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Imprimerie  MIGNE,  au  Petit-Monlrouge. 


NOTICE  SUR  LA  CHÉTARDIE. 


CdétardIe  (Joachim  Trotti  de  La),  savant 
Curé  de  Saint-Sulpice  de  Pârisj  et.  bachelier 
de  Sorbonne*  naquit  au  château  de  la  Ché- 
tardie  dans  l'Angoumois.  Il  refusa  l'évêché 
de  Poitiers  en  1702;  il  est  mort  à  Paris  le 
29"  juillet  17U  ,  à  soixante-dix-rteuf  ans. 
On  a  de  lui  des  homélies  en  latin  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année,  en  2  vol.  h\-ï°  et 
en  h  vol.  in-12,  1706  et  1708.  Comme  cet  au- 
teur possédait  parfaitement  la  langue  latine, 
il  n'écrivait  pas  autrement  les  instructions 
qu^il  devait  prononcer,  parce  que,  disait-il, 
elle  est  beaucoup  plus  riche  en  expressions 


que  la  langue  française.  ïl  a  cependant  donné 
trente-quatre  homélies  en  français,  Paris, 
Mazières,  1706,  k  vol.  in-12.  Il  explique  dans 
les  unes  et  dans  les  autres  l'Evangile  du  jour 
dans  toute  son  étendue*  et  il  y  éclairât  les 
principes  de  la  morale  chrétienne  à  mesure 
qu'ils  se  présentent.  Tout  y  est  traité  dans 
un  ordre  (ortjuste  et  fort  méthodique;  les  pré- 
ceptes évangéliques  y  sont  appuyés  d'exem- 
ples tirés  des  meilleures  sources.  M.  de  La 
Chétardie  a  encore  composé  le  catéchisme 
de  Bourges,  en  5  vol.  in-12,  qui  est  très-es- 
limé. 


OMÉLIE 


Ï)K 


LA  CHETARDIE. 


HOMÉLIE  L 

t»OUI\  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  l'aVËXÏ . 

De  la  correction  fraternelle 

Jean  dons  les  liens.  (Matih  ,  II,  i). 

Il  arrive  tout  à  propos,  mes  très-chers 
frères,  que  saint  Jean  nous  est  aujourd'hui 
représenté  dans  l'Evangile  chargé  de  fers, 
pour  avoir  voulu  reprendre  Hérode?  C'est 
un  sujet  qui  convient  parfaitement  au  lieu-, 
et  à  la  conjoncture  du  temps  où  nous 
sommes,  tant  pour  apaiser  l'émotion  et  le 
trouble  qu'un  dangereux  libelle  avait  causé 
parmi  nous,  et  que  son  Eminence,  Monsei- 
gneur lecardinal,  notre  digne  prélat,  toujours 
attentif  à  la  conservation  de  la  saine  doctrine, 
et  de  la  bonne  discipline,  a  condamné;  et 
que  les  premiers  magistrats,  ne  souffrant  pas 
que  l'on  viole  impunément  de  cette  manière 
lalranquillitépublique,nilapaixdesfamilles, 
ont  sévèrement  proscrit;  qu'afin  que  nous 
apprenions,  dans  la  conduite  de  saint  Jean 
envers  Hé  rode  ,  les  règles  que  nous  devons 
suivre  dans  l'exercice  de  la  correction  fra- 
ternelle, lorsque  nous  nous  trouvons  dans 
rengagement  de  la  faire.  Nous  convenons  de 
l'excellence  et  de  la  nécessité  de  cette  pra- 
tique salutaire  :  c'est  Jésus-Christ  même  qui 
l'a  autorisée  et  ordonnées  et  l'Eglise  s'en  est 
servie  clans  tous  les  siècles;  le  devoir  y  en- 
gage ceux  qui  sont  supérieurs,  la  justice 
ceux  qui  veillent  au  bien  public,  la  charité 
ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  le  prochain, 
tu  religion  ceux  qui  ont  l'honneur  de  Dieu 
Orateurs  sacrés.     XXXV. 


en  recommandation;  mais  il  est,  question  de 
son  usage  :il  n'appartient  pas  indifféremment 
à  tout  le  monde  de  se  servir  de  ce  glaive 
spirituel.  Apprenons-le  dans  l'exemple  d'au- 
jourd'hui, messieurs  :  en'effet,  comme  l'E- 
vangile nous  propose  un  parfait  modèle  de 
la  prière  dans  laChananéenne,  d'une  foi  vive 
dans  le  centurion,  et  d'un  amour  ardent  dans 
la  Madeleine,  étudions,  dans  la  conduite  de 
saint  Jean,  les  sages  règles  de  Ja  correction 
fraternelle  ,  et  les  conditions  qui  doivent 
l'accompagner,  afin  qu'elle  soit  faite  avec 
succès. 

J'en  observe  principalement  quatre,  que 
le  saint  précurseur  a  lui-même  admirable- 
ment observées,  la  prudence,  le  zèle>  la 
justice  et  l'autorité.  Commençons  par  la 
première. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION,. 

La  prudence  est  absolument  requise  danr 
la  correction  fraternelle,  qui  sans  cette  vertu 
deviendrait  non-seulement  inutile,  'mais 
même  préjudiciable.  Aussi  le  Sauveur  voulant 
nous  en  prescrire  la  forme,  met  à  la  tête 
de  cette  obligation,  ce  mot  remarquable  : 
Attendite.  {Luc,  XVil,  3.J  Prenez  bien 
garde  à  ce  que  vous  allez  faire  ;  car  s'il  y 
a  quelque  rencontre  .dans  la  vie  où  nous 
devions  bien  examiner  l'importance  et  les 
suites  de  ce  que  nous  entreprenons ,  sans 
doute  que  celle-ci  en  est  une  des  princi- 
pales ;  Omne  siquidem  quod  agimus ,  pet 
studium  considerationis  prœrenire  debemus , 
dit  le  grand  saint  Grégoire.  (Hom.  in  illnd 


Il 

Luc.  Quis  ex  vobis  volons  turrim,  etc.)  Que 
s'il  faut  apporter  tant  d'attention  pour  ne 
pas  blesser  la  chair  vive  lorsqu'on  veut  cou- 
per la  chair  morte,  combien  faut-il  appor- 
ter de  précaution  quand  il  s'agit  de  retran- 
cher les  convoitises  de  notre  cœur?  De 
quelle  dextérité  ne  faut-il  pas  se  servir  pour 
une  si  délicate  opération  ?  De  quelle  pieuse 
adresse  n'usa  pas  le  prophète  Nathan ,  quand 
il  voulut  reprendre  David  ?  David  était  pro- 
phète lui-même,  mais  il  était  roi.  Il  fallut 
fui  proposer  une  parabole  qui  ne  parût 
porter  aucun  caractère  de  la  repréhension 
que  Nathan  allait  lui  faire.  Le  sort  des 
grands  est  en  cela  plus  à  plaindre  que  celui 
des  pauvres,  à  qui  l'on  propose  la  vérité 
sans  ménagement  :  Blandicndum  est  Mis  ut 
étudiant  veritatem,  disait  saint  Augustin, 
parlant  des  riches  de  la  terre;  In  vobis 
secanda  est  putredo,  disait-il  aux  pauvres. 

Mais  je  trouve  que  la  prudence  de  saint 
Jean  paraît  particulièrement  dans  les  cir- 
constances suivantes. 

Premièrement,  en  ce  qu'il  ne  reprit  Hé- 
rode  qu'en  particulier,  -et  qu'il  s'adressa  à 
sa  personne,  et  non  à  d'autres;  il  n'alla 
point  porter  à  des  oreilles  étrangères  le 
récit  des  crimes  de  ce  prince  :  Dicebat  Ile- 
rodi  ;  ce  fut  à  lui-même  qu'il  s'en  ouvrit, 
accomplissant  ainsi  avec  exactitude  ce  que 
le  Sauveur  prescrit  :  Corripe  inter  te  et  ip- 
swn  solum.  Quand  vous  reprenez  votre 
frère,  que  ce  soit  d'abord  entre  vous  et  lui. 
Que  personne  n'en  sache  rien.  Autrement, 
si  vous  allez  divulguer  son  crime,  ce  ne 
sera  plus  une  correction,  mais  une  diffama- 
tion. Vous  blesserez  la  charité  en  voulant 
exercer  un  acte  de  charité,  votre  indiscré- 
tion lui  fera  rejeter  votre  repréhension. 
Parlez-lui  avec  un  sage  tempérament  ;  étu- 
diez-vous à  lui  donner  du  repentir,  non  pas 
de  la  confusion  :  Studens  correction!,  parcens 
pudori,  dit  saint  Augustin  (Ser.  16,  Dcvcrb. 
Bom.  II  Mat  th.  Intuens  correctioni,  etc.); 
gardez-vous  bien  de  publier  ses  désordres  à 
d'autres,  car  ce  serait  lui  faire  un  procès  , 
et  non  une  correction  ;  ce  serait  l'accuser , 
et  non  le  guérir,  continue  ce  charitable 
docteur  :  Curare  volo,  non  accusare.  (Ibid.) 

En  second  lieu,  saint  Jean,  reprenant  Hé- 
rode,  se  servit  d'une  manière  de  parler  aussi 
remplie  de  modestie  que  de  douceur  :  point 
de  déclamation,  point  d'emportement,  point 
d'aigreur,  point  de  ton  élevé  :  Dicebat  Herodi, 
il  disait  à  Hérode.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre, 
selon  la  remarque  de  saint  Thomas  (2-2,  q. 
33.  a.  k,  ad  2),  voulant  qu'on  fit  la  correction 
à  un  evêque,  sans  doute  très-coupable,  puis- 
qu'il ne  remplissait  pas  les  devoirs  de  son 
ministère,  écrivait  à  ceux  qu'il  chargeait  de 
cette  difficile,  mais  nécessaire  commission  : 
Bicite  Anhippo  :  minislerium  tuum  impie. 
Dites  à  ce  prélat  qu'il  s'acquitte  de  ses  obli- 
gations. La  vraie  charité  n'a  que  de  la  com- 
passion, et  point  d'indignation  :  Compassio- 
nem  habet,  non  dedignationem. 

Troisièmement ,  notre  saint  précurseur 
fait  cette  correction  en  très-peu  de  paroles  : 
Non  licet  tibi;  cela  ne  vous  est  pas  permis. 
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Trois  mots  lui  suffisent;  aussi  voyons-nous 
que  le  Seigneur  voulant  reprendre  les  pre- 
miers pécheurs  du  monde,  ne  dit  à  Adam 
que  ces  deux  mots:  Adam,  où  êtes-vous? 
Adam,ubi  es!  (Gen., III,  9,  13.)En  quel  abîme 
êtes-vous  tombé?  et  à  Eve  que  ceux-ci: 
D'où  vient  que  vous  avez  commis  ce  crime: 
Quare  hoc  fecisti?  et  à  Caïn  :  Qu'avez-vous 
fait?  le  sang  de  votre  frère  crie  vengeance 
devant  moi. 

Samuel  reprenant  Saùl,  ne  lui  dit  que  ce 
peu  de  paroles  :  Qttid  fecisti?  (I  Reg.,  13, 11.) 
Ahl  qu'avez-vous  fait-?  Stulte  cgisti?  vous 
avez  agi  en  insensé.  En  effet,  ces  grandes  et 
longues  déclamations,  ces  reproches  qui  ne, 
finissent  point,  ces  menaces  et  ces  considé- 
rations si  prolixes  sur  la  colère  du  Seigneur, 
sur  la  turpitude  et  les  effets  funestes  du 
péché,  ne  servent  souvent  qu'à  rendre  plus 
accablante  et  plus  dégoûtante  la  répréhen- 
sion déjà  assez  amère  par  elle-même.  Et 
n'est-ce  pas  exposer  celui  qu'on  reprend  à 
se  révolter  contre  vous,  et  à  le  rendre  ainsi 
plus  méchant  en  le  -voulant  rendre  meilleur, 
d-it  saint  Augustin.  Ne  quem  vis  facere  cor- 
rectiorem  facias  pejorem.  {Ibid.)  11  faut  donc 
assez  ordinairement  réserver  ces  motifs  et 
ces  reproches  en  un  temps  plus  convena^ 
file. 

Enfin  saint  Jean,  pourfaireplusefficacement 
recevoir  la  correction  ,  s'adresse  d'abord  à 
Hérode,  et  non  à  Hérodias  ,  quoique  les 
femmes  soient  dans  ces  occasions  ordinai- 
rement plus  dociles  que  les  hommes  ,  et 
moins  sujet  es  aux  emportements.  Mais  c'est 
en  cela  même  que  saint  Jean  nous  donne  un 
exemple  rare,  et  une  instruction  pleine  d'une 
prudence  consommée,  nous  apprenant  qu'il 
n'est  pas  souvent  à  propos  de  faire  des  ré- 
préhensions aux  personnes  qu'on  juge  incor- 
rigibles et  obstinées  dans  leurs  péchés,  de 
peur  de  les  leur  faire  multiplier  :  Ubi  non 
est  auditus,  ibi  non  effundas  sermonem,  dit  le 
Sage.  Hérode  avait  quelque  reste  de  pudeur; 
il  honorait  saint  Jean  comme  un  prophète; 
il  l'écoutait,  il  faisait  beaucoup  de  choses  sur 
ses  remontrances;  enfin  il  fut  affligé  de  sa 
mort  ;  mais  Hérodias,  plus  impie,  le  persé- 
cutait; elle  en  voulait  à  sa  vie  ;  elle  la  lui 
ravit,  et  elle  se  réjouit  d'un  si  grand  crime. 
Qu'eût-il  donc  servi  de  la  reprendre?  Tanta 
est  aliquando  iniquitas,  dit  saint  Augustin, 
ut  corripinon  possit.  Quand  doncvousvoyez 
des  pécheurs  endurcis  dans  leurs  désordres, 
un  jureur  qui  blasphémera  si  vous  le  repre- 
nez, un  impie  qui  s'en  prendra  à  la  religion; 
retirez-vous,  et  conientez-vous  de  gémir  en 
secret  pour  lui  devant  le  Seigneur,  et  de 
l'édifier  par  vos  bons  exemples,  et  abstenez* 
vous,du  moins  pour  lors, de  le  reprendre  par 
vos  paroles.  C'est  ainsi,  encore  une  fois,  que 
Dieu  reprit  nos  premiers  parents  rbns  le 
paradis  terrestre,  et  qu'il  fit  une  sévère  cor- 
rection à  Adam  ef  Eve,  parce  qu'ils  étaient 
capables  d'en  profiter;  mais  pour  le  serpent 
obstiné  dans  sa  malice,  il  le  punit  sans  le 
reprendre  :  Maledictus  eris.  Malheur  à  ceux 
qui  tiennent  de  ce  caractère.  Heureux  ceux 
que  le  Seigneur  châtie  dans  sa  miséricorde. 


HOMELIE  I,  DE  LA  CORRECTION  FRATERNELLE.  14 

Combien  de  gens  qui  se  prétendent  zélés  ne 
reconnaissent  du  zèle  que  cette  partie  qui 
regarde  les  autres,  et  jamais  celle  qui  les  re- 
garde eux-mêmes  ?  toujours  forts  quand  ils 
reprennent,  toujours  faibles  quand  ils  sont 
repris.  Jusques  à  quand  serons-nous  sévères 
aux  autres  et  indulgents  à  nous-mêmes. 
4°  Il  faut,  en  dernier  lieu,  qu'il  soit  sage, 
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Corripit  omnem  filium  quem  recipil.  Quoi 
qu'après  tout,  nul  ne  soit  absolument  incor- 
rigible tandis  qu'il  est  en  cette  vie. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 


Voici  une  seconde  considération.  La  cor- 
rection doit  être  accompagnée  de  zèle,  autre- 
ment elle  dégénérerait  en  mollesse   et  en     ayant  égard  à  la  qualité,  au  rang,  au  sexe,  à 


respect  humain,  et  c'est  ce  que  pratiqua  ex- 
cellemment saint  Jean,  ayant,  comme  un 
autre  Elie,  avec  une  intrépidité  digne  d'un 
prophète,  repris  le  cruel  prince  dont  nous 

i)arlons,  Non  licet  libi.  Mais  gardez -vous 
)ien  ici  de  confondre  le  zèle  avec  un  tempé- 
rament bilieux  et  chagrin.  Faites  la  correc- 
tion, mais,  pour  s'exprimer  ainsi,  que  la 
partie  irascible  n'y  ait  aucune  part.  Le  vrai 
zèle  n'a  ni  emportement,  ni  indignation  ;  le 
zèle  selon  la  science  n'admet  point  de  pa- 
roles injurieuses,  de  menaces,  ni  de  cla- 
meurs :  Ira  enim  viri  justitiam  Dei  non  ope- 
ratur.  Le  Seigneur  ne  se  trouve  point  dans 
l'émotion,  ni  dans  la  passion.  La  correction 
est  un  acte  de  charité  qui  nous  engage  à  se- 
courir le  prochain  dans  son  indigence  spiri- 
tuelle, et  à  le  guérir  dans  ses  maladies  inté- 
rieures. Or,  qui  jamais  a  fait  l'aumône  en 
maltraitant  le  pauvre?  Qui  jamais  a  mis  du 
baume  dans  les  plaies  d'un  malade  en  le 
blessant?  Est-ce  ainsi  que  le  pieux  Samari- 
tain en  usa?  Votre  zèle  doit  donc  être  re- 
vêtu, comme  celui  de  saint  Jean,  des  quali- 
tés suivantes  : 

1°  !1  faut  qu'il  soit  pur,  c'est-à-dire  que 
vous  ne  cherchiez  dans  la  correction  que 
vous  faites  il  votre  frère  que  son  bien,  et 
non  le  vôtre  ;  qu'à  le  gagner  au  Seigneur,  et 
non  à  vous  procurer  quelque  avantage  :  Lu- 
cratus  eris  fratrein  tuum.  Ne  vous  mêlez  pas, 
au  reste,  de  reprendre  ceux  qui  vous  ont 
offensé,  si  vous  n'avez  oublié  l'injure  qu'ils 
vous  ont  faite,  et  si  vous  ne  vous  souvenez 
que  de  la  seule  plaie  qu'ils  se  sont  faite. 

2°  Il  faut  qu'il  soit  modéré,  autrement  il 
sera  semblable  à  ces  purgatifs  violents  et 
excessifs,  qui  altèrent  la  santé  au  lieu  de  la 
rendre,  qui  ruinent  le  tempérament  au  lieu 
de  le  rétablir.  Celui  qui  tire  le  lait  avec  vio- 
lence fera  bientôt  sortir  le  sang  :  Qui  vehc- 
menter  lac  emungil,  elicel  sanguinem.  Votre 
correction  doit  tenir  de  celle  que  Dieu  fait 
aux  pécheurs  pénitents,  et  que  le  saint  roi 
lui  demandait  :  Seigneur,  ne  me  reprenez 
pas  dans  votre  fureur,  et  ne  me  châtiez  pas 
dans  votre  colère  ;  prenez  compassion  de 
moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  l'infirmité 
même. 

3°  Il  faut  que  votre  zèle  soit  fort,  non  en 
affectant  de  reprendre  en  face  ceux  que  vous 
voulez  reprendre,  non  en  vous  abandonnant 
à  la  colère  et  à  la  vivacité,  non  en  vous  ser- 
vant de  termes  hautains  ou  menaçants,  ni 
en  prenant  un  air  fier  et  hardi ,  mais  en 
souffrant  avec  patience,  avec  joie,  avec  dou- 
ceur, les  effets  de  la  colère  de  ceux  que  vous 
avez  repris  avec  justice  :  c'est  l'idée  qu'il 
faut  avoir,  et  que  les  saints  nous  donnent  de 
cette  force  qui   doit  accompagner  le  zèle. 


1  âge  de  ceux  que  vous  reprenez  ,  selon  cet 
avis  de  saint  Paul:  Seniorem  ne  increpaveris, 
sed  obsecra  ut  palrem. 

Il  est  certain  que  le  zèle  de  saint  Jean  fut 
de  ce  caractère,  il  ne  chercha  de  s'attirer,  ni 
richesses,  ni  plaisirs,  ni  honneurs,  ni  estime, 
dans  la  repréhension  qu'il  fit  :  il  n'envisa- 
gea que  le  salut  d'Hérode,  que  sa  conver- 
sion, que  sa  pénitence.  Il  le  reprit  avec  tant 
de  fermeté,  qu'il  se  vit  chargé  de  chaînes  et 
jeté  dans  une  prison  :  mais  il  le  fit  avec  tant 
de.modestie  et  de  douceur,  que  ce  prince 
l'aima  toujours,  l'honora,  le  respecta,  mal- 
gré lé  dépit  que  lui  devait  causer  une  sem- 
blable correction.  C'est  ainsi  que  le  saint  roi 
David,  qui  avait  éprouvé  tant  de  repréhen- 
sions et  de  corrections,  disait  de  lui  :  Le 
juste  me  reprendra,  mais  avec  charité  et 
compassion ,  il  s'abaissera  au-dessous  de 
moi  intérieurement ,  lors  même  qu'au  de- 
hors il  s'élèvera  au-dessus  de  moi  avec 
force  ;  il  considérera  combien  la  verîu  a  d'in- 
firmité en  nous,  et  combien  l'infirmité  a  de 
vertu  ;  que  si  je  suis  coupable  par  un  en- 
droit, il  n'est  pas  innocent  par  l'autre  ;  il 
sentira  la  faiblesse  de  la  nature  qui  nous 
est  commune;  dans  le  temps  qu'il  me  repro- 
chera ma  malice  particulière  ,  il  fera  rélle- 
xion  que  c'est  un  coupable  qui  reprend  un 
autre  coupable,  et  toutes  ses  paroles  seront 
accompagnées  d'humilité,  d  onction  et  de 
miséricorde  :  car  qu'est-ce  que  la  miséri- 
corde, dit  saint  Augustin,  sinon  une  com- 
misération, ou  un  mouvement  de  compas- 
sion sur  la  misère  d'autrui?  Quippe  ex  eo  mi- 
sericordia  dicitur,  quod  miserum  faciat  cor 
dolentis  alieno  malo.  C'est  un  mélange  de  nos 
larmes  avec  celles  du  prochain  malheureux; 
dans  un  homme  de  bien,  dit  saint  Augustin, 
la  langue  reprend,  et  le  cœur  aime  :  faire  la 
correction  fraternelle  dans  cet  esprit,  quel 
fruit  n'en  doit-on  pas  attendre?  Qui  de  vous 
la  fait  ainsi,  et  nous  lui  donnerons  d*es 
louanges?  Mais  le  pécheur,  n'ayant  jamais 
que  de  l'aigreur  et  de  l'amertume  dans  la 
bouche ,  ou  une  flatterie  dangereuse  qui 
porte  le  poison  avec  elle,  ne  fera  qu'irriter 
mon  mal  au  lieu  de  l'adoucir  :  Arguet  me 
jusiusin  misericordia  et  increpabit  me,  oleum 
autem  peccatoris  non  impinguet  caput  meum. 
Saint  Jean  prévit  bien  les  périls  où  il  s  ex- 
posait en  reprenant  Hérode,  mais  il  s'y  sou- 
mit avec  courage. 

Malgré  la  persécution  qu'il  souffrit ,  son 
zèle  fut  sage  et  respectueux,  car  il  reprit  un 
souverain,  mais  sans  blesser  l'autorité  royale, 
ni  la  vénération  qui  lui  était  due  ;  sans  cau- 
ser aucun  trouble,  sans  exciter  aucune  émo- 
tion :  tout  se  passa  sans  bruit  et  sans  éclat; 
rendant  ainsi  à  César  ce  qui  était  à  César,  à 
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Dieu  ce  qui  était  à  Dieu  ,  et  au  prochain  ce 
qui  était  au  prochain. 

TROISIÈME  CONSIDÉRATION. 

Que  si  le  zèle  de  saint  Jean  fut  accompagné 
de  prudence  et  de  force  ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  de  justice  ;  c'est-à-dire  que  le  crime 
pour  lequel  il  reprit  Hérode  était  grand  et 
constant  :  car  de  reprendre  un  homme  qui 
n'est  pas  coupable,  ou  qui  ne  l'est  que  d'une 
faute  légère,  et  peut-être  douteuse,  c'est  ex- 
poser son  autorité  au  mépris.  Reprenez  vo- 
tre frère,  dit  le  Sauveur,  mais  s'il  a  péché,  si 
peccaverit,  et,  si  c'est  un  péché  capable  de  le 
perdre,  lucratus  eris  fratrem  tuum.  Gardez- 
vous  donc  bien  de  blâmer  votre  frère  s'il 
n'est  coupable,  et  s'il  ne  l'est  constamment , 
ne  blessez  pas  les  lois  de  l'équité  en  exer- 
çant l'office  de  juge  à  son  égard  ;  n'exagérez 
point  sa  faute  ,  ne  la  rejetez  pas  tout  entière 
sur  lui,  ne  vous  laissez  pas  aller  à  des  soup- 
çons et  à  des  jugements  téméraires,  ou  trop 
rigoureux  ,  ne  voulant  recevoir  aucune  ex- 
cuse, condamnant  également  le  plus  ou  le 
inoins  coupable  ;  mêlant  inconsidérément  le 
vrai  avec  le  faux  ,  le  douteux  avec  le  certain, 
•et  ne  proportionnant  pas  la  répréhension  à 
la  faute  ;  en  un  mot,  ne  censurez  jamais  sans 
^avoir  suffisamment ,  et  de  sang  froid  ,  exa- 
miné le  crime  prétendu,  et  cela  sans  préven- 
tion, et  plus  d'une  fois,  et  après  avoir  invo- 
qué le  secours  de  Dieu  dans  la  prière. 

Car  il  est  constant,  et  l'expérience  le  mon- 
tre assez,  qu'une  répréhension  trop  outrée  , 
ou  trop  peu  fondée  ,  n'est  guère  moins  nui- 
sible au  coupable  que  sa  propre  faute,  et 
qu'un  zèle  si  peu  éclairé  est  moins  à  désirer 
dans  celui  qui  reprend  ,  que  ne  l'eût  été  son 
silence  sur  le  péché  qu'il  veut  corriger.  Au- 
paravant que  de  reprendre  personne  de  sa 
faute  ,  dit  le  Sage ,  soyez  bien  sûr  qu'il  l'a 
commise,  et  ne  le  reprenez  même  alors  que 
dans  le  degré  de  rigueur  convenable  :  Prius- 
quam  interroges  ne  vitupères  quemquam  ,  et 
cum  interrogaveris,  cor  ripe  juste. 

Au  reste,  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que 
le  péché  pour  lequel  on  faisait  la  correction 
de  la  part  du  Seigneur,  était  toujours  un  pé- 
ché grief  et  mortel  ,  comme  il  paraît  dans 
Adam,  dans  Caïn,  dans  les  enfants  de  Noé 
et  ceux  d'Héli,  dans  Saûl ,  David  et  Hérode. 

De  plus,  le  péché  était  notoire  et  mani- 
feste ,  et  se  produisait  de  lui-même  au 
dehors,  ainsi  que  les  exemples  précédents 
en  font  foi  ;  car  d'aller  fouiller  dans  le 
secret  des  familles,  de  gagner  les  domesti- 
ques pour  savoir  ce  qui  s'y  passe,  sous  pré- 
texte d'y  apporter  du  remède  par  la  correc- 
tion, c'est  visiblement  blesser  la  société 
civile,  aussi  bien  que  la  charité  commune, 
c'est  rendre  la  piété  odieuse.  Le  juste  même 
a  ses  faiblesses,  mais  ce  sont  des  faiblesses, 
et  non  des  crimes  :  il  s'en  humilie,  il  en 
gémit,  il  s'en  corrige  :  Sept  les  cadet  justus 
et  resurget  ;  mais  ce  lui  serait  une  peine  de 
se  voir  observé,  et  nul  examiné  de  près 
n'est  irrépréhensible  en  tout  :  Omnes  in 
correplionc  sumus  ;  car,  comme  dit  saint  Au- 


gustin, nous  ne  sommes  pas  tellement 
revêtus  de  Jésus-Christ,  que  nous  ne  por- 
tions bien  encore  de  vieux  restes  de  nos 
premiers  parents  :  Non  sic  Chrislo  induli 
sumus,  ut  ex  Adam  nihil  portemus.  Gardez- 
vous  donc  de  tomber  dans  ces  curiosités 
dangereuses  :  Dieu  ne  bénit  pas  un  zèle  si 
indiscret  ;  ne  croyez  pas  aisément  un  rap- 
porteur d'inclination,  il  blesse  souvent  la 
charité,  et  presque  toujours  la  vérité,  car  il 
exagère  et  il  interprète  en  mauvaise  part. 
Peu  de  gens  font  des  rapports  par  un  motif 
de  pure  charité,  et  très-peu  se  renferment 
dans  les  bornes  d'une  exacte  vérité.  Ne 
cherchez  donc  pas  des  défauts  cachés  pour 
les  reprendre,  dit  saint  Augustin  :  c'est  bien 
assez  de  reprendre  ceux  qui  se  présentent 
a  vous  sans  les  chercher  :  Non  quœrendo 
guid  reprehendas,  sed  videndo  quœ  corrigas 
(S.  Thom.  2-2,  q.  33,  a.  2,  ad  k).  Autrement, 
ajoute  l'Ange  de  l'école,  vous  vous  érigeriez 
en  un  inquisiteur  incommode  et  fâcheux, 
ainsi  que  s'exprime  ce  saint  :  Alioquin  effh- 
ceremur  exploratotes  vitœ  aliorum.  Ce  qui 
nous  est  défendu  dans  l'Ecriture  par  ces 
paroles  du  Sage,  continue  ce  grand  docteur: 
Ne  insidieris  et  quœras  iniquitatem  in  domo 
justi  neque  vastes  requiem  ejus. 

En  troisième  lieu,  les  péchés  que  nous 
voyons  repris  dans  l'Ecriture,  sont  assez 
ordinairement  des  péchés  d'habitude,  tels 
que  ceux  de  David  et  d'Hérode  :  car  de  faire 
la  correction  pour  un  péché  à  peine  com- 
mis, lorsque  la  passion  est  toute  vive,  n'est- 
ce  pas  percer  un  ulcère  qui  n'est  pas  encore 
mûr?  Donnez-donc  quelque  temps  à  la 
réflexion  et  à  la  religion  ;  peut-être  que 
celui  qui  vient  de  commettre  la  faute  ren- 
trera en  lui-même,  et  y  rentrera  utilement. 
En  quoi  consiste  le  fruit  de  la  bonne  cor- 
rection, à  moins  cependant  que  la  prudence 
n'exige  autre  chose,  car  il  est  difficile  dans 
la  morale  de  fixer  des  règles  invariables. 

Enfin  la  correction  regarde  principale- 
ment les  péchés  scandaleux  qui  sont  perni- 
cieux aux  autres,  et  ce  sont  ceux-là  particu- 
lièrement sur  lesquels  les  supérieurs  sont 
tenus  par  justice  de  veiller,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  réprimer. 

Le  péché  d  Hérode  avait  ces  quatre  quali- 
tés: il  était  grand:  c'était  un  adultère,  un  in- 
ceste, un  rapt;ilétaitscandaleuxetpublic:nul 
ne  l'ignorait;  il  se  produisait  de  lui-même. 
Enfin,  c'était  un  péché  d'habitude,  et  d'une 
habitude  invétérée;  le  pontife  et  le  lévite 
gardaient  le  silence;  saint  Jean  se  vit  dans 
une  nécessité  indispensable  de  parler,  et  de 
dire  à  ce  prince  :  Non  licet  tibi. 

Tels  ou  semblables  étaient  ordinairement 
les  péchés  que  Dieu  faisait  reprendre  par 
ses  prophètes;  on  ne  dit  pas  qu'il  faille  souf- 
frir les  autres  qui  sont  moins  grands;  on 
doit  reprendre  ceux-là,  et  ne  pas  négliger 
ceux-ci;  mais  il  est  certain  qu'on  doit  ap- 
porter aux  uns  et  aux  autres  beaucoup  de 
précaution,  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  choses  réprdicnsibles  sur  lesquelles  il 
faut  se  contenter  de  gémir  et  Je  prier;  car, 
entreprendre  de  censurer  tous  les  dérègle- 
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ments  qui  se  commettent,  ce  serait  un  zèle 
aussi  dangereux  qu'insensé. 

Le  grand  Constantin,  premier  empereur 
chrétien,  donna  un  admirable  exemple  de 
cette  retenue;  car  plusieurs  prélats  lui  ayant 
présenté  des  mémoires  remplis  d'accusations 
et  de  plaintes  amères  les  uns  contre  les  au- 
tres, il  obligea  ces  évoques  de  comparaître 
devant  lui  à  une  certaine  heure;  et  ramas- 
sant tous  leurs  placets,  il.  les  jétta  en  leur 
présence  au  feu,  leur  protestant  qu'il  n'en 
avait  lu  aucun,  que  Jésus-Christ  seul  serait 
leur  juge,  et,  que  s'il  voyait  de  ses  propres 
yeux  quelque  ministre  du  Seigneur  com- 
mettre une  méchante  action,  il  se  croirait 
obligé  de  le  couvrir  môme  de  sa  pourpre,,, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  lût  exposée  aux 
insultes  des  impies. 

QUATRIÈME    CONSIDÉll ATION. 

Mais  outre  la  prudence,  le  zèle  et  la  jus- 
tice,'qui  doivent  se  trouver  dans  celui  qui 
fait  des  répréhensions,  iJ  faut  de  plus  qu'il 
.soit  ordinairement  revêiu  d'autorité;  c  est- 
à-dire,  du  droit  de  veiller  sur  les  autres,  et 
de  les  redresser  dans  leurs  égarements. 

Or,  cette  autorité  peit  venir,  ou  d'une  di- 
gnité qu'on  possède,  telle  qu'est  la  magistra- 
ture pour  les  choses  temporelles,  ou  la 
prélature  pour  les  choses  spirituelles,  quoi 
qu'il  arrive  assez  souvent  que  ceux  qui  sont 
en  droit  de  faire  des  corrections,  s'acquittent 
de  ce  devoir  avec  négligence,  et  que  ceux 
qui  n'ont  aucun  titre,  entreprennent  de  la 
faire  avec  imprudence. 

Saint  Jean  possédait  éminemment  ce  dou- 
ble droit;  car,  premièrement,  il  était  envoyé 
de  Dieu  comme  un  ministre  extraordinaire; 
il  était  une  lampe  ardente  et  lumineuse,  un 
prophète  et  plus  que  prophète,  le  plus  grand 
d'entre  tous  les  enfants  des  hommes,  l'ange 
et  le  précurseur  du  Seigneur.  Qui  pouvait 
donc  mieux  que  lui  reprendre  Hérode,  au 
défaut  surtout  des  ministres  ordinaires  de 
la  synagogue,qui  se  taisaient? 

En  second  lieu,  quelle  sainteté  fut  plus 
éclatante  et  plus  exemplaire,  que  celle  de 
saint  Jean?  quelle  plus  érainente  vertu  pou- 
vait donner  plus  de  droit  de  reprendre  les 
pécheurs,  que  la  sienne  ,  puisque  même  on. 
le  prenait  pour  le  Messie  ?  Pourquoi  donc 
s'étonner  s'il  reprit  Hérode?  Il  était  même 
tenu  à  ce  devoir  de  charité  par  reconnais- 
sance ,  puisque  ce  prince  l'honorait ,  l'écou- 
tait  et  le.  protégeait  contre  Hérodias  ,  occu- 
pée sans  cesse  à  tendre  des  pièges  à  la  vie 
de  ce  saint  précurseur. 

C'est  donc  en  vain  que  les  enfants  de  Bé- 
lial  ne  veulent  reconnaître  personne  qui 
soit  en  droit  de  les  reprendre  de  leurs  cri- 
mes :  nul  n'est  exempt  de  ce  joug  salutaire. 
Daus  notre  enfance,. Dieu  nous  a  soumis  aux 
parents  ;  dans  notre  jeunesse,. nous  avons 
des  maîtres  et  des  pédagogues  qui  veillent 
sur  nous,  et  qui  réprim  ni  nos  mauvaises 
inclinations.  Dans  un  âge  plus  avancé,  nous 
avons  des  supérieurs  ecclésiastiques  et  po- 
litiques, et  en  quelque  temps  de  la  vie  que 
ce  soit,  ce  souverain  créateur  ne  nous  aban- 


donne pas  a  notre  indocilité;  il  nous  a  sou- 
mis à  un  moniteur  secret  ,  à  la  synderèse, 
au  remords  de  conscience,  qui  nous  reprend 
et  nous  châtie  sévèrement  de  nos  crimes,  à 
mesure  que  nous  les  commettons.  Le  pé- 
cheur arrogant  et  endurci  a  beau  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  devraient  le  reprendre  : 
au  milieu  de  la  nuit  la  plus  calme,  lorsque 
souvent  son  intempérance  le  réveille,  il  en- 
tend une  voix  dans  le  fond  de  son  cœur; 
les  clameurs  de  sa  conscience  effrayée  ,  qui 
lui  crie  sans  cesse  :  Quand  est-ce  que  cette 
vie  criminelle  finira?  n'avez-vous  pas  hor- 
reur de  vos  vices,  de  vos  injustices  ,  de  votre 
impiété,  de  vos  scandales?  ne  craignez-vous 
point  une  mort  funeste,  les  rigueurs  de  la 
justice  divine?  Malheureux  homme  ,  sacri- 
lège, luxurieux  ;  méchante  femme,  orgueil- 
euse,  sensuelle,  adultère  !  Rien  ne  peut  ap- 
paiser  ces  reproches  sanglants  d'une  cons- 
cience bourrelée  :  mais  quel  sera  ce  ver  ron- 
geur dans  l'enfer,  qui  tourmentera  éternel- 
lement le  réprouvé,  et  qui  ne  mourra  ja- 
mais ?  J'ai  pu  ,  et  je  n'ai  pas  fait  ;  j'ai  perdu 
la  gloire,  pouvant  l'acquérir  ;  c'est  moi  seul 
qui  suis  l'auteur  de  ma  perte.  Ah  i  mes  frè- 
res, que  le  ver  de  conscience  nous  tourmente 
donc  utilement  dans  cette  vie,  afin  que  nous 
ne  l'éprouvions  pas  en  l'autre.  Soyons  do- 
ciles à  ce  moniteur  secret  ,  tandis  que  ses 
répréhensions  peuvent  nous  être  salutaires. 
Au  reste,  vous  particulier,  qui  reprenez 
les  autres  ,  puisque  vous  ne  le  pouvez  en 
vertu  de  votre  dignité ,  soyez  du  moins  au- 
torisé par  une  probité  reconnue  et  une  vie 
irréprochable;  car  autrement  vos  correc- 
tions seront  presque  toujours  ,  et  inutiles  à 
voire  frère  ,  et  nuisibles  à  l'honneur  du  ca- 
ractère ,  quand  même  vous  en  auriez  un, 
particulièrement  si  vous  êtes  engagé  dans  la 
profession  ecclésiastique  ;  car.  c'est  à  vous 
que  s'adresseront  alors  ces  paroles  de  1:E- 
criture  :  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  d'où  vient 
que  vous  avez  la  hardiesse  d'annoncer  ma 
justice  aux  autres,  et  de  profaner  mon  nom 
par  votre  bouche  sacrilège  ?  Les  discours  de 
piété  ne  conviennent  pas  à  la  vie  que  vous 
menez;  les  sages  remontrances  que  vous 
faites  à  vos  frères  sont  démenties  par  votre 
conduite  indigne  ;  le  mépris  qu'on  fait  de 
votre  personne  rejaillit  sur  les  vérités  que 
vous  prêchez.  N'avez-vous  pas  honte  de 
parler  de  la  chasteté  ,  vous  qui  êtes  un  im- 
pur ?  de  la  tempérance  ,  vous  qui  êtes  un 
sensuel  ?  Il  faut  que  celui  qui  se  mêle  de 
reprendre  les  autres  ,  soit  lui-même  irrépré- 
hensible, autrement  on  lui  dira  .  Médecin  , 
guéi  issez-vous  vous-même  ;  et  il  rougira, 
lui  qui  reprend,  au  lieu  de  faire  rougir  ceux 
qu'il  reprend.  Vous  me  blâmez  ,  dira  l'in- 
docile, de  ce  que  j'aime  le  monde,  de  ce  que 
je  suis  attaché  aux  richesses  ,  de  ce  que  je 
cours  après  la  fortune  ;  je  l'avoue  ,  }e  suis 
coupable  en  cela  ;  mais  vous  n'êtes  pas  in- 
nocent par  bien  d'autres  endroits  :  vous  fai- 
tes paraître  une  vanité  insupportable,  vous 
voulez  dominer  sur  tout  le  monde,  vous 
cherchez  les  applaudissements  ,  les  louan- 
ges, l'estime  des  créatures,  et  vous  teudez  h 
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fos  lins  intéressées  par  je  ne  sais  combien 
de  voies  secrètes  et  artificieuses  ;  vous  n'ê- 
tes pas  propre  pour  me  guérir  de  mes  infir- 
mités et  de  mes  langueurs  ;  j'ai  besoin  d'une 
autre  main  que  de  la  vôtre  pour  ma  conver- 
sion. Vous  voulez  savoir  de  mes  nouvelles 
par  d'autres  que  par  moi ,  vous  n'aurez  pas 
ma  confiance. 

C'est  ainsi  que  vous  répondra,  du  moins 
intérieurement,  celui  que  vous  reprendrez 
extérieurement,  si  vous  n'êtes  pas  vous- 
même  irrépréhensible.  Mais  d'ailleurs,  quel 
succès  peut  se  promettre  un  père  impie, 
luxurieux,  injuste,  qui  reprendra  son  fils 
de  sa  luxure,  de  ses  impiétés,  et  de  ses  in- 
justices ?  Comment  est-ce  qu'une  mère  li- 
vrée au  jeu,  au  luxe,  aux  spectacles,  osera 
reprendre  sa  fille  vaine  et  mondaine,  de 
sembla!  des  dérèglements? 

II  est  donc  nécessaire  dans  celui  qui  re- 
prend, outre  l'autorité  que  donne  le  rang, 
d'avoirencore  l'autorité  que  donne  la  vertu. 
Souvenons-nous  de  cette  dame  si  célèbre 
qui,  ayant  quitté  toutes  les  grandeurs  ro- 
maines pour  se  retirer  dans  un  monastère 
de  filles  à  Jérusalem,  reprenait  toutes  ses 
sœurs,  dit  saint  Jérôme,  pudore  et  exemplo, 
non  terrore,  par  la  honte  qu'on  avait  de  ne 
la  pas  imiter,  et  par  les  reproches  qu'on  se 
faisait  de  ne  la  pas  suivre  ;  nul  n'est  exempt 
de  faire  la  rè*préhension  en  cette  manière, 
et  chacun  est  tenu  de  reprendre  son  frère 
quelquefois  par  ses  paroles,  lui  disant  avec 
saint  Jean,  Non  liect  tibi,  souvent  par  le  si- 
lence ;  et  c'est  ainsi  que  le  Sage  assure  que 
l'homme  charitable  en  se  taisant  reprend 
sévèrement  le  médisant  qui  déchire  la  répu- 
tation de  son  frère  :  Ventus  aquilo  dissipât 
nubes,  et  faciès  tristis  linguam  detrahenlem. 
Enfin  il  faut  toujours  reprendre  par  le  bon 
exemple  :  nul  n'est  exempt  de  cette  espèce 
de  répréhension. 

Saint  Jean  reprenait  Hérode  en  ces  trois 
manières  :  par  ses  paroles,  en  lui  disant  : 
Cela  ne  vous  est  pas  permis  ;  mais  Jcette  ré- 
préhension une  fois  faite,  ne  finissait  point, 
dicebat;  elle  subsistait  après  avoir  été  pro- 
férée; elle  était  continuelle  p«  une  vertu 
secrète,  dicebat.  En  second  lieu,  par  ses 
exemples  ;  son  cilice  affreux  reprenait  les 
habits  pompeux  d'Hérode,  dont  l'Evangile 
parle  :  Qui  in  domibus  regum  sunt,  in  veste 
pretiosa  sunt.  Son  jeûne  perpétuel  et  austère, 
reprenait  ses  festins  et  sa  "bonne  chère,  au 
milieu  de  laquelle  il  commanda  la  mort 
d'un  si  grand  prophète  :  Fecil  convivium. 
Son  silence  reprit  Hérode,  même  après  que 
ce  prince  l'eût  fait  mourir  ;  car  c'est  ainsi 
que  saint  Ambroise  apostrophe  ce  prince 
cruel  :  «.  Qu'est-ce  que  je  vois,  dit  ce  grand 
saint?  On  court  de  la  salle  du  banquet  à  la 
prison.  Qui  ne  croirait  que  c'est  pour  faire 
grâce  à  quelque  malheureux?  Mais  non, 
c'est  pour  couper  la  tête  au  plus  grand  des 
prophètes.  Qu'a  de  commun  la  cruauté  avec 
les  délices  ?  On  apporte  la  tête  de  S.  Jean 
dans  un  bassin  :  quel  spectacle!  Regardez- 
le,  prince  impie  et  inhumain,  et  écoutez  ]es 
répréhensions  que   ce   prophète  vous    fait 
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même  après  sa  mort,  et  sans  dire  mot;  elles 
doivent  vous  être  plus  redoutables  que  ne 
l'étaient  celles  qu'il  vous  faisait  pendant 
sa  vie.  Voyez  ses  yeux;  ils  sont  fermés,  il 
est  vrai,  mais  ce  n'est  point  par  la  nécessité 
qu'impose  la  mort;  c'est  l'horreur  qu'il  a  de 
votre  luxe  ;  cette  bouche  est  fermée,  il  est 
vrai,  mais  son  silence  vous  reproche  plus 
hautement  vos  crimes,  que  quand  elle  s'ou- 
vrait pour  vous  dire,  Non  licet  tibi.  Cette 
langue  est  muette,  non  point  parce  que  la 
mort  l'oblige  à  se  taire,  mais  parce  que 
vous  n'avez  pas  profité  des  paroles  de  vie 
qu'elle  vousa  annoncées pendantqu'elle  avait 
1  usage  libre  de  la  voix.  Enfin  cette  tête 
coupée,  et  encore  toute  sanglante,  est  une 
condamnation  publique  de  votre  cruauté  et 
de  votre  impiété  :  Aspice  oculos  in  ipsa 
morte  sceleris  tui  lestes,  accusantes  conspe- 
ctum  deliciarum  :  clauduntur  lumina,  non 
tam  mortis  necessilate,  quam  horrore  iuxu- 
riœ.  Os  aureum  illud  cujus  sententiam  ferre 
non  poteras,  conticescit,  et  adhuc  timëtur.  » 
Et  rien  ne  peut  vous  être  plus  formidable - 
qu'une  si  terrible  menace,  qu'une  répré- 
hension si  effrayante.  C'est  ainsi,  dit  l'Ecri- 
ture, que  le  juste,  quand  il  est  mort,  reprend 
encore  le  pécheur  vivant  :  Condemnat  juslus 
mortuus  vivos  impios. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  faire  en  ce 
lieu,  une  application  d'une  histoire  que 
nous  lisons  dans  le  livre  des  Rois.  Joram 
fut  un  prince  des  plus  impies  et  des  plus 
méchants  qui  jamais  aient  gouverné  le  peu- 
ple de  Dieu.  La  cruauté,  l'idolâtrie,  l'oubli 
du  vrai  Dieu,  et  la  transgression  de  ses 
plus  saintes  lois,  rendirent  son  règne  abo- 
minable devant  le  Seigneur,  et  infiniment 
pernicieux  à  ses  sujets  qu'il  entraînait  dans 
ses  crimes.  Nul  n'osait  le  reprendre  :  les 
ministres  de  la  Synagogue,  craignant  les 
effets  de  la  colère  de  ce  prince  cruel,  qui 
semblait  même  avoir  étouffé  les  remords  de 
sa  conscience,  se  taisaient.  Mais  voici  un 
moniteur  intrépide  qui  va  le  reprendre 
hardiment  :  on  lui  porte  des  lettres  sans 
savoir  d'où  elle  viennent  ;  aucun  courrier 
ne  paraît,  nul  messager:  on  croit  qu'on  en 
trouvera  l'éclaircissement  en  faisant  l'ou- 
verture de  ce  paquet  :  on  le  décacheté  ;  on 
voit  que  ce  sont  des  lettres  du  prophète 
Elie,  enlevé  de  ce  monde  depuis  plusieurs 
années  :  Allalœ  sunt  ei  littera>  ab  Elia  pro- 
pheta.  Ces  lettres  sont  remplies  de  menaces 
contre  ce  malheureux  prince  :  que  sa  me- 
sure est  comble,  que  la  colère  de  Dieu  va 
l'exterminer,  et  que  son  royaume  est  sur 
le  point  d'être  détruit.  Qu'est-ce  que  cette 
aventure  si  extraordinaire  nous  apprend, 
sinon  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'afin 
de  reprendre  utilement  et  avec  une  sainte 
hardiesse,  les  pécheurs  les  plus  obstinés,  il 
faut  n'être  plus  de  ce  monde.  Car  si  vous 
vivez  encore  à  la  chair  et  au  sang,  à  la  for- 
tune et  à  vos  intérêts,  à  la  réputation,  ou  à 
vous-même  ;  en  un  mot,  si  vous  n'êtes  pas 
mort  depuis  longtemps  à  toutes  les  choses 
d'ici-bas  ;  si  vous  n'êtes  un  homme  de  Yau- 
tpe  monde,  détaché,   désintéressé,  mortifié, 
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no  tenant  à  rien,  ne  prétendant  rien,  ne 
regardant  rien  que  Dieu  et  que  le  salut  du 
prochain  :  n'espérez  pas  beaucoup  de  fruit 
de  vos  répréhensions;  ou  vous  n'oserez  pas 
les  fairj,  ou  elles  n'auront  pas  grand  succès 
ni  grande  bénédiction  si  vous  les  faites. 

Vous  nie  direz  peut-être  :  mais  quoi,  si 
quelqu'un  d'entre  les  morts  m'écrivait  de 
semblables  lettres,  je  n'hésiterais  pas  un 
moment;  je  me  convertirais  au  Seigneur; 
je  croirais,  et  je  ferais  pénitence.  Aveugles 
que  nous  sommes,  n'avons -ùous  pas  les 
lettres  des  apôtres ,  les  écrits  des  évangé- 
listcs,  l'Evangile  même  qui  nous  est  en- 
voyé du  ciel,  non  de  la  part  d'un  prophète, 
mais  de  la  part  de  Dieu  même,  de  la  pari 
de  notre  Père  céleste  ?  n'y  lisons-nous  pas 
que  nous  sommes  à  la  veille  de  notre  ruine; 
que  si  nous  ne  faisons  pénitence,  nous  som- 
mes perdus;,  que  c'est  une  chose  horrible 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  ? 
Qu'attendons-nous  donc  pour  nous  conver- 
tir au  Seigneur?  Comment  osons-nous  dire 
encore  avec  le  mauvais  riche  dans  l'enfer  : 
Si  quis  ex  mortuis  ierit,  pœnilentiam  agent. 
Apprenons  par  toute  cette  doctrine,  quels 
nous  devons  être  quand  nous  faisons  des 
répréhensions,  et  en  quel  esprit  nous  de- 
vons les  recevoir  quand  on  nous  en  fait,  afin 
que  nous  allions  tous  dans  ce  lieu,  où  il  n'y 
aura  plus  de  répréhensions,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  défaut. 

HOMÉLIE  II. 

POUR    LE    DIMANCHE    DE    LA    QUINQUAGESIME, 

Sur  V aveugle  de  Jéricho. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  prit  les  douze  apô- 
tres et  leur  dit  :  Voici  que  nous  montons  en 
Jérusalem,  et  que  toutes  les  choses  que  les 
prophètes  ont  écrites  du  Fils  de  l'Homme 
seront  accomplies.  Car  il  sera  livré  aux  gen~ 
tils,  on  le  chargera  d'opprobres,  on  le  flagel- 
lera, et  on  lui  crachera  au  visage;  et,  après 
qu'ils  l'auront  flagellé,  ils  le  feront  mourir, 
et  il  ressuscitera  le  troisième  jour;  mais  ils 
ne  comprirent  rien  à  tout  ce  discours  :  c'é- 
tait pour  eux  des  choses  cachées,  et  ils  n'tn- 
tendaient  point  ce  qu'il  leur  disait.  Or  il  ar- 
riva que  cowvie  il  approchait  de  Jéricho,  un 
aveugle  q  n  était  assis  sur  le  bord  du  che* 
min,  et  qui.  mendiait,  ayant  ouï  le  bruit  du 
peuple  qui  passait,  s'enquit  de  ce  que  c'était  ; 
on  lui  dit  que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui 
passait.  Aussitôt  il  s'écria,  disant  :  Jésus, 
fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Or  ceux  qui 
allaient  devant  le  reprenaient,  et  lui  disaient 
qu'il  eût  à  se  taire,  mais  il  criait  encore  plus 
fort  :  Fils  de  David  ayez  pitié  de  moi.  Alors 
Jésus  s'arrétant,  commanda  qu'on  le  lui  ame- 
nât; et  comme  il  se  fut  approché,  il  l'inter- 
rogea, disant  :  Que  voulez-vous  que  je  vous 
fasse?  Seigneur,  dit-il,  faites  que  je  voie,  et 
Jésus  lui  dit  :  Voyez,  votre  foi  vous  a  sauvé, 

(1)  Voilà  l'Evangile  du  jour:  voyez  les  autres 
circonstances,  de  ce  même  miracle ,   rajwortç  dans 
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et  aussitôt  il  vit,  et  le  suivait  en  glorifiant 
Dieu.  Et  tout  le  peuple  ayant  vu  ce  miracle 
donna  louange  à  Dieu.  {Luc,  XVIII,  31  [1].) 


Si  les  guérisons  que  Jésus-Christ  opérait 
sur  les  corps,  mes  très-chers  frères,  étaient 
miraculeuses,  elles  n'étaient  pas  moins  ins- 
tructives, et  nous  devons  les  regarder  comme 
des  marques  de  sa  sagesse  aussi  bien  que 
comme  des  effets  de  sa  puissance  et  de  sa 
bonté.  Chaque  action  de  la  parole  incarnée 
était  elle-même  une  parole  sensée,  dit  saint 
Augustin,  Factumverbi,  verbum  est.  Car  pre- 
mièrement, outre  la  démonstration  éclatante 
de  la  divinité  de  celui  qui  les  faisait,  elles 
étaient   de  plus  des  signes  de  la  guérisou 
spirituelle  de  nos  âmes  que  ce  divin  méde- 
cin nous  apportait,  et  elles  en  étaient  comme 
les  arrhes.  De  plus  elles  disposaient  ceux 
qui  voyaient  ces  merveilles   extérieures  à 
croireles  mystères  cachés  qu'ils  n'y  voyaient 
pas,  et  elles  en  étaient  la  preuve.  C'est  ainsi 
que  la  guérison  du  paralytique  fut  pour  lui 
un  signe  de  la  rémission  de  ses  péchés  ,  et. 
pour  les  Juifs  une  preuve  du  pouvoir  que 
Jésus-Christ  avait  de  les  remettre,  et  pour 
nous  un  gage  du  bienfait,  de  foi  permanent, 
de  la  justification  de  l'âme,  que  ce  bienfait 
passager  du  corps  promettait  et  figurait.  Que 
le  chrétien  peu  instruit  n'aille  donc  pas  dire 
que  ces  premiers  temps  où  l'on  voyait  tant 
de  miracles  étaient  plus  heureux  que  ceux- 
ci  où  l'on  en  voit  si  peu,  puisque  ces  mira- 
cles passés,  que  nous  n'avons  plus,  n'étaient 
que   des  moyens  de  parvenir  à  la  foi  pré- 
sente que  nous  avons.  D'ailleurs    le   cœur 
pieux  du  fidèle  qui  croit  n'est-il  pas  préfé- 
rable à  la  main  tremblante  de  Thomas  qui 
touchait?  et  les  yeux  de  l'esprit  humain  que 
la  foi  ferme  aujourd'hui,  aux  yeux  du  corps 
que  la  curiosité  ouvrait  autrefois?  N'est-il 
pas  plus  admirable  de  voir  sans  cesse  parmi 
nous  guérir  et  ressusciter  les  pécheurs  morts 
spirituellement,  qu'il  ne  l'était  alors  de  voir 
quelquefois  des  malades  et  des  morts  guérir 
et  ressusciter  corporellement?  Ne  cherchons 
donc  pas  à  voir  en  terre  ce  que  nous  croyons 
du  ciel;  cherchons  plutôt  à  posséder  au  ciel 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  terre.  Enfin  , 
ces   maladies  corporelles   que   le  Seigneur 
guérissait   par  sa  puissance  ,    étaient-elles 
autre  chose  que  les  images  de  nos  maladies 
spirituelles,  dont  ce  même  Seigneur  venait 
nous  délivrer  par  sa  grâce?  Car  que  repré- 
sentait cette  femme   courbée  vers  la  terre, 
qui  ne  pouvait  regarder  le    ciel,  et  que  le 
démon  tenait  enchaînée;  et  cette  main  aride 
d'un  autre  malade,  sinon  le  triste  état  de  la 
nature  humaine  exclue  du  ciel,   esclave  du 
démon,  toute  terrestre  par  ses  basses  incli- 
nations ,    et  dans  l'impuissance  de  faire  le 
bien  ?  Que   signifiait   cet   homme  sourd  et 
muet  présenté  au  Sauveur,  sinon  la  surdité 
du  pécheur  à  entendre  la  vérité,  son  orgueil 
à  confesser  sa  misère ,  et  sa  nonchalance  à 
invoquer  son  libérateur;  enfin,  que  signi- 

sainl  Matthieu,  XX,  17,  et  dans  saint  Marc,  X,  32* 
parce  qu'on  les  explique  ici. 
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liaient  la  paralysie,  la  lèpre,  l'hydropisie  , 
la  fièvre  de  ceux  qui  furent  guéris  par  Jé- 
sus-Christ, sinon  nos  péchés  spirituels,  nos 
convoitises  charnelles  et  les  passions  ar-^ 
dentés  qui  nous  dévorent?  Apprenons  donc 
à  nous  élever  de  la  lettre  à  l'esprit,  à  ne 
nous  pas  contenter  de  l'écorce  ou  de  la  su- 
perficie de  l'Ecriture,  mais  à  en  approfondir 
le  sens;  imitons  cet  homme  sage  de  l'Evan- 
gile qui  creuse  bien  avant  en  terre,  fodit  in 
altum,  afin  de  poser  le  fondement  d'une  piété 
également  éclairée  et  solide  :  Miracula 
Christ)  ,  dit  saint  Grégoire  ,  sic  accipienda 
sunt  ut  et  in  veritale  credantur  facta,  et  ta- 
men  per  potentiam  aliud  ostcn^Qjit  et  per 
mysterium  aliud  loquantur. 

Au  reste  ,  ne  croyez  pas  ,  mes  très-chers 
frères  ,  que  les  deux  parties  de  l'Evangile 
que  vous  venez  d'entendre  ,  n'aient  aucune 
liaison  entre  elles,  et  que  la  passion  du  Sau- 
veur ,  et  la  guérison  d'un  aveugle  ,  jointes 
ensemble,  soient  un  effet  du  hasard,  et  non  de 
la  Providence;  l'Esprit  de  Dieu  dirige  l'Eglise 
dans  le  choix  des  vérités  qu'elle  propose  a 
méditer,  aussi  bien.que  dans  l'exposition  des 
dogmes  qu'elle  ordonne  de  croire  ,  et  ce  ne 
doit  pas  être  un  des  plus  médiocres  soins  du 
chrétien  studieux ,  que  de  découvrir  les 
secrets  rapports  que  toutes  les  parties  d« 
l'Evangile  ont  ensemble. 

En  etfet ,  si  l'illumination  de  cet  aveugle 
n'a  rien  de  plus  merveilleux  que  d'être 
l'image  sensible  de  la  conversion  du  pécheur 
qui  recouvre  la  lumière  de  la  grâce  ,  la  pas- 
sion du  Fils  de  Dieu  n'est-elle  pas  la  source 
de  celte  admirable  opération  ?  Celle-ci  en  est 
la  cause,  et  l'autre  l'effet  ;  et  le  Seigneur  as- 
semble ses  apôtres  pour  leur  découvrir  cette 
excel'ente  doctrine  par  ses  paroles,  et  pour 
la  leur  confirmer  par  un  miracle. 

Vous  ne  l'annoncez,  Seigneur,  qu'à  un  pe- 
tit nombre  de  disciples  ,  et  en  secret ,  parce 
que  peu  de  personnes  sent  capables  du  mys- 
tère de  la  croix  .  vous  vous  servez  de  ce 
mot  :  Voici  :  Ecce,  qui,, dans  le  langage  saint, 
est  d'ordinaire  l'avant-coureur  de  quelque 
mystère,  ou  de  quelque  miracle  qui  va  sui- 
vre, la  croix  renfermant  l'un  et  l'autre  :  Voilà, 
leur  dites-vous,  que  nous  montons  à  Jérusa- 
lem, afin  de  nous  faire  comprendre  par  celte 
expression  que,  pour  arriver  à  la  Jérusalem 
céleste,  dont  celle-là  n'était  que  la  figure,  il 
faut  se  séparer  des  choses  basses  ,  s'élever 
vers  le  ciel,  et  surmonter  nos  répugnances  à 
la  vertu  et  nos  penchants  aux  vices. 

Vous  leur  déclarez  ,  Seigneur  ,  que  vous 
serez  livré  entre  les  mains  des  pontifes  juifs, 
beaucoup  plus  aveugles  que  n'était  celui  qui 
mendie  aujourd'hui  sur  le  grand  chemin,  et 
auxquels  vous  désiriez  bien  plus  ardemment 
rendre  la  vue  de  l'esprit  qu'à  celui-ci  la  vue 
du  corps  ;  vous  ajoutez  que  vous  allez  être 
couvert  d'opprobres  ,  votre  visage  défiguré 
par  des  crachats  et  votre  corps  déchiré  par 
des  flagellations  ,  sans  doute  pour  dessiller 
les  yeux  aux  hommes  sur  l'énormité  du  pé- 
ché, sur  les  peines  qu'il  mérite  et  sur  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  1  expier  par  la  pénitence  ; 
niais  cehmgage  fut  un  énigme  pour  vos  apô- 
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très  ,  parce  qu'ils  ne  voyaient  encore  goulo 
dans  le  mystère  de  la  croix.  Chose  étrange  l 
saint  Jean-Baptiste,  qui  connut  les  grandeurs 
du  Verbe  incarné  ,  ne  connut  pas  jusqu'où 
allaient  les  humiliations  de  cet  Homme-Dieu, 
lorsqu'il  lui  dit  :  C'est  moi  qui  dois  êtrebajjN 
tisé  par  vous  ,  et  vous  venez  à  moi  !  Et  tu 
vents  ad  me,  vous  à  moi  !  La  profondeur  d'un 
tel  abaissement  éblouit  ce  grand  précurseur, 
le  plus  éclairé  des  prophètes.  Saint  Pierre", 
le  premier  de  vos  apôtres  ,  pénétra  sous 
l'obscur  extérieur  de  votre  humanité  l'éclat 
lumineux  de  votre  divinité  ,  et  il  en  fit  une 
profession  authentique  ;  mais  un  moment 
après,  ses  lumièies  l'abandonnèrent,  et  il  no 
vit  plus  rien  sur  le  mystère  d'un  Homme- 
Dieu  souffrant,  objet  inaccessible  à  la  lueur 
de  la  raison  humaine.  Absit ,  Domine,  non 
erit  tibi  hoc,  Domine,  tu  mihi  lavas  pedes  ! 

Pourquoi  donc  s'étonner  si  vos  apôtres  , 
encore  si  peu  savants  ,  ont  aujourd'hui  les 
yeux  fermés  sur  votre  passion  et  sur  votre 
résurrection?  ouvrez-nous-les,  Seigneur,  ces 
yeux  de  la  foi ,  pour  nous  faire  comprendre 
les  épaisses  ténèbres  du  péché  qui  nous  donna 
la  mort,  et  les  vives  lumières  de  votre  grâce 
qui  nous  donne  la  vie. 

En  etfet ,  l'Evangile  d'aujourd'hui ,  mes 
très-chers  frères  ,  renferme  en  abrégé  cette 
haute  théologie  ;  nous  découvrant  en  la  per- 
sonne d'un  pauvre  aveugle  assis  sur  le  bon! 
du  grand  chemin  ,  l'état  déplorable  où  se 
trouvait  le  genre  humain  avant  sa  rédemp- 
tion ,  et  où  se  trouve  encore  à  présent  cha-: 
que  pécheur  avant  sa  conversion,  et  nous 
fait  voir  de  plus  le  progrès  admirable  de  la 
guérison  de  l'un  et  de  l'autre.  Apportons  à 
ce  festin  spirituel  des  cœurs  avides  et  affa- 
més ,  et  nous  serons  rassasiés  du  pain  de  la 
vérité  ,  disait  saint  Augustin  à  son  peuple  : 
Afferle  fauces  esurientes. 

Cactis  mendicans  siîdebat  juxia  viain. 
Un  pauvre  aveugle  était  assis  sur  le  Lord  du  grand  che- 
min. 

Quatre  enoscs  qui  sont  a  explique! 

r-KKMIERE   CONSIDERATION. 

1"  C'était  un  pauvre  aveugle  ,  cœcus  qui- 
dam ;  mais  cet  aveugle  figurait  tout  le  genre 
humain.  En  effet,'  en  quel  aveuglement ,  à 
l'exception  du  juif  dépositaire  des  oracles 
sacrés  et  des  promesses  divines,  n'était-il  pas 
plongé  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  ?  Ge- 
nus  humanum  est  ipse  cœcus,  dit  saint  Augus- 
tin ,  si  enim  cœcitas  est  infidelitas  ,  et  illumi- 
natio  fides,  quem  fidelem  quando  venit  Christus 
invenit  ?  A  peine  les  plus  célèbres  philosophes 
savaient-ils  s'il  y  avait  un  Dieu  ou  s'il  n'y  en 
avait  pas  ,  s'il  y  en  avait  un  ou  plusieurs,  si 
le  monde  existait  de  toute  éternité  ,  ou  s'il 
avait  été  créé  dans  le  temps  ;  si  l'âme  de 
l'homme  était  immortelle  et  différente  de 
celle  de  la  bête,  ou  non  ;  s'il  y  avait  un  au- 
tre monde  que  celui-ci  ou  s'il  n'y  en  avait 
pas  ;  ils  ignoraient  la  dignité  de  l'homme 
innocent,  sa  chute  ,  son  châtiment,  son  ex- 
cluMon  du  paradis,  sa  condamnation  ,  sa  dé- 
pravation et  sa  dégradation  ;   son  espérance 
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en  un  libérateur  ,  la  rédemption  future  ,  la 
récompense  du  juste  et  la  punition  du  pé- 
cheur après  cette  vie  ,  la  résurrection  et  le 
jugement  général;  toutes  ces  sublimes  et  si 
nécessaires  connaissances  étaient  cachées  à 
leurs  jeux,  les  ténèbres  et  l'ignorance  cou- 
vraient toute  la  terre,  et  la  vérité  n'était  plus 
parmi  les  hommes  ;  des  fables  honteuses  et 
ridicules  avaient  pris  la  place  des  plus  im- 
portantes vérités  :  l'homme  avait  si  profon- 
dément oublié  qu'il  était  l'ouvrage  des 
mains  de  Dieu,  qu'il  croyait  à  son  tour  que 
Dieu  pouvait  bien  devenir  l'ouvrage  des  sien- 
nes ,  et  l'univers  que  ce  souverain  ouvrier 
Avait  formé  pour  manifester  sa  puissance  et 
sa  sagesse  ,  et  pour  faire  éclator  sa  gloire  , 
plait  devenu  comme  un  temple  d'idoles  ;  on 
adorait  le  soleil  et  la  lune,  le  ciel  et  la  terre, 
les  animaux  et  les  éléments  ,  les  reptiles  et 
les  insectes  jusqu'aux  démons  et  aux  vices, 
tout  était  Dieu,  excepté  Dieu  même,  et  ce 
nom  adorable,  dont  la  majesté  consiste  à  se 
rendre  incommunicable  à  tout  autre,  se  par- 
tageait et  s'attribuait  aux  plus  viles  créatu- 
res et  aux  plus  abominables  désordres  :  ainsi 
l'homme  aveugle  et  égaré  ,  s'occupant  sans 
cesse  de  Dieu,  le  cherchant  partout,  s'imagi- 
uant  le  trouver  partout,  et  s'en  faisant  un  de 
tout,  montrait  évidemment  qu'il l'avaitperdu, 
qu'il  ne  savait  plus  où  il  était,  et  que  le  flam- 
beau de  la  vérité  s'était  éteint  dans  son  cœur  : 
cependant,  malgré  de  si  épaisses  ténèbres  , 
l'impression  de  la  divinité  toute  cachée  qu'elle 
fût ,  parut-elle  jamais  plus  vive  et  plus  uni- 
verselle que  quand  l'homme  aveugle  igno- 
rait le  plus  son  auteur,  qu'il  fléchissait  le  ge- 
nou devant  toute  créature;  et  que,  semblable 
à  ces  enfants  illégitimes,  prêts  d'&dopter  un 
chacun  pour  père,  parce  qu'ils  ne  savent  pas 
quel  est  le  leur  ,  il  adorait  tous  les  dieux 
étrangers,  ne  reconnaissant  pas  le  véritable? 
Çœcitm  quippe  est  genus  humanum  ,  dit  le 
grand  saint  Grégoire,  quod  in  parente  primo 
$  paradisi  gaudiis  cxpulsum  ,  claritatem  su- 
perni  luminis  ignorans  damnationis  suœ  tene- 
{jras  patitur. 

Mais  ne  sont-ce  pas  là  encore  les  ténèbres 
que  le  pécheur  éprouve  au  milieu  même  du 
christianisme?  Peu  à  peu  sans  raisonne- 
ment, sans  étude,  fans  réflexion  sérieuse, 
les  vérités  de  la  religion  s'éteignent  en  lui, 
et  il  devient  impie  sans  en  savoir  la  raison  ; 
les  épaisses  vapeurs  qui  s'élèvent  du  limon 
de  la  chair,  ont  bientôt  obscurci  les  lumiè- 
res de  son  esprit,  comme  saint  Augustin  ne 
l'expérimenta  que  trop.  Exhulabantur  nebulœ 
de  limosa  conciqnscentia  camis;  et  obmibila- 
burit  atque  obfuscabant  car  meam.  Car,  quel 
plus  grand  aveuglement  que  de  préférer  la 
terre  au  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  les  cho- 
ses périssables  aux  biens  permanents,  la 
créature  au  Créateur,  les  vaines  joies  du 
monde  à  la  possession  de  la  gloire  éternelle 
des  saints?  Cœcus  erat,  et  de  là  vient  ce  mé- 
pris de  l'Ecriture,  cette  incrédulité  des  mys- 
tères, ce  dégoût  des  sacrements,  cette  igno- 
rance des  vérités  les  plus  nécessaires,  et  des 
obligations  les  plus  essentielles. 

2°  Cet  aveugle  était  un  pauvre  mendiant, 
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mendieans,  pour  nous  montrer  l'affreuse 
pauvreté  où  le  péché  a  réduit  l'homme,  lui 
ayant  ravi  les  biens  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire. 

De  la  nature,  le  privant  des  aliments,  s'il 
ne  se  les  procure  à  la  sueur  de  son  visage  ; 
ruinant  sa  santé  par  des  maladies  conti- 
nuelles; enfin,  lui  Ôtant  la  vie  par  une  mort 
certaine.  Les  animaux  se  trouvent  abondam- 
ment pourvus  de  vêlements,  d'aliments,  de 
logements,  de  médicaments  et  d'armes  con- 
venables pour  leur  conservation;  la  nature 
donne  même  à  plusieurs  une  vie  longue  et 
saine;  mais  tous  ces  biens  sont  refusés  à 
l'homme,  ou  ils  lui  coûtent  infiniment  cher, 
et  la  terre  devenue  ingrate  à  son  égard,  ne 
lui  produit  par  elle-même  que  des  épines  et 
du  poison;  dépouillé  en  partie  du  domaine 
qu'il  avait  sur  les  animaux  dont  il  était  le 
roi,  i!  sent  que  pour  s'être  révolté  contre 
son  Créateur,  ils  se  sont  révoltés  contre  lui; 
et  il  faut  qu'il  emprunte  d'eux  de  quoi  four- 
nir à  ses  nécessités  les  .plus  pressantes;  il 
est  vrai  qu'il  y  a  quelques  riches  sur  la  terre, 
mais  leurs  convoitises  insatiables,  et  leurs 
besoins  infinis  croissent  à  proportion  de. 
leurs  richesses,  et  ils  deviennent,  pour  y  sa- 
tisfaire, plus  indigents  que  les  plus  pauvres. 
L'homme,  peu  content  de  lui-même,  va 
comme  de  porte  en  porte  mendier  des  plai- 
sirs dont  il  est  si  avide  et  si  dépourvu.  11  va 
chercher  ici  le  plaisir  des  spectacles,  là  ce- 
lui de  la  symphonie,  de  la  bonne  chère,  du 
jeu,  des  curiosités,  des  voluptés  sensuelles; 
en  un  mot,  semblables  à  ces  méchants  éco- 
nomes, il  emprunte  honteusement  partout, 
et  ne  s'enrichit  jamais  lui-même. 

Mais  que  dire  des  biens  de  la  grâce  dont 
l'homme  a   été   dépouillé  par  son  crime? 
Qu'est  devenue  cette  sainteté  intérieure  et 
cette  innocence  originelle  dont  il  avait  été 
revêtu  comme   d'un   ornement    précieux? 
cette  ressemblance  avec  son  Créateur,  cette 
robe  d'immortalité  qui  faisait  sa  gloire  et  son 
bonheur,  cette  sagesse  qui  éclairait  son  en- 
tendement, cette  justice  qui  réglait  ses   dé- 
sirs, cette  force  qui  contenait  ses  passions, 
cette  tempérance  qui  modérait  ses  appétits? 
Tout  cela  lui  a  été  ôté  :  il  a  perdu  la  dignité 
d'enfant  de  Dieu,  il   est  devenu   comme   le 
tributaire  de  ses  convoitises  et  des  démons, 
qui,  semblables  à  des    voleurs  inhumains, 
l'ont  dépouillé  jusqu'à  la  nudité,  ainsi    que 
le  fut  cet  autre  voyageur  sur  le  chemin  de 
Jéricho.  Quelles  soustractions  de  grâces  ne 
soutirent  pas  ceux  qui  en  ont  abusé,  lesquels 
se  sont    fait   une    habitude  de   résister  au 
Saint-Esprit,  et  qui,  pour  n'avoir  pas  voulu 
faire  le    bien  quand   ils   le    pouvaient,  en 
viennent  enfin  à  ce  triste  délaissement  de 
n'être  presque  plus  en  état  de  faire  le   bien 
qu'ils  vomiraient,  tant  est  grande   la  dimi- 
nution de  lumière,  de  volonté,  de  pouvoir, 
qui  tour  à  tour  se  succèdent  souvent,  et  qui 
rarement  se  réunissent  en  bien  des  sortes 
de  pécheurs,  pour  s'être  eux-mêmes  désunis 
de  Dieu 

Et  pour  les  biens  de  la   gloire,   l'homme 
n'a-t-il  pas  été  chassé  du  paradis,  exclu  de. 
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l'héritage  céleste,  et  condamné  à  une  peine  • 
qui  ne  Tinira  jamais,  pour  avoir  détruit  en 
lui  un  bien  qui  ne  devait  jamais  finir?  Tel 
est  le  sort  des  pécheurs.  Combien  le  vice 
apauvrit-il  de  gens,  que  de  maisons  opulen- 
tes ruinées  par  l'intempérance,  le  jeu,  la 
luxure,  l'ambition?  A  combien  de  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  le  péché  ravit-il  la 
santé,  les  forces,  la  réputation,  la  vie  même?- 
Après  cela  faut-il  s'étonner  si  le  désespoir  et 
l'infidélité  les  portent  à  ne  plus  croire  ou  à 
ne  plus  prétendre  à  ces  biens  éternels  qui 
leur  étaient  promis. 

3"  Ce  pauvre  aveugle  était  sur  le  bord  du 
grand  chemin,  secus  viam.  Quel  est  ce  grand 
chemin,  sinon  celui  qui  conduit  à  la  mort,, 
cette  voie  large  et  spacieuse  qui  aboutit  à  la 
perdition,  par  laquelle  marchent  une  infinité' 
de  pécheurs,  d'avares,  de  voluptueux,  de  sa- 
crilèges, d'impies,  de  blasphémateurs,  d'or- 
gueilleux, de  sensuels,  des  troupes  entières 
de  prévaricateurs  et  d'adultères ,  comme 
s'exprimel'Ecriture*  quiaomncs  adulteri  sunt, 
cœtus  prœvaricatorwn.  Là  tout  est  applani, 
point  de  scrupules,  point  de  difficultés  de 
conscience,  point  de  montagnes  ou  d'obsta- 
cles à  surmonter,  point  de  désirs  du  cœur 
humain  à  combattre;  là  on  ne  sait  ce  que 
c'est  que  de  se  faire  violence,  personne  n'y 
est  gêné  par  l'observation  des  préceptes,  ni 
importuné  par  les  répréhensions;  on  n'y 
entend  point  dire  :  Cela  ne  vous  est  pas  per- 
mis; le  vice  y  est  toujours  plaisant  ou  excu- 
sé, et  la  vertu  toujours  incommode  ou  ridi- 
cule; la  loi  du  jeûne  et  de  la  pénitence  n'y 
gênent  personne,  toute  sévérité  en  est  ban- 
nie; là  on  n'entend  point  retentir  les  maxi- 
mes étroites  de  l'Evangile  :  que  le  royaume 
des  cieux  souffre  violence,  qu'on  doit  re- 
noncer à  toutes  choses  pour  l'obtenir;  qu'il 
faut  refréner  ses  inclinations  déréglées,  et 
crucifier  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  con- 
voitises, personne  n'y  chante  avec  le  Psal- 
miste:  Est-ce  que  mon  âme  ne  sera  pas  sou- 
mise au  Seigneur?  Enfin,  dit  saint  Ambroise, 
il  faut  que  ce  chemin  soit  large  et  spacieux 
pour  contenir  les  pécheurs,  qui,  enivrés  des 
délices  du  siècle,  se  jettent  à  droite  et  à  gau- 
che comme  des  insensés.  Lata  et  sputiosa  via 
mundi,  ut  possit  capere  fluctuantes  ebriosos. 
Ivresse  spirituelle  dont  les  noires  vapeurs 
nous  font  oublier  le  Créateur,  et  nous  plon- 
gent dans  l'amour  de  la  créature!  Gaudens 
vinolentia  in  qua  te  iste  mundus  oblitus  est 
Creatore.m  suum,  et  creaturam  tuam  prn  te 
amavit,  de  vino  invisibili  pervers(v  atque  in- 
clinaUv  in  ima  voluntahs  suœ,  disait  saint 
Augustin  :  tel  est  ce  grand  chemin  de  notre 
aveugle. 

k°  Mais  pour  comble  de  misère,  ce  pauvre 
aveugle  était  assis,  sedens  juxta  viam,  ce  qui 
figure  l'état  fixe  et  permanent  de  pécheur 
enseveli  dans  le  crime.  Heureux  l'homme, 
dit  le  prophète,  (fui  n'est  point  allé  dans  le 
conseil  des  impies;  voilà  le  premier  pas  de 
l'enfant  prodigue,  de  s'en  aller  de  la  maison 
paternelle,  et  de  s'associer  avec  les  mé- 
chants, les  impies,  les  luxurieux,  les  liber- 
tins, et  de  dire  avec  eux  :  Eamus  el  faciamus, 


allons  et  faisons  comme  les   autres  ;  soyons 
ambitieux,  colères,  vindicatifs,  orgueilleux; 
allons  aux  spectacles,  aux  lieux  de  débauches,, 
aux  assemblées  profanes,  aux  jeux  publics, 
Venitc  erg o ,  fruamur  bonis  ;  employons  le  mo- 
ment présent  de   notre  vie  à  satisfaire  nos 
sens  dans  toutes  sortes  de  voluptés,  goûtons 
tout  ce  que  les  créatures  ont  de  charmes  et 
d'attraits,  et  hâtons-nous  de  jouir  de  tous  les 
plaisirs  que  la  jeunesse  nous  peut  fournir, 
eamus  et  faciaimis.  Telles  sont  les  premières 
démarches  de  celui   qui    s'engage  dans  la 
route  du  vice.  Heureux  celui  qui  n'y  entre 
pas.  Bealus  vir  qui  non  abiit  in  concilia  im- 
piorum!  Heureux  celui  qui    no   s'y   arrête 
pas  :  c'est  le  second  degré,  et  in  via  peccato- 
rum  non  stetit,  qui  ne  s'attache  pas  au  mon- 
de, qui   ne  s'amuse  point  à, considérer  ses. 
vanités,  et  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  tel 
séjour!  Heureux  qui  ne  s'y  assied  pointeomme 
dans  la  chair  empoisonnée  du  vice  par  un 
état  stable  et  permanent.  Le  premier  mar- 
che, abiit;  te  second  s'arrête,  stetit;  le  troi- 
sième s'asseoit,  sedit:\\  s'assied,  c'est-à-dire, 
qu'il    établit    son  domicile,  et  qu'il  dresse 
son    lit  dans  la    région  des  ténèbres,  pour 
s'exprimer   avec  l'Ecriture  :  Et  in  tenebris 
stravi  lectulum  meum,  par  les  habitudes  in- 
vétérées   qu'il  contracte.  Il   va  même  plus 
loin,  il  ose  dogmatiser  et  enseigner  le  liber- 
tinage et  l'impiété;  l'insensé  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  mais  il  ne  le  dit  que  dans  son 
cœur  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo:  Non  est 
Dcus  :  mais  ce  faux  docteur  le  prêche  et   le 
publie,    in   cathedra  pestilentiœ.   Tel  est   le 
progrès  détestable  du  crime  dans  l'âme  du 
pécheur,  représenté  par  notre  pauvre  aveu- 
gle assis  sur  le  bord  du  grand  chemin.  Cœ- 
cus  quidam    mendicans   sedens  juxta  viam. 
Voyons  à  présent  par  quels  degrés  il  sortira 
de  cet  abîme,  et  par  où  de  l'aveuglement  ir 
parviendra  à  la  lumière. 

SECONDE   CONSIDÉRATION, 

Voici  sa  première  disposition. 

1°  Il  écoute,  il  entend  le  bruit  de  ceux 
qui  passent,  et  qui  accompagnent  Jésus- 
Christ,  et  il  en  est  surpris,  cum  audisset  tur- 
bam  prœtereuntem  :  c'est  beaucoup  quand 
du  moins  le  pécheur  n'a  pas  perdu  la  foi, 
fides'  ex  auditu;  aussi  le  Sauveur  ne  dit-il 
pas  à  cet  aveugle,  ainsi  qu'à  tant  d'autres 
qui  demandaient  la  guérison  de  leurs  maux, 
selon  la  remarque  de  saint  Chrysostome. 
si  vous  pouvez  croire,  toutes  choses  seront 
possibles,  si  potes  credere,  omniu  possibilia 
sunt  credenti.  Croyez-vous  que  je  puisse 
vous  guérir  :  Creditis  quia  hoc  possum  fa- 
cerc  vobis?Ses  cris  redoublés  et  sa  prière 
ardente  font  assez  voir  qu'il  avait  de  la  foi. 
En  effet,  l'Evangile  ne  dit  pas  que  notre 
aveugle  fût  au  milieu  du  grand  chemin, 
mais  sur  le  bord,  juxta  viam  (juxta  viam, 
non  in  via,  Saint  Chrysost.,  Opus  imper f:)  ; 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  l'avait  conser- 
vée, et  <pie  c'est  elle  qui  le  sauvera  :  Fid.es 
tua  te  salvum  fecit,  lui  dira  le  Sauveur.  Fi- 
gurons-nous donc  un  pécheur  prêtant  l'o- 
reille aux  menaces  terribles  qui  grondent 
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sur  sa  tôle,  représentées  par  ce  bruit  du 
peuple  qui  marche  autour  de  notre  aveugle. 
Il  entend  avec  effroi  ces  paroles  :  Que  les 
pécheurs  soient  précipités  dans  les  enfers  : 
Convurtantur  peccatores  in  infernum,  omncs 
gentes  quœ  obliviscuntur  Deum.  C'est  une 
chose  horrible  que  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  :  Horrendum  est  inci- 
dere  in  manus  Dei  viventis.  Qui  de  vous 
pourra  habiter  dans  un  fêu  dévorant,  dans 
des  brasiers  éternels  :  Quis  ex  vobis  poteril 
habitare  cum  igné  dévorante,  cum  ardoribus 
sempiternis?  La  punition  des  fornicateurs 
sera  d'être  jeté  dans  un  étang  embrasé  de 
feu  et  de  soufre  :  Fornicatoribns  pars  illo- 
rum  erit  in  stagno  ardenti  igné  et  sulphure. 
Allez,  maudits,  au feud'enfer,  qui  est  préparé 
au  diable  et  à  ses  anges  :  Jte,  maledieti,  in 
ignem  œternum,  qui  paratus  est  diabolo  et 
angelis  ejus.  Toutes  ces  épouvantables  véri- 
tés sont  comme  autant  de  coups  de  tonnerre 
qui  le  consternent,  et  il  les  entend  avec 
effroi. 

2"  Notre  aveugle  s'instruit,  et  interrogabat 
fuid  hoc  esset.  De  même  ce  pécheur  effrayé 
s'adresse  à  quelque  directeur  éclairé  qui 
marche  à  la  suite  du  Sauveur,  avec  lequel 
il  puisse  conférer  des  troubles  de  sa  cons- 
cience agitée,  ainsi  que  saint  Augustin  fit 
avec  Simplicien.  Il  lui  demande  ce  que  si- 
gnifie ce  bruit  qu'il  entend,  et  interrogabat 
quid  hoc  esset ,  ces  menaces  intérieures 
d'une  mort  funeste,  mors  pcccatorum  pes- 
sima  ;  ce  sort  malheureux  du  mauvais  riche 
enseveli  dans  les  enfers,  qui  lui  passe  et 
repasse  dans  l'esprit,  morluus  est  divcs,  et 
sepultus  est  in  inferno,  et  qui  brûlait  dans 
les  flammes,  crucior  in  hacflamma  ;  ce  sou- 
venir inquiétant  qui  ne  s'endort  point  d'une 
fin-prochaine  :  souvenez-vous,  homme,  que 
vous  êtes  poudre  et  que  vous  retournerez 
en  poudre,  mémento  homo  quia  pulvis  es,  et 
in  pulverem  reverteris.  Toutes  ces  terribles 
vérités,  lui  dit-il,  retentissent  à  mes  oreil- 
les, et  ne  me  donnent  point  de  relâche; 
dites-moi,  je  vous  prie,  qu'est-ce  que  cela 
signifie  ?  Ce  directeur  expérimenté,  ne  man- 
quera pas  de  lui  répondre  ce  que  ceux  qui 
accompagnaient  Jésus-Christ  répondirent  à 
notre  aveugle  :  C'est  le  Sauveur  qui  passe, 
dixerunt  autem  ei  quod  Jésus  transiret.  Pro- 
fitez de  ce  bonheur,  voici  un  temps  de  grAce 
pour  vous,  ecce  nunc  tempus  acceptabife; 
voici  des  jours  de  salut,  ecce  nunc  dies  salu- 
tis  ;  voici  l'heure  favorable,  hora  est  nunc 
de  somno  surgere.  Un  jour  viendra  que 
plein  de  terreur  vous  chercherez  peut-être 
ce  Seigneur,  qui  se  présente  aujourd'hui  si 
heureusement  à  vous,  et  que  vous  ne  le 
trouverez  pas  :  Quarelis  me,  et  non  invenie- 
tis.  Allez  donc  à  sa  rencontre  tandis  que 
vous  êtes  sûr  de  le  trouver  :  Quœrite  Domi- 
num  dum  inveniri  potest' :  invoquez  sa  mi- 
séricorde tandis  qu'il  est  temps,  invocate 
mm  dum  prope  est,  et  sachez  que  celui  qui 
laisse  toujours  échapper  l'occasion,  mérite 
que  I  occasion  s'échappe  pour  toujours  de 
lut  -.qui  deserit  opportunitalem,  opportunitas 
*wn  deseret.  Ce  Seigneur  qui  crie  en  vous 
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menaçant,  montre  bien  quMl  ne  veui  pas 
vous  exterminer  en  vous  frappant,  qui  sic 
clamât  comminando,  non  vult  ferire  judi- 
cando,  dit  saint  Augustin. 

Ces  paroles  donnent  de  l'espérance  et  do 
la  consolation  au  pécheur;  son  cœur,  déjà 
touché  et  amolli  par  la  crainte,  se  laisse 
pénétrer  à  la  douleur  ;  la  triste  histoire  de 
sa  vie  criminelle  se  développe  tout  d'un 
coup  à  ses  veux  :  il  voit  bien  que  c'est  ici  le 
coup  décisif  de  son  sort,  et  que  s'il  ne  pro- 
fite de  ces  moments  de  grûce,  il  est  perdu. 

3°  Notre  aveugle  prie,  ou  plutôt  il  crie  : 
Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  : 
nous  figurant  par  là  un  pécheur  alarmé  qui 
commence  à  pleurer  et  à  gémir  :  c'est  ce 
qu'éprouva  saint  Augustin  au  moment  de  sa 
conversion;  mais  lors,  dit-il,  que  le  fond  de 
ma  misère  et  de  ma  corruption  se  fut  pré- 
senté à  moi,  il  s'éleva  un  orage  dans  mon 
cœur  qui  se  fondit  en  un  torrent  de  larmes  : 
Ubi  vero  a  fundo  arcano  alla  consideratio 
congessit  totam  miseriam  meam  in  conspectum 
cordis  mei,  oborta  est  procella  ingens  ferens 
ingcntem  imbrem  lacrymarum.  Notre  aveu- 
gle ayant  donc  appris  que  Jésus-Christ  pas- 
sait, se  mit  à  crier  :  Jésus,  fils  de  David, 
prenez  pitié  de  n\o'\,Jesu,  fili  David,  miserere 
mei;  mais  ce  fut  de  ces  sortes  de  clameurs, 
qui,  faisant  monter  vers  le  ciel  la  misère, 
en  font  descendre  la  miséricorde  :  Fils  de 
David,  prenez  pitié  de  moi.  Souvenez-vous 
de  la  douceur  et  de  la  clémence  de  ce  grand 
roi  dont  vous  descendez,  moins  célèbre 
pour  avoir  vaincu  ses  ennemis,  que  pour 
leur  avoir  pardonné,  Mémento,  Domine,  Da- 
vid, et  omnis  mansuetudinis  ejus;  ouvrez 
vos  yeux  sur  moi,  afin  que  j'ouvre  les  miens 
sur  vous;  regardez-moi,  afin  que  je  vous 
regarde.  Je  suis  encore  aveugle,  mais  je  ne 
suis  plus  rebelle  à  la  lumière  ;  traitez-moi 
donc  comme  un  malade  et  non  comme  un 
ennemi,  puisque  le  repentir  de  mes  crimes 
m'a  arraché  les  armes  que  j'avais  prises  con- 
tre vous  :  Fili  David,  miserere  mei. 

Tels  sont  les  cris  d'un  pécheur  touché  qui 
désire  de  sortir  de  son  aveuglement,  et  qui, 
semblable  à  notre  aveugle,  nous  apprend, 
par  ses  instances  réitérées,  à  ne  nous  pas 
rebuter  dans*  la  prière  ,  quoique  nous 
ne  soyons  pas  d'abord  exaucés,  mais  à  re- 
doubler nos  soupirs  et  nos  larmes  auprès 
de  celui  qui  donne  avec  plaisir,  quand  on 
lui  demande  avec  importunité.  Le  Sauveur 
ne  parait  écouter  ni  s'arrêter,  ni  vouloir 
appeler  cet  aveugle  à  ses  premiers  cris.  Il 
faut  qu'il  les  redouble  :  Moyse  du  premier 
coup  ne  tira  pas  de  l'eau  du  rocher. 

4°  Notre  aveugle  surmonte  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  la  guérison  ;  car  comme 
iberiait  extrêmement  haut  :  Fils  de  David, 
prenez  pitié  de  moi,  ceux  qui  précédaient 
le  Sauveur,  importunés  de  ses  clameurs,  lui 
ordonnèrent  de  se  taire  :  Et  qui  prœibant 
increpabant  cum  ut  tacerct.  En  effet  celui  qui 
veut  aller  à  Dieu,  qui  médite  de  se  convertir 
et  qui  prie,  ou  plutôt  qui  crie  et  qui  de- 
mande avec  instance  à  Dieu  la  lumière,  ne 
manque  pas  d'opposition  et  de  contradiction 
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de  la  part  des  enfants  de  ténèbres.  Voici  ce 
qu'en  dit  saint  Augustin  :  Lorsqu'un  tidèJe 
commence  à  vouloir  bien  vivre,  à  prati- 
quer les  bonnes  œuvres  et  à  mépriser,  les 
vanités,  aussitôt  les  amateurs  du  monde 
corrompu  s'élèvent  contre  lui  :  Cum  quis- 
que  Christianus  cœperit  bene  vivere,  fervere 
bonis  operibus,  nmndum  contemnere,  in  ipsa 
novitate  operum  suorum  patitur  reprehenso- 
res  et  contradictores  frigidos  Chrislianos. 
Tous  ses  parents  et  ses  amis  s'opposent  à 
son  dessein  :  Omncs  sui  cognati,  affines, 
amici  commovcnlur,  qui  diligunt  sœculum 
contradicunt.  Avez-vous  perdu  l'esprit,  lui 
disent-ils,  à  quoi  bon  ces  singularités;  esi- 
ce  que  les  autres  ne  sont  pas  cbrétiens? 
pourquoi  ne  pas  vivre  comme  tant  de  gens 
vivent?  vous  en  voulez  trop  faire,  la  tête 
vous  a  tourné  :  Quid  insanis  nimius  es,nun- 
quid  aiii  non  sunt  Christiani?  ista  slultitiu 
est,  ista  dementia  est.  C'est  la  troupe  qui 
crie  pour  empêcher  que  l'aveugle  ne  crie, 
talia  lurba  clamabat,  ne  cœcus  clamet,  turba 
clamantem  corripiebat ;  ils  veulent  l'obliger  à 
se  taire  et  à  ne  pas  crier,  et  qui  prœibant 
increpabant  eum  ut  lacertt.  Jamais  les  Israé- 
lites ne  furent  plus  opprimés  que  quand  ils 
voulurent  se  soustraire  à  la  tyrannie  de 
Pharaon.  Il  y  en  a  qui,  à  ces  injures,  ajou- 
tent des  menaces,  et  comminabanlur  ei;  vos 
dévotions  et  vos  scrupules  ne  conviennent 
point  aux  emplois  qu'on  vous  a  donnés  ; 
nous  ne  voulons  point  ici  tant  de  conscien- 
ces délicates,  ni  tant  de  censeurs  rigides  de 
nos  actions  :  si  vous  êtes  de  cette  humeur-là, 
cherchez,  vous  et  votre  famille,  à  subsister 
ailleurs,  et  comminabanlur  ei. 

A  ces  premiers  ennemis  en  succèdent  de 
seconds,  d'autant  plus  à  craindre  qu'ils  sont 
intérieurs;  car  que  signifie,  dit  saint  Gré- 
goire, ces  gens  qui  précèdent  le  Sauveur, 
et  qui  veulent  obliger  cet  aveugle  à  se  taire, 
sinon  les  tentations  des  vices  charnels  qui 
viennent  en  foule  nous  imposer  silence,  et 
interrompre  nos  cris  dans  la  prière,  pour 
empêcher  que  le  Sauveur  ne  vienne  à  nous? 
Et  qui  prœibant  increpabant  eum  ut  laveret. 
Quid  aulem  désignant  isti  qui  Jesum  vcnien- 
tem  prœcedunt,  dit  ce  grand  Pape,  nisi  desi- 
deriorum  carnalium  turbas  tumultusque  vi- 
tiorum,  qui  priusquam  Jésus  ad  cor  nostrum 
veniat,  tentationibus  suis  cogitationem  no- 
stram  dissipant,  et  voces  cordis  in  orationo 
perturbant  ,  et  voces  deprecationis  pré- 
muni. 

C'était  aussi  ce  que  saint  Augustin  témoi- 
gne avoir  éprouvé  lors  de  sa  conversion,  par 
ces  paroles  :  Mes  anciennes  vanités  me  re- 
tenaient toujours,  et,  me  tirant  par  la  robe 
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isto  poteris?   recède  a  proposito,  cessa  cla- 
mare,et  audiebam  eàs  ut  lacet  em. 

Mais  surtout  combien  grandes  s®nt  les 
tentations  du  démon  contre  les  personnes 
qui  veulent  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  pro- 
fession religieuse?  Voyons-les  en  peu  de 
mots  dans  celles  que  cet  esprit  artificieux 
suscita  au  bienheureux  Antoine  dans  le  dé- 
sert, ainsi  que  saint  Athanase  l'écrit. 

Le  démon,  pour  lui  faire  abandonner  son 
entreprise,  lui  remettait  devant  les  yeux  son 
patrimoine  si  agréable,  cette  sœur  si  chère,  , 
sa  noble  parenté,  la  possassion  des  choses 
du  monde,  le  brillant  du  siècle,  les  mets 
délicieux  de  la  table,  et  tous  les  charmes 
d'une  vie  douce  et  voluptueuse;  ensuite  il 
lui  faisait  voir  l'âpreté  de  la  vertu  et  les  tra- 
vaux que  coûte  son  acquisition;  enfin,  l'in- 
firmité du  corps  à  soutenir  une  vie  si  péni- 
ble et  si  dure,  et  à  y  persévérer  pendant 
une  longue  suite  d'années.  Toutes  ces  ten- 
tations étaient  autant  de  voix  qui  lui  di- 
saient de  se  taire,  et  de  se  désister  du  des- 
sein ou'il  avait  d'aller  au  Seigneur.  £7  in- 
crepabant eum  ut  taicret;  et  primo  quidem 
diabolus  tentans  si  quomodo  posset  ab  abrepto 
eum  instituto  retrahere,  immittebat  et  memo- 
riam  possessionum,  sororis  defensionem,  ge- 
neris  nobilitatem,  amorem  rerum,  fluxam  sœ- 
culi  gloriam,  escœ  variam  delectationem,  et 
rctiqua  vitœ  remissioris  blandimenta  :  po- 
stremo  virtutis  arduum  finem,  et  maximum 
perveniendi  laborem,  necnon  et  corporis  fra- 
gililatem  suggerebat,  et  wtatis  spatia  prolixa 
prorsus  maxitnam  ei  cogitât ionum  cali- 
ginem  suscitabat,  volens  cum  a  recto  propo- 
sito revocare  ;  postquam  aulem  perseveraverit 
orando,  e'.c. 

Peut-être  aussi,  selon  saint  Hilaire,  que 
les  Pharisiens  incrédules  supportaient  avec 
peine  que  cet  aveugle  reconnût  et  publiât 
hautement  que  Jésus-Christ  était  le  Messie, 
et  que  malgré  leurs  défenses  et  leurs  mena- 
ces, il  criât  encore  plus  haut  :  Jésus,  Fils  do 
David,  prenez  pitié  de  moi  :  Acerbe  a  cœcis 
audiunt  quod  negabanl  :  Dominum  esse  Da- 
vid ftlium.  Ilhiminatis  enim  cœcorum  menti- 
tus,  Dcus  in  homine  prœdicabatur.  Ut  verum 
esse  quod  a  Domino  dictum  est,  in  judicium 
mundi  hujus  veni,  ut  qui  vident  non  videant, 
cœci  vero  respiciant.  At  ille  magis  clamai, 
ei  demorante  legis  popvjo,  vehementiorem  fi- 
dei  suœ  protesiatur  calorem.  Ce  qui  nous  ap- 
prend que  plus  les  hérétiques  s'opposent  à 
ce  que  les  docteurs  catholiques  prêchent 
hardiment    la  loi ,    plus  ceux-ci  doivent-ils 


de  ma  chair  fragile,  elles  me  disaient  :  Ehl 
quoi,  vous  nous  quittez,  et  vous  nous  dites 
un  adieu  éternel?  quoi,  jamais  tel  ou  tel  plai- 
sir ne  vous  sera  permis?  Pensez-vous  bien 
pouvoir  vous  priver  de  nous  le  reste  de  vo- 
tre vie,  me  disaient  à  l'oreille  les  habitudes 
invétérées  du  vice  que  j'avais  contractées? 
Dimittisne  nos  et  a  momento  isto  non  tibi 
licebit  hoc  cl  illud  ultra  in  sternum?  cum 
dicerel  mihi  consuetudo  violenta,  putasnesine 


hausser  leurs  voix  et  publier  la  vérité. 

Tels  sont  les  adversaires  qu'il  faut  sur- 
monter pour  parvenir  à  la  lumière  dont  le 
Seigneur  veut  dissiper  nos  ténèbres  :  Et-in: 
crepabant  eum  ut  taceret  ,  ipse  vero  multb 
magis  clamabat. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Enfin,  voici  l'heureux  achèvement  de  la 
conversion  d'un  pécheur,  figurée  par  la  gué- 
rison  de  notre  aveugle,  dont  il  est  bon 
d'examiner  les  circonstances. 

1°  Jésus-Christ  s'arrête  :    et  stans   Jésus- 
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D'abord  on  avait  dit  à  ce  pauvre  affligé  que 
le  Sauveur  passait  :  Dixerunt  ei  quod  Jésus 
Iransiret;  mais  ce  Seigneur,  louché  àe  tant 
de  cris,  et  d'une  telle  persévérance  h  l'invo- 
quer, s'arrête,  ainsi  qu'observe  saint  Gré- 
goire: Et  ecce  stat  qui  transibal  :  car  l'orai- 
son fervente  et  assidue  a  la  force  et  la 
vertu,  poursuit  ce  Père,  de  fixer  le  Sauveur 
qui  passerait,  s'il  n'était  comme  lié  par  nos 
cris  :  Nam  cum  in  oratione  nostra  vehemcntcr 
insistimus,  transeuntem  Jesum  figimus;  d'où 
vient  que  le  Prophète  disait:  J'ai  crié  au 
Seigneur  quand  j'étais  dans  la  tribulation,  et 
il  m'a  exaucé  :  Ad  Dominum  cum  tribularcr 
clamavi,  et  exaudivit  me.  En  effet,  poursuit 
saint  Grégoire,  passer,  c'est  un  mouvement 
de  l'humanité;  mais  être  immuable,  c'est 
•un  caractère  de  la  Divinité  :  Transire  nam- 
que  humanitatis  est,  stare  divinitatic.  Saint 
Augustin  avait  fait  cette  même  remarque, 
divinitas  stat,  humanitas  transit.  Le  Sei- 
gneur entendit  cet  aveugle  en  passant,  mais 
il  l'illumina  en  s'arrêtant.  Cœcum  igitur  cla- 
mantem  Dominus  transiens  audivit,  sed  stans 
illuminavit.  Car,  à  la  vérité,  son  humanité 
lui  a  donné  compassion  de  notre  aveugle- 
ment et  de  nos  cris  :  mais  c'est  sa  divinité 
qui  nous  guérit  de  nos  infirmités  ,  qui  dis- 
sipe nos  ténèbres,  et  qui  nous  communique 
la  lumière  de  sa  grâce  :  Qui  pcr  humanita- 
texi  suani  vocibus  nostrœ  cœcitatis  compa- 
tiendo  miserlus  est,  sed  lumen  nobis  gratiœ 
per  potcntiam  divinitatis  infudit. 

De  plus  Jésus-Christ  s'arrête  par  charité 
pour  ceux  qui  commencent  à  vouloir  venir 
a  lui,  parce  qu'ils  ne  pourraient  pas  d'abord 
le  suivre  à  trop  grands  pas  dans  le  chemin  de 
la  vertu,  dont  ils  ne  sont  pas  encore  capables: 
Multa  habeo  vobis  dicere  quœ  non  potestis 
porlare  modo. 

2°  Jésus-Christ  l'appelle,  et  stetit  Jésus  et 
rocavit  eum  :  cette  vocation  est  un  etfet  de 
ce  que  cet  aveugle  avait  prié,  et  de  ce  que  le 
Sauveur  s'était  arrêté,  et  une  image  de  la 
justification  du  pécheur  que  Dieu  appelle  à 
la  participation  de  son  admirable  lumière, 
ainsi  que  s'exprime  l'apôtre  saint  Pierre, 
sans  quoi  le  pécheur  nirait  jamais  a  lui.  Il 
commande  qu'on  le  lui  amène:  prœcepit 
e-tm  vocari  ad  se  :  c'est-à-dire  que  quelque 
directeur,  éclairé  comme  un  autre  Ananias, 
le  lui  conduise  ;  et  quand  le  Seigneur  com- 
mande ainsi,  tous  les  obstacles  cessent:  ceux 
qui  s'opposent  au  pieux  dessein  de  cet  aveu- 
gle, l'encouragent  à  la  persévérance  :  vocant 
cœcum  dicentes  ei  :  Ils  tranquillisent  eux- 
mêmes  sa  conscience,  jusqu'alors  agitée,  lui 
disant,  Animœquiore  sto;  ils  l'encouragent  à 
rompre  ses  mauvaises  habitudes  :  Surge  : 
levez-vous  ;  ils  l'animent  à  suivre  l'attrait 
de  sa  vocation  :  vocat  te:  allez,  le  Sauveur 
vous  appelle;  et  Dieu  fait  ainsi  servir  les 
pécheurs  à  la  sanctification  de  ses  élus.  Sur 
quoi  saint  Augustin  remarque  l'inconstance 
et  la  malignité  des  amateurs  du  siècle,  qui 
contrarient  toujours  ceux  qui  veulent  se  don- 
ner à  Dieu,  tandis  qu'ils  croient  pouvoir  les 
en  empêcher,  et  qui  les  canonisent  sitôt 
qu'ils  voient  que  le  monde  leur  applaudit  : 
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de  sorte  qu'ils  s'opposent  au  bien  par  main  et 
et  qu'ils  n'approuvent  le  bien  que  par  res- 
pect humain.  Si  autcm  perscrerarerit  et  mun- 
danos  superaverit  perdurando  et  non  deli- 
ciendo  à  bonis  operibus,  iidem  ipsi  jam  ob- 
sequuntur qui  antei  prohibcbant,  tandiu  enim 
corripixmt,  et  perturbant,  et  vêtant,  quandiu 
sibi  cedi  posse  prœsumunt  :  si  autem  victi 
fuerint  perseverantia  proficicntium,  corner 
tunt  se  et  dicere  incipiunt  :  Magnus  homo, 
sanctus  homini  felix  cui  Deus  concessit,  hc- 
norant,  congratulantur,  bcn<dicunt,  laudant, 
quomodo  illa  lurba  quœ  cum  L'co  crat,  ipsa 
prohibebat  ne  cœcus  clamaret,  sed  postquam 
ila  clamavit  ut  mererctur  audiri,  et  iivpetrarc 
misericordiam  Domini,  ipsa  turba  rursuvx 
dicit  animœquiore  sto,  surge,  vocat  te.  C'est 
ainsi  que  les  apôtres ,  voyant  dans  l'obscu- 
rité Jésus-Christ  marcher  sur  les  eaux,  di- 
saient que  c'était  %n  fantôme  :  mais  l'ayant 
approché,  ils  le  reconnurent  et  l'adorèrent. 
La  conversion  de  votre  frère  vous  paraît  do 
loin  n'être  qu'une  imagination,  mais  l'exami- 
nant de  près,  vous  trouvez  qu'elle  est  solide, 
et  vous  le  rospeetez. 

Notre  aveugle,  apprenant  donc  que  Jésus- 
Christ  l'appelait,  jeta  par  terre  son  pauvre 
vêtement  :  car  il  faut  se  dépouiller  du  vieil 
homme  si  l'on  veut  se  revêtir  du  nouveau, 
et  quitter  les  moindres  choses  qui  pourraient 
nous  appesantir,  ou  nous  embarrasser,  ou  re- 
tarder notre  union  à  Dieu,  ou  nous  être  des 
occasions  d'offenser  Dieu,  ainsi  qu'il  arriva 
au  chaste  Joseph,  qui,  pour  ne  pas  demeurer 
un  moment  dans  un  lieu  dangereux,  laissa 
son  manteau,  et  s'enfuit  ;  notre  aveugle  donc 
jeta  par  terre  son  vêtement,  et  transporté  de 
joie,  il  vint  vers  Jésus,  qui  projecto  vesti- 
menlo  suo  exsiliens  v  mit  ad  eum;  jusqu'alors 
on  l'avait  amené  au  Sauveur  :  prœcepit 
eum  adduci  ad  se,  à  présent  il  marche,  il  va 
lui-même  sans  autre  soutien  extéiieur  :  exsi- 
liens venit  ad  cum.  La  grâce  le  fortifie  de 
plus  en  plus.  11  est  sans  doute  que  tout  ce 
grand  peuple,  voyant  le  Sauveur  s'arrêter  et 
appeler  à  lui  ce  pauvre  aveugle,  s'arrêta 
aussi;  ceux  qui  précédaient  revinrent  sur 
leurs  pas,  ceux  qui  suivaient  se  pressèrent  ; 
et  tous  les  assistants,  curieux  de  savoir  ce 
qui  arriverait,  firent  comme  un  grand  cercle, 
à  une  extrémité  duquel  était  Jésus-Christ,  et 
cet  aveugle  à  l'autre  :  parmi  tant  de  gens,  il 
y  a  toute  apparence  que  les  uns  disaient  : 
Nous  allons  voir  un  miracle,  d'autres  que 
ce  ne  serait  pas  le  premier  dont  ils  auraient 
été  témoins,  et  tous  étaient  attentifs  et  en 
silence  :  l'aveugle  cependant  traverse  l'es- 
pace vide  ,  et  s'approche  de  Jésus-Christ  : 
qui  exsiliens  venit  ad.eum.  Quel  spectacle,  mes 
frères,  si  nous  le  considérons  des  yeux  de  la 
foi!  Cet  aveugle  est  tout  le  genre  humain 
dans  la  doctrine  des  saints,  et  Jésus-Christ 
est  son  auteur  :  l'ouvrage  revient  ehlre  les 
mains  de  son  ouvrier. 

Quoi  donc  1  est-ce  là  cet  homme  créé  à 
l'image  et  ressemblance  de  Dieu?  cet  homme 
misérable,  pauvre,  aveugle,  défiguré,  couvert 
de  terre  et  d'ordure,  revêtu  de  haillons,  pâle 
et  décharné,  hideux  à   voir,  le  robirt  du 
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monde!  Triste  état  ou  ie  péché  Fa  réduit  : 
mortel ,  ignorant,  dépouillé  de  la  grâce , 
esclave  du  démon  et  du  péché,  déplorable 
victime  de  l'enfer  !  Qu'est  devenue  cette 
dignité ,  cette  beauté,  cette  perfection  pre- 
mière? Où  est  réduit  ce  chef-d'œuvre  des 
mains  de  Dieu?  Comment  la  créature,  ré- 
duite en  cet  état,  ose-t-elle  s'approcher  de 
son  Créateur?  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  sa 
guérison,  il  faut  que  la  main  miséricordieuse 
de  l'ouvrier  donne  à  l'ouvrage  informe,  ce 
que  la  nature  lui  avait  refusé,  ou  que  la 
maladie  lui  avait  ravi,  dit  saint  Jérôme  : 
Prœslat  arlifex  quod  naturel  non  dederat,  aut 
quod  débilitas  tulcrat.  En  effet  : 

3°  Jésus-Christ  prend  compassion  de  lui  : 
Misertus  autetn  Jésus,  dit  saint  Luc,  et  en 
sa  personne  de  tout  le  genre  humain,  que 
cet  aveugle  représentait  :  et  ensuite  il  lui 
demande,  quid  tibi  vis  utffaciam!  que  vou- 
lez-vous que  je  vous  fasse?  Non  que  notre 
divin  médecin  ignorât  les  désirs  du  malade, 
ses  yeux  et  ses  cris  le  déclaraient  assez  ; 
mais  parce  que  le  Seigneur  veut  donner  à 
l'humble  aveu  de  sa  misère  la  guérison  des 
maux  qui  le  rendent  misérable,  et  qu'en  le 
faisant  l'arbitre  de  son  pouvoir,  il  sentit 
l'obligation  qu'il  contracterait  de  faire  un 
bon  usage  de  la  grâce  qu'il  veut  lui  faire 
vouloir  et  lui  accorder,  et  à  laquelle  il  vou- 
lait le  faire  coopérer.  C'est  dans  cet  esprit 
qu'Ezéchias  exposa  les  lettres  impies  de 
Rapsaeès  devant  le  Seigneur,  qui  savait  as- 
sez ce  qu'elles  contenaient,  et  qui  n'avait 
pas  besoin  qu'on  les  lui  présentât  tout 
ouvertes  :  mais  la  désolation  de  ce  pieux 
prince  exigea  de  lui  une  si  publique  mani- 
festation des  angoisses  de  son  cœur,  et  des 
besoins  qu'il  avait  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, aussi  bien  que  de  son  amoureuse 
confiance  en  sa  bonté  paternelle.  Or,  que 
Jésus-Christ  eût  compassion  d'un  malheu- 
reux, ce  fut  en  lui  un  sentiment  d'humanité 
et  un  témoignage  qu'il  était  homme;  mais 
qu'il  lui  rendit  la  vue  et  lui  accordât  le 
salut,  ce  fut  une  preuve  de  sa  divinité, 
Dominus  paliens  humuna,  faciens  divina,  dit 
saint  Augustin.  Imitons  cet  aveugle,  s'écrie 
.saint  Grégoire,  mes  trôs-cliers  frères,  ne 
demandons  à  Dieu  ni  les  richesses  fausses 
et  périssables,  ni  les  biens  terrestres,  ni  les 
honneurs  passagers  ;  ne  demandons  pas 
même  cette  lumière  bornée  par  une  certaine 
étendue  de  lieu  ,  et  par  une  certaine  durée 
de  temps,  et  interrompue  par  les  ténèbres , 
laquelle  nous  est  commune  avec  les  hôtes; 
mais  cherchons  cette  lumière  qui  nous  est 
commune  avec  les  anges,  cette  lumière  qui 
n'a  ni  commencement  ni  (in,  immense  dans 
sa  grandeur,  éternelle  dans  sa  durée.  Non 
falsas  divitias,  non  terrena  bona,  non  fugiti- 
vos  honores  a  Domino  ;  sed  lucem  quœramus, 
nec  lucem  quœ  loco  clauditur,  quœ  temporc 
finitur,  quœ  noctium  interruptione  variatur, 
quœ  n'obis  communis  cum pecoribus  cernitur, 
sed  lucem  quœramus  quam  videre  cum  solis 
ungelis  possimus,  quam  nec  inilium  inchoat, 
nec  finis  angustat.  Et  ce  sera  pour  lors,  ajoute 
saint  Augustin,  que  ceux  qui  auront  plus 


désiré  la  lumière  crue  le  Sauveur  peut  leur 
communiquer,  qu'ils  n'ont  craint  les  menaces 
des  enfants  des  ténèbres  qui  voulaient  les 
empêcher  de  l'obtenir,  verront  Jésus-Christ 
s'arrêter  et  les  guérir.  Qui  plus  amaverint 
lucem  quam  Christus  est  redditurus ,  quam 
limuerint  slrepitum  prohibentium,  stabit  Jé- 
sus et  sanabit  eos. 

.Imitons  encore  ici  cet  aveugle ,  mes  très- 
chers  frères  :  il  était  pauvre,  et  il  était  men- 
diant :  sentons  notre  indigence,  gémissons 
de  notre  aveuglement,  et  mendions  comme 
lui,  non  le  pain  matériel,  mais  la  lumière, 
sedet  juxta  viam,  et  mendicat  lucem,  dit  saint 
Grégoire  ;  il  appelle  même  Jésus-Christ  du 
nom  de  Précepteur  et  de  Maître,  selon  saint 
Marc,  Rabboni,  ut  videam,  nous  faisant  com- 
prendre que  ce  docteur  des  nations  devait 
par  sa  science  éclairer  nos  ténèbres  et  dissi- 
per notre  ignorance.  Hoc  igitur  imitemur, 
dit  saint  Chrysostome,  et  si  tel  tardior  Deus 
ad  tribuendum  sit ,  tel  multi  ut  importunos 
retrudant,  non  cessemus  lumen  petere.scientcs 
hoc  pactomaxime  Deum  anobisposseplacari. 
Sic  enimctiamardentemcœcihujus  voluntalem 
nonpauperies,noncœcitas,  non  quia  continuo 
non  fueril  audilus,  non  quia  lurbœ  repelle- 
bant,  non  denique  ulla  rcs  aliapoluit  exstin- 
guerc,  lalis  quippe  est  laborans  et  inflamma- 
lus  uni  mus. 

Seigneur,  lui  dit-il,  que  je  voie  :  -Domine, 
ut  videam  :  qu'est-ce  que  ceci,  mes  frères, 
dit  saint  Chrysostome,  d'où  vient  ce  change- 
ment de  langage?  cet  aveugle  n'appelle  plus 
Jésus-Christ  fils  de  David,  il  l'appelle  Sei- 
gneur. En  effet,  le  Fils  de  David  pouvait  bien 
le  plaindre  :  mais  le  Seigneur  seul  pouvait 
le  guérir  :  Filius  David  cœcos  illuminare  non 
potest,  Filius  Dci  potest  :  quandiu  dixit  Fi- 
lius David,  sanilas  non  est  imperlila  :  ut 
dixit,  Domine,  sanitas  est  infusa  :  le  Fils  de 
David  le  toucha,  mais  le  Fils  de  Dieu  le  gué- 
rit :  tcligit  ut  filius  David,  sanavil  ut  Filius 
Dei ;  il  ne  dit  donc  pas,  Fils  de  David,  faites 
que  je  voie,  ma\s  Seigneur,  faites  que  je  voie; 
Dieu  seul  étant  le  vrai  Seigneur  par  excel- 
lence :  vere  nemo  Dominus  est  nisi  Deus: 
parce  qu'en  effet  il  n'a  pas  besoin  de  notre 
servitude,  mais  nous  avons  besoin  de  sa  do- 
mination :  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu 
seul  :  quoniam  tu  solus  Dominus. 

4°  Jésus-Christ  le  touche  et  le  guérit.  Tc- 
ligit eum  et  dixit  illi,  respicc,  vade,  /ides  tua 
le  salvum  fecil,  et  confestim  vidil.  Voyez,  lui 
dit-il,  allez,  votre  foi  vous  a  sauvé.  Jésus- 
Christ  lui  donne  plus  qu'il  n'a  demandé  ;  il 
demandait  les  yeux  du  corps,  Jésus-Christ 
les  lui  accorde,  et  avec  eux  il  lui  donne  le 
salut  de  l'âme,  que  sa  demande  ne  contenait 
pas. 

Le  voilà  donc  guéri  de  son  infirmité,  voilà 
l'ouvrage  perfectionné  et  réparé,  parce  que 
son  ouvrier  l'a  touché  :  car  il  est  heu  d'ob- 
server ici  la  différence  qu'il  y  a  en'u'e  être 
touché  de  Dieu  et  être  touché  d'un  homme. 
Un  prédicateur  nous  touche,  quand  par  ses 
discours  il  excite  en  nous  quelque  mouve- 
ment de  piété;  mais  Dieu  nous  touche  quand 
il  perfectionne  en  nous  son  ouvrage  :  c'est 
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ainsi,  en  quelque  façon,  que  le  peintre  et  le 
sculpteur  touchent  leur  figure  encore  impar- 
faite, quand  ils  lui  forment  des  yeux,  ou  des 
oreilles,  une  bouche,  ou  des  bras  et  des 
mains  qu'elle  n'avait  pas.  Ainsi  le  Seigneur 
nous  touche,  dit  saint  Chrysostome,  quand 
i«)  nous  donne  la  grâce  du  Saint-Esprit,  tan- 
gere  Christi  est  dare  gratiam  Spiritus  sancti; 
quand  il  nous  donne  ou  un  esprit  éclairé,  ou 
l'ouïe  de  la  foi,  ou  une  langue  pour  confes- 
ser la  vérité,  ou  la  force  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  ou  la  ferveur  pour  marcher  dans  la 
voie  de  ses  commandements.  Au  reste,  notre 
aveugle  ne  se  contente  pas  seulement  de 
jouir  de  la  lumière,  il  veut  encore  suivre 
Jésus-Christ  qu'il  voit  :  Et  confestim  vidit, 
et  sequebatur  eum  in  via,  magnificans  Deum. 
Profitons,  mes  frères,  de  cette  excellente  le- 
çon ;  ne  nous  contentons  pas  d'avoir  la  foi, 
ajoutons-y  les  bonnes  œuvres  :  car  qu'est-ce 
que  suivre  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  si 
ee  n'est  imiter  sa  vie  et  ses  vertus?  Qui  tnihi 
ministrat,  me  sequatur,  id  est  me  imitetur.  Jé- 
sus-Christ a  souuer  t  pour  vous,  nous  montrant 
l'exemple  de  sortir  de  la  voie  large  qui  con- 
duit à  la  mort,  dans  laquelle  cet  aveugle  était 
assis,  et  de  suivre  pas  à  pas  ses  vestiges  dans 
le  chemin  étroit  qui  conduit  à  la  vie.  Christus 
passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exem- 
plum  ut  sequamini  vestigia  ejus.  Et  en  effet, 
Jésus-Christ  sortait  de  Jéricho  pour  aller  à 
Jérusalem  s'immoler  pour  nous  sur  le  Cal- 
vaire, et  nous  immoler  avec  lui  ;  et  c'est  là 
où  cet  heureux  aveugle  le  suit.  Demandons 
à  Dieu  la  guérison  de  notre  aveuglement 
spirituel  avec  la  même  ardeur  que  ce  malade 
demandait  la  guérison  de  son  aveuglement 
corporel.  Demandons- lui  une  voix  pour 
prier,  des  yeux  pour  voir,  des  pieds  pour 
marcher,  afin  de  prier,  de  voir,  et  de  suivre 
par  les  bonnes  œuvres  celui  que  nous  aurons 
connu  par  les  lumières  de  la  foi,  ajoute  saint 
Grégoire  iJesum  quem  mente  eernimus,  opère 
seqnamur,  aspiciamus  qua  graditur,  et  ejus 
vestigia  imitando  tencamus.  Ne  le  suivons 
pas  des  pieds  du  corps,  comme  la  troupe  qui 
veut  nous  imposer  silence,  mais  par  les  ver- 
tus de  l'âme,  dit  saint  Jérôme  :  Non  pedibus, 
sed  virtutibns,  ou,  comme  s'exprime  saint 
Augustin,  non  corporis  gressibus,  sed  cordis 
affeclibus.  Sortons  de  Jéricho,  c'est-à-dire 
de  cette  Babylone  inconstante,  car  c'est  ce 
que  veut  dire  le  mot  de  Jéricho,  et  cherchons 
une  cité  permanente.  Marchons  après  Jésus- 
Christ  dans  tous  les  mystères  de  sa  vie  ter- 
restre, afin  d'arriver  avec  lui  dans  la  Jérusa- 
lem céleste;  passons  avec  le  fils  de  David  en 
ce  monde,  afin  de  nous  arrêter  avec  le  Fils 
de  Dieu  en  l'autre.  Quomodo  per  fidem,  dit 
Augustin ,  sentimus  Christum  transeuntem 
temporali  dispensatione  ,  sic  intelligamus 
Christum  stantem  incommutabili  œternitate; 
ibi  enim  sanatur  oculus,  quando  intelligitur 
Christ i  divinitas.  Demandons  au  Seigneur 
cette  lumière  intérieure  dont  la  lumière  ex- 

(2)  Voilà  l'Évangile  du  jour.  Voyez  les  autres 
circonstances  de  ce  même  miracle  ,  rapporté  dans 
S.  Matthieu,  ch.  XIV;  dans  S.  Marc,  ch.  VI;  dans 
S.  Luc,  ch.  IX;  et  le  miracle  des  sept  pains,  dans 
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térieure  n'est  que  la  figure;  fermons  les  yeux 
à  la  lumière  humaine,  qui  ne  nous  apporte 
que  du  trouble  et  de  l'incertitude;  ouvrons- 
les  à  cette  lumière  divine  qui  s'insinue  en 
notre  âme  avec  douceur,  et  qui  calme  nos 
inquiétudes  avec  empire;  qui  nous  émeut, 
et  qui  nous  tranquillise;  qui  nous  afflige  en 
nous  découvrant  notre  corruption,  et  qui 
nous  console  en  nous  en  faisant  voir  le  re- 
mède; qui  nous  reprend  et  qui  nous  encou- 
rage; qui  nous  humilie,  et  qui  nous  relève; 
qui  nous  fait  répandre  des  larmes,  et  qui  les 
essuie;  qui  nous  fait  gémir  dans  cet  exil,  et 
qui  nous  donne  un  avant-goût  de  notre  pa- 
trie. Enfin  rendons  gloire  à  Dieu  avec  cet 
aveugle  qui  fut  illuminé,  et  avec  tout  ce 
peuple  qui  fut  édifié,  afin  qui  nous  puissions 
parvenir  dans  ce  lieu  de  lumière,  où  le  Sei- 
gneur des  clartés  nous  rendra  la  gloire  que 
nous  lui  aurons  donnée  dans  ce  lieu  d'obs- 
curité :  Et  omnis  **lebs  ut  vidit  dédit  laudem 
Deo. 

HOMELIE  III. 

POUR     LE    QUATRIÈME     DIMANCHE    DU    CARÊME. 

Sur  le  miracle  des  cinq  pains. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Jean. 
En  ce  temps-là,  Jésus  s'en  alla  au  delà  de 
la  mer  de  Galilée,  qui  est  celle  de   Tibériade, 
et  une  grande  troupe  le  suivait,  parce  qu'ils 
voyaient   les   miracles    qu'il  faisait   sur  les 
malades.  Mais  Jésus  s'en  alla  sur  une  mon- 
tagne, et  s'ass;t  là  avec  ses  disciples.  Or,  le 
jour  de  Pâques,  qui  était  la  fête  des  Juifs, 
devait   venir   bientôt;  Jésus  donc  ayant   levé 
les  yeux,  et  ayant   vu    qu'une  grande  multi- 
tude dépeuple  venait  à   lui,   dit  à  Philippe: 
D'où   achèterons-nous   du  pain   pour  faire 
manger  tout  ce  monde?  Mais  il  disait   cela 
pour  voir  ce  qu'il  dirait,  car  il  savait  bien 
ce  qu'il  devait  faire.  Philippe  lui  répondit  : 
Quand  nous  aurions  pour  deux  cents  deniers 
de  pain,  il  n'y  en  aurait  pas   assez  pour  en 
donner  un  peu  à  chacun  d'eux.  André,  frère 
de  Simon  Pierre,  l'un  de  ses    disciples,   lui 
dit  :  Il  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a   cinq 
pains  d'orge,  et  deux  poissons  :  mais  qu'est-ce 
que  cela  pour  tant  de  yens?  Jésus   leur  dit  : 
faites-les  asseoir.  Or  il  y  avait  là   beaucoup 
d'herbe  ;  il  y  eut  près  de  cinq  mille  hommes 
qui  s'y  assirent  :  et  Jésus  prit   les  pains,  et 
après  avoir  rendu  grâces,   il  les  distribua  à 
ceux   qui  étaient  assis  ;   on    leur  donna   de 
même  des  poissons  autant  qii'ils  en   voulu- 
rent. Puis  quand  ils  furent  rassasiés,  il  dit  à 
ses  disciples  :  Amassez  les  morceaux  qui  res- 
tent,  de  peur  qu'ils  ne  soient  perdus.  Jls  les 
amassèrent    donc,    et    eurent    douze  paniers 
pleins   de  morceaux  des  cinq  pains  d'orge, 
que  laissèrent  ceux   qui  en  avait  mangé.    Ces 
gens-là  ayant  vu  le  miracle   que  Jésus  avait 
fait,  disaient  :  En  vérité,  c'est  ici  le  prophète 
qui  doit  venir  au  monde.  Jésus  donc  sachant 
qu'ils  le  viendraient  enlever  pour  le  faire  roi, 
se  retira  encore  tout  seul  sur  la  montagne  (2). 

S.  Matthieu,  ch.  XV,  et  S.  Marc,  ch.  VIII,  parce  qu'on 
les  explique  ici ,  et  qu'elles  reviennent  au  même 
sujet  moral  qu'on  traite  ici. 
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Le  Seigneur  qui  de  riche  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  par  son  indigence,  et 
nous  procurer  les  biens  du  ciel,  en  nous 
détachant  de  ceux  de  la  terre,  venant  au 
inonde,  a  jugé  convenable  à  ses  desseins,  et 
à  notre  édification,  de  choisir  un  état  de  vie 
plus  sujet  à  recevoir  l'aumône  qu  a  la  taire , 
afin  de  nous  apprendre  qu'il  est  d'une  plus 
grande  perfection  de  souffrir  patiemment 
sa  propre  disette,  que  de  soulager  celle  des 
autres.  Aussi  voyons-nous  dans  1  Evangile) 
que  ce  divin  Sauveur  était  quelquefois  si 
dénué  d'argent,  qu'il  lui  fallut  faire  un  mi- 
racle pour  avoir  une  pièce  d'argent,  afin  de 
payer  son  passage  dans  un  bateau  ;  et  que 
plus  dépourvu  que  les  oiseaux,  il  n'avait 
aucun  lieu  où  reposer  sa  tète  ;  mais  dans  la 
suite  quelques  pieuses  dames  ayant  pris 
soin  de  fournir  à  sa  dépense,  surtout  dans 
le  cours  de  ses  missions,  et  à  celle  de  ses 
disciples,  il  y  en  eut  un  d'eux  qui  fut 
chargé  de  porter  l'argent,  et  de  distribuer 
des  aumônes.  Il  est  môme  écrit  qu'en  quel- 
que endroit  que  Jésus-Christ  passAt,  il  fai- 
sait du  bien  à  tout  le  monde,  guérissant  les 
malades,  et  délivrant  les  possédés,  pertrans- 
iit  benefaciendo  et  sanando  omnes  oppressas 
a  diabolo  :  exerçant  ainsi  excellemment 
l'aumône  temporelle,  corporelle  et  spiri* 
tuelle. 

D'ailleurs,  celui  qui  s'est  bien  voulu 
refuser  les  biens  temporels,  n'est-il  pas 
celui-là  même  de  qui  la  main  libérale  donne 
abondamment  la  nourriture  à  toute  créature 
vivante?  Qui  dut  escam  omni  carni,  et  implct 
vmne  animal  benedictione.  N'est-ce  pas  lui 
qui  enrichit  la  terre  de  fruits,  qui  de  ce 
peu  de  grains  que  le  laboureur  jette  dans 
son  champ,  en  fait  sortir  les  plus  riches 
moissons?  Pourquoi  donc  s'étonner  si  nous 
voyons  aujourd'hui  quelques  pains  se  mul- 
tiplier entre  ses  mains  toutes-puissantes  ? 
Quis  enim  et  nunc  pascit  universum  mundum, 
nisi  ille  qui  de  paucis  granis  segetes  créât  ? 
unde  enim  multiplicat  de  puucis  granis  se- 
getes,  inde  in  manibus  suis  multiplicavit  quin- 
que  panes,  dit  saint  Augustin. 

Enfin  cette  môme  parole  qui  a  été  si  fé- 
conde dès  le  commencement  de  l'univers, 
lors  qu'elle  commanda  à  la  terre  de  pro- 
duire des  fruit?,  n'a-t-elle  pas  conservé  sa 
môme  autorité  et  sa  môme  vertu  ,  lorsqu'elle 
a  ordonné  aux  .hommes  dans  l'Evangile,  de 
devenir  eux-mômes  des  terres  fertiles  qui 
servissent  comme  de  patrimoine  à  ceux  qui 
n'en  ont  poini?  Combien  de  riches  du  siècle, 
entendant  cette  vérité  étonnante  :  Il  est  plus 
aisé  qu'un  chameau  entre  par  le  trou  d'une 
aiguille,  qu'i'l  n'est  aisé  qu'un  riche  entre 
dans  le  royaume  des  cieux,  se  sont  déchar- 
gés du  fardeau  de  leurs  richesses  pour  en 
soulager  les  misérables? 

Combien  de  gens  attachés  de  cœur  h  leur 

Îiropre  bien  ,  efi'rayés  de  cet  oracle  :  Que 
es  avares  ne  posséderont  point  le  royaume 
des  cieux  :  Atari  regnum  Dei  non  posside- 
bunl,  devenus  saintement  prodigues  ,  ont 
répandu  ce  bien  qu'ils  aimaient  tant,  h  ceux 
qui  n'en  avaient  point  ? 
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Combien  ce  conseil  salutaire  de  racheîer 
ses  péchés  par  des  aumônes,  peccata  tua 
cleemosynis  redime,  a-t-il, fondé  d'hôpitaux 
et  de  monastères  ? 

Combien  de  personnes*  touchées  du  désir 
de  la  perfection ,  lisant  ce  conseil  du  Sau- 
veur :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez  , 
vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,  et  donnez- 
le  aux  pauvres,  et  suivez-moi,  et  vous 
aurez  un  trésor  au  Ciel  ;  ont^elles  confié 
des  trésors  dans  la  main  de  ceux  qui  les 
ont  portés  dans  les  tabernacles  éternels  ?  Si 
vis  esse  perfectus  ,  rade,  vende  omnia  quœ 
habes  ,  et  da  pauperibus  et  veni ,  et  sequerê 
»ie,  et  habebis  thesaurum  in  cœlo. 

Combien  de  ravisseurs  et  de  détenteurs 
du  bien  d'autrui  ont  réparé  leurs  larcins  et 
leurs  extorsions,  en  rendant  avec  usure  ce 
qu'ils  avaient  acquis  avec  injustice,  frappés 
de  cette  parole  menaçante  :  Neque  fures 
neque  rapaces  regnum  î)ei  possidebunt. 

Combien  de  personnes  opulentes  faisant 
réflexion  à  l'histoire  du  mauvais  riche ,  en^ 
seveli  dans  les  enfers,  et.  brûlant  dans  des 
brasiers  ardents,  pour  avoir  été  dur  et  im- 
pitoyable envers  le  pauvre  ,  sepultus  est  in 
in  fer  no;  crucior  in  hac  flamma,  in  tormen- 
tis>  ont-ils  cessé  d'ôtre  sourds  aux  cris  des 
malheureux  Lazares? 

Enfin,  combien  cette  dernière  parole  que 
Jésus-Christ  au  jour  du  jugement  adressera 
aux  réprouvés  d'une  voix  tonnante  :  Allez , 
maudits  ,  au- feu  d'enfer  ,  qui  est  préparé  au 
diable  et  à  ses  anges  ;  parce  qui,  j'avais  faitp, 
et  voui  ne  m'avez  jms  donné  à  manger;  j'a- 
vais soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
boire ,  etc.,  a-t-elle  attiré  de  largesses  im- 
menses sur  de  misérables  nécessiteux? 

Comment  donc  peut-on  s'imaginer  que  le 
Sauveur  pour  n'avoir  pas  voulu  posséder  de 
richesses,  n'ait  fait  aucune  aumône?  Le 
seul  exemple  de  sa  pauvreté  volontaire,  n'a- 
t-il  pas  appauvri  un  nombre  infini  de  ri- 
ches, qui  ont  enrichi  un  nombre  infini  de 
pauvres,  en  s'appauvrissant  eux-mômes, 
et  en  nous  enrichissant  tous  de  leur  exem- 
ple ? 

Pourquoi  donc  s'étonner  de  la  multiplica- 
tion miraculeuse  des  pains  d'aujourd'hui , 
et  puisque,  dans  les  dimanches  précédents, 
nous  avons  adoré  Jésus-Christ  atténué  par 
le  jeûne  et  élevé  par  la  prière,  admirons- 
le  à  présent  attendri  de  charité,  faisant  une 
aumône  aussi  mystérieuse  qu'abondante  à 
ce  grand  nombre  de  pauvres  qui  l'avaient 
suivi  dans  le  désert,  lesquels  pour  n'avoir 
été  attentifs  qu'à  se  repaître  de  la  parole 
«lui  soutenait  la  vie  de  leur  Ame,  méritè- 
rent de  plus  de  se  repaître  d'un  aliment 
qui  conservait  la  vie  de  leur  corps. 

Nous  verrons  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
trois  choses  :  premièrement,  la  misère  ex- 
trême où  la  pauvreté  réduit  les  hommes  en 
la  personne  de  ceux  qui  suivaient  Jésus- 
Christ;  en  second  lieu,  les  vains  prétextes 
dont  les  riches  immiséricordieux  se  servent 
pour  ne  pas  faire  l'aumône,  en  la  personne 
des  apôtres  qui  accompagnaient  ce  divin 
Sauveur  ;  enfin  ,    nous  nous  instruirons  cl 
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nous  nous  édifierons,  considérant  en  Jésus- 
Christ  un  modèle  excellent  de  faire  l'au- 
mône 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 


Entre  un  nombre  infini  de  misères  que  la 
pauvreté  entraîne  après  elle,  et  qui  rédui- 
sent l'homme  à  tant  de  dures  extrémités  , 
celles  que  le  texte  sacré  rapporte  ne  sont 
pas  les  moindres  ;  les  voici  : 

1°  Une  vie  errante  et  vagabonde:  les  pau- 
vres n'ayant  ni  patrie,  ni  maison  ,  ni  do- 
micile certain  ,  ni  héritages  ,  ni  parents  ; 
contraints  de  s'arrêter  indifféremment  par- 
tout où  ils  se  trouvent ,  leurs  retraites  les 
plus  commodes  ne  sont-ce  pas  des  étables 
obscures  et  puantes  où  l'on  resserre  les  plus 
vils  animaux  ?  pour  tout  lit,  ont-ils  autre 
chose  que  de  la  paille  ,  et  souvent  ne  cou- 
chent-ils pas  dehors  ,  exposés  à  mille  fâ- 
cheux accidents  ?  très-peu  de  riches  crai- 
gnant ce  reproche  du  Sauveur  :  J'étais  pèle- 
rin, et  vous  m'avez  refusé  le  couvert  :  Hos- 
pes  eram  ,  et  non  colhgistis  me  ;  et  ne  faisant 
point  profit  de  cet  avis  salutaire  :  Rompez 
votre  pain  avec  le  famélique,  et  retirez  sous 
votre  toit  l'indigent  et  le  vagabond  :  Frange 
esurienti  panein  tuum  ,  et  egenos  vagosque 
indue  in  domum  tuam;  tels  étaient  plusieurs 
de  ceux  qui  suivaient  aujourd'hui  Notre- 
Seigneur,  quidam  de  longe  venerunt. 

2"  Un  pèlerinage  perpétuel,  courant  sans 
cesse  à  pied  de  côte  et  d'autre,  et  souvent 
nu-pieds  ,  rejetés  des  voitures  publiques, 
et  des  bateaux  mômes  ,  sans  linge  et  sans 
habits  à  changer  ,  incertains  où  ils  pourront 
s'arrêter,  exclus  des  hôtelleries  et  contraints 
de  ne  demeurer  jamais  en  même  lieu  ,  pas 
même  dans  leurs  maladies  ,  le  nombre  des 
charitables  Samaritains  étant  rare;  c'est 
l'idée  qu'en  donne  notre  Evangile  ,  et  pédes- 
tres de  civitatibus  concurrunt  ;  et  ce  qu'ob- 
serve saint  Jérôme  :  Turbœ  secutœ  sunt  pé- 
destres ,  non  in  jameiilis,  non  in  diversis 
vehiculis  ,  sed  proprio  laborc  pedum. 

3"  Une  extrême  lassitude  en  tout  le  corps, 
et  un  épuisement  général  de  forces,  se  trou- 
vant sans  vigueur  et  sans  courage,  tout  ha- 
rassés et  fatigués  d'inanition  et  d'abatte- 
ment ,  privés  de  tout  ce  qui  peut  les  confor- 
ter, et  ordinairement  réduits  à  n'en  pouvoir 
plus,  accablés  sans  cesse  de  reproches,  qu'ils 
sont  des  fainéants,-  et  qu'ils  ne  veulent  pas 
travailler  et  gagner  leur  vie  ;  c'est  ce  que 
représente  noire  Evangile  par  ces  paroles  : 
Si  dimisero  eos  jejunos,  déficient  in  via  ; 
erant  enim  jacentes  sicut  oves  non  kabentes 
pastorem.  Au  reste  ,  le  Sauveur  quittant  les 
villes  de  Judée  et  se  réfugiant  dans  les  dé- 
serts, où  les  peuples  le  suivent  en  foule,  où 
il  les  instruit,  les  guérit  et  les  nourrit,  que 
représentc-t-il  par-ïà,  sinon  l'abandon  qu'il 
faisait  du  peuple  Juif,  qui  seul ,  jusques 
alors ,  avait  gardé  un  culte  fidèle  ,  et  sa  re- 
traite dans  les  solitudes  du  peuple  gentil, 
dénué  de  toute  vraie  Religion  ,  qui  devait 
se  convertir  à  Dieu  :  telle  est  l'observation 
de  saint  Jérôme  :  Postquam  Dominus  renit 
in  deserlum  ,  scruta'  sunt  cum  turbœ  pturi- 
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mœ  :  nam  anlequam  reniret  in  soliludincm 
gentium  ,  ab  uno  tantum  populo  colebatur. 
Mais  voici  une  autre  misère  qu'il  faut  consi- 
dérer dans  les  pauvres  : 

C'est  k°  une  nudité  honteuse  et  humi- 
liante, n'étant  couverts  que  de  vieux  haii- 
lont  tous  rompus  et  déchirés,  qui  ne  les  dé- 
fendent ni  du  froid  ,  ni  du  chaud  ,  ni  de  la 
pluie,  ni  de  toutes  les  rigueurs  des  saisons, 
et  qui  les  exposent  à  mille  autres  sembla- 
bles incommodités  qu'apporte  le  défaut  de 
vêtements  :  très-peu  de  gens  craignant  celle 
menace  du  Sauveur:  J'étais  nu  et  vous  ne 
m'avez  pas  revêtu,  nudus  eram  et  non  tes- 
tislis  me. 

5"  Une  faim  et  une  soif  presque  conti- 
nuelles, n'ayant  souvent  rien  h  manger,  et 
ne  vivant  que  de  misérables  restes  qui  leur 
sont  communs  la  plupart  du  temps  avec  les 
animaux,  et  quelquefois  même  se  trouvant 
réduits  à  n'avoir  pas  de  pain  ,  et  à  se  cou- 
cher sans  avoir  ni  bu  ni  mangé  de  tout  le 
jour  :  extrémité  terrible  dont  les  riches  im- 
pitoyables ne  veulent  point  se  persuader, 
pour  jouir  sans  remords  et  sans  inquiétude 
de  leur  abondance  :  c'est  ce  que  nous  ap- 
prend l'Evangile  d'aujourd'hui  :  Cùm  turba 
multa  esset  cum  Jesu,  nec  haberent  quodman- 
ducarent,  etc.,  quia  triduo  sustinent  me.  Heu- 
reux celui  à  qui  le  Sauveur  dira:  J'étais  nu 
et  vous  m'avez  revêtu  ,  j'ai  eu  faim  et  j'ai  eu 
soif  et  vous  m'avez  rassasié  et  désaltéré. 

6°  Des  maladies  fâcheuses  et  fréquentes 
que  la  pauvreté  attire  ordinairement  après 
elle,  ou  qu'elle  entretient ,  et  que  les  pau- 
vres souffrent  plus  que  les  autres,  man- 
quant de  médecins,  de  remèdes,  de  liis,  de 
feu,  d'aliments  convenables  et  des  services 
les  plus  nécessaires  :  tourmentés  de  diffé- 
rents maux  très-douloureux,  et  ne  sachant 
à  qui  avoir  recours, n'étant  visités  ni  plaints 
de  personne,  mil  ne  faisant  attention  à  cette 
parole  du  Sauveur:  J'étais  malade  et  vous  ne 
m'avez  pas  visité  :  Et  accesserunt  ad  cum 
turbœ  midtœ,  habentes  secum  mut  os  ,  cœcos  , 
claudos,  débiles,  et  alios  multos,  et  projece- 
runt  ad  pedes  ejus. 

1"  Une  tristesse  et  une  désolation  extrême 
de  se  voir  ainsi  délaissés  -et  abandonnés  de 
presque  tout  le  monde,  qui  les  évite  avec 
soin,  comme  si  la  pauvreté  les  excluait  du 
nombre  des  humains: ce  que  l'Evangile  nous 
exprime  par  ces  deux  mots,  Erant  enim 
rciali;  car  quel  est  celui  qui  prend  soin 
d'eux,  qui  se  charge  de  leurs  affaires,  qui 
veuille  être  leur  avocat,  qui  défende  leur 
cause,  qui  plaide  pour  eux,  qui  les  encou- 
rage, qui  les  fortifie,  qui  les  visite,  qui  leur 
parle,  qui  les  console,  qui  les  écoute  pa- 
tiemment ?  Quel  est  celui  qui  panse  leurs 
plaies  ,  qui  soutire  leurs  mauvaises  odeurs, 
qui  ne  se  rebute  pas  de  leurs  figures  dé- 
goûtantes, qui  les  assiste  à  la  mort,  qui  leur 
ferme  les  yeux,  qui  prenne  soin  de  leur  en- 
terrement et  de  faire  prier  pour  eux? 

Quel  est  le  prêtre  ou  le  lévite  qui  les  in- 
struise des  vérités  de  la  foi  et  des  moyens 
de  faire  un  bon  usage  de  leur  triste  élat,  qui 
reçoive  volontiers  leurs  confession',  qui  les 


45 


OP.ATETRS  SACRES.   LÀ  CIIETAKME. 


/i 


exhorte  à  la  patience  ,  qui  compatisse  à 
leurs  maux,  qui,  comme  le  prêtre  et  le  lé- 
vite ancien  ,  ne  passe  pas  près  d'eux  sans 
daigner  les  secourir?  En  effet,  Jésus-Christ, 
entre  les  preuves  miraculeuses  qu'il  don- 
nait de  sa  mission  ,  dit  que  les  aveugles 
voyaient ,  que  les  sourds  entendaient  ,  que 
les  morts  ressuscitaient,  et,  ce  qui  est  une 
très-rare  merveille,  que  les  pauvres  étaient 
évangelisés,  paupercs  evangelizantur  :  nous 
sommes  donc  tous  coupables,  prêtres  et  peu- 
ples ,  qu'aucun  ne  s'excuse,  qu'on  ne  dise 
point,  Je  fais  quelque  aumône  ;  car,  hé- 
las! nous  faisons  la  charité,  et  nous  n'avons 
pas  de  charité, nous  donnons  peut-être  quel- 
que argent,  et  nous  refusons  de  la  compas- 
sion :  ne  disons  point,  Je  n'ai  rien  à  donner 
aux  pauvres,  à  peine  ai-jede  quoi  subsister: 
car  nous  avons  des  yeux  pour  voir  leurs  mi- 
sères, des  oreilles  pour  entendre  leurs  cris, 
une  langue  pour  les  consoler  et  pour  parler 
pour  eux,  des  pieds  pour  aller  les  visiter,  ou 
pour  solliciter  en  leur  faveur  :  des  mains 
pour  les  servir  ,  et  pour  faire  leurs  lits,  si 
nous  n'avons  pas  de  quoi  leur  en  acheter  : 
outre  que  nous  sommes  immiséricordieux , 
nous  sommes  irréligieux  ,  ne  considérant 
poinf,  par  les  yeux  de  la  foi,  Jésus-Christ 
souffrant  dans  les  pauvres  ,  n'étant  point 
convaincus  de  nos  obligations  là -dessus,  ni 
frappés  des  récompenses  ou  des  châtiments 
dont  parle  l'Ecriture. 

En  effet,  quel  est  celui  qui  fortifie  et  qui 
console  le  pauvre  en  lui  persuadant  que,  s'il 
souffre  patiemment  sa  misère,  il  aura,  pour 
cette  vie  errante  et  vagahonde  qu'il  mène  , 
un  séjour  heureux  et  stable  dans  la  Jérusa- 
lem céleste  ?  pour  tant  de  pèlerinages  et 
d'excursions,  une  stahilité  permanente  et 
invariable  ?  pour  cette  lassitude  passagère, 
un  repos  éternel  ?  pour  cette  nudité,  une 
robe  de  gloire  ,  une  couronne  immortelle? 
pour  cette  faim  et  cette  soif  qu'il  en- 
dure, un  aliment  divin,  un  torrent  de  vo- 
luptés ?  pour  cet  abandon  général,  une  pos- 
session parfaite  du  souverain  bien?  car  tel- 
les sont  les  promesses  inébranlables  faites 
aux  pauvres  malheureux,  mais  vertueux. 

Qui  est  donc  celui  qui  encourage  les  bons 
pauvres  par  ces  puissantes  considérations  , 
qui  leur  fasse  voir  que  leur  état  est  plus  saint, 
leur  vie  plus  innocente,  leur  mort  plus  tran- 
quille, leur  jugement  plus  doux  ,  leur  ré- 
compense plus  grande?  et  n'est-il  pas  vrai 
que, faute  de  ces  secours  spirituels  qu'on  de- 
vrait leur  donner  ,  ils  languissent  dans  leur 
ignorance  ,  et  ne  profitent  point  de  leurs 
croix  ?  semblables  à  ceux  de  l'Evangile 
d'aujourd'hui,  qu'on  voyait  répandus  sur  la 
terre  et  abandonnés  comme  des  brebis  sans 
pasteur,  crant  enirn  vexnti  et  sicut  ores  non 
Siabo.nl es  pastorcm. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

.Mais,  malgré  tant  de  motifs  qui  devraient 
nous  inspirer  de  la  compassion  envers  les 
pauvres,  voyons  les  vaines  excuses  dont  se 
servent  les  personnes  qui  n'ont  point  de 
charité,  afin  de  se  dispenser  d'une  obligation 


que  la  nature  et  l'Evangile  nous  imposer:! 
également,  et  que  nous  voyons  dans  les  pa- 
roles dont  les  apôtres  se  servent  aujour- 
d'hui, et  accèsserunt  ad  cum  discipuli  ejus 
dicentes. 

1°  Dimitlc  illos,  lui  dirent-ils  :  Renvoyez 
ces  pauvres.  En  effet,  i'imporlunité  des  pau- 
vres, dont  la  vue,  les  cris,  l'odeur,  les  ma- 
ladies causent  tant  de  dégoût,,  ne  font-ils 
pas  dire  tous  les  jours  aux  gens  du  monde; 
Renvoyez  ces  mendiants,  faites-leur  fermer 
votre  porte  ;  que  voulez-vous  faire  d'une 
troupe  de  gens  si  désagréables,  et  si  oné- 
reux a  votre  famille,  à  vos  domestiques,  à 
vos  amis,  à  vos  enfants,  et  à  vous-mêmes  ? 
Ils  ne  vous  portent  que  de  mauvais  air  ; 
cessez  d'aller  les  visiter  si  souvent,  d'entrer 
dans  leurs  chauminos  sales  et  infectes,  d'ê- 
tre parmi  des  malades,  des  ulcérés,  des  mo- 
ribonds :  pourquoi  leur  parler  de  si  près  et 
si  longtemps?  laissez  ce  soin  à  d'autres,  ne 
prodiguez  pas  ainsi  votre  santé  ,  n'entre- 
prenez pas  au-dessus  de  vos  forces  ;  que  le 
Seigneur  les  assiste,  ils  se  passeront  bien 
de  vous,  dimitte  illos. 

2°  Desertus  est  lotus.  Voici  une  seconde 
excuse,  ce  lieu  est  dépourvu  île  tout,  on 
exagère  la  stérilité  de  la  terre,  on  dit  qu'on 
n'a  presque  pas  recueilli  de  fruits,  que  les 
denrées  sont  chères,  que  les  temps  sont  mau- 
vais, qu'il  ne  faut  pas  s'épuiser  et  s'appau- 
vrir soi-même,  ni  devenir  pauvre  comme 
ceux  qui  demandent.  Si  c'est  une  année  de 
cherté,  on  dit  que  l'on  n'a  pas  de  quoi  don- 
ner ;  si  c'est  une  année  abondante,  on  dit 
que  les  pauvres  ne  soutfrent  pas;  toujours 
des  prétextes  pour  ne  pas  donner,  in  deserio 
loco  sumus,  le  pays  est  dénué  de  tout,  on 
n'a  rien  recueilli  cette  année. 

3°  Hora  prœteriit,  disaient  les  apôtres,  et 
en  effet  le  jour  commençait  h  baisser,  dies 
cœperat  declinare  ;  on  n'a  pas  le  temps,  dit- 
on,  de  vaquer  à  toutes  ces  œuvres  de  cha- 
rité, de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons  , 
on  est  accablé  d'affaires  et  d'emplois  publics 
et  domestiques  qui  emportent  tout  le  temps; 
la  nuit  s'approche  ,  disaient  les  apôtres  à 
Notre  -  Seigneur ,  congédiez  les  pauvres, 
l'heure  est  passée,  qu'ils  se  retirent  dans  les 
villages  voisins,  eant  in  castella,  et  rillas 
prorimas,  et  riros,  emantque  cibos  quos 
manducent  ;  tels  furent  les  discours  des  apô- 
tres au  Fils  de  Dieu,  sans  considérer  que, 
si  tout  le  monde  en  usait  ainsi,  les  pauvres 
périraient  sans  ressource  ;  mais  voici  le  Sei- 
gneur qui  peut-être  les  amollira.  Il  n'est  pas 
nécessaire,  leur  répondit -il,  de  renvoyer 
ainsi  ces  pauvres  gens  ;  donnez-leur  vous- 
mêmes  à  manger,  non  habent  necesse  ire, 
date  illis  ros  manducare.  A  ce  discours  les 
disciples  opposent  de  nouvelles  difficultés, 
l'impossibilité  de  subvenir  à  tant  de  misé- 
rables. 

4°  Unde  illos  hic  poterit  quis  saturare  pa- 
nibus,où  trouver  tant  de  pains  pour  rassasier 
une  si  grande  multitude?  Unde  ergo  nobis 
panes  lantos  ut  saturemus  tanlam  turbam'f 
II  faudrait  des  sommes  immenses,  disaient- 
ils,  pour  leur  donner  un  repas  fort  modique, 
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ducentorum  denariorum  panes  non  sufjiciunt 
eis.  Ils  proposaient  d'aller  dans  les  lieux 
circonvoisins  acheter  des  provisions  pour  ce 
grand  peuple  :  nisi  forte  camus,  et  emamus 
in  omnem  hanc  lurbam  escas.  Ils  ne  compre- 
naient pas  encore,  dit  saint  Ambroise,  que 
le  pain  dont  le  nouveau  peuple  devait  être 
repu  et  nourri,  tel  que  le  lait  de  la  doctrine 
évangélique,  le  pain  substantiel  de  la  prière, 
l'agneau  du  sacrifice  mystique,  l'huile  de  la 
rémission  des  péchés,  la  manne  des  grâces 
et  des  consolations  intérieures,  et  qu'ils  lui 
distribuerait  un  jour,  ne  s'achetait  point  à 
prix  d'argent,  nondum  intellexerant  apostoli 
cibum  populi  credentis  non  esse  venaient  : 
noverat  Christus ,  noverat  ipse  nos  potius 
esse  redimendos,  suas  vero  epulas  gratuitas  : 
ils  alléguaient  que  le  lieu  était  désert,  qu'on 
n'y  trouvait  rien  à  manger,  et  ils  ne  faisaient 
pas  attention,  dit  saint  Chrysostome,  qu'ils 
avaient  avec  eux  celui  qui  nourrit  tout  le 
genre  humain  :  nam  si  desertus  est  locus, 
sed  adest  qui  unircrsos  pascit.  Ils  ajoutaient 
que  l'heure  était  passée  de  faire  l'aumône, 
et  ils  ne  songeaient  pas,  continue  le  même 
saint,  qu'ils  avaient  avec  eux  le  Roi  des  siè- 
cles, qui  n'est  sujet  à  aucun  temps  :  nam  si 
temporis  hora  prœleriit,  sed  adest  qui  tem- 
pori  non  subjacet.  Ils  concluaient  qu'il  fallait 
congédier  ces  peuples,  afin  qu'ils  allassent 
chercher  du  pain  dans  les  lieux  d'alentour, 
ne  faisant  pas  réflexion,  dit  saint  Jérôme, 
qu'ils  avaient  avec  eux  le  pain  céleste  qui 
donne  la  vie  au  monde  :  non  habent  necesse 
ire,  et  diversos  cibos  quœrcre,  et  emere  sib'i 
ignotos  panes,  cum  se 'uni  habeant  panem  cœ- 
lestcm.  Et  c'est  où  Jésus-Christ  voulait  éle- 
ver leur  foi. 

Telles  étaient  les  raisons  des  apôtres  :  nul 
d'entre  eux,  voyant  que  les  moyens  humains 
leur  manquaient,  n'a  recours  à  la  Provi- 
dence ;  nul  ne  lève  les  yeux  au  ciel  ;  nul 
ne  songe  à  la  puissance  souveraine  de 
leur  divin  Maître,  h  tant  de  miracles  qu'ils 
lui  avaient  vu  faire,  à  ce  grand  nombre 
d'aveugles,  de  sourds,  de  muets,  qu'il  venait 
de  guérir  devant  eux  il  n'y  avait  qu'un  mo- 
ment; ils  ne  pensaient  pas  à  tant  de  mer- 
veilles qu'eux-mêmes  avaient  opérées  dans 
la  mission  d'où  ils  revenaient;  leur  foi  parut 
éteinte,  ils  ne  virent  partout  aucun  moyen 
dejsubvenir  à  tout  ce  grand  peuple  •  et  quam- 
visprœvcniens  Christus  ut  incredulitati  apo- 
stolorum  obviaret,  mullos  curaverit  œgrotos, 
ajoute  saint  Chrysostome,  ut  de  panibus  co- 
gitare  potuissent,  nondum  commoniti  emen- 
dantur,  aut  ad  altiora  eriguntur,  quoniam 
adhuc  imperfectiores  :  humi  jacebant.  Image 
déplorable  de  la  défiance  humaine ,  qui 
compte  peu  sur  le  secours  d'en  haut,  et  qui 
n'espère  que  dans  les  ressources  de  la  terre. 
Qui  n'admirera  ici  dans  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ cet  esprit  d'humilité  qu'ils  avaient 
sans  doute  puisé  dans  l'école  de  leur  maître? 
Les  évangélistesnousles représentent  comme 
des  hommes  de  peu  de  foi,  ayant  des  yeux 
et  ne  voyant  pas,  des  oreilles  et  n'enten- 
dant pas,  un  esprit  qui  ne  pénétrait  pas, 
un  cœur  qui  ne  s'élevait  pas,  Quid  cogita'is 


intra  vos  modicœ  fidei?  Nondum  cognoscitis 
nec  inlelligitis?  adhuc  cœca'.um  cor  vestrum? 
oculos  habentes  non  videtis,  et  aurcs  habentes 
non  auditis  ?  Tels  étaient  les  reproches  que 
leur  faisait  le  Fils  de  Dieu,  qu'après  tant  de 
merveilles  opérées  devant  eux,  par  eux,  en- 
tre leurs  mains,  tant  de  prédictions  claires 
et  distinctes,  ils  n'y  comprenaient  encore 
rien  :  et  ipsi  horum  nihil  intelleicrunt,  et 
erut  verbum  istud  abscondilum  ab  eis  : 
et  non  intelligcbant  quee  dkebanlur.  Mais 
de  qui  avons  -  nous  appris  des  circons- 
tances si  humiliantes  pour  les  apôtres  ? 
Chose  admirable  1  ce  sont  les  apôtres 
mêmes  de  qui  nous  les  tenons,  VI i t  saint 
Chrysostome  ,  ce  sont  eux-mêmes  qui  les 
ont  écrites  d'eux-mêmes,  ils  n'ont  point  cru 
devoir  dissimuler,  leurs  fautes ,  quoique 
grandes,  hœc  enim  ipsi  scripserunt,  et  tameh 
culpam  suam,  quamvis  non  parvam,  occuLarc 
noluerunt.  Voilà  ce  qu'ils  étaient  avant 
la  réception  du  Saint-Esprit,  avant  qu'ils 
eussent'  été  changés  en  d'autres  hommes. 
Quelle  petitesse  et  quelle  faiblesse  pour 
lors  à  s'élever  à  la  vérité!  Quelle  gran- 
deur et  quelle  force  ensuite  à  confesser  leur 
infirmité!  quel  zèle  ardent  pour  la  sincérité! 
Yidisli  discipuiorum  imper fectioncm ,  ride 
nunc  quam  sublimi  postea  fuerint  philoso- 
phia,  quantum  curam  veritatis  habucrint! 
dit  saint  Chrysostome. 

C'est  encore  ainsi  que  saint  Pierre,  le  pre- 
mier des  apôtres,  nous  a  donné  deux  exem- 
ples excellents  de  cette  vertu  :  car,  au  témoi 
gnage  d*.-s  plus  anciens  Pères  de  l'Eglise, 
ayant  dicté,  ou  du  moins  lu  et  autorisé  l'É- 
vangile de  saint  Marc  à  Rome,  il  ne  voulut 
pas  supprimer  son  reniement  et  son  parjure 
qu'on  y  voit  même  plus  au  long  décrit  que 
ne  le  sont  ses  avantages  et  ses  prérogatives, 
rapportés  moins  succinctement  dans  les  au- 
tres évangélistes  ;  en  second  lieu,  ayant 
donné  des  louanges  aux  Épîtres  de  saint  Paul 
comme  pleines  d'une  sagessedivine,  quoique 
cependant  on  y  lût  la  répréhension  publique 
que  saint  Paul  avait  faite  à  ce  premier  des 
apôtres,  et  par  sa  dignité  et  par  son  humi- 
lité. 

5"  Mais  voici  le  Seigneur  qui  va  peut-être 
réveiller  la  foi  chancelante  des  disciples 
d'aujourd'hui  :  Combien  avez-vous  de  pains, 
leur  dit-il  ?  allez,  et  voyez  :  Qtwt  panes  ha- 
betis?  ite  et  videte  :  et  s'adressant  à  saint 
Philippe,  il  ajouta  :  Où  croyez-vous  que  nous 
trouverons  a  acheter  assez  de  pain  pour 
nourrir  tant  de  personnes?  Unde  ernemus 
panes  ut  manducent  hi?  Or  il  disait  ces  cho- 
ses pour  leur  ouvrir  l'esprit,  et  pour  tirer 
d'eux  quelque  réponse  qui  donnât  lieu  de 
les  instruire  :  Hoc  autemdicebal  tentans  eum. 
Mais  pourquoi  le  Sauveur  choisit-il  Philippe 
entre  ses  apôtres  pour  lui  faire  cette  ques- 
tion? C'est  peut-être,  répond  saint  Chrysos- 
tome, que  la  foi  de  ce  disciple,  d'ailleurs 
plein  de  candeur  et  de  simplicité,  était  plus 
faible  en  cette  occasion  que  celle  des  autres, 
et  que  le  Seigneur  voulait  affermir  en  lui 
cette  vertu  :  car,  au  reste,  il  fut  le  premiet 
que  Jésus-Christ  appela  à  l'apostolat,  el  au- 
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quel  il  dit  :  Suivez-moi ,  invertit  Philippum 
Jésus,  et  dixit  ci:  Sequere  me,  et  qui  môme 
en  fit  le  premier  les  fonctions  :  nous  avons 
trouvé,  dit-il  à.Nathanael,  celui  que  Moïse 
a  écrit  dans  la  Loi,  et  que  les  prophètes  ont 
prédit,  quem  scripsit  Moyscs  in  legs,  et  pro- 
phètes, invenimus  Jcsum.  De  plus,  ce  fut  lui 
auquel,  le  jour  des  Hameaux,  les  gentils  s'a- 
dressèrent pour  leur  donner  accès  auprès  du 
Sauveur  :  volumus  Jesum  videre.  Que  si  les 
cinq  pains  d'aujourd'hui,  et  les  deux  poissons, 
figuraient  les  cinq  litres  de  la  Loi  de  Moïse, 
et  tout  ensemble  les  promesses  et  les  figures 
prophétiques  dont  l'ancien  peuple  se  nour- 
rissait, ainsi  que  les  saints  l'enseignent,  et 
qu'on  l'explique  ailleurs  ,  saint  Philippe 
n'avait-il  pas  raison  dédire  qu'une  quantité, 
quelque  grande  qu'elle  fût,  de  cet  aliment 
ancien,  ne  suffirait  pas  pour  nourrir  le  peu- 
ple infini  de  la  gentilité, respondii  Philippus: 
Ducentorum  denariorum  panes  non  sufficiunt 
eis  ï  Voici  comme  saint  Augustin  interprète 
cette  doctrine.  Ver  quinque  panes  inielligun- 
tur  quinque  libri  Moysis  :  merito  hordeacei 
panes,  quia  ad  Vêtus  Testamentum  pertinent, 
utpote  plurimo  tegmine  restiti.  Le  reste  est 
réservé  pour  un  autre  endroit. 

Enfin  saint  André,  disciple  de  la  Loi  et  des 
prophètes  en  la  personne  de  saint  Jean- 
Baptiste,  son  maître,  prenant  la  parole,  et 
disant  au  Sauveur  :  Il  y  a  là  un  jeune  enfant 
qui  porte  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons; 
mais  qu'est-ce  que  cela  pour  une  si  grande 
multitude?  ne  confirmo-t-il  pas  obscurément 
cette  doctrine?  car  que  signifient  ces  cinq 
pains  faits  d'un  grain  que  la  nature  produit 
le  premier,  qu'elle  renferme  sous  plusieurs 
enveloppes,  et  cpii  semble  plus  convenable 
à  la  nourriture  des  animaux  qu'à  celle  de 
l'homme,  sinon  la  Loi  enveloppée  sous  plu- 
sieurs promesses  et  figures,  premièrement 
donnée  au  peuple  ancien  ,  grossier  et  char- 
nel, mais  qui  ne  pouvait  suffire  au  peuple 
nouveau  et  spirituel  qui  devait  venir  après 
le  Juif,  et  porter,  non  comme  un  enfant,  des 
mystères  qu'il  n'entendrait  pas,  mais,  en 
homme  parfait,  un  pain  de  pur  froment  qui 
devait  être  rompu  ou  manifesté  par  le  Doc- 
teur des  nations,  et  distribué  parles  apôtres 
aux  fidèles. Dicit  ei  Andréas:  Est  puer  hic  qui 
kabet  quinque  panes  hordeaceos ,  et  duos 
pisces  ;  sed  kœc  quid  inter  tantos?  Aliments 
insuffisants  au  nouveau  peuple  représenté 
par  celui  qui  suivait  Jésus-Christ  dans  le 
désert  :  aussi  l'Evangélisle  ajoute-t-il  que  la 
fête  de  Pâques,  où  l'on  devait  manger  un 
nouvel  aliment,  était  proche,  erat  autem 
proximum  Pascha. 

Mais  pour  revenir  à  notre  morale  :  tel  est 
le  langage  des  Chrétiens  qui  n'ont  point  de 
charité  :  A  peine  avons-nous  de  quoi  soute- 
nir notre  famille,  disent-ils  :  il  faut  doter 
une  fille,  établir  un  fils;  nous  ne  saurions 
pourvoir  à  tant  de  besoins.  On  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  compter  sur  les  promesses 
de  Jésus-Christ,  sur  les  maximes  de  l'Évan- 
gile ,  donnez  et  vous  recevrez  :  Mensuram 
bonain,  et  refertam,  cl  coagitatam,  et  super- 
effluentem  dabunt  in  sinum  vestrum.  N'allez 


plus  dire  que  l'année  ne  vous  a  pas  rapporté 
do  fruits,  car  par  cette  raison  vous  ne  don- 
neriez jamais,  puisque  la  terre  est  toujours 
stérile  à  un  Chrétien.  Ecoulons  là-dessus  les 
salutaires  avis  du  saint  homme  ïobie  à  son 
fils  :  Faites  l'aumône,  lui  disait-il,  mon  cher 
enfant,  de  votre  bien,  et  ne  détournez  voire 
visage  d'aucun  pauvre  :  car  de  cette  sorte  le 
Seigneur  ne  détournera  point  non  plus  son 
visage  de  dessus  vous .:  soyez  charitable  en 
la  manière  que  vous  le  pourrez  :  si  vous  avez 
beaucoup  de  bien,  donnez  beaucoup;  si  vous 
en  avez  peu,  ayez  soin  de  donner  de  ce  peu 
môme  de  bon  cœur  :  car  vous  vous  amasserez 
ainsi  un  grand  trésor  et  une  grande  récom- 
pense pour  le  jour  de  la  nécessité,  parce  que 
l'aumône  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort, 
etqu'elle  ne  laissera  point  tomber  l'âme  dans 
les  ténèbres  :  l'aumône  sera  le  sujet  d'une 
grande  confiance  devant  le  Dieu  suprême 
pour  tous  ceux  qui  l'auront  faite  :  E.r  sub- 
stantia  tua  fac  eleemosynain,  et  noli  averlcrc 
faciem  tuam  ab  ullo  paupere  :  ita  cnini  fict  ut 
nec  a  te  avertatur  faciès  Bomini  :  quo  modo 
potueris,  ita  esto  misericors.  Si  mullum  libi 
fuerit,  abundanler  tribue  ;  si  exiguum  tibi 
fuerit,  ctiam  exiguum  libenter  impertiri  stude, 
prœmium  enim  bonum  tibi  thesaurizas  in  die 
necessitalis.  Quoniam  eleemosyna  ab  onmi 
peccato  et  a  morte  libérât  ,  et  non  palietur 
animam  ire  in  tenebras.  Fiducia  magna  ait 
coram  summo  Deo  eleemosyna,  omnibus  fa- 
cientibus  eam. 

6°  Enfin  voici  une  dernière  raison  de  ne 
pas  donner  :  nul  de  tous  ces  pauvres  gens , 
bien  différents  de  la  Cananée,  no  demande  : 
aucun  d'eux  ne  crie,  et  ne  presse  qu'on  lui 
fasse  l'aumône  ,  quoique  depuis  trois  jours 
ils  eussent  tant  souffert  de  faim  et  de  soif , 
que  tout  épuisés  et  fatigués  ils  fussent  cou- 
chés et  répandus  sur  la  terre  ,  n'en  pouvant 
presque  plus  ,  et  qu'il  n'y  en  eût  point  qui 
se  trouvât  assez  d'argent  pour  acheter  ce 
peu  de  pains  et  de  poissons  ,  ou  du  moins 
pour  en  demander  par  charité.  Ne  voyons- 
nous  pas  la  môme  chose  tous  les  jours"?  au- 
cun pauvre  ne  vous  demande  ,  dites-vous, 
point  de  mendiants  à  ma  porte,  pas  un  d'eux 
ne  crie  après  moi  :  je  n'en  suis  pas  surpris, 
ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  un  nombre  infini  de 
malheureux  qui  gémissent,  accablés  par  l'in- 
digence :  mais  c'est  que  vous  les  avez  si 
souvent  rebutés  et  si  impitoyablement  con- 
gédiés; on  les  a  si  fréquemment  chassés  de 
votre  porte,  que,  désespérés  d'obtenir  rien 
de  vous,  ils  ont  cessé  de  vous  importuner, 
et  qu'ils  ne  vous  regardent  plus  que  comme 
un  autre  mauvais  riche,  duquel  ils  ne  se 
promettent  aucun  soulagement.  En  effet, 
dit  saint  Augustin,  le  vrai  miséricordieux, 
loin  d'attendre  qu'à  force  d'importunité  on 
extorque  quelque  secours  de  lui  ,  ne  man- 
que pas  de  prévenir  la  demande  du  pauvre  , 
duquel  ,  si  la  langue  se  tait,  le  visage  pâle 
crie  et  demande  hautement,  perfecta  est  mi- 
sericordia,  ut  ante  occurrat  esurienti  cibus 
quam  rogit  mendiais  :  non  enim  est  perfecta 
misericardia,  quœ  precibus  exterquetur  :  set 
si  taect    mendicus  ,   loquitur  palîor  in  f<n  ie, 
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festinat  pielas  succurrcre,  modicus  est  panis, 
<et  preeibus  vendis. 

Mais  après  avoir  vu  les  mauvaises  dispo- 
sitions des  gens  du  monde  envers  les  pau- 
vres, dans  la  conduite  des  apôtres,  voyons  à 
présent  un  parfait  modèle  ue  la  charité  en- 
vers les  pauvres,  dans  la  personne  et  dans 
l'exemple  de  Jésus-Christ. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Saint  Augustin  a  observé  que  Nolre-Sci- 
gneur  avait  refusé  de  changer  les  pierres  en 
pain  pour  subvenir  à  sa  propre  nécessité, 
mais  qu'il  avait  bien  voulu  changer  l'eau  en 
vin,  et  multiplier  les  pains  et  les  poissons 
pour  subvenir  aux  besoins  du  prochain;  ce 
qu'un  saint  évêque  d'autrefois  a  parfaite- 
ment imité,  puisque  ne  songeant  point  à  la 
faim  qui  le  tourmentait  lui -môme,  dit  saint 
Jérôme,  il  ne  songeait  qu'à  apaiser  celle  du 
famélique  qui  le  réclamait  :  csuriens  pascil 
altos  ,  et  qu'il  était  le  seul  indigent  de  son 
diocèse  aux  besoins  duquel  il  ne  pourvoyait 
pas  :  toujours  rassasié  en  lui-même  ,  et  tou- 
jours affamé  dans  les  autres  ,  comme  s'ex- 
prime un  grand  saint. 

Or,  voici  ce  que  nous  remarquons  dans 
l'Evangile  au  sujet  de  l'aumône  excellente 
que  le  Fils  de  Dieu  lit  aujourd'hui  dans  le 
désert  à  tous  ces  peuples  qui  le  suivaient. 

1"  Il  va  au-devant  d'eux  ,  et  exiens  vidit  , 
pour  nous  apprendre  que  l'homme  peut 
bien  par  lui-même  s'éloigner  de  Dieu,  mais 
que  de  lui-même  il  ne  saurait  se  rappro- 
cher de  Dieu;  il  faut  que  le  bon  pasteur 
aille  chercher  la  brebis  égarée,  sans  quoi  de 
son  propre  mouvement  elle  ne  retournerait 
jamais  au  bercail;  nous  pouvons  nous  bles- 
ser, mais  nous  ne  saurions  nous  guérir, 
nous  pouvons  nous  ôter  la  vie,  mais  nous 
ne  saurions  nous  la  rendre  :  c'est  la  remar- 
que de  saint  Jérôme  :  Egressus  autem  Jésus  , 
signifient  quod  turbœ  habuerint  guident  eundi 
voluntatem,  sed  vires  perveniendi  non  habue- 
rint :  ideo  Salvator  egreditur  de  loco  suo,  et 
pergit  obviam.  Ceci  nous  apprend  encore 
que  la  parfaite  charité  n'attend  pas  que  le 
pauvre  vienne  le  premier  chercher  du  se- 
cours, mais  que  nous  devons  prévenir  ses 
besoins,  et  l'aller  chercher  nous-mêmes  les 
premiers.  Office  d'une  charité  prévenante , 
quand  sous  la  forme  de  viatique  Jésus- 
Christ  vient  à  nous  à  l'heure  de  la  mort,  et 
que  nous  n'avons  pas  la  force  d'aller  nous- 
mêmes  à  lui. 

2"  il  élève  ses  yeux  sur  cette  multitude 
de  pauvres,  accablés  par  la  misère  et  par  la 
faim,  Cum  subkvasset  c'rgo  gcuIos  Jésus,  et 
vidisset  quia  multitudo  maxima  venit  ad  cum, 
dixit  ad  Philippum  :  Vnde  cm  émus  panes,  ut 
manducent  hit  En  effet,  le  premier  mouve- 
ment de  la  vraie  charité  est  d'arrêter  la  vue 
sur  la  misère  des  pauvres,  de  regarder  leur 
maigreur  ,  leur  pâleur,  leurs  plaies  ,  leurs 
ulcères,  leur  désolation  ,  d'entrer  dans  leurs 
misérables  logements,  d'y  voir  ce  dénùment 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  sans  lits, 
sans  meubles  ,  sans  feu  ,  sans  provision  au- 
cune, un  vitle  affreux  de  toutes  choses,  Mie 


faim  qui  les  dévore;  arrêtez,  mon  frère  ,  dit 
le  Psaîmiste,  vos  yeux  là-dessus,  ou  plutôt 
élevez  vos  regards  au-dessus  de  ce  que  vous 
voyez,  intelligc  super  egenum  et  pauperem  A 
considérez  des  yeux  de  la  foi  Jésus-Christ, 
caché  dans  le  pauvre  ,  car  l'affliction  que 
l'œil  ne  voit  point  ne  touche  guère  le  cœur 
de  celui  qui  ne  fait  que  l'entendre,  quod  ocu-\ 
lus  nonvidet  cor  non  dolet.  Regardez  donc  le 
pauvre,  cum  sublevassct  ergo  oculos  Jcsus  , 
élevez  vos  yeux  en  haut,  et  vous  verrez  dans 
le  pauvre  quelque  chose  au-dessus  du  pau- 
vre :  le  pauvre  étend  la  main  ,  et ,  ô  mer- 
veille de  la  foi!  Jésus-Christ  reçoit  :  in  pau- 
perc  absconditur  Christus  ,  manum  extendii 
pauper,  et  Christus  accipit.  Et  levant  vos 
yeux  sur  le  pauvre  ,  vous  vous  sentirez  in- 
dubitablement pressé  de  le  secourir,  et  de 
dire  avec  le  Sauveur:  Vnde  ememus panes  ut 
manducent  hif  et  vous  imiterez  Dieu  qui 
regarda  son  peuple  affligé Jorsqu'il  voulut  le 
secourir,  vidi  affliclionem  populi  niei. 

3"  Il  en  a  compassion,  et  exiens  vidit  lur~ 
bam  multam  Jcsus,  et  misertus  est  super  eos, 
ce  qui  fit  que,  rassemblant  ses  disciples,  il 
leur  dit  :  Je  suis  touché  de  compassion  ,  ce 
pauvre  peuple  m'attendrit ,  il  n'a  rien  pour 
soulager  la  faim  qu'il  souffre;  il' est  tard,  et 
il  y  a  à  craindre  qu'ils  ne  tombent  en  .dé- 
faillance. Et  convocatis  discipulis  ait  illis  : 
Miscrcor  super  turbam  ,  quia  ecce  jam  triduo 
sustinent  me,  nec  habent  quod  manducent,  di~ 
mittere  eos  jejunos  nolo  ,  ne  deficiant  in  via  : 
et  en  effet  la  fin  du  jour  approchait  ,  ce  qui 
nous  apprend  à  nous  munir  de  ce  pain  des 
forts  quand  le  déclin  du  jour  de  notre  vie  est 
arrivé,  et  que  nous  sommes  à  l'heure  de  nos 
vêpres  :  Periclilatur  ergo  qui  sine  'cclesti 
pane  ad  oplatam  mansionem  pervenire  festi- 
nat, dit  saint  Jérôme  :  entrez  dans  ces  sen- 
timents de  piété  sur'le  pauvre;  affligez-vous 
avec  lui,  compatissez  à  ces  maux  ,  rendez- 
vous  misérable  avec  lui  ,  pour  s'exprimer 
avec  saint  Augustin.  Soyez  pénétré  de  son 
affliction,  et  cette  commisération  le  soula- 
gera plus  que  tous  les  autres  secours  que 
vous  pourriez  lui  donner,  parce  que  ce  sera 
vous  donner  vous-même  ,  et  imiter  Jésus- 
Christ,  misertus  est  super  eos.  Soyez  au  pau- 
vre dans  son  besoin  ,  et  surtout  à  sa  mort , 
ce  que  vous  voudriez  que  Jésus-Christ  vous 
fût  alors. 

4°  11  leur  donne  un  libre  accès  auprès  de 
lui,  et  cxrepit  eos ,  il  leur  parle  avec  bonté, 
et  loquebar  illis  :  rendez-vous,  mon  frère, 
affable  aux  pauvres,  et  accessible,  aux  plus 
misérables  :  écoutez  leur  plainte  avec  béni- 
gnité ;  ne  dédaignez  pas  de  vous  entretenir 
avec  eux,  d'entrer  dans  leurs  besoins  et 
dans  leurs  intérêts  ;  ne  les  éloignez  jamais 
de  vous,  et  ne  leur  soyez  point  inabordable, 
ni  sourd,  ni  muet;  évitez  ces  airs  de  hau- 
teur, de  dédain  avec  lequel  on  les  traite  or- 
dinairement,  excepit  eos  et  toquebatur  illis. 

5"  Il  prend  une  ferme  résolution  de  les 
soulager  ;  dimittere  eos  jejunos  nolo,  ne  de/?- 
cianl  in  via?  quidam  enim  de  his  de  longe  vc~ 
nerunt,  quoi  panes  habetis  date  illis  mandu- 
care  :  revêtez-vous  de  cette  fermeté,  ô  Cbré- 
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tien  charitable  1  résolvez-vous,  h  quelque 
prix  que  ce  soit,  de  secourir  le  pauvre  en  la 
façon  que  vous  en  serez  capable;  une  sem- 
blable détermination  de  le  soulager,  quoi 
qu'il  en  coûte  ,  lui  sera  toujours  utile  d'une 
façon  ou  d'autre;  la  charité  ne  manque  ja- 
mais de  fonds,  chantas  non  de  sacello  eroga- 
tur,  dit  saint  Augustin,  elle  se  tire,  non  de 
la  bourse,  mais  du  cœur;  on  est  toujours  ri- 
che quand  on  est  charitable  ,  habtt  semper 
mule  det,  eux  plénum  est  peetus  charitate, 
continue  le  môme  Père. 

G"  Il  exerce  envers  eux  les  trois  espèces 
d'aumône,  mais  d'une  manière  si  libérale  et 
si  gratuite,  que  prenant  tout  sur  lui,  et  de 
lui,  il  n'exigea  pas  qu'ils  y  apportassent  rien 
du  leur,  pas  môme  qu'ils  produisissent  un 
acte  de  foi;  ce  qu'il  avait  accoutumé  de  faire 
de  ceux  particulièrement  qui  n'étaient  pas 
pauvres,  ainsi  que  nous  voyons  en  plusieurs 
endroits  de  l'Evangile,  comme  à  l'égard  du 
prince  de  la  synagogue,  Crcde  tantum  et  sal- 
va  eril  :  idcirco  hujus  curalionis  causant, 
intensam  quqmdam  rnisericordiam  fuisse  asse- 
rit  :  curavit  enim  omnes,  nec  fidem.,  ut  solitus 
fuit,  eorum  petiit  :  et  en  effet,  leur  assiduité 
à  suivre  Jésus-Christ  montrait  assez  leur 
foi,  aussi  bien  que  le  silence  de  Jésus-Christ, 
à  n'en  pas  exiger  un  acte  extérieur,  il  leur 
tit  donc  ces  trois  espèces  d'aumônes.  Pre- 
mièrement il  leur  fit  l'aumône  spirituelle, 
les  instruisant  au  long  des  mystères  de  la 
religion,  et  leur  apprenant  le  moyen  de  pos- 
séder le  royaume  de  Dieu,  et  excepit  eos  et 
ccepit  illos  docere  multa  de  regno  Dei  :  en- 
seignez le  catéchisme  aux  pauvres  que  sou- 
vent ils  ignorent,  portez-les  à  la  vertu,  ap- 
prenez-leur à  souffrir  patiemment  leurs  mi- 
sères, à  recourir  à  Dieu  dans  la  prière,  à  se 
soumettre  à  sa  volonté,  à  faire  un  bon  usage 
de  leurs  maux.  En  second  lieu  ,  il  leur  fit 
l'aumône  corporelle ,  les  guérissant  de  leurs 
maladies  et  de  leurs  infirmités,  comme  une 
disposition  à  la  nourriture  corporelle  qu'il 
allait  leur  donner  ,  figure  de  la  santé  spiri- 
tuelle qu'on  doit  apporter  à  la  sainte  table, 
prius  offert  débilitâtes,  ut  posîea  sanis  offe- 
rat  cibos,  dit  saint  Jérôme,  et  accesserunt  ad 
eum  turbœ  multa'  habentes  secum  mvdos,  cœ- 
cos,  claudos,  débiles,  et  alios  multos,  et  pro- 
je  crunt  eos  ad  pedes  ejus,  et  curavit  eos,  et 
curavit  languidos  eorum,  et  eos  qui  cura  in- 
digebant  sanabat  :  on  n'exige  pas  de  vous  des 
guérisons  miraculeuses,  que  vous  rendiez 
la  vue  aux  aveugles  ,  l'ouïe  aux  sourds  ,  la 
santé  aux  malades  :  mais  on  attend  de  votre 
zèle  que  vous  répandiez  le  vin  et  l'huile 
dans  leurs  plaies,  que  vous  fassiez  leur  lit, 
que  vous  ordonniez  de  leurs  médicaments, 
que  vous  les  recommandiez  aux  médecins, 
que  vous  imposiez  vos  mains  charitables  sur 
eux  par  vos  bienfaits,  ou  par  vos  services  : 
tels  sont  les  miracles  de  Charité  que  l'on  dé- 
sire de  vous,  et  que  le  Sauveur  promet,  sans 
préjudice  des  guérisons  surnaturelles,  ne 
devoir" jamais  cesser  dans  son  Eglise  par  le 
ministère  de  ses  charitables  disciples,  super 
wgros  manus  importent  et  bene  habebunt. 
Troisièmement  enfin,  il  leur  fit  l'aumône 


temporelle,  mais  d'une  manière  qui  surprit 
extrêmement  ses  apôtres  :  car,  après  les 
avoir  comme  par  degrés  et  peu  à  peu  élevés 
à  la  foi,  il  leur  ordonna  tout  d'un  coup  de 
faire  asseoir  sur  l'herbe,  qui  était  abondante 
en  ce  lieu,  tout  ce  grand  peuple,  comme  si 
la  table  eût  été  déjà  servie,  et  que  le  souper 
fût  prêt,  dit  saint  Chrysostome,  quoique  ce- 
pendant il  ne  parût  encore  rien,  exerçant 
ainsi  la  foi  de  tous  les  assistants  :  Nondum 
visis  panibus,  tanquam  paratis  epulis,  prœ- 
cepit  illos  statim  discumbere,  ut  hinc  discipu- 
lorum  animas  excitarct.  Les  disciples  ne  lui 
dirent  point  :  Seigneur,  nous  sommes  sou- 
mis à  vos  ordres;  mais  oserions-nous  vous 
demander,  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  com- 
ment .l'entendez-vous  ?  faire  asseoir  un  si 
grand  nombre  de  gens  comme  pour  leur 
donner  à  manger,  et  n'avoir  rien  à  mettre 
devant  eux?  quid  hoc  est,  quid  jubés  discum- 
bere? nihil  est  paratum  :  ce  sont  les  paroles 
de  ce  grand  saint  :  ils  n'opposèrent  rien  à 
cet  ordre,  at  Mi  continuo  paraverunt,  neque 
perturbati  sunt,  ce  commandement  ne  les 
troubla  point,  ils  commençaient  à  croire, 
sublimiores  paulatim  fiebant,  dit  saint  Chry- 
sostome, et  Jésus-Christ  voulut  que  leur  foi 
précédât  le  miracle,  ante  miraculum  credere 
cœpcrunt,  et  ceux  qui  peu  auparavant,  abat- 
tus par  la  défiance,  ne  savaient  où  prendre 
du  pain  pour  rassasier  un  si  grand  peuple, 
le  font  à  présent  asseoir  avec  assurance, 
quoiqu'ils  ne  vissent  rien ,  et  comme  s'ils 
avaient  une  infinie  quantité  de  mets'et  d'a- 
liments à  leur  donner  :  Et  qui  paulo  ante 
adeo  difjidebanl,  et  ut  unde  cmerent  panes 
nescirent ,  jam  jidenler  discumbere  turbam 
faciunt. 

Les  apôtres  ayant  donc  fait  asseoir  toute 
cette  multitude  par  familles  ,  Jésus-Christ 
prit  ces  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  il 
leva  les  yeux  au  ciel,  pour  exciter  la  foi  de 
ses  apôtres,  dit  saint  Chrysostome,  ut  fidem 
discipulorum  exdtaret,  et  pour  leur  appren- 
dre à  avoir  recours  à  la  Providence,  et  au  se- 
cours d'en  haut,  quand  les  ressources  humai- 
nes manquent  :  ensuite  ayant  rendu  grâces, 
il  les  bénit,  il  les  rompit  et  les  donna  à  ses 
apôtres  pour  les  distribuer  à  ces  pauvres 
gens,  qui  tous  mangèrent  et  furent  rassasiés; 
car  tel  est  le  pain  de  Jésus-Christ  :  seul  il 
nous  rassasie,  seul  il  remplit  le  vide  de  nos 
désirs,  dit  saint  Ambroise,  seul  il  nous  pré- 
serve pour  toujours  de  la  faim  :  Manducans 
populus  satiatur,  nam  et  in  satietate  repulsœ 
in  perpetuum  famis  indicium  est:  quia  non 
esuriet  qui  acceperit  cibum  Chrisli.  Voici 
les  paroles  de  l'Evangile  :  Et  prœcipit  Mis  ut 
accumbere  facerent  omnes  secundum  contu- 
bernia  super  viride  fenum  ,  et  accipiens  pa- 
ves gratias  agens  fregit,  et  pisciculos  benedi- 
arit  et  jussit  apponi,  et  manducaverunt  om- 
nes, et  salurati  sunt  et  impleti  sunt  :  tout  est 
bien  ici  plein  de  mystère,  dit  saint  Jérôme, 
omnia  plena  mysterii  sunt.  Le  Seigneur  aban- 
donne la  Judée,  recedit  de  Judœa,  il  se  retire 
dans  un  désert,  où  les  peuples  le  suivent  en 
foule  :  la  foi  passe  du  peuple  Juif  au  peuple 
gentil,  qui  quitte  ses  anciennes  erreurs,  se- 
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cuiœ  sunt  eum  turbœ  relinquenbes  civitates 
suas,  hoc  est  pristinus  conversationes  et  veri- 

taics  dogmatxim.  Jésus-Christ  sort  au-devant 
de  ce  peuple,  il  a  compassion  de  ses  misères, 
il  guérit  leurs  malades,  il  les  nourrit ,  et  il 
fait  toutes  ces  merveilles,  non  le  malin  ou  à 
midi,  mais  sur  le  soir,  c'est-à-dire,  qu'il  ap- 
pelle les  gentils  aux  Vêpres  du  monde,  et 
lorsque  le  soleil  de  justice  s'éclipse  sur  La 
croix,  et  hoc  facit  ,  non  mane  ,  non  crcscenlc 
die,  non  meridie,  sed  vcspere,  quando  solju- 
s!iti<c  occubuit. 

Il  les  lit  asseoir  sur  l'herbe  et  sur  la  terre, 
ajoute  saint  Jérôme,  par  cinquantaines,  et 
par  centaines  ;  ce  qui  signifie  que  ce  n'est 
qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  cette  chair 
terrestre,  et  toutes  les  voluptés  du  siècle 
florissant,  et  s'en  être  servi  comme  de 
litière,  qu'on  parvient  au  nombre  de  cin- 
quante, et  de  cent,  symboles  de  l'entière 
purgation  de  nos  péchés  et  de  la  perfec- 
tion :  Spiritualis  inlerpretationis  sacramcnla 
panâamus  :  discumbcrc  jubentur  supra  fenum, 
et  seeundum  aiium  Fcangelistam,  supra  ter- 
rain, pcr  quinquagenos  aut  centenos  :  ut 
postquam  calcarcrinl  carnem  suam,  et  omncs 
flores  illius,  et  sœculi  voluptates  quasi  arens 
fcnum  sibi  subjecerint  ,  tune  pcr  quinqua- 
genarii  numcri  pœnitentiam,  ad  pcrfcctum 
rcntcsimi  numeri  culmen  ascendant.  Le  Sei- 
gneur rompt  en  morceaux  ces  cinq  pains  et 
ces  deux  poissons,  c'est-à-dire,  la  Loi  et  les 
Prophètes,  comme  on  rexpliqueraausixième 
dimanche  d'après  la  Pentecôte,  et  les  mys- 
tères crédits  sous  les  ligures  anciennes  sont 
découverts  et,  manifestés  par  le  ministère  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  continue 
saint  Jérôme,  frangitur  ergo  Lex  cwn  Pro- 
phetis,  et  in  ffusta  discerpitur,  cl  ejus  in 
médium  mysteria  proferunlur  :  ut  quod  inlc- 
grum  et  permanens  in  statu  pristino  non 
alcbat,  divisum  in  partes  alat  gentium  mul- 
litudinem,  ou  comme  saint  Augustin,  et 
uperiuntur  aux  cîausa  portabanlur. 

C'est  ainsi,  comme  nous  enseigne  ce  saint, 
que  ce  qui  paraît  languissant  et  froid  dans 
l'Ecriture  renferme  un  feu  et  un  esprit  qui 
nous  éclaire  et  nous  embrase,  quand  on  le 
pénètre  bien,  in  Evangelicis  sermonibus  sem- 
per  litterce  jitnctus  est  spiritus,  et  quidquid 
primo  frigerc  videlur  aspectu ,  si  tcligcris 
calet. 

Au  reste,  comme  le  remarque  saint  Chry- 
sostome,  ne  pensez  pas,  mon  frère,  qu'à 
cause  que  Jésus-Christ  lève  les  yeux  au  ciel 
avant  de  faire  ce  miracle,  et  qu'il  rend 
grâces  à  son  Père,  que  ce  soit  une  marque 
d'impuissance  ou  d'infériorité,  ou  de  dépen- 
dance dans  le  Fils  à  l'égard  du  Père,  puisque 
même  nous  voyons  que  le  Fils  a  opéré  les 
plus  grands  prodiges  avec  une  autorité  sou- 
veraine, sans  qu'il  ait  observé  celte  céré- 
monie religieuse  :  comme  quand  il  a  remis 
les  péchés,  qu'il  a  ressuscité  les  morts,  qu'il 
adonné  des  yeux  à  l'aveugle-né,  qu'il  a 
commandé  à  la  mer  de  calmer  ses  ilôts  ? 
miraf  les  que  Dieu  seul  peut  faire  par  sa 
toute-puissance,  et  uuc  Jésus-Christ  a  faits 
néanmoins  sans  qu'il  ait  invoqué,  ni  prié, 
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quœ  nullus  nisi  Deus  fac-ere  potest,  non  ora- 
vit  neque  invocarit.  La  prière  donc  exté- 
rieure qu'il  faisait  quelquefois  avant  d'opé- 
rer les  moindres  miracles-,  tels  que  celui-ci, 
montre  bien  sa  mission  de  son  Père,  sou 
union  et  sa  relation  à  son  principe,  si  m 
reflux  de  reconnaissance  et  d'amour  envers 
lui  :  mais  les  plus  grands  miracles  qu'il  fai- 
sait sans  qu'ils  fussent  accompagnés  de 
prières,  montrent  aussi  son  autorité  et  son 
égalité  de  puissance  avec  son  Père  :  Respexit 
in  coelum,  et  benedixit,  ut  crcdcrelur  non 
aliunde  quam  a  Pâtre  missum  fuisse  :  illi 
vero  icqualem  esse,  quoniam  magna  poteslale 
omnia  faciebat  :  demonstrari  a  Pâtre  autem 
ipsum  esse,  unde  persuader ctur,  nisi  qtta- 
cunque  faciebat,  in  ipsum  ila  retulissct,  ut 
ctiam  eum  ad  prœclara  facinora  invocarct  '! 
Propterea  non  altcrum  ipsorum  semper  solum. 
factitavit,  sed  ut  utraque  illa  conjirmarel, 
modo  summa  eum  poteslale  imperii,  modo 
inrocans  Patron  alque  orans.  miracula  per- 
agit.  Ac  ne  repuynautia  quœdam  in  ipsis  esse 
lidcrelur,  in  cœlum  minora  peracturus  re- 
spiril,  majora  vero  eum  poteslale  a  seipso 
fuit,  ut  videlicet  tu  cliscas,  non  quia  non 
posset  minora  perayerc,  ideirco  invocasse 
alque  orussc,  sed  ut  Palri  honorent  reddercl. 
Nam  quando  peccala  dimisit,  quando  Pura- 
disum  aperuit,  et  latronem  introduxit,  quan- 
do legem  velerem  ut  auctor  ejus  solvit , 
quando  mortuos  quasi  a  somno  excitavil, 
mare  frenavit,  sécréta  cordium  revclavil, 
oculos  cœci  hominis  curavit,  quœ  nullus  nisi 
Deus  facere pole.st,  non  oravil  neque  invoca- 
vit  :  quando  autem  panes  nudliplicavit,  quod 
multo  minus  crat,  tune  in  cœlum  respexit. 

Mais  rien  ne  peut  nous  édifier  'davantage, 
ni  nous  mieux  instruire  des  vertus  et  des 
dispositions  dont  nous  devons  être  revêtus 
lors  que  nous  voulons  faire  l'aumône,  qu'en 
considérant  les  unes  et  les  autres  dans  Jésus- 
Christ  notre  divin  modèle,  faisant  aujour- 
d'hui cette  célèbre  et  magnifique  aumône, 
ou,  pour  parler  avec  saint  Luc,  celte  multi- 
tude nombreuse  de  festins,  facile  illos 
discumbere  pcr  convivia.  Examinons-en  tou- 
tes les  circonstances,  et  qu'aucune  particule 
de  ce  pain  mystérieux  n'échappe  à  notre 
religieuse  attention.  Considérons  : 

1"  Sa  piété  :  il  jeta  les  yeux  sur  la  misère 
des  pauvres  ;  il  les  éleva  à  son  Père  pour 
attirer  sur  eux  sa  miséricorde  ;  il  lui  rendit 
grâces,  et  il  bénit  le  pain  :  Apprenez,  quand 
vous  faites  l'aumône,  à  n'avoir  en  vue  que 
Dieu  et  la  charité  du  prochain  :  remerciez  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  vous  donne,  non  tant 
de  richesses  qu'une  bonne  volonté  pour  les 
dispenser  aux  indigents,  et  faites  que  cette 
œuvre  soit  bénie  de  Dieu  par  vos  bonnes  dis- 
positions, respexit  in  cœlum,  yratius  eyit, 
benedixit. 

2"  Sa  prudence,  examinant  ce  qu'on  avait 
à  donner  :  Quot  panes  habetis,  ite  et  vi;,cle  : 
délibérant  des  moyens  de  soulager  ce  pauvre 
peuple  :  Undccmemus  panes  ut  manducent  hi? 
sondant  la  pensée  de  ceux  qu'il  consultait, 
hoc  autem  dicebat  t en  tans  eum,  et  ne  décla- 
rant pas   d'abord  son  dessein  :  ipse  vnim 
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tiiebat  quid  cssct  faclurus  :  enfin  ne  souf- 
frant pas  que  les  restes  du  festin  fussent 
perdus,  colligite  fragmenta  ne  perçant.  Ainsi 
clans  vos  aumônes  soyez  attentifs  à  tout  ; 
consultez  les  personnes  expérimentées  dans 
la  pratique  de  cette  bonno  œuvre  ;  voyez  le 
degré  de  la  nécessité  des  pauvres,  quel  est 
leur  nombre,  et  jusqu'où  peut  aller  le  fonds 
de  votre  libéralité  ;  proportionnez  vos  facul- 
tés à  leurs  besoins;  renfermez-vous  dans 
les  bornes  d'une  sage  économie  ;  donnez  à 
celui-ci  de  l'argent,  à  celui-là  des  habits,  à 
un  autre  du  pain,  ou  des  outils  pour  travail- 
ler, ou  des  médicaments  pour  se  guérir, 
qu'aucune  chose  ne  se  perde  ni  ne  se  dis- 
sipe; ne  donnez  rien  mal  à  propos  par  une 
largesse  inconsidérée  ;  réservez  pour  une 
autre  fois  ce  qui  vous  restera,  et  que  tout  ce 
que  vous  faites  soit  bien  entendu  ;  surtout 
distinguez  le  bon  pauvre  du  mauvais,  et  le 
vrai  besoin  du  besoin  apparent,  intelli^e 
super  egenum  et  pauperem.  , 

.'?'  Sa  sagesse  et  sa  prévoyance,  ayant  si 
bien  prévu,  ordonné  et  prémédité  toutes 
choses,  qu'il  n'y  eut  aucune  confusion  dans 
cette  multitude  infinie  d'hommes  ,  de  fem- 
mes, d'enfants,  quoique  pressés  par  la  faim  ; 
les  faisant  asseoir  suivant  leurs  familles  et 
connaissances,  cinquante  à  cinquante,  cen- 
taine h  centaine,  en  sorte  qu'en  très-peu  de 
temps  chacun,  rangé  par  ordre,  fut  servi  à 
propos,  sans  trouble  ni  contusion,  et  les  res- 
tes ramassés  sans  embarras  :  Et  [régit  panes 
et  distribua  diseipulis  suis  ut  ponerent  ante 
turbas,  disvipuli  autan  (urbis,  et  divisit  om- 
nibus quantum  volcbant.  Imitez  dans  vos  dis- 
tributions ce  bel  ordre,  préméditez  ce  que 
vous  avez  adonner,  comment  vous  le  dis- 
penserez, combien  de  pauvres  vous  soula- 
gerez,, de  qui  vous  vous  servirez,  qu'il  n'y 
ait  rien  de  dérangé,  ni  de  désordonné,  qu'il 
n'y  ait  aucun  embarras  :  quœ  a  Deo  sunt,  or- 
dinatœ  stent. 

h"  Sa  justice  :  tout  fut  équitablcment  dis- 
tribué et  partagé;  chacun  fut  secouru  à  pro- 
portion do  son  besoin;  nul  ne  se  plaignit  , 
nul  ne  fut  importun,  nul  ne  fut  négligé, 
nul  ne  porta  d'envie  à  son  prochain  :  come- 
derunl  enim  quantum  volcbant  ;  aucun  ne  s'en 
alla  qui  ne  fût  parfaitement  rassasié  .*  man- 
ducaverunt  omnes  et  saturati  sunt,  tous  fu- 
rent contents  et  tousse  retirèrent  en  paix, 
point  de  murmure  ni  de  plainte  parmi  eux. 
Qu'on  ne  remarque  aucune  préférence  in- 
discrète dans  vos  aumônes, aucune  prédilec- 
tion affectée,  aucune  vue  intéressée,  aucun 
respect  humain;  que  la  plus  grande  misère 
soit  toujours  le  principal  objet  de  votre  plus 
grande  miséricorde,  ayez  é;^ard  à  la  vieil- 
lesse, à  l'infirmité  ,  à  la  qualité  ,  au  sexe, 
et  que  tout  se  passe  dans  la  réglé. 

.')"  Sa  modestie,  ne  dédaignant  pas  de  de- 
mander l'avis  h  ses  disciples  :  Unde  émanas 
panes  ut  manducent  hi?  les  associant  à  celte 
multiplication  miraculeuse  de  pain;  de  telle 
sorte  qu'elle  pût  être  comme  attribuée  et  à 
la  foi  de  ceux  qui  le  mangaient;  et  au  minis- 
tère de  ceùv  qui  le  distribuaient,  puisqu'elle 
s'opérail  entre  leurs  mains  aussi  bien  qu'en- 


tre celles  de  celui  qui  en  était  l'unique  au- 
teur; c'est  ce  que  remarque  saint  Hilaire  : 
Subrcpunt  prœfringentium  manibus  quœdam 
fragmentorum  proercationes  ,  faisant  que 
chaque  apôtre  recueillit  dans  sa  corbeille  les 
restes  de  ce  festin  comme  le  fruït  de  ses  tra- 
vaux et  les  marques  de  la  bénédiction  que 
Dieu  lui  avait  donnée,  collegcrunt  ergo  et 
implcvcrunt  duodecim  cophinos  fragmento- 
rum quœ  superfucrunt  fus  qui  manducave- 
runt ,  et  laissant  ainsi  penser  que  c'était  à 
eux  que  l'on  était  redevable  de  cette  mer- 
veille. C'est  pourquoi  saint  Gbrysostome  ob- 
serve que  le  Sauveur  n'avait  pas  dit  :  Je  leur 
donnerai  à  manger,  mais  donnez-leur  vous- 
mêmes  à  manger  :  Non  dijcerat  :  Dabo  Mis 
mandueare,scd:Vos  date  Mis  manducare,]e\xv 
renvoyant  ainsi  tout  l'honneur  du  festin  : 
honoraliorcs  hac  re  ipsos  apostolos  consli- 
tuens,  continue  cet  admirable  interprète,  et 
voulant  par  là  qu'ils  oubliassent  d'autant 
tmoins  ce  prodige,  qu'il  s'était  opéré  entre 
leurs  mains  mômes  :  Ut  ministri  rerum  facti 
non  dubilarent,  aut  obliviscerentur  miraculi 
quia  mamis  suœ  atlestarentur,  ce  qui  parais- 
saitd'autantplusnécessaire,  que peude  temps 
après,  le  Sauveur  voulant  faire  une  seconde 
multiplication  de  pains,  les  apôtres  parurent 
avoir  oublié  la  première,  tant  leur  foi  était 
peu  vive  et  peu  attentive,  tant  leur  esprit 
était  fermé,  ainsi  qu'observe  ce  môme  saint  : 
Ut  ministri  rerum  facti,  née  dubilaverint,  nec 
obliviscerentur  ejus  miraculi,  quia  manus  suœ 
attes  arentur  ,  et  multa  miraculi  monumenta 
ejrstarent,  nam  si  eliam  iis  omnibus  adhibitis 
obliti  sunt,  ac  si  hœc  non  fuissent  facta,  quid 
ipsis  accidisset  ? 

Mais  la  prévoyance  et  la  puissance  de  Jé- 
sus-Christ parurent  admirablement  en  ce 
qu'il  fit,  qu'il  y  eût  précisément  autant  do 
corbeilles  pleines  des  restes  de  ce  repas  qu'il 
avait  d'apôtres,  c'est-à-dire  douze,  ni  plus, 
ni  moins  ;  merveille,  continue  saint  Chry- 
sostome,  que  je  n'admire  pas  moins  que  la 
multipl- cation  même  de  ces  pains  :  Ego  au- 
tan non  punis  modo  copiant  et  multiplie atio- 
nem  admiror,  sed  quod  lantum  quœ  duodecim 
sportulœ  caperent,  fragmenta  superfucrunt, 
quod  nec  plus  nec  minus  superesse  fecerit, 
quod prœviderit  quantum  essent  consumpturi: 
tanlum  enim  superesse  voluit ,  quod  profecto 
ineffabilis  potentiœ  est.  De  plus,  ces  douze 
corbeilles  pleines  des  fragments  restants  de 
ce  merveilleux  festin  ,  que  figurent-elles, 
dit  saint  Jérôme,  sinon  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  chaque  apôtre  fut  repu,  pour 
aller  ensuire  en  repaître  le  reste  de  l'uni- 
vers :  Unusquisque  aposlolorum  de  reliquiis 
Salratoris  implet  cophinum  suum,  ut  vel  ha- 
bcal  unde  postea  gentibus  cibum  prœbcat. 

A  ces  excellentes  considérations  ,  joignez 
encore  celles-ci;  car  l'Evangile  en  est  un  fonds 
inépuisable.  1°  Combien  austère  et  pénitente 
était  la  vie  du  Sauveur  et  de  ses  disciples, 
puisque  pour  toute  provision  ils  ne  por- 
taient avec  eux  que  ce  peu  de  pain  d'orge  cl 
de  poissons,  l'un  et  l'autre  apparemment  de 
mauvais  goût  :  Adeo  erat  aposlolorum  vita 
arda,  dit   saint    Chrysostomc,  ut  in  duo  de- 
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cim  hominibus  quinque  panes  et  duo  pisccs 
reperti  fuerint.  Le  bel  exemple  I  Heureux 
qui  aime  les  pauvres  et  la  pauvreté!  2°  Com- 
bien était  grande  l'obéissance  et  la  charité 
des  apôtres,  puisque  même  ils  n'hésitèrent 
pas  un  moment  à  distribuer  ce  peu  qu'ils 
avaient  aux  pauvres  avec  une  parfaite  con- 
liance,  sitôt  que  le  Sauveur  le  leur  eut  dit  , 
sans  se  rien  réserver,  sans  murmurer  ,  et 
sans  dire  :  De  quoi  vivrons-nous  donc  nous- 
mêmes  ?  Et  ea  adhuc  pauca  libenter  aliis  tra- 
diderunt  ;  ce  qui  doit  nous  être  d'un  grand 
exemple  de  la  vie  frugale  et  sobre  que  le  Sei- 
gneur exige  de  nous,  de  notre  abandon  à  la 
divine  Providence,  et  de  la  généreuse  cha- 
rité que  nous  devons  avoir  envers  les  pau- 
vres :  Et  ea  adhuc  pauca  libenter  tradide- 
runt,  continue  saint  Chrysostome,  unde  do- 
cemur  nos  paucis  iisque  communibus  alimen- 
tis  contentos  esse  debere,  adhucque  ea  libenter 
largii i  pauperibus  :  nam  et  apostoli  cum 
quinque  panes  afferre  ad  Christum  juberentur, 
non  clamaverunt  :  Nihil  nobis  postea  relin- 
quitur  quo  noslram  inediam  mitigare  possi- 
inus  :  sed  confestim  nihil  murmurantes  parue- 
runt  ;  unde  docemur  quanta  philosophia,  an- 
gustaque  disciplina  virèrent  Apostoli,  nosque 
ideo  eliam  si  pauca  possideamus  ipsa  tamen 
egentibus  esse  concedenda.  3a  Combien  les 
moindres  circonstances  de  ce  repas  méritent 
d'être  approfondies  ;  car  ne  croyez  pas  que 
cette  faim  qu'endurait  ce  peuple,  cette  sa- 
tiété et  cette  plénitude  qu'ils  ressentirent, 
et  ces  douze  corbeilles  de  morceaux  que  les 
disciples  ramassèrent,  soient  sans  mystère  ; 
rien  n'est  à  négliger  dans  l'Evangile ,  dit 
saint  Augustin  :  Non  negligenter  intuenda 
est  eîiam  sancti  Evangclistœ  altiludo  mysticœ 
loculivnis ;  car  toutes  ces  choses  servaient  à 
faire  voir  que  ce  repas  ne  tenait  rien  du 
prestige  ni  de  l'illusion  d'une  nourriture 
imaginaire  :  Ne  quispiam  phantasma  id  fuisse 
opinaretur,  aut  imaginatio  quœdam,  conti- 
nue saint  Chrysostome;  ce  que  saint  Jérôme 
enseigne  aussi  :  Vt  ex  reliquiis  doccret  vercs 
fuisse  panes;  encore  moins  que  ces  douze 
corbeilles  fussent  des  signes  d'une  vaine  os- 
tentation, his  rationibus  fragmenta  collecta 
surit,  non  ad  superfluam  ostentationem.  i"En- 
iin,  quel  fonds  de  doctrine  ne  renferme  pas 
l'Ecriture;  car  dans  ce  miracle  on  voit  quo 
Jésus-Christ  voulut  tellement  tirer  du  néant 
les  aliments  dont  il  icput  ce  peuple,  qu'il 
sembla  les  tirer  aussi  comme  de  la  substance 
même  du  pain  qu'il  multiplia,  tellement 
qu'il  y  eut  en  cela  et  création  et  multipli- 
cation ,  sans  doute  pour  condamner  par 
avance  l'impiété  des  hérétiques,  qui  dans  la 
suite  devaient  enseigner  et  qu'il  n'était  pas 
Créateur,  et  que  la  vieille  créature  ,  ou  la 
matière,  venait  du  mauvais  principe  et  non 
du  vrai  Dieu  :  Sed  cur  panes  fecit  ex  eo  quod 
non  est?  ut  Marcionis  et  Manichœi  impuden- 
tia  ora  obstruantur ;  erreurs  que  Jésus-Christ 
détruisit  dès  lors,  montrant  qu'il  était  éga- 
lement et  Créateur  et  unique  principe  avec 
son  Père,  aussi  bien  de  la  vieille  que  de  la 
nouvelle  créature,  de  la  corporelle  que  de  la 
spirituelle  :  Et  ideirco   ex  subjecta   qn<>qvc 


materia  operatus  est.  C'est  aussi  ce  que  re- 
marque saint  Jérôme  :  Audi,  Marcion,  audi, 
Manicime  :  quinque  panes  et  duos  pisciculos 
ad  se  adferri  jubet  Jésus,  ut  eos  sanctificet  al- 
que  multiplicet. 

D'ailleurs  la  modestie  et  l'humilité  ae  ce 
divin  Sauveur  n'éclatèrent  jamais  plus  que 
quand  ce  grand  miracle  ayant  été  connu  de 
ces  peuples,  et  voyant  qu'ils  voulaient  le 
faire  roi,  il  s'enfuit  sur'la  montagne,  mettant 
un  fleuve  entre  lui  et  ceux  qui  l'auraient 
voulu  suivre,  ou  du  moins  un  grand  trajet 
d'eau.  Jlli  ergo  homincs  cum,  vidissent  quod 
Jésus  fecerat  signum  dicebant,  quia  hic  est 
vere  propheta  qui  venturus  est  in  mundum. 
Jésus  ergo  cum  cognovisset  quia  venturi  cs- 
sent  ut  râpèrent  cum,  et  facerent  eum  regem, 
fugil  iterum  in  monte  ipse  solus  :  nous  don- 
nant par-là  d'excellentes  instructions,  et  de 
grands  sujets  d'édification.  Premièrement , 
que  notre  bien  donné  aux  pauvres,  loin  de 
se  perdre,  ou  de  diminuer,  s  augmente  et  se 
multiplie.  Secondement,  qu'il  ne  voulait  au- 
cune des  grandeurs  de  ce  monde,  comme 
tous  les  mystères  de  sa  vie  voyagère  mon- 
traient assez.  En  troisième  lieu,  que  nous 
devons  à  son  exemple  en  avoir  un  extrême 
éloignement,  persuadés  que  celui  à  qui  les 
grandeurs  de  la  terre  sont  en  admiration  ne 
sera  pas  lui-même  en  admiration  au  ciel,  dit 
saint  Chrysostome.  Quatrièmement ,  s'en- 
fuyant  seul  sur  cette  montagne  solitaire,  il 
faisait  voir  combien  peu  de  gens  l'imiteraient 
dans  la  fuite  des  dignités  et  des  honneurs  pas- 
sagers qui  s'écoulent  avec  la  rapidité  d'un 
fleuve,  fugit  ipse  solus.  Cinquièmement,  avec 
quel  soin  nous  devions  éviter  les  louanges  et 
les  applaudissements,  surtout  dans  les  au- 
mônes et  les  bonnes  œuvres  que  le  Seigneur 
fait  par  nous.  Enfin,  combien  nous  avions  be- 
soin d'aller  nous  cacher  et  nous  recueillir 
dans  la  retraite  [tour  y  vaquer  à  l'oraison, 
après  même  les  plus  grands  succès  et  les 
travaux  les  plus  avantageux  au  prochain  : 
Fugit  in  montem  orare.  Ces  considérations 
religieuses  sont  pour  la  plupart  tirées  de 
saint  Chrysostome  :  llcgcm  rolebant,  Christus 
autan  fugit  :  quid  tandem  ut  humanarum  dt~ 
gnitatum  contemplus  admoneret,  ut  ostendc- 
nt  rébus  sœeulaiibus  nullis  indigerc,  1er- 
rena  omnia  ei  vilia  erant,  recessit  igitur  iti 
montem eruditurus  nos,ul hujusvilœctaritudi- 
nem  non  admiraretnur,  qui  enim  humana  ad" 
miratur,  non  eril  in  cwlis  admirationi  :  as-< 
sueseamus igitur, dilectissimi, hujus  sœculi  Ao- 
ticrem  contemnere,  etc.  Profitez  des  exemples 
du  Sauveur  et  des  maximes  des  saints  :  lais- 
sez de  bon  cœur  attribuer  aux  autres  les  suc- 
cès auxquels  même  vous  avez  eu  la  meil- 
leure part,  renvoyez-leur  avec  joie  toute  la 
gloire,  et  après  que  la  charité  vous  aura  fait 
répandre  dans  le  monde  au  service  du  pi  o- 
chain  ,  retirez-vous  dans  la  solitude  avec 
Dieu,  et  ne  cherchez  d'autre  récompense  que 
lui,  ni  d'autre  repos  qu'auprèsdelui  :  Fugit  iv. 
montem  ipse  solus  orare.  Mais  outre  ces  gran- 
des vertus  que  Jésus-Christ  fait  paraître  dans 
cette  multiplication  miraculeuse,  admirez 
encore 
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0°  Sa  providence,  ayant  trouvé  dans  sa  mi- 
séricorde et  dans  sa  bonté  une  ressource  si 
abondante  aux  besoins  de  tant  de  personnes, 
et  cela  dans  un  lieu  désert,  en  sorte  même 
qu'il  y  en  eut  de  reste  ;  tâchez  de  subvenir  à 
tous  ceux  que  la  Providence  vous  adresse  ; 
que  nul  ne  se  voie  ni  rejeté,  ni  délaissé  ; 
que  tous  ressentent  les  eilets  ou  de  votre  li- 
béralité, ou  de  votre  compassion;  que  tous 
soient  comblés  de  votre  bonté,  et  saturati 
sunt  omnes  et  impleti  sunt  omnes. 

7°  Sa  magnificence  et  sa  largesse  dans  un 
tel  festin,  auquel  tous  furent  reçus,  et  nul 
renvoyé,  où  chacun  mangea  autant  qu'il  vou- 
lut et  fut  suffisamment  repu,  et  où  enfin  les 
restes  furent  si  abondants,  qu'ils  excédè- 
rent la  provision  préparée,  tant  ce  père  de 
famille  fournit  par  sa  charité  au  delà  de  la 
nécessité  :  De  quinque  panibus  majores  reli- 
quiœ  quam  summa  est  colliguntur,  dit  saint 
Ambroise.  Repas,  au  reste,  qu'il  prépara  sans 
incommoder  ni  importuner  personne,  sans 
être  à  charge  à  qui  que  ce  soit ,  sans  implo- 
rer aucun  secours  étranger,  sans  en  attendre 
aucune  rétribution,  sans  emprunter  d'ail- 
leurs que  de  son  inépuisable  abondance  et 
plénitude ,  sans  tomber  par  une  profusion 
inconsidérée  dans  la  nécessité,  mais  toujours 
riche  en  lui-même  ,  toujours  prêt  à  en  faire 
davantage  :  car  tout  ainsi  que  le  soleil  ré- 
pandant sa  lumière  ne  s'épuise  point  pour 
cela,  et  qu'il  ne  cesse  point  d'éclairer  égale- 
ment tout  le  monde,  non  plus  que  les  fleu- 
ves de  couler  sans  discontinuation,  quelque 
quantité  d'eaux  qu'ils  versent  ;  ainsi  parut 
la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  ne  tarira 
jamais,  quelque  grandes  que  soient  ses  pro- 
fusions. De  Jésus-Christ,  dis -je,  qui  seul  fut 
abstinent  dans  ce  repas,  où  tout  le  monde 
fut  rassasié.;  qui  seul  donna  et  ne  reçut  pas  , 
et  ne  s'épuisa  pas;  qui  seul  distribua,  et  ne 
recueillit  pas,  et  ne  diminua  pas;  qui  seul 
pourvut  aux  besoins  des  «utrcs,  et  ne  songea 
pas  aux  siens;  qui  fut  alors  plus  libéral 
uans  ce  repas  distribué  sur  l'herbe,  que 
quand  autrefois  il  commanda  à  la  terre  de 
produire  cette  herbe,  puisqu'il  produisit  tout 
à  la  fois,  et  sur-le-champ,  l'herbe,  l'épi,  le 
grain,  le  pain,  renfermant  et  réunissant  une 
nmltituiede  productions,  et  qui  exigent  du 
temps  et  de  la  succession  dans  une  seule  et 
même  action;  et  (pie  ses  mains,  plus  fécon- 
des que  la  terre  la  plus  abondante,  ne  ren- 
dirent pas  seulement  le  trentième,  le  soixan- 
tième et  le  centième,  mais  le  millième 
el  au  delà.  Quand  vous  faites  l'aumône, 
quelque  abondante  que  vous  la  Tassiez  ,  ne 
vous  croyez  jamais  épuisé  ni  appauvri  : 
plus  vous  donnerez,  plus  le  Seigneur  vous 
donnera  :  il  vous  fera  une  terre  bien  plus 
libérale  que  la  terre  ne  l'est  au  laboureur 
qui  la  cultive,  terrœ  committis,  et  tanto  am- 
plius  collig's,  Christo  committis  et  perdes? 
dit  saint  Au  ;ustin.  Mais  quand  bien  même 
vous  vous  ('•puiseriez,  ainsi  que  la  pauvre 
veuve  de  l'Evangile,  il  vous  resterait  tou- 
jours un  trésor  qu'aucun  voleur  ne  sau- 
rait vous  ravir.  En  etfet,  pour  connaître  si 
quelqu'un  fait  une  ri  ;he  aumône,  ne  regar 


dez  pas  combien  il  donne,  mais  regardez 
combien  il  lui  reste  après  avoir  donné,  ainsi 
qu'à  cette  même  veuve  de  l'Evangile  à  qui , 
après  avoir  offert  ces  deux  deniers,  il  ne 
resta  rien,  et  laquelle  par  là  fut  une  plus  ma- 
gnifique aumônière  que  ne  le  furent  les  ri- 
ches auxquels,  après  avoir  donné  beaucoup, 
il  en  resta  encore  davantage  :  c'est  ce  que 
remarque  saint  Ambroise  :  Nec  sibi  divites 
blandiantur  quod  plus  vîdeantur  conferre 
quam  pauperes,  uberior  est  enim  nummus  c 
parvo  quam  thésaurus  e  maximo,  quia  non 
quantum  detur,  sed  quantum  resideat  expen- 
ditur  :  nemo  plus  tribuit  quam  quœ  nihil 
sibi  reliquit.  Et  c'est  aussi  ce  qu'avait  dit 
saint  Jérôme  :  Nemo  plus  dédit  pauperibus , 
quam  quœ  sibi  nihil  reservavit. 

Telle  fut  l'aumône  de  Jésus-Christ  qui 
donna  tout  et  ne  se  réserva  rien ,  auquel  après 
avoir  donné  il  ne  resta  rien,  et  qui  se  retira 
dans  un  désert  où  il  ne  trouva  rien;  qui  fut 
le  seul  de  toute  l'assemblée  au  besoin  auquel 
il  ne  pourvut  pas,  et  à  qui  il  ne  resta  que 
cette  humanité  qu'il  avait  prise  pour  nous  , 
et  dont  il  voulait  encore  nous  faire  un  nou- 
veau pain  bien  plus  exquis  que  celui  qu'il 
venait  de  distribuer  :  en  effet,  incontinent 
après  le  repas  dont  nous  parlons,  Jésus- 
Christ  promit  de  nous  en  faire  un  autre  , 
dont  celui-là  n'était  qu'un  crayon,  en  se  fai- 
sant lui-même  un  pain  qui  nous  communi- 
querait une  vie,  laquelle  pour  se  soutenir 
n'aurait  plus  besoin  d'aliment  matériel.  Sur 
quoi  saint  Ambroise  observe  trois  choses  : 
la  première,  que  le  Sauveur  donna  le  repas 
d'aujourd'hui  aussitôt  après  la  mort  de  saint 
Jea  .-Baptiste,  auquel  finirent  la  loi  et  les 
prophètes,  d'eux-mêmes  vides  de  grâce,  qui 
à  la  vérité  figuraient  et  promettaient  le  pain 
évangélique,  mais  qui  ne  le  donnaient  pas  , 
qui  no  rassasiaient  pas,  qui  ne  guérissaient 
pas.  La  seconde,  que  Jésus-Christ,  avant  d'ad- 
mettre à  ce  repas  miraculeux  les  malades  qui 
se  trouvaient  parmi  ce  peuple,  commença 
par  les  guérir  de  leurs  infirmités  corporel- 
les :  pour  nous  apprendre  que  nul  ne  de- 
vait prétendre  de  manger  le  pain  nouveau 
qu'il  allaitinstituer,  s'il  n'était  guéri  des  ma- 
ladies spirituelles,  qui  sont  les  péchés.  La 
troisième,  qu'à  la  distribution  de  ce  pain 
matériel  que  Jésus-Christ  donne  à  ce  peu- 
ple dans  le  désert,  succède,  selon  saint  Jean, 
le  sermon  du  pain  eucharistique ,  dont  le 
yain  multiplié  devait  être  une  image.  En  ef- 
fet, celui-ci  se  faisant  de  grains  de  froment 
écrasés  sous  la  meule,  n'est-il  pas  un  sym- 
bole de  la  Passion  du  Sauveur,  et  de  sa 
chair  écrasée  sous  le  pressoir  de  la  croix, 
dont  l'Eucharistie  est  le  mémorial  ?  et  ce 
poisson  rôti  n'en  est-il  pas  un  autre  de  l'ar- 
deur de  ses  souffrances  et  de  son  amour, 
suivant  cette  ancienne  doctrine  des  premiers 
Pères,  Piscis  assus  Christus  passas  :  voici 
les  paroles  de  saint  Ambroise  :  Consequens 
igitur  erat  ut  quos  a  ruiner  uni  dolore  sana- 
verat ,  eos  alimoniis  spiritualibus  a  jejunio 
liberaref,  itaque  nemo  accipit  cibum  Christi, 
nisi  fuerit  ante  snnatus,  esca  autrui  solidior, 
•    i  pus  est  Christi,  potus  vehementior  sanguis 


61 


HOMELIE  IV,  SLK  LA  PRIERE. 


62 


est  Domini.  Joannis  passio  dcscribitur,  pri- 
mum,  quia  post  legis  defectum  Evangelicus 
cibus  incipit  jejuna  pascere  corda  populo  - 
rum.  De  plus,  et  les  trois  jours  pendant  les- 
quels ce  peuple  endura  tant  de  peine  et  de 
fatigue  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ne  figu- 
rent-ils pas  aussi  les  trois  jours  que  ce  di- 
vin Sauveur  [tassa  dans  les  souffrances  et 
dans  le  tombeau,  exerçant  pour  lors  la  foi 
de  ses  disciples  encore  faibles,  et  les  conso- 
lant enfin  par  sa  Résurrection  le  troisième 
jour. 

Que  si  dans  ce  repas  mystérieux  il  n'est  fait 
mention  d'aucune  liqueur  pour  désaltérer  ce 
peuple  ,  c'est  qu'il  n'était  encore  dans  la  vie 
spirituelle  qu'un  enfant,  qui,  par  conséquent, 
ne  pouvait  être  nourri  que  de  lait,  in  madwn 
lactis  quinque  sunt  panes  ,  ajoute  saint  Aai- 
broise.pour  ne  pas  dire,  avec  saint  Augustin, 
que  le  repas  d'aujourd'hui  n'est  que  la  ligure 
du  repas  que  l'Église  nous  présente  en  cette 
vie,  où  nous  ne  demandons  que  du  pain  ,  où 
nous  ne  nous  nourrissons  que  de  pain  :  pa- 
nent, nostrutn  quotidianumda  nobis  hodie,  ali- 
ment qui  s'apprête  et  se  mange  avec  peine  , 
au  lieu  que  le  torrent  de  volupté  etlaliqueur 
précieuse  qui  se  prend  avec  plaisir  et  sans 
aucune  fatigue,  et  qui  nous  désaltère  pleine- 
ment, nous  est  réservée  et  promise  pour 
l'autre  vie,  nain  ferlasse,  dit  ce  Père,  etpro- 
pterea punis  dictas  est  ,  non  polus.  Aussi  le 
Seigneur  parlant  à  ses  apôtres  le  soir  de  la 
Cène,  lorsqu'il  était  près  de  partir  de  ce 
monde  ,  leur  disait  qu'il  allait  leur  préparer 
una  table  dans  son  royaume,  où  ils  boiraient 
avec  lui  d'un  vin  tout  nouveau  :  ut  bibalis 
super  mensam  meam  înregno  meo  ,  v.sque  in 
diein  itlum  cum  illud  bibam  vobiscum  novum 
in  reqno  Patris  mei.  Et  c'est  là  où  nous  nous 
désaltérerons  .  enfin  si  ce  pain  est  la  ligure  du 
corps  de  Jésus-Christ,  le  sang  n'en  est-il  pas 
inséparable  ? 

Quant  aux  questions  qu'on  pourrait  faire 
sur  les  deux  repas 'où  le  Sauveur  multiplia 
les  pains  et  les  poissons,  sur  les  convenances 
et  les  différences  encre  ces  deux  célèbres 
merveilles  ,  ce  sont  des  choses  qui  ne  man- 
quent pas  de  mystères  ,  mais  qui  sont  réser- 
vées pour  le  sixième  dimanche  d'après  la 
Pentecôte  :  tant  de  vérités  que  les  saints  Pè- 
res nous  ont  données ,  dans  l'interprétation 
de  la  leçon  de  notre  Évangile, peuvent  suffire 
abondamment  pour  nourrir  notre  piété  ,  et 
l'esprit  doit  avoir  sa  sobriété  aussi  bien  que 
le  corps. 

Seigneur,  notre  âme,  semblable  à  l'enfant 
prodigue,  n'a  pu  jusqu'à  présent  se  rassasier 
des  vils  aliments  dont  se  repaissent  les  ani- 
maux les  plus  immondes,  ni, comme  une  au- 
tre Samaritaine  courbée  vers  la  terre,  se  dé- 
saltérer dans  les  eaux  bourbeuses  du  péché  : 
cependant  la  faim  et  la  soif  que  nous  avons 
endurées,  au  milieu  môme  de  ces  biens  ima- 
ginaires, ne  suffisent  pas  pour  détrompernos 
appétits  déréglés  ,  qui  croient  toujours  pou- 
voir s'en  assouvir  :  la  douceur  du  pain  cé- 
leste de  vos  divines  vérités,  dont  on  se  repaît 
à  voire  table  ,  peut  seule  corriger  un  mal 
donî  l'amertume  des  plaisirs  sensuels ,  que 


nous  cherchons  avec  tant  d'avidité  ,  ne  sau- 
rait nous  guérir. 

Car  enfin,  Seigneur,  nous  avons  reconnu 
que  la  possession  des  plaisirs  du  inonde  n'a 
jamais  pu  contenter  notre  cœur  ,  parce  que 
leur  môdiocriténe  nous  rassasie  point  et  que 
leur  fréquent  usage  nous  déplaît.  Ce  n'est , 
mon  Dieu,  qu'à  votre  sainte  table,  où  l'on  se 
repaît  de  ces  pures  délices,  qui  ne  dégoûtent 
jamais  notre  .une  par  leur  abondance  et  qui 
réveillent  toujours  nos  désirs  par  leur  nou- 
veauté. 

HOMÉLIE    IV. 

POUR    LE   DIMANCHE    DES   ROGATIONS. 

Sur  la  Prière. 
Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Eu  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Si  quelqu'un  de  vous  allait  trouver  sur  le  mi- 
nuit un  de  se;  amis,  et  lui  disait  :  Mon  ami, 
prélcz-moi  trois  pains,  parc  equ'un  de  mesamisi 
voyageant,  vient  d'arriver  chez  moi,  et  je  n'ai 
rien  à  mettre  (levant  lui.  Si  celui  qui  est  dans 
sa  maison  répondait  :  Ne  m'importunez  point, 
ma  porte  est  niaintenant  fermée,  et  mes  enfants 
sont  au  lit  aussi  bien  que  moi;  je  ne  saurais 
me  lever  pour  vous  en  donner.  Je  vous  dis  que 
si  l'autre  persistait  à  frapper  à  la  porte  de 
son  ami,  et  que  l'amitié  ne  l'obligeât  pas  de 
se  hier  pour  lui  donner  les  pains  dont  il  au- 
rait besoin,  il  l'y  contraindrait  par  son  im- 
por limité.  Et  moi  je  vous  dis  :  Demandez,  et 
il  vous  sera  donné  ;  cherchez,  et  vous  trou- 
verez; frappez,  ei  il  vous  sera  ouvert.  Car 
quiconque  demande  reçoit ,  et  qui  cherche 
trouve;  et  ion  ouvre  à  celui  qui  frappe  à 
la  porte.  Qui  est  aussi  celui  d'entre  vous 
qui  donne  une  pierre  à  son  (ils  quand,  il  lui 
demande  du  pain,  ou  un  serpent  quand  il  lui 
demande  un  poisson,  ou  s'il  lui  demande  un 
œuf,  lui  donne-t-il  un  scorpion?  Que  si  vous, 
tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  bien 
donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  com- 
bien plus  votre  Père,  qui  est  dans  les  deux, 
donnera-l-il  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui 
demanderont?  (Luc,  11,  5.) 

Quand  nous  considérons  d'une  part  les  pro- 
messes si  solennelles,  si  positives  et  si  réi- 
térées, que  le  Seigneur  a  faites  dans  ses  Ecri- 
tures, de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demanderions;  que  nous  voyons  de  l'autre 
nos  infinis  et  pressants  besoins,  et  cependant 
qu'il  y  a  si  peu  de  Chrétiens  qui  demandent 
et  encore  moins  qui  obtiennent,  jusque  là 
qu'on  en  trouverait  qui  oseraient  affirmer 
n'avoir  jamais  rien  impétré,  quoiqu'ils  aient 
beaucoup  et  longtemps  demandé,  nous  ne 
savons  de  quoi  nous  devons  le  plus  nous  éton- 
ner, et  de  quoi  nous  sommes  le  plus  à  blâ- 
mer et  à  plaindre,  de  quoi  nous  devons  plus 
gémir:  si  c'est  de  notre  incrédulité,  ou  de 
notre  insensibilité,  de  notre  défiance,  ou  do 
notre  indigence. 

En  efi'et,  sans  aller  puiser  ailleurs  que 
dans  l'Evangile  les  raisons  qui  nous  obligent 
de  croire  que  nous  obtiendrons  du  Seigneur 
ce  que  nous  lui  demanderons,   considérons 
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avec  foi,  nies  très-ehers  frères,  ce  que  nous 
y  trouvons  é;-rit,  et  ce  <jui  doit  le  plus  exci- 
ter notre  confiance. 

1"  Le  Seigneur  l'a  dit  :  Et  ego  dico  vobis  : 
Petite,  et  dabitur  vobis;  et  moi  je  vous  dis  : 
Demaiidez,  et  il  vous  sera  donné.  La  Sei- 
gneur l'a  dit;  le  Seigneur,  dis-je,  qui  ne  peut 
ni  tromper  ni  se  tromper,  sur  la  parole  du- 
quel la  foi  tout  entière  s'appuie,  et  tous  les 
mystères  de  la  religion  que  nous  croyons 
uniquement  parce  qu'il  les  a  révélés  ;  c'est 
donc  Je  Seigneur  môme  qui  nous  en  assure: 
Et  ego  dico  vobis:  Petite  et  accipieiis;  c'est  là 
un  oracle  auquel  nous  sommes  infiniment 
plus  obligés  de  déférer  que  si  tous  les  bien- 
heureux, que  si  tous  les  anges  du  ciel  ve- 
naient nous  en  assurer.  Est-ce  que  Dieu  par- 
lera, et  qu'on  ne  le  croira  pas,  ou  qu'on 
doutera  s  il  tiendra  sa  parole?  et  que,  sem- 
blable à  l'homme  impuissant  ou  trompeur, 
il  dira  et  ne  fera  pas,  il  proposera  et  n'exé- 
cutera pas  ?  Non  est  Deus  quasi  homo,  ut 
mentialur,  nec  ut  plias  hominis,  ut  mutelur  : 
dixit  ergo  et  non  faciet?  locntus  est,  et  non 
implebit?  Souvenons-nous  de  cette  admirable 
vision  de  saint  Jean  dans  son  Apocalypse, 
qui  vit  le  Seigneur  à  la  tête  des  armées  cé- 
lestes portant  le  nom  de  fidèle  et  de  véri- 
table :  Et  vidi  cœlum  apertum,  et  cccc  equus 
albus,  et  qui  sedebat  super  cum  vocabatur 
fidelis  et  verax;  et  disons  avec  l'Eglise  :  Credo 
quid  dixit  Dci  Filius,  nihil  hoc  verbo  verita- 
tis  verius;  disons  avec  saint  Paul  :  Impossi- 
bile  est  Deum  mentiri,  et  honorons  la  parole 
de  Dieu  par  notre  acquiescement  et  notre 
soumission. 

2"  Il  l'a  promis,  nous  donnant  comme  pour 
caution  de  sa  promesse  le  crédit  qu'il  a  au- 
près de  son  Père  :  Tout  ce  que  vous  deman- 
derez h  mon  Père,  dit  Jésus-Christ,  interpo- 
sant mon  nom  auprès  de  lui,  tenez  pour  cer- 
tain que  je  le  ferai:  Quodcunque  peticritis 
Patrcm  in  norninc  meo  hoc  faciam;  et  nous 
assurant  que  la  gloire  de  ce  Père  si  honoré 
et  si  aimé  est  intéressée  dans  l'accomplisse- 
ment de  la  promesse  qu'il  nous  fait,  ut  glo- 
rificetur  Pater  in  Filio.  Que  peut-on  appor- 
ter de  plus  exprès  et  de  plus  formel?  Que 
devons -nous  croire  plus  fortement?  Com- 
bien devons  -  nous  être  persuadés  que  ce- 
lui qui  nous  a  fait  une  semblable  pro- 
messe n'est  pas  moins  fidèle  que  puissant 
pour  l'accomplir,  plenissime  scias  quia  quœ- 
cunque  promisit,  potens  est  et  faccre,  dit  l'A- 
pôtre, et  qu'il  est  la  vérité  même  essentielle, 
incapable  de  mensonge  ou  d'erreur  :  promi- 
sit enim  qui  non  mentitur,  Deus,  ajoute  le 
même  Apôtre;  mais  voici  quelque  chose  de 
plus. 

3°  Il  l'a  juré  :  En  vérité,  en  vérilé  je  vous 
dis,  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom 
à  mon  Père,  il  vous  l'accordera  :  Amen,  amen 
dico  vobis,  si  quid  peticritis  Patron  in  no- 
mme meo,  dubit  vobis.  Sur  quoi  saint  Chry- 
sostôrae  observe  que  saint  Jean,  le  bien- 
aimé  disciple,  sublime  entre  les  évangélistes, 
se  sert  assez  souvent  de  cette  espèce  de  ser- 
ment qu'il  fait   prononcer  à  Jésus-Christ, 


parce  que  cet  aigle  surcéleste,  comme  l'ap- 
pellent les  Pères,  propose  ordinairement  des 
vérités  ou  des  verius  plus  relevées  et  plus 
difficiles  à  croire  et  à  pratiquer,  que  les  au- 
tres écrivains  sacrés;  le  Seigneur  nous  mon- 
trant par  ce  serment  qu'il  ne  pouvait  nous 
donner  une  plus  grande  assurante  d'être 
exaucé  dans  lès  prières  que  nous  lui  faisons, 
qu'en  jurant  par  lui-même  :  quoniim  nemi- 
nem  habuit  per  quem  jurarcl  majorem,  juravii 
per  semetipsum,  ut  fortissimum  solatium  ha- 
beamas.  Telles  sont  les  paroles  de  saint  Paul 
au  sujet  des  promesses  de  Dieu.  Quels  som- 
mes-nous donc  qui  n'ajoutons  foi  ni  aux  pa- 
roles, ni  aux  promesses,  ni  aux  jurements  de 
celui  qui  est  Ja  vérité  essentielle  et  la  toute- 
puissance  même? 

4°  Il  l'a  écrit;  car,  comme  raisonne  saint 
Augustin,  ce  que  la  main  et  les  doigts  sont 
dans  le  corps  naturel  de  l'homme,  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  le  sont  dans  le  corps 
mystique  de  Jésus-Christ  :  Membra  ejus  id 
operata  sunt  quod  dictante  capite  cognove- 
runt  :  quidquid  enim  ille  de  suis  factis  et  di- 
ctis  nos  légère  voluit,  hoc  scribendum  Mis 
tanquam  suis  manibus  imperaDtt  :  hoc  quis- 
quis  intcllcrerit  non  aliter  accipiet,  quam  si 
ipsam  manum  Domini  quam  in  proprio  cor- 
porc  gestabat,  scribentem  conspcxeril.  Et  non 
content  de  l'avoir  une  fois  écrit,  il  a  fait  con- 
firmer cette  promesse  par  quatre  témoins  di- 
gnes de  foi,  s'il  y  en  eût  jamais,  qui  sont  les 
quatre  évangélistes  ;  et  comme  si  tout  cela 
ne  suffisait  pas  encore  à  chasser  notre  dé- 
fiance, 

5"  Il  l'a  prouvé  par  des  raisonnements 
convainquants 

Premièrement,  parce  que,  si  l'homme,  dit 
ce  divin  Sauveur,  quelque  méchant  qu'il 
soit,  ne  laisse  pas  de  donnera  ses  enfants,  les 
choses  qu'ils  lui  demandent,  et  que  pour  un 
morceau  de  pain  il  ne  leur  présentera  jamais 
une  pierre;  à  combien  plus  forte  raison  le 
Père  céleste,  qui  est  la  bonté  même,  et  dont 
l'amour  envers  ses  créatures  excède  infini- 
ment l'amourd'un  père  de  la  terre  envers  ses 
enfants,  les  exaucera-t-il  dans  leurs  deman- 
des 1  quanto  magis  Pater  vester  ccelestis  dabit 
spiritum  bonum  pelentibus  se?  non  que  l'Au- 
teur de  la  nature  condamne  les  sentiments 
de  la  nature,  dit  saint  Chrysoslome,  il  veut 
seulement  faire  voir  que  la  bonté  du  Père  cé- 
leste est  si  grande,  que  la  bonté  du  père  ter- 
restre peut  passer  pour  une  malignité  en 
comparaison,  et  le  meilleur  naturel,  pour 
défectueux  et  mauvais  :  Hœc  rero  dixit  non 
viiupcrans  naturam  humanam,  sed  ad  expri- 
mendum  bonitatis  inter  Deum  atque  homincs 
pergrande  discrimen,  amorem  palrum  mali- 
gnitatem  vocat  :  tailla  quippe  est  Ma  excel- 
leniia  chariiatis,  tanta  est  redundantia  beni- 
gnitatis.  Ainsi  tout  corps,  quelque  resplen- 
dissant qu'il  soit,  n'est  qu'obscurité  en  com- 
paraison du  soleil,  ajoute  ce  Père. 

Secondement,  parce  que  si  le  souverain 
Créateur  ne  dédaigne  pas  d'écouter  les  cris 
des  animaux  privés  de  raison,  qui  le  récla- 
ment dans  leurs  nécessités:  Qui  dal  jumentis 
escam  ipsorum;  et  pullis  corvorum  invocanii- 
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bus  eum;  à  combien  plus  forte  raison  exau- 
cera-î-il  les  désirs  de  l'homme,  qui  lui  est 
infiniment  plus  cher  et  plus  précieux ?/îespi'- 
cite  volatilia  cœli  :  nonne  vos  magis  pluris 
estis  Mis?  quanto  melior  est  homo  ove.  mul- 
lis  passeribus  melior  es  estis  vos 

Troisièmement,  parce  que,  nous  dit-il,  si 
un  juge  impie  et  méchant,  qui  ne  craint  ni 
Dieu  ni  les  hommes,  ne  laisse  pas  d'écouter 
les  plaintes  d'une  femme  qui  l'importune, 
pour  se  délivrer  de  ses  cris  ennuyeux, 
qu'est-ce  que  ne  fera  pas  ce  Juge  suprême, 
aussi  plein  de  zèle  que  de  compassion  envers 
ceux  qui  le  réclament? 
»  Quatrièmement,  parce  que  Jésus -Christ 
fait  des  reproches  à  ses  disciples,  de  ce  qu'ils 
ne  lui  demandent  rien  :  usque  modo  non  po- 
testis  quidquam. 

En  cinquième  lieu,  parce  qu'il  n'exclut 
personne  ni  de  la  liberté  de  demander,  ni  de 
l'espérance  d'obtenir  ce  qu'il  demande  :  Om- 
nis  qui  petit  accipit,  omnia  quœcunque  oran- 
les  petit is,  crédite  quia  accipietis  et  evenient 
vobis;  ni  aucune  chose  que  nous  puissions 
espérer  de  sa  bonté,  qu'il  ne  s'engage  de 
nous  l'accorder:  Quodcunque  volueritis  pete- 
tis,  et  fut  vobis  ;  parce  qu'enfin  il  fait  celui 
qui  le  prie  le  dépositaire  absolu  de  son  pou- 
voir, en  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  qu'il  lui  soit 
plus  impossible  d'obtenir, qu'il  1  est  au  Tout- 
Puissant  de  le  faire  :  Amen  quippe  dico  vobis: 
Si  habueritis  fidem  sient  granum  sinapis,  di- 
cetis  monti  huic  :  Transi  hinc  Mue,  et  trans- 
ibit,  et  nihil  impossibile  crit  vobis. 

C'est  sur  ce  ferme  fondement  que  saint 
Grégoi.rc  de  Néocésarée,  ainsi  que  personne 
n'ignore  ,  osa  demander  à  Dieu,  dans  sa 
prière,  de  faire  retirer  une  montagne  de  sa 
place,  et  qu'il  l'obtint:  Vcnit  nocte  ad  locum, 
et  genibus  fle.xis  achnonuit  Dominum  promis- 
sionis  suœ,  ut  montera  longius  juxta  fidem  pe- 
tentis  ageret.  Et  mane  facto,  reversas  invenit 
montent  tantum  spatii  reliquissc  structoribus 
eccles'uv,  quantum  opus  habuerant . 

Aussi  saint  Chrysostome  observe  très-à 
propos,  à  ce  sujet,  que  le  Fils  de  Dieu,  après 
avoir  prêché  les  divines  maximes  du  Ser- 
mon de  la  montagne,  et  avoir  exigé  de  ses 
disciples  des  vertus  héroïques  et  surhumai- 
nes; une  perfection  qui  semble  non-seule- 
ment les  égaler  aux  anges  et  aux  archanges, 
mais  qui  les  engage  à  n'avoir  pas  d'autre 
modèle  de  sainteté  à  imiter  que  la  sainteté 
de  Dieu  même;  soyez  parfaits,  leur  disait- 
il,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait; 
voyant  bien  qu'étonnés  du  poids  de  ces  gran- 
des obligations,  ils  lui  diraient,  avec  saint 
Pierre  :  Si  la  chose  est  ainsi,  qui  pourra 
donc  être  sauvé?  leur  suggère  ce  moyen  fa- 
cile, mais  efficace,  de  pouvoir  accomplir  ce 
qu'on  leur  enjoignait;  car  c'est  comme  s'il 
les  eût  prévenus,  et  s'il  leur  eût  dit  :  N'allé- 
guez point  que  ces  choses  surpassent  vos 
forces,  et  que  vous  n'avez  pas  en  vous  la 
vertu  de  les  accomplir  :  demandez  et  vous 
recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez,  frap- 
pez et  on  vous  ouvrira.  Ce  sera  dans  la 
prière,  exercice  si  aisé,  que  vous  recevrez  ce 
qui  vous  paraît  le  plus  difficile  :  Quia  enim 


magna  mirandaque  prœcipit,  et  passionibus 
esse  liber  os  jusserat,  ad  ipsum  quoque  cœlum 
omnino  adduxerat,  docendo  ut  sluderent  non 
angelis  neque  archangelis,  sed  ipsi  omnium 
Domino,  in  quantum  possibile  est,  esse  consi- 
miles  :  ne  dicerent  quia  imporlabilia  surit 
ipsa  prorsus,  ac  dura  :  et  quis  j)otest  salvus 
esse?  ne  igitur  similia  pro  ferrent,  hic  facili- 
talis  inferl  coronidem,  auxilium  Dei  quod 
orationum  perseverantia  promeretur  :  prop- 
terea  et  petere  prœcipit,  cisque  se  daturum 
promisit  :  petite,  inquit,  quœrite,  puisât e. 

Après  tant  d'autorités,  d'assurances,  de 
promesses,  de  raisons,  qui  ne  croirait  pou- 
voir tout  impétrer?  et  cependant,  ô  contra- 
diction étonnante!  nous  ne  demandons  rien, 
quoique  nous  manquions  de  tout;  et  bien 
loin  que  cette  parole  s'accomplisse  en  nous  , 
antequam  clament,  cgj  exaudiam,  clamabis,et 
dicet,  Eccc  adsum,  nous  n'obtenons  presque 
jamais,  quoique  nous  demandions  toujours  : 
d'où  vient  que  la  doctrine  que  nous  profes- 
sons s'accorde  si  mal  avec  le  succès  que 
nous  espérons?  et  puisque  l'Evangile  nous 
presse  par  tant  de  motifs  h  demander  ce  que 
nous  n'avons  pas,  comment  ne  cherchons- 
nous  dans  le  même  Evangile  les  raisons  qui 
doivent  nous  confondre  de  ce  que  nous  n'ob- 
tenons pas?  Trouvons-les  ces  raisons  dans  le 
texte  sacré  que  l'Eglise  nous  propose  à  mé- 
diter aujourd'hui,  où  e'Ue  nous  inspire  et  le 
courage  d'oser  tout  demander,  et  la  confiance 
de  pouvoir  tout  obtenir.  Voici  donc  pour- 
quoi vous  n'obtenez  pas,  selon  notre  Evan- 
gile : 

1°  Parce  que  vous  n  êtes  point  ami  du  Sei- 
gneur à  qui  vous  demandez  :  en  effet,  tous 
ceux  de  l'Evangile  de  ce  jour  sont  des  amis, 
le  voyageur  qui  arrive  à  minuit,  l'hôte  qui  le 
reçoit  dans  sa  maison,  le  voisin  qui  donne  le 
pain,  tout  est  ami,  quis  vestrum  habebil  ami- 
cum  :  Amicc,  commoda  mihi  1res  panes,  quo- 
niam  amicus  meus  venit  ad  me  :  car,  selon  la 
remarque  de  saint  Grégoire,  et  l'usage  établi 
parmi  les  hommes,  peut-on  se  flatter  d'obte- 
nir quelque  grande  faveur  d'un  prince  dans 
l'amitié  duquel  on  n'a  aucune  part?  Or,  tel- 
les sont  les  lois  de  l'amitié  de  Dieu  envers 
les  hommes,  ainsi  qu'elles  sont  prescrites 
dans  l'Evangile  :  vous  serez  mes  amis,  dit  le 
Fils  de  Dieu,  mais  à  condition  que  vous  fe- 
rez ce  que  je  vous  commande  :  Vos  amici  met 
eritis,  si  feceritis  quœ  prœcipio  vobis.  Ce- 
pendant combien  le  Seigneur  cxige-t-il  de 
choses  de  vous  que  vous  ne  faites  pas? 
pourquoi  donc  vous  étonner  si  vous  deman- 
dez et  si  vous  n'impétrez  pas?  Le  Seigneur 
vous  commande  de  vous  abstenir  de  tout  pé- 
ché, de  tout  orgueil,  de  toute  avarice,  de 
toute  volupté  sensuelle  :  il  vous  ordonne  de 
retrancher  cette  bonne  chère,  ces  spectacles 
profanes,  ce  jeu,  ces  inimitiés,  ces  distrac- 
tions, ces  vanités,  ces  pertes  de  temps  :  il 
vous  enjoint  de  vous  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  sobriété,  de  la  justice,  de  la  piété, 
et  vous  ne  le  faites  pas  :  vous  n'êtes  pas  ami 
du  Seigneur,  vous  n'obtiendrez  pas  ce  que 
vous  demandez,  la  guérison  de  cette  maladie, 
le  gain  de  ce  procès,  l'humiliation  de  ce  per- 
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sécuteur,  la  bénédiction  sur  vos  affaires  tem- 
porelles, la  paix  dans  votre  famille  :  vous  ne 
faites  pas  la  volonté  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
pas  la  vôtre  :  il  est  écrit  :Voluntatemtimentium 
se  faciet,  et  deprecationem  eorum  exaudiet  ; 
car,  comme  disait  aux  Juifs  cet  aveugle  selon 
le  corps,  mais  très-éclairé  selon  l'esprit  :  Le 
Seigneur  fait  la  volonté  de  ceux  qui  font  la 
sienne,  Si  quis  voluntatem  ejus  facit,  hune 
exaudit  :  votre  prière  pour  être  exaucée  a 
besoin  d'être  animée  par  la  confiance,  etvous 
ne  sauriez  vous  confier  que  Dieu  vous  ac- 
cordera ce  que  vous  demandez  de  lui,  parce 
que  vous  ne  lui  accordez  pas  ce  qu'il  de- 
mande de  vous:  ainsi  vous  n'êtes  pas  exaucé, 
n'étant  pas  ami  de  Dieu  :  vos  amicimei  eri- 
tis,  si  feceritis  quœ  ego  prœcipio  vobis.  Voici 
une  seconde  raison. 

2°  Vous  ne  frappez  pas  à  la  porte  de  Dieu, 
ainsi  que  celui  de  l'évangile  d'aujourd'hui, 
qui  frappe  et  à  qui  on  ouvre,  et  qui  persé- 
vère même  à  frapper  :  si  perseveraverit  pul- 
sans  :  vous  n'osez  frapper  à  la  porte  du  Sei- 
gneur, parce  que  les  reproches  de  votre  con- 
science infidèle  ne  vous  donnent  pas  cette 
hardiesse  :  la  chose  est  réciproque,  Dieu 
frappe  à  votre  porte  :  Ecec  sto  ad  ostium 
et  pulso,  il  fait  retentir  dans  l'intérieur  de 
votre  âme  le  bruit  de  ses  jugements,  les 
menaces  de  sa  colère,  le  tonnerre  d'une  éter- 
nité malheureuse,  les  pressentiments  d'une 
mort  prochaine  :  Puisât  vero  cumper  œgritu- 
dinis  molestias  mortem  vicinam  esse  désignât. 
Et  vous  êtes  sourd  à  ses  coups ,  il  fait  enten- 
dre sa  voix  qui  vous  appelle  à  la  pénitence, 
à  l'amendement  de  vos  mœurs,  à  la  sainteté 
de  vie  et  vous  ne  l'écoutcz  pas  :  ecec  sto  ad 
ostium  et  pulso;  comment  donc  pourriez- 
vous  espérer  qu'il  vous  ouvrira  la  porte  de 
sa  miséricorde,  puisque  vous  refusez  de  lui 
ouvrir  la  porte  de  votre  fidélité?  vous  êtes 
sourd  à  sa  voix,  il  est  sourd  à  la  vôtre,  il 
exige  de  vous  la  patience,  l'humilité,  la  cha- 
rité, la  mortification,  la  chasteté,  la  retraite, 
vous  entendez  sa  voix,  et  vous  dormez  :  le 
Seigneur  dormira  et  n'entendra  pas  la  vôtre, 
on  vous  mesurera  à  votre  mesure;  à  peine 
accordez-vous  à  Dieu  ce  qu'il  prescrit  sous 
peine  de  damnation  ,  comment  oseriez- 
vous  frapper  à  sa  porte  avec  confiance  d'ob- 
tenir des  grâces  qu'il  n'accorde  qu'à  ceux 
qui  font  des  œuvres  de  perfection  ei  de  sub- 
rogation? 

3°  Vous  ne  demandez  pas  h  Dieu  h  titre  de 
prêt,  pour  s'exprimer  de  la  sorte,  ainsi  que 
cet  ami  dont  parle  notre  évangile  :  Amiee, 
commoda  mihi  1res  panes,  il  emprunte  à  con- 
dition de  rendre  :  Vous  demandez  à  Dieu  di- 
vers dons,  et  vous  n'avez  ni  l'intention 
quand  vous  demandez,  ni  la  fidélité  quand 
vous  recevez, de  les  faire  fructifier:  ce  grand 
roi  qui  va  faire  un  voyage  vous  confie  cinq 
talents,  mais  à  la  charge  de  les  faire  valoir, 
et  de  lui  rapporter  cinq  autres  talents  :  ce 
père  de  famille  vous  donne  diverses  sommes 
d'argent,  mais  à  condition  de  les  multiplier 
par  le  commerce;  il  vous  prépose  sur  ses 
terres,  mais  il  vous  oblige  de  les  cultiver,  et 
de  lui   rapporter  les  fruits  de  son  champ,  de 


sa  vigne,  de  ses  arbres  ;  cependant  la  stérilité 
est  votre  partage.  Quelle  utilité  avez-vous 
rapportée  des  bienfaits  dont  leSeigneur  vous 
a  prévenu,  de  ce  riche  naturel, de  cette  bonne 
éducation,  de  ces  biens  temporels,  cie  ces  in- 
clinations vertueuses,  de  ces  grâces  inté- 
rieures, de  cette  semence  divine  de  la  parole 
de  Dieu,  de  ces  sources  inépuisables  de  sanc- 
tification, c'est-à-dire  des  sacrements?  Que 
répondrez-vous  quand  ce  Juge  inexorable 
vous  examinera,  et  vous  dira  d'un  ton  sé- 
vère :  Rendez  compte  de  voire  administra- 
tion :  Reddc  rationem  villicationis  tuœ,  jam 
enim  amplius  non  poteris  villicare  :  car  le 
temps  de  votre  administration  est  passé  pour 
ne  plus  revenir  :  tout  est  fini  pour  vous. 
Ignorez-vous  que  la  terre  qui  ne  rapporte 
rien  sera  maudite  et  condamnée  au  feu,  qui 
la  consumera  sans  la  dévorer,  parce  qu'elle 
aura  été  arrosée  sans  avoir  rien  fait  germer? 
Où  sont  ces  bonnes  œuvres  que  vous  auriez 
dû  produire  comme  le  fruit  des  saintes  habi- 
tudes dont  vous  avez  été  avantagé?  Où  sont 
ces  vertus  acquises,  cette  humilité,  cette  pa- 
tience, cette  chasteté,  cette  piété,  ce  zèle,  ces 
devoirs  de  votre  condition  remplis,  ces  au- 
mônes répandues  avec  abondance?  Ne  cher- 
chez donc  point  pourquoi  vous  demandez  et 
n'obtenez  pas  :  le  passé  est  un  préjugé  de 
l'avenir  :  on  ne  donne,  ou  plutôt  on  ne  prête 
qu'à  condition  de  rendre  :  vous  avez  reçu 
beaucoup,  et  n'avez  rien  rendu  :  Seminastis 
multumetintulistisparum:siVonyonsdonna\t 
encore,  vous  ne  feriez  qu'accroître  la  gran- 
deur de  votre  compte  et  la  rigueur  de  votre 
jugement  :  vous  recevriez  et  ne  rendriez 
rien  :  ce  n'est  pas  l'esprit  de  cet  ami  dont 
parle  l'évangile  d'aujourd'hui;  qui  ne  de- 
mande pas  qu'on  lui  donne,  mais  qu'on  lui 
prête,  Amiee,  eommoda  mihi. 

k"  Vous  ne  demandez  pas  uniquement  les 
choses  nécessaires,  vous  désirez  je  ne  sais 
combien  de  choses  superflues.  Vous  imitez 
mal  ces  deux  amis  de  notre  évangile,  l'un 
ne  demande  à  son  ami  que  du  pain  :  Amiee, 
eommoda  mihi  panes;  l'autre  ne  lui  donne 
même  de  ce  pain  que  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, quotquot  habet  neeessarios.  La  Provi- 
dence donnera  tout  à  votre  indigence,  mais 
elle  refusera  tout  à  votre  concupiscence,  dit 
saint  Augustin  :  Dabit  Deus  totum  neeessi- 
tati,  non  eupiditati  :  et  vous  aurez  même 
beaucoup  de  superflu,  si  vous  vous  restrei- 
gnez au  pur  nécessaire  :  Multa  superflua 
habebimus,  continue  le  même  docteur,  sinon 
nisi  neeessaria  (eneamiis  :  que  si  vous  passez 
une  fois  les  justes  limites  du  nécessaire,  vos 
cupidités  seront  infinies,  vos  greniers  ne 
seront  jamais  assez  grands,  non  plus  que 
ceux  de  cet  avare  de  l'Evangile,  ni  vos  cel- 
liers assez  vastes,  et  vous  tomberez  infailli- 
blement dans  les  lacets  du  démon,  dont 
parle  l'Apôtre  :  Qui  volunt  divites  péri  inci- 
dunt  in  laqueum  diaboli,  et  in  desideria  multa 
inutilia  et  noeiva,  quœ  mergunt  homincs  in 
interitum  :  paroles  sur  lesquelles  il  est  bon 
de  faire  deux  réflexions.  La  première  est  de 
saint  Augustin  :  Que  l'Apôtre  ne  blâme  pas 
en  cet  endroit  les  richesses,  mais  les  convoi- 
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tises,  non  facilitâtes,  scd  cupîditates ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  ne  condamne  pas  ceux  qui  sont 
riches,  mais  ceux  qui  veulent  devenir  ri- 
ches ;  non  celui  qui  possède  les  richesses, 
mais  celui  qui  est  possédé  par  l'amour  des 
richesses,  non  possessor,  secl  possessus.  On 
ne  vous  défend  pas  d'étendre  votre  main 
aux  biens  qui  vous  sont  légitimement  ac- 
quis, comme  observe  un  concile,  mais  d'y 
attacher  votre  cœur  :  Divitiœ  si  affluant ,  no- 
lite  cor  apponere.  En  effet,  le  riche  Abraham 
ne  trouva  pas  son  repos  dans  le  sein  du  pau- 
vre'Lazare,  désireux  de  se  rassasier  des 
miettes  de  ce  pain  terrestre,  qui  tombaient 
de  la  table  du  mauvais  riche;  ce  fut  le  pau- 

•  vre  Lazare  qui  trouva  son  repos  dans  le  sein 
du  riche  Abraham  désireux  de  ne  se  nourrir 
(pic  de  ce  pain  céleste  qui  devait  descendre 
de  la  table  de  Dieu  et  nourrir  tout  le  genre 
humain  :  Panis  œternus  est  Films  Dei,  dit 
saint  Augustin.  La  seconde  réilexion  est  de 
saint  Grégoire:  que  saint  Paul  compare  très- 
à  propos  les  richesses  à  un  hameçon,  dont 
le  démon  se  sert  pour  prendre  les  âmes  avi- 
des des  biens  apparents  de  ce  monde  :  Qui 
volant  divites  fieri  incidunt  in  laqueum  dia- 
boli  :  mïi  crime  couvert  sous  un  gain  tempo- 
roi,  n'étant  qu'un  appât  du  démon  sous  un 
hameçon  mortel  :  Es  a  in  laquco,  lucrum  in 
iniquilate.  Voulons-nous  être  riches,  de- 
mandons à  Dieu,  non  qu'il  augmente  nos 
richesses,  mais  qu'il  diminue  nos  convoi- 
tises. ♦ 

5"  Vous  demandez  peut-être  plusieurs  cho- 
ses, au  lieu  de  n'en  de  nander  qu'une;  vous 
demandez  avec  ces  enfants  de  notre  évangile 
des  pains,  des  poissons,  des  œufs  :  panes, 
pisces,  ova  :  or  uans  ces  trois  présents  mys- 
térieux sont  comprises  toutes  les  choses  que 
les  éléments  peuvent  vous  offrir,  et  tout  ce 
que  vos  convoitises  peuvent  désirer  :  les  ri- 
chesses du  siècle,  les  plaisirs  d'une  volonté 
vague  et  libertine,  les  honneurs  d'un  esprit 
ambitieux,  sans  considérer  que  vous  de- 
mandez à  votre  Père,  qui  est  aux  deux,  des 
établissements  dans  ce  lieu  de  pèlerinage,  des 
emplois  agréables  dans  ce  lieu  de  pénitence, 
des  dignités  élevées  dans  ce  lieu  d'humilia- 
tion; enfin  votre  cœur  soupire  après  trop 
d'objets  qui  vous  jettent  dans  le  trouble  et 
dans  l'inquiétude,  incompatible  avec  la 
prière  :  lurbaris  erga  plurima  :  que  si  les 
divers  soins  de  Marthe,  quoique,  ayant  pour 
terme  le  service  du  Sauveur,  l'empêchèrent 
d'écouler,  et  d'être  écoutée  :  Martha,  Mar- 
tha,  sollicita  es;  que  sera-ce  de  la  multipli- 
cité des  vôtres,  qui  n'ont  autre  fin  que  vous- 
même?  ne  savez-vous  pas,  non  plus  que 
cette  sainte,  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  néces- 
saire :  unum  necessarium  :  qu'il  faut  dire 
avec  le  Prophète  :  Je  n'ai  demandé  qu'une 
chose  au  Seigneur,  et  je  ne  lui  en  demande- 
rai jamais  qu'une  :  savoir,  le  bonheur  éter- 
nel, et  la  joie  de  le  voir  un  jour  dans  son 
royaume  :  Unam petit  a  Domino,  hanc  requi- 
ram,  ut  inhabit em  indomo  Domini. 

■•'  6°  Vous  demandez  trop  les  biens  tempo- 
rels, représentés  par  le  pain  matériel  que 
cet  ami  demande  à  son  ami  :  Amice,  com- 


moda  mihi panes  ; *de  l'argent,  de  la  santé, 
de  la  réputation,  des  enfants,  des  maisons, 
des  héritages;  et  vous  ne  demandez  pas  as- 
sez les  biens  spirituels  :  bona  data;  que  le 
Sauveur  promet  aujourd'hui  à  ses  entants  : 
Habit  spiritum  boiium  petentibus  se:  car  qui 
demande  l'humilité,  la  charité,  la  patience, 
la  chasteté,  la  persévérance,  la  délivrance 
ou  la  victoire  d'une  tentation,  et  semblables 
dons,  avec  la  même  ardeur,  la  même  ins- 
tance que  l'on  demande  la  guérison  d'une 
maladie,  le  gain  d'un  procès,  la  délivrance 
d'un  péril  éminent?  Qui  demande  aux  piè- 
tres la  célébration  des  messes,  et  qui  répand 
des  aumônes  à  cette  intention?  Qui  demande 
le  détachement  ou  le  bon  usage  des  biens 
temporels  ,  quoiqu'il  soit  si  nécessaire , 
avec  la  même  ferveur  qu'on  demande  les 
biens  temporels  mêmes,  quoiqu'ils  soient 
si  dangereux?  on  demande  le  bon  succès 
d'une  affaire,  et  on  ne  demande  point  le 
bon  esprit  :  spiritum  bonum,  qui  fait  une 
bonne  affaire  des  plus  mauvaises  affaires, 
par  le  bon  usage  qu'il  en  fait  faire.  Deman- 
dez donc,  et  vous  obtiendrez,  pourvu  que 
cesoientdcs  choses  dignesdeceiuià  qui  vous 
les  demandez,  et  convenables  à  vous  qui 
les  demandez,  dit  saint  Chrysostomc  :  Modo 
et  lalia  postulaveris,  quœ  et  illum  qui  pe- 
tit ur,  dure  décent  :  et  accipere  tibi  qui 
precaris  erpediat  :  quœ  vero  isla  sunt't  si 
scilicet  spiritualia  cuncta  deposcas.  Le  seul 
titre  par  lequel  vous  pourriez  espérer  d'ob- 
tenir des  biens  temporels  du  Père  céleste, 
serait  parce  qu'il  est  votre  père,  et  c'est 
cette  raison  même  pour  laquelle  il  vous  les 
refusera;  car  est-ce  qu'un  enfant  qui  de- 
mande h  son  père  un  pain,  un  poisson,  un 
oîuf,  en  recevra  une  pierre,  un  serpent,  un 
scorpion?  et  ne  dites  pas  que  les  richesses 
vous  donneraient  plus  de  facilité  de  votre 
salut;  car  d'où  savez-vous,  ô  homme  terres- 
tre, dit  saint  Augustin,  qu'elles  vous  aide- 
ront à  gagner  le  ciel  ?  tout  ce  que  vous  pou- 
vez en  espérer  de  meilleur,  c'est  qu'elles  ne 
vous  perdent  pas  avec  une  infinité  d'autres  : 
tant  iï  est  rare  de  n'en  être  pas  corrompu  • 
Unde  scis,  o  homo,  quid  prefuturœ  sunl  tibi 
divitiœ,  quanti  eversi  sunt  per  divitias'/  suf- 
ficit  ut  divitiœ  illos  non  perdant,  nam  prod- 
esse  nihil  possunt.  Souvenez-vous  de  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Ecriture,  quel>icu  exauça 
Salomon,  et  lui  donna  même  plus  qu'il  n'a- 
vait désiré,  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  de- 
mandé des  richesses  :  Quia  non  postulasli 
divitias  :  vous  n'obtiendrez  pas,  dit  saint 
Chrysostome,  parce  qu'étant  enfant  de  Dieu, 
vous  demandez  ce  que  demandent  les  en- 
fants du  siècle.  Nam  et  si  filins  sis,  non  la- 
men  tibi  sufficit  ad  omne  quod  popesecris 
impetrandum,  sed  obstat  quominus  accipias 
quod  cum  sis  flius  Dei  petis  sœcularia. 

7°  Vous  demandez  peut-être  des  grâ- 
ces spirituelles,  mais  demandez-vous  celles 
qui  sont  représentées  par  ce  pain  de  notre 
évangile  :  Amice,  commoda  mihi  panes  ?  Ne 
demandez-vous  point  les  douceurs  de  la 
dévotion,  les  consolations  intérieures,  des 
goûts  sensibles  dans  la  communion  ou  dfns 


ORATEURS  SACRES.  [.A  CilETARDIE. 


tz 


la  prière,  des  communications  tendres  du 
Saint-Esprit  :  d'où  vient  donc  cette  tristesse 
et  cette  désolation  qui  vous  accable,  lors- 
que vous  ne  trouvez  que  des  délaissements 
et  des  sécheresses  au  service  de  Dieu,  que 
des  distractions  dansles  exercicesspirituels? 
La  croix  vous  fait  peur,  les  mortifications 
et  les  humiliations  vous  sont  insupporta- 
bles :  vous  ne  demandez  plus  de  pain  sec 
seulement  avec  cet  ami  d'aujourd'hui,  com- 
mode, mihi  panes  :  vous  voudriez  des  mets 
spirituels,  délicieux  :  vous  voudriez  déjà 
par  avance  boire,  non  le  calice  amer  du 
Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives,  non  goû- 
ter le  fiel  et  le  vinaigre  de  la  croix,  mais 
vous  désaltérer  dans  ce  torrrent  de  volupté 
réservé  pour  le  temps  à  venir  :  sans  faire 
attention  à  ce  que  vous  prononcez  si  sou- 
vent, panen  nostrum  quotidinnum  da  nobis 
hndie,  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien  :  aujourd'hui,  parole,  selon  saint 
Augustin,  qui  marque  le  temps  de  cette  vie 
pénible  et  ennuyeuse,  laquelle  n'est  ni  le 
séjour  du  repos,  ni  le  lieu  de  la  récompense  : 
Hoc  ipso  enim  quod  dictas  est  panis  quolï- 
dianus,  ad  hoc  tempus  pertinet.  De  plus,  ce 
que  vous  ne  demandez  que  du  pain  vous 
insinue  la  même  vérité,  car  notre  nourri- 
ture en  ce  pèlerinage  est  appelée  pain,  et 
non  pas  breuvage  :  Propîerea  punis  dictas 
est,  non  potus  :  parce  que  comme  le  pain, 
cet  aliment  matériel  qui  nourrit  notre  corps, 
se  mange  avec  peine  et  difficulté,  frangendo 
atque  mandendo,  in  alimentum  concert  itur  : 
et  comme  l'Ecriture,  cet  aliment  spirituel 
qui  nourrit  notre  âme,  ne  le  fait  pas  non 
plus  sans  peine  et  sans  contention  de  notre 
part  :  Sicul  Scripturœ  aperiendo  et  disse- 
rendo  animant  paseunt  :  ainsi  le  breuvage 
que  nous  prenons  sans  aucune  peine  en 
cette  vie,  est  la  figure  de  ce  fleuve  de  paix 
et  de  délices  qui  inondera  l'âme  des  bien- 
heureux en  l'autre  :  d'où  il  s'ensuit  que  la 
vérité  dont  nous  nous  repaissons  à  pré- 
sent est  à  bon  droit  appelée  du  pain  :  Ut 
isto  temporc  punis  sit  Veritas,  cum  quotidia- 
nus  panis  dicitur  :  et  cette  même  vérité 
dont  nous  nous  repaîtrons  alors,  est  appelée 
breuvage  :  Tune  uutem  potus  cum  nullo  la- 
bore  disputandi  et  sermocinandi,  quasi  frun- 
gendi  atque  mandendi  opus  erit  :  sed  solo  hau- 
stu  sineerœ  et  perspicuœ  vcritntis.  Imitez 
donc  celui  dont  il  est  parlé  dans  notre  évan- 
gile, qui  ne  demande  que  du  pain  :  Amice, 
commoda  mihi  panes.  Apprenez  qu'il  n'est 
fait  mention  d'aucune  liqueur  pour  boire 
dans  ce  repas  qui  se  fait  la  nuit,  ;  'est-à-dire 
au  temps  de  l'obscurité  de  la  foi  :  ne  de- 
mandez ni  rien  de  superflu,  ni  rien  de  dé- 
licieux, contentez-vous  du  nécessaire  :  ne 
vous  attendez  qu'à  du  pain  sec,  commoda 
mihi  panes,  et  vous  serez  exaucé. 

8"  Vous  ne  demandez  rien  pour  vous,  et 
vous  ne  dites  pas,  avec  cet  homme  de  notre 
évangile  :  Commoda  mihi  :  A  moi  ou  pour 
moi;  ou  bien  vous  ne  demandez  pour  vous 
que  des  choses  vaines,  frivoles,  étrangères 
à  vous-même,  qui  ne  sonl  rien,  ou  qui  sont 
plulôl   pour  les    aubes  que  pour  vous;  des 


qualités  souvent  extérieures,  qui  ne  vous 
sont  ni  propres,  ni  substantielles,  qui  no 
perfectionnent  point  votre  être  et  votre  na- 
ture; au  lieu  que  le  Sauveur,  pour  avoir 
lieu  d'exaucer  ceux  qui  le  prient,  exige 
d'eux  qu'ils  aient  à  lui  demander  ce  qui 
leur  est  essentiel  :  Si  quid  petieritis  Patrem: 
si  quid  petieritis  me,  hoc  faciam  :  remarquez 
ce  mot  de  quid,  il  signifie  quelque  chose  de 
substantiel.  C'était  donc  avec  raison  que  ses 
apôtres  ne  lui  ayant  encore  rien  demandé 
que  des  préséances  et  des  dignités,  il  leur 
reproche  de  ne  lui  avoir  encore  rien  demandé 
du  tout  :  Usque  modo  non  petistis  quidquam  : 
car  demander  des  biens  créés,  des  talents, 
de  la  science,  ce  n'est  rien  demander  (le  so- 
lide, rien  qui  perfectionne  votre  nature  dans 
son  fonds,  rien  qui  vous  fasse  devenir  plus 
excellent.  Demandez  à  Dieu  des  biens  qui 
vous  rendent  bon,  afin  que  si  vous  ne  sor- 
tez pas  de  la  prière  exaucé,  vous  en  sortiez 
meilleur,  si  vous  n'en  sortez  pas  plus  ri- 
che, plus  honoré,  plus  estimé,  vous  eu  sor- 
tiez plus  vertueux  et  plus  saint.  Demandez 
pour  vous,  et  vous  obtiendrez,  dabitur  vobis: 
semblable,  encore,  une  fois,  à  cet  ami  cha- 
ritable de  notre  évangile  qui  dcmandaitpour 
lui  :  Commoda  mihi. 

Or,  on  vous  donnera,  et  vous  recevrez 
véritablement  quand  vous  serez  transformé 
en  mieux.  Ce  pauvre  estropié  assis  à  la 
porte  du  temple,  qui  demandait  l'aumône  à 
saint  Pierre,  auquel  cet  apôtre  dit  :  Je  n'ai 
ni  or  ni  argent,  mais  je  vais  vous  donner  ce 
que  j'ai;  levez-vous  et  marchez;  et  qui  sur- 
le-champ  recouvra  l'usage  des  pieds  et  des 
jambes  ;  pouvait-il  se  plaindre  de  l'apôtre 
et  lui  dire  :  Vous  ne  m'avez  pas  exaucé; 
j'attendais  de  vous  de  l'argent,  et  je  n'en  ai 
pas  reçu  :  non,  il  est  vrai,  mais  vous  avez 
reçu  un  bien  infiniment  plus  précieux  que 
tout  l'or  du  monde,  la  santé,  les  forces,  la 
faculté  de  marcher,  une  vigueur  nouvelle, 
vous  êtes  devenu  un  autre  homme,  il  s'est 
fait  un  changement  heureux  en  votre  per- 
sonne. Ainsi,  mon  frère,  si  vous  n'obtenez 
pas  les  petites  choses  que  vous  désirez, 
vous  obtiendrez  de  plus  grandes  choses  que 
vous  auriez  dû  désirer  :  Non  desiderata,  sed 
desideranda.  Votre  être  deviendra  meilleur, 
et  votre  substance  plus  parfaite  ;  car,  comme 
enseigne  S.  Thomas,  gratin  perficit  naturam 
secundum  substantiam.  Etre  exaucé  du  Sei- 
gneur en  ce  qu'on  lui  demande,  n'est  pas 
toujours  une  bonne  marque,  disent  les  Pères. 
Le  démon  demanda  une  fois  à  Dieu  d'affliger 
le  saint  homme  Job,  et  il  l'obtint.  Saint  Paul 
demanda  trois  fois  au  Seigneur  de  le  délivrer 
d'une  tentation  du  démon,  et  il  ne  l'obtint 
pas  ;  mais  le  démon  exaucé  en  devint  pire, 
et  saint  Paul  refusé  en  devint  meilleur, 
exauditur  diabolus,  et  non  exauditur  Apo- 
slolus,  dit  saint  Augustin. 

Dites  donc  à  Dieu,  avec  cet  homme  chari- 
table de  notre  évangile,  Commoda  mihi: 
Seigneur,  que  vos  dons  me  deviennent  pro- 
pres, qu'ils  soient  pour  moi,  qu'ils  me  per- 
fectionnent, et  me  transforment,  à  limita- 
tion de  Jésus-Christ  sur  le  Thabor,  et  que 
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jç  demande  et  reçoive  ainsi  véritablement 

pour  moi,  commoda  mihi.  Toute  autre  chose 
ne  mérite  pas  mes  vœux,  tout  le  reste  dans 
la  vérité  n'est  rien,  santé, vie,  fortune,  réputa- 
tion :  quidquid  cnimaliudpetitnr,  nihllpetitur, 
dit  saint  Augustin;  non  que  ce  qu'on  désire 
ne  soit  quelque  chose;  mais  c'est  qu'en  com- 
paraison de  ce  qu'on  devrait  désirer,  ce  n'est 
pas  une  chose  :  sed  quia  in  tantœ  rei  compa- 
ratione,  quidquid  aliud  concupiscitur,  mhil 
est,  continue  ce  grand  docteur  dans  l'oflice 
d'aujourd'hui.  Que  votre  foi  ne  s'affaiblisse 
donc  pas  quand  vous  demandez  et  n'obtenez 
pas,  parce  -que,  quand  vous  demandez  autre 
chose,  vous  ne  demandez  rien  :  quidquid 
enim  aliud  concupiscitur,  nihil  est  :  et  par 
conséquent,  ne  vous  étonnez  pas  si  vous 
n'obtenez  rien  :  usque  modo  non  petistis  quid- 
quam.  C'est  l'évangile  d'aujourd'hui. 

9°  Vous  priez  avec  langueur  et  paresse  , 
vous  vous  endormez  dans  la  méditation,  ainsi 
que  Jésus-Christ  reprochait  à  saint  Pierre  : 
Simon,  dormis,  non  potuisti  una  hora  vigi- 
lare  mecum.  Point  de  vigilance  et  d'attention 
dans  ce  saint  exercice  ;  bien  différent  de  cet 
homme  de  notre  évangile,  qui  se  lève  à  mi- 
nuit pour  recevoir  son  ami,  et  pour  exercer 
la  charité  envers  lui,  média  nocte  :  il  sort  de 
sa  maison,  il  va  chez  son  voisin  frapper  à  sa 
porte,  le  réveiller,  l'importuner,  le  contrain- 
dre de  se  lever,  et  enfin  après  diverses  ins- 
tances réitérées,  il  en  obtient  ce  qu'il  de- 
mande :  si  perseveraierit  pulsando,  dabitilli 
quotquot  habet  necessarios  :  tout  veille  dans 
cet  exemple  évangélique,  voyageur,  ami , 
voisin;  ou  on  ne  dort  pas,  ou  l'on  surmonte 
le  sommeil  :  faites  la  même  chose,  et  vous' 
obtiendrez  :  Prœbct  qui  dormit  quantum  vo- 
lebat  vicinus  improbus,  dit  saint  Augustin, 
magis  vitando  tœdium,  quam  bcnevolentiam 
cogitando  :  car  l'Ecriture  veut  nous  faire 
comprendre  par  là,  que  si  ce  voisin,  tout 
endormi  qu'il  est,  aussi  bien  que  sa  famille, 
ne  laisse  pas  d'interrompre  son  repos  et 
celui  de  ses  enfants,  d'ouvrir  sa  porte,  et  de 
donner  à  cet  ami  importun  tout  ce  qu'il  lui 
demande:  Et  ille  de  intus  respor.dens  dicat  : 
Noli  mihi  molestus  esse,  jam  ostium  clausum 
est,  et  pueri  mei  mecum  sunt  in  cubili,  non 
possum  surgere  et  dare  tibi  ;  nous  devons,  à 
bien  plus  forte  raison,  espérer  d'être  exau- 
cés, quand,  pleins  de  vigilance,  nous  deman- 
dons à  ce  vrai  père  de  famille  qui  n'est  ja- 
mais endormi,  et  qui,  au  contraire,  nous 
éveille  lui-môme  quand  nous  dormons ,  afin 
que  nous  demandions  :  ut  hinc  intelligas,  si 
dare  cogitur,  qui  cum  dormiat  a  petente  exci- 
tatur  invitus,  quanto  dut  benignius  ille  qui 
nec  dormire  novit,  et  dormientes  nos  excitât 
ut  petamus. 

Saint  Cyprien  écrit  que  Notre-Seigneur  lui 
avait  fait  connaître  dans  une  révélation,  que 
l'horrible  persécution  qui  s'éleva  de  son 
temps  contre  l'Eglise  venait  du  peu  de  fer- 
veur des  Chrétiens  qui  s'endormaient  dans 
leurs  prières  :  nain  et  hoc  nobis  jam  olimper 
visionem  ,  fratres  charissimi ,  exprobratum 
sciatis,  quod  dormitemus  in  precibus,  nec 
vigilanter  oremus  ;    d'où  ce  grand  martyr 
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prend  occasion  d'exciter  les  fidèles  à  veille» 
sans  cesse,  et  à  prier  la  nuit  aussi  bien  que 
le  jour,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres  :  Exculiamus  itaquc  et  abrumpamus 
somni  vincula,  et  instanter  ac  vigilanter  ore- 
mus, sieut  Paulus  apostolus  prœcipit  dicens  : 
Instate  orationi,  vigilantes  in  ea;  nam  et  apo- 
stoli  orare  diebus  ac  noctibusnon  destiterunt; 
et  Dominus  quoque  ipse  disciplina;  magisler, 
et  ex  empli  n'ostri  via,  fréquenter  et  vigilanter 
oravit,  sicut  in  Evangelio  legimus  :  Exiit  in 
montent  orare,  et  fuit  pernoctans  in  oratione 
Dei. 

Saint  Ambroise  a  fait  la  même  observa- 
tion :  Il  nous  est  commandé,  dit  ce  bienheu- 
reux et  savant  pontife  sur  cet  endroit  ici, 
de  vaquer  à  la  prière,  non-seulement  le 
jour,  mais  encore  la  nuit  :  Alius  prœcepli 
locus  est,  ut  non  solum  diebus,  sed  etiam  no- 
ctibus,  oratio  deferatur.  En  effet,  poursuit 
ce  saint,  ne  voyez-vous  pas  dans  notre  évan- 
gile que  cet  hôte  charitable,  qui  reçoit  son 
ami,  se  lève  au  milieu  de  la  nuit,  et  va  frap- 
per à  la  porte  de  son  voisin  endormi,  pour 
en  obtenir  du  pain  :  Vides  enim  quod  iste  qui 
média  nocte  surrexit,  très  panes  ab  amico  suo 
postulans,  et  in  ipsa  petendi  intentionc  persi- 
stens  non  defraudetur  oratis?  Et  n'était-ce 
pas  au  milieu  d'une  semblable  nuit  que  le 
prophète  David  se  levait  pour  demander  h 
Dieu  ce  pain  mystérieux,  et  répandre  des 
larmes  à  sa  porte,  sans  craindre  d'interrom- 
pre le  repos  de  celui  qui  ne  dort  jamais?  Sei- 
gneur, disait-il,  au  milieu  des  ombres  de  la 
nuit,  et  lorsque  les  hommes  sonl  le  plus  pro- 
fondément ensevelis  dans  le  sommeil,  je  me 
levais  pour  chanter  vos  miséricordes  ,  et 
pour  mouiller  mon  lit  de  mes  pleurs  :  Àb 
hac  média  nocte  panes  David  petiit,  et  accepit, 
quand  o  die  ébat:  Media  nocte  surgebam  ad  con- 
jitendum  tibi;  lavabo  per  singulas  noctes  le- 
ctum  meum;  neque  enim  timuit  ne  excitaret 
dormientem,  quem  scit  semper  vigilantem.  Et 
par  conséquent,  continue  encore  ce  même 
saint,  prions  sans  cesse,  et  demandons  nuit 
et  jour  la  rémission  de  nos  péchés,  à  l'imita- 
tion de  ce  grand  prince  qui,  malgré  les  infi- 
nies occupations  inséparables  de  la  royauté, 
trouvait  encore  le  temps  d'offrir  à  Dieu  des 
sacrifices  le  soir  et  le  matin,  de  prier  sept 
fois  le  jour,  et  de  se  lever  encore  pendant  la 
nuit  pour  répandre  son  âme  devant  celui 
qui  seul  pouvait  la  recueillir  :  nam  si  ille 
jam  sanctus,  et  qui  regni  erat  neeessitatibus 
occupants,  septies  in  die  laudem  Domino  di- 
cebat,  matutinis  et  vespertinis  sacrificiis  sem- 
per intentus,  quid  nos  facere  oportet  ?  Et 
comment  nous  dispenser  de  lever  à  son  imi- 
tation nos  mains  vers  le  ciel,  et  de  nous 
unir  aux  anges  qui  sans  cesse  publient  les 
grandeurs  du  Tout-Puissant  :  In  noctibus 
extollite  manus  vestras  in  sancta,  et  bénédi- 
cité Dominum.  Comment  ne  se  sentir  pas 
invité  à  se  joindre  encore  au  concert  de  ces 
mystérieux  animaux  de  l'Apocalypse,  qui 
crient  le  jour  et  la  nuit  sans  discontinuation, 
Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le  grand 
Dieu  des  armées  ?  Requiem  non  habebant  die 
ac  nocte.  Réveillez-vous  donc,  conclut  saint 
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Ambroise,  et  allez  frapper  à  la  porte  de  Jé- 
sus-Christ, votre  seul  et  véritable  ami,  pour 
en  obtenir  du  pain  :  Excita  igitur  somnum 
tuum,  et  puises  ostium  Christi;  quis  enim 
amicior  nobis  ?  etc.  Voici  encore  ce  qu'il 
ajoute  :  ncc  soîum  média  nocte  Bominus,  sed 
omnibus  prope  docet  vigilandum  esse  momen- 
lis.  Yenit  enim,  et  respertino,  et  secunda,  et 
tertio,  vigilia,  et  pulsare  consuevit.  Beali  ila- 
que  servi  illi  quos,  cum  venerit  Bominus,  in- 
venerit  vigilantes  ! 

Que  les  exhortations  de  ce  saint  évoque 
sont  belles ,  mais  que  ses  exemples  sont 
édifiants  !  car  faisant  l'oraison  funèbre  des 
pieux  empereurs  Gratien  et  Valehtinien ,  il 
proteste  qu'il  ne  passera  aucune  nuit  sans 
prier  pour  ces  deux  excellents  princes  :  Si 
quid  meœ  orationes  valebunt,  nulla  dies  vos 
silentio  prœteribit,  nulla  nox  non  aliqua 
prerum  mearum  contextionc  transcurret. 
Aussi  saint  Augustin  témoigne  que  lors  de 
la  persécution  de  l'impératrice  Justine  contre 
les  catholiques,  saint  Ambroise  passait  les 
nuits  en  prières  dans  l'église  avec  le  peuple 
fidèle:  excubabat  pia  plebs  in  ecclesia,  mari 
parafa  cum  episcopo  suo  servo  tuo;  et  que 
sainte  Monique,  sa  pieuse  mère,  était  des 
premières  et  des  plus  assidues  aux  veilles 
et  aux  oraisons:  lbi  mater  mca  ancilla  tua, 
sollicitudinis  et  vigiliarum  primas  partes  te- 
nens,  orationibus  rivebat.  C'est  ainsi  encore 
que  saint  Paul  et  saint  Antoine,  après  s'être 
repus  de  pain  et  d'eau,  passaient  la  nuit  en 
veilles  et  en  prières  :  immolantes  Deo  sacri- 
ficium  laudis,  noctem  transegere  vigiliis;  ou, 
comme  il  est  écrit  ailleurs  :  noctem  illam  in 
divinis  laudibus  consumpserunt. 

Rien,  en  un  mot,  n'est  si  connu,  ni  si 
établi  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise, 
eue  l'usage  des  veilles.  Le  nom  de  Vigiles  et 
de  Nocturnes  s'est  conservé  dans  l'ollice  di- 
vin, mais  la  chose  s'eslfperdue.  L'Eglise,  dit 
saint  Chrysostome,  semblable  à  une  grande 
et  opulente  princesse,  qu'on  a  dépouillée  de 
ses  trésors,  montre  encore,  à  la  vérité,  les 
cabinets  où  ses  diamants  et  ses  pierreries 
étaient  renfermés,  mais  elle  gémit  de  ne 
posséder  plus  ses  richesses  anciennes.  Estote 
itaque  prudentes,  et  rigilatc  in  orationibus, 
utique  multiplicibus,  etc.  (I  Petr.  IV,  7.) 

10"  Trouvons  encore  dans  notre  évangile 
une  nouvelle  raison  pourquoi  nos  prières 
ne  sont  pas  exaucées;  c'est  peut-être  parce 
que  nous  ne  les  accompagnons  pas  de  l'abs- 
tinence et  du  jeûne,  et  que  nous  aimons  en- 
core les  sensualités  de  la  bouche.  En  effet, 
tout  nous  prêche  ici  cette  vertu.  Le  voya- 
geur arrive  à  minuit  sans  avoir  encore  rien 
pris.  L'hôte  qui  le  reçoit  n'a  aucun  aliment 
a  lui  présenter:  non  habeo  quod ponam  ante 
illum.  Le  voisin  ne  prête  pour  ce  repas  que 
du  pain  seul,  rien  davantage;  tout  respire 
la  sobriété  et  la  frugalité.  Vous  demandez  à 
Dieu  des  grAces,  vous  frappez  h  la  porte  de 
sa  miséricorde,  vous  n'obtenez  rien  :  n'est- 
ce  point  peut-être  (pie  vous  êtes  intempé- 
rant? Vous  ne  vous  contentez  pas  de  pain, 
c'est-à-dire  des  aliments  ordinaires,  et  com- 
munément apprêtés;  vous  flattez  votre  goût 


par  des  mets  trop  aoondants  ou  trop  dé- 
licats, vous  n'êtes  pas  guéri  du  vice  qui  le 
premier  courba  notre  nature  vers  la  terre  : 
comment  donc  vos  prières  monteraient-elles 
en  haut?  Car  si  l'oraison  nous  élève,  ou 
plutôt  si  elle  n'est  qu'une  élévation  de  notre 
âme  vers  Dieu,  et  si  elle  nous  met  en  état 
de  dire  avec  le  Prophète  :  Ad  te  levavi  ani- 
mam  meam,  qui  habitas  in  cœlis  :  j'ai  élevé 
mon  âme  vers  vous,  ô  Seigneur,  qui  habitez 
dans  les  lieux  hauts;  la  gourmandise  n'est- 
clle  pas  un  poids  qui  nous  appesantit  vers 
la  terre,  suivant  la  parole  ou  plutôt  l'avis 
salutaire  de  celui  qui,  par  la  faim  et  la  soif 
qu'il  a  voulu  endurer,  est  venu  guérir  l'in- 
tempérance du  genre  humain.  Prenez  garde» 
dit-il,  ipie  votre  cœur  ne  s'appesantisse  par 
l'excès  du  boire  et  du  manger  :  Attendite  vo- 
bis  ne  gravent ur  corda  vestra  in  crapula  et 
ebrietate. 

Saint  Cyprien  dont  nous  venons  de  parler 
écrivait  à  son  peuple,  pour  lors  dans  la  per- 
sécution que  Dieu  avait  daigné  lui  révéler, 
qu'on  eût  à  être  extrêmement  sobre  et  ré- 
servé dans  le  manger  et  le  boire:  sed  et  de 
victu  parco,  et  sobrio  potu,  divinis  digna- 
tionibus  admonemur ;  de  peur  que  l'âme, 
déjà  élevée  par  le  désir  ardent  du  martyre, 
ne  soit  rabaissée  par  la  sensualité  de  l'in- 
tempérance, scilicet  ne  vigore  cadesti  sublime 
jam  pectus  illecebra  sœcularis  enervet  ;  et  de 
peur  aussi,  ajoutc-t-il,  que  l'esprit  appesanti 
par  les  aliments  superflus  ne  perde  son 
attention  et  sa  vigilance  à  la  prière  :  vel  ne 
largioribus  epulis  inens  gravata  minus  ad 
preces  oralionis  cvigilet. 

De  peur  enfin,  selon  un  autre  Père,  que 
notre  âme,  semblable  à  l'aigle,  élevée  par 
son  vol  jusqu'au  plus  haut  des  cieux,  ne 
desc  ndc  honteusement  d'un  lieu  si  éminent, 
sur  quelque  proie  vile  pour  assouvir  sa  faim  : 
ventris  nécessitât e  compulsa. 

De  plus,  si  l'oraison  nous  illumine,  ainsi 
qu'enseigne  le  Prophète  :  Acccdite  ad  Beum, 
et  illuminamini ,  et  faciès  vestrœ  non  con- 
fundentur  ;  la  gourmandise,  au  contraire, 
comme  une  terre  limoneuse,  n'envoie-t-elle 
pas  des  vapeurs  épaisses  qui  obscurcissent 
notre  entendement ,  qui  Je  rendent  inca- 
pable de  contempler  la  vérité,  et  qui  s'in- 
terposent entre  le  soleil  de  justice  et  nous  : 
Gula  hebetat  inlellectum,  dit  un  grand  saint, 
et  affectum  devotionis  obruit. 

Enfin,  si  l'oraison  exige  une  âme  vigilante 
et  toujours  attentive  au  Seigneur,  confor- 
mément à  ces  maximes  salutaires  répandues 
partout  dans  l'Evangile  :  priez ,  veillez , 
soyez  sobres,  ne  vous  laissez  point  aller  à 
l'assoupissement  :  orate,  vigilate,  sobrii  estote, 
vigilate  in  orationibus.  L'intempérance  ne 
rend-elle  pas  l'âme  paresseuse  et  comme  en- 
dormie :  nimia  ciborum  repletio,  dit  unPère, 
pigrum  reddit,  quia  vas  plénum  ponderosum 
efjicitur.  Rien  n'abrutit  tant  l'esprit  humain, 
que  l'oraison  doit  rendre  tout  divin,  dit  saint 
Jérôme,  que  la  bonnechère,  nihil  adeo obruit 
intelligentiam  ut  comessatio. 

On  ne  finirait  point,  si  l'on  voulait  rap- 
porter  toutes  les  preuves  de  cette  vérité. 
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Les  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace  por- 
tent que  ce  grand  saint  gouverna  son  Eglise 
malgré  les  persécutions  des  tyrans  qui  vou- 
laient la  détruire,  par  l'unique  secours  du 
jeûne,  de  la  prière  et  de  l'instruction  qu'il 
donnait  à  son  peuple  :  Procellas  multarum 
persecutionum  gubernacuio  orationis  et  je- 
junii  et  assiduitate  doctrince  mitigans. 

Le  saint  abbé  Zozime  ayant  trouvé  dans 
le  désert,  par  une  conduite   particulière  de 
Dieu,  cette  célèbre  pénitente  Marie  l'Egyp- 
tienne, et  lui  demandant  de  quoi  elle  avait 
pu  vivre  pendant  tant  d'années,  dans  un  dé- 
sert si  affreux  et  si  aride,  et  qui  ne  produi- 
sait rien  pour  la  nourriture  de  l'homme,  en 
eut  cette  admirable  réponse:  Très  saint  abbé, 
lui  dit-elle,  le   souvenir  des  périls   d'où  la 
bonté  de  Dieu  m'a  tirée  m'est  un  pain  que 
ie  n'ai   pu   jusqu'à  présent  consommer,  et 
l'espérance  de  mon   salut  m'est  un  festin 
continuel  :  Recordans  enim  de  qualibus  malis 
liberavit  me  Dominus,esca  nutriorinconsum- 
mabili,  et  satictatis  possideo  epulas,  spem  sa- 
lulis  meœ.  Un  tel  jeûne  ne  pouvait  être  suivi 
que  d'une  oraison  sublime;  aussi  ce  saint 
abbé  l'ayant  obligée  de  se  mettre  en  oraison, 
elle  obéit;  et  se  tournant  vers  l'orient ,  les 
yeux  élevés  au  ciel ,  et  les  mains  étendues 
pendant   plusieurs  heures ,  elle   parut  tout 
d'un  coup  élevée  de   terre    l'espace  d'une 
coudée  :  ad  orienlem  conversa  et  elevatis  in 
excelsum  oculis,   manibusque  extensis,  cœpit 
orare:  stabat    autem  Zozimas,    ut    dicebat, 
tremens,    terram   conspiciens,   et  nihil  ullo 
modo  loquens.  Jurabat  autem,  Deum  testem 
verbi  proponens,  quoniam  ut  vidit  eam  per- 
severantem  in  orationis  Constantin  paululum 
elevatis  ab  aspectu  terrœ  oculis  eam  elevatam 
conspexisse  quasi   cubitum  unum  a  terra,  et 
in  aère  pendentem  orare.  Cette  vue  si  surpre- 
nante jeta  une  telle  frayeur  dans  l'âme  du 
saint  abbé,   que,   prosterné    la  face  contre 
terre,  il  ne  pouvait  rien  dire,  sinon  :  Sei- 
gneur, faites-moi   miséricorde:   Nimio  pa- 
vore  correptus  prostravit  se   in  terram,  ni- 
hilque  diccre  pnvsumebat,  nisi,  Domine,  mi- 
serere mei. 

Après  ces  maximes  et  ces  exemples,  peut- 
on  douter  de  la  nécessité  du  jeûne  et  de 
l'abstinence,  si  l'on  veut  être  exaucé  dans  la 
prière  ;  et  le  pain  seul  dont  l'hôte  charitable 
de  notre  évangile  reput  le  voyageur  atténué, 
qui  vint  chez  lui  en  pleine  nuit,  ne  nous 
<lonne-t-il  pas  naturellement  cette  importante 
leçon?  SaintFructueux,  évêque  de  Tarragone 
en  Espagne,  nous  en  donne-t-il  une  moindre 
dans  l'histoire  de  son  martyre,  lorsque, 
après  avoir  passé  toute  la  nuit  dans  la  prison, 
accompagné  de  fidèles  qui  ne  le  quittaient 
point,  il  avait  joint  ensemble  un  jeûne  rigou- 
reux avec  une  oraison  continuelle  ;  et  mar- 
chant au  supplice  le  lendemain  pour  être 
brûlé  vif,  quelques  Chrétiens  lui  ayant  pré- 
senté en  chemin  certaine  potion  pour  le 
fortifier,  il  n'en  voulut  pas  prendre,  disant 
qu'il  était  jeûne  ce  jour-là,  et  que  l'heure  de 
la  réfection  n'était  pas  encore  venue  :  non- 
dum  est  hora  sôlvendi  jejunii,  a-gebatur  cniin 


il   n'était  que  dix  heures 


hora  dici  quart  a 
du  malin. 

11°  Mais  voici  encore  une  nouvelle  raison 
tirée  de  notre  évangile:  pourquoi  peut-être 
vous  n'êtes  pas  exaucé  dans  vos  désirs,  c'est 
que  vous  ne  demandez  pas  ces  trois  pains 
mystérieux    que  cet  ami  demande  aujour- 
d'hui à  celui  à  la  porte  duquel   il  frappe: 
amice,  commoda  mihi  1res  panes.  Pourquoi 
ce  nombre  de   trois  pains  ,    dit  saint    Am- 
broise,  si  ce  n'est  parce  que,  dans  le  cours 
de  notre  ennuyeux  pèlerinage  sur  la  terre, 
l'homme  spirituel  se  nourrit  de  trois  sortes 
d'aliments    ou  de  mets   qui   composent  le 
festin  abondant  de  la   vie  chrétienne  :  Qui 
sunt  isti    1res  panes,  nisi   mysterii   cœlestis 
alimentum?  Or,  ces  trois    mets   sont  :    1°  la 
parole  de  Dieu;  car  il  est  écrit  :  Non  in  solo 
pane  rivit  homo,  sed  in  omni  rerbo  quodpro- 
cedit  de  orc  Bel.  Le  second  aliment  qui  nous 
nourrit  est  la  prière,  selon  cette  expression 
de  l'Eglise  :  dulcique  mentem  pabulo  oratio- 
nis nutriens.  Le  troisième  est  l'Eucharistie, 
ce  pain  de  Dieu  ,   comme  l'appelle  le  Sau- 
veur lui-même,  panis  Dei.  En  effet,  le  Chré- 
tien est  formé  par  la  parole  :  mundatus  lava- 
cro  aquee  in  rerbo  vitœ.   Il   est  fortilié  par  la 
prière  qui  accroît  en  lui  la  grâce  et  les  ver- 
tus ;  i'1  est  perfectionné  par  l'Eucharistie  qui 
le  divinise. 

C'est  de  ces  trois  pains  que  se  nourris- 
saient les  premiers  fidèles,  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  les  Actes  des  apôtres  :  erant  per- 
sévérantes in  doctrina  apostolorum  ,  voilà  la 
parole  divine;  et  oralionibus,\oi\lï  la  prière; 
et  communicatJA'Çtf  fraetion'is  panis ,  voilà 
'Eucharistie 

Ces  trois  mystiques  aliments  de  l'homme 
spirituel  étaient  ligures  dans  l'ancien  tem- 
ple ,  où  l'on  voyait  posés,  devant  l'arche 
d'alliance  ou  le  saint  des  saints ,  le  chande- 
lier à  sept  lampes,  l'autel  des  parfums  et  la 
table  des  pains  de  proposition. 

Le  nombre  de  trois  pains  que  demande  cet 
ami  renferme  encore  un  nouveau  mystère  : 
car  la  parole  du  Seigneur,  ou  le  premier 
pain,  est  particulier  à  celui  qui  l'entend.  Le 
second  pain,  qui  est  la  prière,  peui  se  com- 
muniquer au  prochain,  en  tant  que  nous 
pouvons  prier  pour  lui.  Le  troisième  pain, 
qui  est  l'Eucharistie,  nous  unit -à  tous. 

Demandez  donc  à  Dieu  la  faim  de  la  parole 
de  Dieu ,  le  goût  de  la  contemplation,  le 
rassasiement  ou  la  plénitude  de  l'Eucharis- 
tie :  amice,  commoda  mihi  très  panes  ;  mais 
demandez  avec  persévérance,  si  persevera- 
verit  puisons,  et  vous  les  obtiendrez  :  dabit 
bona  data,  spiritum  bonum  petentibus  se. 

12°  Vous  n'obtenez  pas,  parce  que  vous  ne 
demandez  pas  les  biens  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance et  de  la  charité,  sous  lesquels  sont 
compris  tous  les  véritables  biens,  et  hors 
lesquels  il  n'y  a  aucun  bien  véritable  :  c'est 
ce  que  nous  insinue  la  parabole  de  l'évan- 
gile d'aujourd'hui,  où  sous  le  voile  obscur 
de  ces  trois  aliments,  du  pain,  du  poisson 
et  de  l'œuf  qu'un  fils  demande  à  son  père, 
sont  représentées  les  trois  vertus  théologa- 
les qui   nous  unissent  immédiatement   au 
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souverain  bien,  nous  nourrissent  de  lui,  et 
qui  bien  méditées  peuvent  soutenir  les  en- 
fants de  Dieu  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie 
mortelle,  sans  même  le  secours  des  livres 
sacrés,  selon  la  doctrine  de  saint  Augustin: 
L'homme,  dit  ce  docteur  éclairé,  appuyé  sur 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  rempli  de 
la  substance,  pour  ainsi  dire,  de  ces  trois 
excellentes  vertus,  n'a  pas  môme  besoin  des 
Ecritures  saintes  pour  nourrir  en  lui  la  piété, 
si  ce  n'est  qu'il  soit  dans  l'engagement  d'ins- 
truire et  d  éclairer  les  autres  :  Homo  (ide, 
spe  et  charitate  subnixus,  casque  inconcusse 
retinens,  non  indiget  scripturis  nisi  ad  altos 
instruendos;  ce  qu'on  remarque  assez,  con- 
tinue-t-il,  en  la  personne  de  ces  pieux  soli- 
taires, qui  se  maintiennent  au  milieu  des 
déserts  dans  une  haute  sainteté,  quoique 
dépourvus  des  livres  divins,  en  sorte  qu'on 
voit  en  eux  un  commencement  de  l'état  des 
bienheureux,  parmi  lesquels,  selon  l'Apôtre, 
les  prophéties  cesseront,  et  où  le  don  des 
langues  et  de  la  science,  et  autres  sembla- 
bles vertus,  ne  seront  plus  d'usage,  parce 
qu'on  ne  contemplera  plus  que  la  vérité 
pu"e  :  1  laque  multi  pcr  hœc  tria  etiam  in 
solitudine  sine  codicibus  vivunt  :  unde  in 
illis arbitrorjam  completum  esse  quod  dictum 
est  ;  sive  prophetiœ  vacuabuntur,  sive  Unguœ 
cessabunt,  sive  scientia  destruetur. 

Vous  n'êtes  donc  pas  exaucé  dans  vos 
prières,  parce  que  vous  ne  demandez  pas  au 
Père  céleste  les  biens  de  la  foi,  figurés  par- 
ce poisson  mystérieux  de  notre  évangile, 
qu'un  enfant  demande  à  son  père  terrestre: 
Quis  autem  ex  vobis  patrem  petit  piscem, 
nunquid  pro  pisce  serpentem  dabit  Mi?  car 
c'est  une  doctrine  commune  dans  les  an- 
ciens Pères,  et  fondée  sur  des  rapports  très- 
convenables,  que  le  poisson  est  le  symhole 
de  la  foi  :  Piscem,  fidem  intelligamus,  dit 
saint  Augustin,  expliquant  ce  même  endroit 
de  l'évangile  d'aujourd'hui.  En  effet ,  con- 
tinue-t-il,  selon  l'expression  d'un  saint,  de 
la  doctrine  duquel  nous  nous  servons  avec 
plaisir,  dixit  quidam  sanctus,  et  nos  dicere 
delectat  ;  la  foi  semhlahle  au  poisson  qui  vit 
au  milieu  des  ilôts  émus  et  des  tempêtes, 
sans  en  être  endommagé;  la  foi,  dis-je,  se 
conserve  au  travers  des  tentations  et  des 
agitations  de  ce  siècle  orageux.  Le  monde 
impie  s'élève,  et  comme  une  mer  furieuse 
se  bouleverse,  et  la  foi  n'est  pas  submergée: 
Piscis  bonus  pia  est  (ides,  vivit  inter  ftuctus, 
nec  frangitur  aut  solvitnr  fluctibus  :  vivit 
inter  tentaliones,  tempestatesque  Itujus  sœculi 
pia  fides  :  servit  mundus,  et  intégra  est. 

Or,  les  biens  de  la  foi  sont  des  biens  in- 
visibles :  Non  contemplant  ibus  nobis  quœ  vi- 
dentur,  sed  quœ  non  videntur,  dit  l'Apôtre; 
ce  sont  des  trésors  cachés  au  fond  des  abt- 
mes  obscurs  du  siècle  à  venir.  Ce  ne  sont 
pas  ces  biens-là  que  vous  demandez,  des 
biens  qui  rebutent  vos  sens,  des  biens  qui 
exercent  votre  raison,  des  biens  qu'il  faut 
attendre,  et  qui  ne  sont  ainsi,  ni  visibles,  ni 
présents,  des  biens  que  la  foi  seule  vous 
promet  un  jour.  Vous  voulez  des  biens  ac- 
tuel's  et  palpables,  que  l'ancien  serpent  offrit 


au  premier  homme  dans  le  paradis  terrestre, 
et  au  nouveau  dans  le  désert  :  la  gloire  du 
monde,  la  pompe  des  richesses,  l'éclat  des 
grandeurs  humaines,  tels  sont  les  biens 
après  lesquels  vous  soupirez,  et  non  après 
ce  royaume  h  venir,  cette  Jérusalem  céleste,  la 
gloiredes saints.  Pourquoi  donc  vous  étonner 
si  votre  Père  céleste  au  lieu  des  biens  de  la 
foi,  figurés  par  le  poisson  d'aujourd'hui,  ne 
veut  pas  vous  donner  un  serpent  :  Nunquid 
pro  pisce  serpentem  dabit  Mi?  Car  le  divin 
maître  dont  nous  expliquons  la  doctrine 
énigmatique  cachée  aux  superbes,  et  déve- 
loppée aux  humides,  oppose  dans  cette  pa- 
rai >ole  le  serpent  au  poisson,  et  le  démon  à 
la  foi;  ne  demandez  pas  l'un  pour  l'autre, 
ou  ne  vous  étonnez  pas  si  on  vous  refuse, 
et  si  votre  Père  céleste  ne  vous  accorde  pas 
un  serpent  caché  sous  les  biens  trompeurs 
du  siècle,  de  peur  que  votre  foi  n'en  soit  dé- 
vorée :  Opposuit  enim  Dominus  serpentem 
pisci,  diabolum  fdci,  diabolus  ergo  non  cor- 
rumpat  fidem,  nec  devoret piscem. 

En  second  lieu,  vous  n'êtes  pas  exaucé, 
parce  que  vous  ne  demandez  pas  les  biens 
que  l'espérance  promet,  ces  biens  éternels, 
célestes,  immuables,  infinis,  incompréhen- 
sibles, que  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille  n'a 
point  ouïs,  et  que  le  cœur  humain  n'a  jamais 
compris.  Vous  demandez  des  biens  que  l'œil 
voie,  que  l'oreille  entende,  que  la  main  tou- 
che, que  l'esprit  humain  comprenne,  des 
biens  temporels,  des  biens  1  ornés,  corrup- 
tibles, fragiles,  inconstants.  Or,  comme  voire 
père  terrestre  ne  vous  donnera  point  pour 
un  œuf  que  vous  devriez  demander,  un  scor- 
pion que  vous  êtes  assez  aveugle  de  désirer, 
ainsi  votre  Père  céleste  ne  vous  donnera 
point  des  biens  pernicieux,  figurés  par  cet 
insecte  venimeux,  au  lieu  de  vous  donner  les 
biens  célestes  figurés  par  cet  œuf  mystérieux 
de  notre  évangile. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  est  lion  de  re- 
marquer avec  les  saints  Pères  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  oiseaux  qui  volent  dans 
l'air  et  les  animaux  qui  marchent  sur  la 
terre,  que  les  premiers  furent  formés  d'eau 
lors  de  la  création  de  l'univers,  et  les  se- 
conds, de  terre;  que  l'oiseau  est  la  figure 
du  Chrétien  formé  dans  les  eaux  du  baptême, 
et  élevé  dans  les  airs  par  son  détachement 
des  biens  de  ce  monde,  et  ses  désirs  des 
biens  du  ciel  ;  que  les  animaux  sont  la  figure 
des  réprouvés,  tout  terrestres,  et  tout  ap- 
pesantis vers  les  choses  basses,  et  qui  ne 
connaissent  d'autres  biens  que  ceux  qu'ils 
voient;  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  une 
différence  qui  revient  néanmoins  à  celle-ci, 
c'est  que  ces  animaux  terrestres  enfantent 
leurs  petits  avec  tous  les  membres  et  toutes 
les  parties  qui  les  composent,  et  tels  qu'ils 
seront  toujours,  sans  qu'ils  attendent  rien 
davantage  de  la  nature  ;  et  les  oiseaux,  au 
contraire,  ne  produisent  qu'un  œuf,  et  ne 
voient  qu'en  espérance  les  plus  chers  biens 
qu'ils  attendent;  ainsi  l'homme  terrestre  a 
devant  ses  yeux  tous  les  biens  qu'il  aime, 
ses  richesses,  sa  famille,  ses  enfants,  il  n'at- 
tend lien  au  delà  de  ces  biens  présents; 
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mais  le  fidèle  ne  voit  ses  biens  qu'en  espé- 
rance, il  attend,  et  ne  possède  pas;  il  espère 
et  ne  voit  pas.  Les  biens  qu'il  prétend  et 
que  Dieu  lui  prépare  sont  inaccessibles  à  ses 
sens  et  incompréhensibles  à  sa  raison;  la 
patience  seule  et  la  ferveur  de  sa  charité 
feront  éclore  un  jour  le  bonheur  qu'il  couve 
maintenant  dans  son  cœur,  pour  s'exprimer 
ainsi.  Telle  est  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin :  Spes  quantum  mihi  videtur  ovo  com- 
paratur  ;  spes  enim  nondum  pervertit  ad  rem, 
et  ovum  est  aliquid  et  nondum  est  pullus; 
quadrupèdes  ergo  pariant  filios,  aves  autem 
spcin  filiorum;  spes  autem  quœ  videtur  non 
est  spes,  quod  enim  videt  quis,  quid  speral? 
Ovum  est,  nondum  pullus,  Tcstudine  teelum 
non  videtur,  quia  operitur,  cum  patientia  ex- 
pectetur,  fervescat  et.  viveseat. 

C'est  donc  avec  raison  que  les  élus  sont 
comparés  aux  oiseaux  du  ciel,  et  les  réprou- 
vés aux  animaux  terrestres,  puisque  les 
biens  des  élus  sont  des  biens  à  venir,  ligu- 
res par  l'œuf;  et  les  biens  des  réprouvés,  des 
biens  présents,  qui  servent  d'hameçon  au 
démon,  figuré  par  cet  insecte  venimeux;  et 
par  conséquent,  que  le  fidèle  attentif  à  son 
salut,  et  qui  est  un  oiseau  spirituel,  ne  soit 
pas  surpris  si  son  Père  céleste  ne  lui  donne 
pas  un  scorpion  au  lieu  de  lui  donner  un 
œuf,  c'est-à-dire,  des  biens  nuisibles  pour 
des  biens  salutaires  :  Ovo  tuo  scorpium 
time,  continue  saint  Augustin;  vide  quia  de 
cauda  pereutit  quam  rétro  habet  :  niliil  enim 
tain  inimieum  spei  quam  relro  respicere,  id 
est  quam  in  eis  rébus  quœ  prœterlabuntur  et 
transeunt,spem  ponere,  et  in  his  quœ  nondum 
datœ  surit,  sed  dandœ  quandoque,  et  nunquam 
transibunt,  non  separare.  D'où  vient  donc,  ô 
oiseau  du  ciel,  que  vous  vous  plaignez  de  ce 
que  votre  Père  céleste  ne  veut  pas  vous 
donner  un  scorpion  pour  un  œuf?  Quis  ex 
vobis  Palrem  petit  ovum,  nunquid  porriget 
illi  scorpionem?  Pourquoi  murmurez-vous, 
comme  si  vous  n'aviez  pas  été  exaucé? 

Enfin,  c'est  une  chose  connue,  que  le  pain 
est  le  symbole  de  la  charité  ;  il  est  formé 
de  plusieurs  grains  de  blé  unis  en  un 
seul  corps  :  il  est  le  symbole  du  sacrement 
qui  unit  tous  les  fidèles  ensemble;  il  est  la 
matière  de  la  miséricorde  envers  le  pauvre, 
et  le  sujet  de  la  prièr.e  que  fait  aujourd'hui 
cet  ami  qui  demande  à  son  voisin  trois 
pains  :  le  premier  pour  son  hôte,  le  second 
pour  lui,  le  troisième  commun  à  tous  les 
deux,  et  afin  qu'il  y  en  ait  de  reste.  Tout 
respire  ici  la  charité";  la  cupidité  n'a  aucune 
part  dans  ce  repas;  on  ne  demande  ni  pierre, 
ni  scorpion,  ni  serpent;  demandez  à  votre 
Père  céleste  ce  pain,  cet  œuf  et  ce  poisson, 
et  il  vous  les  accordera  ;  cessezld'ê-tre  triste  de 
ce  qu'il  vous  refuse  une  pierre,  c'est-à-dire 
un  bien  terrestre,  dur,  froid  et  pesant, 
comme  s'il  refusait  un  pain  savoureux  et 
nourrissant;  ce  n'est  qu'au  démon  à  présen- 
ter des  pierres  au  lieu  de  pain,  ainsi  qu'il  tit 
à  Jésus-Christ  dans  le  désert  :  Quia  lapidem 
petis,  ideo  non  accipis, dit  saint  Chrysostome. 
Demandez  pour  autrui  et  non  pour  vous, 
pour  le  prochain  votre  ami,  votre  frère  en 


Jésus-Christ.  Demandez,  poussé  par  un 
amour  commun,  et  non  par  un  amour  pro- 
pre, et  votre  Père  céleste  vous  accordera 
tout:  Quis  ex  vobis  Patron  petit  panem,  nun- 
quid lapidem  dabit  illi?  Tel  est  le  dénouement 
de  cette  partie  de  notre  évangile  selon  l'in- 
terprétation des  saints,  qui  ne  se  contentant 
pas  de  la  superficie  de  la  lettre,  en  approibn^ 
dissent  le  sens  caché,  sens  mystérieux,  que, 
comme  d'humbles  disciples,  nous  devons  re- 
cevoir avec  soumission. 

L'Ecriture  est  comme  un  œuf  qu'il  faut 
ouvrir  pour  y  trouver  les  vérités  de  la  reli- 
gion qui  y  sont  renfermées  ,  et  dont  un  bon 
cœur  se  nourrit  en  le  prenant  avec  ie  sel  de 
la  sagesse  et  de  la  discrétion. 

Demandez  donc  à  Dieu  une  augmentation 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  demandez 
les  biens  invisibles  qu'il  vous  prépare,  et 
vous  les  obtiendrez  :  Beus  qui  diligentibus 
te  bona  invisibilia  prœparasti,  da  nobis  fîdei, 
spei  et  charitatis  augmentum  ,  et  ut  merea- 
mur  assequi  quod  promit  lis  ,  fac  nos  amare 
quod  prœcipis. 

Mais  apprenez  la  manière  de  demander 
pour  obtenir,  l'Evangile  vous  en  offre  un 
parfait  modèle  en  la  personne  de  cet  ami 
qui  reçoit  son  ami  ;  admirez  les  vertus  qu'il 
pratique  ,  dont  voici  les  plus  touchantes  : 

1"  Sa  charité  :  il  se  lève  ,il  ouvre  sa  porte, 
il  reçoit  ce  voyageur,  il  l'introduit  dans  sa 
maison  ;  ayez  un  cœur  occupé  des  besoins 
du  pèlerin  et  du  famélique,  si  vous  voulez 
l'avoir  occupé  de  Dieu  ;  regardez  la  misère 
du  prochain,  si  vous  voulez  que  le  Sei- 
gneur regarde  la  vôtre;  pourvoyez  à  son 
indigence  quand  il  vous  prie,  si  vous  vou- 
lez que  de  Seigneur  nourrisse  votre  âme 
quand  vous  le  priez  ;  exaucez  la  pauvreté 
souffrante  ,  et  Dieu  exaucera  votre  piété  gé- 
missante ,  gemebundam  pielatem,  comme 
s'exprime  saint  Augustin. 

2"  Sa  ferveur  :  il  se  lève  en  plein  minuit 
pour  recevoir  son  hôte ,  il  sort  de  chez  lui 
pour  aller  éveiller  son  voisin,  il  le  presse 
pour  en  obtenir  de  quoi  donner  à  manger 
à  son  ami  ;  sitôt  que  l'heure  du  lever  est 
venue  ,  sortez  du  lit  :  Hora  surgendi  ne  te- 
trices  ;  ayez  scrupule  de  donner  le  tiers  de 
votre  vie  au  sommeil ,  surmontez  cette 
molle  paresse  qui  vous  accable,  souvenez- 
vous  qu'on  ne  trouvait  plus  de  manne  après 
le  lever  du  soleil,  afin  qu'on  sût  par  là  ,  Sei- 
gneur ,  dit  l'Ecriture  ,  que  nous  devons  pré- 
venir le  lever  du  soleil  pour  vous  rendre 
nos  devoirs  ;  qu'il  nous  est  honteux  que  ce 
bel  astre  que  vous  avez  créé  pour  nous  , 
parle  de  vos  grandeurs  avant,  que  nous  les 
ayons  adorées  ;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  se 
hâtent  de  rendre  gloire  au  soleil  de  justice, 
lesquels  méritent  d'être  éclairés  par  la  lu- 
mière du  soleil  extérieur  qui  parait  tous 
les  jours  sur  notre  hémisphère  :  ut  notum 
omnibus  esset ,  quoniam  oportet  preevenire 
solein  ad  benediitionem  tuam  ,  et  ad  ortum 
lacis  te  adorare  ;  qu'il  faut  que  la  lumière 
de  la  foi  illumine  notre  âme  avant  que  la 
lumière  visible  éclaire  noire  corps.  Enfin  , 
que  notre  commerce  avec  le  Créateur  de- 
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vance   notre  commerce   avec   la   créature. 

3"  Son  cœur  bon  et  généreux  :  car  quoi- 
qu'il n'eût  rien  du  tout  chez  lui  à  manger 
et  à  présenter  à  son  hôfe  ,  il  ne  laisse  pas 
de  le  recevoir  dans  sa  maison.  Ainsi  ,  mon 
frère  ,  quoique  vous  vous  trouviez  quelque- 
fois dénué  de  biens  spirituels  ,  de  pieuses 
affections,  de  saintes  dispositions,  ne  laissez 
pas  de  recevoir  Jésus-Christ  dans  votre 
cœur,  mais  ne  lui  cachez  pas  votre  pauvreté: 
le  seul  aveu  de  votre  indigence  ,  l'exposi- 
tion de  voire  misère  ,  deviendra  pour  vous 
une  riche  méditation.  De  mèine,  quoique 
quelquefois  le  Seigneur  paraisse  n'avoir 
rien  a  vous  donner,  quoiqu'il  semble  que 
ses  mains  soient  vides  pour  vous,  ne  laissez 
pas  d'entrer  dans  sa  maison,  et  de  paraître 
affamé  devant  lui;  donnez  du  moins  le  cou- 
vert aux  pauvres,  si  vous  ne  pouvez  leur 
donner  autre  chose,  et  vous  vivrez  à  l'abri 
de  la  miséricorde  divine. 

h?  Son  humilité  :  il  avoue  à  son  voisin 
qu'il  n'a  rien  du  tout  chez  lui  :  Non  habco 
quodponam  an'te  illum;  quand  vous  priez  , 
exposez  votre  indigence  à  ce  riche  père  de 
famille  ,  à  la  porte  duquel  vous  frappez  : 
Omnes  quando  oramus  mendici  Dei  sunms  ; 
ante  januam  magni  patrisfamilias  stamus. 
Confessez  que  vous  êtes  dénué  de  vertu,  de 
force, de  biens  spirituels,  tam  largo  fonti  vas 
inane  admovendum  est,  dit  saint  Augustin. 

5°  Sa  modestie  :  il  ne  demande  que  du 
pain ,  commoda  mihi  panes;  ne  demandez 
point  dans  vos  prières  des  sentiments  éle- 
vés ,  des  vues  extraordinaires,  des  grâces 
.singulières  ;  contentez-vous  des  pensées  les 
plus  humbles,  les  plus  communes  et  les 
plus  simples  qu'il  plaira  à  celui  qui  dis- 
pense ses  faveurs  comme  il  lui  plaît ,  mais 
toujours  pour  le  mieux,  de  vous  inspirer. 

(>'  Sa  générosité  :  il  ne  demande  point 
qu'on  lui  donne,  mais  qu'on  lui  prête: 
commoda  mihi.  Demandez  à  Dieu  des  grâces 
dans  vos  méditations  ,  mais  pour  les  faire 
fructifier  dans  vos  actions  ;  que  votre  cha- 
rité ne  se  fasse  jamais  aux  dépens  d'autrui, 
qu'elle  ne  soit  onéreuse  ni  à  charge  à  qui 
que  ce  soit.  Ne  fatiguez  point  les  autres 
pour  les  obliger  de  contribuer  à  vos  bonnes 
œuvres  ;  ne  devez  rien  à  personne  que  les 
seuls  offices  de  cette  excellente  vertu  qu'on 
rend  toujours,  et  dont  on  ne  s'acquitte  ja- 
mais :  qicœ  semper  reddilur,  et  semper  debc- 
tur. 

7"  Son  désintéressement  :  il  ne  demande 
pas  pour  lui ,  il  demande  pour  son  ami  im- 
pulsé et  affamé  ;  priez  pour  les  plus  grands 
besoins  de  l'Eglise,  pour  les  nations  qui 
sont  privées  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  , 
pour  les  ouvriers  évangéliques  qui  travail-. 
ient  à  la  moisson  des  âmes.  Souvenez-vous 
des  autres  dans  leur  misère,  et  Dieu  se 
souvien  Ira  de  vous  dans  sa  miséricorde  , 
dit  saint  Ambroise  :  Quod  si  diligas  Domi- 
num  Deum  tuhm,  non  solum  tibi ,  sed  etiom 
al  Us  poteris  emereri, 

H"  Sa  pudeur  :  il  n'ose  pas  déclarer  à  son 
ami  qu'il  n'a  rien  a  lui  présenter,  rien  à 
mettre  sur  la  table,  rien  de  quoi  lui  donner 


h  manger!;  il  lui  cache  sa  pauvreté,  il  cher- 
che des  ressources  à  son  indigence  domes- 
tique ,  il  va  à  l'emprunt ,  Sans  le  dire  à  son 
hôte,  de  peur  de  le  contrister.  Ne  portez 
jamais  pour  excuse  de  ne  pas  faire  l'au- 
mône, que  vous  êtes  vous-même  pauvre, 
afin  que  Dieu  soit  toujours  riche  pour  vous. 

9°  Sa  persévérance  :  il  ne  se  rebute  point 
de  demander  malgré  les  refus  réitérés,  les 
raisons  et  les  impossibilités  alléguées  :  Noli 
mihi  moles  tus  esse  ,  jam  ostium  clausum  est, 
et  pueri  mei'mecum  sunt  in  cubili  ,  non  pos- 
sum  sugere  et  dare  tibi.  Il  ne  se  ralentit  point 
dans  ses  instances,  plus  on  le  refuse  plus  il 
insiste;  et  enfin  il  obtient  au  delà  de  ce 
qu'il  avait  demandé.  Imitez  ce  bel  exemple, 
et  vous  obtiendrez  plus  que  vous  n'oserez 
désirer  :  et  si  ille  perseveraverit  pulsans , 
surget  et  dabit  illi  quotquot  habet  necessa- 
rios. 

Pour  conclusion,  et  pour  montrer  l'efficace 
d'une  prière  fervente,  nous  rapporterons  une 
histoire  très-édifiante,  tirée  de  saint  Augus- 
tin, dont  voici  les  propres  termes: 

«  Lorsque  nous  étions  à  Cartilage,  dit  ce 
grand  saint ,  nous  fûmes  présents,,  et  nous 
vîmes  de  nos  propres  yeux,  la  guérison 
miraculeuse  d'un  officier,  autrefois  avocat 
de  la  préfecture.  C'était  un  homme  de  grande 
considération,  et  très-reiigieux,  aussi  bien 
que  toute  sa  famille,  où  l'on  menait  une  vie 
extrêmement  pieuse  et  exemplaire.  11  nous 
avait  reçus  chez  lui  avec  bien  de  la  bonté, 
mon  frère  Alippe  et  moi,  au  retour  de  notre 
voyage  d'outre-mer,  et  nous  étions  logés 
chez  lui.  Nous  n'étions  pas  encore  ecclé- 
siastiques, mais  néanmoins  nous  faisions 
profession  d'une  vie  retirée  et  dédiée  au 
Seigneur.  Cet  officier  donc  était  pour  lors 
entre  les  mains  des  médecins  qui  le  trai- 
taient d'une  grande  et  douloureuse  incom- 
modité ;  il  était  affligé  dans  les  parties  les 
plus  secrètes  et  les  plus  sensibles  du  corps, 
de  plusieurs  fistules  impliquées  les  unes  sur' 
les  autres.  Divers  chirurgiens  et  opérateurs 
y  avaient  apporté  le  fer,  et  lui  avaient  coupé 
un  grand  nombre  de  ces  fistules,  non  sans  de 
longues  et  cruelles  douleurs,  mais  entre 
toutes  ces  fistules  il  y  en  avait  une  qui 
s'était  dérobée  à  l'attention  des  médecins,  et 
qui  était  tellement  cachée,  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  aperçue,  et  avaient  ainsi  omis  de  la 
couper  avec  leurs  ferrements,  de  sorte  que 
le  malade  ne  guérissait  point  ;  et  se  défiant 
de  ces  longueurs,  il  appréhenda  extrême- 
ment qu'il  n'en  fallût  encore  venir  à  une 
nouvelle  incision,  comme  le  lui  avait  prédit 
son  médecin  domestique  ,  que  les  autres 
avaient  empêché  d'assister  à  l'opération,  et 
que  son  maître  tout  fâché  avait  pour  ce 
sujet  mis  hors  de  sa  maison,  quoique  cepen- 
dant il  l'eût  ensuite  repris  chez  lui.  Or,  un 
jour,  pressé  par  ses  douleurs,  il  se  mit  <i 
crier,  perdant  presque  patience,  et  s'adres- 
saiit  à  ses  opérateurs  :  Est-ce,  leur  dit-il, 
qu'il  en  faudra  venir  encore  à  de  nouvelles 
incisions?  et  faudra-t-il  que  je  souffre  ce 
que  m'a  prédit  celui  que  vous  m'aviez  obligé 
de  chasser?    mais  ces    médecins,   loin  de 
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l'écouter,  se  mirent  à  se  moquer  de  l'igno- 
rance de  leur  confrère,  et  à  rassurer  le  ma- 
lade par  de  belles   promesses.    Cependant 
plusieurs  jours  se  passent,  et  tout  ce  qu'où 
faisait  était  inutile.  Les  médecins  néanmoins 
persistaient    toujours  à   dire  qu'ils  guéri- 
raient cette  dernière  fistule  par  la  vertu  do 
leurs  onguents,  sans  y  appliquer  le  fer.  Ils 
tirent  cependant  encore  venir  un  autre  vieux 
médecin  nommé  Ammonius,  assez  fameux 
pour  ces  sortes  de  cures,  qui,  ayant  visité  le 
mal,  en  fit  le  même  jugement  que  les  au- 
tres. De  sorte  que  le  malade  s'assurant  là- 
dessus  commençait  déjà  à  railler  son  méde- 
cin domestique,  qui  lui  avait  prédit  qu'il  lui 
faudrait  faire  une  nouvelle  incision.  Que 
dirai-je    davantage  ?    Après    beaucoup    de 
temps  inutilement  écoule,  à  la  fin,  ces  méde- 
cins, las  et  confus,  furent  obligés  d'avouer 
qu'il  n'y  avait  que  le  fer  qui  le  put  guérir.  Ce 
discours  épouvanta  extrêmement  le  malade, 
et  il  en  pâlit.  Sitôt  qu'il  fut  un  peu  revenu 
de  sa  frayeur,  et  qu'il  put  parler,   il  leur 
commanda  de  s'en  aller,  et  de  ne  plus  reve- 
nir :  et  après  avoir  pleuré,    et  s'être  tour- 
menté longtemps,  il  n'eut  point  d'autre  res- 
source   que    de    faire    venir    un    certain 
Alexandrinus  ,    célèbre    chirurgien ,   pour 
faire  ce  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  autres 
fissent.    Mais  quand  celui-ci  fut  arrivé,  et 
qu'il  eut  reconnu  par  les  cicatrices  le  soin 
et  l'industrie   des  médecins  qui    l'avaient 
traité,  il  lui  conseilla  en  homme  de  bien, 
de  les  reprendre,   et  de  ne  les  pas  priver 
du  fruit  de  leur   travail.    Il   ajouta   qu'en 
effet  il  ne  pouvait   guérir  qu'en   soutirant 
encore  une  incision,  mais  qu'il  n'était  pas 
d'humeur  à  vouloir  remporter  la  gloire  d'une 
cure  si  avancée,  et*  dans  laquelle  il  admirait 
le  soin   et  l'adresse  de  ceux  qui   l'avaient 
pansé.  Le  malade  se   réconcilia  donc  avec 
ses  médecins  ;  il   fut  résolu  qu'ils   feraient 
l'incision    en   la  présence  d'Alexandrinus, 
et  l'opération  fut    remise    au    lendemain. 
Cependant  les  médecins  s'étant  retirés,  le 
malade  tomba  dans  une   si    profonde    tris- 
tesse, que  toute  la  maison  en  fut   remplie 
de  deuil,  comme  s'il  eût  déjà  été  mort,   et 
nous  avions  bien  de  la  peine  à  le  consoler. 
Il  était  visité  tous  les  jours  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  pieuses,   et  entre  autres 
de  Saturnin,  d'heureuse  mémoire,   évoque 
d'Uzales,   et  de  Celose,  prêtre,  avec,  quelr- 
ques  diacres  de  l'Eglise  de  Carthage.  De  ce 
nombre  était  aussi  l'évêque  Aurèle,  qui  seul 
de  tous  ceux-là  est   resté  en  vie,    et  avec 
lequel  nous  nous  sommes    souvent    entre- 
tenus de  cette  merveille,  et  dont  il  se  sou- 
venait fort  bien.  Comme  donc  ils  le  venaient 
voir  sur  le  soir,  selon  leur  coutume,  il  les 
pria  d'une  façon  fort  pitoyable  d'assister  le 
lendemain   matin    à  ses  funérailles    plutôt 
qu'à  ses  souffrances,  ut  mane  dignarentur 
esse  présentes  suo  faner i,  potius  quant  do- 
lori.    Car    les    incisions    précédentes    lui 
avaient  fait  tant  de  mal,  qu'il  croyait  assu- 
rément expirer  entre  les  mains  des  méde- 
cins.  Us   le    consolèrent  du    mieux    qu'ils 
purent,  et  l'exhortèrent  à  se  confier  en  Dieu. 


et  à  se  soumettre  à  sa  volonté.  Ensuite  nous 
nous  mîmes  tous  en  oraison  ;  et  nous  étant 
agenouillés  et  prosternés   en   terre,   selon 
notre   coutume ,    le  malade   s'y  jeta    lui- 
même  avec  tant   d'impétuosité,   qu'il  sem- 
blait que  quelqu'un  l'eût  fait  tomber  rude- 
ment,   et    commença   à   prier.    Mais    qui 
pourrait  exprimer  de  quelle  manière,  avec 
quelle  ardeur,  quel  transport,  quel  torrent 
de   larmes,   quels    gémissements  et   quels 
sanglots  ?  si  bien  que  tous  ses  membres  en 
tremblaient,  et  qu  il  en   était  presque  suf- 
foqué. Je  ne  sais  si  les  autres  priaient,  et  si 
tout  cela  ne  les  détournait  point.  Pour  moi, 
je  ne  le  pouvais  faire,  et  je  dis  seulement 
en  moi-même  ce  peu  de  mots  :  Seigneur, 
quelles  prières  de  vos  serviteurs  exaucerez- 
vous,  si  vous  n'exaucez  celles-ci  ?  Domine, 
quas  preces  serrorum  tuorum  ejcandis,  si  lias 
non  ejraudis?  Car  il  me  semblait  qu'il  ne  s'y 
pouvait  rien   ajouter,    sinon   d'expirer   en 
priant.  Enfin  nous  nous  levâmes  ;  et  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'évêque,  nous 
nous    retirâmes ,   le  malade   les    conjurant 
de  se  trouver  chez  lui  le  lendemain  matin, 
et  eux  l'exhortant  à  avoir  courage.   Le  joui- 
venu  que  l'on  appréhendait  tant,  les  servi- 
teurs de  Dieu  arrivent  comme  ils  l'avaient 
promis.  Les  médecins  entrent  ;  on  prépare 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'opération  : 
on  tire  les  redoutables  ferrements,  chacun 
demeure  étonné  et   en   suspens.    Ceux  qui 
avaient  le  plus   d'autorité    encouragent   lo 
malade,  tandis  qu'on  le  met  en  posture  com- 
mode pour  celui  qui  devait  faire  l'incision  : 
on    défait    les  ligatures   et   les   linges,   on 
découvre  l'endroit,    le  médecin  regarde,  il 
cherche  de  l'œil  et  de  la    main  la    fistule 
qu'il  devait  couper.  Enfin,  après  avoir  bien 
tout  considéré,  touché,  éprouvé,  il  ne  voit 
en  la  place  du  mal  qu'une    cicatrice    très- 
parfaite    et   très-ferme.    Il  n'y   a  point  de 
paroles  qui   puissent    exprimer  les    trans- 
ports   de   jubilation    que    tous    ceux    qui 
étaient  présents  ressentirent  en  ce  moment, 
les  larmes  de  joie  qu'ils  répandirent,  et  les 
actions.de  grâces  qui  furent  rendues  au  Sei- 
gneur, Dieu  miséricordieux  et  puissant;  il 
vaut   mieux   le    laisser  penser  que  de   le 
dire. 

HOMÉLIE  V. 

POLR  LE  SIXIEME     DIMANCHE   D'APRES    LA    PEN- 
TECÔTE , 

Sur  la  pénitence  de  David. 

Comme  ce  n'est  pas  seulement  du  texte 
évangélique  de  chaque  dimanche  que  nous 
devons  tirer  les  instructions  propres  à  nour- 
rir notre  piété,  et  que  c'est  aussi  du  corps 
des  livres  saints  ,  qui  composent  l'office  di- 
vin, je  crois  que  vous  ayant  déjà  expliqué 
une  fois  l'évangile  de  ce  jour,  mes  ti  ès-chers 
frères  ,  nous  ne  pouvons  méditer  rien  de 
plus  utile  que  ce  que  nous  récit A«jnes  hier 
dans  notre  même  office,  je  veux  dire  la  chute 
et  la  pénitence  du  plus  illustre  roi  qui  ja- 
mais ait  tenu  le  sceptre  d'Israël  :  nous  sui- 
vrons même  en  cela  le  grand  saint  Chrysos- 
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tome  ,  qui ,  laissant  une  fois  l'homélie  qu'il 
avait  commencé  d'expliquer  à  son  peuple  , 
s'étendit  sur  ce  sujet,"  parce  que  dans  ce  mo- 
ment cet  événement  célèbre  lui  frappa  l'es- 
prit. Pour  moi,  quand  je  lis  la  vocation  de  ce 
grand  prince  à  la  couronne  ;  son  onction  sa- 
crée par  le  prophète  Samuel  ;  ses  victoires 
sur  le  redoutable  géant  et  les  autres  terribles 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  les  persécutions 
qu'il  endura  ;  sa  fuite  dans  les  déserts  ;  le 
pardon  généreux  qu'il  accorda  à  ses  ennemis 
tombés  entre  ses  mains  ;  son  rogne  glorieux 
en  Jérusalem  ;  les  psaumes  et  les  cantiques 
spirituels  et  prophétiques  qu'il  composa  ;  ie 
dessein  religieux  qu'il  conçut  de  bâtir  le  pre- 
mier temple  qui  jamais  ait  été  élevé  sur  la 
terre  au  vrai  Dieu  ;  les  trésors  immenses  de 
pierres  précieuses  ,  d'or,  d'argent,  d'airain, 
de  bois  de  cèdre  ,  et  d'un  nombre  infini  de 
richesses  qu'il  amassa  pour  ce  somptueux 
édifice  ;  les  promesses  magnifiques  que  Na- 
than lui  fit  de  la  part  du  Seigneur,  surtout  de 
devenir  le  père  de  celui  qui  devait  être  le 
rédempteur  du  genre  humain  et  porter  le 
nom  de  fils  de  David  :  je  suis  comme  ravi  de 
joie  et  de  consolation  ,  et  je  me  promets  le 
plus  florissant  règne  qui  fut  jamais;  mais 
quand  je  vois  aujourd'hui  ce  prince  ,  ce  pro- 
phète ,  cet  homme  selon  le  cœur  de  Dieu  , 
tomber  dans  l'adultère  et  dans  l'homicide  , 
et  que  je  profère  ces  paroles  en  son  nom  : 
Obsecro  ,  Domine,  au  fer  iniquilatem  mearn , 
quia  insipienter  egi  :  Seigneur  ,  pardonnez- 
moi  mes  crimes  ,  parce  que  j'ai  agi  en  in- 
sensé ;  que  je  le  vois  sous  le  cilice  et  sous  la 
cendre  prosterné  contre  terre  ,  tout  atténué 
par  le  jeûne  ,  tout  baigné  dans  ses  larmes  et 
accablé  d'une  inexplicable  tristesse,  je  suis 
saisi  d'effroi  :  Deprecatusque  est  David  Domi- 
num,  et  jejunavit  David  jejunio  ,  et  ingressus 
seorsumjacuil  super  terrain.  Mais  ne  nous 
"laissons  pas  prévenir  de  cette  pensée ,  qu'il 
ne  faut  pas  s'occuper  des  fautes  que  les  saints 
ont  commises,  et  que  notre  respect  pour  eux 
doit  nous  imposer  silence  là-dessus  :  puis- 
qu'au  contraire,  dit  saint  Ambroise,  leur  vie 
nous  étant  proposée  comme  un  tableau  à  étu- 
dier ,  non-seulement  leurs  lumières  ,  mais 
leurs  ombres  mômes  n'en  doivent  pas  être 
bannies.  Car  si  nous  n'y  remarquions  ni  au- 
cun défaut,  ni  aucune  fausse  démarche  parmi 
tant  de  pierres  d'achoppement  et  de  scandale 
qui  se  rencontrent  dans  le  monde,  et  que  leur 
conduite  eût  é!é  toujours  irrépréhensible,  les 
esprits  faibles  pourraient  s'imaginer  que  de 
tels  saints  ne  seraient  pas  de  même  nature 
qu'eux,  et  qu'ils  auraien  plus  tenu  du  divin 
que  de  l'humain  :  enfin  il  ne  nous  est  pas 
moins  utile  de  les  considérer  comme  des  vic- 
times de  la  pénitence,  que  comme  des  modè- 
les de  l'innocence  et  de  la  sainteté  :  Propo- 
siti  enini  ad  imitandum  nabis  sunl  ,  et  ideo 
curatum  est  ut  et  ipsi  aliquando  laberentur  ; 
nain  si  inoffeusum  a  vitiis  inter  tôt  lubrica 
hujus  sa'culi  curriculum  permissent,  dédissent 
nobis  occasionein  infirniioribus  wstimandi  eu- 
jusdam  superioris  eus  naturœ  ac  divinœ 
'fuisse...  quœ  opinio  utique...  ab  impossibili 
imitàlionc  revocaret...  ut  nobis  ad  bnitatio- 


nem  vita  eorum  fier  et  diseiplina  ,  et  sicut  in- 
nocentiœ  ,  ita  et  pœnitentiœ  magisterium  de 
eorum  actibus  sumeremvj.  Ce  sont  les  paroles 
de  saint  Ambroise  :  d'ailleurs  notre  misère 
est  si  grande  et  notre  esprit  si  déliant  ,  que 
nous  ajoutons  plus  aisément  foi  aux  vices 
qu'aux  vertus  ;  nous  craignons  qu'on  n'exa- 
gère eî,  qu'on  ne  nous  impose  dans  les  pané- 
gyriques; nous  savons  que  lejbien  dépend  do 
l'intérieur,  de  la  fin  ,  de  l'intention  ,  choses 
qui,  très-souvent,  sont  cachées  aux  yeux  des 
hommes,  au  lieu  que  les  fautes  sont  d'ordi- 
naire extérieures  ,  et  les  chutes  visibles  , 
constantes,  assurées,  les  scandales  fréquents 
et  nombreux,  et  il  est  certain  que  les  consi- 
dérations du  pVhédes  anges  dans  le  ciel,  de 
l'homme  dans  leparadis, de  Judas  dans  l'apos- 
tolat ,  et  de  plusieurs  grands  personnages 
éminents  en  doctrine,  en  talents  et  en  sain- 
teté dans  l'Église,  font  de  plus  vives  impres- 
sions de  crainte  sur  nous,  et  qu'ils  nous  por- 
tent plus  efficacement  à  éviter  les  occasions 
dangereuses,  ànous  contenir  dans  l'humilité, 
à  recourir  à  Dieu  dans  la  prière,  que  non  pas 
les  éloges  qu'on  fait  des  vertus  héroïques  , 
pour  lesquelles  notre  crédulité  est  quelque- 
foisfaible, etauxquellessouvent nous  n'avons 
pas  le  courage  d'aspirer  ni  la  force  d'attein- 
dre. Le  péché  du  prince  dont  nous  parlons 
aujourd'hui  a  dans  son  maiheur  ces  tristes 
mais  salutaires  avantages.  Il  est  vrai  que  du 
temps  de  saint  Ambroise  quelques  impies 
voulaient  se  prévaloir  de  cet  exemple  ,  ou 
pour  justifier  leurs  égarements  ,  ou  pour 
blasphémer  contre  la  vertu;  mais  ce  grand 
docteur  réfuta  leurs  erreurs  dans  deux  ex- 
cellentes apologies.  Partageons  aussi  à  son 
imitation  ce  discours  en  deux  considérations. 
Déplorons  dans  la  première  la  grandeur  du 
péché  de  ce  prince  ;  admirons  dans  la  seconde 
la  grandeur  de  sa  pénitence. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Quand  on  lit  l'Ecriture  avec  attention,  et 
qu'après  s'être  étonné  de  la  chute  d'un  si 
grand  prophète  ,  on  en  veut  rechercher  les 
causes,  on  en  trouve  quatre  principales  que 
voici  : 

1"  La  première  est  la  prospérité  temporelle. 
Ce  prince  était  venu  à  bout  de  ses  desseins; 
toutes  ses  entreprises  lui  avaient  heureuse- 
ment réussi,  son  trône  était  affermi ,  ses  en- 
nemis humiliés;  ses  sujets  heureux  et  sou- 
mis, ses  richesses  immenses,  sa  famille 
nombreuse,  sa  réputation  établie,  son  nom 
fameux  par  ses  victoires  et  par  une  protec- 
tion constante  et  visible  du  Seigneur;  les 
rois  voisins  ses  tributaires,  la  religion  flo- 
rissante :  rien  ne  manquait  h  son  bonheur; 
mais  il  n'en  put  soutenir  l'éclat;  tant  do 
tribulations  qui  l'avaient  fait  si  souvent 
gémir,  ayant  cessé,  son  cœur  s'enfla  d'or- 
gueil :  David,  devictis  hostibus,  dit  saint 
Augustin,  foetus  est  securior,  pressura  ea- 
ruit,  tumor  exerevit.  David  ne  se  porta  point 
à  ces  horribles  excès,  tandis  que  Saiil  le 
persécuta,  tandis  qu'il  fuyait  devant  ses  en- 
nemis, qu'il  souffrait  la  faim  et  la  soif,  et 
toutes  les  incommodités  de  la  vie;   dans  ce 
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triste  état  il  ne  songea  point  à  se  souiller 
dans  l'adultère,  ni  à  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  de  l'innocent  :  Hoc  peccatum  non 
fècit  David,  continue  saint  Augustin,  cum 
persccutorem  Saulem  paterelur  :  quando  Da- 
vid sanctus  Saulem  inimicum  paliebatur  , 
quando  illius  persecutionibus  agitabatur  , 
quando  per  diversa  fugiebat ,  ne  in  ntanus 
ejus  incideret,  non  concupiscebat  aliénant, 
non  adultcrata  uxore  occidit  viruin  :  crat  in 
injjrmilate  tribulationis  suœ  ;  plus  il  était 
affligé,  plus  était-il  uni  à  Dieu,  tanto  in 
Deum  intentior,  quant o  miserior  videbatur. 

Mais  il  est  plus  aisé  de  souffrir  l'adversité 
sans  s'abattre,  dit  le  môme  Père,  que  de 
porter  la  prospérité  sans  se  corrompre,  et 
c'est  un  bonheur  bien  rare  de  n'être  pas  ren- 
versé par  son  propre  bonheur  :  Magnœ  felici- 
tatis  est  a  felicitate  non  vinci.  Cependant 
comme  la  chute  de  nos  premiers  parents  fut 
un  effet  de  leur  secrète  complaisance  en  leur 
propre  grandeur,  selon  les  Pères,  peut-on 
ne  pas  croire  que  le  péché  si  soudain  d'un 
tel  prophète  ne  fut  pas  l'effet  de  quelque 
orgueil  caché,  puisqu'après  tout  sa  vie  fut 
toujours  innocen'e  quand  elle  fut  malheu- 
reuse ?  Que  celui-là  donc  qui  craint  le  Sei- 
gneur craigne  la  prospérité  :  Valet  ergo  hoc 
exemplum  ad  id  ut  timeamus  felicilatem. 
Comprenons  que  le  sort  de  David  humilié 
est  plus  désirable  que  le  sort  de  David 
exalté.  Que  si  quelques  heures  dans  le  pa- 
radis de  délices  suffirent  à  nos  premiers 
parents,  quoique  justes  et  saints,  quoique 
sans  pente  vers  le  mal  et  sans  répugnance 
vers  le  bien,  pour  les  aveugler,  et  les  rem- 
plir d'orgueil  jusqu'à  ce  point  qu'ils  crurent 
pouvoir  devenir  des  dieux  en  se  servant  des 
moyens  que  le  démon  même  leur  suggé- 
rait; pourquoi  nous  étonner  de  ce  que  la 
grandeur  humaine  a  fait  tourner  la  tête  à  un 
de  leurs  enfants?  Mais  pourquoi  ne  pas  s'é- 
tonner de  ce  que  ces  mêmes  enfants,  que 
l'expérience  devrait  rendre  sages,  cherchent 
encore  toujours  cette  fatale  et  fragile  gran- 
deur? Pourquoi  enfin  s'étonner  de  ce  que 
par  un  ordre  miséricordieux  de  la  Provi- 
dence, le  juste  est  souvent  dans  l'oppression, 
et  l'impie  dans  la  prospérité?  Et  pourcpioi 
au- contraire  ne  pas  s'étonner  comme  d'un 
renversement  de  la  Providence,  de  voir  le 
juste  dans  la  gloire  et  le  pécheur  dans  l'hu- 
miliation? Plusieurs  années  de  tranquillité 
ne  suffirent  pas  aux  frères  de  Joseph  pour 
leur  ouvrir  les  yeux  sur  la  grandeur  du 
crime  qu'ils  avaient  commis  contre  leur 
frère;  une  calamité  de  quelques  moments 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes,  merito  hœc 
patimur.  Mais  la  seconde  cause  de  la  chute 
de  ce  prince  fut, 

2°  V oisiveté.  L'Ecriture  le  donne  assez  à 
entendre,  lorsqu'elle  dit  que  dans  cette  sai- 
son de  l'année  où  les  rois  ont  coutume  d'aller 
à  la  guerre,  David  encore  belliqueux  et  fort, 
envoya  Joab  et  son  armée  ravager  les  terres 
de  ses  ennemis  et  assiéger  leur  ville,  et  pour 
lui,  qu'il  demeura  en  repos  en  Jérusalem 
dans  son  magnifique  palais  -.Factura  est  enim 
co  tewporequo  reges soient  ad  bellaprocedcrc, 
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David  remansit  in  Jerusi.L'ni.  Tel  était   son 
état  tranquille. 

Or,  un  jour  il  arriva  que  ce  prince  désoe- 
cupé  se  leva  de  son  lit  après  midi  ,  et  qu'il 
se  mit  à  se  promener  sur  la  terrasse  de  sa 
maison,  apparemment  pour  y  prendre  le 
frais,  et  ne  sachant  que  faire  :  Accidit  ut 
surgeret  David  de  slrato  suo  post  meridiem , 
et  dcambularet  in  solario  domus  regiœ.  Un 
saint  si  éclairé  ignorait-il  que  l'oisiveté  est 
la  mère  de  tous  les  vices  :  Multam  malitiam 
docuit  otiositas.  O  malheur  !  s'écrie  saint 
Augustin  :  Samson,  David,  Salomon,  vécu- 
rent saintement  tandis  qu'ils  s'appliquèrent 
à  leurs  grands  emplois;  mais,  heias  !  la  vie 
molle  et  nonchalante  ternit  leur  gloire  :  Da- 
vid, Salomon  ,  Samson,  in  occupationibus 
sancli  in  otio  perierunt.  -En  effet,  Samson  ne 
se  laissa  point  corrompre  par  la  luxure,  lors- 
qu'il faisait  la  guerre  aux  Philistins  ;  ni  Da- 
vid quand  il  fuyait  Saùl,  ni  Salomon  quand 
il  bâtissait  le  temple  ;  mais  l'esprit  immonde 
ayant  trouvé  David  oisif  et  désoccupé,  vacan- 
tem,  scopis  mundalum  et  ornatum,  s'empara 
de  son  cœur,commc  d'une  place  vide,  dit  ua 
Père. 

Ce  prince  si  savant  dans  les  Ecritures  ne 
se  souvint  pas  que  ce  crime  avait  été  la 
cause  du  malheur  funeste  de  ces  villes  dont 
le  nom  sera  toujours  en  horreur,  comme  le 
connut  depuis  lui  Ezéchiel  :  Hœc  fuit  iniqui- 
tas  Sodomœ  ,  otium  filiarum  ejus  ;  qu'une 
eau  croupie  exhale  bientôt  une  mauvaise 
odeur,  et  qu'enfin  la  vie  inappliquée  et  inu- 
tile est  le  caractère  de  la  femme  prostituée 
dont  Salomon  son  fils  lui  fait  si  souvent  la 
peinture  :  Mulier  piena  illecebris  et  nihil 
omnino  sciens,  sedit  in  foribus  domus  suœ 
super  sellam.  Mais  voici  une  troisième  cause 
de  sa  ruine. 

3°  Ses  regards  immodestes.  Il  les  porta 
sans  scrupule  sur  l'objet  du  monde  qu'il  de- 
vait le  plus  éviter  ;  il  s'y  arrêta,  il  s'y  com- 
plut. Vidit  mulierem  se  lavantem.  Il  oublia 
dans  ce  moment  la  prière  qu'il  avait  si  sou- 
vent faite  à  Dieu  :  Seigneur,  détournez  mes 
yeux  de  peur  qu'ils  ne  voient  la  vanité  : 
Alerte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem. 
Tant  d'exemples  funestes  dont  les  livres 
sainls  sont  remplis  à  ce  sujet  ne  lui  vinrent 
pas  dans  l'esprit  :  il  vit  une  femme,  il  la 
trouva  belle,  il  l'enleva  :  vidit  mulierem,  et 
tulit  eam,  et  dormivit  cum  ea. 

Eve,  notre  première  et  infortunée  mère, 
ne  vit-elle  pas  ainsi  le  fruit  défendu;  elle  le 
regarda,  elle  le  trouva  beau,  elle  le  prit,  elle 
en  mangea  :  n'est-ce  pas  ici  le  même  péché 
réitéré  ?  et  combien  est-il  vrai  de  dire  que 
chaque  pécheur  n'est  qu'un  Adam  reproduit? 
Vidit  mulier  quod  bonum  esset  lignum  ad 
vescendum  ,  et  pulchrum  oculis  aspectuque 
delcctabile,  et  tulit  defructu  illius,  et  comedit. 

Les  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  plus 
saints  d'entre  les  hommes,  qui  vivaient  dans 
le  premier  âge  du  monde,  s'étant  trop  arrê- 
tés à  considérer  la  dangereuse  beauté  des 
femmes,  achevèrent  de  corrompre  avec  eux 
le  genre  humain  ,  et  attirèrent  le  déluge 
universel  qui  les  submergea  tous.  Vidai- 
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tes  filii  Del  filias  homlnum  quod  essent  pul- 
chrœ. 

Ne  fut-ce  pas  des  œillades  inconsidérées 
qui  pervertirent  le  cœur  de  ces  déplorables 
vieillards  qui  voulurent  attenter  à  la  vertu 
de  la  chaste  Suzanne?  Leurs  cheveux  blan  s 
ni  leur  dignité,  de  juges  ne  purent  tenir 
bon  contre  leur  passion  insensée.  Voir  cette 
femme,  et  être  embrasés  d'une  flamme  im- 
pure, f  u  t  pour  eux  une  même  chose.  Vider  uni, 
et  exarserunt. 

Il  ne  fallut  pas  d'armées  nombreuses,  ni 
d'assemblées  de  ces  fiers  Titans,  et  de  ces 
énormes  géants ,  comme  parle  l'Ecriture, 
pour  renverser  le  courage  du  Belliqueux 
Holopherne  :  il  regarda  la  beauté  de  Judith, 
et  il  en  devint  l'esclave,  lui  qui  mettait  tant 
de  peuples  aux  fers  :  Stalim  captus  est  in 
oculis  suis  I/olophernes ,  pulchritudo  ejus 
captivant  fecit  animant  ejus. 

La  maîtresse  du  chaste  Joseph,  pour 
l'avoir  envisagé  trop  attentivement,  cessa 
d'être  maîtresse  et. devint  captive  :  Injecit 
oculos  in  Joseph,  et  ait  Mi  :  Dormi  mecum. 

Dina,  pour  avoir  voulu  regarder  et  être 
regardée,  perdit  sa  gloire,  et  entraîna  tout 
un  peuple  dans  une  ruine  effroyable.  Egressa 
Dina  ut  vider  et  :  quam  cum  vidisset  Sïchem 
rapuit,  et  dormivit  cum  ea. 

Mais  si  David  fut  coupable  pour  avoir 
regardé  Bethsabée,  Bethsabée  fut-elle  inno- 
cente de  s'être  laissé  regarder  à  David?  ne 
parut-il  point  de  dessein  ni  d'affectation 
dans  sa  conduite?  se  baigner  en  plein  midi, 
dans  un  lieu  exposé  à  la  vue  du  palais  d'un 
roi,  quelle  imprudence,  quelle  immodestie! 
ne  fallait-il  pas  avoir  dépouillé  toute  pu- 
deur, dit  saint  Ambroise,  et  ne  devait-elle 
pas  causer  à  ceux  qui  la  devaient  voir  en 
cet  état,  plus  d'horreur  que  d'amour?  Quod 
an  te  domum  régis  mulier  nudareîur ,  ante 
domum  régis  mulier  se  lavaret,  talent  rex 
tampeiulanlesn,  tamprocacem,  horrerepotuit, 
r.on  amure. 

Ah  !  combien  un  autre  roi  était-il  plus  pré- 
cautionné quand  il  disait  ces  belles  paroles: 
J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  de  ne 
jamais  regarder  de  femmes,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  la  moindre  pensée  qui  ternît 
la  pureté  de  mon  âme  ;  car  autrement  si  je 
jetais  des  yeux  de  convoitise  sur  elles, 
comment  le  Seigneur  jetterait-il  jamais  les 
yeux  de  sa  miséricorde  sur  moi?  Pepigi 
faedus  cum  oculis  meis  ut  ne  cogitarem  qui- 
dem  de  virgine  :  quam  enim  partent  haberet 
in  me  Deus  desuper,  et  hœredltalem  omnipo- 
tens  de  excelsis? 

Le  plus  sage  des  rois  ne  fit-il  pas  un 
semblable  naufrage  pour  n'avoir  pas  suivi 
cette  pratique  sainte?  Je  n'ai  rien  refusé  à 
mes  yeux,  disait -il,  de  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  regarder  :  Omnia  quœ  desideraverunt 
ccull  mei,  non  negavi  eis;  c'était  dans  sa  jeu- 
nesse :  mais  aussi  en  quel  abîme  de  folie 
cette  beauté  des  femmes  trop  regardée  ne 
Je  plongea-t-elle  pas  dans  sa  vieillesse  1 
Cumque  jam  esset  sener,  cor  ejus  depravatum 
est  per  mulier es.  Que  les  faillies  répriment 
•donc  leurs  regards,  puisqu'ils  ont   é-é   la 
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cause  du  péché  des  plus  forts  :  Parti  nolint 
videre,  unde  possint  cadere,  réprimant  ocu- 
los a  pétulant ia,  dit  saint  Augustin.  Heu- 
reux qui  s'impose  cette  sage  maxime,  de  ne 
jamais  voir  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de 
désirer  :  Non  licet  videre  quod  non  liect 
concuplscere  :  Heureux  qui  défend  à  ses 
yeux  de  regarder,  à  son  cœur  de  convoiter, 
à  sa  chair  de  se  révolter. 

Que  si  nous  approfondissons  plus  avant 
cette  lamentable  chute,  nous  en  trouverons 
encore  une  raison  dans  l'Ecriture  :  ce  fut , 

4°  L'intempérance,  autre  source  de  l'in- 
continence :  deux  convoitises  inséparables  : 
Pro  ordine  ntembrorum  ordo  vitiorum,  dit 
Tertullien  ;  tandis  que  nos  premiers  parents 
furent  sobres,  ils  furent  chastes,  dit  saint 
Jérôme  :  Quandiu  Eva  in  paradiso  abstinuit, 
tandiu  virgo  permausit.  Sitôt  qu'ils  se  lais- 
sèrent souiller  par  la  gourmandise,  l'inté- 
grité de  leur  corps  se  perdit  :  Quam  cilo 
abstinentiam  violavit  corruptionem  sensit. 
Telles  sont  les  deux  démarches  du  vieux 
serpent,  et  tout  ensemble  la  double  punition 
de  ce  tentateur,  pectorc  et  ventre  repes. 
Saint  Augustin  enseigne  la  même  doctrine  : 
Adam  et  Eve,  dit  ce  Père,  ne  furent  conti- 
nents que  tandis  qu'ils  furent  sobres  :  Adam 
enim  Etant  non  nisi  intemperantia  provor 
cante  cognovit  :  quandiu  autem  mansit  in 
Mis  temperata  parcitas,  mansit  et  impolluta 
virginitas.  Et  au  contraire  le  démon,  selon 
un  Père,  n'osa  pas  tenter  d'impureté  le  se- 
cond Adam,  parce  que,  entre  plusieurs  autres 
raisons,  il  vit  bien  que  celui,  qui  par  un  si 
rigoureux  jeûne  avait  dompté  l'intempé- 
rance, serait  inaccessible  à  la  luxure  :  Ut 
qui  jejunaral,  et  post  jejunium  gulam  domuc- 
rat,  de  carnis  luxuria  vane  fuisset  tentalus. 
L'intempérance  d'une  heure  fit  perdre  à  Noé 
la  modestie  que  la  sobriété  lui  avait  con- 
servée pendant  six  cents  ans,  ajoute  le 
même  saint  Jérôme  :  Noe  ad  unius  horœ 
ebrietatem,  nudat  femora  quœ  per  sexcentoi 
annos  sobrielate  contexerat.  Les  villes  mf.- 
heureuses,  dont  on  vient  de  parler,  commi- 
rent le  même  crime  et  eurent  le  même  sort  : 
Hœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  saturitas  panis 
et  vini  et  abtindantla.  L'apôtre  saint  Paul  ne 
sépare  jamais  ces  deux  vices  l'un  de  l'autre  : 
Abstenez-vous  de  tout  excès,  du  boire  et  du 
manger,  de  toute  mollesse  et  de  toute  impu- 
dicité  :  Non  in  comessalionibus  et  ebrietati- 
bus,  non  in  cubiiibus  et  impudicitiis.  Fuyez 
toute  ivrognerie,  ajoute-t-il  dans  un  autre 
endroit,  parce  que  c'est  dans  le  vin  que 
réside  la  luxure  :  Nolite  inebriari  vino,  in 
quo  est  luxuria. 

Toute  l'Ecriture  ne  nous  insinue  autre 
chose,  soit  en  termes  exprès,  soit  en  ternies 
ligures;  elle  nous  dit  que  le  vin  et  les  fem- 
mes font  tomber  les  plus  sages  dans  l'a- 
postasie :  Vinum  et  muticres  faciunt  aposla- 
tare  sapientes,  et  que  les  vignes  qui  produis 
sent  le  vin  dont  les  hommes  s'enivrent  sont 
les  avenues,  et  comme  les  faubourgs  de 
Sodome  et  de  (lomorrlie  :  De  vinea  Sodomn- 
rumviitea  corum,  et  de  suburbanis  Gomorrhx 
ura  corum. 
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Que  sert-il  de  joindre  ici  l'autorité  des 
saints,  qui  nous  enseignent  que  l'intempé- 
rance est  à  la  convoitise  ce  que  l'huile  est 
au  feu  :  Quid  oleum  igni  injicimus?  qu'elle 
est  la  mère  de  l'incontinence,  libidinis  pa- 
reils; qu'elle  en  est  la  nourrice,  fomentum 
libidinis;  qu'elle  en  est  le  trône,  ubicunque 
saturilas  et  ebrietas  fuerint,  ibi  libido  domi- 
nâtur  ;  que  Loin,  dont  toute  la  corruption 
de  Sodome  n'avait  pu  souiller  le  cœur,  avait 
enfin  été  séduit  par  l'excès  du  vin  :  Loth 
quem  Sodoma  non  vicerat  rina  vicerunt.  Tou- 
tes ces  paroles  sont  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Jérôme. 

Cette  vérité  ne  s'est  que  trop  vérifiée  dans 
le  sujet    que  nous    traitons    aujourd'hui  : 
David,   dont  la  vie  avait  été  si  sobre   et  si 
abstinente  lors  de   ses  malheurs,    changea 
bien  de  face  dans  sa  prospérité.   Son    fils 
Absalon  faisait  des  festins  de  roi ,  quasi  con- 
vivium   régis  ;  lui-même,  quand  il   eut  fait 
venir   Urie  du  camp,   sous  prétexte  de  lui 
apporter  des  nouvelles  de  son  armée,  le  fit 
servir   magnifiquement  et  des  mets  de   sa 
table  royale,  et  egressus  est   Urias    de  domo 
régis,  secutusque   est   eum  cibus  regius.  Et 
apprenant  que  ce  serviteur  fidèle   et   ferme 
n'était  pas  allé  chez  lui,  il  le  convia  le  len- 
demain à    un    festin    et  l'enivra  :  Vocacit 
Uriam  David  ut  comederet  coram  se  et  bibcrcl, 
et  inebriavit    eum;  expression    qui  dans  cet 
endroit ,    et  par   rapport    à   l'intention   de 
David,   emporte  visiblement  un   excès  dans 
le  boire  et  le  manger,  car  son  dessein  était, 
en  faisant  violer  à  Urie  l'abstinence,,  de  lui 
faire  perdre  la  continence.  On  peut  môme 
soupçonner  qu'apparemment  il  joignait  la 
musique  à  ses  repas  :  car   Berzellai  convié 
par  David   de  venir  passer  le  reste  de  ses 
jours  avec  lui  dans  son  palais  à  Jérusalem, 
ce  sage  vieillard  le  remercia,  lui  disant  qu'il 
n'était  plus  en  Age  de  passer  le  Jourdain,  ni 
capable  de  prendre  plaisir  à  la  bonne   chère 
ou  à  la  symphonie  ;  mais  que  son  fils  aurait 
l'honneur  de  le  suivre  :  Nunquid  delectare 
potest   servum    tuum   cibus    aut  potus?    vel 
audire  possum   ultra  rot  cm   cantorum  atque 
cantatricum  paululum  procedam  ab  Jordane. 
Ghamaam  vadat  tecum,  domini  mi  rex,  cl  fac 
ei  quidquid  bonum  videtur.  Ces  paroles  sont 
très-dignes   de    remarque,   car    elles   sont 
la  figure   de   l'ancien   peuple   qui  dans  sa 
caducité  refusa  de  renaître  dans  les  eaux  de 
baptême;  de  participer  au  banquet  nuptial 
que  le  grand   roi  faisait  a  son  fils,  et  de  se 
joindre  aux  cantiques  d'allégresse  pour  le 
retour  du  peuple  gentil;  mais  qui  doit  en- 
voyer ses  enfants  à  cette  fête,   remise  pour 
eux  à  la  fin  du  monde.  Telles  pouvaient  ôtre 
alors  les  délices  sensuelles  de  ce  prince  qui 
servirent  de  dispositions  à  sa  chute;  et  qui 
sait  si  ces  excès  et  ce  îuxe  prodigieux  de  la 
table  de  Salomon  n'avaient  pas  pris   exem- 
ple sur  la  bonne  chère   de  son   père  :  c'est 
une  conjecture,  mais  elle  est  fondée. 

Voilà  quelles  furent  les  causes  apparentes 
du  péché  de  David  ;  en  voici  les  circonstan- 
ces aggravantes  :  A  Dieu  ne  plaise,  s'écrie 
saint  Augustin,  que  nous  les  prêchions  pouF 


insulter  à  la  mémoire  d'un  si  grand  prophète; 
nous  les  rapportons  avec  douleur  et  avec 
crainte  :  eum  dolore  quidem  dicimus  et  tre- 
more  ;  mais  enfin,  le  Seigneur  qui  a  voulu 
que  cette  chute  funeste  ait  été  écrite,  n'a-pas 
voulu  qu'elle  ne  fût  pas  sue  :  sed  lamen  De  us 
noluit  taccri  quod  volait  scribi  ;  écoutez 
donc,  mes  frères,  non  ce  que  j'expose  volon- 
tiers, mais  ce  que  je  suis  contraint  de  rap- 
porter malgré  moi  :  dicam  ergo  non  quod 
volo,  sed  quod  cogor;  je  proposerai,  non  un 
prétexte  de  chute  aux  pécheurs,  mais  un  su- 
jet de  crainte  aux  plus  justes  :  dicam  non 
exhortons  ad  imitationem,  sed  instruens  ad 
timorem. 

Pleins  de  ces  sentiments  qui  sont  infini- 
ment utiles  à  encourager  les  pécheurs,  de 
peur  qu'ils  ne  se  désespèrent  ;  à  humilier 
les  justes,  de  crainte  qu'ils  ne  s'enorgueillis- 
sent, et  qui  obligent  tous  les  fidèles  à  exal- 
ter la  miséricorde  de  celui  qui,  loin  de  vou- 
loir la  mort  de  personne,  désire  le  salut  de 
tous  ;  considérons  ce  qui  rendit  encore  plus 
grief  le  péché  de  David.  Car  puisque  Dieu 
encore  une  fois  a  voulu  que  cette  histoire  fût 
publiée  ,  non  à  la  confusion  ,  mais  à  In 
louange  de  son  serviteur  ,  n'en  laissons  pas 
échapper  la  moindre  circonstance,  dit  saint 
Chrysostome  :  Non  enim  vereor  magna  hœc 
voce publii  arc.  Nam  cumSj  irilus  sanctus  non 
in  dedecus,  sed  in  laudem  vniversam  banc  hi- 
storiam  ptrSrripturam  e.zposuit,cur  me  sub- 
occultare  oportebit!  propterea  non  solum 
facinus  prœdicare,  sed  facinoris  appendices 
adjicere  constitui.  Or,  les  voici,  ces  circons- 
tances aggravantes. 

1"  De  ce  qu'un  homme  d'une  telle  vertu 
commit  un  crime  si  horrible  :  virtus  hominis 
quœ  intoterabile  crimen  fac i ébat  ,   ajoute  ce 
Père  :  un  prophète  si   éclairé,   si  élevé,   si 
saint,  tomber  si  facilement  et  si  prompte- 
ment  dans  le  crime  1  II  vit,  il  convoita,  il  ra- 
vit. L'horreur  d'un  tel  péché ,  le  respect  de 
la  loi  de  Dieu,  l'infamie  d'une  telle  action, 
son  âge,  son  rang,  le  scandale  qu'il  allait 
donner,  une  si  cruelle  injustice,  la  peine  de 
la  loi  portée  contre  les  adultères  et  les  homi- 
cides, les  bienfaits  immenses  qu'il  avait  re- 
çus du  Seigneur,  la  crainte  des  supplice 
éternels  qu'il  connaissait  si  bien,  cet  œil  qui 
ne  s'endort  jamais,  la  brièveté  du  plaisir,  les 
remords  et  les  regrets  éternels  qui  le  sui- 
vent, la  grâce  qu'on  perd   et  la  difficulté  de 
la  recouvrer,  rien  ne  put  le  retenir,  rien  ne 
put  refréner  une  convoitise  si  aveugle.  O  fra- 
gilité! ô  corruption  déplorable!  Saint  Gré- 
goire fait  une  excellente  réflexion  sur  ce  su- 
jet, qu'il  est  bon  de  rapporter  ici  ;  car  expli- 
quant  ces  paroles  de  Job  :   les  montagnes 
tombent  tout  h  coup,   et  les  rochers  sont  ar- 
rachés de  leur  place  en  un  moment,  mons  ca- 
dens    défiait,  et   saxum  transfertur  de  loco 
suo;  les  eaux  creusent  peu  à  peu  la  pierre, 
et  la  terre  cède  insensiblement  aux  inonda- 
tions,   lapides  excavant   aquee,   et   alluvione 
paulatim  terra    consumitur  ;  vous    perdrez 
donc  les  hommes  de  cette  manière  ,  et  homi- 
ves  ergo  similiter  perdes;  ce  sa.vant  pnntifo 
demande    d'où    vient  que  l'Ecriture  com- 
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pare  la  ruine  dos  justes  ,  et  leur  chute 
dans  la  luxure,  ou  bien  aux  montagnes  qui 
s'écroulent  subitement,  et  aux  rochers  qui 
par  un  soudain  effort  sont  détachés  de  leur 
p!ace;  ou  bien  aux  pierres  que  la  pluie  cave 
goutte  à  goutte,  et  aux  digues  qu'une  eau 
courante  mine  peu  à  peu,  sinon,  dit  ce  grand 
Pape,  qu'il  y  a  deux  sortes  de  tentations  de  la 
chair,  qui  renversent  deux  sortes  de  person- 
nes vertueuses  :  l'une  qui  comme  un  vent 
impétueux  survient  inopinément ,  et  qui  par 
une  violente  secousse  les  précipite  tout  d'un 
coup,  et  avec  tant  de  rapidité  dans  le  crime, 
qu'ils  se  voient  presque  plustôttombés'qu'ils 
ne  s'étaient  sentis  ébranlés  :  Unw.n  quod  per 
repentinum  evenium  agitur,  quatenus  sic  su- 
bito lentetur,  ut  hune  inopinato  proventu 
concutiat,  et  prosternât,  casumque  suum  non 
nisi  postqaam  ceciderit  vident. 

L'autre,  qui  s'insinue  peu  à  peu  dans  un 
esprit,  quoique  d'ailleurs  affermi,  et  qui  le 
mine  insensiblement  par  ses  suggestions 
presque  imperceptibles,  mais  continuelles, 
comme  par  autant  de  petits  flots  redoublés  , 
qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  consu- 
mant ainsi  toutes  les  forces  d'une  âme  et 
toute  sa  vertu,  non  par  une  attaque  impé- 
tueuse, mais  par  une  assiduité  opiniâtre  à 
l'entamer  toujours,  et  sans  discontinuation. 
Alixid  vero  quod paulatim  venit  in  mentem,  et 
resisteritem  animùm  lenibus  suggestionibus 
inficit  el  in  eo  vires  justiliœ  ,  non  nimietale 
sua,  sed  assiduitate  consumit.  Ainsi  parce 
qu'on  voit  quelquefois  des  justes  qui  se  lais- 
sent ou  emporter  par  la  violence  impétueuse 
d'une  soudaine  tentation,  ou  amollir  par  les 
doux  et  continuels  appas  d'une  flatteuse  vo- 
lupté. C'est  avec  grande  raison  que  l'Ecri- 
ture compare  ici  la  chute  des  justes,  ou  à 
des  rochers  arrachés  violemment}  de  leurs 
places,  ou  à  des  pierres  que  la  pluie  perce 
insensiblement  :  Quia  ergo  alla  est  tentatio 
quœjiistos  plerumque  subila  invâsione  pro- 
sternit,  dicatur  :  nions  cadens  définit,  et 
saxum  transprtur  de  loco  suo.  Rursus  quia 
alla  est  tentaiio  quœ se  cordi  hominis  leniter 
infundil  ,  omnemque  duritiam  fortitudinis 
eorrumpit,  alque  consumit,  dicatur  :  lapides 
excavant  aquœ  ,  quia  videliect  duritiam  men- 
tis absorbent  o&sidua,  et  mollia  blandimenta 
libidinis,  et  lentum  alque  subtile  vitium  eor- 
rumpit durum  et  forte  propositum  mentis. 

De  quoi  cet  expérimenté  maître  en  la  vie 
spirituelle  nous  donne  deux  exemples  fameux-, 
afin  de  nous  mieux  faire  loucher  au  doigt 
cette  vérité.  Voulez-vous  voir,  dit-il,  un  ro- 
cher soudainement  arraché  de  sa  place,  une 
montagne  affaissée  en  un  instant?  regardez 
David  ce  grand  saint  et  ce  grand  prophète, 
qui  comme  un  mont  élevé  découvrit  tant  de 
mystères  futurs,  eut  des  vues  si  sublimes, 
et  qui  néanmoins  fit  une  chute  si  grande  et 
Si  prompte,  qu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans 
I  abîme  de  l'adultère  et  de  J 'homicide,  qui 
ravit  sur-le-champ  la  femme  d'aulrui,  et  qui 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  inrioceht.du 
mari;  aux  dépens  même  de  celui  de  ses  pro- 
pressujets  :  n'est-ce  pas  la  une  montagne  en 
un  instant  renversée?  un  rocher  soudaine- 


ment arraché?  V'deamus  David  :  Me  quan- 
tum mons  altus  fuerit,  qui  tanta  Dei  myste- 
ria  prophetieo  spiritu  valuit  contemplari  : 
sed  aspiciamus  quam  subito  casu  defluxit, 
qui  dum  in  solario  déambulons  aliénant  con- 
jugem  concupivit  et  abstulil  ,  ej  usque  virum 
cum  damno  ecercitus  interemit.  Avec  quelle 
surprenante  rapidité  l'âme  de  ce  prophète, 
élevée  par  la  contemplation  des  secrets  di- 
vins, comme  une  haute  montagne  qui  avoi- 
sine  le  ciel,  ne  fut-elle  pas  précipitée  dans 
l'ordure  du  vice  de  l'impudicité?  Cum  mens 
Ma  mysteriis  cœlestibus  assueta,  inopinata 
tentatione  devicta  est,  tamque  immanissimœ 
turpitudini  subacla  :  saxum  itaque  de  loco 
suo  translatum  est,  cum  prophétie  anirnus  a 
prophetiœ  mysteriis  exclusus,  ad  cogilandas 
turpitudines  venit.  Voilà  un  rocher  arraché 
violemment  de  sa  place  ,  une  montagne 
écroulée  par  un  soudain  effort. 

Mais  voulez-vous  voir  un  marbre  amolli 
par  une  douce  pluie,  qui  goutte  à  goutte  a 
distillé  sur  lui;  une  terre  emportée  peu  à 
peu  par  une  petite  mais  fréquente  inonda- 
tion :  Videamus  etiam  quuliter  lapides  exca- 
vant aque,  et  alluvione  paulatim  terra  consu- 
mitur?  Considérez  la  chute  célèbre  de  Salo- 
mon,  ce  prince  si  religieux  et  si  sage,  et 
vous  trouverez  que  sa  dépravation  ne  vint 
que  d'un  commerce  trop  continuel  avec  les 
femmes.  Celui  dont  la  piété  si  éclairée  avait 
élevé  un  temple  magnifique  au  Dieu  vivant, 
se  laissa  corrompre  insensiblement  par  la 
fréquentation  assidue  qu'il  eut  avec  les  fem- 
mes. Ce  sexe  le  pervertit  enfin;  il  l'engagea 
dans  une  vie  efféminée  et  molle,  «t  il  l'aveu- 
gla jusqu'à  ce  point  de  lui  faire  élever 
des  temples  aux  idoles.  L'inondation  d'une 
luxure  débordée  mina  à  la  longue  cette  terre 
solide,  et  la  pente  de  la  convoitise  charnelle 
entraîna  après  elle  avec  le  temps  la  fermeté 
de  ce  fort  boulevard.  Salomon  quippe  immo- 
derato  usu  alque  assiduitate  mulierum,  ad 
hoc  usque  perductus  est,  ut  templum  idolis 
fabricaret;  et  quiprius  Deo  templum  conslru- 
xerat,  assiduitate  libidinis  etiam  perfidiœ 
substractus,  idolis  construere  templa  non  ti- 
muit.  Sieque  factum  est  ut  ab  assidua  carnis 
petulanlia,  usque  ad  mentis  pcrfuliam  perve- 
niret.  Quid  igitur  aliud  quam  aquœ  excava- 
runt  lapident,  et  alluvione  paulatim  terra  con- 
su.npta  est?  quia  subrepente,  paulisper  infu- 
sione  peecati,  terra  cordis  illius  ad  consump- 
tiuncm  defluxit. 

2°  La  seconde  circonstance  aggravante, 
c'est  que  David  ajouta  crime  sur  crime.  L'a- 
dultère fut  suivi  de  l'homicide  :  Homicidio 
auxit  adulterium,  dit  saint  Augustin.  Bien 
plus,  pour  tuer  un  homme,  il  fallut  en  tuer 
plusieurs  :  Et  ecciderunt  de  populo  servorunt 
David;  ce  que  ce  même  prophète  avait  pré- 
dit dans  ses  vers  se  vérifia  en  sa  personne, 
qu'un  abîme  attire  un  autre  abîme,  abyssus 
abjjssunt  invocat.  Mais  à  quelle  bassesse  le 
péché  ne  réduit-il  pas  le  cœur  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux!  dit  saint  Ambroiso. 
David,  ce  grand  courage,  ce  prince  si  belli- 
queux, use  d'une  dissimulation  honteuse  : 
il  fait  venir  Urie  de  l'armée,  sous  prétexte 
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d'en  savoir  des  nouvelles;  il  le  caresse,  il  le 
fait  manger  à  sa  table,  il  l'enivre,  il  le  presse 
d'aller  visiter  son  épouse  infidèle.  Cette  dis- 
simulation ne  réussit  pas.  Il  ne  peut  trom- 
per le  mari,  il  le  faut  perdre.  L'adultère  fut 
prompt,  mais  l'homicide  est  médité  :  David 
punit  Urie  pour  avoir  été  trop  chaste,  au  lieu 
de  se  punir  lui-môaie  pour  ne  l'avoir  pas 
été  assez.  Il  ne  se  contente  pas  de  lui  avoir 
ravi  l'honneur,  il  veut  lui  ravir  la  vie;  il  la 
lui  ôte,  parce  qu'il  ne  veut  pas  user  d'un 
plaisir  permis,  et  il  se  la  conserve,  parce 
qu'il  veut  jouir  d'un  plaisir  défendu.  Il  écrit 
une  lettre  à  Joab  pour  le  faire  périr;  ce  fi- 
dèle mais  infortuné  sujet  est  le  porteur  de 
son  arrêt  de  mort  :  Scribit  David  epistolam 
ad  Joab,  misitque  per  manum  Uriœ  :  Ponitc 
Uriam  ex  adverso  belli  ubi  fortisshnum  est 
prwlium,  et  derelinquîte  eum,  ut  percussus 
intereat.  Ah  !  ne  blâmons  point  ici  ce  grand 
et  généreux  prince  ;  abstenons-nous  de  dé- 
clamer contre  sa  conduite.  Déplorons  la  dé- 
gradation de  l'homme  par  le  péché.  David, 
lorsqu'il  était  animé  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur, pardonne  à  ses  plus  cruels  ennemis; 
il  laisse  la  vie  à  ceux  qui  cherchent  à  lui 
ravir  la  sienne ,  Evangelica  magnanimiiate, 
dit  saint  Chrysostoms.  En  effet,  rien  de  plus 
magnanime  :  on  lui  enlève  par  une  force 
supérieure  sa  propre  épouse  pour  la  donner 
à  un  étranger,  l'occasion  se  présente  de  se 
vanger  de  cette  injure  atroce,  il  ne  le  fait 
pas;  quoi  de  plus  grand  que  de  se  surmonter 
soi-même  ?  Le  péché  s'empare  de  son  cœur, 
il  cesse  d'être  le  même  homme,  il  ravit  la 
femme  d'autrui,  il  trempe  ses  mains  dans  le 
sang  innocent,  et  pour  couvrir  ses  passions 
honteuses  il  s'avilit  et  s'abaisse  à  des  finesses 
indignes  d'un  homme  médiocre.  Ah!  ne  lui 
attribuons  pas  une  conduite  si  ignominieuse, 
mes  très-chers  frères,  s'écrie  saint  Ambroise, 
c'est  à  la  tyrannie  que  le  vice  exerce  sur  ses 
esclaves  qu'il  faut  l'imputer;  c'est  à  la  dure 
servitude  de  la  concupiscence  sous  laquelle 
gémissent  les  pécheurs  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre. Si  ce  prince  a  commis  une  si  grande 
faute,  c'a  été  par  l'emportement  d'une  vio- 
lente tentation,  vi  tentationis  inflexus,  quoi- 
qu'après  tout  cette  excuse  soit  faible,  puis- 
qu'il fut  attiré,  mais  qu'il  ne  fut  pas  entraîné  ; 
puisqu'il  pouvait  résister  à  la  tentation,  quel- 
que forte  et  soudaine  qu'elle  fût,  ajoute  le 
même  Père  :  Non  audeo  dicere  quod  vi  cri- 
minis  fuerit  oppressus,  neque  enim  oppressus 
est  qui  scivit  guemadmodutn  a  ruina  Ma  pec- 
c'ati  se  posset  levare  :  dico  tamen  quod  vi  ten- 
tationis inflexus  sit.  Mais  il  secouera  ce  joug 
insupportable;  il  immolera  au  Seigneur  des 
hosties  de  louanges  quand  le  Seigneur  aura 
rompu  de  si  rudes  liens  :  Dirupisti  vincula 
mea,  tibi  sacrificabo  hostiam  taudis;  pour 
avoir  une  fois  proféré  des  paroles  flatteuses, 
il  fera  entendre  des  gémissements  conti- 
nuels :  Et  gemitus  meus  a  te  non  est  abscon- 
ditus;  et  leur  véhémence  sera  si  grande  que 
ce  ne  seront  plus  des  gémissements,  ce  se- 
ront des  rugissements  :  Rugiebam  a  gemitu 
cordis  mei.  Qu'heureux  est  celui,  dit  saint 
Augustin,   qui   est  ainsi  misérable!    Quam 


fclix  est  qui  sic  miser  est!  et  combien  le  pé- 
cheur est-il  misérable,  qui  n'est  pas  ainsi 
malheureux!  Miser  esset,  si  lugens  non  esset! 
En  effet,  un  pécheur  qui  ne  pleure  pas  mé- 
rite qu'on  le  pleure.  Après  cela  on  ne  s'éton- 
nera pas  de  l'hypocrisie  de  l'infortunée  com- 
plice de  tant  de  crimes.  Bethsabée  apprend 
par  la  voix  publique  la  mort  de  son  mari 
Urie,  qu'elle  n'ignorait  pas  en  son  cœur  de- 
voir arriver,  puisqu'elle  en  était  la  véritable 
et  secrète  meurtrière  ;  elle  contrefait  l'affli- 
gée, elle  s'abandonne  à  des  larmes  feintes, 
elle  prend  le  deuil:  Àudivit  autem  uxor  Uriœ 
quod  mortuus  esset  Urias  vir  suus,  et  plan  xi  t 
eum.  Mais  toute  cette  vaine  cérémonie  étant 
finie,  elle  passe  bientôt  de  la  tristesse  à  la 
joie  :  Transacto  autem  luctu,  misit  David  et 
introduxit  eam  in  domum  suam,  et  facto,  est 
ei  uxor.  Voilà  le  comble  de  l'iniquité. 

3°  A  ces  considérations  ajoutons  encore 
cette  nouvelle  circonstance',  de  ce  qu'un 
homme,  jusque-là  d'une  conscience  si  tendre, 
si  pure,  si  délicate,  non-seulement  commit 
un  tel  crime,  mais  de  ce  qu'il  ne  rougit  pas 
après  l'avoir  commis;  de  ce  qu'il  ne  vit  pas 
la  chute  qu'il  avait  faite:  point  de  réflexion, 
point  de  remords,  nulle  crainte  de  ces  juge- 
ments terribles  sur  les  pécheurs  dont  ses 
psaumes  étaient  pleins.  Il  ne  rentra  point, 
en  lui-même,  H  ne  se  dit  point:  Ah  !  qu'ai-je 
fo.it?  Il  vécut  tranquillement  pendant  près 
d'un  ah,  sans  que  le  ver  intérieur  le  réveillât 
d'un  si  profond  sommeil,  et  il  ne  se  serait 
jamais  réveillé  de  cette  léthargie  profonde, 
si  le  Seigneur  ne  lui  eût  envoyé  un  pro- 
phète pour  l'en  retirer.  Quel  plus  terrible 
exemple  pour  faire  voir  qu'e  l'homme  peut 
bien  seul  se  donner  la  mort,  mais  qu'il  ne 
saurait  se  redonner  la  vie;  qu'il  peut  bien  se 
précipiter  dans  l'abîme  du  péché  de  luxure, 
mais  qu'il  ne  peut  s'en  retirer  de  lui-même. 
C'est  ce  que  saint  Augustin  nous  apprend 
avoir  été  figuré  dans  l'Ecriture,  lorsque  Sam- 
son  étant  entré  dans  la  maison  d'une  prosti- 
tuée, ses  ennemis  entourèrent  le  lieu  et 
mirent  des  gardes  aux  avenues  ;  mais  cet 
homme,  revêtu  d'une  force  prodigieuse  et 
divine,  se  leva  la  nuit,  sortit  de  ce  malheu- 
reux domicile,  arracha  les  portes  de  la  ville 
avec  les  gonds  et  les  serrures,  et  les  trans- 
porta sur  la  montagne  voisine.  C'était,  dit  ce 
Père,  la  figure  de  Jésus-Christ,  ce  fort  armé 
descendu  aux  enfers,  dont  les  Juifs  gardaient 
le  sépulcre ,  mais  qui,  ressuscitant  victo- 
rieux, ôta  et  brisa  les  portes  de  l'enfer. 
Chose  remarquable,  s'écrie  ce  saint,  la  mai- 
son d'une  prostituée  fut  la  figure  de  l'enfer, 
comme  Samson  le  fut  de  J/sus-Christ  :  Jn- 
ferni  imaginem  tenebat  domus  meretricis,  et 
recte  pro  inferis  ponitur.  Car  comme  l'enfer 
reçoit  ceux  qui  y  descendent,  et  ne  les  rend 
plus,  recipiebat  enim,  et  nonremittebat;  ainsi 
la  maison  d'une  prostituée  est  comme  une 
espèce  d'enfer  dont  presque  personne  ne  re- 
vient sans  un  miracle  de  grâce,  sans  une  force 
spirituelle  semblable  à  la  force  corporelle 
de  Samson.  N'avez-vous  jamais  lu  que  le  lit 
de  la  femme  adultère  est  environné  de  lacets 
et  de  filets,  d'où  l'on  ne  peut  se  démêler? 
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Jntcxui  funibus  lectulum  meum;  que  sa  de- 
meure est  comme  un  puits  profond  d'où  on 
ne  saurait  sortir?  Puteus  angustus  et  força 
profunda  meretrix  ;  que  tous  les  pas  que 
vous  faites  à  sa  suite  vous  conduisent  à  la 
mort  et  vous  précipitent  aux  enfers?  Pedes 
ejus  descendant  in  mortem  et  ad  inferos 
gressus  illius  pénétrant  ;  que  ceux  qui  des- 
cendent dans  un  tel  abîme  n'en  reviennent 
point,  ot  ne  retrouvent  plus  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie?  Inclinala  est  ad  mortem  do- 
rmis ejus,  et  ad  inferos  semitœ  ipsius  péné- 
trant :  omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam  non 
revertentur,  nec  appréhendent  semitas  vitœ  ; 
et  qu'enfin  la  cause  de  l'impénitence  des 
peuples  entiers  vient  de  cet  esprit  immonde 
qui  les  possède  :  Non  dabunt  cogitationes 
suas  ut  revertantur  ad  Deum  suum,  quia  spi- 
ritus  fornicationis  in  medio  eorum.  L'insen- 
sibilité de  ce  grand  prince  après  son  péché 
n'est-elle  pas  une  preuve  de  cette  terrible 
vérité?  Mais  c'est  trop  l'avoir  considéré 
dans  sa  chute,  jetons  à  présent  les  yeux 
sur  sa  pénitence,  et  montrons  avec  saint  Am- 
broise  que  ce  qui  est  impossible  à  l'homme 
qui  s'est  ravi  la  vie  ne  l'est  pas  à  celui  qui 
seul  ressuscite  les  morts. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  personne ,  dit  saint  Ambroise  ,  ne 
nous  fasse  ici  de  reproches;  qu'on  ne  nous 
dise  point  :  pourquoi  aller  remuer  les  cen- 
dres d'un  prophète  ?  car  iterum  sanctum  pro- 
phetam  in  judicium  vocas  ?  pourquoi  parler 
d'un  crime  que  la  pénitence  a  si  parfaite- 
ment expié  ?  pourquoi  condamner  celui  que 
le  Seigneur  a  si  solennellement  absous? 
pourquoi  blâmer  de  nouveau  celui  que  la 
vérité  même  a  si  expressément  loué?  Elenim 
David  tempus  suumimplevit,  gratiam  meruit, 
et  justijicatus  ab  ipso  Christo  est.  Pourquoi 
faire  venir  en  jugement  celui  qui  jouit  de  la 
récompense?  Car  hominem  Dei  a prœmio  in 
judicium  vocas  ?  sans  doute  c'est  afin  que 
tout  fidèle,  capable  comme  lui  de  commettre 
une  semblable  faute ,  apprenne  à  être  capa- 
ble avec  lui  défaire  une  semblable  pénitence, 
ut  fidèles  omnes  paris  utique  delicti  capaces  , 
ita  pœnitentiœ  sanctorum  possint  esse  con- 
sores.  Que  chacun  sacbe  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  que  fasse  un  homme,  qui  ne  puisse 
être  fait  par  un  autre  homme  ,  s'il  est  dé- 
laissé par  celui  qui  a  fait  l'homme  ;  et  que 
comme  aucun  pécheur  ne  doit  désespérer  de 
sa  conversion  ,  aussi  nul  ne  doit  mal  à  pro- 
pos se  prévaloir  de  cet  exemple,  ni  dire  :  si 
David  a  tombé  ,  pourquoi  me  blâmer  si  je 
tombe?  Si  David,  cur  non  ego  ?  une  sembla- 
ble disposition  a  quelque  ebose  de  plus  mé- 
chant que  le  crime  môme  ,  puisqu'elle  ren- 
ferme une  obstination  de  le  commettre, 
(lardez-vous  donc  d'imiter  ce  que  les  saints 
ont  eu  de  blâmable,  dit  saint  Augustin;  gar- 
dez-vous d'aimer  en  eux  ce  qu'ils  ont  bai 
en  eux  :  Hoc  amas  in  David  quod  in  se  odit 
David.  Apprenez  que  les  saints  n'ont  pas  été 
d'une  autre  nature  que  vous  ,  mais  qu'ils 
ont  eu  toute  autre  vertu  que  vous  :  Non  na- 
tures preestantioris,  sed  observantiœ  maioris  ; 
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que  quelquefois  ils  ont  fait  des  fautes  ,  mais 
qu'ils  s'en  sont  corrigés  :  Nec  vitia  nescisse, 
sed  emendasse;  et  que  la  chute  des  cèdres  du 
Liban  doit  faire  trembler  les  faibles  arbris- 
seaux des  forêts  :  Sit  casus  majorum  tre- 
mor  minortun  ;  et  cum  attendunt  magnum  ce- 
cidisse  parvi ,  timeant.  David  a  commis  un 
péché,  maisil  l'a  enseveli  sous  le  poids  d'une 
infinité  de  bonnes  œuvres  :  peccala  sua 
texit  operibus  bonis  ;  et  s'il  a  été  un  triste 
exemple  de  la  fragilité  humaine,  il  a  élé  un 
modèle  consolant  de  la  pénitence  chrétienne, 
David  forma  pœnilendi.  Gardons-nous  donc 
d'ôter  de  l'histoire  de  sa  vie  le  récit  des  vic- 
toires qu'il  a  remportées  sur  lui-même  ;  car 
ce  ne  serait  pas  lui  faire  une  moindre  in- 
jure, selon  saint  Chrysostome  ,  que  si  on  en 
retranchait  l'histoire  de  son  triomphe  sur 
Goliath  :  veluti  qui  certamen  quo  Goliath  ob- 
truncavit  tacitus  preeteriret.  Ces  excellentes 
réflexions  sont  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin  ,  et  si  elles  ne  nous  servent  pas  à 
justifier  David  dans  son  péché  ,  elles  nous 
servent  à  le  louer  dans  sa  pénitence  ;  si  elles 
ne  nous  servent  pas  à  pallier  son  crime,  elles 
nous  servent  à  faire  éclater  son  repentir,  et 
voici  ce  que  ces  mêmes  saints  allèguent  en 
faveur  de  ce  prophète  humilié. 

\"  De  ce  qu'en  tout  le  cours  de  sa  vie,  qui 
fut  longue,  parmi  tant  de  divers  états  dan- 
gereux à  la  vertu  où  il  se  vit  engagé,  au 
milieu  de  la  cour  et  de  la  guerre  ,  dans  les 
adversités  et  les  prospérités,  il  ne  commit 
jamais  qu'une  seule  faute.  Saùl  le  poursui- 
vant à  mort  tombe  deux  fois  entre  ses  mains, 
il  lui  pardonne  ;  il  conserve  la  vie  à  un  en- 
nemi qui  voulait  lui  ravir  la  sienne  ;  ni  la 
haine  ,  ni  la  vengeance,  ni  l'ambition  ,  ni  la 
colère,  ni  un  royaume  entier,  ni  la  sollici- 
tation de  ses  amis  qui  le  pressaient  de  se 
défaire  d'un  si  implacable  adversaire,  ni  une 
fausse  mais  captieuse  interprétation  des  pro- 
messes du  ciel  dans  des  conjonctures  délica- 
tes, ne  peuvent  l'obliger  à  étendre  sa  main 
sur  l'oint  du  Seigneur  ;  il  donne  des  exem- 
ples parfaits  d'une  patience  héroïque,  d'une 
douceur  inaltérable,  d'une  fidélité  inébran- 
lable, d'une  délicatesse  infinie  de  conscience  ; 
il  aime  mieux  mener  une  vie  errante  et  va- 
gabonde dans  des  montagnes  ,  que  d'acqué- 
rir une  couronne  au  prix  même  d'une  action 
qui  pouvait  être  justifiée  par  divers  spé- 
cieux motifs  ,  mais  que  sa  conscience  lui 
faisait  voir  n'être  pas  permise.  Il  a  donc 
péché,  il  est  vrai ,  mais  il  n'a  péché  qu'une 
lois.  Fecit  David  rectum  in  oculis  Domini. 
Ce  prince  religieux  fit  en  toutes  choses  la 
volonté  du  Seigneur,  il  ne  s'en  écarta  ja- 
mais aucun  jour  de  sa  vie  ,  si  ce  n'est  en 
une  seule  occasion,  et  non  declinavit  ab  om- 
nibus quœ  prœceperat  ei  cunctis  diebus  vitœ, 
excepto  sermone  Uriœ.  S'il  tombe  donc  une 
fois,  ne  faut-il  pas  l'imputer  plutôt  à  la  fra- 
gilité de  la  nature  qu'à  la  dépravation  de 
son  cœur?  dit  saint  Ambroise.  Itaque  cor- 
ruit  naturœ  magis  fragilitate  quam  peccandi 
libidine.  Le  premier  ange  et  le  premier 
homme  péchèrent  une  fois,  mais  celui-là  n'a 
cessé  de  blasphémer,  ni  celui-ci  de  trébu- 
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cher  en  la  personne  de  ses  enfants  ;  Saùl  et 
Judas  à  leur  premier  crime  en  ajoutèrent 
d'autres  plus  énormes  :  eux  et  leurs  sembla- 
bles ont  vérifié  par  leurs  chutes  réitérées 
qu'un  péché  commis  laisse  après  soi  le  dé- 
sir d'en  commettre  un  autre  ;  que  lors 
même  qu'on  est  las  du  crime  ,  on  n'en  est 
pas  rassasié;  que  la  fin  d'un  péché  est  pres- 
que toujours  le  commencement  d'un  autre, 
qui  en  est  en  môme  temps  la  juste  peine,  et 
ce  qui  est  déplorable  ,  que  souvent  les  pé- 
cheurs conservent  la  volonté  de  pécher, 
après  même  en  avoir  perdu  le  pouvoir  ;  le 
monde  est  mort  pour  eux,  et  le  monde  n'est 
pas  mort  en  eux.  Rien  (le  semblable  dans 
notre  saint  pénitent  :  il  tomba  une  fois;  il 
fut  ensuite  souvent  tenté,  mais  il  résista,  il 
surmonta,  il  ne  tomba  plus.  L'impie  et  in- 
solent Séméi  maudit  ce  prince  humilié  ,  il 
vomit  des  imprécations  contre  lui ,  il  lui 
jette  des  pierres,  il  l'appelle  un  usurpateur, 
un  meurtrier,  un  méchant  homme  ;  David 
devenu  patient  peut  l'exterminer  sur-le- 
champ,  il  lui  pardonne,  espérant  que  le  Sei- 
gneur usera  de  pareille  miséricorde  envers 
lui.  Absalon  se  révolte  contre  lui ,  il  en 
veut  également  à  son  honneur,  à  sa  cou- 
ronne et  à  sa  vie  ;  tout  le  soin  de  ce  père  si 
indignement  et  si  cruellement  traité  est  de 
recommander  qu'on  épargne  ce  tîîs  ingrat  et 
dénaturé  :  Servate  mihi  filium  Absalom  : 
toute  sa  douleur  est  de ,l 'avoir  perdu  :  Absalom 
pli  mi,  fili  mi,  Absalom,  quis  mihi  clet  pro  te 
mori  ?  Ce  n'est,  plus  cet  homme  de  sang  qui  a 
l'ait  mourir  Une  ,  il  veut  conserver  la  vie  à 
celui  qui  voulait  lui  arracher  la  sienne  ;  ce 
n'est  plus  cet  homme  injuste  qui  fouille  en 
secret  la  couche  nuptiale  d'autrui,  il  sait 
qu'on  a  souillé  en  public  la  sienne  même,  et 
il  ne  veut  pas  s'en  venger;  il  se  juge  indi- 
gne d'élever  un  temple  au  Dieu  de  paix, 
pour  avoir  trop  aimé  la  guerre,  et  la  der- 
nière parole  qu'il  profère  au  lit  de  la  mort, 
c'est  de  recommander  à  son  fils  Salomon 
l'observation  des  lois  saintes  du  Seigneur. 

2°  Mais  voici  une  seconde  réflexion  en 
faveur  de  ce  roi  pénitent  :  c'est  qu'il  souf- 
frit humblement  et  patiemment  la  correc- 
tion du  prophète  Nathan,  son  inférieur  et 
son  sujet  :  il  ne  se  laissa  point  pénétrer  au 
dépit  d'être  repris,  mais  à  la  douleur  d'avoir 
péché  ;  il  ne  frémit  pas  ,  mais  il  gémit ,  dit 
saint  Ambroise  ,  non  infremnit,  sed  ingemuit 
eulpœ  dolore.  Quelle  est  la  personne  élevée 
en  dignité  qui  soit  capable  de  souffrir  des 
répréhensions  ?  Quem  mihi  mine  facile  repe- 
rias  honoratum  ac  divitem,  gui  si  arguât ur 
a  peccato  non  moleste  ferait  Notre  saint  roi, 
plus  grand  encore  par  ses  héroïques  vertus 
et  par  les  oracles  divins  que  par  son  scep- 
tre, s'humilia  et  confessa  son  crime  :  Au  ille 
regio  clarus  imperio  ,  tôt  divinis  probatus 
oraculis,  cum  a  privato  homine  corriperelur, 
guod  graviter  deliquisset,  non  hxdignatus  in- 
fremnit ,  sed  confessus  ingemuit.  Sans  doute 
c'est  le  premier  et  peut-être  le  seul  exem- 
ple que  l'Ecriture  nous  ait  fourni  d'une  cor- 
rection bien  reçue.  Nos  premiers  parents, 
les  premiers  pécheurs  du  monde,  ne  furent- 


ils  pas  indociles  à  Dieu  même  qui  les  repre- 
nait? C'est  cette  femme  que  vous  m'avez 
donnée,  c'est  ce  serpent  qui  m'a  trompé,  di- 
rent-ils. Nul  d'eux  ne  frappa  sa  poitrine  , 
nul  ne  s'humilia,  nul  ne  reconnut  sa  faute  , 
nul  ne  dit,  j'ai  péché.  Avec  combien  d'ai- 
greur Siméon  et  Lévi  reçurent-ils  les  salu- 
taires avis  de  leur  père  Jacob?  Jéroboam  ne 
voulut-il  pas  faire  arrêter  le  prophète  qui 
lui  reprochait  son  idolâtrie?  Mariasses  ne 
fit-il  pas  cruellement  périr  dans  les  tour- 
ments Isaïe?  Hérode  ne  tit-il  pas  couper  la 
tête  à  saint  Jean  pour  le  même  sujet  ?  Il  fal- 
lut une  lettre  de  l'autre  monde,  et  la  main 
d'un  homme  invisible  pour  reprendre  Joram 
et  Balihasar.  C'est  l'ancienne  maladie  du 
genre  humain,  de  ne  vouloir  entendre  que 
des  choses  agréables  :  lequere  nobis  pla  en- 
tia.  Achab  emprisonna  Michée  ,  parée  qu'il 
ne  lui  prédisait  que  des  événements  fâcheux, 
non  prophetat  mihi  nisi  malum.  A  peine 
Pilate  eut-il  demandé  à  Jésus-Christ  ce  que 
c'était  que  la  vérité,  qu'il  lui  tourna  le  dos  , 
sans  doute ,  crainte  d'entendre  quelque 
chose  qui  lui  déplût  ;  enfin  l'homme  est  si 
dépravé  dans  ses  humeurs,  qu'il  cherche 
plutôt  à  c'.rc  trompé  par  des  mensonges  qui 
le  ilattent  qu'à  être  éclairé  par  des  vérités 
qui  l'instruisent,  et  pourvu  que  le  poison 
soit  doux,  il  ne  se  soucie  pas  qu'il  soit  dan- 
gereux. Le  démon  blessa  l'homme  en  le 
flattant  de  la  vaine  espérance  qu'il  serait 
Dieu  ;  le  Seigneur  guérit  l'homme  en  lui 
reprochant  son  crime,  et  lui  disant  qu'il 
était  mortel.  A  peine  tronve-t-on  quelque 
prince,  même  chrétien,  qui  n'ait  pas  trouvé 
mauvais  qu'on  l'ait  repris,  et  l'exemple  du 
grand  Theodose  est  peut-être  le  seul  qui 
fasse  honneur  à  l'Eglise.  L'histoire  en  est 
célèbre  et  connue  de  tout  le  monde.  Ce 
prince  transporté  d'une  violente  colère 
avait  injustement  fait  massacrer  plusieurs 
personnes  ;  saint  Ambroise  lui  remontra  la 
grandeur  de  son  crime,  il  le  priva  de  la 
communion  ,  il  lui  défendit  l'entrée  de  l'é- 
glise; Théodose  voulut  d'abord  s'excuser, 
en  lui  disant  que  David  était  bien  tombé 
dans  un  semblable  homicide,  mais  ce  géné- 
reux pontife  lui  ferma  la  bouche, en  lui  fai- 
sant cette  réponse  si  admirable  :  Puisque 
vous  l'avez  imité  dans  son  péché  ,  que  ne 
l'imitez-vous  dans  sa  pénitence?  Qui  semtus 
es  errantem  sequerc  pœnitentem.  Théodose 
s'humilia  ,  il  se  soumit  à  la  discipline  de 
l'Eglise  ;  il  s'abstint  pendant  plusieurs  mois 
d'entrer  dans  l'église;  il  dit  à  saint  Am- 
broise qu'il  reconnaissait  son  péché  ,  mais 
qu'il  le  priait  de  ne  lui  fermer  pas  plus 
longtemps  les  portes  de  l'église  ,  que  le 
Seigneur  commun  de  tous  ,  dont  il  devait 
avoir  devant  les  yeux  la  clémence  et  la  dou- 
ceur, ne  voulait  pas  interdire  aux  pénitents 
humiliés  :  Non  audacia  efferor  adversum 
legem  ,  née  sacrum  limen  contra  jus  et  fas 
terere  aggredior  ;  sed  obsecro  te  ut  me  vincit- 
lorum  nejru  libères  ,  et  clementia  commuais 
Domini  ob  oculos  tibi  posita  mihi  non  pr- 
éludas illam  januam  quam  Dominus  ipse  cun- 
Ctis    aperuit    pœnitentibus.  —  Mais    quelle 
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satisfaction  ferez-vous  pour  une  faute  si 
énorme ,  lui  dit  ce  saint  prélat  ?  —  Vous 
êtes  le  médecin ,  répliqua  "l'empereur,  et 
moi  je  suis  le  malade  :  Tuum  est  prœeipere  : 
tvger  sum,  medicus  es  :  C'est  à  vous  d'ordon- 
ner, et  à  moi  de  me  soumettre.  On  ne  pou- 
vait résistera  un  discours  si  touchant;  on 
lui  ouvre  donc  les  portes,  il  se  met  à  ge- 
noux sur  le  pavé,  pour  y  faire  en  cet  état  sa 
prière  ;  il  se  prosterne  par  terre,  et  il  l'ar- 
rose de  ses  larmes  ,  répétant  plusieurs  fois 
cette  parole  de  David  :  Mon  âme  s'est  collée 
contre  le  pavé,  rendez-moi,  Seigneur,  la  vie 
suivant  votre  parole  :  Adhtcsit  pavimenûo 
anima  mca  ,  viripca  me  serandum  verbum 
tuum.  Et  quand  l'heure  de  l'ohlation  fut  ar- 
rivée ,  ce  pieux  prince  ,  baigné  de  larmes  , 
monta  les  degrés  du  sanctuaire  pour  y  offrir 
ses  dons.  Au  reste,  loin  que  cette  répréhen- 
sion  l'indisposât  contre  celui  qui  la  lui 
avait  faite  ,  il  disait  depuis  qu'il  ne  connais- 
sait d'évôijue  qu'Ambroise  ,  et  quand  il  se 
vit  à  l'extrémité  ,  il  le  demandait  sans  cesse 
pour  mourir  entre  ses  mains.  Telle  fut  la 
pénitence  religieuse  de  ce  saint  empereur, 
qui  l'a  rendu  plus  illustre  ,  et  lui  a  plus  at- 
tiré l'amour  et  la  vénération  de  tout  le 
monde,  que  les  grandes  victoires  qu'il  avait 
remportées  sur  un  nombre  infini  de- redou- 
tables ennemis. 

C'est  ainsi  que  la  pénitence  de  David  a 
été  le  modèle  de  celle  de  Théodose,  et  que 
ce  saint  roi  a  transmis  sa  douleur  à  tous  les 
vrais  pénitents  qui  se  convertiront  au  Sei- 
gneur dans  tous  les  siècles  suivants.  Cor- 
fessionis  suœ  teslimonium  in  perpétua  sœcula 
vulgato  dolore  transmisit,  ajoute  le  môme 
saint  Ambroise  ;  de  sorte  que  David  leur 
doit  être  ce  que  Nathan  fut  à  David  ,  dit 
saint  Augustin  :  Ad  te  Nathan  propheta  non 
est  missus,  ipse  David  ad  te  missus  est.  Mais 
voici  une  troisième  considération  en  sa 
faveur. 

3"  C'est  que  sa  pénitence  fut  prompte  : 
du  moment  qu'il  fut  repris,  il  se  reconnut. 
A  peine  le  prophète  eut-il  achevé  de  lui 
dire  :  Vous  êtes  cet  homme  injuste .  qu'il 
se  prosterna  par  terre,  et  qu'il  se  confessa 
coupable  :  Peccavi  Domino:  deux  paroles 
qui  furent ,  selon  saint  Augustin,  comme 
deux  étincelles  ardentes  du  sacrifice  inté- 
rieur de  son  cœur  embrasé  de  douleur  et 
d'amour  :  In  liis  daobus  verbis  flamma  sa- 
crifkii  exarsil.La  répréhension  que  l'on  fait 
à  la  plupart  des  hommes, dit  saint  Ambroise, 
ne  fait,  qu'augmenter  leurs  maux  et  multi- 
plier leurs  fautes  :  Alix  homines  dum  corri- 
piuntur  a  culpa,  culpam  ingeminant.  Ce  qui 
devrait  les  guérir  et  les  relever  ,  est  pour 
eux  une  occasion  d'une  nouvelle  maladie, 
et  d'une  seconde  chute  :  ibique  lapsus  est 
major,  nbi  speraiur  correctio.  Mais  le  sou- 
dain retour  de  David  fit  bien  voir  que,  s'il 
était  tombé  une  fois,  c'était  plutôt  par  la 
fragilité  commune  de  la  nature,  que  par  la 
corruption  particulière  de  son  cœur  :  magis 
fragiiitate  quam  peccandi  libidine;  la]  facilité 
du  pardon  accordé  fut  une  preuve  évidente 
de  la  grandeur  du  repentir  con^u  :  maturitas 


renia',  profundam    régis  fuisse  pornitentiam 
déclaratif.  La  nouvelle  ardeur  qu'il  montra 
aussitôt  pour  le   service  du  Seigneur  ,   et 
qui  loin  de  se  ralentir  s'augmenta  toujours, 
fil  voir  la  sincérité  de  son  retour  :  de  sorte 
que  sa  chute  ne  lui  fut  qu'un  nouvel  aiguil- 
lon pour  s'avancer   dans  la   vertu  et  pour 
l'animer  à  réparer  sa  perte.  Ut  non  solum 
nullum    attulisse  œstimetur    lapsus  impedi- 
mentum,  sed  etiam  velovitatis  incentiva  cu- 
mulasse. Revivre  ainsi,  n'est-ce  pas  partici- 
per déjà  par   avance  à   la   résurrection   des 
justes?  Certc  bealus  est  qui  se  potest  repararc 
post  mortem,quoniamposl  mortem  quoquerc- 
surgere,  munus  bcatorum  est.  Pour  moi,  dit 
saint  Cbrysoslome,  j'estime  plus  un  guerrier 
qui,  porté  par  terre  au  milieu  cic  la  mêlée  e; 
grièvement  blessé,  se  relève  avec  courage  et, 
tout  couvert  de  poussière  et  de  sang,  rétablit 
le  combat,  repousse  l'ennemi  et  remporte  la 
victoire,    que   non  pas  celui  qui,  sans  péril 
et  sans  blessure,  gagne  la  bataille.  Sic  etiam 
David.     J'cslimc  plus   un    pilote    hardi    et 
intrépide    qui,    désireux  de  faire  une  dé- 
couverte importante  ,  après  s'être  exposé  à 
une  mer  orageuse   et  avoir  fait  naufrage, 
après  être  sorti  nu  de  la  mer,  loin  de  se  désis- 
ter de  son  glorieux  dessein,  répare  sa  perte 
et  son  vaisseau,  s'embarque  de  nouveau,  et 
malgré  mille  dangers  vient  à  bout  de  son 
entreprise,  que  je  ne  fais  de  celui  dont  la 
navigation  a  toujours  été  heureuse  :  lia  Da- 
vid post  Ma  ruinera  refulsit.  David    a   donc 
péché,  ce  que  ne  font  que  trop  souvent   les 
rois  :  mais  il  a  confessé  son  péché,  il  a  gê- 
na, il  a  pleuré,  il  a   fait   pénitence,  ce  que 
ne  font  guère   les  rois  :  Peccarit  David  quod 
soient    reges  ;  sed  pœnitcntiam  gessit,  (levit, 
ingemuit,  quod  non  soient  reges.  Tomber  est 
un  effet  de  la  nature   corrompue,  qui  nous 
est  à  tous  commune;  mais  se  relever  comme 
il  a  fait,  c'est  un  effort  d'une  vertu  héroïque 
qui  lui   est   propre.   Lapsus    communis,  sed 
specialis    confessio.  Culpam  itaque   incidisse 
nalurœ  est,  diluisse  virtulis. 

Au  reste,  ne  nous  objectez  point  que  Da- 
vid a  répandu  injustement  du  sang  humain': 
il  est  vrai,  mais  s'il  en  a  répandu  un  peu,  il 
a  empêché  qu'on  n'en  ait  répandu  à  tor- 
rents; ne  fût-ce  pas  à  sa  valeur  que  le  peu- 
ple de  Dieu  fut  redevable  de  son  salut,  lors- 
que, au  péril  du  sien  propre,  il  remporta  la 
victoire  contre  ce  géant  formidable,  qui, 
suivi  d'une  armée  nombreuse,  allait  mettre 
à  feu  et  à  sang  toute  la  Judée?  La  valeur  du 
seul  David  ne  sauva-t-elle  pas  la  vie  à  tous, 
dit  saint  Ambroise?  Unius  fortiludo  facta 
est  universorum  rictoria.  Il  fit  mourir  \m\ 
homme,  je  l'avoue,  mais  il  a  empêché  un 
carnage  général  de  tout  un  peuple  :  eonfe- 
ratur  mors  unius,  et  tantorum  quos  liberavit 
a  morte,  rita  populorum.  Il  a  ôté  la  vie  à  un 
mari,  et  il  a  fait  une  veuve;  mais  à  combien 
de  femmes  a-t-il  conservé  les  maris,  en  re- 
poussant plusieurs  fois  les  barbares,  qui 
voulaient  faire  une  horrible  boucherie  des 
Israélites  ?  11  est  vrai  qu'il  est  tombé  dans 
un  adultère,  mais  n'a-t-il  pas  préservé  toutes 
les  personnes  du  sexe  de   la  lubricité  d'un 
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nombre  infini  de  soldats  ennemis,  qui  sans 
doute  eussent  usé  brutalement  de  leur  vic- 
toire, si  plusieurs  fois  il  ne  les  eût  repoussés 
et  chassés  de  la  Palestine?  et  ne  publièrent- 
elles  'pas  elles-mêmes  qu'elles  lui  étaient 
redevables  de  leur  pudeur  conservée,  lors- 
qu'au retour  du  combat  elles  sortaient  en 
foule  de  tous  côtés,  faisant  retentir  l'air 
d'instruments  de  musique  et  de  cantiques 
d'allégresse,  le  publiant  défenseur  de  leur 
chasteté  ?  Cum  revcrteretur  David  percusso 
Philistœo,  egressœ  sunt  mulieres  de  universis 
urbibus  Israël,  vantantes,  chorosque  ducentes 
in  tympanis  lœtitiœ,  et  in  sistris,  et  prœcine- 
bant  mulieres,  etc. 

D'ailleurs,  ce  prince  pénitent  ne  rcfréna- 
t-il  pas  parfaitement  en  lui  la  sensualité, 
lorsque,  brûlant  de  soif  après  un  combat, 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  de  l'eau  fraîche 
d'une  fontaine  voisine  ;  car  comme  on  la 
lui  eût  apportée,  il  voulut  se  priver  de  ce 
soulagement,  il  en  fit  un  sacrifice  au  Sei- 
gneur :  et  celui,  dit  saint  Grégoire,  qui  n'a- 
vait pas  rougi  de  se  souiller  dans  un  plaisir 
défendu,  pâlit  à  la  vue  d'un  plaisir  permis  : 
Culpam  concupiscent iœ  mutavit  per  pœni- 
tentiam ,  qui  ergo  quondam  concupiscere 
aliénant  conjugem  nequaquam  timuit ,  post 
etiam  quia  aquam  concupisce.  et  expavit. 
Car,  faisant  réflexion  aux  voluptés  crimi- 
nelles qu'il  avait  voulu  goûter ,  devenu 
sévère  et  rigide  à  lui-même,  il  voulut  s'abs- 
tenir des  consolations  innocentes  dont  il 
aurait  pu  jouir  :  Quia  enim  se  illicita  perpé- 
trasse meminerat,  contra  semetipsum  rigidus, 
etiam  a  licitis  abstinuit. 

Enfin ,  personne   a-t-il  jamais    demandé 

filus  instamment  un  cœur  contrit  et  humi- 
ié,  un  cœur  brisé  de  douleur,  un  cœur 
rempli  de  tristesse  et  d'amertume,  que  ce 
saint  roi  l'a  demandé  à  Dieu?  Personne  nel'a- 
t-il  obtenu  dans  un  plus  grand  degré,  puis- 
que même  la  douleur  qu'il  a  conçue  de  son 
péché  a  été  une  figure  et  une  expression 
excellente  de  cette  douleur  immense  que 
Jésus-Christ  devait  avoir  un  jour  des  péchés 
de  tout  le  genre  humain  ?  Personne  a-t-il 
réparé  son  crime  par  des  actions  d'une  plus 
austère  pénitence? 

Pour  expier  son  intempérance,  il  humilia 
son  âme  ou,  comme  il  s'exprime  lui-même, 
il  ensevelit  son  âme  sous  le  jeûne:  Et  hu- 
miliabam,  et  opérai  in  jejunio  animûm  meam. 
Il  jeûna  jusqu'à  ne  pouvoir  soutenir  son 
corps  atténué  :  Genua  mea  infirmata  sunt  a 
jejunio.  Son  pain  fut  de  la  cendre,  et  son 
breuvage  des  larmes,  comme  s'il  eût  dû  être 
substantiellement  changé  de  pécheur  en  pé- 
nitent :  Quia  cinerem  tanquarn  panem  man- 
ducabam,  et  potum  meum  cum  fletu  miscc- 
ba:n.  Pour  se  punir  de  sa  paresse  et  de  s'être 
nonchalamment  couché  en  plein  jour,  il  se 
levait  au  milieu  de  la  nuit,  et  il  faisait  reten- 
tir l'air  de  ses  soupirs  :  Media  nocte  surge- 
bam  ad  confitendum  nomini  tuo.  Pour  avoir 
en  passant  arrêté  ses  regards  sur  un  objet 
défendu, il  condamna  pour  toujours  ses  yeux 
à  répandre  des  torrents  de  larmes  intarissa- 
bles,.et  le  lit  de  ses  délices  devint  pour  lui 
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le  lit  de  ses  douleurs  :  Lavabo  per  singulaa 
noctes  lectum  meum:  lacrymis  stratum  meum 
rigabo  :  présageant  ainsi  de  loin  celui.  qu:, 
par  ses  larmes  sur  *le  lit  de  la  croix,  devait 
expier  les  plaisirs  criminels  de  tous  les  vrais 
pénitents.  Pour  avoir  flatté  sa  chair  par  des 
voluptés  sensuelles,  il  macéra  son  corps  et  le 
revêtit  d'un  si  rude  cilice,  qu'il  fut  Vimagi 
de  la  chair  dont  Jésus-Christ  devait  être  re- 
vêtu pour  en  faire  la  victime  des  péchés  du 
monde: Ego  autem  induebar  cilicio  :  cilicium 
appellat  carnisnostrœ  mortalitatcm,  dit  saint 
Augustin  :  et  il  porta  ce  cilice,  non  un  jour 
seulement,  mais  il  le  prit  comme  son  vête- 
ment ordinaire  :  Et  posui  vestimentum  meum 
cilivium.  Que  s'il  ouvrit  une  fois  la  bouche  à 
l'impiété,  il  l'ouvrit  sept  fois  le  jour  le  reste 
de  sa  vie  aux  louanges  des  miséricordes  du 
Seigneur  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi. 
S'il  se  laissa  aller  à  des  mouvements  de 
cruauté,  il  reprit  tellement  sa  première  dou- 
ceur, qu'il  voulut  bien  que,  pour  exciter  le 
Seigneur  même  à  la  douceur,  on  le  fit  res- 
souvenir de  celle  de  son  serviteur  David,  et 
qu'onlaluireprésentât  pour  attirer  la  sienne: 
Mémento,  Domine,  David  et  omnis  mansuetu- 
dinis  ejus.  S'il  se  cacha  pour  commettre  le 
crime,  il  désira  qu'on  en  écrivît  l'histoire 
avec  des  traits  ineffaçables,  afin  que  la  pos- 
térité n'en  perdît  jamais  le  souvenir,  et  qu'on 
ne  cessât  point  de  faire  éclater  l'ineffable 
bonlé  de  celui  qui  le  lui  avait  remis  :  il  or- 
donna que  ce  péché  et  ce  pardon  fussent  éga- 
lement annoncés  aux  pécheurs  dans  tous  les 
siècles  futurs,  afin  d'animer  leur  espérance: 
Scribantur  hœc  in  generatione  altéra,  et  po- 
pulus  quicreabitur  laudabit  Dominum  :  et  il 
se  promit  de  rendre  immortelle  la  mémoire 
de  l'un  et  de  l'autre  :  Misericordias  Domini 
inœtcrnum  cantabo.  S'il  se  laissa  aller  à  une 
joie  vaine  et  passagère,  il  se  condamna  à  ne 
jamais  goûter  de  plaisir  sur  la  terre ,  et  à 
concevoir  une  tristesse  qui  ne  finit  qu'avec 
sa  vie,  tota  die  contristatus  ingrediebar,  car, 
comme  saint  Augustin  l'interprète  :  Totadie, 
id  est  sine  intermissione  ,  tota  vila  usque  in 
mortem.  Et  parce  que  tout  l'homme  n'est 
qu'un  composé  de  corps  et  d'âme,  il  protesta 
quejusqu'à  la  mort  il  affligerait  son  esprit  par 
la  tristesse,  et  sa  chair  par  la  douleur  :  Quo- 
niam  unima  mea  impleta  est  illusionibus,  et 
non  est  sanilas  in  carne  mea;  en  effet,  ainsi 
que  raisonne  le  même  Père  :  Totus  homo 
anima  et  caro  :  anima  compléta  est  illusioni- 
bus, caro  sanitatem  non  habet  :  quid  remanet 
unde  sit  lœtitia?  Plein  des  mouvements 
d'une  contrition  si  animée,  il  se  sent  trans- 
porté par  l'esprit  de  prophétie  ;  il  voit  dans 
sa  chute  la  chute  du  peuple  juif,  dans  sa 
conversion  la  conversion  du  peuple  gentil, 
et  du  milieu  des  cendres  de  la  Synagogue,  il 
voit  s'élever  les  murs  d'une  nouvelle  Jéru- 
salem, qui  n'offrira  à  Dieu  qu'un  sang  pur 
et  des  sacrifices  spirituels.  Ainsi  la  pénitence 
que  David  a  faite  pour  son  péché  a  mérilé 
de  devenir  la  figure  de  la  pénitence  que  Jé- 
sus-Christ devait  faire  pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes  :  et  sa  réconciliation  avec 
Dieu,  une  image  de  la  conversion  des  gen- 
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tels  au  Seigneur.  O  merveille!  la  pénitence 
change  toutes  choses,,  le  péché  de  David  est 
devenu  un  mystère  :  Peccatum  in  historia, 
nu/sterium  in  figura,  dit  saint  Ambroise!  Da- 
vid est  Jésus-Christ  :  la  belle  Bethsabéë  est 
l'Eglise  toute  brillante  de  gloire,  qui  n'a  ni 
tache-,  ni  ride,  parce  qu'elle  a  été  lavée  dans 
le  sang  de  son  époux,  et  étendue  en  son 
corps  sur  la  croix,  dit  saint  Augustin  :  Mun- 
datur  ut  non  habeat  maculam;  extenditur  ut 
non  habeat  rugam.  Ce  bain  dans  lequel  elle 
se  lave  est  l'eàu  du  baptême  qui  la  purifie  et 
qui  la  rend  agréable  aux  yeux  du  grand  roi; 
Urie,  qui  porte  l'arrêt  de  sa  mort  dans  une 
lettre  cachetée  sans  le  savoir,  est  le  peuple 
juif  qui  porte  dans  ses  Ecritures  les  prophé- 
ties de  sa  réprobation  sans  les  entendre;  le 
mariage  de  David  avec  Rcthsabée,  qu'est-ce 
autre  chose  que  les  noces  spirituelles  de  Jé- 
sus-Cliristavec  l'Eglise,  de  la  gcnlililé  mise 
en  la  place  de  la  Synagogue?  Le  péché  do 
David  n'est  donc  plus  en  quelque  sens  un 
crime,  won  fuit  improbitalte  œslus,  secl  tim- 
bra myslerii,  dit  saint  Ambroise.  O  mer- 
veille," encore  une  fois!  la  pénitence  change 
tnui,  elle  détruit  Ninive  et  la  transforme  en 
une  Jérusalem,  elle  change  un  pécheur  en 
un  pénitent,  elle  change  un  pénitent  en  un 
Prophète,  elle  change  un  crime  en  un  mys- 
tère, elle  change  Dieu  même  tout  immuable 
qu'il  est,  et  d'un  Juge  sévère  elle  en  fait  un 
père  miséricordieux.  Haïssons  donc  le  péché 
de  David,  mais  ne  rejetons  pas  sa  mysté- 
rieuse signification,  et  révérons  tout  dans  la 
généalogie  de  celui  qui  devait  être  le*  fils  de 
Dixv'ni  :  David  aulem  rex  garnit  Salomoncm 
êx  ca  quœ  fait  Uriœ. 

IOMÉLIE  VI. 
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IV 


Sur  l'économe  infidèle. 
Texte  dtpsa'mt  évaiîgile  srton  saint  Luc. 
En  ce  temps-là  Jésus  dit  à    ses   disciples  : 
Un   homme  riche  avait  un  receveurr  qui  fut 
accusé  devant   lui   comme   s" il  eût  dissipé  ses 
biens.  Il  le  fit  venir  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que 
{apprends  de  vous  ?   rendez  compte  de  votre 
administration,  car  désormais  vous  ne  pour- 
rez plus  faire  ma  recette.  Sur  quoi  le  receveur 
dit  en  lui-même  :  Que  ferai-jc,  puisque  mon 
maître  m'àtc  le  maniement  de  ses  biens?  Je  ne 
puis  travailler  à  la  terre,    et  j'ai  honte  de 
mendier.  Je  sais  ce  que  fui  à  faire,  afin  que 
mon  emploi  m  étant  été,  il  y  ait  des  personnes 
qui  me  reçoivent    dans  leurs  maisons.  Ayant 
donc    appelé  tous   ceux  qui   devaient    éî  son 
maître,   il   dit  au,  premier  :  Combien   devez- 
vous  à  mon  maître?   Cent  mesures   d'huiler 
dit-il  :  Voilà,  dit  le  receveur,   votre  obliga- 
tion que  je  vous  rends,  asseyer-rous  promp- 
tement,  et  en  écrivez  une  de   cinquante.    Puis 
U   dit  à   tm  autre  :  Et  voxis  ,  combien  devez- 
vous  ?  Cent  mesures  de  froment.  Voilà,  dit-il, 
voire  promesse,  faites-en  une  de  quatre-vingts. 
Le  maître  loua  ce  receveur  infidèle,  de  ce  qu'il 
avait  fait  une  a.tion  d'homme  d'eUprît.  Car 


les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  avises  aans 
leur  conduite  que  les  enfants  de  lumière.  Et  moi 

je  vous  dis  :  Employez  les  richesses  d'iniquité 
pour  vous  acquérir  des  amis,  afin  que  quand 
vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels.  (Luc,  XVI,  1.) 

Le  Seigneur  ne  veut  pas  seulement  que 
nous  soyons  détachés   des  biens  temporels, 
il  veut  de  plu.s  que  nous  en  soyons  les  dis- 
pensateurs fidèles  et  prudents.  En   effet  ils 
sont  plus  à  lui  qu'à  nous,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :   Noli  putare   tua  esse  quœ  habes,  Do- 
mini  sunt  :  ils   viennent  de    lui;   il    est  la 
source  unique  d'où  tous  les  biens  décou- 
lent; sa  providence  en  est  la  dispensatrice; 
il  les   distribue  h  qui  il  lui  plaît,  pour  des 
raisons  que  nous  devons  adorer,  mais  que 
nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  approfondir; 
nous  n'en  sommes  point   les  absolus  pro- 
priétaires, ce  sont  des  dépôts  qu'il  nous  a 
confiés,  dfcàt  il  faudra  lui   rendre  compte  ; 
quand  môme  ils  seraient  venus  à  nous  par 
héritage,  ou  que  par   nos  travaux  nous  les 
aurions  justement  acquis,   ajoute   le  même 
saint  :  lies  tibi  crédita  est  :  muluo   tibi  con- 
cessit  :  eliamsi  laboribus  justis,  eliamsi  hœre- 
dilate  palerna  in  te  pervenerint.  Nous  som- 
mes donc  tenus  d'en  faire  un  bon  usage, 
qui  sans  doute  est  un  plus  grand  bien  que 
ne  le  sont  les  biens  m'êmes  :  malheur  à  celui 
qui  les  dissipe,  ou  qui  les  fait  servir  a  ses 
convoitises  déréglées  (non  enim  accepisli  ut 
devorare  haheus,  continue  le  même  Père),  et 
qui  ne  les  regarde  pas  comme  des  moyens 
de  salut  que  le  Seigneur  lui  a  mis  entre  les 
mains  ;  car  il  est  certain  que  de  la  mauvaise 
administration  des   biens  temporels  dépen- 
dent des  maux  spirituels  sans  nombre,  tels 
que   l'impossibilité  de  faire    l'aumône,  la 
mauvaise    éducation   des    enfants ,  le  peu 
d'affection  et  de  fidéliié  des   domestiques, 
des  fermiers,  des  marchands,  des  ouvriers; 
la  multiplication    des   dettes,  le  défaut  de- 
restitution,  la  ruine  des  héritages  mal  cul- 
tivés, et  souvent  les  violences,  les  fraudes 
et  les  injustices.  Tant  il  est  vrai  quede  dé- 
rangement des   affaires    temporelles  traîne 
après  lui  le  désordre  des  affaires  spirituelles» 
et  qu'il  en  est  pour  l'ordinaire  un  triste  pré- 
jugé. Un  homme  négligent  est  partout  négli- 
gent :  au  contraire  celui  qui  est  fidèle  dans 
les  moindres  choses,  qui    sont  les  tempo- 
relles, dit  le  Sauveur,  Qui  fidelis  est  in  mi- 
nhno,  est  fidèle  dans  les  plus  grandes,  qui 
sont  les  spirituelles  :  et  in  majorî  fidelis  est; 
car  il  montre  par  la  qu'il  est  fidèle  par  vertu, 
et  non   par  rapport  au  plus  ou  au  moins: 
et  celui  qui  est  injuste  dans  les  petites  cho- 
ses, qui  sont  les  temporelles,  et  qui  in  modico 
iniquus  est,  le  sera  dans  les  grandes,   qui 
sont  les  spirituelles  :  qui  in  modico  iniquus 
est,  in  '..mjori  iniquus  erit.  Si  donc,  continue 
la  Vérité  même,  vous  n'êtes  pas  fidèles  dans 
l'administration  des   richesses  temporelles,. 
qui  ne  sont  que  de  faux  biens,  et  qui,  vous 
étant  comme  étrangers,   vous  doivent  peu 
intéresser,   comment    pourrez-vous    l'être 
dans  l'administration  des   biens   spirituels* 
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qui  sont  les  véritables  biens,  qui  sont  si 
importants,  qui  vous  touchent  de  si  près,  et 
dont  le  bon  usage  est  encore  plus  difficile  à 
faire  que  ne  l'est  celui  des  biens  temporels? 
Si  ergo  in  iniquo  mammona  fidèles  non  fui- 
stis,  quod  verum  est  quia  credet  vobis  ?  et  si 
in  alieno  fidèles  non  fuistis,  quodvestrum 
est,  quis  dabil  vobis? 

C'est  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui,  sous  la 
parabole  d'un  économe  infidèle,  lequel  dis- 
sipe les  biens  de  son  maître,  nous  insinue 
ces  importantes  vérités;  il  nous  découvre 
de  plus  l'erreur  de  ceux  qui*  prétendant 
jouir  de  la  commodité  des  biens  temporels, 
sans  qu'il  leur  en  coûte  ni  peine  ni  soin, 
s'en  reposent  entièrement  sur  la  bonne  loi 
d'un  intendant,  et  se  dispensent  de  veiller 
sur  sa  conduite  et  d'examiner  ses  comptes. 
Voyons  dans  cet  exemple  évangélique  d'au- 
jourd'hui les  fâcheuses  extrémités  où  tom- 
bent également,  et  un  père  de  famille  négli- 
gent, et  un  économe  infidèle.  Arimirons  la 
noble  simplicité  de  l'Ecriture,  qui  renferme 
en  peu  de  mots  les  déplorables  manque- 
ments de  l'un  et  de  l'autre,  et  qui,  en  deux 
coups  de  pinceau,  fait  un  portrait  achevé. 
Au  reste  ne  regardons  pas  la  parabole  d'au- 
jourd'hui comme  une  de  ces  instructions 
qui  pouvaient  être  convenables  aux  i?mps 
passés,  et  non  à  ceux-ci;  car  nous  y  trouve- 
rons une  image  naïve  de  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  parmi  nous  ,  pouvant  bien 
dire  à  ce  sujet  avec  l'Apôtre  :  Que  parabola 
est  temporis  instantis.  (Hcb.,  IX,  9.) 

Voici  le  texte  de  l'Evangile  :  En  ce  temps- 
là  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Un  homme  ri- 
che avait  un  receveur,  qui  fut  accusé  devant 
lui  d'avoir  dissipé  ses  biens.  En  effet  il  était 
coupable  de  divers  crimes,  qu'il  est  bon  d'ex- 
poser ici  : 

1°  D'infidélité.  Peut-on  en  voir  une  plus 
grande,  puisque,  dans  le  cours  de  son  ad- 
ministration, il  avait  dissipé  les  revenus 
courants  de  son  maître,  et  que,  sortan',  de 
son  emploi,  il  en  aliéna  les  fonds?  D'ailleurs 
son  infidélité  était  d'autant  plus  indigne, 
que  son  maître,  plein  de  confiance  en  sa 
probité,  lui  avait  confié  le  gouvernement  de 
tous  ses  biens  sans  exception  :  immobiliers, 
il  était  le  receveur  de  ses  terres  et  hérita- 
ges :  Villicus,  seu  bonis  ruralibus  prepfectus; 
mobiliers,  il  avait  les  contrats,  les  obliga- 
tions et  les  billets  de  son  maître  :  Litteras, 
seu  schedulas,  et  cautiones,  avec  pouvoir 
d'en  disposer  comme  il  jugerait  à  propos, 
ainsi  qu'il  fit,  et  très-mal;  et  cette  confiance 
allait  si  loin,  qu'il  ne  lui  faisait  jamais  ren- 
dre compte  de  son  administration,  n'ayant 
pas  le  moindre  doute  de  sa  fidélité  :  aussi, 
comme  c'est  l'ordinaire,  fut-il  averti  le  der- 
nier de  la  mauvaise  conduite  de  son  domes- 
tique; il  ne  l'apprit  que  par  le  bruit  qui  s'en 
répandit  au  dehors  :  Diffamatus  est  :  Quid 
hoc  audio  de  te?  Quelle  surprise  pour  un 
si  bon  maître  de  voir  une  telle  perfidie  en 
un  homme  qui  devait  lui  ôire  si  attaché? 
combien  de  fois  se  reprocha-t-il  sa  négli- 
gence excessive,  et  de  ce  qu'il  se  voyait 
obligé  troD  tard  d'en  venir  enfin  à  examiner 


sa  conduite?  Or,  plus  la  confiance  est  grande» 
plus  l'infidélité  est  insupportable.  Mais  cô 
méchant  serviteur  était  encore  coupable  : 

2"  D'ingratitude.  Ce  qui  sans   doute  ren- 
dait son  infidélité  plus   odieuse  :  car,  1°  il 
était  d'autant  plus  obligé  à  son  maître,  qu'il 
était  entré  dans  sa  famille,  pauvre  et  dénué 
de  tout  :  Que   ferai-jc,   disait-il,    prévoyant 
que  son   maître  Fallait   chasser?  Je  ne  sai? 
point  travailler,  et  je  ne  puis  me  résoudre  à 
mendier  mon    pain  :   Quid  facium?  fodere 
non  valeo,  mendicare  erubtsco  ;  il  n'avait  ni 
maison,  ni  héritage  où  il  put  se  retirer;  il 
ne  savait  aucun  métier  pour  gagner  sa  vie; 
quelle  obligation  ne  devait-il  donc  pas  avoir 
à  son  maître,  qui  l'avait  tiré  de  la  pous- 
sière pour  l'élever  à  un  emploi  si  utile  et  si 
honorable?  2°  Il  était  le  Seul  intendant  de 
cet  homme  fiche,  homo  erat  dives  qui  habe- 
hàt  villicum;  il  n'y  en  avait  pas  plusieurs, 
il  était  seul  maître  de  tout  :  nouveau  motif 
d'attachement  envers  ce  maître»  de  la  con- 
fiance duquel  il  abusait  néanmoins  si  indi- 
gnement. 3"  Il  avait  été  apparemment  pré- 
féré à  plusieurs  autres,  car  on  sait  combien 
ces  charges   sont   briguées  chez   les  grands 
seigneurs    :   cependant  jamais   on  ne  peut 
marquer  plus  d'ingratitude;  car  non-seule- 
ment  il  oublia  tous  ces  insignes  bienfaits 
qu'il  avait  reçus,  mais  il  rendit  le  mal  poul- 
ie bien,  en  quoi  consiste  le  dernier  degré  de 
méconnaissance.   Cette    perfidie    vous    fait 
horreur.  Vous  dites  qu'il  faut  être  juif  pour 
en  user  ainsi;  mais  hélas!   s'écrie  saint  Jé- 
rôme, malheur  à  nous  chez  qui    les   vices 
judaïques    ont    passé  :  Vœ  nobis    ad    quos 
pharisœorum  vilia  transicrunt!  Car  quel  est 
aujourd'hui   l'économe  qui,  content  de  ses 
appointements,  serve  son  maître  sans  souiller 
ses  mains  d'aucun  lucre  illégitime?  Quel  est 
le  tuteur  qui  ne  s'accommode  pas  du  bien 
de  son  pupille?  l'administrateur,  le  commis* 
le  secrétaire,   le  receveur  qui  se  contienne 
dans  les  étroites  bornes  de  l'équité?  Ose- 
rait-on le  dire?  quei  est  le  ministre  des  au- 
tels qui  soit  un  économe  prudent  et  fidèle 
du  patrimoine  de  Jésus-Christ,  du  bien  des 
pauvres,  des  trésors  spirituels  et  temporels 
de  l'Eglise,  qui    ne  s'arroge  point  les  uns 
par  orgueil»  et  qui  ne  s'approprie  point  les 
autres  par  avarice?  Ne  peut-on  pas  en  con- 
jecturer le  petit  nombre  par  la  demande  que 
Jésus-Christ,   le  vrai   père  de  famille»  en  lit 
au  chef  de  son  clergé»   lorsqu'à  ce  sujet  il 
lui  dit  :  Quis  putas  est  fidelis  servus  et  pru- 
dens-,  quem   constituit  Dominus   super  fami- 
liam  suam,  ut  det  illis  tritici  mensuram?  Jé- 
sus-Christ  exige  de   son  ministre  qu'il  soit 
fidèle,   afin  qu'il  ne  prenne  pas  pour  lui  le 
bien  de  son  maître  :  Ne  sciliect  quœ  Domini 
sunt  furetur,  dit  saint  Chrysostome;  il  exige 
qu'il  soit  prudent,  afin  qu'il    ne  dispense 
qu'à  propos  le  bien  de  son  maître  :  ut  op- 
portune dispenset;  mais  où  le  trouver,  ce  mi- 
nistre prudent  et  fidèle?  quis  putas?  Fidèle 
pour  ne  pas  tromper;  prudent  pour  ne  se 
laisser  pas  tromper  :  Fidelis  ut   non  fallut  : 
pruderis  ut  non  fallatur.  Où  trouver  un  tel 
ministre,  qui,  loin  de   fa're  servir  le  bien 
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commun  à  son  propre  intérêt,  ad  proprios 
usus,  lasso  servir  son  propre  intérêt  au  bien 
commun,  ad  communem  utilitatem?  La  de- 
mande de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  en  fait 
assez  connaître  Je  petit  nombre,  et  combien 
un  tel  homme  est  une  chose  rare  et  pré- 
cieuse :  Ostendens  rem  tsse  raram  et  admo- 
dum  pretiosam  :  puisqu'un  tel  ministre  a 
mérité  par  avance  d'être  béatifié  dès  cette 
vie  par  la  bouche  même  du  Sauveur  :  Bcati/i- 
cat  enim  eum  :  Beatus,  inquit,  servus  Me. 
Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome. 

Que  si  Péconome  de  notre  évangile  était 
coupable  d'infidélité  et  d'ingratitude  ,  il  ne 
l'était  pas  moins, 

3"  De  prodigalité ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  dans  ces  sortes  de  gens,  à  qui  le  bien  ne 
coûte  rien,  et  qui ,  ne  dépensant  que  le  bien 
d'autrui,  sont  vicieux  et  déréglés  :  c'était  un 
dissipateur,  dit  le  texte  sacré  :  quasi  dissipas- 
set  bona  ipsius.  Il  dissipait ,  non  son  propre 
bien  ,  ce  qui  même  aurait  été  une  profusion 
blâmable  ,  mais  le  bien  de  son  maître  ,  do- 
mini  sut',  ce  qui  était  un  vol  punissable.  Mais 
à  quoi  le  dissipait-il  ?  faut-il  le  demander  ? 
n'est-ce  pas  le  jeu,  la  bonne  chère,  les  babils 
et  les  meubles  somptueux,  les  spectacles,  les 
débauches  de  vin,  de  femmes,  de  toutes  sor- 
tes de  convoitises,  souvent  cachées,  quelque- 
fois publiques,  qui,  comme  des  sangsues  in- 
satiables, absorbent  tout  ?  Je  regarde,  dit  le 
Sage,  l'avarice  etl'amourdesvoluptés  comme 
deux  sangsues  altérées  dont  rien  ne  peut 
étancher  la  soif,  et  qui  sont  toujours  tour- 
mentées par  de  nouveaux  désirs  :  Sanguisugœ 
dite  sunt  jiiiœ  dicentes  :  Affer,  a/fer.  Car  com- 
ment aurait-il  dissipé  autrement  tant  <ie 
bien  ?  Et  pourquoi  s'en  étonner  ?  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  la  même  chose?  où  trouve- 
t'-on  le  luxe,  les  riches  meubles,  les  magnifi- 
ques équipages,  en  un  mot  l'abondance  et  la 
superfluité  ,  que  chez  ceux  qui  manient  le 
bien  d'autrui ,  les  deniers  publics  ?  Le  mai- 
Ire  ,  souvent  dans  la  disette  ,  se  retranche  ; 
Fin  tendant  dans  l'opulence  ne  se  refuse  rien  : 
le  maître  sans  argent  manque  du  nécessaire, 
il  ne  sait  par  où  pourvoir  aux  besoins  de  sa 
famille  ;  l'économe  abonde  en  argent,  en  su- 
perflui  tés,  en  commodités  dômes  tiques  ;  mais 
voici  quelque  chose  de  plus  surprenant  :  le 
maître  devient  débiteur  et  l'intendant  créan- 
cier ;  le  maître  n'ose  pas  dire  à  son  inten- 
dant: Rendez  compte  de  votre  administration: 
Jiedde  rationem  viliicationis  tua'  ;  sacbant 
bien  que  son  économe  lui  fera  voir  qu'il  lui 
est  redevable  de  diverses  grandes  sommes  : 
c'est  l'économe  qui  presse  le  maître  de  venir 
a  compte,  qui  souffre  ,  dit-il,  de  ce  retarde- 
ment ,  et  qui  veut  être  remboursé  de  ses 
avances.  Il  n'avait  rien  quand  il  entra  il  y  a 
peu  d'années  dans  son  économat ,  comment 
donc  peut-il  avoir  eu  de  quoi  prêter  à  son 
maître?  M'en  soyez  pas  surpris,  le  maître  n'a 
aucune  connaissance  de  ses  atfaires,  il  n'a  ni 
titres,  ni  papiers;  il  renvoie  tout  à  son  inten- 
dant, et  l  intendant  a  tout  entre  les  mains,  et 
garde  tout,  villas,  litteras,  cautiones  ,  bona  ; 
ce  sont  les  paroles  de  notre  évangile  :  il  sait 
le  dénouement  de  tout,  il  cache  tout,  et  dé- 


robe la  connaissance  des  affaires  à  son  maî- 
tre négligent  et  paresseux,  pour  lui  dérober 
plus  sûrement  son  bien. 

Cela  ne  se  pouvait  faire  sans  causer  du 
murmure  et  d-u  bruit,  sans  faire  quelque 
éclat  :  cet  économe  était  perdu  d'honneur  et 
de  réputation  dans  l'esprit  de  bien  des  gens, 
qui  le  regardaient  comme  un  voleur  domes- 
tique :  il  était  donc  encore  coupable, 

4°  De  scandale.  C'est  pourquoi  le  texte  sacré 
dit  que  c'était  une  diffamation  publique  :  dif- 
famalus  est  ;  que  personne  n'ignorait  ses 
malversations  et  la  dissipation  étrange  qu'il 
faisait  du  bien  de  son  maître  :  quasi  dissipas- 
set  bona  ipsius  ;  les  complices  de  ses  débau- 
ches  étaient  connus  ;  on  publiait  cela  par- 
tout :  Où  est-ce  que  cet  intendant  prend  de 
l'argent,  disait-on,  pour  fournir  à  tantde  dé- 
penses ?  11  n'a  aucun  bien  de  lui-même,  il  ne 
neluiestarrivéaucunc  succession  ni  héritage, 
il  ne  fait  aucun  trafic  ou  commerce,  il  n'avait 
rien  quand  il  est  entré  dans  cette  maison  il 
y  a  peu,  il  faut  qu'il  vole  son  maître.  C'est  un 
oracle  de  la  Sagesse  que  celui,  qui  tout  d'un 
coup  devient  riche,  ne  le  peut  devenir  par 
des  voies  honnêtes  :  Qui  aulem  festinal  di- 
tari ,  non  eril  innocens  ;  l'es  dépenses  néces- 
saires sont  fréquentes,  lescharges  publiques, 
grandes,  les  gains  légitimes,  médiocres,  les 
pertes,  journalières,  les  devoirs  auxquels  on 
est  tenu  par  justice  ,  par  charité ,  par  ollice  , 
par  religion,  nombreux.  Commenl'donc  peut- 
on  devenir  riche  en  si  peu  de  temps?  Le 
momie  en  était  scandalisé;  les  créanciers,  les 
marchands,  les  ouvriers  ,  les  domestiques  , 
tous  ces  gens-là  ,  apparemment  mal  payés  , 
criaient  contre  ce  malheureux  homme,  ils  le 
scandalisaient.  Le  maître  était  blâmé,  et  la 
mauvaise  conduite  du  serviteur  rejaillissait 
sur  lui  ;  sesenfanls  peut-être,  ses  parents,  ses 
héritiers,  ses  anus,  murmuraient  contre  le 
père  de  famille.  Car  on  juge  du  maître  par  le 
valet.  On  se  scandalisait  de  ce  qju'il  abandon- 
nait le  soin  de  tout  son  bien  à  un  dissipateur, 
et  qu'il  le  tolérait  dans  ses  débauches,  n'étant 
pas  possible  qu'il  les  ignorât.  Tous  ces  bruits 
vinrent  enlin  aux  oreilles  du  maître  ,  il  en 
fut  surpris  au  dernier  point  ;  il  fit  venir  cet 
in  tendant  deva  ni  lui,  et  lui  dit:  Qu'est-ce  que 
j'entends  dire  de  vous?  Quid  liocaudio  de  le? 
Rendez  compte  de  votre  administration, redde 
rationem  viliicationis  tuœ;  vous  avez  dissipé 
mes  revenus,  ruiné  mes  alfa  ires,  vous  ne  vous 
en  mêlerez  pas  davantage  :  vos  comptes  ren- 
dus, prenez  le  parti  de  vous  retirer  hors  de 
chez  moi,  vous  ne  rentrerez  jamais  dans  vo- 
tre emploi  :jam  enim  non  poleris  villicare. 
Étonnez-vous  ici  de  l'excès, 

5°  D'imprudence  ,  ou  plutôt  de  l'extrême 
stupidité  de  ce  méchant  serviteur  :  il  avait 
touché  pendant  plusieurs  années  les  grands 
biens  de  son  maître,  ou  plutôt  il  se  les  était 
très-injustement  appropriés,  et  il  semble  que 
le  môme  amour  vicieux  et  déréglé  de  soi- 
même  ,  qui  lui  avait  suggéré  de  prendre  ce 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  devait  naturelle- 
ment l'avoir  porté  à  mettre  en  réserve  et  à  se 
faire  un  fonds,  tant  de  ses  gages  ou  émolu- 
ments qui  lui  revenaient  de  son  emploi,  que 
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de  l'argent  qu'il  prenait  si  mal  h  propos  et  à 
pleines  mains  à  ce  riche  père  de  famille  , 
sans  parler  de  mille  autres  présentset  profits, 
qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  à  ces  gens- 
là;  cependant  il  avait  tout  dévoré,  tout  dis- 
sipé, et  ce  qui  lui  appartenait ,  et  ce  qui  ne 
lui  appartenait  pas,  en  sorte  qu'il  se  trouvait 
sans  avoir  rien  du  tout.  Que  ferai-je  ?  disait- 
il:  je  ne  puis  vivre  à  moins  que  d'aller  ou  la- 
bourer la  terre  ,  ou  mendier  mon  pain.  Mo- 
dère non  valeo  ,  mendicare  erubesco.  L'un  et 
l'autre  m'est  impossible.  Que  ferai-je  donc  ? 
Quid  faciam  ?  Cet  homme  imprudent  n'avait 
jamais  fait  réflexion  que  ses  malversations 
pourraient  être  découvertes  ,  qu'il  pourrait 
perdre  son  emploi,  être  chassé  de  la  maison 
du  père  de  famille  ,  tomber  en  des  maladies 
et  infirmités  qui  le  rendraient  incapable 
d'agir  ;  enfin  la  vieillesse,  les  accidents  sans 
nombre  dont  cette  vie  est  pleine  ,  n'avaient 
pu  lui  faire  naître  la  pensée  de  mettre  de 
l'argent  à  couvert  pour  les  jours  mauvais  : 
injuste  à  prendre  ,  prodigue  h  dépenser  ,  il 
dissipait  tout  à  mesure  qu'il  l'avait  :  peut-on 
être  frappé  d'un  plus  étrange  aveuglement  ? 
Ah  !  combien  la  fourmi ,  le  plus  petit  des 
animaux  ,  est-elle  plus  avisée  ,  dit  le  Sage! 
elle  fait  sa  provision  de  blé  pendant  la  belle 
saison  de  l'été,  afin  d'avoir  de  quoi  se  nour- 
rir pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  :  Parât  in 
œstate  cibum  sibi,  et  congregat  in  messe  quod 
comedal.  D'ailleurs,  s'il  était  si  avide  du  gain, 
que  ne  pouvait-il  pas  espérer  d'un  maître  ri- 
che et  reconnaissant,  capable  de  faire  la  for- 
tune d'un  serviteur  laborieux  et  fidèle  ,  s'il 
eût  voulu  l'être?  et,  au  contraire,  ses  larcins 
et  ses  dérèglements  scandaleux  ne  devaient- 
ils  pas  lui  faire  craindre  les  châtiments  dus 
à  ses  excès  :  la  haine  publique,  la  prison,  la 
géhenne,  le  supplice  ;  il  ne  songea  à  rien  de 
tout  cela  ,  imprudent ,  aveugle  ,  insensé.  0 
Seigneur,  s'écrie  saint  Augustin  ,  que  votre 
conduite  est  profonde  1  et  que  les  lois  im- 
muables et  constantes  de  votre  justice  ,  qui 
ne  cessent  point  de  répandre  des  ténèbres 
sur  les  passions  déréglées  des  hommes,  sont 
impénétrables  !  Quam  tu  secretus  es  habitons 
in  excelsis,  in  silenlio  Dcus  soins  magnus,  Irgc 
infatigabili  spargens  pœnales  cœcitates  super 
illicitas  cupiditates  !  De  là  naquirent  : 

6°  Les  angoisses  lamentables  oùce  malheu- 
reux serviteur  tomba.  Le  maître  donc,  reve- 
nu à  lui  comme  d'un  sommeil  profond,  bien 
informé  des  dissipations  de  son  domesti- 
que, le  fait  appeler  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que 
j  entends  dire  de  vous?  Quid  hoc  audio  de, 
te?  Rendez  compte  de  votre  administration: 
redde  rationem  villicationis  tuœ ;  car  vous 
ne  gouvernerez  plus  mon  bien  ni  mes  affai- 
res :jam  enim  non  poteris  villicare.  Voilà  ce 
méchant  serviteur  désolé.  Suivons-le  dans 
ses  routes,  et  voyons  les  tristes  extrémités 
où  le  péché  réduit  un  homme,  quand  il  est 
abandonné  de  Dieu  et  livré  à  sa  malice.  A 
quoi  se  résoudra- t-il  ?  Il  cherche  quelque  re- 
mède à  sa  douleur  :  Que  ferai-je,  disait-il 
en  lui-même  :  Quid  faciam?  à  qui  aurai-je 
recours  dans  l'accablement  où  je  suis?  Im- 
plorer le  secours  des  complices  de  ses  dé- 


bauches, pour  trouver  auprès  d'eux  quelque 
remède  à  ses  maux,  il  n'y  pense  pas  seule- 
ment. Les  pécheurs,  en  quelque  société  de 
crimes  qu'ils  soient  ensemble,  se  méprisent 
dans  le  fond  de  l'âme,  ils  se  haïssent  et  se 
tournent  le  dos  au  temps  de  l'affliction; ainsi 
Judas  dans  son  désespoir  s'adressa  inutile- 
ment aux  prêtres*  et  leur  dit  en  jetant  leur 
argent  par  terre  :  J'ai  péché  en  trahissant  le 
sang  innocent;  il  n'eut  d'autre  réponse  d'eux 
que  celle-ci  :  C'est  votre  affaire,  ce  n'est  pas. 
la  nôtre  :  Quid  ad  nos?  tu  videris.  Aura-t-il 
recours  à  Dieu  dans   son  affliction?  il  sent 
bien  qu'il  no  mérite   pas  d'être   écouté.  II 
n'appartient   qu'au  juste  de  dire  :  Lorsque 
j'étais  dans  la  tribulation,  j'ai  crié   au  Sei- 
gneur, et  il  m'a  exaucé  :  Ad  Dominum   cum 
tribularer  clamari,  et  exaudivit  me.  Que  fe- 
rai-je donc  ?  dit-il  :  Quid  faciam?  Il  faut  lui 
répondre  :  Comment,  ce  que  vous  ferez?  On 
va  vousle  dire  :  Parata  tibi  responsio,  dit  saint 
Basile.  Vous  ferez  pénitence  de  vos  injus- 
tices, de  vos  larcins  et  de  vos  débauches;  vous, 
irez  vous  jeter  aux  pieds  de  ce  bon  maître» 
que  vous  avez   si  mal   servi;  et,  la  larme  à: 
l'œil,  vous  lui  demanderez  pardon.  Quid  fa-, 
ciapi?  ce  que  vous  ferez?  vous  restituerez  le 
bien  d'autrui  que  vous  avez  pris;  vous  répa-. 
rerez  le  scandale  que  vous  avez  causé;  vous 
gémirez  le  reste  de  votre  vie  de  tant  de  cri- 
mes que  vous  avez  commis.  Vous  repasserez 
vos  années  dans  l'amertume  de  votre  cœur.. 
Que  délibérez-vous  davantage?   Vous  vous 
prosternerez  devant  Dieu,  et  vous  lui  direz 
avec  l'enfant  prodigue  :  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  votre  enfant  :  Pater,  veo 
cavi  incœlum  et  coram  te,  jam  non  sum  di- 
gnns  vocari  filins  tuus.  Vous  lui  direz  r.vec 
le  Prophète  :  Pardonnez-moi   mes  péchés, 
Seigneur,  parce  qu'ils  sont  grandsl  Propitia-, 
beris  peccato  meo,  multum  est  enim.  Vous  lui 
direz  avec  Zachée  :  Seigneur,  je  veux  répa- 
rer au  quadruple  le  tort  que  j'ai  fait  au  pro- 
chain :  Si  quem  defraudavi,   reddo  quadru^ 
plum.  Si  vous  ne   pouvez  pas  donner  d'ar- 
gent,  vous  verserez  des  larmes.  Vous  rentre- 
rez par  esprit  de  pénitence  dans  la  misère 
de  votre  première  condition,  d'où  votre  am- 
bition vous  avait  fait  sortir,  et  vous  la  sup- 
porterez humblement.  Heureux  si  par  de  tels 
sacrifices  vous    pouvez    apaiser  la  justice 
humaine  et  divine  que  vous   avez  irritée. 
Voilà  ce  que  vous  devez  faire.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  l'occupe;  cet  homme  terrestre 
ne  songe  qu'à  la  terre,  il  ne  songe   qu'à  se 
procurer  une  vie  temporelle,  sans  penser  à 
la  vie  éternelle.  Il  ne  craint  qu'une  pau- 
vreté honteuse,  et  nullement  une  éternité 
malheureuse.  Ait  autem  villicus  intva  se  :  Il 
disait  donc  en  lui-même  :  Ah,  quel  aveugle- 
ment! dit  saint  Basile,,  il    ne  consulte   que 
lui-même  et  sa  propre  cupidité;  quelle  bonne 
résolution  en  peut-on  attendre?  les  conseils 
que  prennent  les  méchants  en  eux-mêmes 
ne  sont-ils  pas  ordinairement   détestables? 
L'insensé,  qui  n'écoute  ni  la  foi,  ni  la  rai- 
son, ne  dit-il  pas  en   lui-même  qu'il    n'y  a 
point  de  D'uïxl'I  Dixit  insipiens   in  corde  *na 
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non  est  Deus.  Le  sensuel  qui  veut  se  livrer 
sans  remords  au  vice  ne  dit-il  pas  en  lui- 
même  que  le  Seigneur  ne  le  punira  pas? 
Dixit  enim  in  corde  suo,  non  requiret.  L'im- 
pie qui  voit  le  pécheur  dans  la  prospérité, 
et  le  juste  dans  la  souffrance,  ne  dit-il  pas 
en  lui-même  qu'il  n'y  a  point  de  providence? 
Et  dixerunt  :  Quomodo  scit  Dcus,  il  si  est 
scientia  in  excelsis.  Notre  infidèle  économe, 
semblable  à  ces  sortes  de  pécheurs,  ne  con- 
sulte que  lui-même,  ainsi  n'en  attendons 
rien  de  bon  :  Ait  autem  intra  se  villicus  : 
Quid  faciam?  Yoilà  son  conseiller.  Quia  do- 
piinus  meus  aufcrl  a  me  villicationem.  Voilà 
sa  perplexité,  il  raisonne  en  lui-même.  Fo- 
dere  non  paleo,  mendîcare  crubcsco.  Que  fe- 
rai-je?  Quid  faciam?  Voici  ce  que  je  ferai, 
voici  le  parti  que  je  vaisprcndre  pour  me  ti- 
rer d'affaire  :  Scio  quid  faciam;  j'ai  entre 
mes  mains  les  litres  et  les  papiers  de  mon 
maître;  j'irai  trouver  ses  débiteurs,  et  je  di- 
Vai  à  chacun  d'eux  :  Combien  devez-vous  à 
pion  maître?  Cent  mesures  d'huile;  falsifions 
le  contrat,  et  n'en  écrivons  que  cinquante. 
Et  vous,  que  devez-vous?  Cent  mesures  de 
froment  :  écrivez  quatre-vingts.  C'est  ce  qu'il 
fit  aux  débiteurs  de  ce  père  de  famille  :  Con- 
■cocatis  itaque  singulis  debitoribus  domini 
sui,  dicebat  primo-:  Quantum  debcs  domino 
meo?  At  Me  dixit  centum  cados  olei  :  dixit- 
que  illi  :  Accipe  cautioncm  tuarn,  et  sede  cito, 
teribe  quinquaginta.  Deinde  alii  dixit  :  Tu 
vero  quantum  debes?  qui  a,it  ;  Cç-ntum  coros 
tritici.  Ait  itli  :  Accipe  litteras  tuas,  et  scribe 
octoginta.  Après  leur  avoir  rendu  de  si  bons 
offices,  disait-il  en  lui-même,  j'espère,  si 
mon  maître  me  chasse  de  chez  lui,  qu'ils  me 
recevront  chez  eux.  Tel  est  l'asile  qu'il  se 
veut  procurer,  une  maison  terrestre,  et  pour 
les  tabernacles  éternels,  il  ne  s'en  met  pas 
en  peine,  ou  il  ne  les  croit  pas,  ou  il  ne  les 
espère  plus. 

ISe  fut-ce  pas  aussi  le  langage  do  cet  autre 
insensé  qui  disait  dans  l'Evangile:  J  ai  cette 
année  la  plus  belle  récolte  du  monde;  mes 
terres  ne  m'ont  jamais  produit  tant  de  fruits. 
Mes  richesses  sont  immenses.  Hominis  cu- 
jusdam  divitis  ubercs  fructus  ager  attulit. 
^'entretenant  là-dessus  en  lui-même,  il  di- 
sait :  Quid  faciam?  Que  ferai -je?  Et  cogita- 
bat  intra  se  dicens  :  O  malheur!  il  ne  con- 
sulte que  lui-même  et  sa  propre  cupidité, 
dit  encore  une  fois  saint  Basile  ;  quelle 
bonne  résolution  peut-on  en  attendre?  Ex 
teipso  capis  consilium  :  plane  iinprudenti 
uteris  consiliario.  Que  ferai-je  de  tant  de 
bien,  disait-il  en  lui-même?  et  il  se  le  disait 
à  lui  seul,  intra  se  :  car  l'avare  no  confie- 
rait pas  la  connaissance  de  son  trésor  à  quel- 
que ami  qu'il  eût  au  monde.  D'ailleurs, 
voyez  sa  disette  au  milieu  de  son  abon- 
dance; il  a  du  blé,  mais  il  n'a  pas  de  gre- 
niers :  Non  habeo  horrea.  Vous  avez,  ditsaint 
Augustin,  et  vous  voulez  avoir  :El  habes,  et 
concupiscis.  Vous  buvez  et  vous  avez  soif  : 
Et  plenus  es,  et  silis;  c'est  être  dans  l'indi- 
gence et  non  dans  l'opulence  :  Morbus  est, 
non  opnlentia;  vous  ne  possédez  pas,  vous 
êtes  p-jssédé    :    Posscssus  es,    non  possessor. 


Voyez  enfin  son  imprudence  :  il  n'a  pas  fait 
encore  sa  récolte,  et  il  veut  bâtir  i\as  gre- 
nier:, sans  songer  que  mille  divers  accidents 
lui  peuvent  ravir  ses  fruits  avant  qu'ils 
soient  recueillis.  Il  va  s'engager  dans  dos 
travaux  infinis,  démolir  et  édifier  :  déplora- 
ble occupation  !  ne  songeant  point  que  nous 
n'avons  pas  ici  de  cité  permanente.  Ce  que 
vous  ferez  de  tant 'de  fruits?  Y  a-t-il  à  dé- 
libérer? Vous  ferez  des  aumônes,  vous  en 
donnerez  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  :  vo.us  sou- 
lagerez la  veuve  et  l'orphelin  :  v<~>us  vous 
amasserez  des  trésors  que  la  rouille,  la  tei- 
gne ni  le  temps  n'altéreront  jamais.  Vous 
procurerez  le  salut  de  votre  àme.  Vous  dis- 
penserez tous  ces  biens  superflus  pour  en 
obtenir  un  seul  nécessaire,  une  vie  sainte, 
une  mort  heureuse,  un  jugement  favorable, 
une  récompense  éternelle.  Pourquoi  donc 
tant  délibérer?  Pourquoi  dire  si  longtemps 
au  dedans  de  vous-même  :  Que  ferai-je? 
Quid  faciam?  Admirez  ici  les  perplexités 
d'un  avare,  dit  saint  Basile  :  ses  richesses 
lui  produisent,  non  du  repos,  mais  des  gé? 
missoments  semblables  à  ceux  du  pauvre. 
En  effet  leur  langago  est  le  même.  Que  fe- 
rai-je? dit  l'indigent;  où  trouverai  rje  des 
vêtements  pour  me  couvrir,  des  aliments 
pour  me  nourrir?  n'est-ce  pas  la  même  in- 
quiétude? Non  producit  diviti  terra  proven- 
tus,  sed  gémi  tus  :  cujusmodi  solel  qui  an- 
gustia  pressas,  mendient  dicens  :  Quid  fa- 
ciam? Unde  mini  alimenta?  Unde  vcslimenln? 
Que  ferai-je,  dit  ce  riche?  Ce  que  vous  ferez, 
continue  le  même  Père  :  Quid  faciam?  La 
réponse  est  toute  prête,  parafa  libi  vespon- 
sio.  Vous  rendrez  grâces  à  Dieu  de  tant  de 
biens  dont  il  vous  a  comblé.  Vous  imiterez 
le  saint  patriarche  Joseph  :  vous  ouvrirez 
vos  greniers  aux  malheureux,  vous  ferez 
publier  partout  que  les  faméliques  aient  à 
vous  venir  trouver  :  Esurienitum  animas 
replebo  :  imitaboi;  Joseph  :  aperiam  horrea 
mea,  omnes  vocabo  indigentes  :  rocem  emit- 
tam  magnificam  :  Quicunque  indigelis  pani- 
bus,  venite  ad  me.  Toutes  ,ces  réflexions  sont 
de  saint  Basile;  car  aussi  bien,  ajoute  saint 
Ambroise,  que  sert  d'amasser  des  richesses 
sur  la  terre,  puisqu'il  faut  los  laisser  sur  la 
terre  ?  Divitiœ  hic  acquiruntur,  hic  relin- 
quuniur. 

Cet  homme  riche  était  agité  de  mouve- 
ments bien  autres  que  n'étaient  ceux  de  saint 
Basile  :  Je  sais  ce  que  je  ferai,  disait-il  : 
Je  détruirai  mes  greniers,  ils  sont  trop  pe- 
tits, et  j'en  construirai  de  plus  vastes  pour 
y  resserrer  mes  grains,  et  je  me  dirai  à  moi- 
même  :  O  mon  Ame,  voilà  des  biens  amas- 
sés pour  un  grand  nombre  d'années; repose- 
toi  donc  à  présent,  mange,  bois,  fais  bonne 
chère  :  requiesce,  comede,  bibe,  cpulare.  Re- 
marques, chaque  parole  de  cet  insensé,  et 
apprenez  que  si  s'attacher  auxrichcsses, c'est 
n'être  pas  raisonnable,  s'en  détacher,  c'est 
être  sage. 

1"  Je  détruirai  mes  greniers,  destruam 
horrea  mca.  Vous  dites  que  vous  détruirez 
vos  greniers,  continue  saint  Basile,  vous 
ferez  parfaitement  bien;  ce  sont  des  édifices 
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d'iniquité  qu£»méritent  d'être  démolis  :  Isti 
dico  :  Bene  facis,  nam  iniquitatis  horrempro- 
cul  flubio   diqna  sunt  que  destruantur.  En 
effet  jamais  Le  pauvre  n'est  revenu  de  ces 
malheureux  greniers  chargé   du  blé  de  vos 
aumônes  :  Becte  desiruis  horrea  a  quibus  nul- 
lus  pauper  onustus  renit,  dit  saint  Ambroise. 
2°  Mais,  ajoute  cet  avare,  c'est  pour  en  bâtir 
de  plus  grands  :  Et  majora  faciam  :  car  ma 
convoitise  est  infiniment  [dus  vaste  que  tous 
mes  greniers  :  Et    majora   faciam  :  nam   si 
deest  locus  congregandis   divitiis,   sed  non 
deest  cor  :  Mes  greniers  surchargés  ne  peu- 
vent pas  supporter  le  poids    de  mes   blés, 
mais  mon  cœur  n'en  est  pas  fatigué  :  Hor- 
rea muliitudine  fructuum  gravata  dirumpe- 
ba:itur,  et  in  hanaincidit  mentis  inopiam  et 
perplexitatem.  Vous  ferez  de  plus  de  grands 
greniers?  Quelle  folie  de  bâtir,  de  démolir, 
et  de  rebâtir  sans  cesse!  Quid  stultius  quant 
œdificare,  tum  demoliri,  denique  rursum  wdi- 
ficare.  C'est  ainsi  que  la  fertilité  rendait  ce 
riche  indigent  :  Jpsa  fertilitate  miser.  Et  je 
dirai  à  mon  âme  :  Et dicam  an imœ  met. Con- 
sidérez  l'égarement  do   cet  homme  ;   il  se 
parle  à  lui-même  comme  s'il   parlait  à   un 
tiers  :  la  convoitise  multipliant  l'avare,   et 
d'un  en  faisant  plusieurs,  un   homme  seul 
ne  lui  suffisant  pas.  O  mon  âme,  tu  as  beau- 
coup de  biens  amassés  pour  plusieurs  an- 
nées :  Anima,   habes   mn!ta   bona    posita  in 
annos  plurimos  :  quelle   erreur!    il  appelle 
les  richesses  des  biens!   et  des  biens  dont 
son  âme  peut  se  repaître!  Animant  Dco  ca- 
pacem  quidquid  minus  Dco  est,  oecuparc  po- 
test,  sâtiare  non  potest.    Il  croit   la  rendre 
heureuse   pour  quelques   années,  in  annos 
plurimos,  elle   qu'un  bonheur  éternel  peut 
seul   contenter,  et  non  quelques   richesses 
temporelles  et  périssables.  Que  d'aveugle- 
ment! il  construit  des  greniers  pour  resser- 
rer des  fruits  qui  ne  viennent  que  de  naî- 
tre :  Quœ  nata  sunt  mihi,   et  que  mille  acci- 
dents peuvent  lui  ravir  avant  la  moisson.  Il 
promet  plusieurs  années  à  son    âme,  et  il 
n'a   pas   une   heure  en  son  pouvoir;   il  se 
flatte  d'un  repos  assuré,  requiesce,  et  les  ri- 
chesses  ne  sont    qu'un  amas  d'épines,  de 
chagrins,    d'inquiétudes,   de  douleurs,    d'a- 
mertumes et  de  soins.  Et  il  dit  h  son  âme  : 
Repose-toi ,  mon    âme,   mange,    bois,   fais 
bonne  chère  :    Bequiesce,  comede,  bibe,  epu- 
lare.  Est-ce  là  le  paradis  d'une  âme  ou  d'une 
brute?  O  riche  insensé,  lui  dit  le  Seigneur, 
cette  nuit  môme  on  vous  redemande'  vo  re 
âme,    et  pour  qui  sera  ce   que  vous  avez 
amassé?  Stulte,  hac  nocte  repelunt   animant 
tuam  a  te,  quœ  autem  parasti  eu  jus   erunt  ? 
Il  fallait  donc,  aveccetamas  de  blé,  faire  un 
amas  d'années  que  nuls  greniers  ne  peuvent 
renfermer  :  Opes  congregas  in  annos  pluri- 
mos, et  annos  pollicer'is  tibi,  quos  nulla  con- 
rludunt  horrea.  Où  sont  allées  ces  longues 
années  qu'il  promettait  à  son  âme?  Où  sont 
allés  ces  biens  qu'il  projetait  d'amasser? 

Combien  le  saint  homme  Job  était-il  éloi- 
gné de  ces  pensées  terrestres,  quand,  effrayé 
de  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu, 'il 
s'écriait  :     Quid    faciam  ?    Que    ferai-je  ? 


quand  le  Seigneur  vieil  Ira.  pour  juger  la 
terre,  et  quand  il  m'interrogera,  tfue  lui 
répondrai-je  ?  Quid  faciam  cum  surrexerit 
ad  judicandum  Dcus,  et  cum  quœsierit,  quid 
respondebo  illi? 

Combien  ce  jeune  prince   de  l'Evangile 
était-il  aussi   ému  d'un   plus  noble  senti- 
ment, lorsque  le  genou  en  terre   devant  Jo 
Sauveur,    il  lui  disait  dans  un  saint  trans- 
port :   Maqister   bone,    divin   docteur,    qui 
nous  annoncez  des   vérités  si   admirables», 
que  ferai-je,  quid  faciam  ?  que  ferai-je  pour 
avoir  cette    vie    éternelle  dont  vous  nous 
parlez  tant?  Maqister  bone,  quid  faciam  ut 
vitam  œternam  percipiam  ?  Notre    économe 
infidèle  a  bien  d'autres  inquiétudes,   aussi 
bien    que   ses    semblables ,   quand    ils    se 
voient  sur  le  point  de  perdre  leur  bien  mal 
acquis.  Que  ferai-je,   disait  celui-ci?  quid 
faciam  ?  Quoi  !  nie  dépouiller  de  ces  riches- 
ses, de  ces  maisons,   de  ces  terres,  de  ces 
dignités,  revenir  à   ma  première  pauvreté, 
me  voir  réduit  à  gagner  ma  vie  à  la  sueur 
de  mon  front,  ou  à  demander  l'aumône  ?  Je 
ne  puis   m'y    résoudre.    Je    n'y    suis    pas 
obligé.  Je  trouverai  des  docteurs  plus  con- 
descendants, qui  ne  porteront  pas  les  cho- 
ses à  cette  rigueur  :   et  contre   la    maxime 
reçue  :  Non  remittitur  peccalum  nisi  resli- 
tualur  ablatum,  je  pourrai  bien  me  sauver 
avec    le    bien    d'autrui,    Que  de    cupidités 
défendues  !   mais    que  de  ténèbres   répan- 
dues !  s'il  est  permis   de  s'exprimer   ainsi 
avec  saint  Augustin  :  Spargens  pœnales  cir- 
citates   super   illicitas   cupiditates.    C'est  de 
cette  sorte  que  notre  économe   dissipa    les 
revenus  du  père  de  famille  tandis   qu'il   les 
gouverna,  et  qu'il  en  aliéna  les  fonds  quand 
il  en  quitta   l'administration  :  semblable  à 
ce   terrible   guerrier  de    l'Ecriture,   qui  fit 
encore  plus  de  mal  en  mourant   qu'il  n'en 
avait  fait  pendant  sa  vie  :  il  devint  plus  nui- 
sible à    son  maître,   quand  il  se  relira  du 
gouvernement  de  son  bien,  que  quand  il  le 
dissipait.   Peut-on   voir    rien  de  plus  mé- 
chant ? 

Mais  si  le  serviteur  est  criminel,  le  père 
de  famille  sera-t-il  excusable  ?  car  «pie  dire 
de  son  excessive  facilite,  d'abandonner  ainsi 
sa  recette  générale  entre  les  mains  d'un 
homme  dont  il  connaissait  si  peu  la  pro- 
bité ?  de  sa  paresse  à  ne  lui  faire  pas  rendre 
compte  ?  de  sa  négligence  à  ne  pas  garder 
lui-même  ses  contrats  et  ses  titres  ?  de  sa 
nonchalance,  à  ne  pas  gouverner  par  lui- 
même  son  bien  ?  de  son  épanchement  dans 
les  divertissements  du  monde,  qui  le  dégoû- 
taient apparemment  de  ses  propres  affaires  ? 
de  son  peu  de  vigilance  sur  ses  domestiques, 
qui  le  volaient  au  su  du  public,  tandis  qu'il 
l'ignorait?  Enfin  ne  fut-il  pas  la  cause  de  la 
perte  de  son  malheureux  économe,  pour 
l'avoir  laissé  en  proie  h  des  occasions  si 
délicates  et  à  des  tentations  si  dange- 
reuses? 

Au  reste,  qui  ne  voit,  dans  la  parabole  de 
ce  receveur  infidèle,  l'image  du  Chrétien  à 
qui  le  Seigneur  a  confié  l'administration 
d'un  nombre  infini  de  biens   spirituels   e[ 
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temporels,  et  de  moyens  de  samt  qu'il  lui  a 
libéralement  départis,  et  dont  il  a  dû  faire 
un  saint  usage,  et  néanmoins  dont  il  a  mal- 
heureusement abusé?  Que  répondra-t-il 
quand  à  l'heure  de  la  mort  le  Père  de 
fctfnsHe  justement  indigné  lui  dira  ces  for- 
midables paroles  :  Reclde  rationem  villica- 
tionis  tuœ,  jam  enim  non  poteris  villicare? 
rendez  compte  de  votre  conduite  ;  reddition 
de  compte  d'autant  plus  exacte  et  sévère 
par-dessus  celle  que  rend  aujourd'hui  notre 
économe,  qu'il  s'y  agit  de  la  mauvaise  dis- 
pensation  des  biens  spirituels  et  éternels, 
incomparablement  plus  précieux  que  ne  le 
sont  les  biens  corruptibles  et  temporels,  et 
dont  la  dissipation  lui  attirera  des  châti- 
ments effroyables,  parce  qu'elles  le  ren- 
dront tout  autrement  coupable  des  crimes 
rapportés  ci-dessus  : 

1"  D'infidélité,  pour  avoir  abusé  de  tant 
de  grâces  actuelles,  de  lumières,  de  pieux 
mouvements,  de  bons  désirs,  de  puissants 
secours  intérieurs  et  extérieurs,  de  dons  et 
de  talents  qu'il  devait  considérer  comme  des 
espèces  de  revenus  et  de  .fruits  du  sacré 
terroir  que  le  Seigneur  lui  avait  donné  à 
cultiver  :  et  de  plus  pour  avoir  encore 
aliéné  le  fonds  môme  de  son  patrimoine, 
ayant  rejeté  de  lui  la  grâce,  la  piété,  la  foi, 
là  religion,  comme  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent :  en  sorte  qu'il  est  en  tout  semblable 
à  l'enfant  prodigue,  qui  dissipa  jusqu'à  sa 
propre  substance  :  dissipavit  substantiam 
suant  vivendo  luxuriose; 

2°  D'ingratitude  :  car  ce  riche  Père  de 
famille  l'ayant  tiré  de  la  pauvreté  spirituelle 
par  un  mouvement  d'une  charité  purement 
gratuite,  et  sans  aucun  mérite  de  la  part  de 
ce  serviteur  infidèle,  qu'il  avait  préféré  à 
d'autres,  et  l'ayant  préposé  au  gouverne- 
ment de  ses  biens,  n'est-il  pas  vrai  que  s'il 
a  trahi  ensuite  un  tel  Maître  si  bon  et  si 
libéral,  il  a  ajouté  à  l'infidélité  une  ingrati- 
tude insupportable? 

3"  De  prodigalité ,  d'avoir  consumé  et 
pour  ainsi  dire  dévoré  un  si  riche  patri- 
moine, savoir:  les  biens  de  la  nature,  de  la 
fortune,  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  dont  il 
n'était  que  l'administrateur,  et  non  le  pro- 
priétaire :  et  d'avoir  donné  tous  ces  grands 
et  inestimables  trésors  pour  un  sordide  in- 
térêt, pour  un  plaisir  passager,  pour  une 
fumée  d'ambition  :  ascendentem,  tumescen-r 
tem,  vanescentem,  dit  saint  Augustin  :  hom- 
me malheureux,  de  s'être  vendu  lui-même 
et  de  s'être  livré  pour  le  prix  du  monde  le 
plus  modique  et  le  plus  vil.  VendidH  se 
homo  per  liberum  arbitrium,  et  accepit  pre~ 
tium  exiguum  de  arbore  vetita  voluptatem  : 
peut-on  être  plus  prodigue  et  se  donner  à 
meilleur  marché  ? 

k°  De  scandale  :  car  une  telle  dissipation 
de  biens  spirituels  ne  se  peut  faire  sans 
donner  une  très-mauvaise  édification  au 
public.  Quoil  dira-t-on,  Dieu  vous  a-t-il  pré- 
venu de  ses  bénédictions  et  de  ses  miséri- 
CC  rdes  ,  Dieu  vous  a-t-il  orné  de  tant  de 
belles  qualités  pour  les  faire  servir  au  vice 
et  à  la  débauche?  Quel   mauvais  exemple 


donnez-vous  aux  autres  à  qui  vous  servez 
d'un1  piège  dangereux,  et  que  vous  attirez 
après  vous  dans  le  libertinage,  diffamatus 
est,  et  que  vous  rendez  complices  de  la 
même  dissipation  ? 

5°  D'ailleurs,  quelle  imprudence  est  la 
sienne,  de  ne  pas  voir  qu'en  dissipant  le 
bien  de  son  Maître  il  dissipe  le  sien  propre; 
de  ne  se  pas  préparer  au  compte  rigoureux 
qu'il  en  faudra  rendre  ;  de  préférer  la  terre 
au  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  l'enfer  au 
paradis,  le  vice  à  la  vertu  ;  de  ne  pas  son- 
ger à  se  procurer  des  amis  qui  le  reçoivent 
dans  leurs  tabernacles  éternels,  quand  il 
cessera  d'habiter  ces  tabernacles  terrestres  ? 

6°  Enfin  quelles  seront  les  angoisses  de  ce 
dissipateur,  lorsqu'aux  approches  de  ce 
Père  de  famille  si  justement  irrité,  et  ne 
sachant  comment  éviter  une  discussion  si 
terrible,  ii  cherchera  inutilement  les  antres 
les  plus  obscurs  pour  se  dérober  à  cet 
examen,  et  s'écriera  dans  son  désespoir 
avec  ses  semblables  :  O  montagnes,  ô  ro- 
chers, tombez  sur  nous,  et  cachez-nous  à 
la  recherche  qu'on  veut  faire  de  notre  vie  ? 
-.Et  dicunt  montibus  et  pétris:  cadite  super 
nos,  et  abscondite  nos  a  facie  sedentis  super 
thronum. 

Mais  en  attendant  ces  angoisses  éternelles, 
l'impie  dissipateur  ne  laisse  pas  de  sentir 
dès  ce  monde  d'étranges  angoisses  tempo- 
relles. 11  est  vrai  que  parmi  les  adversités 
de  cette  vie,  communes  aux  bons  et  aux 
mauvais,  le  juste  a  ses  angoisses  de  même 
que  le  pécheur,  mais  leurs  dispositions 
sont  bien  différentes  :  Ecoutons  saint  Au- 
gustin consolant  l'homme  de  bien  affligé  : 
Si  vous  avez  perdu  des  biens  temporels, 
vous  n'avez  pas  perdu  le  bienfaiteur  qui 
vous  les  avait  donnés,  qui  vous  les  a  ôtés, 
et  qui  peut  vous  les  rendre  :  Si  bona  ter- 
rena  perdideris,  adest  consolator  qui  abslu- 
lit  :  vous  avez  perdu  les  dons  de  Dieu, 
mais  vous  n'avez  pas  perdu  le  Dieu  des 
dons  :  quod  Dei  est  amittis,  sed  Deum  tenes  : 
vous  n'avez  plus  ce  qui  vous  avait  été 
donné,  mais  vous  avez  encore  celui  qui  vous 
avait  tout  donné  :  subtrant  data,  sed  non 
subtraxit  datorem.  On  vous  a  ôté  des  ri- 
chesses que  vous  fouliez  aux  pieds,  et  non 
des  appuis  sur  lesquels  vous  vous  reposas- 
siez :  Subtmctum  est  quod  calcabas,  sed 
non  cui  incumbebas.  On  a  emporté  l'argent 
de  votre  coffre,  mais  on  n'a  pas  ôté  la  foi  de 
votre  cœur  :  Arca  exinanita  est  auro,  cor 
plénum  est  fuie.  Si  l'on  regarde  le  dehors, 
vous  êtes  pauvre  :  si  l'on  regarde  au  dedans, 
vous  êtes  liche  :  Foris  pauper  es,  sed  intus 
dires  es.  Ne  considérez  pas  le  vide  de  votre 
coffre,  considérez  la  plénitude  de  votre 
bonne  conscience  :  Respicis  arcam  inanem, 
conscientiam  Deo plenainrespice.  Vous  n'avez 
plus  l'or  de  la  cupidité,  mais  vous  avez  la 
perle  de  la  charité  :  Non  habes  extrinsecus 
facultatem,  sed  habes  intrinsecus  charitatem. 
Un  tel  trésor  ne  craint  ni  voleur  ni  nau- 
frage :  Ad  thesaurum  tuum  amittendum,  nec 
latro  admittiiur,  nec  naufragium  timetur. 
Et  vous  ne  perdriez  pas  de  telles  richesses, 
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quand  même  vous  sortiriez  de  la  mer,  nu 
et  dépouillé  de  tout  :  Divitias  tecum  portas, 
quas  non  amitteres  ctiamsi  de  naufragio  nudus 
exires.  Qu'heureux  est  celui  qui  est  ainsi 
misérable  !  Félix  est  qui  sic  miser  est. 

Tel  est  l'état  de  l'homme  de  bien  dans  les 
afflictions  temporelles.  Voici  l'état  du  mé- 
chant, tel  que  notre  économe  infidèle  d'au- 
jourd'hui, selon  le  même  saint  Augustin  ; 
écoutons  encore  ses  paroles  :  -  Lorsqu'un 
amateur  du  monde  a  perdu  son  bien  :  Ho- 
mini  mundano  cum  dainnum  accidit  :  sa 
maison  n'est  plus  remplie,  et  son  cœur  est 
encore  plus  vide  :  inanis  est  dormis,  inanior 
(onscientia.  Il  n'a  plus  rien  à  l'extérieur 
pour  s'appuyer,  il  n'a  rien  dans  son  inté- 
rieur pour  se  reposer  :  Non  habet  foris  quod 
teneat,  non  habet  intus  nbi  requiescat.  Il 
ne  trouve  au  dehors  de  lui  qu'affliction,  il 
ne  trouve  au  dedans  de  lui  que  désolation  : 
Non  est  quo  exeat,  quia  dura  sunt  :  non  est 
quo  intret,  quia  mata  sunt.  On  lui  a  ravi 
tous  ses  riches  effets,  et  il  ne  trouve  chez 
lui  que  de  stériles  regrets  :  foris  nihil  habet, 
ablata  sunt  omnia,  in  corde  nullum  solatium 
est.  Il  pourrait  fuir  un  ennemi,  mais  il  se 
porte  partout  lui-même  :  fugit  ab  inimico 
quo  potuerit  :  a  se  quo  fuyiet  t  Au  dehors  la 
tribulation  le  serre,  au  dedans  la  conscience 
le  tourmente  :  foris  patitur  tribulationes, 
intus  conscientia  illum  non  consolalur. 
L'éclat  de  sa  fortune  a  disparu,  la  seule 
noirceur  de  ses  crimes,  qui  le  rendent 
affreux  à  ses  propres  yeux,  lui  est  demeu- 
rée. Aufertur  quod  nitebal  foris,  nihil  rema- 
net  intus  nisi  fumus  malœ  conscientiw.  Il 
n'a  pas  où  aller  hors  de  lui,  et,  ô  malheur  1 
il  ne  peut  demeurer  en  lui  :  non  habet  quo 
foras  exeat,  non  habet  quo  intro  redeat.  Il  se 
voit  dépouillé  de  la  prospérité,  et  il  ne  se 
trouve  pas  revêtu  de  la  sainteté  :  desertus 
pompa  sœculari,  inanis  gratia  spirituali. 
Voilà  le  double  portrait  que  saint  Augustin 
nous  a  donné  de  l'homme  de  bien  et  du 
pécheur  au  temps  de  leur  tribulation. 

Pour  nous  ôter  un  objet  si  triste  de  de- 
vant les  yeux ,  que  celui  de  cet  économe 
infidèle,  et  pour  nous  édifier  d'un  exemple 
bien  différent,  écoutons  une  histoire  dont 
saint  Augustin  a  été  le  témoin  ,  et  qu'il  rap- 
porte en  ces  termes  :  «  Je  veux  raconter  , 
dit  ce  saint  docteur,  ce  qui  arriva  à  Milan 
lorsque  j'y  étais  :  Un  homme  très-pauvre, 
pauperrimus  homo,  mais  très-vertueux,  sed 
plane  christianus  ,  et  si  pauvre  ,  qu'il  était 
le  valet  d'un  grammairien  ou  maître  d'école 
païen ,  trouva  par  hasard  une  bourse  de 
tleux  cents  pièces  d'or  environ,  ce  me  sem- 
ble ;  comme  il  craignait  plus  le  Seigneur 
qu'il  n'aimait  l'argent,  il  afficha  un  écri- 
teau  dans  les  rues  portant  que  si  quelqu'un 
avait  perdu  de  l'argent ,  on  pouvait  s'adres^ 
ser  à  lui ,  mettant  son  nom  et  son  adresse. 
Celui  qui  avait  perdu  cette  somme ,  et  qui 
inquiet  et  transporté  courait  de  tous  côtés, 
jette  les  yeux  sur  l'écriteau ,  et  vint  aussi- 
tôt trouver  ce  pauvre  homme.  Celui-ci  s'in- 
forma de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
pièces  d'or  perdues ,  et  comment  était  fait 


le  sac  qui  les  renfermait  ;  ayant  connu  par 
cet  examen  que  c'était  là  infailliblement  la 
personne  à  qui  elles  appartenaient,  il  les 
lui  remit  telles  qu'il  les  avait  trouvées.  Cet 
homme,  transporté  de  joie,  le  pria  d'accepter 
vingt  de  ces  pièces ,  comme  une  espèce  de 
décime  dont  il  prétendait  le  gratifier  et  re- 
connaître sa  bonne  foi  et  son  désintéresse- 
ment ;  mais  ce  pauvre  homme  les  refusa 
constamment  :  qui  noluit  accipere;  il  lui  en 
offrit  dix  ,  le  conjurant  au  moins  d'accepter 
ce  petit  présent  ;  il  les  refusa  également  ; 
enfin  ,  il  le  pria  au  moins  d'en  prendre 
cinq  ;  cela  ne  Fébranla  pas ,  il  les  rejeta 
comme  il  avait  fait  des  autres.  Alors ,  celui 
qui  recouvrait  son  argent ,  tout  désolé  ,  jeta 
la  bourse  par  terre ,  disant  :  Je  n'ai  rien 
perdu  ,  puisque  vous  ne  voulez  rien  pren- 
dre :  Stomachabundus  homo  projecit  saccu- 
lum;  Nihil  perdidi ,  ait  ,  si  nihil  vis  acci- 
pere. Quel  spectacle  est  ceci  ,  mes  frères  , 
s'écrie  saint  Augustin?  Quel  combat  1  Qui 
jamais  vit  une  contestation  semblable  !  Quale 
certamen  ,  fratres  mei  !  qualis  pugna  !  qualis 
conflictus  !  le  monde  en  est  le  théâtre  ,  et 
Dieu  môme  en  est  le  spectateur  ;  theatrum 
mundus,  spectator  Deus.  Enfin  ,  ce  pauvre 
homme  ,  pour  ne  pas  trop  chagriner  celui 
qui  le  pressait  si  fort,  prit  d'une  main  quel- 
ques-unes de  ces  pièces  ,  et  de  l'autre  il 
les  distribua  sur-le-champ  aux  pauvres  , 
sans  en  rapporter  rien  du  tout  en  sa  maison. 
Victus  tandem  ille  ,  quod  offerebatur  accepit, 
et  continuo  totum  pauperibùs  erogavit  : 
unum  solidum  in  domo  sua  non  dimisit.  » 

Imitons  un  semblable  désintéressement 
envers  le  Père  de  famille  dont  nous  sommes 
les  économes  ;  car,  comme  on  a  déjà  rap- 
porté de  la  doctrine  des  Pères  : 

1"  Ce  certain  homme  riche  de  notre  évan- 
gile,  homo  quidam  dives ,  est  Jésus-Christ, 
en  qui  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu ,  in  quo 
sunt  omnes  thesauri  sapientiœ  et  scientiœ  abs- 
conditi  ;  qui  a  été  établi  héritier  universel 
de  toutes  choses  ,  quem  constituit  hœredem 
universorum ;  de  la  plénitude  duquel  tout 
ce  que  les  créatures  ont  jamais  reçu  a  dé- 
coulé :  de  plenitudine  ejus  nos  omnes  accepi- 
mtis  ;  et  qui  dispense  ses  dons  suivant  ses 
desseins  et  nos  besoins. 

2°  Cet  économe,  ou  receveur,  villicus  , 
est  chaque  homme  en  particulier  ,  qui  tient 
tous  les  biens  qu'il  a  en  maniement  de  cet 
opulent  Père  de  famille  ,  mais  à  la  charge 
de  les  cultiver  et  de  lui  en  rendre  compté, 
voulant  avoir  lieu  par  là  ,  et  de  nous  enri- 
chir en  les  faisant  fructifier  ,  et  de  nous 
honorer  en  couronnant  nos  travaux. 

Au  reste  ,  s'il  n'est  fait  ici  mention  que 
d'un  économe  ,  ce  n'est  pas  que  tous  les 
hommes  ne  le  soient ,  mais  c'est  pour  nous 
faire  entendre  que  ce  compte  sera  aussi  ri- 
goureux ,  et  qu'on  sera  au«si  attentif  à  l'exi- 
ger de  nous  article  par  article,  que  s'il  n'y 
avait  qu'un  seul  homme  au  monde  à  exami- 
ner et  qui  dût  le  rendre  ;  en  effet ,  celui 
qui  le  reçoit  a  une  force  d'esprit  et  une  lu- 
mière infinie  :   la  multitude  ne   lui  cause 
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aucune  confusion,  ni  la  discussion  aucune 
fatigue  ;  il  sait  le  nombre  de  nos  cheveux  , 
aussi  bien  «nie  celui  des  gouttes  d'eau  et 
dos  grains  de  sable  de  la  mer;  il  en  est 
ainsi  de  sa  providence,  qui  ne  veille  pas 
plus  sur  toutes  les  créalures  ensemble  que 
sur  chacune  en  particulier,  et  qui  n'est  pas 
moins  attentive  sur  chacune  en"  particulier 
que  sur  toutes  ensemble. 

3"  Les  niens  que  cet  économe  a  dissipés 
sont  les  biens  de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
les  biens  temporels  et  spirituels  qui  appar- 
tenaient au  Père  de  famille,  bona  ipsius  , 
et  dont  il  revêt  successivement  ceux  qui 
les  possèdent  tour  à  tour;  il  y  a  peu  de 
temps  que  votre  prédécesseur  vous  les  a 
laissés  ;  en  peu  de  temps  vous  les  laisserez 
à  votre  successeur  ;  et  les  uns  et  les  autres 
en  rendrez  compte  à  celui  qui  vous  les  a 
confiés.  Ayez  donc  toujours  dans  l'adminis- 
tration de  vos  biens  la  modestie  d'un  éco- 
nome craintif,  et  jamais  la  fierté  d'un 
maître  arrogant,  dit  saint  Chrysostome  : 
Quare  nobis  villici  humiUtas  et  modestia  as- 
sumenda  est,  nihil  enim  est  nostrum,  sed 
omnia  s  tint  dut  o  ris  Dei. 

U"  L'accusateur  de  cet  économe  ,  diffama- 
tus  est ,  c'est  le  démon,  nommé  oans  l'Ecri- 
ture, accusator  frairum;  ce  fut  lui  qui  ac- 
cusa Job  de  ne  servir  Dieu  que  par  intérêt, 
et  qui  nous  accusera  au  jour  de  la  reddi- 
tion de  nos  comptes ,  qu'ayant  eu  plus  de 
grâces  que  lui,  nous  en  avons  fait  une  plus 
grande  dissipation  :  je  n'ai  commis,  dira- 
t-il,  qu'un  péché  de  superbe,  qu'un  péché 
de  pensée  ;  je  n'ai  eu  qu'un  moment  à  nie 
reconnaître ,  et  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  pris 
ma  nature  pour  me  racheter  ;  mais  l'homme 
n'est-il  pas  infiniment  plus  prodigue  que 
moi  par  tous  ces  endroits; 

S"  Cette  voix  du  Père  de  famille  qui  ap- 
pelle son  receveur  à  compte ,  et  vocav.it 
eum,  est  l'arrêt  de  noire  mort,  toujours 
incertaine  quant  à  l'heure,  afin  qu'a  toute 
heure  nous  nous  tenions  prêts,  incertains 
si  on  nous  appellera,  ou  au  matin ,  ou  au 
midi.,  Ou  au  soir  de  notre  âge  ;  sero  ,  an 
média  nocte,  an  galli  canlu,  an  mane  ;  car 
après  cette  vie  écoulée,  il  n'est  plus  temps, 
ni  de  fouir  la  terre  dure  de  noire  cœur  par 
les  actes  laborieux  de  la  componction  avec 
jes  pénitents,  ni  de  mendier  l'huile  de  la 
dévotion  avec  les  vierges,  ni  de  recourir 
aux  richesses  pour  nous  procurer  des  amis 
qui  nous  reçoivent  au  sortir  de  ce  monde 
dans  des  tabernacles  éternels,  parce  qu'elles 
sont  dissipées;  et  qu'au  lieu  d'en  avoir  fait 
un  trésor  de  charité  ,  elles  sont  devenues  à 
l'économe  infidèle  un  magasin  d'iniquité  , 
mammona  iniquitatis;  attendu  qu'il  les  pre- 
nait avec  injustice,  qu'il  les  possédait  avec 
Attache,  qu'il  les  faisait  servir  d'aliment  à 
sa  convoitise  et  d'instruments  à  ses  vices. 
Prétendre  séduire  les  débiteurs  du  Père  de 
famille,  en  diminuant  leurs  dettes  envers 
lui,  faisant  déchoir  du  degré  centième  de 
l'huile  des  vierges  au  cinquantième  d'une 
vie  indulgente,  réduisant  le  centième  du  fro- 
jiient'  de  l'homme  apostolique  au  nombre 


de  quatre-vingts  d'une  vie  caduque,  afin  do 
trouver  dans  leur  reconnaissance  intéressée 
un  refuge  contre  les  recherches  rigoureuses 
de  la  justice  divine;  ce  serait  à  la  vérité  s'at- 
tirer la  louange  d'un  homme  d'esprit,  mais 
ce  serait  se  couvrir  du  blâme  éternel  d'être 
un  homme  injuste  et  frauduleux,  capable 
d'une  entreprise  insensée,  puisque  ce  Père 
de  famille  est  trop  clairvoyant  pour  se  lais- 
ser tromper,  et  trop  puissant  pour  ne  pas  se 
faire  payer  jusqu'à  la  dernière  obole,  usque 
ad  novissimum  quadrantem.  Résolvez-vous 
donc  d'employer  à  sa  gloire  et  à  votre  salut 
ce  que  vous  avez  reçu  de  lui ,  persuadé  quo 
toute  autre  dispensation  n'est  que  dissipa- 
tion ,  et  qu'enfin  ,  vous  devez  servit  Dieu 
sans  intérêt  et  l'aimer  sans  mesure. 

HOMELIE  VU 

POUR  LE    DOUZIÈME    DIMANCHE    d'aPUÈS   LA 
PENTECÔTE. 

Sur  la  charité  du  Samaritain. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là  Jésus  dit  uses  disciples: 
Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que 
vous  voyez  ;  car  je  vous  dis  que  plusieurs 
prophètes  et  plusieurs  rois  ont  désiré  de  voir 
ce  que  vous  voyez,  et  ils  ne  l'ont  pas  vu,  et 
d'entendre  ce  que  vous  entendez,  et  ils  ne  l'ont 
pas  entendu.  Alors  un  docteur  de  la  loi  s'é- 
tant  levé  lui  dit ,  à  dessein  de  le  tenter  :  Maî- 
tre, que  dois-je  faire  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle'/ Jésus  lui  dit  :  Qu'ordonne  la  loi?  qu'y 
lisez-vous  ?  Il  répondit:  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  de 
toute  votre  âme,  et  de  toutes  vos  forces,  et  de 
tout  votre  entendement  ,  et  votre  prochain 
comme  vous-même.  Il  lui  dit:  Vous  avez  bien 
répondu  .  faites  cela  et  vous  vivrez.  Or,  celui- 
ci,  voulant  se  justifier  lui-même,  dit  à  Jésus  : 
Et  qui  est  mon  prochain?  Jésus  répondit  : 
Un  homme  descendant  de  Jérusalem  à  Jéricho, 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  le  dé- 
pouillèrent, et  qui,  lui  ayant  fait  plusieurs 
plaies,  le  laissèrent  demi-mort.  Il  se  rencon- 
tra qu'un  prêtre  descendit  par  ce  même  che- 
min, qui,  l'ayant  vu,  passa.  Tout  de  même  un 
Write,  étant  proche  de  ce  lieu,  l'ayant  regardé, 
passa  outre  encore.  Mais  un  Samaritain  qui 
voyageait  vint  à  lui,  ci  le  voyant,  en  fut  tou- 
ché de  compassion,  et  s'ajiprochant  de  lui,  il 
versa  de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies  et  les 
lui  banda,  puis  le  mit  sur  son  cheval,  le 
mena  dans  une  hôtellerie  et  prit  soin  de  lui. 
Le  lendemain  il  tira  deux  deniers  qu'il  donna 
à  l'hôte,  et  lui  dit  :  Ayez  soin  de  cet  homme, 
et  si  vous  dépensez  quelque  chose  de  plus,  je 
vous  rendrai  le  tout  à  mon  retour.  Lequel  de 
ces  trois  vous  semble  avoir  été  le'prochain  de 
celui  qui  est  tombé  entre  les  mains  des  vo- 
leurs ?  C'est,  dit-il,  celui  qui  a  eu  compas- 
sion de  lui,  et  qui  l'a  assisté.  Jésus  lui  dit  : 
Allez,  et  faites  ainsi.  (Luc,  X,  30-37.) 

Celui  qui  considérera  des  yeux  de  la  foi 
Gette  eiî'royable  et  presque  universelle  désu- 
nion des  hommes  d'avec  les  hommes ,  ne 
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pourra  s'empêcher  de  reconnaître  qu'elle  est  - 
une  juste  punition  de  la  désunion  des  hom-  % 
mes  d'avec  Dieu;  car  tout  devrait  tellement 
les  obliger  à  vivre  bien  ensemble  et  à  s'ai- 
mer mutuellement,  que  de  voir  le  contraire 
ce  ne  peut  être  qu'une  marque  visible  do 
leur  dépravation ,  et  un  effet  de  quelque 
cause  secrète  qui  les  châtie  par  où  ils  ont 
péché.  Ils  sont  d'une  môme  espèce  et  d'une 
môme  nature,  et  tout  animal  aime  son  sem- 
blable, dit  le  Sage  :  omne  animal  dilfgit  sibi 
simile.  Cependant  l'homme  seul,  moinsdocilc 
à  cette  douce  inclination  que  la  bête,  n'aime 
pas  l'homme.  Voit-on  que  le  lion,  tout  féroce  ■ 
qu'il  est,  haïsse  le  lion?  Voit-on  que  quel- 
qu'un d'eux  assemble  une  armée  de  lions 
contre  une  armée  de  lions  pour  s'entre-dé- 
truire?  Voit-on  que,  non  contents  des  armes 
que  la  nature  leur  a  données  pour  leur 
conservation,  ils  aient  recours  à  des  instru- 
ments effroyables,  au  fer  et  au  feu  ,  à  des 
machines  terribles  capables  de  réduire  en 
poudre  les  rochers  mômes,  afin  de  s'exler- 
minor?  D'ailleurs  les  hommes  sont  néces- 
saires aux  hommes  :  les  maîtres  ont  besoin 
de  leurs  domestiques,  les  enfants  de  leurs 
parents,  lessujets  de  leurs  princes  ctles prin- 
ces do  leurs  sujets  ,  les  pauvres  des  riches, 
les  ignorants  des  savants;  tous  ont  besoin 
dos  marchands,  des  ouvriers,  des  artisans  , 
et  ceux  qui  cultivent  la  terre  ,  et  qu'on  mot 
au  dernier  rang,  sont  les  plus  utiles  à  la  vie. 
D'où  vient  donc  que  ne  pouvant  se  passer 
les  uns  des  autres,  ils  ne  peuvent  se  souffrir 
les  uns-  les  autres?  d'où  vient  que,  pou  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes,  ils  veulent  être  aimés 
du  prochain  et  ne  veulent  pas  aimer  le  pro- 
cain  ,  puisqu'on  ne  peut  être  aimé  si  l'on 
n'aime?  d'où  vient  qu'ils  veulent  occuper 
le  cœur  de  1'honpne,  comme  la  plus  belle 
place  du  monde,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  lui 
en  donner  une  dans  le  leur?  D'où  vient  que 
leur  haine  mulucllc  les  exposant  à  plusieurs 
malheurs  et  périls,  car  il  n'y  a  point  d'en- 
nemis méprisables,  et  les  privant  d'un  nom- 
bre infini  de  secours  et  do  commodités,  ils 
aiment  mieux  se  faire  la  guerre  que  de  vivre 
en  paix  ?  Le  Seigneur  qui  les  tira  du  riea.it, 
pour  mieux  conserver  entre  eux  la  paix  et 
la  concorde,  voulut,  dit  saint  Augustin, .qu'ils 
sortissent  d'une  môme  lige,  qu'ils  naquissent 
d'un  même  mariage,  qu'ils  eussent  le  môme 
père  et  la  môme  mère,  qu'ils  composassent 
la  môme  famille,  et  qu'ils  fussent  ions  frères 
et  sœurs.  Ce  qu'il  a  or-donné  être  ainsi,  et 
selon  la  nature  ,  et  selon  la  grâce ,  qui  ré- 
forme la  nature  :  Fratres  et  sorores  cliri- 
sliani,  dit  un  ancien  Père,  qui  de  uno  utero 
ignorantiœ  cjusdem,  ad  unam  iucem  expave* 
runt  veritatis.  Et  cela  afin  que  l'amour  et 
l'union  que  les  hommes  doivent  avoir  en- 
semble leur  fût  plus  vivement  imprimée  :  ut 
vehementius  homini  commendaretur  .wcictalis 
unilas  ,  vinculumque  eoncordiœ  ,  continue 
saint  Augustin,  et  qu'ils  y  fussent  d'autant 
plus  naturellement  engagés  ,  qu'ils  se  ver- 
raient non-seulement  semblables  en  espèce, 
mais  encore  conjoints  par  les  plus  tendres  et 
ks  plus  forts  liens  de  la  parenté  :  Si  non  tan- 


lum  inter  senaturœ  simililadine,  verum  ebiam 
cognaiionis  affectu  homincs  necterentur.  C'est 
même  par  cette  raison  que  ce  souverain  Ou- 
vrier voulut  encore  que  la  femme  lut  tirée 
de  l'homme,  ut  omne  ex  liomine  uno  diffun- 
deretur  genus  humanum.  Il  n'en  fut  pas  ainsi 
des  autres  animaux.  Dieu  en  forma  grand 
nombre  tout  à  la  fois  de  chaoue  espèce  ,  non 
ex  singulis  propagavil,  sed  plura  simuljussit 
existere;  et  néanmoins  ceux-ci  ,  quoique 
privés  de  raison,  sont  humains  entre  eux  , 
si  l'on  peut  user  de  ce  terme,  et  les  hom- 
mes avec  toute  leur  raison  sont  devenus  in- 
humains. Depuis  que  le  démon  eut  porto 
les  premiers  hommes  h  se  séparer  de  Dieu, 
il  n'a  cessé  de  porter  les  hommes  à  se  sépa- 
rer d'eux-mêmes,  il  n'a  cessé  d'inspirer  aux 
hommes  la  haine  contre  les  hommes  ;  n'est- 
ce  pas  cet  esprit  ennemi  qui  fut  auteur  du 
premier  homicide  et  de  cette  cruelle  maxime, 
source  féconde  de  tant  de  maux  :  Est-ce  que 
je  suis  le  gardien  de  mon  frère  ?  Nuin  custos 
fratris  mei  sum  ego  ? 

Peut-on  s'étonner  après  cela  si  notre  di- 
vin Rédempteur,  si  noire  Roi  pacifique,  qui 
venait  réconcilier  en  lui  l'homme  avec  Dieut 
et  l'homme  avec  l'homme  ,  a  posé  l'amour 
du  prochain  comme  le  fondement  principal 
de  sa  loi  et  de  la  réparation  du  genre  hu- 
main, laquelle  devait  être  l'ouvrage  de  son 
amour?  Voici  mon  commandement,  dit-il 
à  ses  apôtres,  voici  le  précepte  ancien  et 
nouveau  que  je  vous  donne  et  que  je  vous 
fais,  celui  que  je  choisis  et  que  j'adopte  par- 
ticulièrement comme  mien,  celui  auquel  on 
connaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  c'est 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres 
comme  je  vous  ai  aimés  et  comme  je  vous 
aime  :  Hoc  est  prweeptum  meum,  ut  diiiga- 
tis  invicem  sicut  dilexi  vos.  Voilà  mon  com- 
mandement. 11  l'appelle  sien,  parce  que  l'in- 
carnation n'est  que  la  parfaite  exécution  de 
ce  précepte  pris  dans  toute  son  intégrité.  11 
l'appelle  nouveau,  parce  qu'il  lui  a  donné  : 
1°  une  nouvelle  étendue  :  les  Juifs  se  con- 
tentaient d'aimer  leurs  parents  et  leurs  amis; 
scion  Jésus-Chris! ,  il  faut  aimer  tous  les 
hommes,  nul  excepté,  étranger ,  inconnu, 
ennemi,  persécuteur.  2U  II  lui  a  donné  uno 
nouvelle  perfection  ,  ayant  ordonné  qu'on 
s'aimât,  non -seulement  comme  enfants  d'une 
môme  famille,  ainsi  qu'autrefois,  mais  comme 
membres  d'un  même  corps,  ce  qui  approche 
plus  de  l'unité,  laquelle  est  la  consomma- 
tion Je  la  charité.  3°  Enfin,  Jésus-Christ  a 
donné  un  nouveau  modèle,  et  de  l'amour  du 
prochain,  nous  ayant  aimé  comme  lui-même, 
en  se  livrant  h  la  mort  pour  nous  procurer  le 
salut  ;  et  de  l'amour  de  Dieu  ,  ayant  aim3 
son  Père  plus  que  lui-même,  et  préféré  la 
volonté  de  ce  Père  bien-aimé  à  la  sienne 
propre.  Voyons-le  dépeint,  ce  divin  Sauveur, 
dans  l'évangile  d'aujourd'hui,  sous  l'excel- 
lente figure  de  ce  pieux  Samaritain  qui 
fait  le  sujet  de  notre  entretien.  Car  les 
Pères  observent  que  les  Juifs  ayant  appelé 
le  Sauveur  un  démoniaque  et  un  Samari- 
tain :  Samaritanus  es  et  dœmonium  habes, 
il  se  contenta  de  répondre  qu'il  n'avait  point 
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de  démon  :  Ego  dœmonium  non  habeo  ;  celui 
qui  commandait  aux  démons  et  qui  sauvait 
les  hommes  aurait-il  été  possédé  des  dé- 
mons? Qui  homines  sahabat ,  et  dœmonibus 
imperabat,  dit  saint  Augustin;  mais  sur  l'au- 
tre reproche  d'être  un  Samaritain,  il  se  tut  : 
Quod  respondit,  refutavit  ;  quod  tacuit,  con- 
firmavit.  Unum  negavit,  altorum  non  negavit, 
ajoute  le  même  Père.  De  sorte  que  ,  mes 
très-chers  frères,  si  Abraham  a  été  un  par- 
fait modèle  de  la  foi,  Joseph  de  la  chasteté, 
Job  de  la  patience,  Moïse  de  la  douceur;  et 
au  contraire,  si  le  mauvais  riche,  si  le  pha- 
risien, si  l'apôtre  infidèle,  ont  été  des  modè- 
les d'avarice,  d'orgueil,  de  perfidie,  on  peut 
assurer  que  le  Samaritain  et  le  lévite  d'au- 
jourd'hui sont  en  leur  genre  des  modèles 
achevés,  l'un  de  miséricorde  et  l'autre  d'in- 
humanité 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Toute  sorte  de  raisons  humaines  sem- 
blaient devoir  éloigner  le  Samaritain  d'exer- 
cer sur  ce  voyageur  dépouillé  et  blessé  par 
les  voieurs  les  actes  parfaits  de  charité  qu'il 
pratiqua  dans  cette  occasion. 

1°  Ce  Samaritain,  dit  saint  Chrysostome, 
ne  le  connaissait  point;  il  n'était  ni  son  pa- 
rent, ni  son  ami,  ni  son  voisin,  ni  son  com- 
patriote ;  il  n'en  espérait  ni  retour  ni  ré- 
compense ;  cependant  il  ne  dit  point  en  lui- 
même  :  Est-ce  que  je  suis  chargé  de  cet  in- 
connu? Samaritanus,  qui  nulla  ex  parte  illi 
conjunctus  erat,  non  dirit  apud  se  :  Quid 
mini  cura  est  islius?  Aucun  vide  semblable 
ne  se  trouva  dans  l'esprit  do  celui  dont  le 
cœur  était  plein  de  charité  :  Nilul  horum 
dixit  :\  adeo  humanus  mitisque  fuit  erga  ho- 
minem  ignotum.  Il  est  vrai  qu'il  ne  savait 
pas  quel  était  ce  malheureux,  mais  il  savait 
parfaitement  la  loi  qui  l'obligeait  de  le  se- 
courir: unicuique  Dcus  mandavit  de  proximo 
suo;  et  quoique  l'Evangile  n'eût  pas  encore 
fait  retentir  à  ses  oreilles  cette  admirable 
maxime,  que  nous  devons  faire  aux  autres 
ce  que  nous  voudrions  que  les  autres  nous 
fissent,  prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines, 
et  vos  facile  illis  simililer,  il  la  portait  gra- 
vée au  fond  de  son  être,  et  le  péché  n'avait  pu 
effacer  ce  que  le  doigt  du  Créateur  y  avait  tracé 
et  imprimé;  il  vit  un  misérable, il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  porter  à  le  secourir  : 
liomo  quidam,  dit  Je  texte  sacré.  Ce  n'était 
ni  son  parent,  ni  son  ami;  non,  mais  c'était 
un  homme,  homo  quidam,  c'en  fut  assez. 
La  foi,  si  elle  est  vraie,  s'étend  sur  toutes 
les  vérités;  la  charité,  si  elle  est  sincère,  se 
répand  sur  tous  les  hommes  :  homo  quidam. 
Oui  pourra  donc  souffrir  sans  indignation 
un  Chrétien  inaccessible  à  la  pitié  envers  ses 
propres  frères,  et  qui  sont  quelquefois  plus 
dignes  de  compassion  que  ne  l'était  cet 
étranger?Combiendoit-il  craindre  de  trouver 
un  juge  aussi  dur  envers  lui,  qu'il  a  été  dur 
envers  les  autres?  Quam  habituri  sumus  nos 
veniam,  si  proprios  fratres  nos  neglexerimus 
in  malis  gravioribus  ?  continue  saint  Chry- 
sostome à  ce  sujet.  Le  caractère  d'un  homme 
U\;i  à  un  sens  réprouvé,  selon  «aint  Piiul, 


est  de  n'avoir  ni  affection,  ni  compassion  : 
sine  affectione,  sine  misericordia.  Celui  d'un 
prédestiné,  c'est  d'avoir  des  entraiNes  de  mi- 
séricorde et  de  bonté ,  et  surtout  envers  les 
alîligés  :  Induite  vos  ergo  sicut  eleeti  Dei, 
viscera  misericordiœ,  benignitatem,  etc.  C'est 
pourquoi  nous  verrons  bientôt  que  le  Sama- 
ritain d'aujourd'hui,  voulant  guérir  ce  mori- 
bond, commence  par  mettre  de  l'huile  sur 
ses  plaies,  et  puis  du  vin,  infundens  oleum 
et  vinum;  nous  apprenant  que,  pour  remé- 
dier aux  misères  du  prochain,  il  faut  d'abord 
gagner  son  cœur  par  la  douceur,  puis  faire 
succéder  le  vin  à  l'huile,  ou  plutôt  les  mêler 
ensemble;  il  y  en  a  qui  ne  versent  que  do 
l'huile,  et  d'autres  que  du  vin,  ne  considé- 
rant pas  que  l'huile  seule  ne  fait  que  flatter 
le  mal,  et  le  vin  seul  que  l'aigrir;  que  la 
charité  marche  donc  toujours  la  première, 
à  l'exemple  du  Samaritain;  ou  plutôt  de  ces 
deux  liqueurs ,  faisons-en  un  baume  qui 
contienne  la  vertu  de  toutes  les  deux  :  Mis- 
cenda  lenitas  cum  severitate,  faciendumque 
quoddam  ex  utraque  temperamentum ,  dit 
saint  Grégoire.  Elisée  enverra  inutilement 
son  serviteur  avec  son  bâton  pour  ressusci- 
ter le  fils  de  la  Sunamite,  cet  enfant  demeu- 
rera mort  ;  il  faut  que  le  prophète  vienne 
lui-même,  qu'il  se  courbe  sur  cet  enfant,  et 
qu'il  l'échauffé  de  son  souffle,  et  pour  lors 
il  recouvrera  la  vie. 

2"  Uneautre  raison  semblait  devoir  rebuter 
la  charité  du  Samaritain.  Cet  homme  blessé 
était  Juif  de  nation;  natione  Judœus,  comme 
observe  saint  Augustin,  de  plus  il  venait  de 
Jérusalem,  descendebat  ab  Jérusalem;  or,  les 
Juifs  et  les  Samaritains  avaient  entre  eux 
une  extrême  antipathie;  les  Juifs  étaient 
dans  la  vraie  religion,  les  Samaritains  étaient 
schismatdques,  et  même  hérétiques;  ils 
avaient  élevé  autel  contre  autel.  Les  disci- 
ples s'étonnaient  que  le  Sauveur  parlât  à  la 
Samaritaine,  n'y  ayant  nulle  société  et  nul 
commerce  entre  les  deux  nations,  Non  enim 
coutuntur  Judœi  Samaritanis.  Les  Samari- 
tains ne  voulurent  pas  une  fois  recevoir  Jé- 
sus-Christ chez  eux,  parce  qu'il  allait  en  Jé- 
rusalem :  Et  non  reccperunl  eum,  quia  faciès 
ejus  erat  euntis  in  Jérusalem;  de  quoi  saint 
Jacques  et  saint  Jean  indignés  voulaient  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  pour  consumer 
cette  ville  impie.  Les  pharisiens  croyaient 
faire  une  injure  atroce  à  Jésus-Christ,  en 
l'appelant  un  Samaritain,  Nonne  bene  dici- 
mus  quia  Samaritanus  es?  Toutes  ces  raisons, 
ni  toute  la  diversité  de  religion,  qui  met  un 
si  grand  divorce  entre  les  hommes,  ne  pu- 
rent donner  des  bornes  a  la  charité  de  notre 
pieux  Samaritain.  L'Evangile  commençait  à 
répandre  ses  douces  impressions  dans  les 
cœurs,  et  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance  et  de 
la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu  ré- 
conciliait déjà  insensiblement  les  hommes 
entre  eux,  et  leur  apprenait  à  faire  du  bien 
à  ceux  qui  leur  voulaient  du  mal  :  Benefa- 
cite  his  qui  oderunt  vos.  Car,  dans  la  dispo- 
sition des  esprits  de  ce  temps-là,  un  Sama- 
ritain faire  du  bien  à  un  Juif,  c'était  en  faire 
à  son  ennemi;  on  commençait  à  rappeler  le 
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souvenir  que  Dieu  n'avait  jamais  permis 
d'inimitié  aux  hommes,  dit  saint  Basile,  que 
contre  le  démon  :  Unum  odium  permisit  nobis 
Deus,  scilicet  odium  cum  serpente;  inimici- 
lias,  inquit,  ponam  inter  te  et  mulierem,  in- 
ler  semen  tuum  et  semai  illius;  solum  illum 
qui  naturœ  nostrœ  hostis  est  hubere  pro  ini- 
mieo  Deus  jussii '■;  que  toute  autre  aversion 
leur  était  défendue  :  on  se  rendait  peu  à  peu 
susceptible  de  celte  religieuse  et  sublime 
pensée,  qu'il  fallait  imiter  le  Père  commun 
de  tous,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants;  qui  fait  descendre  la 
pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi  bien 
que  sur  celui  du  juste.  On  ne  désespérait 
plus  que  tous  les  peuples,  quoique  si  diffé- 
rents de  mœurs,  d'esprit,  de  religion,  ne 
vinssent  eniin  à  se  réunir  dans  les  mêmes 
sentiments  et  dans  le  même  culte;- on  prê- 
chait cette  doctrine,  et  le  Sauveur  disait  à  la 
Samaritaine  :  Le  temps  vient,  et  il  est  déjà 
venu,  auquel  les  vrais  adorateurs  adoreront 
le  Père  en  esprit  et  en  vérité;  car  ce  sont 
là  les  adorateurs  que  le  Père  cherche  :  ado- 
rabunt  Patrem  in  spiritu  et  veritate;  paroles 
dignes  d'être  approfondies,  qui  non-seule- 
ment veulent  dire  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  nos  devoirs  intérieurs,  par  les  humbles 
et  respectueux;  mouvements  de  notre  enten- 
dement et  de  notre  volonté,  et  par  l'observa- 
tion fidèle  de  ses  lois,  ne  nous  contentant 
pas,  comme  les  Juifs,  des  cérémonies  exté- 
rieures, ni  comme  les  lâches  Chrétiens,  des 
simples  désirs  et  résolutions,  sans  en  venir 
à  la  pratique  des  vertus  et  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres  ;  mais  par  un  sens  plus  haut  : 
aderer  Dieu  en  esprit,  c'est  l'honorer  par  un 
culte  élevé  au-dessus  des  sens  et  conforme 
à  sa  nature  immatérielle;  ce  que  ne  faisait 
pas  le  Juif  grossier,  attaché  à  l'alliance  char- 
nelle, aux  biens  temporels,  aux  lieux  et  aux 
cérémonies  légales  et  extérieures,  qu'il  re- 
gardait comme  le  terme  des  promesses  de 
Dieu,  et  non  comme  des  figures  mystérieuses 
d'une  religion  à  venir,  plus  épurée,  plus 
étendue,  plus  spirituelle  et  plus  parfaite,  la- 
quelle donnerait  ce  que  la  Juive  représentait 
et  promettait  :  adorer  Dieu  en  vérité,  c'est 
l'honorer  par  un  culte  conforme  à  ce  que  la 
foi  nous  apprend  de  ce  premier  être,  et  qu'il 
a  voulu  nous  en  révéler  et  nous  ordonner; 
ce  que  ne  faisait  pas  le  gentil  idolâtre,  ni  le 
Samaritain  hérétique,  qui  ne  savaient  ce 
qu'ils  adoraient;  Jésus-Ciuist  abolissant  ainsi 
le  culte  idolâtre  à  cause  de  son  impiété,  le 
culte  samaritain  à  cause  de  ses  erreurs,  le 
culte  juif  à  cause  de  son  vide  ,  e:  établissant 
une  religion  qui,  dans  les  dons  présents, 
montre  les  biens  futurs,  et  rend  à  Dieu  un 
culte  prescrit  par  lui-même;  digne  de  ce 
qu'il  est;  convenable  à  ce  que  nous  sommes, 
à  ce  que  nous  en  savons,  a  ce  que  nous  lui 
devons,  à  ce  que  nous  atténuons.  Qu'on 
cesse  donc  d'être  surpris  si  le  monde  com- 
mençant d'où  vrir  les  yeux  à  cette  divine  théo- 
logie", ni  la  jalousie  de  nation,  ni  la  diversité 
de  religion,  ne  purent  arrêter  l'effusion  du 
cœur  charitable  de  notre  Samaritain. 
Mais  qu'aurait-il  fait,  si  à  la  compassion 


naturelle  et  à  cette  aurore  de  l'Evangile 
naissant,  il  avait  joint  les  vues  religieuses 
qu'une  foi  éclairée  y  découvre,  et  qu'on  va 
expliquer  au  long  dans  un  moment,  savoir, 
que  cet  homme  malheureux  est  Adam,  Jpse 
homo  protoplastus,  cujus  figuram  in  isto  loco 
posuit  Dominus,  dit  saint  Clirysostome',  qui 
jacebat  destiîulus  salutis  aujilio,  immorlali- 
tate  nudatus,  et  cœlesti  dignitate  privatus; 
dépouillé  de  sa  première  dignité,  blessé  à 
mort,  nu,  et  renversé  par  terre,  sans  force, 
et  n'ayant  plus  qu'un  souffle  de  vie  :  Qui  spe- 
liatus  primai  origiuis  dignitate,  mortisque 
telo  prostratus,  sine  viribus  jacebat  et  nudus; 
que  les  efforts  impuissants  de  sa  faible  raison, 
ni  le  bruit  éclatant  de  la  loi  et  des  prophè 
tes,  représentés  par  le  prêtre  et. le  lévite 
d'aujourd'hui,  n'avaient  pu  guérir  ni  relever  : 
Qui  tuba  legis  et  prophetarum  insonante , 
dum  suis  conatur  surgere  viribus,  vuhferis 
dolore  retractus,  in  Iqpsum  gravius  recidit 
quo  jacebat;  qu'il  fallait  que  Jésus-Christ, 
dont  le  Samaritain  allait  lui-même  représen- 
ter la  charité,  s'approchât  de  cet  homme  par 
l'Incarnation  :  Tune  enim  appropinquavit , 
quando  factus  est  compassionis  nostrœ  suscep- 
tione  finilimus,  et  miserteordiœ  collatione  vi- 
cinus;  qu'il  marchât  par  sa  vie  voyagère, 
dans  le  même  chemin  de  la  mortalité  com- 
mune où  gisait  l'homme  malheureux,  et 
qu'il  donnât  son  sang  pour  lui  :  Cum  eà dém- 
ina transiret,  idest,  cum  in  carne  justus  pro 
nobis  peccaloribus  mori  venisset  ;  qu'il  l'élc- 
vât  de  terre  et  le  portât  avec  toutes  ses  inlir- 
mités  sur  sa  chair  mortelle,  ainsi  que  le  bon 
Pasteur  sa  brebis  recouvrée  sur  ses  épaules, 
pour  le  ramener  et  l'introduire  de  nouveau 
dans  le  bercail  du  paradis  dont  il  s'était 
égaré  :  in  jumentum  suum  élevons  a  terra  im- 
posuit,  et  oberrantem  ut  ovem  subvectans  hu- 
mais propriis   in  paradisum,   unde   lapsus 
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et  humais  dominicœ  dilectionis  sedenlem ;  et 
enfin  qu'il  remplit  parfaitement  le  nom  de 
Samaritain,  qui  veut  dire  gardien  et  sauveur. 
Cette  excellente  doctrine  est  tirée  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Augustin.  Qu'aurait  fait 
ce  Samaritain,  dis-je,  s'il  eût  su  qu'en  ce 
moribond  tout  le  genre  humain  était  figuré, 
et  qu'en  le  secourant  il  représentait  la  cha- 
rité du  Rédempteur  de  tout  le  genre  humain? 
Cessons  donc  encore  une  fois  de  nous  éton- 
ner si  la  diversité  de  nation  ou  de  religion 
ne  put  arrêter  la  charité  de  notre  Samaritain. 
3°  La  crainte  ne  la  resserra  pas  non  plus,  car, 
comme  remarque  saintCl!rysostome,toutélait 
ici  dangereux  :  un  lieu  choisi  par  des  voleurs 
pour  couper  la  gorge  aux  passants  n'était 
pas  sûr;  y  mettre  pied  à  terre  et  s'y  arrêter, 
c'était  visiblement  s'exposer;  les  voleurs 
n'étaient  pas  loin;  un  moribond,  nu,  blessé, 
couché  par  terre,  était  un  objet  effrayant;  co 
pouvait  être  un  piège;  d'ailleurs,  quel  se- 
cours lui  donner  si  l'on  n'allait  avertir  le  voi- 
sinage? Que  si  le  malade  mourait  entre  les 
bras  du  Samaritain,  la  justice  le  soupçonne- 
rait d'en  avoir  été  le  meurtrier,  et  le" puni- 
rait peut-être  comme  tel  :  Si  bajulans  vulne- 
ratum  ipse  moriatur,  reputabitur  San  arita- 
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nus  cœdis  rcus,  obnoxius  erit  homicidio ,  dit 
saint  Chrysostome.  Il  était  seul,  sans  compa- 
gnie >  sans  domestique.  Enfin  il  ne  pouvait 

secourir  utilement  ce  malheureux  qu'en  le 
mettant  sur  son  cheval,  et  qu'en  marchant 
lui-même  à  pied,  effort  qui  pouvait  être 
très-incommodo  a  un  voyageur  et  intéresser 
sa  santé.  Ajoutez  à  cela  la  (  onduite  du  prêtre 
et  du  lévite,  qui  s'étaient  retirés,  rie  croyant 
pas  qu'il  fit  bon  lh  pour  eux,  ni  que  ce  fût 
une  œuvre  de  charité  faisable;  ce  mauvais 
exemple  pouvait  sans  doute  intimider  le  Sa- 
maritain, et  lui  faire  comprendre  que  si  ces 
deux  personnes  consacrées  au  Seigneur  et 
dévouées  au  service  du  prochain  en  usaient 
ainsi,  il  pouvait  se  dispenser  d'en  faire  davan- 
tage. Mais  la  parfaite  charité  bannit  la  crainte, 
et  la  piété  solide  ne  se  laisse  pas  abattre  au 
mauvais  exemple;  on  eût  dit  que  le  Samari- 
tain avait  entendu  de  la  bouche  même  du 
Sauveur,  qu'exposer  sa  vie  et  la  livrer  pour 
le  prochain,  c'est  avoir  la  charité  dans  sa 
perfection,  et  qu'on  devait  être  docile  à  la 
doctrine  des  pharisiens,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  se  conformer  à  leur  conduite.  Une  vertu 
plus  médiocre  aurait  succombé  a  de  sembla- 
bles tentations.  En  effet,  dit  saint  Augustin, 
le  laïque  qui,  toucbé  de  Dieu,  se  propose  le 
dessein  de  vivre  dans  la  piété,  et  de  suivre  le 
chemin  de  la  vertu,  Laicus  qui  vult  bene 
vivere,  s'il  voit  les  ministres  du  Seigneur 
dans  le  dérèglement,  il  s'y  laisse  aller  lui-- 
même, et  tous  ses  bons  désirs  s'évanouissent  : 
si  attendit  de  ri  cum  malum,  maie  vivit  ;  peut- 
on  attendre  de  bonnes  copies  d'après  de  mau- 
vais originaux?  de  correctis  exemplaribus 
vot'recla  scribuntur  rolumina,  dit  un  grand 
docteur,  et  de  corruptis  corrupta. 

SECONDE    CONSIDÉKATIOX. 

il  paraît  donc  que  ces  deux  ministres 
d'aujourd'hui,  ce  prêtre  et  ce  lévite,  péchaient 
en  cette  occasion  contre  les  plus  excellents 
devoirs  de  leur  ministère. 

1°  Pouvaient-ils  plus  grièvement  pêcher 
contre  la  charité  du  prochain,  celte  vertu 
vraiment  sacerdotale?  car  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  l'exciter  se  trouvaient 
comme  réunies  dans  Un  seul  sujet.  Celait 
un  homme  de  leur  nation,  de  leur  patrie  et 
de  leur  communion,  qui  venait  apparemment 
de  renJre  ses  devoirs  à  Dieu  en  Jérusalem, 
aussi  bien  qu'eux,  qu'on  avait  volé,  dé- 
pouillé, blessé  en  divers  endroits  :  lncie.it 
in  latrones  qui  despoliaverunt  eum^  et  plagis 
impositis,  abierunt  semivivo  relicto;  qu'ils 
Voyaient  couvert  de  sang,  demi-mort  de 
crainte  et  de  douleur,  abandonné  d'un  cha- 
cun, exposé  à  toute  sorte  d'accidents,  hors 
d'étal  de  se  défendre  -.jacebat  confossus  vul- 
neribus ,  squalenti  corpore ,  flucntique  tabe 
cruentus,  et  moriens,  destilutus  salutis  auxi- 
lio,  dit  saint  Chrysostome;  un  homme  sans 
remède  corporel  ni  spirituel  ;  en  danger  de  se 
laisser  aller  au  désespoir  ;  dans  un  besoin  in- 
fini de  quelque  ministre  du  Seigneur  pour  en 
être  consolé,  fortifié  et  encouragé  à  la  pa- 
tience :  pour  lui  inspirer  le  pardon  des  en- 
nemis, la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu, 


l'acceplalion  de  ses  maux  en  expiation  de 
ses  péchés,  la  confiance  en  la  miséricorde 
divine;  enfin  pour  le  disposer  à  une  bonne 
mort.  Délaisser  un  homme  en  une  telle  ex- 
trémité, était-ce  avoir  une  ombre  de  charité? 
Quels  ministres  sacrés  sont  ceux-ci,  sans 
humanité,  sans  compassion ,  sans  zèle  du 
salut  des  Ames,  timides,  durs,  impitoyables? 
et  ce  n'est  pas  un  seul  qui  se  trouve  coupa  - 
ble  de  ces  horribles  crimes,  ils  sont  deux 
égalemenl  impies,  un  prêtre  qui  venait  aussi 
de  Jérusalem,  accidil  autein  ut  sacerdos  qui- 
dam.descenderel  eadem  via,  et  qui ,  selon  les 
apparences,  avait  tout  récemment  exercé  les 
fonctions  sacrées,  voit  de  ses  propres  yeux 
ce  pauvre  moribond  exposé  aux  hôtes, danslc 
plus  triste  élat  du  monde,  et  il  passe  sans 
daigner  s  arrêter  un  moment,  sans  le  plain- 
dre, sans  le  secourir,  sans  appeler  du  moins 
quelqu'un,  et  viso  illo  prœteriit  :  il  n'est 
nullement  touché  de  cet  objet.  Un  lévite 
passe  près  de  ce  lieu,  soit  qu'il  y  eût  son 
habitation,  soit  qu'il  s'y  trouvât  par  une  pro- 
vidence particulière,  voit  aussi  ce  pauvre 
malheureux,  et  n'est  pas  plus  sensible  à  ses 
maux  (pie  le  prêtre:  Similitcr  et  lecita,  cum 
esset  secus  iocum  et  viderel  eum,  perlransiit* 
Qui  jamais  a  rien  entendu  de  semblable?  Le 
Seigneur  avait  ordonné  dans  sa  loi  d'avoir 
même  de  l'humanité  pour  les  bêtes  :  Si  vous 
rencontrez  le  bœuf  de  votre  ennemi,  ou  son 
âne  qui  se  soit  égaré,  disait  la  ioi,  vous,  le 
lui  ramènerez:  Si  occurreris  bovi  inimici lui, 
aut  asino  erranti,  reduc  ad  eum.  Si  vous  voyez 
l'âne  de  celui  qui  vous  hait,  tombé  sous  le 
fardeau,  vous  ne  passerez  point  outre,  mais 
vous  aiderez  à  le  r-elever  :  Si  videris  asinum 
odienlis  tc^jacere  sub  onere^non  pcrlransibis, 
sed  sitblcvabis  cum  eo.  Voici  un  homme  ac- 
cablé de  maux,  et  le  prêlre  l'abandonne  I  Or, 
si  le  laïque  devait  avoir  compassion  d'un 
animal',  et  d'un  animal  appartenant  h  son  en- 
nemi, combien  plus  le  prêtre  et  le  lévite 
étaient-ils  tenus  d'avoir  pitié  d'un  homme, 
et  d'un  homme,  qui,  loin  de  leur  être  in- 
connu, leur  était  conjoint  par  tant  d'endroits, 
et  qui  appartenait,  non  à  leur  ennemi,  mais 
à  Dieu  même  1  Car,  comme  raisonne  saint 
Chrysostome,. si  Dieu  ordonnait  aux  Israé- 
lites, lorsqu'ils  trouvaient  quelques  animaux 
écartés  ou  tombés,  non  prendre  le  même 
soin  que  s'ils  eussent  été  à  eux,  comment 
ne  rougissons-nous  pas  de  délaisser  nos  frè- 
res, lorsque  nous  les  voyons  dans  la  désola- 
tion? et  n'est-ce  pas  la  dernière  cruauté  d'ê- 
tre moins  humains  à  l'égard  des  hommes, 
que  les  Juifs  mêmes  ne  devaient  l'être  a  l'é- 
gard des  bêtes?  Summœ  inhumanitatis  est  non 
tantum  nos  curœ  hominibus  inlendere,  quam 
Judœi  jumentis.  Combien  l'homme  est-il 
quelque  chose  de  meilleur  que  la  brebis? 
Quanto  melior  est  homo  ove?  Le  prêtre  et  le 
lévite  d'aujourd'hui  ne  savaient  point  ces 
saintes  lois,  ou  les  accomplissaient  très-mal. 
Ce  n'était  pas  là  des  enfants  d'Abraham,  c'é- 
taient des  Amorrhéens  et  des  Chanaéens  : 
litre  dicit  Dominus  Dcus  Jérusalem  :  liadix 
tua  et  ejeneratio  tua  de  terra  Chanaan,  paleY 
tuus  AmorrlhTiis  et  mater  tua  Cetliao. 
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2°  Pouvaient-ils  pécher  plus  grièvement 
contre  la  charité  qu'ils  se  devaient  à  eux-mê- 
mes? ou,  pour  mieux  dire,  en  n'exerçant  pas 
la  charité,  n'étaient-ils  pas  plus  à  plaindre 
eux-mêmes ,  que  ce  pauvre  malheureux 
qu'ils  ne  plaignaient  pas?  Les  voleurs  l'a- 
vaient à  la  vérité  dépouillé  de  quelques  vils 
et  méprisables  vêtements,  et  les  démons  les 
avaient  dépouillés  de  la  précieuse  rohe  de  la 
charité  :  son  corps  était  blessé  par  le  glaive 
des  meurtriers,  et  leur  âme  était  blessée 
par  l'épée  des  démons,  par  la  dent  ce  ce 
vieux  serpent,  qui  a  haï  l'homme  dès  le  com- 
mencement, et  qui  l'a  blessé  à  mort  :  (Juan 
in  -exordio  mundi  serpens  diabolus  gladio 
transgressions  trans  fixerai,  dit  saint  Chrysos- 
toine".  11  était  étendu  dans  un  grand  chemin, 
et.ils  marchaient  dans  la  voie  large  de  la  per- 
dition. 11  était  sur  le  point  de  voir  éteindre 
en  lui  la  chaleur  naturelle,  et  ils  avaient  le 
cœur  glacé  par  le  froid  de  l'inhumanité.  Au 
reste,  quelle  extinction  de  piété  dans  la 
Synagogue!  Combien  paraissait-elle  être  a 
la  veille  de  sa  ruine?  Le  prêtre  et  le  lévite 
d'aujourd'hui  sont  vides  de  charité.  Des  dix 
lépreux  que  le  Sauveur  guérit  peu  après,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul,  Samaritain,  étranger 
par  conséquent  des  testaments  divins  et  de 
la  saine  doctrine,  qui  vint  remercier  le  Sau- 
veur de  sa  guérison,  corporelle  et  spirituelle, 
et  les  neuf  autres,  Juifs  de  nation  et  de  reli- 
gion ,  demeurèrent  ingrats  et  incrédules; 
leur  corps  fut  nettoyé  delà  lèpre  extérieure, 
et  leur  âme  demeura  infectée  de  la  lèpre  in- 
térieure: Nonne  decem  mundali  sunt,  et  no- 
vem  ubi  sunt  ?  non  est  inventus  qui  rediret 
et  daret  gloriam  Deo,  nisi  hic  alienigena. 

3"  Que  si  le  prêtre  et  le  lévite  de  notre 
évangile  péchaient  contre  la  charité,  ne  pé- 
chaient-ils pas  également  contre  la  justice, 
en  abandonnant  ainsi  ce  pauvre  homme  à 
son  mauvais  sort?  Les  prêtres  et  les  lévites 
possédaient  des  biens  immenses,  ils  avaient 

?[uarante-huit  villes  avec  leurs  territoires; 
es  décimes  ou  la  dixième  partie  de  tous  les 
fruits  de  la  Judée,  les  prémices  de  toutes 
choses,  d'es  oblations  infinies,  des  victimes 
sans  nombre;  qui  doute  quec'étaitàlachargc 
d'en  assisterles  malheureux?  Y  avait-il  quel- 
qu'un qui  fût  dans  un  plus  grand  besoin  de 
secours  que  ce'ui-ci?  Effraye  par  la  rencon- 
tre de  ces  voleurs  inhumains,  entre  les 
mains  desquels  il  était  tombé;  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  avait,  jusqu'à  ses  habits; 
meurtri  et  couvert  de  sang  et  de  plaies; 
couché  sur  le  bord  du  grand  chemin;  demi- 
mort  ;  sans  consolation  temporelle  ni  spiri- 
tuelle :  enfin  réduit  à  mourir  dans  un  délais- 
sement universel  :  Incidit  in  latrones  qui 
ctiam  despoliaverunt  eum,  et  plagis  impôsi- 
tis,  abierunt  semivivo  relicto.  Pouvaient-ils 
avoir  un  objet  plus  pressant  pour  exercer  la 
miséricorde?  n'y  étaient-ils  pas  obligés  par 
justice  même?  Cependant  ils  le  voient  :  viso 
eo;  ils  le  considèrent,  ils  passent:  viso  eo, 
prœteriit  :  11  est  vrai  que  cet  homme  ne  lerir 
dit  mot,  il  ne  leur  demande  rien;  mais  quoi, 
dit  saint  Augustin,  si  la  langue  du  pauvre 
se  lait,  la  pâleur  de  son  visage  rie  pai'le-t- 
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elle  pas?  si  sa  bouche  garde  le  silence,  ses 
plaies  crient:  Si  lacet  lingua,  îoquilur  palier 
in  furie.  Le  lévite  dont  l'habitation  n'était 
pas  loin,  cum  esset  secus  locum,  pouvait  en- 
core plus  aisément  lui  procurer  du  secours. 
Les  bêtes  les  plus  féroces  ne  refusent  pas  la 
mamelle  à  leurs  petits  allâmes,  la  nature 
adoucit  leur  humeur  farouche  :  le  Juif,  aussi 
cruel  que  l'autruche  des  déserts,  résiste  à 
ces  tendres  impressions,  et  voit  son  frère 
mourant  sans  être  touché  de  compassion  : 
Viso  eo,  prœteriit  :  sed  et  lamiœ  nudaverunt 
mammam,  lactavcrunl  calulos  sues  :  f  lia  po- 
puli  >nci  crudelis  quasi  struthio  in  deserto. 
Le  laïque  même  pauvre  est  tenu  en  cons- 
cience de  partager  son  pain  avec  le  faméli- 
que réduit  h  l'extrême  nécessité  ;  le  piètre 
et  le  lévite,  riches  et  opulents,  laisseront-ils 
périr  les  misérables  sans  leur  faire  part  de 
leur  superflu? 

h"  Enfin  ne  péchaient-ils  pas  encore  contre 
la  religion?  Ils  venaient  de  la  sainte  cité  de 
Jérusalem,  de  visiter  le  temple  du  Seigneur, 
d'y  offrir  des  victimes  pour  le  salut  des  peu- 
ples, d'y  présenter  leurs  oblations,  d'y  ren- 
dre leurs  vœux.  Ce  pauvre  voyageur  l'avait 
apparemment  fait   aussi,  et  le  secours  que 
la  Providence  lui  procura  dans  son  extrême 
besoin  en  fut  peut-être  une  récompense.  Lo 
prêtre  et  le  lévite  avaient   avec  leurs  con- 
frères profilé  de  ses   dons,  il  était  par  con- 
séquent de   leur  religion  de  faire  part  des 
biens  de  l'autel  à  ceux  qui   mettaient  leurs 
présents  sur  l'autel.  D'ailleurs  où  était  leur 
zèle  pour  ne  pas   rendre  odieux  leur  carac- 
tère aux  impies,   qui  ne  cherchent  qu'à  le 
décrier?  il  est  certain  que  le  vice  du  minis- 
tre retombe  sur  le  ministère:  Si  in  clerico, 
qui  exemple-  cœtcris  esse  débet  ,  juste  aliquid 
reprehendilur,  dit  le  grand  saint  Grégoire,  ex 
ejus  vitio  tota  rellgionis   nostrœ   ejtstimatio- 
gravatur.  Quand  on   voit  que  le  prêtre   n'a 
pas  une  profonde  piété,  on  ne  peut  se  per- 
suader qu'il  croie  la  grandeur  tics  mystères 
qu'il  opère.  Quand  on  voit  qu'il  n'a  pas  les 
vertus  dans  un  haut  degré,  on  se  figure  que  la 
religion  qu'il  professe  ne  donne  pas  la  grâce, 
ni  la  force  de  rendre  les  hommes  meilleurs. 
Quand  on  voit  qu'il  s'attache  aux  biens  tem- 
porels de  ce  monde,  on  s'imagine  qu'il  n'es- 
père  pas  aux   biens  éternels  de  l'autre,  ou 
qu'il  ne  les  croit  pas.  On  ne  peut  se  résou- 
dre à  suivre  un  chemin  enseigné  par  un  si 
mauvais  guide  :   on  rejette   des  remèdes  or- 
donnés par  un  médecin  si   peu  habile  :  on 
méprise  une  religion  proposée  par  des  mi- 
nistres si   méprisables,  et  on   ne  saurait  se 
convaincre  que  ceux  qui  n'ont  point  de  clia-* 
rite  pour  les  hommes  puissent  être  bons  à 
sauver  les  hommes.   Que  sert   une  lampe 
mise  sous  un  boisseau,   ou  sous  un  lit,   ou 
sous  un   vase?  c'est-à-dire  un   homme  qui 
doit  être  la  lumière  du  monde,  enseveli  sous 
l'amour  des  biens,  des  plaisirs  ou  des  hon- 
neurs?  Sub  modio,  sub   leclo,  sub   rase,  re 
sont  les  trois  expressions  de  l'Evangile.   Il 
faut  que  le  pontife  de  Jésus-Christ  soït  telle- 
ment^ irrépréhensible  ,    dit    saint    Jérôme,, 
que  l'infidèlequi  ne  craint  point  do  blasphé- 
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mer  contre  la  religion  ,   disant  qu'elle  pro- 
pose des  mystères  trop  élevés,  ou  des  vertus 
trop  difficiles,  n'ose  rien  reprochera  celui  qui 
la  professe.  Talis  sit  pontifex  Christi,  ut  qui 
relu/ioni detrahunt,  vitœ  ejus   detraherc  non 
audeant.  Il  faut  que,  voyant  la  sainteté  du 
prêtre,  il  soit  porté  à  révérer  la  sainteté  de 
Dieu,  qui  exige  et  qui  se  forme  des  minis- 
tres si  vénérables,  dit  saint  Ambroise  :  Au- 
etorem  prœdicet  et  Dominum  venerelur,  qui 
taies  servulos  habet  :  il  faut  que  le  fidèle,  je- 
tant les  yeux  sur  le  pontife,  comme  sur  son 
modèle,  apprenne  de  lui  à  pratiquer  les  plus 
excellentes  vertus  :    Vita  clericorum,  liber 
laicorum,  dit  un  concile.  Il  faut  que  sa  seule 
présence  impose  silence  à  l'impie  et  au  liber- 
tin :  In   cujus   conspectu  vitia  suffundantur, 
pravi  mores  erubescant.   Il    faut  que  sa  vue 
seule  soit  une  grande  prédication  .  Hos  vi~ 
disse,  erudiri  est.  Quel  est  donc  le  scandale 
que  causent  à  l'Eglise  les  ministres  indignes 
d'une  si  divine  profession?  ignorent-ils  qu'il 
ne  leur  suffit  pas  de  travailler  à  se  procurer 
le  salut,  s'ils  ne  travaillent  à  procurer  le  sa- 
lut du  prochain?  Sacerdos,  etsi  proprium  vi- 
tam  bcne  dispensaverit,    aliorum  autem  non 
cum  diligentia  curant  habuerit,  cum  impiis  in 
gehcnnam  ibit ,  dit  saint  Chrysostome,    et 
qu'on   ne  leur  demandera   pas    seulement 
compte  de  leur  âme,  mais  encore  de  l'âme 
des  autres,  selon  saint  Augustin  :  a  quibus 
sunt  omnium  animœ  requircndœt  Quand  nous 
considérons  ces  grandes  maximes,  ces  étroi- 
tes obligations,  et  que  nous  «en  jugeons,  non 
selon  les  préventions  humaines  et  corrom- 
pues, mais  selon  ces  saintes  et  constantes 
lois,  nous  ne  savons  qui  de  nous  sera  sauvé. 
Le  pieux  roi  Josias   voulant   renouveler  le 
culte  de   Dieu  presque  aboli  par  les  idolâ- 
tries de  ses  prédécesseurs,  et  ayant  ordonné 
qu'on  purifiât  le  temple,  on  y  trouva  le  li- 
vre  de   la   loi   de  Moïse  tout  couvert   de 
poussière  et  d'ordure,  et  qui  n'avait  pas  été 
ouvert  de  longtemps.  On  le  dit  à  ce  prince  : 
il  voulut  savoir  quel  était  ce  livre,  on  le  lui 
orta,  on  le  lut  en  sa  présence;  il  entendit 
es  menaces  et  les  imprécations  qui  y  étaient 
contenues  contre  ceux  qui  violeraient   les 
ordonnances  du  Seigneur  ;  il  en  fut  effrayé, 
il  déchira  ses  vêtements  ,  et,  dans   un  saint 
transport,   il   s'écria:   Nous    sommes   tous 
perdus  ;  Scidit  vestimenta  sua  dicens:  Magnus 
f'uror  Domini  stillavit  super  nos.   Disons  ici 
la  même  chose,  en  lisant  ce  que  les  saintes 
Lettres  nous  apprennent  au  sujet  de  la  mau- 
vaise vie  des  prêtres  du  Seigneur  :  c'est  leur 
impiété,  leur  avarice,  leur  manque  de  zèle 
et  de  charité,  et  tous  leurs  autres    défauts, 
qui  sont  cause  de  la  perte  des  peuples,  qui 
les  entraînent  avec  eux  dans   le   précipice, 
qui  attirent    la   malédiction   sur  la  terre  : 
Nostris  peccatis,  disait  saint  Jérôme,  barbari 
fortes  sunt  :  nostris  vitiis  Romanus  superatur 
exercilus.  Saint  Bernard  se  plaint  de  la  même 
chose  :  Misera  eorum  conversatio  plebis  tuœ 
miserabilis  est  subversio  :  et  sans  nous  éloi- 
gner de  notre  sujet,  ne  fut-ce  pas  la  dépra- 
vation des  prêtres  juifs  qui  causa  la  ruine 
entière  de  toute  leur  nation  ,    selon  saint 
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Grégoire  :  Ruina  populi  Israelitici  maxime 
ex  culpa  sacerdotum  fuit.  J'ose  dire,  ajoute 
saint  Chrysostome,  considérant  ces  terribles 
vérités  et  ce  poids  des  obligations  sacerdo- 
tales, et  je  l'ose  dire,  poursuit-il,  non  incon- 
sidérément, mais  après  bien  de  sérieuses  et 
d'attentives  réflexions,  non  lemere  dico,  sed 
prout  affectus  sum  et  sentio  :  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  grand  nombre  de  prêtres  sauvés, 
et  je  crois  au  contraire  qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  se  perdent  :  Non  temere  dico,  sed 
prout  affectus  sum  et  sentio  :  non  arbitror 
inter  sacerdotes  multos  esse  qui  suivi  fiant, 
sed  plures  esse  qui  pereant. 

5°  Mais  que  le  laïque  impie   ne   vienne 
point  ici  insulter  au  prêtre.  Qu'il  ne  pré- 
tende pas  donner  carrière  à  cette  maligne 
inclination  qu'il  a  de  déchirer  les  ministres 
de  la  religion,  et  la  religion  même.   11  est 
vrai,  je  l'avoue,  le  prêtre  et  le  lévite  de  notre 
évangile,   et  même  beaucoup  de  ministres 
de  la  nouvelle  alliance,  figurés  par  ceux  de 
Tancienne,  n'ont  pas  de  charité  ;  mais   les 
mauvais  laïques  figurés   aussi  par  les  vo- 
leurs d'aujourd'hui,  qui  ont  réduit  notre 
pauvre  voyageur  à  l'extrémité  où  on  l'a  vu, 
en  ont-ils  davantage?  Quel  est  le  plus  cou- 
pable, ou  du  prêtre  de  n'avoir  pas  compas- 
sion de  ce  misérable  infortuné,  ou  du  laï- 
que de  l'avoir  mis  en  cet  état  ?  Vous  décla- 
mez contre  le  prêtre,  pour  n'avoir   pas  re- 
vêtu un  pauvre  qui  était  nu  :  mais  vous,  que 
ne  méritez-vous  pas  pour  lui  avoir  arraché 
ses  habits?  Vous  avez  peut-être  désolé  je  ne 
sais  combien  de  familles,  réduit  à  la  men- 
dicité un  grand  nombre  de  veuves  et  d'or- 
phelins, rempli  les  hôpitaux  de  malheureux, 
et  cela  par  votre  avarice,  votre  rapacité,  vos 
extorsions;  votre  bien  est  le  sang  des  pau- 
vres peuples,  et  vous  vous  scandalisez  de  ce 
que  les  prêtres,  les  lévites,  les  religieux,  ne 
font  pas  l'aumône,  de  ce  qu'ils  ne  donnent 
pas  du  pain  à  ceux  à  qui  vous  l'avez  ôté,  des 
vêtements  à  ceux  que  vous  avez  dépouillés, 
des  secours  à  ceux  que  vous  avez  désolés  ? 
de  ce  qu'ils  ne  versent  pas  de  l'huile  et  du 
vin  dans  les  plaies  de  ceux  que  vous  avez 
blessés  ?  Car  par  quelles  voies  avez-vous  ac- 
quis tant  de  terres,  d'héritages,  de  maisons  ? 
par  quel  art  avez-vous  pu  amasser  tant  d'ar- 
gent en  si  peu  de  temps,  acheter  des  char- 
ges, obtenir  des  emplois  si  lucratifs,  et  des 
dignités  si  honorables?  N'est-ce  pas  aux  dé- 
pens des  peuples  ?  Que  diriez-vous  si  ces 
voleurs  dont  parle  notre  évangile  d'aujour- 
d'hui eussent  reproché  à.  ce  prêtre  et  à  ce 
lévite,  qu'ils  n'avaient  ni  charité,  ni  com- 
passion,  de   ne  pas  secourir   celui    qu'ils 
avaient  réduit  en  ce  déplorable  état?  n'est- 
ce  point  peut-être  où  vous  en  êtes?  Cessez 
donc,  laïque  injuste  ou  peu  religieux,  d'in- 
sulter aux  mauvais  ministres  du  Seigneur. 
Ou  plutôt  cessons  tous  de  nous  faire  des  re- 
proches, pour  nous  réformer  tous,  prêtres  et 
laïques,  sur  l'exemple  édifiant  que  va  nous 
donner  le  charitable  Samaritain,  en  secou- 
rant un  voyageur  maltraité  par  des  laïques 
et  délaissé  par  des  piètres,  et  examinons-en 
toutes  les  circonstanc  es. 
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TROISIEME    CONSIDÉRATION 

1°  Le  texte  sacré  nous  dit  que  ce  Samari- 
tain faisait  voyage  :  Samaritanus  autem  qui- 
dam ilerfaciens.  Or,ilest  cert  ain  qu'un  voya- 
geur ne  porte  ordinairement  avec  lui  que 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  dépense,  et 
qu'il  craint  plutôt  de  manquer  d'argent  que 
d'en  avoir  de  reste.  De  sorte  que  si  le  Sa- 
maritain distribue  aux  nécessiteux  ce  qu'il 
a,  ce  doit  être,  non  de  son  superflu,  mais 
de  son  nécessaire  :  en  quoi  consiste  la  per- 
fection de  cette  œuvre  de  charité;  car  si  vous 
voulez  juger  quel  est  celui  qui  fait  l'aumône 
la  plus  méritoire,  ne  regardez  pas  ce  qu'il 
donne  en  la  faisant,  mais  ce  qui  lui  reste 
après  l'avoir  faite  :  non  quantum  detur,  sed 
quantum  resideat,  dit  saint  Ambroise.  C'est 
ainsi  que  saint  Exupèrc,  au  rapport  de  saint 
Jérôme,  rassasiait  le  famélique,  et  soult'rait 
la  faim  lui-môme  :  esuriens  pascil  alios;  et 
que  tout  atténué  par  le  jeûne,  tout  pâle  par 
l'abstinence ,  il  n'était  cependant  tourmenté 
que  de  la  souffrance  du  famélique  ;  et  ore 
pallcntejejuniis,  famé  lorquetur  aliéna. 

2"  Le  Samaritain,  arrivé  en  ce  lieu,  vit  ce 
pauvre  infortuné,  videns  eum;  il  ne  détourna 
pas  les  yeux  de  dessus  lui  :  il  accomplit  ce 
conseil  du  Sage  :  non  avertas  faciem  luam  ab 
egeno,  et  ab  inope  ne  avertas  oculos  tuos.  Il 
imita  le  Seigneur  qui,  voulant  secourir  son 
peuple  affligé,  regarda  sa  misère,  et  écouta 
ses  cris  :  Vidiafflictioncm  et  exaudivi  clamo- 
rem  corum.  C'est  ainsi  que  le  môme  Sauveur 
d'autrefois  en  use  encore  aujourd'hui  dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  sous  lequel  il 
se  communique  à  nous  :  car  ne  se  conten- 
tant pas  de  savoir  nos  misères  par  la  con- 
naissance qu'il  a  de  toutes  choses  ,  il  veut 
encore  venir  lui-même  du  ciel  en  terre,  en- 
trer dans  votre  poitrine,  et  descendre  au 
fond  de  votre  cœur,  afln  de  les  voir,  pour 
ainsi  dire,  de  ses  propres  yeux,  et  comme 
pour  en  être  plus  assuré,  et  plus  touché,  la 
misère  présente  frappant  davantage  que  la 
misère  absente;  imitez  le  Seigneur  :  soyez 
témoin  vous-même  de  la  misère  des  pau- 
vres, entrez  dans  leurs  chétives  maisons, 
descendez  au  fond  des  cachots  et  des  pri- 
sons; allez  dans  les  hôpitaux,  considérez  de 
vos  yeux  leur  nécessité ,  touchez  leurs 
plaies,  sentez  leur  puanteur,  écoutez  leurs 
cris,  soyez-leur  une  mère  charitable,  ne  cé- 
dez point  à  un  autre  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,  ne  commettez  point  les  faméliques 
à  la  mamelle  d'une  nourrice  étrangère. 

3°  Notre  Samaritain  n'eut  pas  plutôt  vu  ce 
pauvre  affligé  qu'il  en  eut  compassion  :  mi- 
sericordia  motus  est;  il  fut  touché  de  sa  mi- 
sère -.  semblable  aux  amis  de  Job  qui,  levant 
les  yeux,  et  voyant  ce  prince  infortuné  dans 
la  désolation,  se  mirent  à  pleurer  :  Cumque 
élevassent  procul  oculos  suos  ploraverunt. 
Car,  comme  observe  saint  Grégoire,  l'ordre 
de  la  consolation  demande  que  lorsqu'on 
veut  soulager  l'affliction  de  quelqu'un,  on 
s'afflige  premièrement  avec  lui  :  ordo  quippe 
consolationis  est,  ut  cum  volumus  afjlictum 
quempiam  a  mœrore  suspendere,  studeamus 
prius  meerendo  ejus  luctui  roneordare. 
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k"  Il  s'approcha  de  lui,  et  appropians;  il  ne 
lit  pas  comme  le  prêtre  et  le  lévite,  qui  se 
détournèrent  pour  l'éviter,  ainsi  que  porte 
le  texte  original;  le  Samaritain,  mieux  ins- 
truit des  lois  de  la  charité,  en  use  bien  au- 
trement :  il  nous  apprend  par  son  exemple) 
à  n'être  pas  du  nombre  des  chrétiens  trop 
amateurs  d'eux-mêmes  et  de  leur  santé,  qui 
fuient  les  malades  et  les  pauvres;  qui  crai- 
gnent leur  abord,  leur  haleine,  et  jusqu'à 
l'air  qui  les  environne;  qui  ne  leur  parlent 
et  ne  les  écoutent  que  de  loin;  qui  ne  peu- 
vent souffrir  leur  laideur  ni  leur  puanteur- 
et  qui  surtout  les  évitent' quand  ils  sont  près 
d'expirer;  notre  Samaritain  plus  vertueux 
surmonte  toutes  les  répugnances;  il  va  droit 
à  ce  mourant;  il  met  pied  à  terre;  il  s'a- 
baisse pour  le  prendre  entre  ses  bras,  pour 
le  relever  et  lui  parler;  cela  n'ayant  pu  se 
faire  autrement,  si  l'on  y  pense  bien,  et  si 
l'on  examine  ce  qui  suit;  mais  que  lui  dit- 
il?  de  quels  termes  se  servit-il  poui  le  con- 
soler et  le  fortifier?  Sans  doute  il  le  plai- 
gnit, il  lui  demanda  qui  l'avait  mis  en  ce 
déplorable  état;  il  l'assura  qu'il  ne  l'aban- 
donnerait point;  il  l'embrassa,  et  lui  promit 
tout  secours:  par-dessus  toutes  choses  il  lui 
suggéra  de  recourir  à  Dieu,  de  l'invoquer, 
de  lui  offrir  son  désastre,  et  de  lui  deman- 
der la  grâce  d'en  faire  un  bon  usage  ;  et  par- 
ce que  la  vraie  charité  doit  être  effective,  et 
qu'il  ne  faut  pas  seulement  aimer  de  paro- 
les, mais  d'effet,  non  verbo  aut  lingua,  sed 
opère  et  veritate,  il  joignit  les  services  aux 
promesses;  car 

5"  Il  nettoya  ses  plaies  et  répandit  dessus 
de  l'huile  et  du  vin,  infundens  oleum  et  vi- 
num;  c'était  apparemment  le  peu  de  viati- 
que qu'il  portait  avec  lui  pour  se  sustenter 
en  chemin;  et  do  ces  deux  liqueurs  ensem- 
ble, il  en  fit  une  espèce  de  médicament  na- 
turel, tout  propre  à  fomenter  les  chairs  bles- 
sées; et  ensuite,  afin  de  rendre  utile  cette  fo- 
mentation, 

6°  Il  prit  le  linge  qu'il  avait  sur  lui;  il  le 
déchira  ou  il  le  coupa  ;  il  en  fit  des  bande- 
lettes, et  il  en  lia  les  plaies  du  blessé,  et  al- 
ligavit  ruinera  ejus  ;  il  fit  plus,  car  d'une 
partie  de  ses  vêtements  il  couvrit  la  nudité 
de  celui  que  les  voleurs  avaient  dépouillé 
de  tout;  et  ensuite,  comme  le  malade  était 
hors  d'état  de  marcher  ou  de  se  soutenir 
lui-même,  il  l'aida  à  monter  sur  son  cheval, 
et  imponens  illum  in  jumentum  ;  il  se  mit  à 
marcher  à  pied,  et  le  conduisit  le  long  du 
chemin.  Quel  spectacle,  mes  frères  1  ô  cieuxl 
ô  anges  du  Seigneur  1  ô  Dieu  de  bonté,  jetez 
les  yeux  ici-bas,  et  considérez  ce  qui  s'y 
passe  ! 

7°  Après  avoir  marché  longtemps  en  cet 
équipage,  enfin  il  arrive  tout  fatigué  à  l'hô- 
tellerie, duxit  in  stabulum,  et  l'ayant  des- 
cendu de  cheval,  il  le  mène  dans  une  cham- 
bre; il  le  fait  chauffer  et  mettre  au  lit;  il  lui 
procure  du  linge,  des  vêtements,  des  ali- 
ments convenables,  des  médicaments;  en  un 
mot  il  n'omet  rien  pour  le  soulager  :  et  cu- 
rant ejus  egit ,  terme  qui  dans  son  étendue 
fait  connaître  qu'il  n'oublia  pas  d'exhorter 
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son  malade  à  songer  à  Dieu  et  à  son  salut. 
Le  malin  venu,  et  manc  facto,  il  le  visite,  et 
le  trouvant  mieux,  il  donne  de  l'argent  à 
l'hôte  et  satisfait  à  la  dépense  de  l'un  et  de 
l'autre  :  protulit  duos  denarios,  et  dédit  sta- 
bulario.  Et  parce  qu'il  ne  pouvait  rester,  et 
qu'il  était  obligé  de  poursuivre  son  chemin, 
il  prend  l'hôte  à  part,  il  lui  recommande  ce 
pauvre  nomme,  il  lui  enjoint  d'en  prendre 
un  grand  soin,  et  qu'il  ait  à  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  aliments,  médica- 
ments, et  en  un  mot,  qu'il  ne  lui  épargne 
rien;  pour  fournir  à  cela  il  lui  donne  de  l'ar- 
gent par  avance,  et  lui  promet  de  lui  rendre 
à  son  retour  tout  ce  qu'il  déboursera  au  delà: 
curant  illius  luibe,  et  quodeunque  superero- 
gaveris,  ego  cum  rediero  reddam  tibi.  Peut- 
on  voir  rien  de  plus  beau?  peut-on  trouver 
un  m-odèle  d'une  plus  parfaite  charité,  et 
qui  en  renferme  mieux  tous  les  actes?  Car 
par  cette  seule  action,  ô  véritablement  pieux 
Samaritain  1  vous  avez  mérité  d'entendre  un 
jour  de  la  bouche  du  souverain  juge  ces  pa- 
roles consolantes  :  J'avais  faim,  et  vous  m'a- 
vez donné  à  manger;  j'avais  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire;  j'étais  malade,  et  vous 
m'avez  visité;  j'étais  pèlerin,  et  vous  m'a- 
vez donné  le  couvert;  j'étais  nu,  et  vous 
m'avez  revêtu. 

QUATRIÈME    CONSIDERATION. 

Au  reste,  comment  cet  exemple  ne  serait- 
il  pas  touchant,  instructif,  édifiant,  puis- 
qu  il  est  la  figure  mystérieuse  de  cette  ex- 
cellente charité  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
témoigné  dans  son  incarnation;  car,  sous  l'é- 
corce  de  la  charité  du  Samaritain  envers  cet 
étranger ,  les  Pères  ont  unanimement  re- 
connu le  mystère  de  la  charité  du  Sauveur 
envers  le  genre  humain,  secret  qu'ils  ont 
même  dit  tenir  de  la  tradition  la  plus  an- 
cienne ,  selon  Origène.  Voici  leur  doc- 
trine : 

1°  Ce  certain  homme,  homo  quidam,  qui 
descend  de  Jérusalem  en  Jéricho,  est  Adam, 
lequel,  entraîné  par  le  penchant  de  ses  bas- 
ses inclinations,  et  déchu  du  haut  degré  de 
béatitude  dont  il  jouissait  dans  la  céleste  cité 
du  paradis,  est  tombé  dans  le  bas  séjour  de 
la  mortalité  :  Quidam  homo,  ipse  Adam  intel- 
ligitur  in  génère  humano  :  Jérusalem  civitas 
pacis  illa  cœlestis  a  cujus  beatitudine  lapsus 
est. 

2°  Jéricho  ,  qui  signifie  l'inconstance  et  la 
mutabilité  des  êtres  sublunaires,  surtout  de 
l'homme,  qui  naît  ici-bas,  qui  croît,  qui 
vieillit,  et  qui  meurt,  qu'est-ce  autre  chose 
que  ce  monde  corruptible?  Jéricho  Luna 
interpretatur,  et  signijicat  mortalilatem  no- 
stram,  propter  quod  homo  nascitur,  crescit, 
senescit,  et  occidit.  Ce  sont  les  paroles  de 
saint  Augustin.  Voici  celles  de  saint  Am- 
broise,  qui  ne  sont  pas  moins  expresses  : 
Jéricho  figura  istius  mundi  est,  in  quant  de 
paradiso,  hoc  est  de  Jérusalem  illa  cœlesti 
ejectus  Adam,  prœvaricationis  prolapsionc 
descendit,  de  vitalibus  ad  infirma  demigrans. 

3rf  Ces  voleurs  qui  dépouillent  ce  pauvre 
homme  et  qui  le  blessent ,  ne  sont-ce  pas 


le  démon  et  les  anges  rebelles,  latroncs  dia- 
bolus  et  angeli  ejus?  qui  lui  ravissent  la  pré- 
cieuse robe  de  la  justice  et  de  l'immortalité, 
justitiam  et  immortalitatcm;  et  qui,  lui  ayant 
fait  plusieurs  plaies,  phtgis  impositis,  c'est- 
à-dire,  ayant  blessé  son  entendement  par  l'i- 
gnorance et  l'erreur;  sa  volonté,  par  l'incli- 
nation au  mal  et  la  répugnance  au  bien  ; 
son  corps  par  une  infinité  de  misères  et  d'in- 
firmités, se  sont  retirés,  laissant  cet  homme 
demi-mort,  n'ayant  plus  que  quelques  restes 
de  lumière  et  de  connaissance  de  la  Divinité, 
et  quelques  faibles  sentiments  et  mouve- 
ments pour  la  vertu  en  général;  mais  au 
surplus,  accablé  des  langueurs  du  péché  .- 
Quia  ex  parle  qua  potest  intelligere  et  cogno- 
scere  Dcum,  virus  est  homo:  ex  parte  qua  pec- 
catis  contabescit,  et  premitur,  morluus  est, 
et  ideo  semirivus  dicitur. 

4°  Le  prêtre  et  le  lévite  qui  passent  sans 
secourir  cet  homme,  que  figurent-ils,  sinon 
la  loi  et  les  prophètes,  ou  le  sacerdoce  et  les 
anciens  sacrifices  ,  insuffisants  pour  expier 
les  péchés  de  l'homme,  et  le  guérir  de  ses  in- 
firmités :  Cui  nec  sacerdos  Aaron,  transiens 
sacrificio  potuit  proplcere  :  nec  frater  ejus  lc- 
vit'a  per  legem  potuit  subvenire  ,  dit  saint 
Chrysostome.  En  effet,  te  prêtre  descen- 
dait aussi  de  Jérusalem,  et  venait  à  Jéri- 
cho, et  le  lévite  était  proche  de  là,  secus 
locum  ,  tous  deux  par  conséquent  hors  do 
Jérusalem,  et  qui,  atteints  du  même  mal,  et 
ayant  besoin  de  prier  pour  la  guérison  de 
leurs'propres  infirmités,  n'étaient  pas  en  état 
de  procurer  la  guérison  des  infirmités  d'au- 
trui  ;  en  effet ,  selon  saint  Augustin  ,  la 
loi  a  été  donnée  pour  chercher  la  grâce, 
et  la  grâce  accordée  pour  garder  la  loi, 
laquelle  ne  peut  être  accomplie  sans  la  grâce, 
non  par  aucun  manquement  de  lumière 
dans  la  loi ,  mais  par  un  défaut  de  force 
dans  le  malade;  défaut  que  la  loi  fait  sentir, 
et  que  la  grâce  seule  peut  guérir.  Lex  ju- 
bere  novit,  cui  succumbit  infirmitas,  dit  saint 
Augustin,  gratiajuvare,  qua  infunditur  cha- 
ritas.  Il  était  réservé  à  notre  divin  Sauveur, 
à  notre  pieux  Samaritain  ,  de  porter  en  ses 
mains  le  vin  et  l'huile,  de  porter  sur  ses  lè- 
vres la  loi  et  la  miséricorde  tout  ensem- 
ble :  Legem  et  misericordiam  in  lingua  por- 
tât, comme  lit  saint  Augustin  avec  les  Sep- 
tante :  Legem  quia  jubet  misericordiam  quia 
adjurât  ut  fiât  quod  jubet,  la  loi  par  laquelle 
il  commande,  la  miséricorde  par  laquelle  il 
donne  la  force  de  faire  ce  qu'il  commande. 
En  effet,  la  loi,  de  soi  lumineuse  et  sainte, 
découvrant  à  l'homme  ignorant  et  infirme 
ses  obligations  ,  sans  lui  donner  la  force  de 
les  accomplir,  l'homme  alors  à  la  vérité  plus 
éclairé,  mais  également  faible,  n'en  devenait 
par  conséquent  que  plus  coupable,  et  mul- 
tipliait ainsi  ses  prévarications  ,  et  sentait 
bien  qu'outre  un  docteur  qui  l'instrui- 
sît, il  avait  besoin  d'un  médecin  qui  le  gué- 
rît et  qui  lui  donnât  par  une  surabondante 
charité  ce  qu'un  surcroît  de  maladie,  et  non 
son  plus  grand  mérite  .  exigeait  de  sa 
toute  puissante  miséricorde,  c'est-à-dire  la 
vertu  de  faire  par  la  grâce  ce  que  la  loi  lui 
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enseignait  de  faire  par  les  Ecritures  :  Sacer- 
dos  autem  et  levita,  qui  eo  viso  prœterierunt, 
sacerdotium  et  ministeriumveteris  Testamcnti 
significant,  quœnon  poterant  prodesse  ad  sa- 
lut em. 

5°  Le  Samaritain  est  Jésus-Christ,  ce  cha- 
ritable et  tout-puissant  médecin  ,  portant 
avec  lui  le  vin  et  l'huile,  symbole  de  la 
force  et  de  la  douceur  ;  de  la  miséricorde  et 
de  la  sévérité  :  le  vin  qui  purifie  les  plaies, 
l'huile  qui  les  ferme  ,  les  ligaments  qui  les 
consolident  :  a  cœlesti  -médico  confossa  ligan- 
tur,  ut  intra  semetipsa  retinentia  medicinam, 
sanitati  reddanlur  ,  c'est-à-dire  ,  répandant 
sur  nous  le  baume  salutaire  de  son  sang, 
qui  nous  nettoie  de  l'ordure  du  péché ,  qui 
arrête  le  cours  de  nos  mauvaises  habitudes  , 
qui  nous  affermit  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres:  alligatio  vulnerum  est  cohibitro 
peccatorum  ;  qui  met  sur  son  cheval  ce  pau- 
vre blessé,  imponens  eum  super  jumentum 
suum,  c'est-à-dire,  qui,  descendu  du  ciel  en 
terre ,  a  pris  sur  son  humanité  sainte  tous 
nos  péchés  et  toutes  nos  infirmités  :  ipse 
iniquitates  nostras  portavit,  ipse  infirmitates 
noslras  accepit,  et  œgrotationes  nostras  por- 
tavit, qui  peceata  nostra  ipse  pertulit  in  cor- 
pore  suo  super  lignum;  qui  s'est  chargé  de 
toutes  nos  iniquités  ,  de  toutes  nos  dettes, 
de  toutes  nos  langueurs  ;  qui  nous  a  rappor- 
tés sur  ses  épaules,  comme  le  bon  pasteur, 
dit  saint  Ambroise,  qui,  par  son  humilité 
en  descendant  en  terre,  a  mérité  notre  élé- 
vation au  ciel;  qui  par  ses  fatigues  nous  a 
procuré  le  repos  éternel;  qui  se  laissant 
lier  et  garrotter  ,  nous  a  attiré  la  grâce 
de  resserrer  nos  convoitises  ,  non-seule- 
ment fermant  nos  plaies,  mais  empêchant 
qu'elles  ne  se  rouvrent  :  Sanat  ergo  non  so- 
lum  ut  deleat  quod  peccavimus,  sed  ut  prœstet 
etiam  ne  peccemus,  dit  saint  Augustin. 

6°  Cette  hôtellerie,  où  l'on  prend  soin  du 
malade,  c'est  l'Eglise,  dans  laquelle  on  est 
en  sûreté  contre  les  voleurs ,  Stabulum  Ec- 
clesiam  accipimus,  et  extrastabulum  lalrones, 
dit  saint  Chrysostome.  Les  brebis  n'ayant 
rien  à  craindre  des  loups  quand  une  fois  elles 
sont  dans  le  bercail,  continue  ce  Père  :  To- 
tum  quod  malum,  nocens  et  contrarmm  est, 
foris  est.  Vhôte  à  qui  on  le  confie,  et  à  qui 
on  le  recommande,  c'est  le  ministre  aposto- 
lique préposé  au  salut  des  âmes  :  Stabulum 
est  Ecclesia  ubi  reficiuntur  viatores  de  pere~ 
grinatione,  redeuntes  in  œternam  patriam  : 
stabularius  est  Apostolus,  seu  episcopus,  di- 
sent saint  Augustin  et  saint  Chrysostome  ; 
car  quoique  l'iniquité  soit  effacée,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'infirmité  soit  ôtée  ,  ainsi  que 
raisonne  ce  môme  Père:  Deleta  est  iniquitas, 
sed  non  finita  infirmitas.  Saint  Ambroise  en- 
seigne la  même  doctrine  et  fait  la  même  ré- 
flexion; Jésus-Christ  seul  peut  par  sa  grâce 
guérir  les  blessures  que  le  péché  nous  a  fai- 
tes :  liberare  a  putredine  peccatorum,  Christ i 
virtutis  est  ;  mais  il  estdu  soin  etdes  travaux 
de  l'homme  apostolique  d'empêcher  que 
le  malade  ne  fasse  des  rechutes  et  ne  re- 
tombe dans  le  péché  dont  Jésus-Christ  l'a 
guéri ,  ut  autem  ad  illa  iterum  non    rever- 


tantur,    apostolorum  curœ    est ,  ac  laboris. 

T  Ces  deux  deniers  qu'on  donne  sont  la 
récompense  de  ceux  qui  évangélisent  les 
autres,  ad  evangelizandum  cceteris  ;  le  centu- 
ple en  ce  monde  ,  et  la  vie  éternelle  en 
l'autre. 

8"  Ce  second  jour,  altéra  die,  est  celui  au- 
quel on  fait  reluire  dans  l'esprit  du  pécheur, 
après  l'accomplissement  des  préceptes,  le 
zèle  de  tendre  à  la  perfection,  et  d'entre- 
prendre la  pratique  des  conseils  dont  il  n'au- 
rait pas  été  capable  le  premier  jour  de  sa 
conversion,  illud  est  consilium,  etc. 

9"  Le  retour  promis  de  ce  pieux  Samari- 
tain, cum  rediero,  figure  le  second  avène- 
ment du  Seigneur  ,  et  ce  qu'on  promet  de 
rendre  à  l'homme  apostolique,  s'il  met  quel- 
que chose  du  sien  au  delà  de  ces  deux  de- 
niers, quod  supercrogaveris  cum  rediero  red* 
dam  tibi  ;  c'est  un  surcroît  de  récompense 
pour  les  œuvres  de  surérogation  qu'il  fera 
et  qu'il  suggérera,  mensuram  bonam,  et  re- 
ferlam,  et  coagitatam,  et  super  effluentem,  do- 
bunt  in  sinum  vestrum. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  encore  ici,  mes 
très-chers  frères;  car  tout  ainsi  qu'un  avare, 
ayant  découvert  une  mine  d'or,  ne  cesse 
point  de  fouiller  en  terre,  dit  saint  Chrysos- 
tome, jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  tiré  tout  le  pré- 
cieux métal  qui  y  est  en  enserré, ainsi  le  chré- 
tien studieux  et  amateur  des  vérités  célestes 
doit  d'autant  moins  se  désister  d'approfondir 
le  sens  mystérieux  de  l'Ecriture,  qu'elle  est 
un  fond  inépuisable  des  trésors  de  la  science 
et  de  la  sagesse  de  Dieu  :  Non  est  pnis  the- 
saurorum  ejus,  dit  le  prophète,  d'autant  plus 
que  c'est  ici,  non  tant  une  parabole,  qu'une 
histoire  qui  se  renouvelle  tous  les  jours. 

1"  Cet  homme  donc  qui  descend  de  Jérusa- 
lem en  Jéricho,  c'est  un  fidèle  à  la  vérité, 
mais  c'est  un  homme,  faible  par  consé- 
quent, et  inconstant,  qui  déchoit  peu  à  peu 
de  la  vertu  et  de  ses  bons  sentiments,  qui 
retourne  insensiblement  au  monde,  et  qui 
s'engage  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la 
perdition. 

2°  Ces  voleurs  entre  les  mains  desquels  il 
tombe,  et  qui  le  dépouillent,  sont  les  vices 
charnels  auxquels  il  se  trouve  livré,  qui  l'ont 
bientôt  réduit  à  la  mendicité  ;  combien  la 
gourmandise  a-t-elie  ruiné  de  familles  opu- 
lentes? Qui  diligit  epulas  in  egestale  erit,  dit 
le  Sage  :  Qui  amat  vinum  et  pinguia,  non  di- 
tabitur;  vestietur  pannis.  Combien  la  luxure 
a-t-elle  dévoré  de  trésors?  la  substance  des 
rois  a-t-elle  pu  même  y  suffire?  En  un  mot, 
il  n'y  a  point  de  voleurs  dont  la  rapacité 
puisse  égaler  celle  des  vices,  incidit  in  latro- 
nes  qui  despoliaverunt  eum. 

3°  Les  blessures  de  ce  malheureux ,  plagis 
impositis  ,  que  sont-elles,  sinon  les  habitu- 
des invétérées  d'un  pécheur  ,  d'où  découle 
sans  cesse  le  pus  de  toute  sorte  de  crimes  ? 
Car  c'est  d'un  cœur  ulcéré  que  sortent  sans 
cesse  les  mauvaises  pensées,  les  adultères, 
les  fornications,  les  homicides,  les  faux  té- 
moignages, les  larcins, l'avarice,  les  méchan- 
cetés, la  fourberie,  les impudicités,  les  médi- 
sances, l'orgueil,  et  mille  autres  maux  sent- 
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niables: Détorde  enim  exeunt  malœ  cogitalio- 
nes,adulleria,fornicationes,homicidia,  fur  la, 
falsa  testimonia,  avaritiœ,  nequitiœ,  dolus, 
impudiciiiœ,  blasphemia,  superbia :  otnnia  hœc 
mala  ab  intus  procédant  ;  ce  sont  les  paroles 
de  l'Evangile.  Telle  était  l'hémorroïsse  cor- 
porellement,  qui  portait  en  elle  une  source 
continuelle  de  corruption  ,  fons  sanguinis. 

k°  Ces  voleurs  qui  s'en  vont  et  qui  se  reti- 
rent après  l'avoir  mis  clans  ce  pitoyable  état; 
et  plagis  impositis,  abierunt,  que  signifient- 
ils,  si  n'est  cet  abandon  général  que  souffre 
enfin  un  vieux  pécbeur  dès  cette  vie  môme? 
Il  voit  sa  santé  ruinée,  sa  réputation  flétrie, 
ses  biens  dissipés,  ses  forces  épuisées ,  sa 
chair  tourmentée  par  diverses  maladies,  son 
corps  infirme  et  usé  ,  tristes  fruits  de  ses 
débauches  passées  ;  les  complices  de  son  li- 
bertinage s'en  sont  allés,  et  l'ont  abandonné 
comme  un  homme  qui  n'est  plus  bon  à  rien. 
E  gémit  dans  une  affligeante  solitude  ,  cLms 
une  honteuse  vieillesse,  abierunt  scmivivo 
relicto.  Mais  que  sera-ce  à  l'heure  de  la 
mort?  car  c'est  alors  que  tout  l'abandonne 
sans  ressource,  tout  le  quitte,  tout  se  retire, 
tout  disparaît  à  ses  yeux;  il  ne  lui  reste 
qu'un  triste  souvenir  et  de  cuisants  regrets 
qui  lui  font  dire  :  Cur  deteslatus  sum  disci- 
plinam,  et  increpationibus  non  acquievit  cor 
meum  ?  Tous  ces  faux  biens  qu'il  a  tant  ai- 
més se  sont  évanouis  comme  un  songe  :  Trans- 
ierunt  tanquam  nuntius  percurrens. 

5°  Ce  prêtre  et  ce  lévite,  qui  passent  sans 
le  secourir,  nous  représentent  les  ministres 
du  Seigneur  ,  qui,  voyant  un  pécheur  en- 
durci dans  le  vice  et  dans  l'impiété,  passent 
sans  lui  dire  mot,  parce  qu'ils  voient  bien 
que  toutes  leurs  remontrances  seraient  inu- 
tiles. Lui  représenter  qu'il  doit  gémir  de  ses 
dérèglements  passés,  demander  à  Dieu  un 
cœur  contrit  et  humilié,  faire  pénitence, 
rompre  avec  le  monde,  pratiquer  le  jeûne, 
l'aumône  et  la  prière,  trembler  à  la  vue  des 
jugements  de  Dieu,  apaiser  sa  colère  par  des 
torrents  de  larmes,  ou  qu'autrement  il  est 
perdu  ;  lui  tenir  de  semblables  discours, 
c'est  comme  qui  jetterait  des  perles,  ou  qui 
présenterait  des  choses  saintes  aux  ani- 
maux les  plus  immondes;  c'est  lui  proposer 
des  vérités  qu'il  ne  croit  presque  pas,  et  des 
bonnes  œuvres  dont  il  n'est  plus  capable  ; 
c'est  s'exposer  à  entendre  des  dérisions  et  des 
discours  contre  la  piété  ou  contre  la  foi.  Car 
pourquoi  cet  homme  de  bien  ,  ce  bon  reli- 
gieux, ce  vertueux  prêtre,  ne  dit-il  rien  à  ce 
seigneur  impie  ,  à  cette  dame  mondaine  , 
qu'il  visite?  D'où  vient  qu'il  ne  parle  point 
de  Dieu  ni  de  leur  salut?  qu'il  ne  les  presse 
pas  de  se  convertir  et  de  donner  ordre  à  leur 
conscience  ,  dit  un  chrétien  peu  éclairé  ? 
C'est  la  môme  raison  qu'avait  le  prophète 
d'en  user  ainsi  :  J'ai  mis  le  doigt  sur  ma 
bouche  ,  disait-il,  parce  que  j'ai  trouvé  le 
pécbeur  devant  moi  toujours  prêt  à  me  con- 
tredire, toujours  indisposé  à  profiter  de  mes 
avis;  à  cet  aspect  je  me  suis  humilié  en  moi- 
môme,  j'ai  cru  me  devoir  taire  devant  lui,  et 
ne  point  parler  de  la  vertu  ni  de  la  religion 
en  sa  présence  :  Posui  ori  meo  custodiam, 


cum  consisterel  pecealor  adversumme,  obmu- 
tui,  et  humiliatus  sum,  et  silui  a  bonis.  Cal- 
que dire  à  un  homme  charnel,  pour  lui  faire 
goûter  avec  fruit  les  biens  spirituels  qu'il 
ignore?  quid  dicturus  unde  satisfaciam  car- 
nali  de  spiritualibùs?I>ar\era\-jehun  homme 
qui  véritablement  a  l'usage  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  corporelle  ,  mais  qui  est  sourd  et 
aveugle  intérieurement?  Loquor  forts  vi- 
denti  et  audienti  ,  intus  surdo  et  cœco. 
L'homme  animal  ne  comprend  pas  les  choses 
qui  concernent  l'esprit  de  Dieu,  lesquelles 
lui  paraissent  une  folie,  pour  s'exprimer 
avec  saint  Paul  :  comment  donc  se  commet- 
tre avec  ces  sortes  de  gens  orgueilleux  , 
incrédules  ,  opiniâtres  , .  qui  ne  cherchent 
qu'à  contredire  et  à  disputer  :  Quid  enim 
dicas  turgidis,  turbidis,  calumniosis,  litigie- 
sisf  verbosis  ?  Quand  même  les  citoyens  de 
Babylone  nous  presseraient  de  leur  faire 
entendre  les  sacrés  cantiques  de  la  céleste 
Sion,  il  faudrait  suspendre  nos  harpes,  et  ne 
faire  point  retentir  à  leurs  oreilles  nos  di- 
vins concerts;  en  effet,  que  sert  d'ensemen- 
cer des  terres  ingrates  et  stériles? Tout  ceci 
est  de  saint  Augustin  sur  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Quo^nodo  cantabimus  canticum 
Domini  in  terra  aliéna  ?  in  salicihus  suspen- 
dimus  organa  nostra.  Car,  pour  finir  avec  ce 
Père  ,  Habent  organa  sua  cives  Jerusalemy 
scripturas  Dei,  promissa  Dei  ,  meditationem 
futuri  sœculi:  sed  cum  agunl  in  medio  Baby- 
loniœ,  organa  sua  in  salicibus  ejus  suspen- 
dunt  ;  salie es  ligna  sunt  infructuosa,  itaque 
qaando  illos  videmus  ,  et  tam  stériles  eos  in- 
venimus,  ut  difficile  nobis  appareat  in  eis  ali- 
quid  unde  possint  duci  ad  fidem  rectam,  tel 
ad  bona  opéra,  ici  ad  spem  fùturi  sœculi,  vel 
ad  concupiscentiam   liberationis  a  captivi- 

tate Quia  nullutn  fructum  in  eis  invenimus 

unde  incipiamus  ;  avertimus  ab  ipsis  faciem, 
et  dicimus,  adhuc  isti  non  sapiunt,  non  ca- 
piunt,  quia  quidquid  illis  dixerimus,  sinis- 
trum  et  adversum  habebunt. 

Nous  reconnaissons,  Seigneur,  que  si 
nous  avons  été  justement  exclus  du  para- 
dis en  la  personne  d'Adam,  en  qui  nous 
avons  péché,  nous  sommes  encore  bien  plus 
coupables,  en  ce  qu'y  étant  rentrés  en  la 
personne  de  Jésus-Christ,  nous  avons  mérité 
d'en  être  mis  dehors  une  seconde  fois  par 
nos  propres  péchés.  L'exemple  funeste  de 
nos  premiers  parents  n'a  pu  retenir  le  poids 
de  nos  basses  inclinations,  ni  nous  rendre 
stables  dans  la  possession  du  bien  qu'on  nous 
avait  redonné,  et  de  la  vérité  dans  laquelle 
nous  étions  rentrés.  Nous  avons  descendu 
insensiblement  de  Jérusalem  en  Jéricho,  du 
séjour  de  l'immortalité  dans  celui  de  la  cor- 
ruption :  l'inconstance  de  notre  volonté  a 
attiré  l'instabilité  de  notre  être;  nous  som- 
mes entrés  dans  la  route  des  pécheurs,  et 
nous  sommes  tombés  entre  les  mains  de 
ceux  qui  sont  préposés  pour  la  punition  du 
péché  :  ils  nous  ont  dépouillé  de  la  robe 
précieuse  de  l'immortalité,  parce  que  nous 
avions  perdu  la  vie  que  vous  nous  aviez 
donnée  :  couverts  de  plaies,  renversés  par 
terre,  sans  force  ni  courage,  il  ne  nous  reste 
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plus  qu'un  souflle  de  vie  pour  soupirer  vers 
vous;  le  prêtre  et  le  lévite,  jugeant  nos  maux, 
incurables,  se  sont  rétirés;  vous  seul,  ô  cha- 
ritable Samaritain,  pouvez  nous  secourir; 
nous  aurions  cru  dans  ce  déplorable  état, 
nous  voyant  si  éloignés  de  vous,  ne  pouvoir 
être  unis  à  vous,  et  devoir  désespérer  de 
nous,  si  votre  Fils,  pour  nous  rassurer,  ne 
fût  descendu  du  ciel  pour  nous;  un  moin- 
dre remède  n'aurait  pas  guéri  nos  maux  ni 
dissipé  nos  craintes,  et  il  fallait  nous  faire 
voir  quels  vous  nous  aviez  aimés,  et  com- 
bien vous  nous  aviez  aimés  :  quels  vous 
nous  aviez  aimés,  afin  que  nous  ne  nous 
enorgueillissions  point;  combien  vous  nous 
aviez  aimés,  afin  que  nous  ne  désespéras- 
sions point  :  Persuadendum  erat  nobis,  quel- 
les et  quantum  dilexit  nos  :  quales  dilexcril, 
ne  superbiremus;  quantum  dilexerit,  ne  despe- 
raremus.  (S.  Aug.) 


orgueilleux  dans  l'âge  viril,  impie 


HOMÉLIE  VIII. 


POUR  LE  ONZIÈME  DIMANCHE 
TECÔTE. 


APKES  LA  PEN- 


Sur  la  guérison  du  sourd-muet. 

Texte  du  saiul  évangile  selon  saint  Ma  c. 

En  ce  temps-là,  Jésus,  quittant  les  quar- 
tiers de  Tyr,  s'en  vint  par  Sidon  à  la  mer  de 
Galilée,  passant  au  milieu  des  confins  de  Dé- 
capolis.  On  lui  amena  un  sonrd-muct,  et  on 
le  pria  de  lui  imposer  les  mains.  Jésus,  le  ti- 
rant à  l'écart  hors  de  la  presse,  mit  les  doigts 
dans  ses  oreilles;  et  ayant  craché,  lui  mit  de 
la  salive  sur  la  langue,  puis  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit  :  Eph- 
pheta,  qui  signifie,  ouvrez-vous.  Aussitôt  ses 
oreilles  furent  ouvertes,  et  le  lien  qui  arrê- 
tait sa  langue  fut  été,  et  il  parlait  bien.  Jé- 
sus leur  défendit  d'en  rien  dire;  mais  plus  il 
le  leur  défendait,  plus  ils  le  publiaient,  et 
plus  ils  étaient  en  admiration,  disant  :  Ah 
qu'il  a  bien  fait  toutes  choses!  Il  a  fait  ouir 
les  sourds,  et  parler  les  muets.  (Marc,  VII, 
31-37.) 

Dimanche  dernier  nous  vîmes  le  portrait 
d'un  orgueilleux  :  aujourd'hui  nous  allons 
voir  celui  d'un  impie  :  les  vices  ont  leur 
ordre  aussi  bien  que  les  vertus,  et  il  est  na- 
turel que  l'impiété  soit  une  suite  de  la  su- 
perbe. Le  Sage  nous  avertit  que  l'apostasie 
est  le  premier  fruit  de  l'orgueil  :  Iniliumsu- 
perbiœ hominis  estapostatarc  a  Deo.  A  peine  le 
premier  ange  et  le  premier  homme  se  furent- 
ils  complu  en  leur  beauté,  à  peine  eurent- 
ils  conçu  de  l'eslime  d'eux-mêmes,  qu'ils 
crurent  pouvoir  devenir  égaux  au  Seigneur. 
Le  genre  humain  se  laissa  d'abord  corrom- 
pre à  la  sensualité,  et  peu  de  temps  après 
sa  création,  toute  chair  avait  déjà  corrompu 
sa  voie  :  ensuite  l'orgueil  s'empara  de  son 
cœur,  ce  ne  fut  que  héros,  que  demi-dieux, 
qu'ouvrages  éternels  :  enfin  l'idolâtrie  cou- 
vrit presque  toute  la  terre.  Ce  qui  arriva 
dans  la  dépravation  du  monde  entier  arrive 
tous  les  jours  dans  la  dépravation  de  cha- 
que homi'c  en  particulier  :  sensuel  dans  ea 


en  sa  vieillesse.  La  théologie  confirme  cette 
expérience  :  car  si  l'humilité  est  comme  la 
base  ou   le  roc  sur  lequel  on  doit  poser  la 
foi,  laquelle  est  la  première  pierre  de  tout 
l'édifice   spirituel!,  il  est   évident  que  sans 
l'humilité  tout  cet  édifice  élevé  sur  le  sable 
mouvant  s'en  ira  par  terre  :  de   là  sont  ve- 
nus tous  les   hérésiarques;  grands  génies  à 
la  vérité,  mais  superbes,  et  par  conséquent 
faibles,  qui,  n'ayant  pu  soutenir  le  poids  de 
toutes  les  vérités  de  la  religion,  ont  tâché  de 
décharger  la  raison,   tantôt  d'un    article,  et 
tantôt  d'un  autre  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
que  leur  ouvrage  n'ait  été  renversé  avec  eux, 
et  qu'une  maison  ne  soit  tombée  l'une  sur 
l'autre,  faute  d'un   fondement  solide,  ainsi 
que  le  Fils  de  Dieu  a  prédit  devoir  arriver 
au  royaume   de  Satan.   Il  en  est  de  même 
des  vices  charnels,   qui  détruisent  aussi  la 
foi,    quoique    d'une     manière  différente  : 
c'est  une  maxime  de   l'Ecriture,  que  le  vin 
et  la  luxure  jettent   les  plus  sages  dans  l'a- 
postasie. Les  Israélites,  dans  le  désert,  après 
s'être  livrés  à  l'intempérance,  adorèrent   le 
veau  d'or;  Salomon,  corrompu  par  les  fem- 
mes, éleva  des    temples    aux   idoles;  saint 
Paul  dit  (pue  le  dieu  des  avares  est  l'argent; 
que  celui  des  sensuels  est  le  ventre,  et  que 
ceux   qui   courent  après   les    richesses  ne 
manquent  pas  d'errer  dans  la  foi  :  Quant  qui- 
dam appetentes  erraverunt  a  fde.  En  effet  on 
est  tout  surpris   que  de  jeunes  gens  sans 
lecture,    sans  étuue,  sans  réilexion,  au  mi- 
lieu de  leurs   débauches,   deviennent    tout 
d'un  coup  impies.  Qu'ont-ils  vu  de  nouveau? 
qu'ont-ils  appris  qu'ils  ne  sussent  pas,  pour 
se  déterminer  si   légèrement  dans  l'affaire 
du  monde  la  plus  sérieuse  et  la  plus  im- 
portante, et  qui  demanderait  le  plus  d'exa- 
men, et  d'application?  Point  d'autre  raison 
que  le  libertinage  :  le  cœur  gâté   a   bientôt 
gâté  l'esprit,  et  quoique  dans  l'ordre  naturel 
les  actes  de  l'entendement  précèdent  toujours 
ceux  de  la  volonté,  il  arrive  néanmoins  ici 
souvent  que  la  volonté,  par  l'empire  qu'elle 
a  sur  les  autres  puissances  de  l'homme,  dé- 
termine l'entendement  à  penser  toujours  à 
des  objections  contre  la  foi,  et  presque  ja- 
mais aux  motifs  qui  l'autorisent,  et  qu'ainsi 
l'homme,    semblable  à  un  juge  prévenu  et 
intéressé,  n'entendant  sans  cesse  qu'une  par- 
tie, et  presque  point  l'autre,  se  laisse  enfin 
gagner,  malgré  ses  lumières  et  les   secrets 
remords  de  sa  conscience.  Le  désir  que  le 
libertin  aurait,   que    ce  que  la  foi  propose 
ne  fût  pas  vrai,  l'emporte  par-dessus  la  con- 
viction intérieure  qu'il  a,  que  ce  qu'on  croit 
n'est  que  trop  sûr  :  c'est  ainsi  que  la  volonté 
entraîne   l'entendement,   et   que  le  charme 
des  plaisirs  présents  etl'ace  la  foi  des  biens 
à  venir  :  écoutons   les  raisonnements    des. 
anciens   impies,  ainsi  qu'ils  sont  rapportés 
dans  l'Ecriture,  et  connaissons  en  eux  l'es- 
prit des  impies  d'aujourd'hui.   Employons, 
disent-ils,  le  moment  présent  de  notre  vie  à 
satisfaire  nos  sens  dans  toutes  sortes  de  vo- 
luptés; goûtons  tout  ce    que   les  créatures 
ont  de  douceur  et  d'attraits,  et  hâtons-nous 
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de  jouir  do  tous  les  plaisirs  que  la  jeunesse 
nous  peut  offrir  :  Venite  ergo,  fruamur  bo- 
nis quœ  sunt,  et  utamur  creahira  tanquam  in 
juvénilité  eeleriter.  Couronnons-nous  la  tête 
de  'roses  avant  qu'elles  se  flétrissent;  que 
dans  les  plus  grandes  prairies  la  moindre 
fleur  n'échappe  pas  à  notre  volupté,  et  que 
notre  sensualité  n'ait  non  plus  de  bornes 
pour  les  moindres  objets  qui  la  peuvent  sa- 
tisfaire, que  pour  les  plus  grands  :  Corone- 
mus  nos  'rosis  antequam  marcescant,  nullum 
pratum  sit  quodnon  pertranseat  luxuria  no- 
stra.  Que  les  vins  les  plus  délicats  et  les 
viandes  les  plus  exquises  soient  servis  à  no- 
tre table,  et  que  la  magnificence  le  dispute 
à  la  délicatesse  et  à  la  volupté;  que  les  sen- 
teurs et  les  parfums  ne  donnent  pas  moins 
de  plaisir  à  l'odorat  que  les  viandes  au 
goût;  faisons  en  sorte,  par  notre  industrie, 
d'avoir  tout  à  la  fois  les  différents  plaisirs 
de  toutes  les  saisons  de  l'année,  et  de  tous 
les  âges  de  l'homme,  et  que  notre  vieillesse 
ressemble  au  printemps  de  notre  vie  :  Vino 
pretioso,  et  unguentis  nos  impfeamus  :  non 
prœtereat  nos  flos  temporis.  Il  ne  faut  pas  tant 
de  plaisirs  pour  étouffer  la  foi,  une  petite 
partie  de  ces  excès  suffit  :  c'est  pourquoi  ces 
impies  ajoutent  au  même  endroit  trois  cho- 
ses, qui  sont  comme  les  suites  funestes  de 
leurs  dérèglements  voluptueux.  Première- 
ment, qu'ils  ne  veulent  point  croire  tout  ce 
qu'on  dit  de  l'autre  monde,  de  ces  terribles 
jugements  de  Dieu  sur  les  pécheurs,  de  ces 
flammes  éternelles,  non  plus  que  de  ces  ré- 
compenses des  gens  de  bien,  de  cette  gloire 
des  saints,  parce  que  personne,  disent-ils, 
n'est  encore  revenu  de  cette  autre  vie,  dont 
on  parle  tant,  pour  en  dire  des  nouvelles 
certaines  :  Non  est  refrigerium  in  fine  homi- 
nis,  et  non  est  qui  agnitus  sit  reversus  ab  in- 
feris.  En  second  lieu,  ils  ajoutent  que  l'âme 
de  l'homme,  loin  d'être  immortelle,  s'étein- 
dra comme  un  flambeau  au  moment  de  la 
mort  :  Qua  extinrta  cinis  erit  corpus  no- 
strum,  et  spirilus  diffundetur  tanquam  mollis 
aer.  Enfin,  plutôt  que  de  se  priver  de  leurs 
plaisirs,  ils  veulent  attendre  à  croire  les  cho- 
ses dont  on  les  menace  quand  ils  les  ver- 
ront, ne  craignant  point  de  s'exposer  à  tous 
ces^  terribles  événements  qu'on  leur  prédit, 
et  à  savoir  par  expérience  si  la  dernière  fin 
du  juste  sera  différente  de  celle  du  pécheur, 
et  s'il  y  aura  un  autre  avenir  pour  l'inno- 
cent que  pour  le  coupable  :  Videamus  ergo 
si  sermones  illius  veri  sint,  et  tentemus  quœ 
ventura  sunt,  et  sciemus  quœ  erunt  novissima 
illius.  Il  est  donc  vrai  que  l'orgueil  et  la 
sensualité  renversent  l'édifice  de  la  foi,  et 
éteignent  le  flambeau  de  la  vérité  dans  le 
cœur  de  l'homme,  et  qu'il  faut  être  humble 
et  pénitent  pour  être  fidèle,  comme  nous 
l'allons  voir  représenté  dans  l'Evangile  de 
ce  jour. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  il  est  bon  d'observer  que 
le  texte  sacré  ne  dit  point  qu'on  présenta  un 
homme  à  Jésus-Christ,  mais  simplement  un 
sourd-muet  :  surdum  et  mutum.  Or,  chaque 
p&rolc  de  l'Ecriture  étant  mystérieuse,  et 


tenant  du  caractère  de  cette  sagesse  éternelle 
qui  tait,  ou  qui  profère  tout  avec  raison,  la 
suppression  du  terme  d'homme  en  ce  lieu 
nous  apprend  quelque  chose  dans  un  impie 
qui  demande  d'être  approfondi. 

En  effet ,  un  athée  est-il  un  homme  ? 
mérite-t-il  de  porter  cette  qualité?  L'insensé 
a  dit  dans  son  cœur  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu,  mais  c'est  un  insensé  :  Dixit  insipiens 
in  corde  suo:  Non  est  Deus.  Il  le  dit,  mais  il 
ne  le  croit  pas;  il  le  dit  dans  son  cœur,  mais 
son  cœur  le  dément;  sa  volonté  le  dit,  mais 
son  esprit  y  répugne;  sa  bouche  le  dit,  mais 
sa  raison  s'y  oppose;  son  instinct  le  contredit, 
la  nature  y  résiste  et  plaide  pour  son  auteur; 
il  le  dit  au  dedans  de  lui-même,  mais  il 
n'ose  le  proférer  au  dehors,  de  peur  de 
s'attirer  l'exécration  de  tout  le  genre  humain, 
qui,  malgré  sa  dépravation,  n'oublie  point 
son  Dieu.  Hoc  nemo  audet  die  ère,  eliamsi 
ausus  fuerit  cogitare ,  dit  saint  Augustin. 
D'ailleurs  est-ce  avoir  de  la  raison  de  soutenir 
qu'il  n'y  a  point  de  premier  principe,  et 
d'avouer  par  conséquent  que  le  monde  s'est 
fait  lui-même;  qu'il  s'est  tiré  du  néant  par 
ses  propres  forces;  et  qu'ainsi  le  monde  a 
été  avant  d'être.  N'est-ce  pas  se  contredire 
grossièrement,  n'est-ce  pas  faire  un  Créateur 
de  la  créature,  et  sousun  autre  nom,  admettre 
ce  qu'on  nie?  Quoi!  dit  saint  Chrysoslome, 
cette  harmonie  des  cieux,  cette  course  bril- 
lante des  astres,  cette  guerre  et  cette  concorde 
mutuelle  des  éléments,  cette  succession  in- 
variable des  saisons ,  cette  révolution  per- 
pétuelledesjours  etdes  nuits,  cetteadmirable 
variété  d'animaux ,  d'arbres  et  de  plantes 
qui  ornent  la  terre,  ces  espèces  qui  ne  se 
confondent  jamais ,  cette  magnificence  et 
cette  proportion  des  parties  de  ce  grand  uni- 
vers, toutes  ces  choses  si  excellentes  et  si 
accomplies  ne  sont  qu'un  pur  effet  du  hasard? 
aucune  puissance  ne  les  a  produites,  aucune 
sagesse  ne  les  a  arrangées,  aucune  providence 
ne  les  gouverne?  Quoil  cette  vaste  machine 
qui  tourne,  et  ces  globes  lumineux  qui  font 
leur  cours  avec  tant  de  majesté,  de  justesse, 
de  rapidité,  de  raison  même,  pour  s'exprimer 
avec  lePsalmiste  :  qui  fecit  cœlos  inintellectu, 
et  qui  néanmoins  ne  sont  animés  pai  aucun 
principe  de  vie  qu'ils  aient  en  eux ,  n'au- 
ront aucun  secret  moteur  ni  modérateur  de 
leurs  mouvements,  si  uniformes  et  si  réglés? 
Ils  n'auront  besoin  d'aucune  intelligence 
supérieure  qui  les  préserve  de  la  confusion; 
qui  les  soutienne  dans  leur  être  contre  la 
pente  que  toutes  les  créatures  ont  au  néant; 
qui  par  son  influence,  par  sa  vertu,  par  son 
infatigable  vivacité,  comme  par  une  création 
continuelle  et  réitérée,  empêche  la  ruine  ou 
le  désordre  de  tout  ce  grand  composé?  Quo 
pacto  enim  rationi  congruum  fuerit,  die,  oro, 
quod  tanta  elementa,  et  tantus  ornatus,  absque 
creatore,  et  moderatore ,  eteonservatore  sint'f 
Un  homme  serait-il  sage  s'il  osait  soutenir 
qu'un  vaisseau  avec  ses  voiles,  ses  cordages, 
et  tous  ses  ornements,  se  serait  fabriqué 
lui-même,  se  remuerait  lui-même,  se  con- 
duirait lui-même  au  milieu  des  flots  de 
l'Océan?  Ndvis   polcritne per  se  fieri ,  aut 
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absque  gubernatorc  mare   transire  ?    qu'un 
palais  magnifique  n'aurait  point  eu  d'autre 
architecte  que  le  concours  fortuit  de  quel- 
ques atomes?  aut  domus  exstrui  nisi  sit  qui 
wdifiect?  qu'un  tableau  représentant  le  globe 
terrestre,  avec  les  animaux,  les  arbres  et  les 
plantes   qui  le  parent,    se  serait  fait  sans 
qu'aucun  peintre  s'en  fût  mêlé,  sans  qu'au- 
cune main  y  eût  travaillé?  Ce  que  vous  n'o- 
seriez dire  de  la  copie,  qui  n'est  rien  qu'une 
légère  image,"  commenl  osez-vous  le  dire  de 
l'original  et  de  la  réalité?  Comment  osez- 
vous  l'attribuer  au  hasard?  Enim  vero  non 
desunt  qui  fortuito  ris  om/nes  factas  esse  as- 
seraht;  at  quid  miser.ius  et   insipientius?  dit 
saint  Ambroise.  Car  enfin  ou  le  monde  s'est 
l'ait  lui-môme,  ou  un  autre  l'a  fait;  or,  il  es! 
impossible  qu'une  chose,  surtout  inanimée, 
se  lasse  elle-même,  qu'elle  se  crée  elle-même, 
qu'elle  se  donne  l'être  à  elle-même,  qu'elle 
sorte   du  néant   par    elle-même.    Car  elle 
préexisterait  à  elle-même,  elle  serait,  et  ne 
serait  pas  tout  à  la  fois ,  et  dire  cela  non- 
seulement  d'une  chose  en  particulier,  mais 
d'une  multitude  innombrable  de  choses,  et 
qui  sont  tellement  parfaites  prises  séparé- 
ment, qu'on  voit  bien  qu'elles  se  rapportent 
l'une  à  l'autre  pour  être  les  parties  et  ne 
composer  qu'un  seul  tout;  preuve  convain- 
cante qu'elles  ont   été  formées  non    fortui- 
tement,   mais   par  un  dessein  prémédité, 
concerté ,  et  exécuté  par  une  intelligence 
immense  en  étendue,  en  force,  en  pénétra- 
tion; dire  encore  une  fois  que  toutes  ces 
choses  se  sont  faites  elles-mêmes,  qu'une 
matière  inanimée,  qu'un  concours  d'atomes 
chimériques  les  ait  produites,  n'est-ce  pas 
combattre  les  plus  pures  lumières  du  sens 
commun  ?  Est-ce  être   raisonnable  ?   Enfin 
n'est-ce  pas  se  jeter  dans  un  labyrinthe  de 
difficultés  plus  incompréhensibles  que  ne  le 
sont  les  vérités  que  la  foi  propose  avec  tant 
de  simplicité?  N'est-ce  pas  vouloir  croire  le 
plus,  pour  ne  vouloir  pas  croire  le  moins? 
N'est-ce  pas  retomber  dans  le  même  embar- 
ras de  savoir  si  cette  matière,  si  ces  atomes 
sont  sortis  du  néant  par  eux-mêmes,  ou  si 
quelque  autre  cause  leur  a  donné  l'être ,  ce 
qui  serait,  non  un  raisonnement  sensé,  mais 
un  cercle  vicieux  qui  irait  à  l'infini  :  en  un 
mot  n'est-ce  pas  être  aveugle,  non-seule- 
ment  d'esprit,   mais  aussi  de    corps?   car 
votre  œil  même  ne   voit-il  pas  ces  cieux 
élevés  et  lumineux  qui  publient  hautement 
la  gloire  de  l'ouvrier  qui  les  a  formés?  Ce 
firmament  qui  étale  la  puissance  et  la  sa- 
gesse de  celui  dont  il   est  l'ouvrage?  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manuum  cjiis 
annuntiat  firmamentum.  Pouvez-vous  les  voir, 
et  ne  pas  voir  en  eux  ce  souverain  ouvrier 
qui,  tout  invisible  et  tout  inaccessible  qu'il 
soit  en  lui-même,  a  voulu  par  la  beauté,  la 
variété,  la  grandeur,  l'arrangement  de  ses 
ouvrages,  comme  descendre  à  vous,  se  ma- 
nifester à  vous,  et  par  eux  vous  élever  à  sa 
connaissance  ,   ou  plutôt  en  renouveler  les 
traits  qu'il  a  gravés  ineffaçablement  dans 
votre  âme  en  la  créant,  et  qu'il  veut  combler 
d'admiration,  d'amour  et  de  joie,  en  lui 


manifestant  ses  ouvrages  :  Quia  delectasti  me, 
Domine,  in  factura  tua,  et  in  operibus  ma- 
num  tuarum  exsultabo.  N'est-ce  pas  la  doc- 
trine que  l'Apôtre  proposait  aux  gentils  : 
A  magnitudine  enim  speciei  et  creaturœ  co- 
gnoscibiliter  poterit  creator  horum  vider i , 
dit  le  Sage. 

Que  les  incrédules  ne  cherchent  donc  plus 
de  prétexte  à  leur  opiniâtreté,  s'écrie  saint 
Chrysostome  :  liane  vero  non  exaudistis 
cœlum,  vocem  ab  aspectu  emittentem?  non 
exaudistis  compositam  rerurn  omnium  har- 
monium tuba  iilustrius  clamantem'f  Noctis  ac 
diei  leges  non  perspicitis  perpétua  stalas,  at- 
que  immobiles?  hyemis,  veris,  cœterorumque 
anni  temporum  compositum  ordinem,  firmum 
et  immotum?  maris  clementiam,  idque  in  tanta 
fluclunm  conturbadone?  denique  omnia  ordi- 
nem servantia,  eademque  tum  a  pulchritudine, 
tum  a  magnitudine,  ipsum  opipeem  veluli 
prœconio  annuntiantia?  hœc  enim  omnia,  et 
his  etiam  plura  contrahens  Paulus,  dixit  : 
lnvisibilia  ipsius  a  creatura  mundi,  per  ea 
quœ  facta  sunt  intellccta  conspiciuntur.  De 
plus,  n'est-ce  pas  être  non-seulement  aveu- 
gle ,  mais  encore  sourd  et  muet  comme  lu 
malade  de  notre  Evangile,  adducunt  ei  sur- 
dum  et  mutum,  et  être  ainsi  également  privé 
de  la  lumière  de  la  foi,  de  la  raison ,  et  des 
sens,  que  de  nier  l'existence  de  ce  premier 
être?  Que  ne  parlez-vous  aux  créatures  que 
vous  voyez,  ainsi  que  faisait  saint  Augustin, 
et  que  ne  leur  demandez-vous  qui  les  a 
faites  ?  Interrogez-les  ,  et  toutes  muettes 
qu'elles  paraissent,  elles  vous  répondront  : 
Jnterrogavi  terram....  et  dixi  omnibus  quœ 
circumstant...  et  exclamaverunt  voce  magna: 
Jpse  fecit  nos.  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous 
sommes  faites  nous-mêmes,  s'écrieront-ellcs  : 
c'est  le  Créateur  dont  nous  sommes  l'ou- 
vrage :  Non  ego  me  feci,  sed  Deus.  Com- 
ment eussions-nous  pu  être  avant  que  d'être? 
Non  ergo  eramus  antequam  essemus,  ut  fieri 
possemus  a  nobis.  Leur  grandeur,  leur  beauté, 
leur  ordre,  leur  rapport,  leur  variété,  leur 
multitude  forment  leur  langage  et  leur  ré- 
ponse, leurs  perfections  bien  considérées 
élèvent  notre  esprit  à  la  considération  de 
leur  auteur,  responsio  eorum  species  eorum\ 
continue  saint  Augustin. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'impie  est 
sourd  à  ces  voix  éclatantes  :  semblable  au 
serpent,  lequel  dans  sa  tanière  obscure,  pour 
ne  pas  entendre  certains  vers  magiques  qui 
le  contraindraient  malgré  lui  de  sortir  de 
cette  demeure  sombre  et  de  venir  à* la  lu- 
mière, bouche  une  oreille  avec  de  la  terre, 
et  l'autre  avec  l'extrémité  de  sa  queue,  sicut 
aspidis  surdœ  obturant is  aures  suas,  il  ferme 
les  avenues  de  son  cœur,  d'un  côté  par  sesi 
attachements  au  monde,  et  de  l'autre  par  ses 
longues  habitudes  à  rejeter  les  vérités  de  la 
foi,  et  pour  ne  pas  entendre  le  langage  de 
toute  la  nature  qui  publie  d'une  manière  si 
douce,  si  forte  et  si  mélodieuse,  les  gran- 
deurs de  celui  qui  l'a  faite,  (ju'il  en  serait 
enchanté,  et  cpj'il  sortirait  des  ténèbres  de 
ses  erreurs,  s'il  ne  voulait  pas  être  sourd  à 
sa  voix  •  Ita  ergo  et  data  est  quadam  simili- 
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tudo  de  marso  incantatore,  qui  incantat  ut 
educat  aspidem  de  tcnebrosa  cavema,  Ma  au- 
tem  amando  tcnebras  suas,  et  exire  recusans, 
allidit  unam  aurem  terrœ,  et  de  cauda  obtu- 
rât alteram;  huic  similes  dixit  Spiritus  Dei 
quosdam  non  audientes  vocem  Dei —  quia 
aures  patentes  in  corde  non  k'ibent.  Telle 
est  l'interprétation  de  saint  Augustin  sur  ce 
verset  du  Psalrniste  :  Furor  Mis  secundum 
similitudinem  serpentis,  sicut  aspidis  surdœ  , 
et  oblurantis  aures  suas  :  quœ  non  éxaudiet 
vocem  inçantantium,  et  reuefi-i  incaiitantis 
sapienter. 

Une  autre  raison  de  la  surdité  spirituelle 
de  l'impie,  pour  ne  pas  entendre  la  vérité, 
vient  de  ce  qu'il  a  toujours  l'oreille  ouverte 
au  mensonge.  Cela  nous  est  signifié  par  le 
lieu  où  l'on  présenta  le  sourd -muet  d'au- 
jourd'hui à  Jésus-Christ  :  ce  fut  sur  les  con- 
tins de  Tyr  et  deSidon,  dans  le  territoire 
de  Décapolis,  au  milieu  de  cette  partie  de 
la  Galilée  qui  était  toute  infectée  d'idolâ- 
trie, et  qu'on  appelait  par  cette  raison  Ga- 
lilœa  gentium.  C'était  là  où  le  Sauveur  refusa 
d'abord  de  guérir  la  fille  de  la  Chananéenne, 
disant  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  le  pain 
des  enfants  pour  le  jeter  aux  chiens,  c'est- 
à-dire  ôter  les  moyens  de  salut  destinés 
aux  Juifs  pour  les  donner  aux  infidèles;  et 
Josèphe  assure  que  cette  région  était  toute 
remplie  de  païens  :  Exiens  de  fmibus  Tyri 
venit  per  Sidonem  ad  mare  Galilœa  inter  me- 
dios  fines  Decapoleos.  Cette  circonstance 
nous  apprend  que  la  compagnie  des  impies 
est  une  cause  très-ordinaire  de  la  corrup- 
tion de  la  foi  dans  ceux  qui  les  fréquentent; 
leurs  discours  et  leurs  exemples,  leurs  li- 
vres et  leurs  entretiens  répandent  un  poison 
dont  il  est  très-difficile  de  se  défendre  :  Cor- 
rumpunt  enim  mores  bonos  eloquia  ptava. 
Vous  êtes  sans  cesse  en  commerce  avec  des 
incrédules  et  des  libertins,  qui  tournent 
toute  la  religion  en  dérision,  qui  se  mo- 
quent des  choses  saintes ,  qui  dogmatisent 
contre  les  vérités  les  plus  constantes  ;  leur 
rang,  leur  dignité,  leur  autorité,  leur  habi- 
leté même  vous  imposent,  et  leur  société 
vous  pervertit  :  cum  perverso  perverîeris  ; 
vous  vous  mêlez  avec  eux ,  vous  devenez 
sembable  à  eux;  et  comme  les  anciens  Is- 
raélites, vous  idolâtrez  avec  les  idolâtres , 
commistisunt  inter  génies,  et  didicerunt  opéra 
eorum.  Vous  chassez  peu  à  peu  la  foi  de 
votre  cœur,  et  en  la  place  de  cette  chaste 
épouse,  vous  introduisez  une  prostituée  qui 
vous  détournera  infailliblement  du  culte  du 
vrai  Dieu,  comme  le  Seigneur  le  prédisait 
à  son  peuple,  certissime  enim  avertent  corda 
vestra*  Vous  n'obéissez  point  à  ce  comman- 
dement de  Moïse  :  Retirez-vous  du  taber- 
nacle des  impies ,  et  séparez-vous  de  leur 
compagnie,  de  peur  que  vous  ne  périssiez 
avec  eux  :  Recedite  a  tabernaculis  hominum 
impiorum.  Vous  abandonnez  ainsi  insensi- 
blement le  Dieu  qui  vous  a  fait,  et  vous 
Oubliez  le  Seigneur  qui  vous  a  créé  :  Deum 
qui  te  genuit  dereliquisti,  et  oblitusesDei  crea- 
toris  tui.  Après  cela  faut-il  s'étonner  si  un 
semblable  sourd  est  muet,  adducamt  ci  sur- 


dum  et  mutum;  s'il  se  tait  sur  les  louanges 
du  Créateur,  et  s'il  ne  parle  que  des  beau- 
tés de  la  créature;  il  est  sourd  pour  ne  pas 
entendre  les  paroles  de  vie,  fîdes  ex  auditu; 
il  est  muet,  pour  ne  pas  proférer  les  pa  i 
rôles  de  salut  :  Corde  creditur  ad  justifiant, 
ore  autem  fit  confessio  ad  saluttm.  Comme 
il  n'offre  d'encens  qu'à  la  fortune,  et  qu'il 
ne  reconnaît  pour  ses  dieux  que  la  grandeur 
humaine,  que  l'or  et  l'argent,  simulacra 
gentium  argenlum  et  aurum,  que  les  plaisirs, 
les  honneurs  et  les  richesses,  ces  trois  idoles 
que  le  monde  adore,  et  que  ces  fausses 
divinités  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas,  ont 
des  oreilles  et  n'entendent  pas  :  ont  une 
bouche  et  ne  parlent  pas  :  il  devient  sembla- 
ble à  ce  qu'il  aime,  et  il  encourt  la  malédic- 
tion attachée  à  son  crime  :  Similes  illis  fiant 
qui  faciunt  ea,  et  omnes  qui  confidunt  in  eis. 
Ces  prétendus  beaux  esprits,  au  lieu  de  s'é- 
ver,  par  la  considération  des  perfections  vi- 
sibles de  la  créature,  à  la  connaissance  des 
perfections  invisibles  du  Créateur,  s'arrê- 
tent aux  effets  et  les  estiment  plus  que  la 
cause.  Ils  sont  aveugles,  puis  qu'ils  ne 
voient  pas  que  celui  qui  communique  tant 
d'éclat  et  de  beauté  à  ses  ouvrages  en  a  en- 
core infiniment  davantage  en  lui-même, 
puis  qu'il  en  est  l'unique  source.  Ils  sont 
ingrats,  puis  qu'ils  refusent  de  reconnaître 
leur  Créateur,  duquel  ils  tiennentleur  être  et 
leur  vie,  et  que  nul  d'eux  ne  veut  proférer 
ces  paroles  du  Prophète  :  Yenite  adoremus 
et  procidamus  ante  Deum  qui  fecit  nos.  Ils 
sont  injustes,  parce  que  dans  le  fond,  ne 
pouvant  ignorer  qu'il  y  a  un  Dieu,  impres- 
sion qu'ils  portent  inetfaçablement  gravée 
dans  le  cœur,  ils  détiennent  cette  vérité 
captive  sans  oser  la  professer.  Ils  sont 
inexcusables,  parce  que  Dieu  même,  dit  l'A- 
pôtre, se  manifestant  à  eux,  et  se  faisant 
sentir  à  eux  en  une  infinité  de  manières,  leur 
iniquité  demeure  muette.  Quia  quod  notum 
est  Dei  manifestum  est  in  illis,  Deus  enim  illis 
manifestavit ;  invisibilia  enim  ipsius  a  crea- 
tura  mundi,  per  ea  quœ  facta  sunt,  intellecla 
conspiciuntur  :  sempilcrna  quoque  ejus  vir- 
tus,  et  Divinilas,  ita  ut  sint  inexcusabiles, 
quia  cum  cognovissent  Deum,  non  sicut  Deum 
glorificaverunt,  aut  gratias  egerunt.  Car  de 
quel  prétexte  peuvent-ils  se  servir,  puis 
qu'ayant  découvert  ce  qui  se  peut  décou- 
vrir de  Dieu,  Dieu  même  le  leur  ayant  ma- 
nifesté, cependant  ils  s'obstinent  à  ne  pas 
vouloir  ouvrir  les  yeux,  et  à  ne  pas  l'ho- 
norer comme  ils  doivent;  en  effet,  ainsi  qu'a- 
joute l'Apôtre  ,  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en 
Dieu  est  devenu  visible  depuis  la  création 
du  monde,  par  la  connaissance  que  ses 
créatures  nous  en  donnent  ;  sa  puissance 
même  éternelle  et  sa  divinité  reluisent  si 
vivement  dans  ses  ouvrages,  que  ces  incré- 
dules volontaires  sont  sans  excuse,  parce 
qu'ayant  ainsi  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point 
glorifié  comme  Dieu,  ils  ne  lui  ont  point 
rendu  grâces,  ni  de  l'être  qu'ils  en  avaient 
reçu,  ni  de  la  connaissance  qu'il  leur  avait 
communiquée  de  son  existence;  de  là  vient 
qu'ils  se  sont  égarés. dans  leurs  vains  rai- 
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sonnements,  et  que  leur  cœur  insensé  a  été 
rempli  de  ténèbres,  Dieu  retirant  enfin  la 
lumière  donti!  les  avait  éclairés,  parce  qu'ils 
en  avaient  lait  un  très-mauvais  usage  :  Sed 
evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  obscu- 
ratum  est  insipiens  cor  eorum  :  dicentes  enim 
se  esse  sapienlcs,  stutti  facti  sunt.  Ah!  com- 
ment est-ce  qu'ayant  poussé  leur  raisonne- 
ment et  leur  curiosité  jusqu'à  vouloir  péné- 
trer les  secrets  de  la  nature,  les  mouvements 
des  cieux,  le  flux  et  le  reflux  des  mers,  ils 
n'ont  eu  aucun  désir  de  connaître  l'auteur 
de  tant  de  merveilles  que  l'univers  leur  pré- 
sente? comment  est-ce  qu'ils  n'ont  pas  com- 
pris le  langage  de  toute  la  nature,  et  qu'ils 
n'ont  pas  entendu  sa  voix  plus  haute  que  le 
son  de  la  plus  éclatante  trompette,  tuba  il- 
lustrius  clamantem,  dit  saint  Chrysostome. 
Sienim  tantumpotuerunt  scire  ut  possent  œsti- 
mare  sœculum,  quomodo  non  hujus  Dominum 
non  facilius  invenerunt?  continue  le  Sage;  ils 
ne  se  sont  occupés  qu'à  de  vaines  connais- 
sances, et  ont  méprisé  la  vraie  science  des 
choses  de  Dieu,  qui  devait  être  l'unique  ob- 
jet de  leurs  méditations  et  de  leurs  études  . 
ils  n'ont  point  porté  leur  ambition  à  la  con- 
quête de  ces  riches  couronnes  que  Dieu  a 
préparées  pour  la  récompense  du  juste,  et  ils 
n'ont  point  compris  quelle  sera  la  grandeur 
et  l'éclat  de  cette  gloire  qui  doit  être  le  prix 
de  la  sainteté:  Nec  judkaverunt  honorem  ani- 
marum  sanctarum.  Livrés  à  leur  sens  ré- 
prouvé, ils  font  consister  leur  orgueilleuse 
philosophie  dans  un  long  usage  des  choses  du 
monde  qui  périt,  et  non  dans  l'application 
aux  biens  de  l'éternité  qui  demeure  ;  toutes 
leurs  années  s'écoulent  sans  qu'ils  pensent 
à  autre  chose  qu'à  ce  qui  s'écoule  avec  leurs 
années,  et  jamais  à  ce  qui  demeure  après 
leurs  années;  semblables  à  ces  infortunés 
avortons  qui  demeurent  au  sein  de  leur 
mère  sans  avoir  eu  l'usage  de  la  raison,  ils 
meurent  dans  le  sein  de  l'ignorance,  sans 
s'être  jamais  utilement  servi  de  la  leur;  ces 
pauvres  enfants  sortent  de  cette  vie  sans 
avoir  rien  connu  ni  expérimenté  de  ce  qui 
s'y  passe,  et  les  impies  quittent  la  leur  sans 
jamais  connaître  ni  expérimenter  les  choses 
de  Dieu,  que  quand  tout  est  passé;  ils  n'ont 
que  de  l'aversion  et  du  dédain  pour  la  vie 
du  juste,  parce  qu'elle  les  condamne,  et 
voyant  que  les  dehors  de  sa  fin  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  la  leur  et  que  sa  vertu,  qui  le 
prive  des  plaisirs  défendus  de  la  vie  pré- 
sente, ne  peut  l'exempter  de  la  nécessitécom- 
mune  de  mourir,  ils  se  moquent  de  son 
espérance  aux  biens  futurs  qu'il  attend,  et 
ils  leur  préfèrent  la  jouissance  des  biens 
présents  qu'ils  tiennent;  maislejour  viendra 
que  le  Seigneur  à  son  tour  se  moquera  de 
ces  insensés,  dit  encore  le  Sage,  et  leur 
fera  bien  sentir  qu'il  perd  le  pécheur  en  se 
moquant,  au  lieu  que  le  pécheur,  en  se 
moquant  du  juste,  ne  fait  qu'augmenter  sa 
gloire  :  Vidcbunt  fvnem  sapientis  et  contem- 
nent  eum,illos  autemDominus  irridebit.  Lors- 
que le  temps  de  cette  grande  révolution 
sera  arrivé,  ils  périront  sans  ressource  sous 
le  poids  de  la  colère  du  Tout-Puissant  qui 


les  accablera;  ces  superbes  criminels  tom- 
beront dans  un  opprobre  éternel,  et  leur 
mémoire  sera  pour  jamais  éteinte.  Heureux 
celui  que  Dieu  préserve  de  cette  corruption 
presque  générale,  et  qu'il  retire  de  ce  sé- 
jour d'iniquité  et  de  la  compagnie  de  tant 
de  coupables  dont  le  monde  est  presque  tout 
composé  1  Tel  est  le  langage  de  l'Ecriture. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  si  nous  réfléchissons  à  présent  sur 
la  manière  dont  ce  sourd-muet  aborda  Jé- 
sus-Christ, nous  y  découvrirons  encore  un 
nouveau  caractère,  particulier,  et  propre 
à  l'impiété,  qui  ne  confirnie**a  pas  peu  ce 
qu'on  a  dit,  que  ce  malade  était  une  figure 
d'un  homme  qui  a  perdu  la  foi. 

Car  en  premier  lieu,  ce  ne  fut  pas  lui  qui 
vint  trouver  de  son  propre  mouvement  le 
Sauveur,  ni  qui  lui  demanda  la  guérisonde 
son  infirmité.  Comment  l'aurait-il  fait?  il 
n'avait  jamais  entendu  les  paroles  de  vie 
qui  sortaient  de  la  bouche  de  ce  divin  doc- 
teur; il  n'avait  jamais  appris  les  guérisons 
miraculeuses  qu'opérait  ce  céleste  médecin; 
le  bruit  de  tant  de  miracles  n'avait  jamais 
frappé  ses  oreilles.  Il  était  sourd,  il  n'avait 
prié  qui  que  ce  soit  de  le  mener  à  Jésus- 
Christ,  il  était  muet.  N'est-ce  pas  l'image 
d'un  incrédule?  Il  a  l'oreille  fermée  à  la  vé- 
rité; il  ne  croit  pas  ce  qu'on  lui  dit,  il  ne 
l'écoute  pas  même,  il  est  sourd,  il  a  la  lan- 
gue liée  par  l'esprit  du  mensonge;  il  n'es- 
père pas  recevoir  l'éclaircissement  de  ses 
doutes,  du  portique  de  Salomon,  il  ne  con- 
sulte les  docteurs  de  la  loi  que  pour  les 
contredire,  leurs  raisons  ne  le  frappent  pas  ; 
il  dédaigne  de  les  interroger,  et  il  ne  leur 
demande  rien;  il  est  muet:  adducunl  ei  sur- 
dum  et  mutum. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  des  autres  malades. 
La  Chananéenne  apprenant  que  le  Sauveur 
approchait  de  sa  maison  courut  au-devant 
de  lui,  pour  en  obtenir  la  délivrance  de  sa 
fille  :  Ut  audivit,  egressa  exiit  obviam  ipsi  : 
Fili  David,  miserere  mei,  filia  mea  maie  a  dœ- 
monio  vexatur.  Le  lépreux  sachant  que  Jé- 
sus-Christ descendait  de  la  montagne  où  il 
avait  enseigné  les  béatitudes,  s'avança  vers 
lui  pour  le  prier  de  le  guérir  :  Et  ecce  lepro- 
sus  veniens  adorabat  eum  dicens  :  Domine,- si 
vis,  potes  memundare.  La  Samaritaine,  pres- 
sée par  la  soif,  vint  puiser  auprès  du  Sau- 
veur cette  eau  rejaillissante  en  la  vie  éter- 
nelle :  Yenit  millier  de  Samaria  haurire 
aquam.  Un  célèbre  docteur  de  la  loi  l'alla 
trouver  de  nuit,  comme  celui  qui  seul  pou- 
vait l'éclairer  sur  ses  doutes  :  Nicodcmus  re- 
nit  ad  Jesurn.  Mais  ici  rien  de  semblable  : 
l'impie  ne  cherche  point  d'instruction,  il  est 
sourd  ;  il  ne  demande  point  de  guérison  ;  il 
est  muet,  il  ne  vient  point  à  Jésus-Christ; 
car  venir  à  lui,  c'est  croire  en  lui  :  credere 
enim  oportet  accedentem  ad  Deum.  On  le  con- 
duit, adducuni,  mais  il  ne  sait  où  on  le 
mène,  ce  ne  sont  ni  les  raisonnements,  ni 
les  menaces,  ni  les  promesses,  ni  les  repro- 
ches, qui  attirent  ou  qui  persuadent  l'impie 
représenté  par  ce  malade;  toutes  ces  choses 
ne  l'obligent  point  à  s'approcher  de  Jésus- 
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Christ;  ce  sont  des  amis  officieux,  ou  des 
parents  charitables  qui,  sachant  que  le  Fils 
de  Dieu  rendait  la  santé  à  toute  sorte  d'in- 
firmes, lui  amenèrent  celui-ci  :  Adducunt  ei 
surdum  et  mutum. 

N'est-ce  pas  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
arriver  dans  l'Eglise?  une  mère  pieuse,  une 
épouse  craignant  Dieu,  un  père  sage  et  re- 
ligieux, viennent  trouver  un  prêtre,  un  pré- 
dicateur éclairé,  un  homme  de  bien,  et  lui 
disent  :  Secourez-nous,  ministre  du  Seigneur  ; 
nous  avons  un  fils,  un  mari,  un  frère  qui  est 
un  impie,  un  incrédule,  un  athée,  qui  n'a 
ni  foi  ni  loi,  il  ne  lit  que  de  méchants  livres, 
il  ne  fréquente  que  des  libertins,  il  ne  pro- 
fère que  des  maximes  empoisonnées;  nous 
ne  pouvons  plus  le  souffrir  ;  ayez  la  charité 
de  lui  parler  et  de  le  remettre  dans  le  bon 
chemin,  il  a  perdu  la  foi,  il  ne  croit  rien,  il 
dogmatise  contre  les  vérités  de  la  religion; 
il  dit  que  depuis  qu'il  a  renoncé  à  sa  croyance 
il  est  en  paix,  il  ne  veut  rien  écouter,  il  ne 
veut  rien  répondre;  nous  avons  confiance  en 
vous,  nous  vous  l'avons  amené,  recevez-le 
avec  bonté,  et  ne  vous  rebutez  point  de  son 
opiniâtreté.  Le  Seigneur  l'a  abandonné, 
parce  qu'il  a  abandonné  le  Seigneur,  mais 
enfin  le  Seigneur  est  tout-puissant  et  tout 
miséricordieux  :  Adducunt  ei  surdum  et  mu- 
tum. 

C'est  ainsi  qu'en  usa  sainte  Monique  :  car 
ne  pouvant  plus  supporter  les  blasphèmes 
de  son  fils  devenu  hérétique  et  sourd  spiri- 
tuellement, comme  il  le  dit  lui-même  :  Ob- 
surdueram  stridore  catenœ  meœ  ferreœ,  et 
l'ayant,  à  cause  de  son  infidélité,  exclus  de 
sa  table,  malgré  cette  tendre  et  ardente  ami- 
tié qu'elle  avait  pour  ce  cher  fils,  habere  se- 
cum  eamdem  mensam  in  domo  nolle  cœperat, 
atersans  et  detestans  blasphemias  rneas.  Elle 
se  résolut  d'aller  trouver  un  savant  évoque, 
nourri  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et 
plein  de  doctrine  et  de  vertu,  et  elle  le  con- 
jura avec  instance  d'entrer  en  conférence 
avec  son  fils,  afin  de  le  détromper  de  ses  er- 
reurs :  ut  dignaretur  mecum  colloqui,  et  rc- 
fcllere  errorcs  mcos.  Mais  ce  prélat  prudent 
et  expérimenté  refusa  de  le  faire,  disant  que 
son  fils  n'était  pas  encore  capable  d'entendre 
raison,  ni  de  profiter  de  ses  avis.  La  sainte 
insistant  toujours  et  le  pressant  de  lui  par- 
ler, cumque  illa  nollet  acquiescere,  sed  insta- 
ret  magis  deprecando  ;  et  accompagnant  sa 
prière  d'une  abondance  de  larmes,  ubertim 
flendo,  enfin,  ce  bon  évêque  tout  fatigué  de 
ses  instances  réitérées,  et  touché  de  son  af- 
fliction lui  dit  :  Allez,  ne  m'importunez  pas 
davantage,  continuez  à  vivre  ainsi,  il  n'est 
pas  possible  que  le  fils  de  tant  de  larmes  pé- 
risse :  Vade  a  me,  inquit,  ita  vivas,  fieri  non 
potest  ut  filim  istarum  lacrymarum  percat. 
Telle  est  l'explication  de  cette  parole  :  Et 
adducunt  ei  surdum  et  mutum;  mais  voici 
quelque  chose  de  plus.  Cet  homme  sourd  et 
muet  est  tout  le  genre  humain,  privé  de 
l'ouïe  de  la  foi  et  de  la  profession  de  la 
vérité  :  mutum  et  surdum:  ceux  qui  le  con- 
duisent à  Jésus- Christ,  et  adducunt  eum, 
sont  les  apôtres  et  les  disciples  du  Sauveur, 


et  la  guérison  de  ce  malade,  est  ia  conver- 
sion du  gentil  idolâtre;  ce  qui  sans  doute 
doit  être  une  démonstration  évidente  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  il  faut 
que  l'impie  se  rende,  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne  n'étant  pas  une  preuve 
moins  éclatante  de  l'existence  et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  que  la  production  de  l'u- 
nivers entier. 

Allez,  dit  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  allez 
dans  tout  le  monde,  et  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre  habitable,  prêcher  l'Evangile 
à  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel  : 
Euntes  ergo  in  mundum  universum,  prœdi- 
cate  Evangelium  omni  crealurœ,  et  eritis 
mihi  testes  usque  ad  ultimum  terrœ.  Quelle 
entreprise  surprenante  !  combien  est-elle  au- 
dessus  des  forces  humaines! 

Car  qui  sont  ceux  qu'on  envoie?  Ce  sont 
douze  pauvres  pêcheurs,  sans  science,  sans 
éloquence,  sans  richesses,  sans  armes,  sans 
autorité.  Pourquoi  les  envoie-t-on?  pour 
extirper  de  l'esprit  des  hommes  une  an- 
cienne religion,  soutenue  par  les  lois,  et  par 
l'autorité  du  plus  puissant  et  du  plus  cruel 
empire  qui  fut  jamais,  qui  regardait  sa  reli- 
gion comme  la  base  et  le  fondement  de  toute 
sa  grandeur,  et  à  laquelle  il  croyait  que  sa 
gloire  et  sa  durée  était  attachée;  allez  donc 
entreprendre  ce  grand  ouvrage.  Allez  dé- 
truire l'idolâtrie  répandue  par  toute  la  terre,, 
renverser  les  autels  des  divinités  jusqu'alors 
adorées,  détruire  leurs  temples ,  anéantir 
leur  sacerdoce,  leurs  sacrifices  et  leur  culte,, 
ôter  de  l'âme  des  peuples  infiniment  supers- 
titieux, la  confiance  en  des  dieux  dont  ils 
attendent  leur  bonheur,  à  qui  ils  s'adressent 
avec  une  aveugle  confiance  pour  en  obtenir 
la  possession  des  biens  et  la  délivrance  des 
maux;  allez  attaquer  une  religion  qui  flatte 
les  sens,  les  passions,  les  convoitises,  et  qui 
les  justifie  ;  allez  détromper  les  sages  du 
siècle,  convaincre  les  philosophes  arrogants, 
confondre  les  orateurs,  convertir  les  rois  et 
les  empereurs,  et  faire  de  la  croix  le  plus 
précieux  ornement  de  leur  diadème  et  le 
plus  illustre  étendard  de  leurs  armées;  sans 
doute  si  ces  douze  pêcheurs,  dénués  de  tout 
secours  humain  viennent  à  bout  d'un  tel  des- 
sein, il  faudra,  malgré  qu'on  en  ait,  conve- 
nir que  le  bras  du  Tout-Puissant  est  avec 
eux. 

Mais,  allez  encore  prêcher  une  doctrine 
élevée  au-dessuS  de  la  raison,  des  dogmes 
inouïs,  un  Dieu  en  trois  personnes,  une  vierge 
mère,  un  Dieu  fait  homme,  humilié,  cru- 
cifié, ressuscité,  prémice  de  la  résurrection 
générale  du  genre  humain;  allez  publier 
l'embrasement  de  l'univers,  un  règne  à  ve- 
nir qui  n'aura  pas  de  fin,  un  baptême  qui 
d'un  esclave  du  démon  fait  un  enfant  de 
Dieu;  allez  prêcher  une  morale  austère  à 
l'homme  sensuel,  qu'il  ait  à  mortifiersa  chair, 
à  retrancher  ses  convoitises,  à  s'abstenir  des 
plaisirs,  à  aimer  la  pénitence,  les  larmes, 
les  humiliations,  à  pardonner  à  ses  enne- 
mis, à  faire  du  bien  à  ceux  qui  lui  font  du 
mal,  à  donner  son  bien  aux  pauvres,  à  fuir 
les  honneurs,  les  dignités,  et  les  richesses;. 
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persuadez  cela  aux  hommes  orgueilleux,  vo- 
luptueux, ambitieux,  avares,  vindicatifs, 
impies,  et  obligez-les  à  vous  croire,  à  vous 
respecter  et  à  vous  obéir;  faites  descendre 
du  trône  les  rois  et  les  reines,  et  engagez- 
les  à  se  renfermer  dans  des  solitudes  affreu- 
ses, dans  de  tristes  monastères,  pour  y  vivre 
dans  la  prière,  le  jeûne,  la  chasteté  perpé- 
tuelle, et  le  sacrifice  de  leur  propre  volonté; 
faites  encore  plus,  obligez  les  hommes  de 
tout  âge,  condition  et  sexe,  de  perdre  leur 
bien,  de  donner  leur  vie,  de  subir  des  tour- 
ments effroyables,  les  cachots,  les  fouets,  les 
géhennes,  les  tortures,  la  mort  la  plus  cruelle 
et  la  plus  ignomineuse,  plutôt  que  de  renon- 
cer à  cette  nouvelle  doctrine  que  vous  leur 
annoncerez. 

Vous-mêmes,  montrez-leur  l'exemple  par 
la  pratique  de  ces  héroïques  vertus:  pauvres, 
persécutés,  emprisonnés,  flagellés,  déchirés, 
mis  en  pièces,  exposés  aux  bêtes  féroces, 
brûlés,  écorchés  vifs,  souffrez  tous  ces  su- 
plices  avec  joie  et  actions  de  grâces,  scellez 
les  mystères  que  vous  prêchez  par  l'effusion 
de  votre  sang;  enseignez  une  théologie  in- 
finiment plus  élevée  et  plus  lumineuse  que 
toute  la  sagesse  de  ces  anciens  philosophes 
si  renommés;  n'empruntez  rien  d'eux;  au 
contraire,  montrez  que  leur  prétendue  sa- 
gesse n'était  qu'une  folie,  et  qu'encore  que 
les  dogmes  que  vous  enseignez  aux  hom- 
mes les  étonnent  par  leur  grandeur,  et  les 
surprennent  par  leur  nouveauté,  ils  sont  les 
seuls  ■véritables.  Etablissez  parmi  eux  la 
pratique  des  plus  difficiles  vertus,  le  détache- 
ment des  biens  du  monde,  le  renoncement  à 
soi-même,  la  pauvreté  volontaire,  l'humilité, 
l'obéissance,  la  chasteté,  la  pénitence  ;  que 
ce  soient  des  usages  communs  dans  la  so- 
ciété que  vous  établirez;  que  vos  sectateurs 
les  pratiquent  à  l'envi,  et  qu'une  éclatante 
sainteté  en  soit  !e  caractère;  et,  pour  encou- 
ragerles  hommes  à  vous  suivre,  ne  leur  pro- 
mettez en  cette  vie  que  des  croix,  et  ne  le'ur 
faites  espérer  que  de;s  biens  invisibles  et  fu- 
turs en  l'autre. 

Sans  doute,  si  douze  pêcheurs  changent  la 
face  de  l'univers  avec  une  telle  doctrine,  s'ils 
attirent  après  eux  les  plus  grands  hommes 
qai  furent  jamais,  les  plus  beaux  esprits,  les 
plus  savants  et  les  plus  éloquents;  si  les 
empereurs  et  les  rois,  les  conquérants  et  les 
soldats,  les  grands  et  les  petits,  courent  en 
foule  à  leur  école,  s'ils  se  soumettent  à  leur 
joug,  s'ils  s'humilient  devant  eux,  s'ils  res- 
pcctentjusqu'à  leurs  cendres  et  à  leurs  tom- 
beaux, si  leur  nom  devient  vénérable  à  toute 
la  terre,  et  leur  mémoire  en  bénédiction 
dans  tous  les  siècles,  si  les  plus  grands  per- 
sonnages tiennent  à  un  honneur  incompa- 
rable d'être  leurs  successeurs,  et  d'occuper 
les  sièges  qu'ils  auront  rempli  pendant  leur 
vie,  si  leur  société  subsiste  après  dix-sept 
cents  ans,  malgré  un  nombre  infini  de  persé- 
cutions, de  schismes  et  d'hérésies,  si<I'on  voit 
après  des  espaces  si  longs,  le  siège  du  pre- 
mier de  ces  pécheurs  occupé  par  une  suc- 
cession non  interrompue,  se  faire  obéir  par 
toute  la  terre,  subsister  sans  la  force  des 


armes,  et  étendre  sa  domination  spirituelle 
aux  extrémités  de  l'univers,  où  il  envoie  par 
une  mission  perpétuelle  des  ouvriers  évan- 
géliques,  continuer  ce  que  les  premiers  ont 
commencé;  prêcher  l'Evangile  à  tant  de  na- 
tions différentes  de  mœurs,  de  langage,  de 
lois;  si,  dis-je,  ces  douze  pauvres  pêcheurs 
opèrent  toutes  ces  meityeilles,  quel  est  l'es- 
prit opiniâtre  et  rebelle  qui  n'avouera  pas 
que  le  doigt  du  Seigneur  est  là,  et  que  tou- 
tes ces  choses  n'ont  pu  se  faire  sans  le  se- 
cours de  sa  sagesse  et  de  sa  toute-puissance? 
s'ils  amènent  le  genre  humain  sourd  et  muet 
aux  pieds  de  Jésus-Christ  pour  y  recevoir 
l'ouïe  de  la  foi,  et  l'usage  de  la  parole,  par  la 
profession  de  la  vérité,  Addiuunt  ei  surdum 
et  mulum  :  il  faudra  que  l'impie  à  son  tour 
se  taise,  et  qu'il  devienne  muet  en  une  au- 
tre manière. 

Dominus  Jésus  Christus  volons  superborum 
frangere  cervices,  non  quœsivit  per  oratorem 
piscatorem,  sed  de  piscatore  lucratus  est  ora- 
torem, et  imperatorcm ,  magnus  Cyprianus 
orator,  sed  prius  Petrus  piscator,  per  quem 
postea  crederet,  non  solum  orator,  sed  et  im~ 
perator,  dit  saint  Augustin. 

Ecoutous  ce  que  disaient  les  saints  Pères 
et  les  historiens  les  plus  célèbres,  lorsqu'ils 
voyaient  de  leurs  yeux  la  chute  de  l'idolâ- 
trie et  l'établissement  glorieux  du  peuple 
nouveau,  et  qu'éblouis  de  tant  de  prodiges, 
ils  adoraient  la  main  qui  les  opérait. 

«  O  merveille  incroyable!  s'écrient-ils,  un 
empereur  romain  prêcher  l'Evangile  à  ses 
soldats,  leur  composer  des  prières,  et  leur 
prescrire  les  cérémonies  du  culte  qu'ils  doi- 
vent rendre  au  Dieu  duquel  seul  il  leur  or- 
donne d'attendre  la  victoire.  On  adore  Jésus- 
Christ  dans  le  palais  des  Césars,  on  y  ex- 
plique les  Ecritures  saintes,  on  y  trouve  par- 
tout les  ministres  du  Dieu  vivant  devenus 
les  gardes  fidèles  et  les  confidents  du  prince; 
la  croix  y  brille  de  toutes  parts,  elle  est  le 
seul  étendard  que  l'on  y  révère  ;  on  recon- 
naît en  elle  une  vertu  divine  qui  met  en 
fuite  les  armées  des  idolâtres  et  des  démons, 
qui  se  soumet  les  nations  barbares,  et  qui 
découvre  l'erreur  de  l'ancienne  superstition; 
des  églises  somptueuses  s'élèvent  dans  tous 
les  endroits  de  la  terre  habitable,  et  les  tem- 
ples des  faux  dieux  ébranl'és  jusque  dans 
leurs  fondements  tombent  en  ruine;  la  mé- 
moire des  tyrans  païens  est  abolie,  et  leur 
race  jusqu'au  moindre  rejeton  est  extirpée; 
toute  la  Palestine  a  changé  de  face,  le  sépul- 
cre de  Jésus-Christ  est  devenu  le  plus  au- 
guste sanctuaire  de  l'univers,  et  le  Calvaire, 
l'oratoire  du  monde  le  plus  respecté.  Tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  a  honorés  de  quel- 
ques-uns de  ses  mystères  ou  de  ses  actions 
ont  été  embellis  parla  magnificence  de  l'em- 
pereur; une  nouvelle  Jérusalem  prédite  par 
les  prophètes  naît  du  milieu  des  cendres  de 
l'ancienne,  dont  les  crimes  ont  attiré  la 
ruine;  les  fables  ingénieuses  des  fai  li  iux, 
et  tout  ce  que  l'antiquité  crédule  avait  adoré, 
n'est  plus  qu'un  objet  de  mépris;  on  foule 
aux  pieds  ces  statues  fameuses  h  qui  l'on 
avait  dressé  tant  d'autels  et  immolé  tant  de 
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victimes;  et  l'on  déteste  publiquement  la 
fascination  dont  le  genre  humain  s'était  laissé 
ensorceler;  on  annonce,  dans  tous  les  cli- 
mats que  le  soleil  éclairé,  l'existence  et  l'u- 
nité du  vrai  Dieu;  les  nations  qui  habitent 
l'Orient  et  l'Occident,  et  celles  qui  sont  si- 
tuées au  Nord  et  au  Midi,  d'un  commun 
concert  célèbrent  sa  gloire;  la  doctrine  chré- 
tienne retentit  dans  toutes  les  écoles  et  les 
chaires  publiques,  et  personne  à  présent 
n'ignore  son  créateur.  Tant  de  merveilles 
ont  été  le  fruit  du  signe  salutaire  de  la  croix, 
qui,  par  une  vertu  aussi  puissante  que  se- 
crète, a  renversé  de  fond  en  comble  l'em- 
pire du  démon.  »  (Eusèbe.) 

«  Maintenant  les  langues  et  les  lettres  do 
toutes  sortes  de  nations  font  retentir  la  pas- 
sion et  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  je 
ne  parle  pas  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des 
Latins,  que  le  Seigneur  se  consacra  par  le 
titre  de  sa  croix.  L  Indien,  le  Perse,  le  Goth 
et  l'Egyptien,  savent  la  théologie  chrétienne: 
J'humeur  farouche  des  habitants  de  Bessora, 
et  la  multitude  des  peuples  couverts  de 
peaux,  qui  sacrifiaient  autrefois  les  hommes 
aux  furies  de  l'enfer,  ont  changé  leur  ru- 
desse intraitable  aux  doux  accents  des  canti- 
ques delà  croix,  et  Jésus-Christ  retentit 
par  tout  l'univers,  étant  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  La  croix  est  devenue  l'éten- 
dard militaire  des  conquérants;  la  figure  de 
ce  bois  salutaire  honore  la  pourpre  des  rois 
et  leur  diadème  brillant  de  pierreries.  L'E- 
gyptien Sérapis,  par  une  merveille  inouïe, 
est  devenu  chrétien;  Marnas  pleure  à  Gaza  , 
et  se  voyant  abandonné,  et  son  temple  con- 
damné, il  craint  à  tout  moment  qu'on  ne  le 
renverse;  nous  recevons  tous  les  jours  des 
troupes  de  moines  qui  nous  viennent  des 
Indes,  de  la  Perse  et  de  l'Ethiopie;  l'Armé- 
nien a  déposé  son  carquois  et  ses  flèches;  les 
Huns  apprennent  le  Psautier;  les  climats  de 
la  Scythie  brûlent  du  zèle  d'une  foi  ardente. 
Les  armées  des  Gètes,  dont  la  couleur  blonde 
brille  avec  éclat,  conduisent  avec  elles  des 
églises  portatives  et  en  forme  de  tentes, 
qu'elles  dressent  partout;  et  peut-être  nous 
disputent-ils  la  victoire  d'une  ardeur  égale 
à  la  nôtre,  parce  que  la  même  religion  leur 
donne  une  égale  confiance.  En  un  mot,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  nation  au  monde  qui 
ignore  Jésus-Christ;  le  Capitole  avec  ses  do- 
rures est  tout  noir  de  fumée;  les  temples 
de  Rome  sont  remplis  de  toiles  d'araignées; 
la  gentilité  au  milieu  de  la  ville  est  déserte, 
et  les  dieux  que  les  nations  adoraient  autre- 
fois sont  abandonnés  au  haut  des  toits  et  des 
masures,  et  n'ont  plus  d'autres  compagnie 
que  celle  des  chats-huants  et  des  hiboux.» 
(Saint  Jérôme.)  «Que  sont  devenus  les  sages 
dusiècle,  ces  célèbres  législateurs, ces  subtils 
philosophes,  ces  éloquents  orateurs ,  ces 
beaux  esprits  de  l'antiquité  profane?  Ont-ils 
pu  détromper  un  seul  idolâtre?  ont-ils  osé 
prêcher  l'unité  d'un  Dieu?  Ils  ont  connu 
Dieu  par  la  lumière  de  leur  science,  et  ils  ne 
l'ont  ni  adoré,  ni  pu  faire  adorer;  les  écoles 
de  ces  prétendus  grands  maîtres  sont  deve- 
nues désertes,  et  malgré  l'autorité  des  sou- 


verains, toutleinondeles  aabandonnées  pour 
se  sou  mettre  à  ladoctrinede  Jésus-Christ,  seul 
docteur  digne  d'être  écouté.  »  (Tiiéouoret.) 
Douze  pauvres  pêcheurs,  avoir  fait  un  tel  | 
changement  en  si  peu  de  temps,  avoir  fondé  ■ 
uno  Eglise  qui  se  soutient  depuis  dix-sept 
siècles,  du  sein  de  laquelle  sont  sortis  un  nom- 
bre infini  de  saints,  de  martyrs,  de  docteurs, 
de  vierges,  reconnus  tels  de  toute  la  terre  ? 
Qui  peut  après  cela  être  incrédule?  qui  peut 
être  sourd  et  muet? 

Que  si  à  tant  de  motifs  on  y  joint  la  mul- 
titude infinie  de  miracles  qui  se  sont  opérés 
dans  tous  les  temps ,  miracles  plus  éclatants 
que  le  soleil,  et  qui  sont  attestés  même  par 
les  auteurs  profanes  et  païens,  ennemis  dé- 
clarés du  nom  chrétien,  que  dira  l'incré- 
dule? Les  niera-t-il  malgré  le  témoignage 
authentique  de  tous  l'univers  qui  le  démen- 
tira? Veut-il  s'élever  au-dessus  de  toute  au- 
torité, et  détruire  le  fondement  de  toute 
créance  humaine  et  divine? 

Car  enfin,  qu'a  vu  le  monde,  pour  faire 
un  changement  si  inopiné,  si  grand  et  si 
durable?  Des  siècles  éclairés  et  savants,  un 
nombre  infini  de  témoins  irréprochables  ont 
vu  ces  prodiges,  et  ne  les  vouloir  pas  croire 
avec  eux,  n'est-ce  pas  être  soi-même  un 
grand  prodige,  dit  saint  Augustin?  Quisquis 
adhuc  prodigia  ut  credat  inquirit,  magnum 
est  ipse  prodigium  qui  mundo  credente  non 
crédit.  Que  si  le  monde  s'est  converti  sans 
avoir  vu  aucun  miracle,  s'il  a  cru  sans  avoir 
vu;  la  conversion  du  monde,  opérée  par  la 
prédication  de  douze  pauvres  pêcheurs, 
n'est-elle  pas  elle-même  le  plus  grand  des 
miracles?  Que  peut-on  dire  à  cela,  sinon 
que  l'incrédule  ne  refuse  de  croire  les  mi- 
racles qu'à  cause  qu'il  refuse  de  pratiquer 
les  vertus  qu'impose  une  religion  autorisée 
par  des  miracles  ?  comment  l'accorder  avec 
lui-même?Il  nie  l'existence  d'un  Dieu  dans  la 
prospérité,  et  il  le  blasphème  dans  l'adver- 
sité. Mais  le  raisonnement  souffre  de  gran- 
des difficultés  au  sujet  de  la  religion,  disent- 
ils;  sans  doute,  car  comment  l'esprit  hu- 
main, incapable  de  comprendre  les  moindres 
secrets  de  la  nature,  n'en  trouverait-il  pas 
dans  les  mystères  d'une  religion  toute  sur- 
naturelle et  divine,  telle  que  doit  être  la 
véritable?  Que  veut  l'impie?  une  autre  re- 
ligion; mais  en  trouvera-t-il  qui,  à  une  par- 
tie de  nos  plus  hauts  mystères,  n'ajoute  des 
dogmes  à  lui-même  incroyables  et  infini- 
ment absurdes  et  ridicules?  Veut-il  s'en 
faire  une  nouvelle?  mais  ce  projet  lui  parait- 
il  aisé?  N'en  veut-il  aucune?  mais  l'athéisme. 
n'est-il  pas  un  abîme  plus  environné  de  dif- 
ficultés que  la  foi  :  ainsi  l'incrédule,  de 
quelque  côté  qu'il  se  tourne,  est  confondu.' 
Qu'il  est  injuste  do  décider  souverainement 
de  la  chose  du  monde  la  plus  importante  , 
sur  des  raisons  souvent  si  faibles  et  si  fri- 
voles, qu'il  rougirait  déjuger  ainsi  et  avec 
si  peu  d'examen  le  moindre  procès!  Qu'il 
est  aveugle,  de  ne  pas  voir  qu'il  ne  condamne 
la  religion  qu'à  cause  que  la  religion  le  con- 
damne! 
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HOMELIE  VIII,  SUR  LA  GUERISON  DU  SOURD- MUET. 
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TROISIEME    CONSIDERATION. 

Que  si  l'état  d'un  impie  est  déplorable, 
combien  sa  guérison  est-elle  rare.et  difficile! 
Voyons-le  dans  les  circonstances  marquées 
au  sujet  de  ce  sourd-muet,  à  qui  Jésus- 
Christ  donna  l'usage  de  l'ouïe  et  de  la  pa- 
role. 

1°  Ceux  qui  le  conduisirent  se  mirent  à 
prier  le  Sauveur  pour  ce  muet  :  Et  depre- 
cabanlur  eum,  ce  qui  nous  apprend  qu'il  ne 
faut  presque  point  avoir  recours  aux  raison- 
nements ni  aux  disputes  pour  ramener 
un  incrédule;  c'est  un  frénétique  hors  de 
son  bon  sens  qui  ne  vous  écoutera  pas  ;  il 
faut  le  laisser  là,  et  s'aller  prosterner  devant 
le  Seigneur  avec  ce  père  affligé  de  l'Evan- 
gile, et  lui  dire  la  larme  à  l'œil  :  Seigneur, 
voici  mon  fils,  qu'un  esprit  malin  a  rendu 
muet  ;  je  vous  conjure  de  nous  aider  dans 
notre  affliction,  et  d'avoir  pitié  de  nous,  Do- 
mine, attuli  filium  meum  ad  te,  habentem 
spiritum  mutum;  si  quid  potes,  adjuva  nos 
misertus  nostri.  Il  faut  imiter  sainte  Marthe 
et  sainte  Madeleine,  priant  et  pleurant  pour 
leur  frère  Lazare  ;  il  faut  recourir  aux  suf- 
frages des  fidèles,  aux  gémissements  des 
âmes  saintes,  à  l'oblation  de  l'auteur  de  la 
foi. 

2°  Il  faut  encore  prier  pour  ce  muet  spi- 
rituel, parce  qu'il  ne  prie  pas  pour  lui- 
même  :  comment  invoquerait-il  celui  qu'il 
ne  croit  pas  être?  Quomodo  invocabunt  in 
quem  non  crediderunt  ?  Et  comment  obtien 
drait-il  miséricorde,  puisqu'elle  ne  se  donne 
qu'à  celui  qui  la  demande  par  la  prière  ? 
Béni  soit  le  Seigneur,  s'écrie  le  Prophète  , 
qui  n'a  pas  rejeté  ma  prière,  et  qui  n'a  pas 
retiré  sa  miséricorde  :  Benedictus  Dominus  , 
qui  non  amovit  deprecationem  meani,  et  mi- 
sericordiam  suam  a  me.  Ne  craignez  pas, 
mon  cher  frère,  dit  saint  Augustin  ;  la  mi- 
séricorde du  Seigneur  descendra  toujours 
sur  vous,  tandis  que  votre  prière  montera 
toujours  au  Seigneur.  Cum  videris  non  a  te 
amotam  deprecationem  luam,  securus  esto, 
quia  non  est  amola  misericordia  ejus. 

3°  Us  prient  Jésus-Christ  de  lui  imposer 
sa  main  adorable  :  El  deprecantur  eum  ut 
imponat  illi  manum.  La  conversion  d'un  im- 
pie est  l'ouvrage  du  Tout-Puissant  :Hœc  mu- 
tatio  dexterœ  excelsi.  Pour  former  l'homme, 
il  ne  fallut  que  la  voix  du  Seigneur,  pour  le 
réformer  il  faut  le  bras  du  Tout-Puissant  : 
le  néant  de  la  nature  obéit,  le  néant  de 
la  grâce  ou  le  péché  est  un  néant  aussi, 
mais  un  néant  armé  et  rebelle  :  Nihilum 
rebelle  et  annatum  contra  Deum,  dit  un  Père, 
c'est  un  néant  qui  résiste  ;  le  sang  précieux 
qui  découla  des  mains  de  Jésus-Christ  atta- 
ché à  la  croix  a  seul  la  vertu  de  lui  com- 
mander, c'est  une  victoire  réservée  aux 
mains  de  Jésus-Christ,  non  armées  d'un  fer 
inhumain,  mais  transpercées  d'un  bois  sa- 
lutaire: nonferro  armata,  sedligno  transfixa, 
dit  saint  Augustin. 

k°  Les  particularités  de  cette  guérison  ne 
marquent  pas  moins  l'opiniâtreté  de  cette 
maladie,  et  la  vertu  extraordinaire  des  re- 
mèdes qu'elle  exige  ;  car  ce  n'est  pas  sans 


raison  que  Jésus-Christ  pouvant  rendre  l'u- 
sage de  l'ouïe  et  de  la  parole  à  ce  sourd-muet 
d'un  seul  mot,  il  y  observe  diverses  circons- 
tances très-utiles  à  notre  instruction  et  à 
notre  édification  :  car,  premièrement,  le  texte 
sacré  porte  que,  voulant  guérir  ce  malade  , 
il  le  prit,  et  apprehendens  eum,  comme  s'il 
l'eût  saisi.  Expression  qui  montre,  que  pour 
ramener  un  impie,  il  faut  presque  l'arracher 
avec  une  espèce  de#  violence  au  monde  et  à 
lui-même  ;  c'est  ainsi  que  les  anges  prirent 
l'incrédule  Loth  par  la  main,  et  l'entraînè- 
rent par  force  hors  de  Sodome,  de  peur 
qu'il  ne  pérît  avec  cette  ville  malheureuse, 
laquelle  il  ne  pouvait  croire  devoir  être  abî- 
mée :  Apprehenderunt  manum  Loth,  et  eduxe- 
runt  eum,  et  posuerunt  extra  civitatem,  di- 
centes  :  Salva  animant  luam,  et  egredere,  ne 
et  tu  perças  in  scelere  civitatis.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  des  autres  infirmes  que  Jésus-Christ 
guérissait  :  il  dit  une  parole ,  et  le  servi- 
teur du  centurion  fut  délivré  de  la  fièvre  : 
il  toucha  le  lépreux,  et  il  fut  purifié;  mais 
ici  il  prend  ce  sourd-muet ,  apprehendens 
eum;  c'est  un  ouvrier  qui  prend  son  ouvrage 
pour  le  refaire  ;  il  faut  ici ,  non  une  répara- 
tion, mais  une  nouvelle  création ,  l'impie 
s'est  comme  détruit  en  perdant  la  foi,  la- 
quelle est  le  fond  de  l'être  surnaturel  dans 
le  fidèle  :  il  faut  qu'il  dise  avec  le  Prophète  : 
Cor  mundum  créa  in  me  Deus ,  et  spiritum 
rectum  innova  in  visceribus  meis.  Le  prédi- 
cateur touche  son  auditeur,  quand  par  ses 
discours  il  excite  en  lui  quelques  bons  sen- 
timents ;  mais  le  Créateur  touche  sa  créa- 
ture quand,  par  ses  mains,  il  lui  donne  un 
être  nouveau ,  ainsi  que  le  peintre  et  le 
sculpteur  qui  refont  leur  tableau  ou  leur 
statue.  Ces  paroles  expriment  aussi  la  voca- 
tion d'un  homme  infidèle  à  la  foi,  par  l'ef- 
fet d'une  prédilection  et  d'une  préférence  à 
une  infinité  d'autres  :  et  apprenhendens  eum 
de  turba;  aussi  l'Eglise  est-elle  tellement 
persuadée  de  cette  vérité,  qu'elle  emploie 
dans  le  baptême  les  mêmes  cérémonies  que 
le  Fils  de  Dieu  observa  ici. 

5°  Jésus-Christ  le  tire  du  milieu  du  peu- 
ple: Et  apprehendens  eum  de  turba  seorsum  ; 
ce  qui  nous  insinue,  que  pour  convertir  un 
impie,  il  est  nécessaire  de  l'enlever  de  la 
compagnie  des  libertins  et  des  complices  de 
son  incrédulité  ;  qu'il  sorte  donc  du  monde , 
du  moins  pour  un  temps  ;  qu'il  cherche  la 
retraite.  Pharaon  disait  à  Moïse  :  Pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  sacrifier  à  votre  Dieu 
parmi  nous?  Sacrificate  Deo  vestro  in  terra 
hac.  Moïse  répondait  :  Non  potest  ita  ficri , 
cela  ne  se  peut  ;  les  Egyptiens  idolâtres  nous 
en  empêcheraient  ;  il  faut  nous  séparer 
d'eux  et  nous  retirer  dans  la  solitude  :  Viam 
trium  dierum  pergemus  in  solitudinem.  Pour 
recueillir  la  manne  et  pour  trouver  l'arche 
d'alliance ,  il  fallait  sortir  du  camp,  extra 
castra;  il  fallait  s'éloigner  du  tumulte  et  du 
.bruit  ;  fuyez,  Arsène ,  fuyez  le  monde,  si 
vous  voulez  trouver  le  créateur  du  monde  : 
Euge,  Arsen-i,  fage  sœculum.,  tibi  prospice. 
C'est  le  refuge  d'un  âme  fidèle  à  Dieu,  ou 
qui  cherche  a  devenir  fidèle  :  Et  mulier  fa- 
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in     solitudinem    a    {acte     serpentis. 

dans  les 

oreilles  de  ce  sourd,  et  misit  digitos  suos  in 
auriculas  ejus;  ses  doigts  avec  lesquels  il  a  fait 
les  plus  merveilleux  ouvrages  de  la  nature  : 
Quoniam  videbo  cœlos  tuos  opéra  digitorum 
tuorum;  ces  doigts  avec  lesquels  il  a  fait 
les  plus  excellents  ouvrages  de  la  grâce; 
ayant  écrit  sa  loi  dans  le  cœur  de  l'homme, 
non  avec  de  l'encre,  dit  saint  Paul,  mais  avec 
l'esprit'du  Dieu  vivant,  non  atramento,  sed 
spirilu  Dei  vivi  ;  non  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  sur  des  tables  de  chair,  non  in  tabulis 
lapideis,  sed  in  tabulis  cordis  carnalibus;  et 
que  le  réparateur  vient  de  nouveau  retracer 
dans  le  cœur  de  notre  impie,  en  lui  ren- 
dant l'ouïe  de  la  foi;  opération  sainte,  qui 
demande  l'infusion  de  tous  les  dons  du 
Saint-Esprit  que  l'impie  avait  reçu,  et  qu'il 
a  perdu;  tant  cet  ouvrage  est  grand  et  ciifll- 
cile.  Quid  enimper  digitos  Redemptoris,  nisi 
dona  Spiritus  sancti  designantur  '{  dit  saint 
Grégoire,  et  il  met  ses  doigts  dans  les  oreil- 
les mêmes  de  ce  sourd,  in  auriculas  ejus; 
figurant  par-là  que  l'impie  a  perdu  non- 
seulement  l'exercice  de  lafoi,  mais  l'habitude 
et  la  faculté  môme  de  la  foi,  ainsi  que  l'a- 
veugle-né  était  privé  de  l'organe  de  la  vue, 
et  qu'il  a  besoin  d'une  réformation  entière, 
d'une  seconde  création. 

7°  Le  Sauveur  toucha  de  sa  salive  la  langue 
de  ce  muet,  et  expuens  tetigit  linguam  ejus. 
La  salive  qui  découle  de  la  tête  sur  la  langue 
est  le  symbole  de  la  sagesse  céleste,  qui  de 
Jésus-Christ  notre  divin  chef  a  découlé  sur 
tous  les  hommes  muets  jusqu'alors  ,  pour 
délier  leur  langue  desséchée  par  leur  infidé- 
lité, et  leur  faire  proférer  des  paroles  de  vie. 

Dans  une  vue  opposée,  la  salive  qui  sort 
de  la  bouche  est  quelquefois  prise,  dans 
l'Ecriture,  pour  une  marque  de  folie,  ainsi 
qu'observe  saint  Augustin,  à  l'occasion  du 
saint  roi  David  qui,  par  un  mystère  qui  n'est 
pas  de  ce  lieu  contrefit  l'insensé  devant  un 
roi  ennemi  du  peuple  de  Dieu  :  Defluebant- 
que  salivœejus  in  barbam;  et  ait  Achis  :  17- 
distis  hominem  insanum.  Pour  nous  appren- 
dre cette  haute  vérité  tant  inculquée 
par  l'Apôtre  ,  que  la  sagesse  des  anciens 
philosophes  n'ayant  rendu  l'homme  que 
plus  insensé,  il  avait  plu  à  Dieu  de  lui  re- 
donner la  sagesse  par  la  folie  de  la  croix  : 
Nain  quia  in  Dei  sapientia  cognovit  mundus 
per  sapientiam  Dcum,  placuit  Deo  per  stulti- 
tiam  preedicationis  salvos  facere  credentes. 
Enfin  cette  action  du  Sauveur  peut  encore 
signifier  que  l'impie  blasphémateur  qui  ou- 
vré sa  bouche  sacrilège  contre  Dieu,  os  im- 
piorum  apertum  est,  mérite  plutôt  qu'on  le 
repousse  en  crachant  contre  lui,  qu'en  rai- 
sonnant avec  lui.  C'est  ainsi  qu'en  usa  un 
pieux  solitaire  envers  le  démon  qui  lui  ap- 
parut en  forme  humaine  pour  le  tromper 
par  de  vains  arguments  :  At  ego  sputaculum 
maximum  in  os  eius  ingeminans,  ipsum  fu- 
gavi. 

8"  Enfin  Jésus-Christ  leva  les  yeux  au  ciel, 
il  gémit ,  et  il  dit  :  Ephelha,  c'est-à-dire 
ouvrez-vous  ,  et  aussitôt   les  oreilles  de  cet 


homme  furent  ouvertes,  et  sa  langue  déliée, 
en  sorte  qu'il  parlait  bien  :  et  suspiciens  in 
cœlum  ingemuit,  et  ait  illi  :  Epheta,  quod 
est,  adaperire  ;  et  stalim  apertre  sunt  aures 
ejus,  et  solutum  est  vinculum  linguœ  ejus,  et 
loquebatur  recte.  Rien  ici  qui  ne  soit  mysté- 
rieux; le  Sauveur  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
gémit  de  compassion  de  ce  que  l'impie  les 
en  détourne,  de  ce  qu'il  ne  regarde  que  la 
terre,  de  ce  qu'il  ne  voit  pas  avec  les  yeux 
de  la  foi  l'ouvrier  céleste  qui  s'est  dépeint 
dans  ses  magnifiques  ouvrages;  de  ce  qu'il 
ne  regarde  que  la  créature,  et  jamais  le 
Créateur  qui  habite  dans  ces  lieux  hauts;  de 
ce  qu'il  préfère  les  biens  périssables  des  pé- 
cheurs à  la  gloire  éternelle  des  saints;  de 
ce  qu'il  ne  craint  point  les  jugements  effroya- 
bles de  Dieusur  les  impies  :  il  gémit  de  l'état 
déplorable  où  le  péché  a  réduit  l'homme; 
de  son  aveuglement,  de  son  obstination,  de 
sa  misère,  de  son  ignorance,  des  malheurs 
où  il  s'engage;  et  il  nous  apprend  que  l'im- 
piété ne  se  guérit  que  par  des  gémissements 
et  des  larmes,  tant  du  côté  de  celui  qui  veut 
ramener  l'impie  à  son  Créateur,  que  du 
côté  de  l'impie  qui  vous  a  abandonné,  ô 
Seigneur,  et  qui  ne  vous  rechercherait  ja- 
mais si  vous  ne  le  recherchiez  le  premier, 
ô  miséricordieux  Créateur.  Quia  non  sicut 
ipsi  deseruerunt  Creatorem  suum,  ita  et  lu 
descruisti  creaturam  tuam,  dit  saint  Augus- 
tin. 

HOMELIE  IX. 

POUR  LE  DIXIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA 
PENTECÔTE. 

Sur  le  Pharisien  et  le  publicain 

Texle  cl»  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  cette  parabole  à 
quelques-uns  qui  se  confiaient  en  eux-mêmes 
comme  justes,  et  qui  méprisaient  les  autres  : 
Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  y 
prier;  l'un  était  Pharisien ,  et  Vautre  publi- 
cain. Le  Pharisien  se  tenant  droit  priait 
ainsi  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste 
des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes,  adul- 
tères, ni  aussi  comme  ce  publicain.  Je  jeûne 
deux  fois  la  semaine,  je  paye  la  dîme  de  tout 
ce  que  je  possède.  Le  publicain,  au  contraire, 
se  tenant  bien  loin,  n'osait  pas  stulement  lever 
les  yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa  poitrine, 
disant  :  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice  à  moi 
pauvre  pécheur.  Je  vous  déclare  qne  celui-ci 
s'en  retourna  en  sa  maison  justifié,  et  non 
pas  Vautre.  Car  quiconque  s'exalte  sera  hu- 
milié; et  quiconque  s'humilie  sera  exalté 
{Luc,  XVIII,  9-14.) 

La  parabole,  ou  peut-être  l'histoire  dont 
vous  venez  d'entendre  la  lecture,  mes  très- 
chers  frères,  est  une  de  celles  qui  ne  sont 
ignorées  de  personne,  et  qui  font  plaisir  à 
tout  le  monde.  Contradiction  étrange  I  tous 
les  hommes  sont  superbes,  et  tous  les  hom- 
mes haïssent  les  superbes,  et  presque  tous 
les  hommes  ont  une  secrète  joie  quand  ils 
voient  humilier  un  superbe;  de  là  vient  que 
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les  plus  orgueilleux  affectent  tîe  paraître 
modestes,  et  que  la  superbe,  dit  un  Père, 
se  trouve  elle-même  si  laide  et  si  cho- 
quante, qu'elle  n'ose  paraître  en  public  que 
sous  le  masque  de  l'humilité,  la  mieux  re- 
çue et  la  plus  rare  des  vertus;  en  effet,  on 
trouve  bien  des  personnes  sobres,  conti- 
nentes, charitables,  détachées  et  détrom- 
pées du  monde;  mais  où  trouver  quelqu'un 
d'une  piété  assez  solide  et  assez  éclairée,  qui, 
sans  se  laisser  éblouir  par  son  amour-propre, 
no  cherche  ni  la  louange  ni  l'estime  des 
créatures?  qui  ne  s'attribue  rien  dans  l'ou- 
vrage de  sa  sanctification  que  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux?  qui  renonce  par  principe  de 
religion  aux  premières  places,  et  qui  regarde 
sans  envie  et  sans  chagrin  la  préférence  qu'on 
fait  des  autres  à  lui?  L'homme,  tout  vain 
qu'il  est,  se  connaît  si  peu  en  grandeur,  qu'il 
ne  comprend  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  si  grand 
que  l'humilité,  laquelle  comme  supérieure 
aux  dignités  les  plus  relevées,  toujours  dési- 
reuses de  monter  plus  haut,  et  par  consé- 
quent toujours  basses,  ne  sait  ce  que  c'est 
que  de  songer  à  s'élever  davantage,  tant  ello 
est  haute,  dit  saint  Ambroise:  Nihil  excelsius 
humilitatc,  quœ  tanquam  superior  nescit  ex- 
tolli. 

Le  Pharisien  de  notre  évangile  est  une 
bonne  preuve  de  cette  vérité  :  son  orgueil 
était  d'un  caractère  particulier;  c'était  une 
piété  arrogante,  chose  infiniment  odieuse  à 
Dieu  et  aux  hommes,  odibilis  coram  Deo  et 
hominibus  superbia,  dit  le  Sage  :  il  portait 
son  orgueil  jusqu'aux  autels,  aux  pieds  des- 
quels il  ne  s'abaissait  même  pas,  stans  orabat. 
Aussi  le  texte  sacré  nous  dit  que  le  Sauveur 
adressa  cette  parabole,  non  indifféremment 
à  tout  le  monde,  ni  à  toutes  sortes  de  pé- 
cheurs, mais  à  certains  orgueilleux  d'une 
espèce  singulière  :  dixit  autem  ad  quosdam. 
Les  Pères  de  la  vie  spirituelle  enseignent 
qu'il  y  a  trois  sortes  de  superbes  :  la  su- 
perbe animale ,  la  superbe  humaine,  la 
superbe  diabolique.  La  superbe  animale, 
disent-ils,  consiste  à  se  glorifier  de  sa  force, 
de  sa  grandeur,  de  sa  beauté,  de  son  cou- 
rage, et  de  semblables  qualités  corporelles 
qui  nous  sont  communes  avec  les  bêtes,  et 
qui  souvent  s'y  trouvent  dans  un  plus  haut 
degré  quedansl'homme.Ia  superbehumaine, 
consiste  à  se  glorifier  de  sa  noblesse,  de  sa 
science,  de  son  éloquence,  de  ses  richesses 
et  de  ses  autres  avantages  que  les  méchants 
et  les  infidèles  possèdent  souvent  plus  émi- 
nemment que  les  gens  vertueux.  La  superbe 
diabolique  consiste  à  se  complaire  dans  sa 
prétendue  piété,  à  croire  qu'on  est  plus  ver- 
tueux que  les  autres,  plus  éclairé,  plus 
saint,  plus  parfait;  telle  était  celle  du  Pha- 
risien de  notre  évangile  :  telle  fut  celle  du 
démon  dans  le  ciel,  lorsqu'enivré  d'amour  et 
d'estime  de  sa  propre  excellence,  il  osa  s'é- 
galer au  Saint  des  saints  ;  c'est  donc  à  ces 
sortes  de  superbes  que  le  Fils  de  Dieu 
adresse  sa  parole  aujourd'hui  :  dixit.  autem 
ad  quosdam  qui  in  se  confidebant  tanquam 
justi;  et  qui,  exempts  des  vices  grossiers  et 
charnels,  se  laissent   corrompre  aux  vices 


spirituels  et  diaboliques,  superbia  natione 
cœlestis  cœlesles  animas  appétit,  dit  un  Père: 
nous  Talions  voir  dans  cet  exemple  célèbre 
de  notre  Pharisien  ;  il  était  agrégé  dans  une 
espèce  de  congrégation  réforméede  ce  temps- 
là,  où  l'on  faisait  une  profession  expresse 
d'une  piété  plus  épurée,  et  d'une  vie  plus 
austère  que  celle  du  commun  des  Juifs.  D'où 
vient  donc  qu'il  pria  et  qu'il  ne  fut  pas 
écouté  du  Seigneur?  car  si  nous  ne  regar- 
dons que  l'écorce  de  l'évangile,  nous  aurons 
de  la  peine  à  en  trouver  la  raison;  qu'est-co 
qu'on  y  saurait  blâmer?  Premièrement  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  se  vantait  de  faire  de 
bonnes  œuvres,  et  qu'il  n'en  faisait  pas  :  il 
parlait  à  lui-même,  il  ne  le  disait  qu'à  lui- 
même  ;  s'il  l'eût  dit  à  d'autres,  la  chose  eût 
paru  suspecte.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'un  homme  se  mente  à  soi-même  ,  quel 
profit  lui  en  reviendrait-il  ,  quelle  consola- 
tion, quel  honneur?  de  plus  il  ne  le  disait 
qu'à  Dieu  seul,  qui  connaît  toutes  choses 
comme  elles  sont;  comment  eût-il  osé  lui 
mentir,  lui  imposer,  et  se  faire  un  mérite 
auprès  de  lui  d'une  chose  fausse?  Il  paraît 
donc  qu'il  était  tel  qu'il  se  dépeignait,  et  que 
son  portrait  était  au  naturel.  Pharisœus  hœc 
apud  se  orabat. 

En  second  lieu  veut-on  le  blâmer  de  ce 
qu'il  se  faisait  auteur  des  biens  qu'il  avait? 
Mais  il  reconnaissait  les  tenir  de  Dieu,  puis- 
qu'il lui  en  rendait  grâces  7Deus,  gratias  ago 
tibi. 

Troisièmement  est-ce  à  cause  qu'il  con- 
damnait le  publicain,  et  qu'il  renonçait  à 
tout  commerce  avec  lui  ?  mais  le  Prophète  ne 
disait-il  pas  qu'il  haïssait  les  pécheurs  :  Ini- 
quos  odio  haoui,  et  qu'il  leur  défendait  de 
s'approcher  de  lui?  Déclinai e  a  me  maligni. 

Enfin  est-ce  parce  qu'il  faisait  une  énumé- 
ration  de  ses  vertus?  Mais  que  n'a  pas  dit  de 
lui  le  saint  homme  Job?  qu'il  s'était  .revêtu 
de  la  justice,  justifia  iruluhts  sum;  qu'il  avait 
été  le  père  des  pauvres,  pater  erampauperum; 
qu'il  avait  fait  un  pacte  avec  ses  yeux  de  ne 
regarder  jamais  aucun  objet  défendu,  et  plu- 
sieurs autres  éloges  semblables.  Que  ne  dit 
pas  de  lui-même  le  prophète -roi?  qu'il  se 
complaisait  dans  l'innocence  de  son  cœur: 
Perambulabam  in  innocentia  cordis  mei ,  qu'il 
ne  se  proposait  jamais  rien  d'injuste  :  Non 
proponebam  ante  oeulos  meos  rem  injustam; 
qu'il  était  saint,  et  par  cette  raison  qu'il 
priait  le  Seigneur  de  le  conserver  :  cuslodi 
animam  meam  quoniam  sanctus  sum.  Que  ne 
dit  pas  l'apôtre  saint  Paul  de  ses  vertus,  de 
ses  travaux,  de  ses  souffrances,  de  ses  révé- 
lations? qu'il  a  été  persécuté  pour  Jésus- 
Christ,  emprisonné,  flagellé,  lapidé;  qu'il  est 
$ûr  d'obtenir  la  couronne  de  justice,  qu'il  a 
été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  et  qu'il  y  a 
vu  des  choses  qu'il  n'est  pas  permis  de  dire 
sur  la  terre?  Pourquoi  donc  le  pharisien 
sera-t-il  coupable  pour  en  avoir  moins  dit? 
pourquoi  son  oraison  ne  sera-t-elle  pas  écou- 
tée? Mais  quoi  1  Dieu  regarde  le  cœur,  et 
non  les  paroles.  Le  saint  pénitent  et  pro- 
phète David  ne  dit  que  ces  deux  mots  :  J'ai 
péché  au  Seigneur;  et  son  péché  lui  fut  re- 
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mis  ;  Antiochus  gémit,  promet  et  crie,  et  tout 
cela  lui  est  inutile.  L'enfant  prodigue  con- 
fesse son  égarement,  son  père  lui  pardonne. 
Judas  publie  son  crime,  il  déclare  qu'il  avait 
trahi  le  sang  innocent,  il  est  perdu  Le  cœur 
de  Job,  de  David,  de  saint  Paul,  en  déclarant 
leurs  dons  et  leurs  vertus,  était  plein  de  re- 
connaissance et  d'humilité,celui  du  Pharisien, 
en  étalant  ses  bonnes  œuvres  ,  ne  respire 
qu'amour-propre  et  qu'orgueil  ;  il  se  com- 
plaît en  lui-même,  et  il  déplaît  à  Dieu  :  Non 
placebat,  Deo,sedsibi;i\  remercie  le  Seigneur, 
mais  d'une  manière  hautaine,  superbe  grattas 
agit.  David  raconte  les  grâces  qu'il  a  reçues 
du  Seigneur,  mais  ce  récit  vient  d'un  fonds 
de  reconnaissance  et  non  de  présomption  : 
Non  est  superbia  elati,  sed  confessio  non  iw- 
grati;  je  suis  saint,  disait-il  à  Dieu,  mais 
c'est  parce  que  vous  m'avez  sanctifié  :  San- 
ctus  sum  ,  quia  sanctificasti  me;  j'ai  des  biens 
à  moi,  parce  que  je  les  ai  reçus  de  vous,  et 
non  parce  que  je  les  ai  tirés  de  moi  :  quia 
accepi,  non  quia  habui  ;  parce  que  vous  me 
les  avez  donnés,  et  non  parce  que  je  les  ai 
mérités:  quia  dedisti,  non  quia  ego  menti. 
Toute  cette  doctrine  est  le  fruit  des  lumières 
et  de  l'humilité  de  saint  Augustin.  Mais  le 
Pharisien  s'attribue  toute  la  gloire  de  ses 
vertus,  et  ne  s'en  croit  redevable  qu'à  lui- 
même  ;  car  s'il  croyait  ne  les  tenir  que  de  la 
bonté  gratuite  du  Seigneur,  et  non  de  son 
mérite  propre  ,  pourquoi  s'en  glorifierai t-il 
comme  s'il  ne  les  avait  pas  reçus?  Si  autem 
acccpisti,quidgloriaris,  quasi  non  acceperis? 
Pourquoi  mépriserait-il  son  frère  qui  ne  les 
avait  pas,  puisqu'il  pouvait  les  recevoir  de 
celui  qui  les  lui  avait  données  à  lui-même, 
lorsqu'il  ne  les  méritait  pas?  David  haïssait 
le  pécheur,  mais  c'était  d'une  haine  parfaite  : 
Perfecto  odio  oderam  illos.  Haïr  le  pécheur 
de  cette  sainte  haine,  c'est  haïr  le  péché,  et 
non  le  pécheur  :  c'est  haïr  l'ouvrage  du  pé- 
cheur, et  non  l'ouvrage  du  Seigneur  :  c'est 
ne  haïr  pas  l'homme  à  cause  de  son  péché, 
et  tout  ensemble  n'aimer  pas  le  péché  à  cause 
de  l'homme  :  telle  est  cette  haine  parfaite. 
Quid  est  perfecto  odio?  oderam  in  eis  ini- 
qnitutes  eorum,  diligebam  conditionem  tuam. 
Hoc  est  perfecto  odio  odisse,  ut  nec  propter 
vilia  homincs  oderis,  nec  vilia  propter  homi- 
nes  diligas,  dit  saint  Augustin;  le  Pharisien 
était  bien  éloigné  de  cette  pureté  de  senti- 
ments, son  orgueil  détruisait  d'une  main  ce 
que  sa  piété  édifiait  de  l'autre,  dit  saint  Au- 
gustin :  quia  quod  justitia  œdificaverat,  su- 
perbia destruebat.  Il  faisait  cie  bonnes  œu- 
vres, il  est  vrai,  mais  il  s'en  vantait,  et  c'était 
assez  pour  en  perdre  le  fruit,  dit  saint  Am- 
broise  :  (hnnis  qui  se  exultai,  etiamsi  vera 
dical,  offendit.  Quand  même  tout  le  bien 
qu'il  dissit  de  lui  eût  été  vrai,  la  superbe 
n'était-elle  pas  un  crime?  ipsa  superbia  cri- 
men  erat,  ajoute  saint  Augustin  ;  il  offrait  au 
Seigneur  de  bonnes  œuvres  extérieures,  mais 
elles  étaient  destituées  d'intérieur:  elles  n'é- 
taient pas  semblables  à  celles  qu'offrait  le 
Prophète  quand  il  disait  :  Holocausta  me- 
dullata  offerain  tibi,  Soigneur  je  vous  offrirai 
des  victimes  dont  les  os  seront  remplis  d'un 


intérieur  religieux ,  comme  d'une  moelle 
mystérieuse  :  Quid  est  offeram  holocausta 
medullata  ?  inlus  teneam  charitatem  tuam 
non  in  superficie,  in  medullis  meis  erit  quod 
diligo  te.  Les  os  des  victimes  que  le  Phari- 
sien offrait  n'étaient  remplis  que  du  vain 
désir  de  plaire  aux  hommes  ;  le  Seigneur 
brisera  de  tels  os,  il  découvrira  l'intérieur 
de  l'hypocrite,  ce  vain  désir  qu'il  a  eu  de 
l'estime  des  hommes  sera  puni  par  le  mé- 
pris qu  ?  le  Seigneur  fera  de  lui:  Quoniam 
Deus  dissipavit  ossa  eorum  qui  hominibus 
placent,  confusi  sunt  quoniam  Deus  sprevit 
cos.  Brisons  donc  ces  os  de  Pharisien,  c'est- 
à-dire  ses  vertus  apparentes  et  superficielles, 
et  voyons  ce  vide  trompeur  pour  lequel  sa 
prière  ne  fut  pas  admise,  ni  son  holocauste 
reçu  en  odeur  de  suavité. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  prière  du  Pharisien  fut  rejetée,  parce 
que,  dans  l'exercice  de  la  piété  qui  demande 
le  plus  d'humilité,  il  fit  paraître  le  plus  de 
superbe. 

En  effet,  l'oraison  n'est  essentiellement 
qu'une  humble  déclaration  que  nous  fa- 
sons  à  Dieu  de  notre  méchanceté,  de  notre 
infirmité,  de  notre  indigence,  de  nos  tribu- 
lations, et  de  nos  angoisses;  c'est  un  aveu 
et  une  exposition  de  notre  misère,  et  de 
l'impuissance  où  nous  sommes  de  nous  se- 
courir et  de  nousdélivrer  nous-mêmes;  c'est 
une  reconnaissance  que  nous  faisons,  que 
c'est  de  Dieu  seul  que  nous  attendons  du 
secours  et  du  remède.  La  théologie  nous 
apprend  que  la  vertu  de  religion  a  cinq  actes 
excellents  par  lesquels  nous  honorons  le 
Seigneur  :  l'adoration,  l'oblation,  le  sacri- 
fice, la  prière  et  le  vœu.  Par  Cadoration 
nous  nous  prosternons  devant  Dieu  comme 
devant  celui  qui  nous  a  donné  l'être,  qui 
nous  le  conserve,  qui  peut  nous  l'ôter;  nous 
confessons  qu'il  est  notre  ouvrier,  et  que 
nous  sommes  son  ouvrage,  qu'il  est  notre 
Créateur,  et  que  nous  sommes  sa  créature, 
et  nous  lui  faisons  hommage  de  notre  être 
et  de  notre  vie.  Par  Voblation  nous  faisons 
une  offrande  à  Dieu  de  tout  ce  que  nous 
sommes  etde tout  ce  que  nous  avons,  confes- 
sant que  nous  le  tenons  de  lui.  Par  le  sacri- 
fice, nous  honorons  Dieu  comme  l'arbitre 
souverain  de  la  vie  et  de  la  mort.  Par  le 
vœu  nous  nous  portons  vers  lui  comme  vers 
le  terme  de  nos  désirs,  comme  vers  notre 
dernière  fin,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu 
par  l'adoration  comme  notre  premier  prin- 
cipe. Enfin,  par  la  prière  nous  nous  adres- 
sons à  Dieu  comme  à  la  source  de  tous 
biens,  et  c'est  ce  que  ne  faisait  pas  le  Pha- 
risien, car, 

1°  Il  ne  demande  pas  la.  rémission  de  ses 
Déchés,  objet  principal  de  la  prière  de 
'homme  sur  la  terre.  Le  juste,  dit  l'Ecri- 
ture, ouvrira  sa  bouche  dans  la  prière, 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  ini- 
quités :  Aperiet  os  suum  in  oratione,  et  pro 
delictis  suis  deprecabitur.  Celui  qui  aime  le 
Seigneur  le  priera  pour  la  rémission  de  ses 
fautes,  et  il  puisera  dans  l'oraison  la  force 
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de  se  contenir  dans  les  bornes  de  la  justice  : 
Qui  diligit  Deuin,exorabit  pro  delictis,  et  con- 
tinebit  se  ab  Mis.  Le  méchant  serviteur  de 
l'Evangile  obtient  la  rémission  de  toutes  ses 
dettes,  parce  que  prosterné  aux  pieds  de  son 
maVe  il  lui  demande  grâce  :  Omne  debilum 
dimisi  tibi,  quia  rogasti  me.  Rien  de  sem- 
blable dans  le  pharisien,  il  fait  parade  de  sa 
santé,  de  sua  sanitate  gloriabatur ;  et  il  ca- 
che ses  plaies  au  médecin,  ou  il  ne  les  sent 
pas;  il  ne  recevra  pas  la  guérison  :  Etcum  se 
sanum  diceret,  non  descendit  curatus  :  jacta- 
bat  pharisœus  mérita  sua  et  tegebat  ruinera 
sua.  Quoi  1  continue  saint  Augustin,  cette 
vie  n'est  donc  plus  pour  vous  un  lieu  de 
tentation?  vous  n'avez  donc  plus  besoin  de 
dire  :  Pardonnez-moi  mes  péchés?  Ergo  non 
est  tentatio  vita  humana  super  terramf  Ergo 
jam  non  est  quare  dicas:  Dimitte  nobis  débita 
nostra?  Mais  voici  une  autre  circonstance 
qui  marque  sa  secrète  présomption. 

2°  Il  ne  demande  pas  du  secours  contre  les 
tentations  auxquelles  l'homme  est  sans  cesse 
ici-bas  sujet,  il  ne  dit  pas,  avec  le  saint 
homme  Job,  qu'il  est  destitué  de  force  pour 
y  résister.  Ecce  non  est  auxilium  mihi  in  me; 
vrai  enfant  d'Adam,  qui  ne  pria  pas  pour 
obtenir  la  victoire  contre  le  serpent,  il  ne 
songea  pas  que  cette  vie  est  une  milice  con- 
tinuelle, et  qu'on  succombe  même  dans  les 
moindres  combats,  si  l'on  n'élève  les  mains 
continuellement  au  ciel  :  Orate  ne  intretis 
in  tentationem. 

3°  Il  ne  demande  pas  la  grâce  du  Seigneur, 
ni  la  force  de  garder  les  commandements, 
ni  le  don  de  la  persévérance,  qui  ne  s'accorde 
qu'à  la  prière;  il  ne  remercie  point  Dieu  de 
ce  qu'il  l'a  prévenu  de  ses  bénédictions  et 
préservé  d'un  nombre  infini  de  crimes  dans 
lesquels  il  serait  tombé  sans  le  secours  de  sa 
toute-puissanteettoute  gratuite  miséricorde; 
il  ne  dit  point  avec  le  Prophète  :  Seigneur, 
à  vous  toute  sainteté,  et  à  moi  toute  confu- 
sion :  Domino  nostro  justitia,  nobis  aulem 
eonfusio  faciei ;  il  croit  n'être  redevable  de 
sa  justice  qu'à  lui-même,  il  n'attend  rien 
d'ailleurs;  il  ne  dit  point  :  Seigneur,  mes  ver- 
tus sont  vos  dons,  bona  mea  dona  tua;  et 
quand  vous  couronnez  mes  mérites,  vous 
couronnez  vos  présents  :  Deus  cum  coronat 
mérita  nostra,  non  coronat  nisi  mimera  sua  ; 
ce  premier  pélagien  de  la  loi  nouvelle  était 
bien  éloigné  de  ces  humbles  sentiments,  il 
insinuait  déjà  par  sa  conduite  cette  arro- 
gante et  détestable  maxime  qui ,  dans  la 
suite,  devait  infecter  tant  de  monde  :  Dieu 
m'a  fait  homme,  mais  je  me  suis  fait  saint  : 
Deus  me  hominem  fecit,  juslum  ipse  me  facio  ; 
tout  ceci  est  de  saint  Augustin. 

k"  11  ne  demande  pas  le  secours  d'en  haut 
pour  souffrir  patiemment  et  faire  un  bon 
usage  des  tribulations  et  des  angoisses,  quoi- 
que continuelles,  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes, et  qui  nous  accablent  si  nous  n'avons 
recours  à  la  prière,  et  si  nous  n'imitons  le 
Prophète  affligé  qui  disait:  Ad  Dominum  cum 
tribularer  clamavi,  et  exaudirit  me.  Il  sem- 
ble se  flatter  qu'il  trouvera  en  lui-même  une 
ressource   à  toutes  sortes  d'infortunes,  et 
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(jue  l'indigence,  soit  temporelle,  soit  spiri- 
tuelle, ne  frappera  jamais  à  sa  porte,  ou 
qu'elle  ne  l'obligera  pas  de  frapper  à  1-a  porte 
du  Seigneur;  il  ignorait  cette  belle  parole  : 
Omncs,  quando  oramus*  mendici  Dei  sumus; 
ad  januarn  magni  pat  ris  fami  lias  stumus 

5°  En  un  mot  il  ne  demande  rien;  exami- 
nez toutes  ses  paroles,  dit  saint  Augustin, 
et  vous  en  serez  surpris  :  Quid  rogavit  Deum 
quœre  in  verbis  ejus  et  non  invenies.  11  est 
plein,  il  est  opulent,  il  n'a  aucun  besoin  : 
Nihil  rogat,  jam  plenus  est,  abundat,  quasi 
saturatus  crxictabat,  continue  ce  Père,  totum 
te  habere  dixisti,  nihil  tanquam  egenus  pe- 
tisti,  quomodo  ergo  orare  venisti?  Il  trouve 
tout  en  lui-même;  il  ne  voitpas  qu'on  puisse 
ajouter  quelque  chose  à  ses  perfections  : 
Nihil  sibi  addi  cupiebat,  n'est-ce  pas  là  le 
péché  de  l'ange  orgueilleux,  qui  prétendait 
vivre  indépendant,  et  se  suffire  à  lui-même? 
N'est-ce  pas  accomplir  par  avance  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Apocalypse  :  Vous  dites  : 
Je  suis  riche,  je  suis  comblé  de  biens,  et  je 
n'ai  manque  de  quoi  que  ce  soit  :  Quia  di- 
cis  :  Quod  dires  sum  et  locupletatus,  et  nullius 
egeo,  et  vous  ne  savez  pas,  o  dires  exaniende, 
s'écrie  saint  Augustin,  que  vous  êtes  mal- 
heureux, et  misérable,  et  pauvre,  et  aveu- 
gle, et. nu  :  Etncscis  quia  tu  es  miser,  et  mi- 
serabilis,  et  pauper,  et  cœcus,  et  nudus.  Tel 
était  le  Pharisien,  et  telle  était  sa  prière. 

Que  si  vous  en  examinez  toutes  les  au- 
tres circonstances,  vous  n'en  trouverez  au- 
cune qui  ne  respire  un  air  insupportable 
de  vanité,  car, 

1°  Il  est  le  premier  partout,  il  paraît  le 
premier  à  tout,  caracière  de  l'homme  su- 
perbe, qui  veut  être  à  la  tête  de  tout,  occu- 
per le  premier  rang  partout  :  malheur  à 
vous,  ô  pharisiens,  leur  disait  le  docteur  par 
excellence  de  l'humilité,  qui  voulez  avoir 
les  premières  places  dans  les  festins,  les 
premières  chaires  dans  les  synagogues,  être 
salués  dans  les  places  publiques,  vous  mettre 
sur  le  pied  d'hommes  extraordinaires  et  de 
personnes  rares  :  Amant  autem  primos  recu- 
bitus incœnis,  et  primas  cathedras  in  syna- 
gogis,  et  salutationes  in  foro,  et  rocari  ab 
hominibus  Itabbi.  Le  nôtre  était  tel,  il  est 
nommé  le  premier,  il  monte  au  temple  le 
premier,  il  prie  le  premier  :  Duo  hommes 
ascenderunt  in  templum  ut  orarent,  unus 
Pharisœus  :  Pharisœus  orabat. 

2°  Il  se  confiait  en  lui-même,  il  se  repo- 
sait sur  sa  propre  vertu  :  Dixit  ad  quosdam 
qui  in  se  confidebant.  Quelle  témérité!  ne 
devait-il  pas  s'attendre  à  une  chute  déplo- 
rable, appuyé  sur  un  si  fragile  fondement  ? 
Semblable  en  cela  au  démon  qui  disait  •  Je 
monterai  en  haut,  et  je  poserai  mon  trône 
sur  les  nuées  :  Super  altitudinem  nubium 
exaltabo  solium  meum.  Comment  un  trône 
eût-il  pu  se  soutenir  assis  sur  une  telle  fu- 
mée de  vanité? 

3°  Il  priait  chez  lui,  pour  s'exprimer  avec 
le  texte  sacré,  apud  se  orabat,  comme  dans 
un  sanctuaire  tranquille  qui  n'était  néan- 
moins orné  que  du  tableau  de  ses  préten- 
dues vertus     et  qui  ne  retentissait  que  de 
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ses  propres  louanges;  qu'il  était  juste,  qu'il 
ne  prenait  point  le  bien  d'autrui,  qu'il  n'é- 
tait ni  luxurieux  ni  voleur,  qu'il  jeûnait 
fréquemment,  qu'il  donnait  la  dîme  de  ses 
revenus  au  temple;  qu'il  n'était  pointeomme 
le  reste  des  hommes,  ni  comme  les  publi- 
cains  :  Ascendit  orare,  noluit  Deum  rogare, 
sed  se  laudare,  dit  saint  Augustin.  C'est  dans 
le  sanctuaire  de  son  cœur,  plein  d'amqur- 
propre  et  de  complaisance,  qu'il  étalait  ainsi 
les  richesses  spirituelles  :  tels  étaient  ses 
hymnes  et  ses  cantiques,  ne  sachant  pas, 
Seigneur,  que  celui  qui  fait  rénumération 
de  ses  mérites  ne  fait  que  l'énumération 
de  vos  dons  :  Quisquis  enumerat  mérita  sua, 
quid  tibi  enumerat,  nisi  munera  tua?  Mais 
pour  les  grandeurs  de  Dieu,  pour  ses  bien- 
faits et  ses  perfections,  grand  silence,  il  n'en 
disait  pas  un  mot  ;  il  était  tout  en  lui:  Apud 
se  orabat;  il  n'imitait  pas  le  Prophète  qui, 
transporté  hors  de  lui  même,  disait  à  Dieu  : 
J'ai  élevé  mon  âme  vers  vous,  ô  Seigneur, 
qui  habitez  dans  les  cieux  :  Ad  te  levavi  ani- 
mant meam,  qui  habitas  in  cœlis;  il  ne  savait 
pas  qu'il  ne  trouverait  chez  lui  que  de  la 
misère,  et  qu'il  ne  trouverait  la  miséricorde 
que  chez  le  Seigneur  :  Quia  apud  Dominum 
misericordia,  et  copiosa  apud  eum  redemptio; 
autrement,  Seigneur,  disait  saint  Augustin, 
si  vous  voulez  être  toujours  juge,  nous  se- 
rons toujours  criminels  :  Nam  si  judex  so- 
lumesse  vellcs,  et  misericors  esse  nolles,  quis 
ante  te  staret?  II  se  confiait  peut-être  qu'il 
trouverait  en  lui  de  bonnes  pensées,  pour 
s'entretenir  dans  l'oraison,  mais  c'était  bien 
mal  à  propos,  puisque  personne  n'en  eut 
jamais  déplus  dangereuses  :  Apud  se  orabat. 
k"  Il  se  réputait  un  grand  saint,  in  se  con- 
fidebant  tanquam  justi;  quelle  aveugle  pré- 
somption! il  ne  sentait  point  qu'il  était  né 
pécheur  comme  les  autres,  enclin  au  mal 
comme  les  autres;  qu'il  n'était  pas  capable 
par  lui-même  d'avoir  la  moindre  bonne  pen- 
sée, de  produire  le  plus  faible  désir,  de  pro- 
noncer un  mot  utile  au  salut,  de  faire  le 
moindre  bien;  qu'il  avait  pour  cela  besoin 
de  trois  sortes  de  secours  d'en  haut,  qui  le 
prévinssent,  qui  le  fortifiassent,  et  qui  ache- 
vassent en  lui  la  bonne  œuvre;  qu'il  n'avait 
aucun  mérite  par  lui-même;  qu'en  ce  monde 
les  plus  justes  ne  peuvent  savoir  certaine- 
ment s'ils  sont  dignes  de  haine  ou  d'amour; 
que,  quand  môme  ils  seraient  sûrs  d'être  en 
la  grâce  du  Seigneur,  rien  n'est  plus  aisé  h 
perdre  que  ce  trésor  inestimable,  rien  n'est 
"us  difficile  (pie  de  le  recouvrer  quand  on 
'a  perdu; qu'il  n'y  a  aucunpéchéquefasse  un 
homme  qui  ne  puisse  être  fait  par  un  autre 
homme,  s'il  est  délaissé  de  celui  qui  a  fait 
l'homme. Que  (paandmême  ileûteuen  luides 
perfections,  elles  élaientmêlées  de  tantde  dé- 
fauts qu'il  pouvait  bien  dire  avec  un  saintaussi 
humble  (pie grand  :Mes  biens  ne  sont  ni  véri- 
tablement biens  ni  véritablement  miens, 
mais  pour  mes  maux,  ils  sont  véritable- 
ment maux  et  véritablement  miens;  qu'enfin 
quand  il  eût  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel, 
comme  un  saint  Paul,  il  devait  encore  crain- 
dre avec  lui  d'être  un  réprouvé.  L'orgueil 
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cachait  toutes  ces  grandes  vérités  à  notre 
pharisien.  Il  se  croyait  saint,  in  se  confide- 
bant  tanquam  justi.  Tout  son  malheur  fut  de 
ne  s'être  pas  cru  pécheur,  et  il  ne  fut  pé= 
cheur  qu'à  cause  qu'il  se  mit  au  rang  des 
saints. 

5"  Il  se  regardait  comme  au-dessus  du 
reste  des  mortels  :  Non  sum  sirut  cœteri  ho- 
minum.  Quel  horrible  orgueil  n'est  pas  con- 
tenu dans  ce  peu  de  paroles  ?  dit  saint  Au- 
gustin :  Quantum  se  extollit,  cum  dicit  :  Non 
sum  sicut  cœteri  hominum!  Il  ne  lui  sem- 
blait pas  être  fait  comme  les  autres  hommes, 
dit-il,  et  avec  raison,  puisque  par  son  or- 
gueil il  s'était  fait  semblable  aux  démons, 
exemptsde  vices  charnels,  et  remplis  comme 
lui  de  vices  spirituels.  Il  se  flattait  d'être  in- 
finiment au-dessus  des  pécheurs,  et  le  pu- 
blicain  va  dans  un  moment  lui  être  préféré. 
Descendit  hic  justificatus  ab  illo.  Enflé  de  la 
qualité  d'enfant  d'Abraham,  il  s'estimait  avec 
lesautrespharisiensd'une  nature  supérieure 
au  reste  du  genre  humain,  non  sum  sicut 
cœteri  hominum  :  et  le  divin  Précurseur  di- 
sait aux  pharisiens  :  Serpents,  race  de  vipè- 
res, faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  si 
vous  ne  voulez  être  extirpés  de  cette  sou- 
che illustre  dont  la  cognée  est  prête  de  vous 
séparer  :  Yidens  auteni  multos  pharisœorum 
ad  baptismum  suum  dixit  eis  :  Progenies  vi- 
perarum,  quis  démonstratif  vobis  fugere  a 
ventura  ira?  Facile  ergo  fructus  dignos  pœ- 
nitentiœ,  et  ne  velilis  dicere  intra  vos  :  Pa- 
tron habemus  Abraham  ;  jam  enim  securis  ad 
radicem  posita  est.  Il  se  croyait  élevé  en 
grâce  par-dessus  les  autres,  et  lcFilsdc  Dieu 
lui  prédisait  et  à  ses  semblables,  que  les 
publicains  et  les  femmes  prostituées  les  pré- 
céderaient au  royaume  des  cieux:  Publicani 
et  meretrices  prœccdent  vos  in  regnum  Dei.  Il 
se  promettait  déjà  une  place  à  la  table  du 
Seigneur  dans  le  ciel,  et  le  Seigneur  lui 
prédisait  qu'il  verrait  un  iour  les  gentils 
qu'il  méprisait  tant,  assis  à  sa  table,  et  que 
lui  avec  ses  semblables  seraient  chassés  de 
la  salle  du  banquet,  vos  autem  expelli  foras. 
Le  pharisien  ne  rabattait,  rien  de  son  or- 
gueil malgré  tantde  vues  humiliantes,  com- 
ment donc  pouvait-il,  n'élevant  pas  en  haut 
sa  misère,  taire  descendre  en  bas  la  miséri- 
corde? Ascendit  deprecatio  et  descendit  mise- 
ratio. 

6"  Ajoutez  à  cela  cet  esprit  de  singularité 
renfermé  dans  ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  des  hommes  :  Non  sum  sicut 
cœteri  hominum;  car  le  caractère  propre  du 
superbe  ,  c'est  d'aimer  la  distinction,  jus- 
qu'à ne  vouloir  aucun  compagnon,  ni  égal  : 
ut  unus  omnibus  anlecellat,  dit  saint  Augus- 
tin, et  de  tendre  à  l'unité,  jusqu'à  vouloir 
être  seul,  c'est-à-dire  sans  personne  qui  ne 
lui  cède  en  rang  et  en  autorité  :  Jlabet  enim 
ista  superbia  quemdam  appetitum  unitatis  et 
omnipotentiœ,  continue  ce  même  Père.  Ainsi 
notre  pharisien  se  mettait  au-dessus  de  tous 
les  autres  hommes  :  Non  sum  sicut  cœteri 
hominum,  nul  n'était  comparable  à  lui;  ni 
tous  en  général,  ni  aucun  en  particulier, 
sicut  ctiam  hic  publicanus.   Encore  s'il  eût 
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dit  :  Je  ne  suis  pas  comme  plusieurs  autres: 
Diccret  saltem  sicuï  multi  homines,  mais  il 
prononce  hardiment  que  tous  les  autres 
nommes,  sans  exception,  sont  des  pécheurs, 
et  que  lui  seul  est  juste.  Quid  est  cœteri  ho- 
mines,nisi  omnes  prœter  ipsumf  Ego,  inquit, 
justus  sum,  cœteri  peccator es.  Il  tendait  se- 
crètement à  être  comme  Dieu,  un  par  ex- 
cellence :  car,  selon  l'Ange  de  l'école,  Deus 
est  maxime  unus,  et  aucun  enfant  d'Adam 
ne  fut  plus  que  lui  atteint  de  cette  maladie 
du  genre  humain,  de  multiplier  la  divinité, 
et  de  lui  ravir  son  unité  :  Eritis  sicut  dii. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

La  prière  du  pharisien  fut  rejetée,  parce 
que  dans  l'acte  de  la  religion  où  la  charité 
doit  le  plus  reluire  il  en  fit  paraître  le 
moins  :  en  effet,  les  premières  paroles  de 
notre  Evangile  nous  montrent  bien  par  avance 
que  nous  n'en  devons  guère  espérer  dans  la 
suite.  Deux  hommes,  dit  le  Sauveur,  mon- 
taient au  temple  pour  prier  :  duo  homines; 
or,  pour  être  exaucé,  il  ne  faut  être  qu'un, 
c'est  l'unité  qui  prie,  c'est  l'unité  qui  im- 
pètre.  Le  pharisien  et  le  publicain  étaient 
très-ditférents  l'un  de  l'autre;  ils  ne  conve- 
naient pas  ensemble,  et  le  Seigneur  n'a  pro- 
mis de  nous  exaucer  que  quand  nous  se- 
rions unis  ensemble,  quand  nous  ne  serions 
qu'un  :  ubi  duo  consenserint.  Ils  étaient  dif- 
férents d'esprits  et  de  mœurs  :  voilà  une 
multiplicité  vicieuse,  incompatible  avec  la 
charité,  d'elle  -  même  unissante  ;  quoique 
proches  quant  au  corps,  ils  étaient  très- 
éloignés  quant  à  l'esprit;  quoique  assemblés 
quant  au  lieu,  ils  étaient  séparés  quant  au 
cœur,  suivant  la  maxime  de  saint  Augustin: 
Nam  solemus  eliam  ila  loqui  cum  de  duobus 
hominibus  dicimus,  quando  diversi  sunt  mo- 
res ,  iste  longe  est  ub  illo  :  etiam  si  juxta 
steterint,  etiamsi  una  catena  colligentur. 
L'homme  de  bien  est  toujours  infiniment 
éloigné  du  pécheur,  en  quelque  situation  qu'il 
se  trouve,  longe  est  justus  ab  injusto.  Quoi- 
qu'assis  l'un  près  de  l'autre,  le  juste  est  au 
ciel,  l'impie  est  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que 
ce  célèbre  évoque,  Marc  d'Aréthuse,  pris  par 
les  païens,  irrités  de  ce  qu'il  avait  détruit 
leur  temple,  après  lui  avoir  fait  endurer 
mille  tourments  et  percé  tout  le  corps  avec 
de  petites  lancettes,  après  l'avoir  oint  de 
miel,  élevé  dans  un  rets  au  plus  ardent  so- 
leil, où  il  était  piqué  par  une  infinité  de 
cruelles  mouches,  il  disait  à  ce  peuple  in- 
humain présent  à  ce  spectacle,  qu'il  avait 
pitié  d'eux,  qu'il  les  regardait  comme  ram- 
pants sur  la  terre,  tandis  que  lui  était  déjà 
élevé  vers  le  ciel  :  llle  suspensus  in  sublimi, 
slijlis  confossus,  a  vespis  et  apibus  corrosus, 
cruciatus  illos  toleranler  ac  placide  per- 
pessus,  impios  hpide  irrisit  ,  dixitque  eis 
eos  abjectos  esse  et  humi  repère,  se  autem 
erectum  et  in  sublimi  positum.  Il  n'y  a  point 
d'intervalle  égal  à  celui  qui  se  trouve  entre 
deux  hommes,  dont  l'un  a  des  inclinations 
basses  et  terrestres,  et  l'autre  des  inclina- 
tions saintes  et  célestes;  dont  l'un  est  élevé 
sur  le  faste  de  son  orgueil,  comme  le  pha- 


risien, et  l'autre  confus  et  humilié  sous  le 
poids  de  ses  péchés  comme  le  publicain, 
suivant  cette  expression  de  saint  Ambroise  : 
Non  regionibus  ,  sed  moribus  separari,  et 
quasi  inlerfuso  caicupisccntiœ  sœcularis  œstu, 
divortia  habere  sanctorum. 

Le  pharisien  ne  pouvait  donc  pas  être 
exaucé  dans  la  prière  par  un  défaut  de  cha- 
rité. 

1°  Il  n'était  pas  uni  intérieurement  au  pu- 
blicain avec  lequel  il  priait  extérieurement; 
au  contraire  ,  il  faisait  son  oraison  à  part. 
Il  ne  voulait  pas  faire  sa  prière  en  commun 
avec  lui  :  sicut  etiam  hic  publicanus.  Pou- 
vait-il marquer  plus  de  dédain  et  d'éloigne- 
ment  de  son  frère,  qu'il  en  marquait  par  ces 
paroles  ?  comment  donc  sa  prière  eût-elle 
été  reçue?  La  présence  du  publicain  lui  fut 
un  nouveau  motif  d'orgueil,  ecce  tibi  de 
propinquo  majoris  tumoris  occasio  ,  et  une 
nouvelle  occasion  de  blesser  la  charité,  en 
insultant  à  son  humilité  ;  insuper  et  roganti 
insultare,  dit  saint  Augustin.  Nous  obtien- 
drons du  Seigneur  ce  que  nous  demandons, 
disait  saint  Cyprien,  pour  lors  dans  la  per- 
sécution :  premièrement ,  si  nos  gémisse- 
ments et  nos  cris  ne  cessent  point  de  reten- 
tir aux  oreilles  du  Seigneur  :  Petemus  et 
accipiemus ,  si  modo  puisent  ostium  preces 
et  gemitus  et  laergmœ  nostrœ  quibus  insistere 
et  immorari  oportet.  En  second  lieu,  pour- 
suit ce  grand  martyr,  nous  serons  exaucés, 
si  nos  prières  sont  unies  ensemble  par  les 
liens  d'une  charité  sincère  :  et  si  sit  unanimis 
oratio  :  car  la  raison  qui  m'a  principalement 
obligé  de  vous  écrire  ces  lettres,  ajoute-t-il 
aux  fidèles  affligés ,  est  ce  qui  nous  a  été 
révélé  de  la  part  de  Dieu  dans  une  vision  : 
Scire  debetis  sicut  Dominus  ostendere.  et  re- 
velare  dignatus  est  dictum  esse  in  visione  ; 
que  l'on  avait  beaucoup  déplu  au  Seigneur, 
qui,  ayantdit  :  Demandez  et  vous  obtiendrez, 
avait  trouvé  que  son  peuple  était  partagé  de 
sentiments,  et  que  les  frères  n'étaient  point 
d'accord  entre  eux ,  qu'ils  n'avaient  point 
un  même  cœur  et  une  même  âme  dans  leurs 
demandes,  ainsi  que  les  premiers  fidèles  : 
In  petendo  autem  fuisse  dissonas  voces,  et 
dispares  voluntates,  et  vehementer  displi- 
cuisse  illi  qui  dixerat  :  Petite  et  impetra- 
bitis,  quod  pleins  inœqualitas  discreparet, 
nec  esset  fratrum  consensio  una  et  simplex 
et  juncta  concordia  :  cum  scriptum  sit 
quod ,  etc. 

2°  Le  pharisien  blessait  encore  griève- 
ment la  charité  à  l'égard  du  publicain,  par 
le  jugement  téméraire  qu'il  faisait  de  lui,  le 
réputant  un  pécheur,  et  le  mettant  au 
rang  des  adultères  et  des  voleurs,  sans  autre 
fondement  que  celui  de  sa  profession  et  de 
son  vêtement,  peut-être  trop  riche,  quoi- 
que sa  posture  humiliée  en  fasse  douter  ; 
mais  enfin  le  pharisien  devait  penser  qu'il 
y  a  des  gens  de  bien  en  toutes  sortes  de  pro- 
fessions, et  que  quelquefois  la  superbe  se 
cache  plus  dangereusement  sous  un  habit 
négligé  que  sous  un  autre.  Quelle  témérité 
de  condamner  ainsi  un  homme  sans  l'en- 
tendre, sans  le  connaître,  sur  son  seul  exté- 
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rieur  !  Saint  Jean-Baptiste  ne  rejeta  pas 
les  publicains  comme  des  gens  qui  fussent 
hors  de  la  voie  de  salut  ;  il  leur  enjoignit 
seulement,  non  de  quitter  leur  emploi,  mais 
de  ne  rien  faire  que  ce  qui  leur  était  or- 
donné :  Venerunt  autem  et  publicani  ut 
baptizarcntur,  et  dixerunt  ad itttim  :  Magîster, 
quià  faciemus  ?  At  Me  dixit  ad  eos  :  Nihil 
amplius  quam  quod  constitution  est  vobis, 
faciatis.  Pourquoi  donc  le  pharisien  avait- 
il  un  si  grand  mépris  du  publicain  ?  Pour- 
quoi témoignait-il  tant  d'aversion  et  d'é- 
loignement  de  lui  ?  S'il  le  croyait  un  si 
grand  pécheur,  que  ne  prenait-il  le  dessein 
de  travailler  à  sa  conversion?  que  ne  priait- 
il  pour  lui  ?  Mais  voici  une  nouvelle  ob- 
servation qui  fait  voir  combien  il  péchait 
contre  la  charité. 

3°  Le  discours  du  pharisien,  dans  la  prière, 
était  une  accusation  odieuse  contre  le  pu- 
blicain.  tout  inconnu  qu'il  lui  fût  ;  c'était 
une  dénonciation  qu'il  faisait  des  préten- 
dus crimes  de  son  frère  au  tribunal  redou- 
table du  juste  juge  :  il  l'accusait  d'être  un 
voleur,  un  adultère  :  Audisti  superbum  ac- 
cusatorem,  dit  saint  Augustin  :  audisti  reum 
humilem,  audi  nunc  judicem  ;  il  imitait  le 
démon,  cet  esprit  calomniateur,  cet  accu- 
sateur des  hommes  ,  accusalor  fratrum  , 
ainsi  que  l'Ecriture  l'appelle,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  publier  que  le  saint  homme 
Job  ne  servait  Dieu  que  par  intérêt  :  Num- 
quid  Job  frustra  tin  et  Deum  ? 

4°  Mais  le  pharisien  allait  plus  loin,  et  il 
manquait  de  charité  ,  non-seulement  à  l'é- 
gard du  puhlicain  en  particulier,  mais  à 
l'égard  de  tout  le  genre  humain  en  gé- 
néral ,  accusant  le  reste  des  hommes  d'être 
des  injustes,  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui, 
des  luxurieux  :  Non  sum  sicut  cœteri  homi- 
rium,  raptores,  injusti,  adulteri ,  sicut  etiam 
publicanus  iste.  Que  si  les  hommes  étaient 
aussi  méchants ,  et  lui  aussi  saint  qu'il  le 
croyait,  ne  devait-il  pas,  non  s'indigner 
contre  eux,  non  les  accuser,  mais  gémir  de- 
vant Dieu  de  leur  dépravation  ?  ne  devait-il 
pas  pleurer  sur  eux,  et  dire  avec  le  prophète  : 
Mes  yeux  ont  répandu  des  torrents  de  lar- 
mes, Seigneur ,  parce  que  les  hommes  no 
gardent  pas  votre  loi  :  Exitus  aquarum  de- 
duxerunt  oculi  mei,  quia  non  custodierunt 
legem  tuam?  J'ai  vu  les  prévaricateurs  violer 
impunément  vos  commandements  ,  ô  Sei- 
gneur, et  j'en  ai  séché  de  douleur  et  d'ennui  : 
Vidi  prœvaricantes  et  tabescebam.  Je  suis 
tombé  en  défaillance,  Seigneur,  considérant 
l'audace  des  pécheurs  qui  se  révoltent  contre 
vous  :  Defectio  tenuit  me  pro  peccatoribus 
derelinquentibus  legem  tuam.  Que  n'entrait- 
il  dans  ces  pieux  sentiments  s'il  était  si  saint? 
Que  ne  prenait-il  l'ecensoir  de  la  prière  à 
la  main  comme  un  autre  Aaron,  pour  arrêter 
le  cours  de  la  colère  de  Dieu  sur  son  peuple  ? 
Que  n'imitait-il  Moïse  intercédant  sans  cesse 
pour  les  Israélites  dans  le  désert,  et  levant 
continuellement  les  yeux  et  les  mains  au 
ciel  pour  eux  ?  N'avait-il  pas  lu  dans  l'Ecri- 
ture (pie  Samuel  pria  toute  la  nuit  pour 
Saùl  ?Que  Jérémie  disait  à  Dieu  :  Souvenez- 


vous,  Seigneur,  que  je  me  suis  présenté  de- 
vant vous  pour  obtenir  miséricorde  sur  les 
pécheurs,  et  pour  détourner  votre  indigna- 
tion de  dessus  leur  tête?  Mémento,  quœso, 
quod  steterim  in  conspectu  tuo  ut  loquerer 
pro  eis  bona ,  et  arerterem  indignât  ionem 
tuam  ab  eis.  Que  n'entrait-il  dans  cet  esprit, 
s'il  était  persuadé  que  les  autres  étaient  si 
méchants,  et  lui  si  bon  ?  Que  ne  disait-il  h 
Dieu  :  Seigneur,  donnez  à  ce  puhlicain  les 
grâces  dont  vous  m'avez  favorisé,  et  ajoutez 
à  ce  que  vous  m'avez  donné  les  dons  que 
je  n'ai  pas  encore  reçus  :  Domine,  dona  et 
publicano  huic  quod  mihi  donasti  :  supple 
et  mihi  quœ  nondum  dedisti.  C'eût  là  été  une 
prière  animée  par  la  charité,  bien  difl'érenie 
delà  première,  dit  saint  Augustin.  Quoi! 
faire  un  jugement  téméraire,  non  du  puhli- 
cain seulement,  mais  de  tous  les  hommes, 
les  croire  tous  coupables  d'injustice,  de  vol, 
d'adultère;  loin  de  prier  pour  eux,  les  dé- 
tester et  les  accuser  auprès  de  Dieu,  ne  vou- 
loir aucune  société  avec  eux,  et  se  séparer 
d'eux?  Qui  vit  jamais  une  prière  plus  oppo- 
sée à  la  charité  que  celle-là?  Combien  était- 
elle  éloignée  de  celle  que  le  Sauveur  du 
monde  fit  à  l'arbre  de  la  croix  pour  tous  les 
pécheurs  ,  même  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fiaient, plaidant  leur  cause,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  en  alléguant  la  seule  raison 
qui  pouvait  diminuer  la  grandeur  de  leur 
attentat,  et  disant  à  son  Père  de  leur  pardon- 
ner, parce  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  fai- 
saient :  et  enfin  qui  pria  jusqu'à  crier  miséri- 
corde pour  le  salut  du  genre  humain,  en  s'of- 
frant  en  sacrifice  pour  nous,  avec  une  abon- 
dante effusion  de  sang  et  de  larmes,  ainsi  que 
nous  l'apprend  l'apôtre  saint  Paul  :  Cum  la- 
crymis  et  clamore  valido  offerens,  exaudilus 
estpro  suareverenlia:  etqui continuant  l'exer- 
cice de  sa  charité,  nous  sert  encore  d'avocat 
auprès  de  son  Père  dans  le  ciel,  pour  nous 
obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  :  advoca- 
tum  habemus  apud  Patrem  qui  interpellât 
pro  nobis.  Tel  est  le  médiateur  que  je  veux, 
qui  m'excuse,  et  non  qui  m'accuse  ;  qui  me 
plaigne,  et  non  qui  me  dédaigne  ;  qui  parle 
pour  moi,  et  non  contre  moi  ;  qui  ait  pour 
moi  de  la  compassion,  et  non  de  l'indigna- 
tion ;  mais  pour  le  pharisien ,  jamais  il  ne 
sera  le  mien  ;  je  suis  très-consolé  d'appren- 
dre aujourd'hui,  Seigneur,  que  sa  prière  no 
vous  fut  pas  agréable,  parce  qu'elle  ne  fui 
pas  favorable  aux  pécheurs;  et  j'avoue,  ô 
Sauveur  des  hommes,  que  de  toutes  les  qua- 
lités que  votre  amour  pour  nous  vous  a  atti- 
rées sur  la  terre,  aucune  ne  m'a  jamais  touché 
davantage  que  celle  d'avoir  été  nommé  l'ami 
des  publicains  et  des  pécheurs  :  publicano- 
rum  et  peccatorum  amicus.  D'ailleurs,  com- 
ment le  pharisien  aurait-il  été  exaucé,  puis- 
qu'il était  tout  autrement  coupable  que  le 
publicain  des  mêmes  péchés  qu'il  lui  im- 
putait, et  pour  lesquels  il  ne  croyait  pas  que 
le  publicain  fût  digne  d'être  écouté  du  Sei- 
gneur? Car, 

1°  Il  s'estimait  plus  saint  que  le  reste  des 
hommes  :  Non  sum  sicut  cœteri  hominnm,  et 
il  était  aussi  orgueilleux  que  les  démons. 
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•2"  Il  se  préférait   au  publicain   devant   le 

1  Seigneur,  et  le  publicain  lui  fut  préféré  par 

le  Seigneur,  descendit  hic  juslijicatus  ab  Mo. 

3"  Il  se  vantait  de  ne  ravir  pas  le  bien  des 
hommes,  raptores,  et  il  ravissait  le  bien  de 
Dieu,  en  s'attribuant  la  gloire  de  la  justifica- 
tion ,  ouvrage  plus  excellent  que  celui- 
même  de  la  création  :  Non  suin,  inquit,  talis 
qualis  iste  per  justifias  meas  ,  quibus  iniquus 
non  sum,  comme  l'observe  saint  Augustin  , 
pour  ne  pas  dire  que  les  pharisiens  ,  sous 
prétexte  de  dévotion,  s'insinuaient  dans  les 
maisons  des  riches  veuves  et  dévoraient  leur 
bien,  n'était-ce  pas  être  des  ravisseurs  d'au- 
tant plus  détestables  qu'ils  étaient  plus  im- 
pies et  plus  artificieux  ?  Qui  dévorant  domos 
viduarum,  simulantes  longam  orationem. 

h"  Il  se  flattait  de  n'être  pas  injuste  et  il 
condamnait  le  publicain  sur  des  apparences 
frivoles  et  sans  l'entendre  ,  il  le  mettait  au 
nombre  des  scélérats  sans  le  connaître  ;  il 
médisait  de  lui  et  de  tous  les  hommes  ,  les 
appellant  des  voleurs,  des  injustes,  des  adul- 
tères :  raptores,  injusti,  adulteri  ;  qui  jamais 
a  plus  cruellement  que  lui  blessé  la  charité  ? 
qui  jamais,  plus  que  lui  ,  a  déchiré  la  répu- 
tation du  prochain?  Son  injustice  allait  plus 
loin,  il  usurpait  les  droits  de  Dieu,  voulant 

Eénétrer  le  secret  des  consciences  et  s'attri- 
uer  la  qualité  de  souverain,  jugeant  tout  le 
genre  humain  et  prononçant  une  sentence 
terrible  contre  lui. 

5°  Il  se  glorifiait  de  n'être  pas  un  adultère, 
et  il  prostituait  son  âme,  l'épouse  du  Sei- 
gneur dans  la  foi  ,  au  démon  de  l'orgueil  : 
sponsabo  te  mihi  in  fide  ;  car  ce  que  la  luxure 
est  au  corps  ,  l'orgueil  l'est  à  l'esprit  :  mais 
quand  les  pharisiens,  du  nombre  desquels  il 
était ,  accusèrent  la  femme  adultère  devant 
Jésus-Christ ,  et  que  ce  divin  Sauveur  leur 
eut  dit  que  celui  d'entre  eux  qui  était  sans 
péché  lui  jetât  la  première  pierre  ,  et  qu'ils 
se  retirèrent  confus,  commençant  parles  plus 
anciens  d'entre  eux  ,  ne  parut-il  pas  qu'ils 
n'étaient  pas  sans  reproche  de  ce  côté-là  , 
puisque  même  les  publicains  et  les  femmes 
prostituées  devaient  les  précéder  au  royaume 
de  Dieu  :  Publicani  et  meretrices  prœcedent 
vos  in  regnum  Dei? 

6°  Il  se  faisait  honneur  de  son  abstinence, 
il  jeûnait  deux  fois  la  semaine  des  jeûnes  de 
surérogation  :  jugez  s'il  gardait  les  jeûnes  de 
commandement.  Je  jeûne  deux  fois  la  se- 
maine, disait-il,  et  il  n'avait  pas  scrupule  de 
déchirer  la  réputation  du  prochain  ,  et  de 
manger  ses  chairs,  comme  s'exprime  le  pro- 
phète. Il  jeûnait  de  corps*et  non  d'esprit ,  se 
laissant  aller  à  l'intempérance  des  vices  spi- 
rituels et  imitant  les  démons,  qui  ne  mangent 
jamais  et  qui  pèchent  toujours,  dit  un  Père  : 
Quibus  esca  semperdeest,etculpasemperadest. 
Que  sert  d'avoir  le  visage  pâle  de  jeûne  et 
l'oeil  noir  d'envie?  le  corps  atténué  par  l'absti- 
nence et  le  cœur  bouffi  d'orgueil  ?  dit  saint 
Jérôme  :  Quid  prodest  tenuari  corpus  absti- 
nentia,  si  animus  intumescit  superbia  ?  quid 
virtutis  habet  vinumnonbibere,  et  ira,  et  odio 
inebriari?  Que  sert  de  se  priver  de  vin  et  de 
s'enivrer  de  l'estime  de  soi-même  et  du  mé- 


pris de  ses  frères?  De  plus  îes  pharisiens 
jeûnaient,  il  est  vrai,  ils  paraissaient  avec  un 
visage  exténué  et  décharné,  mais  c'était  par 
ostentation  ,  et  afin  d'être  regardés  comme 
des  saints.  Exterminant  faciès  suas  ut  appa- 
reant  hominibus  jejunantes. 

7°  Enfin  il  donnait  scrupuleusement  au 
temple  la  dîme  de  ses  revenus,  des  moindres 
fruits  ,  des  plus  petits  légumes  ,  decimatis 
omne  olus  ,  et  il  refusait  d'immoler  au  Sei- 
gneur ses  convoitises,  son  orgueil,  son  ava- 
rice ,  son  envie  ,  le  mépris  qu'il  faisait  du 
prochain  et  la  haute  idée  qu  il  avait  de  lui- 
même  .  il  refusait  d'offrir  à  Dieu  le  tribut  des 
plus  précieuses  vertus,  de  la  foi,  de  la  cha- 
rité ,  de  la  miséricorde  ,  de  la  patience  ,  de 
l'humilité  :  Et  reliquistis  quœ  graviora  sunt 
legis,  judicium,misericordiam,  fidem,  charita- 
tcm.  Ah  1  combien  cette  pauvre  veuve  de 
l'Evangile  était-elle  plus  libérale  et  religieuse  ! 
Elle  ne  donna  que  deux  oboles,  l'une  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  ,  l'autre 
pour  marquer  sa  piété  envers  Dieu.  Mais  le 
pharisien  ne  présente  ses  grands  dons  à  l'au- 
tel que  pour  se  mettre  lui-môme  sur  l'autel, 
et  s'attirer  l'encens  de  l'estime  et  des  louan- 
ges humaines. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Que  si  la  prière  du  pharisien  fut  rejetéc  , 
parce  qu'elle  étaitdépourvue  d'humilité  et  de 
charité  ,  nous  pouvons  bien  ajouter  qu'elle 
devait  l'être  encore  par  un  défaut  de  religion; 
jamais  personne  neparuten  avoir  moinsdans 
cet  exercice  de  piété  qui  en  exige  tant ,  et 
dans  lequel  on  doit  marquer  à  Dieu  une  vé- 
nération profonde,  un  respect  infini ,  et,  en 
un  mot,  lui  rendre  le  culte  suprême  dû  à  sou 
adorable  majesté. 

Commençons  par  sa  posture  extérieure  :  il 
s'approchait  du  saint  autel  et  il  s'y  tenait 
droit  :  Pharisams  stans  ;  car,  quoique  le  pu- 
blicain se  tint  aussi  debout  dans  sa  prière  , 
cependant  le  texte  sacré  disant  qu'il  se  tenait 
loin,  a  longe  stans,  sans  oser  lever  les  yeux 
au  ciel,  et  l'opposant  à  la  posture  et  au  main- 
tien du  pharisien,  d'ailleurs  plein  d'orgueil 
et  de  confiance  en  sa  sainteté,  fait  bien  voir 
que  celui-ci  s'avança  hardiment  dans  la  place 
du  temple  la  plus  honorable  et  la  plus  appa- 
rente, et  cela  avec  un  air  présomptueux  :  in 
medio  consistens  ,  dit  saint  Hiiaire.  De  plus, 
il  se  tenait  droit,  stans,  par  une  nouvelle  rai- 
son que  l'Evangile  nous  apprend  ailleurs  , 
c'est-à-dire  pour  se  faire  voir,  remarquer  et 
admirer  des  spectateurs  :  Cum  oratis  non 
eritis  sicut  hypocritœ  qui  amant  stant es  orare 
ut  videantur.  Ainsi,  la  disposition  intérieure 
du  pharisien  nous  est  l'interprète  fidèle  de  sa 
situation  extérieure.  Ce  docteur  si  savant 
dans  la  loi  ne  savait-il  pas  qu'Abraham,  quand 
il  priait ,  commençait  par  reconnaître  qu'il 
n'était  que  cendre  et  poussière  devant  Dieu, 
et  qu'il  tombait  la  face  contre  terre  en  sa 
présence  :  Cecidit  Abraham  pronus  in  faciem? 
Moïse  n'imitait-il  pas  parfaitement  ce  saint 
patriarche,  et  ne  lisons-nous  pas  ces  mêmes 
paroles  en  plusieurs  endroits  :  Moïses  cecidit 
pfonus  in  faciem?  Dans  quelle  humiliation  le 
saint  roi  David  ne  paraissait-il  pas  devant  Jo 
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Seigneur  ,  lorsque  ,  collé  contre  le  pavé  du 
lieu  saint ,  il  lui  disait  :  Adhœsit  pavimenlo 
animamea,  vivificame secundum  verbum  tuum. 
Toluène  demeura-t-il  pas  trois  heures  de 
suite  la  face  dans  la  poussière  ,  plein  d'une 
sainte  frayeur  en  la  présence  du  Seigneur  : 
Prostrati  per  horas  très  in  faciem.  Enfin  tous 
les  plus  grands  saints  se  sont  le  plus  abais- 
sés devant  le  souverain  Créateur,  et  ces  es- 
prits sublimes  qui  portent  la  machine  de 
l'univers  se  courbent  devant  lui  :  sub  quo 
curvantur  qui  portant  orbem.  Que  dire  du 
saint  des  saints,  de  Jésus-Christ  même  pros- 
terné dans  le  jardin  des  Olives  et  priant  son 
Père?  Positis  genibus  orabat ,  procidit  super 
terram  in  faciem  suam  orans.  Cependant  le 
pharisien  superbe  se  tient  droit  et  debout,  la 
(été  levée  près  du  lieu  saint  et  plein  d'une 
vaine  confiance  en  lui-même  ,  in  se  confide- 
bant  tanquam  justi. 

2°  IJ  ne  nommait  pas  le  Seigneur  d'une 
manière  assez  respectueuse  :  Deus  grattas 
ago  tibi  ;  il  n'ajoutait  aucun  terme  de  véné- 
ration, d'amour,  de  respect,  de  crainte,  d'ad- 
miration. Il  était  plus  éclairé  que  le  publi- 
cain,  et  ce  que  l'un  faisait  avec  un  intérieur 
orgueilleux  ,  l'autre  le  faisait  aussi  ,  mais 
avec  un  intérieur  humilié,  et  c'est  ce  dedans 
dit  cœur  que  Dieu  regarde  et  qui  donne  le 
prix  aux  actions  extérieures  ,  qui  ,  d'elles- 
mêmes,  sont  quelquefois  équivoques  :  de  là 
vient  que  le  pharisien  avec  toute  sa  doctrine 
fut  rejeté,  et  lepublicain  moins  savant,  mais 
plus  humble,  fut  écouté,  dit  saint  Augustin  : 
Merito  autem  ille  laudator  sui  repudiatus  abs- 
cessit  a  facie  Dei  :  qui  cum  ipso  nomine  etiam 
peritiam  legis  prœferret. 

3°  Il  ne  donne  aucune  louange  à  Dieu  ,  il 
ne  charme  pas  sa  colère  ou  sa  bonté  par  des 
cantiques  amoureux  et  tendres  ;  ce  n'est 
qu'à  lui-même  qu'il  donne  de  l'encens  ,  il 
fait  le  panégyrique  de  ses  vertus  ,  au  lieu 
d'exalter  et  de  publier  les  perfections  du  Sei- 
gneur ;  il  se  vante  d'être  juste,  chaste,  abs- 
tinent, de  vivre  exempt  des  vices  et  des  pé- 
chés où  le  reste  des  hommes  s'abandonne  ; 
mais  il  ne  publie  point  que  Dieu  est  grand, 
qu'il  est  bon,  qu'il  est  éternel,  immense,  in- 
fini, tout-puissant,  saint  ,  juste  ,  miséricor- 
dieux ;  il  ne  prie  pas,  dit  saint  Hilaire,  il  ha- 
rangue :  sermocinabatur  ;  il  ne  prie  pas,  il 
prêche  ,  ajoute  saint  Augustin  :  prwdicabat 
in  templo,  non  orans  ut  exaudiretur  ;  il  parle 
haut  ,  comme  si  Dieu  ne  l'eût  pas  entendu 
s'il  n'eût  prié  que  dans  son  cœur  ,  ou  qu'à 
voix  basse  :  non  silentio,  sed  voce  elamabat  ; 
et,  avec  raison,  continue  ce  saint ,  car  celui 
qui  voulait  être  vu  et  entendu  des  hommes 
devait  craindre  que  Dieu  ne  fût  sourd  à  sa 
voix  :  Et  appareret  eum  non  divinis  auribus 
loqui,  qui  et  ab  hominibus  vellet  audiri.  Il  ra- 
contait à  Dieu  ses  bonnes  œuvres,  comme  si 
Dieu  les  eût  ignorées  ou  oubliées  -.justifias 
suas  tanquam  nescienti  Domino  recolebat.  Et 
il  parlait  haut,  et,  encore  un  coup,  il  élevait 
sa  voix  en  priant  :  non  silentio,  sed  voce  ela- 
mabat, afin  que  tout  le  monde  fût  informé  de 
sa  piété. 

k"  Il  est  plein,  il  ne  demande  rien  ,  c!  par 
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là  il  n'honore  pas  la  puissance  ,  la  magnili- 
cence,  la  charité,  les  richesses  du  Créateur, 
if  déclare  tacitement  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
lui,  puisqu'il  n'a  besoin  d'aucun  bien  :  peut- 
on  plus  déshonorer  cette  infinie  bonté  ? 

5°  Il  admire  sa  sainteté,  au  lieu  d'adorer 
celle  de  Dieu  et  d'imiter  les  séraphins ,  qui, 
ne  pouvant  supporter  l'éclat  de  cet  attribut 
majestueux,  voilent  leurs  yeux  de  leurs  ai- 
les, et,  dans  un  divin  transport,  s'écrient  sans 
cesse  :  Saint,  saint  ,  saint  est  le  Seigneur  le 
grand  Dieu  des  armées  :  seul  saint,  seul  juste, 
seul  puissant,  seul  bon,  seul  adorable.  Le  pha- 
risien, au  contraire,  se  regarde  comme  l'au- 
teur et  l'ouvrier  de  sa  propre  sanctification  , 
ainsi  que  les  Pères  le  découvrent  dans  ses 
fastueuses  paroles  :  Non  sum  talis  ,  inquit  , 
qualis  publicanus  ,  per  justitias  meas  quibus 
iniquus  non  sum.  11  s'appuie  sur  lui  ,  sa.ns 
considérer  qu'il  est  le  plus  faible  des  roseaux  : 
Frustra  nititur  qui  non  innitilur.  Il  regarde 
ce  qu'il  a  et  non  ce  qui  lui  manque  :  Nihil 
rogat,  plenus  est  :  nihil  sibiaddi  cupiebat  ;  il 
se  croit  plus  saint  que  les  autres  et  il  l'est 
moins  qu'un  publicain.  Il  se  compare  aux 
plus  méchants ,  et  non  à  ceux  qui  sont 
meil-leurs  que  lui  ;  il  a  quelques  œuvres  ex- 
térieures, et  il  est  dénué  des  vertus  intérieu- 
res ,  sans  lesquelles  les  extérieures  sont  de 
nulle  valeur;  il  se  croit  plus  de  mérite  qu'il 
n'en  a  ;  il  est  content  de  lui-même,  et,  comme 
s'il  était  arrivé  au  terme  ,  il  ne  demande  ni 
la  rémission  de  ses  péchés,  ni  la  guérison  de 
ses  plaies,  ni  la  mortification  de  ses  convoi- 
tises ,  ni  l'accroissement  de  ses  vertus  ,  ni 
l'augmentation  de  la  grâce,  ni  la  concession 
de  la  gloire  qu'il  se  croyait  tout  acquise , 
nommé  à  bon  droit  par  saint  Ambroise,  pra- 
sumptor  gloriœ.  Tout  cela  paraît  dans  ses  pa- 
roles attentivement  méditées.  Mais,  en  même 
temps  que  nous  déplorons  l'aveuglement  du 
pharisien  ,  gémissons  sur  le  nôtre  et  faisons 
ces  importantes  réilexions  : 

1°  Si  celui  qui  prie  dans  le  temple  avec  at- 
tention et  s'y  tenant  debout,  n'est  pas  écouté  , 
que  sera-ce  de  celui  qui  ne  prie  pas  à  l'Eglise, 
qui  s'y  laisse  aller  à  mille  pensées  vaines  , 
frivoles,  mauvaises  ,  impures?  qui  s'y  tient 
assis,  ou  dans  une  posture  encore  plus  im- 
modeste? Dans  l'ancienne  loi,  le  pontife  et  le 
roi  étaient  seuls  en  droit  de  s'asseoir  dans  le 
temple,  et  le  grand  Constantin,  le  premier  et 
le  modèle  des  princes  chrétiens  ,  n'écoutait 
que  debout  la  parole  de  Dieu,  quelque  ins- 
tance que  les  évêques  lui  fissent  de  s'asseoir. 
Que  dire  donc  de  celui  qui  se  tient  devant  le 
Seigneur  dans  un  état  si  indécent  qu'il  ne 
voudrait  pas  paraître  ainsi  devant  le  pontife 
ou  le  roi?  que  dire  de  celui  qui  s'y  entretient 
de  choses  profanes,  et  de  qui  tout  l'extérieur, 
les  gestes  et  les  regards  ne  sont  propres  qu'à 
scandaliser  ceux  qui  sont  présents  au  plus 
redoutable  de  nos  mystères?  Que  dire  de 
ceux  qui  n'y  viennent  presque  point,  et  qui 
ne  donnent  que  très-peu  de  marques  de  re- 
ligion et  que  très-peu  de  temps  à  la  prière? 

2°Si  celui  qui  n'était  ni  injuste,  nivoleur,ni 
publicain  est  rejeté,  que  sera-ce  de  celui  qui 
convoite  le  bien  d'aulrui,  qui  le  prend  ,  qui 
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le  garde  ,  qui  le  détient  ,  qui  s'enrichît  par 
des  voies  iniques  ? 

3°  Si  celui  qui  n'est  pas  luxurieux  est  perdu, 
que  deviendront  tant  de  sensuels  et  d'impu- 
diques ,  qui  s'abandonnent  sans  retenue  ni 
crainte  de  Dieu  à  ce  crime  détestable? 

4°  Si  celui  qui  jeûne  deux  fois  la  semaine, 
et  qui  donne  la  dixième  panie  ce  ses  revenus 
en  œuvres  pieuses,  ne  laissa  pas  d'être  exclu 
du  salut  :  que  deviendront  les  gourmands  et 
les  ivrognes  ,  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
Dieu  que  leur  ventre,  qui  consomment  tout 
leur  bien  en  débauches  et  qui  ,  durs  envers 
les  pauvres,  ne  font  ni  aumônes  ni  charités  ? 

3ui  laissent  périr  les  misérables  de  faim  et 
e  soif,  sans  ies  soulager  ;  languir  les  mal- 
heureux dans  les  prisons,  sans  les  visiter  ; 
gémir  les  malades  dans  des  galetas  sans  les 
consoler  ?  qui  violent  impunément  les  jeû- 
nes d'obligation,  loin  d'en  faire  de  subroga- 
tion ;  qui  voient  les  églises  dépouillées  des 
plus  nécessaires  ornements  pour  le  culte  di- 
vin ,  auxquels  souvent  ils  sont  même  tenus 
de  contribuer  par  justice  ,  tandis  qu'ils  sont 
dans  des  palais  magnifiques  et  qu'ils  n'ont 
aucun  sentiment  de  zè!«  ,  ni  de  religion  là- 
dessus  ?  Si  le  pharisien  est  réprouvé  ,  que 
deviendrons-nous  ?  que  deviendront  ceux 
qui  joignent  à  l'orgueil  de  ce  pharisien  et  à  ces 
autres  vices  spirituels  qui  nous  sont  com- 
muns avec  les  démons,  les  vices  charnels  du 
publicain  et  les  inclinations  sensuelles  qui 
nous  sont  communes  avec  les  animaux  les 
plus  immondes  ?  Nous  avons  les  défauts  de 
ces  deux  hommes  et  nous  n'avons  pas  leurs 
vertus  ;  mais  passons  de  ces  considérations 
si  humiliantes  aux  vues  religieuses  que  nous 
fournit  le  publicain. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Nous  avons  vu  dans  le  pharisien  ce  que 
nous  devons  éviter,  nous  allons  voiï  dans  le 
publicain  ce  que  nous  devons  imiter  :  l'or- 
gueil a  fait  tomber  du  ciel  le  pharisien,  l'hu- 
milité a  élevé  au  ciel  le  publicain  :  Humilitus 
publicani  magna  exaltât io  fait,  exaltatio  pha- 
risœi  magna  Itumiliatio  fuit.  Le  pharisien  in- 
vité aux  noces  osa  prendre  la  première  place 
et  fut  contraint  de  descendre  avec  honte  à  la 
dernière  ;  le  publicain,  s'étant  mis  à  la  der- 
nière ,  eut  le  bonheur  d'être  élevé  à  la  pre- 
mière. Le  Pharisien  ne  voyait  que  ses  vertus 
et  n'apercevait  pas  ses  vices  :  Jactabat  pha- 
risœus  mérita  sua,  legehat  vulnera  sua.  Le  pu- 
blicain ne  voyait  pas  ses  vertus  et  ne  décou- 
vrait que  ses  plaies  :  Non  jactabat  pub  licanus 
mérita,  sert  offerebat  ruinera.  Le  pharisien  , 
rempli  de  ses  mérites,  se  présentait  à  Dieu 
comme  h  un  juste  rémunérateur  ;  le  publicain, 
abattudeses  crimes  se  présentait  au  Seigneur, 
comme  à  un  charitable  médecin  :  Ad  medi- 
cum  rcneral,  seiebat  se  languidum,  seiebat  se 
sanandum.  Il  était  sévère  à  lui-même  ,  afin 
que  Dieu  lui  fût  miséricordieux  :  il  ne  se 
pardonnait  rien,  afin  que  Dieu  lui  pardonnât 
tout  :  Sibi  non  parcebat  ,  ut  ille  parcerei.  Il 
se  souvenait  de  ses  crimes,  afin  que  Dieu  les 
oubliât  :  il  connaissait  sa  faute,  afin  que  Dieu 
ne  la  connût  pas  :  llle  se  agnoscebat,  ut  Deus 


ignosceret.  Il  se  punissait  lui-même,  afin  que 
Dieu  ne  le  punît  pas  :  Se  puniebat,  ut  Deus 
liberaret;  le  pharisien,  assuré  avec  rénumé- 
ration de  ses  vertus,  est  rejeté,  le  publicain, 
tremblant  avec  la  confession  de  ses  péchés 
est  reçu  :  Pharisœus  mtritorum  enumeratione 
securus  rejicitur,  publicanus  pecealorum  con- 
fessione  sollicilus  recipitur.  Toutes  ces  pieu- 
ses pensées  sont  de  saint  Augustin. 

1"  Eloigné  de  l'autel  et  au  bas  du  temple, 
stans  a  longe,  il  se  traitait  comme  un  pro- 
fane, se  jugeant  indigne  d'approcher  des 
choses  sacrées;  loin  de  se  croire  en  état  d'y 
participer,  il  se  tenait  debout  en  ce  lieu  re- 
celé, stans,  craignant  à  tout  moment  qu'on 
n'allât  le  mettre  dehors,  et  lui  dire  :  Amice, 
quomodo  hue  intrasti?  Malheureux,  com- 
ment dvez-vous  l'audace  d'entrer  ici?  Après 
avoir  souillé  le  sanctuaire  de  votre  cœur, 
prétendez-vous  encore  souiller  ce  sanctuaire 
extérieur?  Qu'est  devenu  la  sanctification 
que  vous  aviez  ici  reçue,  et  qui  de  l'autel 
était  émanée  sur  vous?  Que  devez-vous  at- 
tendre après  un  si  grand  sacrilège?  De  sem- 
blables reproches  de  sa  conscience  crimi- 
nelle le  faisaient  tenir  écarté  :  Erat  autem 
publicanus  in  secrclo  orans ,  dit  saint  Hi- 
laire,  et  la  pénitence  renouvelait  en  lui  les 
sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  crainte, 
comme  des  dispositions  à  sa  justification  pro- 
chaine. 

2°  Confus  et  humilié,  il  ne  veut  pas  seu- 
lement lever  en  haut  ses  yeux  coupables  de 
tant  de  regards  mauvais,  immodestes,  cu- 
rieux, passionnés,  dans  lesquels  le  feu  de 
l'orgueil,  de  la  convoitise,  de  la  colère,  des 
désirs  déréglés,  avait  si  souvent  éclaté;  il  ne 
voulait  pas  les  lever  au  ciel,  témoin  de  ses 
désordres  et  de  son  injustice;  il  rougissait 
de  lui  avoir  préféré  la  terre,  c'est-à-dire  les 
biens  de  ce  monde  à  ceux  de  l'autre,  la  créa- 
ture au  Créateur,  le  temps  à  l'éternité;  d'a- 
voir perdu  un  si  riche  héritage  pour  lequel 
il  était  fait  ;  il  en  avait  détourné  la  vue  quand 
il  avait  péché,  il  n'ose  le  regarder  quand  il 
se  repent  de  son  péché,  crainte  d'y  voir  ce 
juge  sévère  qui  ne  peut  souffrir  le  péché; 
il  regarde  présentement  la  terre  d'un  autre 
œil;  il  ne  pense  qu'à  la  mort,  qu'il  n'est  que 
poudre  et  qu'il  retournera  en  poudre  :  Noie- 
bat  nec  oculos  ad  cœlum  lerare  ;  mais  parce 
qu'il  n'ose  regarderie  ciel,  il  mérite  d'être 
regardé  du  ciel,  dit  saint  Augustin  :  Ut  re- 
smeeretur  respiciebat;  parce  qu'il  n'ose  s'é- 
lever vers  le  ciel,  il  mérite  que  le  ciel  s'a- 
baisse vers  lui,  ajoute  saint  Bernard  :  Publi- 
canus dum  non  auderet  oculos  ad  cœlum  le- 
vure, ipsum  cœlum  ad  se  potuit  inclinare. 

3°  Indigné  contre  lui-même,  il  frappe  sa 
poitrine  comme  pour  se  punir  de  tant  de 
desseins  criminels  que  son  cœur  a  conçus, 
et  de  tant  d'iniquités  renfermées  jusqu'alors 
dans  le  secret  de  sa  conscience,  ne  craignant 
point  de  se  montrer  à  l'extérieur  tel  qu'il 
était  dans  l'intérieur,  c'est-à-dire  un  mal- 
heureux pécheur  indigne  de  tout  pardon, 
qui  ne  pouvait  et  ne  devait  se  prendre  qu'à 
lui-même  de  ses  désordres,  et  déclarant  qu'il 
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é  ait  seul  coupable  et  sans  excuse,  n'ayant 
rien  à  alléguer  pour  sa  défense,  et  qu'il  n'y 
avait  point  de  châtiments  qu'il  ne  méritât; 
il  se  joignait  par  avance  au  juste  juge  et  à  la 
sentence  qu'il  prononcerait  contre  lui  :  Con- 
templabatur  namque  districtionem  ventùri 
judicis  sui,  et  jam  eidem  judici  concordant, 
puniebat  in  lacrymis  rcalum  facinoris  sui, 
comme  s'exprime  saint  Grégoire;  percutiebat 
pectus  suum,  il  frappe  sa  poitrine,  témoi- 
gnant par  là  combien  il  avait  de  péchés  ren- 
fermés au  dedans  de  lui-môme,  dit  saint 
Cyprien  :  Ut  peccata  inlus  clausa  testaretur. 
Combien  il  eût  voulu  briser  son  cœur  par  la 
douleur,  châtier  sa  chair  par  la  peine,  dé- 
truire le  péché  par  ses  larmes,  dit  saint  Au- 
gustin :  Ut  peccala  contereret,  ut  a  se  pœnas 
exiger  et  ! 

k"  Plein  de  mépris  de  lui-môme  et  d'es- 
time du  prochain,  il  regardait  le  pharisien, 
non  avec  dédain,  ainsi  que  le  pharisien  l'a- 
vait regardé,  mais  avec  vénération;  il  le  con- 
sidérait comme  un  ami  de  Dieu,  qui  conver- 
sait familièrement  avec  le  Seigneur  dans 
l'oraison,  qui  lui  donnait  des  louanges  et 
qui  en  recevait  des  grâces  :  car  la  prière  du 
publicain  paraît  visiblement  avoir  relation  à 
celle  du  pharisien,  et  il  semble  qu'ils  li- 
saient dans  l'intérieur  l'un  de  l'autre,  quoi- 
qu'ils se  trompassent  tous  deux  en  un  sens: 
le  pharisien  en  jugeant  mal  du  publicain,  le 
publicain  en  jugeant  bien  du  pharisien,  qui, 
loin  de  prétendre  aux  grandes  faveurs  dont 
il  croyait  que  le  pharisien  était  avantagé,  ni 
de  les  lui  envier,  s'estimait  trop  heureux  de 
pouvoir  obtenir  la  rémission  de  ses  fautes, 
et  il  ne  demandait  que  cela.  Seigneur,  di- 
sait-il dans  l'humiliation  de  son  coeur,  soyez- 
moi  propice  à  moi,  pauvre  pécheur  :  Deus, 
propitius  esto  mihi  peccatori;  peu  de  paroles, 
mais  qui  renferment  de  grandes  choses  :  l'a- 
veu du  crime,  la  demande  du  pardon,  l'in- 
fusion de  la  grâce,  ou  la  confession  de  la 
bouche,  la  contrition  du  cœur,  la  satisfac- 
tion de  l'œuvre  :  Cordis  coniritio,  oris  con- 
fessio,  operis  salis  faclio  ;  en  quoi  consiste 
toute  l'économie  de  la  justification  du  pé- 
cheur. O  Seigneur,  disait-il,  soyez-moi  pro- 
pice à  moi,  pauvre  pécheur  ;  à  moi,  qui,  bien 
éloigné  des  pieux,  sentiments  du  pharisien, 
reconnais  être  sans  mérite,  sans  vertu,  sans 
bonnes  œuvres;  h  moi,  qui  ne  fonde  mon 
espérance  uniquement  que  sur  votre  misé- 
ricorde et  sur  votre  bonté;  à  moi,  qui  n'ai 
rien  h  vous  offrir  qu'un  cœur  affligé,  contrit, 
humilié;  employez-la,  Seigneur,  cette  bonté, 
pour  guérir  mes  faiblesses;  suspendez  la  ri- 
gueur de  votre  justice,  qui  vous  demande  le 
châtiment  de  mes  crimes;  ne  perdez  point 
le  pécheur  en  détruisant  son  péché;  car,  me 
considérant  comme  votre  ennemi,  j'ai  pris 
votre  parti  contre  moi-même,  j'ai  résolu  d'a- 
bandonner ma  cause  et  de  ne  vous  plus 
parler,  Seigneur,  que  de  mes  ingratitudes 
et  de  vos  miséricordes  ;  traitez-moi,  Sei- 
gneur, comme  un  malade,  et  ne  me  punissez 
pas  comme  un  rebelle,  puisque  le  repentir 
de  mes  fautes  m'a  fait  tomber  des  mains  les 
armes  que  j'avais  prises  contre  vous;  votre 


bonté  seule  peut  toucher  mon  cœur,  comme 
mes  larmes  seules  peuvent  toucher  le  vôtre  ; 
ma  création  a  été  l'ouvrage  de  votre  puis- 
sance ,  que  ma  conversion  soit  l'ouvrage  de 
votre  grâce;  que  votre  crainte  réfrène  l'in- 
docilité   de   mes  passions ,    et    que    votre 
douceur  charme  1  inconstance  de  mes  dé- 
sirs ;  et   faites ,    Seigneur ,   qu'après   avoir 
soumis  mon  esprit  à  vos  lois,  je  puisse  sou- 
mettre  ma  chair  à  celles  de   mon  esprit. 
O  Seigneur,   s'écrie   saint   Augustin,  tout 
grand  que  vous  êtes,  vous  n'avez  point  de 
trône  qui   vous  soit  plus  précieux,  ni  cpie 
vous  aimiez  davantage,  qu'une  âme  humble! 
O  quam  excelsus  es,  Domine,  sed  humiles  corde 
sunt  sedestuœ!  Le  pharisien  était  venu  riche 
et  orné,  il  s'en  va  pauvre  et  dénué;  le  publi- 
cain était  venu  pauvre  et  dénué,  il  s  en  va 
riche   et  orné.  Car  s'il  était  encore  pauvre 
et  indigent ,  s'il  n'avait  un  trésor  dans  le 
cœur,  où  prendrait-il  ces  perles  précieuses 
qui  sortaient  de  .sa   bouche?  Nam  si  ad  hue 
pauper  erat,  hujus  confessionis  gemmas  unde 
proferebat  ?  dit  saint  Augustin. Le  pharisien, 
ce  prétendu  saint,  se  retire  chargé  des  vices 
du  publicain  ;  le  publicain  ,   ce  pauvre  pé- 
cheur, se  retire  orné  des  vertus  du  phari- 
sien. Publicanus  in  corde  contrito  qui  accu- 
sator  accipitur,  et  obtinet  veniam  de  confessis 
peccatis  propter  graliam  humililatis  :  sancto 
illo  pharisœo  reportante  sarcinam  peccatorum 
de  jactantia  sanctitatis ,  continue  ce  même 
Père.  La  prière  du  pharisien  fut  rejetée  à 
cause  de  son  orgueil,  la  prière  du  publicain 
fut  exaucée  à  cause  de  son  humilité.  L'on 
voit  dans  ces  deux  hommes  le  caractère  des 
deux  peuples  qui  devaient  venir  tour  à  tour 
dans  le  temple  adorer  le  Seigneur.  Le  pha- 
risien figurait  le  peuple  juif  qui  s'est  perdu 
par  sa  présomption;  le  publicain  figurait  le 
peuple  chrétien  qui  s'est  sauvé  par  la  com- 
ponction. Mais,  hélas!  quelques-uns  ont  la 
superbe  du  pharisien,  et  n'en  ont  pas  les 
bonnes  œuvres;  d'autres  ont  les  mauvaises 
œuvres  du  publicain,  et  n'en  ont  pas  la  con- 
trition; joignons  ces  deux  choses  ensemble, 
mes  frères,  ayons  les  bonnes  œuvres  du  pha- 
risien   et  l'humiliation   du  publicain  ;    ne 
soyons  ni  avares,  ni  injustes ,  ni  sensuels  ; 
soyons  chastes,  sobres,  miséricordieux,  hum- 
bles; donnons  l'aumône,    visitons  les  pri- 
sonniers, pardonnons  à  nos  ennemis  ,  rem- 
plissons ces  pieux  devoirs,   animons  toutes 
nos  actions  d'un  intérieur    droit,    et  quanti 
nous  aurons  fait  toutes   ces  choses  avec  le 
pharisien,  disons  à  Dieu  avec  le  publicain: 
Seigneur,  soyez-nous  propice,  à  nous  pau- 
vres pécheurs.  Nous  sommes  des  serviteurs 
inutiles,  servi  inutiles  sumus,  et  croyons  ce 
que  nous  dirons.  Car  croire  n'avoir  rien  fait, 
quand  on  a  fait  de  grandes  choses,  est   une 
plus  grande  chose  que  les   grandes  choses 
qu'on  croit  avoir  faites,  dit  saint   Chrysos- 
tome;  et  croire  avoir  fait  de  grandes  choses 
avec  le  pharisien,  est  une  chose  pins  mau- 
vaise que  de  croire  de  n'en  avoir  fait  que  de 
mauvaises  avec  le  publicain,   dit  saint  Au- 
gustin :  Jllc  superbus  erat  in  bonis  faclis,  ille 
huinilis  in  malis  factis  :  videte,  fratres,  mugis 
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p'acuil  Dro  humilitas  in  malis  faetis,  quam 
&uperbia  in  bonis  faetis. 

HOMÉLIE   X. 

POUR  LE    VINGT-UNIÈME  DIMANCHE    o'aPI'.ÈS    LA 
PENTECÔTE, 

Sur  le  créancier  inhumain. 

Texte  du  s.iint  Evangile  selon  saint  Matthieu 

lin  ce  temps-là ,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Le-royaùme  des  deux  est 
semblable  à  un  homme  roi,  qui  voulut  faire 
rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Lorsqu'il  eut 
commencé,  on  lui  en  présenta  un  qui  lui  de- 
vait dix  mille  talents;  et  n'ayant  j)as  de  quoi 
les  lui  rendre,  son  seigneur  commanda  qu'il 
fût  vendu,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
tout  ce  qu'il  avait,  afin  que  sa  dette  fût 
payée.  Mais  ce  serviteur,  se  jetant  à  ses 
p  eds,  le  pria,  disant  :  Ayez  un  peu  de  pa- 
tience, et  je  vous  rendrai  tout.  Le  maître, 
touché  de  compassion  pour  ce  serviteur,  le 
mit  en  liberté , et  lui  remit  ce  qu'il  lui  devait. 
Or,  ce  serviteur  étant  sorti ,  et  ayant  rencon- 
tré un  de  ses  compagnons,  qui  lui  devait  cent 
deniers,  il  l'arrêta,  et  le  prit  à  la  gorge, 
disant  :  Rendez-moi  ce  que  vous  me  devez. 
Celui-ci  se  jeta  à  ses  pieds,  et  le  pria 
disant  :  Ayez  un  peu  de  patience  et  je  vous 
rendrai  tout.  Mais  il  ne  le  voulut  pas,  et  il 
le  fit  mettre  en  prison  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  tout  payé.  Les  autres  serviteurs,  voyant 
cela  ,  en  furent  fort  contristés;  et  ils  vinrent 
rapporter  à  leur  maître  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Alors  le  maître  le  fit  venir  et  lui  dit  : 
Méchant  serviteur,  je  vous  ai  remis  tout  ce 
que  vous  me  deviez,  parce  que  vous  m'avez 
prié;  ne  deviez-vous  donc  pas  avoir  pitié  de 
votre  confrère  comme  j'ai  eu  pitié  de  vous  ? 
Et  le  maître  irrité  le  mit  entre  les  mains 
des  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
tout  ce  qu'il  devait.  C'est  ainsi  que  mon  Père 
céleste  vous  traitera  ,  si  vous  ne  pardonnez 
de  cœur  à  votre  frère.  (Mat!h.,XYlU,  23-30.) 

Si  la  fidélité  du  saint  patriarcîie  Joseph 
envers  le  seigneur  égyptien  dont  il  était  in- 
tendant fut  comme  un  préjugé  de  sa  fidé- 
lité envers  Pharaon  quand  il  serait  ministre 
d'Etat  de  ce  prince,  on  peut  bien  dire  que 
l'injustice  de  l'économe  infidèle  dont  nous 
parlâmes  dimanche  dernier  est  un  essai  de 
l'injustice  qu'il  commettra  s'il  est  jamais 
élevé  au  maniement  des  deniers  publics.  Il 
est  vrai  que  le  receveur  précédent  et  celui 
d'aujourd'hui  nous  sont  représentés  sous 
deux  différentes  paraboles;  cependant 
comme  on  passe  assez  souvent  de  la  recette 
du  bien  des  particuliers  à  l'administration 
du  bien  des  princes ,  on  peut  regarder  le 
premier  emploi  comme  un  degré  pour  mon- 
ter au  second,  et  comme  le  progrès  d'une 
ambitieuse  cupidité  toujours  insatiable.  On 
no  sait  ce  qui  est  plus  blâmable  dans  le 
serviteur  d'aujourd  hui ,  ou  son  infidélité 
d'avoir  dissipé  le  bien  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas,  ou  sa  dureté  à  exiger  le  bien  qui 
\ui  appartenait  ;  et  on  ne  sait  non  plus  ce 
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qui  est  plus  louable  dans  ce  roi  dont  parle 
notre  évangile,  ou  sa  bonté  à  remettre  une 
si  grande  dette  à  ce  serviteur  qui  lui  de- 
mandait pardon;  ou  sa  justice  à  le  punir  de 
son  inhumanité  envers  son  confrère,  qui 
pour  une  dette  très-petite  lui  demandait 
grâce.  Or,  sous  l'écorce  de  cette  parabole 
nous  découvrons  :  1°  que  les  dettes  dont 
nous  sommes  redevables  envers  un  créan- 
cier sont  la  figure  des  péchés  dont  nous 
sommes  redevables  envers  la  justice  divine; 
2°  que  les  offenses  que  le  prochain  commet 
contre  nous  sont  des  dettes  dont  il  est  re- 
devable envers  nous;  3°  que  la  rigueur  ou 
l'indulgence  dont  nous  userons  envers  nos 
débiteurs  sera  la  règle  de  la  sévérité  ou  de 
la  miséricorde  dont  le  Seigneur  usera  envers 
nous. 

Et  1°  à  l'égard  des  dettes   temporelles  , 
quelle    miséricorde    et  quelle    droiture  le 
Seigneur  ne  veut-il  pas  que  nous  y  appor- 
tions? Ne  refusez  point ,  dit-il,  de  prêter  à 
celui  qui  veut  emprunter  de  vous  :   Volenti 
mutuari  a  te  ,  ne  averlaris  :   et  prêtez   sans 
en  ecpérer  aucun  retour  :  mutuum  date  nihil 
inde  sperantes.  Que  si  vous  êtes   obligé  de 
répéter  votre   dette,   faites-le,   mais    avec 
douceur  et  modération,  modeste  et  leniter , 
dit  saint  Augustin.  Que  si  le  débiteur  refuse 
de  vous  rembourser ,  examinez  si  c'est  ou 
par  pauvreté  temporelle  :  vel  quod  non  ha- 
beal  ;  auquel  cas  cette  règle  de  l'Evangile 
aura  lieu  :  Et  quœ  tua  sunt  ne  répétas  :  Ne 
demandez  point  ce  qui  est  à  vous  ;  ou  par  un 
désir  de  retenir  le  bien  d'autrui   :  vel  quod 
uvarus  sit ,  reique  aliéna?  cupidus  ;  ce  qui  est 
en    lui  une  pauvreté  spirituelle;  et  pour 
lors,  vous  pouvez  l'obliger  à  vous  payer, 
non  par  la  cupidité  de  ravoir  votre  argent , 
mais  par  la  charité  que  vous  devez  avoir  do 
guérir  votre  frère  de  son  avarice,  puisque 
sans  doute  il  lui  est  pernicieux  de  retenir  le 
bien  d'autrui  pouvant  le  rendre  :   Cui  sine 
dubio  perniciosum  est  habere  unde  reddat  , 
et  non  reddere,    continue  saint  Augustin. 
Telle  est  la  doctrine  de  Jésus-Christ  précitée 
sur  cette  célèbre  montagne,  où  il  alla,  dit 
saint  Chrysostome,  non  comme  Moïse  pour 
y  recevoir  la  loi   ancienne,   mais   comm* 
Fils  de  Dieu  et  docteur  des  nations  {iom? 
en  donner  une  nouvelle,  et  jusqu'alors  in- 
connue aux  hommes.   Qu'elle  l'est  encore 
aujourd'hui ,  Seigneur,   celte    divine   doc- 
trine, et   que  ces  maximes  sont  ignorées 
parmi  nous,  et  encore  plus  mal  pratiquées, 
tant  par  le  peu  de  sincérité  dans  celui  qui 
emprunte ,   que  par  le  peu  de  grandeur  et 
de  charité  dans  celui  qui  prête,  que  par  le 
peu  de  désintéressement  dans  tous  les  deux  1 
Ne  nous  plaignons  pas  de  la  règle,  elle  est 
sainte ,  elle  est  juste  ;   plaignons-nous  de 
notre  convoitise,  vraie  et  unique  cause  de 
ce  qu'on    ne  la  garde  pas;   craignons  que, 
ayant  perdu  la  pureté  de  la  morale  que  nous 
devrions  suivre  ,  nous  ne  perdions  la  pureté 
de  la  foi  qui  nous  l'a  apprise.   Heureux  et 
sage     celui    qui     n'emprunte  jamais  que 
pressé,  non  par  ses  désirs  déréglés,   mais 
par   une  nécessité  indispensable,   et   sans 
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savoir  bien  sûrement  comment  il  s'acquit- 
tera. Qu'il  est  doux  de  ne  devoir  rien  à 
personne,  que  l'exercice  de  cette  excellente 
vertu  qu'on  rend  toujours  ,  et  dont  on  ne 
s'acquitte  jamais  !  Nemïni  quidquam  debea- 
tis,  nisi  ut  invicem  diliyatis.  Que  nos  con- 
voitises coûtent  cher  à  notre  cœur  !  car  si 
l'empire  que  les  riches  exercent  sur  les 
pauvres  est  souvent  tyrannique,  la  servi- 
tude où  s'engage  l'imprudent  qui  ne  craint 
point  d'emprunter  main  propos  n'est  guère 
moins  honteuse  que  otdlc  à  laquelle  la  nais- 
sance l'aurait  assujetti.  Qu'il  est  amer  de 
devoir  son  cœur  à  celui  qui  ne  l'a  aeheté 
qu'au  prix  de  l'or  !  Voulons-nous  être  vé- 
ritablement opulents ,  demandons  à  Dieu, 
non  qu'il  augmente  nos  richesses  mais  qu'il 
diminue  nos  convoitises. 

2°  Et  quant  aux  dettes  spirituelles,  c'est- 
à-dire,  aux  offenses  que  le  prochain  commet 
contre  nous,  et  qui  sont  l'image  des  offen- 
ses que  nous  commettons  contre  Dion,  il 
est  sans  doute  que  nous  devons  remettre  les 
nôtres,  comme  nous  voulons  que  le  Sei- 
gneur nous  reinette  les  siennes  :  Seigneur, 
disons-nous  tous  les  jours,  pardonnez-nous 
nos  offenses, comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  Or,  si  nous  voulons 
tous  les  jours  que  le  Seigneur  nous  par- 
donne, nous  devons  donc  vouloir  tous  les 
jours  pardonner  au  prochain,  qui  sans  doute 
ne  pèche  pas  si  souvent  contre  nous  que 
nous  péchons  contre  le  Seigneur;  car  com- 
parer notre  indulgence  envers  le  prochain  à 
l'indulgence  du  Seigneur  envers  nous,  c'est 
comparer  une  goutte  d'eauà  l'Océan, dit  saint 
Chrysostome  :  Quasi  aquxslilla  ingenli  mari. 
C'est  comparer  cent  deniers  à  dix  mille  ta- 
lents :  Quantum  centum  denarii  a  decem  mil- 
libus  talcntis  distant.  Voici  donc  l'esprit  de 
fa  parabole  d'aujourd'hui.  Le  Sauveur  ayant 
pronon  é  ces  paroles  :  Si  votre  Itère  pèche 
contre  vous  sept  fois  le  jour,  et  que  sept  fois 
le  jour  il  vienne  vous  trouver  et  vous  dise  : 
Je  me  repens  de  ma  faute,  pardonnez-lui. 
Saint  Pierre,  désirant  l'explication  de  cette 
maxime,  lui  dit  :  Seigneur,  est-ce  que  je 
remettrai  à  mon  frère  jusqu'à  sept  fois 
l'offense  qu'il  aura  faite  contre  moi?  —  IS'on- 
seulementjusqu'à  sept  fois,  lui  répliqua  le 
Sauveur,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois, 
usque  septuagies  seplies,  marquant  visible- 
ment par  là  un  nombre  illimité,  selon  les 
Pères  :  Qua  quidem  oratio.ie  nullum  omnino 
terminum  posait,  sed  indefiniie,  continue  et 
semper  signi/icavit,  dit  saint  Chrysostome; 
et  voulant  ainsi  proportionner  en  quelque 
sorte  notre  charité  envers  le  prochain  à  sa 
charité  envers  nous.  Ad  similitudinem  nos 
bonitatis  suce  instruit,  ajoute  saint  Hilaire. 
Saint  Pierre,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
croyait  aller  dire  une  grande  chose  au  Sau- 
veur, en  lui  demandant  s'il  pardonnerait  à 
son  frère  jusqu'à  sept  fois  :  Magnum  quid  se 
allaturum  Petrus  putavit  gloriabundus ;  vous 
nie  commandez,  lui  disait-il,  de  pardonner 
à  celui  qui  m'offense,  mais  vous  ne  me  di- 
tes pas  si  je  lui  pardonnerai  plus  de  sept 
fois;  «  car  si  mon    frère  m'offense  tous  les 


jours,  et  qu'il  en  ait  tous  les  jours  regret, 
est-ce  pour  toujours,  ou  jusqu'à  un  certain 
nombre  de  fois,  que  vous  me  commandez  de 
lui  pardonner?  Je  vois  que  vous  avez  mis 
des  bornes  à  la  patience  qu'on  doit  avoir 
pour  celui  qui  demeure  opiniâtre  dans  son 
péché,  et  qui  ne  se  repent  pas.  Vous  dites 
de  lui ,  lorsqu'on  a  épuisé  tous  les  moyens 
pour  le  corriger,  nue  nous  le  devons  regar- 
der comme  un  païen  et  un  publicain;  mais 
vous  ne  marquez  rien  de  semblable  pour 
celui  qui  reconnaît  sa  faute,  et  vous  ne  di- 
tes point  jusqu'où  on  le  doit  souffrir  ;  dé- 
clarez-moi donc  combien  de  fois  je  lui  par- 
donnerai; sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  Quid 
igitur  misericors,  JJominus?  Que  répond  à 
cela  Jésus-Christ  dont  la  bonté  n'a  point  de 
bornes?  Je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois, 
mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois,  lui  mar- 
quant par  ces  paroles  un  nombre  infini,  un 
nombre  sans  nombre.  » 

Mais  ce  nombre  figure  encore  quelque 
chose  de  mystérieux,  puisqu'il  renferme  ce- 
lui d'une  indulgence  plénière  et  totale  de 
toutes  nos  fautes,  selon  la  remarque  des  Pè- 
res :  Quo  numéro  sepluagesimo  septimo  signi- 
ficatnr  omnium  prorsus  remissio  et  abolitio 
pecca'orum.  Car  le  nombre  de  sept  repré- 
sente cette  semaine  de  temps  destinée  aux 
travaux  laborieux  de  cette  vie;  et  ce  nombre 
do  dix,  celui  des  commandements  de  Dieu, 
desquels  tout  péché  est  une  infraction;  si 
bien  que  nous  remettre  septante  fois  sept 
fois  nos  péchés,  c'est  nous  remettre  tous  les 
péchés  que  nous  pouvons  commettre  con- 
tre toutes  les  lois  du  Seigneur  :  Ad  nume- 
rum  septu+jesimum  et  septimum  cuncta  pec- 
eata  perverJunt.  Telle  est  la  pensée  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Grégoire,  qui  d'ailleurs 
observent  qu'il  n'y  a  que  septante-sept  gé- 
nérations depuis  Adam  jusqu'au  Sauveur, 
qui,  par  son  incarnation,  nous  a  mérité  la 
grande  eî  générale  abolition  de  tous  nos  cri- 
mec,  (".  notre  entière  réconciliation  avec 
Dieu,  du  sein  duquel  il  est  venu  :  In  quo 
numéro  etiam  fit  plena  remissio  peccatorum, 
erpiante  nos  carne  Sacerdotis  nostri,  a  quo 
nunc  iste  numerus  incipit,  et  réconciliante 
nos  Deo  ad  quem  mine  iste  numerus  pervenit. 

Saint  Ambroise  fait  une  autre  observation 
là-:Jessus,  au  sujet  du  patriarche  Jacob,  qui, 
craignant  la  colère  de  son  frère  Esaù,  adora 
Dieu  sept  fois,  adoravit  septies  Deum,  mar- 
quant par  ce  nombre  de  rémission  celui  qui 
dovait  nous  apporter  pour  toujours  l'indul- 
gence parfaite  de  nos  péchés,  montrer  à  saint 
Pierre  l'étendue  de  sa  charité  envers  nous, 
et  de  celle  qu'il  voulait  que  nous  eussions 
envers  nos  frères;  et  nous  procurer  te  vepos 
éternel,  après  les  bonnes  œuvres  de  cette 
semaine  laborieuse  de  jours  :  Adoravit  sep- 
tics  Deum,  numéro  scilicet  remissionis,  quia 
non  homincm  ado  rabat,  sed  eumguem  in  carne 
hominis  esse  venturum  prwvideoat  spiritu,  ut 
tolleret  peccala  nmndi,  quod  tibi  ex  Pétri 
responsione  aperitur  mysterium,  dicente  eo, 
si  peccaverit  in  me  frater  meus,  quoties  re- 
mittam  ci?  usque  septies?  Vides  quoniam 
peccatorum  remissio,  typus  est   illius  magni 
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sabbat i  i Mus  perpetuœ  gratin-,  et  ideo  con- 
templatione  aonatur.  Saint  Hilaire  fait  aussi 
attention  à  ce  nombre,  sur  cet  e/i;i,-:.il  <je  la 
(ienèse,  où  il  est  dit  :  que  le  meurtre  de 
Cain  serait  puni  sept  fois,  et  celui  de  La- 
inech  septante  ibis  sept  fois.  Il  veut  que  le 
premier  soit  celui  qui  regarde  un  pur  homme, 
et  que  le  second  soit  celui  qui  regarde  Jé- 
sus-Christ Dieu  et  homme,  de  la  mort  du- 
quel tous  les  hommes  sont  coupables,  et 
dont  le  sang  épanché  a  obtenu  la  rémission 
des  péchés  de  tous  les  hommes  :  In  Lamech 
supplicium  usque  ad  septuagies  et  septics  est 
constitutum  :  et  in  eo  quantum  existimamus 
constituta  in  auctores  Dominical  passionis  est 
pœna  :  sed  Dominus  per  confessionem  creden- 
lium  hujus  criminis  veniam  largitur. 

Toutes  ces  considérations  servent  à  faire 
voir  aux  personnes  désireuses  d'approfondir 
les  paroles  de  l'Ecriture,  combien  de  mys- 
tères y  sont  renfermés  :  de  plus  elles  nous 
conduisent  naturellement  à  nous  convaincre 
de  l'obligation  que  nous  avons  de  pardonner 
aux  autres  les  offenses  qu'ils  commettent 
contre  nous,  à  l'imitation  de  celui  qui  nous 
remet  les  péchés  que  nous  commettons  con- 
tre lui;  et  enfin  elles  nous  découvrent  le  but 
de  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui  ne  tend  qu'à 
nous  inculquer  une  si  étroite  et  si  sainte 
doctrine.  C'est  pourquoi  le  Sauveur,  après 
avoir  avancé  cette  doctrine,  la  rend  palpa- 
ble par  la  parole  suivante  :  Ideo,  dit-il,  assi- 
mitatum  est  regnum  cœlorum  homini  régi. 
Et  c'est  ce  que  nons  allons  expliquer  a  pré- 
sent. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION 

La  grandeur  du  péché  que  commettait  .e 
ministre  d'aujourd'hui,  à  qui  ce  roi  veut 
faire  rendre  compte  des  biens  qu'il  lui  avait 
mis  entre  les  mains,  e(  qui  les  avait  dissipés, 
parait  par  les  circonstances  suivantes. 

1°  La  majesté  royale  se  trouvait  blessée 
dans  cette  dissipation  ;  il  faut  respecter  le 
prince  dans  les  biens  qu'il  nous  confie;  la 
faute  qu'on  fait  en  cela  lui  est  injurieuse, 
et  par  conséquent  du  premier  ordre,  puis- 
que l'offense  tire  sa  grandeur  de  la  di- 
gnité de  celui  qui  est  offensé-.  D'ailleurs  il 
péchait  encore  contre  la  fidélité  que  doit  un 
serviteur  à  son  maître,  quand  môme  il  se- 
rait un  maître  fâcheux  :  Servi,  subditi  estote 
in  omni  timoré  dftminis,  non  tantum  bonis 
et  modestis,  sed  etiam  discolis.  Et  les  Pères 
ont  observé  que  les  apôtres  ont  proche  cette 
obligation  aux  chrétiens,  Néron  môme  ré- 
gnant; à  plus  forte  raison  le  serviteur  d'au- 
jourd'hui devait-il  être  tel,  ayant  affaire  au 
meilleur  maître  qui  fut  jamais.  Soyez  sou- 
mis au  roi,  disent  les  disciples  de  celui  qui 
s'est  voulu  soumettre  lui-môme,  à  la  puis- 
sance la  plus  injuste  qui  fut  jamais.  Sub- 
jecti  estote  régi  quasi  prœcellenti.  Que  les 
serviteurs  soient  fidèles  a  leurs  maîtres, 
qu'ils  ne  détournent  rien  de  leurs  biens,  et 
qu'en  toutes  choses  ils  leur  témoignent  une 
entière  fidélité  :  Servos  dominés  suis  subdi- 
tos  esse,  non  fraudant  es,  sed  in  omnibus  (idem 
bor.am  osteiraentës. 
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2"  Si  le  respect  dû  au  prince  n'était  pas 
capable  de  le  retenir,  ne  devait-il  pas  du 
moins  craindre  son  indignation  ,  le  poids 
de  son  autorité  absolue,  la  sévérité  de  sa 
justice,  la  rigueur  de  ses  châtiments?  Quelle 
imprudence,  et  quelle  audace  de  mépriser 
celui  qui  pouvait  le  perdre,  lui,  sa  femme, 
ses  enfants,  le  dépouiller  de  son  bien,  et  le 
confiner  en  une  perpétuelle  prison,  comme 
il  fil;  ne  savait-il  pas  que  la  colère  du  roi 
est  l'avant-courrière  de  la  mort  :  Indignatio 
régis  nuntii  mortis,  et  que  ses  menaces  ne 
sont  pas  moins  à  redouter  que  les  rugisse- 
ments du  lion,  sicut  frémit  us  leonis,  ita  et 
régis  ira,  dit  le  plus  sage  des  rois  ? 

3"  Ajoutez  à  cela  la  qualité  de  cet  argent  : 
c'était  un  bien  public,  auquel  plusieurs  per- 
sonnes avaient  intérêt,  et  qui  très-apparem- 
ment concernait  des  atfaires  d'Etat;  un  dé- 
pôt sacré,  dont  il  ne  devait  point  disposer 
que  selon  les  intentions  du  prince,  et  dont 
la  dissipation  était  dommageable  à  un  grand 
nombre  de  personnes.  Ce  fut  par  de  sem- 
blables considérations  que  le  pontife  Onias 
détournait  Héliodore  de  la  déprédation  du 
trésor  des  Juifs  :  Ostendens  deposita  esse 
hve  rictualia  viduarum  et  pupillorum. 

k"  Il  semble  môme  que  cet  argent  regar- 
dait personnellement  le  roi,  et  qu'il  lui  ap- 
partenait par  un  titre  particulier,  comme 
provenant,  non  de  la  recette  des  tributs  et 
autres  impositions  publiques,  mais  du  do- 
maine delà  famille  royale  et  du  patrimoine 
de  sa  maison,  et  que  c'était  un  de  ses  offi- 
ciers, et  non  un  receveur  général,  qui  se 
trouvait  chargé  de  cette  partie,  ce  qui  saus 
doute  le  mettait  au  rang  des  voleurs  domes- 
tique*, et  rendait  sa  faute  plus  noire  et  plus 
irrémissible  :  Voluit  rationem  ponere  cum 
servis  suis. 

5"  Que  si  nous  considérons  la  quantité  de 
cet  argent,  elle  était  énorme;  il  s'agissait  de 
dix  mille  talents  :  somme  extrêmement 
grande  et  qui  approchait  de  cinquante  mil- 
lions; que  si  cet  autre  serviteur  de  l'Evan- 
gile fut  puni  pour  n'avoir  pas  fait  profiter 
un  seul  talent  qu'on  lui  avait  donné,  quoi- 
qu'il le  rapportât  en  son  entier,  que  sera-ce 
d'en  avoir  dissipé  un  si  grand  nombre,  qui 
ne  pouvait  lui  avoir  été  confié  que  pour  des 
desseins  de  grande  importance?  L'Ecriture 
rapporte  comme  une  espèce  de  profusion 
immense  que  la  reine  de  Saba  fit  présent  à 
Salomon  de  six  vingts  talents  d'or,  obtulit 
régi  Salomoni  centum  viginti  talenla  auri. 
Cependant  voici  un  domestique  convaincu 
d'en  a  voir  dissipé  dix  mille  :  Qui  debebat  ci  dc- 
cem  millia  talenla. 

6°  Quelle  prodigalité  horrible ,  quelle 
étrange  dissipation  !  Mais  en  quoi  avait-L 
dissipé  tant  d'argent?  Faut-il  le  demander 
dans  un  seigneur  de  la  cour  qui  touchait  les 
deniers  du  roi  ?  Le  luxe  des  habits,  des  amen- 
blements,  des  équipages  :  le  jeu,  la  bonne 
chère,  le  vin,  les  femmes,  les  spectacles^  et 
mille  autres  dépenses  aussi  superflues  que 
nuisibles  et  criminelles;  mille  désiï's  effré- 
nés, qui  comme  des  sangsues  altérées  dont 
rien  ne  peut  étancher  la  soif,  et  dont  Tavi- 
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dite  est  insatiable,  qui  crient  toujours  :  Ap- 
porte, apporte,  et  qui  ne  disent  jamais  :  C'est 
assez,  avaient  tout  consumé  :  Sanguisugœ 
duœ  sunt  filiœ  dicentes  :  Affer,  affer,  tria  sunt 
insaturabilia,  et  quartum  quod  nunquam  di- 
cit  ;  Sufficit,  dit  le  Sage.  Notre  dissipateur 
était  tel,  puisqu'il  ne  lui  restait  rien  d'un  si 
riche  trésor,  et  qu'il  l'avait  tout  dépensé, 
sans  qu'il  en  fût  devenu  plus  riche,  cumnon 
haberet  unde  redderet ;  et  qu'il  fallut  vendre, 
femme,  enfants,  biens,  et  toutes  choses.  Telle 
est  la  stérilité  du  péché,  et  la  pauvreté  où  il 
réduit  le  pécheur.  Esclaves  du  péché,  s'écrie 
l'apôtre  saint  Paul,  quel  fruit  avez-vous  re- 
cueilli de  vos  iniquités,  que  de  l'amertume 
et  de  la  honte?  Servi peccati,  quem  ergo  fru- 
cturn  habuistis,  in  quibus  nunc  erubescitis? 

T  Mais  quelle  extrême  infidélité  et  quelle 
noire  ingratitude!  car  plus  la  somme  qu'on 
lui  avait  confiée  était  notable,  plus  la  con- 
fiance et  l'amitié  que  le  maître  avait  en  lui 
paraissaient-elles  grandes,  et,  par  consé- 
quent, plus  l'engageaient-elles  à  lui  être 
fidèle;  plus  la  dissipation  qu'il  en  avait  faite 
était-elle  inexcusable,  odieuse,  criante,  et 
digne  d'une  punition  exemplaire,  propor- 
tionnée à  une  telle  faute,  et  capable  d'intimi- 
der les  autres  oificiers  du  prince. 

8°  Enfin,  en  quelles  extrémités  ce  dissipa- 
teur du  bien  d'autrui  ne  se  trouva-t-il  pas 
réduit  par  une  semblable  malversation? 
Comptable  de  dix  mille  talents,  convaincu 
de  les  avoir  dissipés,  n'ayant  aucun  argent 
pour  la  restitution  d'une  telle  somme  ,  il  ne 
peut  éviter  la  confiscation  de  son  corps  et  de 
ses  biens  :  Cum  enim  non  haberet  unde  redde- 
ret, jussit  eum  rex  venundari ,  et  uxorcm  ejas, 
et_  Jilios,  et  omnia  quœ  habebat,  et  reddi.  Ses 
biens,  sa  femme,  ses  enfants,  sa  personne, 
sa  liberté,  tout  est  perdu  pour  lui  ;  d'un  sei- 
gneur opulent,  il  devient  en  un  moment  le 
plus  malheureux  des  esclaves.  Que  fera-t-il? 
par  lequel  de  ses  enfants  commencera-t-il 
cette  vente  inhumaine,  dit  saint  Basile,  et 
après  lui  saint  Ambroise,  sur  un  semblable 
sujet?  Quem  primum  liberorum  vendam,quem 
offeram?  W\\  père  infortuné  que  je  suis,  s'é- 
criail-il!  commencerai-je  par  vendre  mon 
aîné?  hélas,  c'est  le  premier  de  tous  qui  m'a 
appelé  son  père  !  sed  primas  me  patrem  voca- 
vit  !  c'est  celui  de  tous  que  je  dois  honorer 
davantage  ,  à  cause  de  son  âge  :  Hic  est  ma- 
jor ex  filiis,  quem  congrue  honoro  seniorem. 
l)onnerai-je  le  plus  jeune  ?  Ah  î  c'est  celui  que 
j'aime  le  plus  tendrement!  Sed  juniorem 
dabo?  At  islum  tencriore  amore  complcctor. 
Je  respecte  l'aîné,  je  chéris  le  cadet,  j'ai 
honte  de  vendre  le  premier,  j'ai  pitié  du  se- 
cond :  tllum  erubesco,  hujus  miser  cor  ;  com- 
ment pourrai-je  voir  à  ma  table  du  pain 
acheté  à  ce  prix?  quomodo  ad  mensam  acce- 
dam,  cujus  sumptus  ex  tali  mercatura  con- 
stant? comment  me  séparer  pour  toujours 
de  cette  femme,  de  cette  maison,  de  cette  fa- 
mille, de  ces  amis,  de  ces  biens?  Telles  fu- 
rent les  angoisses  de  ce  méchant  domesti- 
que; mais  quelles  seront  les  angoisses  du 
pécheur  a  l'heure  de  la  mort,  et  dont  celles- 
ci  ne  sont  (|uc  la  figure?  car  voici  le  dénoû- 


ment  de  la  parabole.  Ce  roi  est  Jésus-Christ , 
ce  dissipateur,  le  chrétien  prodigue;  ces  dix 
mille  talents,  les  grâces  infinies  qu'il  a  re- 
çues; ce  compte,  le  jugement  dernier;  cette 
confiscation,  l'abandon  qu'on  fera  de  ce  dé- 
biteur entre  les  mains  du  démon,  à  qui  on 
le  livrera,  comme  à  un  créancier  inexorable 
pour  être  poursuivi  et  persécuté  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rendu  tout  ce  qu'il  doit  ;  mais,  hé- 
las !  qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est  pour  être 
éternellement  tourmenté;  car  il  sera  dans 
un  lieu  où  on  lui  demandera  toujours,  et  où 
il  ne  payera  jamais,  dit  saint  Chrysostome  : 
Id  est  ad  perpetuitatem  eum  supplicio  tradi- 
dit,  nunquam  enim  persoluturus  est  :  n'ayant 
plus  ni  fonds  pour  le  multiplier,  ni  liberté 
pour  en  acquérir,  ni  crédit  pour  en  emprun- 
ter. Unde  enim  solvitur  iÙud  debitum,  dit 
saint  Augustin,  ubi  jam non  datur  pœnitendi, 
et  correctionislocus?  Il  est  esclave  d'utû  maî- 
tre impitoyable,  il  ne  peut  rien  acquérir;  il 
est  esclave  du  péché,  il  ne  peut,  rien  mériter. 
Cujus  vita  mortua  fuit  in  culpa,  illius  mors 
viêit  in  pœna,  dit  saint  Grégoire.  Mais  sa- 
vons-nous bien  que  les  dix  mille  talents 
sont  l'image  des  péchés  que  nous  commet- 
tons à  milliers  contre  les  dix  commande- 
ments du  Seigneur,  ajoute  saint  Augustin? 
Decern  millia  talcntorum,  deeem  milita  pecca- 
torum  sunt  :  et  qui  rendent  l'homme  coupa- 
ble de  l'infraction  générale  de  toute  la  loi  : 
Debitor  universœ  legis ,  comme  parle  saint 
Paul.  C'est  donc  nous  qui  sommes  à  la  lettre 
ce  dissipateur,  lorsque,  comme  des  enfants 
prodigues,  nous  sommes  assez  malheureux 
pour  abuser  des  grâces  de  Dieu  et  des 
moyens  de  salut  qu'il  nous  met  entre  les 
mains. 

SECO>DE    CONSIDÉRATION 

Entre  toutes  les  misères  de  cette  vie  dont 
la  mort  nous  affranchit ,  et  les  douceurs 
dont,  malgré  son  amertume,  elle  nous  fait 
jouir,  le  bienheureux  homme  Job,  si  savant 
en  cette  matière ,  n'oubliait  pas  celle  qui 
met  le  débiteur  à  couvert  des  poursuites 
chagrinantes  du  créancier  et  du  publicain  : 
Jbi  vincti  sine  molestia,  non  audierunt  vocem 
exactoris.  Parvus  et  magnus  ibi  sunt,  et  ser- 
vus  liber  a  Domino  suo.  Mais  quel  est  cet 
exacteur  importun,  dit  saint  Grégoire,  sinon 
cet  ancien  e't  injuste  créancier  qui  prêta  un 
vain  plaisir  au  genre  humain,  en  la  per- 
sonne d'Adam,  et  qui  ne  cesse  tous  les  jours 
d'en  extorquer  le  payement  avec  une  ex- 
trême rigueur?  car  de  toutes  les  servitudes, 
il  n'y  en  a  point  d'égale  à  celle  du  péché  : 
Omnis  qui  facit  peccatum,  sentis  est  peccati, 
dit  celui-là  même  qui  a  payé  toutes  nos 
dettes,  et  qui  a  rompu  nos  fers.  Ecoutons 
encore  saint  Grégoire,  et  apprenons  le  fonds 
de  la  religion  d'un  si  excellent  maître:  Quid 
nomine  exactoris  intclligi  débet,  nisi  impor- 
tunus  ille  persuasor,  qui  humano  generi  se- 
mel  dereptionis  nummum  contulit,  et  adhuc 
quolidie  expetere  mortis  debitum  non  de- 
sis  lit?  qui  in  paradis  o  homini  peccanti  pe- 
cuniam  commodavit,  sed  iniquitalc  cresicnte, 
hanc  qusque  cunt  usuris  exigit. 
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Mais  l'avare  ne  va-i-il  pas  plus  loin  que 
la  mort?  Combien  de  fois  ai-je  vu,  dit  saint 
Ambroise,  des  usuriers  se  saisir  du  corps 
mort  de  leurs  débiteurs,  pour  s'assurer  le 
payement  de  leurs  dettes,  et  empêcher  qu'on 
ne  leur  donnai  la  sépulture,  jusqu'à  ce  qu'on 
les  eût  satisfait?  Une  fois  j'accordai  leur  de- 
mande, continue  ce  saint,  et  je  lis  porter  le 
cadavre  du  défunt  à  leur  maison,  pour  le 
mettre  s'ils  voulaient  dans  leur  chambre 
même;  ce  qui  ayant  été  exécuté ,  on  enten- 
dit aussitôt  des  cris  et  des  hurlements  épou- 
vantables dans  la  maison  du  créancier  ef- 
frayé d'un  tel  transport  ;  si  bien  que,  dépo- 
sant sa  férocité,  il  consentit  qu'on  portât  en 
terre  le  corps  de  son  débiteur  ;  et  c'est  la 
première  fois,  continue  ce  grand  pontif  •, 
que  j'ai  vu  des  usuriers  humains  ;  ils  répan- 
daient des  larmes  à  la  vérité,  mais  que  les 
funérailles  de  leur  argent,  si  l'on  peut  par- 
ler ainsi,  plutôt  que  la  mort  d'un  homme, 
faisaient  couler  de  leurs  yeux  :  Tum  lantum 
vidi  humanos  feneratores,  gravi  mœrore  de- 
fientes  pecuniœ  suie  /'anus. 

Combien  le  prince  d'aujourd'hui  fut-il  plus 
charitable  envers  son  serviteur  infidèle  1  car 
cet  homme  convaincu  de  lui  avoir  dissipé 
dix  mille  talents  s'étant  jeté  à  ?es  pieds, 
et  lui  ayant  dit  :  Je  vous  [trie  de  me  donner 
du  temps,  et  je  vous  satisferai;  aussitôt  ce 
grand  et  généreux  roi,  jugeant  que  la  douleur 
de  ce  prodigue  était  sincère,  lui  remit  toute 
sa  dette,  et  le  renvoya  libre  :  mais  il  faut 
peser  les  circonstances  de  cette  remise  vé- 
ritablement royale. 

1°  Le  texte  sacré  nous  dit  que  le  roi  eut 
compassion  de  ce  serviteur:  misertus  ejus; 
quand  quelqu'un  souffre,  cela  s'appelle  mi- 
sère, dit  saint  Augustin:  cum  quis  patitur, 
miseria  est.  Quand  on  a  pitié  de  voir  souf- 
frir quelqu'un,  cela  s'appelle  compassion , 
cum  quis  aliis  compatitur,  misericordia  dici 
solet ,  la  commisération  rendant  alors  la 
souffrance  commune  à  celui  qui  souffre  et  à 
celui  qui  voit  souffrir,  quippe  ex  eo  miseri- 
cordia dicitur,  quod  miserum  faciat  cor  do- 
lentis  alieno  malo,  continue  ce  même  Père. 
Quelle  bonté  donc  du  Seigneur  suprême,  de 
vouloir  entrer  dans  nos  sentiments  les  plus 
humains  et  les  plus  tendres  !  L'Ecriture  nous 
apprend  que  Dieu  eut  compassion  du  chaste 
et  innocent  Joseph,  et  qu'il  descendit  avec 
lui  dans  la  prison  :  Fuit  autem  Dominus  cum 
Joseph,  et  misertus  illius  ;  dcscenditque  cum 
Mo  in  foveam,  et  in  vinculis  non  dercliquit 
eum.  Le  Psalmiste  nous  assure  que  le  Sei- 
gneur est  plein  de  miséricorde  et  de  com- 
passion :  misericors  et  miserator  Dominus. 
L'apôtre  saint  Paul  enseigne  que  nous  n'a- 
vons point  un  pontife  en  Jésus-Chrisl,  qui 
soit  insensible  à  nos  malheurs,  et  qui  ne 
compatisse  pas  à  nos  infirmités  :  Non  enim 
habemus  p  ntificem,  qui  non  possit  compati 
infirmitatibus  nostris.  Tel  était  le  roi  d'au- 
jourd'hui, digne  d'être  la  figure  de  Jésus- 
Christ,  car,  touché  de  pili  j  de  voir  son  ser- 
viteur humilié,  repentant,  désolé,  déchu  de 
sa  fortune,  il  ne  songea  plus  à  la  perte  qu'il 
faisait,  pour  n'être  sensible  qu'à  la  douleur 
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de  son  serviteur  qui  pleurait  :  misertus  au- 
tem Dominus  servi  illius;  merveilleux  effet 
de  la  charité,  et  parfaite  image  de  celle  de 
Jésus-Christ  envers  nous  :  ce  n'était  pas  le 
maître  offensé  qui  faisait  souffrir  le  servi- 
teur, c'était  le  serviteur  affligé  qui  faisait 
souffrir  le  maitre. 

S0  L'Ecriture  ajoute  que  ce  roi  éîait  à  la 
vérité  roi,  mais  qu'il  était  homme:  au  Ire  ca- 
ractère de  bonté,  rex  homo:  un  roi  plein  de 
raison,  voluit   rationem  ponere;  qui  ne  dé- 
daignait point  de  venir  à  compte  avec  ses 
officiers:  c'était  un  homme,  mais  un  homme 
d'ordre,  un  prince  sage  et  rangé,  qui  vou- 
lait voir  clair  dans  ses  affaires,  ennemi  de  la 
nonchalance  etde  la  confusion,  nejugeantqu'à 
bonnes  enseignes,  et  qu'après  avoir  inter- 
rogé, et  écouté  les  défenses,  lu  les  titres  et 
papiers,  calculé   et  pesé   mûrement    toutes 
choses;  et  cela  de  sang-froid,  et  à  tête  repo- 
sée, donnant  lieu  à  l'accusé  de  dire  ce  qu'il 
croyait  utile  à   sa   cause ,   agissant  en  tout 
avec  équité,  et  non  avec  autorité:  Assimila- 
tum  est  regnum  cœlorum  homini  régi,  qui  re- 
luit rationem  ponere  cum  sercis  suis.  Si  donc 
la    majesté   d'un  roi    vous   éloigne,  que  sa 
clémence  vous  rapproche,  ô  serviteur  infi- 
dèle! N'allez  pas   dire  qu'effrayé  du  poids 
de  sa  grandeur,  vous   n'avez  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  vous  défendre;  en  vous  est 
accompli  le  souhait  du  saint  homme  Job: 
Quis  mihi  tribuat,  ut  veniam  usque  ad  solium 
ejus,    et    ponam   coram   eo   judicium.    Nolo 
multa  fortitudine  contendat  mecum,  vec  ma- 
gnitudinis   suœ   mole  me   premat,   proponat 
œquitatem  contra  me.  Jésus-Christ  sera  voire 
juge;  si  l'éclat  de  sa  divinité  vous   étonne, 
que  la  douceur  de  son  humanité  vous  ras- 
sure :  ce  sera  à  la  vérité  un  Dieu  qui  vous 
jugera,  mais  ce   sera  un  Dieu-Homme:  ce 
sera  le  Fils  de  Dieu,  mais  ce  sera  le  Fils  de 
l'homme:  Pater  dédit  Filio  judicium  fat  ère  , 
quia  Filins  hominis  est.  Les  Israélites  épou- 
vantés disaient  à  Moïse  :  Que  le  Seigneur 
ne  nous  parle  pas  lui-môme;  parlez-nous  de 
»  sa  part,  et  nous  obéirons:  mais   non,  Sei- 
gneur, que  les  prophètes   ne  nous  parlent 
pas,  parlez-nous  vous-même,  et  nous  vous 
aimerons:  car  depuis  que  vous  avez  voulu 
ê.re   ce  que  nous  sommes,   nous   n'avons 
plus  de  crainte  d'écouter  ce  que  vous  nous 
dites  :  locutus  est  nobis  in  Filio  :  parce  que 
vous  ne   nous  parlez  plus  du  milieu  des 
éclairs  et  des  tonnerres,  ni  avec  des  me- 
naces  et   des    terreurs    comme    autrefois , 
mais  par  votre  humanité  et  avec  affabilité, 
dit  saint  Augustin:  O  Domine!  prœdicatus  es 
nobis,  per  humanilatem   Filii  lui.  Qui  peut 
après  cela  ne  pas  se  rassurer?  Le  roi  homme 
de  notre  Evangile  prétend  donc  examiner 
la  conduite  de  son  serviteur,  mais  sans  pré- 
vention ni  aigreur:  assimilatum  est  regnum 
cœlorum  homini  régi.  En  effet  à  quel  excès  ne 
monta  pas  la  charité  de  ce  grand  prince,  puis- 
que voyant  ce  serviteur  humilié  et  repentant, 
il  lui  remit  toute  la  dette,  avec  les  peines  qu'il 
avait  encourues,  la  confiscation,  la  dégrada- 
tion, la  servitude,  la  prison,  la  torture,  la 
mendicité,  l'infamie,  la  désolation  de  sa  fa- 
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mille  :  Ciini  cnim  non  haberet  unde  redderet, 
jussit  eum  dominus  ejus  venundari,  et  uxo- 
rc/i  ejus,  et  filios,  et  omnia  que  habebat,  et 
reddi.  Procidens  autem  servus  Me  orabat 
eu-n  dicens  :  Patientiam  habe  in  me,  et  omnia 
reddan  tibi:  misertus  autem  dominus  illius , 
dinisit  eum  et  debitum  dimisit  ei.  Le  voilà 
quitte  d'une  dette  si  grande,  qu'il  eût  été  à 
jamais  insolvable,  parce  qu'elle  passait 
ses  forces,  ses  facultés  et  son  pouvoir: 
eum  enim  non  haberet  unde  redderet;  le  voilà 
lihre  de  sa  personne  et  hors  des  mains  de 
la  justice,  qui  Fallait  saisir  ou  qui  l'avait 
déjà  saisi  :  dimisit  eum. 

3°  Le  voilà  de  plus  rétabli  dans  sa  pre- 
mière dignité,  avec  les  avantages  attachés 
à  son  rang  :  semblable  en  cela  à  l'enfant 
prodigue,  à  qui  son  père  rendit  tous  les 
ornements  et  toutes  les  prérogatives  dont 
il  jouissait  avant  son  départ  :  l'anneau,  le 
vêtement,  la  robe  magnifique  :  Cum  adhuc 
longe  esset,  vidit  Muni  pater  ipsius,  et  mi- 
serieordia  motus  est ,  et  arcurrens  eecidit  su- 
per rollum  ejus,  et  oseulatus  est  eum,  et 
di.rit  :  Cito  proferle  stolam  primam,  et  in- 
duite illun,  et  date  annulum  in  maman  ejus, 
et  ralrewnenta  in  pedibus  ejus.  La  manière 
violente  dont  ce  serviteur  traita  son  con- 
frère, quelques  moments  après,  fait  bien 
voir  qu'il  avait  repris  toute  sa  fierté  et  toute 
son  autorité.  On  ne  peut  donc  pas  avoir  plus 
de  bonté  pour  un  malheureux,  que  cet 
homme  roi  en  eut  pour  cet  injuste  servi- 
teur. 

k"  Mais  il  fit  encore  pour  lui  quelque 
chose  au  delà:  il  lui  accorda  plus  qu'il  ne 
demandait  :  rogabat  dilationem  ,  meruit  re- 
missionem,  dit  saint  Augustin.  Ce  serviteur 
ne  demandait  que  du  temps,  et  qu'il  satis- 
ferait :  Patientiam  habe  in  me,  et  omnia  red- 
dam  tibi;  il  espérait  par  ses  travaux,  ses 
soins,  son  industrie,  ramasser  s'il  pouvait 
ce  qu'il  avait  dissipé  ;  mais  ce  roi  noble  et 
généreux,  grand  et  libéral,  lui  remet  le  fond 
de  toute  la  dette  même,  aussi  bien  que  toute 
la  peine  encourue,  ainsi  qu'observe  saint 
Chrysostoine  :  Vide  mirabilem  miserieordiœ 
e.raggerationem  :  dilationem  tantummodo  tem- 
poris ,  prorogationemque  quamdam  servus 
postularit  :  dominas  autem  multo  magis 
quam  petiit  induisit  :  videlicet  totius  œris 
alieni  donationem  ultro  prœbuit.  Telles  sont 
les  largesses  merveilleuses  du  Seigneur  que 
nous  servons  ;  telle  est  sa  magnificence  in- 
comparable envers  nous,  laquelle  va  toujours 
plus  loin  que  nos  espérances  et  nos  souhaits: 
Potens  est  omnia  faeere  superabundanter 
quam  petimus,  aut  intelligimus. 

5"  Au  reste,  rien  ne  manqua  a  cette  libé- 
ralité du  côté  du  roi  pour  la  rendre  hono- 
rable et  utile  à  son  ministre.  Le  Seigneur 
ne  lui  fait  point  ce  don,  sans  le  lui  faire 
mériter  auparavant.;  il  voulut  que  cette 
grâce  fût  le  fruit,  non  de  sa  seule  libéralité, 
mais  aussi  de  la  prière  et  des  vertus  de  son 
serviteur  :  Omne  debitum  dimisi  tibi,  quo- 
niam  rogasti  me:  et  que  le  serviteur  s'en 
rendît  digne  par  des  sentiments  de  péni- 
tence,  d'humilité,  de  confiance,   d'amour; 


ce  fut  même  par  cette  raison  qu'il  ne  pré- 
vint pas  sa  demande,  et  qu'il  le  condamna 
d'abord,  commandant  qu'on  le  vendît,  lui, 
sa  femme,  ses  enfants  et  son  bien,  non  par 
aucun  mouvement  d'intérêt  ou  d'inhuma- 
nité, ainsi  que  l'événement  le  fit  bien  voir: 
non  quia  crudefis  aut  inhumanus,  aut  ava- 
rus,  dit  saint  Cbrysoslome,  sed  ut  servum  ad 
pœnitentiam  comminatione  adduceret,  mais 
afin  que  ce  serviteur,  effrayé  de  la  grandeur 
de  son  crime  et  de  sa  punition,  se  reconnût. 
11  paraît  môme  que  le  maître  avait  dessein, 
dès  le  commencement,  de  lui  pardon- 
ner, ajoute  le  même  Père  :  Patet  quod 
dominus  ab  initia  etiam  roluerit  misereri  ; 
et  on  voyait  bien  dans  le  fond  que  son 
dessein  n'était  pas  de  le  perdre,  et  qu'il 
songeait  à  lui  faire  grâce;  cependant  il  ju- 
gea devoir  attendre  que  le  temps  et  la  ré- 
llexion  lui  ouvrissent  les  yeux  sur  le  crime 
qu'il  avait  commis,  et  sur  le  supplice  qu'il 
avait  mérité,  et  que  sa  bonté  touchât  son 
creur,  afin  qu'il  contribuât  lui-même,  tout 
coupable  qu'il  était,  à  son  propre  bonheur, 
et  que  son  pardon  fût  comme  la  récompense 
des  vertus  que  la  disgrâce  ferait  germer  en 
lui  :  At  notait  prius  id  faeere  nisi  debitor 
supplicaret,  xitiquc  ut  donum  et  remissio 
Ma,  pelitionis  et  remissionis  fructus  esse  vi- 
deretur.  Car  il  ne  nia  pas  son  crime,  il  le 
confessa,  il  se  prosterna,  il  promit  de  satis- 
faire à  tout.  Il  se  jugea  et  il  se  condamna 
lui-même,  avouant  et  déplorant  la  grandeur 
de  sa  faute:  Nain  nec  debitum  negavit,  imo 
redditurum  se  universa  promisit;  prociditque 
et  quasi  delinquentem  se  condemnavit,  ma- 
gnitudinem  peeeati  cognoscens.  C'est  par  de 
semblables  sentiments  que  ce  roi  homme 
lui  fit  acheter  la  rémission  de  sa  dette,  et 
qu'il  put  la  recueillir  comme  la  production 
des  larmes  qu'il  avait  répandues  dans  sa 
prière  instante  et  longue:  orabat.  Telle  est 
la  donation  que  fait  le  Seigneur;  telle  est  sa 
conduite,  toujours  également  pleine  de  sa- 
gesse, et  de  bonté  en  elle-même,  et  toujours 
glorieuse  et  avantageuse  à  celui  qui  la  re- 
çoit; en  sorte  que  ce  serviteur  se  retira  plus 
riche  et  plus  comblé  de  biens  quand  il  sor- 
tit d'auprès  de  son  maître,  après  le  pardon 
obtenu  que  quand  il  en  était  sortit  avantson 
malheur,  chargé  de  dix  mille  talents,  et 
d'une  importante  commission. 

6°  Saint  Chrysostome  éclaircit  encore  ceci, 
par  une  réflexion  qui  n'est  pas  à  oublier, 
c'est  que  ce  serviteur  reçut  alors  cette  re- 
mise sans  rougir,  c'est-à-dire,  non  comme 
une  largesse  purement  gratuite  faite  à  un 
misérable,  mais  comme  une  espèce  de  ré- 
compense et  de  couronne,  en  quelque  façon 
due  et  méritée,  et  qu'ainsi  cette  libéralité  ne 
pouvait  lui  être  honteuse,  comme  si  c'eut 
été  une  pure  aumône  :  Quod  fecit  ut  coro- 
nam  quoque  servtis  eonsequeretur  :  ne  si  vi- 
deretur  servus  aliquid  de  suo  non  fecisse,  ma- 
jori  confunderetur  rubore.  C'est  de  cette 
sorte  que  Booz  ordonna  à  ses  moissonneurs 
de  laisser  exprès  après  eux  des  épis  de  blé, 
afin  que  Ruth,  cette  pieuse  veuve,  qui  gla- 
nait dans  le  champ  après  eux,  pût  sans  rou- 
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gir  ramasser  avec  plus  d'abondance  du  I>lt;: 
De  vestris  manipulis  projicite  de  industriel, 
et  rémunère  permittite,  ut  ubsque  rubore  cot- 
ligut. 

7°  Enfin,  le  seigneur  riche  en  miséri- 
corde, prévoyant  l'avenir,  voulait  donner  à 
ce  serviteur  un  exemple  de  douceur  et  de 
charité  d'un  prix  infiniment  plus  grand 
que  n'étaient  les  dix  mille  talents,  afin 
qu'il  en  usât  ainsi  à  l'égard  de  ses  inférieurs, 
si  jamais  ils  lui  étaient  redevables  de  quel- 
que chose  :  devoir  exemplaire  dont  les 
maîtres  sont  tenus  à  l'égard  de  leurs  servi- 
teurs, et  que  le  Seigneur  d'aujourd'hui 
remplit  parfaitement,  agissant  avec  son 
officier,  non  en  roi  maître  et  absolu,  dur 
et  inflexible,  mais  en  roi  homme,  en  roi 
bon  et  humain  :  Assimilatum  est  regnum 
cœlorum  homini  régi. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Après  tant  de  belles  choses  qu'un  tel 
maître  venait  de  faire  en  faveur  de  ce  mé- 
chant serviteur,  il  semble  que  ce  serviteur, 
tout  rempli  de  l'idée  d'une  si  généreuse 
charité,  devait  répandre  la  sienne  sur  ses 
débiteurs,  et  profiter  d'un  exemple  si  édi- 
fiant ;  mais  nous  allons  voir  en  lui  la  con- 
duite la  plus  indigne  qui  fut  jamais  :  quœ 
vero  sequuntur,  dit  saint  Chrysostome,  indi- 
gnu  omnino  prioribus  sunt.  Hélas  quel 
malheur  1  il  sort  de  chez  son  maître,  libre 
de  dette,  mais  toujours  esclave  de  sa  con- 
voitise :  o  debilo  liber  ,  sed  iniquitutis  ser- 
vus,  ajoute  saint  Augustin.  La  même  cupi- 
dité qui  lui  avait  fait  dissiper  dix  raille 
talents  qui  n'étaient  pas  à  lui  va  lui  faire 
prendre  à  la  gorge  un  de  ses  débiteurs, 
pour  le  contraindre  à  lui  payer  une  somme 
fort  modique  qui  était  à  lui  ;  injuste  à  dis- 
siper le  bien  d  autrui,  inhumain  à  exiger  le 
sien  :  mais  laquelle  de  ces  deux  actions  fut 
la  plus  condamnable  en  lui  ?  il  est  utile  de 
le  considérer 

1°  A  peine  est-il  sorti  de  la  chambre  de 
ce  miséricordieux  roi  ;  à  peine  est-il  absous 
et  délivré  des  mains  de  la  justice  ;  à  peine 
lui  a-t-on  pardonné,  à  peine  a-t-il  échappé 
la  prison,  la  confiscation,  la  vente  de  ses 
biens,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  :  egres- 
sus  autem  servns  ille,  qu'il  trouve  un  de  ses 
créanciers,  et  qu'il  îe  prend  h  la  gorge 
pour  se  faire  payer  de  quelque  argent  que 
ce  pauvre  homme  lui  devait,  en  lui  disant 
d'une  voix  féroce  :  Paye* -moi  ce  que  vous 
me  devez,  redde  quod  debes.  Quelle  inhu- 
manité !  Il  avait  encore  devant  les  yeux  la 
bonté  de  son  maître,  et  il  maltraite  un  au- 
tre serviteur  de  ce  même  maître,  dans  le 
palais  et  à  la  porte  même  du  roi  qui  venait 
de  lui  faire  grâce  :  Num  cum  exisset,  inquit 
Scripluru,  non  multo  tempore  post,  sed  con- 
festim,  benefhii  magnitudincm  unie  oculos 
udhuc  habens,  tanto  munere,  tantaque  libe- 
rulitute  domini  abusus  est.  Ce  sont  les  paro- 
les de  saint  Chrysostome  ;  peut-on  en  effet 
considérer  ce  violent  procédé,  et  n'en  être 
pas  indigné?  ne  pourrait-on  pas  lui  appli- 
quer en  un  sens  ce  qu'on  disait  à  Tome  : 
Eh  quoi,  vous  étiez  il  n'y  a  qu'un  moment 
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dans  d'extrêmes  angoisses,  vous  étiez  perdu 
sans  ressource,  si  on  ne  vous  eût  pas  fait 
miséricorde,  et  vous  traitez  ainsi  votre 
frère  ?  Jam  kujusce  rei  causa  interficijussus 
es,  et  vix  mords  effugisti  imperium,  et  ite- 
rum  radis  illuc  ? 

2°  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  qu'on 
venait  de  lui  remettre  une  somme  immense, 
dix  mille  talents  ;  et  pour  une  très-petite 
somme  ,  pour  cent  deniers,  il  prend  son 
débiteuràfagorge,il  lesuffoque,il  l'étrangle, 
il  l'entraîne  en  prison;  cette  vexation  est-elle 
supportable  ?  Non  aquali  de  re  iste  censervus 
supplicabat,  cumpro  talentis  hic  decem  milli- 
bus,  aller  autem  pro  cenliun  denariis  suppli- 
cuverit.  C'est  la  remarque  de  saint  Chrysos- 
tome ;  car  au  reste  rien  ne  l'obligeait  do 
presser  ainsi  son  débiteur;  le  seigneur  ne 
lui  demandait  plus  rien,  il  était  quitte  de 
toute  dette  ;  comment  donc,  n'étant  point 
pressé  par  ses  créanciers,  pouvait-il  ainsi 
persécuter  ses  débiteurs  ? 

3°  D'ailleurs,  ne  devait-il  pas  être  touché 
de  voir  son  confrère  à  ses  pieds  lui  deman- 
der miséricorde  ?  Pour  s'être  abaissé  devant 
le  roi,  il  avait  obtenu  grâce,  quoique  s'abais- 
ser devant  un  roi  ne  soit  pas  une  grande 
humiliation  ;  mais  celle  d'un  frère  devant 
un  frère  est  extrême,  conservo  se  prostravit, 
iste  autem  domino  régi.  Cependant  elle  ne 
peut  rien  sur  son  esprit  dur  et  inflexible  ; 
il  est  impitoyable,  il  le  met  en  prison.  Ille 
autem  noluit,  sed  abiit,  et  misit  eum  in  car- 
cerem,  donec  reddnet  débitant. 

4"  Comment  est-ce,  ajoute  ce  même  Père, 
qu'il  ne  fut  pas  ému  de  l'humble  prière  de 
son  débiteur?  C'était  la  même  en  propres 
termes  qu'il  r.vait  faite  au  roi,  il  n'y  avait 
qu'un  moment,  et  qui  lui  avait  obtenu  la 
rémission  de  sa  dette  ;  il  lui  dit  :  Ayez  un 
peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout. 
Patient  iam  habc  in  me,  et  omnia  reddam  tibi. 
Et  on  lui  avait  tout  remis.  Il  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  proféré  ces  mots.  Il  ne  respecta 
pas  dans  la  bouche  d'autrui  une  prière  qui 
lui  avait  été  si  avantageuse  dans  la  sienne 
propre  :  il  fut  inexorable  :  Ne  rerba  quidem 
reritus  est,  dit  encore  saint  Chrysostome, 
quibus  salulcm  acquisivit. 

5°  Son  confrère  ne  lui  demandait  pas  la 
remise  de  toute  sa  dette,  ni  même  d'une 
partie,  il  n'y  songeait  pas  ;  peut-être  savait- 
il  la  dureté  de  son  créancier,  il  ne  voulait 
qu'un  peu  de  temps  pour  le  payer,  qu'une 
prorogation  du  terme  :  mais  non  il  ne  l'aura 
pas  ;  celui  qui  a  tout  obtenu  ne  donnera 
rien,  il  lui  ravira  tout,  et  jusqu'à  sa  liberté, 
jusqu'à  le  charger  de  chaînes  dans  un 
cachot.  Cui  omne  debitum  indultum  fuit  a 
domino,  is  nec.  prorogationem  concedere 
voluit  conserco,  quin  et  vinculis  atque  carcere 
ipsum  oppressif,  dit  toujours  saint  Chry- 
sostome. 

6°  Bien  davantage,  ic  roi  ne  l'avait  pas 
condamné  à  des  peines  corporelles,  qu'il 
avait  néanmoins  bien  méritées  ;  ce  prince 
indulgent,  prenant  pitié  de  lui,  l'en  avait 
exempté  ;  d'où  vient  donc  qu'il  n'en  exempte 
pas  son  confrère,   pour   une   légère  dette 
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continue  ce  même  saint;  pour  une  dette 
tout  à  l'ait  inférieure  à  celle  qu'il  devait  au 
roi,  il  le  prend  à  la  gorge,  il  le  suffoque,  il 
veut  lui  ôter  jusqu'à  l'usage  de  l'air  et  de  la 
voix,  jusqu'à  la  faculté  de  respirer,  de 
gémir,  de  prier,  et  de  demander  miséri- 
corde :  tenais  suffocabat  eum,  quelle  bar- 
barie ! 

7°  Cette  conduite  paraîtra  d'autant  plus 
odieuse,  si  l'on  considère  que  quand  cet 
homme  violent  avait  rendu  ses  comptes  au 
roi,  par  lcsuuels  il  demeurait  redevable  à 
sa  majesté  d  une  somme  excessive,  le  crime 
d'une  si  grande  dissipation  n'avait  pas 
éclaté,  ni  sa  confusion  ni  son  humiliation, 
procidens  autem  servus  ille,  ni  ses  cris 
pitoyables  :  orabat  :  expression  qui  fait  voir 
une  {trière  subsistante,  continue,  longue,  et 
nu  pardon  incertain  et  suspendu  :  ni  sa 
condamnation  :  tout  cela  s'était  passé  en 
particulier  dans  un  cabinet  d'où  il  sortait, 
eç/ressus  autem  ;  mais  il  afflige  et  maltraite 
son  confrère  publiquement,  il  le  prend  à  la 
gorge  devant  tout  le  monde,  il  soutire  qu'il 
se  prosterne  à  ses  pieds,  et  il  le  fait  traîner 
en  prison  au  vu  d'un  chacun  :  videntes  con- 
servi  ejus  quœ  fiebant  ;  tous  les  autres  do- 
mestiques et  officiers  du  prince  furent  té- 
moins de  son  inhumanité  :  Videntes  conservi 
ejus  quœ  fiebant  contristati  suut  valde,  il 
n'y  eut  personne  d'entre  eux  qui  n'en  fût 
infiniment  scandalisé.  Quoi  !  voir  un  homme 
qui  méritait  le  dernier  supplice,  à  qui  on 
venait  de  pardonner  et  de  faire  grâce,  qu'on 
avait  remis  en  sa  première  dignité,  n'avoir 
ni  indulgence  ni  compassion?  Cela  parut 
intolérable  à  ceux  mêmes  qui  ne  devaient 
rien,  dit  saint  Chrysostome,  et  qui  n'avaient 
nul  intérêt  dans  cette  affaire,  et  condoluc- 
runt  hi  qui  nihil  habebant.  Ils  furent  péné- 
trés de  douleur  à  la  vue  de  cette  cruauté  ; 
on  s'était  réjoui  de  ce  qu'on  lui  avait  par- 
donné, on  fut  contristé  de  ce  qu'il  ne  par- 
donnait pas. 

8"  Mais  quelle  lut  l'imprudence  de  ce 
malheureux  ?  il  commet  cette  violence  à  la 
porte  du  roi,  et  devant  tous  les  officier  du 
palais  ;  il  ne  respecte  ni  lieu  ni  témoins  ; 
comment  ne  fit-il  pas  réflexion  que  le 
jiFince  le  saurait?  Cela  ne  manqua  pas  d'ar- 
):iver  :  Et  venerunt,  et  narraverunt  domino 
suo  quœ  fac ta  f uerant  ;  tout  était  alors  con- 
sommé, et  ce  pauvre  débiteur  soulfrait  dans 
la  prison,  misit  eum  in  careerem. 

9°  Le  roi  n'avait  pas  voulu  condamner  le 
serviteur  sans  avoir  auparavant  examiné 
ses  comptes  :  volait  ralionem  ponere  çum 
servis  suis,  sans  avoir  écouté  ses  raisons  ; 
le  serviteur  n'examine  rien  pour  se  faire 
payer  de  son  confrère;  il  le  trouve  en  che- 
min, ilje  saisit,  il  le  prend  à  la  gorge,  il 
l'emprisonne,  sans  en  venir  à  aucun  compte 
ni  à  aucun  examen.  Qui  jamais  vit  une 
semblable  rigueur?  S'il  s'était  souvenu  des 
dix  miljc  talents  qu'on  lui  avait  remis,  il 
aurait  oublié  les  cent  deniers  qu'on  ne  lui 
avait  pas  payés  :  voilà  notre  condamnation. 
Nous  voulons  que  le  Seigneur  oublie  les 
infinies  offenses  que  nous  commettons  con- 
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lie  lui,  et  nous  nous  souvenons  toujours 
des  moindres  offenses  qu'on  a  commises 
contre  nous.  Le  pécheur  veut  être  écouté 
du  Seigneur,  et  le  Seigneur  en  la  personne 
du  prochain  ne  peut  être  écoulé  du  pécheur. 
Le  Seigneur  remet  les  dettes  immenses  dont 
le  serviteur  lui  est  redevable,  cl  le  servi- 
teur prend  son  créancier  à  la  gorge,  pour 
lui  faire  ren  Ire  jusqu'à  la  dernière  obole 
d'une  très-légère  somme  :  ne  craignons- 
nous  point  d'être  traités  comme  nous  trai- 
tons les  autres,  qu'on  ne  nous  mesure  à  la 
môme  règle,  et  qu'on  ne  nous  pardonne 
pas  plus  les  offenses  que  nous  commettons 
contre  Dieu ,  que  nous  pardonnons  les 
offenses  qu'on  commet  contre  nous?  Nous 
ne  respectons  ni  la  maison  du  Seigneur, 
appelée  la  maison  de  prière,  devenant 
inexorables  au  prochain  qui  nous  prie,  ni 
les  fidèles  qui  sont  nos  frères,  que  nous 
scandalisons  par  notre  dureté,  et  qui,  loin, 
d'ifnplorer  la  miséricorde  du  père  de  famille 
pour  nous,  provoqueront  sa  justice  contre 
nous,  ainsi  qu'il  arriva  à  ce  méchant  servi- 
teur d'aujourd'hui.  Au  plus  fort  de  son  an- 
goisse, et  pressé  parla  crainte  du  châtiment, 
w  fut  la  vraie  image  du  pécheur  à  l'heure 
de  la  mort:  il  avait  promis  de  rendre  les  dix 
mille  talents;  quelle  promesse I  où  les  eût- 
il  pris?  Le  maître  seul  d'où  découle  tout 
bien,  et  hors  lequel  il  n'y  a  aucun  bien, 
pouvait  les  lui  donner  ;  mais  le  maître  sus- 
pend ses  dons  quand  il  en  vient  à  se  faire 
rendre  compte  ;  la  source  s'arrête.  Esl-il 
hors  de  péril,  il  oublie  toutes  ses  belles 
résolutions,  il  opprime  son  frère.  C'est  ainsi 
qu'en  usait  Pharaon  :  effrayé  dans  la  vue  de 
ses  crimes  et  des  châtiments  qui  le  mena- 
çaient, tout  endurci  qu'il  fût,  il  disait  à 
Moïse  :  J'ai  péché,  je  le  confesse,  le  Seigneur 
est  juste,  moi  et  mon  peuple  sommes  des 
impies  :  Peccavi  etiamnunc  :  Dominus  justus, 
ego  et  populus  meus  impii.  Mais  était-il  déli- 
vré, il  opprimait  le  peuple  de  Dieu  comme 
auparavant;  ainsi  est-il  très-souvent  de 
nous. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Qu'heureux  sont  ceux  qui  pour  maître  et 
seigneur  ont  un  prince  également  juste  et 
miséricordieux,  noble,  généreux  et  grand, 
qui  fait  tout  avec  raison,  prudence,  équité, 
fermeté,  sans  prévention,  sans  passions, 
sans  orgueil,  sans  humeur;  qui  ne  regarde 
que  le  mérite  et  la  vertu  dans  la  distribution 
de  ses  grâces,  auprès  duquel  la  flatterie,  la 
faveur  et  le  déguisement  n'ont  aucun  accès  ! 
Qu'il  serait  doux  de  vivre  sous  un  tel  em- 
pire !  mais  où  le  trouver  sur  la  terre,  si  ce 
n'est  en  celui  qui  porte  écrit  sur  lui  le  titre 
magnifique  de  Roi  des  rois,  et  de  Seigneur 
des  seigneurs  :Re.r  regum,  et  Dominus  domi- 
nantium,  et  de  qui  le  Prophète  a  prédit  qu'il 
régnerait  autant  par  la  sagesse  et  par  la 
justice  que  par  l'autorité  et  la  supériorité 
que  lui  donne  sa  naissance,  et  sa  sainteté 
au-dessus  du  reste  des  hommes  :  Et  regna- 
bit  lier,  et  sapiens  erit  et  faciet  judicium  et 
justifiant?  Le  roi  que  nous  propose  aujour- 
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d'hui  l'Evangile,  comme  une  digne  figure 
du  Sauveur,  en  est  une  preuve;  autant  il  fut 
indulgent  et  libéral  à  un  sujet  humilié  qui 
demandait  grâce,  et  qu'il  voulait  bien  peut- 
être  présumer  n'avoir  péché  que  par  impru- 
dence, autant  devint-il  sévère  et  rigoureux, 
quand  il  eut  connu  son  mauvais  cœur  et  sa 
dureté.  Voyons  la  manière  dont  il  le  traita 
la  seconde 'fois  qu'il  le  fit  paraître  devant 
lui. 

1°  La  conduite  de  ce  méchant  serviteur 
déplut  à  Dieu  et  aux  hommes  :  nehominibus 
quidem  placuit,  nedum  Deo,  dit  saint  Chry- 
sostome.  Cependant  il  faut  observer  que 
quand  il  fut  convaincu  d'avoir  dissipé  ûix 
aille  talents,  le  seigneur  ne  lui  dit  aucune 
parole  fâcheuse;  au  contraire,  le  voyant 
humilié  et  suppliant,  il  en  eut  pitié;  mais 
quand  il  sut  la  manière  dure  dont  il  en 
avait  usé  envers  son  confrère,  tune  ncquam 
et  improbum  appellavit,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  pour  lors  il  le  traita  avec  des  termes 
injurieux  :  Méchant  homme,  lui  dit-il,  serve 
nèquam,  dur,  ingrat ,  immiséricordieux  , 
inexorable. 

2°  La  perte  de  dix  mille  talents  n'avait 
pas  ému  un  maître  si  généreux  ,  toujours 
humain  ,  toujours  sage ,  toujours  tranquille. 
Mais  quand  il  apprit  l'indigne  traitement 
que  ce  malheureux  avait  fait  à  son  débi- 
teur, il  se  mit  en  colère ,  iratus  est  dominus 
ejus;  il  entra  en  une  juste  indignation  con- 
tre lui,  il  n'eut  plus  de  modération  pour  lui. 
(Juando  enim  vendi  eumjussit,  nulla  ira  fuit 
in  rerbis,  dit  saint  Chrysostome,  et  quand  il 
vit  l'inhumanité  de  ce  méchant,  sa  douceur  le 
quitta  :  nec  quietus,  sed  ira  commotus  tradi- 
dit  illum. 

3°  La  première  fois  il  ne  lui  ayait  fait  au- 
cun reproche,  il  était  seul  o  tien  se  ;  il  ne  lui 
dit  point  qu'il  était  un  ingrat,  un  infidèle.,  un 
dissipateur,  un  prodigue,  un  injuste 3  la  se- 
conde fois  il  lui  en  fit  de  sanglants  :  Quoi  I 
lui  dit-il,  méchant  homme  ,  je  vous  ai  remis 
avec  bonté  une  dette  excessive,  sans  rien 
exiger  de  vous ,  et  sans  y  avoir  égard ,  vous 
traitez  votre  frère  ayee  cette  cruauté  ?  vous 
n'avez  aucune  compassion  de  lui  ?  Serve  ne- 
quam,  omne  débit  um  dimisi  tibi,  quoniam  ro- 
gasti  me  ,  nonne  oportuit  et  te  misereri  con- 
sent tui  ? 

k"  Pour  le  premier  crime  le  prince  ne  le 
condamna  à  aucune  peine  corporelle;  il  or- 
donna qu'on  ne  s'en  prit  qu'à  son  bien  seu- 
lement :  jussit  venundari  quœ  habebal,  et 
reddi  ;  pour  le  second  il  commanda  qu'on  le 
mit  entre  les  mains  des  bourreaux  et  qu'il 
fut  appliqué  à  la  torture,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
tout  renuu  :  Et  iratus  Dominus  cjus  tradidit 
tortoribus  ,  donec  redderel  universum  debi- 
tum  :  il  jugea  l'inhumanité  de  ce  serviteur 
envers  son  frère  un  crime  irrémissible  et 
digne  d'un  plus  grand  châtiment  que  la  dis- 
sipation de  dix  mille  talents  ne  le  méritait. 
Voyant,  continue  saint  Chrysostome  ,  que 
Jes  bienfaits  ne  le  rendaient  pas  meilleur.,  il 
eut  recours  aux  châtiments  :  Nam  quoniam 
beneficiis  melior  fieri  non  poluisti ,  reliquum 
est  ut  pœna  torqucaris. 
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5"  Lors  de  la  première  accusation  ,  le 
maître  qui  exigeait  ce  compte  est  appelé  un 
homme  roi,  comme  on  a  remarqué  :  assimi~ 
latum  est  regnam  cœlorum  homini  régi;  ce 
qui  faisait  voir  une  autorité  mêlée  de  dou- 
ceur et  d'humanité.  Dans  la  seconde ,  ce 
n'est  plus  un  homme  ,  c'est  un  seigneur  in- 
flexible :  iratus  dominus  ejus. 

6"  Jésus-Christ ,  finissant  cette  parabole  , 
menace  ses  disciples  ,  qu'ils  n'auront  pas 
Dieu  pour  père,  s'ils  traitent  avec  rigueur 
leurs  frères  qui  les  ont  offensés  ;  c'est  ainsi, 
leur  dit-il,  que  mon  Père  vous  traitera  ,  si 
vous  traitez  ainsi  vos  frères  :  Sic  et  Pater 
meus  faciel  vobis;  remarquez,  dit  saint  Chry- 
sostome, le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  que  votre 
Père  céleste  vous  traitera  ainsi ,  mais  mon 
Père,  Non  dixit  :  sic  cl  paler  tester  faciel 
vobis,  sed,  Pater  meus;  celui-là  qui  est  dur 
et  implacable  à  l'égard  de  ses  frères,  ne  mé- 
ritant pas  d'être  le  fils  de  ce  Père  miséricor- 
dieux qui  fait  luire  son  soleil  sur  la  terre 
des  méchants  et  des  bons,  et  descendre  sa 
pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi  bien 
que  sur  celui  du  juste. 

Heureux  donc  le  miséricordieux  ,  car  on 
lui  fera  miséricorde  I  Plus  heureux  encore, 
qui  pour  s'être  chargé  des  misères  d'autrui , 
se  trouve  déchargé  des  siennes  propres ,  et 
qui  sentant,  non  le  mal  qu'on  lui  fait,  mais 
le  mal  qu'on  se  fait  en  voulant  lui  en  faire, 
participe  déjà  à  la  charité  et  à  l'impassibi- 
lité des  bienheureux. 

Tel  fut  ce  roi  d'aujourd'hui  ,  véritable- 
ment roi,  puisqu'il  régnait  et  sur  lui-même 
par  sa  sagesse ,  sa  patience  ,  sa  piété;  et  sur 
les  autres  par  sa  justice  et  par  sa  charité  :  il 
pardonna  sans  peine  l'injure  faite  à  sa  per- 
sonne ,  mais  il  ne  put  souffrir  l'injure  faite 
à  autrui;  cependant  loin  de  punir  l'homme 
dans  ce  seryiteur  impitoyable,  il  ne  punit 
que  l'inhumanité,  loin  de  punir  la  personne, 
il  ne  punit  que  le  crime;  il  obligea  le  cou- 
pable de  satisfaire  par  des  peines  patiem- 
ment endurées  à  une  dette  qu'il  ne  pouvf.it 
pas  acquitter  avec  de  l'argent,  et  dont  après 
sa  dureté,  il  ne  pouvait  plus  espérer  la  ré- 
mission; car  saint  Augustin  doute  si  sa  con- 
damnation fut  un  supplice  éternel  ou  tem- 
porel; de  sorte  que  ce  roi  fut  moins  miséri- 
cordieux en  remettant  les  dix  mille  talents 
à  son  serviteur  par  un'e  bonté  gratuite, 
qu'.en  les  lui  faisant  payer  à  la  rigueur  par 
une  pénitence  laborieuse  ,  puisque  le  pre- 
mier ne  servit  qu'à  nourrir  son  orgueil ,  et 
que  le  second  fut  utile  pour  le  guérir  de 
son  avarice. 

Sur  quoi  saint  Grégoire  rapportait  à  son 
peuple,  dans  une  de  ses  homélies,  un  exem- 
ple bien  remarquable  à  ce  sujet  :  «  Jl  y  .a  bu 
de  nos  jours,  disait  ce  saint  pontife,  un  abbé 
nommé  Etienne  que  bien  des  personnes 
encore  vivantes  ont  connu,  et  dont  la  pa- 
tience fut  admirable  ;  c'était  un  homme  qui 
ne  possédait  rien  en  ce  monde ,  et  qui  ne 
voulait  rien  de  ce  monde  :  nihil  in  hoc  munds 
possidens,  nihil  requirent  content  de  Dieu  et 
de  sa  pauvreté,  il  vivait  heureux  :  solam  cum 
Deo  pauperlaicm  diligens.  11  fuyait  le  com- 
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merce  des  séculiers  cl  ne  respirait  que'la 
retraite  et  l'oraison  :  Conrenius  sœcularium 
fiegiens,  racarc  souper  orationi  concupiscens. 

Eue  seule  de  ses  actions  suffira  pour  don- 
ner l'idée  de  sa  vertu.  Ce  bon  religieux  ayant 
cultivé  un  champ  ,  fait  sa  moisson  et  re- 
cueilli de  ses  propres  mains  ,  et  à  la  sueur 
de  son  visage,  les  blés  nécessaires  pour  sa 
nourriture  et  celle  de  ses  frères  pendant 
toute  l'année,  un  homme  poussé  par  l'insti- 
gation de  l'ancien  ennemi  y  mit  le  feu  et 
brûla  toute  la  provision  de  cette  pauvre 
communauté.  Quelqu'un  voyant  cet  embra- 
sement, courut  le  dire  à  l'abbé  :  Ah  !  mon 
Père,  mon  Pure,  lui  cria-t-il  ,  quel  malheur, 
on  a  brûlé  toute  votre  récolte  !  on  vous  a 
fait  un  tort  irréparable  ;  mais  cet  homme  de 
Dieu  ,  sans  s'émouvoir,  lui  répondit  sur-le- 
champ  :  Hélas!  mon  fils,  que  dites-vous  ?  ce 
n'est  pas  à  moi  que  cet  homme  a  fait  du 
tort,  c'csl  à  lui-même  qu'il  en  a  fait.  Quoi  ! 
vous  nous  plaignez  pour  un  dommage  tem- 
porel, et  vous  ne  plaignez  pas  votre  frère 
pour  un  dommage  spirituel  ?  C'est  lui,  c'esi 
lui  qui  perd  et  non  pas  nous;  c'est  sur  lui 
qu'il  faut  pleurer  et  non  pas  sur  nous.  Vous 
vous  récriez  sur  une  perte  extérieure,  et 
vous  ne  gémissez  pas  de  sa  ruine  intérieure. 
Vous  vous  affligez  d'une  flamme  passagère 
qui  ne  nous  a  brûlé  que  des  fruits  corrupti- 
bles, et  vous  ne  vous  attristez  pas  sur  1  in- 
cendie spirituel  de  l'âme  immortelle  de 
votre  frère?  Quel  fonds  de  tranquillité  et  de 
charité  n'avait  pas  celui  qui  parlait  ainsi  ? 
In  quibus  cjus  verbis  ostenditur  in  quo  vir- 
luiis  culmine  sedeb'at  ,  qui  union  quo  à  in 
sumptum  mundi  habuerai,  lam  secura  perde- 
bal  mente;  magisque  iili  condolcbat  qui  pec- 
catum  commiscrat,  quam  sibi  qui  peceati  il- 
lins  damna  tolerabat  ,  nec  pensabat  qïiid  ipse 
exterius,  sed  culpœ  rcus,  quantum  po  débat 
inlus.  Sa  mort  fut  semblable  à  sa  vie,  car 
sa  dernière  heure  étant  venue,  et  plusieurs 
personnes  de  piété  [triant  autour  de  son  lit, 
il  y  en  eut  qui  virent  dc-s  anges  venir  comme 
pour  recevoir  l'âme  de  ce  saint  religieux, 
qui ,  éclairé  et  embrasé  d'une  charité  ton  e 
céleste  et  spirituelle,  passa  d'une  lumière 
à  l'autre  et  d'une  vie  te  .  porclle  h  une  vie 
qui  n'aura  jamais  de  fin.  » 

HOMELIE  XI. 

POUR   L2    QUATRIÈME   DIMANCHE    APRÈS 

l'épiphanie. 

Sur  V orage  apaise. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mailhii  u. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  montant  dans  une 
nacelle,  ses  disciples  le  suivirent  ,  et  voilà 
aussitôt  une  grande  tempête  qui  s'éleva  dans 
la  mer ,  en  sorte  que  la  nacelle  était  toute 
couverte  de  vagues;  et  cependant  lui  dormait, 
cl  scs  disciples  Rapprochant  rééditèrent  ,  di- 
sant :  Seigneur,  sauvéz-nous,  nous  périssons! 
Et  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi  étes-vous  timides, 
hommes  de  peu  de  foi?  Et  alors  se  levant  il 
commanda  au  vent  et  à  la  mer  de  s'apaiser, 
f;i,  il  se  fit  un  grand  calme;  or,  ceux  qui  virent 


cette  merveille,  pleins  d'étonnement,  dirent  en  - 
Ire  eux  :  Quel  est   celui-ci,  à  qui  les  vents  et 
la  mer  obéissent?  (Matth.  VIII,  23-27.) 
Le  même  texte  selon  sainl  Marc. 

En  ce  jour-là,  sur  le  soir,  Jésus  leur  dit  : 
Passons  à  l'autre  bord  du  lac;  et  après  qu'ils 
eurent  congédié  la  troupe  du  peuple,  ils  le 
prirent  avec  eux  dans  la  nacelle,  et  il  y  avait 
encore  d'autres  barques  avec  lui,  et  il  s'éleva 
un  grand  tourbillon  de  vent  qui  jetait  les 
vagues  dans  la  nacelle,  en  sorte  qu'elle  se  rem- 
plissait d'eau;  cependant  Jésus  était  à  la 
poupe,  dormant  sur  un  oreiller;  et  ils  réveil- 
lèrent, lui  disant  :  Maître ,  ne  vous  mettez- 
vus  point  en  peinede  ce  que  nous  périssons  ? 
Et  se  levant  il  menaça  le  vent,  et  dit  à  la  mer  : 
Taisez-vous ,  calmez-vous;  et  aussitôt  le  vent 
cessa,  et  il  se  fit  une  grande  tranquillité.  Et 
il  leur  dit  :  Pourquoi  étes-vous  craintifs? 
n'avez-vous  point  encore  de  foi?  Et  ils  furent 
saisis  d'une  grande  frayeur,  se  disant  l'un  à 
Vautre  :  A  votre  avis ,  quel  est  celui-ci  à  qui 
le  vent  et  la  mer  obéissent  ?  {Marc,  IV,  35-40.) 

Le  môme  lexte  selon  sain!  Luc. 

Or,  il  arriva  qu'en  un  certain  jour  il  monta 
dans  une  nacelle  avec  ses  disciples  et  leur  dit  : 
Passons  au-delà  du  lac,  et  ils  montèrent  dans 
la  nacelle;  et  connue  ils  voguaient,  il  s'endor- 
mit, et  un  tourbillon  de  vent  s'éleva  dans  le 
lac,  qui  remplissait  la  nacelle  d'eau,  et  les 
mettait  en  danger  de  se  perdre;  alors  ils  s'ap- 
prochèrent et  ils  réveillèrent,  disant  :  Maître, 
nous  périssons.  Et  lui  se  levant ,  il  menaça  le 
vent,  et  la  tempête  de  l'eau,  qui  cessa  aussitôt, 
et  il  y  cul  une  grande  bonacc;  alors  il  leur 
dit  :  Où  est  votre  foi?  eux  saisis  de  crainte  et 
d'admiration  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  A 
votre  avis,  quel  est  celui  qui  commande  au  >■ 
vents  et  à  la  mer,  et  ils  lui  obéissent  ?  (Luc.  VIII, 
22-25.) 

Il  est  certain, dans  lapenséedes  Pères,  que 
cette  nacelle  agiléedes  vents  et  des  flots  dans 
laquelle  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  se  trou- 
vèrent, fut  la  figure  de  l'Eglise  ,  qui  dès  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  sera  toujours  , 
ou  persécutée  par  les  tyrans,  ou  troublée 
par  les  hérétiques,  ou  éprouvée  par  les  souf- 
frances, et  qui  cependant ,  malgré  les  ef- 
forts de  tant  d'orages  ,  parviendra  heureuse- 
ment au  port  de  salut,  l'événement  ayant 
montré  que  les  persécutions  n'ont  servi 
qu'à  affermir  sa  foi ,  les  hérésies  qu'à  faire 
éclater  sa  sagesse,  les  tribulations  qu'à  faire 
triompher  sa  patience ,  et  en  un  mot  tou- 
tes les  tentations  du  siècle  qu'à  accroî- 
tre la  gloire  de  l'Eglise,  laquelle  n'aurait  pas 
eu  de  martyrs,  si  elle  n'avait  pas  eu  de  per- 
sécuteurs ,  ajoute  excellemment  saint  Am- 
broise»:  Toile  persecutiones,  et  martyres  dé- 
suni :  toile  marlyrum  ccrlamina,  tulisti  corc- 
nàs.  Telle  est  l'interprétation  de  Tcrtullien  •. 
Navieula  illa  figurant  Ecclesiœ  praferebat, 
quod  in  mari,  id  est  sœculo,  fluclibus,  id  est , 
perseçutionibxis  et  tentationibus  inquielalur, 
Domino  per  patientiam  relut  dormienle,  donc/ 
precibus  sançtorum  in  ullimis   suscikilus  , 
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compescat  sœculum  ,  et  tranquillitatem  suis 
reddat.  Saint  Augustin  nous  enseigne  ia 
même  doctrine  en  ce  peu  de  paroles  :  navi- 
culam  istam,  fratres,  ccrlesiam  cogitate:  lur- 
bulentum  mare,  hoc  sœcuium.  C'est  cette  na- 
celle ,  continue  ce  Père  au  môme  endroit, 
qui,  premièrement  fabriquée  à  Jérusalem  et 
poussée  ensuite  par  les  vents  et  les  flots, 
aborde  sans  cesse  dans  un  nombre  infini  de 
ports  et  de  climats  ,  où  elle  apporte  à  toutes 
les  différentes  nations  du  monde  les  pré- 
cieuses richesses  de  l'Evangile  :  navis  hœc 
œdifteata  in  Jérusalem*,  atque.  inde  in  medio 
pelagi  liujus  frementis  emissa,  omnium  g en- 
tium  littoribus  appulit,  etc. 

Mais  outre  cette  vue  générale  ,  il  est  vrai 
encore  que  cette  môme  nacelle  agitée  est  l'i- 
mage du  fidèle  exposé  à  de  continuels  périls, 
sur  la  mer  orageuse  de  ce  mcmdè^i^Nav  iga- 
tnus  eniin  per  quoddam  stagnum,  dit  encore 
saint  Augustin  expliquant  à  son  peuple  l'en- 
droit où  nous  en  sommes  :  Et  rendis  et  pro- 
cellœ  non  desunt  :  tentationibus  quotidianis 
hujus  sœculi  prope  completur  nostrum  navi- 
gium  :  unde  autem  sil?  nisi  quia  dormit  Je- 
sus.  Cependant  que  le  fidèle  ne  se  décourage 
pas,  et  qu'il  apprenne  aujourd'hui  que  ceux 
mêmes  qui  naviguent  avec  Jésus-Christ  ne 
sont  pas  exempts  de  ces  dangers,  et  que  si 
la  violence  des  tentations  l'exerce  aussi  bien 
qu'eux,  l'abondance  des  secours  divins  ne  lui 
manquera  pas  non  plus  qu'à  eux  ;  soit  que 
le  monde  déchaîné  le  tourmente  au  dehors, 
soit  que  la  convoitise  émue  le  trouble  au 
dedans,  pourvu  qu'avec  les  apôtres  épuisés 
de  force  et  de  courage  pour  avoir  combattu 
la  tempête  et  la  crainte ,  il  ait  recours  à 
Jésus-Christ. 

Que  si  l'on  demande  pourquoi  le  Seigneur 
a  voulu  particulièrement  nous  faire  acqué- 
rir le  repos,  par  les  travaux  et  par  les  pei- 
nes patiemment  endurées,  on  répondra  que 
c'est  par  une  surabondance  de  miséricorde  ; 
car  comme  il  a  établi  que  le  baptême  qui 
nous  donne  la  naissance,  et  l'Eucharistie 
qui  nous  conserve  la  vie,  en  un  mot  que  la 
grâce  des  sacrements,  si  nécessaires  à  notre 
sanctification,  fût  attachée  à  des  signes  les 
plus  communs  et  les  plus  aisés  à  trouver, 
ainsi  il  a  ordonné  par  une  extrême  bonté,  et 
pour  nous  faciliter  le  salut,  que  les  moyens 
de  nous  le  procurer  se  trouvassent,  non 
sous  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  hon- 
neurs qui  sont  rares  et  difficiles  à  obtenir, 
et  qui  pourraient  nous  corrompre,  nourrir 
en  nous  l'orgueil,  nous  attacher  à  la  terre, 
nous  faire  oublier  le  Créateur,  mais  sous 
les  adversités  et  les  afflictions,  qui  sont  les 
choses  du  monde  les  plus  fréquentes,  les 
plus  continuelles  et  les  plus  inévitables 
même,  afin  que  nous  eussions  toujours  en 
main  de  quoi  avancer  l'œuvre  de  Dieu  en 
nous,  et  que  la  tourmente  aussi  bien  que 
le  calme,  les  adversités  aussi  bien  que  Jes 
prospérités,  servissent  à  nous  faire  avancer 
dans  la  route  du  ciel,  et  entrassent  dans  l'é- 
conomie de  notre  salui;  en  sorte  qu'élevés 
par  les  consolations,  puis  abaissés  par  les 
tribulations  comme  par  les  vents  et  les  on- 


des d'une  mer  agitée,  nous  imitassions  les 
apôtres,  que  nous  réveillassions  par  nos 
cris  intérieurs  le  Seigneur,  qui  seul  peut 
calmer  l'orage  et  nous  conduire  au  port. 

Ajoutons,  en  dernier  lieu,  que  cette  horri- 
ble tempête  représente  aussi  l'état  du  pé- 
cheur à  l'heure  de  la  mort,  agité  par  les 
troubles  violents  de  sa  conscience  crimi- 
nelle, et  sur  le  point  de  faire  un  funeste 
naufrage.  En  quelles  angoisses  ne  se  trouve» 
t-il  point  alors?  et  quels  flots  de  tristesse 
n'inondent  pas  son  cœur,  pour  s'exprimer 
avec  un  fameux  impie  réduit  en  cet  état  : 
Et  dixi  in  corde  mco,  in  quantum  tribulatio- 
nem  deveni,  et  in  quos  fluctus  tristitiœ  in 
qua  nunc  sumlhe  souvenir  de  ses  crimes 
passés ,  l'image  de  la  mort  présente,  la 
crainte  des  maux  h  venir  causaient  en  lui 
ces  terreurs  mortelles  dont  les  justes  mêmes 
ne  sont  pas  toujours  exempts  ;  le  Prophète 
ne  les  éprouvait-il  pas  lui-même,  lorsque, 
effrayé  dans  la  vue  de  sa  dernière  heure,  il 
disait  à  Dieu,  pour  lors  comme  endormi 
pour  lui,  que  les  douleurs  de  la  mort  et  les 
périls  de  l'enfer  l'avaient  environné  de  tou- 
tes parts  :  Circumdederunt  me  dulorcs  mor~ 
tis,  et  pericula  inf-erni  invenerunt  me,  et  que 
dans  sa  tribulation  il  avait  invoqué  le  Sei- 
gneur? Mais  quoi,  il  faut  se  résoudre  à  ce 
dernier  passage,  saints  et  pécheurs;  le  sou- 
verain juge  en  a  signé  l'arrêt  dès  que  nous 
avons  commencé  d'être  vivants,  parce  que 
dès  lors  nous  avons  commencé  d'être  coupa- 
bles; il  a  condamné  notre  premier  père  à  la 
mort,  et  en  sa  personne  tous  ses  descen- 
dants :  Morte  marier is;  c'est  un  décret  irré- 
vocable. Statutum  est  omnibus  hominibus  se- 
mel  mort.  Dieu  l'a  dit,  et  qui  dit  Dieu,  dit 
la  toute-puissance  ,  la  sagesse,  la  justice  et 
la  bonté  même.  C'est  une  puissance  à  la- 
quelle vous  ne  sauriez  résister,  une  sagesse 
que  vous  n'oseriez  censurer,  une  justice 
que  vous  ne  pouvez  blâmer,  une  bonté 
dont  il  n'est  pas  permis  de  se  plaindre 
C'est  un  roi  qui  veut,  un  sage  qui  pro- 
nonce, un  juge  qui  ordonne,  un  père  qui 
(iisposc  ;  que  peut  opposer  à  cela  un  ver  de 
terre  ? 

Adorez  donc  plutôt  celte  puissance  souve- 
raine qui  vous  a  tiré  du  néant,  et  qui  peut 
vous  y  réduire  :  ce  droit  absolu  que  le  Créa- 
teur a  sur  la  créature;  ce  roi  des  siècles  qui 
lorte  en  ses  mains  les  clefs  de  la  vie  et  de 


la  mort.  11  vous  a  ouvert  les  portes  do  la  vie 
quand  il  a  jugé  à  propos  de  vous  faire  naî- 
tre; il  vous  ouvrira  les  portes  de  la  mort 
quand  il  trouvera  bon  de  vous  retirer 
de  cette  vie.  Comme  vous  n'avez  pu  avan- 
eer  votre  entrée  au  inonde  ,  vous  ne  sauriez 
retarder  votre  sortie  du  monde,  vos  mo- 
ments sont  comptés,  et  il  est  juste  que  le 
mortel  se  soumette  à  cet  ancien  des  jours, 
qui  n'a  ni  commencement  ni  fin,  et  quj 
donne  à  tout  le  commencement  et  la  fin. 

Respectez  cette  sagesse  tranquille  et  pro- 
fonde qui  gouverne  l'univers  par  des  voies 
aussi  suaves  que  fortes,  qui  conduit  insur- 
montablemcnt  et  naturellement  chaque 
chose  à  la  fin  qu'elle  lui  a  destinée,  qui  vt  ut 
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vous  introduire  à  l'immortalité  par  la  mort, 
vous  communiquer  une. vie  permanente  par 
le  lion  usage  d'une  vie  passagère  et  par  les 
actes  d'une  soumission,  d'um>.  patience  et 
d'une  résignation  toute  amoureuse  et  vo- 
lontaire ,  changer  l'indispensable  et  dure 
nécessité  de  mourir  une.  fois  en  une 
douce  et  sûre  espérance  de  vivre  toujours. 

Craignez  cette  justice  toute  sainte  et  toute 
équitable  qui  fait  trouver  la  punition  du 
péché  dans  le  péché  même,  et  qui,  sous 
l'appât  trompeur  d'un  plaisir  défendu,  vous 
avertit  que  1  aiguillon  de  la  mort  y  est  ca- 
ché; si  donc  vos  yeux  doivent  cesser  de 
voir,  vos  oreilles  d'entendre,  votre  bouche 
de  parler,  vos  mains  de  toucher,  vos  pieds 
de  marcher,  votre  corps  de  sentir,  votre 
cœur  de  désirer,  ne  vous  en  prenez  qu'aux 
blessures  mortelles  que  vous  vous  êtes  fai- 
tes à  vous-même  ,  et  au  poison  que  vous 
avez  bien  voulu  boire. 

Enfin  aimez  cette  bonté  qui  veut,  par  de 
courtes  et  légères  douleurs  d'une  fin  tempo- 
relle, vous  faire  racheter  un  supplice  qui 
n'eût  pas  eu  de  fin,  et  vous  faire  mériter  un 
bonheur  qui  durera  toujours. 

D'ailleurs  ne  sentez-vous  pas  que  votre 
âme  par  un  secret  instinct  demande  la  dis- 
solution de  votrb  corps  infirme  et  usé  , 
qu'elle  a  peine  à  remuer?  ce  corps  de  tout 
temps  rebelle  aux  actions  vertueuses  n'est- 
il  pas  devenu  par  l'âge  incapable  des  fonc- 
tions mômes  naturelles?  tout  tend  en  vous  à 
sa  ruine,  et  rien  n'est  bien  vivant  en  vous 
que  la  convoitise  qui  ne  peut  mourir ,  et 
qui  seule  est  cause  de  la  mort. 

Ne  voyez-vous  pas  de  plus  que  le  monde 
est  las  de  vous;  vos  héritiers  et  jusqu'à  vos 
enfants  trouvent  que  vous  vivez  trop,  et 
votre  successeur  s'ennuie  dans  l'attente 
d'occuper  votre  place?  tous  disent  avec  ce 
père  de  famille  de  l'Evangile  :  Que  fait  en- 
core cet  homme  sur  la  terre  ?  Ut  quid  etiam 
terrant  occupât?  Cependant,  ô  homme  in- 
sensé, s'écrie  saint  Augustin,  vos  jours  pas- 
sent et  vous  voulez  ne  pas  passer  avec  vos 
jours?  vous  voulez  demeurer  stable  au  mi- 
lieu de  leur  instabilité?  Ipsi  (lies  non  stant, 
tu  quare  cum  Mis  vis  store?  Vous  voudriez 
arrêter  les  beautés  fugitives  des  créatures 
qui  s'échappent  h  tout  moment;  et  empêcher 
ou  que  vous  ne  les  quittassiez,  ou  qu'elles 
ne  vous  quittassent;  mais  elles  s'en  vont 
malgré  vous  comme  les  Heurs  avec  le  prin- 
temps, et  elles  ne  vous  laissent  que  le  re- 
gret de  les  avoir  perdues,  et  que  l'inquié- 
tude d'en  chercher  de  nouvelles,  que  vous 
perdrez  encore  à  leur  tour,  continue  le 
même  Père  :  Unde  fit  ut  dum  ordînem  suum 
peragit  pulchra  muiabilitas  temporum,  dese- 
rit  amantem  species  concupita  :  ita  fil  inquie- 
tus  et  œrumnosus  anim/us,  frustra  tenere  a 
quibus  tenctur  exoptans. 

Pour  nous  redresser  de  ces  égarements, 
étudions  l'évangile  d'aujourd'hui,  et  voyons 
sous  l'écorce  d'une  tempête  extérieure  qui 
arriva  sur  la  fin  du  jour  :  Cum  sero  esset  fa- 
ctuin  ,  les  agitations  violentes  d'une  cons- 
cience  criminelle  et  timide  à  l'heure  de  la 


mort,  lorsque  le  soir  de  la  vie  étant  venu, 
le  Père  de  famille  dira  à  son  intendant  d'ap- 
peler les  ouvriers  et  de  rendre  à  chacun 
suivant  ses  œuvres  :  Cum  sero  autan  fa- 
ctum  esset,  dicit  Dominus  vineœ  procuratori 
suo,  rota  operarios  et  redde  Mis  mercedem. 
O  Seigneur,  ô  lumière  éternelle,  qui  n'avez 
point  de  nuit,  faites  que  quand  notre  der- 
nière heure  sera  venue,  nous  ne  passions 
point  de  la  clarté  de  ce  monde  à  l'obscurité 
de  l'autre,  mais  qu'au  flambeau  de  la  foi  qui 
nous  éclaire  en  cette  vie ,  et  qui  finit  avec 
elle,  succède  le  plein  jour  de  la  gloire  qui 
n'aura  jamais  de  soir!:  Largire  durant  vespere 
quo  vita  nusquam  décidât,  sedprœmium  nan- 
tis sacrœ  perenais  inslet  gloriu. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Le  texte  sacré  nous  dit  que  cette  tempête 
arriva  en  l'un  des  jours  ou  en  un  certain 
jour  ;  fat  tant  est  autan  in  una  dierum,  et  se- 
lon saint  Marc  .  et  ait  Mis  in  Ma  die.  Quel 
est  ce  jour  remarquable  entre  les  autres 
jours,  in  una  dierum  ?  ce  jour  par  excellem  e 
auquel  le  Seigneur  parle  à  l'homme?  et  ait 
Mis  in  Ma  die  :  sinon  le  grand  jour  du  Sei- 
gneur? sinon  le  jour  mauvais  du  pécheur? 
ce  jour  qui  sera  le  dernier  de  nos  jours  ,  et 
qui  se  distingue  d'avec  les  autres  jours  par 
les  qualités  suivantes  : 

1°  Il  est  le  plus  certain  des  jours,  ou  plu- 
tôt il  est  le  seul  jour  certain  entre  tous  les 
jours  qui  composent  la  vie,  lesquels  hors 
celui-ci  sont  tous  très-incertains  :  car  qui 
peut  répondre  c!u  lendemain?  et  au  con- 
traire qu'y  a-t-il  de  plus  certain  que  le  jour 
de  la  mort?  Les  apôtres  eux-mêmes,  quoi- 
qu'ils fussent  avec  l'Auteur  de  la  vie,  étaient 
si  assurés  de  mourir,  qu'ils  crurent  que  leur 
dernière  heure  était  venue  :  Ptrimus  ! 
Hélas  1  crièrent-ils,  nous  périssons.  Nul 
homme  n'en  peut  être  exempt  :  riches  et 
pauvres,  grands  et  petits,  ignorants  et  sa- 
vants, pontifes  et  rois,  pécheurs  et  saints,  il 
faut  tous  mourir.  Nemo  est  qui  semper  vivat, 
et  qui  hujus  rei  habeat  fiduciam,  dit  le  Sage; 
quel  est  celui  qui  peut  se  promettre  de  vivre 
toujours,  et  d'éviter  de  payer  la  dette  com- 
mune, dit  encore  le  Psalmiste?  Quis  est  fio- 
mo  qui  vivet,  et  non  videbit  mortem ,  cruel 
animant  suam  de  manu  inferi?  L'arrêt  en  est 
porté,  Morte  morieris;  l'expérience  journa- 
lière ne  nous  l'apprend  que  trop,  Omncs  nu - 
rimur  et  quasi  aqute  dilabintur  iit  terrant 
quœnon  revertuntur.  Nous  portons  en  nous- 
même  un  fonds  de  mortalité  qui  nous  préci- 
pite d'un  moment  à  l'autre  au  tombeau  :  Ex 
quo  nascitur  honto,  dicendum  est  non  evadet, 
dit  saint  Augustin  :  être  né,  c'est  un  titre 
infaillible  pour  mourir;  nous  sqmmes  at- 
teints en  venant  au  monde  d'une  maladie  in- 
curable, qui  ne  finira  qu'avec  notre  vie  : 
Quandonatus  esthomo,a'grotarecœpit,quando 
mortuus  fucrit,  finit  cegritudinem.  Les  langes 
dont  on  nous  enveloppa  quand  nous  naquî- 
mes furent  les  présages  assurés  du  suaire 
dont  on  nous  ensevelira  quand  nous  mour- 
rons, dit  Tertulïien  :  et  nous  mourrons,  n  n 
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pas  à  cause  que  nous  languissons,  niais  à 
cause  que  nous  naissons.  Outre  ces  causes 
intérieures,  que  d'accidents  extérieurs  et  fré- 
quents peuvent  abréger  nos  jours?  combien 
de  gens  sont  eidevés  par  mille  cas  fortuits, 
et  presque  inévitables,  tel  (pic  celui  auquel 
les  apôtres  se  trouvèrent  aujourd'hui  ;  mais 
quand  nous  aurions  assez  de  santé,  de  pru- 
dence et  de  bonheur  pour  les  éviter,  la  vieil- 
lesse ne  viendra-t-elle  pas  enfin  nous  acca- 
bler? la  mort  est  à  la  porte  des  vieillards,  et 
elle  tend  des  pièges  aux  jeunes  gens,  dit 
saint  Bernard;  d'ailleurs  pouvez-vous  résis- 
ter à  ces  esprits  préposés  à  la  mort,  qui  tôt 
ou  tard  redemanderont  votre  âme?  Stultc  , 
hac  nocte  animam  tuam  rcpctunt  a  te;  doc- 
trine des  pius  anciens  Pères  ,  et  interprètes 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  aussi  bien  que 
de  celles-ci  :  L'homme  n'a  pas  le  pouvoir  de 
résister  à  l'esprit  qui  viendra  l'enlever  de  ce 
monde  :  Non  est  in  hominis  potestate  prohi- 
bere  spiritum,  née  habet  polestatem  in  die 
mortis.  Ne  fut-ce  pas  les  anges  qui  portèrent 
l'âme  du  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham? 
Que  ferons-nous  donc,  s'écrie  s  iint  Clirysos- 
tome  ,  lorsque  ces  puissances  terribles  et 
ces  vertus  formidables  nous  apparaîtront  a 
l'heure  de  la  mort,  pour  enlever  notre  âme 
au  tribunal  du  juste  Juge?  Quid  faciemus 
eum  minâces  angeli,  et  rescindentes  animam 
a  corpore  virlutes  cl  potestates,  nos  invadent? 
Lorsque  ces  satellites  de  la  mort  se  présen- 
teront à  nous,  ajoute  saint  Ephreni,  pour 
nous  arracher  de  ce  corps  que  nous  ne  vou- 
drions pas  quitter?  Quando  dominicœ  copia; 
atque  satellites  advenerint,  quando  formida- 
biles  exercitus,  etc.  Enfin  résisterons-nous  à 
Dieu  même  qui  a  mesuré  nos  jours,  mensu- 
rabiles  posuisti  dies  mcos  ;  et  leur  nombre 
n'est-il  pas  arrêté  devant  vous,  Seigneur, 
sans  que  nous  puissions  jamais  aller  un 
moment  au  delà  :  Numerus  mensium  cjus 
apud  te  est,  constituisti terminas  cjus  qui  prec- 
teriri  non  poterunt. 

2°  Ce  jour,  quoique  si  certain  en  lui- 
même,  est  le  plus  incertain  de  tous  les  jours 
de  notre  vie  ;  car  quel  est  l'homme  qui  sache 
le  jour  auquel  il  doit  mourir?  Les  apôtres 
n'avaient  pas  le  moindre  soupçon  qu'en  en- 
trant dans  cette  barque  ils  dussent  être  sub- 
mergés des  Ilots  et  réduits  à  crier  :  Sauvez- 
nous,  Seigneur,  nous  périssons.  Necesse  est 
ut  moriamùr,  dil,  saint  Augustin,  et  quod  est 
gravius,  quando,  nescimus.  La  peine  est 
aussi  assurée  que  l'heure  est  incertaine  : 
Pœna  certa,  hora  inccrla;  les  circonstances 
de  ce  jour^sont  aussi  inconnues  que  ce  jour 
même, "car  que  sais-jc  comment  je  mourrai  ? 
sera-ce  le  jour  ou  la  nuit,  aux  champs  ou  à 
la  ville,  en  été  ou  en  hiver,  sur  la  terre  ou 
sur  l'eau?  mourrai-jc  jeune  ou  vieux,  de 
maladie  ou  d'accident,  d'une  mort  tranquille 
ou  violente;  avec  les  sacrements,  ou  sans 
sacrements,  en  état  de  grâce  ou  de  péché;  de 
la  mort  d'un  élu,  ou  d'un  réprouvé?  qui 
peut  le  savoir?  Ncscit  homo  finem  suum,  sed 
si  eut  pisces  capiuhtur  hamo,  et  sicut  arcs  la- 
qneo  comprehenduntur,  sic  capiuntur  homi- 
ncs  in  tempore  malo,  cum  eis  repente  super- 


venerit  interitus.  Tel  était  ce  jour,  m  illa 
die ,  auquel  les  apôtres  furent  surpris  par  la 
tempête  ;  ils  n'avaient  pas  la  moindre  pen- 
sée que  la  mort  fût  si  près  d'eux  ,  ni  qu'ils 
dussent  périr  par  un  naufrage  plutôt  que 
par  un  autre  genre  de  mort  :  Et  facta  est 
procella  magna  venti. 

3°  Ce  jour,  si  certain  en  lui-même  et  si 
incertain  dans  ses  circonstances,  est  toujours 
inopiné,  Et  cece  motus  magnus  factus  est  in 
mari,  expression  qui  marque  de  la  surprise, 
et  ecce;  la  mort  arrive  quand  on  s'y  attend 
le  moins  :  repentina  illa  dies;  c'est  ainsi  que 
Jésus-Christ  l'appelle  ,  nous  avertissant  que 
le  Seigneur  viendra  juger  le  méchant  servi- 
teur, in  die  qua  non  sperat ,  et  hora  qua  nc- 
scit; cependant  on  n'y  songe  pas  :  le  démon, 
qui  persuada  à  nos  premiers  parents  qu'ils 
ne  mourraient  point  du  tout,  nous  persuade 
encore  que  nous  ne  mourrons  point  du 
moins  aujourd'hui,  ni  cette  semaine,  ni  ce 
mois,  ni  cette  année,  ni  avant  la  fin  de  ce 
procès,  de  cette  affaire  ,  de  cet  établisse- 
ment; pleins  de  projets  et  de  desseins,  nous 
ne  croyons  jamais  que  la  mort  doive  venir 
sitôt  les  interrompre;  mais  hélas,  elle  frappe 
à  notre  porte,  et  elle  vient  couper  le  fil  de 
nos  années,  quand  nous  nous  y  attendons  le 
moins!  dum  adhuc  ordirer  succidit  me.  C'est 
le  cas  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  disci- 
ples; rien  de  plus  inopiné,  de  plus  surpre- 
nant pour  eux,  rien  de  moins  pi;' vu  que 
cette  tempête,  qui  tout  d'un  coup,  lorsqu  ils 
s'y  attendaient  le  moins  ,  les  mit  h  deux 
doigts  de  la  mort  :  Et  ecce  moins  magnus  fit- 
ctus  est  in  mari. 

4°  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  pour 
l'homme  ,  c'est  que  ce  jour  redoutable  n'ar- 
rive qu'une  fois  ;  aussi  fut-ce  la  seule  fois 
que  les  apôtres  se  trouvèrent  en  péril ,  et 
qu'ils  crièrent  :  Magistcr,  non  ad  te  perîinet 
quia  perimus?  et  c'est  avec  raison  qu'ils  ap- 
pellent Jésus-Christ  en  cette  occasion  maî- 
tre ou  docteur,  magistcr,  prœceptor,  parce 
qu'il  leur  enseignait  souvent  de  se  tenir 
prêts  à  toute  heure,  puisqu'on  ne  sait  pas 
quand  la  mort  arrivera  ,  quoiqu'on  sache 
bien  qu'elle  n'arrivera  qu'une  fois,  in  una 
dierum,  dit  le  texte  sacré  au  sujet  des  apô- 
tres ,  plus  près  de  périr  qu'ils  n'avaient 
pensé;  que  si  nous  mourons  mal  la  première 
lois ,  si  nous  réussissons  mal  dans  cette 
grande  et  importante  affaire,  comme  il  n'ar- 
rive que.  trop  dans  celles  qui  sont  inopi- 
nées, difficiles  ethnprévues,  auxquelles  on  ne 
s'est  ni  attendu,  ni  exercé,  ni  préparé,  nous 
ne  reviendrons  pas  une  seconde  fois  pour 
mourir  mieux  ;  combien  cette  considération 
doit-elle  faire  d'impression  sur  notre  esprit? 
Saint  Pierre  et  saint  Paul  se  servent  de  ce 
motif  pour  nous  obliger  de  travailler  à  no- 
tre salut,  parce  Jésus-Christ,  disent-ils, 
n'est  mort  qu'une  fois  pour  nous,  et  cpi'il 
ne  reviendra  pas  encore  répandre  son  sang 
pour  nous  une  seconde  fois  :  Christus  semel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est  :  neque  ut 
sœpe  offerat  semetipsum  :  nunc  autem  semel 
per  hostiam  suam  apparuil.  On  ne  pèche  pas 
deux  fois  en  cette  matière;  du  eôté  que  tous 
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tomberons,  nous  y  demeurerons,  ubi  cecide- 
rit  arbor  ibi  erit  ;  Rachel  aura  beau  pleurer 
ses  enfants,  ils  ne  reviendront  pas;  ce  sont 
deux  arrêts  également  irrévocables,  et  que 
nous  mourrons,  et  que  nous  ne  mourrons 
qu'une  t'ois  :  statutum  est  omnibus  homini- 
bus  semcl  mort.  Quand  l'homme  se  sera  une 
fois  endormi  du  sommeil  de  la  mort ,  il  ne 
se  réveillera  plus,  jusqu'à  ce  que  le  bruit 
effroyable  de  la  destruction  et  de  la  chute 
dus  cieux  vienne  interrompre  son  repos  : 
Homo  cum  dormierit  non  resurget,  donec  ai- 
teratur  cœlum  non  erigilabit,  née  consurget 
de  loco  suo.  Que  servent  donc  tant  d'inquié- 
tudes, de  travaux  et  de  soins  que  nous  nous 
donnons,  pour  établir  notre  fortune  ou  no- 
tre réputation?  Nous  sommes  dans  une  na- 
celle, qui  tôt  ou  tard  fera  indubitablement 
naufrage,  et  que  deviendront  alors  ces  es- 
pérances de  grandeur  et  de  gloire  vers  les- 
quelles nous  voguons  à  pleines  voiles  comme 
vers  des  îles  fortunées?  O  pensée  salutaire 
de  la  mort  qui  avez  peuplé  tant  de  monastè- 
res et  de  déserts,  qui  avez  imposé  un  frein  à 
la  convoitise  de  font  d'avares  et  de  volup- 
tueux, et  rempli  le  ciel  de  tant  de  saints, 
ne  pouvez-vous  rien  sur  nous? 

5°  Enfin  ce  jour  est  décisif  de  notre  bon- 
heur ou  de  notre  malheur  éternel,  comme 
cette  tempête  d'aujourd'hui  le  fut  de  la  vie 
ou  de  la  mort  des  apôtres  :  Et  complebantur, 
et  periclilabantur;  soyons  donc  prêts  avant 
que  l'orage  qui  doit  nous  engloutir  arrive, 
c'est  le  dernier  devoir  de  piété  que  nous 
nous  rendrons  à  nous-mêmes;  imitons  Marie 
de  Béthanie,  répandons  sur  nous  le  baume 
de  la  piété  ,  pour  prévenir  le  jour  de  notre 
sépulture;  imitons  les  apôtres,  prenons  Jé- 
sus-Christ avec  nous  dans  notre  nacelle 
avant  que  la  tempêtre  gronde  :  Elassumwnt 
eum  ita  ut  ernt  in  navi;  nous  ne  périrons  pas 
avec  celui  qui  commande  à  la  mer  et  aux 
vents  :  Et  increpavit  tentum,  et  d'uit  mari  : 
Tace,  obmutesee. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

L'Evangile  ajoute  que  les  disciples,  près 
de  s'embarquer,  congédièrent  la  troupe  du 
peuple  qui  les  suivait  :et  dimittenles  turbam; 
nouvelle  circonstance  de  la  désolation  d'un 
homme  à  l'heure  de  la  mort.  Il  quitte  tout  le 
monde,  et  tout  le  monde  le  quitte;  biens, 
honneurs  ,  plaisirs  ,  maisons  ,  divertisse- 
ments, parents  et  amis,  femmes  et  enfants, 
tout  disparaît  à  ses  yeux,  et  pour  toujours; 
ne  vous  laissez  point  éblouir  par  l'éclat 
trompeur  de  l'homme  riche,  dit  le  Psalmiste, 
parce  que  quand  il  mourra,  il  laissera  tout 
ce  qu'il  possède,  et  n'emportera  rien  avec 
lui  de  tous  ses  trésors  :  Ne  timueris  eum 
dires  [(ictus  fuerit  homo,  et  eum  multiplicata 
fnerit  gloria  domus  ejus  :  quoniam  eum  in- 
tericrit  non  sumet  omnia,  ncque  descendez 
cum  eo  gloria  ejus.  Déplorable  condition  de 
l'infirmité  humaine,  l'homme  est  sorti  nu 
du  sein  de  sa  mère,  il  rentrera  nu  dans  le 
sein  de  la  terre  :  Miserabilis  prorsus  infirmi- 
tas,  quomodo  renit,  sic  recerletur.  La  mort  le 
dépouille  non-seulement  de  tous  ses  biens, 


mais  encore  de  toutes  ses  qualités,  du  titre 
pompeux  de  roi,  de  pontife,  d'empereur,  et 
quand  il  ferme  les  yeux,  ce  n'est  plus  qu'un 
homme  comme  les  autres  :  l'Ecriture,  après 
avoir  toujours  nommé  David  du  nom  de  roi, 
venant  à  son  trépas,  dit  seulement  que  les 
jours  de  David  s'approchèrent  auxquels  il 
devait  mourir,  sans  faire  plus  mention  de  la 
qualité  de  souverain  :  Appropinquaverunt 
autem  dies  David  ut  morerctur.  Qui  ne  sait 
pas  ce  que  fit  un  grand  et  belliqueux  prince 
a  l'heure  de  la  mort?  il  ordonna  qu'on  mît 
un  drap  mortuaire  au  haut  d'une  lance, 
qu'on  le  portât  par  toutes  les  places  et  les 
rues  de  sa  capitale,  et  qu'un  héraut  criât  à 
haute  voix  :  Voilà  ce  que  le  monarque  de 
l'Asie  emporte  avec  lui  de  tous  ses  trésors. 
Un  célèbre  pontife  revêtu  d'ornements  ma- 
jestueux, marchant  on  grande  cérémonie  à 
la  tête  d'un  peuple  infini,  avait  ordonné 
qu'au  milieu  de  toute  cette  pompe,  on  lui 
vînt  dire  à  l'oreille  :  Vous  avez  ordonné 
qu'on  travaillât  à  votre  sépulture,  comman- 
dez donc  qu'on  l'achève  au  plus  tôt,  car  vous 
n'avez  peut-être  pas  un  moment  à  vivre. 
Saint  Augustin  expliquant  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce 
monde  quand  nous  y  sommes  venus,  et  sans 
doute  que  nous  n'en  emporterons  rien 
quand  nous  le  quitterons  :  Nihil  intulimus 
in  hune  mundum,  haud  dubie  quod  nec  au- 
ferre  quid  possumus;  que  le  riche,  dit  ce 
Père,  n'aille  point  se  préférer  au  pauvre, 
comme  s'il  éiait  plus  que  lui;  qu'on  prenne 
l'enfant  du  plus  opulent  homme  de  la  terre 
quand  il  vient  de  naître,  et  celui  du  plus 
indigent  qui  fut  jamais  quand  il  paraît  au 
jour;  qu'on  mette  ces  deux  enfants  l'un 
auprès  de  l'autre  tels  qu'ils  sont  sortis  du 
sein  de  leurs  mères;  qu  on  se  retire  un  peu, 
et  qu'on  demande  qu'est-ce  que  celui-là 
apporte  plus  que  celui-ci?  Pariant  simul 
mulier  dites  et  mulier  pauper,  discedant 
paululum  :  non  interrogo  in  vestibus  quales 
sitis,  sed  quales  nati  fueriiis,  ambo  midi, 
ambo  infirmi  ,  ambo  miseram  vitam  in- 
choantes.  Ne  viennent -ils  pas  tous  deux 
également  dénués  de  tout,  également  nus, 
également  misérables?  qu'est-ce  que  l'un 
a  donc  à  reprocher  à  l'autre  ?  de  quoi 
peu!-il  se  glorifier  par-dessus  lui?  et  quand 
ils  mourront,  qu'est-ce  que  le  riche  empor- 
tera plus  que  le  pauvre?  Quod  dixi  denatis, 
hoc  dico  de  mortuis  :  qu'on  aille  visiter  les 
tombeaux,  qu'on  prenne  cette  affreuse  mul- 
titude d'ossements  qui  s'y  trouvent,  qu'on 
les  mette  les  uns  près  des  autres,  et  qu'on 
demande  quel  avantage  les  ossements  des 
riches  ont-ils  par-dessus  les  ossements  des 
pauvres,  qu'ont-ils  emporté  avec  eux  de 
tous  leurs  biens  par-dessus  les  plus  pau- 
vres? Cerle  quando  casu  aliquo  vetera  sepul- 
cra  franguntur,  ossa  dirilis  agnoscantur. 
Peut-on  seulement  les  discerner?  jusqu'à 
quand  l'homme  se  méconnaîtra-t-ii?  ah  ! 
combien  ce  premier  des  solitaires  avait-il 
raison  dédire  à  celui  qui  le  visitait  dans  son 
désert  :  Vous  voyez  un  homme  qui  bientôt  ne 
sera   que  poudre  :  Vides  hominem  pulverem 
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mox  futuruml  Combien  cette  célèbre  péni- 
tente écrivit-elle  clignement  son  épiïaphe 
quand  elle  traça  sur  le  sable  ces  paroles  tou- 
chantes: Enterrez,  abbé  Zozime,  le  corps  de 
la  pécheresse  Marie  ;  rendez  à  la  terre  ce 
qui  appartient  à  la  terre,  et  couvrez  la  pous- 
sière de  la  poussière  -.Sepeli,  abba  Zozime, 
miscrœ  Mariœ  corpusculum  ;  redde  terrœ  quod 
suum  est,  et  pulveri  adjice  pulcerem  !  Que  si 
du  lit  de  la  mort,  où  toutes  choses  quittent 
l'homme,  nous  le  suivons  dans  le  sépulcre, 
où  il  se  quitte  lui-même,  en  devenant  autre 
chose  que  ce  qu'il  était,  cum  enim  morietùr 
homo,  hœreditabit  serpentes  et  beslias,  et  ver- 
mes;  ah  Dieu!  quels  successeurs  y  trouve- 
rons-nous, quels  étranges  héritiers  !  quelle 
horrible  transformation  y  verrons-nous  1  et 
si  en  la  considérant  nous  disons  à  notre 
amour-propre  ce  que  ces  pieuses  personnes 
dirent  à  Jésus-Christ,  eh  le  menant  au  tom- 
beau de  leur  frère:  Venez  et  voyez,  )  eni  et 
ride,  de  quelle  horreur  ne  serons-nous  pas 
saisis!  c'est  là  où  véritablement  l'homme 
est  dépouillé  de  toutes  choses  :  la  vie,  la 
santé,  la  grandeur,  la  jeunesse,  la  beauté, 
tout  a  disparu;  sa  réputation,  son  nom  même 
et  jusqu'à  sa  mémoire,  tout  est  enseveli  avec 
lui,  tout  est  anéanti,  Homo,  cum  mortuus 
fticrit  atque  eonsumptus ,  ubi,  qutvso,  est? 
Après  cela,  pourquoi  s'étonner  si  l'Ecriture 
compare  la  mort  qui  nous  ravit  ainsi  toutes 
choses,  tantôt  à  une  lampe  qui  s'éteint,  lu- 
cerna  impiorum  e.rslinquctur,  tantôt  à  un 
torrent  qui  entraîne  avec  rapidité  tout  ce 
qu'il  trouve,  superveniet  cis  imuidalio,  tan- 
tôt à  une  maison  dont  les  voleurs  ont  tout 
enlevé,  venict  sicut  fur,  tantôt  à  la  nudité 
mémo,  nudus  egressus  sum  de  utero  matris 
meœ,  nudus  revcrlar  illuc,  tantôt  enfin  au 
l'éveil  d'un  homme  qui  ne  trouve  rien  entre 
ses  mains  des  grandes  richesses  qu'il  s'ima- 
ginait posséder  en  dormant  :  dives  cum  dor- 
vticrit  n Util  secumauferet,aperiel  oculos  suos 
et  nihil  inveniet?  Combien  donc  justement 
les  apôtres  en  congédiant  toute  celte  troupe 
de  peuple  quilessuivait,  dimiltcnt.es  lurbam, 
représentèrent-ils  au  naturel  l'état  déplo- 
rable de  l'homme  mourant  qui  prend  congé 
de  tout  le  monde  et  qui  se  sépare  pour 
jamais  de  tout  ce  qu'il  possède  sur  la  terre, 
pour  faire  le  grand  trajet  de  celte  vie  en 
l'autre  :  transfretemus  trans  stagnum.  Pas- 
sons au  delà  de  ce  lac;  traversons  cet  étang  : 
transcamus  contra,  disait  le  Sauveur  à  ses 
disciples,  figurant  par  avance  le  torrent  de 
sa  passion,  lorsqu'il  passerait  de  ce  monde 
à  son  Père  :  Sciens  Jésus  quia  renit  hora  cjus 
ut  transeat  de  hoemundo  ad  Pat  rem egres- 
sus est  traits  torrentem  Cedron.  C'est  <ie  ce 
torrent  don!  le  Prophète  à  peine  échappé,  et 
parvenu  à  l'autre  bord,  disait  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, mon  âme  a  passé  le  torrent,  cet 
abîme  effroyable  d'eau  qui  m'a  pensé  sub- 
merger :  Torrentem  pertransivit  anima  no~ 
stra,  ...  aquam  intolcrabilem.  La  grandeur 
du  péril  qu'il  a  couru,  dit  saint  Augustin, 
peut  à  peine  lui  laisser  croire  qu'il  l'a  passé  : 
quia  magniludo  periculi  vix  fecit  credibilc 
quod  ci  as  il. 
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Que  si  par  toutes  ces  raisons  la  mort  esta 
craindre,  combien  l'est-elle  encore  davan- 
tage par  les  horribles  tentations  du  démon 
en  cette  dernière  heure,  et  qui  furent  figu- 
rées par  ces  vents  impétueux  et  ces  violents 
tourbillons  qui  agitèrent  la  nacelle  aposto- 
lique? et  fada  est  procella  magna  renti,  et 
fhictus  mitlebat  in  nacim;  ita  ut  navuùta 
operiretur  fluctibus  :  établissons  bien  cette 
vérité. 

lu  Le  premier  homme  n'eut  pas  plutôt 
levé  le  pied  contre  le  Seigneur,  pour  s'ex- 
primer avec  l'Ecriture,  que  le  serpent  reçut 
le  pouvoir  d'insulter  le  talon  de  l'homme  : 
et  tu  insidiaberis  calcaneo  cjus  :  c'est-à-dire, 
d'atlaquer  l'homme,  et  par  l'endroit  qu'il 
tiendrait  à  la  terre,  et  à  l'extrémité  de  la 
vie,  représentée  par  l'extrémité  du  corp:-, 
excitant  en  lui  ces  orages  intérieurs,  dont 
Torage  extérieur  d'aujourd'hui  n'est  quo 
l'image,  Calcaneum  quasi  c,r tréma  pars  cor- 
poris  serpenti  obnojcia  et  patens  ruiner!, 
dit  saint  Ambroise.  Pourquoi  craindrai-' ■: 
au  jour  mauvais,  disait  le  Prophète?  Cur 
timebo  in  diemala?  quel  doit  être  alors  le 
sujet  de  ma  terreur?  c'est  sans  doute  la 
permis§iôn  donnée  à  l'ennemi  de  la  persévé- 
rance finale,  qui  ne  se  tint  pas  ferme  dans 
la  voie  de  la  vérité,  de  me  tenter  de  la 
même  inconstance  qui  le  fit  trébucher,  et 
dont  il  fit  trébucher,  nos  premiers  parents, 
et  de  tâcher  de  me  supplanter  s'il  peut: 
Iniquitas  eakanei  mei  cifcumdabit  me.  Ah! 
je  reconnais  dans  ces  paroles,  continue  saint 
Ambroise,  la  morsure  de  ce  vieux  serpent 
dont  Adam  et  tous  ses  descendants  ont 
ressenti  et  ressentent  encore  la  plaie:  //',- 
quitus  calcanei  nostri,  in  quo  Adam  dente 
serpentis  est  vulneratus,  et  obnoxiam  hœre- 
ditatem  successionis  humante  suo  vulnere 
dereliquit,  ut  omnes  illo  vulnere  claudiccmu:-. 
C'est  pourquoi  le  Sauveur  lava  les  pieds  à 
ses  apôtres  pour  les  purifier  de  ce  venin  si 
contagieux,  et  les  prémunir  contre  le  pas 
glissant  lie  la  fragilité  humaine:  UndeDomi- 
nus  discipulis  petles  lotit,  ut  lataret  venerta 
serpentis  contra  lubricum,  etc.,' qui  donc  n;: 
se  précautionnera  pas  contre  de  tels  efforts, 
qui  ne  se  défiera  pas  de  sa  propre  faiblesse  ? 

2"  Le  Livre  de  Job  nous  dépeint  le  démon 
à  celle  dernière  heure  comme  un  monstre 
énorme,  dont  la  queue,  c'est-à-dire,  les 
derniers  efforts  qu'il  fait  pour  nous  perdre, 
sont  aulant  au-dessus  des  tentations  com- 
munes, <pie  les  grands  cèdres  sont  par-des- 
sus les  moindres  arbrisseaux  :  Siringit  cait- 
dam  suam  quasi  cedrum.  Saint  Crégoii ;e 
expliquant  ce  passage  nous  enseigne  cette 
vérité  par  rapport  aux  tentations  de  Satan  à 
la  lin  du  monde,  qui  exercera  alors  publi- 
quement à  l'égard  des  hommes  en  générai, 
ce  qu'il  exerce  à  présent  secrètement  à  l'é- 
gard de  chaque  homme  en  particulier  : 
Quid  autan  catttla  lielicmolh  istius'f  nisi  illa 
anliqui  hostis  cj  treinitas  dicitur:  cauda  cedro 
contjiaratur;  monstre  d'autant  plus  ré  lou- 
table,  qu  ",.   est  appelé   dans   l'Écriture,  e? 
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Jion  parce  qu'il  nous  attaqua  à  force  ou- 
verte, et  serpent,  parce  qu'il  nous  tend  des 
pièces  par  ses  artifices  :  Léo  quia  aperte 
sœvit ,  draco  quia  occulte  insidiatur ,  dit 
saint  Augustin  ;  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
tentations  suffirait  pour  nous  perdre,  ruais 
la  malice  du  démon  et  sa  naine  contre 
l'homme  les  réunit  toutes  deux  ensemble  : 
sed  quia  antiquus  hostis  in  cunctis  suis  vi- 
ribus  efferatur,  sœvire  per  utraque  permitti- 
tur,  continue  saint  Grégoire.  Qui  ne  crain- 
dra donc  un  si  dangereux  ennemi  et  de  si 
terribles  tentations? 

3"  Le  Prophète-Roi  disait  dans  un  saint 
transport  :  Heureux  l'homme  qui  remplit 
son  cœur  des  pensées  de  l'éternité,  et  qui 
dispose  ses  comptes  pour  se  préparer  un 
jugement  favorable  l  Beatus  vir  qui  impie- 
vil  desiderium  suum  ex  ipsis;  il  ne  sera  point 
confondu  lorsqu'à  la  porte  qui  de  ce  monde 
nous  introduit  à  l'autre,  il  parlera  avec  une 
sainte  assurance  aux  ennemis  de  son  salut, 
qui  voudront  lui  fermer  l'entrée  du  ciel  ; 
non  confundetur  cum  loquetur  inimicis  suis 
in  porta.  Heureux  et  digne  de  toute  louange, 
dit  saint  Jérôme,  celui  que  le  dernier  jour 
de  sa  vie  trouvera  servant  le  Seigneur,  et  à 
qui  l'on  dira  à  la  porte  du  paradis;  parce 
que  vous  avez  pleuré  pendant  votre  vie, 
entrez  à  présent  dans  la  joie  du  Seigneur  : 
Fclix  et  omni  dignus  beatitudine,  qaem  sene- 
ctus  Christo  occupât  servientem,  quem  ex- 
trema  dics  Salvatori  invenerit  mililanlem  : 
non  confundetur  cum  loquetur  inimicis  suis 
in  porta  :  cui  in  introitu  paradisi  dicetur  ; 
recepisti  mala  in-vila  tua,  nunc  autem  hic 
Ivtare;  mais  que  deviendra  celui  à  qui  l'on 
lira  :  Recepisti  bona  in  vita  tua?  car  il  est 
difficile  et  môme  impossible  de  jouir  des 
biens  et  des  plaisirs  de  ce  monde  et  des 
biens  de  l'autre,  continue  le  môme  saint  : 
Difficile,  imo  impossibile  est,  ut  et  pr.œsenti- 
bus  quis,  et  futuris  fruatur  bonis  :  de  passer 
des  délices  aux  déhees,  ut  deliciis  transeat 
ad  delicias;  d'ôtre  le  premier  sur  la  terre,  et 
le  premier  au  ciel;  de  se  voir  chargé  de 
louanges  dans  le  siècle  présent,  et  de  gloire 
dans  le  siècle  à  venir  :  ut  in  utroque  sœculo 
primus  sit,  ut  et  in  cœlo  et  in  terra  yloriosus 
appareat;  d'avoir  obéi  au  démon  pendant  là 
vie,  et  de  lui  résister  à  la  mort,  ce  sont  des 
choses  qui  ne  peuvent  compatir  ensemble. 

4°  Jésus-Christ  lui-même  sur  la  fin  de  sa 
Vie  mortelle  voulut  être  tenté  par  le  démon, 
qui,  quoique  vaincu  dans  le  désert,  ne  se 
retira  que  pour  un  temps,  recessit  xisque  ad 
tempus;  il  revint  lors  de  la  passion  susciter 
cet  horrible  bouleversement  dans  lequel  il 
croyait  envelopper  le  iibérateur  du  genre 
humain  avec  le  genre  humain  môme  : 
Voici  votre  heure,  disait  ce  divin  Sauveur 
aux  Juifs,  pour  lors  les  instruments  visibles 
de  cet  invisible  ennemi;  voici  votre  heure 
et  celle  de  la  puissance  du  prince  des  ténè- 
bres :  llœc  est  horavestra  et  potestas  tenebra- 
rum  ;  il  revint  donc,  ce  tentateur,  lorsque 
Jésus-Christ  fut  près  de  passer  de  ce  monde 
à  l'autre  :  venit  enim  pr inceps  hujus  mundi , 
ci  in  me  non  habel  qnidquam;  il  eut  l'audace 


de  se  préseuter  a  celui  qui  ne  lui  devait 
rien;  d'émouvoir  une  effroyable  tempôte 
contre  celui  qui  commande  à  la  mer  et  aux 
vents  ;  de  tenter  celui  qu'il  n'eût  pu  tenter, 
s'il  ne  le  lui  eût  permis,  et  auquel  il  ne  per- 
mit de  le  tenter  que  pour  lui  ôter  ses  for- 
ces, et  nous  communiquer  la  vertu  de  vain- 
cre ses  tentations.  Voici  comme  le  Prophète, 
ou  plutôt  Jésus-Christ  en  sa  personne,  dé- 
crit cette  tourmente  :  Nam  quod  Christus 
hic  loquatur,  dubitare  omnino  non  permitti- 
tur,  dit  saint  Augustin;  sauvez-moi,  mon 
Dieu,  de  l'orage,  parce  que  les  eaux  des  tri- 
bulations sont  entrées  jusque  dans  l'intime 
de  mon  âme,  en  me  noyant  dans  l'amer- 
tume, et  en  m'ôtant  la  vie  :  Salvum  me  fac, 
Deus,  quoniam  intraverunt  aquœ  usque  ad 
animant  meam.  Je  suis  plongé  dans  un  abîme 
sans  fond  :  Jnfixus  sunt  in  limo  profundi  f 
et  non  est  substantia.  La  tourmente  m'a  jeté 
dans  la  haute  mer,  et  je  suis  descendu  dans 
la  profondeur  de  ses  abîmes,  où,  comme  un 
autre  Jonas ,  un  monstre  effroyable  m'a 
englouti  :  Yeni  in  alliludinem  maris,  et  t em- 
pestas demersit  me.  Mais,  ô  mon  Dieu,  c'est 
pour  en  sortir  le  troisième  jour;  maître  des 
éléments,  vainqueur  de  l'enfer  et  des  dé- 
mons, et  libérateur  du  genre  humain,  qui, 
précipité  depuis  longtemps,  gémissait  dans 
ces  mêmes  gouffres  dont  je  l'ai  retiré  :  Gra- 
tias  ipsius  misericordiœ,  quia  venit  in  altitu- 
dinem  maris,  et  glutiri  a  marino  celé  digna- 
tus  est,  sed  evomitus  est  tertia  die  :  venit  in 
altitudinem  maris,  in  qua  altiludine  nos  de- 
pressi  eramus,  in  qua  altiludine  nos  naufra- 
gium  passi  eramus,  etc.  Telle  fut  cette  hor- 
rible tempête  que  notre  divin  chef  voulut 
bien  souffrir  lors  de  sa  passion  et  de  sa  mort, 
pour  consoler  et  encourager  ses  disciples 
qui  l'invoqueraient  dans  les  dernières  ten- 
tations, dont  la  tempête  ^d'aujourd'hui,  qui 
alarma  si  fort  les  apôtres,  n'était  que  la 
figure;  si  donc  le  Maître  a  été  exercé  ainsi, 
que  sera-ce  des  disciples  ? 

5"  Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  n'af- 
faiblit point  cette  idée,  lorsqu'il  nous  repré- 
sente Satan,  ce  grand  dragon,  ce  vieux  ser- 
pent, chassé  du  ciel  :  Et  projectus  est  draco 
ille  magnus,  serpens  antiquus,  qui  vocatur 
diabolus  et  Satanas,  et  projectits  est,  et  qu'il 
s'écrie  :  Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  Vos 
terres  et  mari;  car  je  vois  le  diable  plein  do 
rage  et  de  fureur  fondre  sur  les  hommes 
comme  un  éclair  et  comme  un  tourbillon  de 
vent  impétueux,  sachant  qu'il  n'a  qu'un  peu 
de  temps  pour  les  abîmer  s'il  peut,  et  ce  peu 
de  temps  est  celui  de  leur  fin  dernière,  après 
quoi  ses  efforts  seront  vains  :  Descendit  dia- 
bolus liabens  iram  magnam,  sciens  quia  ma- 
dicum  tempus  habet.  Comment  donc  ne  pas 
appréhender  la  rage  d'un  tel  ennemi?  Yœ, 
vœ,  va'  habitantibus  in  terra,  ajoute  le 
môme  évangéliste,  Malheur,  malheur,  mai- 
heur  à  ceux  qui  habitent  en  terre.  Il  ne  dit 
pas  sur  la  terre,  pour  nous  fa'ire  entendre 
que  c'est  aux  hommes  terrestres,  aux  hom- 
mes attachés  à  la  terre,  à  qui  ces  menaces 
s'adressent  particulièrement ,  ainsi  qu'ob- 
serve saint   Ambroise  :  Non  utique   omnes 
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homines  comprehcndit,  sunt  enim  et  in  terris 
posili,  quorum  conversatio  in  cœlis  est, 
sed  eos  quos  terrenœ  ccnvcrsionis  uffectus 
ac  hujus  sœculi  vicerit  gratia.  Soyons  donc, 
non  "habitants  de  la  terre,  mais  pèlerins 
sur  la  terre,  continue  ce  Père,  si  nous 
voulons  ne  pas  craindre  quand  il  faudra 
quitter  la  terre,  si  nous  voulons  ne  pas  crain- 
dre les  dernières  tentations  de  celui  qui  du 
ciel  est  tombé  en  terre,  et  qui  veut  nous  empê- 
cher de  nous  élever  de  la  terre  au  ciel.  Ergo 
non  habitat  or  es  y  sed  accolœ  simus  terrœ 
hujus. 

6°  Les  Pères  les  plus  saints  et  les  plus 
éclairés  nous  assurent  comme  une  chose 
constante  et  fondée  sur  un  grand  nombre 
d'expériences ,  que  les  démons  infestent 
même  quelquefois  visiblement  les  mori- 
bonds, et  font  tous  leurs  efforts  pour  en- 
lever alors  leur  âme  s'ils  peuvent.  Ils  appel- 
lent ces  esprits  malfaisants  les  appariteurs 
de  la  mort,  des  spectres  affreux,  des  figures 
effrayantes,  des  visages  menaçants,  des  puis- 
sances formidables ,  des  mines  hideuses  : 
Apparitores  mortis,  dirœ  faciès,  formœ  mi- 
naces,  potestates  sœva',  pgurœ  formidabiles, 
fortnœ  terribiles  atque  horrendœ.  Que  fcrez- 
vous,  dit  saint  Ephrcm,  lorsque  les  troupes 
infernales  assiégeront  votre  lit  à  l'heure  de 
la  mort?  lorsque  les  exécuteurs  de  la  justice 
divine  se  présenteront  à  vous  au  sortir  de 
cette  vie  ;  lorsque  les  armées  des  puissances 
invisibles  vous  environneront  et  se  saisiront 
de  vous?  lorsque,  tout  effrayé  et  comme 
transporté  hors  de  vous-même,  vous  vous 
verrez  seul  au  milieu  d'une  telle  foule  d'en- 
nemis? Quando  dominicœ  copia  atque  satellites 
advenerint  atque  apprehenderint;  ecce  vere 
exercitus  cœlcsles  ;  ecce  potestates  a'tcrnœ; 
ecce  pgurœ  formidabiles;  ecce  formœ  terribi- 
les atque  horrendœ.  Personne  autre  que  le 
moribond  ne  voit  un  si  terrible  spectacle, 
qui  le  remplit  de  terreur  et  d'effroi.  Jta  tune 
qui  abripitur  solus  videt,  et  ad  prœsentes  po- 
testates stupefactus  extra  se  rapitur.  L'enfer 
s'est  ému  à  votre  arrivée,  comme  pour  aller 
au-devant  de  vous,  dit  le  Prophète,  il  a  su- 
scité contre  vous  des  géants  et  des  fantômes 
d'une  grandeur  énorme  :  Infernus  subter  le 
conturbatus  est  in  occursum  adventus  tui, 
suscitavit  tibigigantes  ;  qui  ne  serait  effrayé  à 
de  telles  apparitions?  qui  ne  devrait  se  pré- 
parer à  de  semblables  angoisses? 

7"  L'Eglise  dont  les  prières  contiennent  la 
doctrine  dans  la  solennelle  administration 
des  derniers  sacrements,  lorsque  le  fidèle  est 
à  l'agonie,  et  qu'il  est  temps  de  lui  donner 
l'extrême-onction,  met  en  la  bouche  de  ses 
ministres  des  espèces  de  conjurations  capa- 
bles de  faire  trembler  les  plus  hardis;  que 
les  démons  ne  trouvent  aucun  accès  en  ce 
lieu,  dit-elle  :  Effugiat  ex  hoc  loco  accessus 
dœmonum;  que  par  l'imposition  de  nos 
mains  toute  la  force  du  diable  soit  éteinte 
dans  ce  malade  :  Exstinguatur  in  te  omnis 
virtus  diaboli  per  impositionem  manuum  no- 
strarum;  que  toutes  les  puissances  contraires 
se  retirent  :  Alertai  Dcus  omnes  contrarias 
potestates;  que  Satan  ;  ce  détestable  adver- 


saire, s'en  aille  hors  d'ici  avec  ses  satellites  : 
Cedat  tibi  teterrimus  Satanas  cum  satellitibus 
suis;  et  qu'à  votre  sortie  de  ce  monde,  mon 
frère,  il  soit  effraye  de  la  présence  des  saints 
anges  qui  vous  accompagneront  :  In  adventu 
tuo  te  comitantibus  angelis  contremiscat  ; 
que,  mis  en  fuite,  il  se  retire  dans  le  noir 
chaos  de  cette  nuit  éternelle  à  laquelle  il  est 
condamné  :  Atque  in  œternœ  noctis  chaos  im- 
mane  diffugiat.  Que  toutes  les  légions  de 
l'enfer  disparaissent  ;  que  les  ministres  de 
Satan  n'osent  pas  s'opposer  à  votre  passage 
de  ce  monde  à  l'autre  :  Confundantur  omnes 
tartareœ legiones,  et  ministri  Satanœ  itertuum 
impedire  non  audeant.  Que  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  a  tant  souffert  pour  vous,  daigne 
vous  délivrer  de  toute  peine;  que  le  Sei- 
gneur Jésus,  qui  a  bien  voulu  mourir  pour 
vous,  daigne  vous  préserver  de  la  mort  éter- 
nelle 1  Telles  sont  les  paroles  de  l'Église, 
telles  sont  ses  prières,  telle  est  sa  doctrine. 
Voici  ce  qu'elle  ajoute  encore  dans  l'oblation 
du  sacrifice  pour  les  morts  :  Seigneur  Jésus- 
Christ,  délivrez  les  âmes  des  fidèles  défunts 
des  peines  de  l'enfer  et  du  lac  profond  ,  dé- 
livrez-les de  la  gueule  du  lion  ;  que  l'abîme 
ne  les  engloutisse  pas,  et  qu'elles  ne  tom- 
bent pas  dans  le  cachot  obscur.  Les  paroles 
latines  sont  si  connues,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  transcrire  ici;  plaise  à  Dieu 
qu'elles  soient  gravées  bien  avant  dans  nos 
cœurs,  qu'elles  y  fassent  de  salutaires  im- 
pressions, et  qu'elles  nous  fassent  compren- 
dre les  violences  de  l'ennemi  dans  cette  der- 
nière heure,  les  horribles  tentations  dont 
il  nous  attaque  alors,  le  besoin  que  nous 
avons  de  la  prévoir  et  de  la  prévenir  par 
nos  prières,  par  nos  larmes  et  par  nos  bon- 
nes œuvres,  de  peur  que  nous  ne  succom- 
bions enfin  aux  violents  efforts  de  ces 
grandes  tentations ,  figurées  par  les  tour- 
billons et  les  vents  impétueux  dont  la 
nacelle  apostolique  fut  agitée  selon  l'Evan- 
gile de  ce  jour  :  Et  descendit  procella  magna 
vcnli  in  stagnum,  ita  ut  navicula  operiretur 
fluclibus  et  complebantur,  et  periclitabuntur. 

QUATRIÈME   CONSIDÉRATION. 

1°  Aux  tentations  du  démon  à  l'heure  de 
la  mort,  figurées  par  ces  vents  impétueux, 
succèdent  les  agitations  de  la  mauvaise  con- 
science, figurées  aussi  par  les  mouvements 
violents  de  la  mer  qui  menaçait  la  nacelle 
d'un  effroyable  naufrage  :  et  ecce  motus  ma- 
gnus  factus  est  in  mari.  Les  réflexions  du 
pécheur  tranquille  jusqu'alors  commencent 
à  le  remuer;  le  souvenir  de  ses  crimes  le 
réveille  :  il  s'inquiète,  il  se  trouble,  il  s'alar- 
me,  et  peu  à  peu  tout  se  bouleverse  en  lui. 
L'orage  s'élève,  les  pensées  flottantes  et  noi- 
res, comme  des  ondes  enllées  qui  se  pous- 
sent l'une  sur  l'autre,  le  jettent  dans  une 
incroyable  consternation  :  il  voit  qu'il  faut 
enfin  sortir  de  ce  monde,  et  s'en  aller  dans 
une  autre  région;  ces  terribles  jugements 
de  Dieu  qu'il  voudrait  ne  pas  croire,  mais 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  craindre,  achè- 
vent de  mettre  tout  en  désordre  chez  lui.  Il 
cherche  du  repos,  et  il  n'en  trouve  plus,  pas 
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môme  dans  son  incrédulité;  ahl  quelles 
sont  ses  angoisses,  celui  qui  jusqu'alors  avait 
commandé  aux"  reproches  de  sa  conscience 
de  se  taire,  comme  un'  autre  Antiochus  qui 
prétendait  commander  aux  flots  de  l'Océan 
irrité  de  se  calmer,  qui  sibi  videbalur  etiam 
jlactibus  maris  imperare,  se  trouve  comme 
englouti  dans  une  mer  profonde  de  tristesse, 
d'incertitude,  de  désespoir,  et  dit  avec  ce 
prince  infortuné  :  In  quos  fluet  us  tristitiœ  in 
qua  nunc  sum  !  Il  repasse  dans  son  esprit  la 
trisîe  histoire  de  sa  vie;  un  bon  naturel  per- 
verti, une  sage  éducation  méprisée,  une 
jeunesse  corrompue,  des  grâces  infinies  re- 
jetées, des  péchés  sans  nombre,  et  des  crimes 
énormes  commis,  des  meurtres,  des  adul- 
tères, des  sacrilèges,  des  injustices,  des  im- 
piétés, le  flambeau  de  la  foi  presque  éteint, 
un  cœur  tout  endurci,  un  juge  irrité,  l'enfer 
ouvert,  le  ciel  fermé,  une  éternité  malheu- 
reuse ;  tout  cela  et  mille  autres  semblables 
pensées  roulent  dans  son  esprit,  et  agitent 
sa  conscience  timide,  semblable  à  une  mer 
émue,  et  ecce  motus  magnus  fat  tus  est  in 
mari.  La  seule  ressource  qu'il  pourrait  es- 
pérer dans  cette  extrémité  serait  d'avoir  du 
temps  pour  calmer  l'orage  et  faire  péni- 
tence, mais  il  n'y  a  plus  de  temps  pour  lui, 
tout  est  passé,  la  fin  de  sa  vie  est  venue,  cet 
ange  terrible  qui  lève  la  main  vers  le  ciel, 
et  qui  jure  par  celui  qui  vit  aux  siècles  des 
siècles  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  le  con- 
sterne :  Et  juravit  per  viventem  insœcula  sœ- 
culorum,  quia  tempus  non  erit  amplius. 
Saint  Grégoire  le  Grand,  en  deux  endroils 
de  ses  ouvrages,  et  surtout  dans  une  homé- 
lie à  son  peuple,  a  bien  voulu  nous  en  don- 
ner un  exemple  formidable  arrivé  de  son 
temps  dans  une  province  près  de  Rome,  en 
la  personne  d'un  homme  de  qualité ,  aussi 
riche  que  sensuel,  et  dont  il  rapporte  môme 
le  nom,  tant  la  chose  était  publique  ;  mais 
enfin,  dit  ce  grand  Pape,  Dieu,  voulant  met- 
tre fin  à  une  si  déplorable  vie  ,  le  frappe 
d'une  maladie  mortelle;  étant  à  l'extrémité 
et  près  d'aller  rendre  compte  de  ses  méchan- 
tes actions,  tout  d'un  coup  il  commence  à 
ouvrir  les  yeux  d'une  façon  égarée;  il  voit 
des  spectres  affreux  tout  autour  te  lui,  qui  se 
mettent  en  devoir  d'emporter  son  âme  en 
enfer  :  Vidit  letros  et  nigerrimos  spiritus 
coram  se  assistere  et  vehementer  imminere, 
ut  ad  inferui  claustra  eum  râpèrent;  le  voilà 
qui  tremble,  qui  pâlit,  qui  sue  :  cœpit  tre- 
mere,  pallesccre,  sudarc  ;  il  se  met  à  jeter  de 
grands  cris  et  à  demander  du  temps  :  et  ma- 
quis vocibus  inducias  peterc;  ensuite  s'adres- 
sant  à  son  fils  nommé  Maxime,  que  j'ai  vu 
depuis  religieux  dans  le  monastère,  continue 
saint  Grégoire,  il  l'appelle  d'une  voix  trem- 
blante et  entrecoupée  :  Mon  li!s  Maxime, 
criait-il,  mon  fils  Maxime,  à  mon  secours, 
mon  cher  enfant,  venez  vile  me  défen  !re  ; 
venez  vite  me  secourir  :  Maxime,  curie, 
Maxime,  curre.  —  Le  fils  tout  hors  de  lui  ac- 
COurt,.tOUte  la  famille  s'assemble  autour  du 
lit;  le  moribond  s'agite  et  se  tourne  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  :  hue  illacque 
vertebalur  in  lectulo:  il  se  couche  sur  le  côté 


gaucho,  il  y  trouve  ces  ligures  épouvanta- 
bles ;  il  se  tourne  sur  le  côté  droit,  il  les  y 
rencontre  encore  ;  ne  sachant  plus  où  se 
mettre,  et  ne  pouvant  ni  souffrir  ni  chasser 
de  devant  lui  ces  persécuteurs  effroyables, 
il  se  met  de  nouveau  à  crier  d'une  manière 
lamentable  :  Trêve  jusqu'à  demain,  trêve  au 
moins  jusqu'à  demain  :  Inducias  vel  usque 
mane,  inducias  vel  usque  mancl  et  en  finissant 
ces  paroles,  il  finit  sa  misérable  vie,  sans 
pouvoir  en  obtenir  la  prolongation  de  quel- 
ques heures.  Telle  est  l'agitation  de  la  con- 
science  du  pécheur  à  l'heure  de  la  mort,  re- 
présentée par  l'agitation  de  la  mer  qui  mena- 
çait du  naufrage  la  nacelle  apostolique  d'au- 
jourd'hui :  Et  ecce  motus  magnus  factus  est 
in  mari. 

2"  La  terreur  de  ce  naufrage  que  les  venls 
impétueux  et  la  mer  agitée  causèrent  aux 
apôtres,  et  qui  les  fit  crier  :  Seigneur,  sau- 
vez-nous, car  nous  périssons,  Domine,  salva 
nos,  périmas,  que  nous  représente-l-oile,  si- 
non la  crainte  de  la  mort  qui  s'empare  du 
pécheur,  déjà  affaibli  par  les  tentations  du 
démon,  et  par  le  trouble  de  sa  mauvaise 
conscience  ?  aussi  le  Seigneur  ne  s'est-il  ja- 
mais montré  plus  redoutable  à  l'homme  que 
quand  il  l'a  menacé  de  lui  ôter  la  vie,  et 
jamais  l'homme  ne  s'est-il  montré  plus  con- 
sterné qu'à  cette  menace  ?  Morte  morieris, 
dit-il  à  noire  premier  père,  pour  le  conte- 
nir dans  l'observation  de  ses  lois.  Pharaon  , 
le  plus  endurci  des  pécheurs,  résista  à  tous 
les  fléaux  de  la  colère  divine,  mais  quand  la 
mort  fut  entrée  chez  lui,  la  frayeur  le  saisit, 
et  il  pressa  les  Israélites  de  s'en  aller  au 
plus  tôt,  lui  qui  jusqu'alors,  malgré  tant  de 
châtiments,  les  avait  opiniâtrement  rete- 
nus :  Urgebantque  Mgyptii  populum  exire 
velocitcr,  dicentes,  omnes  morienmr. 

Saiil,  ce  prince  si  vaillant  et  si  intrépide  , 
apprenant  qu'il  n'avait  plus  qu'un  jour  à 
vivre,  tomba  par  terre  tout  hors  de  lui, 
destitué  de  force  et  de  courage  :  Slatimque 
Saiil  eccidit  porrectus  in  terrain,  extimucrat 
enim  verba  Samuelis,  et  robur  non  erat  in  eo. 

Achab  ,  obstiné  dans  l'impiété,  et  appelé 
dans  l'Ecriture  un  homme  vendu  pour  faire 
le  mal,  menacé  par  le  prophète  Elie  d'une 
mort  désastreuse,  déchira  ses  vêtements,  et 
se  couvrit  d'un  cilice;  il  jeûna,  il  coucha  sur 
la  dure,  il  s'humilia,  il  abaissa  sa  tôte  or- 
gueilleuse :  Ilaquc  cum  audisset  Achab  ser- 
moncs  istos,  scidit  vestimenta  sua,  et  operuit 
cilicio  carnem  suain  ,  jejunavit  et  dormir it 
in  sacco,  et  ambulavit  demis so  capite. 

Sardanapaleet  les  Ninivites,  quoique  plon- 
gés dans  un  abîme  de  crimes  et  dans  un 
profond  oubli  de  Dieu  ,  apprenant  du  pro- 
phète Jonas  leur  ruine  prochaine,  se  con- 
damnèrent à  une  pénitence  qui  n'eut  jamais 
d'égale  :  Plenam  térroribus  pœnitentiutn  ege- 
runt,  (.lit  le  concile,  tant  la  crainte  d'ôlre 
abîmés  sous  les  ruines  de  leur  ville  les 
frappa  :  Quis  scit  si  conrerlalur  et  ignoscat 
Deus,  et  non  peribimus  ?  disaient-ils  iout 
hors  d'eux-mêmes. 

Antioehus,  le  plus  orgueilleux  ,  le  plus 
cruel  et  le  plus  fier  des  hommes,   trembla  à 
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l'approche  de  la  mort,  et  cria  miséricorde  : 
Orabat  hic  scelesttis  misericordiam. 

En  un  mot,  c'est  le  sort  des  pécheurs:  ils 
tombent  dans  une  extrême  défaillance  quand 
la  mort  se  présente  à  eux,  et  pour  lors,  hu- 
miliés, ils  invoquent  le  Seigneur  :  Càm  oc- 
cideret  eos  quœrebant  eum. 

Comment  ne  trembleraient-ils  pas  alors , 
puisque  plusieurs  saints  ontapprehendé  eux- 
mêmes,  quelque  confiance  qu'ils  eussent  au 
Seigneur?  La  mort  porte  avec  elle  ce  carac- 
tère terrible. 

Job,  saint  jusqu'au  miracle,  dit  saint  Jé- 
rôme, apprit  sans  s'émouvoir  toutes  les  ca- 
lamités dont  la  Providence  permit  au  démon 
de  l'éprouver;  mais  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ses  enfants,  il  tomba  par  terre  :  corrv.it 
in  terrain. 

Jacob,  voyant  la  robe  ensanglantée  de  sou 
lils  Joseph  ,  qu'il  croyait  dévoré  par  les  bê- 
les, refusa  de  recevoir  aucune  consolation  : 
notait  ronsolationcm  accipert'. 

David,  ce  saint  roi,  combien  de  fois  paraît- 
il  effrayé  dans  la  vue  de  la  mort,  au  milieu 
mémo  do  ses  cantiques  et  de  ses  psaumes  ? 
Timor  mortïs  cceidit  super  me. 

Ezéchias,  prince  aussi  pieux  que  grand 
et  généreux,  averti  par  le  prophète  de  faire 
son  testament,  parce  que  la  fin  de  ses  jours 
était  venue,  perdit  courage  et  se  mit  à  pleu- 
rer :  Flevit  Ezéchias  flc'u  magno. 

Saint  Arsène,  si  célèbre  et  à  la  cour  des 
empereurs  et  au  désert,  interrogé  du  sujet 
des  larmes  qu'il  répandait  un  moment  avant 
d'expirer,  répondit  qu'il  n'avait  jamais  été 
sans  craindre  cette  dernière  heure  :  Dam 
ergo  morerelur  cœpit  flere  ;  et  cam  fratres 
requirerent,  diceiites  :  Quid  fies,  Pater  ?  Ille 
respondit  :  In  veritate  timeo,  et  iste  timor 
semper  in  me  fuit. 

Un  autre  pieux  anachorète  se  trouvant  au 
même  cas,  se  mit  à  trembler  ,  et  répondit  à 
ceux  qui  lui  en  demandaient  la  raison  :  J'ai 
toujours  appréhendé  trois  choses  :  la  pre- 
mière ,  la  séparation  de  mon  Ame  d'avec 
mon  corps  ;  la  seconde,  d'être  présenté  au 
redoutable  tribunal  de  Dieu;  et  la  troisième, 
l'incertitude  de  la  sentence  qui  sera  pronon- 
cée sur  moi  :  Tria  timeo,  separationon  ani- 
ma? a  corpore,  adstare  coram  tribunali  Dei  , 
incertain  sub  tam  districto  judice  senten- 
tiam. 

Saint  Hilarion,  près  de  rendre  l'esprit,  s'a- 
postrophait ainsi,  dit  saint  Jérôme:  Sors, 
mon  âme,  sors,  que  crains-tu  ?  il  y  a  soixante- 
dix  ans  que  tu  sers  Jésus-Christ,'  et  tu  crains 
la  mortt  Egrcderc,  anima  mea,  egredcrc,quid 
times?  septuaginta  annis  Christo  servis!  i,  et 
mortem  times?  A  combien  de  moribonds  pour- 
rait-on dire  au  contraire  :  Il  y  a  soixante-dix 
ans  que  vous  servez  le  monde,  et  vous  ne 
craignez  pas  la  mort? 

Saint  Augustin  visitant  un  bon  évêque 
mala  le  à  l'extrémité,  lui  disait  qu'il  e  pé- 
rait  que  Dieu  lui  redonnerait  la  santé,  parce 
qu'il  était  nécessaire  à  l'Eglise;  ce  bon  et 
vertueux  prélat  lui  répondit  :  S'il  ne  faut  ja- 
mais mourir,  à  la  bonne  heure;  mais  s'il  faut 
un  jour  mourir,  pourquoi  non  aujourd'hui  ? 


Si  nunquam,  benc  :  si  atiquando  ,  cur  non 
modo'/  paroles  que  saint  Augustin  repassait 
avec  édification  et  avec  goût  lors  de  sa  der- 
nière maladie.  Lui-même,  au  lit  de  la  mort, 
lisait  sans  cesse  les  psaumes  de  la  pénitence, 
écrits  en  gros  caractères,  et  versait  conti- 
nuellement des  larmes  :  Psahnos  de  pw/iiten- 
tia  jarens  in  lecto  contra  pari  et  cm  positos 
legebat  ,  et  jugiter  ac  ubertim  flebat. 

Saint  Jérôme,  pénétré  de  crainte  dans  la 
vue  de  ses  péchés  et  des  jugements  de  Dieu, 
tremblait  à  toute  heure,  attendant  de  mo- 
ment à  autre  d'aller  paraître  devant  le  juste 
juge,  pour  y  rendre  compte  de  foute  sa  vie  : 
Ego  cunctis  peccaturum  sordibus  inquinatus, 
diebus  ac  noctibiis  opperior  cum  tremore  red- 
dere  novissimum  quadrantem. 

Enfin,  qui  ne  craindrait,  quelque  pieux 
qu'il  soit,  quand  il  pense  sérieusement  à  ces 
maximes  si  connues  :  Que  les  jugements  do 
Dieu  sont  bien  différents  de  ceux  des  hom- 
mes; que  les  jugements  do  Dieu  sont  des 
abîmes  incompréhensibles  ;  que  nul  ne  sait 
s'il  est  digne  d'amour  onde  haine;  que  le 
juste  sera  h  peine  sauvé  ;  que  Dieu  est  terri- 
ble dans  ses  jugements  sur  les  enfants  des 
hommes.  Ecoutons ,  et  écoutons  avec  fruit 
cette  prière  de  l'Eglise  sur  les  agonisants  : 
Plaise  à  Dieu,  mon  cher  frère,  leur  dit-elle, 
que  vous  n'éprouviez  point  tout  ce  qui  ef- 
fraye dans  les  ténèbres,  tout  ce  qui  brûle 
dans  les  flammes,  tout  ce  qui  gène  dans  les 
tourments  :  Ignores  omne  quod  horret  in  te- 
nebris,  quod  stridet  in  fluinmis,  quod  cruciat 
in  tormentis. 

CINQUIÈME    COXSIDÉUATIO.V. 

Que  si  l'impétuosité  des  vents,  l'agitation 
de  la  mer  et  la  crainte  du  naufrage,  signi- 
fiaient la  violence  des  tentations,  le  trouble 
de  la  conscience  et  la  terreur  de  la  mort  que 
souffrent  les  pécheurs  à  la  fin  de  leur  vie, 
le  sommeil  mystérieux  du  Sauveur  pendant 
toute  cette  tempête  n'est-il  pas  l'image  du 
funeste  abandon  de  Dieu  dont  ils  sont  si  sou- 
vent menacés  dans  les  Ecritures?  ils  délais- 
sent leSeigneur  pendant  leurvie,  le  Seigneur 
les  délaisse  à  l'heure  de  la  mort  ;  ils  se  mo- 
quent du  Seigneur  h  présent,  il  se  rira  d'eux 
alors:  ils  ne  se  sont  pas  réveillés  de  l'assou- 
pissement du  vice  quand  il  les  a  appelés,  il 
dormira  pour  eux,  quand  ils  l'appelleront 
a  l'heure  de  leur  mort.  L'Ecriture  nous  en 
donne  un  exemple  célèbre  en  la  personne 
de  Saùl,  toujours  désobéissant  aux  ordres 
du  Seigneur,  toujours  rebelle  à  ses  lois,  tou- 
jours infidèle  à  ses  grâces;  et  enfin,  aban- 
donné pour  toujours  du  Seigneur  qu'il  avait 
si  souvent  abandonné;  car,  sur  la  tin  de  ses 
jours,  se  voyant  environné  d'une  armée  for- 
midable d'ennemis  puissants,  il  en  fut  ef- 
frayé et  il  perdit  courage:!?^  viditSaul  castra 
Philistiim,  et  timuit  et  expavit  cor  ej.us.  Que 
sera-ce  donc  quand  le  pécheur  à  l'iieure  do 
la  mort  verra  ces  légions  formidables  de 
l'enfer  qui  se  présenteront  à  lui,  et  qu'un 
ministre  du  Seigneur  dira  inutilement  sur 
lui  :  Confundantur  et  erubescant  omnes  tar- 
tareœ  legioncs?  Saûl  en  fut  une  figure  dépiû- 
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rable,  car  épouvante  à  la  vue  de  ses  enne- 
mis, et  se  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il  eut 
recours  à  I>ieu,  mais  il  ne  le  secourut  pas; 
il  consulta  le  Seigneur,  mais  il  ne  lui  répon- 
dit pas,  ni  par  le  ministère  des  prôtres,  ni 
par  aucun  songe  mystérieux,  et  il  se  trouva 
livré  à  lui-môme  et  à  sa  mauvaise  fortune, 
consuluitque  Dominum  qui  non  respondit  ei. 
Celui  dont  il  avait  méprisé  les  ordres  dans 
la  prospérité  refusa  de  les  lui  manisfesterdans 
son  adversité;  il  fut  sourd  à  sa  voix  comme 
il  avait  été  sourd  à  la  sienne  :  et  non  respon- 
dit ei,  neque  per  somnia,  neque  per  sacerdo- 
tes.  Que  ferai-je,  disait-il,  en  quelle  an- 
goisse suis-je  réduit?  Coarctor  nimis;  je  suis 
pressé  de  toutes  parts,  mes  ennemis  m'en- 
tourent, et  le  Seigneur  s'est  retiré  de  moi  : 
sii  quidem  Philistiim  pugnant  adrersum  me, 
et  Deus  reressit  a  me;  il  n'a  voulu  m 'exau- 
cer ni  par  l'organe  de  ses  prophètes,  ni  par 
aucune  illustration  de  sa  bonté  :  et  exaudire 
menoluit,  neque  in  manu  prophetarum,  neque 
per  somnia.  Saùl,  autrefois,  loin  de  vouloir 
entendre  les  prêtres,  les  avait  fait  mourir;  il 
meurt,  et  Dieu  refuse  de  lui  parler  par  les 
prôtres;  il  avait  désobéi  aux  prophètes  qui 
lui  portaient  les  ordres  du  Seigneur,  les  pro- 
phètes invoqués  n'ont  plus  rien  à  lui  dire  de 
la  part  du  Seigneur.  Tout  est  fermé  pour 
lui.  Samuel  pendant  sa  vie  avait  fait  savoir 
à  Saul  victorieux  les  volontés  de  Dieu,  et  il 
ne  les  avait  pas  suivies;  Saùl  désolé  témoi- 
gne maintenant  les  vouloir  connaître,  et  il 
ne  se  trouve  personne  qui  les  lui  découvre; 
que  fait  ce  prince  malheureux  dans  sou  dé- 
sespoir? i!  a  recours  au  démon,  il  évoque 
parle  moyen  de  la  magie  les  ombres  de 
l'enfer;  mais  il  trouve  sa  punition  dans  son 
crime,  et  il  apprend  que  l'enfer  qu'il  prenait 
pour  son  oracle  serait  le  lendemain  son  domi- 
cile :  Cras  lu  et  filii  tui  mecum  eritis. 

C'est  ce  qui  nous  est  représenté  par  le  som- 
meil mystérieux,  de  Jésus-Christ  pendant 
toute  cette  horrible  tempête,  il  dormait  tran- 
quillement sur  un  oreiller,  et  cela  à  la 
poupe  d'où  dépendait  le  gouvernement  et  le 
salut  de  la  nacelle.  Ipse  vero  dormiebat  in 
puppi  super  cervical.  Que  fussent  devenus 
les  apôtres  s'il  n'eussent  pu  l'éveiller,  ou 
s'il  eut  disparu  pour  eux,  et  que  ne  sachant 
où  le  trouver,  ils  eussent  en  vain  crié  :  Sei- 
gneur, sauvez  -  nous,  car  nous  périssons! 
Combien  cette  soustraction  de  grâces  est- 
elle  à  craindre,  et  par  rapport  à  l'heure  im- 
portante où  on  se  trouve,  c'est  celle  de  l.a 
mort,  la  plus  terrible  des  calamités,  celle 
d'où  dépend  l'éternité;  et  par  rapport  aux 
ennemis  formidables  qui  excitent  toute  cette 
tempête,  ce  sont  les  démons;  et  par  rapport 
a  l'infirmité  humaine  et  àla  conscience  alar- 
mée, destituée  de  toute  espèce  de  secours; 
et  enfui  par  rapport  au  Seigneur,  qui  s'est 
profondément  endormi  pour  lors:  ci  factus 
est  tanquam  dormiens  Dominus;  écoutons  le 
Prophète  taudis  que  nous  pouvons  l'écouter 
utilement:  Cherchez  le  Seigneur,  nous  dit-il, 
tandis  qu'il  peut  être  trouvé,  Quœrite  Domi- 
num dum  inveniri  potest;  invoquez  le  Sei- 
gneur tandis  qu'il  est  près  de  vous  :  invocalc 


eum  dum  prope  est.  Il  y  a  drne  un  temps  où 
on  le  cherche  et  où  on  ne  le  trouve  pas  : 
quœretis  me,  et  non  invenietis;  où  on  l'ap- 
pelle, et  où  il  ne  répond  pas  :  clamabunt  ad 
me,  et  non  exaudiain;  où  nous  cherchons  sa 
face,  et  où  il  nous  tourne  le  dos  :  dorsum  et 
non  faciem  ostendam  eis  in  die  perditionis 
ipsorum. 

11  est  vrai  qu'il  ne  nous  abandonne  pas  si 
nous  ne  l'abandonnons  les  premiers;  Deus 
non  deserit,  nisi '  deseratur  :  mais  il  est  donc 
vrai  qu'il  y  a  un  temps  où  pour  l'avoir 
abandonné,  il  nous  abandonne. 

L'état  où  les  apôtres,  encore  peu  parfaits, 
se  trouvèrent  lorsqu'ils  croyaient  être  h  leur 
dernière  heure,  ne  fait-il  pas  voir  combien 
on  est  peu  capable  alors  de  recourir  au  Sei- 
gneur? 

On  ne  voit  en  eux  rien  de  surnaturel;  on 
n'y  découvre  partout  qu'une  crainte  humaine 
et  servûc:  Perimus,  criaient-ils;  contre  ce  que 
le  Sauveur  leur  prêchait  si  souvent  :  Ne  ter- 
reamini:  nolite  timerc.  Ils  craignaient  de 
perdre  une  vie  temporelle,  et  ilsne  songeaient 
pas  à  la  vie  éternelle. 

Ils  craignaient  la  mort,  ne  faisant  pas  ré- 
flexion qu'ils  avaient  avec  eux  l'Auteur  de  la 
vie  :  auctorem  viter,  et  qu"ils avaient  à  crain- 
dre une  seconde  mort  bien  plus  mauvaise. 

Ils  craignaient  de  faire  naufrage,  perimus, 
sans  penser  qu'ils  avaient  avec  eux  celui  qui 
commande  à  la  mer  et  aux  vents  :  venti  et 
mare  obediunt  illi. 

Ils  manquèrent  de  foi,  ne  croyant  pas  que 
le  Seigneur  pour  lors  endormi  pût  les  sauver 
s'ils  ne  l'éveillaient:  et  suscilaverunt  eum; 
il  semble  même  qu'ils  blâmèrent  la  provi- 
dence et  la  charité  de  leur  maître,  l'accusant 
de  ne  pas  savoir  ou  de  ne  pas  se  soucier  du 
péril  où  ils  étaient  :Magisler,non  ad  le  perli- 
net  quia  perimus. 

lisse  crurent  perdus,  quoiqu'ils  eussent 
avec  eux  le  salut  et  ie  Sauveur  du  genre  hu- 
main; et  dans  leur  trouble  iks  parurent  pres- 
que appréhender  qu'il  ne  fût  lui-même  en 
danger  dépérir  avec  eux,  prœceptor, perimus; 
ils  furent  trop  longtemps  à  recourir  à  Dieu, 
présumant  de  leurs  forces  et  do  leur  indus- 
trie à  conjurer  l'orage. 

Ils nedemandèrenl du  secours  que  contre  la 
tempête  extérieure,  sans  réfléchir  au  trouble 
intérieur  do  leur  âme  encore  plus  agitée  que 
leur  nacelle;  aussi  le  Sauveur  apaisa  premiè- 
rement leur  crainte  avant  que  d'apaiser  la 
mer: qui  timidi  estis,  modicœ  fidei?  il  releva 
leur  foi  avant  que  d'abattre  le  vent,  et  dixit 
mari:  Tace,  cl  increpavil  tempestatem;  et  alin 
de  leur  faire  mériter  un  miracle  et  leur  dé- 
livrance, il  les  lit  revenir  h  eux,  pour  les 
faire  revenir  à  lui;  et  fada  est  tranquillitas 
magna. 

Ils  furent  étonnés  du  pouvoir  de  Jésus- 
Christ,  comme  s'ils  ne  l'eussent  pas  cru  si 
grand  jusqu'alors  :  qualis  est  isie,  dirent-ils? 
Montrant  par  là  quils  n'étaient  encore  que 
des  hommes,  mirati  sunt  homines,  et  quils 
no  regardaient  en  Jésus-Christ  (pie  l'homme. 

Enfin  ils  n'étaient  pas  assez  éclairés,  ne 
sachant  pas  qu'eux,  leur  nacelle  et  le  Sau- 
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vcur  endormi,  n'étaient  que  la  figure  de  l'E- 
glise dans  la  suite  des  siècles,  laquelle  peut 
être  tourmentée,  mais  ne  peut  être  submer- 
gée, dit  saint  Augustin  :  Polest  navicula  Ma 
turbari,  sed  non  potest  mergi;  plaise  h  Dieu 
qu'il  en  soit  ainsi  de  notre  âme. 

HOMELIE  XII. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEXAGESIME. 

Sur  le  laboureur  qui  sème. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saini  I  u.c. 

En  ce  temps-là,  le  peuple  s'assemblant  en 
foule,  et  se  pressant  de  sortir  des  villes  pour 
venir  vers  Jésus,  il  leur  dit  cette  parabole: 
}'oici  que  celui  qui  sème  est  sorti  pour  aller 
semer  son  grain;  et  comme  il  semait,  une  par- 
tie de  la  semence  est  tombée  le  long  du  che- 
min où  elle  a  été  foulée  aux  pieds  et  mangée 
par  les  oiseaux  du  ciel,  et  une  autre  partie 
est  tombée  sur  des  pierres,  d'où  ayant  levé 
elle  a  séché,  parce  quelle  n'avait  point  d'hu- 
midité; et  une  autre  partie  est  tombée  parmi 
les  épines,  et  les  épines  croissant  avec  le  blé, 
l'ont  étouffée;  et  une  autre  partie  est  tombée 
dans  la  bonne  terre,  et  ayant  levé,  elle  a  ap- 
porté le  centième.  En  disant  cela,  il  criait: 
Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre, 
écoute.  Or,  ses  disciples  l'interrogeant  sur  ce 
que  signifiait  cette  parabole,  il  leur  dit  :  Il 
vous  est  donne  à  vous  de  connaître  le  mystère 
du  royaume  de  Dieu,  et  pour  les  autres  en  pa- 
raboles, afin  que  voyant  ils  ne  voient  pas,  et 
qu'écoutant  ils  ne  comprennent  pas;  voici  donc 
le  sens  dc.celte  parabole  :  Le  grain  est  la  pa- 
role de  Dieu;  celui  qui  est  tombé  le  long  du 
chemin,  ce  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole; 
mais  ensuite  le  diable  vient  qui  enlève  la  pa- 
role de  leur  cœur,  de  peur  qu'ils  ne  croient 
et  soient  sauvés;  celui  qui  est  tombé  sur  des 
pierres,  sont  ceux  qui  ayant  ouï  la  parole,  la 
reçoivent  avec  joie,  cl  ceux-ci  n'ayant  point 
de  racine,  croient  pour  un  temps;  et  au  temps 
de  la  tentation  ils  se  retirent  ;  et  celui  qui  est 
tombé  dans  les  épines,  ce  sont  ceux  qui  ayant 
ouï  la  parole  sont  étouffés  par  les  sollicitu- 
des et  par  les  richesses,  et  par  les  voluptés  de 
la  vie,  et  ne  portent  point  de  fruit ,  mais  celui 
qui  est  tombé  en  bonne  terre,  ce  sont  ceux  qui 
écoulant  la  parole,  la  retiennent  dans  un  cœur 
bon  et  très-bon,  et  portent  du  fruit  avec  pa- 
tience (Luc,  VIII,  4-15). 

Le  même  texte  selon. saint  Matthieu. 

Ce  même  jour  Jésus  sortant  de  la  maison, 
s'assit  près  de  la  mer,  et  de  grandes  troupes 
dépeuples  s'étant  assemblées  autour  de  lui,  il 
monta  dans  une  nacelle  où  il  s'assit,  tout  le 
peuple  demeurant  sur  le  rivage,  et  il  leur  tint 
plusieurs  discours  en  forme  de  paraboles,  di- 
sant: Voici  que  celui  qui  sème,  sort  pour  aller 
semer;  et  comme  il  semait,  une  partie  de  son 
grain  tomba  le  long  du  chemin,  où  les  oiseaux 
du  ciel  venant  le  mangèrent  ;  une  autre  partie 
tomba  dans  les  lieux  pierreux,  où  il  n'y  avait 
pas  beaucoup  de  terre,  et  aussitôt  le  grain 
sortit,  parce  qu'il  y  avait  peu  de  profondeur, 
et  le  soleil  ayant  donné  dessus,  brûla  le  grain 


qui  n'avait  point  de  racine,  et  il  sécha;  une 
autre  partie  tomba  dans  les  épines,  qui  venant 
à  croître,  V étouffèrent;  une  autre  partie  tomba 
dans  une  bonne  terre,  et  il  fructifia  au  cen- 
tième, au  soixantième,  au  trentième,  etc. 
{Matth.,  Xlll,  1-9;  Marc,  IV,  1-9). 

C'est  une  chose  digne 'd'admiration  de 
voir  le  concours  et  l'avidité  des  peuples  a 
entendre  la  parole  de  Jésus -Christ  :  car 
1"  les  Juifs  charnels  ne  goûtaient  que  les 
promesses  d'un  royaume  temporeTet  d'une 
terre  découlant  le  lait  et  le  miel;  ils  n'as- 
piraient qu'à  avoir  une  famille  nombreuse, 
des  troupeaux  gras  et  abondants,  de  l'or  et 
de  l'argent,  une  longue  vie  :  enfin  ils  ne 
voulaient  entendre  parler  que  d'une  prospé- 
rité toute  humaine  et  sensuelle  :  et  notre 
divin  Médecin,  qui  voulait  les  guérir  et  les 
détromper,  ne  leur  prêchait  continuellement 
que  le  détachement  des  biens  et  le  bonheur 
des  souffrances;  il  leur  disait  qu'heureux 
étaient  les  pauvres ,  et  malheureux  les 
riches;  et  que  les  larmes  de  la  pénitence 
étaient  préférables  aux  vaines  joies  du 
monde  ,  et  semblables  maximes  jusqu'alors 
inouïes  parmi  eux,  en  sorte  que  les  pha- 
risiens aussi  avares  qu'aveugles  s'en  mo- 
quaient ouvertement  :  audiebunt  autem  hœc 
pharisœi  qui  erant  divites,  et  deridebaiït  eum; 
cependant  ils  écoutaient  ses  paroles  avec 
une  attention  surprenante ,  et  ils  y  trou- 
vaient un  charme  secret  dont  ils  ne  pou- 
vaient se  défendre. 

2°  Ce  peuple  peu  éclairé  n'était  commu- 
nément pas  capable  du  sens  spirituel  des 
Ecritures,  il  lui  fallait  des  instructions  pro- 
portionnées à  son  esprit  grossier,  et  la  doc- 
trine du  Sauveur  était  toute  mystérieuse 
et  enveloppée  sous  des  paraboles  et  des 
figures  énigmatiques  :  que  le  royaume  des 
cicux  était  semblable  à  un  pécheur  qui  jette 
ses  filets  dans  la  mer,  à  un  laboureur  qui 
cultive  la  terre,  à  un  grain  de  sénevé  qui 
produit  un  arbre  ;  jusque-là  que  les  apôtres 
si  assidus  à  son  école  avaient  de  la  peine  à 
comprendre  ce  que  ce  divin  Maître  leur  vou- 
lait signifier  par  ses  comparaisons,  et  qu'ils 
s'en  attiraient  des  reproches  :  Quoi ,  leur 
disait-il,  vous  ne  comprenez  pas  encore  ce 
que  je  vous  dis?  Adhuc  et  vos  sine  intellectu 
estis'/  Et  comment  donc  entendrez-vous  les 
secrets  de  la  religion,  comment  les  explique- 
rez-vous  aux  autres?  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'ils  ne  se  dissent  tout  bas  entre  eux,  nous 
ne  savons  ce  qu'il  veut  nous  donnera  en- 
tendre parla  :  Nescimus  quid  loquitur;  et 
néanmoins  malgré  tout  cela  ses  auditeurs, 
même  les  moins  savants,  étaient  suspendus 
et  enlevés  aux  discours  qui  sortaient  de  sa 
bouche  :  Omnis  populus  suspensus  erat  au- 
diens  Muni. 

3"  La  nation  juive  était  la  plus  indocile 
du  monde  aux  répréhensions  qu'on  lui  fai- 
sait; les  reproches  de  leurs  péchés  et  de  leur 
incrédulité  leur  étaient  insupportables;  ils 
voulaient  être  flattés  et  loués;  ils  persécu- 
taient et  faisaient  mourir  les  prophètes  qui 
les  menaçaient  de  la  colère  et  de  l'abandon 
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de  Dieu  :  Quem  prophetarum  non  sunt  perse- 
cuti  patres  vestri,  el  occiderunt  eos?  Avec 
cela  Jésus-Christ  dans"  l'Evangile  les  repre- 
nait sans  cesse  de  leur  orgueil,  de  leur  ava- 
rice, de  leur  hypocrisie  et  de  leurs  autres 
vices,  ce  qui  sans  doute  devait  les  éloigner 
de  ses  serinons  :  ils  envoyaient  dans  leur 
colère  des  satellites  pour  se  saisir  de  lui, 
ceux-ci  l'ayant  ouï  s'en  revenaient  sans  avoir 
osé  exécuter  cet  ordre  :  interrogés  pourquoi 
ils  ne  l'avaient  pas  amené,  ils  répondaient 
que  jamais  homme  n'avait  parlé  comme  cet 
homme-là  :  Nunquam  sic  locutus  est  homo, 
sicut  hic  homo. 

4°  Enfin  les  Juifs,  remplis  de  hautes  et  ma- 
gnifiques idées  de  leur  religion,  des  grands 
miracles  de  son  établissement,  des  prodiges 
opérés  dans  l'Egypte,  du  passage  de  la  mer 
Rouge  et  du  Jourdain,  de  la  manne  du  désert 
et  de  semblables  merveilles,  ne  pouvaient 
s'accommoder  de  la  doctrine  évangélique, 
dont  l'apparente  simplicité  les  rebutait,  et 
dont  la  profondeur  cachée  les  éblouissait  : 
peu  satisfaits  des  guérisons  et  des  résurrec- 
tions même  qu'opérait  le  Sauveur,  ils  lui 
demandaient  des  signes  du  ciel ,  le  soleil 
arrêté  comme  du  temps  de  Josué,  et  d'autres 
prodiges  semblables,  qui  tinssent  plus  de  la 
puissance  que  de  la  bonté  :  Magister,  volu- 
mus  a  te  signum  ridcre.  Jésus-Christ  les  leur 
refusait.  Generatio  mala  signum  quœrit ,  et 
non  dabitur  ex ,  et  nonobstant  cela  ils  ne 
pouvaient  se  séparer  de  lui,  les  maisons  les 
plus  grandes  n'étaient  pas  capables  de  con- 
tenir la  foule  des  auditeurs  qui  venaient 
l'entendre  de  toutes  parts;  comme  nous  li- 
sons dans  l'Evangile  d'aujourd'hui,  il  fallait 
qu'il  sortît  et  qu'il  prêchât  au  milieu  des 
eii.imps,  Cum  turba  plurima  convenir ent,  et  de 
civitatibus  properarent  ad  eum  ,  ejciens  Jésus 
de  domo  sedebat  secus  marc. 

Mais  Jésus-Christ,  pour  confondre  leur 
orgueil  et  le  nôtre,  et  ce  faste  d'esprit  que 
nous  avons  tous  hérité  de  nos  premiers  pa- 
rents ,  renfermait  une  doctrine  toute  divine 
sous  des  enveloppes  toutes  communes  ;  et 
ce  qu'il  a  fait  dans  ses  institutions,  il  l'a  ob- 
servé dans  ses  sacrements  :  un  peu  d'eau 
dans  le  baptême,  un  peu  de  pain  dans  l'eu- 
charistie, quelques  paroles  proférées  dans  la 
pénitence  ,  font  d'un  esclave  du  démon  un 
enfant  de  Dieu,  d'un  aliment  terrestre  une 
viande  céleste  ,  d'un  criminel  condamné  à 
l'enfer  un  héritier  du  paradis,  ainsi  que  Tcr- 
tullien  l'a  remarqué  :  Nihil  est  quod  tain 
mentes  hominum  obturct ,  quam  simplicitas 
divinorum  operum  quœ  in  actu  videtur,  et 
magnijicenlia  quœ  in  effectu  repromittitur. 

Nous  avons  un  exemple  célèbre  de  cette 
conduite  dans  l'Evangile  ,  lorsque  Jésus- 
Christ  expliquait  à  ses  auditeurs  le  mystère 
de  l'eucharistie;  car  les  Juifs  ne  comprenant 
pas  qu'il  piït  donner  son  corps  et  son  sang 
pour  servir  de  nourriture  à  l'homme,  se 
choquèrent  de  ce  discours,  et  après  avoir 
disputé  les  mis  conlre  les  autres  |là-dessus, 
plusieurs  des  disciples  même  du  Sauveur 
dirent  :  Comment-est-ce  que  celui-là  peut 
nous  donner  à  manger  sa  chair?  Litigabant 


ergo  Judœi  ad  inmeem  dicenles  :  Quomodo 
potest  hic  nobis  carnem  suam  dare  ad  mandu- 
candum?  Et  dès  ce  moment  il  y  en  eut  beau- 
coup d'entre  eux  qui  se  retirèrent  scandali- 
sés de  ce  langage  :  Durus  est  hic  sermo,  el 
quis  potest  eum  audire?  dirent-ils  ;  alors  Jé- 
sus-Christ, voyant  cette  désertion,  se  tourna 
vers  les  apôtres,  et  leur  dit  :  Et  vous  autres, 
voulez-vous  aussi  me  quitter?  Nunquid  et 
vos  vultis  abire  Mais  saint  Pierre  prenant 
la  parole  lui  répondit  au  nom  de  tous  :  Sei- 
gneur, à  qui  irions-nous?  vous  avez  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle,  nous  ne  les  enten- 
dons pas  parfaitement  encore,  mais  nous  les 
croyons  humblement;  si  nos  esprits  ne  sont 
pas  capables  île  comprendre  ce  que  vous 
nous  prêchez,  nous  ne  laissons  pas  d'y  trou- 
ver un  goût  caché  qui  nous  fait  sentir  que 
vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle 
que  vous  promettez,  et  que  vous  nous  don- 
nerez, et  nous  les  recevons  comme  un  gr,  e 
précieux  de  cette  même  vie  éternelle  que 
vous  possédez;  à  quel  autre  maître  pour- 
rions-nous donc  avoir  recours?  Ad  quem  ib:~ 
mus,  verba  vit. a  œternœ  liabes  :  Ajoutez  à  cela 
qu'il  fallait  rappeler  l'homme  à  sa  première 
institution  ,  lorsque  Dieu  le  conJamna  de 
manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front;  ce 
qui  doit  s'entendre  aussi  bien  du  pain  spiri- 
tuel qu'il  faut  rompre  pour  en  nourrir  son 
Ame,  que  du  pain  matériel  qu'il  faut  manger 
pour  en  nourrir  le  corps  ;  et  qu'enfin  l'homme 
étant  composé  d'une  substance  matérielle  et 
intelligente,  il  était  naturel  de  l'élever  aux 
mystères  célestes  par  des  symboles  sensi- 
bles. Si  terrena  dixi  vobis-,  et  non  creditis 
disait  le  Sauveur  aux  Juifs,  quomodo  et 
dixero  vobis  çœlestia,  credetis? 

Mais  Jésus-Christ  nous  ayant  expliqué  lui- 
même  la  parabole  d'aujourd'hui,  nous  a  ap- 
pris la  méthode  d'expliquer  à  son  imitation 
celles  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
développer,  ainsi  (pie  remarque  saint  (Gré- 
goire :  liane  a*'cm  parabolain  hodiernam 
Dominas  per  semeltpsum  ideo  dignatus  est 
exponere,  utsciatis  rerum  significationesquœ- 
rcre,  in  iis  etiam  quœ  per  semetipsum  noluit 
explanare. 

Au  reste  cette  parabole  d'aujourd'hui  con- 
vient parfaitement  au  pieux  spectacle  que 
notre  évangile  nous  met  devant  les  yeux  : 
car  cette  semence  jetée  sur  des  pierres  ,  sur 
des  épines,  sur  un  grand  chemin  et  sur  une 
bonne  terre,  que  iigure-t-elle  autre  chose, 
sinon  la  diversité  des  dispositions  de  ceux 
qui  composaient  ce  peuple  immense  qui  sui- 
vait le  Sauveur?  et  lui-même,  sortant  de  la 
maison,  et  entrant  dans  cette  barque  un  peu 
séparée  de  la  terre  ,  que  nous  montre-t-il 
autre  chose,  si  ce  n'est  que  celui  qui  veut 
exercer  les  fonctions  apostoliques  doit  dire 
a  iieu  h  sa  maison  paternelle,  se  détacher  de 
tout,  et  devenir  un  modèle  de  sainteté  à 
ceux  qui  le  regardent  IJussit  a  terra  reduccre. 
pusillum,  et  sedens  de  navicula  doc  ébat  tur- 
bas ;  et  trouver  dans  sa  vertu  le  fonds  de 
doctrine  dont  il  doit  éclairer  les  autres? 
Prœbeat  aliis  exempîum,  ut  sit  cjus  quasi 
copia  dicendi,  forma  vivendi,  dit  saint  Au* 
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eus  lin  ,  persuadé  qu'il  n'atlirera  personne 
hors  du  inonde,  s'il  n'est  lui-même  élevé  au- 
dessus  du  monde,  et  ego  si  exaltatus  fuero 

a  terra,  omnia  traham  ad  me  ipsum,  et  s  il  ne 
peut  dire  avec  saint  Pierre  :  Ecee  nos  reli- 
quimus  omnia  et  secuti  sumus  te.  Au  reste  , 
comme  observe  saint  Chrysostome ,  le  pê- 
cheur ordinaire  se  tient  sur  la  terre,  et  jette 
sa  ligne  dans  la  mer,  parce  qu'il  ne  veut 
prendre  que  des  poissons,  mais  notre  divin 
pécheur  se  tient  sur  la  mer,  et  jette  son  fdet 
sur  la  terre ,  parce  qu'il  veut  prendre  des 
hommes,  eos  qui  in  terra  deyebant  pisca- 
batur,  et  qu'il  doit  dire  à  ses  disciples  qui 
dans  la  suite  des  siècles  continueraient  cette 
pêche  mystérieuse:  Yenilcpost  me,  faciam 
vos  fieri  piscatores  hominum. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

.lésus-Ghrist  sortant  donc  de  la  maison  où 
il  était,  et  une  multitude  infinie  de  peuple 
s'assemblant  autour  de  lui  proche  de  la  mer, 
il  monta  dans  une  nacelle,  et  s'y  étant  assis, 
tous  les  auditeurs  se  tenant  sur  le  rivage, 
et  de  là  l'écoutant;  il  se  mit  à  leur  enseigner 
beaucoup  dechoses  en  paraboles,  et  leur  disait 
en  sa  manière  d'instruire  cette  similitude  : 
Ecoutez,  leur  disait-il  :  voici  que  celui  qui 
sème  sortit  pour  aller  semer  son  grain. Ecee 
exiit  qui  seminat  seminare  semen  suum;  pas 
une  parole  qui  ne  mérite  d'être  approfondie. 

Ce  mot  de  voici  marque  dans  l'Ecriture 
quelque  chose  de  mystérieux  ou  de  mer- 
veilleux qui  va  suivre,  ecee,  et  qui  exige 
notre  attention.  Ainsi,  lors  du  mystère  de 
l'Incarnation,  de  l'Epiphanie,  de  la  Passion, 
de  la  Résurrection,  de  l'Ascension,  nous  li- 
sons partout  :  et  voici  que  l'ange  s'apparut: 
voici  que  les  mages  arrivèrent  :  voici  (pic  le 
voile  se  déchira  :  voici  un  tremblement  de 
terre  :  voici  deux  hommes  revêtus  de  blanc. 
Cette  expression  est  donc  ici  remarquable: 
en  effet,  qui  est  celui  qui  va  sortir,  c c<  e 
exiit?  Est-ce  un  homme?  est-ceun  prophète? 
est-ce  un  ange?  on  ne  le  dit  pas  :  Voici  que 
celui  qui  sort,  sans  dire  quel  est  celui  qui 
sort  :  nous  lisons  ailleurs  que  le  royaume 
des  cieux  est  semblable  à  un  roi  qui  fait  des 
noces  à  son  fils;  à  un  père  de  famille  qui 
conduit  des  ouvriers  à  sa  vigne;  ici  rien  de 
semblable ,  voici  que  celui  qui  sort  :  ecee 
exiit  :  quel  est  donc  celui  qui  sort?  cher- 
chons-le par  nos  réflexions,  puisque  celui 
qui  nous  l'a  caché  ne  l'a  caché  qu'afïn  que 
nous  le  cherchassions  :  nous  le  trouverons 
sans  doute  si  nous  considérons  que  celui 
qui  n'est  pas  ici  nommé  ne  sort  que  pour 
ensemencer  la  terre,  et  l'enrichir  de  ses 
•  ions  :  car  il  faut  que  ce  soit  le  Seigneur 
lui-môme,  puisque  lui  seul  est  bon,  lui  seul 
peut  répandre  et  communiquer  le  bien, 
Nemo  bonus  nisi  soins  Deus  :  lui  seul  peut 
rendre  la  terre  féconde,  multiplier  ses  fruits, 
accroître  ses  productions  :  la  créature  n'est 
que  stérilité,  qu'indigence,  que  pauvreté  : 
dès  là  donc  que  vous  lisez  que  celui  qui  sort 
va  ensemencer  la  terre,  concluez  que  c'est 
là  le  Seigneur  riche  en  miséricorde,  qui 
possède  la  plénitude  de   tout  bien,  qui,  dès 


le  commencement  du  monde,  avait  dit  :  Que 
la  terre  produise  ses  fruits,  Producat  terra, 
germinet  terra,  et  qui  continue  de  lui  com- 
muniquer la  vertu  de  produire  toujours 
ce  qu'il  lui  a  ordonné  de  produire  une 
fois  :  c'est  lui  qui,  voulant  se  nommer  à 
Moïse,  disait  :  Je  suis  celui  qui  suis,  Ego 
sum  qui  sum,  et  dont  Moïse,  voulant  appren- 
dre le  nom  aux  Israélites,  leur  disait  :  Celui 
qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  qui  est  misii 
me  ad  vos  :  sans  doute  pour  vous  délivrer, 
pour  vous  enrichir,  pour  vous  multiplier. 

L'apôtre  bien-aime  voyant  la  pêche  abon- 
dante que  saint  Pierre  avait  faite  sur  la  pa- 
role de  celui  qu'il  ne  connaissait  pas  :  Mit- 
tite  in  dexteram  navigii  et  invenietis,  conclut 
aussitôt  qu'il  fallait  que  ce  fût  le  Seigneur  : 
Dominus  est ,  dit-il  à  saint  Pierre.  Quand 
nous  voyons,  dit  saint  Chrysostome,  que  les 
éléments  sont  changés  en  une  meilleure 
substance  sur  nos  autels;  que  cette  manne 
surcéleste  descend  en  abondance  d'en  haut 
pour  nourrir  nos  âmes,  assurons-nous  que 
c'est  le  Seigneur  qui  opère  ces  choses  :  qui 
vero  sanctificat  et  immulat  ipse  est. 

Quand  nous  voyons  que  le  prédicateur 
répand  dans  nos  âmes  des  lumières,  qu'il 
excite  en  nous  de  bonnes  pensées,  de  saints 
désirs,  soyons  persuadés  que  c'est  le  Sei- 
gneur, non  enim  vos  eslis  qui  loquimini,  sed 
spirilus  Patris  vestri  qui  loquitur  in  vobis. 
Pourquoi  donc  demander  quel  es!  celui  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui  qui  va  enrichir  la 
terre  de  ses  trésors":  ecee  exiit  qui  seminat, 
cela  seul  nous  découvre  que  c'est  le  Seigneur 
qui  vient  répandre  ses  miséricordes  sur  les 
hommes  terrestres  et  stériles,  pour  les  chan- 
ger en  des  hommes  célestes,  et  leur  faire 
produire  des  fruits  dignes  de  la  vie  éter- 
nelle, ecee  exiit  qui  seminat  seminare. 

Mais  voici  une  difficulté  qui  se  présente- 
à  nous:  comment  est-ce  que  c'est  le  Sei- 
gneur qui  sort,  ecee  ëxiiï,  puisque  sortir 
n'est  autre  chose  que  de  quitter  un  lieu 
pour  se  transporter  en  un  autre,  et  que  le 
Seigneur  est  partout  ;  qu'il  remplit  le  ciel  et 
la  tecre  ;  qu'il  no  cesse  point  d'être  en  un 
lieu,  et  qu'il  ne  commence  point  d'être  en 
un  autre  :  Cœlurti  et  terrain  ego  impleo  ,  dicit 
Dominus?  d'où  vient,  et  comment  est-ce 
que  le  Seigneur  sort,  dit  saint  Chrysostome  : 
Unde  exiit  qui  nbique  prœsens  est,  qui  omnia 
replet  ?  Ce  n'est  pas  un  changement  local  de 
sa  présence  qui  le  fait  être  de  nouveau  où  il 
n'était  pas  auparavant  ;  c'est  parce  qu'on  y 
ressent  une  effusion  de  sa  bonté  qui  le  fait 
ressentir,  où  auparavant  on  ne  le  ressen- 
tait pas. 

C'est  en  ce  sens  que  le  Fils  est  descendu 
du  sein  de  son  Père  vers  nous,  et  qu'il  est 
retourné  de  nous  dans  le  sein  de  son  Père  : 
Exivia Pâtre  etveniin  mundtun,  ilcrum  rc- 
linquo  mundum,  et  vado  ad  Patreni.  C'est 
ainsi  encore  que  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  la  très-pure  Vierge  et  sur  les  apôtres, 
quoiqu'il  y  fût  déjà,  parce  qu'il  y  parut  sous 
un  nouveau  signe,  qu'il  y  produisit  de  nou- 
veaux effets,  et  qu'il  y  fit  éclater  sa  présence 
d'une  façon  toute  nouvelle.  Enfin  ('est  ains: 
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que  le  Seigneur,  sous  la  figure  d'un  père  de 
famille,  accourut  au-devant  de  l'enfant  pro- 
digue, parce  qu'il  le  prévint  par  sa  miséri- 
corde :  Et  accurrens  cecidit  super  collum  ejus. 

Le  Seigneur  est  donc  dit  ici  sortir  comme 
de  chez  lui  pour  répandre  ses  dons  sur  nous, 
ainsi  que  le  laboureur  sort  de  sa  maison 
pour  répandre  son  blé  sur  sa  terre  ;  non  que 
le  Seigneur  sorte  d'un  lieu  pour  aller  en  un 
autre,  mais  parce  qu'éloigne  de  nous  par  sa 
divinité,  il  s'est  approché  de  nous  par  notre 
humanité  :  Certe  non  loco,scd  habitudine  at- 
que  incarnationis  mystcrio  propinquior  no- 
bis  factus. 

Mais  cette  parole  renferme  encore  une 
importante  instruction  :  car  d'où  vient  qu'il 
est  écrit  ici  que  le  Seigneur  vient  à  nous, 
lui  qui  est  le  Seigneur  des  seigneurs  et  le 
Roi  des  rois,  et  non  pas  nous  à  lui,  nous 
qui  sommes  ses  sujets  et  ses  esclaves  ?  n'est- 
ce  pas  à  nous  à  nous  rapprocher  de  lui,  et  à 
l'aller  chercher  les  premiers?  Il  est  vrai, 
cela  devrait  être  ainsi  :  mais  c'est  pour  nous 
apprendre  que  l'homme  peut  bien  s'éloigner 
de  Dieu,  mais  qu'il  ne  saurait  s'en  rappro- 
cher de  lui-même  ;  il  peut  bien,  se  blesser, 
mais  il  ne  saurait  se  guérir  ;  il  peut  bien  se 
donner  la  mort,  mais  il  ne  saurait  se  rendre 
la  vie.  Adam  et  Eve  peuvent  bien  s'enfuir  et 
se  cacher  après  leur  péché,  mais  il  faut  que  le 
Seigneur  aille  les  chercher  et  les  appeler.  Da- 
vid peut  bien  tomber  dans  l'adultère,  mais  il 
ne  pourra  se  relever,  si  Dieu  le  premier,  par 
le  prophèteNathan,  ne  vientlui  tendre  la  main. 
La  brebis  peut  bien  s'égarer  dans  les  monta- 
gnes, mais  il  faut  que  le  bon  pasteur  l'aille 
chercher,  et  qu'il  la  rapporte  sur  ses  épaules; 
autrement  elle  ne  retournerajamaisau  bercail, 
tant  elle  est  faible  et  peu  désireuse  de  ce  re- 
tour. Le  centurion  gémira  inutilement  sur 
son  serviteur  paralytique  :  Puer  meus  jacet 
in  domo  mea  par aly tiens,  et  maie  torquetur, 
il  faut  que  le  Seigneur  veuille  venir  le  gué- 
rir :  Ego  reniant  et  curabo  eum. 

N'est-ce  pas  le  langage  des  pécheurs,  rap- 
porté dans  Jérémie,  lorsqu'ils  s'en  vont  de 
la  maison  du  Seigneur  :  Nous  nous  en  al- 
lons, disent-ils,  et  nous  ne  reviendrons  plus 
à  vous  :  Quarc  dixit  populus  meus  :  Recessi- 
mus,  non  veniemus  ultra  ad  te.  Ah  1  Sei- 
gneur, s'écrie  saint  Augustin,  vous  ne  quit 
tez  pas  votre  créature,  comme  votre  créa- 
ture vous  quitte  ;  celle-ci  s'en  va  sans  con- 
server en  elle-même  aucune  vertu,  ni  au- 
cune force,  pour  retourner  à  vous  ;  mais,  ô 
honte  infinie,  vous  vous  retirez  tellement 
de  votre  créature  par  son  péché,  que  vous 
retournez  souvent  à  elle  par  votre  miséri- 
corde, et  elle  ne  reviendrait  jamais  pour 
vous  trouver,  si  vous  ne  la  préveniez  en 
l'allant  chercher  :  Convcrlantur  peccatores, 
et  quwrantur,  quia  non  sicut  ipsi  descrue- 
runt  creatorem  suum,  ita  deseruisti  creatu- 
ram  tuam.  Telle  est  encore  la  doctrine  de 
saint  Chrysostomc  expliquant  l'endroit  où 
nous  sommes;  car,  dit  ce  Père,  comme 
nous  ne  pouvons  pas  aller  au  Seigneur  à 
cause  du  mur  de  séparation  que  le  péché  a 
mis  entre  lui  et  nous,  et  des  liens  de  nos 


mauvaises  habitudes  qui  nous  attachent  à 
la  terre,  il  faut  que  le  Seigneur,  par  son  im- 
mense charité,  nous  prévienne  et  qu'il  s'ap- 
proche le  premier  de  nous,  afin  que  nous 
puissions  nous  rapprocher  de  lui  :  Nam  quia 
nos  vendre  ad  ipsum  non  poteramus  ,  pecca- 
torum  maccria  ingressum  atque  aditum  pro- 
hibente,    ipse  ad  îios  egreditur. 

Mais  pourquoi  est-ce,  ajoute  saint  Chry- 
sostomc, que  le  Seigneur  vient  à  nous  ?  est- 
ce  pour  nous  perdre  et  nous  détruire,  comme 
une  terre  ingrate  et  stérile  qui  n'est  bonne 
qu'à  être  brûlée  ?  eujus  consummatio  in  com- 
bustionem  '{  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons 
cette  idée,  le  Seigneur  n'est  jamais  venu  chez 
personne  que  pour  lui  faire  du  bien  ;  l'ar- 
che d'alliance,  qui  n'était  que  sa  figure,  en- 
tra chez  un  pieux  Israélite,  mais  ce  fut  pour 
le  bénir  et  le  combler  de  ses  dons  ;  le  Sei- 
gneur étant  en  ce  monde  entra  dans  la  mai- 
son de  saint  Pierre,  mais  ce  fut  pour  guérir 
la  belle-  mère  de  cet  apôtre,  et  pour  y  faire 
un  nombre  infini  de  miracles  ;  il  entra  chez 
le  prince  de  la  Synagogue, -mais  ce  fut  pour 
ressusciter  sa  fille  ;  il  vint  en  Réthanie  chez 
Marthe  et  Marie,  mais  ce  fut  pour  rendre  la 
vie  à  Lazare  ;  il  vint  dans  le  sein  de  sa  be- 
noîte Mère,  mais  ce  fut  pour  la  combler  des 
trésors  de  sa  grâce  ;  il  vient  en  nous  par  la 
justification,  mais  c'est  pour  nous  rendre 
héritiers  du  paradis  et  possesseurs  d'une 
gloire  éternelle  ;  je  suis  venu  au  monde, 
dit-il  lui-même,  non  pour  juger  le  monde, 
mais  pour  sauver  le  monde  ;  non  pour  per- 
dre les  Ames,  mais  pour  les  racheter.  11 
sort  donc  de  chez  lui  comme  le  laboureur 
qui  va  enrichir  son  champ  et  le  rendre  fer- 
tile, après  en  avoir  ôté  les  épines  et  les 
pierres  :  Ad  quid  igilur  exivit?  dit  saint  Chry- 
sostome ,  an  ut  terrain  xepribus  plenam 
perderet,  et  ignavos  agricolas  puniret?  mi- 
nime :  verum  ut  optimo  cultu  terrain  arando 
fertilem  faceret ,  religionis  ac  pietatis  semi- 
nibus  diligentius  jadis  ;  nam  semen  hic,  doc- 
trinam  suam  ;  arva  vero  et  campos,  animas 
hominum  ;  seminatorem  autem,  se  ipstim  ap- 
pellat.  C'est  donc  pour  rendre  la  terre  do 
notre  cœur  féconde  en  bonnes  œuvres,  et 
lui  faire  produire  des  fruits  dignes  de  la  vie 
éternelle,  qu'il  sort  du  sein  de  son  Père,  et 
qu'il  vient  a  nous  :  Ecce  exiit  qui  séminal 
seminarc  semen  suum. 


SECONDE  CONSIDERATION. 

Mais  faisons  là-dessus  quelques  nouvelles 
réflexions  avec  saint  Chrysostomc. 

1°  Admirons  la  magnificenco  et  la  bonté 
de  celui  qui  fait  également  luire  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  décou- 
ler sa  pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi 
bien  que  sur  l'héritage  du  juste  ;  qui  sème 
à  pleines  mains  ses  grâces  sur  un  auditoire 
nombreux  ;  sur  les  avares  et  sur  les  miséri- 
cordieux ;  sur  les  sensuels  et  sur  les  péni- 
tents ;  sur  les  orgueilleux  et  sur  les  hum- 
bles :  Nam  quemadmodum  agricola  seminans 
non  discernit  campum  ut  in  altéra  parte  se- 
minet,  in  altéra  vero  minime;  sed  ubique 
projiçit  semina  ;  eodan  ipse   modo  Salvator 
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noster  non  discernil,  sed  omnibus  pielatis 
doctrinam  commendat.  Semblable  au  soleil 
visible  qui  répand  également  partout  ses 
rayons,  noire  divin  Soleil  de  justice  répand 
ses  lumières  spirituelles  sans  acception  de 
personne,  sans  distinction  du  pauvre  et  du 
riche ,  de  l'ignorant  et  du  docte  ;  il  sème  les 
bonnes  pensées  ;  il  excite  les  saints  désirs  ; 
il  effraye  les  pécheurs  ;  il  console  les  justes; 
il  fait  retentir  au  cœur  de  l'impie  qu'il  ait 
a  se  convertir,  et  que  s'il  ne  fait  pénitence 
il  est  perdu.  Là  l'homme  avare  entend  que 
ceux  qui  sont  attachés  à  la  terre,  ne  possé- 
deront jamais  le  ciel  ;  le  voluptueux  entend 
que  les  fornicateurs  seront  jetés  dans  un 
étang  ardent  de  feu  et  de  soufre  f*Fornica- 
toribus  pars  illorum  eril,  in  slagno  ardenti 
igjie  et  sulphure  ;  l'orgueilleux  entend  que 
Dieu  résiste  aux  superbes,  et  peut  raison- 
ner ainsi  :  Si  fortifié  par  les  secours  divins 
on  a  tant  de  peine  à  s*élever  au  ciel,  que 
sera-ce  quand  le  Seigneur  même  s'y  oppo- 
sera ?  Deus  superbis  res istit.  Là  le  juste  est 
consolé,  apprenant  que  les  tribulations  dé 
cette  vie  sont  courtes  et  légères,  et  qu'elles 
produisent  le  poids  d'une  gloire  éternelle; 
(pie  le  royaume  des  cieux  sera  le  prix  de 
ses  souffrances  ;  et  le  prédicateur  a  ordre  de 
iui  dire  de  la  part  de  Dieu,  que  tout  va  bien 
pour  lui  :  Dicite  justo,  quoniam  bene,  et 
qu'au  dernier  jour  il  entendra  ces  douces 
paroles  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès 
l'établissement  du  monde.  C'est  ainsi  que 
cette  semence  de  la  parole  de  Dieu  se  jette 
sur  les  épines  et  sur  la  bonne  terre  :  Eccc 
rxiit  qui  séminal  seminare  semen  suum  ; 
heureux  qui  la  reçoit  avec  amour. 

2°  Considérons  en  second  lieu  l'ingrati- 
tude et  la  stérilité  du  cœur  humain  :  car  de 
quatre  endroits  où  le  père  de  famille  répand 
si  abondamment  cette  semence  divine,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  qui  rapporte  du  fruit, 
le  reste  est,  ou  suffoqué  par  les  épines  ,  ou 
enlevé  par  les  oiseaux  ,  ou  desséché  par  la 
chaleur  :  que  signifie  cela  ?  sinon  que  dans 
le  sacré  terroir  de  l'Eglise,  quoique  arrosé 
sans  cesse  de  la  parole  de  Dieu,  il  y  a  peu 
d'élus,  peu  de  gens  véritablement  vertueux, 
humbles,  chastes,  détachés  des  choses  du 
monde,  pénitents  et  laborieux  ;  au  contraire 
le  nombre  des  impies,  des  orgueilleux  ,  des 
avares,  des  vindicatifs,  des  iniempérants, 
des  sensuels  est  infini  :  Stullorum  inftnilus 
est  numerus  ;  le  champ  du  Seigneur  est  défi- 
guré par  les  ronces,  les  pierres  et  les  che- 
mins battus  qui  le  traversent  ;  la  quatrième 
partie  est  la  seule  qui  fructifie,  encore  est- 
ce  diversement  et  avec  diminution,  car  s'il 
y  a  quelque  portion  heureuse  qui  rapporte 
le  centième,  il  y  en  a  deux  autres  moins 
fertiles  qui  ne  rapportent  que  le  soixan- 
tième, et  le  trentième.  Peu  de  personnes 
répondent  à  la  grâce  dans  toute  son  étendue, 
et  entrent  enfin  comblés  de  mérites  dans 
les  greniers  célestes  du  père  de  famille  ;  et 
la  parole  du  prophète  se  vérifie  en  nous  : 
Seminastis  multum,  et  tutislis  parum  :  telle 
est   la    remarque   de    saint     Chrysostoine  : 
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Quarta  pars  soin  salvata  est,  dit  ce  Père,  nec 
universa  œqualiter,  sed  magno    quodam   in- 

terjecto  discrimine.  Les  uns  produisant  le 
centième  de  la  virginité,  les  autres  le 
soixantième  de  la  viduité,  et  d'autres  enfin 
le  trentième  du  mariage  chrétien,  ainsi  que 
plusieurs  Pères  l'entendent  :  Centesimum 
fructum  rirginibus  ;  sexagesimum  vidais,  et 
continentibus  ;  tricesimum  caslo  malrimonio 
députantes,  dit  saint  Jérôme. 

Saint  Augustin  l'explique  autrement,  et. 
par  le  centième  il  prétend  que  les  martyrs 
sont  représentés,  à  cause  que  la  vie  leur  est 
comme  à  dégoût,  par  le  mépris  qu'ils  font 
de  la  mort.  Centesimum  martyrum,  propter 
satietatem  vitœ,  vel  contemptum  mortis.  Par 
le  soixantième  il  entend  les  vierges  qui,  par 
leur  longue  habitude  à  vaincre  les  ennemis 
de  la  chasteté,  jouissent  du  repos  spirituel, 
figuré  par  le  repos  corporel  qu'on  accordait 
aux  soldats  parvenus  a  cet  âge  après  avoir 
combattu  glorieusement:  Sejagcsimumvir* 
ginum,  propter  otium  interius,  quia  non  pu- 
gnant  contra  consueludinem  carnis  :  solet 
enim  otium  concedi  sexagenariis  post  mili- 
tiam.  Enfin  le  trentième  marque  les  person- 
nes mariées,  qui  combattent  avec  force 
comme  des  soldats  dans  la  vigueur  de  leur 
Age,  pour  ne  se  laisser  pas  surmonter  aux 
plaisirs  sensuels  :  Trigcsimum  conjugatorum*, 

?uia  hœc  est  œtas  prœliantium,  ne    Ubidini- 
us  superentur. 

3"  En  troisième  lieu ,  considérez  la  lon- 
ganimité du  Seigneur  représentée  dans  cette 
parabole;  car  comme  le  laboureur  ne  se 
promet  pas  de  faire  sa  récolte  aussitôt  qu'il 
a  semé,  et  qu'il  attend  patiemment  le  temps 
de  la  moisson,  ainsi  le  Seigneur  sème  tel- 
lement en  nous  ses  grâces,  qu'il  n'exige 
pas  qu'elles  fructifient  aussitôt  que  nous  les 
avons  reçues  :  il  attend  le  pécheur  à  la  pé- 
nitence, il  attend  le  juste  à  la  perfection, 
il  donne  aux- uns  et  aux  autres,  comme  h 
des  plantes 'mystiques,  le  temps  de  parvenir 
peu  à  peu  à  maturité;  ii  écoute  cette  humble 
parole  du  pénitent  :Ayez  patience  et  je  vous 
rendrai  ce  que  je  vous  dois  ;  patientiam 
habc  in  me,  cl  omnia  reddam  tibi;  il  attendit 
au  temps  de  Noé  les  hommes  à  résipiscence 
pendant  six-vingts  ans  :  sicut  in  diebus  Noc 
exspectabut  Deipalhntia.W  attendit  qu'Abra- 
ham fût  parvenu  à  la  perfection  pour  l'éta- 
blir le  père  des  croyants  :  ambula  coram 
me,  et  esto  perfeelus;  il  n'a  pas  comparé  le 
royaume  des  cieux  au  soleil,  ni  au  feu,  ni 
à  un  fleuve  rapide.  En  effet,  le  souverain 
Créateur  voulut  que  le  soleil  épanchât  sa 
lumière  dès  le  moment  qu'il  l'eut  formé  ; 
que  le  feu  brûlât  ,  aussitôt  qu'il  l'eut  pro- 
duit ;  que  les  fleuves  coulassent  vers  la 
mer,  dès  lors  qu'ils  furent  sortis  de  sa  main, 
et  qu'il  leur  eut  donné  cette  impression  ; 
mais  il  a  tellement  disposé  les  productions 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  qu'il  ne  prétend 
pas  qu'on  fasse  la  récolte  le  môme  jour 
qu'on  sème  :  Nunquid  parturict  terra  in  die 
una?  dit  le  prophète  ;  si  bien  que  sous 
l'écorce  de  la  parabole  d'aujourd'hui,  Jésus- 
Christ  nous   instruit  et  nous  console  dans 
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la  douce  pensée  que  ,  pourvu  que  comme 
une  terre  bien  préparée  nous  recevions 
avec  amour  la  parole  de  vie  ainsi  qu'une 
semence  divine,  il  attendra  qu'elle  germe  , 
et  qu'elle  parvienne  à  sa  maturité,  pour 
parler  ainsi  ;  écoutons-le  dans  son  Evangile: 
Il  en  est  du  royaume  de  Dieu,  dit  ce  sou- 
verain Seigneur,  comme  d'un  laboureur  qui 
jette  sa  semence  dans  son  champ  ,  laquelle 
germe  et  croît  insensiblement ,  sans  que  le 
laboureur  sache  comment  cela  se  fait  ;  car 
la  terre  produit  d'elle-même  et  naturelle- 
ment, en  premier  lieu  l'herbe,  ensuite  l'épi, 
et  enfin  le  grain  tout  formé :  ultra  enim  terra 
fructifient ,  primum  herbam,  deinde  spicam  , 
deinde  plénum  frumentum  in  spica ;  et  pour 
lors,  le  fruit  étant  mûr  ,  le  moissonneur 
prend  la  faucille  et  fait  sa  récolte  :  et  cum 
produxerit  fruetus,  statim  mittit  fàlcem , 
quoniam  adest  messis. 

Que  les  ministres  évangéliques  ,  qui  tra- 
vaillent au  salut  des  âmes,  apprennent  donc 
ici,  dit  saint  Chrysostome ,  à  ne  pas  s'in- 
digner contre  leurs  néophytes  qui  commen- 
cent à  entrer  dans  les  voies  du  Seigneur, 
s'ils  ne  se  portent  pas  d'abord  à  la  perfec- 
tion, et  s'ils  ne  produisent  que  peu  à  peu 
ce  qu'ils  en  attendent ,  s'ils  n'arrachent  pas 
dès  le  premier  jour  toutes  les  épine:;  du  ter- 
roir de  leur  âme  ,  s'ils  n'ôtent  pas  toutes  les 
pierres  de  leur  champ,  s'ils  ne  se  délivrent 
pas  de  tout  le  feu  delà  concupiscence;  qu'ils 
sachent  que  les  grains  confiés  à  la  terre  ne 
croissent  qu'avec  la  patience,  et  fruclum 
affermit  in  patienlia;  qu'ils  ne  portent  des 
fruits  <pie  dans  leur  temps  ,  in  tempore  suo  ; 
et  que  selon  l'apôtre  saint  Jacques,  le  la- 
boureur tranquille  attend  que  la  rosée  du 
ciel  qui  tombé  soir  et  matin  fasse  germer 
son  grain  :  ecce  agricola  exspectut  preliosum 
fruclum  terrer,  patienter  ferens  donec  acci- 
piat  temporaneum  et  serotinum. 

Encore  une  fois,  que  les  prédicateurs  ne 
se  découragent  point  s'ils  ne  voient  pas 
d'abord  beaucoup  de  fruit  de  la  doctrine 
qu'ils  répandent  ;  non  ergo  nos  limor  spina- 
rum,  aut  durissima  via  perterreat ,  dit  saint 
Augustin,  dum  tamen  seminantes  verbum 
Dei ,  ad  terrain  bonam  tandem  aliquando  per- 
renire  possimus.  Qu'ils  considèrent  que  le 
Père  de  famille  lui-même  ne  laisse  pas  de 
répandre  avec  profusion  ses  grâces  sur  nous, 
quoiqu'il  prévoie  notre  lenteur  et  notre  sté- 
rilité :  quamvis  non  ignor et  futur um  exitum, 
copiosissime  tamen  omnibus  pietatis  doctri- 
nam  proponit ,  dit  saint  Chrysostome;  et 
ainsi  que  les  disciples  ne  diminuent  rien  de 
leurs  travaux  et  de  leur  zèle,  se  souvenant 
(pie  la  même  chose  est  arrivée  à  leur  maître  : 
ut  non  codèrent  animis  cum  id  etiam  in  Do- 
mino atque  magistro  pariter  factum  recorda- 
rentur,  neque  tamen  ipse  quamvis  id  ita  futu- 
rum  non  ignoraret ,  semina  projicere  negle- 
x it. Nous  avons  donc  besoin  tous  tan  t  que  nous 
sommes,  et  ceux  qui. sèment,  et  eeuxsur  qui 
on  sème,  île  nous  consoler  et  de  nous  soute- 
nir devant  le  Seigneur  par  l'espérance,  mal- 
gré le  peu  de  prolit  que  nous  rapportons  de  ses 
miséricordes  ;  d'imiter  sa  longanimité  envers 


nous  et  envers  les  autres,  et  de  ne  nous  pas 
rebuter  de  notre  stérilité,  puisque  ce  divin 
Sauveur  ne  se  rebute  pas  lui-même  de  notre 
paresse  à  cultiver  le  terroir  de  notre  âme, 
et  à  y  faire  germer  la  divine  semence  :  une 
terre  ingrate  devenue  enfin  fertile  par  les 
soins  du  laboureur  infatigable  lui  devient 
ensuite  plus  chère;  ne  désespérons  point  de 
notre  peu  de  progrès  dans  la  vertu ,  et  dans 
les  autres  et  dans  nous-mêmes;  ne  cessons 
pas  de  jeter  nos  filets  dans  la  mer,  quoique 
notre  pèche  ait  été  inutile  pendant  toute  là 
nuit;  nous  confiant  qu'elle  deviendra  plus 
heureuse  quand  le  Seigneur  y  voudra  don- 
ner sa  bénédiction. 

Mais  si  nous  devons  bannir  là-dessus 
notre  impatience,  ne  nous  laissons  pas  ga- 
gner d'autre  part  à  la  négligence  et  à  l'in- 
action; car,  pour  ne  nous  pas  éloigner  de 
notre  parabole,  si  le  grain  de  froment  ne 
donne  pas  sa  production  du  moment  qu'il 
est  jeté  en  terre,  il  n'y  a  cependant  pas  un 
moment  où  il  ne  pousse,  où  il  ne  germe, 
où  il  ne  croisse ,  où  il  ne  s'avance ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  conduit  son  fruit  à  sa  perfection; 
ainsi,  s'arrêter  dans  la  vie  spirituelle,  ne 
pas  s'avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu , 
ne  pas  tendre  sans  cesse  à  la  perfection, 
c'est  reculer,  c'est  périr  :  non  progredi  re* 
gredi  est  ;  ubi  steti ,  perii  :  de  même  qu'il 
arrive  à  ce  grain  de  froment  qui  périrait  s'il 
cessait  d'agir;  qu'il  en  soit  de  même  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  ce  froment  mystérieux 
en  vous. 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

1°  Vous  direz  peut-être  ici  que  la  libéra- 
lité du  père  de  famille  n'est  ni  bien  enten- 
due,  ni  selon  les  règles  de  la  prudence, 
puisqu'il  jette  une  partie  de  sa  semence  sur 
des  pierres ,  sur  des  épines  et  sur  un  grand 
chemin ,  et  qu'il  est  contre  la  raison  d'en 
attendre  du  fruit,  ou  de  tourner  à  crime 
une  telle  stérilité  :  Sed  quomodo  ,  inquies  , 
credendum  est  in  vepribus ,  et  in  lapide,  et 
in  via  prudentem  hominem  seminare?  à  quoi 
saint  Chrysostome  qui  se  fait  cette  objection, 
répond  que  cela  est  vrai  dans  l'ordre  natu- 
rel de  l'agriculture,  in  agris  certe  et  in  semi- 
nibus  quœ  terrœ  traduntur ,  stulle  factum 
viderctur:  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
semence  spirituelle  et  du  terroir  de  nos 
âmes  :  in  animis autem  atque doctrina,  probe 
atque  laudabiliter  ;  car  la  parole  du  Seigneur 
est  d'une  telle  énergie  et  d'une  telle  efficace, 
qu'elle  peut  changer  les  pierres  en  une  terre 
fertile,  possibile  enim  est  ut  lapis  in  terrain 
fertilem  convertatur,  qu'elle  peut  les  chan- 
ger en  pain  ;  vertu  que  le  démon  n'ignore 
pas,  puisqu'il  disait  à  Jésus-Christ  :  Si  fi- 
lius  Dei  es,  clic  ut  lapides  isli  panes  fiant,  et 
faire  que  les  chemins  les  plus  battus  cessent 
d'être  foulés  aux  pieds  et  exposés  à  tous  les 
passants,  pour  devenir  une  terre  cultivée  et 
bien  préparée;  car  autrement  notre  divin 
laboureur  n'aurait  jamais  rien  semé  dans  le 
monde,  puisque  le  monde  était  alors  comme 
un  champ  couvert  d'épines  et  de  pierres, 
comme  un  chemin  large  qui  conduisait  à  la 
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mort,  exposé  el  assujettie  l'empire  et  à  l'in- 
sulte des  démons  :  nain  nisi  hoc  possibile  , 
imo  vero  facile  esset,nec  c'erte  semïnasset. 
C'est  ainsi  que  saint  Matthieu,  entouré  de 
sollicitudes  séculières,  connue  d'autant  d'é- 
pines que  les  richesses  produisent  naturel- 
lement, devint  tout  d'un  coup  par  la  parole 
du  Sauveur  un  terroir  évangélique  ;  c'est 
ainsi  que  Zachée,  prince  des  publicains  , 
comme  un  grand  chemin  foulé  aux  pieds 
par  un  nomhre  infini  de  passants,  devint  en 
un  instant  par  la  vertu  de  cette  même  pa- 
role, un  modèle  à  ceux  qui  veulent  suivre 
le  sentier  étroit  qui  conduit  à  la  vie  :  Erunt 
pravu  in  directa  et  aspera  in  vias  planas. 
Orietur  viror  calami  et  junci ,  et  erit  ibi  se- 
inita  et  via,  et  via  snncta  vocabitnr ;   et  non 
transibit  per  cain  pollutus.  C'est  ainsi  que 
les  gentils  comme  des  pierres  dures  pou- 
vaient être  changés  en  des  enfants  d'Abra- 
ham par  la  prédication  de  la  foi ,  comme  par 
une  semence  divine  :  Potens  est  Deus  de  la- 
pidibus  istis  suscitarc  filios  Abrahœ ,  disait 
le  saint  précurseur,  et  que  tous  les  jours 
l'avare  est  transformé  en  miséricordieux  ,  le 
sensuel  en  mortifié,  l'orgueilleux  en  hum- 
ble ;  ajoutez  à  cela  que  quand  le  laboureur 
de  notre  évangile  jeta  son  grain  sur  les  épi- 
nes, elles  ne  paraissaient  pas  encore;  ce  ne 
fut  que  dans  la  suite,  lorsque  le  blé  com- 
mença  de  naître ,    qu'elles   commencèrent 
aussi  de  paraître  :  simul  exortœ  spinœ  cre- 
r erunt ,    et  ascenderunt.  Ce  n'est  donc  pas 
manque  de  vertu  dans  le  froment  semé  ,  s'il 
ne  fructifie  point  malgré  ces  épines,  c'est 
■manque  de  soin  dans  le  laboureur  qui  n'ex- 
tirpe pas  ces  épines  naissantes,  lesquelles 
suffoquent  la  bonne  semence  :  Suffocantur 
spinis,  non  quidcni  ipsarum  spinarum  culpa, 
sed   ejus   qui   crescere   ipsas  permit (it ,   dit 
saint  Chrysostome.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  ôté 
les  pierres,  arraché  les  épines,  fermé  son 
champ,  de  peur  qu'on  n'en  fît  un  chemin 
passant?  il  est  donc  seul  blâmable,  et  nul- 
lement celui  qui  jette  cette  divine  semence  : 
Quod  si  luec  pra-terca  mutât io   in   omnibus 
facta  non  est,   non   seminantis  culpa,    sed 
audientium    inobedientia    id  contigit  :  nain 
ipse  quidem  ci  diligcnler  semina  tradidit;  si 
rcro   Mi  corruperunt  accepta,   inculpabilis 
omnino  est  qui  teinta  benignitate  in   omnes 
tequaliter  utitur.  Car,  s'il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  de  jeter  la  semence   delà  grâce  en 
nos  âmes,  il  est  de  notre  fidélité  à  cette 
même  grâce,  et  de  notre  vigilance  d'empê- 
cher qu'elle  n'y  soit  suffoquée,   ou  rendue 
inutile  ;  malheur  trop  ordinaire  à  bien  des 
gens,  qui,  d'un  côté,  recevant  la  parole  de 
vie  ,  conservent  de  l'autre  diverses  méchan- 
tes humeurs,  comme  autant  de  racines  qui 
venant  pèle  -  mêle  à   pulluler  avec  le  bon 
grain,  peuvent  dans  la  suite  l'étouffer;  tels 
sont  les  mouvements  d'ambition,  l'attache 
5   son  sens,  l'amour    des  nouveautés,  les 
désirs  de  s'enrichir,  de  s'agrandir,  de  pa- 
raître,  d'être  estimé,  malheureux  germes 
qui  poussent  sans  cesse,  et  qu'il  faut  sans 
cesse  réprimer ,  et  en  la  place  desquels  il 
faut  planter  les  vertus  opposées  :  hoc  est 


opus  nostrum  concupiscent  tas  nostras  quo- 
ïidie  frangere,  frenare,  interimere,  dit  saint 
Augustin.  Elabor-emus  in  quantum  possumus 
in  loca  vitiorum  virtutes  inscrere,  continue 
ce  Père.  Croyez-moi,  ajoute  saint  Bernard  , 
et  amputata  repullulant,  et  exslincta  revi- 
viscunt  ,  el  sopita  denuo  excitantur.  Notre 
travail  en  cette  vie,  en  qualité  de  labou- 
reurs spirituels,  à  qui  la  culture  du  terroir 
de  notre  âme  est  commise,  doit  consister  à 
réprimer  avec  le  secours  divin  nos  mau- 
vaises inclinations,  et  à  faire  que  si  nous 
ne  pouvons  pas  les  empêcher  de  naître,  du 
moins  nous  les  empêchions  de  vivre. 

2"  Vous  demanderez  peut-être  de  plus  d'où 
vient  que  même  la  bonne  terre  ne  produit 
pas  également  son  fruit,  et  qu'il  va  quelque- 
fois au  centième,  au  soixantième  ,  au  tren- 
tième. A  quoi  on  vous  répondra  avec  saint. 
Chrysostome  deux  choses  :  la  première,  que  ce 
n'estpas parle  défaut  de  celte  divinesemence, 
puisqu'elle  est  partout  la  même  ,  mais  que 
cela  vient  des  différentes  dispositions  de  ceux 
qui  la  reçoivent  dans  un  cœur  ou  bon  ou 
meilleur,  in  corde  bono  ,  et  optimo ,  et  per- 
fecto,  comme  parle  aujourd'hui  l'Église  :  car 
tout  ainsi  que  la  terre  cultivée  et  façonnée 
par  le  laboureur  reçoit  bien  plus  utilement 
le  grain  qu'il  lui  confie  et  qu'elle  fructifie 
plus  abondamment  que  celle  qui  ne  l'a  pas 
été  ;  ainsi  en  est-il  du  cœur  humain  disposé 
par  la  piété  à  la  réception  de  cette  divine  se- 
mence, ou  indisposé  par  de  mauvaises  habi- 
tudes. En  second  lieu  cela  vient  aussi  des 
différents  desseins  de  Dieu  sur  les  âmes  des 
fidèles  appelés  à  différents  états  et  à  différents 
degrés  de  sainteté  :  in  domo  patris  meiman- 
siones  multœ  sunt  ;  l'un  qui  n'a  pas  de  vue 
plus  élevée  que  celle  du  commun  des  fidèles, 
qui  l'engagent  dans  les  liens  du  mariage  , 
content  de  garderies  préceptes,  reçoit  la  pré- 
dication de  l'Évangile  dans  un  cœur  bon  ,  in 
corde  bono  malrimonii,  comme  sainte  Elisa- 
beth; l'autre,  aspirant  plus  haut,  veut,  comme 
sainte  Anne,  observer  la  continence  d'une 
vertueuse  viduité,  in  corde  optimo  ;  d'autres, 
enfin,  aspirant  à  la  perfection  et  à  l'observa- 
tion des  conseils  ,  veulent  d'un  cœur  parfait 
se  consacrer  à  Dieu  par  la  virginité,  in  corde, 
perfecto  ,  ainsi  que  fit  la  très-pure  Vierge  , 
qui  choisit  la  meilleure  part,  optimum  partent, 
elegit.  Que  la  terre  bonne  ne  porte  donc  point 
d'envie  à  celle  qui  est  meilleure  et  plus  fer- 
tile, serta  ter  dénis  alios  coronanl  aucta  dé- 
mentis, duplicata  quosdam,  etc.  Tous  seront 
couronnés ,  tous  seront  récompensés  ,  mais 
dans  leur  degré  ,  et  ceux  qui  ont  multiplié 
deux  talents  ,  et  ceux  qui  en  ont  multiplié 
cinq  ,  et  l'on  dira  à  tous  quand  ils  entreront 
dans  cette  joie  du  Seigneur  ,  où  la  triste  ja- 
lousie n'aura  jamais  d'accès  :  Serve  bone  et 
fidelis,  quia  in  pauca  fuisti  fidelis,  supra  multa 
te  consiituam,  intra  in  gaudium  Domini  tui. 
En  quoi,  selon  saint  Chrysostome,  on  voit  la 
bonté  et  la  charité  du  Seigneur,  qui  n'exige 
pas  d'un  chacun  la  même  mesure  de  fruits  , 
mais  qui  reçoit  tellement  les  riches  offrandes, 
qu'il  ne  rejette  pas  les  médiocres  et  qu'il  ne 
dé;Iaigne  pas  les  petites-:  Misericor,dia  vero 
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ejus  atque  benignitas  hic  quoque  apparet,  eum 
non  unam  ab  omnibus  mensuram  efflagitet  , 
sedprimos  ita  libentér  recipiat  ,  ut  secundos 
non  ejiciat,  et  tertiis  locum  prœbeat. 

3°  On  peut  foire  relie  troisième  question  : 
d'où  vient  que  le  terroir  sacré  de  l'Église  est 
ainsi,  ou  défiguré  par  les  épines,  les  pierres 
et  les  grands  chemins  ,  ou  inégal  par  la  di- 
verse quantité  des  fruits  que  produit  la  bonne 
terre?  à  quoi  les  saints  nous  répondent  que 
le  mélange  des  justes  et  des  pécheurs  ,  des 
houes,  des  agneaux,  de  l'ivraie  et  du  froment, 
des  parfaits  et  des  imparfaits,  est  un  caractère 
rie  1  Eglise  de  ce  monde  ;  que  le  ciel  renferme 
le  pur  bien  et  les  seuls  élus;  l'enfer,  le  pur 
mal  et  les  seuls  réprouvés  ;  l'Église  de  ce 
inonde  le  bien  et  le  mal,  les  prédestinés  et  les 
réprouvés  :  d'ailleurs,  la  Sagesse  éternelle 
infiniment  élevée  au-dessus  de  nos  pauvres 
raisonnements,  et  qui  sait  tirer' la  lumière 
des  ténèbres  ,  a  jugé  plus  à  propos  de  tolérer 
le  mal  en  ce  monde  et  de  le  faire  servir  au 
bien,  que  de  supprimer  entièrement  le  mal. 
Melius  enim  judicavit  de  malts  bcnefaccrc  , 
quammala  rutila  esse permittere,  dit  saint  Au- 
gustin. Ne  pensez  pas  ,  ajoute  ce  Père  ,  que 
les  méchants  soient  inutiles  sur  la  terre  et 
qu'ils  ne  servent  de  rien  aux  desseins  de 
l)ieu  :  Ne  putetis  gratis  esse  malos  in  hoc 
imtndo  ,  et  nihil  boni  de  lis  agere  Deum  ;  le 
Seigneur  souffre  les  méchants  en  ce  monde, 
ou  afin  qu'ils  deviennent  justes,  ou  afin  qu'ils 
exercent  les  justes:  Omnis  malus  aut  ideo  vi- 
rit,  ttt  corriaatur,  aut  ideo  vivit,  ut  per  eum 
bonus  exerceatur. 

Combien  de  pécheurs  ont-ils  été  utiles  à  la 
sanctification  des  justes?  combien  la  femme 
de  Joh,  ses  amis  et  le  démon  contribuèrent-ils 
à  la  sanctification  de  ce  bienheureux  homme? 
Le  démon,  par  ses  tentations,  affermit  sa  fidé- 
lité ;  sa  femme  .  par  ses  reproches ,  perfec- 
tionna sa  patience  ;  ses  amis,  par  leurs  con- 
tradictions, épurèrent  sa  sagesse,  et  tous  en 
tirent  une  figure  excellente  de  Jésus-Christ 
souffrant,  et  le  rendirent  un  modèle  de  vertu 
aux  justes,  qui,  dans  la  suite  des  siècles,  de- 
vaient être  exercés  par  les  afilictions.  Quel 
plus  grand  bien  pouvait-on  lui  procurer?  Le 
pécheur  envieux  considère  l'homme  de  bien  ; 
Considérât  peccator  justtim,  dit  le  Psalmiste  ; 
il  le  considère,  non  pour  l'admirer,  le  louer, 
ou  l'imiter;  mais  pour  trouver  quelque  chose 
h  redire  en  lui  ;  il  examine  sa  conduite,  ses 
actions,  ses  desseins  ;  s'il  ne  peut  blâmer  les 
dehors  ,  il  blâme  les  intentions  ;  il  l'accuse 
d'hypocrisie,  de  vanité,  de  vues  intéressées, 
d'un  désir  de  dominer  ;  il  ne  lui  pardonne 
rien,  pas  môme  les  fautes  de  tempérament  et 
de  fragilité  qui  sont  inévitables  en  cette  vie  ; 
car  nous  ne  nous  sommes  pas  tellement  re- 
vêtus de  Jésus-Christ  que  nous  ne  portions 
bien  encore  des  vieux  haillons  de  notre 
premier  père ,  dit  saint  Augustin  ;  il  lui  est 
un  juge  sévère  et  rigoureux  ,  et  par  là  il  lui 
est  infiniment  utile  pour  le  contenir  dans 
l'humilité,  dans  l'attention  à  soi-même,  dans  la 
vigilance;  il  cherche,  tous  leseudroits  par  oùil 
pourra  Te  mortifier,  et  qucérit  mortiftearc  eum; 
mais,  en  voulant  lui  nuire,  peut-il  lui  procu- 


rer un  plus  grand  bien  que  de  le  nioriitier, 
ce  (pie  peut-être  il  n'aurait  pas  la  force  uo 
faire  lui-même  ?  de  lui  donner  lieu  d'accom- 
plir cet  avis  salutaire  de  l'Apôtre,  Mortificate 
membra  vestra  qiiœ  sunt  super  terrain  ?  de  le 
rendre  semblable  à  Jésus-Christ  et  de  lui  en 
faire  porter  les  stigmates  glorieux  .  morli- 
(uationem  Jesu  in  corpore  circumfer entes. 
Que  lui  serviraient  les  louanges  et  les  applau- 
dissements en  comparaison  de  ces  persécu- 
tions ?  combien  ce  cruel  mari  contribuc-t-iî 
à  la  sainteté  de  cette  épouse  vertueuse  et 
sage  ?  ce  créancier  inhumain,  cet  usurier  in- 
juste ,  au  salut  de  ce  pauvre  malheureux  , 
mais  patient?  La  dureté  de  ces  méchants  n'est- 
elle  pas  plus  utile  à  celui  qu'ils  tourmentent 
ainsi  ,  que  ne  lui  serait  leur  bienveillance 
humaine?  et  ne  pourrait-on  pas  dire  d'eus 
ce  que  saint  Augustin  disait  d'Hérode  par 
rapport  aux  innocents  :  E<<e  profanas  hos- 
tis  nunquam  bcatis  parvulis  tanlum  prodesse 
polit isset  obsequio,  quantum  profuit  odio.  Si 
l'Église  n'avait  point  eu  de  persécuteurs, 
elle  n'aurait  pas  eu  de  martyrs,  dit  sainî 
Àmbroise. 

k"  Enfin  vous  pourrez  demander  encore 
avec  saint  Grégoire  d'où  vient  que  les  riches- 
ses qui  donnent  tant  de  plaisir  et  de  conso- 
lation ,  sont  ici  comparées  aux  épines  qui 
blessent  et  qui  percent  ?  sans  doute  ,  c'est 
que  la  Sagesse  éternelle  ne  juge  pas  des  cho- 
ses selon  les  apparences,  mais  selon  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes  :  en  effet,  quel  repos 
peuvent  apporter  les  richesses  ?  leur  acqui- 
sition cause  de  la  peine  ,  leur  possession  de 
la  crainte,  et  leur  perte  du  regret;  le  riche, 
au  milieu  d'une  nuit  tranquille  ,  et.  tandis 
que  le  plus  malheureux  dort  d'un  doux  som- 
meil sur  son  mauvais  lit,  n'est-il  pas  occupé 
de  mille  agitations  qui  l'empêchent  de  fermer 
les  yeux;  le  désir  d'augmenter  son  bien  l'in- 
quiète ;  les  pertes  qu'il  fait,  et  qui  sont  iné- 
vitables, tant  à  raison  des  accidents  extérieurs 
qu'à  cause  de  la  nature  des  biens  périssables 
de  ce  monde,  kii  donnent  plus  d'ennuis  que 
la  conservation  de  ceux  qui  lui  restent  ne 
lui  donne  de  joie  ;  il  s'alflige  de  voir  qu'on 
peut  lui  dérober  en  une  nuit  ce  qu'il  a  amassé 
en  plusieurs  années  ;  qu'on  usurpe  ses  droits 
les  mieux  établis  ;  qu'un  voisin  incommode 
entreprend  sur  ses  héritages  ;  il  considère 
avec  regret  que  beaucoup  de  gens  qu'il  n'aime 
pas  mangent  son  bien,  lui  font  de  la  dépense 
et  profitent  en  repos  de  ce  qu'il  a  acquis  avec 
bien  du  travail  ;  son  esprit  timide  lui  fait 
quelquefois  appréhender  que  tous  ses  reve- 
nus ne  suffisent  pas  à  sa  dépense  ,  et  qu'il 
pourra  peut-être  tomber  dans  le  besoin  ;  il 
tremble  que  les  voleurs  ne  viennent  enlever 
son  argent,  que  ses  domestiques  n'attentent 
sur  sa  vie  et  qu<3  la  réputation  de  ses  riches- 
ses ne  lui  attire  quelque  grand  malheur  ;  ses 
enfants  qu'il  faut  établir,  et  auxquels  il  sera 
obligé  de  partager  son  bien,  lui  donnent  de 
nouvelles  inquiétudes  ;  il  prévoit  qu'ils  dis- 
siperont bientôt  et  avec  prodigalité  ce  qu'il 
a  amassé  avec  beaucoup  de  temps  et  d'écono- 
mie ;  mille  accidents  le  troublent  :  une  mai- 
son tombée,  un  débiteur  insolvable,  un  fer- 
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mier  ruine,  une  récolte  perdue,  un  marchand 
qui  lui  a  fait  banqueroute  ,  une  mortalité 
parmi  ses  bestiaux ,  un  procès  mal  conduit 
et  divers  autres  chagrins  semblables  le  déchi- 
rent; il  voit  plusieurs  endroits  par  lesquels 
toute  sa  fortune  pourrait  être  renversée  ,  et 
il  s'afflige  également  des  pertes  réelles  et  des 

Eertes  imaginaires  ;  que  si  à  toutes  ces  vues 
umaines  surviennent  les  pensées  religieu- 
ses de  la  vanité  des  richesses,  de  leur  peu  de 
durée,  de  leur  insuffisance  à  contenter  le  cœur 
humain,  de  leur  incertitude  et  de  la  nécessité 
inévitable  de  les  perdre  un  jour  par  la  mort, 
il  tombe  dans  une  tristesse  qui  le  ronge  jus- 
qu'au fond  du  cœur  ;  il  craint  ce  dernier  jour 
auquel  il  faudra  quitter  tout  ce  qu'il  possède, 
et  paraître  devant  le  juste  Juge  les  mains  vi- 
des d'aumônes  et  de  bonnes  œuvres  ;  le  sort 
du   mauvais   riche  l'effraie  ;    ses  richesses, 
peut-être  mal  acquises,  lui  donnent  du   re- 
mords ;  l'impossibilité  de  les  restituer  le  jette 
dans  une  espèce  de  désespoir  ;  incapable  de 
déchoir  de  son  état  et  de  réduire    sa   famille 
dans  la  première  pauvreté  ,   d'où  il  l'a  tirée 
par  ses  injustices.  Toutes  ces  choses,  ne  sont- 
ce  pas  de  vraies  épines  qui  percent  son  cœur 
et  qui  lui  font  éprouver  la  vérité  de  l'évan- 
gile d'aujourd'hui  ?  Ajoutez  à  cela  que  les  ri- 
chesses sont  comparées    très  à  propos    aux 
épines,  parce  que,  selon  les  saints  ,  comme 
c'est  dans  les  amas  d'épines  et  de  ronces  que 
les  serpents,  les  insectes  et  les  reptiles  veni- 
meux se  retirent,  et  souvent  même  les  bêtes 
féroces  ;  ainsi  les  richesses  servent  d'asile  à 
un  nombre  infini  de  vices  et  de  crimes  :  c'est 
là  où  se  réfugient  comme  dans  un  fort  inex- 
pugnable l'orgueil ,  l'avarice  ,  la  luxure  ,  l'a 
gourmandise  ,  la  vengeance  ,  la  mollesse  ,  le 
luxe,  la  bonne  chère,  les  jeux,  les  spectacles, 
les  inimitiés„et  enfin  l'impiété,  les  richesses 
servant  d'aliment  et  de  rempart  à  toutes  sor- 
tes de  péchés  ;  d'où  il  faut  conclure  avec  les 
Pères ,  qu'afin  de  rendre  les  richesses  utiles 
au  repos  et  au  salut  de  celui  qui  les  possède, 
il  faut  qu'il  en  fasse  le  même  usage  que  l'on 
fait  ordinairement  des  épines,  et  qu'il  mon- 
tre par  là  le  rapport  que  ces  deux  choses  ont 
ensemble  ;  les  épines  ne  sont  bonnes  qu'à 
être  jetées  au  feu,  les  richesses  ne  sont  bon- 
nes qu'à  être  offertes  à  Dieu  en  sacrifice  :  les 
épines  brûlées  et  réduites  en  cendre  échauf- 
fent et  engraissent  la  terre  fertile  et  maigre, 
les  richesses  consacrées  aux  œuvres  de  mi- 
séricorde servent  à  nourrir  les  faméliques,  à 
revêtir  les  nus  ,  à  fomenter  les  malades  ;  les 
épines  séparent,  défendent  et  conservent  les 
héritages  ;  les  richesses  sont  utiles  pour  dé- 
fendre la  veuve  et  l'orphelin,  pour  protéger 
le  faible  et  le  malheureux  contre  les  person- 
nes injustes    et  puissantes  qui  l'opprime- 
raient ;    on   ne    peut   guère    s'embarrasser 
parmi  des  épines  sans  en  être  déchiré  ,  ni  les 
serrer  dans  la  main  sans  en  être  piqué  ;  on 
ne  peut  presque  pas  se  mêler  des  embarras 
et  du  maniement  des  richesses  sans   blesser 
son  âme.  Heureux  qui  peut  imiter  la  femme 
forte  de  l'Écriture  :  manum  suam  aperuit  inopi, 
et  palmas  suas  ex  tendit  ad  pauperem  :  c'est  le 
moven  de  n'en  recevoir  aucune  olaie  ;  c'est 


donc  très  à  propos  que  les  richesses  ,  par 
toutes  ces  raisons ,  sont  comparées  aux 
épines. 

QUATRIÈME     CONSIDÉRATION. 

Notre  divin  Docteur,  après  avoir  proposé 
cette  parabole,  disait  à  ses  auditeurs  que 
celui  qui  a  des  oreilles  pour  écouter,  en- 
tende ce  que  je  dis  :  Et  dicebat  :  Qui  habet 
aures  audiendi  audiat  ;  les  excitant  par  là  à. 
chercher  une  doctrine  profonde  dans  une 
parabole  simple  :  Provocamur  ad  dictorum 
intelligent iam  quoties  lus  sermonibus  commo- 
nemur,  dit  saint  Jérôme  ;  et  accusant  les  Juifs 
qui,  pleins  d'orgueil  et  de  jalousie,  fermaient 
les  yeux  et  les  oreilles,  pour  ne  pas  voir  ses 
actions  miraculeuses,  et  pour  ne  pas  enten- 
dre ses  instructions  salutaires,  montrant  en 
cela  leur  aveuglement  et  leur  dureté.  Ne  les 
imitons  pas  dans  leur  obstination,  et  appre- 
nons avec  docilité  ce  que  le  Seigneur  voulait, 
enseigner  avec  charité  :  Aecedamus  ergo  et 
nos  cum  discipulis  ad  Jesum,:  rogemus  eum 
dissertationem  parabolw,  dit  saint  Jérôme, 
lequel  fait  ici  plusieurs  observations  impor- 
tantes. 

1°  Que  Jésus-Christ  développait  les  secrets 
de  sa  doctrine  aux  apôtres  en  particulier,  et 
dans  la  maison,  intus  erat,  domi  rersabatur, 
loquebatur  discipulis  saefamenta  :  et  qu'il 
sortait  dehors  pour  l'enseigner  sous  des  pa- 
raboles aux  Juifs,  qui  se  rendaient  indignes 
qu'on  leur  en  découvrît  les  mystères  :  Au- 
diunl  in  littore  quœ  intus  non  mercbanlur  au- 
dire. 

2°  Le  Sauveur  sur  la  mer  et  le  peuple  sur 
la  terre  figurent,  par  leur  situation  différente, 
les  orages  auxquels  les  ministres  évangéli- 
ques  sont  exposés,  et  dont  les  simples  fidèles 
ne  sont  pas  capables  :  Jésus  in  mediis  flucti- 
bus  hinc  Inde  mari  tunditur,  at  populus  ne- 
quaquam perieulum  sustinens,  nec  tentationi- 
bus  circumdatus,  quas  ferre  non  poterat,  stat 
in  littore  fixo  gradu  ut  audiat. 

3°  Jésus-Christ,    disant  que  le  cœur  des 
Juifs  était  appesanti,  et  leur  ouïe  bouchée, 
fait  bien  voir  que  desemblables  indispositions 
à  la  parole  de  vie  qu'il  leur  annonçait  n'é- 
taient pas  en  eux  une  grossièreté  naturelle, 
ni  une   épaisseur  d'esprit,  mais  une  mali- 
gnité affectée,  quand  il  ajoute  qu'ils  fermaient 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  la  vérité  :  Ac  ne 
forte  arbitremur  crassitudinem  cordis,  et  gra- 
vitaient aurium  natures  esse  non  voluntatis, 
subjungit  culpam  arbitrii  ;  et  oculos  suos  elau- 
serunt,  etc.  Comment   donc  eussent-ils  pu 
vouloir  pénétrer  une  doctrine  cachée,  préve- 
nus de  haine  contre  celui  par  qui  elle  était 
prêchée?  Et  comment  auraient-ils  pu  avoir 
de  sages  pensées,  refusant  d'avoir  pour  chef 
la  Sagesse  incarnée?  Ncque  enim  possunt  ali- 
quid  sapienter  intelligere,  qui  caput  non  ha- 
bent  sapientiœ,  ajoute  excellemment  saint  Jé- 
rôme. Or,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  niâ- 
mes ténèbres,  conduisons-nous  par  les  lu- 
mières de  ceux  qui  ont  été  éclairés  de  l'esprit 
du  Seigneur,  et  dans  les  réflexions  suivantes 
admirons  les  richesses  de  l'Ecriture,  et  ai- 
mnns-en  plus  le  fruit  que  l'éclat. 
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Voici  les  motifs  qu'elle  donne  pour  vous 
porter  à  faire  fructifier  en  vous  la  parole  de 
vie  figurée  par  celle  semence  évangélique. 

1°  La  sortie  de  ce  laboureur  mystérieux  : 
elle  est  unique,  il  ne  sorl  qu'une  fois  de  chez 
lui  pour  aller  ensemencer  son  champ,  après 
quoi  il  ne  le  visite  plus  pour  l'ensemencer  de 
nouveau  :  Quando  autem  audis  exisse  semi- 
nantem,  ut  seminet,  non  idem  iîerari  putes, 
dit  saint  Chrysostome;  ainsi  quand  le  Sei- 
gneur répand  ses  grâces  sur  vous,  que  les  lu- 
mières, les  inspirations,  les  bons  désirs,  la 
facilité  de  faire  le  bien,  les  secours  puissants 

fiour  surmonter  les  tentations,  vous  sont  of- 
erts,  et  pi  auvent  d'en  haut  sur  la  terre  de 
votre  cœur,  pour  ainsi  dire,  profitez-en  :  la 
grâce  a  sou  automne  aussi  bien  que  la  na- 
ture ;  ne  remettez  pas  à  une  seconde  visite 
du  Seigneur,  car  ayant  une  fois  enrichi  son 
champ,  il  ne  reparaîtra  plus  que  pour  la  ré- 
colte, cum  autem  tempus  fructuum  appropin- 
quassel.  Mais,  hélas!  quelle  récolte  peut-on 
espérer  d'une  terre  que  les  épines  rendent 
ingrate,  et  les  pierres,  dure,  et  qui  n'a  pas 
voulu  se  rendre  capable  de  recevoir  la  se- 
mence de  la  parole  de  Dieu  :  Non  seminan- 
tis  quippe  causa,  sedsuscipientis  culpa  terre?, 
hoc  est,  propter  non  attendentem,  aut  répu- 
gnant ein  «h imam. 

Le  Prophète  nous  dit  que  le  Seigneur  n'a 
que  deu\  voies  pour  venir  à  nous,  la  misé- 
ricorde et  la  vérité  :  Universœ  vice  Domini 
miscricordia  et  veritas;  deux  avènements  du 
Fils  de  Dieu  chez  nous,  l'un  pour  répandre 
ses  grâces,  l'autre  pour  en  recueillir  le  fruit  : 
Duo  adventus  Filii  Dei,  dit  saint  Augustin, 
unus  miserantis,  aller  judicantis.  L'Apôtre 
nous  presse  de  travailler  incessamment  à 
notre  salut,  par  cette  Faison  que  la  mort  ne 
vient  qu'une  fois  h  nous,  statutum  est  homi- 
nibus  semel  mari  :  et  que  Jésus-Christ  ne 
peut  mourir  qu'une  fois  pour  nous  :  Scmel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est;  ainsi, puis- 
que le  laboureur  ne  sort  qu'une  fois  pour 
ensemencer  notre  âme,  n'attendons  pas  une 
seconde  visite,  ni  une  troisième,  non  idem 
iteran <  putes. 

2J  Le  temps  destiné  à  la  culture  de  la  terre 
vous  y  oblige  :  Ecce  exiit  qui  séminal.  Car 
si  le  laboureur  oisif  et  négligent  laissait 
écouler  l'automne,  sans  ensemencer  sa  terre, 
sans  en  ôter  les  épines  et  les  pierres,  sans 
la  préparer,  quelle  récolte  pourrait-il  espé- 
rer? Or  voici  le  temps  heureux  pour  enri- 
chir la  tere  de  votre  cœur  :  Tempus  seminis 
est  modo,  dit  saint  Augustin,  e<rc  nunc  tem- 
pus acceptabile,  ecce  nunc  dics  salutis.  Vro- 
iitez  de  celte  saison  favorable  ;  celui  qui  ne 
sème  rien  ne  recueille  rien;  l'hiver  viendra, 
et  il  n'y  aura  plus  moyen  de  semer  des  œu- 
vres qui  puissent  germer  pour  la  vie  éter- 
nelle. Opéra  noslra  non  transeunt,  dit  saint 
Bernard,  sed  relut  œternitatis  semina  jaciun- 
tur.  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. 

3°  La  fertilité  de  la  terre  vous  y  engage,  et 
semen  cecidit  in  terrain  bonam;  elle  vous 
rapportera  une  moisson  aussi  abondante  que 
celle  de   cet  ancien   patriarche   dont  parle 


l'Ecriture  :  Sévit  autem  Isaaç  in  terra  Ma, 
et  inrenit  in  terra  Ma  centuplum,  benedixit- 
que  ei  Dominus.  Peu  de  grains,  dit  saint  Au- 
gustin, multiplient  à  l'infini,  et  remplissent 
les  greniers  du  sage  laboureur ,  quelque 
grands  qu'ils  soient,  pourvu  que  la  terre  soit 
bonne  et  bien  préparée  :  Nain  et  pauca  se- 
mina uberrimam  messem  referunt,  si '.sit terra 
frugifera.  Quel  préjudice  ne  se  fait  donc  pas 
l'homme  inconsidéré,  qui  dissipe  en  débau- 
ches non-seulement  le  blé  resserré  dans  ses 
greniers,  mais  le  blé  destiné  à  ensemencer 
ses  terres  qu'il  laisse  en  friche?  Modica  se- 
mentis  detractio,  magnum  est  messis  detri- 
mentum,  dit,  saint  Bernard;  n'est-ce  pas  res- 
sembler à  l'enfant  prodigue  qui  dissipa  non- 
seulement  ses  revenus,  mais  encore  son 
fonds  et  sa  substance?  Dissipavit  substan* 
lia  m  suam. 

k"  La  dignité  de  celui  qui  sème  doit  vous 
y  animer,  c'est  le  Seigneur  môme,  Ecce  exiit 
qui  séminal;  c'est  le  Fils  de  Dieu,  dit  saint 
Jérôme,  qui  vient  ensemencer  la  terre  de 
votre  cœur,  et  y  répandre  la  parole  de  vie  : 
Signi/icatur  autem  sator  istc  qui  séminal  esse 
Filins  Dei,  et  Patris  in  populis  seminare  ser~ 
monem.  Quel  puissant  motif  pour  bien  rece- 
voir le  grain  précieux  de  ce  divin  père  de  fa- 
mille, qui  exige  qu'on  rapporte  et  qu'on 
multiplie  ce  qu'il  a  confié?  et  qui  condam- 
nera au  feu  l'arbre  et  la  terre  stérile  :  Ape- 
riatur  terra  pectoris  rcslri  vomere  sermonis 
Dei,  dit  saint  Augustin. 

5"  L'excellence  du  grain  précieux  qu'on 
répand  sur  la  terre  de  votre  cœur  doit  vous 
y  exciter;  c'est  une  semence  divine  :  Ecce 
exiit  qui  séminal  seminare  semen  suum;  que 
peut-elle  produire  sinon  des  dieux?  N'est-ce 
pas  le  Fils  de  Dieu  même,  ce  grain  de  fro- 
mentmystérieuxqui,  enseveli  sousla  terre,  en 
est  sorti,  et  a  produit  au  genre  humain  la 
plus  riche  récolte  qui  fut  jamais?  Dominus 
Jésus  ipse  erat  granun  mortificandum  et  vivi- 
ficandum.  N'est-ce  pas  Jésus-Christ  qui,  fai- 
sant mourir  en  vous  le  vieil  homme  en  l'en- 
sevelissant avec  lui,  d'enfant  d'Adam  que 
vous  étiez  auparavant,  vous  transformera  en 
un  enfant  de  Dieu,  en  un  fruit  digne  d'être 
reçu  dans  les  greniers  du  Père  céleste?  Quel 
est  donc  l'homme  assez  insensé,  et  assez  en- 
nemi de  son  propre  bonheur,  pour  aimer 
mieux  être  une  terre  inculte,  ingrate,  sté- 
rile, qu'un  champ  fertile,  odoriférant,  fruc- 
tueux, et  béni  du  Seigneur?  Ecce  odor  filii 
mei,  quasi  odor  agri  pteni  eui  benedixit  Do- 
minus, s'attirer  le  sort  malheureux  de  ce 
figuier  stérile  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc,  et  qui  n'a  pas  un  médiocre  rapport  à  la 
parabole  d'aujourd'hui. 

Un  homme  avait  un  figuier  planté  dans  sa 
vigne,  et  venant  pour  y  chercher  du  fruit,  il 
n'en  trouva  point  :  Yenit  quœrens  fructumin 
Ma,  et  non  invenit,  quoique  même,  selon  la 
remarque  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Au- 
gustin,' cette  espèce  d'arbre  produise  les 
fruits  plutôt  que  les  feuilles  et  les  fleuri 
alors  ce  père  de  famille  dit  à  celui  qui  pr< 
nait  soin  de  la  culture  de  sa  vigne  :  Il  y  a 
trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce 
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figuier  sans  y  en  trouver,  coupez-ie  donc  ; 
pourquoi  ôccupc-t-il  inutilement  la  terre? 
Mais  ce  serviteur  répondit  :  Seigneur,  lais- 
sez-le encore  cette  année  jusqu'à  ce  que  j'aie 
labouré  à  l'entour,  et  que  j'y  aie  mis  du  fu- 
mier, après  quoi  peut-être  portera-t-ildu  fruit, 
sinon  on  le  coupera  ;parole  qui  renfermel'or- 
dre  de  la  Providence  dans  la  disposition  des 
châtiments  pour  ramener  les  pécheurs,  et  leur 
faire  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

1°  Je  labourerai,  fodiam,  disait  ce  jardinier 
évangélique,  c'est-à-dire,  J'entamerai  la  du- 
reté de  son  cœur  par  le  fer  de  la  tribulation, 
comme  par  une  bêche  salutaire,  afin  d'ou- 
vrir le  chemin  à  la  rosée  céleste  qui  n'y  pé- 
nétrait pas  auparavant  :  je  l'entamerai,  je 
le  blesserai  en  tout  ce  qui  l'environne  et 
qui  le  touche  de  plus  près,  fodiam  circa  il- 
lum :  biens,  parents,  amis,  emplois,  je  n'é- 
pargnerai rien  pour  le  mortifier  dans  ses  plai- 
sirs, et  lui  faire  sentir  le  glaive  de  la  ven- 
geance divine,  afin  qu'il  cherche  de  la  con- 
solation au  Seigneur. 

2°  Je  remuerai  la  terre  à  laquelle  il  lient 
tant,  fodiam  circa  ilîum;  lui  faisant  voir  que 
tout  ce  qu'il  aime  n'est  que  terre,  que  ses 
pensées,  ses  désirs,  ses  projets,  ses  inquié- 
tudes, ses  joies  n'aboutissent  qu'à  des  choses 
vaines,  méprisables,  corruptibles;  qu'il  est 
un  homme  tout  terrestre,  un  vrai  enfant 
iPAdam  :  primas  homo  de  terra  terrenus,  s'il 
n'a  pas  honte  de  ne  s'occuper  que  des  cho- 
ses terrestres,  étant  fait  pour  le  ciel!  secun- 
dus  homo  de  cœlo  cœlestis,  afin  qu'il  s'élève 
en  haut  et  qu'il  cesse  de  se  courber  en  bas. 

3°  Je  labourerai  cette  terre  qui  l'envi- 
ronne, fodiam  circa  illum;  je  renverserai  ses 
affaires,  je  mettrai  ses  desseins  sens  dessus 
dessous,  il  perdra  ce  procès,  on  lui  enlèvera 
cette  maison,  cet  enfant  prodigue  le  ruinera, 
aucune  de  ses  entreprises  ne  réussira,  tout 
se  confondra  dans  sa  famille,  le  créancier,  le 
persécuteur,  les  incendies,  la  grêle  et  la  ge- 
lée désoleront  ses  héritages,  afin  que,  ne  sa- 
chant pas  à  qui  recourir,  il  rentre  enfin  en 
lui-même,  et  lève  les  yeux  au  ciel,  d'où  la 
Providence  lui  envoie  tant  de  calamités,  et 
qu'il  se  reconnaisse. 

4°  Je  labourerai  autour  de  lui,  fodiam  circa 
illum;  je  creuserai  en  terre  pour  lui  faire 
voir  son  tombeau  ;  qu'il  n'est  (pie  terre  lui- 
même,  et  qu'il  retournera  en  terre;  je  lui 
imprimerai  la  pensée  si  salutaire  delà  mort, 
et  je  lui  ferai  méditer  ces  paroles  :  Mémento, 
homo,  quiapulvis  es,  et  in  pulverem  reverte- 
ris;  que  son  sépulcre  est  déjà  ouvert,  et  que 
io  convoi  de  ce  parent  auquel  il  a  depuis 
peu  assisté  est  un  avertissement  secret 
qu'on  assistera  bientôt  au  sien,  afin  que, 
frappé  de  ce  triste  objet,  il  prenne  résolu- 
tion de  mourir  au  péché,  et  qu'effrayé  de  la 
mort  temporelle,  il  craigne  de  tomber  dans 
la  mort  éternelle. 

5"  Je  labourerai  à  l'entour  de  lui,  fodiam 
circa  illum;  je  ne  m'arrêterai  pas  seulement 
à  lui  creuser  son  tombeau,  mais  je  creuserai 
plus  avant,  et  par  l'ouverture  de  son  tom- 
îseau,  je  lui  ferai  entrevoir  cet  enfer  où  sont 
condamnés  les  pécheurs ,  ces  feux  et  ces 


flammes  qui  ne  s'éteindront  point,  ce^  ver 
rongeur  qui  ne  mourra  point,  ces  ténèbres 
qui  ne  se  dissiperont  point,  ce  désespoir 
qui  ne  finira  point,  ce  lieu  de  tourments  et 
de  peines  qui  ne  diminueront  point,  ces  lar- 
mes et  ces  grincements  de  dents  qui  ne  s'ar- 
rêteront point,  cette  effroyable  sentence  qui 
retentira  sans  cesse  à  ses  oreilles  :  Allez, 
maudits,  au  feu  d'enfer  qui  est  préparé  au 
diable  et  à  ses  anges  ;  et  peut-être  qu'une 
considération  si  puissante  l'obligera  de  se 
convertir  pour  n'être  pas  jeté  au  feu  comme 
un  arbre  aride  et  infructueux. 

6'  Je  ferai  davantage  :  je  répandrai  du 
fumier  sur  cette  terre  labourée  à  l'entour  de 
lui,  et  mittam  stercora;  je  mettrai  ses  infa- 
mies au  jour,  je  ferai  voir  les  turpitudes  "de 
sa  vie,  ses  péchés  secrets  et  honteux  seront 
manifestés;  il  passera  pour  un  homme  perdu 
d'honneur  dans  le  monde,  pour  un  vieux 
pécheur  décrié ,  vicieux  ,  corrompu  ;  pour 
une  femme  abandonnée ,  infâme ,  adultère  ; 
je  couvrirai  de  honte  son  visage,  afin  qu'elle- 
cherche  votre  nom,  ô  Seigneur,  qui  ne  vou- 
lez pas  la  mort  du  pécheur  :  Impie  faciès 
eorum  ignominia ,  et  queerent  nomen  tuum, 
Domine;  chacun  évitera  sa  compagnie,  et  no 
voudra  avoir  aucun  commerce  avec  une  per- 
sonne si  indigne  :  quelle  ignominie  pour 
celle  qui  jusque-là  avait  été  si  jalouse  de  sa 
réputation!  et  peut-être  que,  frappé  d'une 
plaie  si  humiliante,  cet  arbre  stérile  donnera 
quelque  signe  de  vie  et  produira  quelque 
fruit  de  pénitence. 

7"  Enfin  je  ferai  plus,  et  mittam  stercora  : 
je  frapperai  son  corps  par  des  infirmités  et 
des  maladies  qui  flétriront  cet  heureux  tem- 
pérament, cette  beauté  fragile,  cette  chair  si 
flattée  par  tant  de  plaisirs;  la  corruption 
et  la  pourriture  lui  feront  sentir  qu'entre 
elle  et  du  fumier  il  n'y  a  presque  pas  de  dif- 
férence; sa  puanteur  deviendra  insupporta- 
ble non-seulement  aux  autres,  ainsi  qu'il 
arriva  à  Antiochus,  mais  aussi  à  elle-même; 
elle  s'écriera,  avec  le  bienheureux  homme 
Job  :  J'ai  dit  à  la  pourriture  qu'elle  était  ma 
mère,  j'ai  dit  aux  vers  qu'ils  étaient  mes  frè- 
res :  Putredini  dixi  :  Pater  meus  es;  mater 
mea,  et  soror  mea,  rermibus.  Et  qui  sait  si  la 
corruption  et  la  puanteur  de  son  corps,  légère 
image  de  la  corruption  et  de  la  puanteur  de 
son  âme,  ne  l'obligera  pas  de  gémir  et  de  re- 
courir à  celui  qui  seul  peut  la  guérir  de  ses 
maux  ? 

Que  si  tous  ces  moyens  lui  sont  utiles,  à 
la  bonne  heure,  on  le  conservera,  ce  figuier 
qui  depuis  trois  ans  était  stérile  ;  il  fleurira 
clans  le  sacré  terroir  de  votre  jardin  mysté-. 
rieux  ;  que  si,  au  contraire,  tous  ces  soins  no 
lui  servent  à  rien,  on  le  coupera  pour  le  jeter 
au  feu.  Et  siquidem  fecerit  fructum,  sin  aulem 
in  futurum  succides  eam. 

Voyez  combien  l'Ecriture,  sous  des  termes 
simples  et  courts,  renferme  de  riches  pen- 
sées et  de  vérités  importantes  :  lisez-la  donc 
attentivement,  cette  Ecriture, approfondissez- 
la,  scrutamini  Scripturas  in  quibus  speratis 
salutem;  et  par  l'histoire  édifiante  dont  saint 
Grégoire,  dans  une  homélie  sur  ce  môme 
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évangile  d'aujourd'hui,  voulut  bien  consoler 
son  peuple,  apprenez  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  grande  science  ni  de  grand  génie  pour  en 
approfondir  les  mystères' et  pour  en  nourrir 
son  âme;  mais  seulement  de  cet  esprit  inté- 
rieur que  Dieu  ne  refuse  pas  aux  humbles. 
Voici  les  paroles  de  ce  grau  1  pontife  : 

«  Dans  ce  portique  près  d'ici,  par  lequel 
on  passe  pour  aller  à  l'église  de  Saint-Clé- 
ment, il  y  a  eu  de  nos  jours  un  serviteur  do 
Dieu  que  plusieurs  de  nous  ont  connu, quem 
multi  vestrutn  mecum  noverunt,  nommé  Ser- 
vule,  pauvre  des  biens  de  la  terre,  mais 
riche  en  mérites  devant  le  Seigneur,  rébus 
pauper,  merilis  dives;  dont  la  Providence 
exerça  la  vertu  par  une  très-longue  maladie  : 
car  depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  toujours  affligé  d'une  dou- 
loureuse paralysie,  toujours  couché  sur  un 
méchant  lit,  sans  pouvoir  se  lever  ni  se  tenir 
assis  ;  jamais  il  ne  put  porter  sa  main  à  la 
bouche,  ni  se  tourner  de  côté  ou  d'autre;  il 
avait  sa  mère  et  son  frère  qui  le  servaient; 
on  lui  faisait  des  aumônes,  il  en  prenait  le 
nécessaire  pour  lui,  et  employait  les  mains 
de  cette  mère  et  de  ce  frère  pour  distribuer 
le  reste  aux  pauvres;  il  ne  savait  point  lire, 
mais  ayant  acheté  les  livres  sacrés  de  l'Ecri- 
ture, il  se  les  faisait  lire  incessamment  par 
les  personnes  religieuses  qu'il  recevait  vo- 
lontiers chez  lui  par  charité,  et  pour  exercer 
envers  eux  l'hospitalité  :  de  telle  façon  qu'il 
avait  presque  appris  par  cœur  toute  l'Ecriture 
sainte,  et  qu'il  l'entendait  selon  sa  capacité 
et  sa  mesure  en  Notre -Seigneur,  quoique 
d'ailleurs  il  ne  fut  nullement  savant  dans  les 
lettres  humaines;  au  milieu  de  ses  souffran- 
ces il  bénissait  Dieu  sans  cesse,  et  n'avait 
d'autre  occupation  jour  cl  nuit  que  de  chan- 
ter des  hymnes  et  des  cantiques  en  son  hon- 
neur :  Shtdehat  in  dolore  semper  gratins 
ogerc,  hymnis  Dca,  et  laudibus,  diebus  et  no- 
ctibus  vacare.  Mais  enfin,  le  temps  étant  venu 
auquel  une  si  grande  patience  devait  êtro 
couronnée,  la  douleur  extérieure  de  ses 
membres  rentra  tout  d'un  coup  au  dedans; 
aiors,  se  sentant  proche  de  sa  fin,  il  fit  aver- 
tir les  étrangers  qu'il  avait  reçus  chez  lui  de 
se  lever  et  de  chanter  des  psaumes  avec  lui, 
dans  l'attente  du  moment  qu'il  devait  expi- 
rer; et  comme  il  chantait  lui-même  avec  les 
assisîants,  tout  mourant  qu'il  était,  tout 
d'un  coup  il  les  fit  taire,  et  élevant  sa  voix 
il  se  mit  à  crier  :  «  Taisez-vous,  taisez- 
«  vous  :  est-ce  que  vous  n'entendez  pas  les 
«  cantiques  de  louanges  qui  retentissent  dans 
«  1  scieux?  Tacete,nunquidnonauditis  quanta: 
«  résonant  laudes  in  cœlo?  «Et  comme  il  se  mit 
à  prêter  attentivement  l'oreille  de  son  cœur 
à  ces  chants  mélodieux,  cette  âme  sainte  se 
sépara  de  son  corps;  mais  en  le  quittant  il  se 

(3)  Après  l'explication  de  l'évangile  de  ce  diman- 
che, <(iie  l'on  a  donne  forl  exactement  à  l'ordinaire, 
«n  :■  cru  ne  pouvoir  pincer  plus  à  propos  le  sujet 
qu'on  traite  aujourd'hui,  sur  le  chemin  large  et  le 
chemin  étroit,  qu'en  cet  endroit,  tant  à  raison  du 
temps  où  nous  sommes,  que  le  monde  emploie  sou- 
vent en  des  dissolutions  qui  conduisent  à  la  perdi- 
tion, tandis  que  l'Eglise  porte  les  Iklèles  aux  pra- 


répandit  dans  la  chambre  une  odeur  si  ex- 
quise, que  tous  les  assistants  se  trouvèrent 
remplis  de  ce  parfum  merveilleux ,  qui  les 
consola  au  delà  de  ce  qu'on  saurait  dire.  Vn 
de  mes  religieux  qui  s'y  trouva  pr  sent,  et 
qui  vit  encore,  ne  peut  en  rendre  témoignage 
sans  verser  une  abondance  de  larmes,  affir- 
mant que  cette  bonne  odeur  ne  le  quitta 
point  jusqu'à  ce  que  le  corps  du  défunt  eût 
été  inhumé.  Telle  fut  la  fin  de  celui  qui  souf- 
frit patiemment  en  cette  vie  les  main:  dont 
la  Providence  permit  qu'il  fût  exercé.  —  Pen- 
sons un  peu,  mes  très-ehers  frères,  continue 
saint  Grégoire,  quelle  excuse  nous  pourrons 
avoir  devant  le  juste  Juge ,  nous  qui ,  ayant 
l'usage  des  mains  et  des  liras ,  ne  faisons 
point  cependant  de  bonnes  œuvres,  en  com- 
paraison de  celui  qui,  n'ayant  ni  mains  ni 
bras,  ne  laissait  pas  d'accomplir  les  préceptes 
divins.  Quelle  confusion  n'avons- nous  pas  à 
craindre  lorsque  le  Seigneur  nous  fera  voir 
ses  apôtres,  qui  par  leurs  grands  travaux  ont 
attiré  après  eux  un  nombre  infini  d'âmes  au 
ciel  ;  lorsqu'il  opposera  à  notre  lâcheté  cette 
troupe  nombreuse  de  martyrs  qui  sont  arri- 
vés à  la  patrie  céleste  pard'eft'usion  de  leur 
sang?  Qu'aurons-nous  à  dire  lorsque  nous 
verrons  celui  dont  je  viens  de  vous  rapportée 
la  vie,  chargé  do  mérites,  sans  que  toutes 
ses  infirmités  aient  pu  l'empêcher  de  prati- 
quer tant  de  bonnes  œuvres?  tandis  que 
nous,  avec  la  meilleure  santé  du  monde,  ne 
faisons  rien  de  digne  de  la  récompense  éter- 
neî'le.  Animons-nous  donc  de  zèle  avec  les 
saints,  si  nous  voulons  participer  au  repos 
des  saints  :  Hœc  vobiscum,  fratres,  agite,  sic 
vos  ad  siudium  boni  operis  insligarc,  ut  cum 
bonos  vobis  modo  ad  imilandum  proponilis, 
eortun  consorles  tune  esse  valcatis.  » 

HOMÉLIE  XIII. 

POUR.  LE  DIMANCHE  DE   LA  QLINQUàGKSIïûE. 

Sur  la  voie  large  et  la  voie  étroite. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu.  (3) 

Entrez  par  la  porte  étroite,  parce  que  lu 
porte  est  large,  et  lavoic  spacieuse, qui  conduit 
à  la  perdition,  et  que  plusieurs  entrent  par 
cette  voie  large;  que  la  porte  est  étroite,  </  que 
le  chemin  est  s  erré y  qui  conduit  à  la  vie,  et 
qu'il  q  en  a  peu  qui  le  trouvent ',  !  (Mai th.,  \U, 
13-44.) 

Comme  la  production  de  l'univers  n'est 
pas  moins  l'effet  d'une  sagesse  profonde  que 
d'une  puissance  absolue,  aussi  n'y  a-t-il  au- 
cune partie  de  ce  grand  tout,  qui  ne  soit  en 
elle-même  un  ouvrage  excellent,  et  qui  n'ait 
rapport  à  une  fin  supérieure  où  elle  trouve 
son   achèvement  et   sa  perfection  :  Nihil  in 

tiques  de  la  pénitence  qui  conduisent  au  salut  :  qu'à 
raison  de  ce  grand  chemin  où  l'aveugle  d'aujour- 
d'hui est  assis,  e!  p.r  lequel  une  troupe  immense 
de  peuples  passent  :  ligure  de  la  voie  large  qui 
mène  à  la  morl  ,  surtout  voyant  le  Sauveur  qui 
prend  la  roule  de  Jérusalem  pour  y  être  immolé  eu 
peu  de  jours,  et  tracer  par  son  exemple  le  modèle 
du  sentie!'  étroit  qui  conduit  à  la  vie. 
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terra  sine  causa  fit,  est-il  dit  dans  le  livre  de 
Job.  L'homme  fait  à  l'image  et  ressemblance 
de  son  Créateur,  et  le  chef-d'œuvre  de  ses 
mains  adorables,  n'a  pas  été  formé  poul  une 
moindre  fin,  que  pour  s'unir  à  celui  qui  l'a 
créé  pour  lui,  et  qui  l'oblige  à  chercher  son 
bonheur  et  son  couronnement  en  lui  :  Et 
nunc  hœc  dicit  Dominus,  creans  te,  Jarob,  et 
formons  te,  Israël:  Meus  es  tu,  nous  dit  le  Sei- 
gneur par  la  bouche  d'Isaïe.  La  première 
instruction,  ou  plutôt  le  premier  rayon  que 
la  foi  répand  dans  nos  âmes,  est  de  nous  ap- 
prendre (pic  le  Seigneur  ne  nous  a  mis  au 
monde  que  pour  le  connaître,  l'aimer,  et  le 
servir,  et  par  ce  moyen  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. Tel  est  le  terme  excellent  pour  lequel 
nous  sommes  créés,  auquel  nous  devons 
tendre,  et  dans  lequel  nous  devons  trouver 
notre  perfection  dernière. 

Cependant  le  péché  a  jeté  de  si  épaisses 
ténèbres  dans  l'esprit  de  l'homme,  qu'à  peine 
sait-il  qui  l'a  mis  au  monde,  ni  pourquoi  il 
y  est  venu,  ni  quel  chemin  il  doit  prendre 
pour  arriver  à  son  bonheur.  Toute  sa  vie  sur 
la  terre  ne  devant  être  qu'un  pèlerinage  con- 
tinuel vers  la  céleste  patrie,  il  s'arrête  dans 
sa  course,  et  cherche  au  milieu  de  la  carrière 
un  repos  qu'il  ne  doit  trouver  qu'à  la  fin. 

Que  diriez-vous  d'une  troupe  immense  de 
peuples  qui  voyagerait  nuit  et  jour  ensem- 
ble en  diverses  sortes  d'équipages,  sans 
qu'aucun  d'eux  fît  réflexion  au  lieu  où  il 
irait,  ni  se  demandât  à  lui -môme  :  D'où 
viens-je,  et  où  vais-je?  Qui  pourrait  voir  sans 
indignation,  ou  sans  compassion,  un  nom- 
bre infini  de  gens  s'embarquer  en  différents 
vaisseaux,  et  voguer  à  pleines  voiles  en 
haute  mer,  sans  que  personne  d'eux  s'infor- 
mât  de  la  route  qu'il  tient,  ni  du  port  où  il 
prétend  aborder?  Mais  le  comble  de  l'aveu- 
glement serait,  si  sans  cesse  on  leur  prêchait 
que  leur  course  se  terminera  indubitablement 
àunbonheurouàun  malheur  éternel, suivant 
la  voie  différente  qu'ils  prendront,  et  qu'on  fit 
perpétuellement  retentir  à  leurs  oreilles  cette 
formidableimprécation:  Si  quelqu'un  ne  cher- 
che pas  le  Seigneur,  qu'il  soit  exterminé  de- 
puis le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  de- 
puis l'homme  jusqu'à  la  femme,  qu'il  pé- 
risse :  Si  quisnon  queesierit  Dotn'num  Deum 
Israël,  moriatur,  a  minimo  usque  ad  maxi- 
mum, a  vira  usque  ad  mulierem;  et  cependant 
qu'ils  ne  voulussent  y  faire  aucune  attention; 
que  pourrait-on  penser  d'une  telle  stupi- 
dité? Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  ajoute  un 
prophète  :  Hwc  dicit  Dominus;  mais  il  parle 
en  vain,  car  personne  ne  l'écoulé  :  Arrêtez- 
vous  un  peu  sur  le  chemin  que  vous  sui- 
vez, leur  dit-il,  et  voyez  qu'il  conduit  à  la 
perdition:  State  super  lias  restras,  et  videte; 
et  informez-vous  du  sentier  étroit  que  sui- 
vaient vos  pères,  de.ee  chemin  qui  conduit 
à  la  vie,  et  adressez-y  vos  pas,  interrogate  de 
semitis  antiquis,  quœ  sil  via  bona,  et  ambu- 
lale  in  ea. 

C'est  ce  qui  nous  donne  occasion,  mes 
très-chers  frères,  de  vous  entretenir  aujour- 
d'hui de  ces  deux  célèbres  et  différents  che- 
mins, dont  l'un  conduit  à  la  vie,  et  l'antre  à  la 
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mort,  et  desquels  il  est  parlé  dans  l'Evangile 
plus  d'une  fois. 

PREMIÈRE  C0NSIÎ)ÉKATI0\. 

Qu'il  n'y  a  que  deux  voies  :  l'une  qui  conduit 
à  la  vie,  et  l'autre  qui  conduit  à  la  mort. 

Pour  traiter  bien  ce  sujet,  il  faut  d'abord 
supposer  comme  une  vérité  constante,  qu'il 
n'y  a  que  deux  voies  par  lesquelles  les  hom- 
mes marchent  en  celte  vie:  la  voie  large  que 
suivent  les  pécheurs,  et  qui  conduit  à  la  mort; 
la  voie  étroite  que  suivent  les  justes,  et  qui 
conduit  à  la  vie.  Les  différentes  mœurs  de 
ces  deux  sortes  de  personnes  font  ces  deux 
différentes  roules  ;  car  ce  n'est  pas  ici  un 
chemin  qu'on  fasse  par  le  mouvement  des 
pieds,  mais  par  les  mouvements  du  cœur, 
ainsi  que  s'exprime  saint  Augustin  :  Non 
corporis  gressibus,  sed  cordis  affectibus.  Et 
la  distinction  de  ces  deux  peuples  nous  est 
insinuée  en  plusieurs  manières  dans  les  li- 
vres saints. 

1"  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre,  lisons-nous  dans  la  Genèse.  Mer- 
veilleuse expression,  dit  saint  Chrysostome  ; 
pourquoi  premièrement  le  ciel,  pourquoi 
en  second  lieu  la  terre?  Puisqu'il  est  natu- 
rel, quand  on  bâtit  une  maison,  de  poser 
d'abord  le  fondement,  et  ensuite  de  mettre 
le  toit,  d'où  vient  donc  que  la  terre  étant 
comme  la  base  de  l'univers,  et  le  ciel  comme 
le  comble,  on  commence  par  dire  ici  que 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  et  non  pas  que 
Dieu  créa  la  terre  et  puis  le  ciel?  Nam  Dent 
prwtcr  humauum  morem,  suum  perficiens 
œdificium,  prius  calum  crtendit,  poslea  et 
terram  substernil;  prias  cufmen,  postca  fun- 
damentum  :quis  taie  quid  ridit,  quis  audivit? 
C'est  que  dès  lors  Dieu  voulut  figurer  les 
deux  sortes  de  personnes  qui  doivent  parta- 
ger le  monde,  et  les  mettre  dans  leur  ordre 
naturel  :  les  saints  et  les  pécheurs,  les  hom- 
mes célestes  et  les  hommes  terrestres,  ainsi 
que  parle  l'apôtre  saint  Paul  :  Primus  homo 
de  terra  terrenus,  secundus  homo  de  ccelo  cce- 
lestis  :  qualis  terenus,  taies  et  lerreni,  qualis 
ccelestis,  taies  et  cadestes  ;  les  amateurs  du 
ciel  (fui  seraient  eux-mêmes  des  deux,  et 
les  amateurs  de  la  terre  qui  seraient  eux- 
mêmes  de  la  terre,  puisqu'enlin  nous  som- 
mes tels  que  ce  que  nous  aimons,  dit  saint 
Augustin  après  l'Ecriture  :  Facti  sunt  àbomi- 
neU)iles  sicul  ea  quœ  dilexerunl.  Aussi  Jésus- 
Christ  parlant  aux  Juifs  leur  tenait  ce  lan- 
gage :  Il  est  impossible,  leur  disait-il,  que 
nous  convenions  ensemble  :  nos  prétentions 
aussi  bien  que  nos  inclinations  sont  toutes 
différentes;  vous  êtes  de  ce  monde,  vos  estis 
d:j  hoc  manda;  vous  aimez  ce  monde,  vous 
ne  songez  qu'aux  choses  du  monde,  vous, 
ne  tendez  qu'aux  établissements,  aux  ri- 
chesses et  aux  dignités  du  monde,  et  moi  je 
ne  suis  pas  de  ce  monde,  ego  aulem  non  sum 
de  hoc  mundo;  je  n'ai  aucun  goût  pour  le 
monde,  aucun  dessein,  aucune  prétention  en 
ce  monde;  j'ai  un  autre  monde  que  celui-ci, 
duquel  je  suis,  et  qui  seul  m'occupe,  vous 
êtes  d'en  bas,  vos  de  deorsum  estis;  vous  n'avez 
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que  des  inclinations  basses ,  terrestres  et 
temporelles,  et  moi  je  suis  d'en  haut;  je  n'ai 
que  des  pensées  du  ciel  que  des  désirs  de 
I  éternité  :  ego  autan  de  éupemis  sum. 

2°  Voilà  les  deux,  espèces  d'hommes  qui 
ivisent  en  deux  classes  le  genre  humain,  et 
qui  nous  sont  encore  représentés  par  la  sé- 
paration que  le  Seigneur  fit  dé  la  lumière  et 
des  ténèbres,  du  jour  et  de  la  nuit  :  Divisit- 
que  lucern  a  tenebris,  wppellavitque  lucem 
diem,  et  tenebras  noctem.  De  là  les  enfants 
de  lumière,  et  les  enfants  de  ténèbres;  car 
ce  qui  fut  ligure  à  la  naissance  des  temps 
s'accomplit  tous  les  jours  dans  la  suite  des 
siècles,  dit  saint  Grégoire  :  Creator  omnium 
humanœ  culpœ  prœscius  tune  expressit  in  tem- 
pore,  quod  nunc  vevsatur  in  mente.  Par  ces 
deux  arbres  du  paradis  terrestre,  dont  l'un 
do. .naît  la  vie,  et  l'autre  la  mort;  par  ces 
deux  premiers  nés  d'Adam  et  d'Eve,  dont 
l'un  fut  le  premier  des  réprouvés  dans  l'or- 
dre des  teinps,  et  l'autre,  le  premier  des 
élus;  celui-là  marchant  dans  la  voie  large, 
cultivant  la  terre,  bâtissant  des  villes,  s'as- 
sujettissant  les  hommes,  négligeant  le  culte 
divin,  persécutant  les  saints;  celui-ci  mar- 
chant dans  la  voie  étroite,  aimant  la  vie  pas- 
torale, solitaire,  détachée,  religieuse,  conti- 
nente, et  digne  de  s'être  attiré  le  martyre 
en  haine  de  sa  piété.  De  ces  deux  iYères  si 
différents  en  mœurs  sortit,  du  moins  en  es- 
prit, une  double  postérité,  qui  partagea  tout 
le  genre  humain,  et  qui  le  partagera  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  l'un  marchant  par  le  che- 
min large  qui  conduit  à  la  mort,  l'autre  par 
le  chemin  étroit  qui  conduit  à  Ja  vie  :  Ûxc 
initium  habet  in  ipso  Abel,  dit  saint  Augus- 
tin, ista  a  Cain;  et,  comme  ajoute  ce  Père  : 
Unam  luminosa  pie'.ate  tranquillam,  alteratn 
tenebrosis  cupiditatïbus  turbulcntam.  Les 
descendants  de  Caïn,  conformément  à  l'éty- 
mologic  de  ce  nom,  qui  veut  dire  possession, 
s'attachèrent  à  la  terre,  et  la  souillèrent  de 
leurs  crimes;  ils  introduisirent  la  polygamie, 
les  danses  dissolues,  les  jeux,  les  guerres 
sanglantes,  les  homicides  et  les  meurtres,  l'i- 
dolâtrie et  la  pluralité  des  dieux,  et  eux  et 
leurs  fdies  se  livrèrent  à  tant  d'impudicités, 
qu'ils  attirèrent  le  déluge  universel,  comme 
ils  attireront  un  jour  les  flammes  du  dernier 
jugement;  au  lieu  que  les  descendants  de  la 
seconde  et  pieuse  postérité  conservèrent  la 
mémoire  du  Créateur,  érigèrent  des  autels 
au  vrai  Dieu,  lui  offrirent  des  sacrifices,  se 
maintinrent  dans  la  vraie  religion,  profes- 
sèrent hautement  le  culte  du  Seigneur,  prê- 
chèrent les  vérités  célestes,  soupirèrent  après 
la  venue  du  Libérateur,  menèrent  une  vie 
pénitente  sur  la  terre,  et  furent  l'objet  de  la 
persécution  desméchanfs,  eommeils  léseront 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Telle  est  l'origine  de 
ceux  qui  suivent  la  voie  large, ou  la  voie  étroite. 

3°  Cette  importante  vérité  se  prouve  en- 
core par  les  paroles  du  Sage  :  Dieu,  dit-il, 
dès  le  commencement,  a  créé  l'homme,  et  il 
l'a  laissé  dans  la  main  <le  sou  conseil  :  Reli- 
quil  eum  in  manu  consilii  sui.  Il  lui  a  donné 
de  plus  ses  ordonnâmes  et  ses  préceptes.  Si 
vous  voulez,  ô  homme,  observer  les   com- 


mandements, et  garder  toujours  avec  fidélité 
ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  ils  vous  conser- 
veront. Il  a  mis  devant  vous  le  feu  et  l'eiu, 
vous  pouvez  choisir  lequel  des  deux  il  vous 
plaira  :  Âpposuit  tibi  aquamet  ignem,  ad  quod 
volueris  porrige  manum  tuam  ;  la  vie  et  la 
mort,  le  bien  et  le  mal  sont  devant  l'homme, 
et  ce  qui  lui  plaira  davantage  lui  sera  donné, 
ante  hominem  vita  et  mors,  bonum  et  malum, 
quod  plucuerit  ei,  dabilur  illi.  C'est  le  diffé- 
rent choix  (pie  l'homme  fait  de  ces  deux 
choses  si  contraires,  qui  divise  les  saints 
d'avec  les  pécheur?,  les  élus  d'avec  les  ré- 
prouvés, et  qui  forme  la  voie  large  et  la  voie 
étroite;  il  n'y  a  aucun  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes. 

'«-"Il  n'y  a  que  deux  cités,  Jérusalem  et  Ba- 
bylone;  il  faut  être  citoyen  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  villes,  dit  saint  Augustin, 
duo  amores  duas  fecere  civitates,  Jérusalem 
fecit  amor  Dei,  Èabyloaem  fecit  amor  sœ- 
culi.  Que  chacun  s'interroge,  continue  co 
Père,  et  il  trouvera  à  laquelle  de  ces  deux 
cités  il  appartient  :  Jnterroget  se  quisque 
quid  amet,  et  inveniet  %inde  sit  civis. 

5"  Il  n'y  a  que  deux  principes  des  actions 
humaines:  car,  ou  vous  agissez  parles  mou- 
vements de  la  charité,  et  pour  lors  vous  sui- 
vez la  voie  étroite;  ou  vous  vous  laissez  al- 
ler aux  mouvements  de  la  cupidité,  et  vous 
voilà  dans  la  voie  large.  Or  il  est  aisé  de 
connaître  si  l'on  agit  par  un  principe  de  cha- 
rité, ou  par  un  principe  de  cupidité,  et  dans 
quelle  de  ces  deux  voies  on  se  trouve;  car 
voici  les  caractères  de  l'une  et  de  l'autre,  se- 
lon saint  Paul  :  La  charité,  dit  ce  grand  apô- 
tre, est  patiente,  elle  est  bénigne  et  bienfai- 
sante, elle  n'est  ni  envieuse,  ni  imprudente, 
ni  orgueilleuse,  ni  ambitieuse,  ni  intéressée, 
ni  colère,  ni  emportée,  elle  n'est  point  ma- 
ligne ni  soupçonneuse,  elle  ne  se  réjouit 
point  de  l'injustice,  elle  tolère  tout,  elle 
croit  tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout; 
la  charité,  qui  n'est  qu'une  union  amoureuse 
au  souverain  bien,  est  toujours  accompa- 
gnée, si  elle  est  vraie,  de  joie,  de  paix,  de 
patience,  de  bonté,  de  longanimité,  de  dou- 
ceur, de  confiance  en  Dieu,  de  modestie,  de 
continence,  de  chasteté;  au  contraire,  les 
malheureux  germes  de  la  convoitise,  selon 
le  même  apôtre,  sont  les  dissensions,  les 
chagrins,  les  disputes,  les  colères,  les  inimi- 
tiés, les  meurtres,  les  jalousies,  les  impa- 
tiences, les  sectes,  les  querelles,  les  infidé  • 
lités,  le  luxe,  la  débauche,  la  gourmandise, 
la  dissolution,  l'impudicité,  et  semblables 
crimes  que  commettent  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  large,  et  lesquels,  ajoute  saint 
Paul,  je  vous  déclare,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  déclaré,  ne  devoir  jamais  posséder  le 
royaume  de  Dieu  :  Et  hissimilia  quœ  prœdico 
vobis,  sicut  prœdixi,  quoniam  qui  talia  agunt 
regnum  Dei  non  possidebunt. 

6°  Il  n'y  a  que  deux  troupeaux  dont  il  soit 
fait  mention  dans  l'Ecriture  :  celui  des  bre- 
bis ou  agneaux,  symboles  de  la  docilité,  de 
la  simplicité,  de  ^obéissance  ,  et  de  l'esprit 
de  sacrifice  des  vrais  fidèles;  et  celui  des 
boucs .  dont  la  laideur,  la  puanteur,  les  in- 
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clinafions  sensuelles  ,  et  le  séjour  dans  les 
précipices  ,  figurent  les -réprouvés  qui  doi- 
vent être  mis  à  la  gauche  au  grand  jour  du 
jugement,  ainsi  que  les  brebis  à  la  droite  : 
Et  separabit  eos  ab  invicem  sicut  pastor  sc- 
gregat  oves  ab  hœdis,  et  staluet  quidem  oves 
a  dextris  suis,  hvdos  autem  a  sinistris. 

7°  Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  poissons  qui 
soient  pris  dans  les  (ilctsdu  céleste  pêcheur, 
et  tirés  au  bord  du  rivage  :  les  bons,  pour 
être  réservés  dans  des  vases  d'honneur  et  de 
gloire  ;  vascula  sunt  sanctorum  sedes ,  dit 
saint  Augustin,  et  beatœ  vitœ  m-agna  sécréta  ; 
les  méchants,  pour  être  jetés  dehors,  qui 
sont  eux-mêmes  des  vaisseaux  de  colère  et 
d'ignominie,  rasa  iras,  apta  in  inlcritum,  et 
exclus  à  jamais  de  la  société  des  saints,  ma- 
los  autem  foras  miserunt. 

8"  11  n'y  a  que  deux  enfants  chez  le  père 
de  famille  :  l'enfant  prodigue  qui  dissipe  sa 
substance  en  s'abaudonnant  à  ses  convoiti- 
ses, représentant  ceux  que  Dieu,  en  puni- 
tion de  leurs  crimes ,  laisse  aller  dans  le 
chemin  largo  de  leurs  passions  déréglées, 
pour  s'exprimer  avec  le  Prophète  :  et  dimisi 
eos  secundum  desideria  cordis  eoruni ,  ibunt 
in  adinventionibus  suis;  ou,  comme  parle 
l'apôtre  saint  Pierre  :  juxta  proprias  concu- 
piscentias  ambulantes  ;  et  l'enfant  obéissant 
attaché  à  tous  les  commandements  de  son 
père,  et  nunquam  mandatum  tuum  prœterivi, 
austère  et  mortifié ,  jusqu'à  s'interdire  le 
moindre  festin  avec  ses  amis  :  Nunquam  de- 
disli  mihi  hœdum  ,  ut  cum  amicis  meis  epula- 
rer,  image  de  la  vie  des  élus  qui  suivent  la 
voie  étroite. 

9'IJ  n'y  a  que  deux  livres  dont  il  soit 
parlé  dans  l'Ecriture:  le  livre  de  vie,  où  sont 
écrits  les  noms  des  prédestinés,  et  liber  aper- 
tus  est  qui  est  vitœ  ,  et  les  livres  où  sont 
écrits  les  noms  des  réprouvés,  delcantur  de 
libro  virentium,  dit  le  Prophète,  et  cum  ju- 
siis  non  scribantur,  et  duquel  l'apôtre  bien- 
aimé  parle,  lorsqu'il  dit  que  celui  qui  ne  se 
trouvera  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie  sera 
jeté  dans  un  étang  de  feu  :  Et  libri  aperti 
sunt,  et  alius  liber  apertus  est  qui  est  vitœ, 
et  qui  non  invent  us  est  in  libro  vitœ  scriptus, 
inissus  est  in  stagnum  ignis. 

iO"  11  n'y  a  que  deux  portes  et  deux  che- 
mins :  la  porte  étroite,  et  la  porte  large,  an- 
gusla  porta,  et  arc  ta  via;  lata  porta,  et  spa- 
liosa  via  ;  l'une  qui  se  termine  à  la  vie,  et 
l'autre  à  la  mort ,  l'une  au  salut  et  l'autre  à 
la  perdition. 

11°  Il  n'y  a  que  deux  arrêts: l'un  qui  met- 
tra les  saints  en  possession  du  royaume 
éternel  :  Yenile,  benedicti ,  possidete  regnum 
quodvobispaiatumest  a  constitutione  mundi; 
l'autre  qui  condamnera  les  pécheurs  aux 
flammes  éternelles  :  lie,  maledicti,  in  ignem 
œternum  qui  paralus  est  diabolo  et  angelis 
ejus. 

12°  Enfin  il  n'y  a  que  deux  termes  :  le 
paradis,  et  l'enfer;  le  paradis,  qui  est  la 
dernière  récompense  de  la  vertu  ;  l'enfer, 
qui  est  le  dernier  châtiment  du  vice  :  El 
ibunt  hi  in  supplie ium  œternum,  justi  autem 
in  vitam  œteinam. 


Ecoutons  là-dessus  le  grand  saint  Àugus-j 
tin  :  On  jugera  les  vivants  et  les  myïls  ,'  di-j 
sait-il  à  son  peuple  ,  De  vivis  cl  mortuis  ju- 
dicabilur;  les  élus  seront  mis  à  la  droite  ,  et 
les  réprouvés  à  la  gauche  :  Yenturus  est  Do- 
minus,  et  judicaturus  de  vivis  et  mortuis,  duas 
partes  facturus  est,  dexteram  et  sinistram. 
Le  souverain  Juge  dira  à  ceux  qui  seront  à 
la  gauche  :  Allez  ,  maudits  ,  au  feu  d'enfer, 
qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  : 
Sinislris  dicturus:  Ile  in  ignem  œternum  qui 
paralus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  11  dira  à 
ceux  qui  seront  à  la  droite  :  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
est  préparé  :  Yenite  ,  benedicti  Patris  mei, 
possidete  regnum  quod  vobis  paratum  est.  Il 
ne  reste  point  aucun  troisième  lieu  entre 
ces  deux  extrêmes  ,  nullus  relictus  est  mé- 
dius locus,  l'Evangile  ne  fait  mention  d'au- 
cun autre  endroit,  nullum  locum  médium  in 
Evangelio  novimus.  Celui  qui  ne  sera  pas  à 
la  droite  sera  à  la  gauche  :  qui  non  in  dex- 
tera  procul  dubio  in  sinistra  ,  et  par  consé- 
quent celui  qui  n'est  pas  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  ,  est  indubitablement  dans 
celui  qui  conduit  à  la  mort. 

Que  cette  alternative  est  effrayante  pour 
moi,  ô  mon  Dieu,  et  que  j'ai  grand  sujet  de 
craindre  de  n'être  pas  dans  le  sentier  qui 
conduit  au  bonheur  1  puis-je  me  flatter  que 
je  suis  les  vestiges  de  Jésus-Christ ,  comme 
parle  l'Apôtre,  que  je  porte  ma  croix  après 
lui  ?  que  je  marche  dans  cette  voie  étroite, 
humble,  pénitente,  laborieuse  qu'il  a  tra- 
cée, et  comme  empourprée  de  son  sang? 
dans  cette  voie  que  les  apôtres  ont  consa- 
crée par  leur  détachement ,  les  martyrs  par 
leurs  souffrances ,  les  confesseurs  par  leurs 
travaux,  les  solitaires  par  leur  pénitence,  les 
vierges  par  leur  pureté ,  et  tous  les  saints 
sans  exception  par  leurs  vertus?  Il  semble, 
à  examiner  ma  conduite,  que  j'aie  voulu  me 
faire  une  troisième  route  qui  m'exemptât  de 
la  sévérité  de  la  voie  étroite ,  et  qui  me 
préservât  des  malheurs  de  la  voie  large  : 
qui  conciliât  Jésus-Christ  avec  le  monde,  et 
les  délices  de  cette  vie  avec  celles  de  l'autre. 
Détrompé  de  cette  folle  prétention,  je  suis  à 
présent  dans  le  doute  à  laquelle  des  deux 
voies  j'appartiens;  j'ai  trouvé  le  chemin  qui 
conduit  sûrement  à  la  vie  ,  et  son  âpreté  me 
fait  peur  :  Et  placebal  via  ipse  salvator  ,  et 
ire  per  ejus  angustias  pigebat.  J'ai  trouvé  la 
perle  évangéliquè,  et  je  ne  puis  me  résou- 
dre à  vendre  tout  pour  l'acheter  :  Et  inye- 
neram  jam  bonam  margaritam  ,  et  venditis 
omnibus  quœ  habebam  einenda  erat ,  et  dubi- 
labam  ,  disait  saint  Augustin.  Mais  pour- 
quoi tant  hésiter  à  suivre  Jésus-Christ  ?  n'a- 
t-il  pas  dit  que  celui-là  n'est  pas  digne  de 
lui,  qui  ne  porte  pas  sa  croix  après  lui , 
quand  même  pour  la  porter  elle  exigerait  des 
forces  spirituelles  ,  semblables  aux  forces 
corporelles  d'un  homme  accoutumé  à  porter 
les  plus  pesants  fardeaux  ,  qui  non  bajulat 
crucem  suam?  Que  les  membres  n'espèrent 
pas  une  voie  plus  commode  que  la  voie  par 
laquelle  leur  chef  a  passé  :  Non  speremus 
molliorem    viam  quant   capul   nestrum;  qua 
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prœeessit ,  eamus,  qua  durit  sequamur.  Il 
est  vrai  que  le  chemin  des  pécheurs  offre  à 
ceux  qui  le  suivent  quelques  plaisirs  passa- 
gers, niais  il  est  exposé  aux  incursions  des 
malins  esprits  ,  qui ,  connue  des  voleurs  in- 
humains ,  nous  raviront  infailliblement  la 
vie  :  Alia  forçasse  via  delicias  habet,  scd  la- 
tronibus  plena  est.  Le  Sauveur,  à  la  vérité, 
a  passé  par  un  chemin  âpre  et  difficile, 
mais  il  a  donné  une  grâce  puissante  pour  le 
suivre  ;  mais  il  a  mis  la  couronne  de  gloire 
au  bout  de  la  course  :  Per  dura  ambulavit,  scd 
magna promisit.  Le  chemin  était  fermé  d'épi- 
nes avant  qu'il  le  frayât,  et  qu'il  se  fît  de  ces 
épines  une  couronne;  mais  à  présent  la  voie 
est  aplanie  :  Scpta  erat  via,  sed  antequam 
transiret,  transi  nunc. 

Que  s'il  faut  chercher  ce  chemin  étroit 
pour  y  entrer  :  multi  quœrent  intrare,  que 
sera-ce  de  moi ,  Seigneur,  qui  toujours  ai 
craint  de  le  trouver,  loin  de  l'avoir  cherché? 
Que  s'il  faut  s'efforcer  pour  y  entrer  quand 
on  l'a  trouvé,  contendite  intrare  per  angu- 
stam  portant;  que  sera-ce  de  moi,  qui  n'ai 
jamais  rien  pris  sur  moi  pour  acquérir  ce 
royaume,  qui  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  le 
ravissent  ?  Rcgnum  cœlorum  vim  patitur,  et 
violenti  rapiunt  illud. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Que  la  plupart  des  hommes  marchent  par  la 
voie  large  qui  conduit  à  la  mort  ,  et  très- 
peu  par  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie. 

Que  si  cette  première  vérité  nous  imprime 
de  la  crainte,  sans  doute  celle  qui  suit  doit 
achever  de  nous  effrayer,  étant  certains  que 
la  plus  grande  partie  des  hommes  marchent 
dans  la  voie  large  ,  et  très-peu  dans  la  voie 
étroite.  Pour  nous  en  convaincre ,  faisons 
les  réflexions  suivantes. 

\°  Le  Fils  de  Dieu  finissant  le  célèbre  ser- 
mon de  la  montagne ,  qu'on  peut  dire  être 
un  abrégé  merveilleux  de  la  perfection  évan- 
gélique  et  de  toutes  les  obligations  chré- 
tiennes; prévoyant  combien  peu  de  gens  se- 
raient fidèles  à  mettre  en  pratique  ces  ma- 
ximes aussi  saintes  que  salutaires,  se  servit 
pour  la  première  fois  de  cette  expression  : 
Entrez,  disait-il  à  ses  auditeurs,  et  en  leur 
personne  à  tous  ses  disciples  futurs;  entrez 
par  la  porte  étroite  ,  intrate  per  angustam 
porlam,  parce  que  la  porte  qui  conduit  à  la 
perdition  es!  large  et  spacieuse  :  quia  lata 
porta  et  spatiosa  via  es',  quœ  durit  ad  perdi- 
tionem,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  suivent 
ce  malheureux  chemin  :  et  multi  sunt  qui  in- 
frthit  per  eam.  Ensuite  il  s'écrie  comme  tout 
surpris  :  Que  la  porte  est  éiroite,  et  que  le 
chemin  est  serré,  qui  conduit  à  la  vie,  et 
qu'il  }  en  a  peu  qui  le  suivent!  Quam  an- 
gusta  porta  et  arcta  via  est  quœ  ducit  ad  ci- 
ta. ,),  et  paucisunt  qui  inveniunt  eam  !0  Sei- 
gneur, que  cette  exclamation  est  puissante 
pour  nous  inculquer  cette  étonnante  vérité  ! 
dit  saint  Chrjsostoine,  Non  autem  absolute 
d  ail,  estanqusta,  scd  cum  admiratione,  quam 
angusla  est  via  ! 


2°  Voici  ce  qu'il  exige  de  ceux  qui  pré- 
tendent l'avoir  pour  maître,  et  embrasser 
sa  doctrine  :  Que  celui  qui  veut  être  mon  dis- 
ciple me  suive  :  Qui  mihi  ministrat  me  sequa- 
tur.  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  me  suive?  c'est- 
à-dire  qu'il  m'imite;  quid  est,  me  sequalur? 
id  est,  me  imitclur,  dit  saint  Augustin,  qu'il 
suive  mes  voies  et  non  les  sienn.es,  vias  am~ 
bulet  meus,  non  suas;  qu'il  méprise  les  pros- 
pérités, comme  je  les  ai  méprisées;  qu'il  en- 
dure les  adversités,  comme  je  les  ai  endurées; 
qu'il  pratique  les  vertus,  comme  je  les  ci 
pratiquées  ;  qu'il  prêche  ma  doctrine,  comme 
je  l'ai  prêchée;  qu'il  espère  les  biens  que  j'ai 
promis,  et  pour  y  parvenirqu'il  suive  la  roule 
que  j'ai  tracée;  telle  est  l'interprétation  de 
saint  Prosper  :  Quid  est  autem  ambularc 
sicut  ipse  ambulavit,  nisi  contemnere  omnia 
prospéra  quœ  contempsit ,  non  timere  adversa 
quœ  pertulit,  libenter  facere  quœ  fecit,  docere 
quœ  docuit,  sperare  quœ  promisit,  et  sequi 
quo  ipse  prœeessit. 

3"  Ce  divin  Sauveur  indigné  de  ce  quo 
saint  Pierre  voulait  le  détourner  de  suivre 
le  chemin  étroit  des  souffrances,  appela 
autour  de  lui  les  peuples  qui  l'accompa- 
gnaient alors,  et  ses  apôtres  avec  eux,  et 
dit  à  tous  ses  disciples  présents  et  à  venir  ; 
car  nous  étions  là,  ibi  cramus,  dit  saint  Au- 
gustin :  Tune  Jésus,  convocata  turba  cum  di- 
scipulis  suis  ,  dixit  ad  omnes  :  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi ,  Si  quis  vult  post  me 
venire,  c'est-à-dire  entrer  dans  la  voie  étroite 
où  je  marche  le  premier,  qu'il  renonce  à 
soi-même,  abneget  semeiipsum  ;  qu'il  renonce 
à  ses  inclinations  et  à  ses  convoitises,  qu'il 
sacrifie  ses  lumières  naturelles,  qu'il  re- 
frène ses  appétits  déréglés  ,  qu'il  mortifie 
ses  passions,  qu'il  combatte  son  amour-pro- 
pre, qu'il  se  refuse  ce  que  la  nature  dépra- 
vée lui  demande ,  qu'il  s'interdise  toute  vo- 
lupté défendue,  et  qu'il  sanctifie  tout  plaisir 
permis  ;  en  un  mot ,  qu'il  meure  à  tout  ce 
qu'on  appelle  le  viel  homme.  Or  combien 
un  tel  chemin  est-il  étroit?  combien  est-il 
peu  fréquenté  ?  Et  afin  de  ne  rien  avancer 
de  nous-mêmes,  écoutons  saint  Grégoire  sur 
ce  sujet  :  La  porte  qui  conduit  à  la  vie  est 
étroite  ,  dit  ce  grand  Pape  ,  parce  qu'elle 
oblige  ceux  qui  y  entrent  de  se  resserrer 
dans  les  bornes  de  la  justice,  et  qu'elle  les 
empêche  de  se  répandre  dans  les  désirs  va- 
gues du  monde,  per  lata  mundi  desideria  ; 
cette  voie  qui  conduit  à  la  vie  n'est  donc  pas 
un  grand  chemin,  usais  un  petit  sentier,  non 
ampla  via,  sedsemita.  C'est  un  sentier  dans 
lequel  on  est  restreint  par  les  commande- 
ments, in  qua  quisque  studiose  constringitur 
et  coanguslatur;  car  n'est-ce  pas  un  che- 
min étroit  ,  que  de  vivre  dans  le  monde,  et 
de  ne  rien  convoiter  du  monde?  in  nmndovi- 
vere,  et  de  mundi  concupiscentianihilhabcre; 
de  ne  désirer  rien  de  ce  qu'on  n'a  pas,  et  de 
ne  s'attacher  à  rien  de  ce  qu'on  a?  aliéna 
non  appetere,  propria  von  lenerc;  de  mépri- 
ser les  louanges  ,  et  d'aimer  les  opprobres  ? 
laudes  despicere  et  opprobria  amure;  de  fuir 
la  gloire,  et  de  chercher  le  mépris  ?  gloriam 
fugere,  dcspevtum  supii;  de  faire  peu  de  cas 
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de  ceux  qui  nous  flattent,  ci  d'honorer  ceux 
qui  ne  font  pas  cas  de  nous?  (ululantes  le- 
spicere,  despicientes  honorare;  de  pardonner 
sincèrement  les  injures,  et  de  conserver  in- 
violablement  la  charité?  Telle  est  la  voie 
étroite  qui  nous  resserre  en  ce  monde,  et  qui 
nous  conduit  à  la  vie  éternelle  en  l'autre  : 
Seinitœ  in  prœsentivita  anguster.  Or,  par  cette 
règle,  combien  peu  suivent  ce  chemin?  En 
effet,  comme  ce  grand  docteur  ajoute  ailleurs, 
expliquant  ce  passage  de  Job,  que  les  saints 
ne  sont  pas  connus  dans  les  places  publi- 
ques, non  sunt  cogniti  inplateis;  que  signi- 
fient ces  places  publiques  qui  sont  toujours 
grandes  et  spacieuses,  sinon  le  chemin  largo 
de  ceux  qui  suivent  leurs  propres  volontés, 
et  qui  se  laissent  aller  sans  résistance  au 
gré  de  leurs  convoitises  :  Quid  Indus  quant 
vullis  propriis  voluptatibus  relue  tare,  et  qua- 
qua  versum  impulsus  arbitrii  duxerit  se,  sine 
retractione  dijfunderc?  Combien  la  voie  de 
ce  divin  Sauveur  était-elle  différente  de  celle- 
là,  puisqu'on  n'entendit  jamais  sa  voix  dans 
les  places  publiques  ,  non  audietur  yo.r  ejus 
inplateis,  puisqu'il  ne  chercha  jamais  à  faire 
sa  volonté  ,  quelque  sainte  qu'elle  fût,  mais 
la  volonté  de  celui  qui  l'avait  envoyé,  non 
quœro  voluntatem  meam ,  sed  ejus  qui.  misit 
me,  puisqu'il  n'envisagea  jamais  en  rien  sa 
propre  gloire  ,  mais  uniquement  celle  de 
son  Père  ,  non  quœro  gloriam  meam  !  Saint 
Paul,  son  disciple  fidèle,  qui  ie  suivait  pas  à 
pas  dans  cette  voie  étroite  ,  et  qui  étudiait 
tous  ses  sentiments  pour  s'y  conformer,  et 
nous  en  instruire  ,  n'assure-t-il  pas  que  Jé- 
sus-Christ ne  s'est  pas  complu  en  lui-môme, 
Christus  non  sibi  plaçait  f  et  que  loin  de 
s'applaudir  à  lui-même,  ou  de  s'épargner  et 
de  vouloir  adoucir  l'âpreté  de  cette  voie 
dure  qu'il  suivait,  il  se  livra  pour  les  h(  m- 
mes  saiv  ménagement  de  sa  part  ;  et  s'étant 
chargé  de  leurs  péchés,  il  voulut  bien  subir 
la  peine  qui  leur  était,  due  dans  toute  sa  ri- 
gueur, et  prendre  sur  lui  les  injures  et  les 
opprobres  que  les  pécheurs  voulaient  faire 
rejaillir  sur  son  Père  :  Sed  sicut  scriptum  est, 
improperia  improperantium  libi  ceciderunt 
super  me.  La  haute  théologie,  les  beaux  sen- 
timents, les  grands  engageaients  d'imitation, 
puisque  l'Apôtre  ajoute  que  toutes  ces  cho- 
ses ont  été  écrites  pour  notre  instruction, 
ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt!  Si  quel- 
qu'un veut  donc  aller  dans  cette  voie  étroite 
après  Jésus-Christ ,  si  quis  vult  post  nie  re- 
nire,  abneget  semetipsum,  qu'il  renonce  à 
soi-même  ,  à  ce  fonds  d'amour-propre  ,  de 
complaisance,  et  de  recherche  de  lui-même; 
a  cette  convoitise  qui  le  porte  sans  cesse  vers 
les  objets  qui  le  flattent,  à  cet  orgueil  secret 
qui  lui  fait  tout  rapporter  à  lui-.i  ême;  mais 
ce  n'est  pas  encore  assez  ,  il  faut  de  plus 
qu'il  crucifie  sa  chair  ,  tollat  crucem  suam, 
qu'il  souffre  patiemment ,  non-seulement 
avec  soumission  mais  avec  joie,  les  adver- 
sités, les  disgrâces,  et  les  chagrins  de  cette 
vie,  la  pauvreté,  l'affliction  les  maladies,  et 
qu'il  se  supporte  lui-même;  c'est-à-dire  les 
ennuis  et  les  dégoûts  intérieurs  qui  se  ren- 
contrent dans  le  chemin  de  la  vertu;  car  ce- 


lui qui  ne  porte  pas  ainsi  sa  croix,  et  qui  ne 
suit  pas  Jésus-Christ,  n'est  pas  digne  ce  lui, 
qui  non  accipit  crucem  suant,  et  sequiiur  n:c, 
non  est  me  dignus.  Jésus-Christ ,  dit  saint 
Grégoire,  appelle  ici  la  croix  une  mort, 
parce  que  la  croix  était  l'instrument  des 
supplices,  pour  nous  faire  comprendre  que 
porter  sa  croix,  et  être  mort  au  monde,  est 
une  même  chose  :  Crucem  vocal  Christus 
tnortem  ad  ea  quœ  niundi  sunt,  quia  inortis 
instrumenlum  crux  erat.  Que  si  c'est  là  le 
chemin  étroit  qu'on  doive  suivre  ,  comme  ii 
est  hors  de  doute,  ne  faut-il  pas  avouer  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  suivent  est  très» 
petit  :  Quam  angusta porta,  et  ardu  via  est 
quœ  ducit  advitam,  et pauci  sunt  qui  ince- 
niunt  eam!  Et  qu'au  contraire,  le  nombre  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  large  est 
comme  infini ,  pour  s'exprimer  avec  l'Ecri- 
ture, qu;a  lala  porta  et  spatiosa  via  est  quœ 
ducit  ad  perdit ionem  y  et  nailti  sunt  qui  in- 
trant  per  eam. 

4U  Cette  vérité  si  terrible  nous  est  insi- 
nuée dans  l'Ecriture  par  diverses  figures,  qui 
sont  des  espèces  de  preuves  convaincantes 
pour  ceux  qui  sont  accoutumés  à  la  théolo- 
gie des  livres  saints.  En  ell'et,  les  Pères  ob- 
servent à  ce  sujet  qu'il  n'y  eut  que  huit  per- 
sonnes préservées  du  déluge  universel  ;  ce 
que  l'apôtre  saint  Pierre  applique  au  peu  de 
baptisés  qui  se  sauvent,  quoique  leurs  pé- 
chés aient  été  submergés  dans  les  eaux  du 
baptême  :  In  qua  pauci,  id  est  oclo  animœ 
salv<r  factœ  sunt  per  aquain,  quod  et  vos  simi- 
lis forma?  salvos  facit  baptisma.  C'est  dans  ce 
sens  que  saint  Augustin  assure  que  les  Chré- 
tiens (jui  ne  renoncent  au  siècle  qu'en  paro- 
les seulement,  et  non  par  leurs  œuvres,  ne 
doivent  pas  espérer  de  s'échapper  de  ce  dé- 
luge spirituel  ,  et  d'être  reçus  dans  l'arche 
de  l'Eglise,  omnes  in  unitate  catholica  bapti- 
zatos  qui  sœculo  solis  verbis,  non  factis  re- 
nuntiaht,  in  quibusnon  est  bonœ  conscientiœ 
interrogatio,  non  pertincre  ad  hujus  arcœ  my- 
slerium.  Et  Origène,  pour  prouver  le  peu  ce 
personnes  qui  s'élèvent  au  ciel  en  comparai- 
son de  celles  qui  tendent  vers  la  terre,  fait 
attention  que  cette  arche  mystérieuse  n'a- 
vait qu'une  coudée  par  en  haut,  ou  du  côté 
du  ciel,  et  que  par  en  bas  ou  du  côté  de  la 
terre  elle  en  avait  cent  en  long,  et  cinquante 
en  large. 

De  tous  les  habitants  de  ces  cinq  villes 
malheureuses  qui  furent  brûlées  par  les  flam- 
mes vengeresses  du  ciel,  il  n'y  eut  que  qua- 
tre personnes  qui  s'échappèrent  d'un  si  hor- 
rible incendie. 

De  tant  de  milliers  d'Israélites  qui  sorti- 
rent de  l'Egypte,  deux  hommes  seulement 
entrèrent  dans  la  terre  promise.  Réflexion 
qui  faisait  autrefois  trembler  saint  Augustin, 
et  qui  le  portait  à  exciter  puissamment  ses 
auditeurs  de  travailler  à  leur  salut,  et  de 
contrebalancer  l'idée  qu'ils  avaient  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  par  l'idée  qu'ils  devaient 
avoir  de  sa  justice  :  Non  transitorie ,  leur 
disait-il ,  non  negligenter,  sed  eam  ingenti 
tremore  considerandum  est  quia  de  sexcentis 
mill(bus,duo  tantunt  terrant  promissionis  in- 
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gressi  sunl  ;  hoc  ergo  audiant  qui  ita  Domi- 
num  misericordem  esse  volunt,  ut  justum  esse 
non  credanl. 

ï)e  tout  le  peuple  qui  habitait  la  ville  de 
Jéricho,  une  femme  mettant  à  sa  fenêtre  un 
signal  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ  qui 
devait  sauver  le  monde,  évita  seule  le  car- 
nage universel  de  ses  concitoyens  :  YcxHla 
dominicœ  passionis  attollens  coccum  in  fene- 
stra  ligavit ,  ut  specîes  cruoris  mystici,  quœ 
foret  rnundum  redemptura,  vernaret,  dit  saint 
Ambroise. 

De  la  nombreuse  armée  de  Gé.léon,  trois 
cents  seulement  furent  choisis  pour  rempor- 
ter la  victoire;  tous  les  autres  qui  fléchirent 
les  genoux  par  iaiblesse  furent  rejetés ,  qui 
curvaverunt  genua  ut  libèrent  ;  telle  est  la 
remarque  d'Origène,  appliquant  cette  figure 
au  peu  de  Chrétiens  qui  ne  se  courbent  pas 
vers  les  eaux  bourbeuses  du  siècle  cor- 
rompu :  Ule  electus  est  qui,  postquam  ad 
aquam  baptismi  ventum  est,  jlecti  ad  terrenas 
nécessitâtes  nescil,  qui  vitiis  non  indulget, 
neque  ob  peccati  silim  slernitur  promis.   • 

Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  vit  une 
multitude  de  livres  qui  contenaient  les  noms 
des  réprouvés,  et  un  seul  qui  suffisait  pour 
écrire  celui  des  prédestinés  :  Et  libri  aperti 
sunt,  et  alius  liber  qui  est  vilœ.  Pourquoi 
donc  s'étonner  si  les  prédestinés  sont  com- 
parés à  un  petit  troupeau,  pusillus  grex ,  à 
un  petit  faisceau  do  myrrhe,  fusciculusmyr- 
rhœ,hun  petit  faisceau  île  vivants, fasciculus 
rivcntium,  à  un  athlète  vigilant,  qui  seul 
emporte  le  prix  par-dessus  la  multitude  de 
ceux  qui  courent  nonchalamment  :  omnes 
currunt,  et  unus  accipit  bravium  ;  au  peu  île 
froment  qui  entre  dans  les  greniers  du  Père 
'le  famille,  en  comparaison  des  monceaux 
immenses  de  pailles  jetés  au  feu  ,  vide  contra 
]  auca  grana  electorum  quantum  paleam  re- 
proborum  levés,  dit  saint  Augustin.  D'ail- 
leurs, comment  recevoir  la  couronne  pro- 
mise, si  vous  avez  la  tête  toute  boullie  d'or- 
gueil? Ne  sit  caput  turgidum  ut  coronam 
recipiat .Comment  entrer  par  la  porte  étroite, 
si  vous  avez  les  épaules  chargées  du  fardeau 
des  biens  temporels?  Non  enimsinit  intrare 
moles,  non  magna ,  sed  tumida.  Vous  êtes 
tout  gros  d'avarice,  tout  enflé  d'ambition,  et 
vous  voulez  passer  par  ce  chemin  étroit? 
Tumuerat  homo  superbia,  dit  saint  Augus- 
tin, et  ipso  tu.nore  per  angustam  intrare  non 
poterat;  clamât  Ule  qui  factus  est  via,  inlrate 
per  angustam  portam,  conatur  ingredi,  im- 
pedit  tumor,  tumidum  enim  vexât  angustia. 
11  est  impossible  que  vous  le  puissiez  ainsi  : 
Ergo  detumescat,  ut  intret,  continue  cet 
humlile  saint.  Eniin,  dit  saint  Ambroise, 
comment  pouvoir  vous  renfermer  dans  une 
voie  étroite,  étant  dans  l'ivresse  spirituelle 
qui  vous  jette,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
1  autre,  suivant  les  diverses  fumées  qui  vous 
agitent,  et  qui  demandent  une  voie  largo, 
ideo  lata,  ut  possit  capcre  fluctuantes.  Saint 
Grégoire  expliquant  ces  paroles  du  livre  de 
Job  :  que  Satan  veille  au  milieu  d'un  amas 
de  morts  :ln  conqerie  mortuorum  vigilabit, 
dit  que  cet  amas  de  morts  n'est  outre  chose 


que  la  nombreuse  multitude  des  pécheurs 
qui  ne  vivent  pas  au  Seigneur,  à  qui  le  dé- 
mon sert  de  guide  dans  la  voie  large  du 
mairie,  et  en  comparaison  desquels  le  peu 
de  vrais  justes  qui  marchent  dans  la  voie 
étroite  ne  sont  presque  pas  remarquables! 
Pro  eo  autem  quod  in  mundo  raritas  bonorum 
est,  et  multitudo  malorum  :  recle  mortuorum 
congerics  nominatur  :  ut  ipsa  multitudo  ininuo* 
rum  signelur;  lata  enim  via  est,  etc.  Aussi  ce 
savant  maître  en  la  vie  spirituelle  ajoute  que 
le  solitaire  s'éloigne  avec  soin  des  villes  les 
plus  peuplées,  contemnit  multitudinem  civi- 
tatis ;  c'est-à-dire,  qu'il  évite  la  foule  mal- 
heureuse des  hommes  terrestres  qui  peu- 
plent le  monde,  qui  prœ  abundanlia  iniqui^ 
tatis  multi  sunt,  pour  se  joindre  à  cette  petite 
portion  de  justes  qui  s'efforcent  d'éviter  les 
mauvais  exemples  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  large  qui  conduit  à  la  perdition, 
et  de  suivre  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la 
vie  :  Cum  paucis  namque  ingredi  angustam 
portam  desiderant,  et  non  cum  inullis  lata 
itinera  ingredi,  quœ  ad  interitum  ducunt. 

5"  Mais  à  quoi  bon  tant  de  raisonnements 
et  d'autorités  pour  prouver  qu'il  y  a  peu  de 
personnes  qui  marchent  par  la  voie  étroite? 
Ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  ne  suflït- 
il  pas  pour  nous  en  convaincre?  Où  sont 
ceux  qui  s'efforcent  d'entrer  dans  cette  voie 
étroite,  ainsi  que  le  Sauveur,  interrogé  s'il  y 
en  avait  beaucoup  qui  se  sauvassent,  répon- 
dit :  Domine,  si  pauci  sunt  qui  salvantur?  Ule 
autem  respondit  :  Contendile  intrare  per  an- 
gustam portam?  Où  sont  ceux  qui  se  font 
violence  pour  gagner  le  royaume  des  cieux? 
qui  crucifient  leur  chair  avec  leurs  vices  et 
leurs  convoitises?  qui  Christi  sunt  carnem 
suam  crucifixerunt  cum  vitiis  et  concupiscen- 
liis;  qui  vivent  dans  l'esprit  de  pénitence  et 
de  mortification?  qui  ne  soupirent  point 
après  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  hon- 
neurs? qui  remplissent  par  religion  les  de- 
voirs de  leur  état?  qui  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  le  jeune,  l'aumône,  la  prière? 
qui  soient  remplis  de  charité  envers  Dieu 
et  le  prochain,  qui  pardonnent  les  in- 
jures, qui  souffrent  patiemment  les  adversi- 
tés, et  qui  ne  se  laissent  point  corrompre 
aux  prospérités?  Et  s'il  n'y  a  que  les  per- 
sonnes de  ce  caractère  qui  marchent  dans  la 
voie  étroite,  combien  le  nombre  en  est-il  pe- 
tit? combien  cette  route  est-elle  peu  fréquen- 
tée? Au  contraire,  combien  le  chemin  qui 
conduit  à  la  perdition  est-il  large,  aplani, 
fréquenté? Combien  est  grande  la  multitude 
de  ceux  qui  vivent  en  péché  mortel ,  et  qui 
ne  sont  pas  dans  la  grâce  de  Dieu?  Combien 
le  nombre  des  avares,  des  usuriers,  des  or- 
gueilleux, des  ambitieux,  des  voluptueux, 
des  impudiques,  des  sensuels,  des  gourmands' 
et  des  ivrognes,  des  athées,  des  impies,  des 
incrédules,  des  sacrilèges,  des  hérétiques, 
des  vindicatifs,  des  blasphémateurs,  des 
homicides,  des  fornicateurs,  des  adultères, 
des  ravisseurs  et  détenteurs  du  bien  d'au-, 
trui,  est-il  grand?  de  ceux  qui  ont  mis  Dieu' 
en  oubli,  et  ses  saintes  lois?  qui  sont  dans| 
des  habitudes  invétérées  du  péché,  dans  des 
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occasions  prochaines  d'offenser  Dieu,  dans 
l'ignorance  des  choses  du  salul?  qui  vivent 
sans  crainte  de  la  damnation,  sans  désir  de 
la  gloire  éternelle,  sans  garder  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Egliso?  qui  ne  veu- 
lent entendre  parler,  ni  de  consultations,  ni 
de  délibérations,  ni  d'examens  de  conscience, 
quand  il  s'agit  de  leur  intérêt?  qui  conser- 
vent des  haines  et  des  rancunes  dans  le 
cœur?  qui  ne  fréquentent  jamais,  ou  qui 
profanent  toujours  les  sacrements,  et  dont 
un  plus  grand  dénombrement  serait  odieux? 
Il  suffit  de  dire  que,  selon  l'Apôtre,  ceux 
qui  font  de  semblables  choses  ne  posséde- 
ront jamais  le  royaume  de  Dieu  s'ils  ne  se 
convertissent  et  ne  font  pénitence,  quoniam 
qui  talia  agunt  regnum  Dei  non  possidebunt. 
Le  Prophète  nous  décrit  ce  malheur  par  un;' 
admirable  expression  :  il  nous  dit  que  le 
Seigneur  a  regardé  du  haut  du  ciel  sur  les 
enfants  des  hommes,  afin  de  voir  s'il  en  trou- 
verait quelqu'un  qui  eût  de  la  foi,  et  qui  cher- 
chât Dieu  :  Do  minus  de  cœlo  prospexit  super 
filios  hominum,  ut  videret  si  est  intclligens 
aul  requirens  Deum ,  et  qu'il  a  trouvé  que  tous 
se  sont  écartés  du  droit  chemin,  qu'ils  sont 
devenus  inutiles  sur  la  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  marche  dans  les  voies  de  la  jus- 
tice :  Omnes  declinaverunt  ,  simul  inutiles 
facti  sunt,  non  est  qui  facial  bonum,  non  est 
usque  ad  unum;  que,  depuis  le  moindre  jus- 
qu'au plus  grand,  tous  sont  corrompus  par 
l'avarice,  et  l'amour  de  l'argent  :  a  minimo 
usque  ad  maximum  omnes  avaritiam  sequun- 
tur;  que  depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre , 
depuis  la  personne  consacrée  au  Seigneur 
jusqu'à  upontife,  tous  aiment  la  tromperieetle 
mensonge  :  a  propheta  usque  ad  sacerdotem 
cuncli  faciunt  mendacium  ;  que  tous  aiment 
les  présents  et  courent  après  la  rétribution, 
omnes  diligunt  munera,  sequuntur  retribu- 
fiones.  En  effet,  où  trouver  un  prêtre  qui  ne 
s'occupe  que  du  salut  des  âmes,  un  magis- 
trat qui, ne  s'applique  qu'à  rendre  la  justice, 
un  père  et  une  mère  de  famille  qui  ne  son- 
gent qu'à  élever  leurs  enfants  dans  la  crainte 
de  Dieu  ,  un  marchand  qui  ne  soit  pas  trom- 
peur, un  homme  de  guerre  qui  ne  soit  pas 
violent,  un  riche  qui  ne  soit  pas  superbe, 
un  seigneur  qui  ne  soit  pas  vêtu  de  tin  lin 
et  de  pourpre,  qui  ne  fasse  pas  tous  les  jours 
grande  chère,  et  qui  ne  soit  pas  dur  envers 
les  pauvres;  une  femme  qui  soit  humble  et 
chaste,  un  pasteur  qui  donne  sa  vie  pour  son 
troupeau?  Toutes  ces  vues  affligeantes  ont 
jeté  les  prophètes  dans  un  tel  décourage- 
ment qu'ils  voulaient  abandonner  leurs  peu- 
ples, et  se  retirer  dans  les  déserts,  plutôt 
que  d'être  témoins  de  leurs  impiétés.  Qui 
donnera  des  larmes  intarissables  à  mes  yeux, 
s'écriait  Jérémie  :  Quis  dabit  capiti  meo 
a  quant,  et  oculis  meis  fontem  lacrymarum, 
afin  que  je  pleure  nuit  et  jour  sur  ce  nombre 
infini  de  pécheurs  qui  transgressent  impuné- 
ment, et  sans  cesse,  la  loi  du  Seigneur,  qui 
deviennent  la  proie  du  péché,  et  qui  léseront 
delà  justice  divine,  et plorabo  die ac  note  in- 
terfectos  filiœpopulimei?  Qui  me  donnera  une 
grotte  dans  quelque  solitude  écartée,  afin  que 


je  puisse  m'y  retirer,  me  séparer  de  ce  peu- 
ple infidèle,  et  l'abandonner?  Quis  dabit  me 
in  solitudine  diversorium  vialorum,  et  dere- 
linquam  populum  meum't  Je  ne  puis  plus  le 
souffrir;  il  faut  que  je  m'en  aille,  et  que  je 
les  délaisse,  etrecedam  ab  eis,  parce  que  je  ne 
vois  partout  que  des  adultères,  quia  omnes 
adulteri  sunt  ;  ce  ne  sont  plus  quelques  par- 
ticuliers qui  sont  méchants,  ce  sont  des  trou- 
pes entières  de  prévaricateurs  qui  marchent 
en  foule  dans  la  voie  de  l'iniquité,  càtuspra- 
varicatorum:  c'est  pourquoi  l'enfer,  comme 
un  large  puits,  a  ouvert  sa  bouche  à  l'infini, 
tant  la  multitude  de  ceux  qui  tombent  dans 
cet  abîme  effroyable  est  immense,  propierea 
dilatavit  infernus  animam  suant,  et  aperuit  os 
suum  absque  ullo  termino.  Ce  fut  dans  les 
transports  de  ce  zèle  ardent,  qu'Llie,  cet  ad- 
mirable prophète ,  abondonna  le  peuple 
d'Israël,  et  s'enfuit  dans  le  désert,  où  assis 
de  fatigue,  à  l'ombre  d'un  arbre,  et  affligé  à 
l'excès,  de  voir  l'état  déplorable  de  cette 
malheureuse  nation,  il  demanda  à  Dieu  qu'il 
l'ôtât  de  ce  monde:  Cumque  venisset  et  sede- 
ret  subter  unam  juniperum, petivil  atiimœ  suœ 
ut  moreretur.  Seigneur  ,  disait-il  dans  sa 
douleur,  c'est  assez,  retirez  mon  âme  à 
vous  :  Toile  animam  meam;  le  zèle  que  j'ai 
pour  vous,  ô  Dieu  des  armées,  me  consume, 
et  ne  me  permet  pas  de  vivre  davantage;  je 
ne  puis  plus  souffrir  les  prévarications  des 
enfants  d'Israël  :  ces  méchants  ont  abandonné 
votre  loi;  ils  ont  détruit  v.os  autels;  ils  ont 
tué  vos  prophètes  ,  et  je  suis  demeuré  seul; 
cependant,  iis  cherchent  encore  à  me  faire 
mourir  :  Quia  dereliquerunt  paclum  tuum 
j  Hi  Israël,  altaria  tua  destrua  erunt,  prcplte- 
tas  iuos  occiderunt  gladio  ;  derelictus  sum  ego 
solus,  et  quœrunt  animam  meam  ut  auferant 
eam.  Mais  encouragez-vous,  ô  grand  prophète, 
retournez  à  votre  troupeau,  et  écoutez  ces 
paroles  du  Dieu  de  consolaiion  :  Je  me  suis 
réservé  sept  mille  hommes  dans  Israël,  dit  le 
Seigneur,  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou  de- 
vant l'idole  :  Vade  et  rcverlcrc,  derclinquam 
mihi  in  Israël  septem  millia  virorum,  quorum 
grnua  non  sunt  incurrata  ante  Baal.  Mais 
qu'est-ce  que  sept  mille  hommes  en  compa- 
raison du  peuple  de  tout  unroyauuic  ! 

TROISIÈME    CONSIDERATION. 

Que  beaucoup  de  personnes  croient  être  dans 
la  voie  qui  conduit  au  salut,  qui  cependant 
n'y  sont  pas. 

Que  l'état  où  le  péché  nous  a  réduits  est 
digne  de  compassion!  tantôt  nous  sommes 
entraînés  par  le  mal  visible,  tantôt  nous 
sommes  séduits  par  le  bien  apparent,  et  pres- 
que toujours  nous  sommes  le  jouet,  ou  de 
notre  faiblesse,  ou  de  nos  erreurs.  L'amour- 
propre  préoccupe  si  fort  l'esprit  de  l'homme, 
qu'il  lui  ôte  le  discernement  du  bien  et  du 
mal,  et  il  l'aveugle  de  telle  sorte  dans  les 
choses  qui  le  regardent,  que  lorsqu'un  che- 
min lui  paraît  agréable,  il  ne  peut  plus  dis- 
cerner s'il  est  périlleux,  et  il  n  en  connaît  le 
danger  que  lorsqu'il  est  tombé  dans  le  pré- 
cipice. C'est  ainsi  (pie,  dans  l'affaire  du  sa- 
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lut,  la  plus  importante  de  toutes,  non-seu- 
lement il  agit  comme  s'il  avait  trouvé  un 
troisième  chemin,  qui,  sans  être  si  étroit, 
put  le  conduire  à  la  vie  ;•  et  qu'indolent  sur 
un  bonheur  ou  sur  un  malheur  éternel,  il 
suit  la  multitude  qui  marche  dans  la  voie 
large,  sans  penser  auquel  des  deux  termes 
la  voie  qu'il  suit  aboutira;  mais  de  plus, 
c'est  qu'il  ne  fait  pas  attention  à  cette  troi- 
sième vérité,  plus  formidable  que  les  deux 
premières,  que  plusieurs  croient  être  dans 
une  route  qui  les  conduira  au  salut,  qui 
néanmoins  les  mène  indubitablement  à  la 
perdition. 

1"  Ecoutons  le  Sage  là-dessus  :  Est  via  quœ 
viileiur  homini  recta,  et  novissima ejus  ducunt 
ad  mortem,  il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite 
à  l'homme,  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à 
la  mort.  Cet  oracle,  répété  en  deux  endroits 
de  l'Ecriture,  a  toujours  fait  trembler  les 
plus  justes.  En  effet,  le  Saint-Esprit  parle 
ici  d'une  voie  qui  paraît  droite,  non-seule- 
ment aux  yeux  du  monde,  mais  de  plus  aux 
yeux  même  de  ceux  qui  la  suivent.  Les  jus- 
tes, dit  saint  [Grégoire  expliquant  ce  pas- 
sage, ne  craignent  pas  seulement  leurs  pé- 
chés, ils  se  détient  encore  de  leurs  bonnes 
œuvres  :  Unde  sancti  viri  eum  mata  superant, 
sua  etiam  bene  gesta  formidant.  lis  ont  peur 
que  le  bien  qui  parait  ne  soit  que  superli- 
ciel,  et  que  la  lueur  extérieure  de  leurs  ver- 
tus ne  cache  la  noirceur  d'une  complai- 
sance secrète  :  Ne  cum  bona  agere  appetunt, 
de  actionis  imagine  fallantur;  ne  tabès  pu- 
tredinis  sub  boni  specie  lateat  coloris.  Ils 
considèrent  que  pendant  cette  vie  où  le 
corps  appesantit  l'âme,  ils  ont  peu  de  lu- 
mière pour  bien  discerner  ce  qui  se  passe  en 
eux  :  Sciunt  enint  quia  corruptionis  adhuc 
pondère  gravait  dijudicare  bona  subtiliter 
nesiiunt.  Etonnés  de  cette  sentence  du  Sage, 
qu'il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite  à  l'homme, 
laquelle  cependant  conduit  à  la  mort,  ùs 
tremblent  que  ce  qu'ils  approuvent  en  eux 
comme  un  bien,  ne  soit  rejeté  comme  un 
mal  par  ce  souverain  Juge,  qui  voit  les  cho- 
ses, non  comme  elles  paraissent,  mais  comme 
elles  sont  :  Cum  ante  oculos  extremi  exami- 
nas deducunt.  De  façon  qu'ils  vivent,  et  dé- 
sireux de  s'avancer  dans  la  vertu,  et  incer- 
tains s'ils  suivent  le  chemin  qui  conduit  à 
la  vie  :  De  incertitudine  operum  trepidi,  quo 
gradiuntur  ignorant.  En  effet,  ce  n'est  point 
par  les  lumières  naturelles  de  l'esprit  de 
l'homme,  qu'il  doit  prétendre  découvrir  la 
véritable  voie  qu'il  faut  tenir  pour  arriver 
au  bonheur,  mais  parcelles  de  la  grâce,  sans 
laquelle  ce  qui  paraît  le  plus  juste  et  le  plus 
.sur  aux  yeux  des  hommes  conduira  à  une 
On  déplorable.  L'insensé,  au  contraire,  est 
toujours  sage  à  ses  propres  yeux,  et  quand 
il  s'égare  davantage  dans  sa  conduite,  c'est 
alors  qu'il  la  croit  la  plus  juste  et  la  plus 
raisonnable,  et  qu'il  est  plus  satisfait  de  lui- 
môme  ;  via  stulto  recta  in  oculis  ejus,  dit 
encore  l'Ecriture;  mais  pour  le  sage,  il  se 
défie  de  ses  propres  lumières,  lors  même 
qu'elles  sont  éclatantes  aux  yeux  des  autres; 
il  prend  les  conseils  de  cens  que  les  siens 


pourraient  conduire,  et  il  soumet  aisément 
ses  pensées  au  jugement  des  personnes  qui 
devraient  se  régler  sur  ses  sentiments.  Qui 
auiem  sapiens  est,  audit  consilia.  D'où  il  s'en- 
suit que  ce  qui  rend  ses  paroles  si  judicieu- 
ses et  si  pleines  de  bon  sens  est  plutôt  l'ef- 
fet de  la  justice  et  de  la  droiture  des  senti- 
ments de  son  cœur,  que  la  production  des 
lumières  de  son  esprit  :  Cor  sapientis  eru- 
diet  os  ejus. 

2°  Jésus-Christ  nous  enseigne  cette  éton- 
nante vérité  d'une  manière  encore  plus  forte 
et  plus  expresse.  Efforcez-vous,  nous  dit-il, 
d'entrer  par  cette  porte  étroite  qui  conduit 
à  la  vie  ;  car  lorsqu'une  fois  la  porte  en  sera 
fermée,  que  le  temps  de  cette  vie  sera  passé, 
vous  aurez  beau  frapper,  on  ne  vous  ouvrira 
pas,  et  pour  lors  vous  commencerez  à  dire  : 
Seigneur,  nous  avons  mangé  devant  vous, 
nous  avons  bu  devant  vous,  et  vous  avez  en- 
seigné en  nos  places  publiques  :  Manduca- 
vimus  coram  le,  et  bibimus,  et  in  plateis  no- 
stris  docuisti;  et  le  Père  de  famille  vous  ré- 
pondra :  Je  ne  sais  d'où  vous  êtes,  retirez- 
vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité  :  Et  diect 
vobis:  Nescio  vos  unde  sitis  ,  discediie  a  me, 
omnes  operarii  iniquilatis.  Ce  récit  est  d'une 
telle  conséquence,  qu'il  mérite  toute  notre 
attention.  En  effet,  nous  voyons  en  la  per- 
sonne de  ces  sortes  de  réprouvés  dont  il  est 
ici  parlé,  des  gens  qui  croient  avoir  suivi 
le  bon  chemin,  et  qui  cependant,  ô  étrange 
malheur  ,  s'en  sont  écartés  par  le  plus  dé- 
plorable des  aveuglements.  Ouvrez -nous 
la  porte,  disent-ils  au  Père  de  famille, 
comme  si  l'héritage  céleste  leur  élait  tout 
acquis  :  Domine,  aperi  nobis.  Faites-nous 
asseoir  à  votre  table  dans  le  ciel ,  puisque 
vous  vous  êtes  assis  à  la  nuire  sur  la  terre: 
Coram  le  mandacavimus  et  bibimus.  Rece- 
vez-nous dans  cette  céleste  Jérusalem,  puis- 
que nous  vous  avons  reçu  dans  notre  cité 
terrestre  :  In  plateis  nos! ris  docuisti.  Quel 
coup  de  foudre  pour  eux,  quand  ils  enten- 
dront cette  parole  qui  glacera  pour  jamais 
leur  cœur  :  Je  ne  vous  connais  point  :  Amen 
dico  vobis  :  Nescio  vos.  Telle  sera  la  surprime 
de  bien  des  Chrétiens. 

Cet  homme  d'affaires  devenu  riche  en  si 
p: su  de  temps,  sous  ombre  qu'il  s'est  retiré 
des  embarras  du  grand  monde,  qu'il  met, 
quelque  ordre  à  sa  vie,  qu'il  fait  quelques 
aumônes,  qu'il  s'adonne  aux  exercices  or- 
dinaires de  piété  ,  croit  qu'il  est  en  voie  de 
salut,  et  qu'il  peut  tout  espérer  de  la  bonté 
divine.  Mais  hélas  !  quel  sera  son  étonne - 
ment,  quand  un  nombre  infini  de  miséra- 
bles s'élèveront  contre  lui  au  tribunal  du 
juste  Juge,  et  l'accableront  de  leurs  repro- 
ches? Car,  combien  n'a-t-il  pas  fait  de  mal- 
heureux pour  se  procurer  le  bonheur  tem- 
porel dont  il  jouit?  A-t-il  pu,  d'une  ex- 
trême pauvreté,  parvenir  à  tant  de  riches- 
ses sans  blesser  la  justice,  la  charité,  Ja 
religion  et  sa  conscience  ?  Aux  dépens  de 
combien  de  veuves  et  d'orphelins  n'a-t-il 
pas  acquis  les  biens  immenses  qu'il  pos- 
sède ?  Que  d'extorsions,  d'usures,  de  gains 
illégitimes,  et  souvent  même  énormes,  dans 
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le  maniement  des  deniers  publics,  pour  en 
venir  là  1  Ses  maisons ,  ses  meubles  somp- 
tueux,  ses  terres,  ses  contrats,  ses  digni- 
tés, sa  table,  ses  sommes  d'or  et  d'argent 
mises  en  réserve;  toutes  ces  choses  dont 
ses  mains  sont  comme  encore  remplies  et 
souillées,  qui  operamini  iniquitatem,  ex- 
pression qui  regarde  le  présent,  dit  saint 
Jérôme  :  Non  dicit  qui  operati  estis ,  serf  qui 
operamini,  ne  montrent-elles  pas  visible- 
ment qu'il  est  un  vrai  ouvrier  d'iniquité  ? 
Discedite  a  me,  omnes  operarii  iniquitatis. 

Ce  seigneur  ambitieux  jusqu'à  l'excès, 
parce  qu'il  croit  ne  faire  tort  à  personne, 
qu'il  n'est  ni  homicide,  ni  blasphémateur, 
ni  impie  ,  et  qu'il  vit  en  homme  d'honneur, 
se  figure  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de 
sa  religion,  quoiqu'il  ne  songe  continuelle- 
ment qu'à  avancer  sa  fortune,  à  s'élever 
.aux  premières  dignités,  et  à  se  procurer 
une  gloire  humaine ,  sans  jamais  songer  à 
la  gloire  éternelle.  En  quel  abîme  d'humi- 
liation ne  tombera-t-il  pas ,  lorsque  rejeté 
par  les  ministres  de  la  justice  divine,  il 
apprendra  trop  tard  que  celui  qui  a  chassé 
du  ciel  les  anges  orgueilleux ,  n'y  recevra 
jamais  les  hommes  superbes,  et  qu'il  enten- 
dra ces  paroles  :  Conftmdantur  superbi? 

Cet  homme  vindicatif,  parce  qu'il  salue 
extérieurement  son  ennemi ,  et  qu'il  lui 
donne  quelque  marque  de  civilité,  se  per- 
suade avoir  rempli  les  devoirs  de  la  charité 
chrétienne  et  le  précepte  du  pardon  des 
injures ,  quoiqu'il  soit  plein  au  dedans  de 
lui-même  de  ressentiment,  de  haine  et  de 
rancune;  combien  sera-t-il  surpris  quand 
on  lui  dira  qu'on  ne  lui  remet  pas  les  of- 
fenses qu'il  a  commises  contre  Dieu ,  parce 
qu'il  n'a  pas  remis  de  cœur  les  offenses 
qu'on  a  commises  contre  lui  :  Si  non  remi- 
seritù  de  cordibus  vestris. 

Cet  homme  riche  qui  thésaurise  Sans 
cesse  pour  la  terre  et  presque  jamais  pour 
le  ciel ,  à  cause  uu'il  ne  prend  pas  le  bien 
d'autrui,  qu'il  n  est  ni  voleur  ni  concus- 
sionnaire, et  qu'il  cache  son  avarice  sous 
le  nom  d'une  prudente  économie,  se  flatte 
de  marcher  dans  la  bonne  voie.  Quel  sera 
son  étonneraient  quand  on  lui  dira  que  les 
avares  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu,  avari  regnum  Deinonpossidcbunt;  que 
celui-là  est  proprement  avare,  qui  non- 
seulement  convoite  ou  ravit  le  bien  de  son 
frère,  mais  qui  s'attache  désordonnément 
au  sien  propre,  ainsi  que  cet  insensé  de 
l'Evangile  qui  bâtissait  de  plus  grands  gre- 
niers :  Non  solum  avarus  est  qui  rapit  aliéna, 
dit  saint  Augustin  ,  serf  qui  cupide  servat 
sua;  et  qu'entin,  ceux  qui  sont  durs  envers 
les  pauvres  ne  peuvent  attendre  que  le  sort 
du  mauvais  riche  :  Mortuus  est  dives  et  se- 
pultus  est  in  inferno  ? 

Cette  femme  mondaine,  à  cause  qu'elle 
ne  tombe  pas  dans  des  crimes  grossiers  et 
qu'elle  remplit  quelques  devoirs  superficiels 
de  la  religion ,  n'est  alarmée  d'aucun  doute 
sur  l'affaire  de  son  salut ,  quoiqu'elle  passe 
presque  toute  sa  vie  dans  la  mollesse ,  l'oi- 
siveté,  la  paresse,  le  jeu ,  la  promenade, 
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les  divertissements,  qu'elle  ne  s'occupe  que 
du  luxe  des  habits,  des  ameublements,  des 
équipages  et  de  toutes  sortes  de  vanités; 
que  ses  omissions  soient  sans  nombre  et  ses 
devoirs  les  plus  essentiels  négligés  ;  qu'elle 
soit  dans  la  tiédeur  et  dans  le  dégoût  des 
choses  saintes,  qu'elle  ignore  les  plus  im- 
portantes vérités  de  la  religion,  et  encore 
plus,  ce  que  c'est  que  de  crucifier  sa  chair, 
de  renoncer  à  ses  convoitises  et  à  elle- 
même  ,  au  monde  et  à  ses  pompes ,  de  faire 
pénitence  et  de  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres, le  jeûne  ,  l'aumône  et  la  prière;  elle 
vit  cependant  sans  scrupule,  ne  voyant  pas 
que,  encore  que  chacune  de  ses  actions  prise 
en  particulier  et  séparément  ne  soit  peut- 
être  pas  un  grand  crime  ,  cependant,  toutes 
unies  ensemble,  elles  forment  une  vie  tout  à 
fait  antichrétienne  et  entièrement  opposée  à 
l'Evangile.  A  quelle  désolation  ne  sera-t- 
elle  pas  réduite  lorsqu'on  commandera 
qu'avec  sa  fausse  dévotion  et  son  impiété 
véritable,  elle  soit  précipitée  comme  une 
autre  Jézabel ,  fardée  et  parée  de  tous  les 
ornements  de  la  vanité  :  Prœcipitate  eam 
dcorsum.  Cependant  ces  gens-là  ne  se  re- 
gardent point  comme  étant  en  la  disgrâce  de 
Dieu ,  ils  n'ont  nul  doute  là-dessus  ;  ils 
écoutent  avec  confiance  les  promesses  faites 
aux  justes  et  les  paroles  de  vérité  dont  les 
fidèles  se  nourrissent  :  docuisti  in  plateis 
nostris;  ils  se  croient  en  état  de  s'asseoir 
à  la  table  et  de  boire  au  calice  du  Seigneur  . 
Manducavimus  et  bibimus  coram  te;  ils  ns 
doutent  point  qu'on  ne  leur  ouvre  la  porte 
du  ciel  :  Domine,  aperi  nobis;  et  néanmoins 
on  les  rejette  comme  des  ouvriers  d'iniquité: 
Discedite  a  me  omnes  operarii  iniquitatis; 
car  on  ne  parle  pas  ici  des  impies  qui  ne  se 
repaissent  que  du  pain  de  mensonge  et  qui 
se.  rendent  participants  de  la  tRhle  et  de  la 
coupe  des  dénions,  ainsi  que  s'exprime  l'A- 
pôtre ;  on  parle  de  ceux  qui  ne  se  croient 
pas  hors  la  voie  du  salut,  et  qui  néanmoins 
sont  dans  la  voie  large.  Tel  fut  le  pharisien 
qui,  tout  enflé  de  ses  bonnes  œuvres,  fut 
mis  au-dessous  du  publicain  et  des  autres 
qu'il  regardait  comme  des  adultères ,  des 
injustes  et  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui. 
La  raison  d'une  erreur  si  déplorable  vient 
de  ce  que  ceux  qui  ne  sont  pas  sujets  aux 
vices  charnels,  se  croient  de  grands  saints, 
quoique  cependant  ils  soient  corrompus  par 
les  vices  spirituels,  également  et  peut-être 
plus  pernicieux  que  les  vices  charnels.  En 
effet,  si  nous  lisons  que  les  luxurieux  ,  les 
gourmands,  les  ivrognes,  les  meurtriers, 
ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu, 
ne  lisons-nous  pas  aussi  que  les  orgueil- 
leux, les  envieux,  les  incrédules,  les  im- 
pies, les  vindicatifs,  les  médisants,  les  am- 
bitieux, les  superbes,  les  arrogants  en  seront 
exclus?  Si  le  mauvais  riche,  intempérant 
et  amateur  de  la  bonne  chère,  est  condamné 
au  tribunal  du  souverain  Juge ,  le  pharisien 
abstinent  qui  jeûne  deux  fois  la  semaine , 
ne  l'est-il  pas  aussi  ?  Si  les  fornicateurs 
sont  jetés  aux  flammes  éternelles,  plusieurs 
vierges  n'auront-elles  cas  le  même  sort  ? 
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Si  les  immiséricordieux  sont  condamnés  au 
dernier  jour,  les  hypocrites  qui  font  l'au- 
mône par  vanité  ne  subiront-ils  pas  la 
même  condamnation?  De  ces  exemples  et 
d'autres  semblables  qui  sont  fréquents  dans 
l'Ecriture,  ne  s'ensuit-il  pas  visiblement 
(pie  les  péchés  spirituels  perdent  aussi  bien 
les  hommes  que  les  péchés  charnels  ? 

3"  Mais  que  les  ministres  du  Seigneur 
n'aillent  point  insulter  ici  aux  simples  fi- 
dèles, comme  s'ils  étaient  exempts  de  cette 
illusion,  et  que  les  laïques  en  fussent  seuls 
capables,  et  non  pas  eux.  Voici  ce  qui  les 
concerne  et  qui  doit  les  faire  trembler  a 
leur  tour.  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour- 
là,  multi  dicent  in  Ma  die,  dit  le  Sauveur  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'avous-nous  pas  pro- 
phétisé en  votre  nom?  Nonne  in  nomine 
tuo  prophetavimus  ?  N'avons-nous  pas  chassé 
les  démons  en  votre  nom  ?  et  in  nomine  tuo 
dœmonia  ejecimus  f  N'avons-nous  pas  opéré 
plusieurs  miracles  en  votre  nom  ?  et  in  no- 
mine tuo  virtules  multas  fecimus  ?  Et  pour 
lors  je  leur  dirai  hautement  :  Je  ne  vous  ai 
jamais  connu  ;  y  nia  nunquam  novi  vos.  Re- 
tirez-vous de  moi,  vous  tous  qui  faites  l'i- 
niquité :  Disredite  a  me  qui  operamini  iniqui- 
tatem.  Il  est  constant  que  ces  paroles  s'a- 
dressent particulièrement  et  même  unique- 
ment aux  ministres  sacrés  qui  s'imaginent 
être  dans  le  chemin  du  salut,  et  qui  malgré 
cette  assurance  présomptueuse,  se  trom- 
pent et  marchent  dans  la  voie  de  la  perdi- 
tion. Mais  il  faut  les  détromper  de  cette 
vaine  confiance  en  leurs  dons,  dit  saint 
Chrysostome. 

Premièrement,  vous  avez  prophétisé,  di- 
tes-vous ;  c'est-à-dire,  que  vous  avez  prê- 
ché, non  en  orateurs  vulgaires,  mais  en 
prophètes,  avec  un  concours  de  peuples  et 
un  applaudissement  universel  ;  mais  vous 
n'avez  cherché  en  cela  que  votre  propre 
gloire,  et  non  celle  de  Dieu  ;  ce  qui  n'a  fait 
qu'augmenter  le  sujet  de  votre  condamna- 
tion. Quia  non  Dei  gloriam ,  sed  proprios  fa- 
vores  quœrunt,  dit  saint  Grégoire  sur  ce 
passage,  fitque  eis  amplitudo  muncris  in- 
crementum  damnationis.  Vous  avez  brigué 
les  grandes  chaires,  les  nombreux  auditoi- 
res, d'être  écoutés  et  admirés  des  magis- 
trats, des  princes  et  des  rois;  vous  vous 
êtes  enivrés  de  leur  estime,  de  leurs  louan- 
ges et  de  leurs  honneurs  ;  vous  avez  aimé 
leurs  visites,  leurs  tables,  leurs  conversa- 
lions,  leur  société,  et  d'être  regardés  dans 
Je  public  comme  des  personnages  extraor- 
dinaires ;  vous  avez  recherché  les  premiè- 
res places  dans  les  assemblées,  et  d'y  être 
écoutés  comme  des  oracles  :  Amant  enim 
primas  cathedras  in  synagogis,  primas  recu- 
bitus in  cœnis,  et  salutationes  inforo,  et  vo- 
tari,  ab  hominibus  Rabbi.  Vrais  pharisiens 
de  la  loi  nouvelle,  vous  avez  eu  dans  le  se- 
cret de  votre  cœur  des  vues  intéressées  et 
des  désirs  ambitieux  de  parvenir  aux  digni- 
tés et  aux  grands  emplois,  auxquels  vos 
talents  n'ont  servi  qu'à  vous  faire  aspirer 
et  qu'à  vous  élever.  Car  c'est  l'usage  que 
vous  en  avez  fait.  Vous  avez  même  chassé 


les  démons  par  l'administration  des  sacre- 
ments, et  fait  des  merveilles  dans  l'Eglise  : 
Dœmonia  ejecimus,  et  virtutes  multas  feci- 
mus. Mais  vous  vous  en  êtes  attribué  la 
gloire  ;  de  plus  vous  avez  peut-être  été  des 
prophètes,  mais  de  faux  prophètes;  c'est-à- 
dire,  comme  l'entend  saint  Grégoire,  des 
hérétiques  et  des  novateurs,  dont  l'élo- 
quence et  la  vaine  ostentation  de  science 
n'a  été  bonne  qu'à  autoriser  le  mensonge  : 
Nonnunquam  hœrelici  signa  et  miracula  fa~ 
(  iunt,  sed  ut  recipiant  laudes  quas  quœrunt. 
Vous  n'avez  pas  l'ait  ce  que  vous  avez  dit. 
dicutit  et  non  faciunt.  Semblables  à  ces  pi- 
liers mis  aux  carrefours  des  grands  che- 
mins, vous  avez  appris  aux  autres  la  route 
qu'il  fallait  prendre,  et  vous  êtes  demeurés 
immobiles:  milliaria  lapidea,  dit  saint  Au- 
gustin, litleris  plcna,  viam  docentia,  et  non 
ambulant ia.  Vous  avez  prêché  une  morale 
sévère,  et  vous  ne  l'avez  pas  pratiquée:  Jm- 
ponunt  onera  importabilia,  et  digito  nolunt 
ea  movere.  Semblables  encore  à  ces  tigurcs 
que  le  prophète  Ezéchiel  vit  en  une  vision 
mystérieuse,  qui  portaient  sur  leur  front 
des  palmes  en  peinture,  vous  avez  eu  l'ap- 
parence de  la  vertu  la  plus  éclatante,  et 
vous  n'en  avez  pas  eu  la  réalité,  nec  dum 
palmœ  sunt,  sed  pictura  palmarum,  nom 
Ikfc  aliquando  dantur  reprobis,  continue 
saint  Grégoire.  Malgré  tout  cela,  ces  minis- 
tres aveuglés  se  regardent  comme  s'ils 
étaient  des  amis  du  Seigneur,  ajoute  saint 
Chrysostome,  nunc  quidem  se  esse  amicos 
meos  putanl.  Us  s'étonnent  de  ce  qu'on  hésite 
à  leur  ouvrir  la  porte  du  paradis  :  Quasi 
stupentes  dicent  :  quid  sibi  vult  novus  iste 
finis?  Us  insistent  même,  et  redoublent 
leurs  prières  :  Seigneur,  Seigneur,  disent- 
ils  :  Domine,  Domine,  c'est  nous,  ouvrez- 
nous  la  porte.  Mais,  hélas  1  quelle  étrange 
réponse  à  laquelle  ils  étaient  bien  éloignés 
de  s'attendre,  nec  a  nobis  aliquando  piœri- 
sus  :  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'ini- 
quité, dira  le  juste  Juge  ;  je  ne  vous  ai  ja- 
mais connus,  nunquam  novi  vos;  non-seule- 
ment je  ne  vous  reconnais  pas  à  présent 
pour  miens  dans  ce  grand  jour  du  juge- 
ment, dans  ce  jour  terrible,  ce  jour  où 
il  s'agit  d'entrer  dans  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur éternel,  ce  jour  décisif  de  tous  les  au- 
tres jours,  ce  jour  qui  n'a  ni  matin,  ni  soir: 
Dies  illenescil  ortum,  nescit  occasum  :  il,li  diei 
non  succedit  crastinus,quia  non  prœccdit  eum 
Itesternus,  dit  saint  Augustin  ;  ce  jour  au- 
quel les  œuvres  parleront,  et  auquel  les 
bouches  se  tairont,  dit  saint  Chrysostome, 
quando  singulorum  opéra  loquentur,  et  ora 
tacebunt;  mais  jene  vousài  pas  même  connus 
lorsque  vous  faisiez  tant  de  prétendues 
merveilles,  sed  ne.  quidem  quando  ves  facie- 
batis  signa  mirabilia,  observe  saint  Chrysos- 
tome. Et  qui  sont  ceux  qui  sont  ainsi  traités? 
ce  sont  clés  ministres  du  Seigneur,  qui 
croient  avoir  marché  dans  la  bonne  voie, 
et  avoir  appris  aux  autres  à  ymareher;et  ce 
n'en  est  pas  un  seul  ainsi  trompé,  ce  sont 
plusieurs  qui  donnent  dans  cet  égarement  ; 
et  plusieurs  d'entre  ceux  qui   passent  dans 
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leur  esprit  et  dans  l'esprit  des  autres,  pour 
des  ouvriers  apostoliques,  qui  sont  cepen- 
dant rejetés,  comme  des  ouvriers  d'iniquité: 
multi  dirent  mihi  in  illa  die.  Ils  ont  fait 
connaître  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  ne  les 
connaissaitpas.  Quelle  plus  étonnante  vérité  1 

Mais  si  de  tels  ministres  qui  exercent 
leurs  fonctions  avec  tant  de  succès,  qui  prê- 
chent, qui  chassent  les  démons,  qui  opèrent 
tant  de  merveilles,  qui  se  croient,  et  qu'on 
croit  dans  la  bonne  voie,  sont  néanmoins 
exclus  de  k»  gloire  ;  que  sera-ce  des  minis- 
tres indignes  qui  s'ingèrent  dans  le  sacer- 
doce, sans  autre  vocation  qu'une  destina- 
tion humaine  de  leurs  parents,  ou  qui  n'y 
entrent  que  poussés  par  leur  propre  ambi- 
tion ?  qui  n'y  cherchent  qu'un  établisement 
lemporel,  que  les  richesses  ,  les  honneurs, 
la  vie  douce  et  commode,  ou  plutôt  sen- 
suelle et  voluptueuse,  la  grandeur  et  l'éclat? 
qui  n'en  exercent  presque  jamais  aucune 
fonction  pénible  et  laborieuse ,  de  qui  la  vie 
est  toute  profane  et  séculière,  et  qui  cepen- 
dant par  un  aveuglement  inconcevable,  ne 
laissent  pas  de  se  persuader  encore  qu'iis 
ne  marchent  point  dans  une  mauvaise  voie? 

h"  Enfin  l'Evangile  nous  propose  une  pa- 
rabole qui  doit  exciter  une  nouvelle  crainte 
en  nos  cœurs.  En  effet,  quel  est  celui  qui 
ne  tremblera  pas,  considérant  que  de  dix 
vierges,  c'est-à-dire  qu'entre  toutes  les  per- 
sonnes les  plus  vertueuses  ,  qui  font  l'hon- 
neur de  l'Eglise,  qui  sont  la  plus  illustre 
portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  qui 
ont  surmonté  le  plus  dangereux  et  le  plus 
redoutable  ennemi  du  salut,  qui  font  pro- 
fession de  la  plus  haute  perfection,  et  par 
conséquent  qui  semblent,  plus  que  tous  les 
autres,  marcher  par  la  voie  étroite,  se  Sou- 
vent cependant  dans  la  voie  qui  conduit  à  la 
mort,  et  non-seulement  quelques-uns  d'el- 
les, ce  qui  serait  encore  beaucoup  ;  mais  de 
plus,  la  moitié  d'entre  elles,  avec  leur  pré- 
tendue virginité,  sont  renvoyées  avec  les 
adultères  et  les  fornicateurs,  dit  saint  Chry- 
sostome,  eum  fornicatoribus  ejici?  Je  rougis 
de  honte,  continue  ce  saint  ;  etje  suis  couvert 
de  confusion  pour  l'Eglise,  quand  je  fais  at- 
tention à  un  malheur  si  déplorable?  Que 
sert  de  surmonter  la  luxure,  la  gourman- 
dise et  les  autres  inclinations  charnelles 
qui  nous  sont  communes  avec  les  bêtes  ; 
si  l'on  se  laisse  vaincre  à  l'orgueil,  à  l'envie 
à  la  paresse,  à  la  tiédeur,  au  mépris  du  pro- 
chain, au  dégoût  de  Dieu  et  des  choses  sain- 
tes, et  aux  autres  vices  spirituels  qui  nous 
sont  communs  avec  les  démons?  Qu'im- 
porte qu'on  périsse  par  un  endroit  ou  par 
un  autre,  si  après  tout  on  périt  enfin,  ajoute 
ailleurs  saint  Chrysostome  ?  Non  ergo  con- 
sôlaiionem  hinc  aecipias,  quod  non  omnibus 
modis  pereas,  sed  acerbe  lugeas,  quod  uno 
aliquo  quoeumque  tandem  modo  pereas. 

Que  si  cette  parabole  s'entend  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  dans  les  monastères,  ainsi 
que  quelques-uns  l'entendaient  autrefois, 
au  rapport  de  saint  Augustin,  quasetiam  usi- 
tatiorivocabulo  sanetimoniales  appcllarc  con- 
suevimus  ;  quel  nouveau  sujet  d'étonilement 


pour  elles?  Vous  vous  flattez  de  cette  pensée, 
ô  vierges  véritablement  imprudentes,  puis- 
qu'ayant  surmonté  le  plus  difficile,  vous 
vous  laissez  surmonter  par  le  plus  aisé,  dit 
saint  Chrysostome,  ideirco  et  fatuas  appella- 
rit,  quoniam  difficilioribus  superatis,  faci- 
liora  perdiderunl  ;  vous  vous  flattez  que  vous 
êtes  dans  le  chemin  étroit,  parce  que  vous 
yous  êtes  renfermées  dans  une  clôture  exté- 
rieure; mais  que  sert  d'avoir  resserré  votre 
corps  hors  du  monde,  si  votre  esprit  s'en  va 
dans  le  monde,  ou  si  le  inonde  vient  dans 
votre  esprit;  si  le  monde  vous  attire  au  de- 
hors par  ses  paroles,  ou  si  vous  attirez  le 
monde  au  dedans  parvospensées;  si  le  monde 
s'occupe  de  vos  lettres,  de  vos  desseins,  de 
vos  intérêts,  ou  si  vous  vous occupezdesaven- 
tures, des  nouvelles, des  intrigues  du monde; 
si  vous  êtes  encore  dans  la  maison  paternelle 
par  votre  attachement,  ou  si  votre  famille 
est  encore  dans  votre  cœur  par  votre  affec- 
tion? Quelle  misère  1  le  monde  est  mort  pour 
vous,  et  le  monde  n'est  pas  mort  en  vousl 

Que  sert  d'avoir  professé  une  rigide  pau- 
vreté, si  vous  exercez  tous  les  actes  d'une 
vraie  propriété,  de  désirer,  de  demander,  de 
recevoir,  de  garder,  de  donner?  Vous  renon- 
cez à  tout  et  vous  ne  manquez  de  rien;  vous 
voulez  avoir  tout  à  la  lois  l'honneur  de  la 
pauvreté  et  la  commodité  des  richesses.  A 
(juoi  bon  vouer  une  étroite  obéissance  à  la 
règle,  et  recourir  sans  cesse  sous  de  vains 
prétextes,  aux  permissions,  aux  dispenses, 
aux  interprétations,  aux  condescendances,  et 
de  vous  faire  tout  accorder,  parce  qu'on 
craint  de  vous  révolter? N'est-ce  pas  se  faire 
une  voie  large,  au  milieu  même  de  la  voie 
étroite  que  vous  croyez  suivre?  N'est-ce  pas 
avoir  J'adresse  de  faire  toutes  vos  volontés 
sans  vous  gêner  jamais  en  rien,  et  vous  glo- 
rifier cependant  de  vivre  sous  les  lois  d'une 
exacte  obéissance? 

Que  sert  d'avoir  promis  la  chasteté,  si, 
comme  les  vierges  folles,  vous  allez  hors  de 
la  maison  de  l'époux,  acheter  au  prix  de  vo- 
tre foi  vouée,  un  feu  étranger  et  profane, 
qui  ne  sera  point  reçu  dans  ce  sanctuaire  ; 
si  vous  flattez  vos  sens  par  des  objets  qui 
leur  plaisent  et  qui  les  corrompent?  C'est 
même  la  raison,  selon  saint  Augustin,  pour 
laquelle  l'Evangile  attache  ce  nombre  de 
cinq  à  la  virginité;  c'est-à-dire,  pour  nous 
apprendre  que  cette  vertu  angélique  doit 
exclure  tout  plaisir  sensuel  :  Mdentur  ita- 
que  mihi  quivque  viryines  significare  quinque 
partitam  continentiam  a  carnis  illecebris  : 
continendus  est  enim  animi  appetitus  a  volu- 
ptate  oculorum,  a  voluptate  aurium  ,  a  volu- 
ptate  olfaciendi,  gustandi,  tangendi. 

Saint  Augustin  s'accuse  d'avoir  avec  plai- 
sir arrêté  ses  yeux  sur  un  chien  qui  courait 
après  un  lièvre,  canem  currentem  post  le- 
porem;  et  quoiqu'il  se  fût  bientôt  relevé 
de  cette  légèreté,  il  ne  se  la  pardonne  point, 
disant  qu'autre  chose  est  de  se  relever 
promptement,  et  autre  chose  de  ne  tomber 
point,  aliud  est  cito  surgere,  aliud  est  non 
cadere.  Saint  Athanase,  au  rapport  de  ce  même 
Père,  craignait  si  fort  de  flatter  son  ouïe  par 
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la  douceur  de  la  musique,  qu'à  peine  souf- 
frait-il qu'on  chantât  un  peu  mélodieusement 
les  psaumes  dans  son  église  :  (M*  tam  m<>- 
dico  fle.ru  vocis  faciebal  sonare  lectorem 
psalmi,  ut  pronuntianti  vicinior  esset  quam 
<anenti.  Saint  Arsène,  aussi  célèbre  par  ses 
rares  qualités  dans  la  cour  des  empereurs 
que  par  ses  grandes  vertus  dans  les  déserts, 
tenait  dans  sa  cellule  un  vase  plein  d'une 
eau  puante  qui  exhalait  une  odeur  très-in- 
fecte, ut  pessimo  fœtore  tola  cellula  replere- 
tur,  afin,  disait-il,  de  mortifier  son  odorat 
qu'il  avait  trop  flatté  dans  le  monde  par  les 
bonnes  odeurs,  propter  thymiamata  diversa 
rjuibus  in  sœculo  fruebar. Saint  Jérôme  assure 
que  les  solitaires  de  son  temps,  quoique  tout 
atténués  par  la  faim  et  par  la  soif,  regardaient 
comme  une  espèce  de  plaisir  luxurieux  de 
satisfaire  leurs  goûts,  mangeant  quelque 
aliment  cuit,  ou  buvant  de  l'eau  fraîche  :  de 
cibis  vero  ac  potu  tacco,  cum  etiam  languen- 
tes  monuchi  vix  frigidaaqua  utantur,  et  co- 
ctum  aliquid  accepisse  luxuria  sit.  Saint  Hi- 
îarion,  selon  le  môme  saint  Jérôme,  macéra 
son  corps  toute  sa  vie  par  les  rigueurs  d'un 
âpre  cilice,  qu'il  ne  changea  ni  ne  lava  jamais, 
mortifiant  ainsi  le  toucher  par  de  continuel- 
les souffrances  :  Ncc  vero  saccum  quo  semol 
amictus  est,  unquam  mit  lavit,  mit  mutavit, 
cum  superracaneum  esse  diceret  munditias  in 
cilicio  quœrere. 

Que  si  la  virginité,  pour  être  parfaite, 
exige  une  mortification  si  universelle  des 
sens;  et  si  les  vierges  prudentes  doivent 
avoir  une  si  grande  sainteté,  combien  leur 
nombre  sera-t-il  petit;  et  y  a-t-il  lieu  de 
s'étonner  que  de  dix  il  n'y  en  ait  que  cinq 
de  reçues? 

Gardons-nous  bien  ici  de  nous  laisser 
abattre-  à  la  pusillanimité.  Il  est  vrai  que  la 
voie  qui  conduit  à  la  vie  est  étroite  et  pé- 
nible, dit  saint  Grégoire;  mais  ne  pensons 
pas  qu'elle  le  soit  en  elle-même,  elle  ne  l'est 
que  par  rapport  h  notre  lâcheté;  car  elle  est 
aimable,  douce  et  facile  à  ceux  qui  veulent 
être  parfaitement  à  Dieu,  et  qui  le  servent 
avec  courage  :  via  Dei,  et  inchoantibus  an- 
yusta  est ,  et  perfecte  viventibus  lata.  Le 
joug  du  Seigneur  est  pesant  à  ceux  qui  le 
portent  avec  dégoût;  mais  il  est  léger  à  ceux 
qui  le  prennent  sur  eux  avec  amour,  onus 
Dei  levé  est  postquam  hoc  ferre  cœpimus  pro 
amore  ejus.  Cette  porte  donc  si  gênante  aux 
personnes  immortifiées,  si  étroite  et  si  ser- 
rée, devient  large  et  facile  aux  âmes  fer- 
ventes, ipsa  ergo  angusta  porta  amantibus 
lata  fit.  Les  chemins  raboteux  et  difficiles 
deviennent  aplanis  et  commodes,  ipsœ  viœ 
durât,  spiritaîiter  currentibus  molles  et  planœ 
fiunt.  Le  commandement  de  crucifier  sa 
chair,  si  dur  aux  amateurs  d'eux-mêmes, 
ne  l'est  plus  à  ceux  qui  sont  sensibles  aux 
attraits  des  bontés  d'un  Dieu  :  Duras  est 
sed  duris,  dit  saint  Augustin,  et  les  plus 
grands  travaux  deviennent  faciles,  quand  on 
regarde  celui  pour  qui  l'on  travaille,  conti- 
nue ce  saint  :  Ubi  amatur,  ibi  non  laboraiur, 
mit  s>  laboratur,  labor  amatur. 

Sainte  Perpétue,  en  prison  pour  la  foi,  vit 


en  esprit  une  échelle  d'une  grandeur  si 
merveilleuse,  qu'elle  touchait  le  ciel,  mais 
bordée  de  rasoirs,  d'épées,  de  haches  et  de 
tous  les  autres  instruments  des  plus  cruels 
supplices  ;  au  reste  si  étroite,  qu'à  peine 
pouvait-on  y  passer  un  à  un  ;  et  il  lui  fut 
dit  qu'il  n'y  avait  que  ceux  qui  montaient 
négligemment  par  cette  échelle ,  dont  les 
chairs  fussent  déchirées  par  ces  terribles  fer- 
rements :  Ut  si  quis  negligenter  aut  non  sur~ 
sum  attendens  aseenderet,  laniaretur,  et  car- 
nes ejus  inhrererent  ferramentis.  En  effet,  s'il 
y  a  des  peines  dans  les  voies  de  Dieu  et 
(i'ans  le  chemin  de  la  vertu,  il  y  a  des  conso- 
lations; s'il  y  a  de  l'amertume,  il  y  a  de  la 
douceur,  dit  le  grand  saint  Augustin,  multi 
dolores,  sedmultœ  consolationes,  amara  vul- 
nera,  sedsuavia  medic ameuta.  Lorsque  vous 
avez  touché  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  disait 
c  Prophète,  je  n'ai  pas  seulement  marché,  j'ai 
couru  dans  la  voie  de  vos  commandements  : 
y iam mandat or uni  tuorum  cucurri,  cum  di- 
lalasti  cor  mcuin.  Et  i'1  est  infiniment  plus 
doux  ie  répandre  des  larmes  dans  l'oraison 
que  de  se  livrer  aux  plus  grands  plaisirs  de 
ce  monde  :  Dulciores  sunt  lacrijmœ  oran- 
tium,  quam  gaudia  theatrorum,  ajoute  saint 
Augustin  ;  vérités  sur  lesquelles  on  ne  tari- 
rait point,  mais  qu'il  est  bon  de  confirmer 
par  l'exemple  suivant. 

Du  temps  que  saint  Bernard  édifiait  l'E- 
glise par  l'éclat  de  ses  vertus  et  par  la  gran- 
deur de  ses  miracles,  et  que  les.  femmes  ca- 
chaient leurs  maris  ,  et  les  mères  leurs 
enfants,  de  peur  que  charmés  par  ses  pré- 
dications, ils  ne  voulussentquitter  le  monde, 
un  seigneur  de  Flandre  ,  nommé  Arnoul, 
touché  des  discours  tout  célestes  de  ce  nou- 
vel apôtre,  1  alla  trouver  en  secret,  et  lui 
ayant  ouvert  son  cœur,  il  prit  résolution  de 
renoncer  aux  grandeurs  du  siècle,  et  d'aller, 
comme  il  fit,  embrasser  la  vie  austère  et  pé- 
nitente qu'on  menait  dans  la  solitude  de 
Claivaux.  Or,  comme  ce  nouvel  athlète  de 
Jésus-Christ  s'exerçait  dans  les  plus  pénibles 
combats  de  la  vie  monastique,  et  qu'il  était 
d'ailleurs  dune  complexion  fort  délicate,  il 
fut  tourmenté  d'une  douleur  d'entrailles  si 
violente  et  si  fréquente,  qu'il  en  était  souvent 
réduit  à  l'extrémité.  Une  fois  entre  autres, 
paraissant  n'avoir  plus  qu'un  souffle  de  vie, 
et  étant  privé  de  tout  sentiment  et  de  l'u- 
sage de  la  parole,  comme  on  désespérait  de 
sa  santé,  on  lui  administra  l'extrême-onc- 
tion  ;  mais  un  moment  après,  revenant  à  lui 
et  reprenant  la  respiration  ,  il  se  mit  tout 
d'un  coup  à  crier  dune  voix  qui  marquait 
un  zèle  et  une  dévotion  incomparables  :  Ah  1 
Seigneur  Jésus-Christ,  disait-il,  que  tout  ce 
que  vous  avez  dit  est  véritable  ;  que  tout  ce 
que  vous  avez  dit  est  véritable  :  Vera  sunt 
omnia  quœ  dixisti,  Domine  Jesu,  vera  sunt 
omnia  quœ  dixisti.  Et  comme  il  répétait  sou- 
vent les  mômes  paroles  avec  une  tendre  af- 
fection, ceux  qui  étaient  présents,  étonnés  et 
surpris  de  cela,  s'approchèrent  de  lui  et, 
s'-informant  de  l'état  où  il  se  trouvait,  ils  lui 
demandèrent  d'où  venait  qu'il  redisait  sans 
cesse  là  même  chose?  A  quoi  ne  répliquant 
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rien,  sinon  qu'il  expérimentait  que  tout  ce 
que  Jésus-Christ  avait  dit  était  véritable  :Nihil 
aliud  respondebat  nisi  quia  vera  sunt  omnia 
quœ  locutus  est  Dominus  Jésus,  les  assistants 
lui  dirent  :  Mais  d'où  vient  que  vous  profé- 
rez continuellement  cette  vérité,  que  nous 
croyons  aussi  bien  que  vous?  —  C'est,  leur 
dit-il,  que  j'éprouve  ce  que  Jésus-Christ  a 
dit  dans  son  Evangile,  que  si  quelqu'un  re- 
nonçait h  ses  parents  et  à  ses  biens  pour 
l'amour  de  lui,  il  recevrait  le  centuple  en 
ce  monde,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre;  car, 
au  milieu  de -mes  plus  vives  douleurs,  j'é- 
prouve de  si  grandes  consolations,  que  mes 
maux ,  avec  toute  leur  violence ,  me  sont 
plus  doux  et  plus  agréables  que  la  posses- 
sion de  toutes  les  richesses  et  de  tous  les 
plaisirs  du  monde  que  j'ai  quitté  :  Ego  ita- 
que  vim  sermonis  hujus  in  pressenti  experior; 
et  centuplum  meum  jam  nunc  in  hac  vita  rc- 
<;ipio  :  adeo  immensa  doloris  hujus  aeerbitas 
mihi  sapit,  adeo  mihi  placet,  propter  spem 
divinœ  miserationis,  quœ  in  ea  reposita  est 
mihi;  et  je  ne  voudrais  pas,  ajouta-t-il,  chan- 
ger mes  douleurs,  non-seulement  pour  tous 
les  biens  que  j'ai  quittés,  mais  môme  pour 
une  infinité  d'autres,  si  on  me  les  offrait. 
Que  si,  continuait-il,  dans  un  saint  trans- 
port, moi  qui  ne  suis  qu'un  pécheur  si  in- 
digne des  grâces  de  Dieu ,  je  me  trouve 
rempli  d'une  si  grande  force  et  d'une  si 
grande  joie,  malgré  même  les  angoisses  ex- 
trêmes où  mon  mal  me  réduit ,  quel  bon- 
heur ne  goûtent  pas  les  saints  et  les  hommes 
parfaits,  quand  la  Providence  amoureuse  de 
Dieu  permet  qu'ils  soient  exercés  par  les  tri- 
bulations? Qui  se  plaindra  donc  des  rigueurs 
de  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie,  et 
qui  ne  dira  pas  avec  saint  Augustin,  quœ 
dura  sunt  laborantibus  mitcscunl  amanti- 
bus  ?  Qui  ne  voudra  entrer  dans  le  sanc- 
tuaire céleste  fait  de  la  main  de  Dieu  par  la 
voie  étroite  des  souffrances,  après  que  notre 
pontife  n'y  a  voulu  lui-môme  entrer  qu'au 
travers,  non  d'un  voile  inanimé  ,  ainsi  que 
l'ancien  prêtre  dans  le  sanctuaire  fait  de 
mains  d'homme,  mais  au  travers  du  voile  de 
sa  chair  déchirée  dans  sa  passion  ;  couvert, 
non  du  sang  d'une  victime  étrangère,  mais 
du  sien  propre?  Doctrine  toute  divine,  que 
l'Apôtre  nous  enseigne  en  ces  termes  :  Ha- 
bentes  itaque,  fratres,  pduciam  in  introilu 
sanctorum  in  sanguine  Christi,  quam  initia- 
vit  nobis  viam  novam  et  viventem,  per  vela- 
vien,  id  est,  carnem  suam. 

HOMÉLIE  XIV, 

SUR    LA   PASSION    DE    NOTKE-SEISXEÛR 
JÉSUS-CURIST. 

11  y  aurait  sans  doute  de  quoi  s'étonner 
de  ce  que  le  symbole  ne  nous  dit  rien  de  la 
vie  cachée  du  Fils  de  Dieu,  et  de  ce  qu'il 
passe  de  sa  naissance  à  sa  passion,  si  nous 
n'apprenions  d'ailleurs  qu'il  n'est  venu  au 
monde  que  pour  mourir,  et  qu'il  suffit  à 
tout  Chrétien  de  savoir  Jésus,  et  Jésus  cru- 
cifié, comme  dit  saint  Paul.  Mais  nous  pou- 
vons recueillir  du  livre  sacré  des  Evangile?- 
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ce  que  le  symbole  ne  nous  dit  pas  en 
détail  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  qui  peut 
servir  comme  d'introduction  au  mystère  de 
sa  passion.  En  effet,  ce  divin  Sauveur 
prouva  la  vérité  de  sa  mission,  par  l'excel- 
lence de  sa  doctrine,  par  la  sainteté  de  sa 
vie  et  par  la  grandeur  de  ses  miracles.  H 
découvrit  de  grands  secrets,  mais  il  les 
confirma  par  de  grands  prodiges.  Il  com- 
manda de  grandes  vertus,  mais  il  donna  do 
grands  exemples  et  de  grandes  grâces.  Il 
annonça  de  grandes  vérités,  mais  il  com- 
muniqua de  grandes  lumières.  Plus  éclairé 
que  Moïse  et  les  prophètes,  il  proposa  de 
plus  hauts  mystères  à  croire,  de  plus  grandes 
récompenses  à  espérer,  des  maximes  plus 
épurées  de  religion  h  suivre,  des  vertus 
plus  parfaites  à  pratiquer.  11  établit  la  cha- 
rité pour  la  fin  de  la  religion,  pour  l'âme 
des  vertus  et  pour  l'abrégé  de  la  loi.  11  pro- 
posa l'amour  de  Dieu  jusqu'à  se  haïr  soi- 
même  et  ce  principe  de  corruption  ou 
d'amour-propre  que  nous  avons  dans  le 
cœur  ;  l'amour  du  prochain,  jusqu'à  étendre 
cette  inclination  bienfaisante  sur  tous  les 
hommes,  sans  en  excepter  nos  ennemis  ;  la 
modération  des  plaisirs  sensuels,  jusqu'à 
retrancher  nos  propres  membres,  c'est-à- 
dire,  ce  qui  tient  le  plus  vivement  et  le 
plus  intimement  à  nous;  la  soumission  aux 
ordres  de  Dieu,  jusqu'à  le  remercier  dans 
ses  souffrances  ;  l'abandon  à  la  Providence, 
jusqu'à  ne  pas  songer  au  lendemain  ;  le 
détachement  des  biens  du  monde,  jusqu'à, 
nous  dépouiller  de  toutes  choses  ;  le  par- 
don des  injures,  jusqu'à  prier  pour  nos 
persécuteurs;  la  chasteté,  jusqu'à  sacrifier 
les  pensées  contraires  ;  le  désir  de  la  vie 
éternelle,  jusqu'au  zèle  de  lui  immoler  celle- 
ci.  Il  perfectionna  tous  les  états  de  la  vie. 
ïl  régla  la  sainte  union  du  mari  et  de  la 
femme,  selon  la  forme  que  Dieu  lui  avait 
donnée  dans  son  origine,  lorsque  bénissant 
l'amour  conjugal  comme  la  source  du  genre 
humain,  il  ne  lui  permit  pas  de  s'épancher 
sur  plusieurs  objets,  et  le  réduisit  à  deux 
seuls  cœurs,  unis  d'un  lien  indissoluble  et 
sacré.  C'est  sur  cette  idée  primitive  que 
Jésus-Christ  s'élevant  au-dessus  de  la  loi 
et  des  patriarches,  réforma  le  mariage  et 
se  montra,  comme  disent  les  saints,  le  digne 
Fils  du  Créateur,  rappelant  les  choses  au 
point  où  elles  étaient  à  la  création,  et  éta- 
blissant sur  cet  immuable  fondement,  la 
sainteté  de  l'alliance  chrétienne,  avec  le 
repos  des  familles,  et  la  pluralité  des  fem- 
mes fut  ôtée  pour  jamais.  Il  montra  le 
célibat,  comme  une  imitation  de  la  vie  des 
anges,  auquel  il  était  permis  d'aspirer  et 
possible  de  parvenir.  Il  apprit  aux  supé- 
rieurs à  se  regarder  comme  les  serviteurs 
des  autres,  et  dévoués  à  leur  bien,  et  aux 
inférieurs  à  respecter  l'autorité  de  Dieu 
dans  leurs  supérieurs.  Il  se  proposa  pour 
modèle  aux  prêtres  de  la  nouvelle  alliance, 
les  instruisant  de  l'obligation  qu'ils  avaient 
de  l'imiter  et  de  le  suivre,  et  d'être  comme 
lui  victimes  et  prêtres  tout  ensemble,  et  la 
vie    apostolique    en  fut  le  premier  fruit. 
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Enfin  tout  se  soutint  en  sa  personne,  sa  vie, 
sa  doctrine,  ses  miracles,  et  tout  concourut 
à  y  faire  voir  le  maître  du  genre  humain, 
le  modèle  de  la  plus  haute  perfection,  et  le 
Fils  unique  du  Père  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  Cependant  les  Juifs,  pour  la  plupart, 
ne  crurent  pas  en  lui.  Un  esprit  d  orgueil 
et  d'envie  s'empara  de  leur  esprit  ;  ils  s'op- 
posèrent à  lui,  ils  le  contredirent,  ils  le 
rejetèrent.  Ces  hommes  charnels  voulaient 
un  Messie  belliqueux,  qui  les  délivrât  des 
Romains,  et  non  de  leurs  péchés  ;  qui  leur 
donnât  des  biens  temporels,  et  non  des 
grâces  spirituelles  ;  qui  les  fit  régner  sur  la 
terre,  et  non  sur  eux-mêmes.  Leur  vue 
grossière  n'alla  pas  plus  loin  qu'à  une  féli- 
cité temporelle,  qu'à  se  promettre  un  héros  , 
c'est-à-dire  un  homme  de  sang  et  de  car- 
nage, un  ravageur  de  provinces,  qui  les 
vengeât  de  leurs  ennemis,  et  les  exterminât. 
Us  ne  comprirent  pas  qu'il  était  de  ce 
Messie  si  promis  de  réparer  l'univers,  de 
délivrer  le  genre  humain  de  la  honteuse 
servitude  du  diable  et  du  péché,  sous  la- 
quelle il  gémissait,  de  le  racheter  de  la 
mort  et  de  l'enfer,  de  le  rétablir  dans  sa 
première  dignité,  de  le  réconcilier  avec 
Dieu,  de  lui  rouvrir  le  paradis,  et  de  lui 
redonner  cette  gloire  perdue,  pour  laquelle 
il  avait  été  formé  ;  car  c'est  en  cela  que  con- 
siste toute  l'économie  du  salut.  L'humilité 
du  Fils  de  Dieu  rebuta  ces  superbes  enfants 
d'Adam  :  ils  ne  purent  souffrir  ses  correc- 
tions et  ses  reproches  ;  enfin  ils  se  portèrent 
à  cet  horrible  excès  que  de  le  faire  mourir; 
et  ce  fut  ainsi  qu'après  l'avoir  attendu  si 
longtemps  sous  le  nom  de  Messie  et  de 
Christ,  ils  le  méconnurent  quand  il  vint  ; 
tant  il  faut  ètpe  détrompé  des  fausses  gran- 
deurs humaines,  pour  lonnaître  les  vérita- 
bles grandeurs  de  l'Homme-Dieu  sous  ses 
apparentes  bassesses.  Ce  qui  n'empôche  pas 
qu'ils  ne  l'attendent  encore,  tant,  ils  sont 
aveugles.  Que  si  le  symbole  nous  dit  qu'il  a 
souffert  sous  Ponce-Pilate,  et  a  été  crucifié, 
mort  et  enseveli,  il  a  voulu  marquer  cette 
circonstance,  afin  d'autoriser  davantage  le 
récit  de  la  passion  par  l'expression  du  nom 
du  juge,  et  par  la  conformité  de  l'histoire 
sainte  avec  la  profane,  et  de  faire  voir 
l'innocence  de  Jésus  par  la  déclaration  de 
celui  même  qui  le  condamna,  et  qu'étant 
mort  par  le  ministère  des  païens,  aussi  bien 
que  des  Juifs,  il  voulut  néanmoins  être  le 
Sauveur  des  uns  et  des  autres,  et  de  figurer 
les  premières  persécutions  du  corps  mysti- 
que du  Fils  de  Dieu  par  les  païens,  exer- 
cées d'abord  contre  son  corps  naturel.  Au 
reste,  toute  sa  vie  fut  une  croix  perpétuelle  ; 
«•ar  il  souffrit  les  misères  de  notre  morta- 
lité, dont  il  s'était  voulu  revêtir,  la  faim,  la 
soif,  la  lassitude,  le  froid  et  le  chaud. 
Comme  il  eut  l'usage  de  la  raison  du  mo- 
ment de  sa  conception,  les  incommodités 
de  l'enfance  lui  furent  plus  pénibles,  plus 
mortifiantes  et  plus  humiliantes.  L'état  de 
pauvreté  dans  lequel  il  voulut  naitre  et 
vivre  l'exposa  h  toutes  les  incommodités  de 
cette  condition.  La  dureté    ci   l'incrédulité 


des  Juifs  avec  lesquels  il  vivait,  l'affligèrent 
beaucoup.  La  vue  de  sa  mort  douloureuse 
qu'il  prévoyait,  lui  fut  un  grand  et  conti- 
nuel tourment.  Il  est  vrai  qu'il  vit  l'essence- 
divine  dès  le  moment  de  sa  conception, 
même  dans  sa  passion  ;  mais  c'était  dans  la 
partie  supérieure  ;  car  la  partie  inférieure 
ne  reçut  alors  aucune  consolation  de  la 
partie  supérieure,  comme  elle  ne  lui  pou- 
vait donner  aucune  affliction;  ce  furent  deux 
hémisphères  différents,  l'un  éclairé,  l'autre 
ténébreux,  et  il  ordonna  ainsi  le  mystère 
de  ses  souffrances,  afin  de  réparer  l'injure 
que  le  péché  avait  f&ite  à  Dieu  ;  de  satis- 
faire pour  nos  crimes  ;  de  nous  délivrer  de 
la  tyrannie  du  diable  et  du  péché  ;  de  nous 
réconcilier  avec  son  Père  ;  de  nous  mériter 
la  gioire  éternelle  ;  de  nous  donner  exem- 
ple, et  de  nous  obtenir  la  grâce  de  la  pa- 
tience, et  l'amour  de  la  croix,  désirs  qui 
l'obligèrent  de  subir  des  tourments  épou- 
vantables en  son  corps  ;  des  peines  incom- 
préhensibles en  son  esprit  ;  une  mort  cruelle 
et  ignominieuse,  afin  de  nous  racheter  du 
supplice  des  enfers  que  nous  avions  mérité; 
de  montrer  combien  il  nous  aimait;  de 
nous  donner  plus  d'éloignement  du  péché 
expié  par  l'effusion  d'un  sang  si  précieux  ; 
de  nous  être  un  modèle  achevé  de  toutes 
les  vertus  les  plus  héroïques  ;  d'attirer 
grâce  sur  nos  souffrances  ;  d'exeiter  davan- 
tage notre  reconnaissance  et  notre  amour  ; 
de  montrer  la  grandeur  des  biens  qu'il  nous 
procurait,  et  des  maux  dont  il  nous  déli- 
vrait, et  de  nous  porter  à  la  conservation  de 
ce  salut,  avec  d'autant  plus  de  soin,  qu'il 
lui  a  coûté  plus  de  peine  ;  de  relever  la 
dignité  de  la  nature  humaine,  faisant  vaincre 
le  démon  par  l'homme,  et  nous  faisant 
recouvrer  la  vie  par  la  mort,  et  choisissant 
pour  théâtre  d'un  si  merveilleux  triomphe, 
l'arbre  de  la  croix,  afin  qu'on  vît  mieux 
qu'il  était  le  véritable  fruit  de  vie  qui  venait 
pour  réparer  le  péché  que  nos  premiers 
parents  commirent,  mangeant  du  fruit  de 
l'arbre  défendu  ,  et  en  être  la  victime  et  le 
contre-poison,  devenant  ainsi  un  modèle  de 
vertu  exposé  à  tous  les  hommes,  afin  d'at- 
tirer tout  à  lui  ;  de  nous  mériter  la  mort 
spirituelle,  nous  détachant  et  séparant  de 
toutes  les  choses  terrestres  et  basses  ,  de 
témoigner  par  ses  bras  étendus,  son  amour 
pour  le  genre  humain  qu'il  appelait  à  lui  ; 
d'accomplir  ce  qu'avaient  figuré  Noé  porté 
par  l'arche  qui  sauva  le  monde  ;  Jacob 
croisant  ses  bras  et  bénissant  ses  enfants  ; 
Moïse  par  sa  verge  délivrant  le  peuple  de 
Dieu ,  et  par  une  posture  crucifiée  lui. 
obtenant  la  victoire  sur  les  Amalécites  ;  le 
serpent  élevé  au  désert,  à  l'aspect  duquel 
on  était  guéri.  Et  ce  qui  rendit  sa  passion 
pleinement  satisfactoire  fut  la  grandeur  de 
la  charité  avec  laquelle  il  souffrit  pour 
nous,  elle  était  sans  bornes  ;  la  dignité  du 
prix  qu'il  offrait,  c'était  sa  vie  propre  d'une 
valeur  infinie  ;  l'universalité  des  peines 
qu'il  acceptait,  elles  étaient  immenses.  Il 
voulut  donc  mourir,  afin  de  subir  la  peino 
imposée  au  péché;  de  montrer  qu'il  était 
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homme  ;  de  nous  consoler  Je  notre  mort 
en  vue  de  la  sienne  ;  de  nous  être  une 
figure  de  la  mort  à  la  sensualité,  qu'il  nous 
a  "méritée  par  sa  mort  corporelle  ;  d'exciter 
notre  espérance  par  sa  résurrection  ;  de 
faire  voir  qu'il  avait  vaincu  la  mort,  en  lui 
taisant  lâcher  prise,  quand  il  sortit  du  tom- 
beau. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire  que  la  passion  de  Jésus - 
Christ  commença  dès  le  dimanche  des 
Hameaux,  auquel  jour  on  portait  les  agneaux 
qui,  suivant  la  loi,  devaient  être  immolés 
pour  la  pâque  des  Juifs  le  vendredi  suivant, 
ce  qui  signifiait  que  Jésus-Christ,  l'Agneau 
de  Dieu,  venait  accomplir  les  figures,  et  par 
son  sacrifice  se  mettre  en  la  place  des  an- 
ciennes victimes.  Ce  fut  donc  dans  ce  jour  si 
célèbre,  que  les  Juifs  portant  des  palmes  et 
des  rameaux  d'olivier,  et  jetant  de*  cris 
d'allégresse  et  de  joie,  sortirent  au-devant 
de  Jésus-Christ,  monté  sur  une  ânesse  et 
puis  sur  un  ânon  qui  n'avait  encore  porté 
personne.  Or,  ces  palmes  et  ces  branches 
d'oliviers  signifiaient  les  trophées  que  le  Fils 
de  Dieu  par  sa  passion  devait  remporter  sur 
le  péché,  le  diable  et  la  mort;  la  pair,  que 
ce  roi  pacifique  venait  comme  la  colombe 
annoncer  au  genre  humain;  la  miséricorde 
di-vine  et  l'effusion  de  la  grâce  qui  découle- 
raient du  pressoir  de  la  croix  ;  le  remède,  ou 
l'huile  mystérieuse  dont  ce  pieux  Samari- 
tain guérirait  nos  plaies;  les  œuvres  de  cha- 
rité dont  il  fautque  nos  mains  soientpleines, 
et  les  victoires  que  nous  devons  avoir  rem- 
portées sur  nous-mêmes.  Ceshabits  par  terre, 
ces  branches  coupées,  et  ces  agneaux  portés 
en  ce  jour  pour  être  immolés,  figuraient  le 
dépouillement  du  vieil  homme,  le  retranche- 
ment des  convoitises,  et  le  sacrifice  parfait  de 
nous-mêmes,  si  nous  voulons  avoir  part  au 
triomphe  du  Fils  de  Dieu,  et  aller  à  la  ren- 
contre de  ce  céleste  Epoux  au  jour  du  juge- 
ment. Ces  troupes  qui  précédaient  et  qui 
suivaient  marquaient  l'ancien  et  le  nota-eau 
peuple,  dont  l'un  promet ,  et  l'autre  suit  le 
Sauveur;  i  es  deux  animaux  déliés  sur  les- 
quels Jésus-Christ  monta  successivement, 
le  Juif  accoutumé  au  joug,  et  le  gentil  jus- 
qu'alors indompté,  qui  devaient  tour  à  tour 
être  soumis  à  sa  loi.  Aussi,  fût-ce  au  milieu 
de  cette  célèbre  fête ,  que  quelques-uns  de 
ceux-ci,  qu'on  peut  nommer  leurs  prémices, 
s'adressèrent  aux  apôtres,  et  les  prièrent  de 
leur  donner  accès  auprès  de  lui  :  Nous  vou- 
lons voir  Jésus,  leur  dirent-ils;  paroles  qui 
marquaient  le  désir  pressant  qu'ils  avaient 
de  le  connaître,  lorsque  les  Juifs  voulaient 
cesser  de  le  voir,  et  l'ardent  amour  qu'ils 
auraient  un  jour  pour  lui,  et  que  ce  jour 
qui  devait  être  le  leur  s'approchait  et  était 
attendu  d'eux  avec  impatience.  Aussi,  à  cette 
requête ,  Jésus-Christ  tressaillit  de  joie  et 
dit  :  L'heure  vient  <[uc  le  Fils  de  l'Homme  sera 
glorifié  par  tout  l'univers,  cl  l'empire  du  dé- 
mon détruit  :  et  si  je  suis  une  fois  élevé  de 
(erre ,  j'attirerai  tout  le  monde  à  moi.  Et 
pour  lors  on  entendit  cette  voix  du  ciel  :  Je 


vous  ai  déjà  glorifié  par  la  religion  du  Juif, 
et  je  vous  glorifierai  encore  de  nouveau  par 
la  conversion  du  peuple  gentil ,  qui  com- 
mence où  l'autre  finit.  Cette  entrée  glorieuse 
au  temple,  l'entrée  de  la  nature  humaine  dans 
le  ciel,  que  Jésus-Christ  lui  rouvrait,  et  dont 
Jérusalem  était  la  figure ,  de  quoi  nous 
voyons  une  image  dans  la  procession  et  la 
cérémonie  que  l'Eglise  fait  à  la  porte  de 
nos  temples.  Apprenons  encore  de  cette  fête, 
la  vanité  des  grandeurs  et  l'inconstance  des 
hommes.  Aujourd'hui  ce  n'est  que  gloire  et 
qu'éclat,  vendredi  ce  ne  sera  qu'ignominie 
et  que  douleur.  Admirons  la  modestie  du 
Sauveur  et  l'exemple  édifiant  qu'il  nous 
donne  ;  car  il  prend  soin  de  mêler  les  humi- 
liations avec  la  pompe,  pour  confondre  l'or- 
gueil des  hommes.  Ce  Roi  des  rois  se  sert 
d'une  monture ,  mais  c'est  un  vil  animal 
d'emprunt;  il  souffre  les  acclamations,  mais 
c'est  de  la  populace;  il  se  fait  accompagner 
de  ses  disciples ,  mais  ce  sont  de  pauvres 
pêcheurs  ;  il  tolère  ceux  qui  le  louent,  mais 
ce  sont  des  enfants;  il  triomphe,  mais  il  per- 
met aux  Juifs  de  l'insulter  ;  il  veut  racheter 
l'homme,  mais  il  veut  que  ce  soit  par  sa 
mort  et  sa  passion;  il  avait  un  nombre  infini 
d'autres  moyens,  mais  celui-ci  parut  plus 
convenable  à  sa  justice  et  à  sa  miséricorde, 
voies  par  lesquelles  Dieu  se  communique 
aux  hommes:  à  sa  justice,  puisque  par 
l'effusion  do  son  sang  innocent  injustement 
répandu  par  le  démon  ,  le  démon  fut  juste- 
ment dépouillé  de  son  domaine  sur  le  genre 
humain,  l'injure  que  le  péché  avait  faite  à 
Dieu  pleinement  expiée ,  et  notre  rançon 
plus  qu'abondamment  payée;  à  sa  miséri- 
corde, puisque  l'homme  était  dans  une  en- 
tière impuissance  de  satisfaire  pour  le  péché, 
particulièrement  de  tout  le  genre  humain, 
de  se  guérir,  de  mériter  le  pardon,  de  se 
délivrer  de  l'enfer,  de  se  rapprocher  de  Dieu 
et  de  se  procurer  la  grâce  et  le  bonheur  éter- 
nel. Seigneur,  dit  saint  Augustin  ,  nous  au- 
rions cm,  vous  voyant  si  éloigné  de  nous,  ne 
pouvoir  être  unis  à  vous,  et  devoir  désespérer 
de  nous  ,  si  votre  Fils,  pour  nous  rassurer, 
ne  fût  venu  se  faire  chair  pour  nous,  demeu- 
rer avec  nous,  et  s'immoler  pour  l'amour  de 
nous.  Jésus-Christ  pouvait  donc  racheter  les 
hommes  par  le  plaisir  et  par  la  gloire,  et  il 
lui  était  facile  de  les  faire  heureux,  sans  se 
soumettre  à  tant  de  misères;  mais  voyant 
que  les  hommes  douteraient  de  sa  charité  si 
leur  salut  ne  lui  coûtait  guère,  et  qu'ilspren- 
draient  pour  prétexte  de  leur  ingratitude  ou 
de  leur  incrédulité  la  facilité  de  leur  ré- 
demption, il  voulut  les  sauver  par  l'ignomi- 
nie et  par  la  douleur ,  afin  qu'ils  fussent 
malgré  eux  convaincus  qu'il  les  aimait,  et 
qu'ils  se  vissent  d'autant  plus  engagés  à  l'ai- 
mer, qu'il  avait  enduré  toutes  sortes  de 
peines  pour  leur  témoigner  davantage  son 
amour,  et  qu'ils  sussent  qu'il  ne  leur  suffi- 
sait pas  de  l'aimer,  s'ils  le  voulaient  faire 
utilement,  à  moins  qu'ils  ne  l'aimassent 
comme  il  les  avait  aimés.  Enfin  Dieu  le  Père, 
principe  de  toute  fécondité,  n'ayant  créé  ce 
monde  avec  toutes  ses  beauté;  que  cour  l'a- 
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mour  de  son  Fils,  et  afin  qu'on  eût  pour  ce 
Fils  un  amour  ardent ,  dit  saint  Jéréme,  ce 
môme  Fils  voyant  l'injure  que  ce  monde 
ingrat  avait  commise  contre  son  Père,  voulut 
s  abaisser  jusqu'à  se  faire  homme  et  mourir 
pourl'amour  de  son  Père,  afin  de  réparer 
l'outrage  que  le  péché  lui  avait  fait,  qu'on 
eût  pour  ce  Père  si  chéri  et  si  honoré  un 
amour  ardent,  et  qu'on  apprît  du  Fils  com- 
bien le  Père  mérite  d'être  aimé  et  adoré. 
Quel  retour,  quel  reflux,  quel  réciproque 
amoureux!  Il  était  donc  convenable  qu'il 
mourût  ainsi ,  puisque  sa  sagesse  l'a  jugé 
ainsi  à  propos;  et  que  par  là  nous  avons 
connu  combien  Dieu  aimait  et  estimait 
l'homme  devenu  vil  à  ses  propres  yeux,  et 
ce  qu'il  valait,  par  le  cas  que  son  Créateur  en 
faisait,  nous  avons  eu  un  parfait  modèle  des 
vertus  nécessaires  au  salut  de  l'homme,  de 
l'obéissance,  de  l'humilité ,  de  la  pénitence 
et  de  la  justice,  et  conçu  une  plus  grande 
horreur  du  péché,  pour  la  réparation  duquel 
il  faut  une  telle  victime.  Si  Jésus-Christ  fût 
mort  de  maladie,  comment  croire  qu'il  venait 
nous  délivrer  de  nos  langueurs  et  de  nos 
infirmités?  Et  si  sa  mort  n'eût  été  aussi  cer- 
taine et  publique,  comment  ne  pas  douter  , 
de  sa  résurrection?  S'il  eût  par  d'autres  voies 
que  par  l'obéissance,  l'humilité,  la  patience 
et  les  autres  vertus,  ravi  la  proie  au  démon, 
cet  esprit  orgueilleux  et  rebelle  n'aurait-il 
pas,  quoi  qu'à  tort,  murmuré  contre  l'au- 
torité qui  l'eût  dépouillé?  Et  l'homme  aurait- 
il  su  qu'il  ne  le  peut  chasser  de  son  cœur 
que  parles  mêmes  moyens  dont  Jésus-Christ 
s'est  servi  pour  le  chasser  du  monde?  Il 
souffrit  donc  de  la  part  des  Juifs,  des  gentils, 
des  démons,  tout  ce  que  la  plus  noiiv  envie, 
la  plus  aveugle  impiété  et  la  plus  horrible 
fureur  purent  leur  suggérer  ;  de  ses  disciples 
et  de  ses  amis,  qui  le  trahirent,  le  vendirent, 
le  livrèrent,  le  renièrent,  l'abandonnèrent. 
Celui  qui  souffrait  pour  tous,  souffrit  de 
tous,  des  prêtres,  des  magistrats  et  du  peuple, 
qui  l'accusèrent,  le  réprouvèrent,  et  deman- 
dèrent sa  mort  à  hauts  cris;  des  rois  et  des 
grands  de  la  terre,  des  juges  et  des  bourreaux, 
des  soldats  et  des  malfaiteurs,  qui  le  mépri- 
sèrent, le  condamnèrent,  le  maltraitèrent, le 
crucifièrent,  le  maudirent.  Il  souffrit  en  sa 
réputation,  ayant  été  accusé  d'un  nombre 
infini  de  crimes,  insulté  et  accablé  d'injures, 
de  calomnies,  de  reproches,  de  moqueries, 
de  railleries  sanglantes  ;  en  son  honneur,  étant 
traité  de  séditieux,  de  séducteur ,  de  blas- 
phémateur, postposé  à  un  homicide,  réputé 
digne  d'être  supplicié  avec  les  scélérats  et  les 
plus  grands  pécheurs;  en  son  âme,  par  des 
délaissements  épouvantables  de  la  part  de 
son  Père,  et  par  le  poids  effroyable  de  tous 
les  péchés  du  monde  et  des  peines  qu'ils 
méritent;  en  son  eorps  et  en  tous  ses  mem- 
bres, ayant  eu  sa  tête  percée  par  les  épines, 
et  meurtrie  par  les  coups  de  roseaux;  son 
visage  livide  de  soufflets  et  de  coups  de 
poings;  s  es  mains  écorchées  parles  liens  dont 
on  le  garrotta,  et  transpercées  aussi  bien  que 
ses  pieds  par  les  clous;  sa  chair  déchirée  à 
!   coups  de  fouet.  11  souffrit  selon  tous  les  sens; 


ses  yeux,  par  la  vue  de  la  rage  de  ses  enne- 
mis, de  la  désolation  de  sa  benoîte  mère, 
des  instruments  de  son  supplice  :  ces  cordes, 
ces  verges,  ces  fouets,  celte  colonne  ,  ce  ro- 
seau, ces  bâtons,  ces  épines,  ces  clous,  ces 
marteaux,  cette  croix,  cette  éponge ,  cette 
lance,  ce  fiel,  ce  vinaigre,  ô  Dieu,  quel  spec- 
tacle I  ses  oreilles,  par  les  blasphèmes ,.  les 
menaces,  les  imprécations,  les  dérisions,  les 
impiétés  qu'il  entendait;  son  goût,  par  le 
fiel  et  le  Vinaigre  dont  on  l'abreuva  ;  son 
odorat,  par  le  lieu  infecté  de  cadavres,  où 
on  le  crucifia;  son  toucher,  par  toutes  les  ri- 
gueurs qu'on  exerça  sur  ses  membres,  le 
Prophète  ayant  prédit  que  depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu  au  sommet  de  la  tête,  ce  ne 
serait  qu'une  plaie.  Nulle  partie  de  son  corps 
mystique  n'était  sans  péché,  nul  endroit  de 
son  corps  naturel  ne  sera  sans  blessure, par- 
ticulièrement à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
complexion,  qui  le  rendait  plus  sensible  à  la 
douleur,  et  tout  cela  dans  sa  jeunesse,  où  la 
nature  plus  forte,  plus  vigoureuse,  plus 
vive  et  plus  capable  de  souffrir,  résiste  da- 
vantage aux  tourments  et  aux  peines,  en  est 
plus  susceptible,  et  les  sent  plus  dans  leur 
entier;  dans  un  lieu  public  et  (levé,  au  milieu 
d'une  grande  ville,  devant  un  peuple  infini, 
en  plein  jour;  par  un  supplice  le  plus  long, 
le  plus  douloureux  et  le  plus  infâme.  Joi- 
gnez à  cela  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Jésus- 
Christ,  auprès  duquel  tout  ce  qui  s'appelle 
grandeur  d'âme,  élévation,  noblesse  ,  géné- 
rosité ,  n'est  que  bassesse  et  que  roture  ; 
quelle  fut  donc  l'indignité  qu'il  ressentit, 
avec  laquelle  on  le  traita,  et  dont  il  fut  cou- 
vert? D'où  il  s'ensuit  que  les  peines  de  Jésus- 
Christ  furent  immenses  dans  leur  nombre  et 
dans  leur  grandeur;  intérieures  et  extérieures 
en  l'âme  et  au  corps;  universelles  et  singu- 
lières dans  tous  ses  membres  et  dans  cha- 
cune de  ses  facultés,  pour  tout  le  genre 
humain  en  général,  et  pour  chaque  âme  en 
particulier; nat ur elles  et  surnaturelles,  ayant 
éprouvé  la  rage  des  hommes  et  des  démons, 
les  abattements  et  découragements  de  la  na- 
ture, les  délaissements  et  abandons  de  son 
Père  ;  pures  sans  consolation,  ni  du  côté  du 
ciel,  ni  du  côté  de  la  terre,  et  qu'il  accom- 
plit par  sa  passion  tous  les  sacrifices  anciens 
qui  la  figuraient:  les  immolations  des  fruits, 
qui  en  partie  se  faisaient  par  l'effusion  des 
liqueurs,  dans  le  jardin  des  Oliviers;  les  sa- 
crifices des  animaux,  dont  on  épanchait  le 
sang  et  qu'on  écorchait,  dans  sa  flagellation; 
les  holocaustes  que  l'on  consumait  au  feu, 
sur  la  croix;  expiant  ainsi  les  péchés  d'or- 
gueil, de  luxure  et  d'avarice,  auxquels  ces 
trois  sortes  de  sacrifices  répondent.  Par  de 
tels  tourments,  il  a  satisfait  pour  nous  à  la 
justice  divine,  rien  n'étant  plus  doux  à  un 
débiteur  que  de  dire  :  J'ai  payé,  je  ne  dois 
rien.  Il  nous  a  réconciliés  avec  son  Père;  il 
nous  a  mérité  la  grâce  et  les  moyens  du 
salut,  et  la  mort  au  péché,  toutes  les  grâces 
qui  font  mourir  en  nous  la  convoitise  n'é- 
tant que  des  écoulements  et  des  impressions 
de  sa  mort  en  nous,  ainsi  que  tous  les  mou- 
vements de  la  vie  surnaturelle,  des  écoule 
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menls  de  sa  résurrection.  Combien  donc  est 
grand  l'outrage  que  nous  commettons  contre 
celui  qui  tua  le  pécbé  en  lui,  lorsque  nous 
laissons  vivre  le  pécbé  en  nous,  qui  l'avait 
fait  mourir  pour  nous,  disent  les  saints. 
Que  la  mort  de  la  convoitise  en  nous  soit 
donc  une  preuve  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
pour  nous;  !a  mort  des  membres  pour  leur 
chef,  une  conviction,  un  effet ,  une  expres- 
sion de  la  mort  du  chef  pour  eux  ;  il  nous  a 
délivré  des  peines  éternelles,  et  ouvert  le 
paradis;  il  a  élevé  notre  nature  en  sa  per- 
sonne au  plus  haut  des  cieux,  au-dessus  des 
anges  et  jusqu'au  trône  de  Dieu  môme  ;  et 
toutes  ces  choses  aussi  bien  qu'un  nombre 
infini  d'autres  bienfaits,  sont  les  fruits  de  la 
rosée  céleste  qu'il  a  répandue  sur  nous  de 
l'arbre  de  la  croix.  Ainsi,  un  bois  nous  avait 
perdu,  un  bois  nous  a  sauvé.  L'homme  sen- 
suel avait  péché  en  Adam,  l'homme  pénitent 
sera  crucifié  en  Jésus-Christ;  l'homme  déso- 
béissant avait  élendu  sa  main  à  l'arbre  dé- 
fendu, il  fallait  qu'il  y  fût  cloué  et  que  les 
principaux  instruments  de  celui  qui  satis- 
faisait pour  nous  fussent  de  bois,  ou  en  pro- 
vinssent :  les  bâtons,  les  verges, la  couronne, 
le  roseau,  la  lance,  la  croix,  le  vinaigre,  etc. 
Ce  fut  par  le  bois  que  le  genre  humain 
échappa  du  déluge  ;  Moïse  avec  une  verge  de 
bois  fit  un  nombre  infini  de  prodiges,  ou- 
vrit la  merltouge,  submergea  Pharaon,  déli- 
vra le  peuple  de  Dieu,  tira  de  l'eau  d'un 
rocher,  rendit  les  eaux  salées  et  amères  d'une 
fontaine  douces  et  potables,  en  y  jetant  un 
morceau  de  bois;  ce  fut  sur  un  poteau  de 
bois  qu'il  éleva  le  serpent  au  désert;  l'arche 
d'alliance  et  le  tabernacle  étaient  de  bois  in- 
corruptible ;  et  c'est  par  le  bois  de  la  croix 
figuré  par  tous  les  autres,  que  Jésus-Christ 
a  triomphé  du  péché ,  du  diable  et  de  la 
mort,  et  qu'il  règne  dans  l'univers.  Que  si 
les  prophètes  l'avaient  comparé,  non  à  un 
homme,  mais  à  un  ver,  Jésus  en  la  croix 
n'est-il  pas  un  ver  dans  un  bois,  dit  saint 
Ambroise?  Au  reste,  ses  souffrances  ont  été 
bien  différentes  des  souffrances  du  reste  des 
hommes  :  celles  de  Jésus-Christ  ont  été  li- 
bres etvolontaires,  et  avant  qu'il  lesendurât, 
et  pendant  qu'il  les  a  endurées.  Il  n'avait 
aucun  péché  qui  lui  fut  propre,  ni  qu'il  eût 
hérité  d'Adam  :  il  ne  souffrait  que  pour  au- 
trui, c'est-à-dire  pour  les  hommes,  qui,  sans 
le  savoir,  punissaient  en  lui  leurs  propres 
crimes,  ou  plutôt  expiaient  leurs  crimes  par 
des  crimes  ;  qui  se  condamnaient  eux-mêmes 
en  le  condamnant;  qui  se  crucifiaient  en  Je 
crucifiant;  mais  il  fallait  l'effusion  d'un  sang 
aussi  précieux  pour  les  racheter,  une  inter- 
cession aussi  puissante  pour  les  réconcilier, 
des  moyens  aussi  efficaces  pour  les  sauver. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Ce  fut  donc  dans  cette  semaine,  véritable- 
ment nommée  la  grande  semaine  à  cause 
des  grands  mystères  que  le  Sauveur  y  opéra, 
et  la  semaine  laborieuse,  à  cause  des  souf- 
frances qu'il  y  endura;  et  ce  fut  la  qua- 
trième férié,  toujours  chère  à  la  piété  des 
Chrétiens,  aue  le  disciple    infidèle  vendit 


son  maître  pour  trente  deniers,  tant  Dieu 
est  vil  dans  l'estime  de  l'homme  ;  tandis 
que  Jésus-Christ  donnait  son  sang  pour 
racheter  l'homme,  tant  l'homme  est  cher 
dans  l'estime  de  Dieu.  Le  lendemain,  c'est- 
à-dire,  le  jeudi  au  soir,  jour  à  jamais  mé- 
morable, il  institua  le  très-saint  sacrement 
de  l'autel,  pour  nous  être  un  gage  de  son 
amour,  un  supplément  de  son  absence  visi- 
ble, un  mémorial  de  sa  passion,  un  sujet  de 
consolation  à  ses  disciples  affligés ,  une 
arrhe  de  la  gloire  que  ses  souffrances  nous 
procureraient.  Mais  il  faut  ici  considérer  le 
temps  qu'il  prit  pour  vous  faire  ce  grand 
présent.  Saint  Jean  écrit  que  ce  fut  avant  la 
fête  de  Pâques,  lorsqu'il  était  sur  le  point 
de  passer  de  ce  monde  à  son  Père.  Saint 
Paul  assure  avoir  appris  de  ce  divin  Sau- 
veur que  ce  fut  la  nuit  môme  en  laquelle 
il  fut  trahi  et  livré  aux  Juifs.  L'Eglise  pèse 
cette  circonstance  au  moment  qu'elle  va 
renouveler  ce  redoutable  mystère  sur  nos 
autels;  et  elle  rapporte  avec  étonnement 
que  Jésus-Christ,  la  veilla  de  sa  passion, 
prit  le  pain  dans  ses  saintes  et  adorables 
mains,  pour  le  changer  en  son  corps,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  donna  aux  hommes,  non  pas 
quand  ils  voulaient  l'élire  roi,  mais  lors- 
qu'ils cherchaient  à  le  faire  mourir,  qu'ils 
avaient  résolu  de  se  séparer  de  lui  pour 
jamais,  et  de  ne  le  voir  plus;  c'est  dans  ce 
moment  même  que  Jésus-Christ  leur  pré- 
pare un  aliment  qui  leur  communique  une 
vie  éternelle  et  divine  ;  un  remède  qui  les 
préserve  de  la  corruption  et  de  la  mort  ;  un 
moyen  qui  l'engage  à  demeurer  avec  eux 
jusqu'à  la  consommation  des  sièclc*s.  Que 
fais-tu,  Juif  inhumain?  Judas,  pourquoi 
conspires-tu  ma  perte?  Si  c'est  mon  sang 
dont  tu  es  altéré,  viens  éiancher  ta  soif, 
voici  que  je  le  répands  moi-même,  et  que  je 
m'immole  pour  toi. 

Ajoutez  à  cela  les  circonstances  dans  les- 
quelles Jésus-Christ  institua  ce  sacrement  : 
ce  fut  dans  un  festin,  qui  est  l'action  de  la 
vie  que  les  amis  choisissent  pour  témoigner 
davantage  leur  tendresse  à  leurs  amis,  et 
qui  est  regardée  comme  le  gage  le  plus 
établi  et  le  plus  certain  d'une  parfaite  ami- 
tié ;  dans  V endroit  du  repas,  où  on  se  laisse 
le  plus  ordinairement  aller  aux  sentiments 
de  joie  et  d'affection,  car  ce  fut  sur  la  fin; 
dans  le  dernier  repas,  comme  pour  les  em- 
brasser et  leur  dire  le  dernier  adieu;  il 
voulut  même  les  honorer  en  s'abaissant  à 
leurs  pieds,  et  par  ce  respect  attirer  sur  eux 
le  respect  de  tous  les  hommes.  Il  ajouta  les 
paroles  aux  actions,  et  leur  dit  que  désor- 
mais il  ne  les  appellerait  plus  ses  serviteurs, 
mais  ses  amis 

Mais  de  quels  termes  ne  se  servit-il  pas 
en  faisant  ce  grand  don  ?  Il  dit  à  ses  disci- 
ples qu'il  avait  ardemment  désiré  toute  sa 
vie  d'en  venir  à  ce  dernier  banquet  avec 
eux  ,  et  avant  que  de  souffrir  pour  eux  ; 
qu'il  les  aimait  comme  son  Père  même  l'ai 
niait,  et  qu'il  ne  pouvait  leur  en  donner  une 
plus  grande  marque,  qu'en  mourant  pour 
eux,  ainsi  qu'il  allait   faire;  qu'il   voulait 
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être  uni  à  eux  comme  la  vigne  Test  aux 
sarments ,  afin  de  léar  communiquer  sa 
propre  vie,  et  leur  faire  produire  les  mômes 
fruits  dans  son  Eglise,;  que  tout  ce  qu'ils 
demanderaient  en  son  nom  à  son  Père,  ils 
l'obtiendraient  ;  qu'il  ne  les  abandonnerait 
jamais,  et  qu'il  ne  les  laisserait  pas  orphe- 
lins ;  qu'il  leur  enverrait  le  Saint-Esprit  qui 
les  onsolerait  de  son  absence  sensible, 
qu'elle  serait  de  peu  de  durée  ;  que  s'ils 
gardaient  ses  commandements,  il  se  mani- 
festerait à  eux,  et  qu'il  viendrait  demeurer 
en  eux  avec  m  Père  et  le  Saint-Esprit  ;  que 
s'il  s'en  allait  au  ciel,  c'était  pour  leur  y 
préparer  la  place,  et  donner  ordre  à  ce 
grand  banquet,  où  il  les  invitait  ;  que  là  il 
leur  découvrirait  sa  gloire,  cette  gloire  dont 
il  jouissait  avant  la  constitution  de  l'univers 
et  des  siècles;  que  le  monie  les  persécute- 
rait, mais  qu'ils  se  consolassent,  puisquo 
lui-même  en  avait  été  persécuté,  et  que 
leurs  persécutions  passagères  se  change- 
raient en  une  joie  éternelle;  qu'il  leur  don- 
nait sa  paix,  et  qu'il  voulait  qu'ils  s'aimas- 
sent intimement  les  uns  les  autres;  que 
leur  ayant  découvert  tous  ses  secrets  et  tous 
ses  mystères,  il  ne  voulait  plus  être  qu'un 
même  cœur  avec  eux,  comme  il  n'était 
qu'une  môme  chose  avec  son  Père,  alin 
qu'ils  fussent  tous  consommés  en  un.  Enfin, 
la  manière  dont  il  vous  fit  ce  grand  présent 
est  infiniment,,  touchante;  car  il  vous  le 
légua  par  testament,  qui  passe  (jour  l'acte  le 
plus  authentique,  le  plus  solennel  de  la  vie, 
le  plus  exempt  de  préoccupation,  et  le  mi- 
roir le  plus  fidèle  âe  nos  inclinations;  qui 
contient  le  plus  tendre  témoignage  de  l'a- 
mour du  Père  envers  ses  enfants,  et  de 
l'époux  envers  l'épouse.  Combien  donc  pré- 
cieuse vous  doit*  être  cette  donation,  puis- 
qu'elle fut  réelle ,  des  biens  propres  de 
Jésus-Christ,  de  son  corps  et  de  son  sang,  il 
n'avait  que  cela  en  ce  monde;  sa  pauvreté 
l'avait  dépouillé  de  tout  le  reste  ;  sa  charité 
l'oblige  h  vous  les  départir  auparavant  que 
les  Juifs  s'en  emparent  ;  intime  et  cordiale, 
il  se  transforme  en  vous  -.Mangez  et  buvez; 
effective,  il  s'oblige  de  souffrir  la  mort  pour 
vous  :  Prenez  ce  corps  qui  sera  livré  pour 
vous,  prenez  ce  sanq  qui  sera  répandu  pour 
rous;  et  il  vous  en  applique  dès  lors,  efpar 
avance,  le  mérite  et  la  vertu,  c'est-à-dire,  la 
l'émission  des  péchés  :  Prenez  ce  corps  qui 
est  donné  pour  vous,  buvez  ce  sang  qui  est 
épanché  pour  la  rémission  de  vos  péchés  ;  et 
par  cette  rédemption  anticipée  il  vous  réta- 
blit dans  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  gloire; 
irrévocable,  il  vous  la  laisse  par  testament, 
qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  sacrée  et 
la  plus  inviolable,  et  à  laquelle  il  n'est  ja- 
mais permis  de  loucher;  fixe  et  immuable,  il 
la  confirme  par  l'effusion  de  son  sang,  et  la 
scelle  de  sa  mort,  au  lieu  que  les  disposi- 
tions de  l'Ancien  Testament  pouvaient  être 
révoquées ,  le  testateur  n'étant  pas  mort , 
comme  il  l'est  dans  le  Nouveau;  stable  et 
permanente,  il  la  nomme  éternelle,  se  com- 
mençant en  ce  monde  et  se  consommant 
en    l'autre;  incontestable,   car  afin  que   la 


crainte  d'un  autre  testament  ne  vous  trou- 
blât point,  il  l'appelle  son  Testament  nou- 
veau, qui  abroge  l'ancien  qui  vous  était 
contraire,  et  qui  contient  sa  dernière  vo- 
lonté, laquelle  ne  vous  peut  être  plus  favo- 
rable; présente,  car  pour  ne  vous  faire  pas 
languir  dans  l'attente  de  ce  riche  héritage, 
il  vous  en  met  dès  ce  moment  même  en 
possession  ,  en  vous  livrant  actuellement 
entic  les  mains  le  titre  original  de  cette 
donation  testamentaire  :  Prenez  et  mangez, 
ceci  est  mon  corps;  prenez  et  buvez,  ceci  est 
mon  sang,  le  sang  du  Testament  nouveau  et 
éternel,  que  je  vous  laisse  en  mourant,  et 
qui  découlant  de  mes  plaies  ouvertes,  vous 
ouvre  le  ciel. 

C'est  pour  nous  donner  la  vie  ,  Seigneur, 
(pie  vous  vous  êtes  fait  notre  remède  et  no- 
tre aliment,  et  que  vous  vous  êtes  mis  en 
clat  de  mort  dans  la  sainte  Eucharistie,  et 
rien  ne  nous  empêchera  de  profiler  de  cette 
viande  céleste,  si  nous  voulons  vivre  comme 
vous  avez  vécu,  et  si  nous  ne  voulons  plus 
commettre  les  péchés  pour  lesquels  vous  êtes 
mort. 

Seigneur,  faites-nous  détester  le  péché 
pour  l'expiation  duquel  vous  êtes  mort,  fai- 
tes-nous conserver  la  pureté  que  votre  sacri- 
fice nous  a  rendue.  Faites-nous  aspirer  au 
ciel  que  vous  nous  avez  ouvert  par  votre  sang; 
et  pour  nous  rendre  dignes  de  l'héritage  que 
vous  nous  avez  promis,  faites-nous  observer 
toutes  les  conditions  de  votre  Testament. 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

Après  l'institution  du  saint  sacrement,  Jé- 
sus-Christ s'en  alla  au  jardin  des  Oliviers, 
commencer  à  répandre  réellement  ce  même 
sang  qu'il  venait  de  répandre  en  mystère 
dans  ce  cénacle  ,  afin  de  nous  rendre  encore 
plus  sensible  et  plus  vive  la  participation 
que  l'Eucharistie  nous  donne  à  sa  passion, 
et  nous  montrer  combien  elle  lui  est  con- 
jointe. Il  passa  donc  le  torrent  de  Cédron, 
l'âme  pleine  d'amertume,  ainsi  que  David 
autrefois  fuyant  son  fils  Absalon,  et  s'en  alla 
dans  ce  jardin  près  des  murs  de  Jérusalem, 
et  joignant  un  village  nommé  Gethsémani, 
environ  sur  les  neuf  heures  du  soir.  Ce  fut 
de  cette  sorte,  selon  les  plus  anciens  Pères, 
qu'il  commença  très-convenablement  le  mys- 
tère de  sa  passion  dans  un  jardin  de  dou- 
leurs ,  afin  de  réparer  le  péché  du  premier 
homme,  qui  s'était  perdu  dans  un  jardin 
de  délices,  et  qui  en  avait  été  chassé  pour  sa 
révolte  et  son  larcin,  et  de  nous  en  mériter 
de  nouveau  l'entrée.  Là  il  se  mit  en  prières, 
la  face  contre  terre,  et  l'esprit  plongé  dans 
un  abîme  inconcevable  de  tristesse  ,  de  dé- 
solation et  d'horreur,  à  la  vue  de  tant  do 
péchés  pour  lesquels  il  devait  satisfaire  ;  de 
tant  d'ignominies  et  de  peines  qu'il  devait 
souffrir;  de  tant  d'abandons  et  de  délaisse- 
ments qu'il  devait  supporter;  de  tant  d'âmes 
ingrates  qui  devaient  périr  malgré  l'effusion 
de  son  sang.  Cette  vue  fut  si  vive,  qu'il  tomba 
dans  une  agonie  épouvantable.  Il  sua  des 
gouttes  de  sang  et  d'eau  en  si  grande  abon- 
dance, qu'elles  découlèrent  sur  la  terre,  et 
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un  ange  s'apparut  à  lui  pour  le  conforter, 
voulant  ainsi  témoigner  qu'il  était  homme, 
qu'il  avait  pris  sur  lui  nos  infirmités , 
et  qu'il  ne  faut  point  se  décourager , 
quoiqu'on  prie  sans  succès  et  sans  consola- 
tion. Il  pouvait  sans  doute  s'exempter  de 
souffrir  pour  nous  racheter;  mais  combien 
ses  souffrances  me  le  rendent-elles  cher,  dit 
saint  Ambroise  ;  et  combien  lui  suis-je  plus 
obligé  d'avoir  pris  ma  tristesse  que  ma  joie, 
ma  pauvreté  que  mes  richesses,  mes  dou- 
leurs que  mes  plaisirs,  Ses  pleurs  m'ont  mé- 
rité les  ris  ;  ses  vils  haillons  une  robe  de 
gloire  ;  le  fer  qui  déchira  le  voile  de  sa  chair 
déchira  l'arrêt  de  condamnation;  les  blessures 
qu'on  fit  à  son  corps  guérirent  les  plaies  de 
mon  cœur,  et  le  dernier  coup  qui  lui  donna 
la  mort  m'a  rendu  la  vie.  Ce  qui  l'obligea 
donc  de  souffrir  et  de  tant  s'attrister  fut  son 
zèle  pour  son  Père,  son  amour  [tour  J'homme, 
sa  haine  pour  le  péché.  Il  voulut  par  sa  tris- 
tesse expier  la  vaine  joie  des  pécheurs,  sup- 
pléer au  peu  de  regret  qu'ils  ont  d'avoir  of- 
fensé Dieu  et  de  s'être  mis  en  état  de  le 
perdre  pour  jamais,  leur  obtenir  la  grade  de 
faire  un  bon  usage  des  angoisses  où  ils  se 
trouvent  quelquefois  réduits  ;  enfin  les  ra- 
cheter de  la  tristesse  éternelle  à  laquelle  ils 
étaient  condamnés,  et  leur  mériter  une  joie 
sans  fin. 

Ce  mystère  fini,  voilà  Judas  devenu  en  un 
moment  d'apôtre  chef  de  scélérats,  et  portant 
avec  raison  le  nom  de  toute  cette  nation 
,)erfiJe,  dont  il  était  l'émissaire,  qui  vint  a 
a  tète  d'une  troupe  de  soldats  :  il  s'approcha 
de  Jésus-Christ,  et  il  le  baisa  pour  le  faire 
connaître  à  ce  signe,  afin  qu'on  le  prît  sûre- 
ment. Jésus-Christ,  ne  refusa  pas  ce  baiser; 
il  appela  même  Judas  son  ami,  sans  doute 
pour  le  toucher  par  ce  terme  de  confiance 
et  de  tendresse,  et  comme  pour  lui  dire  : 
Qu'allez-vous  faire,  mon  fils,  arrêtez-vous  ; 
que  vous  ai-je  fait?  n'achevez-pas  de  vous 
perdre  ;  voyez  que  cette  trahison  n'a  pas 
éteint  ma  charité  pour  vous,  ni  le  souvenir 
de  celle  que  vous  me  témoignâtes  quand 
vous  quittâtes  tout  pour  moi,  et  dont  je 
voudrais  encore  embraser  votre  cœur.  11  lui 
demanda  à  quel  dessein  il  était  venu,  comme 
s'il  l'eût  ignoré,  afin  de  lui  faire  comprendre 
que  son  crime  était  tel,  qu'on  avait  peine  à 
se  l'imaginer, et  quelle  étrange  suite  il  aurait. 

Il  souffrit  donc  qu'il  le. baisât,  tâchant  par 
son  souffle  amoureux,  qui  donne  la  vie  a 
toutes  choses ,  de  ranimer  son  âme  morte 
par  le  péché 

11  lui  dit  néanmoins  qu'il  trahissait  le  Fils 
ae  l'Homme  par  un  baiser,  voulant  lui  causer 
un  remords  de  ce  qu'il  faisait  servir  à  la 
perfidie  le  gage  le  plus  établi  et  le  plus 
inviolable  de  l'amitié,  et  de  ce  que  par  une 
ingratitude  qui  n'aura  jamais  d'exemple 
parmi  les  hommes,  il  trahissait  un  homme 
qu'il  n'eût  pu  trahir,  si  pour  lui,  de  Fils  de 
Dieuy  il  ne  se  fût  fait  Fils  de  l'Homme.  Car 
c'est  comme  s'il  lui  eût  dit,  selon  saint  Am- 
broise :  Ingrat,  qui  vends  en  moi  ce  que  j'ai 
pris  pour  toi  !  S'adressant  ensuite  aux  soldats, 
il  leur  demanda  Dar  deux  fois  qui  Us  cher- 


chaient, et  les  obligea  de  répondre  autant  de 
fois  qu'ils  cherchaient  Jésus,  afin  qu'ils  vissent 
bien  que  c'était  leur  Sauveur  qu'ils  voulaient 
perdre;  leur  libérateur  qu'ils  voulaient  en- 
chaîner; celui  qui  venait  leur  procurer  la 
vie,  qu'ils  voulaient  faire  mourir,  leur  ayant 
répondu  :  C'est  moi,  ce  mot ,  comme  un 
éclair  de  sa  divinité,  renversa  par  terre  ces 
hommes  terrestres.  Tombant  ainsi  à  la  ren- 
verse, il  parut  qu'ils  tombaient  repoussés 
par  la  vertu  de  cette  parole  puissante ,  et 
rejetés  de  devant  la  face  du  Seigneur,  ainsi 
qu'il  arrivera  aux  réprouvés  au  jour  du  ju- 
gement, et  qu'il;arrive  aux  pécheurs  qui  font 
de  grandes  chutes,  lesquels  ne  voient,  ni  le 
lieu  où  ils  tombent,  ni  les  suites  funestes  de 
leur  chute;  qui  ne  se  relèvent  que  difficile- 
ment ,  et  qui  ne  le  sauraient  s'ils  ne  se  tour- 
nent et  ne  regardent  la  terre  par  la  consi- 
dération profonde  de  leur  bassesse  et  de  leur 
néant. 

Après  quoi  saint  Pierre  voyant  que  les 
soldats  se  saisissaient  de  son  cher  maître,  et 
le  maltraitaient,  tira  l'épée,  et  coupa  l'o- 
reille à  l'un  d'eux,  domestique  du  pontife; 
Jésus  l'en  reprit  et  remit  l'oreille  à  cet 
homme,  ce  qui  signifiait,  selon  saint  Am- 
broise, que  les  Juifs,  par  leur  surdité  volon- 
taire, seraient  d'abord  privés  de  la  prédica- 
tionaposlolique,  mais  qu'unjour  Jésus-Christ 
leur  rendrait  l'ouïe  de  la  foi.  Puis  il  donna 
toute  liberté  aux  soldats  de  le  lier  et  de 
l'emmener  prisonnier. 

Pour  lors,  les  disciples  le  voyant  pris  et 
garrotté,  l'abandonnèrent  et  s'enfuirent,  a 
la  mode  des  amis  du  monde ,  laissant  seul 
celui  qui  devait  et  pouvait  seul  payer  pour 
tout  le  genre  humain,  lequel  avait  vérita- 
blement dit  dans  le  désespoir  de  son  salut, 
par  la  bouche  de  Caïphe  :  Il  est  nécessaire 
qu'un  seul  meure  pour  tous,  de  peur  que 
tous  ne  périssent.  Saint  Pierre  toutefois  le 
suivit,  mais  de  loin.  Or,  de  tous  ces  miracles, 
il  est  aisé  de  conclure  que  ce  ne  fut  pas  par 
impuissance  que  Jésus-Christ  se  laissa  pren- 
dre, lier,  immoler,  ainsi  qu'un  Isaac ,  un 
Joseph,  un  Sanison  ,  vu  qu'il  parut  tout- 
puissant  au  milieu  même  de  ses  faiblesses 
et  de  ses  infirmités  volontaires  ;  qu'il  réprima 
le  zèle  de  saint  Pierre,  qui  le  défendait  ;  qu'il 
guérit  la  blessure  de  Malchus  qui  le  mal- 
traitait; qu'il  se  livra  dans  le  temps  qu'il 
délivrait  tous  les  hommes  en  la  personne 
des  apôtres,  auxquels  il  conserva  la  liberté 
aux  dépens  de  la  sienne,  ordonnant  aux 
soldats  qui  le  retenaient,  de  les  laisser  aller, 
comme  ils  firent,  nous  délivrant  ainsi  en 
eux  d'entre  les  mains  des  satellites  de  la 
justice  divine,  que  nous  craignons  tant,  en 
se  mettant  lui-même  entre  les  mains  des 
satellites  juifs,  qui  le  haïssaient  tant;  rom- 
pant nos  liens  en  se  laissant  garrotter,  nous 
élargissant  en  se  laissant  emprisonner,  nous 
absolvant  en  se  laissant  condamner;  nous 
détachant  de  la  potence,  en  s'y  laissant  clouer. 
Il  apprit  à  tous  ses  disciples,  en  la  personne 
de  saint  Pierre,  qu'il  ne  fallait  défendre,  ni 
son  corps  naturel ,  ni  son  corps  mystique 
par  aucune  violence,   sous  prétexte  même 
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d'eu  soutenir  les  intérêts;  qu'on  ne  conserve 
la  vérité  que  par  l'humilité,  ni  l'innoeencc, 
que.  par  la  souffrance  ;  que  saint  Pierre  , 
blessant  Malchus,  avait  blessé  sa  patience, 
laquelle  avec  la  résignation  riaient  les  deux 
épées  qu'il  leur  laissait  pour  toutes  armes  : 
il  montra  donc  par  ces  miracles  qu'il  était 
Dieu,  et  par  ses  souffrances,  qu'il  était 
homme;  il  voulut  enfin  par  cet  enchaîne- 
ment, réparer  le  mauvais  usage  que  nous 
faisons  de  notre  liberté,  nous  mériter  celle 
des  enfants  de  Dieu,  nous  consoler  dans  nos 
impuissances,  nous  délivrer  de  l'esclavage 
du  démon  ,  nous  empêcher  d'étendre  nos 
mains  à  l'iniquité,  et  lier  celles  de  la  justice 
divine. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Du  jardin  des  Olives,  les  soldats  condui- 
sirent Jésus-Christ  chez  les  grands  prêtres, 
Anne  et  Caïpho,  qui  se  le  renvoyèrent  l'un 
à  l'autre  (ces  méchants  s'honorant  ainsi  et 
triomphant  aux  dépens  de  l'innocent),  où 
tous  les  scribes  et  les  docteurs  de  la  Loi 
s'étaient  assemblés,  pour  y  tenir  à  son  sujet 
ce  dernier  de  leurs  trois  conciles,  dans 
lequel  ils  achevèrent  de  perdre  l'esprit  de 
vérité,  eux  qui  autrefois  en  avaient  tant 
honoré  l'ombre.  Elle  fut  entière  dans  le 
premier,  décidant  q-'ie  le  Christ  devait  naître 
à  Bethléem.  Elle  s'affaiblit  dans  le  second, 
prophétisant,  mais  par  un  principe  erroné, 
que  le  Sauveur  mourrait  pour  le  peuple.  Elle 
s'éteignit  dans  celui-ci,  auquel  l'esprit  de 
ténèbres  présida,  passant  du  pontife  et  de  la 
Synagogue  à  Jésus-Christ,  d'où  elle  émanait, 
et  à  son  Eglise;  assemblée  nocturne,  où 
l'obscurité  extérieure  fut  infiniment  moindre 
que  l'intérieure  qu'elle  figurait  :  il  était  dix 
à  onze  heures  du  soir  Cependant  ils  ne  pu- 
rent trouver  aucun  prétexte  à  leur  haine  et 
à  leur  cruauté,  car,  quelque  artificieux  que 
fussent  les  faux  témoins,  et  quelque  prompts 
que  soient  les  pécheurs  à  décrier  la  vertu 
quand  elle  est  blâmée,  et  h  accuser  les  justes 
quand  ils  sont  malheureux,  son  innocence 
était  trop  visible.  Cette  éternelle  vérité  ne 
put  être  obscurcie  par  le  mensonge,  mais  la 
violence  y  suppléa,  car  un  ministre  lui  donna 
sans  raison  un  soufflet ,  comme  s'il  eût  dit 
quelque  chose  d'injurieux  au  pontife,  ce  qui 
n'était  pas;  il  s'en  justifia,  expiant  par  cet 
affront,  les  crimes  que  la  complaisance  pour 
les  grands,  la  flatterie  ou  l'intérêt,  font  si 
souvent  commettre  à  leurs  courtisans  ,  et 
nous  montrant  par  la  modération  de  sa  ré- 
ponse, la  gloire  qui  reluit  dans  une  injure 
bien  soufferte,  et  que  s'il  n'y  a  rien  de  plus 
ignominieux,  selon  le  monde,  qu'un  soufflet 
reçu,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand,  selon  Dieu, 
qu'un  soufflet  patiemment  enduré  et  géné- 
reusement pardonné.  Après  quoi  il  souffrit 
le  reste  des  douleurs  et  des  opprobres  dont 
on  l'accabla,  en  silence  et  avec  une  souve- 
raine tranquillité,  le  Prophète  ayant  prédit 
qu'il  présenterait  son  visage  aux  coups, 
ainsi  qu'une  pierre  dure  ou  impénétrable  à 
l'impatience.  Au  défaut  de  preuves,  voici 
lin  nouvel  effet  de  leur  malignité  :   ils  l'in- 


terpellèrent de  la  part  de  Dieu,  qu'il  eût  à 
dire  s'il  n'était  pas  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
virant,  le  Messie  si  promis  de  sa  part,  se 
servant  ainsi  de  la  religion  pour  commettre 
la  plus  grande  des  impiétés,  et  vérifiant  qu'il 
n'est  rien  de  plus  pernicieux  ni  de  plus  re- 
doutable qu'un  méchant  homme  qui  se 
couvre  du  masque  de  la  justice  et  du  zèle, 
pour  colorer  sa  malice  et  contenter  sa  pas- 
sion. 

Le  Sauveur  confessa  la  vérité  ,  quoiqu'il 
vit  bien  que  cet  aveu  lui  coûterait  la  vie  ; 
et,  par  cette  confession,  il  mérita  le  titre  et 
la  qualité  de  chef  des  martyrs  :  qu'ils  disaient 
vrai  ;  quil  était  le  Messie,  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  et  quils  le  verraient  un  jour  venir 
dans  les  airs;  parlant  exprès  du  jugement 
dernier  ,  comme  de  la  considération  la  plus 
puisante  et  la  plus  capable  d'intimider  les 
pécheurs, -et d'obliger  ceux-ci  à  prendre  garde 
au  jugement  qu'ils  allaient  porter.  Mais  c'en 
fut  assez  pour  eux  ;  ils  n'en  voulurent  pas- 
savoir  davantage;  aussi  cela  seul  suffisait 
pour  leur  salut.  Le  grand  prêtre,  faisant  l'in- 
digné, se  leva  de  son  siège  et  déchira  ses 
vêtements,  ne  voyant  pas  qu'avec  eux  il  dé- 
chirait sa  religion,  sa  puissance  et  sa  dignité, 
qui,  avec  son  trône,  qu'il  laissa  vide  en  se  le- 
vant, et  son  autorité,  s'en  allaient  tomber.  11 
feignit  d'avoir  ouï  avec  une  grande  horreur 
ce  prétendu  blasphème,  que  sa  haine  lui  avait 
fait  entendre  avec  un  extrême  plaisir;  il  en 
sera  rassasié  dans  ce  lieu  où  jamais  les  louan- 
ges de  Dieu  ne  retentiront.  Ils  le  condamnè- 
rent tous  à  la  mort,  renonçant  par  ce  moyen 
à  la  vie  qu'il  était  venu  leur  apporter.  Ils  mi- 
rent un  bandeau  devant  les  yeux  de  la  vérité 
incarnée,  se  couvrant  ainsi  eux-mêmes  de  ce 
voile  d'incrédulité  qui  les  aveugle,  se  con- 
damnant à  ne  le  voir  et  à  n'en  être  plus  vus, 
ni  regardés  d'un  œil  favorable;  consentant 
qu'il  ne  veillAtplus  a  leur  conservation,  ni  à 
leurs  besoins,  et  imitant  les  pécheurs  qui 
voudraient  se  dérober  aux  regards  de  Dieu,. 
qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Ils  lui  lièrent 
les  mains,  ne  songeant  pas  qu'ils  se  privaient 
en  même  temps  de  sa  protection  et  de  ses 
bienfaits.  Ils  couvrirent  de  crachats  cette 
face,  dont  l'éclat  fait  le  bonheur  des  saints; 
ils  n'en  verront  jamais  la  beauté  ni  les  char- 
mes; ils  y  trouveront  éternellement  les  mar- 
ques de  leur  crime  et  le  sujet  de  leur  con- 
damnation, et  ils  seront  chassés  sans  retour 
de  devant  la  face  de  Dieu.  Ils  le  livrèrent  à 
leurs  satellites,  méritant  par  cet  attentat  de- 
devenir  eux-mêmes  les  esclaves  et  le  jouet 
de  tous  les  peuples,  le  reluit  et  la  lie  du 
genre  humain.  Ils  affectèrent  de  l'humilier 
en  sa  qualité  de  roi,  de  prêtre,  de  prophète, 
et  de  juge:  de  rot,  fléchissant  par  dérision 
les  genoux  devant  lui;  de  prêtre,  meurtris- 
sant son  visage  et  sa  tête  ;  de  prophète  ,  lui 
disant  qu'il  devinât  celui  qui  l'avait  frappé; 
de  juge,  le  condamnant  au  dernier  supplice, 
sans  prévoir  que  par  là  ils  éteignaient  pour 
toujours  en  eux  la  royauté ,  le  sacerdoce, 
l'esprit  de  prophétie  et  la  gloire  de  leur  na- 
tion. Enfin  ,  tous  ensemble  ils  commirent 
tanl  de  crimes  contre  sa  personne  adorable, 
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gnominies  pendant  toute  la  nuit ,  que  les 
saints  assurent  qu'on  ne  les  saura  qu'au  jour 
du  jugement,  où  l'iniquité  du  leur  paraîtra 
à  tout  l'univers.  A  tant  de  crimes  commis 
dans  la  maison  des  pontifes,  saint  Pierre  en 
ajouta  un  autre;  car  s'étant  imprudemment 
exposé  dans  ce  lieu  de  tentation  ,  et  engagé 
dans  la  mauvaise  compagnie  de  leurs  satel- 
lites, affaibli  déjà  par  sa  présomption  précé- 
dente, par  son  peu  de  foi  à  la  prophétie  de 
sa  désertion,  par  son  sommeil  dans  la  prière, 
par  sa  fuite  et  par  sa  lenteur  à  suivre  Jésus- 
Christ  de  loin,  il  le  renia,  non  sur  l'interroga- 
tion des  juges,  ni  sur  les  menaces  du  pontife, 
mais  à  la  parole  d'une  simple  servante.  La 
voix  d'une  misérable  portière  jeta  l'épou- 
vante dans  le  cœur  du  portier  du  ciel  ;  une 
chétive  fille  qui  tenait  en  sa  main  les  clefs 
de  la  maison  d'un  prêtre,  triompha  de  celui 
qui  portait  les  clefs  du  royaume  de  Dieu,  et 
encore  une  fois  Eve  ouvrit  la  porte  au  pé- 
ché, l'introduisant  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Il  ajouta  bientôt  le  serment  au  mensonge,  et 
au  parjure  le  blasphème  et  l'exécration.  Il 
s'était  vanté  de  plus  de  force  et  de  courage 
que  le  reste  des  apôtres,  il  en  eut  le  moins; 
il  oublia  la  prédiction  de  sa  chute  avec  le 
sentiment  de  sa  faiblesse;  il  apprit  par  sa 
triste  expérience  qu'il  n'avait  pas  reçu  la  clef 
du  royaume  des  cieux  pour  ne  l'ouvrir 
qu'aux  innocents,  et  que  le  palais  des  grands 
est  souvent  un  dangereux  écueil  à  la  vertu 
des  ecclésiastiques.  Jésus  le  regarda  et  l'ex- 
cita h  pénitence;  il  sortit,  et  il  commença  ù 
pleurer  amèrement  son  péché,  dit  l'Evangé- 
liste,  pour  marquer  qu'u  ne  finit  ses  larmes 
qu'avec  sa  vie,  dit  saint  Clément. 

Le  jour  étant  venu,  les  prêtres,  les  ponti- 
fes et  les  anciens ,  après  avoir  condamné 
Jésus-Christ  pour  un  prétendu  crime  de  re- 
ligion, voulurent  le  faire  condamner  pour 
un  crime  d'État;  ils  le  conduisirent  sur  les 
huit  heures  du  mtfcin  à  Pilate,  intendant  do 
la  Judée  pour  les  Romains,  afin  qu'il  le  cru- 
cifiât :  ils  prétendaient  par  là  rendre  sa  con- 
damnation plus  célèbre  ,  sa  mort  plus  pro- 
fane, le  genre  de  son  supplice  plus  ignomi- 
nieux, leur  conduite  moins  odieuse  et  moins 
suspecte  ,  enfin  se  disculper  d'un  si  injuste 
homicide,  et  le  rejeter  sur  autrui,  ne  sachant 
pas  l'abandon  qu'ils  faisaient  par  là  du  Mes- 
sie en  faveur  des  gentils,  à  qui  ils  le  livraient 
comme  un  autre  Joseph  aux  Ismaélites;  en- 
core moins  que  les  faisant  concourir,  aussi 
bien  qu'eux  à  sa  mort,  ils  la  rendraient  utile 
à  tous  deux.  Pilate,  instruit  de  leur  malice 
et  de  l'innocence  de  Jésus,  voulut  le  délivrer 
(chose  admirable,  deux  étrangers  parlèrent 
seuls  pour  Jésus-Christ  en  sa  passion,  Pilate 
et  sa  femme,  et  non  aucun  Juif)  ;  il  l'inter- 
rogea néanmoins  devant  les  prêtres,  les  scri- 
bes et  les  pharisiens,  sur  plusieurs  faits 
qu'ils  lui  imputèrent  (car  ils  prétendaient 
lui  ôter  l'honneur  avant  que  de  lui  ravir  la 
vie),  sans  qu'ils  pussent  les  prouver,  ni  que 
Jésus  répondît  un  seul  mot  pour  sa  justifi- 
cation, quelque  instance  que  ce  juge  lui  en 
fît.  Nouveau  spectacle,  et  que  Pilate  étonné 


ne  put  comprendre  :  effrayé  d'ailleurs  par 
certaines  visions  de  sa  femme,  qui,  quoi- 
que païenne,  s'intéressant  dans  la  réputa- 
tion et  la  vie  de  Jésus-Christ  lorsque  les 
Juifs  le  déshonoraient  et  le  poursuivaient  . 
mort,  lui  manda  de  n'avoir  rien  à  démêler 
avec  ce  juste  (présage  de  la  conversion  pro- 
chaine des  gentils  et  de  la  réparation  du  pé- 
ché d'Eve,  qui  n'inspira  que  des  sentiment: 
d'injustice  et  de  mort  à  son  mari)  ;  et  appre- 
nant qu'il  était  de  Galilée,  il  le  renvoya  à  Hé- 
rode,  roi  de  cette  partie  de  la  Judée,  pour 
lors  à  Jérusalem,  afin  qu'il  le  jugeât.  Hé- 
rode  l'ayant  vu,  comme  il  le  souhaitait  de- 
puis longtemps,  et  ne  pouvant  en  tirer  au- 
cune parole,  ni  aucun  miracle,  qu'il  ne  de- 
mandait que  pour  satisfaire  sa  vaine  curio- 
sité; incapable  d'ailleurs  de  comprendre  ([ne 
la  patience  du  Sauveur  était  un  prodige  sans 
exemple,  et  son  silence  un  langage  aussi 
éclatant  qu'inouï,  il  le  méprisa  avec  toute  sa 
cour.  Ce  oetit  prince,  à  la  tête  de  quelques 
soldats,  insulta  au  grand  Dieu  des  armées; 
il  traita  de  fou  et  de  roi  de  théâtre,  la  Sa- 
gesse éternelle  et  le  Souverain  de  l'univers, 
et  celui  qui  bientôt  devait  être  adoré  des 
rois,  des  empereurs  et  des  césars  ;  marquant 
ainsi,  sans  y  penser,  le  caractère  du  péché 
des  princes" impies  et  des  gens  de  guerre, 
pour  lesquels  Jésus-Christ  satisfaisait,  c'est- 
à-dire  une  espèce  d'athéisme  ou  de  dérision 
des  choses  saintes  et  de  toute  religion  ,  qui 
ne  passe  souvent  dans  leur  esprit  que  pour 
une  politique  ou  une  fable,  et  ses  cérémo- 
nies les  plus  sacrées  pour  une  comédie;  avi- 
des, au  reste,  de  miracles  et  de  signes  ex- 
traordinaires. Ensuite  le  revêtant  d'une  robe 
blanche,  il  le  renvoya  en  cet  état ,  chargé 
d'opprobes,  à  Pilate,  Hérode  et  lui  devenant 
amis  dès  ce  jour,  d'ennemis  qu'ils  étaient 
auparavant,  et  recevant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal,  puisque  notre  Roi  pacifique  finissant 
leur  inimitié  mutuelle,  donna  à  chacun  d'eux 
par  cette  réconciliation  un  puissant  ami;  il 
était  près  de  dix  heures  du  matin.  Toutes 
ces  choses  étaient  mystérieuses  et  voulaient 
dire  que  Jésus-Christ  par  sa  mort  réconci- 
lierait le  peuple  juif  et  le  peuple  gentil ,  les 
unissant  tous  deux  par  une  même  foi  ;  que 
la  reconnaissance  du  vrai  Dieu  passerait  tour 
à  tour  des  Juifs  aux  gentils,  et  des  gentils 
aux  Juifs;  que  les  Juifs  et  les  gentils  persé- 
cuteraient le  corps  mystique  du  Fils  de 
Dieu,  aussi  bien  que  son  corps  naturel;  que 
la  sainteté  chrétienne  serait  folie  aux  yeux 
des  mondains,  toujours  unis  à  la  décrier  et 
à  la  tourner  en  ridicule;  qu'à  ce  prix  nous 
recouvrerions  la  robe  d'innocence  dont  Adam 
avait  été  dépouillé;  et  que  Jésus-Christ  ex.- 
piait  le  péché  que  le  luxe  des  habits  fait  si 
souvent  commettre  ,  particulièrement  dans 
la  cour  des  princes,  d'où,  comme  d'une 
source  empoisonnée,  il  se  répand  impérieu- 
sement dans  tout  l'Etat.  Le  silence  de  Jésus 
devant  Hérode,  Pilate  et  ses  accusateurs,  si- 
gnifiait aussi  qu'il  voulait  mourir  pour  nous 
sans  disputer  sa  vie;  que  nos  péchés  dont  il 
s'était  chargé,  et  pour  lesquels  il  satisfaisait, 
étaient    sans  excuse;    que  les   rois   et  les 


291 


OKATEUUS  SACHES.   LA  CilElAUDIE. 


2Q2 


grands  de  la  terre  seraient  les  derniers  à 
écouter  la  parole  de  vie  ;  que  Dieu  ne  châtie 
jamais  plus  rigoureusement  les  pécheurs 
que  quand  il  ne  leur  dit  mot.  Hérode,  ayant 
refusé  d'entendre  la  vérité  de  la  bouche  de 
saint  Jean-Baptiste,  qui  était  la  voix  de  Jé- 
sus-Christ, méritait  de  ne  l'entendre  plus; 
les  Juifs  n'avaient  aucun  droit  de  l'accuser, 
étant  leur  roi  ;  leurs  accusations  frivoles  et 
tumultuaires  se  détruisaient  d'elles-mêmes  ; 
les  impies  eussent  pu  dire  qu'il  avait  tâché 
de  se  justifier,  sans  avoir  pu  en  venir  à 
bout,  et  il  avait  résolu  de  les  convaincre 
que  rien  ne  lui  donnait  la  mort  que  le  dé- 
sir de  leur  procurer  la  vie.  Il  ne  voulait  pas 
nous  accuser,  car  c'était  non  lui ,  mais  eux 
et  nous,  qui  tous  ensemble,  nul  excepté, 
étions  coupahles,  ou  plutôt  atteints  et  con- 
vaincus de  tous  les  crimes  qu'on  lui  impu- 
tait, et  pour  lesquels  on  le  faisait  mourir,  et 
d'être  de  vrais  séditieux,  rebelles,  pécheurs, 
publicains,  gourmands,  ivrognes,  amis  des 
pécheurs,  transgresseurs  de  lois,  séducteurs, 
impics,  blasphémateurs,  démoniaques,  in- 
dignes d'entendre  le  Verbe  divin  ,  même  à 
présent  dans  l'Ecriture.  Enfin  le  mystère  de 
la  croix  est  incompréhensible  à  la  raison 
humaine. 

Jésus  ayant  été  ainsi  renvoyé  devant  Pi- 
late,  ce  juge,  quoique  très-corrompu  ,  fit" ce 
qu'il  put  pour  fléchir  les  Juifs,  mais  inuti- 
lement. Condescendant  donc  à  leur  fureur, 
il  leur  dit  que  ne  trouvant  pas  de  crimes  en 
Jésus,  il  le  ferait  châtier  et  flageller,  puis  le 
laisserait  aller.  Horrible  conduite  !  Pourquoi 
vous  contredites-vous,  sentence  inique?  Dé- 
clarer un  homme  innocent  et  le  punir  cruel- 
lement! Le  délivrer  pour  satisfaire  à  sa  con- 
science, et  le  déchirer  pour  contenter  l'in- 
justice et  l'animosité!  reconnaître  la  vérité, 
et  la  sacrifier  à  la  passion  et  au  respect  hu- 
main !  Que  Pilate  a  d'imitateurs,  qui  ne 
pouvant  accorder  Dieu  et  le  monde,  tout 
considéré,  préfèrent  enfin  le  monde  et  les 
scélérats  a  Dieu,  puis  délibèrent  avec  ce  lâ- 
che et  politique  magistrat,  ce  qu'ils  feront  de 
ce  Jésus,  dont  la  doctrine,  les  lois,  les  exem- 
ples et  les  menaces,  les  embarrassent  et  les 
intimident  !  Ensuite  ,  croyant  avoir  trouvé 
un  bon  expédient ,  il  leur  proposa,  auquel 
ils  aimaient  mieux  faire  grâce  à  Barrabas, 
voleur  insigne,  qui  dans  une  sédition  popu- 
laire de  Jérusalem  avait  commis  un  homi- 
cide et  se  trouvait  déjà  saisi  par  la  justice, 
ou  à  Jésus.  Ils  préfèrent  Barrabas,  qui  veut 
d-ire,  fils  d'Adam  ,  selon  saint  Ambroise,  au 
Fils  de  Dieu;  le  méchant  fut  délivré,  et  le 
juste  condamné;  ce  qui  figurait  que  le  Sau- 
veur innocent  se  mettait  en  la  place  de 
l'homme  criminel;  car  ce  Barrabas  est  tout 
le  genre  humain,  et  subissait  la  peine  due  à 
Adam  coupable  :  de  sédition,  pour  s'être 
révolté  avec  les  anges  rebelles  contre  Dieu, 
dans  la  sainte  cité,  ou  le  paradis,  avoir  causé 
la  sédition  universelle ,  qui  dure  encore 
dans  le  monde  contre  le  Créateur,  et  1-aissé 
à  ses  descendants  cette  malheureuse  indoci- 
lité; de  vol,  pour  avoir  aussi  bien  qu'eux 
voulu  ravir  la  divinité  ;  de  meurtre,  pour 


s'être  donné  ia  mort  et  h  toute  sa  postérité. 
Après  cela  Pilate  voyant  le  tumulte  augmen- 
ter, mit,  sur  les  onze  heures,  Jésus-Christ 
entre  les  mains  de  ses  soldats,  qui  assem- 
blant toute  la  cohorte  dans  le  prétoire,  dé- 
pouillèrent ce  nouvel  homme  de  ses  vête- 
ments, l'ancien,  après  avoir  perdu  la  double 
robe  d'innocence  et  d'immortalité ,  ayant 
voulu  vainement  cacher  son  crime,  sa  honte 
et  sa  nudité  sous  des  feuilles  de  figuier.  Ils 
l'attachèrent  à  une  colonne,  et  le  déchirè- 
rent à  coups  de  fouets ,  lui  faisant  ainsi  ex- 
pier l'effronterie  et  la  sensualité  des  pé- 
cheurs, qui  dépouillent  toute  pudeur,  pour 
s'abandonner  sans  honte  au  péché  déshon- 
nète,  après  quoi  le  revêtant  d'un  vil  man- 
teau d'écarlate,  image  de  la  robe  pontificale 
toute  tachée  de  nos  crimes,  lui  mettant  un 
roseau  à  la  main,  et  entourant  sa  tète  d'une 
couronne  d'épines ,  nouveaux  fruits  que  la 
terre  produisait  à  ce  nouvel  Adam  ,  et  figure 
des  inquiétudes  mortelles ,  des  chagrins  et 
des  remords  cuisants,  dont  la  conscience  des 
réprouvés  sera  à  jamais  bourrelée  et  déchi- 
rée par  les  ministres  de  la  justice  divine,  et 
par  ce  ver  rongeur  qui  donnera  des  afflic- 
tions perpétuelles;  ils  le  saluèrent  par  déri- 
sion comme  roi  des  Juifs  ;  ils  lui  donnèrent 
des  soufflets ,  ils  le  frappèrent  à  coups  de 
roseaux  sur  la  tête,  et  ils  le  couvrirent  de 
crachats.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  par  ce 
supplice  infâme,  destiné  aux  esclaves,  par 
ce  diadème  de  douleurs  et  d'opprobres,  par 
ces  larmes  de  sang  et  ces  crachats  ,  expiait 
les  péchés  de  notre  sensualité  ,  de  notre  su- 
perbe et  de  cette  vanité,  dont  les  filles  d'Eve 
déshonorent  leur  visage  ,  ou  plutôt  l'ou- 
vrage du  Créateur,  et  nous  méritait  la  grâce 
de  mortifier  notre  corps,  de  régner  sur  nos 
convoitises,  et  de  posséder  une  couronne  de 
gloire;  et  que  devenu  le  jouet  des  créatures, 
il  réparait  l'audace  des  pécheurs  qui  se 
jouent  du  Créateur;  le  crime  des  faux  amis 
qui  déguisent  la  vérité,  ou  des  ennemis  dé- 
clarés qui  sont  de  véritables  outrages  ;  et  le 
sacrilège  des  hypocrites,  qui  ne  lui  rendent 
qu'un  culte  moqueur.  Après  un  si  doulou- 
reux supplice,  Pilate  prit  avec  lui  Jésus, 
devenu  par  tant  de  plaies,  le  miroir  et  l'hos- 
tie d'une  conscience  criminelle,  telle  que 
celle  des  Juifs ,  et  le  mena  sur  un  perron 
élevé,  pour  le  montrer  en  ce  pitoyable  état 
au  peuple  et  aux  prêtres,  croyant  les  atten- 
drir par  ce  spectacle ,  et  leur  dit  :  Ecce 
Homo,  Voilà  l  Homme,  comme  s'il  eût  dit  : 
Voilà  l'état  où  le  péché,  la  pénitence,  l'a- 
mour et  la  justice  divine,  ont  réduit  l'homme 
pour  s'être  voulu  faire  roi;  voilà  l'homme 
de  douleurs  prédit  par  vos  prophètes ,  re- 
connaissez vos  Ecritures;  voilà  votre  nou- 
veau Saîomon  avec  le  diadème  dont  la 
synagogue  sa  mère  l'a  couronné  au  jour  de 
ses  épousailles,  et  de  la  joie  de  son  cœur; 
s'il  cliange  plusieurs  fois  d'habit  à  la  mode 
des  anciens  époux  le  jour  de  leurs  noces,  ce 
n'est  que  pour  mieux  enflammer  votre 
amour  par  la  vue  des  humiliations  et  des 
douleurs  qu'il  a  endurées  pour  vous,  dont 
ces  vêtements,  tantôt  blancs  et  tantôt  rou- 
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m$,  sont  le  symbole,  et  par  eux  vous  méri- 
ter la  candeur  de  l'innocence  et  la  pourpre 
de  la  gloire.  Sortez,  filles  de  Sion,  accourez 
et  voyez.  Mais  les  Juifs  l'ayant  vu  dans  cet 
état ,  loin  d'en  être  amollis,  crièrent  tous  : 
Crucifiez-le  !  crucifiez-le  !  marquant  par 
cette  clameur  réitérée,  avec  leur  implacable 
aversion,  une  ferme  et  persévérante  résolu- 
tion de  devenir  les  persécuteurs  du  corps 
naturel  et  du  corps  mystique  du  Fils  de 
Dieu. 

Pilate  (  qui  s'opposait  h  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  était  innocent ,   ne  sa- 
chant pas  que  son  innocence  même  était  la 
cause  de  sa  mort ,  et  que  s'il  eût  été  coupa- 
ble, il  eût  fallu  qu'un  autre  fût  mort  pour 
lui  ),  s'étant  encore  une  fois  assis  dans  son 
tribunal,  disposé  en  un  autre  endroit ,  leur 
montra  de  nouveau  Jésus ,  et  leur  dit  par 
une  inspiration   dont  sans  doute  il  ne  com- 
prenait pas  la  force  :  Voilà  votre  Roi!  mais 
ils   crièrent  tous:  Tollé  ,    tollé  ,    ôtez-le, 
ôtez-lc,  de  dessus  la  terre,   de   devant  nos 
yeux.   Aveugles ,  qui  ne  comprenaient  pas 
qu'ils  se  dégradaient  eux-mêmes,  et  qu'avec 
la  lumière  de  la  foi,  ils  perdaient  la  dignité 
d'enfants  d'Israël,  c'est-à-dire  voyant  Dieu, 
pour  ne  plus  envisager  le  Dieu  de  leurs  pè- 
res. Pilate  en  sa  conscience  déjà  chrétien , 
si  l'on  a  égard  à  sa  relation  à  Tibère  et  à 
l'expression  de  Terlullien,   répliqua  :  Cru- 
ci  fierai-je  votre  Roi?  Vérité  terrible  :  Jésus- 
Christ  fut  moins  connu  des  religieux,  des 
prêtres  et  du  souverain  pontife,  que  d'un 
nige  idolâtre ,  qui  informé  de  Jésus-Christ 
(pie  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde, 
mais  de  l'autre,  duquel  il  se  mettait  peu  en 
peine  ,  à  la  mode  des  gens  du  siècle;  et  ne 
voyant  rien  à  craindre  du  côté  de  son  ambi- 
tion ,   pouvait  peut-être    soupçonner    qu'il 
était  un  homme  extraordinaire  ,  promis  du 
ciel  aux  Juifs,  pour  réformer  leur  religion 
et   leurs  mœurs    corrompues ,   et   attendu 
d'eux  sous  le  titre  de  Roi ,  mais  dont  l'em- 
pire ne  devait  donner  aucune  jalousie  à  la 
puissance  romaine,  au  lieu  que  ceux-là  ne 
te  connaissaient  par  aucun  endroit.  En  ef- 
fet,   les   Juifs,   déjà   réprouvés   et  devenus 
infidèles,   protestèrent  à  haute  voix  qu'ils 
n'avaient   point   d'autre   roi    que  César,    se 
soustrayant  de  cette  sorte  à  la  domination 
et  à  la  protection  de  Dieu  ,  pour  se  soumet- 
tre à  la  tyrannie  des  princes  païens,  qui  les 
exterminèrent,  qui  les  vendirent  comme  des 
esclaves,  qui  détruisirent  leur  pays,  et  fi- 
rent de  la  Judée  leur  patrimoine  ,  ainsi  que 
Josèphe  le  rapporte  expressément;  qui  brû- 
lèrent et  rasèrent  leur  temple ,   passant  la 
charrue  sur  ses  ruines,  et  posant  leur  statue 
équestre  sur  le  Saint  des  saints,  ou  le  sanc- 
tuaire; qui  les  chassèrent  de  la  Palestine, 
avec  défense  d'y  mettre  le  pied,  sous  peine 
de  la  vie,  excepté  une  fois  l'an,  qu'ils  ache- 
taient bien  cher  la  liberté  d'y  venir  pleurer, 
et  qui  les  obligèrent  à  payer  annuellement 
au  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Rome,   le 
didrachme  qu'ils  payaient  auparavant  à  Jé- 
rusalem au  temple  du  Dieu  vivant.  Enfin 
Pilate  n'ayant  rien  omis  de   ce  qui  dépen- 
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dait  de  lui  pour  toucher  ces  inhumains,  ht 
porter  un  bassin,  et  à  l'imitation  de  bien 
des  pécheurs  ,  il  lava  publiquement  ses 
mains,  et  non  sa  conscience  souillée,  décla- 
rant qu'il  était  innocent  de  la  mort  de  ie 
juste,  et  que  c'était  aux  Juifs  à  prendre  garde 
à  ce  qu'ils  allaient  faire  ;  mais  ils  crièrent 
tous  hardiment  et  comme  de  concert  :  Que 
son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants  , 
voulant  bien  qu'eux  et  leurs  descendants 
portassent  à  jamais  la  peine  de  ce  prétendu 
homicide,  estimant  ainsi  Jésus-Christ  moins 
qu'un  homme,  et  qu'ils  ne  s'attireraient 
aucun  châtiment  pour  l'avoir  tué.  Cela  fait, 
Pilate  craignant  qu'on  ne  le  rendît  suspect 
auprès  de  l'empereur,  pour  avoir  laissé  vi- 
vre un  homme  accusé  de  prendre  la  qualité 
de  roi,  et  voulant  plaire  à  ce  peuple  sédi- 
tieux et  méchant,  leur  livra  Jésus,  après 
l'avoir  condamné  à  être  crucifié  ,  sui- 
vant   leurs  désirs.    Midi   n'était  pas  loin. 

CINQUIÈME     CONSIDÉRATION. 

Les  choses  ainsi  passées,   on   dépouiha 
Jésus-Christ  de  ces  habits  ignominieux,  pour 
lui  redonner  les  siens  :  figure  de  nos  pro- 
pres œuvres,  que  seules  nous  portons  avec 
nous  au  sortir  de  ce  monde;  on  le  chargea 
d'une  pesante  croix,  et  accompagné  de  deux 
voleurs,   que  les  Juifs,  .pour  le  confondre 
avec  les  malfaiteurs,  voulurent  qu'on  suppli- 
ciât avec  eux  (  la  vérité  étant  toujours  pros- 
crite en  la  compagnie  des  pécheurs);  on  le 
fit  marcher  en  cet  état  vers  le  Calvaire  ,  pe- 
tite montagne  destinée  au  supplice  des  cri- 
minels, hors  les  murs  de  Jérusalem,   pour 
montrer  que    la   vertu  du  sacrifice   de    la 
croix,  loin  d'être  renfermée,  n'aurait  aucu- 
nes bornes,  et  se  répandrait  dans  tout  l'u- 
nivers ;  que  les  Juifs  chassant  Jésus-Christ 
de  leur  ville,  il  se  retirai',  chez  les  gentils 
iusque-là   hors    du   bercail    du   peuple   de 
Dieu;  que  ce  triste  voyage  était  la  représen- 
tation de  la  vie  chrétienne,  c'est-à-dire    un 
continuel  portement  de  croix  après  Jésus- 
Christ;  que  ce  n'était  plus  dans  les  sacrifi- 
ces du  temple  qu'il  fallait  chercher  le  salut, 
mais  dans  celui  de  ce   nouvel  Isaac  allant 
à  la  montagne,  chargé  du  bois  de  son  immo- 
lation et  de  tous  les  péchés  du  monde,  ainsi 
que  l'ancien  bouc  émissaire  mis  dehors  et 
envoyé  par  le  grand  prêtre  pour  être  la  vic- 
time de  la  colère  de  Dieu,  et  la  détourner  de 
dessus  la  tête  du  peuple.  Aussi  fut-ce  sur 
le  Calvaire   même,  comme   observent   les 
saints  Pères,  qu'Abraham  offrit  en  sacrifice 
son  fils,  ou  plutôt  ce  bélier  couronné  d'épi- 
nes, et  qu'on  ensevelit  Adam,  le  père  com- 
mun de  tous  les   hommes,   afin   qu'on   vit 
encore  mieux  que  le  Sauveur  mourait  pour 
donner  la  vie  à  toute   la  postérité  de  celui 
qui  la  lui  avait  ôtée  par  son  crime,  et  que 
tout  ainsi  qu'Abel,  le  premier  des  justes  et 
l'image  parfaite  de  Jésus-Christ,  avait  été 
conduit  de  sa  maison  au  milieu  de  la. cam- 
pagne par  Caïn,  son  frère ,  pour  l'y  massa- 
crer,  ainsi  les  Juifs,  frères  du  Sauveur  se- 
lon la  chair,  le  menèrent  hors  de  la  vil'e  de 
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Jérusalem,  pour  tremper  leurs  mains  dans 
son  sang.  Après  cela,  faut-il  s'étonner  s'ils 
accomplissent  la  vérité  dont  Gain  avait  été 
la  figure,  fugitifs  par  toute  la  terre  de  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  pou  ravoir  épanché 
ce  sang  innocent,  tremblants  à  la  vue  de  ce- 
lui qu'ils  ont  pendu  à  une  croix,  et  portant 
partout  le  signe  de  la  circoncision  cpje  Dieu 
leur  laisse,  pour  les  distinguer  des  autres 
nations  de  la  terre,  afin  qu  ils  ne  soient  pas 
exterminés  ni  confondus  avec  ces  autres 
anciens  peuples,  qu'on  ne  connaît  plus  que 
par  l'histoire. 

Cependant  Jésus-Christ ,  accablé  de  tant 
de  peines  et  de  maux  ,  tomba  de  lassitude 
sous  le  poids  de  sa  croix;  il  satisfaisait  pour 
les  pécheurs,  que  le  fardeau  des  iniquités 
et  la  pesanteur  de  la  vengeance  divine  écra- 
sent. Les  soldats  qui  le  menaient  trouvant 
par  occasion  un  étranger  nommé  Simon  le 
Cyrénéen ,  l'en  chargèrent  pour  la  porter 
après  lui;  ce  qui  signifiait  que  le  peuple 
gentil,  étranger  des  Testaments,  prenait  sur 
lui  la  croix  du  Rédempteur,  préférablement 
au  Juif,  et  que  les  martyrs  arboreraient  ce 
trophée.  Il  était  midi.  Etant  arrivés  au  mont 
du  Calvaire,  on  arracha  à  Jésus-Christ  ses 
habits  collés  sur  ses  plaies;  habits  qui,  bien 
loin  d'arrêter  le  sang ,  comme  à  l'hémor- 
rhoïsse,  le  firent  découler  de  toutes  parts  en 
abondance;  cette  céleste  rosée,  après  avoir 
humecté  la  toison  de  ce  nouveau  Gédéon, 
ou  la  seule  Judée,  tandis  que  le  reste  du 
monde  était  à  sec,  devant  laisser  à  sec  la  Ju- 
dée, et  humecter  le  reste  du  monde.  Ensuite 
on  étendit  ce  divin  Agneau  sur  la  croix,  on 
l'y  attacha  avec  des  clous  de  fer,  dont  on 
perça  ses  mains  et  ses  pieds;  on  l'éleva  sur 
la  croix  entre  deux  voleurs ,  l'un  à  droite 
et  l'autre  à  gauche,  et  Jésus  au  milieu  ;  on 
l'abreuva  de  fiel  et  de  vinaigre.  Là,  les  rail- 
leries sanglantes,  les  dérisions,  les  moque- 
ries et  les  insultes  des  scribes  et  des  phari- 
siens, des  prêtres  et  des  soldats,  et  de  presque 
toute  la  nation  juive,  le  couvrirent  de  honte 
et  de  confusion.  On  partagea  ses  habits  ,  on 
les  tira  au  sort,  on  les  joua  et  on  conclut 
qu'il  n'était  pas  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  se 
laissait  attacher  h  une  potence,  ni  tout-puis- 
sant, puisqu'il  n'en  descendait  pas.  11  se  tut 
au  milieu  de  cet  océan  de  douleurs  et  d'i- 
gnominies ;  il  y  montra  une  patience  hé- 
roïque; il  ne  parla  que  pour  pardonner  à  ses 
ennemis,  que  pour  prier  pour  ceux  qui  le 
crucifiaient,  que  pour  y  exercer  ainsi  l'of- 
fice de  prêtre  et  de  victime ,  et  que  pour 
donner  aux  fidèles,  en  la  personne  de  saint 
Jean,  la  sainte  Vierge  pour  mère,  et  la  ren- 
dre ainsi  la  mère  de  son  corps  mystique, 
comme  elle  l'était  de  son  corps  naturel  ;  de 
celui-ci  dans  la  joie,  de  celui-là  dans  la  dou- 
leur. Qui  pourrait  exprimer  ce  que  souf- 
frit alors  cette  mère  désolée  au  pied  de  la 
croix?  En  effet,  pour  peu  d'amour  qu'on  ait 
envers  quelqu'un  ,  s'il  soulfre  de  grandes 
douleurs,  on  ne  peut  pas  en  être  légèrement 
touché,  et  quand  on  l'aime  beaucoup,  quoi 
qu'il  souffre  peu,  on  n'est  pas  médiocrement 
ailligé  ;  mais  quand  on  aime  beaucoup,  que 


la  personne  endure  de  grandes  douleurs,  et 
qu'on  les  voit,  on  ne  peut  dire  la  douleur 
que  la  compassion  donne  ;  il  faudrait  avoir 
autant  d'amour  pour  Notre-Seigneur  que  la 
sainte  Vierge,  et  voir  ce  qu'elle  voyait  pour 
pouvoir  parler  de  ce  qu'elle  souffrait.  Les 
clous  qui  perçaient  les  pieds  et  les  mains 
du  Fils  perçaient  le  cœur  de  la  mère;  elle 
ressentit  vivement  tous  les  coups,  toutes  les 
blessures,  tous  les  outrages,  tous  les  mau- 
vais traitements  qu'on, lui  fit,  et  le  glaive  de 
douleur ,  comme  il  lui  avait  été  prédit ,  fut 
d'autant  plus  douloureux,  qu'il  ne  perça  pas 
son  corps,  mais  son  âme  ;  blessures,  plaies  , 
douleurs  d'autant  plus  aiguës,  plus  vives, 
plus  profondes,  qu'elles  étaient  plus  intérieu- 
res. Une  mère,  une  telle  mère,  voir  un  fils, 
un  tel  fils,  souffrir  le  dernier  supplice,  si 
cruel,  si  long,  si  douloureux,  si  sanglant , 
si  horrible,  si  honteux  1  Une  autre  circons- 
tance remarquable  fut  que  Jésus-Christ  as- 
sura au  bon  larron,  qui  se  convertit  à  la 
croix  ,  qui  se  reconnut  en  cet  état,  et  qui 
ravit  véritablement  le  ciel,  que  ce  jour  même 
il  serait  en  paradis  avec  lui  (comme  si  à  la 
môme  heure  et  au  même  jour ,  selon  saint 
Irénée,  qu'Adam  avait  été  chassé  du  paradis, 
pour  avoir  méconnu  son  Dieu,  l'homme  pé- 
nitent eût  dûy  rentrer  pour  l'avoir  reconnu), 
tandis  que  l'autre  voleur  blasphéma  et  de- 
meura idans  l'endurcissement;  figure  de  ce 
qui  se  passait  alors  dans  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  vocation  des  gentils,  et  de  ce  qui 
se  passera  au  jour  du  jugement,  lorsque  les 
réprouvés  à  la  gauche  iront  en  enfer,  et  les 
justes  à  la  droite  en  paradis.  Peu  après  le  so- 
leil s'obscurcit,  toute  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres  ,  et  Jésus-Christ ,  quatre  heures 
approchant,  après  avoir  demeuré  plus  de 
trois  heures  suspendu  en  croix ,  et  prié  avec 
larmes  et  avec  cris  pour  notre  salut,  ainsi 
qu'assure  saint  Paul ,  et  s'être  offert  pour 
nous  en  sacrifice  ,  l'âme  plongée  dans  une 
infinie  tristesse,  et. le  corps  accablé  d'inex- 
plicables douleurs,  recommanda  son  âme  à 
son  Père  par  ces  paroles  :  Mon  Père,  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains,  et  baissant 
la  tête,  signe  de  la  vérité  de  sa  mort,  de  l'ac- 
ceptation qu'il  en  faisait,  de  sa  résignation 
aux  volontés  de  son  Père,  et  du  poids  de  nos 
péchés,  il  expira.  Alors  le  mystère  de  son 
infirmité  accompli ,  celui  de  sa  vertu  com- 
mença d'opérer  :  la  terre  trembla,  et  Nicée, 
où  la  divinité  de  Jésus-Christ  devait  être  un 
jour  solennellement  reconnue,  définie,  crue, 
publiée,  se  ressentit  le  plus  de  la  violente 
secousse  du  Calvaire;  les  pierres  se  fendi- 
rent, le  voile  du  temple  se  déchira  du  haut 
en  bas,  le  centurion  et  les  soldats  donnèrent 
gloire  à  Dieu,  et  confessèrent  que  Jésus- 
Christ  était  son  Fils.  Cela  montrait  que  toute 
la  nature  ressentait  la  mort  de  son  auteur; 
que  les  Juifs  étaient  plus  durs  que  les  ro- 
chers, et  plus  aveugles  queles  idolâtres;  que 
les  figures  mystérieuses  de  la  Loi  cessaient, 
et  que  les  vérités  célestes  se  découvraient  ; 
que  le  ciel,  vrai  sanctuaire  ,  s'ouvrait  aux 
hommes,  et  que  Jésus-Christ,  par  les  tour- 
ments de  la  croix,  les  délivrerait  des  tour- 
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monts  de  l'enfer;  que  comme  Souverain 
Pontife  il  entrait,  non  dans  le  Saint  des 
saints. fait  de  main  d'homme,  mais  dans  le 
ciel  même  ;  couvert,  non  du  sang  des  ani- 
maux, mais  du  sien  propre,  pour  se  présen- 
ter en  cet  étal,  tout  ensanglanté,  devant  la 
face  de  son  Père,  afin  d'apaiser  sa  colère  con- 
tre nous  par  l'oblation  d'une  telle  hostie,  et 
nous  servir  d'avocat  auprès  de  ce  Père  qui, 
désarmé  à  cet  aspect,  ne  peut  plus  rien  re- 
fuser. Que  si  Jésus-Christ  mourut  dans  un 
si  grand  abandon  et  dans  de  si  extrêmes 
souffrances,  c'est  que  Dieu  voulait  donner 
au  monde,  en  la  personne  de  son  Fils,  l'i- 
mage d'une  vertu  accomplie,  qui  n'a  rien 
sur  la  terre,  et  dont  les  hommes  ne  récom- 
pensent les  bienfaits  que  par  de  continuelles 
persécutions.  Jésus-Cnrit  meurt  sans  trou- 
ver ni  reconnaissance  dans  ceux  qu'il  oblige, 
ni  fidélité  dans  ses  amis,  ni  équité  dans  ses 
juges,  ni  compassion  dans  ses  bourreaux.  Son 
innocence  ,  quoique  reconnue  ,  ne  le  sauve 
pas,  et  ne  lui  donne  pas  ce  faible  secours 
(jue  de  le  délivrer  du  dernier  supplice;  son 
Père  même,  en  qui  seul  il  avait  mis  ses  es- 
pérances, retire  toutes  les  marques  de  sa 
protection;  le  Juste  est  livré  à  ses  ennemis, 
et  il  meurt  abandonné,  en  un  sens,  de  Dieu 
et  des  hommes,  pour  nous  racheter  de  l'a- 
bandon éternel  de  Dieu,  que  nous  avions 
mérité.  D'ailleurs  ,  il  fallait  faire  voir  a 
l'homme  de  bien  que  dans  les  plus  grandes 
extrémités  il  n'a  besoin  d'aucune  consola- 
tion humaine,  ni  même  d'aucune  marque 
sensible  du  secours  divin  :  qu'il  aime  seule- 
ment et  qu'il  se  confie  ,  assuré  que  Dieu 
pense  à  lui,  sans  lui  en  donner  aucun  té- 
moignage extérieur,  et  qu'une  éternelle  fé- 
licité lui  est  réservée.  Telle  est  la  haute  le- 
çon que  Jésus-Christ  nous  fait  sur  la  croix, 
ou  plutôt  sur  cette  chaire  mystérieuse  de  la- 
quelle il  prêche  si  sublimcmcnt  toutes  les 
vertus,  où  il  les  porte  dans  le  dernier  degré 
de  perfection,  et  où  il  accepte  la  mort  en 
esprit  de  religion,  s'offrant  en  sacrifice  à 
son  Père;  de  pénitence,  satisfaisant  à  la  jus- 
tice divine  pour  nos  péchés;  de  charité,  nous 
procurant  la  vie  ;  de  sainteté,  se  séparant  de 
ce  monde  corrompu,  et  se  retirant  dans  le 
sein  de  son  Père. 

Abraham,  âgé  de  cent  ans,  apprenant  de 
l'ange  qu'il  aurait  un  fils  de  Sara,  stérile  et 
nonagénaire,  se  mit  à  rire  dans  son  cœur. 

Que  me  figure,  Seigneur,  ce  ris  mysté- 
rieux qui  le  premier  soit  rapporté  dans 
l'Ecriture  depuis  la  chute  d'Adam,  sinon  le 
Sauveur  du  monde  si:  promis,  si  prédit  et 
si  atlendu,qui,  par  sa  naissance  du  sein  de 
la  Synagogue  ■décrépite, -devait  être  la  joie 
du  genre  humain,  l'épanouissement  et  le  ris 
de  toute  la  nature,  absorbée  jusqu'alors  dans 
l'affliction  et  les  larmes  de  là  mort  et  du  pé- 
ché. Faites,  mon  Dieui  que  comme  j'ai  été 
le  sujet  de  votre  tristesse  sur  la  croix,  où 
vous  m'avez  enfanté  dans  la  douleur,  vous 
me  soyez  un  éternel  sujet  de  joie  dans  le 
ciel,  que  vous  m'avez  ouvert  par  votre  tris- 
tesse. 

Joseph,   voulant  faire  bénir  ses  deux  fils 
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par  Jacob,  son  père,  mourant  et  aveugle, 
met  l'ainé  à  la  droite,  et  le  cadet  à  la  gauche 
de  ce  patriarche  qui,  éclairé  d'une  lumière 
prophétique,  croise  les  bras,  et,  contre  la 
disposition  de  Joseph  moins  clairvoyant, 
change  l'ordre  naturel  des  bénédictions. 

Divin  Esprit,  qui,  perçant  dans  la  nuit  de 
tant  de  siècles  à  venir,  marquâtes  dès  lors 
le  mystère  de  la  croix,  en  qui  le  gentil, 
préféiablcment  au  Juif,  devait  être  béni, 
éclairez-nous  des  mêmes  lumières  clans  le 
déclin  des  temps  ;  nous  faisant  voir  dans  la 
clarté  des  mystères  accomplis  ce  que  les 
anciens  ont  vu  dans  l'obscurité  des  mys- 
tères futurs  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  point 
de  bénédiction  paternelle  à  espérer  pour 
nous  dans  les  grandeurs  de  l'Egypte,  mais 
uniquement  dans  les  humiliations  de  la 
croix. 

SIXIÈME    CONSIDÉRATION. 

Après  que  Jésus-Christ  eut  expiré,  et 
sur  l'es  six  heures  du  soir,  un  soldat  lui 
perça  d'un  coup  de  lance  le  côté,  d'où  dé- 
coula du  sang  et  de  l'eau  :  ce  qui  signi- 
fiait les  choses  suivantes:  lu  les  mystères  de 
notre  rédemption  et  de  notre  régénération, 
qui  venaient  de  s'accomplir  ;  elles  sacrements 
<jui  nous  purifient  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  (iui  sortirent  de  ce  côté  ouvert, 
comme  la  colombe  de  la  fenêtre  de  l'arche  , 
et  dont  il  a  enrichi  son  Eglise;  et  particu- 
lièrement le  baptême,  qui  nous  fait  naître  à 
la  vie  de  la  grâce,  et  Y  Eucharistie,  qui  con- 
serve et  perfectionne  celte  vie ,  et  nous 
donne  les  arrhes  de  la  gloire,  qui  venaient 
de  s'établir  ;  2°  V Eglise  ,  ou  la  nombreuse 
multitude  des  peuples  fidèles  ,  dont  l'eau 
est  le  symbole,  qui  fut  formée  du  côté  de  ce 
nouvel  Adam,  endormi  sur  la  croix,  et  qu'il 
a  acquise  au  prix  de  son  sang;  à  laquelle  il 
venait  de  s'unir,  le  sang  de  Jésus-Christ 
étant  inséparable  de  son  Eglise,  et  l'Eglise 
de  son  sang  ;  3U  Je  baptême  d'eau,  et  le  bap- 
tême  de  sang;Vun  pour  servir  pendant  la 
paix,  et  l'autre  pendant  la  guerre  de  l'Eglise, 
dit  un  saint  ;  4"  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine en  Jésus-Christ:  en  effet,  les  com- 
posés se  résolvant  naturellement  dans  les 
principes  qui  les  composent,  et  le  corps  hu- 
main étant  composé  de  quatre  éléments 
et  de  quatre  humeurs  correspondantes ,  il 
est  visible  que  celui  de  Jésus-Christ  se  ré- 
solvant en  éléments  et  en  humeurs,  c'est- 
à-dire,  en  eau  et  en  sang,  était  un  véri- 
table corps  humain  ;  5°  la  réalité  de  sa  mort, 
car,  la  vie  résidant  dans  le  sang,  il  ne  pou- 
vait prouver  plus  efficacement  qu'il  avait 
perdu  la  vie  pour  nous,  qu'en  faisant  voir 
qu'il  avait  répandu  tout  son  sang,  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  et  jusqu'à  celui  que  la 
nature  eût  pu  conserver  dans  le  cœur,  comme 
dans  son  dernier  et  plus  intime  réservoir, 
que  le  fer  inhumain  alla  ouvrir  pour  lui 
donner  cours;  0°  l'excès  de  son  amour,  puis- 
qu'au  défaut  de  sang  naturel,  il  en  pro- 
duisit de  miraculeux,  et  que,  devenu  Christ 
à  double  titre, , il  fut  oint  de  son  sang  ré- 
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panuu  sur  tout  son  corps,  après  l'avoir  été 
de  la  grâce  inondant  son  Aine  ,  ne  deman- 
dant rien  pour  tant  de  sang  qui  efface  le 
péché  de  la  volonté  de  l'homme,  sinon  que 
l'homme  n'efface  pas  de  sa  mémoire  un  si 
grand  bienfait;  et  que  tout  le  sang  de  ses 
veines  s'étant  éboulé  pour  nous,  il  substi- 
tuait, par  un  prodige  sans  exemple  ,  une 
autre  liqueur  en  la  place  du  sang ,  comme 
pour  dire  :  Je  n'en  ai  plus  ;  et  que  ce  qui 
était  assez  pour  notre  salut  n'était  pas  assez 
pour  son  amour.  D'où  vient  qu'un  saint  a 
dit  qu'à  travers  ses  plaies  il  voyait  son  cœur, 
et  qu'il  en  était  sorti,  non  du  sang  qui 
criât  vengeance,  mais  du  baume  qui  donne 
la  vie.  Telle  fut  la  charité  de  Jésus-Christ, 
à  laquelle  rien  ne  peut  être  égalé  que  la  du- 
reté de  ceux  qui  le  tirent  mourir,  car,  comme 
observent  les  saints,  la  rage  du  démon  fut 
moindre  que  la  cruauté  du  Juif;  en  effet, 
le  diable  doute  seulement  si  Jésus-Christ 
est  le  Fils  de  Dieu  ;  le  Juif  proteste  hardi- 
ment qu'il  ne  l'est  pas,  et  l'accuse  de  blas- 
phème, pour  avoir  dit  qu'il  l'était;  le  diable 
lui  présente  des  pierres  pour  en  faire  du 
pain  dans  son  besoin  ;  c'était  à  mauvais  des- 
sein ,  il  est  vrai  ;  mais  le  Juif  prend  des 
pierres  pour  le  lapider,  et  l'abreuve  de  fiel 
et  de  vinaigre  dans  sa  soif;  le  diable  lui  pro- 
pose de  se  jeter  du  pinacle  en  bas,  sous  pré- 
texte que  les  anges  le  soutiendront  ;  le  Juif 
le  traîne  pour  le  précipiter  du  haut  de  la 
montagne  de  Nazareth  ;  le  démon  lui  offre 
des  honneurs  et  des  richesses,  il  l'appelle 
saint,  il  lui  veut  persuader  de  conserver  sa 
vie,  du  moins  il  l'abandonne  quand  il  ex- 
pire ;  le  Juif  le  couvre  d'opprobres  ;  il  le 
dépouille  de  tout,  môme  de  ses  habits  ;  il 
publie  qu'il  est  un  pécheur,  un  publicain,  un 
séducteur,  un  possédé  ;  il  ose  le  crucifier  ; 
il  perce  son  corps  déjà  mort,  et  déchire  sa 
réputation  par  le  glaive  de  la  médisance , 
après  même  sa  résurrection.  Après  cela,  faut- 
il  s'étonner  de  l'abandon  de  ce  peuple  mal- 
heureux ,  de  son  aveuglement ,  et  de  son 
obstination  à  ne  vouloir  pas  reconnaître  ce- 
lui que  toute  la  terre  a  reconnu,  à  attendre 
celui  que  tout  le  monde  a  reçu,  et  à  rejeter 
encore  tous  lesjours  celui  qui  se  présente  tous 
les  jours  à  eux  depuis  plus  de  dix-sept  cents 
ans?  Qu'attends-tu,  Juif  incrédule  ?  s'écrie 
saint  Jérôme,  tu  commis  plusieurs  crimes 
du  temps  de  tes  juges  ;  ton  idolâtrie  te  ren- 
dit esclave  des  nations  voisines ,  mais  Dieu 
prit  bientôt  pitié  de  toi,  et  ne  tarda  pas  à 
l'envoyer  des  sauveurs.  Ton  impiété  n'étant 
pas  moindre  sous  tes  rois,  Babylone  ravagea 
ton  pays,  et  le  réduisit  en  une  affreuse  so- 
litude ;  mais  tes  abominations  furent  ex- 
piées par  soixante-dix  ans  de  captivité.  Cy- 
ui.s,  envoyé  de  Dieu,  te  rendit  ta  patrie,  et 
Darius  releva  ton  temple ,  tes  autels  et  tes 
sacrifices.  A  la  fin  Vespasien  et  Tite  ont  de 
nouveau  rasé  ta  ville  et  ton  temple.  Adrien, 
cinquante  ans  après,  a  achevé  de  t'exter- 
rr.iuer  :  et  il  y  a  près  de  quatre  cents  ans 
que  toute  la  Judéen'estqu'un  amas  de  ruines, 
et  que  tu  gémis  dans  l'oppression,  sans  ap- 
parence de   secours.   Qu'as-tu  fait,  peuple 


ingrat?  esclave  dans  tous  les  pays,  et  de 
tous  les  princes,  tu  ne  sers  point  les  dieux 
étrangers  ;  comment  Dieu  qui  t'avait  élu  t'a- 
t-il  oublié,  et  que  sont  devenues  ses  an- 
ciennes miséricordes  ?  Quel  crime,  quel  at- 
tentat plus  grand  que  l'idolâtrie,  te  fait  sen- 
tir un  châtiment  que  jamais  tes  idolâtries 
ne  t'avaient  attiré?  Tu  te  tais?  tu  ne  peux 
comprendre  ce  qui. rend  Dieu  si  inexorable? 
Souviens-toi  de  cette  parole  de  tes  pères  : 
Son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants: 
et  encore  :  Nous  n'avons  point  d'autre  roi 
que  César.  Le  Messie  ne  sera  pas  ton  roi, 
garde  bien  ce  que  tu  as  choisi  ;  demeure 
l'esclave  de  César  et  des  rois,  jusqu'à  ce  que 
la  plénitude  des  gentils  soit  entrée,  et  qu'en- 
fin tout  Israël  soit  sauvé.  Tel  est  le  dis- 
cours de  ce  grand  docteur. 

Thamar  enfantant  Pharez,  qui  veut  dire 
division,  et  Zara,  qui  veut  dire  Orient;  Zara 
sort,  là  main  ,  que  la  sage-femme  lie  d'un 
cordon  rouge,  disant:  Celui-ci  viendra  le 
premier;  mais  il  retire  incontinent  la  main, 
et  Pharez  naît,  puis  Zara;  et  cela  au  temps 
que  le  gentil,  devenant  idolâtre,  se  sépara 
du  Juif  fidèle,  et  que  celui-ci  vendit  Joseph 
aux  Ismaélites. 

Je  reconnais,  Seigneur,  dans  ces  deux  ju- 
meaux les  deux  peuples  qui  tour  à  tour 
devaient  venir  à  la  lumière  de  la  foi  :  le 
gentil  dans  l'état  de  nature  paraît  d'abord, 
en  la  personne  de  quelques  justes  ,  mettre 
son  espérance  au  sang  de  son  Sauveur,  mais 
presque  aussitôt  il  se  retire  dans  le  sein 
obscur  de  l'infidélité,  emportant  néanmoins, 
avec  sa  foi  en  votre  passion,  le  signe  de  son 
retour  et  le  gage  de  sa  rédemption  future. 
Le  Juif  naît  ensuite  ,  et  croit  le  premier  en 
vous  ;  mais,  rebuté  du  .mystère  de  la  croix 
dont  il  ne  porte  aucune  marque,  il  est  sup- 
planté par  le  gentil  qui  le  suit,  et  qui  revient 
avec  son  ancien  droit  d'aînesse  et  sa  pre  - 
mière  confiance  en  vos  douleurs. 

Raab,  femme  infidèle,  reçoit  chez  elle  les 
envoyés  de  Josué  prêts  de  passer  le  Jour- 
dain et  d'introduire  les  Israélites  dans  la 
terre  promise,  et  attachant  un  ruban  rouge 
à  sa  fenêtre,  elle  se  sauve  avec  sa  familk- 
du  sac  de  Jéricho,  sa  ville,  et  est  agrégée  au 
peuple  de  Dieu. 

Sauveur  du  monde,  vrai  Josué,  qui  par  le 
baptême  donnez  entrée  au  royaume  de  Dieu, 
sauvez  l'Eglise  des  nations  instruite  par 
vos  apôtres  et  empourprée  de  votre  sang  ; 
et  à  ce  signal  conservez-la  au  milieu  des 
cendres  de  la  Synagogue  inconstante,  dont 
les  prophéties,  le  sacerdoce  et  la  loi  sont 
déjà  comme  éteints  en  la  personne  de  Ma- 
rie, d'Aaron  et  de  Moïse,  morts  dans  le  dé- 
sert, et  l'incorporez  au  corps  mystique  dont 
vous  êtes  le  Chef. 

Mais  il  faut  expliquer  toutes  les  circons- 
tances de  la  passion  du  Sauveur. 

Cette  couronne  montre  sa  royauté  sur  les 
ingrats  qui  le  font  mourir,  et  son  triomphe 
sur  !e  péché. 

Ces  épines,  que  les  Juifs  et  les  pécheurs 
lui  sont  un  royaume  ennemi ,  révolté,  sté- 
rile, et  qu'il  annule  l'arrêt  qui  nous  ie!é- 
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gùait  en  une  terre  chargée  d'épines.  D'où 
vient  l'ancienne  aversion  des  premiers  Chré- 
tiens pour  les  couronnes  de  fleurs  et  les 
fleurs  mêmes,  instruits  que  la  véritable 
grandeur  consiste  à  régner  sur  la  chair  cru- 
cifiée 

Ce  roseau  creux,  sec  et  rompu ,  leur  loi 
sans  fruit,  et  leur  âme  vide  de  charité,  sèche, 
morte,  aride,  sans  action  ni  vertu,  et  inutile 
qu'à  brûler. 

Cette  flagellation  sur  le  dos  ,  qu'il  veut 
oublier  nos  crimes  quand  nous  nous  tour- 
nons vers  lui,  ou  nous  reprocher  nos  ingra- 
titudes quand  il  se  retire  de  nous.    . 

Ces  larmes  interdites  aux  personnes  pieu- 
ses, qu'il  veut  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie, 
sans  admettre  cette  espèce  de  soulagement 
qu'on  goûte  dans  la  commisération  des  amis, 
et  que,  pour  arrêter  nos  impatiences  et  nos 
murmures,  il  faut  recourir  à  la  main  qui 
-s'appesantit  sur  nous. 

Ces  bras  étendus,  qu'il  embrasse  tous  les 
hommes,  et.  qu'il  les  aime  à  proportion  de 
ce  qu'ils  lui  coûtent. 

Ces  mains  percées,  qu'il  répand  ses  grâces 
sur  eux. 

Ce  côté  ouvert,  qu'il  les  admet  dans  son 
rceur. 

Ces  pieds  cloués,  qu'il  ne  les  quittera 
plus. 

Cette  société  de  voleurs ,  et  ces  tombeaux 
ouverts  ,  qu'il  enlève  la  proie  au  démon 
et  à  la  mort,  et  qu'il  restitue  à  Dieu  la  gloire 
que  l'ange  et  l'homme  avaient  voulu  lui  ravir 
et  dérober. 

Cette  élévation  à  la  croix,  qu'il  veut  être 
vu  de  tout  le  monde  ;  et  que  si  nous  nous 
égarons  après  cela,  ce  sera  notre  pure  faute, 
ayant  un  tel  guide  devant  les  yeux  ;  et  de  là 
prêcher  sans  cesse  le  genre  humain,  lui  ap- 
prenant que  ce  qu'il  approuve  là  doit  le 
sauver,  et  que  ce  qu'il  y  condamne  doit  le 
perdre;  et  devenir  le  médiateur  entre  Dieu 
et  l'homme,  le  ciel  et  la  terre  ;  de  laquelle  il 
veut  nous  détacher,  et  être  un  sujet  de  mé- 
ditation continuellement  exposé  à  nos  yeux  ; 
nous  montrer,  et  ce  que  nous  avions  mérité, 
et  de  quoi  il  nous  a  délivrés,  où  nous  trou- 
verons le  remède  à  la  morsure  du  serpent 
infernal  et  au  poison  du  fruit  défendu  et  de 
l'arbre  qui  le  porta  ;  quelle  sera  la  grandeur 
de  la  gloire  acquise  à  un  tel  prix,  et  quelle 
eût  été  la  grandeur  du  supplice  expié  par 
un  tel  tourment;  qu'il  ne  faut  plus  appré- 
hender la  mort,  sous  quelque  visage  affreux 
qu'elle  se  présente,  ni  craindre  d  annoncer 
publiquement  et  sans  ménagement  le  mys- 
tère de  la  croix,  dont  les  quatre  extrémités 
ont  fait  sentir  la  vertu  au  ciel,  aux  enfers, 
et  aux  confins  de  l'univers,  et  porté  le  prix 
de  la  Rédemption  du  monde  entier. 

Cette  nudité,  que  comme  le  vrai  Noé  eni- 
vré d'amour  pour  l'Eglise,  cette  vigne  mys- 
tique qu'il  a  plantée  et  arrosée  de  son  sang, 
il  s'est  endormi  dans  le  tabernacle  de  sa  chair 
mortelle,  et  a  découvert  la  honte  de  notre 
nature.  Malheur  au  Juif,  cet  enfant  impie  et 
incrédule,  qui  s'est  moqué  de  son  Père  as- 
soupi sur  la  croix,  parce  qu'il  n'a  vu  en  lui 
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que  l'ignominie  de  l'humanité;  il  sera  mau- 
dit par  ce  Père  éveillé  du  tombeau,  et  le 
gentil  fidèle  et  respectueux  béni. 

Ce  pardon  que  Jésus-Christ  accorda  à  ses 
ennemis,  la  prière  qu'il  fit,  et  l'excuse  qu'il 
apporta  pour  eux,  le  nom  de  criminels  et 
de  crimes  qu'il  ne  donna,  ni  à  leurs  per- 
sonnes, ni  a  leurs  actions,  quoiqu'il  intei- 
cédât  pour  le  salut  des  plus  méchants  d'enti  e 
les  pécheurs,  et  pour  la  rémission  du  plus 
grand  des  attentats  (  sans  doute  pour  ne  rien 
insérer  dans  sa  prière  qui  accusât  les  hom- 
mes, ni  qui  excitât  l'indignation  de  son  Père 
contre  eux  ),  et  ce  qu'il  n'en  marqua  ni  n'en 
exclut  aucun  en  particulier,  pour  les  y  com- 
prendre tous  et  tous  leurs  crimes-,  fait  voir 
un  fonds  de  charité  et  une  étendue  de  bonté 
au-dessus  de  tout  ;  il  ne  les  regarda  que  par 
l'endroit  qui  pouvait  donner  quelque  com- 
passion d'eux.  Il  faisait  attention,  non  qu'il 
mourait  par  eux,  mais  qu'il  mourait  pour 
eux ,  dit  un  Père.  Il  attendit  à  être  sur  la 
croix  comme  une  viclime  sur  l'autel,  pour 
v  crier  miséricorde  en  leur  faveur;  ce  furent 
)es  premières  paroles  qu'il  y  proféra,  et  le 
premier  soin  qui  l'y  occupa,  et  qui  devança 
même  celui  qu'il  voulait  prendre  de  sa  be- 
noîte Mère,  afin  de  nous  enseigner  qu'il  son- 
geait premièrement  au  salut  dé  ceux  d'entre 
les  hommes  qui  en  avaient  le  plus  besoin  -, 
qu'ainsi  les  plus  misérables  devaient  être 
les  premiers  objets  de  no're  charité;  et  qu'au 
reste,  ni  l'inégalité  de  ceux  qui  nous  offen- 
sent, ni  la  grandeur  de  leur  malice,  ni  leur 
ingratitude,  ni  le  mal  qu'ils  nous  font,  ni 
leur  implacable  haine,  ne  sont  plus  des  rai- 
sons suffisantes  à  un  Chrétien  pour  ne  pas 
pardonner. 

Ce  champ  d'argile  destiné  à  la  sépulture 
des  pèlerins,  el  acheté  de  l'argent  dont  Jésus- 
Christ  fut  vendu,  signifie  que  ce  divin  Répa- 
rateur de  l'homme  achète  par  son  sang  de 
quoi  refaire  son  ouvrage,  formé  d'abord  de 
terre  rouge,  et  que  les  gentils,  étrangers  des 
Testaments  divins  ,  seraient  le  prix  de  sa 
mort,  lorsqu'enfin,  fatigués  des  ouvrages  de 
terre  et  de  boue  dont  ils  se  faisaient  des  ido- 
les, et  devenus,  non  des  habitants,  mais  des 
pèlerins  en  ce  monde,  ils  chercheraient  leur 
repos  en  sa  mort. 

Par  une  vue  encore  pins  haute,  cet  achat 
d'un  champ  par  les  Juifs,  sur  le  point  de  leur 
dispersion,  de  l'héritage  de  Dieu,  figuré  par 
celui  de  Jérémie,  à  la  veille  de  leur  transmi- 
gration en  Babylone,  découvre  et  présage 
leur  retour  futur  dans  la  terre  et  la  foi  de 
leurs  pères,  lorsqu'à  la  fin  du  monde,  d'é- 
trangers et  de  pèlerins  qu'ils  étaient  devenus 
par  leur  incrédulité,  ils  deviendront  les  héri- 
tiers et  les  enfants  de  celui  dont  ils  ont  vendu 
le  sang,  retour  dont  cet  achat  est  une  espèce 
d'assurance  et  de  titre. 

Deux  Israélites,  envoyés  par  Moïse  pour 
reconnaître  la  terre  promise,  rapportent  sur 
un  levier  la  branche  d'un  cep  de  vigne  où 
pend  une  grappe  de  raisin  d'une  grosseur 
extraordinaire. 

Ces  deux  hommes,  Seigneur,  me  repré- 
sentent les  deux  peuples  qui  devaient  porter 
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votre  joug.  Le  Juif  précède  et  passe  le  pre- 
mier dans  l'ordre  des  temps;  il  vous  prédit 
et  il  vous  promet;  mais  comme  il  n'attend 
de  vous  qu'une  grandeur  temporelle,  il  vous 
méconnaît  quand  vous  venez  pauvre  et 
humilié,  et  il  vous  tourne  le  dos.  Le  gentil 
suit  et  vous  considère  attaché  au  hois  de  la 
croix,  d'où,  comme  de  dessous  un  pressoir 
sacré,  découle  ce  vin  mystérieux  qui  guérit 
ses  plaies  et  qui  l'enivre,  lui  faisant  oublier 
ses  maux  et  perdre  la  raison  humaine,  pour 
lui  faire  embrasser  la  folie  de  la  croix.  Il 
comprend,  en  vous  regardant,  qu'il  faut  boire 
au  calice  de  vos  humiliations,  auparavant 
que  de  goûter  à  ce  vin  nouveau  que  vous 
promettez  à  vos  élus  quand  vous  les  aurez 
introduits  dans  la  terre  promise  etfaitasseoir 
à  cette  table  céleste,  dont  les  délices  spiri- 
tuelles ne  se  trouvent  que  quand  on  tourne 
le  dos  aux  voluptés  sensuelles. 

Une  femme  égyptienne  jette  un  œil  de 
convoitise  sur  le  chaste  Joseph,  qui  veut  dire 
sauveur;  il  s'enfuit  d'elle,  et  ne  lui  laisse 
entre  les  mains  que  son  manteau,  dont  cette 
méchante  se  sert  pour  l'accuser  et  pour  le 
perdre. 

Que  nous  représente  cette  malheureuse. 
Seigneur,  sinon  la  Synagogue  infidèle,  qui 
ne  chercha  en  vous,  son  Sauveur  si  désiré, 
(pie  des  biens  charnels?  Vous  lui  échappez, 
ô  Epoux  chaste,  au  milieu  de  ses  embrasse- 
ments  impurs,  et  elle  ne  retient  de  vous 
qu'un  vêtement  enrichi  de  franges  ;  c'est-à- 
dire  les  ornements  do  votre  Loi,  dont  elle  se 
sert  pour  vous  combattre  et  pour  vous  con- 
damner. 

DERNIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Les  Juifs,  après  que  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ  eut  été  mis  dans  le  tombeau, 
en  fermèrent  l'entrée  avec  une  pierre  d'une 
grosseur  extraordinaire  ;  ils  la  scellèrent 
avec  du  fer,  ils  y  mirent  leur  sceau,  et  enfin 
des  soldats  pour  le  garder  soigneusement 
pendant  trois  jours  :  en  un  mot,  ils  n'omi- 
rent aucune  précaution,  de  peur,  disaient- 
ils,  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  vins- 
sent enlever  son  corps  en  cachette,  et  ne 
publiassent  ensuite  qu'il  fût  ressuscité,  ainsi 
qu'il  avait  prédit  qu'il  ferait  le  troisième 
jour  après  sa  mort.  Mais,  en  effet,  la  Provi- 
dence le  permit  ainsi,  pour  rendre  par  là  le 
mystère  de  la  résurrection  plus  incontestable 
et  plus  éclatant.  Ici  considérez  combien- la 
malice  du  péché  qu'on  commet  si  aisément 
est  énorme,  puisque  pour  être  expiée  elle  a 
eu  besoin  d'un  tel  remède;  combien  la  jus- 
tice de  Dieu  est  sévère,  puisqu'elle,  a  exigé 
une  telle  satisfaction;  combien  la  valeur  des 
Ames  est  grande,  puisqu'un  moindre  prix 
que  le  sang  d'un  Dieu  n'aurait  pas  suffi  pour 
les  racheter;  combien  puissante  a  été  la 
vertu  de  la  croix,  puisque  par  elle  la  mort, 
le  diable  et  l'enfer  ont  été  vaincus  et  dé- 
pouillés, et  le  péché  détruit.  Prions  le  Sei- 
gneur qu'à  la  vue  de  sa  passion  il  touche 
nos  cœurs  de  compassion,  de  reconnaissance, 
i   confiance,  d'imitation,  d'amour,  de  con- 


trition, et  (jue  notre  cœur  se  fende  de  dou- 
leur, pour  en  faire  sortir  le  péché.  Excitons- 
nous  à  la  pratique  des  vertus  qui  ont  le  plus 
éclaté  dans  la  passion  du  Sauveur  :  de  1  hu- 
milité, de  l'obéissance,  de  la  patience,  de  la 
charité,  de  la  douceur;  car  quelle  patience  a 
{dus  souffert?  quelle  humilité  s'est  davantage 
abaissée?  quelle  obéissance  s'est  soumise  à 
des  choses  aussi  difficiles?  quelle  douceur  a 
été  aussi  inaltérable?  quelle  charité  a  donné 
plus  de  sang?  Toute  chair  avait  corrompu 
sa  voie  :  Jésus-Christ  la  purifie  par  l'immo- 
lation de  toute  la  sienne.  Cherchons  le  vrai 
remède  à  nos  vices  ou  blessures  spirituelles, 
considérant  Jésus-Christ  en  croix ,  comme 
autrefois  les  Israélites,  mordus  des  serpents, 
regardant  le  serpent  élevé  dans  le  désert. 
En  effet»  q'uelle  avarice  ne  sera  pas  guérie 
par  cette  nudité?  quel  orgueil  par  cette 
humiliation?  quelle  luxure  par  cette  flagella- 
tion? quelle  colère  par  cette  douceur?  quelle 
envie  par  cette  bonté?  quelle  paresse  par  ces 
travaux?  quelle  intempérance  par  ce  fiel  et  ce 
vinaigre?  Rendons  nos  souffrances  méritoi- 
res, en  les  acceptant  avec  amour  et  les  unis- 
sant à  celles  du  Sauveur.  Car  est-ce  adorer 
utilement  la  grandeur  qui  nous  a  été  méri- 
tée par  tant  d'humiliations,  que  de  n'imiter 
pas  l'humilité  qui  nous  a  procuré  tant  de 
grandeurs,  puisqu'après  tout  le  fond  de  la» 
religion  consiste  à  imiter  ce  qu'on  révère? 
On  se  prosterne  dès  qu'on  entend  l'Apôtre 
qui  dit  :  Que  tout  genou  fléchisse  au  nom 
de  Jésus;  mais  qui  renonce  à  son  orgueil 
quand  on  entend  le  même  apôtre  dire  :  En- 
trez dans  les  mêmes  sentiments  qu'a  eus 
Jésus-Christ  humilié,  anéanti,  obéissant,  et 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix?  On 
veut  bien  adorer  Jésus-Christ  crucifié,  mais 
qui  veut  être  crucifié  avec  lui?  respecter  sa 
croix,  mais  qui  veut  souffrir  et  porter  la 
sienne?  admirer  son  obéissance,  mais  qui  se 
soumet?  On  solennise  la  mémoire  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection,  mais  qui  meurt 
à  soi-même,  et  qui  mène  une  vie  nouvelle  ? 
C'est  ainsi  que  la  passion  est  une  source  d© 
tous  bons  sentiments,  un  modèle  de  totites 
vertus,  un  remède  à  tous  vices,  un  fonds  iné- 
puisable de  tous  mérites,  mais  pour  les  vrais 
imitateurs  du  grand  modèle  exposé  sur  le 
Calvaire. Mourons  de  tlouleur  de  ce  que,  par 
les  péchés  que  nous  avons  commis,  nous 
sommes  cause  de  la  mort  de  J. 'sus-Christ; 
par  l'abus  que  nous  avons  fait  de  ses  grâces, 
nous  avons  rendu  vain  et  inutile  le  fruit  de 
sa  passion;  par  notre  indévotion, nous  avons 
profané,  les  sacrements  par  lesquels  les  mé- 
rites,de.  sa,  mort  nous  sont  appliqués;  par 
.nos  scandales»  nous  avons  perdu  le  pro- 
chain, pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort. 
Exprimons  en  nous  intérieurement  ce  qui 
parut  extérieurement  à  la  mort  du  Sauveur. 
Le  soleil  s'obscurcit  :  bannissons  la  joie,  et 
que  la  tristesse  et  le  deuil  paraissent  sûr 
notre  visage;  la  terre  trembla  :  frémissons 
de  crainte  à  la  vue  de  ce  grand  sacrilège,  de 
nos  péchés,  de  la  justice  de  Dieu  et  de  la 
rigueur  de  ses  jugements;  les  pierres  se  fen- 
dirent  ■  brisons  nos  cœurs  par  une  conliï- 
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tion  panade;  le  voile  du  temple  se  déchira  : 
Ôtons  tout  resport  humain-,  et  mêlions  bas 
tout  prétexte  et  toute  considération  terres- 
tre; les  sépu'eres  s'ouvrirent,  :  ouvrons  nos 
cœurs  et  nos  bouches  dans  la  confession; 
les  morts  ressuscitèrent  :  sortons  de  la  se- 
maine sainte  animés  du  désir  de  mener  une 
vie  sainte  et  céleste,  puisons  dans  le  sacré 
tombeau  du  Sauveur  la  grâce  qui  nous  fait 
mourir  au  péché  et  revivre  en  Jésus-Christ; 
car,  par  le  baptême,  nous  entrons  dans  le 
sépulcre  avec  lui,  mais  nous  sommes  enve- 
loppés dans  son  suaire,  morts  et  ensevelis 
avec  lui,  et  entés  en  lui  dans  le  mystère  de  sa 
sépulture,  pour  prendre  ensuite  vie  et  racine 
en  lui,  germer,  ressusciter,  revivre  et  fruc- 
tifier avec  lui,  jouissant  d'une  vie  toute  nou- 
velle et  divine  en  lui.  Tel  est  le  mélange 
mystérieux  de  Jésus- Christ  enseveli  et  du 
Chrétien  mort,  et  le  commencement  de  l'ai- 
mable confusion  par  laquelle  il  demeure  en 
nous  par  l'impression  de  sa  mort,  et  nous 
en  lui  par  l'imitation  de  sa  vie  :  car  si  les 
anciennes  Ecritures  portaient  que  Jésus- 
Christ  devait  mourir  pour  nous,  les  nouvelles 
Ecritures  portent  que  nous  ne  devons  vivre 
que  pour  lui.  Il  a  rempli  sa  prédiction,  rem- 
plissons la  nôtre.  Détestons  cet  amour-propre 
qui  nous  rend  odieux  à  Dieu  et  aux  hommes, 
et  ne  soyons  pas  comme  les  anciens  Chré- 
tiens relâchés,  qui,  à  force  de  s'aimer  eux- 
mêmes,  n'étaient  plus  aimés  de  personne, 
dit  un  grand  saint. 

HOMÉLIE  XV. 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  D'APRÈS  PAQUES, 

Sur  le  bon  pasteur. 

Texte  ilu  saint  évangile  selon  saint  Jean. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  pharisiens  : 
Je  suis  le  bon  pasteur  ;  le  bon  pasteur  donne 
sa  vie  pour  ses  brebis.  Mais  le  mercenaire  ,  et 
celui  qui  n'est  point  pasteur ,  à  qui  les  brebis 
n  appartiennent  pas  ,  voit  venir  le  loup  et  il 
abandonne  ses  brebis  ,  et  s'enfuit ,  et  le  loup 
ravit  et  disperse  les  brebis.  Or,  le  mercenaire 
s'enfuit,  parce  qu'il  est  mercenaire,  et  qu'il  ne 
se  soucie  pas  des  brebis.  Je  suis  le  bon  pas- 
teur, je  connais  mes  brebis  ,  et  mes  brebis  me 
connaissent  comme  mon  Père  me  connaît ,  et 
que  je  connais  mon  Père,  et  je  donne  ma  vie 
pour  mes  brebis.  Et  j'ai  d'autres  brebis  qui  ne 
sont  pas  de  cette  bergerie ,  et  il  faut  qu'on  me 
les  amène.  Et  elles  entendront  ma  voix,  et  il 
n'y  aura  qu'un  seul  bercail  et  qu'un  pasteur. 
(Joan.,  X,  11-16.) 

Entre  tous  les  noms  sous  lesquels  il  a  plu 
h  la  sagesse  divine  de  désigner  Jésus-Christ 
dans  les  Écritures  ,  comme  de  médecin,  parce 
qu'il  nous  guérit  ;  de  docteur  ,  parce  qu'il 
nous  enseigne;  d'avocat ,  par  e  qu'il  nous 
défend;  de  pontife  ,  parce  qu'il  nous  sanc- 
tifie et  qu'il  intercède  pour  nous  ;  il  n'y  en  a 
point  qui  nous  louche  davantage  de  tendresse 
et  d'amour,  que  celui  de  pasteur  ;  comme  il 
n'y  en  a  point  qui    nous  convienne  mieux 


que  celui  de  brebis  et  d'agneaux  :  d'où  vient 
la  dévotion  des  premiers  Chrétiens  de  faire 
représenter  sur  les  vaisseaux  sacrés  le  Sau- 
veur du  monde  sous  la  forme  de  bon  pasteur, 
rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée  : 
et,  sans  doute,  cela  n'est  ainsi  arrivé  que  par 
d'excellentes  raisons  ,  car  nous  apprenons 
par  là  :  1"  La  douceur  du  gouvernement  de 
Jésus-Christ ,  qui  ne  nous  est  pas  proposé 
comme  un  lion  menaçant ,  mais  comme  un 
pasteur  aimable  qui  conduit  ceux  qui  lui 
sont  soumis ,  non  avec  l'épée  ,  mais  avec  la 
boulette  :  écoutons  les  humbles  expressions 
du  premier  des  pasteurs ,  qui ,  dès  le  com- 
mencement ,  a  banni  jusqu'au  mot  de  domi- 
nation du  gouvernement  ecclésiastique,  non 
dominantes  in  cleris,  qui  veut  que  1  autorité 
de  pasteur  ne  soit  qu'une  émanation  de 
l'exemple  qu'il  donne  a  ses  brebis,  sed  forma 
factigregis  ex  animo  :  qui  ordonne,  aussi  bien 
que  l'apôtre  saint  Paul ,  qu'on  ne  fasse  pas 
môme  la  correction  avec  hauteur ,  mais  par 
voie  de  remontrance  respectueuse  et  de  ten- 
dre avertissement,  senior em  ne  increpaveris, 
sed  obsecra  ut patrem,  juvencs  ut  fratres,  anus 
ut  maires  ;  et  qui ,  enfin  ,  ne  promet  de  ré- 
compense de  la  part  du  pasteur  qu'à  ceux 
qui  auront  imité  cette  conduite  :  Et  cum  ap- 
propinquaverit  pr  inceps  pastorum ,  percipiel  is 
immarcescibilem,  gioriœ  coronam.  Admirons 
cet  esprit  répandu  dans  les  conciles  et  les 
plus  anciens  Pères,  qui  nous  apprennent  que 
les  armes  des  ministres  de  l'Église,  aussi  bien- 
que  leur  force  et  leur  vertu,  doivent  consis- 
ter dans  les  prières  et  dans  les  larmes  :  arma 
clericorum  orationes  et  lacrymv  :  comment 
n'ôtre  pas  édifié  d'une  telle  douceur?  com- 
ment ne  se  soumettre  pas  à  une  telle  con- 
duite pastorale  ?  2°  La  docilité  des  brebis  qui 
composent  le  bercail  de  Jésus-Christ,  les- 
quelles sont  attentives  à  sa  voix,  qui  obéis- 
sent à  ce  souverain  pasteur,  à  son  évangile, 
à  ses  apôtres,  à  ses  ministres,  aux  supérieurs 
qui  le  représentent,  à  l'Église,  à  ses  précep- 
tes, à  ses  lois,  à  ses  usages,  à  sa  conduite  : 
et  erunt  omnes  docibiles  Dei  ;  qui  écoutent  la 
parole  extérieure  du  pasteur  visible  qui  leur 
parle  au  dehors  ;  mais  qui  reçoivent  l'intelli- 
gence de  ce  qu'on  leur  dit  extérieurement  ; 
du  pasteur  invisible  qui  les  instruit  au  de- 
dans, ainsi  que  dit  saint  Augustin,  ab  homi- 
nibus  quidem  audiunt,  quodautcmintelligunt, 
intus  aatur,  intus  coruscat ,  intus  revclatur  ; 
qui  entendent  sa  voix  cachée  dans  les  Écri- 
tures et  dans  les  prédications  par -lesquelles 
il  fait  retentir  à  leur  cœur  ses  répréliensions, 
ses  exhortations  ,  ses  menaces  ,  ses  promes- 
ses, et  qui  lui  obéissent  et  le  suivent,  qui  le 
connaissent  par  la  science,  par  la  foi,  par  la 
contemplation;  qui  sont  instruites  de  longue 
main  de  ses  volontés,  de  ses  sentiments,  de 
son  esprit,  qui  s'y  soumettent  et  qui  y  en- 
trent ,  et  cognoscunt  me  meœ  :  3°  L'esprit  de 
sacrifice  qui  doit  paraître  dans  les  membre  s 
du  corps  mystique  du  Sauveur,  connue  ii  a 
paru  dans  leur  chef.  Je  vous  supplie  ,  mes 
frères,  dit  l'apôtre  saint  Paul  aux  premiers 
fidèles  ,  que  vous;. fassiez  de  vos  corps  une 
hostie  vivante'au  Soigneur  :  Fratres,  obs'êcvo 
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vos,  ut  exhibeatis  corpora  veslra  hostiam  vi- 
ventem,  sanctam,  Deo  placent em.  N'allez  pas 
chercher  de  l'encens  dans  l'Arabie,  dit  saint 
Augustin  ;  n'allez  pas  curieusement  fouiller 
dans   les  marchandises  d'un  riche  négociant 
de  rares  parfums  pour  les  offrir  au  Seigneur, 
et  les  faire  brûler  sur  son  autel  ;  vous  avez 
en  vous  une  victime  bien  plus  précieuse  à 
lui  immoler  -.Non  eus  in  Arabiam  tîtus  quœre- 
re;  nonavari  negotiatoris  merces    excutias  : 
sacrifiez-lui  vos  convoitises  déréglées  et  vos 
sens  immortifiés,  cogitationes  illicitas  mucta  ; 
c'est  l'hostie  qu'il  attend  de  vous  et  qu'il  re- 
cevra en  odeur  de  suavité  :  hoc  odore  plani- 
fia- Dominus,  continue  le  même  Père.  Souve- 
nez-vous que  les  brebis  fidèles  sont  réputées 
des  victimes  destinées  au  sacrifice,  oves  occi- 
sionis,  ou  selon  le  corps  ou  selon  l'esprit,  et 
qu'une  piété  constante  est  un  martyre  conti- 
nuel, Deo  dicala  devotio  pro  martyrio  repu- 
tatur.  Soyez  donc  martyr  de  la  patience,  de 
la  mortification  ,  de  la  chasteté  ,  de  l'obéis- 
sance et  des  autres  vertus,  qui  feront  mou- 
rir en  vous  le  vieil   homme,    k"  L'esprit  de 
pénitence,  de  religion  et  d'humilité  qui  doit 
reluire  dans  le  bercail  du  Fils  de  Dieu  :  pre- 
mièrement, parce  que  l'exercice  du  pasteur 
à  l'égard  des  brebis  rappelle  en  notre  esprit 
l'idée  de  la  première  institution,  où  l'homme 
dominait  sur  les  bêtes  :  figure  d'un  domaine 
bien  plus  relevé  qu'il  avait  sur  ses  inclina- 
tions  animales  et  sensuelles  ;  et  nous  fait 
souvenir  de  la  vie  pastorale  des  anciens  pa- 
triarches. En  second  lieu  ,   parce  que  nous 
apprenons  par  là  que  la  sagesse  incréée    de 
celui  qui  nous  gouverne  est  encore  plus  éle- 
vée au-dessus   de  notre    raison  que   notre 
raison  même  n'est  élevée  au-dessus  de  l'ins- 
tinct naturel  qui  dirige  les  animaux  privés 
de  raison  :  Nos  autem  populus  ejus  et  oves 
pascun-  rjus,  et ,  par  conséquent ,  que  nous 
devons  immoler  sans  peine  nos  lumières  à 
fon  autorité.  Troisièmement  ,  parce  que  le 
fidèle  accoutumé  à  ne  se  pas  contenter  de  la 
lettre,  ni  de  ce  qu'il  voit,  comprend  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  et  véritable  pasteur  qui  nous 
gouverne  par  le  ministère  extérieur  de  ceux 
qu'il  a  préposés  dans  son  Église,  par  lesquels, 
comme  par  des  instruments  animés  de  son 
esprit,  il  nous  parle  ,  il  nous  dirige,  il  nous 
sanctifie  :  Nos  ministrorum  locum  tenemus  , 
qui  vero  sanctifient  et  immutat,  ipse  est,  dit 
.'^intChrysostome  ;  de  sorte  que  nous  ,  qui 
vous  repaissons,  ô  brebis  du  Seigneur,  som- 
mes tellement  vos  pasteurs,  que  nous  som- 
mes encore  davantage  les  brebis  de  ce  pas- 
'our  suprême  qui  n  en  a  point  au-dessus  de 
lui  :  sub  quo  pastor  e.  uno  ,  in  grege  uno  ,  et 
pnstares  ipsi  surit  oves,  dit  saint  Augustin  , 
parce  que  ,    comme  ajoute  excellemment  ce 
grand  docteur,  celui   qui   s'est  fait  brebis 
pour  souffrir  pour  tous   a   mérité  d'être  fait 
le  pasteur  de  tous  :  Omnes  quippe  fecit  suas 
ores,  pro  quibus  est  omnibus  passus,  quia  et 
i'$e  pro  omnibus  pateretur  ,   ovis  est  factus. 
¥i  ainsi ,  nous  n'avons  tous  qu'un  seul  ber- 
i:  ni  pour  nous  retirer,  qui  est  l'Église  ;  et  un 
i  iu\  pasteur  pour  nous  gouverner  ,   qui  est 
J<à$us-Christ,  suivant  sa  parole  même  :  et  fiet 


unum  ovile,  et  unuspastor.  o°  Enfin  la  qualité 
de  pasteur  en  Jésus-Christ  nous  fait  voir  le 
soin  continuel  qu'il  a  de  nous  ,   car  tous  les 
autres  emplois  ont  leur  temps  de  repos  :  le 
laboureur,  après  avoir  cultivé  et  ensemencé 
son  champ,  attend  en  paix  la  saison  de  la  ré- 
colte :  ultro   enim    terra   g er minât   primuni 
herbam,  deindespicam,  deinde  plénum  frumen- 
tum  in  spica.  Les  magistrats   et  les  profes- 
seurs ont  leurs  vacances,  les  ouvriers  cessent 
leurs  travaux  à  certains  jours  et  à  certaines 
heures ,  et  chaque  profession  a  un  temps  de 
délassement  pour  reprendre  des  forces  ;  mais 
l'office  de  pasteur  ne  souffre  point  d'interrup- 
tion, il  demande  un  soin  continuel,  une  ap- 
plication perpétuelle,  et  qui  ne  doit  pas  être 
interrompue   d'aucun    moment  :  agité  d'in- 
quiétude ,  il  n'a  pas  le  loisir  de  se  mettre  à 
1  abri  de  l'ardeur  du  soleil  pendant  le  jour , 
ni  de  fermer  les  yeux  pendant  la  nuit  :  diu 
noctuque  urebar,  fugiebatqne  somnus  ab  ocu- 
lis  meis,  disait  le  saint  pasteur  et  patriarche 
Jacob,  ainsi  qu'auraient  pu  dire  les  pasteurs 
qui  veillaient  sur  leurs  troupeaux  ,    lors  de 
la  naissance  du  souverain  Pasteur  des  âmes. 
Mais  on  demandera  peut-être   d'où   vient 
que  l'Église,  toujours  conduite  par  un  esprit 
de  sagesse  et  de   raison  ,    nous  présente  le 
Sauveur  sous  la  qualité  de  pasteur,  afin  d'en 
faire  le  sujet  de  nos  méditations,  incontinent, 
après  avoir  célébré  les  mystères  de  sa  mort 
et  de  sa  passion.  Sans  doute,  c'est  que  dans 
cette  même  passion  il  a  parfaitement  rempli 
les  trois  devoirs  d'un  véritable  pasteur  ;  car, 
avant  sa  venue  :  1°  délaissés  de  pasteurs,  nous 
gémissions  sous  la  tyrannie  du  loup  infernal, 
de  qui  par  le  péché  nous  étions  devenus  la 
proie,  tanquam  oves  occisionis  ;  2°  destitués 
de  guides  ,  nous  marchions  clans  les  déserts 
de  ce  monde  comme  des  brebis  égarées,  qui 
n'avaient  aucun  bercail  arrêté  pour  s'y  reti- 
rer ,  selon  cette  parole  du  prophète  ailligé  : 
Omnes  nos  quasi  oves  erravimus,  unusquisque 
in  viam  suam  declinavit  ;  3°  atténués  par  le 
défaut  d'aliments  spirituels  ,   nous  languis- 
sions sans  force  et  sans  vertu  :  velut  arietes 
non    invenientes  pascua.    Or ,    le   Sauveur, 
1°  nous  a  délivrés  de  1?.  cruauté  du  loup,  en 
mourant  pour  nous  en  l'arbre  de  la  croix,  où 
ce  bon  pasteur  a  donné  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis :  bonus  pastor  animam  suam  dat  pro  ovi- 
bus  suis  ;  2"  il  nous  a  rassemblés  comme  des 
brebis  dispersées  et  nous  a  mis  dans  un  ber- 
cail assure,  en  nous  ouvrant  son  côté  sur  la 
croix  :  Habeo  alias  oves  quœ  non  sunt  de  hoc 
ovili,  et  oportet  illas  me  adducere,  et  fiel  unit:» 
ovile  et  unus  pastor  ;  3°  il  nous  a  procuré  un 
aliment  divin,  en  nous  donnant  à  manger  t-a 
chair   immolée   à  la  croix  :  Qui  manducat 
meam  carnem  habet  vitam  œternam.  Ne  cher- 
chons donc  point  d'autre  raison  de  la  dispo- 
sition des  vérités  que  l'Église  nous  propose 
chacune  en  son  lieu,  et  cessons  de  demander 
pourquoi  elle  n'honore  point  en  Jésus-Christ 
la  qualité  de  pasteur  lorsqu'il  changea  l'eau 
en  vin  aux  noces  dé  Cana,  ou  qu'il  multiplia 
dans  le  désert  les  pains  et  les  poissons  avant 
la  fête  de  Pâques  ,  et  qu'elle  en  a  réservé  la 
considération  lorsqu'il  se  fut  fait  lui-même 
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notra  Pâque;  puisque  pour  lors  il  ne  don- 
nait aux  hommes  qu'un  aliment  matériel  et 
corruptible,  et  qu'il  ne  nous  procurait  qu'une 
vie  passagère  et  périssable.  Examinons  ces 
importantes  vérités. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Que  Jésus-Christ  a  parfaitement  rempli  l'of- 
fice de  pasteur  en  mourant  pour  ses  brebis. 

Vous  direz  peut-être  :  Comment  est-ce 
que  le  pasteur  a  vaincu  le  loup,  puisque  le 
loup  a  l'ait  mourir  le  pasteur?  Je  comprends 
bien  que  David  fut  un  pasteur  victorieux, 
parce  que,  comme  il  disait  à  Saiil,  il  avait 
tué  le  lion  et  l'ours  qui  venaient  ravager  son 
troupeau  :  Pascebat  servus  tuus  patris  sui 
gregem,  et  veniebat  leo  vel  ursus,  et  tollebat 
arietem  de  medio  gregis,  et  persequebar  eos, 
et  percutiebam,  etc.  Mais  quand  le  pasteur, 
au  contraire,  a  été  tué  par  le  loup,  comment 
le  pasteur  a-t-ii  vaincu  le  loup,  et  comment 
le  troupeau  a-t-il  été  délivré?  Pour  bien  en- 
tendre ce  mystère  il  faut  savoir,  dit  saint 
Augustin,  que  Dieu,  à  qui  il  n'était  pas  plus 
difficile  de  nous  délivrer  de  la  tyrannie  du 
démon  par  la  voie  de  la  puissance  que  par 
la  voie  de  la  justice,  a  jugé  plus  à  propos 
d'user  en  cela,  non  de  sa  puissance,  car  qui 
pourrait  résister  à  Dieu?  mais  de  la  justice, 
dont  le  démon  est  autant  ennemi  qu'il  est 
amateur  de  la  puissance  :  Diabolus  non  po- 
ttntia  Dei,  sed  justitia  superandus  fuit;  ce 
qui,  dans  l'ordre  de  la  Providence,  est  ar- 
rivé, parce  que  le  démon  ayant  fait  mourir 
injustement  celui  qui  ne  lui  devait  rien,  et 
sur  lequel  il  n'avait  rien  à  prétendre,  et  in 
me  non  habet  quidquam,  il  a  été  justement 
dépouillé  du  domaine  qu'il  exerçait  sur  tous 
les  hommes,  qui,  par  le  péché  de  leur  pre- 
mier père,  étaient  devenus  ses  débiteurs  : 
Quia  cum  in  Christo  nihil  morte  dignum  in- 
veniret,  occidit  eum  tamen,  et  ulique  justum 
est,  ut  debitores  quos  tenebat,  liberi  dimit- 
tantur  in  eum  credentes  quem  sine  ullo  de- 
bito  occidit;  et  c'est  en  ce  sens,  continue 
saint  Augustin,  qu'il  faut  entendre  l'Apôtre 
quand  il  dit  que  nous  avons  été  justifiés 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ.  O  merveille 
inouïe,  le  Pasteur  innocent  est  frappé,  et  les 
brebis  coupables  sont  délivrées!  le  Pasteur 
perd  la  vie,  et  les  brebis  la  recouvrent!  le 
Pasteur  est  vainqueur,  parce  qu'il  est  vain- 
cu! le  Pasteur  est  enchaîné,  et  les  brebis 
sont  mises  en  liberté!  Omnium  captivorum 
amisit  servitutem  ,  dum  nihil  sibi  debentis 
persequitur  libertatem,  dit  saint  Léon;  le  Pas- 
teur est  devenu  prêtre,  parce  qu'il  est  de- 
venu victime  :  Ideo  victor  quia  victima,  ideo 
sacerdos  quia  sacrificium.  Le  loup,  en  faisant 
mourir  le  Pasteur,  s'est  donné  la  mort  à  lui- 
même;  il  ^a  répandu  le  sang  précieux  du 
Pasteur  qui  devait  servir  de  rançon  pour 
délivrer  les  brebis  :  Conscidisti  saccum 
meum,  et  implevisti  me  lœlitia;  vous  avez 
ouvert  le  sac  de  ma  mortalité,  ô  mon  Dieu, 
disait  Jésus-Christ  par  la  bouche  du  pro- 
phète, et  vous  m'avez  comblé  de  joie;  le 
Sauveur  portait  notre  rançon  dans  ses  veines, 
on  ouvrit  ce  sac  dans  sa  passion,  et  de  ces 


veines  ouvertes  découla  le  prix  du  salut  dû 
l'univers  :  Confossus  est  saccus,  apertum  est 
latus  lancea,  et  manavit  pretium  orbis  terra- 
rum.  Le  démon,  par  ses  suppôts,  a  attaché 
Jésus-Christ  à  la  croix  ;  mais  le  Sauveur 
ainsi  attaché  est  devenu  le  serpent  mysté- 
rieux élevé  dans  le  désert,  à  l'aspect  duqual 
les  brebis  blessées  qui  l'ont  regardé  ont  été 
guéries  des  morsures  du  serpent  ancien  : 
Intulit  supplicium  Filio  Dei,  quod  cunctis 
filiis  hominum  in  remedium  verteretur,  dit 
saint  Léon.  Le  démon  a  fabriqué  une  croix, 
et  elle  est  devenue  l'arche  du  nouveau  Noé, 
laquelle  a  sauvé  le  genre  humain  du  nau-r 
frage  :  Sola  cligna  tu  fuisti  ferre  mundi  pre- 
tium, atcpie  portum  praparare  nauta  mundo 
naufrago.  Ainsi  le  démon  a  détruit,  son  em- 
pire par  les  mêmes  moyens  dont  il  voulait 
se  servir  pour  détruire  celui  de  Jésus-Christ  : 
Ut  un  de  mors  oriebatur  inde  vita  resurgeret. 

Mais  après  que  notre  divin  Pasteur,  en 
souffrant  la  mort,  a  vaincu  le  démon  par  la 
voie  de  la  justice,  il  a  voulu  le  surmonter 
par  la  voie  de  l'autorité  en  se  ressuscitant 
lui-même,  brisant  les  portes  de  l'enfer,  dé- 
livrant les  brebis  que  le  démon  y  tenait  cap- 
tives, et  élevant  cette  chair  mortelle,  que  le 
démon  avait  injustement  crucifiée,  jusqu'au 
plus  haut  des  deux,  et  à  la  droite  du  Pèro 
où  elle  a  été  glorifiée,  et  d'où  ce  divin  Pas- 
teur, par  sa  puissance,  a  détruit  l'injuste 
tyrannie  du  loup  infernal,  et  a  enchaîné  ce 
fort  armé  :  Quid  enim  justius  quant  usque- 
ad  mort  cm  crucis  pro  justitia  pervenirc?  Et 
quid  potentius  quam  resurgere  a  mortuis,  et 
in  cœlum  cum  ipsa  came  in  qua  occisus  est 
ascendere?  Et  justitia  ergo  prius,  et  polentia 
postea  diabolum  vicit  :  justitia  scilicet,  quia 
nullum  peccatum  habuit,  et  ab  illo  injustis- 
sime  est  occisus;  polentia  vero,  quia  fevixit 
mortuus  nunquam  postea  moriturus.  Egale- 
ment vainqueur  et  par  sa  mort,  lorsque  le 
démon  ennemi  de  la  justice  croyait  1  avoir 
vaincu  ;  et  par  sa  résurrection,  lorsque  le 
démon  amateur  de  la  puissance  se  croyait 
vainqueur;  de  sorte  que  Jésus-Christ  a  été 
à  la  mort  ce  que  la  mort  était  à  l'homme ,  il 
a  été  a  l'enfer  ce  que  l'enfer  était  au  genre 
humain,  o  mors,  ero  mors  tua,  morsus  tuus 
ero,  inferne;  il  a  été  au  serpent  ce  que  la 
pomme  avait  été  à  Adam.  O  merveille  inouïe, 
s'écrie  saint  Jérôme,  la  mort  a  elle-mêma 
trouvé  la  mort  dans  la  mort  du  Sauveur!  O 
mort  qui  dévoriez,  vous  avez  été  dévorée, 
et  vous  avez  fait  trouver  la  vie  aux  brebis 
dans  la  mort  que  vous  avez  causée  au  Pas- 
teur !  O  mors,  itlius  morte  tu  rnortua  es,  illius 
morte  nos  vivimus! 

Enfin,  notre  divin  Pasteur,  après  avoir 
vaincu  le  démon  par  la  voie  de  la  justice  dans 
sa  mort,  et  par  la  voie  de  la  puissance  dans 
sa  résurrection,  a  pleinement  triomphé  de 
lui  par  la  réunion  de  la  justice  et  de  la  puis- 
sance dans  son  ascension,  étant  entré  au  ciel 
dans  l'exercice  de  sa  qualité  de  juge  des  dé- 
mons, qui  par  la  bouche  des  hommes  puis- 
sants et  injustes  l'avaient  fait  condamner  sur 
la  terre  :  l'otenlia  quippe  adjûnc'ta  justifia1, 
vel  justifia  accedens  polentia'  judieiarîam  po- 
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testaient  facit,  continue  saint  Augustin  ;  of- 
fice glorieux  que  ce  divin  Rédempteur  exer- 
cera pleinement  dans  toute  son  étendue  au 
dernier  jour,  lorsqu'assis  dans  le  trône  de 
sa  gloire,  il  mettra,  comme  souverain  Pas- 
teur, les  brebis  à  sa  droite,  et  les  boucs  à  sa 
gauche  :  Separabit  eos  ab  invicem,  sicul  pas- 
tor  segregat  oves  ab  hœdis;  et  c'est  ainsi, 
ajoute  encore  saint  Augustin,  que  le  démon 
vainqueur  du  premier  Adam  et  le  tyran  du 
genre  humain,  sorti  de  ce  premier  nomme, 
a  été  vaincu  par  Je  second  Adam  sorti  du 
genre  humain,  mais  exempt  du  péché  du 
premier  homme,  et  a  perdu  son  domaine  sur 
Je  peuple  chrétien,  qui  s'est  échappé  de  la 
captivité  du  genre  humain,  purifié  du  péché 
du  premier  homme  dans  le  sang  de  celui  qui, 
né  de  l'homme,  était  exempt  du  crime  de 
l'homme  :  Diabolus  victor  primi  Adami,  et 
tenens  genus  humanum,  victus  a  secundo 
Adamo  amisit  genus  christianum  liberalwn 
ex  humano  génère  ab  humant)  crimine  per  eum 
gui  non  erai  in  crimine,  quamvis  esset  ex  gé- 
nère, ut  deceptor  ille  ab  eo  vinc»rctur  génère, 
quod  vicerat  crimine.  Telle  est  la  haute 
théologie  de  ce  grand  docteur,  qui  nous 
explique  d'une  manière  si  sublime  com- 
ment le  Sauveur  de  l'Jiomme  «'est,  par 
sa  mort,  montré  le  Pasteur  de  l'homme  ; 
pourquoi  donc  s'étonner  si  l'Eglise,  après 
avoir  honoré  Jésus-Christ  comme  sa  victime, 
l'honore  aussitôt  comme  son  Pasteur?  Mais 
(jue  tous  les  pasteurs  reçoivent  ici  l'excel- 
lente leçon  que  leur  fait  saint  Augustin,  et 
qu'ils  apprennent  à  ne  point  imiter  dans 
leur  conduite  le  démon  ennemi  de  la  justice 
et  amateur  de  la  puissance  :  Amator  poten- 
tia; et  desertor  oppugnatorquejustitiœ ;  qu'ils 
sachent  que  la  justice  leur  est  recommandée 
en  cette  vie,  et  que  la  puissance  leur  est 
promise  en  l'autre  par  celu-i  môme  qui,  tout 
puissant  qu'il  est,  n'a  vouJu  opposer  que  la 
justice  à  ce  superbe  amateur  de  la  puissance, 
et  sic  a  moriente  tam  patente  nobis  mortali- 
bus  impotentibus  commendala  est  justitia,  et 
promissa  potentia;  et  qu'ils  soient  enfin  per- 
suadés qu'ils  ne  vaincront  jamais  un  si  re- 
doutaJile  adversaire  cpie  par  les  mêmes  armes 
avec  lesquelles  Jésus-Christ  l'a  vaincu:  Al- 
gue ita  et  homines  imitantes  Christum  justi- 
tia, quœrerent  vincere  diabolum,non  potentia, 
étant  certain  que  lorsque  les  pasteurs  sont 
plus  amateurs  de  la  puissance  que  de  la 
justice,  ils  imitent  plus  le  démon  que  Jésus- 
Christ  :  Sic  enim  homines  dœmoncm  tanlo 
magis  imitanlur,  quant o  magis  neqlccta,  tel 
etiam  perosa  justitia,  potenliœ  student,  ejus- 
que  rel  adeptione  lœtantur,  rel  inflammantur 
cupiditate.  Donnez,  Seigneur,  à  votre  Eglise 
des  supérieurs  de  qui  l'autorité  soit  subor- 
donnée à  la  justice  ;  de  qui  les  passions 
soient  soumises  à  la  raison;  de  qui  la  force 
se  tire  de  la  patience  :  faites-nous  compren- 
dre, ô  souverain  Pasteur,  que  nous  sommes 
moins  pasteurs  que  brebis,  et  que,  comme 
ces  simples  animaux,  en  cela  bien  différents 
îles  autres,  n'ont  aucunes  armes  offensives 
ni  défensives;  qu'elles  ne  peuvent  ni  atta- 
quer, ni  se  défendre,  ni  nuire;  qu'elles  ne 


sauraient  se  conduire,  se  nourrir,  ni  se  con- 
server sans  le  secours  du  pasteur  :  ainsi,  que 
nous  ne  devons  point  nous  appuyer  sur  un 
bras  de  chair,  ni  nous  servir  d'une  autorité 
purement  séculière  pour  obliger  les  fidèles  à 
se  soumettre  à  nous;  mais  rechercher  uni- 
quement du  secours  dans  votre  houlette  pas- 
torale, de  peur  que  recourant  à  la  violence, 
qui  est  naturelle  aux  loups,  nous  ne  nous 
ôtions  de  dessous  la  protection  du  Pasteur 
qui  défend  les  brebis  et  non  les  loups,  dit 
saint  Chrysostome  :  Etubescamus  igiturqui, 
longe  diversa  facientes,  tanquam  tupi  in  ad- 
versarios  ruimus  :  nain  quandiu  oves  fueri- 
mus,rincimus,  etiamsi  mille  circumslent  lupi, 
supcraïuus,  et  rictores  sumus  :  quod  si  lupi 
fuerin-us,  vincimur,  tune  enim  anobis  paslo- 
ris  auxilium  recedit,  qui  non  lupos,  sed  oves 
pascit. 

SECONDE  CONSIDÉRATION. 

Que  Jésus-Christ  a  parfaitement  rtmpli  l'of- 
fice de  Pasteur,  en  rassemblant  ses  brebis 
en  un  seul  bercail. 

Jésus-Christ  n'a  pas  seulemen*  montré 
qu'il  était  le  bon  Pasteur,  en  nous  délivrant 
de  la  tyrannie  du  loup  infernal,  qui  se 
croyait  alors  vainqueur;  mais  dans  le  temps 
môme  de  cette  triste  mort,  auquel  ses  bre- 
bis semblaient  ôtre  dispersées,  et  son  trou- 
peau détruit,  c'est  alors  qu'il  a  voulu,  par 
un  effet  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse, 
les  réunir  en  un  seul  bercail,  comme  dans 
un  asile  inaccessible  au  démon,  amateur  de 
la  division.  Ne  dites  donc  point  :  Comment 
cette  merveille  a-t-clle  pu  s'accomplir? puis- 
qu'il est  écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur,  et 
les  brebis  seront  dispersées,  Percutiarn  pns- 
torem,  et  dispergentur  oves.  La  dispersion  d'un 
troupeau  étant  une  suite  nécessaire  delà  mort 
du  pasteur,  et  que  c'est  dans  ce  moment  favo  - 
rable  que  le  loup  ravit,  enlève,  et  ravage  les 
brebis,  suivant  la  parole  môme  du  bon  Pas- 
teur, et  lupus  rapit  et  dispergit  oves  ;  désola- 
tion que  le  Sauveur  avait  lui-môme  prédite 
devoir  arriver,  lorsque,  peu  d'heures  avant 
que  de  se  livrer  pour  nous,  il  avait  dit  à  ses 
disciples  effrayés,  comme  à  des  brebis  alar- 
mées :  L'heure"  va  venir,  que  vous  allez  être 
tous  dispersés  et  séparés,  Venit  hora,  et  jam 
venu, ut  unusquisque  vestrum  dispergaminiin 
propria.  Comment  donc  est-il  vrai,  et  com- 
ment peut-il  ôtre  môme  possible,  que  Jésus- 
Christ,  lors  de  sa  mort  et  de  la  dispersion 
de  ses  brebis,  les  ait  rassemblées  dans  un 
seul  bercail,  qui  leur  a  servi  de  refuge  as- 
suré, et  qui  les  contiendra  jusqu'à  la  fin 
des  siècles?  de  quelle  manière  a-t-il  exécuté 
un  si  grand  dessein?  Voici  comment. 

1°  En  établissant  son  Eglise  lorsqu'il  était 
sur  la  croix  :  remontons  à  l'origine  des 
choses,  et  voyons  dans  la  constitution  du 
monde  ce  qui  se  devait  passer  dans  la  répa- 
ration du  monde.  Il  est  écrit  que,  pendant  le 
sommeil  du  premier  homme,  le  souverain 
Ouvrier  de  l'univers  prit  une  côte  de  cet 
homme  endormi,  pour  en  former  la  femme, 
v\  en  faire  réponse'  de  ce  premier   homme  : 
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Immisit  ergo  Dominus  soporem  in  Adam, 
eunuque  oM&rtni&sèt ,  lulit  unam  de  costis 
eius,  et  œdificavit  costam  quam  lulerat  de 
Àdamo  iii  muiiercnuct  adduxit  eam  ad  Adam. 
Figure  mystérieuse  de  rétablissement  de 
l'Eglise,  sortie  du  côté  de  son  époux  en- 
dormi sur  la  croix,  et  formée  de  son  sang 
adorable.  Adam  dort,  dit  saint  Augustin, 
afin  de  donner  lieu  à  la  formation  d'Eve, 
dormit  Adam,  ut  f>at  Eva  :  Jésus-Christ 
meurt,  afin  de  donner  lieu  à  la  formation  de 
l'Eglise,  moritur  Christus,  ut  fiât  Ecclcsia. 
Eve  se  tire  du  côté  d'Adam  endormi  clans  le 
paradis;  l'Eglise  se  tireducôtéde  Jésus-Christ 
mort  sur  la  croix  :  dormienti  Adœ  fit  Eva  de  la- 
lere,mortuoChristo  lanccapercutitur  latus,ut 
projïuant  sacramcnta,  quiùus  format ur  Eccle- 
sia:  Le  temps  de  la  mort,  qui  rompt  les  maria- 
ges les  plus  unis,  est  celui  que  Jésus-Christ 
prend  pour  s'unir  une  épouse  dont  il  ne  se 
désunira  jamais  :  le  sang  découle  de  son  côté 
percé,  et  ce  sang  devient  le  prix  de  la  ré- 
demption de  ses  brebis  :  l'eau  découle  du 
môme  côté  pôle-môle  avec  le  sang,  et  c'est 
cette  eau  qui  purifie  l'Eglise,  et  de  ce  sang 
et  de  cette  eau  se  forme  l'Eglise  toute  bril- 
lante de  splendeur  'et  de  gloire,  et,  selon 
l'Apôtre,  sans  tache  et  sans  ride;  sans  tache, 
parce  que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang 
pour  la  laver  dans  ce  bain  mystérieux;  sans 
ride,  parce  qu'il  l'a  étendue  en  son  corps 
sur  la  croix  :  Mundalur  ut  non  habeat  macu- 
lam,  dit  saint  Augustin,  extenditur  ut  non 
habeat  rugam.  Ce  sang  et  cette  eau  sont  les 
symboles  de  notre  rédemption  et  de  notre 
régénération,  et  des  sacrements  dont  Jésus- 
Christ  a  doté  son  Epouse,  particulièrement 
le  baptême,  qui  l'a  fait  naître  à  la  vie  de  la 
grâce,  aquœ  quas  vidisti populi  sunt,  et  l'Eu- 
charistie qui  entretient  et  perfectionne  en 
elle  cette  vie  de  la  grâce,  et  qui  lui  est  un 
gage  assuré  de  la  gloire  future  que  cet 
Epoux  de  sang  lui  promet,  en  contractant 
ce  divin  mariage  avec  elle.  Montez  sur  la 
croix,  céleste  Epoux,  dit  saint  Augustin  : 
Aseendat  Sponsus  nostcr  thalami  sui  lignum; 
montez  sur  la  croix,  divin  Epoux,  comme 
sur  un  lit  nuptial  :  aseendat  Spon.ms  nosler 
thalami  sui  lectum;  dormez  de  ce  sommeil 
mystérieux,  ô  nouvel  Adam,  couché  sur  la 
croix  comme  sur  un  lit  de  délices,  et  que 
l'Eglise,  cette  épouse  vierge  et  pure,  sorte  de 
votre  côté  ouvert  :  Dormiat  moriendo,  aperia- 
tur  ejus  latus,  et  Ecclesia  prodeat  rirgo  :  ut 
quomodo  Eva  factaest  ex  tatere  Adœ  dormien- 
tis,  ita  et  Ecclesia  ex  laterc  Chrisli  in  cruce 
pendentis.  Ce  sont  là  ces  célèbres  noces  où  ce 
divin  Epoux,  s'élant  uni  a  son  Epouse,  a  quitté 
son  père  et  sa  mère,  c'est-à-dire  le  peuple 
juif  et  la  Synagogue,  pour  s'attacher  inviola- 
blement  à  l'Eglise  son  épouse  :  relinquendo 
Synagogam  Judœorum,  dit  saint  Augustin,  de 
qua  secundum  carnemnatus  est,  et  inhœrcndo 
Ecclesiœ  quam  ex  omnibus  gentibus  congrega- 
vit. Qu'on  ne  dise  donc  point  que  le  troupeau 
û'i  ce  souverain  Pasteur  a  été  dispersé  lors  de 
sa  mort,  qu'on  dise  plutôt  quec'est  alors  qu'il 
l'a  rassemblé;  et  qu'il  se  l'est  attaché  par  un 
bien  indissoluble,  puisque  de  cet  Epoux  et  de 


cette  Epouse,  de  ce  Pasteur  el  de  ces  brebis, 
s'est  formé  un  seul  tout,  qui  de  deux  n'eu 
a  fait  qu'un  :  sic  ergo  Christus  adhœsil  Ec- 
clesiœ, ut  essent  duo  in  carne  una,  dit  saint 
Augustin.  Vous  étiez  autrefois,  ô  Gentils, 
avant  les  soulfrances  de  ce  divin  Pasteur,  et 
sa  mort  sur  la  croix,  comme  des  brebis  er- 
rantes,selon  l'apôîre  saint  Pierre, dans  l'Epî- 
tre  d'aujourd'hui,  Christus  passas  est  pro 
nobis,  etc.;  eratis  enim  sicut  oves  errantes. 
Mais  maintenant  vous  vous  ôtes  réunies  sous 
la  conduite  du  Pasteur  de  vos  âmes,  sed  con- 
versi  eslis  nunc  ad  l'astorem  et  Episcopum 
animarum  vestrarum.  Combien  donc  l'Eglise 
parait-elle  divinement  inspirée,  lorsqu'apr<  s 
avoir  célébré  les  mystères  de  la  mort  et  Pas- 
sion du  Sauveur,  elle  honore  sa  qualité  de 
Pasteur,  ou  plutôt  qu'elle  joint  ces  deux 
mystères  ensemble  pour  en  faire  l'objet  uni- 
que de  ses  adorations,  de  sa  reconnaissance 
et  de  son  amour,  et  pour  révérer  avec  v,n 
étonnement  religieux  l'accomplissement  de 
la  prophétie  de  ce  souverain  Pasteur,  qui 
disait  aux  Juifs,  chefs  de  l'ancien  troupeau  : 
J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  votre 
bercail,  alias  oves  habeo  quœ  non  sunt  ex  hoc 
ovili,  et  qu'il  faut  qu'on  m'amène,  afin  (pie 
je  les  rassemble  dans  une  môme  bergerie, 
et  que  je  sois  leur  unique  pasteur  :  et  illas 
me  oportet  adducere,  el  fict  unum  ovile,  el 
unus  Pastor.  Prédiction  (pie  le  pontife  juif, 
par  une  lumière  attachée  à  son  caractère, 
avait  fait  sans  la  comprendre,  disant  qu'il 
fallait  que  Jésus-Christ  mourût  pour  le  salut 
de  tous  :  Hoc  autem  a  semetipso  non  dixil, 
sed  cum  esscl  pontifexanni  illius  prophetavit 
quod  Jésus  moriturus  esscl  pro  génie,  paroles 
qu'il  proféra  sans  en  pénétrer  le  sens,  pour 
marquer,  dit  l'Apôtre,  que  Jésus-Christ  par 
sa  mort  rassemblerait  les  brebis  dispersées 
de  la  gentilité,  ou  plutôt  de  tout  le  monde, 
dans  un  seul  bercail,  ut  filios  Dei  qui  étant 
dispersi  congregaret  in  unum.  Il  s'ensuit 
donc  de  toute  cette  excellente  doctrine,  que 
Jésus-Christ  par  sa  mort  a  établi  l'Eglise 
comme  un  bercail  pour  y  rassembler  ses 
brebis,  que  cette  mortmômeauraitdû  disper- 
ser, et  que  l'Eglise,  cette  nouvelle  Jérusa- 
lem épouse  de  l'Agneau,  a  été  comme  cons- 
truite et  édifiée, 'pour  parler  ainsi,  du  côté 
de  son  Epoux,  et  que  cette  ancienne  ex- 
pression s'est  accomplie  sur  ia  croix  :  et 
œdi/icavit  costam  quam  lulerat  de  Adamo  in 
mulicrem. 

2"  Si  Jésus-Christ  a  montré  qu'il  était  le 
véritable  Pasteur,  en  délivrant  par  sa  mort 
ses  brebis  de  la  cruauté  du  loup,  et  en  les 
réunissant  dans  un  même  bercail,  il  ne  l'a 
pas  moins  fait  dans  la  manière  dont  il  lui  a 
plu  de  multiplier  son  troupeau,  laquelle 
tient  toujours  du  môme  caractère  de  son 
établissement.  Le  troupeau  de  Jésus-Christ 
s'est  formé  sur  la  croix;  il  se  multipliera 
dans  les  souffrances;  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  corps  naturel  dece  souverain  Pasteur  doit 
se  passer  dans  son  corps  mystique,  qui  n'en 
est  qu'une  extension  :  la  mort  et  la  virginité, 
qui  devraient  être  les  causes  de  l'extinction 
du  genre  humain,  feront  la  multiplication  du 
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peuple  chrétien,  el  le  sang  des  martyrs  sera 
la  semence  féconde  de  leur  accroissement, 
sanguis  semen  est  Chrislianorum,  disaient  les 
premiers  Pères;  plus  la  faux  despersécuteurs 
a  ravagé  la  moisson  de  l'Eglise,  plus  ce  sa- 
cré terroir  a  pullulé  de  saints  :  les  mômes 
causes  qui  ont  donné  lieu  à  la  naissance  de 
l'Eglise  ont  contribué  à  son  augmentation  : 
les  souffrancesdes  apôtres, premierspasteurs 
du  troupeau  de  Jésus-Christ,  n'ont  été  que 
la  continuation,  et  comme  la  consommation 
des  souffrances  du  premier  Pasteur  :  Adim- 
pleo  en  quœ  désuni passionùmChristi  in  carne 
mea  pro  corpore  ejus  quod  est  Ecclesia,  di- 
sait saint  Paul  :  de  sorte  que  la  multiplica- 
tion du  peuple  de  Dieu,  ou  des  brebis  de 
Jésus-Christ,  s'est  faite  par  les  mômes  voies 
qui  semblaient  la  devoir  empocher.  Qui 
l'aurait  cru,  qu'il  fallait  des  brebis  afin  de 
convertir  des  loups,  et  de  les  changer  eux- 
mêmes  en  des  brebis?  quelle  nouvellemission 
est  celle-ci?  Ite,  ecce  ego  mitto  vos  sicut  oves 
in  medio  luporum;  allez,  brebis,  non-seule- 
ment porter  ma  parole  à  des  loups  qui  vous 
déchireront  et  vous  dévoreront,  mais  les 
transformer  en  des  agneaux;  car  c'est  ainsi 
que  vous  ferez  éclater  ma  puissance  et  ma 
vertu,  non-seulementen  vouslaissantpatiem- 
ment  dévorer  à  la  rage  des  loups,  mais  en 
dévorant  par  votre  patience  les  loups  mômes 
qui  vous  auront  dévorées  :Sic  enim  virtutem 
meam  maxime  ostendam,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  cum  ab  ovibus  lupi  superabuntur,  el 
quamvis  illœ  sint  inmedio  luporum,  et  innu- 
meris  morsibus  laccrarentur,  non  modo  non 
consumpti  fuerint,  verum  illos  in  sui  natu- 
rel n  transmutaverint.  Merveille  infiniment 
plus  grande  de  changer  ainsi  l'esprit  et  le 
cœur  des  hommes  intiùèles  et  barbares,  et 
de  les  enfanter  à  la  foi,  que  de  les  surmon- 
ter par  la  force,  et  de  les  faire  périr  par  le 
tranchant  de  l'épée,  surtout  ce  grand  ou- 
vrage devant  s'accomplir  par  le  ministère  de 
douze  pauvres  brebis  exposées  à  la  cruauté 
d'un  nombre  infini  de  loups  dont  le  monde 
était  plein  :  Prœsertim  cum  duodecim  tantum 
essent,  et  lupis  p tenus  esset  orbis  terrarum, 
continue  le  même  Père  :  et  ce  qui  doit  sur- 
prendre encore  davantage,  c'est  qu'il  faut 
que  ces  brebis,  toutes  paisibles  et  désarmées 
qu'elles  soient,  deviennent  redoutables  aux 
loups  el  que  les  magistrats  les  plus  féroces 
tremblent  devant  un  apôtre  enchaîné,  tre- 
mefactus  Félix  Paulo  disputante.  Mais  quoi  ! 
les  brebis  font  ce  qu'un  agneau  a  fait,  ocei- 
sus  agnus  a  lupis,  et  faciens  agnos  de  lupis, 
dit  saint  Augustin;  les  lions  et  les  loups  qui 
entrèrent  dans  l'arche  de  Noé  en  sortirent 
avec  leur  môme  nature  de  lions  et  de  loups; 
mais  les  pêcheurs  les  plus  endurcis  qui 
entrent  dans  le  bercail  du  Fils  de  Dieu  s'y 
revêtent  d'une  autre  nature,  et  en  sortent 
changés  en  brebis  et  en  agneaux,  faciens 
de  lupis  agnos.  Saint  Paul,  ce  loup  ravis- 
sant, sera  changé  en  une  brebis  destinée  au 
sacrifice,  et  Rome  idolâtre  en  une  cité 
sainte.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ces  merveil- 
les, continue  saint  Chrysostome;  ne  fut-ce 
pas  avec    de  la  boue    toute  propre  à  faire 


perdre  les  yeux  que  Jésus-Christ  rendit  la 
vue  à  l'aveugle-né?  Luium  enim  imposuit,  et 
quomodo  per  lutum  cœctim  curavit,  ita  etiam 
per  crucemmundum  adduxit.Qno  les  pasteurs, 
imitent  ce  divin  original,  que  le  bon  exemple 
de  leurs  vertus,  de  leur  patience,  de  leur 
charité,  de  leur  détachement,  convertisse  les 
plus  grands  pécheurs,  et  les  change  en  ùqs 
pénitents  humbles  et  soumis,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'autres  armes  :  C 1er icorum  arma,  ora- 
tiones  et  lacrymœ;  que  les  réflexions  d'un 
homme  mondain  surlesvertusde  son  pasteur 
tirent  des  larmes  de  ses  yeux,  et  lui  fassent 
frapper  sa  poitrine.  La  belle  chose  que  d'être 
utile  en  ne  faisant  que  se  montrer,  dit  saint 
Ambroise  :  Quam  pulchrum  est  ut  videaris  et 
prosis!  d'instruire  par  son  silence, hosvidisse 
erudiri  est  !  de  reprendre  les  vices  par  la 
seule  beauté  de  sa  vertu,  in  quorum  cons- 
pectu  vitia  suffundanlur,  pravi  mores  eru- 
bescant!  de  fermer  la  bouche  de  l'impie  sans 
ouvrir  la  sienne;  et  par  la  seule  douceur  de 
son  entretien  indifférent,  donner  le  goût  du 
salut  éternel,  ainsi  qu'il  est  dit  d'un  saint 
Martin  :  Quem  vidisse  instar  salutis  erat; 
qu'après  avoir  changé  les  éléments  au  corps 
et  au  sang  du  souverain  Pasteur,  on  change 
les  loups  en  des  brebis  de  son  bercail,  et  que 
l'on  continue  ainsi  d'accroître  par  les  souf- 
frances le  bercail  de  l'EglisequeJésus-Christ 
a  premièrement  formé  sur  la  croix  par  les 
siennes. 

3"  Enfin  Jésus-Christ  a  montré  dans  sa  mort 
qu'il  était  le  bon  Pasteur,  en  procurant  à  ses 
brebis  leur  agrégation  au  troupeau  fidèle, 
qui  du  bercail  de  l'Eglise  passera  un  jour 
dans  les  tabernacles  éternels,  lorsque  cette 
parole  s'accomplira  dans  toute  sa  plénitude: 
Et  (iet  unum  ovile  et  unus  paslor;  ce  que 
saint  Paul  nous  décrit  en  ces  termes  si  di- 
gnf  s  d'être  considérés  :  Ensuite,  dit  ce  grand 
Apôtre,  sera  la  fin  de  tout,  ou  la  consomma- 
ton  de  toutes  choses  :  deinde  finis;  lorsque 
Jésus-Christ  aura  remis  à  Dieu  son  Père  le 
royaume,  c'est-à-dire  l'Eglise  ou  le  bercail 
fidèle  :  cum  tradiderit  regnum  Deo,  et  Pa~ 
tri  ,  et  qu'il  aura  détruit  toute  principauté, 
toute  puissance,  et  toute  vertu,  c'est-à-dire 
les  loups  infernaux,  ennemis  de  son  trou- 
peau :  Cum  cracuaverit  omnem  principatum, 
el  poteslalem,  et  virtutem.  Car  il  faut  qu'il 
règne  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  tous  ses  en- 
nemis sous  ses  pieds  :  Oporlet  autem  illum 
reqnarc,  donec  ponat  inimicos  suos  sub  pedi- 
bus  ejus.  Non  que,  cela  lait,  Jésus-Christ 
doive  cesser  de  régner  ou  d'être  Messie,  Roi, 
Pontife  éternel,  Médiateur  et  Pasteur;  mais 
parce  que,  quand  il  aura  remporté  cette  der- 
nière victoire,  son  règne  sera  parfaitement 
établi  pour  jamais:  de  sorte  qu'après  avoir  re- 
cueilli l'Eglise  de  toutes  les  parties  de  laterre, 
et  pendant  tous  les  siècles,  il  la  remettra  ainsi 
ramassée  et  composée  de  toutes  ses  brebis, 
pour  être  à  jamais  le  peuple  saint,  et  la  cité 
rachetée,  où-Dieu  sera  glorifié  en  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ,  qui  rendra  ainsi  à  son 
Père,  pour  les  glorifier,  ceux  que  son  Père 
lui  avait  donnés  pourles  sanctifier;  et  enfin  où 
Dieu  sera  loul  en  tous.  Et  c'est  ainsi  que  Je- 


517 


HOMELIE  XV.  SUR  LE  BON  PASTEUR. 


318 


sus-Christ  remettra  le  royaume  à  son  Père, 
non  en  se  dépouillant  de  son  autorité,  dit 
saint  Hilaire,  mais  en  nous  donnant  à  son 
Père  pour  être  son  royaume,  et  nous  con- 
sommer dans  la  sainteté  ;  régnai  itaque  Do- 
minus  tradilurus  Deo  Patri  regnum,  non 
regni  potestate  cariturus,  scd  nos,  qui  regnum 
ejus  sumus,  Doo  Patri  traditurus'in  regnum  : 
ce  qui  fera  la  tin  de  toutes  choses,  non  par 
une  pompe  humaine,  ou  une  espèce  de  cé- 
rémonie, mais  par  la  consommation  de  l'œu- 
vre de  Dieu  dans  ses  saints  en  Jésus-Christ, 
toujours  Christ,  toujours  Sauveur,  toujours 
Sanctificateur,  toujours  Clorificateur ,  tou- 
jours Homme-Dieu  ,  toujours  régnant  avec 
tous  ses  saints,  auxquels  il  sera  uni  comme 
le  chef  à  ses  membres;  et  toujours  notre  Pas- 
teur, nous  nourrissant  de  sa  divinité  dans 
la  bienheureuse  éternité. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Que  Jésus-Christ  a  parfaitement  rempli  l'of- 
fice de  Pasteur,  en  nourrissant  ses  brebis  de 
sa  chair  immolée  à  la  croix. 

Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  fait  voir 
qu'il  était  notre  Pasteur,  en  nous  délivrant  de 
la  cruautéduloupinfernal,et  en  nous  réunis- 
sant dans  son  Eglise  comme  dans  un  bercail 
assuré,  mais  il  l'a  fait  encore  en  nous  donnant 
un  céleste  aliment  pour  entretenir  en  nous 
la  vie  qu'il  nous  a  procurée  par  sa  mort,  ce 
qu'il  a  parfaitement  accompli  lors  de  ses 
souffrances  sur  la  croix;  en  sorte  que  c'est  à 
juste  titre,  qu'après  l'avoir  honoré  en  qua- 
lité de  Sauveur,  nous  devons  le  révérer  sous 
celle  dePasteur;  surtout  nousdonn'ant  sa  chair 
à  manger,  et  nous  faisant  trouver  dans  cet 
aliment  précieux  une  vie  surnaturelle  ,  une 
vie  divine,  une  vie  immortelle. 

Une  vie  surnaturelle,  puisque  par  cet  ali- 
ment notre  divin  Pasteur  nous  confère  la 
grâce,  laquelle  est  à  notre  âme  ce  que  l'âme 
est  au  corps,  lui  donnant  le  sentiment  de  la 
charité  et  le  mouvement  des  bonnes  œuvres, 
l'unissant  à  son  divin  Auteur,  source  méri- 
toire de  toute  grâce,  et  l'élevant  à  une  di- 
gnité d'être,  d'opération,  de  mérite  et  de  ré- 
compense que  notre  nature,  prise  en  elle- 
même,  n'aurait  pas  droit  d'exiger,  ni  de 
prétendre,  et  où  elle  ne  pourrait  pas  arri- 
ver :  grâce  incomparablement  plus  abon- 
dante que  celle  des  autres  sacrements,  qui 
ne  nous  unissent  pas  si  intimement  à  Dieu, 
vrai  effet  de  la  grâce;  qui  ne  sont  pas  si  ex- 
pressifs du  sacrifice  sanglant  de  la  passion 
d'où  découle  toute  grâce;  qui  n'en  contien- 
nent pas  la  réalité,  le  corps  et  le  sang;  qui 
ne  sont  pas  institués  pour  nous  rendre  ca- 
pables de  toutes  les  fonctions  de  la  vie  spiri- 
tuelle, ainsi  que  fait  un  aliment  matériel  et 
succulent  de  cellesdela  vie  corporelle,  et  sans 
doute  que  l'aumône  que  fait  un  grand  roi  par 


ne 


i  roi  pai 
lui-même  est  tout  autre  que  celle  qu'il  fai 
par  autrui  :  enfin,  l'Eucharistie  nous  donn< 
Jésus-Christ  même,  la  grâce  essentielle  et 
subsistante.  Telle  est  la  dignité  de  cettegrâce, 
ou  plutôt  de  cette  vie  surnaturelle,  que  ce 
sacrement  produit  en  nous.  Telle  est  l'ex- 


cellence de  cet  aliment  surnaturel  dont  notre 
souverain  Pasteur  nourrit  ses  brebis  ,  nous 
communiquant  non-seulement  une  vie  sur- 
naturelle, mais  de  plus  une  vie  immortelle  : 
en  effet,  la  grâce  sanctifiante  ou  la  charité, 
de  sa  nature,  à  la  différence  de  la  foi,  de 
l'espérance,  de  la  science,  et  des  autres 
semblables  dons,  doit  toujours  durer,  si  le; 
péché  mortel  ne  l'éteint  :  crime  d'autant 
plus  digne  d'un  supplice  sans  fin,  qu'il  dé- 
truit un  bien  qui  est  capable  de  subsister 
toujours:  car,  ce  que  nous  serons  immortels 
après  la  résurrection  vient  de  ce  qu'en  cette 
vie  nous  aurons  reçu  en  effet,  ou  en  droit, 
ce  levain  d'incorruption,  cet  antidote  contre 
la  mort,  ce  germe  de  l'immortalité.  En  der- 
nier lieu,  la  vie  qui  nous  est  communiquée 
dans  ce  sacrement  est  la  vie  de  Jésus-Christ 
même,  puisque,  selon  les  saints  Pères,  l'Eu- 
charistie est  une  extension  et  une  rénova- 
tion du  mystère  de  l'Incarnation,  tant  à  cause 
de  la  production  de  Jésus-Christ  sur  nos  au- 
tels, qu'à  raison  de  son  incorporation  avec 
celui  qui  s'en  nourrit  par  la  communion,  et 
avec  lequel  il  s'unit,  non-seulement  par  la 
foi,  ce  qui  est  commun  aux  autres  sacre- 
ments, mais  substantiellement  et  ainsi  que 
l'aliment  s'unit  à  celui  qui  le  mange.  Or, 
comme  la  vie  dont  jouit  Jésus-Christ  n'est 
plus  sujette  à  la  mort,  il  s'ensuit  que,  nous 
communiquant  sa  vie,  il  nous  communique 
une  vie  de  sa  nature  immortelle,  et  qui  ne 
devrait  jamais  finir  :  Oies  meœ  voeem  meam 
audiunt,  et  ego  vitam  œternam  do  eis.  0 
vie  immortelle  qu'un  fruit  terrestre  nous 
avait  ôtée,  et  qu'un  fruit  céleste  nous  a 
rendue  !  0  Seigneur,  de  qui  les  dons  ne  sont 
pas  moins  merveilleux  en  leur  grandeur 
que  permanents  en  leur  durée,  parce  qu'ils  ne 
sont  qu'un  écoulement  de  ce  que  vous  êtes, 
et  que  vous  vous  donnez  vous-même  avec 
eux!  Vos  ouvrages  se  sentent  toujours  de  la 
puissance  de  celui  qui  les  a  faits,  et  rien 
n'émane  de  vous ,  ô  roi  des  siècles,  qui  ne 
doive  durer  au  delà  des  siècles. 

En  troisième  lieu,  notre  divin  Pasteur,  en 
nous  donnant  sa  chair  immolée  à  manger, 
nous  communique  une  vie  toute  divine  : 
1"  parce  cpie  la  grâce  n'est  qu'une  participa- 
lion,  et  comme  un  écoulement  de  la  nature 
divine;  2°  l'Eucharistie  est  le  pain  de  Dieu, 
paras  Dei,  comme  il  est  dit  dans  l'Evangile; 
à  quoi  il  faut  ajouter  cpie  la  vie  est  de 
même  nature  que  l'aliment  dont  on  l'entre- 
tient. Or,  l'Eucharistie  est  un  aliment  divin, 
elle  renferme  Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  :  notre  vie  doit  donc  être  divine,  et 
pour  parler  avec  les  Pères ,  comme  deux 
cires  mêlées  ensemble  ne  font  qu'une  même 
masse,  le  levain  et  la  pâte  un  même  pain, 
la  vie  du  chef  et  des  membres,  de  la  lige  et 
des  branches,  une  même  vie  et  un  même 
vivant,  l'aliment  et  celui  qui  le  mange, 
un  même  composé  ;  ainsi  dans  ce  sacrement 
étant  faits  par  la  communion  un  même  tout 
avec  Jésus-Christ,  une  même  âme,  un  même 
corps,  une  même  chair,  une  même  sub- 
stance, il  s'ensuit  que  nous  sommes  heu- 
reusement mêlés,  confondus  et  transformés, 
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et  par  conséquent  divinisés  en  Jésus-Christ: 
et  ainsi,  que  nous  participons  à  la  même 
vie,  et  en  quelque  manière  à  la  môme 
grâce  de  l'union  hypost&tique ,  et  aux  im- 
pressions de  la  personne  adorable  du  Verbe 
sur  l 'humanité  de  Jésus-Christ,  qui  nous  as- 
sure, ce  qui  est  le  comble,  que  la  même  vie 
qu'il  reçoit  dans  le  sein  de  son  Père  de  toute 
éternité,  et  qui  le  fait  vivre  de  la  môme  vie 
avec  son  Père  ,  c'est  cette  môme  vie  qu'il 
nous  communique  dans  l'Eucharistie  et  qui 
nous  fait  vivre  de  la  môme  vie  que  lui  :  Si- 
cut  misit  me  vii^ens  Pater,  et  ego  vivo  propler 
Pat  rem;  et  qui  manducaî  me,  et  ipse  vivet 
propler  me. 

Qui  peut  après  cma  ne  pas  avouer  que  Jé- 
sus-Christ a  parfaitement  rempli  les  devoirs 
d'un  bon  Pasteur,  en  nourrissant  ses  brebis 
d'un  tel  aliment,  et  en  leur  procurant  une 
telle  vie?  Bonus  Pastor  pro  ovibus  suis  ani- 
mant suam  posuit,  dit  saint  Grégoire  dans 
l'office  de  ce  jour  :  il  a  montré  qu'il  était  le 
bon  Pasteur,  et  en  donnant  la  vie  h  ses  bre- 
bis par  son  immolation,  et  en  nourrissant 
ses  brebis  de  sa  chair  immolée  :  Ut  insacra- 
mento  noslro  corpus  suum  cl  sanguinem  ver- 
teret,  et  oves  quas  redemerat,  carnis  suœ  ali- 
mento  satiaret. 

Admirons  cetesprit  de  sacrifice  et  d'immo- 
lation dans  les  pasteurs  et  les  fi  lèles  des 
premiers  siècles,  et  tachons  de  le  renouveler 
en  nous  dans  ces  derniers  temps,  puisque 
nous  avons  toujours  pour  Pasteur  celui  qui 
s'est  immolé  pour  nous,  et  que  nous  ne 
sommes  pas  nourris  d'un  autre  aliment  que 
de  celte  chair  qu'il  a  immolée  pour  nous. 
C'est  ce  que  nous  pourrons  voir  dans  les 
deux  histoires  suivantes,  tirées  des  plus  an- 
ciens et  plus  assurés  monuments  de  l'E- 
glise. La  première  est  de  saint  Cyprien.  Ce 
grand  évêque,  si  célèbre  par  son  éloquence, 
par  sa  doctrine,  par  son  zèle,  par  ses  actions, 
par  son  martyre,  nous  assure  la  chose  du 
monde  la  plus  édifiante,  et  que  nous  ne  sau- 
rions assez  admirer.  Il  écrit  à  un  évoque, 
nommé  Successus,  sur  les  bruit»  qui  cou- 
raient au  sujet  des  édits  de  Valérien  contre 
l'Eglise,  et  dont  ce  prélat  n'était  pas  bien 
éclairci.  Saint  Cyprien,  pour  lui  apprendre 
au  vrai  la  chose  eomine  elle  était,  lui  mande 
que  le  rescrit  de  cet  empereur  au  sénat 
portait  expressément  qu'on  eût  à  se  saisir 
sans  délai  des  évoques,  des  prêtres  et  des 
diacres,  pour  les  faire  mourir  sur-le-champ  : 
Jîesrripsisse  Valcrianum  ad  senatum,  ut  epi- 
sropi,  presbyteri  et  diaconcs,  in  incontinenti 
animadvertanlur ;  (pie  ce  décret  était  envoyé 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour 
y  ôtre  exécuté  :  Subjecit  etiam  Valerianus 
imperator  oralioni  sut.  e.remplum  litterarwn 
quas  ad  prœsidcs  provinciarum  de  nobis  fc- 
cit  ;  qu'à  Rome  le  Pape  Xistc  avait  déjà 
passé  par  le  tranchant  du  glaive,  et  qu'on 
y  faisait  sans  cesse  une  exacte  perquisition 
des  ecclésiastiques  pour  les  livrer  aux  bour- 
reaux; que  de  jour  à  autre  on  attendait  à 
Cartilage  cette  ordonnance  impériale;  qu'il 
l'informe  de  ces  choses,  afin  qu'il  les  fasse 
savoir  à  tous  lesautres  évoques  de  l'Afrique, 


afia  que,  par  les  exhortations  des  pasleurs  et 
leur  bon  exemple,  les  fidèles  se  tiennent 
prôls  à  soutenir,  aussi  bien  que  les  ecclé- 
siastiques, ce  rude  combat  :  Ut  ubique  hor- 
talu  corum  posset  fraternilas  corroborari,  et 
ad  agoncm  spiritalem  prœparari.  En  un  mot, 
qu'ils  s'occupent  tous,  prêtres  et  peuples, 
de  cette  maxime  si  nécessaire,  qu'un  Chré- 
tien, surtout  dans  ces  occasions,  doit  plus 
songer  à  l'immortalité  qu'à  la  mort  :  Ut 
singuli  ex  noslris  non  magis  mortem  cogi- 
tent quam  immortalisât  em;  et  que  celui  qui 
est  mort  au  monde  ne  compte  plus  les  jours 
du  monde.  Mais  ce  qui  fait  entièrement  à 
notre  sujet,  et  que  l'événement  justifia  de- 
puis, c'est  qu'il  assure  que  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  composaient  le  clergé  de  Car- 
tilage attendaient  de  moment  en  moment 
l'arrivée  de  cet  édit,  et  cela  avec  tant  de  ré- 
signation ,  qu'ils  ne  s'occupaient  d'autre 
chose  que  de  se  tenir  prêts  a  se  livrer;  en 
sorte  même  qu'ils  n'avaient  pu  songer  à  lui 
écrire  plus  tôt,  étant  à  la  veille  de  se  voir  tous 
martyrisés,  et  qu'il  n'y  en  avait  point  qui  no 
fût  si  embrasé  du  zèle  de  répandre  son  sang 
pour  la  foi,  qu'aucun  d'eux  n'avait  voulu 
s'éloigner  pour  lui  aller  porter  cette  lettre, 
crainte  de  perdre  l'occasion  du  martyre  : 
Ut  non  vobis  incontinenti  scriberem,  frater 
charissime,  illa  rcs  fecit,  quod  universi  clerici 
sub  iclu  agonis  conslituti,  recedere  isthinc 
omnino  non  poterant,  parati  omnes  pro 
animi  sui  devolione  ad  divinam  et  cœlestem 
gloriam.  Quel  spectacle  glorieux  aux  yeux 
des  anges  et  de  Dieu  même,  voir  tous  les 
ecclésiastiques  d'un  clergé  nombreux  dispo- 
sés au  martyre,  et  attendre  impatiemment 
l'heure  de  donner  leur  vie  pour  satisfaire 
aux  devoirs  de  leur  ministère  I  d'abandon- 
ner toute  autre  pensée  pour  ne  se  remplir 
que  de  celle  du  sacrifice  d'eux-mêmes,  et  de 
ne  vouloir  s'absenter  un  moment,  crainte 
de  manquer  un  tel  bonheur  !  Parali  omnes 
pro  animi  sui  devolione  ad  divinam  et  cele- 
stem  gloriam.  Tel  fut  l'exemple  de  ces  pas- 
teurs, qui  fut  fidèlement  imité  par  leurs 
brebis,  car  la  multitude  de  fidèles  qui  souf- 
frirent avec  joie  la  mort  en  cette  occasion 
fut  si  grande,  que  les  bourreaux,  pour  ne 
pas  faire  un  trop  grand  monceau  de  têtes 
et  de  corps  mutilés,  disposaient  ces  inno- 
centes victimes  sur  une  ligne  le  long  d'\m 
ruisseau  pour  les  décapiter  l'une  après  l'au- 
tre, et  les  jeter  séparément  dans  l'eau,  en 
sorte  que  le  lit  de  ce  ruisseau  en  fut  com- 
blé :  In  immensam  strucm  corporum  cumulus 
acervarct  :  ut  ipsum  spatium  tanta  strage 
completus  alveus  denegaret. 

Voici  un  second  exemple  encore  plus  édi- 
fiant :  Gallus,  prince  très-cruel,  excite  à 
Rome  une  soudaine  et  violente  persécution; 
la  peste  ravageait  pour  lors  l'empire;  on  en 
accuse  les  Chrétiens  ennemis  des  dieux;  les 
païens  se  jettent  tout  d'un  coup  sur  eux. 
L'ennemi  croyait  par  une  si  soudaine  attaque 
surprendre  le  bercail  du  bon  Pasteur,  et  dis- 
perser ses  brebis  effrayées  :  mais  l'Eglise 
romaine,  encore  tout  aguerrie  par  les  com- 
bats qu'elle  venait  de  soutenir  sous  Tempe- 
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reur  Dece,  ne   s'étonne   pas;  le  saint   Pape 
Corneille  assemble  son  peuple,  il  se  met  a 
la  tête  des  fidèles.  11  marche  au  tribunal  des 
juges  ;  l'évèque  et  le  peuple,  le  pasteur  et 
les    brebis  tendent  la  gorge,  disposés  a  la 
mort  pour  le   maintien  de  la   religion  et 
l'honneur  de  Jésus-Christ,  et  toute  l'Eglise 
romaine  fait  une  haute  et  constante  profes- 
sion de  foi,  ornnis   Romana    Ecclesia    con- 
fessa est.   Quel  spectacle  1  Ecoutons  ce  qnc 
saint    Cyprien   écrit   là-dessus   à  ce   saint 
Pope  :  «   Nous  savons,  dit-il,  les  glorieux 
témoignages  de    votre  foi  ,   mon  très-cher 
frère,  et  la  joie  que  nous  en  avons  ressentie 
est  si  grande,  qu'il  semble  que  l'honneur 
en  a  rejailli  sur  nous,  et  que  nous  partici- 
pons aux  louanges  que  vous  méritez:  à  cette 
nouvelle,   nous  avons,  tous   tant  que  nous 
sommes  ici,  tressailli  d'une  sainte  allégresse; 
en    effet,    qui  n'aurait  été   transporté,  sa- 
chant que  vous  avez  marché  à  la   tête   de 
votre  peuple,  pour  faire  une  profession  au- 
thentique de  la  foi?  ducem  le  illic  confessio- 
nis  fralribus  exstitissc,   et  que   cette  géné- 
reuse et  publique  déclaration   du  chef  du 
troupeau  s'est  augmentée  par  celle  des  fidè- 
les qui  se  sont  joints  à  leur  pasteur  :  Sed  et 
confessionem    ducis  de  fialrum  confessione 
crevisse.  Marchant  le  premier  à  la  gloire  du 
martyre,  vous  avez  inspiré  aux  autres  le 
désir  de  vous  suivre  et  de  vous  imiter  :  Ut 
dum  prœcedis  ad  gloriam,  multos  feccris  glo- 
riœ  comités.  Prêt  'à   professer   la   foi  pour 
tout  le  peuple  qui  vous  suivait,  vous  l'avez 
porté  à  joindre  hautement  sa  déclaration  à 
la  vôtre  :  Et  confessorem  populum  suuseris 
fieri,    dum  primus  paralus   es  pro  omnibus 
confileri.  En  sorte  que  nous  ne  savons  qui 
louer  davantage,  ou  le  zèle  du  pasteur  à  pré- 
céder son  peuple,  ou  le  courage  du  peuple 
à  seconder  son  pasteur  :  Ut  non  inveniamus 
quid  prius    prœdicare   in   vobis    debcamus, 
ulrum  ne  tuam  promptam  cl  slabilcm  fidem  : 
an  inseparabtlem  fratrum  charilatem.  L'évè- 
que  allant  devant  le  peuple  a  donné   une 
preuve  publique  de  sa  vertu,   et  le  peuple 
suivant  l'évêquc  en  a  donné  une  de  son  una- 
nimité :  Virlus  illic  prœcedentis  episcopi  pu- 
bliée comprobala  est,  adunatio  sequentis  fra- 
ternitatis  oslensa    est.  En   un    mot,  on    ne 
peut  faire  un  plus  bel  éloge  de  vous,  qu'en 
disant   que   toute  l'Eglise    romaine,    d'un 
môme  cœur  et  d'une  même  voix,  a  confessé 
Jésus-Christ  :  Dum  apud  vos  anus  animus  et 
una  vox  est,  Ecclesia  Romana  confessa  est. 
Cette  foi  que  le    bienheureux  Apôtre  a  si 
hautement  célébrée   s'est  rendue  illustre  en 
cette   occasion.   Saint  Paul    prévoyait   dès 
lors  en  esprit  votre   courage  et  votre  fer- 
meté, et  en  louant  la  vertu  des  pères  pré- 
sents,  il    excitait    l'émulation  des  enfants 
ù  venir.  Par  votre  union  et  par  votre  géné- 
rosité, vous  avez  donné  un  grand  exemple 
à  tous  les  fidèles,  vous   leur  avez  appris 
qu'on  ne  peut  être   vaincu  quand   on  est 
bien  uni,  et  que  le  Dieu  de  paix  accorde 
tout  à  ceux  qui,  vivant  en  paix,  lui  deman- 
dent en  commun.  L'ennemi  était  venu  fon- 
dre sur  l'armée  de  Jésus-Chris!  pour  la  mettre 


en  désordre,  mais  il  aélé  vivement  repoussé  : 
il  avait  d'abord  essayé  d'en  attaquer  uni 
ainsi  que  le  loup  qui  veut  séparer  une 
brebis  du  troupeau  :  car,  comme  il  n'est 
pas  assez  fort  pour  combattre  les  fidèles  tous 
ensemble,  il  cherche  à  les  prendre  chacun 
à  part,  mais  il  a  été  repoussé  vigoureuse- 
ment parles  elforts  d'une  armée  bien  unie. 
Quel  spectacle  aux  yeux  de  Dieul  quelle 
joie  à  1  Eglise  de  Jésus-Christ,  de  voir  que 
l'armée  tout  entière  de  ses  soldats  soit  sor- 
tie pour  combattre  l'ennemi!  Car  il  est 
certain  que  tous  seraient  venus  s'ils  avaient 
ouï  le  bruit  de  la  trompette,  puisque  tous 
ceux  qui  l'ont  oui  y  sont  accourus.  » 

Tel  était  alors  le  bercail  de  Jésus-Christ, 
tels  étaient  les  pasteurs,  telles  étaient  les 
brebis.  Et  ce  qui  donnait  une  telle  force  aux 
uns  et  aux  autres,  c'est  qu'avant  de  se  pré- 
senter au  combat,  ils  avaient  soin,  selon  la 
coutume  de  ces  temps-là,  de  se  nourrir  du 
pain  des  forts,  de  se  nourrir  de  cette  chair 
que  lesouverain  Pasteur  avait  immolée  pour 
eux,  afin  qu'ils  eussent  le  courage  de  s'im- 
moler pour  lui. 

Souverain  prêtre  et  victime  tout  ensem- 
ble, vous  n'avez  offert  qu'une  fois  le  sacri- 
fice mystique,  et  vous  ne  vous  êtes  offert 
qu'une  fois  par  le  sacrifice  sanglant,  mais 
vous  n'avez  pas  moins  été  victime  que  prêtre 
dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ac- 
tions; le  cénacle  et  le  Calvaire  ont  été  les 
lieux  et  les  autels  où  vous  avez  également, 
quoique  différemment,  exercé  votre  sacer- 
doce et  répandu  votre  sang.  Ah!  faut-il 
que  nous  vous  imitions  si  niai,  et  que,  vous 
sacrifiant  tous  les  jours,  nous  ne  nous  im- 
molions jamais  ! 

HOMÉLIE  XVI. 

SUR    LE    JLSTE    AFFLIGÉ. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Jean. 

En  ce  temps -là  Jésus  dit  à  ses  disciples '.En- 
core un  peu,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  et 
encore  un  peu  et  vous  me  verrez  .parce  que 
je  m'en  vais  à  mon  Père.  Alors  quelques-uns 
de  ses  disciples  se  dirent  les  uns  aux  autres  ; 
Que  signifie  ce  qu'il  nous  dit  :  Encore  un  peu, 
et  vous  me  verrez,  et  encore  un  peu,  et  vous 
ne  me  verrez  pas,  parce  que  je  ni  en  vain  à 
mon  Père?  Ils  disaient  donc  :  Qu  entend-il 
par  ce  peu  de  temps?  Nous  ne  savons  ce  qu'il 
veut  dire.  Je'sus  vit  donc  bien  qu'ils  voulaient 
l 'interroger,  et  il  leur  dit  :  Vous  demandez 
entre  vous  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  ces  pa- 
roles: Encoreun  peu  et  vous  ne  me  verrez  pu?, 
et  encore  un  peu  cl  vous  me  verrez.  En  vé- 
rité', en  vérité,  je  vous  dis  que  vous  pleure- 
rez, et  vous  gémirez.  Le  monde  sera  dans  la 
joie,  et  vous  serez  dans  la  tristesse,  mais  votre 
tristesse  se  changera  en  joie.  Lorsqu'une 
femme  enfante,  elle  est  dans  la  tristesse,  parce 
que  son  heure  est  venue,  mais  après  qu'elle  a 
enfanté  un  fils,  elle  ne  se  souvient  plus  de  son 
travail,  dans  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  mis  un 
homme  au  monde.  Et  vous  donc  maintenant 
êtes  dans  la  tristesse;  m  lis  je  vous  reverrai 
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encore;  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  personne 
ne  vous  raviravotre joie,  (Juan.,  XVI,  16-20.) 

L'Evangile  d'aujourd'hui,  qui  nous  mon- 
tre  les  aputres  plongés  dans  la  tristesse,  et 
le  Sauveur  prédisant  à  ses  disciples  présents 
et  futurs  que  les  larmes  seraient  leur  par- 
tage en  ce  monde  :  Mùndus  gaudebit,  vos 
vero  contr.istabimini,  nous  donne  lieu,  mes 
très-chers  frères,  de  vous  parler  des  tribu- 
lations que  les  gens  de  bien  souffrent  en 
cette  vie  :  matière  importante,  puisqu'entre 
les  vérités  qui  de  tout  temps  ont  exercé  la 
foi  des  fidèles,  môme  des  plus  éclairés,  et 
qui  leur  ont  davantage  appris  à  être  hum- 
bles, et  à  ne  pas  vouloir  approfondir  les 
secrets  de  la  conduite  de  Dieu,  sans  doute 
que  c'a  été  de  voir  le  juste  dans  l'affliction, 
et  le*  méchant  dans  la  prospérité,  et  de  ne 
remarquer  entre  eux  aucune  différence  dans 
l'a  distribution  des  biens  et  des  maux  de 
cette  vie  :  sur  quoi  on  ne  peut  entendre 
rien  de  mieux  que  ce  qu'en  a  écrit  saint 
Augustin.  La  divine  Providence,  dit  ce  grand 
docteur,  a  jugé  a  propos  de  préparer  aux 
bons,  pour  le  siècle  à  venir,  des  biens  que 
les  méchants  ne  posséderont  point,  et  aux 
méchants  des  maux  que  les  bons  ne  souffri- 
ront point.  Mais  pour  les  biens  et  les  maux 
de  cette  vie,  Dieu  a  voulu  qu'ils  fussent 
communs  aux  uns  et  aux  autres,  afin  qu'on 
ne  désirât  point  avec  ardeur  des  biens  que 
les  méchants  possèdent  comme  les  bons,  et 
qu'on  n'évitât  point  avec  horreur  des  maux 
que  les  bons  endurent  comme  les  méchants. 
Souvent  néanmoins  Dieu  fait  paraître  plus 
clairement  qu'il  agit  lui-même  dans  la  dis- 
pensation  des  biens  et  des  maux;  car  si 
tout  péché  était  manifestement  puni  dès 
cette  vie,  on  penserait  qu'il  ne  le  serait  plus 
en  l'autre;  et  si  Dieu  ne  paraissait  mainte- 
nant punir  aucun  péché,  on  nierait  la  Pro- 
vidence :  d'autre  part,  si  Dieu  n'accordait 
jamais  les  biens  temporels  aux  justes  qui 
les  lui  demandent,  on  soupçonnerait  qu'il 
n'en  serait  pas  le  maître,  et  s'il  les  leur 
accordait  toujours,  on  croirait  qu'ils  seraient 
toute  leur  récompense,  et  on  ne  servirait 
Dieu  qu'en  vue  d'un  intérêt  temporel.  Le 
vice  et  la  vertu  ne  sont  donc  pas  la  même 
chose,  pour  être  exposés  aux  mêmes  dis- 
grâces :  le  même  feu  éclaircit  l'or  et  noircit 
la  paille;  le  même  fléau  brise  le  chaume  et 
en  sépare  le  grain;  la  lie  ne  se  mêle  pas 
avec  l'huile,  quoique  tirée  de  la  même  olive, 
et  par  le  même  pressoir;  le  même  coup 
rrjmue  la  boue  et  le  parfum;  cependant 
l'une  exhale  une  odeur  infecte,  et  l'autre 
une  odeur  suave.  Ainsi  dans  la  même  aiflic- 
tion  le  méchant  blasphème  le  Seigneur,  et 
le  juste  le  bénit;  l'adversité  leur  est  com- 
mune, et  l'usage  différent.  C'est  encore  pour 
punir  les  justes  de  leur  trop  grande  condes- 
cendance et  conformité  d'inclinations  hu- 
maines avec  les  pécheurs,  qu'ils  sont  enve- 
loppés dans  les  mêmes  châtiments  :  ils  sont 
châtiés  en  ce  monde  avec  eux,  mais  ils  se- 
ront récompensés  hors  du  monde  sans  eux. 
u  divine  Providence,    qui  réglez  tout  avec 
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une  sagesse  aussi  juste  qu'impénétrable, 
faites-nous  respecter  votre  conduite,  et  eu 
faisant  ce  qu'il  vous  plaît  de  nous,  faites- 
nous  aimer  ce  que  vous  faites  de  nous. 

Mais  outre  les  maux  temporels  communs 
aux  bons  et  aux  méchants,  les  bons  ont  leurs 
angoisses  spirituelles,  qui  ne  sont  pas  com- 
munes aux  méchants;  ce  qui  fait  que  la  vie 
leur  est  souvent  un  tissu  de  souffrances,  et 
le  monde  une  vallée  de  larmes,  suivant 
cette  parole  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples 
dans  l'évangile  d'aujourd'hui  :  Le  monde  se 
réjouira  ,  et  vous  serez  dans  la  tristesse  : 
Mundus  gaudebit,  vos  vero  contristabimini. 
En  effet,  1°  combien  dans  les  plus  justes, 
l'inconstance  de  l'esprit  humain,  et  la  sous- 
traction de  la  dévotion  sensible,  soit  pour 
punir  leurs  légères  fautes,  soit  pour  exercer 
leur  vertu ,  soit  pour  épurer  leurs  inten- 
tions, leur  donnent-elles  de  peine?  Hier  ce 
n'était  que  zèle,  que  ferveur,  que  consola- 
tion intérieure  :  aujourd'hui  ce  n'est  que  sé- 
cheresse, aridité,  dégoût.  Hier  on  était  pa- 
tient, humble,  recueilli  :  aujourd'hui  on  se 
trouve  tout  dissipé,  distrait,  chagrin  :  n'est- 
ce  pas  voir  Jésus-Christ  un  moment ,  et  un 
moment  après  ne  le  plus  voir?  Modicum,  et 
videbitis  me,  et  iterum  modicum,  et  non  vide-' 
bitis  me.  2°  A  cette  peine  en  succède  une  au- 
tre :  le  juste  ne  sait  pas  sûrement  s'il  est  en 
état  de  grâce  ou  non  :  s'il  est  digne  de  haine 
ou  d'amour  :  assuré  du  péché  commis,  in- 
certain du  pardon  accordé,  il  tremble  :  plus 
il  S'examine,  plus  il  trouve  de  raisons  de 
douter,  tant  il  trouve  de  misère  en  lui.  Ne 
me  louez  point  tant,  disait  un  humble  saint, 
écrivant  à  son  ami;  je  sens  quel  est  mon 
penchant  au  mal,  et  quelle estma répugnance 
au  bien  :  Quam  prona  ad  pravitatem  rélapsio, 
quam  piger  ad  Deum  nisus.  Je  sens  combien 
la  vertu  a  d'infirmité  en  moi,  et  combien 
l'infirmité  a  de  vertu  ,  Quœ  vitiorum  virtus, 
qnœ  virtutum  injirmitas.  Telle  était  la  piété 
gémissante  de  saint  Paulin,  pour  s'exprimer 
avec  saint  Augustin  :  gemebundam  pielatem. 
3°  Quand  même  il  aurait  quelquefois  une 
douce  confiance  qu'il  est  bien  auprès  du  Sei- 
gneur, l'incertitude  de  la  persévérance  finale 
lui  donne  une  inquiétude  nouvelle  :  il  sait 
que  la  persévérance  est  une  grâce  qui  ne  se 
mérite  point;  que  plusieurs  ont  bien  com- 
mencé, et  ont  mal  fini  :  In  Christianis  non 
coronantur  initia ,  sed  finis,  dit  saint  Jé- 
rôme :  que  Dieu  inspire  la  foi  sans  qu'on  la 
demande,  mais  qu'il  ne  prépare  le  grand  don 
de  la  persévérance  qu'aux  prières,  aux  lar- 
mes, aux  jeûnes,  aux  veilles  et  à  la  pratique 
des  plus  héroïques  vertus,  qu'il  ne  trouvj, 
point  en  lui:  In  laboribus,  in  vigiliis,  in 
eleemosunis  et  oraîionibus,  injejuniis  et  cas- 
titate,  oit  le  concile,  ou  plutôt  l'Eglise,  et  le 
Saint-Esprit,  k"  Ajoutez  à  cela  les  violentes 
et  diverses  tentations  dont  le  démon  l'afflige, 
l'humilie.  Tantôt,  dit  saint  Ambroise,  c'est 
l'avarice  qui  l'enflamme ,  tantôt  c'est  la 
luxure  qui  l'importune,  et  puis  c'est  la  ven- 
geance, la  colère,  l'iniempérance,  des  doutes 
contre  la  foi,  des  découragements  dans  le 
chemin  de  la  vertu,  un  ennui  des  exercices 
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spirituels,  et  semblables  mouvements  fâ- 
cheux, qui  tour  à  tour,  et  quelquefois  tous 
ensemble,  comme  des  vents  impétueux,  agi- 
tent la  nacelle  de  son  cœur.  5°  11  repasse 
souvent  ces  oracles  effrayants  de  l'Ecriture, 
que  les  jugements  de  Dieu  sont  des  abîmes 
sans  fond;  que  Dieu  est  terrible  dans  ses 
jugements  sur  les  enfants  des  hommes;  que 
le  pharisien,  malgré  ses  jeûnes  et  ses  offran- 
des, et  sa  vie  exempte  de  crimes  grossiers, 
ne  laissa  pas  d'être  rejeté  du  temple  ;  que 
de  dix  vierges  il  y  en  eut  cinq  à  qui  on 
ferma  la  porte  du  banquet  nuptial;  que  le 
juste  sera  à  peine  sauvé;  que  divers  mi- 
nistres des  autels,  quoiqu'ils  aient  prophé- 
tisé au  nom  du  Seigneur,  chassé  les  démons, 
et  fait  des  merveilles  dans  l'Eglise  par  leurs 
talents,  seront  exclus  du  royaume  céleste; 
qu'autres  sont  les  jugements  des  hommes, 
et  autres  les  jugements  de  Dieu.  Si  ces  maxi- 
mes et  semblables  terribles  vérités  donnent 
souvent  de  grandes  alarmes  aux  plus  gens 
de  bien,  que  ne  devraient-elles  pas  faire  aux 
autres?  Mais  soit  que  les  justesse  voient 
affligés  avec  les  pécheurs  par  des  disgrâces 
temporelles,  soit  qu'ils  gémissent  sous  des 
tribulations  spirituelles  quileursontpropres, 
il  est  toujours  certain  qu'ils  ont  besoin  de 
force  et  de  consolation  dans  cet  ennuyeux 
pèlerinage,  et  qu'étant  la  plus  noble  partie 
de  l'Eglise,  et  les  membres  choisis  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  les  prédicateurs 
doivent  les  regarder  comme  le  premier  objet 
de  leurs  soins  et  de  leurs  instructions,  et  les 
encourager,  en  leur  portant  avec  le  prophète 
cette  douce  parole  de  la  part  du  Seigneur  : 
Dites  au  juste  que  tout  va  bien  pour  lui, 
Uicite  justo  quoniam  bene.  La  grâce  et  l'es- 
prit du  temps  pascal,  qui  regardent  particu- 
lièrement les  parfaits,  comme  celui  du  ca- 
rême les  pénitents,  nous  y  invitent. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Quatre  puissantes  raisons  doivent  obliger 
les  justes  à  supporter  patiemment  leurs  pei- 
nes :  elles  sont  peu  en  nombre,  médiocres 
en  leur  grandeur,  courtes  dans  leur  durée, 
adoucies  par  diverses  consolations. 

1°  Elles  sont  peu  en  nombre ,  in  paucis 
vexati,  dit  le  Sage,  parlant  des  justes  affli- 
gés. Faites-y  bien  réflexion,  mon  cher  frère, 
et  vous  trouverez  que  vous  n'avez  qu'une 
chose  à  souffrir  :  peut-être  la  pauvreté,  vo- 
tre famille,  vos  enfants  ,  vos  créanciers,  des 
pertes  et  des  disgrâces ,  vous  donnent  de 
continuelles  inquiétudes,  et  vous  font  sentir 
les  rigueurs  d'une  fâcheuse  indigence.  Mais 
vous  vous  portez  bien,  vous  jouissez  d'une 
santé  parfaite,  vous  n'éprouvez  ni  pierre,  ni 
gravelle,  ni  goutte,  ni  migraine  :  combien 
de  gens  affligés  de  ces  douloureuses  mala- 
dies, et  à  la  veille  de  souffrir  de  cruelles 
opérations,  changeraient-ils  leur  état  au  vô- 
tre, et  préféreraient  votre  santé  à  leurs  ri- 
chesses 1  Etes-vous  au  contraire  tourmenté 
de  quelque  infirmité  corporelle  ,  vous  avez 
du  bien  et  de  l'argent  pour  vous  faire  servir 
et  secourir;  les  médecins,  les  remèdes,  les 
aliments,  rien  ne  vous  manque.  Est-ce  la 


mort  d'un  enfant  bien-aimé  qui  lire  des  lar- 
mes de  vos  yeux?  mais  il  vous  en  reste  d'au- 
tres :  il  n'était  pas  unique;  vous  avez  des 
parents  et  des  amis.  Le  temps  adoucira  vos 
ennuis.  Peut-être  avez-vous  des  peines  d'es- 
prit, des  remords  dé  conscience  ;  mais  vous 
avez  un  bon  confesseur  qui  vous  soudent  et 
qui  vous  encourage,  en  vous  disant  que  Dieu 
reprend  et  châtie  ceux  qu'il  aime;  que  l'or 
se  purifie  dans  le  feu,  et  l'homme  de  bien 
dans  le  creuset  de  l'humiliation  :  qu'avez- 
vous  donc  à  vous  plaindre  ,  et  à  dire  sans 
cesse  que  vous  êtes  le  plus  malheureux 
homme  du  monde?  Qu'est-ce  que  vous  en- 
durez en  comparaison  du  prophète,  qui  di- 
sait à  Dieu:  Seigneur,  les  tribulations  de 
mon  cœur  se  sont  multipliées.  Trois  choses 
à  observer  en  ce  peu  de  mots:  premièrement, 
ses  peines,  elles  étaient  de  leur  nature  très- 
grandes,  c'étaient  des  tribulations,  tribula- 
tiones,  genre  de  souffrance  qui  brise  la  vertu 
la  plus  affermie;  en  second  lieu, elles  étaient 
nombreuses,  il  en  avait  plusieurs,  tribula- 
liones  multiplicatœ  sunl;  enfin,  elles  le  fai- 
saient souffrir  par  l'endroit  le  plus  sensible, 
c'étaitlccœur,dont  les  douleurs  sont  les  plus 
vives  :  tribulutiones  cordis  met. 

Qu'est-ce  que  vous  endurez  en  comparai- 
son du  saint  homme  Job  ,  à  qui  plusieurs 
messagers  vinrent  annoncer  coup  sur  coup 
un  nombre  infini  de  malheurs ,  et  qui  fut 
tout  à  la  fois  affligé  par  la  perle  de  ses  biens, 
la  ruine  de  ses  maisons,  le  meurtre  de  ses  do- 
mestiques, la  mort  désastreuse  de  ses  enfants, 
et  qui,  frappé  d'un  horrible  ulcère  qui  le 
rongeait ,  et  d'où  sortait  une  fourmilière 
de  vers,  assis  sur  un  fumier,  nettoyant  le 
pus  de  ses  plaies  avec  un  test  de  pot,  aban- 
donné de  tout  le  monde  et  de  tout  secours, 
persécuté  du  démon,  tourmenté  de  pensées 
de  désespoir,  délaissé  de  Dieu  ,  du  moins 
sensiblement,  souffrait  cetle  multitude  de 
calamités  extrêmes  avec  une  souveraine  pa- 
tience, et  ne  proféra  jamais  aucune  parole 
mal  à  propos  contre  Dieu.  Cum  audisset  Job 
nuntiorum  verba,  sustinuit patienter,  nècàli- 
quid  siultum  contra  Deum  locùtus  est.  Vous 
n'avez  qu'une  seule  affliction,  et  vous  ne  fi- 
nissez point  vos  lamentations  1  Enfin,  que 
souffrez-vous  en  comparaison  de  l'Homme 
de  douleurs,  votre  modèle,  dont  le  saint 
homme  Job  n'était  que  la  figure?  Quoi- 
que exempt  de  péché,  il  ne  fut  pas  exempt 
de  peines  :  qui  sine  peccato,  non  lamen  sine 
fiagello,  dit  saint  Augustin;  qui  porta  sur  lui 
le  poids  de  tous  les  péchés  du  monde,  et 
des  peines  qu'ils  méritent;  qui  fut  déchiré 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tête;  flagellé,  couronné  d'épines,  cloué 
à  une  croix;  qui  mourut  dans  des  peines  de 
corps  et  d'esprit  inexplicables;  couvert  d'op- 
probres, maudit  des  hommes,  et  abandonné 
de  son  Père,  qui  retira  de  lui  les  marques 
sensibles  de  son  amour?  Comment  abne 
osez-vous  murmurer,  n'ayant  qu'une  seule 
peine  à  supporter?  Celui  qui  ne  prend  pas 
sa  croix,  et  qui  ne  me  suit  pas,  n'est  pas  di- 
gne de  moi,  dit  ce  divin  Sauveur:  Qui  non 
lollit  trucem   sxiam;  il  ne  vous  impose  pas 
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plusieurs  croix  h  porter ,  il  ne  parle  que 
d'une  seule,  crucem  suam.  Ali  !  si  le  .juste  sa- 
vait la  nombreuse  multitude  de  peines  qu'é- 
prouve le  pécheur,  combien  rougirait-il  de 
se  plaindre  d'une  seule,  peine  qui  le  tour- 
mente! Multa  flagella  peccatoris. 

2°  Vos  peines  non-seulement  sont  peu  en 
nombre,  mais  elles  sont  médiocres  en  gran- 
deur :  modicum  passos,  dit  saint  Pierre,  par- 
lant aussi  des  justes  affligés  :  Vous  n'avez 
pas  encore  résisté  jusqu'au  sang  ,  ajoute  l'a- 
pôtre saint  Paul  :  d'ailleurs  toutes  vos  souf- 
frances sont  pesées  et  comptées.  Seigneur, 
disait  le  saint  roi  David,  vous  nous  nourri- 
rez du  pain  de  larmes,  et  vous  nous  ferez 
boire  nos  larmes  avec  mesure  :  Cibabis  nos 
pane  lacrymarum,  et  potabis  nos  in  lacryniis 
in  mensura.  Il  est  vrai,  ces  aliments  sont 
amers,  mais  ils  sont  mesurés;  car  qu'est-ce 
que  celte  expression  signifie,  dit  saint  Au- 
gustin, quid  est  in  mensura.1'  sinon  que  le 
Seigneur  proportionnera  le  remède  à  la  dis- 
position du  malade,  qu'il  ne  permettra  pas 
que  vous  soyez  tenté  au  delà  de  vos  forces. 
Apostolum  audi ,  écoutez  l'Apôtre,  dont  les 
paroles  serviront  d'interprétation  à  celles  du 
prophète  :  Fidelis  Deus,  qui  vos  non  permit- 
tit  tentari  supra  quam  polcstis  ferre;  le  Sei- 
gneur, toujours  fidèle  en  ses  promesses,  me- 
surera le  fardeau  à  vos  forces  :  id  est  men- 
sura pro  viribus  tuis.  La  sage  Providence  ne 
vous  enverra  aucune  adversité  que  pourvous 
exercer,  et  non  pour  vous  accabler  :  Jpsa 
est  mensura  pro  viribus  tuis,  ipsa  est  men- 
sura ut  erudiaris,  non  ut  opprimaris.  Le  dé- 
mon ne  pourra  vous  tenter  que  jusqu'au  de- 
gré nécessaire  pour  vous  éprouver,  pour  vous 
perfectionner,  pour  vous  épurer,  pour  vous 
affermir,  à  la  façon  d'un  vase  d'argile  que 
le  feu  ne  fait  qu'endurcir,  et  remire  propre 
au  service  du  Maître  .  Fàctus  es  in  fornace 
tanquam  vas  fictile  :  illud  quod  formalum  est 
oportet  ut  coquatur.  Le  malin  esprit,  comme 
un  tourbillon  impétueux,  s'efforcera  de  vous 
submerger  dans  une  mer  de  tristesse  et  d'en- 
nui :  mais  cette  tempête  ne  servira  qu'à  vous 
faire  avancer  plus  vite  dans  la  route  du  sa- 
lut :  Tantum  tenture  sinitur,  quantum  expc- 
dit  pro/icientibus  ,  quantum  tibi  prodest  ut 
exercearis.  L'ennemi  vous  frappera  avec  son 
épée,  mais  une  main  invisible  en  conduira 
le  coup,  afin  qu'elle  ne  retranche  que  la 
chair  morte  :  Qui  fecit  illum ,  applical  glu- 
dium  ejus.  Vos  larmes  douloureuses  ne  se- 
ront pas  toutes  pures,  ellesseront  détrempées 
avec  une  eau  rafraîchissante,  et  potum  meum 
cum  fletu  misccbain.  Le  souvenir  de  votre 
bonté,  Seigneur,  adoucira  la  rigueur  de  vo- 
tre justice.;  je  bpiràijXtu  vin  d'absinthe,  mais 
je  sais  que  votre  charité  aura  lait  la  compo- 
sition de  ce  breuvage:  lîibite  vinitm  quod 
miscui  vobis;  il  est  amer,  mais  il  est  salu- 
taire, amaruin  est,  sed  salubre.  Tout  ceci  est 
de  saint  Augustin.  Oue  sert-il  donc  d'exagé- 
rer si  fort  vos  peines?  Combien  devriez- 
vous  remercier  le  Seigneur  de  ce  qu'il  vous 
donne  lieu  d'acquérir,  par  quelques  souf- 
frances passagères  cl  bornées,  le  poids  d'une 
gloire  éternelle   cl    immense,  pour   s'expri- 


3-28 

mer  avec  l'Apôtre  :  JElernum  gloruv  pondus, 
ou  avec  saint  Pierre  ;  Modicum  nunc  opor- 
tet contristari?  Combien  vos  chagrins ,  si 
grands  à  vos  yeux,  sont-ils  petits,  comparés 
aux  souffrances  du  saint  homme  Job,  dont 
les  calamités  excédaient  autant  les  peines 
dues  à  ses  péchés,  que  tout  le  sable  de  la 
mer  surpasse  en  pesanteur  un  poids  le  plus 
médiocre?  Quasi  arena  maris  hœc  gravior 
apparcret.  Il  n'appartient  qu'à  un  apôtre 
d'avoir  à  souffrir  des  peines  insupportables, 
et  au  delà  de  toute  mesure  et  de  toute  vertu  : 
Gravatus  sum  supra  modum,  supra  virtulem; 
et  tout  cela  ensemble  approche-t-il  de  l'im- 
mensité des  peines  de  Jésus-Christ,  qui  seul 
a  pu  dire  :  O  vous  tous  qui  passez,  arrêtez- 
vous,  et  voyez  s'il  y  a  jamais  eu  des  dou- 
leurs égales  aux  miennes  1  O  vos  omnes  qui 
transitis  per  viam,  attendue  et  videte  si  est 
dolor  sieut  dolormcus. 

3"  Les  souffrances  des  serviteurs  de  Dieu 
ne  sont  pas  de  longue  durée  :  car,  ou  bien  la 
douleur  est  violente,  et  pour  lors  elle  les 
enlève  bientôt  de  ce  monde  tumultueux, 
pour  leur  procurer  le  repos  éternel  en  l'au- 
tre :  Visi  sunt  oculis  insipientium  mori,  illi 
autem  sunt  in  pace  :  ou  bien  la  douleur  est 
médiocre,  et  pour  lors  la  patience  les  leur 
rend  supportables;  la  conformité  avec  Jésus- 
Christ  et  ses  saints  les  leur  rend  chères; 
l'espérance  en  la  vie  éternelle  les  leur  rend 
précieuses  :  Spcs  illorum  immorlalilate  pleua 
al.  D'ailleurs,  combien  cette  vie  considérée 
en  elle-même  est-elle  courte?  Modicum  est 
hoc  totum  spatium  quod  prœsens  prœtcrvolat 
sœculum,  dit  saint  Augustin  dans  l'ofiice 
d'aujourd'hui  :  et,  pour  parler  avec  l'Ecri- 
ture, cette  vie  n'est  qu'une  légère  vapeur 
qui  se  dissipe  en  un  moment  :  vapor  ad  mo- 
dicum parais;  elle  s'en  va  plus  vite  que  le 
courrier  le  plus  pressé  :  Dics  mei  velociores 
fucrunt  cursore;  que  le  navire  qui  vogue  à 
pleines  voiles  :  perlransierunt  quasi  naves; 
que  l'oiseau  qui  s'envole  avec  vitesse:  Tan- 
quam avis  quœ  transvolat  in  acre;  que  la  flè- 
che qui  fend  l'air  avec  impétuosité,  aut  lan- 
quam  sagitta  emissa  in  locum  destinutum;  en 
un  mot, ce  n'est  qu'un  songe  qui  s'évanouit  : 
sicut  s  omnium  avolans  non  invenietur  :  sicut 
visio  nociurna.  La  fréquente  méditation  du 
juste  sur  la  brièveté  de  cette  vie  diminue 
donc  ses  maux,  et  tarit  ses  larmes;  il  consi- 
dère, avec  saint  Augustin,  que  ce  qui  a  une 
fin  n'est  jamais  long  :  non  esc  diu  quod  habet 
fmem;  que  s'il  rappelle  en  son  esprit  les 
jours  anciens  et  les  années  éternelles,  cette 
vie  ne  lui  paraît  qu'un  pur  néant  sans  au- 
cune stabilité:  Nihil  enim  suiit,  dies  mei. 
Celui  qui  est  mort  au  monde  ne  compte  plus 
les  jours  du.  monde,  dit  .saint,  Cyprieîi;  ainsi 
les  souffrances  ne  sont  d'aucune  durée  à  ses 
yeux.  Que  si  à  ces  pieuses  pensées  il  ajoute 
celles  des  châtiments  que  ses  péchés  ont  mé- 
rités, il  les  trouvera  bien  plus  courtes  encore, 
il  verra  combien  il  est  heureux  de  racheter 
des  tourments  éternels  par  quelques  peines 
temporelles,  et  par  de  légères  mortifications 
éviter  ce  feu  dévorant  qui  ne  s'éteindra  point, 
ce  ver  rongeur  qui  ne  mourra  point ,   cette 
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huit  obscure  qui  ne  finira  point,  ces  larmes 
ainèies  qui  ne  tariront  point,  ces  tristes  re- 
grets qui  ne  s'apaiseront  point;  la  vie  la  plus 
longue  et  la  plus  désastreuse  ne  lui  paraîtra 
qu'un  point  en  comparaison  de  ces  espaces 
immenses  d'une  éternité  malheureuse  :  sic 
cxigui  anni  in  die  œvi.  Mais  on  peut  encore 
dire  que  les  souffrances  de  l'homme  do  bien 
sont  courtes,  parce  que  le  Seigneur  miséri- 
cordieux les  abrège  toujours  :  il  ne  permet 
pas  que  le  pécheur  étende  longtemps  sa 
main  sur  l'héritage  du  juste,  ni  qu'il  pousse 
à  bout  sa  patience,  de  peur  enfin  que  l'infir- 
mité humaine  n'y  succombe  :  Quia  non  re- 
linquet  Dominas  virgam  peccatorum  super 
sorlem  justorum,  ut  non  extendant  justi  ad 
iniquitatem  manus  suas.  C'est  ainsi  qu'il 
commanda  à  l'ange  exterminateur  qui  mas- 
sacrait le  peuple  de  David  de  s'arrêter  et  de 
resserrer  son  glaive  vengeur:  Vidit  Dominus 
et  imperavit  angelo  qui  percuticbat  :  Sufficit, 
cesset  marias  tua.  C'est  ainsi  que  Daniel,  dé- 
solé de  la  longue  captivité  des  Israélites  à 
Babylone,  apprit  enfin  que  Dieu  avait  abrégé 
le  temps  de  l'affliction  sous  laquelle  ce  peu- 
ple gémissait  :  Septuaginta  hebdomades  àb- 
breviatœ  sunt  super  populum  tuum.  C'est 
ainsi  qu'à  la  fin  du  inonde,  Dieu,  en  consi- 
dération de  ses  élus,  abrégera  les  jours  de 
la  dernière  persécution  :  propler  rlectos  bre- 
viabuntur  dies  Mi. 

Voici  encore  un  nouveau  motif  qui  dimi- 
nue extrêmement  l'ennui  que  causeraient 
les  longues  souffrances  dans  les  saints;  c'est 
de  sayoir  que  Dieu  par  son  infinie  bonté,  qui 
refait  toujours  ses  ouvrages  plus  excellents 
qiji'il  ne  les  avait  d'abord  faits,  redonne  aussi 
toujours,  par  une  abondante  profusion,  ce 
qu'il  avait  ôté  par  une  courte  soustraction. 
Le  patriarche  Jacob  pleura  quelque  temps  la 
perte  de  son  cher  fds  Joseph  vendu  par  ses 
propres  frères;  il  le  retrouve  peu  après 
pour  le,  reste  de  ses  jours  comblé  de  gloire, 
et  révéré  des  Egyptiens.  Le  bienheureux 
homme  Job  perd  ses  biens,  ses  enfants  et 
sa  santé,  le  Seigneur  lui  rend  bientôt  toutes 
ces  choses  au  double.  Les  apôtres  perdent 
Jésus-Christ  passible  et  mortel,  ils  le  re- 
trouvent trois  jours  après  glorieux  et  triom- 
phant :  Modicum,  et  non  videbitis  me;  et 
iterum  modicum,  et  videbitis  me,  quia  vado 
ad  Patrem.  Combien  donc  la  crainte  des 
souffrances  doit-elle  peu  abattre  l'homme 
de  bien?  Saint  Cyprien,  pour  lors  dans  la 
persécution,  rapporte  une  vision  dans  la- 
quelle Jésus-Christ,  étant  apparu  comme 
affligé  du  peu  de  fermeté  des  fidèles,  avait 
proféré  ces  tristes  paroles  :  Vous  ne  voulez 
.pas  mourir,  vous  refusez  de  souffrir,  que 
jvous  ferai-je  donc?  Pati  non  vultis,  mori 
recusatis,  quid  enjo  faciam  vobis?  Au  con- 
traire, nous  lisons  dans  ces  Actes  si  célèbres 
des  martyrs  d'Afrique,  qu'entre  plusieurs 
fidèles,  pour  lors  resserrés  dans  une  affreuse 
prison,  un  saint  prêtre,  nommé  Victor,  eut 
une  vision  extrêmement  consolante  ;  car, 
comme  ces  bienheureux  confesseurs  étaient 
exténués  par  la  faim  et  par  l'horreur  de  ce 
cachot,  ce  digne  prêtre  vit  un  jeune  homme 
Orateirs  sacrés.     XXXV, 
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tout  brillant  de  splendeur  qui  lui  dit  :  Vous 
aurez  encore  ,  à  souffrir  quelque  temps, 
Adhuc  modicum  laborabitis;  mais  ayez  con- 
fiance, je  suis  avec  vous,  sed  confidite,  quia 
ego  vobiscum  sum.  Puis  il  ajouta,  parlant 
toujours  à  ce  prêtre  :  Dites  à  ceux  qui  sont 
avec  vous  de  ne  se  point  affliger,  car  plus 
ils  souffriront,  plus  leur  couronne  sera 
glorieuse  :  Die  Mis,  quia  gloriosiorem  coro- 
nam  habebitis. 

4°  A  ces  trois  précédentes  réflexions  ajou- 
tez encore  celle-ci,  que  les  souffrances  des 
gens  de  bien  sont  toujours  adoucies  par 
diverses  consolations;  et  c'est  ce  qu'éprou- 
vait le  Prophète  au  milieu  de  ses  plus  amè- 
res  afflictions:  Seigneur,  disait-il,  à  propor- 
tion de  la  multitude  des  douleurs  et  des 
angoisses  de  mon  cœur,  vos  consolations 
ont  réjoui  mon  âme  :  Secundum  muliitudi- 
nem  dolorum  meorum,  in  corde  mco  consola- 
tiones  tuœ  lœtificaverunt  animant  meam.  Car, 
par  une  raison  opposée,  comme  il  est  de  la 
justice  et  de  l'équité  de  Dieu  que  les  ré- 
prouvés dans  les  enfers  soient  punis  con- 
formément à  leurs  crimes;  que  l'orgueilleux 
soit  dans  l'opprobre,  l'ambitieux  dans  !e  mé- 
pris, le  voluptueux  dans  la  douleur;  que  l'in- 
tempérant souffre  la  faim  et  la  soif,  l'avare 
la  pauvreté,  selon  cette  parole  du  Sage  : 
Per  quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  torquetur; 
de  même  est-il  de  la  bonté  divine  que  les 
élus  soient  récompensés  dans  le  ciel  confor- 
mément aux  vertus  qu'ils  ont  pratiquées 
sur  la  terre;  que  leur  humilité  se  change  en 
gloire,  gloria  et  honore  coronasti  eum;  leurs 
mépris  en  louanges  ,  tune  laus  erit  unicui- 
que  a  Deo;  leur  pauvreté  en  richesses  ,  super 
omnia  bona  sua  constituct  eum;  leurs  souf- 
frances en  plaisirs  ,  torrente  voluptatis  po- 
tabis  eos.  Bien  plus,  il  arrive  souvent  qu'en 
cette  vie  même,  et  au  milieu  de  leurs  humi- 
liations, de  leur  indigence  et  de  leurs  tour- 
ments, ils  ont  un  avant-goût  des  récompen- 
ses éternelles.  Saint  Babylas,  ce  célèbre  évo- 
que et  généreux  martyr,  voulut  être  inhumé 
avec  les  mêmes  chaînes  de  fer  dont  on  l'a- 
vait chargé  dans  sa  prison,  ne  voyant  rien 
au  monde  de  plus  honorable  et  de  plus  glo- 
rieux pourlui  que  cette  apparente  ignominie, 
dit  saint  Chrysostome  :  Corpus  suum  una 
eum  ferreis  Mis  catenis  sepeliendum  manda- 
vit,  planum  faciens ,  quœ  ignominiosn  viden- 
tur,  eapr opter  Christum,  honorifica  esse  ac 
splendida.  Saint  Félix ,  prêtre  de  Noie , 
avait  étépersécuté,  emprisonné  et  tourmente 
pour  la  foi;  enfin,  la  paix  ayant  été  rendue  à 
l'Eglise,  on  lui  conseilla  de  redemander  ses 
biens  confisqués,  suivant  les  édits  des  em- 
pereurs qui  le  permettaient  ainsi,  sous  pré- 
texte, lui  disait-on,  d'en  faire  des  aumônes: 
Quœ  dispensare  recepta  mercedis  magnœ  eum 
fenore  posset  egenis.  Cette  proposition  fit 
horreur  à  ce  vertueux  prêtre  :  A  Dieu  ne 
plaise,  répondit-il,  que  je  rentre  en  posses- 
sion des  biens  dont  j'ai  été  une  fois  dépouillé 
pour  Jésus-Christ,  et  que  je  perde  ainsi  ce 
que  j'ai  gagné;  horruit  amissos  in  jura  repo- 
scere  fundos.  Les  saints  martyrs  d'Afrique, 
emprisonnés  et  macérés  par  une   longue 
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faim,  interrogés  là-dessus  par  un  infidèle 
qui  leur  insultait,  lui  répondirent  que  la 
parole  de  Dieu  leur  tenait  lieu  de  lumière 
et  d'aliment,  malgré  les  ténèbres  de  leur  ca- 
chot et  la  faim  qu'ils  enduraient  :  Milites 
Christi,  et  in  tenebris  clarissimam  lucem,  et 
in  jejunio  cibum  sàturabilem,  Bei  haberc  ser- 
monem.  Comment  cela  ne  serait-il  pas  ainsi, 
puisque  l'Ecriture  nous  dit  que  le  Seigneur 
descend  dans  la  prison  avec  le  juste  :  Bescen- 
ditque  cum  illo  in  foveam;  qu'il  fait  leur  lit 
dans  leur  infirmité,  devenant  leur  repos  et 
leur  appui  :  Omncm  lectum  ejus  versasti  in 
infirmitalc  ejus;  qu'il  souffre  avec  eux  dans 
leurs  tribulations;  Miscrlus  Dominas  Joseph 
descendit  cum  eo  in  foveam,  et  in  vincuds 
non  dereliquit  eum.  Telles  sont  les  consola- 
tions des  justes  affligés  au  milieu  de  leurs 
peines,  telles  étaient  celles  desaintPaulparmi 
les  plus  nombreuses,  les  plus  continuelles, 
et  les  plus  grandes  afflictions  et  tribulations 
qu'un  mortel  puisse  endurer  en  cette  vie  : 
Mon  cœur,  disait  ce  grand  apôtre,  au  mi- 
lieu de  toutes  mes  souffrances  nage  dans  la 
joie  :  Superabundo  gaudio  in  omni  tribula- 
tione  noslra;  et  il  ajoute  ces  paroles  très- 
dignes  de  notre  attention  .  Béni  soit  le  Dieu 
et  le  Père  de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 
Consolation  :  Benedictus  Bcus,  et  Pater  Bo- 
mini  nostri  Jcsu  Christi ,  Pater  misericordia- 
rum ,  et  Bcas  lotius  consolationis;  qui  nous 
console  en  toutes  nos  tribulations  :  qui  con- 
kolatur  nos  in  omni  tribulatione  nostra; 
Afin  que  nous  puissions  à  notre  tour  con- 
soler ceux  qui  sont  dans  les  souffrances,  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient  :  ut  possimus 
et  ipsi  consolari  eos  qui  in  omni  pressura  sunt; 
les  exhortant  à  la  patience  par  les  mêmes 
raisons  dont  le  Seigneur  se  sert  pour  nous 
exhorter  à  la  pratique  de  cette  même  vertu: 
fer  exhortationem  qua  exhortamur  et  ipsi  a 
Beo.  Car  nous  voyons  dans  ces  paroles  ad- 
mirables que  les  mêmes  sentiments  et  les 
mêmes  motifs  que  l'esprit  de  Dieu  suggérait 
à  saint  Paul  affligé  et  persécuté,  afin  de  l'en- 
courager et  de  le  consoler,  étaient  les  mêmes 
dont  cet  apôtre,  instruit  à  une  si  excellente 
école  et  par  un  si  divin  maître,  se  servait 
pour  consoler  et  fortifier  les  fidèles  affligés  : 
ce  n'étaient  pasdes  raisonshumaines,  ou  étu- 
diées avec  soin,  ni  des  exhortations  compo- 
sées avec  art;  c'étaient  des  raisons  inspirées  et 
communiquées  de  Dieu  au  cœur  de  cet  apô- 
tre, lequel,  après  s'en  être  rempli  le  premier, 
les  répandait  ensuite  dans  le  cœur  des  fidèles 
affligés.  0  Seigneur,  quelles  étaient-elles,  ces 
paroles  inspirées  par  vous  ?  Sans  doute 
qu'elles  avaient  une  douceur  sur  ceux  aux- 
quels il  les  disait,  qui  surpassait  toute  intelli- 
gence :  et  c'est  ainsi  que  les  consolations 
qu'il  recevait  du  côté  de  Dieu,  étaient  pro- 
portionnées aux  persécutions  qu'il  recevait 
du  côtédes  hommes  :  Quoniam  sicut  abundant 
consolalioncs  Christi  in  nobis,  ita  et  per 
Christum  abundat  consolalio  nostra.  Sur  quoi 
il  semble  que  la  remarque  de  quelques  an- 
ciens interprètes  n'est  pas  à  oublier  ici.  Ils 
Observent,  après  avoir  bien  supputé  lès  an- 


nées de  cet  apôtre,  et  examiné  l'histoire  de 
sa  vie,  que  ce  fut  lorsqu'on  le  lapida,  semel 
lapidatus  sum,  c'est-à-dire,  lorsque,  meurtri 
et  accablé  sous  un  tas  immense  de  pierres, 
où  on  le  croyait  mort  et  écrasé,  que  ce  fut, 
dis-je,  dans  cet  état  que  le  Seigneur  le  visita 
dans  sa  miséricorde,  et  qu'il  eut  cette  mer- 
veilleuse révélation,  lorsque,  transporté  au 
troisième  ciel  et  ravi  dans  le  paradis,  il  en- 
tendit des  choses  qu'il  n'est  pas  loisible  à  un 
mortel  de  dire  sur  la  terre  :  c'est  au  prix  des 
plus  grandes  tribulations,  que  les  plus  rares 
faveurs  du  Seigneur  s'achètent;  c'est  à  ces 
tribulations  que  le  Seigneur  répand  et  pro- 
portionne ses  consolations.  Mais  à  ces 
consolations  intérieures  la  Providence  ne 
laisse  pas  souvent  d'en  ajouter  d'exté- 
rieures :  Jacob  a  perdu  Joseph  son  bien- 
aimé  fils;  ses  autres  enfants,  sensibles  à 
l'affliction  de  leur  père,  s'assemblent  pour 
adoucir  sa  peine,  congregalis  cunctis  liberis 
ejus  rit  lenirent  dolorem  patris.  Les  amis  de 
Job  sachant  son  infortune  prennent  rendez- 
vous  pour  l'aller  consoler,  ut  visilarent  cum 
et  consolarentur;  le  voyant  de  loin,  ils  jet- 
tent de  grands  cris,  et  déchirant  leurs  vête- 
ments, ils  couvrent  leur  tête  de  cendre  et 
s'asseoient  à  terre  auprès  de  lui  :  et  excla- 
mantes ploraverunt  ;  à  peine  le  temps  de  ses 
malheurs  est-il  passé,  que  ses  frères ,  ses 
sœurs  et  tous  ceux  de  sa  connaissance  accou- 
rent pour  mêler  leurs  larmes  de  joie  avec 
les  siennes,  et  consolati  sunt  eum  super  omni 
malo.  Le  Seigneur  lui-même  n'envoya-t-il 
pas  un  ange  sous  forme  humaine  pour  encou- 
rager le  saint  homme  Tobie  dans  sa  cécité? 
Gaudium  tibi  sit  semper,  fo'rti  animo  esto,  in 
proximo  est  ut  a  Beo  cureris.  Pourquoi  donc 
vous  abattre  dans  vos  peines  ?  vous  avez  des 
afflictions,  il  est  vrai,  mais  vous  avez  des 
consolations  :  Multi  dolorcs,  sed  multœ  con- 
solationes  ,  dit  saint  Augustin  ;  vous  avez 
quelques  plaies,  il  est  vrai,  mais  vous  avez 
un  baume  souverain  qu'on  répand  dessus: 
amara  ruinera,  sed  suavia  medicamenta;  que 
ne  vous  soutenez-vous  en  méditant  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  Seigneur  ,  quiconque 
vous  sert  peut  tenir  pour  tout  certain  :  hoc 
autem  pro  certo  habet  omnis  qui  tecolit;  que 
si  vous  l'éprouvez  ,  il  sera  couronné  :  quod 
vita  ejus  si  in  probatione  fuerit,  coronabitur; 
que  si  vous  l'affligez,  il  sera  délivré  :  si  au- 
tem in  tribulatione  fuerit,  liberabitur;  que 
si  vous  le  châtiez,  il  obtiendra  miséricorde: 
et  si  in  correptione  fuerit,  ad  misericordiam 
tuam  venire  licebit.  Méditez  et  regardez  sou- 
vent et  attentivement  ces  vérités  dans  le 
secret  de  votre  cœur  affligé,  pour  vous  en 
nourrir  et  vous  fortifier  ;  soyez  du  nombre 
de  ces  mystérieux  animaux  qui  prennent 
tellement  leurs  aliments,  qu'ils  les  ruminent 
ensuite  à  loisir  :  Thésaurus  desiderabilis  rc- 
quiescit  in  ore  sapientis,  vir  autem  stullus 
g lutit  illum. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Quatre  choses  encore  doivent  soutenir  les 
gens  de  bien  dans  les  afflictions;  l'Auteur 
de  leurs  peines;  la  force  intérieure  qui  leur 


335 


HOMELIE  XVI,  SUR  LE  JUSTE  AFFLIGE. 


554 


est  communiquée;  les  intervalles  de  conso- 
lation qui  les  font  respirer;  l'espérance  clés 
biens  éternels  qui  leur  sont  promis. 

1°  Ils  voient  dans  la  lumière  de  la  foi, que 
l'invisible  main  qui  les  frappe  est  celle  de 
Dieu  même  qu'ils  aiment  et  qu'ils  servent; 
et  dans  cette  conviction  ils  trouvent  un  fonds 
inépuisable  de  repos  et  de  consolation;  ils 
savent  qu'ils  sont  entre  les  mains  d'un  Père 
toujours  bon,  toujours  tendre,  toujours  cha- 
ritable, qui  n'ordonne  ou  qui  ne  permet  les 
tribulations  de  ses  élus  qu'afin  de  les  déta- 
cher de  ce  monde  trompeur,  de  les  faire  sou- 
pirer après  le  ciel ,  de  les  purifier  de  leurs 
fautes,  de  les  rendre  semblables  à  Jésus- 
Christ,  de  leur  faire  pratiquer  les  vertus 
excellentes  de  patience,  d'humilité  ,  de  con- 
fiance, de  résignation,  d'abandon  ,  de  péni- 
tence ;  qu'afin  de  les  éprouver,  de  les  enrichir 
de  mérites,  d'avoir  lieu  de  les  couronner,  et 
de  les  rendre  des  modèles  de  vertu  et  des 
victimes  de  sainteté  :  toutes  ces  vues  reli- 
gieuses consolent  infmimentleur  cœur  affligé, 
et  suppriment  tout  murmure  en  eux.  Je  me 
suis  tu,  Seigneur,  disait  le  Prophète,  parce 
que  c'est  vous  qui  l'avez  fait  :  Obmutui,  quo- 
niam  tu  fecisti;  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
ouvert  la  bouche  pour  former  une  plainte: 
et  non  aperui  os  meum. 

Le  bienheureux  homme  Job,  dont  on  ne 
saurait  trop  proposer  les  exemples  sur  ce 
sujet,  disait  à  son  épouse  qui  l'excitait  au 
désespoir  :  Vous  parlez  comme  une  femme 
insensée  ;  si  nous  avons  reçu  des  biens  de 
la  main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  rece- 
vrons-nous pas  des  maux?  Si  bona  suscepi- 
mus  de  manu  Dei,  mala  quare  non  suscipia- 
mus?  Quoique  Satan  eût  été  l'instrument  de 
ses  malheurs,  il  ne  disait  pas  :  Le  Seigneur 
m'avait  donné  des  biens  et  le  démon  me  les 
a  ôtés;  il  disait  au  contraire  :  Le  Seigneur 
nous  avait  donné  des  biens,  le  Seigneur 
nous  les  a  ôtés  :  Dominus  (ledit,  Dominus  abs- 
tulit,  que  son  saint  nom  soit  béni. 

Semeï- voyant  David  qui  fuyait  devant  son 
fils  Absalon,  se  mit  à  l'insulter  et  à  vomir 
contre  ce  grand  prince  des  injures  atroces  ; 
il  l'appela  meurtrier,  enfant  de  Bélial,  mé- 
chant homme,  usurpateur  du  trône  de  Saiil; 
il  lui  jeta  des  pierres,  et  enfin  il  n'y  eut  re- 
proche sanglant  ni  outrage  qu'il  ne  lui  fit  : 
Egredere,  vir  sanguinum,  vir  Beiial.  Les  offi- 
ciers de  ce  prince  si  cruellement  offensé  ju- 
gèrent qu'il  fallait  le  venger  d'un  tel  atten- 
tat; mais  ce  roi,  plus  religieux  et  plus  clair- 
voyant qu'eux,  les  en  empêcha  :  Non,  leur  dit- 
il,  ne  lui  faites  aucun  mal,  ne  l'empêchez  pas 
de  m'offenser,  c'est  le  Seigneur  lui-même 
qui  lui  a  ordonné  de  me  maudire,  et  qui 
oserait  y  trouver  a  redire?  Dominus  éhim 
prœcepit  ei  ut  malediceret  David,  et  quis  est 
qui  audeat  dicere  quare  sic  fecerit?  Quelle 
excellente  disposition!  On  peut  dire  que  Da- 
vid en  se  surmontant  lui-même  surmonta 
dès  lors  ses  ennemis,  que  cette  victoire  sur 
son  ressentiment  lui  fit  par  avance  rem- 
porter la  victoire  sur  Absalon,  et  qu'en  con- 
servant la  vie  à  Semeï,  il  mérita  que  le  Sei- 
gneur lui  conservât  la  couronne  :  Exerccl1"- 


conviens  bonus  athlela,  dit  saint  Ambroise, 
exercetur  laboribus  et  periculis,  ut  dignus 
sit  cui  deferalur  corona.  Ce  prophète  si 
éclairé,  dit  un  Père,  regarda  Dieu  comme 
celui  qui  le  châtiait,  et  Semeï  comme  la 
verge  dont  Dieu  se  servait  pour  le  châtier; 
ce  qui  fit  qu'il  ne-  murmura  pas  contre  la 
verge  qui  le  frappait,  de  peur  de  ne  pas  res- 
pecter assez  la  main  adorable  qui  la  condui- 
sait. 

Pourquoi  donc  vous  en  prendre  aux  créa- 
tures qui  vous  affligent?  Ce  sont  des  instru- 
ments  dont  une  main  cachée  se  sert,  vasa 
sunt,  alius  utitur,  dit  saint  Augustin  :  ce  sont 
des  orgues   qu'une  main  invisible  remue; 
organa  sunt,  alius  tangit.  Il  en  est  de  ceux 
qui    vous    contristent,  dit   saint  Grégoire, 
comme  des  sangsues  que  le  médecin  habile 
et  charitable  applique  sur  le  corps  d'un  ma- 
lade pour  en  tirer  un  sang  grossier  et  cor- 
rompu. Ces  insectes  affamés  s'attachent  sur 
lui  comme  pour  le  dévorer,  elles  ne  songent 
qu'à  s'assouvir  et  à  se  remplir  de  la  sub- 
stance du  malade;  mais  le  médecin  a  bien  un 
autre  dessein  en  les  appliquant  sur  vous,  ii 
se  sert  de  leur  avidité  pour  vour  purifier  d< 
cette  masse  corrompue  du  péché  qui  vous 
surcharge,  et  pour  vous  procurer  la   santé 
spirituelle  ;  ainsi,  mon  cher  frère,  dans  vos 
malheurs  n'accusez  point   cet  ennemi  qui 
vous  persécute,  ce  créancier  qui  vous   dé- 
pouille, ce  médisant  qui   vous  déchire,  cet 
usurier  qui  vous  ruine,  ce  sont  des  espèces 
de  sangsues  à  qui  le  souverain  Médecin  per- 
met, ou  plutôt   dont   il    se  sert  pour  vous 
guérir  de  votre  orgueil,  de  votre  avarice,  de 
votre  sensualité,  de  votre  impénitence,  de 
votre  attachement  aux  biens  de  ce  monde. 
Ne  regardez  pas  la  cause  prochaine  de  vos 
disgrâces,  jetez  les  yeux  sur  leur  auteur  in- 
visible  et    secret  :  ce  n'est  pas   Semeï  qui 
vous  maudit,  c'est  le  Seigneur  qui  vous  châ- 
tie par  Semeï.  Sitôt  que  les  frères    de  Jo- 
seph se  virent  chargés  de  chaînes,  ils  se  di- 
rent l'un  à  l'autre  :  Voilà  le  sang  de  notre 
frère   qu'on   nous    demande.   Ils    l'avaient 
vendu    il  y    avait  plus  de    quinze   ans;  la 
prospérité  avait  effacé  ce   crime  de  leur  mé- 
moire, ils  ne  se  souvenaient  plus  de  leurs 
anciens  péchés,  on  les  maltraite,  on  les  en- 
chaîne, on   les  met  en  prison  ;   ils  ne   s'en 
prennent  point  aux  ministres   de  Pharaon, 
l'affliction  dessille  leurs   yeux  :  C'est  le  Sei- 
gneur,  dirent-ils,  qui  nous  punit.   Tel  était 
l'esprit  du  Psalmiste,  quand   il  faisait  cette 
prière  :  Le   Seigneur,  disait-il,   est  ma  lu- 
mière  et   mon  salut;  qui  craindrai-je?  Le 
Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie,  qu'ap- 
préhenderai-jc  ?  seront-ce   les  méchants  qui 
me  persécutent,  et  qui  .semblent  s'acharner 
sur  moi  comme  pour  dévorer  mes  chairs? 
Qui  appropiant    super  me,  ut   edant  carnes 
meas?  Que  feront-ils,  dit  saint  Augustin,  en 
mangeant  vos  chairs,  ô  grand  Prophète!  Ils 
ne  consumeront  que  vos  affections  charnelles? 
Quœ  sunt  carnes  meœ,   carnales  a/feclns  met, 
carnalia  desideria  mea  :  ils  ne  feront  mouw.r 
en  vous  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  vous: 
nihil  in  me  moritur  nisi  mortale:  qu'ils  mail- 
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gent  donc  toutes  tos  chairs,  aQn  que  vous 
>vez  tout  esprit,  manducent  cames:  ftnitis 
carnibus,  spiritus  ero  et  spiritalis;  ils  vous 
rendront  le  plus  grand  de  tous  les  services, 
ils  changeront  votre  substance  en  une  meil- 
leure, vous  êtes  un  homme  charnel,  vous 
serez  un  homme  spirituel,  et  leurs  dents, 
plus  officieuses  que  cruelles,  vous  feront 
passer  à  la  condition  des  esprits  incorrupti- 
bles :  Mutasti  me  in  melius,  ut  maledico  dente 
non  me  consumant  :  tel  est  le  fruit  que  les 
justes  éclairés  des  lumières  de  la  foi  tirent 
de  leurs  afflictions. 

2"  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'être 
éclairés  dans  leurs  souffrances,  il  faut  de 
plus  qu'ils  soient  fortifiés  dans  leurs  fai- 
blesses, et  qu'ils  reçoivent  une  vertu  inté- 
rieure pour  porter  avec  mérite  et  facilité  leur 
état  pénible.  Les  anciens  philosophe;;  nous 
avaient  instruits  par  leurs  paroles,  mais  ils  ne 
nous  avaient  pas  édifiés  par  leurs  exemples. 
Les  patriarches  nous  avaient  instruits  par 
leurs  paroles,  et  édifiés  par  leurs  exemples, 
mais  ils  ne  nous  avaient  pas  fortifiés  parleur 
vertu.  Il  était  réservé  à  Jésus-Christ  de  nous 
instruire  par  ses  paroles,  de  nous  édifier  par 
ses  exemples,  et  de  nous  fortifier  par  sa 
vertu.  Il  est  ce  divin  Législateur  qui,  selon 
l'Ecriture,  porte  tout  à  la  fois  sur  ses  lèvres 
et  la  loi  et  la  miséricorde  :  Legem  et  miseri- 
cordiam  in  lingua  portât  ;  la  loi,  par  laquelle 
il  commande,  dit  saint  Augustin  :  legem  quia 
jubet  ;  la  miséricorde,  par  laquelle  il  donne 
la  force  de  faire  ce  qu'il  commande  :  miscri- 
cordiam,  quia  adjuvat  ut  fiât  quod  jubet.  En 
effet,  la  loi,  de  soi  lumineuse  et  sainte,  dé- 
couvrant à  l'homme  ignorant  et  faible  ses 
obligations,  sans  lui  donner  la  vertu  de  les 
accomplir,  l'homme  alors  véritablement  plus 
éclairé,  mais  également  infirme,  n'en  deve- 
nait par  conséquent  que  plus  coupable,  et 
multipliait  ainsi  ses  prévarications,  et  sentait 
bien  qu'outre  un  docteur  qui  l'instruisît  au 
dehors,  il  avait  besoin  d'un  médecin  qui  le 
guérît  au  dedans,  et  lui  donnât,  par  une  sur- 
abondante charité,  ce  qu'un  surcroît  de  ma- 
ladie, et  non  son  plus  grand  mérite,  exigeait 
de  sa  toute-puissante  miséricorde,  c'est-à- 
dire,  la  vertu  de  faire  ce  que  la  loi  lui  disait 
de  faire.  Or  c'est  cette  vertu  et  cette  force 
intérieure  que  le  juste  reçoit  de  Jésus-Christ 
pour  faire  un  bon  usage  de  ses  croix  :  car, 
comme  notre  chair  serait  faible,  si  elle  n'é- 
tait soutenue  par  la  fermeté  des  os  cachés  au 
dedans  d'elle;  ainsi,  l'âme  du  juste  serait 
infirme,  si  la  grâce,  comme  un  os  inférieur 
caché  aux  yeux  des  hommes,  ne  l'affermis- 
sait solidement  dans  le  bien  malgré  le  mal 
qu'elle  endure  au  dehors,  et  qui  voudrait  l'é- 
branler au  dedans.  Seigneur,  disait  le  Pro- 
phète affligé,  vous  avez  fait  en  moi,  ou  au 
dedans  de  moi,  un  os  intérieur,  vous  m'avez 
donné  une  force  et  une  fermeté  d'esprit  qui 
me  soutient  dans  mes  peines,  un  os  spirituel 
qui  ne  vous  est  pas  caché,  Non  est  occullatum 
os  meum  a  te,  quod  fecisti  in  occulto.  Cet  os 
mystérieux  n'est  donc  autre  chose,  dit  saint 
Augustin,  qu'une  certaine  constance  et  vi- 
gueur d'esprit,  qui  rend  les  justes  forts  et 


résolus,  pour  résister  aux  tentations  et  aux 
souffrances  de  cette  vie;  est  quœdam  animœ 
interior  vis,  contra  hujus  sœculi  infirmila 
tes,  etc.  Saint  Augustin,  encore  tout  charne. 
et  tout  languissant,  regardait  saint  Ambroise 
comme  un  évêque  heureux  selon  le  monde, 
parce  qu'il  était  respecté  des  empereurs  et 
des  grands  de  la  terre  :  Ipsumque  Ambro- 
sium  felicem  quemdam  hominem  secundum 
sœculum  opinabar,  quem  sic  tantœ  potestates 
honorarent.  Le  célibat  seul  de  ce  saint  pré- 
lat lui  paraissait  difficile  à  supporter  :  cwliba- 
tus  tantum  ejus  mïhi  laboriosus  videbatur. 
Aveugle  que  j'étais,  dit  saint  Augustin,  je 
ne  voyais  pas  et  je  ne  savais  pas,  ne  l'ayant 
jamais  connu  ni  expérimenté,  quel  était  cet 
os  intérieur,  celle  vigueur  spirituelle  qui  le 
fortifiait  contre  les  tentations  :  Quid  autem 
ille  spei  gérer  et  adversus  tentamenta,  et  oc- 
cultum  os  ejus  quod  erat  in  corde  ejus,  nec 
conjicerc  noveram,  nec  expertus  eram.  Telle 
est  la  joie  secrète  qui  soutient  les  justes 
dans  leurs  tentations  et  dans  leurs  afflictions; 
telle  est  leur  joie  qu'aucune  tristesse  exté- 
rieure ne  saurait  leur  ôter  :  Ilerum  autem 
videb'o  vos,  et  gaudebit  corvestrum,  et  gaudium 
vestrum  nemo  tollet  a  vobis,  état  bien  diffé- 
rent de  celui  des  pécheurs,  qui  n'ont  de  joie 
que  celle  des  sens,  que  celle  que  peuvent 
causer  à  leurs  yeux,  à  leur  ouïe,  à  leur  odo- 
rat, à  leur  goût,  les  beaux  objets,  les  sons 
harmonieux,  les  parfums  exquis,  les  mets 
délicieux;  tandis  que  leur  cœur  est  rongé 
de  remords,  d'inquiétudes  et  de  chagrins, 
qu'aucuns  plaisirs  sensuels,  qui  ne  donnent 
qu'une  joie  superficielle  et  passagère,  ne 
sauraient  dissiper;  ainsi  la  joie  du  pécheur 
est  dans  les  sens,  et  non  dans  le  cœur,  et  la 
joie  du  juste  est  dans  le  cœur,  et  non  dans 
les  sens,  et  gaudebit  cor  vestrum;  les  biens 
du  pécheur  paraissent  des  biens,  et  ne  le  sont 
pas;  les  maux  du  juste  paraissent  des  maux, 
et  ne  le  sont  pas;  que  si  leur  vie  est  si  diffé- 
rente dans  son  cours,  elle  ne  l'est  pas  moins 
dans  sa  fin  ;  car  le  Seigneur  qui  proteste  que 
la  mort  du  pécheur  est  détestable,  mors  pec- 
catorum  pessima,  assure  que  le  juste  n'en 
goûtera  pas  l'amertume,  mortem  non  gusta- 
bit;  mais  qu'elle  force  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  doivent-ils  pas  tirer  de  ce  que  dans 
leurs  combats  un  si  bon  maître  a  toujours 
les  yeux  sur  eux?  En  effet,  si  les  tentations 
empêchent  pour  quelques  moments  les  jus- 
tes affligés  et  troublés  de  regarder  l'auteur 
de  leurs  peines,  modicum  et  non  videbitis  me, 
et  iterum  modicum  et  videbitis  me,  quelque- 
fois vous  ne  me  verrez  pas,  et  quelquefois 
vous  me  verrez;  il  ne  dit  pas  pour  lui  que 
quelquefois  il  les  verra,  et  que  quelquefois 
il  ne  les  verra  pas,  puisqu'il  est  écrit  que  les 
yeux  du  Seigneur  sont  toujours  sur  eux, 
oculi  Domini  super  justos;  il  voit  du  haut  du 
ciel,  leurs  combats,  dit  saint  Augustin,  et  il 
leur  crie,  Je  vous  regarde,  clamât  de  cœlo, 
Spcctoyos  ;  combattez  généreusement,  je  vous 
aiderai  :  luctamini,  adjuvabo;  remportez  la 
victoire,  je  vous  couronnerai  :  vïncite,  coro- 
nabo;  quel  courage  cela  n'inspire-t-il  pas  aux 
jusics?Quesi  tentés  quelquefois  de  décou- 
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ragement,  ils  disent  que  toutes  ces  choses 
son1,  vraies,  mais  qu'ils  ne  souffrent  pas 
comme  il  faut,  ni  avec  les  dispositions  con- 
venables pour  leur  salut,  qu'ils  apprennent 
du  grand  saint  Grégoire,  que  les  tribulations 
ont  tant  de  bénédiction,  que  même  quand 
elles  seraient,  non  des  épreuves  de  leur 
vertu,  mais  des  châtiments  de  leurs  péchés; 
dès  là  qu'ils  ne  murmurent  pas  et  qu'ils  ne 
se  révoltent  pas  contre  la  main  qui  les  hu- 
milie, ils  ne  laissent  pas  de  se  sanctifier  dans 
leurs  peines  ;  que  sera-ce  si  Dieu  les  leur 
envoie  comme  à  des  justes  qu'il  veut  exer- 
cer, et  non  comme  à  des  pécheurs  qu'il  veut 
punir?  Que  sera-ce,  si  loin  de  se  révolter  ils 
se  soumettent  à  la  volonté  toute  équitable  de 
celui  qui  les  frappe?  Quisquis  enim  etiam 
cumpropcccalo  percutitur,  nonmurmurando 
renitatur,  eo  ipso  jamjustus  esse  inchoat,quo 
ferientis  justitiam  non  accusât;  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  délices  et  des  prospérités  cpii  sont 
toujours  si  périlleuses  et  si  opposées  au  sa- 
lut, que  quelques  dispositions  qu'on  y  ap- 
porte, on  ne  peut  presque  pas  en  faire  un 
bon  usage  qu'en  y  renonçant,  du  moins  en 
esprit,  ce  qui,  sans  doute,  est  aussi  rare  que 
difficile  :  Sufficit  ut  illos  non  perdant,  nain 
prodesse  nikil  possunt ,  dit  saint  Augus- 
tin. 

3°  Que  si  le  juste  reçoit  une  force  secrète 
du  Seigneur  pour  supporter  patiemment  les 
adversités  de  cette  vie,  les  intervalles  de 
consolation  dont  la  Providence  ne  manque 
pas  de  les  adoucir,  et  qui  lui  donnent  lieu 
de  respirer,  ne  sont  pas  pour  lui  de  médio- 
cres secours  pour  en  faire  un  bon  usage,  et 
pour  revenir  ensuite  au  combat,  plus  fort  et 

Jtlus  expérimenté  qu'auparavant.  Les  souf- 
rances  de  cette  vie  ne  sont  donc  jamais  conti- 
nuelles, elles  ont  alternativement  leurs  jours 
et  leurs  nuits;  la  douceur  du  printemps  suc- 
cède aux  rigueurs  de  l'hiver,  et  de  cette  suc- 
cession douce  et  rigoureuse  naît  la  fécondité 
de  la  terre.  Un  soir  sombre  et  arrosé  de  lar- 
mes est  souvent  suivi  d'un  matin  resplen- 
dissant de  joie  :  ad  vesperam  demorabitur  fîe- 
tus,  etadmatulinum  lœtitia.  D'ailleurs,  quand 
toute  celte  vie  serait  un  soir  triste  pour  le 
juste,  l'éternité  espérée  lui  sera  une  aurore 
qui  commenre  à  se  lever  sur  lui  pour  ne  se 
plus  coucher;  mais  en  attendant,  il  doit  et 
gémirdu  présent,  et  se  consoler  surl'avenir: 
geme  de  prœscntibus,  psalle  de  futuris,  dit 
saint  Augustin,  expliquant  cet  endroit.  Les 
apôtres  perdirent  la  présence  sensible  de  leur 
maître  pendant  les  quarante  heures  qu'il  fut 
dans  le  tombeau;  cette  affliction  fut  réparée 
par  les  quarante  jours  qu'il  fut  avec  eux 
après  sa  résurrection.  Ce  divin  Sauveur  nous 
avertit  aujourd'hui  que  quelquefois  nous 
le  verrons,  et  que  quelquefois  nous  ne  le 
verrons  pas.  Personne  n'ignore  la  doctrine 
de  saint  Chrysostome  au  sujet  de  saint  Jo- 
seph :  Ii  est  certain,  dit  ce  Père,  que  le  Sei- 
gneur miséricordieux  entremêle  toujours  les 
adversités  et  les  prospérités  :  Enim  vero  mi- 
sericors  Deus  mœstis  rébus  quadam  etiam 
jucunda  promiscuit;  ce  que  nous  voyons 
dans  tous  les  saints,  dont  les  consolations  et 


les  tribulations  s'entresuivent  les  unes  les 
autres  :  quod  certe  in  sanctis  omnibxis  facit, 
quos  neque  tribulationes,  neque  jucunditates 
sinithabere  continuas ;c\' où  il  arrive  que  leur 
vie  brille  comme  un  tissu  précieux,  formé 
par  une  agréable  variété  de  nuances  spiri- 
tuelles, que  les  douceurs  et  les  peines  di- 
versifient et  enrichissent;  sed  tum  de  adver- 
sis,  tum  de  prosperis  justorum  vitam,  quasî 
admirabili  varietate  contexit.  Chaque  persé- 
cution de  la  primitive  Eglise  ne  durait  guère 
que  trois  à  quatre  ans,  ou,  comme  s'exprime 
saint  Jean,  un  temps  et  deux  temps  et  la 
moitié  d'un  temps,  intervalles  qui  donnaient 
lieu  aux  fidèles  de  se  relever  de  leurs  chu- 
tes, ou  de  s'affermir  dans  leurs  bonnes  ré- 
solutions. La  femme,  comme  il  est  porté 
dans  notre  Evangile,  souffre  lorsqu'elle  est 
en  travail,  parce  que  son  heure  est  venue; 
mais  la  joie  prend  bientôt  la  place  de  la  dou- 
leur, quand  elle  voit  qu'elle  a  mis  au  monda 
un  enfant,  et  qu'elle  est  devenue  mère;  ainsi 
les  souffrances  de  cette  vie  tiennent  de  la 
nature  des  fièvres  intermittentes,  il  y  a  du 
relâche  de  temps  en  temps.  Telle  a  toujours 
été  la  conduite  du  Seigneur  sur  les  justes; 
la  vie  du  patriarche  Jacob,  que  saint  Ain- 
broise  propose  comme  un  modèle  de  pa- 
tience, est  une  bonne  preuve  de  cette  vérité. 
A  peine  la  Providence  l'a-t-elle  avantagé  du 
droit  d'aînesse  et  delà  dignité  du  sacerdoce, 
que  son  frère  médite  de  le  faire  mourir,  et 
qu'il  est  obligé  de  s'enfuir  en  un  pays  éloi- 
gné, sans  autre  équipage  qu'un  bâton  à  la 
main;  à  peine  a-t-il  reçu  les  bénédictions  du 
Seigneur  dans  la  maison  de  son  beau-père 
Laban,  qu'on  le  persécute  injustement,  et 
qu'il  faut  qu'il  s'enfuie  encore;  il  n'est  pas 
presque  échappé  de  ce  péril  qu'il  tombe  en 
un  autre  :  la  crainte  d'Esaù  le  jette  dans  la 
consternation,  et  lui  fait  appréhender  le 
massacre  de  toute  sa  famille;  il  commence  à 
respirer,  et  voilà  deux  de  ses  enfants,  qui 
par  le  meurtre  général  de  toute  une  ville  le 
mettent  en  danger  de  s'attirer  la  fureur 
d'une  province  entière;  échappé  de  ce  péril, 
il  goûte  le  repos  d'une  famille  paisible,  lors- 
que tout  d'un  coup  la  haine  et  la  jalousie  lui 
font  perdre  son  cher  fils  Joseph;  on  lui  rap- 
porte la  robe  ensanglantée  de  ce  bien-aimé 
enfant,  et  à  cette  vue  sa  douleur  est  si  grande 
qu'il  refuse  de  recevoir  aucune  consolation; 
et  qu'il  veut  pleurer  toute  sa  vie,  et  ne 
chercher  d'adoucissement  à  son  mal  que 
dans  la  mort.  Cette  extrême  affliction  est  sui- 
vie d'une  joie  aussi  grande  qu'inespérée,  il 
retrouve  Joseph  comblé  de  gloire  et  gouver- 
nant l'Egypte.  Qui  ne  voit  Ja  même  chose 
dans  le  saint  roi  David?  Ce  prince,  selon  le 
cœur  de  Dieu,  devient  d'abord  l'objet  de 
l'amitié  de  Jonathas  et  des  applaudissements 
de  tout  le  peuple,  pour  avoir  vaincu  un 
géant  formidable  et  délivré  l'armée  des  Is- 
raélites; et  peu  après  Saiil  le  persécute  et 
veut  le  faire  mourir.  Il  jouit  tranquillement 
de  la  royauté,  ses  trésors  sont  immenses,  ses 
enfants  nombreux,  sa  gloire  éclatante;  tout 
à  coup  son  fils  Absalon  conjure  contre  lui,  il 
se  révolte,  il  veut  lui  ravir  la  couronne  et  la 
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vie;  il  déshonore  la  famille  de  ce  père,  il  le 
réduit  de  s'enfuir  à  pied  fondant  en  larmes; 
'  la  multitude  innombrable  de  ses  sujets  lui 
donne  de  la  complaisance,  un  ange  extermi- 
nateur en  fait  aussitôt  un  massacre  infini,  et 
le  plonge  dans  une  désolation  sans  égale.  A 
la  vue  de  ces  exemples,  ô  vous  qui  craignez 
Dieu,  soutenez-vous  parmi  les  joies  et  les 
douleurs  qui  tour  à  tour  exercent  successi- 
vement votre  vie. 

4°  Mais  qui  ne  se  consolera  encore  davan- 
tage s'il  jette  les  yeux  sur  la  récompense 
éternelle  que  le  Seigneur  prépare  à  ses 
saints,  tantôt  humiliés,  de  peur  qu'ils  ne 
s'enorgueillissent,  tantôt  fortifiés,  de  peur 
qu'ils  ne  se  découragent  ?  Si  ris  sustinere 
laborem,  attende  mercedem,  dit  saint  Augus- 
tin :  qui  refusera  de  Souffrir  patiemment  la 
pauvreté  sur  la  terre,  en  vue  de  ce  trésor 
céleste  qui  ne  s'épuisera  point  ?  Thcsaurum 
non  deficientem  in  cœlis?  de  supporter  la 
tristesse  passagère  de  ce  monde,  pour  jouir 
de  cette  joie  qu'on  ne  ravira  point  ?  Et  gàù- 
dium  vestrum  nemo  tollet  a  vob's  :  qui  re- 
grettera de  perdre  cette  vie  si  courte,  pour 
posséder  ces  années  qui  ne  finiront  point? 
annos  non  déficientes  :  de  souffrir  quelques 
peines  légères  dans  la  vue  de  ce  poids  éter- 
nel de  gloire  qui  ne  diminuera  point?  œler- 
num  gloriœ  pondus.  Finissons  ces  considé- 
ration religieuses  par  le  récit  de  ce  qu'elles 
ont  opéré  dans  un  saint  et  célèbre  martyr, 
grand  dans  le  monde,  et  plus  grand  encore 
dans  l'Eglise,  et- dont  saint  Basile,  son  évo- 
que, raconte  les  combats  en  ces  propres 
termes  : 

«  Au  temps  qu'un  tyran  impie,  qui  pour 
lors  gouvernait  le  monde,  persécutait  le 
nom  chrétien,  et  qu'il  étendait  sa  main 
contre  l'Eglise  de  Dieu,  que  par  toute  cette 
ville  dans  les  places  publiques  et  dans  les 
rues  on  entendait  retentir  un  édit  sacrilège 
qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  d'adorer 
Jésus-Christ,  qui  commandait  de  se  pros- 
terner devant  les  idoles  d'or  et  d'argent, 
tout  le  peuple  de  ces  lieux  se  trouva  dans 
un  étrange  effroi.  Ce  nouvel  édit  tenait  cha- 
cun en  suspens  ;  on  pillait  les  maisons  des 
Chrétiens  ;  leurs  biens  étaient  en  proie 
aux  idolâtres  ;  on  ne  voyait  que  des  bour- 
reaux qui  déchiraient  le  corps  des  fidèles 
de  quelque  qualité  qu'ils  fussent  ;  on  traî- 
nait ignominieusement  par  les  rues  'des 
dames  vénérables ,  des  mères  de  famille 
illustres.  Nulle  pitié  des  enfants,  nul  respect 
pour  les  vieillards.  Les  innocents  étaient 
condamnés  aux  supplices  des  scélérats.  Les 
prisons  et  les  cachots  regorgeaient  de  Chré- 
tiens. Les  maisons  entières  demeuraient 
vides.  Les  bois  et  les  déserts  étaient  pleins 
de  fugitifs  :  le  fils  accusait  le  père,  et  le 
père  livrait  le  fils  ;  le  frère  vendait  son 
frère,  et  l'esclave  trahissait  son  maître,  tant 
le  démon  possédait  les  esprits  des  idolâtres, 
et  les  aveuglait  jusqu'à  ne  savoir  ce  qu'ils 
faisaient.  Les  églises  du  vrai  Dieu  étaient 
renversées,  les  maisons  d'oraison  ruinées, 
les  saints  autels  abattus,  les  prêtres  cachés  ; 


nulle  oblation,  nul  encensement,  nul  sacri- 
fice. Rien  que  frayeur,  rien  que  terreur,, 
rien  qu'une  consternation  épouvantable.' 
Dans  cette  triste  conjoncture  le  saint  dont 
nous  écrivons  la  vie,  crut  qu'il  fallait  se 
dérober  à  la  fureur  publique  ;  il  quitte  le 
baudrier  militaire,  il  abandonne  sa  maison, 
domestiques,  biens,  parents,  amis,  plaisirs, 
honneurs  ;  il  se  condamne  à  un  exil  volon- 
taire, et  s'enfonce  dans  de  vastes  déserts, 
cherchant  des  lieux  inaccessibles  aux  hom- 
mes, et  jugeant  qu'il  était  plus  doux  de 
vivre  parmi  les  bêles  farouches  que  parmi 
les  idolâtres  inhumains,  imitant  en  cela 
l'exemple  d'Elie,  lorsqu'il  fuyait  la  persé- 
cution de  Jézabel.  Saint  Gordius,  animé  du 
même  esprit,  méprise  le  monde  et  les  appas 
du  siècle,  il  se  retire  dans  la  solitude,  et  là, 
sans  aucun  autre  maître  que  le  Saint-Esprit 
et  ses  divines  lumières,  libre  de  tentations 
et  d'embarras,  il  médite  à  loisir  sa  religion 
et  les  mystères  du  christianisme,  combien 
cette  vie  est  courte,  vaine,  trompeuse,  que 
ce  n'est  qu'une  ombre  et  qu'un  songe  ;  il 
s'embrase  du  désir  de  l'éternelle  félicité. 
Comme  un  fort  athlète,  il  s'exerce  dans  le 
jeûne,  la  prière  et  les  veilles,  et  disposé 
pour  le  grand  combat  du  martyre,  il  prend 
une  généreuse  résolution.  Il  sort  du  désert 
comme  un  lion  courageux,  il  revient  vers 
cette  ville,  il  choisit  un  jour  destiné  à  la 
course  des  chevaux,  auquel  tout  le  monde 
assistait,  grands  et  petits,  hommes  et  fem- 
mes, maîtres  et  valets;  chacun  y  accourt. 
Les  magistrats  prennent  leur  place.  Le  pré- 
sident s'assied  ;  une  immense  multitude 
occupe  le  cirque  et  environne  la  place.... 
Au  fort  du  combat  et  du  divertissement  et 
comme  on  était  Je  plus  attentif,  voici  un 
bien  plus  surprenant  spectacle  :  notre  soli- 
taire paraît  au  haut  de  la  colline  qui  domine 
l'amphithéâtre  ;  la  vue  de  ce  peuple  im- 
mense ne  l'effraie  point,  il  élève  sa  voix  ;  il 
crie  :  Me  voici,  je  me  présente  à  ceux  qui  ne 
me  cherchent  pas  ;  je  rais  au-derant  de  ceux 
qui  ne  demandent  plus  de  mes  nourelles.  A 
ce  cri  chacun  jette  les  yeux  sur  lui  :  on 
voit  un  homme,  ou  plutôt  une  espèce  de 
sauvage  tout  extraordinaire ,  car  le  long- 
séjour  des  bois  l'avait  entièrement  défiguré  ; 
ses  cheveux  hérissés,  sa  barbe  longue  et 
épaisse,  son  habit  sale  et  déchiré,  son 
bâton  et  le  sac  qu'il  portait  à  son  côté,  le 
font  prendre  pour  quelque  monstre  des  dé- 
serts. Une  clameur  s'élève  de  tout  l'amphi- 
théâtre, jamais  on  ne  vit  un  tel  tumulte,  ni 
un  tel  désordre;  les  chevaux,  les  chariots  et 
tous  ceux  qui  donnaient  le  divertissement 
au  peuple,  s'arrêtent  ;  on  n'a  plus  d'oeil  que 
pour  cet  inconnu.  Un  héraut  se  lève  et  or- 
donne qu'on  se  taise.  Les  trompettes,  les 
tambours  et  les  instruments  de  musique 
s'arrêtent.  Chacun  ferme  la  bouche.  On 
garde  un  profond  silence.  On  désire  savoir 
ce  que  c'est  :  enfin  on  appprend  que  c'est 
Gordius,  un  officier  de  guerre,  que  la  per- 
sécution avait  fait  cacher,  et  qui  revient  de 
lui-même  s'exposer  à  la  mort  ;  à  cette  nou- 
velle, voilà  un  bruit  épouvantable  des  juifs, 
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des  gentils  et  des  Chrétiens.  Il  est  conduit 
sur-le-champ  devant  le  président,  avec  dou- 
ceur néanmoins.   On  l'interroge  quel    est 
son  pays,  son  nom,  sa  profession.  Il  satisfait 
à  ces  demandes,   et   après  avoir  déclaré  la 
cause  de  son  éloignement  et  de  son  retour  : 
Je  suis  revenu,  ajoute-t-il,    pour  déclarer 
hautement  et  publiquement  que  je  ne  fais 
aucun  cas  de  vos  éuits  qui  défendent    d'a- 
dorer Jésus-Christ  ;  que  je  mets  en  lui  mon 
espérance  et  ma  force  ;  en  un   mot,  que  je 
suis  Chrétien,  et  c'est  parce  que  j'ai  appris 
que  vous  étiez  le  plus  cruel  des   hommes, 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  l'annoncer  à 
vous-même.  Ces   paroles,  comme  un  vent 
impétueux,   allument    les   charbons  de    la 
fureur  de   ce  juge  inhumain,   qui   déploie 
toute  sa  rage  contre  cet  innocent.  Les  bour- 
reaux sont    prêts,    dit-il,  les    verges,    les 
fouets,  qu'on  l'étende  sur  la  roue  et  sur  le 
chevalet,   qu'on  l'applique  à   la   question, 
qu'on  le  gêne  en  mille  manières,  qu'on  pré- 
pare les  lions,    les  feux,   les   glaives,    les 
croix  1  C'est  trop  peu  pour  ce  malheureux 
de  ne   mourir  qu'une  fois,  et  par  un  seul 
genre  de  supplice.  —  Et  moi,  répond  Gor- 
dius,  je  croirai  faire  autant  de  pertes,  qu'on 
m'épargnera    do   tourments    et    de    morts. 
Cette  fermeté  achève  de  pousser  à  bout  le 
président.  On  prend  le   martyr,  on  le  dé- 
chire, on  le  gêne,  on  le  brûle,  on  invente 
tout  ce  que  la  plus  ingénieuse  cruauté  peut 
imaginer  pour  vaincre  sa  constance,  arra- 
cher quelque  plainte  de  sa  bouche  et  fati- 
guer sa  patience,  mais  inutilement.  Le  saint, 
au  milieu  des  plus  atroces  tortures,  lève  les 
yeux  au  ciel  et  chante  les  louanges  de  Dieu  : 
Le  Seigneur  est  mon  aide,  je   ne  craindrai 
point  ce  que  me  pourra  faire  l'homme  ;  je  ne 
craindrai  point  les   maux,  parce  que  vous 
êtes    avec   moi,  6  mon  Dieu.  Tels  sont   les 
cantiques  dont  il  charme  ses  douleurs.  Loin 
de   paraître    appréhender  les  supplices,   il 
témoigne  une   extrême   impatience  de   les 
souffrir  :  il  accuse  la  lenteur  des  bourreaux. 
Que  tardez-vous,   crie-t-il,  pourquoi  vous 
arrêtez-vous,  déchirez,  coupez,  brûlez,  arra- 
chez,  n'oubliez  rien   pour  me  réduire  en 
pièces,  plus  les  tourments  seront  raffinés, 
plus   la  récompense    sera    rare.    C'est  un 
échange    avec    Dieu  que   ceci,    autant  de 
plaies,  autant  d'ornements  ;  autant  d'igno- 
minies autant  de  couronnes.  Le  président 
ne  sachant  plus  que  faire,  change  de  batte- 
rie, il  ordonne   aux  ministres  de  son  im- 
piété de  se  retirer;  il  s'approche  du  saint, 
il  lui  parle  avec  douceur,  il  le  caresse,  il  le 
flatte,  il  le  plaint,   il   lui  promet  les  plus 
grandes  dignités  et  la  plus  haute  fortune  ; 
il  l'assure  que  l'empereur  le  comblera  de 
biens  et  d'honneurs,  et  qu'il  le  rendra  le 
plus  heureux  homme  du  monde. 

«  Tout  cela  ne  peut  l'ébranler,  il  se  mo- 
que de  l'aveuglement  de  ce  magistrat,  qui 
croit  balancer  les  biens  célestes  par  quel- 
ques avantages  temporels,  et  il  le  renvoie 
bien  loin  avec  ses  offres.  Pour  lors  cet  impie 
lâche  les  rênes  à  toute  sa  fureur,  il  s'aban- 
donne à  la   vengeance,  il   tire    lui-même 


l'épée,  il  appelle  le  bourreau,  et  sa  main 
s'impatiente  de  ce  que  sa  langue  ne  pro- 
nonce pas  assez  tôt  la  sentence  cruelle  de 
mort  contre  notre  saint  ;  tout  l'amphithéâtre 
accourt  vers  le  tribunal  pour  voir  cette 
exécution,  le  bruit  s'en  répand  au  loin;  ce 
qui  restait  de  peuple  dans  les  maisons,  les 
abandonne,  et  veut  être  présent  à  ce  spec- 
tacle si  glorieux  à  la  religion,  et  si  terrible 
au  démon  ;  la  ville  devient  en  un  moment 
déserte,  le  marché  demeure  vide,  les  bouti- 
ques, les  rues,  les  places,  tout  est  aban- 
donné, et  les  biens  de  chacun  ne  sont  en 
sûreté  qu'à  cause  qu'il  ne  reste  plus  per- 
sonne qui  les  dérobe.  Les  habitants,  comme 
les  flots  d'un  fleuve  rapide,  inondent  le 
lieu  où  se  passe  cette  tragédie.  Le  serviteur, 
le  malade,  le  vieillard,  la  mère  de  famille, 
la  vierge  même,  si  soigneuse  en  un  autre 
temps  de  se  dérober  aux  yeux  des  hommes, 
paraît  en  public,  et  veut  être  témoin  de 
cette  aventure  surprenante.  Tout  vient,  tout 
sort  hors  de  la  ville. 

«  Cependant  le  bienheureux  martyr,  ayant 
déjà  un  pied  dans  la  gloire,  est  reconnu  et 
abordé  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  On 
l'environne,  on  l'embrasse,  on  le  conjure  de 
ne  pas  se  perdre,  de  jouir  des  douceurs  de 
la  vie  et  de  la  clarté  du  soleil  ;  on  lui  re- 
montre qu'il  est  encore  en  la  fleur  de  son 
âge,  qu'il  peut,  s'il  veut,  adorer  Jésus - 
Christ  dans  le  cœur,  mais  qu'il  le  renonce 
au  moins  de  bouche,  que  Dieu  regarde  le 
dedans  et  non  le  dehors  :  enfin  qu'il  s'épar- 
gne les  flammes  et  les  feux  déjà  allumés 
dans  lesquels  il  allait  périr. 

«  Gordius,  aussi  immobile  qu'un  rocher, 
demeure  sourd  à  ce  discours  ;  les  larmes,  les 
prières,  les  raisons,  les  menaces,  tout  est 
inutile  :  Ne  pleurez  point  sur  moi,  répondit- 
il,  mais  sur  nos  persécuteurs,  à  qui  un  in- 
cendie éternel  est  préparé  pour  ces  feux 
temporels,  auxquels  ils  nous  condamnent. 
Ne  m'affligez  pas  davantage  de  vos  plaintes, 
je  suis  résolu  de  perdre  non  une  vie,  mais 
mille  vies  si  je  les  avais,  plutôt  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ  ;  ma  langue  ne  peut 
se  résoudre  à  démentir  mon  cœur,  ni  à 
dire  qu'elle  méconnaît  son  Créateur.  Quoi  ! 
le  ciel  sera-t-il  fermé  aux  officiers  de 
guerre  ?  et  le  salut  désespéré  pour  eux  ? 
Un  centurion  ne  confessa-t-il  pas  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  au  milieu  des  horreurs 
de  la  croix  ?  Pourquoi  donc  n'imiterais-je 
pas  un  si  bel  exemple?  Cela  dit,  Je  vrai 
soldat  de  Jésus-Christ  s'arme  du  signe  de  la 
croix,  et  d'un  courage  invincible,  d'une 
constance  héroïque,  sans  changer  de  cou- 
leur, il  marche  d'un  pas  ferme  au  supplice, 
et  se  livre  entre  les  mains  des  bourreaux 
avec  autant  de  joie,  que  s'il  se  fût  mis  entre 
les  mains  des  anges,  qui  sans  doute,  parmi 
les  clameurs  d'une  multitude  infinie  .de 
peuple  qui  s'élevèrent  au  moment  de  sa  mort, 
et  qui  furent  si  grandes  qu'on  n'eût  pas  ouï 
le  ciel  tonner,  enlevèrent  cette  bienheureuse 
âme  dans  le  séjour  des  saints.  » 
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POUR    LE    SEPTIÈME   DIMANCHE   D'APRÈS    I.A 
PENTECÔTE. 

Sur  les  faux  prophètes. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples: 
Gardez-vous  des  faux  prophètes  qui  vien- 
nent à  vous  couverts  de  peaux  de  brebis,  et 
qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants ;vous 
les  connaîtrez  par  leurs  fruits.  Est-ce  qu'ils 
cueillent  des  raisins  de  dessus  les  épines  '!  ou 
des  figues  de  dessus  les  ronces.1'  Ainsi  tout 
arbre  qui  est  bon  produit  de  bons  fruits,  et 
tout  mauvais  arbre  produit  de  mauvais 
fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  mau- 
vais fruits,  ni  un  mauvais  arbre  debons  fruits. 
Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu;  vous  les  connaîtrez 
donc  par  leurs  fruits.  Tout  homme  qui  me 
dit  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entrera  pas  pour 
cela  dans  le  royaume  des  deux;  mais  celui- 
là  seulement  y  entrera,  qui  fait  la  volonté  de 
mon  Père  ciui  est  dans  les  deux  (Mat th.,  VII, 
15-21). 

Pour  bien  entrer  dans  l'Evangile  du  jour, 
et  en  mieux  comprendre  l'esprit ,  il  est  à 
propos  d'observer  que  ce  qu'on  vient  de 
nous  lire,  est  la  conclusion  du  célèbre  ser- 
mon nommé  par  excellence  le  sermon  des 
Béatitudes,  ou  le  sermon  do  la  Montagne, 
que  Jésus-Christ  fit  à  ses  apôtres,  suivis 
d'une  grande  multitude  de  peuple,  et  en  leur 
personne  à  tous  ceux  qui  dans  la  suite  des 
siècles  se  feraient  les  disciples  d'un  si  bon 
maître  ;  sermon  qu'on  peut  regarder  comme 
le  précieux  abrégé  de  la  doctrine  et  de  la 
morale  chrétienne.  Car  ce  divin  Sauveur 
prévoyant  qu'il  s'élèverait  avec  le  temps  des 
docteurs,  ou  orgueilleux,  qui  par  des  nou- 
veautés dangereuses  ne  chercheraient  qu'à 
s'attirer  des  sectateurs,  et  à  se  faire  chefs 
de  parti  ;  ou  intéressés,  qui,  sous  prétexte 
d'une  plus  grande  perfection  ,  ne  tendraient 
qu'à  leurs  fins  temporelles  ;  ou  hypocrites  , 
qui  par  des  dehors  affectés  de  dévotion  vou- 
draient s'acquérir  l'estime  des  hommes,  et 
quelquefois  cacher  leur  corruption  ,  et  qui 
par  conséquent,  les  uns  et  les  autres,  abuse- 
raient des  maximes  saintes  qu'il  venait  de 
prêcher,  il  avertit  les  fidèles  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  et  de  bien  examiner  les  esprits 
avant  que  de  s'y  fier  :  Attendite;  et  ce  qu'il 
dit  alors  ,  il  le  fit  dire  encore  de  nouveau 
par  son  évangéliste  •  Charissimi,  nolite  omni 
spiritui  credere,  sed  probate  spiritus  si  ex 
Deo  sint  (I  Joan.,  IV,  1)  :  marquant  par  ce 
terme  de  spiritus,  répété  deux  fois,  ces  es- 
pèces de  trompeurs,  qui  se  mettant  au  rang 
des  âmes  pieuses  et  éclairées  ,  paraîtraient 
exempts  des  vices  du  corps,  pour  mieux 
insinuer  les  égarements  de  leur  esprit.  Le 
Sauveur  avait  enseigné,  un  moment  aupa- 
ravant ,  que  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  est 
étroite,  et  que  peu  de  gens  la  trouvent  ;  mais 
il  savait  que  les  plus  dangereux  séducteurs 
ne  manqueraient  pas  de  répandre  leur  ve- 


nin dans  l'esprit  des  personnes  ou  simples  , 
ou  curieuses,  sous  les  grands  mots  de  ré- 
forme et  de  sévérité  ;  qu'il  y  a  un  chemin 
qui  d'abord  paraît  être  celui  de  la  justice , 
et  qui  cependant  aboutit  à  la  perdition  :  Est 
rita  quœ  videtur  homini  justa,  novissima  au- 
tem  cjus  deducunt  ad  mortem  (Prov.,  IV,  12)  ; 
que  si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils 
tomberont  tous  deux  dans  le  précipice  ;  et 
qu'une  des  choses  du  monde  la  plus  impor- 
tante, aussi  bien  que  la  plus  rare,  et  la  plus 
nécessaire,  est  de  trouver  des  conducteurs 
fidèles,  dont  la  doctrine  soit  saine,  les  mœurs 
pures,  et  la  conduite  sage,  qui  nous  servent 
de  guides  assurés  dans  le  chemin  du  salut  : 
Jnquirc  ,  disait  le  saint  homme  Tobie  à  son 
fils,  inquire  libi  aliquem  fidelcm  virum  qui 
eat  tecum  (Tob.,  V,  k)  ;  ce  qui  demande  un 
sérieux  examen,  Attendite.  Ici  qui  ne  gé- 
mira de  l'état  déplorable  où  le  péché  a  ré- 
duit l'homme,  obligé  de  veiller  sans  cesse 
pour  se  défendre  également,  tantôt  du  mal 
visible  qui  veut  le  pervertir  ouvertement  ; 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  avait  désigné  par  les 
animaux  immondes  dont  il  venait  de  parler  : 
tantôt  du  mal  caché  qui  veut  le  séduire,  sous 
l'appas  trompeur  d'un  bien  apparent ,  telle 
qu'est  la  prédication  des  .faux  prophètes, 
ainsi  qu'observe  saint  Chrysostome  :  Ecce 
cum  canibus  et  porcis  aliud  quoque  insidia- 
rum  genus  multo  Mis  profecto  efficacius  ad 
nocendum.  Car  les  pécheurs  publics  et  scan- 
daleux, qui  tâchent  ouvertement  de  nous 
entraîner  dans  le  vice,  se  découvrent  assez 
par  eux-mêmes ,  et  font  horreur  aux  per- 
sonnes pieuses,  qui  les  fuient  aussitôt.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  ces  faux  prophètes 
d'aujourd'hui,  qui  sous  un  extérieur  dévot 
se  glissent  dans  le  cœur,  et  le  corrompent 
d'autant  plus  dangereusement,  qu'ils  le  font 
imperceptiblement:  Isli  vero  falsi prophetœ 
de  quibus  hodie  fraudulenter  obtecti  obre- 
punt ,  semblables  à  ces  petits ,  mais  très- 
nuisibles  insectes  qui  rongent  le  corps  du 
drap,  sans  aucun  bruit,  et  sans  qu'on  s'en 
aperçoive  au  dehors  :  Tinea  damnum  facit, 
sonitum  non  facit,  dit  saint  Grégoire.  C'est 
pourquoi ,  continue  saint  Chrysostome,  le 
Sauveur  nous  avertit  de  nous  précautionner 
contre  ces  belles  apparences  :  Et  ideirco 
Mo  s  imperat  diligenter  examinari,  atque  dis- 
cerni  :  quasi  omnino  difficile  sit  ad  primum 
illos  intelligere  congressum.  Et  c'est  ce  qu'il 
faut  à  présent  développer;  car,  comme  ob- 
serve saint  Ambroise,  l)eus  in  superficie  non 
jacet:  et  l'homme  sage  de  l'Evangile,  creuse 
bien  avant  pour  poser  le  fondement  de  son 
édifice,  fodit  in  altum. 

PREMIÈRE   CONSIDÉRATION. 

Attendite  a  falsis  prophelis  qui  veniunt  ad 
vos  in  vestimentis  ovium,  intrinsecus  autem 
sunt  lupi  rapaces. 

Donnez-vous  de  garde  des  faux  prophè- 
tes, qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
de'  brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des  loups 
ravissants.. 

1°  Il  est  d'abord  certain  que  ces  paroles 
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concernent  particulièrement  et  presque  uni- 
quement les  ministres  de  l'Eglise  préposés 
au  gouvernement  des  peuples,  soit  qu'ils  s'y 
ingèrent  d'eux-mêmes,  soit  qu'ils  en  abu- 
sent après  avoir  été  légitiment  appelés,  et 
que  c'est  comme  si  le  Sauveur  disait  :  Dé- 
liez-vous de  ces  directeurs  qui  se  mettent 
sur  le  pied  d'hommes  extraordinaires,  qui 
se  donnent  des  airs  de  prophètes,  qui  se 
distinguent  des  autres  par  des  manières  af- 
fectées et  singulières,  qui  semblent  ne  se 
conduire  que  par  des  lumières  rares  et 
nouvelles,  qui  ne  se  communiquent  qu'à 
certaines  personnes  choisies,  de  qui  les  au- 
diences sont  quelquefois  aussi  difficiles  à 
obtenir  que  celles  d'un  ministre  d'Etat  ;  qui 
ne  regardent  leurs  confrères  quand  ils  ne 
sont  pas  de  leur  avis,  qu'avec  dédain,  et 
comme  des  personnes  ignorantes  et  relâ- 
chées, tandis  qu'ils  élèvent  jusqu'aux  nues 
leurs  adhérents  les  plus  médiocres;  en  un 
mot,  de  qui  la  conduite  est  mystérieuse  et 
obscure.  Jésus-Christ,  le  parfait  modèle  de 
toute  piété  ,  n'en  usait  pas  ainsi  :  il  donnait 
un  libre  accès  auprès  de  lui  à  tout  le  monde, 
et  à  toute  heure  ;  il  parlait  indifféremment 
aux  pauvres  et  aux  riches,  aux  savants  et 
aux  ignorants,  aux  saints  et  aux  pécheurs  ; 
la  Samaritaine,  la  Chananéenne,  Zachée,  et 
un  nombre  infini  d'autres  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition  en  furent  reçus  avec  bonté, 
et  il  voulait  qu'on  prêchât  sa  doctrine  par- 
dessus  les  toits.  Les  apôtres  imitèrent  leur 
maître,  ils  ne  faisaient  rien  en  cachette,  ils 
se  faisaient  tout  à  tous  ;  la  porte  de  saint 
Ambroise  était  ouverte  à  un  chacun  ,  sans 
qu'on  vînt  même  lui  annoncer  ceux  qui  en- 
traient pour  le  visiter,  ainsi  que  saint  Au- 
gustin le  rapporte  :  Sœpe  cum  adessemus,  non 
enim  vetabatur  quisquam  ingredi,  aut  ei  ve- 
nientem  nunliari  mos  erat.  (Conf.,  VI,  3.) 
Mais  ces  nouveaux  prophètes  sont  bien  dif- 
férents, il  faut  des  entremetteurs  pour  par- 
venir à  eux  ,  semblables  à  ceux  que  saint 
Augustin  appelle  des  hommes  inabordables  : 
inaccessibiles  animos.  Cependant  ils  ont  plus 
de  sectateurs  que  les  vrais  ouvriers  évangé- 
liques  n'ont  de  disciples;  et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  puisque  dès  le  temps  de  saint 
Paul  on  voyait  je  ne  sais  combien  de  ces 
trompeurs  qui  se  transfiguraient  en  apôtres 
de  Jésus-Christ  :  Pseudoapostoli  transfigu- 
rantes se  in  apostolos  Christi.  (II  Cor.,  XI, 
13.)  Quoi,  ô  Docteur  des  nations,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  vous  appelez  ces  gens- 
là  de  faux  apôtres,  et  ils  prêchent  Jésus- 
Christ?  Christum  prœdicant;  ils  paraissent 
désintéressés  ,  pecunias  non  aceipiunt  ;  ils 
n'annoncent  point  d'autre  Evangile  que  le 
véritable,  Evangelhim  aliud  non  indacunt; 
et  cependant,  encore  une  fois,  vous  dites 
que  ce  sont  de  faux  apôtres  1  Sans  doute, 
mais  c'est  parce  que  ces  hypocrites  faisaient 
toutes  leurs  actions  par  des  vues  humaines 
et  par  pure  ostentation  ;  ils  savaient  bien 
qu'ils  ne  pourraient  plaire  aux  hommes  au- 
trement que  par  ces  voies  belles  en  appa- 
rence, mais  frauduleuses  en  effet  :  Scientes 
se  non  aliter  gratos  acetptosque  fore.  C'est 


pourquoi  saint  Paul  les  appelle  en  ce  même 
endroit  de  fins  imposteurs  :  Operarii  dolosi, 
qui  vulgo  imposlores  vocari  soient,  dit  saint 
Chrysostome;  de  quoi  après  tout  il  ne  faut 
pas  être  surpris;  car  puisque  Satan  lui- 
même  se  transfigure  en  ange  de  lumière  , 
sans  doute,  par  le  même  esprit  d'orgueil,  et 
par  le  même  désir  insatiable  d'être  suivi  et 
honoré  ,  comment  ces  ministres  d'une  jus- 
tice apparente  n'imiteraient-ils  pas  leur  in- 
juste maître?  Et  non  mirum  :  si  enim  ipse 
Satanas  transfigurât  se  in  angelum  lucis,  non 
magnum  est  si  ministri  cjas  transformantur 
relut  ministri  jiistitiœ.  Mais  quels  sont  ces 
ministres  de  justice  dont  parle  ici  l'Apôtre  , 
continue  saint  Chrysostome,  sinon  ceux  qui 
prêchent,  et  qui  font  les  fonctions  sacrées 
comme  nous?  Quidautem  est  ministerium  ju- 
stifia?? Id  videlicet  quod  sumus,  Evangelium, 
quod  justifiant  habet,  vobis  prœdicant  es;  mais 
qui,  sous  le  masque  de  la  piété,  jouent  un 
personnage  contraire  à  la  piété  :  Yeritatis 
larva  assumpta  imposlurœ  fabulam  agunt. 
L'hypocrite,  dit  saint  Grégoire,  veut  paraî- 
tre saint,  et  ne  veut  pas  l'être  :  Jlypocrita 
non  rult  esse,  sed  videri  justus  :  il  veut  les 
honneurs  de  la  sainteté,  et  il  ne  veut  pas  les 
travaux  de  la  vertu,  virtus  laboriosa  pror- 
sus,  ac  dura,  virtutis  vero  Simulator  récusât 
laborem,  solamquc  sui  ostentationem  requirit. 
Semblable  à  l'autruche,  ajoute  ce  grand  pon- 
tife (L.  XXXI  in  c.  XXXIX  Job,  n.  11),  la- 
quelle, ornée  d'un  plumage  admirable  ,  ne 
saurait  cependant  s'élever  en  haut,  l'hypo- 
crite a  les  beaux  dehors  de  la  piété,  et  n'en 
a  pas  le  fond  :  Habent  volandi  pennas  per 
speciem,  sed  in  terra  repunt  per  aclioncm  : 
quia  alas  per  figuram  sanctitatis  ejetendunt , 
sed  curarum  sœcularium  pondère  prœgravati 
nullatenus  a  terra  sublevantur.  On  croirait,  à 
voir  son  extérieur  modeste  et  mortifié,  que 
son  cœur  est  toujours  au  ciel,  et  par  ses  af- 
fections basses  et  cachées  il  est  toujours  ap- 
pesanti vers  la  terre  :  A  terra  elevari  non 
valet,  et  alas  quasi  ad  volatum  specie  tenus 
erigit,  sed  tamen  nunquam  se  a  terra  volando 
suspendit.  En  quoi  il  réussit  d'autant  plus 
aisément,  que  le  véritable  homme  de  bien 
s'efforce  sincèrement  de  cacher  ses  vertus, 
tandis  qee  l'hypocrite  affecte  artificieuse- 
ment  de  faire  éclater  les  siennes. 

2°  Que  si  nous  renfermons  les  hérétiques 
et  les  novateurs  sous  ce  mot  de  faux  pro- 
phètes ,  ainsi  que  saint  Pierre  nous  l'ap- 
prend, combien  doit-on  redoubler  ses  soins 
pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  à  de  tels 
singes  de  la  vérité?  Car  ce  grand  apôtre 
nous  avertit  que  ce  qu'on  appelait  autrefois 
dans  l'ancienne  Loi  de  faux  prophètes,  qui 
se  vantaient  de  percer  dans  l'avenir,  se 
nomme  dans  la  Loi  nouvelle  de  faux  doc- 
teurs, qui  prétendent  découvrir  des  sens  ca- 
chés de  l'Ecriture,  et  des  dogmes  inconnus 
aux  autres  :  Fuerunt  vero  et  pseudoprophe- 
tœ  in  populo  sicut  et  in  vobis  erunt  magistri 
mendaces  (II  Petr.,  II,  1);  novateurs  dange- 
reux, .qui  ne  laisseront  pas  d'introduire  des 
sectes  pernicieuses  dans  l'Eglise  :  Qui  in- 
troducent    sectas   perditionis.    Car    enfin, 
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comme  observe  saint  Augustin,    quoiqu'il 
soit  vrai  qu'il  y  ait  bien  des  gens  qui  veuil- 
lent tromper,  et  qu'on  n'en  voie  point  qui 
veuillent  être  trompés,  il  arrive  néanmoins 
trop   souvent    que  plusieurs  de  ceux  qui 
voudraient  le  plus    n'être  pas  trompés  se 
laissent   misérablement    tromper   :    Multos 
expertus  sum  qui  relient  fallere,   qui  autan 
falli,   naninem.    {Conf.    X,    23;    serm.    32, 
De  verb.  apost.  )  Donnez-moi  un  boinmc  vé- 
ritablement pieux,  je  suis  sûr  qu'il  ne  veut 
point  tromper:  Da  mihi  hominein  religiosum, 
non   vult  fallere.    Donnez-moi   un   liomme 
frauduleux,  je    crois    aisément    qu'il    veut 
tromper,  mais  je  suis  persuadé  que  ni  l'un  ni 
l'autre   ne  veut  être  trompé  :  Fallere  vult, 
falli  non  vult.   D'où    vient  donc,  continue 
saint  Augustin,  que  puisque  ni  les  bons  ni 
les  méchants  ne  veulent  être  trompés  ,  falli 
autan  née  boni  vcllenl,  nec  mail  :  d'où  vient 
cependant   qu'on    voit    tant   de    personnes 
trompées  par  les  novateurs  ?  D'où  vient  que 
les  plus  éclairés  ont  besoin  de  veiller  atten- 
tivement sur  eux-mêmes,  pour  ne  donner 
pas   inconsidérément    dans   leurs    pièges? 
Voici  les  raisons  que  les  saints  Pères  en  ap- 
portent :  1°  L'éloquence  des  hérétiques  est 
un  hameçon  très-dangereux  pour  les  esprits 
légers.  Saint  Augustin  rapporte  (  Conf.,  V, 
3)  que  Fauste  le  manichéen  était  un  lacet 
du   diable,   parce   qu'à  cause  de  sa  grande 
éloquence  il  entraînait  un  nombre  infini  de 
disciples  dans  ses  erreurs  :  Faustus  magnus 
laquais  diaboli,  et  mulli  implicabantur  in  eo 
per  illecebrani  suaviloquentue  quam  ego  lau- 
dabam.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (  Conf., 
V,  13),  que  son  style  était  beaucoup  plus 
doux  et  plus  coulant  que  celui  de  saint  Am- 
broise,  sermonis  srat  minus  hilarescentis  at- 
que  mulcentis  quam  Fausti.  Or  combien  le 
charme  de  l'éloquence  dont  il  semble  que 
tous  les  novateurs  sont  doués,   n'est-il  pas 
capable  de  leur  gagner  de  monde?  2°  Les 
hérétiques,  dit  saint  Grégoire  (1.   V  Mor., 
in  c.  IV  Job,  c.  27),  mêlent  assez  souvent  de 
grandes  vérités  aux  grandes  erreurs  :  Non- 
nunquam  vera  et  sublimia  loquuntur.  Com- 
ment ne  le  feraient-ils  pas ,  puisque  l'en- 
nemi de  toute  vérité  se  réconcilie  quelque- 
fois avec  elle ,  pour  la  faire  servir  au  men- 
songe? Concessum  est  diabolo  interdum  vera 
dicere,  ut  mendacium  suum  rara  veritate  com- 
ftrmet,  dit  saint  Chrysostome,  ou  l'auteur  de 
l'Ouvrage  imparfait.  Et  ce  qui  est  le  plus  à 
craindre,  ils  les  proposent  dans  un  style  ma- 
gnifique et  pompeux,  leurs  pensées  sont  su- 
blimes et  choisies  ,   rien  de  rampant  dans 
leurs  ouvrages,  leur  orgueil  ne  leur  four- 
nit point  de  choses  communes  ;  du  moins 
est-ce  là  leur  caractère,  qui,  joint  à  celui  de 
la  nouveauté  et  de  la  curiosité,  leur  attire 
des  sectateurs  sans  nombre.  Ne  croyez  pas, 
mes  très-chers  frères,   dit  saint   Augustin 
(  in   psal.    CXXIV)  ,    que   les   hérésies    ne 
soient  les  productions  que  de  quelques  pe- 
tits esprits  :  Non  putetis,  fratres,  quia  po- 
tuerunt  fieri  hœrèses  per  atlquas  parms  ani- 
mas; les  hérésies  ne  se  font  que  par  de  grands 
génies  :  Non  fecerunt  hwreses ,   nisi  magni 


homines.  3°  Sachant  bien  qu'on  ne  les  croira 
pas  à  leur  parole,  ils  protestent  toujours  que 
leur  doctrine  est  la  doctrine  ancienne  de 
l'Eglise,  et  des  plus  savants  Pères,  dont  ils 
font  profession  de  n'être  que  les  disciples 
fidèles  :  Hœretici,  dit  saint  Grégoire  (1.  XII, 
in  c.  XV  Job,  n.   33),    ut  ea   qua>  asserunt 
commendare   quasi   de   antiquilatc  possint  , 
antiquos  Patres   se  fiabere  testantur ,  atquc 
ipsos  doctores  Ecclesiœ  suœ  professionis  ma- 
gistros  dicunt.   k°  Us  louent  sans  cesse  la 
primitive  Eglise,  et  les  ministres  qui  l'ont 
gouvernée,   dont  ils  protestent  ne   suivre 
que    les  vestiges    :   et  cependant  ils  n'en 
veulent  pas  croire  l'Eglise  présente,  ni  ceux 
qui  la  gouvernent  de  leur  temps,  pour  les- 
quels ils  montrent  n'avoir  que  (lu  mépris  : 
Cumque  présentes  despiciunt,  de  antiquorum 
Patrum  magislcrio  falsa  prœsumplione  glo- 
riantur,.  et  ils  avancent  hardiment  qu'ils  ne 
disent  rien  que  ce  que  les  anciens  docteurs 
ont  dit  avant  eux,  ea  quœ  ipsi  dicunt,  etiam 
antiquos  Patres  tenuisse.  Us  sont  les  apolo- 
gistes des  anciens  Pères,  mais  ils  en  sont  les 
corrupteurs  et  les  faux  interprètes  :  Swpe 
quidem  nobiscum  Patres  quos  veneramur  lau- 
dant,  sed  intellectu  depravato.  (1.  VIII,  in  c. 
VIII  Job,  n"  64.)  5°  Ces  succès  et  cette  pré- 
somption leur  font  entreprendre  des  choses 
grandes  et  extraordinaires  ,  et  même  quel- 
quefois réussir  dans  des  desseins  éclatants, 
en  sorte  qu'ils  se  distinguent  et  s'élèvent  par 
leurs  talents  au-dessus  des  autres,  et  s'atti- 
rent par  là  l'estime  et  la  considération  du 
monde,  ita  ut  agere  prœ  cœteris  magna  vi- 
deantur.  (Greg.,   1.    O.    in  c.    XXX  Job , 
n.  16).  6°  A  tous  ces  pièges  ils  en  ajoutent 
un  encore  plus  dangereux v  ils   s'efforcent 
d'éblouir  le  monde  par  l'éclat  de  leurs  mœurs, 
en  apparence  louables  :  Nonnunquam  Hœre- 
tiei quanta  magis  in  perfidiœ  errorem  dita- 
buntur,  tanlo  amplius  in  exleriori  sesc  ope- 
ratione  eustodiunt.  (Ibid.)  Mais  prenez  garde, 
dit  saint  Jérôme  (inEvang.  hod.),  ce  sont  des 
loups  travestis ,  et  couverts  de  la  peau  de 
brebis,  qui  cachent  une  foi  corrompue  sous 
l'éclat  de  quelques  vertus  extérieures  :  Qui 
aliud  habilu  ac  sermone  promittunt ,   aliud 
opère  demonstrant  ;  ils  font   profession   de 
garder  la  continence  du  corps,  et  ils  ne  peu- 
vent refréner  le  libertinage  de  leur  esprit  : 
ils  font  profession  de  garder  la  chasteté  ,  et 
ils  violent  l'intégrité  de  l'Eglise,  l'Epouse  de 
Jésus-Christ  :  Ecclesia  ad  hœc  usque  tem- 
pora  instar  cujusdam  virginis  intégra  atqae 
incorrupta  permanscrat,   dit  un  très-ancien 
auteur  (Hegesipp.,  apud  Euseb.,  1.  III,  c.  32.), 
parlant  de  la  primitive  Eglise ,  dont  la  foi 
n'avait  pas  encore  été  interrompue  par  aucun 
faux  docteur  :  mais  qui  le  fut  ensuite  par 
eux  :  srd  postca  per  falsos  doctores,  etc.  Us 
pratiquent  le  jeûne  corporel,  et  ils  ne  sau- 
raient s'abstenir  de  déchirer  la  réputation 
des  catholiques  ,  qui  les  veulent  redresser. 
C'est  de  cette  sorte  que  ce  qu'on  dit  ici  des 
faux  prophètes  se  doit  entendre  des  héréti- 
ques,   selon    saint  Jérôme  :  Specialitcr  de 
hœreticjs    inlclligcndum    est,    qui  videntur 
continentia,  caslilulc,jejunio,  quasi  quudam 
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pietatis  se  veste  circumdare  :  inlrinsecus  vero 
habentes  animum  venenatum ,  simpliciorum 
fratrum  corda  decipiunt.  7°  Ce  qui  fait  le 
comble  de  l'illusion-,  c'est  que  ces  dangereux 
ennemis  de  l'Eglise  catholique ,  par  un  se- 
cret et  impénétrable  jugement  de  Dieu  qui 
le  permet  ainsi,  opèrent  quelquefois  des 
espèces  de  miracles  capables  de  surprendre 
les  esprits  non  assez  affermis  dans  la  vraie 
foi  :  Nonnunquam  hxrctici,  dit  saint  Gré- 
goire (1.  VIII,  in  c.  VIII  Job,  n.  60),  signa 
quoque  ac  miracida  faciunt,  et  mira  signorum 
opéra.  Mais  quoi!  le  souverain  Juge  ne  con- 
damnera-t-il  pas  un  jour  plusieurs  faux 
apôtres,  qui  lui  diront  avoir  prêché  en  pro- 
phètes, chassé  les  démons,  et  opéré  des  mi- 
racles? et  ne  leur  répondra-t-il  pas  qu'il  ne 
les  a  jamais  connus ,  pas  même  quand  ils 
opéraient  ces  prétendues  merveilles?  Nun- 
quam  novi  vos.  Le  Seigneur  ne  se  plaint-il  pas 
que  les  faux  prophètes  ont  séduit  son  peuple 
par  leurs  mensonges,  et  par  leurs  miracles? 
Seduxerunt  populum  meum  in  mendacio  suo, 
et  in  miraculis  suis,  cum  ego  non  misissem 
eos  (Jer.  XXIII,  32),  ainsi  que  l'Antéchrist 
fera;  cependant,  dit  saint  Augustin  (in  ps. 
CVI,  ad  fin.),  ni  leurs  dignités  dans  l'Eglise, 
ni  le  rang  d'honneur  qu'ils  peuvent  y  avoir, 
ne  doivent  imposer  à  personne  :  ils  sont  les 
chefs  et  les  princes  des  autres,  je  le  veux; 
ils  sont  savants,  ils  sont  élevés  ;  ce  sont  des 
pierres  précieuses  ,  qui  semblent  devoir 
composer  la  céleste  Jérusalem,  je  le  veux  : 
Principes  sunt,  docti  sunt,  magni  sunt,  lapi- 
des pretiosi  sunt  :  qu'ajouterez-vous  encore 
h  leur  éloge?  sont-ils  des  anges?  nunquid 
angeli  sunt?  Mais  quand  un  ange  du  ciel 
vous  annoncerait  une  doctrine  différente  de 
celle  que  vous  avez  apprise,  qu'il  soit  ana- 
thème!  parce  que  le  diable  même  est  un 
ange  tombé  du  ciel ,  pour  ne  s'être  pas  tenu 
ferme  dans  la  vérité.  Et  tamen  si  angélus  de 
cœlo  vobis  annuntiaverit  prœterquam  quod 
accepislis,  anathema  sil  !  quia  et  ipse  dia- 
bolus  angélus  de  cœlo  lapsus  est. 

Gardez-Yous  donc,  ô  Chrétiens  trop  cré- 
dules, de'penser  que  ceux  qui  refusent  d'ê- 
tre disciples  de  l'Eglise  vous  enseigneront 
la  science  des  saints,  qui  ne  s'apprend  que 
dans  la  seule  Eglise  où  le  Saint-Esprit  en- 
seigne; Extra  hoc  corpus  neminem  vivificat 
Spiritus  sanctus,  dit  saint  Augustin  (Ep.  50); 
qu'ils  vous  guideront  sûrement  h  la  Jérusa- 
lem céleste,  ouverte  aux  seuls  habitants  de 
la  Jérusalem  terrestre  ;  qu'ils  vous  condui- 
ront par  la  voie  étroite,  incapable  de  conte- 
nir la  grande  troupe  des  désobéissants  et  des 
rebelles  h  l'Eglise,  leurs  semblables:  llli  ergo 
qui  promittunt  sapi eut iam cognitionemque  ve- 
ritatis  quam  non  habent,  prœcipue  cavendi 
sunt,  sicut  sunt  luvretici,  qui  se  plerumque 
paucitate  commendanl  :  et  ideo  cum  dirisset, 
paucos  esse  qui  inveniunt  angustam  portant 
et  arclam  viam,  ne  se  illi  supponant ,  etc. 
(S.  Jer.). 

A  quoi  donc  les  connaître  certainement  ? 
En  voici  le  moyen  infaillible  et  exempt  de 
toute  illusion  :  c'est  s'ils  écoutent  l'Eglise 
catholique,  et  s'ils  se  soumettent  à  ses  ju- 


gements; telle  est  la  pierre  de  touche  qui 
distingue  le  catholique  humble  du  novateur 
orgueilleux  :  Qui  Ecclesiam  non  audierit,  sit 
tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus  (Matth., 
XVIII,  17),  maxime  qu'on  n'effacera  jamais 
d'un  cœur  chrétien 

8°.  En  premier  lieu  ,  le  texte  sacré  nous 
donne  une  autre  marque  pour  les  discerner, 
veniunl  ad  vos,  ils  .viennent  à  vous,  ad  vos; 
non  chez  les  infidèles  pour  y  annoncer  la 
foi,  car  l'hérésie  l'a  perdue  ,  et  d'ailleurs 
elle  n'a  ni  zèle  ni  fécondité,  mais  chez  vous, 
ad  vos,  pour  y  détruire  la  foi  parmi  les  fidè- 
les, selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  Je  sais 
qu'après  moi  il  entrera  parmi  vous  des  loups 
ravissants,  de  faux  docteurs,  qui  prêcheront 
de  mauvaises  doctrines,  et  qui  s'attireront 
des  disciples  de  leurs  erreurs  :  Ego  scio 
quoniam  intrabunt  post  discessionem  meam 
lupi  rapaces  in  vos,  non  parcentes  gregi:  et 
ex  vobis  ipsis  exsurgent  viri  loquentes  per- 
versa  ,  ut  abducant  discipulos  post  se  (Act. 
XX,  29). 

En  second  lieu,  veniunt  ad  vos,  ils  vien- 
nent, c'est-à-dire  qu'ils  entrent  dans  le  mi- 
nistère sans  mission,  suivant  cette  ancienne 
plainte  du  Seigneur  :  Je  n'envoyais  pas  ces 
prophètes,  et  ils  couraient,  Non  mittebam 
prophelas  ,  et  ipsi  currebant  (Jer.,  XXIII, 
21);  je  ne  les  chargeais  point  d'annoncer  ma 
parole,  et  ils  prêchaient  :  Non  loquebar  ad 
eos,  et  ipsi  prophetabant.  Aussi  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise ,  c'était  assez  pour 
réfuter  ;les  novateurs  que  de  leur  dire,  se- 
lon Tertullien  (De  prœsc,  c.  17)  :  Qui  êtes- 
vous,  et  d'où  venez-vous  ?  Dicendum  :  Qui 
estis,  quando  ,  et  unde  venistis  ?  Les  vrais 
prophètes,  au  contraire,  loin  de  s'ingérer  de 
leur  propre  mouvement,  se  retiraient  par 
humilité.  Qui  suis-je ,  Seigneur ,  disait 
Moïse,  pour  aller  parler  à  Pharaon,  et  pour 
prendre  la  conduite  de  votre  peuple  ?  Quis 
sum  ego,  ut  vadam  ad  Pharaonem,  et  educam 
filios  Israël?  (Exod.,  III,  11.)  Je  n'ai  ni  assez 
de  talents,  ni  assez*  d'éloquence  pour  un  si 
grand  emploi  :  Non  sum  eloquens  ab  heri  et 
nudius  tertius  (Exod.,  IV,  10)  ;  je  vous  sup- 
plie d'en  envoyer  un  autre  :  mille  quem  mis- 
surus  es.  Ah  1  Seigneur,  s'écriait  Jérémie  , 
je  ne  suis  qu'un  enfant  qui  n'ai  point  lo 
don  de  la  parole  :  Ali!  ah!  ah!  Domine  Deus, 
cece  nescio  loqui,  quia  puer  ego  sum  (Jer.,  I, 
6).  Il  est  écrit  de  saint  Jean  que  ce  fut  un 
homme  envoyé  de  Dieu  :  Euit  homo  missus 
a  Deo  cui  nomen  erat  Joannes.  Jésus-Christ 
assurait  aux  Juifs  qu'il  n'était  pas  venu  de 
lui-même,  et  que  c'était  son  Père  qui  l'avait 
envoyé  :  A  meipso  non  veni,  sed  est  verus  qui 
misit  me;  et  il  envoyait  ses  disciples  ainsi 
que  son  Père  l'avait  envoyé  :  sicut  misit  me 
Pater,  et  ego  mitto  vos;  car,  comme  observe 
saint  Jérôme,  ceux  qui  viennent  d'eux-mê- 
mes portent  sur  leur  front  un  caractère  de 
témérité  :  in  venientibu*  quippe  prœsumptio 
temerilatis;  et  ceux  qui  sont  envoyés  portent 
avec  eux.  le  caractère  de  l'humilité  :  in  mis- 
sis  obsequium  humililatis  est.  Tels  sont  les 
vrais  pasteurs  appelés  au  ministère ,  ils  sont 
envoyés  :  mais  pour  les  faux  pasteurs,  ils 
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viennent  d'eux-mêmes,  veniunt.  Ainsi ,  se- 
lon notre  Evangile  :  1°  Ce  sont  des  voleurs 
qui  s'ingèrent  dans  la  bergerie  pour  y  ravir 
les  honneurs,  les  dignités,  les  biens,  la  ré- 
putation, omnes  quotquot  venerunt  fures  sunt 
et  latrones  :  fur  autem  non  venit,  nisi  ut  fure- 
tur.  2°  Ce  sont  de  faux  prophètes  qui  vien- 
nent toujours  sous  prétexte  de  vouloir  réfor- 
mer et  corriger  la  doctrine  et  la  discipline 
de  l'Eglise,  tombée,  disent-ils,  dans  le  relâ- 
chement ,  et  qui  nomment  les  catholiques 
des  hommes  charnels  et  grossiers,  psychici, 
disait  Tertullien,  sectateur  d'une  morale  trop 
sévère  et  trop  orgueilleuse  :  Attendite  a  fat- 
sis   prophetis.  3°  Ce  sont  des   précurseurs 
de  l'Antéchrist  :  Je  suis  venu,  disait  le  Sau- 
veur, au  nom  de  mon  Père,  et  vous  ne  m'a- 
vez pas  reçu  :  Ego  veni  in  nomine  Patris  mei, 
et  non  acc'epistis  me  (Joan.,  V,  43);  un  autre 
viendra  en  son  nom,  c'est-à-dire  l'Antéchrist, 
et  vous  le  recevrez  :  Si  alius  venerit  in  no- 
mine suo,  illum  accipietis.  4°  Ce   sont  des 
loups   ravissants  :  Videt    lupum   venientem; 
ils  ont  beau  se  déguiser  sous  la  peau  des 
brebis,  qu'ils  ont  déjà  déchirées  pour  s'en 
couvrir  ,   et  ne  prêcher  que  dépendance  et 
soumission,  ils  reprendront  bientôt  leur  fé- 
rocité naturelle,  ^déchirant  les  membres  du 
corps  mystique  du  Fils  de  Dieu,  partageant 
les  fidèles  en  des  sentiments  opposés,  et  les 
désunissant  les  uns  d'avec  les  autres;  sem- 
blables aux  loups  des  forêts,  qui  viennent 
enlever  les  brebis  et  disperser  le  troupeau  : 
et  lupus  rapit  et  dispergit  oves;  en  un  mot , 
faisant  spirituellement  sur  les  âmes  ce  que 
les  loups  font  extérieurement  sur  les  corps  : 
c'est  pourquoi  saint  Chrysostomeles  nomme 
fort  convenablement  une  espèce  de  loups  mé- 
chants et  malicieux,  malitiosum   genus    lu- 
porum.  5°  Ajoutez  à  cela  qu'ils  sont  encore 
appelés  des  loups,  parce  qu'après  avoir  dé- 
chiré et  partagé  l'Eglise  en  plusieurs  par- 
celles ,  ainsi   que  les  soldats  divisèrent  les 
habits  de  Jésus-Christ,  ils  se  divisent  entre 
eux  et  se  dévorent  les  uns  les  autres,  raison 
pour  laquelle  les  loups  naturels   ne  multi- 
plient pas,   non  plus  que  ceux-ci.  Hœretici 
sentiendo  pejora  in  munis  se  partibus  scin- 
dunt ,  atque  a  semetipsis  plerumque  dividun- 
tur,  dit  saint  Grégoire  (1.  III  in  c.  Il  Job, 
n.  48).  On  voit  sans  cesse  s'élever  parmi  eux 
de  nouvelles  sectes  et  de  nouveaux  partis , 
de  nouvelles   disputes  et  de  nouvelles  er- 
reurs ;  l'hérésie  n'est  plus  dans  son  progrès 
ce  qu'elle  a  été  dans  sa  naissance,  et  la  fille  a 
bientôt  dévoré  la  mère.  (i°  Enfin,  ils  dévorent 
les  fidèles  et  imitent  encore  les  loups  d'une 
autre  manière;  car,  pour  s'exprimer  avec  le 
bon  Pasteur  même,  ils  entrent  dans  la  mai- 
son des  veuves  et  autres  personnes  riches  , 
niais  simples  et  crédules,  et,  sous  prétexte  de 
dévotion,  ils  dévorent  leur  substance,  dispo- 
sant de  leurs  biens,  les  leur  faisant  consu- 
mer en  diverses  dépenses  ,  surtout  en  celles 
qu'ils  jugent   nécessaires  pour  étendre  et 
soutenir  le  parti  et  pour  le  mettre  en  crédit, 
sans   oublier    leurs    propres   intérêts  :  Ca- 
vete  a  scribis,  qui  dévorant  domôs  viduaruw, 
timulantes  longam  oralionem{Marc,  XII,  40); 


et  tout  cela,  encore  une  fois,  sous  prétexte 
de  dévotion  et  de  bonnes  oeuvres  ,  dont  la  r 
meilleure,  à  leur  sens,  est  la  propagation  de 
leur  secte,  au  scandale  et  au  murmure  des 
parents  et  des  domestiques.  Combien  les  pre- 
miers fidèles,  pleins  de  l'esprit  de  l'Evan- 
gile, étaient-ils  éloignés  de  ces  conduites  in- 
dignes! Origène,  dépouillé  de  tous  ses  biens 
pour  la  foi ,   et  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté, en  donna  une  illustre  preuve.  Voici 
comme  Eusèbe  et  Nicéphore  le  racontent  : 
«  Tous  les  biens  de  son  père  ayant  été  con- 
fisqués, Origène  se  vit  réduit  à  une  extrême 
pauvreté  ;  mais  celui  qui  a  soin  des  moin- 
dres  animaux  n'abandonna  pas  son  servi- 
teur. Une  veuve  de  qualité  et  des  plus  opu- 
lentes de  la  ville  promit  de  le  nourrir ,   et 
le  fit  même  loger  chez  elle.  Sa  maison  était 
celle  des  gens  de  lettres,  que  cette  dame  ai- 
mait beaucoup.  Un  savant,  originaire  d'An- 
tioche,  nommé  Paul,  et  qui  passait  pour  un 
des  premiers  hommes  du  siècle,  s'était  em- 
paré de  son  esprit  et  de  ses  trésors,  et  l'éga- 
rement de  la  damealla  jusqu'à  l'adopter  pour 
son  fils ,  et  à  le  déclarer  son  héritier  :  par 
là  elle  adoptait  tous  les  hérétiques  d'Alexan- 
drie, dont  ce  savant  était  le  conseil  et  l'ora- 
cle. Origène  fut  regardé  comme  un  sujet  très- 
propre  à  devenir  son  élève.  On  lui  fit  voir  la 
prodigieuse  affluence  de  personnes  de  toutes 
sortes  d'états  qui  venaient  chaque  jour  pour 
entendre  les  discours  de  ce  novateur.  On  lui 
fit  observer  que  les  orthodoxes  n'y  étaient 
pas  moins  assidus  que  les  autres,  et  c'était 
sur  quoi  on  insistait  le  plus  ;  mais  le  sage 
jeune  homme ,   persuadé  que  l'exemple  ne 
suffit  pas  pour  autoriser  de  tels  conventi- 
cules,  refusa  non-seulement  de  prier  et  d'en- 
trer en  communion  avec  Paul ,  mais  même 
de  l'entendre  parler  de  religion;  regardant 
dès  lors  cette  licence  qu'on  se  donne  d'écou- 
ter les  personnes  suspectes  de   nouveauté  , 
ou  de  lire  leurs  ouvrages,  comme  une  dispo- 
sition prochaine  au  renversement  de  la  foi 
et  à  la  corruption  des  esprits;  aussi  voyant 
que  la  maison  de  la  dame  était  le  centre  du 
parti   opposé    à  la  croyance    commune,  il 
compta  pour  rien   qu'ii  y  trouvait  sa  sub- 
sistance et  toute  sorte  de  bons  traitements, 
et  il  demanda  la  permission  de  se  retirer  , 
alléguant  qu'il  ne  voulait  être  à   charge  à 
personne,  et  que  Dieu  lui  ferait  la  grâce  de 
.  vivre  de  son  travail  ;  ce  qui  lui  réussit  heu- 
reusement. » 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Comme  'toutes  les  paroles  de  notre  évan- 
gile renferment  autant  de  marques  aux- 
quelles ojj  peut  connaître  les  faux  prophètes, 
malgré  leurs  déguisements,  et  que  le  Sau- 
veur en  nous  avertissant  d'y  prendre  garde, 
attendite,  excite  partout  notre  attention, 
afin  qu'elle  ne  se  ralentisse  en  aucun  en- 
droit, nous  devons  particulièrement  réfléchir 
sur  celle-ci  :  Vous  connaîtrez  ces  faux  pro- 
phètes à  leurs  fruits,  a  fructibus  eorum  co- 
gnoscetis  eos. 
1°  Parce  qu'ils  ne  portent  aucun  fruit  dans 
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l'Eglise.  Saint  Grégoire  observe  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'arbres  :  les  uns  qui  sont 
grands,  droits,  beaux,  élevés,  comme  les 
sapins,  les  chênes,  les  cèdres  ;  et  les  autres 
qui  sont  bas,  tortueux,  rampants  et  peu 
agréables,  comme  la  vigne,  le  figuier,  l'oli- 
vier :  mais  aussi  les  premiers  sont  infruc- 
tueux, et  ne  servent  à  rien  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme,  et  les  seconds  portent  des 
fruits  excellents,  et  extrêmement  utiles  à 
notre  conservation;  ainsi  ces  esprits  subli- 
mes, ces  prétendus  grands  docteurs,  avec 
leurs  talents  extraordinaires  d'éloquence 
et  de  science,  édifient  peu  souvent  l'Eglise, 
et  ne  servent  guère  à  la  conversion  des 
pécheurs,  ni  à.  la  sanctification  des  justes, 
et  n'ont  d'ordinaire  pour  leur  partage  que  la 
stérilité  :  Vulva  sine  liberis  et  ubera  arentia 
(Osée,  IX,  14)  ;  au  lieu  que  les  ouvriers  évan- 
géliques  humides,  laborieux,  modestes,  sans 
iaste  ni  éclat,  sont  infiniment  utiles  au  sa- 
lut des  âmes,  et  comme  des  plantes  fertiles 
enrichissent  l'Eglise  de  leur  abondance , 
suivant  cet  oracle  du  prophète  :  J'ai  humi- 
lié l'arbre  élevé  et  superbe,  et  j'ai  élevé 
l'arbre  bas  et  rampant  :  Ego  Dominus  huini- 
liavi  lignum  sublime,  et  exaltavi  lignum  hu- 
mile  [Osée,  XVII,  24). 

2°  Les  épines  sont  les  figures  des  hérésies  : 
car  les  épines  ne  servent  qu'à,  déchirer,  et 
à  diviser  ou  partager  les  héritages;  or  les 
unes  et  les  autres  en  leuj»  façon  sont  stéri- 
les, et  rejetées  du  sacré  terroir  de  l'Eglise, 
comme  celles-là  le  furent  du  paradis  ter- 
restre, disent  les  saints  :  Hœreses  spinœ  sunt, 
eo  quod  foris  a  Dei  paradiso ,  hoc  est  extra 
Ecclesiam,  nutriantur.  (S.  Leander,  inLaud. 
Eccles.)  Que  si  les  hérésies  produisent  quel- 
ques fruits,  ce  n'est  pas  par  aucune  fécon- 
dité qu'elles  aient  en  elles-mêmes,  c'est  par 
la  vertu  des  sacrements  et  de  la  parole,  qui 
appartiennent  à  l'Eglise,  et  non  à  elles;  ce 
qui  ne  peut  faire  mériter  à  l'hérésie  que  le 
nom  de  concubine,  et  non  d'épouse;  car 
c'est  toujours  l'Eglise  qui  engendre  comme 
Sara,  ou  de  son  sein  propre,  ou  du  sein  de 
ses  servantes  :  Générât  et  per  uterum  suwn, 
et  per  uteros  ancillarum  suarum,  dit  saint 
Augustin.  (1.  II  De  Bapt.,  c.  10.) 

3°  Les  hérésies  sont  des  branches  retran- 
chées de  la  souche,  et  par  conséquent  qui 
ne  participent  ni  au  suc,  ni  à  la  sève  de  la 
racine,  et  qui  ainsi,  loin  de  porter  du  fruit, 
ne  sont  bonnes  qu'à  jeter  au  feu.  Ego  sum 
vitis  vera,  et  Pater  meus  agricola  est  :  voilà 
l'union.  Omnem  palmitem  in  me  non  ferentem 
fructum  tollet  eum  :  voilà  le  retranchement  : 
Palmes  non  pot  est  ferre  fructum  a  semelipso, 
nisi  manserit  in  vite  :  voilà  la  stérilité.  Si 
quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera 
jeté  comme  une  branche  inutile,  il  séchera, 
on  le  ramassera,  on  le  jettera  au  feu,  et  il 
brûlera  :  voilà  le  sort  de  l'hérétique  :  Si 
quis  in  me  non  manserit,  mittetur  foras  sicut 
palmes,  et  arescet,  et  colligent  eum,  et  in 
ignem  mutent,  et  ardet.  Le  sarment  uni  à  la 
vigne  est  beau  et  fertile,  dit  saint  Augustin, 
mais  séparé  du  tronc,  c'est  un  bois  sec  et 
Êtéiilo,,  qui  selon  le  prophète  n'est  pronre  à 


aucun  ouvrage  :  Ligna  vitis  tanto  sunt  con- 
temptibiliora  ,  si  in  vite  non  manserint , 
quant o  gloriosa  si  manserint  :  denique,  sicut 
de  his  etiam  per  Ezechielem  prophetam  Domi- 
nus dicit  :  Prœcisa  nullis  agricolarum  usibus 
prosunt,  nullis  fabrilibus  operibus  deputan- 
tur,  L  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre,  ou 
de  demeurer  uni  à  la  vigne,  ou  d'être  jeté 
au  feu  hors  la  vigne  :  Unum  de  duobus  pal- 
miti  congruit,  aut  vitis,  aut  ignis  :  si  in  vite 
non  est,  in  igné  erit  :  ut  ergo  in  igné  non  sit, 
in  vite  sit. 

4°  Non -seulement  les  nouveautés  sont  des 
épines,  dont  la  stérilité  est  le  partage,  mais 
de  plus  elles  empêchent  la  fécondité  des 
bonnes  plantes,  et  elles  en  suffoquent  le 
fruit  :  Non  solum  ipsœ  fructum  non  fer  entes, 
sed  id. etiam  quod  germinal  impedientes,  dit 
saint  Chrysostomc. 

5",  D'ailleurs,  il  est  vrai  que  de  Jésus-Christ 
et  de  l'âme  fidèle,  de  ce  céleste  Epoux  et  de 
son  Eglise,  comme  d'un  chaste  mariage,  doit 
sans  cesse  sortir,  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
une  nombreuse  et  spirituelle  postérité , 
pour  parler  avec  saint  Augustin  :  Chrislus 
verus  et  verax  animœ  maritus,  ad  vitam 
œternam  nos  fecundans,  et  stériles  nos  non 
esse  permittens.  Mais  les  faux  prophètes 
étant  des  loups,  et  les  fidèles  des  brebis, 
quel  fruit  produira  leur  alliance,  et  qu'en 
pourra-t-on  attendre  autre  chose  que  car- 
nage et  que  mort? 

6°  Jésus-Christ  à  la  vérité  dit  dans  notre 
évangile,  que  les  mauvais  arbres  portent 
des  fruits,  mais  il  ajoute  que  ce  sont  de 
mauvais  fruits,  mala  arbor  malos  fructus 
facit;  semblables  à  ceux  de  ces  plantes  sau- 
vages que  pousse  une  terre  ingrate,  et  dont 
les  productions  amères  ne  sont  bonnes  à 
rien,  dit  le  Sage  :  Fructtis  illorum  inutiles, 
et  acerbi  ad  manducandum,  et  ad  nihilum 
%pti.  (Sap.,  IV,  5).  L'Apôtre  nous  le  mar- 
que en  détail  (Gai.,  V,  20),  quand  il  fait 
l'énumération  des  malheureux  germes  que 
produisent  les  nouveautés,  et  que  voici  en 
partie  :  1°  Les  inimitiés,  inimicitke,  mais  des 
inimitiés  souvent  plus  vives  dans  les  nova- 
teurs contre  les  docteurs  orthodoxes,  que 
dans  les  gens  du  siècle  les  plus  passionnés 
et  les  plus  animés  les  uns  contre  les  autres 
pour  des  intérêts  temporels.  2°  Les  dissen- 
sions, dissensiones;  ne  conformant  jamais 
leur  jugement  à  la  doctrine  commune  de 
l'Eglise,  ni  même  à  ses  décisions,  les  com- 
battant par  mille  subtilités,  et  se  laissant 
aller  sans  cesse  à  des  singularités  et  des 
innovations  perpétuelles,  qui  ne  manquent 
pas  de  remuer  les  esprits,  et  d'exciter  du 
trouble  :  Rogo  vos,  fratres,  nous  dit  l'Apô- 
tre (Rom.,  XVI,  17),  ut  observetis  eos  qui  dis- 
sensiones prœter  doctrinam  quam  vos  didi- 
cistis,  faciunt,  et  declinate  ab  illis.  3°  Des 
contentions,  contentiones;  on  ne  voit  en 
eux  que  disputes,  contradictions,  opiniâ- 
treté ,  clameurs ,  oubliant  cette  maxime 
de  l'Apôtre  :  Si  quelqu'un  veut  être  conten- 
tieux, qu'il  sache  que  ce  n'est  pas'  là  l'es- 
prit apostolique,  ni  celui  de  l'Eglise  dp 
Dieu  '  S*  quis  vult   contentiosus  esse,   no$ 
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talem  consuetudinem  non  Jmbemus,  neque 
Ecclesia  Dei  (I  Cor.,  II,  16).  k°  Des  jalou- 
sies, œmulationcs,  ou  çles  désirs  de  l'empor- 
ter par-dessus  les  autres,  d'être  estimés  plus 
vertueux,  plus  savants,  plus  habiles  qu'eux; 
au  contraire,  séchant  de  dépit,  d'envie  et  de 
tristesse,  quand  ils  les  voient  plus  honorés 
et  pl'is  accrédités  qu'eux.  5°  Les  emporte- 
ments, irœ,  car  qui  se  livre  plus  à  l'indi- 
gnation, à  la  colère,  aux  animosités,  que 
les  novateurs,  quand  les  supérieurs*  les 
condamnent,  ou  que  les  orthodoxes  les 
combattent  avec  succès?  de  là  les  détrac- 
tions, les  dérisions,  les  railleries,  les  libelles 
satiriques  et  diffamatoires.  Peut-on  voir  une 
plus  grande  stérilité  spirituelle?  Saint  Am- 
broise  et  saint  Chrysostome  ont  tous  deux 
observé  que  le  figuier  produit  des  fruits 
avant  les  feuilles  :  Namque  aliœ  arbores  flo- 
rem  ferunt  antequam  fructum,  ficus  sola  ab 
initio  germinat  poma  pro  floribus;  c'est-à- 
dire,  que  les  œuvres  du  vrai  docteur  doi- 
vent précéder  ses  paroles  :  potens  opère  et 
sermone  ccepit  facere  et  docere;  voilà  le 
modèle;  les  novateurs  au  contraire  poussent 
d'abord  les  plus  belles  fleurs  de  l'éloquence, 
et  les  plus  beaux  dehors  de  la  piété  :  on 
cherche  sous  ces  flatteuses  apparences  de 
l'humilité,  de  la  douceur,  de  la  patience,  de 
la  charité,  de  la  défiance  de  ses  propres 
lumières,  de  la  soumission  aux  définitions 
de  l'Eglise  :  et  on  n'y  trouve  rien  qu'opi- 
niâtreté, qu'attacbe  à  son  sens,  que  mépris 
du  prochain,  qu'injures,  que  hauteur,  que 
railleries  offensantes,  et  semblables  fruits 
amers  des  épines  de  leur  cœur.  En  voici  un 
autre.  G"  Des  sectes,  sectœ,  c'est-à-dire,  des 
partis,  des  conventicules,  des  assemblées 
clandestines;  un  éloignement  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  de  leur  cabale;  d'où  enfin  se 
forment  les  hérésies.  Tels  sont  Jes  fruits 
que  produisent  dans  l'Eglise  les  faux  pro- 
phètes et  les  faux  docteurs  qui  s'y  sont  éle- 
vés, et  qui  s'y  élèveront  jusqu'à  la  fin  :  au 
lieu  que  les  fruits  des  pasteurs  catholiques, 
dont  la  doctrine  est  saine  et  les  mœurs 
pures,  sont,  comme  ajoute  saint  Paul,  la 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  dou- 
ceur, la  bonté,  fructus  autem  spiritus  est 
charitas,  gaudium,  pax ,  patientia,  benignitas, 
bonitas,  etc.  Les  premiers  dessèchent  l'âme, 
l'enflent  d'orgueil,  et  la  remplissent  d'amer- 
tume et  de  vanité.  Les  seconds  réjouissent 
l'âme  humble  et  fidèle,  et  la  nourrissent  du 
pain  savoureux  de  la  piété.  Telle  est  l'inter- 
prétation toute  naturelle  de  la  parole  du 
Sauveur,  que  l'arbre  se  connaît  à  son  fruit, 
et  que  comme  le  bon  arbre  porte  de  bons 
fruits,  le  méchant  en  porte  de  mauvais  :  en 
•ffet,  voyez  et  réfléchissez  aux  questions 
que  les  novateurs  ont  excitées  dans  l'Eglise, 
et  cela  dans  les  siècles  passés,  comme  dans 
celui-ci,  et  vous  ne  trouverez  que  du  bruit, 
des  divisions  scandaleuses,  des  aigreurs,  la 
ruine  de  la  paix,  de  la  piété,  et  de  l'union 
que  les  brebis  du  vrai  pasteur  doivent  avoir 
ensemble  :  et  pour  comble  de  malheurs,  la 
perte  de  plusieurs  excellents  sujets  ,  qui 
pouvaient  être  infiniment  utiles  au  troupeau 


fidèle,  et  qui,  pour  avoir  voulu  immodéré- 
ment étendre  leur  main  à  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  se  sont  exclus  du 
sacré  terroir  du  paradis  terrestre  de  l'Eglise, 
et  sont  devenus  la  proie  de  l'ancien  serpent, 
premier  auteur  du  mensonge  et  de  l'erreur  : 
c'est  ainsi  que  les  faux  prophètes  s'engagent 
insensiblement,  et  engagent  ceux  qui  les 
suivent  dans  l'hérésie  ou  dans  le  schisme, 
deux  crimes  différents,  mais  également  à 
craindre  :  l'hérésie  est  une  erreur  opposée 
à  la  vérité  que  la  foi  propose,  et  le  schisme 
une  division  contraire  à  l'unité  que  l'esprit 
de  charité  cause  dans  le  corps  de  l'Eglise, 
dont  cette  charité  commune  est  le  ciment, 
tant  à  l'égard  des  membres  qu'elle  lie  entre 
eux,  qu'à  l'égard  du  chef  à  qui  elle  les  at- 
tache :  de  sorte  que  celui-là  est  un  vrai 
schismatique,  qui  par  sa  singularité  se  sé- 
pare du  corps  à  qui  il  est  uni,  et  par  sa  ré- 
volte se  soustrait  au  chef  à  qui  il  est  sou- 
mis, et  ne  communique  ni  avec  l'un  ni  avec 
l'autre ,  rompant  les  liens  de  la  charité 
commune,  de  la  société  fraternelle,  et  de 
l'unité  ecclésiastique,  et  faisant  secte  à  part. 
L'hérétique  détruit  la  vérité  par  son  erreur, 
le  schismatique  rompt  l'unité  par  sa  divi- 
sion, et  aucun  d'eux  n'appartient  à  l'Eglise  : 
d'où  il  s'ensuit  que  le  crime  du  schisme  se 
trouve  toujours  dans  les  assemblées  héréti- 
ques, coupables  de  violer  l'unité  de  l'Eglise, 
et  de  corrompre  sa  foi,  mais  non  celui  de 
l'hérésie  dans  les  schismatiques,  quoique 
ceux-ci,  pour  justifier  leur  conduite,  errent 
ordinairement  bientôt,  faisant  du  sujet  de 
leur  retraite  un  point  de  fausse  doctrine 
opposé  à  la  doctrine  orthodoxe  :  et  qu'étant 
de  l'équité  d'être  puni  par  où  on  a  péché,  le 
vrai  châtiment  du  schismatique  qui  se  sépare 
de  l'Eglise  par  la  rupture  de  sa  communion, 
est  d'être  séparé  de  l'Eglise  par  le  glaive  de 
l'excommunication,  et  exclu  de  l'héritage 
de  Pierre,  pour  s'être  exclu  de  la  famille 
de  Pierre,  et  avoir  déchiré  la  foi  de  Pierre, 
dit  saint  Ambroise  (lib.  I  De  pœnit.,  c.  7, 
n.  33),  non  habent  enim  Pétri  hœredilatem, 
qui  Pétri  fidem  non  habent,  quam  impia  divi- 
sione  discerpunt. 

T  Ajoutons  une  autre  circonstance  à  quoi 
l'on  peut  connaître  les  faux  docteurs ,  ou 
plutôt  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'on  a 
dit,  contenue  en  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Est-ce  que  les  épines  leur  produisent  des 
raisins,  et  les  ronces  des  figues  ?  Nunquid 
colligunt  de  spinis  uvas  ,  aut  de  tribulis  fi- 
cus? .  Pour  bien  développer  le  sens  de  cette 
expression,  il  est  bon  de  se  souvenir  d'un 
fait  célèbre  rapporté  dans  l'Ecriture  ,  et  quo 
voici  en  peu  de  mots  :  lorsque  Moïse  était 
encore  dans  le  désert ,  il  envoya  par  ordre 
du  Seigneur  des  hommes  choisis  d'entre  les 
douze  tribus,  pour  aller  examiner  et  consi- 
dérer attentivement  la  beauté  et  la  fertilité 
de  la  terre  promise,  et  en  rapporter  des 
fruits,  ceux-ci  revinrent  au  bout  de  quarante 
jours,  chargés  entre  autres  choses  d'une 
grappe  de  raisin  que  deux  hommes  portaient 
sur  un  levier,  et  d'un  nombre  considérable 
de  grenades  ot  de  figues  :  Pergentesque  ab- 
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sciderunt  palmitem  cum  uva  sua,  quam  por- 
taverunt  in  vecte  duo  viri  :  de  malis  quoque 
granalis,  et  de  ficis  loci  illius  lulerunL  Cette 


terre  promise   était  la  figure  de 


l'Eglise 


celle  grappe  de  raisin  suspendue  à  un  le- 
vier, et  portée  par  deux  hommes,  représen- 
tait Jésus-Christ  suspendu  au  bois  de -la 
croix,  et  les  deux  peuples  qui  successive- 
ment devaient  porter  le  joug  de  sa  Loi;  ces 
grenades  et  ces  figues  étaient  les  symboles 
de  la  foi  et  de  l'unité,  vrais  fruits  du  sacré 
terroir  de  l'Eglise  :  Botrus  uvœ  rjucm  ligno 
suspensum  de  terra  promissions  tanquam 
erucifixum  attulerunt  ,  dit  saint  Augustin. 
Cette  grappe  était  un  grand  mystère  proposé 
aux  Juifs  ,  et  une  prophétie  de  la  réproba- 
tion qu'ils  feraient  du  Sauveur  crucifié,  à 
qui  ils  tourneraient  le  dos  ;  elle  était,  selon 
saint  Chrysostome,  une  marque  de  la  charité 
de  Jésus-Christ,  do;it  le  sang  précieux  qui 
devait  racheter  le  monde  découlerait  de  des- 
sous le  pressoir  de  la  croix  :  Uva  in  se  mys- 
terium  Christ i  habet,  sicut  enim  botrus,  etc. 
La  grenade  en  était  une  de  la  foi  de  i 'Eglise, 
qui  a  couronné  les  martyrs ,  ou  de  la  vérité 
pour  laquelle  ils  ont  combattu  jusqu'à  la 
mort,  et  ont  vaincu  le  monde  et  triomphé 
du  démon  :  Ecclesia  martyrum  victoriis  co- 
ronata  ,  dit  saint  Jérôme;  ce  que  saint  Jean 
nous  avait  auparavant  appris,  par  ces  paro- 
les •  Hœc  est  Victoria,  quœ  vincit  munduni, 
fides  nostra.  La  figue  ,  qui  sous  une  peau 
douce,  néanmoins  forte  et  épaisse  ,  contient 
plusieurs  grains,  en  était  une  de  l'unité  de 
V Eglise,  qui  renferme  en  son  seii  la  multi- 
tude des  fidèles  :  Ficus  aute'm  est  Ecclesia  , 
dit  saint  Chrysostome  ,  quœ  mnllos  fidèles  te- 
net  dulci  quodam  charitatis  atnplexu  ,  sicut 
ficus  mulla  grana  uno  tegmine  tenet  inclusa. 

Si  bien  que  ces  trois  sortes  de  fruits 
cueillis  dans  la  terre  promise,  sont  la  figure 
de  la  charité,  de  la  vérité  et  de  l'unité  ,  qui 
forment  les  trois  attributs  de  l'Eglise  catho- 
lique, et  qui  croissent  dans  l'héritage  du 
Seigneur;  d'où  il  s'ensuit,  que  quand  un 
docteur ,  quelque  éminent  qu'il  paraisse, 
blesse  une  de  ces  trois  vertus  ,  la  charité,  la 
vérité,  l'unité  ,  et  que  l'aigreur,  l'erreur,  la 
division  sont  les  productions  de  sa  doc- 
trine, et  de  ses  grands  talents,  on  peut  s'as- 
surer que  c'est  là  un  loup  travesti  sous  la 
forme  de  brebis,  un  faux  prophète  sous  l'ap- 
parence d'un  pasteur,  et  que  les  fruits  qu'il 
apporte  ne  sont  pas  ceux  qui  naissent  dans 
la  terre  promise,  qui  n'est  autre  que  le  pa- 
trimoine de  Jésus-Christ. 

8°  C'est  ce  qui  se  voit  dans  l'Evangile  d'au- 
jourd'hui ,  où  les  faux  docteurs  sont  repré- 
!  sentes  portant  trois  caractères  d'opposition 
j  à  l'unité  ,  à  la  charité  ,  à  la  vérité.  1°  A  Vu- 
nité,  car  tout  est  ici  au  nombre  pluriel,  tout 
est  division,  tout  est  multiplicité  de  faux  pro- 
phètes, de  faux  docteurs  ,  de  faux  apôtres, 
de  faux  christs  ,  pseudoprophetœ  ,  pseudo- 
doctores  ,pseudoupostoli ,  pseudochristi  ;  ce 
sont  des  loups,  tupi ,  animaux  insociables, 
qui  vivent  séparés  les  uns  des  autres  :  ce 
sont  des  épines  et  des  ronces  ,  spinœ  et  tri- 
huli;  ce  sont  plusieurs  maisons  qui  tombent 


les  unes  sur  les   autres  :  Domus  supra  do- 
mum.  Au  lieu  que  dans  l'Eglise  tout  tend  à 
l'unité,  tout  se  réduit  à  un  ,  tout  est  un,  un  . 
pasteur,  un  troupeau,  un  bercail,  unum  ovile,f 
et  unus  pastor;  un  baptême,  un  Seigneur  de 
tous,  un  Dieu,  un  Père  commun,  une  même 
mère  ,  une  même  table ,  un  même  aliment, 
une  même  famille  ,  un  même  héritage  ,  un 
même  chef,  un  même  corps ,  un  même  es- 
prit, un  même  cœur,  une  même  âme  ,   une 
même  foi,  une  môme  espérance,  une  même 
religion  ,  vertu  propre  à  unir  les  hommes 
ensemble  ,  et   à   les  unir  à   Dieu  ,  et  à  les 
faire  être  tous  un  avec  Jésus-Christ  en  Dieu, 
ut    sint    unum    sicut  tu  Pater  et  ego  unum 
sumus  :  ou  ,  comme  dit  l'Apôtre  :  Solliciti 
servare  unitatem   spirilus  in  vinculo   pacis, 
unum  corpus,   et   unus  spiritus,  sicut  vocati 
estis  in  una  spe  vocationis  vestrœ  :  unus  Do- 
minus,  una  fides,  unum  baptisma,  unus  Deus, 
et  Pater  omnium.    (Ephes.,   IV,  4.)  2°  A   la 
charité  :  ce  sont  de  faux  prophètes  qui  atti- 
rent après  eux  des  disciples,  et  les  séparent 
du  sentiment  commun,  divisant  le  troupeau 
et  faisant  des  schismes  et  des  convcnticules 
à  part  ;  ce   sont  des  épines  et  des  ronces 
propres  à  désunir  et  à  déchirer.  Les   nova- 
teurs, dit  saint  Augustin  ,  sont  semblables 
aux  serpents  domiciliés  dans  ces  buissons, 
qui  fournissent  les   épines  dont  on  se  sert 
pjour  partager  les  héritages,  et  d'un  seul  en 
faire  plusieurs  :  Veniunt  de  sepibus  hœretici, 
nr.m  qui  construunt    sepes  ,    divisioncs  quœ- 
rv.nti  et  qui,  après  avoir  divisé  l'héritage  de 
Jésus -Christ,    se  divisent  entre  eux   et  ne 
s'unissent  jamais  que  pour  combattre  la  vé- 
rité ;  .ïu  lieu  que  l'Eglise  est  cette  Epouse 
unique,  unie  à  Jésus-Christ  par  les  liens  in- 
dissolubles d'un  mariage  spirituel  qui  ne  se 
rompra  jamais  ,    du   sein  de  laquelle  toutes 
les  sociétés  hérétiques  et  schismatiques  sont 
bannies,  ainsi  que  les    épines    du    paradis 
terrestre,  disent  les  saints  ,  et  lesquelles  en 
vain  comme  des  rivales  entourent  ce  lis  des 
cantiques,  symbole  de  cette  amante  chaste  , 
qui  étant  épouse,  veut  être  seule,  d'où  vient 
sa  sainte  et  sévère  jalousie  ,  et  cette  inflexi- 
ble incompatibilité,  qui  la  rend  insociable  et 
intraitable,  et  à  leur  égard  ,  et  à  l'égard  des 
novateurs,  qui  voudraient  corrompre  sa  foi, 
et  attiédir  son  amour  envers  son  époux.  3° 
A  la  vérité,  car  ce  n'est  ici  que  mensonge  et 
tromperie:  ils  sont  en  apparence  de  grands 
docteurs,  et  ce  sont  de  faux  prophètes  ;  des 
saints,  et  ce   sont  des  imposteurs  ;  des  bre- 
bis, et  ce  sont  des  loups.  Ils  parlent  comme 
des  hommes  envoyés  de    Dieu,  et  ils  vien- 
nent d'eux-mêmes  ;  ils  se  vantent  de  prêcher 
la  doctrine  ancienne,  et  ce  sont  des  erreurs 
nouvelles,  qui  n'ont  rien  d'ancien  que  leur 
auteur,  le  vieux  serpent,  père  du  mensonge, 
qui  par  ses   faux  raisonnements  attira  dans 
l'erreur  nos  premiers  parents  ,  au  lieu  que 
l'Eglise  se  fonde  sur  l'immuable  stabilité  do 
ces  paroles  :  Allez  ,  enseignez  ,  baptisez  ,   et 
voilà  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma' 
tion  des  siècles  ;  paroles  qui  renferment  une 
promesse  que   la  mission  des  ouvriers,  la 
prédication  de  la  vérité  et  l'administration. 
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des  sacrements  se  conserveront  en  leur  en- 
tier dans  l'Eglise  ,  jusqu'à  la  fin  du  monde  : 
si  donc  Jésus-Christ  est  tous  les  jours  avec 
son  Eglise  ,  s'il  la  sanctifie  par  ses  sacre- 
ments ,  s'il  l'enseigne  par  sa  doctrine  ,  il 
s'ensuit  qu'elle  enseignera  toujours  la  vérité, 
qu'il  ne  sera.jamais  permis  de  s'éloigner  de 
sa  doctrine,  qu'elle  sera  toujours  infailli- 
blement véritable  ;  infaillibilité  ou  assis- 
tance infaillible  de  l'esprit  de  vérité,  seul 
moyen  de  conserver  l'intégrité  de  la  foi  dans 
une  doctrine  aussi  haute  que  celle  du  chris- 
tianisme, dans  une  profondeur  aussi  infinie 
que  celle  de  l'Ecriture,  dans  une  multitude 
aussi  effroyable  de  sectes  que  celles  qui 
partagent  le  inonde  ,  dans  une  incertitude 
aussi  grande  que  celles  de  l'esprit  humain 
toujours  flottant,  et  qu'ainsi  l'Eglise  sera  le 
domicile  perpétuel  de  l'unité  ,  de  la  charité, 
de  la  vérité. 

Que  si  les  personnes  toujours  portées  aux 
nouveautés,  et  dévouées  au  parti  à  la  mode, 
soutiennent  qu'on  ne   voit  rien  de  si  beau  , 
de  si  bien  écrit ,  de  si  touchant  que  les  ou- 
vrages des   novateurs  ,  qu'on    y  apprend  la 
religion,  que  toute  autre  lecture  leur  est  in- 
sipide ,  et  que  ce  ne  sont  que   des   envieux 
incapables  de  les  égaler,   qui  trouvent  à  re- 
dire dans  ces  sortes  de  livres;  langage  ordi- 
naire aux  sectateurs  de  tous  les  temps  ;  on 
leur  répondra  deux    choses  avec  saint  Au- 
gustin. Premièrement,  que  jamais  hérétique 
n'a  avancé  d'erreurs  sans   les    soutenir  par 
l'éclat  d'une  grande  éloquence  ,  pro  summa 
peritia  et  sermonis  jactantia   ost entant  :  et 
sans  y  mêler  beaucoup  de  vérités,  à  la  faveur 
desquelles  le  mensonge    se   glisse  dans  les 
esprits  peu    attentifs  à   la  parole  de";  notre 
évangile,  altenditc  :  nulla  falsa  doctrina  est, 
quœ  non  aliqua  vera  intermisceat;  maladie, 
ou  plutôt  contagion  spirituelle,  convenable- 
ment représentée   par  la  lèpre,  qui  ne  cor- 
rompt  pas  tellement  la  masse  de  la  chair, 
qu'elle  n'y  laisse  beaucoup  de  parties  saines 
et  en  leur  entier  :  Vera  ergo  falsis   permista 
significant  lepram  ,  tanquem  veris  falsisque 
colorum  fucis,  humana  corpora   variantem, 
alque  maculant em.    C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  guérissant  les  lépreux  ,  les  renvoyait 
aux  prêtres,  dépositaires  et  juges  de  la  saine 
doctrine  :  Ite  ,  ostendite  vos    sacerdotibus; 
car  vous  ne   trouverez  point  qu'il  leur  ait 
adressé  d'autres  malades  :  Nullum  enim  eo- 
rum  quibus  hœc  corporalia  bénéficia  prœsti- 
tit,  invenitur  misisse  ad  sacerdotes  ,   nisile- 
prosos.  Ne  concluez  donc  pas  qu'à  cause  que 
vous  trouvez   de  grandes  et  d'importantes 
vérités  dans  des  livres,  et  crue  l'éloquence 
y  brille,  il  faut  qu'ils  soient  purs  et  ortho- 
doxes, et  qu'on  puisse  donner  sans  crainte 
dans  tous  leurs  sentiments.  Sulpice  Sévère, 
rapporte  (1. 1  DiaL,  3)  que  les  évoques  d'O- 
rient défendaient  non-seulement  de   lire , 
mais  même  de  garder  les  écrits  d'Origène, 
tous  parsemés  néanmoins  d'excellentes  cho- 
ses, et  ils  obligeaient  les  catholiques  de  re- 
jeter l'auteur  et  les   ouvrages,  disant  qu'il 
y  avait  assez  de   bons   livres    dans  l'Eglise, 
sans  en  emprunter  de  main  suspecte,  de 


peur  que  les  erreurs  ne  se  glissassent  avec 
les  vérités,  et  qu'on  ne  passât  de  l'estime 
de  cet  auteur  à  la  défense  de  ses  ouvrages  : 
Ne  quis  Origcnis  libros  legeret  ,  aut  haberet, 
sed  recta  cum  pravis,  et  cum  ipso  auctore 
damnare  :  quia  salis  superque  sufficcrent 
libri  quos  Ecclesia  recepisset.  Que  feriez- 
vous,  si  quelque  ami  fidèle  vous  avertissait 
que  dans  une  corbeille  de  beaux  fruits  qu'on 
vous  présente,  il  y  en  aurait  d'empoisonnés  ? 
Et  ne  dites  pas  encore  une  fois  :  Mais  quoi! 
je  trouve  tant  de  goût ,  de  plaisir  et  d'édifi- 
cation dans  la  lecture  de  ces  ouvrages ,  dans 
la  conversation  ,  la  prédication  ,  les  instruc- 
tions, la  conduite  de  ces  personnes  qu'on 
veut  que  je  regarde  comme  de  faux  prophè- 
tes; en  sorte  que  je  pourrais  dire  avec  l'é- 
pouse du  Cantique  :  Je  me  suis  assis  à  l'om- 
bre de  l'arbre  que  j'aime,  et  son  fruit  a  été 
doux  à  ma  bouche  :  Sub  umbra  illius  quem 
desideraveram  sedi  ,  et  fructus  illius  dulcis 
gutturi  meo.  Est-ce  que  les  épines  produi- 
raient des  raisins  ,  et  les  ronces  des  figues  ? 
Telle  est  l'objection  des  anciens  hérétiques , 
au  rapport  de  saint  Augustin  :  At  omnis  arbor 
ex  fruclu  cognoscitur:  si  Pharisœus  spina  est, 
quomoâo  de  spina  lego  uvam?  Voilà  notre 
Evangile. 

Non,  dit  en  second  lieu  le  même  Père  ; 
mais  voici  le  dénoûment  de  votre  problème. 
Le  voyageur  fatigué  et  altéré,  se  reposant 
sur  le  bord  du  grand  chemin,  à  l'ombre  d'un 
buisson  épais ,  découvre  quelquefois  des 
grappes  de  raisin,  et  d'autres  bons  fruits 
parmi  les  épines  de  ce  buisson  au  pied  du- 
quel il  est  assis  :  il  les  prend,  et  les  trouve 
agréables  et  savoureux,  mais  cherchez  la 
racine  de  cette  branche  qui  lui  offre  ces 
lions  fruits  ,  et  vous  trouverez  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  la  racine  des  ronces,  mais 
de  celles  d'un  cep  de  vigne,  ou  d'un  tronc 
de  figuier  ou  d'olivier,  qui  par  hasard  se 
sont  entremêlés  avec  les  branches  de  ce 
buisson,  et  qui,  à  travers  les  épines  in- 
grates et  piquantes,  vous  ofl'rent  leurs  fruits 
doux  et  rafraîchissants  :  Non  ergo  de  spinis 
legebant  uvas,  dit  encore  saint  Augustin  en 
parlant  des  faux  prophètes  ;  sed  per  spinas 
de  vite  legebant  uvas ,  tanquam  si  manum 
aliquis  per  sepem  mittal,  aut  certe  de  vite 
quœ  sepi  fuerat  involuta,  uvam  légat,  non 
spinarum  est  fructus  iste,  sed  vitis.  Ainsi, 
c'est  au  trésor  de  l'Eglise  catholique ,  c'est 
à  la  chaire  de  Moïse  que  vous  êtes  redeva- 
ble de  la  haute  et  salutaire  théologie  que  le 
novateur  vous  présente,  et  non  à  la  stérilité 
de  ses  ronces;  ce  sont  des  vérités  qu'il  a 
enlevées  comme  de  rares  et  précieuses  plan- 
tes du  sacré  terroir  de  l'Eglise,  et  qu'il  a 
transplantées  dans  le  terroir  aride  de  ses 
épines  :  Nam  et  aiiquando  in  spinosa  sepe 
vineœ  implicant  se  vites,  et  de  rubo  pendent 
botri  :  verum  sequere  radicem,  ac  sic  intellige, 
aliud  pertinere  ad  cor  Pharisœi,  et  aliud  ad 
cathedram  Moysi.  N'attribuez  donc  pas  au 
pharisien  hypocrite  qui  vous  trompe,  ni  à 
ce  novateur  qui  vous  flatte,  la  bonne  odeur, 
le  bon  goût,  ou  la  bonté  des  fruits  qu'il 
vous  offre,  mais  à  l'Eglise,  d'où  il  les  a  en- 
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levées  pour  en  honorer  ses  épines;  car  voici 
encore  comme  saint  Augustin  s'en  explique 
en  un  autre  endroit  :  Nam  aliquando  inve- 
nimus  illud,  fratres  mei,  vitem  positam  super 
caricem,  quia  ibi  habet  sepem  spinosam,  ex- 
tendit  palmites  suos,  et  inserit  in  sepem,  ex- 
lendit in  spinas  botros,  et  qui  vidct  botrum 
■cùpit,  non  tam  de  spinis,  qùam  de  vite  quœ 
circumplexa  est  spinis,  sic  ergo  Mi  spinosi 
sunt,  sed  sedendo  in  cathedra  Moysi,  involvil 
eos  vitis,  et  pendent  ad  eos  botri,  id  est, 
verbà  bona,  et  bona  prœcepta  :  tu  lege  uvam, 
non  te  pungit  spina  quando  legis.  Le  démon 
même  ne  ment  pas  toujours,  c'est  principa- 
lement quand  il  parle  de  lui-même  :  Cum 
loquitur  mendacium,  ex  proprio  loquitur; 
car  il  a  dit  plusieurs  vérités  dans  l'Ecriture, 
mais  elles  n'étaient  pas  de  lui;  quand  il 
parle  de  son  fonds ,  il  est  menteur,  et  le 
père  des  mensonges  et  des  menteurs,  ses 
disciples,  tels  que  les  hérésiarques,  organes 
de  la  doctrine  des  démons,  ainsi  que  s'ex- 
prime l'Apôtre,  in  doclrinis  dœmoniorum, 
et  instruments  de  ses  mensonges  les  plus 
colorés.  Pourquoi  donc  s'étonner  si  les  no- 
vateurs disent  quelquefois  des  vérités  im- 
portantes et  touchantes,  belles  et  édifiantes 
parmi  les  faux  dogmes  qu'ils  avancent  et 
qu'ils  rendent  vraisemblables  par  ce  mé- 
lange et  par  leur  artificieuse  éloquence  ? 
Revenons  à  cet  avis  prudent  du  disciple  si 
aimé  et  si  éclairé,  finissons  par  là.  Mes 
chers  frères,  dit  cet  apôtre  parlant  aux  fi- 
dèles bien  intentionnés,  mais  trop  disposés 
à  donner  dans  les  nouveautés,  trop  curieux 
et  trop  avides  des  choses  extraordinaires  et 
singulières;  mes  très-chers  frères,  ne  croyez 
pas  à  tout  esprit  :  Charissimi,  nolite  omni 
spiritui  credere;  il  ne  dit  pas,  ne  croyez  pas 
à  tout  homme,  omni  homini,  ce  qui  ne  don- 
nerait l'idée  que  d'un  docteur  ordinaire, 
mais  omni  spiritui,  pour  montrer  qu'il  veut 
désigner  par  £ette  expression  ces  faux  et 
spirituels  docteurs  qui  semblent  n'être  que 
de  pures  intelligences;  car,  c'est  comme  s'il 
disait  :  Ne  vous  fiez  pas,  non-seulement  à 
ceux  qui  pourraient  vous  prêcher  les  vices 
charnels,  mais  défiez-vous  aussi  de  ceux  qui 
voudraient  vous  inspirer  les  vices  spirituels; 
c'est-à-dire,  de  ces  esprits  singuliers  qu'on 
affecte  de  faire  passer  pour  plus  éclairés, 
plus  intérieurs,  [  lus  élevés  que  les  autres  ; 
sed  probate  spiritus  si  ex  Deo  sint  :  éprouvez 
les .  esprits  s'ils  sont  de  Dieu;  quoniam 
muîti  pseudoprophetœ  exierunt  in  mundum, 
farce  que  plusieurs  faux  prophètes  se  sont 
élevés  dans  le  monde,  c'est-à-dire,  des  héré- 
tiques et  des  schismatiques,  selon  saint  Au- 
gustin, ibi  sunt  omnes  hœretici  et  omnes 
schismatici.  Mais  à  quoi  les  connaître  ?  con- 
tinue ce  Père.  Combien  cet  examen  est-il 
difficile  1  Qui  sera  assez  pénétrant ,  mes 
très-chers  frères,  pour  en  faire  le  discerne- 
ment ?  Quis  est  qui  probat  spiritus  ?  difji- 
cilem  rem  nabis  proposait,  fratres  mei.  Ne 
désespérons  pas  néanmoins  d'en  venir  à 
bout,  mes  chers  frères  ;  celui  qui  nous  or- 
donne de  les  chercher  nous  éclairera  pour 
les  trouver  :  Bonum  est  nobis  ut  dirai  ipse 
Orateurs  sacrés.     XXXV. 


unde  discernamus,  dicturus  est,  ne  formide- 
tis.  Quel  sera  ce  moyen?  L'Apôtre  va  nous 
l'apprendre  ce  moyen  infaillible  :  Ecce  di- 
cturus est  signum  :  c'est  que  tout  esprit  qui 
divise  Jésus-Christ  n'est  pas  de  Dieu  :  Om- 
nis  spiritus  qui  solvit  Jesum  ex  Deo  non  est. 
Or,  celui  qui  divise  l'Eglise,  divise  Jésus- 
Christ,  et  par  conséquent  cet  esprit  n'est  pas 
de  Dieu.  Jésus-Christ  s'est  uni  un  corps 
mystique,  et  le  novateur,  vrai  loup  couvert 
de  la  peau  de  brebis,  en  déchire  les  mem- 
bres :  Jlle  venit  colligare,  et  tu  vents  sol- 
vefe  :  distringere  vis  membra  Christi.  Jésus- 
Christ  est  venu  assembler  un  troupeau  ,  et 
le  novateur  vient  le  disperser  :  Disrumpis 
Ecclesiam  quam  Me  congregavit.  Concluez 
donc  que  quand  un  docteur,  quelque  émi- 
nent  qu'il  paraisse  au-dessus  des  autres, 
cause  des  dissensions  et  desx  partis  dans  le 
monde,  il  est  un  faux  prophète,  puisqu'il 
produit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qui  a 
obligé  Jésus -Christ  de  venir  au  monde. 
Attendile  a  falsis  prophetis. 

HOMÉLIE  XMIÏ. 

POUR    LE    QUINZIEME    DIMANCHE    u'aPKÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Sur  la  veuve  de  Naïm. 

Texte  du  sainl  évangile  selon  saiul  Luc. 

En  ce  temps'-là)  Jésus  allait  dans  une  ville 
nommée  Naïm,  suivi  de  ses  disciples  et  d'une 
grande  multitude  de  peuple.  Lorsqu'il  fut 
près  de  la  porte  de  la  ville,  il  se  rencontra  que 
l'on  portait  un  mort  en  terre ,  fils  unique 
d'une  veuve  qui  était  accompagnée  de  beau- 
coup de  gens  de  la  ville.  Le  Seigneur  l'ayant 
vue  en  eut  compassion,  et  lui  dit  :  Ne  pleu- 
rez point  ;  et  s'étant  approché  du  cercueil,  il 
le  toucha.  Ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent , 
et  il  dit  :  Jeune  homme,  je  vous  commande  de 
vous  lever.  Et  le  mort  se  leva  sur  son  séant, 
et  commença  à  parler,  et  il  le  donna  à  sa  mère 
Tous  furent  saisis  de  (rainle,  et  ils  louaient 
Dieu,  disant  :  Un  grand  prophète  a  para 
parmi  nous,  et  Dieu  a  visité  son  peuple  (Luc, 
VII,  11-16)- 

Rien  ne  peut  mieux  convenir  à  l'évan- 
gile d'aujourd'hui,  mes  très-chers  frères, 
que  cette  parole  du  Sage  :  11  est  infini- 
ment plus  utile  d'aller  dans  une  maison 
où  l'on  pleure  que  dans  celle  où  l'on  se  ré- 
jouit :  Melius  est  ire  ad  domum  lactus  quam 
ad  domum  convivii  (Eccle.,  VII,  3).  La  pre- 
mière, par  la  considération  de  la  mort,  nous 
instruit  et  nous  détrompe  de  la  vanité  du 
monde.  La  seconde,  par  le  trop  grand  amour 
de  cette  vie,  nous  fait  oublier  les  biens  de 
l'autre.  D'ailleurs,  si  rien  ne  nous  frappe 
davantage  que  l'aspect  inopiné  d'un  cadavre 
qu'on  porte  au  tombeau,  parce  que  ce  nous 
est  un  triste  avant-coureur  de  notre  fin  pro- 
chaine, rien  aussi  ne  peut  plus  nous  conso- 
ler que  la  vue  d'un  défunt  qui  ressuscite, 
parce  que  ce  nous  est  une  arrlie  assurée  de 
notre  résurrection  future.  Quel  plus  grand 
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contre-poids  à  l'horreur  naturelle  que  nous 
avons  de  la  mort?  Pourquoi  donc  fe  fidèle, 


re-poiu 

is  de  1< 
le  chrétien  la  craindrait-if?  dit  saint  Cyp?  ien 
(De  mortal.)  Que  celui-là  craigne  la  mort , 
ajoute  ce  Père,  qui  n'étant  pas  régénéré  n'a 
pas  de  seconde  vie  à  espérer.  Que  celui-là 
craigne  la  mort ,  qui  n'étant  pas  vivifié  dans 
la  croix  du»Sauveur  n'a  aucun  droit  à  la 
gloire  de  la  résurrection.  Que  celui-là  crai- 
gne la  mort,  qui,  passant  de  ce  inonde  en 
l'autre,  passe  d'une  première  mort  à  une  se- 
conde. Que  celui-là  craigne  la  mort,  qui,  de 
l'ardeur  des  convoitises  du  sicvle,  doit  passer 
dans  le  feu  des  enfers.  Que  celui-là  craigne 
la  mort  à  qui  la  prolongation  de  quelques 
années  n'est  qu'un  délai  d'une  éternité  mal- 
heureuse; ca.-  autrement,  pourrait-on  croire 
que  nous  regardons  la  mort  comme  une 
porte  heureuse  qui  nous  introduit  à  la  pré- 
sence du  Seigneur,  pour  nous  faire  partici- 
per à  .'a  joie?  Si  nous  ne  quittons  cette  vie 
qu'avec  regret  et  malgré  nous,  traînés  par 
lorce  plutôt  que  conduits  par  amour  devant 
lui,  comment  croire  que  nous  prions  et  que 
nous  demandons  sincèrement  que  le  royaume 
des  cieux  nous  arrive,  si  notre  esclavage  ter- 
restre nous  plaît  si  fort  encore?  Quia  ergo 
rogamus  ac  petimus  ut  adveniàt  regnum  cœlo- 
rum,  si  captivitas  terrena  deleclat?  Ah!  com- 
bien de  fois  le  Seigneur  a-t-il  daigné,  par  des 
.signes  visibleset  réitérés,  se  révéler  à  nous, 
ie  moin  Ire  de  ses  serviteurs,  nabis  quoque  mi- 
nimis  (/ loties  revelatum  est.  Combien  de  fois 
nous  a-t-il  enjoint  que  nous  eussions  à  prê- 
cher assidûment,  publiquement  et  fortement, 
(jiiatn  fréquenter  atque  manifeste  de  Dei  digna- 
tione  prœceptum  est ,  ut  constanter,  assidue 
et  publiée  prœdicafem;  qu'il  ne  faut  point 
pleurer  nos  frères,  quand  il  plaît  à  Dieu  de 
les  délivrer  de  ce  siècle,  et  de  les  appeler  à 
lui:  Fratres  nostros  non  esse  lugendos  ac- 
cersionc  Dominica  de  sœcxdo  liberatos,  puis- 
que nous  savons  qu'ils  ne  sont  pas  perdus 
pour  nous,  et  qu'ils  ne  font  qu'aller  devant 
nous  :  curn  sciamus  non  eos  amitti,  sed  prœ- 
mitti;  et  que  nous  ne  devons  pas  non  plus 
uorier  le  deuil  de  leur  mort,  ni  prendre  des 
habits  noirs  ici-bas,  sur  la  terre,  sachant 
qu'ils  se  sont  revêtus  de  vêtements  blancs 
dans  le  ciel  :  Nec  accipiendas  esse  hic  atras 
restes  quando  illi  ibi  indumenta  alba  jam 
sumpserint;  que  c'est  donner  occasion  aux 
gentils  de  se  moquer  de  nous,  voyant  que 
nous  pleurons  comme  perdus  ceux  que  nous 
assurons  êlre  vivants  devant  Dieu,  occasio- 
nem  dandam  non  esse  gentibus,  ut  nos  jure 
ac  merito  reprehendant,  t/uod  quos  viverc  apud 
Dcum  dicimus,  ut  exstinctos  et  perditos  lugea- 
mus  ,  démentant  ainsi  par  notre  conduite  et 
par  nos  actions  la  foi  que  nous  prêchons 
par  nos  paroles,  et  fidem  quam  sermonc  et 
voce  depromimus ,  cordis  et  pectoris  tesiimo- 
nio  reprobemus. 

Tels  étaient  les  sentiments  des  premiers 
chrétiens,  vivant  selon  l'Evangile.  Voyons 
dans  l'Evangile  même  d'aujourd'hui  com- 
ment notre  aivin  Sauveur  les  confirme  par 
son  exemple. 
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Combien  grande  a  été  l'affliction  de  la  nature 
humaine,  lorsqu'elle  s  est  vue  condamnée  à 
la  mort. 

Quelque  lugubre  que  soit  le  convoi  qu'on 
vient  d'exposer  à  nos  yeux,  mes  très- 
chers  frères,  il  doit  cependant  bien  moins 
nous  surprendre  par  ce  qu'il  est  que  par  ce 
qu'il  représente.  En  effet,  selon  les  Pères, 
toujours  attentifs  aux  mystérieuses  signifi- 
cations de  l'Ecriture,  laquelle,  sous  l'écoree 
d'un  miracle  ou  d'un  fait  historique ,  ren- 
ferme ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus 
édifiant  et  de  plus  instructif  dans  la  religion, 
cette  triste  cérémonie  d'aujourd'hui,  peut-6  ire 
peu  considérable,  si  l'on  regarde  que  l'exté- 
rieur n'est  rien  moins,  dans  ce  qu'elle  fiauiv, 
que  l'image  des  funérailles  de  tout  le  genr  ; 
humain,  lesquelles  commencèrent  à  se  ce  é- 
brer  dès  le  commencement  du  monde,  lors- 
qu'on porta  l'homme  au  tombeau,  et  qui 
dureront  jusqu'à  la  fin  du  monde,  lorsqu'on 
fera  sortir  l'homme  du  tombeau.  Cessons 
donc  de  regarder  notre  évangile  comme  une 
histoire  du  temps  passé  qui  ne  nous  con- 
cerne pas;  apprenons  dans  le  malheur  d'au- 
trui  d'envisager  et  de  déplorer  le  nôtre,  et 
trouvons  dans  celui  de  la  veuve  de  Naïm  nos 
propres  disgrâces. 

1°  C'était  une  femme,  et  qui  dit  une 
femme,  et  une  femme  affligée,  dit  une  per- 
sonne infirme  cl  faible,  bien  moins  capable 
qu'un  homme  de  supporter  les  adversités. 
Car,  où  trouver  une  femme  forte? dit  le  Sage. 
11  est  vrai  que  c'est  la  chose  du  monde  la 
plus  précieuse,  mais  il  est  vrai  aussi  que 
c'est  la  chose  du  monde  la  plus  rare  :  Mu- 
licrem  fortem  quis  invenict,  procul  et  deulti- 
mis  finibus  pretium  ejus  (Prov.,  \XXI,  lu). 
Joab,  pour  attendrir  le  coeur  de  David  et 
pour  le  porter  à  la  miséricorde,  ne  vit  rien 
de  plus  touchant  que  de  lui  envoyer  une 
semblable  femme  :  AHez-vous-en  tout  éplo- 
rée,  lui  dit-il,  et  révolue  d'un  habit luguore, 
vous  jeter  aux  pieds  du  roi,  comme  une 
femme  plongée  dans  l'affliction,  et  qui  pleure 
son  fils  mort  depuis  longtemps  :  Lugere  te 
simula,  et  indue  le  veste  lugubri,  et  sis  quasi 
mulier  jam  plurimo  tempore  lugens  fitium 
(H  Reg.,  XIV,  1). 

2°  C'était  une  veuve,  et  hœc  vidua  erat , 
nouveau  motif  de  compassion;  elle  se  voyait 
destituée  du  secours  d'un  mari,  des  enfants 
et  de  tout  appui,  comme  le  sont  d'ordinaire 
les  veuves  :  c'est  pourquoi  le  Seigneur  or- 
donne que  les  magistrats  en  soient  les  défen- 
seurs :  defendite  viduam  (Isa.,  I,  17),  et  il  s© 
dit  lui-même  le  vengeur  des  veuves  oppri- 
mées, facit  judicium  viduœ  (Deuter.,  X.  18). 
Le  saint  homme  Job  se  soutenait  dans  ses 
malheurs  par  le  doux  souvenir  que,  du 
temps  de  ses  prospérités  passées,  il  avait 
consolé  le  cœur  de  la  veuve  :  et  cor  viduœ 
consolatus  sum  (Job.,  XXIX,  13),  et  qu'il  ne 
l'avait  jamais  fait  languir  dans  l'attente  de  la 
justice,  et  de  la  protection  qu'il  lui  devait, 
voulant  que  le  Seigneur  Je  punit,  s'il  était 
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tombé  dans  une  telle  inhumanité'  :  si  oculos 
viduœ  exspectare  feci  (Ibid.,  XXXI,  1(>)-  Dé- 
fendez-moi, grand  roi,  disait  une  autre  femme 
désolée  au  saint  roi  David;  défendez-moi, 
miséricordieux  prince,  parce  que,  hélas  1  je 
suis  une  malheureuse  veuve  :  Serva  me,  rex; 
heu!  mulier  vidua  ego  sum  (II  Reg.,  XIV,  4). 
Le  Sauveur  dans  son  Evangile  a  renouvelé 
ces  devoirs  et  ces  lois,  lorsqu'il  menace  de 
sa  malédiction  ces  hypocrites  qui,  sous 
une  apparence  de  dévotion,  dévorent  le  bien 
des  veuves  :  Va?  quia  comeditis  domos  vidua- 
rum!  (Matth.,  XXIII,  14.)  Voici  donc  une 
femme,  et  une  femme  veuve  affligée. 

3"  C'était  une  mère  dont  rien  n'égale  la 
tendresse  pour  ses  enfants  quand  elle  les 
possède,  non  plus  que  la  douleur  quand  elle 
les  perd  :  douleur  tout  autre  que  celle  du 
père,  qui  d'ailleurs  e'st  plus  fort  pour  soute- 
nir ces  rudes  coups.  N'est-ce  pas  ainsi  que 
Tobie  se  consolait  dans  son  aveuglement  et 
ses  tribulations,  et  qu'il  encourageait  son 
épouse  à  la  patience,  tandis  que  celle-ci, 
plus  faible,  ne  voyant  pas  revenir  son  cher 
lils  au  temps  marqué,  et  craignant  qu'il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  désastre,  ne  cessait  de 
verser  continuellement  des  larmes  :  flebat 
mater  ejus  irremediabilibus  lacrymis  (Tob., 
X,  4),  et  disait  sans  cesse  :  Ah!  mon  cher 
lils,  mon  cher  (ils,  pourquoi,  vous  avons- 
nous  envoyé  si  loin,  vous  qui  êtes  la  lu- 
mière de  nos  yeux,  le  bâton  de  notre  vieil- 
lesse, le  soulagement  de  notre  vie,  l'espé- 
rance de  notre  postérité!  lieu!  heu!  me  fil i 
mi,  ut  quid  te  misimus  peregrinarî,  lumen 
oculorum  nostrorum,  baculum  senectulis  no- 
strœ,  solatium  vitee  noslrœ ,  spem  posteritatis 
nostrœ?  (Ibid.) 

4"  C'était  un  fils  que  perdait  cette  désolée 
mère,  perte  encore  plus  sensible  que  celle 
d'une  tille.  N'est-ce  pas  ce  qui  perçait  le 
cœur  paternel  de  David  à  la  mort  d'Absa- 
lon,  quoique  ce  fût  un  fils  méchant  et 
dénaturé  •  Absalon,  disait  ce  père  affligé, 
Absalon,  mon  cher  fils,  mon  cher  enfant  Ab- 
salon, que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la 
vôtre,  que  ne  puis-je  racheter  votre  mort 
par  la  mienne,  Absalon,  mon  cher  fils!  Con- 
tristatus  i  laque  rex  sic  loquebatur  vadens  : 
Fili  mi  Absalom,  Absalom  fili  mi,  quis  mihi 
tribuat  ut  eqo  mariai  pro  te,  Absalom,  fili  mi, 
f.li  mi  Absalom  ?  (IX  Reg.,  XV11I,33.) 

5'  C'était  un  fils  unique,  dont  cette  mère 
affligée  déplorait  la  mort,  filius  unicus  matris 
suœ.  Elle  perdait  en  lui  toute  sa  joie,  sa  con- 
solation, son  appui;  c'était  le  seul  à  qui  elle 
eût  donné  le  jour,  et  le  seul  qui  lui  eût  fait 
éprouver  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  la 
consolation  d'avoir  mis  au  monde  un  homme  ; 
c'était  le  seul  qu'elle  eût  allaité  de  ses  ma- 
melles, dit  saint  Grégoire  de  Nyssc,  expo- 
sant le  sort  de  cette  mère  affligée  ;  primoge- 
vitus  et  unigenitus,  porte  le  texte  original. 
Quel  ennui  de  ne  le  voir  plus!  Est-il  possible 
que  je  vous  aie  perdu,  mon  cher  ami  Jona- 
tLas,  s'écriait  le  saint  roi  David,  vous  que 
j'aimais  autant  qu'une  mère  aime  son  fils 
unique  :  Sicut  mater  unieum  amat  filium 
suuiii,  ita   sgo  te   diligebam.  (II  Reg.  I,  26.] 


Ne  fut-ce  pas  aussi  par  cet  endroit  que  ce 
père  infortune  de  l'Evangile  voulait  atten- 
drir Jésus-Christ  sur  la  misère  de  son  fils, 
possédé  du  démon,  lorsqu'il  lui  disait,  fon- 
dant en  pleurs,  et  prosterné  par  terre  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  mon  fils  :  Domine,  mise- 
rere filio  meo  (Matth.,  XVII,  ik)  ;  et  pour- 
quoi particulièrement?  hélas!  c  est  que  je 
n'ai  que  celui-là  seul,  il  est  mon  fils  unique  : 
Qbsetro  te  respice  in  filium  meum,  quia  uni- 
cus est  mihi  (Luc.,  IX,  38). 

6°  C'était  un  fils  à  la  fleur  dt  son  âge, 
adolescens ,  nouveau  trait  qui  redoublait 
la  douleur  de  la  mère,  ainsi  que  remarque 
le  même  saint  Grégoire;  il  était  parvenu  à 
l'âge  nubile  ,  et  sa  mère  en  le  oerdant  per- 
dait la  douce  espérance  de  voir  revivre  son 
mari  dans  les  enfants  de  son  fils;  elle  voyait 
disparaître  avec  lui  le  soutien  de  sa  famille, 
la  gloire  de  sa  postérité;  elle  voyait  en  sa 
mort  l'extinction  de  sa  race  et  l'oubli  de  son 
nom;  elle  se  voyait  tomber  dans  l'opprobre  de 
la  stérilité,  dont  la  prophétesse  Anne  remer- 
ciait le  Seigneur  de  l'avoir  délivrée  :  In  die- 
bus  quibus  respexit  auferre  opprobrium 
meum  inter  hommes  (Luc,  I,  25),  et  elle 
comptait  déjà  son  héritage  comme  passé  dans 
une  maison  étrangère.  Telles  étaient  les  la- 
mentations d'une  autre  femme,  pour  exciter 
David  à  compassion  :  Grand  roi,  lui  disait- 
elle,  ayez  pitié  de  moi  ;  on  cherche  à  faire 
mourir  le  seul  héritier  que  j'aie  au  monde, 
on  veut  éteindre  jusqu'à  la  moindre  petite 
étincelle  de  ma  race,  afin  qu'il  n'y  ait  plus 
de  rejeton  sur  la  terre  qui  puisse  faire  re- 
vivre mon  mari  et  conserver  son  nom  sur 
la  terre  :  Deleamus  Jtœredem,  etc.,  etquœrunt 
exslinguere  scintillant  meam,  quœ  relicta  est, 
ut  non  mpersit  viro  nomen,  et  reliquiœ  super 
terram  (II  Reg.,  XIV,  7).  Voilà  l'état  où  se 
trouvait  celle  dont  nous  parlons  aujourd'hui  : 
elle  perdait  un  fils  unique  premier-né,  par- 
venu à  l'âge  viril  ;  elle  voyait  mourir  en  lui 
tous  ses  enfants,  et  qu'elle  avait  eus,  et 
qu'elle  eût  pu  avoir;  en  un  mot,  elle  ense- 
velissait avec  lui,  son  bien,  son  nom,  sa  race, 
sa  postérité,  son  héritier,  ses  plaisirs,  ses 
honneurs,  et  elle-même,  dit  encore  saint 
Grégoire  :  In  uno  filio  omîtes  quos  habue- 
rat  aut  habere  potuisset  sepcliebai  :  in  filio 
scilicet  primogenito  et  unigenito,  masculo, 
adolescente,  et  una  cum  ilto  bona,  nomen, 
stirpem,  hœreditatem,  voluptatem  ,  honorent, 
et  seipsam  sepeiiebat.  Peut-on  voir  une  femme 
plus  malheureuse?  Combien  ces  tristes  con- 
sidérations tiraient-elles  de  larmes  de  ses 
yeux  !  que  de  lamentations  et  de  regrets  dans 
sa  bouche,!  que  de  marques  de  tristesse  et  de 
désolation  sur  son  visage! 

7°  Enfin,  cette  femme  était  si  digne  de 
pitié  que  toute  la  ville,  émue  et  touchée, 
participait  à  sa  douleur  ;  chacun  était  affligé 
avec  elle,  c'était  un  deuil  universel  et  pu- 
blic :  El  turba  civitatis  multa  cum  illa.  Les 
citoyens  étonnés,  sortis  de  chez  eux,  accom- 
pagnaient cette  pompe  funèbre,  et  cette 
mère  désolée  était  au  milieu  d'eux,  plus 
morte  que  son  fils  qu'on  portait  en  terre  : 
rien  de  plus  lamentable  que  ce  convoi,    dit 
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saint  Ambroise  :  tout  imprimait  la  tristesse, 
tout  imposait  un  morne  silence  ,  tout  cau- 
sait l'étonnement  dans  les  spectateurs  : 
Turbo,  ista  civitatis  milita  incedens,  facit  ad 
meritum  gravilalis,  et  ad  consolandam  vi- 
duam  mœroris  soeietate,  funeris  pompa,  et 
solemnitale ;  et  non  sans  cause,  puisqu'après 
tout,  la  mort  est  le  plus  grand  et  le  plus 
irrémédiable  des  maux  ;  ce  n'était  pas  un 
fébricitant,  un  hydropique,  un  paralytique, 
un  malade  qui  pût  demander  la  santé,  c'é- 
tait un  mort  qu'on  portait  sans  espérance 
de  retour:  Ecce  defunctus  efferebatur.  Le 
bienhereux  homme  Job  souffrit  sans  s'é- 
mouvoir la  perte  de  ses  biens  ;  mais  quand 
on  lui  annonça  la  mort  de  ses  enfants,  il 
tomba  par  terre.  Jacob,  voyant  la  robe  en- 
sanglantée de  son  cher  fds,  déchira  ses  vê- 
tements, et  ne  voulut  recevoir  aucune  con- 
solation. Le  prophète  entend  la  voix  de  Ra- 
cbel,  cette  mère  affligée,  et  il  dit  qu'elle  ne 
veut  admettre  aucun  adoucissement  a  son 
mal,  pane  que  ses  enfants  ne  sont  plus  : 
Vox  in  Rama  audita  est,  ploraius  $t  ulula- 
tus  multus,  liachel  plorant  filivs  suus,  et  no- 
luit  consolari,  quia  non  sunl  (Sïailh.,  Il,  18). 
Le  Sage  nous  permet  do  pleurer  en  ces  oc- 
casions: Pleurez,,  dit-il,  sur  un  mort,  parce 
que  sa  vie  est  éteinte  :  Supra  mortuum  plora, 
defecit  enim  lux  ejus  (Eccli.,  XXII,  10.)  Le 
Sauveur  même  a  voulu  se  troubler  et  répan- 
dre des  larmes  sur  la  mort  de  Lazare,  et  la- 
crymatus  est  Jésus.  Mais  quelque  grande 
que  fût  la  douleur  de  la  veuve  de  Naïm  ,  et 
quelque  touchante  description  que  nous  en 
fasse  l'Evangile  dans  son  éloquente  et  noble 
simplicité,  qu'est-elle  en  comparaison  de 
l'ailliction  que  ressentit  la  nature  humaine 
quand  elle  se  vit  condamnée  à  la  mort,  et 
dont  celle-ci  n'a  été  qu'une  légère  figure? 

Quel  coup  de  foudre  pour  notre  premier 
père  et  pour  toute  sa  postérité,  renfermée 
malheureusement  en  lui,  lorsque,  chassé  du 
séjour  de  la  vie,  il  entendit  cet  arrêt  terri- 
ble :  Souvenez-vous,  ô  homme,  que  vous 
êtes  poudre ,  et  que  vous  retournerez  en 
poudre  1  Quelle  fut  alors  sa  consternation  ! 
"Son  âme  avait  été  créée  dans  una  entière  in- 
nocence, sainteté,  perfection  ;  son  corps 
dans  un  état  incomparable  de  force,  de 
santé,  de  beauté  ;  et  sans  passer  par  les  in- 
firmités de  l'enfance,  le  souverain  Ouvrier 
l'avait  rendu  tel  qu'on  est  à  l'âge  viril  et 
dans  une  florissante  jeunesse  ;  fait  à  l'image 
et  semblance  de  son  Créateur ,  doué  comme 
lui  d'entendement  et  de  volonté,  capable  de 
vivre  de  connaissance  et  d'amour  ;  sanctifié 
par  l'infusion  de  la  grâce  justifiante,  des  ver- 
tus et  des  dons  du  Saint-Esprit;  savant,  libre, 
intelligent  ;  exempt  de  tous  maux,  corporels 
et  spirituels,  extérieurs  et  intérieurs,  de  dou- 
leur, de  tristesse,  d'ignorance, de  maladie,  de 
vieillesse  et  de  mort;  parfait  selon  le  corps 
et  selon  l'âme,  dans  l'ordre  naturel  et  surna- 
turel ;  mis  dans  le  paradis  terrestre  T  lieu  de 
délices,  comme  dans  une  ombre  de  vie, 
pour  de  là  être  transféré  dans  la  possession 
de  la  gloire  éternelle,  pourvu  qu'il  gardât 
le  commandement  du  monde  le  plus  aisé  ; 


mais,  ô  malheur  !  nos  premiers  parents,  par 
un  aveuglement  et  une  ingratitude  incom- 
préhensibles, le  transgressèrent,  et  aussitôt 
tout  changea  pour  eux  :  ils  perdirent  l'in- 
nocence et  la  justice  originelle,  et  avec  elle, 
leur  bonheur,  et  l'empire  qu'ils  avaient  sur 
les  animaux  et  sur  eux-mêmes  ;  ils  furent 
dépouillés  de  la  grâce,  chassés  du  paradis, 
condamnés  aux  misères  de  la  vie,  auxquel- 
les nous  sommes  tous  sujets,  au  travail,  à 
la  pauvreté,  à  la  faim,  à  la  soif,  au  chaud,  au 
froid,  aux  maladies,  à  la  vieillesse ,  et  enfin 
à  la  mort  temporelle,  figure  de  la  mort  spi- 
rituelle et  éternelle  qu'ils  avaient  encourue; 
la  lumière  de  leur  esprit  s'obscurcit,  leur 
volonté  se  porta  au  mal,  leur  liberté  s'af- 
faiblit, leurs  passions  se  révoltèrent,  ils  dé- 
churent du  droit  qu'ils  avaient  à  la  vie  éter- 
nelle ;  l'homme  fut  condamné  à  gagner  sa 
vie  à  la  sueur  de  son  visage,  et  la  femme 
aux  douleurs  de  l'enfantement  ;  les  créatu- 
res inférieures  ne  les  reconnurent  presque 
plus  ;  l'ordre  admirable  de  l'univers,  créé 
pour  l'homme,  fut  renversé;  les  enfants 
furent  dès  lors  enveloppés  dans  le  crime  et 
le  châtiment  de  leur  père,  ils  virent  par  ses 
yeux  le  fruit  défendu,  ils  le  convoitèrent 
par  sa  volonté ,  ils  le  cueillirent  par  sa 
main,  ils  le  mangèrent  par  sa  bouche;  les 
ruisseaux  furent  corrompus  dans  leur 
source,  et  les  fruits  gâtés  dans  leur  racine  ; 
en  sorte  que  nous  venons  tous  en  ce  monde 
dégradés,  criminels,  enfants  d'ire  et  de  ma- 
lédiction ,  ennemis  de  Dieu,  esclaves  du 
diable,  condamnés  à  la  mort,  et  infectés  du 
péché  origine],  ainsi  que  les  serpents  du  ve- 
nin de  leur  nère  :  de  cette  sorte,  Adam  et 
Eve  reçurent  le  coup  de  la  mort  par  la 
morsure  du  serpent,  dont  le  venin  infecta 
leur  corps  et  leur  âme,  et  y  engendra  une 
fourmilière  de  misères,  après  quoi  ils  ne 
firent  plus  que  languir  dans  les  peines  et 
les  douleurs,  jusqu'à  ce  que  le  péché  qui 
les  avait  chassés  du  paradis  les  eut  chassés 
de  la  terre. 

Quel  fut  donc  encore  une  fois  l'étonne- 
ment de  notre  premier  père,  quand  de  ce 
haut  degré  de  gloire  où  il  avait  été  élevé,, 
il  se  vit  chassé  du  paradis,  et  qu'il  enten- 
dit ces  paroles  formidables  :  Parce  quo 
vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme,  et 
que  vous  avez  mangé  du  fruit  défendu,  la 
terre  sera  maudite  à  cause  de  vous,  elle 
vous  produira  des  ronces  et  des  épines, 
vous  mangerez  l'herbe  de  la  terre,  et  le 
pain  à  la  sueur  de  voire  front,  jusqu'à  ce 
que  vous  retourniez  en  la  terre  d'où  vous 
avez  été  tiré,  car  vous  êtes  poudré,  et  vous 
retournerez  en  poudre  :  Donec  rerertaris 
in  terrain  dequa  swmptus  es,  quiapulris  es,  et 
in  pulverem  reverteris  IGen.,  III,  19).  Après 
quoi,  le  Seigneur  le  mit  hors  du  jardin  de 
volupté,  et  le  chassa  de  ce  lieu  de  délices: 
Et  emisit,  ejecilque  ewn  de  paradiso  volup- 
tatis.  Et  c'est  ainsi,  comme  dit  l'Apôtre, 
que  le  péché  étant  entré  dans  le  monde  par 
un  homme,  et  la  mort  y  étant  entrée  par 
le  péché,  la  mort  a  passé  dans  tous  les  hom- 
mes par  celui  en  qui.  tous  les  hommes  ont 
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péché  :  Proptereasicutper  itnumhominempec- 
catum  in  hune  mundu.n  intravit,  et  perpecca- 
tum  mors,  et  ita  in  omnes  homines  mors  per- 
iransiit,  in  quo  omnes  peccaverunt  (Rom.,V, 
12).  De  là  ces  funérailles  perpétuelles  qui  ne 
finissentpoint  etdont  celles  d'aujourd'hui  sont 
une  suite,  comme  elles  en  sont  la  triste  image; 
car,  selon  la  doctrine  des  saints,  cette  ville 
de  Naïm,  qui  veut  dire  beauté,  agrément,  sé- 
jour délicieux  et  charmant,  n'est  que  la  re- 
présentation de  ce  lieu  de  volupté  où  le 
premier  homme  avait  été  mis.  Ce  jeune  dé- 
funt qu'on  en  sort ,  n'est-ce  pas  Adam  nou- 
vellement formé,  mis  iiors  du  paradis  par 
le  péché?  Ce  cimetière  hors  la  ville,  où 
Ton  porte  ce  mort,  n'  est-ce  pas  aussi  la 
(erre,  d'où  le  premier  homme  avait  été 
pris  et  où  on  le  remit  après  son  péché  ? 
Cette  veuve  désolée  qui  fond  en  larmes, 
qu'est-elle  autre  chose  que  la  nature  hu- 
maine déplorant  la  malheureuse  condition 
où  le  péché  a  réduit  ses  enfants ,  qui  l'a  sé- 
parée du  chaste  époux  auquel  elle  était  unie 
dans  la  foi,  et  laquelle  peut  bien  dire  avec 
cette  autre  ancienne  veuve  qui  dans  le 
temps  de  sa  jeunesse  avait  été  l'admiration 
de  tout  le  monde  :  Ne  m'appelez  plus  Noëmi, 
c'est-à-dire  belle,  comme  on  m'appelait  au- 
trefois, mais  appelez-moi  l'amertume  même, 
parce  que  le  Seigneur  m'en  a  rempli  ?  Ne 
mevocetis  Nohemi ,  id  est  pulchram,  sed  vo- 
cale meMara,  quia  amaritudine  valde  reple- 
vit  me  Omnipotens  (Ruth.,  I,  20).  Cette 
troupe  de  peuple  qui  conduit  le  cercueil  et 
qui  honore  la  pompe  funèbre  que  nous 
comptons,  hélas!  entre  les  prospérités  hu- 
maines ,  n'est-ce  pas  le  genre  humain  lui- 
même  ,  dont  tous  les  jours  de  la  vie  ne 
font  que  des  démarches  continuelles  au  tom- 
beau et  un  retour  perpétuel  vers  la  terre 
(foù  il  est  sorti,  où  chaque  particulier  porte 
les  autres  et  où  enfin  on  le  porte  lui-même 
à  son  tour?  Saint  Amhroise  observe  que  ce 
cercueil  était  porté  par  quatre  personnes  :  lli 
uutem  qui  portabant  loculum,  dit  le  texte  sa- 
cré, circonstance  qui  ne  manque  pas  aussi  de 
mystère;  car,  suivant  ce  saint  docteur,  ces 
quatre  porteurs  signifient  les  quatre  hu- 
meurs qui  composent  le  tempérament  de 
l'homme,  et  qui,  se  faisant  continuellement 
la  guerre  par  leurs  conlrariétés,  ruinent 
avec  le  temps  sa  santé  ,  le  portent  au  tom- 
beau et  le  rendent  la  victime  de  celle  de  ces 
humeurs  qui  prévaut  enfin  aux  trois  autres  : 
Qui  quidem  mortuus  in  locuio  materialibus 
quatuor  oxl  sepuhrum  ferebatur  elcmentis  ; 
quid  enim  aliud,  nisi  quasi  in  quo  dam  fere- 
tro,  hoc  est  supremi  funeris  instrumenta 
jacemus  e.ianimes,  cum  vel  ignis  immodicœ 
cupiditatis  êxœstuat,  vel  frigidus  humor 
exundat  ,  tel  pigra  quadam  corporis  habitu- 
diue  rigor  hebetatur  animorum,  vel  concreta 
noster  spiritus  lobe,  purœ  lueis  vacuus  men- 
ton alit  :  hi  sunt  nostri  funeris  portitores. 
])','  plus,  ces  quatre  hommes  qui  transpor- 
tent ce  défunt  de  la  maison  au  sépulcre  ne 
nous  insinuent-ils  pas  encore  (pie  la  mort 
nous  enlève  de  ce  monde  avec  violence  et 
malgré  nous  ?  L'homme   qui,  dans  sa  pre- 


mière institution  et  oans  le  premier  uesseia 
de  son  premier  auteur,  avait  été  formé  pour 
ne  mourir  jamais  :  Deus  creavit  hominem 
inexterminabilem  (Sap.,  II,  23),  ne  peut  re- 
noncer à  la  prétention  de  vivre  toujours  , 
et  il  faut  qu'on  l'arrache  comme  par  force 
de  cette  vie.  Une  aussi  longue  expérience 
que  celle  de  tous  les  siècles  précédents  ne 
peut  le  détromper  ni  lui  ôter  le  vain  désir 
de  cette  frivole  présomption;  le  rocher  le 
plus  dur,  le  marbre  et  le  fer  cèdent  enfin 
au  temps  qui  dévore  tout,  et  l'homme,  plus 
fragile  que  le  verre,  ne  peut  se  persuader 
qu'il  doive  finir  :  Templa,  saxa,  marmora, 
ferro  plumboque  consolidata  tamen  cadunt, 
et  homo  nunquam  se  putat  tnoriturum,  dit 
saint  Augustin.  (De  verb.  Dom.  s.  17). 
Nonne  fratjHiores  sumus  quam  si  ritrei  es- 
senms ,  ajoute  le  même  Père  (nom.  27, 
c.  50  )  ;  vitrum  enim  etsi  fragile  est ,  tamen 
serrât  uni  diu  durât  ,  et  inventes  calices  ab 
avis  et  proavis  in  quibus  bibunl  nepolcs.  Le 
verre  ne  peut  périr  que  quand  on  le  casse , 
et  l'homme  peut  être  brisé  comme  le  verre 
et  peut  périr  en  mille  autres  manières.  De- 
puis Adam  jusqu'à  nous,  il  n'y  a  eu  aucun 
homme  immortel;  grands  et  petits,  rois  et 
peuples,  riches  et  pauvres,  saints  et  pé- 
cheurs, tout  est  mort.  Quel  est  celui  qui 
jamais  a  pu  s'exempter  de  payer  la  dette 
commune,  dit  le  Prophète  :  Quis  est  homo 
qui  rivet,  et  non  videbit  mortem,  eruet  ani- 
mant suam  demanuinferi?  (Psal.  LXXXV1II.) 
Comment  donc  se  flatter  de  vivre  toujours  ? 
Outre  les  causes  internes  de  destruction  (pie 
l'homme  porte  dans  son  sein ,  combien 
d'accidents  extérieurs  abrègent  souvent  ses 
jours!  Semblable,  dit  le  Sage,  aux  oiseaux 
et  aux  poissons  imprudents,  il  donne  dans 
le  lacet  de  la  mort  lorsqu'il  s'en  défie  le 
moins  :  Nescil  homo  finem  suum,  sed  siiut 
pisces  capiuntur  hamo  ,  et  sicut  aies  laqueo 
comprehcndunlur,  sic  capiuntur  homines 
in  te.npore  malo ,  cum  eis  cjlemplo  super- 
rcncril  (Ecilc.,  IX,  12).  iji  loi  du  Sei- 
gneur prononcée  contre  Adam  et  en  sa  per- 
sonne contre  tous  ses  descendants  est  ir- 
révocable. Vous  mourrez  de  mort,  morte 
morieris,  expression  qui  porte  également 
avec  elle  la  terreur  et  la  certitude.  Nous 
mourrons  tous,  dit  l'Ecriture,  et  semblables 
aux  Ilots  précipités  d'un  torrent  rapide  qui 
s'écoule  avec  vitesse  et  qui  no  remonte  ja- 
mais vers  sa  source,  nous  passons  et  nous 
ne  revenons  plus  :  Omnes  nwrimur,  et  quasi 
aquœ  dilabimur  in  terrain  quœ  non  revertun- 
tur  (  II  lieg.  ,  XIV,  34).  Dès  qu'un  enfant 
commence  à  vivre,  il  commence  à  mourir, 
dit  saint  Augustin  (De  verb.  Dom.  5,21). 
Sa  maladie  est  de  la  même  date  que  sa  for- 
mation ,  et  il  sort  enfin  de  ce  monde ,  non 
parce  qu'il  a  été  malade  en  ce  monde,  mais 
parce  qu'il  est  entré  en  ce  monde,  ex  quo 
nascilur  homo  dicendum  est,  non  evadit  ; 
quando  natus  est,  œgrotare  cœpit,  quando 
mortuus  fuerit  ,  finit  œgritudinem.  Cepen- 
dant, plus  indociles  et  moins  excusables  que 
nos  premiers  parents  créés  inimoFtels,  et 
qui  n'avaient  encore  vu   mourir  personne  ; 
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nous  ajoutons  foi  aux  mensonges  avérés  du 
tentateur,  qui  nous  dit  comme  autrefois  à 
eux  :  Vous  ne  mourrez  point,  nequaquam 
moriemini  ;  car,  il  nous  persuade  que  nous 
ne  mourrons  pas,  du  moins  aujourd'hui, 
ni  cette  semaine,  ni  ce  mois,  ni  cette  année; 
et  il  abolit  en  nous  aussi  bien  qu'en  eux, 
quoique  par  une  voie  différente,  la  pensée 
d'une  mort  inévitable.  Nous  assistons  sans 
cesse  aux  obsèques  do  nos  parents  et  de 
nos  amis,  nous  accompagnons  leur  corps  au 
tombeau,  nous  leur  rendons  les  derniers 
devoirs  de  la  sépulture,  et  comme  si  nous 
étions  d'une  autre  espèce  qu'eux,  nous 
nous  promettons  un  meilleur  sort,  con- 
tinue saint  Augustin  :  Quotidie  moriun- 
lur  homincs  ,  cl  qui  vivunt  deducunt  illos  , 
ejesequias  célébrant,  et  vilain  sibi  promit 
lunt  (liom.  28,  50).  Chaque  progrès  que 
nous  faisons  dans  la  vie  porte  avec  lui  un 
caractère  de  mort,  ajoute  le  môme  Père, 
mortibus  crescit  homo  ;  un  Age  fait  mourir 
en  nous  un  autre  âge  :  Cum  necedit  celas 
una,  moritur  altéra.  La  puérilité  fait  mou- 
rir en  nous  l'enfance,  l'adolescence,  la  pué- 
rilité, la  jeunesse,  l'adolescence  la  viri- 
lité, la  jeunesse,  la  vieillesse  la  virilité, 
et  en  dernier  lieu  la  mort  détruit  tout  : 
Veniente  pueritia ,  moritur  infantia;  veniente 
adolesccnlia,  moritur  pueritia;  veniente  ju- 
ventute,  moritur  pueritia;  veniente  senectute, 
moritur' juventus  ;  veniente  morte,  moritur 
omnis  œtas  :  autant  d'Ages  diflérents  aux- 
quels l'homme  désire  de  parvenir,  autant 
de  morts  désire-t-il  lui  arriver  :  Quot  op- 
tas gradus  œlalis,  tôt  simul  optas  et  mortes 
(vtatum  (In  psal.  CXXVII,  lin.).  Si  bien  que 
sa  vie  n'est  rien  qu'un  tissu  de  plusieurs 
morts  particulières  jointes  ensemble,  et  qui 
se  succèdent  les  unes  aux  autres.  Les  en- 
fants si  désirés  entrant  en  ce  monde  disent 
à  leurs  parents  :  Que  faites-vous  ici  ?  Nous 
venons  occuper  votre  place,  retirez-vous? 
Ad  eos  gaudes  qui  nati  sitnt  ut  erctudaris 
tanquam  hoc  dicant  parenlibus,  etc.  (Ibid.) 
Que  l'homme  compte  mal  le  nombre  de  ses 
années  I  dit  ailleurs  le  môme  Père  (De 
verb.  Dom.,  5,  1,  17);  car,  supposé  qu'il 
ait  soixante  années  a  vivre  sur  la  terre, 
quand  il  y  en  a  vécu  cinquante,  il  dit  :  J'ai 
cinquante  ans,  cependant  il  se  trompe;  il 
ne  les  a  plus,  ils  sont  passés,  il  ne  lui 
en  reste  que  dix  :  llœc  est  falsa  computatio, 
non  enim  addunlur  anni,  sed  subtraliuntur , 
rerbi  gratia  octoginta  annos  victurcs  es,  etc.; 
crescentibus  enim  decedunt  (lies  potius  quam 
accédant;  comme  quand  un  joueur,  à  qui 
de  soixante  pièces  d'or  il  n'en  reste  plus 
<pie  dix,  parlerait  mal  s'il  disait  qu'il  en  a 
cinquante;  le  plus  fAcheux  est  que  les  an- 
nées passent  par  nous,  et  qu'en  passant  par 
nous  elles  nous  usent  :  Transcunt  per  nos  , 
et  terunt  nos.  Mais  quand  toutes  ces  raisons 
d'une  mort  inévitable  cesseraient,  comment 
résister  aux  satellites  do  l'ange  cruel,  pré- 
posé h  la  mort,  sous  la  domination  tyran- 
nique  duquel  l'homme  assujetti  gémissait  : 
VA  juste,  traditi  sumus  antiquopeccatori,  prœ- 
posito  nvortis,   dit    saint   Augustin    (Conf., 


VII,  21),  après'  saint  Paul  (Ilcb.,  II,  14); 
satellites  qui  pouvaient  enlever  l'Ame  des 
misérables  enfants  d'Adam  ,  et  la  transpor- 
ter ainsi  que  ces  quatre  hommes  d'aujour- 
d'hui transportaient  le  corps  du  fils  île  la 
veuve  de  Naïm,  sans  qu'il  fût  au  pouvoir 
du  mourant  de  résister  ni  de  se  défendre,, 
dit,  avec  les  autres  anciens  docteurs,  le\ 
grand  saint  Grégoire  Thaumaturge  :  Nemo, 
tantis  viribus  futurus  est ,  ut  angelum  ani- 
mam  extorquentem,  arcere  ac  prohibere  pos- 
sit.  Vérité  que  cette  parole  du  Sauveur  nous1 
insinue  :  Ils  vous  demandent  votre  âme  ; 
Et  animam  tuam  repciunt  a  te.  Enfin,  ô  Ar- 
bitre souverain  du  sort  de  l'homme,  vous 
avez  seul  les  clefs  de  la  vie  et  de  la  mort; 
vous  nous  avez  ouvert  les  portes  de  la  vie 
quand  il  vous  a  plu  de  nous  y  admettre, 
vous  nous  ouvrirez  celles  de  la  mort  quand 
il  vous  plaira  de  nous  en  retirer.  Nos  jours 
sont  comptés  chez  vous,  le  ternie  de  nos 
mois  y  est  précisément  marqué,  et  nous  ne 
pouvons  ni  les  reculer  d'un  instant  ni  les 
avancer  d'une  minute  :  Numerus  menshim 
ejus  apud  te  est ,  constituisti  terminos  ejus 
qui  prœicriri  non  poterunt.  Le  moment  du 
départ  venu,  il  faudra  s'en  aller  sans  retar- 
dement. Que  la  nature  humaine  pleure  donc 
la  misère  de  sa  lamentable  condition  avec 
la  veuve  de  Naïm,  qu'elle  suive  comme  elle 
l'homme  livré  à  la  mort,  non-seulement 
jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture,  mais  qu'elle 
fouille  jusque  dans  le  creux  de  son  tom- 
beau; là,  qu'elle  y  considère  l'état  où  le 
péché  l'a  réduit,  et  qu'elle  pleure  sur  lui 
comme  sur  un  fils  unique,  elle  y  verra 
l'ancienne  dignité  de  l'homme,  vain  sujet 
de  sa  superbe  humaine,  humiliée  jusqu'au 
centre  de  la  terre  :  Vetracta  est  ad  inferos 
supeibia  tua.  Un  cadavre,  autrefois  le  chef- 
d'œuvre  des  mains  de  Dieu,  devenu  hideux, 
affreux,  effroyable,  concidit  cadaver  tuum 
(Jsa.,  XIV,  ïl).  Elle  verra  une  fourmilière 
de  vers  qui  se  nourrissent  des  restes  du 
serpent  ancien,  dit  un  Père  :  Subter  le  ster- 
nehir  tinea,ct  opcrimenlum  tuum  crunt  ver- 
nies; elle  le  verra  peu  après  réduit  en  pous- 
sière et  devenu  lui-même  de  la  poussière. 
Ah  Dieu  1  quel  spectacle  1  de  combien  de 
larmes  de  telles  funérailles  ne  devraient- 
elles  pas  ôtre  célébrées!  Et  ecce  defunctus. 
efferebatur  filius  unicus  matris  suœ. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Combien  grande  a  été  la  joie  de  la  nature  hu- 
maine, quand  elle  s'est  vue  rétablie  dans  sa 
première  dignité. 

Les  merveilles  extérieures  qu'opérait  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre  avaient  trois  effets 
extrêmement  remarquables.  Premièrement, 
elles  étaient  des  preuves  éclatantes  de  son 
pouvoir  divin  et  de  son  autorité  absolue  : 
comme  quand  il  commanda  aux  Ilots  et  aux 
vents  de  se  calmer  ,  et  qu'ils  obéirent  ;  car 
alors  les  témoins  de  ce  grand  miracle  se  pros- 
ternèrent h  ses  pieds  ,  l'adorant  et  le  recon- 
naissanl  pour  le  Fils  de  Dieu.  En  second  lieu, 
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elles  étaient  ites  signes  sacrés  de  quelque 
g  race  intérieurs  et  spirituelle  :  comme  quand 
il  guérit  le  paralytique,  en  preuve  qu'il  avait 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  et  que  ceux 
de  ce  malade  lui  étaient  pardonnes  ;  enfin  , 
elles  étaient  des  arrives  cl  lies  pronostics  heu- 
reux de  notre  réparalion  future,  ainsi  que  le 
fut  le  miracle  d'aujourd'hui  ;  car  la  résurrec- 
tion éclatante  de  ce  jeune  homme  était  un 
symbole  de  notre  glorieuse  résurrection  fu- 
ture, et  la  joie  de  celle  injure  qui  recouvrait 
son  lils,  une  légère  image  de  celle  qu'aura  la 
nature  humaine  quand  on  lui  rendra  ses  en- 
fants pleinement  rétablis  dans  leur  première 
dignité  et  doués  d'une  immortalité  qui  ne  se 
perdra  plus.  Telle  est  la  haule  théologie  des 
Pères,  qui  ne  dédaignent  pas  d'observer,  h  ce 
sujet,  ipie  le  premier  ris  dont  les  livres  fas- 
sent mention  a  été  celui  d'Abraham,  qui  vit 
le  jour  du  Seigneur  et  qui  en  tressaillit  de 
joie;  car,  âgé  pour  lors  de  cent  ans  ,  et  ap- 
prenant de  lange  qu'il  aurait  un  lils  de  Sara, 
stérile  et  nonagénaire  ,  il  se  mit  à  rire  ians 
son  cœur,  risù  in  corde  suo  ,  marquant  par 
ce  ils  mystérieux,  le  premier  qui  soit  rap- 
por  é  dans  l'Écriture  depuis  la  chute  d'Adam, 
la  joie  que  causerait  au  monde  notre  misé- 
ricordieux Rédempteur,  si  promis,  si  prédit 
et  si  attendu  ,  qui,  par  sa  naissance  du  sein 
«le  la  Synagogue  décrépite,  devait  être  la 
joie  du  genre  humain,  l'épanouissement  et  le 
ris  de  toute  la  nature  plongée  jusqu'alors  dans 
les  larmes  et  dans  I  affliction  du  péché  com- 
mis et  de  la  mort  encourue.  Éclairés  de  ces 
excellentes  lumières  ,  puisées  dans  la  doc- 
trine des  saints  ,  achevons  de  bien  pénétrer 
le  reste  de  notre  évangile. 

Comme  ce  convoi  sortait  donc  de  la  ville  , 
qu'on  apercevait  le  corps  d'un  défunt  porté 
par  quatre  hommes,  une  mère  en  larmes  qui 
suivait  le  cercueil,  un  peuple  nombreux  qui 
venait  après,  et  le  reste  de  ce  que  d'ordinaire 
on  voit  dans  ces  sortes  de  cérémonies  lugu- 
bres ,  voilà  le  Sauveur  qui  paraît  :  il  venait 
dans  cette  même  cité  de  Naïm  ,  suivi  de  ses 
disciples  et  d'une  foule  de  monde  qui  l'accom- 
pagnait dans  ses  missions  ,  sans  doute  pour 
évangéliscr  le  royaume  de  Dieu,  y  répandre 
la  doctrine  céleste  qu'il  prêchait  et  la  contir- 
mer  par  ses  miracles  :  Et  ibat  in  civitalem 
qaœ  voeatur  Naim  ,  et  ibant  cum  eo  discipuli 
ejus,  et  turba  copiosa.  Pesons  toutes  les  cir- 
eons  anecs  de  celte  venue  inopinée.  Premiè- 
ivment ,  le  texte  sacré  nous  dit  que  le  Sei- 
gneur vit  d'abord  cette  mère  affligée  ;  ce  fut 
le  premier  objet  qui  le  frappa,  guam  cum  vi- 
disset  Dominus  ;  or  ,  ce  regard  est  toujours 
favorable  ;  dès  que  le  Seigneur  arrête  sa  vue 
sur  notre  misère,  nous  commençons  de  n'être 
plus  misérables  :  nous  sommes  secourus  dès 
que  nous  sommes  vus  ;  ainsi  le  Seigneur  vit 
l'affliction  de  son  peuple  dans  l'Egypte,  et  il 
le  délivra  :  Vidi  afflictionem populi  met ,  ut 
liberem  cum  (Exod.,  III,  7).  11  vit  la  pénitence 
des  Ninivites  et  il  leur  fit  miséricorde  :  Et 
ridit  Deus  opéra  eorum  quia  coni  ersi  sunt  de 
via  sua  mala,  et  misertus  est  (Joan.,  13,  16). 
Il  vit  l'enfant  prodigue  et  il  en  fut  touché  : 
Vidit  iltumpatcr  ipsius,  cl  miser icordia  moins 


est  (  Luc. ,  XV ,  20).  Il  vit  la  veuve  de  Naïm 
pénétrée,  de  douleur,  et  il  en  eut  compassion  : 
Misericordia  motus  super  cam.  Quand  quel- 
qu'un soutire,  cela  s'appelle  misère,  dit  saint 
Augustin  :  Cum  quis  palitnr  miseria  dicitur. 
Quand  quelqu'un  soutire  de  voir  un  autre 
souffrir,  celas  appelle  miséricorde  :  Cum  quis 
aliis  compatitur  dicitur  misericordia  ;  de  sorte 
que  le  Seigneur,  dans  cette  occasion,  se  joi- 
gnit à  ceux  qui  compatissaient  à  cette  pauvre 
veuve  ,  et  augmenta  le  deuil  public  du  sien 
propre  ;  ce  que  cette  femme  et  tous  les  as- 
sistants n'avaient  pu  faire  par  leurs  gémis- 
sements inutiles,  ce  que  la  Synagogue  et  le 
peuple  juif,  ce  que  la  Loi  et  les  Prophètes 
n'avaient  pu  opérer,  pour  consoler  la  nature 
humaine,  veuve  de  cet  époux  céleste  qu'elle 
avait  perdu  par  son  infidélité,  et  privée  du 
peuple  gentil  comme  de  son  premier-né  mort 
à  la  foi  ;  le  Seigneur  le  lit  d'un  seul  mot,  di- 
sant à  la  mère  affligée  :  Ne  pleurez  pas,  diaii 
Uli  :  Noli  Père  ;  tarissez  vos  larmes,  ne  les 
prodiguez  pas  en  vain  ;  la  faculté  de  pleurer 
n'a  été  donnée  à  l'homme  que  pour  pleurer 
ses  péchés  ;  qu'il  ait  perdu  son  père,  sa  mère, 
son  fils,  son  bien,  sa  santé,  son  honneur,  dit 
saint  Chrysostome,  ses  larmes,  quelqueabon- 
dantes  qu'elles  soient,  ne  lui  rendront  rien  ; 
qu'il  ait  perdu  l'innocence,  la  grâce,  l'héri- 
tage céleste  ,  Dieu  même  ,  qu'il  pleure  de 
regret  et  de  douleur,  il  recouvrera  tout  avec 
usure  ;  mais  la  consolation  que  Jésus-Christ 
lui  donna  ne  consista  pas  en  de  simples  pa- 
roles ;  car  ensuite  il  s'approcha  du  mort,  il 
toucha  le  cercueil  de  sa  main.  Ceux  qui  por- 
taient le  corps  s'arrêtèrent ,  et  le  Sauveur  , 
«'adressant  au  mort,  lui  dit  :  Jeune  homme, 
c'est  vous  à  qui  je  parle  :  Levez-vous  :  Ado- 
lescens,  tibi  dico  :  Surge.  A  cette  voix  impé- 
rieuse, le  mort  ressuscita,  il  se  leva,  il  com- 
mença h  parler  ,  et  Jésus-Christ  le  rendit 
vivant  à  sa  mère,  et  resedit  qui  erat  mortuus, 
cl  ccepit  loqui,  cl  dédit  Ulwmmatrisuœ.  Comme 
cciîls  avait  éteà  elle  par  la  naissance,  il  avait 
cessé  d'être  à  elle  par  la  mort.  Il  fallait  que 
celui  au  pouvoir  duquel  il  était  passé,  en 
cessant  de  vivre,  le  fit  appartenir  une  seconde 
fois  à  sa  mère  par  titre  de  donation  ,  en  le 
faisant  revivre.  Voilà  lefait,  qui,  sans  doute, 
est  grand  ;  voici  le  mystère  qui  l'est  encore 
davantage  :  Factum  audivimus  ,  mysterium 
requiramus,  dit  saint  Augustin. 

1"  Cette  heureuse  arrivée  de  Jésus-Christ, 
lorsqu'on  portait  ce  jeune  homme  en  terre  , 
que  signilie-t-clle  ,  sinon  la  charitable  visite 
que  le  Seigneur  a  bien  voulu  nous  rendre 
oans  les  entrailles  de  sa  miséricorde  ?  Per 
riscera  misericordia;  suce,  in  quibus  visitavit 
nos  Oriens  ex  alto  ?  Ces  disciples,  qui  vien- 
nent après  lui,  représentent  le  nouveau  peu- 
ple racheté  qui  le  suit  ;  ce  mort,  c'est  Auam, 
chaque  homme  n'étant  qu'un  autre  Adam  re- 
produit. Ce  cercueil  qui  l'enserre  ,  c'est  le 
symbole  de  ce  bois  funeste,  ou  de  cet  arbre 
défendu,  source  de  notre  mortalité,  qui  de- 
viendra néanmoins  la  matière  de  la  croix  , 
source  de  notre  résurrection,  après  que  Jé- 
sus-Christ l'aura  touchée,  dit  saint  Ambroise  : 
Qui  guident  mortuus  in  loculo,  etc.,  spem  re 
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aurgeridi  habebat  ,  quia  ferebattir  in  ligne  : 
quod  et  si  nobis  ante  non  proderat  ,  ta.nen 
poslea  quam  Jésus  id  letigit,  projicere  cœpit 
ad  vitam,  ut  esset  indicio  saîutem  populo  per 
crucis  patibulum  refundendam.  Le  Seigneur 
s'approche,  et  ces  ministres  affreux  qui  por- 
taient le  corps  du  défunt  s'arrêtent  :  à  l'arri- 
vée du  Verbe  incarné  le  flux  de  notre  morta- 
lité est  suspendu  :  Audit o  Dei  verbo,  steterunt 
acerbi  illius  funeris  portitorcs  ,  qui  corpus 
humanum  lethali  fluxu  naturœ  materialis  ur- 
yebant.  Acesprémicesdela  résurrection  géné- 
rale, la  mort  étonnée  s'arrête, le  Seigneur  parle 
et  les  cadavres  ressuscitent ,  continue  saint 
Àmbroise  :  Verbo  Dei  résurgent  cadai  era;  car 
l'heure  était  venue  où  les  morts  devaient  en- 
tendre la  voix  du  Fils  de  l'Homme,  et  où  ceux 
qui  l'entendraient  vivraient.  Le  li.ls  de  cette 
veuve  désolée  est  arraché  aux  horreurs  du 
tombeau  et  rendu  vivant  à  sa  mère  :  Redditur 
jilius  mat  ri ,  revocatur  a  tumulo  ,  cripitur  a 
sepulcro.  Le  genre  humain  recouvre  le  droit 
a  la  résurrection,  il  commence  à  secouer  le 
joug  tn-a  unique  de  la  mort ,  et  Jésus-Christ 
qui  le  ressuscite  le  redonne  plein  de  vie  à 
l'Église  ,  la  nouvelle  mère  des  vivants  :  Âb 
hoc  sepulcro  te  libérât  Christus,  ub  hoc  tumulo 
resurges  si  audias  verbum  Dei,  si  fleat  pro  te 
mater  Ec cl esia.  C'est  cette  pieuse  veuve  et 
cette  charitable  mère  qui  pleure  pour  ses  en- 
fants en  général,  et  pour  chacun  en  particu- 
lier ,  comme  pour  un  enfant  unique  ,  lors- 
qu'elle les  voit  transporter  encore  au  tombeau 
par  le  ministère  des  vices  mortels  qui  l'enlè- 
vent de  la  cité  sainte  pour  le  mettre  en  terre  : 
Quxpro  singulis  tanquam  pro  unicis  ftliis  vi- 
dua  mater  intervertit,  compatitur  enim  quodam 
spiritali  dolore  naturce%  cumsuos  liberos  letha- 
iibus  vitiisad  mortem  cernit  urgeri.  Ces  trou- 
pes qui  louent  Dieu  de  cette  résurrection  : 
Etmagnijicabant  Deum,  disant  et  publiant  hau- 
tement que  le  Seigneur  avait  visité  son  peu- 
ple :  Et  quia  Dcus  visitavit  plebem  suam%  re- 
présentent les  sentiments  de  reconnaissance 
des  fidèles  envers  Jésus-Christ  de  les  avoir 
délivrés  de  l'empire  de  la  mort»  en  subissant 
lui-même  la  mort  :  Laudabant  etiam  Deum  , 
qui  tanta  nobis  remédia  vitandœ  mortis  indul- 
serit.  On  peut  don.c  dire  encore  que  cette 
veuve  affligée  de  la  mort  temporelle  de  son 
li!s  est  l'image  toute  naturelle  du  deuil  de 
l'Église  dans  la  mort  spirituelle  de  ses  en- 
fants. Naïm,  cette  ville  heureuse,  d'où  sort 
ce  défunt,  est  la  maison  paternelle  d'où  l'en- 
fant prodigue  s'en  va  ;  cette  mère,  qui  pleure 
la  perte  de  son  fils,  est  l'Église  qui  gémit  sur 
l'égarement  du  pécheur  ;  ce  peuple  affligé  , 
la  société  des  saints  avec  lesquels  il  était  en 
communion  ;  le  Sauveur  qui  survient ,  la 
grâce  de  la  conversion  qui  se  présente  ;  les 
porteurs  qui  s'arrêtent,  les  tentations  qui  se 
ralentissent  ;  Jésus-Christ,  qui  met  la  a  ain 
sur  le  cercueil ,  la  crainte  de  la  mort  et  de 
l'enfer  dont  il  frappe  le  pécheur  ;  le  défunt 
qui  parle  et  qui  se  lève,  le  pénitent  qui  con- 
fesse son  crime  et  qui  fait  des  œuvres  de 
vie  ;  l'enfant  ressuscité  qu'on  rend  à  sa  mère, 
la  brebis  recouvrée  qu'on  ramène  au  bercail  ; 
les  assistants  qui  bénissent  Dieu  de  ce  mira- 


cle, l'édilication  que  donne  au  monde  un  tel 
changement. 

Sainte  Monique,  cette  pieuse  mère  ,  celte 
veuve  irrépréhensible,  nous  est  une  explica- 
tion toute  littérale  de  cette  parabole  évangé- 
lique  :  son  fils  Augustin  était  sorti  de  la 
Jérusalem  terrestre  ou  du  sein  de  l'Église 
catholique  par  ses  erreurs  ;  elle  le  suivit  par- 
tout, elle  le  pleura  sans  cesse,  cherchant aves 
gémissement  ce  qu'elle  avait  enfanté  avec 
douleur,  dit  son  fils  lui-même,  quœrens  cum 
gemitu  quod  pepercrat  mm  dolore.  L'impiété, 
la  luxure,  l'ambition  ,  l'orgueil ,  étaient  les 
quatre  vices  qui  le  portaient  en  enfer  ;  Jé- 
sus-Christ, dans  saint  Ambroise,  se  présenta 
à  lui  ;  il  arrêta  ces  quatre  funestes  porteurs  ; 
il  toucha  son  cœur,  il  lui  ordonna  de  se  ré- 
veiller du  sommeil  du  péché,  il  le  rendit  vi- 
vant à  l'Église,  et  tout  le  peuple  chrétien 
bénit  Dieu  et  le  bénira  à  jamais  de  cette  ad* 
mi  cable  résurrection. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en  étions  et  à 
des  vues  plus  générales  ,  il  est  certain  que 
l'homme,  dépouillé  des  qualités  et  des  préro- 
gatives de  sa  première  formation  ,  était  de- 
venu par  son  crime  un.  être  bien  moins  ex-. 
collent  qu'il  n'était  auparavant,  surtout  après 
que  le  Seigneur  lui  eut  dit  :  Vous  êtes  terre» 
et  que  l'homme  eut  été  livré  à  celui  auquel  il 
avait  aussi  été  dit  :  Vous  mangerez  la  terre  ; 
c'est  ce  que  saint  Augustin  (  Lib.  XIII  De 
Trin.,  c.  12)  enseigne  en  ces  termes  :  Quod 
vero  ait  :  Terra  es,  ostendit  totum  hominein 
in  deterius  commuîatum,  et  ei  tradilum  ,  et**' 
diclumfuerat,  terranimanducabis.  Mais, parce 
que  le  souverain  Ouvrier,  pour  faire  davan- 
tage éclater  sa  magnificence  et  son  pouvoir, 
et  comme  pour  se  surpasser  lui-même,  donne 
toujours  à.  ses  ouvrages,  quand  il  les  refait  » 
une  forme  plus  noble  que  la  première  ;  ainsi, 
voulant  réparer  l'homme  ,  il  l'a  non-seule- 
ment remis  dans  son  premier  lustre,  mais  il 
l'a  élevé  à  une  dignité  beaucoup  plus  émi- 
nente  que  celle  dont  il  l'avait  d'abord  orné 
dans  l'état  d'innocence.  La  grâce  a  surnagé 
au  péché  commis,  dit  saint  Bernard  (In  Offic, 
20)  après  l'Apôtre,  et  le  bienfait  de  la  régé- 
nération de  l'homme  l'a  emporté  par-dessus 
le  bienfait  de  sa  création  :  Omnia  reparantur 
nec  sine  magno  fennre  graliarum  ,  non  enim 
sicut  delictum  itact  donum%  sede.rccdit  damni 
œstimationem,  beneficii  magnitudo.  De  sorte 
que  notre  divin  Rédempteur,  loin  d'achever 
de  briser  l'homme  ,  ce  vase  d'argile  à  demi 
rompu,  l'a  refait  de  nouveau  et  l'a  rendu  un 
chef-d'œuvre  plus  merveilleux  de  sa  sagesse 
et  de  sa  miséricorde  ,  qu'il  ne  l'avait  été  de 
sa  grandeur  et  de  sa  puissance  :  Sic  nimirum 
clementissimus  artife.r  ,  quod  quassatum  erat 
non  confregit,  sedutilius  omnino  refecit.  Une 
si  importante  vérité  et  si  essentielle  h  la  re« 
ligion  se  découvre  aisément,  si  l'on  veut  con- 
sidérer l'homme  avec  les  yeux  de  la  foi  , 
dans  l'ordre  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de 
la  gloire. 

Peut-il  avoir  été  r.éparé  plus  avantageuse- 
ment dans  l'ordre  de  la  nature,  puisque  le 
Seigneur,  en  se  rendant  participant  de  la 
nature  humaine,  a  rendu  l'homme  partiels 
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peut  de  la  nature  divine  même?  Seigneur, 
dittous  les  jours  le  prêtre,  en  offrant  la  divine 
hostie  qui  nous  a  mérité  eet  honneur,  vous  qui 
formâtes  l'homme  dans  une  dignité  incom- 
parable, et  qui  l'avez  réparé  d'une  manière 
encore  plus  merveilleuse  :  Deus  qui  humaine 
substantiœ  dignitatem  mirabiliter  condidisti, 
et  mirabilius  reformasti,  accordez-nous  de 
participer  à  la  divinité  de  celui  qui  n'a  pas 
dédaigné  de  participer  à  notre  humanité,  da 
nobisejusdivinitatisesseconsortcs,quihumani- 
latis  nostrœ  factus  es  particeps.  Cette  impor- 
tante et  consolante  doctrine  est  prise  de 
l'apôtre  saint  Pierre,  ou  plutôt,  c'est  le  Saint- 
Esprit  lui-même  qui  l'a  apprise  aux  hommes  ; 
car,  quelle  langue  mortelle  eût  osé  parler 
ainsi  ?  il  nous  assure  que  nous  avons  reçu 
par  Jésus-Christ  des  dons  très-grands  et  très- 
précieux,  per  quem  maxima  et  pretiosa  nobis 
promissa  donavit  (II  Pelr.,  1,  4),  et  jusqu'à 
être  devenus  participants  dclanature  divine, 
nous  qui  jusque-là  n'étions  que  des  branches 
sèches  et  stériles,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer, ainsi  de  la  nature  humaine,  gâtée  et 
corrompue  dans  sa  racine  :  ut  per  hœc  effi- 
ciamini  divinœ  consortes  natures.  Reconnais- 
sez donc,  ô  chrétiens,  votre  dignité  suprême, 
s'écrie  saint  Léon,  et  puisque  vous  avez  été 
faits  participants  de  la  nature  divine,  gardez- 
vous  bien  d'aller  de  nouveau  souiller  votre 
nature  si  magnifiquement  réparée  ,  dans 
l'ordure  de  votre  ancienne  corruption  : 
Agnosee  ergo,  Christiane,  dignitatem  tuam, 
et  divinœ  factus  consors  naturœ,  noli  invete- 
rem  vililatem  degeneri  conversatione  trans- 
ire  (Prœf.  Ascens.).  Et  comme  le  don  d'im- 
mortalité est  un  apanage  de  la  nature  divine, 
et  en  quelque  façon  une  propriété  qui  en 
émane,  nous  sommes  par  conséquent  entrés 
en  possession  de  ce  don  divin  si  excellent, 
car  l'Eglise  publie  hautement  que  le  Verbe 
éternel  s'est  couvert  de  notre  humanité  pour 
nous  revêtir  de  la  robe  précieuse  do  sa  di- 
vinité, qu'il  a  subi  les  rigueurs  do  notre 
mort  pour  nous  faire  goûter  les  plaisirs  de 
sa  vie,  ut  nos  divinitatis  suœ  tribucret  esse 
participes  :  quia  cum  unigenitus  tuus  in  sub- 
stantianostrœmortalitatisapparuit,  nova  nos 
immortalitatis  suœ  luce  reparavit.  (Prœf. 
Epiphan.)  Quand  l'homme  eûtpersévéré  dans 
l'état  d'innocence,  il  n'eût  été  participant 
que  de  la  nature  humaine  en  Adam  :  par  le 
bienfait  de  l'Incarnation,  il  participe  à  la 
nature  divine  en  Jésus-Christ  :  il  n'eût  joui 
dans  le  paradis  terrestre  que  d'une  immor- 
talité créée,  attachée  à  un  fruit  matériel  et 
corruptible  :  par  les  mérites  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  il  jouit  de  l'immortalité  de 
Dieu  même,  nova  nos  immortalitatis  suœ  luce 
reparavit;  il  n'eût  été  que  l'enfant  d'un  père 
terrestre  :  primus  homo  de  terra  terrenus 
(I  Cor.,  XV,  kl),  il  es»  à  présent  le  Fils  du 
Dieu  céleste  :  secundushomo de  cœlocœlestis; 
et  par  le  plus  glorieux  de  tous  les  comman- 
dements, il  lui  est  défendu  d'appeler  per- 
sonne du  nom  de  Père,  que  Dieu  seul  :  Et 
Patron  nolite  vocare  vobis  super  terram, 
unus  est  enim  Pater  rester  qui  in  cœlis  est 
.  (Ma:t!>  ,  XXII!,  P)i  Autant  que  Jésus-Christ 


est  au-dessus  du  premier  père  Adam,  autant 
les  chrétiens,  régénérés  en  Jésus-Christ, 
sont-ils  au-dessus  des  enfants  d'Adam;  vous 
n'auriez  été  que  les  héritiers  d'Adam  et  les 
cohéritiers  des  enfants  d'Adam  :  vous  êtes 
les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  :  Si  filii  et  hœredes,  hœredcs  qui- 
dem  Dci ,  cohœredes  autem  Chrisli  (liant., 
VIII,  17).  Qui  peut  assez  exalter  la  miséri- 
corde divine,  d'avoir  réparé  nos  ruines  avec 
tant  d'avantage?  d'avoir  enrichi  notre  pau- 
vreté d'une  telle  abondance?  de  nous  taire 
appeler  fils  adoptifs  de  Dieu,  et  de  l'être  en 
effet?  Yidete  qualem  charitatem  dedit  nobis 
Pater,  ut  filii  Dei  nominemur  et  simus  (I 
Joan.,  III ,  1).  Quand  même  le  premier 
homme  n'eût  pas  péché,  nous  n'aurions  été 
que  des  hommes  ;  nous  sommes  appelés 
des  dieux,  depuis  que  Dieu  s'est  fait  appeler 
homme  :  et  1  Apôtre  nous  tourne  à  crime  de 
ce  que  nous  sommes  encore  des  hommes  : 
Nonne  hominesestis?  (I  Cor.,  III,  V.)  Que  veut- 
on  donc  que  nous  soyons  IQuid  nos  ergo  vult 
fax  ère  ex  hoc  qitod  sumus,qui  sicculpat  qitod 
hommes sumus?  s'écrie  saint  Augustin.  Vou- 
lez-vOus  le  sa  voir,  répond  ce  grand  docteur  : 
Vultis  scirc  qu'ai  nos  relit  facere?  auilile psaU 
mum  :  Ego  dixi  dii  eslis,  et  filii  Excetsi  omnes 
(Deverb.Dom.,  5, 13).  On  n'exige  rien  moins 
de  vous,  ô  chrétiens,  si  ce  n'est  que  vous 
soyezdes  dieux,  et  que  la  prédiction  de  l'ancien 
serpent  s'accomplisse  malgré  lui  en  vois, 
eritis  sicut  dii.  Qui  peut,  après  cela,  nier  la 
prééminence  de  la  nature  réparée  par-dessus 
la  nature  innocente?  et  qui  peut  par  la  même 
raison  ne  pas  ainsi  raisonner  de  la  grâce,  et 
ne  pas  dire,  qu'autant  que  Jésus-Christ  est 
élevé  au-dessus  d'Adam,  autant  la  grâce  du 
nouvel  homme  est-elle  élevée  au-dessus  de 
cellodc  l'ancien  ;  que  la  grâce  qui  découle  d'un 
Homme-Dieu  doit  l'emporter  infiniment  sur 
celle  qui  n'eût  découlé  que  d'un  pur  homme, 
et  qui  n'eût  découlé  que  sur  des  hommes; 
mais  les  anges,  aussi  bien  que  les  hommes, 
sont  de  venus  les  membres  de  ce-Dieu-Homme, 
et  les  uns  ni  les  autres  n'ont  rien  reçu  qui 
ne  soit  émané  de  la  plénitude  de  ce  Roi  des 
anges  et  des  hommes,  et  de  cet  Homme- 
Dieu.  Enfin,  à  quel  degré  de  gloire  n'a  pas 
monté  la  nature  humaine,  et  de  quelle  joio 
n'a-t-elle  pas  été  comblée  avec  la  veuve  de 
Naïm,  lorsque,  délivrée  de  l'opprobre  de  sa 
stérilité  et  de  la  solitude  de  sa  viduité,  ello 
s'est  réunie  à  son  céleste  Epoux,  qui  lui  a 
rendu  ce  fils  unique,  le  genre  humain,  re- 
présenté par  le  fils  de  celle  veuve  d'aujour- 
d'hui :  Quam  cum  vidisset  Bominus,  miieri* 
cordia  motus  super  eam,  dirit  illi  :  Noli 
flere,  et  accessit  et  tetigit  loculum,  et  ait  ;- 
Adolescens,  tibi  dico,  Surge,  et  resedit  qui 
crut  mortuus,  et  cœpit  loqui,  et  dedit  illmn 
matri  suœ.  Figure  mystérieuse  de  la  charité  ^ 
excessive  de  Dieu  sur  nous,  dit  l'apôtre  saint 
Paul  ;  car  lorsque  nous  étions  morts  par  le 
péché,  cum  essemus  mortui i  peccalis  (Èphes., 
II,  6),  lorsqu'on  nous  portait  déjà  au  tombeau, 
il  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  con- 
vivificavit  nos  in  Christo;  il  nous  a  ressusci- 
tes avec   Jésus-Christ,  ccnresuscitavil;   il 
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nous  a  fait  as  coir  dans  le  ciel  avec  Jésus- 
Christ  :  consedere  fe  itincœleslibusin  Christo 
Jesu.  Telle  a  été  la  joie  de  la  nature  humaine, 
quand  elle  s'est  vue  délivrée  des  horreurs  de 
la  mort  et  de  la  pourriture  et  associée  à  la 
gloire  de  la  résurrection  en  Jésus-Christ. 
Quels  transports  d'allégresse  pour  tout  le 
genre  humain,  qui  ne  doit  jamais  cesser  de 
dire  :  C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait, 
venc-z,  et  réjouissons-nous  en  lui  :  Hœc  (lies 
quam  fecil  Domînus,  et  sultcmus  et  lœtemur 
t-i  e-ï/  0  heureux  péché!  puisqu'il  a  mérité 
d'avoir  un  tel  Rédempteur.  O  felix  culpa! 
quœ  talon  actantummeruit  habere  Redempto- 
rem.O  mort  aimable!  puisqu'elle  a  été  rem- 
placée par  une  telle  vie.  O  tritesse  désira- 
ble! pu  squ'elle  a  été  suivie  d'unetelle  joie. 
O  larmes  Déni  tes!  puisqu'une  telle  main  les 
a  essuyées.  O  inestimable  bienfait  de  notre 
réparation  !  combien  l'emportez-vouspar-des- 
suslebienfaitdenotre  première  formation,  et 
combien  le  nouveau  templeconsacré par  lapré- 
sence  de  Jésus-Christ  est-il  plus  magnifique 
que  l'ancien  temple  construit  par  Salomon? 

Finissons  cette  homélie  par  une  histoire 
célèbre  tirée  des  Actes  les  plus  authentiques 
des  martyrs,  et  voyons  dans  une  mère  chré- 
tienne autant  de  joie  de  voir  mourir  son  fils 
pourJésus-Christ, quela  veuve deNaïm en  eut 
de  voir  ressusciter  son  fils  par  Jésus-Christ. 

«  Sous  l'empereur  Auréhen,  et  lorsque  le 
feu  d'une  sanglante  persécution  était  allumé 
contie  l'Eglise,  qu'on  publiait  partout  des 
édits  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  étein- 
dre la  religion  chrétienne,  saint  Symphoricn 
se^  rendit  célèbre  par  les  combats  qu'il  sou- 
tint pour  la  foi  dans  la  ville  d'Autun.  Il  était 
fij!s  d'un  homme  de  qualité,  nommé  Fauste, 
et  issu  d'une  famille  chrétienne,  instruit  dans 
les  belles-lettres  et  formé  aux  bonnes  mœurs; 
tout  jeune  qu'il  était,  il  surpassait  déjà  les 
vieillards  par  la  candeur  et  par  la  sincérité 
d'une  vie  irréprochable. 

«  A  peine  était-il  sorti  de  l'enfance  qu'il 
donna  l'espérance  du  monde  la  plus  avanta- 
geuse de  lui,  faisant  éclater  en  sa  personne 
tant  de  vertus,  qu'un  chacun  leregardaitavec 
admiration;  on  voyait  en  cet  aimable  enfant 
une  sagesse  toute  céleste,  et  une  charmante 
simplicité,  ornée  de  dons  célestes,  comme 
d'autant  de  pierres  précieuses. 

«  Il  fut  baptisé  par  saint  Bénigne,  et  tenu 
sur  les  fonts  par  saint  Andoche,  deux  mar- 
tyrs envoyés  dans  les  Gaules  par  saint  Poly- 
carpe,  aussi  martyr,  et  disciple  du  bien-aimé 
apô're,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Fortifié  de 
tant  de  secours,  il  se  garantit  de  la  corrup- 
tion du  siècle,  et  commença  de  mener  une 
vie  tout  à  fait  sainte. 

«  Autun,  une  des  plus  anciennes  et  des 
pms  fameuses  villes  des  Gaules,  et  tout  en- 
semble des  plus  superstitieuses,  s'abandon- 
nait alors  a  toute  sorte  d  idolâtries.  Or,  un 
jour  que  le  peuple  était  assemblé  pour  hono- 
rer ses  fausses  divinités,  on  présenta  au  juge 
noire  Symphorien,  arrêté  comme  séditieux, 
parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  prosterner 
devant  les  idoles.  Le  président,  assis  sur  son 
tribunal,  lui  dit  :  «  Que!  est    votre  nom   et 


«  votre  condition?  »  Le  saint  répondit  :  «  Je 
«  suis  chrétien  et  je  m'appelle  Symphorien. 
«  —  Vrous  êtes  chrétien  ?  répondit  le  juge. 
«  Comment  est-ce  que  vous  avez  échappé 
«  à  notre  vigilance,  nous  qui  recherchons  si 
«  soigneusement  les  gens  de  cette  profession 
«  pour  les  faire  mourir?  «Symphorien  repar- 
tit: «  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  suischrétien, 
«  que  j'adore  le  vrai  Dieu  régnant  au  ciel,  et 
«  que  loin  de  révérer  vos  simulacres,  je  ne 
«  demande  qu'à  les  briser  à  coups  de  mar- 
«  teau,  si  j'en  avais  la  liberté. —  Voici  non- 
«  seulement  un  sacrilège,  mais  de  plus  un 
«  rebelle,  dit  le  président.  Est-il  citoyen  de 
«  cette  ville?  »  Les  officiers  répondirent  : 
«  Oui,  et  d'une  noble  'dmille.  —  Peut-être, 
«  ajouta  le  juge,  qu'enflé  de  son  crédit,  il 
«  croit  que  son  impiété  demeurera  impunie? 
«  Qu'on  lui  lise  tout  haut  l'ordonnance  des 
«  empereurs.  »  On  le  fit  aussitôt  en  ces 
termes  :  L'empereur  Aurélieri,  à  toits  les  of- 
ficiers de  l'empire  :  Nous  avons  appris  quecer- 
taines  gens,  qui  se  disent  chrétiens,  violent 
nos  lois;  c'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons 
de  vous  saisir  de  leurs  personnes,  et  s' ils  refu- 
sent de  sacrifier  aux  dieux,  de  les  faire  mou- 
rir dans  les  tourments,  afin  que  nos  défenses 
soient  soutenuespar  la  rigueur  des  châtiments, 
et  que  la  punition  des  crimes  en  arrête  le 
progrès. 

«  Après  cette  lecture,  le  président  s'a!  res- 
saut à  Symphorien,  lui  dit  :  «  Que  répou- 
«  dez-vous  à  cela?  Pouvons-nous  renverser 
«  les  ordonnances  des  princes?  Vous  êtes 
«  accusé  de  deux  crimes,  d'impiété  envers  les 
«  dieux  et  de  désobéissance  envers  les  lois. 
«  Que  ri  vous  ne  réparez  ce  double  attentat, 
«  il  faudra  l'expier  par  l'effusion  de  votre 
«  52IÎS.  »  Symphorien  repartit  Qu'il  était 
chrétien,  que  les  taux  dieux  n'étaient  que 
des  démons,  et  qu'il  ne  transférait  point 
l'honneur  dû  au  Créateur  à  de  malheureu- 
ses créatures. 

'<  Le  juge,  voyant  sa  fermeté,  le  fit  battre 
avec  des  verges,  et  l'envoya  en  prison.  Quel- 
ques jours  après,  il  le  fit  ramener  devant 
lui.  Cet  enfant  de  lumière  sortit  de  ce  lieu 
de  ténèbres,  et  celui  qui  s'en  allait  régner  à 
jamais  avec  Dieu  fut  tiré  hors  du  cachot. Les 
liens  avaient  meurtri  ses  membres  qui  pa- 
raissaient enflés  d'un  sang  noir  et  livi  le, 
mais  son  âme,  contente  au  milieu  des  dou- 
leurs, n'avait  pas  moins  de  joie  de  voir  son 
sang  corrompu  que  s'il  eût  été  épanché.  Le 
juge  le  considérant  en  cet  état  lui  remontra 
qu'il  ferait  bien  mieux  d'adorer  les  dieux; 
qu'il  lui  offrait  une  sommo  d'argent  du  tré- 
sor public,  et  une  charge  honorable  dans  la 
milice,  ou  qu'en  dernier  lieu,  s'il  ne  voulait 
pas  fléchir  les  genoux  devant  les  idoles,  il 
cutàle  déclarer.  A  quoi  le  saint  jeune  homme 
répondit  qu'il  était  inutile  de  lui  tenir  de 
semblables  discours,  ni  d'espérer  de  le  faire 
relâcher  de  sa  résolution.  «  Sacrifiez  aux 
«  dieux,  lui  dit  le  président,  et  je  vous  com- 
«  Lierai  d'honneurs. — Jésus-Christ  est  le 
«  bonheur  que  j'attends  et  le  trésor  que 
"  j'espère,  »  répondit  Symphorien.  —  «  Vous 
«  lassez  ma  patience,    ajouta  le  juge,  et  si 
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«  vous  no  sacrifiez  aux  dieux,  je  vous  ferai 
«  déchirer  et  mourir  dans  les  tourments.  — 
«  Je  ne  crains  que  Dieu,  »  répliqua  Sympho- 
rien;  ><  car,  quoique  vous  ayez  pouvoir  sur 
u  mon  corps,  mon  âme  n'est  point  soumise 
«  à  votre  autorité.  »  Il  se  mit  ensuite  à  ex- 
poser les  infamies  des  dieux  prétendus,  que 
les  païens  adoraient  avec  tant  de  supersti- 
tion. Le  juge,  enflammé  de  colère,  prononça 
sur-le-champ  la  sentence  de  mort  en  ces  ier- 
mes  :  «  Nous  ordonnons  que  Symphoricn, 
«  coupable  d'un  crime  public,  qui  refuse  de 
«  sacrifier  auxdieux,etquiméprise  les  sacrés 
«  autels,  périsse  par  le  glaive,  et  que  l'on 
«  venge  ainsi  les  dieux  et  les  lois.  »  L'arrôt 
.  prononcé,  on  traîne  cette  innocente  victime 
pour  l'immoler  hors  la  ville. Sa  bonne  mère, 
qui  était  une  dame  vénérable,  le  voyant  pas- 
ser, cria  du  haut  des  murailles  :  «  Mon  cher 
«  enfant,  mon  cher  enfant  Symphorien,  ayez 
«  dans  votre  esprit  le  Dieu  vivant  ;  prenez 
«  courage,  et  persévérez  constamment  jus- 
«  qu'à  la  tin.  Pourquoi  craindre  une  mort  qui 
«  très-assurément  conduit  à  la  vie?  Elevez 
«  votre  cœur,  mon  (ils,  et  regariez  celui  qui 
«  règne  dans  les  cicux;  on  ne  vous  ravit  pas 
«  la  vie,  on  vous  la  change  enune  meilleure. 
«  Aujourd'hui,  mon  cher  enfant,  vouschan- 
«  gérez  ce  monde  misérable  en  une  éternelle 
«  félicité.  » 

«  On  con  luisît  donc  ce  saint  martyr  hors 
la  ville,  et  on  lui  coupa  la  tête.  Son  corps  fut 
enlevé  secrètement  par  les  fidèles,  et  inhumé 
dans  un  petit  caveau,  où  depuis  il  se  fit  tant 
de  miracles,  que  ce  lieu-là  devint  célèbre, 
non-seulement  parmi  les  chrétiens ,  mais 
aussi  parmi  les  infidèles,  que  ces  prodiges 
attiraient  de  toutes  parts.  » 

HOMÉLIE  XIX. 

POUR    LE    VINGT-TROISIÈME    DIMANCHE    d'aPRES 
LA    PENTECÔTE. 

Sur  l'IIemorrhoïsse. 

Texte  du  saint,  évangile  selon  Saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  disant  ces  choses 
aux  Juifs,. voilà  qu'un  prince  delà  syna- 
gogue l aborda  et  l'adora,  disant:  Seigneur, 
ma  fille  vient  de  mourir  mais;  venez,  imposez 
votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra.  Et  Jésus  se 
levant  le  suivit  accompagné  de  ses  disciples. 
Et  voici  qu'une  femme,  qui  souffrait  depuis 
douze  ans  une  perte  de  sang,  s'approcha  de 
lui  par  derrière,  et  lui  tomha  la  frange  de 
son  habit  ;  car  elle  disait  en  elle-même  :  Si  je 
puis  seulement  toucher  son  vêtement  je  serai 
guérie.  Mais  Jésus  s'étant  tourné,  et  l'ayant 
regardée,  lui  dit:  Ma  fille,  ayez  confiance, 
votre  fiii  vous  a  sauvée:  et  dès  l'heure  même 
i  elle  femme  fut  guérie  (Matth.,  IX,  18-22  [k]  ). 

Après  avoir  éclairé  votre  foi,  mes  très- 
chers  frères,  par  l'exposition  des  mystères 

(  (4)  Le  reste  «le  cet  évangile  a  été  expliqué  dans 
l'homélie  p'éi  édciiic.  Voyez  aussi  l'évangile  de  saint 
Marc,  cli.  V,   -1-1,  et  de  t>aiiit    Luc,   cli.    Mil,   41, 


renfermés  oans  l'histoire  de  cette  merveil- 
leuse femme  dont  nous  honorons  aujour- 
d'hui la  mémoire,  il  est  juste  d'édifier  votre 
piété  par  la  considération  des  vertus  que 
nous  devons  pratiquer,  et  des  péchés  quo 
nous  devons  éviter,  dont  la  maladie  et  U 
guérison  de  cette  même  femme  nous  sont 
un  symbole  très-instructif;  mais  surtout 
l'espèce  d'infirmité  corporelle  dont  elle  était 
affligée  paraît  une  figure  si  naturelle  du  pé- 
ché d'habitude,  qu'on  ne  peut  dans  cette 
vue  choisit  aucune  matière,  ni  qui  con- 
vienne mieux  à  notre  évangile,  ni  qui  soit 
plus  importante  en  elle-même,  ni  qui  soit 
de  plus  grande  conséquence  pour  notre 
sanctification  et  pour  notre  salut  ,  que 
celle-ci. 

1°  Parce  que  la  plupart  des  péchés  qu'on 
commet  se  tournent  presque  tous  en  des 
habitudes  vicieuses  :  dès  le  premier  acte  le 
penchant  se  forme.  C'est  une  veine  qui  se 
rompt,  un  torrent  qui  coule,  un  ulcère  qui 
fine  ;  comment  en  arrêter  le  cours?  com- 
ment en  dessécher  la  source?  Il  faut  un  mi- 
racle semblable  à  celui  de  notre  évangile  : 
Et  eonfestim  siccatus  est  fons  sanguinis  ejus 
(Marc,  V,  27). 

2°  Parce  que  la  plupart  dos  habitudes  qui 
nous  entraînent  dans  le  péèLé  sont  des  ha- 
bitudes invétérées  :  les  péchés  d'une  vieil- 
lesse corrompue  sont  d'ordinaire  les  fruits 
d'une  jeunesse  dépravée,  comme  ils  en  sont 
la  peine,  et  la  perle  de  1  innocence  dans  le 
pécheur  est  souvent  de  môme  date  que  l'u- 
sage de  sa  raison  :  la  mollesse,  la  gourman- 
dise ,  l'indocilité,  la  colère,  l'impiété,  l'or- 
gueil, le  libertinage  et  divers  autres  mal- 
heureux germes  ont  commencé  de  pulluler 
en  lui,  quand  les  bonnes  inclinations  ont 
commencé  d'y  paraître  ;  le  terroir  de  son 
cœur  a  donné  naissance  au  bon  grain  et  aux 
épines  tout  h  la  fois  ;  mais  les  épines  du 
vice  suffoquent  souvent  le  bon  grain  de  la 
vertu  :  Simul  exortœ  spinœ  creverunt,  ascen- 
derunt,  suffocaverunt  bonnm  semen  (Matth., 
XIII,  7)  ;  en  sorte  que  si  le  confesseur  de- 
mandait à  un  vieux  pécheur  ce  que  Jésus- 
Christ  demandait  au  père  d'un  possédé,  de- 
puis quel  temps  il  est  sujet  à  ces  désordres, 
il  lui  répondrait  avec  ce  père  infortuné  :  Dès 
l'enfance  ;  et  interrogavit  quantum  temporis 
est  ex  quo  ei  hoc  accidit?  At  ille  ait  :  Ab  in- 
fantia  (Marc,  IX,  20).  Et  n'est-ce  pas  aussi 
ce  que  nous  voyons  représenté  dans  celte 
femme  malade  depuis  douze  années?  car  !o 
nombre  de  douze  est  un  nombre  d'univer- 
salité :  Millier  qua>  crat  in  prolluvio  sanguinis 
annis  duodecim  (Marc,  V,  25).  Je  n'étais  en- 
core qu'un  si  petit  enfant,  et  j'étais  déjà  nu 
si  grand  pécheur,  disait  saint  Augustin: 
Tantillus  puer,  et  tandis  peccator  !  Je  m'a- 
vançais en  âge,  mais  à  ma  honte,  in  dédiais 
meum  creveram  ;  parce  que  le  vices  me  ren- 
daient plus  infâme  à  mesure  que  les  années 
me   rendaient  plus  grand,  quant o  a-ta.e  ma- 

où  le  même  miracle  est  rapporté  avec  diverses  au- 
tres circonstances,  mais  qui  reviennent  uoiUSs  au 
même  point. 
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jor,  tanto  vanita'e  lurpior  (  Conf.,  VII,  1). 
3"  Enfin,  c'est  que  les  péchés  d'habitude 
se  multiplient  à  l'infini  :  ainsi  les  jureurs 
de  profession,  les  médisants,  les  avares,  les 
"indicatifs,  les  colères,  et  sur  tous  les  autres, 
es  luxurieux  ne  cessent  point  d'offenser 
Dieu,  quand  ils  ont  une  fois  commencé, 
l'Apôtre  nous  enseignant  que  ceux-ci  ont  les 
yeux  pleins  de  crimes  perpétuels,  plenos 
adulterii,  et  inccssabilis  delicti;  et  c'est  en 
leur  personne  que  le  Prophète  pénitent  a 
véritablement  dit:  J'ai  plus  commis  de  [lé- 
chés que  je  n'ai  de  cheveux  à  la  tète  et  qu'il 
n'y  a  de  grains  de  sable  à  la  mer;  j'en  suis 
si  accablé  que  leur  poids  m'empêche  de  le- 
ver les  yeux  au  ciel. 

Au  reste,  comme  les  actions  merveilleuses 
du  Sauveur  ne  se  terminaient  pas  seulement 
à  des  bienfaits  particuliers,  et  qu'elles  re- 
gardaient tout  le  genre  humain  en  général  ; 
que  les  malades  qui  se  présentaient  à  lui , 
aussi  bien  que  les  guérisons  qu'il  opérait, 
étaient  encore  plus  considérables  dans  ce 
qu'elles  signifiaient  en  mystère  que  dans  ce 
qu'elles  étaient  en  effet;  d'ailleurs  que  celte 
fille  du  prince  de  la  synagogue  et  cette  hé- 
raorrhoïsse  représentaient  le  peuple  juif  et 
le  peuple  gentil,  ainsi  qu'on  l'a  prouvé  ci- 
dessus  par  les  Pères,  il  est  certain  que  ce 
ne  serait  pas  assez  entendre  l'Evangile,  que 
de  se  borner  à  la  seule  écorce  de  la  maladie 
et  de  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse  d'aujour- 
d'hui, et  à  son  application  au  péché  habi- 
tuel, si  on  ne  s'élevait  encore  plus  haut,  si 
on  ne  creusait  encore  plus  avant,  afin  d'a- 
percevoir dans  le  péché  habituel  de  cha- 
cun la  maladie  générale  de  tout  le  genre 
humain  et  son  penchant  au  mal,  avant  la 
venue  du  céleste  Médecin  et  l'usage  du  re- 
ine le  qu'il  nous  a  apporté. 

Dans  cette  vue  si  instructive  et  si  rele- 
vée qui  nous  apprend  une  des  principales 
vérités  de  la  re.igion,  en  nous  découvrant  le 
fond  et  de  notre  corruption  et  de  no(re  ré- 
demption, étudions  l'évangile  de  ce  jour,  et 
nous  y  trouverons  trois  choses  dignes  d'être 
méditées  :  1°  la  grandeur  de  la  maladie  dont 
cette  femme  était  travaillée;  2"  l'inutilité 
des  remèdes  dont  elle  s'était  servie  pour  se 
procurer  la  guérison  ;  3"  les  excellentes  et 
héroïques  dispositions  qu'elle  apporta  pour 
l'obtenir  du  souverain  Médecin  ;  et  dans  ces 
trois  observations  nous  y  verrons  :  1"  la 
grandeur  de  l'ancienne  maladie  du  genre 
humain  que  le  péché  habituel  renouvelle  en 
nous,  quand  il  s'y  forme;  2"  les  vains  efforts 
de  l'homme  pour  se  guérir  de  cette  vieille 
corruption  ;  3U  les  remèdes  souverains  que 
le  Sauveur  nous  présente  pour  recouvrer  et 
réparer  notre  santé  perdue:  vérités  que 
nous  allons  expliquer  en  exposant  l'évan- 
gile de  ce  jour. 


PREMIÈRE   CONSIDÉRATION. 

Combien  grande  était  la  maladie  du  genre 
humain  avant  la  renne  du  Sauveur,  et 
combien  Veut  encore  celle  que  came  en  nous 


le  péché  habituel,   l'une  et  l'autre  figurées 
par  celle  de  Vhémorrholsse. 

Quatre  choses  concourent  à  faire  voir  la 
grandeur  d'une  maladie  :  1°  la  faiblesse  du 
malade;  2°  la  nature  de  la  maladie;  3°  la 
rigueur  des  souifrances;  4°  la  longueur  du 
temps.  Or,  ces  quatre  circonstances  qui  se 
rencontrent  réunies  dans  cette  pauvre  infirme 
d'aujourd'hui  méritent  d'être  examinées. 

1"  La  faiblesse  de  la  personne  malade; 
c'était  une  femme,  dénuée  naturellement 
de  force,  de  vigueur,  de  fermeté,  et  une 
femme  délicate,  étant  riche  et  de  qualité, 
dit  saint  Chrysoslome,  mulier  opulenta, 
comme  il  paraît,  et  par  la  multitude  des' 
médecins  et  des  remèdes  dont  elle  avait 
usé,  et  par  la  dépense  notable  qu'elle  tit 
pour  élever  une  statue  à  Jésus-Christ  en 
reconnaissance  de  la  guérison  qu'elle  en 
avait  reçue.  Taxera  mulier  et  delicala,  dit 
l'Ecriture  (Deuter.,  XXVIII,  5G),  pour  don- 
ner l'idée  de  ce  sexe  peu  robuste,  et  moins 
capable  ordinairement  des  grandes  souf- 
frances que  les  hommes.  El  eae  mulier. 

2°  La  nature  de  la  maladie  est  une  autre 
raison  pour  en  connaître  la  grandeur.  C'était 
une  espèce  d'infirmité  continuelle  très-incom- 
mode et  très-fâcheuse  ;  infirmité  qui  détruit 
l'embonpoint,  qui  fait  perdre  les  forces,  le 
courage,  le  repos,  l'appétit,  le  sommeil,  qui 
môme  dans  l'ancienne  Loi  éloignait  de  la 
participation  des  choses  saintes,  et  rendait 
la  malade  immonde  et  profane,  aussi  bien 
(pie  les  personnes  qui  l'approchaient  et  les 
choses  qu'elle  touchait  :  Mulier  quœ  erat 
in  jluxu  sanguinis. 

S"  Les  souifrances  qu'on  endure  sont  en- 
core d'autres  accidents  qui  rendent  le  mal 
plus  insupportable  et  plus  violent,  surtout 
à  une  malade  déjà  épuisée:  Mulier  fatigata 
et  œgra,  dit  saint  Ambroise  (lib.  III  De 
virg.,  fin.),  telle  qu'était  cette  femme;  olle 
se  sentait  extrêmement  tourmentée  par  di- 
verses douleurs  aiguës  et  vives,  causées 
par  cette  humeur  maligne  qui  s'aigrissait 
dans  toute  l'habitude  de  son  corps  abattu  et 
atténué  par  l'amertume  des  remèdes  et  par 
les  opérations  de  la  médecine  :  Et  ecce  mu- 
lier quœ  pa  iebatur,  et  fuerat  mulla  perpessa 
a  compluribus  medicis. 

4°  La  longueur  do  la  maladie  la  rend  en- 
core plus  chagrinante  et  plus  triste;  on  se 
lasse  à  la  fin  de  souffrir  :  Nemo  diu  fortis  est, 
dit  saint  Ambroise.  11  y  avait  douze  ans  quo 
cette  pauvre  malade  languissait  sans  relâche; 
son  mal,  loin  de  diminuer,  croissait  de  plus 
en  plus;  elle  n'y  voyait  ni  fin  ni  terme,  elle 
ne  pouvait  ni  vivre  ni  mourir,  elle  s'affai- 
blissait de  jour  en  jour,  elle  avait  perdu 
toute  espérance  de  guérir  :  Et  ecce  mulier 
quœ  sanguinis  fluxum  patiebatur  duodcciir 
annis,  et  delerius  habebat.  Mais  toute  celte 
maladie  extérieure  n'était  que  l'image  de  la 
maladie  intérieure  où  le  péché  ancien  avait 
réduit  le  genre  humain  avant  la  venue  de 
son  divin  Libérateur,  de  son  céleste  Méde- 
cin ;  elle  exerçait  sur  l'âme  de  l'homme  les 
mêmes  rigueurs  que  celle  maladie  exerçait 
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sur  le  corps  de  cette  femme  languissante; 
sur  quoi  il  est  bon  de  rappeler  ici  quatre 
jhoses  prises  de  la  doctrine  des  Pères  et  prou- 
vées au  long  ci-dessus  :  1°  que  la  tille  du 
prince  de  la" synagogue  représentait  le  peu- 
ple juif,  et  l'hémorrhoïsse  le  peuple  gentil; 
2°  que  comme  celle-là  était  venue  au  monde 
lorsque  celle-ci  était  devenue  malade,  ainsi 
la  Synagogue  avait  commencé  de  se  former 
par  un  culte  légitime,  lorsque  la  gentilité 
avait  commencé  de  se  corrompre  par  un 
culte  idolâtre  :  Nota,  dit  saint  Jérôme  sur 
cet  endroit,  quod  eo  tempore  hemorrlwissa, 
id  est  gentium  populus,  cœperit  a-grotare, 
quu  gens  Judœorum  credidit;  3°  qu'au  môme 
temps  que  la  fille  de  ce  prince  était  morte, 
l'hémorrhoisse  avait  recouvré  la  santé,  parce 
que  l'Eglise  des  gentils  avait  recouvré  la 
foi,  lorsque  la  Synagogue  l'avait  perdue. 
Quandiu  Sijnagoga  viguit,  iuboravit  Eccle- 
sia:  quandiu  illa  credebat,  isla  non  credidit  : 
defectus  illius,  hujus  est  virtus;  c'est  saint 
Amhroise  sur  ce  même  endroit;  k°  que  cette 
frange  ou  extrémité  de  la  robe  du  Sauveur, 
dont  le  seul  attouchement  guérit  l'hémor- 
rhoisse, était  comme  les  restes  de  la  prédi- 
cation évangélique  présentée  d'abord  avec 
la  magnificence  d'un  vêlement  pompeux  au 
peuple  juif,  qui,  l'ayant  rebutée,  a  été  reçue 
en  dernier  lieu  avec  foi  par  le  peuple  gen- 
til, lequel  l'a  ramassée  avec  respect  comme 
de  précieux  restes  du  festin  des  enfants,  et 
lesquels  lui  ont  apporté  la  guérison  et  le 
salut;  cette  doctrine  toute  mystérieuse  sup- 
posée, il  est  aisé  de  voir  dans  les  quatre 
symptômes  corporels  qui  agitaient  cette 
femme  malade  les  quatre  symptômes  spi- 
rituels qui  tourmentaient  la  nature  hu- 
maine, dont  l'hémorrhoisse  était  l'image. 
En  effet  :  1"  Quelle  était  la  faiblesse  et  l'im- 
puissance de  l'homme  à  se  relever  de  sa 
chute  et  à  se  guérir  des  infirmités  où  le 
péché  l'avait  réduit?  A  quoi  avaient  servi  tous 
les  raisonnements  des  philosophes  et  tous  les 
préceptes  mêmes  de  la  loi,  si  vous  en  exceptez 
quelques  Juifs,  déjà  chrétiens  par  avance? 
In  terris  jaceôat  grandis  œgrotus,  dit 
saint  Augustin  (Hom.  59,,  De  verb.  Douu), 
ou,  comme  il  s'exprime  ailleurs,  œgrotat 
humanum  genus,  non  morbis  corpons,  sed 
peccatis  ;  jacet  toto  orbe  terrarum  ab  oriente 
usque  ad  occidenlem  grandis  œgrotus  :  ad  sa- 
nandum  grandem  wgroium  descendit  omni- 
potens  Mcdicus.  2°  Combien  la  maladie  du 
genre  humain  était-elle  grande!  C'était  l'ido- 
lâtrie, le  plus  détestable  des  maux,  l'oppro- 
bre de  la  raison  humaine,  la  dépravation 
de  toute  la  nature,  et  son  assujettissement  à 
la  servitude  du  diable,  que  l'homme  adorait 
comme  son  Dieu;  quelle  frénésie  effroyable! 
3°  D'ailleurs  que  ne  souffrait  point  l'homme, 
de  quels  vices  n'était-il  pas  tourmenté,  dans 
quelles  abominations  n'était-il  pas  plongé 
pour  lors?  k°  Enfin  que  de  siècles  s'étaient 
écoulés  depuis  les  premiers  accès  de  son 
mal!  Jamais  y  en  eut-il  un  plus  long  et 
{dus  invétéré  que  celui-là?  Mais  pourquoi 
regarder  ces  malheurs  comme  des  choses 
passées?  Ne  les  voit-on  pas  renaître  encore 


tous  les  jours  dans  le  péché  habituel?  Gai, 
premièrement,  quelle  faiblesse  n'éprouve  pas 
un  pécheur  d'habitude?  surtout  si  cest 
une  habitude  sensuelle  qu'il  ait  contractée, 
et  dont  les  personnes  du  sexe  sont  ordinai- 
rement l'occasion,  comme  jelle  d'aujour- 
d'hui nous  en  est  la  figure. 

Car,  au  reste,  une  femme  n'est  point  uno 
femme  quand  elle  surmonte  le  vice,  et  un 
homme  n'est  point  un  homme  quand  il  se 
laisse  surmonter  au  vice  ;  ce  n'est  point  le 
sexe,  c'est  la  vertu  qui  fait  l'homme,  et  la 
vie  molle  du  voluptueux  le  dégrade  du  rang 
et  de  la  qualité  honorable  d'homme,  pour 
le  mettre  au  rang  des  efféminés,  selon  cette 
parole  du  livre  de  Job  (XXXVI,  U)  :  Et 
vila  eorum  inter  effe  minât  os .  Saint  Augustin, 
écrivant  à  saint  Paulin  (epist.  27,  al.  23),  le 
félicite  sur  la  solide  piété  de  son  épouse, 
qui,  loin  de  l'amollir  dans  la  pratique  de  la 
vertu  la  plus  sévère,  le  fortifiait  au  con- 
traire dans  un  si  généreux  dessein:  Jbi  con- 
jux,  non  dux  ad  mollitiem  viro  suo,  sed  ad 
fortitudinem.  Et  il  ajoute  que  cette  pieuse 
femme  cessant  d'être  chair  était  retournée 
dans  cet  os  du  premier  homme  dont  elle 
avait  été  tirée  .  redux  in  ossa  riri.  Sainte 
Perpétue,  sur  le  point  d'aller  au  martyre, 
eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
que,  pour  soutenir  un  asssi  rude  combat 
contre  le  démon,  elle  était  devenue  un 
homme:  Et  exspoliata  sum,  et  fada  sum 
masculus  (Act.  mart.).  Mais  voulez-vous  voir 
un  homme  devenu  une  femme  ?  Ecoutez- 
saint  Augustin  affaibli  par  ses  mauvaises 
habitudes,  et  bien  plus  femme  qu'il  n'était 
homme.  Je  délibérais,  disait-il,  si  je  garde- 
rais le  célibat,  ou  si  je  m'engagerais  dans  le 
mariage  :  je  savais  que  l'Apôtre  m'exhortait 
au  premier,  mais  qu'il  ne  me  défendait  pas 
le  second  ;  et  moi  infirme  et  lâche  que 
j'étais,  je  n'avais  pas  honte  de  me  mettre 
au  dernier  rang  :  sed  ego  inftrmior  cligebam 
rnolliorem  locum  (Conf.  13 J,  1).  Je  voyais 
un  nombre  infini  et  de  vénérables  veuves 
et  de  vierges  âgées,  toutes  brillantes  de 
chasteté,  et  graves  viduœ  et  virgives  anus 
(Ibid.,  III,  11),  qui  me  couvraient  de  confu- 
sion, et  qui  semblaient  me  dire  comme  en 
se  moquant  de  moi  :  Quoi  I  un  homme  foré 
comme  vous  ne  pourra  pas  ce  qu'un  enfant 
infirme,  ce  qu'une  faible  fille  peut  !  Tu  non 
poteris  quod  isti,  quod  istœ  !  Mais,  hélas  t 
une  coutume  ancienne,  qui  s'était  rendue 
maîtresse  de  moi,  me  dominait  :  Consuetudo 
adversum  me  pugnatior,  et  j'en  étais  venu 
sans  le  vouloir  à  ne  plus  pouvoir  ce  que  je 
voulais  :  quoniam  volens  quo  nollem  perve- 
neram.  Telle  est  la  faiblesse  déplorable  de 
celui  que  la  maladie  du  péché  d'habitude 
retient  dans  le  lit  de  son  infirmité.  Ce  n'est 
plus  un  homme,  c'est  une  femme,  et  une 
femme  plus  faible  que  celle  de  notre  évan- 
gile, muiier. 

La  nature  de  la  maladie  en  découvre  la 
grandeur;  celle  d'aujourd'hui  était  d'une 
espèce  très-griève  et  très  pernicieuse  :  elle 
infectait  toute  l'habitude  du  corps,  dont  la 
substance  s'écoulait  perpétuellement   avec 
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le  sang,  principe  de  la  vie,  de  la  chaleur  et 
du  mouvement ,  et  laissait  la  malade  dans 
une  langueur  mortelle  :  Mulier  quœ  crat  in 
profluvio  sanguinis. 

Telle  est  l'imagedu  péché  d'habitude  ;  c'est 
une  source  qui  ne  tarit  point,  un  épanche- 
ment  qui  ne  se  resserre  point,  une  débilité 
qui  ne  se  retient  point,  un  penchant  qui  ne 
se  contient  point  :  toute  l'âme  se  répand 
dans  des  affections  basses  et  terrestres  :  Tota 
effusa  in  terrenos  affectus,  quod  signifkat 
sanguine  fluens,  dit  saint  Jérôme  sur  cette 
endroit.  Voilà  te  malheureux  état  de  la 
gentilité,  selon  ce  Père,  et  selon  saint  Am- 
broise,  avant  que  le  céleste  Médecin  l'eût 
guérie  ;  quœ  inferiorum  lapsu  criminum  de- 
peribat.  Du  cœur  corrompu  s'écoule  sans 
cesse  le  pus  d'une  habitude  vicieuse,  et 
les  crimes  en  sortent  toujours  les  uns  sur 
les  autres,  comme  les  Ilots  d'un  fleuve  ra- 
pide. Ecoulons  Jésus-Christ  lui-même  : 
C'est  du  cœur,  dit  ce  divin  Sauveur,  que 
sortent  continuellement  les  pensées  cor- 
rompues :  De  corde  enim  exeunt  malœ  cogi- 
tationcs  ;  les  impudicités,  les  fornications, 
les  adultères,  impudicitiœ,  fornicationes , 
adulteria;  les  larcins,  les  homicides,  les 
faux  témoignages,  l'avarice,  la  méchanceté, 
la  tromperie,  le  blasphème,  l'orgueil,  farta, 
homicidia,  falsa  testimonial  araritiœ,  nequi- 
tiœ,  dolus,  blasphemîa,  superbia  ;  ce  t.ont 
les  eaux  bourbeuses  qui  coulent  de  cette 
source  empoisonnée  :  Omnia  hœc  tnala  ab 
inlus  procédant.  Ce  sont  les  épanchements 
qui  souillent  l'homme  :  Hœc  sunt  quœ  coin- 
quinant  hominetn  ;  et  tel  est  ce  pus  que  la 
mauvaise  habitude  jette  au  dehors  sans  dis- 
continuation  et  dont  elle  infecte  le  pécheur: 
Qui  assidue  dilabitur,  et  prœcipiti  lapsu  ad 
res  turpes  corruit,  dit  saint  Cyrille.  De  là 
cette  prodigieuse  multiplication  de  péchés, 
surtout  si  c'est  une  habitude  d'impureté, 
dont  cette  maladie,  ou  plutôt  cette  souil- 
lure corporelle,  est  la  vraie  image  ;  à  peine 
le  jureur  blasphème-t-il  une  fois  le  jour,  à 
peine  l'intempérant  s'cnivre-t-il  une  fois  la 
semaine,  à  peine  le  voleur  dérobe-t-il  une 
lois  le  mois,  à  peine  l'impie  fait-il  un  sacri- 
lège une  fois  l'an,  à  peine  le  vindicatif 
commet-il  un  homicide  une  fois  en  sa  vie; 
mais  pour  le  luxurieux  d'habitude,  il  pèche 
tans  cesse,  en  pensées  sales,  en  désirs 
impurs,  en  paroles  lascives,  en  actions 
déshonnô'es,  en  regards  immodestes;  les 
personnes,  les  habits,  les  tableaux,  les 
livres,  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  tou- 
che, en  un  mot  tout  se  convertit  pour  lui 
en  occasion,  en  venin,  en  objet  dangereux, 
en  lèpre  spirituelle;  le  sommeil  même  n'est 
souvent  pas  innocent  pour  lui,  et  cette  mala- 
die ne  lui  donne  repos  ni  jour  ni  nuit  :  c'est 
une  foule  d'iniquités  qui  coulent  de  source, 
siccatus  est  font  sanguinis  ejus.  Peut  on 
voir  une  plus  grande  infirmité  que  celle  de 
notre  malade,  si  on  la  considère  et  dans  ce 
qu'elle  était  en  elle-même  et  dans  ce  qu'elle 
représentait  ? 

Mais  ipie  sera-ce  si  on  la  considère  par 
rapport    aux    souffrances    qui   l'accompa- 


gnaient? Combien  celte  maladie  lui  cau- 
sait-elle de  douleurs?  Mulier  patiebatur. 
Nulle  partie  de  son  corps  qui  ne  fût  affligée. 
Combien  les  médecins  l 'avaient-ils  tour- 
mentée?^ fuerat  multa  perpessa  a  corn- 
pluribus  medicis  ;  la  multitude  et  des  re- 
mèdes et  des  médecins  et  des  opérations 
n'avaient  servi  qu'à  accroître  ses  maux  : 
et  deterius  habebat,  seu  addiderant  dolores, 
comme  porte  une  version.  Tel  est  le  sort 
spirituel  d'un  vieux  pécheur  :  que  ne  souf- 
fre-t-il  pas  de  la  tyrannie  d'une  mauvaise 
habitude  ?  quels  reproches  sanglants  ne  se 
fait-il  pas  a  lui-même  ?  Mourrai-je  dans 
mon  péché  ?  N'ai-je  pas  honte  de  la  vie  que 
je  mène  ?  Ne  crains-je  point  enfin  de  com- 
bler ma  mesure  ?  Ne  suis-je  point  las  d'of- 
fenser Dieu  ?  S'il  tonne,  il  croit  que  c'est  à 
lui  que  le  tonnerre  en  veut.  S'il  arrive 
quelque  maladie  populaire ,  il  s'imagine 
qu'il  en  sera  frappe.  Un  glaive  vengeur  le 
menace  de  toutes  parts:  circumspeclans undi- 
que  gladium  ;  il  voit  sa  réputation  perdue, 
sa  santé  ruinée,  ses  biens  dissipas,  ses  forces 
usées  ;  il  pèche  souvent  sans  y  trouver  de 
plaisir,  sans  y  être  porté  par  la  tentation, 
sans  y  être  sollicité  par  aucun  objet;  mais 
par  la  seule  impulsion  de  la  coutume  :  sine 
pruritu  concupiscentiœ,  sine  impetu  desi- 
derii,  sola  consuetudine  trahitur  ad  illicita. 
Vrai  fils  d'Adam,  il  ne  pèche  que  parce  qu'il 
veut  pécher  :  de  supplicio  liberioris  peccati, 
quia  eram  filius  Adam,  disait  saint  Augus- 
tin (Conf.,  VIII,  10).  Telle  est  la  juste  puni- 
tion de  celui  qui  secoue  le  joug  léger  du 
Seigneur,  pour  s'imposer  le  joug  pesant  du 
libertinage  ;  car  lorsque  l'homme,  séduit  par 
le  faux  amour  de  l'indépendance,  et  pré- 
tendant être  son  maître,  se  retira  de  la 
sujétion  de  son  Créateur,  et  qu'il  se  vit 
livré  à  lui-même,  il  s'étonna  de  voir  que 
par  sa  rébellion  il  n'était  pas  devenu  son 
maître  ,  et  qu'il  était  possédé  par  celui 
même  qui  l'avait  trompé,  ajoute  ailleurs  le 
même  Père  (De  verb.  Dom.,  ser.  128,  c.  G)  . 
Postca  quant  hoino  noluit  servir e  Deo,  et 
donatus  est  sibi,  ut  possit  saltem  possidere 
se,  sed  ab  eo  possessus  a  quo  deceptus.  Peut- 
on  êire  plus  malheureux,  peut-on  souffrir 
davantage  ?  Ah  1  combien  les  peines  d'esprit 
l'emportent-elles  par-dessus  les  peines  du 
corps  !  Cette  frayeur  des  jugements  de  Dieu, 
d'une  mort  suinte,  d'un  jugement  rigou- 
reux, d'un  supplice  éternel,  et  toutes  les 
autres  vérités  enrayantes  de  la  religion  que 
l'on  craint,  quand  même  on  ne  les  croirait 
pas,  ne  laissent  pas  de  tourmenter  égale- 
ment le  pécheur  incrédule  ou  fidèle  :  quel 
renversement  est  celui-ci ,  de  craindre  ce 
qu'on  ne  croit  pas,  ou  de  ne  pas  craindre  c> 
qu'on  croit?  de  faire  ce  qu'on  ne  voudrait 
pas,  et  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  voudrait? 

Enfin  cette  pauvre  femme  était  d'autant 
plus  à  plaindre,  que  son  mal  était  invétéré, 
c'était  une  vieille  maladie  qui  la  minait,  et 
il  y  avait  douze  années  qu'elle  souffrait  :  Et 
erce  mulier  quœ  sanguinis  fluxum  patiebatur 
duodeeim  annis.  Sur  quoi  il  est  bon  d'obser- 
ver ici  qu'on  ne  peut  voir  un  rapport  plus 
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naturel  que  celui  de  l'état  corporel  de  cette 
•naïade,  avec  l'état  spirituel  de  saint  Augus- 
in,  lorsqu'il  était  engagé  dans  le  péché  ha- 
bituel :  elle  avait  langui  depuis  douze  ans 
dans  une  infirmité  corporelle,  qui  l'avait 
réduite  à  l'extrémité;  saint  Augustin  avait 
gémi  pendant  douze  ans  sous  la  tyrannie 
d'une  mauvaise  habitude,  qui  l'avait  presque 
réduit  au  désespoir;  l'une  et  l'autre  ne  pou- 
vaient guérir  par  défaut  de  fonce  ou  de  volonté, 
ot  leur  mal  croissait  de  jour  en  jour:  Quo- 
liam  duodecim  met  anni  mecum  effluxerunt, 
ex  quo  ab  unde  vicesimo  anno  œtatis  meœ,  . 
e.rcitatus  eram  studio  sapicntiœ, et  difj'ercbam, 
contempla  felicitate  terrena  ad  eam  investi- 
gandam  racare  (Conf.,  VIII,  7).  L'un  était 
'infirme  selon  le  corps,  et  l'autre  selon  l'es- 
prit; et  le  mal  invétéré  de  tous  les  deux  était 
devenu  comme  incurable;  en  effet,  qui  peut 
guérir  un  pécheur  obstiné,  un  cœur  en- 
durci, un  sourd  volontaire,  qui  semblable 
au  serpent  bouche  une  de  ses  oreilles  avec 
de  la  terre  c'est-à-dire  avec  le  marc  de  ses 
inclinations  basses,  et  l'autre  avec  sa  queue, 
c'est-à-dire  avec  sa  longue  habitude,  pour 
se  défendre  contre  les  sages  avis  de  ceux  qui 
pourraient  l'enchanter,  et  l'obliger  de  sortir 
de  sa  tannière  sombre  ? Héli,  souverain  piètre 
des  Juifs,  avertit  ses  enfants  tombés  dans  le 
désordre  de  la  gourmandise,  de  l'impudicité 
et  de  l'impiété;  il  leur  représente*l'énormité 
de  leur  crime  et  de  la  (grandeur  des  châti- 
ments qui  le  suit  ;  il  les  menace  de  la  colère 
de  Dieu,  mais  inutilement  :  dès  leur  jeu- 
nesse ils  avaient  contracté  ces  mauvaises 
habitudes,  ils  ne  daignent  pas  seulement 
écouter  les  remontrances  de  leur  père  :  Et 
non  audierunt  vocem  patris  sut  (I  Reg., 
XXXIX,  25);  et  ils  périssent  dans  leur  pé- 
ché. 

Mais  combien  le  péché  du  genre  humain 
était-il  invétéré  1  sa  maladie  n'était  pas  moins 
ancienne  que  le  monde,  et  il  ne  fallait  pas 
un  moindre  médecin  que  Jésus-Christ  pour 
guérir  un  mal    si    opiniâtre   et  si  enraciné  : 
toute  autre  main  et  tout  autre  remède,  loin 
derendrela  santé,  n'auraientservi  qu'àirriter 
le  mal  et  qu'à  tourmenter  le  malade  ,  et  le 
Sauveur  seul,  source  de  toute  justice,  pou- 
vait arrêter  cette   source  de   toute  iniquité 
qui  infectait  la  terre  :  il  fallait  opposer  une 
source  à  une  source  :  Et  confestim  siccatus 
est  fons  sanguinis  ejus  (Malih.,  VIII,  17);  il 
prouvait  seul  ,  pour  nous  rendre  la  santé, 
prendre  sur  lui  nos  infirmités,  et  se  charger 
de  toutes   nos  langueurs ,  afin   de   nous  en 
mériter  la   délivrance:  mais  au  reste  nous 
devons,  dit   saint  Augustin  (Tract.  18,  in 
Joan.,  tin.},  bien  plus  admirer  que  Dieu  se 
soit  fait  homme  pour  nous,  que  tout  ce  que 
ce  Dieu-Homme  a  fait  parmi  nous  :  Magis 
mirari  debemus  quia   Dominus  homo   fnctus 
est,  quant  quod  divina  inter  homines  Dcus 
fecit;  nous  devons   plus  le   remercier  de  ce 
qu'il  a  guéri  les  vices  de  nos  âmes  immor- 
telles, que  de  ce  qu'il  a   guéri   les  maladies 
de  nos  corps  mortels  :  Plus  quod  vitia  sana- 
vit  animarum  nostrarum,  quant  quod  sanar.it 
langnores  corporum  nwrilurorum. 


SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Combien  inutiles  avaient  été  les  remèdes  dont 
on  s'était  servi  pour  guérir  le  genre  hu- 
main, figuré  par  ceux  qu'avait  employés 
l'hémorrlioisse  pour  se  guérir  elle-même,  et 
qu'on  emploie  assez  souvent  pour  se  guérir 
du  péché  habituel. 

La  malade  d'aujourd'hui  n'avait  rien  omis 
pour  recouvrer  la  santé.  Elle  avait  appelé 
tous  les  médecins,  épuisé  tous  les  remèdes, 
dépensé  tout  son  bien  ;  le  mal  avait  sur- 
monté les  forces  de  la  nature,  les  règles  de 
l'art,  le  désir  du  gain;  c'était  une  maladie 
invétérée,  une  maladie  incurable,  dit  saint 
Ambroise  (lib.  III  De  virg.,  fin.),  passio  in- 
veterala,  passio  immedicabilis,  quœ  et  arlis 
omnem  vicerat  excogitalionem,  et  pecuniarum 
subm  in  istral  ion  em . 

Examinons  ces  circonstances  ,  et  voyons 
comment  elles  se  trouvent  spirituellement 
dans  un  pécheur  d'habitude. 

1°  Cette  malade  avait  souffert  beaucoup: 
fuerat  mulla  perpessa;  que  ne  souffre  pas  le 
pécheur  d'habitude  1  quede  remords  de  cons- 
cience 1  de  répréhensions  du  côté  des  hom- 
mes! de  menaces  de  la  part  de  Dieul  de 
dégoût  du  côté  du  vicel  que  de  chagrins  de 
se  voir  esclave  de  ses  passions  les  plus  hon- 
teuses, et  de  ne  pouvoir  se  retirer  d'une  si 
dure  captivité!  Vous  voyez,  dit  saint  Au- 
gustin, que  vous  faites  des  actions  mauvai- 
ses, des  crimes  détestables  :  Vides  quant  maie 
fw^as,  quant  detestabiliier  ;  cependant  vous 
les  faites  -.El  facistam  en;  vous  pécha  tes  hier, 
vous  pécherez  aujourd'hui  ;  il  semble  que 
vous  alliez  moins  dans  les  routes  du  vice 
que  vous  n'y  êtes  entraîné  :  Fecisti  herit 
facturas  es  hodit;  unde  raperis?  quis  te  ca- 
ptivum  trahit? 

1"  La  multitude  des  différents  médecins 
avait  été  à  cette  malade  un  surcroit  de  souf- 
frances, l'un  ordonnant  ce  que  l'autre  dé- 
fendait ;  celui-ci  enseignant  un  remède  ,  et 
celui-là  un  autre;  chacun  d'eux  prenant 
des  routes  différentes,  et  le  dernier  venu 
détruisant  ce  que  le  précédent  avait  fait  :  Et 
fuerat  multa perpessa  a  compluribus  medicis; 
de  nouvelles  méthodes  tous  les  jours,  de 
nouveaux  remèdes,  de  nouvelles  opérations. 
Tel  est  le  pécheur  d'habitude,  qui  sent  son 
mal  et  qui  cherche  du  secours  :  il  s'adresse 
à  divers  médecins  spirituels,  il  consulte  tan- 
tôt un  prêtre,  tantôt  un  religieux;  il  déclare 
la  maladie  de  son  âme  à  divers  ministres  du 
Seigneur  ;  mais  combien  cette  déclaration 
lui  coûte-t-elle!  Que  de  confusion,  que  d'an- 
goisses et  que  d'expressions  obscures,  que 
de  circonstances  honteuses  qu'il  n'ose  expli- 
quer, et  qui  lui  font  également  de  la  pcir,e  à 
retenir  et  à  dire!  D'ailleurs,  ces  médecins 
spirituels  n'ont  pas  toujours  les  mêmes  prin- 
cipes :  l'un  enjoint  d'abord  des  pénitences 
rigoureuses  et  des  œuvres  satisfactoires  dif- 
ficiles ;  il  ordonne  la  retraite,  il  retranche 
toute  sortes  d'occasions,  il  s'attache  aux  rè- 
gles d'une  morale  sévère  ;  mais  la  faiblesse 
et  la  mauvaise  santé  du  malade  y  succom- 
bent ;  les  engagements  indispensables  de  la 
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vie,  de  la  condition,  dos  emplois,  ne  peuvent 
ainsi  se  rompre  :  l'autre  use  de  moyens  plus 
doux  ;  il  espère  que  les  réflexions :\  les  lec- 
tures, le  temps, 'la  condescen innée,  seront 
plus  utiles  au  malade,  et  les  uns  et  les  au- 
tres travaillent  en  vain.  Le  torrent  de  la 
mauvaise  habitude  l'emporte  par-dessus  tou- 
tes les  digues  qu'ûtt  \ui  oppose,  nec  quid- 
quam  profeceral. 

3°  Tant  d>  remèdes  et  tant  de  médecins 
avaient  entité  beaucoup  à  la  malade;  elle 
avait  dépensé  tout  son  bien  pour  se  guérir, 
si  cela  sans  amendement  :  In  medicos  croga- 
verat  omnem  substantiam  suam,  omnia  sua  ; 
ainsi,  le  pécheur  d'habitude  épuise  souvent 
ses  forces,  ses  consultations,  ses  déclara- 
tions, ses  pensées,  et  n'en  reçoit  aucun  pro- 
fit; il  n'a  que  du  dégoût  pour  les  aliments 
spirituels,  de  la  faiblesse  pour  les  actions  de 
vertu  ,  de  l'incrédulité  pour  les  mystères  ; 
de  quelque  côté  qu'il  se  tourne,  il  ne  sent 
que  des  inquiétudes  et  jamais  de  repos  : 
Versa  et  déversa  in  tergu.n  et  in  vcnlrcm,  et 
latera,  et  dura  sunt  omnia,  dit  saint  Augus- 
tin ;  il  n'éprouve  (pie  des  chagrins  et  des 
ennuis;  ses  forces,  son  bien,  tout  diminue 
en  lui,  et  comme  un  vrai  enfant  prodigue, 
il  dissipe  sa  substance  :  Dissipavit  subsian- 
tiam  suam  vicendo  luxuriosc,  sans  pouvoir 
se  contenter. 

4°  L'opiniâtreté  du  mal  n'avait  pu  être 
surmontée  :  nul  soulagement  de  tant  de  mé- 
decins; au  contraire,  elle  se  trouvait  en  bien 
plus  mauvais  état  qu'auparavant  de  s'être 
mise  entreleurs  mains :Necab  ullopoluit  cu- 
rari,necquidquam  profeceral,  sed  inagis  dete* 
rius  habebal  .-ainsi  le  pécheur  habituel  ne  tire 
aucun  profitde  tous  les  remèdes  spirituels  :  les 
rechutes  fréquentes,  les  sacrements  profanés, 
les  habitudes  fortifiées,  la  diminution  des 
grâces,  l'augmentation  des  tentations,  ren- 
dent son  état  toujours  plus  fâcheux,  et  sa 
guérison  plus  difficile  ,  et  en  lui  s'accomplit 
cette  parole  de  notre  céleste  Médecin  :  Et 
fi  uni  novissima  hominis  illius  pejora  priori- 
bus  ;  il  en  fut  de  même  du  genre  humain  : 
d'abord,  comme  dans  sa  jeunesse,  il  se  per- 
dit par  la  sensualité,  toute  chair  corrompit 
sa  voie;  ensuite  par  l'orgueil,  ce  ne  furent 
que  héros,  que  conquérants,  que  demi-dieux; 
enfin,  par  l'idolâtrie,  il  oublia  si  bien  qu'il 
était  l'ouvrage  des  mains  de  Dieu,  qu'il 
crut  que  Dieu  pouvait  bien  devenir  à  son 
tour  1  ouvrage  des  siennes.  Tous  ces  grands 
législateurs,  ces  philosophes  superbes,  ces 
sages  du  siècle,  qui  promettaient  à  leurs 
disciples  une  vie  heureuse  et  libre  de  pas- 
sions, loin  de  le  redresser,  l'avaient  jeté 
dans  de  nouveaux  abîmes  d'orgueil  et  d'im- 
piété. 

Ainsi  l'homme  habitué  dans  le  crime  avait 
éprouvé,  comme  il  l'éprouve  tous  les  jours, 
les  trois  degrés  de  l'iniquité,  dont  parle  le 
Psalmiste  :  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  con- 
cilio  impiorum,  et  in  via  peccatorum  non  ste- 
tit,  et  in  cathedra  pestilentiœ  non  sedit  ;  il 
va  premièrement  dans  la  voie  du  péché  par 
un  acte  délibéré,  abiit  actu;  en  second  lieu, 
il  s'y   arrête  par  une  affection  vedontaire 
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finît  affectu:  et  enfin  il  s  y  asseoit  par  une 
habitude  formée,  sedit  habitu  :  de  cette  sorte 
il  va  toujours  de  mal  en  pis.  Saint  Pierre 
nie  d'abord  de  connaître  Jésus-Christ  :  Non 
novi  hominem  ;  ensuite  il  jure  qu'il  ne  le 
connaît  pas  :  Nrgavit  cum  juramento  ;  eti 
dernier  lieu,  il  fait  des  imprécations,  cœpit 
detestari  et  anathematizare ,  qu'il  ne  sait  ce 
qu'on  lui  veut  dire. 

5"  Saint  Augustin  a  observé  que  l'Evangile 
fait  mention  de  trois  morts  ressuscites  par  Jé- 
sus-Christ :  la  fille  du  prince  de  la  synago- 
gue, le  fils  de  la  veuve  de  Naïm»  et  Lazare. 
La  première  ne  Venait  que  d'expirer,  c'est 
le  pécheur  qui  sort  de  commettre  un  crime; 
on  portait  le  second  en  terre,  c'est  le  pé- 
cheur qui  s'avance  dans  la  voie  de  la  perdi- 
tion; le  troisième  était  mort  depuis  quatre 
jours,  et  son  cadavre  sous  une  tombe. sen- 
tait mauvais  :  c'est  le  pécheur  enfoncé  dans 
le  crime,  ayant  sur  soi  le  poids  d'une  habi- 
tude invétérée,  et  dont  le  vice  est  à  scan- 
dale à  tout  le  monde.  Que  de  larmes  et  de 
cris  ne  faut-il  pas  pour  le  ressusciter!  Noli 
in  sepulcrum  venire  ,  dit  ce  Père,  moles 
eni/n  imposila  sepulcro  ipsa  est  tns  dura 
consueludinis  qua  premilur  anima  :  nec  re- 
surgere  nec  respicere  permiltitur,  et  qui  su* 
prase  habet  consueludinis  pondus ,  moles  eum 
terrena  multum  premit,  consueiudine  sua  ni- 
mium  prœgravatur.  Quel  est  cet  état  que  Jé- 
sus-Christ figure  par  des  miracles,  qu'il  dé- 
plore par  des  larmes,  qu'il  répare  par  des 
cris  ? 

6°  Rien  ne  montre  mieux  la  soustraction 
et  la  diminution  des  secours  divins,  à  l'é- 
gard d'un  pécheur  qui  depuis  longtemps 
abuse  des  grâces,  que  l'exemple  de  ces  trois 
morts  ressuscites;  car  dans  le  premier,  la  jeune 
fille  du  prince  de  la  synagogue  est  morte,  à 
la  vérité,  elle  vient  d'expirer;  mais  il  sem- 
ble que  son  âme  est  encore  sur  ses  lèvres  , 
on  ne  l'a  pas  sortie  de  la  maison  paternelle; 
le  père  et  la  mère  sont  présents  :  Filia  mea 
modo  defuncta  est.  C'est  le  premier  péché 
commis  ;  on  est  mort,  mais  on  est  encore 
dans  l'Eglise,  et  le  Seigneur  n'a  pas  dis- 
paru. Le  fils  de  la  veuve  de  Nanm  est  mort 
depuis  quelque  temps,  il  est  déjà  hors  de 
la  ville,  on  le  porte  en  terre;  le  père  n'y  est 
pas,  mais  la  mère  suit  le  défunt,  et  pleure 
avec  les  fidèles  ;  c'est  le  second  pas  dans  le 
vice  :  le  Seigneur  s'est  retiré  du  pécheur  qui 
s'est  retiré  de  lui,  et  qui  s'avance  dans  le 
chemin  large  qui  conduit  à  l'enfer;  l'Eglise 
et  les  fidèles  ne  l'ont  pas  encore  perdu  de 
vue,  ils  prient  pour  lui.  Le  Lazare,  mort  de- 
puis quatre  jours,  infect  et  corrompu,  est 
un  vieux  et  scandaleux  pécheur  dont  le  Sei- 
gneur s'est  retiré  :  aussi  le  père  et  la  mère 
ne  paraissent  pas,  il  n'y  a  que  quelques 
personnes  charitables  qui  l'aident  par  leurs 
suffrages. 

7°  Rien  non  plus  ne  fait  voir  davantage  la 
force  des  mauvaises  habitudes,  que  cette  pa- 
role du  Sage  :  L'impie  est  arrêté.dans  les  liens 
de  ses  iniquités,  iniquilutes  suœ  capiunl  im- 
pium  (Pror.,X,  22),  il  est  coiumegarrolté dans 
les  chaînes  de  ses  péchés  :  Et  funibus  pecca- 
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lorum  suorum  conslringitnr;  il  est  lié  suc- 
cessivement par  les  langes  de  son  enfance  , 
par  les  cheveux  de  sa  jeunesse,  par  les  cor- 
des de  sa  vieillesse  ;  car  le  texte  original 
porte  ces  trois  sortes  d'attaches  convena- 
bles aux  trois  âges  de  l'homme  :  Fasciis, 
criniculis,  funibus  ;  l'esclavage  croît  avec 
l'âge,  et  à  mesure  qu'on  devrait  être  plus 
libre,  on  devient  plus  esclave.  Quel  moyen 
de  rompre  ses  fers? 

8°  D'ailleurs,  rien  ne  prouve  plus  la  fai- 
blesse et  l'impuissance  du  pécheur  d'habi- 
tude à  se  relever  de  l'état  où  il  est,  que  sa 
propre  expérience,  sa  confiance  en  toute  au- 
tre chose  va  jusqu'à  la  présomption  ;  il  se 
flatte  de  la  miséricorde  divine,  du  pardon 
de  ses  crimes,  d'un  temps  suffisant- pour 
faire  pénitence  d'une  longue  vie ,  il  se  pro- 
met la  grâce,  la  contrition,  une  bonne  mort, 
tandis  que  les  plus  grands  saints  tremblent 
dans  l'incertitude  de  toutes  ces  choses;  mais 
pour  rompre  une  mauvaise  habitude,  pour 
refréner  une  passion  dominante,  un  pé- 
cheur d'habitude  vous  avoue  de  bonne  foi 
qu'il  ne  croit  pas  que  cela  lui  soit  possible, 
et  il  désespère  d'en  pouvoir  jamais  venir 
à  bout  :  semblable  à  ces  Juifs  vieillis  dans  le 
crime,  que  Jérémie  exhortait  à  la  péni- 
tence, les  menaçant,  de  la  part  de  Dieu, 
d'un  châtiment  terrible  et  prochain,  s'ils  ne 
la  faisaient  :  Nunc  ergo  die  viro  Judo,  et  h«- 
bitatoribus  Jérusalem ,  dicens  :  hœc  dicil 
Dominus  :  Eccc  ego  fuigo  contra  vos  malum  , 
et  cogito  contra  vos  cogitalioncm,  revertatur 
unusquisque  a  via  sua  mala,  ci  dirigite  vias 
vestras  et  studio  v-eslra  (Jer.,  XVÏII,  11); 
mais  ces  endurcis  dans  leur  péché  lui  ré- 
pondaient :  Nous  n'en  ferons  rien,  nous  dé- 
sespérons de  notre  conversion,  et  nous  sui- 
vrons le  penchant  de  nos  anciennes  habitu- 
des :  Qui  dixerunt  :  Despcravimus,  post  cogi- 
fationes  nostras  ibimus,  et  unusquisque  pra- 
ritaiem  cordis  sui  mali  faciemus. 

9°  Vjïio  vieille  et  enracinée  coutume  est 
une  seconde  nature,  dont  on  ne  peut  pres- 
que sans  un  miracle  se  dépouiller  :  Consue- 
ludo,  qnœdam  est  altéra  natura,  dit  S.  Ber- 
nard, on  cesse  d'être  homme,  ce  qu'on  était 
par  la  nature  et  on  devient  une  nouvelle 
chose  par  l'habitude,  qui  donne  comme  un 
autre  être  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture  sup- 
prime le  nom  de  la  femme  d'aujourd'hui,  et 
nous  ne  ia  connaissons  que  par  Je  nom  de  sa 
maladie  ;  c'est  un  poids  dont  on  surcharge 
un  homme  déjà  pesant  par  lui-même,  qui  ne 
sait  pas  nager,  et  qui  se  voit  dans  une  eau 
profonde;  car  au  poids  naturel,  on  ajoute 
une  inclination  acquise;  pouvant  dire  avec 
le  Prophète  pénitent,  mais  qui  sentait  ce 
double  poids  :  Mes  iniquités  m'ont  courbé 
vers  la  terre,  et  comme  un  fardeau  pesant 
elles  m'entraînent  en  bas  :  Curvatus  sum 
usque  in  finem,  et  iniquilalcs  meœ  sicul  onus 
grave  gravatœ  surit  super  me  :  de  là  vient 
que  l'habitude  ôtant  du  péché  la  crainte  de 
le  commettre,  l'horreur  du  mal,  la  turpi- 
tude, la  honte,  l'amertume,  le  remords,  le 
ver  de  conscience  et  les  autres  dégoûts,  et 
chagrins  qui  se  font  sentir  au  pécheur  dans 
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les  commencements;  on  se  familiarise  avec 
le  péché,  on  pèche  fréquemment,  facile- 
ment, avec  ardeur  ;  on  pèche  avec  plaisir, 
ainsi  qu'il  arrive  dans  toutes  les  choses 
qu'on  fait  par  habitude;  quel  moyen  donc 
de  se  corriger?  de  quelle  grâce  du  Seigneur 
n'a-t-on  pas  besoin?  combien  doit-on  la 
demander  à  Dieu,  et  pour  extirper  ses  habi- 
tudes anciennes,  et  pour  n'en  pas  contracter 
de  nouvelles? 

10"  Les  comparaisons  dont  l'Ecriture  et 
les  saints  Pères  se  servent  nous  découvrent, 
de  plus  en  plus  cette  vérité.  Une  mauvaise 
habitude  est,  selon  eux,  une  liqueur  très- 
noire  tombée  sur  une  étoffe  parfaitement 
blanche.  Qui  lui  redonnera  son  premier 
lustre?  dit  S.  Jérôme  (epist.  ad  Lat.)  :  Diffi- 
culté)' eraditur  quod  rudes  animi  perbibe- 
runt  :  lanarum  conchilia  quis  in  pristinum 
càndorem  revocet?  C'est  un  vieux  arbre 
courbé;  qui  le  redressera?  dit  le  Sage,  Pro- 
verbium  est,  adolcscens  juxta  viam  suutn, 
etiain  cum  sciaient,  non  recedet  ab  ea  (Prov., 
XXII,  6)  :  c'est  une  peau  d'Ethiopien  et  de 
léopard,  qui  en  effacera  la  noirceur  et  le» 
taches,  dit  le  prophète?  Si  mulare  potest 
/Ethiops  pellem  suam,  aut  pardus  varietates 
suas,  et  vos poteritis  benefeuere,  cum  didicc- 
ritismale  (Jeretn.,  XXIII,  23)  ;  c'est  une  cor- 
ruption, laquelle  a  pénétré  jusque  dans  la 
moelle  des  os,  quel  remède  à  un  mal  si 
invétéré?  Ossa  cjus  implcbuntur  vitiis  adole- 
scentiœ  ejus,  et  cum  eo  in  pulvere  dormiejit, 
lisons-nous  dans  le  livre  de  Job  (XX,  11). 

11°  Quand  les  médecins  ont  éprouvé  tous 
leurs  remèdes  et  épuisé  tous  ;les  secrets  de 
leur  art  sans  aucun  succès,"  au  contraire, 
que  le  mal  en  devient  pire,  ils  le  jugent 
incurable,  ils  se  retirent  et  ils  abandonnent, 
le  malade,  ainsi  qu'il  était  arrivé  à  l'hémoi- 
rhoïsse  d'aujourd'hui,  et  qu'il  arrive  à  un 
vieux  pécheur  d'habitude  :  les  livres  sacrés, 
la  doctrine  de  l'Eglise,  les  prédications,  les 
remontrances  et  les  corrections,  les  mena- 
ces, les  bons  exemples,  les  sacrements,  les 
grâces  inlérieures,  les  lumières  dans  l'es- 
prit, les  mouvements  dans  la  volonté,  la 
force  et  la  facilité  de  faire  le  bien,  tout  cela 
ne  lui  a  servi  de  rien  :  sed  deterius  hubebat  .- 
ces  remèdes  se  sont  changés  en  poison,  il 
en  est  devenu  plus  malade,  il  a  multiplié 
les  péchés,  que  fera  l'Eglise?  elle  n'a  pas 
d'autres  moyens  de  salut  à  lui  présenter, 
d'autre  parole  à  lui  prêcher,  d'autres  sacre- 
ments à  lui  administrer  :  Curavimus  Babij- 
lonem,  et  non  est  sanata ,  derelinquamus 
eam  (Jerem.,  LI,  9).  Cependant  que  le  ma- 
lade ne  désespère  point  ;  rien  u'est  im- 
possible au  céleste  médecin  :  Omnipolenti 
medico  nihil  est  insanibile,  dit  S.  Au- 
gustin (in  psal.  LIX  fin.),  plus  le  mai 
est  grand,  plus  la  gloire  du  médecin  qui  le 
guérira  sera-l-elle  grande  :  Magna  enim  glo- 
ria  medici  est,  quando  ex  desperatione  con- 
valescitœgrotus,  ajoute  le  même  Père  (in  psal. 
XLVI  init.)  :j  et  puisque  la  maladie  corpo- 
relle de  l'héniorrhoïsse  est  la  figure  de  nos 
maladies  spirituelles ,  demandons  que  sa 
guérison  soit  le  modèle  de  la  nôtre,  et  qpuj 
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TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Que  les  dispositions  de  Vhémorrho'isse  à  la 
santé  ont  figure'  les  dispositions  du  genre 
humain  à  la  foi,  et  du  pécheur  d'habitude 
à  la  conversion. 

Les  vertus  que  cette  malade  fit  éclater 
dans  le  recouvrement  de  sa  santé  étant  très- 
parfaites,  et  les  choses  parfaites  étant  ra- 
res, loin  que  la  prompte  guérison  affai- 
blisse ou  diminue  ce  qu'on  a  dit  de  la 
difficulté  que  ressent  un  pécheur  d'habitude 
à  sa  conversion,  elle  en  est  au  contraire 
une  nouvelle  preuve ,  puisque  dès  là  qu'une 
chose  est 'rare,  et  qu'elle  ne  s'accorde  qu'à 
des  dispositions  héroïques,  on  peut  la  met- 
Ire  au  nombre  de  celles  qui  sont  très-diffi- 
ciles. Voyons  donc  ces  dispositions  édifian- 
tes de  l'hémorrhôïsse. 

1"  Sa  fidélité  à  la  grâce  prévenante;  car  si 
le  céleste  médecin  ne  lui  eût  le  premier 
inspiré  la  pensée  de  recourir  à  ses  remèdes, 
jamais  elle  n'en  eût  conçu  le  dessein ,  et  si 
elle  ne  se  fût  fait  violence  pour  répondre  à 
ce  bon  mouvement,  et  pour  vaincre  diver- 
ses difficultés  qui  se  présentaient,  jamais 
elle  ne  fût  parvenue  à  la  santé.  Une  femme 
moribonde,  exténuée,  épuisée,  immonde  et 
profane  par  la  loi,  aller  en  plein  jour  au 
milieu  d'un  peuple  infini,  déclarer  une 
infirmité  honteuse,  surtout  en  ce  temps-là, 
et  en  demander  la  guérison?  que  de  cou- 
rage, de  force  et  de  résolution  cela  ne  de- 
mandait-il pas?  Gratia  prœcessit  ut  illa  sana- 
retur,  dit  S.  Augustin  (ser.  155.  De  temp.); 
d'autant  plus,  comme  observe  S.  Chrysos- 
tome,  qu'elle  fut  la  première  femme  que 
nous  lisons  dans  l'Evangile  avoir  ^eu  publi- 
quement recours  à  Noire-Seigneur  :  Prima 
rero  hœc  mulier  publiée  accéder e  ausa  est; 
il  est  vrai  qu'elle  prétendait  cacher  et  son 
mal  et  sa  guérison,  mais  en  vain;  car  elle 
s'exposait  à  tout  découvrir,  comme  il  arriva; 
elle  accomplit  dès-lors  cette  maxime  du  Fils 
de  Dieu  :  Le  royaume  des  cieux  souffre  vio- 
lence, et  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  font  vio- 
lence qui  le  ravissent. 

2°  Sa  confiance  au  pouvoir  de  Jésus-Christ: 
elle  avait  appris  qu'il  était  bon  à  tout  le 
inonde,  qu'il  ne  rejetait  personne,  si  misé- 
rable qu'on  fût;  elle  considérait  qu'il  sortait 
actuellement  de  la  maison  d'un  publicain, 
qu'il  était  accompagné  de  divers  pécheurs, 
et  qu'ainsi  rien  ne  devait,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  la  rebuter  de  son  dessein  :  Pcrspexit 
anteaunde  Christus  caivit,  e  domo  rideliect 
publicani,  et  quales  essent  quieumsectabantur, 
nempe  pcccalorcs  et  publicani,  a  quibus  om- 
nibus ftrmam  non  dubiam  spem  cajiiebat  ; 
qu'il  consolait  et  qu'il  guérissait  indifférem- 
ment hommes  et  femmes,  qu'il  allait  même 
actuellement  chez  le  prince  de  la  Synago- 
gue pour  guérir  ou  ressusciter  sa  fille,  quo- 
niam  feminas  quoque  ipswn  curare  jam  audi- 
tif, et  quoniam  ad  filiolam  archisynagogi 
mortuam  proficisei    conspiciebat ,   continue 
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ce  Père,  et  sa  confiance  allait  jusqu'à  dire 
au  dedans  d'elle-même  :  si  je  touche  seule- 
ment l'extrémité  de  sa  robe,  je  serai  guérie, 
je  serai  sauvée  :  Bicebat  enim  intra  se,  si  (e- 
tigero  tantum  vestimentum  cjus  salva  ero.  Le 
prince  de  la  Synagogue  exigeait  du  Sau 
veur  que  pour  guérir  sa  fille,  il  vînt  et  qu'il 
lui  imposât  sa  main  sur  la  tête,  afin  de  lui 
rendre  la  santé:  Veni ,  impone  manum  tuam 
super  cam  ;  notre  malade  n'en  demandait 
pas  tant. 

3°  Son  humilité  à  n'affecter  aucune  dis- 
tinction ;  elle  se  cache  parmi  la  foule,  venit 
in  turba,  elle  rougit,  elle  est  confuse  du 
genre  de  maladie  qui  l'afflige  :  Non  libère 
atque  aperte  ad  Jesum  accessit,  pr opter  œgro- 
tationis  genus  immundam  se  spectabat,  ac 
ideo  erubescebat  ;  elle  se  regarde  commt  une 
immonde,  elle  sait  que  tout  commerce  civil 
et  religieux  lui  était  interdit  :  Proplerea 
abdit  se,  atque  occultât,  quia  œgriludo  hœc, 
magna  immundities  secundum  legem  judica- 
batur  ;  quoiqu'elle  fût  une  dame  riche  et  de 
qualité,  elle  n'osa  prétendre  que  le  Seigneur 
vint  dans  sa  maison,  ainsi  que  tant  d'autres 
avaient  fait,  de  quoi  le  prince  de  la  Syna- 
gogue était  un  exemple  présent  :  Et  domum 
quidem  suam,  quamvis  opulenta  esset,  non  est 
ausa  vocare,  ad  filiolam  archisynagogi  mor- 
tuam proficisei  conspiciebat;  elle  ne  se  pré- 
sente pas  en  face  à  Jésus-Christ,  elle  vient 
par  derrière,  elle  ne  s'approche  qu'en  trem- 
blant, tremens  accessit  rétro  ;  bien  éloignée 
de  croire  qu'elle  mérite  qu'il  mette  la  main 
sur  sa  tète,  comme  à  tant  d'autres,  elle  te 
contente  de  pouvoir  toucher  seulement  le 
bord  de  son  habit  :  si  tetigero  vestimentuiii, 
salva  ero:  la  chananéenne  extorqua  une 
guérison  miraculeuse  de  Jésus-Christ,  l'hé- 
morrhôïsse dérobe  la  sienne,  pour  s'expri- 
mer avec  saint  Chrysostome  :  Quasi  furata 
sanitatem. 

k°  Sa  foi  à  croire  les  plus  grands  mystères, 
cum  audisset  de  Jesu,  elle  ne  lui  avait  jamais 
vu  faire  aucune  guérison,  elle  l'avait  seule- 
ment ouï  dire;  elle  entendit,  elle  crut,  elle 
accourut;  mais  elle  ne  crut  pas  seulement 
que  Jésus-Christ  pût  faire  des  miracles  cor- 
porels, elle  crut  qu'il  connaissait  les  secrets 
du  cœur,  sans  qu'on  les  lui  manifestât  au 
dehors,  et  qu'il  en  exauçait  les  désirs  les  plus 
cachés,  qu'il  pouvait  en  un  moment  et  par 
un  seul  acte  de  sa  volonté,  guérir  des  mala- 
dies incurables  et  rétablir  la  nature  détruite 
et  ruinée,  et  par  conséquent  qu'il  était  Dieu, 
qui  seul  connaît  tout,  qui  seul  peut  tout,  qui 
seul  répare  tout.  C'est  ce  que  renferment  les 
paroles  qu'elle  disait  en  elle  même:  Si  je  puis 
seulement  toucher  l'extrémité  de  son  vête- 
ment je  serai  guérie:  Dicebat  enim  intra  se  : 
Si  tetigero  tantum  vestimentum  cjus  ,  salva 
ero;  car  elle  ne  crut  pas  que  Jésus-Christ  la 
dût  guérir  sans  le  savoir  ou  sans  le  vouloir, 
ainsi  qu'une  cause  naturelle  qui  agit  et  qui 
produit  son  effet  nécessairemement,  comme 
le  feu  qui  brûle  et  qui  n'a  ni  entendement 
ni  volonté.  Or  ce  n'est  pas,  ajoute  saint 
Chrysostome,  une  moindre  preuve  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  de  connaître  un  dé- 
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sir  intérieur  par  sa  science,  que  d'arrêter  un 

ruisseau  dé  sang  par  sa  volonté  :  Non  est 
minus  signum  sécréta  cordium  scire  ,  quam 
flumina  sanguinis   coercere,  l'un   et   l'autre 
étant  au-dessus  de  la  nature  ;  enfin  elle  pa- 
rut croire  cpie  Jésus-Christ  était  le  rédemp- 
teur du  monde  ,  disant  :  Si  je  puis  toucher 
la" frange  ou  l'extrémité  de  son  vêtement  je 
serai  guérie  ;  car  c'est  comme  si  elle  disait  : 
Si  je  puis  participer  au  sacrifice  qu'il  offrira 
à  l'extrémité  de  sa  vie,  à  cette  chair  déchirée, 
à  ce  corps  flagellé,  à  cette  humanité  dont  il 
s'est  couvert,  ainsi  que  d'un  vêtement  pré- 
cieux, pour  en  faire  une  hostie  de  propi da- 
tion, et  laquelle  est  comme  couronnée,  finie, 
perfectionnée  par  la  divinité,  je  serai  sauvé, 
salva  ero  ;  combien  sa  foi  surpassait-elle  la 
foi  des  autres  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile? le  prince  de  la  Synagogue  presse  Jé- 
sus-Christ de  venir  en  sa  maison,  veni;  il  le 
conjure  d'imposer  sa  main  sur  la  tête  de  la 
malade  pour  la  guérir,  importe  manum  tuant 
super  eam,  ut  salva  sit  ;  les  Juifs  apprenant 
la  mort  de  cette  fille,  disent  au  père  de  ne 
plus  importuner  ce  nouveau  prophète,  parce 
que  sa  fille  n'est  plus  vivante  :  Mortua  est 
plia  tua,  quid  ultra  vexas  magistrum?  comme 
si  Jésus-Christ  n'eût  pu  la  guérir  que  pré- 
sent ou  sans  une  cérémonie  extérieure,  ou 
qu'il  n'eût  pu  que  la  guérir  et  non  la  res- 
susciter, se  moquant  de  ce  qu'il  avait  diî 
qu'elle  dormait.  Le  centurion  croit  que  Jé- 
sus-Christ absent  et  sans  entrer  chez    lui 
peut  guérir  son   domestique  ,   il  est  vrai  ; 
mais  il  veut   que   Jésus-Christ  parle  :  Die 
verbo,  et  sanabitur  puer  meus  ;    telle  était  la 
disposition  imparfaite  de  Naaman,  lorsqu'il 
vint  demander  sa  guérison  à  Elisée.  Je  pen- 
sais, disait-il,  que  le  prophète  sortirait  au- 
devant  de  moi,  qu'il  se  mettrait  en  prières, 
qu'il  invoquerait  son  Dieu,  qu'il  toucherait 
de  sa  main  ma  lèpre,  et  qu'il  m'en  purifie- 
rait :  Putabam  quod  egrederetur  ad  me  :   et 
stans  invocaret  nomen  Dei  sui,  et    tavgeret 
manu  sua  locuin  leprœ,   et  curaret   me  (  IV 
Reg.,  V,  11).  Telle  était  encore  la  Sunainite 
qui  contraignit  le  même  prophète  de  venir 
chez  elle,  de  mettre  sa  main  sur  son  enfant 
mort  et  de  le  ressusciter,   ne  voulant  pas 
croire  qu'il  pût  recouvrer  la  vie  autrement  : 
Vivit  Dominus  ,    non  dhnittam  le  (IV  Reg  , 
IV,  31).  Rien  de  semblable  dans  l'hémor- 
rhoïsse, elle  vient  elle-même  trouver  le  mé- 
decin ,   avec  une  pleine    confiance    de    sa 
guérison ,  venit  in  turba  ;  elle  ne  dit  pas, 
selon   la  remarque   de  saint  Chrysostome  : 
Serai-je  guérie  si  je  touche  sa  robe  ou   ne 
le  serai-je  pas?  Non  hœsitavit,  nec   dixit , 
Uberaborne    hac  œgritudine  si    vestem    leti- 
gero  ,    annon  ?  sèd   non    dubitans    sanita- 
tem,seab  hujusmodi  tactu  consecuturam  a  — 
cessit;  elle  n'hésite  pas  là-dessus,   elle  dit 
affirmativement  :  Je  serai  guérie;  elle  ne 
demande  ni  visite,  ni  cérémonie,  ni  parole 
extérieure  ;    Si  letigero    tantum  vestimen* 
tum    ejus,    salva   ero;    elle    s'était   appau- 
vrie donnant  son   bien  aux  médecins,  sans 
quoi  ils  se  seraient  appauvris  eux-mêmes, 
lui  donnant  pour  rien  leurs  médicaments, 


leur    industrie,   leur  peine  et  leur  temps  ; 
ici   elle  demande   gratuitement,  persuadée 
que  de  ce  céleste  médecin,  s'écoulait   sans 
cesse  une  vertu  de  vie  et  de  santé  qui  gué- 
rissait en  un  instant,    confestim,  et  qui  ne 
tarissait  point   en   se  répandant  :  Virtus  de 
Mo  exibat  et  sanabat  omnes,  et  qu'il  fallait 
une  source  de  justice,  pour  dessécher  une 
source  de  corruption  :  siccatus  est  fons  san- 
guinis   ejus  ;    semblable   aux    rayons    qui 
émanent  inépuisablement  du  soleil,  sans  di- 
minution de  sa  lumière,  gratta  processif,  ut 
illa  sanaretur ,   non  ut  Me  minueretur,  dit 
saint  Augustin   (serm.  155,    De  temp.)  ;  il 
est  vrai   qu'elle  voulut  toucher;  mais  tou- 
cher et  croire  était  en  elle  la  même  chose, 
le  premier  n'étant  qu'un  signe  du  second  ; 
tetigisse    est     credidisse   ,     continue    saint 
Augustin.    Quelqu'un  m'a   touché  ,    disait 
le    Sauveur  ?  Quoi  !  tout  le    monde    vous 
presse  et  vous  accable  ,  Seigneur,  répondit 
saint  Pierre,  et  vous  dites  :  Quelqu'un  m'a 
touché?  turbœ  te  eomprinmnt  et  dicis  :  Quis 
me  tetigit?  Saint  Pierre  parlant  ainsi,  parut 
entendre  raison  ,   mais  ne  pas   entendre  le 
mystère,  dit  saint  Grégoire  le  Grand  (Moral., 
IIÎ,    in  c.  2,  n.  10)  ;  Petrus  ratio cinando  re- 
spondit;  car  c'est  comme  s'il  eût  dit  au  Sau- 
veur :  Plusieurs  personnes  vous  pressent  et 
vous  dites  qu'une  seule  personne  vous  touche? 
Premunt  te  turbœ, et  tuunamsensisti,counnc\it 
accorder  cela?  Cet  apôtre,  encore  homme, 
était  au  milieu  du  peuple,  il  avait  des  pensées 
populaires,  il  s'arrêtaità  l'extérieur  et  ne  pé- 
néirait  pas  l'intérieur;  il  ne  pensait  pas  que 
plusieurs  pressaient  Jésus-Christ  corporel- 
lementct  étaient  éloignés  de  lui  spirituelle- 
ment,   premunt  et  longe-  sunt,  turba  premit 
et  non  langit  (Moral.,  XX,  in   c.  30,  n.  43)$ 
continue    saint   Grégoire  ,   ainsi  plusieurs 
le  pressent,    une  le  touche  :  turbœ  preme- 
bant,   una  tetigit  ;  la  troupe    le   presse    et 
ne  le  touche  pas  ;  la  malade  le  louche  et 
ne  le  presse  pas,  curn  fide  tetigit,  dit  saint 
Chrysostome,  Mœ  premunt,  ista  tetigit;  les 
Juifs,  représentés  par  ces  peuples,   le  pres- 
sent selon  la  chair,  l'Eglise  fidèle  dont  l'hé- 
morrhoïsse est  l'image,  le  touche  selon  l'es- 
prit; Judœi  affligunt,  Ecclesia  credidit  :  les 
Juifs  incrédules,  quoi  qu'ils  voient  de  leurs 
yeux  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse, et  que  le 
Sauveur  leur  dise  :  Ne  craignez  point,  croyez 
seulement  et  cette  fille  sera  sauvée.  Noli  ti- 
mere,  crede  tantum,  et  salva  erit,   ne  peu- 
vent encore  croire  que  Jésus-Christ  ressus- 
citera la  fille  du  prince  de  leur  Synagogue; 
mortua  est  plia;  quid  ultra  vexas  magistrum. 
L'hémorrhoïsse  ne  voit  aucun  miracle,    on 
ne  lui  donne  aucune  assurance  et  elle  croit; 
ainsi  la  foi  de  l'hémorrhoïsse  fut  plus  ex- 
cellente que  celle  du  prince  de  la  Synago- 
gue, que  celle  du  peuple  centurion  même  si 
louée  pour  sa  foi  que  celle  du  Juif;  elle  sent 
même  en  elle  quelque  chose  de  plus  élevé 
que   ne  sentait  saint  Pierre   en  cette  occa- 
sion ;    pourquoi  donc   s'étonner  si    Jésus- 
Christ  l'appelle  sa  fille,  et  s'il  lui  dit  que  sa 
foi  l'a   sauvée?  Confide,   {ilia,    fides  tua  te 
salvam  fecit.  Que  dire  de  sa  prudence  à  se 
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prévaloir  du  temps  ,  du  lieu  ,  do  l'occa- 
sion ,  lorsque  le  Sauveur  avait  les  mains 
ouvertes  sur  les  pécheurs,  sur  les  malades, 
sur  les  affligés?  Il  sortait  de  la  maison  des 
publicains  édifiés,  il  était  accompagné  des 
pauvres  rassasiés,  des  infirmes  guéris,  des 
pécheurs  convertis,  des  peuples  instruits,  il 
allait  pour  ressusciter  une  défunte,  il  mar- 
chait dans  le  chemin  public,  où  il  était  aisé 
de  l'aborder,  et  de  se  mêler  dans  la  foule 
sans  que  cela  parût,  comme  l'hémorrhoïsse 
désirait,  et  surgens  Jésus  abiit  cum  Mo,  et 
sequebatur  eum  turba  multa,  et  discipuli 
ejus,  et  contigit  dum  irct,  a  turbis  compri- 
vtebatur,  et  ecee  mulier.  Que  ceux  qui  sont 
infectés  du  péché  d'habitude  imitent  les 
vertus  de  cette  pieuse  et  prudente  malade, 
s'ils  veulent  guérir  comme  elle  ;  qu'ils  aient 
une  foi  vive  en  Jésus -Christ,  comme  en 
leur  unique  médecin,  qui  seul  peut  fermer 
leurs  plaies  et  arrêter  le  débordement  de 
leurs  vices  ;  qu'ils  ne  laissent  pas  échapper 
les  moments  heureux  du  Sauveur  qui  passe 
par  ses  illustrations,  ni  attiédir  en  eux  les 
bons  désirs  dont  il  les  prévient  par  ses  ins- 
pirations. Cette  femme,  dit  saint  Ambroise 
(lin.  III  De  Virg.,  fin.),  qui  souffrait  une 
perte  de  sang,  n'a  pas  sitôt  mis  son  espé- 
rance en  Jésus-Christ,  qu'elle  a  été  gué* 
rie  ;  mais  elle  n'a  été  guérie  que  parce 
qu'elle  a  été  fidèle  :  Speravit  in  eo  Ma 
guœ  fluxu  sanguinis  laborabat  ,  et  con- 
tinuo  sanata  est;  sed  quia  fidelis  accessit. 
Si  donc  vous  voulez  tarir  le  llux  des  volu- 
ptés sensuelles,  qui  comme  un  torrent  bour- 
ocux  découlent  de  votre  cœur;  louchez  avec 
confiance,  foi  et  dévotion  la  frange  des  vête- 
ments du  Sauveur,  et  recevez  en  vous  la 
vertu  qui  en  découlera  :  Sentio  virtutem 
crisse  de  me,  et  vous,  serez  guéri  :  Tu  cura 
/ide,  fia,  vel  fimbriam  ejus  altinge;jam  sœcu- 
larium  fluxus  voluptatum  modo  torrentis 
exundans,  rerbi  salutaris  colore,  siccabilur; 
si  cum  (ide  (amen  accédas  ,  si  pari  devotione 
>divini  sermonis  extremam  saltem  fimbriam 
comprehendas;  recourez  à  un  remède  pro- 
portionné à  la  grandeur  de  votre  mal;  op- 
posez à  une  source  de  corruption,  une  source 
de  justice,  et  confestim  siccatus  est  fons  san- 
guinis ejus;  que  votre  pénitence  ne  soit  pas 
moins  exemplaire  que  vos  désordres  ont 
été  publics,  donnez  gloire  à  Dieu,  et  con- 
fessez hautement  que  vous  êtes  redevables 
de  votre  guérison  à  Jésus-Christ  ,  et  dixit 
omnem  veritatem  coram  omni  populo.  O  foi 
de  l'hémorrhoïsse,  que  vous  êtes  salutaire 
et  forte,  s'écrie  saint  Ambroise  1  O  virtuti- 
bus  omnibus  corporis  fides  fortiori  vous 
guérissez  des  maux  que  tous  les  secrets  de 
la  médecine,  loin  de  diminuer,  ne  font 
qu'accroître,  vous  procurez  nue  santé  que 
ions  les  trésors  de  la  terre  ne  peuvent  ache- 
ter, o  (ides  medicis  omnibus  salutarior,  tou- 
cher noire  médecin  par  nos  larmes,  être  re- 
gardé de  lui  par  sa  grâce,  c'est  un  remède 
que  les  maux  les  plus  invétérés  et  les  plus 
incurables  respectent;  c'est  un  médicament 
qui  peut  procurer  une  vie  que  la  maladie 
n'affaiblit  plus,  et   que  la  mort  ne  ravit  ja- 


mais, passio  inveterata,  passio  immedicabi- 
lis,  quœ  et  artis  omnem  viceral  excogitatio- 
nem,  et  pecuniarum  subminislrationem ,  solo 
fimbriœ  curatur  attactu. 

Telles  sont  les  excellentes  dispositions  de 
l'hémorrhoïsse  :  1°  Elle  est  docite  aux  pre- 
miers mouvements  de  la  grâce,  elle  obéil 
sitôt,  qu'elle  entend  :  cum  audisset  de  Jesu. 
2°  Elle  ne  diffère  pas  d'un  moment,  venit. 
3°  Elle  profile  de  l'occasion,  le  Sauveur  pas- 
sait :  Et  contigit  dum  iret.  h"  Elle  s'approebe 
avec  pudeur,  humilité,  modestie  :  accessit 
rétro,  et  tcligit  fimbriam  vestimenti  ejus. 
5U  Elle  guérit  entièrement,  et  sur-le-champ, 
et  confestim  stetit  fluxus.  6°  Elle  arrête  Jésus- 
Christ  qui  marchait:  Et  Jésus  corversus  ad 
turbam,  et  elle  l'oblige  de  jeter  les  yeux  sur 
elle  et  de  lui  parler  :  At  ipse  videnseam  dixit 
ci.  7°  Elle  est  saisie  de  crainte  et  de  respect 
en  le  voyant  :  Tirnens  et  tremens  cecidit  ad 
prdes  ejus.  8°  Elle  confesse  entièrement 
toutes  ses  infirmités,  et  dixit  ei  omnem  veri- 
tatem. 9°  Elle  édifie  le  publie,  indicavit  coram 
omni  populo  ;  sa  pudeur  parut  en  abordant 
le  Sauveur,  sa  religion  en  le  touebant  :  In 
ade  ndo  servanda  verecundia,  fuie  imitanda 
devolio,  dit  encore  saint  Ambroise;  et  sans 
doute  que  ce  fut  elle  qui  mit  cette  dévotion 
en  usage,  car  nous  voyons  ensuite  que  plu- 
sieurs personnes  se  jetaient  en  foule  pour 
toucher  la  frange  des  habits  du  Sauveur,  afin 
d'être  guéris  de  leurs  infirmités  :  Obtulerunt 
ti  omnes  maie  habentes,  et  rogabant  eum  ut 
ici  fimbriam  vestimenti  langèrent,  et  quicun» 
que  tcligerunt  salci  facti  sunt  (Matlh.,  XiV% 
36);  elle  rougit  d'être  obligée  de  faire  voir 
son  visage,  elle  ne  rougit  pas  de  déclarer 
son  malheur  :  quœ  videri  erubescebat,  vit'unn 
non  erubuit  confiteri,  ajoute  ce  Père;  pas  un 
mot  en  tout  cela  qui  ne  mérite  sa  réflexion, 
et  qui  ne  convienne  parfaitement  et  aux  dis- 
positions admirables  de  l'Eglise  des  nations 
lors  de  sa  vocation  à  la  foi,  et  à  celles  que 
doit  avoir  un  pécheur  d'habitude,  lorsque  le 
Seigneur  l'appelle  à  la  pénitence  :  mais  sur- 
tout imitez  sa  foi  dans  vos  maux,  ainsi  que 
fit  sainte  Gorgonie,  laquelle,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  son  frère,  obtint 
une  pareille  grâce  du  Seigneur;  car  ni  l'ha- 
bileté des  médecins,  ni  les  larmes  de  ses 
parents,  ni  les  prières  de  tout  le  peuple,  ne 
lui  procurant  aucun  soulagement  :  Nec  me- 
dicorum  artes,  nec  parentum  lacrymœ,  nec 
publicœ  preces;  elle  recourut  au  souverain 
médecin  des  mortels  :  Desperatis  omnibus 
aiiis  auxiliis,  ad  mortalium  omnium  medicum 
confugit;  la  violence  du  mal  lui  ayant  donné 
un  moment  de  relâche  :  Cum  morbus  non- 
nihil  remississet ,  elle  se  lève  pendant  le  si- 
lence de  la  nuit,  elle  va  se  prosterner  devant 
l'autel,  ad  altare  cum  fuie  procumbit,  et  in- 
voquant à  hauts  cris  celui  qui  est  honoré 
dessus,  eumque  qui  super  ipso  honoratur 
cum  ingenti  clamore  invocans,  elle  lui  repré- 
sente toutes  les  grandes  merveilles  que  sa 
bonté  avait  opérées  dans  la  suite  des  siècles, 
elle  imite  cette  célèbre  hémorrboïsse  de 
l'Evangile,  guérie  par  le  seul  attouchement 
de  la  frange  du  Seigneur  :   Eam  quœ  Christi 
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fimbria  sanguinis  profïuvium  compresserai 
imitutur;  elle  repose  sa  tôte  qui  lui  faisait 
tant  de  douleur  ;  embrassant  l'autel  ,  elle 
pleure,  elle  gémit,  elle  proteste  qu'elle  ne 
partira  pas  delà,  qu'elle  n'ait  obtenu  la 
santé  :  Non  dimissuram  quam  sanitatem  obti- 
nuisset;  ensuite  mêlant  J'eau  de  ses  larmes 
avec  co  qu'elle  avait  pu  réserver  des  anti- 
types du  précieux  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, ô  merveille!  elle  est  guérie  sur-le- 
champ  :  Et  si  quid  uspium  antityporum  pre- 
tiosi  corporis  et  sanguinis  manus  recondiderat, 
id  lacrymis  admiscuisset,  ô  rem  admirandam! 
statim  liber atam  se  morbo  sentit. 

Enfin  imitez  la  reconnaissance  de  l'hé- 
morrhoïsse;  car  quoique  plusieurs  personnes 
eussent  reçudes bienfaits  infinis  duSeigneur, 
comme  l 'aveugle-né,  la  Madeleine,  le  prince 
de  Capharnaum,  le  centenier,  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,  le  Lazare,  nous  ne  lisons 
point  qu'aucun  d'eux  ait  laissé  des  marques 
de  sa  gratitude  à  la  postérité,  sinon  l'hé- 
morrhoïsse,  dont  l'histoire  nous  a  conservé 
le  précieux  souvenir  :  Voici  ce  qu'Eusèbe, 
évêque  de  Césarée,  en  rapporte. 

Et  parce  que,  dit  cet  auteur  (lib.  VII, 
c.  17),  j'ai  occasion  de  parler  de  la  ville  de 
Panéade,  ou  Césarée  de  Philippe,  près  la 
source  du  Jourdain,  je  ne  crois  pas  devoir 
omettre  une  chose  fort  remarquable  qui  s'y 
voit  :  La  femme  que  le  Sauveur  guérit  au- 
trefois du  flux  de  sang,  en  était  :  on  y  montre 
encore  sa  maison,  et  devant  la  porte  un  mo- 
nument de  sa  guérison  et  de  sa  reconnaissance: 
c'est  une  colonne  de  pierre,  qui  soutient  deux 
statues  de  bronze,  l'une  est  celle  d'une  femme 
qui  prie  à  genoux,  et  les  mains  étendues: 
l'autre  est  celle  du  Sauveur  qui  est  debout, 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  qui  tend  la  main  à 
celte  femme;  à  ses  pieds  croît  une  plante  in- 
connue qui  s'élève  jusqu'à  la  frange  de  sa  robe, 
et  qui  guérit  de  toute  sorte  de  maladies  :fai 
vu  moi-même  celte  statue.  A  ce  récit  d'Eu- 
sèbe,  qui  écrivait  vers  l'an  325,  il  est  à  pro- 
pos de  joindre  celui  de  Sozomène  qui,  vers 
Tan  362,  rapporte  le  sort  de  cette  statue,  et 
le  témoignage  que  le  Sauveur  donna  de  son 
amour  envers  ce  monument  delà  reconnais- 
sance de  cette  pieuse  femme.  Voici  les  ter- 
mes de  Sozomène  (lib.  V,  c.  21)  : 

Parmi  tant  d'événements  remarquables  du 
règne  de  Julien  V Apostat,  je  n'en  dois  pas 
oublier  un,  qui  n'est  pas  une  preuve  moins 
sensible  de  la  puissance  du  Sauveur  que  de  sa 
colère  contre  ce  malheureux  prince.  L'empe- 
reur Julien  ayant  appris  qu  il  y  avait  dans 
la  ville  de  Césarée  de  Philippe  en  Phénicie, 
qu'on  appelle  Panéade,  une  statue  insigne  de 
Jésus-Christ,  laquelle  lui  avait  été  érigée  et 
dédiée  par  la  reconnaissance  d'une  femme  que 
ce  divin  Sauveur  avait  guérie  d'une  perte  de 
sang,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  ,  ce 
prince  impie  la  ftl  abattre,  et  fit  mettre  la 
.sienne  en  sa  place;  mais  à  l'heure  même  le  feu 


du  ciel  tomba  sur  celte  statue  de  Julien  avec 
une  extrême  violence,  la  coupa  par  le  milieu 
de  la  poitrine,  en  jeta  la  tête  avec  le  cou 
contre  terre,  la  tournant  du  côté  du  cœur;  on 
la  voit  encore  aujourd'hui  noircie  de  ce  coup 
de  foudre,  et  pour  celle  du  Sauveur  qui  fut 
rompue,  les  fidèles  la  raccommodèrent  cl  la 
placèrent  dans  l'église,  où  on  la  voit  encore 
à  présent. 

HOMÉLIE  XX. 

POUR     LE      TREIZIÈME     DIMANCHE     D'APRES     LA 
PENTECÔTE, 

Sur  les  dix  lépreux. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus,  allant  à  Jérusalem, 
passait  par  le  milieu  de  la  Samarie  et  de  la 
Galilée,  et  comme  il  était  sur  le  point  d'entrer 
dans  un  certain  château,  il  eut  à  sa  rencontre 
dix  lépreux  qui  s'arrêtèrent  et  se  tinrent 
éloignés.  Et  ils  élevèrent  Unir  voix,  disant  : 
Jésus,  précepteur,  ayez  pitié  de  nous.  Les 
ayant  aperçus,  il  leur  dit  :  Allez,  montrez- 
vous  aux  prêtres.  Et  il  arriva  que  comme 
ils  y  allaient,  ils  furent  purifiés  de  leur  lè- 
pre. L'un  d'eux  voyant  qu'il  était  guéri  re- 
tourna sur  ses  pas,  glorifiant  Dieu  à  haute 
voix,  et  il  tomba  sur  sa  face  aux  pieds  d>- 
Jésus-Christ,  lui  rendant  grâces  ,  et  celui-ci 
était  Samaritain.  Alors  Jésus  dit  :  Est-ce 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  dix  de  guéris?  où  sont 
donc  les  neuf  autres?  Il  ne  s'en  est  Irouvéau- 
cun  qui  soit  revenu,  et  qui  ail  rendu  gloire  à 
Dieu,  que  cet  étranger?  et  il  lui  dit  :  Levez- 
vous,  allez,  votre  foi  vous  a  sauvé  (Luc,  XVII, 
11-19  [5J). 

On  a  plusieurs  fois  observé,  après  les 
saints  Pères,  que  les  infirmités  corporelles 
dont  Jésus-Cbrist  délivrait  les  malades,  n'é- 
taient que  les  figures  des  infirmités  spiri- 
tuelles dont  ce  céleste  médecin  délivrait  les 
pécheurs;  que  l'hydropisie  signifiait  l'ava- 
rice et  l'orgueil;  la  main  aride;  l'impuis- 
sance de  l'homme  à  faire  le  bien;  la  para- 
lysie, son  indolence  et  sa  tiédeur  dans  les 
exercices  de  piété;  mais  surtout,  que  la 
lèpre,  appelée  par  saint  Augustin  (in  offic. 
diei),  vitium  carnis,  et  par  saint  Clirysos- 
tome  (hom.  21  in  Matth.),  passio  carualis, 
était  une  image  expresse  de  la  luxure  dont 
Jésus  -  Christ  a  marqué  partout  tant  d'hor- 
reur. En  effet,  il  a  permis  au  démon  de  lo 
tenter  de  plusieurs  sortes  dépêchés  ;  de  gour- 
mandise, de  vaine  gloire,  d'avarice,  d'am- 
bition, d'idolâtrie  même,  mais  de  luxure,  non. 

Il  a  toléré  des  apôtres  et  des  disciples  im- 
parfaits, et  sujets  à  divers  défauts,  coupables 
île  plusieurs  crimes;  il  en  a  eu  qui  se  sont 
laissé  aller  à  la  colère  comme  les  fils  de  Zé- 
bédée,  qui  voulaient  faire  descendre  le  feu 


(o)  Il  est  à  propos  d'avertir  ici,  que,  comme  les  12,  ont  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  la  guérison 
circonstances  de  la  guérison  d'un  autre  lépreux,  des  dix  lépreux  d'aujourd'hui,  on  a  cru  les  devoir 
rapportée  dans    saint  Matthieu,  ch.    VIII,    1,    et      joindre    ensemble,    parccqu'elles  contiennent  d'iio- 


dans  saintMarc,  cli.  I,   40,  et  dans  saint  Luc,  cli.V, 


parcc([i 
portantes  instructions  sur  le  même  sujet. 
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du  ciel  pour  consumer  une  ville;  d'ambi- 
tieux comme  les  mêmes  disciples,  qui  pré- 
tendaient les  plus  éminentes  places  dans  son 
royaume;  d'orgueilleux  qui  disputaient  le 
premier  rang  dans  le  collège  apostolique; 
d'incrédules  comme  saint  Thomas;  il  en  a 
eu  qui  l'ont  renoncé  comme  saint  Pierre,  qui 
l'ont  trahi  et  vendu  comme  Judas;  mais 
quelqu'un  qui  ait  paru  n'être  pas  chaste, 
aucun. 

Il  a  souffert  toutes  les  médisances  de  ses 
ennemis;  qu'on  l'ait  appelé  gourmand,  ama- 
teur de  la  bonne  chère  et  du  vin,  ami  des 
pécheurs  et  des  publicains;  qu'on  l'ait  re- 
gardé comme  un  samaritain,  un  séducteur, 
un  possédé,  un  blasphémateur.  La  calomnie 
s'est  déchaînée  contre  lui;  mais  d'avoir  osé 
lui  imputer  quelque  chose  contre  la  pureté, 
jamais. 

11  n'a  pas  refusé  d'être  traité  comme  le  fils 
d'un  artisan,  ni  qu'on  ait  cru  qu'il  était  né 
d'une  femme  par  la  voie  ordinaire  ;  mais 
qu'on  ait  pensé  qu'il  fût  né  d'une  adultère, 
il  ne  l'a  pas  voulu. 

H  a  été  si  réservé  h  s'entretenir  avec  (les 
personnes  de  différent  sexe,  que  les  disci- 
ples s'étonnèrent  de  ce  qu'il  parlait  à  la  Sa- 
maritaine :  mirabantur  quia  cum  muliere  lo- 
quebatur  {Joan.,  IV,  27);  et  il  n'a  reçu  et  ne 
reçoit  encore  au  nombre  de  ses  ministres 
apostoliques  que  ceux  qui  sont  ornés  de  la 
virginité  ou  de  la  eontinerice. 

Tel  est  l'exemple  que  Jésus-Christ  a  voulu 
nous  donner.  Il  n'avait  pas  besoin  de  ces 
prudentes  précautions ,  mais  nous  avions 
besoin  de  ces  importantes  instructions,  et 
il  s'est  toujours  tellement  souvenu  de  se 
montrer  à  son  Père  comme  sa  digne  image, 
qu'il  n'a  pas  oublié  de  se  montrer  à  nous 
comme  notre  parfait  modèle. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Arrêtons-nous  aux  paroles  du  texte  sa- 
cré. 

D'abord,  il  est  dit  que  Jésus-Christ  passait, 
et  qu'il  marchait,  quand  ces  lépreux  se  trou- 
vèrent à  sa  rencontre  :  Dum  iret  Jésus,  trans- 
ibat,  occurrerunt   ei  decem  viri  leprosi.  Ex- 
pression mystérieuse  qui  vous  découvre  1  o- 
f.ligationque  vous  avez  d'éviter  les  occasions 
de  contracter  cette  lèpre  spirituelle,  et  de  ne 
point  vous  arrêter  dans  un  air  si  contagieux 
que  celui  qu'on  respire  auprès  des  person- 
nes qui  sont  infectées  de  cette   dangereuse 
maladie.  Considérez  les  exhortations  que  la 
sagesse  éternelle,  qui  connaît  parfaitement 
la  faiblesse  humaine,    et  ce  que  vous  avez 
à  craindre  et  à  éviter,  vous  fait  là-dessus;  ne 
perdez  pas  le  moindre  de  ses  avis;  prêtez  at- 
tentivement l'oreille  à  ses  enseignements; 
soyez  docile  h  la   voix  d'une  si  bonne  mère. 
Mon  cher  enfant,  vous  dit-elle,  recevez  mes 
conseils  comme  des  oracles  qui  viennent  de 
la  bouche  même  de  Dieu  ;  serrez-les   el  con- 
servez-les aussi   soigneusement  que  l'avare 
cache  un  riche  trésor.  Ouvrez  vos  oreilles  à 
ma  voix,  mon    cher  fils,  et  rendez-vous  at- 
tentif aux   raisons  de  la  sagesse  qui   vous 


parle  :  Fili  mi,    suscipc   sermones   meos,  et 
mandata  mea  absconde  pênes   te  :  audiat  sa- 
pientiam  auris  tua,   inclina  cor  luum  ad  co- 
gnoscendam  prudentiam  (Prov.,  II,  1).  Mais 
pourquoi  cette  exhortation  si  pressante?  Le 
voici  :  C'est  mon  cher  enfant,  afin  que  vous 
évitiez  les  pièges  que  vous  tend   la  beauté 
trompeuse  de  la  femme  déshonnête,  qui  sait 
amollir  ses   discours,  et,  par  ses  appas  en- 
chanteurs, faire  oublier  Dieu  en  l'oubliant 
elle-même  :  Ut  eruaris  a  muliere  mala,  qui" 
mollit  sermones   suos,  et  pacli  Dei  sui  oblita 
est  (Ibid.,  10).  Sachez,  mon  fils,  que  la  mai- 
son de   cette  infortunée  est   toujours  sur  le 
penchant  de  sa  ruine,  que   ceux  qui  la  fré- 
quentent y  trouveront  la  mort;  que  ses  dé- 
marches les   conduiront  en  enfer,  et  qu'ils 
s'engagent  dans  un  labyrinthe,  dont  ils  ne 
sortiront  jamais.  Inclinata  est  cnim  ad  mor- 
tem  domus  ejus,  et  ad   in  fer  os  semitœ  ipsius; 
omnes  qui  ingrediuntur  ad  eamnon  reverten- 
tur,    nec  appréhendent  semitas   vitœ   {lbid., 
18,  19).  Mon  cher  fils,  retenez  bien  les  pré- 
ceptes de  votre  père,  et  ne  méprisez   pas  les 
avis  salutaires  de  votre  mère  :  Conserva,  fili 
mi,  pr'œcepta  patris  lui,  et  ne  dimittas  legem 
marris    tuœ  [Prov.,  VII,   1).  Recevez   mes 
conseils,  et  les  gardez  avec  soin  comme  un 
bien  inestimable  ;  que  les  avis  que  j'ai  à  vous 
donner  vous  soient  aussi  chers  que  la  pru- 
nelle de   vos  yeux;  faites  une    alliance  si 
étroite  avec  la  sagesse,  que  vous  l'appeliez 
votre  sœur  et  votre   amie  :  Fili   mi,  custodi 
sermones  meos,  et  prœceptamea  reconde  tibi: 
fili,  serra  mandata  mea,  et    vives,    et   legem 
meam  quasi  pupillàm  oculi  lui  :  die  sapien- 
tiœ  •  Soror  mea  es,  et   prudentiam  voca  ami- 
cam   tuam   {Prov.,  VII,  1,   2).   Mais  à  quoi 
particulièrement  se  terminent  des  avertis- 
sements si  réitérés?  à  quoi  me  servira-t-il 
de  m'y  rendre  fidèle?  A  vous  défendre  sur 
toutes  choses  contre  les  appas  décevants  de 
la  femme  lascive,  d'autant  plus  dangereuse, 
qu'elle   paraît  plus  douce  et  plus  aimable. 
Ut  custodiant  tea  muliere  extranea,  quœ  verba 
sua  dûleia  facit.  Ne  vous  laissez  point  tou- 
cher à  sa  beauté,  mon  cher  enfant,  ni  pren- 
dre à  ses  gestes  dissolus,  et  à  ses  manières 
affectées  :  Non    concupiscat  pulchritudinem 
ejus    cor    tuum,    nec  capiaris    nutibus   ejus 
(Prov.,  VI,  25).  Le  prix  de  ce  péché  à  peine 
est-il   d'un  morceau  de  pain;  mais  la  mal- 
heureuse  qui   le   fait   commettre    ravit    a 
l'homme  son  âme,    toute   précieuse  qu  elle 
est  :  Pretium  enim  scorti  vix  est  unius  pams, 
millier  aulem  viri  pretiosam  animam    capit 
{Prov.,  VI,  2).   J'ai  l'expérience  de  tous  les 
biens  et  de  tous  les  maux  du  monde,  luslravi 
universa  anima  meo  {Eccle.,   VII,  26),  etjai 
trouvé  que  rien  ne  doit  être  plus  redoutai)  e 
à  l'homme  que  la  femme  mondaine;  qu  elle 
lui  est  une  source  inépuisable  d'amertume, 
de  déplaisirs  et  de   chagrins  plus  fâcheux 
que  la  mort    même,    que  les  pièges  de  sa 
beauté   sont  plus  dangereux  que  ceux  du 
chasseur,  et  que   ses  charmes    enchaînent 
insensiblement   le  cœur;  le  juste  seul,  qui 
les  fuit,  évitera  ses  embûches;  mais  le  pé- 
cheur qui  s'y  expose  y  tombera  infaillible- 
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ment  et  ne  pourra  s'en  dégager.  Et  inveni 
(tmariorem  morte  mulierem,  quœ  laqueus  ve- 
nutorum  est,  et  sagena  cor  ejus;  vincula  surit 
manus  illius  :  qui  placet  Deo  effugiet  illam, 
qui  autem  neccator  est  capietur  ab  Ma  (Ec- 
ole., VII,  27).  Mon  cher  enfant,  servez-vous 
de  mes  discours  comme  d'un  contrepoison 
pour  les  opposer  à  ses  attraits  ;  défendez  à- 
vos  yeux  de  la  considérer,  et  à  votre  cœur 
de  la  convoiter,  fuyez  sa  rencontre,  et  gar- 
dez-vous de  suivre  ses  pas  qui  vous  condui- 
raient immanquablement  au  précipice  .  Nunc 
ergo,  fili  mi,  audi  me,  et  attende  rerbis  oris 
mei.  Ne  abstrahalur  in  viis  illius  mens  tua, 
neque  decipiaris  senti tis  ejus  (Proi\,  VII, 
34):  C'est  une  ennemie  publique  dont  pres- 
que tous  les  hommes  éprouvent  les  blessu- 
res, s'ils  ne  l'évitent;  c'est  un  écneil  où  leur 
vertu  peu  affermie  fait  sans  cesse  naufrage; 
elle  a  vaincu  la  plupart  de  ces  inconsidérés 
qui  se  sont  exposés  à  ses  traits,  elle  a  fait 
sentir  aux  sages  présomptueux,  la  faiblesse 
de  leur  raison;  et  ces  prétendus  grands 
hommes  qui,  par  la  force  de  leurs  armes 
avaient  triomphé  de  toute  la  terre,  ont  sou- 
vent indignement  cédé  à  la  douceur  des 
yeux  d'une  prostituée,  et  en  sont  devenus 
les  esclaves  :  Multos  enim  vulneratos  dejecit, 
et  fortissimi  quique  interfecti  sunt  ab  ea 
(Prov.,  VII,  26).  Comment  donc  oseriez-vous 
fréquenter  une  adversaire  si  dangereuse?  Sa 
maison,  mon  fils,  est  un  chemin  qui  conduit 
aux  enfers,  et  qui  se  termine  enfin  à  la  mort 
éternelle.  Vïx  inferidomus  ejus,  pénétrantes  in 
interiora  mortis  (Prov.,  VII, 27).  Ne  soyez  pas 
comme  un  jeune  insensé  qui  se  laisse  enve- 
lopper dans  les  rets  de  son  fréquent  et  doux 
entretien,  et  se  suborner  aux  paroles  em- 
miellées qui  sortent  de  sa  bouche  :  consi- 
dero  vecordem  juvenem,  irrelivit  eum  multis 
sermonibus,  et  blanditiis  labiorum  protraxit 
tllum  (Prov.,  VII,  7).  Ne  soyez  pas  comme 
un  aveugle  qui  ignore  qu'on  l'entraîne  dans 
les  fers,  et  qu'il  va.  devenir  la  victime  d'une 
passion  honteuse,  semblable  ou  à  un  oiseau 
imprudent  qui  met  sa  tète  dans  le  lacet,  sans 
considérer  que  ce  petit  morceau,  dont  il  est 
si  avide,  lui  coûtera  la  vie;  ou  à  un  vil  ani- 
mal qui  ne  sait  pas  qu'on  le  mène  à  la  bou-# 
chérie  :  Statim  eam  sequitur,  quasi  bos  ductus 
ad  victimam,  ignorans  quod  ad  vincula  stul- 
tus  trahatur  :  velnt  si  avis  feslinet  ad  la- 
queum,  et  nescit  quod  de  periculo  animœ  ejus 
agitur  (Prov.,  VII,  23). 

C'est  donc  seulement  par  votre  fidélité  à 
fuir  une  telle  société,  que  vous  éebapperez  les 
pièges  qu'elle  vous  tend  par  ses  discours 
empoisonnés  et  par  sa  beauté  trompeuse  : 
Je  vous  conjure,  mon  cher  enfant,  continue 
la  Sagesse,  de  ne  point  laisser  toucher  votre 
cœur  à  ses  charmes,  et  de  ne  défendre  pas 
moins  votre  liberté  contre  la  douceur  de  ses 
yeux  que  contre  les  flatteries  de  ses  paroles  : 
Ut  custodiaris  a  muliere  mala,  et  a  blanda 
lingua  extraneœ  non  concupiscat  pulchritu- 
ùinem  cor  tuum ,  nec  capiaris  nutibus  ejus 
(Prov.,  VI,  25).  Si  vous  aviez  autant  de  dis- 
cernement pour  découvrir  les  mauvaises 
qualités  de  son  âme,  que  vous  en  avez  pour 


juger  des  beautés  de  son  corps  ,  l'extrême 
mépris  que  vous  auriez  d'elle  répondrait  à 
son  peu  de  mérite,  et  vous  n'aviliriez  pas  un 
cœur  aussi  noble  que  le  vôtre,  jusqu'à  lo 
donner  à  une  créature  si  méprisable  :  Pre- 
tiam  enim  scorti  vix  est  unius  panisy  millier- 
autant  viri  pretiosam  animam  capit  (Prov., 
VI,  26).  Est-ce  que  l'homme  peut  cacher  du 
feu  dans  son  sein  sans  se  brûler,  ou  mar- 
cher sur  des  charbons  ardents  sans  que  ses 
pieds  en  souffrent?  comment  donc  pourriez-, 
vous  approcher  d'une  femme  déshonnèto 
sans  vous  souiller?  Nunguid  potest  honw 
abscondere  îgnem  in  sinu  suo,  ut  cestimenta 
illius  non.ardeant?  aut  ambulare  super  pru- 
nas,utnon  comburanlur  plantœ  ejus?  (Prov., 
VI,  27.)  Combien  le  crime  auquel  vous  vous 
exposez  est-il  plus  grand  que  celui  du  voleur 
qui  dérobe,  pressé  par  la  nécessité,  puisque 
la  misère  de  celui-ci  ne  le  rend  pas  moins 
digne  de  compassion  que  le  larcin  de  châti-. 
ment;  qu'il  peut  réparer  son  crime,  rendant, 
plus  qu'il  n'a  pris,  et  expier  son  injustice, 
par  la  perte  de  son  bien  :  Non  grandis  est 
culpa  cum  guis  furatus  fucrit,  furatur  enim 
ut  esurientem  impleat  animam,  deprehensus 
quoque  reddet  septuplum,  et  omnem  substan- 
tiam  domus  suœ  tradet  (Prov.,  VI,  31).  Mais 
l'impudique, cherchant  à  satisfaire  sa  passion 
brutale,  sacrifie  son  âme,  toute  précieuse 
qu'elle  est,  à  ses  honteux  désirs.  Propter 
cordis  inopiam  perdet  animam  suam.  Il  sera 
couvert  de  confusion  au  jour  des  vengeances, 
et  la  mémoire  de  son  crime  infâme  ne  s'ef- 
facera jamais  :  Turpitudincm  et  ignominiam 
congregat  sibi  (Prov.,  VI,  32).  Ce  malheu- 
reux ne  doit  point  espérer  de  fléchir  alors 
son  juge  par  ses  prières,  ni  de  l'apaiser  par 
ses  présents;  car  rien  ne  le  délivrera  des 
mains  de  sa' justice  redoutable  :  Nec  acquies- 
cet  cujusquam  precibus,  nec  suscipiet  pro  re- 
demptione  dona  plurima  (Prov.,Y\,  35). 

Que  si  tant  d'avertissements  de  la  Sagesse 
éternelle  ne  font  pas  d'impression  sur  vous, 
si  vojre  cœur  rebelle  ne  veut  pas  se  rendre 
à  des  avis  si  salutaires,  tremblez  du  moin.'' 
par  la  considération  des  dangers  terribles 
où  elle  assure  que  vous  vous  exposez  par 
une  conduite  opposée;  car  elle  vous  avertit 
que  vous  ayez  à  ne  pas  envisager  la  femme 
immodeste,  parce  que  c'est  un  basilic  qui 
peut  vous  tuer  de  sa  seule  vue  :  Plusieurs, 
dit-elle,  pour  avoir  considéré  la  beauté  d'une 
femme  sont  devenus  des  réprouvés  :  Spe- 
ciem  mulieris  multi  contemplait,  reprobi  facti 
sunt  (Eccli.,  IX,  11).  Mon  cher  fils,  ajoute- 
t-elle,  détournez  vos  yeux  de  dessus  cette  ef- 
frontée, de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans 
ses  lacets  :  Ne  respicias  mulierem  multivolam 
ne  forte  incidas  in  laqueos  illius  (Eccli., 
IX,  3).  N'arrêtez  point  vos  regards  sur  une 
vierge,  de  peur  que  cette  fleur  de  jeunesse 
et  les  agréables  atours  dont  elle  rehausse  sa 
beauté  n'empoisonnent  votre  cœur,  et  ne 
vous  soient  une  occasion  de  ruine  :  Virgi- 
nem  ne  conspicias,  ne  forte  scandalizeris  in 
décore  illius  (Eccli.,  IX,  5);  Averte  faciem 
tuam  a  muliere  compta  (Eccli.,  IX,  h). 

Elle   vous  avertit  que  vous  ne  l'écoutieZ 
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pas,  parce  quec  est  une  sirène  qui  vous  en- 
chantera pour  vous  abîmer.  Gardez-vous 
bien,  dit-elle,  de  fréquenter  une  femme  mon- 
daine, et  de  prêter  l'oreille  à  la  douceur  de 
sa  voix,  si  vous  ne  voulez  succomber  à  ses 
attraits  et  périr  malheureusement  :  Cum  sal- 
vatrice ne  assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne 
forte  pereas  in  efjicacia  illius  (Eccli.,  IX,  4). 

Elle  vous  défend  de  vous  entretenir  avec 
elle,  parce  que  ses  paroles  sont  un  souille 
qui  allumera  votre  convoitise,  la  chose  du 
monde  la  plus  susceptible  de  cette  flamme  : 
Çolloquium  muiieris  quasi  ignis  exardescit 
(Eccli.,  IX,  11),  et  ex  hoc  concupiscentia 
quasi  ignis  exardescit  {Eccli.,  IX,  9).  Elle 
vous  défend  de  l'envisager,  parce  que  c'est 
une  Circé  qui,  d'homme  raisonnable,  vous 
transformera  en  une  bête  brute  :  Propter 
speciem  muiieris  multi  perierunt  (Eccli., 
IX,  9).  C'est  pourquoi  David,  comme  tout 
métamorphosé  par  ce  péché,  disait  qu'il  était 
devenu  semblable  à  un  animal  privé  de  rai- 
son :  Ut  jumentum  factus  sum  apud  te  (Psal. 
LXXII).  Et  le  prophète  compare  les  luxu- 
rieux a  des  chevaux  indomptés  :  Equi  emis- 
sarii  atnatores  tui.  Elle  vous  défend  de  vous 
approcher  d'elle,  parce  que  c'est  une  pierre 
d'aimant  qui  vous  attirera  infailliblement 
dans  l'abîme  de  la  perdition  ,  si  vous  vous 
amusez  surtout  à  vous  asseoir  auprès  d'elle, 
et  à  vous  entretenir  avec  elle  :  Cum  muliere 
ne  sedeas  omnino,  nec  accumbas  super  cubi- 
tum,  ne  forte  declinet  cor  tuum  in  illam,  et 
labaris  in  perdilionem  (Eccli.,  IX,  12-13). 
Elle  vous  défend  de  manger  avec  elle ,  de 
peur  qu'elle  ne  vous  empoisonne  :  et  elle 
vous  assure  que  le  vin  et  les  femmes  ont  fait 
tomberlesplus  sages  dans  l'apostasie:  Vinum 
etmulieres  faciunt apostatare sapientes (Eccli., 
XIX,  2).  Elle  vous  ordonne  de  ne  la  toucher 
point,  et  de  ne  prendre  jamais  la  moindre 
liberté  avec  elle,  de  peur  que  vous  ne  con- 
tractiez une  souillure  dont  toute  l'eau  de  la 
mer  ne  vous  laverait  pas  :  Non  erit  mandus 
cum  tetigerit  cam.  (Prov.,  VI,  29.) 

Pour  vous  détourner  encore  davantage  de 
toute  sorte  de  fréquentation  et  d'habitude 
avec  une  femme  déréglée,  l'Ecriture  ne  laisse 
aucune  partie  dans  cet  objet  qui  paraît  si 
beau  aux  yeux  de  votre  corps,  dont  elle  ne 
fasse  voir  la  laideur  aux  yeux  de  votre  es- 
prit, et  dont  elle  ne  découvre  le  venin  à  vo- 
tre cœur. 

Elle  vous  dit  que  ses  pieds  si  bien  faits  et 
ses  démarches  si  agréables  conduisent  à  la 
mort  et  à  l'enfer  :  Mon  fds,  vous  dit-elle,  ne 
vous  lassez  point  d'être  attentif  à  ma  voix, 
et  d'être  obéissant  à  mes  conseils.  Fili  mi, 
attende  ad  sapientiam  meam ,  et  prudentiœ 
rneœ  inclina  aurem  tuam  (Prov.,  V,  1),  dont 
le  plus  important  est  de  ne  vous  laisser  pas 
éblouir  à  la  beauté  trompeuse  de  la  femme 
lascive  :  Fili  mi,  ne  attendus  fallaciœ  muiie- 
ris (Prov.,  V,  2).  Car  c'est  un  prestige  qui 
vous  ensorcellera.  Toutes  ses  paroles  sont 
étudiées,  et  elle  y  mêle  un  poison  secret,  ca- 
ché sous  des  douceurs  si  engageantes,  qu'il 
est  bien  difficile  de  le  rejeter.  On  dirait,  à 
''entendre  parler,  que  ses  lèvres  distillent  le 


miel,  et  les  paroles  sortent  de  sa  bouche 
plus  coulantes  que  l'huile  la  plus  pure  :  Fa- 
vus  enim  distillans  labia  meretricis,  et  niti- 
dius  oleo  guttur  ejus  (Prov.,  V,  3).  Mais  ce 
qui  paraît  d'abord  si  doux  et  si  charmant, 
produira  enfin  mille  douleurs;  le  miel  de  ses 
paroles  se  changera  en  absinthe,  et  ses  le 
vres  cachent  un  glaive  tranchant,  dont  vous 
sentirez  tôt  ou  tard  les  mortelles  blessures  : 
Novissima  autem  illius  amara  quasi  absin- 
thium,  et  acuta  quasi  gladius  biceps  (Prov., 
V,  4).  Tous  les  pas  qu'elle  fait  conduisent  à 
la  mort,  et  entraînent  ceux  qui  la  suivent 
dans  l'enfer  :  Pedcs  ejus  descendant  m  mor- 
tem,  et  ad  inferos  gressus  ejus  pénétrant 
(Prov.,  V  ,  4).  Elle  ignore  entièrement  le 
chemin  de  la  véritable  vie,  et  elle  en  prend 
de  si  détournés  que  ceux  qui  les  suivent, 
avec  elle,  quelques  éclairés  qu'ils  soient,  ne 
les  sauraient  reconnaître,  et  s'engagent  in- 
sensiblement dans  un  labyrinthe ,  dont  ils 
ne  trouveront  jamais  d'issue  :  Per  semitam 
vitte  non  ambulant,  vagi  sunt  gressus  ejus  et 
investigabiles  (Prov.,  V,  6).  C'est  pourquoi, 
mon  fils,  je  vous  conjure  de  mettre  en  usage 
mes  conseils,  et  de  ne  pas  vous  écarter  du 
sentier  que  je  vous  trace,  nunc  ergo,  filimiy 
audi  me,  et  ne  recédas  a  zerbis  oris  mei  (Prov., 
V,  7).  Evitez,  mon  cher  enfant,  une  si  dan- 
gereuse ennemie,  écartez-vous  de  son  che- 
min, et  n'approchez  pas  seulement  de  sa 
maison.  Longe  fac  ab  ea  viam  tuam,  et  ne  ap~ 
propinques  foribus  domus  ejus  (Prov.,  V,  8). 
Sachez  que  ses  mains  sont  des  liens  plus 
difficiles  à  rompre  que  ne  le  sont  les  chaî- 
nes de  fer  les  plus  fortes  :  que  celui-là  seul 
qui  sert  Dieu  d'un  cœur  pur  en  sera  pré- 
servé; mais  que  le  pécheur  en  deviendra 
l'esclave  :  Vincula  sunt  manus  UHus,  qui  pta- 
cet  Dco  effugiet  illam,  qui  autem  peccator  est 
capietur  ab  Ma.  (Eccle.,  VII,  27.) 

Que  sa  gorge  et  ses  lèvres,  quelques  beau- 
tés qu'elles  étalent,  cachent  une  absinthe  in- 
supportablementamère,  et  que  leur  blessure 
est  plus  dangereuse  que  celle  d'un  glaive  à 
deux  tranchants  :  Fili  mi,  ne  attendas  falla- 
ciœ muiieris  :  favus  enim  distillans  labia  me- 
retricis, et  nitidius  oleo  guttur  ejus;  novis- 
sima autem  illius  amara  quasi  absinthium,  et 
acuta  quasi  gladius  biceps.   (Prov.,  V,  2-4.) 

Que  sa  langue,  sa  voix  et  ses  paroles  ten- 
dent des  rets  si  dangereux  ,  qu'il  est  moins 
aisé  de  s'en  défendre,  qu'à  un  petit  oiseau 
de  s'échapper  des  filets  d'un  chasseur  rusé  : 
Conserva,  fili  mi ,  prweepta  patrie  tui,  ut 
cuslodiant  te  a  mulieremala  et  ablandalingua 
extraneœ  ,  ut  cruaris  a  muliere  quœ  mollit 
sermones  suos.  (Prov.,  VI,  20,  24.) 

Que  tous  ses  mouvements,  ses  gestes,  ses 
postures,  ses  manières,  sont  si  engageantes, 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  défendre 
son  cœur  contre  tant  d'appas,  si  on  s'amuse 
à  les  considérer  :  Fili  mi  ,^  non  concupiscat 
pulchritudinem  ejus  cor  tuum,  nec  capiaris 
nulibus  ejus.  (Prov.,  VI,  25.) 

Que  son  visage  est  un  piège,  et  son  cœur 
un  filet  dont,  les  démons  se  servent  pour  at- 
traper et  envelopper  les  âmes,  comme  les 
chasseurs  et  les  pêcheurs  usent  de  ce*  sortes, 
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d'instruments  pour  prendre  les  oiseaux  et 
les  poissons  :  et  qu'ainsi  rien  ne  doit  être 
plus  redoutable  à  l'homme  sage  ,  que  la  so- 
ciété d'une  si  dangereuse  compagne:  Lustra- 
it universa  animo  mco,  et  inveni  arnariorem 
morte  mulierem;  quœ  laqueus  venatorum  est, 
et  sagena  cor  ejus  (Ecrie.,  VII  ,  27).  De  tant 
d'autorités  si  fortes  ,  il  paraît  visiblement 
que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  conserver  la 
chasteté,  cette  vertu  si  rare,  si  précieuse,  si 
nécessaire,  et  pour  se  défendre  de  la  luxure, 
vraie  lèpre  spirituelle  de  nos  âmes,  est  d'é- 
viter les  occasions  dangereuses;  de  ne  point 
s'arrêter  dans  aucun  commerce  d'inclination 
avec  les  personnes  de  différent  sexe,  et  de 
s'en  tenir  prudemment  éloigné;  car  c'est  ce 
que  nous  insinue  cette  parole  de  notre 
Evangile  :  Jésus  passait,  Jésus  marchait,  Jé- 
sus s'en  allait;  les  lépreux  se  tenaient  éloi- 
gnés :  Dum  iret  Jésus  ;  transibat  Jésus  :  le- 
prosi  steterunt  a  longe.  C'est  le  conseil  salu- 
taire de  saint  Paul  :  Fuyez  ,  dit-il,  fuyez  la 
luxure  :  Fugite  forniealionem  (I  Cor.,  VI,  18). 
L'Apôtre  ne  dit  pas  ,  comme  observe  saint 
Chrysostome  :  Combattez  ou  attaquez  à 
force  ouverte  ce  vice;  mais  fuyez-le  :  Fu- 
gite. On  peut  résister  en  face  aux  autres  ten- 
tations; mais  il  faut  fuir  celle-ci,  il  faut  fuir 
les  personnes,  les  lieux,  les  lectures,  les  re- 
gards, les  entretiens,  fugite.  C'est  ainsi  que 
le  saint  patriarche  Joseph  en  usa  :  il  s'enfuit 
et  laissa  son  manteau  entre  les  mains  de 
celle  qui  voulait  lui  ravir  son  Ame  :  Iieiicto 
inmanu  ejus pallio,  fugit.(Geii.,XXXIX,l'2). 
Telles  furent  les  armes-dont  il  se  servit  pour 
remporter  la  victoire,  dit  saint  Basile  :  Fuga 
usus  est  pro  armis  ;  il  laissa  même  ce  man- 
teau entre  les  mains  de  cette  malheureuse, 
comme  s'il  eût  craint,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme,  que  ce  vêtement,  infecté  par 
l'attouchement  d'une  femme  impure,  ne  lui 
communiquât  quelque  impression  de  cette 
lèpre  spirituelle.  Enfin,  saint  Augustin  a 
prononcé  cette  maxime  reçue  de  tous  les  Pè- 
res de  la  vie  spirituelle, et  confirmée  par  une 
infinité  d'exemples,  que  si  l'on  veut  rem- 
porter la  victoire  contre  cette  honteuse  ten- 
tation, il  faut  avoir  recours  à  une  glorieuse 
retraite  :  Contra  libidinis  impetum  appré- 
hende fugam,  si  vis  habere  vicloriam.  Cette 
doctrine  est  fondée  sur  trois  excellentes  rai- 
sons. Premièrement,  parce  que  celui  qui 
lutte  contre  un  homme  couvert  de  boue, 
quand  même  il  renverserait  son  adversaire, 
et  qu'il  le  surmonterait,  il  ne  laissera  pas  de 
se  salir,  et  de  se  souiller  lui-même  tout 
vainqueur  qu'il  soit  :  car  il  est  écrit  :  Qui 
tetigerit  picem,  inquinabitur  ab  ea  :  et  le 
Sage  ajoute  :  Sic  non  erit  mundus,  cum  teti- 
gerit mulierem  (Eccli.,  XIII,  1).  En  second 
lieu,  parce  que  l'entretien  d'une  femme  dés- 
honnête  est  un  feu  qui  brûle  celui  qui  ose 
s'en  approcher  :  Colloquium  mulieris,  quasi 
ignis  exardescit;  le  cœur  de  l'homme  n'étant 
que  trop  disposé  à  s'enflammer  de  ce  feu 
malheureux  :  Omnis  caro  fenum,  et  stipula 
sicca,  pour  s'exprimer  avec  l'Ecriture.  En- 
fin, un  roi  sage  évite  le  combat  avec  soin, 
quand  il  sait  que  la  moitié  de  son  armée  pas- 


sera du  côté  de  l'ennemi,  sitôt  que  la  bataille 
aura  commencé;  c'est  ainsi  que  les  Philis- 
tins, prêts  de  combattre  les  Israélites,  di- 
saient à  leur  roi,  parlant  de  David  qui,  per- 
sécuté par  Saul,  s'était  réfugié  chez  eux,  et 
se  trouvait  lors  dans  leur  armée  :  Renvoyez 
cet  homme,  et  qu'il  ne  vienne  point  avec 
nous  au  combat,  de  peur  que  quand  nous  se- 
rons au  fort  de  la  mêlée,  il  ne  nous  aban- 
donne, et  ne  passe  du  côté  de  nos  ennemis  : 
Bevertatur  vir  iste,  et  non  descendat  in  prœ- 
lium,  ne  fiât  nabis  adeersarius  cum  prœliari 
cœperimus.  Ainsi,  quand  nous  sommes  assez 
imprudents  pour  nous  exposer  aux  occasions 
et  aux  objets  capables  de  nous  tenter,  nous 
devons  nous  attendre  que  la  moitié  de  nous- 
mêmes  se  révoltera  contre  nous-mêmes  en 
présence  d'un  ennemi,  qui  n'a  que  trop  de 
correspondance  chez  nous.  C'est  la  première 
réflexion  que  ces  paroles  de  notre  évangile 
nous  ont  donné  lieu  de  faire  :  Dum  iret  Jé- 
sus ;  transibat  Jésus;  leprosi  steterunt  a 
longe.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas,  si  l'on 
trouve  en  si  peu  de  paroles  tant  d'instruc- 
tions :  tout  est  plein,  tout  est  mystérieux, 
tout  signifie  dans  l'Ecriture,  pourvu  qu'on 
veuille  l'approfondir,  et  ne  pas  être  super- 
ficiel, suivant  saint  Ambroise  :  Deus  in  su- 
perficie non  jacel.  Par  exemple,  Dieu  avait 
autrefois  défendu  l'usage  de  divers  animaux, 
quoique  de  leur  nature  bons,  afin  que  les 
Juifs,  par  cette  interdiction  extérieure,  ap- 
prissent les  vertus  intérieures  qu'ils  de- 
vaient pratiquer,  et  les  vices  qu'ils  devaient 
éviter  :  La  loi  leurjl  défendait  de  manger  des 
oiseaux  de  proie,  c'était  pour  leur  apprendre 
que  Dieu  avait  en  horreur  la  rapine  :  elle 
défendait  de  faire  cuire  le  chevreau  dans  le 
lait  de  sa  mère,  c'était  pour  leur  donner  de 
l'aversion  de  la  cruauté  et  de  l'inhumanité, 
et  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  affliction  sur 
affliction  à  un  malheureux;  ils  ne  devaient 
point  ensemencer  le  même  champ  de  diver- 
ses sortes  de  grains,  pour  leur  insinuer  de 
ne  pas  mêler  la  fausse  doctrine  avec  la  bonne. 
Elle  ordonne  de  ne  pas  lier  la  bouche  au 
bœuf  qui  travaille  dans  l'aire,  c'est-à-dire  de 
ne  point  refuser  le  salaire  au  mercenaire  ; 
de  ne  point  se  revêtir  d'une  robe  tissue  de 
laine  et  de  fil  mêlés  ensemble ,  c'est-à-dire 
de  ne  point  user  de  duplicité  ni  de  finesse 
dans  sa  conduite  :  de  ne  point  manger  la 
chair  de  pourceau  ,  c'est-à-dire  d'avoir  en 
horreur  les  vices  charnels  :  et  c'est  de  cette 
sorte  que  le  sens  spirituel  est  renfermé  dans 
le  sens  littéral,  et  que  le  sens  littéral  ren 
ferme  le  sens  spirituel,  ainsi  que  la  corbeille 
de  jonc  renfermait  Moïse  :  ce  qui  a  fait  dire 
à  saint  Augustin  (in  Exod.,  IV,  73)  que  le 
Nouveau  Testament  était  enveloppé  dans 
l'Ancien  :  in  Veteri  Testamento  Novum  latet, 
et  que  l'Ancien  Testament  est  développé 
dans  le  Nouveau  :  in  Novo  Vêtus  pat  et.  Pleins 
de  ces  savantes  idées  prises  des  Pères,  con- 
tinuons l'explication  de  notre  évangile,  qui 
va  nous  confirmer  une  si  haute  théologie, 
et  sous  de  simples  expressions  nous  donner 
d'importantes  instructions.  Audiamus  Scri- 
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pturam  huniliter  excelsa  dicentem,  dit  saint 
Augustin. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Le  texte  sacré  nous  apprend  que  Jésus- 
Clirist  allant  à  Jérusalem,  et  passant  par  Sa- 
marie  eut  à  sa  rencontre  dix  lépreux,  qui  se 
tenant  éloignés  crièrent  à  haute  voix:  O  Jé- 
sus !  divin  précepteur,  qui  nous  enseignez 
une  doctrine  toute  céleste  ,  ayez  pitié  de 
nous  :  OcurrerurU  ei  decem  viri  leprosi  ,  qui 
stetcrunt  a  longe,  et  levaverunt  vocem,  dicen- 
tes  :  Jésus  prœccptor,  miserere  nobis;  sur- 
quoi  nous  pouvons  faire  les  réflexions  sui- 
vantes, car  tout  est  remarquable  dans  l'E- 
criture, et  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  plein  de 
raison,  de  sagesse,  d'instruction. 

1°  Ces  lépreux  se  présentèrent   au  Sau- 
veur quand  il  allait   h  Jérusalem,  et  factura 
est  data  iret    in    Jérusalem  :  qu'est-ce    que 
cela  nous  apprend?  si  ce  n'est  que  ceux  qui, 
pleins  de  bons  désirs,  vont  à  la  céleste  cité  , 
trouvent  souvent  en  leur  chemin  des  esprits 
immondes  qui  les   importunent  :  Dum   iret 
Jésus  in  Jérusalem,  occurrerunt  ei  decem  viri 
leprosi.  Le  seul  exemple   de  saint  Antoine 
nous   sullira   présentement  pour  nous  faire 
comprendre  cette  vérité.  Le  démon  voyant 
le  progrès  du  jeune  Antoine  dans  le  chemin 
de  la  vertu,  dit  saint   Athanase,   résolut  de 
l'attaquer  par  les  attraits  de  la  volupté;  il 
s'efforçait  de   lui    mettre   dans   l'esprit  des 
niées  impures  ,  et  notre  jeune  solitaire  les 
chassait  par  une  prière  assidue  :  Oratu  sub- 
movebat  assiduo.  Le  démon  tâchait  d'exciter 
dans  la  chair  de  ce  chaste   solitaire  des  ar- 
deurs sensuelles  ,   Antoine  la  mortifiait  par 
les  veilles  et  les  jeûnes,  vigiliis   ctjejuniis 
corpus  omne  vallabat;  le  démon  pendant  la 
nuit  lui  présentait  des  femmes  belles  et  las- 
cives; Antoine    se  ressouvenait  de  ce  feu 
vengeur    qui    ne  s'éteint  point ,  de  ce  ver 
rongeur  qui  ne  s'endort  point  :  Ultrices  ge- 
hennœ  flammas,  et  doloremvermium.  Enfin  le 
démon  se  voyant  repoussé  partout ,  s'appa- 
rut un  jour  à  lui  sous  la   forme  d'un  petit 
maure  horrible,  et  disait  en  pleurant ,  pros- 
terné aux  pieds  d'Antoine  :  «  J'en  ai  séduit 
plusieurs,  j'en  ai  trompé  plusieurs  ,   mais 
enfin  tu  m'as  vaincu.  —  Et  qui   es-tu  ,  lui 
dit  notre  saint?  —  Je  m'appelle  ,  lui  dit-il  , 
l'ami  de  la  fornication.  C'est  moi  qui  tâche 
par  mille  moyens  d'allumer  le  feu  de  la  con- 
voitise dans  le  cœur  des  jeunes  gens  Ah  ! 
combien  en  ai-je  renversé  qui  se  proposaient 
de  vivre  chastement?  Quantos  pudice  vivere 
disponentes   fefelli!  Combien   en    ai-je   fait 
retourner  en  arrière,  qui  avaient  commencé 
de  suivre  le  sentier  de  la  pureté?  Quot  inci- 
pienles  redire  persuasi?  Car  c'est  de  moi  dont 
le  Prophète   a   parlé  quand  il  a  dit  que  le 
peuple  de  Dieu  avait  été  perverti  par  l'es- 
prit de  fornication  :  Ego  sumpropier  quem 
Propheta    lapsos   increpat   dicens    :  Spiritu 
fornicationis  sedueli  estis.  »  Ainsi  qui    que 
vous  soyez,  et  quelque  bonne  intention  que 
vous  ayez  d'aller  à  la  Jérusalem  céleste  ,  at- 
tendez-vous de  trouver  .sur  voir»;   route  ces 
figures  impures,  qu'il  vous  faudra  combattre 
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et  vaincre  :  Dum  iret  Jésus  in  Jérusalem  oc- 
currerunt ei  decem  viri  leprosi. 

2°  Les  lépreux  semblent  se  trouver  sur  lo 
chemin  de  Jésus-Christ  comme  par  hasard, 
occurrerunt  ei  decem  leprosi ,  parce  qu'il  est 
rare,  et  que  les  lépreux  spirituels  de  des- 
sein prémédité  cherchent  Jésus-Christ  ,  et 
que  Jésus-Christ  les  cherche  :  ainsi  qu'ils 
profitent  de  l'occasion  quand  elle  se  pré- 
sente, comme  firent  les  lépreux  ,  de  peur 
que  l'occasion  méprisée  ne  se  présente  plus  : 
Qui  deserit  opportunitatem  ,  opportunitas 
eum  deseret,  dit  saint  Grégoire. 

3°  Ils  se  tenaient  éloignés  de  Jésus-Christ, 
stetcrunt  a  longe,  pour  montrer  que  ce  péché 
met  un  extrême  éloignement  entre  le  Sei- 
gneur, et  ceux  qui  en  sont  infectés.  Et  par 
conséquent  qu'ils  imitent  ces  lépreux,  qu'ils 
élèvent  leurs  voix  pour, invoquer  Dieu,  et 
s'en  rapprocher  :  claniaverunt. 

k"  Ce  fut  en  voyageant  et  en  marchant  que 
Jésus-Christ  les  secourut,  dum  iret  Jésus. 
Les  luxurieux  n'étant  guère  visités  du  Sei- 
gneur que  commine  en  passant,  et  par  des 
illustrations  peu  durables;  qu'ils  s'arrêtent 
donc  ainsi  que  firent  les  lépreux  ,  s'ils  veu- 
lent arrêter  le  Seigneur,  et  obtenir  leur 
guérison,  qui  stetcrunt. 

5"  Ce  divin  Sauveur  était  alors  sur  le- 
point  d'entrer  dans  un  château  où  il  allait, 
cum  ingrederetur  quoddam  caslellum;  figure 
de  sa  disposition  à  leur  fermer  la  porte  de  sa 
miséricorde,  s'ils  n'ouvrent  celle  de  leur 
cœur  pour  crier,  ainsi  que  les  lépreux  :  Jé- 
sus, ayez  pitié  de  nous  :  Et  levaverunt  vo- 
cem ,  dicentes  :  Jesu  prœceptor  ,  miserere- 
nostri. 

G"  Ces  lépreux  étaient  en  Samarie  ,  pays 
hérétique  ,  par  lequel  la  vérité  incarnée 
passait  sans  s'arrêter,  transibat  per  mediani 
Samariam.  Or,  selon  les  Pères  ,  la  lèpre  fi- 
gure l'hérésie,  d'où  vient  que  les  lépreux, 
désireux  de  guérir,  appellent  Jésus-Christ 
du  nom  de  précepteur,  marquant  par  là 
qu'ils  péchaient  dans  la  doctrine  :  Jesu  prœ- 
ceptor, et  que  Jésus-Christ  les  renvoie  aux 
prêtres  et  au  souverain  pontife  pour  leur  ré- 
tablissement :  Ite,  ostendite  vos  sacerdotibus, 
principi  sacerdotum;  ce  qu'il  ne  faisait  point 
à  l'égard  des  autres  malades,  selon  la  remar- 
que de  saint  Augustin  :  Nullos  nisi  leprosos 
invenitur  misisse  Salvator  ad  sacerdotes.  Car 
il  arrive  souvent  que  l'hérétique,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  veut  corrompre  la  foi  de 
l'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ,  est  lui- 
même  corrompu  par  la  luxure.  En  effet  quelle 
est  la  secte  qui  fasse  profession  de  la  conti- 
nence? quel  est  le  novateur  qui  soit  chaste  ? 
Raro  hcereticus  diligit  castitatem  ,  <>lt  saint 
Jérôme  Une.  VII  Ose.);  saint  Paul  ensei- 
gne que  les  faux  docteurs  sont  des  adultè- 
res de  la  parole  de  Dieu  :  Adultérantes  ver- 
bum  Dei  (Il  Cor.,  II,  17);  altérant  la  vérité 
par  le  mensonge  ,  et  cherchant  du  plaisir 
dans  la  prédication,  et  non  des  enfants,  ainsi 
que  l'adultère  ,  dit  saint  Grégoire  (Moral., 
XVI,  13)  :  Adulter  (juippe  non  prolem  ,  sed 
voluptatem  quœrit;  quem  enim  libido  gloriœ 
ad  loquendum    trahit  ,  voluptati  magis  quam 
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ijrncratiov.i  cpcrain  impendit.Quc  celui  qui 
veut  donc  se  préserve*  ou  se  .guérir   de 


cette  lèpre,  sorte  des 


.•onlins  de  Samarie,  et 
qu'il  aille  eu  Jérusalem  recevoir  l'instruc- 
tion d'une  doctrine  pure  ,  et  orthodoxe,  par 
le  ministère  du  prêtre  catholique. 

T  Les  autres  malades  venaient  à  Jésus- 
Christ  d'eux-mêmes,  comme  l'hémorrhoïsse, 
quœ  venit  et  accessit;  ou  on  les  lui  amenait, 
comme  le  sourd  et  muet,  àdducunt  ei  sur? 
dum  et  mutum;  du  m'oins  on  intercédait 
pour  eux,  comme  les  Juifs  pour  le  servi- 
teur du  centurion  :  Rogabant  sollicite  di- 
centes  ei,  quia  dignus  est  ut  hoc  illi  prwstes. 
Enfin  le  Sauveur  s'arrêtait  pour  les  écouter, 
ainsi  qu'il  fit  à  l'aveugle  de  Jéricho  :  Stans 
autem  Jésus  jussit  cuvi  adouci  ad  se.  Mais 
ici  rien  de  semblable,  occurerunt  ei  decem 
riri  leprosi  :  aucun  conducteur,  aucun  gui- 
de, aucun  intercesseur  ;  nul  dessein  formé, 
nu!  propos  délibéré  de  la  part  des  lépreux 
pour  chercher  leur  médecin.  Or,  toutes  ces 
considérations  nous  montrent  combien  la 
guérison  des  lépreux  spirituels  est  difficile 
et  rare. 

Premièrement,  parce  qu'ils  ne  la  veulent 
pas  :  Seigneur,  disait  un  autre  lépreux  à  Jé- 
sus-Christ ,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me 
guérir;  Domine,  si  vis, potes  memundarc.  Ex- 
pression qui  marque  un  défaut  de  volonté 
en  ces   sortes  de  malades.  Si  vous  voulez, 
disait-il,  si  vis,  comme  s'il  sentait  bien  ne  le 
vouloir  pas  d'e  bonne  foi  lui-même,  du  moins 
pleinement.  Tel  était  saint  Augustin  ,   qui 
parlant  des  temps  malheureux  auxquels  il 
était  infecté  de  cette  lèpre  ,  disait   à  Dieu  : 
Seigneur,  donnez-moi   la  chasteté  :  At  ego 
miser  valde,  peticram  a  te  castitatem;  mais  ne 
me  la  donnez    pas   encore  :  sed  noli  modo; 
comme  s'il  eût  craini  d'être  trop  tôt  exaucé, 
et  trop  promptement  guéri  de  cette  convoi- 
tise, que  je  voulais  ,  ajoute-t-il,  plutôt  as- 
souvir que  refréner.    Timebam   enim  ne  me 
cito  txaudires,  et  cito  sanarcs  a  morbo  con- 
cupiscentiœ,  quant  malebam  crplcri  quam  ex- 
stingui.  L'ennemi  tenait  ma  volonté  enchaî- 
née :  Velle  meum   tenebat   inimicus  ,  et  inde 
mihi  catenam  fecerat  et  constrinxerat  me.  Et 
je  vivais  sous  la  dure  loi  d'une  coutume  in- 
vétérée, que  pour  comble  de  misère  j'aimais. 
Ce  lépreux  témoigne  donc  la  corruption  de 
sa    volonté,    en   disant  :  Seigneur,   si   vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir  :  si  vis  ;  car 
pour  moi  je  ne  puis  pas  dire  que  je  le  veuille, 
ou  plutôt,  je  le  veux,  et  je  ne  le  veux  pas. 
C'est  à  vous,  Seigneur,  à  le  vouloir  de  cette 
volonté  absolue  qui  guérit    presque   indé- 
pendamment  de    la   volonté  du  malade,  ou 
plutôt  qui  lui  fait  vouloir  entièrement ,  ce 
qu'iine  commençait  qu'à  vouloir  imparfai- 
tement :  Ne    changez   pas    seulement  mon 
<rœur,  mon  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  nou- 
veau, que  ce  ne  soit  pas  une  transformation, 
mais  une  création  :  Vas  novum  ex  fracto  fin- 
gins,  virtute  creandi ,  dit  saint  Prosper.  Les 
autres  infirmes  que  vous   avez  guéris  dans 
Vi'tre  Evangile  étaient  bien   moins  à  plain- 
dre que  moi;  vous  leur  demandiez,  que  vou- 
lu z-vous  que  je  vous  fasse?  Quid  vis  ut  fa- 


ciam  tibi?  Et  ils  vous  répondaient:  Sei- 
gneur, nous  voulons  voir  la  clarté  du  jour, 
Domine  ut  videam  ;  mais  pour  moi  je  ne  sau- 
rais dire  sincèrement  ,  je  veux  haïr  mes  té- 
nèbres ,  je  veux  haïr  ma  corruption,  je  ne 
puis  me  résoudre  à  vouloir  quitter  le  lit 
d'infirmité  sur  lequel  je  languis  ,  et  il  ne 
m'est  pas  permis  d'aimer  ma  liberté  :  Sem- 
blable aux  Israélites  ,  je  dis  avec  eux:  Reti- 
rez-vous de  moi  ,  et  laissez-moi  servir  Pha- 
raon :  Recède  a  nobis ,  ut  serviamus  Pha- 
raoni. 

Secondement ,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent, 
pas.  D'où  vient  que  ce  lépreux  disait  à  Jé- 
sus-Christ :  Seigneur,  vous  pouvez  me  gué- 
rir; Domine,  potes  me  mundare,  sentant  bien 
son  impuissance  à  se  guérir  lui-même  ,  ce 
n'est  pas  que  l'homme  puisse  non  plus  par 
ses  propres  forces  se  délivrer  de  tout  autre 
vice;  mais  c'est  qu'il  le  peut  encore  moins 
de  celui-ci,  tant  les  nœuds  en  sont  serrés. 
Ce  sont  non  des  liens  de  corde  qui  le  gar- 
rotent  comme  ceux  de  Sanison  ,  mais  des 
chaînes  de  fer  qui  l'accablent  comme  ceux 
de  Manassès  :  Suspirabàrii  ligatus  ,  disait 
saint  Augustin  ,  non  ferro  alieno  ,  sed  mea 
ferrea  vol  au  talc. 

Les  conviés  au  banquet  de  l'Evangile,  qui 
ne  tenaient  qu'aux  honneurs  ,  et  aux  riches- 
ses, prient  le  Père  de  famille  de  les  excuser 
s'ils  ne  vont  pas  à  son  festin  :  Rogo  ,  habe 
me  excusatum.  Mais  le  luxurieux  lui  mande 
qu'il  ne  le  peut  :  Uxorem  duxi ,  ideo  non 
possum  lenirc.  Espèce  d'impuissance  et  juste 
punition  de  celui  qui,  n'ayant  pas  voulu 
faire  le  bien  qu'il  pouvait  ,  en  vient  enfin  à 
ce  triste  état,  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
qu'il  voudrait  :  Jsta  est  enim  peccati  pœna 
justissima,  ut  qui  reele  facere  cum  possit,  no- 
luit,  amittat  posse  cum  relit,  dit  saint  Au- 
gustin. 

La  guérison  des  lépreux  dans  l'ancienne 
loi  était  souvent  miraculeuse,  et  il  fallait 
plusieurs  cérémonies  légales  pour  éprouver 
si  leur  guérison  était  véritable  ou  non  ;  on 
les  séparait  du  reste  du  peuple  pendant  un 
temps  notable,  on  faisait  pour  eux  hors  du 
camp  Poblation  d'un  passereau  vivant,  qu'on 
laissait  ensuite  aller  en  liberté;  on  y  em- 
ployait le  bois  incorruptible  du  cèdre,  l'hy- 
sope  odoriférante,  et  la  rouge  écarlate.  Sym- 
boles opposés  à  l'état  de  mort  et  de  captivité 
du  luxurieux,  à  la  corruption,  à  la  puanteur 
et  à  l'ignominie  de  son  péché. 

Jésus-Christ  donnant  à  ses  apôtres  le 
pouvoir  de  guérir  les  lépreux,  met  ce  pou- 
voir au  rang  de  celui  de  ressusciter  les  morts  : 
Mortuos  suscitatc,  leprosos  mundaté  (Matth., 
X,  S).  Saint  Paul  nous  dit  que  l'incontinent, 
désespérant  de  pouvoir  devenir  chaste  ,  se 
livre  en  proie  et  sans  retenue  à  toute  sorte 
de  lubricités  :  Qui  desperantes  semetipsos 
tradiderunt  impudicitiœ  in  operationem  im- 
munditiœ  omnis  (Eph.,  IV,  19).  Il  se  livre  , 
parole  remarquable,  qui  montre  une  volonté 
libre,  comme  observe  saint  Chrysostome. 

C'est  donc  avec  raison  que  ce  lépreux  , 
appelle  Jésus-Christ,  Seigneur,  Domine,  re- 
connaissant et  réclamant   sou   pouvoir  ah- 
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solu  :  Seigneur,  vous  pouvez  me  guérir,  lui 
dit-il,  potes  me  mundare.  Et  que  le  Seigneur 
ému  de  compassion  d'une  si  grande  mi- 
sère où  ce  péché  réduit  l'homme  ,  étend  sa 
main  toute  puissante  ;  et  qu'il  le  touche,  afin 
que  cette  guéri  son  paraisse  mieux  être  un 
coup  de  la  droite  du  Très-Haut  :  Jésus  au- 
tem  misertus  ejus  extendit  manum  suam,  et 
tangens  eumaitilli:  Volo  mundare:  et  qu'ainsi 
le  malade  puisse  dire  :  le  Seigneur  a  fait  en 
moi  de  grandes  choses  :  Fecit  in  me  magna 
qui  potens  est  (Luc,  I,  49). 

Mais  ici  que  le  malade  n'aille  pas  ahuser 
de  cette  doctrine ,  ni  se  faire  un  prétexte 
d'impénitence  de  son  défaut  de  vouloir  ou 
de  pouvoir  guérir  :  car  outre  qu'il  n'y  a  point 
de  maladie  incurahle  à  un  médecin  tout- 
puissant  :  Omnipotenti  medico  nihil  est  in- 
sanabile,  dit  saint  Augustin  ;  ne  sait-il  pas 
que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
donne  les  forces  ?  omnia  possum  in  eo  qui 
me  confortât;  que  nous  voulons  tout  en  ce- 
lui qui  nous  donne  la  bonne  volonté?  ope- 
ratur  velle  pro  bona  voluntate  :  et  que  tout 
est  prêt  de  la  part  du  médecin?  il  a  rempli 
les  devoirs  d'une  miséricorde  gratuite ,  en 
prévenant  le  malade  de  sa  grâce,  et  en  ve- 
nant lui-même  pour  le  guérir  :  Quantum  in 
medico  est,  sanare  venit  œgrotum,  dit  saint 
Augustin  (trac.  12  in  Joan.,  subfin)  ;  que 
te  malade,  de  son  côté,  commence  donc  du 
moins  à  vouloir  être  guéri,  ainsi  que  les 
lépreux-d'aujourd'hui  :  opus  est  ut  tu  curari 
velis;  qu'il  ne  se  dérobe  point  à  l'opération 
de  son  médecin,  non  plus  que  le  lépreux  qui 
se  laissa  loucher  du  Sauveur  :  Opus  est  ut 
manum  ejus  non  réfugias  ;  que  s'il  ne  guérit 
pas,  ce  sera  sa  faute,  et  d'être  tombé  dans 
cet  état,  et  de  n'en  sortir  pas.  Ainsi,  qu'il  ne 
s'en  prenne  qu'à  lui-même,  ipse  se  interimit, 
qui  prœcepta  medici  observare  non  vult;  car 
s'il  est  fidèle  à  vouloir  le  bien  que  le  Sei- 
gneur lui  inspire,  le  Seigneur  ne  manquera 
pas  de  lui  donner  le  pouvoir  d'exécuter  le 
bien  qui  lui  est  inspiré,  et  qu'il  veut:  Lllo- 
rum  est  culpa  et  sterililas ,  quorum  fecun-. 
ditas  est  voluntas,  dit  saint  Augustin  ;  au- 
trement, ajoute  ailleurs  ce  Père,  comment 
recevrait-il  la  rosée  de  la  divine  bonté,  s'il 
n'ouvre  pas  le  sein  d'une  bonne  volonté  ? 
Quomodo  vis  accipere  gratiam  divinœ  boni- 
tatis,  qui  non  aperis  sinum  bonœ  volunta- 
tis  ? 

Au  reste,  pour  ne  rien  perdre  de  ce  repas 
évangélique,  il  est  bon  d'en  recueillir  les 
fragmenls  suivants. 

Jésus-Christ,  quoique  maître  de  tout,  ren- 
voyant les  lépreux  aux  prêtres,  selon  ce  que 
prescrivait  la  loi,  afin  qu'ils  vissent  si  ces 
malades  étaient  guéris  ou  non,  nous  ap- 
prend :  1°  De  ne  point  toucher  aux  choses 
de  la  religion  une  fois  bien  établies,  et  d'é- 
viter tout  air  d'innovation.  2°  De  soumettre 
les  miracles  mêmes,  si  on  en  fait,  les  révé- 
lations si  on  en  a,  et  tout  ce  qui  paraît  ex- 
traordinaire au  jugement  de  l'Eglise.  3°  Jé- 
sus-Christ, enjoignant  aux  lépreux  de  taire 
ce  miracle,  nous  instruit  d'éviter  la  vaine 
gloire,  quand  on  fait  quelque  chose  de  grand 


pour  le  prochain,  de  peur  que   .a  lèpre  ne 
passe  du  lépreux  au  médecin  qui  l'a  guéri, 
ainsi  que  celle  de   Naaman  à  G'iezi,:  Ne  Ve- 
pra  transire  possit  in  medicum,  unusquisque 
dominicœ  humilitatis  exemplo,  jactantiam  vi-. 
tel:  cur  enim  prœcipilur  nemini  dicere,  nisi 
ut    doceret  non,  vulganda  nostra   bénéficia,, 
sed  premenda,  ut  non  solum  a  mercede  absti- 
neamus  pecunia',  sed  etiam   gratiœ    (lih.  V 
in  Luc),  k"  La  loi  renvoyait  l'examen  de  la 
guérison  des  lépreux,  non  aux  médecins, 
mais  aux  prêtres,  parce  que  la  lèpre  était 
souvent  la  peine,  et  toujours  la  ligure  du 
péché.  5°  Jésus-Christ  disant  aux  lépreux  : 
Je  le  veux  ;  soyez  guéri,  et  le  touchant,  par 
cela  seul,  détruisit  tout  a  la  fois  trois  héré- 
sies capitales  :  celle  de  Photin,  qui  niait  la 
volonté  absolue  en  Jésus-Christ,  en  disant  : 
Volo,  je  le  veux,  celle  d'Arius,  qui  niait  la 
toute-puissance   en  Jésus-Christ,  en  disant 
avec  autorité  :  Soyez  guéri  :  Mundare  ;  celle 
des  manichéens  ,  qui  ne  donnaient  à  Jésus- 
Christ  qu'un  corps  fantastique,  en  touchant 
réellement  de  sa  main  le  lépreux  :  et  teligit 
eutn.  Telle  est  la  remarque  de  saint  Am- 
broise  :  Volo  ergo  dicit,  propter  Photinum: 
imperat  propter  Arium;  tangit,  propter  Ma-' 
nicheum  (1.  V    in  Luc.)  6°  Les  dix  lépreux 
se   tenaient   éloignés  :  steterunt  a  longe,  et 
levaverunt  vocem.  L'autre  lépreux   tout  de 
même  fléchissait  les  genoux,  se  prosternait, 
il  tombait  la  face  contre  terre,  et  ecce  vir 
plenus  lepra,  genu   flexo,  procidens   in   fa- 
ciem.  Image  de  l'extrême  honte  du  luxurieux;, 
quels  reproches  sanglants  ne  se  fait-il  pas  à, 
lui-même  ?  Un  homme  comme  moi ,  élevé 
en  noblesse,  en  dignité,  en   science,  avancé 
en  âge  ;  magistrat,  juge,   père  de  famille,, 
être  sujet  à  cette  ignominieuse  faihlesse  ! 
une  dame  de  condition  et  de  considération 
comme   moi,   succomber   à  cette  infamie! 
Si  la  crainte  do  Dieu  ne  peut  rien  sur  moi, 
ne  dois-je  pas  du  moins  appréhender  le  dés- 
honneur, la   perte  de  la  réputation  ,  at  les 
autres   accidents    funestes   que  ces    sortes 
de  péchés  n'attirent  que  trop  ordinairement 
en  ce  monde  même  ,  sans  parler  de  l'autre  ? 
Car  enfin  tout  se  sait  avec  un  peu  de  temps  : 
et  par  dessus' cela  ne  crains-je  point  une  mort 
mauvaise,   un  jugement  terrible,  cet  étang 
de  feu  préparé  aux  sensuels?  Telles  étaient 
les  agitations  de  saint  Augustin,  lorsqu'on 
lui  raconta  la  généreuse  résolution  de  deux, 
courtisans  de  l'empeur  qui,  sur  une  simple 
lecture  de  la  vie  de  saint  Antoine,  et  prêts 
de  se  marier,  avaient  quitté  le  monde,  et 
s'étaient  retirés  dans  le  désert,  pour  y  passer 
le  reste  de  leurs  jours  dans  la  pénitence,  et 
avaient  été  imités  en  celte  fainte  résolution 
par  leurs  deux  futures  épouses  .  à  ce  récit  que 
ne  se  passait-il  pas  en  moi,  ô  Seigneur,  di- 
sait ce  saint  pour  lors  lépreux  spirituelle- 
ment? je  voyais  dans  la  beauté  de  la  vie  des 
autres  la  laideur  de  la  mienne:  combien  j'é- 
tais méchant,  corrompu  :  Quam  turpisessem, 
quam   distortus,  et   sordidus,  et   videbam,  et 
horrebam.  Et  je  ne  pouvais  ne  me  pas  avoir 
en  horreur  moi-même  :  Et  quo  a  me  fuge- 
rem  non  erat.  Et  je  ne  pouvais  ni  fuir,  ni 
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«l'éviter  nioi-m£me<  Queis  reproches  ne  me 
faisais-je  pas?  Quœ  non  in  me  dixi?  Quel 
blâme  ne  me  donnais-je  pas?  Quibus  senten- 
tiarum  verberibus  non  flagellavi  animam 
meam?  Ma  confusion  était  extrême:  El  con- 
fûhdebar  pudore  horribili. 

Quoi  I  me  disais-je,  vous  ne  ferez  pas  ce 
que  tant  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  fdles 
font  tous  les  jours?  tu  non  poteris  quod  isli 
et  istœ?  Une  femme  triomphe  de  sa  chair  et 
de  ses  passions,  et  vous,  orateur  célèbre, 
vous  en  serez  l'esclave?  Femina  pugnat  et 
vincit ,    tu  hosti  succumbis?  Les   riches  du 
siècle  renoncent  aux  plaisirs,  et  les  pauvres 
les   recherchent?  Delicati  divitcs   possunt1-, 
pauperes  non  possunt  ?  Les  ignorants  ravis- 
sent le  ciel,  et  vous,  avec  votre  science  et 
votre  bel  esprit,  vous  croupissez  dans  l'or- 
dure' et  dans  la  fange  du  vice  charnel  ?  Sur- 
gunt   indocti  et   cœtum  rapiunt,  et  nos  cum 
doctrinis  nostris  ccce  volutamur  in  carne  et 
sanguine.   Tout  cela  se  passe  au  dedans  du 
pécheur  :  mais  quand   ses  désordres  écla- 
tent, quelle  est  sa  confusion  ?  qui   l'aurait 
cru,  que  ce  vieillard  vénérable  fût  si  cor- 
rompu? que  ce  jeune  homme  qui  n'est  pres- 
que encore  qu'un  enfant  fût  déjà  un  si  grand 
pécheur?  Tant itlus  puer,  et  tantus  peccator , 
disait  saint  Augustin,  parlant  de  lui-même; 
que  cette  dame  que  l'on  croyait  si  rangée  et 
si  vertueuse,  eût  été  capable  d'une  telle  in- 
famie ?  Le  dirons-nous  à  notre  confusion  ? 
que  ce:te  personne  consacrée  à  Dieu,   qui 
devrait  être  un  modèle  de  pénitence  et  de 
sainteté,  pût  se  laisser  aller  à  ses  désordres, 
et  scandaliser  tous  les  gens  de  bien?  Vous 
un   impudique?  vous  un  adultère?  vous  un 
incestueux?  vous  un  sacrilège?  vous  un  lé- 
preux? Ah!  quel  malheur  1  O  cieux étonnez- 
vous,  dit  le  prophète,  et  tombez  dans  la  cons- 
ternation !  ô  anges  de  Dieu ,  soyez  dans  l'ef- 
froi 1  Ob ttupescite,   cœli,  super  hoc,  et  portœ 
tjus,  desolamini  vehementer  (Jcrcm.,  11,  12). 
C'est  ce  que  figurent  les  lépreux  d'aujour- 
d'hui, qui  n'osent  approcher,  qui  se  tiennent 
éloignés,  qui  se  jettent  aux  pieds  du  Sau- 
veur,  qui   se  proslernent    la  face    contre 
terre:  Sleterunt  a  longe,  procidens  in  facicm 
suam,  cècidit  in  facicm  ante  pedes  ejus.  Cette 
honte  est  si  grande  qu'elle  les  suit  même 
jusqu'à  la  piscine  salutaire,  où  ils  devraient 
se  laver  et  se  nettoyer  de  cette  lèpre  spiri- 
tuelle par  un  humble  aveu,  et  une  déclara- 
tion sincère  de  leurs  misères.  Mais,  hélas  I 
que   de  détours,  de   circonlocutions,  d'ex- 
pressiohs  obscures,  de  termes  ambigus,  qui 
cachant  la  laideur  de  la  plaie,  n'en  décou- 
vrent pas  le  venin  ?  De  là ,  ces  confessions 
informes,  ces  scrupules  et  ces  remords  con- 
tinuels, ces  consciences  toujours  chargées , 
toujours  embarrassées,  cette  affectation  à  cher- 
cher des  médecins  inconnus  et  ignorants,  ou 
peu  clairvoyants,  ou  trop  indulgents,  ou  quel- 
quefois, 6  malheur!  aussi  malades  qu'eux! 
ahl  combien  ce  que  Jésus-Christ, le  vrai  mé- 
decin de  nos  âmes,  dit  aux  lépreux  de  notre 
évangile,  devrait-il  faire  d'impression  :  Allez, 
leur  disait-il,  allez  déclarer  votre  état'  dé- 
plorable aux  prêtres:  Ite,   ostendite  vos  sa- 
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cerdotibus.  Et  loin  de  vous  adresser  aux 
moins  capables,  choisissez  les  plus  saints, 
les  plus  savants,  les  plus  expérimen  tés  :  Vade , 
ostendc  te  principi  sacerdotum.  Il  ne  le  sera 
pas  trop  pour  vous.  Mais,  hélas!  qu'elle 
sera  leur  confusion  éternelle  au  jour  du  ju- 
gement, quand  on  découvrira  leur  turpi- 
tude en  présence  des  saints,  des  anges,  et 
de  Dieu  même  :  Dabo  vos  in  opprobrium 
sempiternum,  et  in  ignominiam  sempiter* 
nam,  quœ  nunquam  oblivione  delebitur.  11 
sera  si  grand,  cet  opprobre,  que  les  pécheurs 
s'écrieront  :  O rochers  !  ô  montagnes  1  tombez 
sur  nous,  écrasez-nous,  tout  nous  sera  doux, 
pourvu  que  vous  nous  dérobiez  à  la  vue ,  et 
à  la  colère  de  cet  agneau  amateur  de  la  pu- 
reté :  Montes,  cadite  super  nos  et  abscondite 
nos  a  facie  Agni. 

Pour  éviter  ces  malheurs,   considérez   ce 
que  firent  les  lépreux  d'aujourd'hui.  1°   Ils 
se  tinrent   par  respect   éloignés  de  Jésus- 
Christ,  se  jugeant  indignes  d'approcher  de 
lui  :  Steterunt  a  longe;   l'un  d'eux   tomba  à 
ses  pieds,  le  visage  contre  terre  :  Cecidit  in 
faciem  unie  pedes  ejus.    Soyez    humbles   si 
vous  voulez  être  chaste.  L'orgueil  est  à  l'es- 
prit ce  que  la  luxure    est  au    corps,  et  la 
luxure  du  corps  est  souvent  une  punition  de 
celle  de  l'esprit ,    Permittitur  quis  quando- 
que  in  turpein  decidere  actionem,  pula  in  adul* 
terium.,  ad  emendationcm  deterioris  affeclus, 
superbiœ,  dit  saint  Jean  Damascène.  2°  Ils 
prièrent  et  implorèrent  à  haute  voix  le  se- 
cours de  Jésus-Christ  :  Lcraverunt  vocem  di- 
cenies,  Jcsu  prœccptor,    misère  nostri  :  Sei- 
gneur Jésus  ,  divin  docteur  ,   ayez   pitié  de 
nous.   Voulez-vous   obtenir  la  chasteté,  de- 
mandez-la au  Seigneur  avec  instance.   Con- 
naissant, dit  le  Sage,  que  je  ne  pouvais  être 
continent  si  Dieu  ne  m'en  donnait  la  grâce  t 
laquelle  ne  s'accorde   qu'à  la  prière,  et  que 
cette  connaissance  môme  est  un  rayon  de  la 
pureté   originale  que  le    Seigneur  possède 
dans  sa  source,  je  lui  demandai  la  chasteté 
avec  les  plus  ardents  désirs  de  mon  cœur  : 
Et  ut  scivi  quoniam   aliter  non  possem  esse 
continens  ,  7iisi  Deus  dcl,  et  hoc   ipsum  erat 
sapientiœ  scire  cujus  esset  hoc  donum,  adii 
Dominum,  et  diprecatus   sum  illum   ex  lotis 
prœcordiis  meis  (Sap.,  VIII,  21).  3°  Us  obéi- 
rent, et  allèrent  trouver  les  prêtres  auxquels 
Jésus-Christ  les  renvoya  :  ltc,  ostendite  vos 
sacerdotibus,  et  factum  est  dum  irent.  Voulez- 
vous  recevoir  de  bons  conseils  et  des  remè- 
des salutaires  pour  vous  guérir  ou  vous  pré- 
server de  cette   lèpre  spirituelle?  cherchez, 
et  demandez  à   Dieu  un  médecin   expéri- 
menté et  vous  le  trouverez  si  vous  n'y  cher- 
chez que  Dieu.  Découvrez-lui  bien  les  plaies 
de  votre  âme  et  les  plus  secrets  replis  de  vo- 
lreconsc,ionce,Ostende  te  principi  sacerdotum. 
Souvenez- vous  du  roi  Joas  ;   l'Ecriture  dit 
qu'il  marcha  dans  la  voie  du  Seigneur,  tan- 
dis qu'il  eut  Joïada  pour  directeur  :  Fecit 
Joas  rectum  coram  Domino,  cunclis  diebus 
quibus  docuit  eum  Joiada  sacerdos  (IV  Reg., 
XII,  2),  mais  qu'il  s'en  écarta  sitôt  qu'il  eut 
perdu  un  si  bon  guide.  Saul,  pour  ^trouver 
le  prophète  ,  s'adresse  à  des  vierges  qui  vc- 
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naient  puiser  de  l'eau  h  la  fontaine  de  Beth- 
léhem.  Voulez-vous  trouver  un  ministre  fi- 
dèle qui  soit  clairvoyant  dans  les  voies  du 
Seigneur?  informez-vous  des  Ames  pures 
qui  bdtvent  l'eau  vive  et  rejaillissante  de  la 
saine  doctrine  et  de  la  sainteté  de  vie,  et 
vous  saurez  d'elles  où  est  le  Samuel  que  la 
Providence  vous  a  préparé  ,  dit  saint  Gré- 
goire; mais  quand  vous  l'aurez  trouvé,  soyez 
docile  à  ses  avis  et  soumettez-vous  à  son  au- 
torité, préférablement  à  vos  raisonnements. 
Si  les  lépreux  eussent  suivi  les  leurs,  ils  eus- 
sent dit  :  Pourquoi  aller  trouver  les  prêtres? 
ils  ne  guérissent  pas  la  lèpre;  ils  examinent 
seulement  si  le  lépreux  est  guéri  ou  non. 
Or,  nous  voyons  et  nous  sentons  bien  que 
nous  ne  le  sommes  pas;  que  servira  donc  de 
nous  présenter  au  temple  ou  en  Jérusalem 
pour  en  être  chassés.  Il  ne  nous  guérit  pas, 
et  il  nous  renvoie  à  des  gens  qui  ne  nous 
guériront  pas.  Il  a  guéri  d'autres  lépreux, 
mais  c'est  en  les  touchant  :  à  nous  rien  de 
semblable.  Ces  lépreux  ne  font  point  toutes 
ces  réflexions,  ils  obéissent,  ils  vont,  ils  gué- 
rissent. Voici  un  autre  motif  de  soumission 
pour  vous.  De  ces  dix  lépreux,  il  y  en  eut 
neuf,  Juifs  de  nation,  et  par  conséquent  de 
la  bonne  et  vraie  religion ,  qui  furent  in- 
grats; le  seul  Samaritain,  étranger  des  Testa- 
ments divins*  renditgloireà  Dieu;  l'un  répon- 
dit à  lagrâce,  et  les  autres,  non.Nedemandez 
pas  :  pourquoi  défendez-vous  ces  curiosités 
dangereuses  ?  Ecoutez  Saint-Paul  :  O  profon- 
deur des jugementsdeDieul  Oaltitudol  pour 
ise  pas  dire  quele  Samaritain  figurait  l'Eglise 
des  nations,  qui  devait  surpasser  la  synago- 
gue en  foi,  en  amour,  en  gratitude,  en  re- 
ligion ,  et  que  le  Juif  s'était  fait  de  longue 
main  une  habitude  de  résister  au  Saint-Es- 
prit; en  un  mot,  qui  dit  religion  dit  soumis- 
sion, k"  Le  lépreux  samaritain  s'apercevant 
qu'il  était  guéri,  vint  retrouver  Jésus-Christ 
avec  de  grands  cris  :  Unus  aulem  ex  Mis  ut 
vidit  quia  mandatas  est ,  reversus  est  cum 
magna  voce.  Il  publia  hautement  la  miséri- 
corde de  Dieu  sur  lui  :  Magnificans  Deum. 
Il  tomba  la  face  contre  terre  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  :  Cecidit  in  faciem  ante  pedes 
ejus.  Il  lui  rendit  mille  actions  de  grâces  de 
sa  guérison  :  Grattas  agens,  et  hic  erat  Sa- 
viaritanus.  Voulez-vous  persévérer  dans  la 
chasteté  recouvrée?  persévérez  dans  les  sen- 
timents de  conversion,  de  pénitence,  d'hu- 
miliation qui  vous  l'ont  rendue,  et  revenez 
vous  réunir  à  Jésus-Christ,  vous  incorporer 
de  nouveau  à  ce  divin  chef,  comme  un  mem- 
bre que  la  luxure  en  avait  retranché;  car  de 
tous  les  motifs  qui  peuvent  le  plus  vous 
contenir  dans  la  pureté,  aucun  n'est  si  tou- 
chant que  celui-ci. 

Quoi,  dit  saint  Paul  ,  ne  savez-vous  pas 
que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus - 
Clirist?  Nescitis  quoniam  corpora  vestra 
membra  sunt  Christi?  (I  Cor.,  VI,  15.)  Que 
si  vous  le  savez  ,  aurez-vous  l'impiété  de 
prendre  les  membres  de  Jésus-Christ  et  d'en 
l'aire  les  membres  d'une  prostituée?  Tollens 
ergo  membra  Christi,  faciam  membra  mere- 
tricis  ?   A  Dieu  no  plaise,  ajoute  l'Apôtre  : 


Absit.  Ignorez-vous  que  celui  qui  se  joint  à 
une  prostituée  est  fait  en  même  corps  avec 
elle,  et  qu'ils  sont  deux  en  une  même  chair  ? 
An  nescitis  quoniam  qui  adhœret  meretrici , 
unum  corpus  efficitur?  Ah!  combien  celui 
qui  n'a  pas  horreur  d'une  telle  profanation 
est-il  en  horreur  à  Dieu,  dit  saint  Augustin? 
/lot  qui  non  horret,  Dco  horret.  Et  1  Apôtre 
pouvait-il  nous  effrayer  davantage  et  nous 
éloigner  plus  puissamment  de  la  luxure  que 
par  une  semblable  considération  ?  Audit e 
Apostolum,  écoutez  l'Apôtre,  et  soyez  cons- 
terné de  ce  qu'il  vous  dit  •  Et  lerreamini; 
car  il  n'a  pu  nous  faire  abhorrer  la  luxure 
par  un  motif  plus  pressant,  plus  fort,  plus 
puissant  qu'en  vous  disant  que  si  vous  vous 
abandonnez  à  cette  impiété,  vous  prendrez 
les  membres  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  du 
Saint  des  saints,  de  celui  dont  le  corps  vir- 
ginal a  été  formé  du  plus  pur  sang  d'une 
Vierge,  de  l'amateur  de  toute  pureté,  et  que 
vous  en  ferez  les  membres  d'une  infâme 
prostituée,  vous  incorporant  avec  elle  par 
votre  péché  :  Non potuil  enim  graviûs  dicere, 
non  potuil  rchementius,  non  potuit  acrius 
deterrere  Christianos  ab  horrore  fornicatio- 
num,  nisi  ubi  (liait  :  Tollens  membra  Christi, 
faciam  membra  meretricis.  Le  blasphémateur 
souille  sa  langue,  l'intempérant  son  esto- 
mac, quoique  l'un  et  l'autre  soient  arrosés 
du  sang  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysos- 
tome  (serra.  52,  Detemp.)',  le  meurtrier 
souille  sa  main,  mais  le  luxurieux  souille 
tout  son  corps,  et  par  conséquent  celui  de 
Jésus-Christ  :  In  homicidio  manus  contami- 
natur,  at  in  fornicationc  totum  corpus  fit 
scelcratum  et  e.rsecrandum.  Voulez-vous  donc 
vous  affermir  dans  la  pureté,  imitez  le  lé- 
preux guéri  ,  revenez  vous  unir  à  Jésus- 
Christ,  à  l'Agneau  immaculé  ,  et  h  l'époux 
des  âmes  pures;  revenez  comme  un  mem- 
bre désireux  de  s'incorporer  à  son  chef,  du- 
quel il  s'était  séparé  par  la  lèpre  de  la 
luxure  :  Cecidit  ante  pedes  ejus. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  encore  ici,  car 
s'il  faut  se  nourrir  de  la  tête  ,  des  entrailles 
et  des  pieds  de  cet  Agneau  mystique,  c'est- 
à-dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  capital  dans  la 
doctrine,  de  plus  intérieur  dans  la  loi,  et  de 
plus  pratique  dans  la  vertu  :  Caput  cum  pe- 
dibus  ejus,  et  intestinis  vorabilis  (Exod.,Xlï  * 
9)  ;  si  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  livres  saints 
est  plein  de  raison ,  et  tient  du  caractère  de 
la  sagesse  éternelle  qui  les  a  inspirés  ;  s'il 
n'y  a  rien  à  rejeter  de  ce  festin  spirituel  qui 
ne  doive  être  consommé  dans  le  feu  d'une 
charité  lumineuse  :  Si  quid  residuum  est, 
igné  comburetis,  ne  nous  contentons  point 
de  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici  sur  les  dix  lé- 
preux, ajoulons-y  d'autres  réflexions  prises 
aussi  des  plus  anciens  et  des  plus  éclairés 
d'entre  les  Pères  ;  ne  les  puisons  point  ail- 
leurs. La  doctrine  de  l'Eglise  se  tire  de  l'E- 
criture et  de  la  tradition;  la  morale  doit  ve- 
nir de  la  même  source.  Tout  ce  qui  part 
d'ailleurs  est  toujours  suspect  de  fausseté 
ou  d'illusion. 


i2l  HOMELIE  XX,  SliR  LES  DIX  LEPREUX 

TKOISlÙME    CONSIDERATION. 


L'Evangile,  dit  saint  Chrysostome ,  est 
une  mine  d'or  laquelle  est  inépuisable  :  plus 
on  en  tire  de  richesses,  plus  on  y  trouve 
de  trésors  :  Non  est  finis  ihesaurorum  ejus 
(Isa.,  11,7).  C'est  un  air  qu'on  ne  peut 
consumer  par  la  respiration,  ajoute  ce  Père, 
c'est  une  source  de  clarté  qu'un  ne  saurait 
tarir;  tout  brille  dans  l'Evangile,  même  ce 
qui  paraît  commun  et  vil,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  au  sujet  des  quatre  animaux  de  1A'- 
Jiocalypse,  parsemés  d'yeux,  et  que  ce 
»ère  assure  être  la  ligure  des  quatre  évan- 
gélistes,  de  qui  les  moindres  paroles  jettent 
un  éclat  lumineux  :  Nihil  est  in  Etongeliis 
quod  non  luceat  ,  et  splcndorè  suo  mundum 
illuminet;  ut  etiam  quœ  parva  videntur  ,  et 
vilia  ,  Spiritus  sancti  fulgeant  majestate. 
Voici  quelques  nouvelles  observations  sur 
notre  texte  ,  qui  ne  seront  pas  moins  utiles 
que  les  précédentes,  et  qui  prouveront  cette 
vérité. 

La  première  est  sur  le  grand  nombre  de 
tes  lépreux,  ils  étaient  dix,  ce  qui  est 
comme  un  nombre  d'universalité,  pour 
nous  insinuer  sans  doute  la  grande  multi- 
tude de  personnes  qui  sont  infectées  du  pé- 
ché figuré  par  la  lèpre  extérieure.  Les 
autres  malades  viennent  à  Jésus-Christ  un 
à  un ,  tout  au  plus  deux ,  un  paralytique  r 
>un  hydropique*  deux  aveugles;  mais  voici 
une  troupe  entière  de  lépreux  qui  se  pré- 
sente :  Oceurrerunt  ei  dec-em  viri  leprosi. 
Tant  il  y  a  de  sensuels  au  monde,  tant  on 
y  voit  peu  de  vierges  ,  de  personnes  chastes 
ôt  continentes.  Il  ne  s'en  trouva  pas  dix 
dans  ces  cinq  villes  aussi  renommées  que 
malheureuses,  ni  dans  la  région  d'alen- 
tour :  Quid  si  inrenli  fturint  ibi  deeem  ?  et 
dixitnon  delebo  propter  decem  (Gen.,  XVIII, 
3-2).  Tout  fut  consumé  par  le  feu;  peu  de 
siècles  après  la  création,  toute  chair  avait 
déjà  corrompu  sa  voie;  il  n'y  eut  que  huit 
personnes  de  tout  le  monde  entier  qui  ne 
turent  pas  englouties  sous  les  eaux  desti- 
nées à  éteindre  ces  flammes  impures.  Et  ce 
qui  surprend ,  c'est  que  de  ces  dix  lépreux 
guéris  aujourd'hui,  il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
rendit  gloire  à  Dieu  et  qui  revint  trouver 
son  libérateur  :  Nonne  decem  mundati  sunt, 
et  novem  ubi  sunt  ?  non  est  inventus  qui  rc- 
diret  et  daret  gloriam  Deo  nisi  hic  ;  les  neuf 
autres  ne  parurent  nlus,  tant  il  y  en  a  peu 
qui  persévèrent  après  avoir  été  purifiés  de 
cette  lèpre  spirituelle. 

La  seconde  réflexion  est  sur  le  nombre  de 
dix,  deeem  leprosi,  nombre  mystérieux  et 
célèbre  par  rapport  à  la  prostituée  de  l'Apo- 
calypse. Les  autres  péchés  ne  sont  ordinai- 
rement opposés  qu'à  un  seul  commande- 
ment ou  à  une  seule  vertu;  ainsi,  le  lar- 
cin est  opposé  à  la  justice,  le  meurtre  à  la 
charité,  le  mensonge  à  la  vérité;  mais  la 
luxure  est  opposée  à  tous  les  commande- 
ments et  à  toutes  les  vertus  :  Decalogi  prœ- 
ceptis  adversi  sunt ,  atque  ideo  decem  ve- 
niunt,  dit  saint  Grégoire  (Moral.,  XVIII, 
in  c.  27,  n.  26).  Aussi,  les  dix  lépreux  d'au- 


jourd'hui sont  ils  représentés  comme  allai £• 
tous  ensemble  en  foule  à  la  rencontre  de 
Jésus-Christ  •  Oceurrerunt  ci  decem  viri  le- 
prosi, doctrine  qu'il  n'est  pas  difficile  de 
prouver  en  parcourant  le  décalogue.  Car, 
voici  à  quoi  nous  engagent  ces  préceptes  : 

Le  premier  oblige  à  croire  un  seul  Dieu , 
à  l'adorer,  à  l'aimer  et  à  le  servir;  mais  le 
luxurieux  rend  tous  ces  devoirs  à  la  créa- 
ture et  non  au  Créateur;  et  oserait-on  le 
dire  après  l'Apôtre,  à  une  créature  aussi  vile 
que  le  ventre,  qui  devient  le  Dieu  des  sen- 
suels :  liujuscemodi  enim  Christo  Domino 
nostro  non  serviunt,  sed  suo  ventri  (Rom., 
XVI,  11,  18).  Quorum  Deus  venter  est  (P/iil., 
III,  19).  Les  filles  mondaines  sont  dépeintes 
dans  l'Ecriture  comme  des  temples  de  di- 
vinités :  Filiœ  eorum  compositœ,  circumor-, 
natœul  similitudo  lempii(Psal.  CXXX1II,  12). 
Enfin  le  Sage  nous  avertit  que  la  luxure  a 
introduit  l'idolâtrie  dans  le  monde  :  Ini- 
tium  fornicationis  est  ejquisilio  idolorum 
(Sap.,  XIV,  12). 

Le  second  défend  de  prendre  le  nom  du 
Seigneur  en  vain  ;  mais,  hélas  !  que  de  jure- 
ments, de  blasphèmes,  de  parjures,  de  faux 
serments  ne  font  pas  sans  cesse  ceux  qui 
s'engagent  dans  ces  commerces  impurs? 
C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète  joint 
ensemble  ces  deux  crimes  :Adulteris  et  per- 
juris.  (Malach.,  III,  5.) 

Le  troisième  enjoint  de  sanctifier  les  jours 
de  dimanche,  qui  cependant  sont  souvent 
les  plus  profanés  par  les  jeux,  les  danses, 
les  promenades,  les  rendez-vous,  les  intem- 
pérances et  autres  actions  encore  plus  cri- 
minelles. J'osai  même,  pendant  la  célébrité 
du  service  divin  et  la  solennité  de  vos  fêtes, 
souiller  vos  églises,  ô  Seigneur!  par  des 
désirs  impurs  et  par  des  conventions  infâ- 
mes, disait  saint  Augustin  (Conf.,  III,  3), 
déplorant  ses  désordres  passés  :  Ausus  sum 
etiam  in  celebritate  solemnitatum  tuarum  , 
intra  parietes  ecclesiœ  tuce,  concupisccre,  et 
agere  negotium  procurandi  fructus  mortis. 

Le  quatrième  ordonne  d'honorer  les  pa- 
rents pour  lesquels  ordinairement  le  luxu- 
rieux perd  tout  respect  et  tout  amour,  de- 
venant audacieux,  rebelle,  désobéissant  , 
indépendant,  disposant  de  soi  à  leur  insu 
et  contre  leur  intention,  se  moquant  de  leurs 
avertissements  et  de  leurs  défenses,  ainsi 
que  faisait  encore  saint  Augustin  des  re- 
montrances de  sa  pieuse  mère  :  Qui  mihi 
monitus  muliebres  videbanlur ,  quibus  ob- 
lemperarc  erubescerem  (Conf.,  II,  3). 

Le  cinquième  défend  de  tuer;  mais  quoi, 
l'homicide  n'est-il  pas  la  suile  ordinaire  de 
l'adultère,  aussi  bien  que  les  empoisonne- 
ments, les  avortements,  les  querelles  et  les 
meurtres  ?  Adultéra,  ergo  venefica.  L'incon- 
tinence ne  fut-elle  pas  cause  de  la  mort  de 
Samson,  d'Amnon,  d'Urie,  d'Holopherne, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  vingt-quatre  mille 
Israélites  à  l'entrée  de  la  terre  promise;  de 
presque  toute  la  tribu  de  Benjamin;  de  tous 
les  habitants  des  villes  de  Sichem,  de  So- 
doine,  de  Gomorrhe  et  des  environs  ;  en  un 
mot,  de  tout  le  monde  entier  lors  du  déluge? 
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Le  seniième  défend  de  dérober,  et  cette 
injuste  e  'cruelle  passion,  ravit  avec  le  pré- 
cieux trésor  de  la  chasteté,  celui  de  l'hon- 
neur, de  la  réputation  ,  de  la  santé  ,  et  des 
facultés  temporelles;  elle  ruine  les  maisons 
les  plus  opulentes;  les  enfants  dérobent  le 
bien  de  leurs  parents  ,  et  les  parents  dissi- 
pent celui  de  leurs  pupilles,  pour  fournir  à 
cette  insatiable  convoitise,  à  qui  la  substance 
des  rois  ne  suffirait  pas  ,  qui  crie  toujours , 
apporte,  apporte,  et  qui  ne  se  remplit  jamais  : 
Sanguisugœ  dur  sunt  filiœ,  dicentes  :  Affer, 
affer;  tria  sunt  insaturabilia,  et  quartum  quod 
nunquam  dicit  :  Sufftcit,  infernus  et  os  vulvœ 
et  terrœ  (Prov.^  XXX,  16).  L'Ecriture  joi- 
gnant la  luxure,  la  mort  et  l'enfer,  très- 
convenablement  ensemble  ,  comme  trois 
gouffres,  et  associant  le  larcin  avec  l'adul- 
tère :  Furtum  et  adulterium  inunduverunt 
(Osée,  IV,  2). 

Les  autres  commandements  défendent  po- 
sitivement ce  vice,  mais  nul  autre  ne  trans- 
gresse la  loi  du  Seigneur,  si  universellement 
et  si  continuellement  que  celui-ci  :  car  à 
peine  un  homme  ,  quelque  méchant  qu'il 
soit,  est-il  blasphémateur  une  fois  le  jour, 
intempérant  une  fois  la  semaine,  voleur  en 
un  mois  ,  sacrilège  en  un  an,  homicide  en 
toute  la  vie  :  mais  celui-ci  se  multiplie  bien 
autrement  par  ceux  qui  en  sont  infectés  : 
Jlabentes  oculos  plenos  adulterii  et  incessa- 
bilis  delicti,  dit  l'Apôtre   (II  Petr.,  II,  14). 

Pour  les  commandements  de  l'Eglise,  il 
est  inutile  de  les  parcourir;  car  ce  péché  est 
incompatible  avec  l'aumône,  le  jeûne,  la 
prière,  la  digne  fréquentation  des  sacre- 
ments, et  les  autres  pratiques  religieuses 
qui  sont  en  usage  parmi  les  fidèles. 

Au  reste,  cette  opposition  de  la  luxure  aux 
commandements,  aux  vertus,  aux  sacre- 
ments môme,  ne  se  déclare  jamais  davantage 
que  dans  ces  assemblées  profanes ,  où  l'on 
ne  s'occupe  que  de  jeux,  de  danses,  de  bals, 
de  spectacles,  de  symphonies,  surtout  dans 
celles  d'où  la  modestie  et  la  retenue  sont 
bannies,  contre  lesquelles  nous  parlons  par- 
ticulièrement ici  :  et  desquels  toute  sorte 
de  considérations  doivent  éloigner  les  vrais 
fidèles. 

Car  où  les  péchés  capitaux  règnent-ils 
avec  une  licence  plus  effrénée?  L'orgueil, 
par  les  désirs  de  paraître  et  de  l'emporter 
au  dessus  des  autres,  en  beauté,  en  esprit, 
en  adresse,  en  qualité?  Lenvie,  parla  tris- 
tesse de  se  voir  surpassé  par  d'autres  ,  en 
jeunesse,  bonne  grâce,  estime,  habits  magni- 
fiques? L'avarice,  par  la  convoitise,  des  ri- 
chesses qu'on  y  voit,  de  la  dépense  qu'on  y 
fait,  de  l'argent  qu'on  y  joue?  La  paresse, 
par  le  dégoût  qu'on  y  conçoit  de  la  dévotion, 
et  l'impossibilité  morale  où  on  se  met  d'en 
pratiquer  les  exercices?  La  colère,  par  les 
querelles,  jalousies,  inimitiés,  meurtres, 
qui  souvent  y  prennent  naissance?  La  gour- 
mandise, par  les  grands  repas  qui  terminent 
ces  assemblées,  si  opposées  à  la  tempérance 
chrétienne?  La  luxure ,  qu'on  peut  dire  y 
être  dans  son  trône,  et  faire  sentir  sa  tyran- 
nie à  toutes  les  facultés  do  l'homme  charnel  ; 


car  en  ces  deux-là,  que  de  pensées  soles  dans 
l'esprit,  que  de  désirs  impurs  dans  le  cœur, 
que  de  représentations  déshonnètes  dans 
l'imagination?  Combien  les  yeux  sont-ils 
souillés  de  regards  lascifs?  l'odorat,  de  par- 
fums sensuels  ?  l'oreille ,  de  paroles  ,  de 
chansons  libertines,  d'airs  dissolus,  de  son 
d'instruments  qui  amollissent  l'âme,  et  ex- 
citent les  flammes  impures?  les  mains,  par 
les  attouchements?  lès  pieds,  par  des  mou- 
vements indécents?  tout  le  corps  enfin  par 
des  postures,  gestes,  situations  immodestes  ? 
Joignez  à  cela  ces  habits  somptueux,  ces 
vains  ajustements,  ces  parures  éclatantes,  ce 
luxe,  ces  frisures,  ces  nudités,  ces  conver- 
sations enjouées,  ces  discours  libres,  ces 
desseins  délibérés  de  donner  de  l'amour  et 
d'en  prendre ,  ces  idées  impies  et  impures 
qu'on  en  rapporte  avec  soi  ;  toutes  ces  choses 
ne  sont-elles  pas  l'extinction  de  la  piété  dans 
un  fidèle?  Et  à  quoi  peut-on  les  attribuer 
qu'à  l'amour  profane?  Ne  semble-t-on  pas 
mettre  sa  gloire  à  y  oublier  la  grâce  des  sa- 
crements, et  les  sacrements  eux-mêmes  qui 
nous  sanctifient?  Le  baptême,  par  la  profes- 
sion publique  des  pompes  de  Satan?  La 
confirmation,  par  la  désertion  de  la  milice 
chrétienne?  L'eucharistie,  parla  profanation 
du  corps  qui  lui  sert  de  sanctuaire?  La  péni* 
tence,  par  les  plaisirs  sensuels  auxquels  on 
se  livre?  L'extréme-onction ,  par  les  taches 
qu'on  y  contracte?  L'ordre,  par  le  mépris 
qu'on  y  fait  des  lois  de  l'Eglise?  Le  mariage, 
par  les  infidélités  qu'on  y  médite,  et  que 
souvent  on  y  complote.  Or,  quoique  ces 
dérèglements  ne  se  rencontrent  pas  tous  à 
la  fois ,  ni  toujours ,  ni  en  un  égal  degré 
dans  toutes  ces  assemblées*  et  qu'elles  soient 
plus  ou  moins  mauvaises,  cependant  on  peut 
dire  qu'il  n'y  en  a  guère  qui  ne  soit  dange- 
reuse ,  et  ce  qui  est  plus  déplorable,  c'est 
qu'on  veut  bien  se  persuader  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  que  d'innocent;  que  ce  sont  des 
divertissements  honnêtes  ,  qu'on  déguise 
sous  de  noms  spécieux  de  commerce  du 
monde,  de  divertissements  de  gens  de  qua- 
lité, de  galanterie,  de  passe-temps,  tandis 
qu'on  viole  impunémennt  les  plus  saintes 
lois  du  christianisme;  qu'on  se  remplit  de 
l'esprit  du  monde,  formellement  opposé  à 
celui  de  l'Evangile,  et  qu'on  y  apprend 
quelque  fois  à  devenir  impie  et  sans  religion. 
La  troisième  réflexion  est  sur  la  qualité 
des  malades  d'aujourd'hui  :  ce  n'étaient  point 
des  femmes  fragiles,  c'étaient  des  hommes,  à 
la  honte  du  genre  humain,  decemririleprosi; 
afin  qu'on  sache  que  ceux  qui  par  leur  sexe, 
leur  sagesse,  leur  autorité,  devraient  être 
plus  forts,  et  plus  vertueux,  sont  souvent 
plus  faibles,  et  plus  coupables  que  les  femmes 
mêmes,  lesquelles  seraient  presque  toujours 
chastes,  si  les  hommes  ne  les  séduisaient 
point  par  mille  artifices,  jusqu'à  les  violen- 
ter et  les  entraîner  malgré  elles  dans  le 
précipice,  eux  qui  devraient  les  porter  à  la 
vertu  par  leur  exemple  :  et  cependant  ils 
exigent  de  leurs  épouses  une  continence 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  eux-mêmes.  Saint 
Augustin   rapporte  que  de  son  temps  quel- 
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ques  maris,  non  par  aucun  zèle  qu'ils  eus- 
sent pour  la  morale  sévère,  ni  pour  la  pu- 
dicité,  avaient  eu  la  hardiesse  de  retrancher 
du  livre  de  leurs  Evangiles  l'histoire  de  la 
femme  adultère,  à  qui  le  pardon  fut  accordé, 
craignant  que  leurs  épouses  n'abusassent 
de  cet  exemple  :  voulant  qu'en  pareil  cas  on 
les  punît  à  la  rigueur  :  Metuentes  peccandi 
impunilatem  dari  mulieribus  suis.  Sans  son- 
ger qu'ils  étaient  quelquefois  eux-mêmes 
plus  infidèles  et  plus  criminels  que  leurs 
épouses,  quoiqu'élant  des  hommes  ils  fus- 
sent encore  plus  ohligés  que  les  femmes  à 
réprimer  leurs  propres  convoitises,  h  être 
moins  esclaves  de  leur  chair,  et  à  servir  de 
modèles  de  continence  à  celles  de  qui  ils 
l'exigeaient  :  Quasi  non  propterea  magis  de- 
béant  illicilas  concupisccntias  viriliter  fre- 
nare,  quia  viri  sunt  :  quasi  non  propterea 
magis  debeant  mulieribus  suis  ad  virtutis 
hujus  exemplum  s?  prwbere,  quia  viri  sunt  : 
quasi  non  propterea  minus  debcant  libidine 
superari,  quia  viri  sunt  :  quasi  non  propterea 
minus  debeanl  lascivienti  eami  servire,  quia 
viri  sunt.  Que  les  maris  craignent  donc,  en 
vivant  mal,  de  conduire  par  leur  mauvais 
■exemple  leurs  épouses  dans  des  désordres 
qu'ils  voudraient  qu'elles  évitassent  en  vi- 
vant bien  :  Et  ideo  cavendum  est  viro  illuc 
ire  vivendo,  qua  timet  ne  uxor  sequatur  imi- 
tando.  Le  même  saint  Augustin  rapporte  à 
ce  sujet  une  constitution  très-remarquahlc 
de  l'empereur  Antonin.  Ce  prince,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  chrétien,  Ht  une  loi  par  la- 
quelle il  ordonna  que  le  mari  qui  n'avait  pas 
donné  l'exemple  de  continence  et  de  fidélité 
h  sa  femme,  ne  pourrait  la  traduire  enjustice 
pour  caused'adultère,  et  ques'il  était  prouvé 
qu'il  ne  vécût  pas  mieux  qu'elle,  il  subirait 
le  même  châtiment  qu'elle;  car  je  trouve, 
disait  cet  empereur,  qu'il  est  très-injuste  a 
un  mari  d'exiger  de  sa  femme  la  chasteté 
qu'il  ne  garde  pas  lui-même  :  Periniquum 
enitn  mihi  videtur  esse,  ut  pudicitiam  virab 
uxore  exigat^  quam  ipsv  non  exhibet. 

Mais  rien  n'est  plus  capahle  de  couvrir  de 
honte  les  hommes  incontinents,  que  l'exem- 
ple de  ces  déplorahles  vieillards  qui  osèrent 
attenter  à  la  vertu  de  la  chaste  Susanno- 
L'Ecriture  raconte  que  ces  deux  hommes, 
quoique  fort  âgés  ,  et  élevés  en  dignité, 
voyant  souvent  cette  jeune  femme,  s'em- 
brasèrent d'amour  pour  elle,  que  la  convoi- 
tise s'empara  de  leur  cœur,  exarserunt  in 
concupiscent  iam  ejus;  que  cette  passion  tv- 
rannique  renversa  leur  sens  et  leur  raison, 
qu'ils  détournèrent  leurs  yeux  pour  ne  pas 
regarder  le  ciel,  et  ne  pas  se  ressouvenir 
des  justes  jugements  :  Everterunt  sem-um 
si.'u»?,  et  declinaverunt  oculos  suos,  ut  non 
ridèrent  cœhun,  ne(/ue  recordarentur judicio- 
rum  justorum.  Préoccupés  entièrement  de  la 
beauté  frivole  d'une  femme ,  ils  ne  son- 
geaient ni  à  la  grandeur  du  crime  qui  les 
t<'nlait,  ni  à  la  présence  de  Dieu  qui  les 
voyait,  ni  h  la  rigueur  du  supplice  qui  les 
menaçait,  ni  à  la  difficulté  dudétestahle  des- 
sein qui  les  agitait.  L'occasion  de  pouvoir 
trouver  cette  femme    soûle    était    l'unique 
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chose  qui  les  remplissait  ;  bien  éloignés  d'a- 
voir fait  un  pacte  avec  leurs  yeux,  afin  de 
ne  jeter  pas  la  vue  sur  une  vierge,  ainsi  que 
le  saint  homme  Joh,  ils  avaient  résolu  de 
ne  pas  lever  les  yeux  au  ciel,  pour  oublier 
mieux  l'Eternel  qui  l'habite,  et  de  ne  s'oc- 
cuper que  de  l'objet  corruptible  qui  les 
blessait  :  Declinaverunt  oculus  suos  ut  non 
vidèrent  cœlum  :  et  ils  résolurent  de  ne  con- 
sidérer cpie  la  terre,  statucrunt  oculos  suos 
declinarc  in  terrain  :  la' loi  de  Dieu  ne  put 
tenir  contre  une  passion  si  violente,  et  le 
respect  dû  au  Créateur  ne  fut  pas  un  frein 
capable  d'arrêter  leur  emportement.  Qu'y 
avait-il  de  plus  .aisé  que  d'éteindre  cet  em- 
brasement dans  sa  naissance,  si  les  regards 
et  les  désirs  déshonnôtes,  comme  des  vents 
impétueux  allumant  cette  flamme  dans  leur 
cœur,  ne  l'eussent  fait  croître  jusqu'à  un 
point  qu'elle  ne  pût  ensuite  s'éteindre  que 
dans  leur  sang  ?  Mais  quoi  !  ils  étaient  dé- 
terminés à  ne  regarder  que  la  terre,  statue- 
runt  oculos  suos  declinare  in  terram  :  à  ne 
penser  qu'au  présent,  et  non  au  futur;  au 
plaisir,  et  non  à  la  peine;  au  temps,  et  non 
a  l'éternité.  Que  ne  considéraient-ils  leur 
âge?  Ils  étaient  vieux,  senes;  leur  dignité, 
ils  étaient  juges,  judices  ;  l'état  où  ils  so 
trouvaient,  ils  étaient  en  captivité  dans  un 
pays  étranger.  Le  lieu  qu'ils  avaient  choisi 
pour  être  le  théâtre  de  leur  injuste  action, 
c'était  celui  où  ils  rendaient  la  justice  aux 
autres,  où  ils  avaient  établi  leur  tribunal; 
la  maison  où  ils  prétendaient  commettre  le 
crime,  c'était  celle  du  mari  même  qu'ils 
voulaient  déshonorer  chez  lui  ;  l'infamie 
de  leur  convoitise  si  grande,  qu'encore  quw 
brûlés  du  même  feu,  ils  rougissaient  de  se 
le  découvrir  l'un  à  l'autre  :  erubescebant  in- 
dicare  sibi  concupisccntiam  suam.  La  chas- 
teté de  cette  pudique  femme,  et  par  consé- 
quent la  difficulté  de  corrompre  une  per- 
sonne si  vertueuse,  qui  n'était  prévenue 
d'aucune  affection  pour  eux,  qui  se  trouvait 
retenue  par  la  vue  de  Dieu,  de  son  mari  et 
de  son  devoir;  la  confusion  qu'ils  auraient 
d'en  venir  à  lui  faire  une  telle  déclaration, 
le  péril  où  ils  s'exposaient,  tout  cela  ne  put 
leur  ouvrir  les  yeux  ;  emportés  par  leur  pas- 
sion aveugle,  ils  résolurent  de  se  satisfaire 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  à  la  face  du  ciel 
et  de  Dieu  même,  sans  craindre  cet  œil  qui 
voit  tout,  sans  se  soucier  du  supplice  des- 
tiné aux  adultères  par  la  loi,  sans  se  mettre 
en  peine  des  jugements  de  celui  qui  ne  laisse 
rien  d'impuni,  sans  que  la  brièveté  d'un 
plaisir,  ni  la  longueur  des  regrets  et  des 
peines  qu'il  traîne  après  lui,  ni  la  vue  d'une 
éternité  tout  entière  de  tourments  qui  le 
suit,  eussent  la  force  de  les  réfréner.  Ils  mi- 
rent toutes  ces  choses  sous  leurs  pieds,  l'a- 
mour déshonnête  offusqua  leur  entende- 
ment; et  tant  de  fortes  barrières  et  de  digues 
ne  purent  arrêter  les  Ilots  impurs  qui  les 
agitaient  :  Everterunt  senswm  suum,  et  decli- 
naverunt oculos  suos  ut  non  vidèrent  cœluia, 
neque  recordarentur  judicivrum  justorum. 

Finissons  cette  homélie"  par  une  histoire 
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assez  connue,  rapportée  par  saint  Grégoire 
(Dicd.,  III,  7),  et  qui  nous  assure  qu'il  y 
avait  autant  de  témoins  d'une  aventure  si 
extraordinaire,  qu'il  y  avait  d'habitants  dans 
la  ville  où  elle  arriva,  et  que  voici  sans  y 


«  La  vie  du  vénérable  André,  évêque  de 
Fondi ,  était  éclatante  en  vertu,  et  surtout 
dans  l'observation  delà  chasteté,  car  se  ren- 
fermant sous  la  sûre  garde  de  la  vigilance 
sacerdotale,  il  conservait  sa  continence, 
comme  dans  une  tour  inaccessible  à  l'en- 
nemi; mais  voici  l'endroit  par  où  le  démon 
l'attaqua  :  Une  certaine  dévote  consacrée  à 
Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  avait  autrefois 
demeuré  avec  lui.  Etant  évoque,  il  la  retint 
dans  sa  maison  épiscopale,  aiin  qu'elle  en 
prît  soin,  sans  crainte  que  sa  fréquentation 
nuisit  à  leur  chasteté  commune,  dont  il  se 
croyait  assuré;  d'où  il  advint  que  l'ancien 
ennemi  se  servit  de  cette  occasion  pour  s'ou- 
vrir un  accès  dans  ce  cœur  d'ailleurs  fermé 
à  la  tentation;  car  il  commença  par  impri- 
mer dans  l'imagination  dece  prélat  la  beauté 
de  cette  femme,  alin  de  lui  suggérer  ensuite 
de  plus  méchants  désirs  :  il  arriva  cependant 
qu'un  Juif,  parti  de  la  Campanie  pour  aller 
à  Rome,  se  trouva  sur  le  soir  aux  environs 
de  Fondi,  et  parce  qu'il  ne  rencontra  point 
de  lieu  pour  loger,  il  s'arrêta  dans  un  vieux 
temple  d'Apollon,  qui  se  trouvait  là,  pour  y 
passer  la  nuit.  Craignant  néanmoins  qu'il 
ne  lui  arrivât  quelque  accident  fâcheux  dans 
un  semblable  lieu  consacré  au  démon,  il  se 
munit  du  signe  de  la  croix,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  de  foi,  et  se  coucha  dans  un  coin 
de  ce  temple.  Il  était  minuit,  sans  que  la 
peur  que  lui  causait  la  seule  pensée  de  se 
voir  seul  en  un  tel  lieu  lui  eût  encore  per- 
mis de  fermer  l'œil,  lorsque  tout  d'un  coup 
il  voit  entrer  une  troupe  de  malins  esprits 
qui  semblaient  précéder  quelqu'un  de  plus 
grande  autorité;  celui-ci,  comme  le  prési- 
dent, s'assied  au  milieu  du  temple,  et  com- 
mence à  faire'  rendre  compte  à  ses  inférieurs 
de  tout  le  mal  dont  ils  avaient  été  les  au- 
teurs :  chacun  exposant  donc  les  péchés  dans 
lesquels  il  avait  porté  les  hommes,  il  y  en 
eut  un  d'entre  eux  qui  parut  au  milieu  de 
l'audience,  et  qui  déclara  qu'il  avait  excité 
une  tentation  déshonnèle  dans  l'âme  de  l'é- 
vêque  André  envers  une  dévote  qui  logeait 
dans  la  maison  épiscopale.  Et  comme  le 
prince  des  ténèbres,  qui  présidait  à  cette 
assemblée,  prêtait  attentivement  l'oreille  à 
ce  discours,  et  qu'il  paraissait  regarder  cet 
avantage  comme  un  succès  d'autant  plus  si- 
gnalé que  celui  qu'on  tâchait  de  renverser 
dans  le  péché  paraissait  plus  élevé  en  sain- 
teté, cet  esprit  tentateur  ajouta  que  le  jour 
précédent,  sur  !c  soir,  il  avait  amolli  le  cœur 
de  cet  évêque  jusque-là  que  de  lui  faire  don- 
ner un  petit  coup  de  sa  main  sur  le  dos  de 
cette  dévole  par  manière  de  caresse  et  d'a- 
mitié. A  ces  mots,  le  malin  esprit,  l'ancien 
ennemi  du  genre  humain,  le  chef  de  cette 
troupe  infernale,  parut  extrêmement  joyeux. 
H  applaudit  h  un   si  heureux  succès,  et  il 


exhorta  ce  tentateur,  avec  des  paroles  enga- 
geantes, d'achever  ce  qu'il  avait  si  bien  com- 
mencé, l'assurant  que  la  chute  de  cet  évoque 
le  comblerait  d'honneur,  et  le  relèveiait  au- 
dessus  de  ses  compagnons.  Cependant  le 
Juif  éveillé  voyait  de  ses  deux  yeux  toute 
cette  tragédie,  et  tremblait  de  frayeur  jus- 
qu'à palpiter  de  peur,  si  bien  que  celui  qui 
tenait  le  premier  rang  parmi  ces  esprits  ma- 
lins commanda  à  quelques-uns  d'eux  d'al- 
ler voir  quel  était  celui  qui  était  assez  osé 
pour  se  retirer  dans  ce  temple.  Ceux-ci  ac- 
coururent dans  l'endroit  où  le  Juif  était  cou- 
ché, ils  le  regardent  attentivement,  et  ayant 
reconnu  avec  étonnement  qu'il  s'était  muni 
du  signe  de  la  croix,  ils  se  mirent  à  crier  : 
Malheur!  malheur!  malheur!  c'est  un  vas» 
vide,  mais  il  est  scellé,  Vas  vcuuum,  >ed 
signatum.  Cela  dit,  cette  troupe  disparut 
aussitôt.  Le  Juif,  ayant  vu  et  entendu  ces 
choses,  se  lève  sur-le-champ,  et  va  promp- 
tement  chercher  l'évoque  André;  il  le  trouve 
dans  l'église,  il  le  tire  à  part,  il  le  prie  de 
lui  découvrir  s'il  n'est  point  travaillé  de 
quelque  tentation.  L'évêque,  retenu  par  la 
honte,  ne  voulut  pas  lui  confesser  sa  fai- 
blesse, mais  le  Juif  le  pressant  de  lui  dire 
s'il  n'avait  pas  jeté  des  regards  de  convoitise 
sur  une  certaine  femme  qu'il  avait  chez  lui, 
et  l'évêque  persistant  encore  à  le  nier,  le 
Juif  ajouta:  «  Pourquoi  voulez-vous  cacher 
«  ce  que  je  vous  demande,  puisque  je  sais 
«  qu'hier  au  soir  encore  vous  vous  laissâtes 
«  aller  jusqu'à  la  caresser  en  la  frappant 
«  doucement  sur  le  dos  avec  votre  main  ?  » 
A  ces  paroles  l'évêque  voyant  qu'il  était  dé- 
couvert ,  s'humilia,  et  reconnut  qu'il  était 
coupable  ce  la  faute  qu'il  avait  d'abord  nié 
avoir  commise.  Mais  le  Juif,  voulant  tout  à 
la  fuis  épargner  sa  pudeur,  et  pourvoir  à 
son  salut,  lui  déclara  comment  il  avait  ap- 
pris ce  secret,  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s  é- 
tait  passé  dans  l'assemblée  des  malins  es- 
prits, de  laquelle  il  avait  été  témoin.  L'é- 
vêque, à  ce  récit,  se  prosterna  par  terre  et 
se  mit  en  prières;  après  quoi  il  chassa  aussi- 
tôt hors  de  sa  maison  non-seulement  cette 
dévote,  mais  encore  les  autres  femmes  de 
service  dans  son  palais.  Ensuite  il  changea 
ce  temple  d'Apollon  en  un  oratoire  dédié  à 
saint  André,  et  ne  fut  plus  du  tout  inquiété 
de  cette  tentation  de  la  chair.  Et  de  plus  il 
attira  à  la  foi  ce  Juif,  dont  la  vision  et  l'av.'s 
charitable  l'avaient  retiré  du  précipice.  Ainsi 
le  Juif  procura  le  salut  de  l'évêque,  et  l'é- 
vêque le  salut  du  Juif  ;  l'évêque  éclaira 
le  Juif  des  mystères  de  la  religion;  il  le 
purifia  par  le  baptême,  et  il  le  réunit  au 
sein  de  l'Eglise;  le  Juif  empêcha  la  perte 
de  l'évêque,  et  l'évêque  la  perte  du  Juif; 
le  Juif  retint  l'évêque  qui  tombait  dans  l'a- 
bîme, et  l'évêque  en  retira  le  Juif.  L'évê- 
que donna  la  vie  au  Juif,  et  le  Juif  préserva 
l'évêque  de  la  mort.  >.- 
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POUR  LE  ViXGT-QlMTRIKME    DIMANCHE  D  APR    S 
LA    PENTECÔTE. 

Sur  le  jugement  dernier* 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Quand  vous  verrez  dans  le  lieu  saint  l'abomi- 
nation de  la  désolation  prédit*  par  le  pro- 
phète Daniel,  que  celui  qui  lit  l'entende;  alors 
que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient 
dans  les  montagnes;  que  celui  qui  est  sur  le 
toit  ne  descende  pas  pour  prendre  quelque  chose 
dans  sa  maison;  que  celui  qui  est  aux  champs 
ne  revienne  pas  prendre  son  vêtement;  mais 
malheur  aux  femmes  enceintes  et  aux  nour- 
rices en  ces  jours*  là.  Priez  Dieu  que  votre 
fuite  n'arrive  point  en  hiver,  ni  au  jour  du 
■subbat.  Car  alors  il  y  aura  une  grande  afflic- 
tion, et  telle  que  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  cette  heure,  il  n'y  en  a  point 
eu,  et  n'y  en  aura  jamais  de  semblable  :  et  si 
ces  jours-là  n'eussent  été  abrégés,  il  n'y  eût  eu 
personne  de  sauvé,  mais  ces  jours-là  seront 
abrégés  à  cause  des  élus.  Alors  si  quelqu'un 
vous  dit  :  Le  Christ  est  ici,  ou  :  Il  est  là,  ne 
le  croyez  pas;  car  il  s'élèvera  de  faux  christs 
et  de  faux  prophètes,  et  ils  feront  de  grands 
signes  et  de  grands  prodiges  ;  de  sorte  que  les 
élus  mêmes,  si  cela  se  pouvait  faire,  en  se- 
raient séduits.  Or  je  vous  l'ai  dit  avant  qu'il 
arrivât;  si  donc  ils  vous  disent  :  Le  voilà 
dans  le  désert,  n'y  allez  pas;  Le  voilà  dans  des 
lieux  retirés,  n'en  croyez  rien;  car  de  même 
que  l'éclair  part  de  l'Orient,  et  parait  jusqu'à 
l'Occident,  il  en  sera  de  même  de  l'avènement 
du  Fils  de  l'Homme;  en  quelque  lieu  que  soit 
le  corps,  là  aussi  s'assembleront  les  aigles  ; 
aussitôt  après  ces  jours-là.  le  soleil  s'obscur- 
cira, et  la  lune  ne  rendra  point  sa  lumière, 
les  étoiles  tomberont  du  ciel,  et  les  puissances 
des  deux  seront  ébranlées;  cl  alors  le  signe  du 
Fils  de  l'Homme  paraîtra  dans  le  ciel,  et  en  ce 
moment  toutes  les  tribus  de  la  terre  pleure- 
ront, et  elles  verront  venir  le  Fils  de  l'Homme 
dans  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté,  et  il  enverra  ses 
anges  avec  une  trompette  et  un  son  éclatant, 
et  ils  assembleront  les  élus  des  quatre  coins 
du  monde,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jus- 
qu'à l'autre.  Apprenez  ceci  par  une  compa- 
raison prise  du  figuier  :  sitô.t  que  les  bran- 
ches en  sont  tendres,  et  qu'il  a  poussé  ses 
feuilles,  vous  connaissez  que  l'été  s'approche; 
ainsi  lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses, 
sachez  que  le  Fils  de  l'Homme  est  proche,  et 
qu'il  est  à  la  porte;  en  vérité  je  vous  dis  que 
cette  génération  ne  passera  point,  que  toute; 
ces  choses  n'arrivent.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront, mais  mes  paroles  ne  passeront  point 
{Malth.,  XXIV,  15-35). 

Le  môme  texte  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la 
lune  et  dans  les  étoiles,  et  sur  la  terre  les  peu- 
ples seront  effrayés  par  des  (nuits  horribles 


de  la  mer  et  des  flots;  les  hommes  séchant  de 
Crainte,  dans  l'attente  de  ce  qui  devra  arriver 
à  tout  l'univers;  car  les  puissances  des  deux 
seront  ébranlées,  et  alors  ils  verront  venir  le 
Fils  de  l'Homme  dans  une  grande  nuée  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 
Quand  ces  choses-là  commenceront,  ouvrez  les 
yeux,  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemp- 
tion s'approche  (Luc,  XXI,  25-28). 

L'Eglise,  nous  proposant  deux  fois  de 
suite  l'histoire  formidable  du  jugement  gé- 
néral, ne  le  fait  sans  doute,  mes  très-chers 
frères,  que  pour  des  raisons  importantes,  et 
qu'il  est  bon  d'approfondir  et  de  méditer. 
Car,  1°  rien  n'est  plus  puissant  pour  empê- 
cher l'homme  d'offenser  Dieu  que  cette  sa- 
lutaire pensée.  Qui  ignore  l'avis  du  Sage? 
Souvenez-vous,  mon  cher  fils,  de  vos  der- 
nières fins;  et  vous  ne  pécherez  jamais  :  Me- 
morare  novissima  tua  et  in  œternum  non  pec- 
cubis.  2°  Cette  terrible  vérité,  bien  exposée, 
effraie  l'impie.  Félix,  tout  idolâtre  qu'il  fût, 
trembla  écoulant  l'Apôtre  parler  sur  ce  su- 
jet :  Disputante  illo  de  judicio,  tremefactus 
Félix  (Act.,  XXIV,  25).  Les  Ninivites  épou- 
vantés par  une  semblable  prédication  tirent 
une  pénitence  pleine  de  terreur,  dit  le  con- 
cile :  Plénum  terroribuspœnitenliam  egerunt; 
et  un  roi  infidèle  et  superbe,  à  la  vue  d'un 
tableau  qui  représentait  cette  étrange  cata- 
strophe, se  convertit  à  la  foi  avec  tout  son 
peuple.  L'image  que  la  foi  nous  en  trace 
dans  l'esprit  ne  prévaudra-t-elle  pas  à  une 
vaine  peinture?  3°  Elle  dompte  l'opiniâtreté 
de  l'hérétique  rebelle  et  inflexible.  Saint 
Augustin,  pour  lors  manichéen,  ne  put  ja- 
mais l'effacer  de  son  cœur,  et  peu  à  peu  elle 
aida  extrêmement  à  le. retirer  de  ses  égare- 
ments et  de  son  libertinage.  Rien  ne  me  re- 
tenait au  milieu  du  profond  abîme  de  vices  , 
où  j'étais  plongé,  dit  ce  grand  saint  (Conf., 
VI,  16)  :  Nihil  me  revocabat  a  profundiore 
voluptatum  carnaliutn  gurgite,  si  ce  n'est  la 
crainte  de  la  mort  et  du  jugment  dernier, 
nisi  metus  mortis,  et  futur i  judicii  lui;  la- 
quelle, malgré  ce  labyrinthe  d'erreurs  où  je 
me  perdais,  ne  put  jamais  s'effacer  de  mon 
cœur,  quœ  quidem  varias  opiniones,  nunquam. 
tamen  de  pectore  meo  recessit.  4°  Elle  donne 
des  mouvements  sincères  de  pénitence,  et 
saint  Paul,  pour  convertir  les  pécheurs,  ne 
trouvait  rien  de  plus  fort  à  leur  proposer 
que  cette  doctrine;  c'est  à  présent,  disait-il 
aux  Athéniens,  que  le  Seigneur  fait  annon- 
cer à  tous  les  hommes  qu'ils  aient  à  se  con- 
vertir :  Et  nunc  annuntiat  hominibus,  ut  om- 
nes  ubique  pœnitentiam  agant  (Act.,  XVII, 
30);  parce  que  le  grand  et  dernier  jour  s'ap- 
proche auquel  il  doit  juger  l'univers  :  Eo 
quod  statuit  diem  in  quo  judicaturus  est  or- 
bem  in  œquitate.  5°  Cela  excite  les  âmestiè- 
des  et  nonchalantes  à  sortir  de  la  langueur, 
en  les  effrayant.  Ne  craignez  point,  mes 
chers  amis,  ceux  qui  ne  peuveii!  vous  ravir 
que  la  vie  du  corps  :  Dico  autem  vrdns  amicis 
meis  :  Ne  terreamini  ab  his  qui  oceidunt  cor- 
pus, et  post  hœc  non  habent  amplius  quid  fa- 
ciant,  dit  le  souverain  Juge  lui-môme;  mais 
je  vais  vous  apprendre  celui  que  vous  devez 
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craindre  :   Ostendam  robis  quem    timeatis. 
Craignez  ,   craignez    celui  qui   peut,    après 
vous  ayoir  donné   la    mort,  vous  envoyer 
corps  et  âme  dans  les  enfers  :  Qui  postquam 
occideri-t ,  hnbet  potestatan  mittere  in  gehen- 
nam;  oui,  c'est  celui-là  que  vous  devez  crain- 
dre :  ita  dico  i-obis,  hune  timete.  G"  Elle  pu- 
rifie  les  plus  saints,  en  les  alarmant,  sur  le 
compte  rigoureux  qu'il  faudra  pendre  au  tri- 
bunal de  co juste  Juge.  Seigneur,  disait  le 
Prophète  effrayé,  ma  chair  a  été  percée  de 
crainte  dans  la  vue  de  vos  jugements  :  Con- 
(ige  timoré   tao  carnes  meas,  a  judiciis  enim 
luis  timui  (Psal.   CXVIII,  120).   Que  ferai- 
je,    s'écriait   le   bienheureux   homme    Job, 
quand  le  Seigneur  viendra  juger  la  terre,  et 
que  lui  répondrai-je  quand  il  m'interrogera? 
Quid  faciam   cum  surrexerit  ad  jniicandum 
Deus'f  et  cum  quœsierit,  quid  respondeboilli? 
(Job,  XXXI,  1.4.)  7°  Ajoutons  à  ces  pieuses 
pensées  ce  que  saint  Basile  nous  dit  sur  ce 
sujet  dans  l'office  d'aujourd'hui  :  Lorsque  la 
tentation  d'offenser  Dieu  voudra  s'emparer 
de  votre  esprit,  mon  cher  frère  :  Cum  te  ap- 
petitus  peccandi  invaserit,  représentez-vous 
un  peu,  je  vous  prie,  cet  effroyable  et  ter- 
rible tribunal,  dans  lequel,  comme  dans  un 
trône  élevé,   le  Juge  suprême   sera  assis  : 
Vclim  cogiles  horribile  illud  et   intolerabile 
tribunal  Christi,  etc.  ;  devant  qui  toute  la  na- 
ture effrayée  comparaîtra:  A  stabitautemomnis 
creatura  ad  gloriosum  illias  conspectum  con- 
tremiscens,  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce 
qu'on  aura  fait  en  cette  vie  :  adducendi  etiam 
nos  sumus  rationem  reddituri,  etc.  Repré- 
sentez-vous encore  cette  troupe  affreuse  d.e 
démons,  dont  la  figure  hideuse  et  l'effroya- 
ble  laideur,    jointes  au   feu  et  à   la  fureur 
qui   rejaillit  de   leur  visage,  miroir  terrible 
de  leur  haine  implacable  contre  Je   genre 
humain ,  de  leur  tristesse  et  de  leur  envie 
de  le  voir  appelé  au  bonheur  éternel  qu'ils 
ont  perdu,    peuvent   sans  doute  glacer   de 
crainte  les  plus  intrépides  :  Mor  terribiles 
quidam  et  déformes  angeli,  igneos  vultus  prœ 
se  fer  entes,  a'.que  ignem  spirantes,  acerbitatem 
ostendentes  propter  mœrorcm  et  odium  in  hu- 
manum  genus.  Imaginez  -  vous   encore  i  l'a- 
bîme  sans    fond   de   l'enfer,    ces    ténèbres 
épaisses,  ce  feu  sans  lumière,  ce   ver  ron- 
geur qui  dévore  sans  cesse  le  cœur  des  ré- 
prouvés, sans  jamais  se  rassasier  :  Ad  hœc 
eogitalc  profunduui  barathrum,  inextricabi- 
les    tenebras ,    igné  n   carentem    splendorc  : 
deinde  vermium  genus  venenum   iminiliens, 
carnem  rorans,  inexplebiliter  edens,  etc.,  et 
servez-vous  de   l'image   épouvantable  d'un 
te!   spectacle   comme  d'un  /rein  salutaire, 
pour  vous   contenir  dans  les  bornes  de  !a 
justice  :  Hœc  time,  et  hoc  timoré  correptus, 
un  imam  a  peccatorum   conoipiscentia,   quasi 
freno  auodam  cohibe.  8"  Mais  de  plus  sachez 
que    si    l'Eglise   nous   parle    du  jugement 
général  le  premier  et  le   dernier  dimanche 
d' son  année,  c'est  pour  nous  apprendre  que 
si  le   premier  jour  de  l'univers  fut  célèbre 
par  le  jugement  des  anges,  le  dernier  jour 
ne  le  sera  pas  moins  par  le  jugement  des 
hommes,  et  que  le  Seigneur  a  voulu  mettre 


la  crainte  au  commencement  et  à  là  fin  de 
ses  ouvrages,  pour  en  être  la  gardienne 
fidèle  et  menaçante,  afin  d'intimider  les  pé- 
cheurs :  Consideremus  Dei  admirabilem  ope- 
rum  dispos;<ionem,  dit  un  Père,  qui  quasi 
œdituum  terribilem posait  timorem,  ad  custo- 
diendum  introitum  et  exitum  operum  suo- 
rum.  D'ailleurs,  comme  il  y  a  deux  avène- 
ments de  Jésus-Christ,  l'un  dans  l'humilia- 
tion, l'autre  dans  la  gloire;  qu'il  y  a  deux 
jugements ,  l'un  particulier  à  l'heure  de 
la  mort,  et  l'autre  général  à  la  fin  du 
monde;  et  que  l'homme  est  composé  de 
corps  et  d'âme,  qui  tous  deux  ont  été  les 
instruments  de  ses  crimes  et  de  ses  bonnes 
œuvres,  et  par  conséquent  qui  doivent  être 
l'un  et  l'autre  ou  punis  ou  récompensés,  il 
a  été  très  à  propos  de  faire  de  ces  deux 
sujets  si  importants  le  double  objet  de  vos 
réflexions. 

Au  reste  ,  pour  ne  donner  point  lieu  aux 
fictions  de  l'esprit  humain  ,  ni  aux  exagéra- 
tions de  l'éloquence,  nous  rapporterons  uni- 
quement ici  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend 
du  jugement  dernier ,  voujant  même  nous 
abstenir  de  ce  que  nous  en  ont  dit  dé  plus  au 
long  les  Pères,  afin  de  nous  renfermer  dans 
ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  en  révé- 
ler lui-même  dans  les  livres  saints,  etd'imi- 
f'er  en  cela  les  apôtres  qui,  dans  l'évangile 
d'aujourd'hui  ,  dirent  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, découvf ez-nous  quand  arriveront  ces 
choses  :  Prœceptor ,  die  nobis  quando  hœc 
erunt ,  et  quels  seront  les  signes  de  votre 
avènement  et  de  la  fin  du  monde  ?  et  quod 
signum  adventûs  tui,  et  consummationis  sœ- 
culi. 

PREMIÈRE   CONSIDÉRATIOX. 

La  fin  du  monde. 

Le  premier  signe  des  approches  du  grand 
jour  du  jugement  et  de  la  tin  du  monde  sera 
une  commotion  universelle  et  générale  de 
tous  les  hommes  ,  qui  s'élèveront  les  uns 
contre  les  autres  ,  car  on  n'entendra  parler 
de  tous  côtés  que  de  guerres,  de  combats,  de 
batailles,  de  séditions  :  bella,  prœlia,  seditic- 
nes.  Les  nations  s'armeront  contre  les  na- 
tions, et  les  royaumes  contre  les  royaumes  : 
Surget  gens  contra  gentem,  et  regnum  advei- 
sus  regnum.  Les  provinces  seront  ravagées  , 
les  villes  ruinées ,  les  temples  démolis  ,  les 
édifices  abattus  ;  ce  ne  sera  partout  que  tra- 
hison?, que  conspirations,  que  meurtres,  que 
carnage,  qu'assassinais,  que  cruautés;  et  le 
sang  humain  ruissellera  de  toutes  parts  en 
abondance  :  le  frère  livrera  le  frère  à  la  mort, 
et  îe  père  h;  fils  ,  les  enfants  se  soulèveront 
contre  leurs  pères  et  leurs  inères  ,  et  les  fe- 
ront mourir  :  Tradct  autem  frater  fratrem  in 
moriem,  et  pater  filium,  et  consurgent  ftlii  in 
parentes,  et  morte  officient  cos.  tés  méchants 
prévau  Iront  contre  les  bons  ,  l'autorité  légi- 
time sera  violée  impunément,  les  lois  divi- 
nes et  humaines  foulées  aux  pieds,  la  justice 
méprisée,  et  les  hommes,  animés  d'une  aveu- 
gle fureur  ,  ne  chercheront  qu'à  s'eritre-dé- 
truire  el  qu'à  se  tuer  h  s  uns  les  autres  sans 


433 


HOMELIE  XXI,   SUR  LE  JUGEMENT  DERMEft. 


43i 


compassion  ni  miséricorde  ,   et  sans  crainte 
des  châtiments  temporels,  ni  éternels. 

Que  si  à  la  destruction  du  monde  visible  et 
profane  on  joint  le  bouleversement  du  monde 
spirituel  ,  ou  de  l'Église  et  de  la  religion, 
quel  nouveau  sujet  d'épouvante  et  d'horreur  ! 

En  etï'et ,  il  y  aura  dos  impies  qui ,  pour 
lors  ,  s'élèveront  et  se  mooueront  de  l'espé- 
rance et  de  la  foi  des  chrétiens.  Sachez  avant 
toutes  choses,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  qu'aux 
derniers  temps  il  vienlra  des  imposteurs 
qui ,  pour  favoriser  leurs  convoitises  déré- 
glées et  pour  pécher  avec  moins  de  remords, 
et  étouffer  en  eux-mêmes  et  dans  les  autres 
la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ,  diront  en 
parlant  de  Jésus-Christ  :  Qu'est  devenue  la 
promesse  de  son  second  avènement  ?  on  as- 
surait qu'il  devait  venir  changer  toutes  cho- 
ses, juger  le  monde,  réparer  l'univers  ,  faire 
de  nouveaux  eictix  et  une  nouvelle  terre  ? 
Hoc  primum  scientes  quod  renient  in  novissi- 
mis  diebus  in  deceptione  illusores  ,  juxta  pro- 
prias concupiscenlias  ambulantes  ,  dicentes  : 
Ubi  est  promiss  io  ,  aut  adventus  ejus?  (11. 
Petr.,  III,  3.)  Ne  voyons-nous  pas  que  depuis 
la  mort  de  nos  pères  qui  nous  ont  annoncé 
ce  jugement  si  fameux  ,  toutes  choses  sont 
demeurées  au  môme  état  où  elles  étaient  au- 
paravant, comme  elles  y  seront  toujours  ,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  toutes  ces 
prétendues  prédictions  et  tout  ce  déluge  de 
feu  dont  on  nous  a  tant  menacés,  soient  autre 
chose  qu'une  pure  chimère  :  Ex  quo  enim 
patres  dormierunt,  omnia  sic  persévérant  ub 
initio  créatures,  (lbid.) 

D'autres  séducteurs,  au  contraire,  s'érige- 
ront en  prophètes  et  imposeront  à  plusieurs  : 
ils  se  porteront  pour  le  Christ,  ils  diront  que 
les  temps  prédits  sont  arrivés,  et  qu'on  ait  à 
les  reconnaître  ;  et  ils  abuseront  un  grand 
nombre  de  personnes  :  Multi  pseudoprophe- 
lœ  surgent  ,  et  seducent  )iuiltos,  dicentes  : 
Ego  sum  Chrislus,  et  tempus  appropinquavit, 
et  multos  seducent  (Matth.,  XXIV,  5,  24). 

Ces  faux  christs  et  ces  faux  prophètes  con- 
firmeront leurs  erreurs  par  de  grands  mira- 
cles et  par  des  prodiges  surprenants  ,  capa- 
bles de  séduire,  s'il  était  possible  ,  les  élus 
mômes  :  Surgent  enim  pseudochrisli  ,  et 
pseudoprophetœ  ,  et  dabunt  signa  magna,  et 
prodigia  ,  ita  ut  in  errorem  inducantur  ,  si 
ficri  potest,  etiain  electi. 

Satan  sera  délié,  il  sortira  de  sa  prison  et 
il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre 
coins  du  monde  :  Solvetur  Satanas  de  carcere 
suo,  et  exibil  ,  et  sala  cl  gentes  quœ  sunt  su- 
per quatuor  angulos  terrœ  (Apoc,  XX,  7}. 

L'homme  de  péché  paraîtra,  le  tils  de  per- 
dition, qui  s'opposera  et  se  mettra  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu,  ou  qui  est 
adoré  ,  jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de 
Dieu  et  à  se  montrer  comme  s'il  était  Dieu  : 
Revelabitur  homo  pecculi  ,  filius  perditionis  , 
qui  adversalur  cl  extoliitur  supra  omne  quod 
dicitur  De  us,  aut  quod  colitur,  ita  ut  in  tem- 
plo  Dei  sedeai  ,  ostendens  se  tanquam  sit 
Deus  (II  Thcss. ,  II,  3,  k  }.  Et  ce  sera  pour 
lors  qu'on  verra  la  prophétie  de  Daniel  plei- 
nement accomplie,  e'est-à-Jire  l'abomination 


de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  abomina- 
lionem  desolationis  in  loco  sanclo  (Dan.  ,  XI, 
13).  Le  sacrifice  perpétuel  cessera,  plusieurs  se 
scandaliseront,  l'iniquité  abondera,  la  charité 
se  refroidira,  la  foi  s'obscurcira,  et  à  peine 
leSeigneuren  trouvera-t-il  sur.la  terre  quand 
il  viendra  :  Auferetur  juge  sacri/icium  ;  scan- 
dalîzabuntur  multi  ;  abundabit  iniquitas  ;  rc- 
frigescet  charitas  multorum  ;  Filius  hominis 
veniens  putas  inveniet  (idem  super  terrain  ? 
Tels  seront  les  derniers  élats  île  l'Église  af- 
fligée par  l'Antéchrist.  Abraham,  dit  saint 
Augustin,  qui  tressaillit  de  joie  à  la  vue  du 
jour  de  Jésus-Christ ,  frémit  d'horreur  a  la 
vue  des  jours  de  l'Antéchrist  :  Afflictio  civi- 
talis  Dei  qualis  antcanunquam  fuit,  quœ  sub 
Anticliristo  fut  ara  speratur  ,  signifuatur  te- 
nebroso  timoré  Abrahœ  circa  solis  occasum,  id 
est,  appropinquante  jam  fine  sœculi  (De  67c, 
XVI  ,  22  ).  On  mettra  en  usage  contre  les 
fidèles  des  tourments  très-grands  et  jusqu'a- 
lors inouïs  :  Novis  et  inusilatis,  ma.i  imisque 
persecutionibus,  continue  saint  Augustin  (lib. 
XX  ,  8),  et  afin  d'ébranler  la  constance  et  la 
foi  des  martyrs,  on  joindra  aux  supplices  les 
plus  cruels  les  prestiges  les  plus  séduisants  : 
Quœ  erit  Ma  mentis  humanœ  tentatio,  dit  saint 
(irégoirc  (Moral.,.  XXXII,  1, 12),  quando  plus 
martyr,  et  corpus  tormentis  subjicit  ,  et  ante 
ejus  oculos  tortor  miracula  facit  :  quando  is 
qui  flagellis  crucial  signis  coruscat. 

Enfin  Jésus-Christ  qui  nous  exhorte  par- 
tout au  martyre  ,  et  à  ne  point  craindre  les 
persécutions  ni  les  persécuteurs,  nous  con- 
seille de  prier  sans  cesse  afin  de  mériter  la 
grâce  de  ne  point  nous  trouver  dans  ces 
temps  malheureux  ,  qui ,  depuis  la  création 
iWi  monde,  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais 
de  semblables  :  ltaque  rigila'.c  omni  t empare 
vranlcs,  ut  digni  habcamini  fugere  ista  omnia 
quœ  futura  sunt  (Luc.  ,  XII,  16).  Erunt  enim 
dies  illi  tribulaliones  talcs  quales  non  fuerunt 
ab  initio  crealurœ  quam  condidit  Deus  usque 
nunc,  neque  fiet  (Marc,  XIH,  19). 

A  tant  de  maux  spirituels  joignez  les  maux 
temporels  qui  l'accompagneront.  La  terre 
sera  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements 
par  de  grands  tremblements  qui  se  feront 
sentir  en  divers  lieux  :  Et  terra-  motus  rnagr.i 
erunt  per  loca  ;  l'air  sera  infecté  par  des  ex- 
halaisons chaudes  et  sulfurées  qui  causeront 
une  peste  générale  et  une  mortalité  infinie. 
La  famine  qui  suit  ces  sortes  de  maux  no 
fera  pas  un  moindre  ravage  ,  et  erunt  pesti- 
lentiœ  et  famés.  Mais  quel  sera  le  désordre 
des  éléments  ?La  terre,  par  ses  tremblements 
et  sa  stérilité;  la  mer,  par  ses  mugissements 
et  l'agitation  de  ses  tlots  :  pra>  confusionc  so- 
nitus  maris  et  flucluum;  l'air,  par  ses  météo- 
res effrayants  :  terroresque  de  calo,  et  signa 
magna  erunt  ;  le  ciel,  par  divers  signes  étran- 
ges qui  paraîtront  dans  le  soleil ,  la  lune  et 
les  étoiles  :  erunt  signa  in  sole ,  et  luna  ,  et 
stcllis  ;  toutes  ces  choses  ensemble  causeront 
une  telle  épouvante  que  les  hommes  en  sé- 
cheront de  crainte  et  d'effroi,  dans  l'attente 
de  ce  que  devra  enfanter  un  tel  chaos  :  Ares- 
centibus  hominibus  prœ  timoré  et  capectdtione 
quœ  mpervenient  universo  vrbi.  Enfin  un  feu 
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d'une  activité  prodigieuse  se  répandant  au 
dehors  s'attachera  premièrement  à  la  terre 
et  la  brûlera  ,  avec  tous  ses  ornements  ,  lçs 
plantes,  les  arbres  et  les  édifices  qui  la  déco- 
dent et  la  divertissent  pour  n'en  faire  qu'une 
masse  de  charbon  et  de  cendres  .  Terra  au- 
tan ,  cl  qutv  in  ipsa  sunt  opéra  ,  exurentur  , 
igni  reservata  in  die  judicii.  Les  autres  élé- 
ments auront  le  même  sort,  et  la  flamme  qui 
s'élèvera  des  lieux  bas  aux  lieux  élevés  les 
consumera  tous  par  ses  ardeurs  :  Eiementa 
rero  ignis  calore  solvenlur  ,  tabescent  :  eie- 
menta ignis  colore  solventur.  Quel  horrible 
spectacle!  de  là  cet  incendie  universel,  fai- 
sant de  nouveaux  progrès  ,  embrasera  les 
cieuT,  ou  ces  sphères  immenses  qui  roulent 
sur  nos  têtes,  en  sorte  que,  comme  un  palais 
dont  le  feu  monte  des  étages  d'en  bas  jus- 
qu'à la  couverture,  et  l'ait  tomber  pêle-mêle 
les  chevrons  à  demi  brûlés  avec  tout  ce  qui 
s'y  trouve  de  combustible  ;  ainsi  toutes  les 
parties  de  ce  vaste  univers  en  feu,  détachées 
de  leur  place  ,  s'affaisseront  les  unes  sur  les 
autres  et  causeront  un  embrasement  épou- 
vantable :  Cceli  autem  qui  mine  sunt  eodem 
verbo  repositi  sunt,  igni  reservati  in  die  judi- 
cii, in  quo  cœli  magno  impetu  transient  :  per 
guem  cœli  ardentes  solventur.  Pour  lors  le  so- 
leil perdra  sa  clarté  ,  la  lune  s'obscurcira  et 
les  étoiles  éteintes  tomberont  en  terre  :  Sol 
obseurabitur,  et  lima  non  dabit  lumen  suum, 
et  stettœ  codent  de  calo.  O  Dieu,  quelle 
étrange  catastrophe!  Croyez,  chrétiens, 
croyez,  s'écrie  saint  Augustin,  si  vous  êtes 
chrétiens  ;  que  si  vous  ne  croyez  pas,  ne  vous 
flattez  pas  d'être  chrétiens:  Fratres,  si  Chri- 
stian i  sumus,  credamus  ;  si  non  credimus, 
nemo  se  fingat  Christianum.  Telle  a  été  la 
foi  des  premiers  temps,  comme  elle  l'est 
des  derniers  siècles,  et  inutilement  les  in- 
fidèles ont-ils  autrefois  tourné  à  crime  une 
telle  croyance  :  Quid,  quod  toti  orbi,  et  ipsi 
mundo  cum  sideribus  suis,  minantur  incen- 
dium,  ruinant  moliuntur,  quasi  aut  naturœ 
divinis  legibus  constituais  a'icrnus  ordo  tur- 
betur;  aut  rupto  omnium  esse  elementorain 
fœdere,  et  cœlesti  compage  divisa,  moles  isla, 
qua  continclur  et  cingitur,  subruatur,  li- 
sons-nous dans  YOctavius  de  Minutius-Félix. 
Au  reste  tout  ceci  mot  à  mot  est  la  parole 
de  Dieu,  et  l'esprit  humain  n'a  aucune  part 
dans  cette  description. 

Il  est  impossible  que  ces  grandes  considé- 
rations n'impriment  de  grands  sentiments , 
et  qu'elles  ne  fassent  prendre  de  sérieuses 
résolutions.  L'Écriture  même  les  propose,  et 
les  inspire  sur  ce  sujet  :  1"  De  vous  détacher 
de  toutes  les  choses  du  siècle  présent,  puis- 
qu'enfin  elles  périront  un  jour  avec  lui,  et 
que  les  pécheurs  périront  pour  jamais  avec 
elles.  Cum  igiturhœc  omnia  dissolvenda  sint, 
ditl'apôtrc  saint  Pierre, quales  oportet  vos  esse 
in  sanclis  conversationibus  el  pietatibus.  Ce 
que  vous  aimez  à  présent,  à  quoi  vous 
servira-t-il ,  mon  cher  frère,  dit  saint  Au- 
gustin, ad  tempus  quod  amas  quid  prodent ! 
au  il  vous  quittera,  ou  vous  le  quitterez  : 
Àut  siibducetur  tibi,  aut  subduceris  illi. 
Quand  il  vous  quittera,  ce  que  vous  aimez 


périra;  quand  vous  le  quitterez,  votre  amour 
périra  :  Cum  fuerit  sublraelum,  périt  quod 
amasti  ;  cum  fueris  sublructus ,  péril  ipse 
amor;  et  par  conséquent,  ou  il  faut  néces- 
sairement que  l'objet  aimé  périsse,  ou  celui 
qui  l'aime,  il  ne  faut  pas  aimer  :  Lbi  ergo 
aut  amator  périt  ,  aut  quod  amatur,  non  est 
amandum.  2"  De  détester  le  péché,  et  de  yous 
éloigner  de  la  société  des  pécheurs,  puisque 
le  même. apôtre  nous  enseigne  que  la  des- 
truction du  inonde  sera  la  punition  de  l'un 
et  de  l'autre  :  Cceli  autem  qui  mine  sunt,  igni 
reservati  in  die  judicii,  et  perditionis  impio- 
rumlwminum.li"  De  faire  pénitence,  parce  que 
le  Seigneur,  ditsaint  Paul,  a  choisi  un  jour  au- 
quel il  jugera  l'univers.  Nunc  annuntial  om- 
nibus hominibus,  ut  omnes  ubique panitenliam 
agant,  eo  quod  slatuit  diem,  in  quo  judiea- 
turiïs  est  orbem  in  œquitale.  Craignez  le  Sei- 
gneur, dit  un  ange,  et  rendez-lui  la  gloire- 
qui  lui  est  due,  parce  que  l'heure  de  son  ju- 
gement approche  :  Timele  Dominum,  et  date 
illi  honorern,  quia  renit  hora  judicii  ejus. 
4°  De  vous  sanctifier  de  plus  en  plus:  ayez. 
vos  reins  ceints,  par  le  retranchement  des 
convoitises,  et  vos  lampes  allumées  par  las 
pratique  des  vertus,  toujours  prêts  à  allei  au 
devant  du  Seigneur,  Saiagiie  immaculali,  et 
inviolali  ei  inveniri,  properantes  inadventuui 
dici  Domini.  Parce  qu'enfin  tous  ces  désas- 
tres qui  devanceront  le  jugement,  quelque 
grands  qu'ils  paraissent,  ne  sont  que  les 
commencements  de  plus  grandes  calamités 
qui  les  suivront,  initia  dolorum  hœc  ;  sed 
nondmn  statim  fuis  :  semblables  aux  fruits 
de  la  première  saison,  qui  annoncent  la 
venue  prochaine  de  la  récolte.  Videte  arbores 
cum  produrunt  juin  ex  se  fruclum,  scitis  quia 
propior  est  œstas  :  ita  et  vos  cum  videritis 
hœc  omnia  fieri,  scilote  quia  prope  est  in 
januis.  Malheureux  inonde,  de  qui  les  rui- 
nes sont  des  fruits,  dit  saint  Grégoire  ,  que 
prétendons-nous  donc  en  recueillir?  quia 
fructus  mundi,  ruina  est. 

SECONDE    CONSIDÉKATION. 

L'appareil  du  jugement. 

Les  cieux  étant  donc  détruits,  les  lumi- 
naires éteints,  les  étoiles  obscurcies,  les  élé- 
ments brûlés,  le  globe  terrestre  devenu  une 
niasse  de  cendre  et  de  charbon,  dans  ce  dé- 
bris général  de  toute  la  nature,  voici  les  pré- 
paratifs du  jugement  général  qui  vont  pa- 
raître : 

1"  Plusieurs  anges  envoyés  du  Seigneur 
feront  retentir  par  tout  l'univers  un  bruit 
effroyable  de  trompettes  et  de  voix  écla- 
tantes :  Millet  angelos  suos  cum  tuba,  et  voce 
magno  [Matth.,  XXIV,  31).  Les  Juifs  se  ser- 
vaient de  ces  instruments  pour  annoncer  les 
fêtes ,  pour  convoquer  le  peuple,  et  pour 
s'animer  au  combat.  Or  c'est  ici  la  grande 
fête  du  monde,  l'assemblée  du  genre  humain, 
et  le  jour  des  combats  du  Seigneur;  à  ce 
bruit  si  surprenant,  comme  à  un  premier 
coup,  tous  les  hommes  se   réveillerons   du 
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sommeil  de  la  mort,  et  sortiront  de  leurs 
tombeaux. 

Quel  spectacle  étonnant!  Quels  étranges 
mouvements!  Voir  un  nombre  infini  de 
corps  sortir  de  terre;  voir  des  os  se  rejoindre 
aux  os,  des  chairs  couvrir  ces  os,  des  pieds 
s'unir  aux  jambes,  des  bras  aux  corps,  des 
membres  à  la  tête,  et  former  des  hommes 
parfaits  tels  qu'ils  étaient  avant  leur  mort! 
quelle  surprise  d'entendre  le  son  de  ces 
trompettes  résonner  en  un  instant  par  tout 
le  monde!  car  il  y  aura  plusieurs  anges  et 
plusieurs  trompettes,  dit  saint  Chrysostome: 
Apostolus  ostendit  mullas  esse  tubas  ;  d'en- 
tendre la  voix  de  ces  anges  précurseurs  de 
l'avènement  du  juste  Juge  :  Millet  angelos 
suos  cum  tuba  et  voce  magna;  qui  diront 
hautement  ces  paroles,  ou  semblables,  les- 
quelles frappaient  sans  cesse  aux  oreilles  de 
saint  Jérôme:  Levez-vous,  morts,  sortez  de 
vos  tombeaux,  le  Seigneur  le  commande; 
venez  au  jugement,  surgite,  mortui;  venile 
ad  judicium.  La  mort  elle-même  sera  sur- 
prise à  un  tel  cri,  et  toute  étonnée  en  fré- 
mira :  Mors  stupebit  et  natura  cum  resurgct 
creatura  judicanti  rcsponsura.  Car,  ainsi 
qu'assure  saint  Paul,  en  un  moment,  en  un 
clin  d'oeil,  au  premier  coup  de  la  trompette, 
les  morts  ressusciteront.  In  momento,  in  ictu 
oculi,  in  novissima  tuba,  canet  enim  tuba,  et 
mortui  résurgent  incorrupti,  et  nos  immuta^ 
bimur  (I  Cor.,.  XV, .52).. 

2°  A  ces  voix  impérieuses  des  anges,  et  à 
ces  sons  éclatants  de  leurs  trompettes,  tous 
l'es  hommes  ressuscites  et  sortis  de  leurs  sé- 
pulcres accourront  en  foule  des  quatre  coins 
du  monde,  de  l'orient  et  de  l'occident,  du 
nord  et  du  midi,  pour  se  trouver  au  rendez- 
vous  général  du  genre  humain,  et  h  la 
grande  assemblée  de  tous  les  hommes:  Tuba 
mirum  spargens  sonum  per  sepulcra  regio- 
num,  coget  omnes  unie  thronum;  pour,  se 
rendre  à  cette  célèbre  vallée  de  Josaphat,  où 
le  Seigneur  convoquera  toutes  les  nations 
selon  le  prophète  :  Quia  ecce  in  diebus  illis, 
et  in  tempore  illo,  congregabo  omnes  gent.es 
et  deducam  in  vallem  Josaphaty  el  disceptabo 
cum  eis  (Joël,  III,  2).  Quelle  frayeur  ne  sai- 
sira pas  pour  lors  le  cœur  des  pécheurs  ?  Et 
qui  dans  ces  derniers  jours  peut  se  flatter 
d'être  en  assurance?  Quantus  tremor  est  fu- 
tur us,  quando  judex  est  venturus  cuncta  stri- 
cte discusswus.  Car  c'est  pour  lors  que  les 
rois  delà  terre,  les  princes  et  les  tribuns,, 
les  riches  et  les  puissants,  les  libres  et  les 
esclaves,  les  grands  et  les  petits  voudront  se 
cacher,  s'ils  pouvaient,  dans  des  cavernes 
obscures,  et  qu'ils  s'écrieront  :  O  monta ;nes, 
ô  rochers,  cachez-nous  de  devant  la  face  de 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  dérobez- 
nous  à  la  colère  de  l'Agneau.  Et  di  uni 
montibus  et  pétris  :  Cadite  super  nos.  .Mais 
inutilement,  car  cette  immense  et  comme 
infinie  multitude  d'hommes  assemblés  sur 
le  globe  terrestre,  dont  toute  la  superll  ;ie 
ne  sera  que  cendre  et  charbon,  tremblants 
de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  va  paraî- 
tre, lèveront  en  haut   leurs  yetfx  ëtdnnés  : 


*:•■< 


Lecatc  capita  vestra,  dit  le  Sauveur  lui- 
même,  parlant  de  cette  heure-là,  en  laquelle 
un  archange,  que  saint  Chrysostome  croit 
être  saint  Michel,  fera  de  nouveau  et  pour 
la  seconde  fois  résonner  dans  les  airs  une 
trompette  d'un  son  incomparablement  plus 
éclatant  que  celui  des  anges  précédents,  et 
d'un  ton  de  voix  plus  fort,  il  commandera 
que  tous  les  hommes  soient  prêts,  parce  que 
le  Juge  souverain  va  descendre  :  Quoniam 
ipse  Dominus  in  jussu,,  et  in  voce  archan- 
geli ,  et  in  tuba  Dei  descendvt  de.  cxi'o 
(I  Thcss.,  IV,  15), 

TROISIÈME     C  O  N  S  I  D  É  R  A  T  1:0  I*.. 

L'avènement-  du  juste  Juge. 

Cet  archange  précurseur  paraissant  donc 
le  premier  dans  cet  éclat,  et  dans  cette  au- 
torité,, sera  bientôt  suivi  de  toute  l'Eglise 
triomphaate,.  dont  l'Ecriture  nous  fait  en- 
core la  suivante  description;  elle  nous  dit  : 
1°  Que  l'avènement  du  Seigneur  sera  sem- 
blable à  un  éclair  qui  brille  en  un  instant  de 
l'orient  à  l'occident  :  Sicut  enim  fulgur  exit 
ub  oriente,  et  paret  usque  in  occidentem,  ita 
erit  et  adventus  Filii  hominis  (Matth.,  XXIV, 
27).  2U  Qu'il  paraîtra  dans  un  corps  resplen- 
dissant de  gloire  et  de  splendeur  auprès 
duquel  le  soleil  n'est  que  ténèbres  et  qu'obs- 
curité. Erubescet  luna,.  et  confimdetur  soi, 
cum  regnaverit  Dominus  exercituum,  et  fuc- 
rit  glorificatus  (Isa.,  XLII,  23).  Et  en  effet 
si  les  saints,  selon  le  Sage,  doivent  alors  re- 
luire comme  ces  astres,  fulgebunt  justi  tan- 
quam  sol,  que  sera-ce  du  Saint  des  saints  ? 
3"  Qu'il  viendra  environné  de  tous  les  es- 
prits bienheureux,  cum  venerit  Filius  hominis 
in  majestalc  sua,  et  omnes  angeli  ejus  cuu 
eo;  des  anges  et  des  archanges  et  de  toute.'' 
les  puissances  célestes.  4°  Qu'il  sera  accom- 
pagné de  la  nombreuse  multitude  des  bien 
îieureux  qui  peuplent  le  ciel  :  le  voilà  qui 
vient  avec  des  millions  de  saints  pour  ju 
ger  la  terre,  dit  un  des  premiers  prophète? 
du  monde  :  Ecce  venil  Dominus  in  sanctis 
millibus  facere  judicium  (Jud.,  14-15).  Les 
patriarches,  les  prophètes,  en  un  mot  de 
tous  les  saints  du  paradis.  5°  Qu'on  le  verra 
venir  au  milieu  des  airs,  ce  juge  des  vivants 
et  des  morts,  entouré  de  nuées  :  Vidcbitis 
Filium  hominis  venientem  innubibus  cadi :  en 
s'en  allant  de  la  terre  au  ciel  le  jour  de  sou 
Ascension,  un  nuage  le  déroba  aux  yeux 
des  assistants  :  Et  nubes  suscepit  eum  ab 
oculis  eorum;  en  venant  du  ciel  en  terre,  un 
nuage  le  rendra  aux  yeux  des  hommes  :  Sic 
veniet  quemadmodum  vidislis  euntem  in  cœ- 
lum.  Le  prophète  Daniel  l'avait  vu  en  esprit 
dans  cet  état  :  Je  regardais,  dit-il,  pendant 
la  nuit,  aspiciebam  in  visione  noctis.  Et  voilà 
comme  le  Fils  de  l'Homme  qui  venait  sur 
les  nuées  du  ciel  :  El  ecce  cum  nubibus  cati 
quasi  Filius  hominis. 

Quel  spectacle  encore  une  fois  de  voir 
descendre  des  lieux  les  plus  hauts  dans  un 
ordre  admirable  toutes  les  hiérarchies  cé- 
leste?, les  anges;  Icb  archanges,  les  prinçi- 
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pautés,  les  puissances,  les  vertus,  les  do- 
minations, les  trônes, les  chérubins,  les  séra- 
phins! Quel  spectacle  étonnant  de  voir  venir 
les  chœurs  des  saints  dans  leur  rang,  ave) 
une  pompe  sans  égale;  les  patriarches,  les 
prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs,  et  toute 
la  multitude  infinie  des  bienheureux  1  qui  ne 
serait,  étonné  de  les  considérer  descendre  et 
se  ranger  dans  les  airs  à  droite  et  à  gauche, 
depuis  le  haut  du  ciel  jusqu'à  la  surface  de 
la  leire,  chacun  dans  la  place  qui  lui  est 
destinée,  et  tous  en  silence,  et  dans  un  éclat 
de  gloire  incomparable  ?  Quel  respect  cela 
n'imprime-t-il  pas?  Joignez  à  cette  idée  le 
souverain  Juge  ,  qui  sera  comme  le  centre 
de  toute  cette  majestueuse  assemblée,  et  qui, 
répandant  la  lumière  partout  et  sur  tout, 
s'asseoira  dans  un  trône  de  gloire  comme 
dans  un  lit  de  justice,  arbitre  souverain  du 
sort  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  hommes. 
Qui  pourra  soutenir  cette  image  sans  effroi? 
Cum  venerit  Filins  hominis  in  majestate  sua, 
et  omnes  angeli  ejus  cum  co,  tune  sedebit  su- 
per sedem  majestatis  suce.  Le  prophète,  qui 
l'avait  vu  dans  cet  état  glorieux,  nous  dit 
que  son  trône  sera  brillant  comme  une  vive 
flamme  de  feu  :  Thronus  ejus  sicut  in  flamma 
ignis  (Dan.,  VII,  9). 

Mais  voici  quelque  chose  qui  surprendra 
bien  encore  d'une  étrange  manière,  et  qui 
produira  des  effets  merveilleux  :  la  croix, 
comme  l'étendard  de  cette  formidable  armée, 
paraîtra  dans  les  airs,  et  sera  placée  comme 
sur  un  nuage,  et  exjK>sée  aux  yeux  de  tous 
les  spectateurs  :  Tune  parebit  signum  Filii 
hominis  in  cœlo.A  cet  aspect  un  cri  général 
s'élèvera,  et  toutes  les  tribus  de  la  terre  se 
laisseront  aller  aux  pleurs  et  aux  sanglots, 
tout  retentira  de  regrets,  de  clameurs,  de 
gémissements  et  de  larmes  :  Et  tune  p lan- 
gent omnes  tribus  terne.  Car  on  ne  peut  dire 
les  divers  mouvements  que  cette  croix  ainsi 
exposée  causera  dans  les  cœurs  :  Hoc  signum 
crucis  erit  in  cœlo  cumDominus  ad  judican- 
dum  venerit,  ainsi  que  chante  l'Eglise. 

Enfin,  quelle  sera  cette  assemblée  où  tous 
les  hommes  sans  exception  comparaîtront 
devant  le  tribunal  du  juste  Juge;  tous  ces 
anciens  peuples  que  nous  ne  connaissons 
plus  que  par  l'histoire;  ces  Chaldéens,  ces 
Babyloniens,  ces  Egyptiens,  Assyriens,  Me- 
rles, Perses,  Partîtes,  Grecs,  Romains,  et 
tant  d'autres  nations  qui,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  auront 
habité  sur  la  terre,  et  qui  composeront  comme 
une  armée  immense  et  infinie  de  toutes  sor- 
tes de  peuples,  de  langues,  de  tribus,  de 
nations,  de  condition  et  de  sexe,  pour  ren- 
dre compte  chacun  en  particulier  de  tout  ce 
qu'on  aura  fait  pendant  cette  vie  :  voir  tant 
d'empereurs,  de  rois,  de  princes,  de  ponti- 
fes, de  prêtres,  de  ministres  des  choses 
saintes  et  profanes,  de  tribuns  et  de  juges. 
Mais  que  dire  de  cette  troupe  innombrable 
de  démons,  qui  paraîtront  en  ce  dernier 
jour,  pour  écouter  leur  sentence  définitive, 
ét'être  renvoyés  avec  les  ho  nmes  réprou- 
vés, et  qu'ils  on!  séduits,  dans  les  flammes 
éternelles  qui  leur  sonl  préparées? 


QUATRIEME    CONSIDERATION. 

La  rigueur  du  compte  qu'il  faudra  rendre. 

Il  est  certain  cpie  Jésus-Christ  possède 
éminemment  toutes  les  qualités  d'un  juge 
parfait  :  la  sainteté  consommée,  le  pouvoir 
absolu,  le  pur  zèle  de  la  justice,  la  lumière 
de  la  plus  pénétrante  sagesse,  étant  la  vérité 
même  subsistante,  à  laquelle  rien  n'est  ca- 
ché :  comme  il  a  voulu  se  soumettre  au  ju- 
gement des  hommes  en  la  personne  dePilate, 
le  plus  injuste  des  juges,  et  à  celui  des  Juifs 
animés  par  les  démons,  il  a  mérité  que  Dieu 
l'ait  établi  juge  des  hommes.  De  plus,  étant 
de  l'ordre  que  les  criminels  voient  leur 
juge,  et  les  réprouvés  ne  devant  jamais  voir 
la  Divinité,  dont  ils  ne  pourraient  même 
soutenir  l'éclat ,  ils  verront  Jésus-Christ 
quant  à  son  humanité;  enfin  il  est  de  la  sa- 
gesse de  celui  qui  par  ses  travaux  et  ses 
souffrances  a  acquis  des  biens  aux  ho  i  mes 
de  les  leur  dispenser  lui-même,  ce  qui  ne  se 
peutavec  équité  que  par  voie  d'examen  et  de 
jugement,  lequel  par  conséquent  lui  appar- 
tient de  droit;  et  cpi 'ainsi  chacun  reçoive  de 
la  main  de  ce  juste  juge  selon  son  mérite, 
et  dans  son  degré,  oula  louange  ouïe  blâme, 
ou  la  récompense  ou  le  châtiment.  Au  reste, 
il  ne  faut  pas  demander  pourquoi  il  y  aura 
un  jugement  général,  puisqu'il  y  en  aura  eu 
un  particulier;  car  les  bonnes  et  mauvaises 
actions  ayant  de  longues  suites  et  divers 
effets,  il  faut  pour  en  voir  bien  toute  la  va- 
leur, ou  toute  l'iniquité,  attendre  la  fin  de 
tout  :  il  faut  que  la  Providence,  si  souvent 
blâmécparles  impies,  soit  justifiée  aux  yeux 
de  l'univers;  il  faut  que  les  bons,  souvent 
opprimés  en  cette  vie,  se  consolent  par  cette 
pensée,  qu'un  jour  viendra  où  tout  se  verra, 
et  où  l'on  rendra  justice  à  tout  le  monde, 
sans  acception  de  personne;  il  faut  que  le 
corps  complice  du  mal  et  du  bien  soit  puni 
ou  récompensé  aussi  bien  que  l'âme.  Il  est 
donc  nécessaire  qu'outre  le  jugement  parti- 
culier il  y  en  ait  un  général,  afin  de  faire 
paraître  à  tout  le  monde  la  justice  de  Dieu  ; 
de  charger  les  pécheurs  d'une  honte  publi- 
que'; de  couronner  les  bons  à  la  face  de 
toutes  les  créatures;  de  faire  éclater  l'auto- 
rité de  Jésus-Christ,  qui  tiendra  le  sort  du 
genre  humain  entre  ses  mains. 

Voici  donc  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend 
de  la  procédure  judiciaire  de  ce  grand  et 
dernier  jugement. 

1°  Le  Juge  souverain  sera  assis  dans  un 
trône  majestueux,  entouré  de  ses  anges,  et 
ayant  à  ses  côtés  les  apôtres  et  les  saints, 
dont  le  nombre  est  marqué  sous  celui  de 
vingt-quatre  vieillards  assis  aussi  dans  des 
trônes  ,  comme  assesseurs  du  souverain 
Juge,  et  ne  formant  avec  lui  qu'une  même 
chambre  de  justice,  si  l'on  peut  parler  ainsi. 

2°  On  présentera  des  livres,  et  on  les  ou- 
vrira, ot  il  y  en  aura  un  particulier  nommé  le 
livre  de  vie  :  Et  libri  aperti  sunt  :qui  doute 
que  cette  multitude  ne  regarde  les  réprou- 
vés? et  alius  liber  qui  est  vit<e  :  et  que  ce- 
lui-ci ne  contienne  le  nom  des  seuls  élus? 
C'est  dans  ces  livres  où  par  un    effet   de  la 
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sagesse  et  de  la  puissance  divine,  on  verra 
dans  un  clin  d'œi'l  tout  ce  qui  doit  servira 
la  réprobation  ou  à  la  justiîication  des  hom- 
mes :  Et  libri  aperti  surit,  et  alias  liber  aper- 
tus  est  qui  est  vitœ,  et  judicati  sunt  moriui 
ex  fus  quœ  scripta  erant  in  libris  secundum 
opéra  eorum.  {Apoc.,  XX,  12.)  L'Eglise  ins- 
truite de  ces  grandes  vérités  Jes  chip  te 
sans  cesse  dans  ses  offices  :  Liber  scriptus 
proferelur,  in  quo  totum  conlinctur,  unde 
mandas  judiretar. 

3°  Tous  les  hommes  présents  à  ce  specta- 
cle, attentifs,  et  dans  un  silence  profond,  se- 
ront devant  le  trône  :  Et  vidi  mortuos  ina- 
ghos  et  pasillos,  stanles  in  conspectu  throni. 
(Ibid.)  Car  il  faut,  dit  l'Apôtre,  que  tous  les 
hommes  comparaissent  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  afin  qu'ils  y  rendent  compte 
de  ce  qu'ils  auront  fait,  soit  de  bien,  soit  de 
ma!,  pendant  qu'ils  étaient  en  ce  monde  : 
Omnes  enim  nos  manifestari  oportet  an  te  tri- 
banal  Christi,  ut  référât  unusquisque ,  etc. 
(II  Cor.,  V,  10.)  Et  chacun  d'eux  lira  dans 
ces  livres  ouverts,  distinctement,  et  en  un 
moment  toute  sa  vie  ;  car  ce  qui  se  fait  au 
delà  du  temps,  se  fait  indépendamment  du 
temps;  ce  qui  sevoit  dans  la  lumière  de  Dieu, 
se  voit  sans  obscurité  et  sans  ambiguïté,  et 
l'accusation  porte  avec  elle  la  conviction. 
Qui  sera  ici  en  assurance?  qui  peut  se  con- 
fier que  son  nom  est  écrit  au  livre  de  vie? 
qui  mène  une  vie  assez  pure,  assez  inno- 
cente, assez  chaste,  assez  détachée,  assez 
pénitente,  pour  croire  qu'il  est  mis  au  rang 
des  apôtres,  des  martyrs  et  des  saints?  qu'il 
est  associé  à  ceux  qui  ont  crucifié  leur  chair, 
leurs  vices  et  leurs  convoitises? au  contraire, 
qu'il  y  a  sujet  de  craindre,  que  vous  ne 
soyez  écrit  parmi  les  orgueilleux,  les  luxu- 
r'eux,  les  tièdes,  les  impies,  et  les  autres 
p'^heurs,  lesquels  par  leurs  crimes  ont  cru- 
cifié Jésus-Christ:  Deleantur  de  libro  viven- 
tium,  et  cumjustis  non  scribantur.  Que  si 
vous  disiez  :  O  ange  du  Seigneur,  mon  nom 
n'est-il  point  écrit  dans  ce  livre?  n'y  a-t-il 
point  quelque  méprise?  ne  m'a-t-on  point 
oublié?  on  vous  répondra  :  Voyez  vous- 
même,  cherchez  ;  vous  n'êtes  en  aucun  en- 
droit, car,  seriez-vous  parmi  les  apôtres 
qui  ont  tout  quitté  pour  Jésus-Christ? parmi 
les  martyrs  qui  ont  tout  souffert  pour  Jésus- 
Christ?  parmi  les  vierges  qui  ont  tout  im- 
molé pour  Jésus-Christ?  parmi  les  pénitents 
qui  ont  tant  pleuré  pour  recouvrer  Jésus- 
Christ?  Vous  n'êtes  en  aucun  lieu,  et  il  ne 
vous  reste  plus  que  d'occuper  un  rang  parmi 
les  pécheurs,  puisque  celui  qui  ne  s  est  pas 
trouvé  écrit  au  livre  de  vie  sera  jeté  dans 
l'étang  de  feu  :  Et  qai  non  inventus  est  in 
libro  vitœ  scriptas,  missas  est  in  slaqnum 
igm's.  (Apoc,  XX,  15.)  Ah  Dieu  !  quel  dé- 
sespoir ! 

4°  Les  accusateurs,  qui  sont  parties  néces- 
saires dans  une  procédure  juridique,  paraî- 
tront aussi,  et  accuseront  les  criminels;  les 
gens  de  bien,  opprimés  par  la  violence  des 
méchants,  se  plaindront  hautement  des  vexa- 
tions qu'ils  ont  souffertes  :  Stabunt  jusli  in 
magna  eonsiafttia  adversus  cos  qui  se  angu- 


siiavcrunt  (Sap.,  V,  1).  Juste  Juge,  diront- 
ils,  nous  demandons  vengeance  de  ce  mal- 
heureux homme  qui,  par  une  force  majeure, 
par  ses  rapines  et  ses  extorsions,  par  son 
crédit  et  son  autorité,  nous  a  arraché  le  pain 
de  la  main,  et  nous  a  réduits  à  la  mendicité. 
—  Je  demande  justice,  dira  une  pauvre 
veuve,  contre  cet  homme  artificieux  et  vio- 
lent, qui  m'a  impitoyablement  chassée  de 
ma  maison  et  s'est  emparé  de  mon  héritage 
pour  agrandir  ses  possessions. —  Je  demande 
justice,  dira  un  mari  outragé,  contre  cette 
infâme  adultère,  qui  m'a  ravi  l'honneur,  qui 
a  souillé  ma  couche  conjugale ,  et  qui  m'a 
jeté  dans  le  désespoir  :  Quia  zelus  et  furor 
viri  non  pareet  in  die  vindictes  (  Prov.,  VI, 
3'e-).  —  Je  demande  justice,  dira  un  homme 
égorgé,  contre  cet  assassin,  ce  meurtrier, 
cet  homicide,  cet  empoisonneur,  qui  m'a 
inhumainement  ôté  la  vie  et  a  répandu  mon 
sang,  qui  crie  à  présent  contre  lui;  car  ce 
jour-ci  est  le  jour  des  vengeances,  et  elles 
vous  sont  réservées,  ô  juste  Jugel  —  Je  de- 
mande justice,  dira  une  pauvre  fille  subor- 
née, contre  cet  homme  riche  et  sensuel,  qui 
s'est  prévalu  de  ma  pauvreté  et  de  ma  sim- 
plicité pour  me  séduire.  Il  est  vrai,  ô  juste 
Juge!  que  je  devais  préférer  la  mort  au  [lé- 
ché; mais  si  je  suis  perdue  pour  m'être 
laissée  aller  au  crime,  celui  qui  m'y  a  pré- 
cipitée et  entraînée  dcmcurera-t-il  impuni  ? 
Qu'il  me  rende  le  Dieu  qu'il  m'a  ravi,  ou 
qu'il  périsse  avec  moi. 

Que  répondra  l'homme  coupable  à  tant  de 
justes  reproches?  Que  dira  le  Juge?  Que 
diront  tes  spectateurs,  les  saints  et  les  anges? 
Que  de  sanglots  et  de  larmes  ! 

Les  démons  se  joindront  à  ces  accusations 
atroces  ;  leur  haine  implacable  contre  les 
hommes  leur  en  fera  trouver  de  nouvelles. 
Juste  Juge,  diront-ils,  il  n'est  pas  de  votre 
équité  (pie  cet  homme  sacrilège,  orgueilleux, 
sensuel,  charnel,  avare,  obtienne  le  salut, 
et  que  nous  le  perdions;  nous  n'avons  com- 
mis qu'un  péché,  et  il  en  a  autant  commis 
qu'il  a  de  cheveux  a  la  tête  ;  nous  avons 
commis  un  péché  d'orgueil,  il  en  a  commis 
et  d'orgueil,  et  d'impiété,  et  de  blasphème, 
et  d'impudieilé;  nous  avons  commis  un  pé- 
ché de  pensée,  et  il  en  a  commis  un  nombre 
infini,  et  de  pensées,  et  de  désirs,  et  d'ac- 
tions; vous  ne  nous  avez  donné  qu'un  mo- 
ment pour  nous  reconnaître,  il  a  eu  plusieurs 
années  pour  faire  pénitence,  et  elles  n'ont 
servi  qu'à  endurcir  son  cœur;  vous  vous  êtes 
revêtu  de  sa  nature,  et  non  de  la  nôtre  ;  vous 
vous  êtes  fait  homme  pour  l'amour  de  lui, 
sans  qu'il  ait  été  sensible  à  tant  de  bienfait:  ; 
vous  avez  dit  par  votre  apôtre  que  ceux  qui 
commettent  de  tels  crimes  ne  posséderont 
jamais  le  royaume  -de  Dieu  ;  commandez 
donc  qu'ayant  été  complice  de  nos  crimes,  il 
soit  compagnon  de  nos  supplices;  ou  sauvez- 
nous  avec  lui,  ou  condamnez-le  avec  nous. 
Mais  un  témoin  encore  plus  irréprochable, 
(fui  convaincra  l'accusé  et  l'accablera  de  dou- 
leur, sera  sa  propre  conscience,  qu'il  ne 
pourra  contredire  ni  désavouer  :  le  péché 
commis  imprime  des  caractères  ineffaçables 
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dans  l'Aine  du  pécheur;  c'est  une  plaie  hi- 
deuse qu'il  ne  saurait  couvrir.  Le  péché  de 
Juia,  ait  le  prophète,  est  écrit  avec  une 
plume  de  fer  et  une  pointe  de  diamant;  il 
est  gravé  sur  la  tahle  de  son  cœur  :  Peccu- 
tum  Juda  scriptum  est  stylo  ferre),  in  unguc 
ada niant ino  e.raratum  est  super  latitudiucin 
cordis  eoruni  (Jerem.,  XVII,  l).  Malheur  à 
moi  qui  voudrais  me  çash'efr  et  qui  ne  le 
puis,  dit  saint  Amhroisc  :  Vœ  inihi  qui  latere 
cupio,  cl  latere  non  possum.  Comment  le 
pourrais-je,  puisque  je  porte  sur  mon  front 
les  mar  nies  honteuses  de  mes  iniquités  et  le 
sujet  visible  de  ma  condamnation?  Quomodo 
etlim  latebo  qui  inscripla  in  corpore  meo  gero 
meorum  judicia  peccalorum.  Mon  péché  a 
laissé  sur  moi  des  vestiges  infAmes,  dit  saint 
Rernard  :  Sed  vestiqia  fveda  reliquit. 

Que  deviendra  pour  lors  le  misérable  pé- 
cheur? Que  répondra-t-il  au  Juge,  qui  lui 
dira  ce  qu'on  dit  à  ce  souverain  Juge  autre- 
fois, lorsqu'il  voulut  bien  se  soumettre  au 
jugement  des  hommes  pour  nous  épargner 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  Non  re- 
spondes  quidquam  ?  Non  audis  quanta  adver- 
suni  te  dicunl  testimonial  Vide  in  quant is  te 
accusant.  Mais  quoi!  sa  bouche  le  condam- 
nera, son  courage  l'abandonnera,  ses  larmes 
seront  inutiles,  ses  amis  muets,  son  Juge 
inexorable.  Qu'alléguerait-il  pour  sa  dé- 
fense? Pourra-t-il  croire  que  sa  dignité,  s'il 
en  a  eu  chez  les  rois  et  les  grands  de  la  terre, 
sera  de  quelque  considération  devant  le  Roi 
du  ciel?  Non,  sans  doute,  car  ce  Seigneur 
suprême  et  ce  Juge  équitable  ne  fera  dis- 
tinction de  personne.  Les  petits  et  les  grands 
sont  également  les  ouvrages  de  ses  mains  ; 
le  vice  ou  la  vertu  feront  auprès  de  lui  la 
différence  des  conditions,  et  donneront  des 
objets  différents  à  sa  haine  ou  à  son  amour; 
au  contraire,  comme  les  grands  de  la  terre 
ont  plus  reçu  que  les  autres,  ils  en  seront 
plus  responsables,  et  leurs  péchés  ayant  été 
plus  énormes,  leurs  châtiments  n'en  seront 
que  plus  rigoureux.  Apportera-t-il  pour  ex- 
cuse un  méchant  naturel,  de  mauvais  exem- 
ples, des  occasions  dangereuses,  de  fortes 
tentations?  Mais  il  sera  confondu  par  la 
comparaison  qu'on  fera  de  lui  à  plusieurs 
autres,  qui  se  seront  sauvés  avec  de  moin- 
dres grAces  et  de  plus  grands  obstacles.  La 
reine  de  Saha  s'élèvera  contre  lui ,  et  une 
femme  par  son  sexe,  une  reine  par  sa  qua- 
lité, dans  un  climat  plus  opposé  à  la  vertu, 
venue  des  extrémités  du  monde  pour  écou- 
ter un  mortel,  condamnera  son  incrédulité, 
pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  la  vérité 
même  incarnée.  Le  roi  de  Ninive  et  tout  son 
peuple,  revêtus  de  cilices,  et  couverts  de 
sacs  et  de  cendre  à  la  prédication  d'un  Jonas, 
condamneront  son  impénitence,  pour  n'avoir 
pas  voulu  imiter  celui  qui  s'était  revêtu  du 
sa  ;  de  notre  morialité  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  nos  péchés.  Aura-t-il  recours  aux 
larmes,  aux  prières  et  aux  promesses?  In- 
vo  juera-t-il  les  saints,  la  Mère  même  de  son 
Juge!  Mais  le  ciel  est  fermé  pour  lui,  le 
temps  de  la  miséricorde  est  (passé,  celui 
de  la  justice  est  venu.  Sjs  œuvres  seules  par- 


leront en  sa  faveur,  ses  péchés  seuls  feront 
sa  condamnation  :  l'examen  de  sa  vie  inno- 
cente ou  coupable  fera  son  salut  ou  sa  perte. 
Qu'il  sera  rigoureux  cet  examen  !  Car  1°  il 
rendra  compte  d'une  parole  oiseuse  :  de 
verbo  otioso.  Qui  le  croirait,  si  le  Juge 
même  ne  l'avait  dit?  Que  sera-ce  donc  de 
tant  de  discours  mauvais,  opposés  à  la  jus- 
tice, à  la  piété,  à  la  religion,  à  la  vérité?  de 
tant  de  médisances,  d'imprécations  et  de 
blasphèmes,  de  paroles  déshonnêtes  et  scan- 
daleuses? de  tant  de  libelles  et  de  plaidoyers 
ditfainatoires?  de  livres  hérétiques,  satiri- 
ques, impudiques,  qui  ont  corrompu  une 
infinité  d'âmes?  2"  On  lui  demandera  compte 
non-seulement  des  actions  extérieures,  des 
larcins,  des  intempérances,  des  fornications, 
des  adultères,  des  incestes,  des  meurtres, 
des  sacrilèges  ;  mais  des  péchés  intérieurs, 
de  ses  rancunes  et  de  ses  haines  du  cœur; 
de  ses  convoitises  volontaires  et  de  ses  dé- 
sirs criminels  ;  de  ses  jugements  téméraires, 
de  ses  intentions  malignes,  de  son  attache- 
ment désordonné  à  l'argent.  3°  On  déploiera 
toutes  les  circonstances  infâmes  de  ses  crimes 
les  plus  honteux  :  ces  artifices  cachés,  ces 
rendez-vous  concertés,  ces  complots  et  ces 
perfidies  colorées,  ces  lubricités  dans  les- 
quelles il  s'est  plongé  sans  pudeur  ni  rete- 
nue. L'obscurité  des  nuits,  ni  les  précautions 
les  plus  méditées,  ne  pourront  empêcher 
qu'on  ne  mette  au  jour  ce  que  les  plus  som- 
bres replis  de  son  cœur  auront  conçu  de 
plus  noir.  Quelle  horrible  confusion,  de  pa- 
raître un  abominable  aux  yeux  des  saints ,. 
des  anges,  et  de  Dieu  même  I  et  d'être  cou- 
vert d'un  éternel  opprobre  en  la  présence  du 
Roi  de  gloire  !  V'  On  lui  fera  rendre  compte 
non-seulement  des  péchés  de  commission, 
comme  des  vols,  des  meurtres,  des  violences, 
mais  des  péchés  d'omission  ;  d'avoir  si  mai 
rempli  l'office  de  prêtre,  déjuge,  de  père,  de 
maître  ;  d'avoir  été  cause,  par  sa  négligence 
ou  son  ignorance,  de  la  ruine  d'une  famille, 
d'un  peuple  entier;  d'avoir  si  mal  élevé  des 
enfants,  de  leur  avoir  inspiré  les  maximes 
corrompues  du  siècle,  l'irréligion,  la  ven- 
geance, l'ambition  ;  de  ne  les  avoir  ni  repris 
ni  corrigés  ;  d'avoir  scandalisé  des  domes- 
tiques, négligé  le  soin  de  leur  conscience  ; 
d'avoir  été  un  arbre  stérile,  qui  n'a  porté 
aucun  fruit  ni  produit  aucune  bonne  œuvre  ; 
de  n'avoir  jamais  rempli  ses  obligations  à 
l'égard  de  Dieu,  point  de  prières,  de  pureté 
de  conscience,  de  foi,  d'adoration,  d'amour, 
de  reconnaissance;  à  l'égard  de  l'Eglise, 
nulle  digne  fréquentation  des  sacrements, 
nulle  assistance  au  service  divin,  nulle  ob- 
servance de  ses  commandements  et  de  ses 
lois,  nulle  soumission  à  ses  décisions  et  à 
ses  décrets  ;  à  l'égard  du  prochain ,  ni  au- 
mône, ni  visite  de  prisonniers  et  de  malades, 
ni  compassion  des  malheureux,  ni  consola- 
tion des  affligés,  ni  protection  des  faibles  ;  h 
l'égard  de  soi-même,  aucun  progrès  dans  la 
vertu,  aucune  bonne  habitude  acquise,  au- 
cune mauvaise  inclination  extirpée;  toujours 
colère,  toujours  emporté,  toujours  indévoi, 
toujours  impatient,  toujours  un  grand  rré- 
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eheur.  Les  crimes  se  sont  commis  un  a  un  ; 
mais  accumulés  ensemble,  ils  formeront  une 
montagne  énorme ,  une  armée  immense. 
5°  On  lui  fera  Fendre  compte  non-seulement 
de  ses  propres  péchés,  mais  des  péchés  d'au- 
trui  qu'il  devait  et  qu'il  pouvait  empocher, 
ou  dans  lesquels  il  a  précipité  les  autres  par 
ses  persuasions  artificieuses,  ses  comman- 
dements injustes,  ses  conseils  pernicieux, 
ses  mauvais  exemples  :  cette  malheureuse 
femme  qui ,  par  ses  attraits  lascifs,  ses  dis- 
cours libertins,  ses  nudités,  ses  intrigues, 
pour  ne  rien  dire  davantage,  a  été  un  piège 
funeste  à  un  nombre  infini  de  personnes 
qu'elle  a  entraînées  dans  le  crime  et  dans 
la  damnation.  G"  Mais  voici  quelque  chose 
de  plus  surprenant  :  on  lui  demandera 
compte  de  ses  justices,  qui  seront  exami- 
nées et  jugées  aussi  bien  que  ses  péchés  ; 
comment  il  les  a  faites;  ces  promesses  du 
baptême,  ignorées  ou  violées,  ce  Saint-Es- 
prit rejeté;  point  de  fidélité  aux  bonnes  ins- 
pirations, point  de  contrition  ni  d'amende- 
ment de  vie  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
point  d'amour  dans  la  réception  de  l'Eucha- 
ristie, point  de  macération  ni  de  jeûne,  point 
de  profit  des  grâces,  des  bons  exemples,  des 
adversités;  le  peu  de  bien  qu'il  a  fait  se 
trouvera  souillé  de  mille  défauts,  et  accom- 
pagné de  plusieurs  vices;  point  de  bonnes 
intentions  dans  toute  sa  conduite.  Enfin  que 
deviendra-t-il? 

L'apôtre  nous  assure,  et  l'Eglise  le  pu- 
blie à  haute  voix,  que  le  juste  sera  à  peine 
sauvé,  justus  vix  salvabitur  (  I  Petr.,  IV,  18). 
Qui  dit  un  homme  juste,  dans  la  langue  de 
l'Ecriture,  dit  un  homme  établi  dans  la 
grâce  de  Dieu,  dans  le  cœur  duquel  la  grâce 
du  Seigneur  est  répandue  par  le  Saint- 
Esprit  qui  habite  en  lui  ;  un  homme  orné 
de  vertus,  affermi  dans  l'humilité,  la  cha- 
rité, la  chasteté,  la  piété,  et  dans  les  autres 
dons  ;  un  tel  homme  chargé  de  bonnes 
œuvres  sera  à  la  vérité  sauvé  .  Justus  salva- 
bitur ;  mais  ce  juste  ne  sera  sauvé  qu'à 
peine  :  Justus  vix  salvabitur  ;  quel  sujet 
d'effroi  pour  cet  impie  et  ce  pécheur  qui  se 
trouve  dépouillé  de  grâce,  et  dénué  de  sain- 
teté :  Jmpius  et  peccator  ubi  parebunt  ?  Où 
se  réfugiera-t-il  ? 

Saint  Jean  Climaque  rapporte  ,  comme 
témoin,  que  de  son  temps,  en  un  certain 
monastère,  il  y  avait  un  moine  négligent  en 
sa  vie,  qui,  approchant  de  l'heure  de  la 
mort,  fut  longtemps  ravi  en  esprit,  et  vit 
pendant  son  ravissement  la  rigueur  et  la 
sévérité  épouvantable  qui  s'exerce  au  juge- 
ment de  Dieu  :  revenu  en  santé,  et  par  une 
providence  particulière  ayant  obtenu  quel- 
que espace  pour  faire  pénitence,  il  pria,  dit 
ce  saint,  tout  ce  que  nous  étions  de  religieux 
auprès  de  lui,  de  sortir  de  sa  cellule,  et  en 
ayant  fait  murer  la  porte,  il  demeura  dedans 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  qui  n'arriva  que 
douze  ans  après,  sans  en  sortir,  et  sans  par- 
ler, ni  prendre  autre  chose  durant- tout  ce 
temps-là  que  du  pain  et  de  l'eau.  Etant 
<^sis  dans  5a  cellule ,  il  était  toujours 
comme  hors   de   lui-même,  rcpàssanl  dans 


son  esprit  ce  qu'il  avait  vu  dans  son  ravis- 
sement ;  sa  pensée  toujours  attachée  à  cet 
objet,  et  ses  yeux  versant  continuellement 
des  larmes,  faisaient  assez  connaître  les 
mouvements  de  son  cœur.  Enfin  l'heure  de 
sa  mort  étant  proche,  nous  rompîmes  la 
porte  qui  avait  été  murée  dès  le  premier  jour 
de  sa  pénitence  ;  quand  nous  fûmes  entrés 
dans  sa  chambre,  tout  ce  que  nous  étions 
de  moines  dans  ce  désert,  nous  le  priâmes 
avec  instance  de  nous  vouloir  dire  quelque 
parole  d'édification  ;  mais  il  se  contenta  de 
nous  faire  comprendre  que  quiconque  au- 
rait vu  ce  qu'il  avait  vu  en  aurait  fait 
encore  davantage. 

Après  cela,  l'examen  achevé,  et  toute 
cette  terrible  procédure  consommée  ;  tout 
vu,  entendu,  discuté,  et  fini ,  que  restera- 
t-il,  sinon  de  prononcer  l'arrêt  décisif?  mais 
avant  d'en  venir  Jà,  voici  une  circonstance 
qui  causera  une  étrange  consternation,  et 
de  terribles  mouvements  dans  les  esprits  ; 
des  anges,  par  ordredu  souverain  Juge,  par- 
tiront d'auprès  de  son  trône,  pour  séparer 
les  élus  d'avec  les  réprouvés.  Car  il  y  aura 
deux  moments,  l'un  de  confusion,  pour 
parler  ainsi,  auquel  tous  les  hommes  se 
trouveront  indifféremment  placés  et  mêlés 
ensemble  bons  et  mauvais  :  lorsque  le  Fils 
de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté,  dit 
Jésus-Christ  lui-même,  et  tous  les  anges 
avec  lui  :  Cum  autem  venerit  Filins  konmiis 
in  majestale  sua  ,  et  omues  an  gel  i  cum  eo  ; 
pour  lors  il  s'asseoira  sur  le  trône  de  sa 
gloire,  tune  sedebit  super  sedem  majestatis 
suce.  Et  toutes  les  nations  de  la  terre  s'as- 
sembleront devant  lui  :  Et  congn  gabuntur 
ante  euin  omnes  gentes.  Voilà  le  mélange  de 
toutes  les  nations  ensemble.  Voici  leur  dis- 
tinction. Les  anges  iront  séparer  ies  mé- 
chants du  milieu  des  bons  :  Sic  erit  in 
consummatione  sœculi,  exibunt  angeli  et 
separabunt  nuilos  de  medio  justorum.  Ils  les 
sépareront  les  uns  d'avec  les  autres,  tout 
ainsi  que  le  pasteur  sépare  les  brebis  d'avec 
les  boucs  :  Et  separabit  eos  ab  invicem,  sicut 
pastor  segregat  oves  ab  furdis.  Ils  mettront 
les  brebis  à  la  droite  du  Juge  et  les  boucs  à 
sa  gauche:  Et  staluet  àuîdem  ores  a  dextris, 
Imdos  autem  a  sinistris.  Quelle  sera  pour 
lors  la  désolation  des  réprouvés  ?  Quelle 
langue  pourrait  l'exprimer?  car  il  faut 
observer  que  quelque  aversion  que  les  mé- 
chants aient  des  bons,  et  quelque  guerre 
qu'ils  leur  fassent,  cependant  ils  ont  pour 
eux  dans  le  fond  du  cœur  de  l'estime,  de  la 
vénération,  et  une  secrète  inclination  qui 
les  empêche  de  vouloir  se  séparer  d'eux 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  Sodome 
conservaient  dans  leur  ville  le  juste  Lof, 
quoiqu'ils  l'affligeassent  et  le  persécutassent 
par  leur  vie  infâme,  et  leurs  actions  détes- 
tables :  Juslum  Lot  oppressum  cruciabaiU  ; 
que  le  démon  même  au  livre  de  Job  se 
trouva  dans  l'assemblée  tles  enfants  de 
Dieu  ;  que  Judas  vécut  parmi  les  apôtres  ; 
et  il  est  hors  de  doute  que  si  les  pécheurs 
portaient  quelque  signe  extérieur  qui  les 
distinguât  des  justes,  ils  seraient  en  horreur 
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à  tout  ,e  monde,  ils  ne  pourraient  se  souf- 
frir eux-mêmes  :  que  si  l'on  assemblait  en 
un  seul  lieu  les  pécheurs ,  non  pas  de 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  d'une 
ville  seulement  ;  qu'on  mît  ensemble  tous 
les  impies,  tous  les  blasphémateurs,  tous 
les  adultères,  tous  les  sorciers,  magiciens, 
meurtriers,  en  un  mot  tous  les  pécheurs 
uniquement,  sans  y  mêler  aucun  homme  de 
bien  ;  ce  serait  un  enfer  commencé  qu'une 
semblable  compagnie  :  ce  serait  proprement 
une  synagogue  de  Satan.  Mais  que  sera-ce 
de  voir  les  anges  faire  cette  dernière  et 
totale  séparation  des  méchants  d'avec  les 
bons?  Quelle  honte,  et  quelle  ignominie 
pour  les  infortunés  pécheurs.  Quel  éclat  de 
tonnerre  quand  ils  entendront  ces  paroles 
foudroyantes  que  les  anges  adresseront  aux 
élus  :  Retirez-vous  de  la  société  de  ces 
impies  qui  vont  être  engloutis  :  lîeceditc  a 
tabernaculis  ïiominum  impiorum  (Nitm., 
XVI,  2(5.  )  Séparez-vous  de  l'assemblée  de 
ces  scélérats,  alin  qu'on  les  extermine  : 
Separamini  de  medio  congregationis  hujus, 
ut  eos  repente  disperdam  (Ibid.,  21).  Otez- 
vous  du  milieu  de  ces  malheureux  ,  afin 
qu'on  les  perde  :  Rcccdite  de  medio  hujus 
multitudinis,  etiam  nunc  deiebo  eos  (Ibid., 
ko).  A  ces  effroyables  menaces  il  semble  que 
les  réprouvés,  sentant  leur  perte  prochaine, 
s'iront  mettre  tout  effrayés  au  milieu  des 
justes,  comme  pour  y  trouver  un  asile,  mais 
fort  inutilement  ;  parce  que  les  anges  les  en 
chasseront  ignominieusement  :  Exibunt  an- 
geli,  et  separabùnt  malos  de' medio  justorum. 
Hors  d'ici,  méchants,  diront-ils,  hors  d'ici, 
impies  :  Forts  canes,  impudici  (Apoc.,  XX1J, 
15).  Vous  parmi  les  gens  de  bien,  vous 
parmi  les  saints,  hypocrites,  scélérats  1  vous 
avec  les  apôtres,  hérétique  incrédule,  prêtre 
sacrilège  1  vous  avec  les  martyrs,  homme 
charnel  et  sensuel  !  vous  avec  les  vierges, 
fille  impudique,  femme  adultère,  forniea- 
teur  infâme,  bouc  abominable!  sortez, 
sortez,  maudits  de  Dieu,  de  la  compagnie 
des  justes,  et  ne  vous  en  approchez  jamais. 
A  ces  mots  et  en  un  instant  celte  doulou- 
reuse séparation  se  fera,  et  avec  un  bruit 
effroyable,  les  uns  passeront  à  la  droite  du 
Juge,  et  les  autres  à  la  gauche.  Mais,  hélas  ! 
combien  cette  séparation  sera-t-ellc  lamen- 
table !  Quelle  langue  pourrait  le  dire,  quel 
esprit  le  penser,  quelle  plume  l'écrire  ! 

Pleurez  avec  moi,  s'écrie  saint  Ephrem, 
mes  chers  frères,  et  vous  tous  qui  que  vous 
soyez,  si  vous  êtes  capables  de  verser  des 
larmes,  et  s'il  vous  reste  quelque  chose 
d'humain  .  Plorate  mecum,  quicunque  lacry- 
mas  atque  compunctioncm  habetis.  Car  lors- 
que je  rappelle  en  mon  esprit,  continue  ce 
grand  saint,  le  triste  et  dernier  jour  auquel 
les  hommes  se  sépareront  pour  jamais  des 
hommes,  et  se  diront  un  éternel  adieu  :  lors- 
qu'ils se  quitteront  les  uns  les  autres,  pour 
ne  se  revoir  jamais,  et  qu'ils  seront  en  che- 
min sans  espérance  de  retour;  je  vous  avoue, 
mes  très-chers  frères,  que  je  suis  saisi  de 
frayeur,  et  que  les  forces  me  manquent. 
Quel  est  le  cœur  assez  dur  pour  ne  pas  s'a- 


molir  à  cette  triste  idée;  et  qui  se  représen- 
tera sans  répandre  des  larmes,  cette  der- 
nière heure  en  laquelle  on  séparera  pour 
toujours  les  évoques  des  évoques,  les  prin- 
ces d'avec  les  princes,  les  prêtres  d'avec  les 
prêtres,  les  ecclésiastiques  d'avec  les  ecclé- 
siastiques. Alors  on  verra  ces  prétendus 
grands  courages  de  ce  monde  pleurer 
comme  des  enfants,  et  traités  comme  des  es- 
claves. Alors  on  verra  les  grands  de  la  terre 
dans  les  gémissements  et  les  lamentations, 
jetant  leurs  yeux  abattus  de  tous  côtés  ,  et 
ne  trouvant  partout  que  des  sujets  de  dou- 
leur et  d'angoisse.  On  les  verra  comme  des 
criminels  marchant  au  supplice,  sans  se- 
cours qui  les  soutienne,  sans  avocat  qui  les 
défende,  sans  aucun  rayon  d'espérance  qui 
les  console.  Comme  ils  n'ont  point  eu  coin- 
passion  des  malheurs  d'autrui,  personne 
n'en  aura  de  leurs  misères  ;  ils  ont  aban- 
donné les  autres,  ils  se  verront  abandonnés 
à  leur  tour.  Durs  envers  les  indigents  ils 
n'ont  songé  qu'à  remplir  leurs  mains  des 
fausses  richesses  pendant  leur  vie,  comme 
si  c'eût  été  des  biens  solides  :  ils  les  ouvri- 
ront dans  cette  dernière  heure,  dit  le  pro- 
phète ,  et  ils  n'y  trouveront  rien  ,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  mis  entre  les  mains  du 
pauvre  :  Dormicrunt  somnum  suum  viri  d,- 
vitiarum,  et  nihil  invenerunt  in  manibus 
suis,  quia  nihil  posuerunt  in  manibus  Qhri- 
sti,  dit  saint  Augustin.  Et  on  ne  leur  fera 
point  miséricorde ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
fait  miséricorde  ;  là,  les  parents  quitteront 
>our  toujours  leurs  parents,  l'ami  son  ami, 
'enfant  son  père,  l'époux  son  épouse.  Chas- 
sés de  devant  le  tribunal  du  juste  Juge  par 
des  esprits  malfaisants,  par  des  appariteurs 
affreux,  ils  tourneront  tristement  la  tôle 
comme  pour  voir  de  loin  quelque  chose  de 
cette  gloire  qu'ils  ont  perdue,  et  de  cette 
compagnie  de  bienheureux  dont  ils  sont 
exclus  ;  ils  entreverront  quelques  rayons  de 
cette  lumière  ineffable,  de  cette  beauté  cé- 
leste préparée  aux  saints  ;  ils  y  distingue- 
ront leurs  amis,  et  ceux  qu'ils  ont  connus 
sur  la  terre,  et  ils  verront  le  bonheur  dont 
ils  vont  jouir,  et  les  récompenses  éternelles 
qu'ils  recevront  du  Roi  de  gloire  :  ensuite 
se  retirant  peu  à  peu  d'eux,  et  les  perdant 
de  vue  pour  jamais,  ils  s'approcheront  in- 
sensiblement du  funeste  côté  gauche  pour  y 
entendre  leur  sentence  définitive. 

Et  pour  lors  se  voyant  entièrement  aban- 
donnés, et  livrés  au  pouvoir  des  démons, 
ils  s'abandonneront  aux  cris  et  aux  larmes: 
A  quoi  nous  servent  à  présent,  s'écrieront- 
ils,  ces  joies  de  la  terre  que  nous  avons 
préférées  aux  joies  du  ciel?  Nous  avons  été 
sourds  à  la  voix  du  Seigneur,  qui  voulait 
nous  détacher  de  ces  biens  périssables,  le 
Seigneur  est  devenu  sourd  à  la  demande 
que  nous  lui  faisons  de  nous  accorder  les 
biens  éternels  ;  nous  avons  détourné  nos 
regards  da  dessus  lui  dans  notre  prospérité, 
il  les  détourne  à  présent  de  dessus  nous 
dans  l'adversité.  Où  est  le  père  qui  nous  en- 
gendra, où  e.M  la  mère  qui  nous  mit  au 
monde  ?  que  sont  devenus  nos  enfants  ,   nos 
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parents,  nos  amis,  nos  richesses?  Ubinam 
qui  nos  genuit  patcr,  ubi  quai  nos  peperit 
mater,  ubi  filii,  ùbi  amici,  ubi  divitiœ?  Où 

sont  ces  belles  maisons,  ces  festins,  cette 
magnificence  qui  brillait  dans  la  cour  dos 
princes  et  des  puissants  du  siècle,  dont  il 
semblait  que  nous  attendissions  le  souve- 
rain bonheur  ?  aucun  d'eux  n'a  pu  nous 
procurer  le  salut,  aucun  d'eux  ne  peut  em- 
pocher notre  perte.  Que  ferons-nous  donc, 
et  à  quoi  nous  résoudre  ?  la  pénitence  est 
inutile  ici  ;  les  prières  ne  sont  plus  écoutées; 
les  larmes  sont  infructueuses;  le  ciel  est 
fermé  ;  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  nous. 
Adieu  donc,  saints  et  saintes  du  paradis,  va- 
letejusliuniversi; adieu,  apôtres;  adieu,  pro- 
phètes; adieu,  martyrs;  adieu,  patriarches; 
adieu,  ô  croix  précieuse,  qui  fûtes  la  source 
de  la  vie  !  adieu,  royaume  du  ciel  qui  n'au- 
rez jamais  de  fin  ;  adieu,  céleste  Jérusalem, 
cité  des  bienheureux  ;  adieu,  paradis  de 
volupté; adieu,  vous,  ô  Mère  de  ce  Dieu  qui 
fut  tant  amateur  des  hommes  :  Vale  etiam  tu, 
Domina  Dei  geniirix,  Mater  amatcris  homi- 
71  um  Dei.  Adieu  pour  jamais,  pères,  mères, 
enfants,  parents  et  amis,  nous  ne  nous  rever- 
rons plus;  adieu.  Tel  est  le  discours  de  saint 
Ephrem.  Que  restera-t-il  de  ce  grand  et  ter- 
rible spectacle,  et  quelle  en  sera  la  fin  ?  la 
voici  selon  l'Ecriture  :  Jésus-Christ  étant 
donc  élevé  dans  les  airs,  brillant  de  la  ma- 
jesié  digne  du  Fils  de  Dieu,  assis  dans  un 
trône  de  gloire,  environné  des  anges  et  des 
saints,  les  élus  à  sa  droite,  les  réprouvés  à 
sa  gauche,  toute  la  nature  dans  l'effroi,  et 
tout  le  monde  en  suspens,  dans  un  silence 
profond  et  dans  l'attente  de  ce  qui  va  arri- 
ver, alors  ce  souverain  Juge,  cet  arbitre 
suprême  du  sort  des  anges  et  des  hommes, 
se  tournera  premièrement  du  côté  droit 
vers  l'es  élus,  et  leur  dira  ces  paroles  conso- 
lantes .-Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  possé- 
dez le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le 
commencement  du  monde.  Puis  se  tournant 
fin  côté  gauche,  l'indignation  sur  le  visage, 
i!  dira  ces  paroles  foudroyantes  aux  réprou- 
vés :  Allez,  maudits,  au  feu  éternel  qui  est 
préparé  au  diable  età  ses  anges;  et  en  ce  mo- 
ment la  terre  s'entr'ouvrant  engloutira  pour 
jamais  ces  malheureuses  victimes  de  la  co- 
lère do  Dieu  :  Et  ibunt  hi  in  supplicium 
œiernum,  justi  autan  in  vilain  ceternam. 

HOMÉLIE  XXII. 

POt II    LE    PREMIER    JOUR    DE    L'a\'. 

Après  avoir  expliqué  le  mystère  de  la  Cir- 
concision, qu'on  peut  dire  être  le  commen- 
cement de  la  vie  chrétienne,  il  semble,  mes 
très-chers  frères,  qu'on  doive  à  voire  piété 
une  seconde  instruction  sur  l'année  nou- 
velle à  qui  ce  môme  jour  donne  aussi  la 
naissance.  Car  ,  n'est-ce  pas  un  sujet  de  gé- 
missement pour  nous  de  voir  que  toutes 
nos  années  passent  et  que  nous  passons 
avec,  elles  sans  que  nous  y  songions  que 
quand  tout  est  passé  pour  nous  ?  Quelle  in- 
dolence a  un  voyageur  de  marcher  jour  et 


nuit,  et  de  ne  penser  jamais,  ni  sur  le  che- 
min qu'il  a  fait,  ni  sur  celui  qui  lui  reste 
à  faire.  Toute  cette  vie  n'est  qu'un  pèleri- 
nage continuel  ;  nous  le  commençons  quand 
nous  sortons  du  sein  de  nos  mères,  nous  le 
finissons  quand  nous  entrons  dans  le  sein 
de  la  terre  ;  de  son  succès  bon  ou  mauvais 
dépend  un  bonheur  ou  un  malheur  infini  ; 
et  cependant  on  ne  s'inquiète  ni  du  passé 
qu'on  oublie,  ni  du  présent  qu'on  perd,  ni 
de  l'avenir  qu'on  néglige.  Ah!  combien  la 
résolution  du  pieux  roi  Ezéchias  était-elle 
plus  sage,  lorsque  malade  à  la  mort,  il 
disait  à  Dieu  .  Recogitabo  tibi  omnes  annos 
meos  in  amarîtudine  anima:  meœ.  Seigneur  , 
prolongez-moi  la  vie,  afin  que  je  rappelle 
toutes  mes  années  presque  écoulées  dans  la 
vanité,  que  je  les  examine  dans  la  lumière 
de  votre  vérité,  et  que  je  les  déplore  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  affligé. 

En  effet,  quoi  de  plus  important  que  de 
faire  réflexion  sur  la  vie  qu'on  a  menée,  sur 
l'état  où  l'on  est,  sur  la  fin  où  l'on   tend? 
Ce  grand  roi,  se  voyant  réduit  à  l'extrémité 
et  près  de  finir  sa  course,  sentait  bien  que 
trop  occupé  au  dehors  il  ne  s'était  pas  as- 
sez retire  au  dedans  ;  négligence  étonnante 
et  qui  n'est  que  trop  commune  parmi  les 
hommes.  Toutes  nos  années  s'écoulent  sans 
que  nous  pensions  à  rien  qu'à  ce  qui  s'é- 
coule avec  nos  années,  et  jamais  à  ce  qui 
demeure  après  nos  années,  et  il  y  a  peu  de 
différence  là-dessus  entre  nous  et  des  avor- 
tons infortunés.   Ceux-ci   n'ont  jamais  eu 
l'usage  de  la  raison,  et  nous  ne   nous  ser- 
vons jamais  utilement  de  la  nôtre  ;  ils  sont 
sortis  de  cette  vie  sans  avoir  rien  connu  ni 
expérimenté   de  ce  qui  s'y   passe,  et  nous 
passons  la  noire  sans  jamais  réfléchir  sur  ce 
que  nous  y  connaissons  que  quand  tout  est 
passé  ;  le  sort  de  ces  enfants  n'est  pas  plus 
digne  de  compassion  que  le  nôtre  de  blâme, 
et  ce  n'est  pas  sans  terreur  que  nous  devons 
entendre  cette  parole  d'Isaïe  :  qu'on   verra 
mourir  comme   des  enfants   les  vieillards 
Agés  de  cent  ans  ,  et  que  Je  pécheur  de  cent 
ans  sera  maudit  :  Quoniam  puer  cenlum  an- 
norum  moriclur,  et  peccalor  eentum   anno- 
rum  malediclus   trit.   Le    prophète  alliant 
ainsi  en  un  môme  sujet  l'enfance  et  la  vieil- 
lesse, les  habitudes  invétérées  du  pécheur 
avec  l'imprudente  inconsidéralion  du  jeune 
homme,  et  sans  avoir  égard  à  la  longue  suite 
d'années  qui  se  sont  écoulées  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  sa  mort,  le  transportant  du 
berceau  dans  le  sépulcre,  fuissent  quasi  non 
essem,  de  utero  Iranslatus  ad  himuhun:  telle 
sera  la  fin  de  la  plupart  des  hommes,  et 
môme  de  ces  prétendus  sages  du  siècle  qui, 
faute  de  réflexion ,  ont  fait  consister  leur  or- 
gueilleuse philosophie  dans  un  long  usage 
des  choses  du  monde  qui  périt  et  non  dans 
l'application  aux  biens  de  l'éternité  qui  de- 
meure ;  uniquement  occupés  à  de  vaines 
connaissances,    ils  ont    méprisé  la    vraie 
science  des  choses  de  Dieu  qui  devait  être 
l'unique  objet  de   leurs   méditations  et  de 
leurs  études;  ils  n'ont  point  porté  leur  am- 
bition à  !a  conquête  de  ces  riches  couron- 
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nés  que  Dieu  a  préparées  pour  la  récom- 
pense des  justes;  et  ils  n'ont  point  compris 
quelle  sera  la  grandeur  et  l'éclat  de  cette 
gloire  qui  doit  être  le  prix  de  la  sainteté  ; 
semblables  à  ce  prince  infortuné  dont  parle 
l'Ecriture,  ils  ne  commencent  à  faire  atten- 
tion sur  ce  qu'ils  sont,  que  quand  ils  se 
voient  sur  le  point  de  cesser  d'être  :  Cœpit 
adagnitionemsui  rentre  (UMac.,  XXv",  1:2), 
et  de  pire  condition  que  ces  animaux  ter- 
restres  à  qui  du  moins  la  nature  donne  des 
yeux  avant  que  de  leur  ôter  la  vie,  ils  per- 
dent souvent  la  vie  avant  que  d'en  avoir  vu 
la  vanité  :  Aut  sicut  abortivum  absconditum 
non  subsistèrent ,  rel  qui  concepti  non  vide- 
rttnt  lacent. 

C'est  donc  avec  grande  raison  qu'Ezéehias 
promettait  à  Dieu  que  s'il  lui  prolongeait  la 
lumière  du  jour,  il  s'en  servirait  pour  pen- 
ser et  repenser  à  l'usage  qu'il  avait  fait  de 
chaque  jour,  recogitabo  ;  et  qu'il  accompli- 
rait la  résolution  du  saint  roi  pénitent  son 
prédécesseur,  qui  protestait  vouloir  faire  de 
profondes  considérations  sur  le  crime  qu'il 
avait  commis  :  Et  cogitabo  pro  peccato  nteo. 
En  effet,  il  est  très  à  propos  que  vous  pen- 
siez à  vos  péchés,  à  leur  multitude  et  à  leur 
grièveté,  à  votre  malice,  à  votre  ingratitude, 
aux  peines  qui  sont  préparées  aux  pécheurs 
impénitents ,  à  cette  éternité  tout  entière 
qui  vous  menace;  que  vous  mettiez  dans 
votre  esprit  les  jours  anciens  et  les  années 
éternelles  :  Dics  antiquos  ,  et  annos  œlernos; 
que  vous  considériez  un  peu  attentivement 
vos  fins  dernières,  cette  mort  prochaine  <rai 
sera  le  dernier  terme  de  votre  vie,  ce  juge- 
ment final  qui  sera  le  dernier  arrêt  de  votre 
sort,  cet  enfer  terrible  qui  sera  le  dernier 
châtiment  de  votre  crime  ,  ce  paradis  heu- 
reux qui  sera  la  dernière  récompense  de 
votre  vertu  ;  que  vous  vous  ôtiez  hors  du 
nombre  de  ces  imprudents  qui,  dépourvus 
de  toute  raison  ,  négligent  des  choses  qui 
les  touchent  de  si  près  :  Gens  absque  consi- 
Jio  et  sine  prudentia ,  utinam  sapèrent  et  in- 
tclligcrenl  ac  novissinta  providerent;  et  qu'i- 
mitant l'enfant  prodigue  dans  sa  conversion, 
vous  rentriez  enfin  une  bonne  fois  en  vous- 
même,  in  se  aatein  reversus. 

Arrô'.ons-nous  donc  ici,  mes  chers  frères, 
suspendons  cette  rapidité  qui  nous  entraîne, 
et  d'un  esprit  tranquille  faisons  sur  nous  des 
réflexions  attentives:  aussi  bien  l'homme  se 
distingùe-t-ii  particulièrement  des  autres 
animaux  par  sa  faculté  de  réfléchir,  nos  sens 
mêmes  ne  sont  pas  capables  de  retour  sur 
leurs  mouvements,  et  la  raison  seule  a  ce 
privilège  :  servez-vous-en,  surtout  dans  une 
matière  de  cette  importance,  puisque  d'ail- 
leurs les  considérations  destituées  d'une  sé- 
rieuse et  réitérée  réflexion  ne  sont  ni  effica- 
ces, ni  utiles,  ni  durables.  Elles  ne  sont  pas 
efficaces,  car  une  vue  soudaine  et  passagère 
ne  fait  pas  d'assez  fortes  impressions  pour 
nous  porter  à  entreprendre  des  choses  diffi- 
ciles, et  auxquelles  nous  avons  de  grandes 
répugnances  :  elles  ne  sont  pas  utiles,  parce 
qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  la  pratique; 
les  premières  pensées  sont  comme  les  pré- 


mices du  raisonnement,  et  les  réflexions 
tiennent  lieu  des  conséquences  et  des  réso- 
lutions :  j'ai  réfléchi  sur  le  chemin  que  je 
tiens,  disait  le  Prophète,  et  j'ai  tourné  mes 
pas  vers  vos  commandements  :  Cogitavi  vias 
meas,  et  converti  pedes  meos  in  testimonial 
tua.  Enfin  les  autres  pensées  ne  sont  pas 
durables,  les  premières  idées  des  objets 
s'envolent  :  l'homme  imprudent  se  consi- 
dère, dit  l'Apôtre,  mais  en  passant,  pus  il 
s'en  va,  et  il  s'oublie  aussitôt  de  ce  qu'il 
est  :  Consideravit  se,  et  abiit,  et  statim  obli- 
tus  est  qualis  fucrit.  Nous  pouvons  ajouter 
qu'elles  ne  sont  pas  assez  profondes,  et 
qu'elles  sont  souvent  fausses  :  l'homme  sage, 
dit  la  Sagesse  même  incréée,  qui  veut  élever 
solidement  un  édifice,  en  creuse  bien  avant 
les  fondements.  Pour  profiter  de  toute,  cette 
doctrine,  et  de  l'année  qui  finit,  aussi  bien 
que  de  l'année  qui  commence,  faisons  les 
considérations  suivantes: 


PREMIERE    CONSIDERATION. 

Toutes  nos  années  passées  ne  sont  plus; 
elles  ne  seront  jamais  ;  il  est  même  impos- 
sible .qu'elles  puissent  être.  Elles  ne  sont 
plus,  et  en  cela  elles  se  distinguent  des 
choses  actuellement  existantes  qui  sont. 
Elles  ne  seront  jamais,  et  en  cela  elles  sent 
différentes  des  choses  à  venir,  qui  à  la 
vérité  ne  sont  pas  encore,  mais  qui  seront 
un  jour.  Il  est  impossible  qu'elles  puissent 
être,  et  en  cela  elles  se  distinguent  des 
choses  qui  pourraient  être,  et  qui  ne  seront 
pas  :  car  il  y  a  une  répugnance  dans  la  na- 
ture des  choses,  qu'elles  puissent  être  de 
nouveau  quand  une  fois  elles  ont  été.  Ainsi 
les  années  de  votre  vie,  et  toutes  les  choses 
que  vous  avez  faites  jusqu'ici,  ne  sont  plus, 
elles  ne  seront  jamais,  il  est  impossible 
qu'elles  puissent  être  :  tout  cela  s'est 
envolé,  et  continue  a  chaque  moment  de 
s'envoler  :  en  sorte'  que  vous  pourriez  bien 
dire  de  vos  jours  passés ,  quand  vous  les 
rappelez  en  votre  esprit,  et  que  vous  les 
considérez  attentivement ,  ce  que  Moïse 
disait  sur  les  bords  de  la  mer  ltouge  aux 
Israélites  :  Arrêtez-vous  un  peu,  leur  di- 
sait-il, et  regardez  tous  ces  Egyptiens  vos 
ennemis ,  car  dans  un  moment  ils  vont 
disparaître  à  vos  yeux,  et  vous  ne  les  rever- 
rez jamais.  State  et  videte,  JEggplios  enim 
quos  nunc  videtis,  nequaquam  ultra  ridebitis 
usque  in  seinpiternuin  (Exod.,  XIV,  13). 
Cela  posé  : 

1°  Considérez  que  les  jours  qui  vous  sont 
donnés  à  vivre  sur  la  terre  sont  en  petite 
quantité  :  Job  accablé  de  douleurs  se  conso- 
lait dans  cette  vue  :  Paucitas  dierum  meorum 
finictar  brevi  (Job,  X,  20);  pourquoi  me 
décourager,  disait-il,  j'ai  peu  de  jours  à 
vivre,  et  par  conséquent  à  souffrir?  Otez  de 
la  vie  de  l'homme  le  temps  de  l'enfance  et 
du  sommeil,  que  lui  restc-t-il  de  plusieurs 
années? D'ailleurs  combien  de  gens  meurent 
dans  la  jeunesse,  et  à  la  fleur  de  leur  Age? 
Quand  vous  parviendriez  a  une  vieillesse 
de  répite,  qu'est-ce  que  soixante  et  quatre- 
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vingts  années?  jetez  les  yeux  sur  celles  qui 
se  sont  passées,  et  jugez  de  celles  qui  seront 
par  celles  qui  ne  sont  plus.  Jacob  interrogé 
de  son  âge  par  Pharaon,  quoi  sunt  (lies  au- 
norum  vitœ  tuœ?  lui  répondit  que  le  peu  de 
jours  bons  et  mauvais  de  son  pèlerinage, 
était  de  cent  trente  ans  :  Dies  peregrina- 
tionis  mcœ  centum  triqinta  unnorum  s>int, 
parvi  et  mali  {Gen.,  XLVh,  8-9).  Que  si  vous 
comparez  ce  peu  île  temps  qui  vous  est 
donné  à  vivre  sur  la  terre  avec  cette  multi- 
tude de  siècles  qui  so  sont  écoulés  depuis  la 
naissance  du  monde,  vous  verrez  combien 
il  en  est  une  petite  portion,  et  combien  Job 
avait  raison  dédire,  paucitas  dierum  mcorum 
fnielur  brevi.  La  femme  prudente  dans  l'E- 
criture ne  marque  jamais  plus  de  force,  ni 
de  grandeur  d'âms  à  entreprendre  des  choses 
héroïques,  dit  saint  Augustin,  que  quand 
elle  prend  en  main  la  quenouille  et  le  fuseau; 
c'est-à-dire  quand  elle  compte  ses  années 
écoulées,  et  celles  qui  lui  restent  :  image 
de  la  vie  humaine,  dont  chaque  année, 
comme  un  tour  de  fuseau,  amoindrit  la 
quantité,  laquelle  par  conséquent  sera  bien- 
tôt achevée  :  m  colo  lana  involuta  est,  quœ 
filo  ducenda  transcal  in  fusum  ;  quod  in  colo 
est  iurolutum,  est  futurum;  quod  in  fuso 
collectum  est,  jam  prœteritum  est.  Seigneur, 
disait  le  Prophète,  faites-moi  connaître  le 
petit  nombre  de  mes  jour  ,  afin  que  leur 
médiocrité  m'en  fasse  voir  la  vanité  ;  car, 
hélas!  mes  jours  ont  décliné  comme  l'ombre 
d'un  cadran;  dies  mei  s'uut  umbra  declina- 
rerunt,  parce  que  je  ne  les  ai  réglés  que  sur 
le  mouvement  du  soleil  visible  qui  court 
sans  cesse,  et  non  sur  ceux  du  Soleil  de 
justice  qui  demeure  toujours,  dit  saint  Au- 
gustin :  Potucrunt  esse  dies  tui  non  décli- 
nantes, si  tu  a  die  vero  non  det  Huasses  :decli- 
tuisti,  et  accepisti  dies  déclinantes.  Annon- 
cez-moi donc,  et  imprimez-moi,  Seigneur, 
la  vue  de  ce  peu  de  jours  que  j'ai  à  vivre  : 
Faut  ilatem  dierum  mcorum  nuntia  mihi  (Ps. 
CI,  29),  ou,  comme  lit  ce  môme  Père,  exi- 
guilatem  dierum  meorum.  Car  en  effet,  con- 
tinue-t-il,  tout  ce  qui  finit  est  court  :  Exi- 
guum  est  omne  quod  fifiitur;  tout  ce  qui  a 
une  fin  ne  dure  que  peu;  non  est  diu  quod 
habet  ftnem.  Tout  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  Adam,  joint  à  celui  qui  s'écoulera 
jusqu'à  la  tin  des  siècles,  n'est  réputé  qu'un 
moment  passager  :  Ab  Adam  usque  ad  fincm 
sœculi  exigua  gui  ta  est.  Les  impies,  quand 
ils  considèrent  la  brièveté  ,de  leurs  plaisirs 
par  rapport  à  la  brièveté  de  leur  vie,  se 
livrent  sans  différer  aux  plaisirs  qui  les  en- 
traînent, frappés  de  ce  motif,  qu'ils  ont  peu 
de  temps  à  ménager  :  Exiguum  est  tempus 
vitœ  nostrœ.  Ainsi  ie  peu  de  jours  de  la  vie 
humaine  fait  également  gémir  le  saint  et  le 
pécheur  :  celui-là  par  des  sentiments  de 
pénitence,  celui-ci  par  îles  impressions  do 
désespoir;  mais  aux  uns  et  aux  autres,  et  à 
tous  les  hommes  en  général,  les  jours  sont 
donnés  en  petite  quantité,  dies  meipauci. 

2°  Considérez  que  les  jours  qui  vous  sont 
donnés  en  une  si  petite. quantité,  oui  encore 
pou-r   partage  une  extrême  brièveté;  motif 


dont  l'Apôtre  se  sert  pour  nous  presser  de 
travailler  sans  délai  à  la  pratique  de  la  verlu: 
tem/rus  brève  est,  dont  l'impie  se  sert  pour 
se  livrer  tout  entier  au  vice  :  Exiguum  est 
tempus  vitœ  nostrœ;  renile  ergo,  fruamur  bo- 
nis celer iter,  dont  le  démon  se  sert  pour  se 
hâter  de  précipiter  les  âmes  dansJ'cnfer: 
Diabolus  descendit  habens  iram  magnam, 
sciens  quia  modicum  tempus  habet.  Quels 
dilférents  projets!  Les  jours  de  l'homme  sont 
courts,  disait  Job,  si  savant  dans  cette  haute 
philosophie  :  brèves  dies  hominis  surit;  ils 
sont  la  brièveté  môme,  et  quelque  effort 
(pie  l'homme  fasse,  il  ne  peut  en  prolonger 
les  moments  Quel  malheur!  la  durée  de 
l'homme  a  des  bornes,  et  ses  misères  n'en 
ont  point!  Comme  il  est  né  d'une  femme,  il 
en  a  hérilé  l'inconstance  cl  l'instabilité:  Ho- 
mo nalus  de  mulicre,  breririrenstempore,reple- 
lur  nmltis  miseriis.  Sa  vie  est  une  fleur  que 
le  même  soleil  voit  éclorc  au  malin,  et  fer- 
mer au  soir  :  Qui  quasi  flos  egreditur  et  con- 
terilur.  C'est  une  vapeur  qui  brille,  et  qui 
disparaît  presque  en  môme  temps  :  Yapor 
est  ad  modicum  parais.  C'est  une  fumée  que 
Je  même  souille  de  vent  élève,  grossit  et  dis- 
sipe: Quia  defecerunt  sicut  fumus  dies  mei, 
et  qu'on  voit,  ainsi  (pie  s'exprime.saint  Au- 
gustin -.ascendentem,  lumescentem,  vanescen- 
tem.  C'est  une  ombre  qui  s'enfuit,  et  qui 
s'échappe,  sans  qu'on  puisse  la  retenir,  ni 
la  rappeler,  et  fugit  relut  timbra,  et  nunquam 
in  eodem  statu  permanet.  Enfin,  rien  de  plus 
court  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre. 
Ce  n'est  qu'un  tissu  de  courts  moments,  qui 
n'est  lui-même  qu'un  moment  :  momentis 
transvolanlibus  cuncla  rapiuntur,  dit  saint 
Augustin  :  nos  jours  ne  sont  que  les  flots  d'un 
torrent  qui  se  poussent  impétueusement  les 
uns  les  autres,  torrens  rerum  finit,  et  tout 
retombe  enfin  bientôt  dans  le  vaste  sein  du 
néant  dont  il  était  sorti;  nos  jours  ne  sont 
pas  plutôt  qu'ils  cessent  d'être  :  ideo  veniurtt 
ut  non  sint.  L'heure,  le  mois,  l'année,  rien 
ne  demeure,  rien  ne  résiste,  omnis  enim  dies 
ideo  rer.it,  ut  non  sit,  omnis  hora,  omnis 
mensis,  omnis  annus,  nihil  liorum  stat;  et  on 
ne  peut  pas  dire  à  la  rigueur  que  quelque 
chose  soit  absolument  et  parfaitement;  avant 
qu'elle  paraisse,  on  dit  elle  sera;  un  mo- 
ment après  qu'elle  a  paru,  on  dit  elle  n'est 
plus,  elle  a  été  :  anlequam  reniât,  erit;  mm 
venerit,  non  erit;  l'homme  passe  par  le  pré- 
sent, sans  s'y  arrêter,  transit  per  est,  sed 
omnino  non  est.  11  n'appartient  qu'à  vous 
seul,  ô  Seigneur  immortel!  ô  Roi  ùes  siè- 
cles! ô  ancien  des  jours,  d'être  éternel  et 
immuable,  d'être  véritablement,  absolument 
et  toujours;  d'où  il  s'ensuit  que  l'homme 
comparé  à  vous,  Seigneur!  n'est  qu'un  rien 
dans  sa  durée,  n'est  qu'un  rien  dans  sa  sub- 
stance :  Parce  mihi,  Domine,  nihil  enim  surit 
dies  mei,  et  substantia  mea  taru/uam  nihilum 
ante  te.  De  là  vient  encore,  ajoute  saint  Au- 
gustin, que  Moïse  recevant  J 'ordre  du  Sei- 
gneur d'aller  parler  de.  sa  part  aux  Israélites 
pour  lors  captifs  dans  l'Egypte,  prit  la  har- 
diesse de  lui  faire  cette  question  :  Mais  si  les 
enfants   d'Israël   me  demandent   qui   vous 


i5"> 


ORATEURS  SACRES.  I.A  CHETARDIE. 


HS 


oies?  S'ils  mo  disent  :  Quel  est  celui  qui 
vous  envoie?  Quel  est  son  nom?  Quœèivit 
enim  nomen  mittentis  se  (question  qu'il  ne 
faisait  point  par  aucun  mouvement  de  cu- 
riosiié,  mais  par  la  nécessité  de  remplir  son 
ministère,  qwesivit  autem,  non  quasi  curio- 
sitateprœsumendi,  sed  necessitale  ministran- 
di),  que  leur  répondrai  je?  'Quid  respondcbo 
(iliis  Israël,  si  dixerint  mihi :  Quis  le  misit 
ad  nos?  quod  est  nomen  tuum?  Voici  mon 
nom,  lui  répondit  le  Seigneur:  Je  suis  celui 
qui  suis  :  Ego  suai  qui  sum.  Vous  leur  direz: 
Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous  :  Qui  est 
misit  me  ad  vos.  Or  il  est  visible  que  si  quel- 
que chose  comparée  à  Dieu  pouvait  être  vé- 
ritablement, il  y  aurait  eu  de  l'équivoque 
de  dire,  celui  qui  est  m'envoie  h  vous  :  Sei- 
gneur, continue  saint  Augustin  (in  ps.  CI), 
vous  ne  diriez  pas,  je  suis  celui  qui  suis  ;  et 
Moïse  n'aurait  pas  dit,  celui  qui  est  m'a  en- 
voyé vers  vous,  s'il  était  vrai  que  quelque 
autre  chose  que  vous  comparée  à  vous 
existât  aussi  bien  que  vous  :  Non  esset  tibi 
nomen  ipsum  esse,  nisi  quidquid  aliud est  tibi 
comparatum  invenirctur  non  esse'vere. 

3°  Considérez  combien  les  jours  qui  nous 
sont  donnés  en  celte  petite  quantité,  et  qui 
pour  partage    ont  la  brièveté,    ont   encore 
celui  de  la  rapidité;  l'Ecriture  les   compare 
à  un  pèlerinage  perpétuel  et  sans  arrêt  :  Pe- 
règrini  enim  sumus  coram  te,  et  advenœ,  sic- 
ut  omnes patres  nostri  (I  Parai.,  XXIX,  15); 
à  une  aiguille  de   cadran,  qui  décline    sans 
cesse  avec  le  soleil  :  Dies  nostri  quasi  timbra 
super  terrain,  et  nidlaest  mora  (Ibid.);  à  un 
courrier  hâté  qui  court  avec  empressement  : 
Dies    nui   vclociores   fuerunt    cursore  (Job, 
IX,  27)  ;  à  un  vaisseau  qui  vogue  à  pleines 
voiles,  pertransierunt   quasi  naves  (Ibid.);  h. 
un  oiseau  qui  vole  avec  précipitation  :  quasi 
aquila  volans  ad  escam  (ibid.)  ;   à  un  songe 
qui  se  forme  et  qui  se  dissipe  en  un  instant: 
relut somnium  avolans  non  invenietur,  trans- 
ict  sicut  visio  nocturna  (Job,  XX,  8)  ;   h  une 
Mèche   qui  fend    l'air  avec  vitesse,  tanquam 
sagitta  emissa  in   locum  destinatum  (Sap.,V, 
12)  ;  au  tleuve  rapide  de   l'Euphrate   sur   le 
bord  duquel  l'Israélite  captif  déplore  l'insta- 
bilité des  choses  humaines  :  Super  flumina 
Babylonis    illic     sedimus    et    flevimus.  (Ps. 
CXXX.)  Car,  hélas  1  dit  saint  Augustin,  les 
fleuves    de  Babylone ,  que   sont-ils,   sinon 
les  choses  de  ce  monde  que  nous  aimons,  et 
qui  passent  ?  flumina  Babylonis  sunt  omnia 
qnœ  hic  amantur  et  transcunt  ;  et  la   sainte 
Sion,  qu'est-ce,  sinon  les  choses  du  ciel  que 
nous  attendons,  et  qui  demeurent?  O  sainte 
Sion  où  tout  demeure,  et  où  rien  ne  [tasse, 
s'écrie  saint  Augustin,  quand  vous  verrons- 
nous?  O  sancta  Sion,  tibi  totumstat,  et  nihil 
/luit!  Quand  vous  verrons-nous,  ô  vous  dont 
les  années  s'étendent  sans  s'écouler  de  siè- 
cle en  siècle,  et  de  génération  en  génération  : 
ingenerationem  et  generationem  anni  lui.   La 
terre,  toutesolidequ'elleparaisse,  etlescieux, 
tout    incorruptibles  qu'ils  soient,  passeront 
comme  le  reste,  ipsi  peribunt;  les  créatures 
qui  semblent  le  plus  à  l'épreuve  du  temps, 
vieilliront  à   leur  tour,  et,  semblables  à  ûes 


habits  usés,  elles  retomberont  dans  la  pous- 
sière, et  omnes  sicut  vestimentum  veterascent 
Mais  pour  vous,  ô  Seigneur,  vous  êtes  tou- 
jours le  môme,  et  vos  années  ne  finiront 
point  :  Tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non 
déficient.  Donnez-nous-!es,  Seigneur,  ces  an- 
nées permanentes,  annos  non  déficientes  ;  ces 
jours  sans  aucun  soir,  longiturnos  dies  (Ba- 
iuch.,  IV,  35),  en  la  place  de  ces  jours,  et 
de  ces  années  si  courtes,  et  si  passagères, 
qui  se  suivent  et  qui  se  détruisent  en  se 
suivant,  et  qui  deviendront  enfin  les  vieux 
haillons  d'une  vie  usée  souvent  par  le  vice, 
et  toujours  par  le  temps  :  mm  Itis  pannosis 
annis  quid  sumus?  ainsi  que  s'exprime  saint 
Augustin. 

k"  Considérez  que  vos  jours  sont  comptés, 
que  leur  nombre  est  déterminé,  que  quand 
vous  aurez  rempli  la  carrière  marquée  par 
la  Providence,  vous  ne  pourrez  aller  plus 
avant,  et  qu'il  faudra  mettre  fin  à  votre 
course.  Les  jours  de  l'homme  sur  la  terre 
sont  courts,  disait  le  saint  homme  Job  -.Brè- 
ves dies  hominis  sunt.  (Job,  XIV,  2.)  Le  nom- 
bre des  mois  qu'il  a  à  vivre  ici-bas  est  écrit 
là-haut  dans  votre  livre,  ô  arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort,  numerus  mensium 
ejus  apud  te  est.  Et  vous  lui  avez  prescrit 
des  bornes  qu'il  ne  pourra  outrepasser:  Con- 
stituisti  terminos  qui  prœtcriri  non  poterunt. 
Et  ce  qui  doit  encore  plus  humilier  l'homme, 
quelque  orgueilleux  qu'il  soit,  c'est  qu'il 
ignore  le  moment  fatal  qui  finira  cette  course 
incertaine.  Seigneur,  disait  dans  ce  même 
esprit  le  Prophète-Roi  :  Faites-moi  connaî- 
tre quand  est-ce  que  la  fin  de  ma  vie  arri- 
vera, et  quel  est  le  nombre  de  mes  jours,  afin 
que  je  mesure  mes  projets  au  temps  qui  me 
reste  :  No t uni  fac  mihi,  Domine,  finem  meum, 
et  numerum  dierum  mcorum  quis  est,  ut  sciam 
quid  desit  mihi  (Ps.  XXVIII,  5.)  Car  je  sais 
que  vous  m'avez  donné  un  certain  nombre 
de  jours  à  vivre,  que  Vous  les  avez  comptés 
et  mesurés,  et  que  ma  vie,  quelque  longue 
qu'elle  paraisse,  n'est  qu'un  composé  de 
quelques  moments  arrêtés  et  fixes  :  Ecce 
mensurabiles  posuisti  dies  meos,  et  substan- 
tia  mea  tanquam  nihilum  ante  te.  D'où  je 
conclus,  continue  ce  prophète,  que  l'homme 
n'est  que  vanité  dans  ses  pensées,  vanité 
dans  ses  desseins,  vanité  dans  ses  actions  : 
Verumtamen  universa  vanitas  omnis  homo  vi- 
vens.  Que  lui  sert  de  se  donner  si  inutile- 
ment tant  desoins  et  tant  d'inquiétudes  pour 
l'avenir,  puisque  toutes  ses  plus  agréables 
idées  de  fortune  et  de  grandeur  ne  sont 
qu'une  flatteuse  imposture  qui  l'amuse  et 
qui  le  trompe  :  Verumtamen  in  imagine  per- 
transit  homo,  sed  et  frustra  conturbatur.  Que 
lui  sert  de  bâtir  des  maisons  pour  des  insen- 
sés qui  les  détruiront?  Que  lui  sert  d'amas- 
ser des  richesses  pour  des  ingrats  qui  les 
dissiperont?  Déplorable  condition  de  l'hom- 
me! Mdijicat  transiturus  transituris  :  the- 
saurizal  moriturus  morituris,  dit  saint  Au- 
gustin. 

5°  Que  si  nous  considérons  cette  vie  pat- 
rapport  à  la  miséricorde  et  à  la  justice  di- 
vine,  nous   v   trouverons  encore   de    non- 
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Telles  raisons  de  sa  brièveté,  prises  du  eôlé 
des  justes  et  du  côté  des  pécheurs  :  Le  Sei- 
gneur, dit  le  Sage,  abrège  souvent  la  vie  du 
juste,  parce  qu'il  l'aime  et  que,  son  âme  lui 
étant  agréable,  il  se  hâte  de  l'ôter  de  ce 
monde  corrompu  :  Placita  cnim  erat  Deo  ani- 
ma illins,  propter  quod  propcravit  edui  ère 
illum  de  medio  iniquitatum  (Sap.,  IV,  \k). 
En  effet,  le  juste  n'ayant  songé  qu'à  plaire  à 
Dieu,  le  Seigneur,  à  qui  le  juste  a  plu,  n'a 
songé  qu'à  l'enlever  au  plus  tôt  du  milieu  des 
pécheurs,  qui  lui  déplaisent,  et  qui  n'étaient 
pas  dignes  de  le  posséder  :  Placens  Deo  factus 
est  dilectus,  et  vivens  intér  peccatores  trans- 
latas est.  Cette  sagesse  divine,  qui  prévoit 
toutes  choses,  l'a  prévenu  dans  ses  bénédic- 
tions, et  l'a  comme  ravi  de  bonne  heure  de 
dessus  la  terre,  de  peur  que  la  malice  qui  y 
règne  ne  donnât  quelque  atteinte  à  la  pureté 
de  son  cœur  :  Ilaplus  est,  ne  malitia  mutaret 
intellectum  cjus.  De  cette  sorte,  si  la  mort 
est  également  funeste  aux  impies,  soit  qu'elle 
soit  prompte  ou  tardive, elle  est  toujours  infini- 
mentavantageuseaujuste,quandmêmeilsem- 
ble  qu'elle  arrive  avant  le  temps,  et  il  n'en  est 
jamais  surpris,  parce  qu'il  s  y  est  toujours 
attendu,  et  qu'il  s'y  est  sans  cesse  préparé; 
ainsi,  il  la  voit  venir  sans  frayeur  et  il  la 
reçoit  avec  tranquillité,  plein  d'une  douce 
confiance  qu'elle  le  conduira  au  parfait  repos: 
Justus,  si  morte  prœocetipatus  fuerit,  in  refri- 
gerio  erit.  C'est  donc  un  extrême  bonheur 
pour  lui  d'être  au  plus  tôt  tiré  du  milieu  de 
la  corruption  par  cette  main  miséricordieuse, 
avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  se  corrompre; 
quoiqu'après  tout  il  soit  très-vrai  de  dire 
que,  durant  le  court  espace  de  temps  que 
Dieu  l'a  conservé  sur  la  terre,  sa  vie  a  été 
plus  remplie,  plus  occupée  et  plus  utile  que 
celle  du  pécheur,  qui  s'est  vainement  usée 
et  consumée  dans  les  pénibles  travaux  du 
vice  :  Cbnsummatus  in  brcvi,  explcvit  tcm- 
pora  midtu  ;  car  n'est-ce  pas  une  visible  mar- 
que de  la  prédilection  de  Dieu  sur  une  âme, 
(J 'avoir  été  promptement  tirée  de  ce  séjour  d'i- 
niquité, et  de  cette  compagnie  de  criminels, 
dont  presque  tout  le  monde  est  composé? 
Mais  ceux  qui  ne  jugent  que  sur  les  appa- 
rences trompeuses,  et  qui  sont  privés  de  la 
lumière  spirituelle,  ne  sauraient  compren- 
dre cette  importante  vérité  :  Populi  autem 
non  intelligentes,  née  ponenles  in  prœcordiis 
talia.  Leur  esprit  grossier  ne  s'étudie  pas  à 
pénétrer  les  avantages  de  cette  mort  avancée, 
ni  à  découvrir  et  à  adorer  les  secrets  res- 
sorts de  la  conduite  de  Dieu  sur  ses  saints  : 
Quoniam  gratia  Dei  et  misericordia  est  in 
sanctos  ejus,  et  respectus  in  electos  illius.  Ces 
superbes  amateurs  du  monde,  voyant  la  fin 
du  juste  presque  semblable  à  celle  du  pé- 
cheur, ignorent  la  différence  infinie  que  Dieu 
met  entre  l'un  et  l'autre  dans  ce  dernier 
passage  :  Videbunt  enim  jinem  sapicntis,  et  non 
■intelligent  quid  cogitaverit  de  illo  Deus.  Frap- 
pés de  cette  aveugle  préoccupation,  ils  mé- 
prisent le  juste  après  sa  mort,  comme  ils 
l'ont  méprisé  pendant  sa  vie  :  Videbunt  et 
rontemnent;  et  voyant  que  sa  vertu  n'a  pu 
l'exempter  de  la  nécessité  commune  de  mou- 
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rir,  ni  lui  procurer  une  longue  vie,  ils  s'af- 
fermissent dans  leur  impiété,  et  n'estiment 
heureux  que  ceux  qui  vivent  longtemps 
dans  la  jouissance  de  leurs^plaisirs  crimi- 
nels. 

Mais  si  la  miséricorde  divine  abrège  quel- 
quefois les  jours  de  l'homme  de  bien,  la  jus- 
tice divine  coupe  souvent  le  cours  de  la  vie 
du  m  é  .Va  an  t. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  l'impie 
mourra  avant  son  temps,  et  qu'il  n'atteindra 
point  cette  heureuse  vieillesse  que  la  nature 
faisait  espérer  à  son  bon  tempérament  : 
Antequam  dies  ejus  impleantur,  peribit  (Job, 
XV,  32);  que  ses  mains,  coupables  de  tant 
d'actions  mauvaises,  sécheront  comme  les 
plus  criminelles  parties  de  son  corps,  par 
une  fin  prématurée  :  Et  manus  ejus  arescent; 
que  les  grands  projets  que  son  cœur  or- 
gueilleux commençait  de  former  seront  ren- 
versés presque  dès  leur  naissance  ;  et  que, 
semblable  à  l'olivier  et  à  la  vigne  dont  une 
soudaine  grêle  a  brisé  les  premières  fleurs, 
il  périra  sans  ressource,  lorsque  ses  ambi- 
tieux desseins  ne  commenceront  que  d'é- 
clore  :  Lœdelur  quasi  vittèa  in  primo  flore 
bolrus  ejus,  et  quasi  oliva  projiciens  florcm 
suum;  que,  comme  l'herbe  qui  naît  dans  un 
terroir  aride  est  bientôt  desséchée  par  l'ar- 
deur du  soleil,  il  sera  brûlé  par  le  feu  de  la 
justice  divine,  sans  avoir  eu  le  temps  d'é- 
tendre ses  racines  et  de  conduire  ses  fruits 
à  maturité  :  Exaruit,  antequam  maluresceret 
{Isa.,  XXXVII,  27);  qu'il  tombera  avant  que 
d'arriver  au  milieu  de  sa  course  :  Viri  san- 
guinum  non  diinidiabunt  (lies  suos  ;  que  la 
plupart  de  ses  enfants  mourront  misérable- 
ment à  l'âge  viril  :  Pars  magna  domus  tuv 
morielur,  cum  ad  virilem  œlatem  pervenerit 
(î  Rcg.,  II,  33);  et  que  sa  postérité  ne  par- 
viendra point  à  ces  cheveux  blancs  qui  ren- 
dent les  hommes  si  vénérables  :  Non  erit 
senex  in  domo  tua  omnibus  diebus. 

Mais  n'est-ce  pas  miséricorde  plutôt  crue 
justice  que  le  Seigneur  abrège  les  jours  des 
impies,  puisque  leur  vie  dévouée  au  vice 
serait  d'autant  plus  criminelle  qu'elle  serait 
plus  longue,  et  qu'elle  ne  servirait  qu'à  les 
rendre  plus  coupables  et  plus  dignes  de 
châtiment?  D'ailleurs,  quand  leur  vie  serait 
longue,  la  mesurant  par  rapport  aux  années 
qu'ils  passeront  en  ce  monde,  ne  sera-t-elle 
pas  toujours  courte  par  rapport  à  la  honte 
qui  la  ternira,  puisque  leurs  jours  seront 
comptés  pour  rien,  par  l'extrême  déshon- 
neur dont  ils  seront  accompagnés,  et  que  la 
vieillesse,  qui  a  accoutumé  d'inspirer  le  res- 
pect, augmentera  le  mépris  qu'on  aura  pour 
de  vieux  pécheurs?  Et  siquidem  longœ  vitœ 
erunt ,  in  nihilùm  compu'.abuntur,  et  sine 
honore  erit  novissima  seneetus  illorum  (Sap., 
III,  17).  Enfin,  il  ne  leur  est  pas  plus  avan- 
tageux de  finir  promptement  leur  vie  que  de 
la  prolonger,  parce  que  leur  mort  n'est  point 
accompagnée  de  cette  douce  espérance  aux 
biens  éternels,  qui  la  fait  trouver  souhaita- 
ble, et  qu'ils  n'auendent  aucune  consolation 
ni  récompense  dans  ce  jour  auquel  nos 
œuvres  seront  manifestées  et  recevront  des 
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couronnes  ou  dos  châtiments  :  Et  si  celerius 
defuncti  fuerint,  non  habebunt  spem,  nec  in 
die  aynitionis  allocutionem. 

G"  Que  si  nous  regardons  notre  vie  par 
rapport  aux  grands  ouvrages  de  grâce  et  de 
sanctification  que  nous  sommes  tenus  d'ac- 
complir en  ce  monde,  combien  nous  paraî- 
tra-t-elle  courte!  Que  d'années  ne  faudrait-il 
pais  pour  extirper  les  mauvaises  inclinations 
que  nous  portons  tous  en  venant  au  monde , 
pour  vaincre  nos  mauvaises  habitudes,  pour 
refréner  nos  passions  déréglées,  pour  redres- 
ser notre  naturel  dépravé,  pour  soumettre 
notre  chair  rebelle  à  l'esprit,  pour  acquérir 
les  vertus,  pour  faire  un  amas  de  bonnes 
œuvres!  Hoc  est  opusnostrum  in  fine  vita, 
concupiscentias  nostras  frenare ,    affliger e , 
minuere,  dit  saint  Augustin,  claboremus  in 
quantum  possumus  in  loca  vitiorum  virilités 
inserere.  Le  Père  de  famille,  en  s'en  allant, 
nous  a  laissé  l'héritage  de  notre  âme  à  culti- 
ver, ce  champ  ingrat  dont  il  faut  ôter  les  épi- 
nes, les  pierres,  les  ronces,  les  duretés,  les 
mauvaises  plantes,  et  lui  faire  porter  le  tren- 
tième, le  soixantième,  le  centième;  il  nous  a 
laissé  la  vigne  d'un  patrimoine  dégradé,  à 
laquelle  il  faut  sans  cesse  travailler  pour  la 
rétablir.  Le  laboureur,  quand  il  a  une  fois 
ensemencé  sa  terre,  se  repose  jusqu'à  la 
moisson;  mais   le  vigneron  doit  travailler 
toutes  les  saisons  à  la  vigne,  et  les  façons 
qu'il  est  nécessaire  de  lui  donner  se  succè- 
dent les  unes  aux  autres  sans  discontinua- 
tion.  Il  nous  a  laissé  de  l'argent,  de  soi  sté- 
rile, et  des  talents  à  multiplier  et  à  faire 
fructifier,  un  bon  naturel,  de  bonnes  incli- 
nations, une  sage  éducation,  de  l'esprit,  de 
la  science,  de  la  vertu,  des  grâces  abondan- 
tes :  ce  qui  demande  un  soin,  une  applica- 
tion, une  industrie  extrêmes;  il  nous  a  laissé 
des  ennemis  redoutables  à  combattre  :  le 
diable,  le  monde  et  la  chair.  Comment  venir 
à  bout  de  tant  de  choses  si  grandes  et  si  dif- 
ficiles, en  si  peu  de  temps  que  nous  avons  a 
vivre?  11  faudrait  des  siècles  entiers  pour 
achever  de  telles  entreprises,  surtout  à  raison 
de  la  nonchalance  avec  laquelle  nous  faisons 
nos  actions,  et  non  pas  une  vie  aussi  courte 
que  celle  de  l'homme,  afin  qu'on  pût  dire  : 
Consummatus  in  brevi  explevit  tempora  multa. 
7°  Enfin ,  si  nous  comparons  notre  vie  à 
l'éternité,    combien    nous    paraîtra -t- elle 
courte  1  Le  nombre  de  nos  jours,  dit  le  Sage, 
ne  peut  s'étendre  tout  au  plus  qu'à  une  cen- 
taine d'années  :  Numerus  dierum  hominis  ut 
multum  centum  anni  {Eccli.,  XVIII,  8).  Mais 
qu'est-ce  qu'un  siècle  comparé  à  l'éternité, 
sinon  une  petite  goutte  d'eau  comparée  à 
l'immensité  des  flots  de  l'Océan,  et  un  grain 
de  poussière  au  nombre  infini  des  sables  de 
la  mer?  Quasi  gutta  aquœ  maris  députai i 
sunt,  et  sicut  cakulus  arenœ,  sic  exigui  anni 
in  die  œvi  {lbid.\.  C'est  donc  avec  grande  rai- 
son que  l'éternité  est  appelée  le  siècle  des 
siècles,  in  omnes  gencraiiones  sœculi  sœcuio- 
rum  :  car  comme  tous  les  fleuves  se  jettent 
dans  la  mer,  et  que  la  mer  les  engloutit  tous 
sans  s'accroître  ni  se  grossir,  Otnnia  flumina 
intrant  in  mare,  et  marc  non  redunda!,  ainsi 
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tous  les  moments,  les  heures,  les  jours,  les 
semaines,  les  mois,  les  années,  les  siècles 
entiers,  et  toutes  autres  sortes  de  périodes  et 
de  mesures  imaginables  de  temps,  se  per- 
dent dans  le  vaste  sein  de  l'éternité,  sans 
qu'elle  s'augmente  ni  qu'elle  s'accroisse,  ap- 
pelée par  cette  raison  par  saint  Denys  œvum 
(cvorum,  et  représentée  par  ces  vingt-quatre 
vieillards  de  l'Apocalypse,  qui,  prosternés 
devant  l'Ancien  des  jours,  adorent  celui  qui 
vit  dans  les  siècles  des  siècles.  Or,  ces  gran- 
des vérités  bien  méditées  doivent  nous  obli- 
ger à  faire  les  réflexions  suivantes.  Premiè- 
rement, combien  les  choses  du  monde  sont 
frivoles,  vaines,  périssables,  fragiles,  passa- 
gères, rapides,  caduques.  Pour  en  être  en- 
core mieux  convaincus,  rappelez  en  votre 
esprit  le  triste  cours  de  votre  vie  passée, 
particulièrement  les  choses  auxquelles  vous 
vous  êtes  porté  avec  le  plus  d'ardeur,  que 
vous  avez  désirées  avec  plus  de  passion  : 
ces  emplois,  ces  divertissements,  ces  festins, 
ces  jeux,  ces  spectacles,  ces  établissements. 
Tout  cela  a  été,  tout  cela  n'est  plus,  tout 
cela  ne  sera  jamais.  Quelle  différence  entre 
elles  et  un  beau  songe  1  Félicitâtes  munda- 
norum  somnia  sunt  dormientium,  dit  saint 
Augustin.  Faut-il,  pour  de  semblables  chi- 
mères, perdre  son  âme,  son  salut,  son  éter- 
nité, son  Dieu?  En  second  lieu,  combien  la 
stupidité   de    l'homme    est   extrême.    Il    a 
éprouvé  un  nombre  infini  de  fois  le  vide  de 
toutes  ces  sortes  d'amusements;  il  leur  a  dit, 
avec  le  plus  sage  des  rois,  qu'ils  n'avaient 
que  la  vanité  pour  partage  et  qu'ils  n'étaient 
qu'une  trompeuse  illusion  dont  on  perdrait 
bientôt  le  souvenir,  si  le  regret  de  les  avoir 
aimés  n'en  était  éternel    :  Risum  reputavi 
errorem,  et  gaudio  dixi  :  Quid  frustra  deci- 
peris?  (Ecclc.,  II,  2.)  Il  leur  a  dit,  avec  les 
plus  criminels  des  insensés  :  A  quoi  nous 
ont  servi  jusqu'à  présent  ces  faux  plaisirs  , 
ces  vains  honneurs,  ces  biens  trompeurs, 
qu'à  irriter  nos  désirs,  sans  jamais  les  rassa- 
sier? Quid  nobis  profuit  superbia,  et  divitra- 
rum  jactanti'a  quid  coniulit  nobis?  {Sap.,  V, 
8.)  Hélas  1  disait  saint  Grégoire  prêchant  son 
peuple  dans  la  basilique  de  deux  célèbres 
martyrs,  lesquels  avaient  beaucoup  quitté 
pour  Dieu  et  beaucoup  souffert  pour  la  foi, 
voici  que  ce  monde  qu'on  aime  tant  s'en- 
fuit :  Eccc  mundus  qui  diligitur  fugit  ;  les 
deux   saints   sur  la    tombe  desquels  nous 
sommes  assemblés  aujourd'hui  ont  foulé  aux 
pieds  ce  môme  monde,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  des  agréments  pour  eux   :  Florentem 
mundum  mentis  despectu  calcaverunt.  Leur 
jeunesse  leur  promettait  une  longue  vie  ; 
leurs  richesses ,  un  repos   durable  ;   leurs 
alliances,  une  postérité  glorieuse;  la  paix 
publique,  une  douce  tranquillité;  et  cepen- 
dant îe  monde,  qui  fleurissait  pour   eux, 
était  mort  en  eux  :  Et  tamen  cum  m  seipso 
floreret,jam  in  eorum  cordibus  mundus  arue- 
rat.  Mais  quel  renversement  étrange!  à  pré- 
sent le  monde  est  mort  en  lui-même,  et  il  est 
encore  vivant  en  nous  :  Ecce  jam  mundus  m 
ipso  aruit,  et  adhuc  in  cordibus  nostris  flore'. 
De  toutes  parts  nous  n'entendons  que  morts, 
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que  pleurs,  que  désolations  :  Ubique  mors, 
ubique  luctus,  ubique  desolatio;  nous  sommes 
frappés  sans  cesse,  et  nous  ne  nous  redres- 
sons jamais;  ce  n'est  qu'amertume,  de  quel- 
que côté  que  nous  nous  tournions  :  U.idi- 
que  pcrcutimur,  undique  amaritudinibus  re- 
plemur.  Cependant,  par  un  aveuglement  in- 
compréhensible, nous  aimons  celui  qui  nous 
afflige,  nous  courons  après  celui  qui  nous 
fuit,  nous  nous  attachons  à  celui  qui  tombe  : 
Ejus  amaritudines  amamus,  fugientcm  sequi- 
mur,  labenti  inhœremus;  et  parce  que  nous 
ne  pouvons  retenir  le  monde  dans  sa  chute, 
plutôt  que  de  nous  séparer  de  lui,  nous  tom- 
bons avec  lui  :  Et  quia  labentem  retinere  non 
possumus,  cum  ipso  labimur,  quart  codent em 
t en  émus.  Merveille  surprenante  1  autrefois  le 
monde,  par  ses  douceurs,  nous  attirait  à  lui 
et  nous  éloignait  de  Dieu  ;  à  présent  le 
monde,  par  ses  malheurs,  nous  rebute  de 
lui  et  nous  renvoie  à  Dieu  :  Aliquando  nos 
mundus  reiraxit  a  Deo ,  nunc  tantis  plagis 
plenus  est,  ut  ipse  nos  jam  mundus  mittat  ad 
Deum.  Troisièmement,  combien  notre  im- 
prudence est  blâmable,  de  savoir  des  choses 
d'une  telle  conséquence,  qui  nous  touchent 
de  si  près,  qui  nous  importent  tant,  et  de 
ne  pas  nous  y  disposer!  de  ne  pas  prévoir  la 
fin  où  toutes'  les  vanités  aboutissent,  de  ne 
pas  donner  ordre  à  un  tel  avenir,  de  nous 
laisser  enchanter  par  les  faux  biens  pré- 
sents! Le  passé  ne  devrait-il  pas  nous  être 
un  préjugé  du  futur?  Car  comme  il  nous  est 
souvent  arrivé  de  souhaiter  des  biens  que 
nous  n'avions  pas,  puis  de  les  posséder,  et 
enfin  de  les  perdre,  de  môme  nous  arrivera- 
t-il  encore  à  l'égard  de  ceux  que  nous  dési- 
rons à  présent.  Tel  est  le  voyageur  curieux 
qui  descend  un  fleuve  rapide  dans  un  bateau  ; 
il  voit  de  loin  des  montagnes  fort  distantes  ; 
en  peu  de  temps  il  les  aperçoit  à  côté  de  lui  ; 
un  moment  après  il  les  a  passées  :  ainsi  ces 
plaisirs,  ces  honneurs,  ces  biens  vers  les- 
quels vous  voguez  à  pleines  voiles  comme 
vers  des  îles  fortunées,  de  futurs  devien- 
dront présents,  et  de  présents  deviendront 
passés;  et  ce  qui  est  le  plus  déplorable, c'est 
que  ces  prétendus  biens  futurs,  que  nous 
souhaitons  tant  devenir  présents,  ne  le  de- 
viendront peut-être  jamais,  et  nous  feront 
éprouver  que  les  biens  de  ce  monde  n'ont 
rien  de  beau  que  l'apparence,  rien  de  doux 
que  le  désir,  rien  de  solide  que  la  peine. 

Telles  sont  les  réflexions  que  l'année  qui 
finit  et  celle  qui  commence  nous  donnent 
lieu  de  faire. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Toutes  les  choses  de  votre  vie  passée  ont 
été  ;  il  est  impossible  que  vous  puissiez  faire 
à  présent  qu'elles  n'aient  pas  éîé;ellesseront 
à  jamais  telles  qu'elles  ont  été. 

Vos  actions  précédentes,  bonnes  ou  mau- 
vaises, ont  passé,  et  elles  n'ont  pas  passé, 
dit  saint  Bernard  :  Transicrunt,  etnontran<- 
ierunt.  Elles  ont  passé  de  votre  main,  elles 
n'ont  pas  passé  de  votre  esprit  :  Transicrunt 
a,  manu, -non  transierunt  a  mente;  ce  qui  a  été 


fait  une  fois  ne  peut  n'avoir  pas  été  fait  :  Qucd 
fac^um  est,  faclum  non  esse  nenpotest.  Faire 
une  chose  ,  cela  passe  avec  le  temps  :  mais 
avoir  fait  une  chose,  cela  demeure  malgré 
le  temps  :  Facere  in  tempore  fuit,  fecisse  inœter- 
num  manet.  Ainsi  vos  actions  ne  sont  plus, 
mais  elles  ont  été;  vous  pouviez  ne  les  pas 
faire,  mais  vous  ne  pouvez  pas  faire  qu'elles 
n'aient  pas  été  faites.  Le  péché  de  Juda,  dit 
Jérémie,  est  écrit  avec  une  plume  de  fer, 
avec  une  pointe  de  diamant,  il  est  gravé  sur 
la  table  de  leur  cœur  :  Peccatum  Juda  sai- 
ptum  est  stylo  ferreo,  in  ungue  adaman- 
lino,  exaratum  est  super  latitudinem  cordis 
eorum  :  expression  remarquable.  Le  péché 
a  été  gravé  par  une  action  qui  a  passé  avec 
le  temps,  mais  le  péché  gravé  sur  votre  <1me 
n'a  pas  passé  avec  le  temps.  Cet  homme  vin- 
dicatif médite  un  meurtre,  cette  femme  est 
sollicitée  de  violer  la  foi  conjugale ,  cette 
vierge  de  perdre  son  intégrité.  Ah!  malheu- 
reuse, qu'allez-vous  faire?  Cette  satisfac- 
tion criminelle  ne  durera  qu'un  moment; 
mais  le  souvenir  endurera  toujours  :  il  sera 
vrai  de  dire  à  jamais  que  vous  avez  été  un 
homicide,  une  adultère,  une  prostituée;  ce 
qui  a  été  fait  une  fois  ne  peut  n'avoir  pas 
été  fait,  et  ce  qui  se  fait  dans  le  temps  de- 
meure fait  dans  l'éternité. 

La  chose  étant  ainsi,  arrêtez  un  peu  ce 
mouvement  perpétuel  qui  vous  agite  et  qui 
vous  entraîne.  Regardez  d'un  œil  fixe  et 
tranquille  ce  nombre  de  vos  années  écoulées. 
Imitez  le  marchand  appliqué,  qui  d'un  sens 
rassis  examine  ses  comptes:  imitez  le  voya- 
geur et  le  pilote  qui  supputent  la  route  qu'ils 
ont  faite,  imitez  l'ouvrier  qui  déploie  la 
pièce  d'étoffe  qu'il  a  déjà  fort  avancée,  et 
considérez  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  : 
1°  d'où  vous  venez,  2U  où  vous  en  êtes, 
3"  où  vous  allez  :  Unde  venis,  et  erubesce; 
ubisis,  et  ingemisce;  quovadis,  etcontremisie. 
Trois  vues  importantes,  que  saint  Bernard 
nous  donne  lieu  de  méditer  au  commence- 
ment de  cette  année. 

I.  Considérez  donc  d'où  vous  venez,  et 
rougissez,  vide  unde  venis,  et  erubesce;  car 
cette  partie  si  notable  de  votre  vie  passé*; 
est  telle  que  vous  l'avez  faite,  et  vous  ne 
pouvez  pas  faire  que  ce  que  vous  avez  fait 
ne  soit  tel  que  vous  l'avez  fait,  et  par  consé- 
quent voyez  quelle  a  été  la  vie  que  vous 
avez  menée  jusqu'à  présent.  1°  Supputez,  si 
vous  pouvez,  le  nombre  étrange  de  vos  pé- 
chés :  Quantas  habeo  iniquilates  et  peccata  ! 
Que  de  péchés  d'avarice,  d'ambition,  d'or- 
gueil, d'intempérance,  de  sensualité,  n'avez- 
vous  pas  commis  depuis  que  vous  êtes  au 
monde?  Quel  commandement  du  Seigneur 
n'avez-vous  pas  transgressé?  dans  quel  vice 
ne  vous  êtes-vous  pas  plongé?  quelles  vertus 
n'avez-vous  pas  violées?  l'humilité,  la  dou- 
ceur, la  patience,  la  sobriété,  la  charité,  la 
chasteté;  en  un  mot,  de  combien  d'iniquit's 
n'êles-vous  pas  redevable  à  la  justice  divine  ? 
N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  presque  éteint 
en  vous  la  foi  des  grandes  vérités  de  la  re- 
ligion, dont  vous  doutez?  l'espérance  des 
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biens  éternels,  que  vous  ne  croyez  presque 
pas  ou  que  vous  n'attendez  plus; la  chanté, 
n'ayant  jamais  aimé  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
ni  le  prochain  comme  vous-même?  Confes- 
sez, à  votre  confusion,  que  vous  avez  souillé 
sans  aucune  retenue  toutes  les  facultés  de 
votre  corps  et  de  votre  âme  :  vos  yeux,  par 
un  nombre  infini  de  lectures   impies  et  de 
regards  lascifs  ;  vos  oreilles,  par  des  sons  et 
des  discours    profanes;   votre   bouche,  par 
des  intempérances  et  des  sensualités  conti- 
nuelles; votre  odorat,  par  des  parfums  re- 
cherchés; vos  mains,  par  des  actions  injustes 
et  sales;  votre  imagination  et  votre  mémoire, 
par  des   représentations  honteuses;    votre 
cœur,  par  des  désirs  et  des  convoitises  déré- 
glés; enfin  vous  pouvez  dire,  avec  le  modèle 
des  pénitents,  que  vous  avez  commis  plus  de 
péchés  que  vous  n'avez  de  cheveux  à  la  tête  : 
Pcccavi  super  capillos  capitis  mei.  Sembla- 
ble à  l'avare,  qui  thésaurise  jour  et  nuit, 
vous    avez    accumulé    crime    sur    crime  : 
que  ferez-vous  quand  toutes  vos   iniquités 
s'attrouperont  comme  une  grande  et  formi- 
dable armée,  et  qu'elles  viendront  en  foule 
se  représenter  à  vous  à  l'heure  de  la  mort? 
lorsque  la  tribulation  s'empressera  de  fondre 
sur  vous,  et  qu'effrayé  d'une  telle  multitude 
d'ennemis,  vous  vous  tournerez  inutilemeni 
de  tous  côtés  cherchant  du  secours  ,  et  n'en 
trouvant  point?  car  tel  sera  le  sort  du  mé- 
chant, ainsi  qu'il  est  écrit  au  livre  de  Job  : 
Terrebit  eum  tribulatio  ,  et  angustia  vallabit 
eum,  sicut   rex  qui  prœparatur  ad  prœlium, 
circumspectans  undique  gladium  (Job.,  XV, 
2V).    Telles  furent  les  angoisses  de  Saiil  à 
l'extrémité  de  sa  vie  :  Je  suis  pressé  de  tou- 
tes parts,  disait  cet  infortuné  prince,  et  je  ne 
sais  de  quel  côté  me  tourner  dans  cette  ex- 
trémité :  mon  courage  m'a  abandonné  ,  et  je 
me  trouve  abattu  sans  ressource;  mes  enne- 
mis me  pressent  et  m'environnent,  et  le  Sei- 
gneur s  est  retiré  de  moi  :  Coarctor  nimis; 
siquidem  Philistiimpugnant  adversum  me,  et 
Deus  reccssitame  (I  Reg.,  XXVIII,  5). 2°  Ajou- 
tez à  cela  l'abus  que  vous  avez  fait  des  grâ- 
ces de  Dieu,  de  ce  bon  naturel  si  enclin  à  la 
vertu,  dont  le  Créateur  vous  avait  avantagé, 
de  cette  pieuse  éducation  que  vos  parents 
vous  avaient  donnée;  de  ces  sages  instruc- 
tions, dont  un  pédagogue  vertueux  vous  avait 
prévenu;  de  ces  premiers  sacrements  si  dé- 
votement reçus;  de  tant  de  grâces  intérieures, 
de  lumières  dans  l'esprit,  de  bons  mouve- 
ments dans  la  volonté,  de  facilités  de  faire  le 
bien, de  corrections, de  bons  exemples,  dai- 
ilictions  et  de  maladies,  de  prédications  et  d'a- 
vertissements?   N'avez-vous    pas    scrupule 
d'avoir  tant  reçu  et  si  peu  rendu?  d'avoir  si 
mal  répondu  à  Dieu,  d  être  un  arbre  stérile , 
une  terre  ingrate,  une  vigne  abandonnée? 
3"  Voyez  encore  le  vide  des  bonnes  œuvres 
qui  déshonore  votre  vie  :  Où  sont  ces  aumô- 
nes et  ces  jeûnes  proportionnés  à  vos  biens 
.  et  à  vos  forces?  ou  sont  ces  gémissements  et 
ces  larmes  dans  la  prière?  ces  pauvres  soula- 
gés, ces  prisonniers  visités,  ces  faméliques 
nourris,  ces  nus  revêtus,  ces  misérables  con- 
solés? où  sont  ces  vertus  pratiquées,   ces 


exercices  de  piété  fréquentés,  ces  obligations 
de  religion  acquittées,  ces  sacrement;  digne- 
ment reçus,  ce  pardon  des  ennemis  accordé, 
ces  bons  exemples  donnés ,  ces  devoirs  rem- 
plis, et  attachés  à  votre  condition  de  père  de 
famille,  de  magistrat,  de  religieux,  de  prêtre, 
de  pontife?  k"  Faites  enfin  réflexion  sur  le 
fruit  que  vous  avez  recueilli  :  Quem  fructiim 
habuistis  in  quibus  nunc  erubescitis't  dit  saint 
Paul,  parlant  à  des  personnes  de  votre  sorte  ; 
que  vous  reste-t-il  de  toutes  vos  débauches 
passées,  sinon  une  santé  ruinée;  un  corps 
usé  et  flétri,  des  infirmités  contractées,  des 
biens  dissipés,  une  réputation  perdue,  des 
forces  diminuées  ,  tristes  restes  d'une  vie 
consumée  dans  le  péché;  entin  un  regret 
amer  et  une  frayeur  continuelle  d'une  mort 
funeste  et  d'un  jugement  terrible,  que  vous 
voudriez  ne  pas  croire,  mais  que  vous  ne 
sauriez  ne  pas  craindre?  Terribilis  quœdam 
exspectatio  judicii  et  ignis  (Ileb.,  X,  27),  dit 
le  grand  Apôtre.  N'a-t-on  pas  donc  raison  de 
vous  dire,  a  cecommencementd'année:  Voyez 
d'où  vous  venez,  et  rougissez  :  Vide  undc 
vents,  et  erubesce. 

II.  Considérez  en  second  lieu  où  vous  êtes, 
et  gémissez  :  Vide  ubi  sis,  et  ingemisce;  en- 
trez dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur,faites  ré- 
flexion sur  l'état  spirituel  où  vous  vous  trou- 
vez, et  vous  y  verrez  :  1°  une  diminution 
considérable  de  bons  sentiments,  dont  vous 
abondiez  autrefois  ;  une  soustraction  de  grâce 
et  de  secours  surnaturels,  infiniment  préju- 
diciable à  votre  salut.  Vous  en  avez  si  sou- 
vent  et  si  longtemps  abusé,   qu'enfin  on 
vous  les  a  retirés.  Dieu,  à  la  vérité,  ne  nous 
abandonne  pas,  si  nous  ne  l'abandonnons, 
Deus  non  deserit,  nisi  deseratur.  Mais  il  s'en- 
suit de  là  qu'à  force  de  l'abandonner,  il  nous 
abandonne,  et  que  pour  nous  être  retirés  de 
lui,  il  se  retire  de  nous  :  Ergo  aliquando  ita 
deseritur  ut  deserat.  C'est  ainsi  que  l'esprit 
de  Dieu  se  relira  de  Saùl  dans  sa  plus  grande 
adversité ,   parce  que  dans  sa  plus  grande 
prospérité  il  s'était  retiré  de  Dieu,  après 
quoi  inutilement  il  disait  :  Coarctor  nimis, 
Philisiiim  pugnant  adversum  me,  et  Deus  ré- 
cessif a  me  (1  Reg.,  XXVIII,  15).  C'est  ainsi 
encore  qu'il  se  retira  de  Samson,  qui,  pour 
avoir  abusé  de  ses  'orces,  se  vit  livré  à  sa 
faiblesse:  Je  sortirai  bien,  disait-il,  des  mains 
de  mes  ennemis,  comme  j'ai  déjà  fait,  et  je 
saurai  bien  encore  rompre  mes  liens  :  Egre- 
diar  sicut  ante  feci  et  me  excutiam  (Judic, 
XVI,  20).  Mais  il'  ne  savait  pas  que  le  Sei- 
gneur s'était  retiré  de  lui  :  Nesciens  quia  re- 
cessisset    ab   eo  Dominus  ;  sa   force  l'avait 
quitté,  et  la  grâce  s'était  retirée,  dit  saint 
Ambroise  :  Nec  vigor  erat,  nec  gratia  mane~ 
bat.  Que  sont  devenus  tant  de  bons  senti- 
ments que  vous  ressentiez  en  votre  jeunesse, 
de  bonnes  pensées,  de  saints  désirs,  de  mou- 
vements de  piété,  de  goût  dans  la  réception 
des  sacrements,  dans  la  lecture  des  saints 
livres,  dans  la  conversation  des  gens  de  bien, 
dans  la  douce  confiance  en  la  bonté  de  Dieu, 
et  en  l'acquisition  du  salut?  Tout  cela  a  dis- 
paru •  vous  n'avez  plus  que  des  distractions 
dans  la  prière,  que  des  doutes  sur  la  foi,  que 
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des  ennuis  dans  les  exercices  de  piété;  vous 
n'avez  plus  que  des  pensées  de  la  terre  ;  vous 
ne  vous  plaisez  plus  qu'à  entendre  parler 
des  affaires  du  monde,  des  curiosités  et  des 
vanités  du  siècle  ;  vous  ne  sentez  plus  de 
force,  de  plaisir  ni  de  facilité  à  faire  le  bien, 
tout  vous  est  pénible  eî  laborieux;  le  Sei- 
gneur s'est  retiré  de  vous,  et  vous  êtes  livré 
à  vous-même.  Qui  m'accordera  de  revenir 
dans  l'état  où  je  me  suis  vu  autrefois?  disait 
le  saint  homme  Job,  pour  lors  dans  la  sous- 
traction des  grâces  sensibles  du  Seigneur. 
Quis  mihi  det  ut  simjuxta  menses  pristinos? 
(Job,  XXIX,  2.)  Dans  ces  jours  heureux 
auxquels  le  Seigneur  me  faisait  sentir  les 
effets  de  sa  protection  :  secundum  dies  quibus 
Deus  custodiebat  me;  lorsque  sa  lumière  se 
répandait  amoureusement  sur  moi,  quando 
splendebat  lucerna  ejus  super  caput  meum,  et 
qu'au  milieu  des  ténèbres  de  ce  monde,  je 
marchais  en  assurance  au  milieu  des  périls  : 
et  ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tenebris;  tel 
que  j'étais  au  jour  de  ma  jeunesse  innocente, 
lorsque  Dieu  semblait  avoir  élu  sa  demeure 
en  moi  :  Sicut  fui  in  diebus  adolescentiœ  meœ, 
quando  secreto  Deus  erat  in  tabernaculo  meo  ? 
Mais,  hélas  !  cela  n'est  plus  1  C'est  ainsi  que 
s'exprimait  un  saint  que  le  Seigneur  éprou- 
vait en  lui  retirant  ses  consolations  sensibles, 
auxquelles  peut-être  il  s'était  quelquefois 
trop  attaché  ;  que  sera-ce  de  celui  que  le 
Seigneur  réprouve  en  retirant  de  lui  les 
grâces  auxquelles  il  a  si  souvent  résisté  ? 
2°  De  là  une  multiplication  infinie  de  mau- 
vaises habitudes  dans  une  âme  ,  parce 
que  tout  ainsi  qu'une  terre  sur  laquelle  la 
pluie  du  ciel  ne  tombe  pas,  et  que  la  main 
du  laboureur  ne  cultive  plus ,  devient 
toute  déserte,  et  ne  produit  que  des  plantes 
amères  et  nuisibles;  ainsi  votre  âme,  privée 
de  la  rosée  céleste  et  du  soin  que  vous  de- 
viez prendre  deda  cultiver,  se  trouve  toute 
défigurée  par  je  ne  sais  combien  d'inclina- 
tions vicieuses  qui,  comme  de  mauvaises 
.herbes,  pullulent  en  son  fond,  telles  que  les 
impatiences  dans  les  moindres  maux,  les 
colères  clans  les  plus  légères  contradictions, 
les  humeurs  fâcheuses,  les  médisances,  les 
envies,  les  injustices,  l'avarice  qui  croît  avec 
l'âge,  la  tiédeur,  la  mollesse,  la  sensualité, 
l'oisiveté  et  mille  autres  semblables  germes 
qui  forment  une  vie  animale ,  charnelle, 
profane.  J'ai  passé  par  le  champ  du  pares- 
seux, dit  le  Sage  :  Per  agrum  hominis  pigri 
transivi  (Prov.,  XXIV,  30),  et  j'ai  vu  qu'il 
était  tout  couvert  d'orties  et  de  ronces,  et 
que  sa  maison  tombait  en  ruine  :  Et  ecce 
totum  impleverant  urticœ,  et  operuerant  su- 
perficiem  ejus  spinœ,  et  maeeria  lapidum  de- 
structa  erat  (Prov.,  XXIV,  31).  Or,  ces  épi- 
nes, selon  saint  Grégoire  (  lib.  XX  Moral.,  c. 
30,  n.  59),  sont  les  mauvais  désirs  qui  naissent 
dans  l'âme  nonchalante  sans  qu'on  les  sème, 
qui  croissent  sans  qu'on  les  cultive,  et  qui 
piquent  sans  qu'on  les  touche;  car  il  ne  faut 
point  pour  cela  faire  de  grands  crimes,  il 
suffit  de  ne  pas  veiller  sur  soi  pour  en  être 
;  couvert,  comme  par  autant  de  buissons 
épais,  sous  lesquels  les  vices  se  retirent  et 


se  cachent,  ainsi  que  les  serpents  dans  les 
lieux  incultes.  Passer  par  la  vigne  du  pa- 
resseux, ajoute  ce  grand  Pape,  n'est  autre 
chose  que  de  considérer  l'état  spirituel  du 
Chrétien  négligent  :  Per  agrum  hominis  pi- 
gri transire  est  cujuslibet  vitam  negligentis 
inspicere.  Y  voir  des  orties  et  des  ronces, 
c'est  y  remarquer  les  désirs  déréglés  et  les 
convoitises  rampantes  et  terrestres  qui  ger- 
ment sans  cesse  dans  un  terroir  si  délaissé, 
et  qui  piquent  l'âme  par  des  remords  de 
conscience  et  des  chagrins  continuels  :  Quia 
in  corde  negligentium  pturientia  terrena 
desideria,  et  puncliones  pullulant  viliorum. 
Enfin  ,  celte  maison  qui  tombe  en  ruine, 
continue  ce  saint,  nous  figure  le  renverse- 
ment du  zèle  et  de  la  discipline  dans  le  cœur 
du  paresseux ,  et  l'ouverture  qu'il  donne 
aux  mondains  et  aux  démons  de  venir  ra- 
vager son  héritage  :  Maeeria  lapidum  de- 
structa  erat,  id  est  disciplina  Patrum  ab  ejus 
corde  dissoluta.  3°  Les  difficultés,  ou  plutôt 
les  espèces  d'impossibilités  morales  de  pra- 
tiquer la  vertu,  naissent  naturellement  de  la 
soustraction  des  grâces  qui  nous  fortifient, 
et  des  habitudes  contraires  qui  nous  affai- 
blissent; combien  la  pénitence  vous  paraît- 
elle  dure,  l'abstinence  intolérable,  la  soli- 
tude ennuyeuse  !  N'est  -  il  pas  vrai  que  les 
veilles ,  les  bonnes  lectures,  la  visite  des 
hôpitaux  et  des  prisons,  l'assiduité  à  l'é- 
glise et  aux  exercices  de  dévotion,  que  tou- 
tes ces  choses  vous  paraissent  pénibles  au 
dernier  point?  Mais  quelle  opposition  ne 
trouvez-vous  pas  en  vous-même  quand  il  est 
question  de  refréner  vos  convoitises  et  vos 
passions,  de  remettre  les  injures,  d'aimer 
vos  ennemis  ,  de  supporter  les  humeurs 
fâcheuses  du  prochain  ,  de  surmonter  vos 
répugnances  au  bien  ?  Au  contraire,  quelle 
force  n'ont  pas  acquise  sur  vous  la  paresse, 
la  tiédeur,  l'amour-propre  ,  la  sensualité  ? 
Quanta  vitiorum  virtus,  disait  saint  Paulin 
(  ep.  24,  adSever.,  n.  10),  quanta  virtutum 
infirmitas  !  Combien  la  vertu  a-t-elle  d'in- 
firmité en  vous  !  Combien  le  vice  a-t-il  de 
force  !  Combien  votre  penchant  au  mal  est-il 
puissant  !  Combien  votre  recours  à  Dieu 
est-il  faible  !  Quam  prona  ad  pravitatem  rc- 
lapsio,  quam  piger  ad  Deum  nisus  !  Telle  est 
votre  répugnance  au  bien  et  votre  penchant 
au  mal.  C'est  ainsi  que  saint  Augustin 
(Conf.,  VI,  3),  pour  lors  tel  que  vous,  rai- 
sonnait. Il  estimait  heureux  saint  Ambroise 
de  ce  que  les  empereurs  et  les  grands  du 
siècle  t'honoraient  et  le  respectaient  .  Ip- 
sumque  Ambrosium  felicem  quemdam  homi- 
nem  secundum  sœculum  opinabar,  quem  sic 
tantœ  potestates  honorarcnt.  Mais  il  l'esti- 
mait malheureux,  à  cause  de  sa  vie  conti- 
nente et  chaste  qui  ne  lui  paraissait  pas 
supportable  :  Cœlibatus  tantum  ejus  mihi 
laboriosus  videbatur.  Voyez  donc  où  vous 
en  êtes,  et  gémissez  :  Vide  ulii  sis,  et  iw- 
gemisce. 

III.  Considérez  où  vous  allez,  etfrémissez: 
Quo  radis,  et  contremisce  :  car  que  peut-on 
attendre  de  ces  malheureuses  voies  quand 
on  les  suit,  sinon  :  1°  l'aveuglement  de  l'es 
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prit  dans  un  impie,  qui  perd  peu  à  peu  la 
loi  par  les  lectures  profanes  ,  par  le  com- 
merce avec  les  libertins  et  les  prétendus 
esprits  forts  ,  par  les  doutes  continuels  qu'il 
nourrit  en  soi  sur  les  vérités  les  plus  essen- 
tielles, par  des  raisonnements  dune  philo- 
sophie qu'il  se  fait  à  sa  mode,  par  un  attrait 
particulier  pour  les  nouveautés  ,  les  curio- 
sités, et  les  erreurs  naissantes  ,  par  des  per- 
plexités et  des  doutes  sur  le  choix  d'un  con- 
lesseur?  on  s'adresse  à  un  religieux,  puis  à 
un  prêtre,  et,  dégoûté  de  tous,  on  ne  sait  qui 
choisir,  ni  à  quoi  se  résoudre.  2°  L'endur- 
cissement du  cœur  :  en  effet,  tout  ainsi  que 
le  soleil  d'hiver  par  son  éloignement  cause 
sur  la  terre  le  froid  et  la  dureté  ,  ainsi  en 
est-il  à  l'égard  du  Soleil  de  justice;  quand  il 
se  retire  de  nous,  notre  cœur  se  glace,  et  ne 
s'amollit  plus  aux  doux  attraits  de  l'amour 
divin.  A  quoi  il  faut  ajouter  :  3°  l'impuis- 
sance de  pratiquer  les  exercices  laborieux 
de  la  pénitence  :  le  jeûne,  sous  lequel  sont 
comprises  toutes  les  macérations  de  la  chair; 
l'aumône,  sous  laquelle  sont  comprises  tou- 
tes les  œuvres  de  charité  envers  le  prochain  ; 
la  prière,  sous  laquelle  sont  compris  tous 
les  exercices  de  piété  envers  Dieu.  En  un 
mot,  un  vieux  pécheur  est  hors  d'état  de 
faire  aucune  action  satisfactoire  ;  l'âge,  les 
maladies,  les  remèdes,  et  mille  autres  obs- 
tacles l'en  empochent.  Omnes  enim pêne  virili- 
tés corporis  mutantur  in  senibus,  dit  saint  Jé- 
rôme (adNepot.)  ijejunia,  vigiliœ,  chameuniœ, 
id  est  super  pavimentum  dor mitât iones  ,  hue 
illucque  discursus,  peregrinorum  susceptio, 
defensio  pauperum,  insiantia  orationum,  vi- 
sitât io  tanguent  ium ,  labor  manuumunde  prœ- 
beantur  eleemosynœ,  etc.  4°  Enfin,  pour  com- 
ble de  maux,  une  mort  malheureuse  et  un 
jugementrigoureux;carc'est  làoùse  termine 
un  tel  chemin.  Voyez  où  vous  allez,  et  fré- 
missez :  Quo  vadis,  et  eontremisce.  Tels  sont 
les  fruits,  amers  à  la  vérité,  mais  infiniment 
utiles,  que  vous  devez  recueillir  de  cette 
année  qui  finit,  et  de  cette  année  qui  com- 
mence. Telles  sont  les  étrennes  précieuses 
qu'on  vous  présente. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Vos  années,  vos  mois,  vos  semaines  ,  vos 
jours,  et  toutes  vos  actions  sont  tellement 
passées,  qu'elles  ne  reviendront  plus,  elles 
sont  môme  telles  qu'elles  seront  toujours; 
cependant,  après  tout ,  vous  êtes  encore 
comme  survivant  à  vous-même  ,  vous  êtes 
comme  héritier  de  vous-même,  il  est  encore 
temps  de  n'être  plus  ce  que  vous  avez  été,  et 
avec  cette  nouvelle  année  vous  pouvez  com- 
mencer une  nouvelle  vie  ,  et  devenir  un 
nouvel  homme  ;  et  par  conséquent  :  1°  ré- 
parez le  passé  par  vos  larmes  :  imitez  le 
voyageur  qui  s'étant  trop  longtemps  arrêté, 
voyant  venir  la  nuit,  double  le  pas,  et  court 
avec  vitesse,  alin.de  réparer  sa  nonchalance. 
Encouragez-vous,  dans  la  vue  que  ce  n'est 
pas  le  commencement  qui  sera  couronné 
dans  le  Chrétien,  mais  la  lin  :  In  Christiania 
non  coronanlur  initia,    sed   finis.    Les    ou- 


vriers qui  vinrent   tard  à  la  vigne   du   père 
de  famille  ne  laissèrent  pas  de  recevoir  la 
récompense  égale  à  ceux  qui  dès  le  matin 
avaient  travaillé.  Une  belle   soirée  console 
d'un  jour  fâcheux  ;  demandez  au  Seigneur 
que  les  vêpres  de  votre  vie  soient  éclairées 
des  lumières  de  ce  soleil    qui  ne  se  couche 
jamais  ,  et  qu'aux  lueurs  de  ce  monde  suc- 
cède,  non  l'obscurité  d'une   nuit  sombre, 
mais  la  clarté  d'une  gloire  éternelle  :  Lar- 
gire  clarum  vesptre,  quo  vita  nusquam  déci- 
dât, sed  prœmium  mortis  sacrœ  perennis  in- 
stet  gloria.  2°  Réglez  le  présent  par  une  sage 
disposition  des  actions  d'une  vie  vertueuse 
et  chrétienne  :  que  la  prière,  la  lecture,  l'au- 
mône   et  les  autres  bonnes  œuvres  parta- 
gent votre  temps.  Dam  tempus  habenms,  ope- 
remur  bonum.  afin  qu'on  puisse  dire  de  vous 
ce  que  saint  Paul  disait  des  premiers  fidèles  : 
Vous  étiez  autrefois  des  ténèbres,  vous  êtes 
h  présent  la  lumière  au  Seigneur  :  Fuislis 
aliquando  tenebrœ,nunc  autem  lux  inDomino. 
Vous  avez    été  jusqu'ici    un  vaisseau    de 
terre  et  de  bois  ,   employé  à  mettre  les  im- 
mondices et  les  ordures  de  la  maison,  et  h 
des  usages  vils,  mais  ne  vous  découragez 
pas  :  la  pénitence  a  la  vertu  de  transformer 
ces  sortes  de  vaisseaux  de  terre  et  de  bois 
en  des  vases  d'or  et  d'argent,  propres  à  faire 
éclater  la  magnificence  du  père  de  famille, 
et  à  être  employés  à  des  usages  honorables , 
changement  que  nul  ouvrier  ne  saurait  faire  ; 
vous  avez  été  un  homme  terrestre  et  impur, 
vous  pouvez  devenir  un  homme  céleste  et 
saint,  brillant  de  charité  et  resplendissant 
en  bonnes  œuvres.  Telle  est  la  doctrine  con- 
solante de  l'Apôtre,  expliquée  par  son  admi- 
rable interprète  saint  Chrysostome  :  In  ma- 
gna autem  domo   non  solum  sunt  rasa  aurea 
et  argentea,  sed  et  lignea  et  fictilia  ,  et  quœ- 
dam  quidem  in  honorent ,   quœdam  autem  in 
contumeliam(ïl  Tim.,  II,  20).  Dans  unegrande 
maison,  dit  cet  apôtre,  il  y  a  non-seulement 
des  vases  d'or  et  d'argent ,  mais  il  y  en  a 
aussi  de  bois  et  de  terre  ,    les   uns  honora- 
bles et   les   autres   ignominieux  :   Si  quis 
ergo  emundaverit  seab  istis,  erit  vas  in  hono- 
rcm  sanctificalum  et  utile  Domino,  ad  omne 
opus  bonum  parât um  :  Si  quelqu'un  se  pu- 
rifie de  ces  sortes  de  souillures,  il  devien- 
dra un  vase  d'honneur  et  de  sanctification; 
et  il  le  peut ,  car  nous  ne  devenons  pas  des 
vases  d'or,  ou  de  terre,  par  nature  ou  par 
nécessité,  mais  par  notre  volonté.   Vides  ut 
non  naturœ,  carnalisque  necessitatis  sit,  au- 
reum  esse  vel  fictile  ,  sed  nostrœ  tantummodo 
voluntatis.  C'est  ainsi  que  Paul,  ce  vase  d'ar- 
gile, fut  changé  en  un  vase  d'or,  et  que  Judas, 
ce  vase  d'or,  fut  changé  en  un  vase  de  terre  : 
Vas  erat  fictile  Paulus,  sed  evasit  in  aureum; 
vas  fuit  aureum  Judas,  sed  in  fictile  conversum 
est.  Qu'il  en  soit  donc  de  vous,  non  comme 
de  cet  apôtre  infidèle  ,    mais  comme  de  l'A- 
pôtre des  nations,  ce  vase  d'élection.  3U  Pré- 
voyez l'avenir,  disposez  de  vos  affaires  tem- 
porelles et  spirituelles  ,    tenez-vous  prêt  à 
paraître  devant  le  souverain  Juge;  ceignez 
vos  reins,  ornez  votre  lampe  ,  soyez  prêt  à 
recevoir   l'Époux  aussitôt  qu'il  frappera  à 
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votre  pone.  Heureux  celui,  dit  saint  Jérôme, 
que  la  vieillesse  trouve  occupé  au  service  du 
Seigneur  :  Félix  et  omni  dignus  beàlitudine 
quem  senectus  Christo  occupât  servientem; 
qucm  extrèma  dies  Salvatori  invenerit  mili- 
tant em  :  qui  non  confundetur  eum  Icquetur 
iuinicis  suis  in  porta.  Heureux  de  ce  que  le 
Seigneur  vous  donne  encore  le  temps  pour 
faire  pénitence,  pour  obtenir  la  rémission 
de  vos  péchés  ,  pour  impétrer  de  nouvelles 
grâces,  pour  acquérir  une  éternelle  gloire, 
dit  saint  Bernard  :  Largitur  tempus  ad ag en- 
dam  pœnitentiam,  ad  obtinendam  veniam,  ad 
lîtquircndam  gratiam  ,  ad pr orner endam  glo- 
riam.  Finissons  cette  homélie  par  un  exem- 
ple édifiant  rapporté  dans  sauit  Augustin 
(Conf.,  VI,  H,  15). 

«  Lorsque  j'étais  encore  à  Milan,  agité  de 
divers  mouvements  sur  le  changement  de 
nia  vie,  nous  fûmes  un  jour  visités,  Alipe  et 
moi,  par  un  officier  de  l'empereur,  nommé 
Ponlitiei),  Africain  de  nation,  notre  compa- 
triote et  noire  ami  commun,  qui  venait  nous 
parler  de  je  ne  sais  quelle  affaire.  Nous  nous 
assîmes  pour  l'entretenir.  Au  milieu  de  la 
conversation,  Pontilien  ayant  vu  sur  la  table 
un  livre,  le  prit  et  l'ouvrit,  croyant  que 
c'était  quelque  ouvrage  concernant  notre 
profession  d'orateur,  mais  il  fut  agréable- 
ment surpris  de  voir  que  c'étaient  lesEpîtres 
de  saint  Paul.  Pour  lors,  me  regardant  d'un 
œil  gracieux,  il  me  témoigna  sa  joie  de 
n'avoir  trouvé  devant  moi  que  ce  seul  livre, 
car  il  avait  beaucoup  de  religion  et  de  piété-, 
<'t  il  était  si  adonné  à  la  prière,  qu'on  le 
voyait  souvent  dans  l'église  prosterné  devant 
le  Seigneur,  faisant  de  fréquentes  et  de  lon- 
gues oraisons  :  Chrislianus  qiiippe,  et  fidelis 
erat,  et  sœpe  Deo  noctro  prosternebatur  in 
ecclesia  crebris  et  dïutumis  oralionibus.  Et 
comme  je  lui  témoignai  que  je  m'appliquais 
beaucoup  à  la  lecture  des  livres  sacrés  ,  il 
se  mit  insensiblement  à  nous  parler  d'An- 
toine, ce  célèbre  solitaire  d'Egypte,  dont  pour 
lors  le  nom  était  dans  la  bouche  de  tous  les 
serviteurs  de  Dieu ,  et  duquel  néanmoins 
nous  n'avions  jamais  encore  entendu  parler; 
ce  qu'ayant  reconnu  ,  il  continua  do  nous 
raconter  au  long  la  vie  admirable  de  cet 
homme  excellent ,  ne  pouvant  comprendre 
comment  nous  ignorions  de  telles  choses, 
arrivées  de  notre  temps,  si  éclatantes,  si  pu- 
bliques, si  attestées,  encore  toutes  récentes, 
et  qui  donnaient  un  si  grand  lustre  à  la  foi 
catholique  et  à  la  piété  chrétienne.  Nous 
étions  également  étonnés  ,  nous  ,  d'appren- 
dre des  merveilles  si  grandes  et  si  surpre- 
nantes ,  et  lui,  de  ce  qu'elles  nous  étaient 
inconnues  ;  de  là  poursuivant  son  discours, 
il  nous  parla  de  ces  célèbres  monastères 
dont  les  déserts  d'Egypte,  devenus  spirituel- 
lement fertiles,  étaient  alors  peuplés;  de  ces 
nombreuses  troupes  de  solitaires  qui  les  ha- 
bitaient; delà  bonne  odeur  que  leur  vertu 
répandait  partout  ,  de  l'édification  que  le 
monde  en  recevait  ,  de  l'abondance  des  grâ- 
ces qui  y  découlaient,  et  des  douceurs  qu'on 
y  goûtait.  Il  ajouta  qu'il  y  avait  à  Milan 
même   où   nous  étions  .  et  au-dessous  des 


murs  de  la  ville  ,  un  monastère  de  bons  re- 
ligieux sous  la  direction  de  l'évêque  Am- 
broise ,  leur  père  et  leur  pasteur,  ce  que 
nous  ne  savions  pas  plus  que  le  reste.  Pon- 
tilien parlait  avec  plaisir,  et  nous  étions 
charmés  de  l'entendre  ;  ce  qui  l'obligea  de 
nous  raconter  l'histoire  suivante  : 

«  Du  temps  ,  nous  dit-il ,  que  j'étais  à 
«  Trêves,  il  m'arriva  une  aventure  assez 
«  singulière.  Un  jour  que  l'empereur  était 
«  occupé  aux  spectacles  du  cirque,  nous 
«  allâmes  un  après-midi,  trois  de  mes  amis 
«  et  moi ,  prendre  l'air  et  nous  promener 
«  dans  quelques  jardins  hors  la  ville.  Là, 
«  nous  étant  séparés  deux  à  deux  sans  au- 
«  cun  dessein  particulier,  ces  deux  officiers 
'<  avec  qui  je  n'étais  pas,  s'étant  insensiblc- 
«  ment  écartés,  trouvèrent  un  monastère  de 
«  religieux,  pauvres  à  la  vérité,  mais  tels 
«  que  ceux  à  qui  le  royaume  des  deux  est 
«  promis  ;  étant  entrés  dans  la  cellule  d'un 
«  de  ces  bons  solitaires,  ils  y  trouvèrent  la 
«  Vie  de  saint  Antoine.  Un  de  ces  officiers 
'<  prend  ce  livre  et  se  met  à  le  lire;  il  âd- 
«  mire  une  telle  vie,  il  s'embrase  du  désir 
«  de  l'imiter,  il  médite  de  quitter  le  monde 
«  et  la  cour  et  de  ne  plus  songer  qu'à 
«  servir  Dieu.  Transporté  d'un  mouvement 
«  tout  divin,  et  comme  indigné  contre  lui- 
«  même,  il  tourne  les  yeux  vers  son  ami  et 
«  lui  dit  :  Ah!  mon  cher  ami,  qu'est-ce  que 
«  je  lis?  qu'est-ce  que  nous  cherchons  avec 
«  tons  nos  travaux?  à  quoi  prétendons-nous 
«  parvenir?  ce  ne  peut  être  tout  au  plus  qu'à 
«  devenir  amis  de  l'empereur?  mais  par  corn- 
«  bien  de  moindres  périls  arrive-t-on  à  ce 
«  plus  grand  péril?  combien  de  temps  ne 
«  faut-il  pas  pour  y  arriver?  combien  de 
«  temps  Voccupe-t-on  quand  on  y  est  arrivé? 
«  Que  d'incertitude  si  on  y  arrivera!  que 
«  d'instabilité  quand  on  y  est  parvenu!  il  est 
«  fort  douteux  si  jamais  je  pourrai  devenir 
«  ami  de  l'empereur  ;  et  il  est  certain,  si  je 
«  le  veux,  que  je  pourrai  devenir,  et  sur-le- 
«  champ,  et  pour  toujours,  l'ami  de  Dieu: 
«  Amicus  autan  Dci  si  voluero,  eccenunc  fio. 

«  Tel  fut  le  discours  de  cet  homme  nou- 
«  veau,  qui,  commençant  de  mourir  à  lui, 
«  commençait  de  naître  à  une  vie  nouvelle. 
«  Ensuite  il  reprit  son  livre  et  se  remit  à 
«  lire  ;  mais,  à  mesure  qu'il  lisait  extérieure- 
«  ment,  il  se  changeait  intérieurement  ;  il 
«  voyait  les  merveilles  du  Seigneur  dans 
«  saint  Antoine,  et  il  devenait  lui-môme  une 
«  merveille  du  Seigneur,  qui  le  voyait;  peu 
«  à  peu  il  se  dépouillait  de  lui-même,  et  il 
«  se  revotait  de  Jésus-Christ.  Tandis  que  ses 
«  yeux  parcouraient  une  partie  de  ce  livre, 
«  son  esprit  agité  s'excitait  de  plus  en  plus 
«.  à  se  consacrer  tout  entier  au  service  de 
«  Dieu.  Le  voilà  qui  se  rend  à  celui  à  qui 
«  il  appartenait;  et  d'une  voix  entrecoupée 
«  de  soupirs,  se  tournant  vers  son  ami  :  C'en 
«  est  fait,  lui  dit  -il,  je  renonce  au  monde,  et 
«  je  choisis  le  Seigneur  pour  mon  partage;  et 
-(  sans  différer  d'un  moment,  sans  chercher 
«  d'autre  retraite,  je  me  consacre  à  Dieu  dans 
h  celle-ci.  Que  si  vous  ne  voulez  pas  me  sui- 
«  vre,  du  moins,  mon   cher   ami,    ne   v.  us 
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«  opposez  pas  à  mon  dessein.  Mais  voici  une 
«  seconde  merveille  aussi  surprenant»  que 
«  la  première  :  celui-ci  lui  répondit  :  Non, 
«  mon  cher  ami,  je  ne  vous  quitterai  point,  je 
«  ne  vous  laissrai  point  seul  participer  à  une 
«  si  grande  récompense,  je  ne  vous  laisserai 
«  point  vous  enrôler  sans  moi  dans  une  mi- 
«  lice  si  sainte. 

«  Cependant  nous  nous  promenions,  mon 
«  ami  et  moi,  dans  une  autre  allée  du  jardin; 
«  et  voyant  que  le  soir  approchait,  nous 
«  allumes  rejoindre  nos  deux  amis  pour  les 
«  reprendre,  et  nous  en  retourner  ensemble 
«  avec  eux  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  notre 
«  surprise,  quand  nous  les  trouvâmes  trans- 
«  formés  en  d'autres  hommes,  et  qui  nous 
«  priaient  de  ne  point  les  détourner,  si  nous 
«  ne  voulions  pas  les  imiter?  A  ce  discours, 
«  qui  nous  pénétra,  nous  nous  mîmes  tous 
"  à  pleurer;  et  après  avoir  mêlé  nos  larmes 
«  ensemble,  et  nous  être  dit  adieu,  voyant 
«  bien  qu'ils  étaient  inébranlables  dans  leur 
«  dessein,  nous  les  félicitâmes,  mon  ami  et 
«  moi, de  leursainte  résolution,  et  nous  nous 
«  recommandâmes  à  leurs  prières.  Ainsi  de 
«  quatre  que  nous  étions,  deux  de  nous, 
«  rampant  sur  la  terre ,  s'en  revinrent  au 
«  palais,  et  les  deux  autres,  s'élevant  au  ciel, 
«  demeurèrent  dans  la  cellule.  Ce  qui  fut 
«  encore  remarquable,  c'est  que  deux  filles 
«  à  qui  ces  deux  nouveaux  solitaires  étaient 
«  fiancés,  ayant  appris  la  pieuse  résolution 
«  de  leurs  futurs  époux,  les  imitèrent,  et 
«  vouèrent  leur  virginité  au  Seigneur  :  Com- 
«  mendaverunt  se  orationibus  eorum  ;  et 
«  trahentes  cor  in  terra,  abierunt  in  pala- 
«  lium;  illi  autem  affigentes  cor  cœlo,  man- 
«  serunt  in  casa.  Et  ambo  habebant  sponsas, 
«  quœ,  postea  quam  audierunt ,  dicaverunl 
«  etiam  ipsœ  virginitatem  tibi.  » 

HOMÉLIE  XXIII. 

TOUR    LE    DIMANCHE    DE    LA    SEPTUAGESIME. 

Sur  le  péché  d'Adam. 

Texte  du  troisième  chapitre  de  la  Genèse. 

Mais  de  tous  les  animaux  de  la  terre  que 
le  Seigneur  Dieu  avait  faits,  il  n'y  en  avait 
point  de  si  fin  ni  de  si  rusé  que  le  serpent,  qui 
dit  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  com- 
mandé de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les 
arbres  du  paradis  ?  La  femme  lui  répondit  : 
Nous  mangeons  du  fruit  des  arbres  qui  sont 
dans  le  paradis;  mais  pour  ce  qui  est  du  fruit 
de  l'arbre  qui  est  au  milieu  du  paradis,  Dieu 
nous  a  commandé  de  n'en  point  manger  et  de 
n'y  point  toucher,  crainte  que  peut-être  nous 
ne  mourions.  Le  serpent  répartit  à  la  femme  : 
Point  du  tout,  vous  ne  mourrez  point;  car 
Dieu  sait  bien  qu'aussitôt  que  vous  aurez  mangé 
de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous 
serez  comme  des  dieux,  connaissant  le  bien  et 
le  mal.  La  femme  considéra  donc  que  le  fruit 
de  cet  arbre  était  bon  à  manger,  qu'il  était 
beau  et  agréable  à  voir  ;  et  en  ayant  pris,  elle 
en  mangea,  et  en  donna  à  son  mari,  qui  en 
mangea  aussi  ;  et  en  même  temps  leurs  yeux 
furent  ouverts  à  tous  deux  :  ils  reconnurent 


qu'ils  étaient  nus,  et  ils  prirent  des  feuilles 
de  figuier  et  s'en  firent  de  quoi  se  couvrir  ;  et 
comme  ils  eurent  entendu  la  voix  du  Seigneur 
Dieu  qui  marchait  dans  le  paradis  après  midi, 
lorsqu'il  se  lève  un  vent  doux,  ils  seretirèrent 
au  milieu  des  arbres  du  paradis  pour  se  ca- 
cher de  devant  sa  face.  Alors  le  Seigneur  Dieu 
appela  Adam,  et  lui  dit  :  Où  êtes-vous?  Adam 
lui  répondit  :  J'ai  entendu  votre  voix  dans  le 
paradis,  et  j'ai  eu  peur,  parce  que  j'étais  nu, 
c' esc  pourquoi  je  me  suis  caché.  Le  Seigneur 
lui  répartit  :  Et  d'où  avez-vous  su  que  vous 
étiez  nu,  sinon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du 
fruit  de  l'arbre  dont  je  vous  avais  défendu  de 
manger  Y  Adam   lui  répondit  :  La  femme  que 
vous  m'avez  donnée  pour  compagne  m'a  pré- 
senté du  fruit  de  cet  arbre,  et  j  en  ai  mangé. 
ie  Seigneur  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  avez- 
vous  fait  celât  Elle  lui  répondit  :  Le  serpent 
m'a  trompée,  et  j'ai  mangé  de  ce  fruit.  Alors 
le  Seigneur  Dieu  dit  au  serpent  :  Parce  que  lu 
as  fait  cela,  tu  es  maxidit  entre  tous  les  ani- 
maux et  toutes  les  bétes  de  la  terre;  tu  ram- 
peras sur  ton  ventre,  et  tu  mangeras  la  terre 
tous  les  jours  de  ta  vie  ;  je  mettrai  une  ini- 
mitié entre  toi  et  la  femme,  entre  sa  race  et  la 
tienne;  elle  le  brisera  la  tête,  et  tu  tendras 
des  pièges  à  son  talon.    Dieu  dit  aussi  à  la 
femme  :  Je  multiplierai  vos  misères  et  vos  gros~ 
sesses,  vous  enfanterez  dans  la  douleur,  vous 
serez  sous  la  puissance  de  votre  mari  et   il 
vous  dominera.  Il  dit  ensuite  à  Adam  :  Parce 
que  vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme, 
et  que  vous  avez  mangé  du  fruit  de  l'arbre 
dont  je  vous  avais  défendu  de  manger,  la  terre 
sera  maudite  à  cause  de  vous,   et  vous  n'en 
tirerez  de  quoi  vous  nourrir  pendant  toute 
votre  vie  qu'avec   beaucoup   de  travail;   elle 
vous  produira  des  épines  et  des  ronces,  et  vous 
vous  nourrirez  de  l'herbe  de  la  terre  ;  vous 
mangerez  voire  pain  à  la  sueur  de  votre  vi- 
sage, jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  en  la 
terre  d'où  vous  avez  été  tiré;  car  vous  êtes 
poudre,  et  vous  retournerez  en  poudre.    Le 
Seigneur  Dieu    fit    aussi  à   Adam    et   à   sa 
femme  des  habits  de  peau  dont  il  les  revêtit, 
et  le   Seigneur  Dieu   le  mit  dehors   du  pa- 
radis de  volupté  pour  travailler    à  la  cul- 
ture  de  la  terre  d'où   il  avait  été  tiré,  et  il 
le  chassa  du  lieu  de  délices. 

Nous  vous  avons  avertis  quelquefois,  mes 
très-chers  frères,  qu'outre  l'évangile  du  jour, 
l'Eglise  prétend  aussi  que  ses  ministres 
nourrissent  votre  piété  des  instructions  salu- 
taires contenuesdans  les  livres  sacrés  qu'elle 
leur  met  en  bouche  chaque  dimanche;  car 
ce  que  le  prêtre  dit  à  l'autel,  il  le  dit  pour 
le  peuple,  et  au  nom  du  peuple  ;  il  est  donc 
à  propos  que  le  peuple  en  ait  l'intelligence. 
Ainsi,  après  vous  avoir  exposé  et  la  sain- 
teté de  ce  temps,  et  la  parabole  du  père  de 
famille  qui  conduit  les  ouvriers  à  sa  vigne, 
nous  vous  entretiendrons  aujourd'hui  du 
commencement  de  la  Genèse,  que  nous  avons 
lu  dans  l'office  de  ce  matin,  et  où,  ramenés 
à  l'origine  de  l'univers,  nous  avons  entendu 
i  es  paroles  :  Au  commencement,  D'eu  créa  le 
ciel  cl  la  terre.  Mais  parce   que   nous  avons 
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expliqué  ailleurs  la  grandeur  du  bonheur 
de  l'homme  dans  l'état  d'innocence,  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  la  grandeur  du  péché 
de  l'homme,  qui  l'en  fit  déchoir  ;  tâchons  de 
n'y  peint  mêler  aucune  pensée  humaine,  et 
puisque  nous  ne  savons  des  choses  divines 
que  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler 
uans  son  Ecriture,  consultons  cet  oracle  in- 
faillible de  lfl  vérité,  qui  nous  dit  les  choses 
du  monde  les  plus  sublimes,  de  la  manière 
du  monde  la  plus  simple  :  Audiamus  Seri- 
pturam  huinilitcr  excelsa  dicenlei.".,  dit  saint 
Augustin,  et  ne  l'entendons  que  comme  les 
Pères  l'ont  entendue.  Aucune  autre  matière 
ne  peut  être  plus  importante,  ni  plus  digne 
de  notre  attention.  En  eil'et,  1°  comprendre 
l'excellence  du  bienfait  de  la  création,  la  di- 
gnité de  l'homme  lorsqu'il  sortit  des  mains 
adorables  du  Créateur,  son  innocence,  sa 
sagesse,  sa  bonté,  sa  beauté,  sa  perfection, 
sa  prééminence,  sa  sainteté,  son  exemption 
de  tous  maux,  son  immortalité,  et  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  il  fut  orné,  c'est 
la  vraie  philosophie  du  Chrétien  éclairé. 
2°  Méditer  la  chute  de  ce  premier  homme, 
sa  tentation,  son  infidélité,  son  crime,  sa 
punition,  sa  dégradation,  les-  malheurs  in- 
finis dans  lesquels  il  tomba;  sentir  ce  joug 
pesant  imposé  sur  les  enfants  d'Adam,  et  en 
gémir,  ne  doil-ce  pas  être  l'occupation  la 
plus  ordinaire  d'une  âme  pénitente?  3*  Cette 
religieuse  considération  nous  apprendra  à 
faire  un  bon  usage  de  nos  misères,  à  répri- 
mer la  convoitise,  laquelle  en  est  la  source  ; 
à  nous  dépouiller  du  vieil  homme;  à  vivre 
selon  l'esprit  ;  à  invoquer  le  Rédempteur  ; 
à  soupirer  après  notre  parfaite  délivrance; 
à  nous  guérir  des  plaies  communes  à  tout  le 
genre  humain,  et  de  celles  que  nous  nous 
sommes  faites  en  particulier  à  nous-mêmes, 
et  que  nous  avons  ajoutées  par-dessus  l'an- 
cienne, ce  qui  sans  doute  ne  peut  être  qu'un 
signe  de  salut  et  de  prédestination.  k°  Si  nous 
avions  l'esprit  bien  rempli  de  cette  haute 
théologie,  de  quels  mouvements  d'amour,  de 
joie,  de  reconnaissance,  ne  serions-nous  pas 
transportés  envers  notre  divin  libérateur? 
Combien  estimerions-nous  sa  grâce  1  com- 
bien respecterions-nous  la  dignité  nouvelle, 
et  plus  grande  incomparablement  que  l'an- 
cienne, qu'il  nous  a  conférée  1  Quels  efforts 
ne  ferions-nous  pas  pour  rentrer  dans  ce  lieu 
de  délices  dont  le  péché  nous  a  chassés? 
Avec  quel  zèle  ne  surmonterions-nous  pas 
les  tentations  du  vieux  serpent,  qui  subsis- 
tent encore  comme  autrefois,  quoique  sous 
d'autres  signes?  Le  diable  est  le  serpent,  le 
monde  est  la  pomme,  la  chair  est  Eve;  ainsi 
tout  péché  est  une  réitération  continuelle  du 
premier,  et  la  femme  présente  toujours  à 
l'homme  le  fruit  défendu.  Ëliamnunc  in  nno- 
quoque  nostrum  nihil  aliud  agUur,  cum  ad 
peccatum  quis  dilabitur,  quam  quod  actum 
est  in  Mis  tribus,  serpente,  muliere  etviro, 
dit  saint  Augustin  (1.  II  De  Gen.  contra  Ma- 
nie). Les  mêmes  excuses  subsistent:  Le  ser- 
pent m'a  trompé,  la  femme  m'a  perverti,  le 
mauvais  exemple  m'a  entraîné  :  telles  sont 
les  feailïes  de  ce  vieux  fiauier  dont  les  en- 
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fants  d'Adam  pallient  encore  tous  le;  jours 
leurs  crimes,  et  cachent  leur  nudité,  ouvrant 
leurs  yeux  pour  voir  le  bien  qu'ils  ont 
perdu  et  le  mal  qu'ils  ont  commis.  Qu'au- 
rait fait  Adam  si  Dieu,  touché  de  son  repen- 
tir, l'eût  remis  dans  ses  premiers  droits? 
C'est  où  nous  en  sommes  par  la  grâce  du 
Sauveur  ;  que  ne  devons-nous  uonc  pas 
faire  quand  la  suggestion  se  renouvelle? 

Que  répondra  le  genre  humain  assemblé 
ait  jour  du  jugement,  lorsque  Dieu,  h  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre,  lui  reprochera  que, 
pour  le  vil  plaisir  de  manger  d'une  pomme, 
il  a  ttangressé  le  premier,  le  plus  aisé,  et  le 
plus  important  de  ses  commandements  ;  pro- 
digué sa  dignité  avec  tous  les  avantages  dont 
il  l'avait  revêtu;  méprisé  et  le  bonheur  tem- 
porel qu'il  lui  avait  accordé  et  le  bonheur 
éternel  qu'il  lui  avait  promis;  qu'au  sortir 
du  paradis,  au  lieu  de  faire  pénitence,  il 
s'est  plongé  dans  de  telles  abominations, 
qu'il  a  fallu  le  submerger  dans  le  déluge 
universel,  et  qu'ensuite,  loin  de  devenir 
plus  sage,  et  de  garder  au  moins  la  loi  na- 
turelle ou  écrite,  et  d'écouter  tant  de  pro- 
phètes qu'il  lui  avait  envoyés,  il  a  tout  à 
fait  secoué  le  joug  du  Créateur  et  s'est  souillé 
dans  un  abîme  d'idolâtrie  et  d'impiété,  sans 
vouloir  reconnaître  d'autre  divinité  que  ses 
passions  et  le  démon;  qu'enfin,  lui  ayant 
envoyé  son  Fils  unique  pour  le  rappeler,  il 
s'est  uni  aux  anges  rebelles,  avec  qui  d'un 
commun  accord  il  a  comploté  la  mort  de  ce 
Fils  adorable  qui  venait  le  sauver,  il  l'a  fla- 
gellé ,  couronné  d'épines  et  attaché  à  une 
croix;  car  ce  sont  tous  les  pécheurs,  et  par 
conséquent  tous  les  hommes,  qui  véritable- 
ment ont  commis  ce  déicide,  et  dont  plu- 
sieurs, par  une  ingratitude  inconcevable, 
n'ont  cessé,  depuis  ce  temps-là,  d'abuser  des 
grâces  qui  ont  découlé  de  cette  mort  pré- 
cieuse, de  s'attacher  encore  à  la  terre,  de 
mépriser  le  salut  acquis  par  tant  de  peines, 
et  d'ajouter  à  l'ancien  péché  un  nombre  in- 
fini de  nouveaux  crimes,  et  cela  d'une  vo- 
lonté bien  délibérée,  sans  qu'aucun  frein 
ait  pu  les  retenir?  Que  répondre  à  des  ac- 
cusations si  atroces?  L'enfer  est-il  un  châ- 
timent suffisant  pour  tant  d'attentats  ?  s'écrie 
saint  Chrysostorue.  Mais  votre  miséricorde, 
ô  mon  Dieu,  dit  le  Sage,  suspend  les  effets 
de  votre  justice,  vous  dissimulez  le  péché 
pour  obliger  le  pécheur  à  apaiser  votre  co- 
lère; vous  changez  la  peine  éternelle  qu'il 
mérite  en  la  peine  temporelle  qu'il  s'im- 
pose; vous  détournez  la  vue  de  dessus  ses 
péchés  lorsqu'il  les  regarde  ;  vous  n'a- 
bandonnez pas  vos  créatures  comme  elles 
vous  abandonnent;  et  il  ne  faut  aller  cher- 
cher que  dans  votre  clémence  et  dans  votre 
bonté  la  raison  de  toute  la  miséricorde  dont 
vous  usez  envers  les  hommes. 

Nous  expliquerons  ici  quatre  vérités  sur 
le  péché  de  nos  premiers  parents,  et  nous 
verrons  combien  il  a  été ,  1°  injurieux  à 
Dieu ,  2°  pernicieux  au  genre  humain , 
3°  funeste  à  eux-mêmes,  k"  et  enfin  com- 
bien leur  punition  a  été  juste  et  propor- 
tionnée à  leurs  crimes. 
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Combien  le  péché  de   nos  premiers  parents 
'fut   injurieux  à  Dieu. 

Il  est  certain  en  général  que  le  pécheur 
fait  une  injure  atroce  à  Dieu  :  car  il  blesse 
son  autorité ,  puisqu'il  viole  ses  lois  ;  sa  ma- 
jesté, puisqu'il  l'offense  en  sa  présence  ;  sa 
justice,  puisqu'il  se  rit  de  ses  menaces  ;  sa 
miséricorde,  puisqu'il  méprise  ses  promes- 
ses; sa  sagesse,  puisqu'il  se  moque  de  ses 
conseils;  sa  bonté,  puisqu'il  le  postpose  au 
mal  môme;  son  unité,  puisqu'il  s'érige  au- 
tant de  divinités  qu'il  préfère  de  créatures 
su  Créateur;  enfin,  il  offense  la  Trinité, 
puisqu'il  souille  son  âme,  laquelle  en  est 
la  vive  image. 

Mais  en  particulier  les  saints  docteurs  qui 
le  plus  attentivement  ont  examiné  le  péché 
de  nos  premiers  parents  ont  enseigné  que, 
par  une  seule  trangression,  ils  se  rendirent 
coupables  d'une  infinité  de  crimes,  surtout 
d'impiété  envers  Dieu,  ayant  écouté  avec 
acquiescement  le  démon  qui,  pour  les  sé- 
duire, accusa  Dieu  d'injustice,  d'envie  et  de 
mensonge. 

1°  D'injustice,  en  ce  que  sans  raison  il 
leur  avait  interdit  l'usage  d'une  chose  bonne 
et  honnête,  et  les  avait  asservis  h  un  pré- 
cepte dur,  gênant,  inutile;  eux  qui  étaient 
libres,  sages,  savants,  intelligents,  éclai- 
rés, maîtres  d'eux-mêmes,  seigneurs  de 
tout  et  qui  savaient  bien  ce  qui  leur  conve- 
nait. Car  ces  mauvais  sentiments  sont  ren- 
fermés dans  cette  captieuse  interrogation  du 
serpent  qui  le  leur  inspira  en  leur  disant  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-l-il  défendu  de  man- 
ger du  fruit  de  tout  arbre  du  paradis  ?  Le 
démon  fait  une  question  ambiguë  à  la  femme, 
il  mêle  le  vrai  avec  le  faux,  et  le  faux  avec 
le  vrai;  car  ce  qu'il  lui  dit  a  un  double 
sens  et  peut  signifier,  ou  que  Dieu  avait  dé- 
fendu h  nos  premiers  parents  de  manger  du 
fruit  d'un  certain  arbre,  ce  qui  était  vrai; 
ou  qu'il  leur  avait  défendu  de  manger  du 
fruit  de  tout  arbre,  ce  qui  était  faux  ;  quelle 
subtile  malignité  du  démon  pour  faire  par- 
ler cette  femme  ,  dit  saint  Chrysostome  1 
Considéra  malignilatis  sublilitatem  :  inducit 
sub  rations  interrogalionis  etiam  quod  non 
crat  dictum.  Mais  c'est  qu'il  ne  lui  faisait 
cette  demande  qu'atin  de  lier  conversation 
avec  e'ie,  ut  in  colloquium  provocarct.  Et 
la  femme  qui  ne  devait  avoir  d'entretien 
qu'avec  son  mari,  et  ne  pas  seulement  écou- 
ter le  séducteur,  loin  de  lui  répondre,  sed 
Mi  soli  loqui  propter  quem  producta  crat, 
s'engagea  imprudemment  dans  un  entretien 
si  dangereux;  elle  crut  même  que  le  démon 
ne  disait  cela  qu'à  cause  qu'il  compatissait 
à  la  peine  qu'elle  avait  de  se  voir  gênée  par 
ce  précepte  ;  Quasi  curam  eorum  gereret  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de  man- 
ger de  ce  fruit  ?  D'où  vient  cela?  Par  quelle 
raison?  Quarc  hoc?  Pourquoi  ne  pas  goûter 
de  ce  fruit  délicieux  ?  Etre  dans  le  paradis, 
et  se  voir  privé  de  jouir  de  ce  qui  se  trouve 
dans  le  paradis  !  Quarc  Dcus  privavit  vos 
tanla  fruUione?  Car  non   concedit  ut  sitis 


participes  bonorum  quœ  sunt  in  parudiso  ? 
Voir  du  fruit  et  n'en  pas  manger  !  à  quoi 
bon  une  telle  défense  ?  Prœstitit  ut  visu 
frucremini,  major i  voluptatc  interdixit:  ver- 
sari  in  paradiso  ,  et  non  frui  his  quœ  sunt 
in  illo  !  Est-ce  être  heureux  que  de  voir 
une  chose  agréable  ,  et  n'oser  y  toucher  ? 
Spéciale  vobis  h'ect,  frui  non  licet.  Tout  ceci 
est  de  saint  Chrysostome.  Quel  dialogue 
artificieux  et  flatteur  !  continue  ce  Père. 
Quel  piège  plus  adroitement  tendu?  Quel 
poison  mieux  préparé?  Eve  le  prit  de  la 
main  du  tentateur,  elle  le  but,  et  le  pré- 
senta à  son  mari,  qui,  pour  ne  pas  la  con- 
sister, voulut  bien  en  boiro  aussi  ;  Calicem 
enini  perniciali  veneno  plénum  mulieri  dédit, 
quœ  lethiferum  hoc  esse  videre  noluit.  Que 
faites-vous,  ô  femme  insensée?  s'écrie  saint 
Chrysostome,  Quid  fecisti,  6  mulier  !  Et 
pourquoi,  non  contente  de  vous  perdre, 
faut  -  il  encore  que  vous  entraîniez  votre 
mari  dans  le  précipice  avec  vous?  Quarc  et 
virum  tantœ  ruinœ  socium  facis  ?  Vous  aviez 
été  formée  pour  lui  être  un  aide  et  un  se- 
cours, et  vous  lui  devenez  une  occasion  do 
ruine  et  de  séduction  :  Et  cujus  te  adjuiri- 
cem  esse  oporiebat,  illius  facta  es  insidialrix. 
C'est  donc  ainsi  que  le  démon  s'insinua  dans 
le  cœur  d'Eve.  Mais  quoi!  ne  fut-ce  pas  avec 
les  mômes  artifices  qu'il  osa  tenter  le  second 
Adam  ?  Il  voulait  savoir  ce  qu'était  Jésus- 
Christ.  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui  dit- 
il,  comme  il  le  soupçonnait ,  dites  que  ces 
pierres  se  changent  en  pain,  en  preuve  de 
cette  vérité.  Que  ne  commandez-vous  ?  n'ô- 
tes-vous  pas  le  Maître  absolu  ?  Pourquoi 
attendre  du  secours  d'ailleurs,  comme  si 
vous  ne  pouviez  pas  vous-même  vous  sub- 
venir à  vous-même  ?  Le  tentateur  disait  ce 
qui  n'était  pas  et  ce  qu'il  ne  savait  pas, 
pour  apprendre  ce  qui  était  et  ce  qu'il  igno- 
rait ;  paraissant  toujours  s'intéresser  aux 
maux  de  ceux  qu'il  tente,  pour  les  écraser 
ensuite  quand  ils  ont  succombé  à  sa  ten- 
tation :  Quasi  scilicet  curam  eorum  haberet. 
Tout  ceci  mérite  de  grandes  réflexions. 

2°  Nos  premiers  parents  acquiescèrent  au 
démon,  qui  accusa  le  Créateur  d'envie  de 
n'avoir  pas  voulu  leur  ouvrir  les  yeux  :  In  ■ 
cusat  Deum  ut  invidum  opificem ,  de  peur 
qu'ils  ne  vissent  le  bien  et  le  mal  aussi  bien 
que  lui,  qu'ils  n'en  sussent  autant  que  lui, 
qu'ils  ne  fussent  égaux  à  lui,  et  qu'ils  ne  de- 
vinssent en  cela  dieux  comme  lui  :  Scit  cn'un 
Dcus  quod  in  quoeunque  die  comederitis  ex 
eo,  aperientur  oculi  vestri,  et  critis  sicut  dii, 
scientes  boman  et  malum.  Dieu  sait  cela  en. sa 
conscience,  leur  suggéra  le  démon,  et  c'est 
par  ce  motif  que,  vous  enviant  cet  avantage, 
il  vous  a  fait  cette  défense.  Le  démon  leur 
dit  cela,  ils  y  adhérèrent,  ne  répliquant  rien, 
et  agissant  comme  le  croyant,  et  ils  en  vin- 
rent à  cet  excès  d'aveuglement  et  d'impiété, 
de  croire  que  Dieu  leur  avait  envié  la  divi- 
nité en  leur  refusant  l'usage  du  fruit  dé- 
fendu et  la  connaissance  du  bien  et  du  mat, 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  27). 
Adamus  adductus  est  ut  ilcitalem  sibi  învi- 
deri  rrederet,  dwn  a  scicnliœ  signo  creerctur 
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Quel  effroyable  renversement  de  bon  sens  1 
Le  Seigneur  avait  mis  Adam  dans  le  paradis 
pour  le  cultiver,  ut  operareiur,  et  pour  le 
garder,  ut  custodiret  :  ligure  de  ce  qui  de- 
vait se  passer  au  dedans  de  lui-même  ;  i!  né- 
glige le  soin  du  jardin  de  son  âme,  y  lais- 
sant coître  la  vaine  gloire  :  amor  propriœ 
poteslatis,  et  quœdam  de  se  superba  prœsum- 
ptio,  dît  saint  Augustin  (de  Gen.,  1.  XI,  c.  30). 
11  ne  ferme  pas  les  avenues  de  son  cœur, 
y  laissant  entrer  le  tentateur  :  ainsi  le  ser- 
pent se  glissa  dans  le  paradis  spirituel  avant 
que  d'entrer  dans  le  paradis  corporel  :  Adam 
voluntatis  ruina  an  te  prœcipitatus  est  (  De 
Civ.  Dei,  XIV,  12).  Et  la  femme  ne  l'écouta 
au  dehors  qu'à  cause  qu'elle  l'avait  écouté 
au  dedans  ;  car  nous  lisons  bien,  ajoute 
saint  Augustin,  que  le  serpent  était  le  plus 
rusé  des  animaux,  mais  nous  ne  lisons  point 
qu'il  eût  été  dans  le  paradis  avant  la  tenta- 
tion :  Non  aulcni  dictant  est  quod  in  para- 
diso  erat  serpens,  sed  crat  serpens  inlcr  be- 
stias  quas  fecit  Deus  (de  Gènes.,  lib.U, 
c.  14). 

3°  Le  démon  accusa  Dieu  de  mensonge , 
disant  à  nos   premiers   parents    qu'ils  ne 
mourraient  point ,  quoiqu'ils  mangeassent 
du  fruit  défendu,  nonobstant  que  Dieu  le  leur 
eût  positivement  certifié  :  In  quoeunque  die 
comederis  ,  morte  morieris  ;  et  ils  aimèrent 
mieux:  ajouter  foi  au  démon,  qui  les  assura 
tlu  contraire  :  Nequaquam  moriemini ,  que 
d'en  croire  le  Créateur;  ils  écoutèrent  ces 
blasphèmes  et  ils  y  adhérèrent.  O  femme 
impie  !  s'écrie  saint  Chrysostome,  d'où  vient 
que  vous  ne  rejetez  pas  le  tentateur?  d'où 
vient  que   vous  ne  lui  dites  pas  :  Taisez- 
vous,   malheureux,  retirez-vous  ,  méchant , 
ange  apostat,  serpent  séducteur  ?  Quid  enim 
potes  dicere,  o  mulier!  oportebat  te  aversa- 
bundam  ab  eo  qui  diversa  a  Dco  dix  erat,  di- 
cere :  Apage,  nnpostor.  Et  après  l'avoir  dé- 
testé ne  fallait-il  pas  vous  taire,  fermer  vos 
oreilles  et  ne  lui  rien  répliquer?  Oportebat 
illum  omnino  aversari  nihilque  ultra  Mi  lo- 
qui,  neque  audire  loquentem.  Combien    cet 
esprit  de  mumure,  d'impiété,  de  blasphème, 
a-t-il  jeté  de  profondes  racines  dans  l'âme 
des  enfants  d'Adam?  Que  n'entend-on  pas 
proférer  tous  les  jours  contre  Dieu,  contre 
Jésus-Christ,  contre  l'Eglise,  contre  les  su- 
périeurs, contre  la  Providence,  contre  la  foi, 
contre  les  bonnes  mœurs,  contre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saint,  de  plus  inviolable,  de  plus 
sacré  dans  la  religion?  Cependant  on  se'tait. 
1  Que  de  libertins  disent  :  Pourcpioi  tant  de 
lois  et  de  préceptes,  pourquoi  tant  d'absti- 
nences, déjeunes,  de  fêtes,  de  prières?  Ou 
on  dit  ces  choses,  ou  on  les  écoute,  ou  on 
y  acquiesce.  Le  démon  les  suggère  et  les  vo- 
mit encore,    et  on  ne  dit  mot.  Le  péché, 
comme  un  torrent  rapide,  a  pris  son  cours 
dès  le  commencement  du  monde,  et  il  ne  le 
terminera  qu'au  dernier  jour  de  l'univers. 

i°  Mais  nos  premiers  parents  furent  en- 
core coupables  d'infidélité,  ne  croyant  point 
ce  que  Dieu  avait  dit,  admettant  la  plura- 
lité des  dieux,  donnant  lieu  à  l'idolâtrie. 
Dieu    les  avait  positivement  assurés  que, 


s'ils  mangeaient  du  fruit  défendu,  iis  mour- 
raient de  mort,  morte  moriemini ;  expression 
qui  emporte  également  avec  elle  la  certitude 
et  la  terreur,  et  par  conséquent  qui  devait 
vivement  s'imprimer  dans  leur  esprit;  mais 
la  femme  répond  au  démon  qu'ils  ne  man- 
gent point  de  ce  fruit,  crainte  que  peut-être 
ils  ne  mourussent  ;  ne  forte  moriamur.  Voilà 
du  doute,   sa    foi  vacille,    diabolus  invenit 
Evam  instabilem,  dit  saint  Augustin  (QQ.  ex 
Nov.   Test.,  IX,  83);  celte  foi    chancelante 
tombera  bientôt  tout  à  fait.   Dieu,    encore 
une  fois,  leur  avait  dit  positivement  qu'ils 
mourraient  s'ils  mangeaient  de  ce  fruit.  La 
femme    en  doute,   le   démon  le  nie,  et   la 
femme  le  croit  :Deus  affirmât,  mulier  dubilat, 
Satan  negat,  dit  saint  Bernard  (De  diver.,  s  , 
2  ;  XII,  3).  Elle  admetla  pluralité  des  dieux  ; 
elle  la  croit  possible;  Satan,  cet  ennemi  de 
l'unité  de  Dieu,  lui  persuade  qu'elle  et  son 
mari   pourront  devenir  comme  des  dieux  : 
Eritis  sicut  dii ,  indépendants,  suffisants  à 
eux-mêmes,  sachant  le  bien  et  le  mal  :  voilà 
la  pluralité  des  dieux  introduite.  Ut  sub  Dco 
esse  nollcnt,   cl  Dco  pares  esse  relient,    dit 
saint  Augustin  (ser.  5,  Deverb.Dom.).  Com- 
ment   purent-ils   sitôt    en  venir  là?  Dieu 
leur  avait  donné  un  entendement   éclairé 
qui  découvrait  la  vérité  des  choses,  une  droi- 
ture de  volonté  qui  les  portait  au  vrai  bien, 
un  pur  amour  du  Créateur  qui  les  unissait 
à  lui,  une  chair  soumise  à  la  raison,  un  na- 
turel qui  n'avait  aucune  pente  au   mal,   et 
qui  trouvait  du  plaisir  et  de  la  facilité  à  faire 
le  bien;  en  sorte    que  la  sagesse   éclairait 
leur  esprit,  la  justice  réglait  leur  volonté,  la 
force  les  rendait  maîtres  de  leurs  passions  , 
et  la  tempérance  de  leurs  appétits.  Tels  sont 
les  offices  des  quatre  vertus  cardinales,  dont 
ils    étaient  ornés,  figurées  par  ces  quatre 
fleuves  qui  sortaient  du  paradis  terrestre  , 
selon  saint  Augustin  (lib.  XI11  De  civ.  Dei, 
c.  21)  :  Quatuor  ejus  flumina  quatuor  vir- 
tutes  significant  :  prudentiam ,  fortitudinem, 
temperantiam,  justitiam.  Chose  étrange,  dit 
saint  Chrysostome,  le  premier  homme,  in- 
nocent, juste,  saint,  sans  ténèbres  dans  l'es- 
prit, ni  malice  dans  la   volonté,  ni  révolte 
dans  les  passions ,  ni  peine  ou  dégoût  dans 
la  pratique  de  la  vertu;  sans  autre  fardeau 
que  celui   d'un  précepte   très-léger,   doué 
d'ailleurs   d'une  sagesse   toute  céleste,    et 
d'un  admirable  don  de  prophétie,  comme  il 
paraît,  et  par  les  noms  conformes  à  chaque 
nature  ou  espèce  différente  qu'il  imposa  à 
tous  les  animaux,  et  par  ce  qu'il  prévit  con- 
cernant les  desseins  de  Dieu  sur  le   genre 
homain  :  Qui  et  antea  tanta  sapientia  plenus 
erat,  et  cum  scienlia  etiam  admirabilem  pro- 
pheticam  gratiam  assecutus  fuerat,  dit  saint 
Chrysostome,  devient  cependant,  dans  le  pa- 
radis terrestre,  en  peu  d'heures,  en  moins 
d'un  jour,  méchant  et  perverti,  jusqu'à  ce 
comble  d'orgueil  et  d'impiété,  que  de  vouloir 
ravir  la  divinité  au  vrai  Dieu,   et  de  croire 
qu'il  viendrait  bien  à  bout  d'une  entrepris*; 
si  insensée,  en  suivant  le  conseil  du  diable? 
Que   ne  feront  pas  les  hommes  déchus  et 
corrompus,  qui  passent  toute  lsur  vie  dans 
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les  délices  de  la  terre,  et  s'y  font  un  second 
paradis?  sans  doute  pour  se  dédommager 
de  la  perte  du  premier;  prétention  aussi 
vaine  qu'infiniment  opposée  aux  desseins 
de  celui  qui  les  en  a  chassés,  dit  saint  Ber- 
nard, et  lesquels,  comme  si  la  voûte  des 
deux  n'était  pas  assez  brillante  et  assez 
belle  pour  eux,  se  font  construire  des  lam- 
bris qui  les  consolent  de  la  perte  du  ciel. 
L'ange  s'étant  perdu  pour  s'ôtre  complu 
dans  ses  belles  qualités,  qui  n'étaient  con- 
trebalancées par  aucun  sujet  d'humiliation, 
Dieu,  plus  miséricordieux  envers  Khomme, 
joignit  à  son  âme  immortelle  et  spirituelle 
un  corps  corruptible  et  mortel,  afin  qu'il  ne 
s'enorgueillît  pas  comme  l'ange,  et  que  l'in- 
firmité du  corps  rehaussée  par  la  gloire  de 
l'Ame,  et  l'Ame  humiliée  par  la  bassesse  du 
corps,  Je  retînt  dans  un  juste  équilibre,  ou 
une  balance  de  droiture,  sans  qu'il  s'élevAt 
ou  s'avilit  trop.  Cependant  tout  cela  fut  inu- 
tile, et  la  superbe  l'aveugla,  comme  l'ange. 
Enfin,  ô  malheur  1  par  un  progrès  d'infidé- 
lité qui  montait  toujours,  l'homme,  comme 
de  concert  avec  le  démon,  ouvrit  par  un  si 
grand  péché  la  porte  à  l'idolâtrie,  ajoute 
saint  Augustin  (QQ.  ex  Nov.  Test.,  q.  83)  : 
Prœterea  eum  acerbe  peccaverit  honio  assen- 
tiens  diabolo  contra  mandatant  Creatoris  fieri 
se  Deum,  idololatriam  admisit.  De  là  cette 
multitude  de  divinités,  d'idoles,  de  temples 
dédiés  aux  faux  dieux;  ces  sacrifices,  ces 
cultes  superstitieux,  ces  fables  impies,  cet 
oubli  du  Créateur  :  llinc  error  omnis,  ajoute 
ce  môme  Père  {De  Symb.,  lib.  III),  desertio  bo- 
it ortim  ;  hinc  cultus  paganorum,  et  perversi- 
tas  hœreticorum.  De  là  ce  doute  des  vérités 
les  plus  fondamentales,  ces  hérésies  et  ces 
erreurs,  ces  fausses  religions  qui  ont  inondé 
le  genre  humain,  et  qui  l'inonderont  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Cette  incrédulité  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme,  sur  la  résurrection,  sur 
le  jugement,  sur  les  flammes  de  l'enfer,  sur 
la  Providence;  combien  de  gens  disent  en- 
core, avec  ces  anciens  impies  :  Et  dixerunt 
quomodo  scit  Deus,  et  si  est  scientia  in  ex- 
celsis?  non  est  qui  reversus  sit  ab  inferis. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  si  nos  pre- 
miers parents  parurent  perdre  la  foi  de  la 
justice  et  de  l'immensité  de  Dieu,  s'étant 
allés  cacher  après  leur  péché,  comme  s'ils 
eussent  cru  que  Dieu  n'était  pas  partout, 
qu'il  ne  savait  pas  tout,  qu'il  ne  punirait  pas 
tout;  car,  interrogés  où  ils  étaient  et  pour- 
quoi ils.  s'étaient  cachés,  ils  ne  répondirent 
point  que  c'était  par  un  esprit  de  pénitence 
a  cause  de  leur  péché,  mais  par  une  raison 
do  bienséance  à  cause  de  leur  nudité  : 
Voceni  tuam  audivi  et  timui,  eo  quod  nudus 
essem,  et  abscondime.  Enfin  ils  furent  encore 
coupables  envers  le  Seigneur  5"  de  déso- 
béissance. Dieu  ne  leur  avait  fait  qu'un 
commandement,  il  ne  leur  avait  défendu 
qu'une  chose,  de  s'abstenir  du  fruit  d'un 
seul  arbre,  leur  laissant  l'usage  d'une  infi- 
nité d'autres  :  quel  tribut  plus  léger  pour 
reconnaître  les  bienfaits  infinis  qu'ils  avaient 
reçus  de  leur  créateur,  pour  marquer  leur 
dépendance  de  leur  souverain?  pour  leur 


fairo  sentir  qu'ils  avaient  un  maî!re,  et  em- 
pocher par  là  qu'ils  ne  s'enorgueillissent  et 
ne  se  perdissent  ainsi  que  le  démon  ?  Il  atta- 
cha ce  précepte  à  un  objet  sensible,    parce 
qu'ils  étaient  composés  de  corps  et  d'Âme  ; 
el  il  ne   leur   fit  (pie  cette  loi,   parce   que, 
n'ayant  ni  l'esprit  obscurci  par  l'ignorance, 
ni  la  volonté  dépravée  par  la  convoitise,  il 
n'était  pas  nécessaire  de  leur  ordonner  ni 
de   leur  interdire   beaucoup   de  choses.   11 
voulait  leur  rendre  la  vie  commode,  tandis 
qu'elle  serait  innocente  ;  et  Dieu  se  devait  à 
lui-môme  de  rendre   son  image  heureuse. 
Tout  cela  ne  put  les  contenir  dans  le  devoir  : 
ils  transgressèrent  la  loi  du  Seigneur,  et  ce 
fut  ainsi  que  la  désobéissance  introduisit  le 
péché  dans    le  monde,  et  que  le  péché  y 
introduisit  la  mort,  per  inobedientiam  unius 
hominis,  peccatum  in  hune  mundum  intra~ 
vit,  et  per  peccatum  mors  (Rom.,  V,  19).  Ce 
fut  ainsi  que  nos  premiers  parents  voulant 
élever  leur    volonté    propre   au-dessus  de 
celle  de  Dieu,  elle  retomba   sur  eux   d'un 
lieu  si  élevé,  et  les  écrasa  par  sa  chute,  sort 
funeste  de  tous  les  rebelles  aux  ordres  de 
ceux   qui  leur  tiennent  la  place  du  Très- 
Haut,  dit  saint  Augustin  (De  Gen.,  1.  VIII, 
c.  31,  n.  IV)  :  Nec   fieri  potest    ut  voluntas 
propria   non   grandi  ruina?   pondère   super 
hominem  cadat,  si  eam  volunlati  superioris 
extollendo  prœponat.  Hoc  expertus  est  homo 
contemnens  prœceptum  Dei,  et  quid  interes- 
set  inter  bonum  obedientiœ  et  malum  inobe- 
dientiœ.   Enfin   ce  fut    ainsi   que   l'homme 
désobéissant,  après  avoir  refusé  de  se  sou- 
mettre à  Dieu,  fut   livré  à  lui-môme,  pour 
se  posséder  lui-môme  selon  ses  désirs  :  mais, 
hélas  1  il  ne  devint  pas  pour  cela  maître  de 
lui-môme;  car  sa  chair,  ne  voulant  plus  le 
reconnaître,  se  révolta  contre  lui,  pour  s'ôtre 
révolté  contre  Dieu  :  et  le  démon  qui  l'avait 
subjugué   exerça    sa    domination   sur  lui, 
pour  s'être   soustrait    à    la  domination  de 
Dieu,  dit  encore  saint  Augustin:  Diabolus 
superato    homine   triumphavil,  Adam  rictus 
genus  suum  subjecit  peccato  ;  tellement  qu'il 
se  vit  possédé  par  celui-môme  qui  l'avait 
trompé,  suivant  cette  règle  de  l'Apôtre  :  A 
<ino  quis  superatus    est,  hujus   et   servus   est 
(II  Petr.,  II,  19).  Tel  est  le  sort  de  tous  les 
désobéissants  à  Dieu,  et  à  ceux  qui  le  re- 
rcprésenlent   selon    le    môme   Père,   dont 
voici    les  paroles  :    Non   enim  in  paradiso 
caro  concupiscebat   adversus    spiritum,    aul 
erat  ibi  pugna,  ubi  pax  erat  sola  :  sed  facta 
transgressionc,  postcaquam  homo  noluit   scr- 
vire  Deo,  et  donatus  est  sibi  (nec  sic  donatus 
sibi  ut  possit  saltem  possidere  se,  sed  ab  eo 
possessus  a  quo  deceptus)  co?pit  caro  concu- 
piscere  adversus  spiritum  (serm.  k'S  De  verb. 
Domini).  Et  de  celte  sorte,  par  une  rétribu- 
tion digne    de  la  justice  et  de  l'a  sagesse 
divine,  le    châtiment   de  l'homme   devint 
semblable   à  son  crime,    et    la  révolte  fut 
punie   par    la    révolte.    Tel    fut  le    péché 
d'Adam,  qui,  trouvant  à  redire  au  précepte, 
raisonnait  ainsi,  selon  saint  Augustin  :  Pour- 
quoi nio  priverai-je  du  fruit  de  cet  arbre? 
s'il  est  bon,  pourquoi  n'y  toucherai-je  pas  ? 
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s'il  est  mauvais,  pourquoi  l'avoir  mis  dans 
le  paradis  ?  Si  bona  est,  quare  non  tango  ? 
si  mala  est,  quid  facit  in  paradiso  ?  Mais  il 
faut  lui  répondre  au  nom  du  Seigneur  :  Ce 
fruit  est  bon;  mais  je  ne  veux  pas  que  vous 
y  touchiez  :  Bonn  est  arbor,  nolo  tangas  ; 
pourquoi  cela  ?  Parce  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, je  suis  votre  maître,  et  vous  êtes 
mon  esclave,  et  j'ai  droit  de  vous  comman- 
der, je  veux,  être  obéi  :  Quare  hoc,  quia  Do- 
minus  sum,  et  servus  es.  En  voilà  toute  la 
raison.  Ilœc  tota  causa  est.  L'arbre  est  bon, 
il  est  vrai,  mais  l'obéissance  est  meilleure, 
bonum  est,  sed  obedientia  mclior  ;  et  il  me 
plaît  d'exiger  de  vous  cette  marque  de  votre 
dépendance,  infiniment  plus  nécessaire  à 
votre  bonheur  qu'à  ma  gloire,  ut  quod  tibi 
expedit,  sentires  esse  sub  Domino.  Tout  cela 
ne  put  contenir  Adam  dans  le  devoir,  il 
voulut  jouir  du  droit  de  disposer  de  lui- 
môme,  sua  potestate  uti  volait,  et  n'avoir 
point  de  maître,  pour  ressembler  mieux  à 
Dieu  qui  n'est  soumis  à  personne  :  Ut,  nullo 
$ibi  dominante,  fier  et  sicut  Deus,  quia  Deo 
nullus  utique  dominatur.  Ainsi  il  vendit  son 
âme  et  tout  son  bonheur  pour  ce  vil  plaisir 
de  manger  d'une  pomme  ;  pouvait-il  se 
donner  à  meilleur  marché  et  pour  un  prix 
plus  modique,  dit  le  même  Père?  Vendidit 
se  per  liberum  arbitrium,  et  accepit  prêt  mm 
cxiguum  de  arbore  vetita  voluptatem.  Que 
de  désobéissances,  de  rébellions,  d'infrac- 
tions de  lois,  de  révoltes  contre  les  puis- 
sances légitimes,  depuis  ce  temps-là  !  que 
d'indocilité,  que  de  libertins,  que  d'enfants 
de  Bélial,  pour  parler  avec  l'Ecriture,  sont 
sortis  de  ce  père  rebelle  !  d'autre  part,  que 
de  gourmandise,  d'ivrognerie,  de  crapule, 
d'excès  de  bouche,  sont  sortis  de  cette  an- 
cienne intempérance  1  que  de  réitérations 
journalières  de  cette  première  sensualité  ? 
car  autant  de  fois  que  nous  étendons  immo- 
dérément la  main  aux  aliments  qui  servent 
à  notre  nourriture,  autant  de  fois  renouve- 
lons-noùs  le  péché  de  notre  premier  père, 
que  l'intempérance  du  ventre  chassa  du 
paradis,  dit  saint  Chrysostome,  et  après  lui 
saint  Grégoire  :  Intempérant ia  venlris  Ada- 
mum  ejecit  e  paradiso  :  et  dum  immoderate 
manus  ad  cibum  extenditur,  parentis  primi 
lapsus  iteratur. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Combien  le  péché  de  nos  premiers  parents  fut 
pernicieux   au   genre  humain. 

Si  le  péché  fait  une  si  grande  injure  à 
Dieu,  quel  préjudice  n'apporte-t-il  pas  à 
l'homme  ?  car  il  le  ruine,  puisqu'il  lui  ravit 
les  biens  précieux  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire.  Il  le  dégrade,  puisque,  d'en- 
fant de  Dieu,  il  le  fait  esclave  du  diable.  Il 
le  défigure,  puisqu'il  lui  ôte  la  beauté  inté- 
rieure des  justes  et  le  couvre  de  la  laideur 
affreuse  des  réprouvés.  Il  le  corrompt,  puis- 
que, de  bon  et  de  saint,  il  le  fait  méchant  et 
pervers. Il  le  tue,  puisqu'il  lui  ôte  la  vie  de 
l'âme,  infiniment  plus  excellente  que  celle 
du  coipr.  Il  le  damne,  puisque,  d'hérilier  du 


paradis,  il  en  fait  une  victime  de  l'enter. 
Il  Vaveugle,  il  Y  endurcit  et  il  Y  enivre  spiri- 
tuellement, pour  l'empêcher  de  voir,  de 
sentir  et  de  croire  tant  de  maux,  dont,  ainsi 
qu'un  frénétique  et  un  insensé,  il  ne  fait 
que  se  moquer  et  rire  ;  mais  outre  ces 
effets,  communs  à  toutes  sortes  de  crimes, 
ce  premier  péché,  qui  les  renferme  tous,  en 
eut  trois  autres  d'autant  plus  funestes, 
qu'ils  furent  plus  pernicieux  à  tout  le  genre 
humain,  puisqu'il  ouvrit  la  porte  aux  con- 
voitises déréglées  dont  tous  les  vices  sont 
sortis  et  sortiront  à  jamais.  Car  : 

1°  De  là  naquirent  la  sensualité,  l'avarice 
et  l'orgueil  ;  ou  bien,  selon  l'expression  de 
l'apôtre  bien-aimé,  la  concupiscence  de  la 
chair,  la  concupiscence  des  yeux,  la  superbe 
de  la  vie  :  Quoniam  omne  quod  est  in  mundo 
concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscent  ia 
oculorum  et  superbia  vitœ  (I  Joan.,  II,  16). 
En  effet,  selon  saint  Augustin,  nos  premiers 
parents  succombèrent  à  la  convoitise  de  la 
chair,  mangeant  de  ce  fruit  défendu;  à  la 
convoitise  des  yeux,  voulant  voir  le  bien 
ou  le  mal,  éprouver  ce  qui  s'ensuivrait  de 
leur  transgression,  et  si  ce  que  le  démon 
leur  avait  prédit  arriverait  ou  non  ;  à  la 
superbe  de  la  vie",  se  flattant  de  l'ambitieuse 
pensée  de  pouvoir  devenir  des  dieux  :  trois 
sortes  de  tentations,  continue  ce  grand  doc- 
teur (De  vera  rel.,  1.  I,  c.  38),  que  le  nouvel 
Adam  vainquit,  surmontant: et  la  sensualité, 
lorsqu'il  ne  voulut  pas  changer  les  pierres 
en  pain  pour  subvenir  à  sa  faim  :  lta  enim 
domitam  docuil  esse  oportere  cupidilatem 
voluptatis,  ut  nec  fami  cedendum  sit  ;  et  la 
curiosité,  lorsqu'il  refusa  de  se  jeter  du 
haut  de  temple  en  bas,  pour  voir  si  les 
anges  le  soutiendraient  :  Tentandi  gralia 
utrum  ab  angelis  suscipiatur  ;  et  la  superbe 
de  la  vie,  lorsqu'il  méprisa  tous  les  royau- 
mes du  mondé  qui  lui  furent  offerts  •  L'bi 
in  monte  constitulo  ostenduntur  omnia  régna 
hujus  terrœ.  Et  c'est  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment l'amour  des  plaisirs,  l'amour  des  biens, 
l'amour  des  honneurs  ;  ces  trois  idoles  que 
le  monde  adore,  ces  trois  maladies  invété- 
rées qui  infectent  le  genre  humain,  cau- 
sées en  nous  par  ce  premier  des  péchés. 

2°  De  là  naquirent  encore,  comme  d'une 
source  malheureusement  féconde  ,  ce  que 
nous  appelons  les  sept  péchés  capitaux  qui 
se  trouvèrent  aussi  renfermés  dans  le  péché 
de  nos  premiers  parents,  et  qui  d'eux  se  sont 
répandus  sur  tous  leurs  enfants. 

Vorgueil  y  fut  dans  un  souverain  degré, 
ils  prétendirent  devenir  des  dieux,  sinon  en 
nature,  du  moins  en  science  ,  en  indépen- 
dance, en  suflisance  à  eux-mêmes  :  Eosque 
sicut  Deo  fore  scientes  bonum  et  malum  : 
œqualis  divinitatis  spe  inflata  Eva,  dit  saint 
Chrysostome,  magna  secum  concipiebat.  Et, 
pleins  de  cette  folle  idée,  ils  commençaient 
déjà  à  rouler  de  grands  desseins  dans  leur 
esprit,  à  vouloir  vivre  indépendants,  à  se 
suffire  à  eux-mômes,  à  régner  sur  tout  l'u- 
nivers, à  élever  leur  trône,  comme  Satan,  sur 
le  sommet  des  nuées,  d'où  sans  doute  il  de- 
vait tomber  appuyé  sur  un  si  faible  fonde- 
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ment.  Ut  nnlh  sibi  dominante  fieret  sicut 
Deit.*,  dit  saint  Augustin  (in  ps.  LXX).  Va- 
varice  :  ils  ne  se  crurent  pas  assez  riches  de 
posséder  toute  la  terre,'  s'ils  n'étendaient 
encore  leur  main  sur  un  bien  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  et  que  le  Créateur  s'était 


& 


rescrv 

V intempérance  :  ils  voulurent  manger  du 
fruit  défendu  ,  et  par  là  faire  jeûnerions 
leurs  descendants,  auxquels  ils  transmirent 
avec  la  gourmandise  le  août  du  péché  et  le 
dégoût  de  la  vertu.  La  luxure  :  ils  en  senti- 
rent dès  lors  les  premiers  aiguillons,  insé- 
parables de  la  sensualité  de  la  bouche  ;  ils 
allèrent  cacher  leur  nudité,  et  ils  eurent 
honte  de  leur  chair  déjà  rebelle.  La  paresse: 
ils  étaient  obligés  de  cultiver  ce  paradis  ter- 
restre, figure  du  soin  qu'ils  devaient  avoir 
du  sacré  terroir  de  leur  Ame;  l'oisiveté  s'em- 
para de  leur  esprit,  ils  s'amusèrent  h  s'entre- 
tenir avec  le  serpent  et  h  perdre  le  temps  et 
l'éternité. 

L' 'envie  :  ils  s'attristèrent  de  n'être  pas  des 
dieux,  d'être  soumis  à  un  précepte,  de  ne 
pouvoir  pas  manger  d'un  fruit,  de  dépendre 
de  quelqu'un  ;  ils  regardèrent  d'un  œil  jaloux 
les  perfections  divines  les  plus  essentielles, 
la  science,  l'indépendance,  l'immortalité.  La 
colère  :  ils  s'irritèrent  contre  le  Créateur  et 
contre  la  créature  :  C'est  ce  perfide  serpent, 
dit  Eve,  qui  m'a  trompée  ;  pourquoi  l'avez- 
vous  laissé  entrer  dans  ce  lieu?  —  C'est  cette 
femme  malheureuse,  dit  Adam,  qui  m'a  fait 
manger  de  ce  fruit;  pourquoi  me  l'avez-vous 
donnée  pour  compagne?  Que  de  plaies  au 
genre  humain!  quelle  fourmilière  de  vices! 
quelle  victime  ne  fallait-il  pas  pour  expier 
un  tel  péché?  quelle  thériaque,  remède  dans 
la  composition  duquel  entre  le  serpent,  n'é- 
tait pas  ici  nécessaire  ,  dit  saint  Augustin  ? 
(ser.  3  De  ver.  ap.)  Ovenenum,  quod  non 
curalur  nisi  veneno  ;  o  antidotum,  quod  de 
serpente  conficitur,  proplerea  theriacunnun- 
cupatur!  Quel  antidote  ne  fallait-il  pas  contre 
un  tel  venin? 

Nous  n'avions  besoin  de  rien  moins  que 
de  Jésus-Christ,  ce  fruit  de  vie  attaché  en 
croix,  et  exposé  aux  yeux  de  l'homme  re- 
venu enfin  à  lui-même;  car  quel  orgueil  ne 
sera  guéri  par  une  telle  humiliation?  quelle 
avarice,  par  une  telle  nudité?  quelle  intem- 
pérance, par  ce  fiel  et  ce  vinaigre?  quelle 
luxure,  par  cette  flagellation  ?  quelle  paresse, 
par  ces  travaux  ?  quelle  envie,  par  cette  bonté? 
quelle  colère,  par  cette  douceur? 

3°  Enfin  le  péché  d'Adam  fut  encore  rui- 
neux, scandaleux  et  contagieux  au  genre 
lîumain,  ayant  infecté  et  renversé  de  fond 
en  comble  toute  la  nature  et  le  bel  ordre  que 
le  Créateur  avait  établi.  Le  serpent,  qui  dans 
le  ciel  avait  entraîné  dans  sa  rébellion  la 
troisième  partie  des  anges,  précipita  dans  le 
même  abîme  la  première  femme;  la  femme 
précipita  l'homme  ;  l'homme  précipita  le 
genre  humain;  et  cela  dans  le  paradis,  dans 
le  séjour  de  l'innocence,  dans  le  lieu  saint. 
Ils  furent  les  uns  aux  autres  une  occasion 
de  trébuchement  :  aucun  d'eux  ne  prêta  la 
main  a  l'autre  pour  le  retenir  dans  sa  chute, 


ni  ne  lui  remontra  l'énormité  du  crime  qu'il 
allait  commettre  ;  la  femme  ne  blâma  pas  Je 
démon  de  son  impiété;  Adam  ne  reprit  pas 
Eve  de  sa  sensualité;  celui  qui  devait  être 
le  père  commun  de  tous  les  hommes  ne  fut 
point  sensible  au  meurtre  général  qu'il  allait 
faire  de  tous  les  hommes  ;  la  femme  ne  con- 
sulta point  le  mari  dans  une  affaire  de  cette 
importance;  le  mari,  qui  devait  servir  de 
modèle  à  la  femme,   n'eut  point  recours   h 
Dieu  dans  la  prière  :  et  pour  ne  pas  se  dis- 
tinguer de  celle  avec  qui  il  était  entré  en 
société  de  vie,  il  condescendit  d'entrer  avec 
elle  en  société  de  péché,  dit  saint  Augustin 
(lib.  XIV  De  civ.  D'ei,  p.  11)  :  Si  vilœ  sociam 
non  desereret,  etiam  in  societale  peccati.  En 
un  mot  tout  tomba,  tout  se  précipita,  tout 
s'entraîna ,    tout  s'abîma  :    le    serpent ,   la 
femme,  l'homme,  le  genre  humain,  tout  fut 
englouti;  et   la  ruine  fut  commune,  géné- 
rale, effroyable,  tombant  d'un  lieu  si  élevé 
dans  un   tel   abîme  :  d'un  si  haut  degré  do 
bonheur,  dans  une  telle  misère;  car  le  lieu 
d'Où  le  démon  fit  tomber  nos  premiers  pa- 
rents n'était  pas  moins  haut  que  celui  d'où 
il  était  tombé  lui-même  ,  dit  saint  Augustin 
(Deverb.ap.,  ser.  5)  :  Unde  cecidit   dœmon, 
inde  déjecit.  Que  de  scandales  sont  sortis  de 
cette  source  empoisonnée  !  que  de  pernicieux 
exemples,  de  doctrines  corrompues,  de  livres 
mauvais ,     toujours     doux    pourvu    qu'ils 
soient  défendus  ;  de  sollicitations  au  péché, 
de  séductions    dangereuses    dans    l'Eglise, 
dans  le  clergé  ,  dans   l'état  religieux  !  com- 
bien   peu    de    personnes    sont    édifiantes, 
empêchent  les  désordres,  portent  les  autres 
à  la  vertu,  procurent  le  salut  des  âmes,  ré- 
parent les  ruines  du   genre  humain!  Après 
cela  faut-il  s'étonner  si  la  mémoire,  le  nom 
et  le  péché  d'Adam  sont  devenus  odieux  à 
toute  la  terre;  si  on  les  a  en  horreur,  et  si 
on  le  regarde  comme  la  cause  de  tous  nos 
malheurs  ;  si  sans  cesse  on  prêche  qu'il  faut 
se  dépouiller  du   vieil   homme,  renoncer  à 
l'ancienne  créature,  cesser  d'être  fils  d'Adam, 
et  détester  les  mauvaises  inclinations  que 
nous  avons  héritées  de  lui;  si  l'on  enseigne 
que,  par  notre  naissance  de  ce  premier  père, 
nous  venons  au  monde  coupables,  dégradés, 
réprouvés,  enfants  d'ire  et  de  malédiction, 
esclaves  du  démon,  condamnés  à  l'enfer;  si 
l'on  abhorre  cette  génération  charnelle  pour 
ne  se  glorifier  que  de  la  régénération  spiri- 
tuelle ;  en  un  mot  si  toute  notre  espérance 
est  de  mourir  en  Adam  et  de  vivre  en  Jésus- 
Christ;  et  parce  qu'il   est  diîficile  de  bien 
entendre  la  chute  de  l'homme,  si  l'on  ne  sait 
bien  aussi  celle  du  démon,  nous  vous  dirons 
en  deux  mots,  mes  très-chers  frères,  ce  que 
la  doctrine   chrétienne   nous   apprend    là- 
dessus. 

Les  anges  sont  des  esprits  purs,  intelli- 
gents, libres,  parfaits,  incorruptibles,  invi- 
sibles, immortels,  que  Dieu  tira  du  néant 
pour  en  faire  des  créatures  très-excellente  ?, 
et  ils  sortirent  des  mains  de  ce  souverain 
Ouvrier  ,  doués  d'une  nature  brillante  et  lu- 
mineuse, et  ornés  de  grâces,  de  dons  et.  de 
vertus;  créés  dans  le  ciel,  dont  ils  furent  les 
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premiers  habitants;  et  le  premier  jour  de 
l'univers ,  lorsque  Dieu  fit  la  lumière ,  ils 
parurent  comme  des  aslres  du  malin,  dans 
un  nombre  presque  infini;  on  les  partage  en 
neuf  chœurs  et  en  trois  hiérarchies  :  les 
anges,  les  archanges  et  les  principautés  for- 
ment la  première  hiérarchie  ;  les  puissances, 
les  vertus  et  les  dominations,  la  seconde ;les 
trônes,  les  chérubins  et  les  séraphins,  la 
troisième,  ou  la  plus  haute.  Chacun  d'eux 
révère,  représente  et  publie  quelque,  perfec- 
tion particulière  du  Créateur  :  les  séraphins, 
son  amour:  les  chérubins,  sa  sagesse,  les 
trônes,  sa  majesté;  les  dominations,  sa  sou- 
veraineté ;  les  vertus,  son  pouvoir  ;  les  puis- 
sances ,  son  autorité;  les  principautés,  sa 
grandeur;  les  archanges,  ses  desseins;  les 
anges,  sa  providence.  Tels  sont  les  attributs 
divins  à  qui  ces  bienheureux  esprits  sont 
consacrés  ,  et  à  la  vénération  desquels  ils 
portent.  Le  nom  d'ange  veut  dire  envoyé, 
parce  que  Dieu  s'en  sert  pour  exécuter  ses 
ordres,  et  qu'ils  sont  toujours  mobiles  à  ses 
impressions;  aussiles peint-on  avec  des  ailes, 
comme  venant  du  ciel ,  n'ayant  rien  de  ter- 
restre en  eux,  et  étant  prompts  aux  mouve- 
ments divins. 

Or,  il  faut  distinguer  en  eux  quatre  mo- 
ments :  le  premier,  dans  lequel  ils  furent 
formés  bons  selon  la  nature,  et  justes  selon 
la  grâce;  le  second,  quand  ils  se  virent  en 
état  de  mériter  oude  démériter;  le  troisième, 
quand  ils  choisirent  leur  fin  dernière,  les 
uns  bonne,  les  autres  mauvaise  ;  lequatrième, 
quand  ils  furent  récompensés  ou  punis;  tant 
1  usage  d'un  moment  et  la   fidélité  à  une 
grâce  importent  quelquefois  :  et  voici  com- 
ment ils  se  perdirent.  Le  premier  et  le  plus 
élevé  d'entre  eux,  nommé  Lucifer,   suivi 
d'un  grand  nombre  d'autres,  se  laissa  aller 
à  la  vaine  gloire  :  il  eut  de  la  complaisance 
pour  ses  belles  qualités,  qu'il  ne  rapporta 
pas  à  Dieu;  il  s'admira  et  il  s'enorgueillit  : 
enivré  d'amour  et   d'estime   de  sa  propre 
excellence,  il  crut  qu'il  pouvait  6C  sufiire  à 
lui-môme,  vivre  indépendant,  ressembler 
au  Très-Haut,  s'égaler  à  lui,  se  faire  adorer 
comme  lui  et  s'arroger  les  honneurs  divins; 
mais  tous  ne  suivirent  pas  un  si  mauvais 
parti  :  saint  Michel ,  conformément  à  son 
nom,  quoique  inférieur  à  Lucifer,  s'opposa 
à  l'orgueil  de  ce  premier   ange  et  de  ceux 
qu'il  avait  séduits;  il  résista  à  leurs  malignes 
impressions  et  à  leurs  mauvais  exemples; 
plein  d'indignation  contre  ces  superbes  re- 
belles, il  s'écria  :  Qui  est  semblable  a  Dieu? 
Qùis  ut  Deus?  Qui  peut  se  comparer  à  lui, 
égaler  sa  grandeur,  son  pouvoir,  sa  sagesse, 
son  indépendance,  ses  perfections,  son  être? 
Et  se  mettant  à  la  tête  des  bons  anges,  qu'il 
fortifia  et  qu'il  anima,  il  combattit,  et  sur- 
monta ces  dangereux  adversaires,   et   les 
chassa  du  ciel,  remportant  pour  jamais  le 
nom  duquel  il  est  honoré,  comme  un  monu- 
ment  éternel  de  sa  victoire  ,   et   un  prix 
inestimable  de  son  zèle,  de  son  estime,  de 
son  respect  pour  Dieu.  Et  pour  lors  Lucifer, 
et  ceux  qu'il  avait  engagés  dans  la  révolte, 
furent  changés  en  d'horribles  démons  et  en 


de  misérables  damnés;  ces  esprits  brillants 
devinrent  en  un  instant  dés  esprits  de  té- 
nèbres ;  leurs  lumières  se  tournèrent  en 
ruses,  leur  bonté  en  malice,  leur  beauté  en 
laideur,  leur  charité  en  envie,  leur  grandeur 
en  orgueil.  Précipités  dans  l'air,  sur  la  terre, 
et  dans  l'enfer,  où  les  bons  anges  qui  les  ont 
renversés  achèvent  tous  les  jours  de  les 
vaincre  et  de  les  détruire,  ils  n'ont  que  le 
misérable  emploi  de  tenter  les  hommes  pour 
les  perdre,  s'ils  peuvent,  avec  eux,  et  les 
rendre  compagnons  de  leurs  supplices,  après 
les  avoir  faits  complices  de  leurs  crimes; 
poussés  à  cela  par  leur  haine  contre  Dieu, 
leur  envie  contre  le  genre  humain,  leur 
propre  malice ,  et  la  maligne  satisfaction 
d'avoir  des  semblables;  ils  commencèrent  ce 
détestable  ouvrage  par  la  tentation  et  la  ruine 
de  nos  premiers  parents,  et  ils  le  continue- 
ront sur  leurs  enfants ,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  lorsqu'ils  seront  tous,  et  pour  tou- 
jours, renfermés  dans  l'abîme  pour  y  ô're 
brûlés  par  ce  feu  éternel  qui  leur  est  pré- 
paré :  In  ignem  œlernum  qui  paralus  est 
diabolo  et,  angelis  ejus.  Et  pour  les  bons 
anges,  ils  demeurèrent  fidèles  à  Dieu,  et  ils 
entrèrent  dans  la  gloire  du  Seigneur,  qu'ils 
verront  face  à  face  à  jamais,  et  ii  se  sert  d'eux 
pour  annoncer  ses  volontés  ,  exécuter  ses 
desseins,  gouverner  le  monde,  procurer 
notre  salut. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Combien  le  péché  de  nos  premiers  parents  fut 
funeste  à  eux-mêmes. 

11  est  certain  qu'aucun  péché  n'a  jamais 
été  plus  inexcusable  que  celui  de  nos  pre- 
miers parents.  Toutes  les  circonstances  les 
plus  aggravantes  s'y  rencontrent,  et  leur 
iniquité  est  si  criante  qu'elle  ne  peut  trouver 
aucun  prétexte,  ni  recevoir  aucune  excuse. 

1°  Leur  entendement  était  parfaitement 
éclairé  :  exempts  d'ignorance  et  d'erreu", 
ils  savaient  ce  qu'exigeait  d'eux  la  majesté 
de  Dieu,  la  souveraineté  du  premier  ôtre,  la 
dépendance  de  la  créature;  ils  connaissaient 
l'énormité  du  péché,  la  punition  terrible 
dont  Dieu  le  menaçait,  et  la  grandeur  de  la 
récompensepromise  àlcur  fidélité. Ils  étaient 
parfaitement  instruits  de  toutes  ces  choses  : 
Adam  sciens  prudensque  pecravit,  dit  saint 
Augustin  (De  civ.  Bei,  XIV,  11). 

2°  Leur  volonté  était  saine,  forte,  droite, 
portée  à  la  vertu;  elle  aimait  le  souverain 
bien,  elle  n'était  ni  malade,  ni  faible,  ni  lan- 
guissante, ni  courbée  vers  la  créature,  ni 
penchée  vers  la  terre  par  aucun  attache- 
ment, ni  recourbée  vers  elle-même  par  l'a- 
mour-propre,  ni  afiàiblie  par  aucune  affec- 
tion déréglée,  ni  liée  par  aucune  mauvaise 
habitude. 

3°  Leur  chair  était  soumise  à  l'esprit,  elle 
n'était  ni  corrompue,  ni  infectée,  ni  rebelle, 
ni  opposée  à  la  droite  raison,  elle  concourait 
au  bien  avec  la  partie  supérieure,  et  lui  était 
conforme. 

k°  Nulle  passion  déréglée  ne  troublait  un 
si  beau  domaine,  ni  une  si  heureuse  paix. 
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N)H  enim  in  paradiso  caro  concupiscebut 
adbersus  spiritum  ,  dit  saint  Augustin  (De 
ver'o.  Dom.,  ser.  128),  aut  erat  ibi  pugna, 
ubi  pax  erat  sola. 

5°  L'importance  ou  la  gravité  de  la  matière 
ne  pouvait  être  plus  grande  :  il  s'agissait  de 
témoigner  de  l'obéissance  et  de  la  soumission 
aux  ordres  duCréateur,  qui  exigeait  cette  fidé- 
lité d'eux,  comrneune  marque  de  leur  sujétion 
et  de  son  autorité;  il  leur  avait  imposé  cette 
loi,  dont  l'infraction  n'était  rien  moins  qu'une 
prévarication  et  une  rébellion;  ils  savaient 
que  la  mort  ou  la  vie,  une  éternité  de  bon- 
heur, ou  une  éternité  de  malheur,  dépendait 
de  ce  qu'ils  allaient  faire;  tout  cela  leur  avait 
été  intimé,  tout  cela  leur  était  connu.  Que 
s'ils  péchaient  après  cela,  sans  doute  que  ce 
serait  un  péché  de  pure  malice,  une  offense 
commise  de  gaieté  de  cœur  :  état  déplorable 
que  sentait  saint  Augustin ,  pour  lors  enfant 
d'Adam,  ethéritierde  ce  premier  père,  quand 
il-disait  (Conf,  VIII,  10),  qu'il  péchait,  non 
par  aucune  autre  raison  que  parce  qu'il  le 
voulait  :  De  supplicia  liberioris  peccati,  quia 
tram  filins  Adam. 

6"  Le  précepte  était  encore  tout  récent  et  . 
subsistant,  si  1  on  peut  parler  ainsi;  la  femme 
s'en  ressouvenait  parfaitement  bien,  elle  le 
dit  môme  au  serpent  lorsqu'il  la  tentait;  la 
désobéissance  est  donc  sans  excuse  de  ce 
côté-là.  Oblirionis  nulla  est  excusatio,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XI  De  Gen.  ad  lit. ,  c.  30). 
Mais  l'oubli  d'un  commandement,  et  d'un 
commandement  de  cette  importance,  et  qui 
était  le  seul  qu'on  lui  eût  fait,  eût-il  été 
pardonnable?  Ncque  ullo  modo  dici  potest  id 
quod  prœceperut  Deus  oblitam  fuisse  tnulic- 
re;n,  quanqua.n  et  oblivio  prœcepti,  maxime 
unius,  et  tam  necessarii,  ad  maximum  culpam 
damnabilisnegligenliœpertinerel(Ibid.).  Il  est 
toujours  constant  qu'on  est  beaucoup  plus 
coupable  quand  on  se  souvient  du  précepte 
dans  la  transgression  même  actuelle  qu  on 
en  fail  ;  car  c'est  mépriser  Dieu  dans  ses  lois, 
que  de  les  violer  à  ses  yeux,  et  en  sa  pré- 
sence, que  ce  souvenir  en  rappelle  :  Vcrum- 
taihen  evidentior  transgressio  est,  cum  memo- 
ria  retinclur  et  tanquamin  illo  Deus  assistens 
prwsoisque  contemnitur.  C'est  pourquoi  le 
prophète,  louant  ceux  qui  se  souviennent 
des  commandements  de  Dieu  :  El  memores 
sunt  mandatorum  ipsius  (Ps.  Cil ,  18),  juge 
nécessaire  d'y  ajouter  :  pourvu  que  ce  sou- 
venir les  porte  à  les  accomplir  :  Unde  neces- 
sarium  fuit  addere,  ut  facianl  ea.  Toutes  ces 
excellentes  réflexions  sont  de  saint  Augus- 
tin. Cependant  un  péché  si  grand  en  lui- 
môme,  si  grief  dans  ses  circonstances,  si 
pernicieux  dans  ses  suites,  ne  put  faire  ren- 
trer nos  premiers  parents  en  eux-mêmes; 
on  ne  voit  dans  leurs  sentiments  que  de' la 
confusion  ,  et  non  de  l'humiliation  ;  que  de 
la  dureté,  et  non  de  la  componction  ;  que  de 
vaines  excuses,  et  non  aucun  humble  aveu  ; 
et  ils  joignent  l'impénitence  au  péché.  Le 
Seigneur  les  interroge,  pour  leur  donner 
lieu  de  reconnaître  leur  faute,  dit  un  ancien 
Père  (TeutUl:,  adver.  Marcion,  \.  11,75): 
l)U$rrogat  Deus,  ut  drt  locum  sponte  confi- 


tendi  peecalum  ;  mais  inutilement.  Adam, 
devenu  superbe,  ne  gémit  point  d'avoir  ad- 
héré au  crime  de  son  épouse,  continue  saint 
Augustin  (lib.  II  De  Gen.,  contra  Munich., 
c.  4)  :  Adam  more  superbiœ  in  se  non  accu- 
sât quod  consentit  mulieri;  il  se  disculpe,  et 
rejette  toute  la  faute  ;-ur  elle  :  In  mulierem 
refv.ndil  culpam  suam;  il  fait  plus,  il  la  re- 
jette sur  Dieu  même,  et  vomit  ad  ipsum 
Deum  pertinere  quod  peccaverat;  il  ne  dit  pas 
simplement  :  C'est  cette  femme  qui  m'a  fait 
pécher,  il  dit  :  C'est  cette  femme  que  vous 
m'avez  donnée  qui  m'a  perdu  :  Non  enim 
ait  :  Mulier  dédit  m  ih i ;  sed  addidit  dicens  :  Mu  - 
lier  quam  dedisti  mihi.  Adam,  n'ayant  pu  se 
faire  égal  à  Dieu  dans  sa  grandeur  et  dans 
sa  sainteté,  veut  rendre  Dieu  égal  à  lui  dans 
sa  bassesse  et  dans  son  crime.  Quoniam 
Adnmus  in  majestate  par  illi  esse  non  potuit, 
jam  lapsus  et  jacens ,  in  peccato  suo  parem 
sibi  facere  cum  conatur  (Ibid.,  c.  17). 

Il  a  l'orgueil  de  se  faire  innocent,  il  a  l'im- 
piété de  faire  Dieu  coupable  :  Deum  vult 
ostendere  peccassc,  se  autem  innocentant.  La 
femme,  interrogée,  l'imite  dans  son  audace  :1e 
sexe  est  différent;  mais  l'orgueil  est  égal  :  A'ec 
ista  confitetur peccatum,  sed  in  alterum  refert, 
impari  sexa,  pari  fastu  (Ibid.,  c.  25).  Elle  re- 
jette son  péché  sur  le  serpent,  ainsi  qu'Adam 
avait  rejeté  son  péché  sur  elle  :  Mulier  in- 
terrogala  refert  culpam  in  serpentem;  comme 
si  Adam  n'avait  reçu  cette  femme  que  pour 
la  suivre  dans  ses  égarements,  et  non  pour 
la  redresser  dans  ses  sentiments;  pour  l'imi- 
ter dans  son  péché,  et  non  pour  la  porter  à 
la  vertu;  ou  que  la  femme  eût  dû  préférer 
le  conseil  du  serpent  au  commandement  de 
Dieu  :  Quasi  aut  ille  sic  acceperit  uxorem  ut  ei 
obtemperarel,  et  non  potius  ut  ipsam  sibi  ob- 
temperare  faceret  :  aut  illa  non  Dei  prœcc- 
ptum  potius  custodire,  quam  verba  serpent is 
admittere.  Que  les  péchés  des  enfants  d  Adam 
sont  bien  dépeints  dans  celui  de  leur  pèrel 
Que  de  palliatifs  ,  d'excuses  ,  de  prétextes 
dans  les  dérèglements!  Au  lieu  de  couvrir 
leurs  plaies  avec  le  baume  salutaire  de  la 
pénitence,  ils  les  cachent  avec  les  feuilles  de 
l'ancien  figuier  :  Foliis  fici,  non  emplastro 
medici,  dit  saint  Augustin.  Ce  sont  toujours 
les  autres  qui  nous  font  pécher,  ce  n'est  ja- 
mais nous  qui  péchons. 

Ce  premier  péché  fut  encore  infiniment 
préjudiciable  à  nos  premiers  parents  et  à 
tous  leurs  descendants,  par  l'affaiblissement 
qu'il  fit  en  eux  des  lois  divines,  par  le  dé- 
rangement qu'il  mit  dans  leurs  passions  ,  et 
par  la  corruption  qu'il  causa  dans  leurs 
sens. 

1°  Il  est  certain  qu'entre  les  excellentes 
prérogatives  dont  le  Créateur  orna  l'homme 
pour  en  faire  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
il  lui  donna  une  sagesse  céleste  qui  n'était 
rien  moins  qu'un  rayon  de  la  sagesse  éter- 
nelle et  de  l'équité  originale  que  cette  intel- 
ligence suprême  et  cette  première  vérité 
possède  éminemment  dans  sa  source  et  dans 
sa  plénitude,  et  qu'il  grava  dans  le  fond  de 
la  créa:u:e  raisonnable,  les  premiers  prin- 
cipes du  culte  divin,  de  la  loi  naturelle,  et 
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siiite  des  temps,  déprava  tellement  l'esprit 
de  l'homme,  qu'il  en  etï'aça  presque  entière- 
ment cette  divine  loi,   et  qu'il  fallut   que 
Dieu,  pour  la  renouveler  et  pour  empêcher 
que  l'ignorance  et  l'erreur  n'achevassent  de 
l'éteindre   entièrement  sur  la  terre ,   en  fit 
faireune  promulgation  solennelle  par  Moïse, 
le  plus  sublime  des  philosophes,  le  plus  sage 
des  législateurs,  le  plus  éclairé  des  prophè- 
tes. Et  c'est  ce  que  depuis  on  a  principale- 
ment  nommé  le  Décalogue,  ou  les  dix  com- 
mandements   gravés  sur   la   pierre,   parce 
qu'ils   étaient  presque  ell'acés  du    cœur  de 
1  homme,  et  que  le  premier  homme    viola 
tous  par  le  péché  qu'il  commit,  ainsi    qu'il 
est  aisé  de  le  voir  en  les  parcourant.  Le  pre- 
mier précepte  nous  ohlige  à  rendre  a  Dieu 
le  culte  qui  lui  est  dû  par  l'exercice  de  la 
foi,  de  l'espérance,  de  la  charité  et  de  la  re- 
ligion. Mais,  hélas!  nos  premiers  parents  pé- 
chèrent contre  des  devoirs  si  essentiels:  ils 
ajoutèrent  foi  aux  promesses  du  tentateur 
et  non  aux  menaces  du  Seigneur  ;  ils  espérè- 
rent de  devenir  heureux  en  suivant  le  con- 
seil du  démon,  et  non  en  observant  la  loi  de 
Dieu,  et  ils  aimèrent   la  créature  préféra  - 
hlement  au  Créateur.  11  n'est  fait   mention 
d'aucun  acte  religieux  par  lequel    ils  aient 
témoigné  leur  respect  et  leur  dépendance 
envers  Dieu  :  nous  ne  lisons  point  qu'ils  se 
soient  tournés  vers  leur  premier  principe, 
ni  qu'ils  l'aient  adoré,  ni  qu'ils  lui  aient  con- 
sacré les  premiers  usages  de  leur  raison,  et 
les  premiers  mouvements  de  leur  cœur,  ni 
qu'ils  l'aient  remercié  de  leur  avoir  donné 
l'être  et  la  vie,  de  les  avoir  faits  à  son  image 
et  ressemblance,  comblés  de  bienfaits  et  de 
gloire,  préposés  à  tous  les  ouvrages  de  ses 
mains,  et  rendus   immortels.  Nous  ne  lisons 
point    qu'ils    aient  invoqué  Dieu   dans   la 
prière,  ni  qu'ils  aient  imploré  son   secours 
dans  la  tentation,  ni  par  conséquent    qu'ils 
aient  rempli  leurs  devoirs  à  l'égard  du  pre- 
mier commandement.  Le  second  nous  porte 
à -honorer  le  nom  du  Seigneur,  à  le  bénir,  et 
à  n'en  parler  qu'avec  un  profond  respect  et 
une  souveraine  révérence.  Peut-on  le  violer, 
ce  nom  sacré,  plus  indignement  qu'ils  tirent, 
n'ayant  point  eu  horreur  de  prêter  l'oreille 
aux  blasphèmes  et  aux  impiétés  que  proféra 
le  démon,  et  d'y  adhérer  par  leur  mollesse 
impie  à  ne  pas  les  repousser,  par  le  consen- 
tement tacite  qu'ils  y  donnèrent,  et  par  les 
actions  qu'ils  firent  en  conséquence  de  cette 
suggestion  et  de  cet  acquiescement?  Le  troi- 
sième ohlige  l'homme  de  solenniser  religieu- 
sement le  jour  du  Seigneur,  pour  honorer 
son  repos  ,   s'occuper  de  ses  grandeurs  ,   le 
remercier  de  ses  bienfaits,  admirer  ses  ou- 
vrages et  publier   ses  louanges;   ce  fut  au 
contraire  ce   premier  des  dimanches  qu'ils 
profanèrent  par  leur  péché,  œuvres   infini- 
ment plus   serviles  que   de   travailler    à    la 
terre,   qu'ils  le  consumèrent  à   s'entretenir 
en  des  discours  pernicieux  avec  le  démon,  à 
écouter  ses  blasphèmes  et  à  y  adhérer,  et  à 
se  faire  des  vêtements  corruptibles,  ou  plu- 
tôt un  tissu  de  vils  haillons  de   feuilles  de 
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liguier,  pour  couvrir  leur  nudité,    devenue 
honteuse,  au  défaut  de  cette  robe  magnifique 
d'innocence  et  de  gloire  dont  ces  anges  ter- 
restres étaient  revêtus   avant  leur  péché  : 
Qui  tanta  gloria  dudum  circumdati,  nunc  fo 
lia  fici  consuunt  ,  dit   saint    Chrysostomc  : 
Vide  a  quanta  gloria    in   quant am  vilitaterr, 
dedueti  sunt,  qui  antea  quasi  angeli  terres- 
tres vivebant ,    continue  ce  Père.   Ne   vous' 
étonnez  donc  pas  de  ce  qu'après  cela  ils  al- 
lèrent se  cacher  dans  l'obscurité  d'un  bois, 
(iguredes  ténèbres  spirituelles  dans  lesquelles 
eux  et  le  genre  humain  allaient  être  plon- 
gés, dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  Gen.  con- 
tra Manich.,  c.  16);  au  lieu  de  célébrer  en  la- 
présence  du  Seigneur   la  mémoire  du  pre- 
mier jour  de  l'univers  ,  auquel  le  Créateur 
avait  fait  la  lumière,  et  de  s'unir  aux  astres 
du  matin  qui  publiaient  ses  louanges?  Abs- 
ronderunt  se,  ut  vonturbarentur  miseris  cr- 
roribus,   rclicto   luinine  veritatis.    Le   qua- 
trième nous  impose  l'obligation  d'honorer 
nos  parents,  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  la  vie  :  ils  n'avaient   d'autre  père  que 
Dieu,   ils  sortaient  immédiatement  de  ses 
mains  adorables,  il   était  en   tout  sens  leur 
vrai  et  unique  père,  et  eux  ses  enfants;   il 
leur  avaitpromis,  pour  récompense  de  l'hon- 
neur qu'ils  lui  rendraient,  non  une  longue 
suite  d'années,  mais  une  immortalité   tout 
entière ,  une   vie  perpétuelle,  un   héritage 
éternel.   Cependant   ils  le  déshonorent,  ils 
lui  désobéissent,  ils  violent  ses  commande- 
ments,  ils  se  révoltent   contre   lui,   et  ils 
adoptent  le  démon  pour  père,  vos  ex  paire 
diabolo  estis.  Le  cinquième  nous  défend  de 
tuer,  et  par  une  cruauté  qui   n'aura  jamais 
d'exemple,  ils  se  donnèrent  à  eux-mêmes  la 
mort,  et  ils  devinrent  les  parricides  de  tous 
leurs  enfantset  de  tout  le  genrehumain.  Peut- 
on  transgresser  plus  effroyablement  un  pré- 
cepte? Ils  violèrent  le  sixième  et  le  neuvième 
commandement ,    puisqu'ils   se   souillèrent 
dans  l'impureté,  corrompant  leur  chair  qui 
se  révolta  aussitôt  et  les    couvrit  fie  honte; 
ils  firent  du  canal  respectable  de  la  propaga- 
tion humaine  le  canal  bourbeux  de  la  con- 
voitise et  du  péché  originel ,  qui  depuis  n'a 
cessé  d'infecter  tous  leurs  descendants.  Quan- 
diu  Era  in  paradiso  abstinuit ,    tandiu  rirgo 
permansit  :  quam  cito  abstinent iam  violavit, 
eorruptionem  sensit,   dit  saint  .lérôme.  Le 
septième  nous  défend  le  vol  et  le  larcin;  nos 
premiers  parents  usurpent  impunément  le 
bien  d'autrui,  ils  prennent  le  fruit  de  l'arbre 
défendu,  qui  ne  leur  appartient  pas,  ils  veu- 
lent ravir  la  divinité,  la  science  et  l'indépen- 
dance de  Dieu.  Ils  violent  le  huitième,  por- 
tant faux  témoignage  contre  Dieu  même, 
acquiesçant  au  calomniateur  qui  accuta  Dieu 
d'envie,  de  mensonge  et.  d'injustice. 

2"  Que  dire  à  présent  du  préjudice  que 
causa  en  eux  le  péché  par  le  dérangement  de 
leurs  passions?  De  leur  amour,  qui  cessa  de 
se  porter  vers  le  souverain  bien,  pour  s'atta- 
cher à  des  objets  créés  :  ils  commencèrent 
à  n'aimer  qu'eux-mêmes,  h  rapporter  tout  à 
eux,  à  n'avoir  point  d'autre  fin  qu'eux,  et 
l'amour-propre  ou  la  cupidité  prit  'a   plaei 
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de  la  charité.  De  leur  tristesse,  de  se  voir 
privés  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  ; 
de  leur*  désirs  ambitieux,  et  de  leur  espérance 
présomptueuse,  à  devenir  des  dieux.  De  leur 
hardiesse,  ou  plutôt  de  leur  audace,  à  trans- 
gresser là  loi  de  Dieu;  à  étendre  leur  main 
au  fruit  défendu;  à  oser  prétendre  à  la  divi- 
nité; à  vouloir  acquérir  la  science  du  bien 
et  du  mal,  qui  leur  était  interdite,  cl  par 
une  curiosité  criminelle,  à  vouloir  expéri- 
menter par  un  moyen  défendu  si  ce  que  le 
démon  leur  avait  prédit  arriverait  :  Àudax 
i  uriositas  ,  avida  experiendi  latentia,  di! 
saint  Augustin  (lib.Xl  De  Gen.  ad  litt.tc.  31). 
Leur  haine  et  leur  colère  les  uns  contre  les 
autres.  La  femme,  non  contente  de  man- 
ger le  fruit  défendu,  oblige  son  mari,  appa-' 
remmentparses  caresses,  d'en  manger  aussi, 
rerbo  suasorio,  «Lit.  saint  Augustin  (De  Gen. 
ad  lit.,  1.  \I,  c.  30);  le  flattant,  s'il  en  man- 
geait, d'une  grandeur  merveilleuse,  d'un 
honneur  divin,  d'une  pompeuse  dignité,  et 
égale  à  celle  du  Créateur  môme  :  Prœbebii 
nobis  ejns  sumptio  summum  honorem,  et 
habebimus  eamdem  quam  conditor  dignitatem. 
Pourquoi  donc,  ajoirta-t-elle,  nous  priver 
d'un  tel  avantage?  Quarc  non  sumeremus  de 
eo?  dit  encore  on  ce  lieu  saint  Cbrysostome  : 
elle  engage  son  mari  à  violer  la  loi  de  Dieu 
comme  elle,  afin  de  n'être  pas  punie  toute 
seule,  de  n'être  pas  chassée  du  paradis  toute 
seule,  de  ne  mourir  pas  toute  seule,  de 
n'êire  pas  damnée  toute  seule;  elle  s'emporte 
contre  le  serpent  qui  l'avait  trompée:  C'est 
ce  détestable  serpent  qui  m'a  séduite,  dit- 
elle  ;  c'est  ce  trompeur  qui  doit  être  puni, 
et  non  pas  moi.  Adam,  qui,  pour  ne  pas  con- 
trister  sa  femme,  s'était  rendu  complice  de 
son  péché,  quia  audisti  vocem  uxoris  tuœ,  et 
c  medisti  de  liyno,  repris  de  ce  crime  :  C'est, 
dit-il,  cette  méchante  femme  qui  m'a  fait 
pécher,  c'est  elle  seule  qu'il  faut  perdre, 
qu'il  faut  punir,  qu'il  faut  chasser,  qu'il 
faut  damner,  et  non  pas  moi.  Quelle  fu- 
reur! car  c'est  le  sens  de  leurs  paroles  :  Nul 
d'eux  ne  s'humilie,  nul  ne  se  reconnaît 
ni  ne  se  confesse  coupable  :  la  superbe 
couverte  de  honte  ne  peut  ni  supporter 
la  laideur  de  son  crime  ni  s'en  humilier: 
Superbia  habet  confusionis  deformitatem, 
et  non  habet  confessionis  liuiniliiutem.  (Ibid., 
c.25.) 

3"  Enfin  nos  premiers  parents  par  leur 
péché  blessèrent  tous  leurs  sens,  par  où 
entrent  les  objets  dangereux  dans  l'âme,  et 
en  corrompant  leurs  sens  ils  corrompirent 
les  nôtres.  Leurs  oreilles  écoutèrent  avec 
complaisance  les  discours  empoisonnés  du 
démon,  Et  di.ril  serpens  ad  muliercm.  Leurs 
yeux  regardèrent  le  fruit  défendu,  et  leur 
co&ur  le  convoita  :  Yidit  itaque  millier  quod 
bonum  esset  lignum  ad  vescendum.  Leurs 
'mains  le  touchèrent  contre  la  défense  qui 
leur  en  avait  été  faite  :  Prœcipit  nobis  Dcus 
ne  langer  émus  illud.  El  malgré  cette  dé- 
fense, Eve  le  prit  :  Et  lulit  de  j'ructu  illius, 
et  elle  en  d  mua  à  son  mari,  et  dédit  viro 
suo,  qui  le  tourna.  Leur  bouche  eu  mangea  : 
Mulicr  tulit  de  fruclu  tllius  et  comedit,  de- 


ilitque  viro  suo  qui  comedit,  et  leur  goût  se 
satisfit.  Leur  odorat  en  sentit  l'odeur  suave, 
selon  une  version,  suave  olens,  ce  que  si- 
gnihent  ces  paroles  du  texte  :  Vidit  igitur 
limiter  quod  bonum  esset  lignum  ad  vescen- 
dum, cl  pulchrum  oculis,  aspecluque  delecta- 
bile  ;  car  de  la  beauté  et  de  la  bonté  d'un 
fruit  s'exhale  naturellement  un  doux  par- 
fum. Mais  ce  goût  exquis  que  nos  premiers 
parents  éprouvèrent  dans  le  fruit  défendu, 
est  le  goût  dépravé  que  nous  portons  tous 
en  venant  au  monde,  et  que  nous  trouvons 
dans  le  pain  de  l'iniquité,  dit  saint  Paulin: 
Hue  fastidiosi  venimus.  Dégoûtés  de  la  vertu, 
Apres  et  avides  du  péché  toujours  doux , 
nous  fortifions  sans  cesse  les  inclinations 
vicieuses  que  nous  avons  héritées  d'Adam  et 
d'Eve;  nous  adoptons  et  ratifions  leur  péché 
originel  par  nos  péchés  actuels,  et  nous 
nourrissons  en  nous  ce  qui  d'eux  est  né 
en  nous.  Nos  premiers  parents  sont  en  nous, 
comme  nous  étions  en  eux  ;  nous  vîmes  par 
leurs  yeux  le  fruit  défendu,  nous  le  convoi- 
tâmes par  leur  cœur,  nous  le  prîmes  par 
leur  main,  nous  le  mangeâmes  par  leur 
bouche,  et  chaque  homme  n'est  qu'un  Adam 
reproduit;  nous  naissons  pleins  de  cet  an- 
cien poison,  comme  les  serpents  naissent 
remplis  du  venin  de  leur  père.  Pourquoi 
clone  s'étonner  si,  conformément  à  cet  oracle- 
dont  nous  n'éprouvons  que  trop  la  vérité, 
l'esprit,  le  cœur  et  le  sens  de  l'homme  se 
trouvèrent  aussitôt  enclins  au  mal  :  Sensus 
enim,  et  cogitât io  humani  cordis,  in  malum 
prona  sunl  ;  si  après  le  péché  d'Adam  la 
malice  des  hommes  devint  insupportable- 
ment  grande  sur  la  terre:  Videns autem  Dcus 
quod  multa  malitia  hominum  esset  in  terra  ; 
si  toutes  leurs  pensées,  leurs  inclinations 
et  leurs  affections  se  tournèrent  habituelle- 
ment au  péché  :  Et  cuncta  cogilatio  cordis 
intenta  esset  ad  malum  omni  tempore  (Gen., 
Y!,  5)  ;  si  l'iniquité  devint  naturelle  à  l'hom- 
me, et  nahiralis  malitia  ipsorum;  si  toute 
chair  corrompit  sa  voie  :  Corrupta  est  autem 
terra  coram  Deo,  et  replela  est  iniquitale  : 
omnis  quippe  caro  corruperat  viam  suam 
(Sap.,  XII,  10);  et  si  enfin  l'homme  fut  gâté 
dans  toutes  ses  passions,  dans  tous  ses  sens, 
dans  toutes  ses  facultés  ,  et  dans  le  fond 
même  de  son  être  et  de  sa  substance,  car  il  ne 
faut  point  douter,  selon  saint  Augustin 
(lib.  XIII  De  Trinit.,c.  1-2),  que  quand  Dieu 
prononça  cet  arrêt  à  notre  premier  père  : 
)'ous  êtes  terre,  il  n'ait  voulu  montrer  par 
là  que  l'homme  par  son  péché  fut  changé 
en  une  chose  bien  moindre  que  celle  qu  il 
était  auparavant,  qnodvcro  ^•ivcnli  ail  :  Terra 
es,  ostendit  totum  hominem  in  dclerius  com- 
mutatum,  et  ci  truditum  cui  dictuin  [itérai, 
terrain  manducabis.  Cette  expression  est 
commune  à  saint  Grégoire  de  Nysse  (Oral, 
eut.,  c.  H).  Depuis,  dit  ce  Père,  que  le 
doux  poison  de  la  volupté  sensuelle  s'est 
mêlé  avec  la  nature  humaine  par  le  péché 
d'Adam,  l'homme  a  été  métamorphosé  e.n 
wnc  créature  toute  vicieuse  el  toute  Corrom- 
pue :/i.r  quo  per  voluntalis  reluti  qundihim 
venenûm  mette  conditum,  malum  naturce  r/.i- 
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missum  est,  transformait  sumus  ad  vitium. 
Et  saint  Cyrille  observe  que  l'homme  avant 
son  crime  est  qualifié  dans  l'Ecriture  du 
nom  honorable  d'homme  :  Factus  est  homo  in 
animant  viventem.  Faciamus  homitiem  ad  ima- 
ginent et  similitudinem  nostram;  mais  qu'a- 
près son  péché  il  est  appelé  du  nom  mépri- 
sable de  chair  :  Omnis  caro  corruperat  viam 
suant.  Tel  est  le  ravage  que  le  péché  d'Adam 
a  fait  dans  la  nature  humaine. 

QUATRIÈME   CONSIDÉRATION. 

Combien  la  punition  du  péché  de  nos. premiers 

parents  fut  juste   et  proportionnée  à  leur 

crinte. 

Sitôt  que  nos  premiers  parents  curent  pé- 
ché, ils  en  sentirent  la  peine.  Ils  éprouvè- 
rent par  avance  celte  menace,  que  le  Sei- 
gneur rend  sur-le-champ  la  rétribution  à 
ceux  qui  l'offensent  :  Jieddens  audientibus  se 
sta/int  ita  ut  disperdat  eos,  et  ultra  non  dif- 
férât, protinus  eis  restituens  quod  merentur 
(Deuler.,  VII,  10).  Le  pécheur  n'ayant  pas 
plutôt  porté  les  ognons  d'Egypte  à  sa  bou- 
che, qu'il  en  a  les  larmes  aux  yeux.  Mais 
écoutons  saint  Chrysostome. 

1"  Le  remords  de  leur  crime  les  saisit  ;  le 
ver  de  conscience  les  rongea,  dit  ce  l'ère  ; 
car,  eontinue-t-il,  c'est  un  accusateur  qui 
crie,  et  qui  met  sans  cesse  devant  les  yeux 
le  crime  commis,  qui  le  trace  dans  la  mé- 
moire avec  des  traits  ineffaçables  et  vifs:  le 
Seigneur  en  créant  l'homme  imprima  dans 
le  fond  de  son  être  ce  censeur  rigide.  L'hy- 
pocrite a  beau  imposer  au  monde  et  se  jus- 
ti fier  au  dehors,  il  ne  peut  apaiser  ni  trom- 
per ce  juge  intègre  et  clairvoyant,  qui  par 
avance  l'accuse,  le  condamne  et  le  châtie  au 
dedans  ;  qui,  par  de  tristes  réflexions,  de 
sanglants  reproches  et  de  cuisants  regrets, 
comme  par  autant  de  ministres  impitoyables, 
le  tourmente,  le  déchire  et  lui  fait  des  re- 
proches cruels  ;  qui  le  poursuit  au  jeu  ,  qui 
le  chagrine  à  la  table,  qui  l'inquiète  au  ht, 
sans  lui  donner  ni  trêve  ni  repos,  enfin  qui 
l'etfraye  par  des  menaces  terribles  d'un  ave- 
nir affreux.  Ce  fut  le  premier  satellite  de  la 
justice  divine,  qui  s'empara  de  ces  deux  pre- 
miers coupables  :  ils  s'enfuient ,  sans  que 
personne  les  poursuive  ;  ils  se  cachent,  sans 
que  personne  les  cherche;  ils  tremblent, 
sans  que  personne  les  menace  ;  et  semblables 
à  des  homicides  inhumains,  ou  à  de  détes- 
tables domestiques  qui  ont  trahi  leur  maître, 
ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  d'un  bois 
obscur,  comme  pour  se  dérober  à  eux- 
mêmes,  s'ils  eussent  pu,  aussi  bien  qu'à 
Dieu;  et  ce  fut  la  première  fois  que  cet 
oracle  de  la  sagesse  saccomplit  sur  la  terre  : 
Fugit  impius  nemine  persequente  (Prov.  , 
XXVIII,  1);  l'impie  s'enfuit  sans  que  per- 
sonne le  poursuive.  Là,  que  ne  se  dirent-ils 
point?  Qu'avons-nous  fait?  en  quel  abîme 
sommes-nous  tombés?  comment  nous  som- 
mes-nous perdus?  Fugitifs  et  tremblants,  ils 
ue  savaient  à  quoi  se  résoudre.  Mais  voici 
leur  procès  qui  va  s'instruire.  Le  juge  sou- 
verain arrive  ;  le  criminel  est  cité  devant 
son  trKmnal  ;  le  serpent  corrupteur  et  com- 
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plice  est  présent  :  tout  parle.  Le  fait  existe 
et  ne  se  peut  cacher.  Suivons  la  procédure  : 
Et  vocavit  Dominus  Deus  Adam,  et  dixit  illi 
Adam,ubi  es.  Et  le  Seigneur  Dieu  appela 
Adam,  et  lui  dit:  Adam,oùètes-vous?  Quelle 
bonté,  dit  saint  Chrysostome  1  Adam  cou- 
vert de  honte  n'osait  paraître  ni  parler.  Le 
Seigneur  par  cette  interrogation  lui  donne  le 
courage  d  ouvrir  la  bouche,  et  sans  indigna- 
tion lui  dit:  Où  êtes- vous?  je  vous  avais 
laissé  en  un  lieu,  et  je  vous  trouve  en 
un  autre  ?  Vous  élicz",  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  revêtu  de  gloire ,  et  je  vous 
vois  couvert  d'ignominie?  d'où  vient  un 
si  étrange  changement  ?  Quel  est  le  vo- 
leur qui  vous  a  dépouillé  de  tant  de  ri- 
chesses dont  vous  étiez  comblé?  qui  vous  a 
dégradé  de  cette  hautedignité  àlaquelle  vous 
étiez  élevé?  pourquoi  affectez- vous  à  pré- 
sent de  vous  cacher,  vous  qui  faisiez  il  y  a 
peu  l'admiration  de  l'univers?  que  craignez- 
vous?  y  a-t-il  ici  des  accusateurs  et  des  té- 
moins qui  déposent  contre  vous  ?  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  veuille  vous  perdre?  quelle 
est  la  cause  de  cette  terreur  qui  parait  en 
vous?  A  ces  demandes  Adam  répondit:  Je 
vous  ai  entendu,  et  j'ai  craint  parce  que  j'é- 
tais nu,  c'est  pourquoi  je  me  suis  caché  : 
Vocem  tuam  audivi,  et  timui,  eo  quod  nudus 
essem,  et  abscondi  me.  Voyez  la  clémence 
du  Seigneur,  continue  saint  Chrysostome, 
puisque,  pouvant  punir  très-justement  Adam 
coupable  d'un  si  grand  crime,  sans  l'honorer 
de  son  entretien,  il  aima  mieux  lui  parler 
et  le  reprendre  avec  douceur,  afin  de  lui 
faire  reconnaître  sa  faute  !  11  lui  dit  donc 
Mais  qui  vous  a  fait  connaître  que  vous 
étiez  nu ,  sinon  que  vous  avez  mangé  du 
fruit  de  cet  arbre,  dont  je  vous  avais  dé- 
fendu de  manger  ?  Cui  dixit  :  Quis  enim  in- 
dicatif tibi  quod  nudus  esses,  nisi  quod  ex 
ligna  dequoprœceperamtibi,ne  comederes,  co- 
medisti  ?  Considérez  dans  ces  paroles  l'excès 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  malice  de 
l'homme  ;  car  il  paraît  que  Dieu  n'avait  dé- 
fendu à  Adam  que  l'usage  du  fruit  d'un 
seul  arbre,  et  qu'il  lui  avait  permis  de  man- 
ger des  fruits  d'une  infinité  d'autres.  Adam 
fut  ingrat  pour  tant  de  biens  permis  ,  et 
désobéissant  pour  un  seul  bien  défendu  : 
ex  ligna  de  quo  prœcepcram  solo  ,  comme  lit 
même  notre  saint.  La  femme  que  vous  m'a- 
vez donnée,  répondit  Adam,  m  a  présenté  de 
ce  fruit,  et  j'en  ai  mangé  :  Mulier  quant  de- 
disti  mihi;  c'est  vous  qui  me  l'avez  donnée  ; 
c'est  vous  qui  me  l'avez  amenée  :  Tu  mihi 
istam  dedisti ,  tu  mihi  istam  adduxisti. — 
Mais  quoi,  elle  ne  vous  a  ni  forcé,  ni  con- 
traint de  me  désobéir  ;  vous  ne  l'avez  point 
condamnée  ni  blâmée  ,  quand  elle  vous  a 
sollicité  de  le  faire.  Elle  vous  a  donné  du 
fruit,  dites- vous,  et  vous  en  avez  mangé: 
Quelle  criminelle  facilité!  vous  la  deviez  re- 
tenir si  elle  eût  voulu  se  précipiter,  et  vous 
vous  êtes  précipité,  sans  qu'elle  l'ait  presque 
voulu  :  vous  avez  écouté  la  persuasion  do 
votre  femme,  et  vous  avez  fermé  l'oreille  à 
mes  lois.  Voilà  Adam  condamné  par  sa  propre 
bouche 
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Ensuite  Dieu  dit  à  la  femme-:  Pourquoi 
avez-vous  fait  cela?  Et  dixit  Drus  mulieri: 
Car  hoc  fec isti  ?  qu'avez-vous  à  répondre  à 
cette  accusation  atroce?— Le  serpent  m'a 
trompée,  dit-elle  ,  et  j'ai  mangé.  Scrpens  de- 
cepit  me,  et  comedi.  Voici  un  jugement  ter- 
rible, mes  frères,  dit  toujours  saint  Chry- 
sostome  ;  il  n'y  a  ici  aucune  violence,  aucune 
nécessité  :  La  femme  m'a  donné  et  j'ai  mangé, 
dit  Adam  ;  —  le  serpent  m'a  trompée,  et. j'ai 
mangé,  dit  Eve.  L'un  et  l'autre  ont  péché  de 
propos  délibéré.  —  Rien  ne  m'a  obligé  de 
prendre  le  fruit  que  m'a  donné  cette  femme, 
dit  Adam.  —  Rien  ne  m'a  obligée  de  donner 
dans  le  piège  que  m'a  tendu  ce  serpent  ,  dit 
Eve:  Nusqilam  nécessitas,  nwsquam  violent  ici. 
sed  electio  et  voluntas.  Tout  est  libre,  tout 
est  volontaire  en  eux,  tout  est  par  consé- 
quent punissable  en  eux  :  le  serpent,  Adam, 
Eve  ;  le  serpent,  premier  auteur  du  crime, 
sera  le  premier  puni.  Le  démon  voulut  s'in- 
sinuer dans  l'amitié  de  la  femme,  faisant 
semblant  de  la  plaindre  et  de  compatir  à  la 
peine  qu'elle  sentait  de  n'avoir  pas  la  science 
du  bien  et  du  mal ,  non  plus  que  la  liberté 
de  manger  d'un  fruit  excellent,  et  de  se  voir 
assujettie  à  un  précepte  ;  le  Seigneur  met- 
tra une  inimitié  irréconciliable  entre  elle  et 
le  serpent,  entre  la  postérité  de  l'une  et  la 
postérité  de  l'autre.  Figure  de  l'opposition, 
ou  contrariété  spirituelle  d'entre  Jésus- 
Christ  uni  a  ses  élus,  d'une  part,  et  le  dé- 
mon uni  aux  réprouvés,  de  l'autre;  entrel'E- 
glise  du  Sauveur  et  la  synagogue  de  Satan  ; 
entre  les  enfants  de  Dieu  et  les  enfants  du 
diable  :  ïnimieitias  ponam  inter  te  et  mulie- 
tem,  et  semen  luum  et  semen  illius.  Inimitié, 
ou  mouvement  d'indignation  ,  qui  n'a  éié 
donné  à  l'homme,  et  qu'il  ne  lui  est  permis 
d'exercer  contre  qui  que  ce  soit,  que  contre 
cet  ancien  ennemi,  dit  saint  Basile  ;  car  c'est 
cehii-là  seul  pour  qui  l'homme  peut  et  doit 
avoir  de  la  haine  et  de  l'aversion:  Unumodium 
permisît  nobis  Deus,  scilicet  odium  cum  ser- 
pente :  ïnimieitias,  inquit,  ponam  inter  ter! 
■mulierem,  inter  semen  tuum  el  semen  illius  :  st  - 
Imn  illum  qui  naturœ  nostree  hostis  est  ha- 
berepro  inimico  Deus  jussit.  Le  Seigneur 
ajouta  que  la  femme  briserait  la  tête  du  ser- 
pent :  ipsa  conteret  capitt  luum;  c'est-à-dire, 
qu'elle  ne  le  verra  jamais  qu'elle  ne  lui 
écrase  la  tête,  si  elle  le  peut,  ou  qu'elle  ne 
.s'enfuie  aussitôt  avec  horreur,  si  elle  ne  le 
peut  ;  d'ailleurs,  ces  paroles  renferment  une 
prophétie  de  la  venue  d'une  seconde  vierge, 
qui  par  son  humilité  réparera  l'orgueil  de  la 
première,  qui  par  sa  fécondité  mettra  au 
monde  un  nouvel  Adam  réparateurdumonde, 
et  qui  par  son  obéissance  brisera  sans  res- 
source la  tète  rebelle  de  l'ancien  destructeur 
du  monde.  Le  démon  persuada  à  la  femme 
d'étendre  la  main  et  de  cueillir  de  ce  fruit 
défendu,  tulit  de  fructu;  il  sera  réduit  a  la 
condition  des  insectes,  etde  pire  condition 
que  les  brutes,  qui  du  inoins  marchent  sur 
leurs  jambes  ;  il  rampera  et  se  traînera  tout 
de  son  long  sur  la  terre  comme  enveloppé  el 
emprisonpé  sous  la  peau  du  serpent,  dans 
leiuel  il  était  entré,  et  sans  distinction  de 


membres,  ré, luit  à  la  condition  d'un  méchant 
homme  gisant  par  terre,  à  qui  on  a  coupé 
les  bras  et  les  jambes  :  Super  pectus  tuum 
gradieris,  et  en  qui  cependant  l'humiliation 
et  l'orgueil,  la  fureur  et  l'impuissance,  ré- 
gnent dans  un  souverain  degré  :  tottisjaccns, 
totus  tumens.  De  plus  il  est  maudit  entre 
tous  les  animaux  de  la  terre  :  Malcdictus  es 
inter  omnia  animantia,  et  bestias  terrœ.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  sera  maudit,  mais  qu'il 
est  déjà  maudit  ;  ce  qui  marque  une  malé- 
diction présente  ,  permanente  ,  invariable  , 
éternelle.  Le  démon  obligea  la  femme  de 
manger  de  ce  fruit  terrestre,  et  comedil  ;  il 
mangera  lui-même  la  terre,  ou  les  hommes 
terrestres  :  Terrain  comedes  cunctis  diebus 
vilœ  tucc. 

2°  La  femme  se  laissa  aller  à  la  vanité, 
elle  voulut  être  savante,  expérimenter  le 
bien  et  le  mal,  avoir  des  connaissances  spi- 
rituelles et  sublimes  :  elle  aura  l'ignorance 
pour  partage,  et  elle  sera  humiliée  jusque 
dans  l'ordure  de  la  corruption  :  Mulieri  qui  - 
que  dixit  :  Mulliplicabo  evrumnas  et  concep- 
tus  tuos.  Elle  se  laissa  aller  à  la  sensualité, 
mangeant  avec  goût  le  fruit  défendu  ;  elle  en- 
fantera son  fruit  dans  la  douleur  :  In  àolore 
paries  filios.  Enfin  elle  obligea  son  mari  à 
lui  être  condescendant,  et  à  manger  avec 
elle  ce  malheureux  fruit  :  Deditque  viro  suo, 
qui  comedit  ;  elle  sera  sous  la  puissance  chi 
mari,  et  il  la  dominera,  sub  viri  potesiale 
eris,  et  ipse  dominabitur  tui.  Elle  avait  été 
tirée  du  côté  de  l'homme,  et  non  de  la  tête 
ou  des  pieds,  et  formée  d'une  côte,  pour 
marquer  qu'elle  ne  devait  ni  dominer  au- 
dessus  de  l'homme,  ni  être  esclave  au-des- 
sous de  l'homme,  mais  vivre  en  égale  so- 
ciété avec  lui,  ni  l'amollir  dans  la  vertu  ; 
son  crime  a  tout  changé,  c'est  le  péché  cl 
non  la  naturequi  l'a  mise  dans  cette  dépen- 
dance, dit  saint  Augustin  (De  Gen.  ad  lit., 
1.  II,  cap.  17)  :  Maritum  habere  dominum 
meruil  mulieris,  non  natura,  sed  culpa.  Ce- 
pendant si  la  femme  se  tire  de  cette  sujé- 
tion et  de  cet  ordre,  la  nature  se  dépravera 
davantage,  et  le  péché  s'augmentera  :  Quod 
lumen  nisi  servelur,  depravabitur  umplius  na- 
turel, et  augebilur  culpa  ,  dit  saint  Augustin 
(Ibid.). 

3"  L'homme  avait  été  paresseux,  lâche, 
oisif,  nonchalant  à  garder  le  jardin  intérieur 
de  son  âme,  figuré  par  le  jardin  extérieur 
où  le  serpent  se  glissa  :  il  fut  faible  et  né- 
gligent à  résister  à  sa  femme,  il  sera  con- 
damné au  travail  ,  à  cultiver  la  terre,  qui 
lui  produira  des  ronces  et  des  épines  ,  et  à 
manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage: 
Quia  audisti  vocem  uxoris  tuce  ,  et  eomedisti 
de  ligno  ex  cjuo  prœcepcram  tibine  confédé- 
rés, maledicta  terra  in  opère  tuo  ;  in  labori- 
bus  comedes  el  en  cunctis  diebus  vitee  tuce: 
spinas  et  tribulos  germinabit  tibi.  Il  levait 
les  yeux  au  ciel  pour  prendre  les  fruits 
des  arbres  du  paradis  terrestre  ,  afin  de  s'en 
nourrir,  de  se  conserver  une  vie  immor- 
telle, et  de  regarder  le  ciel  comme  le  s  - 
jour  qui  lui  était  destiné  ;  dorénavant  courbé 
yers  !.i  terre,  il  broutera  l'herbe:  Et  corne- 
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des  herbam  terra;  pour  se  procurer  une  vie 
périssable,  et  qui  lui  est  commune  avec  les 
liôtes.  Il  a\ait  eu  l'ambition  de  vouloir  de- 
venir comme  un  Dieu,  il  sera  dépouillé  de 
la  belle  et  précieuse  robe  de  l'immortalité, 
revêtu  d'un  cilice  ou  d'un  habit  fait  de 
peaux  de  botes  mortes  et  écorchées,  ainsi 
que  dit  saint  Grégoire  de  Nysse  (Orat.  ca- 
tech.)  :  Ex  interfectis  et  excoriatis  animali- 
bus,  eis  excogitatur  amictus  ;  car  c'est  de 
cette  manière  que  le  texte  sacré  s'exprime  : 
Fecit  quoqùe  Do  minus  Deus  Adœ  et  uxori  ejus 
tunicas  pclliceàs,  et  induit  eos  ;  et  il  appren- 
dra qu'il  n'est  que  poudre  ,  et  qu'il  retour- 
nera en  poudre  :  Donec  revertaris  in  terrain 
de  qua  sumptus  es,  quia  puhis  es,  et  inpulve- 
rcni  revcrteris.  Car  la  juste  peine  du  péché 
dans  la  mort  corporelle  est,  qu'à  cause  que 
i'àme  s'est  séparée  volontairement  de  Dieu 
qui  était  sa  vie,  et  qu'elle  devait  aimer,  elle 
quitte  avec  regret,  et  malgré  elle,  son  corps 
dont  elle  est  la  vie,  et  qu'elle  aime  trop. 
Telle  est  la  doctrine  de  saint  Augustin  :  Ea 
est  pœna  in  morte  corporis,  ut  spiritus  ,  quia 
voleras  deseruit  Deum,  dcserat  corpus  invi- 
■tus  ;  ut,  cum  spiritus  Dcum  dcscruerit  quia 
voluit,  deserat  corpus  eiiam,  si  noluerit. 

k°  Pour  le  serpent,  il  est  encore  bon 
d'observer  que  Dieu  ne  l'interrogea  point, 
et  ne  le  reprit  point  de  sa  malignité,  parce 
qu'il  est  inexcusable  et  incorrigible,  dit 
saint  Augustin  (lib.  Xlïï  De  Trin.,  c.  12,  et 
h  IV,  c.  h)  :  Jain  serpens  non  interrogatur, 
ïed  prior  excepit  pœnam,  quia  nec  confiteri 
ï-eccalum  potest,  née  habet  omnino  unde  se 
creuset.  Il  ne  le  punit  point  non  plus  alors 
de  ces  peines  anciennes  qu'il  a  méritées 
pour  s'être  perdu  lui-même  dans  le  ciel,  et 
pour  avoir  perdu  les  anges  apostats  avec 
lui,  il  les  avait  déjà  encourues  :  il  les  seul, 
et  il  les  sentira  dans  toute  leur  étendue  au 
jour  du  jugement  :  Non  autan  nunc  ea  da.u- 
■natio  diaboli  dicitur  quai  ullimo  judicio  re- 
srrvatur,  de  qua  loquitur  Dominus,  cum  di- 
cit  :  Ite,  maledicti,  in  ignem  wiernumqui  pa- 
ralus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Mais  le 
Seigneur  en  ajoute  de  nouvelles  pour  avoir 
séduit  les  hommes,  et  elles  sont  d'une  telle 
espèce,  que  par  elles  Dieu  avertit  les  hom- 
mes des  séductions  qu'ils  ont  à  craindre  du 
i  ôté  de  celui  qui  les  a  séduits  dès  le«  pre- 
mier jour  du  monde,  et  qui  s'eiîbrce  de  les 
séduire  encore  tous  les  jours  du  monde  :  sé- 
duetionsquinesontautresque  les  suggestions 
d'avarice,  d'orgueil  et  de  sensualité,  sous 
lesquelles  il  se  glisse  dans  le  cœur  humain: 
Sed  ea  pœna  ejus  dicitur,  qua  nobis  carendus 
est.  Or,  les  voici,  ces  peines,  dans  lesquel- 
les le  démon  trouve  son  supplice,  et  nous 
notre  instruction.  Premièrement,  Dieu  lui 
dit  :  Vous  mangerez  la  terre ,  terrain  mai;- 
ducabis,  c'est-à-dire  les  hommes  terres- 
tres, ou  les  pécheurs  qui  aimant  la  terre 
sont  tels  que  ce  qu'ils  aiment  :  Si  terrain 
amas,  terra  es,  dit  saint  Augustin;  et  sur 
lesquels  vous  dominerez  :.  en  quoi  le  dé- 
mon trouvé  également  son  plaisir  et  sa 
peine:  Pœna  enim  ejus  est  ut  in  pofestalr 
fiabeat  eos  qui  F).ei  prêeccpta  cohleninU&t  ,    cl 


i '.-. de  major  puma  est,  quia  de  /tac   tain     in  fé- 
lin' polesiaie  lietalur.  En  ett'et,  être  le    chef 
des  réprouvés,  le  roi  des  damnés,  le  seigneur 
des  diables,  quel  étrange   domaine  !  quelle^ 
effroyable  royauté  !  quel  supplice  d'y   trou- 
ver du  plaisir  !  En  second    lieu,   le  rabais- 
sant au-dessous  des  animaux,  et  ideo  illi 
ctiam  pecora  pnvponuntur,  il  le  mit  au  rang 
des  insectes,   lui  disant  :  Vous   ramperez 
sur  votre  poitrine   et  sur  votre   ventre,  ;pc- 
ctore  et  ventre  repes  :  par  le  mot  de  ramper, 
figurant  les  sinuosités  et  les  tortuosités   de 
ce  serpent,  qui  se  glisse  et  se  coule  imper- 
ceptiblement dans  l'esprit,    non    tout  à   la 
fois,  ni  d'abord  tout  entier ,  mais  peu  à  peu 
et  comme  par  parties  successives,  nusquàm 
totus,  dit  Tertullien  ;  qui  n'agit   qu'en  se- 
cret, et  qui  se  retire  aussitôt  qu'il    est  dé- 
couvert :  comme  il  fit    lorsque  le  Sauveur 
l'appela  Satan  ;  car  à  ce  mot  il  s'en  alla,  ré- 
cessif :  et  pou?  montrer. que  toutes  ses  dé- 
marches sont  frauduleuses,   il   est   ici   écrit 
qu'il  se  traîne  sur   sa  poitrine  :    in  peetorr, 
fraudes,   dit   saint  Jérôme;    d'ailleurs   par 
Yestomac,  l'orgueil,  qui  n'est  qu'un  élance- 
ment ou  une  saillie   impétueuse   du  coeur, 
nous  est   représenté,  dit   saint  Augustin  : 
Nomine  enim  pectoris  significalur   superbia, 
quia  ibi  dominatur  impetus  animi  ;  et   par  le 
ventre,  les  vices   charnels    de  la  gourman- 
dise et  de  la  luxure,  nomine  autem  ventris  si- 
gnificatur  carnale  desiderium.    Le   Seigneur 
ajoute  que  le  serpent  tendra  des   embûches 
au  talon  des  hommes,  signifiant  par    là   les 
hommes  attachés  à  la  terre,  ou    les   avares, 
quos  terrena  cupiditatc  deceperis,  id  est  pec- 
catores,  qui  terrée  nomine  signi/icantur.  C'est 
ainsi  que  les  qualités  naturelles   du  serpent 
nous  découvrent  les  ruses  spirituelles  et  les 
artificieuses  tromperies  dont  le  tentateur  se 
glisse  dans  nos  âmes   sous   l'appât   flatteur 
de  l'avarice,  de  l'orgueil  et  de  la  sensualité, 
et^que  ces  symboles    énigmaîiques    nous 
figurent  ce  que  nous  avons  à  craindre  d'un 
ennemi  si  couvert    et  si  rusé.  (Juod  guident 
et  in  colubro  animadvertitur  et  ex    illo  ani- 
mante risibili,  ad  hune  invisibilem  inimicum 
nostrum  locutio  figuratur.  Il   est    donc    né- 
cessaire, si  nous  voulons  remporter  la  vic- 
toire sur  celui  qui  dresse  les  pièges  au  ta- 
lon de  l'homme,  que  nous  lui   écrasions  la 
tète  par  notre  fidélité  à  résister  aux   tenta- 
tions naissantes;  car,  comme  observe   saint 
Jérôme  (in  c.  IX  Eccl.),  le    démon   est  un 
serpent  subtil  :  Diabolus  serpens  est    lubri- 
cus,  auquel  si  on  ne    brise    pas   d'abord    la 
tète,  chassant  ses  premières  suggestions,  n- 
jus  capiti,  hoc  est  prima'  suggestioni,  si,  non. 
resistilur,  il  sera  ensuite  facile   d'entrer    et 
de  s'introduire  tout  entier  dans  le  fond    de 
noire  cœur,  sans  que  nous  le  sentions  :  To- 
tus in  interna  cordis,  dum  non  sentitur  ,  Ula- 
bitur.  D'où  il  arrivera    que  d'un  serpent  si 
petit  dans  son  origine,  il  se  formera    bien- 
tôt un  horrible  dragon,  selon  saint  Cypricn: 
JJiaholi  primis  lentationibus  obviandfin  ,  ver 
foveri  débet  coluber,  donec  in   draco>>;m  for- 
jnetur.  Suivons    donc    ce  conseil   o,e    saint 
Augustin;  Donnez  la  mort  î>  eét  implacable 
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adversaire  tandis  qu'il  est  encore  petit  : 
Dnm  hostis  est  parvus  interface  ;  broyez  ce 
grain  venimeux  avant  qu'il  germe,  nequitia 
etidatur  in  semine  ;  et  accomplissez  cette 
parole  du  Prophète  :  Heureux  qui  brisera 
vos  enfants  contre  la  pierre  :  Beatus  qui  al- 
lidet  parvulos  tuos  adpetram.  (Aug.,  in  PsaJ. 
CXXXVI.)! 

Après  toutes  ces  sublimes  considérations, 
faut-il  s'étonner  si  saint  Augustin  (locis  cita- 
tis),  qui  s'en  occupait,  et  de  qui  nous  les 
avons  empruntées,  a  nommé  le  péché  d'Adam 
et  d'Eve  une  ruine  effroyable  ,  un  crime 
épouvantablement  énorme  :  Ruina  incffabi- 
lis,  et  ineffabiliter  grande  peceatum  (Enchir., 
c  ko)  ;  énorme  en  lui-même,  énorme  par 
rapport  à  Adam,  énorme  par  rapport  aux  au- 
tres péchés  qu'il  renferme  tous,  et  aux  com- 
mandements qu'il  viole  tous,  et  aux  des- 
cendants d'Adam  qu'il  infecte  tous,  et  au 
déluge  de  péchés  qu'il  attire  tous;  car  c*est 
de  lui  que  sortent  et  que  sortiront  jusqu'à 
la  fin  du  monde  les  impiétés,  les  sacrilèges, 
les  profanations,  les  injustices,  les  vols,  les 
impudicités,  et  tout  le  sang  qui  s'est  épan- 
ché sur  la  terre  depuis  ce  temps-là;  les 
guerres,  les  séditions,  lesmeurtres,  et  géné- 
ralement tous  les  maux  qui  font  et  feront 
gémir  tous  les  hommes  :  cependant  nous  ne 
voyons  en  Adam  et  en  Eve  aucun  senti- 
ment de  pénitence  pour  un  si  horrible 
péché  :  lYusquam  hic  sonat  petitio  vcnirc, 
nusquam  imploralio  medicinœ,  dit  saint  Au- 
gustin (DeCiv.  Dei,  X1U,  IV);  ils  ne  répan- 
dent pas  une  larme;  ils  ont  regret  de  quit- 
ter ce  paradis  terrestre,  il  est  vrai,  car  le 
texte  sacré  porte  qu'on  les  en  chassa  malgré 
eux  :  Ejecit  eos;  mais  ce  ne  fut  qu'un  regret 
intéressé  de  se  voir  bannis  de  ce  lieu  de  dé- 
lices, et  nous  ne  lisons  point  qu'ils  aient 
réclamé  la  miséricorde  divine;  ils  furent 
revêtus  d'un  habit  de  pénitence,  et  on  ne  lit 
point  qu'ils  en  eurent  le  sentiment;  Adam, 
renvoyé  dans  cette  première  terre  d'où  il 
avait  été  tiré  avant  que  d'être  transporté 
dans  le  paradis,  n'offrit  point  de  sacrifice  de 
propitiation  au  Seigneur,  le  sacerdoce  et  le 
p'ché  ne  s'accordent  pas  ensemble;afin  d'in- 
tercéier  auprès  de  Dieu  pour  les  autres,  il 
faut  être  bien  auprès  de  Dieu  soi-même,  et 
il  n'était  pas  à  propos  que  la  source  de  la 
corruption  des  hommes  devînt  la  source  de 
la  sanctification  des  hommes.  Il  est  vrai  en- 
core que  nos  premiers  parents  firent  neuf 
cents  ans  de  pénitence,  et  à  la  porte  de  ce 
paradis  d'où  ils  avaient  été  mis  honteuse- 
ment dehors;  mais  ce  fut  sans  pouvoir  y 
rentrer,  dit  saint  Chrysostome,  ni  réparer  Te 
tort  qu'Adam  avait  fait  à  toute  sa  postérité. 
En  effet,  Adam  pouvait  bien  dépraver  la  na- 
ture humaine  par  son  péché,  mais  il  ne  pou- 
vait la  réparer  par  sa  pénitence;  il  pouvait 
obtenir  la  rémission  de  son  crime,  et  la  grâce 
de  sa  propre  justification,  comme  il  fit,  mais 
non  recouvrer  l'innocence  originelle,  à  la- 
quelle était  attaché  le  don  de  la  transmettre 
à  ses  descendants,  don  qui  seul  l'établissait 
chef  et  source  de  la  sanctification  de  sa  pos- 
térité; don  d'une  si  haute  dignité,  qu'il  ne 


tombait  pas  sous  le  mérite,  même  avant  le 
péché,  combien  moins  après.  Ainsi  Adam  a 
pu  être  la  cause  accidentelle  de  la  déprava- 
tion du  genre  humain  qui  devait  sortir  de 
lui  ;carpourcelailluisu(ïisaitd'enètre  lepèce 
perverti  et  dégradé;  mais  il  n'a  pu  redeve- 
nir la  cause  de  la  sanctification  de  ses  en- 
fants; car  pour  cela,  il  lui  fallait  et  l'inno- 
cence originelle  et  le  pouvoir  de  la  commu- 
niquer, de  quoi  son  crime  le  privait,  et  que 
sa  pénitence  ne  pouvait  lui  redonner.  Ce- 
pendant, parce  que  Dieu  avait  destiné  la 
créature  raisonnable  à  sa  possession  ,  il 
étaii  de  sa  gloire,  de  sa  providence  et  de  sa 
bonté,  que  son  dessein  ne  fût  pas  frustré, 
et  que  1  homme  capable  de  déplorer  sa  pro- 
pre misère  ne  devînt  pas  incapable  de  la 
miséricorde  divine.  Mais  quoi,  cette  répara- 
tion ne  pouvait  se  faire  ni  par  un  homme, 
ni  par  un  ange,  ni  par  aucune  créature:  Non 
est  qui  utrumque  valcat  arguere  et  ponere 
manum  suam  in  ambobus,  disait  le  saint 
homme  Job  (IX,  33),  ou  plutôt  le  genre 
humain  en  sa  personne;  car  qui  eût  pu  ou 
osé  se  porter  pour  médiateur  de  réconcilia- 
tion entre  Dieu  et  l'homme?  Mériter  l'expia- 
tion du  crime  d'Adam  et  de  la  corruption 
universelle  qu'il  avait  causée?  Offrir  une  sa- 
tisfaction proportionnée  à  l'énormité  de  ce 
crime,  et  de  l'injure  atroce  que  le  péché  avait 
faite  au  Créateur,  ainsi  que  sa  justice  l'exi- 
geait? Etre  une  source  de  grâce,  et  établir 
des  moyens  cle  sanctification  pour  tout  le 
genre  humain;  de  purification  pour  toutes 
ses  souillures,  et  de  réformation  de  son  être 
naturel  et  surnaturel  ;  le  délivrer  de  la  mort 
et  de  la  tyrannie  du  diable  et  du  péché;  lui 
rouvrir  le  ciel  ;  lui  donner  des  moyens  d'y 
rentrer  par  l'établissement  d'une  nouvelle 
régénération  qui  communiquât  à  l'homme 
cette  justice  originelle,  qu'il  ne  pouvait  re- 
cevoir par  la  régénération  de  ce  père,  dé- 
pouillé du  droit  de  la  pouvoir  transmettre 
à  ses  enfants,  parce  qu'il  en  était  lui-même 
privé;,  en  un  mot,  le  remettre  en  possession 
des  prérogatives  de  sa  première  dignité? 
Dieu,  à  la  vérité,  pouvait  par  sa  volonté  ab- 
solue réparer  son  ouvrage,  mais  il  était  de 
cette  raison  suprême  qui  forma  la  créature 
intelligente  par  un  conseil  profond,  défaire 
encore  plus  éclater  sa  sagesse  que  son  pou- 
voir dans  la  réformation  de  son  image.  Or, 
dans  l'ordre  de  la  justice  divine,  le  péché 
commis  exigeant  une  satisfaction  qui  d'une 
part  ne  convenait  pas  à  Dieu,  comme  étant, 
ainsi  que  le  mérite,  au-dessous  de  lui,  et 
qui  de  l'autre  n'était  pas  au  pouvoir  de 
1  homme,  comme  étant  au-dessus  de  lui,  il 
est  visible  que  le  seul  Jésus-Christ,  qui  de- 
vait réunit  en  lui  ces  deux  extrêmes,  ou 
plutôt  le  seul  Homme-Dieu  qu'on  attendait, 
pouvait  offrir  pour  notre  rachat  les  satisfac- 
tions d'un  prix  infini,  dont  nous  étions 
tenus  envers  un  Dieu  infiniment  bon  et  in- 
finiment offensé.  Au  reste,  Adam  et  Eve  ne 
furent  pas  perdus.  L'Ecriture  dit  que  Dieu 
les  retira  de  leur  péché.  L'Eglise  a  traité 
d'hérétiques  ceux  qui  ont  voulu  enseigner  le 
contraire.  Il  n'était  pas  convenable  que  le 
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réparateur  du  genre  humain  laissai  au  dé- 
mon   superbe  les  deux  chefs  du  genre  hu- 
main, et  que  le  Sauveur  ne  délivrât  pas  ce- 
lui qui  le  premier  était  tombé  dans  la  capti- 
vité, tandis  qu'il  délivrait  ceux  que  ce  pre- 
mier esclave  avait  engendrés  dans  les  fers. 
Cependant,  le  péché  faisait  des  ravages  épou- 
vantables dans  le  monde,  le  genre  humain 
sorti  d'Adam  se  précipita  en  tant  d'abomina- 
tions et  de  crimes,  que  toute  la  terre  fut  per- 
vertie en  moins  de  sept  ou  huit  générations; 
de  là  ce  déluge  qui  submergea  tous  les  hom- 
mes, à  l'exception  de  Noé  et  de  sa  famille, 
composée  de  huit  personnes  seulement,  qui 
trouvèrent  grâce  devant  le  Seigneur,  et  qui 
se  sauvèrent  de  ce  naufrage  universel  dans 
l'arche  qu'il  leur  avait  commandé  de  cons- 
truire. Ensuite  les  enfants  de   Noé  s'élant 
multipliés ,  lemonde  toujours  corrompu,  tou- 
jours incorrigible,  tomba  bientôt  dans  l'ou- 
bli du  Créateur  et  dans  l'idolâtrie,  dont  cet 
ancien  ennemi  de  l'unité  de  Dieu  avait  jeté 
le  premier  plan,   quand   il  dit   à  Eve  :  Vous 
serez  comme  des  Dieux;  et  l'homme  se  fit  des 
idoles  de  pierre  et  de  bois  pour   lui   tenir 
lieu  du  vrai  Dieu  qu'il  avait  perdu,  jusque- 
là  que  le  diable  qui  avait  trompé  l'homme  se 
lit  adorer  par  l'homme,  suivant  son  ancienne 
et  ambitieuse  prétention.  Que  si  le  genre 
humain  ne  tomba  pas  dans  l'idolâtrie  avant. 
le  déluge,  ce  fut  parce  que  la  mémoire  du 
Créateur  étaitencore  trop  récente,  raison  qui 
doit   obliger  l'homme  à  se  tourner  dès  sa 
jeunesse  vers  Dieu,  des  mains  duquel  il  vient 
de  sortir,  et  à  ne  pas  sacrifier  ses  premières 
années  au  vice;  car  !e  même  ordre  ou  pro- 
grès de  la  dépravation  du  genre  humain  d'a- 
bord charnel  et  sensuel,  ensuite  superbe  et 
yain,  qui  ne  parlait  que  de   demi-dieux  et 
de  héros,  de  conquêtes  et  d'édifices  éternels, 
et  enfin  idolâtre,  souvent  se  renouvelle  et 
se  continue  dans  la  dépravation  de  chaque 
homme  en  particulier,  corrompu  dans  sa  jeu- 
nesse, orgueilleux  dans  l'âge  viril ,  impie 
dans  la  vieillesse.  Le  Seigneur,  pour  remé- 
dier à  cette  dépravation  si  générale,  appela  à 
lui  Abraham  et  les  patriarches,  et  enfin  le 
peuple  d'Israël  qui  sortit  d'eux,  et  qui  con- 
serva la  tradition  du  genre  humain,  la  véri- 
table religion,  et  l'espérance  d'un  libérateur 
qui  devait  venir  un  jour  réparer  l'homme,  le 
délivrer  de  la  tyrannie  du  démon  et  de  l'es- 
clavage du  péché,  l'affranchir  de  la  mort   et 
de  toutes  ses  peines,  lui  rouvrir  le  paradis, 
lui  procurer  une  vie  éternelle,  et  le  rétablir 
dans  sa  première  dignité.  Mais  que  de  temps 
pour  en  venir  làl  Ahl  que  l'Ecriture,  dont 
toutes  les  paroles  sont  mystérieuses,  nous  dit 
avec  grande  raison  qu'il  était  l'heure  de  vê- 
pres quand  le  Seigneur  vint  chercher  nos  pre- 
miers parents,  et  qu'il  les  mit  hors  du  para- 
dis ;  car  ce  fut  pour  nous  apprendre,  ditsaint 
Augustin,  que  le  soleil  visible,  qui  pour  lors 
allait  retirer  sa  lumière  extérieure  de  dessus 
la  terre,  figurait  que  le  Soleil  de  justice  al- 
lait retirer  sa  lumière  intérieure  de  la  vérité 
de  dessus  le  genre  humain,  et  que  l'homme 
ne  serait  visité  du  Seigneur  qu'aux  vêpres 
du  monde,  et  dans  le  déclin  tics  temps  :  lia. 


que  cum  aml'ularct  Dcus  in  paradiso  ad  ves- 
peram,  bencad  vesperam,  it  est,  cumjam  ab 
eis  sol  occideret,  id  est  auferretur  ab  eis  lux 
illa  interior  veritatis.  O  homme,  s'écrie  saint 
Ambroise  [in  ps.  XXXIX),  vous  avez  péché 
bien  tôt,  vous  serez  visité  bien  tard  :  Map.e 
errasti,  ad  vesperam  liberaberis.  Il  viendra  à 
la  vérité  un  Sauveur,  qui  à  la  même  heure 
du  jour  en  laquelle  vous  avez  été  chassé  du 
paradis  par  votre  sensualité,  vous  y  fera  ren- 
trer par  ses  souffrances,  dit  saint  Irénée, 
mais  votre  péché  commis  le  matin  ne  sera 
expié  que  par  le  sacrifice  du  soir. 

Seigneur,  puisque  la  désobéissance  d'A- 
dam ne  vous  a  pas  empêché  de  jeter  ùilcor  i 
des  regards  favorables  sur  les  hommes,  et 
que  vous  n'avez  pas  voulu  exterminer  tous 
les  enfants  à  cause  du  crime  de  leur  pèr  , 
recevez  les  humbles  prières  de  nos  cœur:; 
affligés,  et  mettez-nous  au  nombre  de  ce  peu 
d'élus  qui,  par  votre  grâce,  éviteront  les  ri- 
gueurs de  votre  justice.  Nous  sommes  tout 
ensemble  malheureux  et  coupables;  nous 
gémissons  sous  le  poids  et  du  crime  que  nous 
avons  contracté,  et  de  celui  que  nous  avons 
commis.  Cependant,  tout  défigurés  que  nous 
soyons,  souvenez-vous,  Seigneur,  que  nous 
sommes  l'ancien  ouvrage  de  votre  puissance 
et  le  nouveau  chef-d'œuvre  de  votre  misé- 
ricorde. Pvclevez-nous  de  la  poussière  do 
notre  ancienne  abjection  ;  nettoyez-nous  du 
fumier  de  notre  nouvelle  corruption  :  Sus- 
citons de  pulvere  egenum,  et  de  stercore  eri- 
gens  pauper-em  (Psal.  CX1I).  Guérissez-nous, 
mon  Dieu,  des  rides  anciennes  qui  nous  flé- 
trissent, purifiez-nous  des  taches  nouvelles 
qui  nous  souillent  :  nous  portons  l'humilia- 
tion où  le  péché  réduisit  notre  premier 'père, 
lorsque  chassé  de  devant  votre  face,  privé 
du  saint  commerce  qu'il  avait  avec  vou^  , 
exclus  du  paradis,  couvert  d'un  cilice,  vous 
l'abaissâtes  jusqu'en  terre,  vous  le  couvrîtes 
de  confusion,  vous  lui  apprîtes  qu'il  n'était 
que  poussière  ;  et  cependant  nous  ne  pou- 
vons nous  résoudre  à  chercher  dans  la  pé- 
nitence la  gloire  de  notre  première  dignité. 
Voyez  nos  maux  ,  Seigneur  ,  d'un  œil  de 
compassion,  et  faites-nous  les  voir  d'un  œil 
de  componction. 

Vous  nous  avez  aimés  dès  le  commence- 
ment du  monde,  et  dès  lors  vous  commen- 
çâtes de  travailler  au  salut  de  l'homme  ;  vo- 
tre miséricorde  est  aussi  ancienne  que  notre 
crime.  A  peine  notre  premier  père  eut-il 
commis  le  péché  que  vous  lui  files  espé- 
rer le  pardon;  à  peine  eut  -  il  contracté 
la  maladie  que  vous  lui  préparâtes  le  re- 
mède; à  peine  se  vit-il  esclave  que  vous  lui 
montrâtes  son  libérateur  ;  et  vous  n'avez 
cessé  depuis  ce  temps-là  de  conduire  le 
grand  ouvrage  de  notre  réparation  ;  vous 
n'avez  pas  exercé  sur  mon  âme  une  moindre 
miséricorde  que  sur  l'univers  entier.  A  peine 
ai -je  été  né  en  Adam  que  vous  m'avez  ré- 
généré en  Jésus-Christ;  à  peine  ai -je  con- 
tracté la  lèpre  du  péché  que  vous  m'en  avez 
lavé;  à  peine  suis-je  tombé  sur  la  terre  que 
vous  m  avez  relevé  pour  le  ciel.  Dès  le  ma- 
lin de  ma  vie  vous  avez  commencé  à  travail- 
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1er  pour  mon  salut;  le  soir  de  nies  jours  ap- 
proche, je  suis  déjà  dans  mon  déclin,  et  je 
n'ai  pas  encore  commencé  de  travailler  pour 
votre  gloire  :  Faites,  Seigneur,  que  les  résolu- 
tions que  je  forme  pour  votre  service  tien- 
îent  de  la  solidité  et  de  la  persévérance  des 
iesseins  que  vous  prenez  pour  mon  salut. 
Nous  aurions  cru,  vous  voyant  si  éloigné  de 
nous,  ne  pouvoir  être  unis  à  vous,  et  devoir 
désespérer  de  nous,  si  votre  Fils,  pour  nous 
rassurer ,. ne  fût  venu  se  faire  homme  comme 
nous,  vivre  parmi  nous,  et  mourir  pour 
nous.  Que  d'ignominies  et  de  douleurs  n'a- 
t-il  pas  lallu  pour  me  racheter  de  cet  oppro- 
bre et  de  ce  supplice  éternel  où  j'étais  con- 
damné, et  pour  me  redonner  cette  première 
grandeur  dont  j'étais  déchu  !  C'est  le  divin 
Rédempteur  qui ,  touché  de  nos  maux  ,  a 
payé  pour  nous  au  Père  éternel  l'ancienne 
dette  que  nous  avions  contractée  en  Adam  : 
Qui  pro  nobis  œterno  Patri  Àdœ  debitumsol- 
rit.  C'est  ce  miséricordieux  Sauveur  qui  nous 
a  guéris  de  notre  vieille  plaie,  en  nous  faisant 
un  remède  de  son  sang  :  Qui  velerispiaculicau- 
tioncm  pio  cruore  detersit.  C'est  cet  aimable 
consolateur  qui,  revenu  victorieux  des  en- 
fers, s'est  levé  sur  notre  horizon,  et  s'est  mon- 
tré au  genre  humain  comme  un  astre  doux  et 
bénin  qui  ne  se  couchera  jamais  pour  nous  : 
Qui  régressais  ab  inferis  humano  generi  serenus 
illuxit.  C'est  cet  Agneau  sans  tache  qui  s'estof- 
fert  en  sacrifice  aux  vêpres  du  monde,  pour 
être  !a  victime  du  péché  commis  dès  le  com- 
mencement du  monde,  et  nous  préserver  des 
ténèbres  éternelles  de  l'autre  monde  :  Sacri- 
pciumv  espertinum  quodtibiChristi  morte  liia- 
lum  est.  Que  si  coupable  des  iniquités  de  mes 
premiers  parents  et  des  miennes  propres  , 
d'avoir  abusé  du  bienfait  de  ma  création  et 
de  celui  de  ma  rédemption,  je  subsiste  en- 
core, c'est  grâce  à  votre  patience  et  à  votre 
bonté.  Employez-la,  Seigneur,  cette  bonté 
pour  guérir  mes  faiblesses;  suspendez  la  ri- 
gueur de  votre  justice  qui  vous  demande  le 
châtiment  de  mes  crimes;  ne  perdez  pas  le 
pécheur  en  détruisant  son  péché  ;  car,  me 
considérant  comme  votre  ennemi,  j'ai  pris 
votre  parti  contre  moi-même;  j'ai  résolu  d'a- 
bandonner ma  cause,  et  de  ne  vous  plus  par- 
ler, Seigneur,  que  de  mes  ingratitudes  et  de 
vos  miséricordes;  mes  crimes  seront  tou- 
jours d'autant  plus  vivants  dans  ma  mé- 
moire qu'ils  seront  morts  dans  ma  volonté  , 
et  je  me  les  reprocherai  également,  soit  que 
je  craigne  votre  justice,  soit  que  j'espère  en 
votre  bonté.  Que  mes  péchés,  Seigneur,  ne 
vous  fassent  pas  avancer  le  terme  de  mes 
jours  en  punition  du  mauvais  usage  que  j'ai 
fait  de  ma  vie;  et  puisque  le  temps  que  vous 
avez  destiné  pour  faire  miséricorde  aux 
hommes  est  si  court,  ne  différez  pas  plus 
longtemps  mon  pardon;  traitez-moi,  Sei- 
gneur, comme  un  malade,  et  ne  me  punis- 
sez pas  comme  un  rebelle  ,  puisque  le  re- 
pentir de  mes  fautes  m'a  fait  tomber  des 
mains  les  armes  que  j'avais  prises  contre 
vous;  effacez  mes  péchés  de  votre  mémoire  , 
puisqu'ils  sont  morts  dans  ma  volonté;  vo- 
tre   bonté    seule  peut  toucher  mon   cœur, 


comme  mes  larmes  seules  peuvent  toucher 
le  vôtre.  Ma  création  a  été  l'ouvrage  de  votre 
puissance,  que  ma  conversion  soit  l'ouvrage 
<ic  votre  miséricorde;  que  votre  crainte  re- 
frène l'indocilité  de  mes  passions,  et  que 
votre  douceur  charme  l'inconstance  de  mes 
désirs,  et  faites,  Seigneur,  qu'après  avoir 
soumis  mon  esprit  à  vos  lois,  je  puisse 
soumettre  ma  chair  aux  lois  de  mon  esprit. 

HOMÉLIE  XXIV. 

POUR     LE    JEl'DI     DE    LA    SECONDE    SEMAINE    DE 
CARÊME. 

Sur  le  mauvais  riche. 

Texte  du  sainl  évnigile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Il  y  avait  un  certain  homme  riche  qui  était 
vêtu  de  pourpre  et  de  lin,  et  qui  tous  les  jours 
faisait  une  chère  magnifique.  Et  il  y  avait 
aussi  un  pauvre  mendiant  nommé  Lazare,  qui 
était  gisant  à  sa  porte,  plein  d'ulcères,  dési- 
rant de  pouvoir  être  repu  des  miettes  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche,  et  personne  ne 
lui  en  donnait,  et  les  chiens  venaient  lui  lécher 
ses  plaies. Or,  ilarriva  que  ce  pauvre  mendiant 
mourut,  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges  dans 
le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi ,  et 
fut  enseveli  dans  l enfer;  et  levant  les  yeux 
lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  vit  de 
loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein.  Et 
s'écriant,  il  dit  :  Père  Abraham ,  ayez  pitié  de 
moi,  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe 
le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  me 
rafraîchir  la  langue,  parce  que  je  grille  dans 
cette  flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit  : 
Mon  fis,  souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  les 
biens  duns  votre  vie,  et  le  Lazare  au  contraire 
des  maux ,  et  maintenant  il  est  consolé,  et 
vous  êtes  tourmenté;  de  plus  il  y  a  un  grand 
chaos  entre  vous  et  nous,  en  sorte  que  ceux 
qui  voudraient  passer  d'ici  vers  vous  ne  le 
peuvent  pas,  non  plus  que  passer  à  nous  du 
lieu  oit  vous  êtes.  Et  le  riche  lui  répliqua  :  Je 
vous  prie  donc,  père  Abraham,  de  l'envoyer 
dans  la  maison  de  mon  père;  car  j  y  ai  cinq 
frères,  afin  qu'il  leur  atteste  ces  choses,  de 
peur  qu'ils  ne  viennent  aussi  eux-mêmes  dans 
ce  lieu  de  tourments.  Et  Abraham  lui  repar- 
tit :  Ils  ont  Moïse  et  les  Prophètes,  qu'ils  les 
écoutent.  —  Non  ,  dit-il ,  père  Abraham  ,  main 
si  quelqu'un  des  morts  les  va  trouver,  ils  fe- 
ront pénitence.  Abraham  lui  repartit  :  S'ils 
n'écoutent  ni  Moïse,  ni  les  Prophètes,  ils  ne 
croiront  pas  non  plus,  quand  quelqu'un  des 
morts  ressusciterait  (Luc,  XVI,  l'J-31). 

Il  paraît  assez  inutile,  mes  trôs-chers 
frères,  d'examiner  avec  vous  si  c'est  ici  une 
histoire  ou  une  parabole,  puisque  l'une  ou 
l'autre,  proférée  par  la  bouche  de  la  Vérité 
même,  nous  est  également  une  image  ef- 
frayante et  certaine  de  ce  qui  s'est  passé  et 
de  ce  qui  se  passe  dans  un  lieu  d'où  nous 
ne  pouvons  rien  savoi 
Seigneur  de  nous  en 

dans  une  matière  de  cette  importance,  et 
pour  ne  donner  rien  aux  inventions  de  I'qs- 


ir  que  ce  qu'il  a  plu  au 
révéler;  c  est  pourquoi 
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prit  humain,  nous  nous  renfermerons  uni- 
quement dans  ce  que  l'Ecriture  nous  en 
apprend;  on  peut  néanmoins  dire  avec  les 
Pères  les  plus  anciens  et  les  plus  éclairés, 
que  ce  n'est  point  ici  une  parabole,  mais  un 
fait  arrivé  dans  toutes  ses  circonstances. 
1°  Parce'  que  le  Sauveur  ne  l'appelle  point 
une  parabole,  ainsi  qu'il  faisait  ordinaire  - 
[ment  quand  il  en  proposait  quelqu'une. 
I28  Le  nom  propre  des  personnes  y  est  ex- 
primé, ce  qui  n'arrive  pas  dans  le  langage 
tiguré.  3°  L'Eglise  honore  de  tout  temps  la 
mémoire  de  ce  bienheureux  pauvre,  et  on  a 
élevé  des  temples  sous  son  invocation;  ce 
c'est  donc  pas  un  personnage  feint.  4"  Que 
si  le  nom  du  riche  ne  se  lit  pas,  c'est  appa- 
remment par  mépris,  dit  saint  Grégoire 
(boni.  kO),  rien  n'étant  estimable  devant 
Dieu  que  la  vertu,  ni  méprisable  que  le  vice: 
Quid  est  ergo  quod  nomen  pauperis  dicit, 
et  nomen  divitis  non  dicit  !  nisi  quod  Domi- 
nus  humilcs  novit,  et  superbos  ignorât.  Le 
monde  savait  bien  le  nom  du  riche,  parce 
que  c'était  un  homme  distingué  du  commun, 
mais  il  ignorait  le  nom  du  pauvre,  et  ne 
pouvait  le  désigner  autrement,  qu'en  disant 
que  c'était  un  certain  homme  :  Ccrte  in  po- 
pulo plus  soient  nomina  divitum  quain  pau- 
perum  sciri.  Cependant  le  Seigneur,  qui  juge 
bien  autrement  des  choses  que  nous,  dit  que 
le  pauvre  se  nommait  Lazare,  nom  qu'il  a 
voulu  rendre  respectable  à  tous  les  siècles  ; 
et  parlant  du  riche,  il  dit  que  c'était  un  cer- 
tain homme.  Ait  ergo  de  divite:  Homo  quidam  ; 
ait  de  paupere  :  Egenus  nomine  Lazarus.  Le 
nom  du  riche  est  peut-être  ici  supprimé  par 
un  esprit  de  charité,  pour  ne  pas  diffamer 
sa  mémoire,  ou  enfin  par  un  effet  de  la  jus- 
tice de  Dieu ,  qui  veut  que  le  nom  des  ré- 
prouvés soit  mis  en  oubli  :  Nomen  eorum 
delestiin  œternum,  et  in  sœculum  sœcnli  (Ps. 
IX,  6);  et  qu'au  contraire  le  nom  des  justes 
soit  célébré  dans  les  siècles  des  siècles  :  No- 
mina aulem  eorum  vivent  in  sœculum  sœculi 
(Ps.  LXXI,  H).  5"  Ce  récit  porte  avec  soi 
un  si  vif  caractère  de  réalité  et  de  vérité, 
que  la  seule  lecture  a  converti  un  nombre 
infini  de  pécheurs,  grâce  qui  n'est  guère 
attachée  qu'à  un  fait  réel  et  véritable.  Si 
bien  qu'il  faut  regarder  ceci  comme  une  his- 
toire certainement  et  même  récemment  ar- 
rivée lorsque  le  Sauveur  la  raconta. 

L'Ecriture  ne  donne  rien  à  connaître  de 
celui  dont  elle  supprime  le  nom,  et  elle  n'en 
dit  autre  chose,  sinon  que  c'était  un  homme 
riche  ,  qualité  d'un  assez  mauvais  augure 
pour  le  salut  ;  car  c'est  un  proverbe  com- 
mun rapporté  par  saint  Jérôme ,  qu'un 
homme  riche  est  souvent,  ou  un  méchant 
h.omme,  ou  l'héritier  d'un  méchant  homme  : 
Omnis  dires,  aut  iniquus,  aul  iniqui  hœres. 
Aussi  le  Sauveur  appelle -t-il  l'amas  des  ri- 
chesses un  trésor  d'iniquité,  mammona  ini- 
quitatis;  tant  à  cause  qu'elles  ne  s'acquiè- 
rent ordinairement  que  par  des  voies  injus- 
tes ,  qu'à  cause  qu'elles  sont  possédées  par 
des  gens  qui  ne  les  méritent  pas,  et  qui  s'en 
servent  mal.  Tel  fut  le  riche  d'aujourd'hui . 
tout  fu!  splendide  en  sa  personne,  il  aima 


les  beaux  habits  et  la  propreté  jusqu'à  no 
se  revêtir,  à  l'imitation  des  princes  et  des 
rois,  que  de  pourpre,  de  fin  lin  et  de  soie, 
flattant  également  ainsi  son  faste  et  sa  rnol- 
lesse  :  lnduebalur  purpura  et  bysso.  Car, 
comme  dit  saint  Augustin  (lib.  II  Quœst. 
evang.,  q.  38.),  purpura  et  bgssus  dignitas 
régis  est.  Sa  table  fut  toujours  somptueuse- 
ment servie,  l'abondance  et  la  délicatesse  y 
parurent  à  l'envi;  les  parfums  n'y  donnèrent 
pas  moins  de  plaisir  à  l'odorat  que  les  vian- 
des au  goût;  les  vins  exquis  et  les  liqueurs 
délicieuses  s'y  burent  à  l'excès ,  comme 
il  parut  par  cette  soif  ardente  qui  devait  en 
être  la  punition,  aussi  bien  que  des  paroles 
impures,  libertines,  médisantes ,  qu'il  avait 
proférées,  comme  c'est  l'ordinaire  dans  ces 
sortes  de  repas  où  règne  la  dissolution  , 
ainsi  que  dit  saint  Grégoire,  et  qui  méri- 
taient que  sa  langue  fût  affligée.  Sed  quia 
abundare  in  conviviis  loquacilus  solet  :  is  qui 
maie  hic  convivatus  dicitur ,  apud  infernum 
gravius  in  linguaardere  perhibetur.  La  sym- 
phonie, compagne  inséparable  de  la  bonne 
chère,  et  les  représentations  si  communes, 
sur  tout  en  ces  temps-là,  n'y  furent  pas  ou  • 
bliées  ;  toutes  choses  que  le  texte  sacré 
renferme  en  un  mot,  disant  que  chaque  re- 
pas de  cet  homme  riche  était  un  magnifi- 
que festin  :  Epulabatur  quolidie  splendide. 
La  longueur  du  temps  qu'on  était  à  table  sa- 
tisfaisait pleincmement  l'intempérance  ;  les 
bons motsenfaisaient  l'agrément, et  l'impiété, 
suite  funeste  et  ordinaire  de  la  vie  sen- 
suelle, y  domina  jusqu'à  un  point,  qu'il  de- 
manda qu'un  mort  ressuscitât  pour  aller 
prêcher  aux  incrédules  de  ce  monde  les  vé- 
rités de  l'autre  :  Rogo  ut  initias  in  domum 
patrie  mei.  En  quoi  son  crime  paraît  d'au- 
tant moins  inexcusable,  qu'il  était  Israélite 
de  nation,  né  et  élevé  dans  la  vraie  religion, 
comme  il  parut  par  son  entretien  avec  Abra- 
ham. Il  est  sans  doute  qu'il  ne  manqua  pas 
d'adulateurs  et  de  personnes  complaisantes 
et  serviles,  qui  flattèrent  ses  passions  et  qui 
louèrent  son  luxe  et  sa  prodigalité,  car  tel 
est  le  sort  des  riches  .  Hic  mihi,  dit  saint 
Chrysostome,  considéra  mensas  argento  cir- 
cumtectas ,  tectos,  tapetia,  ornamenta ,  un- 
guenta,  aromala,  vini  meri  copiant,  edulio- 
rum  varietatem,  ciborum  delicias  :  coquos, 
adulatores  ,  stipatores,  parasites,  famulos  , 
mancipiorum  greges;  tirte  modulata  cantiones 
animi  constaniiam  tabefàctatites,  etc.  Sa  fa- 
mille fut  nombreuse  et  unie  ;  il  prévit  et  ii 
gémit  de  ce  que  cinq  frères  qu'il  avait  eus 
pour  imitateurs  de  ses  dérèglements,  et  qui 
demeuraient  paisiblement  ensemble  dans  sa 
maison  paternelle,  deviendraient  les  compa- 
gnons de  son  supplice  :  Habeo  quinque  fra^ 
1res  in  domo  pairis  mei  :  ut  non  reniant  in 
hune  locum.  Sa  santé  ne  fut  point  altérée 
par  ces  excès,  quoique  journaliers,  epulaba- 
tur quotidie.  Il  eut  des  maisons  de  plaisance, 
dos  meubles  précieux,  de  grands  équipages, 
une  foule  d  officiers  et  de  domestiques  ,  car 
une  telle  vie  exige  et  suppose  toutes  ces 
choses,  et  no  peut  s'entretenir  autrement, 
ajoute  saint  Chrysostome  :  Quod  i'Ie  nulla 
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doloris  materia,  nullacrgritudo,  nuilarerum 

mundanarurn  prosperitaium  intrrruptio  eve- 
neril,  Lucas  aperuit  dicens  :  Epulabc.tur  et 
gaudebat  quotidie  ;  en  un  mot,  il  jouit  de 
tous  l 's  biens  temporels  qui  peuvent  rendre 
la  vie  délicieuse  et  douce  sur  la  terre, 
comme  il  parut  par  ce  reproche  qu'on  lui  Qi: 
Jtevepisti  bona  in  viia  tua.  La  fortune,  si  in- 
constante aux  autres,  lui  fut  toujours  égale- 
ment favorable.  L'or,  l'argent,  l'autorité,  le 
crédit,  rien  ne  lui  manqua  de  ce  qu'on  voit 
ordinairement  dans  la  maison  d'un  seigneur 
opulent  et  voluptueux.  Sa  vie  môme  fut  lon- 
gue, et  le  Lazare  mourut  avant  lui.  Il  vécut 
toujours  dans  la  splendeur  et  il  mourut  ri- 
che, mortuus  est  dires,  laissant  de  grands 
biens  à  ses  héritiers.  Il  jouit  des  honneurs 
de  la  sépulture,  tels  qu'on  les  rendait  aux 
gens  de  sa  qualité  ;  il  fut  regretté,  et  très- 
apparemment  les  oraisons  funèbres  et  les 
épitaphes  célébrèrent  sa  mémoire  et  ornè- 
rent son  tombeau. 

Mais  tandis  qu'on  ensevelissait  son  corps 
dans  la  pompe,  on  ensevelissait  son  âme 
dans  l'enfer  -.Sepullus  est  in  in  fer  no,  expres- 
sion qui  marque  un  homme  abîmé  dans  ce 
gouffre  profond.  Pour  lors  ce  riche,  qui  n'a- 
vait jusqu'à  ce  moment  regardé  que  la  terre, 
commença  de  lever  les  yeux  au  ciel;  mais, 
hélas!  il  ne  les  y  leva  que  quand  il  l'eut 
perdu!  Elevons  autem  oculos  suos.  Il  n'eut 
recours  à  Dieu  que  quand  il  se  vit  dans  les 
tourments  :  Cum  esset  in  tormentis.  Il  ne  se 
reconnut  fils  d'Abraham  que  quand  il  ne 
l'eut  [dus  pour  père  :  Vidit  Abraham  a  longe. 
11  n'implora  la  miséricorde  divine  que  quand 
il  ne  fut  plus  en  état  de  la  recevoir  :  Et 
ipse  clamons  dixit.  Il  ne  supplia  qu'on  eût 
pitié  de  lui  que  quand  il  ne  put  plus  avoir 
pitié  des  autres  :  Miserere,  mci.  Il  n'eut  des 
sentiments  de  pénitence  que  quand  elle  lui 
fut  infructueuse  :  crucior  in  hoc  flanuna.  De- 
venu mendiant  à  son  tour,  il  se  vit  réduit  à 
demander  un  peu  d'eau  a  celui  auquel  il 
avait  refusé  un  peu  de  pain  -.Mitte  Lazarum 
ut  intingal  cxlremum  digiti  sui  in  aquam,  ut 
refrigeret  linguam  mcam.  La  vue  du  riche 
jouissantdes  plaisirs  avaitservià  augmenter  les 
souffrances  du  pauvre  Lazare  couché  à  la  porte 
du  riche;  et  maintenant  la  vue  du  Lazare  jouis- 
sant du  reposdessaints  sert  à  augmenter  les 
tourments  du  riche  enseveli  dans  les  enfers.  11 
conserva  dans  sa  misère  des  airs  de  hauteur  et 
des  sentiments  d'intérêt,  voulant  qu'on  en- 
voyât le  Lazare,  cl  qu'on  l'envoyât  unique- 
mentpourle  délivrer  des  peines  eten  préser- 
ver ses  parents,  de  qui  le  supplice  devait  aug- 
menter le  sien;  car  comme  la  joie  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  s'accroît  quand  ils 
voient  ceux  qu'ils  ont  aimés  saintement  sur 
la  terre,  entrer  avec  eux  clans  la  participa- 
tion de  leur  bonheur,  dit  saint  Grégoire 
(Dialog.  k,  33),  les  réprouvés  au  contraire 
sentent  redoubler  leurs  peines  dans  les  en- 
fers, lorsqu'ils  voient  ceux  qu'ils  ont  aimés 
criminellement  sur  la  terre,  condamnés  aux 
mêmes  supplices  qu'ils  souffrent;  parce 
qu'ils  se  sentent  ainsi  doublement  affligés, 
et  par  leurs  propres  tourments  el   par  ceux 


des  autres  :  Ut  el  boni amplius  gaudeant  qui 
a  .  um  eos  lœtari  conspiciiuil  quos  amaverunt; 
et  mali  dam  cum  eis  lorqueniur  quos  in  hoc 
mundo  dczpecto  Deo  dilexerant,  eos  no»  s ■■.- 
lum  sua,  sed  etiam  eorum  pœna  cousu::. at. 
(nom.  kO).  Le  mauvais  riene  se  voyait  donc. 
réduit  à  mendier  dans  l'enfer  la  compassion 
du  Lazare,  lui  qui  n'en  avait  jamais  eu  du 
Lazare  sur  la  terre,  et  à  vouloir  qu'il  a!!;H 
prêcher  la  pénitence  à  ses  frères,  devenant 
ainsi  miséricordieux,  mais  trop  tard,  dit 
saint  Augustin  (nom.  120,  De  temp.):  Valuit 
subveniri  fratribus  suis  sero  miseric&rs.  Ne 
songeant  pas  d'ailleurs  que  celui-là  ne  con- 
vertirait pas  par  ses  paroles  ceux  qu'il  n'a- 
vait pu  toucher  par  ses  exemples,  et  qu'il  no 
fallait  pas  préférer  les  prodiges  à  la  foi,  et 
la  prédication  d'un  mort  ressuscité  à  l'auto- 
rité de  Moïse  et  des  prophètes.  Tiogo  ergo  te, 
Pater,  ut  initias  eum  :  habco  quinque  fratres, 
ut  testclur  itlis,  ne  et  ipsi  reniant  in  hune 
locum  tormentorum,  prétention  dont  Abra- 
ham lui  fit  voir  la  vanité,  lui  disant  que  si 
ses  frères  n'écoutaient  point  la  loi  et  les 
prophètes,  ils  écouteraient  encore  moins  un 
mort  qui  viendrait  ieur  attester  les  tour- 
ments qu'on  souffre  dans  l'enfer  :  Si  Moysen 
et  prophetas  non  audiunt,  ncque  si  quis  e.t 
morluis  resurrexcrit  creclenl.  Ce  que  saint. 
Chrysostome  prouve  par  l'exemple  de  ceux 
que  Jésus-Christ  ressuscita,  qui,  revenus  de 
1  autre  monde,  ne  domptèrent  pas  l'incrédu- 
lité des  Juifs  :  Jdque  rerum  esse  quod  qui  «on 
audit  scripturas,  ncque  ex  morluis  excitalos 
auditurus  sit  declararunt  Judœi,  qui  quoniam 
Moysen  ac  prophetas  non  audicrunt,  nequç 
cum  mortuos  ridissent  excitatos  crediderunt . 
Car,  continue  ce  Père,  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture sont  d'autant  plus  dignes  d'être  crue-, 
qu'elles  sont  les  paroles  de  Dieu  même,  et 
que  celles  d'un  ressuscité,  outre  le  péril  de 
l'illusion,  ne  seraient  après  tout  que  les  pa- 
roles d'un  homme  qui,  n'étant  que  le  servie 
tour,  serait  moins  digne  de  créance  que  I  • 
maître  :  Ut  rero  et  aliunde  cognoscas,  quod 
grarior  sit  scriplurarum  ac  prophetarum  de- 
clrina,  quam  si  qui  a  mortuis  ressuscilaii 
renuntient  :  illud  considéra,  quod  quisquis 
mortuus  est,  servus  est  ;  quœ  vero  scriptural 
loquunlur,  locutus  est  Dominus  :  proinde 
etiam  si  mortuus  reririscat,  etiam  si  Angélus 
e  cœlo  descendal,  maxime  omnium  credendum. 
est  scripturis,  namangclorum  herus,  mortuo- 
rum  pariter  ac  rirentium  Dominus  ipse  eus 
condidit.  Voilà  le  portrait  du  mauvais  riche 
selon  l'Evangile;  en  voici  un  bien  différent. 
C'est  celui  de  Lazare,  le  plus  pauvre  et 
le  plus  malheureux  des  hommes;  c'était  un 
mendiant,  mendiais,  mais  homme  de  bien 
comme  sa  patience  pendant  sa  vie,  et  sa  ré- 
compense à  la  mort,  le  font  assez  connaître, 
dit  saint  Chrysostome  :  Nain  et  Lazarum 
fuisse  justum  duobus  argumentis  deelaralum 
est  :  tùm  exitu  ritœ,  tum  ipsa  hominis  in 
paupertate  tolcrantia.  Mais  outre  la  pauvreté, 
la  maladie  l'affligeait  encore,  et  cette  double 
tribulation  abattait  entièrement  ses  forces; 
car  nous  voyons  à  la  vérité  des  hommes  af- 
fligés par  la  pauvreté,  mais  nousjes  voyons 
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jouissant  d'une  santé  parfaite  ;  nous  en 
voyons  de  malades,  mais  ils  ont  de  quoi  se 
faire  soulager  :  Multi  fréquenter  laboranl  ad- 
versa  valetudine,  continue  le  môme  Père, 
cœierum  non  egent  :  alii  paupertali  sunt  ob- 
noxii,  verum  potiuntur  bona  valetudine.  Mais 
Lazare  avait  ces  deux  afflictions  ensemble  : 
il  n'avait  pour  lit  que  la  terre,  pour  toit  que 
le  ciel,  pour  chevet  que  le  pavé  public  : 
jaeebat  ad  januam;  pour  habit  que  de  vieux 
haillons  déchirés  et  entr'ouverts,  qui  don- 
naient lieu  aux  chiens  plus  humains  que 
leur  maître,  de  venir  lécher  les  ulcères  de  son 
corps  à  demi  nu:  Veniebant  canes,  et  eilingc- 
bant  ulcéra  cjus.  Dépourvu  de  force  et  de 
vigueur  par  l'inanition  et  la  maladie,  il  était 
couché  sur  la  terre,  ne  pouvant  se  tenir  de- 
bout, jaeebat,  mourant  de  faim  jusqu'à  dé- 
sirer de  se  rassasier  des  miettes  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche,  lesquelles  eus- 
sent été  pour  lui  un  festin,  quoique  le  pain 
sec  soit  si  dégoûtant  aux  malades,  sans 
néanmoins  que  personne  lui  en  donnât,  les 
domestiques  imitant  la  dureté  du  maître  : 
Cupiens  saturari  de  micis  quœ  cndcbanl  de 
mensa  divitis,  et  nemo  illi  dabat.  Quel  exer- 
cice pour  la  patience  et  la  foi  de  ce  juste 
affligé,  de  voir  de  ses  yeux  un  méchant 
homme  dans  l'abondance  et  la  prospérité, 
tandis  qu'il  périssait  de  misère  à  sa  porte! 
Ad  januam  ejus!  Si  bien  que  le  Lazare  souf- 
frait et  intérieurement  et  extérieurement,, 
étant  exercé  par  les  peines  de  l'esprit  et  par 
les  douleurs  du  corps.  C'est  ce  qu'observe 
saint  Chrysostome  :  Ad  hœc  aliam  doloris 
accessionem  adjungebat,  quod  alterum  illum 
in  felicitate  conspicicbat,  non  quod  invidus 
esset,  sed  quod  omnes  soient  in  aliorum  pro- 
speritateexactius  suas  persentire  calamitales. 
Perpendens  etiam  quod  dives  vitam  ducens 
inhumanam  erga  pauperem,  prosperaretur  : 
ipse  vero  virtutem  ac  modestiam  amplexus, 
extrema  paleretur  mala,  quod  inconsolabi- 
lem  animi  molestiam  ei  pariebat.  Saint  Gré- 
goire fait  la  môme  remarque  :  d'un  côté,  dit 
ce  Père,  le  riche  aurait  eu  peut-être  quelque 
espèce  d'excuse,  si  le  pauvre  Lazare  n'eût 
pas  été  couché  devant  sa  porte,  et  si  sa  mi- 
sère n'eût  pas  sans  cesse  frappé  ses  yeux  : 
Habuisset  enim  fortasse  aliquam  excusatio- 
nem  dives,  si  Lazarus  pauper  et  nlcerosus 
ante  ejus  januam  non  jacxiisset,  si  remotus 
fuisset,  si  ejus  inopia  non  esset  oculis  impor- 
tuna. D'autre  part  le  pauvre  eût  été  moins 
sensible  h  ses  maux,  s'il  n'eût  pas  vu  con- 
tinuellement de  ses  yeux  les  délices  du  ri- 
che, rursum  si  longe  esset  ab  oculis  ukerosi 
pauperis,  minorera  tolerasset  in  animo  ten- 
tationem  pauper.  Mais  la  Providence  disposa 
de  leur  sort  autrement  ;  elle  voulut  que  le 
riche,  voyant  sans  compassion  la  misère  du 
pauvre,  mit  le  comble  à  sa  mesure,  et  que 
le  pauvre,  voyant  sans  envie  la  prospérité  du 
riche,  mît  le  comble  à  sa  foi  :  Sed  dum  ege- 
num  et  ulceratum  ante  januam  divitis  et  deli- 
ciis  af/luentis  posuit,  in  xwa  eademque  re, 
et  ex  visione  pauperis  non  miserentis,  diviti 
cumulum  damnai ionis  intulit:  et  rursum  ex 
visione  diviti»  tenta tum  quotidic  pmip'cpcm 


probavit;  car  de  quels  flols'de  tentations  le  ' 
cœur  du  pauvre  ne  fut-il  fias  agit',  se  voyant 
sans  pain  dans  sa  faim  et  sans  remède  dans 
son  mal,  tandis  qu'il  voyait  le  riche  en  santé, 
jouissant  des  biens  et  des  plaisirs?  Quantas 
namque  hune  egenum  et  vulneribus  obsessum 
tcnlationes  creditis  in  sua  cogitatione  tolé- 
rasse, cum  ipse  egerct  pane,  et  non  haberet 
etiam  sanitatem?  Alque  ante  se  divitem  cer- 
ner et  salut  cm  et  divitias  habere  cum  voluplate. 
Il  se  voyait  n'avoir  rien,  et  le  riche  possé- 
der tout,  se  donner  tout,  et  lui  refuser  tout: 
5e  dolore  et  frigore  afpci,  illum  gaudere  con- 
spiceret,  bgsso  et  purpura  vesliri  :  se  depri- 
mi  vulneribus  :  illum  affluere  acceptis  rebus  : 
se  egerc,  illum  nolle  targiri.  Combien  donc 
fut  grande  la  tentation  de  ce  pauvre  affligé, 
pressé  tout  à  la  fois  par  la  maladie,  par  la 
pauvreté  et  par  la  vue  d'un  méchant  homme 
heureux:  une  seule  de  ces  trois  choses  pou- 
vait ébranler  un  creur  bien  affermi,  que 
ne  devait  pas  faire  l'effort  de  ces  trois  ten- 
tations, unies  ensemble  pour  le  renverser  ? 
Le  Seigneur  exerçait  donc  en  cette  occa- 
sion deux  jugements  bien  différents,  qua  de 
re  una  Dominus  duo  judicia  explevit.  Car  le 
mauvais  riche  aurait  été  moins  coupable,  si 
le  pauvre  Lazare  n'eût  pas  été  continuelle- 
ment à  sa  porte  et  exposé  sans  cesse  à  ses 
yeux  ;  et  le  Lazare  n'eût  pas  eu  une  patience 
si  héroïque,  si,  pendant  qu'il  souffrait  la  faim 
et  la  maladie  ,  il  n'eût  vu  aussi  de  ses  yeux 
un  aussi  méchant  homme  dans  l'abondance 
et  les  plaisirs  :  de  cette  façon  Dieu  voulait 
que  la  dureté  du  riche  fût  utile  au  Lazare  , 
en  perfectionnant  sa  vertu,  et  que  la  misère 
de  Lazare  fût  utile  au  riche  en  l'excitant  à  la 
charité,  quoique  par  un  effet  de  sa  mauvaise 
disposition  elle  ne  servit  qu'à  sa  condamna- 
tion :  Ex  ima  ergo  re  omnipotens  Dcus  duo 
judicia  exhibait,  dum  Lazarum  pauperem  ante 
januam  divitis  jaccre  permisit,  ut  et  dives  im- 
pius  damnationis  sibi  augeret  ultionem  ,  et 
tentatus pauper  cresceret  ad  multiplicationem. 
Celui-ci  par  sa  dureté  comblait  la  mesure  de 
ses  péchés  ,  et  le  Lazare  par  ses  douleurs 
ajoutait  de  nouveaux  degrés  à  son  mérite  : 
cependant  la  famine  le  faisait  plus  souffrir 
que  ses  plaies,  quelque  grandes  qu'elles  fus- 
sent ,  puisqu'il  souhaitait  des  aliments  pré- 
férablement  aux  médicaments  :  Cupiebat 
implere  ventrem  suum.  Sur  quoi  saint  Chry- 
sostome observe  que  la  misère  du  Lazare  , 
quoique  extrême,  ne  le  rendait  point  impor- 
tun, puisque  encore  qu'il  désirât  des  miettes 
de  pain  ,  cupiebat  implere  ventrem  ,  il  n'est 
point  écrit  qu'il  en  demandât;  son  désir  mar- 
quait son  indigence,  et  son  silence  faisait 
voir  sa  patience  ;  mais  si  la  langue  du  pau- 
vre se  tait ,  dit  saint  Augustin  ,  la  pâleur  de 
son  visage  parle  :  Si  tacet  lingua,  loquitur 
pallor  infacie,  et  les  plaies  du  Lazare  étaient 
plus  éloquentes  que  ne  l'eussent  été  ses  cris, 
dit  saint  Chrysostome  :  ipsa  quoque  faciès 
ejus  miserabilis  utpote  fume  diuturnaque  va- 
letudine confecta.  Outre  que  nous  ne  devons 
pas  seulement  tenir  nos  oreilles  ouvertes  aux 
cris  du  pauvre,  ajoute  saint  Amhroise,  nous 
devons  r\c  plus  ouvrir  les  yeux  sur  ses   mi- 
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sèivs  :  .\  >»  so'um  aures prœbere  debemus  a  ;- 
diendis  prcçantiumvocilAts  ,  sed  etia.n  oculus 
considerandis  necessitatibus.  Et  le  corps  du 
Lazare  le  méritait  d'autant  plus,  qu'il  était  si 
couvert  d'ulcères  et  si  atténué  par  la  faim  et 
la  dou  eur ,  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  me- 
nacer, et  encore  moins  de  chasser  les  chiens 
qui  venaient  se  nourrir  du  pus  qui  découlait 
de  ses  ulcères  :  Adeo  erat  fractis  viribus,  ut 
ne  canes  quide:n  valcbat  abigere  accurrentes. 
Telles  étaient  lacompagnie.et  les  visites  qu'il 
recevait  au  défaut  de  celles  des  hommes,  de 
leurs  consolations  et  de  leurs  services  :  il 
était  seul  de  mendiant  à  cette  porte  :  mendi- 
ons ;  il  n'y  voyait  aucun  autre  pauvre,  aucun 
autre  Lazare  comme  lui ,  très-certainement 
parce  qu'on  n'y  faisait  jamais  la  charité  : 
Ista  res  déclarât  quod  non  hujus  solum,  qui 
jicebal  in  vestibulo,  verum  nec  allerius  cujus- 
quam  il  le  misertus  est  ;  si  enim,  etc.  ;  c'est  ce 
que  dit  saint  Chrysostome,  dont  voici  encore 
les  paroles  remarquables  :  Molcsiias  illas 
tristiorcs  reddebat,  quod  ab  illis  qui  adsistere 
debebant,  erat  deserlus,  quia  nec  poterat  alte- 
rnai videre  Lazarum  :  nain  malorum  nostroru.n 
reperire  consortes  multum  offert  solatii  lugen- 
t  ibus,  ille  vero  neminem  al i uni  habebat  ad  quem 
respiccret  eadem  cum  illo  passum.  Et  cette  dé- 
sertion ,  ou  privation  de  tout  commerce  hu- 
main ,  même  des  autres  misérables  ,  qui  lui 
eussent  donné  quelque  espèce  de  soulage- 
ment, augmentait  son  ennui  ,  se  trouvant 
dans  une  triste  solitude  :  au  milieu  d'un 
monde  infini  qui  continuellement  abordait 
eu  foule  dans  cette  maison  de  joie  :  In  medio 
tam  multoruin  jacens  cbriclati  indulgentium, 
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deliriis  occupata  familia  :  qualis  illi  moeror 
cum  videret  parasitas  ,  adulotores  ,  famulos 
ascendantes,  descendantes,  egredienles,  ingre- 
dienles,  circumeursantes ,  lumulluantes  ,  etc. 
Quasi  pr opter  koevenisset,  ut  esset  alienoruni 
bonorum  testis  ,  ju.rta  fontem  molestissitua 
siti  discructatus.  La  faiblesse  l'empêchait  de 
changer  de  lieu  et  d'aller  dans  les  places  pu- 
bliques ,  où  du  moins  il  eût  pu  jouir  de  la 
diversité  des  objets,  du  changement  d'air,  et 
peut-être  toucher  quelqu'un  de  compassion  : 
Misericordia  flexis  sublevari  poterat  in  pu- 
blicuin  projectus.  Mais  l'inhumanité  des  do- 
mestiques de  ce  maître  impitoyable  ne  pou- 
vait lui  faire  espérer  qu'ils  le  transportassent 
charitablement  ailleurs  ;  il  était  immobile  a 
/■cite  porte  où  nul  ne  venait  lui  parler,  le  visi- 
ter, le  consoler  ,  le  fortifier  :  ni  parent,  ni 
ami  :  Nullus  trot  qui  dictis  consolarctur , 
nullus  qui  factis  ,  non  cunicus ,  non  vicinus, 
■non  cogna  tus  ;  l'oserait-t-on  dire  ,  ni  minis- 
tre du  Seigneur  :  Jarcbot  ad  januam  ;  tant 
les  délices  occupaient  là  tout  le  monde  :  El 
nemo  illidabat.  Peut-on  voir  une  plus  grande 
calamité?  ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysos- 
tome (jue  le  mauvais  riche  voyant  tous  les 
jours  de  ses  yeux,  le  Lazare  seul  et  unique 
pauvre,  mendiant,  patient  et  homme  de  bien, 
malade,  famélique,  couché  à  sa  porte,  ne  de- 
mandant que  du  pain  et  pouvant  être  secouru 
si  facilement,  munira  par  une  telle  inhuma- 
nité ï'u'il  n'avait  jamais  secouru  aucun  pau- 


vre ni  môme  senti  aucun  mouvement  de  c!  a- 
rité.  Pour  comble  de  désolation  ,  il  était 
regardé  comme  un  pécheur,  car  t  dans  l'es- 
prit des  Juifs  et  des  infidèles,  un  homme  pas- 
sait pour  criminel,  dès  là  qu'il  était  malheu- 
reux, ainsi  qu'on  peut  voir  dans  l'aveuglc- 
né  et  dans  saint  Paul  mordu  par  un  serpent  : 
Solel  enim  hominum  vnlgus,  ubi  quos  vider iut 
infâme,  et  perpetno  morbo  ,  et  extremis  egen- 
tes  malis,  nec  opinionem  de  his  habere  bonam  ; 
sed  ex  ipso  calamitate  œsliinare  vilam  ,  et  pm- 
ninojudicorc  illos ob  malitiain  sicaffligi,  ac di • 
ccre:  HicsiDeo  chorus  esset,  nequaquam  ipsum 
in  malis  esse  pateretur.  Hoc  et  in  Job  ,  et  in 
Pauli  a  ripera  percusso  et  in  cœco  nato  ,  etc. 
Quelle  impiété  de  ne  pas  secourirun  tel  pau- 
vre !  qu'il  est  rare  d'en  trouver  de  sembla- 
bles !  Je  ne  vois,  disait  saint  Augustin  (Serm. 
120,  De  temp.) ,  que  des  gens  qui  demandent 
l'aumône  ;  je  ne  vois  que  des  mendiants  ;  je 
ne  vois  que  des  hôpitaux  remplis  de  malheu- 
reux :  cependant  je  cherche  un  pauvre  et  je 
n'en  trouve  point  :  Quœramus  pauperem,  quu- 
ra,)ius  quos  ubundare  cernimus,  et  sentimus  : 
nonne pauperibus  plcna sunt  omnia?  et  tamen 
inter  omnia  quœro  pauperem.  En  effet,  suivant 
la  doctrine  de  ce  Père  si  éclairé  ,  avoir  des 
richesses  ou  n'en  avoir  pas,  ce  n'est  point  ce 
qui  fait  selon  l'Évangile  le  riche  ou  le  pau- 
vre ;  saint  Paul  ne  dit  pas  que  ceux  qui  sont, 
riches  tombent  dans  le  lacet  du  diable,  mais 
ceux  qui  veulent  devenir  riches  ,  qui  volant 
divites  ficri,  blâmant  les  cupidités  et  non  les 
facultés,  non  facultates,  sed  cupiditates.  Saint 
Augustin  avait  donc  raison  de  dire  cpie  , 
parmi  ce  grand  nombre  d'indigents  qui  de- 
mandent l'aumône  ,  il  cherchait  un  pauvre  , 
et  qu'il  n'en  trouvait  point  ;  car  quel  est  le 
pauvre  qui  ne  convoite  pas  les  richesses  ? 
qui  n'estime  pas  heureux  ceux  qui  les  pos- 
sèdent? qui  ne  recherche  pas  tous  les  moyens 
imaginables  pour  en  acquérir?  un  tel  men- 
diant est  riche  et  non  pas  pauvre  ;  tout  pau- 
vre qu'il  se  croit,  il  se  verra  enveloppé  dans 
la  condamnation  du  mauvais  riche  et  exclu 
de  la  récompense  du  pauvre  Lazare.  Ausm 
voyons-nous  que  le  riche  Abraham  ne  trouva 
pas  son  paradis  dans  le  sein  du  pauvre  La- 
zare ;  mais  le  pauvre  Lazare  dans  le  sein  du 
riche  Abraham,  parce  qu'Abraham  était  plus 
pauvre  au  milieu  de  ses  richesses  que  le  La- 
zare au  milieu  de  sa  pauvreté.  Le  Lazare  dé- 
sirait de  remplir  son  ventre  des  miettes  au 
pain  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  cu- 
piebat  implerc  ventrem  suum  de  micis  quœ  ca- 
debant  de  mensa  divitis.  C'était  désirer  peu 
de  chose,  il  est  vrai,  néanmoins  c*'était  dési- 
rer quelque  chose  ;  mais  Abraham  no  désira 
jamais  rien  que  de  voir  le  jour  du  Seigneur  , 
exsuliavit  ut  videret  diem  meum,  que  de  voii 
celui  qui  de  riche  se  devait  faire  pauvre 
[tour  nous  enrichir  de  sa  pauvreté  :  Scitis 
enim  graliam  Domini nostri  Jcsu  Christi,  quo- 
niam  propfer  ras  egenus  foetus  est,  cum  esscl 
dives,  ut  itlius  inopia  vos  divites  esset is  (Il 
Cor.  ,  VIII ,  9).  Que  ne  fera-t-il  donc  pas  , 
s'écrie  saint  Augustin  (inpsal.  LXVIIJ,  init.), 
quand  il  nous  communiquera  ses  richesses? 
et  quelles  sont  les  richesses  de  celui  'le  qui 
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la   pauvreté  mémo  nous  enrichit?  Quantas 

diritias  habet,  ut  de  sua  paupertale  nos  (Usi- 
tés faceret  ?  quales  nos  facturus  est  de  divitiis 
suis,  quos  émîtes  facit  de  paupertale  sua  ?  11 
est  certain  que  l'exercice  de  la  charité  n'a 
jamais  appauvri  personne  :  que  l'homme  mi- 
séricordieux s'enrichit  quand  il  donne  et  que 
l'avare  s'appauvrit  quand  il  refuse  :  mais 
quoi,  plus  on  est  riche,  plus  on  est  dur,  dit 
saint  Augustin  ,  quanto  elati  sunt  hommes  , 
tanto  avari  sunt  :  et  quanto  in  hoc  sœculo  ma- 
jores, tanto  plus  amant  divitias. 

Au  reste,  l'exemple  de  ces  deux  hommes 
nous  donne,  selon  saint  Grégoire  (hom.  W)), 
une  instruction  trop  importante  pour  ne  la 
pas  mettre  ici.  C'est,  dit  ce  Père,  que  comme 
il  n'y  a  point  de  si  méchant  homme  qui  ne 
fasse  en  ce  monde  quelques  bonnes  œuvres 
que  Dieu  par  sa  bonté  ne  manque  pas  de  ré- 
compenser, d'où  vient  qu'il  est  écrit  que  le 
mauvais  riche  avait  reçu  des  biens  pendant 
sa  vie,  revepisti  bona  in  vita  tua;  de  même 
quelque  vertueux  que  soit  un  homme  sur  la 
terre ,  il  n"est  pas  possible  qu'il  ne  fasse 
quelque  faute,  que  Dieu  ne  manque  pas  non 
plus  de  purifier  par  le  feu  de  la  tribulation  , 
ainsi  qu'il  pouvait  être  arrivé  à  Lazare,  et 
Lazarus  similiter  mala.  De  cette  sorte,  l'un, 
ayant  été  récompensé  du  peu  de  bien  qu'il 
avait  fait  sur  la  terre,  soutirait  dans  l'enfer 
de  purs  tourments  sans  aucun  mélange  de 
consolation,  et  l'autre,  ayant  expié  ses  pé- 
chés par  les  souffrances  de  ce  monde,  jouis- 
sait en  l'autre  d'un  bonheur  pur  sans  aucun 
mélange  de  peines:  Mala  Lazari  purgavit 
ignis  inopiœ,  et  bona  divitis  remuneravit  fé- 
licitas transeuntis  vitœ;  illum  paupcrlas  af- 
fli.rit,  et  tersit,  justum  abundanlia  remuncra- 
vit, et  repulit.  Tel  est  souvent  le  sort  des 
pécheurs  qui  sont  dans  la  prospérité,  et  des 
justes  qui  sont  dans  l'adversité,  continue 
saint  Grégoire.  L'Evangile  ne  parle  pas  de 
la  mort  ni  de  la  sépulture  du  Lazare,  qui 
n'eurent  assurément  rien  de  remarquable 
selon  le  monde  :  peut-être  môme  qu'on  ne 
se  donna  pas  la  peine  de  l'inhumer,  dit  saint 
Augustin  (hom.  '20,  De  temp.)  :  dites  sepultus 
est,  nain  pauper  forte  nec  sepultus.  11  était 
.réservé  à  sa  misère  de  le  rendre  illustre 
dans  la  postérité,  et  infiniment  plus  célèbre 
par  son  indigence  et  par  sa  patience,  que  ne 
l'a  été  le  mauvais  riche  par  ses  délices,  par 
sa  magnificence  et  par  ses  pompeuses  obsè- 
ques. En  effet,  le  texte  sacré  nous  repré- 
sente en  peu  de  mots  un  parfait  modèle  de 
patience  en  la  personne  de  ce  pauvre  men- 
diant; car  nous  ne  lisons  point  qu'au  milieu 
de  tant  de  maux  il  ait  murmuré  contre  la 
Providence,  ni  qu'il  se  soit  plaint  de  son 
sort,  ni  qu'il  ait  envié  le  bonheur  du  riche, 
ni  qu'il  ait  importuné  personne  par  ses  de- 
mandes et  par  ses  cris  :  on  ne  pouvait  lui 
reprocher  qu'il  fût  un  vagabond,  il  n'était 
pas  capable  de  se  lever  de  terre,  jacebat  ;  ni 
qu'il  fût  un  fainéant ,  il  était  incapable  de 
travail,  ulceribus  plenus;  ni  qu'il  convoitât 
les  richesses  d'autrui,  il  ne  désirait  que  les 
aliments  qu'on  ne  refuse  pas  aux  chiens,  de 
tnicis  quœ  cadebunt;  ni  qu  il  fût  un  fourbe. 
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ses  maux  étaient  fout  visibles;  son  éloge  ne 
setirepasdecequïl  a  fait,  mais  de  ce  qu'il  a 
souffert,  non  du  récit  pompeux  de  ses  belles 
actions ,  mais  de  celui  de  ses  nombreuses 
afflictions.  Les  souffrances  patiemment  en- 
durées ont  sauvé  le  Lazare;  les  plaisirs  dé- 
sordonnément  aimés  ont  perdu  le  mauvais 
riche;  les  haillons  et  la  faim  du  Lazare  ont 
condamné  sans  autre  langage  la  pourpre  et 
la  bonne  chère  du  mauvais  riche,  et  son  si- 
lence dans  le  sein  d'Abraham,  lorsque  le  ri 
che  parlait  de  lui  à  ce  patriarche,  découvre 
bien  qu'il  n'avait  pas  été  moins  éloigné  de 
murmurer  contre  lui  dans  sa  misère,  qu'il 
était  incapable  de  vouloir  lui  insulter  dans  sa 
gloire.  L'événement  a  fait  voir,  dit  saint 
Chrysostomc  (hom.  3),  lequel  des  deux  était 
le  véritable  riche  ou  le  véritable  pauvre. 
Breriter  res  commutatœ  sunt;  universï  cc- 
gnorerunt  nier  fuerit  dires,  uter  pauper; 
quodque  lazarus  quidem  omnium  fueiil  opu- 
lentissimus,  dires  centra,  omnium  pauperri- 
mus.  Celui-là  fut  riche  pour  un  temps,  et  il 
sera  pauvre  à  jamais;  le  Lazare  fut  pauvre 
pour  un  temps  et  sera  riche  pour  toujours. 
Quel  changement!  le  riche  ne  regardait  pas 
le  Lazare  quand  il  était  près  de  lui,  et  il 
l'invoqua  quand  il  fut  loin  de  lui  :  Cum 
proximus  esset  Lazarus,  prœtcribat  dires: 
mine  cum  longe  est,  inrocat.  Il  était  d'ailleurs 
à  propos  qu'ils  se  vissent  tous  deux  dans 
ces  états  si  différents,  afin  que  le  riche  souf- 
frît à  son  tour  dans  l'enfer  ce  qu'il  avait  vu 
souffrir  au  Lazare  sur  la  terre  :  Ut  quœ  pas- 
sus  fuisset  pauper,  lurc  nunc  et  dires  paterc- 
tur.  Car  comme  les  souffrances  de  Lazare 
augmentaient  quand  il  voyait  le  riche  dans 
la  prospérité,  les  tourments  du  riche  s'ac- 
crurent quand  il  vit  le  Lazare  dans  les  dé- 
lices :  Quemadmodum  enim  Lazaro  moleslio- 
rcm  reddidit  cruciatum,  quod  in  vestibulo  di- 
vitis jacebat,  et  quod  viderct  aliéna  com- 
moda  :  sic  et  huic  graviorem  reddidit  crucia- 
tum, quod  in  gehenna  jacerc!,  et  quod  viderct 
Lazari  delicias.  La  Providence  avait  envoyé 
au  mauvais  riche  une  occasion  de  se  procu- 
rer le  salut  en  assistant  le  pauvre  Lazare 
étendu  à  sa  porte  :  Misi  tibi  in  vestibulo 
Lazarum,  ut  tibi  ad  virlutem  doctor  esse:  ; 
il  méprisa  cette  bonne  occasion  de  gagner  îc 
ciel:  Noluisti  uti.  sululis  occasione;  il  faut 
maintenant  que  la  vue  du  Lazare  comblé  ce 
joie  serve  à  rendre  plus  malheureux  le  mau- 
vais riche  dans  l'enfer  :  Utere  post  hœc  illo 
ad  major  is  cruciatus  suppliciique  mater  iam. 
Apprenons  de  là  cette  importante  vérité, 
continue  saint  Chrysostome,  que  ceux  qu? 
nous  aurons  persécutés,  affligés,  contristi's 
eri  ce  monde  ,  nous  seront  représentés  en 
l'autre  pour  servir  à  notre  plus  grande  con- 
damnation :  Ex  Iris  discimus  qued  omnes  qui 
anobissif-nt  contumeliis  et  injuriis  affeeti , 
lune  ante  faciem  nostram  siatuentur .  C'est 
pourquoi  le  mauvais  riche  n'osa  pas  s'adres- 
ser directement  au  Lazare  pour  lui  deman- 
der du  secoms,  craignant  que  le  Lazare  ne 
lui  fit  des  reproches  de  la  dureté  dont  il 
avait  usé  envers  lui  sur  la  terre,  il  s 'adressa 
à  Abraham  qu'il  crut  pouvoir  ignorer  sa 
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mauvaise  conduite  :  Quamobfcm  non  ad 
ipsum  Lazarum  direxit  sermonem  dires;  pu- 
dor  obslabat  ac  rcrecundia  :  ex  iis  enim  quœ 
in  ipsum  fçcerat,  arbitrabatur  illum  omnino 
meminisse  malorum  prœteritorum,  quoniam 
si  ego,  inquit,  tanta  rerum  affluens  copia, 
nihil  ab  illo  lœsus,  adeo  despexi  horninem  ut 
ne  micas  quittent  imperlierim,  quant o  magit 
ille  sic  contcinplus,  non  annuel  peienti  benc- 
fichun?  non  eo  animo  fuit  Lasarus,  absit,sed 
causant  judicamus  quid  hic  veritus  non  im- 
plora/vit ipsum  Lazarum,  sed  potius  Abra- 
ham inclamavit ,  quem  existimabat  nescire 
quœ  fuerant  farta.  Abraham,  plein  de  celle 
charité  consommée  qui  règne  dans  les 
eieux,  ne  lui  répondit  point  d'une  manière 
dure,  il  ne  lui  fit  aucun  reproche,  il  ne  lui  dit 
point:  Inhumain,  cruel,  scélérat,  après  avoir 
traité  votre  frère  comme  vous  avez  fait, 
c'est  bien  à  vous  à  nous  prêcher  la  miséri- 
corde et  la  piété  :  Non  dixit:  Jnhumane,  cru- 
delis,  scelcratissime,  cum  tam  milita  commise- 
ris  in  horninem,  mute  mmtioncm  nobis  facis 
humanilatis  ,  misericordiœ  ,  et  venta.'  ;  il  ne 
lui  dit  rien  de  semblable,  il  n'insulta  point 
à  ses  malheurs,  au  contraire  il  l'appela  du 
nom  de  fils  :  F/7/,  memorare:  et  le  convainquit 
que  s'il  ne  lui  envoyait  pas  le  Lazare,  c'était 
non  par  aucun  ressentiment,  mais  parce  que 
Ja  chose  n'était  pas  possible  :  Ut  qui  volant 
hinc  transite. ad  vos  non  possint.  Le  Lazare, 
de  son  côté,  ne  dit  rien  au  mauvais  riche  qui 
parlait  de  lui,  parce  qu'il  ne  pouvait  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandait,  et  qu'il  ne  vou- 
lait pas  le  refuser;  le  riche  voulait  que  le 
Lazare  vînt  rafraîchir  sa  langue  ,  qu'il  res- 
suscitât, et  qu'il  allât  convertir  ses  frères, 
toutes  choses  qui  ne  pouvaient  se  faire,  mais 
sur  lesquelles  le  Lazare  aima  mieux  garderie 
silence  que  d'user  d'un  refus.  Au  reste,  le 
Seigneur  se  lulta  d'ôter  le  Lazare  de  devant 
les  yeux  du  mauvais  riche,  parce  qu'il  ne 
méritait  pas  de  le  voir  plus  longtemps; 
d'ailleurs  la  Providence  voulut  tenter  si  la 
vie  du  Lazare  n'ayant  pu  toucher  de  com- 
passion le  mauvais  riche,  sa  mort  ne  lui  ins- 
pirerait point  du  regret  ou  du  remords  de  ne 
l'avoir  pas  assisté  pendant  sa  vie,  et  si  elle 
ne  lui  serait  point  une  leçon  de  la  commune 
condition  des  hommes;  mais,  hélas!  tout 
cela  fut  inutile.  Peut-on  voir  un  cœur  plus 
endurci,  plus  inaccessible  à  la  pitié,  plus 
fermé  aux  lumières  du  ciel,  plus  abîmé  dans 
les  voluptés  sensuelles?  Ne  croyez  donc 
pas,  chrétiens  affligés,  que  vous  êtes  i'ejetés 
de  Dieu,  parce  que  vous  êtes  délaissés  des 
hommes  ;  ne  croyez  pas,  riches  de  la  terre, 
que  vous  soyez  aimés  de  Dieu,  parce  que 
vous  êtes  favorisés  d'une  prospérité  tempo- 
relle. Le  sein  d'Abraham  fut  ouvert  au 
Lazare,  parce  que  la  porte  du  mauvais  riche 
lui  avait  été  fermée,  et  les  anges  le  portèrent 
dans  le  sein  d'Abraham  ,  parce  que  sa  foi 
vive  parmi  ses  souffrances  l'avait  uni  à  ce 
patriarche,  et  l'avait  rendu  héritier  du  repos 
promis  aux  enfants  de  ce  père  des  fidèles. 
Ainsi,  tandis  que  les  hommes  posaient  le 
mauvais  riche  en  terre,  les  anges  portaient 
le  Lazare  dans  le  paradis.    Le  beau   convoi, 


les  magnifiques  obsèques,  ou  plutôt  l'heu- 
reuse vie  qu'il  alla  commencer  dans  le  ciel, 
tandis  que  le  mauvais  riche  alla  commencer 
une  seconde  mort  dans  l'enfer  1  Le  pauvre 
Lazare  ne  fut  couvert  sur  la  terre  que  de  vils 
haillons,  mais  dans  le  sein  d'Abraham  il  fut 
revêtu  de  gloire;  le  mauvais  riche  fut  sur  la 
terre  brillant  de  pourpre,  mais  dans  l'enfer 
il  fut  enveloppé  de  flammes.  Qu'on  ne  dise 
donc  pas  après  un  tel  exemple  que  le  luxe 
des  habits  n'est  pas  un  péché  :  Sunt  nonnulli 
qui  cul'tum  prciiosarum  restium  non  putant 
esse  pecratum;  puisque  si  cela  n'en  était  un, 
l'Evangile  n'aurait  pas  si  exactement  mar- 
qué que  celui  qui  sur  la  terre  se  revêtait  de 
pourpre  était  environné  de  flammes  dans 
l'enfer  :  quod  si  ridelicet  culpa  non  essel,  nc- 
quaquam  sermo  Dei  lam  vigilanter  exprime- 
rel,  quod  (lires  qui  torquvbatur  apud  inferos, 
btjsso  et  purpura  induebatur.  Tout  ceci  est 
de  saint  Grégoire. 

Le  riche  avait  laissé  le  Lazare  couché  de- 
hors, exposé  au  froid  et  au  chaud,  à  la  pluie 
et  au  soleil,  aux  rigueurs  des  saisons  et  aux 
intempéries  de  l'air,  à  la  sécheresse  du  jour 
et  à  l'humidité  de  la  nuit,  sans  daigner  lui 
offrir  le  couvert  ;  il  le  voit  admis  dans  le  sein 
d'Abraham  dont  la  vie  avait  été  un  exercice 
édifiant  de  charité  et  d'hospitalité.  Hospitalis 
crut  Abraham,  dit  saint  Chrysostome,  ut  igi- 
tur  redarguatur  divilis  inhospitalitas,  pro- 
jilerca  Lazarum  cum  eo  videt. 

Quelques  saints  Pères,  suivis  de  divers 
interprètes,  ont  conjecturé  que  le  mauvais 
riche,  outre  sa  dureté  envers  les  pauvres, 
était  encore  coupable  de  divers  autres  cri- 
mes dont  l'intempérance  est  ordinairement 
la  cause,  étant  certain  que  les  richesses  en- 
gendrent l'orgueil,  le  luxe  îles  habits,  la  va- 
nité, la  gourmandise,  l'impureté,  les  querel- 
les, les  homicides,  les  blasphèmes,  l'impiété, 
l'idolâtrie,  ainsi  que  toute  l'Ecriture  nous 
l'apprend  ;  de  plus,  quand  il  n'y  aurait  eu 
que  sa  vie  sensuelle  ,  ne  suffisait -elle  pas  ? 
mais  si  une  semblable  vie,  molle  et  volup- 
tueuse, suffisaità  un  Juif  à  qui  les  prospéri- 
tés temporelles  étaient  promises  et  permises 
pour  le  perdre,  que  sera-t-elle  à  un  chrétien 
qui  fait  profession  de  renoncer  aux  plaisirs  et 
de  vivre  dans  la  pénitence  ?  11  est  impos- 
sible,dit  saint  Jérôme,  qu'on  puisse  être  heu- 
reux en  ce  monde  et  en  l'autre  :  Nemo  po- 
test  hic  gaudere  cum  saculo,  et  illic  regnare 
cum  Christo.  Cependant  saint  Augustin  et 
saint  Grégoire,  voyant  que  l'Evangile  ne  fait 
mention  que  de  son  inhumanité,  croient  que 
nous  ne  devons  pas  aller  chercher  d'autres 
raisons  de  sa  perte  que  celle-là  :  Si  vit  ergo 
audire  crimen  divitis,  noli  amplius  quœreie 
quant  audis  a  veritate.  Après  cela  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  convenait  mal  au  riche  de  de- 
mander la  résurrection  d'un  mort  et  des  grâ- 
ces extraordinaires,  ayant  les  Ecritures  et  les 
secours  communs  et  généraux  qui  suffisaient 
pour  le  salut  ;  mais  il  retenait  l'esprit  des 
impies  et  des  incrédules,  qui  veulent  tou- 
jours des  miracles  et  des  prodiges. 

Au  reste,  leur  mort  fut  aussi  dissembla- 
ble que  leur  vie,  puisque  encore  une  fuis 
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le  Lazare  fut  porté  parles  anges  dans  le  sein 
d'Abraham ,  c'est-à-dire  dans  le  repos  des 
saints,  et  que  le  mauvais  riche  fut  enseveli 
dans  l'enfer,  c'est-à-dire  dans  le  séjour  des 
réprouvés  :  Lazarum  in  Abrahœ  grcmio  , 
quasi  in  quodam  sinu  quietis,  et  sanclilatis 
recessu  locavit,  dit  saint  Ambroise  sur  cet 
endroit  ;  deux  termes  bien  différents  l'un 
de  l'autre,  et  qui  demandent  chacun  son 
instruction.  Parlons  aujourd'hui  des  peines 
éternelles  à  l'occasion  de  celui  que  les  joies 
temporelles  y  précipitèrent;  rendons-nous 
sages  aux  dépens  d  autrui  ;  descendons  dans 
l'enfer  pendant  notre  vie,  de  peur  d'y  des- 
cendre après  notre  mort,  descendant  in  in- 
fernum  viventes,  ne  descendant  morientes. 
Allons  en  esprit  à  la  porte  de  ce  séjour 
affreux  ,  pour  mieux  apprendre  ce  qui 
s'y  passe,  et  revenons-en  pour  travailler 
à  n'y  tomber  jamais  :  Ego  diai  in  dimidio 
dicrummcorum,  vadam  ad  portas  in  foi. 

PREMIÈRE   CONSIDÉRATION. 

Il  est  difficile  de  dire  quel  est  le  plus  in- 
compréhensible, ou  la  malice  du  péché  qui 
mérite  les  peines  de  l'enfer,  ou  les  peines 
de  l'enfer  qui  punissent  la  malice  du  péché  ; 
mais  si  nous  ne  comprenons  pas  ce  qui  ne 
servirait  souvent  qu'à  nourrir  notre  orgueil, 
nous  sentons  toujours  parfaitement  bien 
ce  qui  sert  à  nous  contenir  clans  l'humilité  : 
or,  comme  dans  le  paradis  on  distingue  l'es- 
sentiel de  la  gloire  des  saints  d'avec  les 
heureux  avantages  qui  l'accompagnent, 
ainsi  dans  l'enfer  on  doit  distinguer  ce  qui 
fait  le  fond  du  malheur  des  réprouvés  d'a- 
vec les  circonstances  douloureuses  qui  le 
suivent. Qui  pourrait  les  compter,  ces  diver- 
ses douleurs,  s'écrie  le  Prophète?  qui  pour- 
rait en  dire  le  nombre?  Quis  novit  potestatem 
ii  œ  tuœ,  et  prœ  timoré  tuo  iram  tuam  dinu- 
merarel  (Ps.  LXXXIX,  il.)  Qui  pourrait 
supputer  les  trésors  de  la  colère  de  Dieu  ? 
qui  pourrait  raconter  cette  multiplicité  de 
tourments  que  le  mauvais  riche  éprouvait, 
in  hune  locuin  tormentorum?  Commençons 
par  ceux  que  l'on  peut  regarder  comme  les 
circonstances  ou  les  commencements  du 
supplice  qui  les  suit,  initia  dolorum  hœc. 

1°  Le  lieu.  Hélas!  c'est  une  prison;  mais 
quelle  prison?  une  prison  creusée  au  centre 
ûe  la  .erre,  tout  entourée  de  roches  vives, 
dont  les  murs  ne  sont  pas  moins  épais  que 
le  demi-diamètre  de  la  terre.  Ah  Dieu  !  quelle 
peine  de  se  voir  renfermé  dans  un  cachot  si 
profond,  et  sans  espérance  d'en  sortir  jamais! 
N'est-ce  pas  de  ce  lieu  dont  parle  le  prophète 
quand  il  dit  dans  ses  lamentations  en  la  per- 
sonne d'un  réprouvé,  que  le  Seigneur  a  cons- 
truit un  mur  à  l'entour  de  lui ,  pour  l'em- 
pêcher de  sortir  :  Circumœdificavit  adversum 
me  ut  non  egrediar  (Thren. ,  III,  7)  ;  qu'il  en 
a  fermé  les  avenues  avec  des  pierres  carrées: 
Conclus it  vias  meus  lapidibus  quadris;  qu'il 
l'a  confiné  dans  un  lieu  sombre  ainsi  qu'un 
mort  dans  un  sépulcre  dont  on  ne  parlera 
plus,  in  tenebrosis  coflocavit  me,  quasi  mor- 
tuos  simpiieriioi  ;  qu'il  l'a  environné  comme 


dans  un  cercle  de  murailles;  qu'il  a  élevé 
des  forts  contre  lui,  et  qu'il  a  lait  une   cir- 
convallation  de  rochers  à  l'entour  de  lui  pour 
le  tenir  éternellement  assiégé  :  Circumdabo 
quasi  sphœram in  circuitu tuo  (Isa.,  XXIX,  3); 
(pie  les  pécheurs  seront   renfermés  sous  la 
clef  dans  une  prison  profonde,  où  on  sera 
sûr  de  les  trouver  toujours  :  Et  congregabun- 
tur  in  locum,  et  claudentur  ibi  in  carcere,  et 
post  diesmultosvisitabîintur(Isa.,WlV,  22). 
N'est-ce  pas  de  ce  lieu  dont  Jésus  -  Christ 
parle  quand  il  nous  dit  de  craindre  cette  pri- 
son  de    laquelle   il  proteste  avec  serment 
qu'on  ne  sortira  iamais  :  Ne  judex  tradat  te 
ministro  et  in  carcerem  mitlaris ,  amen  dico 
tibi  non  exies  inde  (Matth.,V,2o).  Nesont-ce 
pas  là  ces  lieux  mômes  où  Jésus-Christ  des- 
cendit   pour    nous   empocher  d'y  tomber; 
descendit  ad  inferos?  c'est-à-dire  ,  ces  lieux 
souterrains,  ces  plus  basses  partiesdu  monde: 
Descendit  in  in  fer  ior  es  partes  terra1  (Eph.,  IV, 
9)  ;  ces  limbes  sombres  dans    lesquels  les 
aines  des  anciens    pères  étaient  détenues, 
différents  à  la  vérité,  mais  voisins  de  la  pri- 
son des  damnés,  comme  il  parut  assez  par  !s 
dialogue  d'Abraham    et  du  mauvais  riche  : 
Elevans  oculos  suos  vidit  Abraham  ;  doctrine 
si  constante  et  si  autorisée,  qu'il  n'es;  pas 
permis  d'en    douter,  selon    saint  Augustin 
(epist.  IG'i-)  :  Teneamus  (irmissime  quod  fîdes 
habet  fundatissima   auctoritate  firmata,  quia 
Christus  apud  inferos  fuit.  Tel  fut  le  premier 
tourment  du  mauvais  riche,  de  se  voir  con- 
finé dans    un   tel  lieu,  dans    un  si  horrible 
cachot  :  In  hune  locum. 
2°  Les  ténèbres  sont  l'effet  nécessaire  d'u::o 
■  prison  si  profonde,   prison  sans  jour,  sans 
lumière,  sans  ouverture,  infiniment  éloignée 
du  ciel,  d'où  nous  viennent  toutes  les  clar- 
tés. L'Ecriture  nous  dit  que  les  ténèbres  qui 
couvrent  ces  cavernes  sombres  sont  épaisses 
jusqu'à  être  palpables  :  Tcncbrœ  et  palpai ta 
factœ  sunt  super  speluncas   usque    in  (ster- 
num (Isa.,  XXXII,  l'i);  que  le  pécheur  scia 
confiné  dans  des  lieux  obscurs  comme  les 
morts  dans  des  sépulcres  éternels  :  In  tene- 
brosis collocavit  me  sicut   mortuos  sempiter- 
nos  (Thren.,  III,  G);  qu'une  demeure  sou- 
terraine sera    son  domicile  fixe  ,    et  qu'il 
dressera  son  lit  dans  les  ténèbres  :  Infermis 
domusmea  est,  et  in  tenebris  -stravi  Iccluhim 
meum  (Job,  XVII,  13).    Elle  lui   ordonne  de 
faire  pénitence,  et  de  répandre  des  larmes, 
ut  plangam    paululum    dolorem    meum  ,   de 
peur  qu'il  n'aille  en  cette  terre  ténébreuse, 
couverte  de  l'ombre  de   la  mort,  antequam 
radamad terrain  tenebrosam,  et  operlam  mor- 
ds caligine  (Job,  X,  21),  dans  ce  séjour  de 
misère  et  d'horreur  où  le  désordre  et  la  con- 
fusion se  trouveront  à  jamais,  terram  misc- 
riœ  et  tenebrarum,  ubinullus  ordo,  sed  sem- 
piternus  horror   inhabitat  (Ps.  XLV1II,  20)  ; 
de  peur  qu'il  n'entre  dans  le  triste  climat  des 
réprouvés ,  et  qu'aucune  aurore  ne  se  lève 
plus  sur  lui  :  lntroibit   usque  in  progenies 
patrum  suorum  ,  et  usque  in  œternum  non 
ridebis  lumen  ;  de  peur  qu'il  ne  passe  de  la 
mort  d'une  trompeuse  vanité  dans  la  nuit 
d'une  malheureuse  éternité,  dil  saint  Au- 
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gjistin  :  A  tcnebris  somniorum  excipient  eum 

lenebrœ  tormenlorum.  Le  Sage,  parlant  des 
Egyptiens,  dit  qu'ils  furent  enveloppés  de 
ténèbres  horribles,  épaisses,  palpables  ,  iné- 
vitables ;  que  toute  leur  terre  devint  comme 
un  cachot  obscur  et  affreux;  que  cette  lon- 
gue nuit  ne  fut  éclairée  d'aucune  clarté,  le 
leu  ayant  perdu  pour  eux  sa  lueur,  et  les 
astres  leur  lumière;  qu'à  cause  qu'ils  avaient 
prétendu  cacher  aux  yeux  de  Dieu  leurs  abo- 
minations secrètes,  et  qu'ils  s'étaient  per- 
suadés que  la  nuit  servirait  de  voile  à  leurs 
crimes,  leur  aveuglement  intérieur  fut  puni 
par  un  aveuglement  extérieur,  qui  les  rem- 
plit d'horreur  ,  d'épouvante  et  d'effroi  ;  ce- 
pendant le  Sage  assure  que  cette  effroyable 
obscurité,  quelque  horrible  qu'elle  parût, 
n'était  qu'un  léger  crayon  de  cette  nuit  éter- 
nelle dans  laquelle  ils  allaientêtre  ensevelis: 
Gravis  no.r ,  imago  tenebrarum  quw  superven- 
tura  Mis  erat  (Sap.,  XVII,20).  Jésus-Christdit 
toujours  à  ce  sujet  que  les  réprouvés  seront 
jetés  dans  les  ténèbres  :  Mittite  in  tendras 
(Matth.,  XXII,  13)  ;  etl'Eglise, quand  elle  prie 
pour  les  fidèles  moribonds  ,  demande  pour 
eux  au  Seigneur  qu'ils  ne  tombent  pas  dans 
le  lieu  obscur  :  Ne  cadant  in  obscurum; qu'ils 
n'éprouvent  point  l'horreur  des  sombres 
cachots  :  ignores  omne  quod  horret  in  lene- 
bris ;  et  que  la  lumière  éternelle  vienne  les 
éclairer  :  Lur  perpétua  lui  eut  eis. 

3°  Les  liens  sont  un  autre  tourment  des 
réprouvés.  Le  juste  juge  ordonnera  qu'ils  en 
soient  chargés,  sans  doute  pour  avoir  abusé 
de  leur  liberté,  et  qu'ils  soient  jetés  pieds  et 
poings  liés  dans  les  ténèbres  :  Ligatis  mani- 
(tus  et  pedibus  ejus ,  mittite  in  tenebras;  les 
pieds,  pour  montrer  que  les  coupables  ne 
pourront  s'enfuir,  les  mains,  pour  faire  voir 
qu'ils  ne  pourront  se  défendre;  tout  le  corps 
accablé  de  fers,  selon  cette  parole  du  pro- 
phète:  Aggràvaviicompedcmmeum(Threri.,îll, 
1) ,  c'est-à-dire,  dans  une  privation  de  tout 
changement,  de  tout  mouvement,  de  toute 
action.  Les  démons,  quoique  de  purs  esprits, 
ne  seront  pas  exempts  de  cette  peine,  et  l'a- 
pôtre nous  assure  qu'ils  seront  enchaînés 
par  des  liens  aussi  forts  qu'invisibles,  qui 
les  mettront  dans  une  impuissance  entière 
de  toute  action,  et  qui  leur  causeront  une 
gène  assez  grande  pour  punir  leur  malice 
et  pour  dompter  leur  force  ;  mais,  ô  mon 
Dieu,  quels  liens  épouvantables,  et  de  quelle 
étrange  comparaison  se  sert  l'apôtre  pour 
nous  le  faire  entendre  ?  Rudentibus  inferni 
delractos  in  tartarum  tradidit  cruciandos  (II 
Petr.,  II,  k).  Liens  semblables  spirituelle- 
ment à  ces  câbles  énormes  dont  on  retient 
les  grands  vaisseaux  contre  les  efforts  de  la 
mer  irritée.  De  si  pesantes  chaînes  rendront 
les  réprouvés  immobiles,  suivant  cette  im- 
précation du  Cantique  :  Fiant  immobiles 
quasi  lapis  (Exod.,  XV,  16).  Enfin  le  Juge 
même  nous  assure  qu'on  liera  les  réprouvés 
ensemble  comme  on  lie  desfaisceaux  d'ivraie 
pour  être  jetés  au  feu;  c'est-à-dire,  qu'on 
associera  ensemble  les  avares  avec  les  avares, 
les  orgueilleux  avec  les  orgueilleux,  les  im- 
pudiques avec  les  impudiques;  afin  qu'ayant 


été  complices  des  mêmes  crimes  ils  soient 
compagnons  des  mêmes  supplices  :  Colligite 
zizania  et  alligaie  ea  in  fasciculoS  ad  combu- 
rendum  {Mat th.,  XIII,  30). 

4'  La  société  qu'on  aura  dans  ce  triste  lieu 
ne  sera  pas  un  des  moindres  tourments  , 
puisque  l'enfer  est  le  rendez-vous  et  l'assem- 
blée de  tous  les  plus  méchants  hommes  du 
monde.  Quel  supplice  de  se  voir  dans  une 
telle  compagnie  1  d'être  sans  cesse  avec  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  détestable  et  de  plus 
corrompu  dans  le  genre  humain ,  depuis  la 
création  de  l'univers  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles; de  se  voir  avec  tous  les  scélérats,  les 
impics  ,  les  idolâtres  ,  les  blasphémateurs  , 
les  meurtriers,  les  homicides,  les  parricides, 
les  empoisonneurs,  les  voleurs,  les  impudi- 
ques, les  fornicateurs,  les  adultères,  les  sor- 
ciers, les  magiciens;  d'entendre  perpétuelle- 
ment leurs  cris,  leurs  clameurs,  leurs  me- 
naces, leurs  regrets  ,  leurs  emportements , 
leurs  blasphèmes  ,  leurs  imprécations,  leurs 
malédictions  ;  car  c'est  là  où  les  passions  se 
trouvent  dans  le  souverain  degré;  d'être  avec 
des  gens  pleins  de  haine  les  uns  contre  les 
autres,  qui  voudraient  s'entre-déchirer  et 
s'entre-détruire,  et  cela  sans  relâche  et  sans 
discontjnuation.  Mais  que  sera-ce  de  se  voir 
avec  les  diables  pendant  une  éternité,  d'être 
effrayé  de  leur  présence  et  tourmenté  de 
leur  fureur,  de  souffrir  leurs  persécutions  et 
leur  férocité,  car  enfin  ils  sont  les  ministres 
de  la  justice  divine  pour  la  punition  des  pé- 
cheurs? Lucifer,  ce  premierdes  anges  apos- 
tats, est  le  roi  des  diables,  et  le  chef  des  ré- 
prouvés ,  sur  lesquels  il  exerce  une  insup- 
portable tyrannie  ;  la  haine  implacable  ne 
ces  esprits  malfaisants  contre  le  genre  hu- 
main ne  se  peut  décrire  ;  qui  pourra  soute- 
nir leur  laideur  affreuse,  leur  mine  mena- 
çante, leur  figure  hideuse  et  monstrueuse  , 
les  divers  genres  de  supplices  dont  ils  aflli- 
geront  les  hommes  ?0  vous  qui  oubliez  le 
Seigneur,  comprenez  bien  ces  terribles  vé- 
rités: Intelligite  hœc  qui  obliviscimini  Deum, 
et  apprenez  combien  il  est  horrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 

5°  Les  larmes  sont  encore  un  triste  effet  du 
malheur  des  réprouvés,  qui  pleureront  à  ja- 
mais, et  la  perle  qu'ils  ont  faite  et  les  maux 
qu'ils  souffrent.  Le  Sauveur  assure  que  l'en- 
fer est  le  domicile  des  larmes  et  des  grin- 
cements de  dents  :  Jb'i  erit  flelus  et  stridor 
dentium  {Ma! th.,  VII,  12;  XXII,  13).  Le 
prophète nousdit  que  les  réprouvés  pleurent 
sans  cesse  dans  les  ténèbres  :  plorans  plora- 
vit  in  nocte  {Thrcn.,  I,  -2) ,  et  que  les  larmes 
ne  cessent  de  couler  sur  leurs  joues  :  et  hi- 
er i/mœ  ejus  in  ma. xi  II  is  ejus.  Là  les  soupirs, 
les  sanglots,  les  hurlements  de  tant  de  mal- 
heureux retentissent  de  toutes  parts  :  pnv 
contrilionc  spiritus  tilulabitis  {isa.,  LXV, 
14).  Quel  séjour,  quelle  demeure  1  mais,  hé- 
las !  ils  pleurent  inutilement  :  quand  ils  ver- 
seraient autant  de  larmes  qu'il  en  faudrait 
pour  noyer  tout  l'univers,  elles  leur  seraient 
inutiles;  c'était  en  ce  monde  qu'il  fallait  pleu- 
rer, c'était  sur  la  terre  qu'il  fallait  faire 
usage  de  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  .Mal- 
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heur  à  vous  qui  riez  ,  car  vous  pleurerez  : 
Yœvobis  qui  ridetis,  quia  plorabitis  (Luc,  VI, 
25).  Heureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils  se- 
ront consolés  :  Beati  qui  lugent  ,  quoniam 
ipsi  consolabuntur  (Matth.,  V,  5).  Pleurons  , 
pleurons  ici,  mes  frères,  disait  un  pieux  so- 
litaire mourant,  pleurons ,  parce  que  les 
larmes  de  cette  vie  nous  lavent,  et  que  cel- 
les de  l'autre  nous  brûlent  :  Ploremus,  fra- 
tres,  et  producant  oeuli  nostri  lacrymas,  an- 
icquam  camus  hinc,  ubi  lacrymœ  nostrœ  cor- 
para  comburant.  Saint  Arsène  ,  aussi  célè- 
bre dans  la  cour  des  empereurs  que  dans  les 
déserts  de  la  Thébaïde,  travaillant  de  ses 
mains  à  l'aire  de  la  natte  ,  avait  un  morceau 
d'étoffe  dans  son  sein  pour  essuyer  les  lar- 
mes qui  coulaient  continuellement  de  ses 
yeux  :  Ver  omne  lempus  vitœ  suœ  sedens  et 
opérons,  pannum  in  suosinti  habebat,  propter 
lacrymas  defluentes  ex  ocxdis  ejus.  L'heure 
de  sa  mort  venue,  il  redoubla  ses  larmes  : 
Dam  ergo  moreretur,  cœpit  flerc,  et  les  soli- 
taires présents  lui  ayant  demandé  la  cause 
de  tant  de  pleura,  et  cum  fratres  ejus  r équipè- 
rent dicenles,  quid  fies,  Pater?  il  répondit  : 
Hélas  !  c'est  que  je  crains,  et  que j ai  tou- 
jours craint  l'heure  redoutable  où  je  suis: 
In  rerilale  limco  ,  et  ipse  timor  qui  mine  in 
me  est  ,  semper  in  me  fuit.  Du  moment  qu'il 
eut  rendu  l'âme,  un  abbé  présent  s'écria  : 
Que  vous  êtes  heureux  ,  0  Arsène  ,  d'avoir 
versé  tant  de  larmes,  parce  que  ceux  qui  ne 
pleurent  nas  en  celte  vie  pleureront  éter- 
nellement en  l'autre  :  lîcalus  es,  o  Arseni  ! 
quia  in  hoc  sceculo  planxisli ,  qui  enim  hic 
no»  ptangit,  illic  in  pcrpctuum  lugebit. 

(>"  La  puanteur  extrême  de  ce  malheureux 
lieu  n'en  sera  pas  une  peine  médiocre.  L'en- 
fer est  le  cloaque  du  monde  et  la  sentine  de 
l'univers;  les  démons  qui  sont  les  boucs  in- 
fernaux,  exhalent  et  traînent  après  eux  cette 
horrible  infection:  le  soufre  qui  brûle  dans 
cet  étang  de  feu,  stagmimardens  igné  et  sul- 
phurc  {Apec,  XIX,  20),  envoie  des  vapeurs 
insupportables.  Les  cadavres  des  damnés, 
pour  parler  ainsi ,  ou  leurs  corps  sur  ces 
brasiers  ardents,  ne  peuvent  encore  qu'ac- 
croître cette  mauvaise  odeur  :  De  cadateri- 
bus  eorum  ascendet  fetor  (Isa.,  XXXIV,  3). 
Enfin  l'odorat  doit  être  puni  aussi  bien  que 
les  autres  sens  et  les  autres  facultés  corpo- 
relles et  spirituelles,  d'un  châtiment  qui  lui 
soit  propre  et  convenable,  suivant  cette  pa- 
role du  Prophète  ,  et  erit  pro  suavi  odore 
fetor. 

Ah!  combien  ce  pieux  solitaire  était-il  pé- 
nétré de  la  crainte  d'un  tel  supplice,  lorsque, 
interrogé  d'où  vient  qu'il  gardait  de  l'eau 
gâtée,  laquelle  infectait  toute  sa  cellule  ,  il 
répondit  que  c'était  pour  expier  les  péchés 
qu'il  avait  commis  dans  ie  monde,  pour  avoir 
trop  flatté  son  odorat  par  les  parfums  exquis  : 
Pro  tliijmianiatc  et  odoribus  unguentorum  , 
guibus  in  sœculo  usus  swn  ,  opus  est  uti  me 
nunc  fe'ore  isto.  Et  combien  le  sort  de  saint 
Simcon  Stylite  étail-il  heureux  ,  puisque  sa 
mort  une  odeur  infiniment  suave  sortit  de 
son  corps  tout  décharné  par  la  pénitence,  et 
fut  regardée  comme  un  signe  assuré  de  son 
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bonheur  éternel  :  quasi  ùdor  mullorum  aro- 
matum  ascendebat  de  corpore  ejus. 

7°  La  faim  et  la  soif  seront  de  nouveaux 
supplices  pour  les  réprouvés  dans  les  enfers, 
et  ils  en  souffriront  les  rigueurs  dans  toute 
leur  étendue.  Le  mauvais  riche  d'aujour- 
d'hui, pressé  d'une  ardeur  brûlante,  deman- 
dait une  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  sa  lan- 
gue à  celui  auquel  il  avait  refusé  une  miette 
de  pain  pour  rassasier  son  estomac;  car,  éle- 
vant ses  yeux  du  milieu  des  tourments,  dit 
le  texte  sacré,  il  aperçut  Abraham  comme 
dans  un  éloignement,  et  reconnut  le  Lazare 
dans  le  sein  de  ce  bienheureux  patriarche  : 
Elevons  autan  oculos  cum  esset  in  tormentis, 
vidit  Abraham  a  longe  et  Lazarum  in  sinu 
ejus.  El  se  mettant  à  crier,  il  dit  :  Père  Abra- 
ham, ayez  pitié  de  moi  :  Et  ipse  damans 
dixit  :  Pater  Abraham,  miserere  mei,  et  en- 
voyez-moi le  Lazare,  afin  qu'il  mette  l'extré- 
mité de  son  doigt  dans  l'eau,  et  qu'il  en  ra- 
fraîchisse ma  langue,  parce  que  je  grille  dans 
cette  flamme  :  Et  initie  Lazarum  ut  intingat 
extremum  digiti  sui  in  aquam,  ut  refrigerct 
linguam  meam,  quia  crut  ior  in  iiac  (lamna. 
Le  Fils  de  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  prédit  dans 
l'Evangile,  et  nous  doit-il  arriver  des  maux 
dont  nous  ne  soyons  pas  avertis?  N'a-t-il  pas 
dit  :  Malheur  à  vous  qui  faites  bonne  chère, 
et  qui  rassasiez  pleinement  vos  appétits,  car 
vous  souffrirez  la  faim  à  votre  tour  :  Yœ 
vobis  qui  saturât i  estis,  quia  esurictis  (Luc, 
VI,  25).  Le  prophète  ne  nous  a-t-il  pas  an- 
noncé que  les  réprouvés  seront  condamnés  à 
une  faim  enragée,  et  famé  m  patientur  ut  canes? 
(Psal.  LVIII,  7,  15.)  Le  sage  n'a-t-il  pas  en- 
seigné que  les  méchants  seront  punis  des 
peines  proportionnées  et  convenables  à  leurs 
crimes?  Per  quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  tor- 
quetur.  Ils  ont  péché  par  la  gourmandise,  ils 
seront  tourmentés  par  la  famine,  la  plus 
dure  des  nécessités,  ie  plus  pressant  de  tous 
les  besoins,  qui  contraint  la  mère  démanger 
son  enfant,  et  de  remettre  dans  son  sein 
celui  qui  ne  venait  que  d'en  sortir;  qui  ré- 
duit l'tiomme  à  se  dévorer  lui-même  et  à 
devenir  son  propre  sépulcre  avant  sa  mort, 
prias  sepultus  quam  mcrtuus.  Mais  quoi  1  il 
ne  se  trouvera  aucun  aliment  pour  apaiser 
l'ardeur  de  leurs  entrailles  affamées,  deve- 
nues elles-mêmes  l'aliment  d'un  feu  qui  ne 
diminuera  jamais  ;  il  ne  se  trouvera  personne 
qui  ne  leur  refuse  la  charité  qu'ils  ont  refusée 
aux  autres  ;  ils  ne  se  rassasieront  que  de 
peines;  ils  ne  se  désaltéreront  que  du  vin 
de  la  colère  de  Dieu.  Heureux,  heureux  ceux 
qui  jeûnent;  car  ils  seront  rassasiés  :  Beair 
qui  nunc  esuritis ,  quia  saturabimini  (Luc, 
VI,  21).  Heureux  celui  qui  empêche  que  le 
pauvre  ne  jeûne,  parce  que  le  pauvre  l'em- 
pêchera de  jeûner!  Heureux  celui  qui  fait 
asseoir  à  sa  table  le  Lazare,  parce  que  le 
Lazare  le  fera  asseoit  à  la  table  du  Seigneur, 

b"  Le  ver  de  conscience  achèvera  de  mettr  •■ 
le  comble  à  tant  de  malheurs;  mais  il  faur 
auparavant  convenir  que  selon  l'Ecriture  in- 
terprétée par  les  sainis  Pères,  et  conformé- 
ment à  la  doctrine  d'un  grand  pape,  il  y  aur<î 
un  double  ver  qui  l'un  et  l'autre  en  leur  ma- 
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n.êre  tourmenteront  cruellement  lus  réprou- 
vés :  un  ver  extérieur  et  corporel,  qui  ron- 
gera  leur  cœur  et  leur  chair.  Le  Sauveur  ne 
nous  l'apprênd-il  pas  dans  l'Evangile,  quand 

il  nous  dit  trois  lois  de  suite  que  si  notre 
œil,  notre  n.ain,  notre  pied,  nous  scanda- 
lise, c'est-à-dire  si  ce  qui  nous  est  le  plus 
agréable,  le  plus  utile,  le  plus  honorable, 
jious  porte  au  péché,  s'il  nous  est  une  occa- 
sion de  chute,  qu'il  vaut  bien  mieux  le  re- 
trancher et  s'en  séparer,  que  d'être  envoyé 
dans  la  gêne  de  ce  l'eu  qui  ne  s'éteint  point, 
quam  inilti  in  gehennam  ignis  inexstingui- 
bilis,  et  d'être  mis  au  nombre  des  damnés, 
de  qui  le  ver  ne  meurt  point,  et  de  qui  le 
feu  ne  s'éteint  point  :  Ubi  vermis  eorum  non 
moritur,  et  ignis  non  exstinguïtur?  Or,  il  pa- 
rait qu'il  prend  le  ver  dans  le  même  sens 
que  le  feu,  et  par  conséquent  qu'il  faut  en- 
tendre l'un  el  l'autre  dans  le  sens  naturel  et 
littéral.  Quel  est  le  pécheur  si  endurci  qui 
ne  tremblera  d'une  menace  si  terrible  et 
trois  fois  si  vivement  inculquée  tout  de  suite 
par  la  bouche  du  Seigneur  même,  s'écrie 
saint  Augustin  (De  civ.  Dei,.\.  XXI, 9)  :  Quem 
non  terrent  ista  repelitio,  et  illius.pœnœ  cofn- 
minatio  lam  vehemens  orc  divino  ?  Le  pro- 
phète Isaïe  a  menacé  le  prévaricateur  des 
lois  de  Dieu  du  même  suppliée, 'et  dans  les 
mêmes  termes  :  Le  ver  qui  les  ronge  ne 
mourra  point,  et  le  feu  qui  les  biùle  ne  s'é- 
teindra point  :  Videbunt  câdavera  eorum  qui 
pracaricati  sunt  in  me  ;  vermis  eorum  non 
moridur,  et  ignis  eorum  non  crslinguetur 
(Isa.,  LXVL,  24).  Le  Sage  nous  exhorte 
ii  éviter  le  péché  par  le  souvenir  des  ri- 
gueurs de  la  justice  divine  :  Souvenez-vous 
de  la  colère  du  juste  Juge,  laquelle  ne  tar- 
dera pas  :  Mémento  irœ  quoniam  non  tarda- 
bit  (ÈcelL,  VII,  18)  ;  et  que  la  considération 
de  ce  ver  et  de  ce  feu  dont  la  chair  crimi- 
nelle de  l'impie  sera  affligée  humilie  votre 
esprit,  tout  orgueilleux  qu'il  soit,  jusqu'au 
centre  de  la  terre  :  Humilia  raldc  spirittim 
tuum,  quoniam  rindieta  carnis  impii,  ignis 
et  vermis.  Malheur,  malheur  à  cette  nation 
rebelle,  qui  s'élève  contre  le  peuple  de  Dieu, 
s'éorie  dans  un  divin  transport  cette  sainte 
et  célèbre  veuve  Judith,  carie  Tout-Puissant 
se  vengera  d'elle^  il  la  visitera  au  jour  de 
son  jugement,  et  il  répandra  dans  la  chau- 
des pécheurs  le  l'eu  et  les  vers,  afin  qu'ils 
braient  et  qu'ils  se  sentent  déchirer  éter- 
nellement :  Dabit  enim  iguem  et  venues  in 
carnes  eorum,  ut  urantur  et  sentiant  usque  in 
svmpiternum  (Judith,  XVI,  21).  Saint  Augus- 
tin, frappé  de  ces  expressions,  est  entré  dans 
le  même  sentiment,  et  il  interprète  l'Ecri- 
ture en  ce  sens,  reconnaissant  un  ver  cor- 
porel aussi  bien  qu'un  feu  réel,  fondé  sili- 
ces mêmes  passages.  (Ignem  et  vermem)  œsti- 
mo  ad  corpus  utrumque  jicrtincrc...  Legitur 
ijuippe  et  in  veteribus  Scripturis  :  vindicia 
rarnis  impii,  ignis  et  vermis  ;  poiuit  brevius 
<lici  vindicia  impii  ;  eur  ergo  dictum  est  car- 
nis impii,  nisi  quia  utrumque,  id  est,  et  ignis 
cl  vermis,  pœna  erii  carnis'/  Je  veux,  mon 
cher  frère,  dit  saint  Basile,  quand  la  tenta- 
tion de  pécher  vous  prendra,  que  vous  con- 


sidériez les  tourments  de  l'enfer,  particuliè- 
rement ce  ver  rongeur,  dont  les  morsures 
causent  des  douleurs  intolérables,  et  répan- 
dent un  venin  mortel  qui  mange  sans  cesse 
la  chair  d'un  damné  sans  jamais  s'en  rassa- 
sier, qui  la  dévore  toujours  sans  jamais  s'en 
remplir  :  Dcinde  vermium  genus  venenum  im~ 
mi  tiens ,  ac  carnem  vorans ,  incjplcbililer 
edens,  neque  unquam  saturilaiem  sentiens,  in- 
tolcrabiles  dolorcs  corrosione  ipsa  in/igens. 
Telle  est  la  doctrine  el  la  tradition  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  peuple,  de  la  synagogue 
et  de  l'Eglise,  des  Pères  grecs  et  ues'Pcres 
latins.  Ah!  Dieu,  quel  tourment,  quelle  dou- 
leur! Porter  un  ver  cruel  dans  son  sein,  qui 
mord,  qui  déchire,  qui  mâche,  qui  ron0e  le 
cœur  et  la  chair  sans  s'endormir  jamais,  "sans 
mourir  jamais,  sans  s'assouvir  jamais,  sans 
donner  jamais  ni  paix  ni  repos  au  malheu- 
reux auquel  il  s'est  attaché,  sur  lequel  il 
s'est  une  fois  acharné! 

Mais  quel  sera  le  ver  intérieur  qui  tour- 
mentera l'Ame  d'un  damné?  le  voici  tel  que 
le  mauvais  riche  l'éprouvait  dans  l'enfer. 
Premièrement  le  souvenir  du  passé  l'affli- 
geait: VÛi,  recordarc  quia  recepisti  bona  in 
cita  tua.  Le  souvenir  des  grâces  perdues, 
des  moyens  de  salut  négligés,  des  biens 
temporels  et  spirituels  dissipés,  des  péchés 
commis,  et  mille  choses  semblables  qui  lui 
rouleront  sans  cesse  dans  l'esprit,  lui  cause- 
ront un  remords  de  conscience  insupporta- 
ble; (pie  ne  se  dira-t-il  point  à  lui-même? 
avoir  offensé  un  Dieu  si  bon,  si  miséricor- 
dieux, si  libéral!  n'avoir  payé  sa  charité  que 
d'ingratitude.,  de  mépris,  de  trahison  !  m'en  e 
souillé  dans  une  infinité  de  crimes  honteux  , 
pour  ur.  moment  avoir  donné  mon  éternité, 
pour  un  rien  avoir  tout  perdu!  J'ai  pu  et  je 
n'ai  pas  fait,  il  n'a  tenu  qu'à  moi,  et  je  n'ai 
pas  voulu.  Le  Seigneur  m'a  appelé,  et  je  ne 
Jui  ai  pas  répondu,  il  m'a  tendu  la  main, 
et  je  l'ai  refusée.  Ah!  qu'ai-je  fait,  en  quel 
abîme  suis-je  tombé!  quelle  vie  déplorable 
n'ai-je  pas  menée  sur  la  terre,  que  ne  puis-je 
recommencer,  que  ne  puis-je  retourner  au 
monde!  Inutiles  regrets,  pénitence  infruc- 
tueuse, larmes  stériles,  malheur  irréparable! 
félicité  passée  qui  ne  peux  revenir,  tourment 
de  ma  pensée,  que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu 
le  souvenir  !  Tels  étaient  les  rémoras  de 
conscience  d'Antiochus,  qui  vivant  encore 
sur  terre  commençait  à  sentir  les  piqûres 
de  ce  ver  rongeur  qui  devait  lui  causer  un 
tourment  éternel  :  Nunc  reminiscor  malorum 
quœ  feci. 

En  second  lieu  la  vue  de  la  gloire  perdue 
était  une  autre  morsure  de  ce  ver  intérieur 
dans  le  mauvais  riche;  levant  les  yeux  en 
haut  il  vit  Abraham  et  le  Lazare  dans  sou 
sein,  jouissant  de  ta  gloire  des  bienheureux; 
Elcvam  autan  oculos  vidit  AbraJiam  a  longe, 
et  Lazarum  in  sinu  ejus.  11  vit  dans  l'abon- 
dance celui  qu'il  avait  vu  dans  la  misère: 
Fili,  recordarc  quia  recepisti  bona  in  vila 
tua,  et  Lazarus  simililer  mala ,  nunc  au! cm 
hic  cotisa talur,  tu  vero  cruciaris  ;  pour  lors 
quelle  tristesse  profonde  et  noire  n'absorba 
pas  son  à  m.!  Animant  rodi  quodam  modo  terme 
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tiKcrorin,  ainsi  que  l'exprime  saint  Augustin 
(Deciv.Vei,  XXI,  9);  tristesse  que  cette 
vue  du  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham  aug- 
mentait infiniment;  car  de  même,  dit  saint 
Cbrysostome,  que  Dieu  ayant  chassé  Adam 
hors  du  paradis  terrestre,  le  plaça  vis-à-vis 
de  ce  jardin  délicieux,  afin  que  la  vue  qu'il 
cm  aurait  lui  rendît  plus  sensible  la  perte 
qu'il  en  avait  faite;  ainsi  le  mauvais  riche 
voyant  le  Lazare  dans  le  repos  des  saints, 
concevait  plus  vivement  quel  était  le  bon- 
heur qu'il  avait  perdu  et  qu'il  eût  pu  se 
procurer  en  secourant  celui  qui  si  long- 
temps avait  gémi  à  sa  porte  :  Et  quemad- 
modum  Adamum  e  regione  paradisi  habilare 
jussit  Deus^  ut  assiduus  conspectus  renovans 
motestiam,  exacliorem  isti  prœberet  sénsum 
e.rjyulsionis  e  bonis;  lia  sane  et  hune  e  re- 
gione  Lazari  constituit,  quo  videret  quibus 
bonis  se  ipsum  privasset.  Combien  de  fois 
s'écria-t-il  dans  son  désespoir  :  O  gloire  éter- 
nelle 1  ô  royaume  sans  fini  ô  héritage  cé- 
leste 1  ô  paradis  de  volupté!  ô  cieux,  qu'ê- 
tes-vous  devenus  pour  moi  1  Telles  seront  les 
clameurs,  tels  seront  les  regrets,  telle  la  vive 
afiliction  des  damnés  dans  l'enfer  :  Talia 
diocerunt  positi  in  inferno.  De  quels  repro- 
ches sanglants  leur  conscience  ne  sera-t-elle 
pas  bourrelée.  Ils  auront  beau  dire  :  Trêve 
jusqu'au  matin,  trêve  pour  un  moment;  le 
ver  qui  les  ronge  ne  s'endort  point  :  Yermis 
torum  non  moritur;  et  qui  me  vomedunt  non 
dormiunl  (Job,  XXX,  17);  car,  selon  qu'ob- 
serve saint  Grégoire,  comme  les  vers  sont 
des  espèces  d'insectes  qui  se  remuent  sans 
cesse,  et  qui  sont  dans  une  inquiétude  con- 
tinuelle, ainsi  les  pensées  ailligeantes  du 
réprouvé,  et  les  tours  et  retours  qu'il  fera 
sur  ses  malbeurs,  lui  seront  un  tourment 
perpétuel  :  Quia  autem  naturœ  est  vermium 
momentis  singulis  incessanter  moveri,  non 
immerito  signatur  nomine  vermium  inquic- 
tudo  eogilaiionum.  De  cette  sorte,  et  le  sou- 
venir amer  des  crimes  commis,  et  la  vue 
affligeante  de  la  gloire  perdue,  tourmen- 
taient le  Lazare,  et  formaient  en  lui,  comme 
dans  tous  les  réprouvés,  ce  ver  rongeur 
qui  ne  mourra  point  :  Ad  pœnam  namque 
auam  et  eognitio,  et  memoria,  dit  saint  Gré- 
goire. Après  cela  n'allez  pas  dire  que  vous 
ne  vous  conduisez  pas  par  la  crainte  :  car, 
hélas  !  très-souvent  nous  ne  craignons  point, 
parce  quo  nous  ne  croyons  point  :  Audivi- 
mus  quod  valde  nos  terruit,  si  fidem  habe- 
mus,  eos  autem  non  terruit  qui  fidem  non 
liaient,  s'écrie  saint  Augustin  (  De  verb. 
Dom.,  V,  3).  Telle  fut  donc  cette  multi- 
tude de  tourments  que  le  mauvais  riche  di- 
sait soutfrir  dans  les  enfers  :  la  prison,  les 
liens ,  les  ténèbres,  la  compagnie  des  démons 
et  des  réprouvés ,  la  faim ,  la  soif,  la  puan- 
teur, le  ver  de  conscience  :  In  hune  locum 
iormentorum. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Toutes  ces  grandes  et.  nombreuses  peines 
destinées  aux  réprouvés  deviennent  bien 
plus  terribles  et  plus  intolérables,  si  l'on  fait 
attention  à  celles  qui  sont  portées  par  la 
sentence  que   le  Juge  suprême  prononcera 


lui-même  contr'eux,  et  que  l'Evangile  nous 
assure  devoir  être  on  ces  termes  :  Allez,  mau- 
dits, au  feu  éternel  qui  est  préparé  au  diable 
et  a  ses  anges,  car  il  faut  y  remarquer  qua- 
tre eboses  :  1°  la  peine  du  dam  ,  pana  damni; 
2"  la  peine  du  sens,  pœna  sensus;  deux  ex- 
pressions anciennes  qui,  loin  de  devoir  être 
rejetées,  sont  essentielles  ici.  En  effet, 
comme  dans  le  péché  on  trouve  deux  mou- 
vements différents,  l'un  d'aversion  du  Créa- 
teur, l'autre  de  conversion  à  la  créature, 
aussi  convient-il  que  le  péché  soit  puni  d'une 
double  peine,  l'une  qui  réponde  à  cette  pre- 
mière difformité  d'aversion  du  Créateur, 
aversio  ab  inconwmtabili  bono,  et  c'est  la 
peine  du  dam ,  pœna  damni;  l'autre  qui 
réponde  à  cette  seconde  difformité  de  con- 
version à  la  créature,  conversio  ad  commu- 
tabile  bonum,  et  c'est  la  peine  du  sens, 
pœna  sensus;  3°  la  peine  de  l'éternité;  î*  la 
peine  du  désespoir.  Ces  quatre  sortes  de 
peines  sont  renfermées  dans  la  sentence  du 
juste  Juge  ;  car  en  disant  aux  réprouvés  :  Allez, 
retirez-vous  de  moi,  maudits,  i/e,  discedite 
a  me,  maledicti,  il  fait  sentir  la  peine  du  dam; 
en  ajoutant  :  Allez  au  feu,  in  ignem,  il  ex- 
prime quelle  sera  la  peine  du  sens;  parle 
mot  éternel  :  Allez  au  feu  éternel,  m  ignem 
ivtcrnum,  il  marque  l'éternité  de  ces  peines; 
enfin  de  ces  trois  peines  naîtra  nécessaire- 
ment le  désespoir.  L'Evangile  nous  décou- 
vre ces  quatre  sortes  de  peines  dans  le  mau- 
vais riche  :  car  son  éloignement  et  sa  sépa- 
ralion  du  sein  d'Abraham  marque  la  peine 
du  dam  :  vidit  a  longe  Abraham;  ses  tour- 
ments dans  le  feu  marquent  la  peine  du 
sens  :  crucior  in  hac  (lamina  ;  ce  chaos  insur- 
montable entre  lui  et  le  paradis  marque  l'é- 
ternité de  ses  peines  :  Chaos  magnum  Jirma- 
tum  est  inter  vos  et  nos;  et  enfin  le  refus  de 
tout  soulagement  devait  produire  en  lui  le 
désespoir  :  non  possunt  tran'sire.  Examinons 
ces  quatre  espèces  de  supplices. 

1"  La  peine  du  dam  consiste  en  ce  que 
l'âme  convaincue  au  jugement  de  Dieu  d'a- 
voir renoncé  au  souverain  bien,  pour  s'atta- 
eber  au  bien  créé,  se  verra  privée  pour  jamais 
de  tout  bien,  tant  de  celui  qu'elle  a  rejeté  que 
de  celui  qu'elle  a  choisi;  et  malgré  le  poids 
immense  imprimé  dans  le  fond  de  son  être, 
malgré  son  inclination  violente  et  impé- 
tueuse vers  ce  qu'on  appelle  bien,  elle  n'aura 
plus  de  bien  à  aimer.  Mais  quoi?  elle  a  aban- 
donné le  bien  incréé,  et  le  bien  créé  l'a  aban- 
donnée! Quel  tourment  de  vouloir  toujours 
ce  qu'elle  n'aura  jamais,  et  de  ne  jamais 
vouloir  ce  qu'elle  aura  toujours!  d'avoir  sa- 
crifié le  bien  véritable  pour  le  bien  apparent, 
et  de  n'avoir  ni  le  bien  apparent  ni  le  bien 
véritable  1  d'avoir  un  amour  ardent  pour  le 
bien,  et  de  ne  pouvoir  s'unir  au  bien!  do 
s'élancer  toujours,  et  d'être  toujours  repoiu- 
sée!  de  ne  pouvoir  détruire  son  penchant, 
et  de  ne  pouvoir  le  satisfaire  !  de  vouloir 
toujours,  et  ne  pouvoir  jamais!  de  ne  pou- 
voir ni  cesser  de  vouloir,  ni  commencer  de 
pouvoir!  d'être  en  proie  à  deux  mouvements 
si  contraires,  et  de  se  voir  déchirer  par  eux 
sans  pouvoir  se  livrer  à  aucun  d'eux!  AL ï 
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que  ne  peut-elle  ou  cesser  d'aimer  le  bien , 
ou  commencer  de  le  posséder!  que  ne  peut- 
elle  ou  posséder  le  bien  qu'elle  aime,  ou 
n'aimer  plus  le  bien  qu'elle  ne  peut  possé- 
der! La  peine  du  dam  emporte  donc  avec  elle 
une  privation  douloureuse  et  totale  du  sou- 
verain bien  et  de  tous  biens  créés,  de  la  na- 
ture, de  la  grâce  et  de  la  gloire  :  de  là  nature , 
c'est-à-dire  des  deux,  des  astres,  du  soleil, 
du  firmament,  de  l'air,  de  la  (erre,  de  la  mer, 
des  diverses  saisons  et  de  tout  ce  que  con- 
tient l'univers;  des  honneurs,  des  plaisirs, 
des  richesses,  des  compagnies,  des  emplois, 
des  dignités,  des  conversations,  des  occupa- 
tions, des  sciences,  des  curiosités,  des  diver- 
tissements, des  jeux,  des  festins,  de  l'or,  de 
l'argent,  des  meubles,  des  équipages  :  en  un 
mot,  le  réprouvé  n'aura  jamais  de  part  ni  de 
relation  à  toutes  les  choses  du  monde,  il 
n'en  aura  pas  non  plus  à  tous  les  biens  de  la 
grâce;  il  n'aura  jamais  aucune  bonne  pen- 
sée, aucune  inspiration,  aucune  louable  in- 
clination; plus  de  bons  exemples,  de  livres 
sacrés,  de  prédications,  de  sacrements,  d'é- 
glise, de  fôtes,  de  solennités;  plus  de  foi, 
d'espérance,  de  charité;  plus  de  grâce,  de 
areligioh,  ni  d'exercices  de  piété;  aucunes 
bonnes  habitudes,  aucune  vertu  :  ni  patience, 
ni  humilité,  ni  oraison;  enfin  un  dénûment 
entier,  un  abandon  absolu,  un  délaissement 
incroyable   :   Quia  vos  non  populus   meus. 
Vous  avez  quitté  Dieu,  Dieu  vous  a  quitté  : 
Ite ,  dise  édite  a  me.  Aucune  providence  favo- 
rable, aucun  secours  d'en  haut;  aucune  pro- 
tection des  saints,  de  la  très-pure  Vierge, 
des  anges  gardiens,  des  saints  et  saintes  du 
paradis;  aucune  part  aux  prières,  aux  suf- 
frages, au*  bonnes  œuvres  des  fidèles;  plus 
d'Église,  ni  de  société  avec  eux.  Pour  les 
biens  de  la  gloire,  ils  sont  perdus,  il  n'y  en 
a  plus  pour  le  réprouvé.  Ce  royaume  à  ve- 
nir, cette  gloire  éternelle,  cette  compagnie 
des  saints  et  des  anges,  cette  vision  du  Dieu 
vivant  face  à  face,  cette  Jérusalem  céleste, 
ce  doux  nom,  cette  qualilé  glorieuse  d'en- 
fant de  Dieu,  d'héritier  de  Dieu,  de  cohéritier 
de  Jésus-Christ,  tout  cela  sera  perdu,  cl  !e 
réprouvé  en  sera  privé;  plus  de  Dieu  pour 
lui,  plus  de  paradis  pour  lui,  plus  de  bonheur 
pour  lui;  les  bienfaits  de  la  création,  de  la 
voration,  de  la  ré  lemption,  seront  pour  tou- 
jours mis  en  oubli,  et  il  dira  un  adieu  éter- 
nel à  toutes  soi'tes  de  biens.  Qui  jamais  vit 
une  telle  désolation,  un  tel  délaissement? 
O  pensée  salutaire  oui  avez  rempli  tant  de 
monastères,  peuplé  tant  de  déserts,  obligé 
une  Thaïs  à  se  confiner  dans  un  antre  obscur, 
un  Siméon  Stylite  à  vivre  sur  une  colonne, 
un  saint  Antoine  à  se  retirer  dans  un  sépul- 
cre, une  sainte  Uranie  à  se  charger  de  chaî- 
nes, un  saint  Hilarion  à  se  vêtir  d'un  ciliée 
affreux,  un  saint  Arsène  à  pleurer  toujours, 
ne  pourrez- vous  rien  sur  nous! 

2"  La  peine  du  seiis  consistera  partiçuliè- 
reinenl  au  feu  auquel  les  réprouvés  seront 
condamnés.  Allez,  maudits,  au  l'eu  éternel 
qui  est  préparé  au  diable  et  h  ses  anges; 
sur  quoi  il  est  certain,  selon  les  expressions 
de  l'Ecriture  et  la  doctrine  de  l'Eglise,  que 


le  feu  de  l'enfer  est  un  feu  réel,  Véritable, 
effectif.  Cette  vérité  est  énoncée  en  termes 
exprès  dans  la  sentence  même  que  le  souve- 
rain Juge  prononcera  solennellement  contre 
les  réprouvés,  lorsque,  assis  dans  son  tribu- 
nal, il  leur  dira  :   Allez,  maudits,  au  feu 
d'enfer.  Or,  dans  la  condamnation  d'un  cri- 
minel, la  peine  se  prend  à  la  lettre,  et  non 
en  figure;  d'ailleurs, tous  les  termes  du  texte 
sacré,  répétés  en  cent  endroits  et  en  cent 
manières  différentes,  nous  inculquent  si  for- 
tement cette  terrible  vérité,  qu'il  ne  nous 
est  pas  permis  d'en  douter,  car  nous  lisons 
que  c'est  un  feu  :  ignis  œternus;  une  flamme  : 
crucior  in  hac  flamma;  un  brasier  :  caminus 
ignis;  des  charbons  allumés  :  carbones  deso- 
latorii;  une  fournaise  terrible  :  fomax  ma- 
</na;  un  étang  de  feu  et  de  soufre  :  stagnum 
ardens  igné  et  sulphure;  une  fumée  intolé- 
rable :  fumus  tormentorum  ejus  ascendet  in 
sœcula  sœculorum;  une  ardeur  brûlante  : 
ardor  sempiternus  ;  un  incendie  effroyable  : 
incendium.  Qui  de  vous,  s'écrie  le  prophète, 
qui  de  vous,  ô  hommes  sensuels,  qui  de 
vous,  ô  femmes  mondaines,  pourra  habiter 
dans  ce  feu  dévorant?  qui  de  vous  pourra 
demeurer  dans  ces  flammes  éternelles?  Quis 
poterit  habitare  de  vobis  cum  igné  dévorante, 
quis  habitavit  ex  vobis  uun  ardoribus  sem- 
piternis?  (Isa.,  XXXIII,  lk.)   Il   n'est  pas 
moins  constant  que  ce  feu  brûlera  également 
les  esprits  et  les  corps,  puisqu'il  est  préparé 
pour  la  punition  des  anges  rebelles  aussi 
bien  que  des  hommes  pécheurs  :  Ite,  male- 
dicti,  in  ignem  œternum  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus;  que  l'âme  du  mauvais 
riche  brûlait  dans  les  flammes,  crucior  in 
hac  flamma;  qu'à  la  fin  du  monde  le  diablo 
sera  jeté  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre, 
où  il  sera  tourmenté,  avec  la  bête  et  le  faux 
prophète,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  : 
Et  diabolus  qui  seducebat  eos  missus  est  in 
stagnum  ignis  et  sïllphuris ,  ubi  et  bestia  et 
pseudirpropheta  cruciabunlur  dk  ac  node  in 
sœcula  sœtulorum  (Apoc,  XX,  9).  Il  est  en- 
core assuré  que  ce  feu  ne  s'éteindra  jamais  : 
Paleas   autem  comburct   igni  itiejstinguibili 
(Mat th.,  III,  12);  qu'il  brûlera  les  démons  et 
les  damnés  dans  toute  l'éternité  :  in  sœcula 
sœculorum,  in  ignem  œternum;  et  que  le  sou- 
fre qui  brûlera  dans  ce  feu  en  augmentera  la 
vivacité  ;  Pars  illorum  erit  in  stagna  ardenti 
igné  et  sulphure;  si  quis   adorabit   bestiam 
cruciabitur  igné  et  sulphure. 

3°  L'éternité  mettra  le  comble  à  tant  de  souf- 
frances:/^, maledicti,  in  ignem  œternum.  En 
effet,  les  peines  de  cette  vie  sont  courtes  si  elles 
sont  violentes,  ou  elles  sont  supportables,  si 
elles  sont  médiocres;  mais  dans  l'enfer  les 
peines  sont  excessives  dans  leur  grandeur, 
et  interminables  dans  leur  durée  :  Hic  enim 
mit  dolor  vincil ,  et  sevsum  mers  adimit  : 
aut  natura  perdurons  rincit,  et  dolor em  sani- 
fas.  rincit  ;  ibi  autem  et  dolor  permanet  ut 
affligat,  et  natura  perdurât  ut  senliat,  dit 
saint  Augustin.  L'Apôtre  nous  enseigne  con- 
formément à  la  droite  raison  et  à  la  bonne 
philosophie,  que  nous  ne  pouvons  concevoir 
que  les  choses  temporelles  qui  par  les  sens 
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viennent  à  non*,  e!  non  les  choses  éternel- 
les :  Quœ  videntur  temp  ralia  sunt,  quœ  au- 
tein  non  videntur  œterna  (11  Cor.,  IV,  18). 
Comment  donc  se  former  une  idée  juste  de 
cette  durée  permanente,  également  infinie 
et  incompréhensible 2  quoi,  quand  j'aurai 
souffert  autant  de  siècles  qu'il  y  a  de  grains 
de  sable  dans  la  mer,  et  d'atou  es  dans  l'air; 
quand  j'aurai  autant  versé  de  larmes  qu'il 
en  faudrait  pour  submerger  l'univers,  et 
pour  parvenir  jusqu'au  firmament,  ce  sera 
toujours  à  recommencer,  toujours  souffrir, 
toujours  brûler,  jamais  de  lin,  jamais  de 
terme,  jamais  de  soulagement!  Ali!  mes 
frères,  s'écrie  saint  Bernard,  songeons  à  la 
durée  du  supplice,  avant  que  l'heuredu  sup- 
plice arrive  ;  songeons  à  l'éternité,  avant  que 
le  temps  finisse  :  Ante  supplicium  cogilemus 
de  supplicia,  et  ante  œteruitatem  de  œternî- 
taie.  Songeons  à  ce  moment  auquel  l'homme 
sortira  de  ce  monde  pour  aller  dans  cette  mai- 
son d'où  il  ne  sortira  plus  :  in  qua  ibit  homo 
in  domum  œternitatis  suœ.  Les  autres  mena- 
ces du  Seigneur,  quelque  redoutables  qu'el- 
les paraissent,  ne  sont  que  des  flèches  qui 
passent  :  etenim  sagittœ  tuœ  transeunl.  Mais 
quand  cette  éternité,  semblable  à  un  cercle 
qui  n'a  ni  commencement  ni  fin,  retentit 
à  mes  oreilles,  c'est  un  coup  de  tonnerre  qui 
me  renverse  :  vox  tonitrui  tui  in  rota.  En 
ctt'et,  qui  ne  serait  effrayé  delà  seule  énu- 
mération  des  peines  éternelles  de  l'enfer? 
une  prison  éternelle,  des  liens  éternels,  une 
société  de  diables  et  de  damnés  éternelle,  des 
ténèbres  éternelles,  des  larmes  éternelles, 
une  puanteur  éternelle,  une  faim  éternelle, 
une  soif  éternelle;  un  ver  qui  ne  s'endort  ja- 
mais, un  feu  qui  no  s'éteint  jamais,  un  in- 
cendie perpétuel  qui,  semblable  à  celui  de 
BabylOne ,  s'élève  jusqu'à  quarante-neuf 
coudées,  et  ne  parvient  jamais  au  nombre 
cinquantième  de  rémission  et  d'indulgence. 
Et  de  là  naît 

V'  Un  désespoir  enragé  qui  transporte  les 
damnés  ;  en  ce  monde  l'espérance  adoucit 
les  plus  grandes  douleurs,  ou  on  en  espère 
du  fruit,  ou  on  en  attend  la  fin  ;  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  vues  diminue  nos  lar- 
mes; mais,  dans  l'enfer,  rien  de  semblable. 
Le  réprouvé  souffre  toujours  ,  et  ne  lire 
aucune  utilité  de  ses  souffrances  ;  en 
cette  vie  les  plus  malheureux,  quand  ils 
sont  tombés  en  quelque  grande  calamité,  et 
que  le  désespoir  les  prend  ,  cherchent  la 
mort  pour  terminer  leurs  maux;  ils  cher- 
chent un  précipice  pour  s'y  jeter,  une  ri- 
vière profonde  pour  s'y  noyer,  un  cordeau 
pour  s'étrangler,  du  venin  pour  s'empoison- 
ner; l'état  du  réprouvé  ne  permet  pas  ces  fu- 
nestes remèdes.  Le  môme  arrêt  qui  le  con- 
damne à  souffrir,  le  contraint  de  vivre;  les 
damnés  cherchent  la  mort,  et  ne  la  trouvent 
pas;  ils  appellent  la  mort,  et  la  mort  s'enfuit; 
transportés  hors  d'eux-mêmes  ils  disent  à 
ces  énormes  rochers  qui  les  environnent  au 
centre  de  la  terre  :  O  montagnes,  vous  n'êtes 
pas  assez  dures  pour  nous;  rochers,  masses 
effroyables  qui  nous  environnez,  de  grâce 
tombez  sur  nous,  et  écrasez-nous,  tuez-nous 


une  fois  ;  mais  ces  clameurs  sont  vaines,  et 
les  rochers  sont  immobiles  et  sourds. . — 
L'homme  homicide  dira  :  Ah  !  qu'on  me  don- 
ne le  poignard  avec  lequel  j'ai  répandu  le 
sang  (ie  mon  ennemi,  afin  que  je  me  coupe 
la  gorge  à  moi-même,  et  personne  ne  lui  en 
donnera.—  La  femme  adultère  dira:  Que  no 
me  donne-t-on  ce;  poison  avec  lequol  j'ai 
fait  mourir  cet  infortuné  mari,  afin  que  je 
le  boive  à  mon  tour  moi-même!  et  personne 
ne  le  lui  présentera.  —  N'y  a-t-il  point  ici 
quelque  ami  qui  me  montre  un  précipice 
où  je  me  puisse  jeter  et  m'abîmer,  s'écriera 
le  blasphémateur?  et  personne  ne  paraî- 
tra. —  Que  ne  me  donne-t-on  des  charbons 
ardents  afin  que  je  les  avale,  et  que  je  m'é- 
toufl'e  et  me  suffoque,  dira  l'impudique,  et 
(pie  j'expie  ainsi  le  feu  par  le  feu?  mais  per- 
sonne ne  lui  enoffrira.Quefaircdoncetà  quoi 
se  résoudre  ?  à  quel  remède  recourir?  dé 
quelque  côté  que  se  tourne  un  damné,  il  ne 
voit  que  des  suiets  de  désespoir,  des  flammes 
qui  le  brillent:  Crucior  in  hac  flamma ;  des 
rochers  qui  sont  sourds,  une  prison  qui  n'a 
aucune  ouverture;  il  se  voit  oublié  pour 
toujours,  abandonné  pour  toujours.  De  là  ces 
blasphèmes  horribles  :  Pourquoi  suis-je  venu 
au  monde?  pourquoi  la  mère  qui  m'a  conçu 
ne  m'a-t-elle  pas  étouffé  dans  son  sein?  pour- 
quoi la  nourrice  inhumaine  qui  m'a  reçu  ne 
m'a-t-elle  pas  refusé  ses  mamelles?  Suppri- 
mons le  reste,  et  demandons  à  Dieu  misé- 
ricorde. 

HOMELIE   XXV. 

S  LU    LA    BREBIS    EGAREE. 

Texie  du  saint  Evangile  se!on  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  les  publicains  cl  les  pé- 
cheurs s'approchaient  de  Jésus  pour  l'enten- 
dre, et  les  pharisiens  et  les  scribes  en  murmu- 
raient, disant:  Cet  homme  reçoit  les  pécheurs, 
et  mange  avec  eux,  et  il  leur  dit  celte  para- 
bole :  Y  a-t-il  quelqu'un  d'entre  vous,  qui 
ayant  cent  brebis,  lorsqu'il  en  a  perdu  une, 
ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf  dans  le 
désert,  pour  aller  chercher  celle  qui  s'était 
égarée,  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve?  et  qui  l'a  gant. 
trouvée,  ne  l'apporte  sur  ses  épaules  arec 
joie?  et  lorsqu'il  est  arrivé  en  sa  maison  , 
n'assemblc-'-il pas  ses  amis  et  ses  voisins,  Ici/" 
(lisant  :  Réjouissez-vous  avec  moi,  de  ce  q\ 
j'ai  trouvé  ma  brebis  qui  s'élait  égarée?  Ainsi 
je  vous  dis  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le 
ciel  pour  un  pécheur  qui  fera  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes,  qui  n'ont 
pas  besoin  de  pénitence.  Ou  bien  g  a-t-il  quel- 
que femme  qui  (u;ant  perdu  Une  drachme  de  dix 
qu'elle  acatt,  n'allume  lu  lampe,  et  ne  balaye 
la  maison  ,  et  ne  cherche  avec  soin  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  trouvée,  et  l'ayant  trou- 
vée, n'appelle-l-clle  pas  ses  amies  et  ses  voi- 
sines, disant  :  Réjouissez-vous  avec  moi  de  ce 
que  j'ai  Ironie  la  drachme  que  j'avais  perdue'/ 
Ainsi  je  vous  dis  que  les  anges  de  Dieu  se  ré- 
jouiront d'un  pécheur  qui  fera  pénitence 
(Luc,  XV,  1-10). 

I.p  môme  teiie  selon  saint  Mji.hicii. 

Que  cous  en  semble-t-il?  si  quelqu'un  avait 
cent  brebis  ei  qu'une  seule  vint  à  s'égarer,  ne 
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laisse-t-il  pas  dans  les  montagnes  les  quatre- 
vingt-dix-neuf,  et  ne  va-!-il  pas  chercher 
celle  qui  s'était  égarée?  que  s'il  arrive  qu'il  la 
trouve,  je  vous  dis  en  vérité  qu'il  en  a  plus 
de  joie  que  des  quatre-vingt-du-neuf,  qui  ne  se 
sont  point  égarées.  Ainsi  ta  volonté  de  votre 
Père  qui  est  aux  deux  n'est  pas  qu'aucun  de 
ses  petits  périssent  {Matth.>  XVIII,  12-1V). 

II  est  si  souvent  parlé  dans  l'Evangile, 
mes  très-chers  frères  ,  des  scribes,  des  pha- 
risiens et  de  semblables  sortes  de  sectes 
judaïques,  qu'il  me  semble  utile  de  vous  en 
donner  une  légère  idée. 

Dans  la  loi  de  nature,  c'est-à-dire  depuis 
la  création  jusqu'à  Moïse,  les  premiers  nés 
étaient  honorés  de  la  dignité  de  prêtres»  ils 
en  avaient  les  avantages,  et  ils  en  faisaient 
les  fonctions. 

Dans  la  lai  écrite,  le  sacerdoce  fut  renfermé 
dans  la  seule  tribu  de  Lévi,  d'où  sortirent 
successivement  les  souverains  pontifes,  les 
prêtres  et  les  lévites. 

Los  souverains  pontifes,  outre  les  fonctions 
communes  avec  les  simples  prêtres,  en 
avaient  encore  do  particulières  :  ils  entraient 
une  fois  Tannée  dans  le  sanctuaire,  où  re- 
posait l'arche  d'alliance;  ils  consacraient  les 
prêtres  et  les  lévites;  ils  présidaient  aux  as- 
semblées, et  décidaient  dans  los  controverses 
de  religion  ;  ils  consultaient  le  Seigneur 
dans  les  allàires  importantes,  et  en  rece- 
vaient les  réponses. 

Les  prêtres  offraient  tous  les  jours  les  sa- 
crifices ordinaires;  ils  conservaient  le  feu 
sacré  ;  et  ils  entraient  dans  la  première  par- 
tie du  temple  pour  entretenir  les  luminaires, 
les  parfums  et  les  pains  de  proposition. 

Les  lévites,  ou  ministres  inférieurs,  ai- 
daient et  coopéraient  à  toutes  ces  sortes  de 
fonctions  sacerdotales;  et  ces  trois  ordres 
composaient  le  clergé  de  l'ancien  peuple,  et 
avaient  leurs  consécrations,  leurs  ornements, 
leurs  cérémonies  et  le  soin  de  tout  ce  qui 
regardait  le  culte  divin. 

Outre  ces  ministres  ordinaires,  la  synago- 
gue a  eu  des  ministres  extraordinaires  ap- 
pelés^rop/tè/es;c'étaientdeshommesenvoyés 
du  Seigneur,  doués  d'une  émiuente  sainteté, 
et  en  qui  l'Esprit  de  Dieu  résidait,  parlait  et 
agissait;  ils   autorisaient  leur   mission  par 
des  miracles  et  par  des  prédictions  de  l'avenir; 
ils  instruisaient,  prêchaient,    menaçaient, 
punissaient  le  peuple,  et  réformaient  ce  qui 
s'introduisait  de  défectueux  parmi  les  Juifs. 
La  synagogue  n'a  pas  été  non  plus  dépour- 
vue de  diverses  espèces  de  religieux,  c'est-à- 
dire  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
qui  se  consacraient  au    Seigneur,   et   qui 
vouaient  une  vie  plus  austère  et  plus  par- 
faite que  le   commun    des  Israélites.  Tels 
étaient:  1"  Les  Nazaréens,  c'est-à-dire  des 
gens  séparés   et  consacrés  à  Dieu,  et  qui 
pouvaient  être  de  toutes  sortes  de  tribus;  ils 
s'abstenaient  de  vin,  de  cidre,  et  de  toute 
autre  boisson  qui  pouvait  enivrer;  ils  lais- 
saient croître  leurs  cheveux  pendant  le  temps 
de  leurs  vamx  ;  ils  étaient  fort  honorés  parmi 
les  Juifs,  et  regardés  d'eux  comme  des  person- 


nes que  Dieu  leur  donnait  pour  leur  servir 
de  modèles  de  vertu,  et  pour  honorer  la  reli- 
gion judaïque.  2"  Les  récabiles,  du  nom  de 
leur  instituteur,  Kecab,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Josias,  roi  de  Juda;  ils  ne  buvaient 
pas  non  plus  de  vin,  ils  ne  bâtissaient  point 
de  maisons,  se  contentant  d'habiter  sous  des 
tentes;  ils  n'ensemençaient  point  les  terres, 
et  ne  plantaient  point  de  vignes;  et  l'Ecri- 
ture nous  apprend  que  Dieu  avait  cet  insti- 
tut pour  très-agréable. 

Outre  ces  sortes  de  religieux,  il  s'éleva 
parmi  les  Juifs  quatre  sectes  principales,  qui 
ne  commencèrent  à  paraître  que  vers  le 
temps  des  Machabées  :  Les  pharisiens,  les 
scribes,  les  sadducéens,  les  esséniens.  1°  Les 
pharisiens,  conformément  à  leur  nom,  pas- 
saient pour  des  prédicateurs  célèbres,  d'une 
éminence  et  d'une  sainteté  reconnues.  2'1  Les 
scribes  s'érigeaient  en  docteurs  «le  la  loi,  en 
dépositaires  des  traditions,  cl  en  interprèles 
des  Ecritures  et  des  livres  de  Moïse.  Ils  se 
confondaient  souvent  avec  les  pharisiens. 
3"  Les  esséniens  menaient  une  vie  austère  , 
gardaient  te  célibat,  et  vivaient  en  commun. 
V  Les  saddttc&tns  ne  recevaient  point  les  pro- 
phètes ni  les  traditions;  ils  ne  croyaient 
point  la  résurrection  ni  l'immortalité  de 
l'Aine;  ils  n'admettaient  ni  anges,  ai  esprits, 
erreurs  qui  les  séparaient  des  pharisiens 
avec  lesquels  ils  étaient  toujours  en  dispute 
sur  ces  sortes  de  dogmes.  C  étaient  de  vrais 
impies. 

On  pourrailajouter  ici  les  samaritains  et  Jes 
hérodiens.  1°  Les  samaritains  étaient  à  l'é- 
gard des  Juifs  ce  que  sont  à  l'égard  de  nous 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  retran- 
chés et  séparés  de  l'Eglise;  on  les  avait  trans- 
portés, pour  la  plupart,  de  Chaldée  en  Ju- 
dée. Ils  avaient  quelque   connaissance  du 
vrai  Dieu  et  de  la  venue  du  Messie;  d'ail- 
leurs la  ville  de  Samarie  avait  été  la  capital» 
d'un   royaume  schismatique,  et  qui  devint 
idolâtre  en  partie,  ainsi  qu'on  voit  au  troi- 
sième livre  des  Rois.  2"  Les  hérodiens  pré- 
tendaient, à  ce  qu'on  croit,  que  le  roi  Hérode 
était  le  Messie;  mais  an  ne  trouve  rien  d'eux 
de  bien  assuré.  La  plupart  de  ces  sectes  dans 
leur  établissement  n'avaient  rien  que  de  bon 
et  d'édifiant,  mais  peu  à  peu  elles  dégénérè- 
rent et   perdirent  leur  premier  esprit;  les 
scribes  et  les  pharisiens  qui  semblaient  les 
plus  religieux  devinrent  de  dangereux  hypo- 
crites ;  ils  affectaient  un  air  modeste,  mortifié, 
pénitent,  et  sous  ce  bel  extérieur,  ce  n'était 
qu'orgueil,  qu'envie,  qu'avarice,  que  mépris 
et  haine  du  prochain  ,  que  désir  de  se  faire 
estimer  et  honorer  comme  des   saints.  Ils 
affectaient  de  prier  dans  les  places  publi- 
ques, d'avoir  un  visage  pâle,  maigre,  exté- 
nué, de  payer  la  dîme  des  moindres  légumes; 
etsous  prétexte  de  dévotion,  ils  s'introdui- 
saient dans  les  maisons  des  riches  veuves, 
dont  ils  dévoraient  ensuite  le  bien;  ils  prê- 
chaient une  morale  austère,  et  ils  ne  fai- 
saient pas  ce  qu'ils  disaient;  ils  altéraient  la 
saine  doctrine    et  la  vraie  intelligence    du 
Décaloguc  et  de  la  loi  de  Dieu  par  des  itltci> 
prétations  fausses  nf   relâchées  ■  msque-la 


5Ô3 


HOMELIE  aXV,  SUR  LA  BtiLblS  KG.VUEE. 


5ôi 


qu'ils  «ont  appelés  dans  l'Ecriture  des  sépul- 
cres blanchis,  des  serpents  et  des  engeances 
de  vipère?,  des  ennemis  delà  vérité,  des  in- 
crédules ,  des  persécuteurs  de  prophètes  et 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu;  desaveu^hs 
et  des  conducteurs  d'autres  aveugles,  des 
iiuorrigibles,  des  obstinés  dans  ieurs péchés  ; 
enfin  ils  comblèrent  leur  mesure,  devenant 
les  meurtriers  du  Sauveur,  et  les  desiruc- 
feiirs  de  leur  nation. 

Il  était   nécessaire  de  vous  faire  le  plan 
et  de  vous  exposer  le  caractère  de  ces  gims- 
!à  ,  mes   Irès-chers  frères,  avant   que  d'en 
venir  à    l'explication    de    notre    évangile. 
Nous  y  lisons  que  les  publicains  et  le.s  pé- 
cheurs suivaient  Jésus-Christ,  ôo'ilsééou- 
«aient  avec  fruit  sa  divine  parole,  qui!  ne 
les  relui  (ait   point,  au  contraire  qu'ils  en 
étaient  bien  reçus,  qu'il  entrait  chez  eux  , 
«ju'il  s'entretenait  avec  eux ,   qu'il  ne  dé- 
daignait point  de  manger   avec  eux.    Les 
s  Tibcs  et  les  pharisiens,   ces  faux  dé  vols, 
qui  se  croyaient  des  saints,  murmuraient. 
d'une  semblable  conduite  et  appelaient  Jé- 
sus-Christ l'ami  des  publicains  et  des  pé- 
cheurs :  publicanonnu  et  peceatorum   ami* 
eus  (Maltli.,   II,  19).  Persuadés  qu'ils  eus- 
sent été  souillés  s'ils  eussent  eu  le  moindre 
commerce  avec  eux;  en  quoi  ils  faisaient 
voir  1"  qu'ils  connaissaient  peu  la  faiblesse 
humaine,  le  fonds  de  corruption  qu'ils  por- 
taient en  eux-mêmes,   et  le  penchant  mal- 
heureux que  tous   les  enfants   d'Adam   ont 
au  mal,  et  que  sans  raison  ils  se  glorifiaient 
d'une  nature  et  d'une  vertu  plus  éminente 
(pie   les  autres,   puisqu'après  tout  il  n'y  a 
point  de  péché  que  fasse  un  homme  qui  ne 
puisse  être  fait  par  un  autre  homme,  s'il 
est  délaissé  de  celui  qui  a  fait  l'homme,  dit 
saint  Augustin  :  Non  est  enim  peccatun  quod 
facit  homo  quod  non  possit  farerc  aller  ftotno, 
.si  dcsera'ur  ab  co   a   quo   factus  est  homo. 
2"  Ils  montraient  par  là  qu'ils  étaient  peu 
sensibles  aux  misères  du  pro'ehàîj»,  qu'ils 
n'avaient  nulle  compassion  de  leurs  frères, 
que  leur  esprit  dur,  présomptueux ,   arro- 
gant, leur  faisait  mal  à  propos  insulter  à 
ceux  qu'ils  réputaient  être  des  pécheurs; 
qu'ils  ignoraient  le  jj,énio  tendro  tic  la  cha- 
rité, laquelle  ne  se  laisit  punit  transporter 
au  mépris  ni  au  dédain  ,  ci  qui  ne  se  dé- 
pouille jamais  des  entrailles  de  miséricorde, 
selon   saint    Grégoire  :    Vern  justifia    com- 
pëssioném   habet ,  faisa  justitia  dediifnàiio- 
neni.  3°  Ils  paraissaient  par  cette   conduite 
ne  savoir  pas  l'excès  des  bontés  du  Seigneur, 
qui  veut  que  tous   les  hommes  soient  sau- 
vés et  viennent  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité, et  (pie  tous  les  pécheurs  se  convertis- 
sent,  qui   les  prévient,  qui  les  appelle  et 
(fui  les  cherche;   car  hélas!  Seigneur j   dit 
saint  Augustin,  si  vous   ne    veinez   pas  à 
îniusle  premier,  nous  ne  songerions  jamais 
par  nous-mêmes  (le  retourner  fi  vous  ;  or, 
ignorer  ces  choses   était-ce  avoir-  la   grâce 
d'un  pasteur,  était-ce  la  connaître?  Cepen- 
dant, les  pharisiens  envieux   ei  jaloux  pa- 
raissaient -blâmer  Jusus-Chrisi  de  Irois  dé- 
fauts très-conirairês  à  la  qualité  d'un  bon 


pasteur,  disant  qu'il  péchait,  i"  contre  la 
sainteté,  fréquentant  les  pécheurs  ;  2"  contre 
la  sagesse  ,  abandonnant  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  pour  en  aller  chercher  une  ; 
3"  contre  la  charité  bien  ordonnée,  se  ré- 
jouissant plus  d'un  pécheur  converti  que 
de  quatre-vingt-dix-neuf  justes.  Mais  il  faut 
les  réfuter  et   faire  voir  le  contraire. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Il  est  Certain  que  Jésus-Christ  n'a  jamais 
mieux  montré  qu'il  était  un  saint  Pasteur, 
qu'en  permettant  aux  pécheurs  de  l'aborder, 
de  l'écouler,  de  le  fréquenter. 

Pour  bien,  comprendre  cette  vérité,  il  e8t 
a  propos  d'observer  que  les  saints  ont  sur- 
monte le  monde  en  trois  manières  différen- 
tes :  en  le  fuyant,  en  le  combattant,  en  le 
gagnant.  1"  En  le  fuyant,  comme  un  saint 
Paul,  <;e  i>ère  des  solitaires  qui  remplit  par 
sa  retraite  celte  parole  du  Prophète  :  Ecce 
eïongavi  fugiens,  et  mansi  in  solitudinc 
(Psàl.  LIV,'8).  2"  En  lui  résistant  comme 
saint  Etienne  et  les  autres  martyrs  qui  sou- 
tinrent constamment  les  premiers  efforts 
du  siècle  persécuteur,  dit  saint  Augustin: 
Qui  primas  impetus  sœculi  sustinûerunt. 
3"  En  le  gagnant  comme  l'Apôtre,  qui  se 
faisait  tout  h  tous,  afin  de  les  gagner  tous  : 
Oinnia  omnibus  factus  sum  ,  ut  omnes  face- 
rem  salvos  (  I  Cor. ,  IX,  22  ). 

Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde  en  ces 
trois  façons,  et  nous  a  mérité  la  grâce  de 
l'imiter  en  cela  ,  car  :  1"  quoique  rempli  de 
science,  de  zèle,  de  sagesse  et  de  sainteté, 
il  a  voulu  vivre  dans  la  retraite  et  demeu- 
rer dans  le  silence  pendant  près  de  trente 
années,  sans  doute  pour  confondre  l'orgueil 
humain  qui  ne  veut  toujours  que  trop  tôt 
paraître  et  se  produire  ;  el  pour  servir  ainsi 
d'excellent  modèle  aux  prédicateurs  vrai- 
ment évangéliques,  leur  apprenant  par  son 
exemple  que  le  temps  de  i'a  solitude  et  du 
recueillement  doit  précéder,  et  même  être 
plus  long  que  celui  de  la  parole;  qu'on  no 
doit  point  expliquer  la  loi  du  Seigneur  en 
public,  qu'après  l'avoir  bien  méditée  en 
secret,  dit  saint  Grégoire,  ni  répandre  un 
bassin  s'il  n'est  plein,  ni  exposer  un  zèle 
s'il  n'est  fort;  autrement,  continue  ce  Père, 
le  souille  de  la  vaine  gloire  dissipera  bientôt 
les  projets  d'un  cœur  plutôt  enflé  par  la  pré- 
somption que  rempli  d'une  solide  vertu. 
2"  Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde,  en  sup- 
portant les  contradictions,  les  persécutions, 
les  injures,  les  souffrances  et  la  mort  même 
avec  une  souveraine  patience  :  Recogitafe 
enim  eum  qui  talem  sustinuit  a  percatori- 
bus  adrersum  semetipswn  côntrad-ictione  :n 
{Uebr.,  XIÎ,  13),  dit  l'Apôtre,  et  en  nous 
obtenant  la  force  de  le  vaincre  à  son  imita- 
tion^ tout  faibles  que  nous  soyons,  nous 
ayant  dit  avec  l'autorité  digne  de  ce  qu'il 
était  :  Cou  liez-vous,  j'ai  vaincu  le  monde  : 
Confidi.'e,  ego  vici  mundum (Joau.  y\\'l,  33). 
3"  Enfui,  Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde  en 
le  gagnant  par  sa  douceur,  par  sa  bonté, 
par  sa  chanle,  en  accomplissant  cette  pré- 
diction du  prophète  :  lu  funicutis  Adam  ira? 
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ham  eos,  in  vinculis  thariuitis  (Osée,  XI,  k). 
Le  pouvait-il  faire  s'il  ne  se  fût  communi- 
qué au  monde  ?  Eû!-il  converti  les  pécheurs 
s  il  n'eût  pas  souffert  qu'ils  l'eussent  abordé, 
écouté,  considéré;  s'il  ne  les  eût  charmés 
par  la  suavité  de  sa  conversation,  instruits 
par  ses  prédications,  édifiés  par  ses  exem- 
ples, guéris  par  l'effusion  de  sa  grâce?  car 
voici  les  qualités  d'un  vrai  pasteur  :  il  fout 
qu'il  soit  le  médecin  des  infirmes,  la  lu- 
mière du  monde  ,  le  sel  de  la  terre  et  le  mo- 
dèle de  la  perfection  chrétienne. 

1°  Il  faut  qu'il  soit  le  médecin  spirituel  du 
troupeau  qui  lui  est  confié.  Malheur  à  vous, 
o  pasteurs  d'Israël,  dit  le  prophète  Ezéchiel  : 
Vœ  pastoribus  Israël.  Malheur  à  vous,  parce 
que  vous  n'avez  pas  fortifié  ce  qui  étaitfaible, 
quod  infirmant  fuit  non  consolidastis;  vous 
n'avez  pas  guéri  ce  qui  était  malade,  quod 
œgrotum  non  sanastis  ;  vous  n'avez  pas  lié 
ce  qui  était  rompu,  quod  confraclum.  est  non 
a'ligastis  (Ezeeh.,  XXXIV,  k).  Comment  un 
pasteur  évitera-t-il  cette  malédiction  s'il 
fuit  ses  brebis,  s'il  n'imite  Jésus-Christ  qui 
remplissait  admirablement  ces  devoirs,  gué- 
rissant non-seulement  les  maladies  corno- 
rclics,  rendant  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe 
aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  vie  aux 
morts  ;  mais  de  plus  nous  délivrant  des  ma- 
ladies spirituelles,  convertissant  les  pécheurs, 
et  sanctifiant  les  âmes?  c'est  ainsi  qu'il  gué- 
rit Zachée  de  son  avarice,  saint  Thomas  de 
son  incrédulité,  la  pécheresse  de  l'Evangile 
de  sa  sensualité,  saint  Mathieu  de  son  usure, 
saint  Pierre  de  son  infidélité,  les  enfants  de 
Zébédée  de  leur  ambition  :  Ut  adimpleretur 
quod  dictum  est  per  haiam  prophetam  dicen- 
lem  :  Jpse  infir  mitât  es  no  stras,  portatif,  sa- 
lions omnem  languorem  et  omnem  in/irmitatem 
in  populo.  Pourquoi  donc  le  pharisien  dé- 
daigneux se  scandalise-t-il  de  ce  que  ce 
pieux  samaritainsemèleparmi lespublicains, 
s'il  les  visite,  s'il  leur  parle,  s'il  mange  avec 
eux,  s'il  leur  témoigne  de  la  condescendance 
et  de  la  compassion,  s'il  les  cherche,  et  s'il 
fait  le  plus  beau  de  ses  titres  de  la  qualité 
que  les  pharisiens  lui  tournaient  à  injure 
d'être  l'ami  des  pécheurs  :  Publicanorum  et 
pecratorum  amicus  (Matth.,  XI,  19);  s'il  se 
montre  à  eux  comme  le  serpent  du  désert, 
afin  qu'en  le  regardant  il  les  guérisse  de 
leurs  blessures?  Qui  jamais  a  trouvé  mau- 
vais que  le  médecin  cherche  le  malade,  qu'il 
entre  dans  les  (hôpitaux,  qu'il  donne  des 
remèdes,  qu'il  s'attendrisse  sur  les  malheu- 
reux, qu'il  les  délivre  de  leurs  maux?  C'é- 
tait donc  une  chose  insupportable  de  voir  ces 
prêtres  anciens  murmurer  de  ce  que  le  Sau- 
veur du  monde  prenait  sur  lui  nos  langueurs 
et  nos  infirmités,  pour  nous  en  délivrer, 
tandis  qu'eux  par  leur  éloignement  témoi- 
gnent visiblement  qu'ils  n'avaient  ni  com- 
passion des  malades,  ni  remèdes  pour  les 
guérir,  et  par  conséquent  qu'ils  ne  méri- 
taient pas  le  nom  de  pasteurs,  ni  de  méde- 
cins spirituels.  De  là  vient  que  quand  Judas 
s'adressa  à  eux  dans  son  désespoir,  et  qu'il 
leur  déclara  son  crime,  ils  n'eurent  aucun 
remède  à   lui  donner,   pour  empêcher  sa 


perte;  ils  ne  lui  répondirent  rien,  sinon  qu'il 
fit  ce  qu'il  voudrait,  et  que  cela  ne  les  re- 
gardait pas.  Quel  zèle  pour  des  prêtres  ! 

2°  Il  faut  qu'un  pasteur  soit  la  lumière  du 
monde,  comme  le  souverain  Pasteur  l'exi- 
geait de  ses  apôtres  :  Vos  estis  lux  mundi; 
sic  luceal  lux  vestra  coram  ho  mini  bus  ;  et 
comme  il  l'était  éminemment  et  excellem- 
ment lui-même,  ego  sum  lux  mundi;  répan- 
dant les  rayons  de  sa  doctrine  dans  les  es- 
prits, et  dissipant  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, de  l'erreur  et  du  vice.  Comment  eût-il 
fait  des  choses  si  merveilleuses,  s'il  ne  se  fût 
communiqué  aux  hommes?  Allume-t-on  la 
lampe  pour  la  cacher  sous  un  boisseau, 
sous  un  lit,  sous  un  vase,  sub  modio,  sub 
lecto,  sub  vase?  c'est-à-dire  sous  l'obscurité 
de  l'avarice,  de  la  sensualité,  de  l'orgueil; 
ne  faut-il  pas  la  mettre  en  évidence  et  sur 
le  chandelier,  afin  que  ceux  qui  sont  dans 
la  chambre  en  soient  éclairés?  Ne  faut-il 
pas  (pie  le  céleste  Docteur  soit  une  lampe 
ardente  et  lumineuse,  ardens  et  lui  ens:  Qui 
jamais  s'est  formalisé  de  ce  que  le  flambeau 
répand  sa  lumière,  et  le  feu  sa  chaleur;  de 
ce  que  le  docteur  enseigne  la  vérité,  de  ce 
«pie  le  prédicateur  anime  à  la  vertu? 

3"  11  faut  que  le  pasteur  soit  le  sel  de  la 
terre,  il  doit  préserver  son  troupeau  de  la 
corruption  du  péché,  et  lui  donner  le  goût 
des  biens  célestes.  Comment  Jésus-Christ 
l'eût-il  fait,  s'il  ne  se  fût  mêlé  parmi  les 
hommes,  s'il  n'eût  aimé  leur  compagnie,  s'il 
ne  fut  entré  en  commerce  avec  eux?  N'a-l-ii 
pas  imposé  celle  loi  à  tous  ses  ministres,  en 
leur  disant  :  Vos  estis  sal  terra-?  En  effet, 
dit  saint  Grégoire,  nous  voyons  que  comme 
on  met  souvent  une  pierre  de  sel  devant  les 
animaux  dégoûtés  pourleur  rendre  l'appétit, 
ainsi,  continue  ce  grand  Pape,  le  prêtre  doit- 
il  être  au  milieu  du  peuple,  comme  une 
pierre  mystérieuse  de  sel,  afin  que  tous 
ceux  qui  s'en  approchent  en  rapportent  un 
goût  do  la  vie  éternelle  :  Quasi  ergo  petia 
salis  débet  esse  sacerdos  in  populis,  ut  quis- 
quis  sac  er do  H  jungitur,  quasi  ex  salis  tactn 
œternœvitœ  sapore  condiatur.  O  bonté  digne 
du  Pasteur  de  nos  âmes!  s'écrie  saint  Ber- 
nard, vous  n'avez  point  méprisé  la  prière 
d'un  voleur,  ni  les  larmes  d'une  p'chcresse, 
ni  les  clameurs  d'une  ehananéenne;  vous 
n'avez  point  eu  horreur  d'une  femme  adul- 
tère, ni  d'un  persécuteur  de  vos  disciples, 
ni  des  bourreaux  mêmes  qui  vous  ont  cruci- 
fié :  Non  horruisti  confitentem  latronem  , 
non  lacrymanlem  peccatricem,  non  chana- 
naam  supplicantem  ,  non  deprehensam  in 
adutterio,  non  persecutorem  discipulorum, 
non  ipsos  crucifixores  tuos.  Vous  avez  pris 
compassion  de  tous  les  pécheurs  qui  vous 
ont  réclamé,  et  dès  qu'ils  vous  ont  réclamé, 
ils  ont  cessé  d'être  pécheurs,  ajoute  saint 
Chrysostome  :  Iiecipit  peccalores  Veus,  sed 
peccatores  esse  nos  sinit  quod  recipit.  Vous 
n'avez  point  eu  en  horreur  les  humbles  pé- 
cheurs, au  contraire,  vous  avez  eu  en  hor- 
reur les  pharisiens  superbes  qui  n'avaient 
que  de  l'horreur  pour  les  pécheurs  humbles; 
aussi,   comme  nous  l'apprend  saiul  Augus- 
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tin,  un  pécheur  humble  est  quelque  chose 
de  bien  meilleur  qu'un  juste  arrogant  :  Me- 
lior  est  peccator  humilis  quant  justus  super- 
bus. 

k"  Enfin  il  faut  que  le  bon  Pasteur  soit 
un  modèle  de  perfection  à  tout  son  troupeau, 
il  doit,  par  proportion  du  disciple  au  Maître, 
dire  aux.  peuples  qui  lui  sont  commis,  ce 
que  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :  Je  vous 
ai  donné  l'exemple  ,  afin  que  vous  fassiez 
ainsi  que  vous  m'avez  vu  faire  ;  l'Apôtre  ne 
disait-il  pas  aux  fidèles  :  Soyez  mes  imita- 
teurs ,  comme  je  suis  imitateur  de  Jésus- 
Christ  :  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego 
Cliristi?  (I  Thess.,  I,  G.)  N'orJonne-t-il  pas 
que  le  prêtre  se  montre  au  peuple,  comme 
un  modèle  de  toute  sorte  de  vertus  et  de 
bonnes  œuvres?  Exemplum  eslo  fidelium  in 
verbo,  in  conversatione,  in  charita'e,  in  fide, 
in  castitate;  in  omnibus  te  ipsnnt  prwbe  esem- 
plii'U  bonorumoperum  (I  77m.,  IV,  12). 

Saint  Pierre  exige  la  môme  chose  d'un 
ministre  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  qu'il 
soit  un  modèle  de  sainteté  à  tout  son  trou- 
peau :  forma  facti  gregis  (I  Petr.,  V,  3).  Tels 
doivent  être  les  pasteurs  de  l'Eglise,  qui  par 
office  sont  tenus  de  représenter  le  souverain 
Pasteur,  et  d'être  par  conséquent  des  exem- 
plaires de  vertu,  des  modèles  de  patience, 
de  douceur,  de  charité,  d'humilité  ,  de  déta- 
chement, de  chasteté,  de  sobriété ,  afin  que 
ceux  qui  les  voient,  qui  les  écoutent,  qui 
les  considèrent,  soient  édifiés,  instruits,  tou- 
chés et  portés  h  les  imiter.  N'est-ce  pas  par 
cotte  raison  que  le  Pasteur  marche  devant 
ses  brebis,  ante  eas  vadit,  selon  l'Evangile, 
afin  que  chacun  ait  les  yeux  sur  lui  et  qu'on 
suive  ses  pas,  ut  in  eos  lanquam  in  spéculum 
retigui  octilos  coniieiant,  ex  hisque  suntant 
quod  iniitentur,  disent  les  conciles?  Il  est 
écrit  d'un  saint  Martin,  que  de  voir  seule- 
ment ce  bienheureux  prélat,  c'était  assez 
pour  croire  qu'on  était  presque  déjà  sauvé  : 
Que  i>  vidisse  instar  srtluis  erat.  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne  participait  à  la  grâce  sa- 
ceriota'e  avec  tant  d'abondance,  que  jamais 
personne  ne  l'aborda  sans  revenir  meilleur, 
g  lin  nielior  redierit.  11  faut  (pie  le  fidèle 
laïque,  quand  il  sort  d'auprès  de  son  pas- 
teur, en  rapporte  une  si  haute  idée,  qu'il 
dise  avec  saint  Antoine  revenant  de  voir 
saint  Paul  :  Malheur  à  moi  !  je  ne  mérite  pas 
le  nom  de  Chrétien. 

La  vie  du  pasteur  doit  opérer  ces  mer- 
veilleux effets,  ne  doit-il  pas  par  conséquent 
être  au  milieu  du  moule,  puisque,  loin.de 
contracter  la  corruption  du  monde,  il  faut 
qu'il  purifie  le  monde  do  la  corruption?  Cela 
étant  ainsi,  peut-on  blâmer  un  pasteur  de 
ce  qu'il  converse  avec  le  monde?  Jésus- 
Christ  le  fréquentait  et  le  sanctifiait:  Deus 
pecatores  sanctipeat  guos  appropinquat ,  dit 
saint  Chrysologue.  Que  les  pharisiens  étaient 
donc  aveugles  de  tourner  à  crime  une  telle 
conduite,  et  de  publier  que  Jésus-Christ  pé- 
chait contre  la  sainteté,  parce  que  les  pé- 
cheurs s'approchaient  de  lui,  et  parce  qu'il 
s'approchait  des  pécheurs  !  Erant  autan  ap- 
propinguantes  ad  Jesum  publkani  et pecca- 


ttres,  ut  audirent  fUum;  et  murmurabant 
pharisœi  et  stribo'  dit  entes  :  Quia  hic  pec- 
catores  recipit  et  manducat  cum  illis. 

SlîCOXJKi    CONSIiUiKATlON. 

Le  reproche  que  les  pharisiens  pouvaient 
faire  à  Jésus-Christ  de  n'avoir  pas  In  sagesse 
d'un  pasieur,  en  laissant  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  dans  {les  montagnes  et  dans  des 
déserts,  pour  en  aller  rechercher  une  qui 
s'était  égarée,  au  hasard  même  de  ne  la  pas 
recouvrer  :  Si  forte  inventât  emn:  si  conti- 
geril  ut  inveniat  eam,  n'est  pas  mieux  fondé 
que  celui  qu'ils  lui  faisaient  de  manquer  île 
sainteté,  parce  qu'il  conversait  avec  les  pé- 
cheurs. Pour  le  bien  entendre,  il  faut  tou- 
jours se  ressouvenir  que,  comme  tout  est 
mystérieux  dans  l'Ecriture,  on  doit,  si  l'on 
veut  la  bien  entendre,  en  approfondir  la 
lettre,  et  ne  pas  se  contenter  de  la  superficie: 
Omnia  innuunt,  sed  inlellectorcm  requirunt, 
dit  saint  Augustin.  Eh  cil'  t, 

1°  Que  veulent  dire  ces  montagnes  où  le 
bon  Pasteur  laisse  ses  quatre-vingt-  dix-neuf 
brebis,  sinon  les  voies  sublimes  de  la  per- 
fection, où  les  âmes  saintes  s'élèvent,  et  au 
éloignées  du  monde,  elles  ne  s'occupent  plus 
que  des  vérités  célestes?  Nonne  relinquit 
nonaginta  novem  ores  in.  montibus,  et  rudit 
qnœrere  eam  quœ  pericrat  Y  II  n'appartient 
qu'aux  parfaits  de  s'élever  sur  ces  sortes  de 
montagnes  spirituelles,  dit  saint  Ambroise: 
O  unes  wagni,  omnes  sublimes  moniem  aseen- 
dunt:  le  simple  fidèle  ne  va  pas  jusque-là: 
Non  sequilur  ad  exeelsa,  non  aseendit  ad  su- 
blimia;  les  faibles  demeurent  au  pied  delà 
montagne,  c'est  où  les  malades  attendent 
leur  médecin:  D'enique  ubi  des  endit,  invertit 
infirmas,  pour  guérir  do  leurs  infirmités,  et 
se  rendre  ensuite  capables  de  monter  plus 
haut,  par  la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus;  et  de  s'élever  peu  à  peu  au  sommet 
de  la  perfection.  Prius  enim  unusquisque  sa- 
nandi'fi  est,  ut  paulalim  viriuiibus  proceden- 
tibus,  ascenderc  possit  ad  montent.  De  là 
vient,  continue  saint  Ambroise,  que  le  Sei- 
gneur voyant  les  peuples  qui  le  suivaient, 
monta  au  haut  de  la  montagne:  Vidcniibus 
aseendit  in  montent,  figurant  par  cette  éléva- 
tion extérieure  la  sublimité  de  la  doctrine 
toute  céleste  qu'il  puisait  dans  le  sein  même 
de  la  divinité,  et  qu'il  allait  enseigner  aux 
hommes:  Erangelizaturus  enim,  et  benedi- 
ctionem  de  thesauro  divinitatis  prompturus 
orwida,  ineipit  esse  sublimior. 

Il  n'appartient,  ajoute  saint  Augustin  (in 
h.ec  verba  Psalmi:  Montes  excelsi  eervis)> 
qu'aux  grands  spirituels  de  se  tenir  dans  ces 
lieux  hauts:  Magni spirituales teneant  montes 
altos;  de  pratiquer  éminemment  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  d'en  comprendre  l'éten- 
due,  et  d'entrer  dans  l'intelligence  des  su- 
blimes vérités  de  l'Ecriture  :  Teneant  alla 
prœcepta  Dci ,  sublimia  cogitent,  teneant  eu 
quœ  multum  eminent  in  Stripturis. 

Saint  Grégoire  enseigne  la  même  doctrine, 
sur  ce  passage  de  Job,  quec'estsur  les  hautes 
montagnes  des  vérités  célestes  que  le  soli- 
taire trouve  de  quoi  nourrir  sa  piété,  et  s» 
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repaître  dans  la  contemplation  des  grands 
oracles  de  la  religion  -.montes  pmcatesunt 
altœ  contemplationes  internœ  refeaionis,  su- 
blimes virtulcs  corum  qui  altos  sentenliarum 
divinarumvertices,  quasi  cacumina  montium 
ascendant.  De  toute  cette  théologie  des  saints 
Pères ,  nous  apprenons  que   par  les  monta- 
gnes où  Je  bon  Pasteur  laisse  ses  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis,  on  doit  entendre  la  si- 
tuation des   âmes  élevées    comme  dans   lc- 
sominet  de  la  perfection  où,  loin  de  re  louter 
que  le  loup  infernal  ne  les  dévore,  elles  de- 
Tiennent  elles-mêmes  redoutables  au  démon, 
qui   ne  craint  rien  tant  que  ces  Ames  par- 
faites',  lesquelles  sont   en  ces  lieux-  hauts, 
comme  dans  une   tour  inaccessible  à  ses  in- 
sultes, et  où   le  bon  Pasteur  peut  les  laisser 
en  toute  assurance,  dit  saint  Augustin,  sur 
ces  paroles  du  Psaimiste  :  Turris  fortiludinis. 
a  fade  iriimici;  nous  donnant  h  entendre  que 
nous  n'avons  point  à  craindre  les  traits  de 
l'ennemi,  quand  nous  sommes  une  fois  ré- 
fugiés dans  cette  inexpugnable  forteresse: 
Nunquam  ad   illam  turrim   diabolica  jacula 
scrutura  sunt,  ibi  slabis  munitus  et  fixus.  Et 
c'est  aussi  !a  pensée  de  saintGrégoiresurcet 
endroit  même  de  notre  évangile,  quia  ores 
quœ   non  perierant ,  in  montibus,  seu  in  su- 
blimibus  stabant.  De  sorte  que  la  brebis  qui 
s'était  égarée   ne   s'était  égarée   qu'à  cause 
qu'elle  avait  abandonné  ces  montagnes  sain- 
tes, loin  que  ce  fût  les  exposer  h  leur  perte 
que  de    les  y  laisser;  telle   était  cette  mon- 
tagne si  renommée  de  saint  Antoine,  toute 
couverte  de  cellules  de    solitaires,  sur  la- 
quelle on  n'entendait  jour  et  nuit  retentir 
autre  chose  que  le  chanldcs-louanges  divines, 
et  le  bruit  du  travail  des  mains:  Erantigitur 
in   monte  monaslcria   ianquam   labernacufa 
plena  divinis  choris  psalUnlium,  leqcntiuiu, 
orantium,   etc.   En   sorte  qu'on   eût  dit  que 
c'était  une  région  de   lumière  et  comme  un 
autre  monde,  où  la  justice  et  la  piété  avaient 
établi  leur  demeure  :  Qui  infinilum  regionem 
quamdam   et   oppidum  a  mundana  conversa- 
tione  sejunclum,    plénum   piclulis  et  justitiœ 
videbantur  incolere.    De   là   ces  fréquentes 
plaintes  des  démons  de  se  voir  chassés  de 
ces  montagnes  par  ces  pieux  solitaires  qui  les 
habitaient  et  qui   se  faisaient  redouter  à  ces 
loups   infernaux  ,  loin  d'en  craindre  les  at- 
taques: Simulque  universi  jam  dœmonum  in- 
sidias   conlemnebant.    Peut-on  dire   que  des 
brebis  domiciliées  en  de  semblables  lieux 
fussent  délaissées  par  leur  pasteur? 

Au  reste,  nous  trouvons  dans  l'Evangile 
quatre   célèbres  montagnes  qui  vont  extrê- 
mement à  notre  sujet  :  celle  dite  de  la  Qua- 
rantaine, où  Jésus-Christ  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits   se  macéra  par    le 
jeune;  celle  des  Béatitudes,  où  il  annonça 
aux  hommes  la  doctrine  la  [dus  sublime  et 
la  plus  sainte  qui  jamais   ait  été  entendue 
sur  la  terre;  celle  du  Thabor,  où  il  se  trans- 
figura dans  la  prière  ;  celle  du  Calvaire,  où 
il  s'offrit  pour  nous  en  sacrifice.  Heureuses 
les  brebis  qui  font  leur  séjour  sur  ces  hautes 
et  mystérieuses  montagnes,  qui  huit  obser- 
ver à  leur  convoitise  un  jeune  universel  et. 


perpétue],  qui  jour  et  nuit  étudient  la  loi  du 

Seigneur,  qui   se  transforment  dans  l'orai- 
son, qui   rejettent  les  grandeurs  du  monde 
«pie  le   tentateur  leur  offre,  qui  conversent 
avec  !a  loi  et  les  prophètes  en  Jésus-Christ,, 
qui  immolent  en  elles  une  victime,  qu'elles 
sacrifient  toujours  etqu'ehes  ne  détruisent  ja- 
mais; qui  montent  de  vertu  en  vertu,  qui  se 
séparent  de  plus  en  plus  des  choses  basses, 
qui  vont  contre  le  penchant  de  leurs  incli- 
nations, qui   se  font  continuellement   vio- 
lence pour  acquérir  ce   royaume  des  cieux  : 
qu'est-ce  que  de  telles  brebis  ont  à  crain.lrc 
du  loup,  ou  à  se  plaindre  de  ce  que  le  pas- 
teur les  abandonne  ?  Ne  sont-ce  pas  plutôt 
celles  qui  descendent  de  ces  hautes  mon- 
tagnes dans  ces  lieux  bas ,   plains  et  unis,, 
séjour   des  faibles   et  des   malades,  et   qui 
choisissent  une  voie  large,  commode,  aisée,, 
où  l'on  ne  s'élève  à  rien  de  difficile  et,  de 
parfait?  Ainsi,  vivre  dans  ces  montagnes, 
c'est  être  en  assurance  contre  le  loup  ;  quit- 
ter ces  montagnes,  c'est  s'exposer  à  ses  in- 
sultes, c'est  s'écarter  du  bercail  :  Quid  vobis- 
videtur?  Si    fuerint  alicui  centum   oves,   et 
erraverit  un  a  ex  cis ,  nonne  relinquit  nona- 
ginta  novem  in  montibus  ,  et  vadit  quœrere 
eam  auœ  erravit  ? 

Saint  Grégoire  ne  confirme  pas  peu  cette 
interprétation  quand  il  nous  assure  (nom.  34), 
que   par    ces   quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
que   le   souverain    Pasteur  laisse  dans  les 
montagnes  pour  en  aller  chercher  une  qui 
s'est  égarée,  sont  figurés  les  chœurs  des  an- 
ges dans  une  sainteté  consommée,  que   le 
Sauveur  a  laissés  en  toute  sûreté  dans  les 
cieux,  pour  venir   chercher  la  nature  hu- 
maine qui,  par  son  péché,  s'était  égarée  sur 
la  terre  :  Dimisii  nonaginla  oves,  quia  illos 
summos  aagelorum  elioros  reliquit  in  cœlo  ; 
et  quando  in  terra  Dominas  unam  quœrebal, 
lurno  perditus  quœrebalur   in  terra.  Si  bien 
que, selon  ce  Père,  ces  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis  dans  les  hauts  lieux  sont  les  hiérar- 
chies angéliques  dans  les  cieux,  et  îa  brebis 
égarée  dans  la    plaine  est  l'homme  perdu 
sur  fa  terre,  cpie  le  bon  Pasteur  rapporte  sur 
ses  épaules  pour  remplir  le   nombre  parfait 
de  ses  élus  :  Quia  nimirum  ores  quœ  non 
perierant,  in  sublimibus  stabant.  Ah  !  combien 
ce  Pasteur  est-il  riche,  dit  saint  Ambroisc 
(in  Lue.  A-  VHï  n.  210),  puisque  les  hiérar- 
chies célestes,  les  anges,  les  archanges,  les 
dominations,  les  puissances,  les  trônes  et 
tant  d'autres  innombrables  troupeaux  parti- 
culiers,  forment  son   infini   bercail,    qu'il 
laisse  cependant  dans  les  montagnes   pour 
venir  chercher  la  brebis  centième,  ou  la  na- 
ture humaine  égarée  :  Dires  igitur  l'aster 
cujus  omnes  nos   retitesima  poriio  sumus  ha- 
bel  anqelorum,  habet  arclianyelorum,  dont  - 
nationitm,  potesiatum,  thronorum ,  aliorim- 
que  innumcrabiles  greges  quos  in  montibus 
dereliquit.  11  est  donc  vrai  en  tout  sens  que 
le  souverain  Pasteur  ne  pèche  point  contre 
la  prudence,  laissant  qualre-vingt-dix-neui 
brebis   dans  ces   mystérieuses  montagnes  , 
pour  venir  chercher  celle  qui  s'était  perdue 
parce  qu'elle  s'en  élai!  égarée; 
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2"  Il  no  pec'ie  pas  non  plus  contre  la  pru- 
dèhcecn  les  laissant  dans  le  désert,  ainsi  qu'é-? 
crii  saint  Luc  (XV,  k)  :  Nonne  dimiltit  nona- 
ginta  noveni  in  dcserto,  et  radit  ad  eam  quœ 
perlerai,  dnnec  inveniat  eam?  parce  que  le 
désert  est.  l'asile  ordinaire  et  même  la  de- 
meure, du  moins  en  esprit,  des  Ames  fortes 
que  le  démon  rcdoule,  et  où  il  n'ose  les  atta- 
quer. C'est  ainsi  que  saint  Arsène  s'y  retira 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  ce 
loup   qui    le    persécutait   dans   le   monde  : 
Fuge,  Arseui,  fuge  sœcùlurn,  solitudinem  fête. 
Sainte  Marie  l'Égyptienne,  déchirée  par  ces 
loups  infernaux,  apprit  par  une  voix  céleste 
qu'elle  ne  s'exempterait  de  leurs  morsures 
que  dans  les  déserts  au  delà  du  Jourdain  : 
Jordanem  si  transieris  ,   bouam   inrenics  re- 
quiem. Les  Israélites,  pour  se  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Pharaon, -s'en  allèrent  dans  une 
solitude  affreuse,  au  bord   de   laquelle  ce 
persécuteur  périt  et  fut  englouti  dans  la  mer 
Rouge.  Cette  femme  mystérieuse ,   dont  il 
est  parlé  dans  l'Apocalyp.-e,  s'enfuit  dans  les 
déserts  comme  dans   une  forteresse   inac- 
cessible, où  le  dragon  n'ose  la  suivre  :  Et 
millier  fugil  in  solitudinem  a  fade  serpcnlis. 
Ce  serait  donc  à  tort  que  les  pharisiens  ose- 
raient condamner  Jésus-Christ  de  ne  pas 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  parce 
qu'il  délaisse  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
dans  le  désert,  pour  en  aller  chercher  une 
qui   s'est  égarée,   et  qu'ils   lui  feraient   le 
môme   reproche   que   les  frères  de  David  , 
pour  lors  un  simple  berger,  lui   faisaient  : 
Quare  dercliquisli  ores  in  deserto  ï  (  I  Reg. , 
XVII,  28.)  Puisque  les  brebis  sont  en  assu- 
rance dans  le  désert, et  qu'elles  sont  en  péril 
dans  le  monde;  également Pastenrcharitablc, 
soit  quand   il  garde  ses   brebis  assemblées 
dans  le  désert,  soit  quand  il  cherche  ses  brebis 
égarées  dans  le  monde;  pour  ne   pas  dire 
qu'il  va  tellement  chercher  ses  brebis  éga- 
rées, qu'il  ne  cesse  pas  d'être  présent  à  ses 
brebis  assemblées,  il  cherche  les  unes  sans 
abandonner  les    autres  ;  en   sorte   que   les 
brebis   mômes,  soit  qu'elles  demeurent  as- 
semblées dans  le  bercail,  soit  qu'elles  aillent 
se  répandre  dans  le  monde,  demeurent  né- 
cessairement toujours  sous  les  yeux,  ou  de 
sa  miséricorde ,  ou  de  sa  justice,  sans  que 
les  unes  ni  les  autres  puissent  se  soustraire 
aux  ordres  immuables  de  sa  providence  et 
de  sa  conduite. 

TROISIÈME  COXSIDEKATIOV. 

Que  si  les  pharisiens  eussent  prétendu  ac- 
cuser Jésus-Christ  de  n'avoir  pas  une  cha- 
rité bien  ordonnée,  à  cause  qu'il  témoi- 
gnait plus  de  joie  u'une  brebis  recouvrée, 
que  de  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  conser- 
vées, ils  auraient  montré  combien  leur  cha- 
rité aurait  été  peu  éclairée  et  peu  sincère. 

1"  Parce  qu'ils  ne  voyaient  pas  le  mys- 
tère renfermé  sous  cette  parabole,  c'est-à- 
dire  la  conversion  du  peuple  gentil,  appelé 
à  la  foi,  et  réuni  au  bercail  fidèle  :  sembla- 
bles à  ce  fils  aîné  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile, ils  murmuraient  de  ce  qu'on  avait 
tué  le  veau  gras   pour  faire  un   festin,   et 


marquer  la  joie  qu'on  avait  «lu  retour  de 
l'enfant  prodigue  ;   ce  qui    obligea    le    bon 
père  de  famille  d'aller  trouver  ce  fils  ma.1  h 
propos  indigné,  et  de  lui    dire   ces   paroles 
tendres  :  Mon  cher  enfant,    de   quoi   vous 
fâchez -vous?  pourquoi     refusez- vous  de 
prendre  part  à    la  fête?    votre  jeune   frère 
était  perdu,  et  il  est  retrouvé  ;  il  était  mort, 
et  il  est  ressuscité  ;  ne  fallait-il  pas  en  bénir 
le  Seigneur  ?  d'où  vient  que  vous    murmu- 
rez   et    que    vous    trouvez    mauvais   que 
nous  nous  en  réjouissions  ?  Epulari  mitem 
et  gaudere    oporlebat,  quia  frôler    luus  hic 
mortuus  erat  et  reliait,  perlerai  et   inrentus 
est  (Luc,  XV,  3!).  Tel  était  le  Juii  envieux 
et  jaloux  de  la  conversion  du   peuple  gentil 
et  de  la  fête  qui  s'en  faisait  au  ciel;  outre 
que  même  il  n'est  pas   dit  ici    que  le    bon 
Pasteur  aimât  plus  une    brebis    recouvrée, 
c'est-à-dire  un  pécheur  converti,    que   qua- 
tre-vingt-dix-neuf justes,  ni  qu'il   l'estimât 
davantage,  ni  qu'il    préférât  la  pénitence  à 
l'innocence  ;  mais    que  ce  retour    heureux 
et  comme   inespéré   causait  une  joie  plus 
sensible  et  plus  nouvelle  :  gaudere  oporte- 
bat, que  la  vertu  d'un    sage  enfant   à   la- 
quelle on   était  accoutumé.    Encore   moins 
est-il  dit  qu'il  serait  plus  affligé  de  la  perte 
d'un  pénitent  que  de   la  perte    de    quatre- 
vingt-dix-neuf  innocenls  ,   puisqu'il    con- 
clut cette  parabole  par  ces   paroles   conso- 
lantes :  Ainsi,  disait-il,  la  volonté   de   voire 
Père  céleste  n'est  point  qu'un  seul  homme, 
quelque  chétif  qu  il  soit,  périsse  :  Sic   non 
est  volunlasante  Patrent  reslrum  qui  in  cœlis 
est,  ut  pereat  unus  depusillis  istis.  A  plus  forte 
raison  ne  veut-il  pas  que  tout  un  troupeau 
vienne  à  périr. 

2"  Le  Sauveur  ne  parlait  pas  absolument 
de  toutes  sortes  de  justes,  quand  ii  disait 
que  le  bon  Pasteur  se  réjouissait  plus  de 
la  conversion  d'un  pécheur,  ou  du  retour 
d'une  brebis  égarée,  que  de  la  conservation 
de  quatre-vingt-dix-neuf  brf  bis,  ou  de  la  per- 
sévérance de  quatre-vingt-dix-neuf  justes  : 
mais  il  ajoute  qu'il  entend  parler  de  ces 
sortes  de  justes  présomptueux  qui  no 
croient  pas  avoir  besoin  de  pénitence  :  lie 
nonaginta  justis  qui  non  indigent  pœnilentio <,; 
désignant  par  là  les  pharisiens  lâches  et 
immorlifiés,  et  avec  cela  superbes  et  pleins 
de  confiance  en  leurs  prétendus  mérites,  ne 
sachant  pas  que  la  justice  de  l'homme  en 
celte  vie  n'est  jamais  parfaite,  que  nous  of- 
fensons tous  en  plusieurs  choses,  et  qu'ainsi 
le  gémissement  d'une  âme  repentante  de 
ses  fautes  doit  être  le  devoir  le  plus  néces- 
saire eU'exerciee  le  plus  continuel  de  la 
justice  de  ce  monde,  laquelle  consiste  plu- 
tôt dans  la  rémission  des  [léchés  que  dans 
la  perfection  des  vertus.  Or,  qui  doute 
qu'un  pénitent  humble  et  fervent,  quelque 
pécheur  qu'il  ait  été,  no  soit  plus  agréable 
à  Dieu  que  plusieurs  de  ces  justes  orgueil- 
leux   et  tièdes  ? 

3"  L'expérience  nous  apprend  ,  ajoute 
saint  Grégoire  (lib.  II  in  c.  XIV  Job,  c. 
i'J,  n.  05),  qu'un  pécheur  louché,  et  bien 
converti,  fait  "souvent  des; actions  plus   hé 
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roupies  pour  Dieu  et  pour  son  salut  ;  qu'il 
pratique  des  vertus  plus  difficiles;  qu'il 
fait  des  œuvres  plus  excellentes  de  religion 
et  de  charité,  et  qu'il  se  rend  par  là  plus 
agréahle  au  Seigneur  qu'une  personne 
qui  s'est  à  la  vérité  conservée  dans  l'in- 
nocence, qui  s'est  préservée  des  grands 
désordres  et  des  péchés  plus  griefs,  mais 
qui  d'ailleurs  a  toujours  langui  dans  une 
vie  nonchalante.  N'est-ce  pas  ce  que  le  Sage 
n,ous  insinue  sous  cette  expression  obscure, 
que  l'iniquité  de  l'homme  est  meilleure 
que  la  vertu  de  la  femme?  Melior  est  in i qui- 
tus viri  quam  millier  benefaciens  ,  voulant 
dire,  non  que  le  vice  de  l'homme  soit  pré- 
férable à  la  vertu  de  la  femme  ;  mais  que 
les  «unes  fortes  et  généreuses  pour  Dieu, 
qui  font  quelquefois  des  fautes  par  un  ex- 
cès de  ?è!e  et  lie  ferveur,  sont  préférables 
aux  personnes  lâches  et  tièdes,  qui  font  des 
actions  vertueuses,  mais  languissantes, 
blâmant  par  là,  non  le  sexe  de  la  femme, 
mais  la  mollesse  de  l'homme  :  In  suera  elu- 
quio  millier  dut  pro  sexu  ponitur,  aut  pro 
infirmilute..  quiu  nonnunquam  etiani  mlpa 
fortîum  occasio  virtutis  fit,  et  virtus  infir- 
morum  ocensio  peceati  ;  hoc  igitur  loco  mu- 
lieris  nomitie  infirmitas  designatur.  Ainsi  la 
terre  d'elle-même  ingrate  et  stérile,  rendue 
enfin  fertile  par  les  travaux  et  les  soins  du 
laboureur ,  lui  devient  plus  précieuse  et 
plus  chère  que  celle  qui  ne  lui  a  jamais 
porté  que  des  fruits  médiocres  :  Ma  jus  erqo 
ele  peccatore  converse  quam  de  s  tante  justo 
gaudium  fit  in  ccelo;  sic  agricola  illam  am- 
jdius  terrw.n  a:na',  quœ  post  spinam  uberes 
fruetus  produrit,  quant  eani  quœ  nunquam 
spinas  hubuit,  cl  nunquam  fcrtilem  messem 
produrit. 

k"  Saint  Augustin  (lib.  II  Quœst.  evung., 
e.  32)  nous  donne  une  nouvelle  idée  sur  ce 
sujet  :  il  nous  dit  que  ces  brebis  délaissées 
par  le  hou  Pasteur  sur  ces  hauteurs  et  dans 
ces  déserts,  étaient  la  ligure  des  Juifs  indo- 
ciles, que  le  Sauveur  devait  abandonner  h 
leur  superbe. et  à  leur  singularité,  pour  s'en 
aller  chercher  la  gentilité  égarée  dans  les 
lieux  bHS'.Pharisœos  tumore  terreuo  superbes 
et  solitwline.n  singularitatis  et  prœlalionis 
gerentes  in  animo,  per  nonuf/intu  norem  oves 
in  montibus  et  desertis  intelliqit,  quas  humï- 
liun  ainalor  pastor  bonus  merilo  relinquit  ut 
ovem  erranlem  requirat. 

5°  Ce  même  saint  docteur  ajoute  que  les 
pharisiens  pédianl  par  défaut  de  charité,  ne 
pouvaient  être  mieux  représentés  que  par 
ces  quatre  vingt-dix-neuf  brebis  et  ces  neuf 
drachmes  d'argent ,  délaissées  ,  pour  aller 
chercher  celle  qui  s'était  perdue,  parce  que 
l'unité,  symbole  de  la  charité,  leur  manquait 
toujours. Ipsisautem  nonagintanovem  or i bus, 
sicuti  et  novém  drachmis  semper  imitas  deest, 
vïdelicet  char i tas  quœ  f'aHt  omvcs  ores  unum 
i/regpin.  Le  souverain  Pasteur  voulant  que 
ses  brebis  n'aient  qu'un  cœur  et  qu'une  Ame, 
et  (pie  celui  qui  veut  être  le  premier  dans  le 
bercail  de  son  Eglise  soi!  le  dernier:  esprit 
infiniment  opposé  à  celui  des  pharisiens 
pleins  de  mépris  pour  les  pécheurs,  ci  dési- 


reux d'occuper  la  première  place  au  banquet 
spirituel  du  Père  de  famille. 

G"  Enfin  les  pharisiens  devaient-ils  être 
jaloux  de  ce  que  le  bon  Pasteur  rapportait  la 
brebis  égarée  sur  ses  épaules,  tandis  que  les 
autres  marchaient  sur  leurs  pieds,  puisque 
le  premier  est  une  marque  de  faiblesse  ret 
d'infirmité,  et  ie  second  un  signe  de  force  et 
de  santé  ?  le  bon  Pasteur  ne  disait-il  pas  lui- 
même  que  ce  sont  les  malades,  et  non  ceux 
qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  du  méde- 
cin? Non  est  optis  valentibus  medicus,  sed 
maie  habentibus.  Et  les  brebis  à  qui  il  donne 
la  vertu  de  marcher,  ne  lui  sont-elles  pas 
plus  obligées  que  celles  dont  la  faiblesse 
l'oblige  de  les  porter  sur  ses  épaules?  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Augustin  que  le  Seigneur 
aime  moins  les  infirmes,  les  malades,  et  les 
faibles  qu'il  porte  sur  ses  épaules,  que 
ceux  qui  sont  forts,  sains  et  robustes, 
qui  marchent  sur  leurs  pieds;  la  condition 
des  premiers  étant  moins  enviée  que  celle 
des  seconds  :  Minus  nos  amut  miseros  quam 
beatos,  et  par  conséquent  qu'il  est  plus  avan- 
tageux d'être  ainsi  délaissé  que  recherché, 
et  de  marcher  sur  ses  pieds  que  d'être  porté. 
Mais  quoi  ?  qui  pouvait  s'exempter  d'être 
ainsi  porté  ,  puisque  cette  brebis  sur  les 
épaules  du  bon  Pasteur  n'est  que  l'image  du 
genre  humain  (pie  le  Sauveur  a  porté  sur  ses 
épaules,  quand  il  s'est  chargé  du  bois  de  la 
croix  :  Qui  pcccula  nostru  ipse  pertuUt  in 
corpore  suo  suj>cr  tignum,  utpeceatis  mortui, 
justitiœ  vivamus  ;  erutis  enim  sicut  oves  erran- 
tes, sed  conversi  estis  nunc  ad  pustorem  et 
episcopum  animarum  restrurum.  Ce  sont  les- 
paroles  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Réjouissons- 
nous  donc,  dit  saint  Ambroise  (In  Luc., 
1.  VII,  n.  209),  puisque  notre  nature,  qui 
était  tombée  en  Adam,  a. été  relevée  en  Jésus- 
Christ:  Gaudcumus  igitur,  quoniam  oris  illa 
quœ  pericrat  in  Adam,  levatur  in  Chrisio: 
les  bras  de  la  croix  sont  comme  les  mysté- 
rieuses épaules  du  Pasteur  sur  lesquelles  il 
nous  a  rapportés  :  Humeri  Christ  i  crueis 
braehia  surit.  C'est  là  où  j'ai  déposé  le  far- 
deau de  mes  péchés  et  le  poids  de  mes  mi- 
sères :  lllic  peccala  mea  déposai.  C'est  là  où, 
comme  dans  un  lit  préparé  par  la  charité 
même,  j'ai  trouvé  un  doux  repos,  et  où  je 
me  suis  délassé  des  fatigues  que  mes  égare- 
ments m'avaient  causées:  In  illa  putibuli  no- 
bilis  cervice  requievi.  Toutes  ces  raisons  font 
voir  clairement  combien  la  joie  du  bon  Pas- 
teur qui  rapporte  un  pécheur  converti  sur 
ses  épaules  ,  est  légitime  :  Congràtulamini 
mihi,  quia  inveni  ovem  meam  quœ  pericrat. 
Chose  consolante,  et  doux  témoignage  de  la 
charité  de  ce  bon  Pasteur,  qui  semble  gémir 
d'avoir  perdu  une  brebis,  quoiqu'en  effet  ce 
soit  elle  qui  se  soit  perdue;  qui  l'appelle 
sienne,  toute  perdue  qu'elle  soit,  ovem  meam; 
qui  ne  la  cherche  pas  négligemment,  ni 
quelque  peu  de  temps  seulement,  mais  avec 
soin  et  persévérance  ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
enfin  trouvée  :  Bonec  inveniat  eam;  qui  ne  se 
rebute  pas  de  la  chercher,  quoique  même  il 
y  ail  du  doute  s'il  la  trouvera,  oui  eu.  HOU: 
El  si  conligeril  ut  inveniat  eam;  qui  l'ayant 
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retrouvée,  ne  la  traite  pas  avec  rigueur  ni 
dureté,  et  qui,  loin  d'user  de  reproches  ni  dé 
coups,  la  porte  tout  joyeux  sur  ses  épaules: 
Imponit  in  humeras  suos  galiciens  ,  et  qui 
enfin,  par  cette  tendre  conduite  ,  cbnne  à 
entendre  quelle  serait  sa  joie  d'en  avoir  re- 
couvré plusieurs,  et  quelle  sera  la  récom- 
pense de  celui  de  ses  ministres,  dont  il  se 
sera  servi  pour  lui  en  ramener  un  troupeau 
entier,  par  la  conversion  d'une  multitude  de 
pécheurs.  Tel  sera  sans  doute  entre  beau- 
coup d'autres  saint  Grégoire  Thaumaturge 
qui,prèsdê  mourir,  s'étant  informé  combien 
il  restait  encore  d'infidèles  dans  sa  ville  épis- 
copalc,  et  ayant  appris  qu'il  n'en  restait  plus 
que  dix-sept  :  Dieu  soit  loué,  dit-il,  il  n'y 
avait  que  dix-sept  fidèles  dans  Néôcésarée 
quand  j'en  ai  été  l'ait  évoque  :  Qui  migratu- 
rus  e  vila,  cum  qursisset  quoi  in  civitate 
Neocœsariensi  rcliqui  estent  infidèles,  respoi:- 
sufnque  esset  tanlum  esse  sep'emdecîm ,  Deo 
grattas  agens :  Totidem,  inquit,  erant  fidèles, 
cum  cœpi  cpiscopatum. 

Le  grand  saint  Augustin,  au  sujet  do  la 
joie  que  donne  une  brebis  recouvrée,  nous 
iJoniu  \\\\  exemple  trop  édifiant  pour  l'o- 
mettre ici. 

J'étais  à  Milan,  dit-il,  dans  de  continuelles 
agitations  sur  le  cha  igement  de  mavie:d'un 
où  é,  je  voyais  l' Apôtre  qui  m'exhortait  à  la 
perfection,  et  de  l'autre,  je  voyais  qu'il  ne 
ine  défendait  pas  le  mariage;  je  sentais  du 
zèle  pour  le  premier  parti,  mais  comme  j'é- 
tais infirme  et  lâche,  je  me  portais  au  second, 
entraîné  par  le  poids  des  mes  inclinations 
sensuelles  ;  j'avais  trouvé  la  voie  étroite  qui 
cou  luit  à  la  vie,  mais  son  austérité  me  fài-^ 
sait  peur  :  Et  placebat  vin  ipse  Salyàtor,  et 
ire  per  ejus  an  g  us  lias  adhuc  pigebat  :  j'avais 
trouvé  là  perle  évangélique,  et  j'hésitais  de 
vendre  tout  pour  l'acheter  :  Et  irtvènéram 
jam  bonam  margaritam,  et  vcnditis  omnibus 
guœ hdberem,  emenda  erat,  et  dubilabam(Çonf., 
lih.  VHI,  1).  J'eusse  bien  voulu  pouvoir  ou- 
vrir mon  cœur  là-dessus  an  saint  évèque 
Ambroise,  mais  ses  grandes  occupations  ne 
lui  en  donnant  pas  le  temps,  non  vàcat  Am- 
brosio  (Ibid.,  c.  Il),  il  me  vint  dans  l'esprit 
de  m'adressera  Simplicien,  père  spirituel  du 
même  saint  Ambroise  ,  et  duquel  il  était 
extrêmement  honoré  ;  je  suivis  cette  bonne 
pensée,  j'allai  trouver  ce  vénérable  vieillard, 
si  savant  et  si  expérimenté  dans  les  voies 
du  Seigneur,  et  je  lui  racontai  tous  les  éga- 
rements de  ma  vie;  dans  le  discours  que  je 
lui  tins,  je  fis  mention  d'un  certain  orateur 
nommé  Victorin,  lequel  avait  ens- igné  la 
rhétorique  h  Rome  avec  beaucoup  d'applau- 
dissements, et  que  j'avais  ouï  dire  être  mort 
chrétien.  Simplicien  apprenant  cela,  me  féli- 
cita de  m'être  adonné  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie platonicienne,  dont  la  doctrine  dispose 
d'elle-même  à  celle  de  l'Evangile,  et  à  l'occa- 
sion de  ce  Victorin,  il  m'apprit  une  chose  si 
consolante,  que  j'ai  cru  la  devoir  rapporte? 
en  ce  lieu:  il  me  raconta  donc  comme  quoi 
ce  savant  vieillard,  qui  excellait  dans  toutes 
les  bel.es  sciences,  qui  avait  lu  tant  délivres 
de  philosophes,  qui  en  avait  porté  des  juge- 


ments si  solides,  qui  les  avait  éclaircis  par 
les  lumières  de  son  esprit,  qui  étaitle maître 
fameux  de  tant  de  sénateurs  illustres,  qui 
par  la  haute  réputation  que  ses  leçons  pu- 
bliques lui  avaient  acquise  ,  avait  mérité 
qu'on  lui  élevât  une  statue  dans  la  princi- 
pale place  de  Rome,  ce  que  les  hommes  du 
siècle  tiennent  à  si  grand  honneur,  et  qui, 
jusqu'à  cet  âge,  avait  adoré  les  idoles,  et 
participée  leurs  mystères  sacrilèges,  pour 
lesquels  toute  la  noblesse  et  tout  le  peuple, 
à  la  réserved'un  petit  nombre,  avaient  alors 
Une  si  violente  passion  ,  qu'ils  mettaient 
même  au  nombre  des  dieux  Anubis  et  ces 
autres  monstres  qui  avaient  autrefois  tenu 
le  parti  des  ennemis  des  Romains  contre 
Neptune,  Vénus  et  Minerve,  et  auxquels 
néanmoins  Rome  faisait  des  sacrifices  après 
les  avoir  vaincus;  il  me  racontait,  dis-je, 
c  mime  quoi  ce  môme  Victorin,  qui  avait 
défendu  durant  tant  d'années  ces  divinités 
abominables,  avec  une  bouche  qui  ne  res- 
pirait que  la  terre,  n'avait  point  eu  honte 
en  sa  vieillesse  de  s'assujettira  la  puissance 
de  Jésus-Christ  ;  d'être  lavé  comme  un  en- 
fant dans  les  eaux  salutaires  du  baptême; de 
soumettre  sa  tête  altière  à  l'humble  joug  de 
l'Evangile,  et  d'abaisser  son  front  superh-j 
sous  les  opprobres  de  la  croix. 

Grand  Dieu,  qui  avez  abaissé  les  cieux  et 
en  êtes  descendu,  qui  avez  frappé  les  mon- 
tagnes et  les  avez  embrasées,  par  quelles 
douceurs  et  par  quels  attraits  ëntrâtes-vous 
dans  cette  Aine,  et  vous  en  rendîtes-vous  le 
maître  !  Il  lisait  avec  attention,  à  ce  que  me 
rapportait  Simplicien,  la  sainte  Ecriture  et 
tous  les  livres  des  chrétiens  qu'il  pouvait 
trouver,  et  s'efforçait  avec  un  extrême  soin 
à\m  pénétrer  l'intelligence;  puis  il  disait  à 
Simplicien,  non  pas  devant  le  inonde  ,  mais 
eu  particulier  et  en  secret  comme  à  son  ami  : 
Sachez  que  maintenant  je  suis  chrétien  : 
Noperïs  me  jam  esse  Cliristianum.  A  quoi  il 
lui  répondait  :  Je  n'en  croirai  rien,  et  je  no 
vous  considérerai  point  comme  tel,  jusqu'à 
ce  que  je  vous  voie  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Victorin  se  moquait  de  cette  réponse, 
et  disait  :  Sont-ce  donc  les  murailles  qui 
font  les  chrétiens  ?  et  lui  répétant  sou- 
vent qu'il  était  chrétien  ,  Simplicien  ré- 
partait toujours  la  même  chose  ,  et  Vic- 
torin continuait  toujours  à  s'en  moquer 
et  à  parler  avec  raillerie  de  ces  murailles. 
Car  il  craignait  de  déplaire  à  ses  amis,  qui 
étaient  de  superbes  adorateurs  des  démons, 
et  jugeait  que  leur  haine,  fondant  sur  lui  du 
haut  de  ce  comble  des  dignités  temporelles 
où  ils  étaient  élevés  dans  celte  puissante 
Babylorié,  comme  des  cèdres  du  Liban  que 
la  main  du  Seigneur  n'avait  point  encore 
brisés,  serait  capable  de  l'accabler. 

Mais  lorsqu'on  lisant  et  en  priant  avec 
ardeur  il  se  fut  rendu  plus  fort  dans  la  foi, 
il  appréhenda  d'être  désavoué  par  Jésus- 
Christ,  en  présence  de  ses  saints  anges  s'il 
craignait  de  le  confesser  à  la  vue  des  hom- 
mes ,  et  connut  qu'il  se  fût  rendu  coupable 
d'un  très-grand  crime  s'il  eût  rougi  de  faire 
une  profession  publique  des   mystères  sa- 
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crés,  dans  lesquels  votre  Verne  s'est  humi- 
lié, lui  qui  n'avait  pas  rougi  de  révérer  pu- 
bliquement les  mystères  abominables  et  sa- 
crilèges des  démons  superbes,  auxquels  il 
avait  ajouté  foi,  en  se  rendant  leur  superbe 
imitateur.  Ainsi  ayant  une  saint '  honte  de 
trahir  la  vérité,  il  perdit  eette  malheureuse 
hun'e  qu'il  avait  d'abandonner  le  mensonge  : 
Dénudait  ranitali  et  erubnit  verilati;  et  tout 
d'un  eoup,  lorsque  Simplicien  y  pensait  le 
moins,  il  lui  dit:  Allons  h  l'église,  car  je 
veux  être  Chrétien.  Simplicien  transporte  Ue 
ioio  l'y  accompagna  à  l'heure  mèuie,  et  aus- 
sitôt qu'il  eut  été  instruit  dans  les  principes 
de  notre  religion,  il  donna  son  nom  pour  être 
écrit  avec  ceux  qui  devaient  être  régénérés 
en  Jésus-Christ  par  les  eaux  sacrées  uu 
baptême.  Rome  tut  remplie  d  étonnement 
et  l'E-dise  de  réjouissance  :  Mirante  Huma, 
gaudmte Ecclesia.  Les  superbes  entraient  en 
fureur,  ils  frémissaient  de  rage  et  ils  sé- 
chaient de  dépit  ;  mais  votre  serviteur,  mon 
Dieu,  mettait  toute  son  espérance  en  vous, 
et  ne  considérait  plus  ni  les  vanités  ni  les 
folies  trompeuses  du  siècle. 

Lorsque  l'heure  fut  venue  de  faire  la  pro- 
fession de  foi,  que  ceux  qui  doivent  être  bap- 
tisés ont  coutume  défaire  à  Rome  en  certains 
1er, nés  précis,  qu'ils  apprennent  par  cœur 
et  qu'ils  prononcent  d'un  heu  éinment  en 
présence  de  tous  les  tidèles,  les  prêtres  pro- 
posèrent à  Victorin  de  faire  cette  action  en 
particulier,  ainsi  que  c'était  la  coutume  de 
le  proposer  à  ceux  que  l'on  jugeait  pouvoir 
être  touchés  de  crainte  parune  pudeur  ctune 
timidité  naturelle.  Mais  Victorin  aima  mieux 
faire  cette  action  en  public  qu'en  secret,  et 
certes  avec  grande  raison.  Car  s  il  n  avait 
pas  craint  d'enseigner  publiquement  l'élo- 
quence dont  il  ne  pouvait  tirer  aucun  bien 
véritable  pour  son  Ame  ,  ni  d'avoir  une 
troupe  de  païens  et  d'insensés  pour  témoins 
de  ses  discours  et  de  ses  paroles,  à  combien 
plus  forte  raison  devait-il  faire  une  profes- 
sion publique  de  la  religion  salutaire  qu  il 
embrassait,  et  ne  pas  craindre  vos  humbles 
enfants  lorsqu'il  prononcerait  votre  parole 
dans  votre  Eglise? 

Lors  donc  qu'il  fut  monté  au  pupitre  pour 
faire  sa  profession  de  foi,  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  commencèrent  à  le  nommer 
avec  un  bruit  confus  de  réjouissance  (et  y 
avait-il  là  quelqu'un  qui  ne  le  connût?)  :  on 
entendit  ce  mot  de  Victorin  sortir  avec  joie 
comme  une  voix  sourde  de  la  bouche  des 
assistants  :  Victorinus,  Victorinus.  L'extrême 
contentement  de  le  voir  excita  ce  soudain 
murmure,  et  le  désir  de  l'entendre  parler 
le  lit  cesser  aussitôt.  Il  récita  le  symbole 
avec  une  assurance  merveilleuse.  Tous  les 
fidèles  qui  étaient  présents  eussent  voulu 
comme  l'enlever  pour  le  mettre  dans  le  tond 
de  leur  cœur,  et  ils  l'enlevaient  en  effet,  en 
l'aimant  et  en  se  réjouissant  de  la  grâce  si 
particulière  (pie  Dieu  lui  faisait.  Leur  joie  et 
leur  amour  étaient  comme  les  deux  mains 
avec  lesquelles  ils  l'embrassaient  et  rempor- 
taient en  quelque  sorte  dans  eux-mêmes  par 
une  douce  et  une  sainte  violence. 


Telle  fut  la  joie  que  le  retour  de  cette  lire- 
bis  égarée  donna  au  bon  Pasteur  et  à  toute 
l'Eglise.  Saint  Augustin,  dont  nous  avons 
transcrit  les  paroles,  s'étend  en  cet  endroit 
à  trouver  les  raisons  d'une  telle  joie,  qui  ne 
doit  point  donner  de  jalousie  aux  brebis 
fidèles,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici. 

QUATRIEME    CONSIDÉRATION. 

Quoique  les  deux  paraboles  d'aujourd'hui, 
c'est-à-uire  celle  d'un  pasteur  qui  cherche 
une  brebis  égarée,  et  celle  d'une  mère  de 
famille  "qui  cherche  une  drachme  perdue,  ne 
soient  les  symboles  que  d'une  seule  et  même 
chose,  savoir  du  zèle  de  Jésus-Christ  pour 
le  salut  de  nos  Ames,  cependant,  à  les  consi- 
dérer de  près,  il  semble  que  la  première  re- 
garde particulièrement  les  hommes,  et  la  se- 
conde les  femmes,  l'un  et  l'autre  sexe  s'é- 
tant  également  perdu,  étant  également  cher 
au  bon  Pasteur  ,  et  n'ayant  pas  moins  be- 
soin des  remèdes  du  médecin  ;  utrumque 
enim  sérum  Dominas  curatwus  advenerut, 
dit  saint  Ambroise.  C'est  ainsi  qu'au  cin- 
quième diman  lie  d'après  l'Epiphanie,  l'E- 
vangile nous  propose  d'abord  la  parabole  du 
grain  de  sénevé,  ce  qui  concerne  la  culture 
de  la  terre,  et  par  conséquent  l'emploi  des 
hommes,  et  ensuite  celle  du  levain,  ce  qui 
regarde  le  soin  de  la  famille,  et  par  consé- 
quent l'emploi  des  femmes.  11  est  vrai,  con- 
tinue saint  Ambroise  (1.  IV  in  Luc.,  c.  4), 
que  le  Sauveur  commença  par  la  délivrance 
de  celui  qui  le  premier  avait  été  formé, 
l'ordre  naturel  l'exigeant  ainsi  :  Sed  prier 
sanari  debait  qui  prior  crea'.us  est.  Mais  en- 
suite il  ne  négligea  pas  de  travailler  à  la 
guérison  de  celle  qui  paraissait  s'être  laissée 
aller  au  péché,  plutôt  par  légèreté  que  par 
malice  :  Nec  prœtermitti  Ma  quœ  mobiV- 
tate  magis  animi  qxiam  pravitate  peccaverat. 
C'est  ce  que  ce  saint  docteur  observe  à  l'oc- 
casion d'un  homme  que  Jésus-Christ  délivra 
du  démon,  et  d'une  femme  qu'il  guérit  en- 
suite de  la  fièvre,  au  rapport  de  saint  Luc; 
conduite  qu'il  est  encore  aisé  de  voir  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui  :  car  d'abord  c'est  un 
pasteur  qui  va  chercher  sa  brebis  égarée; 
en  second  lieu,  c'est  une  femme  qui  cherche 
une  drachme  perdue.  Tel  est  le  double  ca- 
ractère de  ces  deux  paraboles  :  l'office  de 
pasteur  regarde  les  hommes,  le  soin  et  la 
dépense  domestique  regarde  les  femmes. 
Nous  avons  vu  le  succès  d'un  bon  pasteur 
dans  la  brebis  recouvrée,  voyons  celui  d'une 
mère  de  famille  dans  Ja  drachme  recou- 
vrée, et  reconnaissons  dans  les  deux  exem- 
ples du  Sauveur  la  charité  envers  tous. 

1"  Comme  celui  qui  veut  conserver  un 
trésor  le  serre  avec  soin,  et  que  celui  qui 
ne  le  serre  pas  le  perdra  infailliblement; 
ainsi  la  fille  sage  et  prudente,  qui  veut  con- 
server sa  pureté,  mille  fois  plus  précieuse 
(pie  l'or  :  Omnis  ponderatio  non  est  digna 
animœ  continenlis  (Eccli.,  XXVI,  20),  doit 
aimer  la  solitude,  et  rarement  paraître  au 
dehors.   Elle  doit  réprimer  ce  désir  qui    lui 

est  si  naturel  de  voir  et  d'être  vue,   d'être 
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considérée,  aimée*  osMinôa,  Louée,  honorée. 
Porc  de  famille,  dit  le  Sage,  avez-vous  des 
filles  ,  conservez  leur  pudeur  par  la  re- 
traite :  Filiù!  tibi  sunt  '(  serra  corpus  Ma- 
rtini (Eeeli.,  Vil,  20).  Et  vous,  ô  vierges 
chrétiennes,  dit  saint  Ambroise,  apprenez 
à  ne  point  courir  de  maison  en  maison  : 
Diseile,  virffines,  non  circumcursarc  prr  atte- 
nds édes  ;  apprenez  à  ne  vous  point  arrêter 
dans  des  lieux  publics  :  Non  demorari  in 
plateis ,  et  à  n'être  jamais  mêlées  dans 
aucune  intrigue  :  Non  aliijuos  inpubli- 
(0  mise  ère  sermonts.  Voyez  dans  l'exem- 
ple de  Marie  trouvée  seule  par  l'ange,  l'obli- 
gation que  vous  avez  d'être  assidues  h  la 
maison,  et  de  ne  vous  monlrcr  que  comme 
en  passant  au  monde  :  Maria  in  domo  sera, 
festina  in  publico.  Car,  selon  la  maxime  de 
saint  (iréj,oirc,  celui  qui  porte  à  découvert 
son  argent  dans  un  grand  chemin  est  censé 
vouloir  bien  qu'on  le  vole:  Ueprœdari  ergo 
desiderata  qui  publiée  lltesaurum  in  via  por- 
tât. Dina,  pour  être  sortie  par  curiosité  hors 
de  la  tente  de  Jacob  son  père,  afin  de  v;ir  et 
d'être  vue,  perdit  la  précieuse  drachme  de 
son  intégrité  :  Egressa  est  autem  Dina  plia 
iJa-utvideret  (tien.,  XXXIV,  1).  L'Ecriture, 
entre  les  caractères  de  la  femme  lascive,  dit 
qu'elle  ne  peut  demeurer  en  place,  ni  se 
contenir  dans  la  maison  :  Quietis  impatiens, 
vec  valais  in  domo  consistere  pedibus  suis 
(Prov.,  VIL  11)  ;  qu'elle -est  tantôt  devant  la 
porte,  tantôt  dans  les  -rues,  et  puis  dans  les 
places  publiques,  et  enfin  dans  des  lieux 
écartés  où  d'ordinaire  se  trouvent  les  vo- 
leurs :  Nunc  foris,  mine  in  plateis,  nutie 
■jti.rta  augulos  insidians.  Et  voilà  comme 
quoi  l'Eglise,  cette  mère  de  famille,  perd  la 
urachme  spirituelle,  qui  s'écarte  de  la  com- 
pagnie des  neuf  autres  :  Quœ  mulier  Itabetis 
druclimas  deeem ,  si  perd'ukril  draehmam 
unam. 

I0  Ce  n'est  pas  seulement  en  se  répan- 
dant au  dehors  que  les  personnes  du  sexe 
se  perdent  ;  la  maison  paternelle  leur  est 
souvent  un  écueil  dangereux  ;  aussi  voyons- 
nous  que  c'est  non  au  dehors,  mais  au 
dedans  de  la  maison  qu'on  cherche  la 
drachme  perdue  :  Everrit  domum  ;  car  n'est- 
ce  pas  souvent  dans  la  maison  paternelle,  et 
sous  le  gouvernement  d'une  mère  mon- 
daine, qu'une  Lille  naturellement  légère  et 
volage,  suce  avec  le  lait  le  goût  des  vanités, 
des  sensualités,  du  jeu,  du  luxe  des  habits, 
de  la  danse,  du  bal,  de  la  symphonie,  des 
lectures  profanes  et  dangereuses,  et  qu'elle 
s'engage  dans  les  intrigues  les  plus  funes- 
tes ;  qu'elle  devient  l'objet  des  désirs  les 
plus  criminels  ;  qu'elle  excite  les  passions 
les  plus  honteuses,  et  qu'elle  allume  les 
flammes  les  plus  détestables;  ainsi  que,  entre 
plusieurs  exemples  ,  celui  de  ïhamar  et 
d'Amnon,  qui  déshonorèrent  la  famille  du 
saint  roi  David,  le  l'ail  assez  voir. 

3"  Eii  voici  un  autre  caractère  :  c'est  que 
le  flambeau  delà  raison  et  de  la  foi  s'éteint 
malheureusement  bientôt  en  une  fille  mon- 
daine. Saint  Jérôme  observe  que  comme 
quand  lo  voile  d-u  temple  se  déchira  du  haut 


en  bas  à  la  mort  du  Sauveur,  ce  fut  un  signe 
que  toute  la  religion  judaïque  allait  se  dé- 
truire.; ainsi  quand  une  vierge  perd  une 
fois  le  voile  de  la  pudeur,  c'est  un  présage 
assuré  de  la  ruine  prochaine  de  toute  piété 
dans  son  cœur.  D'où  vient  qu'il  est  ici  écrit 
que  pour  recouvrer  une  semblable  drachme, 
il  faut  allumer  la  lampe:  Aceendit  Internant. 
Depuis  que  la  première  femme,  trop  curieu- 
se, voulut  immodérément  étendre  sa  main 
à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
depuis  qu'elle  prêta  l'oreille  à  l'esprit  de 
mensonge,  et  qu'elle  se  laissa  séduire  à  la 
doctrine  d'un  si  mauvais  maître,  qu'elle  le 
crut  préférablcment  à  la  vérité  que  Dieu  lui 
avait  annoncée,  elle  et  toutes  ses  descen- 
dantes sont  devenues  ignorantes  et  suscep- 
tibles de  toutes  sortes  d'erreurs  ;  le  dérègle- 
ment de  leur  cœur  éteint  bientôt  en  elles 
les  faibles  lumières  de  leur  esprit,  et  elles 
en  viennent  en  un  moment  à  ne  rien  croire 
et  à  ne  rien  voir  de  la  turpitude  de  leur  vie, 
ni  de  la  perte  de  leur  honneur,  ni  du  mépris 
qu'on  fait  de  leurs  personnes.,  quelqu'illus- 
tres  qu'elles  soient  selon  le  monde.  La 
femme  lascive,  dit  le  Sage,  ne  sera  pas 
moins  méprisée  que  le  fumier  et  l'excré- 
ment que  l'on  foule  aux  pieds  dans  la  rue: 
Oinnis  ntulier  (jute est  forniuiria  quasi  slereus 
in  via  eonculeabitur  (Eccli.,  IX,  10).  Elle  n» 
comprend  ni  l'abîme  de  malheurs,  dans 
lequel  elle  se  précipite  en  ce  monde,  ni 
l'atrocité  des  tourments  qui  l'attendent  en 
l'autre,  où  l'on  proportionnera  ses  peines  à. 
ses  délices:  Quantum  in  delieiis  fuit,  tantum 
date  illi  tormentum  et  luetum  (Apoe.,  XV1IÎ, 
7).  Toutes  ces  choses  sont  cachées  à  ses 
yeux,  il  faut  rallumer  dans  son  âme  le  flam- 
beau de  la  foi,  qui  s'y  est  éteint:  Aceendit 
lut ertiain. 

k°  Cela  ne  suffit  pas,  il  faut  de  plus  pren- 
dre le  balai  et  nettoyer  la  maison  :  Everrit 
domum;  il  faut  mettre  dehors  cette  perni- 
cieuse domestique  qui  sert  d'instrument 
secret  à  vos  dérèglements  et  à  je  ne  sais 
combien  de  commerces  mauvais  ;  il  faut 
congédier  ces  compagnies  mondaines,  ces 
joueurs,  ces  visites,  ces  nouvellistes,  ces 
railleurs  de  la  dévotion,  ces  impies,  ces 
immodestes,  ces  libertins;  il  faut  ôter  ces 
tableaux  honteux  et  ces  livres  impurs;  il 
faut  bannir  cette  malheureuse  paresse,  cette 
oisiveté,  ces  pertes  de  temps,  ces  vaincs 
parures  et  mille  ordures  semblables,  qui 
souillent  le  sanctuaire  de  votre  cœur:  Ever- 
rit domum;  sinon, et  si  vous  vous  épargnez, 
la  vengeance  divine  comme  une  mère  chari- 
table, mais  vigilante  et  sévère,  emploiera 
les  verges  de  la  correction,  pour  vous  faire 
revenir  h  vous-même;  vous  perdrez  cette 
sauté  que  vous  cultivez  tant,  cette  beauté 
dont  vous  êtes  si  idolâtre,  cette  réputation 
qui  vous  est  si  chère,  ces  richesses  aux- 
quelles vous  êtes  si  attachée,  cette  joie  à 
laquelle  vous  vous  livrez  avec  si  peu  de 
retenue;  toutes  ces  choses  comme  des  or- 
dures seront  balayées,  et  vous  pêle-mêle 
avec  elles,  jusqu'il  ce  que  vous  soyez  retrou- 
vée :    everrit    domum   donec   inveniat   eanu 
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Heureuse  si  vous  imitez  celte  ancienne  dame 
romaine,  dont  saint  Jérôme  nous  a  rapporté 
l'histoire  édifiante  avec  laquelle  nous  (inirons 
cette  homélie  ;  et  si  par  votre  retour  vous 
causez  autant  de  joie  à  l'Eglise  et  aux  sain- 
tes de  votre  temps,  que  celte  véritable  péni- 
tente en  causa  à  celles  qui  vivaient  au 
sien. 

«  C'est  de  la  bienheureuse  Fabiole,  d'une 
famille  très-ancienne  et  très-illustre  que  je 
parle,  dit  saint  Jérôme,  laquelle  s'étant  lais- 
sée aller  à  des  désordres  scandaleux,  devint 
ensuite  le  sujet  du  monde  de  la  plus  grande 
édification.  Quelle  joie  et  quelle  consolation 
n'eut  pas  l'Église  de  voir  cette  drachme  per- 
due se  tirer  si  heureusement  des  ordures  du 
vice,  et  enrichir  cette  mère  de  famille  par 
son- retour  inespéré?  Quel  spectacle  de  voir 
cette  brebis  égarée  revenir  au  bercail,  se 
couvrir  d'un  sac,  et  dans  une  posture  humi- 
liée faire  une  confession  publique  de  ses 
péchés,  et  à  la  vue  de  tout  Rome  se  mettre 
la  veille  de  Pâques  au  rang  des  pénitents,  à 
la  poi  te  de  l'église  de  Latran,  les  cheveux 
épars,  les  mains  sales,  le  visage  abattu,  la 
tête  couverte  de  cendres,  et  prosternée  con- 
tre terre  1  A  cet  aspect  si  surprenant  et  si 
touchant,  l'évcpie,  les  prêtres  et  tout  le 
peuple  ne  purent  s'empêcher  de  verser  des 
larmes.  Quels  crimes  une  douleur  si  vive 
et  si  sensible  n'était-elle  pas  capable  d'ex- 
pier ?  Quelles  taches,  pour  opiniâtres  qu'el- 
les pussent  être,  n'eussent  pas  élé  effacées 
par  des  larmes  si  arnères  et  si  abondantes  ? 
Quœ  peccata  flelus  isle  non  purget?  qua 
inveteratas  maculas  hœc  lamentanon  abluanl? 
Mais  comme  Fabiole  ne  rougit  point  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  aussi  Jésus-Christ 
ne  rougira-t-il  point  d'elle  dans  le  ciel. 
Elle  découvrit  ses  plaies  à  tout  le  monde,  et 
Rome  tout  étonnée  en  vit  les  cicatrices  sur 
son  corps  :  Apcruit  cunctis  vulnus  suum,  et 
décolorent  in  corpore  cicatricem  pens  Iïoma 
conspexit.  On  la  vit  avec  des  habits  déchirés 
et  la  tête  nue  garder  un  profond  silence, 
n'oser  entrer  dans  l'église  du  Seigneur,  et 
demeurer  comme  Marie  sœur  de  Moïse,  hors 
du  camp.  On  la  vit  se  défigurer  le  visage 
parce  qu'il  avait  paru  trop  agréable  au 
monde  :  Faciem  per  qiiam  ptacucrat  verbera- 
Ital.  On  la  vit  enfin  avoir  en  horreur  ces 
pierreries,  rejeter  ces  linges  somptueux, 
détester  les  parures  et  les  vains  ajustements, 
et  se  servir  d'un  nombre  infini  de  remèdes, 
pour  se  guérir  d'une  seule  plaie. 

«  Que  ne  fit-elle  pas  ensuite  quand  elle  se 
vit  rétablie  dans  la  communion  des  fidèles  à 
la  face  de  toute  l'Eglise?  elle  n'oublia  point 
dans  ces  jours  d'indulgence  les  ténèbres  de 
ses  dérèglements.  Elle  vendit  tout  son  patri- 
moine, qui  était  très-considérable,  et  pro- 
portionné a  sa  qualité,  et  elle  en  destina 
l'argent  à  soulager  les  nécessités  des  pau- 
vres. Elle  fut  la  première  qui  fonda  un 
hôpital  pour  y  ramasser  tous  les  malades 
abandonnés,  et  y  soulager  des  malheureux 
accablés  de  faim  et  de  langueur:  Et  prima 
omnium  nozoehomium  instituit,  in  quo  œgro- 
tantes  collUjcret    de    plateis,    e(    consutnpta 


languoribus  alque  inedin  miserorum  mem- 
bra  foveret. 

'(  Représenterai-je  ici  toutes  les  disgrâces 
et  toutes  les  infirmités  de  la  vie  humaine, 
dont  cette  véritable  pénitente  n'eut  point 
d'horreur,  lorsque  surmontant  les  répugnan- 
ces naturelles,  elle  se  mit  à  panser  des  pau- 
vres dont  les  uns  avaient  le  nez  coupé,  les 
yeux  arrachés,  les  pieds  à  demi -brûlés,  les 
mains  livides  ;  les  autres  avaient  des  jambes 
enllées,  des  chairs  pourries  et  à  demi-ron- 
gées,  d'où  sortait  une  fourmilière  de  vers. 
Combien  de  fois  l'a-t-on  vue  porter  sur  ses 
épaules  des  malades  tout  sales  et  puants? 
combien  de  fois  a-t-elle  nettoyé  des  plaies 
remplies  de  pus  et  de  boue,  que  d'autres  ne 
pouvaient  pas  seulement  regarder  sans  hor- 
reur ?*Quoties  morbo  regio  et  padore  confe- 
clos  humeris  suis  ipsa  portavit?  quoties  lavit 
purulenlam  vulnerum  saniem  quam  alius  as- 
picere  non  val  ébat  f  Elle  donnait  elle-même 
à  manger  aux  pauvres,  elle  assistait  les  mo- 
ribonds, qu'elle  n'abandonnait  point  jusqu'au 
dernier  soupir  :  Prœbebat  cibos  propria 
manu,  et  spirans  cadaver  sorbiciunculis  irri- 
gabat;  et  elle  adoucissait  si  bien  les  peines 
des  malheureux,  que  ceux  qui  étaient  en 
santé  enviaient  la  condition  des  malades  : 
Ut  multi  pauperum  sani  languentibus  invide- 
rent. 

«  Elle  ne  fut  pas  moins  libérale  envers 
les  ecclésiastiques,  les  solitaires  et  les  vier- 
ges. Quel  monastère  n'a  pas  ressenti  les  ef- 
fets de  ses  largesses?  à  quel  pauvre  nu  et  h 
quel  malade  retenu  au  lit  par  de  continuel- 
les infirmités,  n'a-t-elle  pas  fourni  des  vê  e- 
ments  et  des  médicaments?  quelle  espère 
d'indigence  et  de  misère  a  échappé  à  ses 
soins  et  à  son  zèle?  Mais  Rome  mettait  des 
bornes  trop  étroites  à  ses  aumônes,  et  sa 
charité  s'y  trouvait  trop  resserrée  ;  elle  allait 
elle-même  au  loin,  ou  envoyait  des  personnes 
fidèles  et  vertueuses  répandre  ses  bienfaits, 
jusqu'aux  bords  de  la  mer  de  Toscane.  Elle 
fit  plus,  car  elle  vint  elle-même  en  Jérusa- 
lem, poussée  par  un  effet  extraordinaire  de 
religion  et  de  piété  ;  plusieurs  personnes 
allèrent  au-devant  d'elle  pour  la  recevoir,  et 
elle  voulut  bien  pendant  quelques  jours  nous 
honorer  de  sa  présence,  et  que  nous  exerças- 
sions le  droit  d'hospitalité  à  son  égard.  Après 
quoi  cette  pieuse  dame  retourna  à  Rome 
pour  vivre  pauvre  dans  un  lieu  où  elle  avait 
été  riche,  pour  demeurer  dans  une  maison 
étrangère,  après  avoir  fait  de  sa  maison  une 
demeure  aux  étrangers  :  Ut  ibi.  pauper  vive- 
ret  ubi  dives  fttera',  nianens  in  alieno,  qua' 
multos  prius  hof piles  habuil,  et  pour  ache- 
ver de  distribuer  aux  nécessiteux  les  biens 
qu'elle  avait  possédés  dans  son  abondance. 
Sa  conduite  parut  si  exemplaire  et  si  sainte 
en  toutes  choses,  que  les  païens  mêmes  et 
les  infidèles  ne  purent  s'empêcher  de  lui 
donner  des  louan0es.  Enfin  une  mort  pré- 
cieuse couronna  une  telle  vie,  et  tout  ce 
peup'e  immense  qui  remplit  la  ville  de  Rome 
accourut  à  ses  funérailles.  Voilà,  heureuse 
Fabiole,  le  présent  que  vous  fait  un  vieillard, 
qui  par  ce  petit  ouvrage  h  voulu  rendre   le* 
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derniers  devoirs  à  votre  mémoire,  vous  dont 
le  charitable  Samaritain  a  guéri  les  plaies, 
vous  que  le  bon  Pasteur  a  rapporté  sur  ses 
épaules,  vous  que  l'Eglise,  comme  une  mère 
de  famille,  pleine  de  joie  a  recouvré  ainsi 
qu'une  drachme  perdue  ;  vous  enfin  en  qui, 
après  une  abondance  de  péchés  ,  a  sur- 
abondé la  grâce  et  à  qui  beaucoup  de  dettes  ont 
été  remises,  parce  vous  avez  beaucoup  aimé.  » 
Tel  est  l'éloge,  ou  plutôt  le  chant  d'allé- 
gresse de  saint  Jérôme  pour  le  recouvre- 
ment de  cette  drachme  perdue.  Quœ  mulier 
habens  drachmas  decem,  si  perdiderit  dra- 
chmdmundm, nonne accendit  lucernam,  et  ever- 
rit  domum,  et  quœrit  diligenter,  donec  inve- 
ntât? et  cum  invenerit,  convocat  arnicas  vici- 
nas,  dicens  :  Congratulamini  mihi,quiainveni 
drachmam,  quam  perdideram;  ita,dico  vobis, 
gaudium  erit  coram  angelis  Dei  super  uno 
peccatore  pœnitentiam  agente. 

HOMÉLIE  XXVI. 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE  APRÈS  l'ÉPI- 
PHANIE. 

Sur  le  lépreux  et  le  paralytique 
Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu 

En  ce  temps-là,  Jésus  étant  descendu  de  la 
montagne,  une  grande  multitude  de  peuple  le 
suivit:  et  voilà  qu'un  lépreux  venant  à  lui  l'a- 
dorait,  en  lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir;  et  Jésus  étendant  la 
main  le  toucha,  lui  disant  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri;  et  aussitôt  sa  lèpre  fut  guérie,  et  Jésus 
lui  dit  :  Tâchez  de  ne  dire  cela  à  personne, 
mais  allez  vous  montrer  aux  prêtres,  et  pré- 
sentez l'offrande  ordonnée  par  Moïse,  afin 
quelle  leur  serve  de  témoignage.  Or,  étant 
entré  dans  Capharnaum,  un  centurion  vint 
le  trouver,  le  priant  et  lui  disant  :  Sei- 
gneur, j'ai  un  serviteur,  gisant  dans  ma  mai- 
son, affligé  de  paralysie,  et  qui  souffre  beau- 
coup. Et  Jésus  lui  dit  :  J'irai  et  je  le  guéri- 
rai. Mais  le  centurion  répondit  :  Seigneur, 
dit-il,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
sous  mon  toit,  mais  dites  seulement  une  pa- 
role, et  mon  serviteur  sera  guéri;  car  moi, 
qui  ne  suis  qu'un  homme,  soumis  à  la  puis- 
sance d'autrui,  ayant  néanmoins  des  soldats 
sous  moi,  je  dis  à  l'un  :  Allez,  et  il  va;  et  a 
l'autre  :  Venez,  et  il  vient;  etàmon  serviteur  : 
Faites  cela,  et  il  le  fait.  Jésus  entendant  ces 
paroles  fut  dans  l'admiration,  et  dit  à  ceux 
qui  le  suivaient  :  En  vérité,  je  vous  dis  que  je 
n'ai  point  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël; 
or,  je  vous  déclare  que  plusieurs  viendront 
d'orient  et  d'occident ,  et  s'assiéront  avec 
Abraham  lsaac,  et  Jacob,  dans  le  royaume 
des  deux,  et  que  les  enfants  du  royaume  se- 
ront jetés  dans  les  ténèbres  extérieures;  là, 
il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Et  Jésus  dit  au  centurion  :  Allez,  et 
qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vous  avez  cru,  et 
son  serviteur  fut  guéri  à  la  même  heure. 
(Matth.,  VIII,  1-13). 

Le  même  texte  selon  saint  Luc. 

Or,  après  que  Jésus  eut  achevé  tout  ce  dis- 
cours au  peuple  qui  V écoutait,  il  entra  dans 
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Capharnaum,  et  il  y  avait  là  un  centurion  le- 
quel avait  un  serviteur  qui  lui  était  cher,  ma- 
lade, et  même  près  de  mourir.  Le  centurion, 
entendant  parler  de  Jésus,  lui  envoya  les  plus 
anciens  d'entre  les  Juifs,  le  priant  de  venir  et 
de  guérir  son  serviteur.  Ceux-ci  étant  venus  à 
Jésus  le  prièrent  instamment ,  lui  disant  : 
Cet  officier  est  digne  que  vous  lui  accordiez 
cette  grâce;  car  il  aime  notre  nation,  et  il 
nous  a  même  bâti  une  synagogue;  Jésus  donc 
s'en  allait  avec  eux,  et  comme  il  n'était  plus 
guère  loin  de  la  maison,  le  centurion  lui  en- 
voya ses  amis,  disant  :  Seigneur,  ne  vous  don- 
nez point  cette  peine;  car  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  sous  mon  toit,  c'est  pour- 
quoi je  ne  me  suis  pas  cru  digne  de  vous  venir 
trouver,  mais  dites  seulement  une  parole  et 
mon  serviteur  sera  guéri;  car  quoique  je  sois 
un  homme  soumis  à  la  puissance  d'autrui, 
ayant  néanmoins  des  soldats  sous  moi,  je  dis 
à  celui-ci  :  Allez,  et  il  va;  et  à  l'autre:  Venez, 
et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  :  Faites  cela,  et 
il  le  fait.  Jésus  entendant  ce  discours,  l'ad- 
mira, et  se  retournant  vers  la  troupe  de  ceux  qui 
le  suivaient,  il  dit  :En  vérité,  je  vous  disque  je 
n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël.  Et 
ceux  {ui  avaient  été  envoyés  par  le  centurion, 
retournés  à  la  maison,  trouvèrent  le  serviteur 
qui  avait  été  malade  parfaitement  guéri. 
(Luc,  VII,  1-10.) 


1°  Il  est  certain  qu'une  des  principales  clefs 
pour  entendre  l'Ecriture,  et  qui  sert  le  plus 
à  nous  introduire  dans  l'intelligence  de  ses 
sacrées  obscurités,  est  de  savoir  la  distinc- 
tion du  peuple  juif  et  du  peuple  gentil,  la- 
quelle nous  y  est  très-souvent  insinuée,  et 
qui  renferme  le  sort  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  comme  divisé  en  deux  classes  ;  ce 
grand  partage  parut  se  faire,  dès  la  naissance 
au  monde,  en  la  personne  des  deux  enfants 
d'Adam,  les  premiers  chefs  dans  l'ordre  des 
temps  de  ces  deux  différents  peuples  ,  qui 
dès  lors  commencèrent  à  se  séparer  :  Caïn  , 
l'aîné,  fut  la  figure  des  Juifs  ,  qui  menèrent 
Jésus-Christ  comme  un  autre  Abel  hors  de  la 
ville  de  Jérusalem  ,  qui  trempèrent  leurs 
mains  sacrilèges  dans  son  sang,  et  qui  par 
là  devenus  fugitifs  par  toute  la  terre  de  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  ainsi  que  leur 
père,  tremblent  à  la  vue  de  celui  qu'ils  ont 
attaché  à  une  croix,  et  portent  partout  le 
signe  de  la  circoncision,  que  Dieu  leur  laisse 
pour  les  distinguer  des  autres  nations  de  la 
terre,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  exterminés 
ni  confondus  avec  ces  autres  anciens  peu- 
ples qu'on  ne  connaît  plus  que  par  l'his- 
toire. Abel  le  puîné,  avec  sa  religieuse  pos- 
térité, fut  la  figure  de  Jésus-Christ,  et  en  lui 
de  l'Eglise  des  nations ,  et  du  peuple  fidèle, 
sujet  aux  insultes  et  aux  persécutions  de  son 
injuste  frère. 

2°  Cette  distinction  se  renouvelle  sous 
Noé,  dont  un  des  enfants  attira  la  malédic- 
tion, tandis  que  l'autre  en  fut  béni,  nou- 
velle figure  de  Jésus-Christ  qui,  comme  le 
vrai  Noé,  enivré  d'amour  pour  l'Eglise,  cette 
vigne  mystique  qu'il  a  plantée  et  arrosée  de 
son  sang,  s'est  endormi  dans  le  tabernacle  do 
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sa  chair  mortelle,  et  a  découvert  la  honte  de 
notre  mortalité,  tandis  que  le  Juif,  cet  en- 
fant impie  et  incrédule.,  qui  s'est  moqué  de 
son  père  assoupi  sur  la  croix,  parce  qu'il  n'a 
vu  en  lui  que  l'ignominie  de  l'humanité, 
sera  maudit  par  ce  père  éveillé  du  tombeau, 
et  le  gentil  fidèle  et  respectueux  mis  en 
sa  place,  et  bene  in  duobus  populis  maximo 
et  mini mo  duo  populi  significatif  dit  saint 
Augustin  (Lib.  XII,  contra  Faust.,  c.  22). 

3U  Ce  même  esprit  paraît  sans  cesse  dans 
la  vie  des  patriarches  :  sous  Abraham  en  la 
personne  de  Jacob  et  d'Esaù,  où  l'on  voit 
deux  peuples  sortir  d'un  même  sein,  et  dont 
le  plus  jeune,  c'est-à-dire  le  gentil,  appelé 
le  dernier  à  la  lumière  de  la  foi,  l'emporte 
par-dessus  son  aîné  :  Duœ  gentes  sunl  in 
utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  divi- 
dentur,  populusque  populum  super %bit,  et 
major  serviet  minori  (Gènes.,  XXV,  22); 
sous  Jacob,  qui  préféra  le  jeune  fils  de  Jo- 
seph à  l'aîné  ,  c'est-à-dire  le  Chrétien  au 
Juif  :  Frater  ejus  minor  major  erit  (Gènes., 
XLVIII,  19);  sous  Moïse  qui,  sur  la  mon- 
tagne, appuyant  ses  deux  bras  sur  Aaron  et 
Hur,  devint  l'image  du  Sauveur  crucifié  , 
dont  la  loi  devait  être  portée  par  tle  juif  et 
le  gentil ,  et  qui,  ayant  envoyé  des  hommes 
reconnaître  la  terre  promise,  en  vit  revenir 
deux,  qui  rapportèrent  sur  un  levier  la 
branche  d'un  cep  de  vigne,  d'où  pendait  une 
grappe  de  raisin  d'une  grandeur  extraordi- 
naire, figure  des  deux  peuples  qui  devaient 
successivement  porter  le  joug  de  celui  qui 
serait  attaché  au  bois  de  la  croix,  le  Juif 
marchant  le  premier,  et  lui  tournant  le  dos  ; 
le  gentil  le  second  ayant  les  yeux  sur  lui. 

Enfin  le  Nouveau  Testament  nous  repré- 
sente continuellement  la  même  chose.  Tan- 
tôt c'est  un  père  qui  envoie  ses  deux  enfants 
travailler  à  sa  vigne  :  l'un  dit  qu'il  y  va  do 
bon  cœur,  puis  il  se  rebute  et  n'y  va  pas, 
c'est  le  Juif;  l'autre  refuse  d'y  aller,  puis, 
touché  de  regret,  il  y  va,  c'est  le  gentil. 
Tantôt  c'est  un  père  qui  a  deux  enfants  dont 
le  plus  jeune  prodigue  son  patrimoine,  et 
tombe  dans  la  misère,  mais  qui  rentre  en- 
suite en  lui-même  ,  et  qui  vient  demander 
miséricorde  à  son  père,  c  est  le  gentil; l'aîné, 
plein  d'indignation  et  de  jalousie  ,  de  la 
bonne  réception  qu'on  fait  à  son  frère,  ne 
veut  pas  rentrer  dans  la  maison  paternelle, 
c'est  le  Juif. 

Nous  voyons  un  crayon  de  cette  même 
vérité  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  :  le  Sau- 
veur descendant  de  la  montagne,  où  il  avait 
prêché  une  doctrine  qui  devait  être  com- 
mune au  Juif  et  au  gentil,  parce  qu'elle  per- 
fectionne la  loi  et  fonde  l'Evangile,  trouve 
deux  malades  qu'il  guérit  l'un  après  l'autre  : 
1°  un  lépreux;  2°  un  paralytique  :  le  pre- 
mier représente  le  peuple  juif,  le  second  le 
peuple  gentil  ;  la  foi  du  premier  est  grande, 
mais  la  foi  du  second  la  surpasse,  ainsi  qu'il 
est  aisé  de  voir  j>ar  les  réflexions  suivantes. 

PREMIERE    CONSIDÉRATION. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  le  lépreux  dont 
il  est  parlé  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  ne 
fût  Juif  do  nation  et  de  religion,  et  que  le 


paralytique  ne  fût  gentil  ou  infidèle  ,  en 
voici  les  raisons  : 

1°  Le  Sauveur,  après  avoir  purifié  le  lé- 
preux de  sa  lèpre,  lui  ordonna  d'aller  trou- 
ver les  prêtres  pour  offrir  par  eux  une  hos- 
tie en  actions  de  grâces  de  sa  guérison,  et 
accomplir  le  reste  des  cérémonies  prescrites 
par  la  loi  de  Moïse  en  semblable  cas  :  Vade, 
ostendete  sacerdoti,  et  offer  pro  emundalione 
tua  munus  quod  prœcepit  Moyses;  discours 
qui  ne  pouvait  s'adresser  qu'à  un  Israélite. 
Au  contraire  le  paralytique  était  un  domes- 
tique d'un  officier  romain  :  servus  centurio- 
nis,  et  par  conséquent  gentil,  comme  le  re- 
marque saint  Augustin  (De  verb.  J)om.)  : 
Erat  istc  de  Genlibus  ;  joint  que  Jésus-Christ 
disant  de  lui  qu'il  n'avait  pas  trouvé  tant  de 
foi  en  Israël  :  Non  inveni  tantam  fidem  in 
Israël,  montra  visiblement  qu'il  n'était  pas 
Juif.  Le  Sauveur  exige  du  Juif  des  sacrifices 
d'animaux,  et  du  gentil  la  seule  foi  ou  le  sa- 
crifice de  sa  raison  :  Vade,  et  sicut  credidisti 
fiât  libi. 

2°  La  nature  du  mal  de  l'un  et  de  l'autre 
nous  découvre  cette  vérité.  La  lèpre  était  de 
tous  les  temps  si  commune  parmi  les  Juifs, 
qu'il  semble  qu'elle  leur  fût  propre-;  à  peine 
en  voit-on  les  autres  peuples  infectés  ;  d'ail- 
leurs c'était  un  vice  de  la  chair,  comme  l'ap- 
pelle saint  Augustin  :  vitium  carnis ,  figure 
des  inclinations  charnelles  du  Juif,  tout  sen- 
suel, qui  ne  respirait  qu'après  une  terre  dis- 
tillant le  lait  et  le  miel ,  des  troupeaux 
abondants  et  gras,  des  héritages,  des  posses- 
sions, des  maisons,  des  femmes  et  des  en- 
fants, une  famille  nombreuse,  une  longue 
vie;  tel  était  le  caractère  du  Juif,  et  la  lèpre 
spirituelle  qui  le  corrompait,  dont  la  lèpre 
corporelle  était  tout  ensemble  l'image  et  la 
punition.  La  paralysie  était  la  maladie  du 
gentil,  privé  des  influences  de  son  chef, 
c'est-à-dire  du  Seigneur,  dont  il  n'était  plus 
un  membre,  et  duquel  il  n'était  plus  animé, 
ni  remué,  ni  dirigé;  étendu  dans  un  lit  d'in- 
firmités, sans  aucun  sentiment  de  piété,  sans 
aucun  mouvement  pour  les  bonnes  œuvres; 
glacé,  immobile,  impotent  pour  le  bien  et 
pour  le  salut:  Jacet  in  domo  paralyticus; 
n'ayant  plus  que  quelques  faibles  restes 
d'une  vie  languissante,  quelques  idées  de 
vertu  en  général ,  quelques  raisonnements 
imparfaits,  quelques  connaissances  confuses 
de  la  divinité,  et  par-dessus  tout  cela,  souf- 
frant des  peines  extrêmes  ,  mais  des  peines 
infructueuses ,  puisqu'elles  n'étaient  pas 
unies  à  celles  de  Jésus-Christ,  d'où  tout  mé- 
rite découle  ;  des  chagrins  et  des  remords  de 
conscience,  purs  châtiments  et  tristes  effets 
du  péché  ;  en  un  mot,  qui  ne  lui  servaient  de 
rien  pour  l'expiation  de  ses  péchés,  pour  la 
sanctification  de  son  âme,  pour  sa  réconci- 
liation avec  Dieu  :  Et  maie  torquetur. 

3°  Le  lieu  même  où  ils  sont  nous  donne 
l'idée  de  leur  différent  état.  Le  Juif  est  au 
bas  de  la  montagne ,  il  ne  s'élève  à  rien 
d'excellent,  il  no  s'efforce  point  de  parvenir 
à  ce  sommet  mysiérioux  de  la  doctrine  que 
le  Sauveur  y  prêche  :  Non  sequitur  ad  ex- 
celsa,  non  ascendit  ad   sublimia ,  dit  saint 
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Ambroise  ;  il  n'y  a  que  les  âmes  sublimes  qui 
montent  là-.haut  :  Omnes  magni,  omnes  su- 
blimes montent  ascendunt,  continue  le  même 
Père.  La  loi  judaïque  ne  conduisait   à  rien 
de  parfait,  selon  saint  Paul  :  Nihil  enirn  ad 
perfectum  adduxit  lex  (Hebr.,  VII,  19).    Le 
Juifestaupied  de  la  montagne,  il  marche 
dans  une  "voie  aplanie,  douce,   commode, 
semblable  aux  animaux  des  champs,  pecora 
campi.  Il  ne  fait  aucune  violence  à  ses  incli-  ; 
nations  animales  et  charnelles,  il  se  tient 
dans  la  campagne,  il  est  tout  appliqué  à  la  . 
culture  de  la  terre,   et  à  en  recueillir  les  - 
fruits;  il  est  tout  terrestre  et  tout  appesanti, 
primushomo  de  terra  terrenus.  Telle  est  l'in-  * 
terprétation  de  saint  Augustin  sur  cet  en- 
droit  du  psaume  VIII:  Pecora  enirn  campi 
congrucntissime  accipiuntur  hemines  in  car- 
nis  voluptate  gaudentes  ;  ubi  nihil  arduum, 
nihil  laboriosum  ascendunt  ;  campus  est  enirn 
etiam  lata  via  quœ  ducit  ad  interitum,  et  in 
campo  Abel  occiditur.  Le  gentil  est  dans  une 
ville,  dans  une  Babylone,  qui,  du  haut  faîte 
de  son  orgueil,  devait  être  abîmée  dans  le 
centre  des  enfers  :  Et  tu,  Capharnaum,  nun- 
quid  usque  in   cœlum   exaltaberis?  usque  in 
infernum  descendes.  Là  le  grand  commerce 
du  monde,  le  jeu,  les  divertissements  profa- 
nes, l'intempérance,  le  luxe,  l'impiété,  l'ou- 
bli de  Dieu,  l'amour  de  la  créature ,   l'atta- 
chement au  siècle  présent  :  Amor  mundi  us- 
que  ad  contemptum  Dei ,  dit  saint  Augustin. 
Tel  était  le  lieu  où    vivait    le    gentil ,   tels 
étaient  les  grands  symptômes  de  la  maladie 
qui  l'agitait. 

4°  Le  lépreux  voit  Jésus-Christ  et  vient  à 
lui  :  Videns  Jesum  venit  ad  eum.  Deux  cir- 
constances qui  caractérisent  le  Juif,  et  qui 
le  distinguent  du  gentil,  qui  entend  parler 
de  Jésus-Christ,  mais  qui  ne  le  voit  pas  ;  qui 
envoie   à  Jésus-Christ,  mais  qui  n'y  vient 
pas  :  Qui  cum  audisset  de  Jesu,  misit  ad  eum. 
11  était  promis  au  Juif  qu'il  verrait  celui  qui 
l'instruirait  des   vérités  célestes  :  Et  erunt 
oculi  tui  videntes  prœceptorem  tuum  (Isa., 
XXX,  20).  Il  était  prédit  du  gentil  qu'il  le 
verrait  à  son  tour,  mais  non  pas  sitôt  :  Vide- 
bo  eum,  sed  non  modo;  qu'il   jetterait  les 
yeux  sur  lui,  mais  de  loin  :  Intuebor  illum, 
sed  non  prope   (Num.,  XXIV,  17).  Le  nom 
d'Israël  que  portait  le  Juif  était  un  titre  qui 
Je  mettait  par  avance  en  possession  de  cet 
avantage,  car  il  veut  dire,  celui  qui  voit 
Dieu  :  Israël,  id  est  videns  Deum.  Il  le  voyait 
dans  les  promesses,  dans  les  figures,  dans  les 
sacrifices ,   dans  les    sacrements  ,  dans  les 
Ecritures,  dans  toute  la  loi.  Les  gentils  dé- 
siraient de  le  voir  :  c'est  pourquoi  le  diman- 
che des  Rameaux,  ils  s'adressèrent  a  saint 
Philippe,  apôtre,  et  le  prièrent  de  leur  mon- 
trer Jésus-Christ,  parce  que,  disaient-ils,  ils 
voulaient  le  voir  :  Quidam  gentiles  accesse- 
runi  ad  Philippum,  et  rogabanl  eum  dicenles  : 
Domine,  volumv.s  Jesum  videre,  paroles  qui 
marquaient  le  désir  pressant  qu  ils  avaient 
de  le  connaître,  lorsque  les  Juifs  voulaient 
cesser  de  le  voir,   et  l'ardent  amour  qu'ils 
auraient  un  jour  pour  lui,  lorsque  les  Juifs 
cesseraient  de  l'aimer;  et  que  ç'ç  jour  qui 
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,. devait  être  le  leur  s'approchait  et  était  at- 
tendu d'eux  avec  impatience.  Vérité  figurée 
anciennement  lorsque  Moïse,  descendant  de 
la  montagne  tout  brillant  de  gloire,  pour  ne 
pas  éblouir  les  Juifs  qui  le  regardaient,  se 
couvrit  le  visage  d'un  voile,  désignant  par 
;  là  le  voile  d'incrédulité  qui  devait  un  jour 
aveugler  les  Juifs,  et  leur  faire   perdr'e   le 
nom  d'Israélites  ,   lorsqu'ils  refuseraient  de 
voir  Jésus- Christ   en  face,  après  l'avoir  vu 
voilé  dans  leurs  cérémonies  anciennes  ;  mais 
les   choses   devaient  changer,  le  Seigneur, 
connu  autrefois  dans  la  seule  Judée  :  Notui 
in  Judœa  Deus,  sera  enfin  connu  dans   toute 
la  gentilité  :  Lumen  ad  revelationem  gentium. 
Ainsi,  le  lépreux  voit  Jésus-Christ  et  vient  à 
lui,  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi,  pour  lui 
demander  d'être  purifié  :  Accèdent  em  ad  Deum 
oportet  credere;  car  c'est  ainsi  que  les  évan- 
gélistes  s'expriment  :  Et  ecce.leprosus  veniens 
et  videns  Jesum.  Le  paralytique  au  contraire, 
privé  de  la  lumière  de  là  foi,  détenu  au  lit 
de  son  infirmité,  ne  pouvant  venir  à  Jésus- 
Christ,  lui  envoie  ses  amis  pour  lui  deman- 
der la  santé,  misit  ad  eum  rogans  eum  ut  ve- 
nir et. 

s,    5°  Le  lépreux  aborde  Jésus-Christ  sans  la 
médiation  de  personne  :  Et  ecce  leprosus 
venit  ad  eum.  En  effet,  il  était  naturel  de 
passer  de  la  loi  à  l'Evangile,  de   la   figure 
à  la  vérité,  de  la  promesse  au  don,  de  la 
foi  des   biens   futurs  à  la  possession  des 
biens  présents  :  Justifia  enirn  Dei  in  eo  rêve- 
latur  ex  fide  in  fidem  (Rom.,  I,  17),  dit  l'A- 
pôtre.  Le   paralytique  s'adresse  aux  Juifs 
pour  lui  servir  d'intercesseurs  auprès  de 
Jésus-Christ  :  misit  ad  eum  seniores  Judœo- 
rum  rogans  eum  ut  veniret,  parce  que  c'es- 
de   la  religion  judaïque  que  devait  sortir  lô 
salut,  quia  salus  ex  Judœis  est  ;  d'où  il  s'en- 
suit que  le  Juif  devait  avoir  la  place  d'hon- 
neur préférablementau  gentil,  selon  la  doc- 
trine   de   l'Apôtre  :  Gloria,  honor  et  pax 
Judœo  primum,  et  Grœco  (Rom.,  II,  10).  De 
cette  sorte,  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin 
(hom. 6Deverb.Dom.),  ayant  guéiile  lépreux, 
et  allant  ensuite  guérir  le  paralytique ,  fait 
admirablement  voir  la  grâce ,  qui  des  Juifs 
devait  passer  aux  gentils  :  Christus  a  Judœo 
leproso  sanato ,  transeundo  ad  paralyticum 
ethnicum  sanandum,  pulchre  adumbrat  gra- 
tiam  e  Judœis  velut  e  leprosis,  ad  gentes  pa- 
ralysi  decumbenles ,  et' morti  proximos ,  cu- 
mulatiore  fructu  fore  transferendam. 

6°  Jésus-Christ  toucha  le  lépreux,  mon- 
trant par  là  qu'il  était  conjoint  selon  la 
chair  avec  le  Juif,  qu'il  était  issu  d'Abra- 
ham et  de  David,  ayant  les  mêmes  pères, 
étant  de  la  même  famille  s^lon  la  chair ,  dit 
l'apôtre  saint  Paul  :  De  filio  suo  qui  factus 
est  et  ex  semine  David  secundum  carnem 
(Rom.,  1,3),  quorum  paires  ex  quibus  Chri- 
stus secundum  carnem  (  Rom. ,  IX,  5  )  ;  ainsi 
il  guérit  le  Juif  en  la  personne  du  lépreux, 
en  le  touchant  :  Extendens  manum  tetigit 
eum  dicens  :  Volo ,  mundare;  et  il  guérit  le 
gentil  en  la  personne  du  paralytique,  en  lui 
parlant  ;  die  tantum  verho,  et  sanabitur  puer 
meus;  ce    qui  visiblement  nouj  p^p^. 
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selon  qu'écrit  l'apôtre  saint  Jacques ,  que  le 
Seigneur  nous  a  volontairement  engendrés 
par  la  parole  de  vérité,  afin  que  nous  soyons 
quelque  commencement  de  sa  créature  : 
Voluntarie  enim  genuit  nos  verbo  veritatis, 
ut  simus  initium  aliquod  creaturœ  ejus  (  Ja- 
'cob.,  I,  18). 

7°  Ce  mystère  enfin  est  répandu  sous  dif- 
férentes paraboles  dans  l'Evangile ,  où  nous 
voyons  Notre-Seigneur  disant,  tantôt  qu'il 
n'était  envoyé  qu'aux  brebis  égarées  d'Is- 
raël, tantôt  qu'il  fallait  premièrement  lais- 
ser rassasier  les  enfants  avant  que  de  don- 
ner le  pain  aux  chiens;  tantôt  défendant  à 
ses  apôtres  d'aller  annoncer  l'Evangile  aux 
gentils,  avant  de  l'avoir  prêché  aux  Juifs  ; 
par-dessus  tout  cela  l'Eglise,  ayant  adopté  les 
humbles  paroles  et  les  religieux  sentiments 
du  centurion  dans  l'administration  et  la 
réception  solennelle  du  plus  auguste  des 
sacrements,  ou  plutôt  de  Jésus-Christ  même, 
fait  assez  voir  qu'il  fut  par  avance  l'organe 
et  la  figure  de  l'Eglise  comme  le  lépreux 
l'était  de  la  Synagogue  ;  et  de  là  vient  que 
ayant  eu  assez  de  foi  pour  croire  que  le 
Sauveur  opérerait  un  miracle  par  sa  seule 

{>arole,  ce  qu'il  n'avait  point  encore  fait  à 
a  prière  d'aucun  Juif,  quod  nusquam  ante 
fecerat,  dit  saint  Chrysostome,  il  mérita 
d'être  préféré  au  Juif  :  Generi  Judœorum  il- 
lum  prœposuit. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  si  la  dignité  du  Juif  le  rendait  illus- 
tre devant  les  nommes ,  sa  piété  ne  le  ren- 
dait pas  moins  recommandable  devant  le 
Seigneur.  Nous  le  voyons  dans  le  lépreux 
d'aujourd'hui,  qui  semble  avoir  réuni  en  sa 
personne  avec  la  foi  de  ses  pères  leur  sou- 
verain respect  envers  Dieu.  Admirons  1°  son 
humilité  qui  parut  dans  son  profond  abais- 
sement devant  le  Sauveur;  dès  qu'il  le  vit, 
il  fléchit  le  genou  :  Videns  eum  genuflexit  ; 
il  se  prosterna  devant  lui  la  face  contre  terre  : 
Et  procidens  in  faciem;  il  l'adora  :  adorabat 
eum;  et  il  le  pria  dans  cette  posture  hu- 
miliée :  deprecans  eum.  Telle  est  la  pensée 
de  saint  Ambroise  sur  ce  même  endroit  : 
Jlle  in  faciem  procidit ,  quod  humilitatis 
est;  rien  n'étant  plus  capable  de  couvrir 
de  honte  et  de  confusion  que  cette  mala- 
die ignominieuse,1  souvent  le  triste  ,  effet 
et  l'infâme  punition  de  la  luxure,  comme 
elle  en  était  toujours  la  figure,  ainsi  que 
des  taches  criminelles  de  diverses  sortes  de 
péchés  qui  défigurent  une  âme  impure , 
ajoute  saint  Ambroise:  llle  in  faciem  proci- 
dit ,  quod  humilitatis  est  et  pudoris ,  ut  unus- 
quisque  de  vitœ  suœ  maculis  erubescat.  Mais, 
pour  ne  point  parler  de  ce  motif  humiliant 
qui  pouvait  être  étranger  au  lépreux ,  res- 
pectons son  profond  abaissement  dans  la 
prière  qui  lui  est  commune  avec  les  plus 
saints  patriarches;  ainsi,  Abraham  plein  de 
reconnaissance  tomba  la  face  contre  terre 
devant  le  Seigneur  :  Cecidit  Abraham  pro- 
nus  in  faciem  (Gen.,  XVII,  3).  Moïse  et  Aa- 
ron,  pour  arrêter  sa  colère  sur  le  peuple,  se 
prosternèrent  devant  lui  :  Moyses  et  Aaron 


ceciderunt  proni  in  terram,  in  faciem  (Num., 
XIV,  5,  22).  David,  pour  obtenir  le  pardon 
de  son  crime ,  se  jeta  aussi  par  terre  :  Et 
jejunavit  David  jejunio ,  et  ingressus  seor- 
sumjacuit  super  terram  (I  Reg.,  II,  12,  16). 
Mauassès  dans  les  liens  ne  pouvant  cour- 
ber son  corps ,  fléchissait  le  genou  de  son 
cœur  devant  la  majesté  divine  pour  en  ob- 
tenir miséricorde  :  Incurvatus  sum  mullo 
vinculo  ferreo  ,  ut  non  possim  attollere  caput 
meum,  et  nunc  flecto  genu  cordis  met  (Orat. 
Manas.).  Tobie  et  son  fils  pleins  d'une  sainte 
frayeur  demeurèrent  prosternés  la  face 
contre  terre ,  pendant  trois  heures,  devant 
le  Seigneur  :  Tune  prostrati  per  horas  très 
in  faciem benedixerunt  Deum  (Tob.,  XII,  22). 
Tels  furent  les  modèles  de  religion  et  d'hu- 
milité que  notre  lépreux  parut  imiter,  au- 
jourd'hui. Saint  Jacques,  ce  grand  apôtre, 
parent  de  Jésus-Christ,  selon  la  chair,  pre- 
mier évoque  de  Jérusalem  et  surnommé  le 
juste  par  excellence ,  allait  sans  cesse  au 
temple,  et  là,  prosterné  devant  Dieu,  il 
priait  pour  les  péchés  du  peuple,  et  il  demeu- 
rait si  longtemps  en  cette  posture  que  ses 
genoux  s'endurcirent  comme  la  peau  d'un 
chameau  :  Cui  etiam  assiduitas  orandi  ila 
callum  genibus  abduxerat ,  ut  duritie  cameli 
pellem  imitaretur ,  a'ssiUue  Deum  venerans, 
pro  salute  populi  humi  pro stratus. 

Saint  Grégoire  rapporte  que  sa  bienheu- 
reuse tante  Tharsile  étant  décédée  après  avoir 
passé  sa  vie  dans  les  exercices  de  piété, 
comme  on  voulut  après  sa  mort,  selon  l'u- 
sage ordinaire ,  laver  son  corps ,  on  trouva 
à  ses  coudes  et  à  ses  genoux  un  calus  ou  une 
dureté  semblable  à  celle  de  la  peau  d'un 
chameau,  qu'elle  avait  contractée  par  son 
assiduité  à  se  prosterner  devant  Dieu  dans 
la  prière  ;  son  corps  mort  rendant  un  témoi- 
gnage authentique  des  religieuses  occupa- 
tions de  l'esprit  qui  l'avait  animé  :  Cumque 
corpus  ejus  ex  more  mortuum  ad  lavandum 
esset  nudatum,  longo  oralionis  usu  in  cubi- 
tis  ejus  et  genibus ,  camelorum  more  inventa 
est  obdurata  cutis  excrevisse,  et  quid  vivens 
ejus  spiritus  semper  egisset ,  caro  mortua 
testabatur.  Ajoutons  à  cela 

2°  Sa  résignation  :  il  demande  la  santé, 
mais  il  la  demande  en  des  termes  qui  font 
voir  qu'il  ne  la  désire  qu'en  cas  que  cela 
soit  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  :  Sei- 
gneur, dit-il,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir  :  Si  vis  ;  parce  que,  comme  ob- 
serve saint  Chrysostome  (hom.  26  in  Mat.), 
il  n'est  pas  toujours  expédient  à  un  chacun 
de  se  bien  porter.  Nequeait  :  Domine,  munda 
me.  Cet  humble  malade  ne  dit  pas  à  Jésus- 
Christ  :  Guérissez-moi;  sed  ipsi  cuncta  com- 
misit,  continue  saint  Chrysostome  ;  il  sa- 
vait sans  doute  que  la  santé  corporelle  n'est 
pas  toujours  utile  au  salut  :  Nec  enim  erpe- 
dit  omnibus  corporalis  integritas.  Cette  doc- 
trine si  opposée  à  la  chair  et  au  sang,  si  con- 
traire aux  amateurs  de  cette  vie  et  d'eux- 
mêmes,  nous  est  confirmée  par  saint  Au- 
gustin en  ces  termes  :  Il  est  bon,  dit -ce  Père, 
que  vous  n'ayez  point  d'inquiétude  sur  votre 
santé  corporelle  :  Bonum  est  ut  de  salute 
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corporis  non  satagas ;vous  pouvez  la  deman- 
der à  Dieu,  nisi  ut  a  Deo  illam  petas  ;  si  le 
Seigneur  juge  qu'elle  vous  sera  salutaire,  il 
vous  l'accordera  :  Si  scit  tibi  prodesse,  dabit 
illam  tibi;  s'il  ne  vous  l'accorde  pas,  assurez- 
vflkis  qu'elle  ne  vous  serait  pas  avantageuse  : 
Sillon  Obi  dederit,  non  tibi  proderit  habere 
illanr.  Combien  de  malades  gisant  dans  leur 
lit,  viventdans  l'innocence, qui  commettraient 
mille  maux  s'ils  étaient  en  santé,  quammulti 
œgrotant  in  lecto  innocentes,  et  si  sani  fue- 
rint,  procedunt  ad  scelera  committenda  ! 

Que  si  les  exhortations  de  ce  saint  sont  si 
consolantes  pour  les  malades,  ses  exemples 
ne  sont  pas  moins  édifiants  :  Je  suis  malade, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  et  je  suis  con- 
tent; le  Seigneur  qui  le  veut  ainsi,  me 
donne  la  force  de  me  conformer  à  sa  vo-. 
lonté  :  Secundum  spiritum  quantum  Domino 
placet,  atque  vires  ipse  prœbere  dignatur, 
recte  sumus  ;  je  me  vois  obligé  de  garder  le 
lit  ne  pouvant  ni  marcher,  ni  mo  tenir  de- 
bout, ni  demeurer  assis  :  Corpore  autem  in 
lecto  sum,  nec  ambulare,  nec  stare,  nec  sedere 
possum;  mais  puisque  le  Seigneur  l'ordonne 
ainsi,  je  suis  bien  :  Sed  quoniam  ila  Domino 
placet,  recte  sumus.  Je  recommande  à  vos 
prières,  et  mes  jours  et  mes  nuits  :  Com- 
mendamus  ergo  sanctis  orationibus  tuis,  et 
dies  et  noctes  meas.  La  belle  chose  que  do 
voir  unis  ensemble  les  préceptes  et  les 
exemples  1  Combien  ce  pieux  solitaire  était- 
il  rempli  de  cet  esprit!  Il  était  vieux  et  tou- 
jours languissant,  ses  infirmités  étaient  con- 
tinuelles, et  par-dessus  cela,  il  ne  manquait 
point  chaque  année  d'être  surchargé  d  une 
grande  maladie  :  Senex  quidam  cum  fréquen- 
ter infirmaretur  corpore,  et  langueret.  Or, 
il  arriva  une  fois  qu'il  s'écoula  une  année 
sans  qu'il  fût  attaqué  d'aucune  maladie  ex- 
traordinaire :  Contigil  ut  uno  anno  nulla 
eum  valeludo  mala  contingeret.  Ce  repos  l'af- 
fligea sensiblement,  il  se  crut  délaissé  de 
Dieu,  le  voilà  dans  l'affliction  et  dans  les 
larmes  :  Seigneur,  disait-il  en  pleurant, 
vous  m'avez  délaissé,  vous  n'avez  pas  daigné 
visiter  votre  serviteur  cette  année  :  Et  pro- 
pterea  flebat  et  graviter  fer  ébat,  dicens  :  Reli- 
quisti  me,  Domine,  et  noluisti  me  prœscnti 
hoc  anno  visitare.  Tel  a  été  l'esprit  des 
saints  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  lieux, 
le  même  esprit  qui  était  en  eux  leur  a  ins- 
piré les  mêmes  sentiments.  Mais  outre  l'hu- 
milité, la  religion  et  la  résignation  du  lé- 
preux d'aujourd'hui,  considérons  encore 

3"  Sa  foi  au  Sauveur  :  elle  fut  grande,  il 
crut  que  Jésus-Christ  pouvait  le  guérir  : 
Seigneur,  disait-il,  vous  pouvez  me  guérir,: 
Domine,  si  vis,  potes  me  mundare>  Dans  cette 
vue  il  l'appelle  Seigneur.  Domine,  sachant 
bien  qu'il  n'avait  qu'à  commander  pour  être 
obéi  ;  que  la  maladie  était  soumise  à  ses 
lois  aussi  bien  que  la  santé;  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  qu'il  ne  fût  en  un  instant  purifié  de 
sa  lèpre  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare, 
et  par  ces  paroles,  dit  saint  Chrysostome 
(hum.  26,  in  Matth.),  il  reconnut  en  Jésus- 
Christ  un  pouvoir  suprême,  eumque  confe- 
rendœ   salut is  dominum   est    cori/essus.   De 
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plus,  il  crut  que  pour  le  guérir  il  suffisait 
que  Jésus-Christ  le  voulût;  il  ne  s'attend 
pointa  aucun  signe  ou  cérémonie  extérieure, 
ni  même  qu'il  commandât  à  la  lèpre  de  s'en 
aller,  comme  il  avait  commandé  à  la  fièvre 
dont  la  belle-mère  de  saint  Pierre  était  affli- 
gée do  se  retirer  :  Jmperavit  febri,  et  conti- 
nuo  dimisit  eam  febris  (Marc,  I,  31).  Il  ne 
lui  demanda  que  de  vouloir,  attribuant  ainsi 
au  Sauveur  qu  il  voyait,  le  même  pouvoir  qui 
ne  convenait  qu'au  Créateur  qu'il  ne  voyait 
pas,  etduquel  il  est  écrit  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu:  Omnia  quœcunque  voluit  fecit  (Psal. 
CXIII,  3).  Cependant  le  Seigneur  étendit  sa 
main  et  le  toucha  :  Et  extendens  manum  te- 
tigit  eum  ;  pour  faire  voir,  1°  qu'il  était  le 
vrai  ouvrier  de  l'homme,  et  que  sa  main 
'  seule  était  capable  de  réparer  et  de  perfec- 
tionner  son  propre  ouvrage,  ainsi  que  lepein- 
tre  et  le  sculpteur  qui  peuvent  achever  leurs 
statues  ou  leurs  peintures,  comme  il  leur 
plaît,  mais  d'une  manière  bien  différente. 
2°  Qu'il  était  au-dessus  de  la  loi.  La  loi  dé- 
fendait de  toucher  à  un  lépreux,  crainte  de 
se  souiller.  Jésus-Christ  touche  le  lépreux, 
et,  loin  de  se  souiller,  il  le  nettoyé  :  Amplius 
fecit  quam  voluit  lex,  dit  saint  Chrysostome. 
La  loi  montre  le  mal,  Jésus-Christ  donne 
le  remède.  3°  Que  la  chair  qu'il  avait  prise 
pour  nous  avait  en  elle  une  vertu  vivante, 
vivifiante,  médicinale,  par  la  divinité  qui 
lui  était  unie,  dit  saint  Cyrille,  ut  ostenderet 
carnem  suam  ex  adjuncta  deitate  vim  habere 
salutiferam  et  vivificam,  loin  d'être  capable 
de  contracter  aucune  souillure.  k°  Qu'il  avait 
un  vrai  corps  naturel  et  non  fantastique, 
une  volonté  toute  puissante,  une  autorité 
souveraine;  confondant  ainsi  par  une  seule 
action,  trois  hérésies,  dit  saint  Ambroise  : 
Volo  ergo  dicit  propter  Photinum  ;  imperat 
pr opter  Arium  ;  tangit  propter  Manichœum. 
5°  Que  pour  guérir  du  péché  de  la  chair  ou 
de  la  luxure,  vraie  lèpre  spirituelle,  figurée 
par  la  lèpre  corporelle,  il  fallait  un  coup  de 
la  droitedu  Très-Haut  :  Hœcmutatio  dexterœ 
Excelsi.  6°  Enfin,  il  voulut  bien  toucher  un 
homme  tout  couvert  de  lèpre,  plenus  lepra, 
pour  nous  engager  à  surmonter  l'horreur 
naturelle  que  nous  avons  à  voir,  à  toucher,  à 
panser  les  plaies,  les  ulcères  et  les  chairs 
pourries  des  pauvres  malades ,  exercice  ex- 
cellent d'une  charité  parfaite.  Car  enfin  tout 
ce  que  Jésus-Christ  a  fait  est  pour  nous  une 
leçon  et  un  sujet  d'imitation.  Les  miracles 
mômes  en  leur  manière  ont  leur  langage , 
dit  saint  Augustin  :  Habent  enim  miracula  , 
si  intelligantur ,  linguam  suam  ;  nam  quia 
ipse  Chris  tus  Verbum  Dei  est ,  cliam  faclum 
Verbi,  verbum  nobis  est.  De  là  vient  qu'il  est 
écrit  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  que  quand 
Jésus-Christ  descendit  de  la  montagne,  les 
troupes  le  suivirent  :  Cum  autem  descendis- 
set  de  monte,  secutœ  sunt  eum  turbœ  multœ  ; 
comme  qui  dirait  :  Tandis  que  le  Verbe  di- 
vin, le  Fils  éternel  du  Père,  a  demeuré  dans 
le  trône  de  sa  sublime  majesté,  tandis  qu'il 
n'a  parlé  aux  hommes  que  du  haut  des  deux,, 
qu'il  a  effrayé  le  genre  humain  par  les  me- 
naces ei  par  les  supplices,   par  les  feux  e\ 
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les  flammes,  les  eaux  du  déluge  et  le  bruit 
des  tonnerres,  peu  de  personnes  ont  été  tou- 
chées d'amour ,  personne  n'a  eu  de  modèle 
à  suivre  ;  car  'comment  imiter  la  grandeur 
de  Dieu,  sa  toute-puissance,  son  immensité, 
son  éternité  et  ses  incompréhensibles   ou- 
vrages ?  Pouvions-nous  faire  des  cieux  comme 
lui,  créer  le  monde  comme  lui,  gouverner 
l'univers,  modérer  les  éléments?  Mais  de- 
puis qu'il  est  descendu  à  nous  ,  lorsque  le 
Seigneur  s'est  fait  homme ,  qu'il  n'a   plus 
parlé  ni  par  les  foudres  et  les  éclairs,    ni 
même  par  la  bouche  des  prophètes ,   mais 
par  l'humanité  de  son  Fils,  per humanitatem 
Filii  sui,  pour  s'exprimer  avec  saint  Augus- 
tin, ou  plutôt  avec  l'Apôtre,  le  monde  s'est 
rendu  et  est  devenu  sensible  aux  attraits  de 
sa  bonté,  dit  saint  Jérôme,  quand  il  a  cessé 
d'être   percé    des  traits  de    sa  justice  :  His 
sagittis  totus  mundus  vulneratus   et   captus 
est.  Ne  disons  donc  plus  avec  les  Israélites 
intimidés  :  Que  le  Seigneur  ne  nous  parle 
pas  ,   mais  que  Moïse  nous  parle,   et  nous 
écouterons  :  Loquere  tu  nobis,  non  Dominus, 
etfaciemus;  au  contraire,  disons   avec  Sa- 
muel :  Parlez-nous,    Seigneur,    parlez-nous 
vous-même,  et  nous  serons  soumis  :  Loquere, 
Domine,  quia  audit  servus  tuus.  Faites- nous 
sentir  la  suavité  de  votre  dilection ,  et  nous 
courrons  avec  l'épouse  des  Cantiques  après 
l'odeur  de  vos  parfums;  captivez-nous,  mon 
Dieu,  par  les  douces  chaînes  de  la  charité, 
par   les  tendres  liens  des  enfants  d'Adam  , 
et  nous  préférerons  notre  esclavage  à  notre 
liberté.  Accomplissez  en  nous  cette  aimable 
prophétie  :  In  funiculis  Adam  traham  eos,  in 
vinculis  charitatis  ,   et  nous  ne  résisterons 
plus.  Tandis  que  vous  avez  demeuré   dans 
le  sein  du  Père  :  Et  Verbum  eratapud  Beum, 
vous  étiez  la  nourriture  des  anges  seuls,  un 
si   fort  aliment  n'était  pas  proportionné  à 
notre  faiblesse,  il  fallait  que  cette  table  de- 
vînt plus  à  la   portée  des  enfants ,  et  qu'on 
les  repût  d'un  pain  plus  convenable  à  leur 
nature  :  Oportebat  ut  mensa  Ma  lactesceret, 
dit  saint  Augustin;  il  fallait,  ou  que  le  Verbe 
divin   se  fît  chair  :  Et  Verbum  caro  factura 
est,  afin  de  devenir  le  pain  de  l'homme,  ou 
que  l'homme  cessât  d'être  chair,  afin  que  le 
Verbe  pût  devenir  son  pain.  A  un  si  mer- 
veilleux changement,  que  le  grand  docteur 
se  fasse  petit  s'il  veut  profiter  aux  petits  ; 
qu'il  descende  du  haut  faîte  de  son  esprit 
s'il  veut,  comme  Jésus-Christ  descendu  de 
la   montagne  ,  être  suivi   des  peuples  :  Cura 
autem  descendisset  de  monte  secutœ  sunt  cura 
turbœ  multœ.  Qu'il  imite  l'exemple  qui  lui 
a  été  montré  sur  la  montagne  :  Inspice ,   et 
fac  secundum  exemplar  quod  tibi  in  monte 
raonstratum  est,  et  il   tirera  le  monde  après 
lui.  N'allez  pas  dire  que  ce  modèle  est  trop 
élevé  pour  vous;  car  si  vous  ne  pouvez  pas, 
ainsi  que  Jésus-Christ,  passer  les  nuits  en- 
tières en  oraison  :  Et  crat  pernoctans  in  ora- 
tione  Dei,  du  moins  employez  quelques  heu- 
res du  jour  à  ce  saint  exercice;  si  vous  ne 
pouvez  pas  soutenir  de  si    longues  veilles  , 
prenez  du  moins  quelques  moments  de  la 
nuit  pour  élever  vos  mains  en  haut  et  pour 


bénir  le  Seigneur  :  In  noctibus  extollite  mu- 
nus  vestras  in  sancta,  et  benedicite  Dominum  « 
Si  vous  ne  pouvez  pas  jeûner  quarante  jour! 
et  quarante  nuits  sans  boire  ni  manger,  du' 
moins  soyez  sobre  et  abstinent,  et  rougis-j 
sez  de  n'être  fidèle  qu'aux  jeûnes  d'obliga- 
tion; si  vous  ne  pouvez  pas  renoncer  aux 
richesses  de  la  terre,  du  moins  n'y  attachez 
pas  votre  cœur;  si  vous  ne  pouvez  pas  don- 
ner tout  votre  bien  aux  pauvres,  pour  ac- 
quérir un  trésor  au  ciel,  du  moins  donnez- 
leur-en  la  dîme,  afin  qu'ils  vous  reçoivent, 
dans  les  tabernacles  éternels  ;  si  vous  ne 
pouvez  pas  rendre  la  vue  corporelle  aux 
aveugles,  du  moins  illuminez  et  instruisez 
les  ignorants;  si  vous  ne  pouvez  pas  pro- 
duire les  actes  d'une  héroïque  charité ,  en 
donnant  votre  sang  et  votre  vie  pour  le  pro- 
chain, du  moins  pardonnez  les  injures,  ou- 
bliez les  offenses  qu'on  a  commises  contre 
vous,  priez  pour  vos  ennemis;  enfin,  si 
vous  ne  pouvez  pas  imposer  vos  mains  sur 
les  lépreux  ,  et  les  guérir  de  leurs  souillu- 
res, du  moins,  comme  un  autre  Samaritain, 
répandez  du  vin  et  de  l'huile  sur  leurs  plaies, 
servez-vous  de  vos  mains  pour  les  soulager, 
et  de  vos  paroles  pour  les  consoler;  donnez- 
leur  de  la  compassion  et  des  services;  imitez 
ce  pieux  solitaire,  dont  saint  Grégoire,  dans 
une  de  ses  homélies,  rapporte  les  vertus  en 
ces  termes,  et  qui  vont  bien  à  notre  sujet. 

«  D'autant  qu'il  me  semble,  dit  ce  grand 
pontife,  que  pour  nous  exciter  à  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  les  exemples  nous 
touchent  souvent  plus  que  les  paroles,  je 
crois,  mes  très-chers   frères,   qu'après  les 
exhortations   précédentes ,    il  ne  sera   pas 
inutile  de  vous  raconter  une  histoire  mer- 
veilleuse qui  s'est  passée  dans  une  province 
voisine  d'ici.  Il  y  avait  un  bon  religieux , 
nommé  Martyr,  dans  un  monastère  de  Ly- 
caonie,  qui  par  ses  rares   vertus  était  en 
vénération  à  tout  le  monde.  Or,  il  arriva  un 
jour  que  ce  charitable  religieux  étant  sorti 
de  son  monastère  pour  en  aller  visiter  un 
autre,  trouva  dans  son  chemin  un  pauvre 
lépreux,   tout  couvert  d'ulcères,  qui  tâchait 
de  gagner  son  misérable  gîte ,  lequel  était 
tout  près  du  monastère  où  Martyr  allait  lui- 
même.  Mais  ce  pauvre  lépreux  paraissait  si 
faible  et  si  las,  qu'il  ne  pouvait  presque  pas 
se  traîner.  Notre  solitaire,  touché  de  com- 
passion, résolut  de  le  secourir;  il  prit«son 
manteau,  il  retendit  sur  terre,  il  coucha 
dessus  ce  lépreux,  il   l'enveloppa  le  mieux 
qu'il  put,  ensuite  il  le  mit  sur  ses  épaules 
pour  le  porter  au  lieu  où  ce'pauvre  malheu- 
reux prétendait  aller,  et  se  mit,  ainsi  chargé, 
à  marcher  le  long  du  chemin.  Comme  il  était 
presque  arrivé  à  la  porte  du  monastère,  le 
supérieur  de  cette  maison,  comme  transporté 
d'un  mouvement  secret,  se  mit  à  crier  plu- 
sieurs fois  de  toute  sa  force  :  Courez  vile 
courez  vite,  ouvrez  promptement  les  portes, 
parce  que  voilà  le  frère  Martyr  qui  vient, 
et  qui  porte  Jésus-Christ  sur  ses  épaules  : 
Currite,  januas  monasterii  citius  aperite,  quia 
frater Marti/rius  venit  Dominum  por tans  .Mais 
aussitôt  que  Martyr  fut  parvenu  à  l'entrée 
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du  monastère ,  celui  qu'il  croyait  être  un 
lépreux  incapable  de  marcher  et  de  se  sou- 
tenir, descendit  de  lui-môme  tout  d'un  coup 
de  dessus  le  cou  du  frère  Martyr,  et  lui  ap- 
parut dans  une  forme  sous  laquelle  on  a 
coutume  de  se  figurer  en  idée  notre  divin 
Rédempteur,  qui  dans  ce  moment  s'éleva 
devant  lui  au  ciel ,  lui  disant  ces  douces 
paroles  :  «  Martyr,  vous  n'avez  pas  rougi  de 
«  moi  sur  la  terre,  je  ne  rougirai  pas  de  vous 
«  dans  le  ciel  :  Martyri,  tu  me  non  erubuisti 
«  super  terrain,  ego  te  non  erubeseam  super 
«  cœlos.  «Après  cela,  Martyr  étant  entré  dans 
le  monastère,  le  supérieur  lui  dit  :  «  Martyr, 
«  mon  cher  frère,  qu'est  devenu  celui  que 
«  vous  portiez?  »  à  quoi  Martyr  répondit  :  «  Si 
«  j'avais  su  quel  il  était,  prosterné  à  ses  pieds, 
«  je  ne  l'aurais  jamais  quitté;  ce  que  je  puis 
«  dire  est  que  celui  que  je  portais  ne  me 
«  pesait  rien.  »  De  quoi  on  aurait  tort  de 
s'étonner;  car  comment  Martyr  eût-il  senti 
le  poids  de  celui  qu'il  porta'it,  puisque  celui 
qui  était  porté  par  Martyr,  portait  Martyr 
qui  le  portait  :  Nec  mirum  quomodo  enim 
pondus  scntire  poterat,  qui  portantem  porta- 
oat?  Exemple  de  charité  envers  un  lépreux, 
continue  saint  Grégoire,  qui  nous  apprend 
de  quel  mérite  est  la  compassion  qu'on  doit 
avoir  des  pauvres,  et  quelle  force  ont  les 
entrailles  de  miséricorde  pour  nous  unir  à 
Dieu  :  Qua  in  rc  pensandum  est  nobis  quan- 
tum fraterna  compassio  valeat ,  quantum  nos 
omnipotenti  Deo  misericordiœ  viscera  con- 
jungant. 

Heureux  celui  de  qui  la  vie  reluit  en  de 
telles  œuvres  de  charité!  plus  heureux  qui 
les  cache  sous  le  voile  d'une  profonde  hu- 
milité. Le  Sauveur  nous  l'insinue  assez  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui,  puisqu'après  avoir 
guéri  le  lépreux,  il  lui  ordonna  de  n'en  rien 
dire  :  Et  dicit  ei,  et  prœcepit  Mi  :  Vide  ne- 
mini  dixeris;  ajoutant  môme  à  son  comman- 
dement des  menaces  s'il  le  divulguait  ,  et 
comminatus  est  ei!  D'où  vient,  Seigneur,  une 
telle  défense?  appréhendiez-vous  la  vaine 
gloire?  non  sans  doute;  mais  s'il  ne  la  crai- 
gnait pas  pour  lui,  il  la  craignait  pour  nous; 
il  voulait  nous  apprendre  cette  importante 
vérité ,  que  nous  devions  avoir  encore  plus 
de  soin  de  cacher  nos  vertus  que  nos  vices, 
d'empêcher  qu'après  avoir  guéri  les  malades 
de  la  lèpre  corporelle,  et  fait  l'office  de  mé- 
decin, nous  ne  devenions  nous-mêmes  ma- 
lades de  la  lèpre  spirituelle  ou  de  la  vanité 
qui  corrompt  les  meilleures  actions,  dit  saint 
Ambroise  (lib  Y  in  Luc.)  :  Ne  lepra  transire 
possit  in  medicum,  unusquisque  Dominicœ 
humilitatis  imitator,  jactantiam  vitet  :  cur 
enim  prœcipitur  nemini  dicere,  nisi  ut  doce- 
rct  non  vulganda  nostra  bénéficia,  sed  pre- 
menda;  crainte  que  la  lèpre  de  Naaman  ne 
passe  encore  à  Giezi  :  car  comme  il  est 
quelquefois  dangereux  à  celui  qui  se  con- 
fesse de  regarder  trop  fixement  les  turpitudes 
qu'il  a  commises,  de  même  est-il  souvent 
nuisible  à  l'homme  de  bien  de  réfléchir  sur 
les  bonnes  oeuvres  qu'il  a  faites  ;  de  peur 
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il  ne  s'attribue  avec  le  pharisien  le  mérite 
de  les  avoir  pratiquées,  et  la  gloire  de  les 
posséder.  Ceci  nous  est  admirablement  figuré 
dans  l'Ecriture.  Moïse,  ce  grand  ami  de  Dieu, 
descendant  de  la  montagne  où  il  avait  con- 
versé face  à  face  avec  le  Seigneur,  en  revint 
avec  un  visage  tout  rayonnant  de  lumière 
et  d'éclat  :  Ex  consortio  sermonis  Domini. 
Mais  voyant  les  enfants  d'Israël  étonnés •  de 
cette  splendeur,  il  se  couvrit  la  tête  d'un 
voile,  afin  de  cacher  cette  gloire  qu'il  ne 
voyait  pas  lui-même,  posuit  velamen  super 
faciem  suarn.  Que  celui  donc  qui  fait  des 
œuvres  éclatantes  de  charité,  prenne  soin 
d'en  dérober  la  vue  à  soi-même  et  aux 
autres,  afin  de  ne  se  laisser  point  éblouir  à 
la  vanité,  ni  aux  louanges  de  ceux  qui  pour- 
raient en  être  éblouis. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION, 

Quelque  grande  que  fût  la  foi  du  lépreux, 
celle  du  centurion  le  fut  encore  davantage, 
puisqu'elle  attira  l'admiration  de  Jésus- 
Christ  même,  ce  que  ne  fit  pas  celle  du  lé- 
preux. Pour  bien  développer  ce  merveilleux 
caractère,  il  faut  commencer  par  répondre  à 
une  difficulté  du  texte  sacré,  et  qui  tout  en- 
semble ne  sera  pas  une  médiocre  preuve  de 
l'excellence  de  cette  foi. 

1°  Saint  Mathieu  raconte  que  comme  Jé- 
sus-Christ entrait  à  Capharnaùm,  un  centu- 
rion alla  au-devant  de  lui,  le  priant  et  lui 
disant  :  Seigneur,  j'ai  chez  moi  un  de  mes 
serviteurs  paralytique,  qui  souffre  beau- 
coup, et  que  Jésus-Christ  répondit  :  J'irai 
et  je  le  guérirai  :  Accessit  ad  eum  cen- 
turio,  rogans  eum  et  dicens  :  Domine,  puer 
meus  jacet  in  domo  paralyticus,  et  maie  tor- 
quetur  :  et  ait  Mi  Jésus  :  Ego  veniam,  et  cu- 
rabo  eum. 

Cependant,  saint  Luc  écrit  que  ce  centu- 
rion ayant  un  serviteur  malade  à  la  mort, 
qui  lui  était  cher,  et  entendant  que  Jésus- 
Christ  venait  à  Capharnaùm,  il  envoya  vers 
lui  les  principaux  Juifs  de  ce  lieu,  pour 
le  prier  de  venir  guérir  son  serviteur  ; 
et  que  ces  Juifs  étant  allés  trouver  le  Sau- 
veur le  conjurèrent  instamment  d'accorder 
cette  grâce  à  cet  officier,  disant  qu'il  la  mé- 
ritait, qu'il  aimait  la  nation  juive,  et  qu'il 
leur  avait  fait  bâtir  une  synagogue.  De  sorte 
que  le  Seigneur  allant  avec  eux,  comme  il 
était  près  de  la  maison  de  ce  centurion,  ce- 
lui-ci lui  envoya  de  ses  amis  pour  le  prier 
de  ne  pas  aller  plus  avant,  qu'il  n'était  pas 
digne  de  le  recevoir  sous  son  toit,  et  que  c'é- 
tait par  cette  raison  même  qu'il  ne  s'était 
pas  non  plus  jugé  digne  d'aller  au-devant  de 
lui;  mais  que  sans  aller  plus  avant,  il  n'a- 
vait qu'à  dire  une  parole,  et  que  son  servi- 
teur serait  guéri;  ce  qui  fut  exécuté.  Prc- 
pter  quod  et  meipsum  non  sum  dignumarbi- 
tratus  ut  venirem  ad  te.  Comment  accorder 
cette  apparente  contradiction?  L'un  dit  que 
le  centurion  alla  au-devant  de  Jésus- Christ, 
l'autre  dit  qu'il  y  envoya;  cependant  cela  ue- 
se  contredit  point,  car,  ainsi  qu'observe  saint 
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on  est  censé  dire  et  faire  quelque  chose  quand-; 
on  la  fait,  ou  qu'on  la  dit  par  un  ami  et  |un 
procureur  :  Quod  ita  tenuit  consuetudo,  utjam   i 
etiam  vulgo  perventores  appellentur,  qui  po-   \ 
tentium  quorumlibct  lanquam  inaccessibilcs    I 
animos,  per  convenicntium  personarum  inter*  . 
positionem  ambitionis   arie  pertingunt.  Do' 
cette  sorte  saint  Mathieu  a  très-véritable- 
ment écrit  que  le  centurion  alla  trouver  Je-', 
sus-Christ  pour  en  obtenir  la  guérison  de' 
son  serviteur,  parce  qu'il  y  envoya  ses  amis 
pour  la  lui  demander  en  son  nom. 

Mais  outre  ce  sens,  continue  ce  Pore,  on' 
peut  entendre  ceci  d'une  autre  manière  et 
qui  convient  extrêmement  à  notre  sujet;  le 
texte  sacré  renferme  ici  un  sens  mystérieux  ' 
qui  n'est  pas  à  négliger  :  Verumtamen  non* 
negligcnter  intuenda  est  etiam  sancti  evange-  :' 
listœ  allitudo  mysticœ  locutionis.  Car  le  Sau- 
veur ayant  loué  la  foi  du  centurion,  jusqu'à 
dire  qu'il  n'en  avait  pas  trouvé  une  si  grande 
dans  Israël,  et  la  foi  étant  ce  qui  nous  fait . 
aller  à  Dieu,  ce  qui  nous  fait  prier  et  obte- 
nir tout  de  Dieu,  et  le  Seigneur  voyant  dans 
le  secret  du  cœur  du  centurion,  ses  mouve- 
ments intérieurs  et  ses  désirs  animés  de  la 
foi  qui  l'approchait  de  Dieu  et  qui  le  faisait 
recourir  à  Dieu,  le  saint  évangéliste  éclairé 
de  l'Esprit  divin  a  mieux  aimé  dire  que  le 
centurion  alla  au-devant  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  lui  demanda  cette  guérison  par  lui- 
même,  que  non  pas  de  dire  qu'il  lui  envoya 
demander  par  d  autres  :  Proinde  quia  fidem 
centurionis  qua  vere  accedilur  ad  Jesum,  ipse 
ita  laudavit,  ut  dicereCNon  inverti  tantam  fi- 
dem  in  Israël,  ipsum  potius  accessissead  Chri- 
stumdicere  volait  prudens  evangelista,  quant 
illos  pér  quos  verba  sua  miserat.  De  cette 
sorte  le  centurion  alla  intérieurement  au- 
devant  de  Jésus- Christ,  et  ses  amis  y  allè- 
rent extérieurement;  ses  amis  allèrent  trou- 
ver Jésus-Christ  selon  le  corps.;  le  centu- 
rion l'alla  trouver  selon  l'esprit;  le  centu- 
rion demanda  avant  que  d'envoyer  deman- 
der; sa  foi  parla  pour  lui  à  Jésus-Christ, 
avant  que  ses  amis  parlassent  de  lui  à  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  ainsi,  continue  ce  Père,  que 
l'hémorrhoïsse,  ne  touchant  que  la  frange 
des  habits  de  Jésus-Christ,  le  toucha  bien  plus 
véritablement  que  la  troupe  qui  le  pressait 
corporellement  :  Sic  enim  et  illa  mutier  quœ 
fluxum  sanguinis  paticbalur,  quamvis  Jim- 
briam  vestimenti  cjus  tenucrit,  magis  tamen 
tetigit  Dominum,  quam  illœ  turbœ  a  quibus 
premebatur.  Car  comme  plus  elle  crut,  plus 
elle  toucha;  de  même  plus  le  centurion  crut, 
plus  alla-t-il  au-devant  de  Jésus-Christ  :  Ut 
enim  hœc  quo  magis  credidit,  eo  magis  teti- 
git Dominum,  ita  et  centurio,  quo  magis  cre- 
didit, eo  magis  accessit  ad  Dominum.  L  hé- 
morrhoïsse  fidèle  touchait  Jésus-Christ  et 
ne  le  pressait  pas;  la  troupe  incommode 
pressait  Jésus-Christ  et  ne  le  touchait  pas. 
L'hémorrhoïsse  touchait  Jésus-Christ  selon 


l'esprit  et,  le  consolait,  la  troupe  pressait  Jé- 
sus-Christ selon  le  corps  et  l'allligeait.  Turbœ 
te  comprimunt  cl  affligurit.  Les  amis  du.  cen- 
turion allaient  de  corps  à  Jésus-Christ;  et 
lu  centurion  allait  d'esprit  a  Jésus-Christ;  les 


amis  du  centurion  pariaient  à  Jésus-Chn§fe 
et  le  centurion  priait  Jésus-Christ;  les  amis 
du  centurion  demandaient  à  Jésus-Christ,  et 
le  centurion  obtenait  de  Jésus-Christ;  quelle 
idée  merveilleuse  ne  donne  pas  une  telle 
foi! 

!  2°  La  foi  du  centurion  fut  d'autant  plus 
admirable,  qu'il  était  gentil  d'origine,  étran- 
ger des  testaments  divins,  né  dans  l'idolâ- 
trie et  l'infidélité.  Cette  considération,  dit 
saint  Chrysostome,  relève  sa  foi  par-dessus 
celle  du  Juif  lépreux  ;  celui-ci  paraît  en  avoir 
davantage  en  ce  qu'il  ne  demande  rien  qu'un 
acte  de  la  volonté  du  Sauveur  pour  être 
guéri  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare; 
celui-là  demande  une  parole,  qui  est  quelque 
chose  de  plus,  quelque  chose  d'extérieur  et 
de  sensible,  ce  que  ne  faisait  pas  le  Juif:  Die 
tantum  verbo  et  sunabilur  puer  meus.  Mais 
la  foi  des  Juifs,  accoutumés  à  tant  de  mira- 
cles continuels,  anciens  et  nouveaux,  ces 
grands  prodiges  de  l'Egypte,  ce  passage  de 
la  mer  Rouge  et  du  Jourdain,  cette  manne 
descendue  du  ciel,  ce  soleil  arrêté  sous  Josué, 
cette  lèpre  de  Naaman  et  de  divers  lépreux 
guéris,  ces  morts  ressuscites,  cette  piscine 
salutaire  actuellement  existante  à  Jérusalem, 
et  mille  semblables  merveilles,  soutenaient 
sensiblement  leur  foi.  Pour  ne  rien  dire  de 
ce  Messie  si  attendu,  qui  devaif  opérer  tant 
de  choses  surprenantes,  pourquoi  done  s'é- 
tonner de  ce  que  le  Juif,  plein  de  toutes  ces 
magnifiques  idées,  ne  demandait  rien  qu'un 
acte  de  la  volonté  de  Jésus-Christ,  sachant 
par  ses  Ecritures  qu'on  lui  lisait  sans  cesse, 
que  le  Seigneur  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait 
voulu  au  ciel  et  en  la  terre  :  Omnia  quœcun- 
que  volait  fecit  in  cœlo  et  in  terra?  Mais  il 
était  incomparablement  plus  surprenant  de 
voir  que  le  gentil,  nullement  instruit  ni  per- 
suadé de  toutes  ces  grandes  merveilles,  vi- 
vant au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
ait  d'abord  eu  une  foi  si  su'blime  et  si  héroï- 
que en  Jésus-Christ,  qu'il  ait  cru  qu'il  n'a- 
vait qu'à  proférer  un  mot,  et  qu'un  paraly- 
tique moribond  serait  guéri  sur-le-champ  ; 
sans  doute  que  la  foi  du  Juif  ne  fut  point  par 
ces  raisons  si  admirable  que  la  sienne.  Cur 
leprosus  qui  etiam  istis  majora  perfecit,  non 
est  laudatus  a  Christo  :  non  enim  dixit  :  Die 
verbo;  scdquod  multo  majus  crat:Velis  tan- 
lummodo  ,  respondeo  majus  esse  alienigenam 
quam  Judœum  credidisse  ;  quod  ipsxim  voca- 
bulum  centurionis  satis  indicat,  et  crat  pro- 
fecto  arduum  hominem,  qui  in'Judœorum  nu- 
méro non  crat,  tam  magna  de  Christo  cogi- 
tasse. 

3"  Le  centurion  était  un  homme  de  guerre, ! 
profession  qui  n'est  que  trop  ordinairement 
sujette  à  l'impiété,  au  libertinage,  à  la  déri- 
sion des  choses  saintes,  à  la  profanation  des 
lieux  destinés  au  culte  divin,  au  mépris  des 
personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  ainsi  que 
Rabsacès  blasphémait  le  Dieu  d'Israël,  le 
temple  et  la  sainte  cité  de  Jérusalem.  C'est 
ainsi  qu'Holopherne  ne  connaissait  point 
d'autre  Dieu  que  son  roi  Nabuchodonosor; 
qu'Hérode,  à  la  tète  de  quelques  soldats,  se 
moqua  du  grand  Dieu  des  aimées.  Mais  noire 
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pieux  centurion  avait  bien  d'autres  senti- 
ments ;  il  aimait  la  nation  juive,  seul  peuple 
alors  du  vrai  Dieu  sur  la  terre  ;  il  avait  fait 
construire  une  synagogue,  ou  un  lieu  de 
prière  et  d'oraison,  aux  Juifs.  Quia  diynus 
est  ut  hoc  illi  prœstes  ;  diligit  enim  gentem 
nostram,  et  synagogam  ipsc  œdificavit  nobis. 
Cependant  les  Juifs,  pacifiques,  religieux, 
attachés  à  leur  loi,  no  croyaient  pas  au  Sau- 
veur, tandis  qu'un  gentil,  un  officier  de 
guerre  y  croyait;  quoi  de  plus  surprenant? 

k"  N'est-ce  pas  encore  une  chose  digne 
d'admiration  de  voir  la  promptitude  de  sa 
foi?  Il  n'avait  point  suivi  le  Sauveur  dans 
ses  missions  ;  il  n'avait  point  ouï  ses  prédi- 
cations ;  il  ne  lui  avait  point  vu  faire  de  mi- 
racles ;  il  n'attendait  point  de  Messie  ni  de 
Sauveur  qui  lui  eût  été  promis,  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  Jésus-Christ  lui  était 
inconnu  ;  cependant,  aussitôt  qu'il  entend 
parler  de  lui,  il  croit  en  lui  :  Cum  audisset 
de  Jesu,  misit  ad  eum.  Peut-on  être  plus  do- 
cile à  la  grâce  du  Seigneur?  Sans  doute  que 
c'était  de  lui  et  de  ses  semblables  que  le  Pro- 
phète, parlant  en  la  personne  du  Sauveur, 
avait  dit  :  Un  peuple  que  j'ignore  me  servira, 
son  cœur  obéira  à  ma  voix  quand  elle  reten- 
tira à  ses  oreilles  :  Populus  quem  ignoro  ser- 
viet  mihi,  auditu  auris  obediet  mihi  (II  Reg., 
XXII,  24).  Les  Juifs,  qui  sans  cesse  étaient 
avec  Jésus-Christ,  et  qui  ne  voulaient  pas 
croire  en  lui,  étaient  donc  bien  coupables, 
et  la  foi  du  centurion  bien  admirable. 

5°  Ajoutez  à  cela  que  la  foi  du  centurion 
était  vive  et  féconde  en  bonnes  œuvres,  tan- 
dis que  celle  des  Juifs,  semblable  à  un  figuier 
orne  de  feuilles  et  dépourvu  de  fruits,  était 
languissante  et  stérile  ;  car,  du  côté  de  Dieu, 
sa  religion  paraissait  en  ce  qu'il  avait  édifié 
un  temple  ou  oratoire  aux  vrais  adorateurs 
du  Seigneur  :  Quoniam  synagogam  ipse  œdi- 
ficavit nobis;  par  rapport  à  lui-même,  sa 
piété  était  si  reconnue,  que  les  Juifs  mômes, 
tout  envieux  qu'ils  fussent  naturellement, 
le  jugeaient  digne  de  recevoir  des  grâces 
extraordinaires  de  Jésus-Christ,  et  d'en  im- 
pétrer  des  miracles  :  Rogàbant  eum  sollicite 
dicentes  ei  quia  dignus  est  ut  hoc  illi  prœstes; 
à  l'égard  du  prochain,  il  remplissait  parfai- 
tement tous  les  devoirs  de  justice  et  de  cha- 
rité :  il  aimait  les  Juifs,  quoiqu'ils  fussent 
d'une  nation  et  d'une  religion  différente  de 
la  sienne,  et  quoiqu'ils  fussent  odieux  à  tout 
le  monde  :  Quoniam  diligit  gentem  nostram. 
Il  gouvernait  sagement  les  soldats  qu'il  avait 
sous  ses  ordres,  et  il  en  était  fidèlement  obéi, 
tant  son  autorité  était  respectée  :  Habeo  sub 
me  milites,  et  dico  huic  :  Vade,  et  vadit,  et 
alii:  Veni,  et  venit.  Enfin  il  avait  un  soin  tout 
particulier  de  ses  domestiques,  qui  lui  ren- 
daient leurs  services  avec  ponctualité.  Et 
dico  servo  meo  :  Fac  hoc,  et  facit;  ce  qui 
parut  avec  éclat  dans  le  malade  d'aujour- 
d'hui, car  il  n'omit  rien  pour  lui  procurer 
la  guérison  de  cette  longue  et  périlleuse  pa- 
ralysie qui  l'avait  réduit  à  l'extrémité ,  puis- 
que, après  avoir  épuisé  très-vraisemblable- 
ment les  remèdes  naturels,  il  eut  recours 
au  Seigneur,  il  se  servit  d'intercesseurs  au- 


près de  lui,  et  le  pria  par  eux  de  rendre  la 
santé  à  son  serviteur  :  Misit  ad  eum  seniorcs 
JudiL'orum,  rogans  eum  ut  venir  et  et  salvaret 
servum  ejus.  Ces  secours  extérieurs  étaient 
accompagnés  d'un  cœur  plein  de  tendresse 
envers  eux,  et  le  texte  sacré  porte  qu'ils  lui 
étaient  ebers  :  Ccnturiotyis  autem  cujusdam 
servus  maie  habens  erat  morilurus  qui  erat 
illi  pretiosus.  C'est  ainsi  qu'il  accomplissait 
par  avance  ce  que  saint  Paul  devait  un  jour 
prescrire  aux  fidèles  :  Si  quis  suorum  et 
maxiw&'lomcslicoram  curam  non  habet,  fidem 
ncgavit,  et  est  infideli  deterior.  De  cette  façon 
notre  centurion  professait  en  cela  une  foi 
bien  plus  sublime  que  celle  des  Juifs,  qui, 
éclairés  depuis  si  longtemps  des  vives  lumières 
de  l'Ecriture,  les  perdaient  insensiblement 
et  se  laissaient  peu  à  peu  surpasser  par  les 
gentils, sortant  encore  à  peine  des  ténèbres 
de  l'infidélité  :  Non  inveni  tantum  fidem  in 
Israël. 

6°  La  foi  du  centurion  fut  humble  ;  car 
sachant  que  Jésus-Christ  venait  le  trouver, 
il  envoya  ses  amis  lui  dire  :  Seigneur,  no 
prenez  point  cette  peine  :  Domine,  noiivexari  : 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous 
mon  toit  :  non  enim  sum  dignus  ut  sub  tectum 
meum  inires  ;  et  cette  raison  que  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  veniez  à  moi,  a  fait  que 
je  n'ai  pas  osé  aller  à  vous  :  Propter  quod 
et  meipsumnon  sum  dignum  arbitratus  ut  veni- 
rcm  ad  te.  Quelle  humilité  dans  un  homme 
de  guerre,  élevé  en  charge  et  dignité,  et  qui 
ne  voyait  extérieurement  \ en  Jésus-Christ 
qu'un  homme  destitué  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines  1  Ecoutons ,  s'écrie  saint 
Chrysostome  ,  nous  tous  qui  prétendons  re- 
cevoir Jésus-Christ,  éeoutons  un  centurion, 
et  imitons-le  :  Audiamus  quicunque  volumus 
Christum  suscipere,  audiamus,  centurionemf 
et  imitemur.  Mais  quoi,  ô  humble  centurion, 
c'est  parce  que  vous  ne  vous  jugez  pas  digne 
de  recevoir  Jésus-Christ ,  que  Jésus-Christ 
vous  juge  digne  de  le  recevoir;  car  protes- 
tant que  vous  ne  méritiez  ni  de  recevoir 
le  Seigneur,  ni  d'en  être  reçu,  vous  avez 
mérité  l'un  et  l'autre,  ajoute  saint  Augustin 
(Serm.  6  De  verb.  Dom.)  :  Dicendo  se  indi- 
gnum  prœstitit  dignum.  Vous  avez  mérité , 
dis-je,  de  recevoir  Jésus-Christ,  non  dans  des 
murs  ou  sous  des  toits  inanimés,  mais  dans 
l'étendue  spirituelle  de  votre  âme  :  Non  in 
eujus  parietes,  sed  in  cujus  cor  intraret.  Plus 
vous  vous  êtes  abaissé,  plus,  comme  un  vase 
profond,  vous  êtes  devenu  capable  de  rece- 
voir et  de  contenir  la  précieuse  liqueur  de 
la  grâce  qui  s'arrête  dans  les  vallées,  et  non 
sur  les  hauteurs,  plus  en  êtes-vous  devenu 
rempli  :  Quanto  humilior,  tanto  capacior,  tanto 
plenior,  colles  enim  aquam  repcllunt,  valles 
implentur  (serm.  kl,  De  lemp.).  En  effet  vous 
ne  refuseriez  pas  si  humblement,  ni  avec  tant  s 
de  respect  et  de  foi,  de  recevoir  le  Seigneur  au 
dehors,  si  vous  n'aviez  déjà  amoureusement 
reçu  le  Seigneur  au  dedans.  Neque  enim  hoc 
diceret  cum  tanta  fide  et  humilitate,  nisi  illum 
quem  timebat  intrare  in  domum  suam  corde 
gestaret  (De  verb.  Dom.,  ut  sup.). 

C'est  ainsi,  dit  saint  Chrysostome  (nom.  3, 
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in  Matth.),  que  saint  Paul,  publiant  qu'il  jg 
n'était  pas  digne  d'être  appelé  apôtre,  est  % 
devenu  le  premier  de  tous  :  Sic  Paulus  ait  :  jf 
Nonsum  dignus  vocariapostolus,  ideo  omnium  % 
primas  inventus  est.  C'est  ainsi  que  saint  § 
Jean,  reconnaissant  qu'il  n'était  pas  digne  de  § 
délier  la  courroie  des  souliers    de   Jésus-  ";' 
Christ,  mérita  d'élever  sa  main  qu'il  jugeait  si  ' 
peu  digne ,  au-dessus  de  la  tête  de  ce  divin 
Sauveur  :  Sic  Joannes nonsum  idoneus  solvere  i 
corrigiam  ejus ,  et  idcirco  manum  quant  indi-  ê 
gnam  calceamenti  esse  dicebat ,  eam  Christus 
ad  caput  suum  sublevavit.  C'est  ainsi  que 
saint  Pierre  disant  à  Jésus-Christ  :  Retirez-  •• 
vous  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  un  | 
homme  pécheur,  est  devenu  le  fondement  de 
l'Eglise  :  Sic  Petrus  ait  :  Exi  a  me,  Domine, 
quia  homo peccator  sum,  propterea  foetus  est 
Ecclesiœ  fundamentum.   C'est  ainsi   que   la 
sainte  Vierge  ne  se  qualifiant  que  la  servante 
du  Seigneur,  est  devenue  la  mère  de  Dieu. 
C'est  donc   ainsi   que  le   centurion,  disant 
qu'il  n'étaitpas  digne  que  Jésus-Christ  entrât 
sous  son  toit,  en  a  été  fait  véritablement 
digne,  et  est  devenu  un  homme  admirable 
par  sa  foi  :  Sic  centurio  dixit  :  Non  sum  di- 
gnus ut  intres  sub  tectum  meum,  propterea 
dignus  effectus  est,  supraque  omnes  Judœos 
jure  mirabilis,  appelé  à  cause  de  cela  très- 
éloquemment,  par  saint  Hilaire,  le  chef  et  le 
prince  des    gentils  qui  devaient  croire  en 
Jésus-Christ,  princeps  gentium  crediturarum. 
Enfin  celui  qui  se  croyait  bien  éloigné  de 
recevoir  chez  lui  le  Roi  des  cieux,  est  de- 
venu digne  d'être  reçu  dans  le  royaume  des 
cieux  :  lia  qui  se  indignum  recipiendi  Chri- 
stum  arbitrabatur ,  cœlo  dignissimus  recipi 
factus  est,  et  de  s'asseoir  à  la  table  des  pa- 
triarches et  des  prophètes,  tandis  que  les 
Juifs  à  qui  ce  royaume  était  destiné,  seraient 
honteusement  chassés  de  la  salle  du  banquet. 
Dico  autem  vobis  quod  muhi  ab  oriente  et 
occidente  renient,  etrecumbent  cum  Abraham, 
et  Isaac,  et  Jacob  inregno  cœlorum,  filii  autem 
regni  cjicientur  in  tenebras  exteriores.  Jésus- 
Christ  entra  dans  la  maison  du  pharisien, 
qui  l'en  avait   convié,  mais  il  n'entra  pas 
clans  son  cœur;  mais  pour  vous,  ô  humble 
centurion ,   Jésus-Christ   entra    dans    votre 
cœur,  parce  que  vous  n'osâtes  pas  le  convier 
d'entrer  dans  votre   maison.  Le   pharisien 
convia  Jésus-Christ   à  sa  table ,  et  Jésus- 
Christ  fit  voir  en  vous  quel  on  doit  être  pour 
s'asseoir  à  la  sienne  :  vous  confessâtes  en 
vous  abaissant  devant  Jésus-Christ,  que  vous 
n'étiez  qu'un  homme  :  Nam  et  ego  homo  sum,  in- 
digne par  conséquent  de  recevoir  un  Dieu  chez 
vous,  mais  consolez-vous,  ce  Dieu  s'est  fait 
homme  afin  que  vous  cessassiez  d'être  homme, 
etque  vous  demeurassiez  en  Dieu;  vous  ajoutâ- 
tes dans  le  môme  esprit  que  vous  étiez  soumis 
à  la  puissance  d'autrui  :  Sub  potestate  constitu- 
ftM,  avant  de  dire  que  d'autres  étaient  soumis 
h  votre  puissance  :  Habcns  sub  me  milites;  mon- 
trant par  là  que  vous  préfériez  l'obéissance 
au  commandement,  et  que  vous  pouviez  dire 
après   cela  en    toute   assurance,   que    vous 
commandiez  à  vos  inférieurs,  puisque  vous 
n'aviez  point  rougi  de  dira  en  premier  lieu 


que  vous  obéissiez  à  vos  supérieurs  :  Et  homo 
sum,  inquit,  et  homo  sub  potestate  agnoscis 
infirmitatem,con(iteris  subje<'lionem,jam  et  te 
sub  te  habere  milites  profitere  securus,  non 
erubuit  super  se  potestatem,  dignus  qui  habe- 
ret  sub  se  milites,  dédit  priushonoremprœpo- 
sitis,  ut  a  subditis  reciperet.  Telles  sont  les 
paroles  de  saint  Bernard  (De  mor.  et  of. 
episc,  c.  3,  n.  32)  charmé  de  l'humilité  de 
notre  centurion. 

7°JLa  foi  du  centurion  était  sublime  et  lu- 
mineuse :  il  vit  dans  Jésus-Christ  quelque 
chose  au-dessus  de  l'homme  ;  il  crut  que  ce 
divin  Sauveur  pouvait  faire  des  miracles, 
guérir  les  malades  ,  rappeler  les  moribonds 
à  la  vie,  quoiqu'absent  et  éloigné  d'eux,  et 
cela  d'une  seule  parole  ;  il  attribua  un  pou- 
voir à   Jésus-Christ  qui  ne  convient   qu'à 
Dieu  seul,  dit  saint  Chrysostome  :  Dei,  non 
hominis  potestatem  ipsi  tribuit  ;  il  crut  que 
Jésus-Christ  n'avait  qu'à  commander  et  qu'il 
serait  obéi;  que  la  fièvre  se  retirerait,  la 
paralysie  ,  la  mort  même,  en  un  mot  que 
tout  céderait  à  ses   lois.  Il  n'hésita  point 
comme  le  père  de  cet  énergumène  qui  disait 
à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  si  vous  pouvez 
quelque  chose,  secourez-nous  :  Si  quid  po- 
tes, adjuva  nos,  miser  tus  nostri  (Marc,  IX, 
21  )  ;  il  ne  pressa  point  le  Sauveur  de  venir 
sur  les  lieux,  ainsi  que  fit  Jaïr  :  Venez ,  afin 
que  ma  fille    soit  sauvée  et  qu'elle  vive  : 
Vcni,  ut  salva  sit  et  vivat;  il  ne  le  conjura 
point  d'entrer  chez  lui,  comme  fit  ce  prince 
dont  le  serviteur  se  mourait  à  Capharnaum  : 
Descendez  chez  moi,  je  vous  prie,  lui  disait- 
il,  avant  que  mon  fils  expire  :  Rogabat  eum 
dicens  :  Descende  priusquam  moriatur  filius 
meus  ;  il  ne  demanda  point  la  présence  cor- 
porelle de  Jésus-Christ,  ainsi  que  Marthe  et 
Madeleine,  et  n'en  fit   point  dépendre  la 
guérison  de   son  serviteur,  comme  elles, 
lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici, 
mon  frère  ne  fût  pas  mort  :  Domine,  si  fuis- 
ses hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus  ;  il 
n'exigea  point  que  le  Sauveur  mît  sa  main 
sur  le  malade  pour  le  guérir ,  ainsi  que  le 
prince  de  la  Synagogue  :  Venez,  lui  disait-il, 
imposez  votre  main  sur  la  tête  de  ma  tille 
malade,  et  elle  vivra  :  Veni,  impone  manum 
tuam  super  filiam  meam,  et  vivet  ;  il  ne  s'em- 
pressa point  pour  toucher  la  frange  de  sa 
robe,  afin  d'obtenir  cette  guérison  si  désirée, 
comme  avait  fait  l'hémorrhoïsse  :  Si  tetigero 
fimbriam  vestimenti  ejus,  salva  ero  ;  enfin  il 
n'exigea  rien  de  sensible   ni  d'extérieur  , 
aucune  cérémonie,  aucun  signe,  aucune  invo- 
cation, ainsi  qu'autrefoisNaaman,  qui  disait: 
Je  pensais  que  le  prophète  viendrait  à  moi, 
qu'il  imposerait  ses  mains  et  qu'il  invoque- 
rait le  nom  de  son  Dieu  sur  moi.  Putabam 
quod   egrederelur  ad  me,  et  s  tans  invocaret 
nomen  Dei  sui ,  et  tangeret  manu  sua  locutu 
leprœ  (IV  Reg.,  V,  11).  Rien  de  tout  cela  : 
notre  centurion  a  une  foi  bien  plus  pure  et 
plus  éminente  ;  il  crut  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait qu'à  proférer  un  mot,  et  que  la  santé, 
la  maladie,  la  mort  même  et  toute  la  nature, 
respecteraient  sa  voix  ;  qu'il  n'avait  qu'à  dire 
aux  créatures  :  Veacz,  ou  retirez-vous,  et 
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qu  elles  lui  obéiraient  avec  plus  de  soumis- 
sion et  de  promptitude  que  les  soldats  et  les 
esclaves  n'obéissaient  aux  ordres  d'un  cen- 
turion; et  par  conséquent  il  crut  qu'il  était 
le  Dieu  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites: 
Habeo  sub  me  milites,  et  dico  huic  :  Vade,  et 
vadit,  et  alii  :  Veni,  et  venit,  et  servo  meo  :  Fac 
hoc,  et  facit.  C'est  ce  qu'observe  saint  Am- 
broise  en  ces  termes  :  Christum  Dominum 
esse  credidit,  eux  mors  ipsa  et  morbi  subji- 
ciebantur  ut  milites  sibi,  imo  etiam  multo 
inagis.  Car  si  moi,  qui  ne  suis  qu'un  homme, 
et  un  homme  soumis  à  des  supérieurs,  peux 
néanmoins  commander  aux  autres,  que  ne 
pourrez-vous  pas,  vous  qui  êtes  Dieu  et  qui 
ne  dépendez  de  personne  ?  Ego  enim  homo 
sum  sub  potestate  constitutus,  hoc  est,  tu 
Deus,  ego  homo  :  ego  sub  potestate,  tu  vero 
sub  potestate  non  es  ;  si  ergo  ipse  qui  homo 
sum,  et  sub  potestate  aliéna,  tôt  tantaque  fa- 
cile possum  efficcre  ;  quid  est  quod  facere  ipse 
non  possis,  qui  et  Deus  es,  et  sub  aliéna  pote- 
state non  es  ?  Considérez  la  foi  de  ce  nou- 
veau fidèle  :  élevé  au-dessus  des  choses  pré- 
sentes, il  prévoit  les  mystères  futurs,  et  non- 
seulement  il  croit,  mais  il  publie  et  prêche  par 
avance  clairement  ce  qui  était  encore  enve- 
loppédansun  obscuravenir;  que  Jésus-Christ, 
maître  du  sort  des  humains,  avait  les  clefs  de 
la  vie  etde  la  mort;  qu'il  conduisait  aux  portes 
de  l'enfer,  et  qu'il  en  ramenait,  ce  qu'il  accom- 
plit en  lui-même,  lors  de  sa  mort  et  de  sa  ré- 
surrection: Vides  fidelem  hominem,  nam  quod 
futurum  erat  apertum  atque  clarum,  quod 
Christus  mortis  ac  vitœ  potestatem  habeat , 
quod  ad  inferni  januas  deducat  atque  redu- 
cat ,  ipse  multo  ante ,  et  animo  credidit ,  et 
aliis  prœdicavit.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait 
assez  admirer,  continue  toujours  ce  même 
Père,  c'est  qu'au  milieu  des  splendeurs  d'une 
foi  si  vive  et  si  'brillante,  il  ait  conservé  une 
si  profonde  humilité,  que  de  ne  se  pas  croire 
digne  d'aborder  Jésus-Christ,  encore  moins 
de  le  recevoir  dans  sa  maison  :  Et  tam  singu- 
lari  atque  admirabili  fide,  tanta  humilitas  re- 
splendebat,ut  se  indignumputaret,  etc.  Après 
cela  faut-il  s'étonner  s'il  obtint  plus  qu'il  ne 
demandait,  c'est-à-dire  la  santé  corporelle 
pour  son. serviteur,  et  la  vie  éternelle  pour 
lui ,  puisque  le  Seigneur ,  disant  que  ceux 
d'orient  efd'occident  s'assoiront  au  royaume 
des  cieux,  et  que  les  enfants  en  seraient  ex- 
clus, désigna  visiblement  par  là  les  Juifs  in- 
crédules et  le  centurion  fidèle  :  Verum  plura 
ipsi  concessit  quam  flagilavit  :  corporis 
namque  sanitatem  filio ,  regnum  cœlorum 
ipsi  prœbuit,  etc.  Pour  moi ,  ajoute  encore 
saint  Chrysostome,  tout  ravi  d'admiration, 
j'estime  infiniment  plus  la  foi  de  ce  centu- 
rion, que  celle  de  ces  quatre  hommes  qui 
^découvrirent  le  toit  de  la  maison  où  Jésus - 
'Christ  prêchait,  et  qui  descendirent  devant 
lui  un  paralytique,  afin  qu'il  le  guérît;  car 
le  centurion  ne  fit  point  transporter,  comme 
eux,  son  malade  au  Sauveur,  puisqu'il  lui  en- 
voya dire  :  Seigneur,  pourquoi  vous  fatiguer? 
vous  n'avez  qu'à  parler,  et  quoique  vous, 
soyez  absent  de  nous,  quoique  mon  domes- 
tique malade  soit  éloigné  de  vous,  il  sera 


aussitôt  guéri.  Itaque  multo  profcclo  majo- 
rem  istius  quam  eorum  quiper  tectum  émise' 
runt  parahjticum,  fidem  arbitror,  quia  eniml 
non  dubitabat  vel  solo  Domini  verbo  jacentem\ 
excitari  passe,  ideirco  deporlandum  non  pu- 
tavit.  Pourquoi  donc  paraîtrait-on  surpris, 
si  le  Sauveur,  entendant  le  discours  du  cen- 
turion, témoigna  de  l'admiration,  quo  audito, 
Jésus  miratus  est,  et  si,  se  retournant  vers 
les  troupes  de  peuples  qui  le  suivaient,  dans 
lesquelles  nous  étions  compris,  il  leur  dit: 
En  vérité,  je  vous  dis  que  je  n'ai  pas  trouvé 
tant  de  foi  en  Israël  :  Et  conversus  sequenti- 
bus  se  dixit  :  Amen  dico  vobis,  non  inveni  tan- 
tam  fidem  in  Israël.  Je  n'en  ai  pas  tant  trouvé, 
non-seulement  dans  le  peuple  juif,  mais 
dans  les  lévites,  les  prêtres,  les  pontifes,  les 
enfants  d'Israël ,  les  successeurs  des  pro- 
phètes et  des  patriarches;  c'est  pourquoi  je 
vous  dis  que  plusieurs  viendront  d'orient 
et  d'occident,  et  s'assoiront  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux, 
et  que  les  enfants  du  royaume  seront  chas- 
sés dehors  dans  les  ténèbres  extérieures;  là 
il  y  aura  des  larmes  et  des  grincements  de 
dents.  Dico  autem  vobis  quod  multi  ab 
oriente  et  occidenle  renient,  et  recumbent 
cum  Abraham,  et  Isaac,  et  Jacob,  in  regno  cœ- 
lorum, fïlii  autem  regni  ejicientur  in  tene- 
bras  exteriores,  ibi  erit  pZetus  et  stridor  den- 
tium.  Il  est  vrai  que  le  Seigneur,  lors  de  la 
création  de  l'univers  et  de  la  formation  des 
astres  et  des  cieux,  regarda  d'un  œil  d'ap- 
probation ces  grands  ouvrages  de  sa  sagesse 
etde  son  pouvoir;  mais  il  n'est  point  écrit 
qu'il  les  admira  :  Nihil  est  mirabilc  in  con- 
spectu  ejus  (Eccli.,  XXXIX,  25),  dit  le  Sage; 
son  admiration  était  réservée  à  la  foi  du 
centurion,  plus  lumineuse  et  plus  brillante 
que  celle  du  soleil  et  des  astres,  et  jugée  un 
ouvrage  de  son  amour  et  de  sa  grâce,  plus 
excellent  que  ceux  de  sa  toute-puissance. 
Ce  juste  Juge  donna  par  avance  des  louanges 
au  centurion,  lesquelles  il  a  réservées  pour 
les  autres  fidèles  au  dernier  jour  du  juge- 
ment; et  ce  fut  ainsi  que  la  foi  du  peuple 
gentil,  en  la  personne  du  paralytique,  l'em- 
porta sur  la  foi  du  peuple  juif  en  la  per- 
sonne du  lépreux,  dit  saint  Jérôme;  plaise 
au  Seigneur  [qu'elle  ne  diminue  pas  parmi 
nous  :  In  centurione  fides  gentium  prœponi- 
tur  Israeli. 

Et  afin  de  faire  voir  cette  foi  triomphante 
dans  l'Eglise,  finissons  cette  homélie  par  une 
histoire  qui  s'est  conservée  dans  les  monu- 
ments les  plus  assurés  de  l'antiquité  (Acta 
mart.),  et  admirons  cette  foi,  non  dans  un 
homme  seul,  mais  dans  un  peuple  entier; 
non  dans  des  ministres  sacrés,  mais  dans  une 
légion  de  soldats,  et  apprenons  que  toutes 
sortes  de  professions  sont  capables  d'en  don- 
ner les  plus  illustres  preuves. 

«  Sous  l'empire  de  Maximien  Hercule, 
collègue  de  Dioclétien,  le  peuple  chrétien  se 
vit  en  plusieurs  provinces  déchiré  dans  les 
tourments  et  immolé  par  le  martyre  ;  car  cet 
empereur  n'était  pas  un  moindre  monstre  en 
avarice,  en  luxure,  en  cruauté,  et  en  toutes 
sortes  de  vices,  qu'en  idolâtrie  et  qu'en  im- 
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piété  envers  le  Dieu  du  ciel.  Il  s'était  armé  à 
dessein  d'éteindre  le  nom  chrétien  de  dessus 
la  terre.  Dès  lors  qu'on  découvrait  quelqu'un 
qui  fit  profession  du  christianisme ,  aussitôt 
les  soldats  allaient  l'enlever  pour  le  faire 
périr  dans  les  tourments;  et,  comme  si  ce 
prince  eût  voulu  donner  trêve  aux  barbares, 
i-1  ne  songeait  qu'à  abolir  la  religion  du  vrai 
Dieu.  Il  avait  dans  son  armée  une  légion  en- 
tière de  soldats  appelés  Thébéens,  composée 
de  six  mille  six  cents  hommes,  venus  d'Orient 
à  son  secours,  tous  gens  braves  et  expéri- 
mentés dans  la  guerre,  illustres  par  leur 
noblesse  et  par  leur  vaillance,  mais  encore 
plus  par  leur  foi  et  par  leur  amour  pour 
Jésus-Christ,  et  qui,  se  souvenant  au  milieu 
même  de  la  licence  des  armes,  du  comman- 
dement de  l'Evangile,  rendaient  à  César  ce 
qui  était  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  était  à 
Dieu.   Destinés  aussi  bien  que  les  autres 
troupes  à  la  perquisition  des  pauvres  Chré- 
tiens, eux  seuls  de  toute  l'armée  refusèrent 
d'obéir  à  cet  ordre  injuste  et  à  être  les  mi- 
nistres d'une  telle  impiété.  Maximien,  averti 
de  ce  refus,  et  que  cette  légion  s'était  campée 
séparément,  s'abandonne  à  la  fureur;  il  com- 
mande qu'on  la  décime,  espérant  par  là  inti- 
mider le  reste.  Cet  ordre  exécuté,  il  renou- 
velle son  commandement,  et  veut  obliger  les  . 
autres  à  aller  à  la  poursuite  des  Chrétiens.  Ces 
généreux  soldats  résistent  encore  une  fois,  et 
protestent  tous  d'une  voix  qu'ils  ne  veulent 
point  servir  à  un  si  sacrilège  dessein  ;  qu'ils 
détestent  les  idoles;  qu'ils  professent  une 
religion  toute  sainte  ;  qu'ils  adorent  un  seul 
Dieu  éternel;  qu'ils   sont   prêts  à  souffrir 
toutes  sortes  de  supplices  plutôt  que  de  re- 
noncer à  la  foi  chrétienne.  Maximien,  appre- 
nant leur  résolution,  plus  inhumain  qu  une 
bête  féroce,  reprend  son  esprit  sanguinaire  : 
il  ordonne  une  seconde  décimation,  et  que 
l'on  contraigne  toujours  le  reste  à  se  sou- 
mettre à  sa  volonté.  On  égorge  ces  victimes, 
tandis  que  les  autres  s'exhortent  à  demeurer 
fermes  dans  leur  résolution. 

'<  Parmi  ceux  qui  inspiraient  ce  courage  à 
ces  soldats  chrétiens,  Maurice,  un  de  leurs 
principaux  officiers,  se  distinguait  par  son 
zèle;  et,  secondé  d'Exupôre  et  de  Candide,  il 
leur  représentait  les  engagements  du  chris- 
tianisme, l'exemple  de  leurs  compagnons 
déjà  couronnés  de  la  gloire  du  martyre, 
l'obligation  qu'ils  avaient  de  mourir  pour 
Jésus-Christ,  pour  le  maintien  do  la  foi  et 
pour  l'observation  des  lois  de  Dieu.  L'ardeur 
du  martyre  s'allumait  dans  le  cœur  de  ces 
généreux  athlètes,  qui,  embrasés  de  ce  feu 
céleste,  députent  vers  Maximien,  et  lui  font 
savoir  leurs  dispositions  en  ces  termes  : 

«  Nous  sommes  vos  soldats,  ô  empereur, 
«  mais  nous  confessons  librement  que  nous 
«  sommes  aussi  les  serviteurs  de  Dieu.  Nous 
«  vous  devons  le  service  militaire ,  mais 
«  nous  lui  devons  une  conscience  pure. Nous 
«  recevons  de  vous  la  paye  qui  nous  fait 
«  vivre,  mais  nous  tenons  de  lui  la  vie  même 
«  que  nous  respirons.  Nous  no  devons  pas 
«  tellement  condescendre  à  vos  volontés, 
«  que  nous  devions  violer  les  lois  de  celui 
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«  qui  est  et  notre  Créateur,  et  le  vôtre  aussi,  f 
«  malgré  que  vous  en  ayez.  Si  vous  ne  vou- 
«  lez  pas  pousser  votre  autorité  jusqu'à  nous 
«^contraindre  de  l'offenser,  nous  nous  sou- 
te mettons  à  vos  ordres,  sinon  nous  lui  obéi- 
«  rons  préférablement  à  vous.  Nous  offrons 
«  d'aller  combattre  contre  les  ennemis,  mais 
«  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  souiller 
«  nos  mains  d'un  sang  innocent.  Nous  avons 
«toujours    regardé    la  justice  et  la  piété 
«  comme  la  plus  digne  récompense  des  pé- 
«  rils  où  la  guerre  nous  expose.  Mais  quel 
«  moyen  d'employer  le  fer  contre  le  citoyen 
«  soumis   et  religieux?   Comment  serons- 
«  nous  fidèles  à  notre  empereur,  si   nous 
«  sommes  infidèles  à  notre  Dieu?  Si  notre 
«  premier  serment  ne  suffit  pas  pour  nous 
«  contenir  dans  le  devoir  et  nous  faire  gar- 
«  der  ses  lois,  le  second  nous  retiendra-t-il 
«  et  nous  obligera-t-il  à  garder  les  vôtres? 
«  Vous  nous  commandez  de  traîner  devant 
«  vous  les  Chrétiens,  pour  les  exterminer; 
«  n'allez  pas  plus  loin,  n'en  faites  pas  cher- 
«  cher  d'autres  :  nous  voici  tout  trouvés. 
«  Nous  faisons  profession  de  croire  un  Dieu 
«  Père  et  Créateur  de  toutes  choses,  et  son 
«  Fils  Jésus-Christ,  aussi  bien  qu'eux.  Nous 
«  avons  vu  passer  par  le  tranchant  de  l'épéc 
«  les  compagnons  de  nos  travaux  et  de  nos 
«  périls,  et  leur  sang  a  rejailli  sur  nous;  ce- 
«  pendant  nous  n'avons  point  pleuré  la  mort 
«  de  ces  très-saints  frères,  nous  ne  les  avons 
«  pas  plaints  :  au  contraire,  nous  leur  avons 
«  donné  des  louanges,  nous  nous  sommes 
«  réjouis  de  leurs  victoires,  nous  les  avons 
«  estimés  heureux  de  s'être  trouvés  dignes 
«  de  souffrir  pour  Dieu.  La  dure  nécessité 
«  où  vous  nous  réduisez  en  nous  ravissant 
«  la  vie  ne  nous  a  pas  engagés  à  la  révolte , 
«  et  le  désespoir  même,  qui  porte  les  hom- 
«  mes  à  tant  d'extrémités,  n'a  pu,  ô  empe- 
«  reur,  nous  obliger  à  rien  entreprendre 
«  contre  vous.  Nous  tenons  le  fer  à  la  main, 
«  et  nous  nous  laissons  égorger  sans  résis- 
«  tance ,  aimant  mieux  perdre  la   vie  que 
«  l'ôter  ,    et    mourir   innocents  que   vivre 
«  coupables.  Que  si  votre  colère  n'est  pas 
«  encore  satisfaite,  si  vous  méditez  contre 
«  nous  de  nouvelles  peines  et  de  nouveaux 
«  supplices,  nous  voici  prêts  à  les  recevoir. 
«  N'épargnez  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  toutes 
«  sortes  de  tourments  :  nous  sommes  dispo- 
«  ses  à  les  endurer.  Nous  avouons  que  nous 
«  sommes  Chrétiens  :  nous  ne  saurions  nous 
«  résoudre  à  persécuter  les  Chrétiens.  » 

«  Maximien  ayant  ouï  ce  discours,  et  re- 
connaissant leur  inviolable  attachement  au 
service  de  Jésus -Christ,  ne  songea  plus  à 
ébranler  leur  constance,  qui  lui  parut  insur- 
montable.Il  les  condamne  tous  à  la  mort  par 
un  même  arrêt;  il  les  fait  envelopper  par 
son  armée.  Les  troupes  s'avancent  le  fer  à 
la  main.  Les  impics  environnent  les  saints, 
pour  leur  ôter  une  vie  qu'ils  n'aiment  pas 
et  qu'ils  donnent  sans  peine.  On  les  passe 
au  (il  de  l'épéc;  ils  tombent  sans  se  plaindre, 
sans  jeter  un  soupir,  sans  se  défendre.  Ils 
mettent  les  armes  lias,  ci,  présentent  leur 
tèle;  ils  tendent  le  cou,  ils  présentent  leur 
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jioitrine  pour  recevoir  le  coup.  Ils  ne  se 
prévalent  point  de  leur  multitude,  capable 
d'une  juste  défense;  ils  ne 'regardent  point 
les  armes  qu'ils  ont  entre  les  mains,  ils  ne 
songent  point  à  défendre  la  justice  de  leur 
cause  par  la  force  :  ils  ne  s'occupent  que  de 
Celui  pour  lequel  ils  répandent  leur  sang. 
Ils  pensent  qu'ils  font  profession  de  croire 
en  Celui  qui  s'est  laissé  mener  à  la  mort  sans 
murmurer,  et  qui,  comme  un  agneau,  n'a 
pas  ouvert  la  bouche;  ils  se  considèrent 
comme  les  brebis  de  ce  bon  Pasteur,  qui  ne 
peuvent  que  se  laisser  déchirer  par  les  loups. 
La  terre  est  en  un  moment  couverte  des 
corps  de  ces  saintes  victimes,  et  les  ruis- 
seaux de  sang  découlent  de  toutes  parts. 
Quelle  rage  a  jamais  fait  de  sang-froid,  et 
hors  le  temps  de  guerre,  un  tel  carnage? 
Quelle  barbarie  a  jamais  condamné  tout  à 
la  fois  à  la  mort,  non  tant  d'innocents,  mais 
tant  de  criminels?  On  ne  considéra  point 
qu'il  est ,  et  contre  la  justice  de  faire  périr 
une  multitude,  de  peur  d'envelopper  l'inno- 
cent avec  le. coupable,  et  contre  la  politique 
de  se  venger  de  la  multitude,  qui  porte 
avec  elle  son  pardon.  La  cruauté  de  ce  tyran 
trouva  digne  d'elle  de  s'assouvir  du  meurtre 
d'un  peuple  entier.  Heureux  martyrs,  en  qui 
l'espérance  des  biens  futurs  fit  si  généreu- 
sement sacrifier  l'amour  des  biens  présents  1 
Heureuse  légion  de  soldats,  qui  alla  accroî- 
tre dans  le  ciel  le  nombre  des  légions  angé- 
liques,  qui  forment  la  milice  du  grand  Dieu 
des  armées  1  » 

HOMÉLIE  XXVII. 

POUR    LE     DIMANCHE   DE   LA  SEXAGESIME. 

Sur  le  déluge. 

Dimanche  dernier  nous  vous  parlâmes, 
mes  très-chers  frères,  de  la  création  du 
monde  et  de  la  chute  du  premier  homme  ; 
aujourd'hui  nous  vous  parlerons  de  la  des- 
truction du  monde  et  de  la  ruine  du  genre 
humain  A  peine  sept  ou  huit  générations 
furent-elles  passées,  que  la  terre  se  trouva 
couverte  de  crimes,  et  qu'un  déluge  dépêchés 
présagea  le  déluge  d'eau,  qui  devait  en  être  la 
suite  et  la  punition.  Mais  comme  nous  ne  sa- 
vons rien  de  ce  premier  âge  du  monde,  qui 
s'écoula  depuis  Adam  jusqu'à  Noé,  et  qui  dura 
seize  cent  cinquante-six  ans,  que  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler  dans  ses  Ecritu- 
res, toujours  trop  succinctes  pour  notre  pré- 
somptueuse curiosité,  mais  toujours  suffi- 
santes à  notre  instruction  ;  et  qu'il  ne  nous 
en  est  resté  aucune  histoire,  ni  monument, 
ni  rien  en  un  mot ,  sinon  quelques  idées 
confuses  d'un  âge  d'or,  d'une  guerre  de 
géants,  et  d'un  déluge,  que  les  anciens  poè- 
tes .ont  répandues  dans  leurs  écrits,  mêlés  de 
mille  fables,  et  lesquelles  peut-être  se 
sont  soutenues  par  le  commerce  des  infidè- 
les avec  les  Hébreux  ;  nous  n'aurons  recours 
qu'au  texte  sacré,  interprété  par  les  Pères 
les  plus  pieux,  et  les  plus  anciens,  à  qui 
l'intelligence  a  sans  doute  été  donnée  en 
récompense  de  leur  foi,  pour  s'exprimer 
avec  l'un  d'eux  :  Inteliigentiafidei  merces. 


Pour  remonter  à  la  source,  il  est  certain 
que  la  désobéissance  d'Adam  attira  sur  ses 
descendants  tous  les  maux  qui  les  accablent. 
Tertullicn  observe  que  dans  la  Genèse,  Dieu 
n'est  appelé  du  nom  de  Seigneur  que 
lors  de  la  création  de  l'homme  et  non  plus  tôt, 
In  principio  creavit  Deus  cœlum  et  terram, 
etc.  :  voilà  ce  qui  regarde  les  autres  créatu- 
res ;  mais  quand  on  vient  à  la  formation  de 
l'homme,  le  langage  change,  et  Dieu  prend 
le  nom  de  Seigneur  :  Formavit  igitur  Domi- 
nus  Deus  hominem  de  limo  terrai;  sans  doute 
pour  faire  sentir  à  l'homme  que  la  même  voix 
quijle|tirait  du  néant  lui  apprenait  qu'il  avait 
un  maître,  et  lui  imposait  l'obligation  de 
lui  obéir  :  Ante  Deus,  rétro  Deus,  nunc  Do- 
minus.  Si  bien  que  l'obéissance  est  née  avec 
l'homme,  et  n'est  pas  une  loi  moins  ancienne 
que  le  monde  :  les  cieux ,  la  terre,  les  élé- 
ments, les  animaux  étaient  bien  sujets  à 
l'empire  de  leur  divin  Auteur  par  les  im- 
pressions et  les  inclinations  naturelles 
qu'ils  avaient  reçues  dans  le  fond  de  leur 
être  ;  mais  ce  n'étaient  pas  des  soumissions 
éclairées,  ni  volontaires  ;  l'homme  seul,  in- 
telligent et  libre,  capable  dé  garder  les  lois 
du  Seigneur,  ou  de  les  violer,  pouvait  lui 
rendre  le  tribut  d'une  obéissance  vertueuse 
et  raisonnable.  C'est  donc  très-mystérieuse- 
ment que  Dieu  n'est  appelé  proprement 
Seigneur  et  Maître  dans  l'Ecriture,  qu'après 
la  production  de  l'homme  :  Ante  Deus,  ré- 
tro Deus,  nunc  Dominus.  Mais,  ô  malheur  ! 
Adam  voulut  disputer  à  Dieu  la  qualité  de 
maître,  que  seul  il  mérite,  à  qui  seul  elle 
appartient ,  et  que  seul  il  possède,  tant  parce 
que, bien  différent  des  maîtres  de  la  terre,  il  n'a 
pas  besoin  de  notre  servitude  ,  et  que  nous 
avonsbesoinde  sa  domination, dilsaint  Augus- 
tin: Verus  est  Dominus,  qui  servo  non  indigel , 
et  quo  servus  indiget,  qu  à  cause  que  Dieu  n'a 
nul  besoin  que  nous  fassions  ce  qu'il  comman- 
de, comme  si  ce  qu'il  désire  de  nous  manquait 
à  sa  gloire,  et  qu'au  contraire  nous  avons  un 
besoin  extrême  d'exécuter  ses  ordres,  parce 
que  leur  accomplissement  est  nécessaire  à 
notre  bonheur  :  Nihil  Deus  jubet ,  quod  sibi 
prosit,  sed  illi  cui  jubet.  Le  premier  homme, 
aveuglé  par  l'orgueil  que  lui  inspira  le  dé- 
mon déjà  rebelle,  s'oublia  de  ces  importan- 
tes vérités',  d'où  s'ensuivirent  tous  ses  mal- 
heurs et  toutes  les  misères  que  ses  enfants 
éprouvèrent  ;  aussi  lisons-nous  dans  le 
même  endroit  de  la  Genèse  que  Dieu  avait 
créé  notre  premier  père  à  son  image  et  res- 
semblance, c'est-à-dire  saint,  juste,  immor- 
tel, libre,  intelligent,  heureux  :  Ad  sirnili- 
tudinem  Dei  fecitillum  ;  mais  peu  de  lignes 
après, .elle  nous  dit  qu'Adam  engendra  son 

.  fils  Seth  à  son  image  et  ressemblance,  c'est- 
à-dire  pécheur,  orgueilleux,  ambitieux ,  en- 
vieux, avare,  curieux,  désobéissant,  ingrat  : 
Genuit  ad  imaginem  et  simililudinem  suant. 
Quel  changement  I  quelle  chute  !  mais 
l'homme  descendra  encore  bien  plus  bas,  et 
le  Prophète  nous  assure  que  l'homme,  par 
ses  inclinations  charnelles,  par  sa  luxure, 
sa  gourmandise,  sa  paresse,  sa  colère,   sa 

■  sensualité,  deviendra  semblable  aux  ani- 
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inaux  même  privés  de  raison  :  Homo,cum  in 
honore  esset,  non  intellexit,  comparalus  est 
jumentis  insipientibus,  et  similis  factus  est 
Mis   (Psal.  XLVIII,  13,  21).  Quel   avilisse- 
ment !  quelle  dépravation  dans  l'homme,  le 
chef-d'œuvre  des  mains  de   Dieu  I   De  cette 
sorte,  dit  saint  Augustin  (De  JSupt.  et  conc. 
1.  II,  c.  3),  les  enfants  d'Adam  ont  porté  l'i- 
mage et  le   caractère    de    la  corruption  de 
leur  père,  pour  parler  avec  l'Apôtre,  et  toute 
la  nature  étant  corrompue  en  sa   personne 
est  devenue  non  -  seulement    pécheresse  , 
mais  n'a  plus  engendré   que  des  pécheurs, 
magno  Mo  primi  Iwminis  peccato  natura  no- 
stra  in  deterius  commutata,  non  solum  facta 
est  peccatrix,  sed   ctiam  genuit  peccatores. 
Dieu  dans  sa  justice,  ajoute  ailleurs  le  même 
l'ère  (Con.  Jul.,  1.  III,  c.  12),  n'ayant  dû  ni 
voulu  empêcher  les  hommes  de  naître  de  ce 
premier  Père,  ils  n'ont  pu  sortir  d'une  tige 
si  corrompue  sans  en  rapporter  avec  eux   la 
corruption,  puisqu'après  tout  Adam  ne  pou- 
vait engendrer  une  postérité  plus  pure  que 
lui-même  :  Ut  enim  Adam  meliores  gigneret 
quant  ipse  erat  non  erat  œquitatis,  nec  mirum 
nec  injustum  est,  quod   radix  profert   dam- 
nata  damnât  os.  Pour  tout  commandement, 
pour  toute  marque  de  dépendance,  Dieu  n'a- 
vait exigé  d'Adam  et  d'Eve  que  de  s'abste- 
nir  du  fruit  d'un  seul  arbre,  dit  saint  Chry- 
sostome  (hom  18)  :  A   nullo    alio   abstinere 
prœcepit  quant  ab  unico  ligno.  Il  leur  dit  que 
s'ils  en  mangeaient,   ils  deviendraient  de 
la  poussière  :  Morte]  moriemini.  Le  démon 
au  contraire  les  assura  que   s'ils   en  man- 
geaient, ils  deviendraient  des  dieux  :   Pro- 
mi tiens  Mis  quod  si  interdiction  contigissent 
prœstaret  Mis  divinitatem  (Quœst.    ex  Nov. 
Test.,  c.  73).  Ledésirambitieuxd'obtenirladi- 
vinitélescnflad'orgueil,pours'exprimeravec 
saintChrysostome  (hom.  18,  26)  :  Spepotien- 
dœ  divinitatis  cibum  hune  sumere  ausi  sunt. 
Adamspeobtinendœdivinitatis  inflatus  est. De 
cette  désobéissance  et  de  cet  orgueil  sont  ve- 
nus tous  nos  maux ,  dont  l'obéissance  et  l'hu- 
milité d'un  nouvel  Adam  pouvait  seul  nous 
guérir  :  le  démon  promettant  à  nos  premiers 
parents  de  les  faire  devenir  des  dieux,   les 
fit  devenir  de  la  poussière,   et   Dieu  leur 
apprenant    qu'ils  étaient  de   la  poussière, 
.eur  apprit  le  moyen  de  devenir  des  dieux. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Mais  après  avoir  expliqué  la  cause  de  la 
dépravation  du  genre  humain,  rien  ne  peut 
être  plus  utile  que  d'en  considérer  les  suites. 

1"  Le  Seigneur  ayant  formé  Adam  dans 
un  champ  hors  le  paradis,  et  l'ayant  ensuite 
transféré  comme  un  vase  de  gloire,  mais 
d'argile,  dans  le  lieu  de  délices,  le  renvoya 
après  son  péché,  dit  l'Ecriture,  et  le  remit 
dans  le  même  champ  où  il  avait  été  d'abord 
formé,-  et  duquel  il  pouvait  apercevoir  le  pa- 
radis, dont  il  venait  d'être  exclu  :  Ejecitque 
Dominus  Deus  Adam,  et  hab Uare  fecit  eum  e 
regione  horli  deliciarum;  sans  doute,  dit 
saint  Chrysostome  (hom.  18),  afin  que  cet 
Objet  le  fit  sans  cesse  souvenir  du  péché  qu'il 
«vait  commis,  de  Ja  perte  qu'il  avait  faite, 


de  l'état  déplorable  auquel  il  était  tombé,  et' 
qu'une  vue  si  triste  et  si  affligeante  lui  eau-1 
sût  de -continuels  regrets   et  de  vifs  senti- 
ments   de    pénitence.    Contra    paradisum, 
illumhabitare  fecit,  ut  jugem  doloremhaberett 
quotidie  cogitans  unde  exciderit,  et  in  quem 
slatum  se  conjecerit.  En  quoi,    continue  ce 
Père,  avec  saint  Augustin  (  lib.  II  De,  Gen. 
contr.  Man.,  c.  22),  on  vit  commencer  à  re- 
luire la  miséricorde  du  Seigneur  sur  l'hom- 
me, puisqu'il  parut  ne  l'abandonner  pas  jus 
qu'a  ce  point  que  de  lui  ôter  toute  espérance 
de  retourner  en  ce  lieu  de  délices,  et  ibi  si 
posset  collocaret  sibi  meritum  redeundi,  mo- 
ratus  contra  paradisum.  Le  même  Père  ne 
néglige  point  ici  une  expression  de  l'Ecriture, 
qui  porte  que  Dieu  ne   chassa  pas  Adam , 
mais  qu'il    'e  laissa  aller  hors  du  paradis, 
dimisit  eum;  comme  si  Adam,  entraîné  par 
son  péché,  s'en  fût  retiré  de  lui-même,  pour 
aller  dans  un  autre  lieu  qui  lui  convenait 
mieux  après  son  crime,  et  vers  lequel  son 
mauvais  penchant  le  poussait,  bene  dictum 
est ,  dimisit,  non  exclusif  ;  ut  ipso  suorum  pec- 
catorum  pondère  tanquam  in  locum  sibi  con- 
gruum  viderctur   urgeri    (lbid.).  Telle  est 
souvent  la  disposition  des  pécheurs,  quand 
ils  ont  une  fois  souillé  quelque  lieu  saint  où 
le  Seigneur  les  avait  mis,  ils  ne  peuvent  plus 
y  demeurer,  il  n'est  point  nécessaire  que  le 
supérieur  les  en  chasse,  le  poids  de  leurs 
mauvaises  inclinations  les  en  retire  bientôt 
et  les  porte  à  retourner  au  monde,  d'où, 
comme  d'une  terre  profane,  ils  avaient  été 
transférés  dans  le  lieu  saint  :  Quod  palitur 
plerumque  malus  homo  ,  eum  inter  bonos  vi- 
rere  cœperit,   si  se  in  melius  commutare  no- 
luerit,  ex  Ma  bonorum  congregatione,  pon- 
dère malœ  suœ  consuetudinis  pellitur,  et  Mi 
eum  non  excludunt  reluctantem,  sed  dimit- 
tunt  cupientem.  Conduite  parfaitement  expri- 
mée dans  ces  paroles  duPsalmistc  :  J'ai  laissé 
aller  le  pécheur  au  penchant  de   ses   désirs, 
et  aux  égarements  de  ses  pensées. £7  dimisi 
eos  secundum  desideria  cordis  eorum  ,  ibunt 
in  adinventionibus  suis  (Psal.  LXXX,  13). 
2°  En  second  lieu,  le  Seigneur  condamna 
Adam  à  labourer  le  terre,  afin  de  lui  faire  sen- 
tir la  bassesse  de  son  extraction,  de  lui  appren- 
dre ce  qu'il  était,    d'où  il  venait,  où  il  irait, 
ce  qu'il  deviendrait,  et  par  ces  travaux  corpo- 
rels lui  figurer  les  travaux  spirituels  qu'il 
devait  prendre  de  la  culture  intérieure  de 
son  âme,  d'en  arracher   les  épines,  de  lui 
faire  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence, 
et  de  lui  donner  l'espérance  de  rentrer  un 
jour  dans  ce  jardin  de  volupté,  qu'il  avait 
encore  devant  les  yeux ,  et  où  il  savait  qu'on 
ne  mangeait  pas  son  pain  à  la  sueur  de  son 
visage,  ainsi  qu'enseigne  encore  le  même 
saint  Augustin  :  Dimissus  est  ergo  de  para- 
diso  suavitatis,  ut  operaretur  terrain  de  qua 
sumptus  erat,  ut  in  corpore  isto  laboraret,  id 
est,  si  posset ,  et  ibi  collocaret  sibi  meritum 
redeundi,  moratus  contra  paradisum  in  mi- 
seria,  quœ  ulique  beatœ  vitœ  contraria  est. 
Telle  fut  la  désolante  humiliation  où  le  pé- 
ché réduisit  Adam,  tels  furent  les  effet?  des 
trompeuses  promesses  de  celui  qui  e'étant 


§81 


HOMELIE  XXYli,  SUR  LE  DELUGE. 


5&2 


le  premier  laissé  tromper  à  son  ambitieuse 
prétention  lorsqu'il  voulut  élever  son  trône 
au-dessus  'des  nuées,  faible  et  fragile  fonde- 
ment de  son  imaginaire  .grandeur,  et  n'aspi- 
rant à  rien  moins  qu'à  s'égaler  au  Très- 
Haut  ,  déchu  de  cette  folle  espérance ,  et 
envieux  de  la  solide  grandeur  de  l'homme, 
le  trompa,  comme  il  avait  été  trompé  lui- 
môme,  l'un  et  l'autre  se  trouvant  également 
trompés  en  s'éloignant  de  celui  qui  ne  peut 
être  trompé,  ajoute  le  même  Père  (Contra 
advers.  Lcg.,  1,  I,  c.  15)  :  Me  qui  decepit, 
et  Me  quem  decepit  ambo  decepti  sunt,  rece- 
dendo  ab  eo  qui  non  potest  decipi.  C'est  à 
quoi  se  terminèrent  les  magnifiques  promes- 
ses dont  le  tentateur  flatta  l'amour-propre 
de  nos  premiers  parents,  quand  il  les  assura 
que  s'ils  violaient  le  précepte,  ils  seraient 
non-seulement  égaux  à  Dieu,  mais  de  plus 
qu'ils  deviendraient  des  dieux  mêmes  :  Pro- 
mitlens  Mis  quod  si  interdictum  contigissent, 
prœstaret  Mis  divinitatem ,  circumvenit  Mos 
(Quœst.  ex  Novo  Test.,  c.  73).  Tel  fut  l'ap- 
pât dont  il  se  servit  pour  les  séduire.  Adam 
ayant  donc  mal  gardé  le  jardin  intérieur  de 
son  âme,  figuré  par  le  jardin  extérieur  de 
délices  cultivé  de  la  main  même  du  Seigneur, 
se  vit  réduit  pour  conserver  sa  vie  misérable 
à  cultiver  une  terre  ingrate  et  stérile,  autre 
image  du  terroir  de  son  cœur  plus  fertile 
encore  en  chagrins  et  en  inquiétudes , 
que  la  terre  ne  le  devait  être  pour  lui  en 
ronces  et  en  épines  :  Quoniam  similitudi- 
nem  à  se  culti  paradisi  in  se  ipso  custodire 
homo  subditus  noluit,  similem  sibi  agrum 
damnatus  accepit  (De  Gen.  ad  lit.,  c.  10). 
En  effet,  quelle  est  l'espèce  de  plaisir  qui  ne 
déchire  pas  celui  qui  travaille  pour  se  le 
procurer?  Si  poterit  convertere  ad  aliquam 
voluptatem,  ubi  spinas  non  sentias?  dit  en- 
core saint  Augustin  (In  ps.  Cil)  ;  choisissez 
tout  ce  que  vous  voudrez,  elige  quod  volue- 
ris  :  honneurs,  richesses ,  plaisirs,  tout  est 
hérissé  de  pointes  et  d'aiguillons.  Combien 
d'épines  ne  produisent  pas  l'ambition,  la 
luxure,  l'avarice  ?  In  honorum  cupiditate 
quantœ  spinœ!  in  luxuria  libidinum  quantœ 
spinœ!  in  ardore  avaritiœ  quantœ  spinœ  ! 
Combien  de  remords  et  de  chagrins  1 

3°  Le  Seigneur  condamna  le  premier  homme 
à  la  mort  :  Vous  êtes  terre,  lui  dit-il,  et  vous 
retournerez  en  terre;  vous  redeviendrez 
inanimé,  et  tel  que  vous  étiez  avant  d'être 
animé.  Hoc  eris  exanimis,  quod  eras  ante- 
quam  esses  animatus  ;  vous  reviendrez  ayant 
perdu  la  vie,  ce  que  vous  étiez  avant  d'avoir 
reçu  la  vie  .  In  hoc  ibis  amissa  vita,  quod 
eras  antequam  sumeres  vitam.  Vous  cesserez 
d'être  une  terre  vivante,  et  vous  recommen- 
cerez d'être  une  terre  morte,  terra  es  ani- 
mata  quodnon  eras,  terra  eris  exanimis  sicut 
eras.  (De  civ.  Dei,  1.  XX,  c.  20.)  Voilà  quelle 
sera  la  fin  de  l'homme,  quant  à  son  corps 
mortel,  quant  à  sa  chair  corruptible,  et  non 
quant  à  son  âme  qui,  ne  venant  pas  de  la 
terre,  ne  peut  pas  redevenir  de  la  terre  : 
Non  secundum  animant,  sedsecundum  corpus 
terra  erat.  Mais  si  l'âme  par  la  mort  n'est 
.sujette   à  aucune   essentielle    transforma- 


tion, elle  n'est  malheureusementtque  trop 
capable  d'être  moralement  changée  par  l'af- 
fection au  péché  en  cette  vie,  et  par  l'inva- 
sion du  démon  en  l'autre  :  écoutons  encore 
ici  ce  saint  docteur  (Deagon.  Christ.,  cap.  2); 
La  même  voix  qui  dit  au  serpent  qu'il  man- 
gerait la  terre,  apprit  au  pécheur  qu'il  était 
de  la  terre  :  Quando  diclum  est  diabolo  :  Ter- 
rain manducabis,  dictum  est  peccatori  :  Terra 
es;  et  par  conséquent  qu'il  serait  l'aliment 
du  démon,  s'il  ne  cessait  d'être  pécheur  : 
Datus  est  ergo  in  cibum  diabolo  peccator.  Ne 
soyons  donc  pas  de  la  terre,  par  nos  affec- 
tions terrestres,  si  nous  ne  voulons  pas  être 
mangés  par  le  serpent,  qui  ne  se  nourrit 
que  de  terre,  puisqu'enfin  nous  sommes  tels 
que  ce  que  nous  aimons  :  Non  simus  ergo 
terra,  sinolumus  manducari  a  serpente.  Ah  1 
qu'il  est  vrai  de  dire  que  quand  on  enterre 
un  pécheur,  on  met  de  la  terre  sur  de  la 
terre;  et pulveri  adjice  pulverem.  Cependant 
l'arrêt  irrévocable  porté  contre  Adam  et  con- 
tre tous  ses  descendants  commençait  à 
s'exécuter  dans  toute  sa  rigueur  par  une 
mortalité  générale,  qui  semblable  à  la  faux 
du  moissonneur,  et  sans  distinction  d'âge, 
de  sexe,  de  condition,  vint  aussitôt  ravager 
le  genre  humain  :  peu  à  peu  les  maladies, 
la  vieillesse,  les  travaux,  la  caducité,  la  cul- 
ture d'une  terre  ingrate,  et  toute  sorte  de 
misères  l'accablèrent;  notre  nature  déchut 
insensiblement  de  sa  première  dignité,  de 
jour  en  jour  elle  tomba  en  ruine  et  en  dé- 
cadence, dit  saint  Chrysostome  :  Vide  quo- 
modo  res  nostrœ  paulatim  détériores  fuca- 
tioresque  fiunt.  Et  néanmoins  l'hcunme,  tout 
frappé  à  mort  qu'il  fût,  ne  pouvait  se  défaire 
de  l'ambitieuse  prétention  de  vivre  toujours. 
Adam,  après  son  péché  et  la  peine  de  mort 
encourue,  voulut  encore  que  sa  femme  por- 
tât le  nom  d'Eve,  c'est-à-dire,  la  mère  des 
vivants,  mater  viventium.  Quel  aveuglement  1 
ne  devait-il  pas  plutôt  lui  donner  le  nom  de 
mère  des  mourants?  Sans  doute  que  cette 
conduite  est  surprenante,  dit  saint  Augustin  : 
Quem  autem  non  moveat,  quodpost  peccatum 
et  sentent  iam  judicis  Dei,  vocat  Adammulierem 
suam,  vitam...  postquam  meruit  mortem,  et 
mortales  fétus  parère  destinata  est.  Mais 
quoi,  comme  observe  ailleurs  ce  Père  (lib. 
II  Denupt.  et  conc,  c.k),  ce  ne  fut  pas  le  Sei- 
gneur qui  lui  imposa  ce  nom  ;  ce  fut  Adam 
son  mari  qui  le  lui  donna  et  qui  voulut 
qu'elle  s'appelât  la  mère  de  tous  les  vivants  ! 
Nec  enim  Evœ  nomen  ut  appellaretur,  vita, 
Deus  imposait,  sed  marilus  :  sic  enim  legitury 
et  vocavit  Adam  nomen  uxoris  suœ,  vita, 
quoniam  ipsa  est  mater  omnium  viventium. 
D'un  autre  côté  si  l'homme  languissait  sous 
les  travaux  de  l'agriculture,  la  femme  gé- 
missait dans  les  douleurs  de  l'enfantement  ; 
elle  avait  entendu  dès  le  commencement  sa 
sentence  de  condamnation,  ou  plutôt  la  ma- 
lédiction prononcée  contre  elle  :  Je  multi- 
plierai vos  angoisses,  et  vous  enfanterez  dans 
la  tristesse;  chant  lugubre,  que  saint  Basile 
(Devera  Virg.)  appelle  très-élégamment  l'épi- 
thalame  de  toutes  les  personnes  du  sexe  qui 
se  marient  ;  Manet   enim  immota  maljedir 
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ctionis  adversus  iltam  prolata  sentcntia,  quœ 
per  omnes  nuptias  veluti  epithalamium  ita 
canil  :  In  doloribus  paries.  Cependant  mal- 
gré tant  d'infortunes,  les  pères  cherchèrent 
à  se  perpétuer  dans  leurs  enfants,  et  à  se 
procurer  en  eux  une  seconde  vie,  ou  une 
espèce  d'immortalité  et  de  résurrection  , 
tout  du  moins  une  ressource  contre  la  mort 
leur  ennemie  inexorable,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :  Postea  quam  subinlravit  mortalitas, 
consolatio  erat  filiorum  successio  :  imago 
resurrectionis  ;  espérant  ainsi  voir  en  quel- 
que sorte  subsister  après  eux  leurs  noms, 
leurs  ouvrages,  leurs  terres,  leurs  maisons, 
et  de  faire  vivre  leur  mémoire  jusque  dans 
leurs  mausolées  mêmes  qu'ils  comptèrent 
entre  les  prospérités  humaines;  pitoyables 
monuments  et  tristes  débris  de  leur  gran- 
deur passée,  ajoute  le  môme  Père  :  Quippe 
hominibus  factis  mortalibus ,  studium  fuit  ut 
immortalem  suam  memoriam  facerent,partim 
in  filiis  qui  genuerant,  partira  ex  locis  quibus 
filiorum  nomina  imponebant,  ruinœ  prima? 
monumenta,  qua  e pristina  gloriaexciderunt. 
Mais  quel  soulagement  pouvait  trouver  un 
père  dans  une  semblable  postérité,  périssable 
comme  lui,  et  que  le  temps  ensevelissait 
dans  un  noir  oubli  pêle-niôle  avec  lui  ?  quelle 
ressource  dans  d'infortunés  enfants  d'une 
mère  si  infortunée,  les  uns  et  les  autres 
également  la  proie  de  la  mort  ?  car  dès  lors 
que  l'homme  eut  été  chassé  du  paradis,  tous 
les  jours  de  l'homme  furent  mauvais  pour 
lui,  et  le  soleil  ne  le  regarda  plus  d'un  œil 
favorable,  dit  saint  Augustin  (De  verb.apost., 
ser.  24)  :  Ex  quo  enim  lapsus  est  Adam  et  de 
paradiso  expulsus,  nunquam  fucrunt  dies 
nisi  mali.  L'enfant  n'est  pas  plutôt  sorti  du 
sein  de  sa  mère,  qu'il  se  meta  pleurer  :  Nas- 
citur  puer,  et  statim  plorat.  Les  larmes  qu'il 
répand  sont  des  présages  assurés  des  mal- 
heurs qu'il  va  ressentir  dans  la  carrière  qu'il 
commence  :  Lacrymœ  testes  sunt  miseriœ.  Et 
par  une  merveille  étonnante,  il  ne  parle  pas 
encore,  et  il  prophétise  déjà  :  Nondum  lo- 
quitur,  et  jam  prophetat. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Que  le  Chrétien  peu  instruit  n'aille  pas  di- 
re ici  ce  que  ses  semblables  disaientdu  temps 
de  saint  Chrysostome  (hom.  21  in  Gènes.), 
que  les  noms  des  enfants  d'Adam,  qui  vécu- 
rent jusqu'au  déluge,  ne  sont  mis  dans  la 
(ienèse  que  pour  y  tenir  lieu  d'une  généa- 
logie historique,  et  ne  pas  perdre  le  fil  de  la 
propagation  du  genre  humain,  sans  que 
d'ailleurs  on  y  doive  chercher  rien  de  plus 
important  ni  de  plus  utile  :  Nihil  amplius 
quam  illorum  nominum  enumeralionem  et 
appelfationem.  Parce  que  en  user  ainsi,  ce 
serait  s'arrêter  àlaseulesupcrficiedela  lettre, 
et  ne  pas  approfondir  le  trésor  de  mystères 
et  d'instructions,  qui  sont  cachés  sous  cette 
précieuse  écorec  :  Spectant  enim  taies  ad  so- 
lam  superficiem,  in  hac  enim  nominum  enu- 
meratione,  multœ  latentesque  divitiœ  et  thé- 
saurus. Car, 

1°  Nous  y  découvrons  que  les  descendants 
ô'Adam,  au  lieu  do  profiter  du  malheur  do 


leur  père,  et  ne  pas  suivre  son  mauvais 
exemple,  au  lieu  de  faire  pénitence ,  et  de 
ne  s'exposer  pas  à  de  nouveaux  châtiments, 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  méchants  et 
plus  ingrats  envers  Dieu,  et  s'abîmèrent  en 
t!e  nouveaux  crimes  :  Vidil  eosqui  tuncerant, 
magnam  prœ  se  ferre  ingratiludinem,  nec 
meliores  jieri  ex  his  quœ  primo  parent  ifacta, 
sed  in  idem  malitiœ  profundum  prœcipitari 
(îbid.).  En  effet  pour  aller  encore  à  la  source, 
à  peine  la  famille  d'Adam  commençait-elle  à 
se  multiplier  sur  la  terre  ,  que  l'aîné  de  ses 
deux  enfants,  pleind'envie  et  de  rage,  trempa 
ses  mains  sacrilèges  dans  le  sang  de  son  frère 
et  de  son  frère  innocent,  juste,  saint ,  reli- 
gieux, aimé  de  Dieu,  qui^i'avait  jamais  rien 
fait  contre  celui  qui  lui  ravissait  si  cruelle- 
ment la  vie,  et  par  un  attentat  jusqu'alors 
inouï  et  qui  devait  avoir  tant  de  suites  funes- 
tes, il  commit  le  premier  homicide  du  monde. 
Quel  spectacm  pour  leur  père,  dit  saint 
Chrysostome',  de  voir  pour  la  première  fois 
la  mort  introduite  dans  le  monde!  Prirnus 
mortis  speciem  invexi't ;  de  voir  un  cadavre 
affreux,  un  corps  mort  ,  horrible  image  du 
péché  ,  figure  hideuse  de  la  mort  de  l'âme  : 
Vidit  primo  suis  oculis  mortem  in  vilam  in- 
troductam;  et  une  mort  violente,  cruelle, 
injuste,  inhumaine;  un  corps  sanglant, 
froid,  pâle,  meurtri,  privé  de  vie  ,  percé  de 
coups  ;  du  sang  épanché,  une  terre  souillée, 
un  corps  étendu  sur  la  poussière,  sans  senti- 
ment, etsansmouvement  ;  un  meurtre  commis 
par  son  premier-né,  un  fratricide  impie  ;  un 
frère  tué  par  son  propre  frère,  sorti  du  même 
père,  né  de  la  même  mère,  un  frère  tuer  son 
propre  frère!  Quelle  désolation  pour  Adam,  de 
considérer  les  tris  tes  effetsde  son  péché!  quelle 
douleur  pour  cette  prétendue  mère  de  tous  les 
vivants  !  que  de  larmes  répandues ,  de  cris  et 
de  sanglots  jetés;  tel  fut  le  premier  deuil  du 
monde,  telles  furent  les  premières  funérail- 
les de  l'homme  :  Vidit  mortem,  et  violentam 
mortem,  et  a  filio  perpetratam,  et  in  fratrem 
eodem  pâtre  eademque  maire  natum,  et  qui  in 
nullo  nocuerat.  Il  est  vrai  que  l'arrêt  de 
mort  avait  été  prononcé  dès  le  jour  que  le 
péché  fut  commis  ;  mais  il  n'avait  pas  été 
jusqu'alors  exécuté  :  Neque  enim  mortis  spe- 
ciem scierant,  tametsi  lataesset  sentent ia;  et 
cette  mort  fut  d'autant  plus  détestable , 
qu'elle  se  commit  contre  le  premier  des 
justes  dans  l'ordre  des  temps  ,  et  qu'elle 
était  l'image  tragique  de  la  mort  h  venir  de 
Jésus-Christ,  le  Saint  des  saints,  massacré 
par  ses  propres  frères. 

2°  La  race  de  ce  premier  meurtrier  fut 
maudite  comme  lui,  et  pour  servir  d'exem- 
ple aux  homicides  futurs,  ses  imitateurs,  elle 
se  vit  bientôt  éteinte  :  Ut  doceret  nos  gene- 
rationes  illas  quasi  reprobas,  neque  memoria 
posthœc  dignas  (Ibid.).  Sa  mémoire  ,  digne 
d'un  étemel  oubli,  n'a  été  conservée  que 
pour  la  détester  et  lui  attacher  un  caractère 
d'horreur  et  de  réprobation.  Dieu  substitua 
une  autre  branche  h  Adam  de  laquelle  Seth 
fut  le  chef,  qui  forma  la  postérité  des  justes 
mis  en  la  place  de  ceux  qui  devaient  naîtro 
d'Aboi  ;  et  pour  les  enfants  de  Caïn5  ils  mul- 
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tiplièrcnt  les  crimes  de  leur  père.  Voici  ce 
que  l'Ecriture  nous  en  apprend  :  Gain  s'at- 
tachant  à  la  terre  ,  Cain  agricola,  fut  le  pre- 
mier qui,  pour  immortaliser  sa  mémoire  en 
la  personne  de  son  lils  Enoch,  bâtit  une 
ville  et  lui  donna  le  nom  de  ce  (ils  :  Aldifica- 
vit  civitatem,  vocavitque  nomen  ejus  ex  no- 
mine  filii  sui  Enoch.  Mais  en  la  bâtissant,  il 
jeta  les  fondements  de  cette  cité  fameuse, 
de  cette  superbe  Babylone  amatrice  de  la  do- 
mination ,  Babylon  acetpit  exordium  per 
Cain,  dit  saint  Augustin  (In  ps.  LX1V)  ; 
de  cette  cité  terrestre  dont  les  habitants  ne 
songent  qu'à  s'établir  en  ce  monde,  loin  de 
s'y  regarder  comme  pèlerins,  qui  n'aspirent 
qu'à  s'y  procurer  du  repos  et  du  bonheur 
temporel,  quelque  fragile  et  périssable  qu'il 
soit  :  Coin  condidU  civitatem,  tcrrvnam  scili- 
cet,  non  peregrinantem  in  hoc  mnndo,  sed  in 
cjus  temporali  pacc,  oc  félicitait  quiescentem, 
continue  le  môme  Père  (De  Civ.  Dei,  Mb.  XV, 
c.  17).  La  famille  de  Gain,  en  se  perpétuant, 
ainsi,  perpétua  ses  crimes  et  les  augmenta  : 
Lamech,  qui  descendit  de  lui,  passe  pour  le 
premier  adultère  du  monde,  et  contre  la 
première  institution  du  Créateur  il  introdui- 
sit la  polygamie  ;  il  prit  deux  femmes  ,  et 
l'homme  et  la  femme  ne  furent  plus  deux  en 
une  même  chair.  L'impression  de  la  nature, 
que  les  bêtes  mêmes  les  plus  féroces  ne 
violent  pas,  dit  saint  Jérôme  (Adver.  Jov. 
1.  I  ;  ad  Agcr.,  De  monog.),  ne  put  le  retenir  : 
Ne  in  bestiis  quidem,  et  immundis  avibus  di- 
gamia  comprobatur  :  sed  nec  in  serpentibus  , 
crocodilis  ac  lacertis  digamia  locum  habtt. 
Il  commit  un  homicide,  ainsi  que  son  aïeul, 
et  le  meurtre  s'associa  dès  lors  avec  la  luxure. 
De  ces  deux  femmes  infortunées  sortit  une 
double  postérité  ,  dont  l'une  corrompit  le 
genre  humain  par  sa  mollesse,  et  l'autre  l'ex- 
termina par  sa  barbarie  ;  vrais  héritiers  de 
leur  père  ,  également  sensuel  et  cruel  : 
l'un  fut  l'inventeur  de  la  symphonie,  et  par 
conséquent  de  la  danse,  du  bal,  et  de  tout 
ce  qui  peut  énerver  dans  l'homme  la  force 
et  la  vertu  :  Pater  canentium  cilhara  et  or- 
gano.  L'autre  trouva  le  secret  pernicieux  de 
faire  servir  le  fer  à  l'humeur  sanguinaire 
des  guerriers  :  Fuit  maUeator  et  faber  in 
cuncta  opéra  œris  et  ferri. 

3°  Pour  comble  de  malheur,  les  enfants 
de  Seth,  qui  jusque-là  s'étaient  acquis  par 
leur  religion  et  leur  zèle  le  surnom  glorieux 
d'enfants  de  Dieu,  se  laissèrent  pervertir  au 
libertinage  et  à  l'impiété  des  fdles  de  Caïn  , 
et  de  ses  descendants ,  à  qui  la  dépravation 
lit  porter  le  titre  de  fils  et  de  filles  des  hom- 
mes :  Filii  Seth  vocati  filii  Dei ,  propterea 
qaod  eo  mque  parentum  virtutem  imitati 
sunt:  filii  Cain,  et  qui  ex  eo  nati  filii  homi- 
num,  dit  saint  Ghrysostome.  Non  que  ceux- 
là  ne  fussent  pas,  selon  la  nature,  enfants  des 
hommes,  mais  parce  que,  selon  la  grâce,  ils 
étaient  devenus  enfants  de  Dieu  :  Neque  eni.n 
et  illinon  erant  filii  hominum  per  naturam, 
sed  aliud  nomen  habere  espérant  per  gra- 
liam.  (De  Civ.  Dei,  c.  22.)  Mais,  ô  malheur  ! 
les  enfants  de  Dieu  virent  que  les  filles  des 
Lommes  étaient  belles,  et  ensorcelés  de  leur 
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vain  éclat,  ils  choisirent  celles  d'entre  elles 
qui  leur  plurent,  dit  le  texte  sacré  :  Vidan- 
tes filii.  Dei  filias  hominum  quod  essent  pul- 
ihroB,  ai  cepcrunl  sibi  uxorcs  ex  omnibus  quas 
elegerant.  Ces  hommes  charnels,  jusqu'alors 
enfants  de  Dieu,  elfacèrent  d'eux  l'image 
spirituelle  de  leur  Père  céieste,  pour  mettre 
eu  sa  place  l'image  corporelle  d'une  fille 
terrestre;  ils  ne  cherchèrent  dans  ces  bru- 
tales inclinations  que  l'assouvissement  de 
leur  convoitise,  et  non  aucune  des  tins  hon- 
nêtes du  mariage  institué  de  Dieu:  Nam 
pul< hritudine  victi  sunt,  et  frenum  iinponcrc 
inordinalœ  concupiscentiœ  suœ  non  value- 
runt,  sed  speclando  capti  submersique  sunt, 
et  neque  lege  nuptiarum,  ntque  procreandc- 
rtun  filiorum  gratin  hoc  fecerunt.  Us  ou- 
blièrent cette  beauté  première  d'où  toute 
beauté  découle;  cette  beauté  originale  dont 
toute  autre  beauté  n'est  qu'un  crayon  gros- 
sier; cette  éternelle  beauté  qui  devait  être 
l'unique  objet  de  leur  admiration  et  de  leur 
amour,  pour  s'attacher  à  la  beauté  frivole  et 
corruptible  des  filles  de  Gain,  qui  portaient 
dans  le  dérèglement  de  leur  esprit  et  de 
leurs  mœurs  les  marques  sensibles  de  la  ma- 
lédiction dont  ce  chef  impie  de  leur  race  im- 
pie avait  été  frappé,  et  la  femme  devint  en- 
core une  fois  la  ruine  du  génie  humain,  dit 
saint  Augustin  (ïib.  XV  De  Civ.  Dei,  c.  22)  : 
Quod  maïum  a  sexu  femineo  causam  rursus 
invenit.  Us  effacèrent  de  leur  esprit  tous 
les  sentiments  de  religion  et  de  vertu  qu'ils 
avaient  pris  des  instructions  et  des  exemples 
de  leur  père  Seth  :  Sic  filii  Seth  filiarum  ho- 
minum amore  capti,  in  morts  societatis  ter- 
rigenœ  defluxerunt,  déserta  pietate  quam  in 
sancta  socieiale  servabant  (Ibid.).  Tel  fut  le 
fruit  malheureux  de  cette  alliance  maudite 
et  de  ce  mélange  profane  des  enfants  de  Seth 
et  des  filles  de  Gain  ,  ajoute  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  :  Boni  deterioribus  adjuncti.  11 
est  donc  visible,  si  nous  voulons  suivre  l'es- 
prit de  l'Ecriture,  et  entrer  dans  le  sens  mys- 
térieux de  l'histoire  sacrée,  que  l'origine 
d'un  si  effroyable  châtiment  une  celui  ùu  dé- 
luge universel  vint  de  l'incontinence  effrénée 
des  enfants  de  Seth,  qui,  s'étant  alliés  jus- 
qu'alors dans  leur  propre  famille ,  où  l'on 
rendait  au  Seigneur  un  culte  fidèle,  et  où 
ils  trouvaient  des  femmes  aussi  saintes 
qu'eux,  dont  la  piété  passait  ensuite  à  leurs 
enfants,  commencèrent  à  dégénérer  de  leur 
ancienne-vertu,  et  à  s'allier  à  ces  malheu- 
reuses filles  de  Cain,  lesquelles,  cacha.it  une 
ame  de  vipère  et  de  serpent  sous  un  agré- 
ment extérieur  qui  trompait  les  yeux,  devin- 
rent comme  de  secondes  Eves  à  leurs  maris 
et  à  leurs  enfants,  auxquels  elles  inspirèrent 
les  sentiments  de  leur  sensualité,  de  leur  or- 
gueil et  de  leur  impiété.  Sur  quoi  les  Pères 
les  plus  voisins  du  temps  des  apôtres,  à  qui 
la  révélation  et  la  tradition  avaient  appris 
beaucoup  de  vérités  jusqu'alors  peu  connues, 
nous  enseignent  que  le  démon  se  servit  de 
ces  femmes  comme  de  nouveaux  instru- 
ments de  sa  malice  et  de  sa  haine  contre  le 
genre  humain,  afin  de  le  détruire  tout  à  fait, 
s'il  eût  pu  :  car  il  leur  apprit  l'art  de  reht"oi» 
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ser  Leur  beauté  naturelle  par  les  parures,  les 

frisures,  les  ajustements  et  tout  ce  que  l  on  a 
vu  depuis  pratiqué  par  colles  qui  se  sont  dé- 
figurées plutôt  qu'embellies  en  voulant  re- 
former l'œuvre  de  Dieu  en  elles  :  Dœmones 
feminis  instrumentum  illud  muliebris  gloriœ 
contulerunt,  lumina  capillorum,  circulas  ex 
aura ,  medicamenta  ex  fuco  (Tertul.,  De 
forma),  et  ce  fut  ainsi,  selon  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  (lib.  lïï  in  JuL),  que  par  ce  fu- 
neste mélange  des  bons  et  des  mauvais,  de 
la  race  de  Seth  et  de  la  race  de  Caïn,  boni 
(lelerioribus  adjuncti,  toute  chair  eut  bientôt 
corrompu  sa  voie. 

k"  Après  cela  faut-il  s'étonner  si,  de  cette 
indigne  et  sacrilège  alliance,  on  vit  sortir, 
non  des  hommes,  mais  des  monstres  d  hom- 
mes, des  géants  horribles,  dont  la  curiosité 
humaine  ne  saura  jamais  rien  de  pins  que  ce 
peu  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en   révéler 
dans   son  Ecriture:  car  comme,  continue 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  (Ibid.),  ces  géants, 
nés  de  l'alliance  de  ces  deux  races,  dont  1  une 
n'aurait  jamais  dû  se  mêler  avec  l'autre,  n'é- 
taient pas  seulement  des  monstres   hideux 
en  laideur,  en  hauteur,  en  difformité,  selon 
le  corps,  mais  encore  des  démons  en  orgueil, 
en  inhumanité,  en  méchanceté  selon  l'esprit  : 
igitur  genus,  quod  ex  Coin  paternos  mores 
hnitabatur,   nefariam  et   abominabilem   du- 
cendo  vilain...  hinc  mulieres  peperere  gigan- 
tes.    Tels  furent  ces  fameux  géants,  que  les 
saints  assurent  avoir  été  la  juste  punition  et 
la    production   monstrueuse    d'une    mons- 
trueuse lubricité,    et  qui,    ne  se    donnant 
aucunes  autres  lois  que  celles  de  leurs  vo- 
iontés    injustes    et   violentes  ,   opprimèrent 
cruellement  le  reste  des  hommes  ,   et  se  dé- 
bordèrent en  des  crimes  qui  déshonorèrent 
la  nature,  et  que  le   Créateur   ne  put  plus 
supporter  :  Propter  f cédas  affectiones,  et  abo- 
minabiles  voluptates,  ajoute  le   même  Père. 
Leur  corps,  d'une  grandeur  prodigieuse,  plus 
propre  à  donner  de  l'effroi  que  de  l'aamira- 
tion,  ne  tenait  plus  rien  de  la  première  beauté 
de  l'homme,  autrefois   le  chef-d'œuvre  des 
mains  de  Dieu  :  Gigantes  nominati   illi  gui 
ab  initio  fuerunt  statura  magna  (Baruch,  l'II, 
20),  dit  le  prophète.  Leur  plus  glorieuse  oc- 
cupation fut  celle  de  réduire  le  meurtre  en 
méthode  et  en  art  militaire  :  socntes  beltum; 
le  plus  beau  de  tous  les  arts  devint  chez  eux 
celui  do  s'entre-tuer  les  uns  les   autres;  la 
mort  naturelle  leur  parut  trop  lente  à  venir; 
(es  hommes  de  sang  et  de  carnage  se  hâtè- 
rent de  l'appeler   sur  la   terre,  et   trouvè- 
rent le  moyen  d'abréger  le  fil  de  la  plus  flo- 
rissante jeunesse  ;  plus  cruels  que  les  bons 
et  les  tigres,  qui  ne  s'attroupent  point  pour 
massacrer  leur  espèce,  ils  assemblèrent  des 
armées  pour  s'exterminer  et  s  entre-détruire 
eux-mêmes  :    Nequc   eiiim  unquam  inter   se 
leoncs,  aut  inter  se  dracones,  qualia  domines 
bella  inter  se  gesserunt ,  dit  saint  Augustin 
(lib.  XII  De  Civ.  Dei,  c.  22)  ;  leur  figure  co- 
lossale n'était  qu'une  légère   image  de  leur 
orgueil    démesuré,    superbi  illi   gigantes; 
pleins  de  confiance  en  leur  force  et  en  leur 
lero.ilé,  ils  ne  donnèrent  aucunes  bornes  à 
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leur  ambition,  elle    monta  jusqu'à  Textes, 
et  le  désir  de  s'ériger  en  conquérants  et  en 
guerriers  belliqueux  leur  fil  ravager  la  terre, 
et  usurper  une  violente  et  lyrannique  domi- 
nation sur  le  reste  des  mortels  épouvantés-, 
car,  à  leur  taille   excessivement  grande,  ils 
joignaient  une  excessive  difformité,   fados 
aspectu,  monstruosos,   temerarios,  continue 
saint  Cyrille  (orat.  5)  ;  la  laideur  de  leur  corps 
répondait  à  la  corruption  de  leur  cœur ,  et 
leur  orgueil  intérieur  à  leur  hauteur  exté- 
rieure; ils  s'érigèrent  en   maîtres   absolus, 
ou  plutôt  en  cruels  tyrans  de  l'univers  ;  en- 
fin, ces   monstres  d'hommes  ont  laissé  tant 
de  terreur  après  eux,  que  le  prophète  Isaïe 
demande  à  Dieu  que  cette  engeance  mau- 
dite ne  revienne  plus  sur  la  terre,  et  qu'ils 
ne  ressuscitent    point    pour    venir  encore 
tourmenter  le  genre  humain  :  Que  ceux  qui 
sont  morts,  Seigneur,  ne  revivent  plus,  dit- 
il  :  Morientes  non  vivant   (ha.,  XXVI,  14); 
que  les  géants  ne  ressuscitent  pas  :  Gigantes 
non  resurgant;   car   c'est  à  cause  de    leurs 
crimes  que  vous  êtes  venu  contre  eux,  que 
vous     avez    entièrement  aboli    leur    nié- 
moire  :  Propterea  visitasti,  et  contrivisti  eos, 
et  perdidisti  omnem  memoriam  eorum. 

Pour  nous  faire  comprendre  l'atrocité   de 
leurs    crimes  ,   l'Ecriture   dit  que  ce  fut  ces 
impies  qui  attirèrent  le  déluge  universel ,  et 
que   c'est  sur  leur   tête    orgueilleuse  que  le 
ciel  irrité  versa  ses  eaux  immenses:  Ibi  fue- 
runt gigantes  nominati  illi  qui  ab  initio  fue- 
runt, statura  magna  ,  scientes  bellum ,  confi- 
dentes suce  virtuti   (  Baruch  ,  111 ,  26  ).  Leur 
regard  était  farouche  et  hideux,  on   ne  les 
pouvait  envisager  sans  horreur  et  sans  effroi, 
et   leur  force  jointe  à  leur  fureur  tenait  un 
chacun  asservi  à  leurs  uniques  lois  :  Fuerunt 
auiem  gigantes  qu'idem,  et  fortissimi,  horribi- 
les   visu,   aspectu  valde  deformi,  agrestes,  fé- 
roces ,  robusti,  dit  saint  Cyrille.  L'Ecriture 
ajoute  ,   parlant  du  pécheur  insensé  qui   se 
souille  dans  l'amour  impur  d'une  prostituée, 
malheureuse   imitatrice   de    ces  anciennes 
pécheresses,  que  cet  inconsidéré  ne  saitpas 
qu'il  aura  le  sort  des  géants,  puisqu'il  s  en- 
gage dans  la  môme  iniquité  qu'eux,  et  que  le 
plus  profond    de   l'enfer  sera  leur  commun 
domicile  :  Et  ignoravit  quod  ibi  tint  gigantes, 
et  in  profundis  inferni  convivœ  ejus  (  Prov.  , 
IX,  18).  Elle  assure  que  le  novateur  présomp- 
tueux qui  s'écarte  du  sentier  de  la  saine  doc- 
trine sera  enveloppé  dans  la  même  condam- 
nation  qui   fut  portée  contre    ces   pociens 
géants,  auxquels  il  s'associe  par  ses  erreurs  : 
Vir  qui  erravcr.t  a  via  doclrinœ,  in  ceetu  gt- 
ganlum  commorabitur  (Prov.,  XXI,  16),  ex- 
pression qui  nous  insinue  que  ces  orgueilleux 
joignaient  au  débordement  de  leurs   vices 
charnels  un  égarement  d'esprit  et  une  révolte 
déclarée  contre  les  vérités  de   la  religion  , 
qu'ils  combattaient  et  qu'ils  rejetaient  avec 
autant  de  folie  que  d'auda.e.  En  un  mot,  ce 
fut  cette  impiété  des  géants  qui  attira  le  dé- 
luge universel  sur  la  terre,  comme  l'observe 
saint  Jérôme  [epist.  ad  Paul.  Concor.),  et  qui 
fut  cause  de  la  dépravation  et  de  la  destruc- 
tion du  genre  humain.  Exinde,  dit  ce  Lere, 
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recrudescente  peccato  ,  totius  orbis  naufra- 
gium,  gigantum  adduxit  impietas. 

Mais  rien  n'égale  les  expressions  du.  Sage 
sur  ce  sujet,  lorsque,  racontant  les  merveilleux 
effets  de  la  toute-puissance,  de  la  sagesse  et 
de  la  justice  de  Dieu,  il  dit  ces  magnifiques 
paroles  :  Vous  mîtes,  Seigneur,  dès  le  com- 
mencement ,  l'espérance  du  monde  dans  le 
bois  dont  l'arche  fut  construite  par  votre  or- 
dre, lorsque  vous  noyâtes  ces  superbes  géants, 
qui  faisaient  trembler  les  autres  hommes  de 
leurs  seuls  regards  et  dont  la  force  était  si 
redoutable  ;  ils  périrent ,  ces  impies  ,  dans 
les  eaux  du  déluge  ,  dont  vous  préservâtes 
votre  serviteur  Noé  et  ses  enfants  ,  pour  la 
multiplication  du  genre  humain,  et  vous  eû- 
tes soin  de  cette  arche  merveilleuse  que 
vous  soutîntes  de  votre  main  puissante  dans 
le  débris  de  toute  la  nature  ■  Sed  et  ab  initio 
cum  périrent  superbi  gigantes,  spes  orbis  ter- 
rarum  ad  raton  confugiens  ,  remisit  swculo 
spem  nativitalis,  quœ  manu  tua  erat  yubernala 
(Sa  p.,  XIV,  6). 

A  l'éclat  de  tant  de  vérités  importantes 
tirées  des  obscurités  sacrées  de  l'Ecriture,  il 
parait  visiblement  que  du  mélange  des  en- 
fants de  Dieu  avec  les  tilles  des  hommes, 
ainsi  qu'on  Ta  expliqué  :  Separatum  enim 
erat  gtnus  Seth,  et  non  permiscebatur  cum 
cognatione  Cain,  propter  illatam  ci  a  Dca 
malcdictionem,  dit  Théodoret,  et  en  punition 
de  lcurlubrii'ité  Outrée,  Sorti  rft'it  ces  géants 
superbes  qui  firent  trembler  le  reste  des 
mortels,  et  dont  l'impiété  de  .'esprit,  non 
moindre  que  la  dépravation  du  cœur,  jointe 
à  la  révolte  audacieuse  contre  le  Créateur, 
attira  les  eaux  du  déluge,  et  fut  cause  de  la 
ruine  du  monde  et  de  la  désolation  du  genre 
humain.  C'est  pourquoi  le  saint  homme  Job, 
élevé  par  l'esprit  prophétique,  et  perçant 
dans  les  siècles  passés,  disait  sublimement 
que  les  géants  gémissaient  actuellement 
sous  les  eaux,  pour  donner  à  entendre  qu'ils 
avaient  été  submergés  et  engloutis  sous  cet 
élément  vengeur,  l'instrument  redoutable 
de  la  justice  divine,  qui  les  punissait  sans 
cesse  avec  tous  les  complices  de  leur  révolte 
et  de  leur  impiété  :Ecce  gigantes  gemunt 
sub  aquis,  et  qui  habitant  cum  eis  'Job, 
XXVI,  5). 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Telle  fut  la  cause  de  la  corruption  et  de 
la  destruction  du  genre  humain  :  le  mélange 
impie  des  enfants  de  Dieu  avec  les  filles  des 
hommes,  de  ceux  qui  vivaient  selon  l'esprit 
avec  celles  qui  vivaient  selon  la  chair;  Dieu 
vil  que  la  malice  des  hommes  était  montée 
à  son  comble,  et  que  ïa  terre  était  toute 
souillée  de  crimes  :  Vidcçis  Deus  quod  multa 
mulitia  hominum  esset  in  terra;  que  toutes 
les  pensées  et  les  affections  du  cœur  humain 
se  tournaient  au  péché;  que  la  jeunesse 
était  corrompue  par  la  sensualité,  l'âge  viril 
par  l'orgueil,  la  vieillesse  par  l'impiété,  et 
que  sans  cesse  et  sans  relâche  l'homme  se 
portait  en  tout  temps  au  mal;  que  tout 
sexe,  tout  âge,  tout  étal,  toute  condition, 
hommes   et  femmes,    enfa'its  et   vieillards, 


grauus  et  petits,  tous  sans  exception  s'al.î- 
maîentdans  le  crime:  Ubi  manifeste  déclara- 
tur  quod  et  juvencs  vincebant  provectiores 
œtate,  et  senes  non  minus  quant  juvencs  insa- 
niebant  ;  et  omnis  fêtas,  et  cuncla  cngi'atio 
cordis  întento  esset  ad  malum  omni  tempore, 
dit  saint  Chrysostome.;  que  toute  chair  avait 
corrompu  sa  voie;  que  la  terre  se  trouvait 
entièrement  pervertie,  et  noyée  dans  l'ini- 
quité :  Corrupta  est  aulem  terra  coram  Deo, 
et  repleta  iniquitate  :  omnis  quippe  caro  cor- 
ruperat  viam  suam.  Ce  fut  alors  que  le  Sei- 
gneur se  repentit  d'avoir  créé  l'homme  ; 
enaque  péché  nous  est  représenté  dans  l'E- 
criture causant  un  effet  particulier  de  haine 
et  d'aversion  dans  l'esprit  de  Dieu  :  la  tié- 
deur le  provoque  au  vomissement,  l'orgueil 
lui  déclare  la  guerre,  le  meurtre  crie  ven- 
geance devant  lui,  la  luxure  lui  cause  du 
repentir  de  nous  avoir  donné  la  vie  ;  sem- 
blable à  un  père  irrité  qui,  voyant  qu'aucune 
bv!>nne  éducation,  aucun  avertissement,  aucun 
châtiment,  aucun  exemple,  aucune  dé- 
punse,  aucun  soin  n'ont  pu  contenir  un  fils 
u/aique  dans  le  devoir,  ni  l'empêcher  de  se 
précipiter  dans  les  crimes  les  plus  noirs  et  les 
desordres  les  plus  indignes  et  les  plus  hon- 
teux, le  fait  enfin  venir  devant  Jui,  et  d'un 
visage  indigné,  d'un  cœur  percé  de  douleur, 
lui  dit: Méchant  enfant,  je  suis  fâché  de 
t'avoir  mis  au  monde.  L'Ecriture  emprunte 
des  hommes  un  langage  humain,  pour  leur 
faire  concevoir  les  mystères  divins,  elle 
s'abaisse  pour  les  élever,  elle  parle  à  l'homme 
pour  se  faire  entendre  de  l'homme ,  elle 
donne  à  Dieu  des  mains,  des  bras,  des  yeux, 
un  cœur;  elle  dit  qu'il  se  met  en  colère,  qu'il 
se  repent,  qu'il  descend  en  terre,  et  sembla- 
bles expressions,  sans  lesquelles  les  choses 
divines  ne  nous  seraient  pas  intelligibles,  et 
qui,  loin  d'être  inutiles,  servent,  selon  saint 
Augustin  (DcCiv.Dei.,  1.  XIII,  c.  25),  à 
étonner  les  présomptueux,  à  exciter  les  né- 
gligents, à  exercer  les  studieux,  à  repaître 
les  savants  :  Ut  perterreat  superbientes,  et 
excitet  négligentes,  et  exerceat  quœrentes,  et 
alat  intelligentes;  quod  non  faceret,  si  non 
se  prius  inclinaret  ad  jacentes.  Mais  au  reste 
il  faut  épurer  ce  langage;  Dieu  est  inalté- 
rable et  immuable,  le  changement  de  sa 
conduite  ne  tombe  que  sur  l'objet  et  non  sur 
lui  ;  de  cette  sorte  lorsqu'on  dit  que  Dieu 
se  repentit  d'avoir  fait  l'homme,  cela  ne 
veut  rien  dire ,  sinon  que  Dieu,  voyant  la 
dépravation  de  la  nature  humaine,  la  détrui- 
sit :  l'ouvrage  changea ,  mais  l'ouvrier  fut 
toujours  le  même  :  Opéra  mutas,  non  mutas 
consilium,  dit  saint  Augustin  [Conf.,  I,  k). 
Les  objets  changèrent,  mais  l'œil  fut  toujours 
le  môme;  l'édifice  prit  une  nouvelle  forme, 
mais  non  le  dessin  de  l'architecte,.  Nous 
pouvons  savoir  le  passé  par  les  histoires, 
i'avenir  par  les  prophéties,  le  présent  par 
nos  sens;  tout  cela  passe  successivement 
devant  nous  ;  mais  devant  Dieu,  rien  de 
passé,  rien  de  futur  ;  tout  est  présent  à  la 
ibis,  tout  se  fait  indépendamment  du  temps 
et  du  changement,  d'une  manière  infiniment 
élevée  au-dessus  de  noslaibles  esprits,  aussi 
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incapables  de  voir  les  effets  dans  leurs  cau- 
se?., que  les  conséquences  dans  leurs  prin- 
cipes. 

Le  seul  Noé  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur ;  au  milieu  d'un  déluge  de  vices,  son 
innocence  ne  fitpas  naufrage  ;  une  contagion 
si  générale  n'infecta  point  son  cœur;  parmi 
des  ténèbres  si  épaisses,  il  conserva  une  étin- 
celle de  foi  qui  servit  à  rallumer  celle  de 
toute  la  terre  obscurcie,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :  Quasi  scintilla  non  solum  non  exslin- 
ctus,  sed  quolidie  fitlgidiori  luce  scintillant 
rirtulis  servavit.  Sa  généalogie  nous  est  dé- 
crite d'une  façon  toute  nouvelle  et  inusitée: 
rarus  et  noms  genealogiœ  modus ;  l'Ecriture 
la  rapporte  en  ces  termes:  Voici  les  généra- 
tions de  Noé,  Istœ  sunt  generationcs  Noc.  A 
ces  mots  on  s'attend  à  voir  un  arbre  généa- 
logique: quasi  genealogiam  ejus  narratura, 
et  d  apprendre  quel  fut  son  père,  sa  mère, 
ses  aïeux,  son  extraction  :  Et  quis  ejus.patcr 
f'uerit,  et  unde  genus  duxerit,  et  aliaquœmos 
est  genealogias  texentibits  recensere.  Mais 
rien  de  semblable.  Pour  éloge,  il  est  dit  qu'il 
était  un  homme:  Noeautemltomo.  L'Ecriture 
dont  la  moindre  syllabe  est  mystérieuse: 
quoB  ne  syllabam  quidem  unam  inutilem  con- 
tinet,  voulant  nous  apprendre  par  là  que  le 
reste  des  mortels  abrutis  par  les  vices  ne 
méritaient  plus  le  nom  glorieux  d'hommes: 
commune  nomen  pro  lande  usurpât,  nam  ca>- 
teri  ob  carnales  volupta'.es  quitus  immersi 
erant  amiserant  esse  hommes .  Aussi  parlant 
de  ces  premiers  pécheurs  qui  pour  lors  ha- 
bitaient la  terre ,  elle  ne  les  qualifie  pas  du 
titre  honorable  d'hommes,  mais  du  nom 
ignominieux  de  chair:  non  permanebit  spi- 
ritus  meus  in  hominc  quia  euro  est  ;  ajoutant 
(pie  toute  chair,  c'est-à- dire  tout  homme,  avait 
corrompu  sa  voie  :  Ut  discas  morem  esse 
Scripturœ,  quod  vitiis  studenles  et  virtulem 
négligentes ,  hominis  nomine  vocarc  non  di- 
gnetur.  Elle  va  encore  plus  loin  ;  car,  dé- 
daignant d'appeller  les  pécheurs  de  la  chair, 
elle  les  appelle  de  la  terre,  disant  que  toute 
la  terre  se  trouva  corrompue  devant  le  Sei- 
gneur, ce  qui  doit  s'entendre,  non  du  gros- 
sier élément  que  nous  foulons  aux  pieds, 
lequel  sans  doute  avait  gardé  son  intégrité 
naturelle';  mais  des  hommes  que  le  péché 
reniait  tout  terrestres:  Yidisti  quomodo  ob 
malitiam  carnem  eos  vocat  et  non  /tontines  ;  aù- 
di  quomodo  eos  terrain  vocat,  eo  quodterrenis 
cogitationibus  absumanlur ;  eo  quod  omnia 
eorum  opéra  terrestria  erant;  di.rit  enim: 
corrupta  est  terra  eoram  Domino,  non  enim 
de  terra  sensibili  loquitur.  Toutes  ces  excel- 
lentes réllcxions  sont  de  saint  Chrysostome. 
Quoi  de  plus  déplorable  pour  les  pécheurs 
que  de  ne  mériter  pas  seulement  le  nom  d'hom- 
mes? Quid  miserabilius  peccatoribus  qui  ipso 
hominis  nomine  privantur?  Noé  le  porta  avec 
mérite:  Noehomo  ;  maisàla  qualité-d'homme 
il  en  ajoute  d'autres  d'un  ordre  bien  plus  cx- 
i  ullent;  car  le  texte  sacré  nous  apprend  qu'il 
trouva  grâce  devant  Dieu,  c'est-à-dire  qu'il 
fut  agréable  aux  yeux  de  Dieu  par  sa  rare 
piété  ;  qu'il  honora  Dieu  d'un  culte  religieux, 
el  que  Dieu  versa  sur  lui  ses  plus  précieuses 


bénédictions;  qu'il  fut  juste,  c'est-à-dire 
orné  de  tous  les  dons  qui  peuvent  rendre  un 
homme  recommandante,  par  son  humilité, 
sa  patience,  sa  prudence,  sa  charité,  sa  tem- 
pérance; enfin  quil  fut  parfait  dans  toutes 
ses  voies,  c'est-à-dire,  qu'il  fut  orné  d'une 
éminente  sainteté,  qu'il  posséda  les  vertus 
dans  un  degré  sublime,  et  qu'il  pratiqua 
excellemment  les  bonnes  œuvres,  et  cela 
dans  un  temps  où  l'impiété,  l'erreur,  la  vio- 
lence, et  toutes  sortes  de  crimes  inondaient 
impunément  la  terre  :  Noc  vero  invenit 
graliam  coram  Domino,  Noe  vir  justnsatque 
perfectus  fuit  in  generalionibits  suis,  cum 
Deo  ambulant.  Sa  naissance  fut  illustrée 
d'une  magnifique  prédiction,  qu'il  serait  la 
consolation  et  le  repos  du  genre  humain, 
iste  consolabitur  nos  ab  operibus  et  labori- 
bus.  Le  nom  seul  qu'on  lui  imposa  signi- 
fiait qu'il  en  deviendrait  le  libérateur  heu- 
reux, et  qu'il  sauverait  le  monde  de  l'op- 
pression qu'il  soutirait,  et  de  la  ruine  entière 
qui  le  menaçait;  de  cette  sorte,  le  seul  nom 
de  Noé  fut  une  prédiction  éclatante  pendant 
cinq  cents  ans,  et  annonçait  hautement,  que 
tous  les  pécheurs  fissent  pénitence,  et  qu  un 
déluge  universel  allait  les  engloutir:  Quiv- 
gentis  annis  damans  et  testificans  suo  no- 
mine fulurum  per  tmirersum  orbemdiluvium, 
et  neque  sic  a  malitia  abstinere  voluerunt. 

Nous  voyons  une  autre  semblable  preuve, 
non  moins  remarquable  que  merveilleuse, 
de  cette  prescience  de  Dieu  dans  Isaïe  ; 
car,  selon  l'observation  de  saint  Jérôme,  ce 
fut  sous  le  règne  du  roi  Ezéchias,  et  lorsque 
ce  prophète  prédisait  aux  Juifs  la  ruine  de 
Jérusalem  et  la  destruction  de  leur  temple, 
qui  devait  arriver  huit  cents  ans  aj  rès  sous 
Titus  et  Adrien,  que  Romulus  fonda  la  ville 
de  Rome,  d'où  devaient,  un  jour  sortir  les 
destructeurs  de  la  Judée  :  Et  derelinquetur 
filia  Sion  ut  umbraculum  in  rinça,  et  skut 
luguriitm  in  cucumerario ,  et  sicut  civiles 
quœ  rastatur  (Isa. ,1,8),  Voilà  la  prophétie: 
voici  l'observation  de  saint  Jérôme  sur  cet 
endroit  :  Sciamus  quoque  Ezcchiam  in  Jé- 
rusalem duodecimo  anno  Romuli  qui  sut  no- 
minis  in  Jtalia  condidit  civitatem,  regnare  ecc- 
pisse.  Les  crimes  du  Juif  paraissaient,  et  les 
verges  vengeresses  naissaient  :  quelle  péné- 
trante lumière  de  l'cspritprophéiique!  quelle 
longanimité  du  Seigneur,  dit  saint  Chrysos- 
tome (nom.  20  in  Gènes.):  Vide  sacramen- 
torum  ntagniludinem,  et  ralicinii  excellcn-  • 
liant,  et  boni  Dei  ineffabilem  ntisericordiam 
facienlis  anle  tanluni  tempus  vaticinium  pt\c- 
cedere.  Celui  qui  prépare  et  qui  tend  son  are 
de  si  loin,  ne  le  fait  que  pour  effrayer  les 
pécheurs  :  Arcum  suum  tetendit  et  paracit 
illum,  et  les  obliger  par  ses  menaces  à  éviter 
les  effets  de  sa  justice,  dit  saint  Augustin  : 
Qui  sic  clatno  comminando,  nol >  fe'rire  judi- 
cando.  C'est  pourquoi,  ajoute  saint  Am- 
broise  [De  Noe  et  arca,  e.  17),  le  Seigneur  a 
voulu  que  l'arc-en-ciel  parût  sons  flèche, 
quoiqu'il  fût  un  signe  et  de  sa  vengeance 
passée,  et  de  sa  colère  future  :  Et  ideo  />.,- 
minus  in  nttbe  arcum  mugis  qttam  sagittain 
punit  ad  terrorem  ;   afin  qu'effrayés  ,   nous 
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recourions  tous  a  .a  pénitence,  ot  que  nous 
n'attendions  pas  que  le  Seigneur  ajoute  les 
Mèches  à  Tare,  et  nous  perce  de  ses  traits  : 
Arcus  I)ei,  mince  Dei,  dit  encore  saint  Au- 
gustin (In  ps.  LVIII). 

La  vie  pure  de  ce  grand  patriarche  auto- 
risait les  vérités  terribles  qu'il  prêchait;  car 
dans  un  siècle  où  la  propagation  du  genre 
humain  éloignait  la  pensée  de  garder  le  cé- 
lii  at,  et  auquel  la  luxure  entraînait  tout  le 
monde  ,  ce  grand  patriarche,  dit  saint  Chry- 
sostome,  garda  la  continence  cinq  cents  ans 
duran'  :  Considéra  qaantœ  fuerint  virtutis 
m  tantani  temporis  longitudinem  concupi- 
scenliœ  ralriem  refrenare,  viamque  longe  di- 
versam  ab  aliis  ingredi,  nec  solum  ab  illicito 
coitu  se  cohibere,  sed  etiam  a  legitimo  et  in- 
culpato.  Ce  ne  fut  point  par  un  vain  désir 
de  perpétuer  son  nom  ou  sa  famille,  que  cet 
homme  chaste  songea  au  mariage,  il  s'y  vit 
engagé  par  un  ordre  indispensable  de  la 
Providence,  qui  voulait  que  ce  fût  lui  qui 
devint  un  second  père  du  monde  sauvé  du 
naufrage;  mais  dans  cet  état  il  vécut  si  sain- 
tement avec  son  épouse,  et  il  éleva  sa  fa- 
mille et  les  trois  enfants  qu'il  se  contenta 
d'avoir,  dans  une  telle  piété  ,  qu'ils  méri- 
tèrent, avec  leurs  femmes,  de  se  sauver  du 
déluge   universel    qui  n'épargna    personne 

qu'eux Docendo   nos  summam  continen- 

tiœ  illius  magnitudinem  lune  fuisse  ,  cum 
tantœ,  intemperantiœ  dediti  essent  onmes 
hommes  ,  tanlaque  salacitate  onmes  celâtes, 
ut  ita  dicam,  ad  malum  ruerint...  quasi  ra- 
dicem  aliquam  et  fermenlum  voluit  justum 
illum  superesse...  tribus  filiis  contentas  fuit, 
reipsa  deilarans  hoc  se  fecisse,  ut  divinœ  in 
humanum  genus  miscricordiœ  serviret.  Ainsi, 
la  piété  de  ce  grand  patriarche  parait  d'autant 
pliisadmirable,  selon  saint  Augus  tin  (ep.  142), 
qu'il  fut  seul  incorruptible  au  milieu  de  la 
corruption  du  monde  entier,  religieux  au 
milieu  des  impies,  humble  parmi  les  super- 
bes, chaste  parmi  les  impudiques;  et  que 
n'ayant  aucun  modèle  de  vertu  à  imiter  sur 
la  terre,  il  se  rendit  un  parfait  modèle  de 
sainteté  à  tout  le  genre  humain  :  Ejus  san- 
ctitas  eo  magis  est  admirabilis,  quo  prorsus 
a  justitia  déclinante  mundo,  soins  justus  in- 
venlus  es!,  nec  ab  ali  >  sanctitatis  qncvsirii 
ejempla,  t:ed  ipse  prabuit.  Noé,  cet  homme 
juste,  ditsamlB&si\c(Constil.monast.,  c.  21), 
quoiqu'environné  de  ces  détestables  pé- 
cheurs :  Cum  in,  illa  pessiniorum  hominum 
colluvie  versaretur,  ne  demanda  point  à  Dieu 
de  l'ôter  du  milieu  d'un  tel  égoul  d'iniquité; 
infiniment  plus  louable  pour  avoir  sauvé  son 
âme  tic  ce  naufrage  spirituel  que  pour  avoir 
préservé  son  corps  du  déluge  corporel  :  In 
profundissimo  viiiositatis  pelago  pielatem  a 
lempesta'e  incolumem  conservait! .  Cepen- 
dant le  Seigneur  ayant  révélé  à  Noé  que  la 
fin  du  monde  approchait,  que  le  déluge  al- 
lait détruire  l'univers,  et  que  le  ciel  verse- 
rait sur  la  terre,  non  des  torrents  de  pluies, 
mais  des  mers  entières  d'eau  pour  abîmer 
les  pécheurs,  il  lui  commanda  de  bâtir  une 
arche.  A  cet  ordre,  et  à  une  telle  menace, 
Noé  tout  effrayé  se  mit  à  prêcher  la    péni- 


tence, et  par  ses  paroles  etpar  la  construction 
d'un  ouvrage'  si  surprenant.  Voici  comme 
saintPaul  s'en  exprime:/*' /'Je  iVW, responsvac- 
ceplode iisquœadliuc  nonvidebantur,  metuens 
aptavit  arcam,  in salutem  domussuœ,  perquam 
damnavit  mundum  (Hebr.,  XI,  7).  Cet  apôtre 
nous  apprenant  que  Noé,  par  cette  double 
prédication  qui  retentissait  de  toutes  parts 
condamnait  le  monde  incrédule  et  impéni- 
tent ;  c'est  par  la  foi,  dit-il,  que  Noé,  divine- 
ment averti  d'un  si  terrible  châtiment,  qui 
ne  paraissait  pas  encore,  saisi  de  crainte, 
prépara  pour  se  sauver  avec  toute  sa  famille, 
unearche,  par  laquelle  il  condamna  le  monde 
qui  ne  voulait  pas  croire  une  semblable  pré- 
diction :  Per  fidem  condemnavit  eos,  qui  tan- 
tœ fuerant  incredulitalis,  ut  pra'dictioni  non 
crederent;  et  qui  méprisa  ses  salutaires  avis, 
aussi  bien  que  la  construction  de  cette  même 
arche,  que  les  impies  regardèrent  comme 
une  vision  chimérique  cl  comme  l'entreprise 
d'un  insensé.  Vcrisimilp  est  enim  onmes  illos 
ridere,  reprehendere,  subsannare,  debacchari, 
dit  saint  Chrysoslome  (boni.  25).  Ces  mal- 
heureux., également  aveugles  et  endurcis, 
loin  de  profiter  des  menaçantes  exhortations 
de  ce  grand  patriarche,  ne  voulurent  songer 
à  rien  qu'à  manger  et  à  boire,  qu'à  acheter 
et  a  vendre,  qu'à  planter  et  à  édifier,  qu'à 
épouser  des  femmes  et  à  marier  des  tilles, 
et  cela  jusqu'au  moment  que  Noé  entra  dans 
l'arche,  sans  craindre  et  sans  avoir  le  moin- 
dre soupçon  d'aucun  déluge,  qui  néanmoins 
survenant  inopinément,  les  engloutit  tous, 
ainsi  que  le  Fils  de  Dieu,  lui-même,  le  dit. 
dans  l'Evangile  :  Sicut  autem  in  diebus  Nce.. . 
ante  diluvium,  crant  comedentes  et  bibenlcs, 
nubentes,  et  nuptui  tradentes,  usque  ad  cum 
diem  quo  inlravit  Noe  in  arcam;  et  non  co- 
giioverunt  donec  venit  diluvium,  et  tulit  on- 
ncs  (Matlh.,  XXIV,  37;  Luc.,  XVII,  26). 
Quel  fut  leur  effroi,  quand  tout  d'un  coup, 
après  un  son  impétueux  de  vents  et  de 
nuées,  qui  pronostiquaient  un  horrible 
orage,  ils  virent  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 
vrir un  chemin,  et  fondre  sur  eux,  les  sour- 
ces immenses  qui  coulent  sous  la  terre  sor- 
tir impétueusement  de  leurs  vastes  réser- 
voirs, et  se  débordera  torrents  au  dehors; 
le  grand  abîme  de  l'Océan  rompre  ses  di- 
gues et  couvrir  encore  une  fois  la  surface 
de  la  terre  ;  la  masse  de  l'air,  tant  de  celui 
qui  s'étend  jusqu'à  la  moyenne  région  que 
de  celui  qui  par  sa  subtilité  s'élève  plus  haut 
dans  des  espaces  infinis,  se  résoudre  et  se 
fondre  en  eau,  et  causer  une  inondation 
épouvantable  :  Ipse  aer  quoque\  in  humidam 
naturam  conversus  diluvii  tempore  creditur, 
dit  saint  Augustin  (DcGcn.ad  lit.,  c.  2);  en 
w\\  mot,  quand  ils  se  trouvèrent  enveloppés 
de  toutes  parts  de  cet  impitoyable  élément 
qui  les  noyait  et  les  ensevelissait  pêle-mêle 
sous  ses  flots,  sans  (pie  ni  les  lieux  élevés, 
ni  les  [dus  hautes  montagnes,  pussent  leur 
être  un  asile  assuré  contre  un  tel  déluge; 
quelle  surprise  ne  fut  pas  la  leur,  quels  cris 
ne  jetèrent-ils  pas  ;  mais  surtoutquelle  fut  la 
consternation,  la  rage  et  la  fureur  de  ces  su- 
perbes géants,   dont    les     péchés  élimines 
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avaient  principalement  attiré  cette  terrible 
punition?  Totius  orbis  naufragium  gigantum 
adduxit  impielas  (Hiekon.,  sùpia).  De  quel 
désespoir  ne  furent-ils  pas  saisis,  quand  ils 
virent  qu'il  fallait  périr  malgré  leur  gran- 
deur, leur  force  et.  leur  courage,  et  qu'ils  al- 
laient être  exterminés  sans  ressource?  L'E- 
criture nous  représente  assez  un  spectacle  si 
effrayant,  lorsque,  nous  ramenant  à  ce  pre- 
mier Age  du  monde,  elle  nous  met  devant 
les  yeux  une  si  étrange  catastrophe  par  ces 
paroles  :  Sed  et  ab  initio  ctvn  périrent  sn- 
perbi  Mi  giganles  (Sap.,  XIV,  6).  Il  semble 
qu'elle  veuille  encore  nous  faire  entendre 
leurs  hurlements  et  leurs  gémissements  sous 
les  eaux  mêmes  qui  les  couvrirent,  quand 
elle  ajoute  :  Voilà  que  les  géants  gémissent 
sous  les  eaux  :  Ecce  gigantes  gemunt  sub 
aquis  (Job,  XXVI,  5).  Ici  qui  n'admirera, 
avec  saint  Chrysostome,  la  miséricorde  in- 
finie du  Seigneur?  Il  avait  voulu  que  Noé 
prêchât  pendant  plus  d'un  siècle  la  péni- 
tence et  la  ruine  prochaine  du  monde,  et 
qu'il  fît  une  arche,  dont  la  construction  du- 
rât aussi  un  siècle,  et  fût  une  autre  espèce 
de  prédication  non  moins  éclatante,  et  en- 
core plus  continuelle  que  la  première,  sans 
que  cela  pût  rien  obtenir  de  ces  incré- 
dules et  ces  amateurs  du  monde  :  Qui  incre- 
duti  fuerunt  aliquando  in  diebus  Noe  cum 
fabricarelur  arca,  dit  l'apôtre  saint  Pierre; 
ni  que  ce  terme  prescrit  par  la  miséricorde 
les  intimidât;  car  si  tantd'années  ne  devaient 
pas  suffire  à  leur  conversion,  une  plus  grande 
prolongation  n'eût  servi  qu'a  les  rendre  en- 
core plus  coupables  :  Quid  amplius  prouvè- 
rent, quamquod  plura  adjicerent  peccata?  De 
plus,  Dieu,  ajoutant  miséricorde  sur  miséri- 
corde, ne  voulut  pas  en  un  instant  exterminer 
ces  méchants.  L'inondation  gagna  peu  à 
peu,  et  la  pluie  dura  quarante  jours,  afin  que 
ces  malheureux,  voyant  insensiblement 
croître  les  eaux,  levassent  enfin  les  yeux  au 
ciel  et  recourussent  à  la  pénitence  :  Cum 
uno  moment o  posset,  sed  hoc  dedita  opéra 
fecit  :  volens  simul  et  timorem  incutere,  et 
oecasionem  prœbcre,  qua  possent  pœnam  quœ 
jam  in  foribus  esset  effugere.  Nam  si  voluis- 
set  ac  imperasset,  potuissel  omnia  in  uno  mo- 
mento  perdere  ;  sed  pro  sua  misericordia 
tanta  dierum  productione  usus  est.  Mais  tout 
cela  fut  inutile  :  nous  ne  voyons  point  qu'ils 
aient  rentré  en  eux-mêmes,  et  le  prophète 
nous  apprend  que  ces  géants  superbes,  ces 
hommes  fameux,  ces  grands  guerriers  ne  se 
convertirent  point,  qu'ils  ne  s'humilièrent 
point,  et  enfînque  leSeigneur  Jesabandonna, 
et  qu'ils  périrent  dans  leur  obstination  :  Jbi 
fuerunt  gigantes  nominati  Mi,  qui  ab  initio 
fuerunt  statura  magna,  scientes  bcllum;  non 
hos  c'egit  Dominu*,  neque  viam  disciplinée  in- 
rencrun',  pr  plerei  pericrunt.  Et  quoniam 
non  habuerunt  sapientiam,  interierunt  pro- 
pter  suain  insipientiam  (Baruch,  III,  26).  Le 
Sage  ajoute  que,  dans  cette  déplorable  extré- 
mité, ces  grau  1s  criminels,  ces  superbes 
géants,  n'eurent  point  recours  à  la  prière, 
qu'ils  ne  s'humilièrent  point.de  leurs  péchés, 
cl  que  'cur  cœur  indompté  ne  sefléchit point: 


Non   exoraierunt  pro  pteeatis   suis  antiqui 
gigantes,  qui  destructi  sunt  confidentes  suœ 

virtuti Et  exsecratus  est  eos  prœ  superbia 

verbi  illornm  (Eccli.,  XVI,  8). 

QUATRIÈME  CONSIDÉRATION. 

Que  le  souvenir  de  la  vie  et  des  vertus 
du  bienheureux  patriarche  Noé  donné  au- 
trefois du  Seigneur  pour  être  la  consolation 
du  monde  affligé  et  le  restaurateur  du  genre 
humain,  nous  soit  encore  aujourd'hui,  dans 
le  dernier  âge  du  monde,  ce  qu'il  a  été  dans 
le  premier,  puisque  les  mêmes  péchés  nous 
déshonorent,  les  mêmes  calamités  nous  acca- 
blent, les  mômes  châtiments  nous  menacent. 
Fatigués  des  mêmes  travaux,  cherchons  en 
celui  dont  Noé  fut  la  figure,  le  doux  repos 
signifié  par  son  nom,  après  lequel  nous  sou- 
pirons :  Ut  dum  Noe  sanctummajoreintentione 
consideramus,  reficiamur  et  nos,  sicut  omne 
genus  in  Mo  requievit  ab  operibus  suis  atque 
mœstitia,  ditsaint  Ambroise(Z>e  Noe  et  arca), 
plein  d'amertume  pour  les  maux  dont  l'E- 
glise était  pour  lors  affligée  ;  il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  nous  prêche  inutilement 
lapénitence;le  débordement  desvices  comme 
une  mer  infinie  commence  à  couvrir  la  terre, 
sans  que  notre  âme  ,  ainsi  que  l'arche,  s'é- 
lève vers  le  ciel  :  Exuberantibus  vitiorum 
fontibus  sanclilas  vicina  cœlo  portelur  ,  dit 
saint  Augustin.  L'univers  est  menacé  d'un 
second  déluge  incomparablement  plus  à 
cr.dndre  que  le  premier  ;  la  nacelle  de  l'E 
glise  est  déjà  construite,  elle  se  remplit  tous 
les  jours  d'une  famille  élne  ;  le  second  avène- 
ment du  juste  Juge  nous  surprendra  comme 
le  premier  surprit  nos  pères:  Sic  erit  adven- 
tus  Filii  hominis;  et  comme  le  furent  les  ha- 
bitants de  ces  villes  malheureuses  qui  péri- 
rent en  un  instant  par  un  feu  dévorant  des- 
cendu du  ciel  lorsqu'ils  s'en  défiaient  le  nioin.% 
et  que,  selon  la  parole  du  Sauveur,  ils  ne 
songeaient  qu'à  manger  et  à  boire,  qu'à 
vendre  et  à  acheter,  qu'à  planter  et  à  édi- 
fier ,  jusqu'au  jour  auquel  Loth  sortit  de 
Sodome,  et  que  le  ciel  fit  descendre  tout  d'un 
coup  sur  ces  détestables  pécheurs  une  pluie 
de  feu  et  de  soufre  qui  les  brûla  tous; ainsi 
en  sera-t-il  lors  de  l'avènement  inopiné  du 
juste  Juge.  Similiter  sicut  factum  est  in  die- 
bus Loth  :  edebant  et  bibtbant ,  emebant  et 
vendebant,  plantabant  et  œdificabant  ;  qua  die 
autem  exiit  Loth  a  Sodomis,  pluit  ignem  et 
sulphurde  cœlo,  et  omnesperdidit.  Secundum 
ha>c  erit  qua  die  Filius  hominis  revehbilur 
(Luc,  XVII,  28).  Ce  sont  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  même;  et  l'apôtre  saint  Judc  nous 
assure  que  l'embrasement  de  Sodome  et  de 
Gomorrne  ,  et  des  autres  villes  voisines, 
que  les  flammes  vengeresses  consumèrent 
lorsqu'elles  s'y  attendaient  le  moins,  est  un 
exemple  terrible  qui  nous  est  proposé  de  la 
peine  éternelle  réservée  aux  pécheurs  à  la 
fin  du  monde  :  Sicut  Sodoma  et  Gomorrha  et 
pnitiniœ  civitales,  simili  modo  exfornicatrr, 
factœsunt  exemplum  ignis  œterni  pœnam  sus- 
tinentes.  Apprenons  que  cet  arc-en-ciel, qui 
nous  assure  par  sa  couleur  azurée  et  sombre, 
que  Dieunepunira  plus  les  pécheurs  par  un 
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déluge  d'eau,  nous  menace  par  r>a  couleur 
rouge  et  luminet^c  qutni  jour  il  les  brûlera 
par  un  déluge  de  feu  qui  reluira  l'univers 
en  cendres,  comme  observe  saint  Grégoire 
(nom. 8  Mi  Eze.ch.)  :  Inarcu  c  idem  coloraquœ 
et  ignis:  simul  ostenditur,  quia  ex  parte  est 
cœruleics,  ex  parie  rubicuitdus ,  ut  u'.riusquc 
judicii  testis  sit,  unius  videlicet  j'acti,  etnltc- 
rius  faciendi.   Mes   très-cbers  frères,   disait 
saint  Augustin  (ser.  61 ,  Detemp.),  parlant  à  son 
peuple, quoiqueje  sois  un  pécheur,  je  ne  laisse 
pas,  à  l'imitation  du  saint  patriarche  Noé,  de 
vous  annoncer  la  ruine  prochaine  du  monde, 
ainsi  que  fit  autrefois  cet  admirable  prophète 
aux  hommes  qui  vivaient  de  son  temps  :  Nam 
et  nos  et  si  peceatores,  ad  imita  ionem  sancti 
Noe  annuntiamus  vobis  mundi  fulurum  esse 
excidium;  nous  vous  annonçons,  comme  fit 
Noé,  un  déluge  prochain, un  naufrage  général 
de  tout  le  genre  humain,  annuntiamus  sicut 
Noe  mundi  futurum  esse  naufragium ;  nous 
exhortons  tous  les  hommes,  s'ils  ne  veulent 
tous  périr  sans  ressource,  de  se  réfugier  dans 
l'crche,el  adhanc  domum confugere  omnes  ho± 
mines  adntonemus.  Le   bois  dont   cette   an- 
cienne arche  fut  construite  nous  est  le  sym- 
bole de  la  croix,  par  laquelle  nous  sommes 
sauvés,    et  l'arche  elle-même  est  la   ligure 
de  l'Eglise,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut  ;  ne  soyons  pas  aussi  insensés  que  les 
fabrieateurs  de  cette  arche  ancienne,  les- 
quels n'y  entrèrent   pas  après   l'avoir  faite, 
et  qui  périrent  avec  ceux  qui  se  moquaient 
de  ce  qu'on  la  faisait.  Entrons  pendant  que 
nous  en  avons  encore  le  temps  dans  cette  ar- 
che  nouvelle;   écoutons    tous  le   véritable 
Noé  qui  nous  y  invite  sans  cesse,  et  qui  n'en  a 
pas  encore  fermé  la  porte.  Que  la  séparation 
qu'il  nous  faudra  faire  d'avec  toutes  les  per- 
sonnes les  plus  chères  ne  nous  arrête  point; 
n'attendons  pas  la  fin  du  déluge  pour  faire 
à  Dieu  un  sacrifice  de  nos  affections  char- 
nelles figurées  par  le  sacrifice  de  ces   ani- 
maux que   Noé  offrit  au   sortir  de  l'arche, 
qui  ne  perdirent    point   la   vie  comme  tant 
d'autres  venaient  de  faire  pour  satisfaire  à 
la  justice  divine,  et  dont  la  mort  ne  mérita 
pas  le  nom  de  sacrifice,  dit  saint  Augustin: 
Ad  saerificium  Dei   non  pervenerunt  ;  mais 
au  contraire  qui  furent  immolés  pour  l'a- 
paiser, et  offerts  comme  des  hosties  de  mi- 
séricorde, de  propitiation,  d'actions  de  grâces 
et  de  réconciliation,  et  reçues  en  odeur  de 
suavité.    Comprenons  un  si  grand  mystère, 
imitons  une  telle  religion,  écoutons  une  si 
haute  prédication.  A  la  vérité  nous  ne  lisons 
pas  dans  la  Genèse  que  Noé   ait    prêché  de 
vive  voix,   mais  l'apôtre  saint  Pierre   nous 
l'apprend  assez,  quand  il  nous  dit  que  Dieu 
juste  vengeur  du  crime  des   hommes,    ne 
pardonnera  pas  à  l'ancien  monde  :  Origi- 
nali  mundo  non  pepercit    (il  Petr.,  II,  5),  et 
qu'il  ne  fit  grâce  qu'à  Noé,  le  prédicateur  de 
la  justice,  justitiœ  prœconem,  lorsque  le  dé- 
luge allait  couvrir  toute  la  terre,  et  submer- 
ger les  impies  amateurs  du  siècle   présent, 
ailuvium  mundo   impiorum   inducens.  Saint 
Paul  nous  donne  aussi  suffisamment  à  en- 
tendre cette  vérité,  nous  assurant  que  Noé, 
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avant  appris  de  Dieu  même  ,  que  le  monde 
allait  périr  par  le  déluge,  se  mit  tout  effrayé 
à  bâtir  son  arche,  et  fut  la   condamnation 
publique  des  incrédules  :  Metuens  aptavit 
arcam  per  quam  damnavit  mundum,  comme 
observe  saint  Chrysostome,  in  exemplum  in- 
credulitatis.   En  effet  la  seule  construction 
de  l'arche  par  elle-même  n'eût  voulu   rien 
dire,  si  Noé  n'eût  expliqué   les  raisons  de 
son  entreprise.  De  cette  sorte,  s'il  ne  faisait 
pas  toujours  retentir  sa  voix,   il  parlait  sans 
cesse  par  ses  œuvres,  dit  saint  Augustin  ;  la 
langue  se  taisait,   mais  la  construction    de 
l'arche  parlait  et  était  une  prédication  écla- 
tante qui  dura  cent  ans,   et  qui  criait  aux 
hommes  par  un  langage  si  surprenant  et  si 
nouveau  ,  qu'ils  songeassent  à  se  procurer 
d'autres  tabernacles  que  ceux  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  habités.  Noe  prœdkationis  voi  em 
in  scripturis   minime   esse  descriptam  :  al  si 
lacebat  voce,  opère  loquebatnr  ;  silebat  lingua 
fabrications  clam  abat  per  centum  annos  àrea 
fabricata.  Mais  hélas!  ajoute  ailleurs  le  même 
saint  docteur  (lib  XII  contra  Faust.,  c.  18), 
craignons  qu'il  ne  nous  arrive  à   la   fin  des 
temps    ce    qui  arriva    au  commencement 
des  siècles  ;  le  déluge  détruisit   bien  le  pé- 
cheur, mais  il  ne  détruisit  pas  le  péché,  di- 
luvium  fiominem,   dclevit,   irimcn  dclere  non 
poluit.  A  peine  les  eaux  du  déluge  s'étaient- 
elles   retirées,  qu'un  des    enfants  de   Noé 
tomba  dans  l'impiété,  et  fut  maudit  de  son 
père,  qui  prédit  en  lui  la  nation  réprouvée 
dont  il  serait  le  père,  et  qui,  donnant  sa  bé- 
nédiction à  son  autre  fils  pieux  et  religieux, 
vit  en  eux  la   réprobation  du   peuple  juif 
d'un  côté,  et  la  vocation  du  peuple  gentil  de 
l'autre;  mystère  qui  devait  un  jour  s'accorr.- 
plir  en  Jésus-Christ,  attaché  nu  à  l'arbre  de 
la  croix,  et  qui  figurait  que  ce  divin  Sauveur 
comme  le  vrai  Noé,  enivré  d'amour  pour 
l'Eglise,  cette  vigne  mystique  qu'il  devait 
planter  et  arroser  de  son  sang,   s'endormi- 
rait dans  le  tabernacle  de  sa  chair  mortelle, 
et  découvrirait  la  honte  de  notre   nature. 
Malheur  au  Juif,  cet  enfant  impie  et  incré- 
dule, qui  se  moquera  de  son   père  assoupi 
sur  la  croix,  parce  qu'il  ne  verra  en  lui  que 
l'ignominie  de  l'humanité  ;  il  sera   maudit- 
par  ce  père  éveillé  du  tombeau,  et  le  gentil 
fidèle  et   respectueux   béni.  Ite  nunc  servt 
Chant,  ite  qui  bus  ri  luit  nudata  caro  ex  quo. 
nati  estis  ;  neque  enim  esset  undc  vos  Chr,\- 
tianos  appellarc   possetis,   nisi  Christus  ôA 
bisset  ealicem,  et  dormisset  in  passione,  tan- 
guant in  ebriclaie  stultitiœ,  guœ  sapientior  est 
hominibus  :  atquc  ita   nudaretur  mortatilas 
carnis  ejtts  ;  c'estecquedisait  saint  Augustin 
aux  manichéens  (lib.  XII  contra  Faust. ,c.  25). 
Pour  revenir  au  saint  palriarcheNoé,  com- 
bien la  foi,  l'obéissance,    l'espérance,  la  pa- 
tience cttout.es  les  autres  vertus  furent-elles 
admirables  en  lui  !  Au  milieu  des  plus  grandes 
angoisses  et  des  plus  effroyables  calamités 
qu'on  puisse  éprouver  sur  la  terre,  Dieu  lui 
clitque  la  fin  du  inonde  approchait ,  qu'un  dé- 
luge universel  allait  noyer  tout  le  genre  hu- 
main; qu'il  prêchât  la  pénitence,  et  qu'il  fît 
pendant  cent  ans  une  arche  pour  se  îiuvep 
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djï  naufrage  lui  et  sa  famille  :  il  crut  des 
choses  si  extraordinaires:  il  obéit,  il  prêcha, 
il  bâtit  une  arche, sans  que  les  dérisionsdes 
impies  qui  le  traitaient  d'insensé,  l'en  em- 
pêchassent, dit  saint  Chrysostome,  sans  que 
les  hommes  s'éveillassent  du  profond  som- 
meil où  le  vice  et  l'oubli  de  Dieu  les  tenaient 
ensevelis,  ajoute  saint  Augustin  (Ser.  120,  De 
div.,  c  20,  et  De  Catec.  rud.,  c.  19)  :  Per  cen- 
tum  antios  arcaœdificata  est,etnon  evigilarunl 
homines  ;  per  centum  annos  arca  fabricata 
est;  pr vdicabatur  utique  eis  ira  IJei  ventura 
super  eos.  Et  l'Apôtre  s'en  explique  en  ces 
termes  :  Fide  Noe,  responso  accepto  de  his 
quee  adhuc  non  videbantur,  metuens  aptavit 
aroam  in  salut em  domus  suœ,per  quam  dam- 
navit  mundum  (Hebr.,W,  7). 

11  perdait  pour  toujours  ses  parents,  ses 
amis,  ses  maisons,  ses  richesses,  sa  patrie, 
avec  tout  ce  qu'il  aimait  et  qu'il  avait  sur  la 
terre,  et  il  en  fit  le  sacrifice  parfait  au  Sei- 
gneur :  vir  justus  atque  perfectus.  Il  fallait 
s'emprisonner  dans  une  arche  obscure,  triste 
d'elle-même,  et  de  plus  très-incommode  par 
la  puanteur  des  animaux;  entendre  le  bruit 
et  le  fracas  horrible  des  vents,  des  pluies  et 
des  orages,  les  clameurs  des  hommes  et  des 
bètes  qui  périssaient  en  mille  manières  dif- 
férentes, quel  exercice  de  patience!  Post 
camporum  amœnorum  faciem  a)igustiis  se  rc- 
clusit  arcœ  :  tolérât  cœli  fremilum,  sonitum 
aquarum,  fragorem  nimborum,  et  pest  ista 
omnia  socius  qiiodarnmodo  efficitur  fera- 
rum.  C'est  ce  que  dit  saint  Augustin  (ser.  49, 
De  temp.). 

Des  abîmes  effroyables  d'eau  sous  ses 
pieds  ne  bétonnèrent  pas;  la  crainte  des  ju- 
gements de  Dieu,  e-t  de  se  voir  enveloppé 
lui-même  dans  un  si  terrible  châtiment, 
peut-être  pour  quelques  péchés  secrets  et 
cachés  dont  les  consciences  les  plus  timorées 
et  les  plus  innocentes  sont  souvent  agitées 
dans  les  périls,  ne  l'abattit  pas  :  Metuens 
aptavit  an  am  (Hebr.,  XI,  7) 

L'incertitude  sur  la  durée  de  cette  épou- 
vantable catastrophe  dont  le  Seigneur  ne 
lui  avait  rien  déclaré,  ni  sa  tristesse  et  sa 
terreur  de  voir  l'univers  submergé,  et  n'être 
plus  qu'un  globe  immense  d'eaux  élevées  de 
quinze  coudées  par-dessus  les  plus  hautes 
montagnes,  sur  lesquelles  il  voguait,  exposé 
à  toute  sorte  de  tempêtes,  et  renfermé  dans 
un  fragile  vaisseau  n'ébranlèrent  point  sa 
constance  et  n'affaiblirent,  point  son  cou- 
rage :  Exspectat  et  tolérât  sanctus  finem  di- 
luvii,  ajoute  saint  Augustin. 

Chargéde  la  consolation  et  de  l'instruction 
de  sa  famille  désolée,  consternée,  effrayée, 
et  du  soin  de  tant  d'animaux  renfermés  avec 
lui,  et  mille  autres  semblables  pensées  dont 
son  esprit  était  agité,  ne  servirent  qu'à  faire 
éclater  davantage  sa  grandeur  d'âme,  altitu- 
clinem  mentis,  ainsi  que  saint  Ambroise 
s'exprime,  et  l'intrépidité  dont  le  Seigneur 
l'avait  revêtu  :  Nec  expavescit  vir  iste,  con- 
tinue le  même  l'ère. 

Combien  donc  a-t-il  mérité  le  bel  éloge 
que  le  Saint-Esprit  a  l'ait  de  lui  en  ces  ter- 
mes :  Noé  trouvé  juste  et  parfait  :  Noe  inven- 


tais est  perfectus  et  juslus,  devint  au  temps 
de  la  colère  un  médiateur  de  réconciliation; 
et  in  tempore  iracundiœ  factus  est  reconcilia- 
tio  (Eccli.,  XLIV,  17).  Dieu  conserva  sa  fa- 
mille sur  la  terre  pour  repeupler  le  monde 
lorsqu'il  envoya  le  déluge;  ideo  dimissum  est 
reliqmtm  cwm  factura  est  diluvium.  Il  a  été  le 
digne  dépositaire  de  l'alliance  faite  avec 
l'homme,  afin  qu'à  l'avenir  toute  chair  ne 
pût  être  exterminée  par  le  déluge  :  Testa- 
menta  sœçuli  posita  sunt  apud  illum,  ne  de- 
leri  possit  diluvio  omnis  terra  :  et  il  doit  être 
considéré  comme  l'Adam  d'un  autre  genre 
humain,  le  père  d'une  nouvelle  postérité,  et 
l'héritier  de  l'ancienne  bénédiction,  selon  la 
pensée  de  saint  Chrysostome  (hom.  2C)  :  Noe 
accepit  benedictionem  quam  ante  transgressio- 
neinacceperatAdam.PouvmoifCOïïlmne  le  mê- 
me saini  (Ibid.),  je  ne  puis  comprendre  com- 
ment Noé  ne  mourut  pas  de  douleur  et  d'en- 
nui lorsqu'il  repassait  dans  son  esprit  la 
perte  entière  de  tout  le  genre  humain  ;  la 
triste  solitude  où  il  se  voyait  réduit,  et  la 
vie  désagréable  qu'il  lui  fallait  mener  le 
reste  de  ses  jours  :  ego  vero  admiror  quo- 
modo  pra>  tristitia  non  fuerit  absorptus,  eitm 
m  entera  illius  subirent  humant  generis  inîer- 
itus,  sua  solitudo  et  difficilis  illa  vita. 

Ajoutez  à  cela  son  admirable  résignation 
sur  l'incertitude  où  il  était  de  la  durée  du 
déluge,  et  de  son  emprisonnement  dans  cette 
arche  :  Jgnorabat  quanto  tempore  ferendain 
illo  car  c  ère  conversatio  (hom.  25),  le  bruit 
épouvantable  des  vents  impétueux,  des  flots 
et  des  orages  qui  agitaient  le  vaisseau  où  il 
était  embarqué,  et  l'inondation  qui  croissait 
toujours  de  moment  en  moment,  et  qui  re- 
levait jusqu'à  la  moyenne  région  de  l'air, 
sans  qu'il  sût  jusque  où  irait  un  tel  déluge, 
ni  quand  est-ce  que  la  pluie  cesserait  de 
tomber  -.Strepitus  aquarum,  et  œstus,  timo- 
rem  in  illo  quolidie  crescentem  (jenerabant 
(Ibid.),  ne  bétonnèrent  pas. 

Admirez  je  vous  prie,  continue  saint  Chry- 
sostome (Ibid.),  la  fermeté  d'esprit  et  la  ma- 
gnanimité de  ce  grand  patriarche  au  milieu 
de  tant  d'angoisses;  admirez  sa  foi,  sa  force 
et  sa  patience  :  Cogita  justi  magnanimitatem  et 
excellentem  fortitudinem  :juslitiœ  vigorem,  fi- 
dei  excdlcntiam, ' patientiam  et  fortitudinem. 
Mais  quoi  !  la  grâce  du  Seigneur  l'animait  et  le 
soutenait  si  parfaitement,  qu'il  ne  tomba  ja- 
mais dans  aucun  abattement;  car,  hélas I  que 
peut  faire  l'homme,  quelque  fort  qu'il  soit, 
s'il  n'est  affermi  par  cette  grâce  céleste? 
Nam  cooperalrix  Dci  gratia  roborabat  illius 
alacritatem,  neque  sinebat  labi  mentem  et  cc- 
gilare  aliquid  aut  partira  utile,  aul  minus  ge- 
nerosum  :  neque  enim  possibile  est  bonum 
aliquod  nos  reetc  agere,  non  habita  superna 
gratia  (Ibid.).  Mais  révérez  en  lui  l'excel- 
lence et  la  force  de  sa  prière,  puisqu'elle  fut 
la  ligure  de  celle  qui  devait  un  jour  être 
accordée  aux  ministres  de  Jésus-Christ  qui 
gouverneraient  l'Eglise  représentée  par  bar- 
che  que  gouvernait  Noé,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend saint  Augustin  sur  cet  endroit  d'Ezé- 
cliiel,  où  Dieu  paraissant  extrêmement  in- 
digné contre  les  péchés  des  Juifs,  proteste 
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que  quand  même  Noé  intercéderait  pour 
eux,  il  ne  s'apaiserait  pas  :  Videtur  enim 
Noe  perlinere  ad  eos  per  quos  Ecclesia  regi- 
tur,  sicut  per  illum  in  aquis  arca  gubernata 
est,  qiiT  figurant  gestabat  Ecclesiœ.  De  quoi 
nous  avons  en  sa  vie  un  illustre  exemple, 
lorsqu'au  sortir  de  l'arche,  ayant  offert  un 
sacrifice  qui  fut  reçu  de  Dieu  en  odeur  de 
suavité,  il  obtint  du  Seigneur  l'assurance  et 
la  promesse,  qu'il  ne  détruirait  plus  le  genre 
humain  par  le  déluge  :  Mdifkavit  autem  Noe 
al  are  Domino,  et  obtulit  holocausta  super 
al  tare,  odoratusque  est  Dominus  odorem  sua- 
vilatis,  et  ait  :  Ecce  ego  statuant  pactum  meum 
vobiscum,  et  nequaquam  ultra  interfic'ietur 
omnis  caro  aquis  diluvii,  neque  erit  deinceps 
diluvium  dissipons  terrant. 

Enfin  ce  qui  met  le  comble  à  sa  vertu, 
c'est,  dit  saint  Chrysostome  (nom.  26),  sa 
rare  continence,  dans  un  temps  et  dans  des 
circonstances  où  toutes  choses  semblaient 
devoir  l'en  éloigner;  car  quoiqu'il  ait  vécu 
trois  cent  cinquante  années  après  le  déluge, 
on  fie  lit  point  qu'il  ait  usé  du  mariage,  et 
l'Ecriture  ne  fait  mention  que  de  trois  en- 
fants qu'il  avait  eus  avant  le  déluge,  et  que 
le  Seigneur  lui  donna  pour  repeupler  le 
genre  humain  :  Noe  cum  tanta  frueretur  uber- 
late  et  prosperitate,  superviveretque  tanto 
annorunt  numéro,  post  egressum  ab  arca,  no- 
luit  ultra  indulgere  filiorunt  procreationi  : 
non  enim  commémorât  Scriptura  illum  alios 
pra-ter  très  istos  habuisse  pueros  :  illum  igi- 
tur  jusium,  obsecro,  imitemur. 

Au  reste,  il   est  certain  que  l'histoire  du 
déluge  est  tout   ensemble  et  une  vérité  et 
une  figure;    cette  arche,  selon  l'Ecriture  et 
les  Pères,  c'est  l'Eglise  hors  laquelle  on  est 
perdu;  le  bois  dont  elle  était  composée,  c'est 
la  croix  qui  sauve  le  genre  humain;  la  dé- 
rision  des   impies   contre    Noé,  c'est  cette 
môme  croix  réputée  folie  par  les  gentils,  et 
scan:!ale  aux  Juifs;   l'eau   qui  noie  les  pé- 
cheurs,  c'est  le  baptême  qui  nous  lave   de 
ncs    péchés:   l'arche   élevée   en  haut,  c'est 
notre   âme   élevée  au  ciel  par   la  grâce  du 
baptême  ;  Noé,  qui   veut  dire  le  consolateur 
du  genre  humain,  c'est  Jésus-Christ  le  Répa- 
rateur et  le  Sauveur  du  monde;  la  famille 
de  Noé,   c'est  l'assemblée   des  fidèles;   ces 
animaux    mondes  et   immondes   renfermés 
dans  l'arche,  c'est  le  mélmge  des  bons  et  des 
mauvais  dans  l'Eglise;  la  porte  de  l'arche, 
c'est  le  côté  du  Sauveur,  ouvert  à  l'arbre  de 
la  croix,  d'où  l'Eglise  est  sortie,  et  par  où 
nous  allons  au  ciel;  la  colombe  qui  revient 
portant  un  rameau  d'olivier  et  annonçant  la 
fin  du  déluge,  c'est  le  Saint-Esprit  opérant 
la  parfaite  réconciliation  de   l'homme  avec 
Dieu  ;  figures  qui  se  trouvent  si  souvent  dans 
les  écrits  des  saints  et  les  prières  de  l'Egli- 
se, qu'il  serait  superflu  cl  en  expliquer  ici 
plus  au  long  les  circonstances,  et  d'en  rap- 
porter les  autorités. 
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POUR    LE   DIMANCHE    DANS    L  OCTAVE   DL    SAINT- 
SACREMENT. 

Sur  la  vieillesse. 
Toxie  du  sainl  é\ar>gi!e  selou  saint  tue. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  pharisiens 
cette  parabole  :  Un  homme  fit  un  grand  sou- 
per, et  y  convia  plusieurs  personnes,  et  à 
l'heure  du  souper,  il  envoya  son  serviteur 
dire  aux  convies  qu'ils  vinssent,  parce  que 
tout  était  déjà  prêt  ;  et  tous  comme  de  concert 
commencèrent  à  s'excuser.  Le  premier  lui 
dit  :  J'ai  acheté  une  terre,  et  il  faut  nécessai- 
rement que  je  m'en  aille  pour  la  voir.  Je  vous 
prie  de  nt  excuser.  Et  le  second  dit  :  J'ai 
acheté  cinq  paires  de  bœufs,  et  je  m'en  vais  les 
essayer.  Je  vous  prie  de  me  tenir  pour  ex- 
cusé. Et  le  troisième  dit  :  Je  me  suis  marié, 
c'est  pourquoi  je  n'y  puis  aller  (Luc,  XIV 
l(i-20). 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Matlliieu. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  parlait  aux  princes 
des  prêtres  et  aux  pharisiens  en  paraboles, 
disant  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à 
un  homme  roi,  qui  fit  des  noces  à  son  pis,  et 
il  envoya  ses  serviteurs  appeler  les  conviés  aux 
noces  ;  et  ils  n'y  voulaient  pas  venir.  Il  envoya 
de  rechef  d'autres  serviteurs ,  disant  r  Dites 
aux  conviés  :  Voilà  que  j'ai  apprêté  mon  dîner  ; 
mes  veaux  gras  et  mes  oiseaux  exquis  sont 
tués,  et  toutes  choses  sont  prêtes  :  venez  aux 
noces.  Mais  ils  ne  s'en  soucièrent  pas,  et 
s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  de  campagne, 
l'autre  à  son  trafic  ;  les  autres  prirent  ses  ser- 
viteurs, et  après  les  avoir  traités  injurieuse^ 
ment  ils  les  tuèrent  (Mat th.,  XXII,  1-0). 

Entre  toutes  les  misères  dont  le  premier 
péché  a  flétri  notre  nature,  on  peut  dire  que 
la  vieillesse  n'en  est  pas  une  des  moindres» 
et  que  nous  sommes  devenus  en  cela  de  pire 
condition  que  le  verre  môme,  dit  saint  Au- 
gustin (serm.  1,  Dcvcrb.  Dom.),  puisqu'entin 
le  verre  dure  des  siècles  entiers,  et  ne  finit 
presque  jamais,  pourvu  qu'on  ne  le  casse 
pas;  il  ne  craint  que  cette  sorte  de  destruc- 
tion, et  la  vieillesse  est  un  mal  qu'il  ignore. 
L'homme,  infiniment  plus  fragile,  est  sujet  et 
à  être  brisé  comme  le  verre,  et  à  périr  en 
mille  autres  manières  différentes,  et  enfin  à 
cesser  d'être  par  sa  seule  durée  :  S*  vitrei 
essemus,  minus  castes  timeremus;  quid  fragi- 
Hus  vase  vitreo?  et   tamen  servatur  et  durât 
per  sœcula;  et  si  enim  casus  vitreo  vasi  timen- 
tur,  senectus  et  non  timetur.  Le  seul  séjour 
en  celte  vie,  pour  peu  qu'il  soit  long,  l'use 
et  le  consume  :  telle  est  la  condition  de  la 
créature ,  qui  porte  toujours  dans  son  fonds 
un  secret  penchant  vers  le  néant  dont  elle 
est   sortie.    L'état  d'innocence    n'était   pas 
môme  exempt  de  cette  mutabilité,  si  le  Sei- 
gneur, pour  en  préserver  nos  premiers  pa- 
rents, n'eût  mis  l'arbre  de  vie  dans  le  paradis 
terrestre.  Le  fruit  des  autres  arbres  servait  à 
entretenir  en  eux  la  chaleur  naturelle,  aies 
pi  •ëservcnlelaiainvie  la  soif,  et  de  l'inanition: 


C(!5 


ORATEURS  SACRES.  LA  CHETARDIE. 


Gl-4 


Habcbal  de   lignorum   fructibus  refcctioncm 
contra  defcctionerp  (lib.  1  De  peccat.  mcritis, 
c.  1)  ;  mais  le  fruit  de  l'arbre  de  vie  servait 
à  conserver  leur  corps  dans  une  vigueur  per- 
manente, dans  une  santé  inaltérable,  (fans 
une  jeunesse  perpétuelle,  qui  ne  tournait  ja- 
mais du  côté  de  la  vieillesse,  qui  ne  dépéris- 
sait jamais  par  aucune  vétusté:  Et  de  ligna 
vitaj,  stabilitalem  contra  vetustatem,  ;  alebanlur 
ergo  atiis  quœ  sumcbant,  ne  animalia  corpora 
molestiœ  aliquidcsur  iendo  ac  sitiendo  sentirent 
{De  Civ.  Dei,  1.  XIII,  c.  20).  Ainsi  ce  fruit  leur 
était  un  préservatif,  non-seulement  contre  la 
maladie  et  la  mort,  mais  encore  contre  la 
vieillesse,  qui  n'est  après  tout  qu'un  mort 
commencée  :  De  ligno  autem  vitœ,  ne  mors 
subreperet ,  tel  senectus.  S'ils  vieillirent,  et 
s'ils  moururent  ensuite  pour  avoirmangédu 
fruit  défendu,  ce  n'est  pas  que  celui-ci  fût 
naturellement  un  poison  ;  mais  c'est  parce 
qu'en  le  mangeant  ils  commirent  un  crime 
dont  la  vieillesse  et  la  mort  furent  la  puni- 
tion ;  de  cette  façon  le  fruit  de  tout  autre 
arbre  était  pour  eux  un  aliment,  et  le  fruit 
de  l'arbre  de  vie  un  sacrement,  ou  un  signe 
visible   et   sacré  de     leur   dépendance,  et 
de  leur  obéissance,  auquel  la  mort  ou  l'im- 
mortalité était  attachée,  et  sous  lequel  elle 
était  comme  cachée  :  Tanquam   cœtera  es- 
sent  alimenta,  illud  sacramento  ;  toute  cette 
excellente  doctrine  est  de   saint  Augustin 
(loc.  cit.). 

Le  comble  de  nos  malbeurs  est  qu'avec  la 
vieillesse  du  corps  qui  s'affaisse  et  qui  tombe 
de  jour  en  jour,  notre  esprit  s'appesantit  de 
son  côlé  et  semble  baisser  avec  lui,  et  tous 
deux  devenir  également  imbéciles.  C'est 
pourquoi  lePropbète,  prévoyant  cette  déplo- 
rable décadence,  disait  dans  ses  divins  can- 
tiques :  Seigneur,  ne  me  rejetez  pas  au 
temps  de  ma  vieillesse,  et  lorsque  ma  vertu 
diminuera  ,  ne  diminuez  pas  vos  secours  ;  ne 
m'abandonnez  pas,  mon  Dieu,  lorsque  mes 
forces  nf abandonneront  :  Ne  projicias  me  in 
lempore  senectulis  :  cum  defecerii ' virtus  mea 
ne  derelinquas  me  (Ps.  LXX,  9);  parce  que 
mes  ennemis  n'attendent  que  ce  moment 
pour  se  prévaloir  de  ma  faiblesse  et  pour 
insultera  mon  infirmité  :  Quia  dixerunt  ini- 
micimei:  Dcus  dereliquit  eum,  persequiminï; 
vous  qui  m'avez  appris  vos  voies  dès  ma 
tendre  jeunesse ,  ne  cessez  pas  de  m'accor- 
der  la  môme  grâce  dans  mon  âge  avancé  : 
Deus,  docuistime  a  juventute  mea ,  usque  in 
sene  tain  et  se-nium  Dcus  ne  derelinquas  me. 
Afin  que  je  puisse  dire,  ajoute  saint  Augus- 
tin s  ir  cet  endroit  après  l'Apôtre  :  (Juan  i  je 
parais  abattu,  c'est  pour  lors  que  je  me  re- 
lève :  Cum  infirmor,  tune  polens  surn. 

Ce  double  état  de  jeunesse  et  de  vieillesse 
spirituelle  nous  est  représenté  dans  l'Evan- 
gile sous  la  parabole  d'un  dîner  et  aun  sou- 
per; le  (.Wm'A-  est  rapporté  au  chapitre  XXII 
de  saint  Matthieu,  et  le  souper  au  chapitre 
XIV  de  saint  Luc.  Et  comme  c'est  celui-ci 
que  l'Eglise  nous  propose  aujourd'hui  pour 
en  faire  le  sujet  de  nos  méditations,  nous 
nous  y  arrêterons  avec  d'autan!  plus  de  rai- 
son ,  qu'il  convient  parfaitement,  et  au  mys- 


tère dont  nous  célébrons  l'octave,  et  à  l'âge  où 
nous  nous  trouvons  presque  tous  ici,  vous  qui 
m'écoutez ,  mes  très-chers  frères  ,  et  moi  qui 
vous  parle ,  puisque  nous  avons  déjà  fait  les 
uns  et  les  autres  plus  de  la  moitié  de  notre 
course,  que  nous  sommes  dans  le  déclin  de 
notre  vie,  et  que  n'ayant  peut-être  pas  bien 
usé  de  notre  jeunesse,  figurée  par  ce  dîner 
mystérieux,  nous  devons  nous  exciter  à 
sanctifier  le  soir  de  notre  âge,  représenté 
par  le  souper  évangélique  d'aujourd'hui 

PREMIÈRE     CONSIDERATION. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'appareil  évangé- 
lique de  ces  deux  mystérieux  repas  n'est 
autre  chose  que  l'abondance  des  grâces  ex- 
térieures et  intérieures  et  des  moyens  de 
salut  que  la  Providence  prépare  aux  fidèles 
invités  au  service  de  Dieu  et  à  l'acquisition 
de  la  gloire,  premièrement  dans  la  jeunesse, 
en  second  lieu  dans  la  vieillesse. 

En  effet,  voici  celles  de  la  jeunesse  qui  for- 
ment le  premier  festin  :  la  naissance  de  pa- 
rents catholiques,  un  bon  naturel,  des   in- 
clinations vertueuses,  une  éducation  chré- 
tienne, des  parents    pieux,   de  sages  pé- 
dagogues, confesseurs    et    directeurs;  des 
exhortations  utiles,  des  répréhensions,  lec- 
tures, corrections  et  avis  salutaires,  de  bons 
exemples,  des  sacrements  offerts  et  bien 
reçus ,  le  service  divin ,  les  offices  de  l'E- 
glise, la  prédication  de  l'Evangile,  la  force 
et  la  facilité  de  faire  le  bien;  mais  surtout 
des  lumières  dans  l'esprit,  de  saints  mouve- 
ments dans  la  volonté,  de  doux  attraits  à  la 
dévotion,  de  l'horreur  du  péché,  des  re- 
mords de  conscience,  des  humiliations,  des 
tribulations,  et  enfin  mille  aulres  sembla- 
bles secours  qui  vous  ont  été  présentés  dès 
votre  bas  âge,  pour  vous  porter  à  la  verlu 
et  pour  vous  éloigner  du  vice  ,  et  qui,  sem- 
blables aux  envoyés  de  cet  homme  roi  qui 
fait  des  noces  à  son  fils,  vous  ont  sollicités  de 
venir  à  ce  banquet    nuptial  préparé    pour 
vous  :  Misil  servos  suos  vocarc  incitatos  ad 
nuptias  ;  rien  n'y  manque,  soit  de  ce  qui 
peut  apaiser  la  faim  ou    exciter  l'appétit  , 
sustenter  le  corps  ou  flatter  le  goût;  l'abon- 
dance et  la   délicatesse    s'y   rencontrent  à 
l'envi  :  tauri  met,  et  allilia  occisa  sunl.  C'est- 
à-dire  les  préceptes  et  les  conseils,  la  vie 
commune  et  la  vie  parfaite,  les  lois  et  les 
exemples ,  les  pères  anciens  à  qui  la  terre 
était  promise,  et  les  nouveaux  à  qui  le  ciel 
est  offert  :  Qui  œlei-nis  desideriis  innitentes, 
dit  saint  Grégoire  (boni.  38 ) ,  ad  sublimià 
contemplationis   permis     sublevantur  ;    dont 
la  mort  précieuse,  mise  devant  volts,  allilia 
occisa,  doit   repaître  votre  piété,  patrum 
prœcedentium  mortes  aspicitc.  Aussi,    à  la 
première  invitation,  on  n'avait  rien   dit, 
sinon,  venez  aux  noces  :  Misit  vocareinvita- 
tosad  nuptias.  A  la  seconde,  on  y  expose  les 
vian  les  exquises  qu'on  a  apprêtées:   Tauri 
mei  et  allilia  occisa  sunl.  Voyez  quel  splen- 
dide    appareil  ,     dit    saint    Chrysosloine  : 
Vide   ij'uain    magnificœ    dapes  proponantur. 
Ecoutez  le  prophète  là-dessus:    Us  seront 
enivrés  de  l'abondance  des  biens  de  voire 
maison,  ô  Seigneur,  et  v«>us  les  ferez  boire 
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dans  le  torrent  de  votre  volupté:  Inebria- 
bunlur  ab  ubertate  domus  tuœ,  et   torrente 
voluptatis  tuœ  potabis   eos  (Ps.  XXXVIII)  ; 
car  le  Seigneur  aux  prédications  qu'on  ne 
veut  pas  entendre,  nolebant  rentre,  joint  les 
exemples  qu'on  ne  peut  rejeter,  eum  verba 
ejus    audire    nolumus ,    adjungit    exempta. 
Toutes  ces  observations  sont  de  saint  Gré- 
goire ;    et  sans   doute    que    la  piété  nous 
paraît  plus  aisée  quand  nous  la  voyons  pra- 
tiquée par  des  hommes  que  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  être  d'une  autre  nature  que 
nous,   mais  que    nous  sommes  contraints 
d'avouer   être  de    toute    autre    vertu  que 
nous  :  Non  naturœ  prœstantioris,  sed  obser- 
vantiœ  majoris,   et    n'avoir  pas  ignoré  les 
appas  du  péché,   non  plus  que  les  aiguil- 
lons du    vice,   mais   les   avoir   surmontés, 
nec    vitia    nescisse,    sed     emendasse;   ainsi 
que  s'exprime   saint  Amhroise.  Cependant 
on  vous  a  envoyé  domestiques  sur  domesti- 
ques,   pasteurs,   prédicateurs,    confesseurs, 
pour  vous  presser  de  venir  à  ces  noces,  et  de 
prendre  part  au  festin  :  Iterum  misit  alios 
servos  dicens  :  Dicite  inrilatis  :  ecce  prandium 
meum  paravi,    et   omnia  parafa,    venite   ad 
nuptias.  Sur  toutes  choses  on  a  apprêté  ce 
veau  gras  si  célèbre,  qui  fait  tout  l'honneur 
du  festin,  Jésus-Christ  comblé  d'opprobres, 
et  immolé  pour  vous  sur  le  bûcher  de  la 
croix  :    Vitulus  saginatus  ipse   est   Dominas 
secundum  carnem  opprobriis  satiatus  ;  c'est 
lui  qui  repaît  parfaitement  les   conviés  par 
l'oblation  de  son  corps  et  de  son  sang  dont 
il  vous  a  fait  un  aliment  qui  vous  commu- 
niquera  une   vie  surnaturelle,  immortelle 
et  divine  :  Qui  m  corpore  et  sanguine  domi- 
nico  offertur  Patri,  et  paseit  totam  domum, 
dit    saint   Augustin    (lib.  II  Quwst.  evang., 
c.  33).  Cependant,  malgré  tant  de  sollicita- 
tions, comme  un  jeune  insensé,  vous  avez 
pour    lors  refusé   de    venir  :   Et   nolebant 
renire.  Vous  avez  préféré  la  terre  au  ciel, 
les  affaires  frivoles  de  ce  monde  à  l'affaire 
importante  de  l'autre  ;  le  temps  à  l'éternité, 
les  suggestions  du   démon  aux  invitations 
du  Saint-Esprit  :  Illi  autem  neglexerunt,   et 
abierunt,   alius   in  rillam  suam,  alius  vero 
ad   negotiationem    suam.    Au    mépris    des 
grâces,  vous  avez  ajouté  l'impiété  ;  sembla- 
ble à  ce  prince  irréligieux  qui  n'eut  aucun 
respect  pour  le  prophète  qui  lui  parlait  de 
la  part  du   Seigneur  :    Nec    erubuit  faciem 
Jcremiw  prophetœ    loquentis  ad    se  ex   ore 
Domini  (II  Par.,    XXXVI,    12),  vous  avez 
tourné  en  dérision  les  salutaires  avertisse- 
ments des  serviteurs  de  Dieu  :   contumeliis 
affectos.  En  vain  la  sagesse  vous  a  crié  dans 
tous    les   temps  de   votre    vie  :   Jusques   à 
quand  serez-vous  un  enfant  ?  Usquequo  par- 
vuli  diligilis  infantiam  (Prov.,  XXII)?  Vous 
vous  êtes  moqué   de  ses  conseils,  et  vous 
n'avez  écouté  que  vos  passions  ;  vous  avez 
refusé  de  venir  au  dîner  du  Seigneur,  venez 
du  moins  au  souper  qui  vous  est  préparé  de 
sa  part;  car  il  est  écrit  :  Heureux  ceux  qui 
sont     appelés    au    souper    des    noces    de 
l'Agneau  1   Beati  qui  ad  ccenam  rmptiarum 
Agni  vocati  sunt  (Àpoe.,  XIX,  9)!  Heureux 
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ceux  qui  sont  appelés  à  la  sale  du  banquet, 
avant  que  la  porte  en  soit  fermée,  et  qu'ils 
en  soient  exclus  pour  jamais. 

Ne  voyez-vous  pas  que  le  vice,  toujours 
en  soi  détestable,  est  honteux  dans  les  per- 
sonnes âgées,  même  parmi  les  plus  vicieux  ? 
C'est  ainsi  que  ces  deux  déplorables  vieil- 
lards qui  voulurent  attenter  à  la  pudicitéde 
la  chaste  Suzanne,  quoique  hrûlés  de  la 
même  flamme  impure,  rougissaient  de  leur 
commune  turpitude  :  Yulnerati  amore  ejus, 
erubescebant  indicare  sibi  concupisientiam 
suam  (Dan.,  XIII,  11). 

Comment  pouvez-vous  conserver  la  vo- 
lonté de  pécher,  dans  un  corps  usé  par  le 
péché  ?  Votre  corps  n'est  plus  capable  d'in- 
tempérance ni  de  luxure,  et  vous  ne  cessez 
de  vous  souiller  en  esprit  dans  ces  sales 
bourbiers  ?  C'est  par  une  semblahle  réflexion 
que  Sara,  celle  chaste  épouse  d'Abraham, 
disait  sagement  :  Quoi  1  à  présent  que  je 
suis  âgée,  et  que  mon  époux  est  déjà  vieux, 
je  songerais  aux  plaisirs  de  cette  vie?  Post- 
quam  consenui,  et  dominus  meus  retulus  est, 
voluptali  operam   dabo'f  (Gen.,  XVIII,  12.) 

Vous  avez  éprouvé  cent  et  cent  fois  les 
amertumes  et  les  chagrins  mortels  du  vice, 
et  vous  ne  pouvez  ni  vous  en  détromper,  ni 
vous  en  séparer,  ni  le  haïr  ?  Vous  y  avez 
pensé  périr,   et  vous  y  retournez  encore  1 

A  mesure  que  vous  avez  avancé  en  âge, 
vous  avez  dû  croître  en  sagesse;  serez-vous 
plus  dépravé  dans  vos  vieux  ans  que  vous 
ne  l'étiez  dans  votre  jeunesse  ?  En  vain 
avait-on  espéré  qu'à  la  lin  de  vos  jours  vous 
donneriez  un  frein  à  vos  convoitises,  elles 
sont  plus  vives  dans  votre  déclin,  que  dans 
leur  naissance  :  Sperabam  quod  œlas  pro- 
lixior  loqueretur,  et  annorum  multitudo  do- 
ceret  sapientiam:  sed,  ut  video,  non  sunt 
longœvi  sapientes,  neque  senes  intelligunt 
sapientiam  (Job,  XXXII,  7)  ;  il  vous  reste 
peu  de  temps  à  vivre,  vos  cheveux  blancs 
vous  avertissent  qu'il  faudra  bientôt  se  reti- 
rer ;  cependant,  loin  de  réparer  le  passé, 
loin  de  vous  hâter  à  faire  de  bonnes  œuvres, 
vous  multipliez  de  jour  eu  jour  vos  ini- 
quités, et  vous  comblez  de  plus  en  plus 
votre  mesure.  Combien  cet  ancien  Israélite 
était-il  plus  prudent  que  vous,  quand,  invité 
par  un  grand  roi  à  venir  demeurer  dans 
son  palais,  il  lui  répondit:  Quel  temps  ai- 
je  encore  à  vivre  sur  la  terre,  âgé  comme 
je  suis,  afin  que  je  songe  à  flatter  mon  goût 
par  des  mets  délicieux,  et  à  aimer  le  plaisir 
du  boire  et  du  manger,  ou  celui  de  la  sym- 
phonie? est-ce  que  cela  me  convient,  sur- 
tout à  présent?  Nunquid  vigent  sensus  met  ad 
discernendum  suave  aut  amarum  ?  aut  detecta- 
re  potest  servum  tuum  cibus  et  potus,  vel  au- 
dire possum  ultra  rocem  <antorum  et  canla- 
trieum     (Il  Beg.,  XIX,  34.) 

Vous  devriez  à  votre  âge  être  un  exemple 
de  vertu,  et  vous  êtes  peut-être,  l'oserait-on 
dire,  à  scandale  à  tout  le  inonde,  à  vos  en- 
fants,  à  vos  domestiques,  à  vos  amis,  à 


l'Eglise;  tous  ceux  qui  vous  aiment  gémis- 
sent en  secret  de  votre  mauvaise  conduite. 
Que  vous  êtes  éloigné  des   sentiménis  du 
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véuérabîe  Eléazar  qui,  pressé  par  un  tyran 
de  violer  la  loi  du  Seigneur,  aima  mieux 
mourir  que  de  tacher  sa  vieillesse  par  une 
(elle  perfidie,  et  de  donner  un  si  mauvais 
exemple  aux  jeunes  gens!  Cogitare  cœpit 
vtatis  ac  senectutis  sux  eminentiam  dignam, 
't  canitiem,  nemulti  adolcscentium  decipian- 
ur  [If  Mac.,  VI,  23). 

Rien  ne  doit  être  plus  à  cœur  que  la  bonne 
réputation,  que  de  passer  pour  un  homme 
de  probité  :  comment  ne  rougissez-vous  pas 
d'être  regardé  comme  un  vieux  pécheur, 
d'être  décrié  dans  l'esprit  des  gens  de  bien, 
de  passer  pour  un  infâme?  Inveteratedierum 
maiorum?  {Dan.,  XIII,  52.) Quel  éloge  pour 
vous  ! 

L'Eucharistie  dont  vous  célébrez  en  ces 
jours-ci  l'institution,  devraitêtre  en  vous  une 
re  source  heureuse  a  votrejeunesse  détruite, 
aussi  bien  qu'à  la  vieillesse  qui  va  bientôt 
achever  de  tout  détruire  en  vous;  elle  est 
appelée  par  les  Pères,  le  levain  de  l'immor- 
talité etle  contre-poison  à  la  mort:  Pharma- 
citm  immortalitatis  ,  mords  atitidotum  ,  dit 
saint  Ignace  le  Martyr  (ep.  14).  Le  prêtre, 
de  qtie'que  âge  qu'il  soit ,  allant  à  l'autel, 
demande  pour  lui  et  pour  ceux  qui  assistent 
au  sacrifiée  que,  dans  la  célébration  de  ces 
divins  mystères,  sa  jeunesse  se  renouvelle  : 
Je  m'approcherai,  dit-il,  de  l'autel  du  Sei- 
gneur, je  me  présenterai  devant  Dieu  qui  fait 
refleurir  en  moi  ma  jeunesse  :  fniroibo  ad 
altare  Dei,  ad  Deum  gui  lœtificat  juventutem 
meam  (Ps.  XXII,  k);  et  il  désire  de  trouver 
bien  plus  excellemment  dans  le  fruit  de  vie 
qu'ii  va  manger,  que  n'en  trouvaient  nos 
premiers  parents  dans  celui  du  paradis  terres- 
tre, une  jeunesse  permanente,  un  printemps 
sans  hiver,  un  remède  souverain  contre  la 
défaillance  naturelle,  un  antidote  qui  le  ga- 
rantisse de  la  maladie  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort  :  Ne  tel  in/irmitate,  vel  wtate,  in  dete- 
rius  muiarelur,  aut  in  occasum  laberetur, 
ajoute  saint  Augustin  (loc.  cit.). 

La  figure  de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  la 
manne,  préserva  les  Israélites  de  toute  in- 
firmité dans  le  désert;  que  ne  devrait  pas 
faire  en  vous  la  vérité?  Le  seul  attouchement 
du  corps  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  de 
la  frange  même  de  ses  habits,  guérissait  les 
malades,  et  ressuscitait  les  morts  ;  que  ne 
doit  pas  opérer  cette  chair  mêlée  avec  la 
votre  par  la  communion?  L'Eucharistie  prise 
indignement  a  souvent  causé  des  maladies 
et  abrégé  les  jours  des  communiants,  selon 
saint  Paul;  par  une  raison  opposée,  elle  est 
ordinairement  un  principe  de  vie  et  de  santé 
quand  elle  est  dignement  reçue.  Ce  sacre- 
ment donne  un  droit  à  la  résurrection,  il  est 
un  germe  de  la  vie  éternelle,  comme  il  en 
est  la  figure,  disent  les  saints;  et  parle  chan- 
gement neureux  (pii  s'y  fait. d'une  substance 
corruptible  en  une  incorruptible;  et  pane 
qu'étant  composé  de  deux  parties,  dont  l'une 
est  visible  et  terrestre,  et  l'autre  cachée  et  cé- 
leste, il  nous  apprend  par  là  que  l'homme,  au 
milieu  même  de  la  mortalité  qui  l'environne. 
nourrit  en  son  cœur  l'espérance  et  conserve 
icili'iii  à  l'immortalité»  el  en  reçoit  déjà  par 


avance  les  salutaires  impressions;  cependant 
on  ne  remarque  rien  de  tout  cela  en  vous, 
ni  force,  ni  santé,  ni  actions  surnaturelles; 
vous  recevez  un  aliment  de  vie  et  de  lu- 
mière, et  vous  ne  sortez  jamais  de  la  vieil- 
lesse qui  vous  accable,  ni  des  ombres  de  la 
mort  qui  vous  couvrent  ;  et  de  jour  en  jour 
vous  vieillissez  de  corps  et  d'esprit.  Votre 
corps  se  courbe  et  votre  esprit  ne  s'élève 
pas. 

Dans  quel  abîme  de  misère,  de  faiblesse  et 
de  corruption  le  péché  n'a-t-il  pas  jeté 
l'homme?  dit  saint  Augustin  (Dom.  23  post 
Trin.,  serin.  2).  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  est  agité  de  mouvements  vio.ents  contre 
la  vertu  ,  et,  dans  sa  vieillesse,  croyez-vous 
peut-être  qu'il  en  soit  exempt  ?  Hélas  !  sou- 
vent dans  une  chair  qui  sent  déjà  le  cadavre, 
l'émotion  du  sang  et  le  feu  des  convoitises 
les  plus  honteuses  ne  sont  pas  encore  éteints  ; 
dans  un  corps  presque  mort,  les  passions 
les  plus  criminelles  n'ont  jamais  été  plus  vi- 
ves :  An  furie  senectus  excepta  est  ?  et  in 
carne  vicina  cadaveri,  sanguis  ac  inembra  illi- 
citœ  concupiscentiœ  frignerunt ,  et  a  festo  ac 
prope  mortuo  jam  corpore  mat  cries  tenta  tio- 
num  emarcuit  ?  Combien  voit-on  de  vieillards 
se  souiller  dans  la  crapule  et  se  livrer  à  l'avi- 
dité de  leur  ventre  toujours  insatiable,  con- 
tinue le  même  saint?  lmo  vero  tantus  est  in 
malis  senihus  plcrumquc  gurges  aviditalis,  et 
insatiabilis  gurges  ventris  et  gutturis.  On 
dirait  qu'ils  ne  se  remplissent  de  la  liqueur 
du  vin  que  pour  échauffer  et  humecter  leurs 
entrailles  desséchées  et  froides  ,  afin  de  se 
rendre  plus  capables  de  leurs  anciens  désor- 
dres: Tanta  isli  vinolentia  sepeliantur,  quasi 
ad  hoc  in  eis  arida  viscera  et  succo  e.rhausta 
curventur,  ut  ad  rigorem  pristinwn  reparan- 
dum  ebrietutis  inundatiotic  riganda  sint.  Que 
dire  de  l'avarice,  cette  racine  funeste  de  tanl 
de  maux  ?  Ne  la  voit-on  pas  avec  surprise  em- 
braser le  cœur  des  vieillards,  encore  plusaveu- 
glés  par  la  convoitise  que  glacés  par  l'âge , 
puisqu'ils  sont  sur  le  point  de  perdre  inces- 
samment ce  qu'ils  amassent  avec  tant  d'em- 
pressement? Quidavaritia,  quœ  radix  est  om- 
nium maiorum?  Nonne  infrigidis  senihus  tanto 
ad  acquirendum  fervenlius  inardescil,  quant o 
citius  relictura  est  quod  acquirit  mirabilisane 
demenlia?  C'est  donc  avec  grande  raison  que 
le  Sage  nous  adresse  ces  belles  paroles  :  Hâ- 
tez-vous, dit-il  ,•  mon  cher  frère,  hâtez-vous 
défaire  sans  délai  les  bonnes  œuvres  dont 
vous  êtes  encore  capable  :  Quodcunque  facere 
polestmanus  tua  instanter  operare,  parce  que 
la  mort  qui  vient  vers  vous  à  grands  pas  ne 
vous  permettra  plus  d'agir  pour  Dieu  ni 
pour  le  salut,  et  qu'il  n'y  aura  plus  pour  vous 
ni  umvres,  ni  raison,  ni  sagesse,  ni  science, 
quand  une  fois  elle  vous  aura  rangé  sous  son 
empire  et  qu'elle  vous  aura  jeté  dans  le  tom- 
beau :  Quia  nec  opus,  nec  ratio,  nec  sapientia, 
nec  scientia,  eruntapud  inferos  quota  prope- 
ras.  Ah  1  que  le  chrétien  éclairé  est  bien  éloi- 
gné de  négliger  un  tel  avis  1  il  ménage  son 
temps  avec  une  épargne  religieuse  ,  pane 
qu'il  considère  combien  sont  précieux  des 
moments  dont  on  peut  acheter  l'éternité  et 
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qu'il  sait  que  !a  miséricorde  ne  répand  ses 
grâces  que  sur  la  terre,  seul  et  unique  théâ- 
tre de  ses  faveurs,  puisqu'elle  n'a  ni  matière 
dans  le  paradis,  ni  accès  dans  l'enfer  ;  et  que 
remettre  aux  approches  de  la  mort  à  répan- 
dre des  larmes  sur  ses  péchés,  c'est ,  comme 
dit  un  Sage,  attendre  à  creuser  un  puits  pour 
avoir  de  l'eau  lorsque  le  feu  commence  à 
brûler  la  maison. 

Ajoutez  h  cela  de  nouveaux  motifs  de 
crainte  et  de  reconnaissance  :  au  dîner  tous 
sont  indifféremment  conviés  :  Misit  serves 
suos  vocare  invitâtes  ad  nuplias.  Nul  ne  pa- 
rut! excepté;  aussi  tous  ils  furent  envelop- 
pés dans  le  châtiment  (pie  méritait  leur 
commune  impiété  :  Perdiâit  homicidas  illos, 
et  civitatem  illorum  survendit  igni.  Au  souper 
le  nombre  des  conviés  diminue  :  Voeavit 
nntltos  ;  marque  assurée  qu'il  en  était  resté 
plusieurs  en  chemin,  qui,  ayant  méprisé  le 
dîner,  avaient  péri  auparavant  que  d'arriver 
\  l'neure  du  souper.  Remerciez  le  Seigneur 
de  n'avoir  pas  été  de  ce  nombre  ctde  pouvoir 
encore  profiter  de  ce  dernier  repas  ;  car,  selon 
saint  Augustin  (ep.  120),  senectus  aliam  (rta- 
tem  non  habet  quam  sperel.  Et  un  sage  a  dit 
H  y  a  longtemps  que  les  vieillards  vivent 
plus  de  mémoire  que  d'espérance  :  Vivunt 
magis  memoria  quam  spe.  Que  si  vous  dédai- 
gnez encore  la  bouté  de  celui  qui  vous  con- 
vie ,  craignez  sa  justice  qui  vous  menace  ; 
quand  il  vous  invitait  au  dîner  ,  c'était  un 
homme  roi  :  homini  régi  ;  l'humanité  tempé- 
rait la  grandeur.  Quand  il  vous  punira  de 
votre  orgueil,  ce  ne  sera  plus  un  homme  roi, 
ce  sera  un  roi  irrité  .  lier  anlem  vum  audis- 
set,  iratus  est.  Il  vous  avait  destiné  une  place 
à  sa  table,  vous  vous  en  êtes  rendu  indigne 
par  le  dédain  que  vous  en  avez  fait  :  Nuptiœ 
guidem  paratœ  sunt,  sed  qui  invitati  cran t non 
fuerunt  digni  ;  la  place  a  été  donnée  à  un 
autre  :  Ite  ergo  ad  exilus  viarum,  et  quoscun- 
que  inveneritis  ,  vovatc  ad  nuptias.  Il  vous 
avait  envoyé  ses  officiers  pour  vous  convier 
au  festin,  vous  les  avez  méprisés  et  persécu- 
tés ,  il  vous  enverra  ses  armées  pour  vous 
perdre  :  Missis  exercitibûs  suis  ,  perdidit 
illos.  Vous  cesserez  d'être  à  lui  ,  et  ces  ar- 
mées ennemies  deviendront  siennes,  et  elles 
serviront  d'instruments  à  ses  volontés  :  Mis- 
sis exercilibus  suis;  malheureux  Juifs,  dit 
saint  Jérôme  (  ad  Nepot.  ) ,  en  comparaison 
desquels  Nabuchodonosor  est  appelé  par  le 
prophète  le  serviteur  de  Dieu  :  Miseri  Israe- 
litw,  ad  quorum  comparationcm  Nabuchodo- 
nosor  servus  Dei  dicitur  (Jerem.,  XXV,  9). 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Saint  Jérôme  observe  qu'Abraham  est  le 
premier  qui  dans  l'Ecriture  soit  appelé  vieux, 
et  qu'avant  lui  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  vieillesse,  quoique  cependant  plusieurs, 
dès  le  commencement  du  inonde,  eussent 
vécu  beaucoup  plus  que  lui  :  Clinique  non- 
gentos  et  amplius  unnos  ab  Adam  usque  ad 
Abraham  vixisse domines  lcgamus,nullus alius 
prius  appella lus  est  presbyter,  id  est  senex, 
nisi  Abraham,  qui  multo  paucioribus  annis 


vixisse  convincilur.  Que,.e  autre  mystérieuse 
raison  pourrait-on  en  rapporter,  sinon  que 
ce  saint  patriarche  fut  le  premier  qui  par  la 
circoncision  apprit  au  peuple  de  Dieu  à  se 
dépouiller  du  vieil  homme  et  à  se  revêtir  du 
nouveau,  et  qui  figura  par  cette  cérémonie 
extérieure  et  par  sa  foi  le  sacrement  de  bap- 
tême, dans  lequel  le  fidèle  prend  une  nou- 
velle naissance,  devient  un  nouvel  homme, 
se  nourrit  d'un  nouveau  fruit  dévie,  qui  dès 
à  présent  le  préserve  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort  spirituelle,  ainsi  qu'après  la  résurrec- 
tion il  le  préservera  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort  corporelle,  dont  celle-là  est  le  ga^e, 
et  celle-ci  le  prix  ,  dit  saint  x\ugustin  (  in 
Ps.  XLII),  Pigmis  habemus,  prœmium  spera- 
mus ;  mais  puisque,  selon  ce  même  Père, 
(  tract.  32  mi  Isa.  ),  la  vieillesse  est  un  mal 
que  tout  le  monde  désire  quand  on  ne  l'a  pas, 
puisqu'eniîn  personne  ne  veut  mourir  jeune; 
et  dont  tout  le  monde  se  plaint  quand  on 
l'a,  puisque  personne  n'est  exempt  des  in- 
commodités qu'elle  apporte  :  Decrepitam  se- 
nectutem  omnes  optant  antequam  reniât ,  ovi- 
nes de  illa  cum  venerit  murmurant.  Cherchons 
dans  notre  évangile  de  nouveaux  motifs  pour 
nous  porter  à  user  bien  de  la  vieillesse  cor- 
porelle, afin  qu'elle  ne  nuise  en  rien  à  notie 
jeunesse  spirituelle;  à  unir  ensemble  ces 
deux  extrêmes,  la  vieillesse  et  l'enfance, 
sans  que  l'une  préjudicie  à  l'autre  ;  à  possé- 
der tout  à  la  l'ois  une  vieillesse  vénérable 
par  l'humilité,  et  une  jeunesse  respectable 
par  la  prudence  :  Sit  senectus  vestra  puéril is, 
et,  sit  puerilia  senilis,  id  est,  ut  nec  sapientia 
vestra  sit  cum  superbia,  nec  humilitas  sine 
sapientia;  à  ressembler  a  la  bienheureuse 
Agnès,  cette  illustre  et  jeune  martyre,  la- 
quelle, dit  saint  Ambroise  (in  ps.  CXII),  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant,  si  l'on  n'eût  eu 
égard  qu'au  petit  nombre  de  ses  années, 
mais  qu'on  eût  jugée  être  dans  un  âge  très- 
avancé,  si  l'on  eût  considéré  la  maturité  de 
son  esprit  :  Jnfantia  quidem  computabatur 
in  annis,  sed  erat  senectus  mentis  immensa. 
En  effet,  selon  le  sage,  ce  qui  rend  la  vieil- 
lesse vénérable  n'est  pas  la  longueur  de  la 
vie  ni  le  nombre  des  années.  La  prudence 
de  l'homme  lui  tient  lieu  de  cheveux  blancs, 
et  la  vie  innocente  lui  donne  tous  les  avan- 
tages de  la  vieillesse  sans  lui  en  communi- 
quer les  infirmités.  Malheur  à  ceux  dont  il 
est  écrit  qu'on  verra  mourir  comme  des  en- 
fants les  vieillards  âgés  de  cent  ans,  et  que 
le  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit  :  Quo- 
niam  puer  centum  annorum  morietur,  et  pec- 
cator  centum  annorum  maledictus  erit.  Le 
prophète,  alliant  ainsi  en  un  même  sujet 
l'enfance  et  la  vieillesse,  les  habitudes  invé- 
térées du  pécheur  avec  l'imprudente  incon- 
sidération  du  jeune  homme,  et  sans  avoir 
égard  à  la  longue  suite  d'années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
le  transporte  tout  d'un  coup  du  berceau  dans 
le  sépulcre  :  De  utero  translatus  ad  tumulum 
{Job,  X,  19). 

Pour  vous  préserver  d'une  semblable  ma- 
lédiction ,  admirez  premièrement  l'infinie 
bonté  de  Dieu  de  vous  avoir  attendu  à  péni- 


Cil 


OIUTEUHS  SACHES.  LA  CHETAKDIE. 


C12 


tance  jusqu'au  déclin  do  votre  vie,  qui,  dans 
le  U  rivage  Ue  l'Ecriture,  n'est  réputée  qu'un 
jour  :  vous  avez  fermé  les  yeux  de  votre  es- 
prit aux  lumières  du  matin  de  votre  âge, 
lorsque  le  soleil  de  justice  répandait  se» 
premiers  rayons  sur  vous;  vous  avez  fermé 
le  cœur  à  la  voix  du  Père  de  famille,  lors- 
qu'il vous  a  convié  par  la  voix  de  ses  servi- 
teurs de  venir  au  dîner  spirituel  de  ses 
grâces;  abuserez-vous  encore  dans  votre 
vieillesse  du  souper  spirituel  auquel  il  vous 
invite?  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam. 
Deux  paroles,  dont  l'une  doit  vous  donner 
de  l'espérance,  et  l'autre  de  la  crainte  :  de 
l'espérjnce,  puisque  c'est  un  grand  repas  : 
de  la  crainte,  puisque  c'est  un  dernier  repas: 
Cœnam  magnam.  Combien  de  gens  ont  été 
enlevés  de  ce  monde  après  avoir  méprisé  ce 
premier  repas,  et  avant  d'être  parvenus  à 
l'heure  du  second?  Combien  d'enfants  pro- 
digues ayant  dissipé  leur  premier  patrimoine 
ont  péri  de  faim  à  la  suite  des  animaux  les 
plus  immondes,  sans  être  jamais  revenus  sur 
le  soir  de  leur  vie  manger  le  veau  gras  chez 
le  Père  de  famille  ?  Ils  ont  été  enlevés  au 
milieu  de  la  journée  et  à  la  fleur  de  leur 
âge,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  souper  pour  eux, 
comme  il  en  reste  encore  un  pour  vous.  Le 
Seigneur  annonça  l'évangile  d'aujourd'hui 
aux  pharisiens,  "qui  étaient  des  plus  âgés 
d'entre  les  Juifs;  il  s'adresse  encore  aujour- 
d'hui aux  plus  vieux  d'entre  les  chrétiens 
comme  vous  ;  la  nuit  de  votre  vie  s'approche, 
votre  dernière  heure  n'est  pas  éloignée,  et 
vous  ne  songez  pas  à  faire  un  bon  usage  du 
peu  de  temps  qui  vous  reste!  Sans  ce!a, 
l'homme  n'est-il  pas,  à  quelque  heure  que 
ce  soit,  sur  le  couchant  de  sa  vie?  La  mort 
le  saisit  à  toute  heure;  elle  tend  des  pièges 
aux  jeunes  gens,  elle  est  à  la  porte  des  vieil- 
lards, et  a  quelque  âge  que  vous  soyez  vous 
pouvez  bien  dire  à  celui  qui  vous  félicite  de 
votre  bonne  santé  ce  que  saint  Paul,  premier 
ermite,  disait  à  saint  Antoine  qui  le  visitait: 
Vous  voyez  un  homme  qui  bientôt  ne  sera 
que  poudre  :  Vides  hominem  pulverem  mox 
futurum;  et  avec  raison,  puisque  l'apôtre 
bien-aimé  nous  avertit  tous,  en  quelque  âge 
que  nous  soyons,  que  notre  dernière  heure 
est  venue  :  Filioli,  novissima  hora  est. 

La  bienheureuse  Marcelle,  cette  chaste  et 
pieuse  dame  romaine,  n'ayant  demeuré  que 
sept  mois  dans  le  mariage,  étant  jeune,  belle 
riche,  et  de  qualité,  ne  manqua  pas  de  se 
voir  recherchée  en  mariage,  et  entre  autres 
par  un  des  plus  riches  sénateurs  romains; 
et  parce  que  cet  établissement  paraissait 
très-avantageux  pour  elle,  ses  parents  la 
pressaient  extrêmement  d'y  consentir,  et  de 
ne  pas  refuser  les  biens  immenses  qu'elle 
trouvait  dans  cette  alliance  ;  mais  elle  leur 
fit  cette  sage  réponse  ,  au  rapport  de  saint 
Jérôme  :  Si  j'avais  dessein  de  me  marier, 
et  que  je  ne  fusse  pas  résolue  do  me  consa- 
crer pour  jamais  à  Dieu  par  une  perpétuelle 
continence,  je  voudrais  épouser  un  homme, 
et  non  pas  des  richesses  :  Si  vellem  nuberc, 
et  non  œternœ  me  cuperem  pudiciticè  dedicare 
utique  marilu.n  quevrerem,  non  hœreditatem; 


et  lorsque  ce  sénateur,  faisant  de  nouvelles 
instances,  lui  eut  mandé  qu'un  vieillard 
pouvait  vivre  encore  plusieurs  années,  et 
un  jeune  homme  tinir  bientôt  ses  jours,  elle 
lui  fit  rendre  cette  réponse  pleine  d'esprit  : 
qu'elle  n'ignorait  pas  qu'un  jeune  homme 
pouvait  mourir  bientôt,  mais  qu'elle  savait 
bien  aussi  qu'un  vieillard  ne  pouvait  pas 
vivre  longtemps  :  Jlloque  mandante  posse  et 
senes  diu  riverc,  et  jurenes  cilo  mori,  dé- 
ganter lusit  :jurenis  quidem  polest  cito  mon', 
sed  senex  diu  vivere  non  potest.  Voilà  où 
vous  en  êtes,  profitez  d'un  si  bel  exemple, 
et  rougissez  de  vous  voir  surpassa-  en 
vertu  par  une  femme. 

Les  ouvriers  évangéliques  appelés  sur  le 
soir  à  la  culture  de  la  vigne  du  père  de  fa- 
mille, quoique  les  derniers  venus  au  travail, 
ne  laissèrent  pas  d'être  récompensés  connue 
les  premiers,  parce  que  sans  qu'on  leur 
eût  proposé  aucune  récompense,  sans  que 
personne  se  fût  mis  à  leur  tête  pour  les  con- 
duire, ils  obéirent  à  la  voix  qui  les  invitait  ; 
ne  ferez-vous  pas  la  même  chose  sur  la  fin 
de  vos  jours,  ne  travaillerez-vous  pas  à  la 
culture  de  votre  âme,  à  l'ouvrage  de  votre 
salut,  avant  que  le  soleil  se  couche  pour 
vous  ? 

Dans  l'ancienne  loi  le  Seigneur  avait  or- 
donné qu'on  lui  offrît  deux  sacrifices  célè- 
bres, le  sacrifice  du  matin  et  le  sacrifice  du 
soir:  Unummane,et  alterumvesperc  (Exod., 
XXIX,  39).  Et  il  est  marqué  que  celui  du  soir 
serai  t  reçu  de  Dieu  en  odeur  de  suavité  :  Jn  odo- 
remsuavitatis,  et  que  semblable  à  celuida  ma- 
tin, il  serait  un  holocauste  c'est-à-dire  un  sacri- 
fice parfait,  perpétuel,  et  très-agréable  au 
Seigneur  :  Holocaustum  juge  ,  in  odorcm 
suavissimi  incensi  Domini  (Num.,  XXVIJÎ, 
6).  Quel  sujet  de  consolation  et  d'espérant  e 
pour  vous  1 11  est  vrai  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  offert  à  Dieu  en  sacrifice  dès  le  ma- 
tin de  votre  jeunesse,  mais  enfin  vous  pou- 
vez offrira Dieule  soirdevotre  vieillesse,  et 
lui  consacrer  irrévocablement  le  peu  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre.  Si  vous  ne  pouvez 
lui  offrir  une  entière  virginité,  vous  lui  of- 
frirez une  inviolable  et  perpétuelle  chasteté, 
semblable  à  celle  de  celte  sainte  dont  la 
pureté  réparée  surpassa  même  l'intégrité 
conservée  des  vierges  nonchalantes  :  Quœ 
virgines  ipsas  honestate  snperavit,  dit  saint 
(îrégoire.  Comment  hésiter  à  vous  offrir  à 
Dieu  en  sacrifice,  sur  la  fin  de  votre  vie, 
après  que  l'Agneau  immaculé  dont  toutes 
les  autres  victimes  n'étaient  que  la  figure, 
s'est  offert  lui-même  en  sacrifice  pour  vous 
aux  vêpres  du  monde ,  ainsi  qu'observe 
Origène  sur  cet  endroit  ?  Quid  ergo  magnam 
faciet  homo,  si  semelipsum  offerat  I)eo ,  cui 
ipse  se  prior  obtulit  Deus?  Comment  déli- 
bérer de  vous  présenter  à  la  fin  de  vos  jours 
à  celui  qui  s'est  présenté  pour  vous  dès  les 
premiers  moments  de  sa  vie,  qui  s'est  pré- 
senté à  vous  dès  les  premiers  moments  de 
la  vôtre  ? 

Le  Seigneur  s'est  toujours  montré  jaloux 
qu'on  lui  consacrât  les  prémices  de  toutes 
choses  :  des  premiers  épis  au  printemps,  des 
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premiers  pains  en  été,  des  premiers  fruits 
en  automne.  Vous  ne  lui  avez  pas  consacré 
les  premières  Heurs  de  votre  jeunesse,  du 
moins  consacrez-lui  les  dernières  produc- 
tions de  votre  vieillesse,  et  dites-lui  dans 
l'amertume  de  votre  cœur  :  Sero  te  amavi, 
pulchritudo,  tant  antiqua  et  lam  nova,  sero  te 
cognovi  I  Que  je  vous  ai  aimée  tard,  ô  beauté 
si  ancienne  et  si  nouvelle,  (pie  je  vous  ai 
connue  tard  ! 

Une  des  obligations  qu'on  impose  le  plus 
aux  enfants,  et  que  la  nature  leur  inspire 
davantage,  est  d'honorer  leurs  parents  :  ils 
leur  doivent  l'honneur,  h  cause  du  Créa- 
teur qu'ils  leur  représentent  ;  l'obéissance, 
à  cause  de  leur  autorité  ;  le  secours,  à  cause 
des  biens  qu'ils  ont  reçus  d'eux  ;  l'amour,  à 
cause  qu'ils  sont  une  même  chose  avec  eux; 
et  Dieu  par  les  Ecritures  promet  aux  en- 
fants, s'ils  s'acquittent  bien  de  ces  devoirs, 
une  longue  vie  ou  une  vie  multipliée;  une 
bonne  réputation  ou  une  vie  honorable  ; 
des  richesses  ou  une  vie  commode;  une  heu- 
reuse postérité  ou  une  seconde  vie.  Mais 
aussi  les  obligations  sont  réciproques  les 
parents  doivent  à  leurs  enfants  l'éducation, 
l'instruction,  le  bon  exemple,  la  correction, 
l'amour;  ils  doivent  ne  leur  pas  faire  em- 
brasser de  vocation  par  des  motifs  humains 
et  intéressés,  ne  leur  point  donner  de  jalou- 
sie par  des  préférences  indiscrètes;  veiller 
sur  leurs  déportements;  les  offrir  à  Dieu,  et 
prier  pour  eux.  Or,  comment  les  parents 
s'attireront-ils  le  respect  des  enfants,  si  la 
conduite  des  parents  n'est  pas  irrépréhen- 
sible? comment  les  enfants  pourront-ils  ho- 
norer des  parents  vicieux  ?  un  fds  sage  et 
bien  né  honorer  un  père  impie,  intempérant, 
avare,  vindicatif,  colère,  impudique?  Com- 
ment une  fdle  modeste  et  retenue  pourra-t- 
el-le  honorer  une  mère  adonnée  au  jeu,  au 
luxe,  aux  spectacles,  à  la  vanité,  à  des  com- 
merces et  à  des  intrigues  suspectes,  pour  ne 
rien  dire  déplus?  C'est  donc  un  effet  très- 
pernicieux  et  très-ordinaire  de  la  vie  déré- 
glée de  ceux  que  la  nature  et  l'âge  ont  mis 
au-dessus  des  autres,  de  se  rendre  mépri- 
sables aux  jeunes  gens,  loin  de  s'en  faire 
honorer,  et  de  demeurer  responsables  à  Dieu 
des  scandales  qu'ils  leur  ont  donnés,  et  des 
dérèglements  où  ils  les  ont  jetés  par  leurs 
mauvais  exemples. 

Ecoutez  le  langage  des  pécheurs,  et  voyez 
combien  la  considération  du  peu  de  temps 
qu'ils  ont  à  vivre  leur  fait  prendre  de  per- 
nicieuses résolutions ,  et  courir  à  bride 
abattue  dans  la  route  du  vice.  Livrons-nous 
aux  divertissements,  disent-ils,  et  abandon- 
nons-nous sans  bornes  aux  plaisirs  de  la  vie  : 
Venite,  fruamur  bonis,  et  utanvur  creatura 
tanquam  in  juventute  ecleriter  (Sap.,  II).  Hâ- 
tons-nous de  goûter  tout  ce  que  les  créatu- 
res ont  de  charmes  et  d'attraits,  et  qu'aucune 
fleur  n'échappe  à  notre  sensualité  :  Nullum 
pralum  sit  quodnon  pertranseat  luxuria  nc;s- 
tra;  couronnons  nos  tôtes  de  roses  avant 
qu'elles  se  flétrissent  :  Coronemus  nos  rosis 
antequam  mareeseant.  Mais  pourquoi  se  li- 
vrer ainsi  sans  retenue  à  leurs  convoitises? 


Pourquoi  s'abandonner  sans  modération  à 
leurs  passions  déréglées?  C'est,  ajoutent-ils  , 
parce  que  le  temps  de  la  vie  est  court,  et 
que  nous  voulons  l'employer  tout  entiei  f 
à  satisfaire  nos  sens  :  Diserunt  enim  cogi- 
tantes apud  se  non  recte  :  Exiguum  est  tem- 
pus  vitœ  nostrœ ,  venite  eryo,  fruamur  bonis. 

Ce  que  ces  anciens  pécheurs  disaient  au- 
trefois ,  c'est  ce  que  leurs  semblables  ont 
dit  dans  tous  les  temps,  au  rapport  de  l'A- 
pôtre; voici  les  discours  et  les  raisonne- 
ments de  ces  insensés  :  Manducemus  et  bi- 
bamus  (I  Cor. ,  XV,  32);  réjouissons-nous, 
disent-i.!s  ,  buvons  et  mangeons ,  faisons 
grande  chère.  Mais  pourquoi  vous  plonger 
ainsi  dans  les  délices?  écoutez-les  :  C'est  , 
ajoutent  ils  ,  parce  que  nous  mourrons  de- 
main :  Crus  enim  moriemur.  Comment  1  vous 
mourrez  (demain,  s'écrie  saint  Augustin  (m 
ps.  LXX)  ;  recommencez  un  peu  ce  que  vous 
avez  avancé  :  quid  ais?  répète.  Buvons  ci 
mangeons,  me  dites-vous  ;  je  comprends  bien 
ce  discours  flatteur,  j'entends  assez  ce  lan- 
gage; mais  qu'avez-vous  ajouté?  C'est  q  e 
nous  mourrons  demain.  Je  n'en  suis  plus  , 
continue  ce  Père;  vous  m'effrayez  au  lieu 
de  m'attirer  :  Terruisti,  non  seduxisti;  ces 
dernières  paroles  troublent  la  joie  que  vous 
vouliez  m  inspirer  par  les  premières.  Que! 
raisonnement  est  celui-ci?  Mangeons,  bu- 
vons, divertissons-nous,  faisons  grande  chère, 
car  nous  mourrons  demain.  Quelle  extrava- 
gance, quel  renversement  de  bon  sens!  Et 
moi  je  dis  ,  au  contraire  :  Jeûnons  et  prions 
aujourd'hui,  parce  que  nous  mourrons  de- 
main :  Audi  contra  a  me  :  lmo  jejunemus  et 
or  émus,  cras  enim  moriemur. 

Que  si  les  pécheurs  tiennent  ce  langage  , 
et  se  laissent  aller  à  de  tels  sentiments,  leur 
chef,  c'est-à-dire  le  démon,  n'est  pas  rempli 
d'un  autre  esprit ,  ni  frappé  d'un  moindre 
aveuglement.  Chassé  du  ciel,  plein  de  dépit, 
de  désespoir  et  d'envie,  il  va  décharger  sa 
rage  sur  les  hommes,  et  se  donner  la  triste 
satisfaction  d'avoir  des  semblables  ;  il  veut 
envelopper,  s'il  peut,  le  genre  humain  dans 
sa  ruine,  et  ne  se  voir  pas  du  moins  perdu 
tout  seul.  Malheur  à  la  terre,  lisons-nous 
dans  l'Apocalypse,  après  la  chute  de  cet  ange 
apostat,  malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  mal- 
heur aux  hommes,  parce  que  le  diable  plein 
de  rage  et  de  fureur  va  comme  un  éclair  fon- 
dre sur  eux  :  Vœ  terrœ  et  mari,  quia  descen- 
dit diabolus  ad  vos  habens  irammagnam  (Apc- 
cal.,  XII,  12)  !  Mais  d'où  vient  qu'il  se  préci- 
pite avec  tant  de  rapidité  pour  perdre  les 
hommes?  C'est,  dit  le  texte  sacré,  parce  qu'il 
sait  qu'il  lui  reste  peu  de  temps  à  les  tenter  : 
Sciens  quia  modicum  tempus  habet. 

Quoi!  les  impies  s'empressent  de  se  plon- 
ger dans  leurs  délices  criminelles,  parce  que 
leur  mort  n'est  pas  éloignée  !  le  diable  se  hâte 
de  travailler  à  la  pertè'des  âmes,  parce  que 
le  temps  du  dernier  jugement  approche!' et 
vous,  déjà  sur  le  bord  de  la  fosse,  vous  ne 
songez  ni  à  cette  mort  qui  s'avance  à  grands 
pas,  ni  à  ce  jugement  qui  vous  menace  de  si 
près!  vous  remettez  toujours  l'affaire  de  voÊrp 
conversion  à  un  autre 'temps,  comme  s'il  v(  us 
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en  restait  beaucoup  ou  que  vous  en  fussiez 
le  maître!  Semblable  à  saint  Augustin,  pour 
lors  assoupi  comme  vous  l'êtes,  vous  ne  ces- 
sez de-dire  avec  lui  :  Demain,  demain,  Cras 
et  cras;  encore  un  peu,  encore  un  peu;  mais 
ce  demain  ne  venait  jamais  et  ce  peu  de  temps 
ne  finissait  point  :  Sed  modo  et  modo  non  ha- 
bebant  modum,  et  sine  paululum  in  longum 
ibat.  Vous  avez  moins  de  désirs  pour  les 
biens  éternels  que  les  méchants  n'ont  d'ar- 
deur pour  les  biens  temporels;  vous  avez 
moins  de  zèle  pour  vous  sauver  que  le  dé- 
mon r/a  de  rage  pour  vous  perdre  Ne  crai- 
gnez-vuus  point  de  devenir  enfin  semblable 
à  ces  deux  insensés  vieillards  qui  résolurent 
de  ne  pas  regarder  le  ciel  pour  mieux  oublier 
celui  qui  l'habite?  Dcclinaverunt  oculos  suos 
ut  non  vidèrent  ccelum  (Dan.,  XII,  9). 

TïlOlSIlblE    CONSIDÉRATION. 

1°  Puisque  le  soir  de  votre  vie  est  arrivé, 
et  que  c'est  ici  l'heure  du  souper,  hora  cœnœ, 
que  ne  songez-vous  donc  à  profiter  des  der- 
niers moments  qui  vous  restent,  et  àdeman- 
der  à  Dieu  que,  si  vous  avez  passé  le  matin 
de  vos  années  dans  les  ténèbres,  vous  obte- 
niez au  moins  de  sa  bonté  des  vêpres  lumi- 
neuses, lui  disant  ave,:  l'Eglise:  Seigneur, 
à  présent  que  le  soleil  visible  va  se  coucher 
pour  moi,  répandez  sur  mon  âme  vos  clartés 
éternelles  qui  ne  se  couchent  jamais,  afin 
que  je  ne  passe  point  de  la  nuit  obscure  de 
cette  vie  dans  l'ombre  delà  mort  de  l'autre; 
mais  qu'à  la  lumière  de  votre  grâce  que  je 
vous  demande,  succède  le  plein  jour  de  votre 
gloire  que  j'espère  :  Largire  clarum  vespere 
quo  vita  nusquam  décidât,  sed  prœmiummor- 
tis  sacrœ  perennis  instet  gloria  ;  et  faites, 
Seigneur  ,  que  mort  au  monde,  je  vive  à 
vous:  Ut  defunctus  sœculo  tibi  vivam. Quelle 
pitié  1  le  monde  est  mort  pour  vous  et  le 
monde  n'est  pas  mort  en  vous. 

2°  A  la  considération  des  vêpres  de  votre 
vie,  ajoutez  celle  de  l'espèce  du  festin  au- 
quel  vous  êtes    convié  :  c'est  un  souper: 
Homo  quidam  fecit  cœnam,  c'est-à-dire,  le 
dernier  repas  de  la  journée.  Le  mépris  que 
vous  avez  fait  du  premier,  doit  vous  porter 
à  faire  un  bon  usage  du  second,  de  peur  en- 
fin que  bientôt  tout  repas  ne  soit  passé  pour 
vous.  En  effet  le  dîner  est  suivi  du  souper, 
mais  Je  souper  n'est  suivi  d'aucun  repas,  il 
est  la  dernière  réfection  de  la  journée,  après 
quoi  il  ne  reste  plus  que  le  coucher.  Vous 
avez  été  sourd  à  la  voix  de  ceux  qui  vous 
ont  convié  au  dîner  spirituel  des  grâces  du 
Seigneur  lors  de  votre  jeunesse,  ne  le  soyez 
pas  dans  votre  vieillesse  à  ceux  qui  vous 
pressent  de  venir  au  souper  auquel  ils  vous 
invitent,  auquel  ils  vous  offrent  encore  de 
nouveaux  moyens  de  salut  :  Homo  quidam 
fecit  cœnam,  et  misit  servum  suumhora  cœnœ 
dicere  inrilatis  ut  venirenl,  quia  jam  patata 
sunt  omnia.  Ne  différez  pas  davantage,  car  il 
est  écrit  :  Voici,  je  suis  à  la  porte,   et  je 
frappe  :  Ecce,  sio  ad  ostium,  et  pulso  (Apoc, 
III,  20).  Si  quelqu'un  écoute  ma  voix  etm'ou- 
vre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  sou- 
perai  avec  lui,   et  il  soupera  avec  moi  :  Si 


quts  audierit  vocem  meam,  et  aperuerit  mihi 
januam,  intrabo  ad  illum,et  cœnabo  cumillo, 
et  ipsemecum.  Quel  bonheur  pour  vous  d'être 
encore  appelé  au  souper  des  noces  de  l'A- 
gneau! Beati  qui  ad  cœnam  nuptiarum  Agni 
vocati  sunt  !  Mais  si  vous  refusez  d'ouvrir  au 
Seigneur,  et  qu'il  s'en  aille,  où  le  cherche- 
rez-vous?  Ces  excellentes  réllexions  sont 
prises  de  saint  Grégoire,  dont  voici  les  paro- 
les dans  l'olfice  d'aujourd'hui:  Qu'est-ceque 
nous  insinue  l'heure  du  souper  évangélique, 
dit  ce  grand  pontife,  sinon  la  fin  du  monde 
pour  nous?  (Juid hora  cœnœ,  nisi  finis  mundi't 
Si  donc  l'heure  où  nous  sommes  à  présent 
est  l'heure  du  souper  ,  ne  devons-nous  pas 
d'autant  moins  nous  excuser  de  venir  à  ce 
divin  banquet,  que  nous  sentons  davantage 
approcher  la  fin  de  notre  journée  :  Si  ergo 
jam  hora  cœnœ  est  cumvocamur,  tanto  minus 
debemus  nos  excusarea  convivio  Dei,quanto 
propinquasse  jam  cernimus  finemsœculi;  car 
plus  voyons-nous  que  ce  qui  nous  reste  à 
vivre  est  peu  de  chose ,  plus  devons-nous 
craindre  que  le  temps  de  grâce  qui  nous  est 
présentement  offert,  ne  finisse  pour  nous: 
Quo  enim  pensamus ,  quia  nihil  est  quod  re- 
stât, eo  debemus  pertimescerene tempus gratiœ 
quod  prœsto  est,  pereat.  De  là  vient  que  le 
festin  du  Seigneur  auquel  nous  sommes  con- 
viés aujourd'hui ,  s'appelle  très-convenable- 
ment un  souper,  et  non  pas  un  dîner  :  Jd- 
circo  autem  hoc  convivium  Dei,  non  prandium, 
sed  cœna  vocatur,  parce  qu'après  le  dîner,  il 
y  a  encore  le  souper  à  attendre,  au  lieu 
qu'après  le  souper  il  ne  reste  plus  aucun 
repas  à  vesir  *  Quiapost  prandium  cœna  re- 
stât, post  cœnam  vero  convivium  nu  lu  m 
restât. 

3"  Voici  une  nouveUe  raison.  Vous  avez 
abusé  des  premières  grâces  figurées  par  les 
mets  du  premier  festin  de  votre  vie  :  Tauri 
mei  et  altilia  occisa  ,  de  ce  bon  naturel ,  de 
ces  inclinations  vertueuses,  de  cette  sage 
éducation,  des  bons  exemples,  des  instruc- 
tions H  des  répréhensions,  des  sacrements, 
des  lumières  dans  l'esprit,  des  bons  mouve- 
ments dans  le  cœur,  de  la  force  et  de  la  faci- 
lité pour  faire  le  bien,  des  sollicitations exié- 
rieures  et  intérieuresà  la  vertu,  des  moyens 
de  salut  qui  vous  étaient  offerts;  toutes  ces 
choses  ont  été  inutiles,  vous  avez  secoué  le 
joug  du  Seigneur,  méprisé  ses  lois,  refusé  de 
venir  au  banquet  qu'il  vous  avait  préparé; 
vous  avez  dépouillé  cette  robe  d'innocence 
dont  vous  aviez  été  revêtu  dans  le  baptême, 
et  qu'on  vous  représentera,  lorsque,  accusé 
devant  le  souverain  Juge,  on  vous  dira  en 
vous  la  montrant,  ce  que  le  saint  diacre 
Murrita  disait  à  l'apostat  Elpitiiphore  qui 
avait  levé  des  fonds  et  qui  persécutait  les 
fidèles:  Hœc  sunt  linteamina,  hœc  le  immacu- 
latum  cinxerunl  de  fonte  surgentem.  En  un 
mot,  vous  avez  prodigué  votre  patrimoine, 
méprisé  les  sollicitations  de  ceux  qui  vous 
pressaient  delà  part  du  Père  de  famille  de  ve- 
nir à  son  dîner,  voulez-vous  encore  on  faire 
autant  de  son  souper,  de  ces  secours  qui 
vous  sont  offerts  à  la  lin  de  votre  vie?  Vous 
avez  encore  tout  votre  ecprit,  des  lumières, 
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de  bons  mouvements,  de  sages  et  d'expéri- 
mentés directeurs,  des  forces  suffisantes  pour 
faire  pénitence  et  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres, la  prière,  l'abstinence ,  l'aumône,  la 
lecture,  les  conférences  avec  les  serviteurs 
de  Dieu,  les  forces  corporelles.  Que  si  vous 
différez  encore,  vous  deviendrez  dans  peu 
incapable  de  toutes  ces  choses  :  vos  forces 
diminueront,  votre  santé  s'affaiblira,  L'âge 
décrépit  vous  accablera,  vous  serez  hors  d'é- 
tat de  pratiquer  les  exercices  de  piété;  car, 
comme  observe  saint  Jérôme,  tout  diminue 
peu  à  peu  dans  les  vieillards,  et  insensible- 
ment ils  deviennent  inhabiles  à  toutes  les 
fonctions  de  la  vie  spirituelle,  aux  jeûnes, 
aux  veilles,  aux  pèlerinages,  au  travail  des 
mains  ;  ils  ne  sauraient  plus  coucher  sur  la 
dure,  visiter  les  malades,  défendre  la  veuve 
et  l'orphelin,  exercer  l'hospitalité,  vaquer 
avec  instance  et  persévérance  à  l'oraison: 
In  senibus  decrescunt  jrjunia ,  vigiliw,  clia- 
meuniœ  idest,  super pavimentum  dormitiones, 
hue  illucque  discursus,  peregrinorum  susce- 
ptio,  defensio  pauperum,  instanlia  orationum 
et  perseceranlia,  visitatio  languentium,  labor 
manuum,  unde  prœbcantur  cleemosyna •:  au 
contraire ,  quand  on  a  pris  de  longue  main 
de  saintes  habitudes,  qu  on  s'est  appliqué  dès 
sa  tendrejeunesse  à  la  lecture  deslivressaints, 
à  l'étude  de  la  loi  de  Dieu,  à  la  méditation  des 
grandes  vérités  de  la  religion  et  des  maximes 
ue  l'Evangile,  on  en  recueille  les  doux  fruits 
dans  sa  vieillesse,  continue  le  même  Père: 
ï enectus  verorursus  corum  qui  adolescentiam 
.'tiatn  honeslis  artibus  instruxerunt ,  et  in 
lege  Domini  meditati  sunt  die  ac  nocte,  œ'ate 
]t  doe'ior ,  usu  tritior,  processu  temporis 
'.apieniior,  et  veierum  sluuiorum  dulcissimos 
fructus  capit.  En  voici  un  exemple  aussi  cé- 
lèbre qu'édifiant,  rapporté  par  Eusèbe  : 

«  Après  les  persécutions  générales  de  Né- 
ron et  de  Domitien  contre  toute  l'Eglise, 
oit  cet  auteur,  il  s'en  éleva  de  particulières 
en  diverses  provinces,  et  entre  autres  dans 
la  Palestine,  contre  ceux  spécialement  qu'on 
croyait  être  de  la  race  royale  de  David;  saint 
Siméon,  évêque  de  Jérusalem,  et  parent 
proche  du  Sauveur,  fut  pris  en  cette  qualiié; 
il  était  pour  lors  âgé  de  cent  vingt  ans.  On 
l'arrêta,  et  on  le  mit  entre  les  mains  des 
bourreaux  afin  de  lui  faire  abjurer  la  foi, 
et  renoncer  à  Jésus-Christ;  mais  ce  saint  pré- 
lat, quoique  décrépit,  endura  des  tourments 
atroces  pendant  plusieurs  jours  :  Per  mulios 
diesacerbissimis  tormentis  excruciatus,  sans 
que  rien  fût  capable  d'ébranler  sa  constance, 
Le  proconsul  et  tous  les  assitants  étonnés ,  ne 
pouvaient  comprendre  comment  un  homme 
ûgé  de  cent  vingt  ans  pouvait  supporter  avec 
tant  de  fermeté  des  supplices  si  cruels,  sans 
sesoumettreà  ce  qu'on  voulaitdelui  :  Adeout 
et  consularis  ipse  et  omnes  qui  aderant,  ma- 
gndpere  mirarentur,  qua  ratione  vir  centum 
ac  viginti  annos  natus  tôt  tormenta  per  ferre 
potuisset.  Enfin  le  courage  de  ce  saint  vieil- 
lard triompha  de  l'inhumanité  de  ces  impies, 
le  juge  le  condamna  à  mourir  en  croix,  ce 
qui  fut  exécuté  :  Tandem  sero  sententia  ju- 
dicis  cruci  suffixus  est.  » 
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Demandez  donc  à  Dieu  qu'il  vous  rende 
participant  d'une  telle  force;  priez-le  qu'il 
renouvelle  votre  jeunesse  comme  celle  do 
l'aigle  :  Rcnovabitur  ut  aquilœ  juventus  tua. 
On  assure  que  l'aigle,  dit  saint  Augustin 
(in  psal.  Cil),  devenu  languissant  par  l'Age 
et  par  la  croissance  de  son  bec  et  de  ses  on- 
gles, qui  l'empêchent  de  déchirer  la  chair  des 
animaux  dont  il  se  nourrit,  exténuépar  la  vieil- 
lesse et  par  la  faim,  reprend  ses  premières 
forces  en  cette  manière  ,  Dicitur  aquila  qued 
cum  prœgravata  fuerit  languore  senectutis  et 
imrnoderatione  roslri  crescentis,  cibumeapere 
nonpossit,langucscalnimis  utraque  re,  œtale 
et  egestate  accèdent e:  il  s'en  va  sur  de  hautes 
montagnes  chercher  une  pierre  aiguë  et 
tranchante,  contre  laquelle,  par  un  secret 
instinct,  il  frotte  son  bec  et  ses  ongles  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  fait  tomber  la  corne  su- 
perflue ;  après  quoi,  s'élevant  en  l'air,  il  fond 
sur  sa  proie,  il  s'en  nourrit,  et  reprend  ainsi 
avec  de  nouveaux  aliments  de  nouvelles 
forces  ;  il  se  fait  en  lui  une  espèce  de  résur- 
rection, et  ce  n'est  plus  le  même  oiseau  ; 
Omnia  reparanlur,  redit  tigor  omnium  mem- 
brorum,  nitor  plumarum,  gubernacula  pcn~ 
narum,  volât  exeelsa  sicul  antea,  fit  in  ca 
quœdam  resurrectio.  Nobis  similiter  crevit 
vetustas.  Qu'il  en  suit  ainsi  spirituellement 
de  vous.  Cherchez  Jésus-Christ,  cette  pierre 
mystique:  Petru  aute.n  crat  Chrislus;  unis- 
sez-vous à  lui;  faites  tomber  à  ses  pieds  le 
vieil  homme  qui  vous  appesantit  :  Gravât 
quasi  pondus  corii  cujusdam ,  et  quasi  sc- 
necta  veieris  hominis  ,  continue  saint  Au- 
gustin; déchargez-vous  du  fardeau  de  vos 
péchés  anciens;  guérissez-vous  du  dégoût 
où  vous  êtes  des  aliments  spirituels;  nour- 
rissez-vous du  pain  de  la  vérité,  et  vous  re- 
prendrez votre  première  force ,  vous  vous 
renouvellerez  comme  l'aigle. 

Imitez  encore  cet  autre  oiseau  de  prob;, 
qui,  fatigué  de  son  vieux  plumage,  étend 
ses  ailes,  et  ouvre  son  sein  au  souille  bé- 
nin et  doux  du  vent  du  midi,  qui  lui  fait 
tomber  ses  vieilles  plumes,  et  lui  en  fait 
pousser  de  nouvelles ,  lesquelles,  loin  do 
l'appesantir  comme  les  anciennes,  servent 
au  contraire  à  l'élever  en  haut,  et  à  le  sou- 
tenir dans  les  airs,  qu'il  fend  ensuite  avec 
vitesse  ;  gémissez  du  poids  de  vos  anciennes 
inclinations,  ouvrez  le  coeur  aux  inspirations 
amoureuses  du  Saint-Esprit,  défaites-vous  de 
vos  vieilles  habitudes,  prenez  de  nouveaux 
sentiments  de  vertu,  élevez-vous  au-dessus 
du  monde  et  de  tout  respect  humain,  ne  re- 
gardez plus  que  le  ciel,  et  vous  deviendrez 
un  nouvel  homme.  Telle  est  l'explication  de 
saint  Grégoire  (lib.  XXXI  Moral,  in  c.  39) 
sur  ce  passage  de  Job  :  Est-ce  par  votre  sa- 
gesse que  l'épervier  change  de  plumage  ? 
Quid  est  accipitrem  in  aus!ro  plumescere, 
nisi  quod  unusquisque  ictus  (latu  Spiritus 
sancti  concalescit,  et  usumvetustœ  conversa* 
tionis  abjiciens  novi  hominis  formant  sumiî  ; 
penna  namque  veteris  conversationis  gravât, 
et  pluma  novœ  immutationis  sublevat. 

C'est  enfin  de  cette  sorte ,  au  rapport  de 
saint   Augustin ,   que  le  serpent,   toujouis 
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prudent,  ayant  passé  l'hiver  dans  l'engour- 
dissement et  duns  une  espèce  de  mort,  com- 
mençant à  sentir  la  chaleur  du  soleil ,  qui 
revient  au  printemps  échauffer  la  terre,  sort 
de  sa  caverne,  reprend  comme  une  nouvelle 
vie,  et,  pour  se  dépouiller  d'une  tunique 
épaisse  dont  la  nature  l'avait  revêtu  contre 
le  froid,  il  se  presse  entre  deux  pierres,  et 
se  serre  dans  ce  passage  étroit,  afin  de  s'y 
dépouiller  de  cette  vieille  peau  ,  après  quoi 
il  sort,  et  paraît  au  dehors  plus  vigoureux 
et  plus  plein  de  vivacité  quejamais;  car  c'est 
là  le  caractère  du  serpent,  ajoute  le  même 
Père  (lib.  XII  De  Trin.,  c.  13)  :  Serpens  vi- 
vacitate  quadam  sensus  excellit.  Tel  est  le 
symbole  de  la  rénovation  intérieure  du 
chrétien.  Sortez  de  dessous  le  poids  de  vos 
inclinations  terrestre^ ,  soyez  fidèle  à  la 
grâce  du  Soleil  de  justice  qui  vous  échauffe, 
pressez-vous  d'entrer  dans  la  voie  étroite , 
qui  conduit  à  la  vie,  afin  de  vous  y  dépouil- 
ler du  vieil  Adam  ,  et  vous  redeviendrez  un 
nouvel  homme,  vous  reprendrez  une  nou- 
velle vie  :  Imitare  astutiam  serpentis.  Quid 
enim  faeit  serpens  ut  eruat  se  reterem  tuni- 
cam?  Coarctat  se  per  foramen  angustum.  Et 
ubi,  inquis  ,  invenio  hoc  foramen  anguslum  ? 
Audi  :  Arc  ta  et  angusta  est  via  quœ  ducit  ad 
vitam.  Ibi  ponenda  est  vêtus  tunica ,  alibi 
poninonpotest  (in  Ps.  LVII).  Vous  paraî- 
trez une  nouvelle  créature ,  et  quelque 
vieux  que  vous  soyez,  vous  rentrerez  en- 
core une  fois  dans  le  sein  de  votre  mère 
pour  y  recevoir  une  seconde  naissance.  Et 
ne  dites  pas  :  Comment  cela  se  peut-il  faire  ? 
Quomodo  possunt  hœc  fieri?  Car  vous  ap- 
prendrez par  expérience  ce  qu'un  maître 
ancien  dans  Israël  ne  savait  pas  autrefois  : 
Quomodo  potest  homo  nasci  cum  sit  senex? 
(J'oan.,  III,  4.)  Tels  sont  les  symboles  de  la 
réparation  du  nouvel  homme,  que  vous  de- 
vez demander,  de  la  jeunesse  spirituelle  à 
laquelle  vous  devez  aspirer,  quelque  âgé  que 
vous  soyez,  de  votre  parfaite  rénovation  en 
Jésus-Christ,  à  laquelle  vous  devez  tra- 
vailler. 

Soyez  du  nombre  des  véritables  régénérés 
en  Jésus-Christ,  de  ceux  qui  entrent  vieux 
dans  les  fonts  du  baptême,  et  qui  en  sortent 
jeunes  :  Veteres  intraverunt,  novi  exierunt  ; 
de  ceux  qui  viennent  avec  des  cheveux 
blancs,  et  qui  s'en  vont  transformés  en  des 
enfants  :  Senes  intraverunt ,  infantes  exie- 
runt ,  dit  saint  Augustin  (tract,  tri  Epist. 
Joan.).  Ah  1  qu'heureux  et  digne  de  toute 
louange,  s'écrie  saint  Jérôme  (Ep.  ad  Ju- 
lien.), est  celui  que  la  vieillesse  à  son  arri- 
vée trouve  appliqué  au  service  de  Jésus- 
Christ  1  Félix  et  omni  dignus  beatitudine 
quem  senectus  Christo  occupât  s'ervientem. 
Qu'heureux  est  celui  que  son  dernier  jour 
trouve  combattant  pour  son  Sauveur  1  quem 
exlrema  dies  Salvatori  invenit  militant em.  Un 
tel  homme  ne  sera  point  confondu,  lorsqu'au 
sortir  de  cette  vie,  et  comme  à  la  porte  de 
ce  monde  à  l'autre,  il  parlera  à  ses  ennemis  : 
Non  confundetur  cum  loquetur  immicis  suis 
in  porta. 
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Mais  la  suite  la  plus  funeste  ,  comme  la 
punition  la  plus  juste,  la  plus  ordinaire  ,  et 
la  plus  rigoureuse  de  l'abus  qu'on  a  fait  des 
grâces  dans  la  jeunesse,  est  la  diminution  et 
la  soustraction  des  mêmes  grâces  dans  la 
vieillesse,  ainsi  que  l'Evangile  nous  l'insi- 
nue assez  dans  les  deux  repas  ,  ou  les  deux 
paraboles  que  nous  expliquons  aujourd'hui. 

1°  Le  dîner  se  fait  par  un  roi  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  homini  régi  qui  fecit  pran- 
dium.  Le  souper  se  fait  par  un  particulier  : 
Homo  quidam  fecit  cœnam.  Or,  autant  qu'il 
v  a  de  différence  entre  un  festin  préparé  par 
l'ordre  d'un  grand  prince  et  celui  que  fait 
un  particulier,  autant  y  en  a-t-il  entre  l'a- 
bondance des  grâces  dont  Dieu  vous  a  com- 
blé lors  de  vos  jeunes  ans ,  et  les  secours 
qu'il  vous  présente  dans  votre  âge  avancé. 
Voyez  quel  fut  le  repas  dont  Assuérus  vou- 
lut régaler  les  officiers  de  sa  couronne.  11  est 
écrit  qu'au  commencement  de  son  règne,  ce 
grand  monarque  fit  un  festin  magnifique  aux 
princes  de  sa  cour,  aux  gouverneurs  de  ses 
provinces  et  aux  généraux  de  ses  armées, 
pour  faire  éclater  sa  gloire  et  les  richesses 
de  son  empire,  ut  ostenderet  divitias  gloriœ 
regni  sui  (Est fier,  1,1).  Que  de  viandes  ex- 
cellentes, de  mets  exquis,  de  diversités  d'a- 
liments ne  furent  pas  servis  aux  conviés  ? 
La  chose  surpasse  tout  ce  qu'on  en  pourrait 
dire.  L'abondance  ,  la  délicatesse  ,  la  rareté, 
tout  s'y  trouva  ;  il  en  a  été  ainsi  du  dîner 
spirituel  de  votre  jeunesse.  Combien  le  Sei- 
gneur a-t-il  pour  lors  versé  de  grâces  sur 
vous?  combien  vous  donna-t-il  de  bons 
mouvements,  de  saintes  pensées,  de  salutai- 
res inspirations  ?  le  nombre  en  est  infini  ; 
mais  à  présent  les  choses  ont  changé,  les 
visites  du  Seigneur  sont  rares  ,  les  secours 
médiocres,  les  résolutions  faibles,  les  illus- 
trations passagères;  en  sorte  que  vous  pou- 
vez bien  dire  avec  le  saint  homme  J*b  : 
Que  sont  devenus  ces  premiers  jours  ,  ces 
jours  heureux  auxquels  le  Seigneur  veillait 
à  ma  conservation  ?  lorsque  sa  clarté  relui- 
sait sans  discontinuation  sur  ma  tête,  et  qu'à 
la  faveur  de  ce  flambeau  je  marchais  en  as- 
surance au  milieu  des  ténèbres  :  Qtiis  mihi 
tribuat  ut  simjuxta  menses  prislinos,  secun- 
dum  diesquibus  Beus  custodiebat  me?  quando 
splendebat  lucerna  ejus  super  caput  meum,  et 
ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tenebris?  Tel 
que  j'étais  au  temps  de  ma  jeunesse ,  lorsque 
je  sentais  présent  le  Tout-Puissant  dans  mon 
tabernacle,  et  que  je  jouissais  en  secret  de 
ses  consolations  intérieures:  Sicut  fui  in  dic- 
bus  adolescentiœ  meœ,  quando  secreto  Deus 
eral  in  tabernaculo  meo,  quando  erat  omnipo- 
tents mecum.  Tout  cela  s'en  est  allé.  Tout 
cela  a  disparu  pour  vous  ,  votre  foi  n'est 
plus  vive  ,  ni  votre  espérance  animée,  ni 
votre  charité  agissante  ;  ces  excellentes  et  si 
nécessaires  vertus  sont  comme  éteintes  en 
votre  âme  ;  vous  étiez  autrefois  une  terre  fa- 
vorisée de  la  rosée  du  ciel  et  de  la  chaleur 
du  soleil,  vous  êtes  maintenant  comme  un 
héritage  abandonné  ,   aride  et  infructueux; 
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autrefois  assis  à  la  table  du  vrai  Assuérus, 
vous  vous  nourrissiez  de  mets  délicieux  et 
abondants  ,  à  présent  à  peine  avez-vous  du 
pain.  Ce  n'est  plus  le  dîner  d'un  roi,  c'est  le 
souper  d'un  homme  du  commun. 

2°  Le  dîner  est  préparé  pour  le  fils  d'un 
roi,  pour  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne :  Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homini  régi  qui  fecit...  prandium  fdio  suo; 
le  souper  est»préparé  pour  un  ami  :  hotno 
quidam  fecit  cœnam  magnam  ,  et  vocavit  mul- 
los  :  jugez  de  la  différence  d'un  repas 
préparé  pour  un  prince  ,  et  d'un  repas  pré- 
paré pour  un  ami;  ce  n'est  plus  la  même 
chose;  les  préparatifs,  les  aliments,  les  ser- 
vices diminuent  à  proportion.  Ainsi  en  est- 
il  des  grâces  que  Dieu  vous  a  faitesdans  votre 
jeunesse:  c'était  un  dîner  de  roi;  et  de  celles 
qu'il  vous  offre  dans  votre  vieillesse  :  ce 
n'est  qu'un  souper'd'ami  ;  les  dons,  les  se- 
cours, les  moyens  de  salut,  ne  sont  plus  les 
mêmes. 

3°  Voici  une  nouvelle  observation  prise 
de  l'Evangile:  le  dîner  était  un  banquet  nup- 
tial, tout  y  respirait  le  saint  amour,  la  sa- 
crée dilection ,  l'union  intime,  la  joie  spiri- 
tuelle :   Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homini  régi  qui  fecit  nuptias   plio  suo.  La 
communication  des  biens  s'y  trouvait  jusqu'à 
la  profusion,  car,  selon  les  docteurs,  la  ma- 
gnificence éclate  et  s'exerce  particulièrement 
dans   les    ouvrages   qui    durent  toujours  , 
comme  dans  les  grands  édifices,  et  dans  les 
fêtes  qu'on  ne  fait  ordinairement  qu'une  fois 
pendant  la  vie,  comme   sont  les  mariages  ; 
jugez  donc  quelle  est  la  magnificence  d'un  roi 
dans  le  mariage  d'un  fils!  jugez  quelle  fut  la 
libéralité  du  Seigneur,  quand  il  épousa  votre 
Ame  dans  la  foi  du  baptême,  de  quels  pré- 
cieux ornements  il  vous  revêtit,  de  quelles 
pierreries  il  vous  orna ,  de  quels  bienfaits  il 
vous  comblai  Que  £ont  devenues  toutes  ces 
richesses?  cette  robe  d'innocence,  ce  sel  mys- 
térieux qui  devait  vous  préserver  de  la  cor- 
ruption, être  le  symbole  de  la  sagesse  céleste 
qu'on  vous  conférait,  et  vous  donner  le  goût 
des  biens  célestes?  cette  lumière  qu'on  vous 
mit  en  main,  qui  vous  imposait  l'obligation, 
et  qui  figurait  la  grâce  qui  vous  était  donnée 
de  mener  une  vie  exemplaire,  et  de  reluire 
en  bonnes  oeuvres; cette  adoption  spirituelle 
qui  vous  fit  mettre  au  rang  des  enfants  de 
Dieu,  cette  onction  mystérieuse  qui  devait 
vous  donner  la  force  de   combattre  et  de 
vaincre  les  ennemis  de  votre  salut,  le  monde, 
le  diable  et  la  chair  ;  ce  nouveau  nom  qu'on 
vous  imposa,  qui  vous  fut  une  arche  et  une 
assurance  que  vous  deviez  être  écrit  dans  le 
livre  de  vie?  Tel  fut  le  festin  nuptial  dont  le 
roi  céleste  vous  honora  :  Simile  factum  est  re- 
gnum cœlorum  homini  régi  qui  fecit  nuptias 
tilio  suo.  N'attendez  rien  de  semblable  dans 
le  souper  de  votre  vie  :  on  vous  offrira  à  la 
vérité  des  secours  nécessaires  pour  venir  à 
ce  dernier  repas,  on  vous  y  présentera  des 
mets  suffisants  pour  y  recouvrer  la  vie,   la 
force  et  la  santé  ;  mais  ils  seront  médiocres; 
cette  abondance,  cette  profusion,  cette  ma- 
gnificence ne  s'y  trouveront  plus,  à  moins 


que  par  un  baptême  laborieux  vous  ne  répa- 
riez le  baptême  gratuit  dont  on  avait  autre- 
fois purifié  votre  âme;  c'est-à-dire  si  vous  ne 
versez  plus  de  larmes  en  pleurant,  qu'on  no 
vous  a  versé  d'eau  sur  la  tête  en  vous  bapti- 
sant. 

4°  Le  père  de  famille  conduit  lui-même  les 
ouvriers  qui  dès  le  grand  matin  vont  tra- 
vailler à  la  vigne  du  Seigneur  :  Qui  exiu 
primo  mane  conducere  operarios  in  rinçant 
suam.  Il  marche  à  leur  tête  et  leur  sert  de 
guide,  il  leur  promet  des  récompenses  :  con- 
ventione  facta  cum  operariis  ex  denario 
diurno.  Ceux  qui  n'y  vont  travailler  que  sur 
le  soir  cherchent  un  conducteur,  et  n'en  trou- 
vent point  :  quia  nemo  nos  conduxit  ;  on  leur 
dit  bien  d'aller  travailler  :  «7e  et  vos  in  vineam 
meam  ;  mais  on  ne  leur  promet  aucune  ré- 
compense. La  diminution  de  grâces  est  vi- 
sible. 

5U  Au  dîner  spirituel  de  votre  jeunesse,  le 
père  de  famille  envoya  plusieurs  serviteurs 
pour  vous  convier  aux  noces  de  son  fils  : 
misit  servos  suos  :  au  souper  de  votre  âge,  on 
ne  voit  qu'un  seul  domestique  qui  vous  invite  : 
misit  servum  suum  hora  cœnœ.  Dans  voire 
jeunesse  plusieurs  personnes  préposées  par 
l'ordre  du  Seigneur  pour  votre  éducation, 
des  parents,  des  pédagogues,  des  supérieurs, 
vous  ont  instruit  de  vos  devoirs,  repris  de 
vos  fautes,  corrigé  de  vos  défauts  ;  dans  vo- 
tre viellesse,  à  peine  se  trouve-t-il  quelqu'un 
assez  zélé,  assez  prudent,  assez  autorisé 
pour  vous  avertir  du  mauvais  état  où  vous 
êtes,  de  l'oubli  où  vous  vivez  de  Dieu  et  de 
votre  salut,  du  péril  évident  où  vous  vous 
trouvez  d'être  perdu  pour  jamais  ;  votre 
âge  et  vos  mauvaises  dispositions  ferment  la 
bouche  à  tout  le  monde.  Aussi  voyons-nous 
dans  notre  évangile  qu'on  vous  a  averti  plu- 
sieurs fois,  etqu  on  vous  a  envoyé  messagers 
sur  messagers  ,  misit  servos  suos  :  iterum 
misit  alios  servos,  lors  de  votre  jeunesse, 
pour  vous  convier  au  dîner  du  Seigneur  : 
mais  au  souper  on  ne  vous  envoie  qu'un 
seul  domestique,  misit  servum  suum.  Les 
bonnes  pensées,  comme  des  messagers  fi- 
dèles, venaient  autrefois  en  foule  vous  solli- 
citer de  rentrer  en  vous-même;  à  présent  à 
peine  vous  en  vient-il  une  en  plusieurs 
jours  ;  le  Seigneur  s'est  retiré  de  vous  ;  une 
philosophie  toute  profane  a  pris  en  vous  la 
place  delà  doctrine  chrétienne,  et  la  servante 
a  chassé  la  maîtresse. 

6°  Au  dîner  le  soleil  brille  dans  les  cieux  , 
et  on  n'a  pas  besoin  d'autres  clartés,  c'est  la 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  reluisent 
sur  la  terre;  lors  du  souper  le  soleil  est  cou- 
ché, il  faut  avoir  recours  à  d'autres  lumières 
bien  inférieures:  qu'est-ce  que  cela  signifie, 
sinon  que  le  Soleil  de  justice,  qui  vous  éclai- 
rait dans  la  jeunesse,  s'est  retiré  de  vous 
dans  votre  vieillesse  ;  les  grands  luminaires 
de  la  foi  et  de  l'Evangile  ont  disparu  pour 
vous.  Afin  d'y  suppléer,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  flambeaux  nocturnes,  dont  la 
splendeur  est  infiniment  moindre  que  cal!» 
du  soleil.  Semblable  à  Samson,  vous  dites 
que  yous  saurez  bien,  quand  vous  voudrez, 
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rompre  vos  liens  et  dissiper  vos  ténèbres,  ne 
sachant  pas,  non  plus  que  lui,  que  le  Sei- 
gneur s'est  retiré  de  vous  :  Egrediàr,  et  me 
ejTculiam,  nés  tiens  quod  recessi&set  ab  eo 
Dominus  (Judic,  XVI,  20).. 

""  Saint  Augustin,  déplorant  ses  dérègle- 
ments passés,  disait  ces  belles  paroles,  qui 
vont  parfaitement  à  notre  sujet  :  J'étais  en- 
core un  si  petit  enfant,  et  j'étais  déjà  un  si 
grand  pécheur  .  Tantillus  puer,  et  tantus 
pecçator  (Conf.,  I,  12);  mon  enfance  étant 
passée,  j'entrai  dans  ma  jeunesse,  et  je 
croissais  en  âge  ;  mais,  hélas  1  c'était  à  nia 
confusion;  car  plus  je  devenais  homme, 
plus  je  devenais  vicieux,  et  plus  le  vice 
était-il  honteux  en  moi  :  In  dedecus  meum 
creveram  :  quant o  (étale  major,  tanto  vanitate 
turpior  (Conf.,  VII,  8).  Et  pour  montrer 
combien  les  bons  sentiments  et  les  grâces 
diminuent,  quand  on  en  abuse,  il  ajoute 
qu'ayant  été  malade  dans  son  enfance,  il 
avait  demandé  aussitôt  le  baptême  :  Cum 
adhuc  puer  essem,  vidisti,  Deus  meus,  quo 
motu  animi,  et  qua  fide  baptismum  flagitavi 
(fbid);  et  qu'on  le  lui  différa;  mais  que  plu- 
sieurs années  après,  il  tomba  dans  une  grave 
infirmité  à  Rome  :  La  (lèvre  s'augmentant  en 
moi,  dit-il,  j'allais  et  je  périssais  :  et  ingra- 
vescentibus  febribus,  juin  ibam  et  peribam; 
car  où  eussé-je  été,  ù  mon  Dieu,  si  je  fusse 
mort  alors,  sinon  dans  les  enfers  ?  ibam  ad 
inferos,  portant  avec  le  péché  originel  que 
j'avais  contracté,  les  autres  crimes  que  j'a- 
vais commis  et  surajoutés  à  celui-là,  et  qui 
me  rendaient  digne  des  feux  et  des  tour- 
ments éternels  :  Quo  enim  irem,  si  tune  hinc 
abirem,  nisi  in  ignem  alque  lormenla  digna 
faclis  meis.  Cependant  dans  cette  extrémité 
je  ne  demandai  point  le  baptême,  comme 
j'avais  fait  dans  mon  enfance  -.Neque  deside- 
rabam  in  illo  tanto  perieulo  baptismum tuum ; 
et  j'avais  plus  de  religion  étant  enfant  que 
je  n'en  avais  étant  âgé  :  et  melior  eram  puer, 
quando  illum  flagitavi,  et  lavacra  mediciiue 
tuœ  démens  irridebam.  Quelle  diminution! 
quelle  soustraction!  quel  abandon! 

L'Ecriture  nous  donne  deux  exemples  cé- 
lèbres de  ceux  qui,  ayant  abandonné  Dieu 
dans  la  Jeunesse,  ont  été  délaissés  de  lui 
dans  leur  âge  avancé. 

Le  premier  est  de  Sali!,  roi  d'Israël.  Ce 
prince,  dès.  le  matin  de  son  règne,  fut  pré- 
venu des  grâces  du  ciel  :  Nul  homme  en 
tout  le  peuple  de  Dieu  n'était  meilleur  que 
lui  :  Non  erat  vir  melior  illo  (1  Reg.,  XVIII, 
19,  25).  Sa  vocation  fut  divine  ;  son  onction 
fut  sacrée;  en  changeant  d'état,  il  fut  changé 
en  un  autre  homme: Mulaberis  in  virum 
alternai  :  l'Esprit  de  Dieu  s'empara  de  lui  : 
Insîlict  in  te  Spiritus  Domini  :  il  fut  animé 
de  l'esprit  des  prophètes  :  Saul  inter  prophe- 
tas  ;  choisi  pour  être  le  sauveur  du  peuple 
de  Dieu  :  Saicabil  populutn  meum.  Le  Sei- 
gneur lui  donna  un  cœur  nouveau  -.Inwni- 
tavit  ei  Deus  cor  aliud.  Il  se  cacha  par  hu- 
milité, fuyant  la  dignité  royale  jusqu'à  ce 
(jue  le  Seigneur  lui-même  découvrît  le  lieu 
de  sa  retraite  :  Ecce  absconâitus  est  domi.  Il 
consulta  Dieu  dans  ses  besoins,  qui  lui  ré 


pondit  favorablement;  il  remporta  des  vic- 
toires sur  les  Philistins,  et  en  un  mot  son 
premier  âge,  ou  son  premier  repas  spirituel, 
fut  accompagné  d'un  nombre  très-grand  de 
bénédictions;  mais  le  soir  de  sa  vie  ne  fut 
pas  de  môme;  il  abusa  des  dons  de  Dieu;  il 
fut  intidèle  à  ses  grâces,  il  désobéit  à  ses 
ordres;  il  trempa  ses  mains  dans  le  sang 
innocent;  l'esprit  malin  le  posséda  : Invasit 
spiritus  Dei  malus  Saul;  le  Seigneur  se  re- 
tira de  lui  :  Spiritus  aulem  Domini  recessit  a 
Saul;  ses  lumières  s'affaiblirent,  les  secours 
diminuèrent,  le  courage  et  les  forces  lui 
manquèrent.  Vidit  Saul  castra  Philistim  ,  et 
timuit,  et  exparit  cor  ejus  nimis.  Effrayé  du 
péril,  il  recourut  au  Seigneur,  et  il  le  con- 
sulta, mais  le  Seigneur  ne  lui  répondit  plus: 
Consultai- il  que  Dominum,  et  nonrespondit  ei. 
De  là  son  invocation  des  démons,  son  dés- 
espoir et  sa  mort  funeste.  Telle  est  la  di- 
minution et  la  soustraction  des  grâces  et  des 
secours  dont  on  abondait  dans  sa  jeunesse, 
et  qui  disparaissent  dans  la  vieillesse,  quand 
on  en  abuse.  Dieu,  à  ,a  vérité,  ne  nous  aban- 
donne pas  si  nous  ne  l'abandonnons  les  pre- 
miers; mais  souvent  quand  nous  l'abandon- 
nons, il  nous  abandonne;  quand  nous  nous 
retirons  de  lui,  il  se  retire  de  nous;  quand 
nous  diminuons  le  culte  que  nous  lui  de- 
vons, il  diminue  ses  miséricordes  qu'il  ne 
nous  doit  pas.  Réjouissons-nous  donc  de  ce 
que,  malgré  le  mépris  que  nous  avons  fait 
du  dîner  qu'il  nous  avait  préparé  dans  nos 
jeunes  ans,  il  nous  invite  encore  en  dernier 
lieu  à  un  souper  qu'il  nous  a  préparé  sur  le 
déclin  de  nos  jours;  et  craignons  si  nous 
sommes  encore  rebelles  à  sa  voix,  que  nous 
ne  soyons  rejetés  pour  toujours  de  la  table 
(iu  Seigneur  :  Homo  quidam  fecii  cœnatui 
magnam,  et  vocavit  mnltos. 

Le  second  exemple  est  celui  du  saint  roi 
David.  Qui  jamais  a  plus  reçu  de  grâces  de 
Dieu  au  printemps  de  sa  vie?  Mais  l'éclat  de 
cette  première  innocence  ayant  été  terni , 
quelle  diminution  de  grâces  ne  sentit-il  pas 
ensuite?  Fuyant  de  devant  son  fils  rebelle,  il 
voulut  consulter  le  Seigneur  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire;  mais  le  Seigneur  qui  lui  ré- 
pondait sur  les  moindres  demandes  avant 
son  péché,  ne  lui  répondait  pas  après  son 
péché,  quoiquela  pénitence  en  eût  obtenu  Je 
pardon,  ainsi  qu'observe  saint  Jérôme. 

Au  reste,  si  l'on  considère  avec  attention 
le  rebut  que  les  conviés  font  également  et, 
du  dîner  et  du  souper  évangélique,  nous  y 
découvrirons  aisément  le  caractère  du  péché 
des  jeunes  gens  et  du  péché  des  vieillards. 
Cependant  entre  les  jeunes  gens,  ou  entre 
les  conviés  au  dîner,  il  y  en  a  de  diverses 
sortes  :  les  uns  refusent  de  venir  au  banquet 
nuptial  de  ce  grand  roi,  qui  fait  des  noces  à 
son  (ils,  et  qui  les  y  envoie  convier  par  ses 
serviteurs  -.Misit  servos  suosvocare  invilatos 
ad  nuptias ,  et  nolebant  venirc.  Obstinés 
comme  les  Juifs,  que  le  Seigneur  voulait 
assembler  sous  ses  ailes  :  Volni  congregare 
sub  atas  (Luc,  XIII,  34),  ils  ne  le  veulent 
pas,  et  nol'uisti;  rebelles  comme  cet  enfanta 
qui  le  père   de  famille  dit  :  Mon   fils,  ailes 
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aujourd'hui  travailler  à  ma  vigne,  FM,  vade 
hodie  operare  in  vinea  mea  (Mat th.,  XXI,  28), 
ils  répondent  :  Nous  ne  voulons  pas  y  aller  : 
Me  autem  respondens ,  ait  :  Nolo.  Charmés 
des  appas  trompeurs  du  péché  qu'ils  com- 
mencent à  goûter,  des  délices  de  la  vie  qui 
leur  sont  nouvelles,  des  pompes  du.  monde 
qui  leur  rit,  ils  disent  au  Seigneur  avec  ces 
anciens  libertins  :  Nous  ne  voulons  pas  sui- 
vre le  chemin  de  vos  commandements  :  Et  in 
iege  ejus  noluerunt  ambulare  (Ps.  LXXVÏI,  10); 
ce  chemin  qui  se  fait,  non  par  le  mouve- 
ment des  pieds,  mais  par  les  sentiments  du 
cœur,  ainsi  que  parle  saint  Augustin  :  non 
pede,  sed  fide. 

D'autres  négligent  de  venir.  Le  Seigneur 
envoie  de  nouveaux  officiers  leur  dire  : 
Voici  que  mon  dîner  est  préparé;  les  veaux 
gras  et  les  oiseaux  les  plus  exquis  vous 
attendent;  tout  est  prêt,  venez  aux  noces  : 
Jterum  misit  alios  srrvos,  ecce  prandium 
metim  paravi,  tauri  mei,  et  altilia  oceisa  sunt, 
e'  omnia  parata,  venite  ad  nuptias.  Tout  cela 
ne  les  touche  point,  ils  ne  font  pas  semblant 
de  l'enten  ire  :  llii  autem  neglexerunt.  Ils  re- 
mettent à  un  autre  temps  l'ouvrage  de  leur 
conversion,  ils  s'en  mettent  peu  en  peine; 
ils  s'endorment  sur  l'affaire  du  monde  qui 
demande  le  plus  de  vigilance  et  qui  leur  est 
la  plus  importante,  se  persuadant  qu'ils  au- 
ront bien  toujours  le  temps,  le  lieu,  le  loisir, 
les  personnes,  les  moyens,  les  facilités  et  les 
grâces  abondantes  qu'ils  ont  alors,  sans  pré- 
voir que  l'occasion  ne  se  présentera  peut- 
être  plus  s'ils  la  laissent  échapper;  qu'il  faut 
chercher  le  Seigneur  tandis  qu'on  le  peut 
trouver  :  Quœrite  Dominum  dum  invenir i 
potest;  que  Celui  qui  craint  Dieu  ne  nég'lige 
rien  :  Qui  timet  Deum  nihil  negligit  (Eccle., 
VII,  19);  et  surtout  qu'on  doit  bien  prendre 
garde  à  ne  pas  négliger  la  grâce,  dit  l'apôtre 
saint  Paul  :  Noli  negliqere  gratiam  quee  data 
est  tibi  (I  Tim.,  IV,  14). 

D'autres,  ou  peut-être  les  mêmes,  fatigués 
et  ennuyés  de  tant  d'exhortations  et  d'invi- 
tations réitérées,  s'en  vont  :  et  abiertint,  l'un 
à  sa  maison  de  campagne,  se  divertir;  l'autre 
à  son  trafic,  pour  se  procurer  un  établisse- 
ment temporel,  quelque  emploi  honorable  et 
lucratif,  ou  pour  gouverner  et  multiplier  ses 
biens  par  son  commerce,  par  ses  soins,  son 
industrie,  ses  travaux;  et  quant  à  son  salut, 
il  y  songera  une  autre  fois  :  Et  abierunt  alius 
in  villam  suarn,  alius  vero  ad  negotiationem 
suam.  Quelle  indolence ,  ou  plutôt  quelle 
foliel  dit  saint  Chrysostome  :  ne  vouloir  pas 
aller  à  un  festin,  et  à  un  festin  de  noces,  et 
;i  des  noces  qu'un  roi  fait  à  son  fils,  et  au 
festin  des  noces  d'un  roi,  auquel  il  vous  a 
fait  l'honneur  de  vous  convier  !  Quid  igihir 
dementius  invenitur ,  quem  cum  in  nuptias 
vocaris,  resilire?  quis  enim  in  nuptias  ventre 
non  optarel,  et  eas  régis,  quas  amantissimo 
filio  facit?  Car  enfin  à  quoi  êtes-vous  invités, 
pour  le  dédaigner  ainsi?  continue  ce  môme 
Père.  Est-ce  à  des  travaux,  à  des  afflictions, 
à  des  souffrances?  Non,  c'est  h  des  noces,  à 
des  plaisirs,  à  des  délices,  et  vous  refusez 
d'y    venir!  Ad  quid  porro   invitât  :  nuin  ad 


labores  et  dolores  alque  sndorss?  nequaqnum, 
sed  ad  delitias.  Tauri  mei  et  altilia  occifi, 
sunt  :  vide  quantum  cenvivium,  quant  magiti- 
ficœ  dupes.  Mais  voici  le  comble  de  l'aveugle- 
ment :  vous  êtes  ce  fils  du  roi  pour  lequel  le 
festin  nuptial  s'apprête  ;  les  noces  où  Fon  vous 
convie,  et  auxquelles  vous  refusez  d'aller, 
sont  les  vôtres  propres;  c'est  pour  vous  que 
la  fête  se  fait,  et  vous  n'y  venez  pas  :  vous 
préférez  des  noces  clandestines  à  celles-là  ; 
vous  dites  que  vous  êtes  marié  :  Uxorvm 
duoei,  quoique  tout  autre  mariage  de  votre 
âme,  s'il  n'est  avec  Dieu,  soit  un  adultère. 

D'autres  enfin,  indignés  de  tant  de  re- 
montrances, ajoutent  la  violence  au  mépris  : 
ils  se  saisissent  des  officiers  du  prince 


viennent  les  inviter;  ils  les  outragent  et 


cm. 

le; 

font  mourir  :  Reliqui  vero  tenuerunt  serves 
ejus,  et  contumeliis  affectos  occiderunt.  Ils 
décrient  leur  personne  et  leur  conduite,  ifs 
en  font  des  dérisions  et  des  moqueries,  ils 
les  tournent  en  ridicule,  ils  les  accusent 
d'êlre  des  hypocrites  et  de  perdre  le  respect, 
ils  leur  ferment  la  bouche,  comme  les  pha- 
risiens firent  à  Jésus-Christ,  lui  tendant  des 
pièges  et  cherchant  matière  à  l'accuser  : 
Cœperunt  phariscei  graviter  insistere,  et  os 
ejus  oppriniere  de  multis  :  insidiantes  et  et 
quœrentes  aliquid  capere  de  ore  ejus,  ut  uccu- 
sarent  eum  (Luc,  XI,  53).  Que  s'ils  ne  tuent 
pas  corporellement  et  d'une  mort  naturelle 
ceux  qui  les  reprennent,  ainsi  que  fit  Hérode, 
et  tant  d'autres,  ils  les  font  mourir  spirituel- 
lement, leur  ôtant  l'usage  de  la  parole,  et  les 
obligeant  de  se  retirer  dans  leurs  solitudes 
comme  dans  des  tombeaux,  hors  le  com- 
merce du  monde  :  Et  contumeliis  affectas 
occiderunt.  Voilà  le  traitement  que  font  les 
jeunes  gens  à  ceux  qui  viennent  les  convier 
au  dîner  du  Roi  de  gloire. 

Les  vieillards,  ou  ceux  qui  sont  invités 
au  souper ,  en  usent  d'une  manière  à  la 
vérité  différente,  suivant  leur  différent  tem- 
pérament, mais  également  impie;  car,  au 
lieu  de  dire  positivement  qu'ils  ne  veulent 
pas  aller  au  festin,  ou  de  faire  les  sourds, 
ou  de  s'en  aller,  ou  de  s'emporter  à  des  vio- 
lences, comme  les  premiers,  ils  ont  recours 
à  des  excuses  prétextées  :  Homo  quidam  fecii 
cœnam  magnum,  et  vocavit  multos,  et  misii 
servum  suum  hora  cœnœ  dicere  invitatis  ut 
venirent  quia  jam  parata  sunt  omnia,  et  cœ- 
perunt simul  omnes  excusure.  Le  premier 
dit  :  J'ai  acheté  une  maison  de  campagne,  et, 
je  suis  obligé  de  partir  pour  .l'aller  voir;  je 
vous  prie  de  me  tenir  pour  excusé  :  Villam 
emi,  et  necesse  huhe.o  exire,  et  videre  illan^ 
rogo  te,  habe  me  excusutum.  Le  second  dit  : 
J'ai  acheté  cinq  couples  de  bœufs,  et  je  m'en 
vais  les  exercer;  je  vous  prie  de  m'excuser  : 
Et  aller  dixit,  jugu  boum  emi  quinque,  et  eu 
probare  illa.  Le  dernier  dit  :  J'ai  épousé  une 
femme,  et  par  conséquent  je  n'y  puis  aller  : 
Uxorem  duxi ,  et  ideo  non  possum  venire. 
Quelles  frivoles  excuses  1  Est-ce  que  l'on 
part  le  soir,  à  l'heure  du  souper,  pour  alif 
visiter  aux  flambeaux  une  maison  des 
champs?  e»i-ee  qu'on  laboure  la  terre  pen- 
dant   la   nuit?  ne   pouvaient-ils  pas   venir 
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d'abord  souper,  et  aller  le  lendemain  matin 
vaquera  leurs  afl'aires?  D'ailleurs  leur  négli- 
gence, aussi  bien  que  le  mépris  qu'ils  fai- 
saient et  de  celui  qui  les  avait  conviés  et  de 
son  festin,  était  extrême,  car  ils  avaient  été 
appelés  à  ce  souper  apparemment  dès  le 
matin,  ou  peut-être  même  dès  la  veille  : 
Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam,  et  vocavit 
multos.  S'ils  n'avaient  pas  dédaigné  cet  hon- 
neur, ne  se  seraient-ils  pas  rendus  de  bonne 
heure  à  la  maison  de  celui  qui  les  avait  in- 
vités? Auraient-ils  attendu  qu'on  fût  venu 
pour  la  seconde  fois  les  solliciter  et  les  pres- 
ser de  venir?  Et  misit  servum  suum  hora  cœnœ 
dicere  invitatis  ut  venirent,  quia  jam  parata 
sunt  omnia.  N'était-ce  pas  faire  affront  à  ce- 
lui qui  les  avait  conviés,  que  de  lui  laisser 
son  grand  festin  sur  les  bras,  sans  se  mettre 
en  peine  de  ce  qu'il  en  pourrait  faire  ? 
Enfin,  si  c'étaient  des  gens  âgés.,devaient-ils 
songer  à  se  remarier,  et  à  préférer  sur  la  fin 
de  leur  vie  les  embarras  d  un  mariage  de  la 
terre  aux  noces  spirituelles  de  leur  âme 
avee  l'Epoux  céleste  :  Sponsabo  te  mihi  in 
fidc,  et  de  s'y  engager  avec  tant  de  passion, 
qu'ils  confessent  être  dans  l'impuissance  de 
songer  à  autre  chose ,  c'est-à-dire  à  leur  sa- 
lut :  Et  ideo  non  possum  venire?  Cependant 
tel  est  l'esprit  des  sages  du  siècle  :  point 
d'indignation,  de  colère,  ni  d'emportement 
contre  ceux  qui  les  exhortent  à  la  vertu; 
mais  ils  s'excusent  de  pratiquer  les  devoirs 
les  plus  importants  de  la  religion  ,  disant 
qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  vaquer  à  la 
prière,  à  la  lecture  des  iivres  saints,  à  la  fré- 
quentation des  sacrements  ,  aux  œuvres  de 
charité;  qu'ils  sont  obligés  de  prendre  soin 
de  leur  famille,  et  de  pourvoir  à  l'établisse- 
ment de  leurs  enfants;  comme  s'il  ne  fallait 
pas  préférer  le  salut  à  tout  le  reste;  comme 
si  les  occupations  de  la  vie  étaient  incompa- 
tibles avec  la  justice  et  la  piété;  comme  si 
l'affaire  du  salut  n'était  pas  l'affaire  unique, 
la  première  et  la  plus  importante,  qui  doit 
marcher  devant  toutes  les  autres;  comme  si 
elle  leur  était  étrangère,  et  que  ce  souper  ne 
fût  pas  préparé  pour  eux,  et  ne  devait  pas 
uniquement  tourner  à  leur  profit  et  à  leur 
grand  avantage  ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  les 
seuls  iniéressés;  cemme  si  la  perte  de  leur 
âme  et  de  leur  éternité  n'était  rien  en  com- 
paraison des  divertissements  frivoles  et  des 
biens  passagers.  Tant  de  puissants  motifs  ne 
peuvent  pas  les  obliger  à  venir  profiter  des 
dernières  grâces  que  le  Seigneur  leur  offre 
par  la  bouche  de  son  serviteur  :  Misit  servum 
suum  hora  cœnœ  ut  venirent.  Les  biens  ,  les 
honneurs  et  les  plaisirs,  couverts  sous  le 
voile  de  leurs  trois  différentes  excuses,  les 
entraînent  :  une  fausse  philosophie,  des  res- 
pects humains,  de  vieilles  habitudes,  des 
doutes  sur  les  vérités  les  plus  essentielles  de 
la  religion  les  aveuglent,  et  plusieurs  d'eux 
meurent  misérablement  dans  leur  péché  : 
Dico  autem  vobis  quod  nemo  virorum  illorum 
qui  vocati  sunt,  guslabit  cœnam  mcam. 

Ne  dites  donc  plus  que  vous  avez  acheté 
des  terres,  et  que  vous  voulez  aller  les  voir 
et  contenter  votre  vanité,  car  personne  ne 


veut  être  riche,  que  pour  s'éle /er  au-dessus 
des  autres  :  Nemo  enimvult  esse  dites,  nisi  ut 
infletur  inter  eos  inter  quos  vivit,  et  superior 
Mis  videatur,  dit  saint  Augustin  (in  ps. 
XLV1II)  :  c'est  le  premier  obstacle*  c'est  le 
premier  péché,  qui  porta  l'homme  à  vouloir 
dominer  et  à  n'être  pas  dominé  :  Vitium  pri- 
mum  superbia,  primus  homo  dominari  voluit, 
qui  Bominum  habere  voluit  (lbid.).  Ne  dites 
plus  que  vous  avez  acheté  cinq  couples  de 
bœufs,  et  que  vous  voulez  les  aller  éprou- 
ver, c'est-à-dire  que  vous  voulez  expérimen- 
ter par  curiosité  les  plaisirs  des  cinq  sens; 
eo  probare  e.a  :  parole  remarquable,  ajoute  le 
même  Père  (boni.  28  De  verb.  Dom.):  Non 
enim  ait  eo  pascere  Ma,  sed  probare.  Ne  dites 
plus  que  vous  êtes  engagé  dans  les  embarras 
du  mariage  par  nécessité,  et  par  conséquent 
tout  absorbé  dans  cette  vie  molle;  qu ainsi 
vous  ne  pouvez  absolument  venir  au  souper, 
sans  alléguer  d'excuses  comme  les  deux  pré- 
cédents :  Rogo  te,  habeme  excusatum,  et  que 
vous  dites  résolument  pour  ne  point  venir  : 
J'ai  pris  une  femme  :  Uxorem  duxi,  ideo  non 
possum  venire.  Otez  tous  ces  vains  prétextes 
dont  se  couvre  votre  sensualité, votre  curio- 
sité, votre  vanité  :  car  c'est  à  quoi  ces  trois 
excuses  se  rapportent,  suivant  ce  que  nous 
apprend  l'apôtre  saint  Jean,  que  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde  n'est  que  concupiscence  de 
la  chair,  concupiscence  des  yeux,  superbe  de 
la  vie  :  Omnequod  est  inmundo  concupiscen- 
tia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et 
superbia  vilœ  [I  Joan.  II,  16).  Otez  encore 
une  fois  ces  vains  prétextes  et  ces  frivoles  ex- 
cuses, s'écrie  saint  Augustin  (hom.  25,  su- 
pra) :  tollamus  de  medio  excusationes  vanas 
et  malas.  Allez  sans  délai  à  ce  souper  auquel 
vous  êtes  convié  :  Veniamus  ad  cœnam;  non- 
nos  impediat  extollentia  superbiœ,  non  nos 
terreat  curiositas  iliieila ,  non  nos  impediat 
voluptas  carnis  à  voluplate  cordis. 

Finissons  par  les  salutaires  avis  du  plus 
sage  des  rois  :  Souvenez-vous,  dit-il,  de  vo- 
tre Créateur ,  ô  homme  mortel  :  Mémento 
creatoris  tui  (Eccle.,\ll,  1);  souvenez-vous 
de  ce  qu'il  est,  de  ce  que  vous  êtes,  de  ce 
que  vous  lui  devez,  de  ce  qu'il  vous  promet, 
de  ce  dont  il  vous  menace;  mais  afin  que  ce 
souvenir  vous  soit  avantageux,  souvenez- 
vous-en  dans  votre  jeunesse  la  plus  floris- 
sante :  Mémento  creatoris  tui  indiebusjuven- 
tutis  Juœ.  Employez  les  plus  beaux  jours 
de  votre  vie  au  service  de  celui  qui  vous  a 
donné  l'usage  des  jours,  à  être  à  celui  qui 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes,  et  n'attendez 
pas,  pour  le  servir,  les  jours  de  tristesse  et 
d'ennui  que  la  vieillesse  traîne  après  elle; 
jours  qui,  vous  étant  désagréables  à  vous- 
même,  ne  pourront  vous  donner  lieu  d'offrir 
que  des  sacrifices  peu  agréables  au  Seigneur: 
Antequam  veniat  tempus  afflictionis,  et  ap- 
propinquent  anni  de  quibus  dicas  ,  non  mihi 
placent.  Prévenez  le  temps  auquel  la  lumière 
de  votre  esprit  commencera  de  s'obscurcir, 
votre  raison  de  baisser,  vos  sens  de  s'affai- 
blir, vos  connaissances  de  tomber  :  Ante- 
quam tenebrescat  sol,  et  lumen,  etduna,  et 
stellœ  :  avant  que  le  soleil  et  les  astres  du 
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firmament  se  couchent  pour  vous,  et  qu'une 
nuit  anticipée  vous  en  dérobe  la  clarté  :  n'at- 
tendez pas,  pour  pratiquer  la  vertu,  les  der- 
niers temps  d'infirmité  d'un  âge  décrépit, 
lorsque  les  humidités  superflues  de  votre 
cerveau,  semblables  à  des  nuées  orageuses, 
distilleront  comme  une  pluie  froide  sur  vo- 
tre poitrine,  qui  ne  les  aura  pas  plutôt  reje- 
tées, qu'il  en  surviendra  d'autres  qu'il  fau- 
dra de  nouveau  rejeter  :  Et  revertantur  nu- 
bes  post  pluviam.  Lorsque  le  tremblement 
de  vos  mains  et  de  vos  bras  feront  paraître 
l'épuisement  de  vos  forces,  et  que  peu  af- 
fermi sur  vos  pieds,  vos  démarches  chance- 
lantes vous  menaceront  sans  cesse  d'une 
chute  prochaine  :  Quando  commovebuntur 
custodes  domus,  et  nutabunt  viri  fortissimi. 
Dans  cette  décadence  universelle  de  votre 
tempérament,  votre  estomac  usé,  ne  pouvant 
plus  digérer  les  viandes,  ne  fera  presque 
aucun  usage  de  vos  dents  déjà  tombées,  ou 
ébranlées  et  réduites  en  petit  nombre  :  et 
otiosœ  erunt  molentes  in  minuto  numéro.  Vos 
yeux  enfoncés  et  sombres  ne  distingueront 
qu'à  peine  les  objets  les  plus  visibles  :  et  té- 
nèbres vent  vident  es  per  foramina.  Votre  porte, 
autrefois  ouverte  aux  nouvelles  et  aux  visi- 
tes, sera  fermée,  et  vous  serez  réduit  à  cher- 
cher auprès  d'un  triste  feu  de  quoi  réchauf- 
fer votre  corps  glacé  par  l'âge  :  et  daudent 
ostia  in  plat ea.  Votre  voix  cassée  et  faible  ne 
se  fera  presque  plus  entendre  :  in  humilitate 
vocis  molentis.  Le  sommeil  fermera  si  légè- 
rement votre  paupière,  et  se  retirera  si  ma- 
tin de  vos  yeux,  qu'au  premier  chant  de  l'oi- 
seau qui  annonce  le  jour,  vous  vous  trouverez 
éveillé,  sans  pouvoir  une  seconde  fois  goû- 
ter les  charmes  d'un  doux  repos  :  et  consur- 
gent  ad  vocem  volucris.  La  symphonie  et  les 
belles  voix,  qui  ne  font  pas  une  partie  des 
délices  de  cette  vie,  ne  seront  plus  de  saison 
pour  vous,  et  votre  ouïe  diminuée  par  la  sur- 
dité ne  prendra  plus  plaisir  aux  entretiens 
.des  compagnies  agréables  :  et  obsurdescent 
omnes  filiœ  canninis.  Loin  de  chercher  les 
promenades  de  la  campagne,  la  moindre  iné- 
galité du  terrain  sera  capable  de  vous  faire 
trébucher  :  excelsa  quoque  timebunt  et  formi- 
dabunt  in  via.  Vos  cheveux  devenus  blancs, 
et  votre  tête  semblable  à  l'amandier  fleuri, 
apprendront  à  tout  le  monde  que  vous  êtes 
sur  votre  déclin  :  florebit  amygdalus.  Vos 
genoux,  grossis  et  chargés  d'humeurs ,  ne 
pourront  plus  se  plier,  ni  fournir  à  la  course, 
ni  à  aucun  exercice  d'agilité  :  impivguabitur 
locusta.  Le  goût  si  avide  des  viandes  déli- 
cates et  des  mets  qui  irritent  l'appétit  sera 
abreuvé  d'une  bile  amère  qui  se  répandra 
sur  la  langue,  et  votre  bouche  ne  pourra  plus 
s'accommoder  que  des  aliments  qui  peuvent 
entretenir  la  vie,  mais  qui  ne  sauraient  don- 
ner du  plaisir  :  dissipabitur  capparis.  Votre 
taille,  jusque-làhaute  et  droite,  deviendra 
basse  etcourbée,et  cette  humeur  vigoureuse 
qui  en  faisait  la  liaison  et  le  soutien  venant 
à  si  dissoudre,  rendra  votre  corps   penché 

[OJ  Le  même  évangile  est  rapporic  dans   saint 
Marc,  XXII,  15;  daiissaiiuLuc,XX)20.  On  en  aomi* 


vers  la  terre  :  anlequam  rumpatur  funiculus 
argenleus.  Votre  front  riant  et  uni  deviendra 
triste  et  difforme  par  les  rides,  qui  le  défigu- 
reront :  et  recurrat  vit  ta  aurea;  et  tous  les 
conduits  de  votre  corps  ne  seront  plus  que 
des  égouts  continuels  d'ordures  :  et  contera- 
tur  hydria  super  fontem,  et  confringatur  rota 
super  cisternam;  et  .c'est  alors  que  l'homme 
ira  dans  la  maison  de  son  éternité,  et  qu'un 
triste  deuil  illustrera  ses  funérailles  dans  les 
places  publiques  :  Quoniam  ibit  homo  in  du- 
mum  œternitatis  suœ,  et  circuibunt  in  platea 
plangentes.  Prévenez ,  si  vous  êtes  sage, 
ô  homme  mortel,  ces  derniers  temps,  ne  re- 
mettez pas  à  vous  tourner  alors  vers  votre 
Créateur,  prévenez  ces  tristes  moments  où  la 
poussière  retournera  en  poussière,  et  où  l'es- 
prit s'en  ira  vers  celui  qui  l'avait  formé  :  El 
revertatur  pulvis  in  terrain  suam  et  spiritxis 
redeat  ad  Dcum  qui  dédit  illum.  Préférez  le 
temps  à  l'éternité,  et  apprenez  du  moins  par 
l'expérience  que  vous  donne  votre  âge  à  vous 
détromper  de  la  vanité  des  créatures,  et  à 
ne  vous  attacher  qu'au  Créateur  :  Vanitas 
vanitatum,  dixit  Ecclesiasles,  et  omnia  va- 
nitas, prwter  amare  Deum,  et  illisoli  sercire. 

HOMÉLIE  XXIX. 

rOLB    LE    VINGT-DEUXIÈME    DIMANCHE    d'aI'KÈS 
LA   PENTE*CÔTE  , 

Sur  les  consultations  humaines 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu. 

En  ce  temps-là,  les  pharisiens  allèrent  te- 
nir conseil,  pour  savoir  comment  ils  surpren- 
draient Jésus  en  quelqu'une  de  ses  paroles  ; 
et  ils  lui  envoyèrent  de  leurs  disciples,  avec 
des  hérodiens,  qui  lui  dirent  :  Maître,  nous 
savons  que  vous  êtes  véritable,  et  que  vous 
enseignez  en  vérité  la  voie  de  Dieu,  sans  vous, 
soucier  de  qui  que  ce  soit  :  car  vous  n'avez 
pas  égard  à  la  qualité  des  hommes.  Dites-nous 
donc  ce  que  vous  pensez  :  Est-il  permis,  ou 
non,  de  payer  le  tribut  à  César?  Mais  Jésus- 
connaissant  leur  malice  :  Hypocrites  ,  leur 
dit-il,  pourquoi  me  tentez-vous?  montrez- 
moi  la  monnaie  du  tribut  ;  et  il  lui  montrèrent 
un  denier.  Jésus  leur  dit:  De  qui  est  cette 
image,  et  cette  inscription?  Elle  est,  lui 
dirent-ils,  de  César.  Alors  il  leur  dit:  Rendez 
donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  et* 
qui  est  à  Dieu.  (Matth.,  XXII,  15-21  [6]. 

â'ii  se  trouve  des  gens,  dit  saint  Augustin 
(Conf. ,  lib.  X,  c.  23,  n.  34),  qui  veuillent 
tromper,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  veuillent 
être  trompés,  ni  qui  veuillent  porter  la  cou- 
fusion,  ou  de  s'être  laissé  tromper  par  d'au- 
tres, ou  de  s'être  trompés  eux-mêmes,  tant 
l'amour  de  la  vérité  se  trouve  profondément 
gravé  dans  le  cœur  de  l'homme.  Que  si  l'on 
en  voit  qui  haïssent  la  vérité,  c'est  parce 
qu'ils  voudraient,  ou  que  l'erreur  qu'ils 
aiment  lut  la  vérité,  ou  que  la  vérité  ne 
condamnât    pas    l'erreur    qu'ils    aiment  ; 

les  circonstances  et  les  expressions  différentes  d^ns 
celte  bomclie. 
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ou  enfin  qne  la  vérité,  en  se  faisant  con- 
naître telle  qu'elle  est,  ne  les  fit  pas  con- 
naître tels  qu'ils  sont,  c'est-à-dire,  trompeurs 
ou  trompés  ,  méchants  ou  ignorants  :  Amant 
eam  cum  se  ipso,  indicat,  et  oderunt  eam  cum 
90s  ipsos  indicat,  ou,  comme  s'exprime  saint 
Clément  d'Alexandrie  (Strom.,  V)  :  Hoc  quod 
amant  volunt  esse  veritatem.  Mais  tous  ces 
détours  sont  vains  ;  car  il  arrive  par  l'ordre 
invariable  de  la  Providence,  et  qu'ils  ne  con- 
naissent jamais  la  vérité,  et  que  la  vérité  les 
fait  toujours  connaître:  Et  eos  notentes  ma- 
nifestât, et  cis  ipsa  non  fit  manifesta  (Alg.  , 
loc.  sup.  cit.).  Tels  sont  les  circuits  obscurs 
et  pénibles  de  l'esprit  humain,  et  les  infinies 
ténèbres  dont  l'orgueil  des  enfants  d'Adam 
est  fatigué  et  puni:  Latebrœ  pœnarum  homù 
num,  et  tenebrosissimœ  contritiones  fdiorum 
Adam  (Ibid. ,  1.  Y11I,  c.  9,  48)  :  et  ainsi 
qu'il  ajoute  ailleurs:  Quod  volumus  sanctum 
est.  Pour  éviter  ces  égarements,  le  Créateur 
nous  a  laissé  dans  le  fond  de  notre  être  une 
secrète  défiance  de  nos  propres  lumières , 
laquelle  malgré  notre  orgueil,  qui  voudrait 
ne  devoir  rien  à  personne,  mais  qui  craint 
de  tomber  dans  la  confusion  s'il  n'emprunte 
l'appui  de  quelqu'un,  porte  à  chercher  dans 
autrui  ce  qu'on  craint  de  ne  pas  trouver  en 
soi.  D'ailleurs  chacun  sait  les  fausses  et  con- 
tinuelles démarches  où  l'on  s'engage  pour 
suivre  son  propre  esprit,  et  ne  prendre  avis 
de  personne  ;  qu'il  est  fâcheux  de  s'instruire 
à  ses  dépens;  que  l'expérience  des  autres 
nous  éclaire  et  nous  forme  ;  que  l'amour- 
propre  nous  aveugle;  que  plusieurs  yeux 
découvrent  souvent  ce  qu'un  seul  n'aperçoit 
pas;  qu'on  se  repent  toujours  d'avoir  agi 
par  précipitation  et  par  humeur,  par  hau- 
teur et  par  emportement,  sans  suivre  d'autre 
règle  que  celle  de  sa  propre  volonté,  tou- 
jours fausse,  si  elle  n'est  conforme  à  la  rai- 
son*; toujours  égarée,  si  elle  ne  marche 
après  elle ,  et  par  conséquent  qu'on  a 
besoin  de  recourir  au  conseil.  Ne  suivez 
donc  point  ni  votre  volonté  propre,  parce 
qu'elle  est  dépravée,  ni  celle  du  monde, 
parce  qu'elle  est  vaine;  ni  celle  du  démon, 
parce  qu'elle  est  injuste;  ni  celle  de  la  chair, 
parce  qu'elle  est  impure,  mais  uniquement 
celle  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  est  droite  et 
sainte.  Ne  vous  promettez  rien  de  votre 
prudence,  de  peur  que  vous  n'en  éprouviez 
l'incertitude  et  la  faiblesse  :  Ne  innitaris 
prudentiœ  tuœ  (Prov.  III,  5).  Ne  présumez 
point  de  votre  habileté,  de  peur  que  vous 
n'en  soyez  plutôt  ébloui  qu'éclairé ,  ne  sis 
sapiens  apud  temetipsum  {Prov.,  III  ,  7). 
N'affectez  point  de  paraître  sage  devant  le 
roi,  de  peur  de  faire  ombre  à  son  autorité,  et 
de  mettre  au  jour  votre  vanité  :  Pênes  regem 
noli  velle  videri  sapiens  (Eccli.,  VII,  5).  Ne 
faites  rien  qu'après  une  mûre  délibération,  de 
peur  de  vous  repentir  de  votre  précipitation  : 
Sine  consiiio  nihil  agas,  et  post  factuni  non 
pœnitebit  (Prov.,  XI,  h).  Consultez  les  sages 
<?uc  le  Seigneur  a  préposés  dans  son  Eglise  ; 
car  si  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  se 
trouvent  rarement  tous  ,  du  moins  dans  un 
grand   degré  ,    en  un  même  sujet ,   ils  se 


trouvent  souvent  dispersés  dans  une  assem- 
blée de  plusieurs  gens  de  bien  ;  enfin,  plus 
on  est  judicieux,  plus  on  examine  ses  propres 
vues,  moins  on  néglige  celles  d'autrui  ;  plus 
on  honore  les  personnes  sensées,  plus  on 
fait  cas  de  leurs  sentiments.  Quelle  indignité 
quand  on  les  méprise,  et  qu'on  juge  de  la 
bonté  d'un  conseil ,  non  par  rapport  à  ce 
qu'il  est  en  lui-même ,  mais  par  rapport  à 
l'autorité  de  celui  qui  le  donne  1  Le  riche 
arrogant  a  parlé  inconsidérément,  dit  l'Ecri- 
ture^ et  tout  le  monde  lui  a  applaudi  :  Locu- 
tus  cstsuperba,  et  justificaverunt  illum  (Eccli., 
XIII,  26);  l'homme  pauvre  et  modeste  a  parlé 
sensément,  et  on  ne  l'a  pas  seulement  écoulé  . 
Locutus  est  sensate,  et  non  est  datus  ei  locus. 
J'ai  éprouvé,  dit  Salomon,  que  la  sagesse 
est  un  des  plus  puissants  remèdes  contre 
l'infortune,  et  j'en  ai  un  exemple  mémorable 
que  voici  :  une  place  petite  en  son  circuit, 
faible  en  ses  remparts,  et  défendue  par  peu 
de  gens,  fut  attaquée  par  un  roi  puissant  et 
belliqueux;  il  la  bloqua  de  tous  côtés;  il  fit 
une  circonvallationaccompagnée  de  plusieurs 
forts,  et  acheva  d'en  former  le  siège.  La 
perte  de  cette  place  fut  jugée  inévitable  par 
tout  le  monde,  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de 
la  force  d'un  ennemi  si  redoutable  :  Civitas 
parva,  et  pauci  in  ea  viri  :  venit  contra  eam 
rex  maynus ,  et  vallavil  eam,  exslruxitque 
munitiones  per  ggrum,  et  perfecta  est  obsidio 
(Eccle.,  IX,  lk).  Mais  dans  l'enceinte  de 
cette  misérable  ville ,  il  se  rencontra  uu 
homme  peu  favorisé  de  la  fortune,  mais- 
grand  capitaine  et  doué  d'une  sagesse  plus 
qu'ordinaire  ;  il  entreprit  de  la  délivrer,  et 
par  sa  conduite  et  par  son  adresse,  il  fit  lever 
le  siège  à  l'ennemi,  et  exécuta  seul,  avec  le 
secours  de  sa  prudence,  ce  qu'une  grande  ar- 
mée n'eût  peut-être  pas  fait  avec  celui  de  ses 
armes.  Cette  action  si  héroïque,  au  lieu  de 
la  reconnaissance  qu'elle  méritait,  ne  fut 
payée  que  d'ingratitude  et  d'oubli  :  Inven- 
tusque  est  in  ea  vir  pauper  et  sapiens,  et  Vbe~ 
ravit  urbem  per  sapientiam  suam ,  et  nullus 
deinceps  recordatus  est  hominis  illius  paupe- 
ris.  Cela  me  fit  admirer  les  avantages  que  la 
sagesse  a  sur  la  force;  mais  je  me  suis  étonné 
qu'après  un  événement  si  digne  de  louanges, 
la  pauvreté  ait  pu  faire  mépriser  la  sagesse, 
lorsqu'elles  se  sont  rencontrées  en  un  même 
sujet  :  Et  dicebam  ego,  meliorem  esse  sapien- 
tiam fortitudine  :  quomodo  ergo  sapientia 
pauperis  contempla  est,  et  verbacjusnon  sunt 
audita?  Les  paroles  des  hommes  sages  doi- 
vent être  écoutées  avec  plus  d'attention  et  de 
respect  que  celles  du  chef  d'une  populace 
ignorante,  qui  n'a  point  de  jugement,  et  qui 
se  laisse  seulement  éblouir  par  un  vain  éclat 
de  grandeur  :  Yerba  sapientium  audiuntur  in 
silentio  ,  plusquam  clamor  principis  inter 
siullos.  Combien  cette  maxime  se  vérifia- 
t-elle  alors,  que  le  salut  se  trouve  dans  le 
conseil?  Salus  ubi  multa  consilia  (Prov., 
XI,  14);  et  combien  le  saint  roi  David  animé 
de  la  grâce  de  son  onction  sacrée,  eut-il  rai- 
son à  sa  mort  de  donner  à  son  fils  Salomon 
comme  un  précieux  sommaire  de  toutes  les 
instructions  les  plus  importantes  et  les  plus 
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utiles  pour  l'heureuse  administration  de  son 
royaume,  qu'il  prît  garde  à  tout  ce  qu'il  fe- 
rait, qu'il  se  conduisît  en  toutes  choses  sa- 
gement, qu'il  conformât  toutes  ses  délibéra' 
tions  àtla  loi  de  Dieu,  source  de  toute  sagesse  ; 
qu'il  ne  fît  rien  sans  raison,  et  sans  y  avoir 
bien  pensé  ,  s'il  voulait  voir  couronner  ses 
entreprises  d'un  favorable  succès,  et  attirer 
sur  lui  la  bénédiction  du  Seigneur  :  Ut  in- 
telligas  univcrsa  quce  facis,  et  quoeunque  te 
verteris  :  ut  eonjirmet  Dominus  sermones 
suos  (III  Reg.,  II,  3).  Tel  fut  le  dernier  avis 
de  ce  grand  roi  qui  savait  par  une  longue 
expérience  que  la  religion  et  la  sagesse  étaient 
le  plus  solide  affermissement  des  trônes,  et 
le  nœud  le  plus  serré  de  l'attachement  des 
sujets  à  leurs  souverains.  Son  fils,  instruit  en 
une  si  bonne  école,  régna  heureusement  tant 
qu'il  se  conforma  à  ces  préceptes,  et  tous  ses 
malheurs  ne  vinrent  que  pour  les  avoir 
abandonnés  ;  infiniment  coupable  d'avoir 
connu  plus  que  tout  autre  ces  grandes  maxi- 
mes, et  de  s'en  être  écarté.  Evitons  son  mal- 
heur, et  profitons  de  la  doctrine  qu'il  nous 
a  laissée  dans  ses  écrits  lorsqu'il  était  encore 
rempli  de  ces  belles  lumières  :  L'orgueil, 
disait-il,  est  une  source  continuelle  de  divi- 
sions et  de  querelles,  les  présomptueux  ne 
voulant  jamais  déférer  au  sentiment  d'autrui, 
et  défendant  le  leur  avec  une  opiniâtreté  qui 
résiste  môme  à  la  raison  :  mais  parmi  les 
sages,  la  modestie  qui  leur  donne  de  la  dé- 
fiance d'eux-mêmes,  et  de  la  déférence  pour 
les  conseils  des  autres,  établit  entre  eux  la 
paix  et  y  entretient  i 'union  :  Inter  superbos 
semper  jurgia  sunt  :  gui  autem  agunt  omnia 
cum  consilio  ,  regunlur  sapientia  (Prov. , 
XIII,  10).  L'homme  avisé,  ajoute-t-il,  se  dé- 
fie de  ses  propres  lumières,  et  ne  néglige  au- 
cun avis  qui  puisse  éclairer  sa  conduite  :  As- 
tutus  omnia  agit  cumconsilio[lbid.,  16);  mais 
le  présomptueux  se  livre  sans  réflexion  à  son 
propre  sens,  et  fait  remarquer  l'imprudence 
de  son  esprit  dans  le  dérangement  de  ses 
actions  :  Qui  uuiem  fatuus  est  aperil  stulti- 
tiam. 

Que  .si  Salomon  et  les  rois  ses  successeurs 
renversèrent  le  royaume  d'Israël,  ce  fut  sans 
doute  pour  s'être  éloignés  de  ces  maximes  , 
aussi  sages  que  saintes,  ainsi  que  leur  his- 
toire en  fait  foi;  et  l'on  peut  dire  que  les 
Juifs  détruisirent  leur  religion  et  leur  nation 
pour  les  avoir  imités  en  cela.  L'aveuglement 
s'empara  peu  à  peu  de  leur  esprit.  Nous 
lisons  dans  l'Evangile  qu'ils  tinrent  trois  cé- 
lèbres conseils  au  sujet  de  Jésus-Christ  :  le 
premier  fut  pour  examiner  où  devait  naître 
le  Messie;  ils  ne  cherchaient  alors  qu'à 
trouver  la  vérité,  aucune  passion  n'avait  part 
en  leur  délibération;  aussi  répondirent-ils 
conformément  à  l'Ecriture,  que  le  Messie 
naîtrait  en  Iîethléhem:  dans  le  second,  l'esprit 
de  Dieu  commença  de  se  retirer  d'eux  ;  ils 
consultèrent  quel  parti  ils  devaient  prendre 
au  sujet  de  Jésus-Christ,  et  ils  jugèrent  qu'il 
valait  mieux  faire  mourir  un  innocent  que 
de  laisser  périr  tout  le  peuple;  en  quoi  il 
parut  encore  quelque  étincelle,  quoique  en- 
veloppée de  l'esprit  prophétique,  au  travers 
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même  de  leurs  mauvaises  intentions  ;  mais 
enfin  il  s'obscurcit  entièrement  dans  le  troi-' 
siôme  où  ils  résolurent  de  commettre    cet 
horrible  déicide. 

Tel  fut  l'effet  de  leurs  délibérations,  où 
l'envie,  la  jalousie,  la  haine,  l'injustice  et 
l'impiété  présidèrent.  Nous  voyons  un  échan- 
tillon de  ce  mauvais  esprit  dans  l'Evangile 
d'aujourd'hui ,  où  consultant  le  Sauveur  sur 
un  cas  de  conscience  et  sur  une  difficulté 
célèbre  en  ce  temps-là,  ils  se  montrèrent  tels 
qu'ils  étaient.  Plaise  à  Dieu  que  bien  des 
chrétiens,  s'y  voyant  tels  qu'ils  sont,  deman- 
dent à  Dieu  de  n'être  pas  ce  que  les  Juifs 
sont  devenus. 

FREMIÈKE    CONSIDÉRATION. 

Il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  ni  d'evpli- 
quer  les  égarements  infinis  où  s'engagent 
les  prudents  du  siècle,  même  les  plus  habi- 
les, lorsque  dans  leurs  entreprises  ils  ne 
suivent  que  leurs  passions,  qui  les  trompent 
ordinairement  et  qui  les  punissent  toujours  ; 
car  ou  ils  agissent  avec  impétuosité,  violence, 
emportement,  ce  qui  ne  manque  pas  d'avoir 
des  suites  également  imprévues  et  contraires 
à  leurs  propres  desseins,  ou  ils  délibèrent 
des  moyens  qu'ils  prendront  pour  en  venir 
à  bout,  mais  c'est  toujours  eri  dissimulant 
l'injustice  de  leurs  prétentions,  les  couvrant 
de  divers  prétextes,  cachant  les  difficultés 
qu'ils  y  entrevoient,  et  imposant  ainsi  et  à 
eux-mêmes  et  à  ceux  qu'ils  consultent,  sans 
jamais  exposer  de  bonne  foi  le  cas  dont  il 
s'agit,  sans  écouter  les  secrets  reproches  de 
leur  conscience  qui  seule  souvent  suffirait 
pour  leur  ouvrir  les  yeux  ;  sans  désirer  sin- 
cèrement de  connaître  la  vérité  pour  la  suivre, 
laquelle  cependant  se  manifeste  tôt  ou  tard 
malgré  eux  et  les  confond.  Ainsi  les  princes 
des  prêtres  et  les  anciens  assemblés  en  con- 
ciles crurent  cacher  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  en  faisant  dire  aux  soldats  que  pen- 
dant leur  sommeil  les  apôtres  avaient  enlevé 
son  corps  :  Principes  sacerdotum  congregati 
cum  senior ibus,  consilio  accepto,  pecuniamco- 
piosamdederunlmililibus,  dicentes: Dicite  quia 
discipuli  ejus  nocle  venerunt  et  furati  sunt 
eum,  nobis  dormientibus  {Matth.,  XXVIII,  12, 
13)  -.ne  voyant  pas  qu'ils  s'attiraient  la  risée  de 
tous  les  siècles  en  produisant  des  témoins 
endormis  :  dormientes  lestes  adhibes.  La  cause 
de  cet  aveuglement  parait  dans  la  conduite 
des  pharisiens  d'aujourd'hui. 

Car,  premièrement  ils  consultent  les  Hé- 
rodiens,  c'est-à-dire  les  plus  méchants  con- 
seillers du  inonde,  des  novateurs,  des  sec- 
taires, des  fanatiques,  qui  prétendaient 
comme  l'écrit  saint  Jérôme  (Adccrsas  Lui  if.) 
et  d'autres  plus  anciens  Pères,  que  le  roi  Hé- 
rode  était  le  Christ  promis  de  Dieu  :  Hcrc- 
diani  Herodem  suscepere  pro  Christ o  :  des 
intéressés  à  la  levée  des  impôts  publics,  dont 
il  était  question ,  et  par  conséquent  de  très- 
mauvais  juges  ;  des  gens  également  pleins 
d'envie  et  de  haine  contre  le  Sauveur,  d'un 
autre  côté,  les  pharisiens  étaient  des  orgueil- 
leux ,  des  hypocrites,  des  avares,  des  impies 
résolus,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  de  perdre 
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Jésus-Christ  dont  la  doctrine  et  les  exemples 
les  décréditaient  ;  tels  étaient  et  ceux  qui 
consultaient  et  ceux  qui  étaient  consultés. 
Quelle  bonne  résolution  en  attendre?  Leurs 

fléchés  les  privaient  des  lumières  de  Dieu, 
eurs  passions  les  privaient  des  lumières  de  la 
raison  :  Pharisœi  consilium  inierunt  cumllc- 
rodianis.  Dignes  d'avoir  été  figurés  par  Abso- 
lon,  ce  fils  ingrat  et  rebelle,  qui,  voulant  ravir 
la  couronne  et  la  vie  à  son  père,  assembla 
son  conseil  composé  de  séditieux  et  de  scélé- 
rats, pour  examiner  ce  qu'il  devait  faire,  afin 
de  soutenir  ses  injustes  prétentions  :  Inite 
consilium  quidagere  debeamus  (II  Iieg.,  XVI, 
20).  Mais  quoi!  c'était  un  méchant  prince, 
qui  consultait  de  méchants  conseillers,  pour 
soutenir  une  méchante  cause  et  pour  venir 
à  bout  d'un  méchant  dessein  :  les  moyens 
les  plus  détestables  leur  parurent  les  meil- 
leurs, quelque  infâmes  qu'ils  fussent,  parce 
qu'ils  leur  parurent  les  plus  sûrs;  le  chef  du 
conseil  d'un  père  pieux  devint  tout  d'un 
coup  le  chef  du  conseil  d'un  fils  impie;  mi- 
nistre fertile  en  expédients  bons  ou  mauvais 
selon  la  différente  disposition  de  ses  maî- 
tres, il  fit  voir  combien  les  hommes  sans 
conscience  sont  pernicieux  quand  ils  sont 
habiles,  mais  combien  leur  propre  malice  leur 
est  funeste  quand  ils  s'y  abandonnent,  puisque 
tout  le  complot  de  celui-ci  tourna  à  sa  con- 
fusion et  à  sa  ruine,  que  la  fin  de  cette  mal- 
heureuse conspiration,  quoique  si  bien  con- 
certée par  la  prudence  de  la  chair,  retomba 
sur  la  tête  de  ce  malheureux  conseiller,  et 
que  le  lacet  qu'il  avait  voulu  tendre  à  un  in- 
nocent, servit  d'instrument  à  son  supplice  : 
Vidais  quod  non  fuisseï  factum  consilium 
suum,  abiit  et  suspendio  inleriit.  Image  du 
désespoir  de  Judas  frappé  de  l'horreur  du 
crime  qu'il  avait  comploté  avec  les  Juifs, 
cause  véritablement  de  leur  ruine  commune. 
Tel  est  à  proportion  le  succès  de  la  plupart 
des  résolutions  humaines;  vous  ne  cherchez 
point  la  vérité  dans  vos  délibérations,  vous 
ne  consultez  que  des  gens  sans  bonne  foi, 
sans  conscience,  sans  probité;  toutes  sortes 
de  voies  vous  sont  bonnes,  pourvu  qu'elles 
servent  à  vos  injustes  desseins  couverts  de 
je  ne  sais  combien  de  prétextes  spécieux:  n'at- 
tendez rien  de  bon  de  cette  artificieuse  con- 
duite, vous  pourrezd'abordavoirquelque  suc- 
cès, mais  enfin  vous  tomberez  dans  lafosseque 
vous  aurez  creusée;  un  conseiller  intègre 
vous  fait  peur,  et  ses  sages  avis  vous  chagri- 
nent; vrais  imitateurs  des  Juifs,  ceux-ci  ré- 
solus de  se  défaire  de  Jésus-Christ  s'assem- 
blent tumultuairement  :  ils  envoient  sans 
différer  leurs  satellites  pour  prendre  le  Sau- 
veur et  le  livrer  au  supplice  ;  un  sage  Israé- 
lite les  avertit  de  n'aller  pas  si  vite,  il  leur 
remontre  que  la  loi  défend  de  faire  mourir 
personne  sans  l'avoir  auparavant  entendu: 
Nunquid  lex  nostra  judicat  hominein,  nisi 
prias  audicril  ab  ipso  et  cognoverit?  (Joan., 
VII,  51);  cela  ne  sert  de  rien,  ils  lui  disent 
des  injures,  ils  se  lèvent  et  s'en  vont,  plus 
disposés  que  jamais  de  perdre  un  innocent 
et  de  suivre  leur  haine  aveugle. 
i     Combien  Josaphat,  ce  religieux  prince,  était- 


il  éloigné  de  ce  méchant  esprit?  Achab,  roi 
d'Israël,  prétend  être  en  droit  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Syrie,  détenteur  d'une  ville 
qu'il  croit  lui  appartenir  ;  ses  conseillers,  tou- 
jours complaisants  pour  les  désirs  de  leur 
maître,  ne  manquent  pas  d'être  de  son  avis: 
Dixitque  rex  Israël  ad  servos  suos  :  Ignoratis 
quod  nostra  sit  Ramoth-Galaat,  et  negligimus 
tollere  eam  de  manu  régis  Syriœ  (III  Reg., 
XXII,  3.)  Josaphat  lui  parle  et  le  prie  de 
chercher  la  volonté  de  Dieu:  Dixitque  Josa- 
phat ad  regem  Israël  :  Quœre,  oro  le,  hodie 
sermonem  Domini.  Achab  y  acquiesce;  il 
consulte  le  Seigneur  pour  savoir  s'il  entre- 
prendra cette  guerre,  et  si  l'issue  lui  en  sera 
heureuse  :  Congregavit  ergo  rex  Israël  pro- 
phetas,ct  ai  ad  eos:Ire  debeo  in  Ramoth-Ga- 
laat ad  bellandum,anquiescere?  Mais  il  con- 
sulte de  seconds  conseillers  plus  aveugles 
que  les  premiers,  de  faux  prophètes,  qui  lui 
répondent  conformément  à  ses  désirs,  et  qui 
l'assurent  que  le  Seigneur  lui  donnera  la 
victoire:  Qui  responderunt  :  Ascende  et  dabit 
eam  Dominus  in  manu  régis.  Mais  Josaphat , 
se  défiant  d'une  semblable  consultation,  dit 
à  Achab  :  N'y  a-t-il  point  ici  quelque  pro- 
phète du  Seigneur,  afin  que  nous  l'interro- 
gions par  lui  :  Non  est  hic  propheta  Domini 
quispiam,  ut  interrogemus  eum?  Il  y  en. a  un, 
répondit  Achab,  par  qui  nous  pouvons  con- 
sulter le  Seigneur,  mais  je  le  hais,  à  cause 
qu'il  ne  me  prophétise  que  du  mal ,  et  non 
du  bien  :  Sed  ego  odi  eum,  quia  non  prophe- 
tat  mihi  bonum  sed  malum.  Quel  étrange 
aveuglement  !  Benadad  ne  songe  pas  à  con- 
sulter  Dieu  avant  d'entreprendre  la  guerre; 
il  consulte  Dieus'il  la  fera  après  avoir  résolu 
de  la  faire;  il  consulte  ceux  qui  flattent  ses 
désirs;  il  persécute  ceux  qui  lui  disent  la 
vérité.  Tels  étaient  les  Juifs  selon  saint  Au- 
gustin :  Jésus-Christ  étonné  leur  demanda 
d'où  vient  qu'ils  ne  le  croyaient  pas?  puisqu'il 
leur  disait  la  vérité  :  Si  veritatem  dico  vobis 
quare  non  creditis  mihi'f  {Joan.,  VIII,  46), 
qu'ils  n'avaient  aucune  raison  ni  du  côté  de 
sa  doctrine,  ni  du  côté  de  ses  mœurs,  ni 
de  sa  conduite  autorisée  par  d'infinis  mira- 
cles, qui  les  obligeât  à  lui  refuser  leur 
confiance  ;  mais  hélas  !  c'était  à  cause  de  cela 
même  qu'il  leur  disait  la  vérité,  qu'ils  ne  le 
croyaient  pas  :  Quia  veritatem  dicis  nobis. 
Tant  le  dégoût  de  la  vérité,  quelque  utile 
qu'elle  soit,  tant  l'amour  du  mensonge,  quel- 
que nuisible  qu'il  soit,  ont  infecté  notre 
nature;  tant  le  démon,  vrai  père  du  men- 
songe, puisqu'il  ne  l'a  appris  de  personne , 
et  qu'il  en  est  le  premier  auteur,  l'a  inspiré 
à  nos  premiers  parents  et  à  nous  par  eux. 
Mais  où  trouver  cet  homme  'de  Dieu ,  ce 
prophète  fidèle  qui  dise  la  vérité?  Achab  avait 
quatre  cents  faux  prophètes,  et  il  n'en  res- 
tait qu'un  du  Seigneur  :  comment  ne  se  pas 
tromper  dans  la  multitude etdans  le  mélange 
des  bons  et  des  mauvais  ?  Remansit  virunus 
per  quem  possumus  interrogare  Dominum. 
Cependant  si  nous  le  cherchons  de  bonne 
foi,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le  démê- 
ler :  l'Ecriture  nous  en  propose  un  moyen 
très-sûr,  dans  un  exemple  extrêmement  ins- 


637 


HOMELIE  XXIX,  SLR  LES  CONSULTATIONS  HUMAINES. 


G33 


tructif:  Autrefois  dans  Israël,  lisons -nous 
au  livre  des  Rois,  chacun  allant  pour  con- 
sulter le  Seigneur,  disait:  Allons  au  Voyant  ; 
Eamusad.Videntem  (I  Reg,lV,9),  c'est-à-dire, 
allons  au  prophète  qui,  véritablement  éclairé 
des  lumières  de  Dieu,  nous  révélera  ses  vo- 
lontés. Saiii  dans  ce  cas,  et  pour  lors  un  sim- 
ple particulier ,  voulant  consulter  le  Sei- 
gneur, trouva  des  jeunes  filles  qui  sortaient 
de  la  ville  pour  aller  puiser  de  1  eau,  et  s'a- 
dressant  à  elles,  il  leur  demanda  où  était  le 
Voyant,  où  était  le  prophète  qui  donnait  des 
réponses  de  la  part  de  Dieu  ?  C'était  pour 
lors  Samuel ,  et  elles  lui  répondirent  :  Le 
voilà  qui  va  sortir  suivi  du  peuple  pour  of- 
frir un  sacrifice  à  Dieu  :  allez,  et  vous  pour- 
rez le  consulter.  Tout  ceci  est  mystérieux, 
dit  saint  Grégoire  ;  cet  homme  éclairé  qui 
voit  plus  qu'un  autre,  et  que  le  texte  appelle 
Voyant,  Videns,  est  celui  qui,  savant  dans 
la  loi  du  Seigneur,  pénètre  l'intérieur  des 
choses  et  s'élève  au-dessus  des  vues  char- 
nelles :  Videns,  est  qui  interna  etiam  respicit, 
qurr  mens  carnalium  non  attendit.  Ceux  qui 
vont  consulter  sont  les  fidèles  qui  dans 
leurs  doutes  s'adressent  au  Seigneur  en  la 
personne  de  ses  ministres  ,  afin  de  ne  rien 
l'aire  contre  la  conscience  et  le  salut  :  Domi- 
num  imus  consulere ,  quando  ad  eruditos 
prœdicatores  pergimus ,  ut  salutis  nostrœ 
consilium  inveniamus  ;  et  la  même  raison 
qui  doit  les  faire  chercher,  ces  guides  clair- 
voyants, doit  leur  faire  éviter  les  conduc- 
teurs aveugles  :  Si  eundum  est  ad  viden- 
tes,  pariter  est  divertcndum  a  cœcis  ;  les 
vierges  qui  vont  puiser  l'eau  de  la  fon- 
taine ,  sont  les  âmes  brillantes  par  l'in- 
nocence conservée ,  et  embellies  par  les 
vertus  acquises,  qui  savent  mieux  que  les 
autres  où  sont  les  sources  pures  de  la  saine 
doctrine,  et  de  la  morale  évangélique  :  Puellœ 
qure  aquam  hauriunt,  sunt  electœ  animœ,  in- 
tégra? per  innocentiam,  decorœ  per  virtutum 
claritatem ,  qui  savent  quels  sont  ces  vrais 
docteurs,  ces  prophètes  éclairés  auxquels  il 
faut  s'adresser,  qu'il  faut  consulter,  et  dont 
les  décisions  sont  à  priser  et  à  suivre,  ab 
illis  ergo  quœrendum  est  ubi  est  videns  ?  car 
nul  ne  peut  mieux  nous  apprendre  où  sont 
ceux  dont  la  sublimité  les  approchant  plus 
près  de  Dieu,  les  rend  plus  voisins  de  ses 
lumières,  et  plus  savants  dans  l'intelligence 
de  sa  loi,  que  ces  âmes  parfaites  qui  suivent 
de  plus  près  ces  savants  guides  :  Quia  locus 
perfectorum  tune  bene  cognoscitur,  cum 
ab  eis  nobis  ostenditur  qui  per  profectum 
vite  eorum  conversalioni  vicini  sunt. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  avaient  sans  doute 
trouvé  ce  docteur  éclairé  qui  pouvait  plus 
que  tout  autre  résoudre  leurs  difficultés  ;  mais 
ils  le  consultent  de  mauvaise  foi,  ils  le 
consultent  sans  aucun  dessein  de  s'ins- 
truire ni  de  suivre  ses  résolutions,  ou  plutôt 
ils  ne  le  consultent  point  du  tout  :  ce  sont  les 
hérodiens,  et  non  Jésus  que  les  pharisiens 
consultent,  c'est-à-dire,  de  méchants  hommes 
qui  complotent  ensemble  pour  surprendre 
Jésus-Christ,  s'ils  peuvent,  sous  prétexte  de 
le   consulter  :   Pharisœi  consilium  inierunt 


cum  Ilerodmnis.  Combien  de  chrétiens  imi- 
tent ces  gens -là  dans  leurs  procès,  dans 
leurs  démêlés,  dans  leurs  affaires?  Combien 
y  en  a-t-il  qui,  pour  parvenir  à  un  bien  qui 
ne  leur  appartient  pas,  détiennent,  falsifient, 
brûlent  des  titres  décisifs  contre  eux,  qui 
s'adressent  à  des  avocats  sans  honneur,  sans 
probité,  sans  religion,  que  le  seul  gain  sor- 
dide fait  agir  et  qui  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  se  charger  de  mauvaises  causes? 
Tels  sont  ceux  qui  consultent  aujourd'hui 
et  qui  sont  consultés;  les  uns  et  les  autres 
passionnés,  intéressés,  malins,  frauduleux; 
en  un  mot,  ce  sont  des  pharisiens  qui  con- 
sultent les  hérodiens  pour  savoir  comment 
ils  feront  pour  perdre  Jésus-Christ,  et  pour 
trahir  la  justice  et  la  vérité.  Ceux-ci  croient 
par  une  demande  captieuse  le  commettre 
entre  la  puissance  temporelle  et  la  puissance 
spirituelle  :  s'il  disait  qu'il  fallait  payer  le 
tribut  aux  Romains,  ils  le  rendraient  odieux 
aux  Juifs;  s'il  disait  qu'il  fallait  ne  le  pas 
payer,  ils  le  rendraient  coupable  envers  les 
Romains  :  Licet  dure  censum  Cœsari,  an  non 
dabimus  ?  Mais  suivant  le  sort  des  trom- 
peurs ,  qui  sont  toujours  trompés  ,  ils  se 
prennent  eux-mêmes  dans  le  piège  qu'ils 
tendent;  le  Seigneur  leur  fait  une  réponse 
qui  renverse  toutes  leurs  machines,  qui  les 
déconcerte,  qui  découvre  leur  malice,  qui 
les  instruit  de  leur  devoir,  qui  les  blâme  de 
leur  impiété ,  qui  les  oblige  de  se  retirer 
avec  honte  ;  car  tout  cela  est  renfermé  dans 
ce  peu  de  paroles  :  rendez  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  : 
Mirati  in  responso  ejus  tacuerunt,  et  relicto 
eo  abierunt.  Ils  furent  confondus,  mais  ils 
ne  furent  pas  changés.  Ainsi  en  arrive-t-il  à 
ceux  qui  soutiennent  avec  malice  et  artifice 
de  mauvaises  causes,  et  le  pécheur  est  tou- 
jours puni  par  le  péché  qu'il  a  commis. 
Dieu  avait  commandé  à  Saùl  de  faire  mourir 
tous  les  Amalécites  ;  malgré  cet  ordre,  il  fit 
grâce  à  plusieurs;  ce  fut  un  Aiïtalécite,  selon 
qu'il  s'en  vanta,  qui  le  tua.  Aehab  avait  reçu 
ordre  de  ne  pas  pardonner  à  Benadad ,  roi 
de  Syrie  ;  il  désobéit,  il  lui  laissa  la  vie;  ce 
fut  Benadad  qui  la  lui  ravit.  Samson  jeta 
des  yeux  *!e  convoitise  sur  une  femme;  on 
les  lui  creva.  Les  Juifs  résolurent  de  perdre 
Jésus-Christ,  crainte  de  perdre  leur  royaume 
temporel,  ils  perdirent  et  les  biens  spiri- 
tuels auxquels  ils  ne  songeaient  pas,  et  les 
biens  temporels  que  seuls  ils  envisageaient  : 
Temporalia  perdere  timuerunt,  et  vitam  œter- 
nam  non  cogitaverunt ,  et  sic  utrumque 
ainiscrunt  ,  dit  saint  Augustin  (  tract.  49 
in   Joan.  ). 

Le  second  défaut  qu'on  peut  remarquer 
dans  les  délibérations  des  pharisiens,  c'est 
qu'ils  ne  consultent  jamais  entre  eux  sur 
l'injustice  ou  l'équité  de  la  fin  qu'ils  se  pro- 
posent, si  ce  qu'ils  projettent  est  permis 
ou  non,  mais  uniquement.sur  les  moyens  de 
parvenir  à  ce  qu'ils  prétendent,  et  à  ce  qu'il 
ont  déjà  résolu  de  faire  à  quelque  prix  que 
ce  soit;  ils  consultent,  non  s'il  est  permis  de 
faire  mourir  Jésus-Christ,  c'est  à  quoi  ils 
ne  songent  pas,   mais  comment  ils  feron 
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pour  faire  mourir  Jësus-Christ  :  quomodo 
Jésum  tenerent  et  occiderent  ;  s'ilsse saisiront 
de  lui  en  public  ou  en  cachette,  s'ils  le  la- 
pideront :  ils  prennent  défi  des  pierres,  ou 
s'ils  le  livreront  aux  Romains  pour  le  cruci- 
fier, et  plusieurs  semblables  choses  dont 
l'Évangile  fait  mention  ;  voilà  sur  quoi  rou- 
laient leurs  délibérations.  Qu'il  y  a  à  crain- 
dre que  bien  des  chrétiens  ne  ressemblent 
aux  Juifs  en  cela  ! 

Combien  d'ecclésiastiques  délibèrent  sur 
les  moyens  de  parvenir  à  un  bénéfice,  et 
combien  peu  consultent  s'ils  sont  capables 
de  soutenir  le  poids  de  l'emploi  qu'ils  dési- 
rent! s'il  est  permis  de  briguer  cette  dignité, 
de  la  demander,  de  la  solliciter  :  d'y  entrer 
par  des  voies  défendues,  par  des  prêts  d'ar- 
gent, des  services  temporels,  des  rachats 
anticipés  de  pension,  des  présents,  et  d'au- 
tres pratiques  semblables? mais,  hélas!  qu'ils 
tournent  la  chose  comme  il  leur  plaira,  cette 
imprécation  de  saint  Pierre  à  Simon  le  Ma- 
gicien ne  les  laissera  jamais  en  repos  :  Pe- 
cunia  tua  tecum  sit  in  perditionem. 

Combien  de  laïques  consultent  par  quels 
moyens  ils  pourront  obtenir  cette  magistra- 
ture; l'argent,  les  amis,  le  crédit,  rien  n'est 
épargné  pour  venir  à  bout  de  leurs  ambi- 
tieuses prétentions  ;  cependant  consultent-ils 
le  plus  essentiel  :  s'ils  ont  les  qualités  re- 
quises pour  remplir  avec  honneur  et  sûreté 
ue  conscience  cette  place  importante,  la 
science  des  lois,  la  probité,  le  désintéresse- 
ment, la  fermeté  à  l'épreuve  des  sollicita- 
tions des  amis,  des  parents,  des  puissances  du 
siècle  ;  ces  importantes  réflexions  les  occu- 
pent très-peu,  et  souvent  presque  point  du 
tout.  Mais  quoiqu'ils  fassent,  cette  parole  du 
Sage  les  condamnera  toujours  :  Ne  cherchez 
point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  la  force 
de  rompre  l'iniquité,  de  peur  qu'intimidé  par 
la  considération  des  hommes  puissants,  votre 
intégrité  ne  fasse  un  malheureux  naufrage  : 
Noli  quœrere  fterijudex,  nisi  valeas  virtute 
irrumpere  iniquitates  :  ne  forte  extimescas 
faciem  potentis  et  ponas  scandalum  in  œqui- 
tate  tua  (Eccli.,  VII,  6.) 

Combien  de  riches,  désireux  de  s'agrandir 
en  ce  monde,  consultent  sur  Ips  moyens 
d'augmenter  leurs  possessions,  d'acquérir  ce 
palais,  cetle  belle  maison  de  campagne,  ce 
riche  héritage  qui  les  accommode,  cette 
terre  qui  esta  leur  bienséance  ;  maiscombien 
peu  consultent  s'ils  peuvent  en  conscience 
en  dépouiller  le  possesseur,  rechercher  ses 
dettes,  les  acheter,  acquérir  à  vil  prix,  et  se 
prévaloir  delà  pauvreté  de  leur  frère?  Com- 
bien peu  écoutent  cette  parole  du  prophète: 
Malheur  à  vous  qui  joignez  maison  a  mai- 
son :  Vœ  vobis  qui  conjungitis  domum  ad 
doinum  :  malheur  à  vous  qui  unissez  des 
terres  à  des  terres  pour  agrandir  vos  pos- 
sessions, cl  aqrum  aqro  copulatis  usque  ad 
terminum  loci.  Est-ce  que  vous  voulez  ha- 
biter seuls  sur  la  terre,  et  envahir  le  monde 
entier?  Nunquid habitabitis  vos  soli  in  medio 
terrœ dicit  Dominus  (Isa.,  V,  8). 

Et  afin  de  passer  des  intérêts  particuliers 
aux  affaires  publiques,  n'est-ce  pas  ainsi  que 


pèchent  souvent  les  faux  sages  du  siècle, 
les  magistrats  trop  peu  consciencieux,  et 
trop  politiques  dans  le  gouvernement  des 
Etats  et  des  empires  :  ils  délibèrent  des 
moyens  de  faire  la  guerre,  de  conquérir 
des  villes  et  des  provinces;  mais  délibèrent- 
ils  si  la  guerre  qu'ils  entreprennent  est  juste 
ou  non? 

Pharaon,  voyant  les  Israélites  se  multiplier 
datas  l'Egypte,  parle  à  ses  officiers  et  leur 
dit  :  Vous  voyez  que  ce  peuple  est  devenu 
nombreux  et  plus  fort  que  nous,  il  est  de  la 
bonne politiquede  l'opprimer,  de  peur  que  s'il 
nous  arrivait  quelque  guerre,  ces  gens-là  ne 
sejoignissentànos  ennemis  :  Venite,sapienicr 
opprimamus  eum  (Exod.,  1,10).  Il  commanda 
donc  qu'on  les  accablât  de  travaux,  et  que 
les  sages-femmes  tuassent  tous  les  enfants 
mâles  dont  les  femmes  des  Hébreux  accou- 
cheraient ;  puis  par  un  second  décret  il  voulut 
qu'on  les  jetât  dans  la  rivière.  Le  prince  à 
la  tôte  de  son  conseil  ne  délibère  point  s'il 
est  permis  de  détruire  tout  un  peuple,  et  de 
faire  périr  un  million  d'innocents,  pour  se 
mettre  à  couvert  d'un  mal  qu'il  craint  :  il 
ne  délibère  que  des  moyens  efficaces  de  par- 
venir à  cette  fin  cruelle  ;  il  n'a  en  vue  que 
de  pourvoira  sa  sûreté  temporelle  qui  n'était 
pas  môme  en  péril  :  prévoyance  aussi  vaine 
que  préjudiciable  ;  car  ce  fut  le  commence- 
ment de  la  destruction  de  ses  suje  s  et  de  son 
empire. 

Nabuchodonosor  assemble  son  conseil  pour 
lui  communiquer  le  dessein  qu'il  a  de  sou- 
mettre toute  la  terre  à  sa  domination,  à  quoi 
tous  applaudirent  :  Habuit  cum  eis  myste- 
rium  consilii  sui,  ut  omnem  terram  suo  subju- 
garet  imperio,  quoddiclumeumplacuisset  om- 
nibus, etc.  {Judith.,  II,  2).  On  n'examine  point 
si  la  guerre  qu'on  va  entreprendre  est  juste  ou 
injuste,  s'il  est  permis  d'envahir  des  royau- 
mes auxquels  on  n'a  point  de  droit,  de  rava- 
ger des  provinces,  de  brûler  des  villes,  de 
répandre  le  sang  humain  à  torrents;  tout 
cela  n'est  point  considéré,  on  n'a  d'autre  but 
que  de  chercher  les  moyens  de  contenter 
son  ambition,  quelqu'incertain  même  qu'en 
soit  le  succès;  comme  il  parut  dans  la  suite 
en  celui-ci. 

Jéroboam  craint  que  ses  sujets  ne  s'aliè- 
nent de  lui  s'il  leur  permet  d'aller  à  Jérusa- 
lem adorer  le  vrai  Dieu  ;  pour  l'empêcher  il 
prend  le  conseil  du  monde  le  plus  impie  , 
excogitato  consilio  (III  Reg. ,  XII,  2);  car, 
après  avoir  beaucoup  pensé  et  consulté,  il 
fait  enfin  élever  deux  veaux  d'or  aux  deux 
extrémités  de  son  royaume.  On  dresse  des 
autels  à  ces  fausses  divinités,  on  leur  con- 
sacre des  prêtres,  on  leur  offre  des  victimes; 
il  dit  à  ses  peuples,  Voilà  les  dieux  qui  vous 
ont  délivrés  de  l'Egypte.  11  ne  consulte  point 
s'il  est  permis  de  seconserver  la  royauté  par 
une  telle  apostasie,  et  d'entraîner  ainsi  tout 
un  peuple  dans  l'idolâtrie  ,  il  ne  croit  pas 
devoir  se  confier  au  Seigneur,  qui  cepen- 
dant l'ayant  mis  sur  le  trône  eût  bien  su  l'y 
maintenir  ;  son  but  n'est  que  de  s'assurer  la 
couronne  à  quelque  prix  que  ce  s'ait.  Mais,  ô 
prudence  humaine,  toujours  aveugle!  il  ne 
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bla  d'abord  les  anciens  conseillers  d'Etat  du 
défunt  roi  son  père  ,  ministres  sage3,  expé- 
rimentés et  savants  dans  Fart  de  gouverner, 
qui,  ayant  examiné  mûrement  la  chose,  fu- 
rent d'avis  que  Roboam  ne  devait  pas  rejeter 
cette  proposition,  qu'il  était  à  propos  de  sou- 
lager ses  sujets,  et  que  cette  condescendance 
calmerait  les  esprits  et  les  contiendrait  dans 
le  devoir.  Ensuite  ,  le  prince  assembla  les 
jeunes  seigneurs  avec  lesquels  il  avait  été 
nourri  et  désira  d'avoir  leur  avis  sur  cette 
affaire;   leur  résolution  fut  qu'au    lieu  de 
diminuer  les  précédents  impôts,  il  fallait 
les  augmenter,  soit  qu'ils  voulussent  flatter 
Roboam  dans  ses  désirs,  soit  qu'ils  préten- 
dissent en  tirer  pour  eux  des  avantages.  Le 
conseil  de  ces  jeunes  imprudents  fut  admis; 
celui  des  vieillarJs  fut  rejeté,  et  le  peuple 
reçut  une  réponse  dure  et  accablante  :  Re- 
spondilque  r ex  populo  dura,  derelicto  consi- 
Uo  senior um  ,  quod  ei  dederant ,   et  locutus 
est   cis  secundum   consilium  jutenum.  Quel 
abandon!  quel  aveuglement  !   Roboam  sait 
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voit  pas  que  ce  qu'il  croit  devoir  la  lui  con- 
server la  lui  fera  perdre,  et  attirera  des  ma- 
lédictions infinies  sur  sa  personne,  sur  sa 
famille,  sur  ses  Etats  et  sur  sa  mémoire. 

Tel  fut  l'esprit  des  Juifs  d'aujourd'hui  :  ils 
tiennent  conseil  entre  eux  ,  et  ils  délibèrent 
sérieusement,  non  pas  si  Jésus-Christ  est 
innocent  ou  coupable,    s'il  est  permis  de 
faire  mourir  un  homme  juste  sous  prétexte 
que  leur  bien  temporel  le  demande;  si  l'on 
doit  condamner  quelqu'un  sans  l'entendre  ; 
il  n'est  pas  question  chez  eux  de  tout  cela  ; 
mais  uniquement  de  quels  moyens  justes  ou 
non  ils  se  serviront  pour  faire  périr  le  Sau- 
veur :  Tune  congregati  sunt  principes  sacer- 
dolum  et  seniorcs  populi,  et  consilium  fece- 
runt  ut  Jesum  dolo  tenerent  et   occiderent , 
sans  songer  qu'avec  lui  qui  ne  pouvait  périr, 
ils  périraient  tous  d'une  façon  la  plus  fu- 
neste qui  fût  jamais,  car  voici  comme  ils  rai- 
sonnaient en'reeux  au  sujet  de  Jésus-Christ: 
Que  faisons-nous  de  laisser  vivre  cet  homme? 
11  est  vrai  qu'il  fait  d'infinis  miracles  pour 
prouver  qu'il  est  envoyé  de  Dieu;  il  délivre 
les  possédés,  il  convertit  les  pécheurs,   il 
guérit  les  malades ,  il  ressuscite  les  morts  de 
quatre  jours;  mais  si  on  le  reconnaît  pour 
Messie  ei  pour  roi,  les  Romains  viendront 
et  nous  détruiront;  il  est  donc  expédient, 
pour  éviter  ces  malheurs  temporels,  de  le 
faire  périr,  afin  que  toute  la  nation  ne  pé- 
risse pas.   Ne  devaient-ils  pas  dire  au  con- 
traire  :   Si   cet  homme  est  le   vrai   Messie 
comme  tant  de  prodiges  le  prouvent  visible- 
ment, que  craignons-nous?  Si  le  Seigneur  est 
pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  ?  Les  mer- 
veilles que  Dieu  a  opérées  pour  faire  triom- 
pher nos  pères  de  leurs  plus  redoutables  en- 
nemis, ne  doivent-elles  pas  nous  assurer  de 
celles  qu'il  opérera  pour  nous  si  nous  lui 
sommes  fidèles?  Ce  raisonnement  si  plein  de 
bon  sens  et  de  piété  ne  les  touche  point,  la 
passion  leur  fait  prendre  le  parti  contraire, 
et  croyant  éviter  la  perte  de  leur  patrie,  ils 
s'ensevelissent    sous  ses  ruines.   Tels  sont 
plusieurs  chrétiens  :  Si  je  fais  ce  péché,  je 
me  tirerai  de  la  misère,  j'éviterai  ce  mal- 
heur, je  réparerai  ma  faute;  mais,  hélas! 
vous  ne  savez  pas  à  quoi  vous  vous  engagez; 
vous  n'obtiendrez  pas  le  bien  temporel  que 
vous  désirez,  et  vous  ne  recouvrerez  pas  le 
bien  spirituel    que  vous  perdez.  Voilà  où 
aboutissent  tous  ces  conseils  de  la  politique 
humaine,  où  l'on  no  consulte  ni  la  justice, 
ni  la  religion,  ni  la  loi  de  Dieu,  ni  la  con- 
science, ni  souvent  la  raison  mémo. 

L'exemple  de  Roboam  en  est  une  illustre 
preuve.  Cet  infortuné  prince,  né  dans  la 
pourpre,  nourri  dans  les  délices,  élevé  avec 
de  jeunes  seigneurs  de  son  Age,  tint  un  con- 
seil après  la  mort  de  son  père  Salomon,  au 
sujet  de  ses  peuples  assemblés  qui  deman- 
daient une  diminution  de  subsides  ,  moyen- 
nant quoi  ils  offraient  de  lui  être  toujours 
soumis  et  fidèles  :  Jmruinue  paululum ,  et  ser- 
viemus  tibi  (  111  Reg.,  XÎI ,  4).  Roboam  les 
écouta  et  leur  ordonna  de  revenir  dans  trois 
jours,  au  bout  desquels  il  leur  ferait  savoir 
sa  volonté:  pendant  cet  intervalle  il  assem- 


aveuglement  ! 
que  son  père,  consommé  dans  l'art  de  ré- 
gner, ne  faisait  rien  que  par  l'avis  de  ses 
conseillers,  Agés  et  prudents;  et  lui,  jeune 
et  neuf  dans  1  administration  d'un  royaume, 
les  méprise  1  11  préfère  le  sentiment  des 
jeunes  gens  qui  flattent  son  avarice  et  son 
ambition,  et  qui  visiblement  lui  devait  être 


ruineux 


à  celui  des  sages  vieillards  qui 
ten  lait  à  l'affermissement  c'e  son  trône  et  à 
la  conservation  de  sa  personne  !  Pourquoi 
s'en  étonner,  le  Seigneur  s'était  retiré  de 
lui  dans  sa  colère  en  punition  du  péché  de 
son  père  :  Igitur  iratus  est  Dominus  Salc- 
moni  quod  aversa  esset  mens  ejus  a  Domino 
(III  Reg., XI,  19).  Ce  qui  vérifie  la  parole 
remarquable  d'un  Père  de  l'Eglise  :  Un 
homme  délaissé  de  la  sagesse  d'en  haut,  et 
livré  à  son  propre  sens,  est  comme  un  vais- 
seau au  milieu  des  mers  sans  pilote  et  sans 
gouvernail  :  Homo  enim  quem  Dcus  dercli- 
quit  est  tanquam  navis  sine  gubernatore 
(Theodoret.  ,  in  IV  Reg. ,  IX  ,  40).  N'eût- 
il  pas  mieux  valu  pour  Roboam  que  ces 
jeunes  gens  l'eussent  persécuté  comme  Saùl 
persécutait  David,  que  d'avoir  condescendu 
à  ses  désirs?  Ah  1  combien  saint  Augustin 
a-t-il  eu  raison  de  dire  (  in  ps.  LXIX  ),  qu'il 
y  a  deux  sortes  d'ennemis  également  formi- 
dables ,  ceux  qui  par  une  main  meurtrière 
nous  tuent,  et  ceux  qui  par  une  langue  flat- 
teuse nous  empoisonnent  :  Duo  sunt  gênera 
perseculorum ,  vituperantium  et  adulant ium  : 
plus  persequitur  lingua  adulât oris  quam  ma- 
nus  interfecloris.  Tel  est  notre  penchant  h 
suivre  les  mauvais  conseils  et  à  rejeter  les 
bons. 

Un  semblable  dédain  des  gens  éclairés  et 
vertueux  a  si  souvent  rebuté  les  saints, 
qu'ils  sont  presque  tombés  dans  le  découra- 
gement; que  de  plaintes  dans  les  prophètes, 
de  ce  qu'on  tournait  en  ridicule  leurs  pré- 
dications et  leurs  menaces!  Le  prophète  Mi- 
ellée prié  d'être  complaisant  pour  le  roi  d'I- 
sraël, lui  dit  que  s'il  allait  à  la  guerre  il 
vaincrait  ses  ennemis  :  Asccnde,  euncta  enim 
prospéra   adrenierU  ;  pressé  de  déclarer  s*i3 
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parlait  sérieusement,  il  répondit  que  non,  et 
que  l'armée  du  prince  serait  défaite.  Le  roi 
de  Syrie  grièvement  malade  envoya  consul- 
ter Elisée  pour  savoir  s'il  relèverait  de  cette 
infirmité,  si  cvadere potero  de  infirmitate  mea 
(IV  Reg.,  VIII,  7).  Le  prophète  lui  manda 
que  oui,  et  cependant,  ajouta-t-il,  le  Sei- 
gneur m'a  révélé  que  non  :  Vadc,  die  ei:  Sa- 
naberis  ;  porto  ostendit  mihi  Dominus  quia 
morte  morietur.  Saint  Timothée,  selon  quel- 
ques auteurs,  fut  repris  par  saint  Jean  l'évan- 
géliste,  de  ce  que  ne  se  voyant  pas  écoulé, 
il  avait  cessé  de  prêcher,  tentation  qui  dé- 
courage souvent  ceux  qui  annoncent 'la  pa- 
role du  Seigneur  à  des  auditeurs  mal  dis- 
posés à  profiter  de  leurs  instructions.  Que 
sert  d'ensemencer  une  terre  ingrate,  et  de 
cultiver  une  vigne  stérile?  Les  uns,  sans 
avoir  égard  à  mille  bonnes  choses  que  le 
prédicateur  a  dites,  s'attachent  à  un  mot 
qu'ils  prennent  à  contre-sens,  pour  lui  en 
faire  un  crime  ;  ainsi,  les  pharisiens  accu- 
sèrent Jésus-Christ  d'avoir  avancé  qu'il  dé- 
truirait et  rebâtirait  le  temple  en  trois  jours. 
D'autres,  pour  mieux  mépriser  la  doctrine, 
méprisent  le  docteur  :  Quel  est  celui  qui 
nous  prêche,  disaient  les  Juifs  parlant  du 
Sauveur?  N'est-ce  pas  le  fils  d'un  artisan? 
D'autres,  reprochent  jusqu'à  l'apparence  du 
moindre  défaut  :  C'est  un  homme  disaient- 
ils,  parlant  de  Jésus-Christ,  qui  n'est  pas  de 
Dieu,  il  ne  garde  pas  le  sabbat,  parce  qu'il 
avait  fait  de  la  boue  avec  sa  salive  et  de  la 
poussière  pour  guérir  l'aveugle-né.  Quel 
raisonnement!  Nedevaient-ils  pas  plutôt  con- 
clure que  cet  homme  était  de  Dieu,  parce 
qu'il  donnait  des  yeux  à  un  aveugle-né  avec 
de  la  boue,  plus  propre  à  aveugler  qu'à  il- 
luminer, que  non  pas  de  conclure  qu'il  n'é- 
tait pas  Dieu,  parce  qu'il  mêlait  de  sa  salive 
avec  de  la  poussière  le  jour  du  sabbat?  Non 
est  hic  homo  qui  sabbutum  non  custodit.  Que 
de  gens  condamnent  leurs  frères  voyant  en 
eux  des  fautes  apparentes  et  légères,  au  lieu 
de  les  approuver  voyant  en  eux  de  solides 
vertus  et  de  bonnes  œuvres  1  Enfin,  nous 
voulons  des  docteurs  complaisants,  tant  ce 
que  le  serpent  ancien  dit  à  Eve  a  fait  de  for- 
tes impressions  dans  nos  cœurs  :  vous  ne 
mourrez  point  :  Nequaquam  moriemini. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Mais  cet  aveuglement  des  sages  du  siècle 
ne  paraît  jamais  davantage  que  dans  la  con- 
duite de  leurs  affaires  spirituelles  :  et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  ;  car,  en  effet,  ils  ne 
consultent  presque  jamais  les  difficultés  qui 
regardent  la  conscience  et  le  salut;  tels  sont 
les  pharisiens  d'aujourd'hui;  ils  avaient  la 
sagesse  incarnée  au  milieu  d'eux,  ils  pou- 
vaient l'interroger  à  toute  heure  sur  la  reli- 
gion, sur  la  venue  du  Messie,  sur  l'établisse- 
ment du  nouveau  peuple,  sur  le  mystère  de 
la  rédemption,  sur  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel,  sur  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres,  sur 
l'état  de  vie  que  chacun  d'eux  menait,  sur 
les  moyens  et  les  obstacles  du  salut,  sur 
ia  punition  des  méchants,  et  la  récompense 
des  bons.  En  un  mot,  sur  un  nombre  infini 


de  choses  de  non  moindre  importance.  Ce- 
pendant ils  ne  songent  qu'à  lui  faire  des 
questions  curieuses  ou  captieuses  :  A  qui 
une  femme  ayant  eu  sept  maris  appartien- 
dra après  la  résurrection  ;  s'il  y  aurait  beau- 
coup de  gens  sauvés;  s'il  fallait  payer  le  tri- 
but à  César,  lapider  une  adultère,  se  laver 
les  mains  avant  de  se  mettre  à  table.  Ainsi 
les  hommes  terrestres  ne  savent  ce  que  c'est 
que  de  consulter  sérieusement  ce  qui  re- 
garde la  conscience  ;  ils  ne  s'adressent  pres- 
que jamais  à  des  docteurs  savants,  pieux, 
éclairés,  pour  savoir  si  Dieu  demande  d'eux 
qu'ils  s'engagent  dans  le  mariage  ou  qu'ils 
renoncent  au  monde,  s'ils  doivent  suivre  le 
barreau  ou  prendre  le  parti  de  la  guerre, 
entreprendre  ce  procès,  demeurer  au  siècle 
ou  chercher  la  retraite,  à  quels  devoirs  ils 
sont  tenus  envers  Dieu,  l'Eglise,  le  prochain, 
les  pauvres,  s'ils  se  sauveront  dans  la  vie 
qu'ils  mènent;  sans  cesse  occupés  d'acqui- 
sitions, de  charges,  de  terres,  de  contrats, 
de  nouvelles,  ils  ne  demandent  point  s'ils 
peuvent  en  conscience  faire  la  dépense  qu'ils 
l'ont  en  bâtiments,  en  ameublements,  en 
équipages,  en  bonne  chère,  en  beaux  habits, 
en  divertissements;  si  une  femme  peut  se 
sauver  vivant  dans  la  mollesse,  le  jeu,  le 
luxe,  l'oisiveté,  les  parures  vaines,  les  spec- 
tacles, et  avec  cela  recevoir  les  sacrements. 
Ils  ne  mettent  point  en  question  si  un  juge 
peut  se  sauver  sans  étudier  les  lois,  un  reli- 
gieux sans  observer  sa  règle,  un  prêtre  sans 
travailler  au  salut  du  prochain,  sans  édifier 
l'Eglise  par  son  zèle,  par  son  bon  exemple, 
par  son  désintéressement,  par  sa  sainteté. 
Toutes  ces  difficultés  ne  sont  pas  seulement 
consultées.  Pour  les  affaires  temporelles,  et 
les  maladies  corporelles,  on  consulle  sans 
cesse  les  avocats  et  les  médecins,  et  le  nom 
même  de  consultation,  dans  l'usage  ordi- 
naire, ne  s'attribue  qu'aux  avis  de  ces  gens- 
là,  et  souvent  le  Seigneur  n'entre  pour  rien 
dans  leurs  consultations;  on  se  confie  plus 
en  leur  avis,  en  leur  science,  en  leur  auto- 
rité, en  leurs  promesses,  qu'en  la  protection 
divine;  S'-Ujiblables  à  ce  roi  de  Juda  qui  se 
Confia  plus  en  l'art  et  l'habileté  des  méde- 
cins qu'en  la  vertu  du  Seigneur  :  Mugis  con- 
fisus  est  in  medicorum  arte,  quamin  JDomino 
(II  Parai.,  XVI,  12).  Mais  il  fut  puni  par  où 
il  avait  péché;  car  il  avait  condamné  le  pro- 
phète qui  lui  disait  la  vérité  de  .la  part  de 
Dieu,  à  souffrir  une  sorte  de  gêne  aux  pieds 
très-cruelle,  et  il  mourut  lui-même  d'une 
douleur  de  pieds  encore  bien  plus  cruelle  : 
Videntem  jussit  mittiin  nervum...  et  œgrotu- 
vit  dolore  pedum  vehementisslmo  et  mortuus 
est.  Ainsi  nous  consultons  lés  avocats  et  les 
médecins  sur  nos  affaires  temporelles,  et 
sur  nos  maladies  corporelles,  et  nous  ne  con- 
sultons pas  le  Seigneur  sur  nos  intérêts 
éternels,  et  sur  nos  infirmités  spirituelles. 
Combien  le  démon  est-il  plus  avisé  pour 
nous  perdre,  que  nous  ne  sommes  prudents 
pour  nous  sauver?  Tout  orgueilleux  qu'il 
est,  il  tient  conseil  tu  délibère  avec  les  es- 
prits malins,  ses  corriplices,  des  pièges  qu'il 
faut  tendre  aux  fidèles,  et  des  moyens  dont 
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totam  hyemem  consilio  (Lact.,  De  mort,  per- 
sec,  n°  11). 

Les  démons,  craignant  qu'à  l'exemple  de 
saint  Antoine  les  déserts  ne  deviennent  peu- 
plés de  solitaires  ,  s'attroupent  et  délibèrent 
entre  eux  des  moyens  d'arrêter  un  tel  pro- 
grès :  Meluens  ergo  diabolus  ne  accessu  tem- 
poris  eremum  quoque  habitari  faceret,  aggre- 
gatis  satellitibus  suis  :  Videtis  ,  ait ,  etc.  Sur 
quoi  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  rapporter 
ici  ce  que  nous  lisons  dans  l'histoire  de  saint 
François  d'Assise  (cap.  8).  Il  y  est  écrit  que 
cet  homme  de  Dieu,  tenant  le  premier  chapi- 
tre général  de  son  ordre,  où  assistèrent  cinq 
mille  religieux  et  où  il  se  passa  des  choses 
extrêmement  édifiantes  ,  il  arriva  que  ce 
grand  patriarche  ravi  en  esprit  eut  la  révéla- 
tion suivante  :  il  connut  par  une  lumière 
d'en  haut,  qu'au  même  temps  que  ces  véné- 
rables religieux  conféraient  entre  eux  sur  les 
moyens  de  s'avancer  dans  la  perfection  ,  de 
maintenir  le  premier  esprit  de  leur  Ordre,  les 
observances  régulières,  les  austérités  corpo- 
relles, le  mépris  du  monde,  l'amour  de  l'hu- 
milité ,  du  jeûne  et  de  l'aumône  ,  plusieurs 
milliers  de  démons,  assemblés  sur  une  mon- 
tagne  voisine ,    délibéraient   entre  eux  des 


il  est  h  propos  de  se  servir,  pour  les  sup- 
planter   s'ils   peuvent.    Mais  Jésus -Christ 
promet  que  son  Eglise  durera  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre    elle  :  portœ  inferi 
non  prcevalebunt  adversus  eam  (Matlh.,  XVI, 
18).  Expression  dont  voici  le  sens  :  C'était  un 
ancien  usage,  surtout  parmi  les  Hébreux, 
que  les  assemblées  des  juges  et  des  magis- 
trats qui  réglaient  les  différends  et  qui  gou- 
vernaient l'Etat,  se  tenaient  à  la  porte  des 
villes,  pour  y  délibérer  des  affaires  particu- 
lières et  publiques,  delà  paix  et  de  la  guerre. 
La  loi  de  Moïse  y  était  formelle,  en  voici  les 
termes  :  Vous  établirez  des  Juges  et  des  ma- 
gistrats à  toutes  les  portes  des  villes  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  données  en 
chacune  de  vos  tribus,   afin  qu'ils  jugent  le 
peuple,  selon  la  justice  :  Judices  et  magi- 
stros  constitues  in  omnibus  portis  tuis  quos 
Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi,  per  singulos 
tribus  tuos,  utjudicent  populumjusto  judicio 
(Deuter.,  XVI,  19).  La  femme  forte,  par  ses 
soins,  par  sa  sage  économie,  par  sa  magni- 
ficence et   son    éclatante   vertu,   rend  son 
époux  illustre,  lorsqu'assis  avec  les  séna- 
teurs aux  portes  de  la  ville,  il  raisonne  sur 
les  affaires  d'Etat  :  Nobilis  in  portis  vir  ejus, 
quando  sederit  cum  senatoribus  terrœ  (Prov. 
XXXI,  23);  et  nous  voyons  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Ecriture  les  princes  et  les  rois 
aux  portes  des  villes  tenir  conseil  de  guerre 
sur  les  moyens  de  venir  à  bout  de  leurs  en- 
nemis. L'exemple  seul  des  deux  rois  du  peu- 
plé de  Dieu  nous  est  une  preuve  authentique 
de  cette  vérité  :  Rex  autem  Israël  et  Josaphat 
rex  Juda  sedebant  unusquisque  in  solio  suo, 
vestiti  cultu  regio,  in  arca  juxta  oslium  por- 
tœ Samariœ  (III  Reg.,  XXII,  10).  Le  Sauveur 
donc  disant  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre   l'Eglise,  veut  nous 
donner  à  entendre  que  les  démons  assem- 
blés tiendront   inutilement  entre    eux  des 
conseils,  et  prendront  en  vain  des  résolu- 
tions pour  détruire  l'Eglise,  parce  qu'ils  n'en 
viendront  jamais  à  bout.  En  un  mot,  il   as- 
sure que  les  complots  les  mieux  concertés,  et 
-les  violences  les  plus  outrées  de  ces  esprits 
artificieux  et  méchants  ne  prévaudront  ja- 
mais   contre    l'Eglise,   parce  que  la  divi- 
sion, qui  est  le  principe  de  la  faiblesse  et  le 
caractère  de  l'enfer,  ne  l'emportera  pas  con- 
tre l'unité  qui  est  le  principe  de  la  force  et 
le  caractère  de  l'Eglise  ;  les  Juifs,  les  impies, 
les  démons,  consultent  des  moyens  de  nous 
perdre,  et  de  perdre  l'Eglise,  et  nous  ne  déli- 
bérons jamais  des  moyens  de  nous  sauver. 
Les  Juifs  voyant  la  propagation  de  l'Evan- 
gile tiennent  conseil,  et  raisonnent  entre 
eux  comment  ils  feront  pour  en  arrêter  le 
cours  :  Collegerunt  ergo  concilium,  et   dice- 
bant  :  Quid  facimus,  quia  hic  homo  mulla  si- 
gna facit  ? 

Dioclétien  et  Maximien  ,  deux  cruels  em- 
pereurs idolâtres  ,  consultent  tout  un  hiver 
ensemble  de  quels  horribles  supplices  ils  se 
serviront  pour  exterminer  le  christianisme 
qui  s'établissait  partout  :  Habito  inter  se  per 


moyens  de  s'opposer  à  leurs  pieux  desseins 
et  de  renverser  cet  institut  naissant,  dans 
lequel,  comme  dans  une  nacelle  heureuse,  un 
nombre  infini  d'âmes  se  sauvaient  sans  cesse 
du  naufrage  dont  le  siècle  était  inondé  ;  et 
qu'après  divers  avis  de  ces  esprits  malins 
et  que  plusieurs  d'eux  eurent  opiné,  enfin  il 
y  en  eut  un  plus  méchant  que  les  autres,  qui 
remontra  qu'il  n'était  pas  possiblede  détruire 
cette  congrégation,  pour  lors  dans  une  telle 
ferveur  qu'elle  se  trouvait  comme  inacces- 
sible aux  tentations  ;  qu'il  fallait  donc  atten- 
dre que  ce  premier  feu  se  ralentît  et  qu'en- 
suite après  que  ce  François  et  ses  principaux 
disciples  seraient  morts  ,  on  verrait  entrer 
dans  leur  Ordre  de  jeunes  gens  indévots,  des 
vieillards  infirmes,  des  nobles  délicats,  des 
docteurs  arrogants  et  semblables  sujets  illus- 
tres selon  le  siècle,  mais  qui,  sous  prétexte 
de  soutenir  l'honneur  des  frères  et  d'en  aug- 
menter le  nombre,  étant  reçus  dans  l'Ordre, 
en  changeraient  l'esprit ,  et  qu'alors  les  dé- 
mons les  attireraient  aisément  à  l'amour  du 
monde,  au  désir  déréglé  du  savoir,  à  l'ambi- 
tion des  dignités  et  au  relâchement  de  la  dis- 
cipline monastique.  Tel  fut  l'avis  d'un  de  ces 
anges  apostats  ,  nommés  par  saint  Grégoire 
(lib.  III  in  c.  Il  Job)  des  esprits  dangereu- 
sement persuasifs:  Angeli  aposlalœ  ,  dicti 
maie  suadentes. 

Voici  un  second  défaut  dans  la  consultation 
des  pharisiens  d'aujourd'hui ,  qui  n'est  que 
trop  commun  parmi  les  amateurs  du  monde 
ceux-ci,  à  la  vérité,  consultent  des  docteurs 
sur  les  affaires  de  leur  conscience  ,  mais  iis 
tâchent  de  les  amollir  et  de  les  fléchir  par 
leurs  louanges,  leurs  flatteries  et  leurs  cares- 
ses, et  en  leur  marquant  tant  d'estime  et  de 
considération  ,  qu'enfin  ils  les  font  entrer 
dans  leurs  sentiments  les  plus  relâchés 
Écoutez  les  pharisiens  de  notre  évangile  :  ils 
s'adressent  à   Jésus-Christ  avec  je  ne  sais 
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combien  de  démonstrations  d'honneur  et  de 
confiance.  Grand  et  saint  docteur,  lui  disent- 
ils,  Magister,  personne  n'ignore  que  vous  no 
soyez  une  lampe  ardente  cl  lumineuse  en  Is- 
raël, scimus  quia  verax.  es,  un  amateur  de  la 
vérité ,  qui  la  puisez  dans  la  source  même  , 
et  qui  la  suivez  en  toutes  vos  décisions  ;  vos 
actions  sont  conformes  à  vos  paroles  et  vos 
exemples  à  vos  enseignements  ;  vous  dites 
en  particulier  la  vérité  et  vous  ne  la  cachez 
pas  en  public,  car  vous  ne  craignez  personne, 
vous  n'avez  nul  respect  humain  ;  la  crainto 
ni  la  flatterie  ne  peuvent  rien  sur  vous  :  Et 
non  accipis  personam  ,  et  non  curas  quem- 
quam  ;  vous  parlez  également ,  soit  en  pré- 
sence ,  soit  en  l'absence  de  qui  que  ce  soit , 
et  la  noblesse,  la  beauté,  la  majesté,  la  fierté, 
les  menaces  ,  les  caresses  ,  ne  sont  d'aucun 
poids  pour  vous  empêcher  de  déclarer  libre- 
ment vos  pensées  :  Nec.enim  vides  in  faeiem 
hominum;  en  un  mot  vous  ne  jugez  pas  des 
choses  par  la  superficie  et  vous  enseignez  les 
voies  dé  Dieu  selon  ce  qui  en  est,  indépen- 
damment de  toute  autre  considération  :  sed 
m  veritate  viam  Dci  do  ces.  Que  d'adresse  et 
d'artifice  pour  surprendre  un  homme  ,  pour 
le  faire  donner  dans  le  piège,  pour  l'amollir 
et  l'obliger  de  condescendre  à  ce  que  l'on 
désire  de  lui  !  Que  de  gens  commencent  par 
là  quand  ils  vont  proposer  un  cas  de  cons- 
cience important  et  consulter  un  docteur 
d'ailleurs  habile  ,  mais,  hélas  !  sensible  aux 
louanges  et  à  l'estime  des  gens  de  qualité  ! 
on  le  visite,  on  l'invite  à  sa  table  ,  on  le  re- 
çoit avechonneur,  on  l'écoute  avec  attention, 
on  se  met  sous  sa  direction,  et  tout  cela  pour 
le  gagner  et  le  faire  entrer  dans  des  senti- 
ments commodes  ,  tant  on  est  aveugle.  Hy- 
pocrites, dit  le  Sauveur  ,  pourquoi  vous  sé- 
duire ainsi  vous-mêmes?  Quid  me  tenlatis  , 
iujporritœ  ? 

Vous  retenez  le  bien  d'autrui,  vous  l'avez 
acquis  par  des  contrais  usuraires  ,  par  des 
voies  injustes  et  frauduleuses  ;  vous  avez  pré- 
judicié  au  prochain  ,  quel  meilleur  casuiste 
que  vous-même  ?  que  servent  tant  de  con- 
sultations ?  à  quoi  bon  tant  de  raisons  cap- 
lieuses,  que  vous  ne  l'avez  pas  bien  su,  que 
vous  n'êtes  pas  présentement  en  état  décela, 
que  vous  n'êtes  pas  seul  coupable,  qu'il  fau- 
drait déchoir  de  votre  état  et  condition  ,  in- 
commoder votre  famille,  nuire  à  votre  répu- 
tation ,  qu'avec  le  temps  vous  amasserez  de 
quoi  satisfaire  à  cette  obligation  ,  que  vous 
en  chargerez  vos  héritiers,  que  bien  des  doc- 
teurs croient  que  vous  devez  être  en  repos 
là-dessus,  que  vous  ferez  des  aumônes  et  des 
fondations  ;  dites  tout  ce  que  vous  voudrez, 
vous  ne  détruirez  jamais  cette  maxime  :  que 
le  péché  n'est  point  remis,  si  l'on  ne  rend  le 
bien  mal  acquis  :  Non  diinittitur  peccatam, 
nisi  reslilualur  ablalum.  L'exemple  de  Za- 
chée  vous  frappera  toujours  :  Seigneur  ,  di- 
sait-il à  Jésus-Christ ,  voilà  que  je  rends  au 
quadruple  le  bien  que  j'ai  pu  prendre  injus- 
temenl  aux  autres,  si  quem  dcfraudain  reddo 
quadruplant  :  il  ne  dit  pas  :  Je  rendrai,  mais  : 
,1e  rends  ,  reddo  ;  après  cela  il  s'asseoira  à  la 
table  du   Seigneur,    car  jusque-là   il  s'était 


tenu  debout  :  Stans  autem  Zachanis  diait. 

Vous  êtes  sans  cesse  à  raisonner  sur  cette 
bonne  chère,  ces  beaux  habits,  ce  luxe,  ces 
vanités,  ces  spectacles,  ce  jeu,  cette  vie  sen- 
suelle, molle,  impénitente  ,  ces  compagnies 
mondaines,  ces  lectures  profanes,  ces  con- 
versations enjouées  ;  sur  ces  omissions  de 
bonnes  oeuvres,  de  l'aumône,  du  jeûne,  de  la 
prière,  du  bon  exemple,  de  la  sage  éducation 
de  vos  enfants  ;  sur  ces  créanciers  ,  ces  ou- 
vriers, ces  marchands,  ces  domestiques  mal 
payés  ;  à  quoi  bon  vous  étourdir  là-dessus  ? 
à  quoi  bon  corrompre  par  vos  flatteries  l'es- 
prit de  celui  que  vous  consultez  ?  lui  ni  vous 
ne  prévaudrez  jamais  contre  l'Évangile  : 
l'histoire  du  mauvais  riche,  vêtu  de  pourpre 
et  de  soie,  faisant  bonne  chère  tous  les  jours, 
ne  secourant  pas  les  pauvres  et  enseveli 
dans  les  enfers,  ne  cessera  de  vous  effrayer. 

Vous  ne  pardonnez  point  sincèrement  à 
cet  ennemi,  vous  dites  que  vous  le  saluez  . 
que  vous  ne  lui  souhaitez  point  de  mal,  que 
vous  en  dites  du  bien  ;  qu'au  reste  ,  si  vous 
en  faisiez  davantage,  il  abuserait  de  votre 
bonté,  que  votre  famille  eu  murmurerait,  que 
votre  réputation  en  souffrirait  ;  oui ,  mais 
vous  ne  dites  pas  à  celui  que  vous  consultez 
qu'il  y  a  toujours  un  secret  levain  de  haine 
dans  votre  cœur  contre  cet  ennemi ,  et  que 
vous  ne  trouvez  pas  en  vous  les  marques 
d'une  vraie  charité  ,  qui  purifie  la  mémoire 
par  l'oubli  des  offenses  ,  l'esprit  par  des  ju- 
gements favorables,  le  cœur  par  des  mouve- 
ments tendres,  la  bouche  par  des  paroles  offi- 
cieuses, les  mains  par  des  services  obligeants. 
Vous  ne  sentez  pas  tout  cela  :  consultez  tant 
que  vous  voudrez,  voire  conscience  alarmée 
rappellera  toujours  cette  parole  de  l'Évangile, 
que  Dieu  livrera  entre  les  mains  des  minis- 
tres de  sa  justice  celui  qui  ne' pardonnera 
pas  de  cœur  à  son  frère  :  Si  non  remiserais 
unusquisque  fratri  suo  de  cordibus  reslris 
{Matth.,  XVIII,  35). 

Vous  vivez  dans  une  occasion  prochaine 
d'offenser  Dieu  ;  la  malheureuse  expérience 
que  vous  avez  de  votre  fragilité,  doit  vous 
convaincre  qu'il  faut  la  quitter,  si  vous  ne 
voulez  vous  perdre";  cependant  vous  consul' 
tez  ce  qui  ne  devrait  pas  être  mis  en  délibé- 
ration; vous  exposez  que  de  quitter  celte 
personne,  cette  maison,  cet  emploi,  c'est 
vous  ruiner,  et  vous  réduire  dans  la  misère, 
que  cela  pourra  causer  du  scandale,  décou- 
vrir ce  qui  est  caché  ;  qu'enfin  vous  éviterez 
autant  que  vous  pourrez  l'occasion,  et  que 
vous  vous  ferez  violence  ;  vous  voulez  que 
celui  que  vous  consultez  vous  croie,  quel- 
que trompeuses  qu'aient  été  par  le  passé 
ces  belles  résolutions.  Mais  quoi!  ces  grands 
oracles  de  l'Evangile,  quelque  fausse  doc- 
trine dont  vous  vous  séduisiez,  retentiront 
perpétuellement  à  vos  oreilles  :  Si  voire  œil, 
votre  main,  votre  pied  vous  scandalise,  c'est- 
à-dire,  si  ce  qui  vous  est  le  plus  cher,  le 
plus  nécessaire,  le  plus  agréable  en  co 
monde  vous  est  une  occasion  d  offenser  Dieu, 
arrachez,  retranchez,  coupez;  il  vau"»rnieu< 
pour  vous  d'entrer  en  la  vie  avec  la  perte 
d'un  de  vos  membres,  avec  le  sacrifice  de  ce 
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qui  vous  est  le  plus  précieux  et  le  plus  in- 
time, que  non  pas  d  être  jeté  avec  tout  ce 
que  vous  aimez  dans  les  flammes  éterïialles. 

Malheur  à  ceux  qui  cherchent  des  doc- 
teurs-commodes, ou  qui  les  amollissent  par 
leurs  complaisances,  ou  qui  les  corrompent 
parleurs  présents. 

Achab,  dont  on  a  parlé,  fut  une  triste 
figure  de  beaucoup  de  chrétiens  de  cette 
sorte,  qui  feignent  de  consulter  Dieu,  et  de 
chercher  à  connaître  sa  volonté,  lorsque 
dans  le  fond  ils  ne  veulent  que  suivre  la 
leur;  contraint  par  les  sages  avis  du  roi  de 
Juda,  il  envoie  un  de  ses  officiers  engager 
le  prophète  de  le  venir  trouver,  afin  de  con- 
sulter la  volonté  du  Seigneur  sur  la  guerre 
qu'il  projetait,  et  savoir  quel  succès  il  au- 
rait :  Venez,  lui  disait  cet  officier,  venez 
trouver  le  roi;  voilà  plus  de  quatre  cents 
prophètes  qui  lui  prédisent  la  victoire,  soyez 
de  leur  avis  et  rendez-vous  complaisant  aux 
désirs  du  prince.  Enrerba  omnium  prophète* 
rum  uno  ore  bona  régi  annuntiant;  quœso 
trgo  te  ut  et  seruw  luus  ab  eis  non  disscntiat 
loquarisque  prospéra.  Quel  étrange  aveugle- 
ment encore  une  fois  1  il  veut  que  le  pro- 
phète lui  dise,  non  ce  qui  doit  arriver  de 
cette  guerre,  afin  qu'il  1  entreprenne  ou  ne 
l'entreprenne  pas,  et  qu'ainsi  il  marche 
contre  l'ennemi,  ou  qu'il  s'arrête  ;  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  veut,  il  veut  que  le  prophète 
lui  prédise  qu'il  gagnera  la  bataille,  et  qu'il 
se  conforme  en  cela  à  la  prédiction  des  faux 
prophètes,  qui  tous  d'une  commune  voix 
criaient  que  le  Seigneur  rendrait  le  roi  vain- 
queur de  ses  ennemis.  Mais  que  sert  la  mul- 
titude  des  prédicateurs  du  mensonge  con- 
tre le  prédicateur  de  la  vérité,  quand  mémo 
il  serait  seul? Cependant  c'est  par  les  louan- 
ges et  les  flatteries  qu'on  séduit  souvent 
ceux  que  l'on  consulte,  et  qu'on  les  fait  pen- 
cher du  côté  de  la  multitude  et  de  la  faus- 
seté, afin  de  tomber  avec  eux  dans  le  préci* 
pice.On  y  ajoute  môme  quelquefois  les  bien- 
faits et  les  récompenses  :  ce  fut  ainsi  qu'en 
usa  Balac,  roi  des  Moabites,  auprès  de  Ba- 
laam;  car  voulant  en  obtenir  pour  lui  et 
pour  son  peuple  une  bénédiction  qu'il  ne 
méritailpas,  et  faire  maudire  un  peupleque  le 
Seigneur  avait  béni,  il  lui  manda  :  Ne  diffé- 
rez pas  de  venir  vers  moi,  je  suis  prêt  avons 
honorer,  et  à  vous  donner  tout  ce  que  vous 
voudrez  :  Ne  cuncteris  venire  ad  me,  paratus 
sum  honorare  te,  et  quidquid  volaeris  dabo 
tibi  {Num.,  XXII,  16). 

Mais  voici  le  comble  de  l'aveuglement  et 
la  preuve  certaine  que  la  plupart  des  ama- 
teurs du  monde  qui  consultent  quelle  est  la 
volonté  de  Dieu  sur  leurs  entreprises  ne  le 
font  pas  sérieusement,  et  que  dans  le  fond 
ils  ne  la  veulent  suivre  qu'en  tant  qu'elle 
sera  conforme  à  leurs  désirs;  c'est  un  exem- 
ple célèbre  rapporté  dans  le  prophète  Jéré- 
mie  :  Après  queNabuchodonosor  eut  détruit 
l.j  ville  de  Jérusalem,  brûlé  le  temple  du 
Seigneur,  ravagé  la  Judée,  et  qu'il  se  -fut  re- 
tiré dans  ses  Etats,  quelques-uns  des  princi- 
paux d'entre  les  Juifs,  et  particulièrement 
ceux  des  gens  de  guerre  qui  s'étaient  échap- 
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pés  de  la  ruine  do  leur  pays,  s'étant  assem- 
blés, allèrent  trouvor  le  prophète  Jérémie, 
pour  l'engager  do  prier  le  Seigneur  pour 
eux)  et  de  le  consulter  sur  ce  qu'ils  avaient 
à'  faire,  savoir  s'ils  demeureraient  dans  la 
Judée,  toute  désolée  qu'elle  fût,  ou  s'ils  se 
réfugieraient  en  Egypte,  loin  du  bruit  des 
trompettes  et  des  malheurs  de  la  guerre  :  Et 
ûccesserunt  omnes  principes  bellatorum  et  re- 
liquurh  vulgus  a  parvo  usque  ad  magnum, 
dix er unique  ad  Jcremiam  prophetam  :  Cadat 
oratio  nostra  in  conspectu  tuo,  et  ora  pro 
nobis  ad  Dominum  Deum  tuum  pro  universit 
reliquiis  istis^  quiû  derelicti  sumus  pauci  de 
pluribuS)  sicut  oculi  tui  nos  intusntur,  et 
annuntict  nobis  Dominas  Deus  tuus  viam  per 
quant  pergamus,  et  verbunt  quod  faciamus 
{Jer.,  XL1I,  1,  2,  3).  Peut-on  voir  en  appa- 
rence un  désir  plus  sincère  de  connaître  la 
volonté  de  Dieu,  et  des  cœurs  mieux  dispo- 
sés pour  la  suivre  quand  on  l'aura  connue? 
Le  prophète  ayantentendu  cette  requête,  leur 
répondit  qu'il  allait.se  mettre  en  prières  pour 
apprendre  la  volonté  de  Dieu  sur  eux,  el 
qu'il  leur  rapporterait  fidèlement  ce  que  le 
Seigneur  lui  révélerait  :  Dixit  autem  ad  ecs 
Jeremias  propheta  :  Auditif  cree  ego  oro  ad 
Dominum  Deum  vestrum  sevundum  rerba  re- 
slrdi  omne  verbum  quodeunque  responderit 
mihi,  indicabo  vobis  nec  celubo  quidquam. 
Cependant  il  paraît  que  le  prophète  avait 
une  secrète  défiance  de  leur  sincé.ité  et  de 
leur  dispositionà  faire ccqu'ils promettaient, 
car  ils  ajoutèrent  ceci  :  Que  le  Seigneur  soit 
témoin  de  la  vérité  de  nos  paroles  et  de  la 
droiture  de  nos  intentions,  si  nous  ne  faisons 
tout  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura 
ordonné  de  nous  dire,  et  si  nous  n'obéissons 
pas  ponctuellement  à  la  voix  du  Seigneur 
notre  Dieu,  auquel  nous  vous  prions  de  vous 
adresser,  soit  que  vous  nous  annonciez  le 
bien  ouïe  mal,  sachant  que  nous  ne  trouve- 
rons ni  paix,  ni  bonheur  qu'à  obéir  à  la  voix 
de  votre  Dieu  :  Et  illi  dixerunt  adJeremiam  : 
Sit  Dominus  inter  nos  lestis  veritatis  et  fidei, 
sinon  juxtà  omne  verbum,  in  quo  miserit  te 
Domimus  Deus  tuus  ad  nos,  sic  faciemus  , 
sive  bonum  est  sive  malum  ;  voci  Domini  Dci 
nostri  ad  quem  mittimus  te,  obediemus,  ut 
bene  sit  nobis  cum  audierimus  vocem  Domini 
fhi  nostri.  Peut-on  voir  de  plus  belles  pro- 
messes, de  plus  saintes  dispositions?  Mais 
en  voici  la  conclusion.  Le  prophète  prend 
dix  jours  pour  prier  le  Seigneur,  pour  le 
consulter  et  pour  s'instruire  tîe  sesvolontés  ; 
ce  terme  était  nécessaire  afin  d'apaiser  la  co- 
lère de  Dieu  irrité  contre  ce  peuple,  défaire 
voir  avec  quelle  instance,  quelle  persévé- 
rance le  prophète  priait,  et  qu'il  n'agissait 
ni  par  précipitation,  ni  par  prévention,  ni 
par  inconsidération;  mais  après  s'être  bien 
assuré,  et  de  ce  que  Dieu  lui' disait,  et  de 
ce  qu'il  avait  à  dire  à  ceux  qui  l'avaient 
chargé  de  cette  importante  commission,  les 
dix  jours  écoulés  ce  peuple  s'assemble  et 
vient  trouver  le  prophète  pour  apprendre  la 
volonté  de  Dieu  sur  eux.  Le  prophète  leur 
dit  que  la  colère  du  Seigneur  était  apaisée, 
et  qu'il  leur  disait  de  sa  part  qu'ilsse  gardas 
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sent  bien  de  descendre  en  Egypte,  paroe 
qu'ils  y  périraient,  et  qu'ils  eussentà  demeu- 
rer en  Judée;  que  là  le  Seigneur  les  béni- 
rait et  les  protégerait;  qu'ils  y  vivraient  en 
paix;  qu'il  répandrait  sur  eux  ses  miséricor- 
des, qu'il  les  établirait  et  les  multiplierait  ; 
et  qu'au  contraire  s'ils  désobéissaient  à  cet 
ordre  du  ciel  qu'ils  avaient  demandé,  re- 
cherché et  promis  de  suivre;  s'ils  se  reti- 
raient en  Egypte  malgré  la  défense  du  Sei- 
gneur, qu'ils  y  seraient  exterminés  par  le 
glaive  et  par  la  famine.  Ils  écoutèrent  le 
prophète;  mais  dès  qu'il  eut  achevé  de  par- 
ler, quoique  ce  fût  de  la  part  de  Dieu,  ils  se 
mirent  tous  a  lui  dire  que  le  Seigneur  ne 
l'avait  pas  envoyé  vers  eux,  qu'il  parlait  de 
sa  tête,  qu'il  ne  leur  disait  pas  la  vérité,  que 
<  e  qu'il  assurait  leur  annoncer  de  la  part  de 
l)ieu  était  faux,  que  c'était  Baruc  son  secré- 
taire, leur  ennemi,  qui  le  faisait  parler  ;  en 
mi  mot,  qu'ils  nedemeureraient  pas  en  Judée 
et  qu'ils  s'en  allaient  en  Egypte:  Mendacium 
toqueris,  non  misit  te  Dominas  Deus  nosler, 
die  eus  neingredimini  Mgyptum.  Ils  lediivnt, 
ils  le  firent,  et  ils  périrent.  Après  cela  faut-il 
s'étonner  si  Dieu  manifeste  si  rarement  ses 
volontés  aux  hommes  mêmes  qui  le  consul- 
lent,  et  si  les  hommes,  privés  de  la  lu- 
mière divine,  se  voient  réduits  à  suivre  ou 
le  feu  de  leurs  passions  toujours  impétueu- 
ses, ou  tes  lueurs  de  leur  raison  toujours 
défectueuse,  et  à  ne  se  laisser  ainsi  conduire 
ni  aux  inspirations  suggérées  par  la  Sagesse 
divine,  ni  aux  conseils  proposés  par  la  sa- 
gesse humaine.  Dépravation  d'esprit  prévue 
et  prédite  par  l'Apôtre,  écrivant  à  son  dis- 
ciple qu'il  viendra  un  temps  auquel  les  hom- 
mes ne  pouvant  plus  supporter  la  saine  doc- 
trine :  Èril  enim  tempus  cum  sanam  doctri- 
Xidm  non  susiinebunt  (II  Tim.,  IV,  5),  se 
choisiront  des  docteurs  complaisants,  dont 
les  discours  et  les  enseignements  plairont 
également  aux  oreilles  du  corps,  et  aux  dé- 
sirs du  cœur  :  Voluptatis  gratia  loquentes  et 
uuditum  oblcctantes,  dit  saint  Chrysostome 
sur  cet  éîldroit,  sed  ad  sua  desideria  coacer- 
rabunt  sibi  magistros  prurientes  auribus; 
docteurs  en  qui  on  ne  recherchera  ni  l'ha- 
bileté, ni  la  probité,  ni  la  vérité,  mais  uni- 
quementee  qui  s'accommode  avec  la  cupidité. 
Au  reste  ce  mot  de  coaeervabunt  est  remar- 
quable, continue  saint  Chrysostome,  car  il 
signifie  une  troupe  de  docteurs  ramassés 
sans  distinction  ni  choix,  Nihil  diei  signifi- 
cantiuspotest  :  quippe  dum  ait,  eoaeervabunt, 
indiseretam  confusamque  doetorum  signifi- 
çavit  multitudincm;  et  il  parle  au  pluriel 
pour  en  faire  voir  lamultitude  en  comparai- 
son du  peu  de  docteurs  dont  la  morale  soit 
pure,  sûre  et  sage  :  Etenim  multos  ejusmodi 
inventes  inagistros,  paucos  vero  qui  veritatem 
non  adulteralam  loquuntur. 

Voici  un  exemple  tiré  de  saint  Jérôme, 
qui  nous  fait  voir  combien  il  est  dangereux 
de  suivre  ses  propres  lumières,  et  de  reje- 
ter celles  des  gens  sages  et  pieux. 

«Lorsque  j'étais  à  Maronia, petite  ville  de  Sy- 
rie, auprès  del'évêque  Evagrius  mon  allié, dit 
«e  sain!,  j'y  trouvai  un  bon  vieillard,  nommé 


Malchus-,  de  qui  la  vie  exemplaire  édifiait 
fuis  les  fidèles  de  ce  lieu-là  ;  et  comme  on 
en  racontait  des  aventures  singulières,  je  fus 
curieux  de  m'en  informer  de  lui-même;  et 
voici  ce  qu'il  m'en  apprit  :  .<  Je  suis,  me  dit-il, 
«  mon  cher  fils,  natif  du  territoire  deNisihe, 
«  et  parce  que  j'étais  enfant  unique,  mon 
«  père  et  ma  mère  n'omirent  rien  pour  m'o- 
«  bligerà  m'engager  dans  le  mariage;  mais 
«  moi  qui  voulais  embrasser  la  vie  monas- 
«  tique,  je  résistai  à  leurs  sollicitations  qui 
«  furent  si  violentes,  que  je  me  vis  obligé 
«  de  me  dérober  et  de  m'enfuir  au  désert  ue 
«  Chalcide,  où  ayant  trouvé  des  solitaires 
«  je  me  mis  sous  leur  conduite,  gagnant 
«  comme  eux  ma  vie  par  le  travail  u.e  mes 
«  mains,  et  refrénant  par  les  jeûnes  les  ai- 
«  guidons  de  ma  chair. 

«  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
«  la  solitude,  il  me  vint  dans  l'esprit  de  re- 
«  tourner  en  mon  pays,  afin  de  consoler  le 
«  veuvage  de  ma  mère  ;  car  j'avais  appris  que 
«  mon  père  était  mort  depuis  quelque  temps; 
«  mon  dessein  était  de  vendre  mon  petit  pa- 
«  trimoino,  d'en  distribuer  une  partie  aux 
«  pauvres,  d'en  donner  l'autre  partie  à  mon 
«  monastère,  et,  l'oserai-je  dire  à  ma  confu- 
«  sion,  de  garderie  reste  pour  subvenir  à  mes 
«  besoins.  Mon  abbé,  à  qui  je  proposai  mon 
«  dessein,  se  mit  à  crier  que  c'était  là  une 
«  tentation  du  diable  :  Clamar.e  cœpit  abbas 
«  meus,  diaboli  esse  tentationem  ;  que  sous 
«  une  apparence  spécieuse,  cet  ancien  en- 
«  nemi  me  tendait  un  piège  dangereux,  et 
«  sub  honestœ  rei  oeeasione  tatere  antiquiho- 
«  stis  insidias  ;  que  c'était  retourner  comme 
«  le  chien  à  son  vomissement  ,  hoc  esse  rr- 
«  rerti  caneni  ad  vomitum  suum;  que  pin- 
ce sieurs  moines  avaient  ainsi  été  miséra- 
«  blement  trompés,  sic  multos  monachorum 
«  esse  deceptos ;  que  le  démon  toujours  arti- 
«  ficieux  ne  se  montrait  jamais  à  découvert, 
«  nusquam  diabolum  aperta  (rente  se  prodere; 
«  que  dès  le  commencement  cet  esprit  ru.-é 
«  avait  supplanté  nos  premiers  parents  en 
«  leur  faisant  accroire  par  ses  discours  trou  - 
«  peurs  qu'ils  deviendraientdes  dieux,  quad 
«  initio  Adam  quoque  etEvam  spe  dirinitalis 
«  supplantaient:  à  quoi  il  ajouta  beaucoup 
«  d'autres  exemples  de  l'Ecriture  ;  et  comme 
«  il  vit  qu'il  ne  me  dissuadait  pas  de  mondes- 
ci  sein,  il  se  jeta  à  mes  pieds  me  disant  les 
«  larmesaux  yeux:  Mon  cher  enfant,  je  vous 
«  conjure  de  ne  me  pas  abandonner  et  de  ne 
«  pas  vous  perdre:!?/  cum  ptrsuadere  non  pos- 
«  set,provolutus genibus obserrabat,nesc dese- 
«  rerem,  neeme perdrrem,  et  de  ne  pas  tour- 
ce  ner  la  tête  en  arrière  après  avoir  mis  la 
«  main  à  la  charrue  :  Necaratrum  tèri'erts,post 
«  tergum  respicérem.  .Mais,  maiheurà  moi, je 
«  préférai  ma  pensée  à  de  si  salutaires  avis, 
«  m'imaginantquece  bon  vieillard  cherchait 
«  plutôt  en  celé  sa  consolation  que  mon  sa 
«  lut.  11  me  suivit  néanmoins  jusqu'à  la  porte 
o  du  monastère,  avec  des  lamentations  sem- 
«  blablesà  celles  qu'on  fait  quandon  conduit 
«  un  mort  au  tombeau  :  Qjiasi  fumus  eff'tmt  ; 
«  là,  pour  dernier  adieu  il  me  dit  :  Mon  fils, 
«  je  vous  vois  bîes;  é  d'un  trait  du  démon,  j<> 
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.<  ne  veux  point  écouter  do  raisons,  je  neveux 
-<  point  recevoir  d'e\cuse,  mais  tout  ce  que 
«  ['ai  à  vous  dire,  c'est  quela  brebis  quiquitte 
i  le  bercail  sera  bien  tôt  exposée  aux  morsures 
«  du  loup  :  Ovis  qxtœ  de  oviti  egreditur,  tupi 
m  statim  morsibus  patet. 

«  Tout  cela  ne  put  me  retenir,  je  pars  ;  et 
■«  pour  nie  fortifier  contre  les  Sarrasins,  qui 
«  infectent  ces  pays-là,  je  me  joignis  à  une 

*  compagnie  de  soixante-dix  personnes  ou 

*  environ-,  hommes,  femmes  et  enfants,  qui 
«  s'assemblaient  pour  traverser  ensemble 
«  plus  sûrement  le  désert  qui  se  trouve  entre 
«  Béroë  et  Edesse,par  où  il  me  fallait  passer 
■«  pour  aller  en  mon  pays.  Mais,  bêlas  1  à 
«  peine  fûmes-nous  entrés  dans  cette  soli- 
«  tude,  que  nous  fûmes  enveloppés  par  une 
«  troupe  d'Arabes,  les  plus  effroyables  gens 
«  du  monde;  ils  étaient  montés  les  uns  sur 
«  des  chevaux,  les  autres  sur  des  chameaux-; 
«  leurs  longs  cheveux  tressés,  leurs  corps 
«  à  demi  nus,  leurs  carquois,  leurs  arcs, 
«  leurs  flèches,  leurs  javelots  nous  causèrent 
«  une  frayeur  mortelle;  en  un  moment  nous 
«  voilà  pris,  partagés,  enlevés  et  emmenés  en 
«  divers  eûtes;  et  moi  avec  ma  belle  préten- 
«  tion  de  recouvrer  mon  patrimoine,  me 
«  repentant  trop  tard  du  mauvais  conseil 
«  que  j'avais  suivi,  je  tombai  avec  la  femme 
«  d'un  de  nos  voyageurs  sous  la  puissance 
«  d'un  même  maître,  qui  nous  mit  sur  un 
«  chameau,  elle  d'un  coté  et  moi  de  l'an  Ire, 
«  fort  mal  à  notre  aise,  et  au  hasard  à  tout 
«  moment  de  tomber,  et  de  nous  rompre  le 
«  cou;  pour  aliment  nous  avions  de  la  chair 
«  à  demi  crue,  et  pour  breuvage  du  lait  de 
«  chameau.  Enfin  après  avoir  passé  une 
«  grande  rivière  et  pénétré  dans  le  désert 
«  le  plus  reculé,  nous  arrivâmes  dans  la 
«  maison  de  notre  nouveau  maître  ;  là,  il 
«  fallut  se  prosterner  devant  sa  femme  et  ses 
«  enfants,  s'accoutumer  d'aller  presque  tout 
«  nu,  et  prendre  soin  d'un  troupeau  de 
«  brebis;  cet  emploi  avait  du  moins  cela  de 
«  doux  pour  moi,  que  je  voyais  plus  rare- 
;<  ment  mes  maîtres,  et  que  m'avançant  dans 
«  la  solitude,  je  songeais  souvent  au  saint 
«  patriarche  Jacob,  et  à  Moïse,  qui  dans  de 
«  semblables  lieux  avaient  autrefois  exercé 
«  le  métier  de  pasteur;  je  priais  souvent,  je 
«  chantais  dis  psaumes  que  j'avais  appris 
«  dans  le  monastère,  et  je  remerciais 
«  Dieu  de  ce  qu'il  me  faisait  trouver  dans 
«  ma  captivité  la  retraite  dont  je  n'aurais 
«  pas  joui  dans  ma  patrie  où  je  devais  aller. 

«  Mais  voici  un  nouvel  orage  que  le  diable 
«  me  suscita:  mon  maître  voyant  sous  mes 
«  soins  croître  son  troupeau,  car  suivant 
«  l'avis  de  l'Apôtre  je  remplissais  fidèlement 
«  mon  devoir,  voulant  me  récompenser  et 
«  m 'attacher  à  son  service,  se  mit  dans  la 
«  tète  de  me  faire  épouser  cette  femme  qu'il 
«  avait  prise  avec  moi.  O  Dieu  !  quelles 
«  furent  alors  mes  angoisses  1  Quoi,  disais- 
«  je,  moi  religieux,  moine,  solitaire  et 
«  vierge  jusqu'ici,  prendre  une  femme  dans 
*<  ma  vieillesse!  voilà  où  m'a  conduit  l'atta- 
«  chenieiit  à  mon  sens,  et  le  mépris  que 
«  j'ai    fait   du  conseil  de    mon    supérieur. 


«  Etant  ainsi  presque  dans  le  désespoir,  je 
«  voulus  remontrer  à  cet  homme  farouche 
«  que  cette  femme  ayant  un  mari  je  ne  pou- 
«  Vais  l'épouser,  mais  ce  furieux  prit  aus- 
«  sitôt  un  coutelas-,  et  m'aurait  infailliblc- 
.<  ment  massacré,  si  je  n'eusse  fait  semblant 
«  d'acquiescer  sur-le-champ  à  sa  volonté  ; 
«  cependant  ayant  parlé  à  cette  femme,  nous 
«  convînmes  que  nous  vivrions  en  appa- 
«  renée  comme  mari  et  femme, 'et  qu  en 
«  effet  nous  vivrions  comme  frère  et  sœur. 
«  Notre  maître  ainsi  trompé  crut  que  nous 
«  étions  inviolablement  attachés  à  son  scr- 
«  vice,  et  n'eut  plus  aucun  soupçon  que 
«  nous  dussions  jamais  lui  échapper.  Or, 
«  après  un  temps  considérable,  étant  seul 
«  un  jour  dans  le  désert  avec  mon  troupeau, 
«  je  rappelai  dans  ma  mémoire  plus  fortc- 
«  ment  que  de  coutume  la  douée  vie  que 
«  j'avais  menée  dans  le  monastère,  et  sur- 
it tout  je  me  remettais  sans  cesse  le  visage 
«  vénéra Ide  de  mon  abbé,  mon  cher  père  spi- 
«  rituel,  qui  m'avait  si  bien  instruit,  si  sain- 
«  tement  élevé,  et  ipie  j'avais  si  malhcureu- 
«  sèment  perdu  ;  là-dessus  l'ennui  démo:» 
«  esclavage  et  le  désir  de  retourner  dans  le 
«  monastère  s'emparèrent  de  mon  esprit. 
«  Revenu  quelque  temps  après  dans  la  <■«- 
«  verne  qui  noUs  tenait  lieu  de  chambre, 
«  cette  femme  s'inlormant  de  In  cause  de 
«  mon  abattement,  je  la  lui  appris  et  après 
«  bien  des  discours,  nous  résolûmes  tous 
a  deux  de  nous  enfuir.  Pour  cet  effet  je 
'<  tuai  deux  boucs  de  mon  troupeau,  jar- 
«  commodai  leur  chair  pour  nous  servir 
«  de  nourriture  par  les  chemins,  et  leurs 
«  peaux  pour  nous  aider  à  (tasser  la  rivière 
«  qui  se  trouvait  sut"  notre  roule.  Nous 
«  parlons  donc  un  soir,  et  nous  nous  en- 
«  fuyons  secrètement  ;  nous  trouvons  le 
«  tleuVe,  nous  le  traversons  sur  ces  outres 
«  enflés,  et  après  avoir  bu  pour  longtemps, 
«  nous  nous  enfuyons  avec  vitesse,  regar- 
«  dant  sans  cesse  derrière  nous  si  on  ne 
«  nous  suivait  point,  marchant  encore  plus 
«  la  nuit  que  le  jour,  tant  à  cause  de  la 
«  chaleur  excessive  de  ces  climats,  qu'à 
«  cause  des  Sarrasins  qui  courent  ces  dé- 
«  serts.  Ici,  mon  cher  tils,  continua  ce  bon 
«  vieillard*  je  frémis  cl  je  tremble  encore 
«  d'esprit  et  de  corps  quand  je  pense  à  ce 
«  que  je  vais  dire.  Le  troisième  jour  de 
«  notre  fuite,  nous  apercevons  de  loin 
a  venir  eli  diligence  après  nous  deux  hom- 
«  mes  montes  sur  des  chameaux  ;  aussitôt 
u  la  frayeur  nous  saisit,  nous  ne  doutâmes 
a  point  (pie  ce  ne  fût  notre  redoutable 
«  maître  ;  hélas  !  la  clarté  de  nos  yeux  s'obs- 
«  curcit  aussitôt,  nous  ne  vîmes  goutte  en 
«  plein  jour,  et  nous  nous  crûmes  déjà 
«  morts  ;  une  caverne  se  présentant  par 
«  hasard  heureusement  sur  notre  route, 
«  nous  nous  y  réfugiâmes  ;  et  au  lieu  de 
«  nous  avancer  dans  sa  concavité,  crainte 
«  de  quelques  serpents  ou  animaux  dange- 
«  reux,  nous  nous  cachâmes  tout  tremblants 
«  dans  un  enfoncement  à  côté  de  l'entrée  de 
«  cette  caverne,  et  nous  disions  tout  hors 
«  de  nous  :   Si    le  Seigneur  veut   prendre 
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o  pilié  de  nous  a  cause  do  sa   miséricorde, 
«  nous  échapperons  à   ce    péril  ;  s'il  veut 
«  notre  mort  à  cause  de  nos   péchés,  nous 
«  avons  un  sépulcre  :  Si  jurât  Dominus  mi- 
«  scros,  habemus  salulem  ;  si  despicit  pecca- 
«   tores,  habemus    sepulcrum.  Mais,   hélas  1 
«  quel  fut  notre  effroi,  quand  nous  enten- 
«  dîmes  notre  cruel  maître  avec  un  de  ses 
«  satellites  à  l'entrée   de  cette  caverne  ;  le 
«  seul   souvenir   me  glace   encore  le  sang 
«  dans    les  veines,  et  la  voix  me  manque, 
«  quand  je  me  lé  représente  le  glaive  à  la 
<•  main,  attendant  notre   sortie  pour  nous 
«   tuer  ;  mais  nous  n'avions  garde  de  sortir, 
«  devenus    immobiles    par  la    peur.    Peu 
«   après  le  serviteur  d'un  si   terrible  maître 
«  mit  pied  à  terre  et  avança  l'épée  à  la  main 
«  dans   cette  caverne    obscure  ;   ne   voyant 
'<  rien,  comme  c'est  l'ordinaire  lorsque  d'un 
«  lieu  éclairé  on  entre  dans  un  lieu  téné- 
«  breux,    et   criant    d'une    voix    affreuse  : 
«  Sortez,  misérables,  sortez,  scélérats;  votre 
«  maître    vous    attend    pour    vous    traiter 
«   comme  vous    le    méritez.  Mais  voici   la 
«  chose  du  monde  la  plus  surprenante  :  une 
«  lionne   sort   du    plus   creux    de   l'antre , 
«  se  jette  sur  cet  homme,    l'étrangle,    l'é- 
«  touffe  en  un  moment,  et  l'entraîne  dans 
«  la  coneavité  la  plus  reculée  de  cet  antre, 
«  qui   lui  servait  de  retraite.  O  bon  Jésus, 
«  o  mon  Sauveur,  quelle  fut  notre  fraj'eur 
«  à  ce  nouveau  spectacle  !  Hélas  !  Dieu  seul 
«  le  sait.  Le  maître  cependant,  voyant  que 
«  son    serviteur    tardait   trop,   descend  de 
«  dessus  son  chameau,  et  l'épée  à  la  main, 
«  plein  do  fureur  et  de  rage,  il  entre  dans 
«  notre   caverne,  en   criant  avec   menace  ; 
«  mais  à  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  (pie  la 
«  lionna  revenue   le  terrasse,  l'étrangle  et 
«  l'entraîne  ,■  nous  voyons  de  nos  yeux  tou- 
j  tes    ces    sanglantes    catastrophes,    plus 
«  morts  que  vifs,  attendant  à  tout  moment 
«  que   la  lionne  nous  aperçût  et  nous  en 
«  fit  autant,   n'ayant  au  monde  pour  tout 
«  mur  de  défense  que  le  témoignage  d'une 
«  conscience  chaste  et  pudique,  pudicitiœ 
<>  tantum  conscientia  pro  muro  septi  ;  mais 
«  la   lionne    croyant    être   découverte   prit 
«  dans  sa   gueule   et  enleva  un  à  un  ses 
'-'  petits    lionceaux,    et  s'en  alla  sans  nous 
«  découvrir.  Nous  n'osâmes  néanmoins  pas 
«  encore   remuer,    craignant    de   voir  lou- 
«  jours  sur  nous  cette  cruelle  hôte  ;  enfin 
«  après  un  temps  assez  long,  revenus   un 
«  peu  de  notre  peur,  nous  sortîmes  de  cette 
"  caverne,  à  l'entrée  de  laquelle  ayant  trouvé 
«  les  deux  chameaux,  nommés  dromadaires 
«  h  cause  de  leur  vitesse,  que  notre  maître 
«  etsonserviteui  avaient  amenés,  avec  leurs 
«  provisions  ,  nous  nous  en   servîmes  pour 
«   traverser  le  reste  de  ces  vastes  déserts,  et 
«  nous  arrivâmes  heureusement  le  dixième 
»  jour  au  camp  des  Romains,  où  nous  con- 
«  tAmes  notre  aventura  au  tribun,  qui  nous 
«  envoya   au   gouverneur  de  la   MeSopotâ- 
•<  mie  ;   là  nous  vendîmes  nos  chameaux, 
«  et  ayant  nais  cette  femme  dans  une  com- 
-    munauté  de  tilles,  je  me  rendis  enfin  dans 
■   mou  monastère.  >i  dé  iré,  où  ayant  appris 


•  '<  que  mon  cher  et  vénérable  abbé  s'était 
«  endormi  au  Seigneur,  je  me  rejoignis  à 
«  mes  anciens  solitaires,  non  sans  une  joie 
«  infinie.  »  Voilà,  continue  notre  saint, 
parlant  de  lui-même,  voilà  ce  que  Jérôme 
alors  jeune  apprit  de  Malchus  pour  lors 
vieux  ;  voilà  ce  qu'à  présent  le  vieillard 
Jérôme  apprend  aux  jeunes  gens.  C'est  une 
histoire  que  sa  chasteté  doit  rendre  recom- 
mandable  aux  personnes  chastes,  afin  que 
nous  apprenions  tous,  jeunes  et  vieux,  que 
l'homme  chaste  peut  perdre  sa  liberté  sans 
perdre  la  chasteté  ;  que  parmi  les  déserts 
les  plus  affreux,  que  malgré  les  frayeurs  de 
la  mort  les  plus  terribles  et  la  cruauté  des 
hommes  les  plus  barbares,  et  les  bêtes  les 
plus  féroces,  la  chasteté  se  conserve  libre  ; 
en  un  mot  qu'on  peut  tuer,  mais  non  pas 
vaincre  le  chaste  serviteur  de  Jésus-Christ  » 
C'est  par  ces  paroles  que  saint  Jérôme  finit 
son  histoire,  et  nous  fait  voir  à  quoi  exposent 
un  mauvais  dessein  suivi,  et  un  bon  conseil 
rejeté 

HOMÉLIE    XXX 

SUR    LA    PATIENCE  DE   JOB 

L'Eglise  nous  proposant  dans  l'office  de 
ces  deux  semaines  les  souffrances  du  bien- 
heureux homme  Job,  mes  chers  frères,  nous 
met  dans  rengagement  d'en  instruire  et  d'en 
édifier  à  fond  votre  piété  ;  car,  ainsi  qu'ob- 
serve saint  Grégoire,  les  saints  dont  il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  conserver  l'histoire,  et  qui 
se  sont  élevés  l'un  après  l'autre  dans  le  ciel 
de  l'Eglise,  doivent  être  regardés  comme  des 
astres  brillants  dont  les  différentes  vertus, 
comme  autant  de  rayons  lumineux,  ont 
éclairé  successivement  les  ténèbres  du  genre 
humain  :  tel  a  été  le  juste  Abel  par  son  inno- 
cence, Enoch  par  sa  pureté,  Noé  par  son  es- 
pérance, Abraham  par  son  obéissance,  Isaac 
par  sa  chasteté  conjugale,  Jacob  par  sa  vie 
laborieuse,  Joseph  par  sa  charité  fraternelle, 
Moïse  par  la  douceur  de  son  gouvernement, 
Josué  par  sa  haute  confiance  en  Dieu.  Ad 
ostendendam  innocent  iamvenit  Abel  ;  addocen- 
dam  munditiam  venit  Enoch;  ad  insinuandam 
longanimitatem  venit  Noe;  ad  manifestandam 
obedientiam  venit  Abraham,  etc.  Enfin  Job  a 
paru  pour  faire  éclater  la  patience  dans  les 
adversités  :  Ad  osîendendum  inter  flagella  pa- 
tientiam  venit  Job.  Sa  piété  fut  d'autant  plus 
rare  qu'il  naquit  dans  la  genlilité,  (pie  sans 
le  secours  des  lumières  de  la  loi  il  surpassa  un 
nombre  infini  de  ceux  qui  vivaient  sous  la 
loi  :  Homo  gentilis,  homo  sine  lege  ad  mé- 
dium adducitur,  ut  e.orum  qui  sub  tege  stuU 
prarilas  confundàtur  ;  et  que,  mêlé  parmi 
le?  pêcheurs,  il  ne  contracta  point  les  souil- 
lures du  péché  ;  car  si  être  lion  avec  les  bons 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  mérite,  que  sera-ce 
d'être  bon  parmi  les  méchants?  Ncque  enim 
valde  laudabile  est  bonum  esse  cum  bonis,  sed 
immensi  est  privconii  bonum  etiain  inter  malos 
erstilissc.  D'où  vient  que  ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre éloge  pour  ce  saint  homme,  do  ce  que 
.-es  frères  ayant  eu  pour  lui  l'inhinnasité 
des  dragons  et  des  autruches,  il  le  gavait 
néanmoins  toujours  aimés  comme  stfs  frères: 
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Frater  fui  draconum  et  socius  slrulhionwn ; 

que  Lotit  est  loué  pour  avoir  été  pur  au  mi- 
lieu de  Sodome;  l'évoque  de  Sardes  pour  être 
fidèle  au  milieu  du  siège  de  Satan;  que  saint 
Paul  ordonne  à  ses  disciples  de  reluire  au 
milieu  des  pécheurs  comme  des  étoiles  au 
milieu  de  la  nuit;  et  que  l'Eglise  est  compa- 
rée à  un  lis  au  milieu  des  épines.  Telle  est 
la  doctrine  de  ce  même  pontife.  Que  Sidon, 
ajoute-t-il  (lib.  I  Mor. ,  c.  1),  toute  balie 
qu'elle  est  sur  la  terre  ferme,  rougisse  de 
voir  la  mer  d'elle-même  si  inconstante,  plus 
stable  qu'elle  dans  ie  bien,  et  plus  affermie 
au  service  du  Seigneur  :  Erubesce,  Sidon,  ait 
mare,  quia  ex  vtla  sœcularium  confundilur 
uclio  religiosorum;  c'est-à-dire  que  ceux  qui 
sont  dans  le  monde  par  engagement  confon- 
dent quelquefois,  par  leurs  actions  exem- 
plaires, ceux  qui  font  profession  de  n'être 
plus  du  monde  par  état. 

Au  reste  l'Ecriture  nous  découvre  telle- 
ment ies  glorieux  faits  des  justes  contre  les 
vices,  qu'elle  ne  nous  cache  point  leurs  fai- 
blesses dans  les  tentations,  alm  que,  nous 
représentant  dans  leurs  victoires  ce  que  nous 
avons  à  imiter,  elle  nous  fasse  aussi  con- 
naître dans  leurs  chutes  ce  que  nous  avons 
à  craindre  :  Ut  et  in  Victoria  fortium  quod 
imitando  arriperc,  et  rursum  videamus  in 
lapsibus  quid  debeamus  timere.  Ainsi  Job 
nous  est  représenté  comme  s'étant  affermi 
dans  la  vertu,  malgré  l'orage  de  la  tribula- 
tions David,  comme  ayant  été  renversé  dans 
le  péché  par  la  violence  de  la  ten!aîion  :  Ecce 
enim  Job  describitur  tentalione  auctus,  sed 
David  tentalione  prostratus  ;  afin  que  nous 
puisions  dans  ce  double  exemple  et  des  mo- 
tifs d'espérance  dans  la  fidélité  de  celui-là,  et 
des  motifs  de  crainte  dans  la  fragilité  de 
celui-ci;  que  nous  joignions  ensemble  et  la 
fermeté  d'un  juste  qui  ne  tombe  jamais,  et 
l'humilité  d'un  pécheur  qui  tombe  à  toute 
heure  :  Ut  et  majorum  virtus  spem  nostram 
foveat,  et  majorum  rasas  ad  çautelam  nos  hu- 
mililatis  accingat;  et  qu'éiant  élevés  par  les 
uns  et  réprimés  par  les  autres,  nous  évitions 
le  double  écueil  et  de  la  présomption  et  du 
découragement  :  Ut  audientis  animus  illinc 
s;:ei  (iducia,  hinc  hunvlita'.e  timoris  eruditus, 
nec  temerilate  superbiat,  quia  formidine  pre- 
mitur,  nec  pressas  timoré  desperet,  quia  ad 
spei  fiduciam  virtus  exemplo  roboratur. 

Qu'il  est  beau  d'observer  ici  avec  saint  Au- 
gustin (Cont.  Faust.,  lib.  XIII,  c.  4,  15), 
que  Dieu,  dans  l'ordre  de  sa  providence,  a 
voulu  que  non-seulement  tout  le  peuple  hé- 
breu fût  par  son  état  comme  le  grand  pro- 
phète de  Jésus-Christ  promis  :  Ut  non  solum'- 
ille  aut  ille  homo,  sed  universa  ipsa  gens,  to- 
tumque  regnum  propheta  fieret  Chnsti  Cliri- 
stianiqueregni.  Quandoquidem  ipsum  regnum 
magnus  propheta  fuit  ;  in  eo  populo  regnum 
et  sucerdotium  prophe'ia  erat  venturi  Régis 
et-Sace-rdoiis.  Totumque  illud  regnum  gentis 
Flebrœorum  magnum  quemdam,  quia  et  magni 
cujusdam  fuisse  proplietam  (Ibid.,  lib.  XXII, 
c.  14 -i  24);  mais  encore  que  tout  le  détail 
et  du  rogne  et  du  sacerdoce  ancien,  et  n;è:ne 
que  la  vie  de  chaque  patriarche  en  particu- 


lier, fût  un  crayon  et  une  expression  do  ce 
divin    Sauveur   si   attendu,  ou   plutôt  une 
portion  de  ce  bien  universel  dont  la  partit  i- 
pation  les  a  rendus  bons;  et  que  le  chrétien 
éclairé   tirât  de  cette  haute    théologie  une 
science  savoureuse  dans  la  piété  et  un  affer- 
missement solide  dans  la  foi.  Car  qui  ne  sera 
consolé,  continue  ce  Père,  de  voir  repré- 
senté dans  le  septième  jour  du  repos  du  Sei- 
gneur le  repos  éternel  de  Jésus-Christ  après 
les   travaux  de  sa  vie  laborieuse;  dans  je 
meurtre  d'Abel  par  son  frère,  la  mort  de  ce 
divin  Sauveur  par  les  Juifs;  dans  l'arche  et 
le  déluge,  le  mystère  de  la  croix  et  le  sacre- 
ment du  baptême;  dans  la  colombe,  portant 
sur  le  soir  le  rameau  d'olivier,  la  réconcilia- 
tion du  genre  humain  avec  Dieu  par  le  Saint" 
Esprit;  dans  lemélahge  des  animaux  mondes 
et  immondes  dans  l'arche,   le  mélange  des 
bons  et  des  mauvais  dans  l'Eglise;  dans  l'im- 
piété de  Cham  se  moquant  de  son  père  as- 
soupi dans  son  tabernacle,  le  mépris  du  Juif 
voyant  Jésus-Christ  endormi  sur  la  croix 
dans  sa  chair  mortelle;  enfin,  qui  ne  veit  et 
qui  ne  reconnaît  ce  divin  Sauveur  dans  l'o- 
béissance d'Abraham  sacrifiant  son  fils,  dans 
le  bélier  immolé  ayant  la  tête  entourée  d'é- 
pines, dans  Joseph  vendu  par  ses  frères,  et 
dans  un  nombre  infini  d'autres  figures  mys- 
térieuses? En  effet,  comme  l'arc-en-ciel  de 
son  éclat  lumineux,  qui  n'est  qu'un  rejail- 
lissement de  la  lumière  du  soleil,  illumine 
les  nuées;  ainsi,  continue  ce  saint,  docteur 
(Cont.  Faust.,  lib.  XII,  c.  22),  Jésus-Christ, 
vrai  Soleil  de  justice,  illumine  de  sa  splen- 
deur les  nuées  sombres  de  la  loi  ;  et  lire  les 
prophéties  sans  y  voir  Jésus-Christ  dépeint, 
n'est  autre  chose  cpie  de  voir  un  nuage  épais 
sans  iris,  c'est-à-dire  sans  le  signe  brillant 
de  noire  réconciliation  avec  Dieu.  Et  ce  sont 
ceux  qui   voient  sa  gloire   resplendissante 
dans  l'Ancien   Testament,  lesquels  auront 
véritablement  part  à  l'alliance  de  Dieu  avec 
les  hommes,  et  à  la  promesse  de  ne  pas  périr 
par  le  déluge:  Quod  lestamentum  posait  Deux 
iuter  se  et  homines  atquc  omnem  animam  vi- 
vam,  ne  perdat  eam  diluvio,  arcum  qui  appa- 
ret  in  nubibus,  qui  nunquam  nisi  de  sole  re- 
splendet.  Jtli  enim  non  pereunt  diluvio,  qui 
in  propltetis  cl  in  omnibus  divinis  Scripturis 
tanquam  in  cçeli  nubibus  agnoscunl  Christi 
gloriam;  ce  sont  ceux  qui,  dans  ces  sacri-< 
fiecs  anciens  où  l'on  offrait  une  chair  et  un 
sang  qui  ne  posséderont  point  le  royaume; 
de  Dieu,  voient  en  esprit  la  chair  et.  ie  sang 
adorable  de  la  victime  sainte  immolée  à  la 
croix,  et  obtenant  le  pardon  des  péchés  sortis 
de  la  chair  et  du  sang,  dont  l'ardeur  de  la 
charité  représentée  par  le  feu  extérieur  qui 
brûlait  ces  victimes  grossières  et  les  chan- 
geait en  flamme,  figurait  l'amour  de  Jésus- 
Christ  consommé  dans  ses  saints,  qui  brûlcia 
ce  qu'il  y  a  de  terrestre  et  de  mortel  en  eux, 
et  qui  les  transformera  en  une  flamme  ton  lu 
céleste  et  en  un  être  surnaturel.,  leur  confé- 
rant des  qualités  toutes  divines.  Cujus  sacri- 
ficii  promissivas  figuras  in  victimis  anima- 
iïum  celebrari  opûrtci-Ht.  prôpter  commenda- 
tioncm  fulurœ  cav'nis  c:  scinQuinis,  pet  guàia 
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unam  ftcrct  remis&to  peccaiàrwn  de  carne  et 
sanguine  contractorum,  quœ  regnum  Dei  non 
possidebunt,  quia  eadem  substantia  corpons 
in  cœlestem  commutabitur  qualitalem  >  quod 
ignis  in  sacrifîcio  significabat  {Cont.  Faust. , 
lïb.  XXII,  c.  17).  . 

H'est  de  ces  pieuses  et  savantes  réflexions 
prises  de  saint  Augustin  que  saint  Grégoire 
a  conclu  qu'il  a  été  nécessaire  que  le  bien- 
heureux homme  Job  qui  publiait  par  ses  pa- 
roles le  grand  mystère  de  la  rédemption,  fi- 
gurât aussi  par  ses  actions  celui  qu'il  annon- 
çait prophétiquement  par  ses  énigmes,  selon 
qu'il  s'exprime  lui-même  ;  qu'il  marquât,  par 
les  tribulations  qu'il  a  soutlertes,  les  tribula- 
tions que  son  Sauveur  devait  souffrir,  et 
qu'il  publiât  par  avance  le  sacrement  de  la 
passion  de  JésusTChrist  avec  d'autant  plus  de 
vérité  qu'il  le  prédisait  non-seulement  par 
sa  doctrine,  mais  de  plus  par  ses  douleurs. 
Sur  quoi  il  est  à  propos  de  remarquer  avec 
cç  môme  Père  que  tous  les  hommes  étant  pé- 
cheurs, nul  d'eux  ne  peut  être  exempt  de 
souffrance  ;  mais  que  leurs  souffrances  nais- 
sent de  quatre  sources  différentes,  et  leur 
arrivent  ou  pour  les  punir  de  leurs  péchés, 
telles  furent  celles  d'Antiochus  qui  souffrait 
des  tourments  dont  il  ne  devait  pas  être  sou- 
lagé :  Orubat  autem  hic  scclcstus  Dominum,  a 
qùo    non    esset   misericordiam   consecuturus 
(II  Mach.x  IX,  13)  ;  ou  pour  les  corriger  de 
leurs  péchés  et  les  leur  faire  expier  ;  et  c'est 
ce  que  nous  insinue  ce  malade  à  qui  le  Sau- 
veur dit  :  Voilà  que  vous  avez  recouvré  la 
santé,   allez  et  ne  pèche?  plus,  de  peur  qu'il 
ne  vous  arrive  un  second  mal  pire   que  le 
premier  :  Ecce  sanus  factus  es,  jam  voli pec- 
c&re,  nedelcrius  fib_i  wquid  contingat  (J'oan  , 
\\  l4);  ce  qui  marquait  que  ses  péchés  pré- 
cédents avaient  exi^é  de  la  justice  divine 
qu'il  fût  puni  de  la  sorte,  afin  qu'il  eût  lieu 
de  se  corriger,  ou  pour  les  empêcher  de  pé- 
cher; ainsi  l'Apôtre  était  affligé  par  un  ange 
tle  Salan,  de  peur  qu'il   ne  se  laissât  aller  à 
la    vaine    gloire  ;  \e  »»«y/i>ïf«/o  rerelatio- 
num  exiotfat  me,  datus  cs.t  milii  stimulus  car- 
nisxangelusSatano?qui  me  colaphizet (II  Cor., 
XII,  7);  ou,  enfin,  pour  les  éprouver  eHes 
couronner,  ainsi  qu'il  parait  eu  Job,  et  c'est 
aussi  la  doctrine |de  saint  Augustin  (In  ps. 
XXIX)  :  In  alium  pcrmitlitur  ad  pernam  ;  in 
a-tium  permit titur  ad  probalionem;  in  alium 
mrmittitur  ad  coronam.  Or,  comme  les  amis 
de  ce  juste  affligé  ne  comprenaient  pas  cette 
haute  spiritualité,  ils  se  persuadèrent  qu'il 
était  pécheur,  parce  qu'il  était  malheureux; 
mais  leurs  contradictions  ne  servirent  quà 
épurer  sa  sagesse,  et  la  douleur  qu'à  faire 
triompher  sa  foi  :  Per  ruinera  quippr  pnba- 
lur  ejus  patientia,  per  verba  vero  ejercc'ur 
ejus  sapientia,  dit  saint  Grégoire  (Prwf.%c.o). 
Oue  l'ennemi  ne  s'enorgueillisse  donc  point 
de  l'avoir  frappé ,  continue  le  même  Père 
(Ibîd.) ,  Non  trtumphet   inimicus  ,  quia    ipse 
ferit.  Il  ne  doit  s'attribuer  que  la  malignité 
d'avoir  voulu  nuire,  et  c'est  le  Seigneur  seul 
qui  lui  h  donné  le  pouvoir   d'éprouver  cet 
innocent  :  Diabolo  tribuatur  nocendi  tolun- 
lasx  Domino  meo  probandi  potettus. 
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Quoique   loo  tentations  du  démon  soient 
toujours  à  craindre  par  elles-mêmes ,  il  est 
ceriain    qu'elles  le   sont  encore  davantage 
quand  cet  esprit  malin,  nommé  à  bon  droit 
par  les  saints  Pères  un  tissu  ,  ou  plutôt  un 
ouvrier  de  mille  artifices,  mille  artifex,  joint 
à  la  violence  du  lion  la  finesse  du  serpent: 
Leoapertesœvity  draco  occulte, insidialuryd%t 
saint  Augustin»  et  que  dans  le  partage  de  ses 
suggestions  diaholiques,  i-!  observe  de  l'or- 
dre et  de  la.  méthode,  les   faisant  aller  les 
unes  après  les  autres,  afin  que  s'il  ne  peut 
nous  supplanter  par  un  endroit,  il  puisse 
nous  renverser  par  un  autre.  Souvent,   dit 
saint  Grégoire  (Moral.,  XV),  au  vent  im- 
pétueux de  la  colère  il  fait  succéder  le  feu 
de   la  luxure  :   Cum  furor  abcesserit ,  mox 
luxuria  dévastât  ;  et  quand  on  a  méprisé  la 
luxure,  il  suscite  contre  nous  la>  superbe  ou 
la  vaine  complaisance  de  cette  victome  :  Ela- 
lio  protinus  quasi  de  contimntia  subrogatur^ 
Ouelquefois  il  s'efforce  de  nous  effrayer  }>ar 
de  vaines  terreurs  ,   et  quand  il  voit  qu  on 
les  méprise,  il   aifecte  de  paraître  affaibli* 
atin  d'endormir  notre  vigilance  :  Ut  cum  su-- 
perbus  videri  desierit ,  duplex  effici  non  per- 
timescit.  Enfin,  par  un  dernier  eiïort,.  il  réu- 
nit ses  troupes  ensemble,  tâchant  par  la  mul- 
titude des  tentations  qu'il  fait  agir  toutes  à, 
la  fois,  de  triompher  de  |ceux   qu'il   n'a  pu 
surmonter  par  des  tentations  séparées. 

Telle  fut  la  méthode  dont  ce  violent  et  arti- 
ficieux ennemi  se  servit  pour  ébranler  la 
constance  de  Job;  car,  en  premier  lieu,  le 
voyant  riche  et  grand  selon  le  siècle  ,  yir 
magnus  inter  omnes  Orientales,  il  crut  1  é- 
tonner  en  lui  ravissant  tout  d'un  coup  les 
biens  du  monde  ;  ensuite  le  trouvant  à  1  e- 
preuve  de  cette  disgrâce,  il  le  frappa  par  la 
mort  désastreuse  de  tous  ses  enfants;  et 
voyant  que  tant  de  pertes  ne  le  portaient 
qu'à  bénir  Dieu,  il  affligea  son  corps  cl  un 
douloureux  ulcère,  espérant  par  tant  de 
coups  redoublés  fatiguer  sa  patience  ;  mais 
avant  trouvé  la  forteresse  de  son  cœur  inex- 
pugnable au  dehors,  il  suscita  au  deuans 
l'impiété  de  sa  femme,  les  contradictions  de 
ses  amis,  et  la  révolte  intérieure  de  ses  pas- 
sions, pouF  le  porter  au  murmure,  au,  blas- 
phème et  au  désespoir. 

Toutes  ces  réflexions  sont  du  grand  saint 
Grégoire  (Pmf.,  c.  h)  :  Quia  enim  in  *œculo 
potentemvidit  damnis  sublaniiu'  eum  movqri 
credidit,  quem  non  concussum  ex  fifrorwn 
morte  puls&vit  ;  ridens  autem  quia  arf  «»- 
gmentum  divinœ  laudis  etiam  ex  ruiner?  cre- 
rit  orbitatis,  petivit  feriendam  salutem  cor^ 
nom,  etc.  Itaque  exterius,  quasi  ariete  con- 
stiluto  murum  civitatis  istius  toticttbusper* 
cutit,  quot  vicibus  adversa  nuutiavit  »  etc. 
Sed  in  h  is  omnibus  mansit  mens  impcrtemta% 
stetit  citilas  inconcussa,  etc. 

Mais  on  ne  peut  laisser  passer  les  paroles 
dontDieu  seservit  pour  interroger  Satan ,  sans 
en  tirer  de  grandes  instructions  ,  selon  le 
même  Fère;  rar,  en  lui  demandant  de;  il 
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▼  Miaif,  unde  venis?  c'esl  comme  s'il  lui  eût 
dit  :  As-tu  oublié  quelles  mains  adorables 
t'ont  sorti  du  néant?  quel  être  excellent  tu 
en  avais  reçu?  en  quel  degré  de  bonheiîr  tu 
avais  été  créé?  à  quel  haut  point  de  gloire 
tu  étais  destiné?  Undevenis?  d'où  viens-tu? 
(nielle  chute  as-tu  faite?  quelle  route  égarée 
as-tu  prise?  quel  chemin  as-tu  tenu?  qu'es- 
ta devenu  à  présent,  et  d'où  viens-tu?  Unde 
venis?  Non  que  te  Seigneur  ignorât  d'où  il 
venait,  mais  parce  qu'il  improuvait  les  voies 
qu'il  avait  suivies,  et  qu'il  est  dit  ne  savoir 
pas  ce  qu'il  condamne.  C'est  ainsi  qu'il  dira 
aux  réprouvés  :  Je  ne  vous  connais  point; 
je  ne  sais  qui  vous  êtes  :  Nescio  vos;  je  ne 
vous  ai  même  jamais  connus  :  Nunquam  novi 
vns.  C'est  aussi  en  ce  même  sens  que  Dieu 
disait  à  Adam  devenu  pécbeur  :  Adam,  où 
ôtes-vous?  Adam,  ubi  es?  en  quel  état  êtcs- 
vous  réduit?  Et  à  Caïn  :  Où  est  votre  frère 
A  bel?  Ubi  est  Abel  [rater  tuas?  Car,  selon 
saint  Grégoire  (Pr<rf.,  c.  3),  Nescire  enim  Dei 
rc  robare  est  :  quia  est  ergo  ad  Sa'an  dieere, 
unde  venis,  nisi  vias  illius  quasi  incognitos 
reprobare? 

A  quoi  Satan  repartit  :  Circuivi  terrain,  et 
perambulavi  eam;  j'ai  fait  le  tour  de  la  terre, 
et  je  l'ai  parcourue  d'nn  bout  à    l'autçe. 
Quelle    fastueuse    réponse  dans  une    telle 
humiliation!    Car,   du   ciel,  il  n'en  parle 
plus,  portant  avec  lui  son  ancienne  condam- 
nation :  Tu  te  traîneras  sur  la  terre  :  Super 
pectus  tuum  gradieris.  Mais  que  cherche-t-il 
par  tant  de  circuits,  de  tours  et  de  détours  , 
par  cette  instabilité  perpétuelle?  Il  cherche 
un  repos  qu'il  s'était  promis  de  trouver  dans 
l'indépendance  de  son  souverain,  et  dans  la 
jouissance  de  sa  propre  liberté  ',    iJ  cherche 
du  repos,  il  n'en  trouve  pas  :  Quccrit  requiem, 
et  non  invenW.  Ah  !  quelle  chute  a-t-il  faite, 
et  dans  quel  labyrinthe  d'égarements  s'est-il 
engagé!  celui  qui  refusa  de  s'asseoir  dans  le 
ciel,  est  réduit  à  ramper  continuellement  et 
avec  peine  sur  la  torre,  lieu  de  fatigue  el  de 
lassitude  :  Sotet  pcr  gyrum  cir.cuitus  laboris 
an  rietas des ;g nari.  Satan  ergo  lab oranste rra m 
cireuivil,  quia  in  coeli  culmine  starc  conte, n- 
psit;  perambulans  ergo  terrain  circuirit, quia 
malitiœ  suœ  pressas  gravedine  foras  ad  gt/rum 
laborisvenit,  dit  saint  Grégoire  (Mor.,  iih.  II, 
c.  3).  Voilà  donc  ce  vieux  serpent  ré  luit  à 
se   rouler  sur   la  terre ,  mais  son  impiété 
n'en  est  pas  moindre;  il  ne  craignait  point 
autrefois  d'accuser  le  Créateur  de  mensonge, 
lorsqu'il  dit  à  nos  premiers  parents  qu'ils 
ne  mourraient  point  mangeant  du  fruit  dé- 
fendu,  bien    que   Dieu  îles  eût  assurés  du 
contraire    :  Morte   moriemini;    il  ose   bien 
à  présent  l'accuser  d'ignorance,   en  disant 
avec  fierté  qu'en  vain  on  donnait  des  louan- 
ges au  mérite  de  Job,  et  qu'il  ne  reconnais- 
sait en  lui,  pour  toute  vertu,  qu'une  crainte 
servile  et  qu'une  dévotion  intéressée  :  Nun- 
quid  Job  frustra  limet  Deum?  en  preuve  de 
quoi,  s'il  voulait  lui  permettre  de  tenter  ce 
prétendu  juste,   il  ferait  bien  vo.ir  à   Dieu 
qu'il  n'était  pas  tel  qu'il  le  publiait  :    Et  ri- 
deb's  nisi  in  facicm  benedirerit  tibi.  Comme 
s"il  eût  uéuétré  uar  sa  lumière  ce  nue  Dieu 


ne  pénétrait  pas  par  ïa  sienne  ;  mais  le  Sei- 
gneur, pour  confondre  le  démon,  U  lui 
ayant  permis,  fit  bien  voir  l'aveugle  arro- 
gance de- ce  présomptueux  tentateur,  qui  ne 
savait  pas,  ainsi  qu'il  le  croyait,  jusqu'où 
allait  la  vertu  de  Job,  dont  Dieu,  qui  en 
était  l'auteur,  connaissait  infiniment  mieux 
que  le  démon  la  force  et  l'étendue  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire,  après  saint  Grégoire 
(Prœf.,  c.  3),  que  ce  combat  ne  se  rendait 
pas  en  quelque  façon  tant  entre  Satan  et 
Job,  qu'entre  Satan  et  le  Seigneur  :  Jnter 
Deum  itaque  et  diabolum  beatus  Job  in  média 
materia  certaminis  fuit.  Mais  ce  qui  aug- 
menta tout  ensemble  l'humiliation  et  la  co- 
lère du  démon,  fut  l'interrogation  que  lui  fit 
le  Seigneur:  As-tu  considéré  mon  fidèle  ser- 
viteur Job,  cet  homme  simple  et  droit  qui 
craint  Dieu*  qui  se  retire  du  mal  et  qui, 
malgré  les  ailliclions  dont  je  t'ai  permis  de 
l'exercer,  conserve  encore  son  innocence  et 
me  bénit  au  milieu  des  souffrances?  car  ces 
témoignages  d'estime  et  ces  éloges  donnés  à 
la  vertu  de  Job  furentinsupportablesà  cet  es- 
prit orguilleux  et  jaloux,  parce  qu'il  crut  y  voir 
un  mépris  qu'on  faisait  de  lui,  et  un  secret 
reproche  de  sa  perfidie,  de  ce  qu'un  homme 
fragile  et  mortel,  parmi  les  misères  et  les 
tentations  de  celte  vie,  et  malgré  les  tribu- 
lations dont  le  démon  l'avait  affligé,  demeu- 
rait fidèle  à  Dieu,  et  inébranlable  dans  sa 
crainte,  tandis  que  Satan  dans  le  ciel,  heu- 
reux et  exempt  de  peines,  et  d'une  nature 
bien  plus  forte,  s'était  laissé  aller,  sans  autre 
tentateur  que  lui-même,  à  la  plus  noire  et 
à  la  plus  détestable  des  apostasies  ;  car  tou- 
tes ces  choses  sont  comprises  dans  cette  in- 
terrogation qui  renferme  également  la  con- 
damnation et  de  l'orgueil  et  de  l'impiété  du 
démon;  aussi  ne  servirent-elles  qu'à  exciter 
sa  rage  pour  persécuter  plus  cruellement  ce 
saint  homme  :  Nunquid  considerasti  servum 
meum  Job  ? 

Et  voici  comme  il  s'y  prit  :  Le  démon,  cet 
artisan  de  douleurs,  aussi  malfaisant  que 
savant  et  rusé  dans  l'art  de  tenter  les  hom- 
mes, sachant  bien  que  ses  traits  sont  d'au- 
tant plus  capables  d'ébranler  les  plus  fermes, 
qu'ils  sont  imprévus  :  Minus  jacula  feriuut 
quœ  prœvidentur,  dit  saint  Grégoire  ;  et  qu'au, 
contraire  ils  sont  faibles  quand  ils  nous 
trouvent  préparés  à  les  repousser,  et  munis 
du  bouclier  de  la  prévoyance  :  Si  contra  hœc 
per  prtescientiw  chjpewn  munimur  ;  il  attaqua* 
vivement  Job, lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins. 
Quand  d'une  part,  disait  ce  saint  homme,  je 
me  souviens  de  ma  prospérité  passée,  et  qmi 
de  l'autre  je  regarde  ma  misère  présente,  je 
tombe  dans  une  consternation  dont  je  ne  re- 
viens point  :  Egaille quondam  opulenlus  re- 
pente contritus  sum.  Car  dans  les  circonstan- 
ces de  la  vieoù  je  me  croyais  le  plus  à  l'abri 
des  disgrâces,  et  que  je  me  promettais  un 
repos  plus  durable  et  plus  assuré,  la  tempête 
est  venue  fondre  sur  moi  avec  tant  de  véhé- 
mence et  de  promptitude,  que  je  suis  devenu 
en  un  moment  un  spectacle  d'horreur  à  tout 
le  monde  :  Et  posn.it  me  quasi  in  siymim.Jq 
m'étais  llatté  de  la  douce  pensée  que  je  fini- 
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rais  tranquillement  mes  jours  dans  ma  mai- 
son, couché  dans  mon  lit,  et  environné  de 
mes  chers  enfants,  en  qui  je  m'attendais  de- 
revivre  après  ma  mort,  et  de  me  multiplier 
comme  le  palmier  en  leur  postérité  :  Dice-- 
bamque  :  In  niduto  meo  moriar  et  sicut  palma 
muîtipKcabo  dies.  Mais,  hélas  1  ces  belles  es- 
pérances se  sont  envolées  :  au  lieu  des  biens 
que  j'attendais,  des  maux  infinis  m'ont  as- 
sailli :  Exspeetabam  bona  et  vénérant  mihi 
-mala;  au  lieu  de  la  lumière  que  j'espérais,  les 
ténèbres  m'ont  enveloppé  :  Pvœstolabar  la- 
cent, et  eruperunt  tenebrœ. 

Cette  si  soudaine  irruption ,  et  qui  ressem- 
blait plus  à  des  châtiments  que  méritent  les 
pécheurs  qu'à  des  épreuves  qui  purifient  les 
saints,  exerçait  d'autant  plus  la  foi  de  ce 
juste  affligé,  que  plein  de  confiance  en  la 
bonté  du  Seigneur,  il  se  flattait  d'en  recevoir 
des  récompenses.  Qui  le  croirait,  ajoutait-il, 
toutes  ces  disgrâces  sont  venues  fondre  sur 
moi  sans  que  je  sache  me  les  être  attirées 
par  aucun  crime  et  lorsqu*avec  des  mains 
pures  j'offrais  à  Dieu  le  sacrifice  d'une  hum- 
ilia prière  :  Hœc  passus  &um  absque  iniquitate 
me<e  manus%  cum  habcrem  mandas  ad  Deum 
preces.  J'étais  regardé  comme  le  père  des 
pauvres,  et  j'examinais  avec  ua  soin  infati- 
gable les  affaires  les  plus  embrouillées  pour 
rendre  justice  à  l'innocent:  Pater  eram  pau- 
perumy  et  causant  quam  nesciebam  diligen- 
tissime  inrestigabani.  Mon  plus  continuel 
emploi  n'était  autre  que  de  secourir  les  per- 
sonnes délaissées,  de  servir  d'œil  à  l'aveugle, 
e-t  de^  pied  au  boiteux  :  Oculus  fui  cœco  et  pes 
claucko,  et  Famour  de  la  justice  me  tenaitlieu 
du  plus  bel;  ornement  et  du  plus  brillant 
diadème  :  Jikstilia  indulus  sum,  et  vestivi  me 
Hcut  vestimento  et  diademate  judicio  meo. 
J'étais  le  refuge  assuré  et  le  protecteur  dé- 
placé des  malheureux  ;les  bénédictions  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin ,  dont  j'avais  été  la 
consolation  et  1  appui,  retentissaient  sans 
cesse  à  mes  oreilles  ;  et  le  malheureux  se- 
couru à  propos  publiait  partout  mes  louan- 
ges :  Ahuris  uudiens  bsotificmni  me,  eo  qund 
libérassent  pauperem  vociferantemy  et  pupiUum 
oui  non  erat  adjutor;  benedictio périt uri super 
me  veniebat,  et  cor  viduœ  consolatus  sum.  Je 
compatissais  aux  douleurs  des  affligés,  et  je 
mêlais  mes  larmes  avec  les  leurs  :  Urbain 
s.uper  eo  qui  afftictus  erat,  et  compati  ebatur 
wiiniOi  mea  pauperi;  je  ne  ma&geais  point 
yioa  pain  seul,  je  le  partageais  avec  le  famé- 
lique :  Si  comedi  buccellant  meam  solus,  et 
non  comedit  pupilius  ex  ea.  La  laine  de  mes 
fcROupcaux  servait  autant  à  réchauffer  le  corps 
de  celui  qui  périssait  de  froid,  qu'à  mecou- 
vrir  moi-même  :  Si  despexipcrewttcm  eo  quod 
nonhabucritindumentum,etafjsqueoperinienlo 
pauperem  :  si  non  benedixerint  mihi  Ut  fera, 
ejus^  ot  de  relleribtis  ovium  msarum  calcfa- 
ctus  est.  Ma  maison  était  un  hospice  toujours 
ouvert  au  pauvre  pèlerin  et  au  voyageur 
fatigué  :  Forts nonmansit peregrinus,  ostium 
mrwn  vialori  patuit.  Je  ne  refusais  point 
d'écouter  les  plaintes  de  mes  domestiques  et 
de  mes  esclaves;  je  leur  permettais  a'allé- 
ÇUCi:  leurs  raisons  pour  justifier  leur  con- 


duite, et  je  les  traitais  plutôt  en  père  qu'en 
maître,,  sachant  bien  que  nous  avons  tous  un 
Seigneur  commun  qui  nous  jugera  sans 
acception  de  personne  ;  car  autrement  que 
ferai -je,  quand  le  Seigneur  viendra  juger  la 
terre  ,  et  quand  il  m'interrogera ,  que  lui 
répondrai-je?  Si  contempsi  subire  judicium 
cum  servo  meo  et  ancilla  mea,  quid  enim  fa~ 
ciam,  cum  Dominas  ad  judicandum  vencrit, 
et  cum  interrogaverit,  quid  respondebo  illi  t 
Loin  de  me  laisser  séduire  à  la  beauté  de  la 
femme  lascive,  ou  d'être  assez  malheureux 
pour  mé.iiter  un  adultère,  crime  détestable 
devant  Dieu  :  Si  deceplumest  cormeum  super 
muliere,  j'avais  fait  un  pacte  avec  mes  yeux 
de  ne  jeter  jamais,  pas  même  un  seul  regard 
sur  une  vierge,  et  je  m'étais  interdit  jusqu'à 
la  moindre  pensée  là-dessus:  Pepigi  fwdus 
cum  ocutis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de> 
virgine;  car  je  peux  dire  avoir  toujourssenti 
comme  gronder  sur  ma  tête  les  flots  de  la 
crainte  de  Dieu,  qui  semblables  à  des  mers 
orageuses,  me  remplissaient  de  terreur  et 
d'effroi  :  Semper  enim  quasi  tumentes  super 
me  /luctus,  Deum  timui.  Quelle  fut  donc  la 
surprise  de  ce  saint  homme,  quand  tout  d'un 
coup  il  se  vit  accablé  d'un  nombre  infini 
d'adversités,  qui  semblables  à  des  torrents 
impétueux  qui  ont  rompu  leurs  digues  vin- 
rent fondre  inopinément  sur  lui  :  Quasi 
rupto  muro  et  aperta  janua  irruerunt  super 
me,  et  ad  meas  miserias  devoluti  sunt!  ici  ne 
pourrait-on  pas  dire  que  cet  homme,  autant 
prophétique  par  son  état  que  par  ses  paroles, 
en  s'accoutumani  de  longue  main  à  sentir 
les  afflictions  des  autres  par  la  compassion 
qu'il  en  avait,,  se  disposait  à  soutenir  pa- 
tiemment les  siennes  propres  quand  ej'l-s 
arriveraient  ;  et  que  devenu  plus  fort  que 
ceux  qu'il  avait  consolés  dans  leurs  peines, 
il  se  préparait  par  là  peu  à  peu  à  porter  ses 
propres  peines  sans  être  consolé  de  per- 
sonne, et  sans  trouver  quelqu'un  qui  lui  fût 
ce  qu'il  avait  été  aux  autres.  Venons  aux 
efforts  et  aux  artifices  dont  le  démon  se  ser- 
vit pour  détruire  ces  heureuses  dispositions . 
Les  tentations  dont  il  attaqua  notre  saint 
athlète  furent  soudaines,  nombreures,  gran- 
des ,  arrivant  les  unes  sur  les  autres,  et 
coup  sur  coup,  sans  lui  donner  lieu  de  res- 
pirer ni  de  se  reconnaître;  car  comme  Job 
ne  songeait  à  rien  moins,  un  messager  tout 
hors  d'haleine  arrive,  qui  lui  dit  :Vos  bœufs 
labouraient  vos  terres,  et  vos  ânesses  qui 
étaient  pleines  paissaient  tranquillement 
près  d'eux,  lorsque  les  Sabéens  venant,  ino- 
pinément ont  tout  enlevé,  et  ont  passé  tous 
vos  gens  au  fil  de  l'épéc;  je  me  suis  sauvé 
seul  de  tous  pour  vous  en  porter  la  nouvelle. 
Cet  homme  parlait  encore  qu'un  autre  arrive, 
qui  dit  à  Job  :  Le  feu  de  Dieu  tombant  sur 
vos  troupeaux  a  tout  consumé,  brebis  et 
pasteurs;  moi  seul,  échappé  de  l'incendie,  je 
viens  pour  vous  en  informer.  Celui-ci  ache- 
vait de  parler,'  lorsqu'un  troisième  arriva, 
qui  dit  à  Job  :  Les  Chaldéens ,  divisés  en 
trois  bandes,  se  sont  jetés  sur  vos  chameaux 
qu'ils  ont  tous  enlevés,  après  avoir  tué  tous 
vos  domestiques,  excepté  moi  seul  qui  suis 
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accouru  pour  vous  en  apporter  la  nouvelle. 
Celui-ci  n'avait  pas  fermé  la  Louche,  qu'un 
quatrième  messager  entre  qui  lui  dit  :  Vos 
fils  et  vos  filles  étaient  à  table  chez  leur  frère 
aine,  lorsqu'un  vent  impétueux  s'étant  sou- 
dainement levé  du  côté  du  désert  a  ébranlé 
par  les  quatre  coins  la  maison  où  ils  étaient, 
l'a  renversée  sur  vos  enfants  qui  ont  été 
accablés  sous  ses  ruines,  et  ils  sont  tous 
morts;  moi  seul  suis  échappé  pour  venir 
vous  avertir  de  ce  malheur. 

Pour  bien  comprendre  l'excès  de  ces  cala- 
mités, il  est  bon  déconsidérer  :  V  leur  gran- 
deur :  peut-on  en  imaginer  de  plus  désolan- 
tes, soit  en  elles-mêmes,  soit  dans  leurs 
circonstances?  2°  Le  temps  où  elles  arri- 
vèrent :  jamais  il  n'y  en  eut  où  Job  dût  moins 
en  attendre  :1a santé,  l'abondance,  l'autorité, 
la  piété,  la  paix  domestique,  l'amour  qu'on 
lui  portait,  la  joie  et  l'union  de  ses  enfants 
qui  ne  songeaient  qu'à  se  divertir  innocem- 
ment ensemble;  en  un  mot  tout  paraissait 
lemettreà  couvertde  l'orage;  combien  donc 
un  tel  revers  devait-il  le  surprendre?  3"  Leur 
multitude:  elles  étaient  nombreuses.  4"  Leur 
soudaine  irruption  :  elles  arrivèrent  coup 
sur  coup,  sans  lui  donner  un  moment  de 
loisir  pour  respirer  et  se  soutenir.  5"  Leur 
gradation  :  une  mauvaise  nouvelle  enché- 
rissait sur  l'autre,  et  la  dernière  était  tou- 
jours plus  affligeante  que  celle  qui  la  précé- 
dait, è"  Leur  excès  :  il  se  vit  dépouillé  vio- 
lemment et  en  un  instant  de  tous  ses  biens 
et  de  tous  ses  enfants,  et  réduit  dans  une 
extrême  misère,  d'opulent  qu'il  était  un  mo- 
ment auparavant.  Quelle  chute!  7°  Leurs 
suites  fâcheuses,  car  à  la  douleur  des  maux 
présents  la  crainte  des  maux  à  venir  se 
joignit  ,  puisqu'en  lui  annonçant  que  les 
Chaldéens  avaient  enlevé  et  ses  bœufs  lors- 
qu'ils labouraient  ses  terres,  et  ses  ânesses 
lorsqu'elles  étaient  pleines,  on  lui  ôta  l'es- 
pérance d'en  recevoir  aucun  fruit  et  de  faire 
aucune  récolte  :  Ut  videliect  memorato  fruclu 
operis,  causa  crescat  doloris.  8"  Enlin,  le 
défaut  de  ressource  à  tant  de  pertes,  qui  toutes 
étaient  humainement  irréparables  ;  et  c'est 
ainsi,  dit  saint  Grégoire,  que  l'ennemi  du 
genre  humain  observa  les  conjonctures  et 
les  temps  convenables  pour  rendre  ses  efforts 
plus  terribles  :  Neque  enim  solummodo  in~ 
tuetur  hostis  quid  faciat,  sed  etiam  quando 
faciat. 

A  ces  tentations  extérieures  le  démon  ne 
manqua  pas  d'en  joindre  d'intérieures,  ca- 
pables d'exciter  dans  l'esprit  de  Job  des  mur- 
mures contre  Dieu  ,  sur  qui  malignement  il 
voulait  que  Job  rejetât  la  cause  de  ses  mal- 
heurs ;  car  voici  l'expression  qu'il  mit  dans 
la  bouche  d'un  de  ces  tristes  messagers  :  Le 
feude  Dieu  tombant  du  ciel  a  brûlé  vos  trou- 
peaux :  Ignis  Dei  cet  idit  de  caio  ;  comme  s'il 
lui  eût  dit,  selon  saint  Grégoire  :  Ne  cherchez 
point  d'autre  auteur  de  tous  vos  désastres  que 
«jelui  môme  à  qui  vous  otlViez  de  continuels 
sacrifices,  et  de  qui  vous  deviez  attendre  d'in- 
finis bienfaits  :  Ac  si  aperte  diccret  :  Illius 
animadversinnem  sustines ,  quem  tôt  hostiis 
vlacari  voluisti  ;  et  sachez  que  vous  êtes  de- 


;i 


venu  l'objet  de  la  colère  de  celui  qui,  depuis 
si  longtemps  ,  a  été  l'objet  de  vos  adorations 
et  de  votre  culte  :  lllius  iram  toléras,  cuigûo 
tidie  serviens  insudabas.  Il  suggéra  au  dernier 
messager  de  lui  donner  tacitement  à  entendre 
que  ce  vent  impétueux  qui ,  renversant  sa 
maison  ,  avait  écrasé  ses  enfants  ,  ne  pouvait 
venir  que  du  même  Seigneur  qu'il  avait  si 
fidèlement  servi,  parce  que  lui  seul  pouvait 
remuer  ainsi  les  éléments  ;  et,  par  consé- 
quent ,  qu'il  était  la  seule  et  vraie  cause  des 
malheurs  dont  il  se  trouvait  accablé  :  Quia 
enim  notum  est  quod  absque  superno  motu 
elcmenta  meveri  non  possunt,  intenter  infertur 
quod  ipse  contra  illum  elementa  l'tovcrtt.  De 
plus  le  démon s'efforçanl  de  l'indisposerainsi 
contre  Dieu  ,  tendait  à  le  priver  de  la  force 
et  de  la  consolation  qu'un  juste  affligé  trouve 
dans  l'amour  et  la  bonté  du  Créateur,  pour  se 
dédommager  de  l'amertume  que  lui  causent 
les  créatures  :  Via  enim  mens  cum  se  adversa 
ab  hominibus  perpeti  conspicit,  in  divince gra- 
ttai consolât ione  requiescit.  Ajoutez  à  cela 
ue  cet  artificieux  ennemi  commença  par  lui 

aire  annoncer  les  moindres  pertes  pour  en- 
suite lui  faire  mieux  sentir  les  plus  grandes  ; 
étant  visible  que  s'il  eût  commencé  par  lui 
faire  dire  la  perte  de  ses  enfants  ,  il  eût  en- 
suite été  moins  frappé  de  la  perte  de  ses  trou- 
peaux ;  parce  que  n'ayant  plus  d'héritiers,  il 
se  fût  moins  soucié  de  la  ruine  de  ses  hérita- 
ges :  Quia  videlicet  nulla  esset  hœreditas  ,    si 
illos  prias  subtraheret  qui  serrabantur  hcere- 
des.    Il    partagea  donc  ses  tentations  ,  il  les 
fit  fondre  inopinément  sur  Job  ,   croyant   le 
prendre  au  dépourvu  ;  il  fit  marcher  les  mé- 
diocres avant  les  plus  grandes,  il  joignit  des 
suggestions  de  murmures  contre  Dieu,  capa- 
bles de  porter  un  cœur  moins  affermi  au  dés- 
espoir,  au  blasphème  et  à  l'impiété;  et   il 
n'omit  ni  efforts ,  ni   adresse   pour  donner 
atteinte  à  la  patience  de  celui  dont  il  s'était 
promis   la   défaite   assurée  :  Callide  curavit 
hostis  antiquus  jactura  rerum  sancti  viri  pa- 
tientiam  rumpere,  ipsoque  ordine  nuntiorum, 
stndens  priw  parra  ,    et  postmodum  nuntiare 
majora.  Mais  et  les  violences  et  les  ruses  fu- 
rent également  inutiles  coutre  cette  forte- 
resse inexpugnable  ,   et  l'agresseur  fut  re- 
poussé partout  :  Sed  in   lus  omnibus  mansit 
mens  imperterrita  ,   stetit  civitas  inconcûssa. 
Voici  ce  que  l'Écriture  nous  en  apprend  : 
Alors  Job  se  leva  ,  il  déchira  ses  habits  ,  et 
ayant  rasé  ses  cheveux  il  se  jeta  par  terre  , 
il  adora  le  Seigneur,  et  dit  :  Je  suis  sorti  nu 
du  sein  de  ma  mère,  et  je  rentrerai  nu  dans 
le  sein  de  la  terre  ;  le  Seigneur  m'avait  donné 
des  biens,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  ce  qui 
a  plu  au  Seigneur  a  été  fait ,  que  le  nom  au 
Seigneur  soit  béni  I  Ah  !  combien  cet  homme 
abattu  par  terre    était-il  élevé  au-dessus  de 
la  terre,  s'écrie  saint  Grégoire  1  O  quam  altœ 
sedi prasidet  iste  ,  qui  in  terra  prostratus  ja- 
cet  ;  et  de  quelles  sublimes  considérations  ne 
se  soutenait  pas  dans  son  malheur  celui  qui, 
pour  supporter  patiemment  la  perte  ilo^  biens 
qu'il  avait  possédés,  rappelait  dans  son  es- 
prit le  temps  auquel  il  ne  ies  possédait  pas  , 
pro  seria;:davaitcnlia  iltud  lemvusad  mémo- 
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rîatn  relu  xi/  quo  nerdum  ista  qwv  perdidit 
kabebat  ;  qui,  pour  tarir  les  larmes  quo  pou- 
vait lui  causer  la  mort  de  ses  enfants,  se  re- 
mettait au  temps  auquel  il  ne  leur  avait  pas 
encore  donné  la  vie  ,  et  prévenait  le  temps 
auquel  ils  la  devaient  perdre  :  Ut  dam  intuc- 
tur  quod  aliquando  illanox  habuit ,  dolorem 
temperet  quod  amisit.  Ainsi  la  pensée  do 
n'avoir  pas  toujours  eu  ce  qu'il  avait  perJu 
apaisait  sa  douleur  de  ne  l'avoir  plus  : 
Magna  enfin  consolatio  est  inrerum  amissione 
itlale  npora  ad  ment em  reducere,  quibus  nos 
contigit  res  quas  perdîdimus  non  hahuissc. 
Car  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Pourquoi  m'af- 
fligerais-ge  d'avoir  perdu  ce  que  je  n'ai  pas 
toujours  eu  et  quejs  ne  dois  pas  toujours 
avoir  ;  do  ne  pas  posséder  ce  que  je  n'ai  pas 
toujours  possédé,  et  ce  que  je  dois  cesser  de 
posséder  ;  des  biens  dont  je  n'ai  pas  toujours 
•  té  revêtu  et  dont  je  devais  être  dépouillé  ; 
que  j'avais  reçu  pour  un  temps  et  que  je  de- 
vais rendre  pour  jamais  :  Qui  ergo  accepta  , 
sedrelinquendaperdidi,  quid  proprium  amisi? 
Après  ces  vues  tirées  de  la  condition  des  cho- 
ses humaines,  il  en  ajoutait  d'autres  du  côté 
de  Dieu,  de  son  domaine  absolu  sur  la  créa- 
ture ,  de  sa  providence  non  moins  équitable 
qu'impénétrable  ;  de  l'obligation  qu  il  avait 
de  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  dans  les 
adversités  aussi  bien  que  dans  les  prospéri- 
tés, d'approuver  et  de  respecter  en  silence  la 
disposition  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  faire  de 
lui  et  de  le  bénir  également  sous  les  effets 
différents  de  sa  miséricorde  ou  de  sa  justice. 
Dominas  dédit ,  Dominas  abstulit  ;  sicut  Do- 
mino placuit  ,  ita  factura  est  :  sit  nomen  Do- 
mini  benedictum.  Et  enfin,  loin  de  murmu- 
rer contre  la  conduite  rigoureuse  (pie  Dieu 
tenait  contre  lui,  il  prend  le  parti  non-seu- 
lement de  ne  péc'ier  dans  aucune  circons- 
tance d'une  si  rude  épreuve,  mais  mémo  de 
ne  proférer  aucune  parole  mal  à  propos  con- 
tre Dieu  :  In  omnibus  lus  non  peccavil  Job 
labiis  suis  y  neque  stultum  quid  contra  Deum 
locutus  est.  Ses  cheveux  coupés  et  ses  ha- 
bits déchirés  marquèrent  qu'il  n'était  pas  in- 
sensible, mais  sa  posture  humiliée  et  ses  pa- 
roles religieuses  firent  voir  qu'il  était  soumis  ; 
montrant  de  plus  par  là  son  esprit  de  péni- 
tence ,  d'humiliation  et  de  dévouement  ;  la 
disposition  où  il  était  de  sacrifier  tout  à  Dieu, 
et  son  détachement  même  des  biens  et  des 
personnes  qui  le  touchaient  de  plus  près  , 
et  qu'il  mettait  au  rang  des  choses  superflues 
auxquelles  il  ne  tenait  point,  quand  il  fallait 
les  perdre  pour  Dieu.  !1  déclara  n'avoir  point 
do  plus  douce  consolation  dans  la  perte  de 
ses  biens  et  la  mort  de  ses  enfants  que  de 
savoirque  lo  môme  Seigneur  qui  les  lui  avait 
donnés  les  lui  avait  ôtés  :  Dominus  dédit,  Do- 
minus  abstulit.  Car  il  ne  dit  pas,  comme  ob- 
serve saint  Grégoire,  que  le  Seigneur  les  lui 
avait  donnés  et  (pie  le  démon  les  lui  avait 
ôtés  :  Non  enim  ait,  Dominus  dédit,  diabolus 
abstulit  :  ce  qui ,  sans  doute  ,  lui  eût  été  un 
tourment  plus  grand  que  la  perte  qu'il  avait 
faite  :  Fartasse  enim  fuerat  dohndum,  si  quod 
Dominas  dédit  boslis  abstulisset  ;  mais  de 
savoir  que  c'était  le  Seigneur  qui  l'affligeait, 


c'était  pour  lui  une  consolation  et  non  une 
peine.    Il  se  soutenait  encore  par  cette  ré- 
flexion que  le  Seigneur  lui    ayant  autrefois 
donné  ce  qu'il  avait  eu  ,  le  Seigneur  ne  lui 
avait  rien  pris  qui  ne    fût    à    lui    quand  il 
l'avait  repris  :  At  pcstquam  non  abstulit  nui 
iyse  qui  dédit,  sua  recepit,  non  nosira  abstu- 
lit ;  vl  ,   par  conséquent ,  qu'il  n'avait  pas 
sujet  de  se  plaindre,    ni    même  de  trouver 
mauvais  que  Dieu  lui  redemandât  ce  qu'il 
lui  avait  confié,  dont  il  n'était  que  le  dépo- 
sitaire, et  non  le   maître  ;    le  Seigneur  no 
pouvant  perdre  le  domaine  de  ce  qu  il  donne, 
non  plus  que  le  créancier  de  ce  qu'il  prête; 
Nec  in  jus. us   est   creditor,    qui  prœfixo  tem- 
pore  e.rigit.  Eclairé  d'une  foi  sublime,  il  re- 
connut sous  ses  ennemis  extérieurs  qui  le 
persécutaient  la  main  secrète  du  Seigneur 
qui    le  frappait  ,  et  il  l'adora  :  Corruens  in 
terrain  adoravit.  Et  sachant  que  Dieu   n'or- 
donne rien  que  de  juste  ,  il  ne  voulut  cher- 
cher d'autre  consolation  dans  ses  malheurs  , 
ni  d'autre  justice  dans  son  zèle,  que  de  se 
conformer  à  cette  première  et  originale  rè- 
gle de  toute  équité;  magna  quippe  est  conso- 
latio in  eo  quod  displicel,  quod  illo  ordinante 
erga  nos  agitur,   cui  nonnisi  justum  placel  : 
rien  ne  lui  paraissant  plus  injuste  que  de 
murmurer  contre  la  justice  même,  tout  op- 
posée qu'elle  puisse  être  à  nos  désirs  ,  quel- 
que justes  qu'ils    paraissent  à   nos  basses 
idées  :  valde  injustum  est  si  dejusta  passiono 
murmuremus.  En  effet  quel  avantage  le  dé- 
mon retira-t-il  d'avoir  persécuté  Job?  11  est 
vrai  qu'il   fit  mourir  ses  enfants,  mais  il 
n'en  fit  en  un  sens  que  des  martyrs ,  puis- 
qu'il ne  les  tua  qu'en  haine  de   la  vertu,  de 
la  religion  et  de  la    foi  de   leur  père  et  do 
l'amour  que  Dieu  lui  portait  ;  il  les  enleva 
du  milieu  d'un  festin  où  ils  ne  se  nourris- 
saient que  de  viandes  corruptibles,,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  les  faire  passer  à  la  table  do 
celui  qui  rassasie  ses  élus  de  son  éternelle 
vérité;  il  leur  lit  perdre  une  vie  temporelle 
et  misérable,  mais  ce  ne  fut  que  pour  leur 
procurer  une  vie  heureuse  et  durable  à  ja- 
mais. Il   se  persuada  qu'il    les    ensevelirait 
dans  l'oubli  ;  mais  il  ne  fit  que  rendre  leur 
mémoire  en  odeur  de  bénédiction  dans  tous 
les  siècles  ;  d'ailleurs  leur  père  ne  les  perdit 
pas  par  là  ,  et  ils  ne  firent  que    le  devancer 
dans  le  repos   des   saints.   Aussi   l'Ecriture 
nous  dit-elle,  qu'après  que  ie  temps  de  la 
tentation  et  de  l'épreuve  de  Job  fut  fini,  Dieu 
lui  redonna  le  double   de  tout  ce  que  le  dé- 
mon lui  avait  ôté  :  Per  flagellum  perdila,  ci 
sunt  duplicia  reddita,  excepté  de  ses  enfants  : 
Filii   aulem    tôt   sunt   redditi  quot  amissi; 
parce  que  ,  continue  ce  saint,  ils   n'étaient 
pas  perdus,  ils  n'avaient  fait  que  changer  de 
lieu,  et  il  devait  un  jour  les  recouvrer  pour 
ne  plus  se  séparer  d'eux  :  Ut  hi  qui  eistim  ti 
fue-rant  rirere  demonstrentur.  Et  il  fit  perpé- 
tuellement voir  combien  il  préférait  l'auteur 
des  dons  qu'il  avait  reçus,  à  ces  dons  mômes 
quelque  grands   et  précieux  qu'ils  fussent, 
dit  saint  Augustin:  Plus  amavit   eu»>  qui  de- 
derat,  quant    quod  dederat  ;  et   qu'il  les  pos- 
séda sans  en   être  possédé  :  PossedU ,    non 
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pvssessus  est.  Eiitin,  Job  pouvait-il  plus  glo- 
rieusement cesser  d'être  père  qu'en  cessant 
de  l'être  de  cette  sorte?  Pouvait-il  foire  un 
plus  saint  usage  de  ses  biens,  qu'en  les  per- 
dant de  cette  manière?  Son  or  pouvait-il  lui 
donner  plus  d'éclat  en  le  possédant,  qu'il 
n'en  reçut  en  le  perdant?  Pouvait-il  jouir 
plu/j  heureusement  des  biens  de  ce  monde, 
qu'en  ne  les  regrettant  pas  après  en  avoir 
tté  dépouillé?  O  homme  évangélique  avant 
l'Evangile  môme,  s'écrie  saint  Augustin! 
o  homme  apostolique  avant  les  apôtres  mê- 
mes 1  Tel  fut  l'effet  heureux  des  prières  et 
dos  sacrifices  que  Job  offrait  pour  ses  enfants, 
et  des  efforts  inutiles  que  leur  secret  persé- 
cuteur tit  pour  les  exterminer.  Il  est  vrai 
encore  que  le  démon  lui  ravit  ses  biens  ; 
mais  quels  biens  ?  des  héritages  terrestres 
qu'il  avait  reçus  de  ceux  qui  l'avaient  de- 
vancé, et  qu'il  eût  laissés  à  ceux  qui  l'auraient 
suivi  ;  des  palais  et  âcs  maisons  dont  le  pré- 
tendu propriétaire  n'est ,  après  tout,  qu'un 
hôte  qui  passe  ,  et  non  un  maître  qui  de- 
meure Que  l'homme  ne  se  trompe  pas,  s'é- 
crie encore  saint  Augustin  (serin.  32  De  verb. 
Dotn.)  :  Non  fallat  se  homo;  qu'il  veuille  ou 
ne  le  veuille  pas,  il  n'est  qu'un  pèlerin  dans 
son  propre  héritage  :  Non  se  fallat  homo, 
hospes  est  ,  vêtit  ,  nolit  ,  hospes  est.  J'avoue 
que  ses  héritiers  lui  succéderont ,  mais  ce 
ne  seront  que  des  nouveaux  hôtes  qui  pren- 
dront la  place  dos  anciens  :  Dimittit  dominum 
filiis  suis,  hospes  hospiiibus.  Votre  père  vous 
a  laissé  sa  maison,  vous  la  laisserez  à  vos 
enfants  :  Cessit  tibi  locum  pater  tuas,  cessu- 
rus  es  loeum  filiis  tuis;  vous  ne  l'avez  pas 
habitée  pour  la  garder  toujours  ,  vous  la 
laisserez  à  des  gens  qui  ne  l'habiteront  pas 
toujours,  nec  mansurus  mânes,  nec  mansuris 
relinquis.  En  un  mot,  ce  monde  n'est  qu'une 
hôtellerie  pleine  de  gens  dont  les  uns  arri- 
vent et  les  autres  partent  :  Recessio  pereun- 
tium  ,  aceessio  perilurorum.  A  quoi  on  peut 
ajouter  cette  excellente  pensée  du  même 
Père  (in  psal.  XXX),  au  sujet  des  paroles 
de  soumission  et  de  résignation  que  proféra 
le  saint  homme  Job  après  que  le  démon 
l'eut  dépouillé  de  tous  ses  biens  :  Do  minus 
dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  ptti- 
cuit  ita  faclum  est  :  sit  nomen  Domini  kene- 
dictum.  Le  Seigneur  m'avait  donné  des 
biens,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  il  en  a  été 
ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  à  jamais  béni  !  dit-il.  Appe- 
lez-vous cela  un  homme  pauvre?  sachez 
qu'il  n'aurait  pas  tant  de  pierres  précieuses 
dans  la  bouche,  s'il  ne  portait  un  trésor  ines- 
timable dans  son  oowir  :  Istœ  gemmœ  non 
exirtnt  de  ejus  ore,  nisilhesaurum  haberet  in 
corde;  qu'il  n'aurait  pas  des  paroles  si  pieu- 
ses, si  soumises,  si  édifiantes  dans  la  bouche 
s'il  n'avait  un  fond  inépuisable  de  religion 
dans  le  cœur.  Ecoutons  encore  le  même 
saint  (De  symph.,  ad  cuteih.)  :  Nous  savons  , 
dit-il,  ce  que  Job  a  souffert  ,  nous  le  lisons 
avec  surprise,  avec  étonnemont,  avec  effroi, 
Job  quanta  pertulerit  legitur  et  horretur,  e.x- 
pavescitur%  contremiscilur.  Job,  saint  jus- 
qu'au miracle,  dit  saint  Jérôme,  Jcb  usquiad 


miraculum  sanctus,  pour  se  consoler  dans 
les  pertes  qu'il  avait  faites,  et  pour  apaiser 
le  murmure  impie  de  sa  femme,  ne  lui  dit 
point  :  Ne  nous  décourageons  pas  ,  le  Sei- 
gneur peut  nous  rendre  au  double  ce  que 
nous  avons  perdu;  il  n'attend  point  de  ré- 
compenses temporelles;  il  ne  se  flatte  point 
d'un  rétablissement  avantageux  ;  il  n'a  re- 
cours dans  ses  malheurs  qu'à  cette  parole  : 
Le  Seigneur  m'adonne  ,  et  le  Seigneur  m'a 
ùlé.Quando  Job  omnia  tolerabat,  dit  toujours 
le  môme  Père,  dupki  non  sperabat;  poterat 
dicere  :  Dominus  potest  ilerum  dare  qui  abstu- 
lit, potest  phira  revoeare  quant  tulit;  non 
hoc  dixit,  sed  sicut  Domino  placuit,  inquit, 
ita  faclum  est.  Ce  qui  plut  au  Seigneur  ne 
déplut  pointau  serviteur  :  Quodplaïuil  bono 
Domino  non  displieuit  serro.  Ce  qui  fut  or- 
donné par  le  médecin  ne  fut  point  rejeté 
par  le  malade  :  Quod  placuit  nsedico  non 
displicuit  agroto.  11  reprocha  à  sa  femme 
qu'elle  avait  parlé  comme  une  insensée,  et 
l'instruisit  de  cette  excellente  maxime  :  Si 
nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  du  Sei- 
gneur, lui  dit-il,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  des  maux  ?  mais  il  n'ajouta  point  : 
Le  Seigneur  est  puissant,  il  peut  guérir  mes 
plaies  et  rétablir  ma  santé;  il  peut  nous 
rendre  beaucoup  plus  qu'il  ne  nous  a  ôté  : 
Potcns  Dominus,  et  meam  carnem  inprislinum 
revoeare,  cl  quod  nobis  abstulit  multiplicarc. 
Il  ne  voulut  point  se  soutenir  par  de  sem- 
blables motifs,  il  ne  voulut  point  s'animer 
par  de  telles  espérances  :  Ista  non  dixit,  ista 
non  speravit,  ne  ista  spe  illa  tolérasse  vide- 
retur.  Ce  fut  en  vain  que  sa  femme,  poussée 
par  lo  démon,  au  lieu  de  le  porter  a  la  pa- 
tience, voulut  le  porter  au  blasphème  ■  Vo- 
luit  mulier,  diaboli  adjutrix,  non  marili  cov- 
solatrix,persuadereblasphemiam.  Il  est  vrai, 
continue  saint  Augustin,  que  Job  fut  guéri 
de  cette  plaie  horrible,  et  nettoyé  de  cette 
pourriture  dont  il  était  couvert,  et  l'Ecriture 
nous  déclare  qu'il  recouvra  au  double  toutes 
les  choses  qu'il  avait  perdues  ;  et  en  cela 
même  la  foi  de  la  résurrection  nous  es» 
donnée  h  entendre;  car  ses  enfants  ne  lui 
furent  point  redonnés  au  double,  mais  au 
môme  nombre  que  ceux  qu'il  avait  perdus  . 
Et  ci  cuncta  quœ  amiserat  dupltuila  sui.l 
restitnta,  ubi  etiam  commendata  est  resurre- 
ctionis  fuies,  nain  filii  non  dupli,  sed  totidem 
redditi,  etiam  illos  quos amiserat  resurreduros 
signifîcaverant  ;  sic  ipsi  quoque  illis  prioribus 
juncti,  a  restitutione  dupli  non  imeniunhn 
alieni.  Cela  faisait  voir  que  ceux-là  mêmes 
qui  étaient  morts  lui  seraient  un  jour  rendus 
vivants  par  la  résurrection,  afin  que  nou? 
n'espérassions  point  une  récompense  pure- 
ment terrestre,  lorsque  nous  souffrons  des 
maux  temporels.  Aussi  l'apôtre. saint  Jacques 
no  dit-il  pas  seulement  à  ce  propos  :  Vou? 
avez  appris  quelle  a  été  la  patience  et  la  fin 
de  Job,  mais  il  dit  :  Vous  avez  appris  quelle 
a  élé  la  patience  de  Job,  et  vous  avez  vu  la 
tin  du  Seigneur  ;  Ut  ergo  non  lalem  retnune- 
rationem  speraremus  r/uiuido  mata  tewpuralia 
pnleremur,  non  ait  :  Sustiventiam  cl  f>nem  J<  h 
audislist  sed  ait  :  Sustincntiam  Jub  audistis, 
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et  finem  Domini  vidistis  ;  comme  s'il  disait: 
Souffrez  connue  Job  les  maux  temporels, 
mais  ne  vous  proposez  pas  pour  le  prix  de 
cette  souffrance  les  biens  temporels  qui  fu- 
rent rendus  à  Job  au  double;  espérez  plutôt 
les  éternels  que  vous  avez  vus  par  avance  dans 
la  gloire  qui  a  suivi  les  souffrances  du  Sei- 
gneur :  Tanquam  diceret  :  Mala  temporalia 
sicut  Job  suslinete;  sed  pro  hac  sustinentia, 
non  temporalia  bona  sperale  ({tac  illi  aucta 
redierunt,  sed  œlerna  potius  quœ  in  Domino 
prœcesserunt.  Ainsi  Job  couronna  tous  ses 
bons  sentiments  par  cette  élévation  à  Dieu  : 
Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  dit-il,  sit 
nome n  Domini  benedictun ;  cantique  de 
louange  qui  couvrit  de  confusion  le  tenta- 
teur, voyant  qu'un  homme  infirme  bénissait 
Dieu  dans  les  douleurs,  au  lieu  que  lui  s'é- 
tait révolté  contre  Dieu  dans  la  gloire.  Erre 
omne  quod  rectum  saisit,  Domini  benedi- 
ctione  concluait, ut  hinc  adversarius  inspiriat, 
et  ad  pœnam  suain  victus  erubesrat,  quia  ij;se 
Domino  contumax  etiam  in  beatitudine  condi- 
tus  exstitit,  rui  homo  hymnum  gloriœ  etiam 
percussus  dirit.  Ainsi  celui-là  même  que  le 
démon  par  sa  malice  avait  voulu  percer  par 
les  traits  de  la  tentation,  perça  par  son  hu- 
milité le  démon  superbe,  et  triompha  par  sa 
patience  de  la  cruauté  de  ce  premier  meur- 
trier du  monde.  Ne  croyons  donc  pas  que 
Job  ne  fit  que  recevoir  des  coups  sans  en 
porter  au  démon  :  autant  de  paroles  humbles 
de  ce  saint  homme  furent  autant  de  traits 
qui  le  percèrent;  et  dans  ce  combat  glorieux 
Job  tourmenta  plus  le  démon  que  le  démon 
ne  tourmenta  Job  :  Superbwn  hosiem  httmili- 
tate  percussit,  patientia  slravit  ;  ne  credanms 
quod  bellator  noster  arrepit  et  non  inflixit 
ruinera,  quot  enîin  voces  patientias  in  Dei  tan- 
dem percussus  reddidit,  quasi  tut  in  adier- 
sarii  pectore  jacula  intors it,  et  acriora  vafde 
quam  sustinuit,  inflixit  ;  de  cette  sorte  Job 
remporta  tout  l'honneur  de  ce  périlleux  com- 
bat, si  capable  d'ébranler  la  vertu  la  plus  af- 
fermie, ou  de  séduire  l'esprit  le  plus  éclairé  : 
Beato  Job  oris  lestimonium  perliibctur  et 
cordis,  et  ce  juste  affligé  ne  pécha  point,  ni 
en  se  laissant  aller  à  aucun  murmure  inté- 
rieur, ni  en  se  permettant  aucune  parole  in- 
discrète: in  omnibus  non  peccarit  Job  labiis 
suis  neque  stultum  quid  contra  Deum  lo- 
cal us  est. 

SECONDE    CONSIDÉRATION, 

C'est  doue  une  doctrine  également  répan- 
due dans  les  livres  sacrés  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  que,  lors  de  la  création 
des  anges,  le  premier  et  le  plus  élevé  d'entre 
eux,  nommé  Lucifer,  se  laissa  corrompre  par 
l'orgueil,  voulant  s'égaler  au  Très-Haut,  se 
foire  adorer  comme  lui,  et  s'arroger  les  hon- 
neurs divins;  il  fut  suivi  d'un  gran  1  nombre 
d'autres  qu'il  attira  dans  sa  révolte  par  ses 
Malignes  impressions, par  son  mauvais  exem- 
ple et  par  un  amour  dépravé  de  l'indépen- 
dance et  d'une  fausse  liberté;  c'est  donc  lui 
qui  renversa  les  anges  dans  le  ciel,  qui  sé- 
duisit l'homme  dans  le  para  iis  terrestre,  qui 
précipita  le-genre  humain  dans  l'idolâtrie,  qui 


tenta  Jésus-Christ  dans  le  désert,  cl  qui  per- 
suada aux  Juifs  de  le  crucifier  et  de  lé  faire 
mourir;  c'est  lui  qui  voulut  dévorer  l'Eglise 
naissante,  ainsi  que  saint  Jean  nous  le  re- 
présente dans  son  Apocalypse,  et  qui  fut 
enfin  lié  et  enchaîné  dans  l'abîme  après  la 
prédication  de  l'Évangile,  d'où  il  ne  sortira 
qu'à  la  fin  du  monde,  et  lors  de  la  dernière 
apostasie  par  l'Antéchrist,  quand  de  nouveau 
il  séjuira  le  genre  humain  par  des  prestiges 
surprenants,  et  qu'il  tourmentera  les  fi  lèles 
par  des  supplices  aussi  terribles  qu'inusités  : 
rnaximis   inusilatisque   suppliciis,   dit   saint 
Augustin;  c'est  lui  qui  est  appelé  dans  l'É- 
criture le  prince  des  démons,  In  principe 
dœmoniorum  ejicit  dœmonia;  le  roi  de   tous 
les  superbes:  Ipsc  est  rex  super  universos 
filios  superbiœ,  le  grand  dragon  et  le  serpent 
ancien:  Draco  magnus  et  serpens  antiquus, 
et  particulièrement  diable:  Ite,  maledicti,  in 
ignem  œternum  qui  paratus   est   diabolo   et 
angelis  cjus,  aussi  bien  que  Satan,  videbam 
Satanam  sicut  fulgur  de  rwlo  codent e m;  tous 
noms  qui  nous  représentent  la  grandeur  do 
sa  malice,  de  son  orgueil,  de  sa  cruauté,  de 
sa  haine  et  de  sa  fureur  contre  le  genre  hu- 
main. Car  quoique  tous  les  esprits  malins 
ses  inférieurs  s'efforcent  de  perdre  les  hom- 
mes, il  est  sans  doute  que  les  tentations  et 
les  persécutions  du  premier  et  du  plus  mé- 
chant d'entr'eux  sont  incomparablement  plus 
violentes  et  plus  dangereuses  que  celles  dos 
autres,  et  ce  fut  lui  qui  pour  avoir  entendu 
les  louanges  que  Dieu  donna  au  saint  homme 
Job,  plein  d'envie  et  de  rage,  entreprit  de  l'af- 
fliger et  de  le  renverser  avec  une  férocité  qui 
n'eut  jamais  d'exemple:   Egressus  Satan   a 
fade  Domini  percussit  Job.  Job  sentait  bien 
lui-même  en  quelles  mains  il  avait  été  li- 
vré, et  quel  redoutable  adversaire  il  avait 
à  combattre:  Mon  implacable  ennemi,   di- 
sait-il, a  réuni   toute  sa  fureur  contre   moi, 
Collegil  furorem  suum  in  me;  il  m'a  effrayé 
par  ses  menaces;  et  par  ses  grincements  de 
dents  et  ses   regards  furieux  ,   il  m'a   causé 
une   terreur   épouvantable  :   El  comminans 
mihi  infremuit  rouira  me  dentibus  suis;  hostis 
meus  terribilibus  orulisme  intuilus  est.  Il  s'est 
rassasié  de  mes  peines  ,  tant   elles  ont   été 
grandes  et  nombreuses  :  Satiati  sunt  prnis 
meis;  il  a  ajouté  plaie  sur  plaie ,  et  il  s'est 
jeté   sur  moi  avec   la  férocité  d'un   géant  : 
Conridit  me  vulnere  super  vulnus,  irruit  in 
me  qna.n'  gigas.  Mais  il  faut    suivre  le  texte 
sacré  et  voir  par  ordre  l'histoire  des  malheurs 
de  Joi>  et  le  triomphe  de  sa  patience.  Satan, 
h  peine  sorti  de  devant  le  Seigneur,  frappa 
Job  d'un   ulcère   effroyable  qui    s'étendait 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tête  :  Egressus  igitur  Satan  a  furie  D,;  - 
mini  percussit   Job  ulcère  pessimo  a   jjliuila 
pedis  usque  ad  verticem  ejus.    En   sorte    q  ■  e 
ce  pauvre  prince,  déjà  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  privé  de  ses  enfants  et  abandonné  de 
tout  le  monde,  se  vit    réduit  à   s'asseoir  sur 
un  fumier  et  à  nettoyer  le  pus   qui    sériait 
de  ses  plaies  avec  le  tôt  d'un   pot  cassé,  qui 
tes'a  saniem  radebat  sedens  in  slerquilini". 
Tel  fut  le  cruel  coup  que  Satan  porta  contre 
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le  corps  de  ce  juste  affligé,  et  la  grandeur 
des  maux  extérieurs  dont  il  l'accabla,  après 
avoir  eu  la  permission  de  l'exercer  et  de  l'é- 
prouver jusqu'au  degré  que  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentes  au-dessus  de  nos  forces,  et  qui  con- 
naissait parfaitement  celles  qu'il  avait  don- 
nées à  son  fidèle  serviteur,  avait  accordé  à 
Satan.  Aussi  le  démon,  disant  à  Dieu  qu'il 
étendit  sa  main  pour  affliger  Job,  montra  vi- 
siblement qu'il  n'a  par  lui-même  aucun  pou- 
voir de  nous  tenter,  et  que  le  juste  ne  peut 
ê!re  persécuté,  qu'autant  que  Dieu  le  per- 
met; en  effet,  Dieu,  donnant  permission  au 
démon  de  tenter  Job,  y  mit  des  bornes  en  lai 
défendant  d'attenter  àsa  vie  werumtamcn  ani- 
mant illins  serra.  Pourquoi  donc  craindre  les 
tribulations  que  cause  celui  qui  ne  peut  rien 
que  ce  qu'on  lui  permet?  car  si  le  Seigneur 
permit  au  démon  de  lui  ravir  ses  biens,  il 
lui  défendit  de  toucher  à  sa  personne,  et 
ensuite  s'il  lui  accorda  la  liberté  d'affliger  son 
corps,  il  y  mit  la  restriction  de  ne  pas  at- 
tenter a  sa  vie;  ce  qui  nous  découvre  cette 
importante  et  consolante  vérité  enseignée 
par  l'apôtre  saint  Paul,  que  Dieu  ne  permet 
pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà  de  nos 
forces;  que  les  tentations  bien  supportées 
semblables  au  vent  qui,  en  agitant  les  arbres, 
les  enracine  plus  avant  dans  la  terre,  et  qui, 
soufflant  dans  les  voiles  du  nautonnier,  fait 
avancer  son  vaisseau  avec  plus  de  vitesse, 
ne  font  que  nous  affermir  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu  et  nous  procurer  de  nouveaux 
progrès  dans  la  perfection;  que  le  Seigneur 
qui  donne  la  puissance  au  tentateur  donne 
la  patience  et  la  force  à  celui  que  le  démon 
tente  :  Qui  dut  pot  esta!  cm  tentatori,  dit  saint 
Augustin,  ipse  lentato  /  rœbet  misericordiam; 
que  les  tentations  ont  ainsi  leur  poids  et  leur 
mesure  :  Ad  mensuram  permittilur  tentare 
diabolas,  quia  quidat  pr>testatem,habet  œqui- 
tatem,  et  qu'il  n'y  a  nulle  tentation  qui  n'ait 
sa  période  marquée  :  Nullaergo  tentatio  nisi 
acceperit  mensuram  a  Domino,  nulle  tenta- 
tion qui  ne  serve  à  notre  avancement  spiri- 
tuel :  Tantum  tentare  sinitur,  quantum  ej- 
pedit  proficientibus,  tantum  permittilur  ille 
tentare,  quantum  tibi  prodest  ut  exercearis, 
ut  pruberis,  et  qui  ne  retourne  enfui  à  la  con- 
fusion du  tentateur,  lorsqu'on  lui  résiste, 
ainsi  qu'il  parut  dans  l'exemple  de  Job;  de 
sorte  que  suivant  ces  règles  ,  plus  l'adver- 
saire de  ce  saint  homme  fut  redoutable  ,  ses 
efforts  puissants,  ses  artifices  étudiés,  ses 
coups  redoublés,  plus  devons-nous  être  per- 
suadés de  la  grandeur  des  secours  que  Dieu 
donna  h  Job,  de  son  affermissement  et  de 
son  progrès  dans  la  perfection,  de  sa  récom- 
pense dans  la  gloire. 

L'Ecriture,  nous  disant  que  Satan  frappa 
d'un  ulcère  très-malin,  qui  s'étendait  de- 
puis les  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête, 
nous  découvre  combien  cette  plaie  était  ter- 
rible, et  par  son  étendue  occupant  toutes  les 
parties  du  corps  sans  exception ,  et  par  sa 
malignité,  étant  d'une  espèce  très-opiniâtre  : 
ulcère  pessimo,  et  par  son  infection,  toute  la 
masse  de  la  chair  s'écoulant  en  pourriture  ; 


ce  qui  lui  faisait  dire  ces  tristes  paroles  :  Ma 
chair  s'est  couverte  delà  pourriture  comme 
d'un  vêtement,  et  ma  peau  desséchée  est  de- 
venue comme  une  croûte  d'ordure  :  lnâuta 
est  earo  rnea  putredine,  et  sordibus  puheris 
mei,  cutis  m ea  aruit  et  contracta  est.  Dans  ce 
déplorable  é!at,  continue-t-il,  i'ai  dit  à  la 
pourriture  et  aux  vers  qui  s'engendrent  sans 
cesse  dans  mes  plaies  et  qui  fourmillent  sur 
moi  de  tous  côtés,  qu'ils  me  tenaient  lieu  de 
père,  de  mère,  de  sœur,  et  d'une  famille  qui 
ne  me  quittait  jamais:  Putredini  diai:  Pa- 
ter meus  es;  muter  mea,  et  soror  mca  vermi- 
bûs;  il  ajoute  que  la  multitude  de  cette  ver- 
mine qui  le  mangeait  sans  cesse  était  si 
grande  que  le  vêlement  qui  le  couvrait  en 
était  tout  ron0é,  et  qu'elle  lui  servait  comme 
d'une  espèce  de  tunique  qui  l'enveloppait 
de  toutes  parts  :  In  multiludine  eoruni  con- 
sumitur  vestimentum  meum,  et  quasi  capitio 
tunicœ  succinxeiunt  me,  sans  que  ce  supplice 
lui  donnât  trêve  ni  jour  ni  nuit:  et  qui  nie 
comedunt  von  dormiunt;  en  sorte  que  ses 
chairs  étant  toutes  consumées,  sa  peau  était 
collée  contre  ses  os,  et  qu'il  ne  lui  restait 
plus  que  ses  lèvres  et  sa  langue  lesquelles 
sans  doute  îedémon  ne  lui  laissa  qu'atin  de  le 
porter,  s'il  eût  pu,  à  proférer  des  blasphè- 
mes :  Pelli  meœ  consumptis  carnibus  adha  sil  (  s 
meum,  et  derclicta  sunttantummodo  labiacina 
dentesmeos.  Ah  !  Dieu!  quel  étrange  tourment  ! 
quel  exercice  de  patience  1  et  son  corps  n'é- 
tait-il pas  un  fumier  plus  infect  que  le  fu- 
mier même  sur  lequel  il  était  assis?  Mais  ce 
fumier,  dit  saint  Chrysostome,  est  devenu 
plus  respectable  à  tous  les  siècles  que  ne 
l'a  été  le  trône  de  Salomon,  puisque  celui- 
ci  n'est  célèbre  que  par  la  chute  funeste  et 
les  vices  éclatants  du  roi  qui  l'occupait,  et 
que  le  fumier  de  Job  est  infiniment  illustre 
par  la  piété  de  ce  prince  envers  Dieu  et  par 
les  grandes  vertus  qu'il  y  fait  reluire.  Aussi, 
continue  saint  Chrysostome,  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  un  grandnombre  de  gens 
aller  par  dévotion  en  Arabie  visiter  ce  lieu 
fameux  des  combats  de  Job  contre  le  démon, 
tandis  que  personne  ne  se  met  en  peine 
d'aller  chercher  l'endroit  où  le  trône  de  Sa- 
lomon était  placé  :  Finms  Job  omni  tribunali 
regio  venerabilior;  ilaquc  multi  nunc  longam 
et  transmarinam  navigationem  aterrœ  fnibus 
in  Arabiam  abeunt ,  et  fimum  illum  sériant, 
conspicati  terram  deosculanlur ,  quia  illius 
rictoris  certamina  et  crucrem  omni  auto 
pretiosiorem  suscepit.  Mais  continuons  la 
description  de  ses  souffrances.  11  assure  que 
les  nuits  destinées  pour  se  délasser  des  tra- 
vaux du  jour  étaient  pour  lui  des  temps  de 
lassitude  et  de  fatigue  :  El  noctes  laboriosas 
énumeravi  mihi.  Si  je  me  couche,  aisait-il,  je 
souhaite  que  l'astre  du  jour  se  lève  pour  me 
lever  avec  lui,  et  quand  il  a  paru  sur  notre 
horizon,  sa  lumière  qui  dissipe  les  ennuis  des 
autres  augmente  les  miens  ;  alors,  plein  d'in- 
quiétude, j'attends  la  nuit  avec  impatience, 
comme  si  <dle  en  devait  être  le  remède;  et 
quand  elle  est  arrivée,  j'y  trouve  une  source 
de  nouvelles  peines:  Si  dormiero  ,  dicam  ; 
Quando   consuryam ,    et  rursum    ejspeclabo 
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vesperam,  et  replebor  doloribus  usque  ad  t eue- 
bras.  Quand  je  m'endors  pour  quelques  mo- 
ments, je  fais  des  songes  affreux,  et  je  suis 
tourmenté  par  des  fantômes  qui  nie  jettent 
dans  l'épouvante  et  dans  l'etfroi  :  Terrebis  me 
per  somnia,  et  per  visiones  horrore  conçût ies. 
Dans  ce  triste  état,  que  puis-je  faire  pour  al- 
léger ma  douleur?  car  soit  que  je  parle,  ou 
que  je  me  taise,  elle  est  toujours  égale  ,  et 
mes'plaintes,  ni  mon  silence  ne  peuvent  ja- 
mais l'adoucir  :  Sctl  quid  agamf  si  locutus 
fuero  non  quiescet  doior  meus,  et  si  tacuero, 
non  discedet  a  me.  Cette  douleur  est  si  uni- 
versellement répandue  dans  mon  corps,  que 
je  n'ai  aucun  membre  qui  n'en  soit  pénétré: 
Et  in  nihilum  rrdacti  sunt  artus  mei  ;  il  me 
semble  à  tout  moment  qu'on  me  déchire  les 
côtés,  et  qu'on  répand  mes  entrailles  sur  la 
terre  sans  aucune  commisération  :  Convulnc- 
ravit  lumbos  meos,  et  non  pepercit,  et  effudil 
in  terra  visecra  mea.  En  un  mot,  il  ne  me 
reste  plus  qu'un  dernier  coup  pour  me  jeter 
dans  le  sépulcre  :  Et  solum  mi/ii  superest  se- 
pulçrum. 

Mais  après  tout,  cet  horrible  ulcère  qui 
par  sa  malignité  rongeait  jusqu'au  fond 
de  la  substance  de  son  corps,  et  qui  par  sa 
grandeur  s'étendait  depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète,  a  quoi 
servit-il  à  la  rage  du  démon,  sinon  à  pro- 
curer une  gloire  qui  ne  devait  laisser  aucune 
partie  de  l'âme  de  Job  sans  la  combler  de 
bonheur,  comme  cet  ulcère  n'avait  laissé 
aucune  partie  du  corps  de  ce  saint  sans  l'af- 
fliger par  une  plus  vive  douleur  :  Ut  nimirum 
nihil  in  mente  racet  a  gloria,  in  cujus  cor- 
pore  nihil  tarât  a  pœna.  Aussi  n'entend-on 
fdus  parler  du  démon  après  ce  dernier  coup  par 
equel  il  s'était  vanté  de  renverser  la  patience 
de  Job.  Qu'est-il  donc  arrivé?  ô  cruel  Satan  1 
s'écrie  saint  Chrysostome  (hom.  51  ad  pop. 
Ant.),  Quidactnm  est,  diabole?  pourquoi  vous 
enfuyez-vous  avec  honte,  sans  qu'on  en- 
tende plus  parler  de  vous?  quare  refugis? 
est-ce  que  tout  ce  que  vous  avez  désiré  n'a 
pas  été  accompli,  nonne  facta  sunt  quœcun- 
que  volebas?  n'avez-vous  pas  l'ait  enlever  ses 
troupeaux,  ses  brebis,  ses  bœufs,  ses  cha- 
meaux, nonne  interemisti  ipsius  greges,  ar- 
menta,  etc.;  n'avez-vous  pas  fait  mourir  tous 
ses  enfants;  ne  l'avez-vous  pas  lui-même 
affligé  dans  sa  chair,  nonne  pliorum  cœtum 
perdidisti,  et  carnem  omnein  vulnerasti?  d'où 
vient  donc  que  vous  disparaissez,  et  que 
vous  vous  enfuyez  honteusement?  quare 
recessisti?  C'est  parce  que  j'ai  succombé  dans 
ce  combat;  je  n'avais  affligé  Job  par  toutes 
ces  plaies  qu'afin  de  l'exciter  au  murmure, 
à  l'impatience,  au  blasphème,  mais  je  n'ai 
fait  au  contraire  que  le  porter  à  bénir  Dieu, 
et  (pie  lui  attirer  des  couronnes  de  gloire  : 
Splendidiorem  reddidi  inimicum,  et  clariorem 
ejferi.  C'est  pourquoi  ne  pouvant  plus  sup- 
porter le  spectacle  de  son  triomphe,  je  m'en- 
i'uis  couvert  de  honte  et  de  confusion:  Ne- 
que  enim  blasphemavit ,  propter  hoc  enim 
omnia  illa  faciebam;  hoc  non  facto  nihil  lucri 
feci.  La  belle  chose,  dit  saint  Grégoire,  de 
voir  Job  assis  sur  un  fumier,  ré.nanl  bien 


plus  glorieusement  sur  ses  passions  qu'il  ne 
régnait  dans  son  trône  sur  ses  sujets  ;  net- 
toyant le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies  avec 
un  tôt  de  pot  cassé,  qui  testa  saniem  radebat 
sedens  in  slerquilinio;-  c'est-à-dire,  nettoyant 
la  terre  avec  de  la  terre  :  fragmmto  vasis 
fictilis,  confractum  vas  fictiie  radebat;  fai- 
sant voir  avec  quelle  autorité  il  avait  soumis 
son  corps  lorsqu'il  était  en  santé,  par  le 
mépris  avec  lequel  il  traitait  son  corps  lors- 
qu'il était  malade  :quo  facto  patenter  osten* 
ditur  corpus  suum  quomodo  sibi  sanum  sub- 
didit,  quod  et  percussum  sic  despiciens  cura- 
vit;  et  celui  qui  pour  tout  remède  lénitif  à 
ses  plaies,  ne  les  nettoyait  qu'avec  l'âprctê 
d'un  pot  déterre  cassé,  montrait  bien  avec 
quelle  mortification  il  avait  traité  sa  chair 
lorsquelle  était  saine  :  Quam  ille  mollitiem 
santé  sua?  carni  concessit  qui  non  vestem,  non 
digitos,  sed  lestam  etiam  tulneribus  admovit ; 
enfin  il  se  servait  d'un  vase  de  terre  cassé, 
pour  se  souvenir  qu'il  n'était  lui-même 
qu'un  vaisseau  de  terre,  et  afin  que  la  fra- 
gilité de  l'un  lui  remît  dans  l'esprit  la  fra- 
gilité de  l'autre  :  Testa  ergo  radebat  saniem 
ut  semetipsum  et  in  fragiucnto  considérons, 
etiam  de  extersione  tulncris  sumeret  curant 
mentis.  Quelle  estime  religieuse,  et  quelle 
profonde  vénération  ne  devons-nous  donc 
pas  avoir  pour  l'âme  bienheureuse  de  ce 
grand  patriarche  qui  règne  dans  le  ciel  avec 
les  saints  les  plus  élevés,  puisqu'il  a  prati- 
qué une  patience  si  héroïque  sur  la  terre,  et 
qu'il  a  surmonté  le  plus  redoutable  ennemi 
de  l'homme,  Satan,  cet  ancien  dragon,  ce 
chef  des  démons,  à  la  rage  duquel  il  avait 
été  livré  pour  faire  éclater  sa  vertu,  qui,  sans 
cette  grande  épreuve,  aurait  demeuré  cachée 
aux  siècles  suivants,  dit  saint  Grégoire. 
Pour  nous  en  donner  une  juste  idée,  ser- 
vons-nous de  la  doctrine  du  grand  saint 
Augustin.  Il  nous  assure  (De  civit.  Dei,  lih. 
XX,  c.  8)  que  Satan  ayant  été  lié  après  la 
prédication  de  l'Evangile,  sera  enfin  délié  à 
la  tin  des  siècles  ;  mais  que  ce  fort  armé  mal- 
gré ses  derniers  et  terribles  efforts  trouvera 
des  fidèles  qui  lui  résisteront,  sans  qu'il 
puisse  endormir  leur  vigilance,  ni  triompher 
de  leur  patience,  ni  empêcher  qu'ils  n'échap- 
pent à  sa  fureur  :  Sed  profecto  tain  fortes 
erunt,  qui  tune  primilus  credituri  sunt,  ut 
iilum fortem  vincan',  etiam  non  ligatw.n,  id 
est  omnibus,  qualibus  nunquam  antea  vcl  ar- 
tibus  insidiantem,  vcl  urgentem  viribus  et  vi- 
g  Hanter  intelligant,  tel  toleranter  feront,  ac 
sic  illi  etiam  non  tigato  eripiantur.  Ah  !  quelle 
estime  et  quelle  vénération  ne  devons-nous 
pas  avoir  pour  ces  saints  à  venir,  et  que 
sommes-nous  en  comparaison  d'eux,  puis- 
que pour  éprouver  leur  vertu,  on  déliera  un 
si  formidable  ennemi,  nous  qui  le  surmon- 
tons à  présent  avec  tant  de  peine,  tout  lié 
qu'il  soit  :  In  quorum  sanc  qui  tune  futur i  surit 
sanctorum  alque  pdelium  comparatione  quid 
sumus?  quandoquidem  ad  ilîos  proband"s 
tantus  solvetur  inimicus,  cum  quo  nos  l.'gaio 
tantis  periculis  dimicamus  (Ibid.).  Et  c'est  la 
gloire  «pie  le  saint  homme  Job  a  méritée  par 
avance,  puisque  (lès  le  commencement  du 
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monde  il  a  triomphé  de  Satan  qui  n'était  pas 
lié  encore,  et  qu'il  doit  servir  d'exemple  à 
ceux  qui  triompheront  du  même  Satan, 
lorsqu'il  sera  délié  à  la  fin  des  siècles. 
Il  est  donc  véritable  que  rien  ne  peut 
égaler  la  gran  leur  des  souffrances  de  ce 
bienheureux  homme,  que  la  grandeur  de 
son  courage,  de  sa  force  et  de  la  lumière 
intérieure  dont  il  était  éclairé  sur  la  con- 
duite de  Dieu  dans  la  sanctification  de  ses 
élus.  11  proteste  qu'il  ne  désire  aucune  au- 
tre consolation  dans  ses  douleurs,  que  de 
savoir  que  la  main  du  Seigneur  qui  1  afflige 
ne  l'épargnera  point:  El  heee  mihi  sit  conso- 
latio  ut  affligens  me  dolore  non  purent  ;  et  il 
ne  craint  rien  sinon  que  par  sa  manière  im- 
parfaite h  porter  ses  souffrances  il  n'en  ar- 
rête le  cours,  parce  qu'il  sait  que  Dieu  ne  les 
lui  envoie  que  pour  le  puritierdeses  défauts, 
et  le  rendre  semblable  h  celui  qui  est  saint 
par  excellence,  et'qui  veut  le  rendre  saint 
par  l'exercice  de  la  patience,  nec  contradi- 
lam  sermonibus  sancti.  Car,  comme  observe 
saint  Grégoire  après  saint  Augustin,  Dieu  ne 
parait  jamais  se  fâcher  davantage  que  quand 
il  ne  nous  punit  pas  de  nos  fautes  :  Mukum 
irascitur  beus,  il  uni  non  exquirit.  La  plus 
grande  peine  qu'il  exerce  sur  le  pécheur, 
ost  de  ne  lui  faire  sentir  aucune  peine, 
nulla  pœna,  quanta  pana!  que  cette  espèce 
d'indulgence  est  un  châtiment  rigoureux! 
parcendo  sœvit,  au  lieu  que  sa  justice  sur  le 
péché  est  un  préjugé  de  miséricorde  sur  le 
pécheur,  non  misereris,  nisi  ii&scaris.  Pour- 
quoi donc  s'étonner  si  Job,  éclairé  de  cette 
haute  théologie,  demande  parmi  ses  dou- 
leurs, non  que  Dieu  cesse  de  lui  làire  sentir 
le  tranchant  d'une  rigueur  salutaire,  mais 
qu'il  continue  à  couper  tout  ce  que  le  péché 
n  pu  laisser  de  corrompu  en  lui,  afin  qu'il 
ne  reste  en  lui  rien  que  d'incorruptible,  et 
qui  ne  soit  déjà  par  avance  comme  absorbé 
par  la  vie  :  Electi  quoque  sinislris  agitait  su- 
spicionibus  laborant,  ne  in  aiernum  se  gra- 
lia  deserat,  guos  in  prœsenti  cita  malt  sut 
relributio  nulla  castigat:  ftriri  fwterna  cor- 
)  eptione  desiderant,  et  dolorem  vuln-eris  medi- 
camenta  saluiis  putant.  Mais  comment  la 
douleur  aurait-elle  atlaibli  sa  confiance  en 
Dieu,  puisque  la  mort  môme  ne  pouvait  l'é- 
branler? Il  déclare  que  quand  Dieu  même 
le  tuerait,  il  ne  cesserait  pas  d'espérer  en  lui, 
en  sa  bonté,  en  sa  miséricorde,  sans  que  laui- 
vision  de  son  âme  d'avec  son  corps  pût  jamais 
séparer  son  cœur  d'avec  Dieu,  et  sans  que  les 
rigueurs  de  la  justice  divine  qui  s'éten- 
draient jusqu'à  détruire  eu  lui  la  vie  ,  pus- 
sent détruire  en  lui  l'amour  dont  il  voulait 
être  indivisiblement  uni  avec  sou  Créateur, 
ai  la  soumission  qu'il  voulait  porter  à  ses 
onùres  jusque  dans  le  sépulcre.  Qui  peut 
ne  pas  admirer  une  telle  grandeur  d'âme  et 
voe  foi  si  insurmontable?  ou  qui  peut  être 
surpris  de  ce  que  le  démon  qui  succomba 
seus  des  épreuves  infiniment  moindres, 
R'ose  plus  paraître  ici,  et  s'il  abandonne  le 
champ  de  bataille?  Quis  ridit,  quis  audivit 
tain  mirabiles  pugnas?  quid  actum  est,  dia- 
(/c/e,  quarte  rejugis  '!  La  violence  de  la  tentation 


par  laquelle  il  prétendait  renverser  Job,  n'a 
t'ait  que  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la 
vertu  de  ce  saint  homme,  que  faire  éclater 
en  lui  de  plus  grands  exemples  de  sainteté, 
et  que  couvrir  d'une  plus  honteuse  confu- 
sion son  adversaire;  nobis  àuterh  ipsum  cla- 
riorem  reldidit,  et  per  illam  confessionem, 
ut  omnes  hominein  interiorem  aspicerent  fe- 
cit,  et  omnes  ipsius  diritias  dicerent  ;  et  hinc 
deemon  cum  milita  confusione  récessif,  etnul- 
lam  amplius  vocem  emisit.  Toutes  ces  mer- 
veilleuses paroles  sont  de  saint  Chrysostome 
(boni.  5  ad  Pop.  Ant.);  à  quoi  saint  Grégoire 
ajoute,  que  comme  la  patience  n'éclate  jamais 
dans  la  prospérité,  il  semble  que  l'adversité 
n'attaqua  Job  que  pour  faire  briller  en  lui 
cette  vertu,  et  que  pour  faire  voir  combien 
ce  saint  homme  était  détaché  des  biens  de  ce 
inonde  au  milieu  même  de  leur  possession, 
puisque  dans  leur  privation  son  Ame  ne  se 
courba  jamais  jwr  les  regrets  de  les  avoir 
perdus,  ni  par  la  tristesse  contre  le  Sei- 
gneur qui  les  lui  avait  ôtés  :  Nunquam  est 
patientiœ  virtm  in  prosperis,  Me  autem  verte 
est  patkns  qui  et  adversis  atteritur,  et  tam-en 
ab  spei  suœ  rectitudine  non  incurratur.  Soja 
cœur  ne  se  brisa  point  avec  les  biens  de  ce 
monde  que  le  démon  brisa,  et  sa  fermeté., 
loin  de  s'affaiblir  par  la  perte  de  ses  biens 
périssables,  devint  plus  inébranlable  au  mi- 
lieu de  leur  fragilité  :  Non  cum  rébus  frangi- 
tur,  non  cum  casu  gloriœ  exterioris  cadit, 
sed  in  hoc  magis  qualis  cum  rébus  fuerit  de- 
monslrat,  quœ  et  sine  rébus  robustiot  stat. 

Enfin,  comme  s'il  ne  lui  sutiisait  pas  de 
trouver  sa  consolation  dans  ses  douleurs, 
parce  qu'elles  lui  étaient  des  preuves  que 
Dieu  sans  l'épargner  voulait  retrancher  tant 
ce  qu'il  y  avait  de  corruptible  en  lui,  comme 
si  c'était  trop  peu  pour  lui  que  de  se  sou- 
mettre à  la  volonté  de  Dieu  au  milieu  des 
tourments  les  plus  atroces,  s'il  n'espérait 
encore  en  sa  bonté ,  quand  même  ce  Sei- 
gneur si  aimé  le  tuerait  de  sa  main,  il  s'é- 
lève par  le  mouvement  d'une  espérance  su- 
blime au  delà  de  ses  cendres  et  des  horreurs 
du  tombeau,  et  malgré  sa  chair  qui  s'écoulait 
toute  en  pus  et  en  pourriture,  dit  saint  Au- 
gustin, il  publie  (ju'il  porte  en  lui  un  germe 
d'immortalité,  et  chante  la  gloire  de  sa  ré- 
surrection et  de  son  incorruptibilité  future, 
in  -stercore parturiens  immortalitatem  tntrin- 
sdus,  vermibu-s  flu-escens  extriu&ecus.  Il  dé- 
sire que  cette  profession  authentique  de  sa 
foi  soit  gravée  sur  une  lame  de  plomb  avec 
une  plume  de  fer,  ou  sur  la  pierre  avec  le 
ciseau,  afin  qu'elle  subsiste  dans  tous  les  siè- 
cles à  venir,  et  qu'elle  serve  d'instruction 
à  tous  les  hommes  qui  le  suivront  :  Quis 
mihi  tribuat  ut  scribantur  sermones  mei  ? 
quis  mihi  det  ut  eaarentur  in  libro  stylo 
j'erreo,  etplumbi  lamina  tel  celte  sculpantur 
in  silice?  Et  se  mettant  déjà  par  avance  au 
temps  du  nouveau  peuple  :  Je  sais,  dit-il, 
que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  que  ce 
divin  Sauveur  m'a  racheté  de  la  tyrannie  du 
diable,  de  l'esclavage  du  péché  et  de  la  mort 
éternelle  :  Scio  enim  quod  Jicdemptor  meus 
rivit  ;  et  que  je   ressusciterai  de  la  terre  au 
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jermer  jour,  et  in  novissimo  die  de  terra 
surreciurus  sum;  que  je  serai  encore  revêtu 
Je  cette  peau ,  et  que  je  verrai  mon  Dieu 
dans  ma  chair,  et  rursum  circumdabor  pelle 
mea,  et  in  carne  mea  videbo  Détail  meunt  ; 
que  je  le  verrai,  dis-je,  moi-même  et  non  un 
autre,  et  que  je  le  contemplerai  de  mes  pro- 
pres yeux,  qticm  visurus  sum  ego  ip.se,  et  octili 
mei  conspecturi  sunt,  et  non  aliits.  Telle 
était  la  ferme  espérance  et  l'inébranlable  foi 
qui  servait  de  consolation  et  d'appui  à  celui 
qui,  assis  sur  un  fumier,  voyait  son  corps 
tomber  par  pièces  et  par  morceaux,  et  son 
âme  attaquée  par  les  tentations  du  découra- 
gement et  du  désespoir,  et  qui  proteste  ce- 
pendant que  cette  espérance  et  cette  foi  sont 
gravées  plus  inclfaçablement  dans  son  cœur 
qu'elles  ne  le  seraient  sur  une  lame  de 
plomb  ou  de  fer  :  reposila  est  heec  spes  mea 
in  sinu  meo  ;  c'est-à-dire,  qu'elles  reposent 
dans  son  sein  comme  dans  la  chose  qui  lui 
est  la  plus  chère,  la  plus  intime  et  la  plus 
précieuse  .  Nihil  nos  habere  certius  credimus 
quant  hoc  quod  in  sinu  lenemus,  in  sinu  ergo 
suo  spem  repositam  tenait,  qaia  vera  cerlita- 
ditte  de  spe  resurreelionis  prusumpsit,  dit 
saint Grégoire. 

Au  reste,  l'événement  glorieux  des  deux 
combats  précédents  lit  bien  voir  l'ignorance 
et  la  témérité  du  calomniateur  ;  car  le  bien- 
heureux homme  Job  après  la  perte  de  ses 
biens  et  de  ses  enfants  et  de  toute  sa  pros- 
périté temporelle,  n'ayant,  dit  que  ces  pa- 
roles :  Dominas  dédit,  Dominas  abstulit  , 
confondu  Satan  qui  l'avait  accusé  de  ne  ser- 
vir Dieu  que  par  intérêt  :  Nanqaid  Job  fru- 
stra tintet  Deum  ?  Ensuite,  après  que  sa 
chair  eut  été  aflligée  de  cet  horrible  ulcère 
qui  le  dévorait,  et  ayant  non-seulement 
réprimé  les  tentations  d'impatience  et  de 
murmure  que  le  démon  voulait  lui  suggé- 
rer, mais niême béni  Dieudansscsdouleurs, 
par  ces  paroles  humbles  et  soumises  :  Si 
botta  snscipimus  de  manu  Dotnuti,  ntala 
quare  non  suseipiamus?  si  nous  avons  reçu 
des  biens  de  la  main  du  Seigneur,  pour- 
quoi n'en  recevrions-nous  pas  des  maux?  il 
confondit  de  nouveau  le  démon  qui  n'avait 
pas  craint  d'avancer  que  si  Job  était  frappé 
dans  sa  chair,  il  maudirait  le  Seigneur  en 
face  :  Tange  os  cjas  cl  canton,  cl  lune  vi- 
debis  quod  in  faciem  benedical  tibi.  Ainsi, 
dit  saint  Grégoire  ,  cet  esprit  superbe  et  pré- 
somptueux, succomba  partout  :  Ecce  ubique 
ho  s  lis,  frangiltir ,  ubique  superutur  ,  per 
cuncla  lentationutn  argumenta  succabutl. 
Mais  voici  un  troisième  sujet  de  confusion 
pour  lui  : 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Les  deux  tentations  précédentes  n'ayant 
pu  ébranler  la  constance  de  Job,  le  démon 
en  ajouta  une  troisième  qui  fut  la  désertion 
de  tous  ses  parents  et  de  tous  ses  amis,  qui 
l'abandonnèrent  dans  ses  malheurs,  alin  qu'il 
demeurât, sans  secours,  sans  conseil,  sans 
appui ,  sans  consolation,  quoiqu'il  les  récla- 
mât avec  instance  par  ces  paroles  lamenta- 
bles, capables  d'attendrir  les  cœurs  les  plus 


durs  et.  les  plus  insensibles  :  Ayez  pitié  de 
moi,  ayez  pitié  de  moi,  s'écriait-il,  vous  au 
moins  qui  êtes  mes  amis,  parce  que  la  main 
ilu  Seigneur  s'est  appesantie  sur  moi  :  Misère- 
nt ini me /,  miscremini  met  sattemvos,amicimet\ 
quiamanus  Domini  tcligit  me.  Devcnantainsi 
l'image  parfaite  de  son  divin  Rédempteur 
délaissé  de  tout  le  monde  dans  sa  passion. 
Il  est  vrai  que  le  démon  lui  laissa  sa  femme, 
mais  ce  ne  lut  que  pour  la  faire  servir  à  sa 
malice  et  à  la  ruine  de  Job,  car  renouve- 
lant toujours  ses  anciens  artifices,  il  a  re- 
cours à  la  femme  pour  tromper  l'homme  : 
Diabolus  cum  nos  tentât  antiquœ  artis  insi- 
dias  repetit ,  et  quia  scit  quomodo  Adam  de- 
cipi  soient  ad  Eram  recurrit.  Quoi  1  dit-elle 
a  son  mari  ,  vous  êtes  encore  assez  simple 
pour  demeurer  dans  la  soumission  envers 
ce  Dieu  que  vous  avez  tant  honoré  et  qui 
cepen  lant  vous  accable  de  tant  de  maux  ? 
Dixit  aulem  iUiuxor  ejus  :  Ad'huc  tu  per  mâ- 
nes in  simplicitate  taa?  Renoncez ,  renon- 
cez à  un  tel  maître,  et  mourez  de  la  mort 
îles  héros,  en  vous  plongeant  le  fer  dans  le 
sein  pour  abréger  une  vie  malheureuse  et 
ne  pas  survivre  à  votre  gloire  :  Itenedic  Deo 
et  morcre.  Telle  fut  cette  seconde  Eve  ,  di- 
sent les  Pères,  qui  vint,  non  afi  •)  de  servir 
d'aide  à  son  mari  pour  mieux  résister  au 
démon,  mais  afin  d'être  un  instrument  au 
démon  pour  perdre  son  mari  :  Accedil  u.ror 
relicta,  dit  saint  Augustin,  si  eut  Eva  adja- 
trix  diaboli ,  non  consolatrix  mariti.  Et  sans 
doute  (pie  celte  femme  orgueilleuse  n'avait 
point  profité  des  rares  exemples  que  celui 
avec  qui  elle  était  unie  lui  avait  donnés  pen- 
dant tant  d'années  qu'ils  avaient  vécu  en- 
semble; les  richesses  et  les  honneurs  dont 
leur  famille  avait  été  comblée,  n'avaient 
servi  qu'à  lui  enller  le  cœur  de  vaine  gloire 
et  à  lui  remplir  l'esprit  d'  une  philosophie 
toute  païenne,  comme  il  parut  dans  ses  dis- 
cours impies  ;  ce  fut  ainsi  que  Jézabel,  une 
i\ns  plus  méchantes  femmes  et  des  plus  mon- 
daines qui  fut  jamais,  voyant  que  Naboth 
n'avait  pas  voulu  vendre  l'héritage  de  ses 
pères  à  Achat),  et  que  ce  prince  le  souffrait 
assez  patiemment,  lui  dit  d'un  air  mo- 
queur :  Vous  êtes  un  roi  de  grande  au- 
loriié,  grandis  aucloritatis  es.  Je  sais  bien 
le  moyen  de  vous  contenter;  et  là-dessus 
elle  complote  la  trahison  du  monde  la  plus 
noire,  elle  suscite  de  faux  témoins  ,  elle  fait 
accuser  un  innocent  d'un  crime  qu'il  n'avait 
pas  commis;  elle  le  fait  périr  par  un  cruel 
supplice,  et  elle  met  Achab  en  possession 
d'un  héritage  qui  ne  lui  appartenait  pas; 
c'est  ainsi  que  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtent  rien  à  une  femme  quand  une  fois 
elle  a  perdu  la  crainte  du  Seigneur.  Mais 
cette  nouvelle  Eve  ne  trouva  pas  un  vieil 
Adam  faible  et  complaisant.  Eva  nova  ,  sed 
ille  non  velus  Adam,  dit  saint  Augustin 
(De  verb.  Ch.,  e.  3  et  4);  et  le  démon  qui 
avait  vaincu  l'homme  dans  un  paradis  de 
délices,  se  trouva  vaincu  par  un  homme 
assis  sur  un  fumier,  continue  saint  Gré- 
goire après  saint  Augustin  :  Adam  noster  for- 
lis  in    slerquilinîo  jaeuil ,  qui  in    paradiso 
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quondam  dcbilis  stetit.  Le  séducteur  qui 
n'avait  envoyé  cette  femme  que  pour  infec- 
ter de  ses  erreurs  l'esprit  du  mari ,  se  trouva 
confus  de  voir  qu'il  l'avait  adressée  à  un  pé- 
dagogue qui  l'instruisit  de  la  vérité  :  Thé- 
saurus sapientiœ  per  verba  sanctœ  eruditio- 
nis  emanavit.  En  effet ,  Job  proférant  cette 
belle  et  sainte  maxime  :  Si  nous  avons  reçu 
des  biens  de  la  main  du  Seigneur,  pourquoi 
n'en  recevrions  nous  pas  des  maux.  :Si  bona 
suscepimus  de  manu  Dei,  mala  quare  non 
suscipiamus,  apprit  à  sa  femme  qu'ils  de- 
vaient tous  deux  également  trouver  leur 
consolation  dans  cette  douce  pensée,  que 
leurs  maux  venaient  de  la  main  même  du 
Seigneur,  toujours  également  Père,  soit 
qu'il  punisse  l'es  péchés  ou  qu'il  éprouve  la 
fidélité  de  ses  enfants ,  soit  qu'il  les  comble 
de  ses  faveurs;  et  cet  homme  éclairé  ,  tou- 
jours plein  de  douceur  et  de  prudence,  mal- 
gré les  amertumes  et  les  angoisses  qui  le 
dévoraient,  garda  un  sage  tempérament 
dans  la  correction  qu'il  fit  à  son  épouse,  car 
il  ne  rejeta  pas  sur  son  sexe  en  général  les 
folies  qu'elle  venait  de  proférer,  mais  sur 
celles  d'entre  les  femmes  en  particulier  qui 
éteignaient  en  elles  les  rayons  de  sagesse 
dont  le  Créateur  les  avait  avantagées ,  pour 
suivre  les  égarements  de  leur  propre  esprit. 
Quia  enim  sensus  pravœ  voluntatis  mulieri* 
bus,  non  autem  sexus  in  vitio  est,  nequa- 
quam  ait;  locuta  es  quasi  una  ex  mulieribus  : 
sed  quasi  ex  ineptis  mulieribus  !  ut  vide- 
licet  ostendatur  quia  quod  pravum  sapit 
mulier,  accidentis  stultitiœ  non  autem  sit 
conditœ  naturœ.  Et  il  lui  apprit  de  plus  qu'il 
était  de  l'ordre  que  la  femme  écoutât  l'hom- 
me, et  qu'elle  en  reçût  les  avis  et  les  ins- 
tructions, et  non  que  la  femme  s'érigeât  en 
docteur  de  l'homme,  ainsi  qu'il  était  ar- 
rivé dans  le  paradis  terrestre  :  Quia  sanctus 
vir  subjectam  sibi  mulierem,  et  non  prœposi- 
tam  attendit  :  de  cette  sorte,  Job,  dit  saint 
Augustin  (in  ps.  XXXIV),  vainquit  et  le 
diable  et  la  femme  :  Vicit  diabolum  et  mulie- 
rem, redressant  parla  saine  doctrine  l'esprit 
de  son  épouse  que  le  démon  avait  perverti 
par  ses  erreurs,  et  dont  il  voulait  se  servir 
pour  pervertir  l'esprit  du  mari  :  Et  recta 
loquens  do  cuit  quant  serpens  ut  perversa  lo- 
queretur  instigavit  :  Ainsi  loin  que  la  femme 
de  Job  servît  à  la  ruine  de  son  époux,  Job 
au  contraire  parla  pour  servir  au  salut  de 
sa  femme  :  Et  quœ  excitala  fuerat  ut  perde- 
ret ,  erudita  est  ne  periret.  Tout  ce  que 
le  démon  avait  donc  machiné  pour  per- 
dre Job  par  l'entremise  de  sa  femme,  tourna 
par  un  effet  contraire  à  sa  honte  et  à  leur  sa- 
lut :  Et  sic  hostis  percutitur,  ut  sua  ei  etiam 
tela  rapiantur  ;  et  ce  saint  homme  fit  voir 
également  et  sa  patience  à  l'égard  du  Créa- 
teur, et  sa  sagesse  à  l'égard  de  son  épouse  : 
Scilicet  patientiam  conditori,  sapientiam  con- 
jugi  debitam  reddidit;  car,  comme  remarque 
saint  Augustin,  ce  fut  ici  un  spectacle  où  l'on 
vit  éclater  sur  un  fumier  la  beauté  de  la 
vertu  :  Spectaculum  magnum,  et  in  illa  fœdi- 
tateputredinisprœclarapulchritudo  virlutis  ; 
où  la  patience  fut  exercée,  la  foi  éprouvée, 
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la  femme  rejetée,  le  démon  surmonté,  Pa- 
tientia  exerccbatur,  (ides  probabatur,  mulier 
confutabatur,  diabolus  vincebalur.  Il  est  fort 
incertain  si  cette  femme  profita  des  sages 
remontrances  de  son  mari,  car  nous  lisons 
ensuite  que  Job  parmi  ses  peines  se  plaignait 
de  ce  que  sa  femme  avait  en  horreur  son 
haleine  :  Halitum  meum  uxor  mea  exhor- 
ruit;  figurant  ainsi  la  Synagogue  infidèle  et 
superbe,  qui  refusa  de  reconnaître  Jésus- 
Christ  pour  son  époux,  lorsqu'elle  le  vit  ren- 
dre le  dernier  soupir  sur  la  croix,  et  qui, 
rebutée  de  l'odeur  de  son  humanité  et  de  sa 
mortalité,  eut  en  horreur  d'adorer  comme 
auteur  de  la  vie,  celui  qu'elle  voyait  être 
sujet  à  l'empire  de  la  mort  :  Quid  uxor  Do- 
mini,  dit  saint  Grégoire,  nisi  Synagoga  acci- 
pitur  ?  halitum  ergo  ejus  uxor  exhorruit,quia 
Synagoga  eum  quemvidebat  homincm,  Deum 
credere  expavit.  L'Ecriture  ajoute  que  Job  ne 
pécha  point  dans  toutes  ces  choses  par  ses  lè- 
vres :  In  omnibus  his  non peccavit  Job  labiis 
suis;  sur  quoi  il  faut  observer  avec  le  même 
saint  docteur,  que  comme  l'on  pèche  en  deux 
manières  par  ses  lèvres,  soit  en  parlant,  soit 
en  se  taisant  contre  la  justice,  le  texte  sacré 
nous  fait  entendre  en  ce  lieu,  que  Job  ne 
pécha  en  aucune  de  ces  deux  manières  diffé- 
rentes, puisque  l'orgueil  ne  lui  fit  rien  dire  de 
mal  à  propos  contre  Dieu,  ni  la  complaisance 
ne  lui  fit  point  taire  l'impiété  de  sa  femme  : 
Quia  enim  scivit  quid  deberet  Deo,  quid  pro- 
ximo,  scilicet  patientiam  Conditori,  sapien- 
tiam conjugi,  idcirco  et  hanc  redarguendo  do- 
cuit,  et  illam  gratias  agendo  laudavit.  Il  est 
vrai  que  les  peines  de  cette  femme  ne  furent 
pas  médiocres  :  du  faîte  de  la  grandeur  et 
de  la  prospérité  la  plus  éclatante,  elle  se  vit 
réduite  dans  la  dernière  des  misères,  le  dé- 
mon comme  un  tourbillon  impétueux  lui  ra- 
vit en  un  moment  toutes  ses  richesses;  et  par 
une  ruine  imprévue  et  soudaine,  il  lui  fit 
perdre  tout  le  fruit  de  sa  fécondité  passée; 
ainsi  ne  s'étant  pas  fortifiée  dans  les  temps 
heureux  contre  les  mauvais  jours,  pour  par- 
ler avec  le  Sage,  et  n'ayant  pas  été  comme 
Job  une  de  ces  fourmis  vigilantes  qui  pendant 
l'été  ramassent  de  quoi  se  sustenter  pendant 
l'hiver,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elle  se 
trouva  surprise;  mais  il  faut  s'étonner  de 
ce  que  nous  ne  profitons  point  de  cet  exem- 
ple, ne  nous  précautionnant  pas  contre  les 
tentations  soudaines.  Cependant  on  vit  en 
cette  occasion  deux  spectacles  bien  différents, 
le  corps  de  Job  n'était  que  pourriture,  et  son 
âme  que  santé;  et  le  corps  de  sa  femme  n'é 'ait 
que  santé  et  son  âme  que  corruption  ;  ia  santé 
de  l'âme  de  Job  parut  quand  il  dit  à  sa  femme  : 
Si  nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  de 
Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions  nous  pas  des 
maux?  La  corruption  du  cœur  de  sa  femme 
parut  lorsqu'elle  dit  à  son  mari  :  Maudissez 
Dieu  et  donnez-vous  la  mort.  Et  l'on  pour- 
rait lui  appliquer  très-à-propos  cette  parole 
de  saint  Augustin  :  Tu  putris  es  intus  nnde 
iste  vermis  processif.  A  cet  abandon  doulou- 
reux de  sa  femme  se  joignit  l'abandon  de 
tous  ses  parents  :  Mes  frères,  disait  ce  saint 
homme  désolé,  qui  m'étaient  unis  lors  de 
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ma  prospérité,  se  sont  retirés   de  moi  dans 
ma  disgrâce  :  ils  s'enfuient,  dès  qu'ils'  me 
voient,  avec  la  vitesse  d'un  torrent  qui  passe 
et  qui  tarit  aussitôt  :  Ffatrcs  mei  prœterierunt 
me  sicut  torrens  qui  raptim  transit  in  conval- 
libus.  N'ont-ils  pas  fait  voir  par  leur  conduite 
si  peu  charitable  que,  quoi  qu'ils  en  disent, 
autrefois,  c'était  ma  fortune  et  non  ma  per- 
sonne qu'ils  aimaient,  ou  plutôt  que  ce  n'est 
qu'eux-mêmes  qu'ils  aimaient  :  Cum  enim 
quis  inprosperitate  diligitur,  incertain  valdc 
est,  utrum  prosperitas  an  persona  diligatur, 
amissio  autem  felicitatis  inlerrogat  vim  dile- 
ctionis.  Les  enfants  de  mes  enfants  et  ceux 
à  qui  je  tenais  lieu  de  père,  violant  les  droits 
les  plus  sacrés,  sont  devenus  pour  moi   des 
dénaturés,  et  loin  d'oser  rien  exiger  d'eux, 
je  me  suis  vu  réduit  à  les  conjurer  de  ne  me 
pas  refuser  les  moindres  et  les  plus  néces- 
saires services  :  Et  orabam  jilios  uteri  mci. 
Je  m'étais  en  vain  flatté  que  mes  proches  me 
soutiendraient  dans  mes  malheurs,    et  que 
j'en  tirerais  de  la  force,  du  secours,  ou  de  la 
consolation,  mais  soit  que  la  grandeur  de 
mes  maux  les  ait  étonnés,  ou  que  la  justice 
de  Dieu  les  ait  écartés,  ils  se  sont  éloignés 
de  moi  comme  d'un   homme   odieux  et  à 
charge,  et  pour  lequel  ils  n'avaient  que  du 
mépris  et  du  dédain  ;   et  non-seulement  ils 
ont  banni  de  leur  cœur  toute  affection  pour 
moi,  mais  ils  en  sont  venus  jusqu'à  m'oublier 
st  à  m'effacer  entièrement  de  leur  mémoire, 
comme  si  je  n'avais  jamais  été  :  Dereliquerunt 
me  propinquimei,  et  qui  me  noverant  obliti 
lunt  mei.  Mes  domestiques  ont   perdu   tout 
respect  pour  moi,  et  quand,  depuis  mon  in- 
fortune, ils  sont  venus  en  ma  présence,  ce  n'a 
été  que  pour  me  traiter  en  inconnu  et  en  étran- 
ger. Inquilini  domus  meœ  et  ancillœ  meœ  sic- 
ut  alienum  habuerunt  me.  J'ai  appelle  mon 
serviteur,  et  il  n'a  pas  daigné  répondre  ; 
Servum   meum  vocavi  et  non  respondit;  et 
ceux  même  qui  ne  savaient  autrefois  mes 
intentions  que  par  une  bouche    empruntée, 
ont  méprisé  les  prières  qui  sont  sorties  de  la 
mienne  :  Oreproprio  deprecabar  illum.  Non- 
seulement  les  insensés  m'ont  déshonoré  par 
leurs  détractions  :  stulti  quoque  detrahebant 
mihi,  mais,  hélas!  les   sages  vieillards  qui 
composaient  autrefois  mon  conseil,  m'ont  eu 
en  exécration,  et  celui  que  j'aimais   le  plus 
m'a  pris  le  plus  en  aversion  :  Abominati 
sunt  nie  quondam    consiliarii  mei,   et    quem 
maxime    diligebam  aversatus   est  me.  Pour 
comble  d'humiliation  je  suis  devenu  l'objet 
de  la  dérision  des  plus  viles  personnes,  dont 
autrefois  je  n'aurais  pas  daigné  mettre  les 
pères  avec  les  chiens  de   mon   troupeau  : 
Nunc  autem  dérident  me  junior  es  lempore, 
quorum  non  dignabar  patres  poncre  cum  ca- 
nibus  gréais  mei.  Les  hommes  de  la  lie  du 
peuple  m'insultent  impunément,  et  je  suis 
devenu  le  sujet  de  leurs  chansons  et  l'objet 
de  leurs  railleries:  Nunc  in  eorum  canticiun 
versus  sum,  et  factus  sum  eis  in  proverbium; 
enfin,  on  me   traite  avec  tant  d'ignominie, 
qu'on  ne  craint  pas  de  me  cracher  au  visage  : 
et  faciem  mcam  conspuerenon  verentur.V uni- 
on voir  un  plus  grand  abandon  de  parents, 


d'amis  et  de  toutes  sortes  de  personnes  ,  et 
un  plus  grand  sujet  d'horreur  ?  peut-on  voir 
un  délaissement  plus  affreux,  un  rebut  plus 
universel?  Tel  fut  l'état,  déplorable  où  le  dé- 
mon réduisit  ce  saint  homme,  croyant  par 
là  triompher  de  sa  patience,  et  le  porter  au 
ressentiment  et  à  l'esprit  de  vengeance  ;  mais 
celui  qui  n'avait  point  succombé  à  la  perte 
de  ses  biens,  à  la  ruine  de  ses  maisons,  à  la 
mort  de  ses  enfants ,  aux  mauvais  conseils 
de  son  épouse,  et  aux  douleurs  d'une  mala- 
die cruelle,  se  soutint  nonobstant  la  désertion 
de  tous  ceux  dont  il  pouvait  espérer  du  se- 
cours ;  les  persuasions  empoisonnées  de  sa 
femme  n'avaient  pu  lui  faire  trahir  la  doc- 
trine de  la  vérité  ;  les  injures  atroces  de  ses 
amis  ne  purent  lui  faire  blesser  la  délicatesse 
de  la  charité,  et  malgré  leur  dureté  inexcu- 
sable, il  ne  laissa  pas  de  réclamer  leur  an- 
cienne confiance,  de  les  qualifier  toujours 
du  doux  nom  d'ami,  et  par  là  de  les  rappeler 
amoureusement  à   leur  devoir  :  Miscremi ni 
mei,  miseremini  mei '  sait  cm  vos,  amici  mei.  En 
effet,  dit  saint  Grégoire,  les  méchants  se  con- 
vertissent, ou  par  l'humble  douceur  des  bons 
qui  souvent  les  obligent  à  devenir  bons  eux- 
mêmes,  et  par  conséquent  à  devenir  les  amis 
des  bons  :   Dulcedine,  aut    convertuntur,  ut 
redeant,    et   eo    ipso   amici  sunt,  quo   boni 
fiunt  ;  ou  ils  persistent  en  leur  obstination 
à  persécuter  les  bons  :  aut  in  malilia  persé- 
vérant ;  et  en  cela  même  ils  ne  laissent  pas 
sans  le  vouloir  d'être  amis  des  bons  :  et  in 
hoc  quoque  nolentes  etiam  amici  fiunt  ;  en  ce 
que  par  les  afflictions  qu'ils  causent  aux  bons, 
ils  leur  procurent  des  biens  inestimables,  en 
les  purifiant  de  leur  amour-propre ,  en  les 
détachant  des  personnes  les  plus  chères,  et 
en  leur  faisant  pratiquer  les  plus  excellentes 
vertus,  telles  que  la  patience  et  l'amour  des 
ennemis  :  Quia  si  bonorum  deiieta  sunt ,  ea 
suis  persecutionibus  etiam  nescienlcs purgant. 
A  ce  délaissement  de  femme,  d'enfants,  de 
frères,  de  parents,  d'amis,  et  généralement  à 
ce  rebut  de  toutes  sortes  de  personnes ,  se 
joignit  une  soustraction  de  ces  grâces  sen- 
sibles dont  le   Seigneur  console  ordinaire- 
ment les  siens  au  milieu  de  leurs  tribula- 
tions, et  dont  il  voulut  exercer  la  patience  et 
la  fidélité  de  son  serviteur  pour  en  faire  une 
image  parfaite  de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 
Que  sont  devenus,  disait-il,  ces  jours  heu- 
reux   où  Dieu  semblait  prendre  autant  de 
soin  de  moi ,  que  si  j'avais  été  l'unique  ob- 
jet de  ses  bontés  1  Quis  mihi  tribuat  ut  sim 
juxta  menses  pristinos,  secundum  diesquibus 
Dcuscustodicbat  me!  Que  ne  puis-je revenir 
à  ce  premier  état  ou  sa  grâce  comme  une 
lampe  lumineuse  éclairant  mes  pas,  faisait 
que  je  marchais  sans  crainte  parmi  les  dan- 
gers, et  sans  égarements  parmi  les  ténèbres  1 
(Juando  splendebat  lucerna  ejus  super  caput 
meum,  et  ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tene- 
bris.  Lorsque  le  Seigneiù?  Bae  faisait  sentir 
s,a  présence,  et.  me  faisait  goûter  ses  conso- 
lations intérieures  au  milieu  même  des  o<  - 
cupations  les  plus  capables  de  me  distraire , 
quand;)  seereto  Deus  erat  in  tabemaculo  meo, 
et  que  secondant  mes  desseins,  son  pou, 
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me  rendait  supérieur  à  tout  ;  quando  erat 
mccum  omnipotens  ;  lorsque  commis  aux 
soins  de  sa  providence  paternelle ,  je  vivais 
à  l'abri  des  insultes  du  démon,  et  que  tous 
ce  que  j'entreprenais  était  suivi  d'une  bé- 
nédiction abondante  et  d'un  succès  heureux  : 
Nonne  tu  vallasti  eum,  ac  clomum  ejus  uni- 
versamque  substantiam  per  circuitum:  ope- 
ribusmanuum  cjusbenedixisti.  Que  les  choses 
ont  changé  de  face  1  je  vous  appelle  à  mon 
secours,  ô  Seigneur!  et  je  vous  réclame  par 
des  cris  lamentables,  sans  que  vous  m'exau- 
ciez 1  je  me  présente  devant  vous,  et  vous  ne 
daignez  pas  me  regarder!  Clamo  ad  te,  et 
non  exaudis  ;  sto ,  et  non  respicis  me:  Vos 
anciennes  bontés,  Seigneur,  se  sont  éclipsées 
pour  moi,  et  vos  tendresses  se  sont  changées 
en  une  inflexible  dureté  :  Mutatus  es  mihiin 
crudelem,  et  in  duritia  manus  tuœ  aversaris 
mihi.  Car,  ainsi  qu'observe  saint  Grégoire, 
les  âmes  saintes  et  affligées  quoique  stables 
clans  la  foi,  ne  laissent  pas  de  jeter  des  cris 
dans  leurs  souffrances  :  Persecutionis  suœ 
tempore  fide  stant,  desideriis  clamant  :  elles 
se  plaignent  comme  si  elles  étaient  délais- 
sées, parce  que  leur  délivrance  est  encore 
différée:  Dolent  se  quasi  non  respici  dum 
sua  vident  in  tribulationibus  vota  differri; 
ne  voyant  pas  que  Dieu  ne  retarde  son  se- 
cours sensible  qu'afin  de  les  faire  croître  en 
mérite:  differre  solet  voces  petentium,  ut  mé- 
rita petentium  crescant  ;  et  qu'ainsi  le  Sei- 
gneu:  sans  avoir  égard  à  leurs  peines  passa- 
gères, leur  procure  des  couronnes  immor- 
telles :  qualenus  eo  magis  exaudiantur adme- 
ritum,  quo  citius  non  exaudiantur  advotum. 
Qui  me  fera  la  grâce,  continue  se  saint  désolé, 
que  je  puisse  retrouver  le  Seigneur  etparve- 
nir  jusqu'à  son  trône  :  Quis  mihi  tribuat  ut 
cognoscam  et  inveniam  illum  !  parce  que  l'obs- 
curité de  la  foi  qui  le  dérobe  à  mes  yeux, 
ne  contente  point  mon  amour,  et  n'apaise 
point  ma  douleur,  sa  vue  seule  pouvant  faire 
l'un  et  l'autre;  mais,  hélas!  je  le  cherche, 
et  je  ne  le  trouve  pas  :  Aliud  est  cognoscere 
per  fidem  atque  aliud  per  speciem,  dit  le  même 
saint  Grégoire,  aliud  invenir e  per  credulita- 
tem,  aliud  per  contemplationem  ;  mais  quoi  ! 
tous  mes  efforts  sont  inutiles:  de  quelque 
côté  que  je  me  tourne  dans  mes  inquiétudes, 
soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  je  ne  le  trouve 
point;  si  je  jette  mes  regards  du  côté  de  l'O- 
rient, je  ne  l'aperçois  point,  si  je  le  cherche 
du  côté  de  l'Occident,  c'est  également  en 
vain,  et  il  n'est  en  aucun  lieu  pour  moi  :  Si 
ad  Orientem  iero,  non  apparet,  si  ad  Occi- 
dentem  non  intelligam  eum;  si  ad  sinistram 
quid  agamnon  apprehendam  eum;  si  mever- 
tam  ad  dextramnon  videbo  illum.  Et  ce  Dieu 
immense  et  présent  partout,  ce  Dieu  qui 
remplit  le  ciel  et  la  terre,  est  toujours  ab- 
sent et  invisible  pour  moi  en  quelque  lieu 
que  je  sois,  et  de  quelque  côté  que  je  me 
tourne  ;  au  lieu  des  doux  attraits  de  son 
amour  qui  m'occupaient  autrefois,  je  n'é- 
prouve à  présent  que  des  terreurs  qui  m'ef- 
fraient sans  cesse  :  Terrores  Domini  militant 
contra  me  ;  et  comme  si  j'avais  oublié  ses  an- 
ciennes miséricordes  qui  faisaient  la  douce 


espérance  de  ma  vie,  je  ne  suis  occupé  quo 
du  souvenir  amer  des  péchés  de  ma  jeunesse, 
de  la  rigueur  de  ses  jugements  sur  les  justes 
mêmes  ;  et  sans  cesse  je  suis  percé  des  traits 
de  son  indignation  sur  les  pécheurs  mes 
semblables  :  Quia  sagittœ  Domini  in  me  sunt, 
quarum  indignatio  ebibit  spiritum  meum  ; 
de  là  vient  que  je  suis  effrayé  quand  j"e  me 
mets  en  sa  présence,  et  que  quandje  le  con- 
sidère je  suis  saisi  de  crainte  :  et  ideirco  a 
facie  ejus  turbatus  sum ,  et  considerans  eum 
timoré  sollicitor.  Mais,  oh  bienheureux  Job  ! 
s'écrie  saint  Grégoire,  puisque  vous  êtes  ac- 
cablé de  tant  de  maux  ,  que  craignez-vous 
pour  l'avenir  ?  O  béate  Job  !  inter  tôt  fla- 
gella positus ,  cur  adhuc  flagella  for midas? 
On  appréhende  des  maux  quand  ils  doivent 
venir,  ils  sont  venus  et  vous  craignez  encore  : 
Malum  timeri  débet  quod  needum  susceptum 
est,  tu  in  tanto  positus  dolore  quid  metuis  ? 
A  quoi  il  nous  répondra  avec  tous  les  saints, 
qu'il  gémit  tellement  des  maux  de  cette  vie 
présente,  qu'il  tremble  dans  la  vue  des  maux 
que  la  justice  divine  peut  lui  faire  souffrir 
en  l'autre  :  Jam  perpendo  quœ  patior,  sed 
adhuc  formido  quœ  pâli possum  ;  et  que,  com- 
parant sa  prétendue  justice  avec  la  rectitude 
souveraine,  il  se  trouve  infiniment  éloigné 
de  la  droiture  que  le  Seigneur  exige  de  lui  : 
Et  ejus  rectitudinis  pavore  conçut ilur  dum 
se  reddendis  rationibus  conspicit  idoneum 
non  esse ,  si  districte  judicetur.  Ainsi  le 
juste  pleure  d'ennui  de  se  voir  dans  le  triste 
exil  de  cette  vie,  et  frémit  d'horreur  dans 
l'incertitude  s'il  arrivera  à  la  céleste  patrie: 
Justorum  mens  non  solum  perpendit  quod 
tolérât,  sed  etiam  pavet  quod,  restât ,  videt 
qualia  in  hac  vita  patitur,  metuit  ne  post 
hanc  graviora  patiatur  :  luget  quia  hujus  cœ- 
citatis  exsilio  a  paradisi  gaudiis  cecidit,  ti- 
mel  ne  eum  exsilium  relinquetur,  mors  œterna 
subsequatur. 

Telles  étaient  les  frayeurs  de  ce  pieux  roi 
d'Ecosse,  dont  l'histoire  ecclésiastique  nous 
a  conservé  la  mémoire  :  c'était  un  prince 
orné  de  toutes  les  plus  rares  qualités  qui 
peuvent  rendre  un  homme  de  ce  rang  re- 
commandable;  il  était  à  la  fleur  de  son  âge, 
bien  fait  de  sa  personne  et  comblé  de  ri- 
chesses :  cependant  touché  de  Dieu  d'une 
façon  particulière,  il  renonça  volontairement 
à  toutes  les  grandeurs,  pour  s'aller  renfermer 
dans  un  monastère  où  l'on  menait  une  vie 
très-pénitente  et  très-austère  :  lequel  enfin, 
après  plusieurs  années,  arrivé  à  l'heure  de 
la  mort,  fut  frappé  de  terreur  à  la  vue  du 
jugement  rigoureux  qu'il  allait  subir  :  Qui 
eum  beatœvitœ studio  incensus,  domui,patriœt 
fortunis ,  regioque  splendori  cessisset,  et  in 
abstrusum  se  monasterium  abdidisset ,  atque 
opes  quibus  abundaverat,  eum  monasticœ  vitœ 
austeritate  commutasset,  morti  jam proximus 
et  adventantis  judicii  terrore  perculsus.  O 
mort,  disait-il,  pourquoi  m'effrayez-vous? 
-ô  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  pourquoi 
m'épouvantez-vous?  Puis  se  laissant  aller  à 
des  sentiments  de  confiance  et  d'amour ,  il 
adressait  à  Jésus-Christ  ces  paroles  :  Sei- 
gneur, j'ai  fait  ce  que  vous  avez  ordonné , 
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accomplissez  ce  que  vous  avez  promis  :  Feci 
Domine,  quod  jussisti,  fac  tu quodpromisisti, 
comme  s'il  eut  dit  :  J'ai  obéi  à  la  voix  de 
celui  qui  nous  dit  dans  l'Evangile  .  Allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  suivez-moi; 
pourquoi  douterais-je  donc  que  le  Seigneur 
ne  m'admette  à  la  participation  de  ses  tré- 
sors célestes  ?  Ces  saintes  frayeurs  communes 
aux  plus  grands  saints,  se  trouvaient  en  Job 
dans  un  degré  d'autant  plus  extrême ,  qu'il 
était  plus  dénué  de  toute  consolation  hu- 
maine et  divine,  et  que  ne  trouvant  aucune 
force  en  lui-même  ,  il  se  voyait  livré  aux 
tentations  de  découragement  et  de  déses- 
poir :  Quœ  est  enim  fortitudo  mea  ut  susti- 
neam,  mit  qui  s  finis  meus  ut  patienter  agam? 
Ecee  non  est  auxilium  mihi  in  me,  et  necessa- 
rii  quoque  mei recesserunt  a  me,  mais  Job  au 
travers  de  tant  de  peines  et  de  désolations, 
loin  de  perdre  courage  ce  que  Satan  préten- 
dait, fait  cette  protestation  :  Je  prends  à  té- 
moin le  Dieu  vivant,  le  Tout-Puissant  qui  a 
rempli  mon  âme  d'amertume ,  que  tant  que 
j'aurai  un  souffle  de  vie,  et  que  je  respirerai 
l'air  qui  m'environne,  je  proteste,  dis-je, 
que  mes  lèvres  ne  prononceront  rien  d'in- 
juste, et  que  ma  langue  ne  proférera  rien  de 
mal  à  propos  contre  Dieu  :  Addidit  quoque 
Job  assumens  parabolam  suam  et  dixit  : 
Vivit  Deus  qui  abstulit judicium  meum,  et 
omnipotens  qui  ad  amaritudinem  adduxit 
animant  meam,  quia  donec  superest  halitus  in 
me,  et  Spiritus  Dei  in  naribus  meis,  non  lo- 
quentur  labia  mea  iniquilatem  ,  nec  lingua 
mea  meditabitur  mendacium. 

Le  dernier  trait  de  la  vertu  de  Job  après 
avoir  perdu  ses  biens,  ses  enfants,  sa  santé; 
éprouvé  l'ingratitude  de  sa  femme  et  de  ses 
parents;  après  s'être  vu  privé  des  consola- 
tions sensibles  du  Seigneur,  et  livré  au  dé- 
couragement au  souvenir  effrayant  de  ses 
péchés,  et  à  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu,  fut  de  trouver  dans  trois  ou  quatre 
amis  qui  lui  restèrent,  des  censeurs  injus- 
tes de  sa  vie;  qui,  pleins  d'un  esprit  de 
contradiction,  étaient  capables  d'exciter  en 
lui  des  sentiments  de  dépit  et  de  colère,  loin 
d'adoucir  ses  maux,  de  le  consoler  dans  ses 
afflictions,  et  de  le  porter  à  la  soumission 
due  aux  ordres  de  Dieu.  Sur  quoi  les  saints 
Pères  observent  qu'ils  furent,  premièrement, 
la  figure  des  méchants  qui,  depuis  le  com- 
mencement du  monde, on  tété  les  persécuteurs 
des  bons,  et  qui  le  seront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Car  après  quelque  compassion  ap- 
parente qu'ils  lui  témoignèrent  dans  leurs 
premiers  entretiens,  ils  se  laissèrent  aller  à 
des  reproches  sanglants,  et  à  des  accusa- 
tions atroces;  assemblés  autour  de  lui,  et 
sans  respecter  le  fumier  sur  lequel  ce  saint 
homme  faisait  éclater  tant  de  vertus,  ils  lui 
dirent  qu'il  était  un  docteur  d'iniquité,  et 
qu'il  méritait  d'être  mis  au  rang  des  blas- 
phémateurs :  Docuit  enim  iniquitas  tua  os 
luurn,  et  imitaris  linguam  blasphemantium; 
qu'il  perdait  son  âme  dans  sa  fureur,  qui 
perdis  (i)i  imam  tuam  in  fur  or  e  tuo;  que  sa 
malice  était  infinie,  et  ses  iniquités  sans 
nombre, propter malitiam  tuam  plurimam,  et 


infinitas  iniquitates  tuas,  qu'il  avait  ravi  le 
bien  à  ses  propres  frères  contre  toute  jus-  i 
tice,  et  dépouillé  de  leurs  habits  les  plus  mi- 
sérables Abstulisti  enim  pignus  fratrum  tuo- 
rum   sine  causa,  et  nudos  spoliasti  vestibus, 
qu'il  avait  refusé  à  boire  à  celui  qui,  pressé 
de  la  soif  et  abattu  de  lassitude,  lui  deman- 
dait   de    l'eau  :  Aquam  lasso  non  dedisti,  et 
qu'il  avait  ôté  le  pain  de  devant  le  faméli- 
que :  Et  esurienti  substraxisti  panem;   qu'il 
avait  envahi  violemment  les  biens  d'aulrui, 
et  qu'il  s'en  était  emparé  par  force  :  In  for- 
titudine  brachii  tui  possidebas  terram,  et  po- 
tentissimus  obtinebas  eam;  qu'il   avait  ren- 
voyé  la  veuve   sans  lui  rendre  justice,  et 
qu'il  avait  accablé  de  travaux   l'orphelin  : 
Viduas  dimisisti  vacuas,  et  lacertos  pupillo- 
rum  comminuisti,  et  que  c'était  en  punition 
de  tant  de  crimes,  qu'il  a*sit  commis,   qu'il 
était  tombé  dans  les  angoisses  extrêmes  où 
il  se  trouvait  réduit  :  Propterea  circumdatus 
es    laqueis,   et  conturbat  te  formido  subita. 
Qu'il  était  dur  à   un  homme  de  bien  de  se 
voir  ainsi  déchiré  par  ses  meilleurs  amis  l 
quelle    augmentation  de  douleur  pour  lui  1 
quel    fonds  de  patience    ne   devait-il  pas 
avoir  pour  soutenir  tant  de  calomnies,  sans 
s'abandonner  à  l'indignation  et  à  la  colère  1 
Cependant  sa  patience  fut  invincible,  et  ses 
prétendus  amis  lui  insultèrent  impunément, 
ainsi  que  parle  l'Ecriture  dans  un  autre  en- 
droit,   sans  qu'il  marquât  aucun  ressenti- 
ment de  leur  inhumanité  :  Nam  sicut  beato 
Job  insultabant   reges.  Mais  quoi,  il  devait 
être  l'image  de  celui   qui  serait   un  jour 
maudit  en  l'arbre  de  la  croix,  sans  rendre 
malédiction  pour  malédiction  :  Qui  cum  rna- 
ledicebatur  non  maledicebat,  et  que  l'on  met- 
trait au  rang  des  scélérats  :  et  cum  scélérat  i  s 
rcputalus  est.  En  second  lieu,  ces  amis  si- 
mulés étaient  la  figure  des   hérétiques  qui 
affligent  et  qui  tourmentent  l'Eglise;    ainsi 
que  Job  le  fut  de  la  même  Eglise  combattue 
et  persécutée  par  ces  sortes  d'apostats  qui 
se    séparent    d'elle,   suivant  la   pensée  de 
saint  Grégoire  et  des  saints  Pères  ;  l'erreur 
de  ces  ennemis  de  la  vérité  consistait  en  ce 
qu'ils  se  persuadaient  qu'un  homme  dès  lors 
qu'il  était  malheureux,  était   coupable;  ces 
hommes  charnels  regardant  la  félicité  tem- 
porelle comme  le  prix  de  la  vertu,  et  la  mi- 
sère de  cette  vie  comme  le   châtiment  du 
vice;  de  sorte  que  voyant  Job  accablé  de  ca- 
lamités, ils  concluaient  qu'il  était  infaillible- 
ment coupable  d'un  nombre  infini  de    cri- 
mes, maxime  fausse  et  erronée  des   Juifs 
charnels,  que  Job,   déjà  chrétien  et  éclairé 
d'une  lumière  plus  pure  et  d'unesagesseplns 
haute,  combattait  avec  force,  se  persuuuant 
même  pour  la  mieux  détruire  et  pour  mieux 
autoriser  le   contraire,  qu'il  pouvait,   sans 
blesser  l'humilité,  alléguer  l'innocence  de  sa 
vie,  la  multitude  de  ses  bonnes  œuvres,  sa 
religion  envers  Dieu,  et  sa  charité  envers  le 
prochain,  d'autant  plus  qu'en  prouvant  son 
innocence,  il  prouvait  celle  de  Jésus-Christ 
saint  et  souffrant,  dont  il  était  l'image;  ainsi 
l'apologie  qu'il  faisait  de  sa  vertu  était  plu- 
tôt l'apologie  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ 
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que  l'apologie  de  son  propre  mérite;  ce  que 
ses  injustes  et  aveugles  amis,  et  ces  prudents 
du  siècle  regardaient  comme  une  présomp- 
tueuse ostentation  el  comme  l'effet  d'un  or- 
gueil insensé.  Job  fut  donc  une  illustre  image 
de  Jésus-Christ  persécuté  et  dans  son  corps 
naturel  et  dans  son  corps  mystique,  dit 
saint  Grégoire  :  Beatus  ergo  Job  venturi  cum 
suo  corpore  typum  Redemptoris  insinuât;  de 
même  que  sa  femme  le  fut  des  hommes  char- 
nels qui  déshonorent  l'Eglise  par  leur  esprit 
impie  et  par  leur  vie  sensuelle,  et  que  ses 
amis  qui  soutenaient  une  doctrine  erronée 
le  furent  des  hérétiques  qui  la  combattent 
par  leurs  erreurs,  continue  le  même  Père  : 
Uxor  vitam  carnalium  désignât  :  amici  tero 
ejus  hœreticorum  figuram  exprimunt;  d'où 
vient  qu'ils  sont  appelés  des  fabricateurs  de 
mensonges  et  des  esprits  infectés  par  de 
faux  dogmes,  et  par  des  nouveautés  perni- 
cieuses :  Fabricatores  mendacii  et  cultores 
pravorum  dogmatum. 

Enfin,  ces  injustes  adversaires  de  Job  nous 
représentent  les  Juifs  obstinés  dans  leurs 
péchés  qui  no  voulurent  pas  reconnaître 
Jésus-Christ  sous  le  voile  de  ses  douleurs, 
et  qui  cependant  seront  un  jour  réconciliés 
au  Seigneur  par  l'oblation  du  même  sacri- 
fice de  la  croix  qu'ils  ont  combattu,  lorsque 
comme  à  Job  on  rendra  au  Sauveur  le  double 
de  tout  ce  qu'il  a  perdu  par  l'apostasie  de  ce 
peuplejusqu'à  présent  rebelle.  Voici  comme 
saint  Grégoire  s'en  explique  ,  et  avec  lequel 
nous  finirons  cette  homélie  que  nous  avons 
commencée  avec  lui  :  «  Et  le  Seigneur  redonna 
à  Job  le  double  de  tout  qu'il  avait  perdu  : 
Addidit  Dominus  omnia  quœcunque  fuerant 
Job  duplicia.  En  effet,  dit  ce  Père,  si  l'Eglise 
sainte  perd  à  présent  beaucoup  de  ses  en- 
fants dans  les  tentations,  elle  les  recouvrera 
avec  usure  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  la 
plénitude  des  gentils  étant  entrée  dans  son 
sein,  elle  verra  tout  ce  qui  se  trouvera  de 
Juifs  y  accourir  en  foule;  d'où  vient  qu'il 
est  écrit  qu'après  que  l'Eglise  des  nations 
aura  trouvé  le  salut,  tout  Israël  sera  sauvé; 
et  la  vérité  même  nous  assure  dans  l'Evan- 
gile qu'Elie  viendra,  et  qu'il  rétablira  toutes 
choses;  car  il  est  vrai  que  l'Eglise  a  mainte- 
nant perdu  les  Israélites  n'ayant  pu  les  con- 
vertir à  sa  foi  ;  mais  commeelle  les  recueil- 
lera par  la  vertu  des  prédications  de  ce  grand 
prophète,  on  peut  dire  qu'elle  recouvrera 
alors  avec  plus  d'abondance  ce  qu'à  présent 
elle  n'a  pas  ramassé  :  Sancta  quippe  Eccle- 
sia  et  si  multos  nunc  persecutionc  tentât  ionis 
amitlit,  in  fine  tamen  sœculi  ea  quœ  sua  sunt 
duplicia  recipit,  etc.  Les  frères  et  les  sœurs 
de  Jésus-Christ  viendront  à  lui,  continue 
ce  grand  Pape,  lorsqu'à  la  fin  du  monde 
tout  ce  qui  se  trouvera  de  Juifs  se  conver- 
tira à  lui;  car  alors  il  sera  vrai  de  dire  qu'ils 
s'en  approcheront,  quand,  éclairés  par  la 
lumière  de  la  foi,  et  émus  d'un  transport 
divin,  ils  accoureront  d'abord  à  lui;  alors  ils 
feront  un  célèbre  festin,  quand  ils  recon- 
naîtront avec  joie  sa  divinité,  et  qu'ils  s'en 
nourriront;  alors  dans  ces  derniers  temps 
tous  les  Israélites  embrasseront  en  foule  la 


foi  de  Jésus-Christ,  et  réclameront  la  pro- 
tection de  celui  qu'ils  ont  eu  en  horreur,  et 
ce  sera  enfin  alors  que  par  l'assemblée  et  le 
concours  de  tant  de  peuples  différents,  on 
fera  ce  grand  festin  dont  il  est  ici  parlé. 

«  Qu'il  est  agréable  et  consolant,  dit  encore 
le  même  saint,  de  considérer  des  yeux  de  la 
foi,  ce  dernier  festin  que  fera  l'Eglise  au  re- 
tour du  peuple  juif  converti  à  Jésus-Christ! 
Ce  sera  Elie  qui  invitera  les  conviés  à  ce 
grand  banquet;  car  les  Juifs  commençant 
d'ouvrir  les  yeux  par  l'approche  du  jour  du 
jugement,  ou  à  la  voix  de  ce  grand  précur- 
seur du  Fils  de  Dieu,  ou  par  les  prodiges  qui 
devancereront  ce  dernier  jour,  et  l'avéne- 
ment  du  Sauveur,  reviendront  de  leurs  er- 
reurs; et  quoiqu'au  temps  de  l'Antéchrist, 
la  piété  des  fidèles  semble  en  quelque  façon 
ralentie  ;  quoique  les  grands  combats  qu'il 
faudra  rendre  contre  ce  perdu,  glacent  le 
cœur  des  plus  fervents;  fortifiés  par  la  pré- 
dication d'Elie,  non-seulement  les  fidèles 
demeureront  inviolablement  attachés  à  l'E- 
glise; mais  même  plusieurs  d'entre  les  infi- 
dèles se  convertiront  à  la  foi ,  en  sorte  que 
le  reste  de  la  nation  juive,  qui  d'abord  avait 
été  rejetée  à  cause  de  son  obstination,  ac- 
courra au  sein  de  notre  mère  la  sainte  Egli- 
se, transportée  par  les  mouvements  d'une 
piété  incomparable;  d'où  vient  qu'il  est  ici 
fort  à  propos  ajouté,  que  le  Seigneur  bénit 
Job,  encore  plus  à  la  fin  de  ses  jours  qu'il 
n'avait  fait  au  commencement  :  Venerunt  au- 
tem  ad  eum  omnes  fratres  sui  et  universœ  soro- 
res  suœ  et  cuncti  qui  noteront  eumprius'et  co- 
mederunt  cum  eo  panem  in  domo  ejus  ;  tune 
quippe  fratres  sui  oc  sorores  adChristum  te- 
niunt  quando  ex  plèbe  Judaica  quotquot  in- 
tenti  fuerint,  contertuntur,  »  etc. 

Saint  Grégoire  finissant  ses  Morales  sur 
Job,  mandait  à  saint  Léandre,  évêque  de  Sé- 
ville,  à  la  prière  duquel  il  les  avait  compo- 
sées, et  à  qui  il  les  adressait,  que  pendant 
ce  travail  il  avait  toujours  été  tourmenté  par 
diverses  maladies  douloureuses,  et  c  est 
aussi  ce  qui  nous  est  arrivé,  si  nous  l'osons 
•  dire,  pendant  tout  le  temps  que  nous  nous 
sommes  appliqués  à  la  composition  de  cette 
homélie;  comme  si  le  démon  ne  pouvait 
supporter  qu'on  renouvelât  sa  confusion  et 
le  triomphe  de  Job,  sans  faire  sentir  à  ceux 
qui  s'y  emploient  les  effets  de  sa  rage  con- 
tre la  "mémoire  de  ce  bienheureux  patriar- 
che; ou  peut-être,  dit  saint  Grégoire,  que  ça 
été  par  un  effet  de  la  divine  Providence,  que 
s'étant  engagé  à  exposer  les  afflictions  de 
Job,  il  se  serait  trouvé  lui-même  affligé,  afin 
que  le  sentiment  de  ce  qu'il  souffrait  le  mil 
en  état  de  mieux  comprendre  la  disposition, 
et  de  pénétrer  plus  parfaitement  dans  l'esprii 
de  celui  que  Dieu  avait  éprouvé  par  des 
souffrances  si  terribles  :  Et  fortasse  hoc  di- 
vinœ  Providentiœ  consilio  fuit,  ut  percussum 
Job  percussus  exportèrent,  et  flagellati  mon- 
tent j)er  flagella  sentirem. 
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HOMELIE  XXXI. 

POUR   LE  DIMANCHE   DE   LA   SEXAGÉSIME. 

Sur  le  juste  Abel. 


vous  avoir  expliqué  l'évangile  de 
l'année  dernière,,  mes  très -chers 


Après 
ce  jour 

frères,  je  crois  qu'il  sera  très-utile  en  celle-ci 
de  vous  exposer  l'endroit  de  la  Genèse  que 
l'Eglise  nous  propose  dans  son  office  ces 
jours-ci,  je  veux  dire  l'histoire  célèbre  des 
deux  premiers-nés  du  monde,  Gain  et  Abel, 
laquelle  contient  de  si  grandes  instructions, 
qu'on  ne  peut  bien  les  développer  qu'en 
remontant  encore  à  l'origine  de  l'univers; 
matière  d'autant  plus  importante  et  néces- 
saire, qu'elle  regarde  le  fond  de  la  religion 
et  qu'elle  inspire  une  piété  non  moins  solide 
qu'éclairée. 

Tandis  que  nos  premiers  parents  conser- 
vèrent la  justice  originelle,  ils  conservèrent 
la  virginité  ;  leurs  yeux  innocents  ne  voyaient 
lien  en  eux  que  la  beauté  du  divin  ouvrier 
qui  les  avait  formés;  leur  chair  pure  et  sou- 
mise, sans  autre  vêtement  que  le  voile  sacré 
de  la  pudeur,  se  trouvait  dans  l'heureuse 
ignorance  du  mal;  et  ces  deux  anges  de  la 
terre,  libres  de  toute  convoitise,  conversaient 
entre  eux  comme  les  anges  du  ciel  conver- 
sent parmi  nous  :  Itaque  ab  initio  virginitas 
pafmam  principatus  accepit,  dit  saint  Chry- 
sostome  (hom.  18  in  c.  II  Gen.)  Ah  !  combien 
grande  et  sublime  est  cette  vertu,  continue 
ce  Père  (Ibid.),  puisque,  tout  corporels  que 
nous  soyons,  elle  nous  fait  participer  à  la 
gloire  de  ces  substances  immatérielles  !  Cogita 
igitur,  dilecte,  quanta  virginitatis  dignilas , 
quant  sublimis  et  magna  possessio,  cum  qui 
virginitatem  accipiunt ,  in  corpore  ea  agant, 
quœ  in  corporearum  sunt  virtutum.  De  là  vient 
que  le  Sauveur,  répondant  aux  Juifs  char- 
nels qui  lui  demandaient  auquel  de  sept 
maris  qu'avait  eus  une  femme  en  cette  vie 
elle  appartiendrait  en  l'autre,  leur  disait 
que,  dans  ce  royaume  à  venir,  il  ne  se  par- 
lerait plus  de  mariage,  et  qu'on  y  vivrait 
comme  des  anges  de  Dieu  :  Neque  nubent, 
neque  nubentur,  sed  erunt  sicut  angeli  Dci 
(Matth.,  XXII,  30)  ;  tels  étaient  d'abord  nos 
premiers  parents.  Mais,  hélas!  que  ce  mer- 
veilleux avantage  ne  dura  guère  1  car,  à  peine 
leur  esprit  se  fut-il  révolté  contre  Dieu,  que 
leur  chair  se  révolta  contre  leur  espriî.  L'in- 
tempérance de  la  bouche  excita  bientôt  l'in- 
continence du  ventre  :  Qua  gratia  remota,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XIV  De  civit.  Dei,  c.  17), 
ut  pœna  reciproca  inobedientia  plecleretur, 
exstitit  in  motu  corporis  quœdam  impudais 
novitas ,  unde  esset  indecens  nuditas.  Dé- 
pouillés de  la  robe  d'innocence  et  confus  de 
l'impudence  de  leur  chair  déjà  rebelle  envers 
eux,  qui  leur  était  un  témoignage  et  une 
punition  de  leur  volonté  rebelle  envers  Dieu, 
ils  n'aperçurent  plus  en  eux  qu'une  hon- 
teuse turpitude,  qui  les  fit  rougir  de  leur 
nudité,  qui  les  couvrit  de  confusion  :  Itaque 
quod  adversus  voluntatem  libido  inobedienter 
movebnt ,  rerecundia  pudenter  tegebat;  ils  se 
regardèrent  d'un  autre  ceil  qu'ils  n'avaient 


encore  fait,  et  ils  se  convoitèrent  :  In  sua 
membra  oculos  injecerunt,  coque  motu  quem 
non  noverant,  concupicrunt ;  et  pour  lors  ils 
sentirent  de  quel  habit  de  grâce  ils  avaient 
été  jusque-là  revêtus  :  lbi  enim  sentit  qua 
prius  gratta  vestirctur,  quando  in  sua  nudi- 
tate  nihil  indecens  patiebatur.  Ne  pouvant 
donc  supporter  cette  indécence  ignominieuse, 
ils  couvrirent  leur  corps,jusqu'alors  brillant 
do  gloire,  d'un  vil  haillon  de  feuilles  do 
figuier  :  qu'elle  humiliation!  Adfolia  ficulnca 
cucurr  erunt,  succinctoria  consuerunt,  et  quia 
glorianda  deseruerant,  pudenda  lejcerunt  (De 
Gen.  ad  lit.,  lib.  XI,  c.  32).  Enfin,  leur  chas- 
teté commune  étant  ainsi  ternie,  ils  furent 
ignominieusement  chassés  du  paradis,  séjour 
tranquille  de  la  virginité,  et  relégués  sur  la 
terre,  théâtre  orageux  des  noces  humaines, 
suivant  cette  parole  de  saint  Jérôme  (lib.  I 
adver.  Jovin.)  :  Nuptiœ  terram  replent,virgir 
nitas  paradisum;  car,  continue-t-il,  nous 
pouvons  dire  en  gémissant  qu'Adam  et  Eve, 
avant  leur  péché,  possédaient  la  virginité,  et 
qu'après  leur  péché  ils  la  perdirent  :  De 
Adamo  qnidem  et  Eia  illud  dicendum ,  quod 
ante  ofj'ensam  in  paradiso  virgines  fuerint, 
post  peccalum  aulem,  et  extra  paradisum 
nuptiœ.  Mais, hélas!  quel  fut  leur  étonnement 
de  se  voir  hors  de  ce  lieu  de  volupté,  réduits 
pour  tout  ornement  à  porter  un  long  ciliée 
qui  couvrait  tout  leur  corps,  exposés  aux  in- 
jures de  l'air  et  des  saisons,  sans  maison  ni 
retraite,  ni  commodités  de  la  vie!  que  de 
tristesse  et  de  regrets!  Mais  quoi,  dit  saint 
Hilaire  (in  ps.  LXVIII,  n.  23),  ce  bannisse- 
ment du  paradis  fut  plutôt  un  signe  de  la 
miséricorde  divine  à  venir  qu'un  châtiment 
de  leur  crime  présent,  puisque,  s'ils  eussent 
mangé  du  fruit  de  vie  et  qu'ils  fussent  deve- 
nus immortels,  la  peine  attachée  à  leur  péché 
eût  toujours  subsisté,  parce  qu'ils  ne  seraient 
jamais  morts,  et  par  conséquent  qu'ils  n'eus- 
sent pas  ressuscites  à  la  vie,  ainsi  qu'il  s'est 
heureusement  accompli  en  Jésus-Christ,  le 
second  Adam  :  Quem  de  paradiso  post  cul- 
pam  ne  lignum  vitœ  attingens,  in  œternitatem 
pœnœ  maneret,  ejecit  :  ut  naluram  corporis 
ejus  Adam  e  cœlis  secundus  assumens, parique 
morte  percussus,  eam  rursus  in  vilam  œternam 
jam  sine  pœnœ  œternitate  revocaret.  Saint 
Augustin  ajoute  (De  Gen.  ad  lit.,  lib.  XI)  que 
cette  expulsion  d  Adam  hors  du  paradis,  qui 
ne  lui  permit  plus  d'étendre  sa  main  au  fruit 
de  l'arbre  de  vie,  fut  comme  une  excommu- 
nication qui  chasse  le  pécheur  de  l'Eglise  et 
qui  lui  interdit  l'usage  de  l'Eucharistie  : 
Separari  debuit  utique  a  ligno  vitœ...  et  alie- 
nandus  tanquam  excoinniunicalus, sicut  eliam 
in  hoc  paradiso ,  id  est ,  Ecclesia ,  soient  a 
sacramentis  altaris  visibilibus  hommes  disci- 
plina  eccl'esiastica  removeri.  De  plus,  cette 
élévation  de  main  au  fruit  de  l'arbre  de  vie, 
dont  on  ôta  la  faculté  à  Adam,  que  signifie-t- 
elle,  sinon  la  participation  au  mérite  de  la 
croix  du  Sauveur,  qui  nous  fait  recouvrer  la 
vie  éternelle,  dont  l'excommunié,  s'il  ne 
s'humilie,  mérite  d'être  privé?  Quod  autan 
dictum  est,  ne  porrigeret  Adam  manum  suam 
ad  arborem  vitœ  :  manus  porrectio  bene  si" 
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ghificat  crucem  per  quam  vita  œterna  recu- 
peratur  {De  Gènes,  contr.  Mail.,  II,  22). 
Ainsi  lune  et  l'autre  exclusion,  ou  dupa- 
radis  ou  de  l'Eglise,  est  un  effet  de  la  misé- 
ricorde divine ,  qui  ne  tend  qu'à  porter 
l'homme  à  la  pénitence,  et  à  lui  faire  mé- 
riter son  retour  dans  le  lieu  saint  et  son 
rétablissement  dans  la  gloire,  par  les  gémis- 
sements et  par  les  larmes  ;  tel  est  la  lin  des 
rigueurs  salutaires  de  l'Eglise  dans  le  re- 
tranchement des  pécheurs  publics  ;  elle  n'en 
vient  là  que  pour  procurer  la  guérison  à 
quelqu'un  de  ses  membres  malades,  ou  pour 
préserver  de  maladie  le  corps  dont  un  mem- 
bre malade  pourrait  l'infecter;  c'est  ce  qu'on 
voit  dans  les  peines  médicinales  qu'elle  im- 
pose solennellement  aux  pénitents  ;  voilà, 
leur  dit-elle  en  les  chassant,  qu'on  vous  met 
hors  du  lieu  saint ,  à  cause  de  vos  crimes, 
ainsi  qu'Adam  fut  mis  hors  du  paradis,  à 
cause  de  la  transgression  qu'il  fit  du  pré- 
cepte divin,  et  qu'on  vous  interdit  comme 
à  lui  l'usage  du  irait  de  vie  :  Ecce  ejicimini 
vos  hodie  a  liminibus  sanctœ  matris  Ecclcsiœ, 
propter  peccata  et  scelcru  vestra,  sieut  Adam 
primus  homo  ejectus  est  de  paradiso,  propter 
transgressionem  suam...  Videte  ne  forte  su- 
mat  de  ligno  vitœ,  et  vivat  in  œlernum  :  car, 
celui  qui,  reconnaissant  humblement  sa  mi- 
sère, se  juge  indigne  d'approcher  de  l'autel, 
sera  bientôt  jugé  digne  de  se  rapprocher  de 
la  divine  miséricorde  ,  dit  saint  Augustin 
(scrm.  252  De  tcmp.,  in  Dedic.  )  :  si  cnim 
agnoscens  reatum  suum  ipse  se  a  divino  al- 
tari  substraxerit ,  cito  ad  indulgcntiam  di- 
vines misericordiœ  perveniet  :  et  celui  qui  se 
voyant  en  mauvais  étal,  craint  de  s'asseoir 
sur  la  terre  à  la  table  de  l'Eglise,  ne  crain- 
dra pas  d'être  exclu  dans  le  ciel  du  festin 
éternel  :  Ab  œtemo  Mo  et  cœlesti  convivio 
excommunicari  penitus  non  timebit.  Que  mé- 
ritera donc  celui  qui  s'étant  souillé  dans 
l'ivrognerie  ou  dans  l'adultère,  ou  qui  gar- 
dant dans  son  cœur  la  haine  contre  le  pro- 
chain, ose  néanmoins  s'approcher  de  l'Eu- 
charistie ?  sinon  d'entendre  de  la  bouche 
du  Père  de  famille  cette  sentence  formi- 
dable :  Comment  êtes-vous  entré  ici  sans  être 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ?  qu'on  le  prenne 
et  qu'on  le  jette  pieds  et  poings  liés  dans 
les  ténèbres.  Là,  que  de  pleurs  et  de  grin- 
cements de  dents  !  Ecce  qualem  sententiam 
merebitur  audire,  qui  ad  convivium  nuptiale, 
id  est,  ad  allure  Domini,  aut  ebriosus,  aut 
adulter ,  aut  odium  in  corde  retinens,  prœ- 
sumit  accedere.  Que  Dieu  ,  mes  très-chers 
frères,  continue  saint  Augustin,  nous  ac- 
corde la  grâce  de  ne  jamais  tomber  dans 
ces  damnables  excès  ,  ou  si  nous  sommes 
;i^scz  malheureux  pour  y  être  tombés,  qu'il 
nous  fasse  celle  de  nous  en  relever  au  plus 
lot  :  Arertat  hoc  Deus  a  nobis,fralres  charis- 
simi,  et  concédât  ut  mala  ista,  aut  nunquam 
velimus  admittere ,  aut  si  admissa  fuerint , 
sine  ulla  mora,  pœnitentia  vel  pace  studea- 
mus  sanare  :  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
laver  sans  remise  ces  taches  par  des  au- 
mônes abondantes,  et  de  guérir  ces  plaies 
par  le  heaume  salutaire  de  la  componction, 


et  largioribus  cleemosynis  feslinemus  abluere; 
de  peur  que  pour  ne  pas  nous  être  séparés 
pour  un  temps  de  la  communion  temporelle 
avec  la  Jérusalem  terrestre  en  ce  monde, 
nous  ne  soyons  rejetés  de  l'éternelle  com- 
mensalité  de  la  Jérusalem  céleste  en  l'autre  : 
Ne  forte  si  cum  peccatorum  vulneribus  ante 
tribunal  œterni  judicis  venerimus,  ab  Ma 
œterna  Ecclesia  et  ab  illa  cœlesti  Jérusalem 
perpétua  excommunicatione  separemur  ;  sé- 
paration qui  n'est  pas  le  seul  supplice  à 
craindre,  mais  de  plus  d'être  jetés  dans  cet 
incendie  ténébreux,  pour  y  brûler  à  jamais, 
à  quoi  seront  condamnés  ceux  qui  pour 
avoir  rejeté  la  vie  qu'on  leur  a  offerte  en  ce 
monde ,  chercheront  à  jamais  la  mort  en 
l'autre  sans  la  pouvoir  trouver  :  Nec  hoc 
solum  sufficiet  ad  pœnam  quod  reprobus  foris 
projicitur,  sed  insuper  in  tenebras  exteriores, 
œtemo  incendio  concremandus  excluditur, 
quibus  in  hoc  sœculo  vita  offertur,  et  noiant 
accipere,  in  inferno  quœrunt  mortem  et  non 
poterunt  invenire.  Au  milieu  donc  des  ri- 
gueurs qu'exerça  le  Seigneur  sur  nos  pre- 
miers parents ,  quand  il  les  chassa  du  pa- 
radis, aussi  bien  que  de  celles  qu'il  exerce 
sur  les  pécheurs  quand  il  les  chasse  de  l'E- 
glise, on  voit  toujours  reluire  des  marques 
de  sa  miséricorde  sur  l'homme ,  puisqu'il 
ne  le  met  hors  de  sa  maison  paternelle  que 
pour  l'obliger  à  reconnaître  la  faute  qu'il  a 
commise,  et  à  recouvrer  l'héritage  qu'il  a 
perdu.  O  fragilité  de  mes  premiers  parents, 
ou  plutôt,  ô  ma  propre  fragilité  !  s'écrie 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (orat.  38), 'puisque 
je  me  trouve  autant  dans  leur  fragilité,  que 
je  trouve  leur  fragilité  en  moi  !  O  in/irmi- 
talem  meaml  meam  enim  duco  primi  parentis 
infirmitatem  !  O  rigueur 'salutaire  de  la  jus- 
tice divine,  puisque  chassant  mes  premiers 
parents  du  paradis  et  les  condamnant  à  la 
mort,  vous  fîtes  que  le  péché  trouva  sa  mort 
dans  la  leur ,  et  que  l'homme  devenant  mor- 
tel, empêcha  le  péché  d'être  immortel,  et  re- 
tint l'espérance  de  ressusciter  un  jour  à  la 
vie,  pour  ne  la  plus  perdre,  et  de  rentrer 
dans  le  paradis  pour  n'en  être  plus  chassés  : 
Homo  tamen  mortem  ac  peccati  prœcisioncm 
elucraîur  ne  raulum  immortelle  esset ,  ita  pœna 
ipsa  in  misericordiam  cessit. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

La  désobéissance  de  nos  premiers  parents 
les  ayant  privés  du  donde  l'immortalité,  le  dé- 
sir  qti'ils  avaient  de  vivre  toujours,  désirs  dont  ' 
ils  ne  pouvaient  se  défaire,  leur  fit  regarder 
le  mariage  comme  une  ressource  à  la  des- 
truction de  leur  nature  ;  ils  crurent  qu'ils 
pourraient  par  là  comme  revivre  et  ressus- 
citer en  la  personne  de  leurs  enfants,  et  se 
procurer  une  autre  espèce  d'immortalité  qui 
les  consolerait,  en  quelque  façon,  de  celle 
qu'ils  avaient  perdue,  et  dans"  laquelle  ils 
trouveraient  heureusement  la  conservation 
de  leur  sang,  de  leur  famille,  de  leur  nom , 
de  leurs  actions,  de  leurs  ouvrages,  de  leur 
mémoire;  enfin,  qui  les  ferait  subsister  dans 
la  postérité  la  plus  reculée,  malgré  l'incons- 
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tance  des  choses  humaines,  et  la  vaste  du- 
rée des  siècles.  Telle  est  la  doctrine  du  grand 
saint  Basile  dans  son  livre  De  la  virginité  : 
Post  prœvaricationem  vero  mortisqne  senten- 
tiam,  post  paradisi  amissionem,  Adam  tune 
jam  uxorem  cognovit  Eram,  ut  vitre  postea 
mortulilalem  prolis  successione  solaretur. 
Cette  prétention  toute  vaine,  quelle  fût,  ne 
laissait  pas  d'avoir  son  mystère,  et  d'être  un 
crayon  de  la  réparation  à  venir  du  genre 
humain,  et  de  sa  résurrection  en  Jésus-Christ, 
selon  la  doctrine  des  Pères;  car  lorsque 
Dieu  eut  amené  Eve  à  Adam ,  afin  de  la 
lui  donner  pour  épouse  ,  et  par  là  d'étahlir, 
d'autoriser,  d'approuver  et  de  sanctifier  le 
mariage,  Adam  dit  :  Voilà  maintenant  Vos  de 
mes  os  et  la  chair  de  ma  chair,  et  l'Ecriture 
ajoute  :  C'est  pourquoi  Vhommc  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa  femme,  et 
ils  seront  deux  en  une  même  chair  (G en.,  II, 
23);  paroles  qui  montrent  l'étroite  union  du 
mari  et  de  la  femme,  incomparablement  plus 
intime  quecelle  des  autres  animaux  qui  don- 
nent la  vie  à  ceux  de  leur  espèce,  puisque 
l'un  n'a  pas  été  tiré  de  l'autre,  ainsi  qu'Eve 
le  fut  dAdam,  pour  être  désormais,  non 
deux,  mais  un  seul  en  une  même  chair  ,  se- 
lon l'expression  du  Sauveur  à  ce  sujet:  ce 
qui  sans  doute  est  un  grand  sacrement,  dit 
1  Apôtre,  mais  bien  plus  encore  en  Jésus- 
Christ;  car  en  cela  Adam  fût  la  figure  de 
Jésus-Christ  et  Eve  celle  de  l'Eglise,  tirée  du 
côté  de  son  divin  Epoux  endormi  sur  la  croix, 
qui,  en  un  sens,  à  quitté  son  Père,  descen- 
dant du  ciel  en  terre,  et  sa  mère,  c'est-à-dire 
la  synagogue,  au  sein  de  laquelle  il  avait 
été  formé  selon  la  chair,  pour  s'attacher  à 
l'Eglise  son  épouse,  et  n'être  qu'un  seul 
tout  avec  elle;  et  c'est  dans  ce  céleste  ma- 
riage que  l'homme  a  retrouvré  véritablement 
la  vie  et  recouvré  l'immortalité,  qu'en  vain 
ilse  promettait  dans  les  mariages  de  la  terre: 
Nam  sicut  in  Adam  omnes  moriuntur ,  ita  et 
in  Christo  omnes  vivificabunlur  (  I  Cor.,TLVf 
22);  ce  sont  les  paroles  de  l'Apôtre  ;  écou- 
tons celles  de  saint  Augustin  (De  Gènes,  cont. 
Manich.,  lib.  II,  c.  24)  :  Dicit  enim  Aposto- 
lus  sacramentum  magnum  esse  quod  dictum 
est;  pr opter  hoc  relinquet  homo  patrem  et 
matrem  et  adhœrebii  uxori  suœ,  et  erunt  duo 
in  carne  una,  quod  ipse  inter-pretatur ,  subji- 
ciendo,  ego  autem  dico  in  Christo  et  in  Èc- 
clesia  :crgo  quod.  per  historiam  impletum  est 
in  Adam,  per  prophetiam  significat  Christum 
qui  reliquit  Patrem,  cum  dicit  :  Ego  a  Pâtre 
exivi  et  veni  in  hune  mundum;  et  item  reli- 
quit matrem,  id  est,  Synagogœ  veterem  atque 
carnalem  observantiam  ,  quœ  illi  mater  erat 
ex  seminc  David  secundum  carnem;  et  adfuc- 
sit  uxori  suie,  id  est,  Ecclesiœ,  ut  sint  duo 
in  carne  una...  et  ipse  séparât  us  est  dormi- 
tione  passion  is,  ut  ei  conjux  Ecclesia  forma- 
retur...  de  latereejus.  Ne  pourrait-on  pas  dire 
qu'Eve,  considérée  comme  la  figure  de  l'Egli- 
se, redevient  parla  encore  heureuse,  encore 
digne  du  paradis,  encore  vierge,  pour  s'ex- 
primer avec  Tertullieii  (De  vel.  virg.,  n.  5)  : 
Eva  adhuc  felix,  adhuc  dignaparadiso,  adhuc 

virgo.  Mais  l'ancien  peuple,  a  l'exception  de 


quelques  prophètes,  n'était  pas  ordinaire- 
ment capable  de  ces  hautes  vérités,  et  les 
Juifs  n'avaient  dans  leurs  mariages  que  des 
vues  humaines  et  des  fins  temporelles. 

C'est  par  cette  raison  que  quand  Eve  eut 
mis  au  monde  Cain  son  premier-né  ,  toute 
transportée  de  joie  de  voir  un  autre  elle-même 
dans  ce  petit  rejeton  de  son  être,  elle  dit  : 
Je  possède  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu; 
comme  si  ce  fils  eût  été  en  quelque  sorte  un 
gage  de  l'immortalité  de  sa  mère,  ou  eût  pu 
l'exempter  de  la  mort,  et  la  venger  de  cette 
ennemie  du  genre  humain,  en  la  faisant  re- 
vivre après  même  son  trépas  :  Possedi  homi- 
nem  per  Deum;  car  comme  observe  saint 
Chrysostome,  après  que  la  mort  eut  été  in- 
troduite dans  le  monde ,  la  succession  des 
enfants  fut  une  ressource  à  la  mortalité  des 
pères,  et  la  vie  que  les  pères  communi- 
quaient à  leurs  enfants  une  espèce  de  dédom- 
magement de  celle  que  les  pères  perdaient  : 
Posteaquam  subintravit  mortalitas,  consolatio 
erat  (iliorum  successio  ,  et  imago  resurreclio- 
nis,  in  pro  cadentibus  alii  resurgant.  Et  telle 
est  la  consolation  que  les  misérables  mortels 
se  sont  toujours  donnée,  au  rapport  de  saint 
Augustin  (in  ps.  XLVIII)  :  Cet  homme  n'est 
pas  mort,  disent-ils;  il  a  laissé  des  enfants 
après  lui,  il  vit  encore  en  eux  :  Habuit  filiost 
non  est  mortuus. 

Par  une  vue  plus  haute,  ces  paroles,  di- 
sent de  savants  interprètes,  contiennent  une 
profession  de  foi  au  Rédempteur  à  venir; 
car  selon  une  version  bien  autorisée,  le 
texte  original  porte  :  Je  possède  l'homme- 
Dieu,  Possedi  virum  Dominum;  comme  si 
Eve,  qui  savait  être  condamnée  à  la  mort  et 
qui  craignait  que  le  genre  humain  ne  mou- 
rût avec  elle,  transportée  de  joie  à  la  nais- 
sa'nce  de  ce  fils  et  pleine  d'espérance  au 
libérateur  futur,  eût  voulut  dire  :  Je  tiens 
pour  si  certain  à  présent  que  le  genre  hu- 
main ne  périra  pas,  et  que  le  Messie  naîtra  de 
ma  prostérité  pour  la  réparer,  et  pour  bri- 
ser la  tête  du  serpent  trompeur,  ainsi  qu'il 
m'a  été  prédit,  qu'en  preuve  de  cette  vérité, 
je  veux  que  mon  premier-né  s'appelle ,  le 
Seigneur  est  ma  possession,  Dominus  pos- 
sessio  mea.  Et  parce  que  celui  qu'elle  donna  à 
son  second  fils  signifie,  affliction,  et  celui  du 
troisième,  réparation,  ne  peut-on  pas  dire 
que  ce  fut  là  comme  un  crayon  prophétique 
de  la  naissance,  de  la  passion  et  de  la  résur- 
rection du  Sauveur  du  monde?  Vide  quo- 
modo  obscure  nobis  verbo  (Seth)  resurrectio- 
nis  exordia  hic  ostendit,  dit  saint  Chrysos- 
tome. 

-  On  peut  encore  ajouter  qu'Eve  par  le  dis- 
cours qu'elle  tint  à  la  naissance  de  son  fils  , 
fit  une  leçon  à  toutes  les  femmes  qui  dans 
la  suite  des  temps  "devaient  être  mères,  et 
qu'elle  leur  donna  l'exemple  de  ce  qu'elles 
devaient  faire,  car  c'est  comme  si  elle  eût 
dit,  selon  le  même  Père.  Je  reçois,  ô  mon 
Dieu,  cet  enfant,  non  comme  un  fruit  de  la 
nature,  mais  comme  un  don  de  votre  grâce  : 
Non  natura  puerum  mihi  dédit,  sed  divina 
gratia;  le  genre  humain  en  punition  de  son 
crime  aurait  dû  être  desséché  dans  sa  source, 
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et  extirpé  dans  sa  racine,  et  c'est  une  misé- 
ricorde que  vous  en  ayez  souffert  la  propa- 
gation. Je  vous  offre  donc,  ô  mon  Dieu,  l'en- 
fant que  je  viens  de  mettre  au  monde,  ou 
plutôt  je  le  remets  entre  vos  mains,  parce 
qu'il  vous  appartient  plus  qu'à  moi.  C'est 
vous  qui  me  l'avez  donné,  Seigneur,  c'est 
vous  à  qui  je  le  rends;  ne  dédaignez  pas, 
mon  Dieu,  d'être  le  père  et  de  la  mère  et  de 
l'enfant,  comme  vous  êtes  le  Créateur  de 
l'un  et  de  l'autre.  Toutes  ces  excellentes  dis- 
positions, continue,  ce  saint,  sont  renfer- 
mées dans  ces  paroles  :  Je  possède  un  homme 
par  la  grâce  de  Dieu  :  Possedi  hominem  per 
Beum.  Quel  changement!  Eve  dans  le  lieu 
de  volupté  devenue  orgueilleuse,  prétend 
trouver  tout  en  elle;  n'être  redevable  à  per- 
sonne qu'à  elle  seule  de  son  bonheur,  vivre 
indépendante  et  posséder  tout  en  se  possé- 
dant elle-même;  devenue  humble  enfin  par 
sa  chute,  par  son  exil  du  paradis,  par  son 
dénuement  des  biens  du  monde,  par  les 
douleurs  de  son  enfantement,  elle  prend  des 
sentiments  plus  modestes  et  infiniment  con- 
traires aux  premiers;  elle  ne  s'attribue  rien, 
le  châtiment  l'a  corrigée  et  l'a  rendue  pé- 
nitente et  meilleure  qu'elle  n'était,  ajoute 
ce  saint  :  Vide  quomodo  pœna  inflicta  mulie- 
rem  emendaverit,  melioremque  reddiderit  ;  elle 
fait  plus  ;  car  comme  ce  fut  elle  qui  commit 
le  premier  péché,  et  qui  le  fit  commettre  à 
son  mari,  d'où  comme  d'une  source  empoi- 
sonnée il  devait  se  répandre  sur  le  genre  hu- 
main, et  infecter  tous  les  hommes;  aussi 
ce  fut-elle  qui  la  première  par  cette  oblation 
publique,  solennelle  et  religieuse  des  en- 
fants qui  naquirent  d'elle,  apprit  à  ses  des- 
cendants le  remède  au  mal  qu'elle  leur  avait 
causé,  puisque  dans  la  loi  de  nature  cette 
oblation  des  enfants  tenait  lieu  d'une  espèce 
de  baptême  qui  les  purifiait  de  la  lèpre  ori- 
ginelle, et  qui  les  agrégeait  au  peuple  fidèle, 
dit  saint  Thomas  (m  p.,  q.  Tu,  a.  3,  ad 
4,  et  a.  4,  ad  2)  *~  Quod  parentes  fidèles  pro 
parvulis  natis  aliquas  preces  Deo  fondèrent, 
vel  aliquam  benediclionem  eis  adhiberent, 
quod  est  quoddam  signaculum  fidei.  Cette 
cérémonie  sacramentelle  étant  comme  une 
déclaration,  une  protestation  et  une  profes- 
sion de  foi  au  Réparateur  futur  de  la  nature 
humaine,  ce  qui  sans  doute  venait  de  l'insti- 
tution d'Adam  pleinement  instruit  du  culte 
qu'il  fallait  rendre  à  la  Divinité,  et  du  re- 
mède qui  convenait  à  la  maladie  du  péché, 
sans  qu'il  fût  besoin  pour  lors  d'aucun  autre 
signe  extérieur  et  sensible  institué  de  Dieu, 
attendu  la  science  et  les  lumières  du  premier 
homme,  ainsi  que  l'enseigne  le  même  auteur 
après  les  Pères  :  Ad  primum  ergo  dicendum, 
quod  immédiate  post  peccatum  primi  paren- 
tis;  pr opter  doetrinam  ipsius  Adœ  qui  plene 
instructus  fuerat  de  divinis,  adhuc  fides  et 
ratio  naturalis  vigebut  in  homine,  quod  non 
oporiebat  determinari  in  hominibus  aliqua 
signa  fidei  et  salutis...  ad  profit endum  fidem 
et  ad  minuendum  carnalem  concupiscentiam. 
Enfin  on  peut  trouver  dans  ces  importan- 
tes instructions  tirées  des  paroles  d'Eve,  un 
sujet  non  médiocre  de  consolation  pour  les 


mères  pieuses,  qui  voient  avec  regret  que 
leurs  enfants  qu'elles  ont  si  souvent  et  si  fer- 
vemment  demandés  et  offerts  à  Dieu,  et  si 
chèrement  élevés,  ne  laissent  pas,  malgré  tant 
de  prières,  de  larmes  et  de  soins,  de  s'aban- 
donner au  vice,  ainsi  que  fit  Caïn,  qui  non- 
obstant l'offrande  que  sa  mère  avait  faite 
de  ce  premier-né,  devint  néanmoins  le  pre- 
mier réprouvé  ;  effet  déplorable  du  mauvais 
exemple  des  parents,  de  la  corruption  de  la 
nature  et  de  l'infidélité  à  la  grâce.  Mais 
comme  dans  l'ordre  de  la  Providence  les  dons 
de  Dieu  ne  sont  jamais  perdus,  la  bénédic- 
tion maternelle  qui  n'avait  pas  eu  de  succès 
dans  Caïn,  en  eut  un  heureux  dans  Abel. 

Si  le  nom  de  Caïn  qui  veut  dire  possession, 
et  qu'Eve  voulut  faire  porter  à  son  premier- 
né,  fit  éclater  sa  joie  d'avoir  mis  au  monde 
un  enfant,  et  de  posséder  un  homme  comme 
un  riche  héritage  :  Possedi  hominem  per 
Deum,  il  ne  présagea  pas  moins  l'inclination 
vicieuse  et  dépravée  de  ce  même  enfant  à 
s'attacher  un  jour  aux  biens  de  la  terre,  dont 
il  serait  incomparablement  plus  possédé  que 
possesseur.  Le  nom  d'Abel  qui  veut  dire 
vanité  et  affliction,  fut  donné  à  son  second 
fils  par  son  père  Adam ,  comme  il  y  a  appa- 
rence, afin  de  réprimer  l'effusion  immodérée 
de  son  épouse  ,  et  de  lui  apprendre,  comme 
étant  plus  éclairé  qu'elle  et  plus  profondé- 
ment pénétré  de  douleur  sur  leur  état  lamen- 
table, qu'ils  ne  devaient  pas  regarder  leurs 
enfants  comme  des  richesses,  ainsi  qu'elle 
pensait;  car  c'est  comme  s'il  lui  eût  voulu 
dire  :  Vous  ne  pensez  qu'à  des  possessions 
et  à  des  établissements  ;  mais,  hélas  1  que  pou- 
vons-nous posséder  en  cette  terre  infortunée 
où  nous  sommes  relégués,  nous  et  les  en- 
fants qui  naîtront  de  nous,  race  malheureuso 
et  mortelle,  triste  postérité  de  parents  dégra- 
dés, tous  également  criminels  et  condamnés 
à  la  mort,  pères  et  enfants?  que  nous  reste- 
t-il  donc,  sinon  d'avouer  en  gémissant  que 
toutes  les  possessions  prétendues  de  ce 
monde  ne  sont  que  vanité  et  qu'affliction 
d'esprit,  et  c'est  ce  que  l'impiété  de  Caïn  et 
la  fin  prompte  et  malheureuse  d'Abel  justi- 
fièrent bientôt  après. 

Or,  comme  Dieu  dès  le  commencement 
sépara  la  lumière  d'avec  les  ténèbres,  divisit 
lucem  a  tenebris  (Gen.,  I,  14),  ainsi  de  ces 
deux. premiers-nés  du  monde  sortit  une  dou- 
ble postérité  qui  partagea  dès  lors,  et  qui 
jusqu'à  la  fin  du  monde  partagera  le  genre 
humain  en  deux  familles,  toutes  différen- 
tes de  conduite  et  de  sentiments  :  Caïn  le 
premier  des  pécheurs,  et  Abel,  le  premier 
des  justes,  furent  les  pères  en  esprit  de  ces 
deux  familles  opposées,  dont  le  divorce  ne 
durera  pas  moins  que  l'univers  ;  la  race 
de  Caïn  éleva  les  tours  de  la  superbe  Baby- 
lone,  la  mère  des  réprouvés;  celle  d'Abel 
édifia  la  bienheureuse  Jérusalem ,  la  chère 
patrie  do  tous  les  élus  :  Hœc  civitas  Jérusa- 
lem initium  habel  ab  ipso  Abel,sicut  Babijlon 
mala  civitas  a  Caïn,  dit  saint  Augustin  (in 
ps.  LXIV,  CXLII)  ;  les  citoyens  de  ces 
deux  célèbres  villes  sont  à  présent  mêlés 
ensemble  :  Modo  in  hoc  sceculo  cives  utrius^ 
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que  regni permisti  sunt;  mais  ils  sont  aisés  à 
distinguer  par  leurs  affections  opposées.  Les 
habitants  de  i'abylonc  ne  songent  qu'à  la  terre, 
les  citoyens  de  Jérusalem  ne  songent  qu'au 
ciel;  ceux-là  ne  désirent  que  les  richesses 
temporelles,  ceux-ci  ,ne  soupirent  qu'après 
les  richesses  éternelles  :  Duo  gênera  homi- 
num  attendite,  unum  de  terra,  alterum  de 
cœlo  cogitantium,  unum  sperantium  de  terre- 
nis,  alterum  prœsumentium  de  cœleslibus  (in 
ps.  V).  Les  uns  ne  se  repaissent  que  de  va- 
nité, tes  autres  ne  se  nourrissent  que  de  vé- 
rité :  Unamfruentem  Deo  ,  alterum  tumentetn 
typho  (De  civ.  Dei,  XI,  33).  Jérusalem,  éclai- 
rée de  la  lumière  d'en  haut  jouit  d'une  paix 
tranquille,  Babylone,  agitée  par  les  noires 
vapeurs  des  passions  émues,  vit  dans  le  trou- 
ble et  la  confusion  :  Illam  luminosa  pietate 
tranquillàm,  istam  tenebrosis  cupiditatibus 
turbulcntam  (Ibid.).  Les  uns,  se  regardant  ici 
bas  comme  des  habitants,  ne  travaillent  qu'à 
s'y  ménager  une  demeure  fixe;  les  au- 
tres, ne  se  considérant  que  comme  des  pèle- 
rins en  ce  monde,  n'aspirent  qu'à  la  céleste 
patrie. 

Enfin  pour  dernier  caractère,  les  citoyens 
de   Babylone    ont   toujours    persécuté    les 
citoyens  de  Jérusalem  :  les  pécheurs   ont 
haï  les  justes,  les  méchants  ont  affligé  les 
bons,  ceux  qui  vivent  selon  la  chair  ne  sau- 
raient souffrir  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit  ; 
les  superbes  ne  peuvent  compatir  avec  les 
humbles,  ni  les  impudiques  avec  les  conli- 
nents,  ni  les  gourmands  avec  les  sobres,  ni  les 
avares  avec  les  miséricordieux,  dit  saint  Au- 
gustin (serin.  78  De  temp.)  :  Humilibus adver- 
santur superbi,  castos  adulteri  persequuntur, 
ebriosi  sobrios    insectantur ,  eleemosynarios 
rapt  ores  œmulantur.  Tout  cela  parut  d'une 
manière  déclarée  dès  le  commencement  du 
monde  en  la  personne  de  ces  deux  premiers- 
nés.  On  ne  sait  rien  de  leur  jeunesse,  nous 
apprenons  seulement  que  Caïn  se  sentant  de 
cet  ancien  limon  dont  son  père  Adam  avait 
été  formé,  s'adonna  à  cultiver  la  terre  :  Fuit 
Gain  agricola  (Gen.,  IV,  2),  laquelle  malgré 
ses  sueurs  devait  lui  produire  plus  de  ron- 
ces que  de  fruits,  plus  de  chagrins  que  de 
douceurs,  et  lui  être  une  représentation  des 
inclinations  basses  qui  l'appesentiraient  vers 
les  biens  périssables  de  cette  vie  :  Prima.'; 
homo  de  terra  terrenus,  dit  l'Apôtre,  qualis 
terrenus  taies  terreni  (I  Cor.,  XV,  48).  Il  ne 
songea  pas  que  les  travaux  à  la  culture  de 
celte  terre  qu'il  foulait  aux  pieds  n'étaient 
(pic  l'ombre  de  ceux   qu'il  devait  prendre 
pour  la  culture  de  cette  autre  plus  excellente 
terre  qui  n'était  autre  que  lui-même,  c'est-à- 
dire  pour  la  culture  spirituelle  de  son  âme, 
soit  pour  en  extirper  les  mauvais  germes 
que  le  péché  y  faisait  pulluler,  soit  pour  y 
cultiver  les  vertus  que  la  grâce  y   faisait 
naître.  Cet  homme  terrestre,  conformément 
au   nom  qu'il  portait,   dit  saint  Ambroise 
(!ib.  I  De  Cain  et  Ab.)  ,    ne   pensait    qu'à 
posséder  et  qu'à  acquérir  :  Cain  dictus  est 
acijuisitio  quod  omnia  sibi  aequireret.  Ne  se 
proposant  point  de  règles  plus  épurées  à  sui- 
vre cpie  celles  do  ses  îuclinaiions  naturelles, 


il  se  maria,  nonveau  sujet  pour  lui  d'inquié- 
tudes, de  soins,  d'attachement  au  siècle  pré- 
sent, de  distractions  du  culte  divin ,  comme 
il  parut  dans  la  suite  :  il  oublia  que  ses  pa- 
rents  avant  leur  désobéissance  avaient  mené 
une  vie  angélique,  dit  saint  Chrysostome  : 
Ante  inobedientiam  enim  angelieam  vilam 
imitabantur  ;  que  la  virginité  pour  lors  fai- 
sait la  gloire  de  l'homme  .  Ab  initia  rirgini* 
tas palmam principalus  accepit  ;  mais  qu' après 
cpie  la  désobéissance  les  eut  dégradés,  la  vir- 
ginité, leur  vraie  noblesse,  se  retira  d'eux, 
et  les  jugea  indignes  de  sa  possession  :  At 
poslquam  intravit  inobedientia...  rirginitas 
avoluvit,  utpote  ab  his  qui  indigni  tantes  vir- 
tutis  magnitudine  facti  erant. 

Gain  fit  bâtir  une  ville,  la  première  qui,  ja- 
mais ait  été  construite  sur  la  terre.  JEdifiea- 
vit  civitalem  Cain  antequam  esse  ulla  ciritas 
inyrimordio  rerumhumanarum,  dit  saint  Au- 
gustin (  in  ps.  LXI  )  :  sans  doute  pour  y  ré- 
gner, pour  y  dominer,  pour  en  faire  un  séjour 
de  richesses,  de  magnificence,  de  divertisse- 
ments ,  de  spectacles  ,  de  délices ,  de  com- 
merce ;  de  plus,  pour  immortaliser  son  nom 
et  sa  mémoire,  il  voulut  qu'elle  portât  le  nom 
de  son  fils  ;  exemple  de  la  vanité  humaine 
qui  dure  et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles, selon  la  parole  du  prophète  :  Vocaverunt 
nomina  sua  in  terris  suis  (Ps.  XLVII1 ,  12  ). 
Rien  ne  montrant  mieux  d'ailleurs  son  des- 
sein formé  de  se  faire  un  établissement  fixe 
et  durable  sur  la  terre,  et  d'y  établir  son  do- 
micile. Les  descendants  imitèrent  le  père  ; 
l'adultère,  la  polygamie,  la  musique,  la  danse, 
l'art  de  travailler  le  fer  pour  le  faire  servir 
à  répandre  le  sang  humain,  les  vaines  paru- 
res et  l'amour  lascif  des  femmes  furent  les 
vices  qui  déshonorèrent  la  race  de  ce  pre- 
mier-né des  réprouvés,  ainsi  que  l'Écriture 
en  fait  foi. 

11  n'en  fut  pas  ainsi  du  juste  Abel  :  il  se 
fit  pasteur,  occupation  plus  relevée  que  celle 
de  Caïn,  (lit  saint  Ambroise  (lib.  I  De  Cain 
et  Abel,  c.  10)  ;  car  la  vie  et  l'instinct  dont  le 
Créateur  a  doué  les  animaux,  en  rend  le  do- 
maine plus  estimable  que  n'est  celui  du  la- 
boureur sur  la  terre,  élément  informe  et  ina- 
nimé :  Plus  est  enim  animalis  quam  terrenus  : 
s  iqu idem  animait s  proximus  spiritali  est.  En  se- 
cond lieu,  c'était  un  domaine  de  prééminence 
et  de  dignité,  puisque  dans  la  première  insti- 
tution Dieu  créantfhommeàsonimage  età  sa 
pessemjblance  avait  soumis  à  son  empire  tous 
les  animaux  et  les  lui  avait  donnés  pour  su- 
jets  :  Faciamus  Iiaminem  ad  imaginent  et  si- 
militudinem  nostram,  ut  prœsit  piscibus  ma- 
ris ,  et  volatilibus  cceli ,  et  bestiis  ,  omnique 
reptili  (Gen.,  I,  29).  A  quoi  on  peut  ajouter 
avec  saint  Augustin  (De  civit.  Dei,  lib.  XV, 
c.  7  ) ,  qu'Abel  par  cet  emploi  figurait  Jésus- 
Christ,  le  souverain  pasteur  de  nos  âmes, 
qui  sont  ses  brebis  :  Christumpastorem  ovium 
Itominum,  pastor  ovium  pecorum  prccfigura- 
bat  Abel. 

Troisièmement,  c'était  un  domaine  mysté- 
rieux qui  figurait  le  pouvoir  que  l'homme  de- 
vait exercer  sur  ses  passions  animales  et  sen- 
suelles représentées  par  les  bêtes,  et  qui  lui 
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sont  communes  avec  elles,  ainsi  qu'enseigne 
le  même  saint  (lib.  I,  De  G  en.  cont.Man.,  c. 
20  )  avec  les  autres  docteurs  de  l'Eglise  :  Ut 
omncs  affcctiones  et  motus  animi  quos  habe- 
mus  istis  animalibus  similcs,  subditos  habere- 
mus,  et  eorum  dominaremur  per  temperantiam 
et  modestiam.  Enfin  c'est  cju'il  jugea  que  la  vie 
pastorale  ,  à  cause  de  son  innocence  et  de  sa 
simplicité,  devait  être  préférable  à  toutes  les 
autres.  En  effet,  dit  saint  Basile  (hom.  26, 
De  S.  Mam.  ) ,  l'office  de  berger  n'a  rien  que 
d'obscur  et  de  vulgaire,  nihil  habet  magnip.- 
cum,  rien  qui  fasse  éclater,  comme  dans  les 
autres  arts,  l'industrie  d'un  habile  ouvrier  , 
nihil  quod  sapientiœ  et  induslriœ  referai  eœer- 
citium.  Le  berger,  semblable  à  l'homme  évan- 
gélique,  n'a  ni  greniers,  ni  celliers,  ni  réser- 
voirs ;  il  ne  vit  que  de  jour  à  autre  ,  et  libre 
d  avarice  ,  déchargé  du  pesant  fardeau  des 
richesses  ,  il  ne  s'inquiète  point  du  lende- 
main :  Divitias  nesciens,  nihil  amplius  quoli- 
diano  victu  possidet  nullam  crastini  curam 
(jerit  ;  armé  de  sa  seule  houlette,  il  n'a  de 
guerre  qu'avec  les  loups  :  Clavmn  geslat , 
bestiis  hostis  ;  les  places  publiques  et  le  bar- 
reau, les  procès  et  les  tribunaux  ,  le  com- 
merce et  le  trafic  ,  sont  pour  lui  des  pays  in- 
connus :  Forum  ac  tribunalia  fugiens  ,  et 
viercalurœ  ignorons  ;  il  se  contente  de  n'avoir 
souvent  que  la  terre  pour  chevet  et  que  les 
étoiles  pour  ciel  de  lit  :  Noetu  ad  cœlum  sus- 
piciens  ,  et  per  astra  conditoris  admirabilem 
potentiam  considérons.  Tout  au  plus  ce  saint 
patriarche  n'habita  que  sous  une  tente  con- 
venable à  un  pasteur  ,  donnant  cet  exemple 
de  pénitence  ,  de  modestie  ,  de  détachement 
et  d'humilité  à  tous  les  justes  qui  devaient  le 
suivre  ,  de  ne  se  regarder  en  ce  monde  que 
comme  des  pèlerins  dans  une  terre  étrangère, 
où  ils  ne  veulent  ni  s'arrêter  ,  ni  bâtir  des 
maisons,  ni  posséder  des  terres  :  tanquam  in 
aliéna  terra,  in  casulis  habilando,  n'attendant 
que  cette  cité  permanente  dont  Dieu  même  est 
l'architecte  et  l'ouvrier ,  et  dont  Adam  avait 
été  chassé  -.Exspectabat  enim  fundamenta  ha- 
bentem  civilatem  ,  cujus  artifex  et  eondiior 
Dcus.  Abel  choisit  donc  la  vie  pastorale  pour 
son  partage  ;  il  la  préféra  au  bruit  des  villes, 
il  aima  la  solitude,  lieu  propre  à  la  contem- 
plation des  choses  célestes  :  et ,  sans  doute  , 
qu'il  y  gémit  du  péché  d'Adam  et  do  ladégra- 
tlation  du  genre  humain  ,  et  qu'il  y  soupira 
après  la  venue  du  libérateur  dont  il  connut 
les  grandeurs  ,  selon  saint  Athanase  (  epist. 
De  decretis  Synod.  ) ,  comme  ayant  reçu  là- 
dessus  les  lumières  de  celui  qui ,  l'ayant  fait 
naître  malheureux  ,  lui  laissa  pour  héritage 
et  pour  consolation  l'espérance  de  ce  désiré 
Réparateur  qui  le  rendrait  heureux  :  Eadem 
quoque  doctrina  inslructus  Abel ,  niartyrium 
est  passus,  qui  quidem  ipse  Abel  eu  ab  Àdamo 
didicerat  :  Adamus  autem  ab  ipso  Domino  , 
qui  cum  in  fine  sœculorum  ad  destruendum 
peccatum  venisset,  ait  :  Non  mandatum  novum 
do  vobis,  sed  mandatum  vêtus,  quod  ab  initio 
audistis.  Et  nous  ne  devons  rien  penser  de  ce 
saint  patriarche  que  de  grand;  car  Jésus- 
Christ  l'appelant  juste  par  excellence,  il  faut 
qu'il  ait  été  revêtu  d'une  grâce  très-abondante 


et  animé  d'une  charité  tres-parfaife  ;  qu'il 
ait  possédé  les  vertus  dans  un degré  éminent 
et  qu'il  ait  été  enrichi  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  ;  car  c'est  en  ces  dons  pré- 
cieux que  consiste  la  justice  qui  rend  l'homme 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  suivant  la  doc- 
trine de  saint  Chrysostome  :  Sanctum  non 
facit  sola  mundatio  peccatorum,  sed  exeellen- 
tia  et  eminenlia  quœdam magna  virtulum,  prœ- 
sentia  epirilus  et  bonorum  operum  opulcnlia-. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Abel  fut  donc  bien  éloigné  de  suivre  les 
traces  de  son  frère  Caïn,  ni  de  vouloir  comme 
lui  bâtir  des  villes:  Gain  condidit  civilatem, 
Abel  tanquam  peregrinus  non  condidit,  su- 
pema  est  enim  sanctorum  civilas,  dit  saint 
Augustin  (De  civ.  Dei,  lib.  XV,  cl).  Son 
troupeau  lui  fournit  suffisamment  ce  qu'il 
fallait  pour  se  vêtir,  se  loger  et  se  nourrir; 
et  il  n'en  voulut  pas  davantage,  accomplis- 
sant par  avance  ce  conseil  de  l'Apôtre  :  Ha- 
bentes alimenta  et  quibus  tegamur  lus  contenti 
simus;  aussi  les  espérances  de  ces  deux 
frères  figurées,  et  par  leur  nom  et  par  l'or- 
dre de  leur  naissance,  étaient  bien  diffé- 
rentes. Car,  de  même,  dit  saint  Augustin 
(De  civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  17,  18)  que  le 
nom  de  Caïn  qui  veut  dire  possession,  et 
eelui  d'Enoch,  son  fils,  qui  veut  dire  dédi- 
cace, signifient  cpie  le  commencement  et  la 
fin  de  la  cité  terrestre  des  impies,  se  célè- 
brent et  se  terminent  dans  le  siècle  présent, 
sans  qu'ils  aient  rien  à  attendre  au  delà,  que 
d'aller  brûler  dans  les  flammes  éternelles 
avec  les  démons  ;  ainsi  le  nom  d'Abel  qui 
veut  dire  deuil,  et  celui  de  Seth,  son  frère, 
substitué  en  sa  place,  qui  veut  dire  résurrec- 
tion, nous  apprennent  que  c'est  sur  la  mort 
et  sur  la  résurrection  du  divin  Réparateur, 
qu'est  fondée  la  cité  spirituelle  des  justes,  qui 
régneront  à  jamais  avec  ce  Roi  des  siècles, 
lorsqu'après  cette  vie  temporelle  le  royaume 
promis  leur  sera  accordé  :  Sicut  autem  Gain, 
qui  intcrpretalur  possessio,  terrenœ  eondiior 
civitatis,  et  filins  in  cujus  nomine  dedicala 
est  Enoch,  qui  interpretakir  dedicatio,  indu 
cat  islam  civilatem  et  initium  et  fincm  habere 
terrenum,  et  ceternum  supplieium  subir e  eu n 
diabolo;  ita  civitas  ex  duobus  illis  hominibus, 
Abel,  qui  intcrpretalur  lue  tus,  et  ejus  fratre 
Seth,  qui  interpretatur  resurrectio ,  mors 
Christi  et  vita  ejus  ex  mortuis prœfiguratur... 
quando  promissum  dabitur  regnum  ubi  cum 
suo  principe  Rege  sœculorum  fine  ullo  tem- 
poris  fine  regnabunt.  Que  si,  continue  ce 
grand  docteur  (De  mirabil.  sacrœScrip.,  c.  3), 
Caïn  naquit  le  premier,  et  Abel  le  second,  ce 
fut  pour  figurer  que  par  notre  première  gé- 
nération charnelle,  nous  naissons  esclaves 
du  diable,  citoyens  de  la  Babylone  terrestre, 
condamnés  à  l'enfer;  et  que  par  la  seconde 
génération  spirituelle  en  Jésus-Christ,  nous 
naissons  enfants  de  Dieu,  citoyens  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  et  héritiers  du  Paradis: 
Nalus  est  igitur  prier  Gain  pertinens  ad  ho- 
minum  civilalem,  posterior  Abel  ad  civilatem 
Dei;  sicut  enim  in  uno  homine}  quod  dixit 
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Apostolus  experimur,  quia  non  primum  quod 
spiritale  est,  sed  quod  animale,  postea  spiri- 
tale  :  wide  unusquisque,  quoniam  ex  damnata 
propagine  exoritur, primo  neresse  est  ul  Adam 
malus  atque  earnalis ,  deinde  rcnascendo  in 
Christo  bonus  et  spiriialis,  etc.  A  ces  rares 
vertus  et  à  ces  significations  mystérieuses, 
Abel  ajouta  le  précieux  ornement  de  la  vir- 
ginité, qu'il  conserva   clans   un  temps  où 
même  l'usage  du  mariage  intéressait  la  pro- 
pagation du  genre  humain,  et  nous  ne  lisons 
pas  dans  la  Genèse  qu'il  eût  d'épouse  ni 
déniants,  comme  il  est  très-expressément 
marqué  au  sujet  des  autres  patriarches,  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  sont  désignés  par 
la  qualité  d'enfants  de  Dieu,  et  qui  conser- 
vaient dans  leur  famille,  la  religion  du  Créa- 
teur et  l'espérance  du  Rédempteur;  obser- 
vation d'autant  mieux  fondée  que  les  saints 
ont  fait  consister  cette  admirable  justice,  en 
quoi  sans  doute  consiste  le  caractère  parti- 
culier d'Aboi,  nommé  juste  par  excellence, 
et  honoré  de  cette  qualité  par  le  Fils  de  Dieu 
même,  qui  le  désigne  sous  ce  titre  glorieux; 
qu  ils  ont,  dis-je,   fait   consister  cette  jus- 
tice, dans  la  virginité  qu'il  observa,  dans  le 
sacerdoce  qu'il  exerça,  dans  le  martyre  qu'il 
endura  :  iota  enim justifia hœc  est,  virginiias, 
sacerdotium  et  martyrium:  quœ  triplex  justi- 
fia m  ,46e/  fuit.  Aussi  lisons-nous  qu'à  la 
naissance  de  Seth,  Adam  remercia  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  fils  en  la  place  d'Abel, 
comme  un  second  fondement  ou  un  supplé- 
ment à  celui  qui  devait  réparer  la  ruine  du 
genre  humain  ;  car  le  mot  de  Seth  signifie 
réparation  ou  résurrection;  d'où   l'on  peut 
inférer  qu'Abel  n'avait  point  laissé  d'enfant 
qui  le  représentât  :  Posuit  mihi  Deus  semen 

îira  pro  Abe1,  Vuem  occidit  Cain  (G en. 
IV,  25);  de  sorte  que  s'il  immola  des  ani- 
maux, ce  ne  fut  qu'après  s'être  immolé  lui- 
même;  s'il  immola  une  chair  étrangère,  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  immolé  la  sienne;  s'il 
offrit  des  sacrifices  au  Seigneur,  ce  ne  fut 
qu  après  avoir  sacrifié  sa  convoitise.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  (Opus  imper,  cont 
Jul  lib.  VI,  c.  27)  l'appelle  à  bon  droit  les 
prémices  des  martyrs,  ou  celui  qui  par  sa 
mort  a  le  premier  consacré  l'état  du  mar- 
tyre: Abcl  martyrium  dedicavit;  il  ajoute  (De 
civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  1)  qu'il  fut  un  pèlerin 
en  ce  monde  selon  la  nature,  mais  un  citoyen 
de  1  autre  par  la  grâce;  un  prédestiné  et  un  élu 
de  Dieu,  qui  vivant  selon  le  corps  sur  la  terre 
était  déjà  selon  l'esprit  un  habitant  du  ciel  : 
Percgrinusinsœculoistopertinensadcivitatem 
Dei,gratiaprœdestinalus,  gratiaelectus,  gratia 
peregnnus  deorsum,  gratia  civis  sursum.  Si 
bien  que  le  feu  extérieur  qui  brûla  les  ho- 
locaustes de  son  autel  ne  fut  que  l'image  de 
cette  flamme  de  charité  qui  brûla  son  cœur; 
sans  quoi  son  sacrifice  n'eut  pas  été  plus  reçu 
de  Dieu  que  celui  de  Caïn,  dit  saint  Augustin 
(tract.  5  in  Ep.  Joan.)  :  Non  fuit  charilas  in 
tain,  et  nisi  esset  charitas  in  Abel  non  ac- 
aperct  sacrifie ium  ejus  ;  et  parce  que  le  Sei- 
gneur ne  regarde  pas  l'offrande,  mais  le' 
cœur  de  celui  qui  offre,  il  ne  préféra  pas 
las  agneaux  du  troupeau  d'Abel   aux  fruits 


ORATEURS  SACRES.  LA  CHETARDIE. 


704 

de  la  terre  de  Caïn  ;  comme  si  ceux-là  eus- 
sent été  plus  précieux  que  ceux-ci,   mais  il 
rejclla  le  présent  de  Caïn  souillé  par   l'en- 
vie, et  il  reçut  le  présent  d'Abel  purifié  par 
lâchante:  Quid putatis,  fratres,  quia   Deus 
I  rue  tus  terne  non  dilejcit,  et  fœtus  ovium  di- 
lexit  ?  non  intendit  Deus  ad  munus,    sed  in 
corde  vidit,  et  quem  vidit  cum   charitate   of- 
Jerre,  ipsius  sacrificium  respexit,  quem  vidit 
cum  invidw  offerre,  ab  ipsius  sacrificio   ocu- 
los  avertit  (Ibid.).  D'ailleurs,  le  sacrifice  d'A- 
bel devint  plus  agréable  à  Dieu,  parce  qu'il 
lut  comme  une  représentation  mystérieuse 
du  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache,  immolé 
des  le  commencement  du  monde,  et  qui  de- 
vait consommer  son  immolation  sur  la  croix 
dans  la   plénitude  des   temps,   et  de  faire 
sentir  sa  vertu  jusqu'à  la  fin    des   siècles, 
ainsi  qu'observe    saint  Ambroise   (lib.    De 
Jncar.  mijst.,  c.  1)  :  Obtulit  Abel  sacrificium 
in  quo    divini    gratia    mysterii  refulgeret, 
prophetavit  itaque  nos  per  passionem  Domini 
a   culpa    esse  redimendos,   de   quo  scriptum 
est  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce    qui  tollit  peccata 
mundi;    unde     et  de  primitivis  obtulit,  ut 
primogenitum  designaret.  Et  dans  un   autre 
endroit  ce  saint  docteur  ajoute  que  la  ruine 
du  monde  nous  est  annoncée  dans  Caïn,  et 
la  rédemption  du  monde  dans  Abel  ;  dans 
le  premier  meurtre  de  l'homme  par  le  dé- 
mon,   dans    le    second   la  résurrection  de 
1  homme  par  Jésus-Christ, qui,  par  l'effusion 
de  son  sang,   a    acquis  la  qualité    de   vrai 
Sauveur,  non  d'une  partie  du  monde,  dit 
saint  Augustin  lin  psal.    XCVII),  mais    de 
tout  l'univers  d  un  bout   à  l'autre  :  a  ter- 
mino  usque  ad  terminum;   celui    qui  a  tant 
donné,  a  tout  racheté  :  tolum  émit  qui  tan- 
tumpretium  dédit,  continue  admirablement 
ce  même  Père.  Voici  les    paroles  de  saint 
Ambroise  (Exhort.  ad  Virg.  ,  c.  6)  :  In   isto 
mundi  redemptio  annuntiatur,  ab  Mo  mundi 
ruina  :  in  hoc  Christi  sacrificium,    in  Mo 
diaboli  parricidium. 

Pour  nous  faire  entendre  cette  différence  , 
1  Ecriture  dit  qu'après  beaucoup  de  temps , 
Cain  offrit  au  Seigneur  des  fruits  de  la 
terre  :  Factum  est  autem  postmultos  dies,  ut 
offerret  Cain  de  fruclibus  terrœ  munera  Do- 
mino ;  cette  offrande  a  toujours  passé  pour 
un  sacrifice,  c'est-à-dire',  pour  l'oblation 
d  une  créature  faite  au  Créateur  en  témoi- 
gnage de  sa  souveraineté  ,  de  son  pouvoir 
suprême  et  de  notre  dépendance  :  pour  une 
solennelle  déclaration  que  Dieu  est  l'arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort,  que  nous  attendons 
de  lui  la  délivrance  des  maux,  la  concession 
des  biens  et  notre  bonheur.  Or,  afin  que 
cette  protestation  ait  les  qualités  requises 
pour  être  souveraine ,  et  qu'il  paraisse  que 
Dieu  est  non-seulement  le  maître  de  nos  fa- 
cultés et  de  nos  actions,  mais  encore  du  fond 
de  notre  être  et  de  notre  vie,  il  est  à  propos 
que,  nous  offrions  et  l'usage  de  la  chose  que 
nous  voulons  sacrifier,  et  la  chose  même;  et 
que  comme  sa  grandeur  ne  peut  aller  plus 
haut,  nous  l'honorions  par  un  abaissement 
qui  ne  puisse  aller  plus  bas,  de  sorte  qu'il 
faut  non-seulement   que  l'usage  de  la  chose 
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offerte  soit  consumé,  mais  de  plus,  que  la 
substance  même  en  soit  détruite  ,  afin  que 
ce  témoignage  soit  entier  et  parfait.  Ainsi  le 
sacrifice  a  été  institué  pour  honorer  les 
grandeurs  de  Dieu,  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits,  pour  impétrer  ses  grâces  ,  et  pour 
apaiser  sa  justice  ,  et  obtenir  la  rémission 
des  péchés.  Ce  devoir  de  religion  envers  le 
premier  être  était  imprimé  dans  le  fonds  de 
la  nature  humaine  ,  et  il  était  de  la  créature 
raisonnable  de  le  rendre  au  Créateur  :  Sa- 
crificium  est  de  jure  naturali ,  dit  saint  Tho- 
mas (m  p.,  q.  82,  a.  4)  après  saint  Augustin. 
D'ailleurs  l'homme  agité  par  les  secrets  re- 
mords de  son  crime,  sentant  bien  qu'il  était 
coupable,  et  qu'il  méritait  la  mort,  et  ne 
pouvant  se  sacrifier  lui-même  ,  tâchait  d'a- 
paiser la  Divinité  irritée  en  lui  offrant  sacri- 
fices sur  sacrifices  ,  et  en  substituant  sans 
cesse  des  victimes  en  sa  place  :  Sacrificiorum 
oblatio  crat  quœdam publica protestatio  pec- 
cati,  ajoute  ailleurs  le  même  docteur  (2-2,  q. 
54,  art.  3,  ad  3).  Il  est  pourtant  vrai  que  ni 
l'oblation  de  tant  de  différents  sacrifices,  ni 
le  sang  de  tant  d'animaux  égorgés,  ne  pou- 
vaient être  d'un  mérite  assez  suffisant ,  pour 
purifier  l'homme  de  ses  péchés,  lui  procu- 
rer sa  réconciliation  avec  Dieu,  et  lui  obte- 
nir son  rétablissement  dans  la  gloire  de  sa 
première  dignité  :  il  fallait  le  sang  d'une 
plus  noble  victime.  En  effet,  comme  l'homme 
pécheur  ne  pouvait  éviter  la  mort,  qu'en 
subrogeant  à  sa  place  quelqu'un  qui  mou- 
rût pour  lui;  animarum  suarum  vice  alié- 
nas animas  offerentes,  dit  Eusèbe  dans  sa 
Démonstration  évangélique  (c.  10)  ;  et  que 
tant  qu'il  n'y  mettrait  que  des  animaux  égor- 
gés, ces  sortes  de  sacrifices  n'opéreraient  au- 
tre chose  qu'un  aveu  public  qu'il  méritait  la 
mort;  et  même. que  la  justice  divine  ne  pou- 
vant être  satisfaite  d'un  échange  si  inégal, 
il  recommencerait  inutilement  tous  les 
jours  à  égorger  ces  victimes ,  puisque  par  là 
il  ne  donnerait  qu'une  marque  certaine  de 
l'insuffisance  de  cette  subrogation;  il  était 
nécessaire  que  le  Sauveur  attendu,  dont  Abel 
était  la  figure,  voulût  mourir  pour  le  pé- 
cheur, afin  que  Dieu  satisfait  de  la  subroga- 
tion d'une  si  digne  personne,  n'eût  plus  rien 
à  exiger  pour  le  prix  de  notre  rachat ,  et 
pour  nous  accorder  le  salut. 

De  tout  cela,  il  est  visible  qu'un  tel  culte 
que  celui  du  sacrifice  ne  doit  être  rendu  qu'à 
Dieu  seul,  comme  remarque  saint  Augustin 
(lib.  X  De  civ.  Dci,  c.  4)  :  Sacrificium  certe 
nullus  hominum  est  qui  audeat  dicere  deberi, 
nisiDeo  soli.  Car,  continue-t-il ,  qui  jamais 
a  jugé  devoir  sacrifier  à  quelque  autre,  qu'à 
celui  qu'il  a  su,  ou  qu'il  a  cru,  ou  qu'il  s  est 
imaginé  être  Dieu?  Quisvero  sacri/kandum 
Cènsuit  nisi  ei  qucm  Deutn ,  aut  scivit,  aut pu- 
tatif, aut  finxit  (Ibid.).  Nous  voyons  même  , 
ajoute-t-il  ailleurs  (ep.  49,  q.  3)",  que  la  reli- 
gion d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices  ,  n'est  pas 
moins  ancienne  que  le  monde,  ainsi  qu'il 
parait  dans  cet  exemple  de  Cain  et  d'Abel  : 
ffinc  hœc  quœstio  proposita  agnoscitur,  ubi 
scriptum  est  Cain  ex  fructibus  ierrœ,  Abelau- 
tem  ex primitivis  ovium  obtulisse  munus  Deo  : 


et  hinc  intelligitur  quam  sit  res  antiqua  sacri- 
ficium, quodnonnisi  Deo  offerri  oportere  vera- 
ces  et  sacrœ  litterœ  monent.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  sont  bien  instruits  dans  la  science 
de  l'Ecriture  ne  condamnent  pas  dans  les  sa- 
crilèges superstitieux  des  païens  ,  la  cons- 
truction des  temples  ,  l'institution,  du  sacer- 
doce, ni  l'oblation  des  sacrifices  ,  prises  en 
elles-mêmes  ;  mais  ils  les  blâment  de  ce 
qu'ils  rendent  ce  culte  qui  n'est  dû  qu'au 
vrai  Dieu,  aux  idoles  et  aux  démons  :  Qua- 
propter  qui  Christianas  litleras  ulriusque 
Testamenti  sciunt,  non  hoc  culpant  in  sacrile- 
gis  superstitionibus  paganorum,  quod  con- 
struant  templa,  et  instituant  sacerdolia,  etfa- 
ciant  sacrificia;  sed  quod  hœc  idolis  et  dœmo- 
niis  exhibeant  (Ibid.). 

Ainsi  comme  les  exemples  de  Cain  et  d'A- 
bel, dont  le  sacrifice  du  premier  fût  rejeté  et 
celui  du  second  accepté  ,  font  voir  ces  im- 
portantes vérités  ,  il  est  bon  de  les  examiner 
ici  :  Quam  porro  antiquus  sit  in  sacrifieando 
Dei  cultus,  duo  illi  fratres  Cain  et  Abel  satis 
indicant,  quorum  majoris  Deus  reprobavit  sa- 
crificium, minoris  respexit,  dit  saint  Augus- 
tin (De  civ.  Dei ,  lib.  X,  c.  4)  :  il  n'est  pas 
possible  d'aller  plus  haut  que  cela,  car  quoi- 
qu'Adam  ait  été  éclairé  de  tous  les  devoirs 
de  la  créature  envers  le  Créateur,  et  qu'il  »n 
ait  sans  doute  instruit  ses  enfants,  on  ne  lit 
pas  néanmoins  qu'il  ait  lui-même  offert  des 
sacrifices  :  son  péché  une  fois  commis  se  ré- 
pandait et  se  multipliait  actuellement,  et 
sans  cesse  dans  les  enfants  qui  venaient  au 
monde,  et  par  conséquent  son  état  de  pé- 
cheur et  de  pénitent  ne  semblait  pas  con- 
venir à  la  dignité  du  sacerdoce,  ni  devoir 
être  la  source  de  la  sanctification  du  genre 
humain,  après  avoir  été  la  cause  de  la  cor- 
ruption du  genre  humain,  dit  saint  Thomas 
(m  p.,  q.  85,  a.  1,  ad  2)  :  Adam  non  legitur  sa- 
cri/icium  obtulisse,  ne,  quia  in  ipso  notatur 
peccali  origo,  simul  etiam  in  eo  sanctificatio- 
nis  origo  significaretur. 

Pour  Cain,  saint  Ambroise  remarque  (lib. 
De  Cain  et  Abel,  c.  7)  deux  défauts  dans  son 
sacrifice  :  le  premier  de  ce  qu'il  farda  trop 
longtemps  à  rendre  ce  culte  à  Dieu;  le  se- 
cond de  ce  qu'il  ne  lui  offrit  pas  les  prémi- 
ces ou  les  plus  beaux  ,  les  meilleurs  et  les 
plus  exquis  de  ses  fruits,  la  fleur  des  pro- 
ductions de  la  terre  qu'il  avait  cultivée: 
Duplex  culpa,  una  quod  post  multos  dics  ob- 
tulit,  altéra  quodnon  ex  primis  fructibus.  Car 
celui  qui  diffère  longtemps,  refuse  longtemps, 
et  ne  veut  pas  fortement;  et  celui  qui  ne 
donne  pas  le  meilleur  à  Dieu ,  ne  l'aime  pas 
assez,  et  s'aime  trop  lui-même  :  Hoc  est  pri- 
mitias  sibi  prias  vindicare,  Deo  aulem  sequen- 
tia  déferre  (ibid.,  c.  10).  Voilà  quel  fut  le 
premier  exemple  ,  du  moins  après  Adam, 
de  l'injuste  préférence  que  les  méchants 
donnent  à  la  créature,  et  à  eux-mêmes,  dans 
leur  estime,  leur  attachement  et  leurs  de- 
voirs au  préjudice  du  service  de  Dieu  ,  qui 
doit  toujours  aller  le  premier. 

Il  serait  ridicule  de  s'imaginer  qu'il  pût 
venir  dans  l'esprit  de  quelqu'un,  que  le  Sei- 
gneur ait  besoin  des  offrandes  qu'on  lui  fait; 
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pensée  aussi  folle  qu'impie  :  Quis  ita  âèci- 
piat  ?  dit  saint  Augustin  (De  oiv.  Wei ,  lin. 
X,  c.  5).  Ce  souverain  Maître  absolu  de 
tout,  riche  en  lui-mêfnej  n'a  pas  besoin  des 
présents  que  lui  offre* l'homme-,  ni  même  de 
la  justice  rie  l'homme  qui  les  lui  offre,  c'est- 
à-dire  de  l'honneur  que  lui  rend  l'homme 
par  son  culte,  en  obéissant  à  ses  lois  et  en 
lui  marquant  son  zèle  :  Non  solum  igitur 
pécore,  vel  quolibet  alia  re  corruptibili  alque 
tërrena,  sed  ne  ipsa  quidem  justifia  hominis 
Deum  egere  (Ibid.);  au  contraire,  quand 
l'homme  donne  quelque  chose  à  Dieu,  c'est 
l'homme  qui  se  donne  à  lui-même,  c'est  son 
intérêt,  son  utilité,  son  bonheur,  sa  propre 
gloire  qu'il  se  procure  ;  quand  il  offense 
Dieu,  il  se  donne  la  mort  à  lui-même  :  To- 
tumque  quod  rectc  coîitur  Deus,  homini pro- 
fesse, non  Dca  (Ibid.).  Dieu  n'a  rien  fait 
dont  il  eût  besoin,  ni  dont  il  attendît  quel- 
que chose  qui  lui  manquât  ;  également  heu- 
reux, et  pariait  avant  et  après  la  production 
de  ses  créatures,  etindépendamment  de  leur 
être  ou  de  leur  néant  ;  aussi  riche  avant  do 
les  avoir  faites  qu'il  l'a  été  après  avoir  ache- 
vé de  les  faire,  et  qu'il  1  eût  été  quand 
même  il  se  fût  abstenu  de  les  faire  ;  d'ail- 
leurs, ce  qu'on  lui  présente  extérieurement 
ne  lui  est  agréable  qu'en  tant  qu'il  est  un 
signe  et  un  témoignage  de  l'intérieur  reli- 
gieux et  plein  de  foi  de  celui  qui  le  lui  pré- 
sente et  dont  l'offrande  extérieure  tire  tout 
son  mérite  et  son  prix  :  Exterius  sacrificium 
quod  offerlur,  sigrnim  est  interioris  sacrifiai 
quo  quis  seipsum  offert  Deo,  dit  saint  Tho- 
mas après  saint  Augustin.  De  sorte  que  l'in- 
térieur n'y  étant  point,  le  sacrifice  extérieur 
n'est  qu'une  pure  cérémonie  vide  et  trom- 
peuse, étant  destituée  du  sacrifice  intérieur  : 
Sacrificium  ergo  visibile,  invisibilis  saerificii 
sacramentum,id  est,  sacrum  signum  est.  Telle 
était  l'oblation  de  Gain  que  Dieu  par  consé- 
quent iie  regarda  pas  :  Ad  Gain  vero  et  ad 
munera  ejus  non  respexit  ,  parce  qu'elle  ne 
méritait  pas  de  l'être.  Car  comment  faire 
agréer  une  hostie  pacifique  avec  la  haine 
dans  le  cœur?  dit  saintBernard  (serm.  2&,  in 
Gant.)  :  Quomodo  hoslia pacifkaubitam sœva 
discordia? 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  juste  Abcl  ;  il  of- 
frit au  Seigneur  les  premiers-nés  de  son 
troupeau,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
excellent  et  de  meilleur  en  eux  :  Abc!  quo- 
que  obtulit  de  primogenitis  gregis  sui  et  de 
adipibus  eorum  (G en.,  IV,  4);  son  offrande 
extérieure  ne  fut  que  l'image  de  sa  religion 
intérieure,  d'où  vient  qu'il  est  écrit,  comme 
l'observe  saint  Grégoire  (lib.  Moral.,  XXII, 
c.  8),  que  Dieu  regarda  premièrement  Abel, 
et  ensuite  ses  présents,  ainsi  qu'il  avait  fait 
à  l'égard  de  Gain,  pour  montrer  que  le  Sei- 
gneur n'agréait  pas  Abel  à  cause  de  la  ri- 
chesse de  ses  dons,  mais  qu'il  n'agréait  les 
dons  à  cause  des  riches  dispositions  d'Aboi, 
cl  qu'il  rejetait  les  présents  extérieurs  de 
Çaïn,  à  cause  des  vicieuses  inclinations  de 
son  cœur  dont  ils  étaient  les  vils  symboles: 
Ex  dantis  quippe  corde  id  quod  datur  aut 
accipitur  ;  ideirco  non  Abel  ex  nmneribus, 


sed  ex  Abel  munera  oblata  placuerunt,  prius 

enim  ad  cum  legitur  respexisse ,  qui   dabat 
quam  ad  illa  quœ  dabat. 

Mais   outre  les  dispositions    intérieures 
qui  rendaient  le  sacrifice  d'Abel  agréable  au 
.scrutateur  des  cœurs,   il  lui  devint  encore 
précieux  par  les  mystérieuses  significations 
qu'il  renfermait  ;  car    l'espèce  de  victime 
qu'Abel  immola  sur  son  autel,   représenta 
l'Agneau  sans  tache  immolé  sur  le  bûcher 
de  la  croix  ;  et  le  ministère  qu'il  exerça  dans 
cette  oblation,  fut  l'image  du  sacerdoce  de 
la  nouvelle  alliance  et  de  la  foi  de  l'Eglise, 
selon  les  Pères  :  Abel  lui-même  représenta 
Jésus-Christ  prêtre  et  victime  tout  ensemble, 
immolé  parle  Juif,  son  frère  selon  la  chair  : 
Abel     sacerdos     et    victima ,    immolator    et 
liostia,  autistes  et  holocaustum,   Deo    sum- 
mo  effectus  est,  dit  saint  Chrysostome  (serm. 
DeMar.)  ;  Cain  au  contraire  par  les  présents 
terrestres  qu'il  offrit,  et  par  le  meurtre  qu'il 
fit  de  ce  premier  juste  du  monde,  fit  voir  ses 
inclinations  basses,  et  sa  religion  intéressée, 
et  figura  l'impiété  a  venir  du  Juif  homicide  ; 
de  sorte  que  ,  et  par  ce  qu'il  était,  et  par  ce 
qu'il    représentait,  il  mérita  que   le   Sei- 
gneur rejetât  son   offrande,  dit  saint  Au- 
gustin (lib.  XII   cont.  Faust.,   c.   8,     10)  : 
Cain    sacrificium    ex    terrœ    fructibus    re- 
probatur,  Abel  aut  cm  sacrificium  ex  ovibus 
suscipitur,  ita  novi   tesiamenti  fides,  terre- 
nis  operibus    anteponitur...    occiditur  Abel 
minor  natu,  a  fratre  majore   natu  :   occidi- 
tur Chrislus,  caput  populi  minoris  natu,  a 
populo    Judœorum    majore    natu    :    ille   in 
campo  ,  iste  in  Calvariœ   loco.  Saint   Am- 
broise  nous  enseigne  la  même  doctrine,  en 
nous   assurant  (lib.  I  De  Cain  et  Abel,  c.  2) 
que  Cain  fut  la  figure  de  la  Synagogue,  et 
Abel  celle  de  l'Eglise  ;  que  le  premier  repré- 
senta le  Juif  fratricide,   et  que  le  second  fi- 
gura le  chrétien  fidèle  :   Hœc  figura  Syna- 
gogœ  et  Ecclesiœ   in    his   duobus   fratribus 
anteprœcessit,  Cain   et  Abel  ;  per  Cain,  par- 
ricidialis   populus    intelligitur  Judœorum , 
qui  Domini  et    auctoris    sui,   et    secundum 
Mariœ  partum  fralris ,  ut   ita  dicam,  san- 
guinem  persecutus  est:  Per  Abel  autem  in- 
telligitur Christianus  adhœrens  Deo, 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

Quoique  l'Ecriture  ne  marque  point  en 
particulier  la  manière  dont  le  Seigneur  re- 
garda favorablement  le  sacrifice  d'Abel  :  Et 
respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad  munera 
ejus,  ad  Cain  vero  et  ad  munera  ejus  non 
respexit  (G en.,  IV,  h),  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  outre  l'excellence  des  victimes  of- 
fertes avec  ce  qu'elles  avaient  de  meilleur, 
et  le  cœur  religieux  avec  lequel  il  les  offrit, 
et  que  Dieu,  dit  saint  Chrysostome,  bénit  et 
approuva  :  Quia  pretiosa,  eximia,  et  imma- 
culata,  et  undequaque  pretiosa  tum,  ob  men- 
tein  ejus  qui  obluhrat,  tum  quod  primogr- 
nita  erant,  et  ex  il  lis  electissima,  et  ex  adi- 
pibus ipsis,  hoc  est  optimis  oplima,  tum 
quia  sano  et  sincero  animo  recta  intentione 
et  sinecra  mente  obtulcrat.  Il  est  certain,  dis- 
je,  selon  les  saints  docteurs,  que  ce  re 
favorable  dy  Dieu  a  pu  se  manifester  par 
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quelque  signe  extérieur  et  sensible  :  signo 
aliqiio  visibili,  dit  saint  Augustin  (De  civit. 
Dei,  lib.  XV,  c.  7).  Saint  Jérôme,  suivant  les 
plus  anciennes  traditions  et  interprétations 
reçues  dans  l'Eglise,  écrit  (\ih.  Quwst.Hcbr., 
in  G  en.)  que  ce  fut  par  le  moyen  d'une 
flamme  qui  venant  du  ciel  consuma  l'of- 
frande d'Abel,  et  non  celle  de  Caïn,  ce  qui 
n'est  pas  sans  exemple  dans  l'Ecriture  :  Et 
mflammavit  Dominas  super  Abel,  et  super 
scier ificium  ejus,  super  Cain  vero  et  super 
sacrifieium  ejus  non  inflammavit  :  ignem  ad 
sacrificium  devorandum  solitum  ventre  de 
çœlo,  et  in  dedicatione  t empli  sub  Salomone 
legimus,  et  quando  Elias  in  monte  Carmelo 
comtruxit  allure.  Saint  Chrysostome  est 
du  môme  sentiment  sur  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  ce  fut  par  la  foi  qu'Abel  offrit  à 
Dieu  une  plus  abondante  et  plus  excellente 
hostie  que  Gain  :  Fide  plurimam  hostiam  Abel 
quam  Cain  obtulit  Dco,  et  que  par  le  mérite 
de  cette  oblalion,  il  acquit  le  titre  de  juste 
par  excellence,  Dieu  lui-même  rendant  té- 
moignage que  son  sacrifice  lui  était  agréable, 
per  quam  testimonium  consecutus  est  esse  ju- 
stus,  testimonium  perhibente  muneribus  ejus 
Deo  ;  car  comment  est-ce,  dit  ce  Père , 
qu'Abel  en  vertu  de  ces  dons  reçut  ce  témoi- 
gnage avantageux  de  la  part  de  Dieu,  qu'il 
était  juste,  sinon  par  le  feu  qui  descendit 
du  ciel  et  qui  consuma  les  victimes  qu'il 
avait  présentées  au  Seigneur  ?  Quomodo  au- 
tem  aliter  quoque  aceepit  testimonium  quod 
sit  justus?  dicitur  ignis  descendisse  et  as- 
sumpsisse  ejus  hostias  :  nam  pro  eo  quod  est, 
ad  Abelem  aspexit  et  ad  ejus  sacrificiel,  Dond- 
nus  incendit,  dixit.  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie enseigne  la  même  chose  en  ces  termes  : 
Ignis  itaque  cœlitns  descendais,  Abelis  mu- 
nera  absumpsit. 

Un  si  merveilleux  signe  de  la  piété  d'Abe!, 
et  une  si  éclatante  distinction,  excita  la  co- 
lère de  Caïn  ;  la  tristesse,  compagne  insépa- 
le de  l'envie,  se  répandit  sur  son  visage  : 
Iratusque  est  Cain  vehementer ,  et  concidit 
vultus  ejus  ;  au  lieu  de  reconnaître  sa  faute 
et  de  recourir  à  la  pénitence,  il  s'indigna,  et 
de  ce  que  le  sacrifice  de  son  puîné  avait  été 
reçu,  et  de  ce  que  le  sien  avait  été  rejeté, 
dit  saint  Chrysostome  :  Duplex  illi  tristitia 
far 'a  est,  et  quod  solus  ipse  repudiatus  fuit, 
et  quod  fratris  donum  acccptum  fuit.  Le  Sei- 
gneur, à  qui  l'obstination  dans  le  péché  dé- 
plaît encore  plus  que  le  péché  même  :  Non 
tam  nos  aversatur  ob  dcliclum,  quam  quando 
perseveramus  in  delicto,  voyant  que  ce  refus 
n'ouvrait  pas  les  yeux  à  Gain,  loin  de  l'aban- 
donner, lui  tendit  la  main  pour  l'empêcher 
de  tomber  dans  le  précipice  et  l'obliger  à  se 
reconnaître  :  Non  despexit ,  sed  manum  illi 
quasi  in  prœceps  ruenli  porrexit;  et  il  lui  dit 
ne  manière  et  sous  une  forme  que  nous 
ne  devons  pas  curieusement  rechercher,  con- 
tents de  savoir  que  l'Ecriture  exprime  les 
.es  divines  d'une  façon  convenable  et 
proportionnée  à  notre  nature,  sans  quoi  nous 
ne  les  entendrions  pas  :  Deus  locutus  est  ad 
Cain  eo  modo  quo  primis  hominibus  percrea- 
turam  subjectam  relut  eorwn  socius  forma 
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congrua  loquebatur  (  nous  citons  saint  Au- 
gustin [De  civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  7J) .  Dieu  lui 
dit  :  D'où  vient  cette  colère  ?  pourquoi  ce 
visage  abattu?  Quare  iratus  es,  et  cur  conci- 
dit faciès  tua?  Si  vous  faites  bien,  n'en  screz- 
vous  pas  récompensé?  Nonne  si  bene  egeris, 
recipies?  et  si  au  contraire  vous  faites  mai, 
le  péché  suivi  de  la  peine  ne  sera-t-il  pas 
aussitôt  à  votre  porte?  Si  autem  maie,  statim 
in  foribus  peccalum  aderit?  C'est  ainsi  que 
le  Seigneur  voulait,  et  par  l'amour  de  la  ré- 
compense,  et  par  la  crainte   du  supplice, 
retenir  dans  le  devoir  ce  malheureux  qui 
méditait  un  funeste  dessein;  de  plus,  pour 
prévenir  l'erreur  qui  pouvait  naître  dans 
l'esprit  de  Caïn,  que  sa  jalousie  poussait 
comme  par  force  à  commettre  le  meurtre  de 
son  frère,  le  Seigneur  ajouta  que  malgré  la 
violence  des  tentations  et  des  inclinations  au 
péché,  sa  convoitise  lui  serait  soumise  :  Sub 
te  erit  appetitus  ejus,  et  tu  dominaberis  illius; 
si,  aidé  de  la  grâce  et  y  étant  fidèle,  la  partie 
supérieure  dominait  la  partie  inférieure  :  si 
aajutus  indulgentiœ  gratia,  ipse  peccato  suo 
ébminaretur,  selon  que  l'interprète  saint  Au- 
gustin (lib.  XII,  conl.  Faust.,  c.  9),  de  sorte 
qu'il  n'aurait  après  cela  qu'à  s'imputer  à  lui- 
même  et  à  sa  propre  malice  s'il  commettait 
le  crime  et  s'il  s'y  laissait  aller,  la  tentation 
étant  ainsi  soumise  à  la  raison,  et  non  la 
raison  à  la  tentation,  la  chair  à  l'esprit,  et 
non  l'esprit  à  la  chair  :  Non  quœ  mentent  de- 
beat  trahere,  sed  cui  mens  debeat  imperare, 
eamquc  ab  illicitis  operibus rationecohibere. . . 
ut  sub dit œ  (carni)  ratio  dominetur  (De  civ. 
Dei,  lib.  XV,  c.  7)  ;  ou  qu'autrement,  s'il  ne 
correspondait  pas  à  tant  de  secours,  lui  seul 
deviendrait  l'auteur  de  sa  perte,  ajoute  saint 
Ambroise  (lib.  De  Cain  et  Abel,  c.  5)  :  Tu 
princeps  operis  tui,  tu  dux  criminis,  non  te 
inritum,  non  imprudent  em'  error  attraxit,  etc. 
Ce  qui,  une  fois  annoncé  au  premier  des  pé- 
cheurs ,  regarde  tous  les  autres  en  général 
et  en  particulier  dans  la  suite  des  siècles,  à 
chacun  desquels  on  peut  dire  avec  le  même 
saint  Ambroise  (Ibid.)  :  In  te  rêver titur  cri- 
men  quod  a  te  ccepit  :  non  habes  in  quo  neecs- 
sitatem  magis,  quam  menton  tuam  arguis,  in 
te  retorquttur  improbitas  tua,  tu  princeps  es 
illius  :  vérité  que  saint  Augustin  enseigne 
au  même  endroit  cité  contre  Faustc  au  sujet 
du  peuple  juif  infidèle  à  la  grâce  et  repré- 
senté par  Caïn  :    Eidemquc  peccato  quandiu 
esset  in  hoc  mortali  corpore,  per  spem  gratiœr 
Uberi  dominarentur ;  c'est-à-dire  que  ce  peu- 
ple aurait  dominé  sur  le  péché  et  joui  de  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  s'il  avait  fait  un. 
bon  usage  des  moyens  que  la  Providence  lui 
offrait.  Enfin,  saint  Thomas  (1-2,  q.  103,  a.  3) 
conclut  de  ce  passage  l'exemption  de  néces- 
sité dans  Caïn  et  dans  tout  homme  qui  fait 
mal  •  Sed  contra  est  quod  dicitur,  Geneseos 
quarto,  subter  te  erit  appetitus  tuus,  et  tu 
dominaberis  illius  :  non  ergo  voluntas  Itominis 
de  necessitate  movetur  ab  appetitu  inferiori. 
Que  de  moyens  de  salut  offerts  et  rejetés? 
cet  obstiné  résiste  à  tout ,   aux  promesses  : 
Nonnesi  benc  egeris,  recipies  ;  aux  menaces: 
Si  autem  maie ,  pecccttùm  in  foribus  aderit; 
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aux  avertissements  extérieurs  et  tendres  de 
son  Père  céleste  :  Dixit  Dominus  ad  eum, 
quare  iratus  es  et  cur  concidit  faciès  tua?  aux 
grâces  intérieures  de  celui  qui  porte  sur  ses 
lèvres  la  loi   et  la   miséricorde  ;  la  loi  par 
laquelle  il  commande,  la  miséricorde  par 
laquelle  il  donne  la  vertu  de  faire  ce  qu'il 
commande  :  Legem,  quiajubet,  misericordiam, 
quia  adjuvat  ut  fat  quod  jubet,  dit  saint  Au- 
gustin: joignez  à  cela  la  force  et  la  facilité 
de  vaincre  la  tentation  qui  lui  fut  conférée 
par  la  soumission  de  la  partie  inférieure  à 
la  partie  supérieure:  Sed  subter  te  erit  ap- 
petitus  tuus  ,    et   tu  dominaberis  illius;  mais 
rien  ne  put  fléchir  ce  rebelle ,  il  ne  daigna 
pas  seulement  répondre  au  Seigneur,  et  il  ne 
songea  qu'à  exécuter  promptement  son  cruel 
dessein.    Considérez,   mon   cher  frère,   dit 
saint  Chrysostome,  considérez  l'infinie  bonté 
du  Seigneur,  qui  voyant  le  pécheur  attaqué 
par  la  tentation,  ne  dédaigne  pas  de  lui  par- 
ler avec  charité,  de  lui  présenter  des  remèdes 
pour  le  secourir  dans  sa  faiblesse,   et  des 
forces  pour  le  retenir  dans  sa  chute  :  Vide 
quomodoprosua  benignitatc  congrua  remédia 
apponit ,  ut  statim  educatur,    et  aquis  non 
obtegalur;  qui  lui-môme   le  porte  à  recon- 
naître sa  faute,  car  c'est  cormise  s'il  lui  eût 
dit  :  Le  châtiment  de  votre  crime  n'est  pas 
encore  tombé  sur  votre  tête,  je  vous  montre 
seulement  l'énormité  de  votre  damnable  ré- 
solution, et  je   vous  avertis  de  la  quitter  : 
que  si  vous  le  faites,  vous  expierez  le  péché 
que  vous  avez   conçu  ,    et  vous  éviterez  la 
punition  qui  vous  menace:  Ostendo  delictum, 
et  consilium  offero,  quod  si  accipere  volueris, 
et  peccatum  emendabis,  et  te  ipsum  graviori- 
bus  malis  non  involves;  car  je  suis  celui  qui 
ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt 
qu'il  vive  et  se  convertisse  ;  ne  vous  rangez 
donc    pas    ainsi    volontairement    sous    la 
tyrannie  du  démon  :  Nec   te  ipsum  maligno 
dœmoni  captivum  tradas.De  cette  sorte,  Dieu 
n'oublia  rien  pour  le  porter  à  bien  faire,  et 
pour  l'empêcher  de  se  perdre  et  de  se  préci- 
piter dans  l'abîme  du  noir  attentat  qu'il  mé- 
ditait, mais  il  rejeta  tout,  sua  omnia  faciens, 
tametsi  ille  repulso  medicamento  in  fratricidii 
profundumse  prœcipitarit.  Cain  fermant  donc 
l'oreille  à  la  voix  de  Dieu,  et  voulant  au  plus 
tôt  exécuter  son  pernicieux  dessein,  contre- 
faisant le  doux  et  le  pacifique,  dit  à  son  frère 
Abel  :  Sortons  dehors,  dixitque  Gain  ad  Abel 
fratrem  suum  :  Egrediamur  foras  ;  de  quel 
endroit  le  voulait-il  faire  sortir  ?  était-ce  de 
la  ville  qu'il  avait  déjà  bâtie,  selon  quelques 
interprètes,  et  laquelle,  comme  écritJosèphe 
dans  YHistoire  des  Juifs,  chez  qui  les  tradi- 
tions les  plus  reculées  se  conservaient,  était 
peut-être  dès  lors,  ou  du  moins  le  fut  bien- 
tôt après  une  retraite  de  voleurs,  de  meur- 
triers et  de  scélérats?  Pr imus  Cain  fratrici- 
da  exstruxit  civitatem,  dit  saint  Jérôme,  in 
nomme  fûii  sui  Enoch,   quœ  scelerc,  et  san- 
guine, et  fratricidio  fabricata  est  :  mais  non, 
ainsi  que  le  conjecture  saint  Chrysostome 
(in  cap.  II  Ezech.),  ce  fut  de  la  maison  pa- 
ternelle, dont  Cain  voulut  tirer  Abel  :  Egre- 
diamur foras.  Que  faites-vous ,  ô  assassin 


dénaturé!   s'écrie    ce  saint,    vous  arrachez 
l'enfant  d'entre  les  bras   du  père  pour  le 
massacrer,  sans  considérer  qu'il  est  sorti  du 
même  sein  dont  vous  êtes  sorti  vous-même  1 
Quid  facis,  o  Cain,  non  cogitas  quod  eodem 
quo  tu,  utero  natus  est,  et  foras  a  paternis  j 
ulnis  abducis?  sans  considérer  l'horrible  dé- 
solation où  votre  crime  va  jeter  votre  père 
et  votre  mère ,  par  l'affreux  spectacle  que 
vous   allez   présenter  à    leurs  yeux?  Quos 
tanta  mœstitia  affligere  délibéras ,  actor  ter- 
ribilis  tragocdiœ,ut  primas  eis  violentam  mor- 
lem  ostendas?  spectacle  non  encore  vu  sur 
la  terre  ;  car  quoique  l'arrêt  de  mort  ait  été 
déjà  porté  contre  le  genre  humain  en  général, 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  exécuté  contre 
aucun   homme    en  particulier  :  Neque  enim 
mortis  speciem  scierant  ,    tametsi  lata  esset 
sententia,  ajoute  saint  Chrysostome  (nom.  21): 
et  vous  allez  être  le  premier  homicide  du 
monde  après  le  démon  ;  car  ne  voyez-vous 
pas  que  la  même  envie  qui  porta  cet  esprit 
meurtrier  à  donner  le  coup  mortel  à  votre 
père  est  la  même  qui  vous  porte  à  tuer  votre 
frère,  et  qu'ainsi  lui  étant  associé  dans  le 
même  crime,  vous  lui  serez  et  associé  dans 
le  même  jugement ,    et  enveloppé  dans  la 
même  punition  et   la   même    malédiction: 
Cainmaledicto  diaboli  adœquatus  est:  est  enim 
jam  a  principio    designatus    homicida,    dit 
saint  Hilaire  (in  psal.  CXIX). 

Tant  de  raisons  ne  purent  toucher  ni  atten- 
drir Caïn;  il  conduisit  son  frère  qui  ne  se 
doutait  de  rien,  etqui  ne  se  défiait  nullement 
de  lui,  dans  un  champ,  peut-être  cultivé  de 
sa  main,  sous  prétexte  de  la  promenade,  ou 
de  lui  en  faire  voir  la  fertilité  ;  et  là  ce  fu- 
rieux se  jeta  sur  lui  et  le  massacra  :  Cumque 
essent  in  agro,  Cain  consurrexit  adversus  fra- 
trem suum,  Abel,  et  interfecit   eum.  Que  de 
crimes  en  un!  il  tua  un  homme,  voilà  un 
meurtrier;  un  frère,  voilà  un  fratricide;  un 
innocent,  voilà  un  barbare;  un  juste  et  un 
saint,  voilà  un  impie;  un  prêtre,  voilà  un 
sacrilège;  il  lui  tend  des  pièges  pour  le  per- 
dre, voilà  un  traître  et  un  perfide.  Joignez  à 
cela,  dit  saint  Jérôme  (Ep.  Damas,  pap.,  q.  1), 
son  audace  à  nier  son  crime;  son  désespoir, 
quand  il  en  fut  convaincu;  son  impénitence  : 
car  quoique  devenu  vagabond  sur  la  terre, 
il  ne  donna  cependant  aucune  marque  de 
repentir  pendant  toute  sa  vie, .qui  fut  longue 
et  malheureuse  :  Quod  procaciter  negaverit, 
dicens  :  Nescio,  nunquid  custos   fratris  mei 
sum  ?  quod  se  ipsum  damnaverit,  dicens,  ma- 
jor culpa  mea  est  quam  ut-  dimittar ,  quod  nec 
damnatus  egerit  pœnitenliam.   Enfin,  il  fut 
l'auteurd'un  effroyable  scandale,  car  il  donna 
le  premier  le  mauvais  exemple  aux  hommes 
de  se  tuer  les  uns  les  autres  sans  l'avoir  ap- 
pris d'aucun  autre,  dit  saint  Chrysostome 
(nom.  17  in  Matth);  et  ce  champ  où  il  tua 
son  frère  fut  le  prélude  d'un  nombre  infini 
de  champs  de  bataille,  où  dans  la  suite  des 
siècles  l'on  a  répandu  à  torrents  le  sang  hu- 
main pour  des  intérêts  ordinairement  tous 
terrestres:  Cain  non  injuriahis  injuriam  per- 
pessum  occidit,  nec  exemplo  aliorum  concita- 
tus,  sed  primus  inventor  sccleris,  aliisque  se 
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avoir  aucun  modèle  donna  le  premier  exem- 
ple de  souffrir:  Abel  àntr   nullius  exempïùm 
prior  dedicavit  marlyrium;  Gain,  sans  aucun 
modèle,  donna  le  premier  l'exemple  de  tuer 
même  les  innocents  :  Abel  nutla  causa  cru- 
viatns  est,   nisi  quia  justus  erat ,   dit  saint 
Chrysostome  (lib.  II  De  Prov.}.    Que    dire 
donc  de  la  férocité  de  Caïn?  il  tua  son  frère 
qui  ne  l'avait  jamais  offensé;  que  dire  de  son 
inhumanité,  il  laissa  le  corps  de  son  frère 
sans    sépulture  ,    exposé  aux   bêtes,  et  il 
fallut  que  la  terre  lui  ouvrît  son  sein  pour 
en  recevoir  le  sang,  et  lui  servir  d'un  second 
sein  maternel  :  Quœ  aperuit  os  suum  et  sûsce- 
pit  sanguinem  fratris  lui  de  manu  tua;  il  ré- 
pandit en  abondance  un  sang  qui  devait  lui 
être  si  cher;  il  tua  un  frère  doux  et  patient* 
sans  que  ce  frère  le  repoussât,  ni  qu'il  se 
défendît  contre  lui  :  Abel  occi'sus  afratre  scri- 
bitui\  et  non  legitur  reluclatus,  dit  saint  Gré- 
goire (hom.  3  in  Ezech.)  ;  il  le  tua  uniquement 
en  haine  de  sa  piété,  de  ce  qu'il  servait  le 
Seigneur  avec  un  cœur  pur  et  religieux,  de 
ce  que  Dieu  l'aimait;  car  c'est  la  raison  que 
nous  en  rend  le  disciple  bien-aimé  :  Non  sicut 
Cain  qui  ex  maligno  erat ,  et  occidît  fratrem 
suuni)  et  propter  quid  occidit  êum?  quoniam 
opéra  ejus  maligna  erant,  patris  autemjusta 
(I  Joan.,  III,  12).  En  quoi  il  fut  le  premier 
persécuteur  de  Jésus-Christ,  comme  Abel  en 
fut   le  premier  martyr,   dit  saint  Cyprien. 
Imitons-,  mes  très-chers  frères,  le  juste  Abel, 
disait  ce  grand  évêque  aux  fidèles  persécutés 
de  son  temps,  imitons  le  juste  Abel   qui  le 
premier  consacra  l'état  du  martyre,  ayant 
été  tué  en  haine  de  la  justice:  Imitemur,  fra- 
tres  dilectissimi,   Abel  justum,  qui  initiavit 
martyria,  dum  propter  justitiam  primus  occi- 
ditur;  joignez  encore  à  cela  son  esprit  d'ar- 
rogance, de  mensonge   et  d'erreur  ;  car  le 
Seigneur  lui   ayant  demandé  où  était  son 
frère  :  Ubi  est  frater  tuus?  il  répondit  fière- 
ment :  Je  n'en  sais  rien  ,  nescio,  comme  s'il 
eût  cru  pouvoir  cacher  son  crime  à  celui  qui 
est  partout,  qui  voit  tout,  qui  sait  tout.  C'est 
ainsi  que  le  démon  toujours  superbe,  inter- 
rogé par  le  Seigneur  s'il  avait  considéré  le 
saint  homme  Job,   répondit  arrogamment  : 
Est-ce  que  Job  sert  Dieu  pour  rien?  Mais  il 
ne  faut  pas  s'étonner  du  mélange  de  tant  de 
vices  ensemble.  Adam  ne  crut-il  pas  se  dé- 
rober aux  yeux  de  Dieu,,  en  se  cachant  dans 
un  bois  obscur?  et  en  général,  n'est-il  pas 
ordinaire  que  les  lumières  de  la  foi  s'obs- 
curcissent dans  l'esprit  de  celui  qui  éteint  le 
feu  de  la  charité  dans  son  cœur,  ainsi  que  fit 
Caïn,  premier  auteur  de  cette  maxime,  qu'il 
n'était  pas  le  gardien  de  son  frère:  Num  eu- 
stos  fratris  meisum  ego?  quoique  le  Créateur 
ait  gravé    dans  le   cœur   de    l'homme  une 
maxime  contraire,  et  qu'il  ait  ordonné  qu'on 
la  gravât  dans  sa  loi  pour  n'en  être  jamais 
effacée  :  Et  mandavil  illis  unicuique  deproxi- 
mo  suo  [Eccli.,  XVII,  12.) 

Au  reste,  on  peut  dire  que  Dieu  dans  ce 
premier  exemple  fit  voir  à  tous  les  siècles 
ù  venir,  et  sa  bonté,  à  vouloir  détourner  les 
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méchants  des  crimes  qu'ils  méditent;  et  sa 
providence,  à  vouloir  préserver  les  bons  du 

mal  qui  les  menace;  et  sa  justice,  à  vouloir 
punir  ceux  qui  répandraient  le  sang  humain  ; 
et  son  zèle,  à  vouloir  venger  les  bons  persé- 
cutés par    les   méchants;  et  l'équité  de  ses 
jugements,  en  abandonnant  ceux  qui  l'aban- 
donnent ;    cet  endurci  ri  eh  est-il  pas  une 
preuve  terrible?  puisque,  chassé  de  devant 
la  face  du  Seigneur,  déchiré  par  de  cruels 
remords  de  conscience-,  frappé  d'un  tremble- 
ment affreux  de  tous  ses  membres,  dont  la 
vigueur  avait  été  l'instrument  d'un  si  détes- 
table meurtre,  effrayé  par  l'image  tragique 
du  sang  de  son  frère  qui  le  poursuivait  par- 
tout, et  qui  criait  vengeance  contre  lui,  lui 
disant  sans  cesse  :  Pourquoi  m'as-tu  tué? 
cependant  il  ne  donna  aucune  marque  de 
repentir.   Dieu  lui  demanda  :   Où  est  Abel 
votre  frère?  Ubi  est  Abel  frater  tuus?  non 
pour  apprendre  de  Caïn  ce  qu'était  devenu 
Abel,  loin  de  nous  une  telle  pensée!  mais 
pour  lui  remettre  devant  les  yeux  le  crime 
qu'il  avait  commis*  et  l'obliger  à  s'en  repen- 
tir, dit  saint  Chrysostome,  prœparans  ut  ad 
peccati  confessionem  adduceretur,  possetque 
veniam  forte  et  misericordiam  assequi.  Car* 
comme  observe  saint  Ambroise  (lib.  II  De 
Cain,  c.  9),  l'humble  aveu  du  péché  est  une 
portion  de  la  pénitence  :  pœnitentiœ  portio 
crimen  fateri.   La  confession   du  coupable 
confessant  sa  faute,  amollit  la  rigueur  du 
juge  :  mitigat  judicem  pudor  reorum.  Cette 
interrogation  touchante  aurait  donc  dû  lui 
inspirer  du  regret,  accompagné  de  confiance 
en  la  miséricorde  divine  ,  et  de  l'espérance 
du  pardon,  surtout  à  ne  pas  rejeter  son  crime* 
ni  sur  Dieu,  ni  sur  aucune  nécessité  qui  l'y 
eût  engagé*  mais  uni.quemenfde  l'attribuer 
à  sa  propre  malice  :  Valt  Deus  illum  provocaré 
ad  pœnitentiam   de  se  sperari  indulgentiam , 

deinonstrare  quod  non  sit  auctor  peccati 

non  decreti ,  aut  operis  necessitatem  :  mais 
cette  douceur  ne  gagna  rien  sur  cet  esprit 
inflexible. 

De  plus,  dit  saint  Ambroise  (Ibid.,  c.  10), 
Dieu  ne  voulut  pas  le  punir  sur-le-champ  * 
non-seulement  pour  apprendre  aux  juges  à 
ne  pas  aller  vite  dans  la  condamnation  des 
criminels,  et  à  ne  rien  précipiter  quand  il 
s'agit  de  les  envoyer  au  supplice  :  Ne  si  con- 
tinuo  vindicatumesset  inreum,judices quoque 
in  vindicando  nullam  paticntiàm  moderatio- 
nemque  servarent ,  sed  statim  reos  supplicio 
darent...  nequis  prœpropere  raperetur  studio 
vindictœ,  et  ipsa  delibërationis  iinmaturitalè 
puniret  innoxium,  aut  pœnam  acerbaret.  Au 
contraire,  il  le  laissa  jouir  d'une  longue  vie, 
sans  permettre  qu'on  la  lui  abrégeât  par  un 
meurtre  semblable  à  celui  qu'il  avait  com- 
mis, ainsi  que  Caïn  le  craignait,  afin  de  lui 
donner  tout  loisir  de  rentrer  en  lui-mêmej 
et  lui  ôter  le  prétexte  de  dire  que  s'il  avait 
vécu  plus  longtemps*  il  se  serait  converti  * 
continue  ce  Père  [Ibid.)  :  ut  usque  ad  natu- 
ralem  terminum  mortis  suœ,  agendœ  habebat 
spatium  pœnitentiœ ,  aut  excusare  quod  se 
redemisset ,  vel  sera  actione  pœnitenti,  nisi 
eum  pnematura  pœna  rapuisset.   Cependant 
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ce'l.c  longanimité  fut  inutile  h  ce  méchant. 

Enfin,  le  Seigneur  ordonna  que  Gain  vécût 
longtemps  sur  la  terre,  afin  que  la  longueur 
de  son  supplice  même'  temporel  égalât  la 
longueur  de  sa  vie,  et  l'obligeât  sans  cesse 
à  se  souvenir  de  son  crime;  qu'il  fût  un 
spectacle  d'horreur  a  ceux  qui  le  verraient, 
et  qu'il  servît  d'exemple  à  la  postérité  par  le 
supplice  que  mérite  le  péché  qu'il  avait 
commis  :  Ex  tendant  enim  vitam  tuant  major- 
que  et  inde  dolor  erit^,  et  relinquam  te  posïiri- 
tati  magistrum,  ut  tui  speelaculum  sit  illi 
admonitio  et  casligatio,  mollusque  exemplum 
tûum  sequatur  ainsi  qu'ajoute  saint  Chrysos- 
tome  ;  et  parce  qu'il  avait  abusé  de  ses  forces 
pour  massacrer  violemment  son  frère,  Dieu 
voulut  qu'il  fût  agité  d'un  tremblement  uni- 
versel de  tous  les  membres  de  son  corps  : 
Quia  enim,  ajoute  ce  môme  Père,  abusus  es 
robore  corporis,  et  membrorumviribus,  profi- 
ter hoc  continuum  hune  tremorem  et  motum 
tibi  infero,  ut  non  solum  ipse  habens  jugent 
admonïtionem  et  memoriam  hujus  nefarii  sce- 
leris  ,  sed  ut  omnes  qui  te  vident,  viso  te, 
quasi  clara  illis  voce  annuntiaretur,  discant 
ne  talia  audeant  ;  et  pœna  tua  alios  doceat , 
omnes  ne  ultra  tali  sanguine  terrain  incestent  ; 
et  prœterea  non  brevi  te  morte  plcctam ,  ut  ne 
factum  oblivioni  tradetur,  sed  vitam  morte 
graviorem  sustinere  te  faciam  ,  ut  per  hœc 
discas  qualia  perpclraveris.  Mais  tant  de  re- 
mèdes présentés  à  Caïn  furent  sans  succès; 
il  les  rejeta  tous,  dit  saint  Chrysostome;  ac- 
cusé, convaincu,  condamné,  puni,  rien  ne 
lui  fait  lever  les  yeux  au  ciel  :  lpse  vero  me- 
dicinam  rejecit  post  sentenliam,  post  (inem, 
post  omnia,  poslquam  clara  voce  accusatus  a 
sanguine  in  terra  jacentis  confUetur,  nihilque 
inde  lucri  facit.  Quel  horrible  endurcisse- 
ment! voici,  dit-il  à  Dieu,  que  vous  me 
chassez  de  devant  vous,  que  vous  m'excluez 
de  votre  protection  et  de  vos  soins  paternels, 
quiconque  me  trouvera  donc,  me  tuera!  O 
aveuglement  impie,  s'écrie  saint  Ambroise! 
il  craint  la  mort  temporelle  de  son  corps,  et 
il  ne  songe  pas  h  la  mort  spirituelle  de  son 
Ame  :  Prœsentem  mortem  veretur,  perpetuum 
negligit  ;  divinum  judicium  non  reformidat, 
inleritum  solum  corporis  deprecatur;  perpe- 
tuis  suppliciis  obnoxius,  non  remitti  sibi  pee- 
nam  poposcit,  sed  vitam  corporis  hujus  obse- 
crandam putav it ,  in  quaplus  cerumnœest  quam 
voluptatis  (lib.  H  De  Gain,  c.  9  ,  10).  Il 
craint  des  maux  qui  passent,  et  il  n'appré- 
hende pas  des  supplices  qui  demeurent  ;  il 
craint  la  colère  méprisable  des  hommes,  et 
il  compte  pour  rien  la  colère  redoutable  de 
Dieu  ;  il  craint  que  les  hôtes  féroces  ne  le 
dévorent,  et  il  ne  craint  pas  (pie  les  démons 
le  déchirent  dans  l'enfer;  en  un  mot,  il 
ne  songe  qu'à  ce  monde,  et  point  du  tout  à 
l'autre. 

Ainsi  mourut  le  premier  des  élus;  ainsi 
prévalut  contre  le  juste  le  premier  des  ré- 
prouvés; ceux-ci  peuvent  bien  à  la  vérité 
souvent  en  cette  vie  opprimer  les  bons,  sur- 
vivre à  leur  mort,  s'emparer  de  leurs  biens, 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  se  bâtir  sur 
leurs  ruines  des  palais,  des  maisons  de  plai- 


sance, et  des  villes  même  entières,  à  l'imi- 
tation de  Gain,  comme  pour  se  donner  un 
asile  contre  les  clameurs  de  leur  conscience 
toujours  alarmée  ;  mais  que  feront-ils  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  tourments  éternels 
préparés  aux  impies?  pour  empocher  quo 
leur  mémoire  ne  soit  à  jamais  détestée,  au 
lieu  que  la  mémoire  des  bons  sera  toujours 
en  bénédiction,  et  que  leur  bonheur  ne  finira 
point  :  Enimvero,  ajoute  saint  Chrysostome, 
Abelis  quidem  est  regnum  cœlorum ,  et  perpé- 
tua habitacula,  et  choripatriarcharum  et  apo- 
stolorum,  et  omnium  sanctorum  congregatio 
illum  suscipient,  simul  in  immorlalitate  re- 
gnaturum,  in  Chrislo  Jesu  Domino  nostror 
unigeniloDeiFilio  ;  hujus  au  tem,  Cain,  gehennee 
ignis,  aliaque  immortalia  omnia  tormenta  ip- 
sum  excipient,  ut  puniant  in  infinita  sœcula, 
et  cum  illo  omnes  illi  qui  similia  egerunt. 

Aussi  le  môme  Père  observe  (orat.  Quod 
nemo  lœditur)  que  toute  la  généalogie  de 
Gain  s'est  perdue  et  confondue  parmi  les 
nations  réprouvées,  quasi  reprobas  factas 
neque  memoria  clignas,  et  que  celle  de  Selh 
s'est  conservée,  et  sera  à  jamais  bénie  :  m" 
omni  terrarum  orbecanitur  et  eclebratur  Abelr 
Cain  vero  detestatur ,  dit  ce  même  Pè"* 
(hom.  21)  ;  que  l'on  ne  se  souvient  pas  plus 
des  enfants  de  Gain  que  s'ils  n'avaient  ja- 
mais été  quasi  mlnquam  vixissent;  au  lieu 
que  la  mémoire  d'Abel  s'est  conservée  jus- 
qu'à nous,  et  qu'elle  sera  célébrée  à  jamais 
parmi  les  élus  qui  chanteront  ses  louanges 
dans  tous  les  siècles,  ex  eo  tempore  usque 
ad  nostrum,  omnium  decanlalur  ore.  Le  temps 
n'a  pu  diminuer  le  crime  de  l'un,  ni  amoin- 
drir la  piété  de  l'autre  :  Et  neque  tempus 
hujus  memoriam  exstinxit,  neque  illius  cri- 
rnen  imminuit.  Voyez  la  différence  de  la 
vertu  d'avec  le  vice  :  Vidistis  quantum  mali- 
tiœ  damnum,  et  quantum  virtutis  robur,  et 
combien  l'une  est  digne  de  louanges,  et 
l'autre  de  blâme  :  sed  hic  quotidie  prœdicatur, 
et  ille  continue  infamatur.  Considérez  encore 
l'énormité  du  péché  de  Gain,  d'avoir  affligé 
celui  qui  lui  avait  donné  la  vie,  lequel  était 
déjà  assez  affligé  d'avoir  lui-môme  encouru 
la  peine  de  la  mort;  quel  redoublement  de 
douleur  pour  lui,  de  voir  son  propre  fils 
donner  la  mort  à  son  frère!  de  voir  de  ses 
yeux,et  pour  la  première  fois,  l'objet  hideux 
de  la  mort  introduit  dans  le  monde,  etd'une 
mort  violente,  et  d'une  mort  causée  par  un 
frère  à  un  frère,  né  d'un  même  père  et  d'une 
môme  mère,  d'un  frère  innocent  qui  n'avait 
jamais  offensé  le  meurtrier  qui  l'avait  tué: 
Adamum  qui  non  solum  ob  suam  transgres- 
sionem  tantum  mœrebat,  sed  et  ob  flagitium 
Cain  luctum  gravissimiim  habebat,  eo  quod 
viderai  mortem  suis  octilis  in  vitam  introdu- 
dam,  et  violentam  mortem,  et  a  filio  perpelra- 
tam,  et  in  fratrem  eodem  putre  eademque  maire 
natum,  et  qui  in  nullo  nocucral. 

Mais  rien  ne  rend  la  cruauté  de  Cain  plus 
détestable  que  ce  qu'elle  fut  l'image  de  la 
cruauté  du  Juif  contre  le  Sauveur,  vrai  Abel 
du  monde  nouveau  conduit  hors  la  ville  de 
Jérusalem,  trahi  par  ses  frères,  et  massacré 
sur  le  Calvaire  par  ces  nouveaux  Cains,  et 
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qui  participent  à  la  punition  de  cet  ancien 
fratricide:  ainsi  l'Eglise  souffrante»  dit  saint 
•Augustin  (inps.  CXIV,  ser.  29),  n'est  pas 
moins  ancienne  que  le  genre  humain,  Abel 
immolé  par  Caïn  en  est  les  prémices  saintes, 
et  en  même  temps  la  figure  de  Jésus-Christ 
crucifié  par  le  Juif  impie  -.Ecclesia  non  dé- 
fait ab  initio  generis  humant,  cujus  primitiœ 
Abel  sanctus  est,  immolât  us  et  ipse  in  tcsli- 
monium  fu.uri  sanguinis  mediatoris  ab  ipso 
fratre  fundendi.  Caïn  au  contraire,  premier 
fruit  du  monde  profane,  fit  rougir  la  terre 
encore  pure  du  sang  innocent  de  son  frère, 
ajoute  saint  Jérôme  (in  c.  IV  Ose.)  :  Cain 
parricida  et  homicida,  cruenlum  mundum 
germant  sanguine  dedicans. 

Ces  deux  frères  représentèrent  donc  les 
deux   peuples   de    Dieu,    la  Synagogue  et 
l'Eglise,  dit  saint  Ambroise  (lib.  De  Cain  et 
Abel,  c.   7),  figura  Synagogœ  et  Ecclesiœ  in 
his  duobus  fratribus   anteprœcessit   Cain  et 
Abel.  Caïn  figura  le  peuple  Juif  qui   pour- 
suivit à  mort  Jésus-Christ  son  frère  selon  la 
chair,  per  Cain  parricidialis  populus  intcl- 
Ugitur  Judœorum,  qui  fratris  sui  secundum 
Mariœ  virginis  partum  sanguinem pcrsecutus 
est  (Ibid.).  Abel  figura  le  peuple  chrétien, p<?r 
Abel  aulem  intelligitur  Christianus,  etc.  La 
terre  de  Caïn  a  été  maudite  parce  qu'elle  n'a 
pas  produit  au  Juif  incrédule  le  fruit  de  vie, 
Jésus-Christ  ressuscité  sortant  du  tombeau  ; 
la  terre  du  chrétien  fidèle  sera  bénie  parce 
qu'elle  a  ouvert  sa  bouche  par  la  précieuse 
confession  de  la  foi  de  la  résurrection  du 
Sauveur  qu'ellepublie  à  haute  voix,  etqu'elle 
a  bu  ce  sang  précieux  que  le  Juif  avait  ré- 
pandu sans   vouloir   y    croire;   toutes    ces 
pieuses  pensées  sont  de  saint  Augustin  (in 
psal.  XXXIX) .-  Judœus  fudit  sanguinem,  n*n 
excepit  :  ille  fudit,  alia  terra  excepit  sangui- 
nem,  Ecclesia  est,  et   ille  sanguis  clamât  ad 
nne  de  terra.  Après  cela  faut-il  s'étonner  si 
les  Juifs  accomplissent  la  vérité  dont  Caïn 
avait  été  la  figure?  vagabonds  et  fugitifs  par 
toute  la  terre  de  devant  la  face  du  Seigneur, 
pour  avoir  épanché  ce  sang  innocent  ;  trem- 
blants à  la  vue  de  celui  qu'ils  ont  pendu  à 
une  croix,  et  portant  partout  le  signe   de 
la  circoncision  que  Dieu  leur  laisse  pour  les 
distinguer  des  autres  nations  de  la  terre, 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  exterminés,  ni  con- 
fondus avec  les  autres  anciens  peuples  qu'on 
ne  connaît  plus  que  par  l'histoire.  Qu'at- 
tends-tu,  Juif  incrédule?  s'écrie  saint  Jérôme; 
tu  commis  plusieurs   crimes  du  temps  de 
tes  juges;  ton  idolâtrie  te  rendit  esclave  des 
nations  voisines,  mais  Dieu  prit  bientôt  pitié 
de  toi,  et  ne  tarda  pas  à  t'envoyer  des  sau- 
veurs. Ton  impiété  n'étant  pas  inoindre  sous 
les  rois,  Babylone  ravagea  ton   pays,  et  le 
réduisit  en  une  affreuse  solitude,   mais   tes 
abominations  furent  expiées  par  soixante  et 
dix  ans  de  captivité.  Cyrus  envoyé  de  Dieu 
te    rendit   ta  patrie,  et  Darius    releva   ton 
temple,  tes  autels  et  tes  sacrifices.  A   la  fin 
Vespasien  et  Titus  ont  de  nouveau  rasé  ta 
ville  et  ton  temple.  Adrien,  cinquante   ans 
après,  a  achevé  de  t'exterminer;et  il  y  après 
de  quatre  cents  ans  que  toute  la  Judée  n'est 


qu'un  amas  de  ruines,  et  que  tu  gémis  dans 
l'oppression ,  sans  apparence  de  secours. 
Qu'as-tu  fait,  peuple  ingrat,  esclave  dans 
tous  les  pays,  et  de  tous  les  princes,  tu  ne 
sers  point  les  dieux  étrangers?'  comment 
Dieu  qui  t'avait  élu,  t'a-t-il  oublié,  et  que 
sont  devenues  ses  anciennes  miséricordes? 
quel  crime,  quel  attentat  plus  grand  que 
l'idolâtrie  te  fait  sentir  un  châtiment  que 
jamais  tes  idolâtries  ne  t'avaient  attiré?  Tu 
te  tais?  tu  ne  peux  comprendre  ce  qui  rend 
Dieu  si  inexorable?  souviens-toi  de  cette 
parole  de  tes  pères  :  Que  son  sang  soit  sur 
nous  et  sur  nos  enfants,  et  encore  :  Nous 
n'avons  point  d'autre  roi  que  César.  Le 
Messie  ne  sera  pas  ton  roi  ;  garde  bien  ce 
que  tu  as  choisi  :  demeure  l'esclave  de  César 
et  des  rois,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
gentils  soit  entrée,  et  qu'enfin  tout  Israël 
soit  sauvé.  Tel  est  le  discours  de  ce  grand 
docteur. 

HOMÉLIE  XXXII. 

POUR     LE    QUATRIÈME    DIMANCHE    DE      CARÊME. 

Sur  la  Samaritaine. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Jean. 

En  ce  temps-là,  Jésus  vint  en  une  ville  de 
Samarie  qui  s'appelait  Sichar ,  auprès  de 
l'héritage  que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph. 
Or,  il  y  avait  là  un  puits  qu'on  nommait  la 
Fontaine  de  Jacob.  Je'sus  donc  étant  fatigué 
du  chemin  s'assit  sur  le  bord  du  puits  ;  cV- 
tait  environ  la  sixième  heure  du  jour.  Il  vint 
une  femme  de  Samarie  puiser  de  l'eau.  Jésus 
lui  dit  :  Donnez^moi  à  boire  (car  ses  disci- 
ples étaient  allés  dans  la  ville  pour  acheter 
des  vivres).  Cette  femme  samaritaine  lui  dit 
donc  :  Comment  vous,  qui  êtes  Juif,  me  deman- 
dez-vous à  boire,  à  moi  qui  suis  une  femme 
samaritaine?  car  les  Juifs  n'ont  point  de 
commerce  avec  les  Samaritains.  Jésus  répon- 
dit et  lui  dit  :  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu, 
et  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à 
boire,  peut-être  que  vous-même  lui  en  auriez 
demandé,  et  il  vous  aurait  donné  de  l'eau 
vive. — Seigneur,  lui  dit  la  femme,  vous  n'avez 
pas  de  quoi  en  puiser,  et  le  puits  est  profond, 
d'où  avez-vous  donc  de  l'eau  vive.''  Est-ce  que 
vous  êtes  plus  grand  que  notre  père  Jacob, 
qui  nous  a  donné  ce  puits,  et  en  a  bu  lui- 
même,  aussi  bien  que  ses  enfants  et  ses  trou- 
peaux? Jésus  répondit  et  lui  dit  :  Quiconque 
boit  de  cette  eau-,  aura  encore  soif,  mais  celui 
qui  boira  de  l'eau  qne  je  lui  donnerai,  n'aura 
jamais  soif,  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai 
sera  en  lui  une  fontaine  rejaillissante  en  ta 
vie  éternelle.  La  femme  lui  dit:  Seigneur,  don- 
nez-moi cette  eau  afin  que  je  n'aie  plus  de 
soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  puiser  ici.  Jésus 
lui  dit  :  Allez,  appelez  votre  mari,  et  venez 
ici.  —  Je  n'ai  point  de  mari,  répondit  la 
femme.  Et  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  bien  dit, 
je  n'ai  point  de  mari;  car  vous  avez  eu  cinq 
maris,  et  celai  que  vgjis  avez  maintenant 
n'est  pas  votre  mari.  Vous  avez  dit  vrai  en 
cela.  —  Seigneur,  lui  dit  la  femme,  je  vois 
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bien  que  vous  fies  prophète;  nos  pères  ont 
adoré  sur  cette  montagne,  et  vous  autres, 
vous  dites  que  Jérusalem  est  te  lieu  où  il  faut 
adorer.  Jésus  lui  dit  :  Femme,  croyez-moi, 
l'heure  vient  que  voies  n  adorerez  le  IJère  ni 
sur  cette  montagne,  ni  e.i  Jérusalem.  Vous 
adorez  ce  que  vous  ne  savez  pas,  mais  nous 
adorons  ce  que  nous  savons,  car  le  salut 
vient  des  Juifs  ;  mais  l'heure  vient,  et  la  voici 
vernie,  que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le 
Père  en  esprit  et  en  vérité;  car  tels  sont  ceux 
que  le  Père  cherche  pour  l'adorer.  Pieu  est 
esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  —  Je  sais,  lui 
dit  la  femme,  que  le  Alcssie  vient,  qui  est 
nommé  le  Christ, lors  donc  que  celui-là  sera 
venu,  il  nous  annoncera  toutes  choses.  Jésus 
lui  dit  :  C'est  moi-même  qui  le  suis,  et  qui 
vous  parle.  Et  à  l'heure  même  ses  disciples  ar- 
rivèrent, et  ils  furent  étonnés  de  ce  qu'il  par-* 
lait  avec  celte  femme  ;  néanmoins  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  lui  dit  :  Que  lui  demandez-vous, 
ou  pourquoi  parlez-vous  avec  elle'  La  femme 
laissa  donc  sa  cruche,  et  s'en  alla  dans  la 
ville,  et  dit  aux  gens  du  lieu  :  Venez,  et  voyez 
un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait; 
n'est-ce  point  fe  Christ?  Ils  sortirent  donc 
de  la  ville,  et  vinrent  à  lui.  Cependant  les 
disciples  le  priaient,  disant  :  Maître,  man- 
gez; mais  il  leur  dit  ;  J'ai  une  viande  à  man- 
ger que  vous  ne  savez  pas.  Les  disciples  s'en- 
tredisaient  :  Est-ce  que  quelqu'un  lui  aurait 
apporté  à  manger?  Jésus  leur  dit  :  Ma  viande 
est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé, et  d'accomplir  son  œuvre.  Ne  dites-vous 
pas  qu'il  y  a  encore  quatre  mois  jusqu'à  la 
moisson?  et  moi  je  vous  dis  :  Levez  les  yeux, 
et  voyez  les  campagnes  qui  sont  déjà  blanches 
pour  la  moisson,  et  celui  qui  moissonne  reçoit 
la  récompense,  et  amasse  un  fruit  pour  la  vie 
éternelle,  afin  que,  et  celui  qui  sème,  et  celui 
qui  moissonne  se  réjouissent  ;.  car  en  ceci,  ce 
que  l'on  dit  est  vrai,  que  l'un  sème,  et  l'autre 
recueille.  Je  vous  ai  envoyés  recueillir  ce 
que  vous  n'avez  pas  cultivé  ;  d'autres  ont  tra- 
vaillé, et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux. 
Or,  plusieurs  habitants  de  cette  ville  crurent 
en  lui,  à  cause  de  la  parole  de  la  femme  qui 
avait  rendu  ce  témoignage  :  il  m  a  dit  tout 
ce  que  j'ai  fait.  Les  Samaritains  étant  donc 
venus,  le  prièrent  de  demeurer  là,  et  il  y  de- 
meura deux  jours,  et  il  yen  eut  beaucoup  plus 
qui  crurent  en  lui,  pour  avoir  entendu  sa  pa- 
role, de  sorte  qu'ils  disaient  à  la  femme  :  Ce 
n'est  plus  a  présent  à  cause  de  ce  que  vous 
nous  avez  dit,  que  nous  croyons  ;  car  nous- 
mêmes  avons  oui  et  savons  qu'il  est  véritable- 
ment le  Sauveur  du  monde  [Joan.,lV,  5-V2). 


A  près  vous  avoir  expliqué  plus  d'une  fois  l'é- 
vangile d'aujourd'hui,  nies  très-chers  frères, 
je  crois  qu'il  sera  très-utile  de  vous  parler  à 
présent  de  la  Samaritaine,  dont  1  Eglise , 
vendredi  prochain,  nous  mettra  devant  les 
yeux  l'histoire  si  touchante  ,  si  édifiante  ,  si 
inslructive,  et  si  agréable  jnème  à  tout  le 
monde;  de  sorte  qu'après  avoir  vu  la  con- 
version d'une  infidèle  dans  la  Chananéenne, 


nous  verrons  à  présent  la  conversion  d'une 
hérétique  dans  la  Samaritaine. 

Comme  la  piété  n'est  jamais  bien  solide, 
si  elle  n'est  fondée  sur  la  doctrine,  nous 
avons  cru,  mes  très-chers  frères,  qu'avant 
de  vous  exposer  la  conversion  de  la  Samari- 
taine, il  était  nécessaire  de  vous  rapporter 
l'histoire  de  sa  nation  et  de  sa  religion. 

Le  texte  sacré  nous  aprend  que  le  pa- 
triarche Jacob  ,  révenant  de  Mésopotamie 
avec  sa  famille,  vers  l'an  du  monde  23Q0„- 
s'arrêta  dans  une  contrée  de  la  Palestine,  ou 
de  la  terre  de  Chanaan,  dont  une  des  villes 
s'appelait  Salém,  et  un  autre  Sichem,  et 
qu'ayant  campé  près  de  ces  deux  villes  un 
temps  assez  notable,  il  acheta  des  enfants 
d'Hémor,  père  de  Sichem,  une  partie  du 
champ  dans  lequel  il  avait  séjourné,  dressé 
ses  tabernacles,,  et  élevé  un  autel  au  Dieu 
d'Israël  :  Erecto  ibi  altari  invocavit  super 
illuà '  fortissimumDeum  Israël  (G en.,  XXXI11. 
20);  or,  c'est  ce  petit  pays  qui  fut  depuis^ 
nommé  Samarie ,  et  ce  morceau  de  terre 
q-u'acheta  Jacob  est  celui  qu'il  donna  en 
mourant  à  Joseph  son  fils  et  à  ses  descen- 
dants, ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  Ge- 
nèse (XLVIII,  2-2);  où  les  ossements  de  Jo- 
seph furent  inhumés  après  la  conquête  de  la 
terre  sainte,  vers  l'an  2570  :  Ossa  quoque 
Joseph  quœ  tulerant  filii  Israël  de  JEgypto  se- 
pelierunt  in  Sichem,  in  parle  agri  quam  emc~ 
rat  Jacob  a  filiis  Hemor  patris  Sichem  (Exod.r 
XIII,  19),  et  duquel  il  est  parlé  dans  l'évan- 
gile d'aujourd'hui  :  Juxta  prœdium  quod  de- 
dit  Jacob  Joseph  filio  suo  (Josue,  XXIV,  32). 

Après  la  mort  de  Salomon,  c'est-à-dire 
vers  l'an  du  monde  3030,  le  peuple  de  Dieu 
se  paptagea  en  deux  royaumes,  savoir  en  ce- 
lui de  Juda,  composé  de  deux  tribus,  dont 
Roboam  fut  roi,  et  Jérusalem  la  capitale;  et 
en  celui  d'Israël,  composé  des  dix  autres 
tribus,  dont  Jéroboam  fut  roi,  et  dont  la  ca- 
pitale fut  la  ville  de  Sichem  ou  Sichar,  sur 
la  montagne  d'Ephraïm  :  JEdificavit  autem 
Jéroboam  Sichem  in  monte  Ephraim,  ethabi- 
tavit  ibi  (III  Reg.,  XII,  25).  La  division  de 
l'état  politique  produisit  un  schisme  dans  la 
religion  :  Ex  eo  tempore  scissus  est  Israël  a 
domo  David...  sepavavit  enim  Jéroboam  ls~ 
racl  a  Domino  (IV  Reg.,  XVII,  21).  Jéroboam 
craignant  que  si  ssn  peuple  allait  adorer 
Dieu  en  Jérusalem,  il  ne  se  remît  sous  l'o- 
béissance des  descendants  de  David,  fit  éle- 
ver deux  veaux  d'or  aux  deux  extrémités  de 
ses  Etats  (II  Reg.,  XVII,  21),  et  ordonna  à  ses 
sujets  de  les  adorer,  comme  les  dieux  qui 
les  avaient  délivrés  de  l'Egypte;  il  institua 
des  cérémonies,  des  sacrifices  et  des  minis- 
tres de  ce  culte  profane,  conlormément  à  ce 
qui  se  pratiquait  à  Jérusalem  dans  le  temple 
du  vrai  Dieu,  ce  qui  entraîna  la  plupart  de 
ses  sujets  dans  l'i(iolâtrieret  fut  la  cause  dans 
la  suite  de  la  ruine  de  sa  famille  :  Et pro- 
pter  hanc  causant  peccav  il  do  mus  Jéroboam  , 
et  eversa  est  et  delela  de  superficie  terrœ 
(III  Reg.,  XIII,  34). 

Cinquante  ans  environ  après,  c'est-à-dire 
vers  l'an  3080,  Amri,  roi  d'Israël,  acheta  à 
prix  d'argent,  de  Somer,  une  montagne  si- 
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tuée  près  Siehar,  jusqu'alors  sa  capitale,  et 
il  y  fil  bâtir  une  ville  qu'il  appela  du  nom 
de  Samarie,  en  mémoire  de  son  premier 
maître  Somer  :  Amri  rex  Israël  émit  montent 
Samariœ  a  Somer  duobus  talentis  argenti,  et 
œdificavit  eum,  et  rocavit  nomen  civitatis 
quam  exstruxerat,  nomine  Somer  domini 
montis,  Samariam  (III  Reg.,  XVI,  23);  et  de 
là  en  avant,  Samarie  devint  la  capitale  du 
royaume  d'Israël  ;  mais  environ  cent  vingt 
ans  après,  ou  l'an  du  monde  3300,  cette  ville 
de  Samarie  fut  prise  et  renversée  par  Salma- 
nazar,  roi  d'Assyrie,  qui  en  transporta  les 
habitants,  du  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tie, avec  ceux  du  reste  de  ce  royaume,  dans 
la  Méilie;  et,  pour  occuper  la  Samarie,  il  y 
transporta  des  peuples  nommés  Chutéens, 
ses  sujets  de  Méclie,  lesquels  y  commettant 
des  impiétés  énormes,  se  virent  dévorés  par 
des  lions;  ce  qui  fut  cause  que  le  roi  d'Assy- 
rie  envoya  dans  la  Samarie  quelqu'un  des 
piètres  juifs  qu'il  en  avait  amenés  captifs, 
qui  y  fit  adorer  le  vrai  Dieu;  mais  les  babil- 
lants ne  laissèrent  pas  d'y  adorer  aussi  des 
idoles  ;  de  sorte  qu  il  s'y  forma  un  culte  fort 
mêlé;  car  en  partie  on  y  suivait  la  loi  de 
Moïse,  en  partie  l'espèce  de  religion  que 
Jéroboam  y  avait  établie,  et  en  partie  les  su- 
perstitions que  les  peuples  venus  de  la  Mé- 
die  y  avaient  introduites. 

Cent  soixante-dix  ans  après  cela,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  du  monde  3Y08,  les  soixante- 
dix  années  de  la  captivité  de  Babylone 
étant  écoulées,  les  Juifs  ayant  eu  la  liberté 
de  retourner  en  leur  patrie,  ils  voulurent 
rétablir  leur  temple  et  leur  ville,  suivant  la 
permission  que  Cyrus,  roi  des  Perses,  par 
la  providence  divine,  leur  en  avait  donnée  ; 
mais  les  Samaritains  s'y  opposèrent  forte- 
ment, et  par  des  voies  de  fait,  et  par  le  cré- 
dit qu'ils  avaient  à  la  cour  de  Perse;  et  de  là 
naquit  cette  antipatbie  et  cette  jalousie  des 
Samaritains  contre  les  Juifs,  tant  en  matière 
de  religion  que  dans  leurs  intérêts  tempo- 
rels ;  les  Juifs  regardant  les  Samaritains 
comme  des  impies,  des  hérétiques  et  des 
schismatiques,  et  les  Samaritains  ayant  en 
aversion  les  Juifs  et  leur  religion. 

Les  Samaritains  avaient  voulu  d'abord  se 
mêler  avec  les  Juifs  revenus  de  la  captivité, 
et  s'associer  avec  eux  dans  la  construction 
du  temple,  et  l'oblation  des  sacrifices  qu'ils 
disaient  avoir  toujours  offerts  au  même  Dieu 
que  les  Israélites  adoraient  ;  mais  les  Juifs  re- 
fusèrent absolument  cette  union  :  Mdificcmus 
vobiscum ,  quia  ita  ut  vos  ,  quœrimus  Deum 
vestrum  :  ecce  nos  immolavimus  hostius  a 
diebus  Azor  Haddan  régis  Assuf,  qui  adduxit 
nos  hue;  et  dixit  eis  Zorobabel ,  et  Josue  et 
reliqui  principes  patrum  Israël  :  Non  est  vo- 
bis  et  nobis  Ut  œdipeemus  domum  Deo  no- 
stro ,  sed  nos  ipsi  soli  œdificabimus  Domino 
Deo  nostro  (lEsd.,  IV,  3).  Cependant  les 
Samaritains  ayant  écrit  contre  les  Juifs  au 
roi  Artaxerxès  ,  l'ouvrage  des  Juifs  fut  in- 
terrompu par  l'ordre  de  ce  prince  :  Prohi- 
bent i  s  viros  illos  ut  urbs  Ma  non  œdificetur 
(\Esd.y  IV,  21);  ainsi,  les  Samaritains  fi- 
rent différer  pour  un  temps  la  construction 


du  temple  de  Jérusalem  :  Fâcturn  est  igihir 
ut  populus  terrw  impediret  mai) us  populi 
Judœ,  et  turbaret  eos  in  adijicando  (\Esd., 
IV,  4);  mais,  peu  de  temps  après,  l'ou- 
vrage fut  recommencé  et  achevé  sous  le 
règne  de  Darius ,  vers  l'an  3500. 

Environ  deux  cents  ans  après,  c'est-à-dire 
l'an  du  monde  3700  ou  300  ans  avant  Jésus- 
Christ,  Manassès,  frère  de  Jaddus,  souve- 
rain pontife  des  Juifs  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand,  fit  bâtir  un  temple  magnifique  sur 
la  montagne  de  Carisim,  laquelle  est  très- 
fertile  et  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de 
Samarie  qu'elle  commande,  comme  pour 
l'opposer  à  celui  de  Jérusalem ,  en  haine  de 
ce  qu'il  en  avait  été  chassé  pour  avoir 
épousé  une  femme  Chutéenne,  habitante  de 
Samarie  et  descendante  des  peuples  venus 
de  Médie,  comme  on  a  dit.  Ce  temple  de 
Garisim  devint  célèbre;  plusieurs  Juifs  qui 
avaient  épousé  de  semblables  femmes  s'y 
retirèrent  et  causèrent  un  vrai  schisme,  et 
c'est  de  ce  temple  érigé  depuis  deux  cents 
ans ,  où  l'on  offrait  des  sacrifices  et  où  l'on 
avait  institué  des  prêtres,  des  cérémonies, 
et  le  reste  de  ce  qui  forme  un  culte  religieux 
et  de  cette  montagne,  dont  parle  la  Samari- 
taine dans  notre  évangile  :  Patres  noslri  in 
monte  hoc  adoraverunt. 

Or,  ce  seul  récit  porte  avec  soi  un  carac- 
tère si  naturel  de  schisme  et  d'hérésie,  qu'il 
n'est  presque  pas  possible  de  le  détourner  à 
un  autre  sens,  qu'on  ne  fasse  une  espèce  de 
violence  au  texte,  comme  nous  Talions  voir, 
mes  très-chers  frères,  par  l'explication 
suivante,  qui  ne  peut  être  qu'utile  pour 
vous  instruire  et  vous  prévenir  contre  l'in- 
clination déréglée  que  nous  avons  héritée  de 
nos  premiers  parents,  d'aimer  les  nouveau- 
tés et  les  curiosités  ,  quelque  dangereuses 
qu'elles  soient. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse  que  dès  le 
commencement  de  l'univers,  le  Seigneur 
Dieu  avait  produit  dans  le  paradis  terrestre 
quatre  sortes  d'arbres  différents.  Les  uns, 
pour  y  servir  d'ornement  et  pour  plaire  aux 
yeux  par  leur  ordre,  leur  arrangement, 
leur  beauté,  leur  variété,  leurs  vives  cou- 
leurs, leurs  fleurs  odoriférantes,  leurs  par- 
fums exquis,  leurs  rameaux  vastes  et  tou- 
jours verts,  lesquels  par  leur  ombre  entre»- 
tenaient  sous  eux  une  fraîcheur  agréable  et 
perpétuelle  :  Plantaverat  autem  Dominus 
Dcus  paradisum  voluptatis  a  principio,  in 
quo  posuit  hominem  quem  formaverat,  pro- 
durit quoque  Dominus  Deus  de  hutno  omne 
lignum  pulchrum  visu  (Gen.,  II,  9;  III,  8). 
Les  seconds  par  leurs  fruits  délicieux  ser- 
vaient à  la  nourriture  de  l'homme  et  à  lui 
conserver  la  vie  naturelle  :  et  ad  vescendum 
suave;  car,  comme  observe  saint  Augustin 
(lib.  XIII  Deciv.  Dei ,  c.  20).,  quoique  nos 
premiers  parents  fussent  demeurés  immor- 
tels, s'ils  n'eussent  pas  péché,  ils  ne  bais- 
saient pas  dans  cet  état  heureux,  ayant  un 
corps  terrestre,  d'avoir  besoin  d'aiiments 
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matériels  pour  se  garantir  de  la  faim  et  de 
la  soif  :  Qui  licet  morituri  non  essent ,  nisi 
peccassent ,  alimentis  tamen  ulebantur  non- 
(lu/a  spiritalia,  sed  adhuc  animclia  corpora 
lerrena  gestantes ,  ne  molestiœ  aliquid  csu- 
riendo  aut  sitiendo  sentirent.  Le  troisième 
était  l'arbre  de  vie  planté  au  milieu  du  pa- 
radis :  Lignum  etiam  vitœ  in  medio  paradisi, 
qui  servait  pour  entretenir  dans  l'homme  la 
vigueur  et  la  jeunesse,  et  le  préserver  de 
la  maladie  et  de  la  caducité,  ne  corpus  cjus 
rel  inftrmitQte  vel  œtale  in  deterius  mutare- 
tur,  aut  in  occasum  etiam  laberetur;  de 
cette  sorte,  si  l'homme  trouvait  dans  les 
autres  fruits  un  remède  contre  l'épuisement 
et  l'inanition,  il  trouvait  dans  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  un  préservatif  contre  la  vieil- 
lesse et  la  mort  :  Habebat  enim  quantum 
existimo ,  et  de  lignorum  fruclibus  refectio- 
nem  contra  defectiqnem,  et  de  ligno  vitœ  sta- 
bilitalem  contra  vetuslatcm.  Enfin ,  le  qua- 
trième planté  aussi  au  milieu  du  paradis 
s'appelait  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  lignum  etiam  scientiœ  boni  et  mali 
in  medio  paradisi  (Gen.,  II  ^  3),  dont  le 
Seigneur  défendit  l'usage  à  l'homme,  en  lui 
accordant  celui  des  trois  autres;  car  tel  fut 
le  commandement  de  Dieu  à  Adam  :  Man- 
gez de  tous  les  fruits  des  arbres  du  paradis: 
Prœcepilque  ei  dicens  :  Ex  omni  ligno  para- 
disi comede  ;  mais  ne  mangez  pas  du  fruit 
de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  : 
De  ligno  aulem  scientiœ  boni  et  mali  ne  co- 
rn edas  ;  car,  en  quelque  jour  que  vous  en 
mangiez ,  tenez  pour  certain  que  vous 
mourrez,  in  quacunque  enim  die  comederis, 
morte  morieris.  Cet  arbre  [fut  donc  ainsi 
nommé  pour  signifier  à  l'homme  que  s'il  en 
mangeait  contre  la  défense  qui  lui  en  était 
faite,  ou,  s'il  s'en  abstenait,  il  expérimen- 
terait le  mal  de  sa  désobéissance  ,  ou  le  bien 
de  l'obéissance,  quantum  interesset  inter 
bonum  obedientiœ,  et  malum  inobedientiœ  , 
continue  toujours  saint  Augustin. 

La  première  femme ,  quoique  parfaite- 
ment instruite  de  la  défense  divine,  et  de  la 
peine  de  mort  attachée  à  la  transgression  du 
précepte,  ainsi  qu'il  parut  par  son  entre- 
tien avec  le  démon  :  ut  tangendo  vetitum  in- 
reniret  supplicium,  ajoute  ailleurs  le  môme 
saint  (i-npsal.  LXX);  aveuglée  cependant 
par  le  désir  ambitieux  de  connaître  et  d'ex- 
périmenter, et  enivrée  d'amour-propre  et 
de  vanité  par  la  démangeaison  immodérée 
d'être  savante,  selon  l'expression  du  même 
Père,  libido  sriendi,  se  laissa  séduire  à 
l'esprit  de  mensonge  qui  la  flatta  de  la  pen- 
sée présomptueuse,  qu'en  mangeant  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  elle  deviendrait  semblable  à  Dieu 
même,  qu'elle  serait  savante,  éclairée  et 
habile  en  toute  sorte  de  connaissances  su- 
blimes et  rares  Adam,  par  une  molle  com- 
plaisance pour  son  épouse  qui  le  sollicita 
de  l'imiter ,  et  qu'il  ne  voulut  pas  consis- 
ter, reçut  d'elle  et  mangea  ce  fruit  défendu; 
mais  ces  deux  nouveaux  dieux  eurent  beau 
ensuite  ouvrir  leurs  yeux  pour  découvrir 
des  merveilles  surprenantes .  ils  ne  virent 


pour  toute  récompense  d'avoir  voulu  être 
savants,  que  le  bien  qu'ils  avaient  perdu, 
et  que  le  mal  qu'ils  avaient  encouru;  que 
le  haut  degré  de  lumière  dont  ils  avaient 
innocemment  joui  ,  et  que  l'abîme  de  ténè- 
bres dans  lequel  ils  étaient  misérablement 
tombés  ,  abipsa  experientia  dignosceret  quid 
interesset  inter  bonum  quod  amisit,  et  ma- 
lum quod  admisit  (lib.  VIII  De  Gen.  ad  lit. , 
c.14;). 

Le  crime  des  deux  fut  différent:  Eve  se 
laissa  tromper  au  démon  qui  se  servit  de 
l'organe  d'une  bête,  laquelle  devait  être  sou- 
mise à  la  raison  ;  Adam  se  laissa  suborner  à 
la  condescendance  qu'il  eut  pour  sa  femme, 
laquelle  devait  être  condescendante  h  la  con- 
duite de  son  mari  ;  tous  deux  séduits  ,  quoi- 
que différemment,  Eve  par  le  serpent, Adam 
par  sa  femme;  mais  la  séduction  de  la  femme 
fut  incomparablement  plus  grande  que  celle 
de  l'homme  qui  fut  plutôt  complaisant  que 
séduit,  dit  saint  Chryscstome  (hom.  9  in  II 
Ep.  ad  Tim.)  :  Par  autem  profecto  non  est  ab 
ea,  quœ  sibi  generis  societate  jungeretur,  de- 
cipi,  et  a  bestia  quœ  servituti  hominum  erat 
addicta.  Et  tous  deux  dérangèrent  ainsi  la 
subordination  que  le  Créateur  avait  établie. 
Que  si  la  justice  de  Dieu  punit  un  tel  dé- 
règlement, sa  miséricorde  voulut  établir 
dans  le  désordre  même  un  ordre ,  qui  sans 
doute  tient  de  la  punition,  et  qui,  néanmoins 
n'étant  pas  observé ,  augmente  l'ancienne 
dépravation  et  attire  un  nouveau  châtiment  : 
Amplius  depravabitur  natura,  et  augebitur 
culpa,  dit  saint  Augustin  (De  Gen.  ad  lit., 
1.  II,  c.  17)  en  un  semblable  sujet.  Ecou- 
tons saint  Paul  là-dessus.  Je  veux,  dit  ce 
grand  apôtre,  que  les  femmes  reçoivent 
l'instruction  en  silence  ,  et  avec  toute  sou- 
mission :  Mulicr  in  silentio  discat,  et  cum 
omni  subjeclione  (I  Tim.,  Il,  11);  et  je  ne 
permets  point  à  la  femme  d'enseigner  ou  de 
s'ériger  en  docteur,  et  de  vouloir  dominer 
sur  l'homme  :  Docere  autem  mulieri  non  per- 
tnitlo  neque  dominari  in  virum;  il  faut 
que  le  rang  de  la  créature  suive  l'ordre  de 
la  création  ;  Adam  fut  formé  le  premier  et 
ensuite  Eve  :  Adam  enim  primus  formatus 
est,  deinde  Eva;  mais  Adam  ne  fut  pas  sé- 
duit, ce  fut  Eve  qui,  séduite  par  le  serpent, 
encourt  et  le  crime  et  la  peine  de  la  préva- 
rication :  Et  Adam  non  est  seductus,  mulier 
autem  seducta  in  prœvaricatione  fuit  ;  et  la- 
quelle par  conséquent,  dit  saint  Chrysostome 
sur  cet  endroit,  d'égale  qu'elle  était  à  l'homme 
avant  son  péché,  devint  inférieure  et  sou- 
mise à  l'homme,  parce  qu'elle  abusa  du  cré- 
dit qu'elle  avait  sur  l'homme  :  Idcirco  ipsam 
subdidit  Deus,  quia  honoris  parililate  princi- 
pio  sibi  indulta  pessime  usa  fuerat.  Ce  qui  se 
passa  donc  dans  Eve  fut  une  véritable  séduc- 
tion, en  comparaison  de  laquelle  le  péché 
d'Adam  ne  mérite  p;,s  ce  nom  :  Ad  compara- 
.  tionem  ergo mulieris,  dicitApostolus,  Adamum 
|  non  fuisse  sediA-um.  Ainsi,  Adar  viola  le 
V  précepte,  cédantwon  à  la  gourma\disemais 
i  a  la  femme  :  Non  igitur  iste  cou  upf*  •entiœ 
'  cedens,  sed  obtemperare  volens  irulieri ,  sim- 
ph'i  iter  prœvaricutus  est.  En  e£et,  la  femme 
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accusée  répondit:  Le  serpent  m'a  trompée, 
Nempe  mulier  quidem  crimen  excusans,  ait  : 
Serpens  decepit  me.  L'homme  au  contraire  ne 
dit  pas:  La  femme  m'a  trompé,  mais:  La 
femme  m'a  donné  de  ce  fruit,  et  j'en  ai 
mangé;  Adam  vero  non  ait:  Mulier  decepit 
me,  sed:  Dédit  mihi  de  ligno  et  comedi.  Quelle 
faiblesse  pour  Adam  !  quelle  dégradation 
pour  son  épouse,  que  l'Apôtre  ne  qualifie 
plus  du  nom  glorieux  d'Eve,  mère  de  tous 
les  vivants,  mais  du  nom  de  femme,  continue 
saint  Chrysostome  :  Non  enim  dixit  Aposto- 
lus,  Eva  aatem  seducta,  sed  mulier. 

Le  même  Apôtre,  dans  sa  première  Epître 
aux  Corinthiens  (XIV,  3V),  inculque  encore 
plus  fortement  cette  obligation  :  Que  les 
femmes  se  taisent  dans  les  égiises  ,  dit-il, 
Matières  in  ecclesiis  taccant ,  car  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'y  parier,  non  enim  pcrmitli- 
tur  eis  loqui,  et  non-seulement  elles  n'y  doi- 
vent pas  parler,  mais  de  plus  elles  doivent 
être  soumises  sans  doute  à  ce  qu'on  y  ensei- 
gné ;  conformément  à  la  loi  ancienne  portée 
contre  la  première  femme,  en  punition  du 
désir  déréglé  qu'elle  eut  de  devenir  savante, 
et  de  la  croyance  qu'elle  donna  à  l'esprit  de 
mensonge  :  Sical  et  lex  dicit.  Or,  la  voici, 
cette  loi  ancienne  :  Sub  viri  potestale  cris,  et 
ipse  dominabitur  tui,  raison  pour  laquelle 
saint  Paul  exige  des  femmes  non-seulement 
le  silence  de  la  langue,  mais  la  soumission 
de  l'esprit,  non  tac  ère  solam  exigit,  sed  sub- 
jj'ci;  or,  si  elles  doivent  se  taire  dans  les 
temples  matériels,  combien  plus  dans  les  as- 
semblées ecclésiastiques  !  multo  magis  apud 
doctorcs,  et  Patres,  et  in  communi  caetu  Ec- 
clesiœ.  Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome, 
expliquant  cet  endroit  de  l'Apôtre. 

Cependant  le  désir  immodéré  de  savoir  ne 
s'est  pas  encore  éteint  dans  l'abîme  profond 
de  l'ignorance  humaine  ;  le  serpent  tente 
toujours  la  femme  de  goûter  le  fruit  de  l'ar- 
bre de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  et  la 
femme  est  toujours  portée  à  prêter  l'oreille 
aux  curiosités,  à  vouloir  dogmatiser  et  se 
mêler  des  controverses  de  doctrine  qui  s'é- 
lèvent dans  l'Eglise,  et  à  se  servir  ,  comme 
Eve,  du  crédit  qu'elle  n'a  que  trop  souvent 
sur  l'homme,  pour  l'engager  avec  elle  dans 
les  sectes  et  les  nouveautés  ;  on  ne  peut  donc 
représenter  plus  naturellement  l'hérésie  que 
sous  le  symbole  d'une  femme,  et  d'une  femme 
telle  que  la  Samaritaine  d'aujourd'hui ,  qui 
voulait  raisonner  sur  la  religion. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

1"  La  première  réflexion  que  l'Evangile 
donne  lieu  de  faire  par  rapport  au  sujet  que 
nous  traitons,  est  sur  le  territoire  de  Sa  ma- 
rie, où  se  trouvait  alors  le  Fils  de  Dieu: 
Oportebat  autem  eum  transire  per  Samariam;. 
c'était  un  pays  rempli  d'hérétiques,  qui  s'é- 
tant  séparés  du  reste  des  Juifs,  alors  les  vrais 
fidèles,  avaient  établi  un  nouveau  ministère 
différent  de  l'ancien,  construit  un  temple 
pour  l'opposer  à  celui  de  Jérusalem,  érigé 
autel  contre  autel ,  et  joint  à  l'impiété  de 
l'erreur  le  scandale  du  schisme;  état,  d'au- 
tant plus  funeste  qu'il  éteint  tout   à  la  fois 


et  la  foi  dans  l'esprit ,  et  la  charité  dans  le 
cœur,  et  que ,  selon  la  doctrine  des  saints 
Pères,  il  serait  plus  glorieux  de  souffrir  la 
mort  pour  ne  pas  rompre  l'unité,  que  pour 
ne  pas  adorer  les  idoles  :  Gloriosum  fuisset 
ideirco  subire  marlyrium  ne  Ecclesiam  scin- 
dercs,  quant  ut  ne  idolis  sacrificares,  disait 
saint  Denis,  patriarche  d'Alexandrie,  écri- 
vant àNovat,  lameux  schismalique,  vers  l'an 
253;  et  selon  moi,  continue  ce  savant  prélat, 
je  tiens  que  c'est  une  chose  même  plus  illus- 
tre :  imo  illud  meo  quidem  judicio  illustrius 
fuisset,  parce  que  dans  l'un  on  ne  combat  que 
pour  soi,  et  que  dans  l'autre  on  souffre  pour 
lou  te  l'Eglise  :  Hic  enim  pro  sua  unius  anima, 
illic  pro  omni  Ecclcsia  martyrium  quis  susti 
net  ;  et  saint  Augustin  observe  que  dans  le  dé- 
sert le  glaive  tua  bien  à  la  vérité  les  idolâtres, 
mais  que  la  terre  engloutit  les  schismatiques  : 
Idololatras  enim  in  populo  Dei  gladius  in- 
teremil,  schismalicos  autem  terrœ  hiatus  ab- 
sorbait (lib.  I  De  bapt.  Boni.,  c.  8). 

Qu'ici  le  chrétien  faible  et  peu  éclairé 
n'aille  point  se  scandaliser  de  voir  l'ivraie 
de  l'hérésie  répandue  dans  le  champ  de 
l'Eglise,  puisque  sans  doute  il  y  aurait  bien 
plus  lieu  de  s'étonner,  s'il  n'y  en  avait  point 
du  tout,  ditTertullien  (Dcprœscript.)  :  Vane 
ergo  et  inconsiderate  plerique  hoc  ipso  scan- 
dalizantur ,  quod  tantum  hœrese*  valeant  : 
quantum  si  non  fuissent l , qu'il  reconnaisse 
au  contraire  une  assistance  continuelle  du 
Saint-Esprit  à  conserver  dans  l'Eglise  durant 
tant  de  siècles  l'unité  de  la  foi  dans  une  doc- 
trine aussi  haute  que  celle  du  christianisme  ; 
dans  une  profondeur  aussi  extrême  que  celle 
de  l'Ecriture;  dans  une  multiplicité  aussi 
effroyable  de  sectes  que  celles  qui  partagent 
le  monde  ;  dans  une  incertitude  aussi  grande 
que  celle  de  l'esprit  humain  toujours  flottant  ; 
et  qu'il  sache  que  le  ministère  des  ouvriers 
évangéliques  consiste  à  faire  spirituellement 
sur  la  terre,  lorsqu'ils  exercent  leurs  fonc- 
tions, ce  que  les  apôtres  faisaient  extérieu- 
rement sur  la  mer,  lorsqu'ils  reçurent  la 
grâce  de  leur  vocation ,  non-seulement  à  pê- 
cher des  âmes  en  général  :  mittentes  rcte  in 
mare;  mais  déplus  à  purifier  les  pécheurs 
de  l'ordure  du  vice  :  lavantes  retia;  à  répa- 
rer les  divisions  que  les  schismes  et  les  héré- 
sies causent  dans  l'Eglise  :  reficientes  retia; 
à  redresser  les  dévotions  mal  ordonnées  des 
fidèles  indiscrets  :  componentes  retia. 

21  La  seconde  réflexion  est  sur  cette  ex- 
pression de  l'Evangile,  laquelle  n'est  pas  sans 
mystère,  dit  saint  Augustin,  que  le  Sauveur 
arrivant  à  Samarie  se  trouva  fatigué ,  Jésus 
ergo  fatigatus  ex  itinere.  En  effet  le  propre 
de  l'hérésie  est  de  fatiguer  l'Eglise  par  des 
contestations  sans  fin  :  l'impie  l'afflige;,  le 
luxurieux  la  déshonore;  l'avaricieux  l'avilit; 
mais  l'hérétique  indocile,  incommode,  opi- 
niâtre, la  fatigue  :  les  novateurs,  quoiqu'elle 
les  réfute,  ne  laissant  pas  par  leur  hardiesse 
à  avancer  de  faux  dogmes ,  de  pervertir  les 
faibles,  de  jeter  des  doutes  dans  l'esprit  des 
forts,  et  de  lasser  les  savants,  ajoute  Tertul- 
lien  (lbid.)  :  Scripturas  obtendunt,  et  hac  sua 
audacia, quosdam  commorent,  prmosJatigantl 
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infirmo.s  capiunt ,medios  cum scrupulo  dimit- 
tunt.  C'est  pourquoi ,  ajoute-tril ,  l'Apôtre 
donne  pour  règle,  de  ne  point  s'amuser  à 
contester  avec  eux,  mais  de  les  éviter,  après 
leur  avoir  fait  la.  correction:  Hœreticumpost 
Xinajn  eorreptionem,  non  p.o&t  di$.putationem, 
devitare;  car,  qu'avancerez-vous  par  vos  dis- 
putes, quelque  savant  que  vous  soyez  dans 
l'intelligence  des  Ecritures,  sinon  de  laisser 
les  auditeurs  en  suspens,  voyant  la  thèse 
également  attaquée  et  défendue,  et  d'avoir 
échauffé  inutilement  votre  bïlelNikil  couse-* 
queris  nisi  bilem  de  blasphemationc  ;  et  cela 
contre  des  gens  encore  plus  bilieux  que  vous  ; 
car  tel  est  le  génie  contentieux  des  hérétiques  : 
Jlicretici  calida  inquietudine  agitantur,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XVI  De  civ.  Dei ,  c.  2); 
aussi  fut-ce  sur  le  midi,  lors  de  l'ardeur  du 
soleil,  que  le  Sauveur  arriva  tout  fatigué  à 
Samarie  :  Erat  autem  hora  quasi  se.rla;  car 
tout  est  ici  figure  et  vérité,  selon  le  môme 
Père  :  Jam  incipiunt  mysteria,  Christus  hora 
sexta  fatigatus,  sedet. 

Quelquefois  même  il  arrive  que  l'héréti- 
que par  ses  clameurs  et  ses  subtilités  paraît 
sortir  victorieux  du  combat,  le  catholique, 
semblable  à  l'héritier  légitime,  étant  moins 
savant  de  ses  droits  sur  la  maison  paternelle 
que  l'usurpateur  du  bien  d'autrui  toujours 
inquiet  qu'on  ne  le  dépossède,  et  toujours 
préparé  à  se  défendre  si  on  l'attaque  ;  mais 
il  a  beau  faire,  lui  et  ses  semblables,  loin 
d'ébranler  l'Eglise ,  ne  feront  que  l'affermir 
davantage,  l'expérience  ayant  fait  voir  que 
tous  les  efforts  de  ses  ennemis  pour  la  dé- 
truire n'ont  servi  qu'à  l'établir  plus  puis- 
samment; car  les  persécutions  ont  fait  écla- 
ter sa  foi,  les  hérésies  sa  sagesse,  les  schis- 
mes sa  charité,  les  vices  sa  piété,  tellement 
que  la  saine  doctrine  et  l'esprit  de  sainteté  y 
demeurent  toujours,  malgré  le  libertinage  et 
la  corruption  qui  régnent  dans  le  monde. 

3°  La  troisième  réflexion  se  tire  du  lieu 
particulier  où  le  Sauveur  s'arrêta;  ce  fut  à 
Sichar,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna,  à 
son  fils  Josoph  :Venit  ergo  in  ciritatem  Sa- 
mariœ,  quod  dicitur  Sichar,  juxla  prœditun 
guod  dédit  Jacob  Joseph  filio  suo;  mais  en 
cela,  dit  saint  Augustin,  Jacob  fut  la  fi- 
gure du  Père  éternel,  et  Joseph  fut  celle  de 
Jésus-Christ;  cet  héritage  représenta  l'E- 
glise donnée  à  Jésus-Christ  par  son  Père, 
et  ce  puits  sur  le  bord  duquel  Jésus-Christ 
s'assit, signifie  l'oau  salutaire  qui,  jointe  à  la 
parole  de  vie,  devait  laver  le  monde  entier  : 
Erat  autem  ibi  fons  Jacob,  Jésus  ergo  fatiga- 
tus ex  ilineresedebatsic  supra  fontem.  La  diffé- 
rence qui  se  trouve  ici,  c'est  que  ce  fut  en  mou- 
rant que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph  cet 
héritage  qu'il  avait  acquis  avec  le  glaive  et 
l'arc:  En  ego  tnorior,  do  tibi  partem  unum 
quqm  tuli  de  manu  Am'jrrhd'i  in  gludio  et  arcu 
meo  (Gçn.,  XLVUI,  21)  ;  et  que.  c'est  le  Père 
éternel  toujours  vivant  qui  a  donné  à  son  Fils 
mourant  l'Eglise,  ce  riche  héritage  qu'il  a 
par  sa  mort  enlevé  au  démon  figuré  par  l'A- 
morrhéen  :  tïanc  hwreditatemnon  moriens  Pa- 
ter Filio  suo  reliquittSedFUius  eam  sua  morte 
mirabiliteracquisivit  (Atc,  in  ps.  LXXVÏII, 


1.4).  Cette  eau  vive  est  donc  la  doctrine  du 
Sauveur,  dit  saint  Jérôme  (in  Zach.,  c.  14), 

aquam  autem  vivant  doctrinam Salvatoris 

Sciet  qui  biberit.  La  ville  de  Sichar  où  se 
trouva  le  nouveau  Joseph  ,  vrai  Sauveur  du 
monde,  est  l'Eglise,  selon  saint  Ambroise 
(lib.  II  De  interp.  David,  c.  4):  H(vc  Sichima 
Ecclesia  est  ;  et  avec  raison,  car  elle  en  por- 
tait les  caractères,  et  en  figurait  les  quali- 
tés les  plus  inséparables,  l'antiquité  et  la 
sainteté.  E 'antiquité' ,  puisque  l'acquisition 
de  cet  héritage  par  Jacob  était  aussi  an- 
cienne que  la  première  congrégation  du 
peuple  de  Dieu  renfermée  dans  la  famille 
de  ce  patriarche,  nommé  Israël,  c'est-à- 
dire  voyant  Dieu,  d'où  l'on  peut  dire  que 
la  Synagogue  commença  dès  lors  à  se  former, 
et  cela,  près  de  deux  mille  ans  avant  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ.  La  sainteté',  puisque 
cette  source  que  Jacob  y  avait  creusée,  et 
dont  il  avait  bu,  était  la  figure  de  cette  eau 
rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  dont  il  est 
ici  parlé,  et  qui  devait  se  trouver  dans  l'E- 
glise du  vrai  Joseph,  qui  seul  peut  donner 
le  Saint-Esprit  et  la  grâce  qui  nous  justifie; 
de  quoi  le  Sauveur  parlait  à  la  Samaritaine, 
quand,  pour  l'élever  d'une  eau  matérielle  qui 
lave  le  corps  à  une  eau  plus  spirituelle  qui 
purifie  rûme,  il  lui  disait  :  Oh!  si  vous  sa- 
viez le  don  de  Dieu  :  Si  scires  domirn  Dei! 
Parce  que,  comme  remarque  saint  Augustin 
sur  cet  endroit,  le  don  de  Dieu,  c'est  lo 
Saint-Esprit  qui  ne  se  donne  que  dans  l'E- 
glise :  donum  Dei  est  Spiritus  sanctus  :  et  il 
est  remarquable  que,  dès  le  commencement 
de  la  prédication  de  l'Evangile,  les  Samari- 
tains reçurent  le  baptême,  ce  qui  ayant  été 
su  à  Jérusalem,  les  fidèles  leur  envoyèrent 
saint  Pierre  et  saint  Jean  qui,  leur  imposant 
les  mains,  firent  descendré  sur  eux  le  Saint- 
Esprit  avec  une  effusion  merveilleuse, la  vé- 
rité succédant  à  la  figure  :  Tune  imponebant 
manus  super  illcs,  et  accipiebanl  Spiritum 
sqnctum  (Act.,  VIII,  17).  Ainsi  toute  secte 
qui  sent  la  nouveauté  n'est  pas  l'héritage  du 
Koi  des  siècles,  et  on  dira  jusqu'à  la  fin  à 
tous  les  novateurs  ce  qu'on  leura  ditdès  le 
commencement  :  Qui  êtes -vous?  Depuis 
quand,  et  d'où  venez-vous?  Qui  eslis?  quan- 
do  et  unde  venistis?  (Tertul.,  De  prœscr., 
c.  37.)  On  leur  dira  cette  excellente  et  im- 
portante maxime  des  premiers  temps  qu'on 
n'innove  rien  au  delà  de  ce  qu'on  a  reçu  : 
Nihil  innovetur  nisi  quod  tradilum  est.  Or, 
les  hérésies  n'auront  jamais  cette  antiquité, 
cette  durée,  cette  stabilité,  et  il  n'y  en  a  point 
dont  on  ne  puisse  précisément  donner  la 
date  de  la  naissance,  du  progrès,  de  la  déca- 
dence et  de  la  fin,  ainsi  que  de  son  auteur,  et 
surtout  de  sa  séparation  d'avec  la  vraie 
Eglise,  et  faire  voir  par  là  qu'elles  ne  te- 
naient par  aucune  continuité,  ni  aux  temps 
qui  précédaient,  ni  aux  sociétés  qui  exis- 
taient; au  lieu  quel'Eglise catholique, comme 
la  souche  de  la  vraie  religion,  si  l'on  peut 
parler  ainsi,  est  la  seule  société  dont  on  ne 
peut  assigner  le  commencement;  qu'on  ne 
peut  accuser  de  s'être  formée  en  se  sépa- 
rant; qu'on  trouve  avant  toutes  les  sépara- 
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tions,  et  de  laquelle  toutes  les  autres  se  sont 
séparées;  et  cela  môme  qu'elle  est  la  seule 
de  toutes  les  sociétés  qui  sont  au  monde,  à 
laquelle  nul  ne  peut  montrer  son  commen- 
cement, ni  aucune  innovation  dans  la  doc- 
trine,  ni  aucune  interruption  de  son  état  vi- 
sible et  extérieur,  par  aucun  fait  avéré,  pen- 
dant qu'elle  le  montre  à  toutes  les  autres 
sociétés  qui  l'environnent,  et  par  des  faits 
qu'elles-mêmes  ne  peuvent  nier,  est  un  ca- 
ractère sensible  qui  donne  une  inviolable 
autorité  à  l'Eglise,  et  un  accomplissement 
incontestable  aux  promesses  de  Jésus-Christ  : 
que  V enfer  ne  prévaudrait  point  contre  elle; 
qu'il  ne  V  abandonnerait  pas,  qu'il  serait  avec 
clic  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  etc. 

Et  pour  la  sainteté,  dès  lors  qu'une  secte 
ne  puise  pas  sa  doctrine  dans  cette  source 
d'eau  rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  on 
peut  s'assurer  que  ce  n'est  pas  l'héritage  du 
vrai  Joseph.  En  effet,  comment  l'Eglise  ne 
serait-elle  pas  sainte?  son  chef  qui  est  Jésus- 
Christ,  est  le  Saint  des  saints,  l'esprit  qui 
l'anime  est  saint,  ses  membres  qui  sont  les 
fidèles  sont  consacrés  à  Dieu  et  appelés  à 
la  sainteté,  les  sacrements  qu'elle  administre 
sanctifient  les  âmes,  la  doctrine  qu'elle  en- 
seigne est  sainte,  et  rend  saints  ceux  qui 
l'observent;  elle  seule  a  les  moyens  de  nous 
sanctifier;  tout  ce  qu'elle  est  et  tout  ce  qu'elle 
a  est  dédié  au  service  et  au  culte  de  Dieu; 
des  trois  parties  qui  la  composent,  celle  du 
ciel  et  celle  du  purgatoire  sont  dans  une 
sainteté  immuable;  la  troisième  qui  est  celle 
de  la  terre  se  sanctifie  tous  les  jours,  et 
s'occupe  sans  cesse  à  procurer  et  à  avancer 
la  sanctification  de  ses  membres,  et  de  tous 
ceux  qu'eho  peut  attirer  à  son  corps  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  et  par  les  soins  de  sa 
charité;  condamnant  la  corruption  des  mau-. 
vais  catholiques,  elle  ne  peut  y  avoir  part, 
ni  être  coupable  de  leurs  péchés  qu'ils  ne 
commettent  pas  par  son  consentement ,  ni 
par  son  esprit,  mais  par  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs,  et  suivant  leur  propre  volonté 
contre  la  sienne  :  car  elle  fait  ce  qu'elle  peut 
pour  les  corriger  par  sa  discipline  ,  par  ses 
prières,  par  ses  exemples  ;  elle  travaille  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ  à  se  purifier  elle- 
même  de  plus  en  plus  des  moindres  taches 
et  des  moindresdéfautsde  cette  vie,  aspirant 
continuellement  à  la  sainteté  parfaite,  qu'on 
peut  dire  en  un  sens  qu'elle  possède  déjà 
non-seulement  en  espéranoo,  mais  aussi  en 
effet,  du  moins  dans  ses  membres  qui  sont 
au  ciel,  et  lesquels  y  arrivent  tous  les  jours 
par  son  ministère.  Elle  renferme  tous  les 
saints  dans  son  unité,  puisque  tous  les  saints 
dont  les  âmes  bien  heureuses  sont,  ou  seront 
avec  Dieu,  ont  été,  ou  seront  conçus,  et 
formés  dans  cette  Eglise. 

4°  La  quatrième  réflexion  est  sur  ce  que 
Jésus-Christ  n'entra  point  dans  cette  ville  de 
Sichar,  et  qu'il  s'en  tint  éloigné ,  tandis  que 
ses  disciples  qui  le  laissèrent  seul  étaient 
allés  acheter  des  vivres  :  Discipuli  enim  ejus 
abierant  in  civitatem  ,  ut  cibos  emerent  ;  car 
comme  tout  est  mystérieux  dans  l'Evangile 
et  que  les  actions  de  !a  parole  incarnée 


étaient  elles-mêmes  des  paroles,  factura  Verbi 
verbum  est,  dit  saint  Augustin  ;  il  est  proba- 
ble que  Jésus-Christ  a  voulu  par  là  nous 
instruire  de  l'obligation  que  nous  avons  do 
nous  éloigner  des  hérétiques  ctdes  schisma- 
tiques  ;  l'usage  en  était  établi  chez  l'ancien 
peuple,  ainsi  que  la  pratique  des  scribes,  des 
pharisiens  et  des  docteurs  de  laloi  le  fait  voir 
en  plusieurs  endroits  de  l'Evangile  ;  Jésus- 
Christ  l'avait  annoncé  dans  ses  prédications  ; 
il  ordonna  à  ses  disciples  de  n'avoir  aucun 
commerce  ni  civil  ni  religieux,  avec  celui 
qui  n'écoute  pas  l'Eglise  :  Siautem  Ecclesiam 
non  audierit,  sit  tibi  velut  ethnicus  et  publi- 
canus  (Matlh.,  XVIII,  17).  Il  leur  enjoignait 
expressément  de  n'entrer  point  dans  aucune 
ville  des  Samaritains  rebelles  à  la  Synago- 
gue :  In  civitates  Samaritanorum  né  intra- 
veritis  (Mat th.,  X,  5).  Le  disciple  bien-aimé 
de  ce  divin  Maître,  et  si  rempli  de  son  es- 
prit, écrivant  à  une  dame  de  piété,  apparem- 
ment riche,  puisqu'elle  exerçait  l'hospitalité 
selon  l'usage  de  ce  temps-là,  du  moins  à  l'é- 
gard des  chrétiens,  lui  prescrit  ce  qu'elle 
doit  faire  au  sujet  des  hérétiques  :  il  lui  man- 
de non  seulement  d'éviter  ceux  qui  seront 
infectés  d'une  mauvaise  doctrine,  mais  en- 
core de  ne  les  point  admettre  chez  elle,  sous 
couleur  d'hospitalité,  ou  si  on  les  y  a  reçus 
sans  les  connaître  ,  qu'on  les  renvoie  si  tôt 
qu'on  les  aura  reconnus  pour  tels  ;  de  plus, 
ce  saint  évangéliste  défend  qu'on  leur  rende 
les  devoirs  communs  que  la  civilité  ordinaire 
engage  de  rendre  généralement  aux  autres  , 
et  de  les  saluer  dans  les  rencontres  :  Si  quis 
venit  ad  vos,  et  hanc  doctrinam  non  affcrty 
nolile  recipere  eum,  nec  ave  ei  dixeritis  (iij 
Joan.,  I,  10).  Ainsi  le  saint  apôtre  ordonne 
d'en  user  à  l'égard  d'un  hérétique ,  comme 
Notre-Scigneur  veut  qu'on  en  use  à  l'égard 
d'un  chrétien  rebelle  à  l'Eglise,  qu'il  faut 
l'éviter  lui  et  ses  semblables,  soit  par  pru- 
dence, parce  que  leur  société  est  préjudicia- 
ble ;  soit  par  zèle,  afin  de  témoigner  à  Jésus- 
Christ  notre  attachement  pour  ses  intérêts  ; 
soit  par  charité,  afin  de  leur  donner  horreur 
de  leur  état ,  voyant  qu'on  les  fuit  comme 
des  pestiférés  ;  soit  pour  éviter  le  scandale 
que  nous  causerions  en  les  fréquentant  : 
car  en  saluant  les  personnes  égarées  dans  la 
foi,  nous  semblons  témoigner  que  nous  par- 
ticipons à  leurs  égarements ,  et  qu'ils  nous 
ont  attiré  avec  eux  dans  leur  révolte,  ou  que 
nous  voulons  les  autoriser  et  les  défendre 
contre  l'Eglise  qui  les  condamne  ;  ce  qui  fait 
ajouter  à  cet  apôtre  que  celui  qui  en  use  au- 
trement participe  à  leurs  mauvaises  actions; 
Qui  enim  dicit  illi  :  Ave,  cominunicat  operibus 
ejus  malignis. 

Ce  saint  apôtre  confirma  par  sa  conduite 
et  son  exemple  ce  qu'il  avait  établi  par  ses 
lettres  et  par  ses  prédications,  car  ayant  une 
fois  trouvé  l'hérétique  Cérinthe  dans  une 
maison,  il  en  sortit  aussitôt,  et  s'enfuit  de  co 
lieu,  ne  pouvant  pas  demeurer  sous  un  même 
toit  avec  cet  impie,  et  exhortant  ceux  qui 
l'accompagnaient  de  le  suivre  et  d'en  faire 
autant,  statim  ex  eo  loco  fuqa  se  proripuit, 
cum  neiectumquidem  idem  cwn  Ccrinthoaubiie 
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sustinerêt;  hortatumque  esse  comités  suos 
wt  idem  facerent;  fuyons,  leur  dit-il,  fuyons, 
de  peur  que  la  maison  où  est  Cérinthe,  l'en- 
nemi de  la  vérité,  ne  tombe  sur  nous  et  ne 
nous  écrase  :  Fug lamas,  inquit,  ne  balncum 
corruat  in  quo  Cerinthus  est  inimicus  vcri- 
latis;  c'est  ce  que  nous  apprenons  de  saint 
Irénée(lib.  III,  c.  3)  et  d'Eusèbe  (lib.  III, 
c.  28,  et  lib.  IV,  c.  14). 

Ces  deux  mêmes  auteurs  rapportent  en- 
core que  saint  Polycarpe,  le  disciple  fidèle 
des  apôtres,  et  en  particulier  de  saint  Jean, 
honoré  de  la  dignité  d'évêque  et  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  étant  à  Rome,  trouva  l'hé- 
rétique Marcion,  qui  lui  ayant  dit  :  Nous 
connaissez-vous  ?  Agnoscis  nos  ?  il  lui  répon- 
dit: Oui,  je  vous  connais  pour  le  fils  aîné 
de  Satan  :  Agnosco  te  primogenitum  Satanœ; 
tant  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques, 
continue  saint  Irénée,  avaient  en  horreur  les 
novateurs  qui  corrompaient  la  vérité,  jusqu'à 
ne  vouloir  pas  leur  parler  :  Tant  uni  apostoli 
et  eorum  discipuli  habuerunt  timorem  ut  nec 
verbo  communicarent  alicui  eorum  qui  adul- 
teraverunt  verilatem;  tant  cette  maxime  de 
saint  Paul  était  vivement  gravée  dans  leur 
cœur  :  Evitez  l'homme  hérétique,  après  l'a- 
voir une  fois  repris  :  Hœreticum  autan  ho- 
minem  post  unam  et  secundam  correplionem 
itevila  (Tit.,  III,  10);  sachant  que  c'est  un 
homme  perverti  et  condamné  par  son  propre 
jugement,  visiblement  opposé  à  celui  de 
l'Eglise,  et  par  conséquent  portant  en  lui  sa 
condamnation;  car  c'est  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  :  Scicns  quia  subversus  est  qui 
cjusmodi  est,  et  delinquit ,  cum  sit  proprio 
judicio  condemnalus. 

Telle  est  la  leçon  que  nous  fait  le  Sauveur, 
en  s'abstenant  d'aller  à  Samarie.  Telle  est 
l'instruction  qu'il  nous  donne,  et  de  là  vient 
que  les  apôtres,  dans  l'évangile  d'aujour- 
d'hui, furent  surpris  de  le  voir  parler  à  une 
femme  samaritaine,  sachant  bien  l'opposi- 
tion des  Juifs  aux  Samaritains  :  Mirabantur 
quod  cummulicre  loquebatur,non  enim  coutun- 
tur  Judœi  Samaritanis.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  si  Jésus-Christ  n'entra  point 
dans  cette  ville  hérétique,  et  s'il  se  tint  dans 
l'ancien  héritage  de  Jacob,  qui  représentait 
son  Eglise  :  Hœc  Sichima  Evclesia  est,  dit 
saint  Ambroise. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Le  Sauveur  étant  donc  assis  sur  le  bord  de 
ce  puits,  voici  qu'une  femme  sortant  de  Sa- 
marie vint  pour  y  puiser  de  l'eau  :  Venit 
mulicr  de  Samaria  haurire  aquam.  O  incom- 
préhensible humilité  1  s'écrie  saint  Chrysos- 
tome,  Celui  à  qui  les  chérubins  servent  de 
trône  s'abaisse  jusqu'à  s'asseoir  sur  une 
pierre  dure  !  Celui  qui  créa  l'univers  d'une 
seule  parole  ne  dédaigne  pas  de  s'entretenir 
avec  une  vile  créature  :  0  insignem  humilita- 
lem!  qui  super  cherubim  sedel,  cum  mulierc 
confert  sermoncm  ,  et  sedebat  cum  muliere  col- 
loquens  Deus!  Mais  que  l'ouvrier  apostoli- 
que, surtout  celui  qui  s'applique  à  la  con- 
version   des   hérétiques,    admire    ici    trois 


? ertus  en  Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysostome 
(in  c.  IV  Joan.),  et  qu'il  les  imite  :  Sa  vie  la- 
borieuse, il  marche  à  pied  pendant  la  chaleur 
du  jour  :  fatigatus  ex  itinere;  en  second  lieu, 
son  dénûment,  on  ne  porte  nulle  provision 
avec  lui  :  discipuli  abierunt  ut  cibos  emerent; 
enfin  son  humilité,  il  reste  seul,  sans  dis- 
ciple ni   domestique ,   assis  non  dans  une 
chaise,  mais  sur  la  terre  :  Cibi  contemptor, 
laboris  sludiosus,  seetalor  humilitatis,  reli- 
ctus  soins,  non  in  sella  sedens,  sed  in  terra 
De  plus,  considérez,  mes  frères,  comment 
l'esprit  de  l'hérésie  se  découvre  ici  partout  : 
où  est-<îe  que  celte   Samaritaine  hérétique 
vient  puiser  de  l'eau?  Au  puits  de  Jacob, 
dans  1  ancien  héritage  de  Joseph.  Qu'est-ce  à 
dire?  sinon  que  c'est  dans  le  fond  même  de 
la  doctrine  chrétienne,  dans  la  profondeur 
des  Ecritures  qui  appartiennent  à  l'Eglise; 
dans  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  que  l'hé- 
résie vient  chercher   ses  arguments  et  sa 
fausse  théologie  pour  altérer  la  pureté  de  la 
foi  ;  car  on  l'a  vu,  selon  saint  Ambroise,  ce 
puits  sur  le  bord  duquel  notre  divin  docteur 
est  assis,  et  d'où  il  doit  répandre  les  eaux  de 
sa  doctrine  salutaire;  en  un  mot,  cet  héritage 
de  Jacob  donné  à  Joseph  est  l'Eglise  de  Jésus 
Christ  que  son  Père  lui  a  donnée  :  Hœc  Si- 
chima Ecclesia  est;  et  selon  saint   Jérôme, 
cette  eau  vive  est  la  doctrine  du  Sauveur, 
laquelle  ne  se  trouve  que  dans  l'Eglise  :  Aqua 
viva  est  doctrina  Salvatoris.  Samarie  est  une 
montagne  aride  et  sèche,  qui  n'a  aucune 
source  ;  il  faut  qu'elle  aille  se  pourvoir  d'eau 
ailleurs  que  sur  les  hauteurs,  qui  représen- 
tent les  hérétiques  orgueilleux,  dit  le  même 
saint  Jérôme  (in  c.  XVIII  Isa.;  in  c.  LVII), 
et  qui,  semblables  aux  montagnes  de  Gelboé, 
ne  sont  jamais  détrempées  par  la  rosée  ou  la 
pluie  du  ciel  :  Per  montes  intelliguntur  prin- 
cipes ha'reseon,  superbiaque,  et  arrogans  hœ- 
reticorum  tumor;  de  sorte  que  peu  contents 
de  leur  territoire,  ils  se  jettent  sur  le  patri- 
moine du  Fi!s  de  Dieu,   c'est-à-dire  qu'ils 
usurpent  l'Ecriture  sainte  comme  si  elle  leur 
appartenait,   quoique  les  catholiques  leur 
fassent  sans  cesse  cet  ancien  reproche  que 
les  premiers  chrétiens  leur  faisaient,  selon 
TertulJien  (De  prœsc.  c.  37),  et  qu'on  leur 
fera  toujours  :  D'où  vient  que  vous  vous  em- 
parez de  notre  bien?  pourquoi  détournez- 
vous  l'eau  vive  de  notre   source?  Quid  in 
meo  agilis  non  mei?  qua  licentia,  Valentine, 
fontes  meos  transrertis?  D'où  vient  que  vous 
entreprenez  de  donner  un  sens  à  mes  Ecri- 
tures que  je  n'ai  jamais  entendues  comme 
vous?  Mais  quoi,  c'est  la  coutume  des  nova-- 
teurs  de  dépraver  les  Ecritures;  les  Epitres 
de  saint  Paul,  quoique  encore  vivant,  n'ont 
pu  s'en  garantir,  au  rapport  du  chef  des 
apôtres  :  Quœ  indocti  et  instabiles  dépravant, 
sicut  et  cœteras  Scripturas  ad  suam  ipsorum 
perditionem  (II  Petr.,  III,  16). 

Voici  une  seconde  remarque,  c'est  une 
femme  qui  vient  puiser  de  l'eau  dans  le  puits 
de  Jacob,  c'est-à-dire  se  mêler  de  science 
et  d'approfondir  les  questions  controversées  : 
)  rnit  millier  de  Samaria  haurire  tiquant.  Qui 
pourrait  dire  le  mal  (pie  les  personnes  do 
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ce  sexe  ont  fait  à  l'Église  par  leur  inclination 
pour  les  nouveautés,  et  par  la  protection 
qu'elles  ont  donnée  aux  novateurs? 

Dès  le  temps  des  apôtres,  Simon  le  magi- 
cien établit  son  hérésie  par  le  secours  d'une 
femme  nommée  Hélène  :  Simon  Mayus  hœ- 
resim  condidit  Helenœ  adjutus  auxilio. 

Celle  des  nicolaïu-'.  se  fortifia  par  le  mi- 
nistère de  plusieurs  femmes  unies  ensemble, 
qui  la  professèrent  :  Nicolaus  Antiochenus 
choros  duxit  f'emineos. 

Celle  des  marcionites  s'accrut  par  une 
femme  envoyée  à  Rome  par  cet  hérésiarque, 
pour  préparer  la  voie  à  ses  erreurs  :  Marcion 
Romain  prœmittit  mulierem  quœ  decipicndos 
sibi  animos  prœpararet.  ~  » 

Apelles  eut  avec  lui  une  femme  qui  lui 
servait  beaucoup  à  étendre  sa  mauvaise  doc- 
trine :  Apelles  Philumenem  suarum  comitem 
habuit  doctrinarum.  Tout  ceci  est  de  saint 
Jérôme  dans  son  épître  à  Ctésiphon. 

Saint  Jean  l'évangéliste  fait  mention  d'une 
dame  nommée  Jesabel,  qui  se  disant  inspi- 
rée de  Dieu  dogmatisait,  et  séduisait  beau- 
coup de  fidèles  :  quœ  se  dicit  prophetam, 
docere,  et  seduccrc  servos  meos  (Apoc.,  II, 
20);  elle  joignait  l'hypocrisie,  c'est-à-dire 
une  dévotion  apparente,  aux  erreurs  qu'elle 
répandait;  carie  Seigneur  prenant  en  ce  lieu 
la  qualité  de  celui  qui  ne  s'arrête  pas  à  l'ex- 
térieur, mais  qui  sonde  les  reins  et  le  cœur, 
et  qui  jugera  les  hommes  selon  les  œuvres, 
et  non  suivant  les  belles  paroles,  la  menace 
que  si  elle  n'abandonne  pas  sa  mauvaise  doc- 
trine, et  ne  fait  pas  pénitence,  elle  et  ses 
sectateurs  seront  frappés  d'un  châtiment 
épouvantable  :  In  tribulatione  maxima  erunt 
nisi  pœnitentiam  egerint. 

L'hérésie  des  montanistes,  vers  l'an  160, 
s'accrut  extrêmement  par  l'appui  que  lui 
donnèrent  Prisque  et  Maximille,  deux  célè- 
bres dames  de  qualité,  dont  les  grandes  ri- 
chesses servirent  premièrement  à  gagner 
beaucoup  d'églises  à  cette  secte,  et  ensuite  à 
les  corrompre  parle  poison  de  l'hérésie,  au 
rapport  de  saint  Jérôme  et  d'Eusèbe  :  Mon- 
tanus  multas  Ecclesias  per  Priscam  et  Maxi- 
millam  nobiles  et  opulentas  feminas  primum 
anro  corrupit,  deinde  hœresi  polluit. 

Le  schisme  des  donatistes,  un  des  plus 
grands  qui  soit  arrivé,  fut  principalement 
formé,  environ  l'an  311,  par  une  dame  espa- 
gnole chrétienne,  nommée  Lucilla,  très-ri- 
che et  très-qualifiée,  qui  pour  lors  était  à 
Cartilage,  sur  ce  qu'elle  avait  été  reprise  par 
Cécilien,  archidiacre,  et  depuis  évêque,  de  ce 
qu'avant  la  réception  de  l'Eucharistie  en  sa 
bouche,  elle  baisait  l'os  d'un  homme  qu'elle 
prétendait  être  martyr,  et  qui  n'était  pas 
encore  reconnu  pour  tel  dans  l'Eglise  :  Quœ 
an  te  spiritatem  cibum  et  potum,  os  nescio 
cujus  martyris  needum  vindicati,  libare  dice- 
batur.  Cette  correction  fut  insupportable  à 
une  femme  orgueilleuse  :  Schisma  confusœ 
mulieris  iracundia  peperit ,  elle  attira  dans 
son  ressentiment  un  gros  parti  déjà  tout  dis- 
posé à  la  division,  et  causa  des  maux  infinis 
à  l'Eglise  :  Donatus  per  Africain  ut  infelices 
quoique  fetentibus  poliueret  aquis,  Lucillce 


opibus  adjutus  est  ,  continue  saint  Jérôme. 

Dans  l'Espagne  quelque  temps  après,  deux 
dames,  l'une  nommée  Agape,  et  l'autre  Galla, 
donnèrent  dans  l'erreur  naissante  des  pris- 
cillianistes,  et  attirèrent  dans  ce  précipice 
quelques  évoques  aussi  aveugles  qu'elles-: 
In  Hispania  Elpidium,  millier  virum  cœcum 
cœca  duxit  infoveam,  successoremque  Priscil- 
lianum ,  etc.  Ceci  est  encore  de  saint  Jérôme, 
qui  de  plus  rapporte  au  même  endroit  qu'A- 
rius,  le  plus  détestable  hérétique  qui  fut  ja- 
mais, pour  séduire  plus  sûrement  l'univers, 
avait  commencé  par  séduire  la  sœur  de  Cons- 
tantin, premier  empereur  chrétien:  Arius 
ut  orbem  deciperet,  sororem  principis  an  te 
decepit;  ce  qui  fit  un  tort  d'autant  plus  con- 
sidérable à  l'Eglise,  que  cette  princesse  était 
illustre  par  sa  naissance,  par  sa  sagesse,  par 
sa  piété;  et  peut-être  que  son  mauvais  exem- 
ple fut  cause  que  quelques  impératrices  qui 
la  suivirent,  tombèrent  dans  le  même  piège, 
et  protégèrent  la  même  hérésie,  rien  n'étant 
plus  imperceptible  que  le  passage  de  la  doc- 
trine ancienne  à  une  erreur  naissante.  N'en 
est-ce  pas  assez  pour  nous  faire  déplorer  le 
péché  de  notre  première  mère,  et  de  celles 
qui  lui  ayant  succédé  dans  le  désir  déréglé 
de  savoir,  loin  de  se  contenir  dans  le  silence 
et  la  soumission,  ont  osé  venir  comme  la 
Samaritaine  puiser  l'eau  de  -la  doctrine  dans 
le  puits  de  Jacob,  et  étendre  leur  main  au 
fruit  défendu? 

Saint  Epiphane  écrit  une  chose  trop  re- 
marquable à  ce  sujet  pour  ne  pas  la  rappor- 
ter ici  :  il  nous  dit  que  sept  cents  filles  de  la 
ville  d'Alexandrie,  lesquelles  avaient  voué 
à  Dieu  leur  virginité,  embrassèrent  l'hérésio 
de  ce  même  Arius,  et  on  ne  lit  point  que  la 
condamnation  qu'en  fit  leur  saint  archevê- 
que, ni  la  soumission  qu'elles  devaient  avoir 
pour  lui  et  pour  toute  l'Eglise,  aient  jamais 
pu  les  |arrêter  ni  les  faire  revenir  :  Valde 
cito  seplingentas  virginitatem  professas  in 
unuin  contraxit  Arius.  Quelle  affliction  pour 
l'Eglise  catholique!  quel  triomphe  pour  le 
parti  hérétique!  écoutons  à  ce  propos  saint 
Augustin  sur  ce  verset  du  psaume  XLIV ,  où 
le  Prophète,  prévoyant  en  esprit  la  gloire 
future  de  l'Eglise,  et  de  Jésus-Christ  son  cé- 
leste époux,  dit  qu'on  amènera  des  vierges 
au  roi ,  pour  lui  être  consacrées  dans  son 
temple  :  Adducentur  régi  virgines  post  eam, 
adducentur  in  templum  régis;  ce  n'est  pas, 
dit  ce  Père,  qu'il  n'y  ait  aussi  d'autres  vier- 
ges, mais  elles  sont  hors  le  temple,  et  non 
dans  le  temple  du  roi  ;  et  celles-ci  sont  les  re- 
ligieuses hérétiques,  hœreticœ  sanctimonia- 
les;  elles  sont  à  la  vérité  vierges,  mais  que 
leur  servira  d'être  vierges,  si  elles  ne  sont 
clans  le  temple  du  roi?  Sunt  quidem  virgi- 
nes, sed  quid  proderit  eis,  nisi  adducantur 
in  templum  régis  ?  Or,  ce  temple  du  roi  est 
solidement  joint  dans  toute  sa  structure; 
nulle  rupture,  nulle  fente,  nulle  ouverture 
n'interrompt  la  solidité  de  ses  murs  ;  nul  ef- 
fort ne  sépare  la  liaison  des  pierres  vivantes 
qui  le  composent  :  Templum  régis  ipsa  eut 
Ecclesia;  templum  régis  in  unitate  est,  lem- 
phim  régis  non  est  ruinot-um,  non  discissum. 
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non  divisum;  junctura  lapidum  vivent ium 
charitas  est.  Ce  qui  fait  voir  la  ruine  que 
peuvent  causer  dans  le  temple  spirituel , 
c'est-à-clire  dans  l'Eglise,  les  hérésies  et  les 
schismes,  qui  sont  essentiellement  des  divi- 
sions et  des  séparations ,  et  quel  renverse- 
ment c'est,  lorsque  les  personnes  du  sexe 
ont  ou  la  facilité  d'adhérer  aux  nouveautés, 
ou  la  Yanité  de  les  protéger,  ou  l'opiniâtreté 
de  s'y  attacher,  ou  la  hardiesse  de  les  pu- 
blier, ainsi  que  la  femme  d'aujourd'hui. 

La  Samaritaine  soutient  toujours  son  ca- 
ractère ;  car  le  Sauveur  lui  ayant  demandé 
à  boire  :  Dicit  ei  Jésus  :  Du  mihi  bibere  ,  afin 
d'élever  son  esprit  de  l'eau  bourbeuse  de 
l'erreur  dont  elle  se  désaltérait,  à  la  consi- 
dération de  l'eau  pure  de  la  vérité  qu'il  lui 
promettait,  et  de  montrer  le  zèle  qu'il  avait 
de  lui  inspirer  la  vraie  foi  :  Ille  autein  qui 
bibere  quœrebat,  fidem  mulieris  sitiebat,  ainsi 
que  saint  Augustin  s'exprime  (tract.  17  in 
Joan.)  ;  elle  lui  fit  une  réponse  dans  laquelle 
on  commence  à  la  voir  telle  qu'elle  était. 

Premièrement,  sa  vanité  lui  fit  affecter  de 
paraître  savante  et  vertueuse  jusqu'au  scru- 
pule, dit  saint  Chrysostome  :  Acuta  mulier, 
in  his  meretrix  laudem  qwerit,  in  his  mere- 
trix observationem  prœ  se  ferl  legis.  Com- 
ment est-ce,  lui  dit-elle,  que  vous  qui  êtes 
Juif,  me  demandez  à  boire,  à  moi  qui  suis 
une  femme  samaritaine?  car  les  Juifs  ne 
doivent  avoir  rien  de  commun  avec  les  Sa- 
maritains; l'aversion  causée  par  la  diversité 
de  religion  était  réciproque;  elle  se  fait  donc 
un  scrupule  de  conscience,  et  de  donner  à 
boire  à  un  Juif,  et  de  contribuer  à  ce  qu'un 
Juif  blesse  sa  conscience,  en  prenant  à 
boire  de  la  main  d'une  samaritaine  ;  car 
c'est  comme  si  elle  lui  eût  dit  :  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  ayons  aucune  communi- 
cation avec  un  homme  de  religion  contraire 
à  la  noire  !  Absit  ut  lecum  homine  alieni  a 
(jente  nostra  animi  quidquam  communicem  ! 
ainsi  que  saint  Chrysostome  l'observe  ;  et 
elle  veut  bien  laisser  entrevoir  qu'elle  n'est 
point  ignorante  dans  la  controverse  de  son 
temps  :  Dicit  ei  mulier:  Quomodo  tu  Judœus 
cum  sis,  bibere  amc  poscis,quœ  sum  mulier  Sa- 
maritana,  non  enim  coutuntur  Judwi  Samari- 
tanis.De  plus  elle  ne  regarde  dans  l'offre  que 
lui  fait  le  Sauveur  de  lui  donner  une  eau 
vive  qui  étanchera  pour  toujours  sa  soif, 
que  sa  commodité  temporelle  de  n'être  plus 
obligée  à  venir  chercher  si  loin  de  l'eau  , 
et  qu'à  contenter  son -amour  propre  et  sa 
paresse:  Dicit  ad  eum  mulier:  Domine,  da 
mihi  hanc  aquam,  ut  non  sitiam,  neque  ve- 
viam  hue,  haurire;  car  souffrir  la  soif  lui 
était  une  chose  fâcheuse;  venir  puiser  de 
l'eau  lui  était  une  chose  laborieuse  :  le  be- 
soin la  contraignait  de  subir  cette  peine,  et 
sa  mollesse  répugnait  à  la  prendre  :  Sitire 
molcslum,  hue  venir e  laboriosum  :  ad  labo  ■ 
rem  indigent ia  coqebat,  et  laborem  in fir mitas 
recusabat,  dit  saint  Augustin. 

En  effet,  l'ardeur  de  prouver  les  senti- 
ments à  la  mode,  altère  le  novateur,  et  le 
soin  de   défendre  l'erreur  le    fatigue;  au 


lieu  que  l'humble  fidèle  ne  désire  rien  et  ne 
cherche  plus  rien. 

Elle  se  borne  à  ne  souhaiter  qu'une  eau 
matérielle  qui  lui  soit  commune  avec  les 
bêtes  ;  les  hérésies  ne  portant  qu'à  une  vit 
animale,  sensuelle,  ennemie  des  macéra- 
tions, du  jeûne  et  du  célibat.  Et  quelle  au- 
tre eau  voulezrvous  nousdonner,disait-elle, 
que  celle  de  ce  puits  dont  nos  pères  ont 
bu,  et  leurs  bestiaux  aussi  ?  Nunquid  tu  ma- 
jor es  pâtre  nostro  Jacob,  qui  dédit  nobis- 
puteum,   et  ipse   ex  eo  bibit  et  pecora  ejus  ? 

Elle  ignore  l'eau  vive  de  la  vérité  tou- 
jours claire,  toujours  coulante,  comme  celle 
d'une  fontaine  ,  dit  saint  Augustin  :  Aqua 
vira  dicitur  quœ  de  fonte  exit,  et  elle  ne 
connaît  que  l'eau  sombre  et  dormante  du 
puits  de  l'erreur  :  Aqua  in  puteo,  est  in  pro- 
funditate  tenebrosa,  continue  le  même  Père; 
elle  ignore  l'eau  rejaillissante  en  la  vie 
éternelle,  ainsi  nommée,  parce  que  descen- 
dant do  ces  collines  éternelles  dont  parle 
l'Ecriture,  et  s'écoulant  par  des  secrets  et 
profonds  canaux  dans  les  fidèles  humbles, 
elle  ressort  de  leur  sein  avec  impétuosité,  et 
s'élève  aussi  haut  que  son  origine  céleste  ; 
enfin  elle  ignore  cette  eau  qui  ôte  pour  tou- 
jours la  soif,  parce  qu'étant  une  source  dans 
celui  qui  la  possède, il  n'aura  plus  sujet  d'al- 
ler se  désalîérerau  dehors  de  lui-même: .Sicut 
enim  si  quis  fontem  in  tus  habeat  nunquam 
sitiet,  itaque  neque  qui  hanc  aquam  habuerit, 
dit  saint  Chrysostome  (hom.  31  in  Joan.).  En 
effet  étant  encore  étrangère  des  testaments 
divins  ,  comment  saurait-elle  ces  secrets 
mystérieux?  Ce  n'est  que  de  la  seule  fontaine 
du  vrai  Joseph,  figurée  par  le  puits  de  Ja- 
cob, et  qui  n'arrose  que  le  territoire  de  l'E- 
glise, que  coule  cette  doctrine  pure,  cette 
eau  vive  et  transparente,  symbole  de  la 
grâce,  toujours  agissante,  selon  saint  Am- 
broise  ,  parce  qu'elle  sort  d'une  source 
inépuisable;  toujours  tendante  en  haut, 
parce  qu'elle  est  la  semence  de  la  gloire; 
toujours  appaisant  la  soif,  parce  qu'elle  est 
une  participation  de  la  nature  divine,  qui 
seule  peut  remplir  nos  désirs. 

Le  Sauveur  lui  ayant  dit  d'aller  chercher 
son  mari,  elle  répondit  qu'elle  n'en  avait 
pas  :  Dicit  ei  Jésus  :Vade,vocavirumluutn. — 
Non,  lui  répliqua-t-il,  vous  n'en  avez  pas, 
vous  dites  vrai  ;  car  vous  avez  eu  cinq  ma- 
ris, et  celui  que  vous  avez  à  présent  n'est 
pas  votre  mari  :  Dicit  ci  Jésus  :  Bene  di.i  i  ■ 
sti,  quia  non  habeo  virum  ;  quinque  enim  vi- 
ros  habuisti,  et  nunc  quem  habcs  non  est 
tuus  vir  :  hoc  vere  dixisti;  autre  caractère 
des  hérétiques,  c'est  de  changer  perpétuel- 
lement d'opinions,  de  varier  sans  cesse  dans 
leurs  dogmes,  et  de  passer  d'erreur  en  er- 
reur, ainsi  que  la  Samaritaine  de  mari  en 
mari  ;  rien  de  i\\o,  rien  de  permanent. chez 
eux  ;  point  de  mariage  indissoluble,  et  l'hé- 
résie dans  le  langage  saint  est  partout  nom- 
mée une  fornication;  c'est  la  foi  seule  qui 
fait  le  mariage  légitime  et  durable  en  In' 
Dieu  et  l'âme,  conformément  à  cette  parole 
du  prophète  :  Sponsabo  te  mihi  in  fiée...  in 
tempilernum  [Osée,  II,    19,   20).   Mais  pour 
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celui  qui  s'est  livré  une  fois  au  libertinage 
de  son  esprit,  il  épouse  autant  île  différents 
partis  que  la  Samaritaine  de  maris,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  en  vienne  à  n'avoir  plus  de  re- 
ligion, et  à  se  prostituer  à  l'athéisme  et  à 
l'impiété,  sans  se  lier  a  aucune  société  par- 
ticulière, sans  succéder  à  aucune  secte  pré- 
cédente ;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin 
que  ce  dernier  ou  sixième  homme,  qui  vi- 
vait dans  le  désordre  avec  la  Samaritaine, 
n'avait  point  succédé  aux  cinq  précédents 
maris,  et  qu'il  n'était  attaché  à  cette  femme 
que  par  une  convoitise  vague  :  Hic  vir,quin- 
que  Mis  viris  in  ista  muliere  non  suceesserat  ; 
ubi  enim  non  succedit  Me,  error  dominalur  ; 
si  bien  qu'en  tous  sens  la  parole  du  Sauveur 
se  vérifiait  en  elle  :  Et  nunc  quem  habes  non 
est  tuus  vir.  Aussi  peu  après  on  vit  Simon 
le  Magicien  prêcher  aux  Samaritains  l'im- 
piété, et  s'efforcer  de  les  précipiter  de  l'hé- 
résie dans  l'apostasie ,  tant  il  est  vrai  que 
l'un  attire  l'autre. 

Car,  commeobserve  Tertullien  (Deprœscr., 
c.  42),  chaque  hérétique  se  prétend  en  droit 
de  changer  et  de  modifier  par  son  esprit 
propre  ce  qu'il  a  reçu*  comme  c'est  par  son 
propre  esprit  que  Fauteur  de  la  secte  l'a 
composé  :  A  regulis  suis  variant  inter  se, 
dum  unusquisque  pro  suo  arbitrio  modulatur 
quœ  accepit.  L'hérésie  retient  toujours  sa 
propre  nature  en  ne  cessant  d'innover  et  de 
changer  :  Agnoscit  naturam  suam,  et  originis 
suœ  morem  profeetus  rei;  ce  qui  a  été  permis 
à  Valentin  est  permis  aux  valentiniens  : 
Idem  liquit  Valenlinianis  quod  Yalentino. 
Les  marcionites  ont  le  môme  pouvoir  que 
Marcion  :  Idem  Marcionitis  quod  Marcion  de 
arbitrio  suo  innovare;  les  auteurs  d'une  hé- 
résie n'ont  pas  plus  de  droit  d'innover  que 
leurs  sectateurs. 

Saint  Chrysostome  sur  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre à  Tite  :  Evitez  les  nouveautés,  Novi- 
tates  devita,  dit  que  la  raison  d'un  avis  si 
important  vient  de  ce  que  les  novateurs 
ayant  une  fois  innové  ne  cessent  d'innover, 
et  vont  d'innovation  en  innovation,  et  d'é- 
garement en  égarement;  encore  une  fois 
comme  la  Samaritaine  de  mari  en  mari  ; 
semblables  au  pilote  imprudent  et  inexpé- 
rimenté qui,  pour  avoir  quitté  mal  à  propos 
le  port  assuré,  se  voit  sans  cesse  exposé  à  la 
variété  des  vents  et  à  l'inconstance  des 
mers:  Neque  enim  eatenus  subsistent ,  nam 
cum  quid  novi  fuerit  inventum,  semper  nova 
id  parturit,  infinitusque  fit  error  ejus  qui 
tranquitlam  fidamque  stationem  littoris  egres- 
susf  per  dévia  cœpit  vagari. 

L'hérétique,  ajoute  saint  Jérôme  (in  cap. 
V  Amos),  n'est  jamais  longtemps  dans  la 
même  situation  :  Hœreticus  non  stat  in  una 
senlentia  ;  il  va  d'opinion  en  opinion  :  Sed 
circumfertur  omni  vento  doctrines  ;  il  im- 
prouve aujourd'hui  ce  qu'il  avait  approuvé 
hier,  et  il  loue  un  jour  ce  qu'il  avait  blâmé 
l'autre  :  Quod  probaverat  intprobans,  et  quod 
prius  taudaverat  puîans  esse  nihil.  Le  même 
saint  sur  cet  endroit  du  prophète  Osée 
(in  c.  X>)  qu'il  ne  faut  pas  transférer  les 
bornes  que  ins  pères  ont  posées,  ou  qu'au- 


trement on  sera  vagabond  parmi  les  nation?  : 
Ne  transféras  terminos  quos  posuerunt  pa-> 
très  tui,  et  ideirco  rugi  erunt  in  na'ionibus, 
enseigne  qu'il  faut  se  renfermer  dans  les 
limites  de  1  Eglise,  si  on  ne  veut  pas  ressem- 
bler aux  hérétiques  qui  vont  sans  cesse  de 
doctrine  en  doctrine,  nunc  ad  fias,  nunc  ad 
Mas  sententias  transeuntes;  qui  rejettent 
dans  la  suite  ce  qu'ils  avaient  choisi  d'abord, 
dum  non  eis  placet  quod  semel  repérerait  ; 
qui  se  dégoûtent  d'un  sentiment,  dès  qu'il 
n'a  plus  l'air  de  nouveauté  :  Sed  semper  re- 
fera imitant  novis;  qui  changent  perpétuel- 
lement leurs  anciennes  maximes  en  de  nou- 
veaux dogmes,  et  qui  semblables  aux  païens 
ne  suivent  plus  aucune  religion  certaine  : 
Et  nunc  quem  habes  non  est  tuus  vir. 

Cet  entretien  de  la  Samaritaine  nous  donne 
lieu  de  faire  une  seconde  observation.  Si  la 
Samaritaine  porte  le  caractère  de  l'hérésie 
dans  son  inconstance,  elle  ne  le  porte  pas 
moins  dans  son  incontinence  ;  l'apôtre  saint 
Pierre,  parlant  des  novateurs,  dit  qu'ils  en- 
traîneront leurs  sectateurs  dans  la  luxure  : 
Pseudoprophetœ  et  magistri  mendaces  qui 
introducent  sectas  perditionis ,  et  mulli  se- 
quentur  eorum  luxuriàs  (II  Petr.,  II,  2). 
Tertullien  donne  à  entendre  (De prœsc.  lib. 
VI,  c.  kk)  que  c'est  en  punition  d'avoir 
par  leur  fausse  doctrine  corrompu  l'Eglise 
vierge,  épouse  de  Jésus-Christ,  et  pour  avoir 
ainsi  violé  lapureté  de  sa  foi  :  Quid  ergo  dicent 
quiEcclesiam  stupraverint  adultcrio  hœretico^ 
virginem  Iraditam  a  Christo  ?  Les  femmes 
mêmes  hérétiques,  ajoute-t-il  (  Jbid. ,  c.  42)  , 
combien  sont^elles  impudentes,  combien 
ont-elles  peu  de  modestie  et  de  retenue  1 
quelle  hardiesse  à  elles  de  vouloir  se  mêler* 
de  doctrine,  et  de  disputer  sur  les  points 
controversés!  Ipsœ  muli'ereshareticœ,  quam 
procaces!  quœ  audent  docere,  contendere,  etc. 
Il  est  rare,  dit  saint  Jérôme  (in.  c.  IX  Ose.)^ 
qu'un  hérétique  aime  la  chasteté  :  Raro 
luereticus  diliyit  castitatem.  Il  est  vrai  que 
les  novateurs  font  semblant  d'aimer  la  pu- 
dicité  :  Amare  pudiciliam  se  simulant,  mais 
l'Apôtre  nous  assure  qu'ils  font  en  secret  des 
choses  honteuses,  cœterum  juxta  Apostolum 
quœ  secrète  agunt,  turpe  est  dicere;  en  un 
mot,  il  est  difficile  de  trouver  un  hérétique 
qui  soit  chaste  :  Difficile  est  hœrcticum  repe^ 
rire  qui  diligat  castitatem.  Telle  était  la 
Samaritaine,  leur  figure,  et  tels  sont  ceux 
q-fi  sont  figurés  p.°r  la  Samaritaine,  dit  saint 
Chrysostome  :  Talc  Samaritanorum  genus, 
in  scortationibus  polluuntur. 

Enfin  c'est  une  maxime  établie  chez  les- 
Pères  de  la  vie  spirituelle,  et  confirmée  par 
une  triste  et  longue  expérience  ,  que  la; 
luxure  est  une  suite  et  un  châtiment  de" 
l'orgueil  ,  que  l'hér.'tique  ne  voulant  pas 
soumettre  son  esprit  à  l'Eglise,  trouve  sa 
chair  rebelle  à  son  esprit,  et  que  par  une 
juste  rétribution,  la  désobéissance  est  punie 
par  la  désobéissance,  et  la  révolte  par  iar 
révolte  :  Permittitur  quis  quandoque  in  txir- 
pcm  deciderc  actienem,  ad  emcndationem.de- 
lerioris  affectas,  dit  saint  Jean  Damascèi.e 
(lib.  !l  Dn  (ide,  e.  29),  ut  étalas...  fer  ruinav,? 


750 


OÏUTEURS  SACHES.  LA  ttflEÎÀROlE. 


710 


in  cognilioncm  propriœ  infirmilatis  renions, 
confit eatur  Domino  kumiliatus. 

La  Samaritainehonteuso  de  la  dépravation 
de  ses  mœurs  change  adroitement  de  ma- 
tière, et  se  tourne  du  côté  du  dogme,  ainsi 
que  remarque  saint  Chrysostome  :  Rursus 
altingens  dogmata,  et  de  dogmatibus  sermo- 
nem  inferens.  Nos  pères,  disait-elle  au  Sau- 
veur, ont  adoré  sur  cette  montagne,  et  vous 
dites,  vous  autres  Juifs,  que  Jérusalem  est 
le  lieu  où  il  faut  adorer  :  Et  ros  dicitis  quia 
Hierosolymis  est  locus  ubi  adorare  oportet. 
Elle  prétend  autoriser  le  schisme  des  Sama- 
ritains par  l'antiquité  et  par  la  sainteté.  Nos 
pères,  dit-elle,  depuis  des  temps  infinis,  ont 
rendu  à  Dieu  sur  cette  montagne  le  culte 
religieux  qui  lui  est  dû;  c'est-là  qu'ils  lui 
ont  offert  leurs  prières  ,  leurs  vœux  et  leurs 
sacrifices  :  Patres  nostri  in  monte  hoc  ado- 
raverunt;  cependant  l'érection  de  ce  temple 
profane  était  récente;  il  est  vrai  qu'elle 
voulait  se  prévaloir  de  ce  que  les  premiers 
patriarches  avaient  honoré  Dieu  sur  cette 
montagne,  mais  elle  ne  considérait  pas  que 
les  Samaritains  s'étaient séparésdu  peuplede 
Dieu,  et  de  la  foi  de  leurs  pères,  par  le  schisme 
de  Jéroboam. 

Tel  est  le  génie  des  hérétiques  qui,  sa- 
chant bien  qu  on  ne  les  croira  pas  à  leur  pa- 
role, protestent  toujours,  dit  saint  Grégoire 
(lib.  XII  in  Job),  que  leur  doctrine  est  la 
doctrine  ancienne  de  l'Eglise  et  des  plus  sa- 
vants Pères,  dont  ils  font  profession  de  n'ê- 
tre que  les  disciples  fidèles  :  Hœretici  ut  ea 
que  asserunt  commendare  quasi  de  antiqui- 
tate  possint,  antiquos  Paires  se  habere  testan- 
tur  ;  alque  ipsos  doctorcs  Ecclesiœ,  suœ  pro- 
fessionis  magistros  dicunt.  Ils  louent  sans 
cesse  la  primitive  Eglise  et  les  ministres 
qui  l'ont  gouvernée,  dont  ils  protestent  ne 
suivre  que  les  vestiges,  et  néanmoins  ils 
n'en  veulent  pas  croire  l'Eglise  présente,  ni 
ceux  qui  la  gouvernent  de  leur  temps,  pour 
lesquels  ils  montrent  n'avoir  que  du  mé- 
pris :  C unique  prœsentes  despiciunt,  de  anti- 
quorum  Patrum  magislerio  falsa  prwsum- 
ptione  gloriantur  (Ibid.),  etils  avancent  har- 
diment qu'ils  ne  disent  rien  que  ce  (pie  les 
anciens  docteurs  ont  dit  avant  eux  :  Ea  quœ 
ipsi  dicunt,  etiam  antiquos  Patres  tenuisse 
(lib.  VIII  in  Job,  c.  8).  Ils  sont,  disent-ils, 
les  apologistes  des  anciens  Pères,  ne  voyant 
pas  qu'ils  en  sont  plutôt  les  corrupteurs  et 
les  faux  interprètes  :  Sœpe  quidem  nobiseum 
Patres  quos  veneramur  laudant ,  sed  intcl- 
lectu   depravato  (Ibid.). 

Les  ariens,  disait  saint  Athanase  (De  sen- 
tent. Dion.),  en  sont  venus  à  ce  point  d'au- 
dace, de  calomnier  les  anciens  Pères,  et 
de  dire  qu'ils  étaient  de  leur  sentiment  : 
Ariani  eo  audaciœ  processcrunt,  ut  etiam  Pa- 
tres calumnienlur  ;  ils  soutiennent  fausse- 
ment que  leur  doctrine  est  la  doctrine  même 
de  saint  Denys,  évêque  d'Alexandrie,  dont 
ils  font  un  éloge  magnifique  comme  de  leur 
patron,  et  cela  pour  autoriser  leurs  erreurs  : 
Et  beatœ  memoriœ  virum  Diongsium,  episco- 
pum  Alexandrinum,  ut  doctrina  seeum  con- 
seiilienlem,  (.riininunlur,  quem   ipsi  ad  com- 


mendationem  suœ  hœreseos  landtbus  ornare 
ridentur.En  cela  semblables  aux  voleurs  qui, 
se  voyant  décriés  à  cause  de  leurs  brigan- 
dages, tâchent  de  persuader  au  monde  qu'ils 
sont  en  société  avec  les  gens  de  bien  :  Non 
secus  ac  prœdones  qui,  cum  ob  sua  facinora 
maie  audiunt  frugi  homines  socios  sibi  simu- 
lant ;  scmh\ab\es  encore  aux  Juifs  qui,  se 
voyant  confondus  ,  recouraient  à  l'autorité 
de  leur  patriarche  Abraham  ,  dont  ils  se 
vantaient  d'être  les  enfants,  pour  se  mettre 
à  couvert  des  reproches  qu'on  leur  faisait  : 
Imitatorcs  Judœorum  qui  confutati  ad  pa- 
iriarcham  confugerunt,  dicentes  :  Nos  patrem 
habemus  Abraham.  Il  ne  leur  manque  plus 
rien  que  de  s'élever  avec  cette  même  impu- 
dence, et  de  dire  que  les  apôtres  ont  ensei- 
gné la  même  doctrine  qu'eux  :  Restât  utjam 
audacius  insurgant,  dicantque  ipsos  aposto^ 
los  cum  ipsis  saisisse.  C'est  ainsi  que  parlait 
la  Samaritaine  :  Nos  pères,  disait-elle,  ont 
adoré  Dieu  sur  cette  montagne  :  Patres  no 
slri  in  monte  hocadoraverunt,  ne  prétendant 
rien  moins  par  là  que  de  s'attribuer  la  gloire 
d'avoir  hérité  de  la  foi  des  patriarches,  aussi 
bien  que  de  leur  sang,  dit  saint  Chrysos- 
tome :  Animadverte  quo  pacto  in  judaicam  se 
inscrit  nobililatem. 

Mais  quoique  les  femmes  ne  soient  pas  ca- 
pables de  connaître  le  fond  des  dogmes,  elles 
ne  laissent  pas  de  porterun  extrême  préjudice 
à  l'Eglise  par  les  louanges  excessives  qu'elles 
donnent  continuellement  aux  chefs  de  leur 
secte.  Ce  sont,  disent-elles,  des  hommes  ra- 
res, des  docteurs  éminents  en  science  et  en 
vertu;  ils  ont  un  don  particulier  pour  la 
conduite  des  âmes,  une  morale  sévère  et  sûre, 
un  talent  merveilleux  pour  parler  de  Dieu  ; 
leurs  livres  sont  des  ouvrages  pleins  de  lu- 
mière et  d'onction;  on  y  trouve  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau,  de  plus  instructif  et  de  plus 
touchant  dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères; 
les  docteurs  catholiques  qui  les  réfutent  ne 
sont  que  des  hommes  ignorants,  passionnés, 
envieux,  qui  ne  peuvent  souffrir  de  plus 
habiles  gens  qu'eux,  et  qui ,  faute  de  bonnes 
raisons,  oppriment  leurs  adversaires  par  au- 
torité. Elles  excusent  leur  révolte  contre 
l'Eglise,  leur  opiniâtreté  inflexible  qu'elles 
nomment  constance  et  fermeté;  elles  em- 
ploient leur  crédit,  leur  argent ,  leur  auto- 
rité, leurs  amis,  pour  les  protéger  et  les  dé- 
fendre ;  en  un  mot,  elles  n'épargnent  rien 
pour  eux  et  pour  le  parti;  elles  font  reten- 
tir partout  leur  mérite  prétendu,  et,  par  un 
malheur  déplorable,  on  n'en  voit  que  trop 
qui,  se  retirant  de  la  corruption  de  la  chair, 
donnent  dans  la  corruption  de  l'esprit,  tom- 
bant ainsi  d'un  abîme  dans  un  autre,  et  de 
la  voie  large  du  siècle  dans  les  sentiers  dé- 
tournés de  l'erreur. 

C'est  ainsi  que  de  tout  temps  on  a  vu  les 
personnes  peu  affermies  s'édifier  aux  dépens 
de  leur  propre  salut,  de  la  vertu  apparente 
des  hérétiques  :  Soient  quidem  injirmiores 
etiam  de  quibusdam  personis  ab  hœresi  ca- 
plis,  œdificari  in  ruinam,  dit  Tertullien  (De 
prœsc,  c.  3),  et  se  persuader  que  le  parti  djjs 
hérétiques  est  le  meilleur,  puisque  des  doc- 
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leurs  si  habiles,  si  sages,  si  expérimentés,  si 
Consommés  dans  l'esprit  de  la  religion,  l'ont 
Suivi  :  Quare  Me  vel  Me  fideli ssimi ',  prudentis- 
sitni  et  usitatissimi  in  Écclesia,  in  iltam  par- 
famtran~sièrunt?(Deprœs.,c.3)  Quelle  illusion! 
Est-ce  parles  personnesquenousdevons  juger 
de  la  foi,  et  non  des  personnes  par  la  foi?  Ex 
personisprobamus  fi  de  m,  anexfide personas? 
(lbid.)  Pourquoi  donc  chanceler  dans  la  foi, 
parce  que  cet  évoque  si  renommé,  cet  ecclé- 
siastique si  savant,  cette  veuve  si  vertueuse, 
cette  vierge  si  prudente,  ce  docteur  si  éclairé, 
l'oserait-on  dire,  ce  martyr  même  si  patient, 
et  semblables  personnages  fameux,  ont  em- 
brassé l'erreur?  Est-ce  que  tous  ces  grands 
noms  feront  prévaloir  le  mensonge  contre  la 
vérité?  Quid  ergo  si  episcopus,  si  diaconus, 
si  ridïia,  si  virgo,  si  doctor,  si  etiammartyr 
lapsus  a  régula  fuerit,  ideo  hœreses  veritalem 
ridebuntur  obtinere?  [lbid.)  Ne  croyez  pas, 
mes  très-chers  frères,  disait  saint  Augustin 
aux  fidèles  de  son  temps  (In  ps.  CXXIV),  ne 
croyez  pas  que  les  hérésies  ne  soient  les 
productions  que  de  quelques  petits  esprits . 
Non  putetis,  fratres,  quiapotuerunt  fieri  hœ- 
reses per  aliquas  parias  animas.  Les  sectes  et 
les  partis  ne  s'établissent  que  par  des  génies 
extraordinaires  :  Non  fecerunt  hœreses  nisî 
magni  homines,  que  par  des  gens  qui  impo- 
sent par  leur  vertu  apparente,  et  par  leurs 
qualités  estimables.  Saint  Epiphane  écrit 
fnaer.  69)  qu'Arius  couvrait  sa  détestable  im- 
piété d'un  extérieur  modeste  et  d'un  habit 
religieux  :  Dimidium  pallium  indutus  et 
stolam;  il  était  sérieux  et  grave  :  erat  sub 
trisli  speeie ;  doux  dans  la  conversation  :  dul- 
cis  in  volloquio  ;  insinuant  et  flatteur  :  per- 
suadais ac  blandicns;  que,  scmhlablo  au  ser- 
pent, il  avait  des  manières  pliantes  et  accom- 
modantes, capables  de  faire  glisser  et  son 
estime  et  son  venin  dans  le  cœur  des  person- 
nes simples  :  Figuratus  velut  dolosus  ser- 
pens,  qui  decipere  posset  omne  innocens  cor, 
per  versutum  suum  prœtextum;  avec  cela  lui 
et  ses  sectateurs  ne  croyaient  point  dégéné- 
rer de  cette  gravité  composant  des  vers  et 
des  chansons  de  plaisanterie,  pour  soutenir 
leurs  sectateurs  et  tourner  en  ridicule  les 
catholiques  :  Arius  in  suis  cantilenis  effuti- 
vit,  dit  saint  Athanase  (Ep.  De  décret.  Nie. 
syn.).  On  ne  finirait  point  là-dessus.  Cepen- 
dant, que  d'esprits  légers  se  laissent  éblouir 
à  ces  belles  apparences  !  Rien,  à  leur  sens, 
n'est  comparable  à  leurs  pères  spirituels, 
qui  les  ont  formés  dans  la  piété.  Nos  pères 
ont  adoré  sur  cette  montagne,  disait  la  Sa- 
maritaine, remplie  <ic  cette  magnifique  idée, 
toute  fausse  qu'elle  fût  :  Patres  nostri  in 
monte  hoc  adoraveruat.  Que  de  mécompte 
dans  ce  qu'elle  avançait  1  Samarie  était  un 
égout  de  toutes  sortes  de  superstitions,  de 
schismes,  d'hérésies,  d'idolâtrie,  ainsi  qu'ob- 
serve saint  Augustin  (  in  Joan.  )  :  Solet  Sa- 
mariaidôlolatriœimagincmsustinere,ipsienim 
Samaritani  separati  a  populo  Judœorum,  si- 
mulacris  mutorum  animalium,  id  est  taccis 
aureis  animarum  suarum  dectis  addixerant. 
Les  Samaritains,  continue  ce  Père,  adoraient 
et  le  démon  et  le  vrai  Dieu  tout  ensemble  : 


Samaritani,  et  Dcum  et   dwmones  adorubant, 
et  qui  misceri  non  polerant,  confundebant. 

Après  cela  avait-elle  raison  de  blâmer  les 
Juifs  qui  soutenaient  que  c'était  Jérusalem 
où  l'on  rendait  à  Dieu  un  culte  fidèle,  et  vos 
dicitis  quia  Jerosolymis  est  locns  abi  adorare 
oportet,  et  ne  devait-elle  pas  enfin  se  dé- 
tromper et  reconnaître  que  sa  secte  n'avait 
ni  l'antiquité  ni  la  sainteté  qu'elle  lui  avait 
attribuée,  et  par  conséquent  qu'il  fallait  y 
renoncer. 

QUTARIÈME  CONSIDÉRATION. 

La  Samaritaine  ne  pouvait  être  conduire 
à  la  vérité  par  une  voie  plus  douce  et  plus 
efficace  que  celle-ci.  Touchée  de  voir  qu'un 
homme  qui  paraissait  être  plus  qu'un  autre 
ne  dédaignait  pas  de  parler  à  une  pauvre 
femme  comme  elle,  réduite  a  venir  puiser 
de  l'eau  de  si  loin  :  Yenit  mulier  de  Samaria 
haurire  aquam  ;  édifiée  de  ce  qu'un  Juif, 
loin  de  l'éviter  avec  horreur,  lui  demandait 
à  boire  avec  bonté  :  Quomodo  tu,  Judaus 
cum  sis,  bibere  a  me  poscis,  quœ  sum  mulier 
Samaritana?  éblouie  des  hauts  mystères  que 
ce  nouveau  docteur  lui  prêchait,  de  celte 
eau  rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  de  celte 
adoration  en  esprit  et  en  vérité  :  Yenit  hora 
et  nunc  est  ;  étonnée  de  ce  qu'il  avait  péné- 
tré les  secrets  de  sa  conscience  :  Quinque  ri- 
ros  habuisti,  et  consolée  de  ce  qu'il  ne  lui 
avait  point  reproché  ses  désordres  avec  ai- 
greur :  Et  nunc  quem  habes  non  est  tuus  rir  ; 
elle  commence  à  sentir  en  elle  des  mouve- 
ments de  grâce  qui  élèvent  peu  à  peu  son 
esprit  et  qui  la  disposent  à  la  foi;  elle  a  d'a- 
bord regardé  Jésus-Christ  comme  un  simple 
Juif:  Quomodo  tu,  Judaus  cum  sis;  un  mo- 
ment après  elle  soupçonne  qu'il  pourrait 
être  plus  grand  qu'Abraham  :  Nunquid  tu 
major  es  paire  ncsiro  Abraham?  éprouvant 
ensuite  son  domaine  sur  la  conscience  et  le 
don  qu'il  avait  de  pénétrer  les  plus  secrets 
replis  du  cœur,  elle  l'appelle  son  Seigneur 
et  elle  le  respecte  comme  un  prophète  : 
Domine,  video  quia  proheta  es  tu.  Ces  pré- 
ventions heureuses  lui  font  croire  qu'il  peut 
lui  donner  celte  eau  vive  et  rejaillissante 
en  la  vie  éternelle  dont  il  lui  a  parlé,  elle? 
la  lui  demande  avec  autant  d'instance  qu'un 
catéchumène  fervent  demanderait  le  bap- 
tême; convaincue  par  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'ayant  une  telle  source  en  elle- 
même,  la  soif  ne  la  tourmentera  plus:  Dc- 
mine,  da  mihi  hanc  aquam,  ut  non  siliam  ; 
elle  va  plus  loin  :  elle  .'ait  que  le  Messie  ou 
le  Christ  va  bientôt  paraître,  elle  l'attend 
pour  apprendre  de  lui  toutes  choses,  et  elle 
se  sent  disposée  à  le  croire  et  à  suivre  sa 
doctrine  et  ses  préceptes  quand  elle  l'aura 
entendu  :  Scio  quia  Mcssias  venit  qui  dicitur 
Chtistus;  cum  ergo  vencrit  Me,  nabis  annuh- 
tiabit  omnia. 

Elle  est  charmée  de  voir  que  ce  prophèle 
inconnu  dont  elle  admire  la  science  sublime, 
improuve  tellement  le  schisme  de  Samar.'e 
qu'il  s'abstient  dé  tout  terme  injurieux,  et 
qu'il  approuve  tellement  la  loi  judaïque,  en 
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disant  que  le  salut  doit  sortir  d'elle  :  Vos 
adoratis  quod  nescitis,  nos  adoramus  quod 
acimiiS)  quia  salué  ex  Judœis  est;  qu'il  lui 
prédit  que  l'un  et  l'Autre  culte  cesseront  bien- 
tôt, chacun  en  sa  manière,  par  l'établissement 
d'une  nouvelle  religion,  plus  pure  et  plus 
parfaite  que  toutes  lés  deux,et  dans  laquelle 
on  adorera  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  : 
Mulier,  crede  mihi,  quia  venit  hora^  et  nunc 
est,  quando  neque  in  monte  hoc^  neque  in  Je- 
rosolymis  adorabitis  Patrem;  sed  venit  hora 
cl  nunc  est  quando  veri  adoratores  adorabunt 
Patrem  in  spiritu  et  veritate;  paroles  mer- 
veilleuses que  le  Sauveur  ne  dédaigne  pas 
d'adresser  à  cette  femme,  l'éclairant  sans 
doute  intérieurement  pour  les  lui  faire  corn- 
prendre  au  même  temps  qu'il  les  proférait 
extérieurement,  et  dont  il  semble  que  voici 
le  sens,  selon  les  saints  docteurs  :  Adorer 
Dieu  en  esprit ,  c'est  l'honorer  par  un  culte 
élevé  au-dessus  des  sens  et  conforme  à  sa 
nature  immatérielle,  ce  que  ne  faisait  pas  le 
Juif  grossier,  attaché  à  l'alliance  charnelle, 
aux  biens  temporels»  aux  lieux  et  aux  céré- 
monies légales  et  extérieures  qu'il  regar- 
dait comme  le  terme  des  promesses  de  Dieu» 
et  non  comme  des  figures  mystérieuses 
d'une  religion  à  venir,  plus  épurée,  plus 
étendue,  plus  spirituelle  et  plus  parfaite,  la- 
quelle donnerait  ce  que  la  juive  représen- 
tait et  promettait;  adorer  Dieu  en  vérité,  c'est 
l'honorer  par  un  culte  conforme  h  ce  que  la 
foi  nous  apprend  dece premier  Être,  et  qu'il 
a  voulu  nous  en  révéler  et  nous  ordonner; 
ce  que  ne  faisait  pas  le  gentil  idolâtre  ni  le 
Samaritain  hérétique,  qui  ne  savaient  ce  qu'ils 
adoraient  ;  Jésus-Christ  abolissait  ainsi  le 
culte  idolâtre  à  cause  de  son  impiété,  le  culte 
samaritain  à  cause  de  ses  erreurs,  le  culte 
juif  à  cause  de  son  vide,  et  établissait  une 
religion  qui,  dans  les  dons  présents*  montre 
les  biens  futurs,  et  rend  à  Dieu  un  culte 
prescrit  par  lui-même,  digne  de  ce  qu'il  est* 
convenable  à  ce  que  nous  sommes,  à  ce  que 
nous  en  savons,  à  ce  que  nous  lui  devons, 
à  ce  que  nous  attendons.  Non  circumscribi- 
lur  loco  adorationis  Dei,  dit  saint  Chrysos- 
tome  (tract.  2  in  Samar.),  sed  undequaque 
diffusa  est  graliœ  divinœ  cognitio,  non  jam 
amplius  Judœi  et  Samaritani  ad  se  insignia 
rapiunt. 

Car  ce  qui  dans  les  temps  passés  était  li- 
gure, comme  la  circoncision,  les  holocaus- 
tes, les  oblations,  les  encensements,  ne  si- 
gnifie rien  après  que  la  vérité  a  paru,  con- 
tinue ce  saint  :  Nam  quœ  superiori  tempore 
figura  erant,  circumeisio,  holocailsta,  sacri- 
ficiaf  incensum,  jam  non  sunt  ;  la  religion 
est  devenue  plus  spirituelle,  et  ce  que  David 
avait  commencé  s'est  enfin  heureusement 
accompli  ;  les  sacrifices  de  l'esprit  et  du  cœur 
ont  pris  la  place  des  sacrifices  de  bœufs  et 
d'agneaux,  dit  saint  Jérôme  (in  cap.  I  Isa.), 
ut  paulatim  a  sacrifie iis  victimarum  ad  lau- 
des Domini  transiret  religio,  et  Dieu  ne  re- 
çoit plus  de  victimes  privées  de  raison  et  de 
volonté  :  non  amplius  viclimam  ratione  et 
voluntate  curenlem.  Un  langage  nouveau  a 
suivi  le  culte  nouveau;  ce  que  le  Sauveur 


avait  dit  de  l'eau  vive  qui  désaltérait,  il  le 
dit  de  l'aliment  dont  il  se  nourrissait  ;  les 
apôtres  revenus  chargés  de  viandes  maté- 
rielles disaient  au  Sauveur  :  Divin  maître, 
docteur  céleste,  mangez  à  présent,  Rabbi, 
nianduca;  mais  il  leur  répondait:  J'ai  un 
aliment  dont  je  me  nourris  que  vous  ne  sa- 
vez pas  :  Cibum  habeo  manducare  quem  vos 
nescitis,  Les  disciples  alors  aussi  peu  éclai- 
rés que  la  Samaritaine  s'entredisaient  :  Est- 
ce  que  quelqu'un  lui  a  apporté  à  manger? 
Nunquid  aliquis  attulit  ei  manducare.'  et  Jé- 
sus leur  répliquait  :  Mon  aliment  est  défaire 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'ac- 
complir son  ouvrage  :  Meus  cibus  est  ut  fa* 
ciam  volantatem  ejus  qui  misit  me,  ut  per- 
ficiam  opus  ejus  ;  ne  dites-vous  pas  vous- 
même  que  dans  quatre  mois  la  moisson 
viendra?  Nonne  vos  dicitis  quod  adhuc  qua-> 
tuor  menses  sunt  et  messis  venit?  mais  voici 
ce  que  je  vous  dis  :  Levez  vos  yeux  et  voyez1 
les  campagnes  qui  sont  déjà  blanches  et 
prêtes  à  moissonner  :  Levate  oculos  vestros 
et  videte  regiones  'quia  atbœ  sunt  jam  ad  mes- 
sem.  Apprenez  que  celui  qui  moissonne  re-> 
çoit  la  récompense  et  amasse  des  richesses 
pour  la  vie  éternelle  :  Et  qui  metit  mercedem 
accipit,  et  congregat  fructum  in  vitam  œter-* 
nam,  afin  que  celui  qui  sème  se  réjouisse 
aussi  bien  que  celui  qui  moissonne  :  ut  et 
qui  seminat  simul  gaudeat,  et  qui  metit. 
Tout  ce  langage  du  Sauveur  était  aussi  peu 
intelligible  aux  apôtres  que  celui  de  l'eau 
rejaillissante  en  la  vie  éternelle  l'était  à  la 
Samaritaine,  dit  saint  Chrysostome  :  Quod 
enim  de  aqua  dixit  :  quod  qui  biberil  ex 
hac  aqua  non  sillet,  hoc  et  nunc  dicit,  quod 
congregat  fructum  in  vitam  œternam.  Les 
disciples,  en  demandant  si  quelqu'un  lui 
avait  apporté  à  manger,  ne  savaient  pas 
qu'il  s'était  repu  de  la  foi  de  cette  femme,  et 
que  le  salut  de  l'homme  lui  était  un  festin  : 
Cibus  enim  Christi  est  sttlus  noslra,  dit  saint 
Augustin  (ser.  253  De  temp.),  reficilur  cœles- 
tibus  epulis  profectibùs  nostris,  ou  comme 
il  ajoute  sur  cet  endroit  même  :  Hominum 
salut em  hoc  in  loco  cibum  appellal;  pourquoi 
donc  s'étonner,  continue  ce  même  Père,  si 
la  Samaritaine  ne  comprenait  pas  ce  que 
c'était  que  cette  eau  rejaillissante  dont  le 
Sauveur  lui  parlait,  puisque  les  apôtres 
mêmes  ne  comprenaient  pas  ce  que  c'était 
que  ce  pain  spirituel  dont  il  se  nourrissait? 
Quod  mirum,  si  mulier  illa  non  inlelligebat 
àquarn)  ecce  discipuli  non  intclligunt  escam  ? 
Encore  moins  peut-être  entendaient-ils  quels 
étaient  et  ce  semeur  et  ce  moissonneur  qui  se 
réjouissent  ensemble  :  quis  sator,  guis  mes~ 
sor?  dit  saint  Chrysostome;  ne  sachant  pas 
que  par  ces  semeurs  les  prophètes*  et  par 
ces  moissonneurs  les  apôtres  étaient  signi- 
fiés :  Prophctœ  salores,  apostoli  messores  ;  ni 
que  la  joie  qui  leur  est  commune,  et  d'avoir 
semé  et  d'avoir  recueilli,  venait  de  ce  qu'ils 
ont  travaillé  également  quoique  différem- 
ment au  même  champ  du  Seigneur  :  sed  vo- 
biscum  gaudeht,  quamvis  vobiscum  ur.a  non 
messuerunt.  Ce  qui  fait  voir  1°  que  l'esprit 
de  l'ancienne  loi  et  des   prophètes  n'a  clé 
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autre  que  de  conduire,  d'attirer  et  de  dispo- 
ser le  genre  humain  à  la  réception  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  prédication  de  l'Evangile  ;  2° 
qu'ils  ont  senti  la  joie  à  semer,  quand  ils 
ont  vu  la  joie  des  apôtres  à  recueillir  ;  3" 
que  c'était  Jésus-Christ  qui  les  avait  tous 
envoyés,  prophètes  et  apôtres,  pour  travail- 
ler à  la  môme  œuvre  ;  enfin  qu'elle  était  l'a- 
nalogie ou  le  rapport  de  l'Ancien  Testament 
avec  le  Nouveau.  C'est  ce  que  nous  apprend 
saint  Chrysostome  :  Hinc  prophetarum  vo- 
luntatcm  fuisse  demonstrat,  ut  humanum  gé- 
mis ad  Christum  allicerent,  et  hoc  per  legem 
communicatam,  propterea  et  hune  parèrent 
fructum,  et  se  eos  misissc,  et  magnam  inter 
Vêtus  et  Novum  Testamentum  esse  cognatio- 
nem.  Au  reste,  par  ces  campagnes  déjà  prê- 
tes pour  la  moisson,  le  Seigneur  voulait 
représenter  les  peuples  nombreux  qui  n'at- 
tendaient que  la  faux  du  prédicateur  évan- 
gélique  pour  se  convertir  à  la  foi  :  Rcgionis 
autem  et  messis  nomine,  animarum  multitu- 
dinem  quœ  in  ipsius  prœdicatione  erant  cre- 
diturœ  significat,  et  lui  être  un  pain  que  les 
apôtres  ne  savaient  pas  encore,  non  plus 
que  le  grand  festin  qui  se  préparait  pour  lui 
en  Samarie  :  Jam  enim  venientium  Samarita- 
norum  turbam  videbat,  quorum  fervorem,  et 
prontptissimam  voluntatem,  albas  regiones 
appellal. 

CINQUIÈME     CONSIDÉRATION. 

La  Samaritaine  transportée  par  les  mou- 
vements d'une  foi  naissante  et  fervente  ne 
peut  plus  se  contenir  :  elle  était  venue  cher- 
cher une  eau  matérielle,  dit  saint  Chrysos- 
tome, une  eau  morte,  une  eau  pesante  qui 
ne  désaltérait  que  son  corps  ;  elle  trouve 
une  eau  spirituelle,  une  eau  vive,  une  eau 
rejaillissante,  qui  désaltère  son  âme  :  quœ 
sitiebat  aquas  desiderabat ,  cœlestium  fluen- 
torum  gratiam  consecula  est  ;  elle  laisse  donc 
sur  le  lieu  sa  cruche,  ou  plutôt  ses  espé- 
rances terrestres  et  fragiles,  et  toute  hors 
d'elle,  tant  ce  céleste  entretien  l'avait  ravie, 
elle  court  à  Samarie  faire  part  aux  autres  du 
trésor  qu'elle  a  trouvé  :  reliquit  ergo  hydriam 
suam  mulier  et  abiit  in  civilatem  ;  elle  n'est 
plus  une  disciple  ignorante,  elle  s'érige  en 
apôtre  ;  elle  prêche,  elle  publie  l'Evangile, 
elle  annonce  Jésus-Christ  :  Venez,  dit-elle  à 
ses  concitoyens,  venez  voir  un  homme  qui 
m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  que  je 
suis  au  monde  :  Venite  et  videtc  hominem 
qui  dixit  mihi  quœcunque  feci.  Ne  serait-ce 
point  le  Christ,  le  Messie  si  promis  et  si 
attendu?  Nunquid  ipse  est  Christus?  Elle  ne 
veut  pas  qu'on  l'en  croie,  on  s'imaginerait 
peut-être  qu'elle  serait  prévenue  ;  elle  veut 
qu'on  vienne,  et  qu'on  voie,  et  que  ses  audi- 
teurs en  soient  juges  :  Venite  et  videte  ;  elle 
Jes  entraîne  après  elle  au  puits  de  Jacob 
pour  y  voir  le  véritable  Joseph,  le  Sauveur, 
non  de  l'Egypte  seulement,  mais  de  l'uni- 
vers entier.  Les  Samaritains  sur  son  témoi- 
gnage sortent  donc  de  leur  ville  ;  ils  abor- 
dent Jésus-Christ,  ils  le  voient,  ils  l'écou- 
tent,  ils  croient,  ils  le  pressent  de  venir  en 
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leur  ville  ils  le  reçoivent  cher  eux,  ils  le 
prient  d'y  séjourner  quelque  temps  ;  il  y 
demeure  deux  jours,  ils  quittent  leurs  er- 
reurs, ils  se  convertissent  à  la  foi  :  Ex  civi- 
tate  autem  illa  multi  crediderunt  in  eum 
Samaritanorum,  propter  verbum  mulieris,  et 
rogaverunt  eum  ut  ibi  mancret,  et  mansit  ibi 
duos  dies.  Le  zèle  s'allume  parmi  eux  :  ce 
n'est  plus,  disent-ils  à  la  Samaritaine,  sur 
votre  témoignage  que  nous  croyons  à  pré- 
sent, car  nous  avons  entendu  nous-mêmes 
ce  divin  prédicateur,  et  nous  savons  qu'il 
est  véritablement  le  Sauveur  du  monde  :  Et 
mtdto  plures  crediderunt  in  eum  propter 
sermonem  ejus,  et  mulieri  dicebant  quia  non 
jam  propter  tuam  loquclam  credimus  :  ipsi 
enim  audivimus  et  scimus  quia  hic  est  veie 
Salvatormundi.  Tel  fut  le  fruit  de  la  prédi- 
cation de  la  Samaritaine  et  du  témoignage 
qu'elle  rendit  à  Jésus-Christ.  O  femme  jus- 
qu'alors immonde  de  corps  et  d'esprit,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  mais  à  présent  purifiée 
par  la  réception  de  la  foi,  ornée  par  la  pro- 
fession de  la  foi,  perfectionnée  par  la  prédi- 
cation de  la  foi  !  O  mulier  sacrarum  litlera- 
rum  pronuntiatione  et  leclione  vurgata,  de 
spiritualibus  philosophant  !  Je  sais,  dit-elle, 
que  le  Messie  vient  :  Scio  quia  M:ssias  venit  ; 
je  sais  que  le  Christ  vient,  qui  dicitur 
Christus  ;  que  Y  Oint  du  Seigneur,  dont  la 
chair  sera  ointe  de  la  divinité  même  qui 
lui  est  unie,  va  paraître  :  Exspeclo,  inquit, 
unctum  cujus  caro  divinitate  ungetur.  Peut- 
on  voir  une  abjuration  de  l'erreur  plus  so- 
lennelle, une  profession  de  foi  plus  authen- 
tique ?  Car  si,  selon  saint  Ambroise,  Jésus- 
Christ  touchant  de  sa  main  un  lépreux  qui 
lui  demandait  la  santé  :  Domine,  si  vis,  potes 
me  mundare  (Luc,  111,  5),  et  lui  disant  :  Oui, 
je  le  veux,  soyez  guéri  :  Et  extendens  manum 
teligil  eum,  dicens  :  Volo,  mundare,  con- 
damna par  ce  peu  de  paroles  trois  perni- 
cieuses erreurs  qui  devaient  un  jour  s'élever 
dans  l'Eglise  :  Volo  ergo,  dicit  propter  Pho- 
tinum,  imperat  propter  Arium,  tangit  pro- 
ter  Manichœum  ;  ne  peut-on  pas  avancer, 
selon  saint  Chrysostome  (lib.  V  in  Luc), 
que  les  paroles  de  cette  femme  anathéma- 
tisent  par  avance  les  blasphèmes  d'Arius, 
de  Nestorius  et  d'Eutychès,  puisqu'on  y 
trouve,  selon  cet  excellent  interprète ,  Ja 
divinité  du  Fils,  la  distinction  des  natures, 
l'unité  de  la  personne ,  et  une  chair  ointe 
de  la  divinité  dans  un  Rédempteur  unique  ? 
Car  voici  le  sens  que  ce  saint  découvre  dans 
le  discours  plein  de  foi,  d'espérance  et  de 
religion,  que  profère  cette  femme  :  Exspecto, 
inquit,  unctum  cujus  caro  divinitate  unge- 
tur :  Messiam  dicit  eum,  qui  miltebatur  ; 
Christum  qui  exspectabatur,  qui  ad  mundi 
totius  salutem  procurandam  veniebat.  Elle 
attend,  dit-elle,  ce  Rédempteur,  ce  Messie, 
ce  Christ,  qui  doit  tellement  incliner  les 
cieux  et  descendre  h  nous,  pour  chercher 
la  brebis  égarée,  le  genre  humain  nerdo, 
qu'il  ne  quittera  point  le  sein  du  Père  : 
Quaproptcr  ovem  quœ  perierat,  minime  de- 
serto  sinu  Patris,  ad  nos  inclinatis  cœlis 
descendit;  qui   doit  tellement  devenir  nti 
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homme  parfait,  qu'il  ne  doit  pas  cesser 
d'être  ce  qu'il  était  :  et perfectus  homo  factus 
est,  simulque  quod  crat  permansit.  O  femme, 
jusqu'alors  toute  chair,  et  maintenant  tout 
esprit  1  continue  le  même  Père  :  O  mulierem 
meretricem,  et  omnia  scientem  !  ô  femme 
jusqu'alors  toute  terrestre,  et  maintenant 
toute  céleste  1  vide  quo  pacto  a  terrenis  ad 
ccrlos  evolarit  !  par  quels  admirables  res- 
sorts vous  ôtes-vous  élevée  si  promptement 
de  la  terre  au  ciel  ?  Elle  n'appelle  plus 
Jésus-Christ  un  Juif;  elle  ne  dispute  plus 
avec  lui  comment  il  lui  donnera  de  l'eau 
vive  ;  elle  ne  se  scandalise  plus  de  ce. qu'un 
Juif  demande  à  boire  à  une  Samaritaine  ; 
transportée  au-dessus  d'elle-même ,  elle 
l'appelle  son  prophète  et  son  Seigneur  : 
Non  amplius  Judcmm  ipsum  vocat,  non  am- 
plius  de  aquas  largitione  disceptat,  non  am- 
plius illi  aicit  :  Quomodo  bibere  a  me  poscis  ? 
et  rursus  prophetam,  rursusque  Dominum 
vocat  ;  elle  dit  que  c'est  lui  qu'elle  désire, 
qu'elle  demande ,  qu'elle  attend  :  Illum 
quœro,  illum  prcrstolor,  illum  exspeclo.  Mais 
consolez-vous,  ô  femme  à  présent  pure,  à 
présent  fidèle,  je  suis  celui  môme  que  vous 
cherchez  :  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum  qui  loquor 
tecum.  O  merveille  incroyable  1  ô  miracle 
étonnant  !  Jésus-Christ  révèle  à  cette  femme 
ce  qu'il  n'avait  pas  découvert  à  plusieurs 
de  ses  apôtres  !  0  magna  et  incredibilia  mi- 
racula,  quod  multis  ex  apostolis  non  revela- 
vit,  hoc  meretrici  palam  révélât  !  Il  apparaît 
aux  deux  disciples  d'Emmaiis,  il  leur  parle, 
il  marche  avec  eux,  mais  sans  se  faire  con- 
naître à  eux,  et  sitôt  qu'ils  l'aperçoivent  de 
leurs  yeux,  il  se  dérobe  a  eux  :  Tune  ex 
ipsorum  conspectu  ablatus  est  ;  et  cependant 
il  dit  à  la  Samaritaine  :  C'est  moi  qui  suis 
le  Christ,  et  loin  de  disparaître,  il  demeure  : 
Seipsum  illis  non  manifestavit,  et  mulieri 
dixit  :  Ego  sum  qui  loquor  tecum.  Ce  qui 
dans  la  suite,  continue  saint  Chrysostome, 
devait  être  accordé  au  Docteur  des  nations, 
à  ce  grand  apôtre  qui  monta  jusqu'au  troi- 
sième ciel,  qui  fut  ravi  dans  le  paradis  où 
il  entendit  des  secrets  qu'il  n'est  pas  permis 
à  un  mortel  de  révéler  sur  la  terre  ;  qui 
renferma  l'univers  entier  dans  le  filet  de  sa 
prédication  ;  fut  par  avance  accordé  à  cette 
femme,  et  le  même  Seigneur  qui  apparut 
à  saint  Paul,  et  qui  lui  dit  :  C'est  moi  qui 
suis  ce  Jésus  que  vous  persécutez,  est  le 
même  qui  dit  aujourd'hui  à  la  Samaritaine  : 
C'est  moi  qui  suis  ce  Christ  que  vous  atten- 
dez :  Quod  soli  Paulo  fecit  qui  ad  tertium 
usque  cœlum  ascendit,  qui  raptus  est  in 
paradisum,  et  audivit  arcana  verba,  qui  ter- 
rarum  orbem  sagena  cepit  ;  hoc  multo  ante 
Sumaritanœ  fecit,  etc.  Pourquoi  cherchez- 
vous  ce  que  vous  avez  trouvé  ?  dit  saint  Au- 
gustin (serm.  2,  De  sanct.,  c.  2),  quid  quœ- 
ris  quod  vides'/  O  cicux  1  étonnez-vous  ; 
celui  que  les  anges  adorent  s'entretient  avec 
une  vile  créature  1  qui  ab  angelis  adoratur, 
cum  meretrice  colloqucbatur  !  celui  qui  est 
la  parole  substantielle  du  Père,  et  son  éter- 
nel entretien,  celui  qui  règne  avec  son  Père 
dans  le   ciel,  s'abaisse  jusqu'à  entrer  en 


conversation  avec  une  femmCiCtte  sur  \& 
terre  1  Qui  cum  Pâtre  régnât  in  œterno  regno 
solus  cum  sola  sermonem  conferebat.  Pour- 
quoi donc  admirer  si  la  Samaritaine,  rem- 
plie de  l'eau  vive  de  la  vérité  qu'elle  vient 
de  boire  à  longs  traits,  quitte  la  cruche  de 
ses  vieilles  erreurs?  Reliquit  hydriam,post~ 
quam  aquis  vivis  expleta  fuit  ;  et  si  comme 
enivrée  elle  court  à  Samarie,  criant  h  tous 
ceux  qu'elle  trouve  :  Venez  et  voyez  un 
homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait  ;  ne 
serait-il  point  le  Christ  ?  Reliquit  hydriam, 
postquam  aquis  vivis  expleta  fuit,  etc.  Elle 
ne  leur  dit  pas  :  Venez  oi  voyez  Dieu 
rovêtu  d'une  chai-r  mortelle,  Venite,  cernite 
Deum  inter  homines,  de  peur  qu'on  ne  la 
prît  pour  une  insensée,  ne  hominibus  ride- 
retur  delirare,  ne  dicerent:  Hœc  insanit  ;  elle 
croit  devoir  d'abord  exciter  leur  curiosité, 
leur  tendre  le  même  piège  qu'on  lui  avait 
tendu,  les  prendre  dans  les  mêmes  filets 
qu'elle  a  été  prise  :  Excitât  eos  ut  ad 
cupiditatem  egrederentur ,  ut  relibus  capta 
est,  ita  retia  tendit.  Animée  d'un  zèle  plus 
qu'apostolique,  elle  n'attend  pas  pour  prêcher 
1  Evangile  que  les  mystères  de  la  vie,  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
soient  accomplis,  ainsi  que  firent  les  disci- 
ples ;  elle  prévient  ce  temps,  et  elle  s'em- 
presse d'annoncer  cette  heureuse  nouvelle 
au  genre  humain,  avant  que  les  prédicateurs 
commencent  d'exercer  leur  ministère  apos- 
tolique :  Apostolorum  polcntior  evasit  siqui- 
dem  apostoli,  postquam  omnis  Domini  dis- 
pensât io  compléta  fuit,  tum  demum  apostc- 
licam  prwdicationem  aggressi  sunt,  mulier 
vero  ante  passionem,  et  dispensationem,  et 
resurrectionem  Christum  evangelizat.  Elle 
n'a  vu  faire  aucun  miracle  au  Sauveur  ; 
elle  n'a  point  été  présente  lorsqu'il  a  res- 
suscité le  Lazare,  ni  quand  il  a  fait  respecter 
sa  voix  aux  tombeaux,  ni  quand  il  a  donné 
un  frein  à  la  mer  agitée,  ou  quand  d'une 
seule  parole  il  a  calmé  ses  flots  émus  ;  elle 
n'a  point  vu  celui  qui  créa  le  premier 
homme,  former  des  yeux  à  un  aveugle-né, 
lui  donner  l'usage  de  la  vue  avec  de  la  boue, 
et  achever  de  perfectionner  en  lui  son  ou- 
vrage :  Non  vidit  Lazarum  qualriduanum 
monumenlo  erocatum,  non  vidit  mortem  con- 
clusam,  non  vidit  mare  verbo  frunatum,  non 
vidit  cum  qui  Adam  formai crat,  creationis  de- 
fectum  in  cœco  luto  adimplentem;  et  cepen- 
dant elle  croit,  et  elle  est  fidèle,  aussitôt  que 
Jésus-Christ  lui  a  dit  :  Mulier,  crede  mihi  ;  elle 
croit  de  coeur,  elle  confesse  de  bouche,  elle 
prêche  par-dessus  les  toits,  et  cela  avec  un 
zèle  si  ardent  et  si  pur,  que  pour  glorifier 
Jésus-Christ  elle  veut  bien  se  décrier  elle- 
même;  et  pour  cela,  ne  rougir  point  de  décla- 
rer publiquement  ses  péchés  les  plus  bon  (eux, 
et  de  publier  qu'il  lui  a  déclaré  ses  désor- 
dres les  plus  secrets  ;  en  un  mot,  elle  con- 
sent qu'on  la  connaisse  pour  ce  qu'elle  a 
été,  pourvu  qu'à  ce  prix  elle  le  fasse  con- 
naître pour  ce  qu'il  est;  trop  heureuse,  si, 
même  aux  dépens  de  sa  propre  réputation 
et  de  sa  gloire,  elle  peut  faire  adorer  Jésus- 
Christ:  Cuncta  mca  peccata  divulgo,  ut  vos 


719  HOMELIE  XXXilî,  SUR  LA  CHANANEENNE. 

manu  ducam,  ut  vos  Deum  qui  ad  homincs 
venit  cernatis,  mala  mea  publico,  ut  Christus 
adoretur.  Telles  sont  les  excellentes  pensées 
de  saint  Chrysostome  sur  cet  évangile. 

HOMÉLIE  XXXI iï. 

POUR    LE    SECOND    DIMANCHE    DE    CAREME. 

Sur  la  Chananéenne. 

Texte  du  sainl  évangile  selon  saint  Maliliieu. 

En  ce  temps- là,  Jr'sus  quittant  ce  lieu  se 
retira  du  côté  de  Tyr  et  de  Sidon  ,  et  voici 
qu'une  femme  chananéenne  sortant  des  confins 
de  ce  pays-là  se  mita  crier  ,  lui  disant  :  Sci- 
ynear  ,  fils  de  David  ,  ayez  pitié  de  moi  ;  ma 
fille  est  misérablement  tourmentée  par  le  dé- 
mon. Mais  il  ne  lui  répondit  rien.  Ses  disci- 
ples s' approchant  le  prièrent,  disant  :  Accor- 
dez-lui ce  quelle  demande ,  parce  qu'elle  cric 
après  nous.  Il  leur  dit  :  Je  ne  suis  envoyé 
qu'aux  brebis  de  la  maison  d'Israël,  lesquelles 
ont  péri.  Mais  elle  vint  elle-même  et  l'adora  , 
disant  :  Seigneur,  assistez-moi.  Il  lui  répon- 
dit :  Il  n'est  pas  piste  de  prendre  le  pain  des 
enfants  -et  de  le  donner  aux  chiens.  Et  elle 
repartit  :  Il  est  vrai,  Seigneur,  mais  les  petits 
chiens  mangent  les  miettes  qui  tombent  de  la 
table  de  leurs  maîtres.  Alors  Jésus  répandant 
lui  dit  :  O  femme  ,  votre  foi  est  grande  !  qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  voulez.  Et  sa  fille 
fat  guérie  à  l'heure  méme(Matth.,  XV,  21-28). 

Trois  femmes  célèbres  dans  les  Écritures, 
mes  très-chers  frères  ,  la  Chananéenne  ,  la 
Samaritaine  et  la  Madeleine,  nous  représen- 
tent admirablement,  selon  les  saints,  la  con- 
version de  l'infidèle  à  la  foi,  de  l'hérétique  à 
l'Église,  et  du  vicieux  à  la  vertu  ;  ce  qui  mé- 
rite bien  trois  instructions  séparées.  Com- 
mençons par  la  première,  dont  l'Église  nous 
proposa  1  histoire  édifiante  jeudi  dernier  , 
puisque  d'ailleurs  nous  avons  expliqué 
l'évangile  d'aujourd'hui  plus  d'une  fois. 

Personne  n'ignore  que  dès  le  commence- 
ment du  monde  le  genre  humain  se  partagea 
comme  en  deux  familles  différentes  ,  dont 
Tune  retint  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  les 
devoirs  de  la  religion  envers  le  souverain 
Etre  et  l'espérance  d'un  libérateur  ;  l'autre 
oublia  son  divin  auteur  ,  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  crimes  et  adora  les  démons. 

1°  Ces  deux  peuples  commencèrent  à  se 
distinguerplusclairement  peuaprès  le  déluge 
en  la  personne  des  trois  enfants  de  Noé,  qui 
prophétisa  l'égarement  du  premier  dans  l'im- 
piété :  Maledictus  Chanaan  (  Gen. ,  IX,  27), 
etc.,  la  persévérance  du  second  dans  la  vraie 
religion  :  Benedictus  Dominus  Deus  Sem  ;  le 
retour  heureux  à  la  foi  du  troisième  par  sa 
réunion  avec  le  second,  par  son  zèle  pour  la 
conversion  du  premier  et  par  sa  prééminence 
au-dessus  des  deux  autres  :  Dilatet  Deus  Ja- 
phet,  et  habitel  in  tabernaculis  Sem,  sit  Cha- 
naan servus  ejus;  caractérisant  ainsi  l'idolâtre, 
le  juif  et  le  chrétien  :  Proinde  in  duobus  filiis 
duo  populi  significati  ,  dit  saint  Augustin 
(lib.  XII  conlr.  Faust.,  c.  23)  ;  et  comme  il 
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ajoute  ailleurs  (lib.  XVI  De  civ.  Dei,  c.  2)  : 
Bcncdictis  igitur  duobus  filiis  Noe,  atque  uno 
in  medio  corum  maledicto,  etc. 

2°  Esaû  et  Jacob  ayant  montré  leurs  con- 
trariétés dès  le  sein  de  leur  mère  :  Collidc- 
bantur  in  utero  (  Gen.,  XXV,  12),  firent  voir 
par  leur  naissance  qu'ils  viendraient  succes- 
sivement à  la  lumière  de  la  foi,  et  que  le 
puîné  par  sa  religion  prévaudrait  à  l'aîné  : 
Major  serviet  minori,  c'est-à-dire  le  peuple 
gentil  converti  au  peuple  juif  :  Mamfcstuni 
est partum  Bebeccœ prophetiam  fuisse  duorum 
populorum,  dit  saint  Irénée  (lib.  IV,  c.  38),  et 
les  autres  saints  docteurs. 

•  3°  Thamar  enfantant  Phares  et  Zara  ;  Zara, 
d'où  devait  sortir  un  jour  Jésus-Christ  et  qui 
iigurait  le  peuple  chrétien,  lit  le  premier  pa- 
raître la  main  que  la  sage-femme  lia  d  un 
cordon  rouge ,  disant  :  Celui-ci  viendra  1-e 
premier,  mais  il  retira  incontinent  la  main  ; 
et  Phares,  figure  du  peuple  juif,  naquit,  puis 
Zara  ;  et  cela  au  temps  que  le  gentil  devenant 
idolâtre  se  sépara  du  Juif  tidôle  et  qu'ils  com- 
mencèrent à  former  deux  peuples.  En  effet, 
le  gentil  dans  l'état  de  nature  paraît  d'aboru 
en  la  personne  de  quelques  justes  mettre  son 
espérance  au  sang  du  Rédempteur  ;  mais 
presque  aussitôt  il  se  retire  dans  le  sein  obs- 
cur de  l'infidélité,  emportant  néanmoins  avec 
lui  le  signe  de  son  retour  et  le  gage  de  sa 
rédemption  future.  Le  Juif  naît  ensuite  et 
croit  le  premier  ;  mais  rebuté  du  mystère  de 
la  croix  dont  il  ne  porte  aucune  marque  ,  il 
est  supplanté  par  le  gentil  qui  le  suit  et  qui 
revient  avec  son  ancien  droit  d'aînesse  et  sa 
première  confiance  aux  souffrances  du  Sau- 
veur :  Postca  egressus  est  frater  ejus,  in  cujus 
manu  erat  coccinum  (  Gen.  ,  XXX,  38  ).  Car 
voici  comme  saint  Ambroise  s'en  explique 
(  lib.  III  in  Luc.  )  :  Hic  est  Dominus  cujus  in 
Zara  typus  ante  prœcessit...  ut  nos  reaimerct 
pretio  sanguinis  sui ,  cujus  figura  ideo  in 
manu  illius  Zarœ  prœcessit. 

Ici  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  ces 
générations  avec  leurs  circonstances  ne  soient 
que  des  histoires  peu  importantes  ,  puis- 
qu'elles sont  des  ombres  prophétiques  de  la 
venue  d'un  Sauveur,  de  notre  ret  ur  à  Dieu, 
de  notre  vocation  à  la  foi ,  u'e  notre  réunion 
au  peuple  fidèle  et  de  notre  élévation  à  la 
dignité  d'enfants  d'Abraham  ,  suivant  cette 
prière  de  l'Eglise  :  Prœsla  ut  in  Abrahœ  filios, 
et  in  israeliticam  dignitatem,  totius  mundi 
transcat  plenitudo.  Aussi  l'Apôtre  ,  ajoute 
saint  Amoroise  (  lib.  III  in  Luc),  nous  a-t-il 
appris  de  chercUer  la  vérité  sous  l'écorce 
de  la  lettre  :  Quid  autem  haberct  hœc  historia 
gratiœ,  nisi  lucem  tanti  myslerii  videremus  '! 
Docuit  enim  nos  Apostolus  in  simplicitate 
historiœ  secretum  quœrere  veritalis,  etc. 

h"  Jacob  ,  au  lit  de  la  mort ,  croisant  les 
bras  et  mettant  les  mains  sur  les  enfants  de 
Joseph  ,  la  droite  sur  le  cadet,  duquel  devait 
sortir  Josué  ,  qui  introduirait  le  peuple  de 
Dieu  dans  la  terre  promise  et  serait  une 
figure  expresse  du  vrai  Sauveur,  et  la  gauche- 
sur  l'aîné,  montra  la  prééminence  du  nou- 
veau peuple  sur  l'ancien,  étant  entré  le  pre- 
mier clans  le  royaume  de  Dieu  par  sa  promp- 


754 


ORATEURS  SACRES.  LA  CHETARDIE. 


752 


titude  à  croire  au  Sauveur  crucifié  :  Fruter 
minor,  major  erit  (Gen.,  XLVIII,  19).  Et  de- 
vantfaire  voir  combien  la  gloiredelarégénéra- 
tion  spirituelle  du  chrétien  l'emporterait  sur 
la  génération  charnelle  du  juif,  dit  saint  Au- 
gustin (Quœst.  sup.  Gen.):  Prophetice  hoc 
faciendo  Israël ,  quod  populus  postcrior  per 
Christum  futurus  regenerationc  spirituaii , 
superaturus  erat  populum  priorem  ,  de  car- 
nali patrum  génération e  gloriantem  ;  et,  par 
conséquent,  avec  quelle  justice  Jacob  préfé- 
rait le  nouveau  peuple  à  l'ancien  ,  dit  saint 
Ambroise  (  De  Ben.  PP.  ,  c.  20  )  :  Minorent 
filium  in  typo  junioris  populi  credidit  prœfe- 
rendum;  de  quoi  ses  bras  en  croix  représen- 
tant le  Sauveur  crucifié  :  Christum  déforman- 
tes, dit  Tcrtullien  (De  Bap.,  c.  8),  furent  une 
image  sensible. 

5°  Les  deux  hommes  députés  par  Moïse 
pour  visiter  la  terre  promise,  rapportant  sur 
un  levier  la  branche  d'un  cep  de  vigne,  d'où 
pendait  une  grappe  de  raisin  d'une  grosseur 
extraordinaire ,  que  représentent-ils  encore, 
sinon  les  deux  peuples  qui  porteraient  l'un 
après  l'autre  le  joug  de  Jésus-Christ  ?  Le 
premier,  où  le  Juif  précède  ,  il  le  promet  et 
le  prédit ,  et  cependant  il  lui  tourne  le  dos 
quand  il  le  voit  suspendu  à  la  croix  ;  au  Heu 
que  celui  qui  vient  après ,  nu  1g  geïiifl,  le 
contemple  et  1  adore  :  Quomodo  in  medio 
dnorum  illorum  uva  exhibita  legitur  ;  ita  in 
medio  duorum  testamentorum  Christus  Domi- 
nus  evidenter  agnoscitur  ,  etc.,  dit  saint  Au- 
gustin. 

0°  Raab,  femme  infidèle,  reçoit  chez  elle 
les  envoyés  de  Josué  près  de  passer  le  Jour- 
dain, et  d'entrer  dans  la  terre  promise;  et 
attachant  un  ruban  rouge  à  sa  fenêtre,  elle 
se  sauve  avec  sa  famille  du  sac  de  Jéricho,  et 
elle  est  agrégée  au  peuple  de  Dieu,  devenant 
par  là  une  excellente  image  de  l'Eglise  des 
nations  instruite  par  les  apôtres,  et  empour- 
prée du  sang  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Am- 
broise (1.  V  De  fide,  c.  4)  ;  Signa  fidei,  al- 
gue vexilla  Dominicœ  passionis  attollens  coc- 
eum  in  fenestra  ligavit,  et  Ecclesiam  gentium 
significavit,  ajoute  saint  Augustin  (in  psal. 
LXXXIII) 

7°  Ruth,  femme  moabitc,  peut  bien  être 
jointe  à  ïhamar,  continue  saint  Ambroise 
(lib.  III  in  Luc),  puisque  se  mariant  à  Boos 
aïeul  de  David  elle  s'unit  par  cette  alliance 
au  peuple  de  Dieu,  et  devint  ainsi  figure  de 
'Eglise  des  nations  :  Si  igitur  Thamar  co- 
gnovimus  propter  mysterium  inter  Domini- 
cas  generationes  esse  descriptam,  Ruth  quo- 
que  sine  dubio  pari  ratione  minime  prœler- 
missamœstimare  debemus,  de  qua  sensissevi- 
detur  Apostolus,  cum  alienarum  vocationem 
gentium  spiritu  prœvideret  per  Evangelium 
esse  celebrandam. 

8'  Bethsabée,  femme  étrangère,  est  du 
même  ordre  que  les  précédentes.  Son  com- 
merce avec  David  fut  un  crime,  mais  il  fut 
l'ombre  d'un  mystère,  umbra  myslerii,  dit 
encore  saint  Ambroise  (loc.  cit.) ,  c'est-à-dire 
uns  figure  de  l'alliance  de  Jésus-Christ  avec- 
la  gentilité,  laquelle  lavée  et  purifiée  de  ses 
taches  et  de  ses  rides,  dans  l'eau  du  baptême, 


est  devenue  la  légitime  épouse  du  roi  dos 
nations  :  Quid  igitur  obstat  quominus  etiam 
Berthsabee  sancto  David  in  figura  sociata 
fuisse  credatur,  ut  significaretur  congrega- 
tio  nationum,  etc.  Lavacri  justificante  myste- 
rio  veri  David,  et  Régis  œterni,  etc. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  dans  la 
généalogie  du  Sauveur  ces  exemples  sont 
rapportés,  continue  le  même  Père  (lib.  III 
in  Luc.)  ,  puisque  le  saint  évangéliste  a 
voulu  qu'ils  servissent  de  motif  aux  gentils 
pour  espérer  leur  agrégation  à  l'Eglise  : 
Recte  igitur  sanchis  Matthœus  per  Evange- 
lium gentes  ad  Ecclesiam  vocaturus,  aucto- 
rem  ipsum  Dominum  gentilis  congregationis, 
alienigenarum  generationem  secundum  car- 
nem  assumpsisse  memoravit,  utjam  tune  esset 
indicium  quod  Ma  generatio  ederet  gentium 
vocatorem,  quem  sequeremur  omnes  ex  alieni- 
genis  congregati,  etc.,  et  qu'on  apprît,  dit 
saint  Augustin  (in  psal.  CV),  qu'en  appro- 
fondissant les  Ecritures  on  trouve  quel  An- 
cien Testament  est  révélé  dans  le  Nouveau, 
et  que  le  Nouveau  Testament  est  voilé  dans 
l'Ancien  :  Scrutando  cognoscis,  et  Vêtus  Tes- 
tamentum  in  Novo  revelatum,  et  in  Yeteri  No- 
vum  velatum. 

S"  Mais  entre  tontes  les  figures  prophéti- 
ques du  retour  de  la  gentilité  à  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu,  il  n'y  en  a  point  déplus 
éclatante  que  celle  de  la  reine  de  Saba,  qui 
vint  des  extrémités  de  la  terre  :  venit  ab  ex- 
tremis terrœ,  poussée  non  par  un  vain  dé- 
sir de  voir  la  puissance  et  la  gloire  de 
Salomon,  dont  le  bruit  remplissait  1  univers, 
mais  guidée  par  une  lumière  intérieure,  dit 
saint  Augustin  (ser.  35,  De  temp. ,  post 
med.)  :  Nec  Ma  regni  ejus  sublimitate,  sed 
mentis  luce  commota  est.  Voici  ce  que  l'Ecri- 
ture en  rapporte.  La  reine  de  Saba,  ayant  ap- 
pris les  merveilles  que  la  renommée  publiait 
de  Salomon,  vint  au  nom  du  Seigneur  lui 
proposer  diverses  questions  énigmatiques, 
pour  éprouver  si  sa  sagesse  répondait  à  sa 
réputation  :  Sed  et  regina  Saba,  audita  fama 
Salomonis,  in  nomine  Domini  venit  tentare 
eum  in  œnigmatibus  (lllRcg.,  X).  Elle  entra 
dans  Jérusalem  avec  une  superbe  suite,  des 
richesses  immenses,  un  magnifique  équipage 
et  un  grand  nombre  de  chameaux  chargés 
d'aromates,  d'or  à  l'infini,  et  de  pierres  pré- 
cieuses :  Et  ingressa  Jérusalem  multo  cum 
comitatu,  etdivitiis,  camelis  portant ibus  aro- 
mata,  et  aurum  infinitum  nimis,  et  gemmas 
pretiosas  ;  étant  entrée  en  conférence  avec 
le  roi  elle  lui  proposa  ses  emblèmes  mysté- 
rieux; mais  il  n'y  en  eutaucun,  quelque  obscur 
qu'il  fût,  dont  il  ne  lui  donnât  l'explication 
et  ne  lui  développât  les  secrets.  Locuta  est 
ei  quœcunque  erant  in  corde  suo,  et  exposait 
ei  Salomon  omnia  quœ  proposuerat,  nec  quid- 
quamfuit  quod  non  perspicuum  ei  fuerit,  etc., 
et  docuit  eam  Salomon  (lbid.).  La  reine, 
voyant  toute  cette  sagesse  de  Salomon,  le 
paiais  qu'il  avait  bâti,  les  viandes  qu'on  ser- 
vait à  sa  table,  les  logements  de  ses  officiers, 
la  distribution  de  leurs  emplois,  leurs  riches 
vêtements,  les  échansons  et  les  holocaustes 
qu'il  offrait  Jans  le  temple    du   Seigneur, 
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était  comme  ravie  et  hors  d'elle-même;  et 
s'adressant  au  roi,  elle  lui  dit  ces  paroles  :  Le 
récit  qu'on  m'avait  fait  dans  mes  Etatsde  vous, 
de  votre  sagesse  et  de  vos  discours,  était  véri- 
table ;  je  ne  pouvais  ajouter  foi  à  ce  qu'on 
m'en  racontait,  jusqu'à  ce  qu'étantvenue  moi- 
môme,  j'ai  vu  de  mes  yeux,  et  j'ai  trouvé 
qu'on  ne  m'avait  pas  rapporté  la  moitié  de 
ce  qui  en  était;  votre  gloire  est  plus  grande 
que  la  renommée  qui  la  publie,  et  ce  qu'on 
en  dit  est  au-dessous  de  ce  qui  en  est;  heu- 
reux vos  sujets,  heureux  vos  domestiques, 
heureux  ceux  qui  vous  approchent,  heureux 
ceux  qui  entendent  les  oracles  qui  sortent  de 
votre  bouche  !  Béni  soi  t  le  Seigneur  votre  Dieu 
à  qui  vous  avez  plu,  et  qui  vous  a  établi  sur 
le  trône  d'Israël  pour  le  bonheur  de  son  peu- 
ple, et  pour  en  être  un  roi  qui  le  gouverne  avec 
autant  de  sagesse,  de  justice  et  d'équité  que 
vous  le  gouvernez.  Voilà  l'histoire,  et  tout 
ensemble  la  figure;  voici  la  vérité,  selon 
saint  Augustin  (ser.  252,  De  temp).  Cette 
reine  est  l'Eglise  de  la  gentilité,  ergo  in  fi- 
gura reginœ  hujus  Ecclesia  venit  ex  gentibus; 
laquelle  vient,  non  du  midi  seulement,  rc- 
gina  Austri,  mais  des  extrémités  de  la  terre, 
ab  extremis  terrœ;  expression  qui  marque 
la  fin  qu'elle  doit  mettre  à  ses  convoitises 
terrestres:  Venit  ab  extremis  terrœ,  imponens 
finem  cupiditatibus,  vitiisque  terrenis. 

Elle  vient,  comme  une  humble  disciple, 
entendre  la  sagesse  du  Précepteur  des  na- 
tions, déposer  ses  erreurs  et  s'instruire  de  la 
vérité  :  Venit  Ecclesia  ad  Redemptorem  et 
eruditorem  suum,  ut  de  stultitia  erroris  do- 
ctrinam  perciperet  veritatis. 

Elle  vient,  après  s'être  égarée  un  temps 
infini  dans  un  labyrinthe  de  superstitions 
profanes  :  Venit  post  veteres  et  profanas 
superstitiones,  recouvrer  les  lumières  de  la  foi 
sur  les  vérités  les  plus  capitales  de  la  reli- 
gion et  les  plus  importantes  au  salut,  sur  le 
jugement  dernier,  sur  l'immortalité  de  l'âme, 
sur  l'espérance  de  la  résurrection,  sur  la 
gloire  promise  :  Venit  post  veteres  et  profa- 
nas superstitiones  audire  et  discere  de  fidei 
illuminatione ;  de  judicio  futuro;  de  animœ 
immorlalitate,  de  spe  resurrectionis  et  gloriœ. 

Elle  entre  dans  Jérusalem  avec  une  grande 
et  nombreuse  suite,  ne  menant  pas  seulement 
avec  elle,  ainsi  que  la  Synagogue,  les  seuls 
Hébreux,  mais  toutes  les  tribus  de  la  terre 
habitable  :  Venit  in  Jérusalem  cum  rmdio 
comitatu,  id  est  non  jam  cum  una  tantum 
gente  Judœorum,  sicut  prius  Synagoga  solos 
habuit  Hebrœos,  sed  totius  mundi  gentibus 
diversisque  nationibus. 

Elle  vient  offrir  au  roi  pacifique  des  pré- 
sents dignes  de  lui  :  Venit  ergo  exhibens  mu- 
nera  cligna  Christ o  :  l'or  de  la  foi,  l'encens 
précieux  de  la  pureté,  les  pierreries  resplen- 
dissantes des  vertus  :  Fidei  aurum,  puritatis 
incensa  pretiosa,  splendores  virtutum. 

Elle  lui  découvre  les  secrets  de  son  cœur, 
les  plaies  de  sa  conscience,  les  égarements 
de  son  esprit;  elle  lui  confesse  ses  crimes 
cachés,  et  lui  en  montre  sa  douleur  intime  : 
Aperuit  ei  cor  suum,  manifestavit  ei  occulta 


conscientiœ  suce  in  confessione  et  pœnitudine 
delictorum. 

Ces  chameaux  si  difformes  à  voir,  et  si 
accablés  sous  tant  de  pesants  fardeaux,  que 
représentent-ils,  sinon  ces  peuples  farouches 
et  défigurés  par  leurs  crimes  énormes,  cour- 
bés par  leurs  inclinations  terrestres,  qui 
viendront  un  jour  à  Jérusalem  reprendre  la 
beauté  de  l'innocence  et  se  décharger  du 
poids  de  leurs  péchés?  Camclis  portantibus , 
id  est,  ex  gentili  populo  venientibus,  qui  prius 
fuerant  vitiorum  fœditate  distorti,  malorum 
onere  curvi,  ac  peccalorum  pravilate  de- 
formes. 

Cette  reine  admira  le  palais  superbe  que 
Salomon  s'était  bâti,  les  mets  exquis  qu'on 
servait  à  sa  table,  les  holocaustes  qu'il  offrait 
au  Seigneur,  les  riches  vêtements  de  ses  offi- 
ciers, le  bel  ordre  de  sa  maison,  c'est-à-dire 
que  la  gentilité,  devenue  fidèle,  et  détrompée 
enfin  des  erreurs  fabuleuses  de  la  philoso- 
phie animale  et  charnelle  des  prétendus  sages 
du  monde ,  reconnaîtra  le  vrai  auteur  du  ciel 
et  de  la  terre,  le  créateur  de  l'homme,  le 
souverain  ouvrier  de  l'univers ,  en  qui , 
comme  dans  un  palais  magnifique,  il  fait 
éclater  sa  puissance  et  sa  gloire  :  Vidit  ergo 
Ecclesia  ex  gentibus  congregata  sapientiam 
Christi,  id  est  post  humanam  et  animaient 
doctrinam  philosophorum,  agnovit  verum  fa- 
bricatorem  cœli  et  terrœ;  et  polentissimum 
humani  generis  conditorem.  Elle  verra  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  dans  laquelle,  comme 
dans  une  maison  magnifique  en  sainteté  que 
le  Seigneur  s'est  bâtie,  habite  corporellement 
la  plénitude  de  la  Divinité  :  Vidit  et  domum 
quam  œdificaverat,  id  est  incarnationem  homi- 
nis  assumpli,  in  quo  habitat  omnis  plenitudo 
Divinitatis  corporaliter.  Elle  verra  les  mets 
exquis  de  sa  table,  ce  pain  du  ciel,  ce  pain 
des  anges,  dont  il  repaît  ses  amis  :  Altaris 
sacramenta  cœlestia  de  quibus  dicitur  :  Panem 
cœli  dédit  eis,  panem  angelorum  manducavit 
homo.  Elle  verra  les  holocaustes,  c'est-à-dire 
les  mystiques  oblations  des  oraisons  et  des 
prières  qu  on  ofiïira  sans  cesse  au  temple  du 
Seigneur  :  Vidit  et  holocausta  ejus,  oratio- 
num  sine  dubio,  supplicationumque  mysteria. 
Elle  verra  toutes  ces  merveilles,  et  elle  en 
sera  comme  ravie  et  hors  d'elle-même  :  Vidit 
et  obstupuit  *  et,  tout  éblouie  de  tant  de 
gloire,  elle  dira  au  vrai  roi  que  ce  qu'on  lui 
avait  dit  de  sa  grandeur,  lorsqu'elle  était  en- 
core sur  la  terre,  était  bien  au-dessous  de  ce 
qu'elle  voit;  car  lorsque  l'Eglise  ou  chaque 
âme  sainte  entrera  dans  la  céleste  Jérusalem, 
dans  le  séjour  heureux  de  la  paix,  dans  la 
possession  du  bonheur  espéré,  elle  verra  des 
choses  incomparablement  plus  grandes  et 
plus  magnifiques  que  tout  ce  qui  en  avait  été 
annoncé  dans  les  Ecritures  sacrées  et  par  la 
bouche  des  prophètes  et  des  apôtres  :  Cum 
ergo  pervenerit  regina  hœc  sive  Ecclesia,  sive 
quœcunque  anima  sancta  in  œternam  Jérusa- 
lem, id  est  visionem  pacis,  et  ingressa  fuerit 
beatam  requiem,  et  gloriam  cœlestium  promis- 
sorum,multo  plura  et  magnificentiora  perspi- 
ciet,  quam  ei  sunt  in  hac  terra  per  sacra  clo- 
quia,per  prophetas  atque  aposlolos  nuntiahi , 
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et  ce  sera  pour  *ors  que  l'âme,  étonnée  d'un 
si  grand  bonheur  et  d'un  si  riche  héritage, 
toute  ravie  en  admiration  de  tant  de  Liens 
immenses  dont  le  rémunérateur  la  comblera, 
pourra  dire  véritablement  avec  la  reine  de 
Saba  :  Ce  que  j'avais  ouï  dire  de  vous  sur 
mes  terres  est  véritable,  et  votre  gloire  est 
plus  grande  que  la  renommée  qui  la  publie  : 
Tune  beata  et  illustris  anima  inler  si up endos 
remuneratoris  sut  censtituta  divitias,  ineffa- 
bilibus  reginœ  hujus  verbis  uti  ad  De  uni  potc- 
rit,  dieens,  etc.  Et  en  effet,  ce  que  Dieu  pré- 
pare à  ceux  qui  l'aiment,  la  foi  ne  le  com- 
prend pas,  l'espérance  ne  s'y  élève  pas,  la 
charité  ne  l'embrasse  pas  :  Et  rêvera  id  quod 
parât  De  ils  diligentibus  se,  fide  non  compre- 
henditur,  spe  non  tangitur,  charilate  non  ca- 
pitur.  Cette  divine  récompense  est  au-dessus 
des  désirs  et  des  vœux  :  Desideria  et  vota 
transgreditur.  On  peut  l'acquérir,  mais  on  ne 
peut  estimer  son  prix  :  Acquiri  potest,  œsii- 
muri  non  potest. 

Tout  ceci  sert  extrêmement  à  nous  faire 
voir  combien  de  fois  dans  la  suite  des  siècles, 
et  en  combien  do  manières,  le  retour  des 
gentils  à  la  foi  nous  est  prédit  et  figuré  dans 
l'Ecriture,  et  combien  nos  espérances  sont 
solidement  fondées  en  Jésus-Christ. 

PHEMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Cette  importante  et  consolante  vérité  se 
renouvelle  et  commence  de  s'accomplir  au- 
jourd'hui en  la  personne  de  la  Chananéenne, 
qui  la  première  d'entre  les  gentils,  dit  saint 
Amhroise  (in  ps.  XL11I),  sortit  des  ténèbres 
tu  paganisme  pour  venir  à  la  lumière  de 
1  Evangile  :  Que  prima  exivit  de  gentium  na- 
tionibus,  et  dont  la  foi,  qui  fut  les  prémices 
de  celle  de  l'Eglise,  comme  elle  est  la  pre- 
mière démarche  pour  aller  à  Dieu,  selon 
l'Apôtre,  attira  l'admiration  de  l'Auteur  même 
de  la  foi. 

Pour  en  bien  comprendre  la  grandeur  il 
est  bon  d'observer  en  cette  femme  :  1°  son 
extraction;  elle  était  de  la  race  de  Cham,  ce 
fils  impie,  à  qui  Noé  donna  sa  malédiction  , 
et  duquel  les  descendants  peuplèrent  l'E- 
gypte, la  mère  de  l'idolâtrie  ,  selon  les  an- 
ciens ,  et  s'établirent  particulièrement  dans 
la  Palestine  ,  appelée  de  leur  nom  la  terre 
do  Chanaan,  d'où  ils  furent  chassés  par  les 
Israélites  ,  que  la  justice  divine  employa 
pour  les  exterminer,  du  moins  en  grande 
partie,  à  cause  de  leurs  crimes  énormes. 
Cette  impiété  comme  héréditaire  à  ces  peu- 
ples, et  leur  haine  invétérée  contre  les  Juifs 
étaient  de  grands  obstables  à  la  conversion 
de  la  Chananéenne ,  laquelle  allait  être 
fidèle  lorsque  les  Juifs  commençaient  à  ces- 
ser de  l'être,  et  cédaient  insensiblement  la 
place  aux  gentils,  Zara  reprenant  son  droit 
d'aînesse  sur  Phares.  En  effet,  le  Sauveur  un 
moment  auparavant  ayant  vu  que  les  Juifs, 
loin  de  recevoir  avec  docilité  les  vérités  cé- 
lestes qu'il  leur  annonçait,  les  rejetaient 
ave-  mépris,  et  les  ayant  traités  d'aveugles 
et  de  conducteurs  d'aveugles,  Cœci  et  duces 
cœçoram  (Maith.,  XV,  12),  e^  leurs  traditions 


humaines,  de  plantes  qui  seraient  arrachées 
du  sacré  terroir  de  son  Eglise  :  Omnis  plan- 
tatio  quam  non  plantavit  Pater  meus  cœlestis 
eradicabitar  (Ibid.);  il  se  leva,  et  les  quitta 
pour  s'approcher  du  pays  des  infidèles  :  Et 
inde  suryens  ubiit  (Marc,  Vil  ,  24)  ;  figurant 
par  cette  retraite,  selon  saint  Chrysostome  , 
que  la  foi  passerait  bientôt  des"  Juifs  aux 
gentils;  tune  recto  ordine  progrediens  ,  gen- 
libus  eliam  januam  aperuit.  Chose  étrange  , 
continue-t-il ,  la  Chananéenne,  originaire  de 
tant  d'abominables  ancêtres  qui  violaient 
les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature,  ouvre 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi  ,  et  les  Juifs 
descendus  de  tant  de  patriarches  et  de  pro- 
phètes les  ferment!  Cum  enim  audieris  Cfia- 
nanaam,  non  poteris  non  meminisse  iniquis- 
simarum  illarum  gentium  apud  quas  etiam 
leges  ipsius  naturœ  funditus  eversœ  fuerant. 
Les  Juifs  chassent  de  leurs  terres  Jésus- 
Christ  qui  venait  à  eux,  et  les  gentils  sor- 
tent de  leurs  terres  pour  aller  à  Jésus-Christ, 
et  l'attirer  chez  eux  ;  autrefois  les  gentils  fu- 
rent exclus  de  la  terre  promise,  de  peur 
qu'ils  n'affaiblissent  la  foi  ancienne  des 
Juifs;  aujourd'hui  les  Juifs  devenus  incré- 
dules sont  rejetés ,  parce  qu'ils  s'efforcent 
d'éteindre  la  foi  naissante  des  gentils,  et 
(ïen  empocher  le  progrès  :  Qui  enim  ejecti 
sunt  ne  Judœos  perverterent ,  hi  adeo  ipsis 
Judœis  meliores  fuerunt,  ut  terminis  suis  re- 
lictis  accédèrent,  cum  Judœi  ad  ipsos  venien- 
tem  extruserunt  (vont.  Tryph.).  Car  nous  ap- 
prenons de  saint  Justin  et  de  saint  Jérôme 
que  ces  impies  non  contents  d'avoir  crucifié 
le  Sauveur,  nié  sa  résurrection,  massacré  les 
apôtres  ,  et  persécuté  l'Eglise  ,  voyant  que, 
malgré  leurs  efforts  sacrilèges,  l'Evangile  se 
répandait  partout  ,  et  que  les  gentils  se  con- 
vertissaient en  foule,  et  devenaient  ce  qu'ils 
avaient  été,  c'est-à-dire  le  nouveau  peuple 
chéri  de  Dieu,  furent  saisis  de  tant  de  jalou- 
sie et  de  rage  ,  qu'ils  écrivirent  et  envoyè- 
rent des  députés  par  toute  la  terrre,  jusque 
dans  l'Ethiopie  et  aux  extrémités  de  l'Occi- 
dent, pour  annoncer  qu'on  eût  à  ne  pas  re- 
cevoir la  secte  des  chrétiens,  qu'ils  déchi- 
raient par  mille  calomnies  atroces  :  Quod  in 
principio  pdei  cliristianœ  ad  totas  gentes 
epistolas  miscrint  ne  susciperent  passionem 
Christi,  et  miscrint  usque  ad  Mthiopiam  et 
occidentalem  plagam  ,  totumque  orbein  hujus 
blasphemiœ  disseminatione  complet erint.  De 
sorte  que  ceux  qui  auraient  dû  retirer  un  in- 
fidèle de  l'erreur,  et  lui  faciliter  les  moyens 
d'aller  à  Jésus-Christ ,  étaient  une  occasion 
de  scandale  et  de  ruine  aux  prosélytes  mê- 
mes pour  les  en  empêcher. 

2"  La  mauvaise  éducation  de  la  Chana- 
néenne ne  rendait  pas  sa  conversion  moins 
difficile  que  l'antipathie  de  sa  nation  contre 
la  nation  juive.  Elevée  au  milieu  d'un  peu- 
ple infidèle,  remplie  des  fables  de  la  genti- 
lité  profane,  habitante,  d'un  pays  peuplé  d'i- 
dolâtres, dont  les  mœurs  dépravées  et  les 
inclinations  corrompues  se  trouvaient  auto- 
risées par  les  maximes  de  la  fausse  religion 
qu'ils  suivaient,  elle  avait  sucé  avec  le  lait 
maternel  le  venin  de   la  superstition  de  T^r 


r57 


HOMELIE  XXXIII,  SUR  LA  CHANANEENNE. 


758 


et  de  Sidon,  héritières  de  l'ancienne  impiété 
de  Chain  :  Tyrus  et  Sidon  urbes  idololalriœ  , 
et  vitiis  dedilœ,  dit  saint  Jérôme  (in  cap.  XI, 
Matth.).  Quel  sujet  de  confusion  pour  les 
villes  de  Judée  d'être  plus  rebelles  à  la 
grâce  que  Tyr  et  Sidon  ne  l'eussent  été,  si 
Jésus-Christ  eût  opéré  chez  elles  les  mêmes 
miracles  qu'il  opérait  chez  les  Juifs  1  En 
effet,  Tyr  et  Sidon  n'avaient  violé  que  la  loi 
naturelle,  et  les  Juifs  à  la  violation  de  la  loi 
naturelle  ajoutaient  la  transgression  de  la 
loi  de  Moïse,  et  le  refus  de  la  loi  évangéli- 
que  qui  leur  était  offerte,  et  que  le  Seigneur 
autorisait  par  un  nombre  infini  de  prodiges  : 
Prwfcruntur  autem  ideo  quod  Tyrus  et  Sidon 
naturalcm  tantum  legem  calcavcrint ,  istœ 
vero  post  transgressionem  legis  naturalis  et 
scriptœ,  etiam  signa  quœapud  eas  facta  sunt 
parviduxerint;  coupables  encore  d'avoir  par 
une  obstination  horrible  rejeté  le  maître, 
tandis  que  Tyr  et  Sidon  plus  dociles  se  con- 
vertirent à  la  seule  prédication  des  disciples  ; 
Quia  contra  prœdicationem  meam  superbis- 
sime  restitisti,  et  credcre  noluisti...  Tyrus  et 
Sidon  justijuabitur  quod  et  apostolis  crcdi- 
derunt.  Après  cela  doit-on  s'étonner  si  la 
foi  a  passe  des  Juifs  aux  gentils?  Le  Sage 
nous  apprend  que  cette  translation  de  grâce 
d'un  peuple  à  un  autre  est  la  juste  punition 
des  péchés  de  ceux  que  la  Providence  en 
dépouille  :  Regnnm  a  gente  in  gentem  trans- 
fertur  propter  injuslitias  (Eccli.,\,  8).  Le 
Sauveur  avait  prédit  aux  pharisiens  que  le 
royaume  de  Dieu  leur  serait  ôtc.  pour  être 
donné  à  une  nation  qui  porterait  des  fruits 
dignes  d'une  si  céleste  semence  :  Ideo  dico 
vobis  quia  auferetur  avobis  regnnm  Dei,  etda- 
bitur  genti '  facienti  fructus  ejus  (Matth.,  XXI, 
43).  Ce  qui  arrive  quelquefois  à  des  peuples 
entiers  arrive  tous  les  jours  à  l'égard  des 
particuliers.  Héli  et  ses  enfants  sont  privés 
de  la  gloire  du  sacerdoce  à  cause  de  leurs 
iniquités,  et  Samuel  en  est  revêtu  à  cause  de 
sa  sainteté  :  Et  suscitabo  mihi  sacerdolem  /?- 
delem  juxla  cor  meum...  et  videbis  œmulum 
tuum  in  templo  (I  Reg.,  II,  32,  35);  Saùl  de- 
venu impie  et  cruel  est  rejeté  de  la  royauté, 
et  sa  couronne  est  donnée  au  doux  et  reli- 
gieux David  :  Ut  transfcratur  regnnm  de  domo 
Saul,  et  elevetur  thronus  David  (ïl  Reg.,  III , 
10).  L'évêque  de  Philadelphc  est  averti  de 
conserver  sa  grâce  ,  de  peur  qu'elle  ne  soit 
donnée  à  un  autre  :  l'eue  quod  habes,  ut  ne- 
mo  accipiat  coronam  tuam  (Apoc,  111 ,  li). 
Que  de  regreis  lorsque  déchu  de  son  rang 
on  voit  qu'un  autre  l'occupe!  Que  ne  firent 
pas  les  Juifs  quand  ils  sentirent  que  les  gen- 
tils allaient  prendre  leur  place  ?  Non  solum 
non  pœnituit  vos  malorum  quœ  gessistis , 
leur  dit  saint  Justin  (cont.  Tryph.),  verum 
etiam  viros  quos  deleqistis  Jerosolymis,  in 
universum  orbem  misistis  ,  qui  nuntiarent 
sectamChristianorum,  quœ  deos  talleret  ,  ac 
uegaret,  natam  esse  atque  exponerent  crimina 
omnia,  etc. 

La  malédiction  portée  contre  Cham  par 
Noé  était  donc  pour  lors  sur  le  point  de  ces- 
ser par  la  conversion  prochaine  des  Chana- 
néens ou  des  gentils  :  car  ce  ne  fut  pas  une 


imprécation  contre  Cham,  mais  une  détesta- 
tion  de  l'impiété  future  des  Chananéens, 
prévue  par  ce  saint  patriarche,  et  non  une 
malédiction  de  leurs  personnes,  qui  attira 
cette  prophétique  malédiction,  bien  diffé- 
rente de  celle  dont  parle  saint  Augustin  en 
plus  d'un  endroit  (serm.  322,  Deciv.Dei,  lib. 
XXII,  c.  8),  et  qu'il  est  bon  de  rapporter 
ici.  Une  femme  de  Césarée  en  Cappadoce,  et 
mère  de  dix  enfants,  fut  maltraitée  par  l'aîné 
de  tous,  d'une  manière  outrageante,  jusqu'à 
mettre  les  mains  sur  elle  et  la  battre  griè- 
vement :  Gruvibus  atque  intolerandis  injuriis 
affecit,  in  tantum  ut  ei  etiam  manus  non 
dubilaret  inferre,  et  cela  en  présence  de  se* 
neuf  frères  et  sœurs,  qui  souffrirent  cetU 
horrible  indignité  sans  s'en  émouvoir,  ni 
dire  aucun  mot  en  faveur  de  leur  mère; 
cette  femme  outrée  de  douleur  et  transporté* 
de  colère  résolut  de  s'en  venger  relie  va 
dès  la  pointe  du  jour  au  baptistère  de  l'é- 
glise, et  là  tout  échevelée,  découvrant  ses 
mamelles  devant  les  sacrés  fonts,  elle  pro- 
féra des  imprécations  contre  ses  enfants,  à 
qui  elle  idnna,  sans  en  excepter  aucun,  sa 
malédiction,  et  invoqua  l'ire  de  Dieu  sur 
e\xx:Sparsis  crinibus,  nudatisque  uberibus, 
demandant  qu'ils  fussent  maudits  comme 
d'autres  Cains.  L'effet  suivit  l'imprécation  : 
un  tremblement  de  tous  les  membres  s'em- 
para du  corps  de  ces  dix  enfants,  ita  ut  hor- 
ribiliter  quaterentur  omnes  tremore  membro- 
rum,  et  ils  errèrent  vagabonds  par  toute  la 
terre;  ils  visitèrent  plusieurs  tombeaux  des 
martyrs  pour  obtenir  leur  délivrance,  et 
saint  Augustin  en  Afrique  en  vit  deux , 
nommés  Paul  et  Pallauie,  frère  et  sœur,  qui 
furent  guéris  par  la  vertu  des  reliques  de 
saint  Etienne,  en  présence  de  tout  son  peu- 
ple, auquel  ce  saint  prélat  fit  sur-le-champ 
un  excellent  sermon  sur  les  devoirs  réci- 
proques des  enfants  envers  leurs  parents  et 
des  parents  envers  leurs  enfants,  et  sur 
l'honneur  dû  aux  saints.  La  Chananéenne 
d'aujourd'hui  ne  fut  pas  une  semblable 
mère,  puisqu'elle  invoqua  le  Seigneur  pour 
la  guérison  de  sa  fille;  mais  en  cela  même 
voici  un  troisième  obstacle  à  la  foi.  Le  dé- 
mon infectait  sa  maison  et  possédait  sa  fille, 
triste  effet  peut-être  de  cette  ancienne  ma- 
lédiction sur  les  Chananéens,  et  juste  puni- 
tion de  leur  idolâtrie;  car  entre  les  malheurs 
que  la  désobéissance  d'Adam  attira  sur 
l'homme,  sans  doute  que  la  tyrannique  do- 
mination du  démon  n'en  est  pas  un  des 
moindres. 

L'apôtre  saint  Pierre  enseigne  que  celui 
qui  est  surmonté  par  un  autre  lui  devient 
assujetti  :  A  quo  quis  superatus  est,  hujus  et 
servus  est  (II  Petr.,  II,  19),  et  par  conséquent 
qu'il  en  est  le  maître;  or,  le  démon  sur- 
monta l'homme,  l'engageant  à  le  croire  et  à 
lui  obéir,  ei  menant  ainsi  en  triomphe  le 
genre  humain,  qu'il  subjugua  en  la  personne 
d'Adam  qui  le  renfermait:  Diabolus  superato 
homine  triumphavit ,  dit  saint  Augustin 
(Quœst.  ex  Nov.  Test.,  q.  77),  Adam  vietns 
genus  suum  subjecit  peccato. 

Le  même  Père  observe  que  l'homme  se 
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vondit  au  démon  pour  le  vil  plaisir  de  man- 
ger du  fruit  défendu:  Yendidit  se  homo  per 
Ùbcrum  arbilrium,  et  accepit  pretium  exi- 
guum  de  arbore  vetita  voluplatcm  (Quœst.  ex 
Nov.  Test.,  q.  77.),  etqu'ainsi  l'homme  s'étant 
soustrait  par  cette  vente  au  domaine  de  Dieu 
qui  se  retira  de  lui,  le  démon  s'empara  de 
l'homme  comme  d'une  maison  qui  lui  appar- 
tenait, Deo  enim  deserente  peccantem,  peccati 
auctor  illico  invasit  (De  Trin.).  De  cette  sorte 
l'homme  se  trouva  livré  au  pouvoir  du  démon, 
non  que  Dieu  l'ait  ainsi  commandé,  mais  parce 
qu'il  l'a  justement  permis  :  Modus  autem  iste 
(juo  traditus  est  homo  in  diaboli potcstalem,  non 
ita  débet  intelligi,  tanquam  hoc  Deus  fecerit, 
mit  fieri  jusserit,sedquod  tanlum  permiserit, 
juste  tamen  (Ibid.).  Saint  Augustin  ajoute 
que  l'homme  se  rangea  du  côté  du  démon, 
parce  que  le  démon  lui  promit  de  le  rendre 
indépendant  ainsi  que  Dieu,  s'il  secouait  le 
joug  de  l'obéissance  due  au  Créateur  :  Ut 
■nullo  sibi  dominante  fieret  sicut  Deus,  quia 
Deo  nullus  utique  dominatur  (in  ps.  LXX). 
Sur  quoi  saint  Thomas  observe  (m  p.,  q. 
8,  a.  7)  que  le  démon  est  appelé  dans  l'E- 
criture le  roi  de  tous  les  superbes,  et  que 
comme  il  est  de  la  prudence  de  celui  qui 
gouverne  de  se  proposer  une  fin,  et  d'y  faire 
tendre  ceux  qu'il  gouverne,  la  fin  que  le 
lémon  s'est  proposée  quand  il  s'est  soustrait 
a  l'obéissance  du  Créateur,  a  été  de  secouer 
le  joug  de  la  dépendance,  et  de  jouir  de  sa 
liberté,  devenant  ainsi  le  chef  de  tous  les 
désobéissants  à  la  loi  de  Dieu,  qui  ne  veu- 
lent avoir  d'autre  maître  qu'eux-mêmes  :  Et 
per  hune  modum  dicitur  diabolus  caput  om- 
nium malorum,  nam  ut  dicitur  Job  (XLI), 
ipse  est  rex  super  universos  filios  superbiœ  : 
pertinct  autem  ad  gubernatorem  ut  eos  quos 
gubernat,  ad  suum  finem  adducat  :  finis  autem 
diaboli  est  aversio  creaturœ  rationalis  a  Deo  : 
unde  et  a  principio  hominem  ab  obedientia 
diviniprœcepli  removere  tentavit;  ipsa  autem 
aversio  a  Deo  habet  rationem  finis,  in  quantum 
appétit ur  sub  rationc  libertatis,  secundum 
illud  Jeremiœ  (II).  A  sœculo  confregisti  ju- 
gum,  rupisti  vincula,  dixisti  :  Non  serviam  : 
quantum  igitur  ad  hune  finem  aliqui  addu- 
cuntur  peccando ,  sub  diaboli  regimine  et 
gubernatione  codant,  et  ex  hoc  dicitur  eorum 
caput.  Tel  est  le  chef  des  rebelles  à  leurs 
supérieurs. 

La  Chananeenne  étant  donc  ainsi  assujet- 
tie au  démon  par  la  naissance ,  par  la  su- 
perstition, par  la  vexation  qu'elle  souffrait, 
quelle  difficulté  ne  devait-elle  pas  éprouver 
à  se  tirer  de  l'oppression  d'un  hôte  si  fâ- 
cheux, d'un  si  violent  maître,  et  d'un  fort 
si  oien  armé  qui  gardait  cette  maison,  et 
qui  sans  doute  n'infectait  pas  moins  l'esprit 
que  le  corps  de  la  mère  et  de  la  fille?  Où 
trouver  un  homme  juste  qui,  ne  devant  rien 
au  démon,  le  dépouillât  du  domaine  qu'il 
avait  sur  l'homme  coupable  en  punition  de 
ce  qu'il  aurait  osé  exercer  son  domaine  ty- 
rannique  sur  un  homme  innocent  qui  ne  lui 
devait  rien,  et  sur  lequel  par  conséquent  il 
n'avait  aucun  droit?  L'heureux  '  moment 
n'était  pai;  encore  arrivé,  auquel  on  pût  dire 


avec  saint  Léon  :  Omnium  caplivorum  amisit 
servitutem,  durn  nihil  sibi  debentis  persequi- 
tur  liber tatem. 

seconde  considération. 

La  conversion  de  la  Chananeenne  n'est 
qu'une  image  de  celle  de  la  gentilité  :  on  y 
voit  en  abrégé,  dans  son  recours  à  Jésus- 
Christ,  ce  qui  se  rencontra  dans  le  retour 
du  genre  humain  au  vrai  Dieu  ;  les  circons- 
tances sont  les  mômes  :  le  progrès  de  la 
chose  a  été  semblable  à  son  origine,  et  ce 
qui  se  passa  pour  lors  se  continuera  dans  la 
suite  des  siècles.  lu  Le  premier  rayon  de  la 
grâce  prévenante  en  elle ,  et  son  premier 
bonheur  fut  d'avoir  écouté  les  merveilles 
qu'on  publiait  de  Jésus-Christ,  et  d'avoir 
écouté  des  oreilles  du  cœur  encore  plus  que 
de  celles  du  corps,  fides  ex  auditu,  c'est  par 
l'ouïe  que  la  foi  s'insinue  dans  l'âme  :  Mulier 
ut  audivit  de  eo.  Elle  avait  ouï  dire  qu'une 
grande  lumière  s'était  levée;  qu'un  nou- 
veau prophète  avait  paru  ;  qu'on  le  regar- 
dait comme  le  fils  de  David,  comme  le  Mes- 
sie si  attendu;  qu'il  prêchait  une  doctrine 
toute  céleste,  et  jusqu'alors  inouïe;  que  l'é- 
clat de  ses  vertus  répondait  à  la  sublimité 
de  ses  prédications  ;  qu'il  autorisait  ce  qu'il 
disait  par  un  nombre  infini  de  miracles  et 
de  prodiges;  qu'il  rendait  la  vue  aux  aveu- 
gles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la  santé  aux  mala- 
des ,  la  vie  aux  morts  ;  qu'une  secrète  vertu 
sortait  de  lui,  qui  guérissait  toutes  sortes 
d'infirmités;  qu'il  chassait  les  démons  par  sa 
seule  parole;  qu'au  reste  il  était  si  plein 
de  douceur  et  de  bonté,  qu'il  recevait  avec 
une  incomparable  charité  les  plus  grands  pé- 
cheurs et  les  plus  abjectes  personnes,  et 
qu'il  leur  donnait  un  libre  accès  auprès  de 
lui  :  Mulier  ut  audivit  de  eo.  Telles  furent 
les  premières  semences  de  sa  foi  ;  elle 
écouta,  elle  crut,  elle  espéra,  elle  courut. 

2"  Sa  foi  fut  prompte  et  vive,  elle  n'hésita 
pas  un  moment  à  croire  :  Statim  ut  audivit; 
aussitôt  qu'elle  entendit,  elle  crut;  le  Saint- 
Esprit  est  un  feu  actif,  une  eau  vive  :  Nescit 
tarda  molimina  Spiritus  sancti  gratia.  En 
effet,  avec  quelle  surprenante  rapidité  la  foi 
ne  se  répandit-elle  pas  dans  le  monde  ?  Les 
apôtres  étaient  encore  en  vie,  et  saint  Paul 
écrivait  aux  Romains  qu'il  remerciait  Dieu 
de  ce  que  leur  foi  était  annoncée  par  toute 
la  terre  :  Gratias  ago  Deo  meo...  quod  fides 
vestra  annuntiatur  inuniverso  mundo  (Rom., 
I,  18).  Il  disait  aux  Colossiens  que  l'Evan- 
gile était  ouï  de  toute  créature  qui  était  sous 
le  ciel,  qu'il  était  prêché,  qu'il  fructifiait  par 
tout  l'univers  :  Evangclium  quod prœdicatum 
est  inuniversa  creatura  quœ  sub  cœlo  est... 
quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in  universo 
mundo  est  (Col.,1,  5;  VI,  23).  H  mandait 
encore  aux  Romains  que  la  foi  vient  de  ce 
que  l'on  a  ouï,  et  qu'on  a  ouï,  parce  que  la 
parole  de  Jésus-Christ  a  été  annoncée  par 
les  apôtres,  dont  la  prédication  a  retenti 
par  toute  ia  terre  :  Ergo  fides  ex  auditu,  au- 
ditus  autem  per  verbum  Christi;  seddico  :Nun- 
quid  non  audicrunt  ?  et  quidem  in  omnem  1er- 
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ram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  ter- 
rœverba  eorum  (Rom.,  X,  17). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  assure  (orat. 
25)  que  saint  Thomas  porta  la  lumière  de 
la  foi  aux  Indes,  ainsi  que  les  autres  apôtres 
dans  divers  pays  éloignés  :  Nonne  apostoli 
peregrini fuerunt?  Nonne  multarum  nalionum 
atque  urbium  hospites,  in  quas  divisi  sunt , 
ut  Evangelium  quaqua  versum  curreret ,  nec 
quidquam  luminis  expers  foret,  Thomœ  cum 
Jndia,  etc.  Plusieurs  disciples  successeurs 
de  leur  zèle  se  répandirent  dans  tous  les  cli- 
mats connus  pour  y  prêcher  l'Evangile,  et 
osèrent  aller  jusque  chez  les  nations  les  plus 
éloignées  et  les  plus  barbares,  dit  Eusèbe  : 
Per  universum  terrarum  orbem  laie  spargen- 
tes  salutaria  sernina  Evangelii,  iis  qui  pdei 
sermonem  non  audierant  Christian  prœdican- 
tes,  etc.,  multaque  per  eosdemmiracula  ope- 
rabantur,  in  remotis  ac  barbaris  regionibus 
f'undamenta  fidei  jacientes,  etc. 

Entre  les  autres,  Panteenus,  prédicateur 
illustre  de  la  célèbre  école  d'Alexandrie,  en- 
voyé par  Démétrius,  son  évoque,  pénétra 
jusque  dans  les  Indes  et  dans  tout  l'Orient  le 
plus  reculé,  et  y  prêcha  aux  bracmines  l'évan- 
gile de  saint  Matthieu,  qu'il  laissa  écrit  en 
hébreu  à  ces  peuples,  en  quoi  il  avait  été 
devancé  par  saint  Barthélémy  :  Orient is  na- 
tionibus  Evangelii  Christ i  prœdicator  exsli- 
tit  ad  ipsam  usque  Indiam  progressus,  et  a 
Demetrio  Alexandriœ  episcopo  missus  est  in 
Indiam,  ut  Christum  apud  brachmanas  et  il- 
lius  gentis  philosophos  prœdicarct,  dit  saint 
Jérôme  (Epist.  ad  Mag.  orat.)  ;  et  nous  avons 
vu  ci-dessus  que  les  Juifs,  voyant  qu'on  an- 
nonçait l'Evangile  partout,  envoyèrent  des 
légats  jusqu'aux  contins  de  l'Ethiopie  et  de 
l'Occident,  et  dans  tout  l'univers,  pour  en 
empêcher  la  propagation  :  Usque  ad  ALthio- 
piam  et  Occidentalem  plagam  totumque  or- 
bem, etc.,  marque  assurée  qu'il  y  était  déjà 
prêché  avec  succès.  Saint  Justin,  saint  Iré- 
née  et  ïertullien  font  en  plusieurs  endroits 
de  leurs  ouvrages  une  énumération  d'une 
très-grande  multitude  de  nations  barbares , 
bien  au  delà  des  limites  de  l'empire  romain, 
à  qui  l'Evangile  avait  été  annoncé,  et  qui 
l'avaient  reçu.  Quelle  extrême  promptitude! 
Sans  doute  que  celle  du  soleil  qui  illumine 
l'hémisphère  en  un  moment  n  est  pas  plus 
admirable  ni  plus  surprenante. 

Mais  rien  n'est  plus  beau  que  d'entendre 
saint  Jérôme  là-dessus  :  Maintenant,  dit-il,  les 
langues  et  les  lettres  de  toutes  sortes  de  na- 
tions chantent  la  passion  et  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  :  Cunctarum  gentium  et  vo- 
tes et  litterœ  sonant;  non-seulement  les  Hé- 
breux, les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa 
gloire;  mais  de  plus,  l'Indien,  le  Perse,  le 
Goth  et  l'Egyptien  savent  la  théologie  chré- 
tienne :  Taceo  de  Hebrœis,  Grœcis  et  Latinis; 
Indus,  Pcrsa  ,  Gothus  et  JEgyptius  philoso- 
phante. Les  cruels  habitants  de  Bessora,  et 
ces  peuples  farouches  qui  sacrifiaient  au- 
trefois des  hommes  auxfuriesde  l'enfer,  ont 
change  leur  rudesse  intraitable  aux  doux 
accents  des  cantiques  de  la  croix,  et  Jésus- 
Christ  retentit  dans  tout  l'univers  :  Besso- 


rum  feritas ,  et  pellilorum  turba  populo- 
rum  ,  etc.,  et  totius  mundi  una  vox  Christus 
est.  Nous  recevons  tous  les  jours  des  trou- 
pes de  moines  qui  viennent  de  l'Inde,  de 
la  Perse  et  de  l'Ethiopie  :  De  India,  Perside, 
JEthiopia  monarhorum  quotidie  lurmas  sus- 
cipimus;  l'Arménien  a  déposé  son  carquois 
et  ses  flèches,  les  Huns  apprennent  le  Psau- 
tier, les  climats  glacés  de  la  Scythie  brûlent 
du  zèle  d'une  foi  ardente  :  Deposuit  phare- 
Iras  Armenius,  Ilunni  discunt  Psalterium, 
Scgthiœ  frigora  fervent  calore  fidei.  Les  ar- 
mées des  Gôtes  conduisent  avec  elles  des 
églises  portatives  :  Gelarum  exercitus  ,  etc. 
En  un  mot,  je  ne  crois  pas  qu'il  reste  au- 
cune nation  sur  la  terre  qui  ne  connaisse 
Jésus-Christ  :  Non  enim  puto  aliquam  re- 
mansisse  gentem  quœ  Christi  nomen  ignoret. 
Oserait-on  le  dire  avec  ce  saint  et  savant  doc- 
teur? (in  Mat.  XXIV,  14.)  Les  bêtes  mô- 
mes privées  de  raison,  mais  émues  par  un 
esprit  divin,  témoignaient  ressentir  la  vertu 
de  Jésus-Christ;  ce  qui  faisait  dire  au  grand 
saint  Antoine,  témoin  de  cette  merveille  : 
Malheur  à  toi,  Alexandrie,  malheur  à  toi, 
ville  idolâtre!  que  peux-tu  dire  à  présent  ? 
Tu  ne  rougis  pas  d'adorer  les  bêtes,  tandis 
que  les  bêtes  reconnaissent  Jésus-Christ  ? 
Vœtibi,  Alexandria,  vœ  tibi,  civitas  meretrix! 
Quid  nunc  dictura  es  Y  Bestiœ  Christum  lo- 
quuntur,  et  lupro  Deo  portenta  veneraris  ? 
La  foi  de  la  Chananéenne  tenait  de  ce  carac- 
tère; nul  intervalle  entre  son  oreille  et  son 
cœur  :  écouter  et  croire  furent  chez  elle  de 
la  même  date,  et  la  lumière  qui  naquit  pour 
lors  en  elle  figurait  celle  qui  bientôt  allait 
soudainement  naître  dans  tout  l'univers. 

3°  Sa  foi  fut  vigilante  et  fervente  ;  car  le 
Sauveur  s'étant  retiré  dans  une  maison,  et 
ne  voulant  pas  qu'on  le  sût  en  ce  pays-là  : 
Et  ingressus  domuin  neminem  voluit  scire , 
l'ordre  de  sa  mission  exigeant  qu'il  prêchât 
premièrement  au  peuple  juif,  et  ensuite  au 
peuple  gentil,  elle  l'y  découvrit,  et  il  ne  put 
lui  être  caché  :  Et  non  potuit  latere  ;  millier 
enim  Chananœa ,  etc.  Telle  a  été  la  foi  de  la 
gentilité  ;  la  vie  obscure  du  Sauveur  n'a  pu  le 
dérober  à  sa  vivacité  ;  sous  le  voile  d'une 
chair  mortelle  où  la  divinité  comme  dans 
une  maison  corruptible  s'était  cachée,  elle  a 
reconnu  son  libérateur;  sous  ses  humilia- 
tions elle  a  entrevu  ses  grandeurs  ;  sous  ses 
faiblesses  apparentes  elle  a  trouvé  ce  fort 
armé  qui  devait  la  délivrer  dé  l'injuste  op- 
pression du  démon  :  Filiamea  maie  a  dœmo- 
nio  vexatur;  le  Juif  incrédule  s'est  fait  un 
scandale  du  mystère  de  la  croix  ;  le  philoso- 
phe arrogant  l'a  regardé  comme  une  folie  ; 
le  gentil  devenu  humble  aux  seules  lueurs 
de  la  foi  y  a  aperçu  la  vraie  sagesse  et  la 
vertu  divine,  le  salut  et  '"  v:e  •  Et  non  po- 
tuit latere. 

Il  a  fait  plus  ;  car  si  le  Sauveur  n'a  pas  ca- 
ché son  humanité  à  la  foi  du  gentil,  le  gen- 
til n'a  pas  caché  sa  foi  à  la  divinité  du  Sau- 
veur, lui  ayant  rendu  un  témoignage  public 
par  la  bouche  d'une  infinité  de  confesseurs 
et  de  martyrs.  Que  de  cri*  éclatants  au  mi- 
lieu des  tribunaux  et  des  tortures  les  plus- 
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atroces  n'ont  pas  fait  entendre  ces  profes- 
sions de  fui  si  redoutables  au  démon?  Je 
suis  chrétien  ;  je  crois  en  Jésus-Christ;  Jé- 
sus-Christ est  Dieu. 

Saint  Ignace,  évoque  d'Antioche,  interrogé 
par  l'empereur  Trajan  ,  proleste  que  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  unique  du  Père  ,  et  scelle 
cette  protestation  par  une  mort  cruelle  : 
Cnus  Christus  Jésus  Filius  Dei  unigënitus. 
Saint  Polycarpe,  évê:juc  de  Smyrne,  pressé 
i  par  un  proconsul  devant  un  peuple  immense 
de  cépondre  de  sa  foi,  déclare  hautement 
qu'il  adore  J  .'sus-Christ  :  Palam  me  Christ ia- 
nwn  dico,  et  quo  mugis  irasceris  ego  gaudeo. 
Sur  cette  confession  il  est  brûlé  tout  vif. 

Saint  Gordius,  homme  de  guerre,  présenté 
devant  le  juge,  lui  tint  ce  discours,  au  rap- 
port de  saint  Rasile  :  «  Je  parais  ici,  lui  dit- 
il ,  pour  vous  déclarer  que  je  méprise  vos 
édils;  que  je  reconnais  Jésus-Christ  pour 
mou  espérance  et  mon  protecteur,  et  que 
vous  sachant  le  plus  cruel  des  hommes  je  suis 
bien  aise  de  vous  le  dire  à  vous-même,  Jesum 
Christum  spem  meani  meumgue  praesidium 
pro<ïteor.  La  langue  que  je  tiens  de  Jésus- 
Christ  même  ne  peut  se  résoudre  à  renoncer 
a  son  auteur  :  Linguam  quant  Christi  bencji- 
cio  relia eo  adduci  non  posse  ut  suum  neget 
auçtorem.  »  Une  si  hardie  profession  de  foi  fut 
suivie  de  plusieurs  sortes  de  tourments  horri- 
bles, et  enfin  du  feu  clans  lequel  il  consomma 
son  sacrifice,  après  s'être  muni  du  signe  salu- 
taire de  la  croix  :  crucis  se  signo  commu- 
nie», s. 

Sainte  Julittc,  interpellée  plusieurs  fois 
devant  tout  le  peuple  de  déclarer  sa  foi,  pro- 
teste hautement  qu'elle  est  servante  de  Jésus- 
Christ  :  Contcstans  ancillam  se  esse  Christi  ; 
et  pleine  de  ferveur  et  de  joie,  elle  se  jette 
au  milieu  d'un  bûcher  ardent  :  In  lignorum 
siruem  accensam  insiluit ,  indicans  profusis- 
simum  gaudium. 

La  bienheureuse  Agnès ,  au  rapport  de 
saint  Ambroise,  chargée  de  chaînes,  et 
tourmentée  par  plusieurs  bourreaux,  traî- 
née au  supplice,  du  mileudes  flammes  lève 
les  mains  à  Jésus-Christ  :  Christo  inter  ignés 
munus  icndens,  et  immole  son  corps  qu'elle 
ne  veut  pas  pouvoir  plaire  à  d'autre  qu'à 
ce  céleste  époux  :  Pereut  corpus  quod  amari 
potest  oculis  quitus  nolo. 

Sainte  Théodore,  vierge  illustre  selon  le 
monde,  et  encore  plus  selon  Dieu,  ajoute  le 
même  Père,  conduite  devant  le  juge,  et  in- 
terrogée sur  sa  religion,  répond  qu'elle  croit 
en  Jésus-Christ  :  Theodora  respondil  :  Chri- 
."liana  sum,  con{iteor  Christum  Dominum; 
Ckristocredo  qui  passus est suli Poutio  Pilato; 
qu'elle  avoué  sa  chasteté  à  Jésus -Christ;  et 
eile  meurt  pour  Jésus-Christ.  On  ne  finirait 
point  là-dessus. 

4°  Voici  un  quatrième  caractère  de  la  foi 
future  du  gentil,  représentée  dans  celle  de  la 
Chananéenne ,  c'est-à-dire  un  crayon  de  ce 
généreux  mépris  de  toutes  choses  pour  sui- 
vre Jésus-Christ,  qui  devait  un  jour  reluire 
avec  tant  d'éclat  dans  l'Eglise  des  nations 
dont  cette  femme,  selon  saint  Jérôme,  était 
ki  figure  :  Mi  ru  sub  persona  mulieris  Chana- 


nitidis  Ecclesiœ  fides  prwdicalur;  ?ar  la  Cha- 
nanéenne n'eut  pas  plutôt  entendu  parler  dé 
Jésus-Christ,  elle  n'eut  pas  plutôt  cru  au  Sau- 
veur, statimul  audivit  de  eo,  que,  transpor- 
tée d'un  mouvement  divin,  elle  quitta  son 
pays,  sa  maison,  son  bien,  sa  fille,  pour 
aller  à  lui,  et  trouver  tout  en  lui  :  Et  ecce 
mulier  Chananœade  finibus  illis  egressa.  Tels 
furent  les  premiers  fidèles,  lorsque  le  sang 
de  Jésus-Christ  était  encore  tout  bouillant, 
comme  s'exprime  ailleurs  ce  même  Pèiv 
(Epist.  ad  Démet,  post  med.),  et  que  la  fo\ 
récente  embrasait  les  cœurs  :  Quando  Domini 
no  sir  i  adltuc  calebat  cruor,  et  fervebat  recens 
in  credentibus  fides.  Loin  de  se  plaindre 
quand  on  les  dépouillait  de  leurs  biens  en 
haine  de  la  foi,  ils  s'en  dépouillaient  volon- 
tairement eux-mêmes  par  amour  pour  la  foi, 
afin  de  mieux  imiter  Jésus-Christ.  A  peine 
les  tyrans,  devenus  chrétiens,  eurent-ils  cessé 
de  les  chasser  de  leur  patrie  et  de  les  relé- 
guer dans  des  îles  éloignées,  d'envahir  leurs 
possessions,  et  de  les  faire  mourir  dans  les 
tourments,  que  les  plus  parfaits  d'entre  eux, 
ne  trouvant  plus  de  persécuteurs  dans  le 
monde,  allèrent  se  persécuter  eux-mêmes 
dans  des  déserts.  A  peine  leur  fut-il  permis 
de  posséder  leurs  héritages,  et  de  vivre  en 
paix  chez  eux,  qu'ils  quittèrent  tout,  mai- 
sons, possessions,  parents  et  amis,  pour  se 
confiner  dans  des  solitudes,  et  se  macérer 
par  des  jeûnes  rigoureux,  par  des  oraisons 
continuelles,  et  par  toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence ,  crucifiant  leur  chair  et  of- 
frant leur  vie  en  sacrifice  au  Seigneur;  en  un 
mot,  exerçant  sur  eux  dans  la  retraite  ce  que 
la  cruauté°des  idolâtres  eût  pu  leur  faire  en- 
durer dans  le  monde ,  et  y  vivant  dans  un 
éloignement  des  consolations  humaines  ,  et 
dans  une  séparation  des  personnes  mêmes 
les  plus  chères. 

L'Eglise  n'était  presquepas  encore  formée 
et  les  disciples  vendaient  leurs  possessions, 
et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apô- 
tres. 

Saint  Paul  de  son  vivant  rendait  témoignage 
aux  fidèles,  qu'ils  avaient  souffert  avec  joie  la 
déprédation  de  leurs  biens  pour  le  maintien 
de  la  foi  :  Rupinam  bonorum  vestrorum  cum 
gaudiosuscepistis  (IJebr.,  XI,  3k). 

La  paix  étant  rendue  a  l'Eglise,  saint  Fé- 
lix, prêtre  de  Noie,  fut  conseillé  de  redeman- 
der ses  biens  confisqués,  sous  prétexte  qu'ii 
en  ferait  des  aumônes,  mais  il  eut  horreur 
de  cette  proposition  :  A  Dieu  ne  plaise,  ré- 
pondit-il, que  je  perde  ce  que  j'ai  gagné  : 
Horruit  amissos  in  jura  reposcere  fundos. 

Saint  Paul,  premier  ermite  ,  plutôt  que 
d'exposer  sa  foi,  quitte  ses  biens,  sort  de  sa 
maison,  va  dans  le  désert  chercher  Jésus- 
Christ,  et  y  passe  cent  ans  dans  la  péni- 
tence :  Omnem  ibidem  in  orationibus  et  soli- 
tudine  duxit  œtatem. 

Saint  Malchus,  fils  unique,  pressé  par 
l'autorité  de  son  père  et  les  caresses  de  sa 
mère,  de  se  marier,  sort  de  leur  maison  en 
secret,  abandonne  ses  richesses  et  ses  pa- 
rents, et  va  consacrer  à  Jésus-Christ  sa  vir- 
ginité dans  un  désert  :  Quantis  puler  minis, 
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quantis  mater  deliciis,per$ecutt  sunt  utpudi- 
citiam perderem,  perverti  ad  eremum. 

Saint  Antoine  ayant  entendu  dans  l'église 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Si  vous  voulez 
étrt  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  donnez-le  aux  pauvres,  et  suivez-moi, 
quitte  le  monde,  comme  si  Jésus-Christ  même 
lui  eût  parlé,  et  embrasse  une  vie  austère 
et  pénitente  dans  des  déserts  le  reste  de  ses 
jours;  asperum  atque  arduum  arripuit  insti- 
lutum. 

Saint  Hilarion,  âgé  de  quinze  ans,  distri- 
bue son  bien  aux  pauvres,  et  craignant  la 
punition  d'Ananie  et  de  Saphire,  il  ne  s'en 
réserve  aucune  chose,  pour  obéir  à  cette  pa- 
role du  Sauveur  :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à 
tout  ce  qu  il  possède  ne  peut  être  mon  disci- 
ple; il  se  revêt  de  Jésus-Christ  seul,  et  cou- 
vert d'un  âpre  cilice,  il  va  passer  sa  vie  dans 
les  déserts  :  Sic  nudus  et  armatu»  in  Christo 
soliludinem  ingressus  est. 

Saint  Siméon  Stylite  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu une  voix  céleste  qui  prononçait  ces 
paroles  :  Heureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés,  qu'enflammé  du  désir  de 
posséder  Jésus-Christ,  l'auteur  du  bonheur 
éternel,  il  sortit  de  l'église  et  se  retira  dans 
les  déserts,  où  il  mena  une  vie  non  moins 
prodigieuse  par  ses  austérités  qu'éclatante 
par  ses  miracles. 

Sainte  Perpétue  en  prison,  visitée  jusqu'à 
trois  fois  par  son  père,  qui  lui  dit  les  cho- 
ses du  monde  Tes  plus  fortes  et  les  plus  tou- 
chantes pour  l'obliger  de  renoncer  à  la  foi, 
demeura  ferme  comme  un  rocher,  lui  disant 
qu'elle  n'avait  rien  à  répondre,  sinon  qu'elle 
était  chrétienne  :  Aliud  dicere  non  possum, 
nisi  quod  sum  christiana. 

Sainte  Paule,  illustre  dame  romaine,  sort 
de  sa  maison,  elle  s'éloigne  de  son  pays,  elle 
se  bannit  elle-même  de  sa  patrie,  elle  quitte 
sa  famille,  et  sans  se  laisser  amollir  par  les 
larmes  et  les  cris  de  ses  chers  enfanis. 
surtout  de  sa  bien-aiméc  fille,  elle  s'embar- 
que et  traverse  les  mers  pour  aller  chercher 
Jésus-Christ,  et  consommer  sa  vie  dans  la  re- 
traite et  la  prière,  amorem  filiorum  majore  in 
Deum  amore  contemnens. 

La  Chananéenne  fut  le  premier  modèle  de 
toutes  ces  vertus  héroïques  qui  devaient 
un  jour  reluire  dans  l'Eglise  de  la  gentilité 
dont  elle  était  la  figure,  dit  encore  saint  Au- 
gustin (ser.  18  De  verb.  Mat.):  Gentiumpo- 
pulus  cujus  ti/pum  prœtendebat  luvc  millier, 
et  sa  foi  fut  également  fervente,  religieuse, 
apostolique,  opérant  par  la  charité,  et  ecce 
mulier  Chananœa  statim  ut  audivit  de  eo,  de 
fnibus  illis  egressa,  venit  et  procidit  ad  pe- 
des  ejus. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

La  foi  de  la  Chananéenne  fut  une  foi  in- 
fuseimmédiatement  de  Dieu,  sans  le  secours 
de  la  prédication,  de  la  lecture  ou  des  mi- 
racles, mais  une  foi  grande,  sublime,  lumi- 
neuse, qui  dans  un  moment,  et  sans  autre 
maître  que  le  Saint-Esprit,  combla  son  âme 
des  plus  vives  clartés  et  de  la  plus  douce 
confiance. 
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1°  Elle  crut  que  Noire-Seigneur  pouvait 
guérir  sa  fille  ;  elle  ne  lui  avait  point  vu 
faire  de  miracles,  donner  la  vue  aux  aveu- 
gles, l'ouïe  aux  sourds,  la  vie  aux  morts, 
apaiser  l'orage  ému  par  son  seul  comman- 
dement; elle  n'avait  point  entendu  ses  pré- 
dications, ni  lu  les  prophètes,  cependant 
elle  croit,  et  les  Juifs,  témoins  perpétuels 
des  prodiges  qu'opérait  Jésus-Christ,  audi- 
teurs assidus  de  ses  célestes  instructions, 
ne  croient  pas.  Une  femme  infidèle,  païenne, 
esclave  des  démons,  croit  :  Charianœa  idolo- 
rum  cullrix,  ancilla  dœmoniorum,  dit  saint 
Augustin  (De  verb.  Joan.)  ;  et  les  enfants 
d'Abraham,  les  disciples  de  Moïse,  les  héri- 
tiers des  testaments  divins,  ne  croient  pas. 
Le  Juif  incrédule  dit  dans  une  semblable 
occasion  :  Seigneur,  si  vous  pouvez  quelque 
chose,  délivrez  mon  fils  possédé  par  le  dé- 
mon: 5;  quid  potes,  adjuvanos  (Marc,  IX,  21). 
La  Chananéenne  idolâtre  n'hésite  pas  un 
moment  sur  le  pouvoir  absolu  de  Jésus- 
Christ  :  Erat  enim  mulier  genlilis  Syrophœ- 
nissa  génère,  et  rogabat  eum  ut  dœmonium 
cjiccret  de  filia  ejus.  2"  Elle  a  plus  de  foi  que 
les  chefs  et  les  docteurs  des  Juifs;  les  sad- 
ducéens  niaient  qu'il  y  eût  des  anges  et  des 
esprits  :  Sadducœi  enim  dïeunt  non  esse  an- 
gelum,  neque  spiritum  (Act.,  XXIII,  8).  Les 
scribes  et  les  pharisiens  accusaient  Jésus- 
Christ  de  ne  chasser  les  dénions  qu'en  la 
vertu  du  prince  des  diables,  in  principe  dœ- 
moniorum ejicit  dœmonia  (Marc,  III,  12). 
La  Chananéenne  plus  éclairée  que  ces  sa- 
vants dans  la  loi  croit  qu'il  y  a  des  démons; 
elle  reconnaît  en  Jésus-Christ  un  pouvoir 
supérieur  au  leur,  et  elle  se  confie  qu'il  peut 
par  sa  vertu  les  chasser  du  corps  de  sa  fille. 
3°  Elle  croit  que  Jésus-Christ  peut  délivrer 
sa  fille,  quoique  absente,  par  un  seul  acte 
de  sa  volonté,  et  sans  aucune  cérémonie 
extérieure,  sans  aucun  signe  sensible,  sans 
aucune  prière  vocale,  sans  lever  les  yeux  au 
ciel,  sans  que  la  malade  fût  présente;  elle 
ne  la  lui  amène  point  comme  on  lui  amena 
le  paralytique  :  Offerebant  ci  paralyticum 
jacentem  in  lecto  (Mat th.,  IX,  2).  Elle  ne  le 
prie  point  de  venir  dans  sa  maison,  comme 


cet  oilicier  de  guerre  :  Rogabat  eum  ut  de- 
scenderet  et  sanaretfilium  ejus  (Joan., IV,  47)  ; 
elle  ne  demande  point  qu'il  impose  sa  main 
sur  la  tête  de  sa  fille  pour  la  guérir,  comme 
le  prince  de  la  Synagogue  :  Vent,  imponc  ma- 
num  tuam  super  eam  ut  salvasit  (Matth.,  IX, 
18);  elle  ne  prétend  point  toucher  la  frange 
de  son  habit  pour  obtenir  la  santé,  comme 
l'héinorrhoïsse:  Si  tetigero  vestimentumejus, 
salva  ero  (Marc,  Y,  28);  elle  n'exige  point 
de  lui  qu'il  prononce  seulement  une  parole 
pour  commander  au  démon  de  ne  plus  tour- 
menter sa  tille,  comme  le  centurion  :  Die 
verbo  et  sanabitur  puer  meus  (Matth.,  VIII, 
8);  elle  veut  seulement  qu'il  la  regarde,  per- 
suadée qu'il  lui  fera  miséricorde,  dès  lors 
qu'il  aura  vu  sa  misère  :  Miserere  mei.  Qui 
vit  jamais  une  plus  grande  foi,  une  plus 
parfaite  confiance,  et  qui  peut  ne  pas  s'écrier 
avec  le  Sauveur  :  O  mulier,  magna  est  fichs 
tua  !  O  femme,   que  votre  foi  est  grande! 
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h°  Elevée  incomparablement   plus   par  les 
lumières  de  la  foi  que  les  Juifs  ne  l'étaient 
par  les  ombres  de  la  loi,   elle  reconnut  Jé- 
sus-Christ  pour  ce    fils  de  David,  pour  ce 
Messie  si  promis  ,  si  désiré,  si  attendu  ;  elle 
protesta  à   haute  voix  qu'il  était  son  Sei- 
gneur et  son   Dieu,  elle  l'invoqua  comme 
son  sauveur  et  son  libérateur,  qui  seul  pou- 
vait la  délivrer  de   l'oppression  tyrannique 
du    démon  :  Vcnit  et    clamavit,   dicens  ei  : 
Miserere  mei,  Domine,  pli  David...   et  pro- 
cidit  ad pedes  cjus,  et  adoravit  eum,  dicens: 
Domine,  adjura  me  ;  et  rogabat   eum  ut  dœ- 
monium  ejiceret  de  filia  ejus.   Non  contente 
de  croire  de  cœur  et  de  dire  en  elle-même  : 
Celui  à  qui  je  vais  m 'adresser  est  Dieu,  qui 
connaît  ce  qui  est  éloigné  comme  ce  qui  est 
présent,  ce  qui  est  caché  comme  ce  qui  est 
public;  en  un  mot  qui  sait   tout,  qui   voit 
tout,  qui  peut  tout,   qui  est  partout  :  Hœc 
intra  semctipsam  conférais  et  dicens  :  Deus 
est  ad  quein  vado  ,  absentia  videt ,  occulta  in- 
spicit ,  omnia  novit.   Outre  cette  religieuse 
et  intérieure  croyance  de  la  vérité,  elle  con- 
fesse de  bouche  qu'il  est  tout-puissant ,  qu'il 
est  le  fds  de  David;   il  semble  qu'elle  ait 
appris  que  c'est  de  lui  de  qui  l'ange  avait 
prédit  qu'il  s'assoirait  sur  le  trône  de  son 
Père,  et  que  son  règne   n'aurait  jamais  de 
fin  :  Dabit  Mi  Dominus  Deus  sedem   David 
patris   ejus,    et  recjnabit  in  domo   Jacob   in 
œternum,  et  reyni  ejus  non  erit  finis  (Luc, 
I  32).  Elle  déclare  que  lui  seul  peut  l'exau- 
cer efficacement   par   la   compassion   qu'il 
aura  de  ses  maux.  Prosternée  à  ses  pieds  , 
elle  ne  réclame  que  lui  ;  elle   n'a  recours 
qu'à  lui;  elle  n'attend  rien  que  de  lui;  elle 
ne  s'adresse  ni  à  Jacques,  ni  à  Jean,  ni  à 
Pierre,  ni  au  collège  apostolique  ,  pour  ob- 
tenir ce  qu'elle  souhaite  ;  Jésus-Christ  seul 
occupe  son  esprit  et  remplit  son  attente  ;  elle 
n'a  pour  tout  introducteur  auprès  de  lui  que 
la  pénitence.  Non  rogat  Jacobum ,  continue 
saint  Chrysostome  (nom.  17,  DeChanan.),  non 
obsecrat  Joannem  ,  ncque  pergit  ad  Pelrum, 
nec  intendit  apostolorum  chorum;  elle  va  droit 
à  la  source,  ad  summum  fontemperrexit,  pro 
omnibus  Mis  pœnitentiam    accepit  comitem. 
Seigneur,  loi  dit-elle,  prenez  pitié  de  moi  ; 
c'est  à  vous  uniquement  que  je   m'adresse, 
vous  disant  dans  les   mêmes  sentiments  et 
dans  les  mômes  termes  desquels  autrefois 
usa  le  saint  roi  dont  vous  descendez  :  Sei- 
gneur 1  ayez  pitié  de  moi  -.Miserere  mei;  car, 
n'est-ce  pas  pour  notre  salut  que  vous  êtes 
venu,    que  vous  êtes  descendu,  que   vous 
vous    êtes    revêtu    de    notre    chair ,     que 
vous   vous   êtes  fait  ce  que  nous  sommes? 
Propterea ,  inquit ,  venisti,  propterea  car- 
nem  assumpsisli,  propterea  factus  es  quod 
ego  sum.   O  spectacle  merveilleux  1    s'écrie 
ce   même  Père.  Une    simple   femme  ,  une 
pécheresse    ose  parler   sur   la  terre  à  ce- 
lui devant  qui   dans  le  ciel  les  chérubins 
tremblent,  devant  qui  les  séraphins  se  pros- 
ternent! O   niiranda   res  !    sursum   in   c<fHs 
cherubim  eum  tremunt ,  et  seraphim  metuunt, 
deorsum  femina  loquitur  !  O  profession  au- 
thentique d'une  foi  pure,  continue  toujours 


ce  saint!  O  prœclara  confessio  !  une  simple 
femme  jusqu'alors  infidèle  devient  tout 
d'un  coup  une  savante  évangéliste  du  mys- 
tère de  l'Incarnation  et  de  la  divinité  du  Sau- 
veur !  Evangelista  fit  millier ,  deitatem 
Christi,  et  dispensationem  annuntiat,  confi- 
tetm  dotninationem  et  Incarnationem  ejus. 
Celui  que  les  Juifs  ne  voulaient  pas  recon- 
naître pour  le  Messie,  qui  par  une  délibé- 
ration solennelle  avaient  conspiré  de  chas- 
ser de  la  synagogue  ceux  qui  le  reconnaî- 
traient pour  le  Christ  :  Jam  enim  conspira- 
verant  Judwi,  ut  si  quis  eum  confiteretur 
esse  Christum,  extra  synagogamficret  (Joan., 
IX,  22  )j  celui-là  même,  ô  merveille  inouïe! 
est  hautement  proclamé  Fils  de  Dieu  dans 
un  pays  idolâtre,  est  humblement  adoré  par 
une  femme  païenne  !  Primum  filium  David, 
deinde  Dominum  vocal,  et  ad  extremum  ado- 
rat  ut  Deum,  dit  saint  Jérôme  sur  cet  en- 
droit ;  et  cette  précieuse  confession  de  foi 
qui  était  tout  ce  qu'on  exigeait  des  Juifs  , 
témoins  de  tant  de  prodiges  qui  l'autori- 
saient, est  prononcée  avec  un  parfait  ac- 
quiescement par  une  femme  qui  n'a  vu 
aucun  miracle,  qui  n'a  reçu  aucune  instruc- 
tion :  Quœ  nulla  legc,  nullis  prophetis  fuit 
commonita ,  dit  saint  Chrysostome  ,  et  qui 
croit  que  le  grand  miracle  qu'elle  demande 
n'est,  par  rapport  à  la  puissance  de  Jésus- 
Christ ,  qu'une  miette  de  pain  par  rapport 
à  la  table  abondante  de  ce  riche  père  de  fa- 
mille :  Nam  et  catelli  comedunt  de  micis  quœ 
cadunt  de  mensa  dominorum  suorum;  et  par 
conséquent  qu'il  pouvait  faire  un  nombre 
infini  d'autres  prodiges  infiniment  plus  sur- 
prenants et  plus  éclatants  que  celui-ci. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  grandeur 
de  sa  foi  que  l'efficace  de  sa  prière ,  puisque, 
selon   saint  Augustin   (serai.  36,  De  verb. 
Dom.),  la  prière  est  à  la  foi  ce  que  le  ruis- 
seau est  à  la  source,  et  que,  suivant  l'Apôtre, 
la  prière  n'est  qu'une  émanation  ou  une  ef- 
fusion de  la  foi  :  Ut  ostenderet  Apostolus  fi- 
dem  esse   fontem  orationis ,  nec  posse  esse 
rivum  ubi  caput  aquee    siccaretur,  adjunxit 
alque    ait  :  Quomodo   autem   invocabunt  in 
quem  non  crediderunt  ?  Jamais  personne  n'a 
eu  plus  de  raisons  de  croire  qu'elle  n'ob- 
tiendrait pas  ce  qu'elle  demandait ,  ni  plus 
d'obstacles  à   surmonter  pour  l'obtenir,  ni 
plus  de  sujets  de  se  rebuter  dans  la  pour- 
suite qu'elle  en  faisait,  que  la  Chananéenne. 
1°  Sa  nation  :  les  Juifs  et  les  Chananéens 
étaient  des  ennemis  irréconciliables.  2"  Sa 
religion  :  le  Juif  adorait  le  vrai  Dieu;    le 
Chananéen  adorait  le  démon  ;  quelle  société 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial  ?  3°  Son  indi- 
gnité :  c'était  une  pécheresse  infectée  de  la 
lèpre  originelle  et  coupable  des  crimes  où 
plongeait  l'idolâtrie  :  Scimus  quia  peccatores 
Deus  non  audit ,  sed  si  quis  Dei  cultor  est , 
hune  exaudit  (Joan.,  IX,  31);  et  cepen- 
dant  elle   ne  demande    rien  moins  qu'un 
grand   miracle.   4°    Son   sexe  :  c'était    une 
femme,  faible  par -conséquent,  timide,  a.sce 
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à  se  rebuter,  inconstante,  pusillanime, 
seule,  hors  de  sa  maison  et  de  son  pays  : 
Egressa  de  finibus  Mis.  5°  Le  dédain  qu'on 
lui  témoigne  :  on  ne  répond  pas  seulement 
un  mot  à  son  ardente  prière  :  Qui  non  re- 
spondit  ci  verbum.  C°  Le  refus  que  le  Sauveur 
fit  à  ses  disciples  de  l'exaucer,  quoiqu'ils 
l'en  pressassent  et  l'en  priassent  :  Et  acce- 
dentes  discipuli  ejus  rogabant  eum,  dicen- 
tes  :  Dimitte  eam  ,  quia  clamât  post  nos. 
T  La  déclaration  de  Jésus-Christ  à  elle- 
même ,  qu'il  n'était  envoyé  qu'aux  brebis 
d'Israël,  dont  elle  n'était  pas:  Non  sum 
missusnisiadovesquœperierunt  domus Israël. 
Que  pouvait-elle  prétendre  après  cela,  dit 
saint  Chrysostome?  le  seul  silence  de  Jésus- 
Christ  avait  dû  d'abord  la  glacer,  sa  réponse 
la  décourager  ,  l'intercession  des  apôtres 
rejetée  la  désespérer  ;  l'indécence  alléguée 
de  repaître  les  chiens  avant  de  rassasier  les 
enfants,devait,  ce  semble,  l'obliger  à  se  reti- 
rer ;  enfin  l'impossibilité  moraledeluiaccor- 
der  sa  demande, en  ce  queleMessie  ne  devant 
rien  faire  que  comme  envoyé,  et  n'étant  pas 
envoyée  elle,  il  ne  pouvait  rien  faire  pour 
elle  :  Non  sum  missits  nisi  ad  oies  domus 
Israël,  devait  lui  ôter  tout  espoir  de  rien 
obtenir.  Voici  les  paroles  de  cet  admi- 
rable interprète  :  Sufficiens  equidem  erat 
Christi  silentium,  ut  illam  in  desperationem 
conjiceret,  responsio  vero  id  multo  magis 
efficiebat  ,  maxime  cum  videret  patronos 
etiam  ipsos  repulsam  passos  fuisse,  audiret- 
que  rem  istam  fieri  non  posse.  Cependant 
elle  ne  se  désiste  pas  un  moment  de  son  en- 
treprise, elle  veut  forcer  le  Sauveur  à  l'exau- 
cer :  Attamen  non  desperavit  millier.  D'a- 
bord elle  n'avait  pas  osé  s'approcher,  elle 
s'était  tenue  éloignée,  et  elle  avait  crié  pour 
se  faire  entendre  et  pour  mieux  marquer 
sa  douleur,  ainsi  qu'observe  le  môme  Père  : 
Antea  enim  in  conspectum  venire  non  aude- 
bat,  clamât  enim,  inquiunt,  post  nos.  Elle 
crie  après  nous,  disaient  les  disciples,  elle 
nous  poursuit  ;  car  ils  commençaient  à  s'en 
aller  ;  loin  donc  de  croire  les  choses  déses- 
pérées autant  qu'elles  le  paraissaient,  loin  de 
s'abattre  et  de  s'en  retourner,  elle  devient 
plus  hardie  ;  elle  vient  droit  au  Sauveur  : 
at  Ma  venit  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds  : 
procidit  adpedes  ejus,  et  d'une  voix  lamen- 
table elle  lui  dit  :  Seigneur,  secourez-moi  : 
Nunc  vero  rébus  desperatis  quando  consenta- 
neum  erat  ut  longius  obiret,  tune  propius  ac- 
cedit,atque  adorât,  dicens  :  Domine,  adjuva  me. 
Que  faites-vous,  femme  importune,  continue 
saint  Chrysostome  ,  espérez-vous  d'avoir 
plus  de  crédit  et  d'accès  auprès  de  Jésus- 
Christ  que  les  apôtres  mômes  ?  Quid  hoc 
est  millier  ?  Num  plus  fiduciœ  habes  quam 
apostoli?  Num  plus  virium?  Croyez-vous 
pouvoir  obtenir  ce  qui  leur  est  refusé?  Tou- 
tes ces  difficultés  ne  l'arrêtent  pas.  Elle  ob- 
tiendra tout  par  l'efficace  de  sa  prière,  à  qui 
rien  n'est  impossible,  quand  on  y  remar- 
que les  vertus  que  la  Chananéenne  fit  écla- 
ter dans  la  sienne  ,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer.  Les  voici  :  1°  La  ferveur  :  elle 
ne  prie  pas  seulement,  elle  crie,  clamavit, 


dicens  ei  :  Miserere  mei,  fih  David;  elle 
imite  le  Prophète  qui  disait  :  Lorsque  fêtais 
dans  la  tribulation  j'ai  crié  au  Seigneur,  et 
il  m'a  exaucé.  2°  La  religion  :  elle  se  pros- 
terne aux  pieds  de  Jésus-Christ,  elle  l'a- 
dore, elle  attend  tout  de  lui  :  Procidit  ad 
pedes  ejus,  et  adoravit  eum,  dicens  :  Domine, 
adjuva  me.  3°  L'humilité  :  elle  se  met  au  rang 
des  chiens,  qui  se  contentent  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres,  etiam, 
Domine,  nain  et  catelli  edunt  de  micis  quœ  ca- 
dunt  de  mensa  dominorum  suorum  ;  elle 
prétend  même  tacitement  tirer  avantage  de 
ce  reproche  humiliant,  car  enfin  les  petits 
chiens  du  maître  ne  sont  pas  tout  à  fait 
étrangers  à  la  maison,  ce  sont  des  espèces 
de  domestiques  ,  ainsi  qu'observe  saint 
Chrysostome  :  Nam  et  si  canis  sum,  inquit, 
non  tamen  penilus  aliéna  sum.  Pourquoi 
donc,  disait-elle,  m'exclure  des  aliments 
qu'on  ne  refuse  pas  aux  chiens  ?  Non  enim 
omnino  ipsa  prohibeor,  sed  potius  hac  ra- 
tione  participare  debco.  Elle  ne  porte  point 
d'envie  aux  Juifs  que  Jésus-Christ  appelle 
ici  les  enfants,  elle  ne  leur  dispute  point 
cette  qualité  glorieuse  ;  au  contraire  elle 
les  appelle  ses  seigneurs,  nam  cum  Dominus 
Judwos  filios  vocavit,  Ma  dominos,  k"  L'ac- 
cablement où  elle  est  de  son  état  malheu- 
reux :  elle  se  croit  plus  digne  de  pitié  par  la 
compassion  qu'elle  a  de  sa  fille,  que  sa  fille 
ne  l'est  par  la  vexation  que  lui  fait  souffrir 
le  démon  ;  aussi  ne  dit-elle  pas  :  Ayez  pitié 
de  ma  fille,  mais  :  Ayez  pitié  de  moi  :  Non 
dixit  :  Miserere  filiœ,  sed  :  Miserere  mei. 
5°  La  foi  :  elle  connaît  la  distinction  des 
deux  peuples,  des  Juifs  et  des  gentils  ;  elle 
regarde  les  Juifs  comme  les  enfants  de  Dieu 
et  les  idolâtres  comme  des  chiens  ;  elle  pé- 
nètre les  secrets  de  la  mission  de  Jésus- 
Christ,  qu'elle  avoue  n'être  envoyé  qu'aux 
Israélites  et  non  aux  gentils,  du  moins  en- 
core ;  mystère  caché  qu'elle  comprit  ians  ces 
paroles  énigmatiques  du  Sauveui  ,  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le 
donner  aux  chiens  ;  car  elle  répondit  qu'il 
était  vrai,  mais  que  les  petits  chiens  reçoi- 
vent les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leur  maître,  c'est-à-dire,  que  les  gentils  pou- 
vaient bien  recueillir  quelques  restes  des 
grâces  qu'il  répandait  avec  tant  de  profu- 
sion sur  les  Juifs,  sans  que  cela  répugnât  à 
sa  mission  ;  ce  que  les  apôtres  ne  compre- 
naient pas  et  ne  savaient  pas  encore,  cette 
femme  éclairée  l'entend  et  le  pense  déjà, 
dit  saint  Chrysostome  :  Discipuli  Mo  adhuc 
lempore  mysteria  Domini  nesciebant;  elle1 
répond  au  sens  caché  du  Fils  de  Dieu. 
Quelle  abondance  de  lumières  !  6°  La  con- 
fiance :  elle  espère  que  Jésus-Christ  guérira 
sa  fille  possédée,  quoique  absente,  et  sans  la 
voir,  sans  lui  parler,  sans  aucune  bénédic- 
tion extérieure,  sans  aucun  signe  sensible, 
mais  par  un  seul  acte  de  sa  volonté.  Ah  1 
Seigneur,  disait  saint  Augustin  dans  une 
semblable  occasion,  quelles  sont  les  prières 
de  vos  serviteurs  que  vous  exaucez,  si  vous 
n'exaucez  pas  celles-là  ?  Quas  preces  servo- 
rum   tuorum  exaudis,   si  has   non   audis  ? 
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7°  La  charité  :  c'est  pour  sa  fille  que  cette 
mère  désolée  implore  la  miséricorde  du 
souverain  médecin  :  Filia  mea  maie  a  dœmo- 
nio  vexatur  ;  et  pour  sa  fille  qui  ne  peut 
elle-même  venir  le  prier.  8"  La  persévérance: 
O  femme  incomparable  !  continue  saint  Chry- 
sostome  (loc.  sup.cit.),  vous  n'avez  point  vu 
de  morts  ressuscites  ni  de  lépreux  purifiés, 
non  vidisti  mortuum  suscitatum  ,  nec  lepro- 
sutn  mundalum  ;  vous  n'avez  point  lu  les 
prophètes,  ni  médité  la  loi,  ni  contemplé 
les  mers  ooéir  à  la  voix  de  Jésus-Clirist  : 
Net prophètes  àiidisti ,  nec  legem  meditata 
es,  neque  uare  scindi  vidisti  ;  toutes  ces  mer- 
veilles vous  sont  inconnues,  nihil  horum 
contemplata  es.  De  plus  on  vous  méprise,  on 
vous  rejette,  et  cependant  vous  ne  vous  re- 
butez pas,  et  vous  persévérez  dans  laprière, 
insuper  el  despecla  es,  et  contempla  es,  et  non 
recessisti,  sed  perseverasti  petendo. 

Après  cela  i'aut-il  êlre  surpris  si  elle  ob- 
tient ce  qu'elle  demande  ?  Obstinée,  pour 
s'exprimer  ainsi,  à  ne  point  se  relâcher 
dans  la  pieuse  poursuite  qu'elle  en  fait,  dit 
saint  Ambroisc  (lib.  V  in  Luc.)  :  Pertinax 
in  prccibws  ;  prudente  à  donner  des  répon- 
ses spirituelles  et  engageantes  .  Sapiens  in 
responsis  ;  pleine  de  foi  dans  ses  discours 
religieux:  fidelis  in  verbis,  elle  arrête  le 
Sauveur  qui  s'en  allait  :  Prwtereuntem  revo- 
cat  ;  elle  parle  à  celui  qui  ne  lui  répond 
rien  :  tacentem  rogat  ;  elle  adore  celui  qui 
la  rejette  :  excusantem  adorât  ;  elle  entraine 
celui  qui  lui  résiste  .negantem  inclinât  ;  elle 
extorque  ce  qu'on  lui  refuse,  elle  ravit  ce 
qu'on  destinait  à  d'autres  :  Nonne  tihi  vide- 
tur  eripere  cum  clicit  quod  negatur,  prœri- 
pere  quod  aliis  reservatur.  Enfin  elle  consent 
qu'on  ne  donne  pas  le  pain  des  enfants  aux 
chiens,  mais  elle  cesse  d'être  un  de  ces  animaux 
immondes,  et  la  foi  jointe  à  la  prière  la 
transforme  d'un  chien  en  un  enfant  de 
Dieu,  dit  saint  Augustin  (ser.  74  De  Temp.): 
Canis  accesscrat ,  sed  pulsando,  homo  factus 
est  ex  cane  ;  ou,  comme  parle  saint  Chrysos- 
tome  (loc.  cit.  sup.),  ex  abjecta  condilione 
canumvinditala,  plia  facia  est.  Dans  ce  nou- 
veau genre  de  combat  ce  n'était  plus  la 
créature  qui  résistait  au  Créateur,  c'était  le 
Créateur  qui  résistait  à  la  créature  ;  ce  ne 
fut  pas  Jésus-Christ  qui  triompha  de  la  vo- 
lonté de  la  Chananéenne,  ce  fut  la  Chana- 
néenne qui  triompha  de  la  volonté  de  Jésus- 
Christ;  ce  ne  fut  plus  le  pouvoir  absolu  de 
Jésus-Christ  qui  opéra  un  miracle,  ce  fut  la 
foi  toute-puissante  de  la  Chananéenne  qui 
délivra  sa  fille  du  démon.  A  peine  achevait- 
elle  de  parler  que  le  démon  était  sorti  : 
Tanta  fait  imperantis  auclcritas  ,  ut  in 
egressu  sermonis  fugaretur  infirmitas.  Jésus- 
Christ  ne  commande  pas  ici,  il  ne  dit  pas 
avec  autorité  :  Que  votre  fille  soit  guérie; 
mais  :  Qu'il  soit  fait  comme  vous  le  voulez: 
Non  dixit  :  Sanetur  filia  tua,  sed  :  Fiat  sicut 
vis;  vous-même  guérissez-la:  Tu,  inquit, 
eam  cura  ;  soyez  son  médecin  vous-même, 
je  mets  le  remède  entre  vos  mains,  faites- 
en  vous-même  l'application  :  Esto  medicus, 
tibi  committo  medicamentum  ut  imponas    ei ; 


que  ce  que  vous  voulez  soit  fait,  c'est  votre 
volonté  qui  la  guérira  :  Fiat  tibi  sicut  vis, 
voluntas  tua  curât  eam.  C'est  la  Chana-- 
néenne qui  guérit  sa  fille  par  sa  seule  vo- 
lonté, et  non  Jésus-Christ  qui  la  guérit  par 
son  autorité  :  Chananœa  voluntate  curavit, 
Chritus  a  semetipso  non  curât  ;  et  ce  qui  est 
plus  surprenant,  c'est  que  cette  femme  ne 
commande  point  que  sa  fille  soit  guérie, 
elle  n'ordonne  point  au  démon  de  se  retirer; 
sa  seule  volonté  tient  lieu  de  tout,  guérit  sa 
fille  et  chasse  le  démon  :  Neque  jussit  mil- 
lier, neque  imperat  dœmoni,  sed  sola  mulie- 
ris  voluntas  curavit  filiam,  dœmonemque  f'u- 
gavit  ;  elle  ne  guérit  pas  sa  fille  après  être 
revenue  à  la  maison,  mais  sa  fille  fut  guérie 
lorsque  la  mère  était  encore  au  lieu  où  le 
Seigneur  lui  dit  :  Qu'il  soit  fait  comme  vous 
le  voulez  :  Et  sanata  est,  inquit,  filia  cjus  ex 
illa  hora  :  ex  qua  hora?  non  ex  qua  venit 
mater  ejus  domi,  sed  ex  qua  Dommi  sermo 
processif.  Combien  donc  la  foi  de  cette 
femme  fut-elle  grande  1  O  mulier,  magna  est 
fides  tua  !  lui  dit  le  Sauveur;  combien  vo- 
tre foi  est-elle  grande  et  forte,  puisque  vous 
croyez  sans  douter,  sans  hésiter,  sans  dif- 
férer, et  que  vous  professez  votre  foi  haute- 
ment et  sans  crainte  !  Qu'elle  est  sublime, 
puisqu'elle  vous  éclaire  sur  ma  personne  , 
sur  ma  mission  ,  sur  ma  qualité  de  Messie, 
sur  mon  pouvoir ,  sur  l'état  du  peuple  Juif 
et  du  peuple  gentil  !  qu'elle  est  féconde, 
puisqu'elle-produit  en  vous  la  prière,  l'hu- 
milité, la  confiance,  la  modestie,  la  ferveur, 
la  prudence,  la  persévérance  1  Qu'elle  est 
efficace,  puisqu'elle  vous  fait  renoncer  en 
un  moment  à  vos  erreurs,  à  vos  supersti- 
tions, à  votre  peuple,  pour  vous  agréger 
aux  vrais  Israélites,  et  vous  mettre  au  rang 
des  enfants  de  Dieu  !  O  mulier,  magna  est 
fides  tua,  fiât  tibi  sicut  vis  propler  hune  ser- 
monem;  vade,  exiitdœmnium  a,  filia  tua  :  cl  sa- 
nata est  filia  ejus  ex  illa  hora,  et  cum  abiis- 
set  domiim  suam,  invenit  puellam  jacentem 
supi'a  lectum,  et  dœmonium  exiisse. 

Au  reste,  comme  la  Chananéenne  sortie 
de  la  gentililé  n'ét  it  que  la  figure  de  l'E- 
glise, selon  saint  Augustin  (ser.  lk  tic 
temp.),  Chananœa  de  gentibiu  veniebai ,  el 
tijpum,  hoc  est  figurant,  Ecclesiœ  gerebat,  et 
que  sa  fille  possédée  était  aussi  l'image  des 
Tunes  tourmentées  parle  démon,  selon  saint 
Jérôme  :  E<jo  filiam  Chananœœ  puto  animas 
esse  credenlium,  quœ  maie  a  dœmonio  vexa- 
bantur  ;  on  peut  dire  aussi  que  l'excellente 
prière  de  cette  mère  affligée  fut  une  repré- 
sentation édifiante  du  don  d'oraison,  et  de 
l'esprit  de  prière  qui  devait  se  répandre 
dans  l'Eglise  des  nations.  Il  est  bon  de  rap- 
porter ici  un  exemple  d'une  autre  femme, 
qui  doit  môme  faire  rougir  les  hommes 
nonchalants,  et  que  saint  Grégoire  le  Grand 
(hom.  38),  parfaitement  instruit  de  cette  his- 
toire, voulut  bien  prêcher  à  son  peuple,  et 
raconter  une  seconde  fois  dans  l'un  de  ses 
autres  ouvrages.  Voici  les  termes  de  ce 
grand  pontife. 

«  Mon  père  avait  trois  sœurs,  qui  toutes 
trois  eurent  la  gloire  de  vouer  à  Dieu  leur 
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virginité  :  l'une  s'appelait  Tharsile,  l'autre 
Gordienne,  et  la  troisième  EraiJiemic.  Elles 
renoncèrent  au  monde  d'un  même  zèle;  elles 
furent  consacrées  à  Dieu  dans  un  même 
jour,  et  elles  se  retirèrent  en  une  même  mai- 
son pour  y  vivre  sous  l'observance  régulière. 
Persévérant  ainsi  dans  l'exercice  d'une  vie 
toutesainte,Tharsile  et  Emilienne  croissaient 
de  jour  en  jour  en  l'amour  du  Créateur  :  leur 
corps  seul  était  sur  terre,  et  leur  esprit  au 
ciel,  sans  cesse  occupé  des  biens  éternels  : 
Et  cum  solo  hic  essent  corporc,  quotidie  ani- 
mo  id  œterna  transire.  Gordienne,  au  con- 
traire, se  ralentissait  peu  à  peu  de  sa  pre- 
mière ferveur,  et  reprenait  insensiblement 
le  goût  du  monde.  Tharsile  voyait  avec  dou- 
leur ce  relâchement,  et  disait  souvent  en  gé- 
missant à  sa  sœur  Emilienne  :  Ma  sœur ,  je 
vois  avec  bien  du  regret  que  notre  sœur 
Gordienne  n'est  plus  des  nôtres  ;  car  j'ob- 
serve qu'elle  se  répand  au  dehors,  et  qu'elle 
se  dément  de  ses  premières  résolutions  : 
Perpendo  enim  quia  foras  définit,  et  cor  ad 
quod  proposuit  non  custodil.  Ces  deux  pieu- 
ses sœurs  la  reprenaient  donc  fréquemment 
avec  douceur  et  charité,  et  l'exhortaient  de 
ne  pas  se  laisser  aller  à  ces  légèretés  ,  et  de 
conserver  la  gravité  convenable  à  son  habit 
et  à  sa  profession.  Gordienne  paraissait  pren- 
dre en  bonne  part  leurs  corrections  et  ren- 
trer en  elle-même,  mais  un  moment  après 
elle  quittait  son  sérieux  apparent,  et  se  lais- 
sait aller  à  son  babil  ordinaire  :  Moxquc  ad 
levia  verba  transitât.  Elle  ne  se  plaisait  que 
dans  la  compagnie  des  filles  séculières, pucï- 
ïarum  gaudebal  societate  laicarum;  tout  autre 
entretien  que  celui  des  personnes  mondai- 
nes lui  était  à  charge  ,  eique  persona  valde 
onerosa  erat  quvcunque  haie  mundo  dedila 
non  erat.  Or,  il  arriva  que  Tharsile,  ma 
tante,  qui  reluisait  entre  les  autres  sœurs 
par  son  application  continuelle  à  l'oraison, 
par  son  amour  pour  la  mortification,  par 
son  abstinence  singulière,  par  la  gravité  de 
ses  mœurs,  et  par  le  haut  degré  de  sainteté 
où  elle  était  parvenue,  quœ  virtule  continuée 
orationis,  af/lictionis  studiosœ,  atstinentiœ 
singularis,  gravitatc  vitœ  venerqtilis,  in  ho- 
nore el  culmine  sanctitatis  exercuerat;  il 
arriva,  dis-je,  que  Tharsile,  déjà  si  recorn- 
mandable  par  sa  vertu  et  si  vénérable  par  sa 
sagesse,  eut  une  vision  :  il  lui  sembla  une 
nuit,  ainsi  qu'elle  le  raconta  elle-même,  que 
Félix,  mon  prédécesseur  dans  ce  siège  pon- 
tifical de  Rome,  lui  apparut  et  lui  montra  le 
séjour  de  l'éternelle  clarté,  en  lui  disant  : 
«  Venez,  car  je  vous  reçois  dans  la  demeure 
«  de  cette  lumière  :  Yeni,  quia  in  hac  te  lucis 
«  mansicne  recipio.  »  Tharsile  fut  aussitôt 
attaquée  de  la  fièvre,  qui  la  réduisit  à  l'ex- 
trémité. Plusieurs  personnes  vinrent  alors, 
tant  pour  l'assister  dans  ce  dernier  passage 
que  pour  consoler  ses  parents  ,  ainsi  qu'il 
est  ordinaire  aux  gens  de  qualité.  Sa  der- 
nière heure  étant  donc  arrivée,  les  uns  et 
les  autres,  entre  lesquels  manière  se  trouva, 
entourèrent  le  lit  de  la  moribonde,  pour  la 
voir  expirer;  comme  on  attendait  ce  dernier 
moment,  voilà  que  tout  d'un  coup  Tharsile, 


regardant  en  haut,  vit  Jésus-Christ  venir  à 
elle.  Aussitôt  elle  s'écria  d'une  voix  écla- 
tante, en  s'adressant  aux  assistants  ,  et  leur 
disant:  «  Retirez-vous,  retirez-vous,  voilà 
«  Jésus  qui  vient  :  Recedite,  recedite,  Jésus 
«  venit.  »  Proférant  ces  paroles,  et  ayant  les 
yeux  attachés  sur  celui  qu'elle  voyait,  cette 
sainte  âme  sedétachade  son  corps,  et  sùr-lç- 
champil serépanditunesi merveilleuse  odeur 
dans  ce  lieu,  que  chacun  ne  douta  pas  qu'un 
tel  parfum  ne  fût  un  signe  que  l'auteur  de 
toute  suavité  ne  fût  venu  là  :  Cumque  in  cum 
intenderet  quem  videbat,  sancta  illa  anima  a 
carne  soluta  est,  tantaque  subito  fragranlia 
miri  ochris  aspersa  est.  Mais  quand  on  vint, 
selon  la  coutume,  à  laver  son  corps  ,  on  lui 
trouva  sous  les  genoux  et  sous  tes  coures 
des  duretés  épaisses  comme  la  peau  d'un 
chameau,  qui  faisaient  foi  de  sa  prière  assi- 
due et^  de  sa  posture  religieuse  dans  l'orai- 
son :  Et  quidvivens  ejus  spirilus  semper  ege- 
rit  caro  mortua  lestabatur;  sa  chair  morte 
rendant  témoignage  à  l'esprit  qui  l'avait 
animé. 

«  Or,  ceci  arriva  avant  la  fête  de  Noël, 
laquelle  étant  passée,  la  bienheureuse  Thar- 
sile apparut  une  nuit  en  vision  à  sa  sœur 
Emilienne,  et  lui  dit:  «  Venez,  ma  sœur, 
«  afin  que  si  j'ai  célébré  la  Nativité  du  Sei- 
«  gneur  sans  vous,  je  célèbre  son  Epiphanie 
«  avec  vous.  »  A  quoi  Emilienne  répondit: 
'<  Et  que  deviendra  notre  sœur  Gordienne,  si 
«je  la  laisse  seule?  »  A  ces  mots,  Tharsile, 
faisant  paraître  une  mine  triste  ,  répondit 
que  Gordienne  devait  être  mise  au  rang  des 
tilles  laïques.  La  vérité  de  cette  vision  parut 
en  ce  qu Emilienne  tomba  aussitôt  malade, 
et  mourut  avant  l'Epiphanie,  et  que  Gor- 
dienne, ne  dissimulant  plus  le  dessein  qu'elle 
avait  caché,  et  s'oubliant  de  toute  crainte  de 
Dieu,  de  toutepudeur,detoutemodestic  et  de 
sa  consécration  au  Seigneur,  n'eut  pas  honte 
de  se  marier  au  fermier  de  ses  terres  :  Nam 
oblita  Dominici  timoris,  oblita  pudoris  et  re- 
verentiœ,  oblita  consecrationis,  conductorcm 
agrorum  suorum  postmodum  maritum  durit. 
Ainsi,  de  troi  sœurs  qui  s'étaient  données 
également  à  Dieu,  deux  persévérèrent,  et  la 
troisième  retourna  en  arrière.  Que  personne 
ne  présume  donc  de  soi-même  ;  car  si  l'on 
sait  ce  qu'on  est  aujourd'hui,  qui  peut  sa- 
voir ce  qu'on  sera  demain?  Quia  et  si  qui* 
jam  novit  hodie  qualis  sit,  adhuc  cras  quis 
futurus  sit,  nescit.  » 

HOMÉLIE    XXXIV. 

POÏJB    LE    DIX-HUITIÈME    DIMANCHE    d'aPRÈ.0    LA 
PENTECÔTE. 

Sur  la  Madeleine. 
Texte  du  sainl  évangile  selon  «aint  Luc. 

En  ce  temps-là,  un  pharisien  pria  Jésus  ce 
venir  manger  chez  lui  :  le  Sauveur  entra  donc 
dans  la  maison  de  ce  pharisien,  et  se  mit  à 
table;  et  voici  qu'une  femme  pécheresse,  la- 
quelle était  dans  la  ville,  ayant  connu  eu  il 
était  à  table  chez  ce  pharisien,  vint  aussitôt  par- 
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tant  un  vase  d'albâtre  odoriférant,  et  se  tenant 
derrière  lui  abaissée  à  ses  pieds,  elle  commença 
de  les  arroser  de  ses  larmes,  de  les  essuyer  des 
cheveux  de  sa  tête,  de  les  baiser,  et  de  les 
oindre  de  son  parfum.  Or,  le  pharisien  qui 
ratait  invité,  voyant  cela,  disait  en  lui-même: 
Si  celui-ci  était  un  prophète,  il  saurait  qui  est 
celte  femme  qui  le  touche,  et  quelle  elle  est, 
car  c'est  une  pécheresse  ;  mais  Jésus,  prenant 
la  parole,  lui  dit  :  Simon,  j'ai  quelque  chose  à 
vous  proposer.  Simon  répondit  :  Maître,  dites. 
Un  créancier  avait  deux  débiteurs,  lui  dit 
Jésus  :  l'un  lui  devait  cinq  cents  'deniers  et 
l'autre  cinquante;  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
de  quoi  le  payer,  il  leur  remit  à  tous  deux  la 
dette  ;  lequel  des  deux  doit  aimer  davantage 
ce  créancier?  Simon  lui  répondit  :  J'estime 
que  c'est  celui  à  qui  on  a  plus  remis.  Vous 
avez  bien  jugé,  répondit  Jésus-Christ,  et  se 
tournant  vers  cette  femme,  il  dit  à  Simon  : 
Vous  voyez  cette  femme;  je  suis  entré  dans 
votre  maison  sans  que  vous  ayez  lavé  mes 
pieds  avec  de  l'eau,  et  cette  femme  les  a  bai- 
gnés de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  de  ses  che- 
veux ;  vous  ne  m'avez  point  donné  le  baiser, 
et  cette  femme,  du  moment  qu'elle  est  entrée, 
n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds;  vous  n'avez  ré- 
pandu aucun  parfum  sur  ma  tête,  et  cette 
femme  a  oint  mes  pieds  de  parfum  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  dis  que  beaucoup  de  péchés  lui 
sont  pardonnes,  parce  qu'elle  a  aimé  beaucoup, 
et  celui  à  qui  on  remet  moins  aime  moins;  et 
il  dit  à  cette  femme  :  Vos  péchés  vous  sont  re- 
mis. Alors  ceux  qui  étaient  à  table  arec  lui 
commencèrent  de  dire  en  eux-mêmes  :  Qui  est 
celui-ci  qui  même  remet  aussi  les  péchés  ?  Et 
Jésus  dit  à  cette  femme  :  Votre  foi  vous  a  sau- 
vée, allez  en  paix  (Luc,  VII,  36-50)  [7]. 

Le  pharisien  de  notre  évangile  était  un  de 
ces  esprits  curieux  et  défiants  qui  désirent 
tellement  de  voir  les  hommes  extraordinaires 
en  vertu  et  se  faire  un  honneur  de  les  rece- 
voir chez  eux,  qu'ils  les  soupçonnent  néan- 
moins presque  toujours  d'imposer  au  monde 
par  une  piété  plus  apparente  que  solide; 
d'ailleurs,  comme  il  était  d'une  secte  réfor- 
mée qui  faisait  profession  d'une  plus  grande 
régularité  que  le  commun  des  Juifs,  lui  et 
ses  semblables  ne  voyaient  pas  sans  envie 
que  d'autres  les  précédassent  dans  l'estime 
du  monde  ;  nouveau  motif  pour  redoubler 
leur  attention  sur  la  sainteté  prétendue  de 
celui  qu'on  leur  préférait,  et  pour  l'observer 
sans  dire  mot:  Dicebant  intra  se;  et  parce 
que  c'était  un  ancien  proverbe  chez  les  Hé- 
breux, qu'on  connaît  particulièrement  un 
homme  dans  les  voyages,  dans  les  maladies 
et  dans  les  festins,  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pharisien  convia  Jésus-Christ  à  ce 
festin  d'appareil  pour  l'examiner  avec  ses 
confrères  de  plus  près  ;  ce  qui  parut  premiè- 
rement, lorsqu'il  jugea  que  le  Sauveur  n'était 


pas  un  grand  prophète,  puisqu'il  ne  connais- 
sait pas  quelle  était  la  femme  qui  le  touchait: 
Videns  autem  pharisœus  qui.  vocaverat  eum, 
ait  intra  se  :  Hic,  si  esset  propheta,  scirel  uti- 
que  quœ  et  qualis  est  mulier  quœ  tangit  eum. 
En  second  lieu,  lorsque  les  conviés  le  con- 
damnèrent de  ce  qu'il  prétendait  pouvoir 
remettre  les  péchés  :  Et  cœperunt  qui  simul 
accumbebant  die  ère  intra  se  :  Quis  est  hic, 
qui  etiampeccata  dimittit?  Enfin,  par  ce  que 
nous  lisons  partout  dans  notre  évangile, 
qu'ils  avaient  perpétuellement  l'œil  ouvert 
sur  lui,  pour  trouver  quelque  chose  à  re- 
dire en  ses  actions  :  Et  factum  est  eum  in- 
traret  Jésus  in  domum  cujusdam  principis 
pharisœorum  sabbato  mandurare  panem,  et 
ipsi  observabant  eum  (Luc,  XIV,  1). 

Tel  fut  cet  ancien  prophète  de  Béthel  dont 
il  est  parlé  au  troisième  livre  des  Rois,  qui, 
voulant  savoir  au  vrai  si  l'homme  de  Dieu, 
qui  venait  de  reprendre  Jéroboam,  et  qui 
môme  avait  autorisé  sa  mission  par  une  mer- 
veille visible,  était  un  aussi  grand  prophète 
qu'il  le  paraissait,  l'engagea  de  manger  chez 
lui,  fefellit  eum;  et  par  cet  artifice  le  fit  don- 
ner dans  le  piège,  et  connut  ce  qu'il  voulait 
savoir. 

Trois  personnes  furent  en  cela  bien  diffé- 
rentes, selon  saint  Augustin  :  Zachée,  le  cen- 
turion ,  et  le  pharisien.  Zachée  reçut  Jésus- 
Christ  dans  son  cœur  et  dans  sa  maison  : 
Zachœus  Dominum  et  domo  suscepit,  et  animo. 
Ce  centurion  reçut  Jésus-Christ  dans  son 
cœur  et  ne  le  reçut  pas  dans  sa  maison  :  In 
domo  centurionis  non  intravit ,  et  pectuspos- 
sedit.  Notre  pharisien  reçut  Jésus-Christ  dans 
sa  maison  et  ne  le  reçut  pas  dans  son  cœur, 
du  moins  pour  lors  :  Decumbebat  ergo  Domi- 
nus  in  domo  pharisœi  superbi,  in  domo  erat , 
et  in  pectorenon  erat.  Cependant  quelle  plus 
sensible  consolation  pour  nous  1  quelle  plus 
douce  espérance  !  voir  Jésus-Christ  partout, 
non  avec  les  prophètes  et  les  saints  ,  mais 
avec  les  publicains  et  les  pécheurs  ;  s'entre- 
tenir avec  eux,  s'asseoir  à  leur  table,  les  re- 
cevoir avec  bonté,  ne  leur  témoigner  aucune 
indignation  ,  ne  leur  dire  rien  de  rebutant , 
ne  leur  faire  aucun  reproche  et  néanmoins 
leur  être  infiniment  utile  ;  sa  seule  présence 
les  instruisait,  parce  qu'il  était  la  lumière  du 
monde  ;  elle  les  reprenait ,  parce  qu'il  était 
le  sel  de  la  terre  ;  elle  les  édifiait,  parce  qu'il 
joignait  les  exemples  aux  paroles  ;  elle  les 
enlevait,  parce  qu'il  autorisait  sa  doctrine  par 
des  miracles  ;  elle  les  charmait,  parce  qu'il 
était  miséricordieux  ;  elle  les  élevait  sans 
cesse  des  choses  temporelles  aux  spirituelles, 
du  pain  qui  ne  confère  qu'une  vie  mortelle  à 
ce  pain  céleste  qui  procure  une  vie  éternelle  . 
Opcramini  non  cibum  qui  périt ,  sed  qui  per- 
manet  in  vitam  œlernam  (Joan.  ,  VI ,  2k)  ;  de 
l'eau  morte  qui  ne  rafraîchit  que  pour  quel- 
ques moments  le  corps  du  voyageur  altéré 


(7)  Ce  même  évangile  se  lit  aussi  dans  l'Eglise  le 
jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion  ,  et  le  vendredi 
des  Qua Ire-Temps  de  septembre.  On  a  suivi,  dans 
celte  homélie,  le  sentiment  de  saint  Grégoire  et  de 
plusieurs  autres  Pères  et  interprètes,  qui  croient  que 


la  pécheresse  de  notre  évangile  est  la  même  que  la 
Madeleine,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe.  On  rap- 
porte que,  dans  le  siècle  passé,  la  Faculté  de  Paris 
s'est  déclarée,  par  un  décret,  pour  cette  opinien. 
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sur  la  terre,  a  cette  eau  vive  qui  ëtanche  pour 
toujours  la  soif  de  l'âme  dans  la  patrie  cé- 
leste :  Qui  biberit  ex  aqua  quam  ego  dabo  ci, 
non  sitiet  in  œternum  (Joan. ,  IV,  14)  ;  de  la 
pèche  où  l'on  ne  prend  que  des  poissons  cor- 
ruptibles, à  la  pêche  des  âmes  immortelles  : 
Venile  post  me  ,  faciam  vos  fteri  piscatores 
hominum  (Mare.,1,  17).  Au  sujet  des  biens  de 
ce  monde  ,  il  les  exhorte  à  thésauriser  dans 
le  ciel  des  richesses  que  le  voleur  n'enlève 
point,  que  la  teigne  ne  ronge  point ,  que  la 
rouille  ne  corrompt  point  :  Nolite  thesauri- 
zare  vobis  thesauros  in  terra,  ubi  œruyo  et 
tinca  demolitur  ,  et  ubi  fures  effodiunt  et  fu- 
rantur  {Matth.,  VI,  20).  Renfermant  par  une 
sagesse  profonde  dans  ces  trois  espèces  tout 
ce  que  l'avare  cupidité  peut  ramasser  en  ce 
monde  ;  l'argent ,  les  meubles  précieux,  les 
fruits  de  la  terre;  car  l'argent  est  sujet  à 
être  enlevé  par  les  voleurs  ,  ainsi  que  celui 
de  Salomon  le  fut  par  Sesac,  qui  tulit  thesau- 
ros regios  (  III  lîeg. ,  XIV  ,  25  )  ;  les  riches 
meubles  à  être  gâtés  parla  teigne  :  Quasi 
vestimcnlum  quod  comeditur  a  tinea  (  Job  , 
XIII ,  23),  comme  le  furent  sans  doute  les 
magnifiques  ameublements  qu'Ézëchias,  enflé 
d'amour-propre  ,  fit  voir  aux  ambassadeurs 
du  roi  de  Babylono  :  Ostendit  eis  omnes  apo- 
thecas  supellcctilis  suœ  (  Isa. ,  XXIX,  21  ;  les 
blés  à  être  gâtés  par  la  rouille,  comme  le  fu- 
rent ceux  de  Pharaon,  et  dedil  œrugini  fructus 
corum  (Ps.  LXXIII,  46). 

PREMIERE    CONSIDÉRATION. 

La  femme  d'aujourd'hui,  parfaitement  ins- 
truite de  cette  infinie  bonté  de  Jésus-Christ 
envers  les  pécheurs,  et  pleine  de  confiance  en 
sa  miséricorde  ,  entre  dans  la  salle  du  ban- 
quet. Surquoiilestbon  de  faire  les  réilexions 
suivantes. 

Saint  Luc  dit  en  général  que  c'était  une 
pécheresse,  et  eccc  peccalrix,  et  il  n'exprime 
point  son  nom  propre  de  Madeleine ,  sans 
doute  par  esprit  de  charité  ,  pour  ne  la  pas 
déshonorer,  une  prostituée  étant  plus  mépri- 
sable que  la  boue  et  le  fumier  des  rues  que  le 
passant  foule  aux  pieds,  dit  le  Sage  :  Mulier 
fornicaria  quasi  slercus  in  via  conculcabitur 
(Eccli.,  IX,  10).  C'est  par  celle  raison  ,  selon 
les  Pères  ,  que  le  nom  du  mauvais  riche  est 
supprimé  dans  l'Évangile,  afin  de  ne  pas  ren- 
dre sa  mémoire  odieuse  a  tous  les  siècles. 
C'est  encore  par  ce  môme  motif  que  l'Apôtre, 
parlant  du  péché  de  nos  premiers  parents  , 
dit  qu'Adam  ne  fut  pas  séduit  et  que  ce  fut 
la  femme  :  Adam  non  est  seductus,  sed  mulier 
/H  Timoth.,  Il,  11)  ;  ne  la  nommant  pas  dans 
cet  endroit  du  nom  honorable  d'Eve,  comme 
observe  saint  Chrysostome  ,  mais  du  nom 
méprisable  de  femme  :  Non  enim  dixit  Apo- 
slolus  :  Evaautem  seducta,  sed  mulier  .-avant 
le  péché  c'était  Eve  :  après  le  péché  c'est  une 
femme.  Saint  Jean  ,  dans  son  Apocalypse  , 
voulant  décrire  la  prostitution  ,  la  dépeint 
sous  la  forme  d'une  femme  ,  symbole  de  ce 
vice,  qui ,  par  sa  mollesse,  change  les  hom- 
mes même  en  quelque  chose  bien  au-dessous 
de  la  femme  ,  puisqu'il  les  met  au  rang  des 
efféminés.. 

Orateurs  sacrés.     XXXV. 


11  est  vrai  que  quelquefois  les  femmes  , 
quand  elles  s'abandonnent  au  vice,  devien- 
nent plus  dépravées  que  les  hommes  ;  mais 
aussi ,  quand  au  contraire  elles  se  portent  a 
la  vertu,  souvent  elles  surpassent  les  hom- 
mes jusqu'à  les  faire  rougir  de  honte  de 
ne  pas  imiter  des  femmes.  Saint  Augustin 
(Conf.,  lib.  VIII,  c.  11)  voulant  se  convertir 
et  sentant  en  lui  de  grandes  difficultés  à  gar- 
der la  continence,  se  représentait  je  ne  sais 
combien  déjeunes  filles  qui ,  tous  les  jours, 
vouaient  à  Dieu  leur  chasteté  et  qui  la  gar- 
daient inviolablcmcnt  :  des  vierges  décré- 
pites, des  veuves  vénérables  et  continentes  : 
lbilot  pucllœ  et  graves  viduœ ,  et  virgines 
anus  ,  et  qui ,  toutes  ensemble,  paraissaient 
comme  insulter  à  son  peu  de  courage  et  se 
moquer  de  sa  faiblesse,  et  lui  dire  ces  paro- 
les :  Quoi  1  vous  ne  pourrez  pas  ce  que  nous 
pouvons  ?  Et  irridebant  me  irrisione  exhor- 
tatoria,  quasi  diccrent  :  Tu  non  poteris  quod 
istœ?  une  simple  femmelette  remportera  la 
palme  de  la  pureté,  femina  pugnat  et  vincit  : 
elle  surmontera  sa  chair,  et  vous  ,  qui  êtes 
un  homme  savant  et  âgé  ,  vous  succomberez 
à  cette  molle  et  indigne  tentation  ?  Tu  hosli 
succumbis  ?  Et  c'est  pour  lors  qu'on  un  sens 
les  hommes  deviennent  des  femmes,  et  que 
les  femmes  deviennent  des  hommes  ,  et  plus 
que  des  hommes  dans  la  pratique  de  tout  ce 
qu'il  y  a  môme  de  plus  grand  et  de  plus  hé- 
roïque. 1"  dans  le  sacrifice  de  leurs  enfanls 
pour  Dieu  :  le  texte  sacré  nous  dit  que  la 
mère  des  Machabées  était  animée  d'un  cou- 
rage digne  de  l'admiration  des  hommes  les 
plus  forts,  lorsqu'elle  exhortait  ses  enfants  à 
souffrir  la  mort  pour  la  loi  de  Dieu ,  ainsi 
qu'ils  tirent  :  Supra  modum  autem  mater  mi- 
rabilis et  bonorum  memoria  digna  ,  femineœ 
cogitationi  masculinum  animum  inssvens  (  II 
Mac,  Vil,  20). 

2°  Dans  les  exercices  d'une  piété  solide  , 
sainte  Monique,  sous  un  habit  de  femme,  au 
rapport  de  son  bienheureux  fils  (Conf.  ,  lib. 
IX,  c.  4),  portait  une  foi  mâle  :  Matrc  adhé- 
rente nobis,  muliebri  habitu,  virili  fide  ,  anili 
securitate,  Christiana  pietate.  Elle  était  ve- 
nue d'Afrique  à  Milan,  nous  suivant  par  mer 
et  par  terre,  intrépide  au  milieu  des  dangers, 
tant  sa  piété  était  forte  et  sa  confiance  en 
vous  inébranlable,  ô  mon  Dieu  :  Jamvenerat 
ad  me  mater  pietate  fortis  ,  terra  marique  ma 
sequens ,  et  in  periculis  omnibus  de  te  secura 
(Ibid.,  lib.  VI,  c.  1). 

3°  Dans  les  plus  rudes  combats  pour  la 
religion ,  sainte  Perpétue,  près  d'aller  au 
martyre,  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui 
sembla  qu'elle  était  transformée  en  un 
hovAmQ,  Exspoliatasum  et  facta  summasculus. 

4°  Dans  les  plus  affreux  tourments  du 
martyre,  sainte  Rlandine,  jeune  et  délicate, 
souffrit  les  fouets  ,  les  chevalets  et  les  plus 
horribles  tourments,  non-seulement  avec 
patience,  mais  avec  autant  de  joie  qu'un 
autre  en  eût  eu  d'aller  au  banquet  nuptial  ; 
car  déchirée  par  de  cruelles  flagellations  cl 
par  les  dents  des  bêtes  féroces  ;  brûlée  sur 
un  gril  ou  sur  une  chaise  de  fer,  qu'on  fai- 
sait chauffer  peu  à  peu  ;   enveloppée  dans 
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un  rels  comme  une  boule ,  pour  servir  de 
jouet  à  un  taureau  furieux  ;  en  un  mot  exer- 
cée par  des  supplices  terribles  et  longs,  jus- 
qu'à lasser  les  bourreaux  mômes  ,  qui  con- 
fessèrent que  cette  fille  lés  avait  vaincus,  et 
qu'il  ne  leur  restait  ni  force  pour  la  tour- 
menter, ni  nouveau  genre  de  torture  pour 
l'éprouver,  elle  triompha  de  tout  :  Beata 
Blandina  prœ  lœtitia  de  ipso  vitœ  suœ  exitu 
permagnq  gaudio  exsultans  ,  properabat,  non 
quasi  ad  bestias  crudeliter  projecla,  sed  ad 
cœnam  sponsi  amiee  invitata,  atque post  ver- 
bera,  posl  bestiarum  laniatus,  post'  sarlaginis 
exuslionem,  etc.  Unde  gentes  istœ  palam  le- 
stabantur  mulierem  nunquam  tôt  tamque  acer- 
ba  tormenlaadeo  constanter  pertulisse. 

5°  Dans  le  mépris  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
sainte  Julitte,  au  rapport  de  saint  Basile, 
sur  le  point  d'être  jetée  au  feu,  se  tourna  vers 
les  femmes  qui  l'accompagnaient  :  Gardez- 
vous,  leur  dit-elle,  de  laisser  amollir  votre 
cœur,  quand  il  sera  question  de  soutenir 
l'intérêt  de  Jésus-Christ  ;  n'alléguez  point 
alors,  je  vous  prie,  l'infirmité  de  votre  sexe  : 
nous  sommes  pétries  de  la  môme  chair  que 
Jcs  hommes,  faites  aussi  bien  qu'eux  à  l'i- 
mage de  Dieu;  Je  Créateur  qui  nous  a  for- 
mées, ne  nous  a  pas  rendues  moins  capables 
de  vertus  qu'eux;  la  femme  est  sortie  de  l'os 
du  premier  homme  ;  pourquoi  ne  ferions- 
nous  pas  voir  en  nous  une  fermeté  et  une 
patience  mâle  et  virile?  Mulieres  astantes 
obsccrabat  ne  ad  tolerandos  pro  tuenda  reli- 
gione  Christ iana  labores,  animos  sinerent  rc- 
molescere,  nec  cuusificarenlur,  aut  prœtexe- 
rent  infirmant  femineœ  naturœ  condilionem, 
eadcm  quippe  massa,  qua  et  viri  et  ipsœ  con- 
stamus  :  non  enim  ad  constituendam  mulie- 
rem sola  assumpta  est  euro ,  sed  et  os  ex  os- 
sibus.  Cela  dit,  elle  entre  dans  les  flammes  , 
et  consomme  son  martyre.  Et  c'est  dans  cet 
esprit  que  saint  Augustin  (Epist.  27  ad  Pau- 
iin.)  parlant  de  ïérasie ,  épouse  de  saint 
Paulin,  écrivait  que  cette  pieuse  dame  ,  loin 
d'être  une  Eve  à  son  mari,  et  de  vouloir  l'a- 
mollir, le  fortifiait  au  contraire  dans  la  pra- 
tique dos  vertus  les  plus  austères ,  et  que  la 
femme  en  sa  personne  était  retournée  dans 
les  os  de  l'homme  :  Ibi  conjux  non  dux  ad 
mollitiem  viro  suo,  sed  ad  fortitudinem ,  re- 
dux  in  ossa  viri. 

G"  Dans  le  zèle  le  plus  animé  pour  Jésus- 
Christ,  Publia  ,  dame  de  qualité,  sous  le  rè- 
gne de  Julien,  s'était  acquis  par  sa  vertu  une 
grande  réputation,  dit  Théodoret  :  elle  avait 
été  mariée quelquetcmps  et  n'ayant  eu  qu'un 
fils,  elle  l'avait  offert  à  Dieu;  il  se  nommait 
Jean,  il  devint  avec  le  temps  le  plus  ancien 
des  prêtres  de  l'église  d'Antioche  ,  et  fut  élu 
plusieurs  fois  évê.pie  de  cette  église;  mais 
il  refusa  par  modestie  cette  dignité.  Elle 
avait  chez  elle  une  communauté  de  filles, 
qui  toutes  avaient  consacré  à  Dieu  leur  vir- 
ginité, quœ  perpétuant  virginitatcm  professas 
erant  :  et  qui  publiaient  continuellement  les 
louanges  le  leur  Créateur  et  de  leur  Sau- 
veur Quant  l'empereur  passait  devant  leur 
maison,  elles  criaillaient  plus  haut  que  de 
coutume ,    pour   lui   témoigner    le    mépris 
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qu'elles  faisaient  de  son  impiété  ,  et  djâûr 
taient  le  plus  souvent  les  psaumes  où  David 
se  moque  de  la  faiblesse  et  de  la  vanité  des 
idoles  ;  et  surtout  elles  faisaient  retentir  ce 
verset  :  Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de 
l'or  et  de  l'argent,  et  l'ouvrage  des  mains  des 
hommes;  et  après  avoir  chanté  les  paroles 
qui  font  voir  la  stupidité  de  ces  fausses  di- 
vinités, elles  ajoutaient  :  Que  ceux  qui  font 
les  idoles  deviennent  semblables  à  elles,  et  que 
tous  ceux  gui  espèrent  en  elles  leur  ressem- 
blent. Julien  ayant  oui  leurs  cantiques  et 
en  ayant  été  vivement  piqué,  leur  commanda 
de  se  taire  toutes  les  fois  qu'il  passerait  : 
Quœ  cum  Julianus  audivisset ,  ingenti  dolore 
perculsus,  silere  cas  deinccps  jussit,  dumipse 
prœteriret.  Publia,  bien  loin  de  déférera  ce 
commandement,  exhorta  ses  filles  h  chanter 
encore  plus  haut  ,  et  à  chanter  principale- 
ment ce  verset  :  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses 
ennemis  soient  dissipés  :  sed  Publia  imper a- 
toris  jussa  parvipendens  ,  chorum  virginum 
majore  fiducia  implevit,  et  prœtereunte  il/o, 
rursus  cancre  jussit.  Julien,  plus  ému  que 
jamais,  envoya  quérir  Publia ,  et  sans  res- 
pecter ni  son  Age,  ni  sa  vertu ,  ni  son  sexe, 
il  commanda  à  un  de  ses  gardes  de  lui  don- 
ner des  soufflets  sur  les  deux  joues  ,  qui  la 
mirent  toute  en  sang;  elle  tint  cet  outrage 
à  honneur,  et  continua  toujours  à  tourmen- 
ter l'empereur  par  le  chant  des  psaumes  , 
comme  l'auteur  même  des  Psatunes  tour- 
mentait le  méchant  esprit  dont  Saul  était 
agité  :  Quo  facto  graviter  commotus ,  magi- 
strarn  chori  ad  se  adduci  prœcepit,  visaque 
anuvenerabili,  nec  canos  corporis  miseratus-, 
nec  aniini  virtutem  honore  prosecutus  est, 
sed  uni  e  satellitibus  suis  imperavit  ,  ut 
utramque  ci  malam  cœderet  et  manibus  gê- 
nas ejus  cruentaret  :  illa  vero  contumcliaut, 
hanc  summi  honoris  loco  ducens  ,  incubicu- 
lum  régressa  est,  et  tyrannum  spii  ilalibus, 
ut  solcbat,  canticis  perstringere  posthac  non 
destilit,  eodem  plane  modo  quo  canticorum 
illorum  scriplor  ac  magister  David  malitm 
spiritum  quo  Saul  agitabatur,  reprimerecon- 
sueverat. 

7"  Dans  la  conservation  inviolable  de  sa 
chasteté,  sainte  Potamicnne  fut  une  vierge 
si  célèbre  par  les  combats  qu'elle  soutint  et 
pour  le  maintien  de  sa  foi  et  pour  la  conser- 
vation de  sa  pureté,  que  plusieurs  siècles 
après,  les  peuples  de  l'Egypte  étaient  encore 
remplis  de  la  bonne  odeur  qu'un  si  merveil- 
leux exemple  avait  répandu  chez  eux ,  et 
qui  s'étendait  jusqu'à  Milan ,  comme  on  le 
voit  dans  les  écrits  de  saint  Ambroise  ,  qui 
souvent  en  a  fait  l'éloge  -.Quippe  quœ  pro 
castitate  corporis,  cl  pro  virginitate  quaprœ- 
cipue  excellait,  conserranda,  innumera  adver- 
susamatores  certamina  subieriL  L'excellente 
beauté  du  corps  de  cette  sainte  lille  répon- 
dait a  la  rare  piété  de  son  âme.  Nam  pra'ler 
animi pwlchriludinem,  mirabilis  quoque  totius 
corporis  vernislas  in  ca  cfjlorcbat;  mais  les 
charmes  de  cette  beauté  si  florissante  lui  at- 
tirèrent un  nombre  infini  d'hommes  sen- 
suels, dont  les  passions  effrénées  l'exposè- 
rent à  de  continuels  périls  ;  ayant    résisté 
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aux  ardentes  poursuites  de  son  maître,  car 
elle  n'était  qu'une  simple  esclave,  ce  malheu- 
reux, transporté  d'amour  pour  elle  jusqu'à  la 
fureur,  ne  la  pouvant  séduire,  entreprit  de 
la  perdre  :  il  la  déféra  au  juge  et  l'accusa 
d'être  chrétienne  ,  résolu  de  la  faire  périr 
dans  les  tourments,  parce  qu'elle  ne  voulait 
pas  condescendre  à  ses  injustes  désirs,  ou  de 
l'obliger  de  renoncer  à  Jésus-Christ.  On  ne 
peut  dire  sans  horreur  les  barbaries  et  les 
cruautés  horribles  qu'on  exerça  contre  cette 
innocente  victime  de  la  chasteté,  qui  se  ter- 
minèrent enfin  à  la  faire  condamner  au  feu 
avec  sa  mère  Marcelle  :  Innumera  etiam  pro 
Christi  fuie  tormenla  pertuiit,  tandemque  post 
acerbissimos,  tel  dictu  ipso  horribiles,  cru- 
ciatus,  una  cum  maire  Marcello,  igné  con- 
sumpta  est.  Le  juge  inhumain,  après  lui 
«voir  fait  endurer  diverses  tortures  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  cum  eam  toto  cor- 
pore  sœvissime  excruciassef,  voyant  son  iné- 
branlable fermeté  pour  Jésus-Christ,  et  son 
inviolable  attachement  pour  la  chasteté,  la 
menaça  que,  si  elle  ne  renonçait  à  la  foi,  il 
allait  la  livrer  à  la  lubricité  des  gladiateurs  ; 
alors  recueillie  un  moment  en  elle-même, 
elle  fit  une  réponse  qui  excita  si  vivement 
la  colère  des  païens,  que  sur-le-champ  on  la 
condamna  à  être  plongée  dans  une  chau- 
dière de  poix  bouillante;  cette  modeste  et 
pudique  vierge  demanda  par  grâce  ,  que  du 
moins  on  ne  la  dépouillât  pas  de  ses  habits, 
mais  qu'on  la  plongeât  toute  vêtue  comme 
elle  était,  dans  cette  chaudière  ,  ce  qu'on  lui 
accorda-,  on  la  descendit  donc  peu  à  peu 
dans  cette  poix  toute  bouillante,  à  commen- 
cer par  les  pieds  :  elle  fut  trois  heures  dans 
ce  supplice,  faisant  voir  au  juge  quelle  était 
3a  patience  que  Jésus-Christ  lui  donnait,  et 
elle  mourut  lorsqu'elle  eut  été  plongée  dans 
la  poix  jusqu'au  cou.  Quel  est  l'homme  qui 
fût  capable  d'une  si  terrible  épreuve,  et  qui 
pûbremporter  une  victoire  plus  éclatante  ? 
Ce  n'est  donc  pas  le  sexe  qui  rend  digne  de 
louange  ou  de  blâme;  c'est  le  vice  ou  la 
vertu  qui  fait  cette  différence.  Mais  la  pé- 
cheresse d'aujourd'hui  était  femme  en  tou- 
tes façons,  mulier  in  civitatc  peccatrix. 

Le  même  saint  Luc  ne  s'explique  pas  plus 
distinctement  sur  l'espèce  particulière  de 
son  péché,  tant  le  mot  de  luxure  même  est 
odieux,  et  l'évangéliste  pratique  déjà  par 
avance  ce  que  l'Apôtre  devait  un  jour  pres- 
crire :  Fomicatio  et  immunditià  ne  no- 
minetur  in  vobis  (Ep/t.,  III,  5). 

En  effet,  dit  saint  Jérôme,  la  langue,  sur- 
tout celle  d'une  vierge  chrétienne,  ne  doit 
pas  proférer  ce  mot  odieux,  ni  son  esprit 
encore  moins  se  former  l'idée  de  ce  qu'il  si- 
gnifie ;  il  faut  qu'une  âme  qui  doit  être  le 
temple  du  Seigneur  ne  soit  jamais  souillée 
des  paroles  à  double  sens,  et  que  les  vers  et 
les  chansons  équivoques  soient  pour  elle, 
non  tant  des  paroles  qu'elle  récite  que  des 
énigmes  qu'elle  ignore  et  où  elle  ne  com- 
prenne rien:  Sic  erudienda  est  anima,  quœ 
futura  est  templum  Dei,  nihil  aliud  discal 
audire,  nihil  loqui ,  nisi  quod  ad  timorem 
Dei  vertinet,    turpia   verba  non   intclligat, 


cantica  mundi  ignoret.  C'est  dans  cet  esprit 
d'horreur  pour  ce  péché  que  sainte  Marie 
Egyptienne  interrompant  la  triste  déclara- 
tion de  sa  vie,  disait  à  Zosime  .  Très-saint 
abbé,  permettez-moi  de  m'arrêter  ici;  souf- 
frez (pie  je  supprime  le  reste,  car  ne  sentez- 
vous  pas  que  l'air  qui  nous  environne  est 
déjà  lor.t  infecté  du  seul  récit  de  mes  cri- 
mes :Dixiiibi,  domine  senex,ignosce  mihi,nec 
compellas  memeam  diccre  confusioncm,  contre- 
misco  enim,  novit  Dominus;  maculant  enim 
et  ipsum  aercm  isli  sermones  met.  Obsecrans^ 
quœso  le,  per  Incarnationem  Ycrbi  Dei,  ut 
ores  pro  me  luxuriosa. 

L'Ecriture,  toujours  uniforme,  use  du 
même  langage  là-dessus  :  Les  habitants  de 
ces  villes  malheureuses ,  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  nommer,  sont  appelés  dans  la  Ge- 
nèse, des  hommes  horriblement  méchants 
et  de  très-grands  pécheurs  devant  le  Sei- 
gneur :  Homincs  pessimi,  cl  peccatores  co- 
nnu Domino  nimis  (Gen.,  XIII,  13),  sans  s'ex- 
pliquer plus  clairement. 

Le  même  livre  saint  (XXXVIII,  10)  ajoute 
qu'Onam  commit  un  crime  détestable,  rem 
deteslabilcm,  et  que  Her,  son  frère,  fut  mé- 
chant devant  Dieu,  très-apparemment  pour 
quelque  crime  infâme,  fuit  nequam  in  con- 
spectu  Domini  [Ibid.,  5);  Joseph  accusa  ses 
frères  d'un  crime  abominable  :  accusavit 
fratres  suoscrimine  pessimv(lb.,XXW,  2). Le 
péché  des  enfants  d'Héli  était  horriblement 
grand  devant  le  Seigneur  :  Grande  nimis  co- 
ram  Domino  (\Reg.,\\,  15),  ils  étaient  im- 
pudiques. La  suppression  du  mot  de  luxure, 
qu'on  ne  donne  à  entendre  que  par  des  cir- 
conlocutions, comme  si  ce  mot  seul  bles- 
sait la  pudeur,  fait  voir  également,  et  l'hor- 
reur qu'on  en  doit  avoir,  et  la  haine 
Dieu  lui  porte. 

Le  genre  de  peine  dont  il  est  puni  et 
l'Ecriture  n'exprime  guère  non  plus 
sous  des  termes  figurés,  ne  le  donne 
moins  à  connaître  :  nous  lisons  en  divers 
endroits  que  Dieu  tue  lui-même  les  impu- 
diques, sans  expliquer  comment  ;  expres- 
sion surprenante  et  obscure  dont  l'Ecriture 
n'use  point  à  l'égard  des  autres  péchés,  quel- 
que énorme  qu'ils  soient  :  le  meurtre  crie 
vengeance  devant  Dieu,  Yox  sanguinis  fra- 
tris  tui clamât  ad  me  de  terra  (Gcn.,  IV,  10); 
l'orgueil  déclare  la  guerre  au  Seigneur  : 
Noli  tuba  cancre  ante  te  (Mat th.  Vi,  2)  :  la 
tiédeur  provoque  Dieu  au  vomissement  : 
quia  tepidus  es,  incipiam  te  evomere  ex  ore 
meo  (Apoc,  III,  16).  Mais  la  luxure  porte 
Dieu  à  se  repentir  d'avoir  fait  l'homme,  ainsi 
qu'il  arriva  lors  du  déluge  et  de  la  destruc- 
tion du  genre  humain  pour  avoir  corrompu 
sa  voie  :  Pœnitet  me  fecisse  hominem  (Gen., 
VI,  7).  Semblable  à  un  père  irrité,  qui  fai- 
sant venir  devant  lui  son  fils  dépravé  et  in- 
corrigible, lui  dit  :  Méchant  enfant,  je  suis 
fâché  de  t'avoirmis  au  monde,  et  qui,  plein 
d'une  juste  indignation,  ne  pouvant  plus  le 
supporter,  lui  ôte  la  vie  qu'il  lui  avait  don- 
née ;  c'est  de 'cette  sorte  que  Dieu  tua  Her  à 
cause  de  ce  crime  :  Fuit  Her  nequam  in 
conspeetu  Domini,  el  ab  eo  occisus  est  (Gen., 
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XXXVIII,  6)  ;  qu'il  frappa  de  mort  Onam  à 
cause  do  ce  même  péché  :  El  idcirco  pèrcus- 
sit  eum  Dominus,  quod  rem  delestabilem  fa- 
ceret  (Ibid.)  ;  qu'Ophni  et  Phinécs  ne  se  cor- 
rigeant point  de   leurs  impudicités,    le  Sei- 
gneur voulut   les  tuer  :   Et  non  audierunt 
vocem  patris  sui,  quia  Dominus  voluil   occi- 
dere  cos  (I  Reg.,  II,  25).  Peut-on  voir  des  ma- 
nières de  parler  plus  étonnantes,  des  espè- 
ces de  punitions  plus  eiï'rayantes  ?  Cette  ter- 
reur de  périr  par  quelque  mort  funeste  in- 
quiète  ordinairement    l'impudique.  Sainte 
Marie  Egyptienne  parlant  à  Zozime  :  Très- 
saint  abbé,  lui  disait-elle,  quand  je  me  res- 
souviens de  mes   lubricités  passées,  je  m'é- 
tonne de  ce  que  ia  mer  ne  m'a  pas  engloutie, 
de  ce  que  la  terre  ne  s'est  pas  entr'ouverte 
pour  m'abîmer  toute  vive  dans  les  enfers  : 
Obstupcsco    quomodo    meus    mare  sustinuit 
iniquitalum  luxurias  !  quomodo   terra  non 
uperuit  os  suum,  et  in  infernum  viventem  me 
demersit  !  Combien  le  saint  évangélistc  vou- 
lant épargner  l'honneur  de  Madeleine  a-t-il 
donc  eu  raison  de  taire  son  nom  et  l'espèce 
de  son  péché  :  mulier  in  civitate  peccatrix. 
Exemple  de  prudence  et  de  charité  que  les 
évangélistes  nous  donnent,  selon  saint  Jé- 
rôme, à  l'égard   de   saint    Mathieu  dont   ils 
n'ont  pas  voulu  marquer  le  nom  et  l'emploi, 
qui  pour  lors  était  odieux  chez  les  Juifs  : 
Cœteri  evangelistœ,  propter  verecundiàm  et 
honorent  Matthœi,  nolucrunl  eum  nomine  ap- 
pellare  rulgato. 

Saint  Luc  dans  ce  même  esprit  a  voulu 
taire  ici  que  Madeleine  était  d'une  qualité 
distinguée  et  d'une  famille  noble  et  riche, 
ce  qu'on  voit  néanmoins  assez  en  divers  au- 
tres endroits  de  l'Evangile,  apparemment 
pour  ne  pas  montrer  toute  l'étendue  du  mé- 
pris où  elle  était  et  des  maux  qu'elle  causait; 
insensée,  qui  ne  voyait  pas  que  la  vertu  seule 
rend  illustre  et  le  vice  infâme  !  qu'elle  per- 
dait sa  noblesse  en  s'assujettisant  à  la  hon- 
teuse servitude  du  péché  :  Qui  conlemnuni 
me,  erunt  ignobiles  (I  Reg.,  Il,  30]  ;  qu'elle 
flétrissait  sa  dignité  en  se  prostituant  au 
crime  ;  qu'elle  s'appauvrissait  en  se  dépouil- 
lant de  l'innocence  ;  enfin,  qu'elle  se  dégra- 
dait, en  cessant  par  là  d'être  fille  d'Abra- 
ham et  des  autres  anciens  patriarches,  qui, 
selon  saint  Ambroise ,  tiraient  leur  gloire, 
non  d'une  extraction  humaine  et  profane, 
mais  de  leur  amour  pour  la  justice  et  de 
leur  perfection  dans  les  voies  de  Dieu  :  Qui 
non  générât ionis  nobilitate,  sed  justitiœ  ac 
perfectionis  merito  laudatur...  familiœ  homi- 
num  splcndorc  gêner is  nobililantur,  anima- 
ruin  aulem  splendore  virlulum.  Et  d'ailleurs 
il  est  certain  que  les  personnes  établies  en 
dignité  ayant  plus  reçu  de  talents  et  de 
moyens  de  faire  de  bonnes  œuvres,  et  se 
trouvant  plus  exposées  aux  yeux  du  public, 
sont  tenues  à  plus  de  devoirs  et  à  de  plus 
grands  exemples;  et  que  comme  en  les 
accomplissant  elles  peuvent  être  plus  utiles 
au  prochain  et  se  procurer  de  plus  grandes 
récompenses ,  aussi  deviennent-elles  plus 
coupables  que  les  autres  quand  elles  abu- 
sent de  tant  de  bienfaits,  dont  le  Créateur 
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ingratitude   étant  plus   odieuse, 
nient  sera  plus  sévère  et  leur  punUioiTpfus 
rigoureuse:  Cum  enimaugentur  doua,  ralio- 
nes  eliam  crescunt   donorum,  dit  saint  Gré- 
goire. Ecoutons  ce  que  la  Sagesse  dit   là- 
dessus  :  Prêtez  l'oreille  à  ma  voix,  leur  dit- 
elle,  vous  qui  par  votre  rang  êtes  placés  au- 
dessus  des  autres  :  Prœbcle  aures,   qui  con- 
tinetis  multitudines  (Sap.,  VI,  3)  ;  considérez 
que  vous  tenez  de  la  bonté  de  Dieu   cette 
autorité  dont  vous  vous  glorifiez  tant,  et  que 
sa  justice  vous  en  fera    rendre  un  compte 
exact,  quoniam    data   est  a  Domino  potestas 
•  vobis,  qui  inlerrogabit  opéra  vestra;  et  sa- 
chez que  si  vous   en   abusez,  le  souverain 
Juge  se  fera  bientôt  voir  à  vous  et  vous  ap- 
paraîtra d'une  manière  effroyable  :  Quoniam 
non    custodistis  legem  justitiœ  horrende    et 
cito  apparebit  vobis  ;  qu'étant  le  Seigneur  et 
le  Maître  absolu,  il  ne  fera  distinction  de  per- 
sonne, non  enim  subtraltet  personam  cujus- 
quamDeus,  et  vous  apprendra  que  le  vice  ou 
la  vertu  font  devant  lui  l'inégalité  de  condi- 
tions et  donnent  des  objets  différents  à   sa 
haine  ou  à  son  amour  :  c'étaient  les  grandes 
obligations  que  Madeleine  avait  oubliées  et 
les  peines  dont  elle  se  trouvait  redevable  a 
la  Justice   divine,   faisant  servir  publique- 
ment au  vice  ce  qui  devait  uniquement  ser- 
vir à  la  vertu  ;  mulier  in  civitate  peccatrix. 
Ces  paroles  nous  découvrent  encore  une 
circonstance  aggravante  du  péché  de  Made- 
leine, c'est  le  scandale  qu'elle  causait  dans 
sa  maison  non-seulement  parmi  ses  domes- 
tiques et  dans  son  voisinage,  mais  dans  toute 
la  ville  et  apparemment  dans  toute  la  Judée, 
mulier  quœ  erat  in  civitate  peccatrix.   Son 
désordre  devenu  public  offensait  les  gens  de 
bien,  autorisait  le  vice  et  entraînait  les  fai- 
bles ;  ce  qui  parait  même  par  les  paroles  du 
pharisien  étonné  de  ce  que  ce  nouveau  pro- 
phète  semblait  être   le  seul   qui  ne  \p  sût 
pas  :    Hic   si   esset  propjieta,    scirct   ulique 
quœ  et  quaiis  est  mulier  quœ  tangit  eum,  quia 
peccatrix  est.  Car  ce  que  la    contagion  est 
entre  les  maladies  corporelles,  la  luxure  l'est 
entre  les  maladies    spirituelles,  et  ce  sont 
particulièrement  les  femmes  qui,   par  leur 
mollesse  et  leur  mondanité,  communiquent 
et  répandent  ce  venin  mortel   et  en   infec- 
tent les  hommes. 

Eve  n'eut  pas  plutôt  succombé  à  la  sen- 
sualité, qu'elle  persuada  à  son  mari  par  son 
mauvais  exemple  et  ses  discours  flatteurs 
d'en  faire  autant,  verbo  suasorio,  dit  saint 
Augustin,  devenant  ainsi  h  son  époux  une 
occasion  de  ruine,  et  à  toute  leur  postérité, 
comedit ,  deditque  viro  suo  ,  qui  comedil 
[Gen.,  111,  G). 

Les  filles  des  hommes, c'est-à-dire  les  filles 
toutes  mondaines  et  toutes  charnelles  du 
premier  âge  du  monde,  par  leur  beauté  sé- 
duisante, pervertirent  les  enfants  de  Dieu 
qui  conservaient  la  religion  du  Créateur,  et 
furent  cause  que  toute  chair  corrompit  sa 
voix,  et  que  le  déluge  noya  le  genre  humain  : 
Videntes  filii  Dei  (ilias  hominunvquod  estent 
pulchrœ  [Gen.,  VI,  2). 
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Dalila,  par  ses  criminelles  et  perfides  ca- 
resses, corrompit  le  fort  et  le  belliqueux. 
Samson,  et  fut  cause  de  sa  mort  et  de  celle 
de  plusieurs  milliers  d'innocents. 

Bethsabée  par  son  immodestie  et  son  peu 
de  pudeur,  n'ayant  pas  honte  de  se  baigner 
vn  plein  midi  à  l'aspect  d'un  palais,  entraîna 
un  saint  et  un  prophète  dans  le  double 
abîme  de  l'adultère  et  de  l'homicide  :  Vidit 
mulier cm  se  lavantem  ex  adverso. 

Des  femmes  lascives  et  infidèles  commu- 
niquèrent à  Salomon,  le  plus  sage  des  hom- 
mes, une  telle  impiété  et  le  rendirent  telle- 
ment insensé,  qu'elles  l'engagèrent  dans 
l'idolâtrie  :  Cumque  esset  senex,  cor  cjus 
depravatum  est  per  mulieres,  ut  sequerelur 
dcos  alienos  (III  fieg.,  II,  h). 

Hérodias,  cette  célèbre  adultère,  ne  per- 
suada-t-clle  pas  à  Hérode  de  faire  mourir 
le  plus  grand  des  prophètes,  parce  qu'il  la 
reprenait  de  sa  luxure  et  du  scandale  qu'elle 
donnait  :  Da  mihi  in  disco  caput  Joannis 
Baptistœ  ? 

Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  vit  une 
femme,  laquelle,  par  ses  prostitutions  publi- 
ques et  scandaleuses,  avait  corrompu  toute 
la  terre  :  Meretrix  magna,  quœ  corrupit  ter- 
rain in  proslitulione  sua.  Tant  il  est  vrai 
que  ce  vice  est  toujours  scandaleux,  soit 
parce  qu'il  est  impossible,  de  quelque  arti- 
fice dont  on  use,  qu'il  ne  devienne  public, 
selon  cette  parole  du  Sage  :  Nunquid  potest 
homo  abscondere  ignem  in  sinu  suo,  ut  vesti- 
menla  illius  non  ardeant  (Prov.,  VI,  27)  ; 
et  par  conséquent,  que  ceux  qui  les  voient, 
ne  se  portent  à  les  imiter  :  Adulterium 
discitur,  dum  videtur,  dit  saint  Cyprien, 
soit  parce  que  les  impudiques  induisent  et 
entraînent  les  autres  dans  le  môme  préci- 
pice où  ils  sont  tombés  les  premiers  :  J'ai 
vu,  dit  le  Sage,  la  femme  lascive,  ornée  de 
ses  atours,  ornatu  merctricio,  et  toute  pré- 
parée à  prendre  des  âmes,  ainsi  que  le 
chasseur  rusé  l'est  à  prendre  des  oiseaux 
dans  ses  lacets,  prœparata  ad  capiendas  ani- 
mas, quœ  laqueus  xenatorum  est:  elle  tend 
des  filets  plus  dangereux  à  la  liberté  de 
l'homme,  que  ceux  du  pêcheur  ne  le  sont  h 
la  vie  des  poissons,  quœ  laqueus  renatorum 
est,  et  sagena  cor  cjus  (Eccli,,  VII,  27). 

Telles  furent  les  filles  madianites  ;  le 
faux  prophète  Balaam  ne  pouvant  maudire 
les  Juifs  sortant  pour  lors  du  désert,  comme 
le  désirait  le  roi  Balac,  parce  qu'ils  n'étaient 
coupables  d'aucune  prévarication,  donna  à 
ce  prince  impie  le  conseil  du  monde  le  plus 
pernicieux  et  le  plus  capable  de  perdre  ce 
peuple,  et  d'attirer  sur  lui  la  colère  du  Sei- 
gneur: ce  fut  d'envoyer  de  jeunes  et  belles 
filles  se  présenter  aux  Israélites,  afin  que 
par  leurs  attraits  et  leur  enjouement  elles 
leur  fussent  une  occasion  de  scandale  et  de 
ruine,  comme  il  arriva  :  Tenentes  doctrinam 
Balaam,  qui  docebat  Balac  mittere  scandalum 
coram  filiis  Israël,  edere  et  fornicari  (Apoc, 
II,  lh).  D'où  s'ensuivit  la  mort  de  vingt- 
quatre  mille  Israélites,  parmi  lesquels 
lurent  les  principaux  d'entre  le  peuple,  que 
l'on  pendit  a  des  potences  àlaface  du  soleil, 


comme  pour  une  plus  visible  punition  ni 
réparation  du  péché  scandaleux  qu'ils 
avaient  commis  aux  yeux  du  public,  contra 
solem  in  patibulis  (Num.,  XXV,  k)  :  et  d'où 
s'ensuivit  encore  une  horrible  effusion  du 
sang  des  Moabites,  Dieu  voulant,  dit 
saint  Augustin  (Contr.  advers.  leg.,  c.  16), 
donner  une  preuve  aussi  terrible  qu'écla- 
tante de  sa  haine  contre  l'exécrable  péché 
d'impureté  :  Terribile  constitueras  adversus 
exsecrandas  libidines  ultionis  cxemplum. 

A  ces  importantes  réflexions,  on  peut 
ajouter  que  les  péchés  de  Madeleine  étaient 
en  grand  nombre  :  Bcmittuntur  ei  peccala 
multa,  elle  se  trouvait  redevable  à  la  justice 
divine  de  cinq  cents  deniers,  debebat  dena- 
rios  quingentos,  c'est-à-dire,  d'avoir  trans- 
gressé les  dix  commandements  par  les  cinq 
sens  de  nature  un  nombre  infini  de  fois,  et 
perdu  ce  denier  mystérieux  de  la  gloire  des 
saints,  que  le  Père  de  famille  donne,  quand 
le  soir  de  la  journée  est  venu,  aux  fidèles 
observateurs  du  Décalogue  :  Voca  operarios, 
et  redde  illis  mcrccdcm ,  denarium  :  et 
saint  Grégoire  reconnaît  (hom.  33)  en  elle 
l'universalité  de  tous  les  vices,  quœ  uni- 
versis  viliis  plcna  fuit.  En  effet,  aucun  ne 
se  multiplie  tant  que  celui-ci  ;  à  peine  un 
homme,  quelque  méchant  qu'il  soit,  est-il 
blasphématur  une  fois  le  jour,  intempérant 
une  fois  la  semaine,  voleur  en  un  mois, 
sacrilège  en  un  an,  homicide  en  toute  sa 
vie  ;  mais  le  luxurieux  ne  cesse  de  pécher 
en  pensées  volontaires,  en  désirs,  en  pa- 
roles, en  actions. 

Les  autres  péchés  n'ont  qu'un  seul  objet, 
l'avare  no  souhaite  que  l'argent,  le  vindi- 
catif que  la  ruine  d'un  ennemi  ;  mais  le 
luxurieux  convoite  toute  sorte  d'objets,  sans 
que  la  disproportion  de  l'Age,  de  la  condi- 
tion et  de  l'état  le  réfrène. 

Les  autres  péchés  ne  sont  contraires  qu'à 
une  seule  vertu,  l'orgueil  à  l'humilité,  la 
haine  à  la  charité  ;  mais  la  luxure  inspire 
la  superbe,  l'impiété,  l'envie,  la  colère,  la 
jalousie,  et  mille  autres  semblables  vices, 
ennemis  de  toutes  sortes  do  vertus. 

Les  autres  péchés  ne  sont  particulière- 
ment opposés  qu'à  un  seul  des  commande- 
ments, le  luxurieux  les  viole  tous;  il  trans- 
gresse ceux  de  la  première  table,  puisque, 
pour  parler  avec  l'Apôtre,  il  n'a  point  d  au- 
tre Dieu  que  son  ventre  ;  qu'il  blesse  con- 
tinuellement la  religion  par  ses  impiétés, 
ses  sacrilèges,  ses  jurements,  ses  profana- 
tions ;  et  qu'il  ne  rend  de  culte  qu'à  la 
créature,  qu'il  adore  en  la  place  du  Créa- 
teur ;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérôme  que, 
comme  quand  le  voile  du  temple  se  déchira, 
ce  fut  un  signe  que  toute  la  religion  des 
Juifs  allait  s'anéantir,  de  même  quand  une 
fille  chrétienne  a  perdu  le  voile  de  la  pudeur, 
on  peut  s'assurer  que  toute  religion  est 
perdue  en  elle. 

Il  transgresse  les  commandements  de  la 
seconde  table,  violant  les  droits  les  plus 
sacrés  de  la  nature,  de  la  justice  et  de  la 
charité,  déshonorant  père,  mère  et  famiî-le 
par  une  vie  licencieuse  et  débordée,  et  nié- 
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prisant  leurs  avis,  ainsi  que  saint  Augustin, 
qui,  plongé  dans  le  bourbier  du  péché  de  la 
chair,  comme  il  s'exprime  lui-môme  :  Nihil 
me  revocabat  a profundiore  voluptatum  car- 
natium  gurgite,  regardait  les  sages  remon- 
trances de  sainte  Monique,  sa  pieuse  mère, 
comme  des  rêveries  de  vieilles  femmes,  qu'il 
eût  eu  honte  de  suivre  ;  Qui  mihi  monitus  mu- 
liebresvidebetnltir,quibus  obiemperareerubes  - 
rerem;  dissipant  et  son  patrimoine,  ainsi  que 
l'enfant  prodigue,  et  souvent  celui  des  autres, 
avec  des  femmes  perdues  :  Dissipâuit  sub- 
stdntiam  suam  vivendo  luxuriosecummeretri- 
cibus  (Luc,  XV,  13);  donnant  lieu  très-sou- 
vent à  des  meurtres,  empoisonnements, 
avorteraoents  et  semblables  actions  tragiques, 
comme  l'Ecriture  et  l'expérience  malheu- 
reuse journalière  ne  le  montrent  que  trop. 

Enfin,  il  souille  toutes  les  facultés  de  son 
âme  et  de  son  corps,  son  imagination,  son 
esprit,  sa  mémoire,  son  cœur,  par  des  repré- 
senta! ions,  par  des  retours,  des  réflexions, 
des  idées  sales  et  déshonnôtes,  sa  bouche 
par  dos  sensualités  et  par  des  paroles  libres, 
ses  oreilles  par  des  entretiens  et  des  airs 
lascifs,  ses  yeux  par  un  nombre  infini  de 
regards  criminels,  habentes  oculos  plenos 
adulterii  et  incessabilis  delicti  (Il  Pelr.,  I, 
li),  dit  l'Apôtre.  De  la  ces  gémissements 
douloureux  du  pécheur  revenu  à  lui-même 
et  étonné  de  la  grandeur  et  de  la  multitude 
de  ses  crimes,  tel  que  le  fut  Manassés  at- 
terré par  la  crainte  de  la  justice  divine  et 
par  les  clameurs  de  sa  conscience  elfrayée  : 
Seigneur,  disait-il,  j'ai  commis  plus  de  pé- 
chés que  je  n'ai  de  cheveux  à  la  tôle,  qu'il 
n'y  a  de  grains  de  sable  dans  la  mer  :  Pcc- 
cavi  super  numerum  arenœ  maris,  iniquitates 
meœ  multiplicatœ  sunt  super  copillos  capitis 
mei  (Ps.  XXXIX,  13). 

Cette  multiplicité  de  péchés  réitérés  for- 
me bientôt  une  forte  habitude;  dans  1er, 
autres  espèces  de  péchés,  autre  chose  est 
d'aller,  autre  chose  de  s'arrêter,  autre  chose 
de  s'asseoir;  on  va  quand  on  commet  le  pé- 
ché; on  s'arrête  quand  on  s'y  affectionne; 
on  s'asseoit  quand  on  s'y  accoutume;  heu- 
reux l'homme,  dit  le  Psalmiste,  qui  n'est 
point  a//t;dans  le  conseil  des  impies,  qui  ne 
s'est  point  arrêté  dans  le  chemin  des  pé- 
cheurs, et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la 
chaire  de  pestilence,  abiit  actu,  stetit  affectu, 
sedit  habitu:  mais  ici  dès  le  premier  acte, 
l'habitude  et  se  forme  et  s'enracine  tout  à  la 
lois;  dans  les  autres  vices,  on  va,  on  s'arrête, 
on  s'asseoit  ;  dans  celui-ci  on  s'endort;  c'est 
l'expression  de  l'Ecriture,  au  sujet  des  en- 
fants d'Héli  :  D-ormiebant  cummulieribus  (pue 
observabant  ad  ostium  labernaculi  (1  Iicg.,  Il, 
22).  Or,  ainsi  qu'enseigne  saint  Grégoire  sur 
cet  endroit,  s'endormir  dans  le  péché,  c'est  le 
commettre  saos  aucune  crainte  du  jugement 
à  venir  :  Cum  mulicribus  quippe  dormirc  est 
sine  metu  futurœ  vitœ  peccare;  état  malheu- 
reux où  tombe  bientôt  l'impudique.  Tel  était 
encore  saint  Augustin,  lorsqu'il  gémissait 
dans  les  liens  de  cette  habitude  tyrannique: 
Où  étais-je,  Seigneur?  où  étais-je?  et  com- 
bien me  trouvais-je  éloigné  des' chastes  dé- 


lices de  votre  maison,  lorsque  la  luxure  prit 
le  sceptre  en  main  dans  mon  cœur,  et  que  je 
me  soumis  entièrement  à  ses  dures  lois  : 
Ubi  eram?  et  quum  longe  exulabam  a  deliciis 
domus  tuœ,  cum  accepil  in  me  luxuria  scepr 
trum,  et  totas  manus  ei  dedi  vesaniœ  libidinis; 
lorsque  les  vapeurs  épaisses  qui  s'élevaient 
du  limon  de  ma  chair  obscurcissaient  mon 
esprit  :  Exhalabantur  nebulœ  de  iimosa  con- 
cupiscenlia  carnis,  et  obnubilubant  atque 
offuscabant  cor  meum.  J'étais  enseveli  dans 
un  assoupissement  mortel,  et  les  pensées 
que  j'avais  de  vous,  ô  mon  Dieu,  ressem- 
blaient aux  efforts  d'un  homme  qui  veut  se 
réveiller,  mais  qui,  accablé  par  le  sommeil,  se 
laisse  aussitôt  surmonter  à  ses  charmes  :lta 
sarcinasœculi,  utsomno  assolet,  dulciter prc~ 
mebar,  et  cogilationes  quibus  meditabar  in  te, 
similes  crant  conatibus  cjpergisci  volentium, 
qui  (amen  superati  soporis  altitudine,  remer- 
guntur. 

Déplorable  et  différent  sort  des  pécheurs! 
les  uns  courent  dans  la  voie  de  l'iniquité, 
et  ne  sont   pas  encore   assis  ni   endormis  : 
Pcdes  illorum  cd  malum  currunt  et  festinanê 
(Pror.,  I,  1G).  Les  autres  s'y  sont  tellement 
arrêtés,  qu'ils  semblent  avoir  contracté  al- 
liance avec  la  mort,  et  fait  un  pacte  avec  l'en- 
fer,   selon  l'expression  du  prophète  :  Per- 
cussimus   fœdus  cum  morte,   et  cum  inferno 
fecimus  pactum  (Isa.,  VIII,  15).  Cela  nous  est 
merveilleusement  bien  représenté  en  la  per- 
sonne de  Samson,  lorsqu'il  entra  en  la  mai- 
son d'une  courtisane,  et  qu'il  s'y  endormit  : 
Yidit  mulierem  meretricem ,  ingressusque  ad 
eain,  dormivit  (Judic,  XVI,  1).  Samson  en- 
dormi,  dit  saint   Augustin,  figurait  Jésus- 
Christ  assoupi  sur  la  croix;  cette  prostituée 
représentait  la    nature  humaine  qu'il   s'est 
unie;  et  la  maison  de  cette  malheureuse  était 
l'image  de  l'enfer,  où  Jésus-Christ  descen- 
dit. L'Ecriture,  dit  cet  admirable  interprète 
(  serm.    36i),    associe   ici    bien    à  propos 
l'enfer   et   l'amour    charnel  :  Infernum   et 
amorem  mulicris  utrumque  Scriptura  eon- 
jungit.  Parce  que,  en  effet,  la  maison  d'une 
prostituée  est  un  enfer  où  l'on  peut  entrer, 
mais  d'où   l'on  ne  revient  point  sans  une 
force   se'mblable  à  celle  de  Samson  :  Reci- 
p'ebat  enim,    et   non   remiltebat,   ajoute  ce 
Père,    comparant  l'enfer  à  une  maison  de 
prostitution,   l'un    et  l'autre  ayant  cela   de 
commun,  qu'on  n'y  entre  et  qu'on  n'en  sort 
point  sans  la  vertu  toute-puissante  de  celui 
qui,  revenu  des  enfers,  porte  en  sa  main  les 
clefs  de  la  vie  et  de  la  mort.  Infcrni  imagi- 
nent  tenebat  domus  meretricis,   et  recle  pro 
inferis  ponitur,    quia   neminem   repcllt,    et 
omnem  intrantem  ad  se  trahit.  Sachez,  mon 
fils,  nous  dit  le  Sage,  que  la  maison  d'une 
prostituée  est  toujours  sur  le  penchant  de 
sa  ruine,   que   ceux  qui  la  fréquentent  y 
trouveront  la  mort,  que  les  démarches  de 
cette  égarée  les  conduiront  en  enfer,  d'où 
ils  ne  reviendront  pas,  et  qu'ils  ne  retrou- 
veront plus  le  chemin  qui  ramène  à  la  vie  : 
Inclinata  est   enim  ad  mortem  domus  ejus  et 
ad  inferos  semitœ  ipsius  :  omnes  qui  ingreduiu- 
tur  adeam  non  reiertcntur,  nec  appréhendent 
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semitas  vitœ  (Prov.  Il,  18)  :  et  n'est-ce  pas 
encore  ce  que  nous  apprend  le  prophète, 
lorsqu'il  prédit  en  gémissant  que,  quand 
l'esprit  impur  s'est  une  fois  emparé  du  cœur 
de  l'homme,  il  ne  songe  plus  à  revenir  à 
Dieu  :  Non  dabnnt  cogitationes  suas,  utre- 
rertantur  ad  Daim  suum,  quia  spiritus  for- 
nicalionum  in  medio  eorum  (Osée,  V,  h);  tel 
fut  David  qui,  profondément  enseveli  dans 
.son  péché,  ne  songeait  point  et  n'eût  jamais 
songé  à  s'en  retirer,  si  Natan  ne  fût  venu 
le  réveiller.  Voilà  où  conduit  la  tyrannie  de 
cette  habitude  qui  tenait  notre  pécheresse 
enchaînée  :  Mulier  in  civitate  pecccUrix. 

Les  saints  docteurs  et  les  interprètes  ont 
encore  accusé  Madeleine  de  luxe,  ainsi  que 
ses  vases  précieux  et  ses  parfums  exquis  le 
montrent  assez;  le  luxe  étant  d'ailleurs  une 
suite  inséparable  de  la  luxure.  Saint  Jean 
dans  son  Apocalypse  voulant  décrire  une 
prostituée,  la  dépeint  sous  la  forme  d'une 
femme  revêtue  de  pourpre  et  d'écarlate,  et 
toute  brillante  d'or  et  de  pierreries,  Meretrix 
in  Apocalypsi,  dit  Tcrtullien,  sedet  in  pur- 
pura et  coccino,  et  auro,  et  lapide  pretioso. 
Combien  sont  condamnables  de  telles  paru- 
res, sans  lesquelles  une  prostituée  publique 
n'a  pu  être  décrite,  ajoute-t-il?  Quam  maie- 
dicta  sunt,  sine  quibus  non  potuit  maledicta 
et  prostituta  describi!  Rien  est-il  plus  éloi- 
gné de  cet  ancien  habit  dont  Dieu  couvrit 
nos  premiers  parents,  lorsque  confus  de  la 
nudité  de  leur  corps  et  honteux  de  la  ré- 
volte de  leur  chair,  ils  s'étaient  fait  des  ha- 
bits de  feuilles  de  figuier  qui  ne  les  voi- 
laient qu'à  demi  :  Consucrunt  folio,  ficus,  et 
fecerunt  sibi  perizomata  (Gen.,  III,  7);  niais 
Dieu  leur  en  donna  d'autres  faits  de  peaux 
d'animaux  qui  les  couvraient  tout  à  fait  :Fc- 
cit  quoque  Dominas  Deus  Adœ  et  uxori  ejus 
tunicas  pelliceas,  et  induit  cos  (Ibid.,  21), 
afin  qu'ils  s'en  servissent  en  esprit  de  péni- 
tence et  d'humilité,  et  qu'ils  eussent  sans 
cesse  devant  les  yeux  un  mémorial  qui  leur 
rappelât  l'idée  et  de  la  vie  qu'ils  avaient  per- 
due, et  de  la  mort  qu'ils  avaient  encourue: 
Talibus  oportebat  indui  pelliccis  tunicis,  quœ 
essent  mortalilatis  quam  primo  peccato  acce- 
perat,  et  fragilitatis  ejus  quœ  ex  carnis  cor- 
ruplionc  veniebat  in'diciam.  Aussi  était-ce 
le  vêtement  qui  leur  convenait  après  leur 
dégradation;  car,  ainsi  qu'ajoute  saint  Au- 
gustin (lib.  II  De  Gen.  cont.  Munich.,  p.  21), 
quel  symbole  plus  naturel  du  péché  de  l'hom- 
me, de  sa  fragilité,  de  sa  corruption,  de  sa 
mortalité,  de  sa  pénitence,  qu'un  tel  vêle- 
ment fait  delà  dépouille  des  bêtes  mortes? 
Quo  enim  majore  indicio  potuit  signi/icari 
mors  quam  sentimus  in  corporc,  quam  pclli- 
bus  quœ  mortuis  pecoribus  detrahi  soient. 
Mais  le  démon  renouvelant  toujours  ses  an- 
ciennes tentations,  a  tâché  de  tout  temps  de 
s'opposer  au  dessein  de  Dieu  dans  l'institu- 
tion des  habits,  d'ôter  à  l'homme  un  symbole 
si  naturel  de  la  mort,  et  il  ne  lui  a  jamais 
offert  d'objet  plus  dangereux  que  quand  il 
lui  a  présenté,  ou  qu'il  s'est  lui-même  dé- 
guisé sous  la  forme  d'une  femme  lascive, 
douée  de  tous  les  attraits  et  ornée  de  tous 


les  atours  qui  peuvent  le  plus  séduire  l'es- 
prit et  corrompre  le  cœur  :  que  d'exemples 
n'en  voit-on  pas  dans  la  vie  des  Pères?  Il 
apparut  une  nuit  à  saint  Apelles  sous  cette 
apparence  séduisante;  mais  ce  fervent  soli- 
taire, prenant  de  sa  propre  main  un  fer  tout 
rouge  de  feu,  le  jeta  avec  force  au  visage  do 
ce  spectre,  qui  parut  comme  brûlé  de  ce 
coup,  et  qui  s'enfuit,  jetant  de  si  terribles 
hurlements,  que  tous  les  frères  les  entendi- 
rent de  leurs  cellules  :  Is  cum  venisset  dia- 
bolus  in  figura  muliebri ,  ferrea  lamina  ex  igné  , 
rapla,  idque  manu,  tôt  uni  ejus  vultum  com- 
bussit,  cumque  audierunt  Patres  ululantem 
in  cella.  Et  depuis  cette  insigne  victoire,  en 
saint  religieux  eut  le  don  de  toucher  le  fer 
rouge  sans  en  être  brûlé  :  Ab  Mo  lempore 
vir  Me  semper  manu  tenebat  ferrum  ignilum, 
nec  lœdebatur. 

Un  autre  solitaire  étant  venu  par  ordr« 
de  saint  Alhanaseà  Alexandrie,  et  une  cour- 
tisane ayant  passé  devant  lui,  il  se  mit  à 
pleurer  amèrement.  Interrogé  de  la  cause  de 
ses  larmes,  deux  raisons,  répondit-il,  m'o- 
bligent à  les  répandre  :  Duœ  me  res  ad  fias 
lacrymas  compulcrunt,  l'une  est  la  perte  do 
l'âme  de  cette  infortunée  femme,  una  qui- 
dem  perdit io  illius  mulieris;  l'autre  est  la 
confusion  extrême  où  je  suis  de  voir  qu'elle 
prend  plus  de  soin  d'embellir  son  corps 
pour  plaire  aux  hommes  lascifs  que  je  n'en 
prends  d'embellir  mon  âme  afin  de  la  rendre 
agréable  à  Dieu  -.Scrundavero,  quia  ego  tantam 
curamnon  habeo  placendi Deo,  quantum  habet 
hœc  mulier,  ut  hominibus  turpibus  placeat 

L'Ecriture,  après  avoir  décrit  les  impiétés 
d'Achab,  dit  que,  pour  comble  de  ses  cri- 
mes, il  épousa  Jézabcl  :  Nec  suffecit  ut  am- 
bularet  in  peccatis  Jéroboam ,  insuper  duxit 
u.rorem  Muni  Jezabcl  (I  Rcg. ,  XVI),  la- 
quelle nous  est  représentée,  quoiqu'avancée 
en  âge,  se  servant  de  fard,  mettant  du  noir 
à  ses  sourcils  et  ornant  sa  tête  de  tous  les 
atours  que  la  vanité  peut  suggérer,  et  qui 
périt  malheureusement  le  jour  qu'elle  s'était 
le  plus  parée,  ayant  été  jetée  par  la  fenêtre, 
foulée  aux  pieds  des  chevaux  et  mangée 
par  les  chiens,  sans  qu'il  en  restât  rien  que 
le  crâne  de  la  tête,  qu'elle  avait  si  soigneu- 
sement ornée,  les  pieds  et  l'extrémité  des 
maius  :  Depinxit  oculos  suos  stibio,  ornavit 
caput  suum,  respexit  per  fenestram;  non 
invenerunt  nisi  calvarium ,  et  pedes,  et  sum- 
■mas  manus  (IV  Reg.,  III,  3i  )• 

Sainte  Hélène,  mère  du  premier  empe- 
reur chrétien  ,  venait  à  l'Eglise  avec  le  com- 
mun des  fidèles,  revêtue  d  un  habit  simple 
et  uni,  et  se  rendait  admirable  à  tout  le  monde 
par  cet  extérieur  humble  et  modeste,  met- 
tant toute  sa  magnificence,  non  à  parer  son 
corps,,  mais  à  orner  les  autels  et  les  moin- 
dres oratoires  :  Assidue,  cunclis  videntibus, 
in  ecclesiam  rentitabat  ,  et  sacras  œdes 
crimiis  ornamentis  decorabat,  ne  minimarwn 
quidem  urbium  sacella  despiciens  :  itaque 
riderc  erat  mulicrcm  prorsus  admirabilcm  mo- 
desto  ac  decenti  habitu  una  cum  reliqua  multi- 
ludine  versantem,  suamque  erga  Deum  religio- 
nem  declorantem.  Son  fils  Constantin,  acçou  - 
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tumé  à  de  si  beaux  exemples  domestiques, 
ne  voulut  plus,  après  avoir  été  baptisé,  se 
revêtir  de  la  pourpre  :  Baptisatus  purpuram 
conlingere  amplius  noluit. 

En  ellet,  ne  faudrait-ril  pas  plutôt  rire  et 
se  moquer,  que  non  pas  s'indigner  contre 
cette  sotte  vanité?  car  enfin  les  habits  les 
plus  magnifiques,  dont  on  flatte  tant  son 
orgueil ,  ne  sont  ni  propres,  ni  naturels  à 
l'homme;  ils  lui  sont  tout  h  fait  étrangers  : 
pourquoi  donc  s'enfler  d'un  ornement  qui 
ne  lui  appartient  pas,  des  dépouilles  et  des 
excréments  des  plus  vils  animaux,  qu'il  dé- 
robe aux  oiseaux  de  l'air,  aux  poissons  de 
la  mer,  et  aux  vers  de  la  terre  ;  des  vête- 
ments corruptibles  et  qui  s'usent  sans  cesse; 
qui  ruinent  les  familles,  qui  blessent  la  mo- 
destie et  la  pudeur,  qui  scandalisent  le  pro- 
chain, qui  font  soupçonner  celles  qui  s'en 
parent,  de  le  faire  souvent  au-delà  de  leurs 
facultés,  de  leur  condition ,  de  leur  rang ,  et 
toujours  au  mépris  de  leur  religion  ;  et  qui 
les  font  do  plus  soupçonner,  ou  de  les  porter 
pour  de  mauvais  desseins ,  ou  de  les  avoir 
acquis  par  de  mauvaises  voies ,  et  qui  les  me- 
nacent du  sort  du  mauvais  riche, dont  ils  por- 
tent la  livrée  :  Induebatur  purpura  et  bysso 
{Luc,  XVI,  19);  que  si  une  fleur  des 
champs,  qui  passe  et  se  flétrit  en  un  mo- 
ment, est  plus  magnifiquement  vêtue  que 
ne  l'était  Salomon  dans  toute  sa  gloire,  ainsi 
que  nous  l'apprend  celui-là  môme  qui  revêt 
toutes  choses; jugez  combien  sont  méprisa- 
bles des  habits  que  le  monde  estime  tant: 
Considérait  liliaagri,quomodo  crescunt,  dico 
autan  vobis,  quoniam  nec  Salomon  in  onmi 
tfloria  sua  coopertus  est  sicut  unwn  ex  istis 
(Matth.,  VI,  28). 

Saint  Bernard ,  retiré  avec  ses  frères  dans 
la  célèbre  solitude  de  Clairvaux,  où  ils  me- 
naient une  vie  toute  céleste,  sa  sœur,  héri- 
tière de  leurs  grands  biens,  désireuse  de 
voir  son  vénérable  frère,  dont  la  renommée 
publiait  tant  de  merveilles,  vint  à  la  porte 
du  monastère  avec  un  superbe  équipage,  et 
revêtue  de  tous  les  vains  ornements  dont  les 
femmes  mondaines  ont  coutume  de  se  parer; 
mais  ce  saint  eut  en  horreur  tout  cet  exté- 
rieur profane,  et  la  détestant,  comme  un 
piège  du  démon  pour  perdre  lésâmes,  et 
comme  un  sac  d'ordures,  il  refusa  de  la  voir  : 
Ille  detestans  et  exsecrans  eam,  tanquam  rete 
diaboli  ad  capiendas  animas,  et  stereus  invo- 
luluin,  nullatenus  acquievit  exirc  ad  vident 
dam  eam;  et  dès  lors  cette  dame,  confuse  et 
humiliée,  protesta  qu'elle  voulait  se  conver- 
tir parfaitement,  et  suivre  l'exemple  et  les 
avis  de  ses  frères,  ce  qui  obligea  saint  Ber- 
nard de  la  voir  et  de  l'exhorter  à  renoncer 
sur-le-champ  à  toute  cette  pompe  et  à  tous 
ces  vains  ajustements;  ce  qu'elle  exécuta 
fidèlement  le  reste  de  sa  vie,  en  se  consa- 
crant à  Dieu  d'une  manière  très-édifiante. 
Bernard  us  primo  verbo  omnem  ei  mundi  glo- 
riam  in  cultu  vestium  et  in  omnibus  sœculi 
pompis  et  ruriosilatibus  interdixit. 

Combien  donc  saint  Jérôme,  finissant  la 
vie  de  saintPaul,  premier  ermite,  a-t-il  eu 
laisou  de  nous  adressai   ces  paroles  :  Qui 


que  vous  soyez,  dit-il,  qui  lisez  cette  his- 
toire, et  qui  voyez  le  pauvre  vêtement  dont 
Paul  s'est  couvert  pendant  sa  vie,  je  vous  sup- 
plie de  vous  souvenir  du  pécheur  Jérôme  ; 
Paul,  ce  merveilleux  solitaire,  presque  tout 
nu,  demeura  néanmoins  revêtu  de  la  tuni- 
quede  Jésus-Christ:  lllevestemChristi,nudus 
ticet,  tamen  servavil,  et  vous,  ô  riches  de  la 
terre,  vous  couvrez  votre  corps  de  vêtements 
précieux,  et  votre  âme  est  dépouillée  de  la 
grâce,  qui  fait  son  véritable  ornement.  Paul, 
après  sa  mort,  n'a  eu  pour  couvrir  son  corps 
qu'un  peu  de  poussière;  mais  il  ressuscitera 
tout  couvert  de  gloire  au  jour  du  jugement  : 
Paulus  vilissimopulvere  coopertus  jacet  restir- 
recturus  in  gloriam;  et  vous,  avec  vos  somp- 
tueux mausolées,  vous  n'aurez  pour  vête- 
ments que  les  vers  et  les  flammes  ;  encore 
une  fois,  vous  qui  lisez  ceci,  souvenez-vous 
du  pécheur  Jérôme,  qui  sans  doute  aimerait 
mieux  être  revêtu  de  la  pauvre  tunique  de 
Paul  avec  ses  mérites  ,  que  d'être  cou- 
vert de  la  pourpre  des  rois  avec  leurs  peines  : 
Obsecro  quicunque  hœc  legis,  ut  Hieronymi 
peccatoris  memincris,  cui,  si  Dominus  optio- 
nem  dur et ,  multo  magis  eligeret  tunicam, 
Pauli  cum  meritis  ejus,  quam  regum  purpu- 
ram cum  pœnis  suis. 

Saint  Antoine  faisait  tant  cas  de  cette  pau- 
vre tuniquede  Paul,  qu'il  s'en  parait  comme 
de  son  plus  bel  ornement  les  jours  solennels 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  diebus  solein- 
■nibus  Paschœ  et  Pentecosles  semper  Pauli 
tuniea  vestitus  est.  Vrai  imitateur  de  celui 
qui,  pour  nous  racheter,  a  bien  voulu  se  cou- 
vrir des  vils  haillons  de  notre  nature.  Voilà 
quel  a  été  l'esprit  de  l'Eglise  et  des  saints 
de  tous  les  siècles  au  sujet  du  luxe  des 
femmes,  dont  notre  pécheresse  était  cou- 
pable :  mulier  in  civitale  peccatrix. 

On  ne  voit  pas  que  Madeleine  eût  pour 
lors  de  père,  ni  de  mère,  et  sans  doute  que 
se  trouvant  jeune,  belle,  riche  et  maîtresse 
d'elle-même  et  de  son  bien,  elle  en  prit  oc- 
casion de  se  livrer  sans  aucune  retenue  aux 
vanités  du  siècle  ;  mais  peut-on  ne  pas  croire 
que  ses  parents,  que  Lazare,  son  frère,  sa 
sœur  Marthe,  et  toutes  les  personnes  sages 
et  vertueuses  à  qui  elle  appartenait,  désolées 
d'une  conduite  si  déplorable  ne  lui  repré- 
sentassent pas  ses  égarements,  et  ne  lui 
dissent  pas  :  Ah  1  ma  chère  sœur,  que  faites- 
vous  ,  et  quel  chemin  prenez  -  vous  ?  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  vous  perdez  sans 
ressource,  que  vous  devenez  l'opprobre  du 
monde  et  le  scandale  de  toute  la  ville;  enfin, 
ne  craignez-vous  pas  que  la  main  de  Dieu 
ne  s'appesantisse  sur  vous,  et  que  vous  ne 
périssiez  par  quelque  mort  funeste  ?  Qui 
peut  s'empêcher  de  croire  qu'elles  ne  lui 
représentassent  ce  que  Dieu,  par  la  bouche 
d'Isaïe  ,  disait  autrefois  aux  filles  de  Sion, 
lorsqu'il  leur  reprochait  leurs  démarches 
effrontées  :  Ambulaverunt  extento  collo  (Isa., 
III,  10 j,  leurs  œillades  passionnées,  nu- 
tibus  oculorum  ibant  ;  leurs  chaussures 
brodées  et  leurs  croissants  d'or,  ornamenta 
calccamentorum  et  lunulas ;  leurs  colliers, 
leurs  (ils  de  perles,  leurs  bracelet.-',  leurs 
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coiffures  superbes,  et   torques,   et  monilia, 
et  armillas,  etmitras;  leurs  aiguilles  do  tête, 
leurs  jarretières,  leurs  chaînes   d'or,  leurs 
boites  de  parfum,  leurs  pendants  d'oreilles, 
et  discriminalia,  et  periscelidas,  et  murenu- 
las,  et  olfactoriola,  et   inaures;  leurs  bagues 
et  leurs  pierreries,  leurs  habillements  su- 
perbes, leurs  écharpes,  leurs  linges  déliés, 
leurs  poinçons  de  diamants,  et  annulas,  et 
gemmas,  et  mutatoria,  et  palliola,  et  lintea- 
mina,   et  acus  ;  leurs  miroirs,   leurs   che- 
mises fines,  leurs  bonnets  élevés  et  leurs 
robes  traînantes  :  et  spécula,  et  sindones,  et 
vittas,  et  therista,  etc.  Quels  trésors  ne  faut- 
il  pas  h  leurs  amants  pour  soutenir  de  si 
excessives  dépenses  que  ces  malheureuses 
créatures  leur  causent  en  vêtements,  orne- 
ments, parures,   ameublements ,  pierreries, 
curiosités,  promenades,  spectacles,  festins, 
équipages  et  mille  autres  prodigalités*  ca- 
pables de  ruiner  les  familles  les  mieux  éta- 
blies ?   Mais  quels  supplices  ne  leur  font- 
elles  pas  souffrir  par  leurs  infidélités,  leurs 
tromperies,  leurs  mensonges,  leurs  impu- 
dences, leurs  emportements,  leurs  bizarre- 
ries, leurs  dédains,  leurs  colères,  leurs  re- 
proches, leurs  menaces,  leurs  artifices,  leurs 
jalousies  ,  ainsi  que  l'avait  éprouvé  saint 
Augustin  :  Colligabar  cerumnosis  nexibus,  ut 
cœderer  virgis  ferreisardentibus,  zeliet  suspi- 
ciomim,  et  timorum,  et  irarum  atquc  rixarum. 
Telles  sont  dans  les  personnes  du  sexe 
les  inclinations  vicieuses  de  la  nature  cor- 
rompue et  fortifiée  d'une  mauvaise  éduca- 
tion ;  voici    quelle    doit    être   l'institution 
d'une  fille  chrétienne,  selon  saint  Jérôme. 
Il  faut,  dit  ce  Père,  que  les  vêtements  et  les 
parures  d'une  vierge  vouée  au    Seigneur 
lui  apprennent  par  leur  simplicité  à  quel 
époux    son   âme   est  promise;    ipse   habi- 
tus    et  vestitus    doceat    eam    oui    promissa 
sit.    A  Dieu  ne    plaise   qu'elle  porte    des 
pendants  d'oreille,  ni  qu'elle  charge  sa  tête 
de  pierreries,  ni  qu'elle  orne  son  cou   d'or 
ni  de  perles,  ni  qu  elle  ajoute  au  naturel  de 
ses  cheveux  des  couleurs  empruntées  et  des 
agréments  artificiels,   le  fard  et  le  blanc  : 
Cave  ne  aures  ejus  perfores,  ne  cerussa  aut 
purpurisso   ora  depingas  ,  nec  collum  aura 
et  margarîlis  premas,  nec  caput  gemmis  onc- 
res,  nec  capillos  irrufes.  Qu'elle  se  garde  de 
mettre  du  rouge  sur  ses  joues,  de  peur  que 
ce  ne  lui  soit  un  triste  présage  des  feux  de 
l'enfer:  Nec  gênas  ritbore  macules,  ne  et  ali- 
quid  de  gehennœ  ignibus  auspiceris.  En  un 
mot,  dit  Tcrtullien   (De   cuit.  fem.,e.  5), 
qu'elle  ne  surajoute  rien  au  naturel  de  son 
visage;  car  ce  que  la  nature  produit  est  l'ou- 
vrage de  Dieu,  et  ce  que  la  vanité  surajoute 
est  l'ouvrage  du  démon  :  Quod  nascitur  opus 
fici  est,  quod  infigitur  diaboli  negotium  est  ; 
et  qu'elle  sache  que  la  réformation  de  l'ou- 
vrage est    la    condamnation   de    l'ouvrier: 
ïieprehendunt  artificem,  cum  entendant  opus, 
cti'ii  adjiciunt. 

De  nos  jours,  continue  saint  Jérôme,  une 
dame  romaine  ayant,  par  l'ordre  de  son 
époux ,  orné  d'ajustements  mondains  une 
vic-gp  de  qualité  vouée  h  Dieu,  un  ange  lui 


apparut  la  nuit  suivante ,  qui  d'une  voix 
terrible  lui  dit  que  ses  mains  sacrilèges, 
pour  avoir  osé  profaner  une  vierge  de  Jé- 
sus-Christ, sécheraient  sur-le-champ,  que 
par  la  grandeur  des  douleurs  qu'elle  sen- 
tirait, elle  jugerait  de  la  grandeur  du  péché 
qu'elle  avait  commis,  et  que  si  elle  ne  ces- 
sait d'ajuster  cette  fille  ,  elle  perdrait  son 
mari  et  ses  enfants,  et  qu'elle-même  mour- 
rait au  bout  du  mois,  prédictions  qui  s'ac- 
complirent à  la  lettre. 

Mais  voici  plus  que  saint  Jérôme  :  Que  les 
femmes,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  renoncent 
à  la  frisure  des  cheveux,  aux  ornements 
d'or  et  à  la  somptuosité  ,  des  habits,  et 
qu'elles  s'appliquent  à  l'embellissement  de 
leur  intérieur,  par  la  pratique  de  la  douceur 
et  de  la  modestie,  qui  sont  les  riches  beautés 
que  Dieu  prise;  qu'elles  soient  vêtues  hon- 
nêtement, ajoute  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elles 
se  parent  avec  modestie  et  pudeur,  et  non 
avec  des  cheveux  frisés,  ni  avec  des  orne- 
ments d'or,  des  pierreries  ,  ou  des-  robes 
riches  et  précieuses,  mais  comme  il  est  bien- 
séant à  des  femmes  qui  font  profession  du 
montrer  de  la  piété  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 

Pour  revenir  aux  sages  avis  que  l'on  don- 
nait à  Madeleine,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre 
qu'elle  ne  répondît  ce  que  toutes  les  per- 
sonnes libertines  de  son  sexe  ont  coutume 
de  répondre  en  de  semblables  occasions, 
qu'il  n'était  pas  possible  à  une  fille  de  son 
âge  et  de  sa  qualité  de  s'abstenir  des  diver- 
tissements et  des  sociétés  qui  lui  conve- 
naient; qu'elle  se  mettait  peu  en  peine  des 
discours  du  momie;  que  les  plus  innocents 
n'étaient  pas  à  couvert  de  la  médisance;  et 
que  sa  conscience  ne  lui  reprochant  rien, 
elle  se  moquait  du  reste;  ou  peut-être  que, 
semblable  à  cette  même  fille  de  Sion,  elle 
répondait  à  ses  parents  ce  que  celle-ci  ré- 
pondait au  prophète  Jérémie  :  Ne  me  parlez 
pas  davantage,  je  suis  dans  le  désespoir  de 
ma  conversion  et  de  mon  salut,  Et  dixisti  : 
Desperavi,  nequaquam  faciam  :  Je  suis  trop 
attachée  à  mes  amants  et  h  mes  corrupteurs, 
je  ne  m'en  séparerai  jamais,  et  j'ai  résolu  de 
courir  après  eux,  adamavi  quippe  aliénas, 
et  post  eos  ambuïabo  (1er.,  II,  25).  Tel  était 
l'état  de  Madeleine,  qui,  semblable  à  cette 
femme  perdue  dont  parle  Salomon  ,  avait 
dépouillé  toute  pudeur  et  levé  l'étendard 
du  libertinage,  quœ  reliquit  dueem  puber- 
tatis  suis  et  pacti  Dei  sui  oblita  est  (  Prov.  , 
II,  17);  devenant  ainsi  tout  à  la  fois  in- 
fidèle, et  à  celui  à  qui  elle  avait  pu  s'unir 
sur  la  terre,  par  le  mariage,  et  au  Seigneur 
qui  l'avait  épousée  dans  le  ciel,  par  la  loi. 

Pour  comble,  et  tout  ensemble  pour  puni- 
tion de  tant  de  crimes,  l'évangéliste  assure 
qu'elle  fut  possédée  du  démon,  et  non-seu- 
lement d'un  démon,  mais  de  sept  démons  : 
Maria  Magdalena ,  de  qua  scplem  dœmonia 
ejecerat  ;  ces  esprits  immondes  ne  trouvant 
point  de  domicile  plus  convenable  pour  eux 
que  le  coeur  d'une  femme  prostituée  au  vice. 
Hélas!  que  ne  firent-ils  pas  en  elle  et  par 
elle?  que  de  flammes  impures  n'allumèrent- 
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ils  pas  dans  ceux  qui  l'abordaient;  ils  sesai- 
sirent  d'elle,  comme  d'une  forteresse  propre 
à  l'aire  la  guerre  à  la  chasteté  des  hommes  : 
l'un  s'empara  de  cette  belle  tête  et  de  ses  che- 
veux si  bien  peignés,' frisés,  parfumés,  selon 
cette  parole  d'un  Père -.Cœsaries  compta  nidus 
diaboli;  l'autre  se  mit  dans  ses  yeux  si  bril- 
lants et  si  doux  ;  l'autre  établit  sa  demeure 
sur  cette  boucbe  si  vermeille  et  sur  ces  lè- 
vres de  corail  ;  l'autre  sur  ce  sein  si  éclatant 
de  blancheur;  l'autre  sur  ces  mains  et  sur 
ces  bras  si  soigneusement  oints  depommade, 
et  arrosés  d'eau  de  senteur;  l'autre  sur  ses 
habits  et  ses  divers  ajustenients  si  pompeux, 
et  tout  ensemble  si  immodestes  et  si  propres 
à  ne  pas  cacher  des  nudités  qu'on  veut  bien 
laisser  entrevoir,  suivant  le  génie  de  ce  sexe, 
qui  ne  peut  se  défaire  du  désir  de  plaire,  de 
se  faire  aimer  et  de  s'attacber  le  cœur  des 
hommes  :  Pectus  et  colla  dénudât,  pallio  rc- 
roluio,  cervicem  aperit,  dit  saint  Jérôme  (ad 
Démet.)  ;  enfin  l'autre,  sur  ses  pieds  si  portés 
à  la  danse  et  ornés  de  chaussures  si  propres, 
Pcdes  ejus  descendant  inmorlem,  dit  le  Sage, 
et  ad  infcros  gressus  ejus  pénétrant. 

Tels  furent  en  un  sens  les  sept  démons 
dont  Madeleine  était  possédée  ,  et  dont  le 
Seigneur  la  délivra,  de  qua  septem  dœmonia 
ejecerat;  si  bien  que  les  amateurs  d'un  objet 
si  charmant  aux  yeux  du  corps,  comme  était 
cette  pécheresse,  croyant  ne  se  laisser  aller 
qu'au  penchant  d'une  affection  humaine,  se 
jetèrent  sans  le  savoir  entre  les  bras  de  ces 
esprits  immondes,  qui  ne  manquaient  pas 
de  leur  inspirer  toutes  les  ardeurs  d'une 
convoitise  effrénée,  et  d'ajouter  à  la  corrup- 
tion de  leur  chair,  l'embrasement  général  de 
leur  âme  et  de  leurs  facultés.  Et  qui  sait  si 
ces  esprits  meurtriers  et  homicides  dès  le 
commencement  du  monde  ne  tirent  pas 
trouver  la  mort  à  plusieurs  de  ces  luxurieux, 
au  milieu  de  leurs  voluptés  infâmes,  comme 
autrefois  ils  tuèrent  les  sept  maris  de  Sara, 
qui  ne  cherchaient  auprès  d'elle  <ju'à  satis- 
faire leurs  passions  animales:  Ut  suœ  libini 
racarent,  sicut  cquus  et  mulus,  quia  dœmo- 
nium  occidit  illos  (Tob.,  VI,  IV).  Malheur  qui 
n'est  encore  que  trop  commun,  par  les  ma- 
ladies honteuses  et  les  morts  affreuses  que 
cause  ce  péché  tous  les  jours.  Ainsi,  parce 
que  Madeleine  s'étant  livrée  au  péché, avait 
aoanJonné  l'Auteur  de  la  vie,  elle  mérita 
d'être  justement  livrée  à  l'ancien  auteur  du 
péché,  et  de  se  voir  assujettie  h  l'ange  pré- 
posé à  la  mort,  et  qui  sans  doute  la  fit  gémir, 
connue  fit  depuis  saint  Augustin  par  ces  pa- 
roles :  Quoniamjuslus  es,  Domine,  nos  au- 
tan peccavimus :  et juste tradili  sumus  anliquo 
peccatori  prwposito  mortis  (Conf.).  Sur  quoi 
on  peut  observer,  après  les  saints  docteurs, 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  possessions,  l'une 
visible  et  corporelle,  qui  se  déclare  par  les 
clameurs,  les  agitations,  les  contorsions,  et 
mille  autres  signes  terribles;  l'autre  inté- 
rieure et  spirituelle,  qui  n'éclate  pas  au 
dehors,  mais  qui  se  fait  sentir  au  dedans 
par  des  eil'ets  d'autant  plus  funestes,  qu'ils 
vont  plus  à  la  ruine  des  Ames,  et  qu'ils  tien- 
nent davantage  du  caractère  des  péchés  du 


diable  :  tels  sont  certains  pécheurs  obstinés 
dans  leurs  crimes,  endurcis  dans  leurs  habi- 
tudes ,  incorrigibles  dans  leurs  mœurs,  in- 
crédules, impies,  railleurs  des  choses  saintes, 
sans  honte  et  sans  pudeur,  portant  un  front 
hautain ,  semblable  à  celui  d'une  femme 
prostituée,  dont  parle  Jérémie,  laquelle  ne 
sait  pas  rougir  de  son  crime  :  Fronsmulieris 
merelricis  f'acta  est  tibi,  noluisti  erubescerc 
(Jer.,  II,  3).  Qui  l'eût  cru,  que  Saûl  au  mi- 
lieu de  son  palais  et  de  ses  fonctions  ordi- 
naires, eût  été  possédé  par  un  esprit  malin? 
spiritus  nequam  (I  Reg.,  XVI,  H);  que  cet 
homme  de  l'Evangile,  qui  retomba  dans  son 
péché,  fût  devenu  la  retraite  deseptdémons, 
qui  le  possédèrent  ?  Et  intrantes ,  habitant 
ibi  {Mat th.,  XII,  43)  ;  que  Salan  eût  osé  en- 
trer dans  le  corps  de  Judas  assis  à  la  table 
môme  du  Sauveur?  Et  post  buccellam  in- 
iroivit  ni  eum  Satanas  (Joan.,  XIII,  27);  sans 
néanmoins  qu'il  parût  rien  au  dehors  qui 
marquât  cette  possession?  Et  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  beaucoup  de  saints  docteurs 
ont  enseigné  que  cette  espèce  de  possession 
était  peut-être  aussi  fréquente  et  plus  dan- 
gereuse que  l'autre;  et  que  Madeleine  l'é- 
tait en  cette  manière:  quelle  puissante  grâce 
ne  fallut-il  donc  pas  pour  rompre  tant  de 
forts  liens  dont  elle  était  garrottée,  et  pour 
la  délivrer  de  tant  d'hôtes  opiniâtres  et  forts 
dont  elle  était  tyrannisée.  Voici  commentée 
double  miracle  de  grâce  s'opéra. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

On  ne  lit  point  dans  l'Evangile  que  Made- 
leine eût  vu  ou  entendu  Jésus-Christ  avant 
la  visite  d'aujourd'hui,  mais  il  paraît  certain 
qu'elle  savait  ce  qu'on  disait  de  lui,  de  sa 
doctrine  et  de  ses  miracles,  et  qu'elle  cher- 
chait à  lui  parler.  La  maison  de  Simon,  qui 
très-apparemment  en  avait  encore  une  à  Bé- 
Ihanie aussi  bien  que  Madeleine  (à  laquelle 
il  la  prêta  la  veille  du  jour  des  Rameaux,  à 
cause  peut-être  de  ses  plus  grands  apparte- 
ments, pour  y  donner  un  célèbre  souper  au 
Sauveur),  ce  qui  faisait  qu'elle  connaissait  ce 
pharisien  particulièrement  lui  parut  com- 
mode pour  son  dessein.  Ayant  donc  appris 
que  Jésus-Christ  était  dans  celte  maison, 
elle  vin'  l'y  trouver,  ut  cognovit  quod  accu' 
buissel  in  domo  phurisœi.  Elle  y  vint  exté- 
rieurement, parce  «pie  le  Sauveur  l'y  attirait 
intérieurement  par  une  grâce  prévenante,  a 
laquelle  Madeleine  correspondit  fidèlement: 
Suscipicnlcm,  dicum,  an  trahentein?  dieam 
melius,  trahenlem  et  suscipienlcm,  quia  nimt- 
rum  ipse  eam  per  misericordiam  Ira. cil  intus, 
qui  per  mansuetudinem  suscepit  foris ,  dit 
saint  Crégoire  (hom.  33).  Car,  ainsi  que 
l'explique  saint  Augustin  {in  ps.  LXXV1I), 
quand  l'Esprit  de  Dieu  opère,  et  que  l'homme 
coopère,  alors  l'œuvre  du  salut  s'opère: 
Quando  enim  cam  Spiritu  Dei  opérante,  spi- 
ritus hominis  cooperatur,  tune  quod  Dcus 
jussit,  implelur,  l'ouvrage  de  la  justification 
'consistant  h  coopérer  bien  à  celui  qui  opère 
!c  bien,  adhœrere  ad  bene  cooperandum  oona 
ôperanti  Dca.  C'est  pourquoi,  ajoute  ce  grand 


797 


HOMELIE  XXXIV,  SUR  LA  MADELEINE. 


708 


()(>!'leur(//t/)s.LXXVII),]eroip6nit,entdisait: 
Seigneur,  aidez-nous,  vous  êtes  notre  salut, 
Adjura  nos,  Deus  salutaris  nostef:  car  en  di- 
sant que  Dieu  était  son  salut ,  il  publiait  la 
nécessité  de  l'opération  de  la  grâce  pour  le 
salut;  et  demandant  k  Dieu  qu'il  l'aidât,  il 
confessait  la  nécessité  de  la  coopération  du 
libre  arbitre  à  la  grâce  pour  le  mérite,  et  n'é- 
tait ainsi  ni  ingrat  à  la  grâce  opérante,  ni 
destructeur  du  libre  arbitre  coopérant  :  Cum 
vero  adjuvari nosvult,  nec ingratus  est gratiœ, 
nec  tolïit  liherum  arbitrium  ;  qui  enim  adju- 
vatur ,  eliam  per  seipsum  aliquid  agit  (in 
ps.  LXXVHI).  Il  n'en  est  pas  néanmoins  du 
concours  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre, 
comme  de  deux  hommes  qui  concourent 
également  à  traîner  un  môme  chariot,  parce 
que  l'un  ne  tire  pas  sa  force  de  l'autre;  au 
lieu  que  le  libre  arbitre  n'a  poiut  de  forces 
pour  le  bien,  que  celles  que  la  grâce  lui 
donne  :  Neque  sine  gratia  Dci  movere  se  ad 
justifiant  coram  illo ,  libéra  sua  voluntate, 
potest  homo  (Concil.  Trid.,  ses.  VI,  c.  5). 

1"  Madeleine  vint  donc  à  Jésus-Christ  , 
parce  qu'elle  fut  attirée;  elle  fut  reçue, 
parce  qu'elle  répondit  à  cet  attrait;  trahens 
et  suscipicns ,  et  elle  y  fut  conduite  par 
un  mouvement  de  l'Esprit-Saint  d'autant 
plus  marqué,  que  ce  ne  fut  pas,  dit  saint 
Chrysostome  (homil.  in  Matth.),  pour  lui 
demander,  comme  presque  tous  les  autres 
qui  l'abordaient,  ou  des  secours  tempo- 
rels dans  leurs  besoins,  ou  des  remèdes 
corporels  dans  leurs  maladies:  mais  unique- 
ment pour  en  impétrer  des  grâces  spirituel- 
les :  Cumque  omnes  curationis  corporeœ  gra- 
tia adissent,  sola  hœc  ad  honorem  ei  confe- 
rendum,  et animœincolumitatem  acquirendam, 
accessit;  nulla  enim  corporis  œgrotatione  la- 
borabat;  au  contraire,  elle  eut  le  bonheur 
inestimable  de  servir  temporellement  et 
corporel lement  celui  dont  tout  bien  découle  ; 
saint  Luc  rapporte  qu'un  particulier  l'abor- 
dant, le  pressait  d'obliger  son  frère  à  parta- 
ger avec  lui  son  héritage:  Die  fratri  mco  ut 
dividat  mecum  hœreditatem  (Luc.,  XII,  13); 
l'aveugle  de  Jéricho  ne  l'invoqua  que  pour 
en  obtenir  la  vue  corporelle,  Domine,  utvi- 
deam  (Luc,  XVIII,  41);  le  lépreux  au  pied  de 
la  montagne,  ne  s'adressa  à  lui  que  pour  être 
purifié  de  sa  lèpre  :  Domine,  si  vis,  potes  rue 
mundare(Luc,  V,  12)  ;  l'hémorrhoïsse  ne  tou- 
cha son  habit  que  pour  arrêter  le  sang  qu'elle 
perdait:  Sitetigero,  salva  ero  (Mullh.,  IX,  21). 
En  un  mo',  on  ne  lui  amenait  que  des  para- 
lytiques qui  voulaient  agir,  des  sourds  qui 
voulaient  entendre,  des  muets  qui  voulaient 
parler,  des  boiteux  qui  voulaient  marcher 
droit,  des  malades  qui  voulaient  guérir  : 
Hab entes  secum  mutos,  cœcos  claudos , 
débiles  ,  et  alios  multos  projecerunt  ad  pedes 
ejus,  et  curavil  eos  (Matth.,  XV,  30).  Mais 
Madeleine  qui,  selon  saint  Grégoire ,  figurait 
l'Eglise  uniquement  occupée  des  biens  spi- 
rituels, peccatrix  mulier  reniens  et  plorans , 
conversant  gentilitatem  désignons  ;  ne  préten- 
dait avoir  des  richesses  que  pour  en  revêtir 
ceux  qui  s'en  étaient  dépouillés  pour  Jésus- 
Christ,  ministrabat  de  faculiatibits  suis  (Luc, 


VIII,  3)  ;  elle  ne  désirait  l'usage  de  ses  mains, 
que  pour  servir  les  pauvres  en  la  personne 
de  celui  qui  s'est  fait  le  serviteur  de  tous, 
unguento  ungebat;  elle  ne  voulait  des  yeux 
que  pour  pleurer  ses  péchés,  lacrymis  cœpit 
rigare  pedes  ejus  (Luc,  VII,  38)  ;  des  oreilles, 
que  pour  écouter  les  paroles  de  vie,  sedens 
secus  pedes  Domini  audiebat  verbum  illius; 
un  cœur  que  pour  aimer  Jésus-Christ,  dileocit 
midtum. 

2°  Notre  pécheresse  ne  diffère  pas  d'un  mo- 
ment son  retour  à  Dieu  :  ut  audivit  accessit  ; 
nouveau  caractère  et  parfait  modèle  d'une 
véritable  conversion.  La  grâce  du  Saint-Es- 
prit ne  souffre  point  de  retardement,  dit 
saint  Ambroisc  :  Nescit  tarda  molimina  Spi- 
ritus  sancti  gratia.  Le  Sage  nous  exhorte  de 
nous  presser  à  faire  le  bien,  quodeunque  po- 
test manus  tua,  instant er  operare;  l'incerti- 
tude et  la  brièveté  de  cette  vie  nous  y  enga- 
gent, ne  sachant  pas  ce  que  produira  le  len- 
demain, ni  peut-être  la  nuit  prochaine  :  Non 
tardes  converti  ad  Dominum,  ei  ne  différas  de 
die  in  diem;  subito  enim  veniet  ira  illius,  et 
in  tempore  vindictes  disperdet  te  (Eccli.,  V, 
8,  9)  ;  les  diflicultés  qui  s'accroissent  de  jour 
en  jour  par  notre  retardement  augmentent 
cette  obligation;  d'ailleurs,  les  mauvaises 
habitudes  qui  s'enracinent  de  plus  en  plus 
par  nos  remises  continuelles  ,  les  grâces  qui 
diminuent  par  l'abus  que  nous  en  faisons  ;  le 
démon  qui  se  fortifie  par  ses  fréquentes  vic- 
toires ;  la  chair  qui  s'affaiblit  par  ses  rechu- 
tes perpétuelles  ;  tout  cela  nous  prêche  la 
même  vérité.  Celui  qui  ne  demandait  que  le 
temps  d'aller  ensevelir  son  père  avant  que  de 
suivre  Jésus-Christ,  fut  blâmé  de  son  retar- 
dement,  ainsi  que  l'autre,  qui  ne  désirait 
que  d'aller  faire  une  renonciation  h  son  hé- 
ritage. Le  roi  pénitent,  dit  saint  Ambroise, 
au  moment  qu'il  fut  repris,  confessa  son 
crime  :  Pcccari  Domino,  et  le  détesta  sur-le- 
champ  :  ne  exiguo  guident  momcnlo  manere 
ptencs  se  delicti passus  est  conscienliam. 

Enfin  Jésus-Christ  même  nous  instruit  de 
cette  importante  vérité,  puisque  sa  première 
disposition  en  entrant  dans  ce  monde,  fut  de 
s'offrir  en  sacrifice  pour  l'expiation  des  pé- 
chés du  monde,  et  que  les  premiers  instants 
de  sa  vie  et  de  sen  zèle  ont  été  de  même 
date,  ingrediens  hune  mundum,  dixit  :  Ecce 
renio.  C'est  à  cette  source  de  grâce  que  par- 
ticipa Madeleine,  puisqu'il  est  écrit  qu'elle 
n'eut  pas  plutôt  écouté,  qu'elle  vint,  ut  au- 
divit, accessit. 

3°  Elle  fait  plus,  elle  surmonte  le  respect 
humain,  qui  l'avait  si  souvent  surmontée, 
convivantes  non  erubuit,  dit  saint  Grégoire, 
et  qui  surmonte  tant  de  dames  mondaines  et 
timides,  les  empêchant  de  se  déclarer  ouver 
temant  pour  la  vertu;  elle  entre  hardiment 
dans  la  salle  du  banquet  sans  y  être  invitée, 
non  jussa  renit,  continue  le  même  Père,  et 
sans  se  mettre  en  peine  du  jugement  que  les 
conviés,  tous  gens  qualifiés  selon  le  siècle, 
et  savants  selon  la  loi,  feraient  d'elle  et  de 
sa  dévotion  :  Et  cœpcrunt  qui  simul  accum- 
bebant  dicere  infra  se  :  Ouis  est  hic  qui  eliam 
pcccàta  dimiitit?  Elle  se  jette,  fondant  en 
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larmes,  devant  tout  le  monde,  aux  pieds  du 
Sauveur,  slans  rétro  secus  pedes  ejus.  Celle 
qui  n'avait  pas  eu  honte  du  crime  n'eut  pas 
lion  te  de  la  pénitence  :  Quœ  prius  frontosa 
erat  ad perditionem,  postea  [rontosior  facla 
t  t  ad  salulcm,  dit  saint  Augustin  (serra.  58 
De  temp.)  ;  celle  qui  s'était  livrée  sans  modé- 
ration aux  plaisirs,  se  livre  sans  discrétion 
à  la  douleur  :  Consideravit  quœ  fecit,  et  no- 
lait  modemri  quid  faceret,  ajoute  saint  Gré- 
goire; celle  qui  s'était  souillée  sans  se  ca- 
cher dans  l'ordure  de  tout  vice,  court  publi- 
quement se  purifier  dans  la  fontaine  de  toute 
justice  :  Quia  turpitudinis  suœ  maculas 
aspexit,  lavanda  ad  fontem  miscricordiœ  cu- 
currit. 

En  effet,  que  craignez-vous,  soldat  de  Jé- 
sus-Christ? Quoi  1  des  paroles  que  le  Sauveur 
dédaigna  de  réfuter  autrement  que  par  son 
silence,  et  que  saint  Paul  n'a  pas  seulement 
mis  au  nombre  (\cs  choses  qui  peuvent  nous 
séparer  de  la  piété,  comme  observe  Origène 
[Coût.  Cels.,  lib.  I)  :  Observa  quod  Paulus 
innumcra  percensens  quœ  a  dilcctionc  Christi 
et  a  charitale  Dci  separare  soleant,  verba  non 
ponit.  Semblable  a  ces  timides  oiseaux,  dit 
saint  Augustin  (inps.  XC),  qui,  réfugiés  dans 
un  buisson  épais  pour  se  garantir  du  chas- 
seur, en  sortent  effrayés  par  la  crainte  d'une 
pierre  qu'on  y  jette  au  hasard,  et  tombent 
dans  le  filet  qu'on  leur  tend;  la  crainte  jetée 
dans  votre  esprit  de  passer  dans  le  monde 
pour  un  faux  dévot  vous  oblige  de  sortir  des 
bornes  de  la  justice,  et  vous  fait  donner  dans 
les  rets  du  démon  :  Timens  avis  inancm  so- 
num,  cadit  in  relia:  sic  homines  timentes  in- 
sultalorum  verba  varia  et  inanîa,  et  erabc- 
scentes  conviciis  superfluis,  cadunt  in  laqueos 
venanlium,  et  càptivantur  a  diabolo.  Sem- 
blable encore  à  l'armée  des  Assyriens,  qui 
s'enfuit  aux  seules  clameurs  d'une  armée 
imaginaire,  vous  désertez  la  milice  chré- 
tienne au  seul  bruit  des  railleries  mondaines; 
que  ne  feraient  pas  sur  vous  les  tortures  et 
les  supplices?  Dominus  sonitum  audiri  fece- 
rat  in  caslris  Sqriœ,  curruum  et  equorum... 
et  fugerunt  intenebris  (IV  lieg.,  VII,  6)  ;  vous 
armez  du  signe  de  la  croix  votre  front,  qui, 
selon  la  remarque  du  môme  Père  (in  ps.XXX), 
est  le  siège  de  la  hardiesse,  pour  déclarer 
hautement  que  vous  êtes  chrétien;  et  cepen- 
dant au  moindre  mot  vous  rougissez  de  l'E- 
vangile :  Non  eniin  sine  causa  signum  suum 
Christus  in  fronte  figi  volait,  tanquam  in  sede 
pudoris,  ne  Christi  opprobrio  erubescat  Cl/ri- 
siianus.  Après  tout,  quels  sont  ceux  dont 
vous  craignez  si  fort  les  jugements?  Ne  sont- 
ce  pas  des  insensés,  des  impies»  des  ennemis 
de  toute  religion?  Devez-vous  les  préférer 
au  sentiment  des  saints,  des  sages,  des  gens 
de  bien,  des  amis  de  Dieu?  Que  diriez-vous, 
si  des  aveugles,  des  sourds,  des  muets,  des 
boiteux,  se  moquaient  de  ceux  qui  voient, 
qui  entendent,  qui  parlent  et  qui  vont  droit? 
Vous  voudriez  marcher  dans  les  voies  de 
Dieu  sans  que  les  pécheurs  murmurassent 
contre  vous  ;  voyager  sans  que  les  chiens 
aboyassent  après  vous.  Les  Juifs,  dans  le 
.cœur,  croyaient  à  Jésus-Christ,  et  la  crainte 


d'être  blâmés  leur  fermait  la  bouche,  di- 
lercrunt  enim  gloriam  hominum  magis  quant 
Dci  (Joan.,  Xlï,  ik).  Mais  notre  pécheresse 
crut  de  cœur  et  confessa  de  bouche,  accessit 
confessa,  ut  rediret  professa,  dit  saint  Augus- 
tin ;  devenue  hardie,  elle  entra  tête  levée 
dans  la  salle  du  festin  sans  y  être  appelée, 
intravit  in  domum  qao  non  erat  invitata;  et 
elle  foula  aux  pieds  tout  respect  humain,  et 
desiderio  salutis  facta  est  ùupudens.  La  dou- 
leur qu'elle  avait  de  son  péché  lui  fit  mépri- 
ser la  crainte  de  paraître  pécheresse,  ajoute 
saint  Grégoire,  Namquia  s emetipsam graviter 
crubescebat  intus ,  nihil  esse  credidil  quod 
verecundarelur  foris.  Il  est  pourtant  vrai  que 
si  elle  ne  fut  pas  appelée  au  dehors  par  la 
voix  du  pharisien  à  un  festin  matériel,  elle 
vint  attirée  au  dedans  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  à  un  festin  spirituel,  et  que  si  ce  ne 
fut  pas  l'hôte  qui  la  convia,  ce  fut  l'invilé 
qui  l'attira,  ainsi  que  s'exprime  ailleurs  le 
même  Père  :  Irrupit  in  alienam  domum  q&o 
non  erat  invitata  ab  hospite,  sed  ab  invilato 
vocata,  non  lingua,  sed  gratia. 

4"  Les  larmes  qu'elle  répandit  font  voir 
combien  cet  attrait  fut  doux  et  puissant  :  La- 
crymis  cœpit  rigare  pedes  ejus.  Saint  Chry- 
sostome  remarque  admirablement  que  Dieu 
ne  nous  a  donné  le  don  de  pleurer  que  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés  et  recouvrer  la 
grâce.  Quand  vous  avez  perdu  la  santé,  dit 
ce  Fère,  vos  biens,  votre  honneur,  vos  pa- 
rents les  plus  chers,  versez  des  torrents  de 
larmes  si  vous  voulez,  ce  sera  inutilement, 
et  vos  maux  n'en  seront  pas  moindres;  mais 
si  vous  avez  perdu  l'innocence,  la  justice,  la 
grâce,  la  sainteté,  l'héritage  céleste,  l'amitié 
de  Dieu,  et  Dieu  même,  pleurez,  et  vous  re- 
couvrerez toutes  choses  avec  usure  :  JF.gr  o- 
tantem  domestici  et  proximi  ululant  et  inge- 
miscunt  ;  sed  frustra  :  nain  liect  omuis  mundus 
deflcal,  nequaquam  vel  moribundum  liberabit, 
vel  mortuum  suscitabit.  In  anima  non  sic  :  si 
enim  mortuam  fleveris,    excitable;  sic  pro- 
phétie, sic  Paulus  fient  et  resuscitant.   Com- 
bien de  fois  le  Seigneur  a-t-il  promis  par  ses 
prophètes  qu'au  moment  que  nous  gémi- 
rions, il  ne  se  souviendrait  plus  de  nos  ini- 
quités ?  Quel  torrent  de  larmes  ne  versa  pas 
le  roi  pénitent?  Il  assure  que  le  silence  de 
ses  nuits  était  interrompu  par  le  bruit  de  ses 
sanglots,  et  que  ses  pleurs  coulaient  avec  tant 
d'abondance  que  son  lit  en  était  tout  baigné  : 
Laboravi  in  gemitu  meo,  lavabo  per  singulas 
noctes  leclum  meum,   lacrijmis  meis  stralum 
meum  rigabo  (Ps.  VI,  G)  ;  que  son  cœur  affligé 
lui  faisait  [tousser  des  cris  plus  semblables  à 
des   rugissements   qu'à   des    gémissements 
humains  :   Rugiebam  a  gemitu    cordis  mei 
(Ps.   LVII,  8)  ;  que  l'eau  qui  sortait  de  ses 
yeux  se  mêlait  avec  l'eau  qui  lui  servait  de 
breuvage  :  Et  potum  meum  cum  flelu  misce- 
bam  (Ps.  Cl,  10);  que  ses  soupirs  éclatants 
s'élevaient  jusqu'aux  oreilles  du  Très-Haut  : 
Auribus percipe lacrgmas  meas ( Ps. XXXVIII, 
16);  et  qu'il  présentait  devant  le  Seigneur 
ses  larmes  ramassées  comme  dans  un  vase, 
afin  de  l'émouvoir  à  compassion  :  Posuisti 
lacrymas  meas  in  conspeclu  tuo  :  tel  est  le  mo- 
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dèle  do  la  vraie  pénitence,  dit  saint  \ugustin, 
David  forma  pœnitendi  (lib.  XXII,  conC. 
Faust.,  c.  97)' 

Saint  Pierre  ne  fut  pas  plutôt  touché  de 
l'esprit  de  pénitence,  qu'il  commença  de 
pleurer  amèrement  son  péché,  dit  l'évangé- 
liste  :  Et  egressus  Petrus  flcvit  amure,  cœpit 
flere,  pour  marquer,  dit  saint  Clément,  qu'il 
ne  finit  ses  larmes  qu'avec  sa  vie.  Je  ne 
trouve  point  que  Pierre  ait  parlé,  dit  saint 
Ambroise;  mais  je  trouve  qu'il  a  pleuré. 
Heureuses  larmes,  qui  ne  demandent  point 
le  pardon ,  mais  qui  le  méritent  :  Non  in- 
venio  quiddixerit,  invenio  quod  flevcrit,  la- 
crymœvcniamnon  postulant,  et  merentur.  Telle 
fut  Madeleine  :  Lacrymis  cœpit  rigare  pedes 
ejus. 

Saint  Abraham,  célèbre  solitaire,  ne  passa 
aucun  jour  ni  aucune  nuit  de  sa  vie,  au  rap- 
port de  saint  Epbrem ,  sans  répandre  des 
larmes  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  des 
autres,  et  in  omni  tempore  instilutionis  suœ 
non  prœlerivit  eum  sine  lacrymis  dics. 

Sainte  Domnine  versait  si  continuellement 
des  larmes,  que  non-seulement  ses  joues, 
mais  ses  habits  môme  en  étaient  détrempés  : 
Continuis  lacrymis  non  solum  rigabat  gênas, 
sed  etiam  vestimcnla. 

Saint  Arsène  passait  sa  vie  à  pleurer; 
étant  assis  et  travaillant  de  ses  mains  à 
quelque  ouvrage,  il  portait  en  son  sein  un 
morceau  d'étoffe  pour  recevoir  l'eau  qui 
tombait  de  ses  yeux  :  Pili  autem  oculorum 
ejus  exjugifletu  ceciderunt;  nam  per  omne 
tcmpusvitœ  suœ  sedens,  et  operans,  pannum 
in  sinu  suo  habebat ,  propter  lacrymas  de- 
fluentes  ex  oculis  ejus.  Etant  sur  le  point  de 
mourir,  il  redoubla  ses  pleurs,  et  ses  frères 
lui  en  ayant  demandé  la  cause,  il  répondit 
(pie  depuis  qu'il  s'était  fait  solitaire,  d  n'a- 
vait jamais  cessé  de  craindre  et  de  pleurer  : 
Dum  ergo  moreretur ,  cœpit  (1ère ,  et  cum 
fratres  ejus  requircrent  diccnlcs ,  quid  fies , 
Pater  ?  nunquid  et  tu  times?  Ille  respondit  : 
In  veritale  timeo ,  et  isle  timor  qui  nunc 
mecum  est ,  semper  in  me  fuit  ex  quo  factus 
sum  monachus.  Ayant  expiré,  un  saint  abbé 
qui  se  trouva  présent  s'écria  :  Que  vous  êtes 
heureux ,  ô  Arsène,  d'avoir  tant  pleuré  en 
cette  vie,  car  vous  ne  pleurerez  pas  en  l'au- 
tre! Cum  autem  vidisset  abbas  Pocmon  quia 
transiit,  dixit  :  Beatus  es,Arseni,  quia  te  tan- 
lum  in  hoc  sœculo  planxisti;  qui  enim  hic  se 
non  planxerit,  illic  in  pcrpetuum  lugebit. 

Sainte  Olympiade  était  si  pénétrée  de  l'es- 
prit de  componction ,  qu'elle  versait  des 
ruisseaux  de  larmes  si  abondantes  et  si  con- 
tinuelles ,  que  leur  source  paraissait  plus 
intarissable  que  les  fontaines  des  champs  : 
Omnis  ejus  vita  erat  in  compunclione ,  et 
fréquent i pro  fluvio  lacrymarum,  et polius  vi- 
dere  licebat  fonti  sua  deficcre  flucntu,  quam 
ex  ejus  oculis  lacrymas  dejicere. 

Saint  Antoine  interrogé  par  un  solitaire 
sur  ce  qu'il  ferait  pour  se  purifier  de  ses 
péchés  :  Ce  sera,  repartit  ce  grand  saint,  en 
répandant  des  larmes  et  des  pleurs  :  Qui  vult 
liberari  a  peccatis,  flctu  et  planctu  liberabi- 
tur  ab  cis.  Qui  veut,  ajouta- (-il,  multiplier 


en  soi  les  vertus,  qu'il  ait  à  multiplier  ses 
larmes  :  Qui  vult  cedificari  in  virtutibus,  per 
flelum  lacrymarum  œdifuatur.  Saint  Pierre, 
continua-t-il,  recouvra  par  ses  1  armes  ce 
qu'il  avait  perdu  par  son  crime  :  Sanctus 
Petrus  flcndo  recepit  quod  in  Christum  ne- 
gando  commiserat. 

Sainte  Fabiolc  pleura  si  amèrement  et  si 
abondamment  ses  désordres,  que  saint  Jé- 
rôme s'écrie  :  Quels  péchés  n'eussent  pas  été 
lavés  par  de  telles  larmes \Quœ  peccata  fletus 
iste  non  purget!  Quelles  taches,  pour  noires 
qu'elles  fussent,  n'eussent  pas  été  effacées- 
par  un  tel  bain  :  Citas  invctcralas  maculas  hœc 
lamenta  non  abluanl? 

Saint  Augustin  a  pleuré  plus  que  personno 
par  esprit,  et  d'une  amère  pénitence,  et 
d'une  tendre  dévotion  :  il  raconte  particu- 
lièrement (Conf.,  lib.  III,  c.  11),  qu'au  mo- 
ment do  sa  conversion  s'étant  représenté 
tout  d'un  coup  l'histoire  déplorable  de  sa 
vie,  il  s'éleva  du  fond  do  son  cœur  contrit  et 
humilié  un  nuage  épais  dans  la  haute  région 
de  son  esprit  ,  qui  se  répandit  aussitôt  en 
deux  torrents  de  larmes  :  Ubi  vero  a  fundo 
arcano  alla  consideralio  contraxit  et  congés- 
sit  tolam  miseriammeam  in  conspectum cordis 
mei,  oborta  est  procella  ingens,  ferens  ingen- 
tetn  imbrem  lacrymarum.  Sur  quoi  s'étant 
retiré  à  l'écart  pour  répandre  en  liberté  de 
tels  torrents,  il  s'abandonna  sans  réserve 
aux  sanglots  et  aux  soupirs  :  Solitudo  enim 
tnihi  aplior  ad  negotium  jlcndi  suggerebatur, 
et  proruperunt  flumina  oculorum,  meorum  , 
acceptabilc  sacrificium  /««(«.Quelle  douceur 
intérieure  n'éprouva-t-il  pas  en  lisant  le3 
psaumes  du  roi  pénitent  :  Et  currebant  la- 
crymœ,  et  bene  mihi  erat  cum  cis;  cet  esprit 
do  componction  qui  fut  son  vrai  caractère  , 
l'accompagna  jusqu'à  la  mort;  car  s'étant  fait 
écrire  les  psaumes  de  la  pénitence  contre  la 
muraille  de  sa  ruelle,  il  les  lisait  continuel- 
lement,  et  répandait  sans  cesse  des  lar- 
mes :  Nam  sibi  jusserat  psalmos  Davidicos 
de pœnitentia  scribi,  ipsosquejacens  in  lecto 
contra  parictem  positos  diebus  suœ  infrmita- 
tis  intuebatur,  et  legebat ,  et  jugiler  ac  uber- 
tim  flcbat. 

Marie,  ajoutait  saint  Antoine,  est  dite  avoir 
choisi  la  meilleure  part,  parce  qu'elle  arrosa 
de  ses  larmes  les  pieds  de  Jésus-Christ  : 
Maria,  quia  cum  lacrymis  rigavit  pedes  Do- 
mini,  meruit  audirc  se  optimum  partem  ele- 
gissc.  Que  si  Madeleine  pleura  amèrement 
dans  la  maison  du  pharisien,  combien  de 
larmes  no  versa-t-ello  pas  sur  le  tombeau  du 
Sauveur,  no  pouvant  plus  en  répandre  sur 
ses  pieds  adorables?  Maria  autem  stabat  ad 
monumentum  plorans. 

Mais  hélas!  qu'est  devenu  ce  don  de  lar- 
mes? Il  s'est  presque  perdu  dans  l'Eglise 
avec  le  don  des  miracles ,  parce  que  per- 
sonne ne  veut  en  donner  le  prix,  qui  con- 
siste à  se  priver  de  toutes  les  satisfactions 
humaines,  et  qu'on  ne  peut,  dit  saint  Jé- 
rôme, jouir  tout  ensemble,  et  des  consola- 
tions intérieures,  et  des  délices  extérieures 
Il  est  vrai  que  les  larmes  sensibles  ne  sont 
pas  toujours  nécessaires;  mais  aprës  fout, 
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c'est  une  maxime  établie  dans  la  doctrine 
des  saints,  qu'un  pécheur  qui  ne  pleure  pas, 
mérite  qu'on  le  pleure. 

5°  Aux  larmes  elle  ajouta  les  humiliations, 
productions  saintes  d'un  cœur  repentant  et 
touché  :  n'osant  paraître  devant  le  Sauveur, 
elle  se  tint  derrière  lui,  comme  une  femme 
immonde  et  indigne  de  ses  regards  :  Stans 
rétro  pedes  ejus  [Luc,  Vil,  38)  ;  cet  abaisse- 
ment extérieur,  tigure  de  l'humiliation  inté- 
rieure, a  toujours  été  la  posture  d'un  pécheur 
qui  se  reconnaît.  David  ne  fut  pas  plutôt 
frappé  d'un  vif  sentiment  de  pénitence,  qu'il 
tomba  la  face  contre  terre,  et  jacuit  super  ter- 
rant. Achab,  effrayé  des  menaces  du  prophète 
Elie,  déposa  son  orgueil,  et  couvert  d'un  sac, 
il  marcha  la  tête  baissée  :  Ambulavit  demisso 
cap  i te  (III  Rcg.,  XXI,  27).  Manassès,  abattu 
sous  le  poids  de  ses  crimes,  confesse  qu'il 
n'est  pas  digne  de  regarder  le  ciel  :  Non  sum 
dignus  inlueri  et  aspicere  altitudinem  cœli, 
prœ  mullitudinc  iniquitatum  mearum.  Josa- 
phat  ne  désespère  point  de  la  miséricorde 
divine,  parce  qu'il  lui  reste  encore  la  li- 
berté de  lever  les  yeux  au  ciel  :  Hoc  habe- 
mus  résidai,  ul  oculos  nostros  dirigamus  ad 
le  (II  Parai.,  XX,  12).  Le  publicain  confus 
de  ses  crimes  n'a  pas  la  hardiesse  de  s'ap- 
procher de  l'autel ,  ni  de  regarderie  ciel  : 
Public  anus  a  longe  stans,  nolebat  nec  oculos 
ad  ccelum  levare.  L'enfant  prodigue,  moins 
couvert  de  haillons  que  de  honte,  n'eut  pas 
plutôt  aperçu  son  père,  que  prosterné  en 
esprit,  il  lui  dit  :  J'ai  péché  contre  le  ciel 
et  devant  vous,  je  ne  suis  pas  digne  d'être 
appelé  votre  fils,  Pater,  peveavi  in  ccelum  et 
coram  te,  jam  non  sum  dignus  vocari  filius 
tuus.  Thaïs,  célèbre  pénitente  ,  n'osait  pas 
même  dans  sa  prière  prononcer  le  nom  de 
Dieu,  ni  lever  ses  mains  en  haut,  contente 
de  dire  dans  un  profond  abaissement,  vous 
qui  m'avez  créée,  prenez  pitié  de  moi  :  Qui 
plasmasti  me,  miserere  mci.  Sainte  Fabiole, 
au  rapport  de  saint  Jérôme,  se  voulut  inter- 
dire elle-même  l'entrée  de  l'Eglise,  se  con- 
tentant de  gémira  la  porte,  en  pénitente  pu- 
blique, l'habit  déchiré,  la  tête  nue  et  dans 
un  profond  silence;  bile  n'eut  point  honte 
de  paraître  en  cet  état  devant  le  clergé  de 
Rome  et  le  peuple  fidèle ,  craignant  que  si 
elle  ne  s'humiliait,  ou  que  si  elle  rougissait 
de  paraître  une  pécheresse  aux  yeux  des 
hommes  sur  la  terre,  Jésus-Christ  ne  la  mît 
a  ;  rang  des  réprouvés,  et  ne  rougit  d'elle 
aux  yeux  de  son  Père  et  des  anges  dans  le 
il.  Elle  imita  la  confusion  de  Marie,  sœur 
le  Moïse,  qui,  frappée  d'horreur,  à  cause  de 
la  lèpre  dont  elle  était  couverte,  se  tint  hors 
du  camp,  séparée  du  reste  des  Israélites  : 
Non  ingressa  in  Ecclesiam  Domini,  sed  extra 
castra  cum  Maria  sorore  Moysi  separata  con- 
sedit,  dissuta  habuit  latera,  nudum  caput, 
clans  um  os,  non  est  confusa  Dominum  in  ter- 
ris, ut  Me  eam  non  confunderet  in  carlis.  De 
cette  sorte,  Madeleine,  prosternée  derrière 
Jésus-Christ,  n'osait  ni  paraître  devant  lui,  ni 
lui  parler,  ni  s'exposer  à  ses  regards,  ni  jeter 
ses  regards  sur  lui  :  stans  rétro  secus  pedes 
Domini. 


6°  Les  saints  Pères  ont  encore  observé, 
comme  la  marque  assurée  d'une  parfaite 
conversion,  que  Madeleine  fit  servir  à  la 
piété  tout  ce  qu'elle  avait  consacré  jusqu'a- 
lors à  la  vanité  :  Quod  ergo  sibi  turpiter  ex- 
hibueral,  dit  saint  Grégoire  ,  hoc  jam  Dco 
laudabiliter  offerebat.  Car  ces  odeurs  exqui- 
ses dont  elle  avait  jusqu'alors  parfumé  sa 
chair  corruptible  furent  saintement  em- 
ployées pour  embaumer  la  chair  adorable  de 
Jésus-Christ  :  Liquet ,  .fratres  ,  quod  illicilis 
actibus  mulier  intenta  unguenlum  sibi  pro 
odore  snœ  carnis  adhibuit ,  etc.  Ses  yeux 
qu'elle  avait  auparavant  employés  à  jeter 
des  regards  de  concupiscence  ne  furent  plus 
employés  qu'à  répandre  des  larmes  de  péni- 
tence: Oculis  terrena  concupierat ,  sed  lus 
jam  per  pœnilentiam  conterens,  flcbat.  Ses 
cheveux,  qui  ne  lui  servaient  que  pour  em- 
bellir sa  tète  élev.'e  par  l'orgueil,  ne  servent 
maintenant  que  pour  essuyer  son  visage  dé- 
figuré par  les  pleurs  :  Capillos  ad  cemposi- 
tionem  vulius  exhibuerat ,  sed  jam  capillis 
lacrymas  tergebat.  Sa  bouche,  qui  n'avait'eu 
d'usage  que  pour  proférer  des  paroles  de 
hauteur,  n'en  a  plus  maintenant  que  pour 
baiser  les  pieds  de  son  humble  Rédempteur  : 
Ore  superba  diaerat,  sed  pedes  Domini  oscu- 
lans,  hoc  in  Hedemploris  sui  vesligia  fgebat. 
Ses  biens  temporels, qu'elledissipait  pour  faire 
éclater  sa  vanité  dans  les  assemblées  publi- 
ques, ne  servent  plus  qu'à  faire  retentir  la 
vérité  par  la  prédication  évangélique  :  Et 
circuibat  Jésus  omnes  civitates  et  castella, 
docens  in  synagogis  ,  et  prœdicans  Evange- 
lium,  et  duodecim  cum  Mo,  et  Maria  quœ  di- 
citur  Magdalene,  de  qua  septem  dwmonia  eje- 
cerat,  et  aliœ  multa'  quœ  ministrabant  ei  de 
facultatibus  suis.  De  cette  façon  ,  autant 
qu'elle  eut  d'ornements  qui  servaient  à  ses 
plaisirs,  autant  eut-elle  de  victimes  qui  ser- 
virent à  ses  sacrifices  :  quot  ergo  in  se  ha- 
buit oblectamcnta  ,  tôt  de  se  invenit  holo- 
causta.  Et  pour  mettre  quelque  proportion 
entre  son  repentir  et  son  crime,  autant 
qu'elle  avait  commis  de  péchés,  autant  pra- 
tiqua-t-elle  de  vertus:  Convertit  ad  virtu- 
tum  numeruni,  numerum  criminum,  afin  que 
l'universalité  des  satisfactions  qu'elle  offrait 
à  Dieu  répondit  à  l'universalité  des  offenses 
qu'elle  avait  commises  contre  Dieu,  ut  to- 
tum  serviret  Deo  in  pœnitentia,  quidquid  ex 
se  Deum  contempserat  in  culpa. 

7*  Et  parce  que,  selon  saint  Auguslin, 
pour  une  parfaite  conversion,  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  seulement  de  bonnes  pensées  et  de 
saints  désirs, ni  même  de  changer  de  mœurs 
et  de  s'abstenir  de  faire  du  mal  :  Non  enim 
sufjicit  mores  in  melius  commutare  et  a  fa- 
dis  malis  recedere,  et  qu'il  est  de  plus  néces- 
saire d'expier  ses  péchés  passés  par  de  bon- 
nes œuvres,  nisi  ctiam  de  lus  qua;  faclasunt 
satisfiat  Deo;  par  des  macérations  conti- 
nuelles, per  peenitentiœ  dolorem;  par'd'hum- 
bles  gémissements,  per  humïlitatis  geinitum  ; 
par  le  sacrifice  intérieur  d'un  cœur  brisé 
de  douleur,  per  conlriti  cordis  sacrificiuin; 
et  par  des  aumônes  abondantes,  coopérant, - 
bus  eleemosynis ,    notre    pénitente  ne  mail- 
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qua  pas  de  remplir  toutes  ces  obligations. 
En  effet,  selon  saint  Grégoire,  les  devoirs 
de  charité  que  Madeleine  rendit  au  corps  na- 
turel de  Jésus-Christ  renfermèrent  et  figu- 
rèrent admirablementles  dispositions  saintes 
avec  lesquelles  on  doit  secourir  les  membres 
de  son  corps  mystique  ;  car  elle  se  prosterna 
aux  pieds  du  Sauveur,  elles  les  arrosa  de  ses 
larmes,  elle  les  essuya  de  ses  cheveux,  elle 
les  baisa  de  sa  bouche,  elle  les  oignit  d'on- 
guent ;  or,  se  prosterner  aux  pieds  du  Sau- 
veur., c'est  reconnaître  et  honorer  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres,  et  ne  pas  dédaigner 
de  les  servir;  les  arroser  de  larmes,  c'est 
compatir  à  leurs  maux,  et  les  consoler;  les 
essuyer  de  ses  cheveux,  c'est  les  assister  et 
les  secourir  de  son  superflu;  les  baiser  de  sa 
bouche,  c'est  s'attendrir  sur  eux  et  les  ai- 
mer; les  oindre  d'onguent,  c'est  nettoyer  et 
panser  leurs  plaies  :  offices  de  piété  chré- 
tienne que  peu  de  personnes  accomplissent 
dans  toute  leur  intégrité  ;  car,  selon  le  même 
Père,  les  uns  médieamentent  les  pauvres, 
mais  les  traitent  avec  fierté;  et  ceux-là  oi- 
gnent les  pieds  de  Jésus-Christ,  mais  ils  ne 
se  prosternent  pas  devant  lui;  d'autres  res- 
pectent le  Seigneur  en  eux,  mais  ils  n'ont 
pas  de  compassion  de  leurs  maux  ;  et  ceux-là 
s'abaissent  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  mais 
ils  ne  les  arrosent  pas  de  leurs  larmes;  d'au- 
tres sont  touchés  de  leurs  misères,  mais  ils  ne 
les  soulagent  pas  dans  leur  indigence  ;  et  ceux- 
là  arrosent  de  leurs  larmes  les  pieds  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  ne  les  essuient  pas  de  leurs 
cheveux  ;  d'autres  leur  donnent,  mais  ils  les 
ont  à  dégoût';  et  ceux-là  essuient  de  leurs 
cheveux  les  pieds  du  Sauveur,  mais  ils  ne  les 
baisent  pas  de  leur  bouche  ;  d'autres  enfin 
les  aiment,  mais  ils  ont  horreur  de  leurs 
plaies;  et  ceux-ci  baisent  les  pieds  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  ne  les  oignent  pas  de  baume  : 
Capillis  ergo  pedes  Domini  lergimus,  quando 
sanctis  ejus  ex  his  quœ  nobis  superfluunt, 
miser emur,  rigat  lacrymis  Rcdemptoris  pedes, 
sed  capillis  suis  non  tergit,  qui  utcunque 
proximorum  dolori  compatitur,  sed  eis  quœ 
sibi  superfluunt ,  non  miseretur.  Ce  que  fit 
donc  alors  Madeleine  envers  le  corps  naturel 
de  Jésus-Christ,  fut  un  modèle  parfait  que 
proposa  cette  charitable  pénitente  à  toutes 
les  personnes  pénitentes  de  son  sexe  :  qui 
jamais  l'imita  mieux  que  la  bienheureuse 
Fabiole,  laquelle,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme, après  avoir  réparé  le  scandale  qu'elle 
avait  causé,  comme  une  autre  Madeleine, 
donna  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  la 
charité  chrétienne  qu'on  eût  jamais  vu,  par 
l'érection  du  premier  hôpital  qui  ait  été  fondé 
dans  l'Eglise:  Quœ  primum  omnium  nosoco- 
mium  instituit;  dans  lequel  cette  pieuse 
dame  relira  les  pauvres  malades,  qui,  nus, 
couverts  de  plaies  et  affligés  de  diverses 
maladies,  languissaient  dans  les  places  pu- 
bliques et  dans  les  rues,  pour  les  soulager  et 
les -panser:  In  quo  œgrotantes  colligerct  de 
plateis,  et  consumpta  tanguoribus  atque  ine- 
dia  miserorum.membra foveret.  C'est  laque 
cette  pénitente  charitable  n'eut  point  d'hor- 
reur de  laver  de  ses  propres  mains  les  ulcè- 


res les  plus  infects  et  les  plus  sales,  et  de 
donner  elle-môme  les  bouillons  et  les  remè- 
des aux  plus  malades,  de  nettoyer  des  chairs 
à  demi  rongées  et  toutes  pourries,  que  d'au- 
tres n'auraient  pu  seulement  regarder,  et  des- 
quelles on  voyait  sortir  une  fourmilière  de 
vers  :  Morbo  regio  et  pœdore  covfectos  hu- 
meris  suis  ipsa  porlavit  ;  quoties  lavit  puru- 
lentam  vulnerum  sanicm,  quam  alius  aspiccre 
non  valebat,  et  de  exesis  ac  putridis  carni- 
bus  permiculos  bullientcs,  etc.  Je  sais,  con- 
tinue saint  Jérôme,  qu'il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes riches,  quoique  fort  dévotes,  qui  ne 
pouvant  voir  de  tels  objets  sans  soulève- 
ment de  cœur,  se  contentent  d'exercer  par 
le  ministère  d'autrui  semblables  œuvres  de 
miséricorde,  et  qui  font  de  cette  sorte  avec 
leur  argent  des  charités  qu'elles  ne  peuvent 
faire  avec  leurs  mains,  délicatesse  qu'on  ne 
peut  blâmer  en  elles  ;  mais  comme  je  par- 
donne à  leur  infirmité,  je  puis  bien  aussi  par 
mes  louanges  élever  jusque  dans  le  ciel  cette 
ardeur  et  ce  zèle  d'une  âme  parfaite,  puis- 
que c'est  l'effet  d'une  grande  foi  de  sur- 
monter toutes  ces  peines  :  Sed  sicut  imbecil- 
litati  stomachi  veniam  tribuo,  sic  perfectœ 
mentis  ardorem  in  cœlum  laudibus  fero  ;  ma- 
gna fides  ista  contemnit,  etc.  Tel  fut  l'effet 
édifiant  de  la  charité  religieuse  de  Made- 
leine envers  Notre-Seigneur,  selon  les  saints 
Pères  ;  telles  furent  les  prémices  heureu- 
ses de  cette  même  charité  qu'on  devait  un 
jour  pratiquer  dans  l'Eglise  ;  et  pansant  les 
malades,  et  ensevelissant  les  morts:  ce  qu'elle 
fit  encore  excellemment,  lorsque  la  veille 
des  Rameaux,  par  une  secrète  inspiration, 
répandant  un  baume  odoriférant  sur  la  tète 
et  sur  les  pieds  du  Sauveur,  elle  attesta  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ  par  l'onction  de  sa 
tête,  et  son  humanité  par  l'onction  des  pieds, 
présageant  ainsi  sa  mort  prochaine  par 
cette  onction  anticipée,  dont  la  bonne  odeur 
devait  se  répandre  à  jamais,  avec  l'exemple 
de  sa  charité,  partout  où  l'Evangile  serait 
annoncé  :  exemple  pieux  qu'elle  acheva  de 
donner,  portant  au  tombeau  du  Sauveur  des 
aromates  pour  embaumer  son  sacré  corps  • 
Mittens  enim  hœc  unguentum  istud  in  cor- 
pus meum,  ad  sepeliendum  me  fecit...  Venit 
Maria  Magdalene,  et  altéra  Maria,  portan- 
tes aromata  {Mat th.,  XXVI,  12  ;  XXVIIJ,  1  ; 
Luc,  XXIV,  1).  Madeleine  ayant  donc  trouvé 
dans  ses  humiliations,  comme  dans  un  ter- 
roir sacré,  le  trésor  inestimable  de  son  sa- 
lut, acheta  ce  champ  mystérieux  au  prix  de 
toutes  ses  vanités  passées,  et  s'enrichit  d'un 
nombre  infini  de  vertus  :  en  second  lieu, 
comme  un  négociant  habile,  désireuse  de 
faire  un  plus  grand  gain,  elle  voulut  acqué- 
rir la  perle  évangélique,  c'est-à-dire  la  cha- 
rité, dilexit  multum ,  donnant  ces  mêmes 
vertus  pour  obtenir  celle-ci,  qui  les  renfer- 
me éminemment  toutes,  et  préférant  de  cette 
sorte  sagement  l'unité  à  la  multitude,  trans- 
it labor  multitudinis,  et  remanet  unitas  cha- 
ritatis,  dit  saint  Augustin  (nom.  27  Deverb. 
Dom.  secund.  Luc.)  :  amour  ardent  marqué 
dans  l'Evangile  par  Jésus-Christ  même,  qui 
dit  qu'elle  n'avait  cessé  de  baiser  ëcs  pieds, 
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(juanJ  une  fois  elle  eut  commencé  de  le 
faire  :  Non  ce&savit  osculari  pedes  meos  ;  et 
qu'elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne 
lui  serait  jamais  ôtée  :  Maria  optimum  par- 
lent elegit,  qure  non  auferctur  ab  ea.  Enfin, 
animée  de  zèle  pour  le  salut  des  Ames,  elle 
voulut  répandre  sur  les  autres  le  bien  dont 
elle  était  remplie,  jetant  le  filet  de  la  parole 
jusque  sur  les  apôtres,  puisque  Jésus-Christ 
s'étant  apparu  premièrement  à  elle  après  sa 
résurrection,  elle  alla  par  son  ordre  an- 
noncer à  saint  Pierre  môme,  à  saint  Jean 
et  aux  autres  disciples,  cette  heureuse  nou- 
velle, qu'ils  ne  voulaient  pas  croire,  les 
guérissant  de  leur  incrédulité  par  sa  pré- 
dication ;  devenant,  selon  l'expression  des 
Pères,  l'apôtre  des  apôtres,  et  réunissant  en 
elle  l'amour  du  silence  et  le  don  de  la  pa- 
role :  Venit  Maria  Magdalene  annuntians  dis- 
cipulis,  et  Mi  audientes,  non  crediderunt. 

8"  Si  les  pratiques  de  la  vie  active  se  trou- 
vèrent si  éminemment  dans  notre  pénitente, 
les  vertus  de  la  vie  contemplative  n'y  écla- 
tèrent pas  moins  :  la  retraite,  la  prière,  le 
goût  de  la  parole  de  Dieu,  le  silence:  elle 
ne  parle  presque  pas  dans  l'Evangile,  quoi- 
qu'elle y  soit  souvent  provoquée  a  le  faire  ; 
Marthe  se  pla  ntde  l'inaction  extérieure  de 
Madeleine;  Judas  se  scandalise  de  sa  profu- 
sion sainte;  le  pharisien  murmure  de  ce 
qu'elle  touche  celui  qu'il  a  invité,  sans  sa- 
voir quel  est  celui  qui  est  touché;  elle  se 
tait,  elle  ne  se  justifie  point,  et  Jésus-Christ 
l'excuse,  dit  saint  Bernard  (serin.  Dam.  G 
post  Peut.),  et  la  loue  de  son  silence  :  Phari- 
sœus  murmurât,  Martini  conqueritur,  scan- 
dulizantur  aposloli,  Maria  tacet,  Christus 
excusât,  ctiam  et  luudat  lacent em.  Saint  Luc 
nous  la  représente  après  sa  conversion  re- 
tirée dans  un  chAteau  avec  sa  sœur  Marthe, 
éloignée  du  monde  et  des  compagnies,  as- 
sise aux  pieds  du  Sauveur,  attentive  aux 
vérités  qui  sortaient  de  sa  bouche  adorable: 
Maria  sedens  secus  pedes  Domini,  audiebat 
verbum  illius.  C'était  un  rayon  de  la  vie 
toute  céleste  de  ces  fameux  solitaires,  qui 
devaient  un-jour  édifier  l'Eglise,  peut-être 
plus  utilement  par  leur  silence  que  bien 
des  docteurs  par  leurs  prédications  :  c'est 
de  cette  sorte  que  saint  Arsène,  au  milieu 
des  grandeurs,  et  père  spirituel  des  empe- 
reurs, frappé  de  la  vie  molle  qu'il  menait 
et  do  la  crainte  des  jugements  de  Dieu, 
quitta  tout  et  se  retira  dans  la  solitude, 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  ayant 
entendu  ces  paroles  :  Fuge,  Arseni,  fuge  sœ- 
culum,  solitudincm  petc,  et  lace.  Fuyez,  Ar- 
sène, fuyez  le  siècle,  songez  à  votre  salut, 
retirez-vous  dans  la  solitude,  et  gardez-y 
le  silence.  La  belle  chose  que  de  se  repré- 
senter cette  célèbre  montagne  de  saint  An- 
toine dans  le  désert  le  plus  reculé,  toute 
couverte  de  cellullcs  de  moines,  où  l'on 
n'entendait  uniquement  jour  et  nuit  que  le 
chant  des  psaumes  et  le  bruit  des  ouvrages 
manuels,  que  faisaient  ces  pieux  habitants 
des  déserts  I  où  nulle  parole  ni  aucun  dis- 
cours humain  ne  retentissait  jamais,  leur 
unique  entretien  étant  de  se  dire  sans  cesse 


h  eux-mômes,  ainsi  que  faillit  le  môme 
saint  Arsène,  Arseni,  Arseni,  adquidvenistif 
Arsène,  Arsène,  qu'es-tu  venu  faire  ?  et  de 
voir  ce  saint  abandonner  une  cellule  qu'il 
avait  eue  jusqu'alors,  parce  que  les  vents 
agitaient  quelquefois  certains  grands  arbres 
qui  l'environnaient,  pour  se  retirer  dans  un 
lieu  plus  éloigné,  où  il  ne  pût  entendre  au- 
cun bruit  qui  troublAt  son  amour  pour  le 
silence  :  telle  est  l'impression  d'une  Ame 
bien  convertie.  Saint  Augustin  rapporte 
que  dans  les  premiers  jours  de  sa  conver- 
sion, effrayé  de  la  grandeur  de  ses  désor- 
dres, il  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  solitude,  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  pénitence  ;  mais  que  le  Sei- 
gneur par  ses  inspirations  l'en  détourna, 
lui  disant  qu'il  suflisait  que  ceux  qui  jus- 
qu'alors avaient  vécu  pour  eux,  ne  vécus- 
sent plus  que  pour  celui  qui  était  mort  pour 
eux  :  Conlerritus  enim  peccatis  meis  et  mole 
miseriœ  mcœ,  agitaveram  in  corde,  meditatus- 
que  fueram  fugamin  solitudinem  ;  sed  pro- 
hibuisti  et  confirmastt  me ,  dicens  :  Ideo 
Christus  pro  omnibus  morluus  est,  ut  qui  vi- 
vant, jam  non  sibi  vivant,  sed  et  qui  pro  ipsis 
mortuus  est  (Conf.  lib.  X,  c.  U3).  Né  peut- 
on  pas  en  quelque  façon  dire  que  tant  de 
grands  exemples  ne  furent  qu'un  crayon  de 
cet  esprit  de  retraite  qui  paru  (dans  Madeleine 
retirée  dans  ce  chAteau  dont  nous  venons  de 
parler,  et  où  le  Sauveur  la  visita?  car,  pour 
ne  pas  toucher  h  cette  grande  question  de 
sa  retraite  sur  une  montagne,  où  elle  acheva 
de  consommer  sa  vie  dans  la  contemplation 
des  choses  éternelles,  contentons-nous  d'é- 
couter saint  Augustin  là-dessus.  La  maison 
do  Marthe  et  de  Marie,  dit  ce-docteur  éclairé 
(hom.  27  De  verb.  Dom.  secund.  Luc),  était 
la  figure  de  l'Eglise,  et  ces  deux  sœurs  celle 
de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative 
qui  l'orneront  à  jamais  ;  Marthe  ne  s'appli- 
quait qu'à  repaître  le  Seigneur,  Marie  ne 
songeait  qu'à  se  repaître  du  Seigneur  :  In- 
tenta crut  Marlha  quomodo  pasceret  Domi- 
num,  intenta  Maria  quomodo  pascerctur  a 
Domino  ;  l'une  était  occupée,  l'autre  désoc- 
cupée,  nulle  n'était  mauvaise,  unalaboriosa. 
altéra otiosa,  rutila  facinorosa,  nulle  n'était 
oiseuse  ,  l'une  et  l'autre  était  vertueuse, 
amb:c  innocentes ,  ambœ  laudabilcs  ;  nulle 
n'était  mauvaise,  ce  que  l'occupée  doit  ap- 
préhender ;  nulle  n'était  oiseuse,  ce  que  la 
désoccupée  doit  éviter  ,  nulla  facinorosa , 
quam  cavere  débet  laboriosa;  nulla  desidiosa, 
quam  cavere  débet  otiosa,  Marthe  était  l'i- 
mage de  la  vie  présente,  Marie  de  la  vie  fu- 
ture ;  Marthe  fatiguée  se  plaint  de  ce  que  sa 
sœur  lui  laisse  toute  la  peine  ;  Marie  paisi- 
ble ne  répond  rien  à  ce  reproche,  de  peur 
de  rompre  son  silence  ;  elle  ne  se  lève  point 
pour  soulager  sa  sœur,  de  peur  d'interrom- 
pre son  repos  ;  elle  se  retient  de  parler,  de 
peur  de  cesser  d'entendre  ;  elle  abandonne 
sa  justification,  crainte  de  diminuer  son  at- 
tention ;  ne  pouvant  pas  égaler  celui  à  qui 
la  parole  n'était  pas  une  peine,  parce  qu'il 
était  la  parole  môme  essentielle,  elle  s'ef- 
force de  participer  en  écoutant,  au  repos  de 
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celui  qui  ne  travaille  point  en  parlant  :  Mar- 
the, de  quoi  vous  plaignez- vous?  Le  Sei- 
gneur en  voyageant  paraît  seul  entrer  chez 
vous ,  et  vous  vous  occupez  de  plusieurs 
choses  hors  de  lui,  que  vous  ne  sauriez 
pour  toujours  posséder  avec  lui  ;  attachez- 
vous  au  bien  unique,  qui  n'est  autre  que 
lui,  et  délivrée  de  la  peine  et  du  trouble, 
vous  jouirez  du  calme  et  du  repos  qui  ne  se 
trouvent  uniquement  qu'en  lui  ;  imitez  Ma- 
rie, à  qui  on  n'ôtera  pas  ce  qu'elle  choisit, 
parce  qu'elle  ne  s'attache  qu  à  ce  qui  de- 
meure :  et  apprenez  que  quand  vous  ne  se- 
rez plus  occupée  des  choses  passagères  pour 
le  Seigneur,  le  Seigneur  ne  sera  plus  alors 
voyageur  pour  vous. 

HOMÉLIE  XXXV. 

di:r  le  second  dimanche  de  carême. 

Sur  l'enfant  prodigue. 
Texte  du  sainl  évanyile  selon  sninl  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  cette  parabole  à 
ses-  disciples  :  Un  certain  homme  avait  deux 
enfants,  dont  le  plus  jeune  des  deux  dit  au 
père: Mon  père,  donnez-moi  la  portion  d'hé- 
ritage qui  ni1  échoit;  et  il  leur  partagea  le  bien. 
Peu  de  temps  après,  le  plus  jeune  ayant  tout 
ramassé,  s'en  alla  dans  un  pays  lointain,  oit 
il  dissipa  sa  substance,  vivant  luxurieuse- 
ment.  Après  qu'il  eut  tout  consumé,  une 
grande  famine  étant  survenue  en  ce  pays-là,  il 
commença  de  sentir  le  besoin;  il  s'en  alla 
donc,  et  s'attacha  au  service  d'un  des  citoyens 
de  ce  pays-là,  qui  l'envoya  à  sa  maison  des 
champs  pour  paître  les  pourceaux.  Là  il  dé- 
sirait remplir  son  ventre  des  écosses  que  les 
pourceaux  mangeaient,  et  personne  ne  lui  en 
donnait.  Alors  rentrant  en  lui-même,  il  dit  : 
Combien  de  mercenaires  en  la  maison  de  mon 
père  abondent  en  pains,  et  moi  je  péris  ici  de 
faim?  Je  me  lèverai  doi\c,  et  j'irai  trouver 
mon  père,  et  je  lui  dirai  :  Mon  père,  j'ai  pé- 
ché contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis 
plus  digne  d'être  appelé  votre  fils  ;  mettez-moi 
au  rang  d'un  de  vos  mercenaires  ;  et  se  levant, 
il  vint  à  son  père.  Or,  comme  il  élait  encore 
fjrt  loin,  son  père  l'aperçut,  et  en  fut  touché 
de  compassion,  et  accourant,  il  se  jeta  à  son 
cou  et  le  baisa  ;  et  son  (ils  lui  dit  :  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne 
suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  Alors 
le  père  dit  à  ses  serviteurs:  Vite  apportez  sa 
première  robe,  et  l'en  revêtez,  et  donnez-lui 
un  anneau  en  sa  main  et  des  souliers  en  ses 
pieds,  et  amenez  le  veau  gras  et  le  tues,  man- 
geons-le et  faisons  un  festin ,  parce  que  ce 
mien  fils  était  mort,  et  il  a  repris  vie;  il  était 
perdu,  et  il  est  retrouvé,  et  ils  commencèrent 
le  festin.  Or,  son  fils  aîné  était  en  un  champ, 
et  comme  il  s'en  revenait,  et  qu'il  approchait 
de  la  maison,  il  entendit  la  symphonie  et  la 
danse,  et  appelant  un  des  serviteurs,  il  Vin- 
terrogea  de  ce  que  c'était.  Celui-ci  lui  répon- 
dit :  Votre  frère  est  revenu,  et  votre  père  a 
tué  le  veau  gras.  Alors  le  fils  indigné  ne  vou- 
lut pas  entrer.  Son  père  sortit,  et  commença 
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de  l'en  prier;  mais  le  fils  répondit  à  son  père 
et  lui  dit  :  Voilà  qu'il  y  a  tant  d'années  que 
je  vous  sers,  sans  que  j  aie  transgressé  votre 
commandement,  et  jamais  cependant  vous  ne 
m'avez  donné  un  chevreau  pour  me  réjouir 
avec  mes  amis  ;  mais  après  que.  celui-ci,  votre 
fils,  a  dévoré  sa  substance  avec  des  prostituées, 
et  qu'il  est  retourné,  vous  lui  avez  tué  le  veau 
gras.  Mais  le  père  lui  dit  :  Mon  fils,  vous  êtes 
toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à 
vous;  mais  il  fallait  bien  faire  un  festin  et  se 
réjouir,  parce  que  votre  frère  que  voici  était 
mort,  et  il  a  repris  vie,  il  avait  péri,  et  il  s'est 
retrouvé  (Luc,  XV,  12-32). 

Les  saints  docteurs  ont  toujours  reconnu 
sous  des  termes  les  plus  simples  un  fonds 
inépuisable  de  doctrine  dans  les  paraboles 
évangéliques  ;  ils  ont  enseigné  que  tout  y 
était  sagesse  ,  que  tout  y  portait  le  caractère 
de  cette  raison  primordiale  et  souveraine 
qui  les  a  premièrement  proférées.  Ils  ont 
découvert  des  mystères  dans  les  moindres 
circonstances,  dans  les  expressions  et  jus- 
que même  dans  l'ordre  et  l'arrangement 
auquel  nous  les  lisons.  C'est  ce  que  saint 
Ambroise  remarque  excellemment  dans 
celle  d'aujourd'hui  ;  elle  vient  après  la  para- 
bole de  la  brebis  égaréo,  que  le  bon  pas- 
teur rapporte  sur  ses  épaules,  et  de  la 
drachme  perdue  que  la  mère  de  famille 
cherche,  la  lampe  a  la  main,  et  qu'elle  re- 
trouve :  Itaquc  non  otiosc  sanctus  Lucas  ex 
ordine  très  parabolas  posuit,  ovis  qux  pe- 
rieral  et  inventa  est,  dragmœ  qwe  perierat 
et  inventa  est  ,  filii  qui  crat  mortuus  ci 
revixit.  Qu'est-ce  donc  qui  nous  est  re- 
présenté par  ce  père,  par  ce  pasteur,  par 
cette  femme?  Qui  sunt  isti,  pater,  pastor, 
mulier?  sinon  Jésus-Christ  le  souverain 
Pasteur,  qui  nous  a  portés  sur  lui  à  l'arbre 
de  la  croix  ;  l'Eglise  notre  mère  qui  nous  a 
cherchés  dans  nos  égarements  ;  le  père  qui 
nous  a  rendu  le  vêlement  de  gloire  dont  le 
péché  nous  avait  dépouillé  :  Pastor  revehit, 
Mater  inquirit,  Pater  vestit. 

Mais  outre  le  sens  si  naturel  de  cette  pa- 
rabole, par  rapporta  la  morale,  les  saints 
Pères  en  ont  découvert  un  autre  bien  plus 
relevé  par  rapport  à  la  religion.  Le  voici  : 

1°  Ces  deux  enfants  d'un  père  de  famille: 
Homo  quidam  habuit  duos  filios,  sont  les 
deux  peuples  qui  peu  de  temps  après  le  dé- 
luge, sortirent  de  Noô  et  partagèrent  le 
genre  humain  comme  en  deux  familles  dif- 
férentes :  Ab  ipso  exordio,  dit  saint  Au- 
gustin (  lib.  II  Quœst.  Evan.,  q.  33  ) ,  non 
multo  post  institutioncm  generis  humani  : 
l'aîné,  ou  le  Juif,  demeura  dans  la  maison 
paternelle ,  attaché  au  culte  du  vrai  Dieu, 
major  filius  ad  cultum  unius  Dei  pertinet  ; 
le  plus  jeune,  adolescentior ,  ou  le  gentil , 
poussé  par  le  désir  du  libertinage  et  de  l'in- 
dépendance, s'en  alla  dans  un  pays  éloigné, 
où  il  quitta  la  religion  do  ses  pères  et 
adora  les  dieux  étrangers  :  unam  eorum  qui 
permanserunt  in  unius  Dei  cultu,  aliam  eo- 
rum qui  usque  ad  colcnda  idola  deserurrunt 
Deum,  continue  saint  Augustin  (Ibid). 
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2°  La  séparation  et  l'éloignemènt  tle  ces 
deux  peuples  vient  moins  d'une  diversité 
de  climats  que  d'une  contrariété  de  mœurs 
et  de  religion  :  Non  locorum  spatiis,  sed 
àffectu  aut  esse  nos  cum  Deo ,  aut  ab  eo  dis- 
ceriere,  dit  saint  Jérôme  (Epist.ad  Damas.). 
3"  Le  patrimoine  que  le  plus  jeune  de- 
mande, et  que  son  père  lui  abandonne,  est 
la  disposition  de  ses  facultés  et  qualités 
naturelles  dont  il  veut  être  le  maître,  et 
disposer  à  sa  fantaisie  de  son  esprit,  de  sa 
liberté,  de  ses  talents,  de  sa  puissance,  de 
son  courage  ,  de  ses  richesses  :  Tanqùam 
anima  sua  potestale  delectala,  id  quod  illi 
est  vivere,  intelligere,  meminisse,  ingenio 
alacri  excellerez  omnia  ista  divina  sitnt  mu- 
nera,quœinpotestatem  accipiens  per  liberwn 
urbitrium,  quia  divisit  Pater  liberis  sub- 
stantiam ,  minor  filius  in  regionem  longin- 
guam  profectus  est,  continue  encore  saint 
Augustin  [loc.  sup.  cit.). 

h"  Les  femmes  perdues  avec  lesquelles  il 
dissipe  son  bien,  ajoute  le  même  Père,  sont 
les  superstitions  du  paganisme,  qu'il  em- 
brasse, et  auxquelles  il  prostitue  son  âme 
et  achève  de  consumer  tout  ce  qui  lui  res- 
tait de  vraie  religion,  de  foi,  de  raison  : 
Meretrices  cum  quibus  dissipasse  substan- 
tiam  suain  filius  minor  accusatus  est,  recte 
intelliguntur  superstitionts ,  relicto  unô  con- 
nubio  legitimo  rerbi  Dei,  cum  turba  dœmo- 
nio'rum  cupiditate  turpissima  fomicari. 

5°  La  famine  qui  survient  en  ce  pays  éloi- 
gné n'est  autre  que  la  privation  de  la  con- 
naissance et  de  l'amour  de  Dieu ,  et  l'oubli 
du  Créateur  qui  croît  toujours  de  plus  en 
plus,  quand  on  s'en  est  une  fois  éloigné, 
et  qui  laisse  l'âme  dans  un  vide  affreux  , 
qui  ne  peut  être  rempli  que  de  Dieu  seul. 
Carmina  poetarum  sœcularis  sapientia,  rhe- 
toricorum  pompa  verborum  ,  hac  sua  omnes 
suavitate  délectant,  et  dam  aures  versibus 
dulci  modulatione  currentibus ,  captant ,  ani- 
mant quoque  pénétrant  et  pectoris  interna 
devinciunt ;  verum  ubi  cum  summo  studio, 
ac  labore  fuerint  perlecta,  nihil  aliud  nisi 
inanem  sonum,  et  sermonum  strepitum  suis 
lectoribus  tribuunt  ;  nulla  ibi  saturitas  icri- 
tatis,  nulla  rcfectio  juslitiœ  reperitur ,  stu- 
diosi  eorum  in  famé  reri,  et  virtutum  pc- 
nuria  persévérant  Ce  sont  lés  paroles  de 
saint  Jérôme. 

6°  Le  citoyen  auquel  l'enfant  prodigue 
s'attache  est  le  démon  au  culte  duquel  il 
se'dévoue,'  et  dont  il  devient  l'esclave  : 
Çivis  iste  princeps  est  hujus  mundi ,  dit 
saint  Ambroise,  ou,  comme  s'exprime  saint 
iéràme, janxit  se  principi  hujus  mundi  ,  td 
est  diabolo. 

T  Les  pourceaux  sont  des  esprits  immon- 
des, qui  poussent  l'idolâtre  à  suivre  les  in- 
clinations charnelles  et  sensuelles,  les- 
quelles lui  sont  communes  avec  les  bêtes  : 
Porci  immundi  spiritus,  dit  saint  Augustin, 
qui  se  nourrissent  de  la  graisse  des  victimes 
qui  leur  sont  offertes  ,  et  des  pécheurs  même 
h  leur  mort,  et  de  ceux  qu'on  immolait  aux 
furies  de  l'enfer  :  Diqbohis ,  dit  encore  .saint 
Jérôme,  per  idola  manu    facto,    cruore  pe- 


çudum  et  victimarum  pascitur ,  et  novissime 
saginaliore  quadam  hostia,  ipsius  hominis 
morte  saginatur.  Saint  Ambroise  enseigne 
que  ces  pourceaux  dont  il  est  ici  parlé  sont 
de  ceux  dans  lesquels  le  démon  demanda 
permission  d'entrer,  et  qu'il  précipita  dans 
la  mer,  ainsi  qu'il  est  porté  dans  l'Evan- 
gile :  Illos  utique  in  quos  petit  diabolus  in- 
troire  ,  quosprœcipitat  in  mare  islius  mundi, 
in  sordibus  ac  fœtore  virent  es,  découvrant 
par  là  le  gouffre  profond  où  le  démon  pré- 
cipite les  hommes  sensuels. 

8°  Les  écosses  dont  l'enfant  prodigue 
désire  se  nourrir  sont  les  vaines  sciences, 
la  philosophie  profane,  la  poésie  et  les  fables 
ingénieuses  du  paganisme,  qui  ne  rassa- 
siaient point  l'homme  affamé  de  la  vérité, 
dit  saint  Augustin  :  Siliquœ  quibus  porcos 
pascebat,sœculares  doclrino?  stériles,  vanitate 
résonantes,  de  quibus  laudes  idolomm,  fabu- 
larumque  ad  deos  gentium  perlinenlium,  va- 
ria sermone,  atque  carminibus  percrepunt, 
quibus  dœmonia  delectantur  :  unde  cum  iste 
satiirari  cupiebat,  aliquid  solldum  et  rectum, 
quod  ad  bcatam,  vitàm  perlinet  ,  invenire 
volebat,  et  nonpoierat. 

9°  Le  village  auquel  ce  méchant  citoyen 
relègue  l'enfant  prodigue  est  cette  misérable 
maison  de  campagne,  dont  le  convié  au  sou- 
per évangélique  préfère  l'acquisition  à  la 
possession  du  royaume  qu'on  lui  offrait  , 
sous  la  figure  d'un  souper  mystérieux,  dit 
saint  Ambroise  :  Villam  emi,  rogo  te,  habe 
me  exexisatum,  et  laquelle  appartient  au  dé- 
mon :  ad  villam  ejus  mittitur  quam  émit,  qui 
se  excusât  a  regno. 

10°  Les  mercenaires  qui  dans  la  maison 
du  Père  ont  des  pains  en  abondance  sont  les 
Juifs,  dont  le  cœur,  ordinairement  incliné 
vers  la  terre,  les  portait  pour  la  plupart  à 
l'observation  des  commandements,  en  vue 
de  la  rétribution  temporelle,  et  qui  cependant 
ne  laissaient  pas  de  se  nourrir  de  diverses 
grandes  vérités,  lesquelles  même  n'étaient 
pas  inconnues  aux  gentils  :  Sensus  itaque 
iste  est,  quanti  ex  Judœis  ob  prœsentia  lan- 
tum  bona  a  Dei  obsequio  non  recedunt,  et  ego 
egestate  conficior. 

11°  L'enfant  prodigue,  accablé  de  tant  de 
misères,  rentre  enfin  en  lui-même;  il  se  sou- 
vient de  son  père,  il  prend  la  résolution  de 
l'aller  trouver  et  d'implorer  sa  miséricorde  : 
il  se  lève  et  se  met  en  chemin  ;  son  père 
le  voit  de  loin,  il  est  touché  de  compassion, 
il  court  au-devant  de  lui,  il  l'embrasse,  il 
lui  pardonne  ;  il  le  revêt  de  sa  première  di- 
gnité, il  ordonne  un  grand  festin,  on  tue  le 
veau  gras,  tout  est  en  fête  dans  la  maison, 
tout  retentit  de  chants  d'allégresse  ;  c'est  la 
prédication  de  l'Evangile:  la gentilité  conver- 
tie, la  grâce  redonnée,  Jésus-Christ  immolé  , 
l'univers  renouvelé,  le  ciel  ouvert  :  Istœ 
epuhr,  atque  festivitas  nunc  celebratur  per 
urbem  ttrrarum,  Ecclesia  dilatala  ,  atque 
diffusa;  riiulus  enim  ille  incorpore  et  san- 
guine dominico  offertur  Patri,  et  pascit  to- 
tam  dûmum, dit  saint  Augustin  (loc.  sup.  cit.). 
12"  L'aîné  de  l'enfant  prodigue,  occupé 
pour  lÔJrsà  la  culture  de  la   terre,  entend  la 
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symphonie,  il  s'informe  de  la  cause  ;  on  la 
lui  apprend,  il  s'en  indigne,  il  se  met  en  co- 
lère, il  murmure  contre  l'indulgence  de  son 
père  ;  il  refuse  non-seulement  d'être  de  la 
fête,  mais  d'entrer  dans  la  maison;  il  se 
plaint  de  son  père,  de  ce  que  l'ayant  servi 
si  fidèlement  depuis  tant  d'années,  sans  avoir 
transgressé  ses  commandements,  il  ne  lui 
a  jamais  donné  pas  même  un  chevreau  pour 
se  réjouir  avec  ses  amis.  Le  père  sort,  il  tâ- 
che de  l'apaiser,  il  le  prie  d'entrer  dans  la 
maison;  il  lui  représente  que  son  frère  ayant 
péri,  que  son  frère  étant  mort,  il  fallait  se 
réjouir  de  ce  qu'il  était  retrouvé,  il  fallait  se 
réjouir  de  ce  qu'il  était  ressuscité.  Mais 
inutilement. 

Ce  fils  aîné,  c'est  le  Juif,  fidèle  de  tous  les 
temps  à  Dieu,  mais  trop  terrestre  :  erat  au- 
tem filius  cjus  senior  in  agro  ;  c'est-à-dire, 
selon  saint  Jérôme,  suant  et  travaillant  pour 
se  procurer  une  félicité  temporelle,  in  terre- 
vis  operibus  labore  desudans;  d'ailleurs  ce- 
pendant cultivant  le  riche  héritagede  son  père, 
et  sous  des  figures  mystérieuses,  se  nourris- 
sant de  la  doctrine  abondante  de  la  loi  et 
des  prophètes  :  In  agro  erat,  id  est.  in  ipsa 
hrereditaria  opulent  ialcgis  eiprophetarum  ter- 
rena  potins  opérai ur;  envieux  de  la  vocation 
du  gentil,  il  refusa  lors  de  la  publication  de 
l'Evangile,  et  refuse  encore  tous  les  jours  d'en- 
trer  dans  l'Eglise.  Indignatur  ctiam  nunc,  et 
non  vult  introirc.  Il  est  fâché  de  voir  la  con- 
version de  l'univers  au  vrai  Dieu,  et  Jésus- 
Christ  adoré  de  toutes  les  nations;  les  anges 
se  réjouissent  du  retour  clos  p-écheurs,  toute 
la  créature  en  bénit  Dieu;  Israël  seul  s'en 
afflige  et  demeure  dehors  :  Causa  Iwtitiœ 
quod  in  Dei  laudes  tolo  orbe  concinitur;  lœ- 
tanlur  angeli,  omnis  in  gaudium  creatura 
consentit,  et  de  solo  dicitur  Israël,  iratus  au- 
tem  noluit  intrare,  et  nunc  foris  stat  Israël  ; 
et  nunc  discipulis  Evangelia  in  Ecclesia  au- 
dientibus,  mater  ejus,  et  fratres  foris  stant 
quœrenles  eum.  Tout  ceci  est  de  saint  Jé- 
rôme. 

Le  père  commun  sort  et  prie  son  fils,  c'est- 
à-dire,  le  peuple  juif  d'entrer  dans  la  mai- 
son, c'est-à-dire,  dans  l'Eglise,  et  de  prendre 
part  à  la  fête  ;  il  l'en  presse  par  la  bouche 
des  apôtres  et  des  prédicateurs  évangéliques 
depuis  dix-sept  cents  ans  :  Iîogat  filium,  dit 
saint  Jérôme,  ut  lœlitiœ  domus  particeps  fiât, 
rogat  autem  Pater  per  apostolus,  rogat  per 
Evangelii  prœdicatores,  c  quibus  Paulus  ait  : 
Precamur  pro  Christo,  rec^nciliamini  Deo, 
v'obis  oportebat  primum  annuntiari  verbum 
Dei;  sed  quia  re.pellitis  illud,  etjndignos  vos 
judicaiis  œte.rnœ  vitœ,  erre  convertimur  ad 
gzntcs.  Mais  il  ne  veut  rien  écouter;  cet  en- 
fant orgueilleux  et  rebelle  reproche  fausse- 
ment a  son  père  d'avoir  toujours  gardé  sa 
loi,  quoiqu'il  l'eût  violée  cent  et  cent  fois 
par  ses  idolâtries  et  ses  autres  crimes,  et  hic 
dicit  nunquam  se  prœterisse  mandatum,  toties 
ob  idololatriam  caplivitatibus  traditus,  con- 
tinue saint  Jérôme  ;  mais  pourquoi  s'étonner 
de  voir  mentir  à  son  père  un  fils  qui  n'a  pas 
honte  de  porter  envie  à  son  frère?  .Ver  mi- 
randum  patri  eum  ausum  fuisse  mentiri,  qui 


fratri  potuil  invidete  f-  et  comme  les  justes 
sont  représentés  par  les  brebis,  et  les  ré- 
prouvés par  les  boucs,  le  Juif  se  plaint  de 
ce  que  Dieu  ne  s'est  pas  servi  de  lui  pour 
la  conversion  d'un  seul  idolâtre  :  et  nunquam 
dedisti  mihi  heedum  ut  eum  amicis  meis  epu- 
larer,  tandis  qu'il  se  servait  du  gentil  con- 
verti pour  attirer  à  la  foi  des  milliers  d'infi- 
dèles, cumque  merentibus  minora  non  dede- 
ris,  immerilis  majora  (ribuisti ;  mais  comment 
l'aurait-il  fait,  puisque,  quand  les  Juifs  vou- 
laient s'en  mêler,  au  lieu  de  procurer  le  sa- 
lut au  prosélyte  qu'ils  faisaient,  ils  le  ren- 
daient plus  méchant  et  digne  de  l'enfer 
deux  fois  plus  qu'eux  :  utfaciatisunum  pre- 
sehjtum,  et  eum  fucrit  factus,  facitis  eum  fi- 
lium gchenmc  duplo  quam  vos  (Mat th.,  XXIIÎ, 
15). 

Telle  est  la  mystérieuse  explication  des 
Pères  au  sujet  de  notre  parabole.  Exposons 
à  présent,  dit  saint  Jérôme,  comment  elle 
s'accomplit  à  la  lettre  en  la  personne  do  cha- 
que pécheur,  vrai  enfant  prodigue,  quand  il 
revient  à  Dieu  par  une  sincère  conversion  : 
Vidcamus  autem  quomodo  super  peccaiore 
gencraliter  parabola  ista  potest  intelligi. 
Voyons  trois  choses  dans  cet  enfant  prodi- 
gue: 1°  son  départ  de  la  maison  paternelle; 
T  son  séjour  dans  cette  terre  étrangère; 
3"  son  retour  vers  son  père. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire  que  le  premier  des  égare- 
ments de  l'enfant  prodigue  fut  d'avoir  abusé 
du  temps  précieux  de  la  jeunesse  :  Dixit  au- 
tem adolescenlior.  Au  lieu  d'élever  ses  yeux 
vers  le  Créateur  pour  lui  rendre  grâces  de 
lui  avoir  donné  l'être  et  lui  faire  offrande  de 
la  vie  qu'il  en  avait  reçue  ,  il  les  détourna 
vers  la  créature  pour  y  mettre  sa  dernière 
fin  ;  il  refusa  d'être  du  concert  mystérieux 
des  enfants  de  Dieu,  qui  consacrent  les  pre- 
miers moments  de  la  lumière  du  jour  oont 
ils  entrent  en  possession,  à  publier  les  gran- 
deurs de  leur  divin  ouvrier  :  Ubi  eras  eum 
me  laudarent  simul  astra  matutina,  et  jubila- 
rerit  oiiw.es  (ilii  Dei?  (Job,  XXXVIII,  7.)  Cet 
enfant  aveugle  et  libertin  ne  vit  pas  qu'il 
s'engageait  dans  une  route  écartée  dont  peut- 
être  il  ne  reviendrait  plus  ;  que  c'est  un 
proverbe  établi  par  une  longue  expérience, 
que  l'homme  sera  (cl  dans  sa  vieillesse  qu'il 
aura  été  dans  sa  jeunesse  :  Proverbium  est , 
adolescens  juxta  viam  suam,  ctiam  cumsenuc- 
rit,  non  recedet  ab  eu  (Prov.  ,  XXII ,  (S)  ;  que 
les  vices  de  l'adolescence  pénètrent  jusque 
dans  la  moelle  des  os  du  vicieux  et  s'endor- 
ment avec  lui  dans  le. cercueil  :  Ossa  cjus  im- 
plcbuntur  vitiis  advlescentiee  cjus  ,  et  eum  eo 
in-pxdvere  dormltety  {J ob  ,  XX  ,  11)  ;  qu'il  ne 
redressera  jauaais.le.s  iirclinations  tortueuses 
de.  sa  nature  dépravée  .qu'en  se  conformant 
à  la  rectitude  de  la  loi  divine  :  In  quo  corri- 
git  adolescentior  vuim  suam  ,  in  custodiendo 
sermones  tuos  (Ps.  CXV1II ,  9)  ;  que  son  es- 
prit une  fois  corrompu  ne  recouvrera  pres- 
que pas  plus  aisément  sa  première  candeur  , 
que  la  laine  teinto  et  salie  fa  première  blau 
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eheur  :  Difficulté)-  eraditur  quud  rudes  animi 
perbiberunt,  lanarum  conchilia  quis  inpristi- 
num  candorem  révocet  ?  (S.  Hieh.  ad  Lan.) 
que  rien  n'est  plus  salutaire  que  de  porter 
<le  bonne  heure  le  joug  du  Seigneur  :  Bonum 
e<t  viro  cum  portaveritjugum  ab  adolescentia 
sua  (Thren.,  III,  27)  ;  et  que  les  suites  d'une 
innocence  conservée  sont  autant  heureuses 
que  celles  d'une  jeunesse  pervertie  sont  fu- 
nestes. 

Combien  d'exemples  célèbres  ont  vérifié 
ces  maximes  ?  Le  saint  patriarche  Joseph  , 
animé  d'un  zèle  qui  surpassait  son  âge  , 
n'ayant  encore  que  seize  ans,  loin  de  souiller 
sa  jeunesse  ,  accusa  ses  frères  de  souiller  la 
leur  ;  pourquoi  donc  s'étonner  s'il  supporta 
patiemment  leurs  jalousies  et  leur  haine,  si 
son  courage  ne  s'abattit  point  dans  la  servi- 
tude, s'il  refusa  son  cœurinnocentaux  attraits 
d'une  maîtresse  lascive  qui  lui  prostituait  le 
sien  ,  si  le  Seigneur  descendit  avec  lui  dans 
la  prison  ,  si  la  prospérité  ne  le  corrompit 
pas,  et  si,  montant  de  vertu  en  vertu  ,  il 
devint  le  Sauveur  de  l'Egypte  aussi  bien 
que  de  sa  propre  famille. 

Tobie  est  loué  dans  l'Écriture,  de  ce  qu'é- 
tant le  plus  jeune  de  tous  ceux  de  sa  tribu  , 
il  ne  fit  jamais  rien  de  puéril ,  ni  qui  sentit 
la  légèreté  de  cet  âge  :  Cumque  esset  junior 
omnibus  in  tribu  Neplilali,  nihil  tamen  puérile 
gessil  in  opère  (  Tob. ,  1,  -V).  N'étant  presque 
encore  qu'un  enfant,  il  demeura  ferme  dans 
le  culte  du  vrai  Dieu,  malgré  1  exemple  scan- 
daleux des  autres  ,  qui  couraient  adorer  les 
veaux  d'or  élevés  par  Jéroboam  :  Hœc  et  his 
similia  secundum  tegem  Dei puerulus  observa- 
bat  (Ibid,).  Une  jeunesse  si  saintement 
passée  fut  comme  le  prélude  d'une  vie  tout 
éclatante  de  vertus  ;  il  eut  un  fils  non  moins 
successeur  de  sa  piété  que  de  son  bien,  au- 
quel dès  la  plus  tendre  enfance  il  inspira  la 
crainte  de  Dieu  et  l'horreur  du  péché  ,  quem 
ab  infantia  timere  Deum  docuit ,  et  abstinere 
a')  omni  peccato  ;  et  qui  profita  merveilleu- 
sement d'une  si  bonne  éducation. 

Éléazar,  ce  généreux  Israélite  ,  s'animait  à 
souffrirconstammentle  martyre,  quoique  âgé 
de  près  d-e  cent  ans,  dans  la  vue  de  sa  jeunesse 
fiassée  dans  l'innocence  :  Al  ille  cogilare  cœ- 
pil  a  puero  optimœ  conversât ionis  actus  (  II 
Mach.  ,  VI,  13)  ;  et  saint  Ambroise  dans  ce 
môme  esprit  attribue  le  courage  de  sainte 
Agnès  à  souffrir  le  feu  pour  la  défense  de  la 
foi,  quoiqu'elle  ne  fût  encore  cependant  âgée 
que  de  treize  ans,  au  bonheuF  qu'elle  eut  de 
réunir  en  elle  l'innocence  d'un  enfant  et  la 
tagesse  d'un  vieillard  :  Infantia  quidem  com- 
putabatur  in  annis  ,  sed  erat  sente  tus  tnentis 
immensa.  Tels  sont  les  fruits  d'une  jeunesse 
innocemment  passée,  que  notre  entant  pro- 
digue voulut  sacrifier  à  ses  plaisirs  :  il  igno- 
rait cet  avis  salutaire  du  Sage  ,  ou  plutôt  du 
Saint-Esprit  :  Mon  cher  enfant,  nous  dit-il  , 
employez  les  premiers  ans  de  votre  vie  au 
service  de  celui  de  qui  vous  les  tenez  ,  et 
n'attendez  pas  ces  jours  de  douleur  et  d  af- 
fliction de  la  vieillesse,  qui,  vous  étant  désa- 
gréables à  vous-même,  nt'  pourront  être  que 
des  sacrifices  oeu  agréables  a  Dieu  :  Mémento 


Creatoris  tui  in  diebtts  jtuenlulis  tme  ,  aule- 
quam  tempus  veniat  afflict  ionis ,  etc  (  Eccle., 
XII,  2). 

Peut-être  que  ce  malheureux  enfant  se 
flatta  d'une  conversion  imaginaire  à  la  fin  de 
sa  vie,  qu'il  se  promettait  devoir  être  longue 
etqu'il  voulait  passer  dans  les  plaisirs,  disant 
avec  les  anciens  impies  :  Allons,  profitons  du 
temps de  la  jeunesse,  livrons-nous  sans  bornes 
à  lajoie  et  aux  divertissements  que  le  monde 
nous  offre  ,  et  couronnons-nous  de  rose-} 
avant  qu'elles  se  flétrissent  :  Venite  ergo  ,  et 
fruamur  bonis  qua'  sunt,  et  utamur  creatara 
lanquam  in  juventute  ceteriter,  coronemus 
nos  rosis  unlequam  marcescant  {Sap,,  II,  G, 
8). 

Il  est  vrai  que  Dieu  prolonge  assez  souvent 
la  vie  aux  pécheurs,  suit  par  indulgence  poul- 
ies méchants,  afin  qu'ils  se  corrigent  et  qu'ils 
s'édifient  de  la  vertu  des  bons  ;  soit  pat- 
amour  pour  les  bons  ,  afin  qu'ils  se  perfec- 
tionnent étant  exercés  par  la  persécution  des 
méchants  ,  suivant  cette  parole  célèbre  de 
saint  Augustin  :  Omnis  malus  aut  ideo  vivit 
ut  corrigatur,  aut  ideo  vivit  ut  per  ipsum  bo- 
nus exerceatur  ,  et  l'on  ne  voit  que  trop  de 
vieux  pécheurs  au  monde. 

Mais  d'autre  part  il  devait  savoir  qu'une 
mort  avancée  est  souvent  la  juste  punition  du 
péché  commis  de  bonne  heure  ;  que  le  Sei- 
gneur abrège  les  jours  de  l'impie,  qui,  natu- 
rellement, devraient  être  plus  longs  -.Sublali 
sunt  ante  tempus  suum  (Job  XXII  ,  \k).  Di- 
minuant par  miséricorde  et  la  multitude  des 
crimes  que  le  méchant  commettrait  et  la 
grandeur  des  peines  qu'il  s'attirerait  ,  et  le 
nombre  des  innocents  qu'il  pervertirait,  s'il 
vivait  plus  longtemps,  dit  saint  Grégoire,  ut 
malus  breviler  vivat,  ne  multis  bene  agentibus 
noceat. 

C'est  ainsi  que  les  jours  d'Ochosias  furent 
abrégés;  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  quand 
il  monta  sur  le  trône  :  Yiginti  duorum  an- 
norum  erat  cum  regnare  cœpisset  (IV  Reg., 
VIII,  20).  Mais  ayant  été  méchant  devant  le 
Seigneur,  il  ne  régna  qu'un  an  :  Fecit  ma- 
luin  coram  Domino,  et  uno  anno  regnavit.  Le 
sort  d'Amon  fut  presque  le  même;  il  n'avait 
aussi  que  vingt-deux  ans  quand  il  parvint  à 
la  couronne,  viginti  duorum  annorum  erat 
cum  regnare  cœpisset  (IV  Reg.,  XXI,  19); 
mais  ayant  abandonné  le  Seigneur,  il  mou- 
rut au  bout  de  deux  ans,  direliquit  Domi- 
num,  et  duobus  annis  regnavit.  Jéchonias 
ressembla  aux  deux  précédents;  il  n'avait 
que  dix-huit  ans  quand  il  Commença  de  ré- 
gner :  decem  et  octo  annorum  erat  cum  re- 
gnare cœpisset  (IV  Reg. ,  XXIV,  8)  ;  mais 
étant  devenu  impie  commeses prédécesseurs, 
trois  mois  terminèrent  son  règne  et  sa  vie  : 
fecit  malum  coram  Domino;  et  tribtts  mensi- 
bus  regnavit.  Les  enfants  du  grand,  prêtre 
Héli  devant  succéder  au  sacerdoce  de  leur 
père,  et  s'éiant  écartés  de  leur  devoir,  un 
prophète  vint  de  la  part  de  Dieu,  qui,  parmi 
diverses  punition*  dont  il  assura  que  le  Sei- 
gneur les  châtierait,  leur  prédit  que  la  plu- 
part des  enfants  qui  sortiraient  de  cette  fa- 
mille sacerdotale  monnaient  à  la  fleur  de 
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leur  âge  •  Et  pars  magna  domus  luœ  morie- 
tur  cumadvirilem  œtatem  rencrit. 

Ajoutez  à  ces  considérations  la  perle  de 
plusieurs  belles  espérances  que  le  vice  en- 
traîne après  lui,  comme  l'expérience  jour- 
nalière ne  le  montre  que  trop  :  ce  jeune  en- 
fant faisait  tout  attendre  du  bon  naturel  dont 
il  était  prévenu,  de  ses  heureuses  qualités, 
de  son  esprit  porté  à  la  science,  de  son  cœur 
enclin  à  la  vertu,  sage,  pieux,  bien  élevé, 
qui  promettait  tout,  soit  pour  la  vie  ecclé- 
siastique, soit  pour  la  vie  civile,  en  un  mot, 
qui  pouvait  remplir  avec  succès  les  plus  im- 
portants emplois  et  se  rendre  utile  à  la  re- 
ligion et  à  l'Etat;  cependant  tous  ces  talents 
ont  échoué,  toutes  ces  espérances  se  sont 
évanouies,  parce  qu'il  est  devenu  vicieux, 
arrogant,  impie;  il  n'est  plus  bon  à  rien, 
il  sera  rejeté  du  Seigneur.  Tel  fut  l'enfant 
prodigue  d'aujourd'hui,  encore  plus  prodi- 
gue pour  avoir  dissipé  les  biens  spirituels 
et  en  avoir  arrêté  le  cours  que  pour  avoir 
perdu  les  riches  établissements  et  les  pos- 
tes avantageux  que  son  père  lui  eût  procurés 
s'il  fût  demeuré  dans  le  devoir.  En  voici  deux 
exemples  célèbres  de  l'Ecriture  :  l'un  est  pris 
du  sacerdoce  et  l'autre  de  la  royauté.  Héli 
était  souverain  pontife  chez  les  Juifs,  mais 
à  cause  de  ses  péchés  cet  honneur  lui  fut 
ôté  et  transféré  à  une  autre  famille  :  Lo- 
quens  locutus  sum,  lui  dit  Dieu  par  la  bou- 
che d'un  prophète,  ut  domus  tua  ministra- 
ret  in  conspectu  meo  in  sempiternuin  ;  nunc 
(iittem  absit  hoc  a  me,  suscitabo  saccrdolem 
pdrlem  qui  juxta  cor  meum  facict  (I  Reg.,  II, 
35).  L'autre  exemple  est  celui  de  Saïil  qui, 
pour  ses  grandes  qualités  ayant  été  élevé  à 
la  royauté,  en  fut  dépouillé  pour  ses  crimes, 
et  sa  couronne  donnée  à  un  autre  :  Pro  eo 
quod  abjecisti  sermonem  Domini,  abjecit  te 
Dominus,  ne  sis  lier,  et  tradidit  regnum 
proximo  tuo  meliori  te  (I  Reg.,  XV,  23). 
Voilà  pour  le  présent,  voici  pour  l'avenir  : 
Quod  si  non  fecisses,  jam  nunc  prœparasset 
Dominus  regnum  tuum  super  Israël  in  sempi- 
ternum,  sed  nequaquam  regnum  tuum  ultra 
consurget  (I  Reg.,  XIII,  13,  14). 

Ces  vérités,  non  moins  importantes  que 
peu  connues,  ont  fait  gémir  les  saints  les 
plus  éclairés,  dans  leur  âge  même  avancé, 
des  péchés  de  leur  jeunesse,  dont  ils  ont  vu 
et  appréhendé  les  suites  et  dont  ils  ont  senti 
les  peines.  Le  bienheureux  homme  Job  ne 
se  plaignait-il  pas  amoureusement  de  ce  que 
le  feu  de  la  justice  divine  le  dévorait  en  pu- 
nition des  péchés  de  son  adolescence  1  Et 
consumere  me  vis  peccatis  adolescentiœ  meœ. 
Car  le  premier  âge  auquel  les  justes  com- 
mencent à  servir  Dieu  leur  devient  sou- 
vent dans  la  suite  un  sujet  d'humiliation  et 
de  crainte,  quand  ils  sont  avancés  dans  la 
perfection,  dit  saint  Grégoire,  parce  que  la 
solidité  de  leur  esprit  et  de  leur  vertu,  ve- 
nant à  croître,  fait  qu'ils  ne  voient  plus 
que  des  fautes  dans  leurs  commencements. 
Ce  sage  discernement  et  cet  œil  épuré  que 
l'âge,  l'expérience  et  la  vertuleur  ont  acquis, 
leur  persuade  qu'il  n'y  a  eu  rien  que  d'in- 
discret ef  de  défectueux  dans  leur  dévotion 


naissante  :  Justi  viri  cum  in  magna  mentis 
maturitate  profxciunt,  nonnunquam  ad  mr- 
moriam  actionum  suaruin  initium  reducunl, 
seque  tantum  de  suis  primordiis  reprelicn- 
dunt,  quantum  ex  gravitât e mentis  altius  pro- 
fecerant  :  quia  eo  indiscretos  se  fuisse  inve- 
niunt ,  quo  discretionis  artem  postmodum 
plenius  consequuntur.  Que  si  le  souvenir  des 
péchés  de  la  jeunesse  est  si  amer,  et  s'il 
cause  tant  d'effroi  aux  plus  saints,  quand  ils 
y  pensent  dans  leur  âge  avancé,  que  sera-ce 
du  remords  que  causent  les  crimes  commis 
dans  la  vieillesse  même,  lorsqu'on  en  rap- 
pelle la  triste  idée  à  l'heure  de  la  mort? 
Hinc  considerandum,  poursuit  ce  grand  pon- 
tife, quantum  sint  peccata  grmiajuvcnum  et. 
senum,  si  et  illud  sic  justi  mctuunt,  quod  in 
infirma  œtate  deliquerunt. 

Le  Prophète-Roi,  dit  saint  Ambroise,  ne 
priait-il  pas  le  Seigneur  d'oublier  les  pé- 
chés et  les  folies  de  sa  jeunesse?  Delicta  ju- 
ventutis  et  ignorantias  meas  ne  memineris, 
Domine  {P s.  XXIV,  7). 

Ici,  continue  ce  Père,  admirez  l'humble 
remontrance  du  Prophète.  Pour  apporter 
quelque  espèce  d'excuse  aux  premiers  dé- 
sordres de  sa  vie,  et  en  obtenir  plus  aisé- 
ment le  pardon,  il  allègue  le  penchant  et  la 
fragilité  de  l'âge  auquel  il  les  a  commis  : 
Pulchre  id  œtatis  arripuit  ad  querelam,  quœ 
magis  ad  vitium  lubrica  esse  consuevit.  En 
effet,  ajoute  le  même  saint,  l'enfance  est 
comme  protégée  par  l'innocence  dont  elle 
est  revêtue  :  Habet  enim  pucritia  innocen- 
tiam.  La  vieillesse  se  soutient  contre  lu 
péché  par  la  prudence,  et  la  jeunesse  par  la 
pudeur  et  par  la  crainte  de  l'infamie  :  Ha- 
bet senectus  prudentiam,  juvenlus  bonœ  exi- 
stimationis  inluitum,  et  verecundiam  delin- 
quendi.  Mais  l'adolescence  seule  paraît  comme 
dépourvue  de  force  et  de  conseil  contre  les 
appas  et  les  illusions  du  vice,  tant  elle  est 
ardente  dans  ses  convoitises,  indocile  aux 
répréhensions  et  âpre  aux  plaisirs  :  Adole- 
scent ia  sola  est  invalida  ciribus,  infirma  con- 
siliis,  vitio  calcns,  fastidiosa  monitoribus,  il- 
iecebrosa  deliciis  ;  c'est  donc  avec  raison 
que  le  Prophète  représentait  à  Dieu  qu'il 
fallait  avoir  égard  à  cet  âge  infirme  auquel 
il  s'était  laissé  comme  entraîner  dans  le  dé- 
règlement ;  mais  l'enfant  prodigue  n'était-il 
pas  bien  coupable  de  sacrifier  à  ses  convoi- 
tises naissantes  toutes  ces  semences  de  ver- 
tus naturelles,  tristes  débris  de  notre  nature 
déchue,  et  de  perdre  avec  ia  grâce  l'inno- 
cence de  l'enfance,  la  pudeurde  la  jeunesse, 
la  gloire  de  l'âge  viril,  et  de  s'attirer  les  ju- 
gements et  les  châtiments  d'un  profanateur 
de  tous  les  âges  de  l'homme,  même  de  la 
vieillesse,  si  son  retour  ne  la  prévenait  pas  : 
Dixil  autem  adolescentivr 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Le  second  égarement  de  l'enfant  prodigua 
fut  d'avoir  secoué  le  joug  de  l'obéissance- 
paternelle.  Il  avait  un  père  sage ,  juste  . 
bon,  miséricordieux,  opulent,  comme  on  lf; 
mil  peut-èlre  par  une  assemblée  de  parents 
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(lui  se  fil  au  sujet  du  partage  de  ses  biens, 
et  du  départ  de  son  puîné,  congregatis  omni- 
bus; par  la  manière  tendre  dont  il  le  reçût  à 
son  retour,  et  dont  il  consola  son  aîné  ;  par 
les  biens  qui  lui  restèrent  après  même  ce 
partage,  et  sans  doute  qu'il  remplit  tous  ses 
autres  devoirs  à  l'égard  de  cet  eniant  déna- 
turé, qu'il  lui  donna  une  bonne  éducation, 
qu'il  le  reprit  de  ses  défauts,  et  qu'enfin  ,  le 
jugeant  incorrigible,  il  lui  remit  la  portion 
des  biens  qui  lui  convenait,  et  qu'après  lui 
avoir  sans  doute  donné  ses  derniers  et  plus 
importants  avis ,  il  l'abandonna  à  regret  à 
son  mauvais  sort,  ne  pouvant  plus  le  retenir 
ni  le  remettre  dans  le  bon  chemin,  et  ne 
voulant  pas  forcer  son  libre  arbitre,  dit  saint 
Jérôme  :  Id  est,  dédit  cis  liberum  arbitrium, 
tiédit  mentis  propriœ  liberlatem  ,  ut  viveret 
unusquisque ,  non  ex  imperio  Dei,  sed  obse- 
(liiio  suo  :  id  est,  non  ex ■  neressitate,  sed  ex 
roluntate,  ut  virtus  haberet  locum.  Ainsi,  cet 
enfant  indocile,  ennuyé  d'être  plus  long- 
temps sous  la  discipline  et  la  dépendance  pa- 
ternelle, s'imagina  qu'il  serait  plus  heureux 
devenu  maître  de  lui-même  et  de  ses  volon- 
tés; mais,  hélas  1  combien  se  trompait-il. 

En  effet  :  1°  Saint  Augustin  observe,  après 
les  plus  anciens  docteurs  de  l'Eglise ,  que 
dans  la  Genèse  ''Ecriture  ne  donne  point  à 
Dieu  le  nom  de  Seigneur  que  lors  de  la  for- 
mation de  l'homme  ;  auparavant  c'est  Dieu 
qui  crée  le  ciel  et  la  terre  ;  mais  c'est  le 
Seigneur  qui  forme  l'homme,  sans  doute 
pour  lui  faire  sentir  sa  dépendance,  et  que 
la  même  voix  qui  le  tirait  du  néant  lui  ap- 
prenait qu'il  avait  un  maître,  et  lui  impo- 
sait l'obligation  de  lui  obéir  :  Proinde  nullo 
modo  vacare  arbitror  ,  sed  nos  aliquid  ,  et 
magnum  aliquid  admoriere,  quod  ab  ipso  di- 
rini  libri  hujus  exordio,  ex  quo  ita  cepptus 
est  :  In  prinripio  feril  Deus  cœlum  et  terrain, 
usque  ad  formationem  hominis  nunquam  po- 
situm  est,  Dominus  Deus  ;  sed  tantummodo 
Deus...  non  quod  supradictarum  creaturarum 
Dominus  non  esset  Deus...  sed  ad  admonen- 
dam  hominem,  quantum  ei  expédiai  habere 
Dominum  Deuui,  hoc  est ,  sub  ejas  domina- 
tionc  obedienter  virere  (lib.  VIII  De  Gen.  ad 
Un.,  c.  11).  Combien  donc  le  désobéissant 
s'éloigne-t-il  des  lois  primordiales  de  sa  pre- 
mière origine,  et  du  bonheur  essentiel  pour 
lequel  il  est  formé,  qui  consiste  à  être  dans 
l'ordre,  la  situation  et  la  subordination  na- 
turelle où  le  Créateur  l'a  placé,  et  à  lui  être 
soumis,  sans  quoi  il  devient  lui-même  son 
propre  supplice,  comme  un  membre  qui  est 
hors  de  sa  place  :  Jussisii  enim,  et  sir  est, 
ut  pœna  suasibi  sit  ornais  inordinatus  animus, 
dit  ce  même  Père. 

2°  Notre  libertin  se  laissa  de  plus  aveugler 
au  plaisir  de  l'indépendance;  en  cela  vrai 
enfant  d'Adam,  à  qui  le  démon  suggéra  le 
désir  de  violer  le  précepte,  afin  de  jouir 
d  une  entière  liberté,  de  n'ede  soumis  à  per- 
sonne, et  de  se  rendre  indépendant  comme 
Pieu  :  Ut  nullo  sïbi  dominante  ficret  sieut 
Deus,  quia  Dca  nullus  u!i,que  dominatur  , 
aioute  saint  Augustin,  (in  ps.  LXX)  ;  mais 
\  h.Qm.rne  sentit  bientôt  erreur:  toin  d'A 


tre  devenu  maître  de  lui-même,  il  peraitle. 
domaine  qu'il  exerçait  auparavant  sur  lui- 
même;  son  esprit  s'était  révolté  contre  Dieu, 
sa  chair  se   révolta  contre  son  esprit;   l'or- 
gueil avait  entrepris  sur  le  domaine  de  Dieu, 
la  convoitise   entreprit   sur  le   domaine   de 
l'homme  :  Non  enim  inparadiso  caro  conrupis- 
cebat  adversus  spiritum,  aul  erat  ibi  pugna 
ubi  pax  erat  sola;  sed  farta  transgrcssione> 
posteaquam  horno   servire  noluit   Deo,   eœpit 
çaro  concupiscere  adversus  spiritum  (serin.  43, 
De  verb    Dom.).  La  peine  fut  réciproque  ella 
désobéissance   fut  punie  par  la    désobéis- 
sance :  Ut  pœna  reciproca  inobedientia  ple- 
cterctur  (lib.  XIV  De  Civ.  De/,  c.  17],  juste 
supplice  del'homme  désobéissant,  qui  trouva 
sa  peine  dans  son  crime   et  son   esclavage 
dans  sa  liberté  :  Hœc  est  enim  pœna  inobe- 
dienti   liomini  reddita  in  semetipso,  ut  ei  vi- 
cissiin  non  obediatur  ner  a  semetipso  (Cont. 
adv.  Leg.   et  proph.  ,  I.   I,  c.  lk) ,    malheur 
qu'aucun  des  pécheurs  n'éprouve  davantage 
que  les  désobéissants  à  ceux  qui  leur  tien- 
nent  la  place  de  Dieu,   puisque,  plus  que 
tous  les  autres,  ils  ne  cessent  d'être  agités 
par  les  révoltes  de  la  partie  inférieure  con- 
tre la  partie  supérieure,  ainsi  que  l'expé- 
rience l'apprend,  et  que  saint  Augustin  l'en- 
seigne (De  Gen.  ad  litt.,  1.  VIII,  c.  lk)  :  Ner. 
ficri  potest,  ut  voluntas  propria  non  grandi 
ruinœ  pondère  super  hominem  cadal,  si  eatn 
volinilali    superioris    extollendo   prwponat. 
Réduits  à  voir   perpétuellement  en   eux    la 
partie   inférieure   dominer    la  partie   supé- 
rieure, et  l'esprit  servira  la  ebair;  a  propos 
de  quoi  sainte  Synclétique  disait  admirable- 
ment que  l'obéissance  était  en  un  sens  pré- 
férable à  la  chasteté,   parce  que  la  chasteté 
engendre  souvent  l'orgueil,  et  que   l'obéis- 
sance produit,    toujours    l'humilité  :   Dixil 
sancta   Sijncletica  ,  continentiœ  obedientiam 
prœponimus  ,  quoniam  continentia  arrogan- 
tiam    habet ,    obedienlia   autein  humilitatem. 
Peut-on  trouver  un   exemple  de  toute  cette 
doctrine  plus  terrible  que  celui  de   l'enfant 
prodigue,  qui,  n'ayant  pas  voulu  vivre  sou- 
mis à  son  père,  se   vit   forcé  de  servir  des 
pourceaux,  les  plus    indociles  de  tous  les 
animaux  domestiques   et  les  moins  soumis 
à  leur  maître  ,  qui  ne  suivent  pas  leurs  gui- 
des et  pasteurs  comme  les  brebis,  mais  qu'on 
doit  suivre  si  on  ne  veut  les  perdre  ,  ut  pas- 
reret  porcos. 

3°  Mais  outre  la  révolte  de  la  partie 
inférieure ,  l'homme  se  vit  encore  assu- 
jetti au  démon  ;  car,  ainsi  qu'observe  saint 
Augustin  (serm.  43,  De  verb.  Dom.),  l'hom- 
me ,  préférant  la  jouissance  de  sa  liberté- 
à  la  dépendance,  de  son  Créateur,  fut  tel- 
lement livré  à  lui-même,  qu'il  ne  de- 
vint pas  néanmoins  possesseur  de  lui-même; 
le  démon  s'empara  de  lui  comme  d'une 
maison  vacante,  qui  n'avait  point  de  maître; 
et  l'homme  se  vit  possédé  par  celui  qui  l'a- 
vait trompé  :  Facta  transgressione  pmcepti, 
postquam  homo  noluit  servire  Deo,  et  dona- 
t.im  est  sibi,  née  sic  donatus  sibi,  ut  possit 
saltehi  possidrre  se;  sed  ab  eo  possessus  a 
qyo    decçptus.  Ce   n'est  pas  qyie  Dieu  l'ait 
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ordonné  ainsi,  mais  il  l'a  permis  justement  : 
Modus  autan  istc  quo  traditus  est  homo 
in  diaboli  potestatcm,  non  ita  débet  intelligi 
tanquam  hoc  Deus  fecerit,  aut  fieri  jusserit  ; 
svd  quod  tantum  permiserit,  juste  tamen  (De 
Trin.,  1.  XIII,  c.  12)  ;  sans  doute  afin  que 
riiumme  tourmenté  par  un  maître  si  fâcheux, 
songeât  à  retourner  à  la  maison  de  son  père 
et  à  se  remettre  sous  son  joug  suave,  ainsi 
que  fit  l'enfant  prodigue  ,  ibo  ad  patrem 
mtum,  etc.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  livra 
un  homme  au  démon,  afin  que,  tourmenté 
par  un  tel  ministre  de  la  justice  divine,  il 
rentrât  dans  le  bercail  et  se  soumît  à  son  pas- 
teur, ut  spiritus  sahussit  ;  et  qu'il  vît  sous 
quelle  tyrannique  domination  son  liberti- 
nage l'avait  asservi,  quel  chef* il  s'était 
donné,  et  avec  quels  complices  il  s'était  en 
rôle.  Car  ,  comme  raisonne  saint  Thomas 
(ni  p.,  q.  8,  a.  7),  le  démon  dans  le  ciel  ayapt 
voulu  prétendre  à  l'indépendance  de  Dieu 
même,  et  se  soustraire  à  sa  domination,  at- 
tira les  anges  apostats  dans  sa  révolte,  sous 
le  doux  appât  de  la  liberté,  et  il  se  servit 
de  cette  même  tentation  pour  renverser 
l'iiomme  dans  le  paradis  terrestre,  devenant 
ainsi  le  roi  de  tous  les  superbes,  qu'il  datte 
de  vouloir  faire  heureux,  en  leur  persuadant 
de  secouer  le  joug  du  Créateur,  pour  n'être 
gênés  par  aucun  précepte,  ni  soumis  à  aucun 
Seigneur:  Etperliunc  modum  dicilurdiabolus 
caput  omnium  malorum;  nam,  ut  dicitur  Job 
XL1,  ipse  est  rcx  super  universos  filios  super- 
b'ue,  pertinet  autem  ad  gubernatorem,  ut  eos 
quos  gubernat  ad  suum  finem  adducat  :  finis 
autem  diaboli  est  adversio  crealurœ  rationalis 
a  Deo  ;  unde  et  a  principio  hominem  ab  obe- 
dientia  divini  prœcepli  removere  tentavit  , 
ipsa  autem  aversio  a  l)eo  habet  ration  cm  fi- 
nis in  quantum  appetitur  sub  ratione  liberta- 
tis,  secundum  illud  Jerem.  II  :  A  sœculo  con- 
fregisti  jugum,  rupisti  vincula,  dixisti  :  Non 
serviam.  In  quantum  igitur  ad  hune  fine  m 
aliqui  adducunlur  peceando,  sub  diaboli  re- 
gimine  et  gubernatione  cadunt,  et  ex  hoc  di- 
citur  eorum  caput.  D'où  il  est  visible  que, 
dès  lors  qu'on  se  soustrait  à  l'obéissance 
due  à  Dieu  en  la  personne  des  supérieurs 
par  l'amour  de  l'indépendance,  on  se  range 
sous  l'étendard  du  démon,  se  faisant  mem- 
bre d'un  tel  chef,  qui  n'influe  pas  à  la  vé- 
rité comme  le  Sauveur,  dans  ceux  qui  le 
suivent,  mais  qui  les  dirige,  les  conduit  et 
les  remue. 

k"  Le  péché  fut  un  autre  maître,  sous  l'in- 
juste domination  duquel  l'homme,  se  sous- 
trayant à  l'autorité  légitime  de  Dieu,  se  vit 
assujetti.  Quiconque  fait  le  péché,  dit  celui 
qui  seul  peut  nous  en  délivrer,  est  l'esclave 
«.tu  péché  :  Omni  s  qui  facit  peccatum,  servus 
est  peccati  (Joan.,  VIII,  3k).  Les  Juifs  se 
croyaient  libres, parce  qu'ils  n'étaient  esclaves 
d'aucun  prince  :  Nemini  servivimus  unquam. 
Mais  plût  à  Dieu,  dit  saint  Augustin,  qu'ils 
l'eussent  été  d'un  barbare,  et  non  du  pé- 
ché ,  utinam  hominis  ,  et  non  peccati.  Ce 
saint  docteur  observe  que  le  Sauveur,  en 
prononçant  cet  oracle,  a  voulu  l'attester  par 
un  ïennent  redoublé  :  Amen,  amen,  diso  c;- 
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bis;  a  voulu  prendre  à  témoin  la  vérité 
même,  qui  n'était  ai>lre  que  lui  :  multum 
commendat  qui  sic  prohuntiat.  Si  l'esclave 
malheureux  ne  peut  se  délivrer  de  la  ser- 
vitude, il  peut  espérer  de  changer  de  maî- 
tre ;  mais  le  pécheur  le  peut-il  ?  "Servus  pec- 
cati quid  faciet,  quem  interpcllet  ?  L'esclave, 
fatigué  de  l'inhumanité  d'un  maître  impi- 
toyable, peut  s'enfuir;  mais  où  s'en  ira  Le 
pécheur  pour  se  dérober  au  péché  ?  ne  le 
porte-t-il  pas  partout  avec  lui  ?  Servus 
peccati  quo  fugiet,  secum  se  trahit  quoeuhr 
que  fugerit?  Le  criminel  se  réfugie  quel- 
quefois dans  l'Eglise,  comme  dans  un  asile 
inviolable  à  la  justice  humaine  :  Aliquando 
fugiunt  homines  ad  ecclesiam  ;  mais  le  pé- 
ché ne  poursuit-il  pas  le  pécheur  jusqu'au?. 
pieds  des  autels  mêmes?  et  les  chaînes  dont 
il  tient  garrottée  son  âme  ne  sont-elles 
pas  plus  difficiles  à  rompre  que  les  plus- 
fortes  chaînes  de  fer  dont  le  corps  du  crimi- 
nel est  chargé?  Velle  meum  tenebat  inimi* 
eus,  et  indc  mihi  catenam  fecerat,  et  cen- 
strinxcrat  me,  et  tenebat  me  obstrictum  dura 
servitus.  Tel  était  l'état  déplorable  de  l'en- 
fant prodigue  dans  cette  terre  étrangère  ; 
tel  est  l'état  de  tous  ceux  qui  l'imitent,  de 
tous  ceux  qu'il  figure. 

Au  reste,  que  le  rebelle  à  ses  supérieurs 
ne  s'excusent  pas  et  ne  se  défende  point 
quand  il  leur  désobéit,  disant  qu'il  désobéit 
à  l'homme,  et  non  pas  à  Dieu,  ou  qu'il  n'y 
est  pas  obligé  en  conscience;  vains  prétextes 
que  saint  Paul  réfute  par  cette  parole  célè- 
bre :  Que  toute  âme,  dit  cet  apôtre,  soit 
soumise  aux  puissances  élevées  au-dessus 
d'elle  :  Omnis  anima  potestatibus  sublimio- 
ribus  subdita  sit;  où  l'expression  dont  il  se 
sert  d'âme,  omnis  anima,  fait  voir  qu'on 
doit  se  soumettre  à  ses  supérieurs,  non-seu- 
lement extérieurement,  mais  d'esprit  et  de 
volonté  ;  car,  ajoute-t-il,  quiconque  résiste  à 
son  supérieur  résiste  à  l'ordre  de  Dieu 
même  :  Quid  potestati  résistif,  Dei  ordina- 
tion i  resistil  ;  et  s'attire  la  damnation  :  Qui 
autem  resislunt,  ipsi  sibi  damnationem  ac- 
quirunt.  D'où  vient  que  le  Sauveur  disait  à 
ses  apôtres  :  Qui  vous  écoute,  m'écoute,  qui 
vous  méprise,  me  méprise.  L'inférieur  doit 
donc  obéir,  premièrement,  à  raison  de  l'au- 
torité qui  commande  :  c'est  Dieu  même  ;  en 
second  lieu,  h  raison  de  l'autorité  à  laquelle 
se  soumet  le  désobéissant  :  c'est  au  démon, 
a  la  convoitise, au  péché;  enfin,  à  raison  du 
l'excellence  et  de  la  dignité  de  l'hostie  que 
l'obéissant  immole  :  c'est  son  entendement 
et  sa  volonté. 

Mais  l'enfant  prodigue  résistait  à  l'auto- 
rité de  son  propre  père  ,  en  ne  l'écoutant 
pas,  et  en  1  abandonnant,  quoique  le  père 
soit  le  vrai  supérieur  à  l'égard  de  ses  en- 
fants, et  que  ce  soit  la  domination  la  plus 
douce, la  plus  naturelle  et  la  plus  recomman- 
dée, et  qui  représente  mieux  celle  de  Dieu 
sur  l'homme  ;  comment  donc  pouvait-il  es- 
pérer de  vivre  en  paix  dans  son  libertinage, 
résistant  à  l'ordre  invariable  établi  par  Dieu 
dans  la  subordination-  de  ses  créatures  ;  sou 
levant  onjsoi  la  partie  inférieure  contre  ici 
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partie  supérieure  ;  s  assujettissant  au  démon, 
le  plus  violeut  et  le  pU:s  injuste  des  maî- 
tres :  car,  selon  saint  Augustin,  ce  citoyen 
au  service  duquel  il  se  mit  :  Adhœsit  uni  ci- 
vium  regionis  itlius,  n'est  autre  qu'un  des 
ministres  de  Lucifer,  aliquis  aerius  princeps 
ad  militiam  diaboli  pertinens  ;  enfin  donnant 
lieu  au  règne  du  péché  dans  son  cœur. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

La  troisième  cause  de  la  dépravation  de 
l'enfant  prodigue  fut  de  s'être  retiré  de  des- 
sous les  regards  de  son  père  ;  car  à  peine 
eut-il  touche  l'argent  de  sa  légitime  et  mis 
son  équipage  en  état  ;  congregatis,  ou,  com- 
me lit  saint  Jérôme,  collectis  omnibus ,  qu'il 
partit  aussitôt  de  la  maison  paternelle,  im- 
patient d'aller  donner  carrière  à  ses  convoi- 
tises effrénées,  cupidita'.e  fruendi  creatura, 
relicto  creatore,  dit  saint  Augustin,  et  cela 
dans  un  pays  éloigné,  afin  d'y  vivre  à  sa 
guise,  hors  la  vue  importune  de  son  père: 
Profectus  est  statim  in  regionem  longinquam. 
Telle  est  la  disposition  de  tous  les  pécheurs 
de  fuir  et  d'éviter,  s'ils  pouvaient,  les  regards 
de  leur  Père  céleste. 

Adam  et  Eve,  couverts  de  honte  après  leur 
crime,  allèrent  se  cacher  dans  l'obscurité 
d'un  bois  :  Abscondit  se  Adam  et  uxor  ejus  a 
fade  Domini  Dei  ,  in  medio  ligni  paradisi 
{Gen.,  III,  8)  ;  comme  s'ils  eussent  pu  se  dé- 
rober aux  yeux  de  celui  à  qui  rien  n'est  ca- 
ché, dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  Gen.  ad 
lill.,  c.  84),  quasi  eum  lalcre  relient,  quem 
lalere  nihil  potest.  Caïn  imita  son  père  de- 
venu pécheur,  il  voulut  se  cacher  hors  la 
face  du  Seigneur  :  a  facie  tua  abscondar 
{Gen.,  IV,  ik)  ;  car  ,  comme  observe  saint 
Ambroise  (lib.  II  De  Cain  et  Abel,  c.  9),  telle 
est  l'inclination  de  l'impie  qui  commet  au- 
darieusement  le  crime  et  qui  voudrait  arti- 
iïeieusemont  le  voiler,  qui  relare  rult  culpam, 
et  celare  peccatum.  Semblable  à  Caïn,  qui, 
sorti  de  la  présence  du  Seigneur,  devint 
errant  et  vagabond  sur  la  terre,  egressusque 
Cain  a  facie  Domini,  habitavit  profugus  in 
terra. 

Judas,  vrai  Caïn  du  monde  nouveau  et 
figuré  par  cet  ancien  homicide,  sortit  de  la 
présence  du  Sauveur  pour  aller  commettre 
ta  plus  détestable  de  toutes  les  trahisons  : 
Cum  ergo  accepissel  buccellam,  exirit  conti- 
r,uo  {Luc,  XXII,  30). 

Satan,  le  chef  des  réprouvés,  voulant  affli- 
ger Job,  sortit  de  devant  la  face  du  Seigneur  : 
Egressus  Satan  a  facie  Domini,  percussit  Job 
{Job,  II,  7)  ;  ce  qui  signifie,  dit  saint  Gré- 
goire {incap.  I  Job,  c.  8),  qu'il  alla  mettre  à 
exécution  sa  mauvaise  volonté  :  Yoluntas 
noxia  ad  opus  processif,  et  ad  malitiœ  suœ 
vota  perrenit. 

Ces  deux  vieillards,  qui  n'eurent  pas  honte 
d'attenter  alapudicité  de  la  chaste  Susanne, 
détournèrent  leurs  yeux  pour  ne  pas  regar- 
der le  ciel  qui  les  voyait  :  Declinaveruiit 
oculos  suos,  ut  non  vidèrent  cœlum  (Dan., 
XIIL  9),  tandis  que  celte  vertueuse  femme 
résistait  à  leur15  injustes  désirs  par  rp  Motif 


que  Dieu  la  voyait  :  Melius  est  mihi  absque 
opère  incidere  inmanus  vestias  quam peccare 
in  conspectu  Domini. 

Les  Juifs  impies  voilèrent  la  face  du  Sau- 
veur dans  sa  passion  afin  de  ne  le  pas  voir 
et  de  n'en  être  pas  vus,  et  de  le  frapper  avec 
plus  d'audace.  En  un  mot,  tous  les  pécheurs 
nesongentqu'àsortirde  cette  divine  présence 
pour  s'abandonner  sans  retenue  aux  vices  et 
cacher  à  leurs  penséesceluiaux  yeux  duquel 
ils  ne  peuvent  se  cacher  ;  ils  vont  même  plus 
loin,  et  la  corruption  du  cœur  les  jette  sou- 
vent dans  l'aveuglement  de  l'esprit;  devenus 
incrédules  après  avoir  été  rebelles,  ils  dog- 
matisent et  osent  dire  avec  les  anciens  im- 
pies :  Est-ce  que  le  Très-Haut  connaît  ce 
qu'on  fait  ici-bas  :  Et  dixerunt  :  Quomodo 
scit  Deus  ,  et  si  est  scientia  in  Excelso  ? 
(Ps.LXXIl,  11).  Que  cette  pensée  ne  vienne 
point  arrêter  le  cours  de  nos  plaisirs.  Non, 
non,  le  Seigneur  ne  verra  point  ce  que  nous 
faisons  et  le  Dieu  de  Jacob  n'en  saura  rien  : 
Et  dixerunt  ;  Non  videbit  Dominus  nec  in- 
telliget  Deus  Jacob  (Ps.  XCIII,  7).  Insensée 
leur  répond  le  Prophète ,  et  plus  insensés 
que  la  populace  même  que  vous  méprisez 
tant,  avec  votre  superbe  philosophie  :  Jntel- 
ligite,  insipientes  in  populo  ;  celui  qui  a  for- 
mé l'oreille  n'entendra-t-il  point  vos  blas- 
phèmes ?  celui  qui  vous  a  donné  l'œil  ne 
verra-t-il  point  vos  injustices  ?  Qui  plantavit 
aurem  non  audiet,  aut  qui  finxit  oculum  non 
considérât?  L'iniquité  de  mon  peuple  est 
montée  à  son  comble  ,  disait  Dieu  par  la 
bouche  d'Ezéchiel,  parce  qu'ils  disent  que 
le  Seigneur  ne  les  voit  pas  :  Iniquitas  Israël 
magna  est  nirnis  ralde,  dixerunt  enim,  Do- 
minus non  ridel  {Ezech.,  IX,  9).  En  général, 
c'est  un  reproche  que  l'Ecriture  fait  partout 
au  pécheur,  de  n'avoir  pas  Dieu  devant  les 
yeux  :  Non.est  Deus  in  conspectu  ejus,  et  de  se 
souiller  par  une  suite  comme  nécessaire, 
dans  toute  sorte  d'iniquités  -.Jnquinatœ  sunt 
viœ  illius  in  omni  tempore.  La  réflexion  la 
la  plus  cuisante  du  péché  de  David  fut  l'at- 
tention que  Nathan  lui  fit  faire  d'avoir 
offensé  Dieu  en  sa  présence  :  Quare  ergo 
contempsisti  rerbum  Domini,  ut  facercs  ma- 
lum  in  conspectu  meo?  et  que  ce  saint 
pénitent  faisait  lui-même,  lorsque  pénétré 
de  douleur  il  s'écriait ,  et  malum  coram  le 
feci  ;  et  sans  sortir  de  notre  évangile  n'allons- 
nous  pas  voir  dans  un  moment  l'enfant  pro- 
digue, revenu  à  lui-même,  s'écrier  avecau- 
tant  de  douleur  d'avoir  commis  son  crime, 
que  d'étonnement  d'avoir  osé  le  commettre 
en  la  présence  de  Dieu  :  Mon  père,  en  quel 
aveuglement  ais-je  été  d'avoir  péché  contre 
le  ciel  et  devant  vous  :  Pater,  peceavi  in 
cœlum  et  coram  te.  Soyez  chastes,  disait  saint 
Augustin,  ou  si  vous  voulez  ne  le  pas  être, 
cherchez  un  lieu  où  le  Seigneur  ne  vous 
voie  pas  ;  castus  eslo,  aut  si  peccare  vis, 
qurre  ubi  te  non  videat  Deus  ;  considération 
puissante  qui  convertit  Thaïs,  fameuse  pé- 
cheresse, dont  l'histoire  est  assez  connue; 
car,  conduite  pour  pécher  en  un  lieu  obs 
cur,  la  seule  réikxiuii  que  Dieu  la  voyait 
fraura  tellement  ,   que   pleine  des  plus  v 
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sentiments  de  componction  ellepassalereste 
de  ses  jours  dans  les  larmes,  sans  jamais 
regarder  le  ciel  par  respect,  qu'elle  n'avait 
pas  regardé  jusqu'alors  par  aveuglement  : 
Que  si  l'immensité,  qui  rend  Dieu  substan- 
tiellement présent  partout,  rend  les  pécheurs 
encore  plus  coupables  ,  elle  rend  aussi  les 
justes  encore  plus  saints.  Enoch  marcha 
avec  le  Seigneur,  dit  l'Ecriture,  et  il  n'appa- 
rut pas  parce  que  le  Seigneur  l'enleva  :  Am- 
bulavit  cum  Deo,  et  non  apparuit,  quia  tulit 
eum  Deus  (Gen.,V,  24).  Noë  trouva  grâce  de- 
vant le  Seigneur;  il  l'ut  un  homme  juste  et 
parfait,  il  marcha  devant  Dieu  :  Noe  invertit 
gratiam  coram  Domino,  virjustus  atque  per- 
fectus  fuit,  cum  Deo  ambulavit  (Gen.,  VI,  8). 
Abraham  entendit  cette  parole  de  Dieu 
même  :  Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  ,  mar- 
chez devant  moi  et  soyez  parfait .  Ego  Deus 
omnipotens,  ambula  coram  me,  et  eslo  perfee- 
tus.  L'enfant  prodigue  choisit  une  autre 
route  et  il  s'enfuit  de  dessous  les  yeux  de 
son  père  pour  n'en  être  pas  vu  ;  il  quitta  sa 
compagnie  pour  ne  pas  marcher  avec  lui  ; 
il  fit  plus,  il  s'éloigna  de  la  société  des  saints, 
représentés  par  ses  parents  qui  s'assemblè- 
rent très-apparemment  pour  empêcher  ce 
départ  malheureux  dont  ils  ne  purent  le  dé- 
tourner :  congregatis  omnibus  ;  il  voulut  les 
délaisser,  fermer  l'oreille  à  leurs  remon- 
trances et  s'en  aller  dans  un  pays  perdu,  et 
où  il  devait  se  perdre  lui-même  :  perrgre 
profectus  est  in  régi  nem  lovginquam  ;  il  no 
comprit  pas  combien  cette  séparation  lui  se- 
rait funeste  ;  il  ne  dit  pas  avec  le  Prophète  : 
Je  veux  être  participant  de  tous  ceux  qui 
vous  craignent,  ô  mon  Dieu;  je  veux  être 
uni  à  tous  ceux  qui  font  profession  de  gar- 
der votre  Loi;  je  veux  m'associer  avec  tous 
les  gens  de  bien,  munir  à  tous  les  justes, 
avoir  liaison  avec  toutes  les  personnes  pieu- 
ses, chastes,  sobres,  charitables,  religieuses: 
Pariiceps  ego  sum  omnium  limentium  ,te,  et 
custodientium  mandata  tua  Car  cette  région 
éloignée,  où  s'en  alla  cet  enfant  prodigue,  ne 
consiste  pas,  dit  saint  Ambroise  (lit).  VII 
in  Luc),  en  une  diversité  de  climats  reculés, 
mais  en  une  contrariété  de  sentiments  op- 
posés :  non  regionibus,  sed  moribus  separari  ; 
non  en  des  pays  éloignés,  mais  en  des  incli- 
nations diverses  :  sludiis  discrelum  esse,  non 
terris  ;  non  à  être  divisés  par  un  océan  d'eaux 
infinies,  mais  à  être  séparés  par  les  flots  im- 
pétueux d'une  luxure  débordée,  qui  met  un 
divorce  perpétuel  entre  les  élus  et  les  ré- 
prouvés :  quasi  interfuso  luxuriœ  sœcularis 
œstu  divortia  habere  sanctorum.  Mais  hélas  ! 
où  va-t-il  s'engager?  dans  la  plus  détestable 
de  toutes  les  compagnies,  c'est-à-dire  s'asso- 
cier avec  une  troupe  de  prostituées  et  la 
suite  nombreuses  d'hommes  impies  qu'elles 
attirent  après  elles  :  vivendo  luxuriose  cum 
merelricibus. 


QUATRIEME    COXSIEEK ATION. 

Si  les  raisons  qui  portèrent  l'enfant  pro- 
digue à  s'en  aller  dans  un  pays  éloigné 
marquent  les  irHinafions  viricu?es  de  son 


cœur  à  s'éloigner  de  Lieu,  la  vie  licencieuse 
qu'il  y  mena  ne  fait  pas  moins  voir  jusqu'où 
alla  sa  dépravation  quand  il  y  fut  arrivé. 
L'Evangile  dit  en  deux  mots  qu'il  y  dissipa 
son  bien  vivant  luxurieusement  :  Jbique  dis- 
sipavit  substantiam  suam  vivendo  luxuriose; 
c'est-à-dire,  qu'il  y  prit  tous  les  airs  du 
grand  monde;  que  semblable  à  Absalon,  cet 
autre  enfant  dénaturé,  il  eut  un  équipage 
magnifique,  carrosses,  cavaliers  ,  domesti- 
ques :  Fecit  sibi  currus  et  équités ,  et  viros 
qui  prœcederent  illum  (Il  Beg .,  XV,  1);  qu'il  dé- 
pensa beaucoup  en  habits  riches  et  brillants, 
ainsi  que  ce  favori  d'Assuérus  :  Fulgebat 
veslibusregiis,  hyacinthinis  videlic  et ,  et  aeriis, 
amictus  serico  pallio  atque  purpureo  (Esth., 
VIII,  13);  qu'il  aima  le  jeu,  la  musique  ,  le 
bal,  les  spectacles,  et  tous  les  autres  déplo- 
rables divertissements  des  amateurs  du  siècle 
réprouvé  :  Parvuli  eorum  exsultan t  lusibus, 
tenent  tympanum  et  citharam,  et  gaudent  ad 
sonitum  orguni  (Job,  XXL,  12);  et  par-des- 
sus tout  cela,  qu'il  s'ensevelit  dans  un  pro- 
fond oubli  de  Dieu  et  de  ses  jugements;  car 
c'est  ce  que  signifie  ce  voyage  dans  une  ré- 
gion lointaine,  selon  saint  Augustin  (lib. 
II  Quœst.  Etang.,  q.2.):Begio  ilaque  longh:- 
qua,  oblirio  Dei  est...  spaliari  pompis  exte- 
rior'bus.  Les  paroles  du  texte  nous  donnent 
toutes  ces  idées,  et  si  nous  en  doutons,  appre- 
nons le  détail  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
pays  éloigné,  par  le  récit  fidèle  d'un  autre 
(  niant  prodigue  qui  n'y  séjourna  que  trop 
pour  en  rien  ignorer,  et  qui,  revenu  à  lui, 
nous  le  décrit  en  ces  termes  :  Où  étais-je, 
dit-il,  Seigneur,  et  combien  vivais.,  je  éloigné 
des  chastes  délices  de  votre  maison,  lors- 
qu'étant  encore  tout  jeune  je  me  vis  engagé 
sous  la  tyrannique  domination  de  ma  convoi- 
tise? Ubi  eram,  et  quam  longe  exsulalam  a 
deliciis  domus  tuœ,  cum  accepit  in  me  sce- 
plrum  vesania  libidinis?  Avec  quels  étranges 
habitants  me  trouvais-je  associé,  parmi  les- 
quels on  faisait  consister  la  plus  grande 
gloire  dans  la  plus  grande  infamie?  Ecce  ciwi 
quibus  comitibus  iter  agebam  platearum  Ba~ 
byloniœ,  et  tanto  gloriantes  magis,  quanta 
magis  turpes  essentï  où  on  rougissait  de  la 
vertu,  où  on  se  faisait  honneur  du  vice,  où 
le  moins  déréglé  passait  pour  le  plus  mépri- 
sable :  Et  prœicps  ibatn  tanta  cœcitate  ,  ut 
inter  coœtaneosmeos  puderet  me  minoris  de- 
decoris;  et  où  l'on  péchait  autant  par  le  désir 
de  s'attirer  de  la  louange,  en  passant  pour  un 
grand  pécheur,  que  par  l'attrait  de  goûter  le 
plaisir  qui  se  trouve  dans  Je  plus  grand  pé- 
ché, non  solum  libidine  facti ,  verum  etiam 
laudis. 

1°  Le  jeu  était  une  de  mes  passions  domi- 
nantes, d'où  naissaient  en  moi  mille  mouve- 
ments impétueux  qui  me  transportaient  hors 
de  moi-même,  tels  que  l'ardeur  du  gain,  le 
désespoir  des  pertes  ,  les  infidélités,  les  in- 
justices, les  tromperies,  les  imprécations, 
enfin  la  perte  du  temps,  plus  précieux  en- 
core que  l'argent  qu'on  y  perd  :  Iîelaxaban- 
tur  mihi  ad  ludendum  habenœ  in  dissolutio- 
nem  affectionum  variarum  ,  fraudulevlas 
victorias  aucupabar,  deprehensus  sœvire  rua- 
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gis  quam  c'ederè  libébat.  Ali!  combien  ce  que 
les  plus  anciens  témoins  de  la  doctrine  elde 
l'esprit  de  l'Eglise  primitive  ont  dit  est-il 
véritable  ,  que  les  jeux  de  hasard  sont  de 
l'invention  du  démon';  que  c'est  un  piège 
qu'il  tend  à  la  simplicité  des  fidèles,  une 
source  empoisonnée  et  intarissable  de  toute 
sorte  de  crimes,  de  parjures,  de  disputes,  de 
divisions,  de  mensonges,  d'emportements, 
de  rage  et  de  fureur:  lllic  vulnusinsandbile, 

deméntia  et  furia  fabiosà audacia  sceva, 

mendacia,  mens  in  sait  a  fera  impatientia,nulla 
Veritas,  etc.  (De  aléa,  apud  S.  Cyp.)  ;  que  les 
mains  du  joueur  sont  armées  contre  lui- 
même,  qu'elles  lui  ravissent  en  un  moment 
ce  que  ses  ancêtres  avaient  acquis  avec  bien 
du  temps  et  des  sueurs  :  O  manus  çrudeles 
ad  periculum  sui  armdtœ;  quœ  bona  paterna, 
etopesdvorum  sudore  quœsitasperniciosv  stu- 
dio dilapidant!  que  cette  malheureuse  incli- 
nation est  un  des  plus  violents  germes  de 
l'avarice,  qu'elle  produit  des  extravagances 
et  des  impiétés  sans  nombre,  des  blasphèmes, 
des  contentions,  des  discordes,  des  querelles, 
et  qu'elle  allume  le  feu  de  la  cupidité  dans 
les  veines  du  joueur  :  Juramenta  sunt  illic, 
contentionesque  pergraves,  avaritiœ  portas 
furorem  ossibus  ludentium  insaniamque  ac- 
cendens,  etc.  (S.  Basil.,  hom. 8).  Quels  étran- 
ges spectacles  voit-on  dans  ces  sortes  d'aca- 
démies libertines  !  dit  saint  Ambroise  (De 
Tob.,  c.  111)  :  un  fiux  et  reflux  continuel  de 
gain  et  de  perte  ;  omnes  vincunt  et  vincuntur; 
des  joueurs  d'abord  indigents,  un  moment 
après  riches  ;  le  moment  suivant  pauvres 
jusqu'à  la  nudité;  videds  egentes,  repente  di- 
viles,  dcinde  nudos  :  à  chaque  coup  de  dé,  un 
changement  de  fortune,  singulis  ictibus  sta- 
tuai mutantes,  une  vie  aussi  incertaine  que 
le  sort  même  du  dé  ;  vita  horum  ut  Cessera. 
Or,  comme  celui  dont  nous  parlons  aujour- 
d'hui fut  un  vrai  prodigue,  un  vrai  dissipa- 
teur, il  est  hors  de  doute  qu'il  joua  gros  jeu, 
et  qu'il  y  fit  de  si  grandes  pertes,  qu'elles  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  jeter  dans  la  men- 
dicité :  Et  ipse  cœpit  egere.  Mais  écoutons 
encore  saint  Augustin  décrivant  les  égare- 
ments de  sa  jeunesse. 

2°  Les  spectacles  n'avaient  pas  pour  moi 
de  moindres  charmes  que  le  jeu  ;  je  trouvais 
d'autant  plus  de  douceur  dans  ces  déclama- 
tions passionnées,  que  j'y  voyais  mes  mi- 
sères plus  tendrement  dépeintes  et  que  j'y 
nourrissais  plus  vivement  le  feu  profane  qui 
me  brûlait  :  Rapiebant  me  spectacula  thea- 
irica  ,  plena  imaginibus  miseriarum  inca- 
rnai et  fomitibus  ignis  mei.  Pourquoi  s'en 
étonner,  puisque  le  théâtre  est  proprement 
le  temple  de  Vénus,  dit  Ter'tullien  (De  specL), 
theatrum  proprie  sacrarium  Veneris  :  c'est-à- 
dire  un  temple  consacré  à  la  déesse  des  im- 
pudicités  ,  dans  lequel  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ne  doivent  point  entrer,  selon  ce 
même  auteur,  nihil  est  nobis  cum  impudici- 
tiatheatri,  dans  lequel,  continue  saint  Au- 
gustin, on  est  d'autant  plus  touché  des 
aventures  amoureuses  qu'on  y  écoute,  qu'on 
esl  moins  guéri  des  passons  sensuelles 
qu'on  y   porte:    V«/«  <.i  uiligis  cis  movetur 


quisque,  qao   minas  a  t,.libus  affectibus  sa- 
nus  est,  où  la  symphonie  qu'on   y    entend 
n'est  qu'une  amorcede  la  luxure ;symphon ia 
theatralis  ineenliva  luxuriœ.  Que  si  le  théâ- 
tre se  fait   quelquefois  honneur  d'une  mu- 
raie  philosophique,  ce  n'est  que  pour  atta- 
quer le  ridicule  du  monde,  sans  jamais  tou- 
cher à  sa  corruption,  pour  lors  d'autant  plus 
périlleuse  qu'elle    se  montre  moins  gros- 
sière et  plus  épurée.  N'est-ce  pas  là  eneoro 
où  tout  excite  les  sens,  et  par  conséquent 
où  tout  attaque  la  pudeur;  où  l'on  na  de 
goût  que  pour  ce  qui  est  défendu  et  de  dé- 
goût que  pour  ce  qui  est  permis  ;  où  la  pré- 
sence   de    l'amant   agrée,    et  où   celle  du 
mari   importune;   où  le    vice    est  toujours 
plaisant  ou  excusé,  et  la  vertu  toujours  ri- 
dicule ou  incommode;  où  l'homme  se  fait 
tout  à  la  fois  une  représentation  agréable  de 
ses  vices  et  une  triste  peinture  de  la  vertu  ; 
où  les  insensibilités  des  gens  du  monde  sur 
les  plaisirs  des  sens  tiennent  déjà  quelque 
chose  de  la  mort,  où  l'on  ne  sent  rien  ;  en- 
fin, où  ce  qu'on  nomme  les  belles  passions 
sont  la  honte  de  la  nature  raisonnable,  flat- 
tant la  vanité  d'un  sexe,  dégradant  la  dignité 
de  l'autre,  et  assujettissant  tous  les   deux 
sous  l'empire  des  sens  et  du  démon.  Tertul- 
lien  rapporte,  et  prend  Dieu  à  témoin  qu'il 
dit  la  vérité  :  Nam  et  exemplum  accidit,  Do- 
mino leste ,  que  de  son  temps  une  femme 
chrétienne  étant  allée  à  la  comédie   en    re- 
vint possédée  du  diable  :  Theatrum  adiit ,  et 
indecum  dermonio  rediit;  et  comme  on  l'exor- 
cisait, et  qu'on   blâmait   l'esprit  immonde 
d'avoir  osé  entrer  dans  le  corps  d'une  per- 
sonnne  consacrée  à  Jésus-Christ,  il  répondit 
qu'il  l'avait  fait  à  juste  titre,  l'ayant  trouvée 
dans  un  lieu  qui  lui  appartenait  :  Justissime 
quidem,  inquit,feci,in  meo  enim  inveni.  Cet  au- 
teur ajoute  quune  autre  femme  chrétienne 
ayant  aussi  été  un  jour  à  la  comédie,  la  nuit 
suivante  elle  vit  en    dormant    comme   un 
drap  mortuaire,  et  elle  entendit  une  voix 
qui  lui  reprochait  d'avoir  assisté  à  ce  spec- 
tacle ,   et  elle  mourut   le   cinquième  jour 
après  :  Linttum  in  somnis  ostensum  diei  no- 
cte  quatragœdum  audierat  cum  exprobratione 
nominatim  tragœdi ,  nec  ultra  quintum  cliern 
emn  muHerem  in  sœculo  fuisse.  Saint  Augus- 
tin raconte  qu'il  avait  plus  heureusement 
guéri  de  cette  folie  et  de  cette  peste,  ab  illa 
imania,  ab  illa  peste,  un  de  ses  amis,  en  l'o- 
bli^eaulderenonceraux spectacles,  etquepeu 
après  quelques  libertins  ayant  comme  par 
force  entraîné   au  théâtre  cet  ami,  celui-ci 
ferma  les  yeux  et  retint  son  cœur,  pour  ne 
pas  voir  ni  goûter  ces- pernicieuses  représen- 
tations :  Clausis  foribus  oculorum  interdixit 
anima  ne  in  tantamala  procederet. 

3"  La  bonne  chère  fut  un  autre  dérègle- 
ment de  l'enfant  prodigue  ,  qui  l'appauvrit 
bientôt:  Dissipavit  substantiam  suam,  vi- 
vendo  luxuriose;  car  en  quelles  pitoyables 
extrémités  la  gourmandise  ne  précipité-t- 
elle pas  ?  Elle  prive  de  toutes  sortes  de  biens; 
car  elle  ravit  les  biens  de  la  nature,  puis- 
qu'elle ruine  le  meilleur  tempérament. 
qu'elle  cause  des  maladies  sans  nombre  cl 
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qu'elle  abrège  la  vie  :  Ne  soyez  point  avide, 
et  ne  vous  jetez  pas  sur  toute  sorte  de  vian- 
des, dit  le  Sage,  crainte  de  contracter  diver- 
ses infirmités  et  de  diminuer  vos  jours: Noli 
avidus  esse  in  omni  epulatione,  et  non  le  ef- 
f'andas  super  orflnem  escam,  inmultisenimcscis 
erit  infirmitas  (Eccli.,  XXXVI,  32);  car  la 
crapule  tue  une  infinité  de  gens,  et  la  sobriété 
prolonge  la  vie  :  Proptcr  crapulam  mulli 
obierunt ,  qui  autem  abstinens  est,  adjiciet 
vitam.  Elle  ravit  les  biens  de  la  fortune,  l'E- 
criture nous  apprenant,  et  l'expérience  le 
vérifiant  assez,  que  celui  qui  cherche  les 
festins  rencontrera  la  pauvreté  :  Qui  diligit 
epulas,  in  egestate  erit  (Prov.,  XXI,  17);  que 
celui  qui  aime  les  vins  exquis  et  les  viandes 
délicates  ne  s'enrichira  jamais  :  Qui  amat 
vinum  et  pinguia,  non  ditabitur;  et  que  son 
corps  nourri  si  délicatement  de  tant  d'excel- 
lents mets  ne  sera  bientôt  couvert  que 
de  vils  haillons,  vest'ietur.  pannis  (Prov., 
XXIU,  20);  que  l'estomac  de  l'homme  sobre 
est  bientôt  rempli,  maisqueîe  ventredu  gour- 
mand est  insatiable  :  Jus  tus  comedit ,  et  re- 
plet animam  suam,  venter  autemimpiorum  in- 
saturabitis  (Prov.,  XIII,  23).  Elle  ravit  les 
biens  de  la  réputation,  puisque  rien  ne  dé- 
crie tant  un  homme ,  et  ne  le  perd  plus 
d'honneur,  que  de  passer  pour  un  parasite 
et  un  coureur  de  bons  repas  :  Facile  contem- 
nilur  qui  sœpe  vocatus  ad  epulas  ire  non 
récusai  ,  dit  saint  Jérôme.  Elle  ravit  les 
biens  de  la  raison,  puisqu'un  gourmand  de- 
vient tout  brute  et  tout  hébété,  pinguis  ren- 
ier non  générât  tenuem  sensum,  selon  le 
môme  Père.  Elle  ravit  les  biens  de  la  grâce 
et  de  la  gloire,  puisque  l'intempérance  du 
gourmand  n'est  que  la  réitération  de  l'intem- 
pérance d'Adam,  qui  Je  dépouilla  de  l'inno- 
cence et  qui  le  chassa  du  paradis,  saint 
Paul  nous  avertissant  que  les  gourmands 
et  les  ivrognes  ne  posséderont  jamais  le 
royaume  de  bien '.Manifesta  sunt  opéra  car- 
nis,  quœ  sunt  cbrietales,  et  comessaliones ,  et 
fus  siniilia,  quoniam  qui  tal.a  agunt,  regnum 
De i  non  possidebunt  (Galat.,  V,  21).  En  se- 
cond lieu,  l'intempérance  est  opposée  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  ,  renfermées  sous  le 
jeûne,  l'aumône  et  la  prière,  de  quoi  fin  tem- 
pérant devient  absolument  incapable;  car 
l'abstinence  le  rend  malade,  la  lionne  chère 
l'appauvrit,  la  multitude  des  viandes  l'acca- 
ble et  l'appesantit,  selon  cette  parole  du  Sau- 
veur :  Prenez  bien  garde  à  ne  pas  laisser 
appesantir  vos  cœurs  par  la  gourmandise  et 
par  la  crapule  :  Attcndite  ne  gravenlur  corda 
vestra  incrapula  et  ebrietate  (Luc,  XXI,  34), 
de  peur  que  la  mort  ne  vous  surprenne  en 
cet  état  malheureux,  et  superveniat  in  vos 
repentina  illa  dies.  En  un  mot,  la  gourman- 
dise engage  à  toute  sorte  de  crimes  et  de  pé- 
rîtes, puisqu'elle  est  non-seulement  une  ex- 
tinction de  toute  dévotion,  selon  saint  Bona- 
venture  :  hebetat  intellectum  et  affectum  de- 
mtionis  obruit;  mais  de  plus  qu'elle  est  une 
disposition  à  l'impiété  entière.  Moïse  sur  la 
montagne,  ayant  jeûné  quarante  jours,  reçut 
la  Loi  sainte,  écrite  du  doigt  même  de  Dieu 
fur  (deux  tailles  de  pierre;  mais  l'intempé- 


rance du  peuple  les  brisa  :  Quas  ehim  tabu- 
las àigito  Dei  conscriptas ,  jejunium  ar- 
cepit,  luis  ebrieias  comminuit,  dit  saint  Basile. 
Le  sacrilège  est  encore  un  germe  de  la 
gourmandise.  Esaù,  nommé  par  les  anciens 
docteurs  le  premier  simoniaque  du  monde, 
vendit  son  droit  d'aînesse,  auquel  le  sacer- 
doce était  attaché,  pour  le  plaisir  de  manger 
d'un  vil  aliment  :  Primcgenitorum  gloriain 
Esau  amisit,  quia  magno  a-stu  desiderii  vilem 
cibum  concupivit,  observe  saint  Grégoire.  Les 
enfants  d'Héli  profanèrent  leur  sacerdoce 
et  leurs  sacrifices  par  cette  môme  sensualité 
de  la  bouche,  continue  ce  Père  :  Eo  quod 
crudas  carnes  quœrercnt ,  quas  accuratius 
exhibèrent;  crime  que  l'Ecriture  appelle! 
très-grand  ,  parce  qu'ils  retiraient  par  là 
le  peuple  du  culte  de  Dieu  :  Erat  ergo  pec- 
calum  puerorum  grandenimis  coram  Domine, 
quia  retrahebant,  homines  a  sacrifteio  Dei 
(I  Reg.,  II,  17)  ;  et  pour  aller  plus  haut, 
la  désobéissance  d'Adam  ne  fut-elle  pas  un 
effet  de  son  intempérance?  Inlemperantia 
ventris  Adamum  ejecit  e  paradiso ,  dit  saint 
Chrysostome;  désobéissance  que  ses  enfants 
réitèrent  toutes  les  fois  qu'ils  se  répandent 
immodérément  sur  les  viandes,  ajoute  saint 
Grégoire  ;  Et  dum  immoderale  manus  ad 
cibum  extendiiur,  parentis  primi  lapsus  cx- 
tenditur.  La  rébellion  des  Israélites  contre 
le  Seigneur  ne  vint-elle  pas  de  leur  intempé- 
rance? Et  versi  in  seditionem  dixerunt  :  Da 
nobis  aquain  ut  bibainus  (Exod.,  XXXI!,  6). 
Leur  idolâtrie  ne  fut-elle  pas  encore  une 
suite  de  cette  gourmandise?  tandis  que  Moïse 
purifié  par  le  jeûne  adorait  le  Seigneur  sur 
le  haut  de  la  montagne,  le  juif  souillé  par  là 
gourmandise  adorait  le  veau  d'or  dans  la 
plaine,  Sedit  populus  mahducare  et  bibere, 
et  surrexcrtint  ludere  (Nain.,  XX,  3).  Qui 
eût  cru  qu'un  peuple,  si  bien  instruit  de  la 
religion  au  vrai  Dieu  par  tant  de  prodiges, 
eût  dû  si  promptement  changer  sa  gloire  en 
une  telle  ignominie?  Et  mulaverunt  gloriain 
suam  in  simiiitudinem  vituli  comedentis  fc- 
num  (Ps.  GV,  20);  et  que  la  crapule  pût  pré- 
cipiter l'homme  dans  i\n  tel  aveuglement  . 
Supra  moniem  jejunium  Lcgis  latœ  concilia- 
tor  fuit,  inferius  vero  gula  ad  idololatriam 
populutn  deduxit,  ne  conlaminavil;  uno  tem- 
p  vis  momenio  ob  galant  populus  ille  per 
maxima  prodigia  Dei  cultum  edoctus ,.  in 
Mgyptiacam  idololatriam  lurpissime  dévolu- 
tus  est,  et  saint  Paul  ne  nous  avertit-il  pas 
que  les  sensuels  n'ont  point  d'autre  Dieu  que 
leur  ventre?  Quorum  Dèus  venter  est  [Philip., 
III,  19),  hujusmodi  enim  Christo  Domino 
nostro  non  serviunt,  sed  ventri  suo  (Rom., 
XVI,  18).  Quelle  abominable  divinité  1  Enfin, 
le  renoncement  à  toute  religion  est  le  com- 
ble des  horreurs  où  plonge  la  gourmandise. 
L'Ecriture  nous  enseigne  en  termes  ex- 
près que  le  vin  et  les  femmes  précipi- 
tent les  hommes- môme  les  plus  sages  dans 
l'apostasie  :  Vinum  et  mulieres  faciunl  apo- 
slatare  sapienlcs.  et  arquent  sensatos  (Eccli., 
XIX,  2). 

4°  La   luxure  fut.  un  autre  abîme  où  se 
plongea  malheureusementl'enfant  pro  iigue, 
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ayant  non-seulement  dissipé ,  mais  dévoré 
son  bien  avec  des  femmes  perdues  :  Devo- 
ravit  substantiam  suain  vivendo  luxuriose 
cum  meretricibus.  Cela  pouvait-il  être  autre- 
ment? puisque  l'intempérance  et  la  luxure 
sont  deux  vices  inséparables,  qui  se  suivent 
et  qui  se  fortifient  mutuellement  l'un  l'autre; 
aussi  lisons-nous  partout  dans  les  Pères  que 
la  crapule  est  la  mère  de  l'incontinence  : 
ebrielas  libidinis  parens  ;  qu'elle  en  est  la 
nourrice  :  f ornent um  libidinis;  qu'elle  en  est 
l'accroissement  :  flamma  libidinis;  qu'elle  en 
est  le  trône  :  ubicunque  saturitas  atque  ebrietas 
faerint,  ibi  libido  dominatur  ;  que  Noé,  après 
s'être  défendu  de  la  corruption  du  monde  en- 
tier, se  laissa  surprendre  au  vin  et  à  l'immo- 
destie :  Inebrialus  est  et  nudatus  in  tabernaculo 
suo  (Gen.,  IX,  21)  ;  que  Loth,  cet  homme  juste 
et  saint,  qui  s'était  conservé  pur  au  milieu 
d'un  peuple  abominable ,  tomba  de  l'ivresse 
dans  l'inceste  :  Loth  qucm  Sodoma  non  vice- 
rat,  vina  vicerunt;  qu'Holopherne,  vainqueur 
de  tant  de  nations,  se  laissa  honteusement 
vaincre  par  ces  deux  ignominieuses  convoi- 
ses  :  Bibit  enim  multum  vinum  nimis  ;  et  visu 
Judith,  cor  ejus  concussum  est ,  erat  ardens 
in  concupiscentia  ejus.  L'Apôtre  ne  les  sé- 
pare presque  jamais  :  Ne  vous  laissez  point 
aller,  dit-il ,  à  la  crapule,  non  in  comessa- 
twnibus  et  cbrielatibus  (Rom.,  XIII,  13)  ; 
ajoutant  aussitôt  ni  à  la  mollesse  et  à  l'im- 
pudicité,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis ; 
n'ayez  point  de  commerce  avec  un  chrétien 
de  nom,  et  qui  en  effet  est  un  impudique  et 
un  intempérant  :  Scripsi  vobis  non  commis- 
ceri  si  is  qui  frater  nominatur  est  fornicator 
mit  ebriosus  (I  Cor.,  V,  11)  ;  les  œuvres  de  la 
chair  sont  connues  de  tout  le  monde  :  Mani- 
festa sunt  opéra  carnis  {Gai.,  V,  19),  telles 
que  l'intempérance  et  l'impureté,  quœ  sunt 
immunditia ,  impudicitia,  ebrietates  comessa- 
tiones;  le  luxurieux  se  plonge  dans  le  vin 
comme  un  insecte  venimeux  dans  un  bour- 
bier :  Nolile  inebriarivino,  inquo  est  luxuria 
(Eph.,  V,  18);  et  en  général  l'apôtre  saint 
Pierre  parle  de  ces  deux  crimes  comme  tou- 
jours associés  ensemble  :  Qui  ambulaverunt 
in  luxuriis ,  vinolentiis,  comessationibus , 
pVSLJonibus  (l  Petr.,  IV,  3). 

CINQUIÈME    CONSIDÉRATION. 

Notre  eniant  prodigue  se  livrant  à  tant 
de  vices  dont  un  seul  aurait  suffi  pour  épui- 
ser des  trésors  immenses,  eut  bientôt  con- 
sumé le  bien  qu'il  avait  apporté  dans  cette 
terre  étrangère  :  Et  postquam  omnia  consum- 
masset,  figure  de  la  dissipation  que  fait  le 
pécheur  des  bonnes  qualités  dont  le  Père  cé- 
leste l'avait  avantagé  comme  d'un  riche  pa- 
trimoine, et  de  l'indigence  spirituelle  qui 
suit  nécessairement  une  si  méchante  admi- 
nistration, dit  saint  Augustin  (lib.  II,  (Juœst. 
Etang.)  :  Maie  utendo  naturalibus  bonis, 
canquam  anima  sui  potestate  delectata,  id 
cuod  illi  est  vivere,  intelligere,  meminisse... 
Eh  quelle  misère  ne  tombe-t-il  pas,  même 
selon  le  momie  corrompu,  dont  il  n'est  alors 
que  le  rebut;   tous  ses   organes,  toutes  ses 


puissances,  toutes  ses  facultés,  sont  affaiblis 
pour  les  avoir  outrés  dans  la  débauche;  le 
feu  de  l'imaginaton,  la  vivacité  de  l'esprit , 
l'enjouement  de  la  conversation  ,  la  fleur  do 
la  jeunesse,  le  ris  agréable,  la  mine  relevée, 
la> sérénité  du  front,  l'air  gracieux  ;  tout  cela 
disparaît,  les  cheveux  blanchissent,  les  rides 
s'élèvent,  la  tête  se  courbe,  les  maladies  sur- 
viennent, le  corps  usé  par  les  excès,  triste 
reste  du  péché,  n'est  plus  qu'un  objet  odieux 
et  dégoûtant,  maie  utendo  naturalibus  bonis. 
La  raison  se  trouve  altérée  et  obscurcie,  la 
volonté  dépravée  et  encline  au  mal,  les  mé- 
chantes habitudes  enracinées ,  les  bonnes 
inclinations  éteintes,  la  réputation  perdue, 
le  nien  temporel  dissipé;  voilà  où  le  péché 
réduit  enfin  l'homme.  Et  postquam  omnia 
consummasset,  que  lui  reste-t-il  donc,  sinon 
de  se  répandre  en  d'inutils  regrets,  ainsi 
qu'il  est  rapporté  dans  le  Livre  de  la  Sa- 
gesse :  Mon  cher  enfant,  nous  dit-elle,  gar- 
dez-vous bien  de 'consumer  vos  forces,  et  de 
détruire  votre  bon  tempérament  dans  la  dis- 
solution, de  peur  que  vous  ne  gémissiez  à 
la  fin  de  votre  vie,  et  que  vous  ne  disiez? 
Pourquoi  me  suis-je  écarté  de  la  bonne  édu- 
cation que  j'avais  reçue?  d'où  vient  que  j'ai 
été  indocile  à  la  voix  de  mes  parents,  de 
mes  précepteurs,  de  mes  pédagogues?  d'où 
vient  que  j'ai  rejeté  leurs  salutaires  instruc- 
tions, que  je  me  suis  révolté  contre  leurs 
charitables  répréhensions?  Ne  forte  gemas  in 
novissimis,  quando  consumpseris  carnes  tuas, 
et  corpus  tuum,  et  dicas  :  cur  detestatus  sum 
disciplinant,  et  increpationibus  non  acquievit 
cor  meum?  (Prov.,  V,  11,  12.)  D'où  vient 
que  j'ai  bouché  l'oreille  aux  remontrances 
qu'ils  m'ont  faites,  que  j'ai  fermé  les  yeux 
aux  lumières  dont  ils  m'ont  éclairé?  Nec  au- 
divi  vocem  docentiurn  me,  et  magistris  non 
inclinavi  aurem  meam.  Comment  n'ai-je  pas 
rougi  de  me  plonger  dans  toute  sorte  de  dis- 
solutions, au  milieu  même  de  l'Eglise  et  de 
l'assemblée  des  justes  :  Pêne  fui  in  omni  malo, 
in  medio  Ecclesiœ  et  Synagogœ.  L'enfant 
prodigue  était  encore  trop  hors  de  lui-même 
pour  faire  de  si  sérieuses  réflexions  ;  il  lui 
fallait  un  nouveau  degré  d'humiliation;  la 
Providence,  qui  veillait  sur  lui,  permit  qu'une 
famine  générale  affligeât  le  pays  où  il  était , 
et  qu'il  éprouva  les  rigueurs  de  la  faim  : 
Facta  est  autem  famés  valida  in  regione  Ma, 
et  ipse  ceppit  egere.  Quelle  misère!  il  sentait 
la  faim  extérieure,  et  il  ne  sentait  pas  la 
faim  intérieure  qui  le  dévorait;  il  ignorait  cette 
menace  de  Dieu  par  le  prophète  Amos  :  J'en- 
verrai une  faim  sur  la  terre,  qui  ne  sera  pas 
une  faim  d'un  pain  matériel,  ni  d'une  eau 
corruptible,  mais  delà  parolede  Dieu:  Mittam 
famem  in  terrain ,  non  famempanis,  neque  sitim 
aquœ,  sed  audiendi  verbum  Dei  (Amos,  VIII, 
11).  Sorti  hors  de  lui-même,  et  répandu  sur 
un  nombre  infini  d'objets  agréables  aux 
sens,  dont  la  multitude  et  la  variété  l'avaient 
agréablement  diverti,  il  n'avait  pas  connu 
jusqu'alors  le  vide  de  son  âme  affamée,  la- 
quelle peut  pour  un  temps  être  amusée  pai- 
lles biens  bornés  et  apparents  ,  faits  a  la  vé- 
rité pour   elle,  mais  incapables  iM  remplit 
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celle  qui  ne  peut-être  remplie  que  de  Dieu 
seul ,  pour  lequel  elle  est  faite  :  Animant  Deo 
capacem  quidquid  Deo  minus  est  occuparepo- 
test ,   saliare  non  potest.  Vous    nous    ayez 
formés  pour  vous,  Seigneur,  s'écriait  saint 
Augustin,  et  notre  cœur  est  toujours  agité 
jusqu'à   ce  qu'il  se  repose  en  vous  :  Quia 
fecisti   nos  ad  te,  et    inquietum   est   cor  no- 
strum,  donec  i equiescat  in  te  (Conf.,  lib.  I , 
c.  1).  Et  malgré  la  misère  où  se  trouve  la 
nature  humaine,  ô  mon  Dieu,  je  reconnais 
que  l'homme  est  un  si  grand  bien,  qu'il  ne 
peut  être  heureux  que  par  la  possession  du 
souverain  bien  :  Tarn  magnum  quippe  bonum 
est  natura  rationalis,   ut  nullum  sit   bonum 
quo  beala  sit ,  nisi  Deus  [De  nat.  boni,  c.  7); 
toute  autre   richesse  que   vous,   Seigneur, 
n'est  quo  pauvreté,  toute  autre  possession 
n'est  que  privation,    toute  autre  abondance 
n'est  qu'indigence  :  Omni  mihi  copia ,  quœ 
Deus  meus  non  est,   egcstas  est  {Conf.,  lib. 
XIII,  c.  8).  C'est  où  l'enfant  prodigue  en 
était;   que  fera-t-il  dans  cette  angoisse?  Il 
était  sorti  riche  de  la  maison  paternelle;  con- 
gregatis  omnibus,  profectus   est  ;  il  est  de- 
venu pauvre  jusqu'à  la  mendicité  dans  cotte 
terre    étrangère,    et    ipse   cœpit   egere;   car, 
comme  observe  encore  saint  Jérôme  (Ep. 
ai  Dam.),  on  ne  trouve  que  famine  partout 
où  Dieu  ne  se  trouve  pas  :  Omnis  locus  quem 
Paire  incolimus   absente,   famis,  penuriœ  et 
egesiatis  est;  il  était  autrefois  recherché  par 
toutes  les  meilleures  compagnies  du  grand 
monde,   il   est  à  présent  relégué  dans   un 
misérable  village  avec  les  pourceaux  :  Misit 
eum  in  villam,  ut   pasceret  porcos;   il  avait 
secoué  le  joug  de   l'obéissance    paternelle 
pour  devenir  son  maître  :  Da  mihi  portionem 
substantiœ  quœ  me  contingit;  il   est  devenu 
l'esclave  d'un  démon  :  Abiit  et  adhœsit  tint 
civium  regionis  illius.  Car  ce  citoyen  qu'il 
prit  pour  maître  n'est  autre  qu'un  prince  des 
ténèbres,    selon    saint  Jérôme  :   Junxit  se 
principi  hujus  mundi ,  id  est,  diabolo  rectori 
tenebrarum.  Pouvait-il  être  esclave  d'un  plus 
cruel  tyran,  continue  le  môme  Père  (lbid.)  : 
Misit  eum    in   possessionem  suam,    id  est, 
suum  e/fecit   esse  famulum;  son   argent  lui 
avait  donné  lieu  de  faire  servir  les  autres 
à   sa   luxure  :  dissipavit   substantiam  suam 
vivendo  luxuriosc;  la  pauvreté  le  contraint 
de  servir  d'instrument  à  la  luxure  des  au- 
tres, leur  prêtant  son  infâme  ministère  pour 
leur  procurer  ce  que  les  autres  lui  avaient 
procuré  :  misit  eum  ut  pasceret  porcos.  Sa 
jeunesse,  sa  beauté,  son  luxe,   lui  avaient 
facilité  les   moyens  de    choisir    à   souhait 
et  de  jouir  des   plaisirs   les   plus   exquis , 
devoravit    substantiam   suam   eum    meretri- 
cibus;    son    âge    avancé,    son    indigence, 
ses  infirmités,  et  la  laideur  survenue,  font 
qu'il  désire  à  présent  et  qu'il  ne  peut  ob- 
tenir les  restes  mêmes  des  débauches  d'au- 
trui,    s'il   ne    les   achète:  Cupiebat    implere 
ventrem  suum  de  siliquis  quas  porci  mandu- 
cabant,  et  nemo  Mi  dabat.   Il   était  devenu 
semblable  à  ces  malheureuses  pécheresses 
dont  -parle    le  prophète  Ezéchiel,  qui,  loin 
d'exiger  un  orix  pour  condescendre  au  crime, 


n'ont  pas  honte  d'en  offrir  un  pour  h  com- 
mettre :  Hi  sunl  in  quibus  j.rophctiius  sernto 
cont-pletur  :  omnibus  meretricibus  dantur  mèf- 
cedes,  tu  autem  dedisti  mercedem  omnibus 
amaloribus  tuis,  et  non  recepisli  mercedem, 
ainsi  qu'observe  saint  Jérôme  sur  cet  endroit. 
Quelle  horrible  abjection,  quel  effroyable 
avilissement!  à  quoi  le  péché  ne  réduit-il 
pas  l'homme?  L'enfant  prodigue  ne  trouvant 
plus  au  dehors  de  lui-méuie  qu'affliction, 
amertume,  humiliation,  commença  pour  lors 
de  rentrer  au  dedans  de  lui-même,  in  se 
autem  reversas .  Or,  ce  retour  fut  pour  lui 
un  commencement  de  résipiscence,  continue 
saint  Augustin  :  Ista  recogitaiio  jam  resipi- 
scentis  est;  pouvant  bien  aire  avec  ce  saint, 
gémissant  sur  ses  égarements  passés: Sei- 
gneur, sorti  hors  de  moi-même,  je  ne  pou- 
vais ni  me  retrouver  en  vous  ni  vous  re- 
trouver en  moi  :  ego  autem  a  me  discesseram, 
nec  me  inreniebam,  quant o  minus  te?  (Conf., 
1.  V,  c.  2.)  Depuis  la  sortie  de  la  maison 
paternelle,  son  âme  vagabonde  avait  erré 
d'objet  en  objet,  cherchant  en  vain  dans  la 
multiplicité  et  la  variété  des  créatures  un 
bonheur  qu'elle  avait  perdu  dans  l'unité  du 
Créateur:  quœrens  in  multiplicitate  creatura', 
dit  saint  Augustin,  quod  amisit  in  unitate 
Creatoris.  Mais,  hélas  1  en  quel  étal  déplora- 
ble ne  retrouva-t-il  pas  son  intérieur?  Sem- 
blable à  Judas  Machabée,  entrant  dans  le 
temple  après  la  retraite  des  idolâtres,  il  ne 
vit  qu'un  sanctuaire  désert,  un  autel  pro- 
fané, des  portes  brûlées,  des  épines  et  des 
ronces  partout:  Yiderunt  sanctijicationem  de- 
sertam,  allare  profanutum,  portas  exuslas, 
rirgulta  nota,  etc.  Trop  heureux  cependant 
d'avoir  prévenu  cette  dernière  heure,  où  le 
pécheur  rentrera  pour  toujours  en  lui-même, 
sans  espérance  d'en  sortir  jamais,  lorsque 
toutes  les  portes  de  ses  sens  étant  fermées, 
il  sera  contraint  d'y  demeurer  éternellement 
renfermé,  dit  saint  Bernard  :  Erit  autem  hic 
reditus  sine  dubio  tel  post  mortem  eum  uni- 
versa  quibus  advagandum  foras,  et  inutililer 
sese  occupandum  in  eam,  quœ  prœterit,  hujus 
mundi  pguram ,  egredi  consueverat ;  ostia 
corporis  clausa  erunt,  ut  necessario  maneat 
in  seipsa,  cui  nitllus  jam  pateat  exitus  a  seipsa, 
verum  is  quidem  perniciosissimus  erit  reditus, 
et  miser ia  sempilerna  (De  conver.  ad  cler.,  c.  4) . 

L'enfant  prodigue  n'attendit  pas  ce  der- 
nier malheur,  car  après  être  rentré  en  lui- 
même,  effrayé  de  la  misère  qu'il  y  trouva,  il 
imita  encore  ces  pieux  Israélites  qui  à  la 
vue  de  leur  temple  désolé  déchirèrent  leurs 
vêtements,  répandirent  des  larmes,  mirent 
de  la  cendre  sur  leurs  têtes,  se  prosternèrent 
par  terre  et  crièrent  vers  le  ciel  :  Sciderunt 
veslimenta  suai  planxerunt  planctu  magno, 
imposuerunt  cinerem  super  eaput  suum,  eeci- 
derunt  in  faciem  et  exclamai  erunt . 

Voici  le  premier  rayon  de  lumière  qui 
descendit  sur  lui  :  la  maison  paternelle  lui 
revint  dans  l'esprit,  il  se  reprocha  d'avoir 
quitté  le  meilleur  père  du  monde;  jl  se 
représenta  les  richesses  de  sa  famille,  où 
jusqu'aux  mercenaires  l'on  vivait  dans  la 
splendeur  et  l'abondance  :  quanti  mercenarà 
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?»  domo  pairis  met  ahunàtmt  panib\is;  il  se 
ressouvint  des  robes  précieuses  don!  il  avait 
été  revêtu-,  des  bagues  el  joyaux  dont  il 
était,  orné  :  Cilo  pro ferle  stolam  primam,  et 
induite  illum,  date  artnulum  in  manu  ejus; 
des  chaussures  magnifiques  dont  on  le  pa- 
rait, et  calceamenta  in  pedes  ejus ;  il  rappela 
dans  sa  mémoire  la  bonne  chère  et  les  festins 
qu'on  faisait  chez  lui  :  Adducite  vitulum  sagi- 
natum,  et  occidite,  et  manducemus,  et  epule- 
mur.  Il  lui  semblait  entendre  encore  la 
symphonie,  les  danses  et  les  concerts  qui 
retentissaient  dans  la  maison  lofs  des  ré- 
jouissances et  des  fêtes  publiques  :  qudivit 
symphoniam  et  chorum.  Car  ce  qu'on  fit  après 
son  retour  n'était  qu'une  représentation  de 
ce  qu'on  avait  fait  avant  son  départ.  A  ce 
souvenir  des  biens  passés  se  joignit  le  senti- 
ment des  maux  présents,  car  que  ne  sout- 
irait-il pas  de  l'extrême  misère  où  il  se  trou- 
vait? Sans  argent,  sans  bien,  sans  maison, 
sans  ressource,  réduit  à  servir  un  maître, 
ou  plutôt  un  ministre  du  démon,  dit  Terlul- 
lien,  cui  alii  quam  diabolo  servit  iu:n  suum 
tradidit,  qui  le  tenait  à  la  campagne  dans 
un  chétif  hameau,  et  qui  l'obligeait  de  gar- 
der les  pourceaux,  animaux  les  plus  sales 
et  les  plus  infectes,  qui  ne  se  plaisent  que 
dans  la  boue  et  l'ordure  qu'ils  mangent 
même  :  porcus  animal  immundum  est,  quod 
cœno  et  sordibus  delectalur,  dit  saint  Jérôme 
(Ad  Dam.),  et  qui  ne  lui  laissait  pour  toute 
nourriture  que  les  restes  de  ces  mêmes 
pourceaux,  quelque  abominables  qu'ils  fus- 
sent; encore  ne  pouvait-il  pas  les  avoir 
à  souhait,  car  il  désirait  en  remplir  son 
ventre  affamé,  et  personne  ne  les  lui  don- 
nait :  Cupiebat  implcre  ventrem  suum  de  sili- 
quis  quas  porci  manducabant,  et  nemo  Mi 
dabat.  Vérifiant  ainsi  à  la  lettre  cette  parole 
de  Jéré.nie.  que  ceux  qui  se  nourrissaient 
dans  la  pourpre  étaient  réduits  à  se  repaître 
d'ordj.res  :  quï  nulriebantur  in  croceîs,  am- 
ple vjii  saut  stercoïa.  Il  se  voyait  dénué  des 
c  ios.es  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  périssant 
de  froid  et  de  faim  :  Hic  autem  fii^tf  pereo, 
allant  nu  -  pieds  :  Date  calceamenta  in  pedes 
ejus.  Telle  est  la  récompense  des  enfants 
libertins,  qui  délaissent  leur  Père  céleste 
pour  suivre  le  démon;  il  leur  promet  des 
iiiens  immenses,  des  plaisirs  infinis,  une 
liberté  charmante  de  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront; il  leur  offre  le  monde  entier  et  toute 
sa  gloire,  et  cependant,  dans  leur  extrême 
faim,  il  ne  leur  présente  que  des  pierres,  et 
leur  fait  acheter  à  la  lin  le  mal  même  qu'il 
leur  fait  commettre;  occupé  de  ces  tristes, 
mais  salutaires  pensées,  il  se  lève,  surgens  : 
cac,  comme  observe  saint  Jérôme,  la  situa- 
lion  du  pécheur  est  d'être  renversé,  excelle 
da  juste  d'être  droit,  peccatorum  jacer'e,  ju- 
storum  slare  est  ;  il  se  résout  à  aller  trouver 
Min  père  et  à  lui  dire  sans  doute,  la  dou- 
leur dans  le  cœur  et  la  larme  à  l'œil  :  Mon 
père,  mon  cher  père,  j'ai  péché  contre  le 
ciel;  car  j'en  ai  détourné  les  yeux,  et  je  l'ai 
méprisé,  et  celui  qui  l'habite;  je  lui  ai 
préféré  la  terre  ,  et  j'ai  renoncé  ,  mal- 
heureux que   je    suis,    h    la    Jérusalem    cé- 


le.-.te,    ma    mère  :  PetcaveA'ai    in  cœlum    qui 
Jérusalem  cmlestem    reliquciat    matrem,   dit 
saint  Jérôme;  j'ai  péché  contre  vous,  mon  cher 
père,    que  j'ai   abandonné,    transférant  au 
démon  et  à  des  statues  de  bois  l'honneur  que 
je  ne  dois  qu'à  vous  seul,   ô  mon  adorable 
Créateur.  Peccaverat  coram  pâtre,  qui,condi- 
tore  deserto,  fuerat   ligna  veneratus;    je  ne 
suis  pas  digne  d'être  appelé  votre  fds,  après 
m'ètre  donné  le  démon  pour  père  :  Non  erat 
dignus  vocari  filius  Dei,  qui  servus  esse  n:a- 
luerat  idolorum;  loin  de  prétendre  à  la  qua- 
lité glorieuse  de  votre  enfant,  je  serai  trop 
heureux  d'être  mis  au  nombre  de  vos  mer- 
cenaires ou  des  Juifs,  à  qui  vous  avez  si  sou- 
vent pardonné,  quoiqu'ils  vous  aient  si  sou- 
vent   offensé   et    qu'ils   ne    vous  aient   si 
souvent    servi    que     par    intérêt  :    llecipe 
filium  pœniteutem,   qift  mercenariis  tuis  Ju- 
do1 is  peccantibus  sœpissime  pcpcrcisti.JLclaivé, 
ému,   encouragé,   fortifié  par  la  grâce:    ex 
gratia  magis  quant  ex  merito,  continue  tou- 
jours le  même  saint,  il  prend  résolation  ce 
se  lever  et  d'aller  à  son  père  :  surgam  et  ibo 
ad  patron  meum.  Il  était  déjà  rentré  en  lui- 
même,  et  il  en  sort  de  nouveau,  non  pour 
aller  dans  un  pays  éloigné  comme  la  pre- 
mière fois,  mais  pour  retourner  en  la  maison 
paternelle,  et  surgens  xenit  ad  patrem,  et  y 
revenir  afin  d'y  rentrer,  et  d'y  demeurer 
avec  son  père,  et  de  ne  le  plus  quitter,  pour 
ne   plus  tomber,   n'étant  tombé   que  pour 
l'avoir  quitté,  dit  saint  Augustin  :  Redit  prias 
ad  se,  ut  redeat  ad  illum  unde  ceciderat  a  ses 
ubi  tulissime  servet   se;   or,  comme  il  était 
encore  loin,  son  père  le  vit,  cum  autem  longe 
adhuc  esset,  vidit  illum  paler  ipshis;  mais  il 
le  vit  de  cet  œil  de  tendresse  et  de  compas- 
sion dont  il   vit  autrefois   les  Ninivitcs   lui 
criant  miséricorde,  et  vidit  Deus  opéra  illo- 
rum,  quia  conrersi  sunt  de  via  sua  mala,  et 
misertus  est  Deus.  Et  accourant  au-devant d 
lui,  il  l'embrassa,  lui  mettant  ses  bras  an 
cou  :  Oaurrens  cecidit  super  collum  ejus,  lui 
appliquant  par  une  faveur  anticipée,  car  il 
n'était  pas  encore  clans  la  maison,  les  mérites 
de  son  fils  qui  n'était  pas  encore  incarné,  et 
l'attirant  à  lui  par  des  grâces  prévenantes  et 
fortes:  Deus  per  Yerbum  suum  quod  carnem 
sumpilt  ex   Yirgine,  reditum  Filii  sui  anti- 
cipât; car  ta  sortie  du  Verbe  par  l'incarna- 
tion devait  précéder  l'entrée  de  l'enfant  pro-. 
digue  dans   la  maison,  ante  venit  ad  terras 
quam  Me  domum  inïmret;  et  il  lui  donna  le 
baiser  sacré  d'une  parfaite   réconciliation  ; 
et  osculatùs  est  eum,  acquiesçant  par  avance 
au  désir  de  l'Eglise  futur  son  épouse,  oscu- 
letur  me  osculo  oris  sui;  qu'il  me  baise  du 
baiser  de  sa  bouche,  disait-elle,  comme  si  la 
nature  humaine  lui  eût  dit  par  la  bouche  de 
cet  enfant  autrefois  égaré,  maintenait  re- 
venu :  Ne  me  parlez  {dus  par  vos  prophète?, 
ne  m'instruisez  plus  par  vos  législateurs: 
Nolo  mihi  die  eus  per  Moysen,  nolo  per  pro- 
phetus  loquatur;  mais   revêtez-vous  de  ma 
chair,  et  donnez-moi  le  baiser  sacré  d'une 
paix    éternelle;  faites   retentir  votre  voix 
humaine  à  mes  oreilles  :  ipse  meum  corpus 
assumât,  ipse  me  osculetur  in  carne;  car  ce 
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qui  'se  passa  dans  la  conversion  de  la  gen- 
tilité  se  renouvelle  dans  la  conversion  de 
chaque  pécheur.  Tout  ceci  est  de  saint 
Jérôme.  L'enfant  prodigue,  autrefois  vaga- 
bond, à  présent  revenu,  entre  donc  dans  la 
maison  paternelle,  figure  de  l'Eglise,  dans 
laquelle  seule  on  reçoit  la  rémission  des 
péchés,  où  l'on  jouit  de  la  communion  des 
saints,  incipit  jam  peccala  constituais  in 
Ecclesia  confiteri,  dit  saint  Augustin  :  il  ne 
profère  pas  ce  qu'il  avait  prémédité  de  dire 
à  son  père,  il  devait  lui  dire  :  Mon  père,  j'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  ;  je  ne  suis 
pas  digne  d'être  appelé  votre  fils,  traitez-moi 
comme  un  de  vos  mercenaires  :  Fac  me  sicut 
unum  de  mercenariis  tuis  ;  il  supprime  ces 
dernières  paroles:  sicut  unum  de  mercenariis 
tuis;  il  cesse  de  vouloir  être  un  juif  inté- 
ressé, qui  d'enfant  était  devenu  serviteur  : 
servusjam  factus  ex  filio,  dit  saint  Ambroise: 
il  commence  d'être  un  chrétien  généreux,  qui 
de  serviteurdevenu  enfant  ne  se  conduitplus 
ni  par  la  crainte  des  peines  ni  par  la  vue  des 
récompenses  temporelles  :  après  le  baiser  de 
son  père,  l'amour  pur  anime  son  cœur,  et  il 
dédaigne  h  présent  les  pains  dont  les  merce- 
naires abondaient  :  Non  additquod  in  illume- 
ditatione  dixerat  :  Fac  me  sicut  unum  de  mer- 
cenariis tuis.  Cum  enim  panem  nom  haheret 
rcl  mereenarius  esset  cupiebat,  quod  post  os- 
eulum  patris  generosissime  jam  dedignatur. 
Le  désir  du  pain  le  faisait  être  serviteur,  le 
baiser  de  paix  le  fait  être  enfant;  il  le  fait 
rentrer  dans  tous  les  droits  de  l'héritage  dont 
il  s'était  exclu,  il  lui  attire  sur-le-champ  les 
plus  précieuses  bénédictions  de  son  père  : 
Apportez-lui  proinptement,  dit  ce  père  at- 
tendri, s'adressanta  ses  domestiques,  appor- 
tez-lui sa  première  robe,  et  l'en  revêtez  : 
Dixit  autem  pater  ad  servos  suos  :  Cito  pro- 
ferte  stolam  primam,  et  induite,  illum. 
.  Or,  qu'est-ce  que  cette  robe  ancienne, 
sinon  la  robe  d'innocence  et  de  gloire  dont 
Adam  avait  été  d'abord  revêtu,  et  ensuite 
dépouillé;  dont  le  iidèle  est  revêtu  dans  sa 
régénération  spirituelle,  et  dont  le  péché  le 
dépouille  :  Stola  prima  est  dignitas  quam 
perdidit  Adam  ;  car  elle  est  cette  robe  nup- 
tiale sans  laquelle  on  ne  peut  être  admis  au 
banquet  du  roi,  quam  qui  non  habuerit,  non 
potest  Régis  interesse  convivio. 
■  Les  serviteurs  chargés  d'apporter  cet  habit 
mystérieux,  afferle  stolam,  sont  les  minis- 
tres de  la  pénitence,  les  prédicateurs  évan- 
géliques,  les  anges  du  ciel  et  les  justes  de 
la  terre,  invités  à  se  réjouir  de  la  conversion 
d*un  pécheur  et  à  donner  gloire  à  Dieu  : 
sert'î  qui  eam  proferunt,  reconciliationis 
pradicatores. 

La  bague,  ou  Vanneau  qu'on  met  en  sa 
main,  et  date  annulum  in  manu  ejus,  est  le 
gage  amoureux  de  sa  nouvelle  alliance  avec 
Dieu,  le  chaste  époux  de  son  àme  par  le 
Saint-Esprit,  appelé  le  doigt  de  Dieu  :  Annu- 
las in  manu  pignus  est  Spiritus  sancii  pro- 
pter  gratiœ  participationem,  quœ  digito  Dei 
bene  sigrtificatur.  Et  il  comprend  que  si  les 
anciennes  écritures  portaient  que  .Jésus- 
Christ  devait  mourir  pour  nui?',  les  nou- 


velles écritures  portent  que  nous  ne  devons 
vivre  que  pour  lui. 

Les  chaussures  que  l'on  met  à  ses  pied?, 
et  calceamenla  in  pedes  ejus,  signifient  les 
démarches  qu'il  doit  tenir  désormais  dans 
les  voies  de  la  doctrine  évangélique,  l'obli- 
gation qu'il  a  de  ne  plus  se  salir  par  aucune 
affection  terrestre,  et  son  attention  à  ne  se 
pas  laisser  surprendre,  ni  mordre  par  l'an- 
cien serpent:  Calceamenta  in  pedes,  prapa- 
ratio  evangelizandi  aà  non  tangenda  terrena, 
ut  in  ea  parte  in  qua  insidialus  est  serpens 
majus  subsidium  sanctificationis  a?cedat , 
quo  poslea  te  supplantare  non  possit,  tiit 
saint  Ambroise  (îib.  111  De  suer.,  c.  i). 

Le  veau  gras  qu'on  amène,  qu'on  tue,  qui 
repaît  la  famille  ei  qui  fait  l'honneur  du 
festin,  et  adducite  ritulum  saginatum,  qu'est- 
il  autre  chose  que  la  victime  des  péchés  du 
monde,  Jésus-Christ,  immolé  sur  la  croix  et 
rassasié  d'opprobres  :  Vit  uns  saginatus  ipse 
idem  Dominas,  sed  secundum  carnem  satiatus 
opprobriis,  dit  saint  Augustin  ;  qu'on  amène 
au  pécheur  quand  on  le  lui  prêche  :  Addxu  île, 
continue  saint  Ambroise,  quid  aliud  est  nisi, 
yit  prœdicent  cum;  qu'on  tue  pour  lui,  quand 
on  lui  applique  les  mérites  de  sa  mort  et  de  sa 
passion  :  Nam  etiam  ut  occidant  cum  jubé!, 
hoc  est,  ut  mortem  ejus  insinuent,  et  qu'il 
croit  avec  confiance  qu'il  est  mort  pour  son 
salut  :  Et  occidite;  hinc  enim  cuique  occidi- 
tur,  cum  crédit  occisum;  dont  il  se  nourrit 
quand  le  père  de  famille,  par  son  ministre 
prudent  et  fidèle,  l'admet  à  cette  table  mys- 
tique, à  ce  banquet  royal,  et  epulemur,  pour 
y  manger  la  chair  adorable  et  pour  y  boire 
)e  sang  précieux  de  cette  hostie  giasse  : 
Yitulus  item  saginatus  Salvator  est,  cujus 
quotidie  carne pascimur,  cruorc potamur,  dit 
saint  Jérôme;  dont  il  remplit  ses  entrailles, 
quand  elles  sont  aussi  affamées  de  cet  ali- 
ment céleste  qu'elles  l'étaient  des  écosses 
dont  se  nourrissaient  les  pourceaux  :  Et  vc- 
nire  faciant  in  exhausta  fume  visecra,  suivant 
cette  parole  de  notre  texte  :  Cupiebat  implere 
ventrem  suum.  La  fête  et  le  festin  qu'on 
commence  dans  la  maison  du  père  de  famille 
n'est  rien  que  cette  joie  de  la  conversion  du 
pécheur  qui  commence  en  cette  vie,  et  qui 
se  consommera  dans  l'autre,  et  cccpcrant 
epulari. 

,  Tel  est  le  propre  de  la  grâce  dans  la  con- 
version et  la  justification  du  pécheur,  re- 
présenté par  l'enfant  prodigue,  selon  la  doc- 
trine des  Pères. 

Terminons  cette  homélie  par  la  conver- 
sion d'un  autre  enfant  prodigue,  rapportée 
aussi  dans  l'Ecriture  (IV  Reg.,  XXÏ,  1;  II 
Parai.,  XXX11I). 

Manassès  fut  un  des  plus  méchants  prin- 
ces qui  jamais  aient  gouverné  le  peuple  d'Is- 
raël. Il  n'avait  que  douze  ans  quand  il  com- 
mença de  régner,  mais  il  surpassa  bientôt 
en  impiété  les  Amorrhéens  et  les  autres 
nations  exécrables  que  Dieu  avait  extermi- 
nées de  la  terre  par  le  ministère  de  Josué, 
pour  leurs  abominables  péchés  ;  il  dressa 
des  autels  aux  faux  dieux;  il  éleva  des  idoles 
jusque  dsw-  h  temple  du  Seigneur  •   Ex- 
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s'ruxit  aras  in  domo  Domini;  il  s'adonna  aux 
augures,  aux  devins,  aux.  sortilèges,  aux 
maléfices,  aux  enchantements,  à  la  magie,  et 
il  consacra  ses  enfants  au  démon  par  le  feu  : 
Ariolatus  est,  et  observavit  auguria,  et  fecit 
pythones,  et  aruspices  multiplicavit,  male- 
fuis  artibus  inserviebat,  habebat  secum  ma- 
gos,  et  incantatores,  traduxit  filios  suos  per 
ignem,  etc.  Il  séduisit  ses  sujets,  il  les  enga- 
gea dans  ses  crimes  et  dans  ses  erreurs;  il 
détruisit  autant  qu'il  put  en  eux  la  foi,  la 
religion  et  le  culte  du  vrai  Dieu  :  Seduxit 
Judam,  et  habitatores  Jerusalsm,  peccatis 
quibus  peccare  fecit  Judam,  etc.  Il  massacra 
les  prophètes,  qui,  poussés  d'un  bon  zèle, 
osèrent  le  reprendre  et  lui  parler  au  nom  du 
Seigneur  :  Yerba  videntium  qui  loquebantur 
ad  eum  in  nomine  Domini  Dei  Israël.  En  vain 
lui  dirent-ils  que  Jérusalem  serait  rasée  rez 
pieds,  rez  terre,  que  lui  et  son  peuple  se- 
raient pris  et  menés  en  une  dure  captivité, 
que  son  royaume  et  toute  la  Judée  périraient 
par  le  fer  et  par  le  feu,  et  qu'elle  serait  li- 
vrée en  proie  à  une  nation  barbare,  qui  la 
détruirait  de  fond  en  comble  :  Eruntque  in 
vastilatem,  et  in  rapinam  cunclis  adversariis 
suis.  Tant  de  menaces  ne  l'arrêtèrent  pas; 
une  fureur  aveugle  le  transporta  comme 
hors  de  lui-même,  et  ce  prince  inhumain 
tua  tant  d'innocents,  qu'il  fit  nager  Jérusa- 
lem dans  une  mer  de  sang  :  Insuper,  et  san- 
guinem  innoxium  fudit  Manasses,  donec  im- 
pleret  Jérusalem  usque  ad  os.  Le  prophète 
Isaïe,  issu  du  sang  royal,  cf.  son  aïeul  ou  son 
beau-père,  à  ce  qu'on  croit,  âgé  de  près  de 
cent  ans,  ne  fut  pas  exempt  de  cette  horrible 
boucherie  :  il  ne  considéra  ni  la  grandeur 
de  sa  naissance,  ni  l'éminence  de  sa  vertu, 
ni  le  respect  dû  à  ses  cheveux  blancs  ;  il 
oublia  les  services  importants  que  ce  grand 
saint  avait  rendus  au  roi  Ezéchias  et  à  l'Etat  : 
la  délivrance  miraculeuse  de  la  ville  de  Jéru- 
salem, assiégée  par  les  Assyriens,  où  près 
de  deux  cent  mille  hommes  périrent  par  la 
main  d'un  ange  exterminateur;  la  santé  et  la 
prolongation  de  la  vie  de  ce  même  roi;  le 
soleil  arrêté  dans  sa  course  et  soumis  à  ses 
ordres,  et  tant  d'autres  prodiges  dont  cet 
admirable  prophète  avait  été  le  ministre. 
Tout  cela  ne  l'arrêta  pas,  et  ce  prince  cruel 
le  fit  scier  de  la  tête  en  bas  avec  une  scie  de 
bois,  afin  que  son  supplice  fût  plus  long  et 
plus  douloureux. 

Que  faites-vous,  prince  insensé,  ne  met- 
trez-vous  point  de  fin  à  vos  crimes?  Ne  ren- 
trerez-vous  point  en  vous-même?  Avoz-vous 
abandonné  pour  toujours  le  Seigneur?  ou 
plutôt  ses  miséricordes  sont-elles  épuisées 
pour  vous?  Non,  non,  vous  en  serez  un 
exemple  illustre ,  et  votre  conversion  de- 
viendra, jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'admira- 
tion des  justes  et  l'espérance  des  pécheurs. 
Voici  des  ennemis  puissants,  de  terribles 
instruments  de  la  justice  et  de  Ja  bonté  de 
Dieu,  qui  vont  charger  son  corps  de  chaînes 
de  fer  et  délivrer  son  âme  des  liens  du  péché. 
Les  formidables  Assyriens,  les  ennemis  irré- 
conciliables du  peuple  de  Dieu,  entrent  en 
Judée;  ils  en  font  la  complète;  ils  se  saisis- 


sent de  Manasses,  ils  le  garrottent  et  le  mè- 
nent pieds  et  mains  liés  à  Rabylone,  avec 
une  partie  de  son  peuple  :  Idcirco  superin- 
duxit  eis  principes  exercitus  régis  Assyrio- 
rum,  ceperuntque  Manassen,  et  vinctum  cate- 
nis  atque  compedibus  duxerunt  Babylonem. 
Mais  ce  ne  fut  pas  encore  assez  pour  lui  faire 
lever  les  yeux  au  ciel,  d'où  lui  venaient  ces 
favorables  infortunes.  On  lui  fait  son  procès, 
on  le  met  entre  les  mains  de  juges  implaca- 
bles; on  le  condamne  à  un  supplice  affreux  : 
à  être  mis  dans  un  vaisseau  d'airain  percé 
par  divers  endroits  et  exposé  sur  des  bra- 
siers, afin  que  l'ardeur  du  feu  l'embrasât 
peu  à  peu  et  le  fît  périr  par  ce  genre  de  sup- 
plice, aussi  long  que  cruel,  ainsi  que  saint 
Jérôme  le  rapporte  sur  la  tradition  des' Hé- 
breux :  In  Babylonem  duc  tus  et  in  vase  œneo 
perforât o  missus,  admoto  igné.  Réduit  à  cette 
déplorable  extrémité,  ne  se  reconnaîtra-t-il 
point?  n'invoquera-t-il  point  le  Seigneur? 
ne  gémira-t-il  point?  ne  criera-t-il  point 
vers  le  Dieu  de  ses  pères?  Nullement.  Il  in- 
voque les  démons  qu'il  avait  adorés,  il  les 
appelle  à  son  secours,  il  les  prie  de  le  venir 
délivrer  :  Invocavit  omnia  nomina  idolorum 
quœ  colebat.  Ce  remède  est  inutile,  ces  faus- 
ses divinités  ne  le  délivrent  point;  le  feu 
commence  à  lui  faire  sentir  ses  ardeurs;  il 
voit  qu'il  va  périr  sans  ressource,  et  que 
d'un  feu  temporel  il  va  passer  dans  des  bra- 
siers éternels.  Dans  cette  terrible  angoisse, 
son  père,  le  pieux  roi  Ezéchias,  lui  revint 
en  mémoire;  il  se  souvient  de  lui  avoir  sou- 
vent ouï  dire  qu'en  quelque  tribulation  qu'on 
fût,  pourvu  qu'on  invoquât  le  Seigneur  et 
qu'on  se  convertît  à  lui,  il  nous  exaucerait  : 
Et  cum  non  fuisset  ab  idolis  exauditus,  neque 
liberatus,  recordatum  fuisse,  quod  a  pâtre 
crebro  audiei'at  :  Cum  invocaveris  me  in  tri- 
bulatione  et  conversus  fucris,  exaudiam  te. 
Ce  fut  alors,  ce  fut  dans  ce  moment  heureux, 
que,  la  grâce  pénétrant  dans  son  coeur,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  et  fit  à  Dieu  cette 
prière  qui  partait  d'une  âme  non  moins  an- 
goissée que  repentante. 

«  Dieu  tout-puissant,  Dieu  de  mes  pères, 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  et  de 
leur  juste  postérité,  dont  je  mérite  d'être 
exclu;  maître  absolu  de  l'univers,  qui 
d'une  seule  parole  avez  formé  le  ciel  et  la 
terre,  et  tous  les  ornements  qui  les  embel- 
lissent, dont  la  mer  respecte  les  lois,  et  n'ose 
malgré  sa  fureur  passer  les  bornes  que  vo- 
tre sagesse  lui  a  prescrites  ;  devant  qui  tou- 
tes les  créatures  étonnées  de  la  grandeur  de 
votre  gloire  et  frappées  de  terreur  à  la  vue 
de  votre  redoutable  majesté  ,  tremblent  de 
respect  et  de  crainte  ,  dont  les  menaces  ef- 
frayent les  pécheurs,  et  dont  les  promesses 
consolent  les  pénitents;  vous  de  qui  la  béni- 
gnité, la  longanimité,  la  compassion  suspen- 
dent le  bras  déjà  levé  pour  Ja  punition  des 
méchants  ;  souvenez-vous ,  ô  vérité  fidèle  et 
suprême,  souvenez-vous  des  promesses  que 
vous  avez  faites,  d'exaucer  les  humbles  sou- 
pirs d'un  cœur  pénitent,  et  de  laisser  aux 
pécheurs  affligés  comme  moi  ,  cette  unique 
et  dernière  ressource  de  salut  et    d'espoir. 
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J'ai  péché.  Seigneur,  j'ai  péclié  ,  je  l'avoue  ; 
j'ai  commis  plus  de  crimes  qu'il  n'y  a  de 
grains  de  sable  dans  l'Océan  ;  mes  yeux,  abat- 
tus par  la  tristesse  et  par  la  honte,  n'osent 
islus  regarder  le  ciel  :  Pèccavi  super  nu- 
trierwn  aienœ  maris  ,  et  multiplicalœ  sunt 
iniquitates  rrieœ,  et  non  sum  tlignils  intueri 
allitûdinem  cceli.  Mon  corps,  appesanti  par 
les  chaînes  de  fer  qui  l'accablent,  est  con- 
traint de  demeurer  courbé  vers  la  terre;  ma 
tête  penchée  en  bas  n'ose  se  relever,  et  ma 
puitrine  étouffée  par  les  sanglots  a  perdu 
l'usage  d'une  libre  respiration  .  Incurvaltts 
sum  multo  vinculo  ferreo  ,  ut  non  po'ssim  at- 
tollcre  caput  méùm  ,  et  non  est  respiratio 
mihi.  Comment  n'ai-je  pas  craint  d'irriter 
vofre  colère  ?  comment  n'ai-je  pas  eu  honte 
de  vous  offenser  en  votre  présence,  de  în'op- 
posera  vos  volontés  connues,  de  transgres- 
ser vos  lois  les  plus  saintes?  Quelles  abomi- 
nations n'ai-je  point  commises,  ô  mon  Dieu  ! 
dans  quels  bourbiers  d'iniquités  nome  suis- 
je  point  plongé  ?  Présentement ,  Seigneur, 
revenu  à  moi,  je  fléchis  les  genoux  de  mon 
cœur  devant  vous,  ne  pouvant  fléchir  ceux 
dû  corps  :  fleclo  genu  cordis  ma i  ;  implorant 
votre  miséricordieuse  bonté,  s'il  y  en  a  en- 
core à  espérer  pour  moi.  Encore  une  fois, 
j'ai  péché,  Seigneur,  j'ai  péché,  je  reconnais 
mes  égarements;  pardonnez  ,  Seigneur,  par- 
donnez à  un  pécheur  qui  vous  réclame.  Ojuste 
juge,  punissez  le  péché  commis  ;  mais,  ô  Père 
miséricordieux,  ne  perdez  pas  le  pécheur  qui 
3e  déteste,  ne  me  reléguez  pas  dans  ces  soin- 
jwes  cachots  du  centre  de  la  terre,  où  sont  dé- 
tenus pour  jamais  ceux  qui,  rebelles  à  votre 
lumière,  ont  préféré  la  nuit  du  péchéaujour 
de  votre  grâce  :  neque  damnes  me  in  injima 
terrœ  loca.  Souvenez-vous  ,  Seigneur,  que 
vous  êles  le  Dieu  des  pénitents;  rendez-moi 
à  tous  les  siècles  un  spectacle  de  la  plus 
grande  miséricorde  que  vous  ayez  jamais 
exercée  sur  les  hommes,  afin  que  personne 
ne  désespère  plus  de  votre  bonté,  ni  de  sa 
conversion  ;  et  souffrez  qu'en  réparation 
des  blasphèmes  qui  sont  sortis  de  ma  bou- 
che impie,  j'ose  espérer  de  mêler  ma  voix 
tremblante  aux  concerts  célestes  que  les 
bienheureux  feront  à  jamais  retentir  dans 
les  tabernacles  éternels.  » 

L'Ecriture  dit  que  la  prière  ardente  de 
Manassès,  qui  n'est  pas  néanmoins  recon- 
nue entre  les  livres  canoniques  telle  qu'on 
l'a  rapportée,  quoiqu'elle  y  soit  conservée, 
fut  écoutée  :  Qui  postquam  coangustatus  est , 
oravit  Dominum  Deum  suum,  deprecatusque 
est  eum,  et  obsecravit  intente,  et  exaudivit 
orationem  ejus;  que  par  un  ordre  particulier 
de  la  Providence  dont  nous  ne  savons  pas 
îe  mystère,  il  fut  délivré  de  cecruel  supplice; 
reconduit  à  Jérusalem,  et  remis  sur  son 
trône,  reduxitque  eum  Jérusalem  in  regnum 
suum  ;  qu'il  fit  une  pénitence  proportionnée 
à  ses  crimes ,  et  egit  pœnitcntiani  valde  co- 
ram  Deo  patrum  suorum  ;  qu'il  brisa  les  ido- 
les et  les  autels  qu'il  leur  avait  élevés,  Abstu- 
lit  deos  alienos  et  simulacrum  de  domo  Bo- 
ni ini,  aras  quoque  quas  fecerat  in  monte  do- 
Inus  Domini,  et  in  Jérusalem  ,  et  projecit  om- 
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nia  extra  urbem;  qu'il  releva  l'autel  du  Sei- 
gneur, et  qu'il  y  immola  des  "victimes  :  ln- 
stauravit  altarc  Domini,  et  immolavit  super 
illud  viclimas  ;  qu'il  ordonna  qu'on  chantât 
les  cantiques  du  Seigneur,  et  qu'il  commanda 
à  ses  peuples  d'observer  la  loi  de  Moïse  ;  en 
un  mot*  qu'il  renouvela  le  culte  de  Dieu,  et 
qu'il  fit  ce  qu'il  put  pour  retirer  ses  sujets 
des  erreurs  et  des  impiétés  où  il  les  avait 
précipités  :  Prcvccpitque  Judœ  ut  serviret 
Domino  Dco  Israël;  on  tient  môme  qu'il 
descendit  du  trône  pour  mener  une  vie  pri- 
vée et  pleurer  ses  péchés,  et  que  ce  fut 
pendant  cette  espèce  d'anarchie  qu'arriva 
l'histoire  de  la  célèbre  Judith  et  du  gouver- 
nement politique  des  pontifes  et  des  prê- 
tres ;  enfin,  qu'il  voulut  par  esprit  de  péni- 
tence être  inhumé,  non  dans  le  sépulcre  des 
rois  ses  prédécesseurs,  mais  dans  un  jardin, 
ainsi  qu'un  excommunié  dans  une  terre 
profane,  sepultus  est  inhorto;  et  que  son 
lils  fut  appelé  Ammon,  qui  veut  dire  foi, 
comme  pour  réparer  son  apostasie  et  son 
infidélité,  et  être  une  preuve  toujours  vi- 
vante de  la  résipiscence  de  son  père,  regna- 
vitque  Ammon  filius  ejus  pro  co.  Voici 
comme  s'en  explique  saint  Jérôme  :  Legimus 
Manassen,  post  multa  scelera  et  post  captivi- 
tatem  in  Babylone,  egisse  pœnitentiam  et  ad 
meliora  conversum  ,  Domini  misericor  iam 
consecutum  :  undc  ci  fidei  snœ  pet  quam  cre* 
aiderai  Deo,filium  vocarit  Ammon,  siquidetn 
Ammon  tides  interprelatur. 

HOMÉLIE    XXXVI. 

tour  le  Cinquième  dimanche  d'après 
l'épiphame, 

Sur  le  bon  grain  et  l'ivraie. 

Texte  du  saim  Evangile  selon  saLtat  Mathieu. 

En  ce  temps-là  Jésus  dit  aux  peuples  celle 
parabole  :  Le  royaume  des  deux  est  sa,.- 
blahle  à  un  homme  qui  a  semé  du  bon  grain, 
dans  son  champ,  et  comme  les  hommes  dor- 
maient, son  ennemi  vint,  qui  sursema  l'ivraie 
au  milieu  du  bon  grain,  cl  s'en  alla. 

Or,  l'herbe  étant  venue  à  croître  et  à  pro- 
duire son  fruit,  alors  l'ivraie  parut;  sur 
quoi  les  serviteurs  du  père  de  famille  s'ap- 
pr o chant ,  lui  dirent  :  Seigneur,  n'avez-vous 
pas  semé  du  bon  grain  dans  votre  champ  ? 
d'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  Et  il  leur 
répondit  :  Un  homme  ennemi  a  fait  cela.  Les 
serviteurs  lui  répliquèrent  :  Voulez-vous  que 
nous  allions  et  que  nous  l'arrachions?  Non, 
leurdit'ilj  dé  peur  que  peut-être  arrachant 
l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aussi  le  bon  grain 
avec  elle;  laissez  croître  l'un  et  Vautre  jus- 
qu'à la  récolte;  et  en  ce  temps-là  je  dirai  aux 
moissonneurs,  recueillez  premièrement  l'i- 
vraie, et  liez-la  en  fagots  pour  la  brûler,  et 
amassez  le  froment,  a  serrez-le  dans  mon  gre- 
nier (Mat th.,  XIII,  2V-30). 

Après  cela,  Jésus  ayant  congédié  le  peuple, 
vint  dans  la  maison,  où  ses  disciples  l'abor- 
dant ,  lui  dirent  :  Expliquez-nous  la  para- 
bole de  l'ivraie  du  champ,   ce  qui!  fit  m  c« 
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termes  :  Celui  qui  sème  le  bon  grain  est  le 
Vils  de  l'homme,  le  champ  est  le  monde,  le 
bon  grain  sont  les  justes ,  l'ivraie  sont  les 
pécheurs;  l'ennemi  qui  sème  l'ivraie  est  le 
diable,  la  moisson  est  la  consommation  du 
siècle,  les  moissonneurs  sont  les  anges  :  de 
même  donc  qu'on  ramasse  l'ivraie  et  qu'on  la 
jette  au  feu,  ainsi  en  sera-t-il  à  la  fin  du 
monde;  le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges 
qui  ramasseront  tous  les  scandales  de  son 
royaume  et  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité ^  et  ils  les  jetteront  dans  une  fournaise 
de  feu,  alors  les  justes  brilleront  comme  le 
soleil  au  royaume  de  leur  Père.  Que  celui  qui 
a  des  oreilles  pour  entendre  entende  (Mut th., 
XIII,  36,  etc). 

Après  que  le  docteur  du  genre  humain, 
comme  un  vrai  soleil  de  justice*  eut  du 
haut  de  la  montagne  répandu  les  rayons  de 
sa  doctrine  céleste  sur  ses  disciples  ;  qu'en- 
suite descendu  dans  la  plaine  il  eut  auto- 
risé les  grands  oracles  qu'il  prononçait  par 
de  grandes  merveilles  qu'il  opérait;  entin , 
qu'il  eut  prouvé  la  possibilité  des  précep- 
tes qu'il  enjoignait,  aussi  bien  que  des  ver- 
tus qu'il  exigeait,  et  par  les  grâces  qu'il 
conférait  et  par  les  exemples  qu'il  donnait, 
il  voulut  à  tant  de  vives  clartés  ajouter  des 
paraboles  mystérieuses,  comme  des  ombres 
qui  renfermassent  dans  leur  obscurité  sa- 
crée, les  renseignements  qu'il  venait  de 
publier  sans  aucune  ambiguïté  ;  et  cela  dans 
îe  dessein  d'exciter  un  saint  désir  d'en  pé- 
nétrer le  sens  caché  ;  de  faire  mieux  goûter 
le  plaisir  utile  qu'on  ressent  quand  on  l'a 
trouvé;  et  de  faire  mieux  retenir  ce  qu'on 
s'est  avec  peine  imprimé  :  Perspicua  miscet 
obscur is,  dit  saint  Jérôme,  ut  per  ea  qua>  in- 
telligunt,  provocentur  ad  ea  quœ  non  intelli- 
gunt  ;  ou,  comme  s'exprime  saint  Augustin 
(Cont.  Faust.),  afin  de  nous  exercer  dans 
un  travail  si  pieux ,  et  de  nous  nourrir  d'un 
fruit  si  savoureux,  propter  exercilalionem 
quœrentis  et  delectationem  invenientis. 

Au  reste,  rien  ne  montre  tant  la  multi- 
plicité de  nos  misères  que  la  diversité  de 
ces  énigmes  ;  car  il  eût  semblé  qu'après  nous 
être  précautionnés  contre  les  épines,  les 
pierres  dures  et  les  chemins  battus,  qui 
dégradent  le  champ  du  Père  de  famille ,  qui 
suffoquent  le  bon  grain  ,  et  qui  figurent  nos 
indispositions  à  faire  fructifier  en  nous  la 
grâce  et  la  parole  du  Seigneur,  nous  n'a- 
vions plus  rien  h  craindre;  mais  voici  deux 
observations  capables  de  nous  tirer  de  cette 
fausse  paix,  et  de  nous  animer  à  la  vigi- 
lance et  à  l'attention  sur  nous-mêmes. 
1"  C'est  qu'il  vous  servirait  peu,  dit  saint 
Augustin,  d'être  une  bonne  terre,  et  de  n'a- 
voir pas  d'épines  à  arracher  dans  le  champ 
de  votre  intérieur,  des  habitudes  crimi- 
nelles et  invétérées  à  déraciner,  si  vous  ne 
rapportez  pas  môme  le  trentième;  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  avoir  eu  des  ronces  à  ex- 
tirper en  vous,  et  de  rendre  ensuite  le  cen- 
tième au  Seigneur?  Surtout  puisqu'une 
terre  ingrate  qui,  par  le  travail  opiniâtre  du 
laboureur,  est    enfin    devenue  fertile,   lui 


donne  plus  de  joie  querelle  qui,  bonne 
par  elle-même,  ne  lui  rend  néanmoins, 
quelque  soin  qu'on  en  prenne,  que  des 
fruits  médiocres  :  Quia  et  agricolœ  plus  pla- 
cent agri  qui,  spinis  etiam  magnis  cradicatis, 
centesimum  proferunt ,  quam  qui  nutlas  un- 
quam  spinas  habuerunt,  et  vix  ad  tricesimum 
perveniunt  (loc.  cit.). 

Ce  «jeune  prince  ,  qui  ,  dès  sa  tendre 
enfance  ,  avait  gardé  les  commandements  , 
hœc  omnia  custodivi  a  juventute  mea ,  quid 
adhuc  mihi  deest  ?  était  une  terre  sans  épines 
et  qui  semblait  disposée  à  porter  le  centième  : 
Unum  tibi  deest  si  vis  perfeetus  esse ,  vade  , 
omnia  quœcunque  habes  vende  ,  et  da  pauperi- 
bus,  et  habebis  thesaurum  in  cœlo,  etveni,  se- 
quere  me  ;  cependant  il  n'alla  pas  même  au 
trentième,  c'est-à-dire  jusqu'au  détachement 
des  richesses  qu'on  exige  des  personnes  ma- 
riées, et  abiit  tristis. 

Au  contraire,  saint  Mathieu  n'était-il  pas 
une  terre  hérissée  d'épines  ,  c'est-à-dire  de 
soins  et  de  sollicitudes  séculières  iSollicitudo 
sœculi  istius,  fallacia  divitiarum ,  voluptates 
vitœ?  et ,  néanmoins  ne  produisit-il  pas  le 
centième  de  la  grâce  apostolique  :  Reliclis 
omnibus  surgens  secutus  est  eum? 

Le  cœur  des  dix  vierges  renfermées  dans 
la  maison  de  l'époux  n'était  point  un  terroir 
endurci  comme  un  grand  chemin  ;  elles 
n'étaient  point  dans  le  grand  monde  ,  qui 
pouvait  donc  mieux  qu'elles  rapporter  le 
centième  ?  Cependant  cinq  d'entre  elles  ne 
rapportent  pas  le  trentième  de  la  femme 
forte  ;  car  la  lamp  ;  de  celle-ci  conserva  sa 
lumière  pendant  toute  la  nuit,  non  exstingue- 
tur  in  nocte  lucerna  ejus  ;  et  les  lampes  de 
celles-là,  pour  n'avoir  pas  assez  pris  d'huile, 
allèrent  à  peine  jusqu'à  la  moitié  de  la  nuit, 
média  nocte;  après  quoi  elles  s'éteignirent, 
lampades  noslrœ  exstinguuntur  ;  ce  qui  fut 
assez  pour  les  faire  rejeter  comme  une  terre 
infructueuse.  Au  contraire ,  la  Madeleine 
était  une  terre  défigurée  par  les  épines  ,  les 
pierres  et  les  grands  chemins  ;  cependant  elle 
rapporta  plus  que  le  centième  des  vierges  : 
Virgines  ipsas  honestate  superavit ,  dit  saint 
Ambroise.  Ne  vous  flattez  donc  pas  d'être 
une  terre  qui  n'a  pas  été  déshonorée  par  les 
épines,  les  pierres  et  les  chemins  publics.  Il 
est  vrai  que  vous  avez  reçu  le  fonds  d'un  bon 
naturel ,  qu'on  l'a  cultivé  par  une  pénible 
éducation  ,  que  les  épines  des  habitudes  vi- 
cieuses, comme  l'avarice,  l'intempérance,  la 
luxure,  n'ont  point  pullulé  en  vous  ;  qu'elles 
nes'ysont  point  enracinées  ;  qu'ony  a  semé 
du  bon  grain,  in  terrain  bonam;  mais  à  quoi 
cela  sert-il,  si  votre  paresse  et  votre  noncha- 
lance vous  rendent  stérile,  si  elles  empêchent 
que  vous  ne  rapportiez  pas  môme  le  tren- 
tième ,  au-dessous  duquel  il  n'est  plus  fait 
mention  d'aucun  fruit  pour  le  Père  de  fa- 
mille ,  aliud  tricesimum  ;  au  lieu  que  vous 
devriez  rendre  le  centième?  Faut-il  qu'une 
terre  ingrate  cultivée  avec  peine  par  le  labou- 
reur rapporte  entin  plus  de  fruit  que  vous  et 
soit  plus  aimée  de  lui ,  ainsi  que  parle  saint 
Grégoire  :  Quiaagricola  ïllam  amplius  terrant 
ajnat  q\uc  post  spinas,  ubercs  fructus  produ- 
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cit<,  quam  eam  quœ  nunquam  spinas  habuit ,  et 
uunquam  (trlUcm  messem  produxit. 

2"  C'est  qu'il  vous  servirait  encore  peu 
d'avoir  heureusement  cultivé  votre  champ  , 
de  l'avoir  préservé  des  épines,  des  pierres  et 
des  grands  chemins,  et  de  voir  le  bon  grain 
pousser  et  promettre  une  abondante  moisson/, 
si  vous  n'en  détournez  encore  un  nouveau 
désastre,  qui  pourrait  le  gâter  et  en  diminuer 
le  mérite  ;  si  vous  ne  veillez  à  vous  défendre 
contre  l'artifice  et  la  malignité  de  vos  enne- 
mis, vous  laissant  aller  à  la  négligence  et  au 
défaut  d'attention  sur  vous-même,  ainsi  que 
la  parabole  d'aujourd'hui  nous  l'apprend.  La 
chose  est  de  conséquence,  car  il  s'agit  non  de 
la  perte  d'un  grain  corruptible  qui  remplirait 
vos  greniers ,  non  de  la  perte  même  d'un 
royaume  terrestre  et  temporel,  mais  de  la 
perle  d'un  royaume  éternel  et  céleste,  autant 
élevé  au-dessus  des  royaumes  de  ce  monde, 
que  les  deux  sont  élevés  au-dessus  de  la 
terre,  par  leur  splendeur,  leur  hauteur,  leur 
grandeur,  leur  beauté,  leur  incorruptibilité, 
leur  influence  et  leurs  mouvements  :  Simile 
est  regnum  ctelorum.  Quelle  gloire  pour 
nous  !  quel  bonheur  de  ce  qu'on  nous  l'of- 
fre, quel  aveuglement  si  nous  ne  l'estimons 
pas  !  quel  malheur  si  nous  le  perdons  1  perte 
(fautant  plus  irréparable,  qu'elle  sera  suivie 
d'un  supplice  ?ans  fin,  alligate  zizania  in  fa- 
sciculos  ad  comburendum,  initient  eos  in  eami' 
num  ignis.  Menace  qui  donna  tant  de  terreur 
aux  apôtres  entendant  parler  de  liens  ,  de 
feux,  de  brasiers,  de  larmes  et  de  grince- 
ments de  dents  :  îbijRïiï  fletus  et  stridor  den- 
tium  ,  que  tout  effrayés  ils  demandèrent  en 
particulier  au  Sauveur  qu'il  leur  expliquât 
cette  importante  parabole  :  Et  accesserunt  ad 
eum  discipuli dicentes: Edisserenobis  parabo- 
lam  zizaniorum  agri.  Or,  comme  le  royaume 
des  cieux  se  prend  dans  l'Écriture ,  ou  bien 
pour  celui  que  nous  attendons  après  la  résur- 
rection générale,  lorsque  l'empire  du  péché, 
du  démon  et  de  la  mort  étant  détruit  sans 
ressource,  Jésus-Christ  soumettra  toute  créa- 
ture aux  pieds  de  son  Pèro  :  Deinde  finis  eum 
tradiderit  regnum  Deo  et  Patri ,  dit  l'Apôtre, 
eum  evacuaverit  omnem  principatum  ,  et  po- 
testatem  ,  etvirtutem,  oportet  autan  illum 
regnare  donec  ponat  inimicos  sub  pedibus 
ejus,  novissima  autem  inimica  destruetur  mors 
(  I  Cor. ,  XV  ,  2'*  )  ;  ou  bien  pour  le  règne 
de  Dieu  dans  nos  âmes,  lorsque,  affranchis  par 
la  grâce  du  joug  de  la  convoitise  et  du  péché, 
la  chair  se  trouve  assujettie  à  l'esprit  et  l'es- 
prit à  Dieu  ;  non  pleinement,  car  tandis  que 
nous  serons  en  ce  monde,  la  chair  convoitera 
contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair  ,  et 
nous  aurons  toujours  à  combattre  ;  mais  parce 
que  la  grâce  de  Dieu  suffira  pour  nous  rendre 
victorieux  et  pour  nous  établir  dans  un  avant- 
goût  du  bonheur  des  saints.  Enfin  le  royaume 
de  Dieu  signifie  souvent  dans  l'Écriture 
l'Eglise  militante,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
l'entendre  dans  l'évangiled'aujourd'hui,  puis- 
que nous  y  voyons  le  mélange  des  bons  avec 
les  mauvais  ,  et  qu'elle  mous  y  est  représen- 
tée en  trois  états  différents  et  successifs,  sa- 
voir :   1°  Ce  qu'elle  fut  dans  son  commence- 


ment ;  2"  ce  qu'elle  a  été  dans  son  progrès  ; 
3°  ce  qu'elle  sera  dans  sa  fin. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire  que  l'évangile  d'aujourd'hui 
nous  fait  un  plan  achevé  de  la  primitive 
Eglise  en  quatre  paroles,  mais  dignes  de  ce 
Verbe  éternel,  incompréhensible,  infini,  qui, 
ne  pouvant  être  renfermé  par  la  vaste  éten- 
due du  ciel  et  de  la  terre,  puisqu'il  a  l'im- 
mensité pour  partage,  a  bien  su  se  resserrer 
dans  un  sein  virginal ,  et  sait  bien  quand  il 
veut  renfermer  les  plus  grandes  vérités  et 
les  plus  profonds  mystères  dans  le  plus  petit 
discours.  Le  royaume  des  cieux,  dit-il,  est 
semblable  à  un  homme  lequel  a  semé  du  bon 
grain  dans  son  champ.  O  merveille  1  l'ou- 
vrier et  le  maître  absolu  de  l'univers  ne  s'en 
est  réservé  qu'un  champ  pour  sa  portion  1 
mais  ce  champ  contient  un  trésor  :  Simile. 
est  regnum  cœlorum  thesauro  abscondito  in 
agro.  Examinons  bien  chaque  mot  de  cette 
riche  parabole. 

Ce  ehamp)  quel  est-il,  sinon  l'héritage  de 
Jésus-Christ,  l'Eglise  de  ce  monde,  ager  est 
mundus?  Combien  la  terre  de  ce  nouvel  Isaac 
devint-elle  en  peu  de  temps  plus  heureu- 
sement fertile  que  celle  de  cet  ancien  pa- 
triarche? Sévit  autem  Isaac  in  terra  illa,  et 
invenit  in  ipso  anno  eentuplum?  (G en.-, 
XXVI,  12.)  Combien  les  épis  de  ce  nouveau 
Jacob  répandirent-ils  plus  au  loin  leur  excel- 
lent parfum  que  ne  le  firent  ceux  de  eel  an- 
cien Israël  :  Ecce  odor  filii  mei  sicut  odor 
agni  plcni  cui  benedixil  Dominus?  (Gen.y 
XXVII»  27.)  N'est-ce  pas  de  cette  odeur  édi- 
fiante que  parle  saint  Paul  en  la  personne 
des  premiers  fidèles,  lorsqu'il  écrit  que  leur 
viesainte  et  leurs  vertus  exemplaires  étaient 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  d'abord  ca- 
ché en  terre  par  sa  mort  comme  le  grain  de 
froment,  pour  se  multiplier;  et  ensuite  sorti 
de  terre  par  sa  résurrection,  pour  embaumer 
comme  un  parfum  suave  le  genre  humain 
de  la  douce  espérance  de  sa  réparation ,  et 
par  là  qui  devint  une  odeur  de  vie  aux  fidèles 
et  une  odeur  de  mort  aux  incrédules  :  Christi 
bonus  odor  sumus,  aliis  quidem  odor  mortis 
in  mortem,  aliis  autem  odor  vitœ  in  vitam 
{il  Cor.,  11,15). 

En  effet,  le  baume  odoriférant  vivifie  les 
hommes  et  suffoque  les  pourceaux,  dit  saint 
Chrysostome  :  Nam  et  sues  unguento  suffo- 
cari  dicuntur.  Le  souille  du  Sauveur  qui 
conféra  l'esprit  vivifiant  aux  apôtres  donnera 
la  mort  à  l'Antéchrist,  eodem  modo  Christus 
oris  sui  spiritu  Antichristum  opprimet  ;  le 
même  soleil,  qui  par  son  vif  éclat  offusque 
les  yeux  faibles,  illumine  les  yeux  clair- 
voyants :  Et  quemadmodum  sol,  l'icet  infirmis 
oculis  tenebras  offundat,  lumen  lamen  est, 
eîiamsi  obscurilatem  a/ferat  infirmorum  ocu- 
lis. Il  faut  donc,  pour  bien  remplir  cette 
parole,  continue  toujours  le  même  saint,  que 
le  vrai  fidèle  soit  comme  un  encensoir  sacré 
qui  exhale  sans  cesse  et  qui  répande  par- 
tout la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  :  Itaque 
tanquam  thuribulum  regium  sumus,   conteste 
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nrtgucntufti  ac  spîritualem  fragrantiam  quo- 
q>u)  gentium  pergamus  redolentes. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  que  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  pour  être- ses  vrais  imitateurs, 
répandissent  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
autour  d'eux  par  leur  bonne  vie,  il  fallait 
encore  qu'ils  envoyassent  cette  bonne  odeur 
au-dessus  d'eux  par  leur  sainte  mort;  il  fal- 
lait que  s'iromolant  par  le  martyre  pour 
Jésus-Christ,  et  se  mettant  comme  des  holo- 
caustes sur  son  autel,  la  vapeur  de  leur  sa- 
crifice, uni  à  celui  de  Jésus-Christ»  montât 
au  Seigneur  en  odeur  de  suavité  :  Ihec  enim 
rerba  mihi  duplici  modo  exponi  posse  viden- 
tur,  continue  saint  Chrysostome,  ont  enim 
hoc  ait  quod  se  ipsos  tanquam  victimam  ojfer- 
rent  dummortem  oppelerent,  et  sic  quod necis 
Christ i  bonus  odor  estent,  dumquotidic Christ i 
causa  mactarentur ,  perinde  ac  si  qui  s  dicat, 
hujusce  rictimœ  bonus  odor  est  hic  sufjitus. 
Continuant  ainsi,  par  cette  bonne  odeur  de 
leur  chair  immolée,]labonneodeurdecel!ede 
Jésus-Christ  immolé,  et  accomplissant,  par 
la  destruction  de  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre 
en  eux  et  par  leur  transformation  en  un  être 
plus  noble,  ce  que  la  destruction  des  an- 
ciennes hosties  et  leur  transformation  en 
une  flamme  céleste  avaient  ligure,  dit  saint 
Augustin  (Cont.  Faust.),  quia  eadein  substan- 
tia  corporis  in  cœleslem  commulabitur  quali- 
tatem,  quod  ignis  in  sacrificio  signifteabat. 
Aussi  lisons-nous  que  du  bûcher  où  saint 
Polycarpe  fut  brûlé  il  sortit  un  parfum  si 
exquis  et  si  fort,  qu'il  fut  suffisant  pour  dis- 
siper la  puanteur  qu'un  tel  amas  de  bois  bril- 
lant le  corps  d'un  homme  aurait  pu  causer  : 
Odor  etiamlhuris  aut  myrrhœ  ont  alicujus pre- 
tiôsi  unguenti  tractum  nidorein  totius  purga- 
bat  incendii;  les  martyrs  de  Lyon,  répandant 
leur  sang,  répandaient  une  si  suave  odeur, 
qu'on  eût  cru  qu'ils  eussent  été  parfumés  de 
quelque  baume  odoriférant  :  Suacem  Christi 
odorem  spirantes,  ita  ut  nonnulli  lerreno  eos 
unguento  delibutos  putarent.  Il  est  vrai  que 
c'est  beaucoup  que  d'être  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  par  la  pratique  d'une  vie  ver- 
tueuse ;  mais  c'est  encore  plus  de  l'être  par 
le  sacrifice  de  soi-même,  et  de  remplir  cette 
autre  parole  de  l'Apôtre:  Mes  frères,  je  vous 
conjure  par  la  miséricorde  de  Dieu  de  lui 
offrir  vos  corps  comme  une  hostie  vivante  et 
sainte  :  Obsecro  itaque  vos,  fratres,  per  mise- 
ricordiam  Dei,  itt  exhibeutis  corpora  vestra 
hostiam  viventem  sanctam  (Rom.,  XII,  1). 
Avec  quelle  promptitude  cette  excellente 
odeur  ne  se  répandit-elle  pas  dans  le  monde! 
avec  quelle  admirable  abondance  le  grain  de 
la  doctrine  évangélique  ne  pullula-l-il  pas  et 
ne  couvrit-il  pas  la  surface  de  la  terre!  Les 
épines,  les  pierres,  les  chemins,  tout  fut  en- 
semencé, tout  fut  changé,  et  le  champ  du 
Père  de  famille,  enrichi  d'une  si  bonne  se- 
mence, produisit  selon  la  différente  disposi 
ïion  de  ceux  qui  la  reçurent,  pro  suorum 
diversitate  meritorum,  dit  saint  Augustin,  le 
centième,  le  soixantième,  le  trentième,  le 
centième  du  martyre  et  de  la  virginité,  sive 
cenlena  fertililas  martyrio  imputetur,  sive 
virginitatis  vita  in  ccnlcno  fructu  sit.  (Acg.,. 


De  cirit.,  1.  XXI,  c.  27;  lib.  I  Qwest,  evang., 
q.  9;  De  sancla  virgin.,  c.  26).  Le  soixan- 
tième de  la  viduité,  le  trentième  du  chaste 
mariage  :  telle  est  la  doctrine  des  Pères.  Que 
si  le  laboureur  affectionné  voyant  le  champ 
de  son  maître  germer  abondamment  a  de  la 
joie,  quelle  n'est  pas  la  mienne  en  qualité 
d'ouvrier  évangélique,  dit  saint  Ambroisc 
(Dévidais,  c.  14),  quand  je  considère  ce 
champ  fertile  de  l'Eglise  à  la  culture  duquel 
je  suis  commis,  que  l'intégrité  des  vierges 
comme  une  fleur  naissante  rend  agréable  ,• 
que  la  gravité  des  veuves  comme  un  fruit 
avancé  rend  respectable,  que  la  continence 
conjugale  comme  une  fructueuse  production 
rend  estimable,  et  que  ces  trois  états  embel- 
lissent, honorent,  enrichissent  et  peuplent  : 
Ut  commissi  ruris  operarius  agrum  hune  Ec- 
clesiœ  fertilem  cernam,  nunc  integritatis  flore 
rernaiïtem,  nunc  viduitatis  gravitât e  pollcn- 
tem,  nunc  etiam  conjugii  fructibus  redundan- 
tem. 

Pour  commencer  par  le  centième  fruit, 
combien  le  sacré  terroir  de  l'Eglise  a-t-il 
produit  de  martyrs,  et  combien  leur  sang 
comme  une  semence  féconde  a-t-il  germe 
de  chrétiens  !  Plures  efficimur  quoties  meti- 
mur  a  vobis,  semen  est,  sanguis  Christianc* 
rum,  disait  Tertullien  (  ApoL,  c.  50). 
Aussitôt  que  les  apôtres,  jusqu'alors  si  ti- 
mides ,  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  avec 
quelle  intrépidité  ne  parurent-ils  pas  devant 
les  tribunaux,  avec  quelle  joie  ne  souffrirent- 
ils  pasles  plus  cruels  supplices  °>.  Ibant  apos- 
toli  gaudentes  a  conspeilu  concilii,  quoniam 
digni  habit  i  sunt  pro  nomme  Jesu  contante* 
liam  pati.  Les  chrétiens,  par  une  sainte  ému- 
lation, ne  songèrent  plus  qu'à  répandre 
leur  sang  pour  celui  qui  l'avait  répandu 
pour  eux  :  l'âge,  le  sexe,  la  condition,  tout 
courut  5  l'envi,  tout  soupira  après  un  si  glo- 
rieux sacrifice  de  soi-même. 

Saint  Shnéon,  évêque  de  Jérusalem,  âgé 
de  cent  vingt  ans,  souffre  des  tourments 
atroces  pendant  plusieurs  jours,  per  multvs 
dies  acerbissimis  tonnent is  ejcruciaius  ;  et 
meurt  en  croix  pour  la  défense  de  la  foi, 
laissant  le  proconsul  et  les  satellites  dans  l'é- 
tonnement  d'une  telle  constance  et  d'un  tel 
courage  :  cruci  afjixus  admirationi  fuit 
proconsuli  ac  satellitibus. 

Saint  Ignace,  évoque  d'Antioche,  oans  une 
extrême  vieillesse,  ayant  gouverné  la  nacelle 
de  son  Eglise  pendant  les  flots  de  plusieurs 
longues  et  terribles  persécutions  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  prudence,  crut  cepen- 
dant n'être  pas  encore  un  vrai  disciple  do 
Jésus-Christ,  s'il  ne  finissait  ses  jours  par  le 
martyre  :  Quod  nondum  vere  in  Christian 
charitatem  attigerat  nisi per  martyrium,  etc. 
Il  fut  exaucé  :  soriitus  est  s-ecundum  volum, 
et  sa  joie  fut  si  grande  de  se  voir  condamné 
à  un  supplice  affreux,  qu'il  ne  craignit  rien, 
sinon  que  les  fidèles  n'en  empêchassent  ou 
n'en  retardassent  l'exécution  ,  ou  que  les 
bêtes  ne  l'épargnassent  et  ne  le  dévorassent 
pas  tout  entier,  dimittile  me  bestiarum  esse 
cibum,  ut  mihi  sepulcrum  fiant. 

Saint  Polyearpe,  évêque  de  Smyrne,  âgé 
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dç  quatre-vingt-six  ans,  fit  avec  tant  de  zèle 
sa  profession  de  foi  devant  les  juges,  et  se 
livra  au  tourment  et  au  supplice  avec  tant 
de  joie,  se  dépouillant  lui-même,  se  mettant 
à  genoux,  joignant  les  mains,  et  sans  être 
lié  au  poteau,  soutirant  le  feu  sans  changer 
de  posture,  en  un  mot  s'immolant  avec  une 
dévotion  si  animée,  que  le  tyran  et  les  bour- 
reaux, les  juifs  et  les  païens,  en  demeurèrent 
tout  effrayés  :  In  me  leonum  rabies  cruenta 
dcsrviat,  et  quidquid  gravius  index  durus 
inveneris,  fac  ex  me  mur  que  cogitas,  non  fer- 
ra, non  arctorum  doloribus  vinculorum,  non 
famé,  non  cxs.lio,  non  flagellis,  etc.,  Ikcc  dum 
loquitur  Poïycarpus,  vultum  ejus  gratiœ  cn~ 
leslis  splendor  intravit,  ut  ipse  etiam  procon- 
sul terrerelur. 

Saint  Pothin,  archevêque  de  Lyon,  Agé  de 
près  de  cent  ans,  infirme  jusqu'à  ne  pouvoir 
presque  respirer,  et  tout  épuisé  de  force, 
reprend  courage  au  seul  bruit  du  martyre 
après  lequel  il  avait  toujours  soupiré  :  prœ 
cupiditate  imminentis  martyrii,  mirabili 
alacrilate  animi  firmatus  ;  il  confesse  haute- 
ment Jésus-Christ  devant  une  populace  in- 
sensée de  païens  ,  souffre  mille  violences 
ef  mille  insultes,  les  coups,  le  cachot,  et 
meurt  avec  joie  pour  Jésus-Christ. 

Les  jeunes  enfants  ne  furent  pas  moins 
courageux  ni  moins  forts  que  les  vieil- 
lards. Ori  gène  n'étant  encore  qu'un  enfant, 
voyant  l'horrible  incendie  de  la  persécu- 
tion s'allumer,  cum  ardentissimum  perse* 
cutionis  flagraret  incendium,  et  qu'un  nom- 
bre infini  de  chrétiens  recevaient  la  cou- 
ronne du  martyr,  atquc  innumerabiles  martij- 
rio  coronarentur,  brûlait  d'un  désir  si  ardent 
de  les  imiter,  que  sa  mère,  après  avoir  tA- 
ché  par  sa  prudence  et  par  son  autorité  de 
retenir  le  zèle  de  son  fils,  fut  contrainte 
de  cacher  ses  habits  lorsqu'il  était  au  lit, 
abscondita  illius  veste,  domi  manere  inrilum 
coegit.  Dans  cet  état,  cet  enfant,  ayant  ap- 
pris que  son  père  avait  été  emprisonné 
pour  la  foi,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Gardez-vous  bien,  mon  père,  de  vous  lais- 
ser amollir  par  votre  tendresse  pour  nous, 
tenez  ferme  pour  la  foi,  mourez  pour  Jé- 
sus-Christ :  Cave,  mi  pater,  ne  noslra  causa 
sententiam  mutes. 

Cyrille,  un  très-jeune  enfant  de  Césarée, 
n'eut  pas  une  moindre  ferveur  :  incessam- 
ment et  en  tout  temps  il  avait  Jésus-Christ 
à  la  bouche,  confessant  qu'il  ne  pouvait 
s'abstenir  de  l'aimer  ;  il  attire  par  son  exem- 
ple plusieurs  autres  jeunes  enfants  de  son 
Age  qui  ne  respirent  que  Jésus-Christ,  œmu~ 
latores  multos,  similes  ejus  wtati.  Son  père 
le  chasse  de  sa  maison  et  lui  refuse  toute 
subsistance  ;  on  le  fait  saisir,  on  veut  l'ef- 
frayer par  des  menaces  terribles  ;  on  fait 
plus,  on  le  charge  de  chaînes,  on  le  dé- 
chire à  coups  de  fouets,  verbis  territus,  pla- 
gis  confixus;  il  se  moque  des  promesses, 
des  menaces,  des  tourments,  de  la  mort; 
On  le  meneau  lieu  du  supplice,  on  tire  le 
glaive,  on  allume  le  feu,  on  croit  l'épou- 
vanter, il  se  rit  de  tout  cet  effroyable  appa- 
reil ;  il  tend  la  gorge  et  devient  une  tendre 


et  illustre  victime,  et  devant  le  Seigneur 
qui  reçut  son  Ame  en  odeur  de  suavité,  et 
devant  les  hommes  qui  furent  témoins  do 
son  triomphe  :  Splendidus  et  spectabilis  non 
solum  et  qui  recipit  ejus  animam ,  sed  iis 
qui  Cœsareœ habitabant. 

Saint  Babylas,  évoque  d'Antjoche,  si  célè- 
bre dans  l'histoire  de  ces  premiers  temps, 
entre  les  merveilles  de  sa  vie,  inspira  un 
si  grand  amour  pour  Jésus-Christ  à  trois 
jeunes  enfants,  dont  l'un  n'avait  que  sept 
ans,  qu'il  avait  instruits  dans  la  foi  et  éle- 
vés dans  la  piété, qu'ils  honorèrent  le  martyre 
de  leur  saint  pasteur  par  le  leur  propre. 
Leurs  reliques  étaient  révérées  avec  les 
siennes,  car  ils  avaient  été  apparemment 
inhumés  avec  lui  dans  le  même  tombeau, 
comme  des  enfants  avec  leur  cher  père  spi- 
rituel,  que  la  mort  ne  pouvait  séparer.  Ce 
saint  voulut  de  plus  être  enseveli  avec  les 
chaînes  de  fer  dont  on  l'avait  chargé  dans  la 
prison,  rien  ne  lui  "paraissant  ni  plus  glo- 
rieux pour  Jésus-Christ,  ni  plus  propre  à 
témoigner  son  amour  pour  lui  :  Sanctus 
Babillas  corpus  suum  una  cum  ferreis  Mis 
catenis  sepeliendum  mandavit ,  ptanum  fa- 
ciens,  ea  quœ  ignominiosa  videntur,  propter 
Christ  uni  honorijica  esse  ac  splendida,  e  uni- 
que qui  ea  patitur  non  solum  non  dissiniu- 
lare,  sed  inde  placere  sibi  oportere;  insuper 
oslendcns  ea  vincula  sibi  pergrata  et  prr- 
amica  esse  pro  ea  charilale  qua  totus  inChri-< 
stum  appensus  erat. 

Que  si  les  vieillards  décrépits  et  les  en- 
fants de  sept  ans  ont  remporté  de  tels  triom- 
phes, qu'est- il  nécessaire  de  rapporter  ceux 
d'un  nombre  infini  d'hommes  de  toutes  con- 
ditions qui,  pendant  plus  de  trois  cents  ans, 
ont  souffert  avec  un  courage  invincible,  pour 
s'exprimer  avec  les  auteurs  du  temps,  lefer  et 
le  feu,  ont  été  percés  par  des  clous,  déchirés 
par  les  bêtes,  précipités  dans  les  abîmes  delà 
mer,  coupés  par  morceaux,  brûlés  àpctitfcu, 
à  qui  on  a  arraché  les  yeux,  mutilé  les  mem- 
bres, que  l'on  a  fait  périr  par  la  faim  et  par 
tous  les  moyens  les  plus  cruels  que  la  rage 
puisse  inspirer:  Nam  etviri  ignem  ac  ferrum, 
clavorum  suffixiones,  bestias,  profundos  ma- 
ris gurgites,  membrorum  ubscissioncs  aeper- 
cussiones,  confixiones  et  effossiones  oculv- 
rum,  totius  denique  corporis  mutilatinnes,  ad 
hœc  famem,  etc.  Et  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  que  des  particuliers  eussent  séparément 
affronté  la  mort,  des  troupes  entières  s'y 
sont  offertes  avec  un  zèle  qui  n'eut  jamais 
d'exemple. 

A  Carthage,  la  nouvelle  étant  venue  que 
l'édit  de  Valérien  qui  condamnait  les  ecclé- 
siastiques au  dernier  supplice  allait  y  être 
publié,  tout  le  clergé,  plein  d'ardeur  pour  le 
martyre,  se  prépare  avec  empressement  pour 
en  recevoir  la  couronne,  et  nul  d'eux  ne 
veut  seulement  faire  une  absence  de  quel- 
ques jours,  crainte  de  perdre  l'heureux  mo- 
ment de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ  : 
Ut  non  vobis  incontinenti  scriberem  ,  frater 
charissime,  écrivait  saint  Cyprien  aux.  évê- 
ques  voisins,  Ma  rcs  fecit,qucd  universi  de- 
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rici  sub  ictu  agonis  constituai  reccdere  isthinc 
omnino  non  potcrant ,  parati  omnes  pro  snimi 
sui  dcvotionc  ad  divinam  et  cœlestem  gloriam; 
voyant  ensuite  contre  leur  attente  que  leur 
évoque  seul  avait  eu  ce  bonheur,  pleins  de 
tristesse  et  de  regret  d'avoir  été  épargnés, 
jls  ne  se  consolent  que  dans  la  résolution 
de  sacrifier  leur  vie  dans  la  pratique  de  la 
dévotion,  la  plus  religieuse,  qui  leur  pût  te- 
nir lieu  d'un  sanglant  martyre,  Deo  dicata 
devotio  pro  martyrio  reputatur,  disaient-ils, 
et  la  multitude  des  fidèles  qui  souffrirent  la 
mort  en  cette  occasion  fut  si  grande,  que  les 
bourreaux,  pour  ne  pas  faire  un  trop  grand 
amas  de  têtes  coupées  et  de  corps  mutilés, 
disposèrent  ces  innocentes  victimes  sur  une 
ligne  le  long  d'un  ruisseau  pour  les  déca- 
piter l'une  après  l'autre,  et  les  jeter  séparé- 
ment dans  l'eau,  en  sorte  que  le  lit  de  ce 
ruisseau  en  fut  comblé  :  In  immensam  struein 
çorporum  cumulus  acervaret,  ut  ipsum  spa~ 
tium  tanta  strage  complelus  alveus  dçnegaret. 

A  Rome,  ce  terroir  si  fertile  en  martyrs, 
fertilis  ager  martyrum,  la  persécution  s'étaut 
allumée,  le  Pape,  saint  Corneille,  suivi  du 
clergé  et  de  tout  le  peuple  chrétien  marchant 
en  Foule  après  son  pasteur,  vont  ensemble 
se  présenter  aux  tyrans  pour  y  faire  une 
haute  profession  de  foi,  et  recevoir  tous  en- 
semble la  mort:  Àpud  vos  unus  animus,  et 
una  vox  est,  omnis  Ecclesia  Romana  confessa 
est,  comme  mandait  saint  Cyprien  au  Pape 
Corneille  pour  le  féliciter  d'un  tel  courage. 

Ce  serait  un  soin  inutile  de  rapporter  d'au- 
tres exemples  de  ce  zèle  ardent,  mais  ce  n'en 
est  pas  un  de  remarquer  ici  qu'il  s'éleva  pour 
lors  une  question  qui  partagea  les  fidèles;  on 
agita  deux  cas  de  conscience  parmi  les  plus 
savants  d'entre  eux  :  le  premier,  s'il  était 
permis  de  fuir  ou  de  se  cacher  pour  éviter 
la  persécution;  le  second,  si  lorsqu'un  chré- 
tien caché  venait  à  être  découvert  et  saisi  par 
les  satellites,  il  pouvait  leur  donner  de  l'ar- 
gent pour  les  obliger  à  le  relâcher  et  le  lais- 
ser échapper. 

Tertullien,  consulté  là-dessus,  après  une 
conférence  célèbre,  écrivit  un  traité  pour 
montrer  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  permis, 
et  qu'on  ne  pouvait  en  conscience  ni  fuir, 
ni  se  cacher,  ni  se  racheter  ;  il  enseigna  que 
celui  qui  s'enfuit  ou  qui  se  cache,  est  censé 
ne  vouloir  pas  confesser  sa  foi,  et  par  con- 
séquent y  renoncer  :  Nolle  autem  conpteri 
negare  est  (De  fuga)  ;  en  second  lieu,  qu'il  est 
honteux  et  scandaleux  d'acheter  Jésus-Christ 
à  prix  d'argent:  Non  decet  Chrislum  pecunia 
constate  ;  que  s'échapper  pour  ne  pas  con- 
fesser Jésus-Christ,  c'était  refuser  de  le  con- 
fesser, nolendo  confiteri,  negasti,  et  ainsi 
tomber  dans  l'apostasie,  excidit  ergo  gui  ma- 
luit  evasisse;  et  qu'enfin  c'était  ouvrir  la 
porte  à  unrt  timidité  sans  bornes,  guid  non 
timiditas  persuadebit?  qui  suggérerait  mille 
moyens  subtils  pour  éluder  le  martyre  et 
le  témoignage  éclatant  qu'on  doit  à  Jésus- 
Christ.  Cependant  l'Eglise,  toujours  gouver- 
née non  moins  par  un  esprit  de  sagesse  que 
de  sainteté,  condamna  cette  morale  outrée, 
et  ces  docteurs  rigides  furent  rejetés.  L'exem- 


ple du  Sauveur,  qui  se  déroba  plus  d'une 
fois  à  la  fureur  des  Juifs,  et  l'avis  qu'il  a 
donné  dans  l'Evangile  de  s'enfuir  d'une  ville 
où  on  est  persécuté,  en  une  autre,  prévalut 
parmi  les  fidèles  humbles  et  prudents;  ce 
que  la  chute  de  plusieurs  chrétiens  pré- 
somptueux qui  voulurent  témérairement 
s'exposer  aux  périls,  et  l'heureux  succès  de 
ceux  qui  se  tinrent  cachés  jusqu'à  ce  que  la 
Providence  permît  qu'ils  tombassent  entre 
les  mains  des  persécuteurs,  vérifièrent  assez; 
et  Tertullien,  déjà  novateur  dans  la  doctrine, 
fut  improuvé  dans  la  morale.  Saint  Poly- 
carpe  se  cacha  de  maison  en  maison,  mais 
étant  enfin  découvert  et  pris,  il  souffrit  avec 
constance  le  martyre,  et  c'est  ce  que  l'Eglise 
do  Smyrne  appelle  un  martyre  évangéhquo 
et  vraiment  heureux,  où  l'on  montre  en 
même  temps  un  grand  courage  et  un  reli- 
gieux abandon  à  la  volonté  de  Dieu,  en  le 
laissant  lui-même  disposer  de  nous  et  de 
notre  vie.  Un  chrétien  imprudent,  loin  de  se 
cacher,  alla  se  présenter  hardiment  devant 
le  même  juge,  promis  ad  paliendum  ,  mais 
effrayé  du  seul  aspect  des  lions,  il  renia 
JôsiiSTChrist,  ipso  aspectu  timoré  percussus, 
et  devint,  ainsi  que  quelques  autres,  l'objet 
de  la  dérision  des  Juifs  et  des  païens;  c'est 
pourquoi,  ajoutent  ces  premiers  chrétiens, 
nous  ne  devons  pas  louer  ceux  qui  de  leur 
propre  mouvement  s'offrent  ainsi  d'eux- 
mêmes  au  martyre  :  Ideo  non  eos  fratres  lau- 
dare  debemus  qui  se  ultro  offerunt ,  sed  eos 
qui  inventi  latentes,  sic  nos  namque  evangc~ 
liais  sermo,  etc. 

Tel  fut  le  centième  fruit  du  martyre  dans 
les  hommes,  centena  fertilitas  in  martyrio  y 
dit  saint  Augustin  (loc.  cit.);  il  ne  fut  pas 
moindre  dans  les  personnes  du  sexe,  virgi- 
nilatis  vita,  in  centeno  fructu,  continue  ce 
Père;  et  les  vierges  chrétiennes  furent  infi- 
niment plus  alarmées  du  cri  des  hommes  im- 
purs qui  voulaient  les  prostituer,  qu'effrayées 
du  rugissement  des  lions  affamés  qui  vou- 
laient les  dévorer  :  Ad  lenonem  damnando 
Christianam  polius  quam  ad  leonem.  L'on 
peut  même  dire  qu'elles  allèrent  quelquefois 
trop  loin,  et  que  leur  désir  ardent  de  join- 
dre à  la  fleur  de  leur  virginité  la  palme  du 
martyre,  ne  fut  pas  toujours  selon  la  science, 
si  ce"qu'elles  firent  pour  cela  n'eût  été  par  un 
mouvement  extraordinaire  du  Saint-Esprit. 

Sainte  Apollonie,  quoique  fort  âgée,  après 
avoir  souffert  divers  horribles  tourments, 
voyant  qu'on  allumait  un  bûcher  pour  la 
briller,  s'échappa  des  mains  dû  ses  bourreaux 
et  courut  se  jeter  elle-même  dans  le  feu 
qu'on  lui  préparait,  où  elle  consomma  son 
sacrifice,  plus  embrasée  au  dedans  par  les 
ardeurs  de  la  charité  qui  l'animait,  que  brû- 
lée au  dehors  par  le  brasier  qui  la  dévorait  : 
Accenso  rogo  minabantur  vivam  se  illam  com- 
busturos,  ut  illa  paulisper  dimissal  celcriter 
in  ignem  insiliit  et  conflagravit.  Sainte  Péla- 
gie, pour  défendre  sa  pureté  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  voulait  faire,  préférant  par 
une  merveilleuse  magnanimité  d'âme,  forti 
et  excelsi  animi  magnitudine,  une  mort  dou- 
loureuse à  une  vie  déshonorée,  se  précipita 
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(lu  naut  de  sa  maison,  et  aima  mieux  mou- 
rir avec  la  gloire  de  son  intégrité,  que  de 
survivre  h  la  perte  de  sa  virginité,  comme 
l'écrivent  saint  Chrysostome  et  saint  Am- 
broise.  Sainte  Sophr.onie,  moins  distinguée 
encore  par  sa  noblesse  et  par  sa  beauté  que 
par  soji  amour  pour  la  chasteté,  longe  no- 
bilissima  cl  castissima,  voyant  les  satellites 
envoyés  pour  l'enlever  et  la  prostituer  a  un 
tyran,  et  son  époux,  préfet  de  Rome,  inti- 
midé, ne  la  défendre  pas,  entre  dans  son  ca- 
binet comme  pour  se  parer  de  quelque  ajus- 
tement, et  là  se  revêtant,  non  d'un  ornement 
vain,  mais  d'un  courage  héroïque  et  d'une 
force  bien  au-dessus  de  celle  de  son  mari, 
elle  se  plongea  le  poignard  dans  le  sein  : 
gladium  pectori  immergit,  son  sang  lui  deve- 
nant une  pourpre  de  pudeur  infiniment  plus 
précieuse  que  la  pourpre  des  rois  :  confessio- 
nis  ornalu  décora,  et  veste  omni  rcgali  pur- 
pura pretiosiore  indula.  Jugez  donc  du  cou- 
rage de  ces  généreuses  chrétiennes  quand 
on  les  livrait  à  la  mort,  puisqu'elles  s'y  li- 
vraient ainsi  elles-mêmes  sans  y  être  pous- 
sées que  par  l'ardeur  de  leur  zèle  et  par 
rin.stinct  du  Saint-Esprit  animant  leur  cœur, 
sans  quoi,  encore  une  fois,  la  mort  qu'elles 
se  fussent  procurée  eût  été  un  crime,  non 
sine  scelere,  dit  saint  Augustin  (lib.  I  De  civ. 
Dei,  c.  26);  que  d'exemples  pourrait-on  en 
rapporter?  la  ville  seule  d'Alexandrie  en  vit 
six  cents  à  la  fois,  lesquelles  témoignèrent 
tant  d'horreur  de  la  prostitution  dont  on  les 
menaçait,  que  les  juges,  irrités  de  leur  har- 
diesse", les  tirent  toutes  périr  dans  des  tour- 
ments épouvantables  pour  ceux  qui  les  vi- 
rent, mais  qui  n'épouvantèrent  point  celles 
qui  les  souffrirent  :  Sexcentœ  quoque  aliœ 
cum  stupri  minas  quas  provinciarum  redo- 
res ipsis  intentabant,  ne  auditu  quidem  tenus 
ferre  potuissent,  omnia  crucialuum,  tormen- 
lorum  et  capitalium  suppliciorum  gênera 
pertulerunt,  toutes  pouvant  dire  avec  la 
bienheureuse  Agnès,  au  rapport  de  saint 
Ambroise  :  Que  noire  corps  périsse,  puisqu'il 
peut  plaire  aux  yeux  de  ceux  dont  nous, 
nous  ne  voulons  pas  être  aimées,  Pereat  cor- 
pus quod  amari  potest  oculis  quibus  nolo. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

La  viduité  ne  produisit  pas  en  son  genre 
de  moindres  fruits  dans  l'Eglise,  aliud  sexa- 
gesimum,  où  les  veuves  vinrent  occuper  le 
second  rang  après  celui  des  martyrs  et  des 
vierges,  et  porter  le  fruit  soixantième,  attri- 
bué à  leur  état,  selon  les  Pères  :  fructum 
sexagesimum  viduis  et  continentibus  députan- 
tes, dit  saint  Jérôme,  leurs  vertus  répondant 
à  leurs  années,  vidua  eligatur  non  minus 
sexaginla  annorum  (I  Tim.,  V,  9);  [et  rem- 
plissant avec  abondance  le  champ  de  l'Eglise, 
agrum  Ecclesiœ  viduitatis  gravilate  pollcntem 
video,  ajoute  saint  Ambroise.  Oa  peut  dire 
à  la  louange  des  veuves  chrétiennes,  que  ce 
furent  elles  qui  les  premières  ornèrent  l'E- 
glise naissante  de  la  profession  publique  de 
la  continence,  selon  que  saint  Chrysostome 
l'observe  sur  cette  parole  de  l'Apôtre,  infi- 


niment avantageuse  pour  elles,  .orsqu'il  en- 
joint à  saint  Timothée  de  les  honorer  :  17- 
duas  honora  quœ  vere  vidua?  sunt  (II  Tim.,  V, 
3)  ;  car  d'où  vient,  remarque  cet  interprète  si 
éclairé,  d'où  vient  que  saint  Paul  ne  parle 
point  ici  des  vierges,  dont  l'état  est  sans, 
doute  préférable  à  celui  de  la  viduité?  Cur, 
obsecro,  niliil  de  virginitate  disseruit?  d'où 
vient  qu'il  ne  dit  pas  :  Honorez  les  vierges; 
ncque  ait  :  Yirgines  honora?  Je  crois,  conti- 
nue-t-il,  que  la  profession  de  la  virginité 
n'était  pas  encore  établie  dans  l'Eglise,  ou 
que  celles  qui  l'avaient  d'abord  embrassée 
étaient  déchues  de  cette  gloire  par  leur  in- 
continence, et  par  conséquent  ne  méritaient 
pas  d'être  honorées,  ut  equidem  reor,  virgi- 
nes  tune  fortasse  non  erant,  sive  eiiam  a  pro- 
posito  exciderant ;  les  veuves  plus  coura- 
geuses et  plus  fortes  levèrent  donc  les  pre- 
nnières  l'étendard  de  la  continence.  Quel 
honneur  pour  elles.  Quelle  gloire  d'avoir 
précédé  les  vierges  en  cela,  de  leur  avoir: 
montré  l'exemple  d'une  vie  si  parfaite,  d'a- 
voir trouvé  moyen  de  rentrer  dans  les  droits 
de  leur  première  intégrité,  dit  saint  Clément 
d'Alexandrie  (lib.;  VII  Strom.),  et  de  reve- 
nir comme  encore  une  fois  des  vierges  par 
une  vertueuse  continence,  vidua  quœ  est 
rursus  virgo  per  continentiam!  Que  d'imita- 
trices n'eurent-elles  pas  ensuite  l  Que  de 
pieuses  veuves  n'ornèrent  pas  l'Eglise  de 
leurs  vertus,  de  leurs  travaux,  de  leurs 
soins,  de  leur  zèle!  Quels  fruits  abondants 
et  édifiants  ne  produisirent-elles  pas  dans 
le  sacré  terroir  du  père  de  famille  !  mais 
aussi  quelle  perfection  n'exige  pas  d'elles 
saint  Paul?  Il  veut  qu'elles  s'appliquent  nuit 
et  jour  à  la  prière  :  Instet  obsecrationibus  et 
orationibus  nocte  et  die;  il  veut  qu'elles 
soient  irrépréhensibles  dans  leur  conduite 
et  dans  leurs  mœurs  :  et  hoc  prœcipe  ut  ir- 
reprehensibiles  sint;  il  veut  qu'elles  prati- 
quent toute  sorte  de  bonnes  œuvres  :  si 
omne  opus  bonum  subsecuta  est,  instruisant  les 
jeunes  personnesde  leur  sexe,  les  disposantau 
baptême,  les  levant  des  sacrés  fonts,  coopé- 
rant à  la  distribution  des  aumônes,  au  mi- 
nistère des  Eglises  et  à  diverses  fonctions 
saintes;  ce  qui  fait  dire  au  même  Père  que 
l'Apôtre  ne  demandait -presque  pas  plus  de 
vertu  dans  un  évêque  qu'il  n'en  demandait 
dans  une  veuve  chrétienne  :  0  quantum  exi- 
git  a  vidua!  tantum  profecto  ut  ab  episcopo 
plus  fere  nihil  exigat. 

Combien  la  religion  est- elle  redevable  à 
sainte  Hélène,  veuve  de  l'empereur  Cons- 
tance Chlore,  et  mère  de  Constantin,  le  prer 
mier  de  tous  les  princes  chrétiens  et  leur 
modèle  !  Que  de  temples  magnifiques  ne  fit- 
elle  pas  élever  à  Jésus-Christ  dans  la  Palestine 
et  dans  tout  l'Orient  !  que  d'édification  ne 
donna-t-elle  pas  à  toute  l'Eglise  par  ses  ver- 
tus! que  de  rares  exemples  de  modestie,  de 
piété,  d'humilité,  ne  laissa-t-elle  pas  à  toutes 
les  impératrices  et  aux  reines  à  venir  1  Que 
d'aumônes  distribuées  !  que  de  prisonniers 
délivrés!  que  d'exilés  rappelés  par  sa  cha- 
rité! Elle  portait  des  habits  d'une  étoffe  sim- 
ple et  commune;  assidue  à  l'Eglise,  et  uiè-. 
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lée  parmi  le  peuple,  elle  n'y  voulait  aucune 
distinction  :  Pauperibus  ac  midis ,  et  omni 
ope  destitutis  quamplurima  donavit ,  Mis 
pecuniam,his  restem,  etf,.,nonnullos  ab  exsi- 
tio  revocavit,  etc.  Assidue  in  E'cclesia  ventita- 
bat,  sacras  cèdes  eximiis  ornamentis  decora- 
bat,  ne  minimarum  quidem  urbium  sacella 
despieiens,  modesto  ac  decenti  habitu  un» 
cum  reliquat  mullitudine,  etc.  Elle  se  plaisait 
dans  les  communautés  des  vierges,  elle  leur 
donnait  elle-même  à  laver  et  à  manger,  elle 
les  servait  à  table  :  Sacras  virgines  ad  convi- 
pium  rocabat,  cisque  prandeniibus  ministra- 
bal,  cibos  apporterai,  aquam  manibus  efptin- 
de'iat,  etc. 

En  quels  endroits  du  monde  sainte  Paule, 
reite  illustre  veuve  romaine,  ne  répandit- 
eliepas  la  bonne  odeur  du  champ  de  Jésus- 
Christ  I  la  noblesse  qui  so  tire  de  la  régéné- 
ration spirituelle  et  de  la  sainteté  lui  parut* 
infiniment  au-dessus  de  celle  qu'elle  tiraitdu 
sang  et  de  la  valeur  de  ses  glorieux  ancê- 
tres ;  la  pauvreté' du  Sauveur  lui  sembla  pré- 
férable aux  richesses  immenses  qu'elle  pos- 
sédait, et  l'étable'de  Bethléem  aux  palais  au- 
gustes qu'elle  habitait  :  Nobilis  génère,  sed 
multo  nobilior  sanc.'itaie,  potens  quondam 
divitiis,  sed  nunc  Christi  pauperiale  insi- 
gnior,  Ronue  prœtulit  Relltlchem,eU\  Elle  se 
macéra  par  des  jeûnes  austères  et  continuels: 
incredibili  abslinentia  et  duplicatis  jejuniis ; 
elle  souffrit  les  maladies  les  plus  doulou- 
reuses avec  une  patience  héroïque  :  dolvris 
aculeos  mira  patientia  sustinebat;  toute  la 
terre  publia  ses  louanges,  les  prêtres  l'admi- 
rèrent, les  vierges  la  révérèrent,  les  solitaires 
la  pleurèrent,  les  pauvres  la  regrettèrent,  les. 
barbares  la  respectèrent  :  Quam  totus  orbis 
canit,  sacerdotes  mirantur,  virginum  cliori 
(Jesiderânt,  monachorum  et  pauperum  turbœ 
deplangunt,  barbara  terra  miratur.  Ses  au- 
mônes furent  si  fréquentes  et  si  abondantes, 
qu'elle  devint  plus  pauvre  que  les  pauvres 
mômes  à  qui  elle  les  distribuait  :  omnes pau- 
percs  pauperior  ipsa  dimisit;  elle  n'en  refu- 
sait aucun,  et  sur  ce  qu'on  lui  représentait 
qu'elle  tomberait  elle-même  dans  le  besoin, 
elle  répondait  :  Si  je  viens  à  manquer,  je 
trouverai  qui  me  soulagera;  mais  si  je  man- 
que à  ce  mendiant,  qui  trouvera-t-il  pour  le 
soulager?  Ego  sirpetiero,  mullos  inveniam, 
iste  mendicans,  si  a  me  non  acceperit,  etc.  La 
vaine  gloire  n'entama  point  son  cœur,  ci  elle 
ne  voulut  jamais  surpasser  personne  qu'eu 
humilité  :  cunctos  humilitate  superavit;  elle 
quitta  Rome  et  sa  patrie,  sa  famille  et  ses 
amis,  pour  aller  demeurer  dans  la  terre 
sainte;  sa  dévotion  ardente,  ses  larmes  et 
ses  sanglots  sur  le  sépulcre  de  Jésus-Christ, 
édifièrent  toute  la  ville  de  Jérusalem  :  quid 
ibi  lacrgmarum,  quanlam  gemitum  effiiderit 
tes  Us  est  cuncta  Jerosolyma;  elle  visita  les 
célèbres  déserts  de  l'Egypte,  elle  entra  dans 
les  cellules  des  solitaires,  elle  se  prosterna  à 
leurs  pieds,  elle  crut  voir  Jésus-Christ  en 
eux  :  Cujus  non  intravit  cellulam,  quorum 
pedibus  non  advolula  est,  ver  singulos  san- 
ctos  Christum  se  ridere  credebat.  Deimis  le  dé- 
gùs  de  son  mari,  jamais  elle  rie  mangea  avec 


aucun  homme,  quelque  saint  qu'il  parût, 
quelque  dignité  pontificale  dont  il  fût  re- 
vêtu :  Nunquam  post  viri  mortem  risque  ad 
diem  dormitionis.  suœ,  cum  vllo  romedit  riro, 
quamvïs  eum  sanctum  et  in  pontificati  cul- 
mine constitution  etc.  Elle  n'avait  pour  lit, 
dans  ses  maladies,  môme  les  plus  grandes, 
que  la  terre  dure,  sur  laquelle  étaient  éten- 
dus quelques  ciliées  ,  etiam  in  gravissima 
febre;  elle  passait  les  jours  et  les  nuits  en 
prières  et  en  larmes  :  Jugibus  pêne  orationi- 
bus  dies  noctesque  jungebat,  in  qua  fontes 
crederes  lacrymeirum;  la  source  de  ses  pleurs 
ne  tarissant  point,  on  l'avertit  qu'elle  pour- 
rait perdre  la  vue,  qu'on  devait  conserver 
pour  lire  l'Evangile  :  ut  servaret  Evangelica' 
lectioni;  elle  répondit  qu'il  fallait  flétrir  lo 
visage  qu'elle  avait,  contre  le  commandement, 
de  Dieu,  contra  Dei  prœceptum,  embelli  de 
rouge  et  de  fard,  punir  le  corps  de  ses  dé- 
lices passées,  réparer  ses  ris  par  des  larmes, 
châtier  sa  chair  autrefois  llattée  et  parée  de 
pourpre  et  de  soie,  par  l'àpreté  d'une  rude 
haire:  asperitate  cilicii;  elle  fonda  divers 
monastères  d'hommes;  elle  en  établit  aussi 
de  vierges,  dans  l'un  desquels,  qui  était  à 
Jérusalem,  elle  se  renferma;  là  elle  devint  un 
modèle  de  régularité  à  toutes  les  sœurs,  Jes 
reprenant,  non  avec  hauteur,  mais  par  la 
honte  de  ne  pas  la  suivre  et  de  ne  pas  l'imi- 
ter :  pudore  et  cxcmplo,  non  terrore  ;  la  psal> 
modie  y  était  merveilleuse  et  continuelle, 
et  les  jours  et  les  nuits  retentissaient  des 
louanges  de  Dieu  :  vespere,  noctis  medio,elc. 
Sa  foi  fut  si  pure  et  si  ferme,  qu'un  nova-, 
teur,  non  moins  artificieux  que  savant,  du 
moins  comme  il  se  le  persuadait,  ayant  voulu 
adroitement  introduire  des  erreurs  dans  sa 
communauté  :  quidam  veteralor  callidus 
atque  ut  sibi  videbatur  doctus.,  elle  décou- 
vrit aussitôt  les  sinuosités  de  l'ancien  ser- 
pent qui  séduisit  Eve;  elle  rejeta  bien  vite 
le"  tentateur  avec  ses  sectateurs,  et  les  détesta 
publiquement  comme  des  corrupteurs  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  ennemis  de 
l'Eglise  :  Ex  quodie  ita  cœpit  hominem  dele- 
siari,  et  omnes  qui  ejusdem  dogmatis  erant,  ut 
eos  voce  public»  ho'stes  Domini  proclamaret, 
cette  femme  véritablement  orthodoxe, aimant 
mieux  se  priver  d'une  amitié  qui  pouvait 
peut-être  d'ailleurs  lui  être  avantageuse,  que 
de  donner  la  moindre  atteinte  h  la  doctrine 
catholique  :  Hwc  dixi,  ut  (idem  tantee  feminœ 
ostenderem,  quœ  maluit  inimicitias  hominwn 
subire  perpétuas,  quam  Dci  offensant  amici- 
tiis  noxiis  provocarc.  Enfin,  sa  dernière 
heure  arrivée,  elle  se  mil  à  réciter  des  pa- 
roles de  l'Ecriture  qui  marquaient  son  désir 
de  s'aller  unir  à  Dieu,  et  elle  mourut  pleine 
le  jours  et  chargée  de  mérites,  au  milieu 
j'un  grand  nombre  d'évôques,  de  prêtres, 
i'ecelésiastiques,  de  solitaires  et  de  vierges 
du  Seigneur,  laissant  sa  mémoire  en  béné- 
diction à  tous  les  siècles  suivants;  son  corps 
fut  déposé  dans  le  cercueil  parles  mains  des 
évoques,  et  toute  la  Palestine  célébra  ses  ob- 
sèques :  Aderant  Hierosolymitarum  et  cilia- 
rnm  urbium  episcopi,  et  sacerdotum  infério- 
ns gradus,  ac  levitarum  innumcrabilis  mulii 
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tudn,  omne  monasterium,  virginum  chori,  etc. 

Que  dire  de  sainte  Marcelle  qui,  demeurée 
veuve  après  sept  mois  de  mariage,  jeune, 
riche  et  belle,  refusa  les  plus  grands  partis 
de  l'empire  romain  qui  la  recherchèrent 
avec  des  offres  de  biens  infinis;  mais  rien 
ne  put  ébranler  sa  constance.  Elle  couvrit 
de  confusion  les  veuves  païennes,  dit  saint 
Jérôme,  et  elle  leur  apprit  par  sa  pudeur 
dans  sa  conduite,  par  sa  modestie  dans  ses 
habits,  par  son  inviolable  continence,  ce 
que  c'était  que  la  viduité  chrétienne  :  Ab 
hac  primum  confusa  gentilitus  est ,  dum  om- 
nibus patuit  quœ  esset  viduilas  Christiana, 
quam  et  conscieniia  cl  habitu  promittebat. 
Jamais  elle  ne  vit  aucun  ecclésiastique  ni 
aucun  moine  qu'étant  accompagnée  de  per- 
sonnes sages  et  vertueuses;  million  clerico- 
rum  aul  monachorum  vidit  absque  arbitris. 
Gomment  raconter  ici  ses  macérations,  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  aumônes?  Il  suffit 
de  dire  qu'elle  fut  la  première  des  dames 
romaines  qui  fit  profession  de  la  vie  monas*- 
tique,  comme  on  la  pratiquait  dans  la  Thé- 
baïde  :  virginum  ac  ciduarum  didicit  disci- 
plinant, nec  erubuii  profit eri  quod  Chrislo 
placere  cognoverat. 

Constantinople  n'eut  rien  de  moins  que 
Home  et  Jérusalem  en  la  personne  d'Olim- 
pias,  si  célôhre  chez  les  Pères  grecs,  et  dans 
l'histoire  de  ces  temps-là;  sa  noblesse,  sa 
beauté,  ses  richesses,  ne  purent  l'attacher 
au  siècle;  demeurée  veuve  après  vingt  mois 
de  mariage  et  sans  enfants,  étant  encore  à 
ia  fleur  de  son  âge ,  elle  renonça  pour 
toujours  aux  vanités  du  siècle;  elle  ne  porta 
que  des  habits  les  plus  simples,  vilis  et 
contempta  vestis;  elle  se  dévoua  au  service 
de  l'Eglise  on  qualité  de  diaconesse  ;  elle 
distribua  des  biens  immenses  aux  pauvres; 
in  [mitas  et  imnVensas  divitias;  la  ville,  la 
campagne,  les  déserts,  les  temples,  les  ora- 
toires, les  monastères,  les  hôpitaux,  tout  se 
ressentit  de  ses  infinies  largesses,  qu'elle 
répandit  sur  toute  la  terre  comme  une  pluie 
abondante  et  féconde  :  Nonurbs,  von  rus, 
non  solitude  mansit  erpers  largitionum  ejus, 
suppeditavit  ecclesiis,  monasteriis ,  cœnobiis, 
et,  ut  semel  dicam,  in  omnern  orbem  terrai 
dispersit  eleemosynas  ;  son  humilité  n'eut  pas 
plus  de  bornes  dans  sa  profondeur ,  que  sa 
charité  dans  son  étendue  :  Hœc  beala  cujus 
char itas  immensa processif  usque ad  extremvm 
humilitatis;  et  ce  qui  fut  admirable,  c'est 
que  parmi  tant  de  bonnes  œuvres,  son  esprit 
fut  aussi  vide  de  vaine  gloire  que  son  cœur 
d'amour-propre  .  Vita  sine  ulla  inani  glorîa, 
animus  ab  arrogantia  alienus;  les  veilles  de 
la  nuit  et  les  larmes  du  jour  partageaient 
également  sa  vie  :  Somni  expers  vixit  in 
immensis  lacrymis.  Cette  bienheureuse  veuve 
se  faisait  un  devoir  religieux  d'ètro  soumise 
aux  saints  évoques,  d'honorer  les  prêtres,  de 
respecter  le  clergé;  elle  devint  le  secours 
des  vierges,  l'appui  des  veuves,  la  force  des 
vieillards,  le  soulagement  des  malades,  la 
consolation  des  affligés,  la  lumière  des  per- 
sonnes de  son  sexe  :  Cum  omni pietate,  sanc- 
tis  subdila  episcepis,  vênerans presbyteratum, 


honorans  cicrum,  etc.  Elle  enseignait  le  ca- 
téchisme, et  surtout  elle  prenait  un  soin 
particulier  d'instruire  les  femmes  des  infi- 
dèles qui  venaient  à  son  école  :  Multis  infi- 
delium  in  catechesi  ivstitutis  uxoribus.  Enfin 
elle  mérita  par-dessus  les  autres  illustres 
veuves  de  son  temps,  de  participer  à  la  cou- 
ronne des  confesseurs  ;  car  l'empereur  Théo- 
dose ayant  voulu  qu'elle  épousât  un  grand 
seigneur  de  sa  cour,  parent  de  cet  empereur 
même,  elle  refusa  si  constamment  cet  hon- 
neur, qu'on  lui  ôta  l'administration  de  ses 
grands  biens,  et  qu'a  peine  lui  laissa-t-on  la 
liberté  d'aller  à  l'église;  on  osa  même, après 
l'exil  de  saint  Chrysostome,son  prélat  et  son 
père  spirituel,  cequi  fut  lo  plus  rude  épreuve 
de  sa  constance,  l'accuser  d'avoir  mis  le  feu 
à  la  grande  église  de  Constantinople,  et 
l'envoyer  elle-même  dans  une  espèce  d'exil 
où  elfe  souffrit  beaucoup;  mais  les  vexa- 
tions qu'elle  endura  pour  le  maintien  de  la 
continence,  les  accusations  atroces  dont 
on  la  chargea  en  haine  de  son  inviolable 
attachement  à  son  saint  pasteur  indignement 
persécuté,  l'exil,  les  maladies  dont  elle 
y  fut  affligée,  et  qu'elle  supporta  avec  une 
merveilleuse  patience,  ne  firent  qu'accroître 
sa  gloire  devant  les  hommes,  et  sa  récom- 
pense devant  celui  qui  l'avait  choisie  pour 
en  faire  un  modèle  achevé  de  perfection 
pour  les  veuves,  lesquelles  devaient  répan- 
dre la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  dans  le 
champ  de  l'Eglise  :  Agrum  hune  Ecclcsiœ 
fertilem  cerno  ,  mine  viduitatis  gravilaie 
pollcntcm 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  que  l'état  do 
viduité  parut  si  convenable  et  si  conforme 
à  l'esprit  ,  à  la  dignité  et  à  la  sainteté  du 
christianisme,  qu'il  s'éleva  dans  l'Eglise  une 
secte  de  prétendus  spirituels,  qui  condam- 
nèrent les  secondes  noces,  disant  qu'ils  n'ad- 
mettaient qu'un  seul  Dieu  et  qu'un  seul 
mariage  :  Unummalrimoniumnovimus,  sicut 
unum  Dcum  ;  que  le  Créateur  n'avait  formé 
qu'uneseulefemmepour  le  premier  homme  : 
Ùnam  feminam  masculo  Deus  pn.rit;de  même 
qu'il  n'a  donné  à  Jésus-Christ  qu'une  seule. 
épouse  vierge,  qui  est  l'Eglise  :  Unamhabens 
Ecclesiam  spensam  secundum  Adam  et  Eva; 
figurant  ;que  le  Sauveur  niaquelecinquièmo- 
liomme  de  la  Samaritaine  fût  son  mari,  mon- 
trant par  là  que  les  seconds  maris  étaient 
des  adultères  :  Samaritanœ  marilum  negat,  ut 
adulterum  ostendat  numerum  ivaritorum  ; 
que  l'infirmité  de  la  chair  avait  duré  jusqu'à 
la  naissance  de  leur  secte,  mais  que  celte 
raison  n'était  pas  meilleure  pour  autoriser 
l'incontinence  criminelle  des  catholiques 
charnels  qui  se  remariaient,  que  pour  jus- 
tifier l'apostasie  des  lâches  chrétiens  qui  re- 
nonçaient à  la  foi  :  Cum  tormentis  expugnata 
est  in  negationem;  qu'enfin  il  fallait  mettre 
ceux  qui  se  remariaient  au  rang  des  adul- 
tères et  des  fornicaleurs  :  Eumdem  limitent 
liminismœchis  et  fornîcaloribus  figimus.  Tous 
ces  faux  raisonnements  furent  condamnés 
par  un  décret  du  souverain  pontife,  reçu  de 
toute  l'Eglise  :  Audio  etiam  edictum  esse  pro- 
posiium.  et  guident  perewptorium,  pontifex 


859 


ORATEURS  SACRES.  LA  CHETARDIE. 


8G0 


scilicet  maxiïmis;  cest  ainsi  que  les  nova- 
teurs donnent  toujours  dans  des  extrémités 
vicieuses  ou  de  doctrine  ou  de  morale,  et 
souvent  dans  les  deux  ensemble.  Cependant, 
quoiqu'on  ne  mît  pas  l'es  remariés  au  rang 
des  pécheurs,  leur  incontinence  paraissait  si 
odieuse,  qu'en  certaines  Eglises  on  les  met- 
tait au  rang  des  pénitents  et  des  irréguliers 
par  rapport  au  clergé.  Regardez  ces  vierges 
consacrées  à  Dieu  ,  admirez  ces  vénérables 
veuves ,  dont  le  cœur  continent  n'a  jamais 
brûlé  d'une  seconde  flamme ,  disait  saint 
Laurent,  parlant  au  préfet,  en  lui  opposant 
l'état  heureux  de  l'Eglise  romaine,  ainsi  que 
Prudence  le  rapporte  :  Cernis  sacratas  vif- 
(jines ,  miraris  intactas  anus  ;  primique  post 
damnum  thori  ignis  secundi  riescias. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Le  mariage  ne  dégénérait  point  de  cette 
sainteté,  etles révolutions  humaines,  figurées 
par  le  nombre  trentième,  portaient  leur  fruit 
en  abondance  et  enrichissaient  l'Eglise  en 
la  multipliant  :  tricesimum  casto  matrimonio 
députantes,  dit  saint  Jérôme  ;  sur  quoi  il  suffît 
d'en  rapporter  ici  deux  choses  entre  un  grand 
nombre  d'autres,  comme  deux  fleurs  choi- 
sies du  milieu  d'un  parterre  qui  composeront 
un  bouquet  odoriférant,  la  première  du  côté 
des  hommes  engagés  dans  le  mariage.  L'A- 
pôtre veut  qu'ils  remplissent  si  saintement 
les  devoirs  de  cet  état,  et  que  leur  cœur 
soit  tellement  détaché  de  toute  volupté  char- 
nelle et  sensuelle,  qu'ils  soient  du  moins  en 
cela  comme  s'ils  n'avaient  point  de  femmes  ; 
c'est-à-dire,  semblables  aux  personnes  conti- 
nentes, telles  que  les  vierges  pures  et  les 
veuves  vertueuses;  ce  qui  tans  doute  exige 
une  perfection  et  plus  rare,  et  peut-être  plus 
difficile  en  un  sens  à  garder,  attendu  la  cor- 
ruption de  la  nature  dépravée  et  son  pen- 
chant si  enclin  au  plaisir,  que  ne  fait  le  cé- 
libat môme  le  plus  sévère  :  Reliquum  est  ut 
et  qui  habent  uxores  tanquam  non  hab entes 
sint  (I  Cor.,  VII,  29)  ;  qu'un  semblable  déta- 
chement est  chrétien  ! 

Plusieurs  fidèles  allaient  encore  plus  loin, 
et  gardaient  d'un  consentement  mutuel  la 
continence  au  milieu  môme  du  mariage,  vi- 
vant ensemble  comme  frères  et  sœurs.  Com- 
bien y  en  a-t-il  de  semblables  parmi  nous  ? 
disait  Tertullien: \Quot  enimsunt qui consensu 
pari  inter  se  matrimonii  debitum  tollunt ;  vo- 
luntarti  spadoncs  pro  cupiditate  regni  cœle- 
stis? 

Saint  Paulin,  illustre  par  sa  noblesse,  par 
ses  richesses,  par  ses  grands  emplois,  par  son 
éloquence  et  par  l'estime  universelle  qu'il 
s'était  acquise  dans  le  monde,  en  est  entre 
plusieurs  autres  un  exemple  célèbre  :  touché 
du  désir  de  la  perfection,  il  résolut  de  renon- 
cer au  siècle  ,  d'abandonner  le  sénat ,  de 
quitter  sa  maison,  sa  patrie,  ses  parents,  et 
fie  se  retirer  dans  un  pays  éloigné  {tour  y 
vivre  inconnu,  sans  suite  et  sans  éclat  ;  son 
épouse,  la  bienheureuse  Térasie,  non-seule- 
ment l'accompagna,  mais  l'anima,  et  lui  scr 
vit  de  guide  dans  la  pratique  de  la  vertu  la 


plus  austère  ;  la  continence  conjugale  qu'i.s 
offrirent  à  Dieu  d'un  mutuel  consentement 
fut  le  premier  sacrifice  qu'ils  tirent  d'eux- 
mêmes  au  Seigneur,  demeurant  ensuite  d'au- 
tant plus  unis,  selon  l'esprit,  qu'ils  l'étaient 
moins  selon  la  chair,  dit  saint  Augustin  : 
Spiritualibus  ei  tunto  firmioribus,  quant o  ca- 
stioribus  nexibus  copulata.  Cette  sainte  cessa 
d'être  sa  femme  pour  commencer  d'être  sa 
sœur,  selon  l'expression  de  saint  Jérôme  . 
Sanrlam  Paulini  sororem  ;  loin  d'être  pour 
son  mari  une  autre  Eve  séductrice,  et  de 
l'amollir  dans  sa  résolution,  elle  l'y  fortifia, 
rentrant  par  cette  fermeté  virile  dans  l'os  du 
premier  homme  dont  la  première  femme 
avait  été  tirée,  ajoute  saint  Augustin  :  Con- 
jux  non  ut  Eva  quondam,  dux  ad  mollit iem 
viro  suo,  seilad  fortitudinem,  redux  in  ossa 
viri;  elle  vendit  ses  terres  et  ses  grandes 
possessions,  imitant  en  cela  son  époux,  et 
l'un  et  l'autre  en  firent  une  profusion  aux 
pauvres ,  cette  pieuse  dame,  de  riche  devenue 
elle-même  pauvre,  ne  s'élant  rien  réservé 
qu'un  petit  jardin  qu'elle  cultivait  pour  sa 
subsistance;  et  ce  fut  ainsi  que  ces  deux 
fidèles,  mariés,  portèrent  dans  le  champ  de 
l'Eglise  et  le  trentième  du  mariage  et  le  son 
xantième  de  la  viduité  :  aliud  tricesimum, 
aliud  sexayesimum,  et  cela  tout  à  la  fois. 

Il  y  en  avait  môme  alors  plusieurs  qui,  au 
sortir  des  fon  ts  baptismaux,  renonçaient  pour 
toujours  à  l'usage  du  mariage  ;  combien  y 
en  a-t-il  parmi  nous,  disait  encore  Tertul- 
lien,  qui  consacrent  leur  chair  par  la  conti- 
nence, du  moment  qu'elle  a  été  purifiée  par 
les  eaux  sacrées  du  baptême  ?  Quoi  enimsunt 
qui  statima  lavacro  carnem  suam  obsignant? 
Combien  encore  y  en  a-t-il,  ajoute-t-il  ailleurs, 
qui  sous  le  voile  du  mariage  conservent  en 
secret  la  fleur  de  leur  virginité,  ou  la  conti- 
nence de  la  viduité  :  Yirginitas  quoque  et 
viduitas  in  occulto  matrimonii  dissimulatio; 
et  qui  font  de  leur  chair  un  sacrifice  qui. 
monte  devant  Dieu  en  odeur  de  suavité  : 
De  bonis  carnis  Deo  adolentur. 

Que  si  les  hommes  pratiquèrent  excellem- 
ment cette  haute  perfection  que  l'Apôtre  leur 
enseigne,  en  leur  disant  que  ceux  qui  ont 
des  femmes  vivent  comme  s'ils  n'en  avaient 
point;  les  femmes  de  leur  côté  ne  pratiquè- 
rent pas  moins  généreusement  cet  avis  que 
l'apôtre  saint  Pierre  leur  donne;  il  exige 
qu'elles  soient  si  parfaites,  et  il  demande 
d'elles  tant  de  modestie,  de  pudeur,  de  rete- 
nue, de  soumission  à  leurs  maris ,  qu'il 
veut  que  les  infidèles  obstinés,  quine  se  sont 
pas  rendus  à  la  prédication  des  apôtres  mômes, 
par  la  bouche  desquels  le  Saint-Esprit  par- 
lait avec  tant  d'énergie,  se  convertissent  en 
voyant  avec  admiration  et  sespect  la  vie 
pieuse,  exemplaire  et  irrépréhensible  que  la 
religion  chétienne  inspire  h  leurs  épouses 
chastes  et  fidèles,  et  qu'ainsi  sans  autre  lan- 
gage que  celui  de  leurs  vertus,  elles  les  ga- 
gnent à  Dieu  :  Similiter  et  mulieres  subditœ 
sint  viris  suis,  ut  et  si  qui  non  credunt  verbo, 
per  mulierum  conversât ionem  sine  verbo  lu- 
criftant,  considérantes  in  lunore  castam  con- 
versalioncm  vestram(l  Pc!.,  III,  1,  -). 
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Telle  fut  la  bienheureuse  Nonne,  mère  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  Celte  pieuse 
daine  ayant  un  époux  illustre  selon  le  siècle  : 
vir  magni  apud  omnes  nominis,  mais  idolâ- 
tre, fœde  simiilacra  colens;  n'oubliait  rien 
pour  le  gagner  à  Jésus-Christ,  l'édifiant  par 
sa  vie  exemplaire,  l'éclairant  par  sa  doctrine 
salutaire  -.vitact  sermone,  etluidevenantainsi 
une  lampe  lumineuse  dans  la  foi,  et  un  mo- 
dèle parfait  clans  la  vertu:  fideiet  pielatis  ma- 
gistral elle  ne  se  rabaissait  au  soin  des  cho- 
ses de  la  terre,  qu'autant  qu'elle  y  était  obli- 
gée pour  les  consacrer  toutes  h  la  gloire  du 
roi  du  ciel  :  terram  fluxique  gaudia  mundi, 
haclenus  atlingens  ut  cœlo  provida  cunclas 
ferret  opes;  elle  ne  connaissait  de  noblesse 
(pic  celle  qui  se  tire  de  la  régénération  spiri- 
tuelle et  do  la  piété  :  unam  nobilitatem  in 
pielate  silam  esse  censebat;  portant  encore 
ses  enfants  dans  son  sein,  elle  les  offrait  à 
Dieu,  et  les  lui  vouait,  remplie  d'une  secrète 
confiance  qu'il  en  acceptait  l'offrande,  et  du 
moment  qu'ils  étaient  nés,  elle  les  lui  con- 
sacrait; ce  qui  sans  doute  devint  une  obla- 
tion  très-agréable  en  la  personne  de  la  bien- 
heureuse Corgonie  sa  fille,  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  la  brillante  lumière  de 
l'Eglise,  le  théologien  par  excellence,  et  le 
digne  (ils  d'une  telle  mère  :  Nos  etiam  ante 
orliim  Deo  fulnruin  niliil  reformidans  promi- 
sit,  atquein  lucc:n  edilos  stalim  consecravit  ; 
Dci  aulem  beneficio  illud  fuit  quod  voto  suo 
non  omnino  exciderit,  nec  viclima  ca  quam 
obtulerat  repudiala  fuerit. 

Ses  biens,  quelque  grands  qu'ils  fussent, 
lui  semblaient  si  petits  par  rapport  à  l'éten- 
due de  sa  charité,  qu'on  lui  entendait  sou- 
vent dire  qu'elle  était  toute  disposée  et  toute 
prête,  si  la  chose  eût  été  possible  et  conve- 
nable, de  vendre  ses  enfants  et  de  se  vendre 
elle-même  du  meilleur  de  son  cœur,  pour 
subvenir  à  la  nécessité  des  pauvres  ;  Opes 
cupiditate  sua  minores  existimabal,  sed  seip- 
sain  quoque,  si  péri  potuisset,  et  liberos,  ex 
ipsa  sœpe  audivi,  prompte  ac  libenlcr  vendit 
clisset,  ut  in  pauperum  usus  expenderentur; 
si  sincère  dans  ses  paroles,  que  son  fils  ne 
craint  pas  do  l'appeler  la  bouche  de  la  vé- 
rité ;  testis parens  quanemo  veracior;  si  sou- 
mise à  son  mari,  qu'elle  surpassait  en  ce 
point  l'ancienne  Sara  :  Saram  quoque  ipsam 
superans;  si  prudente,  que  son  mari  lui  lais- 
sait h  disposition  des  aumônes,  et  s'en  re- 
posait sur  sa  discrétion  ;  huic  totas  largitio" 
nis  habenas  ille  permiserat  ;  si  modeste,  que 
méprisant  tous  les  vains  ajustements  des  fem- 
mes mondaines,  elle  ne  songeait  qu'à  perfec- 
tionner dans  son  intérieur  l'image  du  Créa- 
teur, et  qu'à  y  graver  les  traits  de  son  divin 
auteur  :  Pulchriludinem  et  imaginent  divi- 
nam  qure  in  anima  est  cognoscebat ,  pulchros 
aulem  et  artc  quœsilos  ornatus  ad  scenicas 
mulierculas  abjiciebat  ;  si  soigneuse  de  con- 
server et  d'augmenter  son  bien,  qu'on  l'eût 
prise  pour  une  avare;  si  libérale  à  le  distri* 
buer  aux  pauvres,  qu'on  l'eût  prise  pour  une 
prodigue  :  rem  domesticam  ita  auxit  quasi 
p'eiatem  colère  nesciret  :  Deo  et  pauperibus 
opeseffundebat;  si  appliquée  aux  détails  de 


sa  maison,  qu'oh  eût  jugé  qu'elle  n'avait  au- 
cun temps  pour  la  prière;  si  adonnée  à  l'o- 
raison, qu'on  eût  pensé  qu'elle  avait  aban- 
donné le  soin  de  sa  famille;  tanquam  a  rerum 
domeslicarum  procurations  procul  abesset  ; 
si  religieuse,  qu'elle  s'abstenait  même 
par  respect  de  cracher  sur  le  pavé  de  l'é- 
glise ;  nunquam  divinum  pavimentum  ex- 
spuit ,  et  qu'elle  gardait  un  inviolable  si- 
lence dans  les  assemblées  des  fidèles  et  dans 
les  lieux  sacrés  :  In  sacris  conventibus  aut 
locis  nunquam  illius  vox  audita  est  ;  si  rési- 
gnée dans  ses  fréquentes  afflictions  ,  que  les 
paroles  de  sa  soumission  précédaient  toujours 
les  signes  de  sa  douleur,  et  que  ses  larmes 
tarissaient  au  moment  qu'elle  avait  fait  le 
signe  sacré  de  la  croix  sur  ses  yeux  :  Nun- 
quam luctuosa  vox  ei  prias  quam  gratiarum 
aclio  erumpebat  :  aut  ex  palpcbris  mystice 
signalis  lacryma  fluebat.  Quels  temps  et 
quels  lieux  ne  furent  pas  consacrés  par  sa 
prière?  Quodnam  orationis  tempus,  etc.  Qui 
respecta  plus  qu'elle  les  prêtres,  ou  qui  ad- 
mira davantage  les  vierges  ?  Quœnam  sacer- 
dotum  manum  ,  vultumque  plus  verita  est  ? 
Quœnam  virginitalcm  majore  in  admiratione 
habuit  ?  Qui  fut  plus  qu'elle  l'appui  des  veu- 
ves ,  le  refuge  des  orphelins  ,  la  consolation 
des  aflligés  ?  Quœnam  orphanis  ac  riduis  ma- 
jori  in  prœsidio  fuit  ?  Qui  plus  qu'elle  ma- 
céra sa  chair  par  les  jeûnes  et  par  les  veilles, 
ou  qui  éleva  plus  son  esprit  par  les  doux 
accents  de  la  psalmodie  qu'elle  écoutait  et  le 
jour  et  la  nuit  dans  une  posture  droite  et 
immobile,  comme  une  colonne,  tant  elle  était 
pour  lors  ravie  en  Dieu  ?  aut  diurnis  ac  no- 
cturnis  psalmodiis  columnœ  instar  se  ipsam 
affixit.  Tant  de  vertus  la  rendaient  l'orne- 
ment de  son  sexe,  le  modèle  des  femmes  ma- 
riées, l'admiration  de  son  époux  et  son  étoile 
dans  la  voie  du  salut  •  Feminarum  non  orna- 
mentum  sotum  ,  sed  etiam  virtutis  excmplar , 
non  modo  adjutrix  mariti,  sed  dux  et  anlesi- 
gnana  fuit  ;  elle  seule  n'était  pas  contente  de 
son  sort ,  il  lui  semblait  qu'elle  n'était  qu'à 
moitié  à  Dieu,  tandis  que  son  mari,  c'est-à- 
dire  l'autre  moitiéd'elle-inème,  n'y  était  pas  : 
Se  dimidia  tantum  ex  parte  Deo  copulari.  Nuit 
etjourelleallligeaitetprosternaitson  corps  in- 
nocent, afin  d'obtenir  grâce  pour  son  chef cou- 
pable :  Propterea  dies  noclesque  ad  Domini 
pedes  proslrata  pro  capitis  sui  sainte  obsecra- 
bat.  Et  joignant  les  jeûnes  et  les  larmes  àson 
ardente  prière,  cum  multis  jejuniis  et  lacry- 
mis,  elle  pressait  continuellement  le  Seigneur 
de  lui  accorder  la  conversion  de  ce  mari , 
qu'elle  pressait  sans  cesse  de  se  convertir  au 
Seigneur  ;  n'omettant  ni  remontrances  ,  ni 
complaisances  ,  ni  reproches  ,  ni  rebuts  ,  ni 
bons  exemples  ,  afin  de  le  réduire  :  Atque 
viro  etia:n  sedulo  instaret ,  cumquevariis  mo- 
dis  lurrari  contenderct,  probris,  admonitioni- 
bus,  obsequiis,  et  quod  maximi  momenti  erat, 
morum  suorum  probitaîe  ac  ferventi pielate. 
Soumise  en  toute  autre  chose  ainsi  qu'une 
iemme  le  doit  être  au  mari,  le  mari  devenait 
ici  soumis  à  la  femme,  et  la  femme,  cessant 
en  cela  d'être  inférieure  au  mari ,  s'éri- 
geait en  maîtresse  de  son  supérieur  :  Ac 
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cœtcris  quidem  in  rébus,  ut  matrimonii  loges 
ferebant  ,  viro  sud  parère  optirrmih  esse  judi- 
cans,  fidei  a,utetn  et  pietatis  magistram  quoque 
se  prœbere  nequaquam  crubescens.   Le   beau 
spectacle  I   Quel  était  le  plus  édifiant  et  le 
plus  admirable,  ou  le  zèle  de  la  femme  à  oser 
instruire  son  mari ,  ou  la  docilité  du  mari  à 
vouloir  bien  se  laisser  instruire  parsafcuune? 
Quant  quidem  cum  hoc  nomine   adinirari  par 
sit,  tum  veto  maritum  amplius  adinirari  con- 
venu. Eniin  le  mari  ,  qui  n'avait  jamais  pu 
être  instruit  à  chanter  des  psaumes  ,  quel- 
que instance  que  sa  pieuse   épouse  lui  en 
eût  fait ,   étant  une   nuit  endormi ,    s'ima- 
gina  qu'il   chantait  ce  verset  du    psaume 
CX.XI  :  Je  me  suis  réjoui  dans  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  que  nous  irons  dans  la  mai- 
son du  Seigneur  :  In  somnio  putabat  se  quod 
nunquam  ante  fecerat,  quamvis  uxor  frequens 
in  orationc  ex  Davidis  eam  partent  cancre: 
Lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta  sunt  mihi,   in 
domum  Domini  ibimus.  Ce  chant  lui  parut 
d'autant    plus    extraordinaire    et  nouveau, 
qu'avec  les  paroles  qui  frappaient  ses  oreil- 
les, les  sentiments  religieux  qu'elles  renfer- 
ment s'insinuaient  dans  son  cœur  :  novus  et 
inusitatus  hic  cantus  erat  ,  ac  desiderium  si- 
mul  cum  cantu  ingreditur. Son  épouse,  infor- 
mée de  cette  merveille,  redouble  ses  instan- 
ces et  le  presse,   summo  studio,    d'achever 
l'œuvre  de  sa  conversion.  Par  une  provi- 
dence particulière,  plusieurs  évoques  s'étant 
assemblés  en  ce  lieu  (c'était  la  ville  de  Na- 
zianze) ,  on  l'instruit ,  on  le  dispose ,  on  le 
baptise,  et,  merveille  surprenante!  comme 
il  sortait  des  fonts  sacrés,  animé  d'une  dévo- 
tion ardente  ,    cum   ardenti    cupiditate,  une 
lumière   l'environne,   une   clarté   soudaine 
brille  et  se  répand  ,  ipsum  autan    ex  aqua 
egressum  lumen  circumfulget   et  gîoria.  L'é- 
vèque,  qui  faisait  Ta  cérémonie  du   baptême 
et  de  la  confirmation,  en  fut  si  ébloui  et  si 
surpris,  que  transporté  comme  hors  de  lui, 
ri  s'écria  comme  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit,  que  celui  qu'il  venait  de  baptiser  lui 
succéderait  dans  l'épiscopat,  cum  quem  inun- 
ge'jat  sibi  in  episcopatu  successurum   palam 
ac  publiée  prœdicaverit.  L'événement  vérifia 
la  prédiction  ,  et  l'on  peut  dire  que  la  con- 
version de  Grégoire,  son  baptême,  son  épis- 
copat,  sa  vie  exemplaire  ,  son  zèle,  ses  tra- 
vaux pour  l'Eglise  ,  et  ses  combats   contre 
les  hérétiques,  furent  les  fruits  que  produi- 
sit la  conversation  chrétienne  et  édifiante  de 
la  bienheureuse  Nonne,  son  épouse,  et  que 
s'accomplit  heureusement  en   cile  cette  pa- 
role de  l'apôtre  saint  Pierre,  qui  veut  des 
femmes  mariées   une   telle   vertu  ,   que  les 
maris  qui  n'ont  pas  été  gagnés  à  Dieu  par  la 
prédication   de  l'Evangile  le  soient  par  le 
pieux  exemple  de  leurs  femmes  :  ut    et    hi 
qui  non  credunt  verbo  per  mulicrum  conver- 
satunem  sine  verbo   lucrifiant;   les   femmes 
devenant  ainsi,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre, 
cohéritières  avec  les  hommes,   non-seule- 
ment de  la   grâce    en    général,    mais  de  la 
giàce  apostolique,   cohœredibus  gratiœ  vrtœ. 
\  oil  1  quelques  épis  de  ci;  champ  du  père  ;!<> 
famille  don»  il  esl  pai  lé  clans  l'évangile  d'au- 


jourd'hui :  Simile  faction  est   regnum  cœlc- 
rum  homini    qui  seminavil   bonuin   semen  in 
agro  suo;  de  ce  champ  que  l'intégrité   des 
vierges,  comme  une  Heur  naissante  ,   rend 
agréable,  que  la  gravité  des  veuves,  comme 
un  fruit  avancé  ,   rend   respectable  ,  que  la 
continence  conjugale,  comme  une  fructueuse 
production,  rend  estimable,  et  que  ces  trois 
états  embellissent,  honorent,  enrichissent  et 
peuplent    :   Agrum   hune   Ecclesiœ  fertilem 
cerno ,    nunc     integriia,tis   flore   vernanteiv, 
nunc  viduitatis   gr'avilaîe  pollcntem ,  nunc 
cliam    conjugii  fructibus   redundantem.  Au 
reste,    parce   que   nous   nous  sommes  fort 
étendus  dans  le  commencement  de  cette  homé- 
lie, nous  aimons  mieux  nous  arrêter  ici,  mes 
très-chers  frères  ,   que  de  fatiguer  votre  pa- 
tience, par  un  trop  long  discours,  remettant 
le  reste  a  dimanche   prochain.   Nous    nous 
contenterons  seulement  de  finir  par  une  his- 
toire aussi  sainte  que  célèbre,  qui  nous  fera 
voir  la  grande  piété  de  ces  premiers  temps  , 
et  un  rare  spectacle  en  la  personne  d'un  sol- 
dat qui  par  son  zèlo  sut  conserver  la  pureté 
à  une  vierge,  et  d'une  vierge  qui  par  sa  pru- 
dence   sut  procurer  le  martyre  à  un  soldat; 
les  Actes  nous  en  ont  été  conservés  fidèle- 
ment, et  saint  Ambroise  les   a  autorisés  en 
nous  les  rapportant  en  ces  termes  : 

«  Une  vierge  d'Antioche,  également  belle 
et  modeste,  évitait  avec  soin  de  paraître  en 
public;  cependant,  moins  elle  s'exposait  aux 
regards  des  hommes,  plus  elle  attirait  leur 
estime,  parce  que  la    beauté  qui  fait  bruit 
et  qu'on   ne  voit  pas,  excite  davantage  les 
désirs   et   blesse   l'Ame    d'un   double   trait 
d'amour  et  de  curiosité.   D'ailleurs,   déro- 
bant à  l'œil  tout  ce  qui  pourrait  rebuter,  elle 
laisse  croire  au  cœur  trop   crédule,  qu'elle 
ne  cache  rien  qui  ne  doive  plaire.  Théodore, 
c'était  son  nom,  afin  de  ne  point  nourrir  do 
passion   déréglée,  et  d'éteindre  tout   d'un 
coup  le  feu  de  la  convoitise,  fait  profession 
publique  de  virgiuité.  La   voilà  à   couvert 
de  la  recherche  des  hommes,   mais  non  de 
leur   violence.  La   persécution    contre    les 
chrétiens  s'allume.  Que  fera  notre  chaste  et 
généreuse  fille?  Elle  ne  veut  ni  fuir,  ni  pa- 
raître ;  intrépide  pour  la  mort,  alarmée  pour 
sa  pureté,  elle  prend  le  parti  d'une  prudenco 
toute  religieuse;  car  son  zèle  la  poussant 
à  aller  au-devant  des  tourments,  sa  modes- 
tie l'oblige  de  garder  la  retraite,  courageuse 
jusqu'à  ne   pas  craindre    de   perdre   la  vie, 
pudique  jusqu'à  appréhender  de  se  produire. 
Le  jour  du  combat  arrivé,  tout  le  monde  a 
les  yeux  sur  elle,  le  juge  assis  dans  son  tri- 
bunal, dit  :«  Qu'on  fasse  entrer  la   vierge 
«  Théodore.  »  L'huissier  répond  :  «  Lavoilà.  •-> 
Le  juge    s'adressant  à   elle,  lui   dit:  «  Qui 
«  êtes-vous?  —  Je  suis  chrétienne,  répon- 
«  «lit-elle.  —  Etes-vous   libre  ou   esclave? 
«  ajouta  le  juge.  —  Vous  ayant  déclaré  que 
«  je  suis  chrétienne,  lui  dit-elle,  je  vous  ai 
«  assez  fait  connaître  que  Jésus-Christ  m'a- 
,i  vait  délivrée  de  l'esclavage  du  péché;  au 
«  reste  mes  parents  sont  nobles   selon   le 
«  siècle.  —  Qu'on   appelle  un  magistral.  » 
dit    le  juge.    Etant  entré,    il  s'informa  de 
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tjuelle  condition  éfait  Théodore,  et  ayant 
appris  qu'elle  était  d'une  race  illustre,  il  lui 
dit  :  «  Pourquoi  une  fille  de  naissance 
«  comme  vous  ne  s'est-elle  point  mariée? 
i  —  A  cause  de  Jésus -Christ,  répondît-elle, 
«  qui  s'étant  en  ce  monde  revêtu  de  chair, 
*  préserve  la  nôtre  tic  corruption,  et  nous 
«  procure  une  vie  incorruptible  et  éternelle. 
«  De  sorte  que  demeurant  ferme  dans  sa 
«  foi  ,  j'espère  conserver  inviolahlement 
«  ma  pureté.  —  Les  empereurs,  ajoute  le 
«  juge,  ont  ordonné  que  vous  autres,  vicr- 
«  ges  chrétiennes,  ayez  à  sacrifier  aux  ido- 
«  les  ou  que  vous  soyez  sacrifiées  à  la  dé- 
«  hauche  publique.  —  Vous  savez  bien,  ré- 
«  pondit  Théodore,  que  Dieu  regarde  le 
«  cœur,  et  que  la  violence  extérieure  r.c 
«  peut  corrompre  une  âme  chaste.  — Votre 
«  qualité  et  votre  beauté  me  donnent  de  la 
«  compassion,  répliqua  le  juge,  mais  ne 
«  vous  y  jouez  pas,  je  n'ai  que  l'un  de  ces 
«  deux  partis  à  vous  proposer.  —  Je  n'ai 
«  aussi  que  la  même  réponse  à  vous  faire, 
«  lui  repartit  la  vierge;  coupez-moi  la  tête, 
«  les  mains  et  les  pieds ,  hachez  mon  corps 
«  en  pièces  :  tout  mon  souhait  est  de  joindre 
«  le  martyre  à  la  virginité*  de  garder  mon 
«  vœu  et  de  me  conserver  à  mon  Dieu,  qui 
«  saura  bien  me  conserver  ses  dons.  —  Ne 
«  déshonorez  pas  une  famille  si  distinguée 
«  que  la  vôtre  ,  dit  le  juge  ,  et  ne  couvrez 
«  pas  vos  parents  d'une  honte  que  vous  allez 
«  leur  procurer.  —  Je  renonce  à  toute  autre 
«  noblesse  qu'à  celle  de  Jésus-Christ,  qui  ne 
«  négligera  pas  de  prendre  soin  d'une  de 
«  ses  colombes,  répondit  la  vierge.  —  Quelle 
«  illusion  de  mettre  sa  confiance  en  un 
«  homme  crucifié ,  dit  le  juge  !  Ne  croyez 
«  pas  au  reste,  ajouta-t-il,  remporter  votre 
«  intégrité  des  lieux  infâmes  où  l'on  vous 
«  enverra  ;  un  nombre  infini  de  gens  sont 
«  trop  passionnés  pour  vous.  —  J'espère 
«  que  Jésus-Christ  crucifié  pour  moi  me  gar- 
«  dera,  répliqua  Théodore,  et  que  la  con- 
«  fession  que  je  fais  de  son  nom  me  sera  un 
'(  rempart  inexpugnable.  —  Tous  ces  dis- 
«  cours  sont  inutiles,  dit  le  juge,  obéissez 
«  aux  empereurs,  ou  vous  servirez  d'exem- 
«  pie  aux  autres  femmes  — Le  corps  seul  est 
«  en  votre  puissance,  repartit  Théodore,  et 
«  non  pas  l'âme.  »  A  ces  mots  le  juge  lui  fit 
frapper  cruellement  le  visage  à  coups  de 
poing,  et  lui  faisait  dire  par  ses  bourreaux  : 
«  Ne  soyez  pas  ainsi  folle  ;  sacrifiez  aux 
«  dieux  »  Théodore  répondit  :  «  A  Dieu 
*  ne  plaise  que  je  commette  ce  crime,  ni 
«  que  j'adore  les  démons.  »  Le  juge  lui  dit  : 
«  Insensée,  vous  m'avez  contraint  de  vous 
«  outrager,  vous  qui  êtes  une  fille  de  qua- 
«  lité,  et  vous  m'engagez  à  vous  exposer  à 
«  la  brutalité  d'une  troupe  de  débauchés 
«  qui  n'attendent  que  votre  arrêt  pour  qu'on 
<<■  vous  livre  à  eux.  »  Théodore  répondit  : 
«  Je  ne  suis  point  insensée  pour  confesser 
«  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  et  l'outrage 
«  que  vous  dites  m'avoir  fait  est  pour  moi 
«  un  honneur  inestimable  et  me  vaudra 
«  une  gloire  infinie.  —  J'espérais  vous  dé- 
«  sabuser,  répartit,  le  juge,  mais  puisque  je 
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me  suis  trompé,  je  vais  faire  exécuter  con- 
tre vous  les  lois,  de  peur  que  je  ne  de- 
vienne aussi  moi-même  rebelle  à  l'empe- 
reur. —  De  même  que  vous  craignez  de 
contrevenir  aux  ordres  de  voire  souve- 
rain, ainsij  dit  la  sainte,  je  crains  de  vio- 
ler les  lois  de  mon  Roi.  —  Vous  conti- 
nuez de  mépriser  le  commandement  de 
nos  princes  et  de  me  mépriser  avec  eux, 
répondit  le  juge  ,  prenez  garde  que  vous 
n'en  sentiez  bientôt  la  peine;  je  vous 
donne  encore  trois  jours  pour  y  penser, 
après  quoi  je  vous  jure  par  les  dieux  que 
«  si  vous  n'obéissez  pas ,  je  vous  ferai  r;on- 
«  duire  dans  un  lieu  infâme,  et  servir 
«  d'exemple  à  toutes  les  femmes  chré- 
i(  tiennes.  —  Ce  terme  est  inutile,  dit  la 
«  sainte,  ces  trois  jours  sont  déjà  passés 
«  pour  moi  ;  le  Dieu  que  j'adore  ne  permet- 
te tra  pas  que  je  lui  sois  infidèle.  »  Cela  dit, 
«  on  la  mène  en  prison. 

«  Que  faisons-nous?  disait  cette  vierge 
«  inébranlable  dans  sa  foi,  mais  inquiétée 
«  par  sa  pureté.  On  nous  veut  ravir  l'une 
'<  des  deux  couronnes ,  de  vierge  ou  de 
«  martyre.  Mais  comment  être  vierge ,  si 
«  l'on  prostitue  son  âme  à  l'idolâtrie;  ou 
«  comment  être  martyre,  si  l'on  renonce  à 


unité?  La   pureté  ou 
du    corps. 


<<  1  auteur  de  ta  virj. 
«  cœur  est  préférable  a  celle 
«  Conserver  l'une  et  l'autre, c'est  le  mieux; 
«  mais  s'il  faut  en  perdre  une ,  soyons 
«  purs  devant  Dieu,  ne  pouvant  l'être  dc- 
«  vant  les  hommes.  Rahab  dans  un  corps 
«  souillé  par  l'incontinence  ,  purifia  son 
«  âme  par  la  foi.  Judith,  dans  le  dessein 
«  de  plaire  aux  yeux  d'un  adultère,  sauva 
«  tout  à  la  fois  sa  patrie  ,  sa  religion  et  sa 
»  chasteté  ,  et  l'événement  fit  voir  en  elle 
«  une  conduite  inspirée.  »  Tels  étaient  les 
discours  de  Théodore  dans  un  cachot. 
Après  quoi  tout  occupée  de  ces  grands 
exemples,  et  se  souvenant  de  cette  parole 
du  Sauveur  :  Quiconque  perdra  son  û'.he 
pour  moi  la  trouvera,  elle  se  tut,  et  ses 
yeux  répandirent  deux  ruisseaux  de  larmes. 
Elle  se  tut  pour  refuser  même  sa  voix  aux 
oreilles  des  hommes,  qui  eussent  pu  se  plaire 
à  l'entendre.  Jugez  de  son  amour  pour  la 
pureté  :  elle  pleura  dans  le  choix  de  perdre 
l'honneur  ou  la  foi  ;  et  sans  accepter  1  injure 
qu'on  lui  voulait  faire,  elle  refusa  de  faire 
injure  à  Jésus-Christ.  Jugez  de  la  pureté  de 
son  amour. 

«  Les  trois  jours  écoulés,  le  juge,  assis* 
dans  son  tribunal,  commanda  qu'on  fit  ve- 
nir Théodore,  et  lui  dit  :  «  Si  vous  êtes 
«  guérie  de  votre  obstina  ion,  sacrifiez  aux 
«  dieux,  et  retirez-vous;  sinon,  il  faut 
«  vous  résoudre  à  être  "la  victime  de  la  dé-3 
'<  bauche  publique.  —  Je  vous  l'ai  déjà  dé- 
>(  claré,  répliqua  la  sainte',  et  je  ne  crains 
«  point  de  vous  le  répéter  encore,  j'ai  voué'' 
«  ma  virginité  à  Jésus-Christ,  j'attends  de 
«  lui  la  grâce  de  me  conserver  sans  corrup- 
<c  tion,  et  tout  ensemble  la  gloire  de  con- 
«  fesser  son  saint  nom.  Ce  bon  Pasteur 
«  saura  bien  trouver  les  voies  de  protéger 
«  une  de  ses  brebis.  —  Je  prends  les  dieux 
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«  à  témoin  que  la  crainte  des  empereurs, 
«  et  l'obéissance  que  je  leur  dois,  m'obli- 
«  gent  à  prononcer  cet  arrêt  contre  vous; 
«  nais  puisque  vous  ne  voulez  pas  adorer 
«  les  idoles,  résolvez-vous  à  être  ignomi- 
«  nieusement  conduite  dans  une  maison 
«  .d'infamie,  et  nous  verrons  si  voire  Christ, 
'<  pour  lequel  vous  risquez  tout,  vous  en 
«  délivrera.  »  Théodore  répondit  :  «  Dieu 
«  qui  connaît  les  secrets  des  cœurs,  qui 
«  voit  les  choses  avant  qu'elles  arrivent , 
«  qui  m'a  conservée  pure  jusqu'à  présent, 
a  me  préservera  des  mains  de  ceux  qui 
«  voudraient  attenter  à  ma  pudicité.  »  Le 
juge  prononce  la  sentence,  et  l'on  mène 
cette  innocente  victime  dans  un  lieu  abo- 
minable. Ma  plume,  arrêtez-vous  ;  vierges 
chrétiennes,  rougissez,  ou  plutôt  prêtez  l'o- 
reille à  cette  merveille.  On  traîne  la  vierge 
dans  une  maison  d'infamie  ;  mais  une 
épouse  de  Jésus-Christ  est  toujours  vierge. 
Elle  estpartout  un  sanctuaire  inviolable  ;  loin 
que  les  lieux  infAmes,  où  la  chasteté  entre,  la 
souillent,  elle  les  consacre,  elle  change  leur 
nom,  en  les  faisant  devenir  des  temples.  A 
peine  cette  colombe  est-elle  enfermée,  que 
la  voilà  environnée  d'une  multitude  d'oi- 
seaux de  proie.  Elle  lève  les  mains  au  ciel, 
et  comme  si  elle  se  fût  trouvée  dans  une 
maison  d'oraison  :  «  Seigneur,  dit-elle,  il 
«  ne  vous  est  pas  plus  difficile  de  refréner  ici 
«  lés  hommes  incontinents,  qu'il  vous  le 
«  fut  autrefois  d'arrêter  les  lions  affamés 
t  dans  la  fosse  de  Daniel  ;  le  feu  suspendit 
«  son  ardeur  en  faveur  des  enfants  de  la 
«  fournaise  de  Babylone;  l'eau  de  la  mer 
i  Rouge,  obéissant  à  vos  lois,  n'engloutitpas 
«  les  Israélites  ;  sainte  Susanne,  fléchissant 
«  les  genoux  devant  votre  trône, triompha  des 
«  adultères  ;  la  main  droite  d'un  prince  im- 
«  pie  qui  voulut  violer  vos  autels  devint 
«  aride.  Voici  un  de  vos  temples,  ô  grand 
«  Dieu,  qu'on  veut  violer,  ne  permettez  pas 
«  un  tel  sacrilège  ;  je  suis  entré  ici  vierge, 
«  faites  que  j'en  sorte  vierge.  »  A  peine 
avait-elle  fini  sa  prière,  qu'un  homme  velu  en 
soldat  entre  seul  dans  la  chambre.  La  vierge 
s'effraie,  mais  il  la  rassure  :  «  Ne  craignez 
«  point,  lui  dit-il,  Théodore,  je  suis  un 
;<  frère,  et  non  un  ennemi  ;  je  viens  vous 
«  délivrer,  et  non  vous  perdre  ;  je  parais  un 
«  loup  au  dehors,  mais  je  suis  un  agneau  au 
«  dedans  ;  que  ce  vêtement  militaire,  ou 
«  plutôt  diabolique,  ne  vous  trouble  point: 
«  Jésus-Christ  est  le  Dieu  des  armées,  et 
«  les  anges  composent  sa  milice  et  sont  ses 
«  soldats.  Sauvez-moi,  et  je  vous  sauverai  ; 
«  je  suis  entré  en  adultère,  je  sortirai  en 
«  martyr.  Changeons  nos  vêtements,  ils  ne 
«  nous  conviendront*  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre, 
«  il  est  vrai,  mais  ils  seront  propres  aux 
«  desseins  du  ciel  sur  nous.  Le  mien  vous 
«  conservera  vierge,  et  le  votre  me  rendra 
«  martyr.  »  Disant  ces  mots,  il  quitte  sa 
veste;  Théodore  n'ose  ajouter  foi  à  celui 
qu'elle  regarde  comme  un  cruel  ennemi.  11 
lui  présente  son  habit,  afin  qu'elle  le  pren- 
ne; elle  lui  présente  sa  tête,  afin  qu'il  la 
coupe.  Quel  spectacle'  disputer  du  martyre 


dans  un  tel  lieu,  et  cela  un  soldat  et  une 
fille!  Voir  le  loup  et  l'agneau  s'accorder,  et 
vivre  non-seulement  en  paix,  mais  même 
à  l'cnvi  s'offrir  ensemble  en  sacrifice  !  Quoi 
de  plus?  elle  se  rassure,  ils  changent  d'habit, 
cette  colombe  rompt  le  lacet  et  s'envole. 
Elle  s'échappe,  le  chapeau  enfoncé  et  le  vi- 
sage couvert,  comme  font  ceux  qui  sortent 
de  ces  lieux  infûmes.  Cela  fait,  un  autre 
entre  dans  la  chambre,  mais  sous  un  voile 
de  filje,  il  aperçoit  un  visage  de  soldat. 
«  Qu'est-ce,  dit-il,  on  avait  enfermé  en  ce 
«  lieu  une  fille,  et  j'y  trouve  un  soldat?  J'a- 
«  vais  bien  ouï  dire,  quoique  sans  le  croire, 
«  que  ce  Jésus-Christ  avait  changé  l'eau  en 
«  vin,  mais  je  ne  savais  pas  qu'il  changeât 
«  les  filles  en  garçons.  Sortons  d'ici,  de  peur 
«  qu'il  ne  me  change  aussi  en  fille.  »  Cette 
aventure  éclate.  Le  juge  en  est  aussitôt 
averti.  On  conduit  ce  nouveau  travesti  de- 
vant Jui.  «  Quel  est  votre  nom,  lui  dit-il? 
«  —Je  m'appelle  Didyme  ,  répondit  le 
«  saint.  —  Qui  vous  a  obligé  de  faire  cette 
«  action,  répliqua  le  juge?  —  C'est  Dieu, 
«  répondit-il.  —  Avouez  avant  la  torture  ce 
«  qu'est  devenue  Théodore.  —  Je  n'en  sais 
«  rien,  répliqua  Didyme  ;  je  sais  seulement 
«  qu'elle  est  sortie  vierge  du  lieu  où  elle 
«  était  entrée,  et  que  Jésus-Christ  le  vrai 
«  Fils  de  Dieu  n'a  pas  permis  que  la  con- 
«  fiance  de  celle  qui  avait  confessé  son  nom, 
«  fût  trompée.  —  De  quelle  profession  ôtes- 
«  vous,  poursuit  le  juge?  —  Je  suis  ehré- 
«  tien ,  répondit  Didyme.  —  Qu'on  lui 
«  donne  la  torture  deux  fois  plus  rigoureu- 
«  sèment  qu'à  l'ordinaire,  dit  le  juge.  » 
Didyme  repartit  :  «  Je  vous  prie  de  ne  me 
i(  point  épargner  et  de  me  faire  souffrir  au 
«  plus  tôt  tout  ce  qui  est  porté  par  les  édits 
«  des  empereurs.  —  Vous  serez  plusquecon- 
«  lent,  dit  le  juge;  car  si  vous  ne  sacrifiez 
«  pas  aux  dieux,  on  vous  tourmentera  au 
«  double  des  autres,  à  cause  du  tour  qui; 
«  vous  nous  avez  joué.  —  J'ai  fait  en  cela 
«  une  action  digne  d'un  soldat  de  Jésus- 
«  Christ,  répliqua  Dydime,  puisque  j'ai 
«  confessé  le  nom  de  Dieu,  et  que  j'ai  con- 
«  serve  la  pureté  d'une  vierge.  Au  reste,  je 
«  ne  crains  point  vos  supplices,  qui  ne  sau- 
«  raient  me  donner  une  véritable  mort. 
«  Mettez-moi  donc  en  pièces  sans  différer 
«  un  moment,  si  vous  voulez;  car  quand 
«  vous  me  condamneriez  au  fèu,  je  ne  fié— 
«  durais  pas  les  genoux  devant  vos  idolus. 
«  —  A  cause  d'une  telle  audace,  dit  le  juge, 
«  vous  aurez  le  cou  coupé,  et  votre  corps 
«  sera  brûlé.  —  Soyez  béni  ,  ô  Dieu,  Père 
«  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  dit  le 
«  martyr,  de  ce  que  mon  dessein  ne  vous  a 
«  pas  déplu,  m'ayant  fait  la  grâce  de  uéli- 
«  vrer  votre  vierge  Théodore,  et  de  me  ju- 
«  ger  digne  de  vous  confesser  par  deux  sor- 
«  tes  de  supplices.  » 

«  Mais  voici  un  un  nouveau  spectacle.  La 
vierge  Théodore  informée  de  ce  qui  se  passe, 
accourt  au  lieu  de  l'exécution,  et  dispute  à 
Didyme  la  palme  du  martyre.  «  C'est  moi , 
«  disait  celui-ci,  qu'on  a  condamné,  et  non 
«  pas  vous,  et  le  même  ;urC>\  qui  m'a  mis  en 
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«  votre  place,  vous  a  délivrée.  —  Je  ne  vous 
«  ai  pas  pris  pour  épargner  ma  vie,  répondit 
«  Théodore,  mais  pour  sauver  ma  pureté; 
«  puisque  c'est  à  présent. à  la  vie,  et  non  au 
«  sc»e,  qu'on  en  veut,  j'ai  du  sang,  et  je  n'ai 
«  pas  besoin  que  vous  en  donniez  pour  moi. 
«  La  caution  est  libre  quand  le  débiteur  pa- 
«  raît  et  fait  offre  de  payer.  Combien  suis-je 
«  plus  étroitement  obligée  de  vous  délivrer 
«  vous-même,  que  je  ne  le  serais  de  dégager 
«  votre  bien?  Souffrez  que  je  meure  inno- 
«  cente,  de  peur  que  je  ne  vive  coupable; 
«  car  il  faut  nécessairement  qu'aujourd'hui 
«  je  verse  mon  sang,  ou  que  je  porte  la  peine 
«  de  l'effusion  du  vôtre.  J'ai  accouru  du  mo- 
«  ment  que  j'ai  su  qu'il  fallait  mourir,  pour- 
«  quoi  m'exelura-t-on  de  la  couronne  du 
«  martyre?  Serais-je  coupable  de  deux  cri- 
«  mes,  et  d'avoir  fui,  et  d'être  cause  de  la 
«  mort  d'autrui?  Mon  corps,  qui  s'est  dérobé 
«  à  l'incontinence,  vient  se  soumettre  au 
«  coutelas.  Si  une  vierge  ne  peut  souffrir 
«  qu'on  blesse  son  intégrité,  elle  doit  être 
«  ravie  qu'on  déchire  ses  membres  pour  Jé- 
'(  sus-Christ.  J'ai  fui  les  souillures,  il  est  vrai, 
«  mais  non  la  gloire  du  martyre.  Je  vous  ai 
«  cédé  mon  habit,  mais  je  ne  me  suis  pas 
'<  dépouillée  de  ma  résolution.  Que  si  vous 
«  m'enlevez  l'honneurdc  mourir  pour  Jésus- 
«  Christ,  loin  de  vous  remercier  d'un  bon 
«  office,  je  vous  accuserai  d'avoir  usé  de  sur- 
«  prise  envers  moi.  Ne  me  disputez  point 
«  une  place  qui  m'appartient,  je  vous  *prie. 
a  Résistez  au  tyran,  mais  non  à  mes  raisons. 
«  Ne  me  donnez  pas  d'une  main,  et  ne  m'ô- 
«  tez  pas  de  l'autre.  Si  vous  m'empêchez  de 
«  subir  la  peine  de  ce  second  arrêt,  vous 
«  m'engagez  dans  les  embarras  du  premier. 
«  Souffrez  qu'on  m'immole  la  première,  et  pas 
«  un  de  nous  ne  perdra  rien.  Vous  n'avez  à 
«  craindre  que  la  mort,  j'ai  quelque  chose  à 
«  craindre  de  plus.  Votre  gloire  recevra  un 
«  double  éclat,  et  d'avoir  fait  une  martyre,  et 
«  d'avoir  conservé  une  vierge.  «Qu'attendez-  ' 
vous,  mes  chers  lecteurs,  d'une  si  pieuse 
contestation?  Ces  deux  athlètes  combattirent 
tous  deux,  et  tous  deux  ils  vainquirent.  On 
ne  leur  divisa  point  la  couronne  débattue, 
on  leur  en  ajouta  une  seconde,  l'un  et  l'autre 
contribua  à  la  gloire  de  son  concurrent  ; 
Théodore  donna  naissance  h  leur  martyre. 
Didyme  y  mit  la  fin.  »  Telles  sont  les  paro- 
les de  saint  Ambroise. 

HOMÉLIE  XXXVII. 

pour  le  cinquième  dimanche  d'après 
l'Epiphanie. 

Sur  le  bon  grain  et  V ivraie, 

OU  SECONDE  PARTIE    DE   L'HOMÉLIE  XXXVI. 

A  cette  fertilité  du  sacré  terroir  de  l'Eglise 
primitive,  dont  on  a  parlé,  mes  très-chers 
frères,  il  faut  joindre  la  fécondité  du  grain 
dont  le  père  de  famille  l'ensemença  ;  simile 
factura  est  regnum  cœlorum  homini  qui  semi- 
navit  bonum  semen  in  agro  suo,  d'où  par  con- 
séquent on  a  droit  d'attendre  une  riche  mois- 


son. En  effet,  quel  terroir  serait  plus  fertile 
que  le  terroir  de  Dieu  même,  t'n  agro  suo? 
quel  grain  plus  fécond  que  le  grain  de  Dieu 
même  :  Triticum  meum'f  quelle  vertu  plus 
fructifiante  que  celle  qui  se  trouve  renfer- 
mée dans  la  semence  de  Dieu  même,  semen 
suum?  c'est-à-dire  dans  les  instructions,  les 
exemples,  et  les  grâces  répandues  à  pleines 
mains  sur  le  sacre  terroir  de  l'Eglise  ,  par 
celui  qui  se  compare  au  grain  de  froment 
caché  dans  la  terre,  pour  en  sortir  ensuite, 
et  se  multiplier  à  l'infini ,  rnultum  fructum 
offert,  comme  s'exprime  saint  Augustin, 
ipse  Dominus  Jésus  crut  granum  mortifican- 
dum  et  multiplicanduin.  Car  il  faut  remar- 
quer ici  que  le  père  de  famille  ne  donne  au- 
cun bien  qu'à  la  charge  de  l'accroître,  et  de 
rendre  témoignage,  par  cette  production  mul- 
tipliée, à  la  fécondité  inépuisable  du  prin- 
cipe de  vie,  d'où  ses  dons  émanent  ;  ce  qu'on 
peut  aisément  voir  dans  les  cinq  paraboles 
que  l'Evangile  nous  propose  sur  ce  sujet. 

La  première  est  celle  d'un  homme  noble, 
qui,  partant  pour  aller  prendre  possession 
d'un  royaume,  fait  venir  devant  lui  ses  prin- 
cipaux officiers,  et  leur  distribue  plusieurs 
marcs  d'or  ou  d'argent,  afin  qu'ils  les  mul- 
tiplient dans  le  commerce  ;  après  quoi  il  s'en 
va.  Les  citoyens  de  ce  lieu,  qui  Je  haïssaient, 
envoient  une  légation  après  lui,  disant: 
Nous  ne  voulons  pas  que  celui-là  règne  sur 
nous.  Cependant  ce  roi  revenu  punit  de  mort 
ses  sujets  rebelles,  et  fait  rendre  compte  à 
ses  officiers  de  l'administration  de  son  ar- 
gent. Le  premier  avait  gagné  dix  marcs;  il 
lui  donne  autorité  sur  dix  villes  :  Eris  po- 
t estât em  habens  super  decem  civitates.  Le  se- 
cond en  avait  gagné  cinq,  il  l'établit  sur  cinq 
villes  :  Et  lu  eris  super  quinque  civitates.  Le 
dernier,  au  lieu  de  faire  valoir  l'argent  de 
son  maître,  l'avait  serré  dans  un  linge  pro- 
pre, in  sudario,  sans  en  avoir  fait  aucun 
usage.  C'est  le  don  de  gouvernement,  qug 
Jésus-Christ,  noble  par  son  extraction  divine, 
prœnobilis  ex  essentia  Palris,  dit  saint  Basile 
(in  c.  XIII  Isa.),  et  par  son  extraction  humaine, 
affranchie  de  tout  tribut  envers  le  péché, 
nobilis  per  assumptionem  carnis,  et  nous  en- 
noblissant par  notre  régénération  en  lui,  et 
par  notre  délivrance  de  dessous  le  dur  joug 
de  la  convoitise,  ad  depugnandam  hanc  re- 
bcllionem  regnavit,  confie  à  ses  ministres, 
qu'il  prépose  en  son  Eglise  pour  régir  les  fi- 
dèles, et  les  multiplier  ;  negoliamini  dum  ve- 
nio  ;  malgré  les  oppositions  du  monde,  tou- 
jours rebelle  aux  lois  de  l'Evangile,  nolumus 
hune  regnare  super  nos.  De  cette  sorte  ceux 
qui,  par  le  don  de  gouvernement,  augmen- 
tent en  ce  monde  le  peuple  de  Dieu,  seront 
établis  en  l'autre  sur  les  nations  soumises  à 
cet  homme  noble,  quand  il  reviendra  ayant 
reçu  le  royaume,  accepto  regno,  et  commu- 
niquant à  ses  principaux  ministres  son  auto- 
rite, et  lu  eris  super  decem  civitates  ;  et  celui 
qui  ne  cherche  que  le  repos  dans  la  dignité, 
ecce  mna  tua  quam  habui  repositam  in  su- 
dario; c'est-à-dire,  selon  saint  Augustin,  qui 
pigro  languore  ac  verbi  ministratione  con- 
quieseit ;  celui-là   sera  dégradé,  auferte  ab 


8Î1 


ORATEURS  SACRES.  LA  CIIETAP.DIE. 


87-2 


ilttf  mnani,   et    date    Mi  qui    decem   mnas 
habit 

La  seconde  parabole  est  celle  d'un  maître 
qui,  s'en  allant  en  Voyage*  appelle  ses  servi- 
teurs, et  leur  confie  plusieurs  talents,  pour 
les  faire  valoir  dans  lé  négoce.  Après  un 
temps  considérable  ,  ce  maître  revient ,  et 
fait  rendre  compte  de  son  argent  à  ses  ser- 
vitcurs  :  l'un  auquel  il  avait  donné  cinq  ta- 
lents, en  a  gagné  cinq  autres  ;  le  second  en 
a  gagné  deux,  et  l'un  et  l'autre  sont  récom- 
pensés à  proportion;  le  troisième  avait  en- 
foui le  talent  en  terre,  disant  que  son  maître 
étant  un  homme  dur,  voulant  recueillir  où 
il  n'avait  pas  semé,  il  n'avait  pas  jugé  devoir 
hasarder  son  talent  dans  le  commerce;  c'e?t 
le  don  de  la  parole,  de  la  prédication,  de  la 
direction,  confié  aux  ouvriers  évangéliques, 
qui  seront  récompensés  du  fruit  qu'ils  au- 
ront produit  dans  le  monde;  et  celui  qui  n'a 
eu  dans  la  possession  de  son  talent  que  son 
intérêt  et  des  vues  terrestres,  Abscondi  ta- 
tcntnm  tuum  in  terra,  sera  dépouillé  de  tout, 
Tollite  ab  eo  talenlum,  cl  inutilcm  servum  cji* 
cite  (Malth.,  XXV,  14  et  seq.). 

La  troisième  parabole  estcelle  d'un  figuier, 
qui  ne  porte  point  de  fruit,  quoique  plante 
dans  un  verger  où  la  terre  est  toujours  plus 
cultivée  et  les  arbres  mieux  soignés;  c'est 
l'état  monastique,  figuré  par  un  figuier,  qui, 
selon  la  remarque  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Augustin,  produit  le  fruit  avant  les 
tleurs  et  les  feuilles  ;  ce  qui  montre  qu'on 
n'exige  point  ni  l'autorité  ni  la  prédication 
dans  un  solitaire;  mais  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  pour  lui  et  pour  les  autres.  Aussi 
Je  Sauveur  proposa-t-ii  cette  parabole  aussi- 
tôt après  avoir  dit  que  si  l'on  ne  fait  péni- 
tence on  périra,  nisi  pœnitentiam  egerilis, 
omnes  similitcr  peribitis. 

La  quatrième  parabole  est  celle  d'une  vi- 
r.ne  qu'un  père  de  famille  a  plantée  et  en- 
tourée d'une  haie  d'épines,  où  il  a  construit 
un  pressoir,  élevé  une  tour,  et  dont  il  a  com- 
mis la  culture  à  ses  vignerons;  c'est  l'état 
des  vierges  qu'une  salutaire  clôture  sépare 
dii  monde,  et  qui  font  les  vœux  d'une  haute 
perfection  sous  la  conduite  des  ministres  de 
l'Eglise  ;  mais  cette  vigne  .  pour  n'apporter 
point  de  fruit  au  père  de  famille  par  1  usur- 
pation ou  la  négligence  de  ceux  qui  s'en  em- 
parent comme  de  leur  propre  bien,  leur  est 
ôtée,  et  transférée  à  d'autres  ouvriers,  qui 
la  rendront  fructueuse  au  véritable  proprié- 
taire, qui  reddant  ei  fructum  lemporibussuis, 
lui  faisant  produire  ce  vin  mystérieux  qui 
germe  les  vierges,  pour  s'exprimer  avec  le 
Prophète,  vinum  germinans  virgines,  duquel 
les  âmes  pures  ,  étant  comme  saintement 
enivrées,  suivront  l'agneau  partout  où  il  ira, 
*t  entreront  dans  le  cellier  mystique  de  l'é- 
poux, quœ  inebriatœ  pociilo  Salvatoris,  gene- 
rantur  in  virgines,  et  sequuntur  Agnum  quo- 
cunque  vadit,  et  audent  dicerc,  Introduciteme 
in  celluhunvini,  ainsi  que  l'interprète  saint 
Jérôme. 

Enfin,  la  dernière  parabole  est  celle  d'un 
laboureur  qui  sème  son  blé,  dont  une  partie 
tombe  sur  les  grands  chemins  ,   les  épines, 


les  pierres,  et  sur  la  bonne  et  meilleure 
terre,  et  qui  fructifie  à  proportion  des  qua- 
lités de  chaque  lieu  où  elle  tombe;  c'est  le 
commun  état  des  chrétiens,  dont  les  uns  por- 
tent des  fruits  plus  ou  moins,  et  les  autres 
n'en  portent  aucun;  ceux-là  reçus,  ccux-ti 
rejetés  ;  il  est  donc  visible  que  fa  parabole 
des  marcs  d'argent  et  des  talents  regarde  le 
clergé;  celle  du  figuier  et  de  la  vigne  l'état 
monastique;  celle  de  la  terre  diversement 
ensemencée,  l'état  des  laïques;  et  toutes  en 
semble  nous  prêchent  également,  quoique 
différemment,  l'obligation  de  faire  fructifier 
en  nous  et  dans  les  autres  les  dons  de  Dieu 
et  la  vertu  du  grain  qui  nous  est  confié,  en 
quelqu'un  de  ces  trois  états  qu'on  soit,  eo 
que  les  prélats,  les  solitaires  et  les  simples 
fidèles  de  l'Eglise  primitive  firent  voir  avec 
éclat  dans  la  grandeur  de  leur  zèle,  dans  la 
perfection  de  leurs  vertus,  dans  la  pureté  du 
leurs  mœurs. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION, 

Commençons  par  le  clergé,  et  voyons  avec 
quelle  abondance  les  maximes  du  souverain 
prêire  et  pasteur  des  âmes,  répandues  ainsi 
qu'un  grain  fécond  dans  les  livres  sacrés, 
germèrent  dans  le  cœur  de  ses  ministres, 
quand  elles  y  furent  comme  semées  et  reçues 
par  la  lecture  de  ces  paroles  de  vie  à  'eux 
particulièrement  adressées  :  Soyez  sainls, 
parce  que  je  suis  saint  ;  soyez  parfaits  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait;  soyez  la  lu- 
mière du  monde  ,  soyez  le  sel  de  la  terre, 
soyez  des  modèles  de  vertu  au  troupeau  ; 
soyez  infatigables  dans  la  prière;  combien 
ces  vérités  et  plusieurs  autres  semblables 
fructifièrent-elles  en  eux  !  Rapportons-en  des 
exemples,  sans  affecter  de  les  ranger  dans 
aucun  ordre  étudié. 

Saint  Jacques,  évoque  de  Jérusalem,  s'abs- 
tenait de  viande  et  de  vin,  a  vino  et  a  carni- 
bus  abstimiit  ;  il  était  si  assidu  à  la  prière, 
qu'après  sa  mort  on  lui  trouva  les  genoux 
endurcis  comme  la  peau  d'un  chameau;  adeo 
ut  genua  ipsius  instar  cameli  occaluerint. 

Saint  Fructueux,  évêque  de  Tarragonc, 
allant  au  martyre  pour  être  brûlé  vif,  avec 
ses  deux  diacres,  quelques  chrétiens  lui 
présentèrent  par  le  chemin  un  breuvage 
pour  le  conforter;  mais  il  le  refusa,  disant 
qu'il  était  jeûne  ce  jour-là,  et  que  l'heure  de 
la  réfection  n'était  pas.  encore  venue,  il  était 
dix  heures  du  matin;  agebatur  enim  kora 
quarta. 

Saint  Àihanase  craignait  si  fort  d'être  sen- 
sible au  plaisir  de  la  musique,  qu'il  faisait 
plutôt  réciter  que  chanter  les  psaumes,  et 
les  cantiques  dans  son  Eglise  :  Tam  modico 
fle.ru  vocis  facubat  sonarc  lectorcm  psalmij 
ut  pronunlianli  vicinior  esset  quant  canenti 
(Confia  lib.  X.  c.  'S'S)s 

Saint  Augustin  s'accuse  de  s'être  amusé  à 
voir  un  chien  courir  après  un  lièvre  dans 
une  campagne  où  par  hasard  il  passait  : 
Canem  currenlem  post  leporciv.  jainnon  speclo 
cum  in  circo  fit,  at  vero  in  offre  si iasu  traits- 
eaw,  etc.  {Conf.,  lib.  X,  c.  35}.  11  es!  vrai  qu'il 
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revenait  assez  promptemcnt  à  lui  ;  mais , 
disait-il,  autre  chose  est  de  ne  pas  tomber  , 
autre  chose  de  se  relever  promptemcnt  :  aliud 
est  cito  sur  g  ère,  aliud  non  cadere. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  eut  assez  de 
foi  pour  obtenir  de  Dieu  de  faire  changer  de 
place  à  une  montagne  :  et  mane  facto  reversus 
invenit  montera  recessisse  ,  ainsi  que  S.  Gré- 
goire le  Grand  (lib.  1  Dial.,  c.  7)  et  d'autres 
Pères  l'ont  attesté. 

Saint  Martin,  évoque  de  Tours  ,  célébrait 
les  divins  mystères  avec  tant  d'ardeur,  qu'on 
vit  un  globe  de  feu  s'élever  au-dessus  de  sa 
tète,  lorsqu'il  était  à  l'autel  :  Dum  sacramenta 
offerret  beatusMartinus,  globus  igneus  appa- 
raît super  caput  ejus.  Pourquoi  s'en  étonner, 
puisque,  sans  cesse  les  bras  et  les  yeux 
élevés,  il  était  infatigable  dans  l'oraison: 
Oculis  ac  manibus  in  cœlum  semper  intentus, 
invictum  ab  oratione  spirilum  non  relaxabat  ; 
et  qu'à  sa  mort,  pressé  par  ceux  qui  l'assis- 
taient de  n'avoir  pas  toujours  la  vue  fixée 
vers  le  ciel,  il  les  pria  de  le  laisser  en  cette 
posture,  afin,  leur  disait-il,  de  contenter 
mieux:  le  zèle  qui  le  brûlait  d'aller  s'unir  à 
Jésus-Christ  :  Sinile  me  potius  cœlum  quam 
terram  aspiccre,  etc. 

Saint  Félix,  ce  viai  amateur  de  la  pau- 
vreté, quoique  né  extrêmement  riche,  multo 
relictus  in  auro  dives  opum  viguit ,  n'avait 
qu'un  seul  habit  ;  que  si  quelquefois  il  s'en 
trouvait  deux,  il  donnait  le  meilleur  aux 
pauvres,  et  se  contentait  pour  lui  du  plus 
méchant,  qui  souvent  le  couvrait  à  peine  : 
Unica  vestis  cum  swpe  et  vix  unica  texit,  si 
geminas  habuit,  nudum  meliore  refovit. 

Le  saint  évoque  de  Noie,  nommé  Maxime, 
que  saint  Félix  avait  assisté  pendant  la  persé- 
cution, étant  venu  à  mourir,  tout  le  peuple 
dé  la  ville,  comme  des  brebis  sans  pasteur, 
demandèrent  saint  Félix  à  hauts  cris, pour 
remplir  cette  place  qu'il  avait  si  bien  méritée 
par  sa  doctrine,  par  son  talent  de  la  prédica- 
tion, et  par  la  gloire  de  ses  souffrances  pour 
la  foi  ;  mais  il  refusa  constamment  cet  iion- 
neur ,  qu'il  fit  tomber  sur  un.  prêtre  delà 
même  église,  nommé  Quintus,  qu'il  maintint 
devoir  lui  être  préféré,  attendu  qu'il  était 
son  ancien  dans  le  sacerdoce  ,  ayant  été  fait 
prêtre  sept  jours  avant  lui  :  Functus  erat, 
longum perfunctus  episcopus  œvum  Maximus, 
et  populus  ductu  pastoris  egebat,  Felicis  no- 
men  totum  balabat  ovile,  quemeonfessoris  rc- 
dimibat  adorea  Christo,  quemque  salutiferum 
spondebat  lingua  magistrum,  vitaque  doctrinœ 
concors...  Y  élut  indignus  non  audet  honore 
crescere,  testaturqueseni  mage  débita  Quinto, 
quod  prior  ille  gradum  socii  meruisset  ho- 
noris presbyter,  hœc  septem  distabat  summa 
diebus. 

Rien  n'est  plus  admirable  que  la  vie  de 
S.  Grégoire'de  Nazianze,  qui  joignit  au  zèle 
des  pasteurs  les  plus  laborieux  l'austérité 
des  anachorètes  les  plus  mortifiés  ;  pénétré 
de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  et  de 
]'amour  de  Jésus-Christ,  il  dit  qu'il  se  priva 
des  compagnies  agréables  ,  des  festins  ,  des 
assemblées  publiques,  des  promenades  ,  et 
de  tous  les  divertissements  mondains  ;  scr- 
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monum  lasciviain,  œgualium  consuctudincm 
omnibus  jùcundam,  et  aniabilem,  convhia, 
urbium  fora,  nemora,  et  balnea,  omnia  deni- 
que  qUœprô  dolosœ  hujus  vitœ  floribushaben- 
tur,  mihi  grata  esse  desierunt,  ex  quo  memet 
a  terrenis  rebus  abducens  Christum  ulnis 
complexus  sum;  que  dès  sa  jeunesse  il 
avait  attéré  sa  chair  rebelle  par  des  travaux 
continuels  :  Carncm  meam  œtatis  flore  lasci- 
vientem,  et  œstuantem  multis  et  crebris  labc- 
ribus  altrivi  ;  qu'il  avait  extirpé  en  lui  la 
gourmandise  et  la  luxrue,  ces  deux  convoi- 
tises effrénées  du  ventre  :  ventris  satieta- 
tem,  vicinamque  rabiem  sustuli.  J'ai,  disait- 
il,  emprisonné  mes  yeux  dans  mes  paupiè- 
res :  oculos  palpebris  infixi;  je  me  suis  retiré 
dans  un  désert  affreux  :  horrida  rupibus 
antra  subii;  j'ai  subjugué  la  colère  :  iram 
abrupi;  j'ai  garrotté  mes  membres,  et  j'ai  mis 
les  pleurs  en  la  place  des  ris  :  membra  de- 
fixi,  risum  deploravi;  tout  a  cédé  en  moi  à 
Jésus-Christ  ;  tout  ce  que  je  portais  encore 
du  vieil  Adam  n'a  servi  qu'à  en  faire  une 
victime  au  nouveau  :  omnia  Christo  cesse- 
runt,  priora  omnia  conciderunt  ;  pour  lit  je 
n'ai  eu  que  la  terre  et  pour  vêtement  qu'un 
âpre  cilice  :  terra  mihi  lectus  fuit,aspcrrima 
vestis  membra  texit  ;  j'ai  desséché  mes  yeux 
par  de  longues  veilles,  et  je  ne  les  ai  humec- 
tés que  par  des  torrents  de  larmes  :  vigilias 
etiam,  et  lacrymarum  imbres  adhibui  ;  j'ai 
fatigué  mes  épaules  par  de  pesants  fardeaux  ; 
j'ai  psalmodié  les  nuits  entières,  me  tenant 
droit  comme  une  statue  :  interdiu  laborihu- 
meros  subjunxi,  hymnis  tota  nocte  concinen- 
dis  corpus  instar  slaluœ  defixi  ;  je  nie  suis 
interdit  toute  pensée  et  toute  consolation 
humaine  ;  je  n  ai  recherché  ni  les  louanges 
ni  la  réputation  :  nec  vero  laudes  hominum 
famamque  caducam  appetii  ;  les  habits  de 
soie,  les  belles  maisons,  l'a  musique  et  les 
festins  m'ont  été  en  horreur  :  neeme  pellexil 
serica  vestis,  nec  vero  impensis  convivia  slru- 
cta  profusis  suspexi ,  nec  magnas  habitare 
domos,  et  splendida  lecta  expetii ,  nec  jucunda 
meam  demulsit  musica  mentem  ;  le  pain  sec, 
le  sel  et  l'eau  ont  fait  toutes  les  délices  de 
ma  table,  qui  souvent  pourrait  m'être  com- 
mune avec  les  oiseaux  :  At  panis  rigidus 
mihi  grata  obsonia  prœbet  sal  purum,  sim- 
plex,  nulloquc  instructa  l'abore  mensa,  dein 
latices  mihi  sobria  pocula  fundunt,  mensaque 
parum  obest  quin  avium  victui  consimilis  sit  : 
enfin,  pour  mourir  à  cette  vie  présente,  j'ai 
supprimé  les  sentiments  et  les  mouvements 
de  ma  chair,  condamné  ma  bouche  au  silence, 
et  je  me  suis  renfermé  dans  la  solitude 
comme  dans  un  sépulcre  :  ut  vitœ  huic  more- 
rer,  carnem  meam  vinxi,  ab  hominum  cœtu 
atque  frequentia  me  in  solitudinem  asserui. 
Cependant  ce  fut  cet  homme  mort  à  lui- 
même  qui  ressuscita  la  foi  presque  éteinte  à 
Constantinople,  qui  sans  orgueil  remplit  avec 
dignité  la  chaire  patriarcale  de  cette  grande 
Eglise,  qui  .sans  complaisance  se  vit  révérer 
des  empereurs  ;  et  que  tant  de  succès  écla- 
tants ne  firent  pas  revivre  à  lui-même,  puis- 
que les  sacrifiant  tous  à  la  paix  de  l'Eglise,  il 
alla  s'ensevelir  dans  une  horrible  solitude 
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pour  y  devenir  lui-même  un  sacrifice  :  en 
cela  semblable  à  cotante  admirable  qui, 
ayant  rempli  sa  mission  envers  Mamié,  père 
de  Samson,  et  refusé  qu'on  lui  otl'rît  un  sa- 
crifice, obligea  ce  pieux  Israélite  d'en  offrir 
un  au  Seigneur,  et  se  mit  lui-môme  en  la 
forme  du  corps  qu'il  avait  pris  sur  le  bûcher 
allumé,  et  s'envola  vers  le  ciel  avec  la  flamme 
du  sacrifice  qui  s'y  élevait,  faisant  ainsi  de 
soi-même  un  sacrifice  :  Si  off'ers  saerifuium, 
of[er  illud  Domino  ;  cumque  asccnderet  (lamma, 
usccndit  (Jùdic,  XIII,  "20).  Excellente  figure 
de  la  religion  et  de  l'humilité  de  l'ange  du 
nouveau  Testament,  qui,  par  un  respect  sou- 
verain envers  son  Père,  aima  mieux,  faire  du 
corps  (ju'il  avait  pris  un  sacrifice,  que  d'exi- 
ger qu'on  lui  offrît  des  sacrifices  ,  dit  excel- 
lemment saint  Augustin  :  Quod  ergo  stetit 
angélus  in  al  taris  /lamma  magis  signifuasse 
intelligendus  est  illum  magni  consilii  angelum 
in  forma  servi,  hoc  est  in  homine  quem  susce- 
pturus  erat  :  non  aceepîurum  sacrificium,  sed 
ipsum  sacripeium  futurum. 

Saint  Paulin,  évoque  de  Noie,  fut  surpris 
de  ce  qu'un  clerc  qui  l'était  venu  visiter  en 
carême  eût  bien  voulu  ne  pas  refuser  sa 
table,  où  l'on  ne  servait  dans  des  écuelles  de 
bois  que  quelques  légumes,  et  cela  une  fois 
sur  le  soir  :  Quotidiana  jejunia  non  refuglt, 
oluscula  et  pauperem  mensulam  vesperlinus 
conviva  non  horruit  ;  où  l'on  ne  buvait  que 
dans  de  si  petites  tasses,  qu'il  n'y  en  avait 
pas  assez  pour  étancher  la  soif  :  ila  se  ad 
mensuram  nostri gutturis  arctavit.  Son  humi- 
lité répondait  à  sa  mortification;  car  pressé 
de  se  faire  tirer  par  un  peintre,  et  d'envoyer 
son  portrait,  il  rejeta  tout  indigné  cette  de- 
mande :  De  qui  voulez-vous,  manda-t-il  à 
Sulpice-Sévère,  que  je  vous  envoie  l'image  ? 
Est-ce  de  celui  du  vieil  Adam,  que  je  porte 
eu  moi,  c'est-à-dire  de  cet  homme  extérieur, 
terrestre  et  corruptible,  qui  doit  être  rongé 
des  vers,  et  que  je  prie  Dieu  de  détruire  en 
moi  :  hujus  imaginem  in  me,  quœso ,  Deus 
conterai,  et  ad  nihilum  redigat.  Ah  I  je  ne 
saurais  croire  que  c'est  la  figure  de  celui-là 
que  vous  souhaitez  î  il  faut  sans  doute  que  ce 
soit  celle  de  l'homme  nouveau  quej' ai  souillé 
par  mes  péchés.  Mais  quoi  ?  je  rougis  de  me 
faire  peindre  tel  que  je  suis,  et  j'ai  honte  de 
me  faire  peindre  autre  que  je  ne  suis  :  eru- 
besco  pingere  quod  suffi,  non  audeo  pingere 
quod  non  sum. 

Saint  Firme,  évoque  de  Tagoste,  ayant  re- 
tiré et  caché  un  homme  que  des  satellites 
cherchaient,  refusa  de  le  leur  découvrir  ;  la 
religion  l'obligeant  à  conserver  la  vérité  ,  il 
avoua  savoir  où  il  était,  respondit  quœrenti- 
bus  nec  mentiri  se  passe,  nec  hominem  prodere  ; 
mais  la  charité  l'obligeant  à  no  le  pas  livrer, 
il  aima  mieux  souffrir  toute  sorte  de  tour- 
ments que  de  déclarer  où  il  était,  passusque 
tain  multa  tormenta  corporis  ,  et  il  demeura 
ferme  dans  sa  résolution  ,  permansit  in  sen- 
tentia.  On  le  conduisit  à  l'empereur,  qui, 
quoique  païen  ,  non-seulement  admira  la 
vertu  de  cet  évoque,  mais  de  plus  lui  accorda 
sans  peine  le  pardon  de  celui  qu'il  avait  ca- 
ché :  usque  aaeo ■  mirabilis  uppuruit ,  ut  ipsi 


homini  quem  servaùat,  indulgentiam  sine  ullu 
di/jicultate  impetraret  ;  c'est  ce  que  nous 
rapporte  saint  Augustin  (  lib.  De  mend.  , 
c.  -23),  qu'un  tel  exemple  édifiait  beaucoup. 

Saint  Lucien,  prêtre  et  pasteur  d'une  pe- 
tite bourgade  dans  la  Palestine,  rend  témoi- 
gnage que  la  coutume  était  chez  lui,  pen- 
dant le  sacré  temps  de  carême,  de  se  contenter 
de  pain,  d'eau  et  de  sel  :  Et  cœpi  ex  (lia  die 
jejunare,et  ab  omnibus  me  abstinere,  et prœter 
panem  et  salemin  cscamnihilsumere,  etaquum 
bibere  ;  sicut  solemus  in  diebus  sanctœ  qua- 
dragesimœ,  comme  on  le  lit  dans  sa  célèbre 
relation. 

Saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse,  vrai 
imitateur  de  la  veuve  de  Sarepta,  dit  saint 
Jérôme,  pressé  par  la  faim,  ne  songeait  qu'à 
rassasier  le  famélique,  et  le  visage  pAle  et 
décharné  par  les  jeûnes,  il  ne  travaillait 
uniquement  qu'à  empêcher  que  le  pauvre 
ne  jeûnât ,  toujours  rassasié  en  lui-même  ; 
toujours  affamé  dans  le  prochain  ,  il  était  le 
seul  indigent  de  son  diocèse  aux  besoins 
duquel  il  ne  pourvoyait  pas  :  Sanctus  Exu- 
perius  urbis  Tolosœ  episcopus ,  viduœ  Sare- 
ptensis  imilator,  esuriens  pascit  alios ,  et  ore 
'patlëntèjejuntis  famé  torquetur  aliéna. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ayant  appris  qu'on 
avait  trouvé  un  pauvre  mort,  et  apparem- 
ment mort  de  faim,  s'imputa  ce  malheur,  et 
se  regarda  comme  coupable  d'un  meurtre  ; 
il  en  témoigna  son  regret,  et  voulut  en  faire 
pénitence  en  se  retirant  de  l'autel  pendant 
quelques  jours  :  JEstimans  eum  stipis  inopiœ 
periisse:  ita per  aliquot  dies  a  missarum  eele- 
bratione  vacando  tristatus  est ,  tanquam  si 
eum  propriis  manibus ,  quod  dictu  ne  fus  est, 
peremisset  (Joan.  Diac.  c.  29). 

Saint  Félix,  prêtre  de  Noie,  après  diverses 
persécutions  souffertes  pour  la  foi,  la  paix 
étant  rendue  à  l'Eglise,  fut  sollicité  par  une 
dame  pieuse  de  demander  à  rentrer  dans  son 
bien  confisqué,  en  conséquence  des  édits  des 
empereurs,  sous  prétexte  cpi'il  en  ferait  des 
aumônes;  mais  cette  proposition  fit  horreur 
à  ce  bon  prêtre  :  A  Dieu  ne  plaise,  répondit- 
il,  que  je  reprenne  des  biens  qu'on  m'a  ôtés 
pour  Jésus-Christ,  horruit  amissos  in  jura 
reposcere  fundos.  Il  se  contenta  pour  tout 
patrimoine  d'un  petit  morceau  de  terre , 
quoique  fort  maigre,  qu'il  labourait  seul,  et 
qu'il  cultivait  de  ses  mains  sans  le  secours 
de  personne,  et  ce  champ  lui  fournissait  son 
pain  nécessaire  ;  il  le  tenait  même  à  ferme 
sans  le  posséder  en  propre,  ayant  outre  cela 
un  petit  jardin  qu'il  cultivait,  et  dont  il  par- 
tageait les  légumes  avec  le  pauvre  ,  insépa- 
rable compagnon  de  sa  table  :  Hune  retinens 
animum  tria  maeri  jugera  rucis,  nec  proprio 
sub  jure  tenens,  conducta  colonus,  ipse  manu 
coluit,  famulo  sine,  pauperis  horti  eum  pau- 
pere  semper  collectum  divisit  olus ,  eum  pau- 
p'ere  mensa. 

Saint  Chrysostome  s'étant  trouvé  dans 
une  assemblée  d'évêques  ,  qui  contestaient 
avec  aigreur  les  uns  contre  les  autres,  sortit 
de  l'église  et  s'abstint  d'offrir  le  sacrifice, 
quoiqu'il  n'eût  aucune  pari  en  leurs  dispu- 
tes, tant   il  jugeait    qu'il   fallait   porter  au 
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saint  autel  un  esprit  calme  et  libre  de  toute 
impression  décolère  donnée,  ou  morne  re- 
çue :  Ipsc  egressus  est  ;  nolebat  cnim  anima 
turbido  sacrificium  facere,  his  vcrbis  Evangelii 
obtempérons  :  Quandq  offers  munus  tuum 
(Pallau.,  Vit.  Chrys). 

Saint  Augustin  se  plaignaitamoureusement 
à  son  évèque  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  point 
assez  de  temps  pour  se  préparer  au  sacerdoce 
par  la  prière,  par  la  lecture,  par  les  gémis- 
sements, orando,  legendo,  plangendo.  Mais 
il  marqua  bien  en  mourant  combien  il  eu 
avait  reçu  l'esprit  et  rempli  les  devoirs:  il 
fit  transcrire  les  psaumes  pénitentiaux.  de 
David,  et  les  ayant  l'ait  attacher  contre  les 
murs  de  sa  ruelle,  il  avait  continuellement 
les  yeux  attachés  dessus,  et  répandait  sans 
cesse  des  larmes  :  Psalmos  Davidicos  qui 
sunt  de  pœnitentia  scribi,  ipsosquejacens  in 
lecto  contra  par  ietem  positos  diebus  suœinfir- 
mitatis  intuebatur,  et  legebat,  et  jugiler,  ac 
uberlim  flebat.  Et  de  peur  qu'on  n'interrom- 
pît son  application  à  Dieu,  dix  jours  avant 
sa  mort,  il  pria  que  qui  que  ce  fut  n'entrât 
dans  sa  chambre,  si  ce  n'esta  l'heure  que  le 
médecin  y  venait,  ou  qu'on  lui  portait  des 
aliments,  et  sic  omni  tempore  illo  orationi 
vacabat.  Enfin  sa  dernière  heure  approchant, 
il  se  mit  en  une  nouvelle  ferveur,  et  priant 
avec  nous,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  il  s'en- 
dormit en  paix,  nobis  adstantibus  ac  videnti- 
bus,  ac  cum  eo  pariter  orantibus  obdormivit 
inpace.  Une  mort  si  précieuse  et  de  si  sain- 
tes dispositions  dégénèrent-elles  de  celles 
de  tout  le  clergé  de  Carthage  et  de  celui  de 
Rome,  ayant  l'un  saint  Cyprien  et  l'autre 
saint  Corneille  à  leur  tête,  marchant  en 
corps  au  martyre,  et  ne  se  consolant  de  ce 
qu'on  ne  les  avait  pas  immolés  par  le  glaive, 
que  dans  l'espérance  de  s'immoler  eux-mê- 
mes par  la  pénitence,  Deo  dicata  devotio 
pro  marlyrio  reputatur ,  disaient-ils.  Pour 
couronner  les  vertus  de  ce  grand  saint  au  lit 
de  la  mort,  Possidonius,  qui  en  fut  témoin 
oculaire,  nous  assure  qu'il  ne  fit  point  de 
testament,  parce  qu'il  était  si  dénué  de  tous 
les  biens  de  ce  monde,  qu'il  ne  se  trouvait 
rien  dont  il  pût  disposer  :  Testamentum  au- 
tem  nullum  fecit,  quia  unde  faceret  pauper 
Christi  non  habuit.  Saint  Jacques  de  Nisibe 
commença  par  la  vie  solitaire  à  se  rendre 
digne  de  l'épiscopat;  il  n'avait  qu'un  cilice 
pour  vêtement,  que  la  terre  dure  pour  lit, 
et  pour  aliment  que  les  herbes  et  les  fruits 
tels  que  la  nature  les  produit,  et  pour  maison 
une  grotte  ;  se  privant  de  feu,  de  vin,  de  lit 
et  d'aliments  cuits  :  Pro  tecto  habens  cœlum, 
pro  domicilio  antrum,  pro  aliment o  quod  sua 
sponte  producitur,  ignis  usum  récusons,  pro 
vestimento  asperrimi  caprarum  pili.  Devenu 
évoque  de  Nisibe,  il  ne  diminua  rien  de  ses 
austérités,  neque  cibum  mulavit  nec  vestimen- 
tum;  il  changea  véritablement  de  séjour, 
mais  non  pas  de  genre  de  vie,  loca  quidem 
erant  mutata,  vitœ  aulem  instilutio  nullam 
accipiebat  mutalionem.  Aux  jeûnes  rigou- 
reux qu'il  observait,  au  lit  dur  sur  lequel 
il  couchait,  au  sac  de  poil  de  chèvre  dont  il 
se  révélait,  il  ajouta  les  travaux  immenses 


de  l'épiscopat,  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  de  la  vie  solitaire,  crescebant  vero  la- 
bores,  et  erant  longe  majores  prioribus,  jeju- 
vium  cnim  et  cubili  humi  stralo,  et  sacco  quo 
induebatur,acccsserant  etiameurœ  corum,  etc. 
La  ville  de  Nisibe  fut  de  son  temps  assiégée 
trois  fois  parSapor,  roi  des  Perses,  dont  les 
armées  étaient  immenses;  mais  ce  grand 
saint,  en  qui  les  assiégés  mettaient  toute  leur 
confiance,  étant  monté  dessus  les  murs  de  la 
ville  ,  et  voyant  cette  immense  multitude 
d'ennemis,  de  chevaux,  d'éléphants  et  de 
machines  de  guerre,  et  les  murs  mêmes  de 
la  ville  abattus  en  grande  partie,  se  mit  en 
prière ,  et  obtint  de  Dieu  une  si  grande 
quantité  de  moucherons,  que  la  cavalerie, 
les  éléphants  et  les  soldats  de  Sapor,  ne  pou- 
vant supporter  les  aiguillons  de  ces  insectes, 
furent  mis  en  déroute,  et  les  habitants  de 
Nisibe  délivrés:  cqui  autem  ac  elephantes  ru- 
ptis  vinculis  fugiebant  hue  et  illuc  dispersi, 
ut  qui  non  possent  illos  ferre  aculeos,  etc. 
Qui  pourrait  ne  pas  admirer  les  rares  ver- 
tus de  saint  Basile,  qui  sut  allier  ensemble 
la  sainteté  du  sacerdoce  et  l'austérité  de 
la  vie  monastique,  quelque  incompatibi- 
lité qu'elles  semblent  avoir  entre  elles,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Cum  solilaria 
vita,  et  ca  quœsocictate  gaudet,  ut  plurimum 
inter  se  dissideant,  ac  pugnent,  prœelare  cas 
inter  se  reconciliavit  ac  permiscuit.  Sa  mai- 
son n'était  garnie  d'aucun  meuble  qui  sentît 
la  superfluité,  ni  son  corps  revêtu  d'aucun 
habit  qui  ne  fût  nécessaire  pour  cacher  la 
nudité:  Domum  supellcclilis  expcrlem,  ctsu- 
pervacancis  rébus  vacant em,  illi  vero  nun- 
quam  fuit,  preclcr  corpus  ac  necessaria  carnis 
integumenta.  Ses  richesses  consistaient  à  ne 
posséder  aucun  bien,  et  son  ambition  à  ne 
s'attirer  aucune  louange  :  Diviliœ  autan  illi 
erant  nihil  habere,  pauper  crat,  ab  omni  lun- 
dis cupiditatc  alienus  ;  qui  jamais  fut  plus 
abstinent  que  lui,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
fut  jamais  moins  chair  que  lui?  Qmsunqucm 
lanla  inedia  fuit,  pêne  etiam  dixerim,  quis 
tam  carnis  expers.  L'abondance  de  sa  table 
n'était  pas  dans  la  variété  des  aliments  qu'on 
lui  servait, mais  dans  la  multiplicité  des  mets 
qu'on  en  excluait,  hune  solum  lujcum  norat 
nempe  a  luxu  abstincre,  et  pluribus  rébus  in- 
digere.  Pour  habit  il  n'avait  qu'une  seule 
tunique  et  un  seul  manteau,  pour  lit  une 
natte,  pour  ragoût  du  pain  sec,  du  sel  pur  et 
de  l'eau  claire  en  médiocre  quantité  :  Hinc 
illi  tunica  una  cl  pallium  unum,  et  stratum 
humi  lectulus,  et  obsonium  panis  et  sal,  et 
potio  sobria  aqua  de  fonte.  Qui  jamais  a  plus 
précieusement  conservé  sa  virginité,  ou 
plus  fidèlement  réfréné  sa  cupidité  que  ce 
saint  prélat?  Quis  inagis  quam  ille  aut  virgi- 
nitatem  in  pretio  habuit  aut  carni  leges  im- 
posait? A  qui  tant  de  communautés  de  vier- 
ges sont-elles  redevables  de  leurs  établisse- 
ments, de  leurs  sages  constitutions,  de  leurs 
exercices  spirituels,  si  propres  à  mortifier 
les  appétits  sensuels,  ces  uangereux  enne- 
mis de  la  chasteté;  à  tenir  éveillées  les  âmes 
pures,  à  défendre  leurs  yeux  contre  le  som- 
meil de  la  nonchalance,  à  les  obliger  d'avoir 
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les  lampes  di  la  ferveur  allumées  à  la  main, 
à  se  pourvoir  de  l'huile  abondante  de  la  dé- 
votion, et  à  mériter  de  se  voir  admises  aux 
noces  du  céleste  Epoux?  Cujus  sunt  virgi- 
num  cœnobia?  Cujus  ptœcepta  Mis  mandata 
quibus  omnes  sensus  coercebat,  etc.  Deo  qui 
solus  purarum  animarum  sponsus  est,  atque 
insomnes  animas,  si  modo  Cum  claris  lampa- 
dibus  et  eopiosa  olei  alimonia,  obviant  ipsi 
prodicrint,  etc. 

Que  dire  de  sa  charité?  Il  avait  fait  cons- 
truire un  grand  hôpital  près  Césarée,  ou  plu- 
tôt une  nouvelle  ville  pour  servir  d'hospice 
h  tous  les  pauvres  :  Paululum  extra  civitatem 
pedem  effer,  ac  novam  civitatem  conspire  pie- 
tatis  promptuarium,  etc.  Là  il  rassemblait 
les  misérables  mendiants,  les  estropiés,  les 
lépreux,  les  malades,  qu'il  servait  non-seule- 
ment de  ses  mains,  comme  ses  maîtres,  mais 
qu'il  embrassait  et  baisait  comme  ses  chers 
frères  :  Quo  circane  labra  quidemvir  nobilis, 
et  nobilibus  ortus ,  gloriœque  clarissimus, 
(egrotis  admovere  gravabatur,  rerum  ut  fra- 
tres  amplectebatur,  etc.,  rien  ne  lui  parais- 
sant plus  déplorable  que  ces  espèces  de 
spectres  ou  ces  hommes  éteints  avant  que 
d  avoir  perdu  la  lumière  du  jour,  triste  et 
miseranaum  speclaculum,  homines  ante  mor- 
tem  vita  functil  Des  corps  moitié  morts  et 
moitié  vivants,  ac  pluribus  membris  mortui, 
n'ayant  retenu  d'hommes  que  le  nom,  mais 
n'ayant  plus  de  figure  humaine,  nominibus 
potius  quam  corporum  lineamentis  cogno- 
scendi;  des  malheureux  exclus  de  la  société 
civile,  chassés  des  villes,  des  maisons,  des 
assemblées  publiques,  du  barreau,  des  bains, 
sans  avoir  commis  aucun  crime,  civitatibus 
expulsi,  domibus,  foro,  aquis,  nec  in  publi- 
tis  cœlibus,  etc.  ;  des  gens  odieux  dont  les 
maladies  excitent  moins  la  compassion  que 
l'aversion  :  non  jam  miscricordiam  ob  mor- 
bum,  sed  odium  sui  concitantes;  c'étaient  ces 
gens-là  que  ce  miséricordieux  pasteur  rece- 
vait avec  une  charité  qui  ne  se  rebutait  ja- 
mais, nous  disant  entre  autres  choses,qu'étant 
nous-mêmes  des  hommes,  nous  nous  gardas- 
sions bien  de  rebuter  des  hommes  :  Ut  cum 
homines  simus,  non  contemnamus  homines. 

Saint  Grégoire  de  Néocésarée,  prévoyant  sa 
mort  prochaine,  voulut  qu'on  fit  une  exacte 
perquisition  de  ce  qui  restaitencorede  païens, 
soit  dans  sa  ville  épiscopale,  soit  dans  son 
territoire,  ubi  obitum  suum  prœsensit,  stu- 
diose  diligenterque  totam  urbem,  agrumque 
circa  vicinum  perscrulatur,  scire  volens  quot 
udhuc  essenl  infidèles  extra  (idem  reliqui.  Et 
comme  on  lui  eut  rapporte  qu'après  avoir 
bien  compté,  il  n'y  en  avait  plus  que  dix-sept, 
Ut  cognovit  non  plures  septemdecim  esse  qui 
in  antiquo  errore  permansissent;  à  ces  paro- 
les, élevant  les  yeux  au  ciel  et  son  cœur  à 
Dieu,  il  témoigna  sa  douleur  d'en  laisser  un 
tel  nombre  :  Acerbum  etiam  hoc.  inquit  ad 
Denm  suspiciens;  mais  il  rendit  grâces  au 
Seigneur  en  môme  temps  de  ce  que,  n'ayant 
trouvé  que  dix-sept  chrétiens  quand  il  vint 
<ians  son  évêchè,  il  n'y  laissait  quo  dix-sept 
infidèles  quand  il  le  quittait,  ajoutant  qu'il 
les  recommandait  au  zèle  de  son  successeur; 


lotidem  erant  fidèles  cum  capi  episcopulum. 
Lequel  des  deux  sentiments  était  le  plus  ad- 
mirable, d'une  telle  douleur  ou  d'une  telle 
joie?  Et  il  mourut  priant  pour  la  perfection 
des  uns  et  pour  la  conversion  des  autres  : 
Precatus  et  pro  iis  qui  jam  credidissent  in- 
cremenlum  ad  perfectionem,  et  pro  inrredulis 
conversionem,  ainsi  qne  l'ont  écrit  saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Basile.  Tel  était  le 
clergé,  tels  étaient  les  prélats,  tels  étaient 
les  ecclésiastiques  de  ces  bienheureux  temps, 
tel  est  le  fruit  des  marcs  précieux  que  cet 
homme  noble  revenu  de  son  royaume  exi- 
gera de  ses  ministres  auxquels  en  partant  il 
aura  confié  le  gouvernement  de  son  peuple  : 
Domine,  mna  tua  decem  mnas  acquisivit,  aux- 
quels il  a  enjoint  de  multiplier  ses  talents  : 
Domine,  quinque  talenta  tradidisti  mihi,  ecce 
alla  quinque  superlucratus  sum;  disant  aux 
uns  et  aux  autres,  negotiamini  dum  venio, 
et  récompensant  ou  punissant  les  uns  et  les 
autres,  et  tu  eris  super  decem  civitates  ;  tollile 
ab  eo  talentum.  Il  est  vrai  que  de  temps  en 
temps,  particulièrement  de  nos  jours,  plu- 
sieurs grands  prélats  se  sont  etforcés  de  res- 
susciter ce  premier  esprit  ecclésiastique; 
mais  cette  réformation  ,  quoique  très-édi- 
fiante,  n'a  consolé  que  ceux  qui  n'avaient 
pas  l'idée  de  l'ancien  clergé.;  semblables  à 
ces  jeunes  lévites  nés  pendant  la  captivité  do 
Babylone,  qui,  n'ayant  pas  vu  la  gloire  de 
l'ancien  temple,  se  réjouissaient  de  la  cons- 
truction du  nouveau,  tandis  que  les  anciens 
piètres  pleuraient,  voyant  combien  celui-ci 
était  inférieur  au  premier  :  Plurimi  de  sacer- 
dolibus  et  principes  patrum  et  seniores  qui 
videront  templum  prias  cum  fundalum  esset, 
et  hoc  templum  in  oculis  eorum,  flebant  voce 
magna. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Les  maximes  de  la  perfection  chrétienne 
et  du  détachement  de  toutes  choses,  que  le 
Sauveur  avait  prèchées  et  répandues,  ainsi 
qu'une  divine  semence,  dans  son  Evangile,  et 
qu'il  avait  pratiquées  pendant  sa  vie  mor- 
telle, ne  furent  pas  moins  fécondes  dans  le 
sacré  terroir  de  l'Eglise,  que  celles  qui  re- 
gardaient le  sacerdoce;  un  nombre  incroya- 
ble de  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
comme  une  terre  altérée,  les  reçurent  dans 
leur  cœur  avec  une  avidité  sainte  de  s'en  édi- 
fier et  un  zèle  ardent  de  les  multiplier;  ils 
entendirent  avec  joie  ces  paroles  :  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  venez 
après  moi,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel  ;  si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il  orenne  sa 
croix,  et  qu'il  me  suive.  Si  vous  ne  renoncez 
pas  à  tout  ce  que  vous  possédez,  vous  ne 
pouvez  pas  être  mon  disciple.  Celui  qui 
vient  à  moi,  et  qui  ne  hait  pas  son  père,  sa 
mère,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  frères  et 
sœurs,  et  qui  ne  se  hait  pas  encore  lui-même, 
ne  peut  pas  être  mon  disciple.  Celui  qui 
quittera  père  et  mère,  frères  et  sœurs, femme 
el   enfants,  terres,  champs   et    possessions, 
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recevra  le  centuple  en-  ce  monde,  et  la  vie 
éternelle  en  l'autre.  Ce  fut  sur  ces  saintes 
maximes,  et  beaucoup  d'autres  semblables, 
que  l'état  monastique  se  forma  dans  l'Eglise, 
et  produisit  des  plantes  peu  inférieures  aux 
Fruits  que  le  clergé  venait  de  produire  ;  la 
pénitence  et  les  larmes  des  solitaires  répon- 
dirent parfaitement  aux  souffrances  des  mar- 
fyrs  et  aux  travaux  des  confesseurs  :  la  vir- 
ginité jusqu'alors  aussi  peu  connue  que  pra- 
tiquée devint  une  profession  toute  com- 
mune ;  les  conseils  évangéliques  renfermés 
sous  les  trois  vœux  de  chasteté,  d'obéissance 
et  de  pauvreté,  changèrent  bientôt  les  plus 
atïreux  déserts  en  des  paradis  de  délices.  On 
vit  notre  parabole  d'aujourd'hui  s'accomplir 
pour  lors  à  la  lettre,  et  le  royaume  des  ciêux 
ne  parut  jamais  mieux  être  semblable  à  un 
homme  qui  a  semé  du  bon  grain  dans  son 
champ  :  Simile  factura  est  regnum  cœlorum 
homini  qui seminavit  bonum  semen  in  agro  suo. 

Si  des  évoques  et  des  prêtres  d'une  force 
d'esprit  et  d'une  prudence  consommée,  éga- 
lement incapables  d'être  surpris  ou  de  vou- 
loir surprendre,  ne  nous  allirmaient  ce  que 
nous  lisons  des  premiers  anachorètes;  si  les 
hommes  du  monde  les  moins  crédules,  de 
sages  et  sensés  magistrats  et  des  historiens 
exacts  ne  nous  l'assuraient;  si  les  plus  illus- 
tres et  saintes  dames  de  l'empire  romain, 
les  empereurs  mêmes  n'en  avaient  été  té- 
moins oculaires  ;  si  l'univers  entier  ne  l'a- 
vait su  et  vu,  notre  piété  languissante  et 
notre  ferveur  tombée,  a  qui  ces  grands  exem- 
ples font  des  reproches,  ne  pourrait  pres- 
que y  ajouter  foi.  Le  nombre  seul  et  des  soli- 
taires, et  des  monastères  de  ces  heureux 
temps,  nous  effraye,  et  encore  plus  la  vie 
austère  qu'on  y  menait. 

L'abbé  Apollo  était  supérieur  de  cinq 
cents  moines,  partagés  en  différents  monas- 
tères sur  une  montagne  ;  c'était  un  homme 
très-célèbre  par  ses  vertus  ,  par  ses  bonnes 
œuvres  et  par  ses  miracles  :  Vidimus  autem 
illic  in  solitudine  virum  Apollo  nomine  ,  qui 
monasteria  habebat  super  montent ,  erat  enim 
Pater  monachorum  circiter  quingentorum  ; 
qui  erat  valde  clarus,  etc. 

L'abbé  Paul  gouvernait  aussi  cinq  cents 
moines  sur  une  autre  montagne  ;  c'était  un 
homme  d'une  oraison  continuelle  :  Jn  hoc 
monte  sedent  circiter  quingcnli  hommes  sub 
Paulo  monacho  optimo,  fuit  autem  ejus  opus 
et  exercitatio  or  are  perpetuo. 

Saint  Hor  avait  sous  sa  conduite  mille  reli- 
gieux, partagés  en  divers  monastères  sur  une 
montagne  ;  c'était  un  homme  admirable,  qui 
parvint  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans  ,  ne 
vivant  que  d'herbes  et  de  racines  ,  et  qui , 
perpétuellement,  ou  faisait  oraison,  ou  chan- 
tait les  louanges  de  Dieu  :  In  hoc  monte 
Nitriœ  vir  fuit  admirabilis  abbas,  Hor  nomine, 
habens  monasteria  mille  fratrum,  quivesceba- 
tur  herbis  et  dulcibus  radicibus,  aquam  bibe- 
bat  quando  inveniebat ,  in  precibus  et  hymnis 
toto  tempore  persévérons.  L'abbé  Ammon 
était  supérieur  de  trois  mille  moines,  qui 
gardaient  tous  un  si  profond  silence  ,  qu'on 
eût  cru  être  dans  un  désert  inhabité  :  Vidi- 


mus alium  ,  nomine  Ammonam  ,  Patrem  1er 
mille  monachorum ,  et  tantum  e.iercebanl  silen- 
tium,  ut  viderentur  esse  in  solitudine. 

Saint  Pacôme,  tout  embrasé  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  magna  charitate  in  homines, 
était  le  père  spirituel  de  sept  mille  moines  , 
et  dans  le  seul  monastère  où  il  habitait,  il  y 
en  avait  quatorze  cents.  Sunt  autem  hœc  mo- 
.  nasteria  habenlia  virorum  circiter  seplem 
miliia,  est  autem  primum,  et  mugnum  mona- 
sterium,  inquo  ipse  habitat  beatus  Pachomius 
quod  alla  peperit  monasteria  continens  nume- 
rum  mille  circiter  quadringentorum  virorum. 

On  comptait  jusqu'à  douze  cents  solitaires 
aux  environs  de  la  ville  d'Antinoplc  ;  on  en 
comptait  près  de  deux  mille  en  divers  monas- 
tères proche  la  ville  d'Alexandrie,  qui  relui- 
saient en  toutes  sortes  d'excellentes  vertus  ; 
Versatus  sum  très  annos  in  monaslcriis  quœ 
sunt  circa  Alexandriam,  etmansi  eummagnis, 
studiosissimis  et  optimis  viris  circiter  bis 
mille,  omni  virlute  ornatis. 

On  voyait  encore,  dans  une  vaste  solitude 
qui  s'étend  depuis  l'Egypte  jusque  vers 
l'Ethiopie,  environ  cinq  mille  anachorètes  : 
In  eo  autem  habitant  ad  quinque  miliia  viro- 
rum ,  entre  lesquels  il  y  en  avait  six  cents 
sur  une  montagne  ,  qui  menaient  une  vie 
très-parfaite  :  In  hoc  monte  sunt  anachorclœ, 
viri  perfecti,  numéro  sexcenli. 

L'abbé  Isidore  avait  dans  son  monastère 
mille  religieux ,  habebat  monaslcrium  mille 
monachorum. 

L'abbé  Sérapion  en  avait  dix  mille  sous 
sa  conduite  :  Sérapion  Pater  multorum  mo- 
nasleriorum,  et  qui  prœest  multœ  fraternitati, 
ut  qui  sint  decies  mille  numéro. 

On  voyait  dans  la  Thébaïue  supérieure  un 
nombre  presque  infini  de  moines  admirables, 
dont  la  vie  austère  et  parfaite  semblait  être 
au-dessus  des  forces  humaines  ,  à  qui  Dieu 
communiquait  un  don  si  merveilleux  de 
faire  des  miracles  ,  qu'ils  ressuscitaient  les 
morts  et  marchaient  sur  les  eaux,  ainsi  que 
d'autres  saints  Pierres  :  In  superiori  The- 
baide  sunt  viri  valde  admirabiles,  et  multitudo 
monachorum  infinita,  quorum  vitœ  instituta 
viam  humanam  superant ,  qui  etiam  morluos 
suscitant,  et  super  aquas  ambulant  ut  Petrus. 

La  ville  d'Oxyrrhincus  dans  la  Thébaïde  est 
trop  célèbre  pour  l'omettre  ici  :  elle  conte- 
nait plusde  monastères  que  de  maisons,  p/ura 
monasteria  quam  domus  videbantur.  Nous 
apprîmes  de  l'évêque  du  lieu  qu'on  y  comp- 
tait jusqu'à  vingt  inille  vierges  et  dix  mille 
moines,  dont  les  vertus  ,  les  œuvres  et  les 
dons  étaient  admirables,  et  tous  les  habitants 
de  cette  grande  et  religieuse  ville  vivaient 
de  la  manière  du  monde  la  plus  chrétienne 
et  la  plus  sainte  .  Requirentes  a  sancto  epi- 
scopo  loci  illius  viginti  miliia  virginum,  et 
decem  miliia  monachorum  inibi  haberi  compe- 
ritnus.  Enfin  la  multitude  des  monastères  de 
la  Palestine  seule  ne  pouvait  se  nom brer  : 
Per  lotam  Palœstinam  innumerabilia  mona- 
steria esse  cœperunt.  Les  saints  auteurs  qui 
voyaient  de  leurs  yeux  tant  de  merveilles , 
ravis  d'admiration ,  appliquaient  à  ces  pieux 
solitaires,  à  ces  hommes  divins  ,  les  paroles 
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des  anciens  prophètes,  qui  prédisaient  qu'un 
jour  viendrait  que  les  déserts  fleuriraient  et 
seraient  arrosés  des  eaux  si  abondantes,  qu'ils 
deviendraient  plus  fertiles  que  les  terres  les 
mieux  cultivées;  ce  que  l'on  voyait  spiri- 
tuellement accompli  dans  ces  solitudes,  plus 
peuplées  de  saints  anachorètes  que  les  gran- 
des villes  ne  l'étaient  d'habitants  :  Quœ 
qnamvis  de  Ecctesia  dicta  sint ,  (amen  in 
•Mgypii  deserlis  hœe  etiam compléta  suint,  ubi 
tautce per  urbes  multitudines  reniant  ad  salu- 
tem  ,  quanlas  /Eggpti  déserta  protulerunt , 
quanti  populihab  entier  in  urbibus,  tantw  pêne 
habcnlur  in  deserlis  malt  itud in  es  monadiorum. 

Que  dire  a  présent  de  leurs  rares  vertus  ? 

Leur  abstinence  était  extrême  et  presque 
incroyable,  si  elle  n'eût  été  visible  et  connue 
à  tout  le  monde. 

L'abbé  Jean,  âgé  de  quatre-vingt-dix  am, 
tout  aride  et  desséché  par  le  jeûne,  s'était 
tait  une  longue  habitude  à  ne  manger  qu'une 
fois  le  jour  sur  le  soir  ,  et  cela  très-peu  ,  et 
jamais  d'aliments  cuits  au  feu  :  Jam  enim 
continua  usu ,  et  jugi  consuctudine  recipere 
cibum,  nisi  in  vespera,  paiera!,  et  hune  exi- 
guum,  et  nullum  per  ignem  paralum,  erat  atte- 
nuatus ,  et  uridi  corporis  prœ  abstinentia. 
Plusieurs  d'entre  les  moines  qui  vivaient 
.sous  la  discipline  de  l'abbé  Ammon  ne  man- 
geaient ni  pain,  ni  fruits,  mais  uniquement 
des  herbes  et  des  légumes  :  Multi  neque 
panem  comedebant ,  neque  fructus  ,  sed  solum 
agrestia. 

L'abbé  Isidore  pendant  toute  sa  vie  ne 
porta  jamais  de  linge  ,  ne  toucha  jamais  de 
viande  et  ne  sortit  jamais  de  table  rassasié  : 
Usque  ad  horam  exitus,  nihil  lincum  gestavit, 
non  tetigit  carnes,  nunquam  a  mensarecessit 
rcpletus  ad  satietatem. 

L'abbé  Dorothée  ne  mangeait  chaque  jour 
que  six  onces  de  pain  et  quelques  herbes,  et 
m>  buvait  qu'un  peu  d'eau  :  Comedebat  sin- 
gulis  diebus  sex  nncias  panis  ,  et  minutorum 
olerum  fnsciculum,  aquœ  autem  bibebat  modi- 
cum  quid. 

L'abbé  Ammon,  dès  sa  tendre  jeunesse  jus- 
qu'à l'heure  de  sa  mort,  ne  vécut  que  de  fruits 
crus  :  A  juvenlute  usque  ad  mortçm  crudis  ves- 
ccbalur. 

L'abbé  Élic  en  sa  jeunesse  ne  mangeait 
qu'une  fois  par  semaine  ;  mais  dans  sa 
vieillesse  il  prenait  chaque  soir  trois  onces 
de  pain  et  trois  olives  :  In  juventute  semel 
comedebat  in  hebdomada  ,  in  senectute  aulem 
1res  uncias  punis  et  très  oleas  vespere. 

Tous  ces  grands  et  merveilleux  exemples 
étaient  si  ordinaires  parmi  les  moines  an- 
ciens, qu'on  peut  dire  que  c'étaient  des  prati- 
ques généralement  observées  par  ces  pieux 
hôtes  des  déserts  ;  la  prudence  oblige  d'en 
supprimer  beaucoup  d'autres  bien  plus  sur- 
prenantes ,  parce  (pie  le  peu  de  ferveur  de 
ces  derniers  temps  les  rendrait  presque  in- 
croyables. Écoutons  là-dessus  saint  Jérôme  : 
Je  ne  parle  point  ici  ,  disait  ce  l'ère,  do  la 
sobriété  dans  le  boire  et  le  manger  que  gar- 
dent les  solitaires,  de  cibis  rero  et  potu  tacco  ; 
car,  hélas  !  on  les  voit  tous ,  atténués  et  lan- 
guissants, se  faire  un  grand  scrupule  de  boire 


de  l'eau  fraîche  ,  et  parmi  eux  manger  quel- 
que chose  de  cuit  est  regardé  comme  une 
sensualité  qui  tient  de  la  luxure  :  Cum  etiam 
tanguent  es  monachi  vix  frigida  aqua  utantur, 
et  coctum  qicid  accepisse  luxuria  sit. 

Un  grand  et  saint  évêque  assure  avoir  vu 
un  solitaire  à  Jérusalem,  nommé  Adolius,  si 
pénitent  et  si  desséché  par  les  mortifications, 
les  jeûnes  et  les  veilles,  qu'il  semblait  plutôt 
un  spectre  qu'un  homme  vivant ,  et  que  sa 
seule  présence  effrayait  les  démons  et  les 
mettait  en  fuite  :  5c  enim  super  hominem 
exercuit,  ut  etiam  ipsi  pravi  dœmones  narrè- 
rent ejus  austeritatem ,  nec  ad  eum  quidem 
auderent  accedere  :  pr opter  sutnmam  autem 
exercitalionem  et  vigiliam  existimatus  est  esse 
spectrum.  11  redoublait  ses  rigueurs  pendant 
le  carême,  ne  mangeant  qu'une  seule  fois  en 
cinq  jours  :  In  quadragesima  enim  comedebat 
post  quinque  (lies,  et ,  dans  le  reste  de  l'an- 
née, il  ne  mangeait  qu'une  fois  en  deux  jours  : 
Tolo  aulem  alio  tempore  uno  die  interjecto. 
Ce  même  saint  prélat  assure  en  avoir  vu  un 
autre  nommé  Elpidius ,  qui ,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  ne  mangeait  que  deux  fois  la 
semaine  ,  et  qui  passait  toutes  les  nuits  en 
chantant  et  psalmodiant  :  Yixil  enim  viginti 
quinque  annos  vescens  solum  sabbatis  et  domi- 
nicis ,  stans  autem  totas  noctss  decantabat. 
Un  autre  solitaire  ne  vivait  que  de  cinq  dat- 
tes par  jour  :  Aller  quinque  caricis  per  sin~ 
gulos  dics  sustcnlabatur,  au  rapport  de  saint 
Jérôme,  témoin  d'une  si  merveilleuse  absti- 
nence. Un  autre  se  macérait  par  la  soif,  ne 
buvant  jamais,  et  de  plus  ne  mangeant  que  sept 
dattes  par  jour  :  Hic  enim  omni  potu  in  per- 
petuum  penitus  abstinuit ,  ac  pro  cibo  septem 
tanlum  caricis  sustentabatur.  Généralement 
parlant  la  plupart  de  ces  solitaires  ne  vivaien  t 
que  de  pain ,  de  sel  et  d'eau  :  Pane  solo  et 
sale  contenti.  Saint  Pacôme  ,  dès  le  moment 
qu'il  se  fut  revêtu  de  la  vie  monastique,  ne 
mangea  ni  ne  but  jamais  jusqu'à  être  rassa- 
sié, ou  désaltéré,  quoiqu'il  ne  vécût  que  de 
pain  et  d'eau  :  Nunquam  saliatus  pane  et 
aqna ,  vcl  qualibet  creatura  alia.  Or ,  il  est 
sans  doute  que  la  grâce  du  Seigneur  soute- 
nait miraculeusement  ces  modèles  de  péni- 
tence ,  comme  on  le  voit  partout ,  parti* 
culièrement  dans  la  vie  de  sainte  Marie 
l'Égyptienne;  car,  interrogée  par  Zozime  de 
quoi  elle  avait  pu  vivre  tant  d'années  dans 
un  désert  si  affreux  ,  si  stérile  et  si  brûlé , 
qui  ne  produisait  rien  pour  la  vie  de  l'homme, 
elle  lui  répondit  ces  admirables  paroles  : 
Très-saint  abbé,  lui  dit-elle,  le  souvenir  des 
périls  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  me  délivrer 
m'est  un  pain  que  je  n'ai  pu  jusqu'à  présent 
consumer ,  et  la  douce  espérance  de  mon 
salut  m'est  un  festin  perpétuel  :  Recordans 
enim  de  qualibus  malis  liberavit  me  Dominus, 
esca  nutrior  inconsummabili,  et  saiietalispos- 
sideo  epulas  spem  salulis  meœ. 

Que  dire  encore  de  leurs  travaux  journa- 
liers, de  leur  oraison  continuelle  ,  de  leur 
mortification,  de  leur  pauvreté,  de  leur  déta- 
chement, de  leur  religion? 

Le  saint  abbé  Chrone  ne  mangea  jamais 
qu'il  n'eût  gagné  ce  qu'il  devait  -manger  à  la 
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sueur  de  son  front  :  Non  extra  làbo'fem  ma- 
nuum  çqmedit  panem. 

Saint  Paphnuce  pendant  quatre-vingts  ans 
ne  se  servit  que  d'une  seule  tunique  :  Annis 
octoginta  una  tunira  usus  est. 

Saint  Chérémon  fut  trouvé  mort  dans  sa 
chaise,  son  ouvrage  entre  les  mains  :  Inven- 
tas est  mortuus  sedens  in  cathedra  ,  et  tenens 
opus  in  manibus. 

Un  solitaire,  affligé  de  quelque  mal  qui 
demandait  la  main  du  chirurgien  ,  livra  son 
corps  à  cette  opération  douloureuse,  et  tandis 
qu'on  lui  coupait  les  chairs  ,  il  s'entretenait 
tranquillement  avec  ceux  qui  l'étaient  venus 
visiter,  et  travaillait  de  ses  mains  à  faire  de 
la  natte  ,  comme  si  l'on  eût  fait  cette  opéra- 
tion sur  un  autre  corps  que  le  sien  :  Mo- 
nachus  dum  a  quodam  medico  curaretur , 
manibus  quidem  operabalur ,  pafime  ramos 
contexebat ,  et  nobiscum  loquebatur  ,  reliquo 
autem  corpori  manant  adhibebat  chirurgùs. 

L'abhé  Jean  demeura  trois  ans  dans  une 
grotte  en  une  oraison  perpétuelle,  sans  s'as- 
seoir et  sans  dormir,  excepté  quelques  mo- 
ments que  sa  lassitude  pouvait  dérober  à  sa 
vigilance,  et  sans  s'abstenir  de  communier 
tous  les  dimanches  :  Joanncs  très  annos  snb 
quadam  rupe,  orans perpetuo,  non  sedens  om- 
nino,  non  dor miens,  nisi  quantum  somnistans 
suffurabatur  :  dominica  simiens  Eucltaristiain. 

IJn  autre  abbé  fut  trouvé  à  genoux  mort 
dans  la  prière  :  Genibus  /lexis  ad  orationem 
consummatus  est,  ad  Deum  vadens. 

Saint  Patir,  premier  ermite,  ayant  rendu 
l'esprit  dans  la  prière,  son  corps  demeura  à 
genoux,  la  tête  droite  et  les  bras  élevés,  en 
sorte  que  saint  Antoine,  arrivant,  crut  quel- 
que temps  qu'il  n'était  pas  mort  ;  mais  ne 
1  entendant  pas  gémir  ni  soupirer,  il  trouva 
qu'il  avait  expiré  :  Introgressus  speluncam 
ridit  genibus  comptiratis,  erecta cervice,  exten- 
sisque  in  altum  manibus,  corpus  exanime. 

Un  autre  saint  anachorète,  décédé  depuis 
quinze  ans,  fut  trouvé  dans  sa  grotte  en 
cette  môme  posture  :  Reperit  anachoretam 
genibus  fie  ris  manibusque  in  cœlum  exlensis, 
et  ita  crat  ac  si  ante  unam  horam  obdor.misset. 

L'abbé  Thomas  étant  mort  en  voyageant, 
on  inhuma  son  corps  dans  le  cimetière  des 
pèlerins  ;  car  il  n'était  pas  connu  en  ce  lieu- 
là;  le  jour  suivant  on  enterra  une  femme 
dans  la  môme  fosse,  mais  peu  d'heures  après 
le  corps  de  cette  femme  fut  rejeté  au  de- 
hors du  sépulcre;  ce  qui  étant  encore  arrivé 
une  seconde  fois,  on  inhuma  le  corps  de 
cette  femme  ailleurs,  et  on  connut  la  mer- 
veille que  la  chasteté  de  ce  bon  solitaire 
opérait  même  après  sa  mort  :  Cterici  ipsius 
loci  sepelierunt  eum  quasi  peregrinum  inter 
peregrinorum  sepulcra ,  seq  tient  i  vero  die 
humuverunt  et  mulierem  ,  et  imposuerunt  il- 
lam  super  eum,  sed  evomuit  illam  terra,  etc. 

Un  magistrat  romain  étant  venu  trouver 
saint  Arsène  dans  le  désert  ,  lui  porta  le  tes- 
tament d'un  sénateur  son  parent,  qui  le  fai- 
sait légataire  universel  de  ses  grands  biens  : 
Deferens  ei  testamentum  cujusdam  senatoris 
parentis  ejus,  qui  reliquerat  ei  hœreditatem 
magnam  taide.  Mais  saint  Arsène,  prenant  le 


testament,  allait  le  déchirer,  si  le  porteur  no 
se  fût  jeté  à  ses  pieds  pour  le  prier  de  n'en 
rien  faire,  parce  qu'il  en  était  responsable 
sur  sa  tôte.  Le  saint  abbé  s'arrôta  pour  lors  , 
ajoutant  néanmoins  ces  paroles  :  Je  suis 
mort  longues  années  avant  ce  testateur, 
comment  donc  a-t-il  pu  m'instituer  son  hé- 
ritier :  Et  dicit  ei  abbas  Arsenius  :  Ego  prius 
mortuus  sum  quam  ille,  ipse  autem  modo 
mortuus  est,  quomodo  me  fecit  hœredcm  et 
remisit  tesiamentum.  Ce  qui  surprend  davan- 
tage, c'est  que  ce  saint  religieux,  si  opulent 
autrefois  dans  le  monde,  était  pour  lors 
dénué  de  tout,  jusqu'à  n'avoir  pas  une  obole 
pour  se  faire  soulager  dans  sa  maladie, 
usqut '.  ad  unam  siliqnam  nummi.  On  ne  peut 
dire  l'édification  qu'on  recevait  d'entendre 
dans  ces  solitudes  le  chant  des  louanges 
de  Dieu,  des  psaumes  et  des  hymnes  qui 
retentissaient  dans  les  églises  conventuelles 
de  ces  saints  religieux,  et  qui  ravissaient 
tellement  les  assistants  spectateurs,  qu'il 
leur  semblait  être  transportés  dans  le  paradis 
au  milieu  des  anges  et  des  bienheureux  : 
Circa  autem  horam  nonam  lie  et  slave,  et 
audire ,  in  unoquoque  monasterio  lujmnos 
et  psalmos  Christo  eanentes,  et  prec.es  ad 
hijmnos  emittentes,  adeo  ut  existimet  quis- 
piam  se  sublime  elatum  transmigrasse  in 
2)aradistun  deliciarum  ;  licebat  autem  videre 
multitudinem  corum  qui  eum  Pacliontio  erant 
in  Ecclesia  tanquam  angelorum  choros  Deum 
laurlantium. 

Quelqu'un  ayant  été  trouver  le  moine 
Evagrius,  lui  dit  :  Votre  père  est  mort  ; 
mais  ce  religieux  véritablement  mort  à  la 
chair  et  au  sang,  lui  repartit  aussitôt  : 
Cessez  de  blasphémer,  mon  fils,  cessez  de 
blasphémer  ;  je  n'ai  point  d'autre  père  que 
Dieu,  qui  est  immortel.  Eragrio  monacho 
signi/icata  est  aliquando  mors  patris  sui, 
et  dicit  ei  qui  renuntiavit  :  Desine  blasphe- 
mare,  meus  enim  pater  est  immortalis,  Deum 
autem  dicebat. 

Saint  Pior  ayant  une  sœur  unique  dans 
le  monde,  qui  désirait  passionnément  de  le 
voir,  fut  obligé  par  ordre  même  de  saint  An- 
toine de  lui  accorder  cette  grâce  ;  il  le  fit, 
mais  il  ferma  ses  yeux,  et  se  présenta  devant 
sa  sœur  sans  la  voir,  lui  disant  :  Je  suis 
votre  frère,  regardez-moi  donc  tant  que  vous 
voudrez.  Après  quoi  il  revint  aussitôt  dans 
sa  solitude  sans  avoir  vu  sa  sœur  :  Et  stans 
foris  prope  januam  atrii  clausis  oculis  ut 
non  videret  sororem  suam,  dicit  ei  :  Ego  sum 
Pior  frater  tuas,  vide  ergo  me  quantun* 
volueris,  et  post  hoc  slatim  rêver  sus  est  ad 
eremum  in  cellam  suam.  On  voyait  des  mo- 
nastères entiers  remplis  d'un  grand  nombre 
de  religieux  vivant  ensemble',  mais  obser- 
vant un  silence  si  exact,  qu'on  eût  cru  être, 
non  dans  une  communauté,  mais  dans  un 
désert  éloigné  de  toute  habitation  humaine  : 
Vidimus  autem  cœnobilas  qui  tantum  exer- 
eebant  silentium,  ut  viderentur  esse  in  soli- 
tudine.  Cette  multitude  silencieuse  faisant 
douter  si  on  était  seul  ou  en  compa- 
gnie, omnis  eorum  conversatio  ita  est  in 
multitudine  posita  ,    quasi    esset    in    soli- 
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tudine  ;  leur  abstinence  était  si  grande 
qu'o.i  ne  savait  s'ils  n'allaient  pas  plutôt  au 
réfectoire,  pour  toucher  les  aliments  qu'on 
leur  présentait  que  pour  les  manger  :  sedent 
ergo  ad  mensatn  contingentes  magis  quant, 
sumentes  cibos;  s'ils  ne  venaient  pas  plutôt 
pour  ne  pas  manquer  à  la  table  que  (pour 
satisfaire  à  leur  faim  :  ut  non  de  fuisse 
inensis,  nec  tamen  ventri  satisfecisse  videan- 
tur.  Le  saint  abbé  Thépnas  demeura  trente- 
années  sans  parler,  gardant  un  silence  in- 
violable avec  une  extrême  fidélité  :  Theonas 
fanctus  in  domuncula  scorsum  inclusus,  qui 
tempore  triginta  annorum  silentium  exer- 
cucrit. 

Quoique  saint  Arsène  fût  extrêmement 
savant,  il  ne  voulut  jamais  néanmoins  entrer 
dans  aucune  question  sur  l'Ecriture  :  Nun- 
quam  voluit  loqui  de  quœstione  aligna  Scri- 
pturàrum,  cum  po&set  magnifiée,  si  rcllct;  il 
disait  qu'il  s'était  toujours  repenti  d'avoir 
parlé  ,  mais  jamais  de  s'être  tu  :  loqui  me 
semper  pœniluit,  tacere  nunquam  ;  solitaire 
iusqu'à  ne  pas  vouloir  demeurer  dans  un 
lieu  où  le  bruit  des  roseaux  sujets  à  être 
agités  par  le  vent  troublait  le  silence  : 
Fugiamus  sonitum  arundinum  istarum.  Cet 
humble  saint  avait  si  grande  peur  qu'on  ne 
rendît  après  sa  mort  quelque  honneur  à  son 
corps,  ou  a  ses  reliques,  qu'il  défendit  à  ses 
disciples  de  souffrir  cela,  souspeined'en  ré- 
pondre au  tribunal  redoutable  de  Jésus-Christ; 
et  comme  ils  lui  repartirent  qu'il  fallait  donc 
qu'eux-mêmes,  pour  le  cacher  quand  il  aurait 
expiré,  l'ensevelissent  et  l'inhumassent,  ce 
qu'ils  ne  savaient  point  faire,  il  ajouta  : 
Est-ce  que  vous  ne  sauriez  attacher  une 
corde  à  mes  pieds,  et  me  (rainer  dans  la 
montagne  en  un  lieu  écarté?  Nunquid  nesci- 
tis  funem  in  pedibus  meis  mittere,  et  ila  me 
ad  montent  trahere  ?  Telles  étaient  les  ma- 
gnifiques obsèques  que  ce  pieux  solitaire, 
autrefois  si  grand  selon  le  siècle,  voulait 
qu'on  lui  fit.  Après  cela  peut-on  n'être  pas 
surpris  de  voir  ces  saintes  victimes  de  la 
pénitence  trembler  encore  a  l'heure  de  la 
mort. 

Ce  même  bienheureux  Arsène,  se  voyant 
près  de  rendre  l'esprit,  se  mit  à  pleurer  : 
Csiim  autem  traditurus  esset  spiritum,  vide- 
■runt  eum  fient  cm  ;  interrogé  de  la  cause  de 
ses  larmes,  il  répondit  :  Je  crains  ce  passage, 
et  je  n'ai  jamais  été  sans  cette  crainte  :  Et 
dicunt  ci  :  Et  tu  tintes  mortem;  et  dixit  eis: 
In  veritale  timeo  valde,  et  iste  timor  semper 
fuit  in  me.  Un  abbé  présent  h  cette  mort, 
.suis  doute  précieuse,  se  mit  à  dire  en 
pleurant  :  Heureux  Arsène,  d'avoir  pleuré 
en  cette  vie,  parce  que  vous  ne  pleurerez 
pas  en  l'autre  :  Audiens  Pœmen  lacrymatus 
est,  et  ait  :  Beatus  es,  abbas  Arseni ,  quia 
flepisti  in  sœculo  isto;  gui  enim  in  hoc  sœculo 
non  fleverit,  sempiterne  plorabit  illic. 

L'abbé  Siroïs,  se  voyant  à  l'heure  de  la 
mort  entouré  de  plusieurs  abbés  et  reli- 
gieux, se  mita  dire  qu'il  voyait  des  anges 
venus  pour  recevoir  son  Ame:  Abbas  S  irais 
cum  temnus  dormtlionis  e/us  advenisset,  et 
multi  illic  sencs  convertissent,  ait:  Augeli 


vencrunt  auferre  animam  rheam;  et  comme 
on  lui  demanda  ce  qu'il  disait  à  ces  esprits 
bienheureux  :  Je  les  supplie,  répondit-il,  de 
me  laisser  encore  sur  la  terre  quelque 
temps,  afin  d'y  faire  pénitence  ;  et  supplico 
illis  ut  paululum  me  hic  pro  pœnitentia 
agenda  sustineant:  sur  quoi  ces  bons  soli- 
taires lui  ayant  reparti  :  Hélas  1  mon  Père, 
avez-vous  encore  besoin  de  faire  pénitence  ? 
Dicunt  autem  ci  Patres  :  Tu  jam  non  indiges 
pœnitentiam  agere  :  le  moribond  plus  éclairé 
au  moment  de  sa  mort  que  pendant  sa  vie, 
toute  consommée  néanmoins  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités,  dans  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  gémissements  et  les 
larmes,  leur  répliqua  :  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  que  je  n  ai  pas  encore  commencé  à 
faire  pénitence,  et  disant  ces  paroles  ,  il 
rendit  l'esprit  :  At  ille  respondit  :  In  veri- 
late  dico  vobis,  quia  nec  initium  pœnitentiœ 
trie  reminiscor  arnpuisse  ;  in  hoc  sermone 
rcddidil  spiritum. 

Saint  Hilarion  étant  à  l'article  de  la  mort, 
tenant  les  yeux  ouverts  comme  un  homme 
surpris  ,  s'apostrophait  ainsi  lui-même  : 
Sors,  mon  Ame.  disait-il,  sors,  que  crains- 
tu?  Sors,  qu'appréhendes-tu?  Apertis  oculis 
loquebatur  :  Egredere,  quid  times?  egredere, 
anima  mea,  quid  dubitas?  Il  n'y  a  guère 
moins  de  soixante-dix  ans  que  tu  sers 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  et  tu  crains  la 
mort  :  Septuaginta  prope  annis  serristi 
CKristo,  et  mortem  limes,  et  proférant  ces 
paroles,  il  expira,  in  hœc  verba  exhalavit 
spiritum. 

Un  autre  célèbre  abbé  nommé  Pembo, 
étant  près  de  mourir,  et  au  moment  même 
qu'il  rendait  le  dernier  soupir,  se  mit  à 
dire  :  Hélas  1  je  m'en  vais  trouver  le  Sei- 
gneur sans  avoir  encore  commencé  de  le 
servir  avec  piété  et  religion  :  Cum  esset  mori- 
turus,  in  ipsa  hora  exilas,  dixit  sic  :  Ad 
Deum  recedo  ut  qui  nec  pius  quidem  acreli- 
giosus  esse  cœperim. 

Mais  lorsque  le  sacré  temps  de  carême 
approchait,  rien  n'était  plus  édifiant  que  de 
voir  la  dévotion  de  ces  pieux  anachorètes. 
Le  dimanche  précédent  ils  recevaient  à  l'or- 
dinaire les  divins  sacrements  :  Agebantur 
divina  sacramenla  consuete,  et  umisquisque 
particeps  efficiebatur  ririfici  ac  intemirati 
corporis  et  sanguinis  Domini  nostri  Jesu 
Christi.  Ensuite  ayant  pris  une  légère  réfec- 
tion, ils  s'assemblaient  tous  dans  l'église, 
où  se  mettant  à  genoux,  et  faisant  leurs 
prières  à  Dieu,  ils  se  donnaient  les  uns  les 
autres  le  salut  ;  et  s'approchant  de  leur 
abbé  le  genou  en  terre,  ils  l'embrassaient, 
et  se  recommandant  à  ses  prières,  ils  lui 
demandaient  la  grâce  de  les  accompagner 
en  esprit  dans  la  retraite  et  les  combats 
qu'ils  allaient  entreprendre;  cela  fait,  en 
ouvrait  les  portes  du  monastère,  qu'ils  te- 
naient formées  en  tout  autre  temps  pour 
n'être  point  interrompus  dans  leurs  exer- 
cices spirituels,  et  ils  entonnaient  en  sor- 
tant le  psaume  XXVI,  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut,  qui  craindrai -je  ?  Le  Seigneur 
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est  le  défenseur  de  ma  vie,  de  qui  aurai-je 
peur?  Il  ne  restait  dans  la  maison  que  très- 
peu  de  frères,  non  point  pour  garder  leurs 
richesses  ou  leurs  meubles  précieux,  ou 
leurs  grandes  provisions,  n'ayant  rien  qui 
pût  attirer  la  cupidité  des  voleurs,  non  ut 
custodirent  ea  quœ  inlus  erant  reposita,  non 
enim  erant  apud  illos  aliqua  furibùs  con- 
yrua;  mais  afin  que  l'office  divin  n'y  cessât 
point,  sed  ne  oratorium  absque  divinis  relin- 
querent  solemniis.  Au  reste,  chacun  d'eux 
prenait  avec  soi  dans  un  panier  selon  son 
besoin  sa  petite  provision  pour  son  Carême, 
l'un  des  dattes,  l'autre  des  figues ,  l'autre 
des  légumes  ;  d'autres  enfin  ne  se  munis- 
saient que  d'un  fonds  religieux  de  con- 
fiance et  d'abandon  en  l'amoureuse  provi- 
dence de  leur  Père  céleste,  ne  s'attendant 
qu'aux  herbes  et  aux  racines  qui  croissaient 
dans  le  désert  ;  ayant  ensuite  passé  le 
fleuve  du  Jourdain,  ils  se  séparaient  et  pre- 
naient des  routes  différentes  dans  les  vastes 
déserts  de  l'Arabie,  pour  passer  la  sainte 
quarantaine  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence, du  jeûne,  du  silence,  de  la  psalmodie, 
chacun  suivant  les  endroits  qui  s'offraient 
à  eux,  pour  ne  revenir  et  ne  se  retrouver 
au  monastère  que  quelques  jours  avant  la 
Pâque  :  Ita  omnia  jejunia  célébrantes  rever- 
tcbanlur  ad  monasterium  ante  vivificum  die  m 
resurrectionis  Domini,  et  Salvatoris  nostri 
Jesu  Christi. 

Saint  Jérôme,  rempli  de  l'idée  de  ces 
saints  anachorètes,  assurait  (Ep.  ad  Marcel.) 
que  la  plus  belle  fleur  du  parterrre  de 
l'Eglise,  et  que  la  pierre  la  plus  précieuse 
entre  tous  les  ornements  ecclésiastiques, 
était  l'éclat  brillant  de  la  vie  des  moines  et 
des  vierges  :  certe  flos  quidem,  et  pretiosissi- 
mus  lapis  inter  ccclesiastica  ornamenta,  mo- 
nachorum  et  virginum  chorus.  En  effet,  le 
zèle  des  personnes  du  sexe  n'a  point  cédé 
à  celui  des  hommes. 

Dans  une  seule  ville  d'Egypte  il  "y  avait 
un  célèbre  monastère  de  vierges,  com- 
posé de  cent  trente  cellules,  où  l'on  me- 
nait une  vie  toute  céleste ,  et  duquel  on 
publiait  de  grandes  et  merveilleuses  choses  : 
de  quibus  magnas  et  mirabites  virtules  ho- 
mines  prœdicabant.  Les  religieuses  qui  l'ha- 
bitaient ne  buvaient  point  de  vin,  et  ne 
mangeaient  ni  pommes,  ni  figues,  ni  raisins, 
ni  aucuns  fruits  semblables  :  In  illo  mona- 
sterio  nemo  gustabat  vinum,  nulla  illarum 
pomum  edere,  aut  uvas  aut  ficus  gustabat. 
Quelques-unes  d'entre  elles  s'abstenaient 
d'huile,  neque  olcum  edere  volebant,  et  jeû- 
naient deux  ou  trois  jours  de  suite  sans 
rien  prendre,  quœdam  carum  a  vespere  usque 
ad  vesperam  jejunium  protrahebant,  aliœ  vero 
post  biduum  edebant,  aliœ  vero  post  tri- 
duum.  Elles  n'avaient  pour  lit  qu  un  cilice 
d'une  coudée  de  large  et  de  trois  coudées 
de  long,  étendu  par  terre  ,  sur  lequel  elles 
prenaient  un  peu  de  repos,  et  paululum  in 
ipsis  requiescebant  ;  leur  robe  était  aussi 
une  espèce  de  cilice  qui  s'étendait  depuis  le 
haut  du  corps  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds  : 
erant  autan  et  veslcs  carum  de  cilicio  usque 
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deorsum  obstringentes  pedum  extremita'cs. 
Chacune  travaillait  autant  qu'elle  le  pou- 
vait, quantumeunque  poterat ,  unaquœquc 
laborabat.  Dans  leurs  infirmités  elles  ne 
savaient  ce  que  c'était  que  de  recourir  aux 
relâchements  ou  aux  médicaments,  et  cum 
aliquain  earum  aliquando  contigisset  infir- 
mari,  non  ei  fomentum,  aut  adjutorium  al'- 
quod  medicinœ  conferebalur.  Elles  regar- 
daient leurs  maladies  comme  une  grâce  que 
Dieu  leur  faisait  de  les  visiter,  souffrant  en 
patience  leur  mal,  n'attendant  de  remèdes 
que  du  céleste  médecin  :  sed  lanquam  maxi- 
main  benediclionem  a  Deo  accipiebat,  et  tole- 
rabat  languorcm  donec  eum  medicina  Domi- 
nica  prœveniret  ;  nulle  d'entre  elles  ne  sortait 
jamais  hors  la  clôture,  nulla  earum  januas 
exibat  ;  celle  qu'on  jugeait  être  des  plus 
prudentes  de  la  maison  était  portière,  et  par 
elle  on  répondait  à  tous  les  besoins,  erat 
autem  janitrix  per  quam  responsa  omnia 
fiebant  matura;  et  le  Seigneur  opérait  par 
ces  saintes  filles  de  miraculeuses  guérisons, 
multœquc  sanilates  ibi  fiebant.  On  peut  juger 
des  autres  monastères  de  vierges  par  ce- 
lui-ci. 

Le  saint  abbé  Elie  était  père  temporel  et 
spirituel  d'un  monastère  de  trois  cents  re- 
ligieuses, collegerai  enim  ad  trecentas. 

Dans  une  autre  solitude,  erat  enim  descr- 
tus  locus,  on  trouvait  un  monastère  d'hom- 
mes fort  nombreux  sur  le  bord  du  Nil;  et  de 
l'autre  côté  un  monastère  d'environ  quatre 
cents  filles:  Circiler  quadringentarum,  et 
sunt  quidem  mulicres  trans  fluvium  Nilum, 
viri  autem  ex  adverso  earum.  Chaque  diman- 
che un  prêtre,  accompagné  de  son  diacre, 
passait  la  rivière  dans  un  petit  bateau,  pour 
aller  dans  l'église  des  religieuses  célébrer 
les  divins  mystères  et  les  communier;  et 
nul  autre  des  moines  n'y  allait  jamais  :  Prœ- 
ter  presbyterum  autem  et  diaconum  nullus 
transit  ad  monasterium  feminarum,  idque  die 
Dom  inico. 

Car  il  est  bon  d'observer  ici  que  ces  an 
tiens  Pères,  si  éclairés  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, prêchaient  sans  cesse  la  fréquente 
communion,  parce  qu'ils  trouvaient,  disaient- 
ils,  dans  ce  divin  aliment  une  vertu  céleste 
pour  résister  aux  tentations  ,  attribuant  le 
malheur  de  ceux  qui  tombaient  dans  quel-* 
que  désordre,  à  la  privation  de  ce  pain  des 
forts.  L'abbé  Apollo  assurait  qu'il  fallait  s'en 
approcher  tous  les  jours  ,  si  l'on  pouvait, 
parce  que,  ajoutait-il,  celui  qui  s'éloigne  des 
divins  sacrements,  Dieu  s'éloigne  de  lui  : 
qui  enim  se  ab  eis  procul  amovet,  Deus  quo- 
que  procul  ab  co  recedit.  Le  saint  abbé  Am- 
monius,  honoré  du  sacerdoce,  offrant  un 
jour  à  Dieu  le  sacrifice,  vit  à  côté  de  l'autel 
un  ange  écrivant  dans  un  livre  le  nom  de 
ceux  qui  venaient  communier,  et  qui  effa- 
çait de  ce  livre  le  nom  de  ceux  qui  s'en 
éloignaient,  lesquels  môme  par  un  étrange 
accident  moururent  trois  jours  après:  Âm7 
monius  abbas  presbgfer  aliquando  offerens 
Deo  sacrificium,  vidit  angelnm  slanlc.n  a 
dextris  aUariSf  et  nolan/cm  fra'res  acccdcn- 
le?  ad  gratuiin,  cl  scribentem  in  libro  eorwn 
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nojniria; eum  autem  non  affaissent  aliqui  in 
syna.ri,  vidit  delcre  èdrwri  nomina,  qui  post 
très  dies  sunt  mortui.  Saint  Macaire,  parlant 
à  une  foraine  obsédée  par  le  démon,  lui  dit 
ces  paroles  :  Ne  vous  abstenez  jamais  de  la 
communion  ;  car  ce  malheur  vous  est  arrivé, 
parce  que  vous  avez  demeuré  cinq  semaines 
sans  participer  aux  divins  sacrements  :  Nun- 
qiidm  abstineas  a  communions  Christi  sacra- 
mentorutn,  hœc  enim  tibi.  acciderunt  quodjain 
quinque  hebdomadis  non  açccssisli  ad  inteme- 
ra'a  nostri  Servatoris  sacrainenta.  Au  reste, 
quand  une  religieuse  était  morte,  les  sœurs 
l'ensevelissaient  et  l'embaumaient,  mettant 
son  corps  en  état  d'être  inbumé,  puis  le  dé- 
posaient sur  le  bord  du  Nil  ;  et  pour  lors  les 
frères,  de  l'autre  part,  se  mettant  dans  un  ba- 
teau, traversaient  la  rivière,  portant  en  main 
des  rameaux  de  palmiers  et  d'oliviers,  et 
psalmodiant  et  ebantant,  venaient  enlever  le 
corps  de  la  défunte  dans  leur  bateau,  et  le 
portaient  inhumer  dans  leur  cimetière,  et  in 
suis  monimentis  sepeliunt. 

Dans  la  seule  ville  d'Ancyre,  On  y  comptait 
jusqu'à  dix  mille  vierges,  'sous  la  discipline 
de  diverses  supérieures  d'une  grande  obser- 
vance, et  célèbres  par  leur  sagesse,  leur  zèle 
à'  s'avancer  dans  la  vertu  et  à  y  faire  avancer 
les  autres;  et  leur  tempérance  était  merveil- 
leuse :  In  civitale  Ancijra  sunt  multœ  quidem 
aliœ  virgines ,  nempe  ad  decem  millia ,  quœ 
erercentur  et  in  omni  rirtulis  institutione 
militant,  omnesque  tempérant  iœ  legibus  clarœ 
et  insignes  femirue,  et  divinum  cerlamen  studio 
exercent  es.  Dans  la  ville  d'Antinoïs,  on  y 
comptait  jusqu'à  douze  monastères  de  tilles 
d'une  non  moindre  régularité.  Outre  l'exem- 
ple général  si  édifiant  de  ces  saintes  commu- 
nautés de  vierges  et  de  pénitentes,  on  en 
voyait  en  particulier  quelques-unes  d'entre 
elles  qui  donnaient  des  exemples  de  vertu 
par-dessus  les  autres. 

Leur  esprit  decomponction  était  admirable. 
Thaïs.,  cette  fameuse  pécheresse,  retirée  dans 
un  monastère,  et  renfermée  dans  une  cellule 
dont  on  avait  muré  la  porte,  demeura  trois 
ans  entiers  à  pleurer,  jlens  semper,  n'osant, 
par  respect  pour  4e  Seigneur  qu'elle  avait 
offensé,  nommer  le  nom  adorable  de  Dieu, 
ni  lever  les  mains  en  baut,  ni  regarder  le 
ciel  :  Non  es  digna  nominare  Deum,  nec  ad 
cœlum  manus  expandere. 

Après  neuf  à  dix  ans  de  vie  régulière,  une 
d'entre  elles,  s'étant  malheureusement  laissé 
séduire,  en  conçut  un  si  mortel  regretqu'elle 
pensa  s'en  désespérer  :  ses  larmes  et  ses  aus- 
térités pendant  trente  années  ne  finissant 
point,  un  saint  prêtre  connut  par  une  révéla- 
tion divine  qu'elle  avait  plu  davantage  à 
Dieu  dans  sa  pénitence  que  dans  sa  virginité  : 
Se  totam  insigniter  dedens  continentite  œgroti's 
maneisque  ac  mutilatis  serriens  triginla  an- 
nos  ita  Deum  placavit,  propitiumque  reddidit, 
lit  cuidam  sancto  presbgterorevelarelur  illam 
J)eo  inagis  placuisse  in  pœnilentia  quam  in 
virginilate. 

Sainte  Marie  l'Egyptienne, ayant  commencé 
de  raconter  l'histoire  de  ses  désordres  au 
bienheureux  Zoziiiv,  s'arrêta  tout  d'un  coup, 


et  lui  dit  :  Très-saint  abbé,  je  vous  supplie 
que  je  n'en  dise  pas  davantage;  car  ne  sen- 
tez-vous pas  bien  que  l'air  qui  nous  envi- 
ronne est  déjà  tout  corrompu  par  le  seul  ré- 
cit de  mes  crimes:  Dixi  tibi ,  mi  domine  sc- 
ncx,  ignosec  mihi ,  ne  compellas  me  meain 
dicere  confusionem;  contremisco  enim,  novit 
Dominus,  maculant  enim  et  ipsum  aerem  hi 
sermones  mci.  Ensuite  une  pieuse  contesta- 
tion s'éleva  entre  eux  ,  car  l'abbé  Zozime 
l'ayant  invitée  à  se  mettre  en  oraison  avec 
lui,  elle  y  consentit,  pourvu  qu'il  commen- 
çât le  premier;  car,  disait-elle,  vous  êtes 
prêtre,  et  moi,  je  ne  suis  qu'une  pécheresse. 
—  Non,  lui  disait  ce  saint  abbé,  c'est  à  vous 
à  commencer;  vous  êtes  plus  agréable  à 
Dieu  que  moi,  puisqu'il  vous  a  révélé  mon 
nom  et  qu'il  m'a  caché  le  vôtre  :  Dominum 
ora  pro  omni  mundo  et  pro  me  peccatore:  et 
illa  respondit  ad  eum  :  Te  quidnn  oportel, 
abba  Zoz'una  sacerdolii  habentem  honorem 
pro  omnibus  et  pro  me  orarc.  Mais  comme, 
ajouta-t-elle,  il  nous  est  commandé  d'obéir, 
je  me  soumettrai  à  ce  que  vous  désirez  de 
moi  :  Scd  quia  obedientiœ  prœceptum  habc- 
mus,  quod  mihi  a  te  jussum  est  bona  faciam 
volunlatc.  Qui  n'admirera  ici  l'esprit  doux 
et  humble  des  saints,  qui  n'est  ni  contentieux 
ni  obstiné  ;  après  quoi  cette  bienheureuse 
pénitente,  s'étant  tournée  vers  l'orient,  le- 
vant les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  se  mit 
en  oraison:  Et  hœc  dicens  ad  orientent  con- 
versa, et  elevatis  ad  cœlum  manibus  et  oculis, 
cœpit  orarc.  Ce  bon  vieillard,  tout  effrayé  de 
ce  qu'il  voyait,  et  de  la  longueur  de  la  prière 
de  cette  sainte,  ayant  tenu  pendant  longtemps 
les  yeux  en  terre,  voulut  la  regarder;  mais 
il  fut  encore  bien  plus  épouvanté  quand  il  la 
vit,  comme  il  le  jurait  et  affirmait  devant 
Dieu,  quand  il  la  vit,  dis-je,  élevée  en  l'air 
de  la  hauteur  d'une  coudée  :  Vidit  eam  eleva- 
tam  quasi  (libitum  unum  a  terra,  et  in  aère 
pendentem  orarc;  pour  lors,  sa  frayeur  re- 
doublant, il  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  sans  pouvoir  rien  dire  autre  chose  que 
ces  mots  :  Seigneur*  ayez  pitié  de  moi!  Ces 
grandes  faveurs  et  ces  dons  merveilleux,  loin 
d'enorgueillir  cette  sainte,  ne  la  rendaient 
encore  que  plus  humble  ;  car  sur  le  point  de 
se  retirer,  s  adressant  à  Zozime  :  Très-saint 
abbé,  lui  dit-elle,  je  vous  conjure  par  le  mys- 
tère du  Yerhe  incarné,  que  vous  ayez  soin 
de  prier  pour  cette  luxurieuse.  Nunc  autem 
obsecrans  quieso  le  per  incarnationem  Verbi 
divini,  ut  ores  pro  me  luxuriosa.  O  grande 
sainte,  pourquoi  ne  dites-vous  pas  :  Priez 
pour  celle  qui  passe  les  rivières  à  pied  sec; 
qui  connaît  les  gens  sans  les  avoir  jamais 
vus,  et  les  nomme  par  leurs  noms;  qui  dans 
la  prière  est  élevée  de  terre.  Non,  mais  priez 
pour  cette  luxurieuse.  Peut-on  voir  r>en  de 
plus  touchant,  rien  de  plus  édifiant ,  rien  de 
plus  merveilleux  dans  les  moines  les  plus 
pénitents,  les  plus  humbles, les  plus  parfaits? 
Et  ce  qui  met  le  comble  à  des  sentiments 
si  religieux,  fut  ce  qu'elle  écrivit  sur  le  sa- 
ble, et  qu'on  peut  dire  avoir  été  la  plus  Lelle 
épitàphe  du  monde  :  Enterrez,  abbé  Zozime, 
le  corps  de  la  misérable  Marie;  rendez  à  la 
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terre  ce  qui  appartient  à  la  terre,  et  couvrez 

a  poussière  de   la   poussière:  Sepeli ,  abba 

iozîina,  miserce  Mariœ  eorpusrulum ,   rcdde 

ertœ  quod  suum  est ,   et  pulveri  adjice  pul- 

rerem. 

Les  vertus  extraordinaires  n'étaient  pas 
moins  communes  parmi  elles  que  parmi  les 
moines  les  plus  parfaits.  Un  saint  àbbë  dé- 
couvrit une  de  ces  admirables  vierges,  qui, 
lepuis  vingt-cinq  ans  renfermée  dans  sa  cel- 
ule,  gardait  un  inviolable  silence  :  Cagnorû 
esse  quamdam  virginem  silentium  aqèntem,  et 
quiescentem,  quœ  jam  viginti  quinque  annisin 
celta  erat  inclusa,  et  quœ  cïim  hôntine  ritiri- 
quam  colloquebatur.  On  admirait  bien  autant 
une  autre  abbesse  d'un  de  ces  merveilleux 
monastères  situés  sur  le  bord  du  Nil,  la- 
quelle depuis  soixante  ans  qu'elle  y  habitait 
n'avait  jamais  regardé  la  rivière  qui  coulait 
le  long  de  son  couvent:  Direbont  de  abba- 
tissa  beatœ  memoriœ  virgîne  sacra,  quod  su- 
pra alveum  (luminis  sèxaginta  annos  habita- 
terat,  et  nunquam  iriclinata  est  ut  flumen 
ipsum  aspiceret.  On  en  admirait  une  autre 
qui ,  depuis  trente  années  ,  ne  mangeait 
que  deux  fois  la  semaine,  et  qui  passait  sa 
vie  dans  une  continuelle  oraison:  Quœ  trige- 
simum  annum  jam  exercetur,  et  prœter  subba- 
lum  et  dominicain  nullo  alio  die  vëscitur,  et 
facit  septingentas  oraliones  quotidie.Lahien- 
heureuse  Marcellino,  au  rapport  de  saint 
Ambroise,  son  frère,  vivait  dans  une  absti- 
nence si  rigoureuse,  que  souvent  elle  de- 
meurait plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits 
sans  boire  ni  manger  :  Jnnumera  tempora 
sine  cibo  ,  multiplicatis  diebus  et  noctibus. 
Les  aliments  qu'on  lui  présentait  pour  sa 
nourriture  étaient  si  mal  accommodés  ,  que 
la  faim  lui  était  plus  supportable  que  le  man- 
ger :  Ut  edendi  fastidio  jejunium  desideretur. 
Elle  était  si  sobre,  qu'elle  ne  buvait  que  de 
l'eau;  si  dévote,  qu'elle  ne  priait  jamais  sans 
larmes;  si  vigilante,  qu'elle  ne  s'endormait 
que  sur  la  lecture;  si  laborieuse,  qu'elle 
n'avait  pour  repos  que  le  seul  changement 
de  travail:  Palus  e  fonte,  fletus  in  prece, 
somnus  in  codice,  mutât io  laboris,  induciœ. 
Sa  tante,  sainte  Sotlière,  jeune,  belle  et  riche, 
ajoute  le  même  saint,  ne  leva  jamais  son 
voile  de  dessus  son  visage  que  pour  profes- 
ser la  foi  devant  les  tyrans,  que  pour  rece- 
voir des  soufflets,  et  terminer  sa  vie  par  le 
martyre  :  Yullum  aperuit  soli  inrelata  mar- 
tyr io. 

Au  reste,  que  celui-là  ne  croie  pas  ces  cho- 
ses possibles,  qui  ne  croit  pas  que  tout  est 
possible  à  celui  qui  croit,  dit  saint  Jérôme 
\hi  vita  Pauli),  témoin  oculaire  de  ces  sortes 
de  merveilles  :  I/œc  igitur  incrcdibiliavidc- 
buntur  Us  qui  non  crediderint ,  quia  omnia 
jiossibilia  sunt  credentibus.  Que  celui-là  ne 
croie  pas  ces  choses  qui  ne  sait  pas  ce  que 
pouvait  la  chaleur  du  sang  de  Jésus-Christ 
récemment  épanché,  et  la  ferveur  de  la  foi 
récemment  reçue,  ajoute  le  même  Père  (ad 
Démet.)  :  Quando  Domini  noslri  ad  hue  cale- 
bat  cruor,  et  ferrebat  recens  in  credentibus 
fides.  Mais  que  celui  qui  les  croit  gémisse  de 
ce  qu'il  voit  ;  qu'il  s'écrie  avec  saint  Macâire 


revenant  de  visiter  ces  anciens  solitaires: 
J'ai  vu,  j'ai  vu  des  moines,  je  ne  suis  pas  di- 
gne de  porter  le  nom  de  moine  :  vidi  mona- 
chos,  non  sum  ego  monachus.  Qu'il  s'écrie  avec 
saint  Antoine  revenant  de  voir  saint  Paul: 
Malheur  à  moi,  malheur  à  moi,  pécheur  que 
je  suis;  je  porte  le  nom  de  moine,  et  qui  ne 
le  suis  pas:  Va-  mihi  peccatori,  qui  fulso  mo- 
nàchi  nom  en  fero. 

Oserait-on  dire  ici,  voyant  les  ruines  de 
tant  de  monastères,  autrefois  si  célèbres,  si 
remplis  de  saints  religieux,  où  l'on  chantait 
nuit  et  jour  les  louanges  du  Seigneur,  où 
l'on  menait  une  vie  tout  angélique,  et  qui 
présentement  sont  devenus  vides  et  presque 
inhabités,  ce  que  saint  Chrysostome  écrivait 
de  son  temps  que  l'Eglise  était  devenue 
semblable  à  une  princesse  opulente  à  qui  on 
a  enlevé  des  trésors  et  des  pierreries  d  uno 
infinie  valeur,  et  qui  ne  montre  plus  que 
les  cabinets  et  les  armoires,  où  tant  de  ri- 
chesses avaient  autrefois  été  renfermées. 

Telle  fut  la  fécondité  de  ce  figuier  évangé- 
lique  planté  par  le  père  de  famille  dans  le 
sacré  jardin  de  son  Eglise,  pour  lui  faire 
porter  des  fruits  dignes  de  la  pénitence  : 
Arborem  fîci  habebat  quidam  planlatam  invi- 
nea  sua. 

Telle  fut  l'abondance  de  cette  vigne  mys- 
tique plantée  par  le  céleste  Epoux,  pour  lui 
faire  produire  le  vin  mystérieux  qui  germe 
les  vierges  :  Vineam  pastinarit  homo,  et  cir- 
cumdedit  sepem. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Le  peuple  fidèle  ,  gouverné  par  des  pas- 
teurs si  saints,  édifié  par  des  solitaires  si  par- 
faits, arrosé  par  les  sueurs  de  tant  d'hommes 
apostoliques  et  par  les  larmes  de  tant  de  célè- 
bres pénitents,  pouvait-il  ne  pas  produire  en 
abondance  des  fruits,  différents  peut-être  de 
ceux  de  l'état  ecclésiastique  et  monastique, 
mais  qui,  sans  doute,  en  leur  façon,  enrichi- 
rent et  embellirent  le  champ  de  l'Église  ? 
Nam  etsi  diversi ,  unius  tamen  agri  f rue  tus 
sunt,  continue  saint  Ambroise  ;  et  furent  les 
heureuses  productions  des  maximes  et  des 
exemples  que  les  premiers  chrétiens  donnè- 
rent à  la  religion  naissante  :  exemples  qui 
devaient  servir  également  d'instruction  et  de 
reproches  aux  siècles  à  venir.  L'Écri  ture  nous 
dit  que  ces  premiers  fidèles  étaient  si  unis 
ensemble  qu'ils  possédaient  toutes  choses  en 
commun  :  Erant  parti er ,  et  habebant  omnia 
communia  (Act.,  II,  hk)  ;  qu'ils  vendaient  leurs 
héritages  et  les  distribuaient  selon  le  besoin 
que  chacun  en  avait,  et  dividebant  illa  omni- 
bus prout  cuique  opus  erat  (Act.,  IV,  34)  : 
que  nul  d'eux  ne  regardait  ce  qu'il  possédait 
comme  étant  à  lui  en  propre;  que  le  mot  de 
mien  et  de  tien  ,  source  du  refroidissement 
de  la  charité ,  était  banni  de  leur  société: 
Meum  et  tuum  frigidum  illud  rerbum,  dit 
saint  Chrysostome  ,  et  que  leur  grâce  élait 
grande  et  abondante  :  Nec  quisquam  corum 
quœ  possidebat  aliquid  suum  esse  dicebat ,  sed 
erant  illis  o.mnia  communia  ,  et  gratia  magna 
erat  inter  iltos  ;  qu'ils  vendaient  leurs  mai- 
ions  et  leurs  terres,  et  cri  apportaient  le  prix 
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aux  pieds  des  apôtres  :  Quotquol  enim  posses- 
sores  agrorum  aut  domorum  étant ,  vendentes 
affercbant  pretia  eorum  quœ  rcndebant  ,  et 
ponebant  ante  pedes  apostolorum  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'il  n'y  avait  aucun  pauvre  parmi 
eux  ,  neque  enim  quisquam  egcns  erat  inler 
illos.  Montrant  par  là,  dit  saint  Jérôme  (ep. 
97,  ad  Démet.  ),  leur  mépris  des  richesses 
temporelles,  ut  ostenderent  pecunias  esse  cal- 
candas,  et  d'ailleurs,  comme  prévoyant  la 
ruine  prochaine  de  la  Judée  ,  ajoute  saint 
Thomas  (  in  Ep.  ud  Gai.  )  :  Quia  Judœa  de- 
slruénda  erat  in  breri,  ainsi  que  dans  la  suite 
il  arriva  peu  avant  la  destruction  de  Rome 
par  les  Godis  :  enfin  l'Écriture  ajoute,  qu'as- 
sidus à  la  prière ,  ils  passaient  les  jours 
et  les  nuits  dans  le  temple,  unis  de  cœur  et 
d'esprit  entre  eux  ,  louant  sans  cesse  Dieu  , 
rompant  le  pain  dans  les  maisons  prochaines 
et  prenant  leur  nourriture  avec  joie  et  sim- 
plicité de  cœur  :  Quotidie  quoque perdurantes 
unanimitcr  in  templo ,  et  frangentes  circa 
dimos  panem,  sumcntes  cibum,  cum  exsulta- 
tione  et  simplicitate  cordis.  . 

Tel  fut  le  bon  grain  dont  le  père  de  famille 
ensemença  son  champ  :  Simile  est  regnum 
cxlorum  homini  qui  seminavit  bonum  semen 
in  agro  suo.  En  voici  l'heureuse  production. 
Les  premiers  fidèles  s'aimaient  avant  que  de 
se  connaître,  ainsi  que  leur  reprochaient  les 
païens  :  se  amant  mutuo  pêne  quant  noverint  ; 
ils  s'appellent,  disaient-ils  ,  frères  et  sœurs 
sans  savoir  de  quelle  famille  ils  sont  :  se 
appellent  fralres  et  sorores  ;  ils  ont  plusieurs 
corps  et  n'ont  pas  plusieurs  âmes  :  multa 
corpora,  non  multœ  animw  ;  ils  ont  plusieurs 
bouches  ,  mais  ils  n'ont  qu'une  même  voix  , 
qu'un  môme  sentiment,  qu'un  môme  cœur  : 
multa  corpora,  scd  nonmulta  corda  ;  la  crainte 
des  supplices  futurs  leur  fait  mépriser  la  dou- 
leur des  supplices  présents  :  Spcrnunt  tor- 
mcnta  prœsentia,  dum  incerta  metuunt  et 
jutura;  l'attente  des  plaisirs  de  l'autre  vie 
les  oblige  de  rejeter  les  plaisirs  môme  per- 
mis de  celle-ci  :  Suspensi  atque  soHiciti  ho- 
nestis  voluptatibus  abslinetis  ;  les  spectacles, 
les  festins,  les  parfums  sont  pour  eux  de  dan- 
gereux amusements  :  Spcctacula  ,  convivia  , 
odores  ;  ils  sont  morts  à  la  vie  présente  qu'ils 
possèdent,  quoiqu'ils  ne  jouissent  pas  encore 
de  la  vie  ressuscitée  qu'ils  espèrent  :  Ita  nec 
rexurgicis  miseri ,  nec  intérim  vivitis  ;  les 
démons  qui,  par  la  bouche  des  prêtres  païens, 
déchirent  la  religion  chrétienne,  s'enfuient  à 
la  seule  présence  d'un  chrétien  :  Dxmoncs 
invili  çhrislianos  de  proximo  fugitant  quos 
longe  in  cœlibus  pei  tfosïacessebant  ;  les  chré- 
tiens ou  se  privent  du  mariage  pendant  leur 
vie,  ou  n'en  contractent  qu'un  :  Cupiditatem 
procreandi ,  aut  unam  se i mus  a-ut  nullam.  La 
seule  fin  qu'ils  se  proposent  en  se  mariant 
est  d'avoir  des  enfants  et  de  les  élever  dans 
la  piété  :  Matrimonium  omnino  non  contrahi- 
mus  nisi  liberorum  contraliendorum  rcl  edu- 
candorum  gratta.  Et  plusieurs  d'entre  eux 
gardent  (Mi  secret  la  virginité  :  Phrique  invio- 
lali  corporis  virginitate  perpétua  fruuntur 
polius  quam  gloriantur  ;  leur  horreur  pour 
la  luxure  était  si  grande,  quclesjuges  païens 


représentaient  à  une  courtisane  convertie  à 
la  foi  qu'elle  ne  pouvait  plus  espérer  au  Dieu 
des  chrétiens,  ni  à  la  gloire  de  mourir  pour 
lui  :  Meretrix  es  ;  sacrifica  ,  quia  aliéna  es  a 
Deo  christianorum  ;  et  cette  sainte  pénitente 
et  martyre  appelait  l'argent  de  sa  prostitu- 
tion passée,  des  richesses  exécrables,  pecunias 
exsecrabiles,  qu'elle  les  avait  rejetées  comme 
des  ordures  abominables,  quasi  sordes  abject; 
que  les  pauvres  chrétiens  avaient  môme  eu 
une  telle  horreur  de  ce  gain  infâme  ,  qu'ils 
avaient  refusé  de  le  recevoir  en  aumône: 
Nolentes  accipere  aliquando  fralres  meos  pau- 
peres,  etiam  precibus  exoravt.  Etsaint  Jérôme 
[in  Y  ita  Paul.)  rapporte  qu'un  jeune  chrétien, 
ayant  souffert  avec  une  constance  invincible 
des  tourments  atroces  pour  la  foi,  fut  couché 
sur  un  lit  mollet  dans  un  lieu  délicieux  ,  et 
lié  avec  des  cordons  de  soie  ,  pour  être  livré 
aux  caresses  impudiques  d'une  femme  per- 
due, afin  de  voir  si  la  volupté  ne  pourrait  pas 
surmonter  celui  que  les  tourments  n'avaient 
pu  vaincre  :  lit  quem  tormenta  non  vicerant 
superaret  voluptas.  Mais  ce  chaste  fidèle, 
n'ayant  rien  de  lihre  que  la  langue  ,  se  la 
coupa  avec  les  dents  par  un  mouvement  du 
Saint-Esprit  et  la  cracha  contre  le  visage  de 
cette  malheureuse ,  éteignant  ainsi  par  la 
douleur  qu'il  sentit  le  plaisir  qu'elle  voulait 
lui  faire  éprouver  :  Cœlilus  inspiratus prœci- 
sam  morsu  linguam  in  osculantis  se  faciem 
expuit  ;  ac  sic  libidinis  sensum  succedens 
doloris  magnitudo  superavit.  Jugeons  après 
cela  de  leur  tempérance.  Leurs  repas  étaient 
accompagnés  de  modestie,  de  sobriété ,  de 
gravité,  d'une  joie  sainte  ,  de  chastes  entre- 
tiens :  Convivia  non  tantum  pudica  colimus, 
sed  et  sobria  ,  gravitate  hilarilatem  tempera- 
mu  s ,  casto  sermone ,  corpore  castiori.  La 
prière  précédait  toujours  ces  religieux  repas  : 
Non  prias  discumbitur  quam  oratio  ad  Ueum 
privgustetur  :  on  n'y  satisfaisait  la  faim  et  la 
soif  qu'autant  que  la  nécessité  le  demande  , 
et  que  l'amour  de  la  pureté  l'exige  :  Quantum 
pudicis  est  utile;  qu'autant  qu'il  convient  à 
des  gens  qui  savent  devoir  se  lever  la  nuit 
pour  adorer  le  Seigneur  :  Ita  saturantur,  ut 
qui  meminerint  etiam  per  noctem  adorandum 
Deum  sibi  esse  ;  en  sorte  que  leurs  repas  sont 
plutôt  des  exercices  pour  nourrir  la  piété 
que  pour  contenter  la  sensualité  :  Vt  qui  non 
tam  cœnam  cœnaverint  quam  disciplinant. 
Leur  attachement  pour  la  foi  catholique  et 
leur  horreurpour  les  hérésies  étaient  si  grands, 

qu'il  suffira  d'en  donner  ici  un  seul  exemple. 
ThéoJoret  rapporte  que  les  habitants  deSamo- 
sate  ne  voulurent  jamais  entrer  dans  l'église, 
tandis  que  leur  évoque  arien  y  était,  et 
qu'ils  l'y  laissèrent  seul  lorsqu'il  voulut  célé- 
brer les  offices  divins  ,  sans  qu'aucun  d'eux, 
ni  grand  ni  petit,  pût  se  résoudre  à  le  voir  ni 
lui  parler  :  Nemo  ex  incolis  civilatis ,  non 
pauper  ,  non  dites  ,  non  servus  ,  non  opifex  , 
non  agricola,  non  hortulanus  ,  non  vir  ,  non 
femina,  non  adolescens,  non  senex,  conventus 
ecctcsiasticos  ex  more  frequentavit,  solus  ipse 
deqebat  ,  cum  nemo  eum  videre,  nemo  âlloqui 
vellet.  Rien  davantage,  ce  prélat  hérétique 
s'étant  baigné  dans  un  bain  public,  les  nabi- 
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tants  en  firent  écouler  toute  l'eau  lorsqu'il  en 
fut  sorti ,  disant  qu'ils  se  fussent  souillés  de 
s'y  baigner  après  lui  :  Tarn  vero  illi  aquam 
hœreseos  piaculo  contaminatam  esse  rati,  eam 
in  sublerraneos  specus  emiserunt.  Des  enfants 
même  jouant  dans  la  place  publique  lorsqu'il 
y  passait ,  et  leur  balle  s'étant  trouvée  sous 
les  pieds  de  la  monture  qui  le  portait,  ils  ne 
voulurent  plus  se  servir  de  cette  balle  qu'ils 
ne  l'eussent  purifiée  dans  un  feu  qu'ils  allu- 
mèrent exprès  :  Al  pueri,  accenso  rogo  pila- 
que  pcr  flammam  trajceta  ,  eam  ita  expiari 
crediderunt.  Après  tout,  il  faut  s'arrêter  ici  ; 
car  les  exemples  de  la  vertu  des  premiers 
fidèles  sont  si  éclatants  et  si  nombreux,  qu'on 
ne  saurait  les  épuiser,  mais  en  môme  temps 
ce  sont  des  exemples  qui  nous  confondent. 
Il  est  écrit  dans  le  livre  des  Juges  ,  qu'après 
la  mort  de  Josué  et  de  ces  fidèles  Israélites  , 
témoins  des  merveilles  opérées  par  la  toute- 
puissance  de  Dieu  en  Egypte  et  dans  le  désert, 
il  s'en  éleva  d'autres,  héritiers  de  leurs  biens, 
mais  non  de  leur  foi,  qui  bientôt  oublièrent 
le  Seigneur,  et  qui  se  laissèrent  aller  à  toutes 
sortes  de  crimes  et  de  péchés.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  en  arrive  ainsi  parmi  les  chré- 
tiens :  Omnisqueilla  generalio  congregata  est 
ad  patres  suos  ,  et  surrexerunt  àlïi  gui  non 
noverant  Dominum  ,  et  opéra  quœ  feceràt  cum 
Israël  ;  feceruntque  filii.  Israël  malum  in  con- 
spectu  Domini.  Terminons  cette  homélie  par 
une  histoire  célèbre,  qui  nous  fera  voir  que 
la  piété  des  simples  fidèles  a  surpassé  quel- 
quefois celle  des  personnes  consacrées  à  Dieu, 
et  tenues  à  une  plus  grande  perfection. 

Saprice,  prêtre,  avait  contracté  une  amitié 
si  étroite  et  si  forte  avec  Nicéphore,  laïque, 
qu'on  n'a  jamais  vu  rien  de  semblable  ;  on 
les  prenait  pour  deux  frères  utérins  ,  qu'un 
même  cœur  semblait  animer.  Mais  ,  ô  mal- 
heur ,  cette  tendre  union  vint  à  se  rompre  , 
leur  affection  se  changea  en  une  haine  irré- 
conciliable et  diabolique  ;  ils  ne  pouvaient  se 
voir,  ni  se  souffrir,  pas  même  en  public. 

Cette  horrible  aversion  ayant  duré  quel- 
que temps ,  Nicéphore  fut  le  premier  à  se 
reconnaître  ,  et  comprenant  que  le  démon 
seul  était  l'auteur  de  cette  inimitié  ,  il  enga- 
gea quelques-uns  de  leurs  amis  communs 
d'aller  trouver  de  sa  part  le  prêtre  Saprice  , 
de  le  prier  de  lui  pardonner  sa  faute  et  de  le 
recevoir  en  ses  bonnes  grâces.  Saprice  n'en 
voulut  rien  faire.  Nicéphore  lui  envoya  de 
nouveau  d'autres  amis  et  lui  fit  des  instances 
plus  pressantes,  le  conjurant  d'oublier  ce  qui 
s'était  passé  et  de  vouloir  bien  se  réconcilier 
avec  lui.  Saprice  ne  daigna  pas  seulement 
les  entendre.  Pour  la  troisième  fois  Nicéphore 
lui  envoya  encore  d'autres  amis,  le  suppliant 
avec  la  dernière  humilité  de  lui  accorder  la 
rémission  de  sa  faute.  Mais  ce  prêtre  plus 
dur  qu'un  rocher,  mettant  entièrement  en 
oubli  cette  parole  du  Sauveur  :  Pardonnez  , 
et  il  vous  sera  pardonné,  ne  tint  aucun  compte 
de  toutes  ses  soumissions.  Nicéphore,  voyant 
la  médiation  des  autres  inutile  ,  accourt  lui- 
même  ,  et  se  jette  à  ses  pieds  :  Pardonnez- 
moi  ,  lui  dit-il ,  mon  Père  ,  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Mais  Saprice,  ne  faisant  réflexion 


ni  à  sa  qualité  de  chrétien  ni  à  sa  dignité  de 
prêtre  ,  refusa  de  l'entendre  et  de  le  regar- 
der ,  loin  de  recevoir  ses  excuses ,  quelque 
instance  que  Nicéphore  lui  en  fît. 

Cependant  le  feu  de  la  persécution  contre 
l'Église  s'allumant  toujours  de  plus  en  plus, 
on  se  saisit  de  Saprice  et  on  le  conduisit 
devant  le  tribunal  du  président,  qui  lui  dit  : 
«  Quel  est  votre  nom  ?  —  Je  m'appelle 
Saprice,  répondit-il.  —  De  quelle  profession 
êtes-vo'us  ?  Je  suis  au  rang  des  prêtres.  — 
Nos  empereurs  Valérien  et  Gallien,  ajouta  le 
président,  ont  ordonné  que  tous  ceux  qui  se 
disent  chrétiens  aient  à  sacrifier  aux  dieux 
immortels,  sinon  que  nous  les  fassions  périr 
dans  des  supplices  atroces.  »  Saprice  répon- 
dit au  président  :  «  Nous  autres  chrétiens 
n'adorons  que  le  Dieu  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre  ;  ainsi,  que  tous  les  faux  dieux,  qui 
ne  sont  que  l'ouvrage  de  la  main  des  hom- 
mes, périssent.  » 

A  ces  mots  ,  le  président  irrité  commande 
qu'on  le  mette  à  la  torture  et  qu'on  le  déchire 
sans  miséricorde.  Au  milieu  de  cet  effroyable 
tourment,  Saprice  dit  au  président  :  «  Vous 
pouvez  afiliger  mon  corps,  mais  Jésus-Christ 
seul  a  pouvoir  sur  mon  Ame,  laquelle  il  a  créée 
pour  sa  gloire.  »  La  longueur  de  ces  peines 
ne  pouvant  vaincre  la  patience  de  Saprice,  le 
président  prononça  la  sentence  de  mort  con- 
tre lui,  et  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Ayant  reçu  son  arrêt  et  marchant  à  la  cou- 
ronne du  martyre,  Nicéphore,  informé  de  ce 
qui  s'était  passé,  accourut  au-devant  de  lui, 
et  se  jeta  à  ses  pieds  :  «  Pardonnez-moi ,  lui 
dit-il,  martyr  de  Jésus-Christ,  l'offense  que 
j'ai  commise  contre  vous.  »  Mais  Saprice  ne 
lui  répondit  rien.  Nicéphore  revient  encore 
au-devant  de  lui  par  une  autre  rue  ,  car  on 
n'était  pas  encore  hors  la  ville  ,  et  lui  dit  de 
rechef  :  «  Martyr  de  Jésus-Christ,  pardonnez- 
moi  une  faute  que  j'ai  commise  par  pure 
fragilité  humaine  ,  vous  h  qui  Jésus-Christ 
donne  la  gloire  du  martyre  et  fait  la  grâce  de 
confesser  son  nom  devant  plusieurs  témoins.» 

Mais  Saprice,  ayant  le  cœur  endurci  par  la 
haine,  non-seulement  refusa  de  lui  pardon- 
ner, mais  dédaigna  même  de  lui  dire  une 
parole.  Les  bourreaux  qui  conduisaient  Sa- 
price, importunés  des  instances  réitérées  de 
Nicéphore,  le  rebutaient  comme  un  ridicule 
et  un  extravagant,  de  tant  rechercher  l'ami- 
tié d'un  homme  qui  s'en  allait  mourir.  Mais 
il  leur  répliqua  :  <  Vous  ne  savez  pas  ce  que 
je  veux  du  confesseur  de  Jésus-Christ,  Dieu 
le  sait.  »  Enfin,  étant  arrivé  au  lieu  où  Sa- 
price devait  être  exécuté,  Nicéphore  s'ap- 
proche de  lui  pour  la  dernière  fois,  et  lui 
dit  :  «  11  est  écrit  :  Demandez  et  vous  obtien- 
drez, cherchez  et  vous  trouverez,  irappez  et 
on  vous  ouvrira  ;  »  il  ajouta  d'autres  sem- 
blables termes  pour  fléchir  ce  cœur  de  mar- 
bre, sans  pouvoir  l'amollir.  Ce  cruel  ferma 
l'oreille  à  la  charité  ,  ainsi  qu'un  aspic  aux 
paroles  de  ceux  qui  veulent  le  charmer. 

Aussi  vit-on  le  parfait  accomplissement  de 
ces  paroles  du  Sauveur  sur  cet  implacable 
ennemi  :  Si  vous  ne  remettez  pas  ,  on  ne 
vous  remettra  pas  :  car  refusant  de  faire  mi- 
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séficoftle  ,  il  mérita  qu'on  mi  refusât  la 
grâce  et  la  récompense  réservée  aux  miséri- 
cordieux. En  effet,  les  exécuteurs  de  la  jus- 
tire  lui  ayant  dît  .  «  A  genoux  ,  afin  qu'on 
vous  coupe  la  tôle.  »■  Il  répondit  :  «  Pour- 
quoi voulez-vous  me  la  couper  ?  —  C'est  ré- 
pliquèrent-ils, parce  qu'au  mépris  de  l'é.iit 
do  l'empereur,  vous  refusez  de  sacrifier  aux: 
dieux,  pouf  adorer  un  Jésus-Christ.  »  A  ces 
roots  ce  malheureux  prêtre  leur  dit  :  f<  Ne  me 
faites  point  mourir,  j'ohéiraiaux  empereurs, 
et  je  sacrifierai  aux  dieux.  »  Tel  fut  l'aveu- 
glement où  la  haine  le  précipita,  et  la  sous- 
traction de  grâces  qu'elle  lui  attira  ;  il  con- 
fessa Jésus-Christ  dans  les  tourments,  et 
lorsqu'il  était  sur  le  point  d'en  recevoir  la 
récompense,  il  renonoa  à  Jésus-Clirisl,  et 
devint  un  apostat  détestable. 

Nicéphore,  présent,  dit  à  Saprice  :  «  Gardez- 
vous,  mon  cher  frère,  de  renier  Jésus-Christ; 
je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  la  couronne 
éternelle  que  vous  avez  acquise  par  tant  de 
tourmeiius  et  de  supplices.  »  Celte  remon- 
trance fut  vainc  ;  Saprice  ne  voulut  en  au- 
cune manière  l'écouter,  et  refusa  d'acheter 
là  gloire  éternelle,  au  prix  d'un  seul  coup 
d'épée.  Jésus-Christ  dit  dans  son  Evangile: 
Si  vous  offrez  votre  présent  à  l'autel ,  et  que 
là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez  votre 
présent  devant  l'autel,  et  allez  vous  récon- 
cilier avec  votre  frère,  puis  venez  faire 
votre  offrande.  Saint  Pierre,  le  prince  des 
apôtres,  interrogeant  le  môme  Sauveur,  s'il 
pardonnerait  à  celui  qui  l'aurait  offensé 
jusqu'à  sept  fois,  Jésus-Christ  lui  répondit  : 
Non-seùlëmeht  jusqu'à  sept  fois,  mais  jus- 
qu'à septante  fois  sept  fois.  Le  malheureux 
Saprice  oublia  tous  ces  avis  salutaires,  re- 
fusa de  pardonner  une  seule  fois  à  son  frère, 
qui  lui  demandait  pardon  avec  tant  d'ins- 
tance, et  qui  le  priait  d'excuser  sa  faute.  Il 
ferma  les  entrailles  de  miséricorde  à  son 
frère,  et  les  portes  du  royaume  des  cieux  lui 
fufcn*  fermées  ,  perdant  avec  la  grâce  du 
Saint-Esprit  la  gloire  du  martyre. 

Nicéphore  le  voyant  obstiné  dans  son 
apostasie  dit  aux  exécuteurs  :  «  Je  vous  dé- 
clare que  je  suis  chrétien,  et  que  j'adore  Jé- 
sus-Christ, à  qui  celui-ci  vient  de  renoncer, 
c'estpourquoi faites-moi  mourirensa place.  » 
Les  bourreaux,  n'osant  pas  de  leur  autorité 
mettre  la  main  sur  lui  ,  envoyèrent  au  pré- 
sident l'informer  que  Saprice  était  prêt  à 
adorer  les  dieux  ,  mais  qu'il  y  en  avait  un 
autre,  lequel  criait  hautement  qu'il  était 
chrétien,  qu'il  ne  sacrifierait  point  aux  ido- 
les, qu'il  n'obéirait  point  aux  empereurs,  et 
qu'on  le  fît  mourir  en  la  place  de  Saprice. 
Le  président,  entendant  cette  nouvelle  ,  or- 
donna qu'on  coupât  la  tôle  à  Nicéphore  ,  ce 
qui  fut  sur-le-champ  exécuté.  C'est  ainsi  que 
ce  saint  martyr  de  Jésus-Christ  consomma 
son  sacrifice,  et  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre, que  sa  charité  et  son  humilité  lui  va- 
lurent. 


HOMÉLIE  XXXVill 


porn  lk  Cinquième  dimanche  d'après  Lûn- 
PHAMi:. 

Sur  le  bon  grain  et  Vivfâie, 

OU    TROISIÈME   PARTIE   DE   L'HOMÉLIE    XXXVI, 

Ni  la  fertilité  de  la  terre,  ni  la  bonté  d  l 
grain,  ni  les  travaux  du  laboureur,  ne  sutu- 
raient pas  pour  faire  fructifier  la  semence, 
sans  la  bénédiction  du  Seigneur,  qui  seul 
donne  la  fécondité  corporelle  et  spirituelle. 
C'est  moi,  écrivait  l'Apôtre  aux  Corinthiens, 
qui  ai  planté,  ego  plantain  (I  Cor.,  111)  ;  c'est- 
à-dire,  selon  saint  Chrysostome  :  C'est  moi 
qui,  par  la  parole  de  vie,  ai  jeté  dans  vos 
âmes  les  premières  semences  de  la  foi  :  Ego 
primus  jeci  fundamentumverbi;  c'est  Apollon 
qui,  par  ses  prédications,  comme  par  une 
pluie  céleste,  a  arrosé  ces  précieuces  semen- 
ces, Apollo  rigavil  ;  en  sorte  qu'elles  ont  été 
préservées  de  la  sécheresse  que  cause  l'ar- 
deur des  tentations  :  lia  ut  tentationibus  non, 
sint  exsiccata  quœ  ab  ipso  data  sunt  semina, 
ajoute  le  même  Père;  mais  c'est  Dieu  qui  a 
fait  lever  la  semence,  qui  a  fait  germer  lo 
grain,  qui  a  fait  croître  l'épi  :  Dcus  autem  in- 
crementum  dédit  ;  d'où  il  s'ensuit  que  celui 
qui  plante  n'est  rien,  que  celui  qui  arrose 
n'est  rien,  sans  le  Seigneur  qui  donne  l'ac- 
croissement :  Itaque  neque  qui  plantât  est 
aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  increinentum 
dal  Dcus;  car,  comme  observe  saint  Augus- 
tin (De  verb.  Apost.),  nous  pouvons  bien  ex- 
térieurement planter,  nous  pouvons  arroser, 
parlant  et  exhortant,  enseignant  et  persua- 
dant, mais  nous  ne  pouvons  pas  faire  pullu- 
ler le  grain  :  Loqucndo,  hortando,  docendo, 
suadendo,  plantare  possumus,  et  rigare,  non 
autem  increinentum  dure.  Ainsi  le  confessait 
ce  célèbre  néophyte  de  l'Evangile,  qui,  re- 
connaissant en  lui  une  foi  naissante  par  la 
parole,  réclamait  le  secours  de  celui  qui  seul 
pouvait  la  faire  croître  par  sa  vertu  :  Qui 
fidei  suœ  germinanti  adjutorem  orabat,  cui 
dicebat  :  Credo,  Domine,  adjuva  fidem  meam. 
C'est  pourquoi,  disait  l'Apôtre  aux  fidèles, 
vous  êtes  l'agriculture,  non  des  hommes, 
non  de  Paul,  ou  d'Apollon,  qui  remuent  la 
terre,  mais  de  Dieu,  qui  la  fertilise   :  Dti 
agricultura  estis.  Car  on   n'attribue  pas  la 
propriété  d'un  champ  au  laboureur  qui  le 
cultive,  mais  au  maître  qui  le  possède,  con- 
tinue saint  Chrysostome  :  Si  enim  estis  Dei 
agricultura,  œquum  est  ut  non  ab  lus  qui  vos 
cvlunt,  sed  ut  a  Deo  rocemini.  Et  c'est  en  ce 
sens  que  l'Apôtre  attribue  tout  à  Dieu  :  Vide 
et  quod  totum   aitribuit  Deo;  à  Dieu,  qui 
donne  la  force   aux  ouvriers,  lesquels   no 
peuvent  rien  sans  lui, qui  nihil possunl  absque 
Deo;  à.  Dieu,  qui  donne    la  fécondité  à  la 
terre,  laquelle  serait  stérile  sans  lui,  germi- 
nct  terra;  à  Dieu,  qui  donne  la  vie  au  grain 
ensemencé,  lequel  ne  saurait  fructifier  sans 
lui  :  Frustra  quippe  operarius  omnia  moli- 
retur  extrinsecus,  nisi  crcalor  inlrinsecus  la 
tenter  operaretur,  qui  dal  incrementum  Deus 
(  U  <:.,  De  bono  viduit.,  c.  18).  La  gloire  donc 
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dliin  ouvrier  évangélique  consiste,  selon 
l'A  poire,  à  être  laide  et  le  coopérateur  de 
Dieu  dans  la  culture  du  champ  de  l'Eglise, 
Dei  cnim  sumus  adjutores;  la  gloire  du  chré- 
tien, à  être  le  champ  cultivé  du  Seigneur, 
duquel  il  est  l'héritage,  Dei  agricultura  estis; 
la  gloire  du  Seigneur,  h  être  le  principe  vivi- 
fiant de  la  production  de  ce  champ  :  Qui  in- 
crcmentum  dat  Deus.  L'ouvrier  apostolique 
travaille  extérieurement,  le  Seigneur  indue 
intérieurement;  l'ouvrier  jette  le  blé,  le  Sei- 
gneur fait  germer  le  blé;  la  main  visible  du 
vigneron  plante  la  vigne,  la  vertu  cachée  du 
Seigneur  donne  la  sève  :  Qui  per  seipsum 
ministral  occullius,  dit  ailleurs  saint  Augus- 
tin (De  grat.  Christ  i,  c.  5),  et  la  branche  porte 
le  raisin  :  d'où  il  parait  qu'un  homme  séparé 
de  Jésus-Christ,  quand  ce  ne  serait  que  de 
très-peu,  est  un  sarment  retranché  du  cep, 
qui  ne  peut  être  qu'infructueux;  il  est  un 
membre  désuni  du  chef,  qui  ne  peut  être 
qu'inanimé;  il  est  un  édifice  disjoint  de  son 
fondement,  qui  ne  peut  être  que  ruineux. 
Ce  sont  les  comparaisons  de  saint  Chrysos- 
tome  sur  ce  même  endroit  :  Considéra  autem, 
ipse  est  capul ,  nos  autem  corpus  ;  ipse  est 
fundamentum,  nos  autem  œdificium;  ipse  est 
vilis,nos  autem  pafmites;  hœc  omnia  indicant 
unitatem,nec  sinunt  aliquid  esse  inlermedium, 
ne  minimum  quidem  :  corpus  enim  si  ab  ense 
accepit  disjunctionem,  interibit  :  et  œdificium 
si  parum  dcliiscat,  dissolvetur;  et  palmes  si  a 
radiée  parum  fuerit  abscissus,  fit  inulilis; 
qitamobrcm  hoc  parum  non  est  parum,  imo 
vero  est  fcrc  lotum.  L'Apôtre  ajoute  que  celui 
qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  qu'un  : 
Qui  autem  plantât,  cl  qui  rigat  unum  sunt; 
c'est-à-dire  ne  sont  pas  plus  l'un  que  l'autre 
par  eux-mêmes  et  leurs  propres  forces,  dans 
là  culture  du  champ  de  l'Eglise  :  Itaque  ne- 
que  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  incrementum  dat  Deus;  qu'ils  ne  peuvent 
pas  plus  l'un  que  l'autre  sans  le  secours  de 
Dieu  :  Unum  autem  eos  esse  dicit  ex  eo  quod 
nihil  possint  absque  auxilio  Dei;  et,  consé- 
queminent,  que  l'un  ne  doit  pas  se  préférer 
à  l'autre  :  Ne  aller  in  alterum  insolescat.  Car 
qu'est-ce  qu'Apollon?  qu'est-ce  que  Paul  et 
leurs  semblables?  Quid  igitur  est  Àpollo? 
quid  vero  Paulus?  Que  sont-ils  autre  chose, 
sinon  les  ministres  de  ceiui  en  qui  les  fidèles 
ont  cru?  Ministri  cjus  cui  credidistis?  qui 
travaillent  chacun  selon  le  talent  qu'ils  ont 
reçu  du  Seigneur  :  Et  unicuique  sicnt  Domi- 
nus  dédit.  Or,  de  peur  que  la  vue  de  leur 
commune  insuffisance  ne  les  ralentît  dans 
leurs  fonctions,  l'Apôtre  promet  à  chacun 
d'eux  en  particulier  une  récompense  propor- 
tionnée à  leur  travail  :  Unusquisque  autem 
propriam  mercedem  accipiet  secundïim  suum 
laborcm,  et  digne  de  l'éminente  qualité  qu'ils 
portent  et  du  glorieux  emploi  qu'ils  ont, 
d'être  les  coadjuteurs  de  Dieu  dans  l'établis- 
sement de  son  royaume  :  Dei  enim  sumus 
adjutores.  Tel  est  le  motif  relevé  dont  l'Apô- 
tre se  sert  pour  les  encourager  dans  leurs 
pénibles  travaux  et  pour  en  adoucir  lès 
amertumes,  par  la  louange  magnifique  qu'il 
leur  donne  dès  à  présent  et  par  la  couronne 
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immortelle  qu'il  leur  fait  espérer  pour  l'ave- 
nir. Deinde  hoc  ipsum  magis  mitigat  et  lenit, 
et  în  quibus  polcsl  gratificalur,  cum  laude  et 
libcralitate  :  ce  qui  sans  doute  doit  les  faire 
revenir  de  la  surprise  où  il  avait  pu  jeter 
leur  pusillanimité,  quand  il  leur  avait  dit 
que  tout  était  de  Dieu,  sans  qu'ils  dussent  s'en 
approprier  rien  :  Vides  quemadmodum  eis  non 
parvum  dederit  murais  cum  prius  confirmas- 
set  universum  esse  Dei.  De  cette  façon   il  les 
abat  et  les  relève  tout  à  la  fois  :  Propterca 
doctores  ac  magistros  non  admodum  vilipen- 
dit.  Il  fait  plus  :  il  nous  console  et  nous 
anime  tous,  selon  cet  admirable  interprète 
(Inc.  IX  Ep.  II  ad  Cor.,  10),   en  nous  di- 
sant que  Dieu  s'est  réservé  la  dispensation 
des  moindres  biens,  c'est-à-dire  des  biens 
temporels,  très-petits  en  eux-mêmes,  et  qui 
ne  conservent  qu'une  vie  périssable;  au  lieu 
qu'il  a  mis  en  notre  pouvoir  l'acquisition 
des  biens  spirituels,  très-grands   en  eux- 
mêmes,  et  qui  nous  procurent  une  v:e  éter- 
nelle .  Magnas  quippe  res  Deus  arbitrii  nostri 
effecit,  ac  minora  sibi  i'psi  relinquens  majora 
nobis  concessit  ;  alimenti  cnim  iliius  quo  cor- 
pus utitur  arbitrium  pênes  se  esse  volait,  spi- 
ritalis  autem  nobis  commisit;  car  il  ne  tient 
qu'à  nous  et  qu'à  notre  fidélité  à  la  grûce  de 
faire  germer  en  quelque  temps  que  ce  soit 
dans  notre  intérieur,  comme  dans  un  parterre 
spirituel,  les   riches  fleurs  d'une  moisson 
odoriférante  :  Hoc  quippe  in  arbilrio  nostro 
et  potestate  si  t  uni   est,  ut   segetem  nostram 
virentem  e.rhibcamus.  En  effet,  la  fécondité 
spirituelle  ne  dépend  point  rie  la  pluie  qui 
tombe  des  nuées,  ni  de  la  chaleur  qui  émane 
du  soleil,  non  plus  que  de  l'intempérie  de  l'air 
et  des  saisons  :  Neque  cnim  ea  imbres  desiderat, 
partiumque  anni  temperiem,  mais  d'une  bonne 
volonté  qui  peut  s'élever  jusqu'au  ciel,  et 
nous  en  attirer  les  grâces  à  tout  moment  : 
sed   voluntas    modo   adsit,   etiam   ad  ipsum 
usque  cœlum  curret ,  sans  néanmoins  nous 
attribuer  en  cela  rien  de  présomptueux;  car 
tout  ainsi  que  la  terre   est  dite   produire 
d'elle-même  et  faire  fructifier  le  grain  que 
le  laboureur  a  semé  en   elle,  quoique  ce 
soit   par   la    vertu    qui    lui    est   communi- 
quée par  l'auteur  de  la  nature  :  ultro  enim 
terra  fructifient ,  ainsi  la  volonté   est  dite 
produire  d'elle-même   et  faire  fructifier  la 
semence  que  le  prédicateur  a  répandue  en 
elle,  quoique  ce  soit  par  la  vertu  qui  lui  est 
communiquée  par  l'auteur  de  la  grâce,  la 
terre  produisant  nécessairement  dans  l'ordre 
naturel,  et  la  volonté  produisant  librement 
dans  l'ordre  surnaturel,  suivant  cotte  doc- 
trine de  saint  Grégoire  (In  Ezech.,  lib.  il, 
c.  3)  :  Ultro  terra  fructifient,  quia,  prave- 
niente  se  gratin,  mens  hominis  spontanée  ad 
profectum    bonis    operis   assurgit.    Car,    au 
reste,  quel  est  l'homme,  pour  puissant  qu'il 
soit,  qui  prétende  commander  à  la  pluie  de 
venir  humecter  la  terre,  ou  au  soleil  de  la 
venir  échauffer?  Qu'eût  servi  à  Pharaon  d'or- 
donner que  le  Nil  eût  à  croître  pour  rendre 
l'Egypte  fertile,  ou  à  Achab  que  la  pluie  crtt 
à  descendre  pour  désaltérer  la  Judée  aride? 
L'homme  n'est  pas  capable  par  lui-même  de 
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se  faire  obéir  des  éléments  :  le  froid  et  le 
chaud,  l'humide  et  le  sec,  ne  sont  point  de 
son  domaine;  c'est  le  Seigneur  seul  qui, 
comme  il  lui  plaît,  et  indépendamment  de 
l'homme,  fait  tomber  la  pluie  sur  l'héritage 
du  juste  et  du  pécheur,  et  luire  le  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  méchants.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  biens  spirituels  :  il  a  laissé  la 
conversion,  la  pénitence,  la  vertu,  la  sain- 
teté, en  quoi  consiste  la  fécondité  spirituelle 
et  le  salut  môme,  au  pouvoir  de  l'homme,  y 
coopérant  par  sa  grâce.  La  rosée  céleste  vien- 
dra toujours  humecter  le  cœur  de  ceux  qui 
la  souhaitent  véritablement;  le  feu  du  Saint- 
Esprit  viendra  toujours  embraser  le  cœur  de 
ceux,  qui  l'invoquent.  Il  suffit  d'élever  en 
haut  sa  misère,  pour  faire  descendre  en  bas 
la  miséricorde  :  Asrendit  deprecatio,  et  de- 
scendit rniseratio.  A  peine  saint  Augustin 
eut-il,  en  gémissant,  jeté  les  yeux  sur  la 
sécheresse  spirituelle  de  son  Ame,  qu'il  s'y 
éleva  un  orage  heureux  qui  se  répandit  en 
un  torrent  de  larmes  :  Ubi  vero  a  fundo  arcano 
'alla  consideratio  contraxit,  et  congessit  lotam 
miseriam  meam  in  conspectum  cordis  mei, 
obbrta  est  procclla  ingens,  ferens  ingentem 
i'mbrem  laergmarum  (Conf.  lib.  VIII,  c.  12). 
Heureux  qui  toujours  occupé,  toujours  atten- 
tif, toujours  éveillé  sur  ces  importantes  véri- 
tés, ne  se  laisse  point  aller  à  l'assoupisse- 
ment de  la  négligence ,  pendant  lequel 
l'homme  ennemi  vient  semer  l'ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  et  par  cet  assou- 
pissement, malgré  la  fertilité  du  terroir,  la 
bonté  du  grain,  les  travaux  du  laboureur  et 
l'influence  du  Seigneur,  quatre  avantages 
renfermés  dans  ces  quatre  mots  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  ho  mini  palrifamilias  qui 
seminavit  bonum  semen  in  ngro  suo,  cause  un 
préjudice  notable  à  la  récolte  espérée  :  Cum 
antcmdormirent (tontines, venit  inimicus  homo, 
et  super  seminavit  zizania,  et  abiit,  ainsi  que 
nous  Talions  voir. 

rilEMlÈHE    CONSIDÉRATION. 

Le  démon,  toujours  envieux  et  méchant, 
voyant,  dit  saint  Augustin,  qu'il  ne  pouvait 
empêcher  la  semence  évangélique  de  frucli- 
tier  dans  le  champ  de  l'Eglise,  ni  les  fidèles 
de  s'y  multiplier,  s'avisa,  pour  l'étouffer,  ou 
du  moins  pour  l'altérer  et  la  corrompre,  d'y 
sursemer  le  grain  pernicieux  de  l'ivraie,  ainsi 
que  nous  râlions  voir  après  que  nous  aurons 
rapporté ledénouementliltéral  delà  parabole, 
tel  que  celui  qui  l'a  proférée  a  daigné  le  don- 
ner lui-même,  et  que  voici  en  deux  mots. 

1"  Celui  (jui  sème  est  en  Jésus-Christ  le 
précepteur  des  nations  :  Qui  séminal,  semen 
est  Filins  hominis,  appelé  Fils  de  l'homme, 
afin  d'apprendre  à  l'homme  ce  qu'il  a  daigné 
vouloir  être  pour  l'homme,  dit  saint  Augus- 
tin (De  cons.  evang.,  c.  3)  :  Quod  etiam  se  ipse 
swpissimc  appellat,  commendans  nobis,  quid 
misericorditer  dignatus  sit  essepro  nobis. 

2°  Le  champ  où  l'on  sème  est  l'univers  en- 
tier, ager  est  mundus ,  et  particulièrement 
l'Eglise,  inagro  suo,  répandue  dans  toute  la 
terre  :  Ecclesia  sunctorum,  Eeclesia  frumen- 


torum  tolo  terrarum  orbe  diffusorum,  dit  le 
même  Père  (Quœst.  evang.,  q.  9,  "22).  C'est 
ainsi  que  sous  une  autre  parabole  la  mer  re- 
présente tout  le  monde,  et  le  filet  du  pêcheur 
l'Eglise  de  ce  monde  :  Mare  tnundum  signifi- 
cal,  sagena  unius  fidèi  tel  unius  Ecdesiœ  com- 
munionem  videtur  ostendere. 

3°  Le  grain  qu'on  sème  est  la  doctrine 
évangélique  qu'on  prêche  :  Semen  est  verbum 
Dci,  et  qu'on  répand  dans  le  monde. 

4"  Le  bon  grain  est  la  famille  des  justes,  en 
qui  le  Sauveur  règne,  et  qui  forment  le  vrai 
domaine  de  Dieu  :  Bonum  vero  semen  hi  sunt 
F ilii  regni;  en  qui  les  passions  charnelles, 
comme  un  peuple  auparavant  indocile,  sont 
enfin  soumises  à  l'esprit  :  Qui  omnes  animi 
sui  motus  componentes,  et  subjicientes  rutioni, 
id  est  menti  et  spiritui,  carnalesque  concupi- 
scentias  habentes  edomitas  ftunt  regnum  Dci 
(De  serin.  Dom.,  c.  2). 

5°  L'ennemi  qui  sursème  l'ivraie  est  le 
démon  :  Inimicus  qui  seminavit  zizania  est 
diabolus. 

6°  L'ivraie  est  l'engeance  maudite,  ou  les 
enfants  infortunés  de  l'esprit  malin  :  Zizania 
autem  sunt  filii  nequam. 

Mais  d'où  vient  que  le  démon  n'a  pas  son 
champ  séparé  pour  y  semer  son  ivraie  à 
part?  C'est,  premièrement,  que  les  méchants 
ne  peuvent  compatir  ensemble,  ni  se  séparer 
des  bons,  quelque  antipathie  qu'ils  aient 
contre  eux,  jusque-là  que  Satan  même  affecte 
de  se  trouver  en  la  compagnie  des  enfants  de 
Dieu  :  Adfuit  inter  eos  etiam  Satan  (Job,  I,  G). 
Ce  ne  sera  qu'au  dernier  jour  où  l'on  en  fera 
pour  jamais  l'éternelle  séparation  ;  en  atten- 
dant, l'étranger  entrera  dans  la  salle  des 
conviés,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  la  robe;  et,  de 
plus,  si  l'on  mettait  tous  les  pécheurs  ensem- 
ble dans  un  même  lieu,  sans  qu'il  y  eût  au- 
cun juste  parmi  eux,  tous  les  impies,  tous 
les  meurtriers,  tous  les  sacrilèges,  tous  les 
adultères,  tous  les  sorciers,  tous  les  blasphé- 
mateurs d'une  paroisse,  d'une  province,  d'un 
royaume,  et  qu'ils  se  connussent  pour  tels, 
ce  serait  un  enfer  commencé,  une  vraie  syna- 
gogue de  Satan  :  ils  ne  pourraient  se  souffrir 
les  uns  les  autres,  ils  seraient  en  horreur  au 
reste  du  genre  humain  et  à  eux-mêmes.  Les 
hypocrites,  quoique  méchants,  affectent  non 
d'êlre  bons,  mais  de  paraître  lions  et  d'être 
parmi  les  bons  :  Hgpovrita  non  vult  esse,  sed 
videri  justus.  Le  démon,  au  moyen  de  ce  mé- 
lange, veut  pervertir  la  vertu  des  bons  par  la 
malice  des  méchants,  augmenter  le  crime  des 
méchants  par  le  tort  qu'ils  font  aux  bons,  et, 
par  cette  pernicieuse  société,  faire  des  fais- 
ceaux d'ivraie  de  tous  pour  les  brûler  tous  : 
Alligatc  fasciculos  ad  comburendum.  Ajoutez 
qu'il  lâche  par  là  de  faire  glisser  le  mal,  de 
lui-même  odieux  à  tous,  sous  le  nom  et  l'ap- 
parence du  bien,  de  lui-même  aimable  à  tous  ; 
et  qu'enfin  ce  malheureux  n'a  pas  un  pouce 
de  terre  en  propre ,  ni  qui  soit  à  lui ,  pour  y 
répandre  sa  maligne  semence.  Extrême  pau- 
vreté qu'il  fut  contraint  d'avouer  au  grand 
saint  Antoine,  qui  l'interrogeait  un  jour  d'où 
vient  qu'il  ne  cessait  de  travailler  à  la  ruine 
des  hommes  :  Ce  n'est  point  moi,  répondil-il, 
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qui  les  perds;  ce  sont  eux-mêmes  qui  veulent 
bien  se  perdre  les  uns  les  autres  :  Pulsavil 
aliquando  dœmon  monaslerii  ostium  :  egre- 
diens ,  vidi  hominem  enormi  sublimitate  por- 
reclum,  c.aput  usque  ad  cœlum;  cum  ab  hoc 
quisnam  esset  inquirerem,  ait  :  Ego  sum  Sata- 
nas.  El  ego  :  Quid,  inquam,  hic  quœris?  Re- 
spondit  :  Cur  mihi  frustra  imputant  monachi? 
aermihi  omnes  Christianorum  populi  maledi- 
cuni?  Et  ego  .-juste  faciunt,  his  enim  fréquen- 
ter molestas  eos  insidiis.At  ille  ait  :  Nihil  ego 
fa,c'io,  sed  ipsi  se  invicem  turbant.  Je  ne  puis 
plus  rien,  ajouta  le  démon.  N'avez-vous  ja- 
înais  lu  ce  que  le  Psalmiste  a  prédit  de  moi? 
jiogo,  nonne  legisti,  que  les  armes  de  l'en- 
nemi perdraient  leur  force  pour  toujours  : 
(Juia  defecerunt  inimici  framœ  in  finem,  et  que 
ses  villes  seraient  détruites  :  Et  civitates  co- 
rum  destruxisti?  Je  suis  réduit  à  n'avoir  plus 
aucun  bien  sur  la  terre,  à  ne  posséder  rien 
en  ce  monde  :  En  nullum  habeo  locum,  nullam 
p'ossideo  civitatem.  Jésus-Christ,  dont  le  nom 
retentit  dans  toutes  les  régions  et  chez  tous 
les  peuples,  m'a  dépouillé  de  tout  :  Per  omnes 
nationes,  cunctas provincias,  Christipersonat 
nomen.  Je  m'étais  retiré  dans  les  déserts,  et 
les  moines  m'en  ont  chassé  :  Solitudines  quo- 
gue  monachorum  slipanturchoris.  En  un  mot, 
je  suis  devenu  misérable  :  Nam  ego  misera- 
bilis  factus  sum. 

Mais  est-ce  ici  une  ressource  à  son  indi- 
gence, que  de  semer  en  secret  de  l'ivraie 
dans  le  champ  d'aulrui  déjà  ensemencé  de 
bon  grain?  Ou  n'est-ce  pas  une  damnable 
fécondité  de  sa  malice  fertile  en  méchanceté, 
plutôt  qu'un  secours  utile  qu'il  se  procure 
par  là?  En  effet,  si  celui  qui,  pour  se  nourrir, 
dérobe  du  blé  commet  un  péché,  mais,  à 
cause  qu'il  dérobe  moins  pour  faire  du  mal  à 
autrui  que  pour  se  faire  du  bien  à  lui-môme, 
ne  commet  qu'un  péché  d'homme,  n'est-il 
pas  visible  que  celui  qui,  sans  en  tirer  aucun 
profit  pour  lui,  détruit  la  moisson  de  son 
voisin  commet  un  péché,  non  d'homme,  mais 
de  démon?  duquel  voici  encore  un  nouveau 
caractère. 

Ce  prince  des  ténèbres  vient  semer  son 
ivraie  la  nuit,  pendant  que  les  hommes  dor- 
ment, cum  dormirent  homines;  et  cela  fait,  il 
se  retire  aussitôt  sans  bruit,  et  abiit,  sem- 
blable, selon  les  saints,  à  cette  bête  féroce  et 
rusée,  qui  de  sa  queue  efface  les  vestiges  de 
ses  pieds,  vere  lucifugia  bestia,  dit  un  Père, 
qui  remarque  fort  à  propos  que  cet  esprit 
artificieux,  continua  de  tenter  le  Sauveur  au 
désert,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vît  découvert;  car 
dès  lors  qu'il  s'entendit  appeler  Satan,  il  se 
retira  :  Vade,  Satanas  ;  tune  reliquit  eum  dia- 
bolus.  Enfin,  c'est  un  ennemi  qui  fait  ce  ra- 
vage dans  le  champ  du  Seigneur,  inimicus ; 
et  par  conséquent  c  est  le  démon,  contre  le- 
quel seul  il  nous  est  permis,  et  même  im- 
primé dans  la  nature,  d'avoir  de  l'inimitié. 
Car  sitôt,  comme  observe  saint  Basile,  qu'A- 
dam eut  péché,  le  Seigneur  mit  un  divorce 
irréconciliable  entre  l'homme  et  le  serpent  : 
Juimiiilias  ponam  inter  te  mulierem, et  semen 
tuiiin  et  semen  illius.  Pourquoi  donc  s'étonner 
si  cet  injuste  adversaire  vient  gâter  la  mois- 
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son  du  Père  de  famille,  par  le  mélange  impur 
de  sa  maudite  semence  avec  la  bonne,  laquelle 
il  prétend  amaigrir  et  atténuer  par  là?  Ini- 
micus qui  seminavit  zizania  est  diabolus,  et 
même  s'il  peut  la  suffoquer,  selon  l'expres- 
sion de  saint  Augustin  (irips.  XCX1II)  :  Exem- 
plo  Christianorum,  suffocat  Christianos; 
en  un  mot,  réduire  le  chrétien  dans  l'extrême 
pauvreté  temporelle  et  spirituelle,  semblable 
à  celle  de  Judas,  qui  ne  profita  ni  du  prix 
dont  il  avait  vendu  Notre-Seigneur,  ni  du 
prix  dont  Notre-Seigneur  l'avait  racheté,  dit 
le  même  Père  (in  ps.  LXVI1I)  :  Projecit  enim 
pretium  argenti  quo  ab  Mo  Dominus  Iraditus 
erat,  nec  agnovit  pretium  quo  ipse  a  Domino 
redemptus  erat.  Ainsi  le  démon  ne  profite  ni 
de  l'ivraie  qu'il  sème,  ni  du  blé  qu'il  gâte;  il 
ne  s'enrichit  ni  de  la  corruption  des  mechan's 
ni  de  la  dépravation  des  bons. 

Au  reste,  quand  le  Seigneur  nous  dit  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui  qu'à  la  fin  du  monde 
il  enverra  ses  anges  pour  ôterde  son  royaume 
la  zizanie,  les  scandales  et  les  péchés,  il  a  voulu 
nous  montrer  en  ces  trois  mots  les  trois  espè- 
ces de  dérèglements  qui  s'introduiraient 
dans  les  trois  états  de  son  Eglise;  c'est  à  sa- 
voir :  les  hérésies  parmi  les  ecclésiastiques, 
les  scandales  parmi  les  moines,  le  déborde- 
ment des  vices  parmi  les  laïques  :  Mittet  F  Mus 
hominis  angelos  suos,  et  colligent  de  regno 
suo  omnia  scandala,  et  eos  qui  faciunt  iniqui- 
tatem;  sicut  ergo  colliguntur  zizania  et  com- 
buruntur,  sic  erit  in  cônsummalione  sœculi. 

Il  est  certain  que  les  ecclésiastiques  ont  été 
les  auteurs  de  la  plupart  des  hérésies  qui 
partagèrent  l'Eglise,  à  commencer  par  un  des 
sept  premiers  diacres  ordonnés  par  les  apô- 
tres mêmes,  principalement  après  que  ces 
grands  luminaires,  toujours  vigilants,  tou- 
jours attentifs  à  la  conservation  du  sacré  dé- 
pôt des  vérités  révélées,  étant  éteints,  leurs 
successeurs,  devenus  hommes,  s'assoupirent 
dans  la  nonchalance  et  dans  l'oubli  de  leurs 
plus  importants  devoirs,  cum  dormirent  ho- 
mines, ainsi  que  remarque  saint  Augustin 
dans  notre  office  :  Cum  dormitionem  mortis 
acciperent  apostoli,  et  negligentius  agerent 
prœpositi  Ecclesiarum  L'Eglise,  dit  Hége- 
sippe  chez  Eusèbe,  semblable  à  une  vierge 
chaste,  conserva  l'intégrité  de  sa  doctrine 
tandis  que  les  apôtres  vécurent,  et  ceux  qui 
voulaient  corrompre  la  pureté  de  sa  foi  n  o- 
sèrent  encore  sortir  de  leurs  tanières  soin-, 
bres  :  Ecclesiam  ad  hœc  neque  tempora  instar 
cujusdam  virginis  integram  usque  incorru- 
ptam  permansisse ,  adhuc  in  obscur o  recessu, 
delitescentibus  quicunque  rectam  prwdicalic- 
nis  evangelicœ  regulam  depravare  niterentur. 
Mais  après  la  mort  de  ceux  qui  de  leurs 
oreilles  avaient  entendu  la  vérité  môme  in- 
carnée, pour  lors  les  faux  docteurs  commen-. 
cèrent  à  répandre  leurs  erreurs  dans  le  champ 
de  l'Eglise  :  Sed  postquam  sacer  apostolorum 
cœtus  exstinctus  est,effluxeratque  jam  œtas 
hominum  illorum  qui  divinam  ipsam  sapien- 
tiam  suis  auribus  auscullare  meruerant,  tune 
demum  exorta  est  impii  erroris  conspiralio, 
fraude  et  malitia  falsorum  doctorum,  qui  do- 
ctrinam  a  verilate penitus  alienam  disséminai' 
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luborarent.  Et  ce  qui  favorisa  leurs  perni- 
cieux desseins,  c'est  que  ce  furent  des  hom- 
mes qui  remplirent  les  chaires  pastorales  et 
qui  s  y  endormirent,  cum  dormirent  hommes. 
Car  si'  c'est  un  défaut  essentiel,  même  à  un 
simple  fidèle,  d'être  un  homme  :  Quoi!  vous 
êies  encore  des  hommes  !  disait  l'Apôtre  aux 
Corinthiens  (1  Cor.,  III,  3)  :  Nonne  homi- 
nes  estis?  que  sera-ce  à  des  ministres  de 
Jésus-Christ  ?    Cependant   quelle    nouvelle 
philosophie,  celle-ci  î  s'écrie  saint  Augus- 
tin. Qu'on   nous  appelle  des  orgueilleux, 
des  avares,  des  sensuels,  nous  n'avons  qu'à 
baisser  la    tête  ;   mais  qu'on   nous   tourne 
à  crime  de  ce  que  nous  sommes  des  hommes  : 
que  veut-on  donc  que  nous  soyons  ?  quid 
nos  vult  facere  ex  hoc  quod  sumus  qui  sic 
culpat  quod  homines  sumus?  {De  verb.  Mat., 
21.)  Quoi  !  l'on  pourra  nous  reprocher   que 
nous  appartenons  encore  à  Adam,  dès  là  que 
nous    sommes  des  hommes!  Homo   es,   ad 
Adam  pertines  :  que  veut  donc  faire  être  les 
hommes  celui  qui  les  blâme    de  ce  qu'ils 
sont  des  hommes  ?  quid  eos  facere  volebat, 
quibus  exprobrabat  quod  homines  erant  ?  (De 
verb.  apost.,  serm.  20.)  et  que  prétend-il  que 
deviennent  les  hommes,  les  faisant  rougir  de 
ce  qu'ils  sont  des  hommes  ?  Invenimus  apo- 
slolum  tanquam  crimen  objecisse  hominibus 
quod  homines  sint  (serm.  106).  Voici  ce  qu'il 
veut  :  il  veut  que  cette  parole  du  prophète 
s'accomplisse  en  eux,  j'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très- 
Haut  ;  le  Seigneur  ne  vous  a-t-il  pas  fait  une 
défense  d'appeler  personne  sur  la  terre  votre 
père  ?  Patrem  nolite  vocare  vobis  super  terrain, 
anus  est  ex  enim  Pater  rester  cœlestis.  Le  Fils 
de  Dieu  n'a-t-il  pas  voulu  naître  d'une  femme, 
dit  saint  Chrysostome,  afin  que  vous  cessas- 
siez  d'être  fils  d'une  femme  ?  natus  est  ex 
muliere  ut  tu  desineres  esse  filius  mulieris.  Une 
dame    romaine ,  bien  plus  recommandahle 
par  sa  piété,  sa  virginité,  son  zèle,  que  par 
sa  noblesse  et  ses  grandes  richesses  ,  venue 
exprès  dans  la  Thébaïde ,   pour  s'édifier  de 
la  vie  merveilleuse  des  anachorètes,  et  reçue 
avec  honneur  par  le  patriarche  d'Alexandrie, 
voulut  voir  Arsène,  ce   célèbre  diacre  de 
l'Eglise  romaine,  pour  lors  retiré  dans  les 
déserts  où  il  menait  une  vie  toute  céleste, 
disant  :  A  Rome  je  vois  bien  des  hommes  , 
mais  ici  je  vois  quelque  chose  de  plus  :  sunt 
enim  et  in  civitale  nostra  multi  homines,  sed 
ego  veni  prophetasvidere.  Si  donc  les  minis- 
tre du  Seigneur  cessèrent  d'être  des  anges, 
et  des  fils  du  Très-Haut,  et  s'ils  commencè- 
rent à  devenir  des  hommes  et  à  s'endormir 
s$f  leurs  obligations,  cum  dormirent  homines, 
pourquoi  s'étonner  si  l'ennemi  se  prévalant 
de  leur  sommeil,  vint  semer  l'ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  dont  la  garde  leur 
avait  été  commise,  venit  inimicus  et  super- 
seminavit  zizania.  Cassien  raconte  avoir  été 
témoin  d'un  exorcisme,  où  le  démon  confessa 
publiquement  s'être  servi  d'Arius  et  d'Euno- 
mius  pour  semer  dans  l'Eglise  les  dogmes 
impies  contre  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit:  Nos  eliam  testes  sumus  qui  audivimus 
apertissime  dœmonem  confitentem  per  Arium 


et  Eunomium,  se  impietàtem  sacrilegi  dogmatis 
edidisse.  De  quoi  nous  voyons  encore  un 
exemple  mémorable  au  troisième  livre  des 
Rois,  continue  ce  pieux  auteur,  où  on  lit  que 
le  démon  pour  tromper  Achab,  s'offrait  d'être 
un  esprit  menteur  dans  la  bouche  des  faux 
prophètes  auxquels  ce  prince  abusé  ajoutait 
foi  :  Egrediar,  et  ero  spiritus  mendax  in  ore 
prophetarum  (III  lieg.,  XXII,  21)  ;  tromperie 
contre  laquelle  saint  Paul  précautionne  les 
fidèles,  en  les  avertissant  île  ne  pas  prêter 
l'oreille  aux  esprits  d'erreur,  et  à  la  doctrine 
des  démons,  que  de  faux  docteurs,  cachant 
sous  un  extérieur  réformé  une  conscience 
gâtée,  enseigneraient,  attendentes  spiritibus 
erroris,  et  doctrinis  dœmoniorum  in  hypocrisi 
loquenlium  mendacium,  et  cauteriatamhaben- 
tes  conscientiam  (I  27m.,  IV,  1)  ;  dangereux 
hypocrites,  qui  servent  d'organes  et  d'ins- 
truments au  démon,  dit  saint  Chrysostome, 
pour  répandre  l'ivraie  du  mensonge  dans  le 
champ  de  la  vérité,  spirilus  autem  erroris 
merito  ipsos  appellavit,  quippe  ejusmodi  spi- 
ritibus afflati,  (hœretici)  ista  loquentur,  rur- 
sum  futura  zizania  prœnunlians  (Apostolus). 
D'ailleurs  l'ivraie  ,  selon  saint  Augustin 
((Juœst.  ex  Mat.,  c,  17),  est  un  symbole  tout 
naturel  de  l'hérésie,  qui  se  fait  honneur  de 
porter  le  nom  chrétien  qu'elle  profane,  et 
d'avoir  pour  tige  l'Evangile  qu'elle  corrompt  : 
Zizania  possunt  dici  hœrttici,  quia  ex  eodem 
Evangelii  semine,  et  Christi  nomine procréât i, 
pravis  opinionibus  ad  falsa  dogmala  conver- 
tuntur.  En  effet,  les  propriétés  de  l'ivraie 
répondent  parfaitement  aux  mauvaises  qua- 
lités de  l'hérésie. 

Premièrement,  l'une  et  l'autre  germent  et 
pullulent  à  l'infini  ;  l'hérésie  semblable  à 
l'hydre  se  multiplie  par  sa  destruction,  et  de 
sa  tête  coupée  il  renaît  plusieurs  autres 
têtes,  dit  encore  Cassien  (lib.  I  Deincarn.)  : 
hœreses  hydrœ  simUiludinem  gerunt,  sectis 
capitibus  renascuntur;  c'est  une  racine  mal- 
faisante qui  croît,  et  qui  malgré  qu'on  en  ait, 
se  fait  tolérer  dans  le  terroir  de  l'Eglise,  sem- 
per  lias  agri  dominici  lappas  seges  toleravit, 
et  in  eo  suffocatricis  zizaniœ  germen  emersit. 
En  combien  de  branches  et  de  rameaux  ne 
s'est  pas  étendue  et  partagée  l'impiété  arien- 
ne ?  hinc  Ariani  pullularunt,  etc.,  ce  que 
l'on  peut  également  dire  de  toutes  les  au- 
tres hérésies  des  siècles  suivants  jusqu'à 
celles  de  nos  jours;  grand  sujet  d'effroi  pour 
les  hérésiarques  et  les  chefs  de  parti ,  qui 
responsables  au  père  de  famille  de  tant  de 
bon  grain  qu'ils  ont  infecté,  ne  peuvent  at- 
tendre que  ce  terrible  arrêt,  alligate  zizania 
in  fasciculos  ad  comburendum.  Aujourd'hui 
fête  de  l'Epiphanie,  s'écriait  en  mourant 
Berengarius,  Jésus-Christ  m'apparaîtra,  ou 
pour  me  pardonner,  comme  je  l'espère,  à 
cause  de  ma  pénitence,  ou  pour  me  condam- 
ner comme  je  le  crains,  à  cause  de  la  perte 
de  tant  d'âmes  que  j'ai  entraînées  dans  mes 
erreurs  :  Hodie,  inquit ,  in  die  apparitionis 
suœ  apparebit  mihi  Dominus  meus  Jésus 
Christus propter  pœnitentiam,  ut  spero  ,  ad 
gloriam,  vel  propter  alios,  ut  timeo  ,  ad  pœ- 
num.  Ajoutez  à  cela ,  que  ces  malheureux 
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germesontfaituntel  progrès,  qu'ils  occupent 
plus  de  terrain,  dans  le  champ  du  Seigneur, 
que  rie  fait  le  pur  froment-  Concedo  in  com- 
paratione  zizaniorum,  et  palearum  a  frumenta 
esse  pauciera,  dit  S.  Augustin  (De  verb.  Dont, 
secund.  Mat.,  ser.  18)  ;  vérité  que  le  mot  même 
o'ivraieinsinue  assez, puisque  c'est  unpluriel, 
guperseminavit  zizania,  et  que  le  mot  même 
d'ivraie  dans  la  langue  originale  n'a  point  de 
singulier,  comme  le  bon  grain  ,  frumenlum 
Eu  second  lieu,    l'ivraie  est  une  racine 
pleine  de  feu  ;  autre  nouveau  caractère  de 
l'hérésie,   toujours   rebelle,    contentieuse, 
opiniâtre;    le   démon    voyant    ses    temples 
abandonnés,  dit  saint  Augustin  (lib.  XVIII 
De  civ.    Uei,   c.  15)  :  videns  autem  diabolus 
templa  dœmoniorum  désert,  et  le  genre  hu- 
main courir  après  son  libérateur  et  son  mé- 
diateur, et   in  nomen  Uberantis   mediatoris 
currere  genus  hitmanum,  suscita    les  héré- 
tiques, qui  sous  le  nom  chrétien,   entrepri- 
rent de  combattre  la   doctrine   chrétienne, 
qui  sub  vocabulo  christiani,    doctrinœ  rési- 
stèrent christianœ.FAi  voici  un  des  plus  écla- 
tants exemples,  sur  lequel  on  peut  juger  des 
autres  :  Après  trois  siècles  de  persécutions 
contre  l'Eglise  le  peuple  fidèle  commençant 
à  jouir  d'une  paix  profonde,  lisons-nous  dans 
Eusèbé ,    florebut  populus   Del,   etc.,    voici 
qu'un  tumulte  horrible  s'excita   tout  d'un 
coup  comme  un  tourbillon  impétueux  causé 
par  les  hér 'tiques;  etenim  invidia  intro  ir- 
repens,  poslea  in  medio  sanctorum  tripudia- 
vit;  tandem  xcro  episcopos  inter  secommisil, 
tumultumet  aitercationem  inter  eo s  excitans; 
divinorurn  dogmalum  obtentu,et  exindeexhœ- 
reticorum  collisione,  scintillœ  atquc  incendia 
excitantur.  Cette  étincelle  s'accrut,  et  causa 
bientôt  un  épouvantable  embrasement  dans 
l'Eglise,  exinde  lanquamex  leviquadam  scin- 
tilla gracissimum  exarsit   incendium;   saint 
Augustin  dit  que  les  entrailles  des  hérétiques 
sont  toujours  pleines  de  bile  et  de  feu  :  so- 
ient hrereticorum  fervere  prœcordia  (De  civ. 
Dei,  lib.  XVI,  c.  2),  que  l'animosité  les  in- 
quiète sans  cesse,  animositas  hœreticorum 
semper  inquiétât  (ep.  119),  le  caractère  de 
l'hérétique  est  d'avoir  l'esprit  ardent  et  vif, 
dit  saint  Jérôme  (in.  c.  X  Osée)  :  nullus  po- 
test  hceresimstruere,  nisi  qui  ardentis  ingenii 
est  ;  le  vent   des  contentions  en  accroît  la 
flamme,  et  la  pousse  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  :  sed  nequaquam  tam  laie  potuisset 
effundere ,  nisi  contentione  crevisset,    écrit 
Salpice-Sévère,   parlant  d'une  erreur  nou- 
velle qui  de  son  temps  s'était  élevée  ;  enfin  on 
ne  voit  rien  de  plus  fréquent  sur  cela  dans 
l'antiquité,  sinon  qu'il  faut  brûler  les  livres 
hérétiques,  et  éteindre  ainsi  le  feu  éternel  par 
le  feu  temporel,  aUigalc  zizania  in  fasciculos 
ni  comburendum  ;  sur  quoi  nous  lisons  dans  la 
Vie  des  Pères,   qu'un  saint  abbé   eut    une 
fris  cette  vision.  Il  lui  semblait  en  dormant 
voir  la  très-pure  Vierge  à  la  porte  de  sa  cel- 
lule, et  comme  il  la  priait  (Vy    entrer,   elle 
le  refusa,  lui  disant,  d'un  air  sévère,  qu'il 
avait  chez  lui  son  ennemi,  puis  elle  dispa- 
rut. Lui  étant  réveillé,  et  s'affligeant  extrê- 
mement de  ce  reproche,  crut  être  coupable 


de  quelque  grand  crime,  sachant  bien  qu'il 
était  seul  dans  sa  cellule;  plongé  dan«  cette 
noire  pensée,  il  prit  pour  se  soulager  clans 
sa  peine  un  livre  qui  se  trouva  devant  lui,  et 
qu'on  lui  avait  prêté,  et  l'ouvrant,  il  y  trouva 
un  traité  de  l'hérétique  Nestorius  contre  la 
très-sainte  Vierge;  et  pour  lors  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  là  cet  ennemi  dont  on 
lui  avait  parlé,  il  rendit  l'ouvrage  à  celui 
duquel  il  le  tenait,  qui  tout  indigné,  le  jeta 
sur  le  champ  au  feu,  disant  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  garde  dans  ma  cellule  l'ennemi 
de  Marie  Notre-Dame,  la  sainte  Mère  de  Dieu 
toujours  vierge  ;  qui  zelo  Dei  succensus  pro- 
tinus  libros  Neslorii  igni  tradidit,  dicens  : 
Non  remanebit  in  cella  mea  Domina?  nostrœ 
sanctœ  Dei  genitricis  semperque  virginis  Ma- 
riœ  inimicus. 

Troisièmement,  l'ivraie  et  l'hérésie,  cha- 
cune dans  leur  espèce,  sont  des  plantes  qu'on 
ne  peut  presque  jamais  entièrement  extir- 
per. Voulez-vous,  disaient  les  serviteurs  au 
père  de  famille,  qi?3  nous  allions  arracher 
cette  maudite  ivraie  qui  pullule  parmi  le 
bon  grain?  vis  imus,  et  cotligimus  eaf  Non, 
leur  répondit-il,  de  peur  qu'en  arrachant 
l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aussi  le  bon  grain  : 
ne  forte  eradicetis  simul  et  triticum;  en  effet, 
comment  les  discerner  ?  similem  hab entes 
herbam,  sed  non  parem  fructum,  dit  saint 
Augustin  (inps.  LXIV)  ;  les  paroles  agréa- 
bles sont  comme  l'herbe  naissante,  qui  cou- 
vre la  mauvaise  semence  que  l'hérétique 
porte  dans  son  sein,  et  que  le  démon,  caché 
sous  la  langue  d'un  homme  éloquent,  répand 
dans  le  monde;  inimicus  homo,  et  cela  tou- 
jours au  nom  de  Jésus-Christ,  et  ne  prêchant 
sans  cesse  que  réforme,  qu'Eglise  primitive, 
qu'ancienne  discipline,  que  morale  sévère, 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  souvent  eux-mêmes: 
cum  diabolus  aspersis  pravis  erroribus,  fal- 
sisque  opinionibus  superseminatis, précédente 
nomine  Christi,  hœreses  superjecisset,  mugis 
ipse  laluit  atquc  occultissimus  f'artus  est  ;  hoc 
est  enim:  établit  (Quœst.  Ev.  Mat  th.);  mais  c'est 
en  vain  que  l'hérétique  s'attribue  l'antiquité, 
le  champ  du  père  de  famille,  était  déjà  ense- 
mencé quand  l'homme  ennemi  vint  pendarJ 
la  nuit  y  sursemer  l'ivraie  ;  et  le  bon  grain 
avait  poussé  avant  que  l'ivraie  y  eût  été  jetée  ; 
ce  qui  fait  voir  que  l'Eglise  est  toujours  an- 
térieure à  l'hérésie  :  non  prior  peperit  hœ- 
resis  quam  Ecclesia,  dit  encore  le  même  Père 
(lib.  1  De  Bap.  contr.  Don.,  c.  19).  Que  les 
ministres  de  l'Eglise  s'abstiennent  donc  de 
vouloir  arracher  violemment  l'ivraie,  c'est- 
à-dire,  d'exterminer  les  hérétiques  avec  le 
fer;  ce  serait  une  conduite  trop  contraire  à 
son  esprit;  et  d'ailleurs  le  pourraient-ils 
sans  blesser  grièvement  la  charité,  sans  en- 
velopper le  catholique,  souvent  faible,  dans 
la  ruine  de  l'hérétique,  attendu  même  leurs 
liaisons  temporelles,  ne  forte  eradicetis  simul 
et  triticum; sans  faire  périr  bien  des  errants, 
qui  dans  la  suite  pourraient  se  mettre  dans 
le  droit  chemin,  et  devenir  de  bons  catholi- 
ques? Cette  espèce  d'ivraie  pouvant  spiri- 
tuellement se  changer  en  froment,  quiamulti 
primo  zizania,  et  p.stca  triticum   fiant,   qui 
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niai  patienter  cum  mali  sunt  tolerentur,  ad 
laudabilem  maluritatem  non  pcrveniunt,  ita- 
que,  si  evulsi  fuerint,  simnl  eradicatur  et 
triticum  quod  futuri  essent,  si  eis  parceretur  ; 
ainsi  que  remarque  saint  Chrysostome  et  saint 
Augustin,  quia  si  arma  capietis,  necesse  est 
cumhœreticos  trucidai 'is,  trucidetis  et  multos  in 
triticum  convertendos  [Qwest,  in  Mat  th.  q.  12). 
Au  reste  que  l'hérétique  n'abuse  pas  de  ce  mé- 
lange, de  cette  tolérance,  et  de  cette  longani- 
mité du  père  de  famille  à  arracher  l'ivraie  ; 
car  la  moisson  viendra,  et  pour  lors  l'ivraie 
sera  ramassée  en  des  faisceaux  à  part,  et  jetée 
au  feu  sans  ressources  ;  si  vero  hac  longanimi- 
tatc  abutantur,  dicam  messoribus  :  Colligile 
primum  zizania  ad  comburcndum. 

De  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus,  on  voit  en 
premier  lieu  la  malice  du  démon  ;  1"  à  ob- 
server le  temps  de  la  nuit,  lorsque  les  hom- 
mes dorment,  temps  favorable  à  son  mauvais 
dessein  ;  2°  à  semer  son  ivraie  lorsque  le 
champ  du  père  de  famille  est  encore  récem- 
ment ensemencé,  et  la  terre  préparée  ;  3°  à 
répandre  l'ivraie,  non  aux  extrémités,  mais 
au  milieu  du  champ,  et  du  bon  grain  ;  4°  à 
mêler  si  bien  son  ivraie  avec  le  froment, 
qu'on  ne  puisse  arracher  l'un  sans  l'autre. 

On  voit  en  second  lieu  dans  ses  serviteurs 
fidèles  :  1°  Leur  vigilance  h  d'écouvrir  d'abord 
l'ivraie;  2°  leur  inquiétude  quand  ils  l'ont 
aperçue;  3"  leur  zèle  à  vouloir  l'arracher 
promptement;  4°  leur  dépendance  à  ne  vou- 
loir rien  faire,  même  de  ce  qui  paraît  bon, 
sans  avoir  consulté  leur  maître  :  grande  le- 
çon pour  les  ministres  inférieurs. 

On  voit  enfin  dans  ce  père  de  famille; 
l"  sa  prudence  à  modérer  la  trop  grande 
vivacité  de  ses  serviteurs  ;  2°  sa  Charité  à 
prendre  garde  qu'on  ne  rui.se  au  froment  ; 
3°  sa  patience  à  attendre  le  changement  du 
mauvais  grain ,  h"  son  discernement  à  séparer 
l'un  d'avec  l'autre  au  temps  de  la  moisson; 
5°  sa  justice,  en  faisant  serrer  le  froment 
dans  son  grenier,  et  jeter  l'ivraie  au  feu. 
Ces  excellentes  observations  sont  de  saint 
Chrysostome  :Ne  suspicentur  servi  quasi  una 
cum  zizaniis  frumenta  excidantur.  Vide  au- 
tem  et  ipsorum  servorum  diligentiam,  nam 
et  si  non  prudenter,  sedulo  tamen,  ad  evel- 
lenda  zizania  festinant,  quœ  res  sollicitudi- 
nem  ipsorum  erga  semina  ostendit,  qui  quo- 
modo  morbum  depellant  inquirunt,  nec  sibi 
confidunt,  sed  domini  sentent iam  expeclant  ; 
et  ideo  interrogant,  dicentes  :  Vis,  imus  et 
colligimus  ea?  Au  reste  que  l'ivraie  ou  le 
novateur,  encore  une  fois,  ne  se  glorifie 
pas  de  ce  qu'on  te  souffre  dans  le  territoire 
de  l'Eglise,  sans  qu'on  l'en  arrache  avant  la 
moisson  ;  car  son  supplice  ne  sera  pas  pour 
cela  moindre  que  celui  de  la  paille,  qui  par  sa 
légèreté  criminelle  s'envole  hors  l'aire  du 
père  de  famille  ;  figure  du  mauvais  catholi- 
que, qui  avec  sa  foi,  sans  les  bonnes  œu- 
vres, ne  laissera  pas  d'être  jeté  au  feu  ;  pa- 
leas  autem  comburct  igni  inexstinguibili  ; 
ainsi  qu'observe  saint  Augustin  (De  bapt. 
contr.  Don.,  1.  xiv),  Mi  qui  in  cadem  fide 
mali  sunt,  palea  potius  quam  zizania  dépu- 
tant xtr  ;  or,  comme  ajoute  ailleurs  le   même 


Père  :  Quid  âulem  intersl  qui  charitatem  non 
habel  utrum  foras  avolet  aîiquo  vento  tenta- 
tationis  ablatus,  an  intus  de  messe  dominica 
non  recédât,  in  ultima  ventilatione  séparait- 
dtis  ?  c'est  de  cette  sorte  que  raisonnait 
ïertullien.  Il  importe  peu  au  démon  qu'on 
périsse,  ou  par  une  luxure  ignominieuse, 
ou  par  une  continence  orgueilleuse,  pourvu 
qu'on  périsse  :  nihil  apud  diabolum  refert 
ados  lururia  ,  alios  continentia  occidere. 
Que  d'utiles  instructions  dans  cette  riche 
parabole  1  1"  Que  ces  hommes  qui  sténdor- 
ment,  cum  dormirent  homines,  sont  les  mi- 
nistres négligents  de  l'Eglise  :  Homines  qui 
dormiunt  ,  magistro  Ecclesiarum  intellige , 
dit  saint  Jérôme. 

2"  Que  les  ivraies  sursemées  ,  superse- 
mina  vit  zizania,  sont  les  dogmes  des  héré- 
ques  ;  zizania,  hoc  est  hrreticorum  dogmata, 
continue  le  même  Père.  3°  Que  le  passage 
de  la  doctrine  ancienne  à  l'erreur  nouvelle, 
qui  se  couvre  toujours  du  voile  de  la  piété 
et  l'antiquité,  se  fait  comme  imperceptible- 
ment, et  ne  se  découvre  d'abord  que  par  les 
fidèles  éclairés,  et  fort  dans  la  foi  ;  extm  au- 
tem crecisset  herba  et  fructum  fecisset,  tune 
apparuerunt  et  zizania,  ainsi  que  s'exprime 
saint  Augustin  :  cum  enim  spiritalis  homo 
esse  cœperit,  dijudicans  omnia,  tune  ei  erre- 
res  incipiunt  apparere.  k"  Qu'il  ne  faut  pas 
aller  vite  quand  il  s'agit  d'anathématiser  ses 
frères  suspects,  de  peur  de  s'y  méprendre, 
et  d'arracher  le  bon  grain  qui  naît,  avec 
l'ivraie  qui  pullule  ;  grandis  enim  similitudo 
est,  et  in  discernendo,  aut  nulla,  aut  perdif- 
ficilis  distantia  ;  et  afin  de  donner  lieu  à  la 
pénitence,  ut  detur  locus  pœnitentiœ,  et  à 
résipiscence  ;  tel  étant  aujourd'hui  dans 
l'erreur,  qui  pourra  demain  ouvrir  les  yeux 
à  la  vérité,  selon  le  même  père  :  Ne  citoam- 
putemus  fratres,  quia  fieri  potesl  ut  Me  qui 
hodie  noxio  depravatus  est  dogmate,  cras  re- 
sipiscat,  et  defenderre  incipiat  veritatem; 
sans  préjudice  néanmoins  de  la  correction  , 
de  l'admonition,  de  la  prière,  de  la  délation 
au  supérieur,  de  la  bonne  discipline  :  Prce- 
monet  ergo  Dominus,  ne  ubi  quid  ambiguum 
est,  cito  sententiam  proferamus.  5°  Qu'il 
faut  attendre  que  les  affaires,  mêmes  bonnes 
soient  mûres,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  afin 
d'en  recueillir  du  fruit  ;  prohibetar  eradica- 
tio,  et  usque  ad  messem  tenenda  patientia. 
Tout  ceci  est  de  saint  Jérôme.  6°  Que  le 
pur  froment  de  la  doctrine  catholique,  se 
sème  et  se  prêche  sans  crainte,  et  en  plein 
jour  ;  que  l'hérésie,  au  contraire,  toujours 
timide  dans  ses  commencements,  n'ose  pa- 
raître qu'en  cachette,  et  à  l'ombre  du  boa 
grain  :  mais  que  s'étantune  fois  étendue  et 
fortifiée  par  la  multitude,  elle  lève  hardi- 
ment la  tête  au  milieu  de  l'Eglise  ;  tune  ap- 
paruerunt simul  zizania,  ainsi  que  saint 
Chrysostome  l'observe  en  cet  endroit:  Jd 
moris  est  apud  hœreticos,  ut  obumbret  seip- 
sos,  atque  occultent  in  principio  quousque 
majorent  fiduciam  copiant,  et  quodam  favore 
multitudinis  juventur  ;  tune  enim  copiosa  ve- 
nena  inlrepidi  effudunt. 

Ici  qui  ne  gémira  de  voir  les  servi- 
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leurs  du  Père  de  famille,  c'est-à-dire,  les 
ministres  du  Fils  de  Dieu,  qui  par  leurs  em- 
plois devaient  veiller  à  la  conservation  de 
la  pure  doctrine,  ont  eux-mêmes  par  leur  es- 
prit de  dispute  et  de  contention,  semé  l'ivraie 
dans  le  champ  de  leur  maître,  renversé  l'E- 
glise orientale,  infecté  une  grande  partie  de 
l'Eglise  d'Occident,  et  par  leurs  hérésies, 
leurs  schismes  et  leurs  sectes,  déchirent  en- 
core tous  les  jours  continuellement  la  rohe 
de  Jésus-Christ. 

Saint  Pierre  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
étant  en  prison  pour  la  foi,  qu'il  scella  peu 
après  de  son  sang,  fut  visité  par  Achillas  et 
Alexandre,  deux  prêtres  de  son  Eglise  qui 
lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  dans  1  é- 
piscopat,  et  pressé  par  eux  de  remettre  dans 
fa  communion  de  l'Eglise  Arius,  qui  sem- 
blait être  revenu  à  résipiscence,  il  leur  dit  : 
Je  ne  puis  vous  accorder  ce  que  vous  me 
demandez,  non  par  le  mouvement  d'une  du- 
reté inflexible,  ou  d'une  sévérité  outrée  ;car 
je  reconnais  avoir  besoin  moi-même  de  la 
miséricorde  divine  plus  que  tout  autre;  mais 
croyez  -  moi.  Arius  vous  trompe  ,  il  n'a 
point  abjuré  dans  le  cœur  son  hérésie  ;  j'ai 
vu  cette  nuit  Jésus-Christ  avec  une  robe  dé- 
chirée depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  et  comme 
tout  effrayé  je  me  suis  écrié  :  Seigneur,  qui 
vous  a  mis  en  cet  état  ?  il  m'a  répondu  : 
C'est  Arius,  qui  par  son  hérésie  à  déchiré 
mon  Eglise  :  Appnruit  mihi  Christus  hac 
n'jcte  ,  liabens  colobium  scissum  in  partes 
utrasque  a  collo  usque  ad  pedes,  cui  excla- 
mans  dixi  :  Domine ,  quis  scidit  tibi  indû- 
ment um?  at  ille:  Arius  scidit  veston  meain 
(Aeta  Mart.,  apud  Baron.,  ad  an.  310)- 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  si  les  prêtres  affaiblirent  l'Eglise  en 
en  la  divisant  par  les  hérésies,  les  moines 
ne  la  déshonorèrent  pas  moins  par  leurs 
scandales,  tous  les  deux  dégénérant  ainsi 
de  leur  ancienne  piété. 

Les  premiers  anachorètes  pour  s'éloigner 
davantage  du  monde,  s'enfonçaient  dans  les 
déserts  les  plus  reculés  ;  un  d'entre  eux, 
très-célèbre  par  ses  vertus,  se  renferma  dans 
une  cellule  hors  de  tout  commerce,  et  y  de- 
meura pendant  soixante  ans  sans  s'être  jamais 
laissé  voir  à  personne,  et  sans  avoir  jamais 
parlé  à  personne  :  Acepsimas  se  contulit  in  cel- 
lulam,  et  sexaginla  annos  continuos  transegit, 
neque  visus  a  quoquam,  neque  cuiquam  locu- 
tus.  Un  autre  non  moins  fameux  pressé  par 
l'évêque  d'Alexandrie  qu'il  pût  le  voir,  avec 
ceux  qu'il  avait  avec  lui,  ayant  peine  de  re- 
fuser son  prélat,  lui  manda  qu'il  ne  pouvait 
lui  fermer  l'entrée  de  sa  grotte  ;  mais  qu'eu- 
suite  il  le  prierait  d'agréer  qu'il  quittât 
cette  demeure,  et  se  retirât  dans  une  soli- 
tilde  plus  écartée,  où  on  ne  le  trouverait 
plus  :  Si  vents  ultra,  non  sedebit  hic  Arse- 
nius  :  c'en  fut  assez  pour  qu'on  le  laissât  en 
paix  ;  leur  maxime  était,  que  comme  le 
poisson  perd  la  vie  sitôt  qu'il  est  hors  de 
l'eau,  ainsi  le  moine  perd  son  esprit,  aussi- 
tôt qu'il  est  hors  de  sa  cellule:  Sicut  piscis 
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ex  aqua  educlus  statim  morilur,  >ta  et  mona- 
cus  périt,  si  foris  cellulam  suam  voluerit  tar- 
dare.  Mais  enfin  s'étant  humanisés,  ils  vin- 
rent chercher  le  monde,  qui  ne  venait  plus 
les  chercher.  Si  vous  voulez  être  ce  que  vo- 
tre nom  signifie ,  disait  saint  Jérôme  (ad 
Paul.)  ,  c'est-à-dire,  être  moine,  si  cupis 
esse  quod  diceris,  monachus.  id  est  solus , 
que  faites  Vous  dans  les  villes,  qui  sont 
des  assemblées  d'hommes,  et  non  des  lieux 
solitaires?  quid  facis  in  urbibus  ,  quœ  utique 
non  sunt  solorum  habitacula,  sed  multo- 
rum  ? 

Les  vêtements  des  anciens  moines  étaient 
de  rudes  cilices,  et  toujours  les  mêmes  en 
hiver  et  en  été  ;  Vestes  autem  ex  asperis  cili- 
ciis  et  ovium  pellibus  sunt,  carnem  atterentes, 
eœdem  sunt,  tam  œlatis  quam  hyemis.  Saint 
Arsène,  si  somptueux  dans  le  siècle,  s'étu- 
diait dans  le  désert  à  ne  se  revêtir  que  des 
habits  les  plus  vils  et  les  plus  abjets  de  tous 
ceux  que  portaient  les  moines  :  Studebat  ut 
ab  omnibus  monachis  viliora  et  despectiora 
vestimenta  haberet  ;  mais  dans  la  suite,  les 
moines  cessèrent  de  porter  ces  habits  de 
pénitence  et  d'humiliation  pour  s'adonner 
au  luxe  et  à  la  vanité  :  ecce  enim  habitus  no- 
ster,  quod  et  dolens  dico,  qui  humilitatis  esse 
solebat  insigne,  a  monachis  temporis  noslri 
in  signum  gestatur  superbiœ.  A  peine,  conti- 
nue ce  saint,  trouvons-nous  dans,  nos  pro- 
vinces des  étoffes  assez  précieuses  pour 
nous  revêtir,  vix  jam  innoslris  provinciis  in- 
venimus  quo  vestiri  dignemur  :  le  moine  et 
le  cavalier  se  font  de  la  même  pièce  de  drap, 
le  moine  un  froc,  le  cavalier  une  veste,  mi- 
les et  monachus  ex  eodem  panno  partiuntur 
sibi  cucullum  et  chlamidem. 

Les  premiers  moines  avaient  une  table 
commune,  où  on  ne  servait  que  des  racines 
et  des  légumes ,  et  encore  en  mé  iiocre 
quantité  :  Monachis  mensa  cornmunis  appo- 
nitur,  non  opiparis  instructa  deliciis,  sed  le- 
guminibus  solum,  et  oleribus  apparala  satis 
ad  vivendum  :  mais  on  déchut  peu  à  peu  de 
cette  grande  abstinence  ;  les  moines  prirent 
divers  officiers  pour  leur  table,  et  s'adonnè- 
rent aux  mêmes  festins  que  les  gens  du 
monde  .  In  quibusdam  monachis,  dit  saint 
Jérôme  en  gémissant  (ad  Ruslic),  eamdem 
ministeria  servulorum,  idem  apparatus  con- 
vivii  ;  que  si  quelquefois  ils  retranchèrent 
la  viande,  ce  ne  fut  que  pour  subtituer  en 
sa  place  une  multitude  de  poissons  d'une 
grandeur  et  d'un  goût  c  ;traodinaire,  fercula 
ferculis  apponuntur ,  et  pro  solis  carnibus 
aquibus  abstinetur,  grandia  visciumeorpora 
duplicantur,  magna  accuratione  et  arte  co- 
quorum  cuncta  apparala  :  Quels  scanJalcs 
dans  le  champs  du  Père  de  famille?  mittet 
Filins  hominis  angelos  suos,  et  colligent  de 
regno  ejus  omnia  scandala,et  mittent  in  ca- 
minum  ignis  ;  ibi  erit  fletus  et  stridor  den- 
tium. 

Les  premiers  anachorètes  étaient  persua- 
dés que  leur  état  ne  portait  point  de  s'adon- 
ner à  la  science,  ni  de  s'ériger  en  docteurs  ; 
mais  de  consommer  leur  vie  dans, les  gé- 
missements et  les  larmes  de  la  pénitence,  et 
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sur  leurs  propres  péchés  et  sur  ceux  de  tout 
le  monde,  et  de  trembler  toujours  dans  Fat- 
tente  du  souverain  juge  :  Monachus  non 
doctoris  habet,  sed  plan.gcntis,  officiwm,  qui 
vel  se,  vel  mundum  lugent,  et  Domini  pavions 
prœstoletur  ad  ventum  ,  dit  saint  Jérôme 
(Adv.  Viyil.).  Saint  Arsène,  choisi  par  le 
Pape  Damase,  et  envoyé  à  l'empereur,  pour 
être  précepteur  des  princes  ses  enfants,  et 
par  conséquent  très-habile,  s'abstint  toute  sa 
vie  de  parler  de  questions  sur  l'Ecriture,  et 
d'écrire  des  lettres,  nunquam  voluit  loqui  de 
quœstione  aliqua  Scripturarum,  cum  posset 
magnifiée  si  vellet,  sed  nequc  epistolam  cito 
scripsit  ad  aliquem  ;  mais  les  moines  étant 
devenus  hommes,  et  s'étant  endormis  sur 
leurs  principaux  devoirs ,  l'ennemi  sema 
bientôt  parmi  eux  ,  le  scandale  des  disputes 
et  des  contentions;  ils  oublièrent  qu'il  fal- 
lait laisser  les  livres  à  ceux  qui  sont  char- 
gés d'instruire  les  autres  :  Homo  fide,  spe  et 
charitale  subnixus,  eaque  inconcusse  retinens, 
non  indiget  scripturis,nisi  ad  alios  instruen- 
idos ;  qu'un  parfait  solitaire  devait  moins 
'chercher  à  se  nourrir  dans  l'étude  des  Ecri- 
tures, que  dans  la  méditation  des  vertus; 
itaque  multi  pet  hœc  tria  eliam  in  solitudine 
sine  eodicibns  rivant;  qu'il  devait  faire  voir 
en  lui  un  commencement  de  cette  autre  vie, 
où  l'on  contemple  à  découvert  les  vérités 
qu'on  entrevoit  en  celle-ci;  où  les  prophé- 
ties disparaîtront,  les  langues  cesseront,  la 
science  sera  détruite,  pour  faire  place  à  la 
claire  vision  :  Undein  illis  arbilror  jam  com- 
pletum  esse  quod  scriptum  est  sire  prophéties 
evacuabuntur ,  sire  linguœ  cessabunt ,  sive 
scientia  destruetur.  Pourquoi  donc  s'éton- 
ner si  les  moines  s'éloignant  d'un  principe 
si  humble  et  si  conforme  à  leur  état,  tombè- 
rent dans  les  erreurs  et  les  nouveautés  de 
leur  temps,  et  si  leurs  solitudes  se  trouvè- 
rent bientôt  peuplées  d'hérétiques  et  de  mau- 
vais livres  ?  Unde  inter  monachos  dissensio 
non  paria,  et  quasi  bellum  pestiferum  orlum 
est,  dit  Socrate;  les  uns  donnèrent  dans  les 
dogmes  impies  de  Nestoiius,  d'Origène  et  de 
Théodore  de  Mopsueste;  le  monastère  de 
saint  Sabas  en  fut  si  infecté,  que  cet  abbé  célè- 
bre fut  obligé  de  se  séparer  de  leur  commu- 


nion; les  autres  allèrent  plus  loin  et  se 
tirent  de  dangereux  hérésiarques,  ainsi  que 
Sergius,  dont  les  erreurs  subsistent  encore 
en  Orient  :  Nestorii  rero  et  Origenis  hœresis 
morbo  multi  monachi  laborabant ,  et  timen- 
ihun  erat  ne  alios  altrahcrent  ad  malorum 
societatem;  alii  visi  sunt  tenere  dogmata 
Thcodori  Mopsuestiœ,  que  s  magnus  Sabas, a 
suorum  station,  e.ipulit  conversaiione  (apud 
Sir.,  Vit.  S.  Sab.).  Ils  se  déchirèrent  les 
uns  les  autres,  ils  infectèrent  les  peuples, 
qui  n'avaient  que  trop  de  confiance  en  eux  ; 
jusque-là  qu'un  évèque  très  catholique  et 
peut-être  trop  zélé,  gémissant  du  préjudice 
qu'ils  causaient;!  ses  diocésains,  et  ne  voyant 
aucun  moyen  d'y  remédier,  brûla  plusieurs 
de  leurs  monastères,  et  chassa  ainsi  les  loups 
de  sa  bergerie  :  Letoius  Mclitinensis  episco- 
yus,  vir  singulari  studio  erga  pietalem  exar- 
descens,  cum  videret  multa  monasteria  liane 


contraxisse  morbum  ea,  incendit,  et  lupos  a 
grege  abegit,  dit  Théodoret. 

Par-dessus  toutes  choses,  les  anciens  moi- 
nes fuyaient  la  fréquentation  des  personnes 
du  sexe,  même  de  leurs  parentes  ;  leur  doc- 
/  trine  était  que  comme  le  sel  cesse  d'être  sel, 
et  perd  toute  sa  vertu  quand  il  s'approche  de 
l'eau  ;  ainsi  le  moine,  s'il  s'approche  de  la 
femme,  cesse  d'être  moine,  et  perd  toute  sa 
grâce  :  ut  sal  desinit  esse  sal,   si   appropin- 
quaverit  aquœ,   sic  monachus  desinit  esse  mo- 
nachus, si  appropinquat  mulieri,  La  soeur  de 
saint  Pacôme   étant  venue    dans   le  désert 
pour  voir  son  frère,  dont  on  publiait  tant  de 
merveilles,  il  refusa  de  sortir  de  sa  cellule, 
et  il  lui    envoya  le  portier  du    monastère 
pour  lui  dire  ces  paroles  :  Ma  sœur,  je  suis 
en  vie,  et  je   me   porte  bien  :   Ecce ,   soror, 
audisti  de  me  quod  vivam,  et  incolumis   exi- 
slam; c'en  est  assez,  retirez-vous  en  paix,  et 
gardez-vous  de  vous  affliger,  si  je  ne  vous 
vois  pas  des  yeux  corporels  :   perge  igitur  in 
pace,  nec  contristeris  quod  le  non  videam  cor- 
porations oculis.  La  mère  du  solitaire  Théo- 
dore étant  venue  aussi  avec  plusieurs  lettres 
et  recommandations  d'évêques  à  l'abbé  du 
monastère  de    son  fds,  afin   qu'elle   pût  le 
voir,  ce  pieux  solitaire  le   refusa,  disant  à 
son  supérieur  :  Promettez-moi,  mon   Père, 
que  Dieu  ne  m'imputera  point  cette  condes- 
cendance humaine  au  jour  de  son  jugement, 
et  je  la  verrai  ;  car,  en   renonçant  au  monde 
entier,  j'ai  renoncé  à  ma  mère,  et  je  ne  veux 
plus  voir  ni  l'un  ni  l'autre,  prius  me,  venera- 
bilis  paler,  certum  facito  quod  se  videro  cam, 
non  dabo  inde  rationem  Domino  in  die  judi- 
cii,  hanc  eniin  juxta  mandalum  Christi  cum 
toto  mundo  descrui.  L'abbé  Jean,   si  honoré 
de  l'empereur  Théodose,  ne  vit  jamais  ni 
aucune  femme  ni  presque  aucun   homme, 
mulierum  (amen  illuc   nulla  ad   conspectum 
quidem  ejus   accessit,   sed  et    viri   raro  ;   un 
tribun  l'étant  venu  prier  que  son  épouse  pût 
le  voir,  il  le  refusa,  quoique  cet  olncier  lui  re- 
présentât les  extrêmes  incommodités  qu'elle 
avait  souffertes  pour  se  rendre  dans  ce  dé- 
sert; disant  que,  depuis  sa  retraite  dans  la 
grotte,  il  n'avait  jamais  vu  ni  femme  ni  ar- 
gent :  quadragin'a  annos  versor  in  hac  cella  ; 
non  vicli  faciem  feminœ,  non  ullum  minimum 
Faisant  ainsi  voir  que  leur  désintéressement 
n'était  pas  moindre  que  leur  chasteté,  comme 
il  parut  dans  un  autre  solitaire,  qui,  pressé 
par  un  grand  prélat  de  recevoir  cent  pièces 
d'or,  ne  voulut  jamais  les  accepter,  lui  di- 
sant cette  belle  parole  :  Si  le  moine  a  de  la 
foi,  il  n'a  pas  besoin  d'argent,  s'il  a  besoin 
d'argent,  il  n'a  pas  de  foi  :   Monachus,  si  (i- 
dem  habet,  horum  non  indiget;  si  aulem   ho- 
rum  eget,  fidem  non  habet.  Un  autre  abbé,  du 
jour  même  qu'il  quitta  la  maison  paternelle 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  se  dévoua   pour 
ne  jamais  voir  de  ses  yeux  aucun  de  ses  pa- 
rents :  l'ior  cum   statuisset   monasticœ   vitec 
se  conseerarc,  eo  ipso   temporis  vestigio  quo 
ea  de  causa  paierais  wdibus  raledixil,  spo- 
pondit  se  de  cœtcro  neminem  ex  suis  aliquan- 
do  oculis  conspectiirum. 
Que  d'exemples  édifiant-  !  ri  ais  héla?]  que 
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de  relâchements  scandaleux  1  Ecoutons  saint 
Jérôme:  J'admire,  disait  ce  grand  docteur 
[ad  Domn.),  et  ce  vrai  solitaire,  J'admire  et 
je  suis  comme  hors  de  moi,  de  voir  des  moi- 
nes ne  rougir  pas  de  fréquenter  sans  cesse 
les  maisons  des  grands  du  siècle  et  de  lier  de 
longs  entretiens  avec  les  dames  :  Miror  non 
eruuescere  monachum  lustrare  nobilium  do- 
mos,  hœrere  salutationibus  matronarum. 

Finissons  ce  triste  sujet  par  l'histoire  sui 
vante  rapportée  par  saint  Grégoire  : 

«  H  n'y  a  pas  longtemps,  dit  ce  grand  pape, 
qu'un  homme  très-vénérable,  nommé  Mar- 
tin, embrassa  la  vie  solitaire  à  Marsique, 
montagne  de  la  Campanie;  plusieurs  de  nos 
frères  l'ont  connu,  et  ont  été  témoins  de  ses 
actions  ;  j'ai  même  appris  diverses  circons- 
tances de  sa  vie  de  mon  prédécesseur  le  pape 
Pelage;  il  s'était  renfermé  dans  une  grotte 
fort  étroite  ,  qui  lui  servait  de  cellule;  et 
outre  un  nombre  considérable  de  merveilles 
que  je  pourrais  en  rapporter,  en  voici  deux 
dignes  de  notre  attention  :  Le  démon  en- 
vieux entreprit  de  le  chasser  de  cette  soli- 
tude ;  pour  cet  effet,  il  s'empare  d'une  bête, 
sa  familière  et  ancienne  amie  ;  il  se  présente 
à  lui  sous  la  figure  hideuse  d'un  serpent  : 
nom  amicam  sibi  bestiam  serpentem  scilicet 
ingressus,  hune  ab  eadem  habitatione  ejicere, 
facto  terrore,  conatus  est.  Cet  animal  entre 
dans  la  grotte  du  solitaire  et  se  trouve  avec 
lui  seul  à  seul  :  Cœpit  etenim  serpens  in 
speluncam  ventre  solus  cum  solo.  Il  s'étend 
devant  lui  quand  il  veut  prier,  il  se  couche 
le  long  de  lui  quand  il  veut  dormir  :  eoque 
oranlc  se  ante  illum  stemere,  et  cum  cubante 
pariter  cubare.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  s'é- 
tonne pas  :  «  Si  Dieu  t'a  donné  pouvoir  de 
«  me  nuire,  lui  dit-il,  je  ne  t'en  empêche 
«  pas.  »  Ce  rude  combat  dura  trois  ans,  sans 
que  le  saint  fût  jamais  effrayé.  Enfin,  l'en- 
nemi ancien,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
gagner  sur  un  esprit  affermi  par  une  telle 
confiance  en  Dieu,  se  précipite  un  jour  tout 
en  feu  du  haut  de  la  montagne  en  bas,  brû- 
lant tout  ce  qu'il  trouva  sur  sa  route,  et  té- 
moignant par  là  combien  grande  était  la 
vertu  de  celui  qui  venait  triompher  d'un  tel 
adversaire.  Jugez  donc,  dit  saint  Grégoire,  à 
quel  haut  degré  de  perfection  était  monté  un 
homme  qui  put  demeurer  sans  crainte  trois 
ans  durant  auprès  d'un  serpent  :  perpende, 
quœso,  vir  Domini  iste,  in  quo  mentis  vertice 
ètetit  qui  cum  serpente  per  triennium  jacuit 
securus.  Mais  voici  cet  intrépide  saint  qui  va 
s'effrayer  et  fuir.  Il  a  pu  demeurer  tranquil- 
lement seul  à  seul  avec  un  serpent  :  cœpit 
serpens  in  speluncam  venire  solus  cum  solo  ; 
il  a  pu  habiter  pendant  trois  ans  avec  un  tel 
hôte  dans  une  même  cellule  :  cœpit  etenim 
serpens  in  speluncam  venire ,  per  triennium  ; 
il  a  pu  le  voir  étendu  devant  lui  pendant  sa 
prière,  sans  se  distraire  d'un  si  saint  exer- 
cice :  eoque  orante  se  ante  illum  stemere;  il  a 
pu  dormir  en  assurance  avec  un  serpent  pos- 
sédé par  le  diable,  et  couché  le  long  de  lui  : 
et  cum  cubante  pariter  cubare.  Tout  cela  n'a 
point  ébranlé  sa  confiance  au  Seigneur,  il 
ne  s'est  point  enPui;   cependant  voici  une 


autre    espèce  d'ennemi    qui  va  l'intimider. 

«Ce  pieux  solitaire,  continue  saint  Gré- 
goire, avait  résolu,  dès  le  moment  de  sa  re- 
traite, de  ne  plus  regarder  de  femmes;  non 
qu'il  méprisât  ce  sexe,  niais  parce  qu'il  ap- 
préhendait que  la  vue  de  leurs  attraits  ne  lui 
attirât  quelque  tentation  :  Decrererat  ut  ultra 
mulierem  non  videret,  non  quia  aspernabatur 
sexum,  sed  ex  contemplata  specie,  lentationis 
incurrere  metuebat  vilium.  Une  femme  qui 
sut  cette  résolution  voulut  éprouver  la  cons- 
tance de  ce  chaste  anachorète.  Elle  monte 
hardiment  au  sommet  de  la  montagne,  et  elle 
arrive  à  la  cellule  du  serviteur  de  Dieu.  Celui- 
ci,  l'ayant  aperçue  de  loin,  et  connu  à  ses  ha- 
bits que  c  était  une  femme  qui  venait  le 
trouver,  se  prosterna  aussitôt  en  oraison,  le 
visage  contre  terre,  et  demeura  si  longtemps 
en  cette  posture,  que  cette  imprudente  lassée 
de  tant  attendre  se  retira  de  l'ouverture  qui 
servait  de  fenêtre  à  la  cellule  de  notre  soli- 
taire :  muliebria  indumenta  conspiciens,  sese 
in  orationem  dédit, 'in  terram  faciem  depres- 
sit,  et  eo  usque  pro status  jacuit,  quo  impudens 
mulier  a  fenestra  cellulœ  illius  fatigata  rece- 
derit  ;  mais  elle  ne  porta  pas  loin  la  peine 
due  à  sa  témérité,  car  le  jour  même  elle 
mourut;  Dieu  voulant  marquer  par  un  si 
prompt  châtiment  qu'il  condamnait  l'effron- 
terie de  cette  femme,  laquelle  avait  osé  con- 
trister  son  serviteur.  » 

Comment  l'or  s'est-il  obscurci?  comment 
le  feu  sacré  s'est-il  changé  en  boue  ?  Si  le 
Seigneur  ne  nous  eût  laissé  quelques  restes 
de  la  bonne  semence  répandue  dans  son 
champ,  quoique  couvert  d'ivraie,  que  se- 
rions-nous devenus?  misericordiœ  Domini, 
quia  non  sumus  consumpti.  Le  Saint-Esprit, 
qui  vivifie  l'Eglise,  a  toujours  suscité  diver- 
ses pieuses  congrégations,  qui  de  temps  en 
temps  ont  germé  dans  le  terroir  du  père  de 
famille,  et  ont  tâché  de  recouvrer  et  réparer 
ce  premier  esprit  qui  semblait  comme  éteint, 
et  d'attirer  cette  grâce  première,  autrefois  si 
puissante,  que  les  Pères  de  ces  heureux 
temps-là  ne  craignaient  point  d'assurer  que, 
sans  les  prières  et  les  mérites  de  ces  mer- 
veilleux solitaires,  le  monde  aurait  péri  de- 
puis longtemps,  et  que  l'univers  leur  était 
redevable  de  sa  conservation  :  ut  dubitari 
non  debeat  ipsorummeritis  adhuc  staremun- 
dum.  Saint  Antonin  rapporte  à  ce  sujet  une 
vision  remarquable,  où  Jésus-Christ  indigné 
paraissant  s'élever  de  la  droite  de  son  Père, 
et  ayant  trois  dards  à  la  main,  prêt  à  les  lan- 
cer sur  les  pécheurs,  dont  la  multitude  irri- 
tait pour  lors  sa  patience  :  vidit  ad  Patris 
dexteram  exsurgerc  Filiûm  in  ira  sua,  ut  in- 
terficeret  omnes  peccatorcs  terrœ,  qui  lanceas 
très  vibrabat;  et  personne  n'osant  s'opposer 
à  sa  colère,  la  Mère  de  miséricorde,  la  très- 
pure  Vierge  Marie,  se  prosterna  devant  son 
Fils,  lui  montra  saint  Dominique  et  saint 
François,  qui  devaient  incessamment  paraî- 
tre, prêcher  la  pénitence,  et  renouveler  la 
piété  dans  le  monde;  ce  qui  calma  son  Fils 
bien-aimé. 

Il  serait  non-seulement  inutile,  mais  en- 
core aflligeant,  d'exposer  ici  l'affaiblissement 
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do  la  piétt5  et  le  débordement  des  vices  que 
causèrent  parmi  les  séculiers  les  divisions 
des  ecclésiastiques  et  les  scandales  des  moi- 
nes; mittet  angelos  suas,  et  colligent  de  re- 
gno   ejus   omnia,    1°  zizania;  2"  scandala; 
3°  eos  qui  faciunt  iniquitatem;  car  ce  fut  alors 
que  notre  évangile  s'accomplit  à  la  lettre  ; 
ce  qui  se  passa  dans  l'Eglise  en  général  se 
passa  dans  chaque  famille  en  particulier, 
cum  dormirent  homines,  et  plaise  a  Dieu  que 
cela  ne  se  passe  pas  encore  parmi  nous;  le 
pasteur  s'endormit  sur  l'instruction  de  son 
troupeau,  le  père  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fants, le  magistrat  sur  le  gouvernement  de 
ses  concitoyens,  les  peuples  sur  le  zèle  de  leur 
saint;  et  tous  s'assoupirent  sur  leurs  commu- 
nes et  plus  essentielles  obligations  ;  j:ourlors 
il  ne  fut  pas  difficile  à  l'ennemi  de  venir  semer 
l'ivraie  par-dessus  le  bon  grain,  venit  inimi- 
cus  homo,  et  superseminavit  zizania  ;  et  cette 
parole  de  saint  Augustin  s'accomplit  dès  lors, 
comme  à  présent,  que   le  nombre  des  mé- 
chants surpassa,  comme  il  surpasse  encore, 
celui  des  bons,  concedo  in  comparatione  zi- 
zaniorum  frumenta  esse  pauciora.  En  effet, 
pour  quelques  vrais  justes  qu'on  vit.  alors,  et 
que  nous  voyons  encore  dans  le  monde,  com- 
bien de  pécheurs  et  d'hypocrites!  pour  un 
homme   humble  ,    combien    d'orgueilleux  1 
pour  un  homme  doux,  patient,  chaste,   so- 
bre, charitable,  pieux,  combien  d'emportés, 
de  gourmands,  d'impudiques,  d'incrédules, 
d'impies  1  que  de  gens  vieillissent  dans  des 
occasions  prochaines,  dans  des  habitudes  cri- 
minelles, dans  l'ignorance  des  vérités  de  la 
foi,  dans  des  inimités  et  des  rancunes  éter- 
nelles I  que  de  détenteurs  du  bien  d'autrui, 
de  profanateurs  des  sacrements  !  que  d'ava- 
res, d'ambitieux,  de  vindicatifs,  que  de  fem- 
mes mondaines,  vaines,  sensuelles,  qui  fias- 
sent leurs  jours  dans  l'oisiveté,   le  jeu,  les 
spectacles,  la  mollesse,  la  paresse,  l'oubli  de 
Dieu  et  de  leur  salut  1  concedo  in  compara- 
tione zizaniorum  frumenta  esse  pauciora.    La 
multitude  des  insensés  est  presque  infinie, 
stultorum  infinitus  est  numerus.  Le  nombre 
des  gens  de  bien  est  très-petit;  pusillus  grex, 
pauci  electi.  Quel  effroi,  quand  on  lit  dans  le 
prophète,  que  le  Seigneur  a  regardé  du  haut 
du  ciel  sur  les  enfants  des  hommes  qui  vi- 
vent  sur  la  terre  ,   pour  voir  si  quelqu'un 
d'eux  cherche  le  Seigneur,  et  fasse  le  bien  ; 
mais  que  tous  ont  décliné  des  sentiers  de  la 
justice,  que  tous  se  sont  écartés  du  chemin 
de  la  vertu,  que  depuis  le  prophète  jusqu'au 
moindre  laïque,  tous  ne  songent  qu'à  l'ar- 
gent, qu'ils  n'aiment  que  les  présents, qu'ils 
n'ont  en  vue  que  la  rétribution,  que  le  fils 
succède  aux  mœurs  dépravées  du  père,  que 
la  fille  suit  les  mauvais  exemples  de  sa  mère  ; 
et  qu'ainsi  l'impiété  se  perpétue  de  race  en 
race;  qu'à  cause  de  cela  le  puits  de  l'enfer 
s'est  ouvert,  et  a  dilaté  son  embouchure  pour 
recevoir  la  multitude  immensedes  réprouvés. 
propterea  dilalavit  infernus  os  suum,  et  ape- 
ruit  sine  ullo  termino.  Il  est  vrai  qu'heureu- 
sement nous  voyons  de  nosjours  refleurir  l'E- 
glise, et  renouveler  son  ancienne  piété  dans 
un  grand  nombre  de  saints  prélats,  de  bons 


religieux  et  de  vertueux  fidèles,  qui  font  1  or- 
nement et  la  richesse  de  ce  champ  du  père  de 
famille;  ce  qui  sans  doute  doit  nous  faire 
entrer  dans  les  mômes  mouvements  d'allé- 
gresse qui  transportèrent  autrefois  les 
Israélites,  lorsque,  revenus  de  la  captivité 
•de  Babylone,  ils  virent  le  nouveau  temple 
qu'on  avait  élevé  sur  les  ruines  de  l'ancien  ; 
car  quoique  plusieurs  d'entre  eux,  se  sou- 
venant de  la  magnificence  du  premier,  gé- 
missent de  la  petitesse  du  second ,  cependant 
la  joie  semblait  égaler  la  tristesse  dans  ce 
peuple,  par  le  mélange  confus  de  leurs  voix, 
commistim  enim  populus  vociferabatur  ;  sur- 
tout lorsque  le  prophète  Aggée  vint  de  la 
part  de  Dieu,  leur  annoncer  que  la  gloire  du 
second  temple  surpasserait  celle  du  premier: 
Magna  erit  gloria  domus  istius  novissimœ 
plus  quâm  prima:.  Voyons  donc  comment  les 
derniers  siècles  de  l'Eglise  égaleront,  et 
peut-être  surpasseront  la  piété  de  l'Eglise 
primitive  même,  et  consolons-nous  dans 
cette  vue. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Pour  nous  aider  à  bien  pénétrer  la  doctrine 
de  saint  Paul ,  par  l'exposition  de  laquelle 
nous  allons  commencer  cette  troisième  par- 
tie ,  il  est  bon  de  supposer  la  parabole  sui- 
vante :  Un  père  avait  acquis  un  riche  héri- 
tage à  son  fils  aîné,  filius  meus primogenitus 
Israël  (Exod.,  X.Xiï),  l'ayant  non-seulcmcut 
offert  à  ce  fils,  mais  encore  l'ayant  pressé  de 
l'accepter,  ce  père  n'a  reçu  que  des  mépris 
et  des  outrages  de  ce  fils  ingrat  et  dénaturé, 
qui,  poussant  son  impiété  au  dernier  excès, 
a  de  plus  attenté  à  la  vie  d'un  si  bon  père  , 
lequel,  indigné  de  cette  horrible  perfidie,  a 
chassé  cet  aîné  et  a  rappelé  son  fils  puîné 
adolcscentior  filius  (Luc,  XV,  12),  qui  s'était 
éloigné  de  la  maison  paternelle  ;  il  l'a  récon- 
cilié avec  lui,  et  lui  a  transféré  cette  précieuse 
hérédité  destinée  à  l'aîné  ,  lui  redonnant  le 
nom  de  son  fils  et  le  remettant  au  droit  de  son 
enfant  et  de  son  héritier;  voulant  d'ailleurs 
voir  si  l'aîné,  piqué  de  jalousie  ,  no  revien- 
dra pas  à  lui.  Sur  quoi ,  voici  ce  que  dit 
l'Apôtre  : 

Les  juifs,  figurés  par  est  aîné,  sont-ils 
tellement  tombés  ,  qu'ils  ne  doivent  jamais 
se  relever,  se  reconnaître,  se  convertir  ?  Nuv- 
qùid  sic  offenderunl  ut  codèrent  ?  (Rom.,  XI, 
11.)  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi,  absit  ; 
mais  je  dis  que  leur  incrédulité  a  été  cause 
que  la  foi  a  été  transférée  aux  gentils  ;  que  la 
perte  de  ceux-là  est  devenue  le  salut  de 
ceux-ci  ,  et  que  le  rebut  fait  par  les  juifs  de 
la  grâce  qui  leur  était  présentée  a  donné  lieu 
à  l'effusion  de  la  grâce  que  les  gentils  ont 
reçue  :  Sed  illorum  delicto  salus  est  gentibus. 
Que  si  le  péché  des  juifs',  qui  les  a  dépouillés 
des  dons  de  Dieu,  est  devenu  la  richesse  des 
gentils  :  Quod  si  delictum  eorum  divitiœ  sunt 
rnundi;  et  si  le  peu  de  juifs  qui  composèrent 
l'Église  naissante ,  semblables  à  quelques 
épis  que  les  glaneurs  recueillent  :  si  ergo 
et  in  hoc  tempore  reliquiœ  salvœ  faetœ  sunt  ; 
nonobstant  leur  petit  nombre  et  le  rebut  du 
reste  de  cette  nation,  n'a  pas  laissé  de  procu- 
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1  er  la  gloire  et  le  bonheur  du  monde ,  et 
diminutif)  eorumdiviliœ  genlium  ;  que  sera-ce 
quand  ce  peuple  reviendra  dans  toute  sa  plé- 
nitude au  Seigneur?  quant o  magis plcnitudo 
eorum?  Si  leur  divorce  d'avec  Dieu  est  de- 
venu la  réconciliation  des  gentils  avec  Dieu  : 
Sienimamissio  eorumreconciliatio  est  mundi; 
que  sera-ce  que  leur  rappel  et  leur  retour 
au  Dieu  de  leurs  pères,  sinon  une  merveille 
aussi  éclatante  que  l'est  celle  de  la  résurrec- 
tion d'un  mort  à  la  vie  ?  Quœ  assumptio,  nisi 
vita  ex  mortuis  !  Si  les  prémices  et  les  bran- 
ches ,  quoique  si  peu  nombreuses ,  de  la 
nation  juive ,  c'est-à-dire  quelques  apôtres 
et  disciples  ont  été  si  saints,  que  ne  sera  pas 
la  masse  ,  quand  le  Seigneur  la  sanctifiera  ? 
Quod  si  delibatio  sancta  est ,  et  massa  ;  si 
radix  sancta,  et  rami.  Si,  d'ailleurs,  les  bran- 
ches sauvages ,  mais  entées  sur  le  franc  oli- 
vier,  pour  s'exprimer  ainsi ,  ont  été  consa- 
crées par  une  telle  effusion  de  sainteté,  que 
lia  sera  pas  le  tronc  môme,  avec  les  branches 
naturelles,  quand  la  consécration  s'en  fera? 
car  le  Seigneur  est  puissant  pour  les  insérer 
de  nouveau  et  les  rendre  participants  de  la 
première  sève  et  du  suc  primordial  de  la 
tige,  ou  de  l'ancienne  religion  de  leurs  pères, 
lorsque  cette  tige  sera  de  nouveau  ranimée 
et  revivifiée  à  la  fin  du  monde  ?  potens  est 
cnim  Deus  itcrum  inserere  illos  ;  car  si  les 
branches  de  l'olivier  sauvage  ,  entées  sur 
l'olivier  franc,  ont  pu  fructifier  si  abondam- 
ment, que  ne  feront  pas  les  branches  mômes 
naturelles ,  quand  elles  seront  remises  de 
nouveau  sur  leur  tronc ,  comme  elles  étaient 
auparavant?  Quanta  magis  ii  qui  secundum 
naturam  inserentur  suœ  olivœ  ?  ce  qui  sera 
sans  doute  quand  ils  sortiront  de  leur  incré- 
dulité, si  non  permanser.it  in  incredulitate. 

Quelle  grande  idée  l'Apôtre  ne  nous  donne- 
t-ilpas  de  l'Église  des  derniers  temps  par  ces 
magnifiques  paroles  et  par  les  excellentes 
réflexions  qu'il  nous  oblige  d'y  faire  ?  car  , 
comme  reprend  encore  une  fois  saint  Chry- 
sostorae  :  Si  la  réprobation  d'une  partie  des 
Juifs  a  donné  lieu  à  la  vocation  de  la  nom- 
breuse multitude  des  gentils  ;  si  la  perte  des 
Juifs  a  été  cause  du  salut  de  tant  de  peuples 
infidèles,  quels  prodiges  de  grâce  ne  doit-on 
pas  attendre ,  lors  du  retour  de  foute  la 
nation  juive  au  Seigneur,  lors  de  son  rappel 
à  la  foi ,  lorsque  tout  l'Israël  de  Dieu  sera 
sauvé  ?  Si  etenim  quando  expulsi  sunt,  inquit, 
tam  mulli  sainte  potiti  sunt,  atquc  ex  eo  quod 
ejecti  sunt  Mi ,  tammulti  vocati  sunt ,  per- 
pende  quid  futurum  sit  quando  conversi  fue- 
rint,  quando  universi  ad  fidem  accessuri  sunt. 

Si  lorsque  quelques  rameaux  ont  été  bri- 
sés, aliqui  fracti  sunt  rami ,  il  s'est  fait  une 
si  grande  récolte  de  fruits,  quelle  abondance 
ne  verra-t-on  pas  lorsque  toutes  les  bran- 
ches de  l'arbre  israëlite  insérées  de  nouveau 
sur  l'ancien  tronc  des  patriarches  et  des  pro- 
phètes viendront  à  fructifier  ?  Primitias  hic 
atqueradicemApostolus  vocal  Abraham,  Jsaac 
et  Jacob prophetas  adpatriarchas,  etc.,  ramos 
vero  ex  illis  credentes  ,  sancta  namque  Eccle- 
sia  in  primitiis  suis  multitudinc  genlium 
fœcundata,  in  pne  mundi  Judœos  suscipit ,  et 


extrema  colligens  cos  quasi  reliquias  frugum 
ponit,  dit  saint  Grégoire. 

Enfin  ,  si  lors  de  la  colère  de  Dieu  contre 
les  Juifs,  il  s'est  répandu  des  grâces  avec  tant 
de  profusion  sur  le  peuple  gentil,  que  ne  se 
fera-t-il  pas  lors  de  l'effusion  de  sa  miséri- 
corde sur  le  peuple  juif  et  de  sa  réconcilia- 
tion avec  lui  ?  Si  Judœis  iratus  tanta  largilus 
est  gentibus ,  quando  illis  reconciliatus  ali- 
quando  fuerit  ,  quid  non  largielur?  conclut 
saint  Chrysostome. 

La  manière  merveilleuse  dont  l'Église  des 
derniers  temps  sera  renouvelée,  répond  par- 
faitement à  1  idée  que  l'Apôtre  vient  de  nous 
en  donner. 

Élie ,  ce  grand  prophèle  qui  parut  autre- 
fois comme  un  astre  lumineux  et  ardent , 
comme  un  feu  dévorant ,  tout  embrasé  do 
zèle,  reviendra  pour  être  encore  le  prédica- 
teur et  le  ministre  de  celte  éclatante  mission  : 
Et  surrexit  Elias  prophetu  quasi  ignis  ,  et 
verbum  ipsius  quasi  facula  ardens  (Eccli., 
XLV1II ,  1  ).  Quelle  gloire  est  comparable  à 
la  vôtre,  ô  grand  prophète  ,  dit  l'Ecclésiasti- 
que ,  vous  qui  êtes  écrit  dans  le  destin  des 
temps  ,  pour  venir  apaiser  la  colère  du  Sei- 
gneur, pour  réconcilier  le  cœur  du  père  envers 
l'enfant  et  pour  rétablir  les  tribus  de  Jacob 
dans  leur  premier  lustre,  sainteté,  dignité? 
Qui»  potest  similiter  sic  gloriari,  qui  scripttis 
es  in  judiciis  temporum  ,  lenire  iracundiam 
Domini ,  conciliarc  cor  patris  ad  ftlium  ,  et 
restituere  tribus  Jacob  ? 

Écoutons  encore  la  promesse  authentique 
et  consolante  que  Dieu  fit  aux  juifs  par  la 
bouche  de  Malachie,  le  dernier  des  prophè- 
tes, promesse  qu'on  peut  regarder  comme  la 
clôture  des  prophéties  anciennes,  contenant 
la  prédiction  dudernicr  événement  du  monde: 
Voici  que  je  vous  enverrai  le  prophète  Elie 
avant  que  le  jour  du  Seigneur  arrive  ;  ce 
jour  grand,  ce  jour  horrible,  dit  le  Seigneur  : 
Ecce  ego  mittam  vobis  etiam  prophetam,  anle- 
quam  reniât  (lies  Domini  magnus  et  horribi- 
lis  (Malach.  ,  IV,  5)  :  ce  jour  grand  pour  les 
saints,  ce  jour  horrible  pour  les  pécheurs  : 
Magnus  sanclis  ,  horribilis  peccatoribus  ,  dit 
saint  Jérôme  ;  le  Seigneur  vous  enverra  donc, 
avant  que  le  jour  du  dernier  jugement  arrive, 
le  prophète  Elie,  qui  convertira  le  cœur  des 
pères  envers  leurs  enfants  et  le  cœur  des 
enfants  envers  leurs  pères  :  Et  convertit  cor 
palrum  ad  filios  ,  et  cor  fdiorum  ad  patres 
eorum.  Paroles  qui  nous  font  voir,  selon  saint 
Jérôme,  que  cet  admirable  prophète  rassem- 
blera les  Juifs  de  tous  les  endroits  du  monde  ; 
qu'il  leur  évangélisera  Jésus-Christ,  qu'il  les 
convertira  à  la  foi,  qu'il  les  réunira  dans  un 
môme  corps  de  religion  ;  qu'il  leUr  dessillera 
les  yeux,  leur  faisant  tomher  ce  voile  d'incré- 
dulité qui  les  aveugle  ;  qu'il  les  pénétrera 
des  plus  vifs  sentiments  ue  pénitence  et  de 
componction  ;  qu'il  lèvera  de  dessus  eux  cet 
anathème  affreux,  qui  met  entre  eux  et  leurs 
pères,  un  divorce  insurmontable  ;  quelle  fête 
ne  se  fera-t-il  pas  pour  lors  dans  l'Eglise? 
quels  chants  d'allégresse  ne  retentissent  pas 
déjà  par  avance  en  plusieurs  endroits  des 
prophètes  anciens  pour  ce    retour  prévu , 
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attendu,  désiré?  quelle  rénovation  de  ferveur 
et  de  piété  dans  les  chrétiens  de  ce  temps  là, 
que  l'exemple  des  juifs  convertis  animera 
pour  ne  faire  plus  h  l'avenir  tous  ensemble 

3u'un  même  peuple  fidèle,  qu'un  seul  Israël 
e  Dieu  ?  Ut  Judœi  et  Chnstiani ,  qui  nunc 
inter  se  discrepant,  pari  in  Christ  uni  religion  e 
consentiant ,  dit  encore  saint  Jérôme  sur  ce 
même  endroit.  Ce  sera  pour  lors  que  s'ac- 
complira pleinement  cette  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'Elic  viendra,  et  qu'il  rétablira 
toutes  choses  :  Elias  quidcmveniet,  et  resti- 
tuât omnia;  qu'il  relèvera  parmi  les  Juifs  le 
culte  du  Seigneur,  l'esprit  de  sainteté  ,  l'in- 
telligence de  la  loi ,  la  religion  du  Dieu 
vivant,  la  connaissance  du  Messie,  l'amour 
de  Jésus-Christ  :  In  fine  mundi  Judœi  ftdem 
tanquam  Christum  ab  JEggplo  rciertentem 
suseipientes ,  illuminabuntur,  dit  le  môme 
Père  ;  en  effet ,  comme  observe  saint  Chry- 
sostome  ,  qu'est-ce  à  dire  qu'Élie  rétablira 
toutes  choses ,  sinon  qu'il  guérira  les  juifs 
de  leur  incrédulité  et  qu'il  les  convertira  à 
la  foi  de  Jésus-Christ  ?  Quid  est  quod  Elias 
restituet  omnia ,  nisi  quod  incredulitatem 
Judœorum  ad  (idem  convertet ,  et  credere  in 
Christum  persuadeat  ? 

Rien  n'est  plus  célèbre  dans  le  discours  et 
le  cœur  des  fidèles,  dit  saint  Augustin  [De 
civ.  Dei,  lib.  XX,  c.  29) ,  que  la  venue  de  ce 
grand  et  admirable  prophète  Elie,  qui  paraî- 
tra avant  le  jugement  et  qui  convertira  les 
juifs  à  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  il  précédera 
l'avènement  du  juste  juge,  et  nous  croyons, 
avec  raison,  qu'il  vit  encore,  et  qu'il  revien- 
dra pour  lors  :  Per  hune  Eliam  magnum  , 
mirabilemqueprophclam,  ultimo  lempore  ante 
judicium  ,  Judœos  in  Christum  verum  ,  id  est 
nostrum,  esse  crediluros,  celeberrimum  est  in 
sermonibus  cordibusque  fidelium  :  ipse  quippe 
ante adventum  judicis  salvaloris  non  immerito 
speratur  esse  venturus,  qui  etiam  nunc  viverc 
non  immerito  creditur  ;  hœc  ergo  facict  Elias. 

En  quoi  l'on  peut  remarquer  la  prédilec- 
tion que  Dieu  a  toujours  eue  pour  la  famille 
et  la  postérité  dVAbraham  ;  car  non-seulement 
c'est  d'elle  qu'il  a  fait  sortir  le  sacerdoce,  la 
royauté  et  tout  l'ancien  peuple  fidèle  ,  mais 
encore  c'est  de  sa  chair  bénite  par  lui  qu'il 
a  voulu  que  son  fils  bien-aimé  ait  pris  un 
corps  et  se  soit  incarné  ;  ce  sont  de  ses  des- 
cendants, c'est-à-dire  des  douze  apôtres  qu'il 
s'est  servi  pour  la  rénovation  du  monde  et 
pour  la  prédication  de  l'Évangile,  et  lesquels 
il  a  choisis,  appelés,  préposés  et  mis  à  la  tête 
du  nouveau  peuple,  pour  en  être  les  docteurs 
et  les  chefs,  et  pour  nous  faire  à  jamais  chan- 
ter :  Petrus  apostolus  et  Paulus  doctor  gen- 
tium  ipsi.  nos docuerunt  legemtuam,  Domine  : 
constitues  eos  principes  super  omnem  terram. 

Enfin  c'est  d'Élie  que  Dieu  se  servira  pour 
la  conversion  des  juifs  à  la  fin  du  monde. 
Vous  voyez,  disait  autrefois  Moïse  aux  Israé- 
lites ,  que  le  ciel  et  le  ciel  des  cicux  sont  au 
Seigneur  votre  Dieu  ,  que  la  terre  et  tout  ce 
que  l'univers  enserre  lui  appartient,  et  que, 
cependant ,  le  Seigneur  a  voulu  s'unir  étroi- 
tement, et  comme  s'incorporer,  et  pour  par- 
ler ainsi ,  se   coller  à  vos  pères  ;  qu'il  les  a 


aimés  et  a  choisis  leur  famille  et  leur  postérité 
après  eux  ,  c'est-à-dire  vous,  préférablement 
à  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  En 
Domini  Dei  tui  cœlum  est,  et  cœlum  cœli,  terra 
et  omnia  quœ  in  ea  sunt  :  et  tamen  patribus 
suis  conglutinatus  est  Dominas,  et  amavit  eos, 
elegitque  semen  eorum  post  eos,  id  est  vos,  de 
cunctis  gentibus  (Deut.,  X,  14). 

Mais  rien  ne  montre  davantage  quels  seront 
les  derniers  fidèles,  que  leur  courage  à  sou- 
tenir les  rudes  combats  qu'il  leur  faudra  ren- 
dre contre  les  plus  redoutables  ennemis  que 
l'Église  ait  jamais  eus,  c'est-à-dire  contre  l'An- 
téchrist, son  faux  prophète,  et  1ère  te  de 
son  formidable  empire  :  Antichristi  adversus 
Ecclesiam  sœvissimum  regnum  ,  dit  saint  Au- 
gustin (lib.  XX  De  civ.  Dei,  c.  23).  Abraham 
vit  ce  jour  terrible,  et  il  en  frémit  d'horreur, 
selon  le  même  Père  (  lib.  XVI  De  civ.  Dei , 
c.  24  )  :  Afflictio  ciritatis  Dei  qualis  antea 
nunquamfuit,  quœsub  Antichristo  futura  spe- 
ratur ,  significatur  tenebroso  timoré  Âbrahce 
circa  solis  occasum,  id  est,  propinquante  jam 
fine  sœculi. 

Daniel,  ce  grand  prophète,  après  avoir 
soutenu  la  vision  de  ces  quatre  épouvanta- 
bles animaux,  qui  figuraient  les  quatre 
grandes  monarchies  qui  devaient  successi- 
vement régner  dans  le  monde,  voyant  celle 
qui  pronostiquait  la  persécution  de  l'Anté- 
christ, tomba  dans  une  telle  surprise,  que 
son  esprit  ne  put  en  soutenir  l'aspect  ;  cum 
enim  visione prophetica  quatuor  bestias  signi- 
ficantcs  quatuor  régna  vidissel  (ad  visioncm 
Antichristi),  horruit  ;  inquit  :  Spiritus  meus 
ego  Daniel,  et  visiones  capilis  mei  conturba- 
bant  me  (lib.  XX  De  civ.  Dei,  c.  23).  Jésus- 
Christ  môme,  qui  nous  excite  partout  à  nous 
réjouir  dans  les  tribulations,  et  à  ne  craindre 
point  la  mort,  nous  exhorte  à  demander 
instamment  à  Dieu  de  ne  nous  point  trouver 
dans  ces  temps  malheureux ,  et  de  nous 
retirer  à  lui  auparavant  qu'ils  arrivent  : 
Omni  tempore  orantes,  ut  digni  habeamini 
fugerc  ista  omnia  quœ  ventura  sunt,  et  starc 
ante  Filium  hominis  (Luc,  XXI,  3G). 

En  effet,  quelle  grâce,  quelle  force,  quelle 
vertu,  ne  faudra-t-il  pas  pour  résister  à  des 
tourments  si  effroyables,  à  des  tourments 
jusqu'alors  inouïs  et  inusités?  inusitatis 
masimisque  persecutionibus  diaboli  jam  so- 
luti  ;  à  Satan,  qui  pour  lors  délié,  sortira  de 
sa  prison,  et  séduira  les  nations  des  quatre 
coins  du  monde  :  solvctur  Satanas  de  car- 
cere  suo,  et  exibit,  et  seducet  gentes  quœ  sunt 
super  quatuor  angulos  terrœ  (Apoc,  XX,  7)  ; 
qui  opérera  par  les  faux  prophètes  de  ces 
temps  épouvantables,  des  prodiges  et  des  si- 
gnes capables,  s'il  était  possible,  de  jeter  les 
élus  mêmes  dans  l'illusion  et  dans  l'erreur  : 
et  dabunt  signa  magna,  et  prodigia,  ita  ut  in 
errorem  inducantur,  si  fieri  potest,  etiam 
eleeti  (Matth. ,  XXIV  ,  24).  Considérons  , 
disait  autrefois  saint  Grégoire  (Moral,  lib. 
XII ,  c.  13),  considérons  mes  très-chers 
frères ,  combien  dangereuse  à  l'inlkniilé 
humaine  sera  cette  persécution,  cette  tenta- 
tion, cette  illusion,  où  tout  à  la  fois  le  per- 
sécuteur déchirera    le  corps  par  de  cruels 
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tourments,  cl  où  le  séducteur  imposera  aux 
yeux,  par  des  prestiges  décevants  :  pensemus 
quœ  erit  huntanœ  mentis  illa  tentatio,  quando 
pius  martyr  et  corpus  tormentis  subjecit,  et 
ante  ejus  oculos  tortor  miracula  facit  ;  quando 
is  qui  flagris  crucial,  signis  coruscat  ;  quand 
le  démon  mettra  un  frein  d'erreur  dans  la 
bouche  des  peuples  de  la  terre  frenum  erro- 
ris  in  maxillis  populorum  (Isa.,  XXX,  28)  ; 
quand  il  faudra  résister  au  torrent  du  mau- 
vais exemple  de  presque  toutes  les  nations 
séduites  et  entraîné3s  dans  une  apostasie  si 
générale,  aux  persécutions  accablantes  de 
l'Antéchrist,  gravissimas  Antichristi  tempore 
persecutiones,  dit  saint  Grégoire  ;  et  à  toute 
la  force  et  la  puissance  de  ses  inhumains 
complices,  ajoute  saint  Augustin  ;  totis  suis 
suorumque  viribus  sœviturus  ;  lorsque  ces 
temps  calamiteux  seront  venus,  qui  depuis 
la  création  de  l'univers  jusqu'au  dernier 
jour  du  monde,  n'ont  jamais  eu,  et  n'auront 
jamais  de  semblables,  dit  le  prophète:  et 
veniet  tempus  qualc  non  fuit  ex  quo  génies 
esse  cœperunt  (Dan.,  XII,  1)  ;  lorsque  la  foi 
sera  presque  éteinte,  et  la  charité  refroidie; 
cependant  ce  sera  dans  ces  effrayantes  con- 
jonctures que  les  derniers  fidèles  auront  à 
descendre  dans  le  champ  de  bataille  ;  c'est 
de  si  redoutables  ennemis  qu'ils  auront  à 
combattre,  et  qu'ils  surmonteront,  armés 
d'une  invincible  foi ,  robustissima  fide,  dit 
saint  Augustin.  Hélas  !  continue  ce  même 
Père,  quels  chrétiens  sommes-nous,  en  com- 
paraison de  ces  derniers  fidèles,  contre  les- 
quels on  déchaînera  pour  lors  le  démon  que 
nous  avons  à  présent  tant  de  peine  à  vaincre 
tout  enchaîné  qu'il  est?  et  taies  erunt  cum 
quibus  ei  bclligemndum  est,  ut  vinci  tanto 
ejus  impetu  insidiisque  non  possint  :  in 
corum  sane  qui  tune  futuri  sunt  sanetorum 
atque  (idelium  comparatione ,  quid  sumus  ? 
quandoquidem  ad  illos  probandos  tantus  sol- 
vetur  inimicus,  cum  quo  nos  ligato  tantis 
periculis  dimicamus  ;  et  qui  loin  d'être  ren- 
versés par  l'effort  de  la  tempête,  attireront 
au  contraire  h  la  lumière  de  la  foi,  et  aggré- 
geront  à  l'Eglise  divers  infidèles,  dit 
saint  Grégoire  ;  car  quoiqu'au  temps  de 
l'Antéchrist,  la  piété  des  fidèles  soit  ralentie 
en  plusieurs  ;  quoique  les  grands  combats 
qu'il  faudra  rendre  contre  ce  perdu,  glacent 
le  cœur  des  plus  fervents;  les  vrais  tidèles 
fortifiés  par  la  prédication  d'Elie  non-seu- 
lement demeureront  fermes  et  inviolable- 
naent  attachés  à  l'Eglise,  mais  même  attire- 
ront plusieurs  infidèles  et  les  convertiront 
à  la  foi  ;  en  sorte  que  les  restes  de  la  nation 
juive,  qui  d'abord  avait  été  rejetée  à  cause 
de  son  obstination,  accourront  au  sein  de 
notre  mère  la  sainte  Eglise,  transportés  par 
les  mouvements  d'une  piété  incomparable  ; 
ce  qui  fut  figuré,  selon  le  même  Père,  eu  la 
personne  de  Job,  que  Dieu  bénit  encore 
plus  à  la  fin  de  ses  jours,  qu'il  n'avait  fait 
au  commencement  :  Et  quamvis  eisdem  tem- 
poribus  quibus  Antichrislus  appropinquat 
aliquatenus  vita  fidelium  minoris  esse  vir- 
tutis  apparent  ;  quamvis  in  conftictu  illius 
perditi  hominis,  gravis  cliam   corda  forlium 


formido  constringat  ;  EUa  lamcn  pradicanle 
roborati,  non  solum  fidèles  quique  in  sanctœ 
Ecclesiœ  soliditate  persislunt,  sed  etiam  ad 
cognitionem  fidei  multi  quoque  ex  infdelibus 
convertuntur,  ita  ut  Israël ilicœ  gentis  reli- 
quiœ  quœ  repuhœ  prius  funditus  fuerant,  ad 
sinum  matris  Ecclesiœ  pia  omnino  devotione 
concurrant,  unde  et  bene  subditur  :  Dominus 
autem  benedixit  novissimis  Job,  magis  quam 
principio  ejus,  et  addidit  Dominus  omnia 
quœcunque  fuerunt  Job  duplicia. 

Que  si  les  bénédictions  que  Dieu  versera 
sur  les  derniers  fidèles  doivent  être  plus 
abondantes  que  celles  qu'il  a  versées  sur 
l'Eglise  primitive ,  quelle  profusion  de 
grâces  ne  verra-t-on  pas  répandue  sur  ces 
généreux  et  derniers  athlètes,  que  nul  arti- 
fice n'aura  pu  tromper,  nulle  promesse  cor- 
rompre, nul  prestige  séduire,  nulle  menace 
effrayer,  nul  tourment  surmonter?  quelle 
gloire  pour  Jésus-Christ,  de  remporter,  non 
par  les  efforts  de  sa  toute-puissance,  ou  de 
son  bras  élevé,  mais  par  des  instrumenls 
aussi  faibles  que  le  sont  des  hommes  fra- 
giles, une  si  grande  et  si  pleine  victoire  sur 
tout  l'enfer  déchaîné?  quel  triomphe  pour 
l'Eglise,  rachetée,  fortifiée,  délivrée  par  le 
secours  de  ce  divin  Sauveur,  son  rédemp- 
teur, son  libérateur,  son  salut,  sa  force, 
de  mépriser,  de  renverser,  de  fouler  f.ux 
pieds,  et  d'écraser  pour  toujours  la  tête  de 
l'ancien  serpent,  du  dragon  infernal,  de 
Satan  délié,  désespéré,  furieux,  etc.,  et 
jouant  de  son  reste,  sans  y  employer  d'au- 
tres armes  que  celles  de  la  justice  et  de  la 
patience?  et  solvelur  in  fine,  ut  quam  fortem 
adversarium  Dci  civitas  superarerit ,  cura 
ingenti  gloria  sui  redcinploris,  adju.'oris, 
liberatoris  aspiciat,  dit  encore  saint  Au- 
gustin. Ne  sont-ce  pas  ces  invincibles  com- 
battants qu'un  des  vingt-quatre  vieillards  de 
l'Apocalypse  fit  remarquer  à  saint  Jean  , 
comme  distingués  en  gloire  parmi  les  saints 
et  les  bienheureux  de  la  Jérusalem  céleste  ? 
Ceux  que  vous  voyez,  lui  dit-il,  et  qui  vous 
paraissent  tout  brillants  de  splendeurs,  qui 
sont-ils,  et  d'où  viennent-ils?  a  quoi  l'apôtre 
répondit  :  Mon  Seigneur,  vous  le  savez.  Et 
ce  vieillard  ajouta  :  Ce  sont  ceux  qui  sont 
venus  de  la  grande  Iribulation,  et  lesquels 
ont  lavé  leurs  vêtements  dans  le  sang  de 
l'Agneau  :  Hi  sunt  qui  vcnerunl  de  tribula- 
tione  magna,  et  larerunt  stolas  et  dealbare- 
runt  eas  in  sanguine  Agni  (Apoc,  VII,  2V). 
C'est  pourquoi ,  continua  cet  admirable 
vieillard,  ils  sont  devant  le  trône  de  Dieu, 
et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son  tem- 
ple, et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  habi- 
tera lui-même  avec  eux,  ils  n'auront  plus  de 
faim,  ni  de  soif,  et  ils  ne  seront  plus  brûlés 
du  soleil,  ni  tourmentés  d'aucune  autre 
ardeur,  parce  que  l'Agneau,  qui  est  au 
milieu  du  trône,  sera  leur  pasteur,  et  il  les 
conduira  aux  fontaines  d'eau  vive,  et  Dieu 
essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux  :  ideo 
sunt  ante  thronum  Dci,  et  serviunl  ci  die  ac 
nocte  in  templo  ejus,  et  qui  sedel  in  throno, 
habituait  super  illos,  ucc  cadet  super  il/as 
soli  neque  utlus  rrstus.  Quoniam  Açr<\;;  cui 
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in  medio  throni  est,  reget  illos ,  et  ded'ucet 
eos  ad  vitœ  fontes  aquartim,  et  absterget  Deus 
omnetn  lacrymam  ab  oculis  eorum.  Tels 
seront  les  derniers  chrétiens,  leurs  tour- 
ments, leurs  combats,  leurs  victoires,  leur 
récompense  et  leur  gloire  ;  telle  sera  l'Eglise 
des  derniers  temps,  dont  la  vue  doit  sans 
doute  diminuer  la  tristesse  que  cause  le 
relâchement  de  cette  première  piété  et  de 
cette  ferveur  de  l'Eglise  primitive  dont  on 
a  parlé. 

HOMÉLIE  XXXIX. 

TOUR      LE     SIXIÈME     DIMANCHE    D'APRES    l'ÉPI- 
PHANIE, 

Sur  le  grain  de  se.tevé  et  le  levain. 

Texte  du  saint  évangi'e  selon  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  peuples  cette 
parabole  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable 
au  grain  de  sénevé,  qu'un  homme  prend  et 
sème  dans  son  champ ,  lequel  grain  à  la  vérité 
est  la  plus  petite  de  toutes  les  semences,  tnais 
qui,  ayant  une  fois  monté,  devient  plus  grand 
que  tous  les  autres  légumes ,  en  sorte  qu'il 
devient  un  arbre  et  que  les  oiseaux  du  ciel 
viennent  se  retirer  sur  ses  branches. 

Il  leur  dit  une  autre  parabole  :  Le  royaume 
des  deux  est  semblable  au  levain  qu'une  femme 
prend  et  cache  dans  trois  mesures  de  farine 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  levé. 

Jésus  dit  au  peuple  toutes  ces  choses  en 
paraboles  ,  et  il  ne  leur  parlait  point  sans 
paraboles  ,  afin  que  ce  qui  est  dit  par  le  pro- 
phète fût  accompli  :  J'ouvrirai  ma  bouche  en 
paraboles  ,  je  révélerai  des  choses  cachées  dès 
la  constitution  du  monde  IMatth.,  XIII, 
31-33). 

Jetant  à  présent  les  yeux  sur  l'étendue  des 
paraboles  précédentes  qu'on  a  expliquées  , 
comme  sur  un  vaste  et  riche  champ  qu'on  a 
moissonné,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reve- 
nir sur  ses  pas ,  afin  de  recueillir  diverses 
précieuses  vérités  séparées,  lesquelles  comme 
de  beaux  épis  délaissés  ont  échappé  à  la  dili- 
gence du  moissonneur,  obéissant  ainsi  à 
l'ordre  du  père  de  famille  ,  qui  disait  à  ses 
serviteurs  après  le  repas  abondant  par  lequel 
il  avait  rassasié  les  peuples  dans  le  désert  : 
Ramassez  les  morceaux  restés  de  ce  festin  , 
de  peur  qu'ils  ne  se  perdent  :  Colligite  fra- 
gmenta ,  ne  pereant  (  Joan.  VI ,  12)  ;  et  imi- 
tant, cette  pieuse  veuve  de  l'Ecriture,  qui 
suivait  les  moissonneurs  de  Rooz,  pour  gla- 
ner après  eux  :  Rogavit  ut  spicas  colligeret 
rémanentes,  sequens  messorumvesligia  (Ruth., 
II,  7).  Commençons  donc  cette  seconde 
récolte  par  les  observations  suivantes  : 

1°  Admirons  Jésus-Christ,  nommé  à  bon 
droit  le  précepteur  des  nations,  en  qui  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  résident,  enveloppant  sa  doctrine  si  rare 
et  si  relevée  sous  des  expressions  communes 
et  des  comparaisons  familières,  pour  se  pro- 
portionner au  peu  de  capacité  de  ses  audi- 
teurs ,  la  plupart  ignorants  et  grossiers  ,  dit 
saint  Chrysosfome.  :  Homines  enimalloqueb'a- 


tur  agrestes  et  imper itos ,  qui  maxime  his 
rébus  sensibili'jus  commoveri  soient  :  et  afin 
de  se  rendre  intelligible  à  tous  ,  ainsi  que 
nous  lisons  dans  un  autre  évangéliste  :  Et 
talibus parabolis  loquebatur  eis  verbum,  prout 
poterant  audire  {Marc,  IV  ,  33)  ;  d'ailleurs  il 
voulait  humilier  le  faste  de  l'esprit  humain 
et  l'exercer  saintement ,  en  l'obligeant  de 
chercher  sous  des  paraboles  populaires  des 
mystères  sublimes  ,  des  vérités  célestes,  qui 
seront  toujours  cachées  aux  superbes  et  révé- 
lées aux  humbles  ;  des  principes  de  morale 
qui  découvrent  les  plis  et  les  replis  les  plus 
secrets  de  la  conscience,  et  qui  se  feront  sen- 
tir au  cœur  humain  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
comme  ils  y  avaient  été  imprimés  dès  la 
constitution  du  monde,  quoiqu'ensuite  obs- 
curcis par  les  noires  vapeurs  d'une  convoitise 
immonde,  selon  cette  prédiction  du  prophète, 
rapportée  dans  l'Evangile  :  Sine  parabola 
autem  non  loquebatur  ad  illos,  ut  implerelur 
quid  dictum  erat  per  prophetam  ,  dicentem  : 
Aperiam  in  parabolis  os  meum,  eructabo  abs- 
condita  a  constitutione  mundi.  Où  sont  à 
présent  ces  superbes  philosophes ,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  où  sont  ces  sages  du  siè- 
cle ,  ces  orateurs  fameux  ?  ont-ils  jamais  pu 
avec  tous  leurs  subtils  raisonnements  et 
toute  leur  pompeuse  éloquence  ,  répandre 
avec  succès  leur  doctrine  dans  le  monde  ? 
ont-ils  pu  rendre  un  homme  heureux  et  ver- 
tueux ,  établir  une  soeiété  durable ,  fair  •; 
observer  leurs  lois  ?  Ubi  nunc  gentilium 
alumni  ?  intelligant  sallem  nunc  a  rerum  ipsa- 
rum  eventu  ,  quam  ineffabilis  sit  Christi  vir- 
tus,  etc.,  au  lieu  que  les  paraboles  évangéli- 
ques  dans  leur  simplicité  majestueuse  ,  ont 
toujours  fait  et  feront  toujours  l'étude  et  l'ad- 
miration des  plus  éclairés  et  des  plus  grands 
esprits  ;  que  les  préceptes  et  les  conseils  de 
Jésus-Christ  cachés  sous  des  écorces  en  appa- 
rence viles  et  basses,  quelque  difficiles  quils 
paraissent  à  la  nature  indocile  et  malade  ,  se 
sont  fait  observer  par  une  infinité  de  person- 
nes de  l'un  et  de  1  autre  sexe  et  les  ont  sanc- 
tifiées et  perfectionnées  ;  que  l'Eglise  ou  la 
congrégation  des  disciples  de  ce  divin  maître 
a  rassemblé  dans  un  même  corps  des  peuples 
immenses  ,  tous  différents  de  langage  et  de 
mœurs,  et  les  a  inviolablement  unis  dans  la 
même  foi  et  dans  le  môme  culte  ;  qu'elle  se 
soutient  dans  le  même  esprit,  qu'elle  vit  sous 
les  mêmes  lois  depuis  dix-sept  cents  ans,  et 
qu'elle  se  soutiendra  malgré  les  oppositions 
du  diable  et  du  monde  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  sans  que  les  portes  de  l'en- 
fer puissent  jamais  prévaloir  contre  elle. 

2°  Apprenons  en  second  lieu  de  nos  sacrés 
énigmes  à  connaître  l'artificieuse  malignité 
du  démon  et  à  nous  précautionner  contre  les 
ruses  de  ce  vieux  et  tortueux  serpent ,  qui 
s'étudie,  non  tant  qu'à  inventer  le  mal,  qu'à 
infecter  le  bien  ,  non  tant  à  controuver  qu'à 
contrefaire,  non  tant  à  agir  violemment, 
que  frauduleusement  ;  on  voit  cela  claire- 
ment en  ce  qu'il  gâte  le  froment  par  l'ivraie  ; 
qu'il  imite  les  apôtres  par  les  hérétiques  ; 
qu'il  infecte  le  champ  du  père  de  famille,  en 
contrefaisant  le  laboureur  :  Falsi  enim  pro- 
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phetœ  post  prophetas  apparuerunt ,  fullaccs 
apostoli  post  apostolas  ,  etc. ,  nain  diabolus  , 
nisi prius  videat  quid  sibi  sequcndum  sit,  aut 
quibus  insidiandum  ,  cum  quid  faciendum  sit 
nesciat,  nec  conatur  quidem  ,  dit  saint  Chry- 
sostoine  :  et  qu'ayant  vu,  non  sans  surprise, 
la  bonne  terre  produire  le  trentième ,  le 
soixantième,  le  centième  fruit,  qu'il  ne  pou- 
vait pour  lors  gâter  ,  il  forme  la  résolution 
d'aller  à  la  source  et  d'endommager  la  mois- 
son dans  sa  naissance  :  Postquam  intellexil 
ab  ulio  centum,  ab  alio  sexaginta,  ab  alio  tri- 
ginta  fuisse  producta  ,  fraudem  excogilavit  ; 
nain  quoniam  evellcre  non  potuit  quod  actis 
radicibus  jam propagatum  fuit,  nec  suffocare, 
nec  urere,  fraudulentcr  nisus  est  sua  dissemi- 
nare.  Il  se  prévaut  du  temps  que  le  laboureur 
vient  de  préparer  la  terre  pour  y  mettre  le 
bon  grain  ,  afin  d'y  sursemer  l'ivraie  ,  sans 
qu'il  ait  par  conséquent  besoin  ni  de  fumier, 
ni  de  charrue,  ni  de  bœufs,  tout  est  prêt  pour 
lui  ;  il  profite  des  travaux  d'autrui ,  il  sème 
son  ivraie,  non  aux  extrémités  du  ebamp,  on 
pourrait  l'en  arracher  sans  nuire  au  bon 
grain  ,  mais  au  milieu  ,  tri  medio  tritici ,  et 
pêle-mêle  avec  le  froment  ;  il  attend  l'obscu- 
rité de  la  nuit  pour  n'être  vu  ni  remarqué  de 
personne  qui  puisse  être  un  obstacle  à  sa 
nocturne  et  malheureuse  infeslation  :  Omnis 
enim  qui  maie  agit  odit  lucem  (Joan.,  III,  20). 
3°  Voyons  enfin,  dans  la  conclusion  de  ces 
mystérieuses  paraboles,  les  qualités  que 
doivent  avoir  ceux  qui,  par  leurs  prédica- 
tions, veulent  en  développer  le  sens  au  peu- 
ple fidèle.  Car  ce  divin  maître  demandant  à 
ses  disciples  s'ils  avaient  bien  compris  ce  qu'il 
avait  voulu  leur  dire  par  tous  ces  discours 
figurés,  et  eux  ayant  répondu  :  Oui,  il  leur 
repartit  :  Et  par  conséquent  je  vous  dis  que 
celui  qui  prétend  à  la  qualité  de  scribe  ou 
de  docteur  dans  le  royaume  des  cieux  :  Et 
ait  ad  illos,  ideo  omnis  scriba  doctus  in  regno 
cœlorum,  doit  ressembler  à  un  prudent  père 
de  famille,  qui  tire  de  son  réservoir  ou  de 
ses  greniers  et  celliers,  comme  d'un  riche 
trésor,  des  provisions  et  nouvellement  amas- 
sées, et  d'ancienneté  réservées  pour  en 
nourrir  les  conviés  qu'il  veut  traiter  à  sa 
table  :  Similis  est  homini  patrifamilias  qui 
profert  de  thesauro  suo  nova  et  vetera;  lan- 
gage qui  paraît  être  une  autre  parabole,  car 
c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Heureux  si  vous 
entendez  bien  ces  choses,  plus  heureux  en- 
core si,  les  entendant,  vous  les  faites  bien 
entendre  aux  autres,  et  si,  semblables  à  un 
sage  père  de  famille  qui  n'amasse  pas  seu- 
lement des  fruits  pour  lui,  mais  qui  les 
serre  et  les  réserve  soigneusement  pour  les 
présenter  à  ceux  dont  il  veut  rassasier  la  faim 
et  flatterie  goût,  vous  recueillez  peu  à  peu  et 
de  longue  main,  dans  votre  cœur,  comme  dans 
un  réservoir  sacré,  non  un  léger  amas,  mais  un 
trésor  entier  de  doctrine  et  d'érudition  spiri- 
tuelle (or,  qui  dit  trésor,  dit  variété,  multitude 
et  prix),  trésor  que  vous  vous  soyez  rendu 
propre,  de  thesauro  suo,  par  une  étude  sé- 
rieuse, et  que  vous  devez  répandre  comme 
de  source  par  une  effusion  amoureuse,  non 
par  un  effort  de  mémoire,  apprenant   par 
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cœur  des  compositions  d  autrui  et  dérobant 
leur  travail,  ainsi  que  la  fourmi  qui  enlève 
le  grain  de  blé  tout  entier  sans  y  rien  mettr 
du  sien;  aussi  est-il  dit  ici,  de  thesauro  suo, 
et  non  pas,  de  thesauro  alieno,  mais  par  une 
application  assidue,  écrivant  ce  que  vous 
avez  lu,  scriba,  et  non  transcrivant  ce  que 
les  autres  ont  recueilli,  prêchant  ce  que 
vous  aurez  composé,  doctus;  enseignant  ce 
que  vous  aurez  appris  par  la  lecture  des  li- 
vres saints,  afin  qu'on  ne  vous  accuse  pas 
d'être  comme  l'araignée,  qui  tire  son  ouvrage 
d'elle-même,  et  que  vous  sustentiez  ensuite 
de  votreabondance,(/e//«esfl!i)-o,  les  faméliques 
spirituels  qui  recourent  à  vos  instructions , 
lesquelles,  après  vous  en  être  nourris,  vous 
proportionnerez  h  leur  capacité,  proul  pote- 
rant  audirc;  en  cela  semblables  aux  nourri- 
ces, qui  changent  les  aliments  solides  en 
lait  pour  en  nourrir  leurs  enfants,  ou  aux 
abeilles  ,  qui  du  suc  des  fleurs  compo- 
sent un  miel  savoureux  :  Qui  profert  de 
thesauro  suo;  en  sorte  que  vous  portiez  à 
juste  titre  la  qualité  de  docteurs  et  d'inter- 
prètes de  la  loi  du  Seigneur,  éclairés  dans  la 
vie  spirituelle,  capables  d'établir  le  royaume 
de  Dieu  dans  les  âmes,  doctus  in  regno  cœlo- 
rum; remplis  de  connaissances  non  moins 
solides  que  lumineuses,  et  dont  les  savantes 
et  pieuses  instructions  soient  fondées  sur 
les  témoignages  authentiques  des  livres  sa- 
crés nouveaux  et  anciens,  c'est-à-dire  dont 
les  unes  soient  récemment  recueillies,  et  les 
autres  de  longtemps  préparées,  nova  et  ve- 
tera, pour  les  prêcher  ensuite  aux  peuples, 
sans  craindre  d'être  traités  de  novateurs, 
nova,  ou  d'ignorants,  vêlera,  parce  que  vous 
joindrez  les  deux  ensemble;  tels  doivent 
être  les  véritables  scribes  ou  docteurs  de  la 
loi  de  Dieu. 

Au  reste,  contre  l'arrangement  naturel, 
on  met  ici  les  choses  nouvelles  avant  les  an- 
ciennes, nova  et  vetera.  Pourquoi  cela? 
C'est,  premièrement,  dit  saint  Augustin  (De 
civit.Dei,  lib.  XX,  c.  7),  à  raison  de  la  préémi- 
nence des  préceptes  du  Nouveau  Testament 
par-dessus  ceux  de  l'Ancien  :  Non  dixit  vetera 
et  nova,  quod  utique  dixisset,  nisi  maluisset 
meritorum  ordinern  servare,  quamtemporum  : 
quamvis  enim  vetera  prœeant  testimonial  nova 
lamen  anteponenda  sunt  dignitate.  Seconde- 
ment ,  parce  que  ,  comme  observe  saint 
Chrysostome,  l'Evangile  reçoit  son  témoi- 
gnagne  et  sa  preuve  de  l'ancienne  loi  de 
Moïse  et  des  prophètes,  et  ne  dit  rien  que  ce 
qui  avait  été  autrefois  prédit,  promis,  figuré  : 
Et  ne  quid  in  nova  re  pncler  veteris  scripturœ 
documenta  dicere  videretur.  Tellement  qu'a- 
près avoir,  en  premier  lieu,  proposé  la  doc- 
trine évangélique  et  les  mystères  de  la  nou- 
velle alliance,  il  faut  ensuite  les  confirmer 
par  l'autorité  de  l'ancienne  loi,  laquelle  fait 
partout  l'éloge  de  la  nouvelle  :  Quoniam  illa 
vetera,  prœconia  sunt  novorum,  nova  igiiur 
pone-nda  sunt  prius. 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint  Pierre,  pour 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ayant 
rapporté  le  nouveau  mystère  de  la  transfigu- 
ration dont  il  avait  été  témoin,  3  recoins 
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aussitôt  au  témoignage  des  anciens  prophè- 
tes, dont  l'autorité  était  incontestable  chez 
les  Juifs,  pour  la  plupart  incrédules,  aux- 
quels il  parlait,  et  qui  doutaient  encore  de 
la  vérité  de  l'Evangile  :  Et  habemus  firmio- 
rem  propheticum  sermonem  cui  benefacitis 
attendentes,  la  doctrine  de  Moïse  étant  une 
lueur  qui  dispose  au  plein  jour  évangélique  : 
Quasi  lucernœ  lucenti  in  caliginoso  loco,  do- 
uée dies  elucescat,  et  lucifer  oriatur  in  cordi- 
bus  vestris  (II  Petr.,  I,  19). 

C'est  encore  ainsi  que  l'épouse  des  Canti- 
ques transportée  en  esprit,  et  prévoyant  la 
prédication  prochaine  de  l'Evangile,  disait  à 
son  époux  :  Les  mandragores  (symboles  de 
la  fécondité)  commencent  d'exhaler  leur  par- 
fum :  Mandragorœ  dederunt  odorem  {Gant., 
V,  13).  Toutes  sortes  de  fruits  sont  à  nos 
portes  :  In  portis  nostris  omnia  poma;  je 
vous  ai  gardé,  mon  bien-aimé,  les  nouveaux 
et  les  vieux,  nova  et  vetera,  dilecte  mi,  ser- 
vavi  tibi;  comme  si  elle  eût  dit  :  Le  temps 
de  la  vocation  des  gentils,  que  les  mandra- 
gores figurent  par  leur  odeur  et  procureront 
par  leur  vertu  spirituelle,  s'approche;  la 
multitude  et  la  beauté  des  divers  fruits  que 
tant  de  peuples  convertis  vont  apporter  sont 
déjà  comme  à  notre  porte;  et  je  vous  con- 
serve les  fruits  ou  les  préceptes  nouveaux 
que  la  synagogue  n'a  pas  voulu  recevoir 
selon  la  lettre,  pour  les  joindre  aux  anciens 
documents  qu'elle  n'apasvoulu  pratiquer  se- 
lon l'esprit  :  Hoc  est,  dit  saint  Ambroise  (in 
Cant.,  VI,  7),  tenco  omnia  mandata  Novi,  et 
Veteris  Testament i ;  sola  hœc  dicere  Ecçlesia, 
potest  non  Synagoga,  nec  secundum  littera 
nova  tenens,  nec  secundum  spiritum  vetera. 

V*  Mais  outre  le  sens  moral  des  paraboles 
de  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui  peut  servir 
à  nourrir  notre  dévotion,  comme  nous  ver- 
rons, voici  le  sens  spirituel  que  les  saints 
Pères  y  ont  découvert,  qui  peut  servir  à 
éclairer  notre  religion  :  1"  Ce  grain  qu'un 
homme  prend  et  cache  en  terre  est  Jésus-Christ 
lui-même,  que  le  juif  impie  saisit  et  jette  dans 
le  tombeau,  dit  saint  Hilaire  :  Granum  hoc 
in  agro  satum,  Chris  tus  est  a  populo  compre- 
hensus,  traditus  morti,  et  consepultus.  Pour 
moi,  dit  saint  Ambroise,  je  crois  que  cet 
homme  qui  prend  le  grain  de  sénevé  et  qui 
le  jette  en  terre  dans  son  jardin  n'est  autre 
que  Joseph  d'Arimathie,  qui  prit  le  corps  du 
Sauveur  et  qui  l'inhuma  dans  son  jardin,  et 
qui,  en  l'inhumant  extérieurement  dans  son 
jardin,  l'inhuma  encore  bien  j^us  intime- 
ment dans  son  cœur  :  Ego  illum  esse  arbitror 
de  quo  Evangelista  refert,  ecce  autem  Joseph 
qui  erat  decurio  ab  Arimalhia,  accessit  ad 
Pilât  uni  petens  ut  depositum  corpus  Domini 
sepeliret,  quod  acceptum  tradidit  sepulturœ, 

quœ  in  horto  fuerat  prœparata ita  dnm 

Salvatorem  in  horluli  sui  monumento  sepelit, 
magis  illum  in  animes  suœ  inlimis  collocavil. 
2°  Ce  grain  sort  de  terre,  croit  et  monte  en 
haut,  il  s'élève  au-dessus  de  tous  les  autres 
légumes  ;  Jésus-Christ  sort  du  tombeau,  il 
ressuscite,  et  par  sa  vertu  puissante  il  s'é- 
lève au-dessus,  et  de  toute  la  fausse  pompe 
dos  philosophes  superbes,  dont  les  maximes 


vaines,  comme  des  plantes  rampantes  sur 
terre,  n'ont  fait  qu'entretenir  la  tumeur  du 
genre  humain,  et  de  toute  la  gloire  desprophè- 
tes, dont  les  exhortations,  comme  des  simples 
médicinales,  salutaires  à  la  vérité,  mais  insuf- 
fisantes, n'ont  pu  guérir  les  maladies  invété- 
rées, pas  môme  du  peuple  juif:  Ultramensuram 
omnium  olerum  excrescit,  et  universam  pre- 
phetarum  gloriam  excedit  :  oleris  enim  vice, 
tanquam  œgroto  Israeli  data  est  prœdicatio 
prophetarum,  dit  toujours  le  même  saint. 
3"  Les  branches  étendues  et  les  vastes  ra- 
meaux de  cet  arbre  élevé  sont  les  apôtres 
sortis  de  Jésus-Christ,  dont  les  prédications 
répandues  sur  toute  la  terre  ont,  sous  leurs 
ombres  rafraîchissantes,  comme  sous  des 
ailes  charitables  et  puissantes,  mis  à  couvert 
le  monde  jusqu'alors  brûlé  des  ardeurs  de  la 
convoitise;  l'ont  défendu  contre  la  colère  allu- 
mée du'Seigneur,  contre  les  insultes  du  démon 
du  midi,  et  enfin  contre  les  flammes  éternelles 
dont  il  était  menacé;  malheurs  dont  celui 
qui  se  réfugie  dans  un  tel  asile  sera  pré- 
servé :  Apostolos  scilicet  ex  Christi  virtute 
protentos,  et  mundum  inumbrantes  in  ramis 
intelligimus  ;  sub  umbra  illorum  latitans  gc- 
hennee  non  patietur  ardorem,  securusque  c!e 
diabolicœ  tempestalis  procclla  crit,  et  de  die 
judicii  exurentis  incendio.  C'est  saint  Am- 
broise et  saint  Augustin  qui  parlent  ainsi. 
4"  Les  oiseaux  du  ciel  qui  viennent  se  repo- 
ser sur  ces  branches  et  se  nourrir  du  fruit 
de  cet  arbre  sont  les  âmes  rachetées,  déta- 
chées, élevées,  qui,  appuyées  sur  la  doctrine 
et  la  foi  des  apôtres,  se  nourrissent  de  leur 
doctrine  céleste,  où  elles  trouvent  la  vie  : 
In  quos  gentes  in  spem  vitœ  advolubant,  et  s'y 
mettent  en  sûreté  contre  les  tourbillons  des 
tentations,  dont  le  prince  de  l'air,  pour  s'ex- 
primer avec  l'Apôtre,  les  agitait  auparavant 
à  son  gré  par  son  souffle,  comme  par  un 
vent  impétueux,  sans  qu'elles  sussent  où  se 
mettre  en  assurance.  Et  aurarum  turbine,  id 
est  diaboli  spiritu  flatuque  vexatœ,  tan- 
quam in  ramis  arboris  requiescant,  dit  en- 
core saint  Hilaire. 

La  seconde  parabole,  quoique  plus  suc- 
cincte encore  en  paroles,  ne  laisse  pas  de 
renfermer,  selon  les  Pères,  autant  de  mystè- 
res que  la  précédente  plus  étendue.  1°  Cette 
femme  qui  cache  son  levain  dans  la  farine 
pour  faire  lever  la  pâte,  quelle  est-elle, 
sinon  l'Eglise  sainte  qui  s'efforce  chaque 
jour  d'insinuer  la  doctrine  du  Sauveur  dans 
le  secret  de  nos  cœurs  ?  Mulier  quœ  dicitur 
abscondere  in  farina  f'ermentum,  quœ  est  nisi 
sancla  Ecçlesia,  quœ  quotidie  doctrinam 
Christi  in  cordibus  nostris  conatur  absco7i- 
dere,  dit  saint  Ambroise,  lequel  veut  en- 
core que  par  ces  deux  femmes  moulant  au 
même  moulin,  dont  l'une  est  délaissée  et 
l'autre  prise  :  Duœ  erunt  molentes  in  unum, 
una  relinquelur,  et  altéra  assumetur,  soient 
signifiées  la  synagogue  et  l'Eglise,  dont  la 
première  a  inutilement  moulu  le  froment 
de  Moïse  et  des  prophètes,  puisqu'elle  n'a 
jamais  pu  l'écraser  pour  en  faire  sortir  Jé- 
sus-Christ caché  sous  l'écorce  de  la  loi  :  Et 
quia    duas  Ecangrt  tt;a   desenbit    molentes, 
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atque  unain  diximus  salubriter  molere,  alté- 
rant quamnisi  Synagogam  accipere  debemus  : 
niolit  cnim  et  ipsa  per  Moysem  et  prophetas, 
sed  inutilitermolit,  quia  massam  siuim  Christi 
doctrina  non  tempérât;  ce  qui  fit  que  le  Sau- 
veur disait  à  ses  disciples  qu'ils   eussent  à 
se  donner  de  garde  du  levain  des  pharisiens  . 
Yidcte,  intuemini,  et  cavete  a  fermenta  pha- 
risœorum,  lesquels  par  conséquent  tournent 
inutilement  la  meule  de  leurs  Ecritures  : 
Relinquetur  ad  molas  Synagoga  gyrum  sem- 
per  passura  suœ  perfidiœ.    2°  Cette   farine 
mystérieuse  est  le  corps  des  fidèles,  qui,  dis- 
persés comme  la  poussière  sur  la  surface  de 
la  terre,  ont  été   réunis  ensemble  en   une 
même  masse  par  le  sang  de  Jésus-Christ  : 
Nos  igitur  qui  ex  natioiribus  in  pulveris  mo- 
duma  terrœ  facie  jactabamur,  aspcrsione  san- 
guinis  Domini  in  massam  soliditalis  ejus  ag- 
gregamur,  continue  le  môme  Père.  3°  Ce  le- 
vain  est   Jésus-Christ,  qui,  par  sa   verlu, 
transforme  les  fidèles  en  lui,  les  délivrant  de 
leur  pesanteur,  de  leur  froideur  et  de  leur 
insipidité,  leur  communiquant   sa  ferveur 
divine,  les  élevant  en  haut  et  les  disposant  à 
devenir  un  pain  savoureux  digne  d  être  mis 
sur  la  table  du  père  de  famille  :  Nam  Domi- 
nas Jésus  tanquam  fermenlum  in  massa  rc- 
eonditum,   universos  homines  prœstitil   esse 
qaod  ipse  est  ;  et  ce  qui  est  de  consolant,  les 
faisant  a  leur  tour  devenir  eux-mêmes,  qui 
n'étaient  qu'une  pâte  pesante  et  froide,  un 
levain  comme  lui,  capables  de  transformer 
1rs  autres  en  eux  pour  lui  :  Quisquis  igitur 
Mi  fermenlo   Christi  adhœserit ,  ef/icitur  et 
ipse  fermentuin,  tain  sibi  utilis  quam  idoneus 
universis,  et  de  sua  eertus  sainte,  et  de  alio- 
rum  acquisitione  securus,  dit  toujours  saint 
Ambroise.  4°  Ces   trois    mesures    sont   les 
trois  états  du  christianisme,  de  la  virginité, 
de  la  viduité,  du  mariage,  qui  partagent  les 
fidèles,  et  dans  lesquels  ils  doivent  opérer 
leur  salut,  chacun  selon  sa  vocation  et  dans 
son  degré  :  Frumentum  quod  accepit  mulicr, 
et  abscondit  in  farina?  satis  tribus,  mulierem 
sapientiam  dicit,fermentum  dilectionem,  quod 
fervere  facit,  et  excitât;  in  farinœ  autem  satis 
tribus,  tria  Ma  fructifera,  centenum,  sexage- 
num,  tricenum  intellige,  dit  saint  Augustin, 
et  cela  jusqu'à  la  consommation  des  fidèles 
sur  la  terre  et  de  l'Eglise  entière,  donec  fer- 
msntatum  est  totum,  jusqu'à  ce  que  l'œuvre 
de  la  sanctification  du  genre  humain  soit 
finie   en   ce   monde;    Très  mensuras,  id  est 
totum   orbem  terrarum,   ajoute    ailleurs    le 
même  Père  {in  ps.  LXVIII).  5°  Enfin,  cette 
vertu  agissante  du  levain  sur  la  pâte,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  entièrement  levée,  est  l'in- 
fluence   de   Jésus-Christ,  agissant  secrète- 
ment   et    continuellement    sur    l'âme    des 
justes,  jusqu'à  l'entière   consommation   de 
l'œuvre  de  Dieu  en  eux  :  Donec  fermentatum 
est  totum,  et  conduisant  à  maturité  le  fruit 
centième,  soixantième,  trentième,  où  chacun 
doit  parvenir  selon  son  état  et  vocation;  ce 
qui  est  au-dessous  n'étant  pas  parfait,  ni  par 
conséquent  recevable  par  le  père  de  famille, 

3ui  exige  de  ses  serviteurs  à  proportion,  et 
es  dons  qu'il  leur  fait,  et  des  desseins  qu'il 


a  sur  eux  :  profil  qui  revient  non  à  lui,  mai.; 
à  eux,  et  à  l'acquisition  duquel  il  veut 
qu'ils  coopèrent,  faisant  ainsi  qu'ils  soient 
eux-mêmes,  en  répondant  ou  en  ne  répon- 
dant pas  à  son  opération,  comme  les  ou- 
vriers de  leur  abondance,  ou  les  auteurs  de 
leur  indigence,  de  leur  salut  ou  de  leur 
perte. 

De  si  hauts  mystères  ne  peuvent  renfer- 
mer qu'une  morale  importante ,  telle  que 
la  perfection  chrétienne,  à  laquelle  les  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  représen- 
tées, et  par  cet  homme  qui  travaifie  à  la 
culture  de  la  terre  ,  et  par  cette  femme  qui 
s'applique  au  soin  du  ménage,  doivent  as- 
pirer ,  comme  l'Evangile  d'aujourd'hui  l'in- 
sinue, ainsi  que  nous  allons  voir. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  première  disposition  à  la  p^rfeca^n  , 
est  l'humilité,  figurée  par  ce  grain  de  sénevé, 
le  plus  petit  des  grains,  et  qui  retirant  sa 
vertu  au  dedans,  ne  montre  au  dehors  au- 
cune qualité  qui  le  rende  recom mandai)] e  : 
Simile  est  regnum  cœlorum  grano  sinapis  , 
quod  minimum  est  omnibus  seminibus  ;  sym- 
bole d'une  âme  véritablement  humide  ;  Ùra- 
num  sinaj)is  parvum  ,  vile  ,  despectum  ,  et 
n'ayant  de  plus  ni  goût,  ni  odeur,  ni  sua- 
vité ,  qui  flatte  les  sens  :  Non  saporem  prœ- 
stans,non  odorem  circuinferens ,  non  indicans 
suavilatem.  Cependant  il  faut  que  ce  grain 
si  méprisable  en  apparence ,  soit  quelque 
chose  de  bien  précieux  en  lui-même,  puis- 
que cette  sagesse  éternelle  ,  voulant  cher- 
cher quelque  objet  surprenant  qui  corres- 
ponde à  la  dignité  du  royaume  des  cieux , 
se  sert  de  la  comparaison  du  grain  de  sé- 
nevé, pour  en  donner  une  juste  idée.  À 
qui  comparerons-nous,  dit  Jésus-Christ,  le 
règne  de  Dieu  :  Cui  comparabimus  regnum 
Dei  ?  Et  à  quoi  dirai-je  qu'il  est  semblable? 
Et  cui  simile  œslimabo  illutl?  Ce  grain  de 
sénevé  est,  1°  la  foi,  mais  cette  foi  vive  et 
efficace  qui  transporte  les  montagnes  :  Si 
hâbueritis  {idem  sicut  granum  sinapis,  dice- 
tis  huic  monti,  lollere  et  jactare  in  mare,  et 
ita  ftet  ;  2°  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
c'est-à-dire  dans  les  âmes  justes  :  Cui  assi- 
milabimus  regnum  Dei,  aut  cui  parabolœ 
comparabimus  Mud  ?  Simile  est  grano  sina- 
pis ;  car,  c'est  de  ce  royaume  si  merveilleux 
dont  il  est  le  symbole  ,  dit  saint  Ambroise  : 
Regnum  Dei  tant  prœclarum  et  magnijicum, 
grano  sinapis  eaiguo  comparatur  ;  3°  le 
royaume  des  cieux,  sans  doute  dans  les 
saints  :  Simile  est  regnum  ccr.lwum  grano 
sinapis;  W°  Jésus-Christ  même  qui  s'y  com- 
pare :  Grano  sinapis  s.e  Dominus  cotnpara- 
vit ,  et  qui  de  plus  «si,  ce  grain  mystérieux, 
selon  saint  Jérôme  :  Christusquippeest  gra- 
num sinapis per  humilitatem  carnis.  Voulez- 
vous  donc  monter  jusqu'au  faîte  de  la  plus 
haute  sainteté,  dit  saint  Augustin  ,  abais- 
sez-vous jusqu'au  centre  de  la  plus  profonde 
humilité  :  Magnus  esse  vis,  a  minimo  incipe. 
Méditez-vous  la  construction  d'une  haute 
et  magnifique  tour,  songez  à  poser  un  fon- 


935 


ORATEURS  SACRES.  LA  CIILTARDIE. 


930 


dément  qui  puisse  soutenir  une  telle  masse: 
Cogitas  magnam  fabricant  construere  celsi- 
tud'nis,  de  fundantnto  prius  cogita  humi- 
litatis.  Avoz-vous  dessein  de  bâtit  un  grand 
et»vastc  édifice,  allez  jusqu'au  roc  solide, 
pour  y  mettre  la  pierre  fondamentale  :  Et 
quantum  quisgue  vult  et  disponit  supèrimpo- 
nere  molcm  œdificii,  quanto  erit  majus  œdi- 
ficium,  tanto  allias  fodit  fundamentum.  Or, 
jusqu'à  quelle  hauteur  doit  parvenir  cette 
lour  évangélique  ?  Oserai-jc  le  dire,  elle 
doit  s'élever  jusqu'au  trône  de  Dieu  :  Quo 
perventurum  est  cacumen  œdipcii,  audeo 
dicere  usque  ad  conspcctum  Dei.  Elle  doit 
égaler  en  sublimité  spirituelle,  celle  que 
les  superbes  enfants  d'Adam  osèrent  con- 
struire, quand  ils  se  disaient  :  Bâtissons 
une  tour  dont  le  faîte  aille  jusqu'au  ciel  : 
Faciamus  turrim  cujus  culmen  pertingat  ad 
cœlum.  Imitez  donc -cet  homme  sage  de  l'E- 
vangile, qui  voulant  bâtir  une  maison  à 
l'épreuve  des  orages ,  des  vents  et  de  la 
pluie ,  creuse  jusqu'au  roc  ,  pour  y  poser  la 
pierre  fondamentale  de  son  édifice  :  Fodit 
in  altum,  et  ponit  fundamentum  supra  pe- 
train. 

Saint  Siméon  Stylite,  encore  berger,  en- 
trant un  jour  dans  l'église  lorsqu'on  y 
chantait  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Heureux 
ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés; 
heureux  ceux  de  qui  le  cœur  est  pur,  car 
ils  verront  Dieu,  s'informa  d'un  des  assis- 
tants ce  qu'il  fallait  faire  pour  arriver  à  ces 
béatitudes ,  à  quoi  celui-ci  lui  répondit  :  D'où 
vient  que  vous  me  faites  cette  demande?  ne 
savez-vous  pas  que  quand  on  a  ce  dessein ,  il 
faut  tout  quitter  et  s'en  aller  dans  les  dé- 
serts, y  mener  la  vie  des  solitaires?  Aussitôt 
saint  Siméon  embrasé  du  désir  de  la  perfec- 
tion, résolut  de  suivre  ce  genre  de  vie  par- 
faite, et  sortant  de  l'église  pour  aller-  exécuter 
ce  bon  dessein,  il  rencontra  sur  son  chemin 
un  oratoire  dédié  aux  saints  martyrs;  il  y 
entra,  il  se  prosterna  par  terre,  il  se  mit 
en  prières,  demandant  instamment  à  Dieu 
qu'il  lui  montrât  le  chemin  de  la  perfec- 
tion :  In  œde  illa  genua  et  frontem  in  solo 
defixisse,  et  De.um  rogasse  ut  eum  deduceret 
ad  viam  perfertam  pietatis,  et  verœ  reli- 
gionis.  Là,  dans  l'ardeur  de  son  oraison, 
il  s'endormit  d'un  doux  sommeil,  pendant 
lequel  il  lui  sembla  qu'il  fouissait  en  terre, 
comme  pour  y  creuser  un  fondement;  lassé 
de  ce  pénible  travail  et  voulant  s'arrêter  , 
il  entendit  une  voix  qui  lui  criait  de  creu- 
ser encore  plus  avant,  il  le  fit;  ce  travail 
le  fatiguant  toujours  de  plus  en  plus,  il 
v .tulut  de  nouveau  se  reposer,  mais  il  en- 
tendit encore  une  voix  impérieuse  qui  lui 
commandait  de  creuser  toujours  plus  avant  : 
Fodi  amplius  fossam  profundiorem  ;  ce  qui 
lui  arriva  jusqu'à  quatre  fois;  enfin  étant 
parvenu  au  plus  creux,  il  entendit  cette 
môme  voix  qui  lui  disait  que  c'était  assez, 
et  qu'il  pouvait  à  présent  poser  le  fonde- 
ment de  son  édifice  :  Tandem  dixit  eam 
sufficcre  altitudinem ,  et  jussit  œdificare. 
Telle  devait  être  l'humilité  d'un  solitaire 
qui  ,  élevé  sur  une  haute  colonne  pendant 


quarante  ans,  et  exposé  aux  yeux  de  tout 
le  monde  chrétien ,  devint  un  prodige  de 
sainteté. 

Voici  celle  d'un  prêtre  nommé  Daniel, 
qui  sans  doute  mit  en  lui  le  comble  à  la 
perfection  sacerdotale  sur  une  profonde 
humilité;  car,  ayant  reçu  par  obéissance  le 
sacerdoce,  il  ne  put  jamais  se  résoudre 
de  célébrer  les  saints  mystères  en  présence 
de  son  supérieur,  se  contentant  de  lui  ser- 
vir de  diacre  à  l'autel  :  Sed  semper  abbale 
offerente,  ille  velut  diaconus  in  prioris  mi- 
nislerii  permansit  ofjicio.  Un  autre  pieux 
solitaire  ordonné  prêtre  malgré  lui ,  et 
interrogé  si  son  confrère  en  était  digne  ,  ré- 
pondit à  l'évêque  .  Je  ne  sais  pas  s'il  estdigne 
du  sacerdoce,  mais  je  sais  bien  qu'il  est 
meilleur  que  moi  :  Si  quidem  dignusest  nc- 
scio,  unumtamen  scioquia  meiior  est  me;  sur 
cette  humble  réponse,  le  prélat  ordonna  ce 
second  solitaire;  mais  l'un  etl'autre  pendant 
toute  leur  vie  n'osèrent  jamais  s'approcher  de 
l'autel  pour  y  consacrer  les  divins  mystères: 
Ulerque  lamen  ita  permanserunt  usque  ad 
finem  suum,  ut  ad  altare  quantum  ad  obla- 
tionem  sacrandam ,  nunquam  accédèrent; 
le  plus  ancien  d'eux  disant  :  J'espère  que 
mon  jugement  en  sera  moins  rigoureux, 
n'ayant  pas  eu  la  présomption  d'offrir  le 
sacrifice,  fonction  qui  n'appartient  qu'aux 
saints,  ce  que  je  ne  suis  pas  :  Quia  non  ha- 
beo  grande  judicium  propter  ordinationem 
hanc.  Je  ne  sais  ce  que  nous  dirons  à  cela  , 
si  telle  doit  être  l'humilité  de  ceux  qui  pré- 
tendent s'élever  au  sacerdoce. 

Enfin  ,  cet  arbre  si  grand  sorti  d'un  grain 
si  petit,  n'étant  autre  que  Jésus-Christ  in- 
humé, puis  ressuscité,  descendant  aux  par- 
ties les  plus  basses  de  la  terre ,  par  sa  mort 
et  sa  sépulture,  et  montant  au  plus  haut 
des  deux  par  sa  résurrection  et  son  ascen- 
sion :  Granum  plane  Chrislus  est  dum  pati- 
tur,  arbor  est  cum  resurgit,  ascendendo  ad 
cœlum  arb or  est,  dit  saint  Ambroise,  con- 
serve encore  le  caractère  de  son  humilité, 
dans  sa  plus  haute  exaltation,  et  veut  l'ins- 
pirer à  ceux  que  ,  comme  ses  rameaux,  il 
associe  à  son  bonheur.  Ah  1  conserverons 
nous  l'orgueil,  au  milieu  même  de  nos  mi- 
sères? En  effet,  le  Seigneur  nous  apprend 
que  lors  de  la  rétribution  dernière,  faisant 
rendre  compte  à  chacun  de  ses  serviteurs 
en  particulier,  et  l'un  d'eux  lui  disant  :  Sei- 
gneur, vous  m'aviez  donné  cinq  talents,  en 
voilà  cinq  autres  que  j'ai  gagnés  par-dessus  : 
Ecce  alla  quinque  supcrlucralus  sum.  Le  Sei- 
gneur lui  répondra  :  Allez,  bon  et  fidèle 
serviteur  :  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en 
peu  de  chose,  je  vous  établirai  sur  plu  ; 
sieurs  :  Quia  super  pauca,  quia  in  modico 
fuisti  fidelis.  Quoi  !  le  Seigneur  lui-même 
traite  ses  dons  de  peu  de  chose,  et  nous 
parlerons  de  nos  prétendus  mérites,  comme 
si  c'était  de  grandes  choses  :  Jam  humilfs 
Deus  ,  et  adhuc  superbus  homo  ,  s'écrie  saint 
Augustin;  cjuoi  1  nous  avoir  délivré  de  la 
tyrannie  du  démon ,  de  l'esclavage  du  péché, 
des  peines  de  l'enfer,  de  la  mort  éternelle, 
c'est  peu  de  chose;  nous  avoir  faits  d'es- 
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claves  d»  diable,  enfants  de  Dieu,  héri- 
tiers de  Dieu,  cohéritiers  do  .lésus-Christ  ; 
nous  avoir  consacrés,  justifiés,  sanctifiés 
par  sa  grâce ,  par  son  Esprit ,  par  sa  présence 
et  sa  demeure  en  nous  ,  par  ses  lumières  , 
ses  inspirations,  ses  bons  mouvements; 
nous  avoir  donné  la  force  et  la  facilité  de 
faire  le  bien  et  d  éviter  le  mal  ;  nous  avoir 
ornés  de  divers  dons  et  talents  pour  nous 
rendre  utiles  au  prochain  et  à  l'Eglise,  tout 
cela  et  plusieurs  autres  richesses  sembla- 
bles,  dont  le  Seigneur  nous  a  comblés, 
sont  nommées  par  ce  même  Seigneur  peu 
de  choses ,  et  les  chélifs  services  que  nous 
lui  rendons  sont  estimés  de  grandes  choses 
et  couronnés  de  grandes  récompenses  :  Quia 
supra  pauca  fuisti  fidelis ,  supra  multa  te 
constituant.  Mais  que  dire  de  ce  qu'il  pro- 
met à  ses  serviteurs  ,  et  qu'il  proteste  avec 
serment  qu'il  exécutera  ?  Voici  ses  paroles 
aussi  surprenantes  que  consolantes  :  Heu- 
reux, dit-il,  les  serviteurs  que  le  maître  à 
son  arrivée  trouvera  veillant  :  Beali  servi 
illi  quos  cum  veneril  Do  minus  invenerit  vi- 
gilantes; en  vérité,  je  vous  dis  que  s'étant 
ceint,  il  les  fera  mettre  à  table,  et  que  pas- 
sant autour  d'eux,  il  les  servira  :  Amen 
dico  vobis ,  quod  pru'vingct  se ,  et  faciet  illos 
discumbere,  et  transjens  ministrabit  illis. 
Peut-on  lire  de  semblables  promesses  sans 
admiration,  peut-on  espérer  de  semblables 
récompenses  sans  transport?  O  merveille  ! 
celui  que  les  anges  servaient  sur  la  terre 
s'abaisse  jusqu'à  servir  les  hommes  dans 
le  ciel  !  Celui  qui,  cachant  sa  gloire  sous  le 
vil  grain  de  la  mortalité  de  l'homme,  vou- 
lut Bien  paraître  sous  la  forme  de  serviteur, 
ne  dédaigne  pas  de  servir  l'homme  au  mi- 
lieu même  de  la  gloire  immortelle  qui  l'en- 
vironne. Quiconque  prétend  donc  devenir 
un  arbre  évangélique  en  sainteté,  qu'il  com- 
mence par  être  un  grain  imperceptible  en 
humilité  ;  quiconque  veut  élever  en  lui  la  tour 
évangélique  de  la  perfection  ,  qu'il  détruise 
en  lui  l'orgueilleuse  tourde  la  présomption. 
La  seconde  disposition  à  la  perfection  est 
la  ferveur  d'esprit,  figurée  par  cette  sève 
ardente,  ou  cette  âcreté  qui  se  fait  sentir 
«.Uns  le  grain  t!e  sénevé,  quand  il  est  broyé  . 
Cum  autem  crever it,  fit  majus.  Ainsi  ,  la 
foi  paraissant  peu  de  chose  aux  yeux  du 
corps,  n'ayant  rien  de  grand,  ni  d'éclatant 
en  apparence,  ne  propos-int  rien  de  pom- 
peux, ni  de  ma;niii  (ue,  un  Homme-Dieu, 
humilié,  flagellé,  couronné  d'épines,  cru^ 
ci  fié ,  mort  et  enseveli  :  Ita  ergo  et  (ides 
Christian'a  prima  fronte,  videlur  esse  paria, 
vilis  et  tenuis.  Et,  comme  ajoute  saint  Jé- 
rôme :  Prœdicatio  Evangelii  minima  est  om- 
nibus disciplinis,  ad  primam  quippe  doctri- 
nam  (idem  non  habet  veritatis,  hominem 
D'.um  mortuum ,  et  srandalum  crucis  prœdi- 
cans  ;  laquelle  ne  fait  néanmoins  jamais 
mieux  sentir  sa  vertu  que  quand  on  la  met 
sous  le  pressoir  de  la  persécution  et  de  la 
tribulat.ion,  comme  pour  l'écraser  et  la  bri- 
se." ;  car,  </est  pour  lors  qu'elle  montre  sa 
fo.'ce  ,  qu'elle  fait  sentir  sa  vigueur  et  son 
i'ou  :  At  ubi  diversis  tentationibus  teri  cœpe- 
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rit,  slatim  vigorem  suum  prodit ,  ac.rimo- 
niam  indicat ,  valorem  aspirât.  De  même, 
la  ferveur  spirituelle,  figurée  par  l'acrimonie 
du  grain  de  sénevé  ,  chasse  le  froid,  écliauti'e 
le  cœur  :  algorem  frigoris  removet,  et  cause 
une  ardeur  intérieure  de  dévotion  si  véhé- 
mente, (pie  la  flamme  extérieure  qui  brûle 
le  corps,  quelque  vive  qu'elle  soit,  n'est 
que  glace  en  comparaison  ;  ce  qui  se  véri- 
fia parfaitement,  continue  saint  Ambroisc, 
dans  le  grand  et  célèbre  martyr  saint  Lau- 
rent qui ,  brûlé  d'un  fou  spirituel,  ne  sen- 
tit point  le  feu  matériel  :  Laurcnlius  arde-* 
bat  extrinsecus  in  vralicula,  sed  major 
illum  intrinseciis  Christi  amoris  flamma  lor- 
rebat,  et  dum  Christi prœecpta  cogitât  frigi- 
dum  est  illi  omne  quod  patilur  ;  sur  quoi  il 
est  bon  d'étendre  plus  au  long  la  conve- 
nance qui  se  trouve  entre  la  ferveur  et  le 
grain  de  sénevé  ,  lequel  en  est?  le  symbole. 
Ce  grain,  quoique  petit,  agit  toujours; 
il  ne  cesse  de  transmettre  sa  sève  dans  la 
plante  qu'il  produit,  qu'il  vivifie,  qu'il 
nourrit,  et  qui  se  flétrirait  et  sécherait  du 
moment  qu'il  cesserait  de  la  lui  commu- 
niquer ;  ce  qui  fait  que  cette  plante  croît, 
insensiblement  à  la  vérité,  mais  sans  discon- 
tinuation, ni  diminution  :  ainsi  une  âme  fer- 
vente s'avance  toujours  dans  la  vie  spirituelle  : 
Cum  autem  seminatum  fucrit.  Elle  monte  de 
vertu  en  vertu,  ascendit  ;  elle  croit  en  grâce 
et  en  sainteté,  crcsvit  ;  elle  s'élève  au-dessus 
des  âmes  lâches  ,  nonchalantes,  rampantes, 
fit  majus  omnibus  olcribus,  quœ  sunl  in  terra; 
elle  devient  comme  un  arbre  en  grandeur  et 
en  force  ,  fit  arbor  ;  persuadée  que  de  ne  pas 
avancer  dans  la  perfection  c'est  reculer  :  In 
via  virtutis  non  progredi ,  regredi  est  ;  que 
de  ne  pas  ajouter  victoire  sur  victoire ,  c'est 
se  laisser  vaincre,  et  que  là  où  clic  s'arrêtera, 
là  elle  périra  :  L'bi  stetiperii  ;  elle  n'ignore 
pas  celte  importante  maxime  des  anciens  et 
plus  éclairés  solitaires,  dont  l'un  d'eux  inter- 
rogé par  un  novice  qui  prenait  l'habit  (c'est- 
à-dire  qui  n'était  encore  qu'un  grain  desrnevé 
qu'on  mettait  en  terre),  sur  ce  qu'il  devait  d'a- 
bord se  proposer  :  Cum  quidam  adolescens  fra- 
ter  abbatem  Agathonem  rcquireretdicens:  Volo 
permancre  <um  fratribus ,  die  mihi  quomodo 
habitemeumipsis;  Mon  fils,  lui  répondit  le  saint 
vieillard  ,  par-dessus  toutes  choses  et  avant 
toutes  choses,  posez  pour  premier  principe 
de  votre  conduite  ,  d'être  et  de  croître  tous 
les  jours  de  votre  vie  dans  le  même  esprit  cl 
la  même  ferveur  que  vous  avez  eus  le  pre- 
mier jour  de  votre  entrée  dans  le  monastère  : 
Respondit  ei  senex  :  Obseri  a  prœ  omnibus  hoc, 
ut  qualis  primo  die  ingrederis  apud  ipsos  , 
talis  reliquum  peragas  tempus  ;  car  de  cette 
sorte  vous  remplirez  heureusement  les  jours 
de  votre  pèlerinage  :  Et  cum  quiète  adimplc- 
bis  peregrinatiovem  tuam  ;  vous  ne  serez  pas 
semblables  à  ces  lâches  Israélites,  qui ,  dans 
le  désert,  lassés  et  fatigués  du  chemin  et  en- 
nuyés de  la  solitude  ,  rampant  sur  la]  terre 
comme  de  viles  plantes  et  plus  viles  encore 
que  les  ognons  de  l'Egypte  [qu'ils  regret- 
taient tant ,  se  virent  justement  livrés  à  la 
morsure  de  certains  serpents  d'une  nature 
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ignée  ,  et  sentirent  un  feu  mortel  dans  leurs 
veines  ,  en  punition  de  ce  qu'ils  avaient  un 
cœur  glacé  pour  Dieu  ;  vous   vous  animerez 
à  la  perfection  ,  vous  demandant  sans  cesse, 
avec  saint  Arsène,  ceque'vousêtes  venu  faire 
dans   la    religion  :  Arscni ,  Arseni  ,  ad  quid 
vemsti?  Ne  vous  relâchant  jamais  dans  vos 
observances  régulières,  estimant  n'avoir  vécu 
dans'la  communauté  qu'autant  de  jours  que 
vous  en  aurez  passés  sans  avoir  transgressé 
aucune  des  règles  qui  s'y  pratiquent  :  Illum 
diem  in  monasterio  vixisse  te  computa ,  quein 
sine  ulla  regulœ  transgressione  duxisti.  Vous 
tenant  dans  un  recueillement  continuel  selon 
cette  maxime ,  que  l'on  est  dans  l'oraison 
tel  qu'on  est  hors  l'oraison  :  Ex  prœcedenti. 
enim  statu  mens  in  oratione  componilur.  Enfin, 
syant  sans  cesse  la  mort  présente  dans  l'es- 
prit, imitant  ce  vigilant  solitaire,  qui,  s'étant 
lenouvelé  dans  le  sentiment  d'une  vive  com- 
ponction et  interrogé  par  un  ancien  d'où 
venait  ce  redoublement  de  ferveur  :  Très- 
saint  abbé,  lui  répondit-il,  c'est  que  je  suis  à 
la  veille  de  ma  mort  ;  et,  en  effet,  ce  fut  pour 
lui  comme  une  espèce  de  prophétie,  car  il 
mourut  trois  jours  après  cette  prédiction  : 
Qui  ait  mihi,  domine  Pater,  modo  moriturus 
suin,  et post  très  dies  mortuns  est.  Un  autre 
de   ces  admirables   habitants   des   déserts  , 
transportant  dans  le  dépôt  du  n  onastère  , 
dont  il  était  économe,  le  pauvre  et  petit  meu- 
ble de  son  confrère  défunt,  se  mit  h  pleurer, 
disant  :  Je  transporte  aujourd'hui   les  meu- 
bles de  ce  pauvre  défunt,  et,  dans  deux  jours, 
on  transportera  les  miens  ;  ce  qui,  en  effet, 
arriva  :  Cum  ergo  ferre  cœpissemus  ,  aspicio 
dispensatorem  flentem,  cui  dixi  :  Quid  quœso, 
ita  ploras,  abba  ?  Quia,  inquit,  illa  hodie  fra- 
tris  vasa  fero,  et  post  duos  dies  alii  portabunt 
rnea  :  terliaque  die  requievit  die  sicut  prœdixc- 
rat.  Telle  était  l'ardeur  spirituelle  de  ces 
grains  de  sénevé  dans  le  sacré  terroir  des 
déserts,  tels  étaient  les  motifs  dont  ils  s'em- 
brasaient, tel  leur  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,   tel   leur  zèle  dans  l'acquisition  du 
royaume  des  cieux  :  Simile  est  regnum   cœlo- 
rum  grano  sinapi.  L'ardeur  de  leurs  actions 
répondait  à   l'ardeur  de  leurs  sentiments. 
Saint  Benoit,  encore  jeune  solitaire  ,  brûlé 
d'une  tentation  impure  dont  l'esprit  immonde 
l'embrasait,   mais  encore  plus  embrasé  par 
les  flammes  de  l'amour  divin  qui  le  dévorait, 
se  dépouilla  de  ses  habits  et  se  roula  long- 
temps tout  nu  dans   un  amas  d'épines  très- 
aiguës,  et  fit  ainsi  par  les  plaies  de  son  corps 
décliiré,  comme  par  autant  d'ouvertures,  sor- 
tir avec  son  sang  la  tentation  de  son  cœur  : 
une  vive  douleur  l'emporta  sur  une  mortelle 
douceur,  et,  par  une  rare  merveille  ,  l'em- 
brasement corporel  éteignit  l'incendie  spiri- 
tuel. Exutus  indumento  nudum  se  in  illis  spi- 
narum  aculeis  projecit  :  ibique  diu  volutatus 
toto  ex  eis  corpore  vulneratus  exiit ,  et  per 
cutis  vulnera  eduxit  a  corpore  vulnus  mentis, 
quia  voluptatem  traxit   in   dolorcm,  cumque 
jHrnaliter  forts  arderet ,  exstinxit  quod  intus 
illicite  àf débat  ;  vieil  itaque  peccatum  ,    quia 
mutavit  incendium.  Sainl[Rernard,  encore  à  la 
fleur  de  son  Age  ,  beau  et  bienfait  de  sa  per- 


sonne, elcganli  corpore  et  grata  facie,  étant 
à  la  veille  île  renoncer  au  siècle  et  de  se  reti- 
rer dans  la  solitude,  se  vit  attaqué  par  l'an- 
cien serpent,  qui,  sans  doute,  prévoyant  les 
fruits  que  cette  jeune  piante  produirait  dans 
le  terroir  de  l'Église,  ne  cessait  de  vouloir  le 
supplanter  dans  sa  naissance  et  de  tendre  des 
pièges  de  tous  côtés  h  son  innocence  :  Cui 
prœcipue  invidens  coluber  tortuosus,  sparge- 
bat  laqueos  tentât ionum,  ac  rariis  occursibus 
calcaneo  ejus  insidiabalur.  Voici  ce  qui  lui 
arriva  :  Ayant  un  jour  considéré  trop  atten- 
tivement une  femme ,  il  rentra  bientôt  en 
lui-même  ,  et,  rougissant  de  sa  faiblesse  ,  il 
s'embrasa  d'indignation  contre  lui-même  et 
voulut  châtier  tout  son  corps  de  l'immodes- 
tie de  ses  yeux  :  De  semetipso  erubescens,  in 
seipsum  ultor  severus  exarsit.  Étant  donc 
plein  de  ferveur  et  de  zèle,  il  se  plongea  jus- 
qu'au cou  dans  un  étang  presque  glacé,  qui, 
par  hasard,  se  trouva  près  dulieuoùpourlôrs 
il  était,  ets'y  tintjusqu'àcequece  froid  exces- 
sif, qui  éteignit  presque  en  lui  la  chaleur 
naturelle  ,  eût  aussi  entièrement  éteint  dans 
son  cœur  la  flamme  impure  de  la  concupis- 
cence qui  s'y  était  allumée  :  Donecpene  exan- 
guis  e/fectus  etiam  a  calore  camalis  concupi- 
scentiœ  totus  refriguit. 

Nourrissez  donc  dans  le  terroir  de  vofro 
âme  ce  grain  mystérieux  de  sénevé,  qu'il  y 
croisse  et  qu'il  s'y  fortifie  jusqu'à  produire 
de  semblables  actes  héroïques  de  \ertu  : 
Quoiqu'il  soit  honteux  et  môme  criminel,  dit 
saint  Chrysoslome,  de  n'avoir. pas  plus  d'ar- 
deur pour  le  ciel  que  pour  la  terre  :  du  moins, 
ajoute  saint  Augustin  ,  ayez  les  mêmes  em- 
pressements pour  l'ouvrier  du  monde  que 
vous  en  avez  eu  pour  l'ouvrage  du  monde  : 
Quales  impetus  habebas  ad  mundum ,  taies 
habeas  ad  artificem  mundi.  Ôh  1  que  nous 
serions  heureux  si  nous  pouvions  enflammer 
les  hommes  ,  continue  ce  Père  ,  et  nous  en- 
flammer avec  eux  ,  et  devenir  eux  et  nous 
des  amateurs  aussi  désireux  de  posséder  une 
vie  permanente  que  de  jouir  d'une  vie  pas- 
sagère !  Osipossemus  excitarehomines,  et  cum 
ipsis  pariter  excitari ,  ut  taies  essemus  ama- 
tores  vitœ  permanentis,  quales  sunt  homines 
amatores  vitœ  fugientis.  Pouvez-vous  enten- 
dre dire  à  saint  Paul  qu'il  court  dans  la  voie, 
et  cependant  être  assez  négligent  pour  vous 
reposer  comme  si  vous  étiez  déjà  arrivé  au 
terme?  Vides  Paulum  adhuc  currere  ,  et  tti 
jam  œstimas  pervenisse.  Pouvez-vous  voir  cet 
apôtre  se  hâter  de  marcher  dans  ce  terrestre 
pèlerinage  et  vous  asseoir  comme  si  vous  étiez 
déjà  parvenu  dans  la  céleste  patrie  .  Paulus 
in  via  est,  et  tu  te  pulas  in  patria.  Onze  heu- 
res ont  déjà  sonné  ,  et  vous  êtes  encore 
oisif  dans  la  place  publique  :  Ecce  jam  hora 
undecima  est,  et  tu  stas  otiosus.  (ïardez-vous 
donc  bien  de  vous  fixer  un  domicile  périssa- 
ble en  cette  vie,  crainte  de  perdre  le  taber- 
nacle éternel  en  l'autre  :  Nemo  in  ilincre 
liujus  vitœ  torpeat,  ne  in  patria  locum  perdat. 
Toutes  ces  pensées  affectueuses  sont  du 
même  saint  Augustin,  et  nous  découvrent  les 
sentiments  d'une  âme  fervente  représentés 
par  l'âereté  du  grain  de  sénevé. 
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La  troisième  disposition  à  la  perfection  est 
le  désir  de  la  fécondité  spirituelle,  figurée  par 
la  production  de  ces  grands  et  vastes  rameaux 
sortant  du  tronc  -.Facit  ramos  magnos;  char- 
gés et  enrichis  de  feuilles  ,  de  fleurs  et  de 
fruits,  sur  lesquels  les  oiseaux  du  ciel  ou  les 
âïnes  élevées  au-dessus  des  choses  de  la  terre 
viennent  se  reposer,  se  domicilier,  se  nour- 
rir, se  multiplier  :  Fit  arbor,  crescit  in  arbo- 
rent magnam  ,   facit   ramos  magnos  ,    ita   ut 
volucres  cœli  reniant,   et  habitent   in  ramis 
ejus;  et,  comme  porte  une  version,  nidulen- 
tur  ;  car  tel  est  le  progrès  de  celui  qui  monte 
à  la  perfection  et  qui  veut  devenir  un  arbre 
évangélique  ,  de  poser  l'humilité  pour  fonde- 
ment, de  croître  par  la  ferveur,  de  fructifier 
par  la  charité  :  ce  qui  nous  est  encore  admira- 
blement représenté  par  les  trois  paraboles  qui 
suivent  celle  du  grain  de  sénevé  :  la  première 
est  d'un  homme  qui,  trouvant  un  trésor  caché 
dans  un  champ  ,  va  vendre  tout  ce  qu'il  a 
pour   acheter  ce  champ  :  Simile  est  regnum 
cœtorum  thesauro  abscondito    in  agro.    C'est 
l'affaire  du  salut  découverte,  laquelle,  comme 
un  trésor  caché  au  milieu  du  monde  aveugle, 
comprend  une    multitude   innombrable  de 
biens  ;  la  seconde  est  d'un  négociant  en  pier- 
reries qui,  rencontrant  une  pierre  précieuse 
d'un  prix  infini ,  va  vendre  tout  ce  qu'il  a  et 
l'achète  :  Simile  est  regnum  cœlorum  homini 
quœrentibonas  margarilas.  C'est  la  charité,  la 
plus  excellente  des  vertus  et  qui  les  renferme 
toutes  éminemment.  La  troisième  est  d'un 
pêcheur  qui  jette  ses  filets  dans  la  mer  ,  em- 
ploi qui  semblerait  dégénérer  des  deux  pré- 
cédents ,  si  on  ne  savait  que  la  pèche,  non 
des  poissons  ,  mais  des  âmes  ,  dans  la  mer 
orageuse  de  ce  monde,  est  la  fonction  des 
apôtres  :  Iterum  simile  est   regnum  cœlorum 
sagenœ  missœ  in  mare.  De  cette  sorte ,  selon 
saint  Ambroise,  les  branches  qui  sortent  de 
l'arbre  évangélique  d'aujourd'hui  signifient 
les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques  sor- 
tis et  envoyés  de  Jésus-Christ ,  pour  attirer 
ies  âmes  à  lui  ;  ce  sont  les  martyrs  qui ,  par 
leurs  souffrances  et  leur  sang  épanché  ,  ont 
fait  germer  un  nombre  infini  de  chrétiens 
dans  le  champ  de  l'Église.  Saint  Pierre  n'a-t-  ; 
il  pas  été  un  magnifique  rameau  de  cet  arbre 
mystique?  Saint  Paul  n'en  a-t-il  pas'  été  un 
illustre  rejeton  ,   ajoute  ce  Père  ,   qui ,  lui- 
même  ,  fut  un  grand  rameau  dans  l'Église  : 
Ramos  autem  hujus  arboris  si  requiramus,  in- 
venics  quia  ramus  est  Petrus,  ramus  est  Pail- 
las ;  rami  sunt  omnes  apostoli,  vel  martyres. 
Heureux  ,  dit  saint  Grégoire  ,   les  rameaux 
qui,  chargés  de  tant  d'oiseaux  célestes,  seront 
regardés  avec  approbation  par  le  Père  de 
famille,  dans  ce  dernier  jour  auquel  les  tra- 
vaux des  ministres  fidèles  seront  manifestés, 
ioués  et  récompensés  ;  là  ,  dit  ce  grand  pon- 
tife ,  paraîtra  saint  Pierre  avec  la  Judée  con- 
rartie  que  ce  pécheur,  comme  dans  un  rets 
mystérieux  ,    a  traînée  après  lui  :  Ibi  Petrus 
cum  Judœa  conversa   quam  post  se   tra.rit , 
apparebit  ;  là,  on  verra  saint  Paul  menant  à 
sa  suite  ,  pour  parler  ainsi ,  l'univers  entier 
devenu  chrétien  :  Ibi  Paulus  conrersum  ,  ut 
ita  dixerim,  mundum  ducens  ;  la,  saint  André 
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mènera  après  lui  l'Achaie  ,  saint  Jean  l'Asie, 
saint  Thomas  l'Inde  ,  qu'ils  ont  converties  à 
la  foi  et  qu'ils  présenteront  au  juste  Juge  : 
Ibi  Andréas  post   se  Achaiam ,  ibi  Joannes 
Asiam ,    Thomas  Indiam  in   conspectum  sut 
judicis   conrersam  ducet  ;   là  ,  paraîtront  les 
chefs  du  peuple  fidèle  accompagnés  des  Ames 
qu'ils  auront,  gagnées  à  Dieu,  les  pasteurs 
avec  leurs   troupeaux  qu'ils  ont  nourris  du 
grain  de  la  parole  de  vie  :  Ibi  omnes  Domi- 
nicigregis  aricles,  cum  animarum  lucris  appa- 
rebunt,  qui  sanctis  suis  prœdicationibus  Deo 
post  se  subditum  gregem  trahunt.  Que  dire  à 
présent  de  tant  d'autres  saints  pleins  de  zèle, 
qui,  comme  des  rameaux  mystiques,  ont 
attiré  un  nombre  infini  d'oiseaux  célestes  , 
lesquels  sont  venus  se  reposer  sur  leur  doc- 
trine, s'appuyer  sur  leurs  exemples,  se  fon- 
der  sur  leur  autorité ,  former  une  môme 
famille  et  n'avoir  qu'un  même  domicile  avec 
eux  :  Facit  ramos  magnos  ,    ita  ut   volucres 
cœli  reniant,  requiescant,  et  habitent  in  ramis 
ejus.  Saint  Panteine  ,   homme  apostolique , 
longtemps  caché  dans  la  solitude  comme  un 
grain  de  sénevé  dans  la  terre  ,  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  l'école  célèbre  d'Alexandrie  , 
d'où,  étendant  ses  rameaux  jusque  dans  les 
Indes,   il  alla  prêcher  la  philosophie  chré- 
tienne aux  Brahmanes  et  aux  peuples  de  ces 
vastes  régions,  et  les  attirer  à  la  foi  :  Ita  ut 
volucres  cœli  reniant ,    et  habitent   in  ramis 
ejus.  Car  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Eusèbe 
à  son  sujet  :  Pantœnus  lantum  animi  ardortm 
erga  verbum   Dei   ostendisse   perhibetur ,  ut 
Orient isnationibus Erangelii  Chrisli prœdica- 
tor  e.rstiterit,  ad  ipsam  usque  Indiam  progres- 
sifs, ut  Christum  apud  Brahmanasprœdicaret, 
ajoute  saint  Jérôme  (Ep.  adMag.);  exemple 
qui   fut   suivi  d'un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires apostoliques,  lesquels,  brûlant  du 
zèle  ardent  de  prêcher  l'Évangile  et  de  faire 
connaître  Jésus-Christ,  se  répandirent  dans 
les  nations  les  plus  reculées  pour  les  éclai- 
rer des    lumières  de  la  foi  :  Quippc  quam 
pluies  etiamnum  Eiangelistœ   sermones  Dei , 
qui  divina  quadam  œmulatione  succensi  apo- 
stolorum  exemplo  studium  suum  conferre  ad 
œdipcalionem  fidei,   et  ad  incremenlum  ver- 
bi  divini  properabant.  Combien  de  grands 
évoques  et  de  patriarches,  d'ordres  religieux, 
de  fidèles  laïques  même,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
et  jusqu'à  nous,  ont-ils  attiré  d'âmes  à  Jésus- 
Christ  et  établi  de  saintes  communautés  pour 
leur  servir  de  refuge  ,  pour  leur  donner  un 
lieu  de  repos,  pour  les  nourrir  du  fruit  savou- 
reux de  la  doctrine  évangélique ,  pour  les 
rendre  fécondes  en  d'autres  sociétés  qu'elles 
instituèrent  à  leur  tour,  sous  la  dépendance 
et  le  gouvernement  de  la  principale  maison 
où  elles  s'étaient  d'abord  formées,  et  n'avoir 
qu'une  même  habitation,  ne  composer  qu'une 
même  famille,  être  un  même  arbre  évangéli- 
que dans  les  branches  duquel  une  infinité 
d'oiseaux  célestes  ont  choisi  leur  demeure  et 
oui  peuplé  l'Église  ?  Fit  arbor  ,   facit  ramos 
magnos,  ita  ut  volucres  cœli'ieniant,  et  habi- 
tent in  ramis  ejus,  requiescant,  et  nidulcntur 
Car  c'est  le  sens  naturel  de  notre  évangile  , 
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que  Jésus-Christ,  d'un  œil  perçant  l'avenir,  a 
vguIu  renfermer  sous  l'écoree  d'une  simple 
parabole.  Saint  Augustin  rapporte  avoir  vu 
plusieurs  associations  de  pieux  laïques,  tant 
à  Rome  qu'à  Milan  et  à  Carthage  même , 
unis  ensemble  sous  la  direction  d'un  supé- 
rieur prêtre,  savant  et  sage  ,  qui  les  gouver- 
nait, et  avec  lesquels  il  demeurait  dans  une 
même  maison,  se  tenant  tous  dans  un  grand 
éloignement  des  séculiers  :  Qui  in  civitate 
dcgnnt  a  vutgari  vita  remotissimi  ;  vidi  ego 
diversoriumsanctorum  Mediolani  non  pauco- 
rum  hominum  quibtis  unus presbyter  prœerat, 
rir  optimus  et  doctissimus;  îlomœ  ctiam plura 
cognovi,  in  quibus  singuli  gravitât*  atque 
prudenlia  et  divina  scientià  prœpollenles  , 
cœtcris  secum  habitantibus  pfœsunt ,  Cftri- 
sthina  charitaic  ,  sanctilatc  et  libertatcviceu- 
tibus  {De  mor.  Ecc.  cath.,  I,  3W2,  33).  Que  si 
cette  heureuse  fécondité  se  voyait  au  milieu 
môme  du  monde,  avec  quelle  abondance  ne 
se  répandait-elle  pas  dans  les  déserts  ?  Que 
dire  de  saint  Sérapion  ,  un  des  plus  hauts 
cèdres  de  la  solitude,  qui,  dans  ses  branches 
et  sous  sa  discipline,  élevait  plus  de  dix  mille 
moines  partagés  en  diverses  familles,  où  ces 
oiseaux  célestes  faisaient  sans  cesse  retentir 
les  louanges  du  Seigneur  :  Sed  in  regione 
Arsenoite  Serapioncm  qucmdam  presbyterum 
vidimns  multorum  nwnasteriorum  patrem  , 
sub  cujus  cura  plura  et  diversa  monasteria 
quasi decem  millium  habebantur  monachorum. 
Que  de  communautés  ecclésiastiques,  saint 
Rasile,  saint  Augustin  et  tant  d'autres  pré- 
lats n'établirenl-ils  point,  dans  lesquelles  l'on 
vivait  au  milieu  même  des  villes  comme  dans 
des  solitudes  :  In  urbibus  lanquam  in  solitu- 
dinibus  ,  ainsi  que  s'exprime  saint  Grégoire 
de  Nysse?  Enfin,  combien  de  grands  prélats 
élevés  dans  l'Église  comme  des  cèdres  du 
Liban,  parleur  doctrine  et  leur  piété,  formè- 
rent de  leurs  jours  des  communautés,  où  un 
nombre  infini  d'âmes  saintes  ,  fatiguées  des 
embarras  du  siècle  toujours  agité,  vinrent  se 
réfugier.  Tel  est  le  progrès  de  la  perfection 
chrétienne  ;  l'humilité  en  est  le  fondement , 
la  ferveur  en  fait  l'accroissement,  la  charité 
y  met  le  comble  :  trois  vertus  tigurées  par  la 
petitesse,  l'acrimonie  et  la  fécondité  du  grain 
de  sénevé  :  Quod  minimum  quidem  est  omni- 
bus seminibus  qux  sunt  in  terra,  et  cum  stmi- 
natum  fuerit ,  crcscit,ascendit  cl  fit  arbor  ,  et 
facit  ramos  magnos  ,  ita  ut  reniant  rolucres 
cœli,  et  habitent  in  ra:nis  cjus. 

Toutes  les  circonstances  de  cette  parabole 
portent  un  caractère  de  perfection. 

Premièrement,  ce  grain  do  sénevé  est 
semé  dans  un  jardin ,  lisons  -  nous  dans 
saint  Luc  ;  quod  acceptum  Iiomo  misit  in 
hortum  suum.  Or,  dans  un  jardin,  la  terre 
est  meilleure,  plus  grasse,  mieux  cultivée, 
plus  exempte  de  ronces,  de  pierres  et  de 
mauvauses  herbes.  Dans  un  jardin  on  n'y 
voit  que  des  tleurs,  des  plantes,  des  fruits, 
et  des  arbres  choisis  et  rangés  en  ordre, 
avantages  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
champs,  quoique  fertiles.  Le  jardin  est  joi- 
gnant la  maison  du  maître,  c'est  le  lieu  de 
ses  délices  et  de  son  agrément,  que  souvent 


même  il  cullivo  de  sa  main,  ainsi  que  fai- 
sait Assuérus  :  Jussit  convivium  prœparari 
in  restibulo  hortfr  quod  regio  cultu  et  manu 
consitum  crat...  Assuérus  surrexit,  et  deloco 
convivii  intravit  in  hortum  arboribus  consi- 
tum; et  pour  le  voir  dans  un  exemple  plus 
religieux,  n'est-ce  pas  dans  un  jardin  /"tJ,upli 
de  fruits  et  de  fleurs,  où  la  vue,  l'odorat  ci 
le  goût  sont  également  contents,  que  l'Epoux 
des  Cantiques  descend  comme  dans  le  lieu 
de  ses  délices  :  Dilectus  meus,  dit  l'Epouse 
iidèle,  descendit  in  hortum  suum  ad  areolam 
aromatum,  ut  pascatur  in  hortis,  et  lilia  col- 
ligat  (Cant.,  VI,  1).  Le  jardin  est  renfermé 
de  murailles,  de  peur  que  la  bête  immonde, 
pour  parler  avec  l'Ecriture,  ou  l'homme  in- 
ci-rconeis  ne  viennent  le  ravager  :  Horlus 
conclusus  soror  mea  sponsa,  hortus  conclu- 
sus.  Et  ne  fut-ce  pas  dans  un  jardin,  dit 
saint  Ambroise,  où  les  grands  mystères  de 
notre  rédemption  s'accomplirent,  où  Jésus- 
Christ  prosterné  par  terre  pria  pour  nous; 
où  il  sua  des  gouttes  de  sang,  où  il  accepta 
le  calice  de  sa  passion;  où  ii  se  livra  à  ses 
ennemis,  où  il  fut  inhumé,  où  il  ressuscita? 
Ergo,  et  tu  semina  in  horto  tuo  Chrislum  : 
horlus  utique  locus  plenus  est  florum,  et  fru- 
ctuum  diversorum,  in  quo  gratia  tui  operis 
ef/lorcat,  et  multiplex  odor  rariœ  virtutis 
cxhalet  :  semina  Christum,  granum  est  cum 
comprehenditur,  arbor  cum  resurgit  :  granum 
cum  sepelitur  in  terra,  arbor  cum  elevatur  ad 
cœlum.  Que  signifient  toutes  ces  choses,  sinon 
que  l'homme  qui  tend  à  la  perfection  ne 
s'occupe  rien  tant  qu'à  cultiver  son  inté- 
rieur, qu'à  en  extirper  les  mauvaises  incli- 
nations, qu'à  le  fertiliser  par  les  humilia- 
tions de  la  pénitence,  qu'à  l'orner  par  la 
pratique  des  vertus,  qu'à  lui  faire  porter  des 
fruits  dignes  de  la  vie  éternelle  ;  qu'à  dis- 
poser ses  desseins  avec  ordre,  arrangement, 
sagesse  ;  qu'à  le  rendre  un  paradis  de  délices 
pour  y  attirer  le  céleste  Epoux  ;  qu'à  en 
fermer  les  avenues  à  l'ancien  serpent  :  exer- 
cices spirituels  qui  répondent  aux  soins 
terrestres  qu'exige  un  jardin  matériel. 

En  second  lieu,  le  grain  de  sénevé  dans  sa 
petitesse,  renferme  des  propriétés  qui  sont 
autant  de  symboles  du  progrès  de  notre 
perfection  ;  il  a  une  vivacité  médicinale, 
qui  lui  fait  consumer  les  mauvaises  hu- 
meurs de  ceux  qui  le  mangent  ;  humores 
egeril  ;  il  cause  en  eux  une  chaleur  salu- 
taire :  Viscerum  interna  calefacit  ;  il  fortifie 
et  donne  du  courage  :  Et  si  quid  invalidum, 
si  quid  œgrolum  fuerit,  sinapis  igne  curatur. 
Ainsi  le  zèle  de  la  perfection  dans  le  fidèle 
consume  et  détruit  les  péchés  :  cordium 
percata  comburit  ;  il  assaisonne  les  aliments 
spi rituels  et  réyeille  l'appétit  des  choses 
saintes  ;  il  communique  la  force  et  le  cou- 
rage, faisant  surmonter  lés  obstacles  qui  se 
rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
dif/icultates  non  videt  :  jeûnes,  veilles,  ma- 
cérations, humiliations,  tout  lui  est  facile  : 
Labores  non  sentit  ;  car  là  où  on  aime,  là 
on  ne  travaille  pas;  où  si  l'on  travaille,  on 
aime  le  travail  :  Ubi  amatur,  ibi  non  labo- 
ra'ur;  aut   si  laboraiur,  lubor  a:t:a!ur,   dit 
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saint  Augustin.  Il  n'a  aucune  vue  intéressée, 
prœmium  non  intuetur.  11  est  un  antidote  au 
poison  de  la  négligence,  de  la  paresse,  de  la 
langueur  et  du  dégoût  spirituel,  et  pour 
tout  dire,  le  fidèle  parfait  surpasse  autant 
en  vertu  le  chrétien  imparfait,  qu'un  grand 
arbre  surpasse  en  hauteur,  en  droiture  et 
en  fécondité  une  plante  basse,  rampante  et 
stérile  :  Fit  arbor  magna,  fit  major  omnibus 
oleribus.  Il  est  un  arbre  inébranlable  aux 
vents  des  tentations,  et  suffisant  pour  faire 
une  poutre  capable  d'étayer  la  maison  du 
Seigneur,  selon  l'expression  de  l'Ecriture 
parlant  d'un  souverain  pontife,  qui  de  son 
temps  avait  été  l'appui  de  la  religion,  le 
soutien  du  temple  de  Dieu,  et  l'ornement 
du  peuple  fidèle  :  Qui  in  vita  sua  suffulsit 
domum,  et  in  ilicbus  suis  corroboravit  tem- 
plum.  Enfin,  pour  achever  la  convenance 
qui  se  trouve  entre  le  grain  de  sénevé  et  le 
zèle  de  la  perfection,  il  faut  observer  que, 
comme  il  n'y  a  rien  de  si  agréable  ni  de  si 
charmant  à  voir  qu'un  grand  arbre  qui , 
semblable  à  un  cèdre  du  Liban  dont  les  ra- 
meaux épais,  vastes  et  toujours  verts,  sont 
peuplés  d'une  infinité  d'oiseaux  qui  ne 
cessent  jour  et  nuit  d'y  faire  entendre  leurs 
ramages,  d'y  dresser  leurs  nids,  de  se  nourrir 
do  son  fruit,  et  de  s'y  multiplier,  selon  le 
Psalmiste:;:  Cedri  Libani  quas  plantavit,  illic 
passeres  nidificabunt,  super  ea  volucres  cœli 
habitabunt,  dabunt  voces  ;  oiseaux  qui  figu- 
rent les  Ames  libres,  détachées,  élevées,  par- 
faites, fécondes,  dit  saint  Augustin  :  Spiri- 
tales  quasdam  animas  signifient  hoc  nomen  : 
quia  œterna  meditantur,  et  transgrediunlur 
desiderio,  et  intellectu  omnia  temporalia  ; 
ainsi  que  les  cèdres  mystiques  figurent  les 
monastères  et  les  communautés  érigés  pour 
réunir  ces  oiseaux  célestes  en  une  même 
famille  :  /Edificant  monasteria,  colligunt  pas- 
seres, ut  in  cedris  Libani  nidipeent,  de  même 
n'y  a-t-il  rien  qui  édifie  tant  le  prochain, 
rien  qui  attire  tant  les  âmes  à  Dieu,  rien 
qui  affermisse  davantage  la  piété,  que  la 
vue  et  la  conversation  des  hommes  parfaits. 
Saint  Antoine,  revenant  de  voir  saint 'Paul, 
ce  miracle  de  la  perfection  monastique,  in- 
terrogé par  ses  disciples  d'où  il  venait  et 
ce  qu'il  avait,  paraissant  tout  hors  de  lui, 
répondit  en  pleurant  et  se  frappant  la  poi- 
trine :  Malheur  à  moi,  pécheur  que  je  suis, 
malheur  à  moi  qui  suis  moine  de  nom,  et 
qui  ne  le  suis  pas  en  effet  :  Vœ  mihi  pecca- 
tori,  vœ  mihi  qui  falsi  monachi  nomen  fero  ; 
malheur  h  moi  qui  suis  revêtu  d'un  habit  de 
sainteté,  et  qui  ne  suis  pas  saint.  J'ai  vu 
Elie,  continua-t-il,  j'ai  vu  Jean-Baptiste  dans 
le  désert,  ou  pour  mieux  dire,  j'ai  vu  Paul 
dans  le  paradis  :  VidiEliâm,  vidi  Joannem  in 
deserto,  vere  vidi  Paulnm  in  paradiso. 

Cependant  la  vue  seule  de  ce  même  saint 
qui  s'humiliait  si  fort  donnait  tant  d'édifica- 
tion, que  plusieurs  vierges,  même  déjà  fian- 
cées et  à  la  veille  de  leurs  noces,  ayant  jeté 
les  yeux  sur  lui,  furent  si  touchées- de  sa 
modestie,  de  son  recueillement,  de  son  hu- 
milité, que,  renonçant  au  lit  nuptial,  elles 
consacrèrent    à  Dieu  leur  pureté  :  Mu.lta' 


quoque  desponsatœ  puellœ  ad  ejus  conspe- 
ctum,  ab  ipso  pêne  thalamo  recedentes,  in 
Ecclesiœ  Matris  gremio  consederunt. 

Le  bienheureux  Abraham,  autre  solitaire, 
parlait  de  Dieu  avec  tant  d'onction,  et  son 
visage  jetait  un  si  vif  rayon  de  sainteté, 
qu'on  ne  pouvait  se  rassasier  ni  de  l'enten- 
dre ni  de  le  voir  :  Quis  audiens  ejus  do- 
quium,  vcl  qui  vullum  illius  sanctitatis  ima- 
ginem  pneferentem,  respiciens ,  et  audiens 
satiari  potuit.  Son  seul  aspect  inspirait  la 
dévotion,  et  portait  à  Dieu  tout  ceux  qui 
l'abordaient  :  Erat  autem  aspectus  ejus  quasi 
flos  quidam  immarcessibilis,  algue  in  facie 
ejus  puritas  animi  noscebatur. 

Saint  Martin  imprimait  de  si  vifs  senti- 
ments de  piété  par  sa  présence,  qu'il  était  le 
salut  de  ceux  qui  le  voyaient  :  Quem  viderc, 
salus  videntium  fuit,  dit  Sulpice-Sévèrc. 

Saint  Bernard  édifiait  tellement  le  pro- 
chain par  ses  discours,  que  quand  il  faisait 
des  exhortations,  soit  en  particulier,  soit  en 
public,  les  mères  cachaient  leurs  enfants, 
les  femmes  retenaient  leurs  maris,  et  les 
amis  détournaient  leurs  amis  de  l'aller  en- 
tendre, parce  que  ses  paroles  avaient  tant 
de  force  et  d'onction,  qu'il  était  difficile  de 
conserver  quelque  affection  pour  les  choses 
de  la  terre,  quand  on  l'entendait  parler  do 
celles  du  ciel  :  Jamque  eo  publiée  et  privatim 
prœdicantc,  maires  filios  abscondebant,  uxo~ 
res  detinebant  maritos,  amici  amicos  averte- 
bant  :  guia  voci  ejus  Spiritus  sanctus  tantœ 
dabal  vocem  virtulis,  ut  vix  aliguis  aliguem 
teneret  affectas. 

Sainte  Talide,  abbesse  de  soixante  jeunes 
vierges,  les  charmait  et  les  édifiait  tellement 
par  sa  douceur  et  ses  vertus,  qu'il  ne  fallait 
ni  clefs,  ni  clôture  pour  les  tenir  comme 
ailleurs  renfermées  dans  le  monastère,  tant 
les  chaînes  spirituelles  de  ses  bons  exem- 
ples les  tenaient  inséparablement  unies  à 
leur  sainte  supérieure  :  Ut  ne  esset  quider.i 
opus  clavis  aulœ  monasterii  in  aliis,  sed  ipse 
ab  ejus  amore  omnes  detinerentur. 

SECONDE   CONSIDÉaATïON. 

Ce  dernier  exemple  rapporté  nous  fait 
passer  naturellement  à  la  seconde  partie  oe 
cette  homélie,  puisque  après  avoir  vu  dans 
les  hommes  le  progrès  de  la  perfection  fi- 
guré par  le  grain  de  sénevé  ;  Simile  est  re- 
gnumcœlorumgrano  sinapis,  l'Evangile  nous 
montre  dans  les  femmes  ce  *  même  progrès 
figuré  par  le  levain  :  Simile  est  regnum  ca- 
lorum  fermenlo  ;  car,  et  les  hommes  et  les 
femmes,  également  appelés  à  la  sainteté  , 
sont  ici  très-convenablement  désignés  , 
ceux-là  par  les  travaux  de  l'agriculture, 
celles-ci  par  les  soins  du  ménage  :  Utrum- 
que  enim  sexum  Dominas  curaturus  advene- 
rat,  dit  saint  Ambroise.  L'homme  formé  le 
premier  a  dû  précéder  dans  l'ordre  des  ins-' 
tractions  :  Prior  sanari  debtiit  qui  prior 
creatus  est,  ajoute  le  même  *Père  ;  et  la 
femme  doit  suivre  aussi  bien  dans  l'ordre 
de  la  réparation  que  dans  celui  de  la  créa- 
tion, Nec  prœtermitti  illa,  etc.  Il  faut  donc 
instruire  l'un  et  l'autre,  travailler  au  salu* 
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de  l'un  et  de  l'autre,  animer  l'un  et  l'autre, 
porter  à  la  perfection  l'un  et  l'autre. 

La  première  disposition  à  la  perfection 
dans  une  femme  chrétienne  est  l'amour  de 
la  vie  cachée,  ce  qui  nous  est  insinué  par 
ces  paroles  de  notre  texte  :  Le  royaume  de 
Dieu' est  semblable  au  levain  qu'une  femme 
prend  et  cache  dans  de  la  pâte  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  fermenta  qnod  acceptum 
millier  àbscoridit  in  farinœ  satis  tribus.  En 
effet,  rien  ne  convient  mieux  aux  person- 
nes de  ce  sexe  que  la  retraite  et  l'éloigne- 
ment  du  monde,  tant  parle  zèle  qu'elles 
doivent  avoir  de  conserver  leur"  pureté  que 
par  la  charité  qui  doit  les  porter  à  ne  pas 
blesser  la  chasteté  des  hommes  ;  telle  fut 
cette  vertueuse  vierge  de  Jérusalem ,  la- 
quelle, voyant  que  l'esprit  immonde  avait 
embrasé  d'une  passion  violente  le  cœur 
d'un  jeune  homme  pour  elle,  et  craignant 
que  sa  présence  ne  causât  la  perte  de  ce 
pauvre  insensé,  prit  un  cilice  avec  quelques 
légumes  et  s'enfuit  dans  le|désert,  voulant 
lui  procurer  par  son  absence  la  délivrance 
de  cette  tentation  déshonnôte,  et  se  procu- 
rer à  elle-même  un  asile  à  sa  pudeur  :  Venit 
ad  eremum ,  dans  adolescenti  ex  recessu  suo 
quietem  a  tentatione,  et  sibi  ipsi  securita- 
tem.  Etant  enfin  découverte  après  dix-sept 
ans  d'un  tel  séjour,  et  interrogée  du  motif 
qu'elle  avait  eu  de  se  confiner  dans  un  dé- 
sert si  atiïeux  et  si  stérile,  son  humilité  la 
porta  d'abord  à  dissimuler;  mais  ensuite 
elle  en  découvrit  le  mystère  ,  avouant  qu'elle 
avait  mieux  aimé  s'exposer  par  sa  retraite 
à  une  mort  temporelle  que  par  sa  présence 
causer  à  quelqu'un  la  mort  spirituelle; 
qu'elle  avait  mieux  aimé  se  dérober  à  la  vue 
des  hommes  que  de  leur  être  une  occasion 
de  scandale  :  Adolesccns  quidam  scandaliza- 
tus  est  in  me,  et  pr opter ea  veni  in  hune  ere- 
mum ,  melius  existimans  hic  mori  quam 
offendiculum  cuiquam  fieri. 

Judith,  cette  célèbre  veuve  israélite,  jeune, 
riche ,  belle ,  vivant  sous  une  loi  qui  ne 
conduisait  pas  à  la  perfection,  et  qui  regar- 
dait le  célibat  comme  un  opprobre,  résolut 
aussitôt  après  la  mort  de  son  mari  de  se 
consacrer  à  Dieu  et  de  garder  la  continence 
le  reste  de  ses  jours  ;  séparée  de  tout  com- 
merce avec  le  monde,  elle  demeurait  ren- 
fermée avec  ses  compagnes  dans  sa  mai- 
son, où  elle  s'était  fait  une  espèce  d'ora- 
toire ,  persuadée  que  la  retraite  était  le  plus 
sûr  moyen  de  conserver  la  pureté  ;  son  corps 
exténué  par  un  ieûne  continuel  et  mortifié 
par  un  cilice  qu  elle  ne  quittait  point ,  don- 
nait à  son  esprit  la  liberté  de  s'élever  à 
Dieu  par  la  prière  :  Habens  super  hunbos 
suos  cilicium  jejunabat  omnibus  diebus  vitie 
suœ  ;  feeit  sibi  seerctum  cubiculum  in  quo 
,cumpuellis  suis  clausa  morabatur.  Que dirai- 
je  de  Judith,  écrivait  saint  Jérôme,  à  une 
dame  chrétienne  qu'il  exhortait  à  ne  pas 
se  remarier?  que  dirai-je  de  Judith  qui, 
macérée  par  le  jeûne  et  le  cilice,  se  tenait 
dans  un  état  lugubre,  non  pour  pleurer  la 
mort  d'un  mari  terrestre,  mais  pour  soupi- 
rer après  la  venue  de  son   époux  céleste  ? 


Legimus  Judith  viduam  confectam  jejuniis 
et  habilu  lugubri  sordidatam  ,  quœ  non  luge- 
bat  mortuum  virum,  sed  squalore  corporis 
sponsi  quœrebat  adienlum.  Après  cela  faut- 
il  s'étonner,  continue  ce  saint,  si  l'on  voit 
sa  main  année  ilu  glaive  de  la  chasteté  ,  cou- 
per la  tête  à  la  luxure  ?  Video  armatam  gla- 
dio  manum,  eruentam  dextram.,  et  castitas 
truncal  libidinem.  L'infortunée  Dina  n'eut 
pas  le  même  bonheur  :  cette  imprudente, 
sortant  de  la  maison  paternelle  où  elle  vivai 
en  assurance,  et  tentée  du  désir  de  voir  e 
d'être  vue  :  Egressa  est  autem  Dina  ut  vide- 
ret ,  alla  s'exposer  aux  yeux  du  monde, 
d'où  il  arriva  par  un  sort  bien  différent  de 
celui  de  Judith,  que  la  luxure  (it  mourir 
en  elle  une  chasteté  que  le  sang  de  tout  un 
peuple  ne  put  faire  revivre.  Elle  ne  comprit 
pas  (pie  la  seule  envie  de  n'être  pas  cachée 
n'est  pas  pudique  :  Ipsa  concupiscentia  non 
latendi,  non  est  pudica ,  dit  Tertullien; 
elle  ignora  cet  avis  si  salutaire  de  saint  Jé- 
rôme à  une  vierge  :  Sachez ,  lui  mandait- 
il  ,  que  les  endroits  les  plus  retirés  de  votre 
maison  sont  les  asiles  les  plus  assurés  de 
votre  chasteté  :  Scmper  te  cubiculi  lui  sé- 
créta custodianl ;  elle  n'imita  pas  sainte 
Sothère  ,  cette  illustre  vierge  ,  qui  ne  dé- 
couvrit jamais  son  visage  aux  hommes'que 
pour  professer  sa  foi  devant  les  tyrans  : 
Sotheris  vultum  aperuit  soli  inrclala  atque 
intecla  marlyrio ,  dit  saint  Ambroise.  Elle 
ne  fut  pas  aussi  réservée  que  cette  admi- 
rable vierge  qui,  s'étant  renfermée  pour  ne 
voir  jamais  aucun  homme,  dit  Sulpice-Sé- 
vère  ,  refusa  même  de  se  laisser  voir  à  un 
saint  Martin,  qu'on  peut  dire  avoir  été  le 
salut  de  ceux  qui  le  virent;  quem  vider  e 
salus  videntium  fuit,  et  qui  par  cette  rete- 
nue en  ne  voulant  pas  voir  un  si  grand 
saint ,  ne  montra  pas  moins  de  religion  que 
ceux  qui,  pleins  de  vénération  pour  lui, 
venaient  souvent  des  pays  les  plus  éloignés 
pour  le  voir  :  Qui  ad  videndum  Martinum 
ex  longinquis  regionibus  sœpe  venerunt.  Que 
les  personnes  du  sexe  apprennent  donc  à 
se  tenir  dans  la  retraite,  ajoute  le  même 
Père;  qu'elles  ne  se  répandent  point  en  des 
visites  inutiles,  qu'elles  ne  s'arrêtent  point 
dans  les  places  publiques  ,  qu'elles  se  con- 
tiennent dans  leur  maison,  qu'elles  imitent 
Marie,  le  modèle  des  vierges,  que  l'ange 
trouva  seule  dans  son  oratoire  ,  sans  com- 
pagnie, même  de  femme,  loin  que  les  hom- 
mes y  eussent  accès,  et  qui  par  une  pudeur 
merveilleuse  ne  regarda  pas  même  l'ange 
qui  lui  parlait,  parce  qu'il  avait  la  figure 
d'un  homme,  comme  avait  fait  Zacharie; 
Zacharïas  videns ,  mais  se  contenta  de  l'en- 
tendre, quœ  cum  audisset  ;  ce  qui  fait  excel- 
lemment observer  au  même  Père  qu'elle 
eut  des  yeux  pudiques  et  des  oreilles  reli- 
gieuses; Pudicos  oculos  et  religiosas  aures  ; 
et  par  conséquent  :  Discant  muliercs  propo- 
situm  pudoris  imitari  ;  sola  in  penclralibus 
quam  nemo  virorum  vider  et ,  solus  angélus 
reperirel;  sola  sine  comité,  sola  sine  teste 
ne 'quo  degeneri  depravaretur  affatu;  dis- 
cite,     virgines,     non     circumeursare    per 
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non  demorari  in  plateis  ,  ncn 
aliquos  in  publico  miscere  scrmones  :  Maria 
in  domo  sera,  festina  in  publico.  C'est  ainsi 
que  s'accomplit  dans  les  personnes  du  sexe 
cette  parabole  de  notre  évangile  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  fermento  quod  acceptum 
mulier  abscondit. 

La  seconde  disposition  à  la  perfection 
dans  une  femme  chrétienne  est  le  zèle 
qu'elle  doit  avoir  de  conserver  inviolable- 
went  sa  chasteté,  lequel  zèle  est  comme  un 
levain  spirituel  qui  doit  en  imprimer  l'a- 
mour aux  autres;  car,  quoique  une  femme 
pieuse  doive  se  tenir  dans  la  retraite,  et  que 
son  sexe  l'exclue  du  ministère  ,  il  ne  faut 
pas  néanmoins  douter  qu'elle  n'agisse  in- 
térieurement sur  le  corps  mystique  du  Sau- 
veur, par  ses  prières,  par  ses  exemples, 
par  la  communication  de  ses  mérites,  par 
les  bénédictions  qu'elle  attire;  le  levain, 
quoique  caché,  n'imprime-t-il  passa  vertu 
sur  la  pâte  ?  Et  ce  levain  caché  ne  figure- 
t— il  pas  la  femme  retirée,  comme  cette  pâte 
mystérieuse  figure  l'Eglise  ?  Simile  est  re- 
gnum cœlorum  fermento  quod  accipiens  mu- 
lier abscondit  in  farinœ  satis  tribus.  Com- 
bien de  saintes  dames,  renfermées  dans  des 
solitudes,  ont-elles  fait  de  bien  parmi  les 
fidèles  l  A  combien  de  personnes  n'ont-elles 
pas  inspiré  le  zèle  de  consacrer  à  Dieu  leur 
pureté  1  Leur  corps  ne  se  faisait  pas  voir, 
mais  leur  vertu  se  faisait  sentir;  telle  fût  la 
bienheureuse  Paule  ,  dit  saint  Jérôme,  la- 
quelle du  fond  du  monastère  où  elle  s'était 
comme  ensevelie  répandait  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  non-seulement  dans  l'éten- 
due de  l'empire  romain,  quelque  vaste 
qu'il  fût ,  mais  encore  jusque  chez  les  na- 
tions barbares  les  plus  éloignées,  qui  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d'admirer  et  de  louer 
sa  piété  :  Latentem  in  Bcthlehem,  et  barbara, 
et  Romana  terra  miratur.  Son  cœur,  comme 
un  levain  sacré,  communiquait  sa  ferveur 
à  un  nombre  infini  de  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe;  car,  outre  le  monastère 
où  elle  était  renfermée ,  elle  en  fit  encore 
construire  plusieurs  autres,  et  de  femmes 
et  d'hommes,  où  l'on  entendait  continuel- 
lement chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  de 
cette  sorte,  pour  s'exprimer  avec  le  même 
saint  Jérôme,  ce  levain  mystérieux  était 
caché  et  ne  l'était  pas  :  Lai  ébat  et  non  la- 
tebat;  inspirant  l'amour  de  la  retraite  et 
de  la  chasteté  et  aux  personnes  de.  son 
sexe,  et  aux  hommes  moines,  dont  quel- 
ques-uns d'eux,  ébranlés  par  la  tentation  , 
furent  redressés  par  la  vertu  de  ces  vierges 
fortes  et  soutenus  dans  le  bien  dont  ils 
étaient  près  de  décheoir  ;  car  on  ne  fait  de 
bien  qu'autant  qu'on  est  un  bien,  on  ne 
fait  de  bonnes  œuvres  qu'autant  qu'on  est 
une  bonne  œuvre,  soit  homme,  soit  femme  ! 
En  voici  quelques  exemples  :  Un  moine, 
blessé  par  un  serpent,  se  vil  contraint  de 
quitter  sa  solitude  et  de  venir' à  la  ville  s'y 
faire  panser,  et  se  logea  chez  une  pieuse 
femme  qui  le  traitait  avec  beaucoup  de  cha- 
rité :  Fraler  quidam  a  serpente  morsus  est\ 
ingressusque  civitatem,  ut  curare tur ,  su?rc- 


pit  illum  réligiosa  queedam  mulier,  et  timenf 
Deum,  et  curabat  eum.  Mais  à  mesure  que 
la  blessure  ùxx  serpent  corporel  se  guéris- 
sait, un  autre  serpent  spirituel  bien  plus, 
dangereux  blessait  le  cœur"  de  ce  pauvre 
solitaire;  jusque-là  qu'un  jour,  poussé  par 
un  mouvement  de  convoitise  envers  cette 
femme ,  il  voulut  lui  loucher  la  main  ; 
Yolebatquc  tangere  ipsius  manurn;  mais 
cette  femme  avisée,  voyant  bien  ce  que 
cela  signifiait ,  lui  dit  ces  paroles  :  Non  , 
mon  vénérable  Père,  il  ne  faut  pas  vous 
laisser  aller  à  cette  tentation,  que  vous 
devez  réprimer  par  la  crainte  de  déplaire  à 
Jésus-Christ  :  Non  ila,  Pater,  Christvm 
lime.  Représentez-vous  la  tristesse  que  vous 
auriez  et  les  larmes  que  vous  verseriez 
quand,  retourné  dans  votre  cellule,  vous 
songeriez  au  crime  que  le  démon  vous  au- 
rait fait  commettre  :  Recolc  tristitiam  et 
pœnilentiœ  dolorcm  quem  in  cclla  tua  passu- 
rus  es ,  mémento  gemiluum  et  lacrymarum 
quas  effusurus  es,  etc.  A  cette  remontrance, 
ce  pauvre  religieux,  délivré  de  la  tentation  , 
se  mit  à  pleurer  ,  et  rougissant  de  honte  , 
il  n'osait  plus  regarder  en  face  cette  femme, 
et  (voulait  s'enfuir  dans  son  désert  ;  mais 
cette  pieuse  dame,  prenant  compassion  de 
lui,  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parfaite- 
ment guéri ,  le  consolant  e't  lui  disant  :  Ne 
vous  en  allez  pas  sitôt,  mon  Père,  vous' 
avez  encore  besoin  de  remèdes,  et  ne  vous 
abattez  point  pour  la  faiblesse  que  vous 
avez  ressentie  :  elle  ne  venait  pas  de  vous , 
c'était  une  pure  suggestion  du  démon,  au- 
teur de  tout  péché;  après  quoi,  le  voyant 
parfaitement  rétabli,  elle  le  renvoya  sans 
bruit  ni  scandale  aucun  dans  le  désert  avec 
une  bonne  aumône  qu'elle  lui  donna  :  Al- 
gue ila  sine  scandalo  curatum  illum  a  se  iiim 
vialico   remisit. 

Une  autre  jeune  veuve  ,  etnon  moins  ver- 
tueuse que  la  précédente,  se  trouvant  dans 
une  semblable  occasion  et  s'apercevant  qu'un 
moine,  qui  passait  souvent  dans  la  maison 
de  son  père,  jetait  un  œil  de  convoitise  sur 
elle,  commença  par  éviter  de  se  présente!' 
devant  lui,  de  peur  d'entretenir  cette  tenta- 
tion :  Observabat  ut  non  venir  et  in  consp.c- 
ctum  ejus;  mais  ce  religieux,  poussé  sans 
doute  par  l'esprit  immonde ,  ayant  un  jout 
trouvé  cette  jeune  femme  seule,  lui  témoi- 
gna ouvertement  sa  passion,  à  quoi  elle 
répondit  par  des  paroles  si  sages  et  lui  re- 
présenta si  vivement  l'horreur  de  l'action 
infâme  qu'il  voulait  commettre,  que  tout 
d'un  couj)  ce  pauvre  solitaire  revint  à  lui- 
même,  et  l'ardeur  de  la  tentation  étant  ainsi 
tombée,  cette  chaste  et  prudente  femme 
ajouta  :  Eh  bien  !  lui  dit-elle," si  j'avais  été 
faillie  jusqu'à  ce  point  que  de  consentir  à 
vos  injustes  désirs,  et  vous  assez  malheu- 
reux pour  vous  souiller  dans  un  tel  crime, 
comment  auriez-vous  pu  retourner  ensuite 
à  votre  monastère,  et  entendre  la  psalmo- 
die des  saints  religieux  dont  votre  église 
retentit  nuit  et  jour  ?  J'ose  donc  vous  prier 
d'être  sobre,  et  de  veiller- plus  attentivement 
sur  vous-même ,  de  peur  que  vous  ne  perdiez 
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pour  une  volupté  d'un  moment,  le  fruit  de 
tant  de  travaux  que  vous  avez  endurés  dans 
le  désert,  et  les  biens  éternels  qui  doivent 
en  être  la  récompense  :  J)eprecor  ilaque  ut 
sobrius  et  vigilans  sis,  nec  relis  jam  propter 
brecem  roluptatem  perdere  tôt  labores  quoi 
pertulisti,  çetemisque  privari  bonis.  A  ces 
mots,  le  pauvre  religieux,  rentrant  en  lui- 
même  et  tout  pénétré  de  componction,  se 
mit  à  pleurer,  et  reprit  sur-le-champ  le 
chemin  de  son  monastère,  remerciant  Dieu 
de  ce  qu'il  s'était  servi  de  la  sagesse  et  de 
la  pudicité  d'une  femme  pour  le  retirer  de 
l'abîme  de  perdition  où  il  allait  se  précipi- 
ter :  In  seipsum  rediens  lacrymatus  est ,  gra- 
tins agens  Dco  qui  Muni  per  mulieris  pru- 
dentiam  et  pudicitiam,  ne  funditus  perirct , 
eripucrat ,  et  reversas  ad  monasterium  pœni- 
t?.ntiam  egit.  Ce  fut  ainsi  qu'une  femme  af- 
fermie dans  la  vertu  redressa  un  homme 
«lui  tombait  dans  le  vice,  ou,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  notre  parabole,  ce 
fut  ainsi  que  le  levain  imprima  sa  vertu 
Jans  la  pâte. 

Que  si  ces  vertueuses  femmes  étaient  as- 
?ez  fortes  pour  redresser  les  hommes  même 
consacrés  a  Dieu,  qui,  plus  faibles  que  les 
femmes,  voulaient  se  laisser  aller  au  péché, 
combien  l'étaient-ellcs  encore  plus  pour  ré- 
sister aux  hommes  qui  voulaient  les  empê- 
cher de  se  consacrer  à  Dieu?  «  Je  veux  à  ce 
propos,  disait  saint  Ambroise  (Derirg.  1.1, 
e.  11),  rapporter  l'histoire  suivante  arrivée 
,le  nos  jours.  Une  fille  alors  illustre  selon  ce 
inonde,  mais  bien  plus  glorieuse  à  présent 
selon  Dieu,  pressée  par  ses  parents  de  se 
marier  et  d  accepter  un  parti  avantageux 
qui  se  présentait  pour  elle,  cette  sainte  fille 
déjà  toute  résolue  d'être  à  Jésus-Christ,  afin 
d'éviter  des  poursuites  si  vives,  s'enfuit  de 
leur  compagnie,  vint  se  réfugier  dans  l'église 
et  embrasser  l'autel,  sans  cloute  fort  à  pro- 
pos, car  où  se  réfugierait  plus  convenable- 
ment une  vierge,  qu'au  lieu  même  où  l'on 
otfre  à  Dieu  le  sacrifice  de  la  virginité?  Quo 
enimmeliusrirgo,  quant  ubi  sacrijicium  rirgi- 
nitatis  offertur'f  Là,  cette  chaste  victime, 
comme  toute  hors  d'elle-même,  tantôt  pre- 
nant la  main  du  prêtre  pour  la  mettre  sur 
sa  tête,  le  priait  de  prononcer  sur  elle  les 
paroles  de  la  consécration  des  vierges  :  Sta- 
bat  ad  aram Dei  pudoris  hostia,  etc.;  tantôt,  ne 
pouvant  plus  souffrir  le  moindre  retardement, 
elle  mettait  sa  tête  sous  l'autel,  et  disait  à  sa 
mère  :  «  Croyez-vous,  ma  mère,  que  le  voile 
«  qu'on  me  donnera  me  consacrera  plus  que 
«  l'autel  même  qui  consacre  le  voiie,  et  sur 
«  lequel  Jésus-Christ  est  lui-même  consa- 
«  cre?  Et  vous,  mes  chers  parents,  ajoutai  t- 
«  elle,  en  se  tournant  vers  eux,  que  failes- 
o  vous  en  me  présentant  un  époux  péris - 
«  saltle,  et  en  vous  efforçant  de  m'arracher  à 
«  un  époux  immortel?  Sachez,  sachez  que  cet 
«  époux  que  je  me  suis  choisi  est  infiniment 
a  au-dessusde  celui  que  vous  m'offrez,  etdont 
«  vous  m'élalez  en  vain  les  richesses,  la  no- 
«  blesse,  la  puissance  ;  tout  est  bassesse  en 
«  comparaison  du  mien,  et  m'en  présenter 
a  un  autre,  ce  n'est  pas  être  des  parents  dé- 


«  sireux  de  mon  avantage,  c'est  être  des  en- 
«  nemis  jaloux  de  mon  bonheur  :  Sponsum 
«  ofj'erlis,  meliorem  reperi;  non  proridetis 
«  mihi ,  parentes,  sed  invidetis.  »  A  ces 
mots,  chacun  demeurant  dans  le  silence, 
un  seul  d'entre  les  parents  s'adressant  à 
cette  vierge  du  Seigneur,  lui  dit  brusque- 
ment :  «  Mais  si  votre  père  vivait  encore, 
«  croyez-vous  qu'il  souffrît  que  vous  ne  fus- 
«  siez  pas  mariée  ?  »  A  quoi  cette  sage  et  re- 
ligieuse fille  répondit  :  «  Et  que  savéz-vous 
«  si  peut-être  le  Seigneur  ne  l'a  pas  retiré 
«  à  lui,  afin  que  personne  ne  mît  obstacle  h 
«  ce  que  je  me  donnasse  à  Dieu  ?  l'uni  Ma 
«  et  ideo  fartasse  defecit,  ne  quis  impedimen- 
«  tum  possit  adferre? »  Cette  parole  fut 
comme  une  prédiction  menaçante  ;  car  une 
prompte  mort  ayant  enlevé  celui  qui  venait 
de  proférer  ce  discours,  chacun  des  assis- 
tants, effrayé  de  cet  accident,  craignit  le  même 
sort  pour  lui,  et  tous  se  mirent  h  favoriser 
celte  consécration  à  laquelle  ils  s'étaient  jus- 
qu'alors opposés  :  lta  cœteri  eadem  sibi 
quisque  metuentes,  farere  eaperunt  qui  impe- 
dire  quœrcbant.  L'on  conserva  les  biens  h 
cette  vierge,  et  cette  vierge  conserva  son  in- 
tégrité à  Jésus-Christ  :  JYeç  dispendium  debi- 
larum  altulit  rirginitas  facultatum,  sed  etiam 
cnolumcntum  ivtegritas  arcepit.  Que  si  des 
biens  particuliers  que  les  femmes  chré- 
tiennes peuvent  faire  dans  l'Eglise  on 
passe  aux  bonnes  œuvres  qui  regardent 
le  public  ,  on  n'en  sera  pas  moins  édi- 
fié. Car  j'ai  vu  avec  édification,  continue 
saint  Augustin  dans  l'endroit  ci-dessus, 
j'ai  vu  des  communautés  de  filles  et  de 
veuves  pieuses  logeant  et  vivant  ensemble, 
tirant  leur  subsistance  du  travail  de  leurs 
mains  et  de  leurs  ouvrages  en  fil  et  en  laine, 
sous  la  conduite  de  quelques  maîtresses  et 
supérieures,  à  qui  la  sagesse,  l'âge,  l'expé- 
rience, la  gravité  religieuse  et  la  longue 
épreuve  qu'on  avait  faite  de  leur  vertu,  don- 
naient, l'autorité  nécessaire  pour  conduire 
les  autres,  pour  les  former  à  la  vertu  et  pour 
cultiver  leur  esprit ,  donner  partout  de 
grands  sujets  de  bénir  Dieu  :  Nequc  hoc  viris 
tantum,  sed  etiam  in  feminis.  (Juibus  item 
multis  viduis  et  rirginibus  simul  habilunt'i- 
bas,  et  lana  ac  leta  rietum  quœsitantibus, 
prœsunt  singulœ  gravissimœ  probatissimaque 
non  tantum  in  instituendis  componendisque 
moribus  ,  sed  etiam  instruendis  mentibus,, 
capedito?  ac  parât œ.  Tout  cela  se  passait  dans 
les  villes;  mais  dans  la  Palestine  et  les  dé- 
serts de  l'Egypte,  les  monastères  de  vierges 
étaient  innombrables,  et  l'on  est  étonné, 
quand  on  lit  que  dans  la  seule  ville  d'An- 
cyre  et  aux  environs  on  y  comptait  jusqu'à 
dix  mille  vierges  dispersées  en  plusieurs 
communautés  et  monastères,  sous  la  con- 
duite de  quelques  supérieures  habiles,  pru- 
dentes et  consommées  dans  la  direction  des 
personnes  de  leur  sexe  :  In  ciritatc  Ancyra 
surit  mullœ  qnidetn  aliœ  rirgines,  nempe  ad 
deeem  miilia.  Disons  quelque  chose  de  plus. 
Les  Ibériens,  peuples  aussi  nombreux  (pie 
belliqueux,  gens  populosa  ac  bellicosissima, 
habitant  au-dessus  d<is  Paius-Méatides  il  de 
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l'Arménie  septentrionale,  doivent  leur  con- 
version à  une  seule  fille,  qui  fut  prise  pai 
eux  en  guerre,  et  menée  captive  dans  lô 
ville  où  le  roi  d'Ibérie  faisait  sa  résidence: 
là,  cette  vertueuse  fille  ne  s'oubliant  point, 
des  pratiques  do  la  piété  chrétienne,  pleine, 
de  foi  et  de  religion,  reluisait  parmi  ces  bar- 
bares et  les  édifiait^  par  son  inviolable  chas- 
teté, par  son  abstinence  merveilleuse,  par 
ses  prières  continuelles,  par  sa  vie  austère 
et  pénitente  :  Quœ  cum  fide  acpielatc  mira- 
bili  prœdila  esset,  ne  inter  exleras  quiden 
gentes  de  consueta  abstinentia  quidquam  rc- 
mit t ébat.  Le  jeûne  faisait  ses  délices,  l'orai 
son  -de  nuit  et  de  jour  et  le  chant  des  louan 
ges  du  Seigneur  étaient  son  unique  consola- 
lion  dans  le  lieu  de  son  esclavage ,  elle 
n'avait  pour  lit  qu'un  sac  étendu  par  terre  : 
Pro  lecto  molliquc  stragulo,  saccum  humi 
expansum  habebat  :  fpsi  in  deliciis  eratjeju- 
rùum,  et  continua  diu  noctuque  oratio,  et  [di- 
vini  numinis  laudatio.  Ces  vertus  dignes  des 
apôtres  en  attirèrent  bientôt  l'esprit  et  la 
grâce  :  Hujusmodi  exercitatio  apostolica  ei 
dona  conciliavit  ;  car, interrogée  par  ces  bar- 
bares d'où  venait  qu'elle  vivait  ainsi,  elle 
leur  répondit  avec  simplicité  qu'elle  adorait 
le  Fils  de  Dieu,  qui  voulait  être  ainsi  servi  : 
Simpliciter  respondit  Filium  Dei  hoc  modo 
colendum  esse.  Réponse  qui  surprit  d'autant 
plus  ces  peuples,  qu'ils  ignoraient  égale- 
ment et  le  Dieu  qu'elle  leur  annonçait  et  la 
manière  pure  dont  il  voulait  être  honoré. 
Or,  il  arriva  qu'un  enfant  étant  tombé  griè- 
vement malade,  sa  mère  le  porta  de  maison 
en  maison,  suivant  la  coutume  de  ces  peu- 
ples qui  ne  savent,  pas  la  médecine,  afin  de 
voir  si  quelqu'un  aurait  quelque  remède 
pour  soulager  le  moribond,  mais  inutile- 
ment. Enfin  elle  s'adressa  chez  cette  captive, 
qui  lui  dit  qu'elle  n'avait  aucun  autre  re- 
mède à  donner  que  l'invocation  du  nom  de 
Jésus-Christ;  sur  quoi  s'étant  mise  en  priè- 
res, l'enfant  qui  était  près  d'expirer  recou- 
vra sur-le-champ  la  santé.  Le  bruit  de  ce 
miracle  se  répandit  bientôt  partout,  en  sorte 
que  ia  reine,  laquelle  était  affligée  d'un  mal 
douloureux  et  incurable,  fit  appeler  l'esclave; 
cette  humble  fille  refusant  d'aller  au  palais, 
la  reine  vint  elle-même  chez  elle,  se  coucha 
sur  son  grabat,  et  fut  soudainement  guérie. 
Le  roi,  surpris  de  cette  seconde  merveille, 
voulut  lui  donner  de  grandes  récompenses  ; 
mais  comme  la  reine  lui  dit  qu'elle  ne  pre- 
nait ni  or,  ni  argent,  qu'elle  n'avait  à  cœur 
que  la  publication  de  la  foi  chrétienne,  on 
l'appela,  on  l'entendit,  elle  s'expliqua  le 
mieux  qu'elle  put;  elle  convertit  la  reine. 
Le  roi,  peu  de  jours  après  se  trouvant  dans 
an  grand  péril,  en  fut  délivré  sur  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  croire  en  Jésus-Christ  et 
de  le  prendre  pour  son  Dieu;  revenu  dans 
son  palais,  il  s'instruit  à  fond,  par  cette  cap- 
Lve,  de  la  loi  chrétienne,  il  la  prêche  lui- 
môme  aux  hommes;  la  reine  et  cette  captive 
la  prêchent  aux  femmes  :  lier  quidem  viris, 
regina  vero  et  captiva  mulier  feminis.  Des 
miracles  nouveaux  affermirent  leur  foi  nais- 
sante, le  feu  de  ia  charité  s'alluma  parmi 


eux,  ils  élèvent  un  temple  au  Sauveur,  et 
'enfin,  affranchis  de  leur  infidélité  par  cette 
admirable  esclave,  ils  députent,  selon  son 
conseil,  vers  l'empereur  Constantin,  tout 
plein  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  reli- 
gion. Ils  lui  exposent  tout  ce  qui  s'était 
passé  parmi  eux,  ils  lui  offrent  leur  al- 
liance et  leur  confédération,  et  pour  toute 
récompense  ils  lui  demandent  des  évoques, 
des  prédicateurs  et  des  prêtres,  pour  faire 
d'eux  une  chrétienté  nouvelle,  polir  leur 
prêcher  l'Evangile,  pour  les  instruire  dans 
la  loi  -de  Jésus-Christ,  pour  leur  admi- 
nistrer le  baptême  et  les  sacrements;  ils 
les  obtiennent  :  notre  pieux  empereur  leur 
envoie  les  ministres  du  culte  divin.  Ce 
fut  ainsi  que  toute  l'illustre  nation  des  Ité- 
riens  reçut  la  foi,  laquelle  ils  ont  inviola- 
blement  conservée  jusqu'à  nos  jours,  disent 
les  auteurs  ci-dessus,  et  qu'une  petite  fille 
amena  à  Jésus-Christ  un  si  grand  peuple  : 
Adhnnc  modum  lbcri  Chrisii  notitiam  susce- 
perunt,  ejusque  cultum  etiam  nunc  studiosc 
retinent.  Ce  fut  ainsi  qu'un  peu  de  levain 
éleva  et  échauffa  une  si  froide  et  pesante 
masse  de  pâte,  et  la  rendit  légère  et  capable 
de  devenir  un  pain  savoureux,  digne  d'être 
mis  sur  la  table  du  Père  de  famille,  et  que 
cette  parole  de  notre  évangile  s'accomplit  : 
Similc  est  regnum  cœlorum  fermenlo  quod 
mulier  abscondit.  » 

Le  troisième  moyen  de  perfection  «ans 
une  femme  chrétienne  est  le  soin  du  mé- 
nage, figuré  par  l'application  de  cette  femme 
de  notre  évangile,  qui  passe  elle-même  sa 
farine,  et  qui  cache  le  levain  dans  la  pâte 
pour  faire  le  pain,  malgré  un  travail  si  pé- 
nible, si  fréquent,  si  bas  et  si  humiliant,  si 
contraire  à  la  santé,  à  la  délicatesse,  à  la 
propreté  et  au  luxe  des  habits,  si  incom- 
mode par  la  cendre  et  le  feu  :  S'unile.  est 
regnum  cœlorum  mulicri  quœ  abscondit  fer- 
mentum  in  farinœ  satis  tribus,  donec  fermen- 
latum  est  lotum.  Et  comme  saint  Jean-Bap- 
tiste, interrogé  par  le  peuple,  les  publi- 
cains  et  les  soldats,  sur  ce  qu'ils  avaient 
à  faire  pour  gagner  le  royaume  des  cieux, 
disait  au  premier  de  donner  l'aumône,  aux 
seconds  de  s'en  tenir  à  ce  qui  leur  était  or- 
donné, aux  troisièmes  de  ne  faire  violence 
à  personne,  et  comprenait  sous  chacun  de 
ces  principaux  devoirs  les  autres  obligations 
moins  importantes  de  leur  état,  ainsi  l'Evan- 
gile, sous  cet  emploi  laborieux  d'une  femme 
vertueuse,  qui  fait  elle-même  le  pain,  ren- 
ferme les  autres  soins  domestiques  dont  elle 
doit  être  chargée,  à  l'exemple  de  sainte 
Marthe  occupée  des  sollicitudes  et  du  mi- 
nistère domestiques  :  Satagebat  circa  fre- 
quens  ministerium.  Voyons-en  un  modèle 
achevé  dans  cette  femme  si  forte  et  si  digne 
d'être  donnée  en  spectacle  à  toutes  les  per- 
sonnes de  son  sexe  :  Mulier  cm  fortem 
qitis  invenict?  et  dont  lo  Sage  nous  dé- 
crit les  devoirs  et  les  occupations  en  ces 
termes  ;  il  dit  d'elle  :  1"  qu'elle  a  la  crainte 
de  Dieu  si  profondément  gravée  dans  le 
cœur  et  qu'elle  en  donne  des  marques  si 
éclatantes,   qu'elle   attire    les  louanges  do 
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tout  le  monde  :  Mulier  limens  Dominum  ipsa 
laudabitur.   2°  Qu'elle  a  méprisé  la  beauté 
frivole  e.t  les  appas  trompeurs  de  la  femme 
mondaine,  et.  qu'elle  en  a  vu  le  vide  et  la 
vanité  :  Fallax  gratta,  et  vana  est  pulchri- 
tudo.  3°  Que  toutes  ses  paroles  ont  été  des 
le<;ons  de  sagesse  et  toujours  accompagnées 
d'une  douceur  qui  ne  fut  jamais  altérée  par 
l'emportement  ni  la  colère  :  Os  sunm  opé- 
rait sapientiœ,   et  1er  clément iœ  in   lingua 
ejus.  4°  Que  son  époux  est  devenu  opulent 
et  heureux  par  la  tranquillité  qu'elle  a  mise 
dans  sa  famille,  et  qu'elle  lui  a  attiré  des 
louanges  qui  l'ont  rendu  vénérable  parmi 
les   grands  de  la  terre   :  Nobilis   in  por- 
lis   vir  (jus    cum    sederit    cum    senatoribus 
terne,  sans  jamais    lui  avoir  donné   aucun 
sujet    de   chagrin  par   ses  mauvaises   hu- 
meurs :  Rcddet  ei  bonum  et  non  malum  omni- 
bus diebus  vitœ  suce.  5"  Que  ses  enfants  ont 
publié  partout  sa  sage  conduite  dans  leur 
éducation,   dans  la    conservation  de    leurs 
biens,  et  dans  la  tendresse  qu'elle   leur   a 
témoignée,  sans    que  des   prédilections   et 
des  préférences  indiscrètes  aient  jamais  trou- 
blé leur  paix  mutuelle  :  Surrexerunt  filii 
ejus ,    et    beatissimam    prœdicarerunt    eam. 
6°  Que  ses  domestiques  n'ont  pu  se  lasser  de 
publier  la  justice,  la  libéralité,  la  charité,  la 
prudence  avec  laquelle  elle  les  a  gouvernés: 
Non  timebit  domui  sua*  a  frigoribus  nivis, 
omnes  enim  domestici  ejus  vestiti  sunt  dupli- 
cibus.  T  Que  les  pauvres  se  sont  ressentis 
de  sa  charité  ;  qu  elle  a  ouvert  ses  mains 
pour  distribuer  des  aumônes  à  ceux  de  son 
voisinage,  et  qu'elle  les  a  étendues  pour  se- 
courir les  plus  éloignés  :  Manum  suam  ape- 
ruit  inopi,  et  palmas  suas  extendit  ad  pau- 
perem.  8"  Que  les  grandes  affaires  qui  l'ont 
occupée  ne  lui  ont  pas  fait  négliger  les  plus 
petites;  qu'elle  a  prévenu  le  jour  pour  ré- 
veiller ses  gens  et  les  appliquer  au  travail  : 
De  nocte  surrexit  dédit  que  prœdam  domesti- 
cis  suis,  et    cibaria  ancillis  suis;  qu'elle  a 
examiné  tous  les  endroits  de  sa  maison,  si 
tout  était  dans  l'ordre  et  la  propreté;  qu'elle  n'a 
point  mangé  son  pain  dans  l'oisiveté  :  Con- 
sideravit  semitas.  domus  suœ,  et  panemotiosa 
non  comedit  ;  qu'elle  a  considéré  l'étendue, 
la  situation  et  la  fertilité  d'un  champ,  puis- 
qu'elle l'a  acheté  :  Considcravit  agrum,  et  émit 
eum  ;  qu'elle  a  recueilli  de  ses  épargnes  de  quoi 
faire  planter  une  vigne  :  De  fructu  manuum 
suarum  plant avit  vineam;  qu'elle  s'est  con- 
tentée de  la  simplicité  des  étoffes  filées  par 
elle-même;  qu'elle  n'a  voulu  devoir  qu'au 
travail  et  à  l'adres  e  de  ses  mains  la  façon 
de  ses  habits  :  Quœsivit  lanam  et  linum,  et 
operata  est  consilio  manuum  suarum;  qu'elle 
a  été  si  laborieuse  et  si  industrieuse,  qu'elle 
a  fait  elle-même  des  toiles  si  fines,  des  ou- 
vrages si  déliés,  des  cordons  d'un  tissu  si 
beau,  des  ceintures  si  bien  ouvragées,  que 
le  Chananéen  curieux  les  a  achetés  à  haut 
prix  comme  une  marchandise  la  plus  rare  : 
Sindonem  fecit,  et  vendidit,  et  cingulum  tra- 
didit  Chananœo.  Après  cela  faut-il  s'étonner  si 
la  lampe  de  sa'piélé  ne  s'étant  point  éteinte 
pendant  sa   vie,  non  cxslinguetiir  in  nocle 


lucerna  ejus,  elle  a  fermé  les  yeux  avec  un 
doux  souris  quand  sa  mort  est  arrivée,  et  si 
les  autres  ne  recevant  alors  que  des  repro- 
ches de  leurs  crimes,  elle  n'a  reçu  que  des 
éloges  de  ses  bonnes  œuvres  ?  Date  ei  de 
fructu  manuum  suarum,  et  laudent  eam  in 
portis  opéra  ejus. 

C'est  ainsi  que  la  retraite,  la  chasteté  et 
le  soin  domestique,  trois  dispositions  à  la 
perfection  dans  les  femmes  chrétiennes , 
consomment  l'œuvre  de  Dieu  en  elles  ,  et 
comme  un  levain  spirituel  agissent  sur  les 
trois  mesures  de  farine  dont  parle  notre 
évangile,  jusqu'à  ce  que  la  masse  de  cette 
pâte  froide,  pesante  et  insipide,  soit  chan- 
gée et  transformée  en  Jésus-Christ  habitant 
en  elles  :  Simile  est  regnum  cœlorum  fer- 
menta quod  abscondit  mulier  in  farinœ  satis 
tribus,  donec  fcrmenlalum  est  totum. 

HOMÉLIE  XL. 

POUR    LE  PREMIER    DIMANCHE    DE    CARÊME. 

Sur  la  tentation. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  fut  conduit  par  l  es- 
prit dans  le  désert,  pour  y  être  tenté  du  dia- 
ble, et  lorsqu'il  eut  jeûné  quarante  jours  et 
quarante  nuits,  il  eut  ensuite  faim  ;  et  le  ten- 
tateur s' approchant,  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  deviennent 
des  pains.  Mais  Jésus  répondant,  lui  dit  :  Il 
est  écrit  :  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la 
bouche  de  Dieu.  Alors  le  diable  le  transporta 
dans  la  ville  sainte,  et  le  mettant  sur  le  pina- 
cle du  temple,  il  lui  dit:  Si  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu,  jetez-vous  en  bas  ;  car  il  est  écrit, 
qu  il  a  ordonné  à  ses  anges  de  prendre  soin 
de  vous,  et  qu'il  vous  soutiendront  dans  leurs 
mains  ,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiez  le 
pied  contre  quelque  pierre.  Jésus  lui  dit  :  Il  est 
encore  écrit  :  Vous  ne  tenterez  point  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Le  diable  le  transporta 
encore  sur  une  montagne  extrêmement  haute, 
et  lui  montrant  tous  les  royaumes  du  monde, 
avec,  toute  leur  gloire,  il  lui  dit  :  Je  vous 
donnerai  toutes  ceschoses,  si, prosterné devant 
moi,  vous  m  adorez.  Pour  lors  Jésus  lui  dit  : 
Retire-toi,  Satan,  car  il  est  écrit  :  Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  ser- 
virez que  lui  seul.  Alors  le  diable  le  laissa,  et 
voici  les  anges  qui  s'approchèrent,  et  le  ser- 
virent (Mat th.,  IV,  1,  11). 

C'est  une  chose  surprenante  de  voir  que 
l'Ecriture  et  les  Pères  ne  nous  parlant  que 
des  tentations  dont  la  vie  des  hommes  es! 
continuellement  agitée,  on  en  voie  cepen- 
dant une  infinité  qui  disent  ne  savoir  ce 
que  c'est  que  des  tentations.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  parce  qu'on  ne  sent  en  ef- 
fet les  tentations  que  quand  on  leur  résiste; 
ce  que  la  plupart  d'eux  ne  font  presque  ja- 
mais :  ils  suivent  les  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue,  sans  se  mettre  en  peine  de 
les  réprimer  ;   ils  n'éprouvent   point  celte 
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parole  célèbre,  que  la  vie  de  l'homme  est 
une  milice  sur  la  terre  :  Militia  est  vita  ho- 
minis  super  terrain  ;  que  celui  qui  se  pré- 
pare à  servir  le  Seigneur  doit  se  préparer  à 
la  tentation  :  FM,  accedens  ad  servilutcm 
Dei,  prépara  animam  tuam  ad  tentalionem  ; 
que  le  royaume  des  cieux  souffre  violence, 
et  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  se  font  violence 
(iui  le  ravissent  ;  qu'il  n'y  a  que  ceux  dont 
1  esprit  résiste  à  la  chair,  qui  l'obtiennent. 
Tous  ces  combats  spirituels  sont  ignorés  de 
ceux  qui  vivent  sous  l'empire  du  démon; 
ces  infortunés  esclaves  d'un  tel  maître  ne 
sentent  plus  la  révolte  de  leurs  passions, 
parce  qu'ils  n'emploient  plus  ni  la  raison  ni 
la  vertu  pour  les  combattre  ;  qu'ils  trouvent 
douce  cette  tyranniquc  servitude,  quelque 
dure  qu'elle  soit,  et  qu'ils  croient  avoir 
rencontré  la  liberté ,  lorsqu'ils  gémissent 
sous  l'esclavage  du  péché  :  Sed  et  in  magno 
riventes  inscitiœ  bello  ,  tôt  et  tam  magna 
mala  pacem  appellant  (Sap.,  XIV,  22).  Après 
cela  faut-il  être  surpris  si  ces  enfants  de 
ténèbres  ignorent  que  les  tentations  de  Jé- 
sus-Christ, pendant  quarante  jours  dans  le 
désert,  ne  sont  que  la  figure  des  tentations 
du  chrétien  pendant  le  cours  d'une  vie  mor- 
telle, ainsi  qu'observe  saint  Augustin  :  Et 
Evangeliumper  ipsius  Domini jejunium,  qui- 
bus  diebus  quadraginta  etiam  lentabatur  a 
diabolo,  quia  aliud  quam  omne  hujus  ïsœctili 
tempus,  tentalionem  nostram  in  carne  sua  qua 
de  nostra  mortalitale  assumere  dignatus  est 
prœfigurans  ?  Que  si  Jésus-Christ  voulut  in- 
continent après  son  baptême  se  retirer  dans 
le  désert,  ce  ne  fut  qu'afind'y  pratiquer  le 
jeûne  et  la  prière,  vrais  exercices  d'une 
âme  régénérée,  et  d'apprendre  à  ses  disci- 
ples, premièrement,  qu'après  leur  déli- 
vrance/ de  la  captivité  de  Pharaon  et  de 
l'Egypte,  du  diable  et  du  péché,  qu'après 
leur  baptême  dans  la  mer  rouge  de  son 
sang,  il  leur  restait  encore  à  passer  le  dé- 
sert de  ce  monde,  et  à  surmonter  les  tenta- 
tions qui  s'y  rencontrent,  s'ils  voulaient 
heureusementparvenir  à  cette  terre  promise, 
qui  n'est  autre  que  le  ciel ,  dont  le  baptême 
ouvre  la  porte.  En  second  lieu,  quels  étaient 
les  moyens  de  ne  point  souiller  leur  inno- 
cence baptismale,  et  de  ne  point  user  dans 
cet  ennuyeux  pèlerinage  les  vêtements 
qui  en  sont  le  symbole  :  de  plus,  qu'il  vou- 
lait sanctifier  les  déserts,  et  attirer  grAce 
sur  tant  de  saints  anachorètes  qui  devaient 
un  jour  les  peupler,  et  continuer  sa  péni- 
tence et  ses  victoires  sur  le  démon.  Enfin, 
qu'il  voulait  apprendre  aux  prêtres  où  ils 
puiseraient  l'esprit  apostolique,  et  se  prépa- 
reraient aux  fonctions  sacerdotales ,  à 
l'exemple  d'Aaron ,  appelé,  formé,  et  oint 
dans  le  désert,  fonctions  que  Jésus-Christ 
commença  d'exercer  au  sortir  de  sa  retraite; 
qu'il  voulait  être  une  leçon  également  utile 
au  commun  des  chrétiens,  aux  religieux  et 
aux  ecclésiastiques  ;  qu'il  fallait  que  l'an- 
cien séducteur,  qui  par  l'intempérance  avait 
vaincu  le  premier  Adam  dans  le  paradis, 
lut  surmonté  par  l'abstinence  du  second 
Adam  dans  le  désert;  que  nous  trouverions 


dans  l'exemple  et  la  grâce  du  Sauveur  la 
lumière  et  la  force  pour  triompher  des  ru- 
ses et  des  violences  de  cet  ancien  serpent  ; 
que  nous  devions  nous  attendre  aux  tenta- 
tions, puisque  Jésus-Christ  avait  bien  voulu 
lui-même  les  éprouver,  et  que  nous  appris- 
sions à  son  école  qu'elles  sont  les  armes  avec 
lesquelles  nous  pouvons  les  surmonter  ,  qui 
ne  sont  autres  que  la  retraite,  la  méditation 
de  l'Ecriture  et  Je  jeûne  :  car  on  surmonte 
le  monde  par  la  fuite,  la  chair  par  l'absti- 
nence, le  démon  par  la  prière  ;  et  qu'on  met 
le  sceau  à  tant  de  bonnes  œuvres  par  le  si- 
lence, qui  est  à  l'homme  spirituel  ce  que 
la  clef  du  trésor  est  à  l'avare  :  enfin  il  vou- 
lait faire  sentir  qu'il  était  vrai  homme,  et 
à  quel  degré  d'honneur  il  associait  l'homme, 
en  faisant  vaincre  le  démon  par  l'homme  : 
Non  enim  crat  a  Deo  diabolus,  sed  a  canis 
vincendus,  dit  saint  Hilaire. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

L'Evangile  nous  apprend  que  le  Sauveur, 
incontinent 'après  sou  baptême,  fut  conduit 
par  le  Saint-Esprit  au  désert  pour  y  êtr-e 
tenté  par  le  diable  :  Tune  Jésus  ductus  est  a 
Spiritu  in  desertum,  ut  tentaretur  a  diabolo. 
Sur  quoi  nous  pouvons  dire  que  chaque  pa- 
role est  remarquable,  et  par  la  vérité  qu'elle 
exprime,  et  par  le  mystère  qu'elle  renferme, 
suivant  cet  avis  de  saint  Grégoire  :  Signala 
verba,  notate  mysteria.  Commençons  par  le 
premier  mot. 

1"  Tune,  pour  lors.  Comme  s'exprime  saint 
Marc,  statim,  aussitôt,  pour  nous  insinuer 
que  les  tentations  de  Jésus-Christ  ayant  im- 
médiatement suivi  son  baptême,  le  fidèle  ne 
doit  pas  se  troubler  s'il  se  sent  plus  exercé  par 
les  tentations  après  sa  régénération  et  sa 
consécration  à  Dieu  par  le  baptême,  ou  par 
la  vie  religieuse  et  pénitente,  qu'il  ne  l'était 
auparavant,  dit  saint  Chrysostome  :  Non  uti- 
que  turbetur.  Ainsi  à  peine  Adam  est-il  mis 
dans  le  paradis  terrestre,  que  le  serpent  le 
tente;  à  peine  Jésus-Christ  est-il  né,  qu'Hé- 
rode  le  persécute  ;  a  peine  les  Israélites  com- 
mencent-ils à  secouer  le  joug  de  Pharaon, 
qu'ils  sont  accablés  de  travaux  ;  à  peine  les 
Juifs,  retournés  de  captivité,  prennent-ils  le 
marteau  pour  réédifier  le  temple,  que  les 
Samaritains  s'y  opposent;  et  le  dragon  se 
tient  toujours  devant  la  femme  enceinte  pour 
dévorer  son  enfant  aussitôt  qu'elle  l'aura  mis 
au  monde.  En  effet,  pourquoi  aurait-on  armé 
le  fidèle  en  le  faisant  chrétien,  sinon  pour 
combattre  :  Idcirco  enim  accepisti  arma,  non 
ut  otieris,  sed  ut  pagnes?  Pourquoi  l'aurait- 
on  revêtu  de  force,  sinon  pour  en  dépouiller 
le  fort  armé?  Ut  scias  quoniam  Christi  ba- 
ptisma  mnlio  te  fecit  fortiorem?  D'ailleurs 
pourquoi  serait-il  tenté,  si  ce  n'est  pour  le 
contenir  dans  la  vigilance  et  l'humilité  au 
milieu  même  de  ses  victoires?  Et  neque  do- 
norum  magnitudive  extollaris,  pour  faire 
subsister  son  triomphe  par  son  renoncement 
continuel  aux  continuelles  sollicitations  au 
démon  :  Quod  perfecta  ab  illo  abrenuntiatione 
discesseris  ;  pour  l'affermir  de  plus  en  plus 
dans  le  bien,  ut  fortior  reddaris,  ainsi  qu'un 
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arbre  qui  s'enracine  de  plus  en  plus  par  les 
vents  qui  l'agitent  ;  pour  lui  faire  voir  com- 
bien le  trésor  qu'on  lui  a  confié  doit  être  pré- 
cieux, puisqu'il  est  si  envié  :  Thesaurorum 
a  Deo  creditorum ;  les  démons  s'attaquent 
particulièrement  aux  chrétiens  qui  voyagent 
en  ce  pèlerinage  et  qui  sont|  les  plus  char- 
gés de  vertus  et  ornés  de  mérites ,  sembla- 
bles aux  voleurs,  qui  dressent  principale- 
ment des  embûches  à  ceux  qui  portent  de 
plus  grands  trésors.  Ce  qu'on  peut  voir,  dit 
toujours  notre  saint,  dans  Adam  et  dans  Job  : 
llinc  adversus  Adam  insurrexit  ab  initio,  quia 
milita  illum  dignitate  vidit  conspicuum,  et 
Job  miris  laudibus  coronatum,  quemadmo- 
dmn  latrones,  etc.  Le  démon,  ennemi  de  tout 
bien,  n'ignorant  donc  pas  qu'un  édifice  nou- 
vellement construit  est  facile  à  démolir,  une 
plante  depuis  peu  mise  en  terre  aisée  a  ar- 
racher, un  flambeau  récemment  éteint  plus 
disposé  à  se  rallumer,  s'efforce  de  pervertir 
d'abord  ceux  qui,  détestant  la  vie  criminelle 
qu'ils  ont  jusqu'alors  menée,  s'animent  à  la 
pénitence,  ou  qui,  renonçant  à  une  vie  lâche 
sous  laquelle  ils  ont  langui,  s'excitent  à  la 
ferveur,  s'élèvent  à  la  perfection,  et  se  dé- 
vouent entièrement  au  service  de  Dieu,  avant 
qu'ils  soient  bien  affermis  dans  leurs  bonnes 
résolutions,  tantôt  en  les  ébranlant  par  des 
efforts  violents;  comme  il  arriva  à  ce  faible 
solitaire  qui,  cédant  enfin  aux  suggestions 
réitérées  d'un  si  opiniâtre  ennemi,  et  sortant 
déjà  de  sa  cellule  pour  retourner  au  siècle, 
fut  retenu  dans  sa  chute  par  une  voix  cé- 
leste qui  lui  disait  :  Et  les  couronnes  de  neuf 
années,  pour  qui  seront-elles?  Et  coronœ 
novem  annorum  cujus  erunt?  paroles  qui  de- 
vraient être  rappelées  dans  le  cœur  de  tous 
les  gens  de  bien  quand  ils  sont  tentés  :  Tan- 
tôt, en  les  trompant  par  des  illusions  déce- 
vantes, comme  l'histoire  suivante  en  fait  foi  : 
«  Un  jeune  frère  de  grand  mérite,  quidam 
f rater  valde  insignis,  et  à  peine  consacré  au 
Seigneur  dans  le  monastère  de  saint  Pa- 
côme,  parvum  tempus  cum  fratribus  conver- 
sa!us,  fut  incontinent  troublé  par  le  démon, 
qui,  pour  lui  faire  perdre  la  couronne  comme 
assurée  de  la  profession  monastique,  lui  mit 
en  tôte  d'aspirer  à  la  couronne  imaginaire 
du  martyre,  desideravit  esse  martyr.  Il  va 
trouve?  l'abbé  et  lui  expose  son  désir,  il  le 
presse  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  puisse  répan- 
dre son  sang  pour  la  foi  :  Rogapro  me,  abba, 
ut  possim  esse  martyr.  Ce  supérieur  éclairé 
lui  remontre  que  c'est  là  un  sifflement  de 
l'ancien  serpent,  de  tout  temps  jaloux,  de 
tout  temps  portant  envie  à  ceux  qui  com- 
mencent avec  ferveur  à  se  donner  totalement 
a  Dieu;  qu'il  doit  bannir  cette  pensée  de 
son  esprit  ;  que  la  vie  monastique  bien  pra- 
tiquée était  un  continuel  martyre  ;  que  l'E- 
glise n'étant  plus  persécutée  dans  le  moule 
par  le  glaive,  il  ne  devait  songer  qu'à  se  per- 
sécuter lui-même  dans  la  solitude  par  la  pé- 
nitence :  Cum  mundus  in  parc  ageret,  et  Ec- 
elesia  proficerci.  Tout  cela  est  inutile;  ce 
jeune  frère  ne  cesse  de  poursuivre  son  abbé, 
qui,  fatigué  enlin  d'une  si  longue  imporlu- 
nité,  volais  hanc  ejus  importunam  excutere 


vexationem  :  «  Allez,  lui  dit-il  ;  mais  si  l'oc- 
«  casion  se  présente  de  souffrir  le  martyre, 
«  gardez-vous  bien  de  la  laisser  échapper,  et 
«  de  renoncer  à  Jésus-Christ  au  lieu  de  le 
«  confesser  :  Esto,  inquit,  ego  rogabo  ;  sed  si 
«  venerit  hora,  cave,  ncquod  te  oporteret  ser- 
«  rare  testimonium,  inveniaris  negare  Chri- 
«  stum;  et  au  reste,  ajouta-t-il,  ne  songez  plus 
«  à  cela,  remettant  le  tout  à  la  Providence  : 
«  Cumque  hoc  dixisset,  jussit  eum  non  am- 
«  plias  hœc  cogitare.  »  Deux  ans  s'écoulent 
sans  qu'il  arrive  rien  de  nouveau,  après  les- 
quels ce  religieux  si  désireux  du  martyre, 
étant  envoyé  porter  des  aliments  à  quelques- 
uns  do  ses  frères  qui  travaillaient  dans  une 
île  assez  distante  du  monastère,  le  saint 
abbé  lui  dit  en  le  congédiant  certaines  pa- 
roles obscures  qui  signifiaient  assez  qu'il  prit 
garde  à  lui,  et  que  le  temps  du  salut  appro- 
chait. Or,  il  arriva  que  chemin  faisant  ce 
frère  présomptueux  tomba  entre  les  mains 
d'une  troupe  de  Blemmites,  barbares  très- 
cruels,  lesquels  étaient  descendus  de  leurs 
vaisseaux  pour  faire  de  l'eau,  et  qui,  voyant 
ce  religieux  revêtu  d'un  habit  monacal, 
objet  fort  extraordinaire  et  nouveau  pour 
eux,  et  dont  ils  firent  diverses  dérisions, 
pillèrent  les  vivres  desquels  l'âne  qu'il  tou- 
chait se  trouva  chargé,  et,  se  mettant  à  offrir 
des  sacrifices  à  leurs  faux  dieux  et  à  leur 
immoler  des  animaux ,  ils  voulurent  con- 
traindre ce  pauvre  frère  à  les  imiter  :  Cum 
vero  eum  vidissent  barbari  venientem  cum 
asino,  cœperunt  eum  irrider c,  dicentes  :  T'en/, 
monache,  et  adora  dcos  nostros.  A  quoi  ce 
religieux  résistant  d'abord,  ces  hommes  fé- 
roces se  mirent  en  fureur  contre  lui,  et  tiran  t 
leurs  épées,  la  lui  portèrent  à  la  gorge,  prêts 
à  le  massacrer  sur-le-champ  s'il  ne  voulait 
sacrifier  à  leurs  dieux  ;  ce  qu'ils  prononcè- 
rent avec  tant  de  rage,  que  ce  moine  intimidé 
consentit  enfin  à  leur  abominable  impiété; 
il  offrit  donc  des  liqueurs,  et  mangea  de  la 
chair  immolée  à  leurs  idoles  :  Is  autem  cum 
vidisset  nudos  enscs ,  et  feros  eorum  mores, 
statim,  vino  accepto ,  libavit  eorum  simula- 
cris ,  et  cum  cis  comedil  de  carnibus  quœ 
fuerant  immolatœ  idolis  ;  préférant  ainsi  la 
vie  de  son  corps  à  celle  de  son  âme  :  Et  cum 
timuisset  mori  morte  corporis,  interemit  ani- 
mam.  Après  quoi  ces  barbares  le  laissèrent 
aller.  Descendu  de  la  montagne,  il  ouvre  les 
yeux  au  crime  énorme  qu'il  vient  de  com- 
mettre, à  l'apostasie  où  il  était  tombé,  à  la 
belle  occasion  du  martyre  si  désiré  qu'il  avait 
perdue  ;  il  déchira  ses  vêtements,  il  se  meur- 
trit la  face  de  coups  ;  il  va  se  jeter  aux  pieds 
du  saint  abbé,  qui,  désolé  d'une  chute  si 
déplorable,  après  avoir  entendu  les  lamenta- 
tions de  ce  malheureux  et  lui  avoir  fait  les 
reproches  les  plus  sanglants,  lui  imposa  pour 
pénitence  de  demeurer  renfermé  dans  sa 
cellule  le  reste  de  ses  jours,  sans  parler  à 
personne  qu'à  quelques  anciens,  qui  tour  à 
tour  venaient  le  fortifier  dans  sa  retraite  et 
l'animer  à  la  persévérance,  et  déjeuner  au 
pain,  à  l'eau  et  au  sel  jusqu'à  la  mort;  ce 
que  ce  religieux  humilié  accomplit  rigou- 
reusement pendant  dix  années,  au  bout  des- 
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quelles  il  s'endormit  au  Seigneur  en  paix, 
laissant  les  frères  de  son  monastère  dans  la 
ilouce  confiance  que  Dieu  lui  avait  fait  mi- 
séricorde, selon  que  saint  Pacôme  parut  en 
être  comme  assuré  de  la  part  de  celui  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Et]  qui  sait 
môme  si  l'humiliation  de  ce  pauvre  anacho- 
rète, si  son  jeûne  rigoureux,  si  ses  larmes 
continuelles,  si  son  silence,  sj  sa  triste  soli- 
tude, en  un  mot,  si  son  immolation  par  une 
telle  et  si  longue  pénitence  ne  fut  pas  aussi 
redevable  devant  le  Seigneur  que  l'aurait 
été  l'effusion  de  son  sang  par  le  coup  passa- 
ger d'un  glaive  qui  l'eût  fait  mourir  sur-le- 
champ?  Cum  sic  autan  dccertassct  decem  an- 
nos,  aormivit  de  ejus  requie,  bonum  Dei  yra.- 
tin  ferente  teslimonium  magno  Pachomio  (Su- 
nius,  in  Vit.  S.  Pacom.).  »  Telle  est  la  rage 
du  démon  contre  ceux  qui  commencent  avec 
f.jrveur,  qu'il  tâche  particulièrement  alors, 
tune,  ou  de  renverser  par  ses  violences,  ou 
de  tromper  par  ses  artifices. 

2°  Jésus,  le  Sauveur.  Seconde  parole,  qui 
nous  apprend  que  le  démon  ayant  osé  atta- 
quer le  Saint  des  saints,  tentatum  peromnia, 
dit  l'Apôtre;  plus  les  aines  sont  élevées  en 
grâce  et  en  vertu ,  plus  sont-elles  sujettes  à 
être  persécutées  par  cet  esprit  envieux  et 
jaloux  de  notre  salut.  Le  superbe  ennemi 
du  genre  humain,  dit  saint  Grégoire  (lib.  IV, 
Moï.,  c.  21),  ne  daigne  presque  pas  tenter 
les  pécheurs  qu'il  tient  de  longue  main  as- 
servis sous  son  injuste  empire,  et  qu'il  gou- 
verne à  sa  volonté  :  Nam  qui  ejus  voluntati 
subjecti  sunt,  quieto  ab  illojure  possidentur, 
et  superbus  eorum  rex  quasi  quadain  securi- 
tate  perfruitur,  dura  eorum  cordibus  incon- 
cussa  potestate  dominatur.  Mais  à  l'égard  de 
ceux  qui  veulent  secouer  son  joug,  ou  ten- 
dre à  la  perfection,  pour  lors  son  dépit  s'al- 
lume, et  plein  de  fureur,  il  n'y  a  effort  qu'il 
ne  fasse,  il  n'y  a  ni  violence  ni  artifice  qu'il 
n'emploie  pour  les  renverser  et  les  perdre  : 
Zelo  accenditur ,  ad  certamen  movetur,  ad 
tentationes  innumeras  se  excitât  ;  et  ne  comp- 
tant presque  pour  rien  d'avoir  englouti  le 
torrent  de  la  mortalité  païenne,  absorbebit 
fluvium ,  et  non  mirabitur  ,  il  ose  encore  se 
flatter  de  pouvoir  môme  absorber  le  fleuve 
de  la  régénération  chrétienne  :  Et  habetfidu- 
cium  quod  influât  Jordanis  in  os  ejus  ;  c'est 
ainsi  que  saint  Grégoire  l'interprète  :  Eos 
qui  baptismatis  sacramento  signati  sunt  dc- 
glutire  se  posse  confidit.  Le  démon,  disaient 
les  anciens  solitaires,  si  éclairés  dans  la  vie 
spirituelle,  ne  tente  presque  pas  les  pé- 
cheurs, parce  que  leurs  habitudes  vicieuses 
leur  tiennent  lieu  de  démons  intérieurs,  plus 
pernicieux  encore  que  les  plus  pernicieux 
démons  extérieurs,  la  guerre  intestine  étant 
incomparablement  plus  ruineuse  que  la 
guerre  étrangère  :  l),emones  nobiscum  non 
pugnant ,  quia  voluntales  eorum  facimus  ;  sed 
nostrœ  nobis  voluntales  dœmones  facti  sunt , 
et  tribulant  nos.  Mais  voulez-vous  savoir 
quels  sont  ceux  que  le  démon  fatigue  de 
tentations?  ce  sont  les  plus  saints  et  les  plus 
parfaits,  tels  qu'un  abué  Moïse  et  ses  sem- 


blables :  Vis  scire  cum  quibus  dœmones  pu- 
(jnaverunl  ?  cum  abbate  Moisc ,  et  similibus 
(jus.  Que  les  lâches  et  les  imparfaits  ne  se 
glorifient  donc  pas  de  n'être  point  troublés 
par  de  grandes  tentations;  car  le  démon  qui 
les  dédaigne,  et  [qui,  semblable  à  ce  redou- 
table ennemi  du  peuple  de  Dieu ,  qui  disait 
de  ne  point  tourmenter  ceux  qui  voulaient 
servir  au  roi  Nabuchodonosor  :  Quoniam  ego 
nunquam  nocui  viro  qui  voluit  servire  Nabu- 
chodonosor régi,  sait  bien  qu'il  ne  lui  sera 
pas  difficile  de  les  renverser  tout  h  fait  quand 
il  voudra  les  entreprendre:  Nec  tamen  in- 
firthos  quosque  dignatur  appeterc,  quos  ubi 
voluerit  cito  subvertet  ;  de  sorte  que  ses 
grands  efforts  sont  contre  les  plus  affermis 
(!ans  le  bien,  afin  d'avoir  la  maligne  gloire  de 
les  avoir  supplantés  et  vaincus  .  Sed  fortes  ac 
magnos  supplantarc  per  diversaprœapitia  aÇ' 
greditur.  Ce  fut  ainsi  qu'ayant  fait  succomber 
au  péché  de  luxure  un  pauvre  solitaire  ,  qui 
depuis  longtemps  menait  dans  le  désert  une 
vie  austère  et  pénitente,  on  entendit  aussitôt 
dans  l'air  les  malins  esprits  qui  faisaient 
des  éclats  de  rire  de  sa  chute,  et  qui,  insul- 
tant à  celui  qu'ils  avaient  enfin  surmonté  , 
lui  disaient:  Que  faites-vous,  ô  homme  par- 
fait? Quidagis,  vir  perfectissime?  Vous  à  qui 
la  demeure  avec  votre  propre  frère  vous  avait 
paru  contraire  à  la  vie  sainte  que  vous  aviez 
vouée  :  Cui  etiam  frater  gravis  fuit.  Quoi! 
après  vous  être  détaché  de  vos  plus  proches, 
vous  avez  bien  voulu  contracter  alliance 
avec  une  chair  étrangère?  Jamjungeri  altcri, 
qui  recessisti  a  fuis?  Vous  qui,  prêchant  un 
nouveau  dogme  'aux  rochers  et  aux  arbres 
des  forêts,  sembliez  les  exhorter  à  la  chas- 
teté? Quid  agis,  qui  novum  dogma  silvis  con- 
stituais suadebas  scopulis  castilatem?  Vous 
vous  êtes  vous-même  à  présent  souillé  dans 
l'ordure  de  l'impudicité. 

3°  Ductus  est  a  spiritu ,  fut  conduit  par 
l'esprit.  C'est-à-dire  qu'on  ne  doit  point 
s'exposer  de  soi-même  à  la  tentation,  puis- 
qu'il est  écrit  que  ce  fut  le  Saint-Esprit  qui 
conduisit  Jésus-Christ  au  désert  pour  y  être 
tenté  :  Quia  non  sponte  nos  ipsos  in  tenta- 
tiones oportcat  resilire.  Et  pour  achever  de 
nous  inculquer  cette  vérité,  nous  lisons  dans 
saint  Marc,  que  non-seulement  INotre-Sei- 
gneur  fut  conduit,  mais  qu'il  fut  de  plus 
poussé  dans  le  désert  par  le  Saint-Esprit 
pour  y  être  tenté,  comme  pour  montrer  par 
cette  expression  qu'il  se  vit  en  quelque 
sorte  inévitablement  engagé  dans  la  tenta- 
tion, plutôt  que  par  son  propre  mouvemenl, 
quoiqu'après  tout  rien  ne  lui  arrivât  que; 
parce\ju'il  le  voulait  bien  :  Et  stalim  spiritus 
expulit  eum  in  dcserlum;  et  dans  saint  Luc  : 
Agebatur  a  spiritu  in  desertum,  et  tentabatur. 
Combien  d'imprudents ,  pour  s'être  livrés 
aux  mouvements  d'une  ferveur  indiscrète, 
ont-ils  vérifié  cette  sage  maxime?  Saint  Pc- 
lycarpe,  disciple  des  apôtres,  et  plein  de 
leur  esprit,  voyant  la  persécution  s'élever 
contre  l'Eglise  de  Smyrne,  dont  il  était  h. 
digne  évêque,  et  qu'on  le  cherchait  par  loi  t 
pour  le  faire  mourir,  crut  devoir  se  cacher 
à  la  fureur  des  idolâtres:  mais  la  Providence 
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ayant  permis  qu'on  le  découvrît,  pour  lors 
il  marcha  tête  levée  au  supplice,  il  lit  haute- 
ment une  profession  authentique  de  sa  foi,  il 
se  livra  aux  tourments  et  aux  flammes  d'un 
bûcher  allumé  avec  tant  de  courage  et  de 
zèle,  que  le  proconsul  et  les  spectateurs  fu- 
rent effrayés  d'une  telle  constance  dans  un 
vieillard  Agé  de  cent  ans,  ut  ipse  etiam  pro- 
consul terreretur.  Au  contraire,  un  jeune 
homme  fort  et  robuste  survenant  au  tribu- 
nal du  juge,  se  laissant  transporter  à  une 
ferveur  indiscrète,  s'offrit  hardiment  de  lui- 
môme  au  supplice,  et  se  livra  à  la  fureur  de 
ce  juge  cruel,  cruento  judici  se  securus  obje- 
cit;  mais,  hélas  1  à  peine  eut-il  vu  les  lions 
et  les  tigres  auxquels  on  Fallait  livrer  pour 
en  être  déchiré,  que  le  courage  lui  manqua, 
et  qu'il  renonça  Jésus-Christ,  à  la  grande 
dérision  des  Juifs  et  des  païens  là  pré- 
sents :  Missis  ad  se  feris  ipso  aspectu  timoré 
perculsus.  Le  Seigneur  nous  apprenant  par 
ce  double  exemple ,  écrivaient  les  sages 
chrétiens  auteurs  de  cette  relation,  que  ce- 
lui-là succombe,  qui  va  de  lui-même  affron- 
ter le  supplice,  et  que  celui-là  triomphe  qui 
se  laisse  conduire  au  supplice  :  Et  hoc  hor- 
tamur  excmplo,  quo  vide  mus  cessisse  ultro- 
neum,  et  vicisse  compulsum. 

k"  In  desertum,ùnm  le  désert.  Jésus-Christ 
fut  tenté  dans  le  désert  pour  nous  apprendre 
que  le  démon  ne  nous  tente  jamais  davan- 
tage que  quand  nous  sommes  seuls  destitués 
des  secours  que  l'exemple,  la  prière,  le  con- 
seil et  la  société  des  bons  peuvent  nous  don- 
ner :  c'est  ainsi  que  le  serpent  ne  tenta  la 
première  femme  que  quand  il  la  trouva  seule, 
séparée  de  celui  qui  pouvait  la  soutenir  dans 
sa  faiblesse  :  Tune  diabolus  aggreditur  cum 
solos  viderit  ,  atque  ab  aliis  segregatos  :  sic 
mulierem  ab  initia  aggressus  est,  solam  illam 
excipiens  atque  a  viro  inveniens  separatam. 
De  là  vient  la  sage  précaution  de  plu- 
sieurs personnes  ,  qui  ,  voulant  mettre  leur 
salut  de  plus  en  plus  en  sûreté  ,  se  sont  de 
tout  temps  retirés  dans  des  communautés 
régulières  ,  pour  y  vivre  en  société  avec  les 
gens  de  bien  :  Oportct  etiam  ob  hanc  causant 
fréquenter  nos  aliis  aqgregari.  Tout  ceci  est 
de  saint  Chrysostome.  D'ailleurs,  c'estquele 
prince  des  ténèbres  ne  craint  rien  tant  que 
d'être  découvert  et  que  nous  ne  manifestions 
ses  suggestions,  surtout  à  notre  supérieur  ou 
directeur  :  il  sème  l'ivraie  pendant  la  nuit , 
et  lorsque  les  hommes  dorment,  cum  dormi- 
rent liomincs.  Quiconque  fait  le  mal,  cherche 
l'obscurité,  omnis  qui  maie  agit,  odit  lucem. 
Tandis  qu'il  put  croire  que  Notre-Seigneur 
ne  le  connaissait  pas,  il  multiplia  ses  tenta- 
tions; mais  aussitôt  qu'il  se  vit  nommer, 
vade  rétro  ,  Satuna,  il  se  retira  ,  discessit  ab 
eo.  Aussi  était-ce  une  maxime  célèbre  parmi 
les  anciens  anachorètes  ,  qu'il  était  plus  sûr 
de  demeurer  en  communauté,  d'y  être  soli- 
taire en  esprit,  d'être  seul  dans  la  multitude, 
que  d'être  dans  la  solitude  et  d'y  pratiquer 
les  exercices  d'un  cénobite  qui  vit  en  com- 
munauté :  Melius  est  euim  ut  cum  multis  sis, 
et  sol'Uariam  vitam  agas  voluntale,  quam  cum 
no  lus   sis,    esse   cum   multitudine   proposito 


mentis.  C'est  pourquoi  un  cénobite  deman- 
dant à  l'abbé  Moïse  qu'il  lui  dît  quelque 
parole  d'édification,  petens  ab  eo  sermonem, 
ce  saint  et  expérimenté  vieillard  lui  répartit  : 
Mon  fils ,  demeurez  renfermé  dans  votre 
cellule  ,  et  les  murailles  de  cette  silencieuse 
école  vous  instruiront  mieux  que  les  entre- 
tiens des  hommes  les  plus  spirituels  :  Et 
dixit  ei  senex  :  Vade  et  sede  in  cclla  tua,  et 
cella  tua  docebit  te  universa.  Voulant  lui 
apprendre  à  joindre  le  recueillement  de  la 
vie  érémitique  avec  les  exercices  de  la  vio 
commune  :  à  quoi  une  pieuse  abbesse  des 
déserts  ajoutait  savoir ,  que  bien  des  ana- 
chorètes retirés  seuls  dans  les  montagnes 
s'étaient  ensuile  perdus,  quand,  au  sortir  du 
désert,  ils  avaient  fréquenté  le  monde  ;  tant  cet 
état  affermit  peu  dans  la  vertu  ,  en  compa- 
raison de  la  vie  cénobi tique  :  Dixit  abbatissa, 
multi  in  monte  positi  ea  quœ  popularia  sunt 
agentes,  perierunt. 

5"  Ut  tentaretur,  pour  y  être  tenté.  Jé- 
sus-Christ fut  conduit  dans  le  désert  pour 
y  être  tenté,  ut  tentaretur;  sur  quoi  il 
est  à  propos  d'observer  que  les  tentations, 
dans  le  langage  ordinaire  ,  se  prennent  com- 
munément pour  des  mouvements  de  la  con- 
voitise, qui  s'excitent  en  nous  et  qui  nous 
portent  au  péché  :  que  c'est  une  cer- 
taine langueur  d'âme  et  un  assoupissement 
spirituel,  qui,  venant  à  croître,  conduit 
à  la  mort  du  péché  ,  si  on  ne  résiste  à  ses 
charmes,  etquc  Dieu permetarriveraux justes 
mêmes,  afin  de  les  éprouver,  de  les  humilier, 
de  les  fortifier  et  de  les  épurer  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  terrestre  en  eux,  comme  dans  un 
creuset  d'humiliation  :  In  igné probatur  au- 
rum  et  argentum  ,  dit  le  Sage  ,  homines  vero 
receplibiles  in  camino  humilialionis  ,  et  cela 
pour  avoir  lieu  de  les  enrichir  de  mérites  et 
de  les  couronner  de  gloire.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  de  Tobie,  qu'à  cause  qu'il  était  agréa- 
ble à  Dieu  il  avait  été  nécessaire  que  Dieu 
l'éprouvât.  Et  qui  acceptas  eras  Deo,  necesse 
fuit  ut  tentatio  probaret  te.  C'est  encore  ainsi 
que  saint  Paul ,  pour  être  préservé  de  l'en- 
flure de  cœur,  était  souffleté  par  un  ange  de 
Satan ,  et  que  sa  tête  était  abaissée  par  le 
poids  de  cette  humiliation  ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'élevât  par  la  grandeur  de  ses  révéla- 
tions :  Caput  cœdebatur ,  ne  capixl  extollere- 
tur,  dit  saint  Augustin.  O  poison  de  l'orgueil, 
continue  ce  Père  ,  dont  un  autre  poison  est 
le  préservatif  1  O  venenum  ,  quod  non  nisi 
veneno  curatur  !  O  précieux  thériaque,  qui 
se  forme  du  venin  môme  du  serpent ,  pour 
guérir  la  morsure  du  serpent  !  O  antidotum, 
quod  de  serpente  conficitur,  propterea  theria- 
cum  nuncupatur.  Mais,  ajoute  ce  grand  doc- 
teur, trois  choses  doivent  engager  les  justes 
à  résister  à  la  tentalion  :  la  première  est  h 
certitude  d'être  regardés  par  celui  pour  lequel 
ils  combattent  :  Clamât  de  cœlo  \:  Specto  vos; 
la  seconde,  d'être  par  lui  fortifiés  et  exhortés 
à  tenir  ferme  dans  le  combat  :  Pugnate,  adju- 
vabo  ;  et  la  troisième,  d'être  assurés  qu'enfin 
un  jour  leurs  victoires  sur  la  ter«re  seront 
récompensées  dans  le  ciel  :  Vincitè,  coronabo. 
Au  contraire,   si   par  infidélité  l'on  y  suc- 
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combe  ,  on  doit  s'attendre  à  des  suites  aussi 
funestes  que  longues,  parce  que  le  corps  est 
moins  capable  d'être  retenu  dans  ses  appétits, 
lorsqu'une  fois  il  a  goûté  le  plaisir  de  les 
suivre  ;  et  que  c'est  une  dangereuse  illusion, 
de  croire  qu'on  se  délivrera  de  la  tentation  , 
en  la  satisfaisant  du  moins  une  fois  :  ainsi 
l'on  peut  aisément  s'empêcber  de  se  précipi- 
ter quand  on  est  encore  droit,  mais  comment 
se  retenir  quand  on  est  dans  le  mouvement 
de  la  chute  ?  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  être  en 
cette  vie  sans  éprouver  fréquemment  des 
tentations;  mais  si  nous  ne  pouvons  pas  les 
empêcher  de  naître  ,   du  moins  empêchons- 
les  de  vivre,  suivant  cette  maxime  des  saints  : 
Dum  hostis  est  par  vus,  interface,  nequitia  eli- 
datur  in  semine  ,  cum  parvula  est  cupiditas , 
elide  illam.  Au  reste,  il  est  d'une  piété  éclai- 
rée de  ne  pas  ignorer  que  les  tentations  de 
Jésus-Chris.t  n'étaient  pas  de  même  espèce 
que  les  nôtres,  car  celles  de  ce  divin  Sauveur 
n'étaient  qu'extérieures  :  Omnis  diabolica  illa 
tentatio  foris  fuit,  non  inlus  ,  dit  saint  Gré- 
goire ;  c'étaient  des  tableaux  qu'on  lui  mon- 
trait au  dehors,  mais  qui  ne  causaient  aucune 
émotion  au  dedans  ;  au  lieu  que  les  nôtres 
ne  font  que   trop  souvent  des  impressions 
sur  les  sens  ,  qu'elles  excitent  la  convoitise  , 
qu'elles  troublent  la  raison,  qu'elles  révol- 
tent la  chair  contre  l'esprit  et  la  partie  infé- 
rieure contre  la  supérieure   :  Caro  concu- 
piscit    adversus    spiritum.    Voyons-en    un 
exemple  dans  cette  célèbre  pénitente,  laquelle 
interrogée  par  l'abbé  Zozime  ,  si  lors  de  sa 
conversion  elle  avait  bien  éprouvé  des  pei- 
nes et  des  difficultés  :  Nihilne  repentinœ  im- 
mutationis    et    conturbationis    sensisti  ?    — 
Très-saint  abbé  ,  lui  répondit-elle,  je  frémis 
tellement,  quand  je  pense  aux  terribles  com- 
bats qu'il  m'a  fallu  rendre  :  Rein  nunc  me 
interrogas  ,   quam  dicens  valde  contremisco  , 
que  je  crains  même  à  présent  qu'en  les  rap- 
pelant, et  vous  les  exposant,  je  no  me  cause 
du  trouble;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de 
me  dispenser  de  ce  triste  récit  :  Valde  con- 
tremisco ,   si   ad  commemorationem  venero , 
timeo  enim  ne  ab  eisclem  aliquam  patiar  tri- 
bulationem.  —  Non,  lui  répliqua  Zozime,  ne 
laissez  rien,  ô  bienheureuse  mère,  de  ce  que 
vous  avez  souffert,  que  vous  ne  me  manifes- 
tiez :  Nihil  relinquas ,  o   domina  ,  quœ  non 
indices  indiminute.  —  Croyez-moi  donc,  saint 
abbé,  reprit-elle,  je  n'exagérerai  point  quand 
je  vous  dirai  que,  dès  le  commencement  de 
ma  retraite  dans  le  désert,  je  me  vis  assaillie 
et  comme  livrée  en  proie  à  une  foule  de  con- 
voitises brutales  ,  comme  à  autant  de  bêtes 
férocesetimpitoyables,  contrelesquellesilme 
fallut  combattre   pendant  dix-sept  années  : 
Feris  immansuetis  et  irrationabilibus  eluctans 
desideriis  ;  quand  je  me  sentais  pressée  de 
manger  et  de  boire  dans  ce  désert  aride,  où 
j'éprouvais   si  vivement  et  si    souvent  les 
aiguillons  de  la  faim  et  de  la  soif,  aussitôt  les 
mets  délicieux  de  l'Egypte  et  les  vins  exquis 
que  j'avais  tant  aimés  au  monde  me  reve- 
naient dans  l'esprit  ;  et  quand  l'ennui  dccctle 
solitude  affreuse  où  j'étais  m'accablait ,  les 
jhansons  lascives  et  les  airs  amoureux  que 


j'avais  entendus  aans  îe  siècle  avec  tant  do 
plaisir,  venaient  retentir  à  mes  oreilles  et 
amollir  mon  cœur  :  Fiebat  mihi ,  et  de  luxu- 
riosis  nimium  desiderium  perturbans,  ctredu- 
cens  ad  memoriam  dœmoniorum  cantica  quœ 
in  sœculo  didiceram  ;  mais  ,  hélas  1  comment 
vous  raconter  les  sentiments  de  luxure  qui 
s'emparaient  de  moi  ?  Epargnez-moi  cette 
confusion  ,  très-saint  abbé  :  Quomodo  tibi 
enarrare  possum  ,  abbas  ,  ignosce  ?  L'ardeur 
de  la  convoitise  embrasait  mon  corps  déjà 
tout  desséché  |et  me  brûlait  tout  entière  de 
sa  flamme  impure  :  Ignis  intus  infelix  cor- 
pus meumnimis  succendebat,  et  totam  meper 
omnia  exurebat.  Dans  ce  déplorable  état , 
pleurant  amèrement  et  frappant  ma  poitrine, 
je  rappelais  dans  mon  souvenir  celle  que 
j'avais  donnée  à  Dieu  pour  caution  de  ma 
tidélité  ,  la  sainle  mère  de  Dieu ,  qui  m'avait 
prise  sous  sa  protection  ,  lorsque  je  l'avais 
priée  devant  son  image  :  Mox  autem  tacry- 
mas,  et  pectus  meum  percutiens  ,  meipsam  ad 
memoriam  reducebam  de  convenienti  fide  di- 
ctionis  quam  fêceram  ante  ima gin em  sanctœ 
Dei  Genitricis,  quœ  me  in  fide  mea  suscepit,  etc. 
Et,  à  ce  souvenir,  je  ne  cessais  de  lui  deman- 
der avec  larmes  qu'elle  chassât  de  moi  ces 
abominables  idées  et  ces  honteuses  représen- 
tations :  Et  ante  illam  plorabam,  ut  e/fugarct 
a  me  cogitationes,  etc.  Et ,  pour  lors  ,  :l  me 
semblait  que  je  voyais  devant  moi  cette  'très- 
pure  vierge  :  ipsam  mihi  veraciter  astare , 
<jui,  d'un  regard  sévère,  me  faisait  de  terri- 
bles menaces ,  me  montrant  le  glaive  déjà 
tiré  de  la  justice  de  Dieu  contre  moi ,  et  la 
grandeur  des  châtiments  qui  m'étaient  pré- 
parés si  je  succombais  à  ces  tentations  : 
Pœnas prœvaricationis  mihi  imminentes.  Dans 
ces  terribles  agitations,  je  me  jetais  par  terre, 
que  j'arrosais  de  mes  larmes,  conjurant  la 
très-pure  Vierge  de  me  secourir ,  et  je  no 
me  relevais  point,  que  je  n'eusse  été  favori- 
sée d'une  lumière  resplendissante,  qui  se 
répandait  autour  de  moi  et  qui  m'établissait 
dans  une  paix  intérieure  et  une  joie  perma- 
nente :  Tune  videbam  lumen  undique  circum- 
fulgens  me,  et  serenitas  mihi  quœ  dam  stabilis 
mox  fiebat.  Telles  sont  les  tentations  et  les 
épreuves  auxquelles  les  hommes  mortels 
sont  exposés  en  cette  vie. 

G"  A  diabolo  ,  par  le  diable.  Jésus-Christ 
fut  tenté  au  désert  par  le  diable ,  sans  doute 
par  cet  ange  apostat  et  rebelle  ,  qui  ,  dans  loi 
ciel ,  voulut  s'égaler  au  Très-Haut  et  mettre! 
son  trône  au-dessus  des  nuées,  fragile  fonde- 
ment de  son  élévation  ,  qui,  par  ses  impres- 
sions malignes  et  son  mauvais  exemple , 
attira  la  troisième  partie  des  anges  dans  sa 
révohe  et  dans  sa  ruine  ;  qui,  par  ses  perni- 
cieux artifices,  supplanta  le  premier  homme 
dans  le  paradis  terrestre  :  Posuit  in  cœlo 
bellum,  in  paradiso  fraudem,  inter  duos  fra- 
tres  odiumt  et  in  omni  opère  nostro  xizaniam 
seminavit,dit  saint  Augustin  ;  qui  déprava  la 
nature  humaine,  qui  entraîna  presque  toute 
la  terre  dans  l'idolâtrie,  qui  se  fit  adorer  par 
les  nations  infidèles  ,  et  qui ,  figuré  par  ce 
fort  armé  de  l'Évangile  et  devenu  fier  de  tant 
de  victoires  ,  osa  bien  tenter  Jésus-Christ  ot 


067 


OlUTEl'RS  SACHES.  LA  CUET\ADIE. 


%8 


le  crucifier  par  la  main  des  impies.   Enfin, 
qui,  lors  de  la  consommation  des  siècles  , 
sortira  de  l'anime  où  présentement   il  de- 
meure enchaîné  ;  qui  séduira  de   nouveau 
les  peuples  répandus  aux  quatre  coins  de  la 
terre,  et  les  enlraineiadans  la  dernière  apos- 
tasie :  c'est  donc  celui-là  particulièrement 
qui,  dans  notre  évangile,  tenta  Jésus-Christ, 
et  qui,  tout  lié,  tout  désarmé,  tout  humilié, 
tout  affaibli  qu'il  soit  à  présent,  depuis  que 
le  Sauveur  l'a  vaincu ,  ne  cesse  cependant 
avec  les  dénions,  ses  complices,  de  faire  une 
guerre  implacable  aux  saints  ,   et  dont  les 
tentations  ne  peuvent  être  que  redoutables 
aux  hommes  ,   toujours  faibles  et  fragiles  : 
C'est  pourquoi,  disait  l'Apôtre  aux  premiers 
fidèles  ,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  mes 
chers  frères,  et  dans  sa  vertu  toute-puissante, 
et  in  potentat  virtutis  ejus  ;  revêtez-vous  des 
armes  de  Dieu  ,  afin  de  pouvoir  vous  défen- 
dre des  embûches  et  des  artifices   du  dia- 
ble :  Induite  vos  ariiiaturam  Ifei ,  ut  poxsitis 
siare  adversus   insidias  diaboli  ;    car   nous 
avons  à  combattre ,  non-seulement  contre 
la  chair  et   le  sang,  quoniam   non  est  nobis 
colluçtatio  adversus  carnem   et    sanguinem  , 
mais  contre   les  principautés    et  les   puis- 
sances ,  sed  adversus  principes  et  potestates  ; 
contre  les  dominateurs  cru  monde  et  les  maî- 
tres des  ténèbres  du  siècle,  contre  les  esprits 
de  malice  répandus  dans  les  lieux  sublimes  : 
Adversus  mundi  redores  tenebrarum  harum  , 
contra  spirîtuaiia  nequitiœ  in  cœlestibus,  pa- 
roles qui  nous  découvrent  combien  les  ten- 
tations des  démons  sont  à  craindre ,  parce 
qu'ils  sont  d'une  nature  supérieure  à  la  nôtre, 
des  esprits  purs ,  des  substances  immaté- 
rielles, fortes,  agissantes,  infatigables,  invi- 
sibles, inaccessibles,    invulnérables,    sei- 
gneurs en  un  sens  et  princes  de  ce  inonde, 
régnant  et  dominant  dans  les  airs,  élevés 
dans  la  région  supérieure  des  éléments,  des 
esprits  nuisibles,  malfaisants,  malins,  contra 
spiritualia  ncquitiv  in  cœlestibus  ;  mais  par- 
dessus tout  suotils  et  artificieux  ,  figurés  à 
bon  droit  par  le  serpent  ancien  ,  callidior 
cunctis  animantibus ,  qui,  par  ses  sinuosités, 
ses  plis  et  replis,  et  ses  tortuosités,  se  glisse 
souvent  dans  les  cœurs  les  plus  resserrés  et 
abuse  de  la  simplicité  de  l'homme,  s'il  n'est 
continuellement  attentif  à  écraser  la  tête  de 
cet  ancien  aspic,  suivant  môme  la  permission 
qui  lui  a  été  accordée  ,  de  tendre  des  pièges 
au  talon  des  enfants  des  hommes,  cl  tu  insi- 
diaberis  calcaneo  ejus.  Aussi,  comme  observe 
.saint  Chrysostome,  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  que 
nous  avons  à  repousser  à  force  ouverte  les 
attaqués  et  les  insultes  visibles   du  diable, 
mais  que  nous  prenions  gardé  aux  pièges  qu'il 
nous  dresse  :  Non  dixit  Apostolus  :  Adversus 
pugnas,  neque  adversus  bella,  neque  enimpro- 
palam  et  aperle  nobiscum  bcllum  gerit  inimi- 
cus  ,   sed  ex  insidiis.  De  là  vient  un  nombre 
infini  de  pareilles  expressions  dans  l'Écriture 
et  chez  les  saints  Pères  les  plus  éclairés  dans 
la  vie  spirituelle  ,  entre   autres  de  saint  Ma- 
cairc,  qui  nous  apprend  que  le  démon  a  trois 
portes  :  l'une  ,   par  laquelle  il  entre  dans  le 
cœur  de  l'homme  ;  l'autre,  par  laquelle  il  en 


sort  ;  la  troisième,  par  laquelle  il  y  revient  : 
Triplices  fores  habet ,  quibus  intrel ,  quibus 
elubatur ,  quibus  redeat.    Trois  choses,  dit 
saint  Isidore  ,  découvrent  la  force  des  tenta- 
tions du  démon  ;  combien  elles  sont  à  crain- 
dre, combien  nous  devons  être  vigilants  pour 
les  découvrir  et  les  repousser,  combien  nous 
devons  nous  défier  de  nous-mêmes  et  recou- 
rir à  la  prière ,  pour  les  surmonter  et  les 
vaincre  ;  leur  vivacité  naturelle  ,  leur  expé- 
rience de  tant  d'années,  la  connaissance  que 
les  plus  élevés  d'entre  eux  donnent  à  leurs 
inférieurs  :  Dœmones  triplici  acumine  vivent, 
subtilitate  naturœ  ,   experientia    temporum  , 
revelalione  superiorum potestatum.  Au  reste, 
entre  tous  les  noms  qui  marquent  le  plus  sa 
haine  contre  le  genre  humain ,  il  n'y  en  a 
point  qui  lui  soit  plus  fréquemment  donné 
(jue  celui  de  diable,  c'est-à-dire  d'accusateur 
et  de  calomniateur,  déférant  nuit  et  jour  les 
hommes  au  tribunal  de  la  justice  de  Dieu  , 
demandant  vengeance  contre  eux  et  médisant 
d'eux  :  Projectus  est  accusator    fratrum  no 
stror uni,  s  écrient  les  bienheureux,    en  se 
réjouissant  de  ce  que  Jésus-Christ  a  chassé 
du  ciel  le  démon  ,   qui  accusabat  illos  die  ac 
nocte  ante  conspectum  I)ei  ;  tantôt  blâmant 
leurs  inclinations,  quand  il  ne  peut  condam- 
ner leurs  actions,  ainsi  qu'il  fit  à  l'égard  de 
Job ,   qu'il  assurait  ne  servir  Dieu  que  par 
intérêt  et  dans  la  prospérité,  ajoutant  qu'il  le 
maudirait   dans   l'adversité  :    Mille  manum 
tuam,  et  tune  videbis  quod  in  facieni  benedical 
tibi  ;  quelquefois  ,  s'opposant  à  leurs  justes 
désirs  et  à  leurs  pieuses  intentions  ,   qu'il 
combat  de  toutes  ses  forces,  comme  il  faisait 
au  pontife  dont  parle  Zacharie  :  E*l  Salan  stu- 
bat  ut  adversarctur  ei  ;  d'autres  fois  deman- 
dant permission  de  les  tromper  et  de  les 
séduire ,    ainsi  qu'ii  parut  dans   la  défaite 
d'Achab  :  Ego  decipiameum,  et  cro  spiritus 
inendax  in  ore  omnium,propHetaruïn.  Enfin, 
qui,  non  content  d'avoir  dévoré  Judas,  au- 
quel il  persuada  de  vendre  celui  qui  devait 
le  racheter,  et  de  se  livrer  à  celui  qui  devait 
le  perdre,  dit  saint  Augustin  (  in  ps.  CVII1)  : 
Ut  cum  traderet,  a  quo  debuit  possideri,  ne  ab 
ipso  possidet  etur  ,  a  quo  noluit  possideri  ;  il 
demanda  de  plus  le  pouvoirdecribler  le  reste 
des  apôtres,  comme  le  grain  qu'on  jette 
en  l'air  ,  qu'on  disperse  et  qu'on  agite  avec 
effort  :  Dcvorato  Juda,  dit  saint  Jérôme  ,  ad 
cribrandos  apostolos  expetit  potes  tatem.  Quoi- 
que cependant  ce   cruel  et  malheureux  en- 
nemi ,   ce  cruel  ennemi  des  hommes  et  de 
lui-même,  soit  persuadé  que  sa  victoire,  loin 
de  lui  valoir  l'acquisition  d'une  couronne, 
ne  lui  doive  être  qu'une  augmentation  de 
supplice  :Ejusvictoria,  dit  saint  Chrysostome, 
non  est  in  hoc  ut  coronetur  ,   sed  ut  perdat  ; 
non  enim  incumbit  ut  dcjiciat ,    sed  ut  simul 
dcjiciat  ;  jam  est  ergo  rictus,   ipse  enimjam 
est  dejectus,  et  est  inperditionc  et  in  interilu. 
Mais  rien  ne  montre  mieux  cet  esprit  de 
calomnie,  et  de  maligne  accusation,  que  et; 
qui  arriva   à  saint  Antoine,  au  rapport  de 
t-aint  Athanase,  qui  nous  apprend  que  ce 
célèbre   patriarche  des   solitaires,  quoique 
déjà  consommé  dans  la  pratique  d'une  yie 
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toute  sainte  et  pénitente,  se  sentit  une  ibis 
comme  ravi  dans  la  prière,  et  transporté 
vers  le  ciel  par  les  anges  :  Cum  orare  cœpis- 
set,raptum  se sensit  inspiritu,  et  abangelis  in 
sublime  deferri;  et  là  que  les  démons  attrou- 
pés au  milieu  des  airs  s'opposèrent  forte- 
ment à  son  passage,  prohibenlibus  trans- 
itum  aeris  dœmonibus.  Interrogés  par  les 
bons  anges  des  causes  de  cette  résistance, 
l'âme  d'Antoine  étant  purifiée  de  tout  crime, 
nullis  existentibus  in  Antonio  criminibus, 
pour  lors  les  démons  se  mirent  à  raconter 
tous  les  péchés  qu'Antoine  avait  faits  dès 
son  enfance,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait 
moine  ;  ce  que  les  bons  anges  ayant  rejeté, 
comme  elfacé  par  la  bonté  de  Dieu,  lors  de 
sa  consécration  dans  la  religion,  les  démons 
se  mirent  à  lui  reprocher  toules  les  fautes 
qu'il  avait  commises  depuis  qu'il  s  était  fait 
moine,  et  lui  en  imputèrent  beaucoup  d'au- 
tres dont  il  n'était  pas  coupable  :  Accusabant 
dœmones  multa procaciter  mentientes.  Dans  ce 
moment  Antoine  revenant  à  lui,  passa  toute 
la  nuit  en  prières  et  gémissements,  noctem 
gemitu  ac  lamentatione  transegit,  déplorant 
l'aveuglement  des  hommes,  au  salut  des- 
quels des  ennemis  si  nombreux,  si  artifi- 
cieux et  si  puissants  devant  s'opposer,  ils  se 
mettaient  néanmoins  si  peu  en  peine  de  se 
préparer  pour  ne  pas  succomber  dans  un 
tel  combat,  pour  ne  pas  perdre  une  gloire 
éternelle,  pour  n'aller  pas  brûler  à  jamais 
dans  les  enfers  avec  les  démons  :  Reputans 
secum  humanorum  hostium  mulliludinem,  et 
colluctationcm  tanti  exercitus,  et  laboriosum 
iter  ad  cœlum.  Tel  fut  l'adversaire  qui  pré- 
suma de  tenter  Jésus-Christ  dans  le  désert, 
dwtus  est  in  desertum,  ut  tentarctur  a  dia 
bolo. 

7°  Quadraginta  diebus  et  quadraginta  no- 
ctibus,  quarante  jours  et  quarante  nuits. 
Cette  tentation  du  diable,  et  ce  jeûne  de 
Jésus-Christ  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits,  nous  sont  également  l'image, 
selon  les  Pères,  et  des  tentations  dont  le 
démon  exerce  les  fidèles  pendant  la  qua- 
rantaine de  leur  vie,  et  des  moyens  dont  les 
fidèles  doivent  se  servir  pour  combattre  les 
tentations  du  démon  :  Quia  ergo  numerus 
iste  laboriosi  hujus  temporis  sacramentum 
est,  quo  sub  disciplina  régis  Christiadversus 
diabolum  dimicamus ,  etiam  illud  déclarât 
quod  quadraginta  dicrum  jejunium  conse- 
cravit,  dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  con- 
sens. Evang.,  c.  4).  L'Ecriture  nous  en  pro- 
pose une  figure  excellente  en  la  personne  de 
ce  géant  formidable,  qui,  pendant  quarante 
jours,  se  mettant  à  la  tête  de  l'armée  infidèle, 
ne  cessa  de  provoquer  au  combat  le  peuple 
de  Dieu,  à  la  tête  duquel  David  combattant 
remporta  une  célèbre  victoire  sur  ce  redou- 
table adversaire  :  Stabant  ergo  filii  Israël 
contra  adversarios  quadraginta  diebus  :  qua- 
draginta dies  propter  quatuor  tempora  vitam 
prœsentem  significant,  in  qua  contra  Goliath 
vel  exercitum  ejus,  id  est  contra  diabolum  et 
angelos  ejus,  Christianorum  populus  pugnare 
non  desinit.  De  sorte  que  les  fidèles  doivent 
imiter  les  Israélites,  qui,  sans  discontinuer 
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leur  travail,  d'une  main  bâtissaient  le  tem- 
ple, et  de  l'autre  combattaient  l'ennemi, 
una  manu  tenebant  gladium,  et  altéra  facie- 
bant  opus. 

C'est  une  tradition  ancienne,  que  si  chaque 
fidèle  a  un  ange  gardien  qui  lui  est  donné 
au  moment  de  sa  naissance,  et  qui  coopère 
à  son  salut,  il  y  a  aussi  un  démon  séduc- 
teur qui  travaille  à  sa  perte  :  Occullior 
quœdam  traditio  est,  dit  saint  Grégoire  de 
Nice  dans  la  Vie  de  Moïse,  vêtus  homo  ad 
nos  usque  descendit ,  angelorum  aliquem  in 
adminiculum  cuique  constitutum  fuisse,  na- 
turwquc  nostrœ  corruptorem  in  omnibus  con- 
tra adnitentem,  pravum  aliquem  atque  tnale- 
ficum  dœmonem,  ad  maie  vivendum  homines 
impellcntem  ad  singulos  destinatum.  Quel  est 
l'homme,  disait  Tertullien  (De  anima,  c.  39), 
qui  dès  le  moment  de  sa  naissance  n'ait  pas 
un  esprit  tentateur  auprès  de  lui,  qui  sans 
doute  dans  les  temps  qu'il  juge  les  plus  con- 
venables à  ses  desseins  pernicieux,  lui  sug- 
gère de  mauvaises  pensées,  et  de  mauvaises 
actions,  qui  médite  sa  ruine  corporelle  et 
spirituelle  :  Cui  hominum  non  adhœrebit 
spiritus  nequam  ab  ipsa  etiam  janua  nativi- 
tatis,  animam  aucupabundus?  Quel  est  celui 
qui  ne  serait  effrayé,  et  qui  ne  fût  sur  ses 
gardes,  s'il  savait  auprès  de  lui  un  hydre 
ou  un  dragon  toujours  prêt  à  le  dévorer? 
Mais  ce  qui  rend  cet  adversaire  si  dange- 
reux ,  c'est  ce  que  nous  enseignent  les 
saints  :  1°  qu'il  nous  dresse  sans  cesse  des 
embûches  :  Semper  in  insidiis  est  ,  dit 
saint  Jérôme  ,  ut  vel  levem  cogitationum 
nostrarum  scintillam  suis  fomitibus  inflam- 
met  ;  2°  Que  cet  esprit  rusé  étudie  notre  tem- 
pérament, nos  besoins,  nos  dispositions 
naturelles,  pour  s'en  servir  à  nous  porter 
plus  efficacement  au  mal  ;  d'où  vient  qu'il  ne 
tenta  le  Sauveur  de  manger,  que  quand  il 
le  vit  avoir  faim  :  Esuriit,  et  accedens  ten- 
tator  :  voici  les  paroles  de  saint  Chrysos- 
tome  là-dessus  :  Cum  quanta  arte  inaligni- 
tatis  ad  Christum  accédât  :  quodve  prœcipue 
tempus  observât  ;  non  enimjejunantcm  tentai , 
sed  esurientem  ;  3°  qu'il  ne  se  ralentit  jamais 
dans  ses  poursuites,  jusqu'à  ce  qu'enfin  à 
force  de  nous  importuner,  il  ait  obtenu 
quelque  chose,  s'il  peut,  ainsi  que  l'histoire 
de  Samson,  sous  la  figure  de  Dalila,  nous 
l'insinue  assez  :  Pervicacissimus  hostis  ille 
nunquam  malitiœ  suœ  otium  facit  ;  k°  qu'il 
ne  se  rebute  point  pour  avoir  été  repoussé, 
s'obstinant  davantage  au  combat,  et  à  vain- 
cre celui  qui  l'a  vaincu:  Hoc  ipso  quo  vie  tus 
est  superantem  superare  conatur ;  5°  qu'il 
s'en  va  quelquefois,  confus  à  la  vérité  d'avoir 
été  repoussé,  mais  qu'il  revient  bientôt 
après  avec  plus  de  rage  qu'auparavant, 
menant  à  son  secours  sept  autres  démons 
pires  que  lui,  comme  il  est  rapporté  dans 
l'Evangile,  qui  même  aujourd'hui  nous  fait 
voir  qu'il  ne  quitta  le  Sauveur  que  pour  un 
temps,  recessit  ab  eo  usque  ad  tempus,  et 
pour  retourner  ensuite  plus  furieux  qu'au- 
paravant; 6°  qu'après  nous  avoir  tourmenté 
pendant  le  feu  de  notre  jeunesse,  il  vient 
encore  nous  infester  dans  la  glace  de  notre 
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Fatigali  sunt  quodammodo 
nostri,  jam  eliam  per  œtatem,  dit 
saint  Augustin,  acrior  pugna  jurcnum  est, 
novimus  eam,  transivimus per  eam  ;  sed  tamen 
eliam  fatigali  non  cessant,  qualibuscunque 
molibus  ùifcstare  senectutis  quiet em  ;  7U  qu'en- 
fin il  nous  poursuit,  et  jusqu'à  la  mort, 
et  jusqu'au  tribunal  de  Dieu,  comme  on 
le  lit  dans  la  Vie  de  plusieurs  saints, 
particulièrement  en  celle  du  grand  saint 
Martin,  quelque  don  qu'il  eût  reçu  de  dé- 
livrer les  énergumènes ,  quelque  empire 
qu'il  exerçât  sur  les  démons  :  en  voici  un 
autre  exemple  rapporté  par  saint  Jean  Cli- 
nia  jue  en  ces  termes  :  «  Pour  établir  effica- 
cement la  grâce  de  la  componction,  et  la 
nécessité  des  larmes,  nous  dit  ce  pieux  abbé, 
je  crois  qu'on  ne  peut  rapporter  rien  de 
plus  édifiant,  ni  de  plus  capable  de  nous 
donner  une  crainte  salutaire,  que  la  fin 
lamentable  d'un  de  nos  anachorètes  :  Histo- 
r'iam  omnino  miserabihm  ad  œdificalionem 
tinimàrum  referre  libet.  Un  solitaire  de  ces 
lieux,  vrai  amateur  du  silence,  et  de  la 
recollection,  s'étant  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  pratiques  de  la  vie 
monastique,  passait  ses  jours  dans  les  jeûnes 
et  les  larmes  de  la  pénitence,  jejuniis  maxime, 
et  ïacrymis  ornatus  :  poussé  par  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection,  ri  se  choisit 
une  cellule  au  pied  du  mont  Horeb,  où  il  se 
tenait  étroitement  renfermé,  éloigné  de  tout 
commerce  humain,  privé  de  toute  consola- 
tion terrestre,  et  menant  une  vie  très- 
austère,  arctissimo  vitœ  institut  o.  Quelques 
années  s'étant  écoulées,  il  revint  dans  son 
monastère,  où  peu  de  temps  après  il  tomba 
dangereusement  malade,  et  fut  bientôtréduit 
à  l'extrémité  :  la  veille  de  sa  mort,  on  le  vit 
tout  d'un  coup  comme  ravi  hors  de  lui, 
repente  animo  obstupuit  ;  paraissant  tout 
eifrayé,  et  tournant  les  yeux  à  droite  et  à 
gauche  de  son  lit:  Apertisquc  oculis  ad 
dextram,  atque  ad  sinislram  partent  Icctuli 
conspiciebat.  11  semblait  regarder  des  accu- 
sateurs qui  voulaient  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  vie,  quasi  rationem  quidem  a  se  exi- 
gèrent. Les  frères  présents  qui  entouraient 
la  couche  du  malade,  tout  étonnés  lui  en- 
tendaient crier  :  «  Il  est  vrai,  j'ai  commis  ce 
«  péché,  mais  j'ai  jeûné  plusieurs  années 
«  pour  en  obtenir  le  pardon  :  lia  sanc,  sed 
«  pro  hoc  tôt  annis  jejunavi.  >,  Ensuite  il 
ajoutait  :«  Cela  est  faux,  vous  mentez,  je 
«  n'ai  jamais  fait  ce  dont  vous  m'accusez, 
«  non  certe,  sed  mentimini,  hoc  non  feci  ;  » 
puis  il  disait  :  «  Il  est  vrai,  je  suis  coupable 
«  de  cela,  mais  j'en  ai  répandu  beaucoup  de 
«  larmes  ;  je  me  suis  humilié,  j'ai  rendu 
«  service  au  prochain,  hoc  ita,  ait,  sed  flevi, 
«  sed  ministravi.  »  Enfin  il  termina  ce  dia- 
logue surprenant  avec  ses  accusateurs  in- 
visibles par  ces  paroles  :  «  Il  est  vrai,  dit-il, 
«  j'ai  fait  ce  péché,  j'avoue  n'avoir  rien  k 
«  répondre  là-dessus,  sinon  qu'il  il  y  a  une 
«  miséricorde  en  Dieu  :  lia  sane,  et  quidem 
«  ad  hoc  quid  dicam  non  habeo,  idco  miseri- 
«  cordia  est.  »  Ce  fut  pour  tous  les  frères 
présents  un  spectacle  bien  effrayant,  que 


d'entendre  des  choses  si  étranges  :  Spectacu- 
lum  horrcndum,  ac  terrificum,  un  examen 
bien  rigoureux,  que  de  voir  mourir  dans 
l'incertitude  du  salut  un  tel  personnage, 
sectateur  du  silence  et  de  la  solitude,  qui 
depuis  près  de  quarante  années  vivait  dans 
la  retraite,  et  avait  obtenu  le  don  des  larmes; 
à  qui  on  imputait  si  rigoureusement,  et  ce 
qu'il  avait  fait,  et  ce  qu'il  n'avait  pas  fait,  et 
cela  sur  le  point  de  paraître  au  tribunal  de 
la  justice  divine  :  Malheur!  malheur  !  Hélas! 
qui  sera  sauvé  ?  In  quo  etiam,  quod  lerribi- 
lius  est,  et  quod  non  fecerat.  illi  objicieoant, 
me  miserum,  etc.,  qui  jam  fere  quadruginta 
annos  monachus  fuerat,  et  tacrymarum  gra- 
tiam  habuerat,  vœ,  rœ,  »  etc. 

Telles  sont  les  sept  instructions  qui  sont 
renfermées  dans  ces  sept  premières  paroles 
de  notre  Evangile  :  Tune  Jésus  ductus  est  in 
desertum  a  spiritu,  ut  tentaretur  a  diabolo 
et  cum  jejunasset  quadraginta  diebus  et  qua- 
draginta  noctibus.  Alors  Jésus  fut  conduit 
dans  le  désert  pour  être  tenté  par  le  diable, 
et  ayant  jeûné  quarant-e  jours  et  quarante 
nuits.  Voyons  à  présent  quelles  furent  ces 
tentations  en  particulier,  et  suivons  l'ordre 
dans  lequel  nous  lisons  qu'elles  ont  été 
proposées  à  Jésus-Christ. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Les  Saints  Pères  ont  fait  plusieurs  impor- 
tantes réflexions  sur  les  tentations  de  Jésus- 
Christ  au  désert,  qu'il  est  bon  de  rapporter 
ici. 

Il  n'est  fait  mention  dans  l'Evangile  d'au- 
jourd'hui que  de  trois  espèces  de  tentations, 
mais  hélas  1  qu'on  peut  dire  être  les  sources 
malheureuses  de  toutes  les  autres  :  savoir, 
l'amour  des  plaisirs,  l'amour  des  honneurs, 
l'amour  des  richesses,  ou  la  sensualité,  l'or- 
gueil et  l'avarice,  trois  pointes  de  la  langue  du 
serpent  qui  blessèrent  le  cœur  d'Adam  et 
d'Eve,  et  en  leurs  personnes  celui  de  tous  leurs 
descendants;  trois  langueurs  mortelles,  qui 
n'infectent  que  trop  ordinairement  les  trois 
âges  de  l'homme,  voluptueux  dans  la  jeu- 
nesse, orgueilleux  dans  l'âge  viril,  avare  et 
impie  dans  la  vieillesse,  et  qui  parurent 
aussi  dans  la  dépravation  universelle  du 
genre  humain  ;  car  la  corruption  de  la  chair 
inonda  d'abord  le  premier  âge  du  monde;  la 
superbe  de  la  vie  pervertit  le  second,  où 
l'on  ne  parlait  que  de  conquêtes,  de  héros, 
de  demi-dieux,  d'édifices  éternels  ;  et  l'idolâ- 
trie déshonora  le  troisième  par  l'adoration  sa- 
crilège qu'on  rendit  presque  dans  toute  la  terro 
au  démon,  et  aux  simulacres  d'or  et  d'argent. 
C'était  aussi  de  cette  sorte  qu'Adam  avait  été 
tenté:  l°d'intempérance, d'où  naissent  toutes 
les  sensualités  de  la  chair;  2°  d'orgueil, 
d'où  naissent  tous  les  égarements  de  l'esprit; 
3°  d'avarice,  d'où  naissent  toutes  les  cupi- 
dités du  cœur.  Enfin,  ce  fut  dans  cet  ordre 
que  Jésus-Christ  fut  tenté,  d'abord,  de  gour- 
mandise, ensuite  de  vaine  gloire,  et  enfin 
d'avarice  et  d'impiété.  Or  il  est  très-vrai- 
semblable que  le  démon,  qui  s'était  servi 
de  l'organe  d'un  serpent  extérieur  pour  lier 
un   entretien    avec  Adam   et  le  séduire,  so 
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présenta  sous  la  forme  d'un  homme  au  Sau- 
veur, pour  tâcher  d'entrer  en  conversation 
avec  lui,  de  savoir  qui  il  était,  et  de  le  por- 
ter à  quelque  péché;  ce  que  le  texte  sacré 
nous  insinue  assez,  quand  il  dit,  que  le  ten- 
tateur s'approcha  de  Jésus-Christ,  qu'il  le 
transporta,  qu'il  lui  parla. 

Première  tentation.  Cet  esprit  défiant  et 
rusé  doutait  si  le  Sauveur  était  véritable- 
ment le  Christ,  le  Messie  qu'on  attendait , 
le  Fils  du  Dieu  vivant ,  1<>  Rédempteur  du 
genre  humain,  ou  s'il  ne  Tétait  pas;  sur- 
tout en  le  voyant  sujet  à  des  nécessités  cor- 
porelles que  "ce  roi  des  superbes,  qui  croyait 
dans  le  ciel  pouvoir  se  suffire  à  lui-même, 
ne  jugeait  pas  être  compatibles  avec  la  di- 
vinité :  Cognoverat  quidem  Dei  Filium  esse 
venturum,  dit  saint  Ambroi.se,  sed  per  hanc 
infirmitatem  corporis  non  pulabat.  Désirant 
donc  pour  s'en  éclaircir  tirer  sur  cela  quel- 
que lumière  de  Jésus-Christ,  il  lui  fit  cette 
interrogation  aussi  enveloppée  que  cap- 
tieuse :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que 
ces  pierres  deviennent  du  pain.  Cet  ange 
apostat,  plein  d'une  jalousie  ancienne  contre 
le  Fils  de  Dieu,  voulait  savoir  si  c'était  lui 
qu'il  voyait  revêtu  d'une  nature  inférieure 
à  la  sienne,  afin  de  l'attaquer  par  cet  endroit, 
de  le  supplanter  et  de  l'entamer  par  la  mor- 
sure d'un  nouveau  serpent ,  comme  le  pre- 
mier Adam  l'avait  été  par  la  morsure  de 
l'ancien,  de  contenter  sa  rage,  et  de  s'op- 
poser à  la  délivrance  du  genre  humain.  Il 
n'ignorait  apparemment  pas,  dit  saint  Chry- 
sostome  ,  que  cette  voix  céleste  avait  retenti 
d'en  haut  lors  du  baptême  de  Jésus-Christ  : 
Voici  mon  Fils  bien-aimé  :  que  le  Saint- 
Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  était 
descendu  sur  lui,  et  que  les  cieux  s'étaient 
ouverts  :  mais  parce  que  ces  signes,  quoique 
fort  extraordinaires,  auraient  pu  convenir  en 
un  sens  à  quelque  grand  prophète,  autre 
qu'à  celui  qui  devait  être  le  Rédempteur  du 
monde,  il  ne  savait  quel  jugement  en  porter. 
Il  s'efforçait  donc  par  toutes  ces  tentations 
de  le  reconnaître  :  In  omnibus  tentationibus 
hoc  agit  diabolus,  dit  saint  Jérôme,  ut  intel- 
ligat  si  Filius  Dei  sit.  Telle  était  l'incertitude 
du  démon  jusqu'alors  trompeur,  mais  pour 
lors  trompé ,  curieux  de  savoir  quel  était 
cet  homme  si  loué  par  saint  Jean-Raptiste, 
si  favorisé  par  la  descente  d'une  colombe 
céleste,  si  merveilleux  par  un  jeûne  de  qua- 
rante jours  :  il  avait  peine  à  se  persuader 
que  Jésus-Christ  ne  fût  qu'un  homme,  à 
cause  principalement  de  cette  voix  d'en 
haut  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé. 
D'autre  part  il  avait  peine  à  croire  qu'il  fût 
plus  qu'un  homme,  à  cause  de  cette  faim  à 
laquelle  il  le  voyait  sujet,  ne  pouvant  com- 
prendre que  celui  qui  sustente  toute  créa- 
ture vivante,  eût  besoin  lui-même  d'être 
sustenté  ;  de  cette  sorte  la  faim  du  Sauveur 
lui  faisait  croire  qu'il  n'était  qu'un  homme; 
mais  le  jeûne  du  Sauveur  lui  faisait  craindre 
qu'il  ne  fût  plus  qu'un  homme,  dit  saint 
Augustin:  Adcersarium  jam  timentem  qui 
quadraginta  dierum  fuerat  jrjun  io  vulneratus. 
Pour  sortir  de  ce  doute  qui  l'inquiète,  et 
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qui  lui  importe,  il  a  recours  au  même  arti- 
fice dont  il  usa  ,  lorsque  voulant  séduire  nos 
premiers  parents ,  il  feignit  d'ignorer  ce 
qu'il  savait  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'il 
ne  savait  pas  :  Et  sicut  in  paradiso  accedens 
ad  hominem  finxit  illa  quœ  non  erant,  ut  quœ 
crant  disceret;  il  dit  à  Jésus-Christ  :  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres 
deviennent  du  pain.  Que  d'artifices  subtils  , 
et  de  suggestions  malignes,  dans  ce  peu  de 
paroles  !  1°  Le  démon,  pour  se  donner  une 
entrée  favorable  dans  la  confiance  de  celui 
qu'il  cherche  de  surprendre,  et  pour  péné- 
trer plus  aisément  ses  secrets,  commence 
par  lui  donner  des  louanges  ;  il  lui  attribue 
la  puissance  de  changer  des  pierres  en  pain, 
et  de  les  changer  d'une  seule  parole  :  Die: 
merveille  qui  l'aurait  fait  connaître  pour 
celui  qui  d'une  seule  parole  ayant  formé  la 
nature,  ipse  dixit  et  facta  sunt,  pouvait  trans- 
former la  nature  d'une  seule  parole,  nam  si 
convertisse  naturam ,  proderet  Crcatorem, 
dit  saint  Ambroise  ,  persuadé  que  par  cette 
douce  flatterie  il  se  procurerait  quelque  ré- 
ponse gracieuse,  qui  pourrait  l'éclaircir  sur 
ce  qu'il  voulait  savoir  :  Existimans  posse  se 
aliquid  per  laudum  blandimenta  furari.  2"  Il 
va  plus  loin  :  il  s'efforce  de  donner  au  Sau- 
veur le  goût  de  l'indépendance  et  de  l'an- 
cienne ambition  :  Vous  serez  comme  des 
dieux,  eritis  sicut  dii,  Commandez,  lui  disait- 
il,  que  ces  pierres  deviennent  du  pain  ;  ce 
qui  allait  encore  à  suggérer  au  nouvel 
homme,  comme  il  avait  fait  à  l'ancien  ,  des 
sentiments  de  révolte  et  de  murmure  contre 
le  Créateur:  car  c'était  comme  s'il  lui  eût 
dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  n'a- 
vez qu'à  commander ,  sans  recourir  à  celui 
qui  même  vous  délaisse  dans  votre  pressant 
besoin,  et  qui  montre  bien  par  cet  abandon 
s'être  moqué  de  vous  quand  il  s'est  dit  votre 
Père,  et  qu'il  vous  a  nommé  son  Fils  :  Fru- 
stra te  Filium  suum  nominavit,  talique  dona- 
tione  decepit  :  Il  ne  lui  dit  pas,  Demandez,  et 
vous  serezjexaucé,  mais,  Commandez,  etvous 
serez  obéi  ;  la  nature  reconnaissant  son 
maître,  ne  vous  résistera  pas:  Die  ut  lapi- 
des isti  panes  pant.  Il  se  garde  bien ,  con- 
tinue saint  Chrysostome ,  de  parler  de  la 
faim  corporelle  qu'il  voyait  endurer  au  Sau- 
veur, et  de  lui  dire  :  Puisque  vous  avez  be- 
soin do  manger,  commandez  que  ces  pierres 
deviennent  du  pain  ;  car  ce  serpent  tortueux 
ne  songeait  alors  qu'à  flatter  Jésus-Christ,  et 
à  exalter  sa  puissance,  pour  se  glisser  par 
là  plus  imperceptiblement  dans  le  sanctuaire 
de  ses  secrets,  et  non  à  lui  reprocher  aucune 
indigence,  cela  n'étant  bon,  à  ce  qu'il  ju- 
geait, qu'à  humilier  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  à  fermer  au  tentateur  les  ave- 
nues d'une  confiance  qui  lui  était  néces- 
saire :  Idcirco  non  comniemoravit  esuriem  ne 
hoc  ei  quasi  exprobrare  atque  objicere  vide- 
retur,  propter  quod  solius  admonet  dignitatis . 
3°  Le  démon,  afin  de  s'insinuer  encore  da- 
vantage dans  l'esprit  de  celui  qu'il  voulait 
surprendre,  mêle  dans  son  discours  flatteur 
des  sentiments  de  compassion  pour  les  souf- 
frances du  Sauveur,  à  l'indigence  duquel  il 
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paraît  sensible,  et  désireux  de  pourvoir,  lui 
conseillant  de  se  subvenir  h  lui-môme,  et  le 
voulant  engager  par  là  de  suivre  son  avis, 
et  de  se  conformer  à  ses  sentiments,  en  fai- 
sant un  miracle  ,  ce  qui  sans  doute  eût  été 
un  avantage  au  démon  sur  celui  qu'il  ten- 
tait: Vult  quoquomodo  obcdientiam  elicere  a 
tentato,  elaturus  hinc  gloriam,  dit  saint  Hi- 
laire. 

A  tout  cela  le  Sauveur  ne  réplique  rien  , 
ni  qui  contente  la  curiosité  du  démon  ,  ni 
qui  montre  qu'il  fasse  aucune  attention  aux 
conseils,  ou  aux  louanges  qu'il  lui  donne, 
ni  qu'il  est  le  fds  de  Dieu,  ni  qu'il  ne  l'est 
pas:  au  contraire  la  réponse  de  .lésus-Cbrist, 
au  lieu  d'éclaircir  le  démon,  l'aveugle,  en 
ce  que  ne  répondant  rien  sur  ce  qu'il  le  qua- 
lifiait Fils  de  Dieu,  si  Filius  Dei  es,  il  se  con- 
tenta de  se  qualifier  Fils  de  l'Homme  :  Non 
in  solo  pane  vivit  homo  ;  cette  excellente  re- 
marque est  de  saint  Irénée:  lllum  exclusif, 
nam  ad  illud ,  si  Filius  Dei  es,  tacuit,  et  ho- 
minis  confessione  ciim  excœcavit; dicens,  Non 
in  solo  pane  vivit  homo.  Ainsi  le  démon  de- 
meure déconcerté  ;  mais  pour  le  confondre 
encore  davantage,  Jésus-Christ  veut  bien  ne 
lui  point  cacher  ni  les  besoins  humiliants 
de  la  nature  humaine,  auxquels  il  était  vo- 
lontairement assujetti,  ni  sa  confiance  entière 
aux  soins  paternels  de  celui  qui,  l'ayant  sou- 
tenu pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  sans  boire  ni  manger,  pourrait  bien 
encore,  s'il  le  voulait,  prolonger  ce  même 
secours,  ou  lui  en  donner  un  autre  ,  comme 
il  le  fit  ensuite,  sans  en  venir  à  transformer 
la  nature,  et  à  se  faire  par  là  connaître  pour 
auteur  de  la  nature  ,  dit  saint  Ambroise  , 
mystère  que  le  démon  voulait  savoir,  et 
que  Jésus-Christ  ne  voulait  pas  lui  décou- 
vrir :  Nain  si  convertisset  naturam,  proderet 
Creatorein.  Tel  avait  été  le  piège  dans  lequel 
cet  ouvrier  de  mille  artifices,  mille  artifex  , 
comme  les  Pères  le  nomment,  avait  fait  don- 
ner le  premier  homme,  et  telle  fut  la  pru- 
dence avec  laquelle  notre  nouvel  homme 
détruisit  les  artifices  de  l'ennemi  de  l'homme; 
car  le  Sauveur,  sans  lui  donner  aucun  signe 
qui  le  fit  connaître  pour  ce  qu'il  était ,  ni 
qu'il  comprît  les  intentions  secrètes  et  ma- 
lignes du  tentateur,  lequel  voulait  le  sonder 
et  le  pénétrer  tout  à  la  fois  :  Sic  tentât,  ut 
exploret ,  sic  explorât  ut  tentet ,  dit  saint 
Ambroise  ;  ni  qu'il  lui  accordât  un  miracle 
que  le  démon  demandait  en  preuve  que 
Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu;  ce  divin 
Sauveur  ne  lui  donna  qu'une  réponse  am- 
biguë :pii  le  laissa  dans  l'incertitude  si  ce- 
lui qu'il  tentait  était  un  pur  homme,  oui  ou 
non  :  Sic  responsionem  tempérât  ut  relinquat 
ambiguum ,  ajoute  saint  Jérôme,  lui  disant 
que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la  bou- 
che de  Dieu,  lequel  peut  subvenir  à  l'homme 
par  mi  lie  au  1res  moyens  que  par  du  pain,  nous 
apprenant  par  cette  sage  conduite,  et  par  ces 
humbles  et  religieux  sentiments,  à  n'écouter 
jamais  les  démons,  ni  quand  ris  publient  no- 
tre vertu,  ni  quand  ils  prêchent  la  vérité, 
comme  on  l'apprend  de  plusieurs  autres  en- 


droits de  l'Evangile,  où  Jésus-Christ  les  fai- 
sait toujours  taire,  quoiqu'ils  criassent  que 
sa  présence  les  tourmentait,  quoiqu'ils  an- 
nonçassent qu'il  était,  le  saint  de  Dieu,  humi- 
liant ainsi  leur  orgueil,  méprisant  leur  té- 
moignage, leurs  louanges,  et  leurs  conseils, 
détruisant  leurs  artifices,  et  découvrant  leurs 
mensonges,  qu'ils  cachent  souvent  du  voile 
apparent  de  la  vérité,  et  toujours  à  dessein 
de  nuire  ;  en  un  mot  ne  voulant  rien  rece- 
voir d'eux,  ni  apprendre  d'eux,  ni  leur  ap- 
prendre rien  .  Et  certe  erat  ralde  utile  quod 
dicebant,  sed  magis  cos  humilians,  magisque 
deprimens,  eorumque  insidias  destruens,  salu- 
tdria  quoque  dogmala  prœâicantes ,  undique 
eorum  ora  claudens,  et  tacere  prœcipicns. 

Le  démon,  confus  de  voir  ses  flatteries  mé- 
prisées, ses  conseils  rejetés,  ses  finesses 
découvertes,  ses  adresses  pernicieuses  pour 
inspirer  l'orgueil,  l'indépendance,  le  mur- 
mure, la  défiance,  et  pour  pénétrer  les 
secrets  qu'il  ignore,  et  qu'il  voudrait  savoir, 
demeurer  sans  aucun  succès  ;  sentant  bien 
que  celui  qu'il  avait  en  tète  se  conduisait 
par  des  vues  supérieures  aux  siennes,  ne  se 
décourage  néanmoins  pas  encore  ;  persuadé 
de  l'infirmité  humaine,  il  présumait  toujours 
pouvoir  aisément  faire  un  pécheur  de  celui 
qu'il  présumait  être  un  homme,  dit 
saint  Léon  :  Ut  quem  ver  uni  experiebatur 
hominem,  prœsumercl  posse  fieri  peccalorcm  ; 
c'est  pourquoi  il  se  résout  de  faire  une 
seconde  tentative,  et  d'éprouver  si  celui  qui 
lui  paraissait  inaccessible  à  la  gourmandise, 
serait  impénétrable  à  la  vaine  gloire;  car 
telle  est  l'artificieuse  méthode  du  démon, 
pour  perdre  les  fidèles  qui  veulent  servir 
Dieu  :  il  les  attaque  par  l'intempérance , 
sous  laquelle  sont  compris  tous  les  désirs 
charnels  qui  font  la  guerre  à  l'Ame,  selon 
l'expression  d'un  apôtre,  desquels  cette  sen- 
suelle convoitise  est  la  source,  et  qu'il  faut 
vaincre  avant  que  de  former  aucun  autre 
dessein  plus  héroïque  dans  la  milice  spiri- 
tuelle ;  car,  comme  enseigne  saint  Grégoire, 
en  vain,  et  très-imprudemment,  s'engage- 
rait-on dans  une  guerre  étrangère,  tandis 
qu'on  se  sent  déchiré  par  une  guerre  intes- 
tine :  Incassum  namque  contra  exteriores 
inimicos  in  campo  bellum  geritur,  si  inlra 
ipsa  urbis  mœnia,  civis  insidians  habetur. 
D'autant  plus  que  l'Ame,  honteuse  et  affai- 
blie de  se  voir  assujettie  à  une  si  basse 
inclinaiion  que  la  gourmandise,  n'aurait  ni 
la  force,  ni  Je  courage  d'entreprendre  la 
guerre  contre  des  ennemis  plus  redoutables  : 
Nam  cum  se  parvis  prosterni  conspicit,  con- 
fligere  majoribus  crubescit.  Aussi  les  Pères 
nous  apprennent-ils  qu'entre  plusieurs  au- 
tres raisons,  le  déni'  n  n'osa  pas  tenter  do 
luxure  celui  qu'il  voyait  supérieur  à  la 
gourmandise,  jusqu'à  jeûner  quarante  jours 
et  à  dompter  la  nécessité  de  la  nature, 
jusqu'à  souffrir  la  faim  qui  détruit  la  na- 
ture :  Nec  enini  qui  gulam  vicerat,  poterat 
fornicatione  tentari,  quœ  ex  illius  abun- 
dantia  sicut  a  radiée  procedil  ;  vérité  qu'Adam 
et  Eve  n'éprouvèrent  que  trop  à  leur  grand 
dommage  ;  car  à  peine  eurent-ils  succombé 
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à  l'intempérance  qu'ils  succombèrent  à  l'in- 
continence :  Quandiu  Eva  in  paradis o  absli- 
nuit,  dit  saint  Jérôme,  tandiu  virgo  per- 
mansit,  quam  cito  abstinentiam  violavit, 
corruptionem  sensit  ;  intempérance  que 
Jésus-Christ  répara  dans  le  désert,  par  la 
tempérance  qu'il  y  exerça,  jusqu'à  ne  pas 
céder  à  la  faim  qu'il  sentit  au  bout  de  qua- 
rante jours  et  de  quarante  nuits  de  jeûne, 
domptant  l'aiguillon  de  la  sensualité,  et  mé- 
prisant le  démon,  qui  lui  conseillait  de 
subvenir  à  son  pressant  besoin  par  un 
miracle  d'autant  plus  nécessaire  dans  cette 
occasion,  lui  insinuait-il,  qu'il  ne  paraissait 
aucune  autre  ressource  humaine  pour  ne 
pas  mourir  de  faim  dans  un  désert  dépourvu 
de  tout  ;  mais  ces  raisons  furent  inutiles,  et 
l'aggresseur  fut  repoussé  partout  :  Jta  enim 
domitam  docuit  esse  oportere  cupiditatem 
voluptatis,  ut  nec  fami  cedendum  sit,  dit 
saint  Augustin. 

Seconde  tentation.  —  De  tout  ce  qu'on  a 
dit,  il  paraît,  selon  saint  Chrysostome,  que 
le  démon  en  punition  de  son  orgueil  et  de 
sa  curiosité  criminelle,  ne  connut  jamais  au 
vrai  la  dispensation  divine  du  mystère  de 
l'Incarnation,  ni  de  l'union  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ  :  Nesciens  ergo  dispen- 
sationis  divines  mysterium ,  interrogat  quod 

ignorât Nesriens  manifeste  suscepti  ho- 

minis  ineffabilc  sarramentum.  Ce  que  la  se- 
conde interrogation  qu'il  fit  au  Sauveur  ne 
découvre  pas  moins  que  la  première  ;  car 
dans  l'une  et  dans  l'autre  on  le  voit  tou- 
jours incertain  de  ce  qu'il  en  doit  croire  :  Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui  disait-il,  du- 
bitantis  enim  vox  hœc  est,  qua  sciscitatur,  et 
dicit  :  Si  Filins.  Ce  soupçon  l'alarmait,  car 
ayant  rempli  de  péchés  le  monde,  il  crai- 
gnait que  Jésus-Christ  ne  fût  celui  qui  de- 
vait ôter  les  péchés  du  monde,  et  par  con- 
séquent le  dépouiller  de  l'empire  du  monde  : 
Quia  cum  ipse  mundum  peccatis  implesset  , 
audit  renisse  qui  tolleret  mundi  peccatum. 
Pour  sortir  de  cette  pénible  inquiétude ,  il 
voulait  toujours  exiger  du  Sauveur  un  mi- 
racle ,  en  preuve  qu'il  était  celui  dont  il 
redoutait  la  vue,  ainsi  qu'il  le  fit  môme  en- 
suite par  la  bouche  des  Juifs  incrédules  : 
Magister,  volumus  a  te  signum  videre.  Mais 
quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  à  celui  qui  pou- 
vait changer  les  pierres  en  enfants  d'Abra- 
ham, de  changer  des  pierres  en  du  pain,  dit 
saint  Jean  Chrysostome,  il  n'était  pas  con- 
venable que  le  Seigneur  fit  un  miracle  à  la 
sollicitation  du  démon,  ni  qu'il  se  confor- 
mât à  sa  volonté,  ni  qu'il  lui  apprît  ce  qu'il 
voulait  savoir  :  Sed  (as  non  crat  Dominum 
voluntati  diabolicœ  obtemperare ,  et  ideirco 
non  illi  concedit  Dominus  id  quod  quœrebat 
agnoscere.  Le  démon,  n'ayant  donc  pu  vain- 
cre Jésus-Christ  par  la  sensualité,  entre- 
prend de  le  vaincre  par  la  vaine  gloire  ;  le 
maître  du  monde,  qui  s'était  fait  homme 
pour  être  la  victime  du  monde,  et  qui  devait 
permettre  aux  membres  du  démon,  qui  ne 
sont  autres  que  les  impies,  de  le  conduire 
sur  le  Calvaire  pour  y  être  crucifié  ,  ne  dé- 
daigna pas  de  se  laisser  transporter  par  le 


chef  des  impies,  qui  n'est  autre  que  le  dé- 
mon, sur  le  haut  de  la  ville  de  Jérusalem, 
sur  le  sommet  de  la  cité  sainte,  sur  le  pi- 
nacle du  temple,  pour  y  être  tenté  :  Tune 
assumpsit  eum  diabolus  in  sanctam  civitatemy 
duxit  illum  in  Jérusalem ,  et  statuit  illum 
super  pinnaculum  templi.  De  quoi  par  con- 
séquent nous  ne  devons  pas  être  surpris  : 
Quid  ergo  mirum  si  se  ab  illo  permisit  in 
montent  duci,  qui  se  pertulit  etiam  a  membris 
illius  crucifigi  ?  Or,  quoique  la  vaine  gloire 
qui  se  tire  des  avantages  de  la  nature  ou  de 
la  fortune  ,  soit  toujours  mauvaise  ,  il  est 
certain  que  celle  qui  se  lire  de  la  vertu  et 
de  la  sainteté  qu'on  présume  avoir,  est  in- 
finiment plus  pernicieuse  ;  l'une  n'étant 
qu'humaine,  et  l'autre  diabolique:  et  c'est 
celle  dont  il  est  ici  spécialement  parlé  ,  et 
dont  le  démon  voulut  tenter  Noire-Seigneur, 
comme  il  est  aisé  de  voir  par  les  remarques 
suivantes.  Car ,  1°  Le  lieu  seul  où  Satan 
transfiguré  dans  cette  seconde  attaque  sous 
la  forme  d'un  ange  de  lumière  conduisit 
et  plaça  le  Sauveur  qui  venait  de  vaincre 
dans  la  première  attaque  le  même  Satan 
transformé  sous  la  figure  d'un  homme,  nous 
donne  cette  idée  :  ce  fut  en  la  cité  sainte, 
en  Jérusalem  ,  sur  le  pinacle  du  temple  : 
Pinna  enim  loci  sancti,  perfectio  cceiestis  est 
sacramenti,  dit  saint  Ambroise  :  tout  respire 
ici  la  religion,  et  les  tentations  que  le  dé- 
mon y  suggère  tiennent  de  ce  caractère  ;  on 
n'y  parle  que  des  Ecritures,  des  anges,  et 
des  faveurs  merveilleuses  que  le  juste  re- 
çoit de  la  Providence  divine.  2n  Les  paroles 
du  tentateur  à  Jésus -Christ  conviennent 
parfaitement  à  cela  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  lui  dit-il,  jetez-vous  en  bas  du  lieu 
élevé  où  vous  êtes,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  vous  :  car  n'êtes-vous  pas  le  Fils  do 
celui  qui  marche  sur  les  ailes  des  vents  : 
Qui  ambulas  super  pennas  ventorum;  sans 
doute  que  vous  êtes  le  vrai  Lucifer  tout 
brillant  de  lumière  et  de  splendeur,  qui 
pouvez  poser  en  toute  assurance  votre  trône 
sur  la  hauteur  des  nuées  :  Super  altitudi- 
nem  nubium  exaltabo  solium  meum.  Vous 
êtes  le  maître  des  anges,  qui,  comme  vos 
ministres,  vous  porteront  entre  leurs  mains, 
de  peur  que  vous  ne  tombiez  :  Si  Fil  lus  Dei 
es,  mitte  le  deorsum,  scriptum  est  enim,  quia 
angelis  suis  mandavit  de  te,  et  in  manibus 
tollent  te,  ut  conservent  te.  Tel  fut  le  dis- 
cours du  séducteur  pour  jeter  le  Sauveur 
dans  l'illusion,  et  l'éblouir  par  le  vain  éclat 
d'une  sainteté  brillante,  comme  voulant  lui 
faire  croire  que  tout  le  monde  le  voyant 
ainsi  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  non 
comme  Elie  par  une  force  étrangère  dans 
un  char  de  feu,  mais  par  sa  propre  vertu,  le 
reconnaîtrait  pour  le  Fils  de  Dieu,  l'admi- 
rerait, l'adorerait;  et  c'est  ainsi  que  le  dé- 
mon envieux,  disent  les  Pères,  étant  tombé 
du  haut  degré  de  gloire  et  de  sainteté  dans 
lequel  il  avait  été  formé,  dans  te  gouffre  de 
l'apostasie ,  ne  cesse  de  porter  les  hommes 
à  se  précipiter  du  haut  degré  de  grâce  dans 
lequel  ils  ont  été  régénérés,  dans  l'abîme  de 
la  prévarication  :  Semocr  enim  rcligiosos  as 
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superwribus  dejicere  ad  inferiora  conatur, 
dit  saint  Ambroise.  En  etfet,  continue  ce 
Père,  c'est  là  une  vraie  voix  diabolique  . 
Yere  diabolica  vox,  quid  enim  tam  proprium 
diabolo,  quam  suadere  ut  unusquisque  se 
mittat  deorsum  ?  Pourquoi  donc  s'étonner 
si  cet  esprit  jaloux  et  craintif  qu'on  aille  oc- 
cuper la  place  dont  il  est  décbu,  ne  dit  pas 
au  Sauveur  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
élevez-vous  en  haut,  montez  au  Ciel  ?  Con- 
venientius  dixerit  :  Si  Filius  Dei  es,  ascende 
ad  césium,  selon  saint  Chrysologue.  3°  A  cette 
tentation  de  la  vaine  gloire  tirée  du  côté  de 
la  sainteté  digne  d'un  Fils  de  Dieu,  le  dé- 
mon joint  l'aiguillon  de  la  curiosité,  dont  il 
veut  tenter  Jésus-Christ,  ou  le  désir  secret 
d'expérimenter  ce  qui  arriverait  s'il  se  je- 
tait en  bas,  si  les  anges  le  soutiendraient, 
si  l'on  verrait  quelque  signe  merveilleux , 
te  démon  s'étant  servi  de  cette  môme  tenta- 
tion de  curiosité  pour  perdre  nos  premiers 
parents,  leur  disant  s'ils  mangeaient  du 
fruit  défendu  que  leurs  yeux  s'ouvriraient, 
qu'ils  connaîtraient  le  bien  et  le  mal,  qu'ils 
seraient  savants  comme  des  dieux  :  Non 
enim  ut  se  de  fasligio  templi  prœcipilaret 
urgebat,nisi  causa  tantum  aliquid  experiendi, 
dit  saint  Augustin,  k"  Ce  démon  du  midi 
voulant  jeter  toujours  de  plus  en  plus  celui 
qu'il  tentait  dans  l'illusion,  et  l'engager  par 
des  raisons  également  trompeuses  et  spé- 
cieuses, de  s'exposer  à  des  périls  tout  vi- 
sibles, mais  colorés,  sous  prétexte  d'un 
abandon  aveugle  au  secours  de  la  provi- 
dence dont  il  Je  flattait,  ce  démon  lui  allègue 
un  passage  de  l'Ecriture,  comme  renfermant 
une  prophétie  décisive  en  cette  occasion,  et 
une  promesse  formelle  que  Dieu,  par  le  mi- 
nistère des  anges,  le  soutiendrait  suspendu 
au  milieu  des  airs,  sans  qu'il  lui  arrivât  au- 
cun mal,  ce  qui  ne  pouvait  servir  qu'à  flat- 
ter et  nourrir  la  vaine  gloire,  et  ne  serait 
d'aucune  utilité  ;  marque  assurée  qu'un 
vol  semblable  ne  pourrait  venir  de  Dieu  , 
dit  saint  Chrysostoine  :  Volare  enim  per  aéra 
non  est  proprie  opus  Dei,  quia  nulli  utile 
est,  sed  pr opter  ostentationem  tantum,  ideo- 
que  est  potius  ex  diabolo  quam  ex  Deo.  Le 
discours  du  démon  était  donc  un  piège  co- 
loré :  Si  Filius  Dei  es  ,  mitte  te  deorsum  ; 
scriptum  est  enim  quod  angelis  suis  manda- 
tait de  te,  ut  conservent  te,  et  in  manibus  lol- 
lant  te.  De  cette  sorte  le  démon  voulait  ten- 
ter le  Sauveur  de  vaine  gloire,  de  curiosité, 
de  présomption,  et  connaître  par  quelque 
endroit  s'il  était  vraiment  le  Saint  des 
saints,  ou  non  :  car  tel  est,  encore  un  coup, 
le  sifflement  continuel  du  serpent  aux  fidèles 
tentés,  qu'il  tâche  d'induire  à  se  jeter  du 
haut  degré  de  grâce  où  ils  sont  élevés,  dans 
l'abîme  ou  du  vice,  ou  du  désespoir,  ou  de 
l'illusion,  et  auxquels  il  ne  cesse  de  dire  : 
Mille  te  deorsum.  Comme  au  contraire  la 
voix  du  Seigneur  est  :  Cherchez  les  choses 
d'en  haut,  quœ  sursum  sunt  quœrite.  Mais  si 
le  diable  peut  leur  suggérer  le  précipice,  il 
ne  peut  les  y  jeter,  continue  ce  Père  :  Vox 
diaboli,  quœ  semper  omnes  caders  deorsum 
desiderat persuadere  potes! ,    prœcipi- 


tare  non  potest.  C'est  pourquoi  le  démon, 
avouant  sa  propre  impuissance,  disait  bien 
au  Sauveur  de  se  précipiter,  mais  sans  en- 
treprendre de  le  précipiter,  mitte  te  deor- 
sum, comme  il  voulut  le  faire  dans  la  suite, 
mais  par  le  ministère  des  Juifs  de  Nazareth  : 
grande  consolation  pour  les  âmes  tentées; 
car  se  qui  se  passa  dans  le  chef,  est  une  ins- 
truction pour  les  membres,  qui  savent, 
comme  s'exprime  ailleurs  saint  Augustin  , 
que  le  démon  peut  solliciter  et  aboyer , 
mais  qu'il  ne  peut  mordre  que  ceux  qui  le 
veulent  bien  :  Sollicitare potest ,  latrare  po- 
test, mordere  omnino  non  potest  nisi  volen- 
tem;  non  enim  cogendo,  sed  suadendo  nocet, 
nec  extorquet  a  nobis  consensum,  sed  petit. 
Car,  comme  ajoute  encore  saint  Ambroise, 
le  démon  ne  peut  précipiter  que  celui  qui 
se  précipite  lui-même  :  Nemini  potest  no- 
cere  diabolus,  nisi  ipse  se  miserit  ;  et  qui 
ignore  cette  parole  du  prophète  :  Votre 
perte  vient  de  vous,  ô  Israël,  et  votre  salut 
vient  de  moi  :  Pcrdilio  tua  ex  le,  comme 
lisent  plusieurs  Pères,  Israël,  taniummodo 
e.r  me  auxilium  luum  (Osée,  Xlll,  9)  ? 
5"  Comme  le  Sauveur  avait  repoussé  la  pre- 
mière tentation  par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
le  démon  pour  former  une  seconde  attaque 
se  sert  des  mômes  armes  de  l'Ecriture,  mais 
à  contre-sens  ;  en  cela  le  vrai  précurseur 
et  patron  des  hérétiques  qui,  sachant  bien 
qu'on  ne  les  en  croira  pas  à  la  parole  des 
hommes,  prétendent  toujours  avoir  trouvé 
leur  doctrine  dans  la  parole  de  Dieu,  qu'ils 
détournent  à  leur  mauvais  sens.  Car,  comme 
observe  spirituellement  saint  Bernard,  le 
Seigneur  a  bien  promis  à  l'homme  juste  de 
le  conserver  dans  les  voies  où  il  marche 
prudemment, tuais  non  dans  les  précipices  où 
il  se  jette  témérairement:  Angelis  suis  man- 
davil  de  le  ut  cuslodiant  te  in  omnibus  viis 
luis  :  nunquid  in  prœcipitiis?  non  est  via 
hœc,  sed  ruina;  aul  si  via,  tua  est,  non 
illius.  Celle  fausse  application  de  l'Ecriture 
fut  découverte  et  réfutée  en  un  instant  par 
celle  simple,  claire  et  douce  réponse  du 
Sauveur,  qu'il  est  écrit:  Vous  ne  tenterez 
point  le  Seigneur  votre  Dieu  :  El  respondens 
Jésus,  ait  illi,  Rursum  scriptum  est  :  Non  len- 
tabis  Dominum  Deum  tuum.  Réfutation  ad- 
mirée des  saints  Pères,  comme  faite,  aussi 
bien  que  les  autres,  sans  clameur,  sans 
hauteur,  sans  mépris  du  tentateur,  sans 
complaisance  sur  soi-même,  nuus  apprenant 
que  c'est  par  la  patience,  le  silence,  et  la 
prudence,  que  l'on  surmonte  le  tentateur, 
et  qu'on  dissipe  ses  tromperies:  Nos  inique 
docens,  dit  saint  Chrysostome,  quod  diabo- 
lum  per  palientiam  atquc  tolenintiam  supe- 
rari  oportcat ,  nihilque  ad  ostentationem 
nostri,  atquc  amorem  facere  gloriandi.  Ce 
divin  Sauveur  s'étant  proposé  de  vaincre 
ce  fort  armé,  non  par  sa  puissance,  ce  qui 
lui  eût  été  aisé,  et  à  nous  tout  à  fait  impos- 
sible, mais  par  l'humilité,  ce  qui  nous  con- 
vient parfaitement,  dit  saint  Jérôme  :  Jdco 
sic  respondit  Dominus,  quia  proposilum  erat 
de  liumililalc diabolum  vincere,  non  potentia. 
Et  ce  fut  ainsi,  ajoute  ce  savant  Père,  que 
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les  flèches  du  faux  interprète  de  l'Ecriture 
se  brisèrent  sur  le  bouclier  impénétrable  de 
la  vérité  :  Maie  ergo  interprelalur  scripturas 
diabolus....  falsas  de  scripturis  diaboli  sagit- 
tas,  vcris  scripiurarum  clypeis  frangit.  Ce 
qui  nous  apprend,  ajoute  saint  Ambroise, 
que  Satan  transfiguré  en  ange  de  lumière 
dresse  souvent  sous  des  passages  de  l'Ecri- 
ture sainte  des  pièges  à  la  simplicité  des 
fidèles,  d'où  naissent  les  hérésies,  engeance 
pernicieuse  de  ce  premier  menteur,  et 
père  par  conséquent  du  mensonge  :  Disce 
hic  quoque  quod  Satanas  transfigurât  se 
relut  angelum  lueis,  et  de  scripturis  ipsis 
divinis  sœpe  laqueum  fîdclibus  parât,  hinc 
hœrelicos  facit.  Que  l'hi' rétique  ne  vous 
embarrasse  donc  pas  dans  ces  lacets  cou- 
verts de  quelques  autorités  de  l'Ecriture 
mal  entendue,  et  ne  vous  aveugle  pas  sous 
prétexte  de  vous  éclairer  :  Ergo  non  te 
copiât  hœreticus,  quia  potest  de  scripturis 
aliqua  exempta  proferre,  non  ut  doceat,  sed 
ut  (allât.  Les  novateurs  vont  plus  loin,  car 
non-seulement  ils  détournent  en  un  mau- 
vais sens  les  passages  de  l'Ecriture  mais 
encore  ils  les  tronquent  :  d'où  vient  que  cet 
esprit,  non  moins  artificieux  qu'orgueilleux, 
alléguant  au  Sauveur,  comme  le  traitant 
d'infirme,  que  les  anges  le  soutiendraient, 
de  peur  qu'il  ne  tombât,  supprime  la  pro- 
phétie suivante  qui  prédisait  sa  force  ; 
savoir  qu'il  marcherait  sur  l'aspic  et  sur  le 
basilic,  et  qu'il  foulerait  aux  pieds  le  lion 
et  le  dragon  :  De  angelorum  auxilio  quasi  ad 
infirmum  loquitur ,  de  sua  conculcatione 
quasi  tergiversator  taect.  On  a  de  la  peine  à 
s'imaginer  que  le  diable  puisse  en  venir  là, 
que  d'espérer  de  pouvoir  renverser  l'esprit 
d'un  homme  jusqu'à  lui  persuader  de  se 
précipiter,  et  que  l'homme  puisse  en  venir 
jusqu'à  une  illusion  si  grossière,  que  d'a- 
dhérer à  une  si  visible  tromperie.  Mais 
depuis  qu'un  esprit  faible  s'est  laissé  rem- 
plir de  l'idée  qu'il  est  un  saint,  que  Dieu  se 
communique  à  lui  d'une  façon  particulière, 
qu'il  est  favorisé  de  visions,  de  révélations, 
de  paroles  intérieures,  de  dons  même  de 
prophétie,  il  ny  a  égarement,  quelque 
grossier  qu'il  soit,  dans  lequel  il  ne  puisse 
se  laisser  aller.  En  voici  un  exemple  entre 
plusieurs  ,  rapporté  par  Cassien ,  en  ces 
termes  :  «  Souvenez-vous,  disait  ce  célèbre 
abbé  parlant  à  ses  frères  assemblés,  sou- 
venez-vous d'un  accident  déplorable  arrivé 
depuis  peu  de  jours  dans  ce  désert  :  Recolile 
id  quod  ante  paucos  dies  gestum  vidisiis,  en 
la  personne  d'un  de  nos  solitaires,  nommé 
Héron,  qui,  de  la  pratique  des  vertus  les 
plus  sublimes,  est  tombé  dans  l'abîme  le 
plus  profond  de  la  perdition  par  une  illu- 
sion diabolique  :  lllusione  diabolica  a  sum- 
mis  ad  ima  dejectum.  Il  avait  vécu  l'espace 
de  cinquante  années  dans  ce  désert,  prati- 
quant la  vie  du  monde  la  plus  austère, 
choisissant  pour  son  séjour  les  grottes  les 
plus  reculées  :  Quinquaginla  annis  in  hac 
eremo  commoruntem ,  singulari  districtio- 
ne,  etc.  ;  gardant  un  jeûne  et  observant  un 
silence  si  rigoureux,  qu'il  ne  se  relâchait 


pas  même  le  saint  jour  de  Pâques,  pour 
venir  prendre  quelques  légumes  avec  les 
frères,  et  converser  quelque  peu  de  temps  t 
avec  eux  en  l'honneur  d'une  si  grande  celé-  ) 
brité  :  Ne  quanlulumcunque  perceptione  legu-  ' 
minis  parti  a  suo  videretur  proposito  re- 
laxari.  Le  démon,  envieux  d'une  vertu  si 
rare,  entreprit  de  le  séduire  ;  il  lui  apparut 
sous  la  figura  d'un  ange  de  lumfere,  et 
après  divers  dialogues,  lui  renversa  telle- 
ment le  sens,  qu'il  lui  persuada  de  se  pré- 
cipiter en  pleine  nuit  dans  un  puits  très- 
profond  :  Semetipsum  prœcipitem  in  pujeum 
dédit.  Ce  pauvre  aveuglé  se  confiant  aux 
promesses  que  le  tentateur  lui  avait  faites 
de  n'en  recevoir  aucun  mal,  s'y  jeta,  de  an- 
geli  videlicet  sui  sponsione  non  dubitans. 
Les  frères  accourus  au  bruit  l'en  retirèrent 
à  demi  mort  :  il  languit  néanmoins  encore 
trois  jours,  au  bout  desquels  il  expira  ;  et 
ce  qui  est  de  plus  inconcevable,  sans  vou- 
loir jamais  se  laisser  désabuser  ni  croire 
que  c'était  un  ange  de  Satan  qui  l'eût 
trompé,  expirant  obstiné  dans  son  erreur, 
quelque  chose  qu'on  lui  pût  dire  :  Jn  dece- 
ptionis  suœ  obstinatione  permansit.  »  Le  Sei- 
gneur nous  apprenant,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  sur  l'évangile  de  ce  jour,  à  ne  rien 
faire  contre  la  raison,  à  ne  rien  faire  avec 
vanité,  à  ne  rien  faire  par  instinct  du  démon  : 
trois  inconvénients  où  tombe  celui  qui  no 
prend  conseil  que  de  lui-même  :  Nihil  absque 
ratione,  vel  cum  aliqua  vanitate,,  nec  diabolo 
unquam  credamus. 

On  peut  observer  ici  que,  comme  le 
démon  fût  l'auteur  des  trois  tentations  rap- 
portées dans  l'Evangile,  aussi  y  est-il  qua- 
lifié de  trois  noms  qui  se  rapportent  à  ces 
trois  tentations  :  1°  de  tentateur,  et  accedens 
tentator,  ayant  voulu  par  ses  malignes  in- 
terrogations et  suggestions,  savoir  à  mau- 
vais dessein  quel  était  le  Sauveur,  et  le 
porter  au  péché  ;  2"  de  diable  ou  de  calom- 
niateur, assumpsit  cum  diabolus,  ayant  faus- 
sement accusé  le  Seigneur  d'enseigner  dans 
ses  Ecritures  qu'on  pouvait  se  précipiter 
sous  prétexte  du  secours  dt'S  anges,  mille  le 
deorsum  ;  3°  de  Satan,  ou  d'adversaire,  rade, 
Satana,  ayant  osé  s'opposer  à  l'adoration 
qu'on  doit  à  Dieu  seul,  et  voulu  se  faire 
adorer  en  sa  place ,  accomplissant  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Qui  adversalur  etextol- 
litur  supra  omne  quod  dicitur  Deus,  aut  quod 
colitur,  ita  ut  in  templo  Dei  s.edcat,  osten- 
dens  se  lanquam  sit  Deus. 

Troisième  tentation.  —  Le  démon,  quoique 
désespéré  de  ce  que  dans  les  deux  précédentes 
attaques  il  n'avait  pu  ,  malgré  ses  efforts  et 
ses  ruses  ,  donner  aucune  atteinte  ni  à  la 
force,  ni  à  la  prudence  du  Sauveur,  ne  laisse 
pas  de  s'obstiner  encore  par  le  mouvement 
d'une  rage  nouvelle,  de  vouloir  renverser  à 
quelque  prix  que  ce  fût  celui  dont  la  fermeté 
lui  avait  paru  jusqu'alors  inébranlable  : 
pour  cet  effet,  il  le  transporte  derechef  sur 
le  sommet  d'une  très-haute  montagne  :  Ite- 
rum  assumpsit  eum  diabolus  in  montera  excel- 
sum  valde.  Là  il  lui  montre  tous  les  royau- 
mes du  monde,  avec  toute  leur  gloire,  et 
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ostendit  ei  omnia  régna  mundi ,  et  gloriam 
eorum,  et  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes 
ces  choses  ,  si ,  prosterné  devant  moi ,  vous 
m'adorez  :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,  si  cadens 
adoraveris  me.  Tentation  détestable  dont  il 
faut  découvrir  l'artifice  et  la  malignité  ; 
mais,  auparavant,  dit  saint  Chrysostouie,  ne 
vous  étonnez  pas  si  le  démon  tourne  tantôt 
d'un  côlé  ,  tantôt  de  l'autre  ,  pour  se  donner 
quelque  entrée  dans  le  fort  inexpugnable  de 
celui  qu'il  assiège  :  Neque  vero  mireris  ,  si 
diabolus  sœpe  hue  atquc  illuc  vertatur  ;  car 
telle  est  la  coutume  des  guerriers,  qui,  plus 
ils  sont  couverts  de  poussière  et  de  sang , 
plus  ils  s'acharnent  au  combat  :  Ita  hic  quo- 
que  diabolus.  Ainsi  le  diable,  quoique  infini- 
ment honteux  de  ses  deux  défaites  précéden- 
tes ,  quoique  grièvement  blessé  des  flèches 
de  celui  qui  l'avait  repoussé ,  revient  néan- 
moins encore  au  combat  avec  plus  d'opiniâ- 
treté que  jamais  ,  et  joue  de  son  reste  ,  pour 
ainsi  dire. 

Il  commence  par  flatter  de  nouveau  le  Sau- 
veur ,  et ,  comme  charmé  de  sa  vertu  mer- 
veilleuse ,  il  veut  lui  céder  sa  place  et  son 
trône  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  possède,  sans  se 
conserver,  de  tant  de  biens  et  d'honneurs,  que 
le  seul  tribut  de  la  dépendance  et  de  la  recon- 
naissance pour  un  si  grand  bienfait  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo  ,  si  cadens  adoraveris  me.  Il 
avait  d'abord  fait  marcher  en  tôle  de  son 
entreprise  la  tentation  de  la  sensualité  ,  et 
ensuite  celle  de  la  vaine  gloire,  qui  devancè- 
rent celle-ci ,  laquelle  il  réservait  comme  la 
plus  efficace,  afin  d'achever,  comme  il  le 
croyait,  d'abattre  ce  que  les  deux  précédentes 
auraient  ébranlé  :  Extremum  illud  reservans, 
quasi  quod  omnibus  valent  lus  esse  judicaret , 
et  mugis  ad  supplantandum  idoneum.  En 
effet ,  la  possession  de  l'univers  entier  et  de 
tous  les  empires  du  monde  ,  qui ,  pour  lors, 
était  dans  le  dernier  période  de  pompe  et  de 
magnificence,  surpassait  infiniment  les  deux 
autres  tentations  et  les  renfermait  éminem- 
ment elle  seule  ;  il  les  fait  donc  agir  toutes 
trois  à  présent,  persuadé  qu'il  surmonterait 
par  la  multitude  des  tentations  réunies  celui 
qu'il  n'avait  pu  vaincre  par  des  tentations 
séparées  :  il  lui  montra  tous  les  royaumes 
du  monde  avec  leur  gloire  et  leur  puissance, 
et  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces 
choses  ,  si ,  prosterné  devant  moi ,  vous 
m'adorez  :  Ostendit  ei  omnia  régna  mundi,  et 
gloriam  eorum ,  et  ait  ilii  :  Hœc  omnia  tibi 
dabo,  si  cadens  adoraveris  me.  Que  d'instruc- 
tions lumineuses  ne  peut-on  pas  tirer  de  ces 
paroles  ténébreuses?  1"  Le  diable  montre  au 
Sauveur  tous  les  royaumes  de  la  terre  : 
Ostendit' ilii  omnia  régna  terrœ.  Car,  pour  le 
royaume  des  deux  ,  il  n'en  parle  pas  :  il  l'a 
perdu,  il  no  peut  ni  le  posséder,  ni  le  procu- 
rer :  il  ne  peut  ni  l'espérer  pour  lui ,  ni  le 
donner  aux  autres.  Ah  1  comment  cet  ange 
si  élevé  est-il  tombé  du  plus  haut  des  deux 
au  plus  bas  (ie  la  terre?  Quomodo  corruisti 
in  terrain  ?  s'écrie  le  prophète  :  Comment 
cet  astre  du  matin,  ce  vrai  Lucifer ,  qui  pa- 
raissait si  brillant  au  point  du  jour,  lors  de 
la  naissance  de  l'univers ,  s'est-il  obscurci  ? 


Quomodo  cecidisti  de  cœlo,  Lucifer,  qui  mane 
oriebaris?  Réduit  à  se  traîner  sur  la  terre  et 
à  manger  la  terre,  il  ne  promet  plus  à  ceux 
qu'il  tente  que  la  terre  ;  c'est-à-dire  un  amas 
de  poussière  ,   un  corps  grossier ,  pesant , 
immobile  ,  corruptible  ,   informe  ,  qui  n'est 
qu'un   point ,  en  comparaison  des   deux , 
incorruptibles,  lumineux,  sublimes,  vastes  et 
grands,  toujours  mobiles,  toujours  éclatants 
et  parsemés  d'astres,  qui  font  la  perfection  et 
la  beauté  de  l'univers.  Que  la  terre  me  sem- 
ble vile  et  méprisable  ,  quand  je  regarde  le 
ciel,  disait  un  grand  saint  :  Quam  sordet  terra 
dum  cœlum  aspic io.  Mais  quoi,  le  démon  est 
déchu  de  ce  riche  royaume  ,  il  est  exclu  de 
ce  beau  séjour  ,  il  n'offre  plus  que  la  terre  à 
ceux  qu'il  tente,  que  des  biens  périssables  et 
passagers  ,   incapables  de  remplir  le  cœur  et 
de  contenter  les  désirs  de  l'homme  :  com- 
bien donc  encore  plus  vainement  offrait-il  la 
terre  au  monarque  des  deux,  à  celui  que  les 
deux  même  ne  peuvent  contenir  ?  Ostendit 
ei  omnia  régna  orbis  terrœ  ,  et  ait  ilii  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo.  2°  Saint  Matthieu  se  sert 
d'une  autre  expression  différente  à  la  vérité 
dans  les  termes,  mais  la  même  dans  le  fond  ; 
il  dit  que  le  démon  présenta  au  Sauveur  tous 
les  royaumes  du  monde  :  Ostendit  ei  omnia 
régna  mundi  ;  car  qu'est-ce  que  le  monde  , 
aussi  bien  que  la  terre,  sinon  le  séjour  de  la 
corruption,  de  la  vanité,  de  l'instabilité  ,  de 
l'iniquité,  de  l'injustice,  du  mensonge,  de  la 
misère ,  de  la  pauvreté  ,  de  l'affliction  ,  des 
gémissements  et  des  larmes  ,  de  la  maladie 
et  de  la  mort  ;  le  monde  ,  encore  une  fois  , 
que  toute  l'Écriture  proscrit  et  réprouve  ,  et 
nous  défend  d'aimer  :  Nolite  diligere  mun- 
dum  ,  neque  ea  quœ  in  mundo  surît.  Qu'est-il 
autre  chose  que  concupiscence  de  la  chair , 
ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la 
vie  ?  Qu'est-il  autre  chose  qu'un  fantôme  qui 
passe  et  qui  ne  revient  plus  :  Transit  mun- 
dus  ,  et   concupiscentia  ejus.  Tel  est  le  bien 
périssable  et  corruptible  que  le  démon  trom- 
peur offrait  à  celui  qui  vit  heureux  dans  les 
siècles  des  siècles  :  Ostendit  ei  omnia  régna 
mundi ,   et  ait  ilii  :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,   si 
cadens  adoraveris  me.  3°  Le  démon  ajoute  un 
nouvel  objet  à  la  tentation,  il  montre  au  Sau- 
veur la   puissance  et  la  gloire  de  toutes  les 
monarchies  de  l'univers  ,   pour  lors  dans  le 
plus  hau  t  point  de  la  grandeu  r,  avec  promessse 
de  lui  en  faire  don  ,  s'il  veut  à  ce  prix  l'ado- 
rer :  Ostendit  ei  omnia  régna  mundi ,  et  glo- 
riam eorum,  et  ait  ilii  :  hœc  omnia  tibi  dabo  ; 
tibi  dabo  potestatem  hanc  universam ,  et  glo- 
riam illorum  ,   si  cadens  adoraveris  me.  Ah  l 
que  promettait-il  ?  la  gloire  du  monde,  une 
vapeur,  une  imagination,  une  fumée  -.Ascen- 
dentem,  tumescentem  ,  vanescentem,  dit  saint 
Augustin  ;  ô  gloire,  ô  gloire  humaine,  s'écrie 
un  sage ,  qu'êtes-vous  autre  chose  qu'une 
vaine  enflure ,    que  le    cœur   conçoit  par 
l'oreille  ?   qu'êtes-vous    autre  chose   qu'un 
beau  songe  .   qui  s'envole  et  se  dissipe  du 
moment  qu'on  ouvre  les  yeux  ,  dit  le  pro- 
phète :  Et  sicut  s  omnia  t  esuriens,  et  comedit , 
cum  autan  fuerit   expergefactus,    tacua   est 
anima  (jus  (Isa.,  XXIX,  8).  Voilà  ce  que  le 
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démon  présentait  à  celui  qui  possède  et  qui 
communique  une  gloire  immortelle  :  Osten- 
dit  ei  omnia  rcynn  mundi ,  et  yloriam  eorum, 
et  ait  Mi  :  Tibi  dabo  gtôriam  liane,  si  cadens 
adoraveris  me.  k"  Cet  esprit  menteur  se  sert 
d'un  nouveau  motif  pour  engager  le  Sauveur 
d'accepter  les  biens  qu'il  lui  oifre  ,  et  pour 
lui  en  assurer  la  possession  ;  c'est ,  dit-il , 
parce  qu'ils  sont  à  moi  et  qu'ils  m'ont  été 
donnés ,  et  qu'ils  m'appartiennent  :   Quia 
mihi  tradita  sunt.   Il  est  vrai   que  tout  ce 
monde  visible,  ayant  été  fait  pour  l'homme, 
et  le  péché  en  ayant  dépouillé  l'homme  ,  le 
Seigneur  se  retira  de  l'homme,  et  le  démon, 
qui  avait  subjugué  l'homme ,  s'empara  de 
l'homme   comme    d'une    maison    vacante , 
d'un  bien  conquis ,   comme   d'un  héritage 
délaissé  par  le  maître  ,    et  que  le  démon  ne 
possède  qu'à   titre   de   violent  usurpateur. 
Comment  donc  cet  imposteur  osait-il  allé- 
guer cette  raison,  pour  séduire  celui  qui,  par 
sa  lumière  pénétrante,  avait  déjà  détruit  ses 
artifices  ?  ou  comment  le  fidèle  tenté  ,  mais 
éclairé  ,  serait-il  assez  ennemi  de  lui-même 
pour  convoiter  les  biens  et  les  honneurs  du 
monde,  sachant  qu'ils  appartiennent  au  dia- 
ble ?  Hœc  omnia  tibi  dabo,  quia  mihi  tradita 
sunt.  5°  Le  démon  ajoute  qu'il  est  le  dispen- 
sateur des  royaumes  et  des  empires   qu'il 
promet  au  Sauveur  ,  et  qu'il  les  donne  à  qui 
bon  lui  semble  :  Hœc  omnia  tibi  dabo ,   quia 
mihi  tradita  sunt ,  et  cui  volo  do  illa.  Il  l'ait 
un  nouveau  mensonge  ;  il  entreprend  sur  les 
droits  de  la  Providence  ;  il  s'arroge  un  pou- 
voir qui  ne  lui  appartient  pas  ;  i4  est  fourbe 
en  ce  qu'il  dit ,  infidèle  en  ce  qu'il  promet , 
arrogant  en  ce  qu'il  s'attribue,  injuste  en  ce 
qu'il  prétend  ;  d'ailleurs  ,  je  veux  que  les 
biens  de  ce  monde  soient  à  lui,  comme  il  s'en 
vante,  est-ce  un  motif  agréable  pour  les  faire 
convoiter,  que  de  dire  qu'ils  sont  au  dianle, 
et  qu'on  les  recevra  de  la  main  du  diable  ? 
Et  comment  le  diable  espérerait-il ,  sur  une 
semblable   assurance  que  c'est  lui  qui  les 
donne,  s'attirer  l'adoration  de  l'homme?  Est- 
ce-là  un  bien  si  désirable  que  vous  deviez  le 
chercher  et  l'accepter  avec  action  de  grâces 
d'un  tel  maître?  O  vous  ,   s'écrie  saint  Au- 
gustin, vous  qui  n'êtes  rien  moins  que  l'hé- 
ritier de  Dieu  et  le  cohéritier  de  Jésus- 
Christ,  devez-vous  désirer  un  tel  présent? 
Taie  tu  bonum  quœris  ,  hœres  Dei,  et  cohœres 
Christi.  Quelle  folie  à  Satan  de  dire  au  Sau- 
veur ,  lequel  venait  en  ce  monde  prêcher  le 
mépris  des  biens  de  la  terre  et  faire  adorer  le 
Dieu  du  ciel ,  qu'il  l'enrichirait  des  biens  de 
la  terre,  pourvu  qu'à  ce  prix  il  voulût  l'ado- 
rer :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,  quia  cui  volo  do 
illa.  6°  Voici  un  nouveau  motif  pour  mépri- 
ser ses  présents  :  le  démon,  après  avoir  étalé 
aux  yeux  de  Jésus-Christ  tous  les  royaumes 
du  monde,  avec  toute  leur  puissance  et  leur 
gloire ,   trouve  l'art  de  les  ramasser  tous 
ensemble  et  de  les  lui  faire  voir  en  un  mo- 
ment et  comme  en  un  point  de  vue  :  Ostendit 
ei  omnia  régna  mundi ,   et  gloriam  eorum  in 
momento  temporis  ;  ô  Dieu  ,    que  toutes  ces 
prétendues  grandeurs  sont  peu  de  choses , 
puisqu'on  les  voit  toutes  en  un  seul  moment 


de  temps  ,  en  un  instant ,  en  un  clin  d'oeil? 
In  momento  temporis.  Que  sont-ils  en  compa- 
raison de  ces  biens  incompréhensibles  et 
éternels,  que  l'œil  n'a  jamais  vus,  que  l'oreille 
n'a  jamais  entendus,  que  le  cœur  humain  n'a 
jamais  compris?  O  Israël,  s'écrie  le  prophète, 
que  la  maison  du  Seigneur  est  grande,  que  le 
lieu  de  son  habitation  est  spacieux,  vaste,  in- 
fini, sublime,  immense!  O  Israël,  quammagna 
est  domus  Dei ,  et  ingens  locus  ])ossessionis 
ejus!  magnus  est  et  non  habe:  finem,  excelsiis  et 
immensus!  Et  comment  le  démon  ose-t-il  pro- 
poser à  l'homme  une  gloire  si  passagère  et  si 
fragile,  que  celle  de  la  terre,  en  échange  de 
celle  du  ciel ,  qui  ne  finira  jamais  ?  il  offre 
tous  les  royaumes  du  monde,  mais  cet  autour 
de  la  mort ,  cet  homicide  dès  le  commence- 
ment, ce  meurtrier  du  genre  humain  ne  sau- 
rait prolonger  d'un  jour  la  vie  de  l'homme  , 
aux  oreilles  duquel  cette  parole  retentira 
toujours  :  Stulte ,  hac  nocte  animam  tuam 
repetunt  a  te,  quœ  autem  parasti  cujus  erunt  ? 
et  le  lendemain  n'est  pas  en  son  pouvoir  : 
aussi  ne  le  promet-il  pas  ici  ?  Quelle  illu- 
sion 1  le  démon  tentait  le  roi  des  siècles  en 
lui  offrant  le  règne  d'un  moment ,  dit  saint 
Augustin  :  De  elatione  regni  terreni  voluit 
tentare  regem  sœculorum.  7°  Enfin  ce  qui  fait 
voir  la  vanité  des  promesses  du  démon  et  la 
faiblesse  ,  aussi  bien  que  l'aveuglement  de 
ceux  qui  l'écoutent ,  est  le  peu  de  cas  qu'il 
fait  lui-même  de  ses  dons,  par  rapport  sur- 
tout à  l'âme  de  l'homme  :  car  tout  ambitieux 
et  tout  amateur  qu'il  soit  de  la  domination  , 
il  proteste  cependant  qu'il  est  prêt  de  céder 
tous  les  empires  de  l'univers  ,  pourvu  qu'à 
ce  prix  il  puisse  acquérir  une  seule  âme  : 
Hœc  omnia  tibi  dabo,  dit-il,  si  cadens  adora- 
veris me.  O  mon  âme,  connaissez  par  là  ce 
que  vous  valez,  s'écrie  saint  Augustin,  et 
relevez-vous  de  l'avilissement  où  le  péché 
vous  a  réduite?  que  si  votre  fragilité  vous  a 
rendus  méprisable  à  vos  propres  yeux,  mesu- 
rez votre  mérite  à  l'estime  même  qu'en  fait 
votre  ennemi ,  et  au  prix  que  votre  Sauveur 
en  a  donné  :  Tanti  vales,  anima  mea  ,  érige 
te.  Si  vos  vobis  ex  terrena  fragilitate  viluistis, 
ex  pretio  vestro  vos  appendite.  Apprenez  de 
saint  Chrysostome  que  le  monde  entier  n'est 
qu'un  néant  en  comparaison  d'une  âme  : 
Nihil  est  quod  animœ  possit  œquiparari ,  ne 
universus  quidem  mundus.  Apprenez  de  saint 
Ambroise  que  tout  l'univers  n'est  pas  capa- 
ble d'être  la  rançon  d'une  âme  :  Exiguus  est 
totus  mundus  pro  unius  animœ  stipendio. 
Apprenez  que  sous  ces  grands  noms  de 
royaume  et  de  gloire  le  démon  n'offre  aux 
sensuels  que  des  pierres,  aux  ambitieux  que 
des  précipices,  aux  avares  et  aux  impies  que 
des  idoles  :  Hœc  omnia  tibi  dabo,  si  cadens 
adoraveris  me.  Quels  présents  sont  ceux-ci? 
encore  faut-il  tomber  pour  les  avoir  ,  parce 
que  ce  n'est  qu'en  tombant  qu'on  pèche  ,  et 
qu'on  l'adore  ,  si  cadens,  et  qu'il  préeipito 
toujours  celui  qu'il  tente,  d'une  chute  en  une 
autre,  d'un  crime  médiocre  en  un  plus  grand, 
comme  il  parut  dans  Adam,  dit  saint  Chry- 
sostome, et  comme  il  paraît  dans  l'ordre  des 
tentations   du  Sauveur,    qu'après  diverses 
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suggestions  ,  les  unes  plus  pernicieuses  que 
les  autres,  il  voulut  enlin  jeter  dans  une  apos- 
tasie entière  ,  dans  le  renoncement  du  vrai 
Dieu,  dans  l'adoration  du  diable.  Je  vous 
donnerai  toutes  ces  choses  ,  lui  dit-il ,  si , 
l>rosterné  devant  moi,  vous  m'adorez  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo,  si  cadcns  adoraveris  me. 

Ce  fut  ainsi  que  les  trois  précédentes  ten- 
tations, qui,  dans  la  doctrine  de  saint  Chry- 
sostome,  renferment  toutes  les  autres  :  Hœc 
enim  sunt....  mihi  quidcm,  tentationum  ra- 
pita....  quœ  in  se  in  mimera  comprehcndunt  ; 
furent  mises  en  usage  par  Satan  contre  le 
Sauveur  :  il  les  lit  succéder  les  unes  aux 
autres  ,  commençant  par  les  moindres  ,  et 
réservant,  selon  sa°  maligne  coutume,  les  plus 
puissantes  pour  les  dernières  :  Hic  quippe 
mos  deceptionis  cjus  est,  ut  quœ  magis  ad  sup- 
plantandum  idonea  esse  crcdiderit ,  hœc  adhi- 
beat  extrema.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  celui 
qui  prétendait  supplanter  fut  supplanté  ;  le 
Sauveur,  attaqué  par  toutes  sortes  d'endroits, 
ne  fut  entamé  par  aucun  :  Tentatumper  omnia 
absquepeccato.  Et  soit  qu'il  ait  éprouvé  diver- 
ses autres  tentations  en  particulier  pendant 
les  quarante  jours  de  sa  retraite  au  désert , 
comme  l'évangéliste  pourrait  le  donner  à  en- 
tendre, selon  saint  Augustin  et  divers  autres 
Pères  :  Et  erat  in  deserlo  quadraginta  diebus, 
et  quadraginta  noctibus  ,  et  tentabatur  a  Sa- 
tana;  soit  qu'il  n'y  ait  eu  que  les  trois  tenta- 
tions marquées  ci-dessus  ,  qui,  néanmoins  , 
renferment  en  substance  les  autres,  lt  démon 
se  retira  confus,  étonné,  vaincu,  toute  tenta- 
tion étant  consommée  ,  et  consummata  omni 
tentalione,  diabolus  recessit  ab  illo  ;  expres- 
sion dont  l'écrivain  sacré  n'userait  pas  ,  dit 
saint  Ambroise,  si  toutes  sortes  de  tentations 
diaboliques  ,  séparément  ou  conjointement , 
n'avaient  été  mises  en  œuvre  contre  le  Sau- 
veur :  Neque  enim  tribus  esset  omnium  maté- 
riel delictorum,  quorum semina  in  ipsa  origine 
sunt  cavenda.  Jésus-Christ ,  qui  s'était  con- 
tenté de  rejeter  lesdeux  premières  tentations 
par  un  seul  mot,  mais  qui  fermait  toute  entrée 
au  démon  ,  voyant  que  cet  esprit  impie,  loin 
de  paraître  humilié,  avait  l'audace  de  revenir 
pour  la  troisième  fois,  de  vouloir  prendre  la 
place  du  créateur  et  de  se  faire  adorer  :  Si 
cadens  adoraveris  me,  plein  de  zèle  et  d'indi- 
gnation contre  ce  sacrilège  ,  lui  répliqua  : 
Retire-toi,  Satan,  rade,  Salana  ;  car  il  est 
écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
et  vous  servirez  à  lui  seul.  Saint  Chrysostome 
croit  que  ces  paroles  foudroyantes  ne  renfer- 
ment pas  tant  un  reproche  au  démon  de  son 
horrible  impiété,  qu'un  commandement  ter- 
rible de  se  retirer;  ce  que  Satan  futeontraint 
de  faire  sur-le-champ,  et  diabolus  recessit  ab 
illo,  repoussé  par  une  vertu  secrète  et  puis- 
sante ,  qui ,  sortant  du  Sauveur  ,  l'expulsa 
vivement  et  lui  fit  sentir  le  pouvoir  de  celui 
dont  jusqu'alors  il  n'avait  éprouvé  que  le 
rebut  :  Vade,  inquit,  Satana  :  quod prœceptum 
magis  quam  increpatio  fuit,  ordre  impérieux 
qui  le  mit  en  fuite  sans  délai  :  Postquam 
vero  ex  dixit  :  Vade,  continuo  illum  vertit  in 
fugam.  Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome. 

Le  chef  des  upôtres,  quoique  saint,  quoique 
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plein  d'amour  pour  Jésus-Christ ,  dit  saint 
Augustin  (inps.LY),  mais  encore  homme, 
et  ne -comprenant  pas  encore  assez  le  mys- 
tère de  la  croix  :  Petrus  sanctus  diligens  Do- 
minum,  sed  adhuc  non  plene  intelligens,  etc., 
s'avançant  un  jour  vers  le  Sauveur  et  se  met- 
tant à  la  tête  des  autres  disciples ,  osa  le 
reprendre  de  ce  qu'il  prédisait  et  paraissait 
embrasser  le  supplice  ignominieux  qu'il 
devait  souffrir  sur  le  Calvaire;  peu  savant 
alors  dans  le  mystère  de  la  croix  ,  il  voulait 
empécber  que  celui-là  mourût ,  qui ,  par  sa 
mort  temporelle  ,  devait  empêcher  que  nous 
ne  mourussions  de  la  mort  éternelle  :  Ne 
morerelur  ille  qui  venerat  ut  moreretur  ,  ne 
nos  in  œternum  moreremur  ;  mais  le  Seigneur 
lui  répliqua  :  Va  après  moi ,  Satan  :  Vade 
rétro  me,  Satanas.  Saint  Pierre  voulait  précé- 
der son  maître  ,  et ,  par  ses  conseils,  sages, 
comme  il  croyait,  le  redresser  :  Prœcederc 
volebat  Dominum  suum,  et  duci  cœlesli  terre- 
num  dure  consiliwn.  Mais  le  Seigneur  vou- 
lant que  le  disciple  suivit  le  maître ,  et  le 
pèlerin  son  guide  ,  lui  ordonna  de  marcher 
après  lui  :  Vade  post  me,  Satana,  va  derrière 
moi,  Satan,  vis  antec  edere  eum  quem  debes  sequi , 
vis  ducere  ducem,  docere  magislrum.  Le  Sei- 
gneur ne  dit  donc  pas  à  Pierre  de  s'en  aller 
absolument,  il  lui  dit  d'aller  après  lui  ;  au 
contraire  ,  le  Seigneur  dit  ici  à  Satan,  non 
pas  d'aller  après  lui ,  ni  derrière  lui ,  mais 
absolument  de  se  retirer  loin  de  lui  :  Vade, 
Satana,  ce  qui  chassa  ce  malheureux  dans  le 
moment,  et  diabolus  recessit.  Cette  fuite  fut 
suivie  de  l'apparition  des  bons  anges  à  Notre- 
Seigneur,  lesquels,  après  avoir  été  les  témoins 
invisibles  et  les  admirateurs  des  jeûnes  et 
des  victoires  du  Fils  de  Dieu  ,  se  présentè- 
rent à  lui  sous  une  forme  visible  pour  être 
les  administrateurs  de  ses  besoins  :  Et  ecce 
angeli  acccsserunl ,  et  ministrabant  ei.  Ils 
vinrent,  non  à  son  aide  ,  mais  à  son  service, 
dit  saint  Augustin  :  Ad  obsequium  et  servi- 
tium  ,  non  ad  adjutorium.  Ils  vinrent ,  non 
pour  subvenir  aux  besoins  d'un  indigent , 
mais  pour  montrer  leur  dépendance  envers 
le  Tout-Puissant  :  Non  tanquam  miséricordes 
indigenti ,  sed  tanquam  subjecti  omnipotenli. 
En  effet,  il  était  juste  que  les  anges  réparas- 
sent par  leur  soumission  l'injure  que  Satan 
venait  de  faire  à  Jésus-Christ,  en  lui  propo- 
sant son  adoration  ;  que  Jésus-Christ  reçût 
de  la  main  des  anges  le  pain  qu'il  n'avait  pas 
voulu  recevoir  de  la  main  des  démons  ;  qu'ils 
rétablissent  par  un  service  convenable  la 
fausse  interprétation  que  Satan  avait  donnée 
à  l'Écriture  ,  au  sujet  du  service  dont  ces 
esprits  bienheureux  sont  tenus  envers  leur 
maître  ,  et  qu'ils  vinssent  remplir  par  leur 
humble  présence  devant  Jésus-Christ  la  place 
de  Satan  ,  qui  venait  d'en  être  chassé  par  sa 
fastueuse  arrogance  :  Et  diabolus  recessit 
ab  eo;  Enfin,  que  toute  créature,  chacune  en 
sa  manière,  reconnût  et  révérât  son  auteur 
fait  homme  ;  les  anges  comme  leur  maître  : 
Angeli  ministrabant  ei  ;  les  dénions  comme 
leur  juge,  et  reliquit  eum  diabolus;  les  bêtes 
comme  leur  ouvrier,  eratquc  cum  bestiis. 
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HOMELIE  XLI. 

SUR    LA   PARABOLE   DES    DIX    VIERGES. 

(Texte  du  saint  Evangile  selon  suint  Matthieu.) 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Alors  le  royaume  des  deux 
sera  semblable  à  dix  vierges  qui,  prenant  leurs 
lampes,  sortirent  et  s'en  allèrent  au-devant  de 
l'époux  et  de  Vépouse.  Or  il  y  en  avait  cinq 
d'entre  elles  qui  étaient  folles,  et  il  y  en  avait 
cinq  qui  étaient  sages  :  les  cinq  qui  étaient  , 
folles  prirent  leurs  lampes,  mais  ne  prirent . 
point  d'huile  avec  elles  ;  les  sages  au  contraire 
prirent  de  Vhuile  dans  leurs  vases  avec  leurs 
lampes.  L'époux  tardant  à  venir,  elles  s'as- 
soupirent toutes  et  s'endormirent.  Sur  le  mi-  ' 
nuit,  on  entendit  un  grand  cri  :  Voici  l'époux 
qui  vient,  allez  au-devant  de  lui.  Pour  lors 
toutes  ces  vierges  se  levèrent,  et  préparèrent 
leurs  lampes  ;  mais  les  folles  dirent  aux  sages  : 
Donnez-nous  de  votre  huile,  parce  que  nos  lam- 
pes s'éteignent.  Les  sages  leur  répondirent  : 
De  peur  que  ce  que  nous  enavons  ne  suffise  pas 
pour  vous  et  pour  nous,  allez  plutôt  à  ceux  qui 
en  vendent,  et  achetez-en  pour  vous.  Mais  pen- 
dant qu'elles  allaient  en  acheter,  l'époux  vint 
et  celles  qui  étaient  préparées  entrèrent  avec 
lui  aux  noces,  et  la  porte  fut  fermée  :  en  der- 
nier lieu  les  autres  vierges  vinrent  aussi,  di- 
sant :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous  ;  mais 
il  leur  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  je 
ne  vous  connais  pas.  Veillez  donc,  parce  que 
vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  (Matth., 
XXV,  1-13). 

Quoique,  selon  les  interprètes,  ce  qui  pré- 
cède, aussi  bien  que  ce  qui  suit  la  parabole 
d'aujourd'hui,  montre  assez  qu'elle  fut  pro- 
férée dans  le  dessein  d'obliger  les  fidèles  en 
général  à  se  tenir  toujours  prêts  pour  rece- 
voir le  souverain  juge,  quand  à  l'heure  de  la 
mort  il  viendra  frapper  à  leur  porte  ;  il  est 
néanmoins  visible,  dit  saint  Chrysostome, 
qu'elle  regarde  particulièrement  les  vierges, 
dont  il  n'est  pas  permis  de  croire  que  le 
nom  ait  été  mis  ici  sans  dessein,  par  celui 
qui  ne  dit  rien  sans  raison  :  Non  simpliciter 
qualemcunque  personam  posuit,  sed  virgini- 
hus  hanc  parabolam  accommodavit  (Chri- 
stus),  et  surtout  celles  qui  retirées  du  monde 
vivent  en  communauté,  ce  que  leur  assem- 
blée nombreuse  dans  la  même  maison,  leurs 
lampes  allumées  ,  leur  attente  du  céleste 
époux,  et  leur  clôture,  clausa  est  janua,  insi- 
nuent assez. 

Cependant  on  ne  doit  pas  se  persuader,  dit 
saint  Augustin,  qu'il  faille  prendre  ici  le 
nombre  de  dix  à  la  lettre,  et  comme  un  nom- 
bre fixe,  ni  même  le  restreindre  aux  seules 
vierges  qui  vivent  dans  les  monastères,  et 
qua  nous  appelons  moniales,  ou  religieuses: 
Non  mihi  videtur  isla  parabola  vel  similitudo, 
ad  eas  solas  pertinerepropria  et  excellentiori 
sanctilate  virgines  ,  quœ  in  Ecclesia  nomi- 
nantur,  quas  etiam  usitatiori  vocabulo  san- 
ctimoniales  appellare  consuevimus;  et  nous 
devons  penser,  au  contraire,  que  cela  doit 
s'étendre  à  toutes  les  personnes  du  sexe  qui, 


dans  l'Eglise,  consacrent  à  Dieu  leur  virgi- 
nité :  Absit  enim  ut  tanta  virginum  multi- 
tude» ad  tam  exiguum  numerum  revocetur,  sed 
nisi  fallor,  hœc  similitudo  ad  universam  Ec- 
clesiam  pertinet  ;  puisque  même  le  nombre 
de  dix,  selon  saint  Jérôme,  est  un  symbole 
de  multitude,  et  d'universalité  :  Numerus 
denarius  multitudinis  et  universitalis  sym- 
bolum.  Il  en  est  ainsi,  ajoute  ailleurs  saint 
Augustin,  du  nombre  de  douze  par  rapport 
aux  apôtres,  puisqu'il  s'étend  à  tous  ceux 
qui  dans  la  suite  des  temps,  et  à  leur  imita- 
tion, ont  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ: 
Quia  enim  duodenario  sœpe  numéro  solet  in 
Scripturis  universitas  designari;  per  duode- 
cim  sedes  apostolorum  omnium  numerositas 
judicantium,  qui  ad  exemplum  apostolorum 
sua  reliquerunt  omnia,  et  secuti  sunt  Chri- 
stum,  débet  intelligi.  De  cette  sorte  l'univer- 
salité des  hommes  apostoliques  se  trouve 
comprise  dans  le  nombre  de  douze,  comme 
l'universalité  des  vierges  se  trouve  renfer- 
mée sous  le  nombre  de  dix  :  ne  peut-on  pas 
même  dire  que  cela  nous  est  représenté 
dans  l'Evangile  par  cette  mère  de  famillle 
vigilante  et  pieuse,  laquelle  conservant  dix 
drachmes  précieuses  sous  la  clef,  et  en  ayant 
perdu  malheureusement  une,  la  cherche  par 
toute  sa  maison  la  lampe  allumée  à  la  main, 
et  n'omet  rien  pour  la  recouvrer  :  Quœ  mu- 
lier  habens  drachmas  decem,  etc,  Or  ce  nom- 
bre de  dix  consacré  pour  signifier  ici  en 
général  la  société  des  vierges,  qui  sont  dans 
l'Eglise,  nous  apprend  combien  leur  état 
approche  en  dignité  et  en  sainteté  de  celui 
des  apôtres  figuré  par  le  nombre  de  douze, 
puisqu'il  n'en  est  distant  que  de  deux  degrés, 
et  qu'elles  sont,  pour  s'exprimer  avec  saint 
Cyprien,  la  plus  illustre  portion  du  troupeau 
de  Jésus -Christ  :  Jllustrior  portio  gregis 
Christi,  et  par  conséquent  celles  qui  sont  le 
plus  immédiatement  unies  à  ce  bon  pasteur, 
et  les  plus  tendrement  aimées  de  lui-même, 
vu  qu'elles  portent  la  qualité  de  ses  épouses, 
et  que  la  virginité,  à  qui  le  martyre  seul 
pourrait  disputer  le  premier  rang,  tire  moins 
de  gloire  pour  se  trouver  dans  les  martyrs, 
qu'elle  n'en  tire  parce  qu'elle  fait  elle-même 
des  martyrs,  et  qu'elle  éprouve  le  fidèle  par 
un  genre  de  martyre,  moins  cruel  à  la  vérité 
que  le  martyre  de  sang,  mais  non  moins  dif- 
ficileà  soutenir  par  les  longs  et  importunscom- 
bats  où  sa  conservation  engage  nécessaire- 
ment, et  par  les  fréquentes  victoires  qu'il 
faut  sans  cesse  remporter  sur  soi-même  :  Lau- 
dabilis  virginitas,  non  quia  in  martyribus 
invenitur,  sedquia  ipsamartyres  facit,  dit  saint 
Ambroise,  genus  martyrii  horrore  quidem 
mitius,  sed  diuturnitate  molestius;  à  quoi 
Tertullien  ajoute  que  c'est  un  moindre  mar- 
tyre de  mourir  une  fois  pour  la  chasteté,  que 
de  vivre  longtemps  avec  elle  :  Majus  est  in 
castitate  vivere,  quampro  ea  mori,  et  qu'elle 
n'a  point  de  plus  grands  admirateurs  que 
ceux  qui  l'ont  attaquée  sans  l'avoir  vaincue  : 
Venerabilis  etiam  hostibus  suis;  et  c'est  aussi 
ce  que  pratiquent  celles  qui  s'enrôlent  dans 
cette  sacrée  milice,  lesquelles  on  voit,  quoi- 
que revêtues  de  la  robe  d'innocence,  qu'elles 
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ont  toujours  conservée,  offrir  continuelle- 
ment en  sacrifice  leur  esprit,  leur  volonté, 
leur  chair;  se  consumer  avec  joie  dans  les 
exercices  de  la  plus  austère  pénitence,  se 
priver  de  tous  les  plaisirs  qui  flattent  les 
sens  ;  et  s'immoler  tous  les  jours  à  celui 
qui  tous  les  jours  s'immole  pour  elles.  Cas- 
sien  rapporte  à  ce  sujet  qu'un  jardinier  étant 
un  jour  venu  trouver  l'abbé  Jean,  pour 
lui  offrir  quelques  légumes,  il  se  rencon- 
tra qu'on  avait  amené  à  ce  saint  religieux 
un  énergumène  tournu  nté  par  un  démon 
furieux,  qui,  méprisant  les  exorcismes  et 
les  menaces  de  ce  vénérable  abbé  ,  pro- 
testait qu'il  ne  s'en  irait  point  en  vertu  de 
ses  abjurations  ni  de  ses  commandements  : 
Qui  abbatis  Joannis  obteslationes  et  prœcepta 
despiciens,  testabatur  se  nunquam  ad  illius 
imperium  de  corpore  quod  obsederat  migra- 
lurum.  Mais  à  l'entrée  de  ce  pauvre  jardi- 
nier, cet  esprit  malin  paraissant  effrayé,  et 
le  nommant  respectueusement  par  son  nom, 
abandonna  le  corps  du  possédé  :  discessit; 
l'abbé,  tout  surpris  d'une  telle  grâce  dans 
un  homme  qui  ne  paraissait  être  qu'un  rus- 
tique le  prit  à  part,  et  l'engagea  de  lui  dé- 
couvrir son  intérieur,  ce  que  ce  jardinier 
fit,  lui  déclarant  parmi  ses  pratiques  de  piété 
convenables  à  sa  profession,  qu'il  ne  faisait 
d'ailleurs  aucun  bien  :  il  lui  avoua  seulement 
que  depuis  onze  ans  qu'il  était  marié,  il  avait 
vécu  avec  sa  femme  dans  une  parfaite  conti- 
nence, ainsi  qu'un  frère  avec  sa  sœur,  ne  se 
regardant  que  comme  le  gardien  de  la  vir- 
ginité de  son  épouse  :  Sororis  loco  a  se  virgi- 
nem  eustodiri  testabatur  ;  ce  que  le  saint 
abbé  ayant  appris,  ravi  d'admiration,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  publiquement 
qu'après  cela  il  ne  fallait  pas  s'étonner  si 
le  démon  avait  méprisé  le  commandement 
d'un  solitaire  vieux  et  glacé,  et  s'il  n'avait 
pu  supporter  la  présence  d'un  jeune  homme 
qui  le  brûlait,  pour  n'avoir  pas  lui-même 
brûlé  pendant  onze  ans  au  milieu  des 
flammes  :  Quod  factum  cum  audissel,  senex 
tanta  est  admiratione  permotus,  ut  publiée 
proclamaret,  non  immerito  dœmonem  qui  se 
despexerat  illius  non  tolérasse  prœsentiam, 
cujus  ipse  virtutem  efjuvcntutis  ardore,  etc. 
C'est  donc  à  bon  droit  que  l'Evangile,  cette 
raison  suprême,  voulant  nous  parler  de 
l'état  des  vierges,  qu'on  peut  dire  être  les 
cieux  spirituels  de  l'Eglise,  les  renferme 
sous  le  nombre  de  dix  :  Simile  crit  regnum 
cœlorum  decem  virginibus ,  nombre  collectif, 
nombre  symbole  de  la  perfection,  dit  saint 
Grégoire  :  Dcnario  autemnumero  summaper- 
fectionis  exprimilur  [M or.  lib.  I,  in  Job.); 
puisqu'en  effet,  les  trois  conseils  évangéli- 
ques  que  les  vierges  font  profession  de  gar- 
der inviolablemcnt  ne  surajoutent  rien  aux 
dix  commandements,  puisqu'ils  n'en  sont 
que  le  comble  et  la  perfection  :  d'où  vient 
qu'un  jeune  prince  ayant  dit  à  Notre-Sei- 
gneur  qu'il  avait  gardé  les  dix  commande- 
ments dès  sa  tendre  jeunesse,  le  Sauveur 
lui  répliqua  que  s'il  voulait  être  parfait,  il 
devait  quitter  fout  et  le  suivre,  ce  que  font 
!«s  vierges  oui  se  consacrent  à   Dieu,  les- 


quelles de  l'observation  aes  préceptes  de  la 
loi ,  s'élèvent  à  la  profession  des  conseils 
de  l'Evangile.  Venons  aux  paroles  de  notre 
texte. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Comme  toutes  les  paroles  de  l'Ecriture 
sont  pleines  de  mystères  et  de  raison,  on  ne 
doit  pas  légèrement  passer  celles-ci,  profé- 
rées par  la  Vérité  même  incarnée,  qui  nous 
dit,  parlant  de  la  fin  du  monde,  qu'alors  le 
royaume  des  cieux  sera  semblable  à  dix 
vierges  :  Tune  simile  crit  regnum  cœlorum 
decem  virginibus.  Expression  remarquable, 
qui  sans  doute  doit  nous  donner  une  grande 
et  magnifique  idée  de  l'état  heureux  des 
vierges  ;  car  nous  lisons  bien  que  le  royaume 
des  cieux  d'à  présent  est  semblable  à  un 
trésor  caché,  à  un  filet  jeté  dans  la  mer,  à 
un  roi  qui  fait  un  festin  ;  mais  ici  où  il  est 
parlé  du  royaume  de  Dieu  à  venir,  nous 
lisons  que  cet  admirable  royaume  sera 
semblable  à  des  vierges  qui  brilleront  alors 
avec  tant  de  spendeur,  de  gloire,  et  de  ma- 
jesté, que  le  ciel  même,  qui  réunit  en  lui 
toutes  les  beautés  visibles,  tirera  son  éloge, 
non  de  ce  que  les  vierges  lui  seront  sembla- 
bles, mais  de  ce  qu'il  sera  semblable  aux  vier- 
ges :  Tune  simile  erit  regnum  cœlorum  virgi- 
nibus, tant  ces  cieux  spirituels  l'emporteront 
par-dessus  les  corporels  :  c'est  pourquoi, 
comme  l'observe  saint  Thomas,  on  peut  bien 
à  la  vérité  consacrer  pour  prélat  celui  qui  n'est 
pas  vierge,  mais  on  ne  peut  consacrer  pour 
épouse  à  l'époux  céleste  celle  qui  n'est  pas 
vierge,  parce  que,  continue  ce  grand  docteur, 
le  premier  est  l'image  de  la  sainteté  de  l'E- 
glise militante,  et  que  la  vierge  est  l'image  de 
l'Eglise  triomphante  :  Quod  ille  Ecclesiœ  mi- 
litantis  sanctitatem  rcprœsentet,  ista  trium- 
phantis.  Et  en  effet,  ne  peul-on  pas  dire  que 
la  virginité  met  celle  qui  la  possède  parfaite- 
ment au  rang  même  des  bienheureux,  et 
tels  qu'ils  seront  après  la  résurrection,  quand 
ils  se  trouveront  revêtus  d'un  corps  incor- 
ruptible ?  Les  enfants  de  ce  siècle-ci,  dit  le 
Sauveur,  se  marient  et  sont  donnés  en  ma- 
riage, mais  pour  ceux  qui  seront  jugés  di- 
gnes d'avoir  part  à  ce  siècle  à  venir  et  à  la 
vie  ressuscitée,  ils  ne  se  marieront  pas  et  ne 
seront  pas  donnés  en  mariage  -.Nequenubent 
neque  nubentur;  et  n'est-ce  pas  l'état  même 
présent  des  vraies  vierges  sur  la  terre,  en 
attendant  le  plein  jour  de  l'état  lumineux, 
dont  celui-ci  n'est  que  l'aurore;  car  ce  que 
les  autres  fidèles  seront  dans  le  ciel  après  la 
résurrection,  les  vierges  le  sont  déjà  par 
avance  sur  la  terre,  dit  saint  Jérôme  :  Quod 
alii  postea  in  cœlis  fuluri  sunt,  hoc  virgines 
in  terra  esse  cœpcrunt.  De  là  vient  l'ancien 
usage  de  l'Eglise,  de  consacrer  les  vierges 
le  jour  de  Pâques,  au  rapport  de  saint  Am- 
broise  :  Vcnit  Paschœ  dics  in  quo  toto  orbe 
velantur  virgines,  et  qui  reprochant  ailleurs 
à  une  vierge  folle  de  s'être  laissé  séduire, 
lui  dit  quelle  avait  oublié  le  saint  jour  de  la 
résurrection  auquel  elle  s'était  présentée  aux 
pieds  des  autels  pour  y  recevoir  le  voile 
sacré  de  la  profession  religieuse  :  Non  es 
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mcmorata  diei  sanclœ  Dominicœ  resurrectio- 
nis  in  qua  divino  altari  te  obtulisti  velandam. 

No  peut-on  pas  de  plus  ajouter  que  la 
vierge  participe  à  la  dignité  de  l'ange,  puis- 
que le  Fils  de  Dieu  dans  cet  endroit  môme, 
parlant  des  avantages  de  la  vie  ressuscitée, 
où  l'on  ne  se  marie  pas,  ajoute  comme  une 
suite  et  un  prix  de  la  virginité  conservée, 
qu'on  y  est  ainsi  que  des  anges,  purs,  spi- 
rituels^ immortels,  ainsi  que  ces  substances 
immatérielles  :  Sedsunt  sicut  angeli  Dei;  sur 
quoi  saint  Bernard  observe  que  les  vierges, 
qui  sont  les  anges  de  la  terre,  ont  un  avan- 
tage par-dessus  les  anges  du  ciel  :  Major 
Victoria  est  virginum  quam  angelorum,  parce 
qu'après  tout,  les  anges  du  ciel  sont  vierges, 
il  est  vrai,  mais  ils  n'ont  pas  à  combattre 
une  chair  toujours  fragile,  et  souvent  rebelle, 
comme  les  anges  de  la  terre.  Angeli  enim 
sine  carne  vivunt,  hommes  vero  in  carne 
triumphant,  continue  ce  Père  :  l'ange  possède 
le  trésor  de  la  virginité,  mais  il  ne  le  porte 
pas  enveloppé  dans  la  chair  :  Angélus  habet 
virginitatem,  sed  non  habet  carnem,  plus 
heureux  en  cela  que  fort  et  vertueux,  sane 
felicior  quam  fortior  in  hac  parte.  Ah  1  com- 
bien cet  état  est-il  grand,  est-il  honorable, 
est-il  élevé,  puisqu'il  peut  donner  de  l'envie 
aux  anges  mômes  lOpti mus  et  optabilis  valde 
ornalus  ille,  qui  et  angelis  potest  esse  invi- 
diosus  î  Combien  est-il  saint,  puisqu'il  est, 
dit  saint  Cypricn,  la  gloire  de  l'Eglise,  le 
chef-d'œuvre  de  la  grâce,  l'expression  par- 
faite de  la  sainteté  de  Dieu  même  :  Flos 
ecclesiastici  germinis,  decus  atque  ornamen- 
tum  gratiœ  spiritualis,  lundis  atque  honoris 
vpus  integrum,  atque  incorruptum,  Dei  imago 
respondens  ad  sanctimoniam  Dei;  et,  par  con- 
séquent, combien  est-il  vrai  de  dire  que  le 
royaume  de  Dieu  sera  pour  lors  semblable  à 
dix  vierges?  Tune  simile  erit  regnum  cœlo- 
rum  decemvirginibus. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  l'excellence 
de  la  virginité,  ce  qui  nous  en  découvre 
toute  la  prééminence,  est  l'estime  que  Marie, 
la  plus  éclairée  des  pures  créatures,  la  plus 
favorisée  de  la  grâce  divine,  en  a  faite,  puis- 
qu'elle en  a  préféré  la  possession  et  la  con- 
servation inviolable  à  l'auguste  titre  de 
Mère  de  Dieu,  à  la  maternité  divine;  qualité 
glorieuse,  et  d'un  mérite  comme  infini,  dit 
saint  Thomas,  parlant  dans  toute  la  rigueur 
de  l'école,  et  qui  ne  reconnaît  rien  par  cet 
endroit  au-dessus  d'elle,  rien  qui  puisse  être 
créé  de  meilleur  qu'elle  :  Beata  Virgo  ex 
hoc  quod  est  Mater  Dei,  habet  quamdam  di- 
gnitatem  infinitam...  et  Itac parte,  non  potest 
aliquid  fieri  melius. 

Cependant  quand  l'archange  saint  Gabriel 
commença  par  la  salutation  qu'il  rendit  de 
bouche  à  celle  qui  devait  être  la  mère  du 
Sauveur  du  monde,  a  annoncé  le  mystère 
du  salut  du  monde,  dont  il  portait  sur  les 
lèvres  l'heureuse  nouvelle  au  monde,  dit 
saint  Augustin,  a  salut e  incipit,  qui  sulutem 
in  lingua  portavit,  et  qu'il  lui  exposa  la 
gloire  de  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde, 
qu'il  serait  grand  devant  le  Seigneur,  qu'il 
serait  appelé  le  Fils  du  Très-haut,  qu'il  s'as- 


soicrait  sur  le  trône  du  roi  David  son  père,  f 
qu'il  régnerait  éternellement  sur  la  maison  [ 
de  Jacob,  que  son  règne  n'aurait  jamais  de 
fin,  toutes  ces  magnifiques  promesses  n'é- 
blouissent point  cette  Vierge  des  vierges  : 
elle  s'arrôta  d'abord  pour  bien  songer  à  ce 
qu'elle  avait  à  répondre,  aimant  mieux  gar- 
der le  silence  que  de  parler  inconsidérément, 
dit  saint  Bernard  :  Maliens  nimirum  humi- 
Hier  non  respondere  quam  temere  loqui  quod 
nescisset.  Mais,  hélas  1  s'écrie  ce  Père,  qu'at- 
tendez-vous, ô  Vierge  heureuse,  à  donner 
une  réponse  favorable,  que  le  ciel  et  la  terre 
depuis  quatre  mille  ans  attendent  et  d'où 
dépend  le  salut  du  genre  humain,  cette  ré- 
demption si  annoncée,  ce  Sauveur  si  désiré 
des  nations,  qui  doit,  si  vous  y  consentez, 
être  conçu  en  vous,  naître  de  vous,  être 
nourri  de  vous  :  Da,  Virgo,  responsum,  re- 
sponde  verbum,  quod  terra,  quod  inferi,  quod 
exspectant  et  superi.  Toutes  ces  magnifiques 
promesses,  toutes  ces  grandeurs  otfertes, 
n'éblouissent  point,  encore  un  fois,  une 
vierge  qui  connaissait  tout  le  prix  de  la  vir- 
ginité, et  elle  déclara  par  sa  réponse  qu'elle 
ne  voulait  point  être  mère,  s'il  lui  fallait 
cesser  d'être  vierge;  en  un  mot,  dit  saint 
Grégoire  de  Nysse  (serm.  Dé  nativ.),  qu'elle 
préférait  la  conservation  de  la  sainte  virgi- 
nité à  la  possession  de  la  divine  maternité, 
d'un  mérite  comme  infini  :  Habens  quamdam 
dignitatem  infinitam.  Que  peut-on  ajouter  à 
cela?  Angélus  partum  nuntiavit,  at  illa  vir- 
ginilati  inhœret,  et  integntatem  angelicœ  dé- 
monstration anteponendam  judicat . 

Réjouissez-vous,  vierges  de  Jésus-Christ, 
s'écrie  ici  saint  Augustin  (serm.  16,  De  temp., 
c.  3),  exsultate,  virgines  Christi;  vous  êtes 
associées  au  sort  heureux  de  la  mère  de 
Jésus-Christ,  consors  vestra  mater  est  Christi  : 
vous  n'avez  pu  enfanter  Jésus-Christ,  mais 
vous  avez  pu  ne  vouloir  pas  enfanter  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  Christum  parère 
non  potuistis,  sed  propler  Christum  parère 
noluistis  ;  Jésus-Christ  n'est  pas  né  de  vous, 
mais  il  est  né  pour  vous,  qui  non  ex  vobis 
natus  est,  vobis  natus  est.  Consolez-vous  de 
n'être  pas  selon  la  chair  fécondes,  pouvant 
par  vos  larmes,  vos  prières,  vos  bonnes  œu- 
vres, vos  exemples,  vos  soins,  envers  les 
personnes  de  votre  sexe,  devenir  plus  heu- 
reusement fécondes  selon  l'esprit,  et  ressem- 
bler encore  en  cela  à  la  très-pure  Vierge, 
et  à  la  sainte  Eglise,  puisqu'on  l'une  et  en 
l'autre  la  virginité  n'empêche  pas  le  bonheur 
de  la  fécondité,  et  que  la  fécondité  ne  fait 
pas  perdre  la  gloire  de  la  virginité,  dit  saint 
Augustin  :  In  beata  Virgine  et  Ecclesia,  vir- 
ginitas  fecunditatem  non  impedit,  inutraque 
fecunditas  virginitatem  non  adimit.  Conso- 
lez-vous donc,  encore  une  fois,  ô  vierges 
pures  et  humbles,  puisque  vous  êtes  heu- 
reusement fécondes  selon  l'esprit,  concevant 
sans  péché  ceux  dont  vous  désirez  la  conver- 
sion par  vos  soupirs,  enfantant  sans  douleur 
ceux  que  vous  mettez  au  jour  de  la  grâce 
par  vos  larmes,  nourrissant  sans  dépense  ceux 
à  qui  vous  conservez  la  vie  par  vos  exemples, 
habet  enim  filios  sinepartus  dolore  Virgiriitas, 
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ajoute  saint  Ambroise  (De  tir.,  lib.  I,  c.  7). 

Mais  Yoici  les  dispositions  que  doivent 
avoir  celles  qui  désirent  se  présenter  pour 
être  admises  en  une  si  sainte  société  ;  voici 
leur  ornement,  voici  leur  parure,  voici  leur 
gioire.  Elles  prennent  leurs  lampes,  acci- 
pientes  lampadcs  suas.  Quelle  est  cette  lampe 
que  ces  vierges  portent  en  leur  maison,  si- 
non cette  innocence  baptismale  conservée, 
ce  flambeau  allumé  lors  de  leur  régénération 
spirituelle,  et  qui  ne  s'est  pas  encore  obs- 
curci par  aucune  noire  vapeur  sortie  du  li- 
mon de  leur  ebair  ?  Recevez,  leur  a  dit  l'E- 
glise par  la  bouche  du  prêtre  qui  les  a  bapti- 
sées, recevez  cette  lampe  ardente,  accipclam- 
padem  ardentem.  Conservez  la  grâce  de  votre 
baptême,  menez  une  vie  irrépréhensible  et 
observez  les  commandements  du  Seigneur  : 
Irrcprehcnsibilis  custodi  baptismum  luum, 
serva  Dei  mandata,  afin  que  quand  l'Epoux 
viendra  pour  les  noces,  vous  puissiez  aller  au 
devant  de  lui,  et  entrer  en  sa  compagnie  dans 
la  cour  céleste,  dans  le  séjour  de  la  bienheu- 
reuse éternité  :  Ut  cum  Dominus  ad  nuptias 
venerît,  possis  ei  occurrere  in  aula  cœlesti  in 
vitam  œternam.  C'est  ce  qu'une  vierge  doit 
avoir  fait  depuis  le  jour  de  son  baptême, 
jusqu'à  celui  auquel  elle  se  présente  au 
ministre  des  autels,  pour  être  de  nouveau 
consacrée  à  Dieu,  et  admise  à  la  vie  religieuse, 
qui  est  comme  un  second  baptême;  il 
faut  qu'elle  ait  conservé  sa  virginité,  c'est 
la  lampe  sans  laquelle  on  ne  la  connaîtra 
pas  pour  être  digne  de  porter  le  nom  d'é- 
pouse de  Jésus-Christ.  Seigneur,  dit  l'évê- 
que  dans  la  solennelle  consécration  des 
vierges,  nous  vous  prions  d'accorder  à  vos 
humbles  servantes,  que  vous  avez  daigné 
gratifier  du  don  glorieux  de  la  virginité,  la 
grâce  d'achever  en  elles  l'ouvrage  de  leur 
sanctification,  en  les  affermissant  dans  la 
résolution  de  devenir  des  temples  sacrés,  et 
des  épouses  fidèles  de  votre  Fils  bien-aimé 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  en  les  éle- 
vant au  rang  des  anges,  quoiqu'encore  au 
rang  des  mortels  :  Da,  quœsumus,  Domine, 
his  famulabus  tuis,  quas  virginilatis  honore 
dignatus  es  decorare,  inchoati  operis  con- 
summationem,  et  obstrictas  adhuc  conditionc 
mortalium,  jam  ad  similitudinem  provehas 
angelorum.  L'Eglise  ne  présente  pour  épouses 
parfaites  à  Jésus-Christ  que  des  vierges,  elle 
ne  lui  en  offre  point  d'autres,  ce  sont  elles 
seules  qui  sont  favorisées  du  privilège  de 
s'élever  sur  la  montagne  de  Sion,  de  chanter 
un  cantique  nouveau  qu'elles  seules  enten- 
dront, de  suivre  l'agneau  partout  où  il  va, 
et  d'être  semblables  à  l'Eglise,  cette  épouse 
chérie,  sans  rides  anciennes  et  sans  taches 
nouvelles,  parce  que  son  Epoux  de  douleurs 
l'a  lavée  dans  son  sang  épanché,  et  étendue 
en  son  corps  crucifié  :  Non  habens  maculam, 
neque  ru  gain. 

Au  reste,  il  faut  qu'une  vierge  qui  veut  se 
consacrer  à  Dieu  ,  outre  la  conservation  do 
sa  pureté,  qu'elle  doit  apporter  comme  la  dot 
de  son  mariage  spirituel,  vienne  encore  em- 
bellie et  parée  des  ornements  précieux  d'une 
jeunesse  cultivée  par  l'éclat  des  vertus  et  par 


la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  qui  doivent 
l'avoir  précédemment  disposée  aux  noces 
spirituelles  qu'elle  veut  contracter  ;  car  c'est 
ce  que  signifient  la  lumière  et  l'ardeur  qui 
rejaillissent  des  lampes  que  les  vierges  pren- 
nent en  leurs  mains  :  Quœ  accipientes  lampa- 
dcs suas.  Or  ,  ne  faire  que  briller  par  l'éclat 
seul  de  quelques  pratiques  d'une  dévotion 
extérieure,  n'est  souvent  que  vanité  :  Solum 
lucerevanum;  ne  faire  que  s'abandonner  aux 
tendres  mouvements  d'un  amour  intérieur , 
est  peu  de  chose  encore,  solum  ardere parum  ; 
mais  reluire  par  une  vie  exemplaire  en  piété, 
brûler  par  le  zèle  d'une  charité  féconde  en 
bonnes  œuvres,  c'est  véritablement  un  grand 
ouvrage  de  sainteté,  lueere  et  ardere  magnum  ; 
c'est  imiter  parfaitement  saint  Jean-Baptiste, 
le  martyr  de  la  chasteté  et  le  modèle  des  soli- 
taires, que  Jésus-Christ  appelle  une  lampe 
ardente  et  lumineuse  ,  lucerna  ardens  et  tu- 
cens  ;  c'est  là  se  préparer  dignement  au  sacri- 
fice qu'une  vierge  veut  faire  d'elle-même 
par  son  entrée  en  religion ,  c'est  apporter 
comme  Rébecca  les  riches  pendants  d'oreilles 
d'une  obéissance  amoureuse  et  les  bracelets 
précieux  d'une  vie  vertueuse  à  son  époux 
Isaac. 

Tirons  encore  de  notre  texte  une  nouvelle 
instruction.  Ces  vierges  prenant  leurs  lam- 
pes sortent  et  vont  au  devant  de  l'époux  et 
de  l'épouse  ;  car  il  appartient  à  celles  qui , 
par  leur  état ,  sont  les  plus  vertueuses  ,  les 
plus  parfaites,  les  plus  exemplaires,  de  mar- 
cher les  premières  dans  le  chemin  du  ciel  et 
d'éclairer  les  autres  ,  ce  qui,  sans  doute,  est 
l'office  d'une  prudence  et  d'une  circonspec- 
tion telle  qu'il  convient  à  une  vierge  et  qui 
fait  son  caractère  essentiel,  exierunt  obviam 
sponso  et  sponsœ.  Mais  d'où  sortent-elles  ? 
exierunt  :  et  quand  sortent-elles?  car  cette 
sortie  ici  n'est  pas  la  même  que  celle  dont  il 
sera  parlé  à  la  tin  de  notre  évangile  ,  puis- 
qu'en  celle-ci  ce  sont  les  vierges  qui  sortent, 
exierunt ,  et  qu'en  celle-là,  c'est  l'époux  qui 
vient ,  ecce  sponsus  venit.  D'où  sortent-elles 
donc?  écoutons  là-dessus  saint  Chrysos- 
tome  :  est-ce  de  cette  vie ,  lorsque  leur  der- 
nière heure  est  arrivée  ,  lorsqu'on  prononce 
l'arrêt  de  leur  mort,  lorsque  les  anges  arri- 
vent pour  enlever  leur  âme?  point  du  tout, 
nequaquam ,  ce  n'est  pas  alors  ,  dit  ce  Père  : 
Quand  donc  est-ce  qu'elles  sortent?  sed 
quando  tandem  exierunt?  le  voici  :  c'est  lors- 
que, touchées  du  Seigneur  et  du  désir  d'une 
vie  sainte,  elles  disent  adieu  au  monde  : 
quand  ,  frappées  d'une  vie  salutaire  ,  elles 
choisissent  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la 
vie  :  Quando  perarctam  et  angustam  viam  in- 
eederestatuerunl,  etc.,  quand  elles  ont  résolu 
de  ne  jamais  songer  aux  noces  de  la  terre  , 
quand  elles  ont  du  goût  pour  la  retraite  ,  le  i 
jeûne,  la  pénitence,  le  silence  ,  le  recueille- 
ment, qu'elles  méprisent  les  délices  de  cette 
vie  périssable  :  Quando  se  nuptiarum  legi- 
bus  non  obstrinxerunt ,  cum  volup taies  vitœ 
neglexerunt,  etc.,  quand  elles  renoncent  à  la 
vie  voluptueuse  ,  sensuelle  ,  molle  ;  c'est 
quand  leur  cœur  est  embrasé  d'amour  pour 
le  céleste  époux ,   qu'elles  soupirent  après 
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le  royaume  à  venir,  qu'elles  bannissent  de 
leur  esprit  tous  les  soins  et  toutes  les  solli- 
citudes du  siècle  présent  :  Cum  sancti  sponsi 
amore  arserunt ,  cum  regni  pulchritudinem 
dcsiderarunt,  cum  omncm  curam  vitœ  sœcula- 
ris  abjecerunt,  etc.  C'est  quand  elles  sortent 
du  monde  et  de  leur  maison  paternelle,  et 
qu'elles  viennent  leurs  lampes  à  la  main  , 
revêtues  de  ces  heureuses  dispositions,  se 
présenter  à  la  porte  de  la  maison  de  l'époux, 
à  la  porte  du  monastère  des  autres  vierges, 
leurs  semblables,  pour  y  être  reçues  en  qua- 
lité de  prétendantes  à  la  couronne  de  la  vir- 
ginité :  Tune  simile  erit  regnum  cœlorum 
decem  virginibus  ,  quœ  accipientes  lampades 
suas  exierunt  obviam  sponso  et  sponsœ.  C'est 
quand  elles  écoutent  avec  docilité,  soumis- 
sion ,  respect,  ces  paroles  du  prophète  :  Ou- 
vrez les  yeux  ,  ma  fille  ,  pour  contempler  la 
gloire  de  l'époux  que  vous  choisissez  ,  audi, 
plia,  et  vide;  ayez  l'oreille  attentive  aux 
paroles  de  vie  qui  sortent  de  sa  bouche  ,  et 
inclina  aurem  tnam  ;  et  toute  occupée  de  sa 
grandeur  et  de  sa  sagesse,  oubliez  votre  peu- 
ple et  la  maison  de  votre  père ,  obliyiscere 
populum  tuum ,  et  domum  patris  fui;  car, 
pour  lors,  le  Roi  des  rois,  épris  de  votre  beauté 
intérieure  ,  vous  comblera  d'honneur  et  de 
gloire,  et  concupiscet  rex  decorem  tuum;  il 
vous  apprendra  qu'il  est  votre  Seigneur  et 
votre  Dieu,  qu'il  est  celui  que  les  peuples 
adoreront  à  jamais ,  et  qu'étant  son  épouse  , 
vous  aurez  part  à  son  triomphe  :  Quoniam 
ipse  est  Dominus  Dcus  tuus,  et  adorabunt  eum. 
Telle  sera  la  récompense  des  vierges,  surtout 
de  celles  qui,  non-seulement ,  sortent  et  du 
monde  et  de  leur  patrie  ,  et  de  leur  maison 
paternelle  ,  pour  aller  au  devant  de  l'époux  , 
exierunt  obviam  sponso,  et  se  présenter  à  la 
religion  ,  mais  ,  de  plus  ,  qui  sortent  hors 
d'elles-mêmes  en  renonçant  h  leur  jugement, 
à  leur  volonté  ,  à  leur  vanité,  à  leur  amour- 
propre  ,  au  désir  d'être  aimées  ,  estimées  , 
caressées ,  flattées  ,  honorées ,  préférées  ,  et 
deviennent  semblables  au  saint  patriarche 
Abraham,  que  Dieu  voulut  rendre  un  mo- 
dèle de  perfection,  et  auquel,  après  lui  avoir 
fait  abandonner  les  biens  ,  les  plaisirs  et  les 
douceurs  qu'il  eût  pu  trouver  dans  son  pays 
et  dans  sa  famide ,  il  inspira  le  zèle  de  se 
quitter  lui-même  ;  ce  que  doit  faire  une 
vierge  qui  prétend  à  la  perfection,  et  se  con- 
sacrer au  Dieu  des  vertus,  selon  la  remarque 
de  saint  Ambroise  :  Consideremus  ne  forte 
exire  de  terra  sua,  hoc  sit  de  corporis  noslri 
quadam  commemoratione  egredi,  de  qua  exivit 
Paulus,  qui  dixit  :  Nostra  autem  conversatio 

in  cœlis   est ergo  exire  de  conversatione 

terrena  et  sœcularibus  oblectamentis  et  supe- 
rioribus  vitœ  moribus,  atque  actibus  debemus, 
ut  non  solum  loca ,  sed  etiam  nosmetipsos 
mutemus.  C'est  avec  ces  bons  sentiments  que 
ces  vierges  prudentes  sortent  du  monde  et 
sont  reçues  dans  la  maison  de  l'époux  : 
Simile  erit  regnum  cœlorum  decem  virginibus, 
quœ  exierunt  obviam  sponso  et  sponsœ.  Voyons 
leur  conduite  dans  ce  lieu  de  sainteté ,  dans 
cette  communauté  d'épouses  du  Seigneur. 


SECONDE    CONSIDERATION. 


La  seconde  observation  que  l'Évangile  nous 
donne  lieu  de  faire,  est  que  de  ces  dix  vier- 
ges ,  il  y  en  avait  cinq  qui  étaient  folles  et 
cinq  qui  étaient  sages  :  Quinque  autem  ex  eis 
crant  fatuœ,  et  quinque  prudentes.  Chose  sur- 
prenante et  remarquable,  les  cinq  premières 
étaient  véritablement  vierges,  aussi  bien  que  ' 
les  cinq  autres  :  Utrœque  tamenvirgines,  dit 
saint  Augustin,  elles  avaient  à  la  main  leurs 
lampes  allumées,  symbole  de  leur  ferveur, 
de  leur  charité,  de  leur  piété  ;  leur  intention 
était  droite ,  elles  allaient  au  devant  de 
l'époux  ;  leur  vocation  légitime  et  sans  doute 
inspirée  de  celui  qui  les  attirait  à  lui ,  sans 
quoi  elles  n'auraient  pas  été  au  devant  de 
lui  ;  leur  dessein  ne  pouvait  être  meilleur, 
c'était  d'aller  se  renfermer  dans  une  maison 
destinée  pour  y  attendre  et  se  préparer  à 
l'avènement  de  ce  céleste  époux.  Comme 
elles  sont  nommées  les  premières  dans  l'or- 
dre de  l'Évangile,  n'est-ce  pas  peut-être  un 
signe  que  dans  ces  commencements  elles 
précédaient  d'abord  en  zèle  et  en  dévotion 
celles  qui  sont  nommées  sages  et  qui  n'y 
tiennent  que  le  second  rang?  Quinque  autem 
ex  eis  erant  fatuœ,  et  quinque  prudentes. 
Mais,  hélas  1  combien  ces  espérances  furent- 
elles  vaines  ?  au  lieu  de  se  laver  dans  cette 
retraite  ,  comme  dans  un  bain  salutaire,  de 
leurs  défauts  et  de  leurs  imperfections,  ainsi 
que  des  épouses  destinées  au  vrai  Assuérus  ; 
au  lieu  de  travailler  à  s'embellir  par  la  pra- 
tique des  vertus,  afin  de  se  rendre  agréables 
aux  yeux  de  cet  époux  céleste ,  qui  devait 
bientôt  arriver,  et  de  mériter  d'être  reçues 
de  lui  avec  amour,  elles  y  devinrent  des 
esprits  légers,  inquiets  ,  curieux  ;  des  filles 
imprudentes  ,  inconsidérées,  dissipées,  sans 
arrêt,  sans  réflexion,  sans  jugement  :  négli- 
gentes, désobéissantes,  méprisantes,  n'ayant 
nul  scrupule  des  petites  fautes,  scandalisant 
leurs  compagnes,  rejetant  les  bons  conseils  et 
les  répréliensionsde  leurs  anciennes,  s'aban- 
donnantau  babil,  à  la  vaine  gloire,  à  l'amour 
d'elles-mêmes  ,  aux  antipathies  et  aux  ami- 
tiés particulières,  se  contentant  de  conserver 
leur  virginité,  de  ne  pas  se  laisser  aller  aux 
inclinations  charnelles ,  à  la  luxure ,  à  la 
gourmandise  et  aux  au  1res  passions  qui  nous 
sont  communes  avec  les  bêtes,  et  de  se  livrer 
cependant  aux  vices  qui  nous  sont  communs 
avec  les  démons,  à  l'orgueil,  à  l'envie,  à  la 
jalousie,  à  la  haine,  à  la  médisance,  n'ayant 
ni  le  pur  amour  de  Dieu ,  ni  le  vrai  amour 
du  prochain  ;  dégoûtées  de  la  pénitence,  du 
jeûne,  de  la  prière  ,  se  relâchant  de  jour  en 
jour,  menant  une  vie  tiède  et  languissante, 
et  laissant  ainsi  leurs  lampes  s'éteindre  insen- 
siblement, comme  elles-mêmes  le  reconnu- 
rent ,  mais  trop  tard  ,  quia  lampades  nostrœ 
exstinguuntur  ;  en  un  mot,  devenant  de  jour 
en  jour  de  vraies  vierges  folles ,  de  vraies 
filles  insensées,  qui  obscurcissaient  en  elles 
les  lumières  de  la  sagesse  divine,  auprès  de 
laquelle  toute  autre  prudence  n'est  que  folie. 
Peut-on  en  voir  une  plus  grande?  car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  prenne  ici  le  mot 
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de  folles  pour  des  personnes  aliénées,   qui 
aient  perdu  l'usage  de  la  raison  humaine  : 
la  demandé  qu'elles  firent  aux  vierges  sages 
de  leur  donner  de  l'huile  ,  leur  sortie  pour 
en  aller  acheter  ,   leur  retour  pour  rentrer 
dans  la  maison  de  l'époux,  leur  instance  afin 
qu'on  leur  en  rouvrît  la  porte ,   tout  cela 
montre  assez  qu'elles  avaient  leur  non  sens 
naturel  ;  mais  elles  sont  appelées  folles,  parce 
qu'elles  se  contentèrent  d'être  vierges   de 
corps  et  non  vierges  d'esprit  ;  elles  se  con- 
tentèrent d'être  vierges  ,  sans  vouloir  être 
vertueuses  ;  elles  ne  se  proposèrent  aucune 
fin  dans  leur  entreprise,  ce  que  doit  toujours 
faire  une  personne  sage  dans  ses  moindres 
desseins  ,   à  plus  forte  raison  dans  celui  de 
ravir  le  ciel  ;  elles  ne  se  servirent  d'aucun 
moyen  pour  y  arriver  ;  nulle  d'entre  elles 
ne  se  dit  à  elle-même  cette  parole  célèhre 
d'un  solitaire  :  Arsène,  Arsène,  qu'es-tu  venu 
faire  ici  ?  Arseni ,   Arseni  ,   ad  quid  venisti  ? 
Elles  avaient  acheté  au  prix  des  biens  ,  des 
honneurs  et  des  plaisirs,  quoique  passagers, 
quelemondeleuravailotfert,  ce  riche  champ 
où  était  caché  le  trésor  évangélique,  les  con- 
solations célestes  ,  le  bonheur  éternel ,    et 
elles  ne  possédaient  cependant  ni  les  biens 
de  ce  monde,  auxquels  elles  avaient  renoncé, 
pour  se  renfermer  dans  la  maison  de  l'époux, 
ni  les  biens  de  l'autre  qu'elles  perdaient  mi- 
sérablement  par   leur   nonchalance  ;    elles 
n'avaient  ni  le  champ  acheté,  ni  le  prix  par 
elles  donné.  Quel  malheur!  avoir  vendu  tout 
fie  qu'elles  possédaient  pour  acquérir  la  perle 
du   négociant  de   l'évangile  ,    la  couronne 
d'une  récompense  immortelle,  et  se  voir  pri- 
vées et  dé  cette  pierre  précieuse  si  chère- 
ment achetée  du  'prix  qu'elles  en  avaient 
donné  pour  la  posséder  :  et  des  héritages 
temporels,  et  des  héritages  spirituels,  et  des 
consolations  humaines ,   et  des  consolations 
divines  :  boire  dans  le  torrent  bourbeux  de 
la  vie  pénible  qu'elles  menaient,  etne  devoir 
pas  lever  un  jour  la  tête  dans  la  céleste  patrie 
qu'elles  cherchaient  ;  marchant  dans  le  che- 
min étroit  qui  ne  devait  pas  les  conduire  à 
la  vie,  n'était-ce  pas  une  vraie  folie,  n'était- 
ce  pas  être  des  vierges  folles?  Elles  étei- 
gnaient en  elles  peu  à  peu  la  lampe  de  la 
grâce  présente,  et  avec  elle  l'espérance  de  la 
gloire  future  :  Quel  déplorable  aveuglement  1 
des  vierges  retirées  dans  une  communauté 
régulière  peuvent-elles  commettre  des  ex- 
travagances qui  les  rendent  plus  dignes  d'être 
exclues  de  la  maison  de  leur  époux  ?  ni  qui 
marquent  davantage  un  renversement  de  rai- 
son et  de  bon  sens  ,  ni  qui  leur  attire  à  plus 
juste  titre  le  nom  ignominieux  de  folles  : 
Quinque  ex  eis  erant  fatuœ  ;  et  seront-ce  des 
personnes  folles  ,  dont  la  sagesse  éternelle 
peuplera  son  royaume  ?  Nunquid  stultis  âa- 
turus   est  Deus  regnum  cœlorum ,   dit  saint 
Augustin.  Cette  importante  vérité  nous  est 
admirablement  représentée  dans  la  mysté- 
rieuse onction  de  Saul  et  de  David  ,   selon 
saint  Grégoire  :  car  le  prophète  Samuel  pour 
oindre  Saul  ne  se  servit  que  d'un  peu  d'huile 
qu'il  avait  dans  une  petite  fiole  ,  et  répandit 
ce   peu  d'huile  sur   la  tète  de  Saul  :  Tulit 


autem  Samuel  lenliculam  olci,  et  effadit  super 
caput  ejus  ;  mais  quand  il  s'agit  de  l'onction 
de  David,  le  prophète  remplit  un  grand  vais- 
seau d'huile  qu'il  répandit  en  abondance  sur 
la  tête  de  ce  saint  roi  :  Econtra  autem  cum 
David  rex  ungi  prœcipitur  ,  eidem  prophètes- 
Dominus  ait  :  Impie  cornu  tuum  oleo.  Ces  deux 
différentes  onctions  présageaient  deux  choses 
différentes,  continue  cet  éclairé  pontife; 
l'une ,  que  la  lampe  de  la  piété  s'éteindrait 
dans  l'insensé  Saul ,  ayant  si  peu  d'huile. 
Stulte  cgisti,  lui  dit  le  prophète  ;  l'autre,  que 
la  lampe  du  sage  David  brûlerait  toujours  , 
ayant  de  l'huile  en  abondance  :  Lenticula 
Saul  ungitur,  ad  exprimenda  futura,  lenticula 
parvum  est  vas  ;  quid  ergo  est  quod  lenticula 
olei  Saul  ungitur  ,  nisi  quia  in  fine  reproba- 
tur?  C'est  ce  que  l'on  peut  dire  des  vierges 
folles  ;  elles  avaient  au  commencement  de 
leur  consécration  quelque  peu  d'huile  dans 
leur  lampe ,  quelque  peu  de  dévotion  dans 
le  cœur  ;  mais  elles  n  en  avaient  pas  la  plé- 
nitude :  Quemdam  namque  affectum  pietatis 
habebant,  sed  plenitudinem  non  habebant,  dit 
encore  saint  Grégoire,  ou,  comme  s'exprime 
saint  Chrysostome  :  Habebant  enim  virgines 
fatuœ  oleum,  sednoncopiose.  Et,  au  contraire, 
les  vierges  prudentes  avaient  dès  le  commen- 
cement de  leur  consécration  une  telle  abon- 
dance d'huile,  qu'elles  en  remplirent  et  leurs 
lampes  et  un  vaisseau  qu'elles  portaient  avec 
elles  ,  pour  en  verser  dans  leurs  lampes  en 
cas  de  besoin  :  Prudentes  vero  acceperunt 
oleum  in  vasis  suis  cum  lampadibus. 

En  effet,  rien  ne  marque  mieux  l'inconsi- 
dération  de  ces  vierges  foll-es ,  que  de  n'avoir 
pas  pris  assez  d'huile  pour  conserver  le  feu 
de  leurs  lampes  jusqu'à  la  venue  de  l'époux  : 
ces  imprudentes  voulurent  se  persuader  lé- 
gèrement qu'il  arriverait  bientôt,  et  qu'elles 
auraient  de  l'huile  de  reste  :  Sed  quinque  fa- 
tuœ accep.tis  lampadibusnon  sumpserunt  oleum 
secum.  Quelle  folie  dans  une  chose  de  cette 
conséquence  1  elles  ne  mirent  point  d'huile 
dans  un  vase  à  part  pour  entretenir  cette  li- 
queur dans  leurs  lampes  quand  celle  qui  y 
était  serait  consumée;  c'est-à-dire ,  quelles 
ne  firent  point  un  fonds  de  vertu,  de  piété, 
de  sainteté  dans  leur  cœur  assez  suffisant 
pour  y  entretenir  le  feu  de  la  charité,  lors- 
que la  première  ferveur  de  leur  dévotion 
serait  ralentie,  que  le  temps  des  tentations, 
des  dégoûts  et  des  sécheresses  spirituelles 
serait  arrivé  :  quand  il  faudrait  persévérer 
malgré  la  soustraction  des  grâces  sensibles, 
résister  à  de  fortes  suggestions ,  et  à  des  ef- 
forts d'un  ennemi  violent  et  artificieux,  qu'il 
faudrait  s'abstenir  de  tout  livre  curieux , 
suspect,  défendu,  n'entrer  dans  aucune  dis- 
pute, cabale,  parti,  fuir  tout  commerce  avec 
les  Novateurs,  qui  toujours,  sous  prétexte 
d'une  plus  grande  réforme,  divisent  les  fidè- 
les :  se  soutenir  dans  des  occasions  dange- 
reuses où  l'objet  extérieur,  et  le  soulèvement 
intérieur  s'unissent  ensemble  comme  de  con- 
cert pour  nous  abattre ,  ainsi  qu'il  arriva 
malheureusement  à  ces  imprudentes,  faute 
d'avoir  fait  de  longue  main  un  réservoir 
sacré  de  force  et  de  vertu  capable  de  tenir 
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bon  contre  ces  violentes  secousses;  de  sorte 
que,  semblables  à  ce  grain  de  l'Evangile  tombé 
dans  un  fonds  pierreux  où  la  semence  ne 
;elte  pas  assez  avant  ses  racines ,  et  ne  tire 
pas  assez  de  suc,  après  avoir  d'abord  fleuri 
et  produit  de  beaux  et  grands  épis,  après 
avoir  donné  de  belles  espérances  par  l'éclat 
d'une  ferveur  naissante,  et  d'un  beau  naturel 
porté  à  la  vertu,  dont  tout  le  monde  était 
charmé,  elles  viennent  enfin  à  se  flétrir  et  à 
se  sécher  :  Aliud  vero  cecidit  super  petrosa, 
ubi  non  habuit  terram  multam,  et  exaruit.  Ces 
inconstantes  avaient  reçu  les  premières  ins- 
tructions de  la  vie  monastique  avec  joie  : 
Cum  gaudio  recipiunt  illud;  mais  l'ardeur  de 
la  convoitise  s'étant  accrue  avec  le  dégoût 
des  exercices  spirituels,  elles  tournent  la 
lête  et  se  retirent  :  In  tempore  tentationis 
recedunt.  Semblables  encore  à  cet  homme 
imprudent  de  l'Evangile,  ces  vierges  folles 
bâtirent  leur  édifice  spirituel  sur  le  sable 
mouvant  de  leur  inconstance  et  de  leur  hu- 
meur; aujourd'hui  recueillies,  demain  dis- 
sipées; aujourd'hui  fidèles  à  leurs  devoirs, 
à  leurs  exercices  spirituels,  à  la  pratique  de 
l'oraison,  du  silence,  de  l'obéissance,  de  la 
mortification,  etdemain indévotes,  curieuses, 
relâchées ,  négligentes,  paresseuses ,  opiniâ- 
tres, rebelles,  ne  s'asujettissant  à  rien,  et 
donnant  toute  liberté  à  leurs  sens.  Pourquoi 
donc  s'étonner  si,  ayant  bâti  leur  maison  sur 
une  terre  mouvante ,  et  la  pluie  étant  venue 
à  tomber,  les  fleuves  à  se  déborder,  et  les 
vents  à  souffler,  leur  misérable  édifice  tombe 
par  terre,  et  si  la  ruine  en  est  grande,  ayant 
manqué  par  les  fondements?  Et  facta  est 
ruina  domns  illius  magna. 

Les  vierges  sages  au  contraire  eurent  tou- 
jours soin  d'entretenir  le  feu  de  leurs  lampes 
par  l'huile  des  bonnes  œuvres;  car  ce  que 
l'huile  est  au  feu,  la  bonne  oeuvre  l'est  à  la 
foi,  dit  saint  Jérôme  :  Oleum  habent  virgines 
quœjuxta  fidemoperibus  adornantur.  Au  lieu 
que  les  vierges  folles,  n'ayant  eu  que  lafoi  sans 
les  œuvres,  n'ayant  eu  de  l'huile  que  dans 
leurs  seules  lampes,  et  non  dans  aucun  autre 
vase  à  part,  manquèrent  de  persévérance,  et 
virent  bientôt  leur  lumière  s'éteindre  :  Non 
habent  oleum,  quœ  videntur  simili  quidem  fide 
confiteri,  sedvirtutum  opéra  negligunt,  fatuœ 
acceperunt  lampades  imprimis  quidem  accen- 
sas,  sed  tantum  oleum  non  acceperunt  quod 
suf/iceret  usque  ad  finem  négligentes ,  ajoute 
Origène.  Mais  les  vierges  sages,  bien  plus 
avisées,  outre  leurs  lampes  pleines  d'huile, 
se  pourvurent  encore  d'un  vaisseau  qu'elles 
en  remplirent  pour  n'en  pas  manquer  :  Pru- 
dentes vero  acceperunt    oleum   in  vasis  suis 
cum  lampadibus  :  figure  de  leur  persévérance 
dans  le  bien,  de  leur  charité,  de  leur  douceur, 
et  du  bon  exemple  qu'elles  répandaient  dans 
Ja  maison  de  l'époux  attendu.  Elles  n'avaient 
point  souillé  dans  leur  jeunesse  la  robe  écla- 
tante de  blancheur    ou  '  d'innocence    dont 
elles  furent  pour  lors  revêtues,  lorsque  dans 
leur  baptême  le  ministre  du  Seigneur  leur 
dit:  Recevez  cette  robe  blanche,  sans  jamais 
la  salir  par  aucune  tache  de  péché  ;  et  portez- 
la   telle  qu'on  vous  la  donne  quand  vous 
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viendrez  vous  présenter  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ  pour  avoir  part  à  son  royaume, 
où  rien  de  souillé  n'entrera  jamais  :  Accipe 
vestem  candidam,  quam  immaculatam  perferas 
ante  tribunal  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ut 
habeas  vitam  œternam.  Et  ainsi  elles  portèrent 
une  innocence  conservée,  quand  elles  vin- 
rent avec  leurs  compagnes  se  consacrer  à 
Dieu  par  la  profession  de  la  virginité  dans 
la  maison  destinée  pour  se  préparer  à  la 
réception  de  l'époux,  et  c'est  ce  quefirentles 
sages  par  leur  vie  sainte,  par  la  pratique  des 
vertus,  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres; 
ce  que  ne  firent  pas  les  folles. 

Voyons  dans  une  histoire  édifiante  cette 
importante  vérité,  cachée  sous  l'écorce  de 
notre  parabole  ;  elle  est  rapportée  par  saint 
Grégoire   en  ces  termes  :  Mon  père,  dit  ce 
grand    pontife,   avait  trois    sœurs  :   l'une 
s'appelait  Tharsille,  l'autre  Cordienne,   et 
la  troisième  Emilienne  ;  toutes  trois,  ayant 
leurs  lampes  embrasées  du  feu  de  la  dévo- 
tion, renoncèrent  en  même  temps  au  monde, 
consacrèrent  à  Dieu  leur  virginité ,  se  ren- 
fermèrent dans  une  même  maison,  y  vécu- 
rent en  communauté  sous  une  règle  fort 
exacte ,  et  ne  songèrent  plus  qu'à  s'y  pré- 
parer à  la  venue  du  céleste  époux  et  à  le 
recevoir  :  Uno  omnes  ardore  conversœ,  uno 
eodemque  tempore  sacratœ ,  sub  districtione 
regulari  degentes  in  domo  propria  socialem 
vitam  ducebanl.  N'est-ce  pas  là  l'image,  où 
plutôt  la  réalité  des  vierges  de  notre  évan- 
gile, qui,  désireuses  d'obtenir  le  royaume 
des  cieux,  viennent,  les  lampes  allumées  à  la 
main,  se  présenter  pour  être  admises  dans  la 
maison  de  l'époux ,  y  attendre  sa  venue ,  et 
aller  au-devant  de  lui,  quand  on  les  averti- 
rait de  venir  éclairer  son  entrée  :  Tune  simile 
erit  regnum  cœlorum  decem  virginibus ,  quœ 
accipientes   lampades  suas  exierunt  obviam 
sponso,  et  sponsœ.  Elles  ouïrent  donc  cette 
voix  d'en  haut,  tenez-vous  prêtes,  car  l'époux 
viendra  bientôt,  qu'elles  prirent  comme  une 
marque  de  leur  vocation  à  la  retraite,  disant 
à  Dieu  ce  que  lui  dit  le  premier  homme  : 
Seigneur,  j'ai  entendu  votre  voix,  et  je  me 
suis  caché  :  Vocem  tuam  audivi,  et  abscondi  me. 
En  second  lieu,  voici  comment  se  compor- 
tèrent ces  pieuses  vierges  retirées  dans  leur 
communauté,  voici  la  vie  qu'elles  y  menè- 
rent. Premièrement,  elles  s'endormirent  au 
monde,  qui  ne  leur  parut  plus  qu'un  songe  : 
Bormilaverunt  omnes  et  dormierunt,  ne  tra- 
vaillant dans  cette  sainte  retraite  qu'à  nour- 
rir et  augmenter  en  elles  le  fëu  de  l'amour 
divin  :  Cumque  essent  diutius  in  eadem  con- 
versatione ,   cœperunt  quotidianis  incrémen- 
ts ,  in  amorem  conditoris  sut  succrescere; 
mortes  à  tout,  leur  corps  seul  était  sur  la 
terre,  et  leur  esprit  élevé  vers  le  ciel  ne 
s'occupait  qu'à  la  considération  des  biens 
éternels:  Quotidie animo  ad  œterna  transite 
cœperunt;  jouissant  du  doux  repos  de  la  con- 
templation, elles  s'endormirent  à  tout  le  tu- 
multe des  embarras  du  siècle,  et  elles  accom- 
plirent spirituellement  ces  paroles  de  notre 
évangile  :  Dormitaverunt  omnes  et  dormierunt . 
Telle  était  la  ferveur  de  deux  de  ces  viei*- 
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ges  véritablement  sages,  Tharsille  et  Emi- 
lienne  ;  au  contraire,  Gordienne,  comme  une 
vierge  folle,  s'attiédit  de  jour  en  jour  en 
l'amour  de  son  Dieu  :  At  contra  Gordianœ 
animus  cœpit  calore  amoris  intimi  per  quoti- 
diana  décrémenta  tepescere  ;  elle  laissa  peu 
à  peu  éteindre  dans  son  cœur  le  feu  de  sa 
première  dévotion,   et  elle  reprit  insensi- 
blement le  goût  des  biens  de  ce  monde  :  Et 
paulisper   ad  hujus  sœculi   amorem  redire. 
Tharsille,  affligée  tau  dernier  point  du  re- 
lâchement  de   Gordienne,    disait    souvent 
dans  l'amertume  de  son  cœur  à  Emilienne  : 
«  Je  vois  avec  douleur  que  notre  sœur  Gor- 
dienne ne  marche  plus  avec  nous  ;  je  vois 
qu'elle  a  beaucoup  de  commerco  au  dehors, 
et  qu'elle  se  dément  de  ses  premières  réso- 
lutions :  Foras   de/luit,  et  cor  ad  id   quod 
proposuit ,  non  custodit.  »  Les  bons  exem- 
ples et  les  tendres   avertissements   de  ces 
deux  vierges  sages  ne  pouvaient   corriger 
cette  vierge  folle  do  ses  légèretés,  ni  l'obli- 
ger à  reprendre  la   modestie  et  la   gravité 
convenable  à  l'habit  religieux  qu'elle  por- 
tait :  Atque  a  levitate  morum  ad  gravitatem 
sui  habitus  reformare.  Il  est  vrai  qu'à  leurs 
charitables  remontrances  Gordienne  parais- 
sait rentrer  en  elle-même,  et  reprendre  un 
sérieux  recueilli,  mais  ce  n'était  que  pour 
quelques  moments  ;  car  aussitôt  que  l'heure 
de  la  correction  était  passée,   toute  cette 
modestie  apparente  disparaissait,  et  le  babil 
avec  la  dissipation  reprenaient  la  place  de 
l'air  religieux  qu'elle  avait  affecté  :  Sed  cum 
correptionis  hora  transisset,  transibat  pro- 
tinus  et  superducta  gravitas  honestatis,  mox- 
que  ad  levia  verba  transibat.  Elle  se  plaisait 
dans  !  entretien   des  filles  mondaines,    et 
toute  autre  conversation  que  celle  des  per- 
sonnes séculières    lui  était  à   charge  et  à 
dégoût  :  Puellarum  gaudebat  societate  laica- 
rum,  eique  persona  valde  onerosa  erat,  quœ- 
cunque  huic  mundo  dedita  non  erat. 

Tandis  que  cette  vierge  folle  voyait  ainsi 
éteindre  sa  lampe,  les  vierges  sages  entre- 
tenaient le  feu  de  la  leur  en  y  mettant 
l'huile  des  bonnes  œuvres  :  leur  oraison 
était  continuelle,  virtute  continua?  orationis  ; 
leur  componction  affectueuse  ,  afflictionis 
studiosœ  ;  leur  abstinence  austère,  abstinen- 
tia  singularis  ;  leur  gravité  respectable, 
gravitate  vitœ  venerabilis,  leur  sainteté  émi- 
nente,  culmine  sanctitatis  excrescens  ;  elles 
remplissaient  parfaitement  ce  que  saint  Am- 
broise  enseignait  à  une  vierge  :  Soyez  assi- 
due à  la  prière,  insistas  orationi  ;  et  que  la 
pâleur  de  votre  visage  soit  un  signe  de  vos 
continuels  gémissements  :  et  vultus  tuus 
assidua  oratione  pallescat.  En  effet,  Thar- 
sille étant  venue  à  mourir,  comme  on  lavait 
son  corps,  selon  la  coutume,  on  lui  trouva 
aux  genoux  et  aux  coudes  des  duretés  sem- 
blables à  celles  de  la  peau  d'un  chameau, 
tant  son  assiduité  à  la  prière  et  ses  pros- 
ternations religieuses  devant  la  majesté 
divine  avaient  été  grandes  ;  le  corps  mort 
marquant  encore  ce  qu'avait  fait  l'âme  tan- 
dis ou'elle  l'animait  :  Cumque  corpus  ejus 
tts  vwre  mortuorum  ad  lavandum  esset  nu- 


datum,  longo  orationis  usu,  in  cubitis  ejus 
et  genibus  camelorum  more  inventa  est  obdu- 
rata  cutis  excrevisse,  et  quod  vivens  ejus  spi- 
ritus  semper  egerit,  caro  mortua  testabatur. 
Que  si  la  vie  de  ces  vierges  sages  dans  la 
maison  de  l'époux  fut  dissemblable  de  la 
vierge  folle,  leur  sortie  quand  l'époux  arriva 
ne  fut   pas    moins  différente,  puisque  la 
lampe  de  celles-là  jeta  pour  lors  de  plus 
vifs    rayons,    et  qu'elles  entrèrent  dans  la 
maison  de  l'Epoux  avec  lui  ;  au  lieu  que  la 
lampe  ae  la  vierge  folle  s'éteignit  tout  à 
fait,  et  qu'elle  fut  exclue  de  la  maison  nup- 
tiale ;  car  une  nuit,  comme  Tharsille  som- 
meillait, il  lui  sembla  voir  le  saint  pontife 
Félix,  qui,  lui  montrant  une  demeure  res- 
plendissante de  clarté,  lui  disait  :  «  Venez, 
ma  fdle,   entrez   dans  ce   séjour  de  la  lu- 
mière   éternelle   qui    vous   est  préparé,  >> 
Autistes  F clix  apparuit,  eique  mansionemper- 
petuœ  claritatis  ostendit,  dicens  :  Veni,  quia 
in  hac  te  lucis  mànsione  suscipio.  Cette  pro- 
messe fut  suivie  de  l'effet,  car  peu  de  jours 
après  cette  bienheureuse  vierge,  portant  sa 
lampe  toute  brillante  de  bonnes  œuvres  à  la 
main,  alla  recevoir  avec  joie  le  divin  Epoux, 
et  sans  doute  entra  avec  lui  dans  le  séjour 
des    saints  ;    de    quoi    l'excellent    parfum 
que  l'on  ressentit  au  moment  de  sa  mort 
fut  un  signe  heureux,  aussi  bien  que  de  la 
présence  du  divin  Epoux  :   Tantaque  subito 
fragrantia  miri  odoris   aspersa  est,   ut  ipsa 
quoque  suavitas  cunctis  ostenderet  illic  sua- 
vitalis  auctorem  venisse.  Pour  Gordienne,  elle 
retourna  au  siècle  parmi  les  femmes  laïques: 
Jnter  laicas   deputata   est  ;  et  se  trouvant 
seule  sans  que  personne  veillât  sur  sa  con- 
duite, elle  acheva  d'éteindre  sa  lampe,  car 
dépouillant    toute    crainte  de    Dieu,  toute 
pudeur  et  tout  respect  pour  sa  consécration 
à  l'état  de  virginité,  elle  n'eut  pas  honte  de 
se  marier  indignement  au  fermier  de  ses 
terres  :  Nam  oblita  Dominici  timoris ,  oblita 
pudoris  et  reverentiœ,  oblita  consecrationis, 
conductorem   agrorum  suorum  postmodûm 
maritum  duxit  ;  cherchant  des  marchands 
qui  lui  vendissent  l'huile  des  consolations 
humaines,  bien  différente  de  celle  qu'on  lui 
avait  donnée,  et  qu'elle  avait  apportée  dans 
la  maison  de  l'Epoux,  dont  la  porte  lui  fut 
fermée  :  Et  clausa  est  janua. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Les  vierges  ayant  été  admises  dans  la  même 
communauté ,  et  voyant  que  cet  époux  si 
attendu  pour  lequel  elles  s'étaient  renfer- 
mées, ne  venait  pas  encore ,  elles  s'y  endor- 
mirent toutes  :  Dormitaverunt  omnes,  et  dor- 
mierunt.  Or,  selon  les  Pères,  ce  sommeil  ici 
n'est  autre  chose  que  le  sommeil  de  la  mort  : 
Dormire  enim  mori  est,  dit  saint  Grégoire  sur 
cet  endroit ,  ou ,  comme  s'exprime  saint 
Jérôme  :  Dormitaverunt ,  id  est  mortuœsunt. 
Elles  moururent  donc  dans  cette  maison,  ou, 
plutôt,  dans  ce  monastère,  mais  de  la  mort 
spirituelle  ,  de  la  mort  au  péché,  de  la  mort 
au  monde,  de  la  mort  à  elles-mêmes  :  mortes 
do  celte  mort  dont  parle  l'apôtre  :  Regardez^ 
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vous,  disait-il,  comme  morts  au  péché  :  Exis- 
timate    vos    mortuos  quidem    esse   peccato. 
Regardez-vous  comme  morts  à  vous-mêmes  : 
Mortui  enim  estis.  Que  ce  monastère-ci  soit 
votre  premier  tombeau,  disait  saint  Jean  Cli- 
maque  à  ses  disciples  :  Admoneat  te  jugiter 
scpulcri  memoria  ;  et  que  nul  de  vous  ne 
sorte  de  ce  monument  :  Nemo  monumento 
,  progreditur.  Ces  vierges  folles  et  sages  étaient 
!  donc  ensevelies  et  comme  inhumées  spiri- 
tuellement dans  le  monastère  ,  ainsi  que  le 
bon  grain  et  l'ivraie  dans  le  même  champ , 
quoique  avec  une  vertu  bien  différente  l'une 
de  l'autre  :  Consepulii  enim  estis ,   qui  ne 
manquera  pas  de  paraître  lors  de  la  moisson. 
En  effet ,  peut-on  voir  la  description  de  ces 
premiers  et  anciens  monastères  de  vierges 
qui  devraient  servir  de  modèle  aux  nôtres  , 
et  leur  donner  de  l'émulation  et  de  la  confu- 
sion ,  sans  y  remarquer  ce  vrai  caractère  de 
mort  à  toutes  choses  ?  Voici  comment  nous 
le  dépeint  un  auteur  sincère  ,  qui  les  avait 
vus  de  ses  propres  yeux  :  Il  y  avait,  dit-il,  un 
monastère  de  cent  trente  vierges  dans   une 
ville  d'Egypte ,   dont  les  vertus    étaient  si 
éclatantes  ,  que  tout  le  monde  en  était  mer- 
veilleusement édifié  ;  car  dans  cette  sainte, 
maison  nulle  des  religieuses  ne  buvait  du 
vin  :  In  Mo  namque  monasterio  nemo  gusta- 
bat  vinum  ;  nulle  d'elles  ne  mangeait  de  pom- 
mes, de  raisins,  de  figues  ,  ni  d  autres  fruits 
qui  naissent  de  la  terre  :  Nulla  illarum  po- 
mum  ,  aut  uvam  ,  aut  ficus  ,  etc. ,   gustabat  ; 
plusieurs  d'elles  ne  voulaient  pas  même  se 
servir  d'huile  :  Neque  oleum  edere  volebant  ; 
d'autres  ne  mangeaient  qu'une  fois  le  jour, 
et  même  souvent  qu'une  fois  en  deux  et  trois 
jours  :  Quœdam  earum  a  vespera  usque  ad 
aliam    vesperam   jejunium  protrahebat  ;    et 
nulle  de  ces  vierges  véritablement  pénitentes 
n'avait  d'autre  lit  qu'un  étroit  cilice  étendu 
par  terre   :    Cilicium  parvulum  stratum  in 
terra,   et  ne  prenait  qu'un  sommeil  très- 
court  ;  leurs  habits  mêmes  n'étaient  que  des 
cilices  qui  descendaient  jusqu'aux  pieds  : 
Vestes  de  cilicio  obstringentes  pedum  extre- 
mitates  ;  chacune  travaillait  autant  que  ses 
forces  le  lui  pouvaient  permettre  :  Quantum- 
cunque  poterat  unaquœque  laborabat  ;  que  si 
quelqu'une  d'elles  tombait  malade,  on  n  avait 
recours  ni  à  médicaments  nia  aucun  aliment 
extraordinaire  :  Non  ex  fomentum  aut  aliquod 
adjutorium  medicinœ  conferebatur  ;  mais  elle 
regardait  la  maladie  comme  une  bénédiction 
de  Dieu  :  Tanquam  maximam  benedictionem 
a  Deo  accipiebat ,  et  n'attendait  sa  guérison 
que  de  la  bonté  divine  :  Tolerabat  languorem 
âonec  eam   dominica  medicina  prœveniret  ; 
aucune  d'elles  ne  sortait  jamais  la  porte  de 
la  clôture  :  Nulla  earum  januas  exibat ,  la 
portière  seule  rendant  réponse  de  toutes  cho- 
ses à  ceux  qu'il  convenait  :  Per  quam  res- 
ponsa  omnia  fiebant .   Après  ce  récit ,    faut-il 
s'étonner  s'il  se  faisait  là  plusieurs  guérisons 
miraculeuses  :  Multœque  sanitat es  ibi  fiebant  ; 
et  si  une  dame  de  qualité ,  charmée  des  ver- 
tus de  ces  saintes  filles,  voulant  leur  donner 
un  fonds  d'un  revenu  considérable ,  et  les 
engager  à  prier  pour  elle  et  pour  son  père  » 


la  supérieure  et  les  anciennes  lui  répondi- 
rent :  Madame,  vos  servantes  n'ont  besoin  ni 
d'argent,  ni  de  revenus  ;  elles  ont  quitté  tous 
les  biens  temporels  pour  obtenir  les  biens 
éternels,  et  elles  ne  veulent  rien  posséder  des 
richesses  de  la  terre ,  pour  ne  pas  perdre 
celles  du  ciel  :  Nihil  possidere  volunt ,  n$ 
cœlesti  regno  priventur.  Un  tel  monastère 
n'était-il  pas  un  véritable  sépulcre  ?  Mais 
pour  le  représenter  encore  plus  à  la  lettre , 
nous  lisons  dans  ces  mêmes  endroits,  qu'une 
de  ces  admirables  vierges,  remplie  de  1  esprit 
de  pénitence  et  de  séparation  de  toute  créa- 
ture ,  se  renferma ,  sans  doute  par  un  mou- 
vement particulier  du  Saint-Esprit,  dans  un 
sépulcre  ,  où  elle  vécut  pendant  douze  ans  , 
sans  voir  jamais  ni  homme  ni  femme  :  In 
monumento  se  inclusit ,  neque  in  virorum  , 
neque  in  mulierum  conspectum  venit  spatio 
duodecim  annorum  ;  soutenant  courageuse- 
ment cette  affreuse  solitude  et  cette  triste 
oisiveté ,  et  les  pensées  d'ennui  inséparables 
d'un  tel  genre  de  vie ,  ou  plutôt  d'une  telle 
mort  :  pensées  et  ennuis  qu'elle  dissipait  par 
le  chant  des  louanges  de  Dieu  et  par  quelque 
petit  ouvrage  manuel  :  Sed  sola  pugnabat  cum 
desidia  et  cogitationibus.  Était-ce  vivre  ,  ou 
plutôt  n'était-ce  pas  accomplir  ce  que  dit 
saint  Grégoire ,  que  ceux  qui ,  dans  la  voie 
ordinaire,  pratiquent  les  vertus ,  offrent  à  la 
vérité  des  sacrifices  agréables  au  Seigneur  ; 
mais  que  ceux  qui  le  servent  comme  ces 
vierges  deviennent  eux-mêmes  non  de  sim- 
ples victimes,  mais  de  parfaits  holocaustes  à 
la  souveraine  majesté  du  Roi  du  ciel  :  Qui 
enim  sic  offerunt  ea  quœ  Dei  sunt ,  ut  tamen 
et  quœdam  quœ  sunt  sœculi  non  relinquant  ; 
nimirum  sacrificium,  et  non  holocaustum  offe- 
runt :  qui  autem  cuncta  quœ  mundi  sunt  des»- 
runt ,  et  totam  mentem  igné  divini  amoris 
incendunt,  hi  nimirum  omnipotenti  Domino 
sacrificium  et  holocaustum  fiunt.  Telles  étaient 
les  vierges  sages  de  notre  évangile,  qui ,  les 
reins  ceints,  les  lampes  allumées  à  la  main, 
méditant  sans  cesse  ce  que  de  vrais  solitaires 
doivent  méditer ,  c'est-à-dire ,  selon  saint 
Bernard,  ce  que  la  mort  a  de  plus  effroyable» 
ce  que  le  jugement  a  de  plus  redoutable,  ce 
que  l'enfer  a  de  plus  épouvantable,  ce  que  le 
paradis  a  de  plus  désirable ,  attendent  la 
venue  du  céleste  Epoux  :  Quid  horribilius 
morte,  quid  terribilius  judicio,  quid  intolera- 
bilius  gehenna,  quidjucundius  gloria  :  et  qui, 
pénétrées  de  cette  crainte  salutaire ,  ne  se 
réservant  rien  en  propre  de  tout  ce  qu'elles 
ont,  offrent  leur  sang,  leur  langue,  leur  vie, 
leur  substance  même,  n'immolant  point  de 
victimes  étrangères,  mais  deviennent  elles- 
mêmes  des  holocaustes  au  Seigneur,  répète 
encore  saint  Grégoire  :  Quid  isti  nisi  holo- 
caustum  offerunt ,  imo  magis  holocaustum  fiunt . 
Heureuses  celles  qui  sont  déjà  mortes  au 
Seigneur  de  cette  première  mort  ;  elles  ne 
redouteront  point  la  seconde  mort ,  qui  ne 
peut  être  que  douce  pour  elles  :  In  his  secunda 
mors  potestatem  non  habet. 

Toutes  ces  vierges  dormant  donc  de  ce 

sommeil  mystérieux  dans  la  maison  où  elles 

*  avaient  été  reçues,  pour  y  attendre  la  venue 
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de  ce  céleste  Epoux,  tout  à  coup  au  milieu 
de  la  nuit  on  entendit  retentir  ces  paroles  : 
Voilà  l'Epoux  qui  vient,  sortez  au-devant  de 
lui  :  Media  nocte  damer  fac  tus  est,  ecceSpon- 
susvenit,exite  obviant  ei.  A  ce  cri  surprenant, 
quoique  attendu,  toutes  ces  viergesse  levèrent 
et  se  mirent  à  orner  leurs  lampes  :  Tune 
surrexerunt  omnes  virgines  illœ ,   et  ornave- 
runt  lampades  suas.   Sur  quoi  il  faut  com- 
prendre que  l'Évangile  nous  représente  ici , 
sous  la  figure  de  ces  dix   vierges   qui  se 
réveillent  à  minuit  tout  effrayées  de  ce  cri 
surprenant  :  Voilà  l'Epoux  qui  vient ,  sortez 
au-devant  de  lui ,   ce  qui  doit  se  passer  à 
la  fin  du  monde,  lorsque  tous  les  hommes 
endormis  dans  le  tombeau  de  la  mort  enten- 
dront le  bruit  éclatant  de  cette  trompette 
effroyable  qui  retentira  dans  tout  l'univers  , 
avec  ce  cri  terrible  qui  résonnera  aux  quatre 
coins  du  monde  :  Levez-vous  ,  morts,  venez 
au  jugement  :  Surgite,  morlui,  venite  adjudi- 
cïum.  Voilà  le  souverain  juge  qui  descend  :  la 
parabole  d'aujourd'hui  n'est  donc  qu'un  rac- 
courci de  cette  dernière  catastrophe,  et  nous 
fait  voir  sous  la  figure  de  ces  dix  vierges  en 
particulier  ce  qui  se  passera  pour  lors  en 
général  à  l'égard  de  tout  le  genre  humain. 
Or,  ces  vierges,  à  cette  clameur,  s'étant  tou- 
tes dix  éveillées,  se  mettent  en  état  d'aller  au 
devant  de  l'Epoux  :  les  sages  ornèrent  leurs 
lampes,  ôtant  premièrement  la  suie  superflue 
que  le  feu  de  la  lampe  pouvait  avoir  amassée 
au  haut  de  la  flamme,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement, et  comme  il  était  même  prescrit 
aux  prêtres  de  l'ancienne  loi  de  se  donner 
ce  soin  pour  tenir  propres  et  luisantes  les 
lampes  qui  brûlaient   dans   le   sanctuaire. 
Vous  ferez  des  mouchettes  d'un  or  très-pur, 
leur  dit  la  loi,  et  vous  aurez   un  petit  vase 
d'or  aussi  très-pur ,  dans  lequel  vous  étein- 
drez cette  mèche  brûlée  :  Emunctoria  quoque 
et  ubiquœ  emuncta  sunt  exstinguuntur,  fiant 
de  auro  purissimo  :  puis  elles  mirent  de  nou- 
velle huile  dans  leurs  lampes  ,  afin  qu'elles 
jetassent  un  nouvel  éclat  :  Tune  surrexerunt, 
et   ornaverunt   lampades  suas.    C'est-à-dire 
que  se  voyant  sur  le  point  de  paraître  devant 
le  souverain  juge,  elles  purifièrent  leur  âme 
de  tout  le  marc  des  affections  humaines  qui 
pouvaient  encore  obscurcir  la  lumière  de 
leur  foi,  qu'elles  s'embrasèrent  par  des  actes 
fervents  de  religion  et  d'amour  envers  ce 
divin  Epoux  qui  s'approchait,  qu'elles  s'em- 
pressèrent de  l'admettre  dans  le  sanctuaire 
de  leur  cœur,  comme  dans   son  lit  nuptial. 
Les  vierges  folles  aussi  bien  que  les  sages 
voulurent  également  orner  leurs  lampes; 
mais,  hélas  1  elles  s'éteignaient  faute  d'huile, 
et,  n'en  avant  point ,  elles  s'adressèrent  aux 
vierges  sages  ,  en  disant  :  Donnez-nous  de 
votre  huile ,  parce  que  nos  lampes  s'étei- 
gnent :  Date  nobis  de  oleo  vestro  ,   quia  lam- 
pades nostrœ  exstinguuntur.  A  cela  les  vierges 
sages  répondirent  :  Nous  ne  le  pouvons  pas, 
crainte  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  et  pour  nous 
et  pour  vous  :  allez  plutôt  en  acheter  chez 
les  marchands.  Elles  allèrent  donc  au  dehors 
pour  s'en  pourvoir.  Sur  quoi  l'on  peut  faire 
diverses  observations  prises  des  Pères. 


1°  Que  la  virginité  sans  les  vertus  et  les 
bonnes  œuvres  ,  sans  la  charité  ,  la  ferveur , 
l'humilité  ,  le  recueillement ,  le  silence  ,  le 
zèle  de  la  perfection ,   qui  en  sont  comme 
l'huile  :  Oleumboni  operis  fructus  est,    dit 
saint  Hilaire  ,   n'est  rien  qu'une  lampe  sans 
lumière  ,  qu'une  lampe  sous  le  boisseau  de 
l'avarice  ,  sous  le  lit  de  la  mollesse  ,  sous  le 
vase  de  l'orgueil  :  Sub  modio  ,  sub  lecto ,  sub 
vase  ,   trois  expressions  de  l'Évangile.  Quel 
aveuglement  à  elles  de  s'enorgueillir  de  leur 
virginité,  comme  si  seule  elle  avait  pu  les 
sauver  1  Ne  savaient-elles  pas  qu'une  femme 
mariée   et  humble  est  plus  agréable  au  Sei- 
gneur qu'une  Vierge  orgueilleuse ,  et  que 
1g  Sauveur  assure  ,  dans  son  Évangile  ,   que 
les  prostituées  pénitentes   précéderont  au 
royaume  des  cieux  les  personnes  consacrées 
à  Dieu  ,  mais  superbes  ;  pourquoi  s'en  éton- 
ner? Ces  insensées  avaient  caché  leurs  lam- 
pes sous  le  vase  de  la  vaine  gloire  ,  contre 
l'avertissement  du  Sauveur  :  Nemo  accendit 
lucernam,  et  ponit  eam  sub  vase. 

Il  est  vrai  qu'elles  eurent  d" abord  de 
bonnes  intentions,  du  zèle,  de  la  ferveur, 
delà  régularité;  mais  cela  dura  peu,  la 
lumière  de  leur  lampe  diminua,  et  leur  pre- 
mière charité  ne  persévéra  pas  :  Fatuœ  vir- 
gines, dit  saint  Jérôme,  quœ  lampades  suas 
queruntur  exstingui,  non  habent  lumen  indc- 
ficiens  nec  opéra  perpétua.  Elles  avaient 
commencé  d'élever  la  tour  de  la  perfection 
évangélique,  mais  elles  se  désistèrent  bien- 
tôt de  leur  entreprise,  laissant  l'édifice  à 
moitié  construit,  et  devenant  ainsi  la  déri- 
sion de  chacun.  Elles  avaient  mis  la  main  à 
la  charrue  pour  cultiver  le  terroir  de  leur 
âme,  mais  elles  tournèrent  bientôt  la  tête 
en  arrière,  et  laissèrent  l'ouvrage  à  demi 
fait.  Que  leur  servait  de  ceindre  leurs  reins 
par  l'observation  de  la  continence,  et  de  ne 
pas  porter  de  lampes  allumées  en  leurs 
mains  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres? 
dit  saint  Augustin  :  In  lumbis  accinctis  vir- 
ginitas,  in  lucernis  ardentibus  opéra  bona, 
puisque  tous  les  deux  étant  commandés, 
l'un  sans  l'autre  ne  suffisait  pas. 

2°  Elles  crurent  leur  salut  en  sûreté,  se 
trouvant  dans  une  maison  régulière,  sépa- 
rées  du  grand  monde,  et  vivant   avec  des 
compagnes  vertueuses,   sans  faire  réflexion 
que  Lucifer  s'était   perdu  dans  le  ciel  au 
milieu  des  anges,  Adam  dans  le  paradis  ter- 
restre, Judas  dans  l'apostolat  en  la  compa- 
gnie de  Jésus-Christ  et  de  ses  plus  fidèle.- 
disciples  ;  qu'au  jour  du  jugement  on  sépa- 
rera l'ivraie  d'avec  le  bon  grain,  le  mauvais 
poisson  d'avec  le  bon,  les  boucs  d'avec  les 
brebis  ;  et  qu'il  ne  servira  de  rien  aux  ré- 
prouvés de  se  mêler  alors  avec  les  élus.        I 
Voyons-en  un  exemple  célèbre  rapporté 
par  saint  Grégoire  en  ces  termes  :   «  Il  y  a- 
un  an,  dit  ce  grand  Pape,  qu'il  se  présenta 
à  mon  monastère,  situé   près  1  église  des 
bienheureux  martyrs  Jean  et  Paul,  un  sujet 
excellent  pour  la  vie  religieuse,  où  il  lut 
reçu  avec  joie  :  il  avait  un  frère  qui  1  avait 
suivi,  mais  de  corps,  et  non  de  cœur  :  Un- 
pore,  non  corde:  /,-ar  ce  jeune  insensé,  au 
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lieu  de  songer  à  profiter  des  moyens  de 
salut  qui  lui  étaient  offerts,  ne  fit  que  laisser 
tout  à  fait  éteindre  en  lui  la  lampe  de  toute 
piété  ;  il  n'avait  que  du  dégoût  pour  l'habit 
et  l'état  religieux  :  il  était  à  charge  à  tout 
:e  monde,  et  on  ne  le  souffrait  dans  la  com- 
munauté que  par  la  seule  considération  de 
son  vertueux  frère.  Voici  ses  défauts  :  on 
voyait  en  lui  de  la  légèreté  dans  ses  pa- 
roles :  verbis  levis  ;  de  l'irrégularité  dans  ses 
gestes  :  moribusque  instabilis  ;  de  la  hauteur 
dans  son  esprit  :  mente  tumidus  ;  de  l'indé- 
cence dans  ses  habits  :  veste  incomposilus  ; 
de  la  dissipation  dans  tout  ce  qu'il  faisait  : 
(irtionc  dissipatus.  Or,  il  arriva  qu'au  mois 
de  juillet  dernier  il  fut  frappé  de  ce 
mal  contagieux  qui  nous  enleva  la  plus 
grande  partie  de  notre  peuple,  comme  vous 
le  savez  ;  le  voilà  réduit  à  l'extrémité,  il 
n'avait  plus  qu'un  souille  de  vie  :  les  frères 
s'élant  mis  en  prières  autour  du  lit  de  ce 
pauvre  malade,  il  se  mit  à  crier  tout  ef- 
frayé :  «  Voilà  que  je  suis  livré  à  un  dra- 
«  gon  pour  en  être  dévoré  :  Ecce  draconi 
«  datus  sum  ad  devorandum,  et  qui  ne  le 
«  peut,  à  cause  que  vous  êtes  là  présents  : 
«  retirez-vous,  retirez-vous,  afin  qu'il  achève 
«  de  m'engloutir.  »  Ces  bons  religieux  lui 
disant  de  faire  le  signe  de  la  croix  :  «  Je  le 
«  voudrais,  répliquait-il,  mais  je  ne  le  puis  ; 
»  car  il  m'a  lie  les  bras  :  Ecce  ab  co  brachia 
«  mea  comprimuntur  ;  »  et  comme  il  profé- 
rait ces  discours  d'une  voix  lamentable,  la 
pâleur  et  la  terreur  peintes  sur  son  visage 
mourant,  les  assistants  prosternés  par  terre, 
et  touchés  decompassion, redoublèrent  leurs 
prières  ;  et  peu  après  il  commença  à  respi- 
rer, et  à  dire  :  «  Dieu  soit  béni,  vos  prières 
«  ont  chassé  le  dragon.  »  Et  pour  lors  ayant 
fait  vœu  de  se  faire  religieux,  il  se  trouva 
sur-le-champ  guéri,  et  il  se  vit  heureuse- 
ment arraché  à  la  mort  temporelle,  pour 
vivre  à  jamais  de  la  vie  spirituelle  :  Morti 
qnidem  sabcractus  erat,  sed  adhuc  plenius 
vitœ  restitulus  est.  »  Histoire  également  ins- 
tructive et  terrible,  qui  fait  voir  que  ni  les 
murailles  d'un  monastère,  ni  l'habit  reli- 
gieux, ni  la  compagnie  et  les  exemples  des 
bons,  ni  l'exemption  des  grands  crimes,  ne 
suffisent  pas  pour  le  salut,  si  à  tout  cela  on 
ne  joint  l'exercice  des  vertus  et  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Revenons  à  nos  vierges 
imprudentes. 

3°  Elles  ne  profitèrent  pas  du  bon  exemple 
qu'elles  avaient  devant  leurs  yeux,  et  que 
les  yierges  sages  leur  donnaient  chaque 
jour  ;  au  lieu  de  faire  un  amas  de  bonnes 
œuvres  comme  elles,  afin  de  nourrir  le  feu 
de  la  charité  dans  leur  cœur,  de  se  former 
un  intérieur  religieux  ,  elles  n'avaient  ni 
tendre  dévotion,  ni  intention  pure,  ni  zèle 
de  leur  avancement  spirituel,  ni  émulation 
pour  le  bien,  ni  vigilance  sur  les  ennemis 
et  les  obstacles  de  leur  salut,  ce  que  leurs 
lampes  qui  s'éteignaient  peu  à  peu,  quia 
lampades  nostrœ  erstinguuntur,  montrent 
assez.  Elles  s'abandonnaient  donc  à  une  vie 
molle  et  paresseuse,  elles  cachaient  leurs 
lampes  sous  le  lit   de  la   paresse,  contre 


l'avertissement  de  celui  qu'elles  disaient 
avoir  choisi  pour  leur  époux,  et  qui  n'avait 
jamais  cessé  de  travailler  pour  leur  salut  • 
Nemo  accendit  lucernam,  et  ponit  eam  sub 
lecto. 

k°  Elles  crurent  pouvoir  se  parer  des  mé- 
rites d'autrui,  elles  les  demandèrent  même 
avec  quelque  hauteur  aux  vierges  sages, 
leur  disant  :  Donnez-nous  de  votre  huile, 
comme  si  elles  leur  en  eussent  dû  :  Date 
nobis  de  oleo  vestro,  afin  de  paraître  devant 
l'époux  avec  décence,  ou  plutôt  de  le  sur- 
prendre, ainsi  que  Jacob  avait  surpris  son 
père  Isaac,  se  revêlant  des  habits  d'Esaii 
pour  en  obtenir  la  bénédiction  ;  ne  voyant 
pas  que  ce  qui  fut  en  ce  saint  patriarche  un 
mystère  serait  en  elles  une  hypocrisie  ;  que 
ce  serait  une  peau  de  brebis  qui  couvrirait 
un  loup,  et  que  le  souverain  Pasteur  ne  s'y 
méprendrait  pas  ;  parce  que ,  comme  dit 
saint  Chrysostome,  nul  ne  doit  prétendre 
pouvoir  s'approprier  les  bonnes  œuvres  de 
son  prochain,  chacun  moissonnera  ce  qu'il 
aura  semé  :  Nemo  alienis  operibus  exornatur, 
unusquisque  quoi  seminaverit  hœc  et  metet, 
continue  ce  Père.  C'est  pourquoi  les  vierges 
sages  refusèrent  d'orner  de  leurs  vertus  les 
vierges  folles,  non  par  défaut  de  charité, 
mais  pour  ne  pas  paraître  coopérer  à  leurs 
tromperies,  pour  ne  pas  s'attirer  par  là  uu 
Seigneur,  qui  voit  tout,  une  diminution  de 
leurs  propres  mérites ,  qui  deviendraient 
alors  insuffisants  pour  les  unes  et  pour  les 
autres,  suivant  cette  parole  de  saint  Jérôme, 
qu'au  jour  du  jugement  les  vertus  des  bons 
ne  pourront  point  couvrir  les  vices  des  mé- 
chants :  Non  possunt  in  die  judicii  aliorum 
virlutes  aliorum  vitia  sublevare.  Elles  les 
renvoyèrent  donc  à  ceux  qui  vendaient 
l'huile,  laquelle  leur  manquait,  au  hasard 
du  succès  qu'elles  abandonnèrent  à  la  pro- 
vidence ;  car  ce  ne  pouvait  être  là  qu'une 
huile  profane,  bien  différente  de  l'huile 
sainte,  et  du  feu  sacré  dont  leurs  lampes 
avaient  été  premièrement  allumées,  lorsque 
le  ministre  de  Jésus-Christ,  leur  versant  de 
l'huile  au  jour  de  leur  régénération,  leur 
avait  dit  :  Je  vous  oins  de  l'huile  du  salut  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  Ego  te  linia 
oleo  salutis  in  Christo  Jesu  Domino  nostro 
in  vitam  œternam;  puis  leur  mettant  en 
main  la  lampe  allumée,  leur  avait  aussi  dit  : 
Recevez  cette  lampe  ardente,  conservez  la 
grâce  de  votre  baptême,  afin  que,  quand 
l'Epoux  viendra,  vous  puissiez  aller  au- 
devant  de  lui  et  entrer  avec  lui  dans  l'heu- 
reux séjour  de  la  vie  éternelle  :  Accipe  lam- 
pademardentem,  etc.  Or,  c'était  cette  huile-là 
qui  ne  devait  jamais  défaillir;  c'était  cette 
lampe  qui,  abreuvée  continuellement  de 
cette  huile,  ne  devait  jamais  s'éteindre, 
pour  n'être  pas  surprise  de  l'arrivée  de 
l'Epoux.  Toute  autre  huile,  toute  aulre 
flamme  n'était  pas  recevable;  elle  était  pro- 
fane, et  par  conséquent  elles  ne  devaient 
attendre  que  le  sort  funeste  des  enfants 
d'Aaron,  qui,  pour  avoir  porté  dans  le  sanc- 
tuaire un  feu  étranger,  et  non  celui  qui 
premièrement  était  venu  du  ciel,  lurent  sur- 


ion 


OKATEUKS  SACRES.  LA  CHETARD1E. 


1012 


le-cnamp  punis  de  mort  :  Lampades  quas 
accepemnt  animarum  splendentium  lumen  est, 
quœ  sacramento  baptismi  splenduerunt,  dit 
saint  Hilaire. 

5°  Elles  ne  parurent  avoir  aucun  scrupule 
de  violer  leur  clôturé  ;  elles  sortirent  fort 
librement  et  <m  pleine  nuit  de  leur  maison, 
hélas  !  où  elles  ne  devaient  plus  rentrer,  à 
la  moindre  vue  qu'on  leur  donna  d'aller  au 
dehors  acheter  ce  qui  leur  manquait  :  Ite  ad 
vendentes  ;  elles  savaient  bien  les  chemins 
qui  conduisaient  à  la  maison  des  marchands  : 
Dum  autem  irent  emere.  Mauvais  exemple, 
qui  devait  être  suivi  d'un  nombre  infini  de 
leurs  semblables,  que  leurs  vœux  de  clôture 
dans  la  maison  de  l'Epoux  ne  peuvent  retenir, 
et  qu'on  voit  souvent  avec  peu  d'édification 
errer  dans  le  monde,  sous  prétexte  d'affaires, 
de  procès,  de  santé.;  mais  au  fond  qui  ne 
sortent  souvent  que  par  ennui  de  leur  soli- 
tude, par  curiosité,  par  le  vain  désir  de  voir 
le  monde,  et  de  respirer  un  air  plus  libre, 
malgré  les  dangers  fâcheux  où  elles  s'expo- 
sent, et  les  tentations  qu'elles  causent  en 
celles  qui  restent  dans  la  communauté 
qu'elles  délaissent,  et  qu'elles  malédifient, 
aussi  bien  que  les  séculiers  parmi  lesquels 
elles  se  mêlent;  revenant  dissipées  pour 
loHgtemos  de  ce  qu'elles  ont  vu,  et  dissi- 
pant les  autres  de  ce  qu'elles  leur  racon- 
tent. Pour  réprimer  un  si  déplorable  abus, 
au  lieu  de  recourir  aux  règles,  aux  consti- 
tutions, aux  ordonnances  de  l'Eglise,  qui 
défendent  si  étroitement  aux  religieuses  et 
sous  de  si  grièves  peines  ces  sorties,  au  lieu 
d'alléguer  l'exemple  de  plusieurs  instituts 
qui  ne  le  permettent  jamais,  il  faut  se  con- 
tenter ici  de  rapporter  cette  belle  maxime 
des  anciennes  communautés ,  qui  doivent 
servir  de  modèle  aux  nôtres  :  Regardez 
votre  monastère  comme  votre  premier  sé- 
pulcre, dans  lequel  vous  êtes  déjà  inhu- 
més, disait-on  aux  cénobites  :  Admoneat  te 
jugiter  sepulcri  memoria  ;  et  apprenez  que 
les  morts  ne  devant  sortir  de  leurs  tom- 
beaux qu'au  grand  jour  de  la  résurrection 
générale,  vous  ne  devez  sortir  de  votre 
monastère,  votre  vrai  sépulcre,  que  quand 
au  jour  du  jugement,  reprenant  dans  le 
cimetière  commun  votre  corps  où  on  l'aura 
déposé,  vous  sortirez  pour  aller  paraître 
devant  le  souverain  juge  :  Nemo  e  monu- 
mento  progreditur  ante  communem  resurre- 
ctionem  omnium.  Saint  Chrysostome  repré- 
sente les  glorieux  apôtres  saint  Pierre  'et 
saint  Paul  sortant  tous  deux  au  jour  de  leur 
résurrection  du  même  tombeau,  comme  un 
des  plus  grands  et  des  plus  religieux  spec- 
tacles que  la  foi  puisse  nous  mettre  devant 
les  yeux.  Lorsque  Rome  verra,  dit-il, 
saint  Pierre  reprendre  son  corps,  saint  Paul 
se  revêtir  de  sa  chair,  et  tous  deux  s'élever 
dans  les  airs  pour  aller  au-devant  du  juste 
Juge:  Hinc  rapietur  Paulus,  hinc  Petrnm 
considerate,  et  horrete  quale  spectaculum  vi~ 
sura  sit  Roma,  Paulum  videlicet  ex  theca  Ma 
cum  Petro  repente  resurgentetn  in  occursum 
Domini  sursum  fer  ri.  Le  beau  spectacle, 
peut-on  dire  à  proportion,  do  voir  au  jour 


de  la  résurrection  une  immense  multitude 
de  vierges  sortir  toutes  ensemble  du  même 
cimetière,  et  portant  à  la  main  leurs  lampes 
allumées,  s'élever  toutes  à  la  fois  vers  le 
ciel  au-devant  du  céleste  Epoux  ?  Quel  zèle 
ne  doivent-elles  pas  avoir  de  ne  pas  s'ex- 
poser à  décéder  hors  de  leur  monastère, 
crainte  de  n'être  pas  inhumées  dans  le  môme 
dortoir  avec  leurs  sœurs,  de  quoi  elles  ne 
peuvent  pas  répondre,  quand  elles  sortent 
et  s'en  vont  hors  leur  maison  mourir  peut- 
être  chez  des  hommes  mondains,  et  être 
inhumées  dans  une  terre  étrangère,  pour 
en  ressusciter  un  jour  avec  des  femmes 
séculières.  Combien  doivent-elles  souhaiter 
de  ressusciter  avec  leurs  compagnes,  et  de 
sortir  avec  elles  de  leur  commun  cimetière  1 
L'infortunée  Dina,  pour  être  sortie  hors 
l'enceinte  de  la  maison  paternelle  où  elle 
vivait  en  assurance,  quoique  dans  le  seul 
dessein  de  voir  les  filles  et  femmes  du  pays 
où  elle  se  trouvait,  perdit  malheureuse- 
ment la  gloire  de  sa  virginité,  et  fit  perdre 
la  vie  h  un  peuple  entier. 

Ah  1  combien  cette  vierge  dont  il  est  parlé 
dans  les  Vies  des  anciens  solitaires,  était- 
elle  ennemie  de  ces  sorties  hors  des  cou- 
vents, et  de  se  montrer  au  dehors  ;  du  jour 
qu'elle  fut  voilée  jusqu'à  celui  de  sa  mort, 
c'est-à-dire  pendant  soixante  ans  qu'elle 
vécut  dans  le  monastère,  elle  s'y  tint  invio- 
lablement  renfermée,  et  n'en  sortit  jamais 
un  moment  :  Erat  alia  virgo  religiosœ  vitœ 
operibus  insistens,  cujus  vultum  quidem  non 
vidi,  nunquam  enim,  ut  aiunt,  est  progressa, 
ex  quo  renuntiavit,  cum  autem  implesset 
sexaginta  annos  in  exercitatione,  etc.  Après 
soixante  ans  qu'elle  avait  toujours  eu  de 
cette  sorte  sa  lampe  allumée  à  la  main,  un 
martyr  honoré  en  ces  lieux-là  lui  étant  ap- 
paru, lui  dit  :  Vous  viendrez  aujourd'hui 
voir  le  Seigneur  et  tous  les  saints  qui  sont 
dans  la  gloire  ;  sans  doute  en  récompense 
et  de  sa  vie  pénitente,  et  d'avoir  demeuré 
renfermée  pendant  toute  sa  vie  :  Cui  in 
visione  astilit  martyr  hoc  ei  dicens  :  Hodic 
es  itura  ad  Dominum  et  visura  sanctos  omnes; 
veni  ergo,  etc.  Cette  prudente  et  fidèle  épouse 
de  Jésus-Christ  ayant  ouï  cela,  dit  à  la  mère  : 
Priez  pour  moi,  ma  mère,  car  je  sors  pour 
la  première  fois,  mais  c'est  afin  d'aller  à 
mon  Seigneur  :  Tandem  post  tôt  annos 
egressa,  dixit  matri  :  Ora  pro  me,  vado  enim 
ad  Dominum  meum.  Cela  dit,  elle  sortit  en 
effet  de  son  monastère  et  marcha  au  lieu  de 
sa  sépulture;  là  elle  se  plaça  décemment 
comme  une  morte  dans  son  tombeau,  et 
sans  ressentir  ni  fièvre  ni  mal  de  tête, 
recommandant  son  esprit  à  Dieu,  elle  y 
expira  :  Cumque  nec  febri  laborasset,  nec  ei 
caput  doluisset,  seipsam  ad  sepulturam  com- 
posuit,  in  manus  Dei  spiritum  commendavit, 
et  sic  decessit.  Voici  encore  un  reproche  à 
faire  aux  vierges  folles. 

6°  Elles  étaient  propriétaires,  elles  avaient 
de  l'argent  à  elles  ,  leurs  lampes  étaient  ca- 
chées sous  le  boisseau  de  l'avarice,  contre  la 
défense  de  celui  qu'elles  avaient  pris  pour 
époux  et  pour  l'amour  duquel  elles  devaienl 
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avoir  tout  quitté  :  Nemoaecendit  lucernam,  et 
ponit  eam  sub  modio.  Allez  plutôt  chez  les 
marchands  qui  vendent  de  l'huile,  leur  dirent 
les  vierges  sages ,  et  achetez-en  pour  vous  , 
car  nous  en  avons  assez  pour  nous ,  qui , 
d'ailleurs  ,  ne  savons  point  ni  le  chemin  ni 
.e  lieu  où  on  en  vend,  et  qui  n'avons  aucun 
argent  pour  en  acheter  :  Ite  potius  ad  ven- 
de» les,  et  emite  vobis  ;  ce  que  ces  impruden- 
tes exécutèrent  sans  peine  :  Dum  autem  irent 
cmere.  Elles  étaient  savantes  dans  un  com- 
merce que  les  vierges  sages  ignoraient,  dit 
saint  Chrysostome  :  Quinam  sint  vendentes 
ignorant  prudentes  virgines  ,  quœ  nunquam 
finie  commercio  sunt  assuefactœ.  Que  de  lois, 
de  menaces  et  d'exemples  terribles  devraient 
ôter  cet  esprit  de  propriété  des  maisons  reli- 
gieuses 1 

Saint  Jérôme  rapporte  qu'un  ancien  soli- 
taire étant  venu  à  mourir,  on  lui  trouva  cent 
écus  qu'il  avait  gagnés  par  son  travail  ;  tous 
les  solitaires  de  ces  lieux,  jusqu'au  nombre 
de  cinq  mille,  s'étant  assemblés,  conclurent, 
sans  doute  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit,  et  d'un  commun  accord  ,  qu'il  fallait 
jeter  cet  argent  avec  le  cadavre  dans  le  même 
sépulcre  ,  en  disant  :  Que  ton  argent  soit  en 
perdition  avec  toi  :  Decreverunt ,  sancto  in 
eis  loquente  Spiritu ,  infodiendos  esse  solidos 
cum  Mo  monacho ,  dicentes  :  Pecunia  tua 
tecum  sit  in  perditione  ;  ce  qui  causa  tant 
d'effroi  dans  tous  les  déserts  de  Nitrie,  qu'on 
n'eût  pas  trouvé  la  moindre  pièce  d'argent 
chez  tous  les  moines  de  l'Egypte. 

Saint  Augustin  écrit  qu'un  de  ses  religieux, 
qui  paraissait  être  un  modèle  d'obéissance 
et  de  pauvreté  :  Qui  columna  obedientiœ  et 
paupertatis  esse  videbatur ,  retenait  du  bien 
en  cachette  ,  et  avait  serré  onze  pièces  d'ar- 
gent dans  la  muraille  de  sa  cellule ,  malgré 
son  vœu  de  pauvreté,  et  mourut  en  cet  état  : 
la  perte  de  ce  religieux  causa  tant  d'affliction 
à  ce  grand  saint,  qu'il  le  pleurait  sans  cesse 
jusqu'aux  sanglots  :  on  prit  cet  argent,  on  le 
jeta  dans  le  sépulcre  avec  le  corps  du  défunt, 
chacun  disant  :  Que  ton  argent  aille  avec  toi 
en  perdition  1  Nous  lisons  dans  saint  Gré- 
goire qu'un  religieux  de  son  monastère  ayant 
aussi  quelque  argent  qu'il  avait  caché,  tomba 
grièvement  malade  ;  le  saint  pontife,  appre- 
nant cette  propriété,  ordonna,  de  l'avis  de 
l'abbé  ,  qu'aucun  des  frères  n'allât  consoler 
le  moribond,  et  qu'on  lui  dit  qu'il  était  en 
abomination  à  tout  le  monde  à  cause  de  son 
avarice  et  de  son  attachement  à  l'argent  ; 
qu'après  sa  mort  on  ne  l'inhumât  pas  dans  le 
cimetière  commun ,  et  qne  son  corps  ne  fût 
point  mis  avec  celui  des  autres  ,  mais  qu'on 
fît  une  fosse  dans  un  fumier  ,  où  on  le  jetât 
avec  son  argent ,  et  que  tous  les  assistants 
criassent  :  Que  ton  argent  soit  en  perdition 
avec  toi  !  Ce  que  saint  Grégoire  fit,  tant  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres  que  pour 
exciter  le  mourant  à  pénitence,  lequel,  ayant 
appris  cette  rigoureuse  et  juste  sentence,  fut 
saisi  d'une  componction  si  vive,  qu'il  donna 
toutes  les  marques  de  douleur  qu'on  eût  pu 
désirer,  et  mourut  dans  les  gémissements 
d'une  vraie  pénitenca  .  Qui  protinus  derealu 
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suo  vehementer  ingemuit,  algue  ipsa  sua  tristi' 
tia  de  corpore  exivit.  Voici  encore  un  autre 
défaut  de  ces  vierges  folles. 

7°  Elles  étaient  portées  à  parler  trop  ,  ce 
que  leurs  discours  aux  vierges  sages  ,  leur 
commerce  avec  les  marchands,  leur  cri  à  la 
porte  de  leur  communauté,  montrent  assez  ; 
quoique  rien  ne  leur  convînt  moins  ,  puis- 
qu'il est  écrit  qu'un  fou  même ,  s'il  peut  se 
taire,  passera  pour  sage  :  Stultus,  si  tacuerit, 
sapiens  reputabitur ;  comme,  au  contraire, 
nos  premiers  parents,  tout  sagesqu'ils  étaient, 
pour  avoir  trop  parlé,  devinrent  insensés,  dit 
saint  Ambroise  :  Que  nous  serions  heureux, 
si  Eve  se  fût  tu  1  Vicissemus,  si  Eva  tacuis- 
set  !  si  le  premier  homme  eût  été  sourd ,  ou 
si  la  première  femme  eût  été  muette  :  Atque 
utinam  aut  Adam  surdus  fuisset ,  aut  Eva 
obmutuisset  ;  Adam  ,  afin  de  ne  pas  écouter 
l'a  femme  ;  Eve  ,  afin  de  ne  pas  parler  à  son 
mari ,  et  de  ne  pas  devenir  tous  deux  les 
architectes  de  notre  mortalité,  selon  l'expres- 
sion de  ïertullien  :  Verbum  œdificatorium 
mortis.  De  là  cet  amour  du  silence  répandu 
dans  toutes  les  communautés  chrétiennes , 
qui ,  quoique  souvent  différentes  clans  leurs 
autres  pratiques,  conviennent  toutes  univer- 
sellement en  celle-ci  ;  de  là  cet  instinct  dans 
toutes  les  âmes  religieuses.,  ces  exemples 
édifiants  dans  tous  les  pénitents  ,  ces  maxi- 
mes saintes  dans  tous  les  Pères.  Voulez-vous 
parler,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (  orat. 
26),  parlez,  mais  à  condition  que  ce  que  vous 
avez  à  dire  soit  meilleur  que  le  silence  : 
Loquere  sane ,  si  quid  silentio  melius  et  ex- 
cellenlius  habes. 

Sachez ,  disait  un  grand  saint ,  que  vous 
rendrez  compte,  et  d'avoir  proféré  dos  paro- 
les inutiles  ,  et  d'en  avoir  entendu  ;  et  qu'il 
est  d'un  homme  sage  d'observer  le  silence 
jusqu'à  ce  qu'on  l'interroge  :  Usquequo  ser- 
vandum  est  silentium,  Pater?  respondit  senex, 
usquequo  interrogeris  ;  que  la  nature  a  donné 
deux  murailles  à  la  langue,  et  un  seul  organe 
à  la  parole,  dont  elle  ne  vous  accorde  l'usage 
que  tard,  comme  prévoyant  l'abus  que  vous 
en  devez  faire,  et  qu'elle  vous  ôte  ordinaire- 
ment plus  tôt  que  celui  des  autres  facultés  ; 
que  le  don  de  se  taire  est  plus  grand,  ou  du 
moins  plus  rare  que  celui  de  parler  ;  qu'il 
est  le  grand  maître  de  l'oraison ,  le  fidèle 
interprète  de  l'Écriture  ,  le  fruit  édifiant  de 
la  pénitence,  le  signe  assuré  de  la  prudence  ; 
qu'on  se  repent  presque  toujours  d'avoir 
parlé ,  et  presque  pas  de  s'être  tu  ;  que  la 
philosophie  du  chrétien  consiste  à  se  taire  et 
à  méditer  la  mort  :  Sit  ergo  philosophiœ  ves- 
trœ  opus  semper  meditari  mortem  in  silentio. 
On  n'entendait  pas  plus  parler  dans  les  mo- 
nastères les  plus  peuplés  que  dans  les  déserts 
les  plus  reculés  :  Et  tantum  exercebant  silen- 
tium, ut  viderentur  esse  in  solitudine.  On 
voyait  avec  admiration  ici  un  solitaire  qui , 
depuis  cinquante  ans  ,  n'avait  pas  parlé  : 
Quinquaginta  annis  a  conversatione  humana 
remotus  ;  là  un  autre  qui ,  depuis  trente  ans, 
n'avait  pas  ouvert  la  bouche  :  Qui  tempore 
triginta  annorum  silentium  exercuerat  ;  un 
troisième  se  laissa  ordonner  prêtre  sans  dire 
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un  seul  mot,  ni  avant  m  après  son  ordina- 
tion, se  montrant  totalement  mort  au  monde  : 
lia  seipsum  omnino  mortuum  constituit.  Cas- 
s'ien,  voulant  définir  ce  que  les  anciens  enten- 
daient par  un  vrai  solitaire,  disait  à  un  com- 
mençant: Fermez,  mon  fils,  l'entrée  de  votre 
cellule  aux  visites,  la  porte  de  votre  bouche 
au  babil,  la  fenêtre  de  votre  âme  aux  esprits 
immondes,  et  vous  serez  un  vrai  solitaire  : 
Claudejanuam  cellulœ  corpori,  linguœ  januam 
locutioni,  interiorem  animœ  fenestram  spiri- 
tibus  immundis. 

Saint  Arsène ,  encore  au  palais  des  empe- 
reurs, méditant  sa  retraite,  entendit  une  voix 
dans  la  prière  qui  lui  dit  :  Arsène  ,  Arsène  , 
aimez  la  solitude  ,  le  silence  ,  le  repos  :  Ar- 
seni,  Arseni,  fugehomines,  tace,  quiesce  ;  d'où 
vient  qu'interrogé  par  l'abbé  Marc  :  Pour- 
quoi cette  fuite  de  toute  compagnie  ?  C'est,  lui 
répondit-il,  que  je  n'ai  pu  jusqu'ici  accorder 
ensemble  l'entretien  avec  Dieu  et  l'entretien 
avec  les  hommes  :  Respondit ,   non  possum 
esse  cum  Deo  et  cum  hominibus.  Sa  délicatesse 
alla  jusqu'à  ce  point  que  le  vent  agitant  les 
branches  de  quelques  arbres  voisins  de  sa 
cellule  ,  ce  bruit  lui  parut  contraire  au  pro- 
fond silence  qu'il  observait,  et  l'obligea  de  se 
retirer  en  un  lieu  plus  calme  et  plus  éloi- 
gné. Un  autre  solitaire  pendant  soixante  ans 
n'avait  pas  levé  les  yeux  pour  voir  la  lumière, 
ni  ouvert  la  bouche  pour  proférer  une  parole  : 
Sexaginta  annos  transegit,  nequevidens,  neque 
loquens  ;  plusieurs  d'entre  eux  se  faisaient 
reclus  pour  toute  leur  vie  :  Inclusi  toto  vitœ 
tempore.  Rufin  rapporte  avoir  vu  un  monas- 
tère entier  rempli   de  plusieurs  religieux  , 
sans  que  depuis  cinquante   années   aucun 
d'eux  eût  parlé  ni  vu  personne  ;  de  sorte 
qu'on  pouvait  dire  que  tout  le  monastère  était 
entre  les  autres  monastères  ce  qu'un  reclus 
était  à  l'égard  d'une  communauté  :  Ita  ut  a 
quadragesimo  œtatis  suœ  anno  usque  ad  nona- 
gesimum  quem  tune  gerebat  cum  eum  vidimus, 
monasterium  ejus  nullus  intraverit  :  ce  mo- 
nastère élevé  sur  une  montagne  étant  d'un 
abord  très-difficile  ,   et  son  entrée  close  et 
bouchée  :  Ascensus  difficiles,  aditus  monaste- 
rii  obstructus  ,   et  longus.  Qu'il  est  beau  de 
voir  un  solitaire  ne  sachant  pas  comment 
allait  le  genre  humain  I  Narra  mihi ,  quœso, 
quomodo  se  habeat  genus  humanum  !  ni  quel 
empereur  gouvernait  le  monde  1  Quo  mun- 
dus  regatur  imperio  !  Saint  Hilarion,  honoré, 
suivi,  chéri  de  tout  le  monde,  guérissant  les 
malades  ,  délivrant  les  possédés  ,  édifiant  si 
fort    chacun,    qu'on    se   trouvait  heureux 
d'avoir  du  pain  béni  de  lui,  ne  put,  quelque 
bien  qu'il  fît  au  monde,  soutenir  un  tel  éclat; 
il  monta  sur  un  vil  animal,  ne  pouvant  aller 
à  pied,  et  s'enfuit  dans  le  désert  :  At  ille  nihil 
aliud  nisi  soliludinem  meditabatur ,   etc.  Ils 
disaient  que  la  solitude  était  un  paradis  : 
Habeto  cellulatn  pro  paradiso,  dont  par  con- 
séquenton  ne  doit  jamais  sortir  ;  que  la  ville 
étaitune  prison,  où  par  conséquentilnefallait 
jamais  aller  :  Mihi  oppidum  carcer,  et  solitudo 
paradisus.  Enfin  ils  remarquaient  que  Moïse, 
ayant  commencé  de  s'entretenir  avec  Dieu,  ne 
pouvaitplusparlerauxhommesqu'avecpeinc. 


Les  hommes  n  observaient  pas  seuls  ce 
silence  merveilleux.  Nous  y  admirâmes  une 
vierge,  disent  des  auteurs  célèbres,   qui  par 
piété  visitaient  ces  anges  des  déserts,  laquelle 
depuis  trente  ans  se  tenait  renfermée  dans  sa 
cellule  sans  avoir  regardé  ni  entretenu  per- 
sonne :  Trigesimum   octavum  annum  habens 
in  hac  spelunca  eremi.  Mais  ,  ajouta-t-elle  à 
ceux  qui  l'avaient  visitée  ,  vous  êtes  venus 
tout  à  propos  pour  me  mettre  dans  une  soli- 
tude encore  plus  profonde  et  pour  plus  long- 
temps ,  c'est-à-dire  pour  m'enterrer  ;  et ,  en 
effet,   cela  dit ,  elle  s'endormit  au  Seigneur 
en  leur  présence  et  reçut  d'eux  le  bienfait  de 
la  sépulture  :  Misit  enim  vos  Deus  ut  sepelia- 
tis  corpus  meum  :  cumquehoc  dixisset,  quievit 
inpace;  Patres vero  illiglorificaverunt  Deum, 
et  recondito  corpusculo  ejus,  recesserunt  in 
locum  suum.  J'eus  la  consolation,  dit  un  saint 
auteur  de  ce  temps-là,  de  voir  des  monastères 
de  vierges  où  la  parole  n'était  presque  plus 
d'usage ,   entre  lesquelles  on  m'en  montra 
qui ,  depuis  vingt-cinq  ans  ,   gardaient  un 
silence  rigoureux   :  Cognovi  esse  quamdam 
virginem  silentium  agentem,  quœ  jam  viginli 
quinque  annis  in  cella  erat  inclusa ,   et   cum 
nemine  unquam  colloquebatur.  Sans  doute  que 
nos  vierges  folles  n'étaient  pas  de  ce  nom- 
bre ,   puisque  ,  selon  l'Écriture  ,   la  folie  se 
trouve  dans  le  babil  :  In  multis  sermonibus 
inrcnieiur  stultitia  ;  qu'il  faut  être  sage  pour 
se  taire  :  Cui  moderatur  labia  sua  prudentis- 
simus  est ,  et  que  le  fou  même  ,  s'il  peut  se 
taire  ,  sera  réputé  sage  :  Stultus,  si  lacuerit, 
sapiens  reputabitur  ,  comme  il  a  été  dit.  Or, 
puisque  ces  vierges  étaient  réputées  folles  , 
c'est  une  marque  assurée  qu'elles  parlaient 
trop. 

8"  Elles  voulurent  bien  se  tromper  elles- 
mêmes  et  se  laisser  tromper  ,  en  s'adressant 
à  des  marchands,  qui,  selon  les  Pères,  ne 
sont  autres  que  de  taux  docteurs,  ignorants 
ou   complaisants  ,    et  souvent   intéressés  , 
qu'elles  trompaient  en  se  déguisant  et  qui 
les  trompaient  en  les  flattant  :  Qui  vos  falle- 
bant,  et  a  vobis  fallebamini,  dit  saint  Angns- 
tin  ;  car,  hélas  !  elles  en  cherchaient  de  tels, 
et ,  ô  malheur  1  elles  en  trouvèrent ,  et  la 
séduction  fut  réciproque  ;  des  aveugles   qui 
conduisirent  d'autres  aveugles  ,  et  qui,  loin 
d'apaiser  les  remords  de  leur  conscience  jus- 
tement alarmée  en  leur  prêchant  la  vérité 
qu'elles  ne  voulaient  pas  voir,  loin  de  porter 
ces  âmes  lièdes  à   remplir  leurs  obligations 
les  plus  indispensables  qu'elles  éludaient,  et 
de  rallumer  le  feu  de  leurs  lampes  qui  s'étai- 
gnait  ;  loin  en  un  mot  de  les  faire  marcher 
dans  la  voie  étroite  ,  qui  seule  conduit  à  la 
vie,  ne  semblaient  travailler,  sous  prétexte 
de  ne  les  pas  décourager,   qu'à  les  flatter 
dans  leurs  relâchements  criminels  et  qu'à  les 
entretenir  dans  une  trompeuse  confiance  : 
Vendant  enim  adulatores  dleum,  dit  saint  Au- 
gustin, qui  sire  falsa  sive  ignorala  laudando, 
animas  in  errorem  mittunt  ;  et  eis  vana  gau- 
dia  tanquam  faluis  conciliando    aliquam  de 
his  mercedem  commodi  temporalis  accipiunt, 
sireciborum,  sive  pecuniœ,  sive  honoris.  Mau- 
vais conseillers,  et  semblables  à  cet  économe 
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frauduleux  ,   qui ,  se  voyant  pressé  par  son 
maître  de  lui  rendre  un   compte  exact  du 
bien  qu'il  lui  avait  donné  à  gouverner,  et  se 
voulant  ménager  des  retraites  quand  il  serait 
dépouillé  de  son  office,  s'avisa  de  cette  trom- 
perie :  Il  envoya  chercher  les  créanciers  de 
ce  père  de  famille,  et  dit  à  l'un  d'eux  :  Com- 
bien devez-vous  à  mon  maître?  Quantum 
debes  domino  meo?  Je  dois,  répondit-il,  cent 
mesures  d'huile  :  Centum  cados  olei,  nombre 
de  perfection ,  nombre  attaché  à  l'état  des 
vierges  ,  qui  doivent  rendre  le  centième  au 
père  de  famille  :  Centesimum  virginum.  Don- 
nez votre  contrat,  répliqua  cet  intendant  infi- 
dèle ,  et ,  au  lieu  de  cent  barils  d'huile  que 
porte  votre  obligation ,  écrivez  cinquante , 
qui  est  un  nombre  d'indulgence  et  de  rémis- 
sion ,  et  qui  n'est  d'aucun  état  :  Accipe  cau- 
tionemtuam,  et  scribe  quinquaginta.  Ainsi  des 
autres  débiteurs.  Sur  quoi  l'on  doit  observer 
que  tous  les  fidèles,  partagés  en  trois  classes, 
sont  tenus  de  rapporter  le  fruit  proportionné 
à  leur  état ,  le  trentième  ,  s'ils  sont  engagés 
dans  l'état  de  mariage  ;  le  soixantième,  s'ils 
sont  dans  celui  delà  viduité  ;  le  centième, 
s'ils  sont  dans  celui  de  la  virginité  :  il   faut 
qu'ils  aillent  là ,  ce  qui  est  au-dessous  ne 
paraissant  point  devoir  entrer  dans  le  grenier 
du  père  de  famille.   Mais  quelle  huile  peut 
verser  le  faux  docteur  dans  la  lampe  d'une 
vierge  relâchée  qui  le  consulte,  et  qui,  sou- 
vent ,  aveuglée  par  son  amour-propre  ,    lui 
déguise   son  état  misérable  ,   sinon   l'huile 
d'une  fausse  compassion  ?  Il  la  flatte  dans  ses 
désordres  ,   il  la  trompe  sans  s'en  apercevoir 
quelquefois  lui-même  ;  il  l'assure  que   ses 
dispositions  sont  bonnes ,  que  sa  piété  est 
suffisante  ,  qu'elle  peut  demeurer  en  repos , 
qu'il  prend  cela  sur  lui ,   que  le  Seigneur 
n'est  pas  si  rigoureux  ,   qu'il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  du  Père  eéleste  et 
plusieurs  degrés  de  perfection  dans  la  vie 
spirituelle  ,  qu'il  croit  qu'elle  observe  suffi- 
samment ses  vœux  ,  que  son  âge ,  sa  santé , 
les  affaires  de  son  monastère  ou  de  sa  famille 
la  dispensent  assez  de  l'observance  scrupu- 
leuse de  Ja  clôture  et  de  la  règle,  sans  parler 
des  permissions  ,  hélas  !  souvent  mal  obte- 
nues :  telle  est  l'huile  profane  que  ces  mar- 
chands séculiers  vendent  aux  vierges  folles  , 
tout  éloignées  qu'elles  soient  de  la  sainteté 
que  leur  état  et  leur  règle  demandent  d'elles. 
C'est  pourquoi  l'heure  de  la  mort  étant  arri- 
vée, et  la  présence  du  juste  juge  se  faisant 
déjà  sentir,  elles  voient  leurs  lampes  s'étein- 
dre, toutes  les  raisons  humaines  disparaître, 
et  l'huile  des  bonnes  œuvres  défaillir.  Dans 
C0tte  extrémité  déplorable  elles  ont  recours 
au*  vierges  sages,  dont  les  lampes  lumineu- 
ses regorgeaient  de  cette  liqueur  mystique  : 
Prudentum  quidem  lampades  bonorum  operum 
oleo  irrigabantur  ,  et  brûlaient  d'un  feu  qui 
ne  devait  jamais  s'éteindre,  dit  saint  Jérôme  ; 
feu  que  la  pureté  de  conscience  entretenait , 
que  l'écîflt  de  la  sainteté  répandait,  que  l'ar- 
deur de  la  charité  embrasait,  ajoute  saint 
Augustin  c  Supientium  lampades  ardebant  de 
oleo   œterno  ,   de  conscientiœ  securitate  ,   de 
interiore  gloria,  de  intima  charitate.  Donnez- 


nous  ,  leur  disent-elles ,  de  votre  huile,  en 
quoi  elles  ne  cherchaient,  selon  leur  cou  tume, 
qu'à  reluire  d'une  clarté  empruntée,  et  qu'à 
s  attirer  la  louange  due  à  autrui,  comme 
observe  ce  Père  :  Hoc  quœrebant  quod  con- 
sueverant ,  id  est,  alieno  lumine  lucere ,  et  ad 
aliénas  laudes  ambulare.  D'où  vient ,  leur 
répliquèrent  les  sages  ,  que  vous  ne  vous 
adressez  pas  plutôt  à  ceux  desquels  jusqu'ici 
vous  en  avez  acheté  au  prix  d'une  fausse  con- 
fiance ,  et  qui  vous  en  ont  vendu  au  prix 
d'une  molle  condescendance  ?  Ite  polius  ad 
vendentes.  Ce  qui ,  sans  doute  ,  n'est  pas  un 
conseil  sérieux  qu'elles  leur  donnent,  conti- 
nue ce  saint,  mais  un  secret  reproche  qu'elles 
leur  font,  non  consilium  dédisse  putandœ 
sunt,  sed  crimen  earum  ex  obliquo  commémo- 
rasse, de  ce  qu'au  mépris  des  conducteurs 
éclairés  qu'on  leur  avait  offerts  ,  des  bons 
exemples  qu'on  leur  avait  donnés,  des  maxi- 
mes sûres  qu'on  leur  avait  prêchées  ,  elles 
avaient  voulu  recourir  à  des  exemptions 
mendiées  de  la  règle,  à  des  dispenses  prétex- 
tées de  leurs  plus  étroites  obligations  ,  aux 
sentiments  relâchés  de  docteurs  inexpéri- 
mentés ou  commodes,  et  dont,  pour  les  aller 
consulter,  elles  ne  savaient  que  trop  l'adresse 
et  le  chemin ,  que  les  vierges  sages  igno- 
raient ,  dit  saint  Chrysostome  :  Qui  sint  illi 
vendentes  ignorant  prudentes  Virgines,  nun- 
quam  huic  commercio  assuefactœ. 

On  peut  ajouter  ici  que  la  vertu  des  sages 
parut  particulièrement  en  ce  qu'elles  sup- 
portèrent patiemment  les  grands  défauts  et 
les  mauvais  exemples  des  vierges  folles  , 
et  qu'elles  vécurent  en  concorde  avec  de 
tels  esprits  dans  une  même  communauté, 
sans  qu'on  voie  qu'elles  y  aient  causé 
aucune  division  ou  dissension,  ni  qu'elles 
se  soient  relâchées  de  leur  régularité  :  or, 
si  être  bon  avec  les  bons,  ne  laisse  pas 
d'avoir  son  mérite,  que  sera-ce  d'être  bon 
parmi  les  méchants?  dit  saint  Grégoire  (lib. 
I  in  c.  1  Job).  Comme  au  contraire,  quel 
jugement  ne  s'attirent  pas  ceux  qui  sont 
méchants  parmi  les  bons  ?  Ncque  enim  valdc 
laudabile  est  bonum  esse  cum  bonis  ;  sed 
bonum  esse  cum  malis  :  sicut  enim  gravioris 
est  culpœ  inler  bonos  bonum  non  esse  ;  ita 
immcnsi  est  prœconii  bonum  etiam  inter  malos 
exstitisse.  Quelle  gloire  donc  pour  celles-ci, 
d'avoir  été  sages  parmi  des  folles,  d'avoir 
été  humbles  parmi  des  superbes,  recueillies 
parmi  des  dissipées,  douces  parmi  des  em- 
portées, silencieuses  parmi  des  tumul- 
tueuses, pacifiques  avec  celles  qui  haïs- 
saient la  paix,  sans  que  la  lueur  de  leur 
lampe  ait  été  jamais  offusquée  par  l'épais- 
seur des  ténèbres  de  leurs  compagnes,  ni 
éteintes  par  le  vent  des  contradictions  dont 
sans  doute  elles  les  affligeaient.  Au  con- 
traire les  vierges  folles  étaient  si  convain- 
cues de  la  charité  des  vierges  sages,  que 
malgré  la  vie  de  celles-ci,  qui  était  une 
condamnation  continuelle  de  la  leur,  elles 
se  confiaient  d'en  pouvoir  obteni-r  une  par- 
tie de  l'huile  de  leurs  bonnes  œuvres  pour 
se  les  approprier,  s'il  eût  été  possible,  date 
nobis  de  oleo  vestro. 
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Les  vierges  folles,  rebutées  donc  avec  jus- 
tice de  leurs  saintes  compagnes,  et  revenues 
de  chez  leurs  marchands  en  qui  elles  avaient 
mis  leur  trompeuse  confiance,  et  leur  der- 
nière ressource  ,  que  leur  reste-t-il,  sinon 
de  crier  à  la  porte  de  l'Epoux  qu'elles  trou- 
vent fermée  :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez- 
nous,  disent-elles  ;  mais  duquel  elles  ne 
reçoivent  que  cette  désolante  réponse  :  Je  ne 
vous  connais  point,  et  je  ne  vous  connais 
point,  parce  que  vous  ne  me  connaissez 
point,  continue  saint  Augustin  (ep.  120,  c. 
35),  nescio  vos,  quia  nescitis  me.  Vous  êtes 
vierges,  il  est  vrai,  mais  vous  n'avez  pas  la 
dot  de  mariage,  c'est-à-dire  la  richesse 
des  bonnes  oeuvres  :  Virgines  quidem  estis, 
sed  dotent  non  habetis  bonorum  operum  opu- 
lentiam.  Vous  êtes  vierges,  il  est  vrai,  mais 
vous  n'avez  pas  les  ornements  et  les  atours 
convenables  à  des  épousées  ,  c'est-à-dire 
l'éclat  resplendissant  des  vertus  :  Virgines 
estis,  sed  nuptiali  mundo  exomatœ  non  estis. 
Vous  aviez  des  lampes  à  la  main  pour  in- 
troduire l'Epoux  au  banquet  nuptial,  il  est 
vrai  ;  mais  vos  lampes  se  sont  éteintes,  faute 
de  l'huile  abondante  de  la  persévérance  dans 
le  bien,  et  n'ont  laissé  après  elles  que  de  la 
mauvaise  odeur  et  de  l'obscurité  :  Non  ha- 
betis lumen  indeficiens,  nec  opéra  perpétua. 
Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome  et  de 
saint  Jérôme. 

■  Ici,  continue  le  premier,  je  rougis  pour 
la  religion,  quand  de  dix  vierges,  j  en  vois 
cinq  qui  se  perdent  ;  quand  je  vois  que  ces  i 
imprudentes,  ayant  vaincu  le  vice  le  plus  ' 
difficile  à  surmonter,  c'est-à-dire  le  vice 
opposé  à  la  chasteté,  succombent  indigne- 
ment aux  efforts  des  moindres  ennemis  de 
leur  salut  :  Quamobrem  et  stultœ  appcllatœ 
sunt,  nec  injuria,  quod  ea  cupiditate  cujus 
vis  major  est  superata,  ei  quœ  debilior  est 
succubuere.  Je  ne  puis  considérer  la  con- 
fusion et  la  perte  de  ces  infortunées  sans 
répandre  des  larmes.  Quoi  donc!  après  avoir 
tout  quitté  pour  Jésus-Christ,  après  avoir 
vécu  sur  la  terre  comme  les  anges  vivent 
dans  le  ciel,  après  avoir  résisté  à  je  ne  sais 
combien  de  tentations  violentes  et  fré- 
quentes, pour  la  conservation  d'un  si  grand 
trésor  que  celui  de  la  virginité,  après  avoir 
éteint  en  elles  le  feu  d'une  passion  aussi 
effrénée  que  celle  de  la  convoitise  de  la 
chair,  après  tant  de  victoires  remportées  sur 
un  si  redoutable  adversaire  et  sur  elles- 
mêmes,  succomber  à  de  si  légères  tenta- 
tions 1  quel  déplorable  aveuglement,  quelle 
folie  I  Pudet  me,  rubore  suffundor,  atque 
lacrymor  fatuam  virginem  dum  audio,  nimi- 
rum  post  tantam  virtutem  strenue  navata 
virginitati  opéra,  corpore  in  cœlum  erecto, 
concertantibus  cum  supernis  potestatibus 
studiis,  exantlato  labore  lîbidinis,  prostrato 
camino  ;  car  la  chasteté  ne  se  conserve  pas 
autrement.  Tum  fatuœ,  ac  merito  fatuœ, 
quod  peracto  quod  majoris  erat,  eo  quod 
minons  fuerint  superatœ. 
•  Quel  les  lamentations  ne  font  pas  les  Pères> 
non-seulement  sur  la  perte  d'une  telle  mul- 
titude de  vierges,  mais  sur  la  chute  d'une 


seule  !  Ecoutez-moi,  s'écriait  saint  Am- 
broise  dans  un  si  triste  malheur,  écoutez- 
moi,  vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur, 
écoutez-moi,  vous  qui  vivez  avec  nous, 
vous  qui  vivrez  après  nous  :  Audite  me  nunc, 
qui  prope  estis,  etc.,  et  gémissez  avec  nous, 
s'il  est  vrai  que  vous  preniez  part  aux  inté- 
rêts de  Jésus-Christ,  a  la  joie  et  à  la  tris- 
tesse de  son  Eglise  1  et  Ecclesiœ  ejus  gaudio 
congaudetis ,  et  tristitiœ  collugetis.  Une 
vierge  illustre ,  une  vierge  consacrée  à 
l'Epoux  des  vierges,  une  vierge  sage,  une 
vierge  éclairée  :  virgo  nobilis,  dicataChristo, 
sapiens,  erudita  ;  une  vierge  être  tombée 
dans  l'abîme  d'un  péché  honteux  l  ruit  in 
foveam  turpitudinis  ;  une  vierge  s'être  ainçi 
déshonorée,  et  avoir  ainsi  déshonoré  le 
corps  mystique  du  Fils  de  Dieu  !  se  perdi- 
dit,  et  Ecclesiam  maculavit  ;  une  pierre  pré- 
cieuse avoir  été  jetée  aux  chiens  et  aux 
pourceaux  1  canibus  et  porcis.  0  vierge 
véritablement  folle,  je  m'adresse  à  vous,  ad 
te  ergo  nunc  sermo.  Vous  étiez  une  heu- 
reuse habitante  du  paradis,  une  fleur  odo- 
riférante de  ce  parterre  de  délices,  une 
épouse  choisie  de  Jésus-Christ,  un  temple 
du  Dieu  vivant,  uu  tabernacle  du  Saint- 
Esprit  :  Eras  virgo  in  paradiso  Dei,  intef 
flores  Ecclesiœ,  eras  sponsa  Christi,  eras 
templum  Dei,  eras  habitaculum  Spiritus 
sancti  ;  et  maintenant,  hélas  !  qu'êtes-vous 
devenue  ?  Hélas  1  que  deviendrez-vous  ? 
surtout  quand  l'Epoux  viendra  à  l'heure  de 
la  mort,  et  que  voi're  lampe  s'éteindra  , 
n'ayant  ni  l'huile  sacrée  des  vierges  sages, 
ni  l'huile  profane  des  marchands  flatteurs, 
dont  vous  avez  bien  voulu  être  abusées,  et 
qui  vous  abandonneront  pour  lors  ;  car  il 
n'est  point  écrit  que  les  vierges  folles 
soient  revenues  de  chez  les  marchands  avec 
de  l'huile,  ni  avec  leurs  lampes  allumées, 
parce  que,  dans  cette  dernière  heure,  les 
îaux  docteurs  et  les  fausses  doctrines  dispa- 
raissent, et  les  prétextes  colorés  s'évanouis- 
sent en  présence  de  la  vérité,  comme  le 
remarque  saint  Augustin  :  Non  enim  dictum 
est  quod  emerint  oleum,  et  secum  portaverint, 
et  ideo  intelligendœ  sunt  nullo  jam  réma- 
nente de  alienis  laudibus  gaudio,  in  angu- 
stiis  et  magnis  afflictionibus  redire  ad  implo- 
rationem  Dei,  sed  magna  ejus  est  severitas 
post  judicium,  cujus  ante  judicium  ineffabilis 
misericordia  prœrogata  est.  Alors  les  vierges 
folles  dégradées  du  titre  honorable  qu'elles 
portaient  d'épouses  de  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, Seigneur,  disent-elles,  ouvrez-nous  : 
Domine,  Domine,  aperi  nobis.  Cette  clameur 
réitérée  de  Seigneur,  Seigneur,  le  doux 
nom  d'époux  n'étant  plus  pour  elles,  mon- 
tre leur  extrême  angoisse  de  se  voir  exclues 
de  cette  maison  nuptiale,  dont  elles  deman- 
dent avec  instance  qu'on  leur  ouvre  la 
porte  :  Ecce  aperiri  clamant,  dit  saint  Gré- 
goire, et  repulsionis  suœ  dolore  compulsw 
appellationem  dominantis  ingeminant,  di- 
centes  :  Domine,  Domine,  aperi  nobis.;  mais 
inutilement,  car  il  n'y  a  plus  d'époux  pour 
elles  ;  ce  Seigneur  invoqué  proteste  qu'il 
ne  connaît  ni  leur  personne,  ni  leur  voix  : 
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Preees  offerunt,  sed  nesciuntur,  et  avec  rai- 
son ,  parce  que  le  Seigneur  ne  reconnaît 
point  à  la  mort,  pour  ses  enfants,  ceux  qui 
pendant  leur  vie  ne  l'ont  pas  connu  pour 
leur  père  :  quia  lune  velut  incognitos  Domi- 
nus  deserit  quos  modo  suos  per  vitœ  meritum 
non  agnoscit.  Et  c'est  ainsi,  ô  malheur  1  que 
la  porte  de  la  Sagesse  éternelle  sera  pour 
toujours  fermée  aux  vierges  folles,  et  clama 
est  janua. 

Que  le  fruit  de  cette  parabole  des  vierges 
consiste  donc  à  ce  qu'elles  aient  à  ceindre 
leurs  reins,  à  tenir  dans  leurs  mains  leurs 
lampes  allumées,  à  se  faire  un  trésor  de 
mérites,  et  à  vivre  dans  la  continuelle  attente 
du  céleste  Epoux,  ne  sachant  ni  le  jour  ni 
l'heure  de  son  arrivée. 

HOMÉLIE  Xlu. 

POUR  LE  VENDREDI  DES  QUATRE-TEMPS  DE 
CARÊME. 

Sur  la  piscine  probatique. 
Teste  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

Après  ces  choses  ,  le  jour  de  la  fête  des 
Juifs  étant  arrivé ,  Jésus  vint  à  Jérusalem. 
Or  il  y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  proba- 
tique, nommée  en  hébreu  Betzaida,  ayant  cinq 
portiques,  sous  lesquels  une  grande  multitude 
de  languissants,  d'aveugles,  de  boiteux ,  dy- 
tiques ,  étaient  gisants,  attendant  le  mouve- 
ment de  Veau,  car  Vange  du  Seigneur  ,  à  cer- 
tain temps,  descendait  dans  la  piscine,  et 
Veau  était  agitée;  et  celui  qui  descendait  le 
premier  dans  la  piscine  après  V agitation  de 
Veau,  était  guéri ,  de  quelque  infirmité  qu'il 
fût  atteint.  Or  il  y  avait  là  un  certain  homme 
qui  avait  passé  trente -huit  ans  dans  son  in- 
firmité. Jésus  l'ayant  vu  gisant,  et  ayant  connu 
qu'il  était  malade  depuis  longtemps  ,  lui  dit  : 
Voulez-vous  être  guéri  ?  Ce  pauvre  languis- 
sant lui  répondit  :  Seigneur  ,  je  n'ai  point 
d'homme  qui  me  mette  dans  la  piscine,  lors- 
que Veau  est  troublée,  car  tandis  que  je  me 
lève  pour  y  aller,  un  autre  me  précède  et  y 
descend  plus  tôt  que  moi.  Jésus  lui  dit  :  Le- 
vez-vous, prenez  votre  grabat  et  marchez.  Et 
cet  homme  fut  à  l'instant  guéri,  et  leva  son 
grabat,  et  il  marchait.  Or  ce  jour-là  était  un 
jour  de  sabbat.  Les  Juifs  dirent  donc  à  celui 
qui  avait  été  guéri  :  C'est  aujourd'hui  sabbat, 
il  ne  vous  est  pas  permis  d'enlever  votre  gra- 
bat. Il  leur  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri 
m'a  dit  :  Emportez  votre  grabat  et  marchez. 
Ils  l'interrogèrent  donc  :  Quel  est  cet  homme 
qui  vous  a  dit  :  Emportez  votre  grabat  et 
marchez  ?  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne 
savait  pas  qui  il  était,  parce  que  Jésus  s'était 
retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé  là. 
Après  cela,  Jésus  le  trouva  dans  le  temple  et 
lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri  à  présent; 
allez,  et  ne  péchez  plus ,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire.  Cet  homme  s'en 
alla  trouver  les  Juifs ,  et  leur  annonça  que 
c'était  Jésus  qui  l'avait  guéri.  (Saint  Jean , 
chap.  V). 


S'il  y  eut  jamais,  dans  la  Synagogue  ,  un 
symbole  visible  du  sacrement  de  pénitence, 
qui  devait  un  jour  être  établi  dans  l'Eglise 
pour  la  résurrection  spirituelle  des  pé- 
cheurs, même  des  plus  endurcis ,  dont  le 
paralytique  de  trentre-huit  ans  était  la 
figure ,  c  est  celui  sans  doute  qui  nous  est 
représenté  dans  l'évangile  d'aujourd'hui. 
Examinons-en  les  circonstances. 

1°  C'est  une  piscine  ,  ou  un  grand  réser- 
voir d'eau  dans  lequel  les  malades  étant 
plongés  recouvraient  la  santé,  de  quelque 
infirmité  qu'ils  fussent  atteints. 

2°  C'était  dans  ce  bassin  que  les  prêtres  et 
les  lévites  lavaient  les  victimes  qu'on  offrait 
en  sacrifice  sur  l'autel ,  ou  du  moins  c'était 
une  piscine  inférieure  au  pied  de  la  monta- 
gne du  temple,  dans  laquelle  coulait,  par  de 
secrets  canaux,  l'eau  de  cette  piscine  supé- 
rieure qui  avait  servi  à  laver  les  victimes  , 
et  qui  s'y  conservait  comme  dans  un  réser- 
voir sacré  :  nam  hostias  in  eo  lavari  a  sacer- 
dotibus  solitas  ferunt,  unde  et  nomen  accepit. 
(S.  Hieron.  De  locis  heb.,  p.  422.) 

3°  Les  mots  piscine  probatique  signifient 
la  piscine  des  brebis,  victimes  les  plus  ordi- 
naires qu'on  immolait  au  Seigneur.  Il  signi- 
fie aussi  la  maison  de  miséricorde,  que  sans 
doute  on  s'attirait  par  ces  sacrifices  reli- 
gieux, en  les  offrant  au  Seigneur,  et  que  le 
Seigneur  répandait  sur  ces  pauvres  malades, 
en  leur  rendant  la  santé. 

k"  Les  cinq  portiques, ou  galeries,  dont  cette 
piscine  salutaire  était  entourée,  et  sous  les- 
o-uelles  gisaient  les  malades  qui  venaient  y 
chercher  la  santé ,  représentaient  l'état  du 
peuple  ancien,  sous  les  cinq  livres  de  la  loi , 
qui ,  par  elle-même ,  n'avait  pas  la  vertu 
de  guérir  le  Juif  infirme  et  languissant,  dit 
saint  Augustin  :  unde  et  quinque  illisportici' 
bus  languidi  prodebantur  ,  non  sanabantur. 
(Hic.) 

5°  Le  lieu  de  cette  piscine  était  le  temple 
de  Jérusalem,  consacré  au  culte  divin,  à  l'o- 
blation  des  sacrifices  ,  à  la  purification  des 
péchés,  à  la  sanctification  des  âmes. 

6°  Cet  ange  qui  descendait  de  temps  en 
temps  clans  la  piscine,  qui  remuait  l'eau ,  et 
d'où  s'ensuivaient  les  guérisons^,  fait  voir 
que  Je  caractère  miraculeux  n'a  jamais  man- 
qué, dans  la  Synagogue  ,  jusqu'à  la  fin  ,  à 
plus  forte  raison  ne  manquera-t-il  jamais  dans 
l'Eglise. 

T  Le  jour  de  fête  où  Jésus-Christ  vint  à 
cette  piscine  et  y  opéra  la  guérison  du  para- 
lytique, était  le  jour  de  Pâque,  selon  saint 
Irénée ,  jour  convenable  par  son  mystère  et 
sa  grâce,  à  la  guérison  entière  des  malades 
spirituels,  et  à  la  résurrection  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce  :  Ascendit  in  diem 
festum  Paschœ  in  Jérusalem,  quando  paraly- 
ticum  juxta  natatoriam  sanavil  (Lib.  II,  39, 
init.) 

Or,  quoique  tout  le  genre  humain  fût  in- 
fecté de  la  lèpre  du  péché  originel  et  du  poi- 
son des  autres  infirmités,  et  dans  l'âme  et 
dans  le  corps  ,  que  la  morsure  du  serpent 
lui  avait  causées,  cependant ,  il  paraît  qu'il 
ne  s'agit  ici  particulièrement  crue  des  oéchés 
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actuels ,  et  surtout  des  péchés  d'habitude , 
représentés  par  diverses  maladies  dont  on 
venait  chercher  la  guérison  dans  cette  pis- 
cine, d'où  vient  que  le  Sauveur,  ayant  peu 
après  trouvé  le  paralytique  à  qui  il  avait 
rendu  la  santé,  lui  donna  cet  avis  :  Voilà 
que  vous  êtes  guéri,  lui  dit-il,  allez,  et  ne 
péchez  plus  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  chose  de  pire  :  Vade,  et  jam  amplitis 
noli  peccare  ,  ne  tibi  aliquid  deterius  con- 
tingat. 

C'est  pourquoi  rien  ne  paraît  plus  conve- 
nable que  de  voir  le  déplorable  état  où  ces 
maladies  invétérées  réduisent  l'homme,  et 
les  remèdes  efficaces  auxquels  l'homme  ma- 
lade doit  recourir  pour  recouvrer  la  santé  , 
l'une  et  l'autre  vérité  représentée  dans  no- 
tre évangile. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  première  chose  qui  se  présente  à  nous 
en  abordant  cette  piscine  ,  est  la  grande 
multitude  d'infirmes  que  l'environnent  : 
multitude  magna  languentium.  Quel  specta- 
cle aux.  yeux  du  corps  :  voir  tant  de  mala- 
des 1  mais  quel  spectacle  aux  yeux  de  l'âme  : 
voir  tant  de  pécheurs  figurés  par  tant  de  mala- 
des 1  Quelle  surprise  ne  fut  pas  celle  de  Sen- 
nachérib,  lorsqu'à  son  réveil  il  vit  les  ca- 
davres de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  sol- 
dats de  son  armée  étendus  par  terre,  que 
l'ange  exterminateur  venait  de  tuer  en  une 
seule  nuitl  Cumque  diluculo  surrexisset , 
vidit  omnia  cadavera  mortuorum  (IV  Reg., 
XIX,  35;  II  Paralip.,  XXXII). 

Mais  quel  étonnement.de  voir  des  yeux  de 
la  foi,  non  un  peuple  entier  seulement,  mais 
tout  le  genre  humain  gisant  sur  la  terre,  dit 
saint  Augustin ,  et  blessé  à  mort  de  la  plaie 
du  péché,  plaie  d'elle-même  incurable,  qui 
ne  trouve  aucune  ressource,  ni  dans  la  na- 
ture ni  dans  l'art  1  Mgrotat  humanum  genus, 
non  morbis  corporis,  sed  peccatis,  jacet  tolo 
orbe  terrarum  ab  oriente  usque  ad  occidcn- 
tem  grandis  œgrotus  (De  verb.  Do.  h.  59  , 
p.  207).  Les  malades  d'aujourd'hui  ne  nous 
sont  pas  représentés  comme  tout  à  fait  morts 
spirituellement,  quoiqu'ils  le  soient  en  ef- 
fet, mais  comme  des  moribonds  qui  n'ont 
plus  qu'un  souille  de  vie,  et  qui  néanmoins, 
sentant  leur  maladie,  remués  par  la  grâce, 
cherchent  la  guérison,  recourent  aux  remè- 
des, et  tiennent  encore  au  corps  de  l'Eglise 
par  la  foi,  mais  qui  n'en  sont  que  des  mem- 
bres perclus,  n'ayant  ni  le  sentiment  de  la 
charité  ni  le  mouvement  des  bonnes  œu- 
vres. 

Or,  combien  le  nombre  de  ces  malades 
spirituels  est-il  grand  1  Multitudo  magna 
languentium.  Que  d'orgueilleux  dans  le 
monde,  d'avares,  de  sensuels,  d'intempé- 
rants, (le  vindicatifs,  d'impies,  de  luxurieux, 
de  scandaleux,  de  médisants,  de  blasphéma- 
teurs, de  voleurs,  d'adultères,  de  sacrilèges, 
d'homicides, d'hérétiques, d'athées!  Combien 
les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont  les  vraies 
maladies  de  l'âme,  inondent-elles  la  terre  , 
comme  un  autre  déluge  d'iniquités  :  Mani- 


festa sunt  opéra  carnis,  dit  l'Apôtre,  quœ 
sunt  fornicatio ,  inimunditia,  impudicitia  , 
luxuria  ,  veneficia,  ihimicitiœ ,  honneidia, 
ebrietates,  comessationes,  contentiones,  œmu- 
lationes,  irœ,  rixœ,  dissensiones,  sectœ,  et 
autres  semblables  dissolutions ,  qui  me  font 
déclarer,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  continue 
saint  Paul,  que  ceux  qui  commettent  ces 
crimes  ne  posséderont  jamais  le  royaume 
de  Dieul 

Quels  chrétiens  sont  ceux-ci,  s'écrie  saint 
Augustin,  avares,  usuriers,  amateurs  de  ce 
monde,  ennemis  de  Dieu!  Quales  christiani, 
qui  christiani,  avari,  fœneratores,  amatores 
mundi,  inimici  Deif  Ne  sont-ce  pas  eux  qui 
remplissent  les  théâtres,  lors  des  jeux  pu- 
blics, et  qui  viennent  ensuite  remplir  les 
églises,  les  jours  de  fêtes?  Nonne  ipsi  sunt 
qui  theatra  implent  per  ludos,  et  ecclesiam 
implent  per  dies  festos  ?  Qui,  les  jours  de  so- 
lennités, remplissent  les  tribunes  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  et  qui,  les  jours  de  débau- 
ches, remplissent  les  théâtres  de  la  Babylone 
terrestre?  Qui  solemnitalibus  Jérusalem  ec- 
clesias  ,  solemnitatibus  Babyloniœ  implent 
theatra?  N'ont-ils  pas  un  banc  à  l'église,  et 
une  loge  au  théâtre?  Qui  locum  suum  habent 
in  ecclesia,  et  locum  in  scena?  |Ne  portent-ils 
pas  sur  le  front  le  signe  salutaire  de  la 
croix,  et  l'impudence  de  la  luxure?  in 
front e  portantes  signum  crucis,  simul  et  in 
ipsa  fronte  portantes  impudentiam  luxuria- 
rum?  Ivrognes,  gourmands,  envieux,  que- 
relleurs :  ebriosi,  voraces,  invidi,  insectato- 
res  alterutrum  ;  tout  occupés  de'la  créature 
et  oubliant  leur  Créateur  :  laudanles  crea- 
luram,  obliviscentes  Creatorem  ;  vrais  Ismaé- 
lites, hommes  tout  terrestres,  remplis  du  vin 
de  la  prostituée  jusqu'à  en  perdre  la  raison  : 
terreni  Ismaelitœ,  quos  fecit  ebrios  luxuria 
sœcularis;  ne  se  repaissant  que  des  plaisirs 
passagers  de  ce  monde  périssable  :  qui  vo- 
luplatibus  rerum  transeuntium  pascunlur  ; 
n'envisageant  que  les  biens  du  siècle  pré- 
sentât ne  songeant  pas  seulement  aux  biens 
du  sièclefutur;  ne  connaissant  point  d'autre 
vie  que  celle-ci  :  qui  bona  hujus  sœculi  vi- 
dere  norunt,  bona  autem  fuiuri  sœculi  nec 
cogitare  sciant;  qui  prœscntia  sola  attendunt, 
futura  non  cogitant,  vitam  non  pulant,  nisi 
istam.  Ils  ne  se  donnent  d'autre  soin  que 
celui  d'amasser  des  richesses  temporelles, 
et  n'ont  d'autre  ambition  que  de  parvenir 
aux  honneurs  de  ce  monde  :  Homincs  non 
attendenles  nisi  ad  prœsentia  secularia,  et 
terrena,  et  in  posterum  post  hanc  vitam  nihil 
cogitantes,  neque  ullam  félicitaient  esse  arbi- 
trantes nisi  divitias,  et  honores  hujus  sœculi, 
et  transitoriam  vitam  et  fclicilalem.  Ils  ne 
donnent  aucun  ordre  à  l'avenir,  sinon  qu'a- 
près  leur  mort  on  leur  élève  de  superbes 
mausolées,  qu'on  leur  fasse  de  magnifiques 
obsèques,  et  que  leur  mémoire  vive  à  jamais 
dans  les  terres  illustrées  du  titre  glorieux 
de  leur  nom  :  Post  obitum  autem  suum  non 
attendentes  nisi  quemadmodum  procurentur 
eis  funera  pomposa,  et  sepeliantur  in  monn- 
mentis,  opère  mirabili  exstructis,  et  invocen- 
turnomina  eorum  in  terris  ipsorum.  Ils  i:C 
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se  mettent  nullement  en  peine  de  ce  que 
deviendra  leur  âiue  au  sortir  de  ce  monde, 
ni  quel  sera  leur  sort  dans  l'autre  vie  :  Non 
autem  computant  ubi  spiritus  sit  post  hanc 
vitam;  non  moins  imprudents  que  celui  à  qui 
le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  :  Insensé,  qui 
ne  penses  pas  qu'on  te  redemandera  ton 
âme  cette  nuit  !  Stulti  non  contremiscenles 
vocem  Christi  dicentis  :  Stulte,  hac  noclc  ani- 
mam  tuam  repetunt  a  te.  En  sorte  que,  pour 
parler  avec  le  Psalmistc,  le  Seigneur  a  re- 
gardé du  haut  du  ciel  sur  les  enfants  des 
hommes,  afin  de  voir  s'il  s'en  trouvera  quel- 
qu'un qui  réfléchisse  sur  ce  qu'il  a  fait; 
mais,  hélas!  tous  se  sont  écartés  des  voies 
de  la  justice;  ils  sont  devenus  abominables 
dans  les  affections  dépravées  de  leur  cœur  ; 
il  n'y  en  a  point  qui  fassent  le  bien,  il  n'y 
en  pas  un  seul!  Non  est  qui  faciat  bonum, 
non  est  usque  ad  unum.  Depuis  le  peuple 
jusqu'au  grand  seigneur',  tous  sont  des  in- 
justes; depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre, 
tous  suivent  l'iniquité,  tous  aiment  les  pré- 
sents, tous  courent  après  la  rétribution  :  A 
propheta  usque  ad  sacerdotem,  omnes  dili- 
gunt  munera,  sequuntur  retributiones.  C'est 
pourquoi  le  puits  de  l'abîme  a  dilaté  son 
ouverture,  l'enfer  a  élargi  son  embouchure, 
pour  recevoir  l'horrible  multitude  de  pé- 
cheurs qui  s'y  précipitent  en  foule!  Pro- 
pterea  dilatavit  infernus  animam  suam,  et 
aperuit  os  suum  absque  ullo  termino  :  et  des- 
cendent fortes  ejus,  et  popuius  ejus,  et  su- 
blimes gloriosique  ejus,  ad  eum. 

Ah  !  qui  donnera  des  larmes  à  mes  yeux, 
continue  le  Prophète  affligé,  considérant  un 
tel  malheur?  Qui  donnera  une  source  d'eau 
à  mon  cœur  désolé,  pour  pleurer  nuit  et 
jour  la  perte  de  mon  peuple?  Qui  me  prê- 
tera une  retraite  dans  le  désert,  afin  que  je 
quitte  cette- troupe  infortunée  de  prévarica- 
teurs, que  j'abandonne  ces  méchants  pour 
toujours,  parce  que  je  ne  puis  plus  les  sup- 
porter ni  vivreavec  eux?  Quia  omnes  adul- 
teri  sunt,  cœtus  prœvaricatorum.  L'un  est 
corrompu  par  l'avarice,  l'autre  par  l'ambi- 
tion, l'autre  par  la  haine,  l'autre  par  la  sen- 
sualité; tous  en  un  mot  sont  infectés  d'au- 
tant de  maladies  mortelles  qu'ils  ont  de  pas- 
sions déréglées  auxquelles  ils  s'abandon- 
nent. A  Dieu  ne  plaise  qu'on  voulût  appli- 
quer à  l'Eglise  d'aujourd'hui  cette  univer- 
selle prévarication  que  l'on  reprochait  au- 
trefois à  la  Synagogue  !  Mais  on  doit  gémir 
de  ce  qu'il  y  en  a  toujours  assez  parmi  nous 
pour  vérifier  notre  texte  :  In  hisjacebat  mul- 
titudo  magna  languentium. 

Au  reste,  quoique  le  nombre  des  maladies, 
soit  corporelles ,  soit  spirituelles ,  dont 
l'homme  puisse  être  ailligé  en  cette  vie,  soit 
très-grand,  cependant,  ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  l'Evangile  n'en  fait  aujourd'hui 
mention  que  de  cinq,  parce  que,  clans  leur 
étendue,  elles  renferment  toutes  les  autres, 
ou  plutôt,  s'il  ne  parle  que  des  cinq  princi- 
paux effets  que  les  péchés  produisent  en 
nos  âmes,  et  que  ces  cinq  maladies  corpo- 
relles figuraient,  savoir:  1°  une  langueur 
mortelle  pour  ie  bien,  dans  la  volonté,  mul- 


titude magna  languenlium  ;  2°  un  obscurcis- 
sement déplorable  pour  la  vérité,  dans  l'es- 
prit, cœcorum  ;  3°  une  infirmité  lamentable 
pour  la  vertu  dans  la  chair,  claudorum; 
4"  une  sécheresse  extrême  dans  le  cœur,  pour 
les  exercices  de  piété,  aridorum;  5°  un  épui- 
sement de  forces  pour  se  soutenir  contre  le 
vice,  jacebat,  suivant  cette  parole  déjà  citée 
de  saint  Augustin  :  Jacet  loto  orbe  terrarum 
grandis  œgrolus.  Tels  sont  les  cinq  porti- 
ques, spirituellement  pris,  sous  lesquels 
gisent  une  grande  multitude  de  languis- 
sants, d'aveugles,  de  boiteux,  d'étiques  :  In 
his  jacebat  multitudo  magna  languentium, 
cœcorum,  claudorum,  aridorum.  Suivons-les 
dans  leur  ordre. 

1°  Multitudo  languentium.  En  effet,   c'est 
avec  grande  raison  que  le  texte  sacré  com- 
mence  par  les   languissants ,  la    langueur 
étant  le  vrai  caractère  d'une  volonté  malade, 
laquelle  est    la  principale   et  la   première 
source  de    toutes    les  maladies  ;  car,   c'est 
une  maxime   établie   qu'on  est  tel   que  ce 
qu'on  aime  :  si  vous  aimez  le  ciel,  vous  êtes 
tout   céleste  ;  si  vous  aimez   la  terre,   vous 
êtes  tout  terrestre,  si  terrain  amas  terra  es  ; 
et  le  Prophète  prononce  que   les  pécheurs 
sont  devenus  abominables  comme  les  choses 
abominables  qu'ils  ont  aimées:   l'acti  suni 
abominabiles,  sicut  ea  quœ  dilexerunt.  {Osée, 
IX,  10).  Enfin,  l'œuvre  de  notre  sanctifica- 
tion   est    attribuée   au  Saint-Esprit,  parce 
qu'il  procède  par  voie  de  volonté.  Ici,   qui 
pourrait  dire  les  langueurs   d'une  volonté 
malade,  et  qui,  néanmoins,  désirerait  sa  gué- 
rison?  Elle  veut  et  elle  ne  veut  pas  ;  elle 
fait  quelques  efforts  pour  sortir  du  sommeil 
léthargique  qui  l'accable,  puis  elle  se  laisse 
mollement  aller  aux  charmes  secrets  de  la 
vanité,  qui  l'assoupissent.  Personne  n'a  ja- 
mais tant  éprouvé  ni  si  bien  exprimé  cet 
état  que  saint  Augustin  :  Les  pensées  que 
j'avais  de  me  convertir  à  vous,  ô  mon  Dieu, 
dit-il,   étaient  semblables  aux  efforts  lan- 
guissants d'un  homme  accablé  de  sommeil, 
qui  fait  semblant  de   vouloir  se  lever,  mais 
qui  se  laisse  aussitôt  retomber  sur  le  chevet  : 
lia  sarcina  sœculi,  ut  somno  assolet,  dulciter, 
premebar  ;  et  cogitationes  quibus  meditabar 
in  te,  similes  erant  conatibus  expergisci  vo- 
lentium,  qui  tamen  superali  soporis  altitudi- 
ne,  remergunliir(Conf.Vlll,\;ibid., 5). LâYoie 
étroite  qui  conduit  à  la  vie  m'attirait  d'un 
côté,  et  la  paresse  me  retenait  de  l'autre  : 
Et  placebat  via  ipse  Salvator,  et  ire  per  ejus 
angustias  aclhuc  pigebat.  J'avais  trouvé    la 
perle  évangélique,   et  je  balançais  à  vendre 
ce   que  j'avais   pour   l'acheter  :  El    invene- 
ram  jam  bonammargaritam,  et  venditis  omni- 
bus quœ  habebam  einenda  erat,  et  dubitabam. 
Je  gémissais  sous  la  servitude  du  vice,  et  je 
ne  pouvais  me  résoudre  à  rompre  les  liens 
d'un    si   dur    esclavage:    Suspirabam   liga- 
lus,  etc.  Je  rougissais  des  désordres  de  ma 
vie,  et  je   renvoyais  toujours  au  lendemain  , 
à   m'en    corriger  :    Non    erat    omnino  quid  \ 
responderem,   veritate  convictus  nisi  tantum 
verba  lenta,  et  somnolenta,  modo,  ecce  modo 
sine  paululum.  Mais  ces  remises  n  avaient 
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point  de  fin,  et  le  peu  de  temps  que  je 
demandais  pour  achever  de  me  déterminer 
allait  à  l'infini  :  Et  sine  paululum,  in  lon- 
gur.t  ibat.  Je  sentais  la  douleur  de  mes  plaies, 
et  je  fuyais  le  remède  ;  je  demandais  a  Dieu 
la  chasteté,  et  je  craignais  qu'il  ne  me  l'ac- 
cordât sur-le-champ  :  Petieram  a  te  castita- 
tem,  dixeram:  Da  mihi  castiiatem  et  conti- 
nentiam;  sed  noli  modo  :  timebam  enirn  ne  me 
cito  exaudires,  et  cito  sanares  a  morbo  con- 
cupiscentiœ.  Tel  est  l'état  déplorable  d'une 
volonté  partagée  entre  la  maladie  et  la 
santé  :  Semisauciatam  hac  atque  illac  versare 
et  jactare  voluntatem,  parte  assurgente,  eum 
alla  parte  cadente  luctantem.  Telle  est  l'i- 
mage de  ces  pauvres  languissants  spirituels 
représentés  par  ceux  qui  gémissaient  sous 
les  portiques  de  la  piscine,  en  attendant 
l'agitation  de  l'eau  :  Multitudo  magna  lan- 
guentium  exspectantium  aquœ  motum. 

2"  Les  seconds  malades  qui,  dans  l'ordre 
de  l'évangile,  entouraient  la  piscine,  étaient 
les  aveugles,  lesquels,  dans  le  sens  spiri- 
tuel, représentent  ceux  dont  la  volonté,  une 
ibis  dépravée  et  languissante  ,  telle  qu'on 
vient  de  la  dépeindre,  a  bientôt  dépravé 
l'esprit;  vrais  aveugles  qui  préfèrent  la  terre 
au  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  la  créature  au 
Créateur,  les  biens  passagers  de  ce  monde 
aux  biens  permanents  de  l'autre  ;  qui  ne 
voient  ni  la  beauté  de  la  vertu  ni  l'infamie 
du  vice;  qui  n'aperçoivent ,  ni  la  gloire  du 
Paradis  qu'ils  perdent,  ni  les  flammes  de 
l'enfer  qui  les  menacent,  et  qui,  non  con- 
tents d'avoir  étouffé  le  feu  de  la  charité 
dans  leur  cœur,  éteignent  le  flambeau  de  la 
foi  dans  leur  esprit,  et  viennent  enfin  à  ne 
rien  croire,  et  à  ne  rien  savoir  que  ce  que 
leurs  sens  orgueilleux  et  charnels  leur  rap- 
portent, multitudo  cœcorum.  Ne  nous  éloi- 
gnons pas  de  l'exemple  et  de  l'expérience 
de  saint  Augustin,  lorsqu'il  était  du  nom- 
bre de  ces  aveugles  spirituels ,  et  ne  nous 
édifions  pas  moins  du  sincère  aveu  des  éga- 
rements de  cet  humble  saint  que  de  la  subli- 
mité des  enseignements  de  ce  grand  doc- 
teur. Les  noires  vapeurs,  dit-il,  qui  s'exha- 
laient du  limon  de  ma  chair,  offusquaient 
et  obscurcissaient  mon  esprit  -.Exhalabantur 
nebulœ  de  limosa  concupiscentia  carnis,  et  ob- 
nubilabant,  et  obfuscabant  cor  meum  (Conf., 
XXII);  mon  aveuglement  était  si  horrible, 
que  l'innocence  me  paraissait  méprisable , 
et  le  crime  honorable  :  Prœceps  ibam  tanta 

cœcitate Videbar   tanto  abject ior,   quanlo 

innocentior(Conf.,  II,  3).  A  force  de  m  aban- 
donner à  mes  faux  raisonnements,  j'en  vins 
jusqu'à  désespérer  qu'on  pût  trouver  la  vé- 
rité dans  l'Eglise,  malgré  ce  qu'assure  l'A- 
pôtre, qu'elle  est  la  colonne  et  la  base  de  la 
Yérilé  :  Desperabam  in  Ecclesiaposse  inveniri 
verum  (Conf.,  V,  10);  et,  comme  un  vrai  fré- 
nétique, j'osai  me  moquer  du  sacrement  de 
baptême  qui  dessille  nos  yeux  ;  je  le  rejetai 
avec  mépris  lorsqu'on  voulut  me  l'adminis- 
trer dans  une  grande  maladie  que  j'eus  à 
Rome  :  et  consilia  medicinœ  tuœ  irridebam 
{Conf.,  V,  9).  Je  m'engageai  dans  l'hérésie 
du  monde  la  plus  folle  par  ses  extravagances, 


et  la  plus  impie  par  ses  blasphèmes  :  Incidiin 
homines  superbe  délirantes  (Conf.,  III,  6).  J'al- 
lai plus  loin,  ne  cessant  de  consulter  les  de- 
vins, et  d'autres  semblables  imposteurs  qui 
font  profession  de  percer  l'avenir,  quelque 
aveugles  qu'ils  soient  sur  le  présent  :  Illos 
consulere  non  desistebam  (Conf.,  IV,  3).  Après 
cela,  faut-il  s'étonner,  si  ,  plongé  dans  une 
telle  nuit,  m'étant  mis  à  lire  l'Ecriture 
sainte,  je  la  jugeai  indigne  d'être  comparée 
à  l'éloquence  de  Cicéron  ?  Scriptura  sacra 
visa  est  mihi  indigna  ,  quam  Tullianœ  digni- 
tati  compararem.  Ah  I  Seigneur!  Seigneur  1 
que  vos  jugements  sont  équitables  sur  ceux 
qui  ferment  les  yeux  à  vos  divines  vérités, 
répandant,  comme  vous  le  faites  infatigable- 
ment, des  nuages  obscurs  sur  leurs  crimi- 
nelles cupidités  I  Quam  tu  secretus  es  habi- 
tans  in  excelsis,  in  silentio  ,  Deus  solus  ma- 
gnus  ,  lege  infatigabili  spargens  pœnules  cœ~ 
citâtes  super  illicilas  cupiditates  !  Tels  sont  les 
aveugles  spirituels  représentés  par  ces 
aveugles  corporels  de  la  piscine  probatique, 
multitudo  cœcorum. 

3°  Les  troisièmes  malades  étaient  les  boi- 
teux, multitudo  claudorum,  qui,  dans  le  sens 
spirituel,  représentent  les  pécheurs,  en  qui 
la  dépravation  est  devenue  une  autre  nature, 
suivant  cette  parole  célèbre,  vitium  pro  na- 
tura  inolevit ;  en  sorte  que,  comme  il   est 
naturel  à  l'homme  de  boire,  de  manger,  de 
dormir,  de  inarcher  et  de  faire  les  autres 
fonctions  naturelles,  il  semble  en  quelque 
façon  que,  par  la  force  d'une  longue  habi- 
tude, il  devienne  comme  naturel  aux  pé- 
cheurs de  suivre  leurs  inclinations  tortueu- 
ses, de  jurer,  de  blasphémer,  de  mentir,  de 
médire,  et  de  commettre  toutes  sortes  d'au- 
tres crimes  qui  leur  sont  devenus  familiers 
jusqu'à  n'en  avoir  souvent  pas  de  remords 
ni  de  scrupule ,  et  d'être ,  même  dans  les 
actions  de  piété,  de  vrais  boiteux  spirituels, 
dont  la  misère  est  de  n'aller  jamais  droit 
dans  les  voies  de  Dieu,  de  ne  pas  se  soutenir 
dans  les  bons  desseins,  de  passer  leur  vie  à 
tomber  et  à  se  relever,  de  broncher  au  moin- 
dre obstacle  à  la  vertu  et  à  la  plus  légère 
tentation  au  péché,  leur  volonté  se  portant 
d'une  part  au  bien,  puis  de  l'autre  au  mal, 
dit  saint  Augustin  :  voluntate  ex  una  parte 
assurgente,  cum  alla  parte  cadente;  de  n'opé- 
rer rien  qui  ne  soit  défectueux,  de  faire  mal 
le  bien  qu'ils  font,  de  ne  donner  l'aumône 
qu'à  regret  ou  par  respect  humain,  d'aller  à 
des  exercices  extérieurs  de  dévotion  et  de 
les  mépriser  intérieurement,  de  dire  du  bien 
du  prochain  et  aussitôt  du  mal,  de  louer  les 
gens  de  bien  et  de  les  blâmer  tout  à  la  fois, 
de  croire  quelques  articles  de  foi  et  de  dou- 
ter des  autres,  d'accomplir  certains  préceptes 
et  d'en  trangresser  d'autres  :  Claudi  sunt  qui 
prœccpla Deinon  implent  (Quœst.  sup.  Evang., 
1.  1,  c.  1!)),  ajoute  encore  ce  saint  docteur; 
d'approuver  la  religion  en  certains  points  et 
de  la  blâmer  en  d'autres;  en  un  mot,  de 
mener  une  vie  toute  défigu'-ée,  déréglée,  in- 
constante, inégale,  aujourd'hui  à  Dieu,  de- 
main au  monde,  et  de  ressembler  aux  Juifs, 
à  qui  le  Prophète  reprochait  de  boiter  des 
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taux  côtés,  d'adorer  le  vrai  Dieu  et  Baal 
tout  ensemble  :  Usquequo  claudicatis  in  duas 
partes;  e'est-à-dire  de  partager  leur  cœur,  de 
servir  deux  maîtres,  et  de  ressembler  encore 
au«x  mêmes  Juifs  que  le  Psalmiste  condam- 
nait par  avance  devoir  un  jour  boiter  dans 
leurs  voies  :  Filii  alieni  inveterati  sunt,  et 
claudicaverunt  a  semitis  suis,  parce  que , 
marchant  droit  d'un  pied,  recevant  à  la  lettre 
l'Ancien  Testament,  ils  boitent  de  l'autre 
pied,  en  rejetant  selon  l'esprit  la  nouvelle 
alliance,  ainsi  que  l'interprète  saint  Augus- 
tin :  Filii  alieni,  quibus  ut  renovarentur  No- 
vum  Testamentum  attuli,  in  vetere  homine  re- 
manserunt  et  claudicaverunt  a  semitis  suis,  et 
tanquam  uno  pede  débiles,  quia  vêtus  tenen- 
tes,  Novum  Testamentum  respuerunt ,  claudi 
effecti  sunt  (Psalm.  XVII,  49)  ;  enfin,  de  re- 
nouveler la  plaie  que  le  démon  a  faite  au 
genre  humain  en  la  personne  d'Adam,  qui 
marcha  droit,  puis  tomba,  selon  cette  parole 
du  même  Père  :  Per  vulnus  generi  humano 
inflictum  claudicat  genus  humanum  (1.  IV, 
cont.  JuL,  c.  7),  et  d'être  de  ceux  qui  doi- 
vent dire  dans  l'amertume  de  leur  cœur,  à 
l'imitation  du  saint  homme  Tobie  priant 
pour  son  peuple  :  Non  ambulavimus  sinceri- 
ter  coram  te  (Tob.,  III,  5).  Tels  sont  les  boi- 
teux spirituels,  représentés  par  les  boiteux 
corporels  de  la  piscine,  multitudo  clau- 
dorum. 

k"  Les  quatrièmes  malades  étaient  les 
étiques,  maigres,  exténués,  secs,  multitudo 
aridorum.  Tristes  images  des  pécheurs  en- 
durcis, dont  le  cœur  aride  et  desséché  n'é- 
prouve aucune  onction  sensible  au  service 
de  Dieu,  ni  dans  les  exercices  de  piété,  qui, 
semblables  à  des  sarments  retranchés  du 
cep',  et  à  des  membres  perclus,  ne  tirent 
quasi  plus  la  sève  de  la  racine,  ne  reçoivent 
plus  1  influence  du  chef  :  Christus  Jésus  tan- 
quam caput  in  membra  influens  (reges  sancti- 
ficans)  et  tanquam  vitis  in  palmites  in  ipsos 
justificatos  jugiter  spiritum  influit  ;  qui  ne 
tiennent  plus,  du  moins  intérieurement,  au 
corps  mystique  de  Jésus-Christ,  par  ,  leur 
péché,  et  qui  veulent  ne  plus  y  tenir  par 
leur  impénitence,  et  par  cette  obstination, 
ne  reçoivent  plus  la  rosée  du  ciel,  et  n'atti- 
rent plus  la  graisse  de  la  terre  ;  qui  se  sont 
retirés  du  Seigneur,  et  de  qui  le  Seigneur 
s'est  retiré  ;  en  un  mot,  qui,  pour  avoir  dé- 
laissé le  Seigneur,  se  voient  à  leur  tour  dé- 
laissés par  lui.  Il  est  vrai  que  Dieu  ne  nous 
abandonne  point,  si  nous  ne  l'abandonnons 
lespremiers,  non  deserit,niside  seratur  {Conf., 
V,  145,  n.  9)  ;  mais  il  est  donc  vrai  que 
quelquefois  nous  en  venons  à  ce  point,  qu'à 
force  de  l'abandonner,  il  nous  abandonne, 
que,  comme  une  branche  coupée  et  séparée 
du  tronc,  nous  séchons  :  Si  quis  in  me  non 
manserit,  dit  le  Sauveur,  mittetur  foras  sicut 
palmes,  et  arescet.  Autrefois,  vous  goûtiez 
l'oraison,  vous  y  répandiez  de  douces  lar- 
mes de  componction,  vous  aviez  de  tendres 
mouvements  de  dévotion,  vous  étiez  touchés 
d'amour  de  Dieu,  de  charité  envers  les  pau- 
vres ;  vous  trouviez  de  la  consolation  dans 
h  lecture  des  Livres  saints  ;  vous  vous  plai- 


siez dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres  -r 
présentement,  ce  n'est  plus  que  dureté  de 
cœur,  dissipation  d'esprit,  ennui,  tristesse, 
incrédulité  ;  vous  êtes  devenu  insensible  à 
tout,  dégoûté  de  tout,  glacé  pour  tout.  Vous 
avez  mal  profité  de  cet  avis  du  Propliète  : 
Cherchez  le  Seigneur  tandis  que  vous  pou- 
vez le  trouver  ;  invoquez-le  tandis  qu'il  est 
proche  de  vous  :  Quœrite  Dominum  du  m  in- 
veniri  potesl,  invocale  eum  dum  prope  est  ; 
autrement,  un  temps  viendra,  où,  par  une 
juste  rétribution,  vous  le  chercherez  et  ne 
le  trouverez  pas,  parce  que  sans  doute  vous 
le  chercherez  mal  ;  vous  l'invoquerez  et  il 
ne  vous  écoutera  pas,  parce  que  sans  doute 
vous  l'invoquerez  mal,  pressé  seulement 
par  la  crainte  servile  des  maux  temporels, 
par  la  terreur  des  châtiments  éternels.  Ne 
fut-ce  pas  ainsi  qu'Antiochus,  réduit  à  l'ex- 
trémité, réclamait  vainement  le  Seigneur, 
qui  ne  devait  pas  l'exaucer,  dit  l'Ecriture  ? 
Orabat  hic  scelestus  Dominum,  a  quo  non 
esset  misericordiam  consecuturus .  Saint  Chry- 
sostome,  sur  ces  paroles  menaçantes  de 
Jésus-Christ  aux  Juifs  :  Un  jour  viendra  où 
vous  me  chercherez  et  vous  ne  me  trouve- 
rez pas,  quœretis  me,  et  non  invenietis,  rap- 
porte que  ces  mêmes  Juifs,  voyant  la  ruine 
effroyable  de  Jérusalem  sous  laquelle  ils 
allaient  être  eux-mêmes  accablés,  invoquè- 
rent alors  Jésus-Christ,  qu'ils  avaient  rejeté 
pendant  sa  vie  ;  qu'ils  se  souvinrent  de  lui, 
dans  les  grandes  détresses  où  ils  étaient,  et 
des  miracles  infinis  qu'il  avait  faits  pour 
eux,  et  qu'ils  l'appelèrent  à  leur  secours, 
mais,  hélas  1  inutilement  :  Christi  et  miracu- 
lorum  ejus  meminisse,  et  eum  desiderasse.  Ne 
fut-ce  pas  encore  ainsi  que  l'infortuné  Saùl, 
après  avoir  abusé  d'une  infinité  de  dons  et 
de  faveurs  de  Dieu,  et  se  voyant  réduit  aux 
dernières  angoisses,  disait  à  Samuel  :  Je  suis 
comme  réduit  au  désespoir;  mes  ennemis 
m'environnent  de  toutes  parts,  et  le  Seigneur 
s'est  retiré  de  moi,  et  il  n'a  pas  voulu 
m'exaucer,  quoique  je  me  sois  adressé 
aux  prophètes  et  aux  prêtres,  et  que  j'aie 
employé  tous  les  moyens  pour  connaître  sa 
volonté  ;  mais,  hélas  !  il  a  été  partout  sourd 
pour  moi,  partout  muet  pour  moi?  Coarctor 
nimis,  siquidem  Philistiim  pugnant  adversum 
me,  et  Deus  récessif  a  me,  et  exaudire  me  no- 
luit,  neque  in  manu  prophetarum,  neque  per 
«omm'a.jAutrefois,  dans  votre  jeunesse,  Dieu 
vous  prévenait  de  ses  grâces,  il  vous  faisait 
connaître  ses  volontés,  vous  le  consultiez, 
et  il  vous  répondait  ;  maintenant,  dans  votre 
âge  avancé,  après  mille  abus  de  ses  grâces, 
vous  cherchez  celui  qui  vous  recherchait,  et 
vous  ne  le  trouvez  plus.  Vous  allez  aujour- 
d'hui consulter  des  prédicateurs  célèbres,  et 
demain,  des  directeurs  éclairés  ;  vous  vous 
adressez  à  des  prêtres,  ensuite  à  des  reli- 
gieux, et  vous  sortez  de  toutes  ces  consulta- 
tions, incertain  de  ce  que  vous  devez  faire, 
inquiet,  irrésolu  ;  vous  ne  trouvez  Je  Sei- 
gneur en  aucun  d'eux  ;  il  n'est  pour  vous 
en  aucun  lieu,  vous  êtes  une  branche  aride 
et  sèche,  un  étique  spirituel,  qui  n'est  plus 
joint,  au  moins  intérieurement,  au  principe 
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de  vie  qui  doit  vous  animer,  vous  vivifier, 
vous  nourrir  :  multitudo  magna  aridorum. 

5°  Le  texte  sacré  nous  donne  lieu  de  faire 
encore  une  observation  qui  n'est  pas  à  né- 
gliger; c'est  que  tous  ces  malades  étaient 
gisants  par  terre  :  In  his  jaccbat  multitudo 
magna  languentium  ;  situation  qui  fait  voir 
l'abattement  horrible  des  pécheurs  renversés 
par  le  vice,  leur  épuisement  et  leur  faiblesse 
pour  le  bien,  ou  plutôt  leur  impuissance  à  se 
relever  et  à  pratiquer  la  vertu,   ce  qui  fait 
dire  à  saint  Augustin  que  tout  le  genre  hu- 
main, depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  in- 
firme et  languissant,  était  couché  par  terre, 
lorsque  le  céleste  médecin  descendit  du  ciel 
pour  le  guérir  :  Jacet  toto  orbe  lerrarum  àb 
oriente  usque  ad  occidentem  grandis  œgrotus  ; 
ad   sanandum   grandem  œgrotum   descendit 
omnipotens  medicus.  En   effet,  lorsque  Sa- 
muel représenta  à  Saùl  les  crimes  de  sa  vie, 
ce  prince  infortuné  tomba  tout  de  son  long 
à  la  renverse,  exprimant,  par  la  posture  de 
son  corps  abattu  par  la  crainte,  l'état  déplo- 
rable de  son  âme  renversée  parle  péché;  ce- 
cidit  exporrectus  in  terram.  Le  prophète  Na- 
than, reprochant  à  David  le  crime  qu'il  avait 
commis,  aussitôt  ce  roi,  si  grand  d'ailleurs, 
fut  renversé  par  terre,  jacuit  super  terrain. 
L'empereur  Théodose,  vainqueur  de  tant  de 
nations,  repris  de  son  péché  par  saint  Am- 
broise,  se  prosterna  sur  le  pavé  de  l'église, 
ne  disant  autre  chose  que  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Mon  âme  s'est  collée  contre  la 
terre,  rendez-moi  la  vie,    Seigneur,  selon 
votre  parole  :  In  solum  nudum  dejectus  atque 
prostratus,  Davidicam  illam  emisit  vocem  : 
Adhœsit  pavimento  anima  mea,  etc.  Au  con- 
traire, quand  les  pécheurs  se  convertissent, 
il  est  dit  qu'ils  se  relèvent.  C'est  ainsi  que 
l'enfant  prodigue,  voulant  se  convertir,  pre- 
nait la  résolution  de  se  lever  du  bourbier  où 
il  s'était  comme  vautré  jusqu'alors,  et  d'al- 
ler trouver  son  père  :  Surgam,  et  ibo  ad  pa- 
tron meum.  Sur  quoi  saint  Jérôme  dit  qu'il 
est  de  l'état  des  pécheurs  d'être  abattus,  et 
de  l'état  des  justes  d'être  debout  :  Peccato- 
rum  jacere,  justorum  stare  est.   L'Ecriture 
même,  voulant  exprimer  la  vertu  de  Job, 
dit  que  c'était  un  homme  droit,  homo  rectus, 
et  que  ce  saint  homme,  loin  d'être  renversé 
quand  on  vint  coup  sur  coup  lui  annoncer 
tous  les  désastres  qui  semblaient  devoir  l'ac- 
cabler, il  se  leva  et  demeura  droit  et  ferme  : 
Tune  surrexit  Job.  Et,  sans  aller  plus  loin, 
le  paralytique  d'aujourd'hui,  dans  sa  mala- 
die, nous  est  représenté  couché,  jacentem,  et 
dans  sa  guérison,  levé  :  Surge  et  ambula.  Le 
soit  des  autres  infirmes  ne  fut  pas  si  heu- 
reux :  ils  gisaient,  répandus  par  terre,  étant 
la  figure  des  pécheurs  :  Jacebat   multitudo 
magna  languentium,  attendant  l'agitation  de 
l'eau. 

6°  Cette  attente  des  malades  de  la  piscine 
nous  découvre  une  autre  malheureuse  dispo- 
sition des  malades  spirituels  ou  des  pécheurs  : 
c'est  qu'ils  remettent  toujours  leur  péni- 
tence ;  ils  dilfèrent  toujours  leur  conversion  ; 
ils  attendent  toujours  une  grâce  miraleuse , 


exspectantium  àquœ  mot  uni  ;  demain,  demain, 
disent-ils,  cras,  crus,  accent  du  corbeau,  qui 
présage  un  sinistre  succès  pour  le  pécheur 
qui  périra  pour  n'avoir  pas  le  gémissement 
de  la  colombe  :  quia  non  habuit  gemitum  co- 
lumbinum,  continue  saint  Augustin.  Faites, 
faites  sans  délai  ce  que  vous  pouvezfaire,  mon 
cher  enfant,  vous  dit  le  Sage  ;  faites  tout  ce 
qui  vous  est  possible,  aujourd'hui  et  dès  ce 
moment  :  Quodcunque  potest  manus  tua,  in- 
stanteroperare.  Pourquoi,  dès  ce  moment,  ne 
pas  mettre  fin  à  votre  turpitude  :  quare  non 
modo  finis  turpitudinis  tuœ  ?  continue  le  même 
Père.  Ne  tardez  donc  pas,  ajoute    le  Sage,  à 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne   différez 
point  de  jour  en  jour  une  affaire  aussi  im- 
portante qu'est  celle  de  votre  salut  :  Ne  tar- 
des converti  ad  Dominum,  et  ne  différas  de 
die  in  diem,  de  peur  que  la  colère   du  Sei- 
gneur ne  tombe   subitement  sur  vous,   et 
qu'elle  ne  vous  écrase,  au  jour  peu  attendu 
de  ses  vengeances  :  Subito  enim  véniel  ira, 
illius,  et  in  tempore  vindictœ  disperdet.   Le 
premier  moment  du  Sauveur  entrant  dans 
ce  monde  fut  employé  à  s'offrir  en  sacrifice 
pour  vous  ;  il  n'attendit  pas  le  second  ins- 
tant,  comme  nous  l'apprend  l'Apôtre  :  ln- 
grediens   hune  mundum  dixit  :  Holocausto- 
mala  pro  peccato  non  tibi  placuerunt,  ecce 
venio,  etc.  Qui  ne  sait  que  les  mouvements 
du  Saint-Esprit  ne  souffrent  point  de  retar- 
dement  ?iVesa£  tarda  molimina  Spiritus  sancti 
gratia.  La  brièveté  de  cette  vie  et   l'incerti- 
tude de  la  mort  vous  y  engagent  également  : 
plus  vous  attendrez,  plus  les  difficultés  s'ac- 
croîtront; plus  les  mauvaises  habitudes  s'en- 
racineront, plus  les  secours  diminueront. 
Celui  qui  diffère  longtemps  à  donner  s'obs- 
tine longtemps  à  refuser,  et  diminue  le  mé- 
rite du  présent  le  plus  cher.   Le   Sauveur 
ayant  dit  à  un  disciple  de  le  suivre,  sequoe 
me,  celui-ci  le  pria  de  lui  accorder  le  temps 
d'aller  auparavant  ensevelir  son  père  :  Do- 
mine, permitte  me  primum  ire,  et  sepelire  pa- 
trem  meum;  quelle  raison  plus  plausible  de 
différer  !  mais  c'était  différer,  et  son  délai  ne 
fut  pas  approuvé,  comme  il  paraît  par  cette 
réponse  du  Sauveur  :  Laissez  aux  morts  le 
soin  d'ensevelir  les  morts;    et,  pour  vous, 
allez  de  ce  pas  annoncer  le  royaume  de  Dieu  : 
Jésus  autem  ait  illi  :  Sequere  me,  et  dimitte 
mortuos  sepelire  mortuos  suos  ;  tu  autem  vade 
et  annuntia  regnum  Dei.  Un  autre  dit  à   ce 
divin  maître  :  Seigneur,  je  veux  bien  vous 
suivre,  mais  souffrez  que  j'aille  auparavant 
chez  moi  renoncer  à  mon  bien  et  prendre 
congé  de   mes   parents  :  Domine,   permitte 
mihi  primum  renuntiare   his  quœ  domi  sunt  ; 
mais  cette  remise  ne  fût  pas  écoulée,  et  ii 
n'eut  pour  toute  réponse  que  cette   parole 
rebutante  :  Quiconque  ayant  mis  la  main  à 
la  charrue  regarde  derrière,  n'est  pas  propre 
pour  le  royaume  de  Dieu  :  Nemo  mittens  ma- 
num  suam  ad  aralrum,   et  respiciens  rétro, 
aptus  est  regno   Dei.  Pourquoi   donc   vous 
ranger  au  nombre  de  ceux  qui  passent  leur 
vie  à  attendre  l'agitation  del'eau,  exspectan- 
lium  aquœ  motum,  qui  remettent   toujours 
l'ouvrage  de  leur  conversion  au  lendemain, 
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ui  no  disent  jamais  avec 
ixi,  nunc  cœpi  ? 

Enfin,  dans  l'évangile  d'aujourd'hui,  c'est 
le  plus  prompt  et  le  plus  diligent  à  se  jeter 
dans  âa  piscine  remuée  par  l'ange,  qui  re- 
couvre la  santé,  préférablement  à  tous  les 
autres  malades,  moins  vigilants  et  moins 
actifs  :  Et  qui  prior  descendisset  in  piscinam, 
sanus  fiebat  a  quacunque  detincbatur  infir- 
mitate. 

Exposons  à  présent,  dans  le  sens  moral, 
toutes  les  circonstances  de  cette  guérison 
miraculeuse  : 

Que  de  paralytiques  spirituels  ne  voit-on 
pas  étendus  sous  les  portiques  extérieurs  de 
l'Eglise,  qui,  depuis  longues  années,  gémis- 
sent accablés  du  poids  de  leurs  vieillies  ha- 
bitudes, n'ayant  ni  le  sentiment  de  la  cha- 
rité, ni  le  mouvement  des  bonnes  œuvres  1 
Que  de  ténèbres  dans  leur  esprit  sur  la 
foi! 

Que  de  langueurs  dans  leur  volonté  pour 
le  bien  1 

Que  d'inconstance  dans  leurs  bonnes  réso- 
lutions 1 
Que  de  sécheresse  dans  leurs  prières  ! 
Que  de  faiblesses  dans  leurs  tentations! 
Combien  y  en  a-t-il  d'entre  eux  qui  ne 
trouvent  aucun  confesseur  à  leur  goût;  qui 
voient  d'un  œil  jaloux  et  chagrin  la  conver- 
sion des  autres  ;  qui  ne  font  que  des  démar- 
ches à  moitié  vers  la  pénitence  ;  qui  sentent, 
mais  inutilement,  que  leur  maladie  corpo- 
relle est  une  punition  de  leurs  péchés  ;  qui 
s'attendent  à  des  grâces  miraculeuses  et  né- 
gligent les  secours  présents  ;  qui  se  voient 
délaissés  des  gens  de  bien,  à  cause  de  leur 
obstination  dans  le  mal  ;  qui  désespèrent  de 
leur  salut  ! 

Pourquoi  donc  s'étonner  si,  de  tant  de  ma- 
lades, un  seul  est  guéri  :  Tôt  jacebant,  etunus 
sanatus  est,  observe  saint  Augustin,  s'ils  ne 
peuvent  quitter  le  honteux  grabat  de  leurs 
vices  charnels,  qaicl  est  ferre  grubatum  no- 
strum?  voluptatem  carnis  nostrœ,  ubi  infirmi 
-'acemus,  quasi  ledits  noster  est  ;  ni  se  résou- 
dre à  porter  le  fsrdeau  qui  les  a  portés  ?  Quid 
ergo  in  grabato,  obsecro  te,  nisi  quia  Me  lan- 
guidus  portabatur?  sznatus  autcm  grabalum 
portât,  disce  porlare  qui  te  portabat. 

Qu'il  y  en  a  peu  qui,  sortant  du  portique 
guéris  de  leur  paralysie  spirituelle  et  de  tous 
ses  symptômes  qui  n'en  sont  rien  moins 
que  les  fâcheuses  suites,  connaissent  vérita- 
blement Jésus-Christ  dans  le  secret  du  tem- 
ple, après  l'avoir  méconnu  dans  le  tumulte 
du  monde,  qui  courent  y  rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  conversion  comme  fit  le  para- 
lytique de  sa  guérison  :  in  turba  non  eum 
vidit,  in  templo  vidit,  continue  ce  Père;  et 
enfin  qui,  comme  lui,  mettant  tout  respect 
humain  sous  les  pieds,  non  contents  de  con- 
naître Jésus-Christ  pour  leur  céleste  méde- 
cin, devenus  de  nouveau  évangélistes,  aillent 
sans  crainte  prêcher  ses  vertus  pour  le  faire 
connaître  aux  autres,  et  nous  apprendre,  sur 
son  exemple,  quel  doit  être  noire  premier 
soin  après  ces  grâces  reçues  !  Tune  Me  post- 
eaquam  vidit  Jesum,  cl  cognovit  Jcsum    au- 
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ctorem  sanitatis  suœ,  non  fuit  piger  in  evan- 
gelizando  quem  viderat,  ainsi  que  fit  encore 
une  fois  notre  paralytique  :  abiit  Me  homo  , 
et  nuntiavit  Judœis  quia  Jésus  esset  qui  fecit 
eum  sanum;  accomplissant,  sans  le  savoir,  ce 
que  Jésus-Christ  avait  déjà  dit  à  un  énergu- 
mène  qu'il  avait  délivré  .  Allez,  lui  enjoi- 
gnit-il, allez  et  publiez  ce  que  le  Seigneur  a 
fait  pour  vous  :  Yade  et  annuntia  quanta  tibi 
Dominus  fecerit,  et  misertus  sit  tui.. 

Mais,  au  contraire,  combien  y  en  a-t-il 
d'autres  qui  retournent  encore  sous  les  por- 
tiques de  la  piscine  se  coucher  sur  leur  gra- 
bat, infectés  de  nouveau  de  leurs  anciennes 
maladies  dont  ils  avaient  été  guéris,  c'est-à- 
dire,  qui  retombent  dans  leurs  péchés,  et 
qui  profitent  mal  de  ces  avis  du  Sauveur  au 
paralytique  :  Voilà  que   vous   êtes   guéri, 
allez  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne 
vous  arrive   quelque  chose  de  pire  :  Ecce 
sanus  factus  es,  jam  noli  peccare,  ne  deterius 
tibi  aliquid  contingat .  En  effet,  la  rechute  est 
toujours  pire  que  le  mal,  tant  dans  les  ma- 
ladies corporelles  que  dans  les  maladies  spi- 
rituelles. Qui  pourrait  dire  combien  l'état 
de  celui  qui  retombe  est  déplorable,  et   la 
seconde  guérison  difficile,  pour  ne  rien  dire 
de  plusl  L'apôtre  saint  Pierre  compare  celui 
qui  retombe  à  un  pourceau  qui,  nettoyé  de 
1  ordure  qu'il  avait  contractée  en  se  jetant 
dans  un  bourbier,  va  s'y  vautrer  de  nouveau, 
ou  à  un  chien  qui  reprend  ce  qu'il  a  vomi  : 
Contigit  eis  illud  veri proverbii  :  canis  rêver* 
sus  adsuum  vomitum,  et  sus  Iota  in  volutabro 
luti.  Et,  comme  personne  au  monde  ne  pour- 
rait manger  ce  qu'une  fois  il  a  vomi,  chose 
qui  fait  horreur  à  la  nature,  et  qui  n'est  pas 
même  arrivée  dans  ces  villes  assiégées  où  les 
mères  ont  mangé  leurs  enfants,  jugez  des 
sentiments  du  Seigneur  sur  celui  qui,  pour 
ainsi  dire,  a  vomi  la  piété  de   son  cœur. 
Jésus-Christ  lui-môme,  dans  son  Evangile, 
nous  assure  que  celui  qui  mettant  la  main 
à  la  charrue  tourne  la  tête  en  arrière,  n'est 
pas  propre  pour  le  royaume  de  Dieu  :  Nemo 
mitlcns  manum  ad  aratrum    et  respiciens  ré- 
tro aplus  est  regno  Dei  ;  c'est  une  pierre  ou 
un  bois  de  rebut,  qui  ne  peut,  au  jugement 
des  ouvriers,  entrer  dans  la  construction  de 
la  céleste  Jérusalem  :  Me  relro  post  aratrum 
respicil,  dit  saint  Grégoire,  qui,  post  exor- 
dium  boni  operis,  ad  mala  revertitur  quœ  re- 
liquit.  Le  Sauveur,  dans  un  autre  endroit, 
dit  que  quand  l'esprit  immonde  est  sorti  d'un 
homme  pécheur,  il  s'en  va  dans  les  lieux 
inhabités,  où,  ne  trouvant  point  de  repos,  il 
forme  le  dessein  de  retourner  dans  l'âme  de 
celui  dont  il  avait  été  chassé,  et  que,  pour 
s'en  saisir  plus  sûrement,  il  prend  avec  lui 
sept  démons  pires  que  lui,  qui,  tous  ensem- 
ble, faisant,  par  leurs  tentations  diaboliques, 
retomber  l'homme  lâche  et  négligent  dans 
le  péché,  entrent  en  lui  de  nouveau  et  y 
établissent  leur  domicile  :  et  ingressi  habi- 
tant ibi  ;  expression  qui  marque  une  obsti- 
nation opiniâtre  de  ces  esprits  malfaisants  à 
y  demeurer,  et  qui,  de  plus,  par  les. crimes 
qu'ils  lui  font  ajouter  aux  anciens,  le  plou- 
gpn?  dans  un  étal  infiniment  plus  déterjable 
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quo  n'était  le  premier,  quelque  horrible 
qu'il  fût  :  Et  fiunt  novissima  hominis  illius 
pejora  prioribus,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
et  par  le  nombre  et  par  la  malice  de  ces 
nouveaux  hôtes,  et  par  leur  obstination  à  y 
faire  leur  séjour;  d'où  on  peut  conjecturer 
combien  il  est  difficile  de  les  en  chasser  ;  car, 
comme  l'observe  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
quel  est  l'aveugle  que  Jésus-Christ  ait  deux 
fois  illuminé?  quel  est  le  lépreux  qu'il  ait 


deux  fois  purifié?  cpiel  est  le  mort  qu'il  ait 
deux  fois  ressuscité?  Quem  cœcum  bis  illu- 
minavit?  quem  leprosum  bis  mundavit?  quem 
mortuum  bis  suscitavit  ?  Et  combien  l'Eglise 
a-t-elle  eu  raison  de  soupçonner  d'illusion 
et  de  fausseté  la  conversion  d'un  pécheur,  et 
qu'il  a  gardé  dans  son  cœur  quelque  reste  de 
la  maladie  qui  le  corrompait,  lorsqu'il  re- 
tourne, peu  de  temps  après  cette  prétendue 
conversion,  dans  l'état  malheureux  d'où  il 
paraissait  être  sorti,  suivant  cette  maxime 
célèbre  :  Quœ  rclinquuntur  in  morbis  récidi- 
vas facere  soient 

Combien  donc  l'avis  que  donna  le  Sauveur 
au  paralytique  qu'il  avait  guéri,  et,  en  sa 
personne ,  à  tous  les  pécheurs  convertis , 
était-il  important,  quand,  l'ayant  trouvé  dans 
le  temple,  il  lui  dit,  lui  faisant  sentir  sa  ma- 
ladie passée  si  douloureuse  et  si  longue,  qui 
l'avait  tenu  trente-huit  ans  sur  le  grabat, 
qu'il  prît  garde  de  ne  plus  pécher,  de  peur 
qu'il  ne  lui  arrivât  encore  quelque  chose  de 
pire,  ce  qui  sans  doute  doit  s'entendre,  non- 
seulement  des  maladies  temporelles,  mais 
déplus  de  la  mort  éternelle:  Vade,  el'jam 
noli  peccare,  ne  deterius  tibi  aliquid  contin- 
uât, ' 


'  Revenons  à  notre  évangile. 


SECONDE    CONSIDERATION. 

Le  texte  sacré  nous  apprend  qu'entre  tous 
ces  malades  de  la  piscine  il  y  en  avait  un  en 
particulier  qui  gémissait  dans  son  infirmité 
depuis  trente-huit  ans:  Erat  autem  quidam 
homo  ibi  triginta  et  octo  annos  habens  in  in- 
firmitate  sua;  vraie  image  d'un  vieux  pé- 
cheur qui,  multipliant  ses  iniquités  avec  ses 
années,  porte  enfin  toutes  les  infirmités  des 
autres  réunies  en  sa  personne  :  car,  1°  il  était 
languissant,  respondit  ci  languidus  ;  2°  il  était 
aveugle,  ne  connaissant  pas  Jésus-Christ,  la 
lumière  du  monde,  nesciebat  quis  esset  Jésus; 
3°  il  était  boiteux,  marchant  plus  mal  que 
tous  les  autres,  dum  venio  ego,  alius  ante  me 
descendit  ;  k°  il  était  élique,  desséché  par  une 
longue  paralysie,  quia  longum  tempus  habet; 
5°  il  était  gisant,  hune  cum  vidisset  Jésus  ja- 
centem.  Sur  quoi  l'âme  pieuse  qui  désire 
d'approfondir  l'Evangile  peut  faire  les  ré- 
flexions suivantes  : 

1°  La  longueur  de  la  servitude  qu'impose 
le  péché,  quand  on  s'y  est  une  fois  assujetti  : 
car  le  nombre  de  trente-huit  ans,  joint  au 
temps  de  l'enfance,  comprend  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  de  l'homme,  et  ôtc  presque 
l'espérance  de  finir  mieux  qu'on  n'a  com- 
mencé; d'autant  plus  que  ce  paralytique, 
par  les  trente-huit  ans  qu'il  avait  souffert, 
n'était  point  parvenu  au  nombre  quarante, 


nombre  consacré  pour  signifier  la  vraie  pé- 
nitence, selon  les  Pères.  Il  plut,  lors  du  dé- 
luge, quarante  jours  sur  la  terre,  Dieu  don- 
nant ce  temps  aux  pécheurs  pour  se  recon- 
naître. Moïse  affligé  jeûna  quarante  jours 
pour  obtenir  une  seconde  fois  la  loi  du  Sei- 
gneur. Les  Israélites  errèrent  quarante  an- 
nées dans  le  désert  pour  expier  leurs  crimes. 
Les  troupes  de  Saul  furent  insultées  par 
Goliath  pendant  quarante  jours,  pour  leur 
faire  mériter  la  victoire.  Elie,  désolé  des 
péchés  de  son  peuple,  marcha  quarante  jours 
sans  manger.  Les  Ninivites  se  macérèrent 
durant  quarante  jours  pour  suspendre  les 
flots  de  la  justice  divine  qui  les  menaçait. 
Notre  Seigneur  môme  qui,  par  ses  douleurs, 
a  voulu  racheter  le  genre  humain,  commença 
par  un  jeûne  de  quarante  jours  l'ouverture 
du  royaume  des  cieux.  Le  paralytique  d'au- 
jourd'hui, pendant  trente-huit  ans,  fit  quel- 
ques démarches  pour  se  procurer  la  guérison 
corporelle,  mais  c'étaient  des  démarches  lan- 
guissantes :  dum  enim  venio ,  alius  ante  me 
descendit;  de  même  le  pécheur  fait  de  temps 
en  temps  quelques  efforts  pour  se\jeter  dans 
le  bain  salutaire  de  la  pénitence  et  se  pro- 
curer la  santé  spirituelle,  mais  ce  sont  des 
efforts  languissants  qui  n'atteignent  point  le 
nombre  mystérieux  de  quarante,  c'est-à-dire 
de  la  parfaite  pénitence  :  quadragenarius  nu- 
merus  sacratus  nobis  in  quadam  perfectione 
commendatur,  dit  saint  Augustin  ;  il  ne  fait 
pas  un  entier  sacrifice  de  lui-même,  et  l'eau 
de  la  piscine  dans  laquelle  il  veut  se  plonger 
n'est  jamais  teinte  du  sang  de  la  victime 
qu'il  doit  immoler,  c'est-à-dire  du  sacrifice 
de  ses  inclinations  charnelles,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  Obsecro  vos,  fratres,  ut 
exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  viventem 
(Rom.,  XII)  ;  ainsi  que  l'eau  de  la  piscine  de 
Jérusalem  paraissait  rougie  du  sang  des  ani- 
maux égorgés  en  sacrifice,  comme  l'observe 
saint  Jérôme  :  Piscina  probalica  mirum  in 
modum  rubens,  quasi  cruentis  aquis...  Nam 
hostias  in  eo  lavari,  etc.  (De  loco  heb.,  p.  442). 
Le  pécheur  d'habitude,  figuré  par  le  paraly- 
tique de  trente-huit  ans,  ne  parvenant  donc 
pas  au  nombre  parfait  de  quarante,  qui  figure 
la  perfection  de  la  pénitence,  n'ensanglan- 
tant pas  l'eau  de  la  piscine  du  sacrifice  de 
soi-même,  ne  parvient  pas  à  une  parfaite  con- 
version. Ainsi,  nous  lisons  que  les  flammes 
de  la  fournaise  de  Babylone  ne  s'élevaient 
qu'à  quarante-neuf  coudées,  et  non  à  cin- 
quante, nombre  d'indulgence  et  de  rémis- 
sion, parce  que  ces  flammes  étaient  l'image 
de  celles  de  l'enfer,  où  la  miséricorde  n'a 
point  d'accès.  Cependant,  quoique  celte  pé- 
nitence imparfaite  du  pécheur  ne  monte  pas 
jusqu'au  nombre  de  quarante,  Erat  autem 
quidam  homo  ibi  triginta  et  octo  annos  habens 
in  inhrmitate  sua,  elle  ne  laisse  pas,  jointe 
à  la  longue  et.  pesante  servitude  du  péché 
sous  laquelle  il  gémit,  et  à  ses  démarches 
vers  la  piscine,  de  lui  être  une  première 
disposition  à  sa  guérison  ou  conversion,  do 
même  que  l'oppression  des  Israélites  en 
Egypte  le  fut,  pour  être  à  ce  peuple  affligé 
un  heureux  commencement  de  sa  délivrance  : 
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Clamor  filiorum  Israël  venit  ad  me,  vidique 
afflictionem  eorum,*qua  ab  Mggptiis  oppri- 
muntur  [Exod.;\\\,  9). Pourquoi  donc  s'éton- 
ner si  l'accablement  du  paralytique  de  trente- 
huit  ans  attira  sur  lui  les  regards  favorables 
du  Sauveur?  Hune  cum  vidisset  Jésus  jac en- 
tent, et  cognovisset  quia  jam  multum  tempus 
haberet. 

2.  La  seconde  disposition  est  la  volonté  de 
guérir,  dans  le  malade;  c'est  pourquoi  notre 
céleste  médecin  disait  au  paralytique  :  Vou- 
lez-vous être  guéri?  Vis  sanus  fier i'f  demande 
qu'il  n'eût  pas  été  besoin  de  faire,  si  le 
Sauveur  n'eût  eu  en  vue  que  les  seules  ma- 
ladies corporelles,  dont  un  chacun  désire 
assez  d'être  délivré  pour  n'être  pas  inter- 
rogé là-dessus  ;  mais  Jésus-Christ  regardait, 
sous  la  maladie  du  corps,  la  maladie  de 
l'âme,  dont  le  pécheur  ne  veut  pas  souvent 
être  délivré.  Écoutons  encore  celui  qui  de 
tous  a  peut-être  le  plus  éprouvé  cet  état, 
voici  comment  il  s'en  explique  :  L'ennemi, 
ce  fort  armé,  s'était  rendu  maître  de  ma  vo- 
lonté, v elle mêumlenebai  inimicus  (Conf.,VUl, 
5),  et,  l'ayant  une  fois  pervertie,  elle  se  trou- 
vait comme  transformée  en  cupidité  :  quippe 
ex  voluntate  perversa  facta  est  libido  :  d'où  il 
arrivait  que  j'étais  presque  plutôt  entraîné 
dans  le  mal  par  cette  convoitise  dominante, 
que  je  n'y  étais  porté  par  ma  volonté  lan- 
guissante :  Ex  magna  parte  id  patiebar  invi- 
tas quant  faciebam  volens.  Car  telle  est  la 
juste  peine  qui  suit  le  plaisir  du  péché  :  Illa 
est  enim  peceati pœna  justissima  {De  lib.  arb., 
c.  18),  c'est  que  le  pécheur  perd  malheureu- 
sement le  bien  dont  il  a  refusé  d'user  sain- 
tement: Ut  amittat  unusquisque  quo  bene  uti 
noluit,  c'est-à-dire,  que,  ne  faisant  pas  ce 
qu'il  connaissait  être  un  bien,  il  perd  même 
la  connaissance  du  bien,  qu'il  n'avait  connu 
que  pour  le  faire:  Id  est,  ut  qui  sciens  recte 
non  facit,  amittat  scire  quid  rectum  sil,  et 
que,  n'ayant  pas  voulu  fairs  le  bien  qu'il  eût 
pu  faire,  it  perd  le  pouvoir  défaire  ie  bien 
qu'il  voudrait  faire  :  Et  qui  recte  facere  cum 
possit  noluit,  amittat  posse  cum  velit.  C'est 
donc  avec  une  souveraine  raison  que  le  Sau- 
veur demande  au  paralytique  de  trente-huit 
ans  s'il  veut  être  guéri,  vis  sanus  fieri  ?  et 
qu'il  nous  instruit  par  là  de  l'état  déplora- 
ble d'un  pécheur  invétéré,  qui  souvent,  et 
ne  sent  pas  la  maladie,  et  ne  veut  pas  sa 
guérison,  ou  qui  ne  la  veut  que  faiblement 
et  à  moitié,  et  non  absolument  et  entière- 
ment, comme  il  est  nécessaire  pour  être 
guéri  :  sed  velle  fortiter  et  intègre  ;  sembla- 
ble au-;  Israélites, accoutumés  à  la  servitude 
d'Egypte,  qui  disaient  à  Moïse  :  Ketirez-vous, 
et  laissez-nous  servir  Pharaon  ;  Recède  a 
nobis,  ut  serviamus  Mggptiis.  C'est  dans 
cette  vue  qu'un  autre  infirme,  prosterné  de- 
vant Jésus-Christ,  lui  tenait  ce  langage  : 
Seigneur,  lui  disait-il,  si  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  guérir  :  Domine,  si  vis,  potes  me 
mundare,  confessant  de  bonne  foi,  par  cet 
humble  aveu,  qu'il  ne  sentait  en  lui-même 
ni  la  fores  ni  môme  la  volonté  de  se  pro- 
curer la  guérison,  et  qu'il  avait  pour  cela 
besoin  de  la  toute-pùissante  miséricorde  de 
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ce  Seigneur  qui  change  les  cœurs  et  qui  ré- 
forme la  nature,  condens  naturam  et  infun- 
dens  gratiam.  Car  si,  d'une  part,  il  est  vrai 
qu'aucune  langueur  n'est  incurable  au  tout- 
puissant  médecin,  omnipotenti  medico  nul- 
tus  languor  insanabilis,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  de  l'autre,  que  ce  divin  médecin  ne 
guérit  point  de  malade,  si  le  malade  ne  veut 
être  guéri:  sanat  omnino  quemlibet  langui- 
dum,  sed  non  sanat  invitum.  Heureuv  le  ma- 
lade qui  n'a  qu'à  vouloir  la  santé  pour  être 
guéri  de  toutes  ses  langueurs ,  quelque 
grandes  qu'elles  lui  paraissent!  Noli  timere, 
mugni  sunt  languores  lui,  magni  sunt,  sed 
major  est  medicus.  Heureux  le  malade  de 
qui  le  médecin  n'exige  autre  chose,  sinon 
qu'il  veuille  être  guéri  !  Quidautem  te  bca- 
tius,  quant  ut  tanquam  in  manu  tua,  sic  ha- 
bcas  tanquam  in  voluntate  sanitatent  tuant? 
c'est  donc  à  bon  droit,  encore  une  fois,  que 
le  Sauveur  demandait  à  notre  paralytique 
s'il  voulait  être  guéri,  et  si,  par  cette  inter- 
rogation, il  lui  faisait  sentir  sa  maladie,  et 
l'excitait  par  sa  grâce  à  désirer  sa  guérison, 
vis  sanus  fieri  ?  Sur  quoi  néanmoins  il  est 
bon  d'observer  que  le  Sauveur  fit  cette  de- 
mande au  paralytique  d'un  ton  et  d'une  ma- 
nière si  touchante  et  si  pleine  de  compas- 
sion, que  le  malade,  en  étant  pénétré,  répon- 
dit, non  à  ses  paroles  précisément,  vis  sa- 
nus fieri?  mais  au  tendre  sentiment  que  le 
Sauveur  lui  témoignait  par  sa  demande  : 
Languidus  in  interrogatione  Christi  commise- 
rationem  attendais,  non  respondit  ad  verba, 
sed  ad  mentemy  et  lui  fit  assez  connaître  sa 
volonté  de  guérir,  en  lui  disant  que  tout  se- 
cours lui  manquait  pour  se  procurer  la 
santé  :  ho  minent  non  habeo. 

3.  A  cette  double  disposition  dans  le  para- 
lytique spirituel,  figuré  par  le  paralytique 
corporel,  de  sentir  la  maladie  et  de  vouloir 
en  être  guéri,  en  voici  une  troisième  :  c'est 
de  connaître  le  besoin  qu'il  a  d'un  méde- 
cin spirituel,  liominent  non  habeo,  ou  d'un 
directeur  orné  des  qualités  nécessaires  pour 
coopérer  à  la  conversion  d'une  âme,  et  la 
faire  entrer  dans  les  voies  de  salut,  que  nous 
trouverons  dans  les  paroles  que  proféra  ce 
malade,  car  il  désire 

1"  D'avoir  quelqu'un  qui  le  conduise  : 
hominem  non  habeo  quimitlat  me  in  piscinam. 
En  effet,  tel  est  l'ordre  de  Dieu,  de  diriger 
les  hommes  par  les  hommes  :  il  donna  Moïse 
aux  Israélistes  pour  les  conduire  par  le  dé- 
sert à  la  terre  promise.  Tobie,  en  envoyant 
son  fils  dans  un  pays  éloigné,  lui  ordonna 
de  chercher  un  guide  fidèle  :  Inquire  tibi 
fidelem  virum  qui  tecum  eat.  Saint  Paul  fut 
envoyé  à  Ananias  pour  apprendre  ce  qu'il 
avait  à  faire,  vade  ad  Ananiam.  Saint  Am- 
broise,  tout  grand  docteur  qu'il  était,  avait 
Simplicien  pour  père  spirituel  :  Perrexi  ergo 
ad  Simplicianum  patron  in  accipienda  gratia 
tua  tune  episcopi  Antbrosii,  et  quem  vere  ut 
j.atrem  diligebat.  En  un  mot,  c'est  s'exposer 
à  des  illusions  manifestes  que  de  ne  pas 
prendre  un  guide  spirituel  qui  nous  éclaire 
dans  nos  doutes,  qui  nous  rassure  dans  nos 
craintes,  qui  nou?  encourage  dans  nos  pei- 
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nés,  qui  nous  soutienne  dans  nos  tentations, 
qui  nous  affermisse  dans  nos  bonnes  réso- 
lutions, enfin  qui  nous  tienne  lieu  d'un  ange 
visible  sur  la  terre,  secours  dont  le  paraly- 
tique se  plaignait  d'être  privé,  voyant  bien 
qu'il  était  traité  comme  un  malheureux  que 
1  on  délaissait  sans  faire  cas  de  sa  misère  : 
hominem  non  habeo  qui  millat  me  in  pisci- 
num. 

2°  Il  demande   un  conducteur  qui   soit 
plein  de  douceur,  de  bénignité,  de  compas- 
sion pour  ceux  qu'il  dirige,  un  directeur  qui 
soit  un    homme,   hominem,    semblable    au 
Sauveur  de  nos   âmes  :  apparaît  benignitas 
et  humanitas  Salvatoris  nostri,  erudiens  nos, 
qui  nous  a  enseigné  par  sa  suavité,  per  hu- 
manitaiem  filii,   ce  que  toute  la   loi  n'avait 
pu  nous  apprendre  par  sa  rigueur;  un  direc- 
teur qui  compatisse  à  nos  infirmités,  vrai 
caractère  de  l'esprit  de  notre  souverain  pon- 
tife :  non  enim  habemus  pontificem  gui  non 
possit    compati    infirmitatibus  nostris;  qui 
partage  la  joie   avec  ceux  qui  sont  dans  la 
joie,  qui  ne  refuse  pas  des  larmes  à  ceux  qui 
sont  dans  l'affliction  :  gaudere  cum  gauden- 
tibus,  flere  cum  (lentibus  ;  sa  condoléance, 
selon  saint  Augustin,  étant  préférable  à  l'in- 
sensibilité :  melius  dolet  cor  humanum  quam 
non  dolendo  sit   inhumanum  ;  conduite  qui 
nous   est  admirablement  bien  représentée 
par  celle  d'Elisée,  qui,   voulant  ressusciter 
le  fils  de  la  Sunamite,  dit  à  son  serviteur  : 
Prenez  mon  bâton,  et  allez  le  mettre  sur  le 
corps  de  cet  enfant  mort.  Le  serviteur  obéit, 
mais  l'enfant  ne  ressuscita  point.  Alors  le 
prophète  y  alla  lui-môme;  il  se  coucha  et  se 
rapetissa  sur  cet  enfant:  il  mit  sa  bouche 
sur  sa  bouche,  ses  yeux  sur  ses  yeux,  ses 
mains  sur  ses  mains,  et  la  chair  de  cet  en- 
fant en  fut  échauffée  et  il  reprit   vie;   car 
qu'est-ce  que  cela  nous  apprend,  selon  saint 
Augustin,  sinon  que  les  menaces  et  le  bâton 
de  la  loi  avec  l'esprit  de  servitude   n'ayant 
pu  ressusciter  le  genre  humain  mort  par  le 
péché,   le    Seigneur    était    venu  lui-môme 
se  courber,    s'abréger ,    se    rapetisser   sur 
l'homme,  et  en  se  faisant  homme,  et  par 
son  souffle  amoureux,  par  la  douceur  de  sa 
charité,  lui  avait  inspiré  de  nouveau  la  vie 
que  toute  la  sévérité  de  la  loi  n'avait  pu  lui 
donner?  Mhlit  Elisœus  per  servum  baculum 
super  mortuum,  et  non  reviviscit.  Venit  ipse, 
conjungit  et  coaptat  se  morti  ejus,  et  revivis- 
cit. Misit  sermo  Dei   legem  per  servum,  nec 
profuit  in  peccalis  mortuo  gêner i  humano. 
Venit  ipse,  conformavit  se  nobis  factus  parti- 
ceps  mortis  nostrœ  et  vivificati  sumus  :  fecit 
gratin  quod  non  feceral  litlera  (S.  Aug.  vont. 
Faust.,  1.  XII,  c.  35;  in  ps.  LXX;  Conf.,  I). 
Cependant,  il  faut  qu'un  directeur  soit  tel- 
lement homme,  qu'en  un  autre  sens  il  n'ait 
rien  de  l'homme,  un  directeur  qui  ne  s'atta- 
che à  personne,  et  qui  ne  s'attache  personne, 
nemo  pro  Domino  se supponat,  dit  saint  Au- 
gustin; c'est  un  tel  conducteur  que  notre 
paralytique  désirait  :  hominem  non  habeo. 
3°  Il  faut  qu'un  directeur  soit  prudent,  et 
qu'il  modère  son  zèle  pour  ne  pas  engager 
les  malades  à   descendre   dans  la  piscine 


avant  l'agitation  de  l'eau  par  l'ange,  c'est-à- 
dire,  pour  ne  pas  porter  les  âmes  ju'ilasous 
sa  conduite  à  des  pratiques  de  dévotion 
trop  élevées  pour  elles,  sous  prétexte  d'une 
haute  perfection,  quand  elles  n'en  sont  pas 
encore  capables.  C'est  ainsi  qu'Esaùpressant 
Jacob  de  faire  avancer  ses  troupeaux,  ce  pa- 
triarche prudent  lui  représenta  que,  s'il  les 
hâtait  de  marcher  au  delà  de  leurs  forces,  il 
leur  causerait  la  mort  :  quas  si  plus  in  am- 
bulando  feccro  laborare,  morientur.  Prœcedat 
ergo  dominas  meus,  et  ego  sequar  paulatim. 
Mais,  d'ailleurs,  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'un  directeur  soit  trop  lent  à  seconder  les 
mouvements  du  Saint-Esprit  dans  une  âme: 
nescit  enim  tarda  molimina  Spiritus  sancti 
gratia,  parce  que  si  ceux  qui  devançaient 
l'agitation  de  la  piscine  y  descendaient  inu- 
tilement, ceux  qui  s'y  rendaient  trop  tard, 
comme  notre  paralytique,  perdaient  égale- 
ment leurs  pas,  et  ne  recouvraient  pas  la 
santé  :  Domine,  hominem  non  habeo,  ut,  cum 
tu/ bâta  faerit  aqua,  mittat  me  in  piscinam  ; 
dum  venio  enim  ego,  alius  ante  me  descendit. 

4°  11  faut  qu'un  directeur  soit  désintéressé, 
car,  entre  ceux  qui  arrivaient  à  la  piscine, 
il  y  en  avait  sans  doute  qui  donnaient  de 
l'argent  à  des  gens  attentifs  pour  se  faire 
porter  les  premiers  dans  l'eau,  tels  que  les 
aveugles  et  autres  impotents,  qui,  par  ce  se- 
cours acheté,  devançaient  les  autres  ;  au  lieu 
que  le  paralytique,  étant  un  mendiant  qui 
n'avait  rien  à  donner,  se  trouvait  délaissé, 
là  direction  des  pauvres  étant  quelquefois 
autant  négligée,  au  scandale  des  gens  de 
bien  et  au  déshonneur  du  ministère,  que 
celle  des  riches  est  recherchée.  Que  le  di- 
recteur donc,  s'il  est  charitable,  prenne  éga- 
lement soin  et  du  malade  couché  dans  un 
doux  lit,  et  du  malade  gisant  sur  un  dur 
grabat,  jacens  in  grabato,  et  qu'il  travaille 
avec  le  même  désintéressement  à  la  guéri- 
son  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  voulant  que  leur 
salut  pour  tout  prix  de  ses  peines,  de  sa 
vigilance  et  de  ses  'prières,  de  peur  que, 
rendant  la  santé  aux  autres,  il  ne  contracte 
leurs  maladies,  à  l'exemple  de  Giézi  qui, 
voulant  tirer  un  profit  temporel  de  Naaman 
guéri  par  Elisée  de  la  lèpre  corporelle,  fut 
infecté  lui-même  de  ce  mal,  ainsi  que  toute 
sa  race,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui,  dans  la 
suite,  l'imiteraient  dans  son  avarice  sacri- 
lège, vraie  lèpre  spirituelle  :  Giezi  ideo  ser- 
viebat  beato  Elisœo  ut pecuniam posset  acqui- 
rere,  dit  saint  Augustin,  sed  cito  turpem  se- 
gniiur  lepra  mercedem  ,  ajoute  sain  Am- 
broise.  Et  qu'onnedisepointquela  punition, 
surtout  de  sa  race,  était  trop  dure,  parce 
que  cela  doit  s'entendre  de  sa  race  spiri- 
tuelle, ou  de  tous  ses  imitateurs  à  venir, 
continue  le  même  Père  :  nisi  ut  visionem 
magis  quam  generis  semen  intelligas,  ergo 
omnes  cupidi,  omnes  avari,  Giezi  lepram  cum 
divitiis  possident. 

5°  Qu'il  soit  savant  et  éclairé,  afin  de  dis- 
cerner les  mouvements  de  la  nature  d'avec 
ceux  de  la  grâce;  l'agitation  naturelle  des 
eaux  de  la  piscine,  causée  quelquefois  par 
les  vents,  d'avec  l'agitation  de  l'eau  causée 
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à  certains  temps  par  l'ange  :  Angélus  autem 
Domini  descendebat  sccundum  tempus  in  pis- 
cinam,  et  movebatur  aqua.  Cependant,  on 
peut  dire  que  rien  n'est  plus  rare  qu'un  di- 
directeur  éclairé,  et  qu'il  est  bien  plus  com- 
mun de  trouver  des  âmes  touchées  de  Dieu 
que  des  gens  capables  de  les  conduire  dans 
la  piscine  de  la  pénitence,  le  paralytique 
jajaat  dit  avec  raison,  non  pas  au  il  n'eût  un 
ange,  mais  qu'il  n'avait  pas  un  nomme  :  Ho- 
minem nor  habeo. 

6*  Qu'il  soit  patient,  attendant  en  pari  la 
descente  de  l'ange,  le  moment  de  la  grâce, 
le  temps  de  la  vocation,  l'attrait  à  la  ponc- 
tion :  Angélus  autem  Domini  dcscendebat  se- 
vundum  tempus  in  piscinam. 

7°  Qu'il  soit  juste,  imposant  une  peine 
proportionnée  au  crime  commis,  une  salis- 
faction  convenable  à  l'injustice  du  pécheur, 
afin  qu'elle  lui  fasse  voir,  et  à  tous  les  spec- 
tateurs de  son  changement,  la  vanité,  la  tur- 
pitude, la  misère,  la  honte,  la  corruption,  le 
fumier  et  l'ordure  de  sa  vie  passée,  et  que  le 
fardeau  de  la  pénitence  égale  celui  du  pé- 
ché :  de  quoi  le  vil  grabat  imposé  sur  les 
épaules  du  paralytique  était  le  vrai  symbole, 
dixit  ei  Jésus  :  Surge,  toile  grabatum  tuum, 
ainsi  que  de  son  obligation  à  marcher  dans 
les  voies  assurées  d'une  sincère  pénitence, 
tt  ambula.  Et  statim  sanus  factus  est  homo 
ille,  it  sustulit  grabatum  suum,  et  ambulabat. 
Telles  furent,  dans  notre  malade,  les  trois 
premières  dispositions  à  la  guérison 

h  En  voici  une  quatrième:  c'est  sa  pa- 
tience merveilleuse,  parmi  tant  de  maux, 
dit  saint  Chrysostome  ;  de  quoi  l'Ecriture, 
vrai  trésor  spirituel  où  nous  trouvons  des 
remèdes  à  nos  chagrins,  à  nos  douleurs,  à 
nos  faiblesses,  nous  propose  un  grand  exem- 
ple en  la  personne  de  cet  affligé,  dont  l'état 
douloureux  exige  qu'on  en  pèse  les  circons- 
tances, pour  en  faire  mieux  comprendre  l'é- 
tendue, et  en  édifier  encore  davantage  notre 
piété  ;  omnium  enim  medicinarum  thésaurus 
divinœ  Scripturœ  sunt,  sive  affectus  sedare, 
sive  dolores  contemnere,  sive  fortem  animum 
induere,  sive  adversa  œquo  animo  tolerare  ve- 
limus;  car,  1°  cette  maladie  était  de  sa  nature 
très-difficile  à  supporter,  puisque,  selon  les 
Pères,  môme  les  plus  anciens,  c'était  une 
paralysie  universelle  qui  le  tourmentait  de- 
puis les  pieds  jusqu'à  la  tête,  ainsi  que  le 
serviteur  du  centenier,  dont  il  est  écrit  : 
Puer  meus  jacet  in  domo  parai yticus,  et  maie 
torquelur;  infirmité  qui  prive  de  chaleur, 
de  sentiment  et  de  mouvement,  qui  ôte  la 
faculté  de  marcher,  de  se  remuer,  de  se  ser- 
vir, de  changer  de  vêtement,  de  place,  de 
situation.  Celui-ci,  étendu  sur  un  misérable 
grabat  et  tout  immobile,  ne  pouvait  se  jeter 
à  temps  dans  la  piscine,  quand  l'ange  du 
Seigneur  remuait  l'eau  ;  dum  venio  ego,  alius 
ante  me  descendit.  2°  La  longueur  de  cette 
maladie  si  fâcheuse  et  naturellement  incu- 
rable devait  l'accabler  :  il  la  supportait  de- 
puis trente-huit  ans,  et  cela,  sans  aucun  re- 
lâche ni  adoucissement  :  Triginta  et  octo 
annos  habens  in  infirmitate  sua.  Quelle  pa- 
tience ne  lui  fallait-il  donc  pas  ?  3"  La  pau- 
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vreté  lui  était  un  nouveau  surcroît  d'afflic-  y 
lion  :  il  n'avait  ni  secours,  ni  remèdes,  ni  * 
consolation,  ni  consolateur,   hominem  non 
habeo;  il  était  abandonné  de  tous;  nul  ne} 
s'offrait  à  lui  pour  le   plonger  dans  la  pis-] 
cine  ;  or,  la  mendicité,  jointe  à  la  maladie  et. 
au  délaissement  des  créatures,  est  sans  doute 
une  épreuve  bien  terrible  à  un  malheureux  ; 
celui-ci  la  souffrait  et  ne  disait  mot.  k°  Com- 
bien la  vue  des  guérisons  qui  s'opéraient 
fréquemment  en  faveur  des  autres,  à  ses 
yeux  et  devant  lui,  devait-elle  accroître  sa 
jalousie  et  son  ennui  !  Et  qui  prior   descen- 
dissct  in  piscinam post  motionemaquœ,  sanus 
ftcbat    a  quacunque   detinebatur   infirmitate. 
5"  Son  découragement  après  tant  d'années 
inutilement  écoulées  dans   l'attente  de  sa 
guérison  si  souhaitée,  mais  qui  ne  venait 
point,  lui  ôtait  toute  espérance  de  recouvrer 
ses  forces,  particulièrement  attendu  son  âge, 
et  son  mal  comme  incurable:  Sive  exlrema 
paupertate ,   sive   diuturno   morbo  vexât  us, 
non  tamen  animo  lapsus  desperat,   continue 
toujours  le  môme  Père.  Cependant,  malgré 
tant  de  sujets  de  tristesse,  il   ne  se  laisse 
point  aller  aux   murmures,   aux  emporle- 
tements,  aux  imprécations,  ni  aux  paroles 
piquantes,  pas  même  contre  celui  dont  il 
pouvait  regarder  la  demande  comme  une  es- 
pèce de  dérision,  quand  il  lui  demanda  s'il 
voulait  être  guéri  :  Non  maledixit,  non  exe- 
cralus  est,  non  se  irrideri  arbitratus  est,  ro- 
gatus  an  vellet  sanus  ficri.  On  eût   dit  qu'P. 
se  soutenait  par  cette   excellente  maxime, 
que  la  moindre  grâce  qu'un  fidèle  puisse  re- 
cevoir du  Seigneur  dans  sa  maladie  est  la 
guérison.  Sa  confiance,  qu'on  eût  peut-être 
pensé  devoir  alors  être  épuisée,  parut  en- 
core avec  plus  d'éclat,  lorsque  le   Sauveur, 
lui  ayant  enjoint  de  prendre  son  grabat  et 
de  marcher,  Toile  grabatum  tuum,  et  ambula, 
il  ne  regarda  pas  cet  ordre  comme  une  rail- 
lerie qu'on  faisait  de  lui,  il  ne  s'en   moqua 
point,  il  ne  dit  point  au   Sauveur,   qui  lui 
était  alors  inconnu:  Est-ce  que   vous,  qui 
n'êtes  qu'un   homme,  avez  la  présomption 
de  prétendre  faire  sur-le-champ   et  d'une 
seule  parole  ce  qu'un  ange,   quelque  puis^ 
sant  et  fort  qu'il  soit,  n'opère  que  rarement 
et  en  remuant  une  masse  d'eau  :  Non  risit, 
non  admiratus  est,  non  dixit  :  Angélus  des- 
cendit,  et  turbata  aqua  unum  dumtaxal   in 
bonam  restituit  valeludinem  ;  lu  homo,  ange- 
lum  solo   verbo   superasse  confiais,   nimium 
tibi  arrogas ;   au   contraire,    il   sentit  dans 
cette    demande,    vis  sanus   fieri?   proférée 
pour   exciter   en  lui  le   désir  d'être  guéri, 
pour  le  lui  renouveler  et  le  lui  inspirer,  que 
celui  qui  la  lui  faisait  était  touché  de  sa 
misère  ;  d'où  vient   que ,   bien  qu'il  ne  le 
connût  pas,  il  lui  donna  le  nom  honorable 
de   Seigneur  :   Domine,   lui  dit-il,  hominem 
non  habeo,  Seigneur,  je  n'ai  personne,   ni 
qui  prenne  pitié  de  moi,  ni  qui  veuille  m'ai- 
der  à  descendre  dans  la  piscine  quand  il  le 
faut  ;  je  suis  délaissé  de  tout  le  monde,  ho- 
minem non  habeo.  Il  voulait  l'attendrir  par 
ce  terme  respectueux,  et  l'engager  à  le  se- 
courir,  lorsque  l'ange  descendrait  dans  la. 
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piscine,   ce,  qu'on  ignorait,   parce    que,  si 
Von  eût  su  quand  il  eût  dû   venir  régulière- 
ment, ou  à  certaines  fêtes  ou  solennités  dé- 
terminées, ou  autres  jours  marqués,  il  eût 
été  inutile  aux  malad.es   de  demeurer  tou- 
jours dans  une  attente  continuelle  sur  les 
bords  de  la  piscine.  Il  est  vrai  que  ce  pau- 
vre affligé  faisait  de  son  côté  quelques  dé- 
marches lors  de   l'agitation  de  l'eau,   mais 
elles  étaient  toujours  insuffisantes  pour  y 
parvenir  à  temps,  vu  sa  lenteur  causée  par 
la  paralysie  :  Dum  venio  enim  ego,  alius  ante 
me   descendit.    C'est  pourquoi    il  cherchait 
quelque  ressource  à  ses  maux  dans  la  cha- 
rité que  cet  inconnu  lui  témoignait,  ainsi 
que  le    remarque  saint  Cyrille,  dont  voici 
les  paroles  :  Paralyticus  curri  non  habefèt  a 
quo  in  aquam  dejiceretur,  tam  morbum  qnam 
tnopiam  suam  dcflebat  dicens  :  H om in mn  non 
habe:>,  qui  me  nitnirum  in  aquam   demittat, 
expectabat  enim  sibi  ab  Jesu  datum  iri  con- 
silium  (S.  Cyril,  in  Joan.,  lib.  n,  cap.  5). 
Sur  quoi  néanmoins  il  est  bon  d'observer 
ici,  avec  le  même  saint,  que  le  commande- 
ment si  absolu  que  lui  fit  le  Sauveur,  Pre- 
nez votre  grabat  et  marchez,  toile  grabatum 
tuum,et  ambnla,  porte  un  caractère  de  puis- 
sance et  d'autorité  qui  ne  convient  point   à 
la   créature,   et    qui,  visiblement,  n'appar- 
tient qu'au  Créateur  :   Beo  conveniens  est  il- 
lud  jussum,  et  virtutis  ac  polestatis  humanam 
medtocritatem  excedentis  manifestissimum  ha- 
bet  argumentum;  d'autant  plus  que  Jésus- 
Christ,  pour  opérer  un  tel  miracle,   n'eut 
point  recours  à  la  prière,  ne  leva  pas  les 
mains  au  ciel,   comme  s'il   eût   eu  besoin 
d'implorer  une  puissance  qu'il  n'eût  pas  eue 
en  lui-même,  ainsi  que  font  les  saints  et 
les  prophètes  :  Non  enim precatur  sanitatem 
œqro,  ne  sanctis  aliquibus  prophetis  ipse  quo- 
que  similis  videatur  ;  mais  il  commande  en 
maître  et  en  souverain  à  la  volonté  duquel 
toutes  choses  sont  soumises  :  Sed  tanquam 
virtutum  Dominus,  pro  nutu  acpolcstate  fieri 
prœcipit,  jubens  ut  lœtus  domum  redeat.  No- 
tre paralytique  avait  donc  raison  de  dire, 
sans  le  savoir,  qu'il  n'avait  point  d'homme, 
hominemnon  habeo,  qui  lui  procurât  la  santé, 
puisqu'il  fallait  un  Dieu  pour  la  lui  rendre. 
Aussi,  sa  confiance  fut  si  grande  que  tout 
d'un  coup,  sans  raisonner  et  sans  hésiter  un 
moment,  il  se  leva  sain  et  fort;  il  prit   son 
grabat,  il  le  mit  sur  ses  épaules,  et  s'en  alla 
devant  tout  le  monde,  afin  que  la  vertu  de 
celui  qui  l'avait  guéri  eût  autant  de  témoins, 
de   spectateurs    et   d'admirateurs,   qu'il   y 
avait  en  ce  lieu  de  personnes  assemblées, 
dont  le  nombre  était  sans  doute  fort  grand, 
comme   les  paroles  de  notre   texte    l'insi- 
nuent assez  :  Jésus  autem  declinavit  a  turba 
constituta  in  loco,  voulant  par  là  donner  pu- 
bliquement des  marques  éclatantes  de  sa 
reconnaissance  et  de  sa  joie  pour  une  fa- 
veur si  signalée,  et,  par  son  obéissance  et 
sa  foi,  mériter  de  plus  en  plus  sa  réconci- 
liation avec  Dieu  :  Jussa  autem  facit  œger  il- 
lico, ut  per  obedientiam  ac   fidem   optatissi- 
viam  sibi  gratiam  conciliet. 
o.  Tant  d'heureuses  dispositions  dans  notre 


paralytique  furent  enfin  suivies  de  sa  par- 
faite guérison,  sans  que  le  Sauveur  exi'geât 
préalablement  de  lui  des  actes  de  confiance 
et  de  foi  qu'il  le  pouvait  guérir,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  à  tant  d'autres  malades  :  Si  potes 
credere,  omnia  sunt  possibilia  credenti,  leur 
disait-il  quelquefois,  ou  autres  termes  sem- 
blables. La  raison  que  saint  Chrysostome  en 
donne  est  que  le  paralytique  ne  lui  avait  vu 
faire  aucun  miracle,  et  que  même  il  ignorait 
quel  était  celui  qui  lui  parlait,  nam  ab  his 
qui  suarn  viderant  potestatem  merito  requirit 
ut   credant  :  ab  ignaris  autem  minime.  De 
cette  sorte,  le  Sauveur  mit  tout  du  sien  dans 
cette  occasion ,  et  se  servit  de  son  pouvoir 
absolu  pour  opérer  ce  miracle,  disant  au 
malade  :  Levez-vous,  prenez  votre  grabat  et 
marchez  :  Surge,   toile  grabatum   tuum,   et 
ambiilâ;  et  aussitôt  cet  homme  fut  guéri,  et 
statim  sanus  factus  est  homo  ille;  il  prit  son 
grabat  et  marcha,  et  sustulit  grabatum  suum, 
et  ambulabat;  miracle  d'autant   plus  grand, 
qu'avec  la  parfaite  guérison  corporelle  et  la 
restitution   soudaine  des  forces  naturelles, 
nisi  enim  firmis  et  robustis  membris,  nisi  cer- 
tissime   compacta    essent  membra ,    lectulum 
ferre  non  posset,  le  malade  reçut  la  guérison 
spirituelle  de  l'âme,  avec  la  rémission  de  ses 
péchés  ;  second  bienfait  infiniment  plus  pré^ 
deux  que  le  premier;  et  cela,  particulière- 
ment quand  le  Sauveur  lui  dit  :  Voilà  que 
vous  êtes  guéri,   allez  et  ne  péchez  plus  ; 
parole  miséricordieuse  et  puissante,  qui  con- 
féra à  ce  paralytique  et  les  sentiments  d'une 
parfaite  componction  pour  le  liasse,  et  la 
résolution  ferme  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir, 
et  qui   répandit  en  son  âme  la  grâce  d'une 
parfaite  justification  :  ipse  Jésus  illum  sicut 
exlerius,  ita  intus  sanavit.  Ainsi,  cette  pa- 
role :  Levez-vous,  Surge,  ajoute  samt  Au- 
gustin, ne  fut  pas  tant  une  parole  impérieuse 
que  ce  divin  maître  proféra,   qu'une   santé 
miséricordieuse  que  ce  céleste  médecin  con- 
féra :  non  operis  imperium  fuit,  sed  operatio 
sanitatis;  car  le  Seigneur,  bien  différent  et 
bien  au-dessus  des  autres  seigneurs,  en  tai- 
sant un  commandement,  donne  la  force  de 
faire  ce  qu'il  commande,  le  Sage  nous  appre- 
nant que  ce  maître  juste  et  charitable  porte 
sur  sa  langue  la  loi  et  la  miséricorde  :  la  loi, 
parce  qu'il   a  l'autorité  de  commander  ;   la 
miséricorde,  parce  qu'il  a  la  bonté  de  donner 
la  force  de  faire  ce  qu'il  commande  :  legem 
et  misericordiam  in  lingua  portai  ;  legem,  quia 
jubet;  misericordiam  ,  quia  juvat  ut  fuit  quo  a 
jubet  [Oper.  imperf.  1.  VI,  num.  18,  p.  1324)  j 
'et  sans  doute  que  la  longueur  et  la  gnèveté 
de  cette  maladie  avaient  peu  à  peu  préparé 
notre  parai v tique  à  cette  double  grâce,  et 
éteint  en  lui  les  mouvements  d'impatienco 
que  cause  ordinairement  cet  état  affligeant  ; 
car,  comme  il  ne  s'était  point  chagriné  con- 
tre le  Sauveur  quand  il  lui  avait  demandé 
s'il  voulait  être  guéri ,  vis  sanus  fieri?  qu  il 
ne  lui  avait  point  reproché  qu'il  venait  insul- 
ter à  ses  maux  et  se  moquer  des  calamités 
d'un  malheureux  :  Venisti  «'  meas  trrideres 
calamitates,    atque  malis    ahems   tlluderes  ; 
qu'il  avait,  pendant  trente-huit  ans,  combattu 
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sans  s'abattre  contre  la  maiadie,.Ia  pauvreté 
et  l'abandon  de  tout  secours  humain  :  Vide 
quantum  hominem  adpugnabant ,  morbus  ,  et 
paupertas,  et  solitudo  ;  ou,  comme  il  s'expli- 
que ailleurs ,  cum  morbo ,  cum  solituâine 
pugnans;  qu'il  ne  cessa  jamais  d'aspirer  à  sa 
guérison  ,  dum  venio  ego  ,  aller  ante  me  des- 
cendit ;  qu'il  ne  désespéra  pas  d'obtenir , 
enfin  ,  quelque  jour  ,  la  santé  si  désirée  ; 
bien  différent  de  nous  qu'une  souffrance  un 
peu  notable  ,  non  de  trente-huit  ans  ,  mais 
de  dix  jours  seulement ,  jetterait  dans  la 
colère  et  le  murmure,  dont  une-prière  réité- 
rée pendant  dix  jours,  et  peut-être  moins, 
non  exaucée,  ralentirait  la  ferveur  de  deman- 
der et  ferait  perdre  en  nous  la  confiance 
d'obtenir  :  Admirabilis  profecto  paralytici 
tolerantia ,  octo  et  triginta  annos,  ut  sanare- 
tur  nunquam  discedens  expectavit ,  neque 
propterea  desperavit  :  nos  autern  si  vel  decem 
dies,  orationibus  invi  g  Hantes  non  exaudimur, 
tepescimus,  imo  fréquenter  omnem  spem  amit- 
limus  ;  qu'il  ne  se  laissa  point  emporter  par 
le  dépit ,  voyant  les  autres  malades  sortir  de 
la  piscine  sains  et  guéris  ,  et  lui  demeurer 
en  arrière,  malgré  ses  efforts  :  Major  Ma 
molestia  accedebat ,  quod  alios  abire  videbat  ; 
qu'il  les  voyait  servis  et  secourus  de  plu- 
sieurs personnes  officieuses  :  Sanari  conspi- 
ciebat  alios  ,  proplerea  quod  multos  heberent 
obsequio  fav entes  ;  tandis  que  lui,  à  cause  de 
sa  pauvreté  ,  se  voyait  abandonné  de  tous  ; 
comme,  dis-je,  tous  ces  dégoûts  ne  lb  rebu- 
tèrent point,  et  que  la  demande  du  Sauveur, 
s'il  voulait  être  guéri  ?  vis  sanus  fieri?  ne  le 
transporta  point  de  colère,  et  qu'il  lui  répon- 
dit avec  douceur  :  Seigneur,  je  n'ai  personne 
qui  prenne  pitié  de  moi ,  qui  soit  homme 
pour  moi  :  Domine ,  hominem  non  habeo  ,  de 
même  n'hésita-t-il  pas  un  moment  à  obéir 
au  Sauveur ,  quand  il  lui  dit  :  Prenez  votre 
grabat  et  marchez  :  Toile  grabatum  tuum  ,  et 
ambula.  Il  ne  lui  répliqua  point  :  Vous  me 
commandez  l'impossible  :  quoi  !  me  lever 
sur-le-champ!  prendre'celit  sur  mes  épaules, 
et  marcher,  moi  qui,  depuis  trente-huit  ans, 
suis  épuisé  de  forces,  atténué  par  la  paraly- 
sie, gisant  par  terre  !  N'est-ce  pas  se  rire  de 
mes  maux  ?  Il  ne  dit  rien  de  tout  cela  ,  il 
n'opposa  ni  maladie ,  ni  langueur ,  ni  fai- 
blesse ;  il  se  leva  ,  il  prit  son  grabat  sur  ses 
épaules ,  fardeau  incomparablement  plus 
merveilleux  que  ne  le  fut  celui  de  Giézy 
revenant  chargé  des  présents  magnifiques  de 
Naaman,  et  il  marcha  devantun  monde  infini 
assemblé  là,  dont  plusieurs  visitaient  les 
pauvres  malades  par  un  mouvement  de  cha- 
rité ,  venant  sous  ces  portiques  ,  ou  plutôt 
dans  cet  hôpital  général  et  ce  rendez-vous 
des  affligés ,  triste  théâtre  des  calamités 
humaines  ,  comme  s'exprime  saint  Chrysos- 
tome  :  Communié  porlus  humanarum  calami- 
tatum  ,  cette  école  publique  de  la  patience  , 
gymnasium  patientiœ  ;  d'autres  y  accourant 
par  curiosité  pour  y  voir  des  guérisons  mira- 
culeuses à  la  descente  de  l'ange  et  à  l'agita- 
tion de  l'eau.  Ce  fut  devant  tout  ce  peuple 
que  notre  paralytique  fut  guéri ,  non  par  le 
ministère  d'un  ange  ,  mais  par  la  vertu  du 
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roi  des  anges,  non  enim  angélus ,  sed  ipsemet 
angelorum  Dominus  sanavit ,  et  qu'il  parut 
publiant  la  puissance  de  celui  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  et  le  justifiant  par  avance  ,  sans 
le  prévoir,  contre  les  reproches  qu'allaient 
lui  faire  les  Juifs  envieux.  11  ne  vous  est  pas 
permis,  lui  dirent-ils,  de  lever  votre  grabat  : 
car  c'est  aujourd'hui  le  jour  du  sabbat.  Je 
ne  le  fais  pas  de  moi-même,  leur  répondit-il, 
mais  je  le  fais  par  ordre  de  celui  qui  m'a 
guéri  ;  je  n'ai  pu  résister  à  une  voix  h  laquelle 
un  mal  aussi  invétéré  que  le  mien  n'a  pu 
résister,  et  loin  de  croire  blesser  la  religion, 
emportant  aujourd'hui  sur  moi  ce  grabat,  je 
me  suis  fait  une  religion  d'obéir  à  celui  qui 
m'a  donné  la  force  de  n'être  plus  porté  par 
ce  grabat.  J'ai  cru  bien  plus  hautement 
publier  la  gloiro  du  Créateur  en  publiant  la 
réparation  miraculeuse  qu'il  vient  de  faire 
de  mon  être  ,  qu'en  observant  scrupuleuse- 
ment une  cérémonie  instituée  pour  le  remer- 
cier de  m'avoir  donné  l'être,  et  [tour  signifier 
obscurément  ce  qui  vient  de  s'opérer  en  moi 
visiblement  ;  enfin,  que  c'était  plutôt  consa- 
crer le  sabbat  par  cette  éclatante  démonstra- 
tion que  le  violer,  ou  l'observer  par  une 
ingrate  inaction  ;  .sentiments  qu'on  peut,  dire 
exprimés  dans  ces  paroles  :  Qui  me  sanum 
fecit ,  ille  niihi  dixit  :  Toile  grabatum  tuum  , 
et  ambula.  En  quoi  paraît  ici  le  mauvais 
esprit  des  Juifs  ,  qui ,  selon  le  reproche  du 
Sauveur,  se  faisaient  un  scrupule  d'avaler 
un  moucheron  ,  et  ne  s'en  faisaient  point 
d'engloutir  un  chameau  ;  des  Juifs  qui 
étaient  de  rigides  observateurs  des  plus  peti- 
tes minuties  ,  et  ne  l'étaient  pas  des  plus 
grandes  choses,  et  jugeaient  de  celles-ci  par 
celles-là.  Car  ils  ne  demandent  point  quel 
est  cet  homme  de  Dieu  qui  vient  d'opérer 
une  si  grande  merveille,  pour  l'honorer, 
mais  quel  est  cet  homme  qui  lui  a  dit  de 
porter  son  grabat,  afin  d'avoir  lieu  de  le  cen- 
surer, disant  que  celui-là  n'est  pas  un  homme 
de  Dieu  qui  viole  le  sabbat  :  Non  interrogant, 
dit  saint  Chrysostome,  ubi  est  qui  te  sanum 
fecit,  sed  ubi  est  qui  dixit  tibi  :  Toile  graba- 
tum tuum,  et  ambula?  Le  paralytique,  encore 
tout  rempli  de  l'esprit  de  Dieu ,  leur  avait 
simplement  dit  :  Celui  qui  m'a  guéri ,  qui 
me  sanum  fecit ,  sans  dire  qu'il  n'était  qu'un 
homme  ;  les  Juifs,  moins  inspirés,  le  quali- 
fient seulement  d'être  un  homme  :  Quis  est 
ille  horno  ?  quel  est  cet  homme  ,  lui  deman 
dèrent-ils,  et  où  est-il?  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  savait  qui  il  était  ni  où  il  était ,  car 
le  Sauveur,  après  cette  guérison  opérée, 
s'était  retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé 
là  :  Ille  autem  qui  sanus  fucrat  effectus  ne- 
sciebat  quis  esset,  Jésus  enim  declinavit  a  turba 
constituta  in  loco  ;  la  Providence  l'ordon- 
nant ainsi,  pour  ôler  tout  prétexte  aux  Juifs 
de  soupçonner  quelque  intelligence  entre  le 
médecin  et  le  malade.  Après  cela  ,  le  Sau- 
veur, ayant  rencontré  le  paralytique  dans  le 
temple,  lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri  ; 
allez  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire  :  Postea  invenit 
eum  Jésus  in  templo,  et  dixit  illi  :  Ecce  sanus 
factus  es  t  jam  noti peccare,  ne  deierius  libi* 
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aliquid  contingat  ;  paroles  sur  lesquelles  les 
saints  ont  fait  quelques  réflexions  non  moins 
instructives  qu'importantes  :  1°  que  ce  para- 
lytique, après  saguérisôn,  ne  demeura  point 
dans  une  molle  oisiveté  spirituelle  ;  qu'il 
n'alla  point  se  répandre  vainement  dans  des 
lieux  de  joie  et  de  divertissements  ,  pour  y 
goûter  le  plaisir  profane  d'avoir  recouvré  la 
santé,  et  se  dédommager  des  douleurs  et  des 
ennuis  qu'une  si  longue  maladie  lui  avait 
causés  :  Non  in  foro  consedit,  non  voluptali, 
non  otio  induisit  ;  mais  qu'il  se  retira  dans 
le  temple,  pour  vaquer  à  la  prière  et  remer- 
cier Dieu  de  sa  guérison,  marquant  parla  sa 
religion,  sa  reconnaissance  et  sa  piété  : 
Quod  magna' profecto,  et  reverentiœ,  et  pieta- 
tis  signum  est;  car,  autrement,  ou  le  Sei- 
gneur ne  l'aurait  pas  trouvé  dans  sa  justice , 
ou  il  lui  aurait  dit ,  dans  sa  miséricorde  : 
Quoi!  vous  allez  encore  vous  plonger  dans 
le  désordre  après  un  si  grand  châtiment  et 
une  si  grande  grâce,  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
pu  ni  vous  corriger  de  vos  vices  ,  ni  vous 
rendre  meilleur  :  Adhuc  cum  iisdem  ver  saris, 
neque  in  bonam  restitutus  valetudinem  factus 
es  melior,  etc.  2°  Que  cette  maladie  avait  été 
le  malheureux  germe  des  péchés  du  paraly- 
tique. En  effet,  le  Sauveur  n'avait  pas  donné 
de  semblables  avis  aux  autres  malades  qu'il 
avait  guéris  ,  montrant  bien  par  là  que  leur 
maladie  ne  provenait  que  d'une  infirmité 
naturelle  :  Quid  igitur  cum  claudos  et  cœcos 
curavit,  id  nonadmonuit  ;  ita  ntihi  persuadeo 
suum  hic  morbumpr opter  peccata,  illisautem 
corporis  infirmita'e  provenisse.  3°  Que,  pour 
rendre  nos  corrections  plus  recevables  et 
plus  utiles  ,  il  est  bon  d'attendre  que  ceux  à 
qui  nous  les  voulons  faire  soient  dans  un 
état  plus  tranquille  que  quand  ils  sont  dans 
l'affliction  actuelle,  même  pour  leurs  péchés. 
De  là  vient  que  le  Sauveur  ne  fit  aucun 
reproche  au  paralytique  lorsqu'il  était  gisant 
sur  son  grabat ,  accablé  de  maux  ,  et  qu'il 
attendit  qu'il  fût  guéri  et  bien  disposé, 
comme  son  séjour  dans  le  temple  le  montrait 
assez,  à  lui  donner  cet  avis  charitable;  Pec- 
catum  non  improperavit ,  dum  jaceret  in  gra~ 
bato,  cum  jaceret  morbidus,  afflictus  est  enim 
(cgrotantium  an  i  mu  s  ;  à  quoi ,  pour  l'exciter 
davantage  ,  son  charitable  médecin  lui  fit 
connaître  que  la  cause  des  malheurs  où  il 
était  tombé  n'était  autre  que  le  péché  qu'il 
avait  commis,  et  que  ce  même  Sauveur,  qui 
j'avait  guéri,  avait,  par  sa  lumière  divine, 
pénétré  son  intérieur  dépravé  :  Quibus  ver- 
bis  significat  et  se  conscium  esse  vitee  ipsius 
prœteritœ ,  et  propter  ipsius  peccata  in  mor- 
bum  incidisse ,  afin  que ,  comme  un  vrai 
pénitent,  il  eût  h  s'humilier  et  à  se  contenir, 
'tant  par  le  souvenir  du  passé  que  par  la 
crainte  de  l'avenir  :  Omnia  ipsum  vidisse 
indicat,  quœ  illc  in  superiori  tempore  commi- 
sit  ;  ce  qui  convenait  d'autant  plus  particu- 
lièrement aux  Juifs,  tel  qu'était  celui-ci , 
puisqu'il  avait  entrée  dans  le  temple,  fermé 
aux  gentils,  que  les  biens  et  les  maux  tem- 
porels leur  étaient  ordinairement  distribués 
en  récompense  de  leurs  vertus  ou  en  puni  - 
tion  de  leurs  vices.  4°  Que  Jésus-Christ,  après 


ce  grand  miracle ,  voyant  le  concours  du 
peuple,  se  déroba  aux  regards  de  la  foule  et 
ne  parut  plus  en  ce  lieu,  Jésus  enim  declina- 
vit  a  turba  conslituta  in  loco  ,  pour  appren- 
dre à  ses  fidèles  ministres ,  qu'après  même 
les  plus  grandes  merveilles  qu'ils  pourraient 
quelquefois  avoir  opérées  en  son  nom,  ils 
doivent  se  retirer  du  monde,  non-seulement 
par  le  désir  d'éviter  les  applaudissements  , 
mais  de  plus,  par  la  crainte  de  partager  leur 
cœur  entre  Dieu  et  le  monde ,  atin  d'être 
uniquement  possédés  par  celui  qui  ne  les  a 
achetés  si  cher  qu'afin  de  les  posséder  seul, 
tant  i  émit ,  ut  solus  possideat  ;  car  le  Sei- 
gneur jaloux  veut  tout  ou  rien  ,  continue 
saint  Augustin  :  Non  enim  vult  Christus 
communionem  ,  sed  solus  vult  possidere  quod 
émit.  En  effet,  il  est  difficile  de  voir  Jésus- 
Christ  dans  le  monde  ,  difficile  est  in  turba 
videre  Chris  htm ,  puisqu'il  ne  se  découvre 
que  hors  du  monde  :  solitudo  quœdam  neces- 
saria  est.  Il  est  ce  souverain  Prêtre  qui  entre 
seul  dans  le  sanctuaire,  tandis  que  le  peuple 
demeure  au  dehors  :  Tanqxiam  sacerdos  ma- 
gnus  unus  intravit  in  interiora  veli ,  turba 
forisstat.  Si  vous  voulez  donc  trouver  Jésus- 
Christ,  ne  le  cherchez  pas  dans  la  foule,  noli 
Jesum  quœrere  in  turba.  Le  peuple  fait  tou- 
jours du  bruit,  et  l'entretien  avec  Jésus  dans 
le  sanctuaire  exige  le  calme  :  Turba  strepi- 
tum  habet,  visioistasecretumdesiderat.  Com- 
bien d'exemples  pourrait-on  en  produire 
ici  1  Contentons-nous  de  celui  de  saint 
Romuald ,  qui ,  après  que  le  monde  avait 
retenti  du  bruit  de  ses  miracles  et  de  ses 
vertus  pendant  près  d'un  siècle  entier ,  se 
confina,  les  sept  dernières  années  de  sa  vie, 
dans  une  grotte,  ne  voyant  plus  personne  et 
ne  conversant  plus  avec  personne,  voulant 
déjà  posséder  par  avance,  comme  dans  une 
éternité  commencée ,  celui  qui  voulait  le 
posséder  à  jamais  dans  une  éternité  consom- 
mée :  Deniqne  vir  venerabilis  per  septem  fere 
annos  inclusus  mansit,  et  silentium  continuum 
inviolabiliter  tenuit.  Mais  quoi  1  sa  langue 
se  taisait ,  et  son  exemple  criait  :  Tacente 
linguaetprœdicanlevita.  Sa  pénitence  cachée 
attirait  plus  de  pénitents  que  ses  sermons 
publics  n'avaient  converti  de  pécheurs  ;  sa 
retraite  faisait  plus  de  solitaires  que  son 
recueillement  au  milieu  du  monde  n'avait 
rempli  de  déserts  ;  son  repos  présent  ne 
devint  pas  moins  avantageux  aux  fidèles  que 
ses  travaux  passés  ;  ses  prières  et  ses  larmes 
ne- furent  pas  moins  fécondes  que  ses  tou- 
chantes exhortations,  ni  son  silence  moins 
édifiant  que  ses  conversations  publiques 
l'avaient  été  :  Vix  unquam  tantum  laborare 
poluit,  vel  in  convertendis  hominibus,  sive  ad 
pœnitentiam  concludendis. 

5°  Que  le  Sauveur,  par  ces  paroles  :  Voilà 
que  vous  êtes  guéri,  allez  et  ne  péchez  plus, 
confirma  le  paralytique  dans  la  possession 
de  la  santé  corporelle,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  la  maladie ,  et  l'affermit  dans  la 
santé  spirituelle,  pour  ne  plus  retomber 
dans  le  péché ,  lui  conférant  le  précieux 
don  de  la  persévérance  dans  rc  bien  ,  in 
sanitaté  confirmât,  conclut  saint  Chrjsos- 
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tome,  observant  néanmoins  que  Jésus- 
Christ  commence  par  guérir  le  corps,  et 
ensuite  l'âme:  prius  corpus,  deindc  animam 
curavit ;  don  de  fermeté  dans  le  bien,  que 
le  paralytique  cultiva  sans  doute  avec  un 
soin  religieux  ,  en  ne  se  séparant  jamais  de 
celui  qui  ne  se  sépare  jamais  de  nous ,  si , 
les  premiers ,  nous  ne  nous  séparons  de 
lui  ;  en  ne  fermant  pas  les  yeux  à  ce  soleil 
de  justice  qui  ne  se  couche  jamais  pour 
nous  ,  si ,  les  premiers  ,  nous  ne  nous  cou- 
chons pour  lui ,  selon  l'expression  de  saint 
Augustin;  car,  il  y  a  cette  différence,  dit 
ce  Père,  entre  le  soleil  matériel  et  le  soleil 
spirituel,  que,  quoi  que  nous  fassions, nous 
ne  pouvons  empêcher  que  le  soleil  matériel 
ne  se  couche ,  soit  que  nous  nous  couchions 
ou  ne  nous  couchions  pas  ,  soit  que  nous  le 
voulions  ou  ne  le  voulions  pas,  mais  plus 
puissants  que  Josué ,  qui  ne  retarda  que  de 
quelques  heures  le  coucher  du  soleil  visible, 
nous  pouvons  empêcher  que  le  soleil  de  jus- 
tice ne  se  couche  jamais  pour  lui  :  Et  si  no- 
lueris  solem  tu  deserere,  ipse  te  deseret  ;  Deus 
autem  tuus  ubique  totus  est  :  si  non  ab  illo 
facias  casum  ,  nunquam  a  te  ipse  faeit  occa- 
sum. 

HOMÉLIE   XLIH. 

POUR  LE  TENDREDI  DE  LA  QUATRIEME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 

Sur  la  résurrection  du  Lazare. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

En  ce  temps-là  ,  il  y  avait  un  certain  ma- 
lade appelé  Lazare  de  Béthanie  ,  où  Marie  et 
Marthe  sa  sœur  avaient  une  maison.  Or,  cette 
Marie  était  celle  qui  oignit  Jésus-Christ  et 
qui  essuya  de  ses  cheveux  les  pieds  de  ce  di- 
vin Sauveur ,  et  dont  Lazare  malade  était 
frère.  Ses  sœurs  donc  envoyèrent  dire  à  Jé- 
sus-Christ :  Seigneur,  voilà  que  celui  que 
vous  aimez  est  malade.  Jésus  entendant  cela 
leur  dit  :  Cette  infirmité  ne  va  pas  à  la  mort, 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le  Fils 
de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or,  Jésus  aimait 
Marthe,  et  Marie  sa  sœur,  et  Lazare. 
Comme  donc  il  eut  entendu  que  Lazare  était 
malade,  il  demeura  deux  jours  au  lieu  où  il 
était,  et  ensuite  il  dit  à  ses  disciples  :  Al- 
lons encore  en  Judée.  Ses  disciples  lui  dirent: 
Maître,  il  y  a  si  peu  de  temps  que  les  Juifs 
cherchaient  à  vous  lapider ,  et  vous  allez 
encore  là!  Jésus  répondit  :  Est-ce  qu'il  n'y 
a  pas  douze  heures  dans  le  jour  ?  Si  quel- 
qu'un marche  le  jour,  il  ne  bronche  point, 
parce  quil  voit  la  lumière  de  ce  monde  ;  mais 
s'il  marche  la  nuit ,  il  bronche  ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  lumière  en  lui.  Il  dit  cela  ,  et 
peu  après  il  ajouta  :  Lazare  notre  ami 
dort,  mais  je  m'en  vais,  afin  de  le  réveiller 
de  son  sommeil.  Ses  disciples  lui  repartirent: 
Seigneur,  s'il  dort,  il  sera  guéri.  Jésus  avait 
entendu  parler  de  sa  mort ,  et  eux  s'imagi- 
nèrent qu'il  parlait  du  sommeil  naturel. 
Alors  donc,  Jésus  leur  dit  ouvertement  : 
Lazare  est  mort,  et  je  m'en  réjouis  à   cause 


de  vous  ,  de  ce  que  je  n'étais  pas  là  ,  afin  que 
vous  croyiez.  Mais  allons  à  lui.  Sur  cela , 
Thomas  appelé  Dydime  dit  aux  autres  dis- 
ciples :  Allons  aussi,  nous  autres,  afn  de 
mourir  avec  lui.  Jésus  vint  donc,  et  trouva 
que,  depuis  quatre  jours  ,  Lazare  était  dans 
te  tombeau.  Or,  Béthanie  n'étant  éloigné  de 
Jérusalem  que  d'environ  quinze  stades,  plu- 
sieurs Juifs  étaient  venus  visiter  Marthe  et 
Marie,  afin  de  les  consoler  sur  la  mort  de 
leur  frère.  Marthe  ayant  donc  appris  que 
Jésus  arrivait ,  alla  à  sa  rencontre,  Marie 
demeurant  assise  à  la  maison.  Marthe  dit  à 
Jésus-Christ  :  Seigneur  ,  si  vous  eussiez  été 
ici ,  mon  frère  ne  serait  pas  mort  ;  mais  je 
sais  que, présentement  même,  Dieu  vous  accor- 
dera tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Jésus 
lui  répliqua  :  Votre  frère  ressuscitera.  Mar- 
the lui  dit  :  Je  sais  bien  qu'il  ressuscitera  en 
la  résurrection  qui  se  fera  le  dernier  jour. 
Jésxis  lui  repartit  :  Je  suis  la  résurrection  et 
la  vie;  celui  qui  croit  en  moi,  quand  même 
il  serait  mort,  vivra;  et  quiconque  vit  et  croit 
en  moi,  quand  même  il  serait  mort,  vivra; 
et  quiconque  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra 
jamais.  Ne  le  croyez-vous  pas  ?  Elle  lui  ré- 
pondit :  Sans  doute,  Seigneur  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  vivant  qui 
est  venu  en  ce  monde. 

Ayant  dit  cela,  elle  s'en  alla,  et  appela  se- 
crètement Marie  sa  sœur,  lui  disant  :  Le  Maître 
est  là,  et  il  vous  demande.  Celle-ci,  l'ayant  en- 
tendu ,  se  leva  sur-le-champ  et  s'en  vint  à 
Jésus;  car  Jésus  n'était  pas  encore  entré  dans 
le  château,  mais  il  était  encore  dans  le  mét^} 
lieu  où  Marthe  était  allée  le  trouver.  Les  Juifs 
donc  qui  étaient  dans  la  maison  avec  Marie  et 
la  consolaient,  ayant  vu  gu'elle  s'était  levée  si 
promptement  et  était  sortie  de  la  maison,  la 
suivirent,  disant  :  Elle  s'en  va  au  sépulcre 
pour  y  pleurer. 

Marie  étant  donc  venue  où  était  Jésus  et  le 
voyant,  tomba  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  Seigneur , 
si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort.  Jésus  la  voyant  pleurer,  et  les 
Juifs  qui  étaient  avec  elle  pleurant  aussi,  fré- 
mit en  son  esprit ,  et  se  troubla  lui-même,  et 
leur  dit:  Où  l'avez-vous  mis?  Ils  lui  dirent  : 
Seigneur,  venez  et  voyez.  Et  Jésus  pleura.  Les 
Juifs  dirent  entre  eux  :  Voyez  combien  il  l'ai- 
mait. Quelques-uns  d'entre  eux  dirent  :  Celui- 
ci  qui  a  ouvert  les  yeux  d'un  aveugle  ne  pou- 
vait-il pas  faire  que  Lazare  ne  mourût  pas  ? 
Jésus  donc  frémissant  de  nouveau  en  lui-même 
vint  au  monument  (c'était  une  grotte  ou  ca- 
veau, et  on  avait  mis  une  pierre  par-dessus). 
Jésus  leur  ayant  dit  :  Otez  celte  pierre,  Mar- 
the, qui  était  la  sœur  du  mort,  lui  dit  :  Sei- 
gneur, il  sent  déjà  mauvais,  car  il  y  a  quatre 
jours  qu'il  est  là.  Jésus  lui  répondit  :  Ne  vous 
ai-je  pas  dit  que,  si  vous  croyez,  vous  verrez 
la  gloire  de  Dieu?  Ils  ôtèrent  donc  cette  pierre, 
et  Jésus,  levant  les  yeux  en  haut,  dit  ces  pa- 
roles :  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de  c& 
que  vous  m'avez  eaaucé;  pour  moi,  je  savais 
bien  que  vous  m'exaucez  toujours;  mais  je  dis 
ceci  potir  ce  peuple  qui  m'environne,  afin  qu'il 
croie  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Ayant 
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dit  ces  mots,  il  cria  à  haute  voix  :  Lazare, 
venez  dehors!  Et  aussitôt  le  mort  sortit, ayant 
tes  pieds  et  les  mains  liés  de  bandes,  et  son 
visage  aussi  lié  par  un  suaire.  Jéstis  leur  dit  : 
Déliez-le  ,  et  le  laissez  aller.  Plusieurs  donc 
d'entre  les  Juifs  qui  étaient  venus  voir  Marie 
et  Marthe,  et  qui  virent  ce  que  Jésus  avait 
fait,  crurent  en  lui.  (Joan.,  II,  i.) 

1°  Le  Seigneur,  voyant  que  la  croyance  de 
sa  divinité,  qu'il  exigeait  des  Juifs  et  qu'il 
leur  prêchait,  révoltait  leur  esprit  orgueil- 
leux jusqu'à  vouloir  le  lapider  comme  un 
blasphémateur  :  de  borio  opère  non  lapida- 
mus  te,  sed  de  blasphcmia,  ctquiatuhomo 
cum  sis,  facis  te  ipsum  Deum ,  et  d'ailleurs 
ayant  compassion  de  l'esprit  humain  toujours 
faible  et  rampant,  voulut  leur  prouver  cette 
importante  vérité,  d'où  dépendait  leur  salut 
et  celui  du  monde,  par  un  coup  de  sa  toute- 
puissance,  qui  les  rendrait  inexcusables, 
s'ils  ne  cessaient  d'être  incrédules;  qui  se- 
rait tout  à  la  fois  et  une  démonstration  écla- 
tante de  sa  divinité  par  le  Lazare  qu'il  res- 
suscita, et  une  preuve  amoureuse  de  son 
humanité  par  les  larmes  qu'il  répandit,  et 
une  figure  mystérieuse  du  cours  de  son 
Evangile  qu'il  traça  :  car,  d'un  côté,  selon 
plusieurs  Pères.,  le  départ  du  Sauveur  se 
retirant  de  la  Judée,  et  sa  retraite  au  delà 
du  Jourdain,  et  abiit  trans  Jordanem ,  et 
mansit  illic,  signifiaient  l'abandon  qu'il  fe- 
rait des  Juifs,  et  son  séjour  chez  les  gentils, 
auxquels  il  transporterait  les  lumières  de 
la  foi. 

2°  Le  Lazare,  d'abord  languissant,  puis 
mort,  et  enfin  inhumé  sous  une  tombe  de 
pierre,  représente  le  Juif,  d'abord  indolent 
et  indécis  sur  la  réception  de  l'Evangile, 
puis  incrédule,  et  enfin  obstiné,  endurci,  et 
couvert  du  voile  noir  de  son  aveuglement, 
sous  lequel  il  gémit  depuis  tant  de  siècles. 

3°  Le  retour  de  Jésus-Christ  en  Judée 
avec  ses  disciples  est  une  image  du  retour 
de  ce  peuple  à  la  foi,  lors  de  la  fin  du  mon- 
de :  eamus  in  Judœam  iterum;  ce  qui  faisait 
dire  à  saint  Thomas  s'adressant  à  Jésus- 
Christ  :  Seigneur,  on  a  voulu  vous  lapider 
en  Judée,  et  vous  y  retournez  encore  !  Nunc 
guœrebant  le  Judœi  lapidare,  et  iterum  radis 
Mue  ! 

k"  Les  disciples,  prêts  adonner  leur  vie  pour 
le  Sauveur,  sont  les  derniers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  qui  seront,  à  la  fin  des  temps, 
envoyés  de  Oieu  pour  la  conversion  des 
Juifs  :  Dirit  ergo  Thomas  ad  condiscipulos  : 
Eamus  et  nos  ut  moriamur. 

5°  Les  sœurs  du  Lazare  qui  pleurent  leur 
frère  mort  sont  les  Juifs  fidèles  qui  gémis- 
sent sur  la  perte  des  autres  Juifs  leurs  frères, 
morts  à  la  vie  de  la  grâce. 

6°  Les  larmes  de  Jésus-Christ  sur  le  La- 
zare et  sur  Jérusalem  sont  comme  la  con- 
sommation des  lamentations  et  des  gémis- 
sements des  prophètes  sur  la  réprobation 
des  Juifs,  et  sur  la  destruction  de  leur  tem- 
ple, de  leur  ville,  de  leur  synagogue  et  du 
peuple  juif,  si  souvent  prédites. 

"t"  Le  Lazare  qui  ressuscite  est  le  Juif 
jusqu'alors  enseveli  dans  le^   ténèbres   de 


l'infidélité,  qui,  sortant  de  l'obscurité  du  tom- 
beau, ouvrira  les  yeux  aux  lumières  de  la 
foi;  ce  qui  ne  sera  pas  un  moindre  miracle- 
que  celui  du  retour  d'un  mort  à  la  vie;  quœ 
assumptio  nisi  vitœ  ex  mortuis,  selon  l'apôtre 
saint  Paul.  i 

8"  Les  Juiis  présents  à  la  résurrection  mi- 
raculeuse du  Lazare,  et  qui  croient  à  Jésus- 
Christ,  sont  ceux  qui  se  convertiront  à  la 
fin  du  monde. 

9°  Le  repas  qui  se  fil  à  Réthanie  chez- 
Marthe  et  Marie  ,  où  se  trouva  Jésus-Christ 
avec  Lazare  ressuscité  ,  et  plusieurs  Juifs 
convertis  et  assis  à  la  même  table ,  élève 
notre  esprit  à  la  considération  de  ce  festin 
si  célèbre  dans  les  prophètes  ,  qui  se  fera  à 
la  fin  du  monde,  lors  du  retour  de  la  nation 
juive  à  Jésus-Christ.  Qu'il  est  consolant ,  dit 
saint  Grégoire,  de  considérer  des  yeux  de  la 
foi  ce  dernier  festin  que  fera  l'Eglise  au  re- 
tour du  peuple  juif  converti  à  Jésus-Christ  1 
Aperire  libet  oculos  fulei ,  et  illud  extremum 
sanctœ  Ecclesiœ  de  susceptione  Jsraelilici 
populi  convivium  contemplare,  etc. 

D'autre  part ,  les  saints  Pères  ,  considé- 
rant cet  admirable  évangile  par  rapport  aux 
mœurs,  ont  enseigné  : 

1°  Que  noire  Seigneur  a  ressuscité  trois 
morts  :  la  fille  du  prince  de  la  Synagogue  , 
qui  ne  venait  que  d'expirer,  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,  qu'on  portait  en  terre,  et 
Lazare  décédé  depuis  quatre  jours;  figures 
des  trois  états  du  pécheur  dont  parle  le 
Psalmiste. 

Le  premier,  quand  on  commet  l'acte  du^ 
péché,  le  second,  quand  on  s'y  affectionne,  le 
troisième,  quand  on  s'y  habitue,  abiit  actu, 
stetit  affectu,  sedit  habitu.  Mais  les  saints, 
s'arrêtant  principalement  au  péché  d'habi- 
tude, disent  que  ce  suaire  mis  sur  les  yeux 
et  la  tête  de  Lazare  fait  voir  l'aveuglement 
et  la  folie  du  pécheur,  qui  ne  comprend  ni 
la  maladie  mortelle  qu'il  contracte  ,  ni  la 
gloire  promise  qu'il  perd,  ni  les  peines  de 
l'enfer  qu'il  encourt.  Les  sœurs  qui  pleu- 
rent sont  les  âmes  zélées  ,  et  contristées  de 
son  aveuglement;  ce  cadavre  gisant,  immo- 
bile et  glacé  ,  dans  cet  obscur  tombeau,  est 
l'image  d'un  pécheur  privé  de  la  vie  de  la 
grâce,  toujours  lumineuse,  toujours  ardente, 
toujours  agissante.  Il  est  sourd,  fermant  l'o- 
reille aux  avertissements,  aux  menaces,  aux 
promesses;  il  a  des  mains,  mais  elles  sont 
liées  pour  les  bonnes  œuvres  ;  il  a  des  pieds, 
mais  ce  n'est  pas  pour  marcher  dans  les  voies 
de  la  justice,  ni  pour  retourner  dans  la 
maison  paternelle,  ainsi  que  l'enfant  prodi- 
gue ;  il  sent  mauvais  ,  sa  vie  corrompue  de- 
vient publique  et  scandaleuse,  il  infecte  le 
prochain,  il  ose  dogmatiser  contre  la  religion 
et  la  vertu,  in  cathedra  pestilcntiœ  sedet.  La 
pierre  qui  couvre  le  tombeau  n'est  autre 
chose  que  le  poids  de  l'habitude  invétérée 
du  péché,  qui  l'endurcit  et  qui  l'accable. 

Pour  sortir  d'un  état  si  déplorable,  et  faire 
voir  la  difficulté  d'une  telle  conversion,  les 
saints  observent  que  Notre-Seigneur  se  trou- 
bla, qu  il  pleura,  quil  frémit,  montrant .  par 
là  que  la  conscience    du   pécheur,   dans    sa 
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conversion,  doit  être  effrayée  par  le  remords 
des  crimes  qu'il  a  commis  ;  que  ses  yeux 
doivent  répandre  des  torrents  de  larmes  ; 
qu'il  doit  trembler  dans  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu.  Le  Sauveur  commandeçtt'on 
6te  la  pierre,  voulant  que  ses  ministres,  par 
leurs  soins  et  leurs  exhortations,  travaillent 
et  coopèrent  à  la  résurrection  spirituelle 
des  âmes.  Il  lève  les  yeux  et  prie  son  Père. 
Détournons,  ajoutent  les  mêmes  saints,  se 
mettant  en  la  personne  des  pécheurs,  dé- 
tournons notre  vue  des  choses  terrestres, 
qui  ne  sont  que  des  amas  de  poussière,  pour 
contempler  les  biens  éternels  et  célestes. 
//  crie  à  haute  voix  :  Lazare,  venez  dehors  ; 
sortons  hors  de  nous-mêmes,  confessons  nos 
crimes,  écoutons  la  voix  éclatante  de  celui 
qui  nous  rappelle  à  la  vie  avant  qu'il  nous 
appelle  à  son  jugement.  Il  ordonne  qu'on 
délie  Lazare  ;  rompons  le  lien  des  mauvai- 
ses habitudes  qui  nous  garrottent  ;  rejetons 
ce  suaire  de  mort  qui  nous  environne  ;  met- 
tons-nous entre  les  mains  d'un  homme  apos- 
tolique qui  nous  délivre  de  notre  esclavage, 
qui  nous  enseigne  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres,  à  marcher  dans  les  voies  de  Dieu, 
et  qui  nous  fasse  jouir  de  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu  :  solvite  cum  et  sinite  abire. 
Etat  déplorable,  encore  une  fois,  d'un  pé- 
cheur d'habitude,  digne  d'être  figuré  par  une 
mort  de  quatre  jours,  par  une  sépulture 
creusée  dans  un  caveau  profond  :  Erat  au- 
tem  spelunca,  et  dont  on  ne  peut  revenir  que 
par  un  miracle  aussi  grand  que  le  fut  la  ré- 
surrection de  Lazare,  s'écrie  saint  Augus- 
tin :  Magnus  reus  est,  quem  mortis  quatri- 
duum,  et  Ma  signifie at  sepultura. 

Méditons  à  présent  le  texte  sacré  de  notre 
évangile. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  plus  grande  merveille  du  Fils  de  Dieu 
sur  la  terre  n'est  pas  d'avoir  ressuscité  un 
homme,  dit  saint  Augustin,  mais  de  s'être 
fait  un  homme  ;  n'est  pas  d'avoir  délivré  un 
homme  de  la  mort,  mais  de  s'être  livré  pour 
l'homme  à  la  mort  :  Plus  est  enim  quod  fa- 
ctus  est  pr opter  homines  quam  quod  fecit  in- 
ter  homines  (tract,  kd,  in  Joann.);  n'est  pas 
d'avoir  rappelé  de  la  mort  corporelle  le  frère 
de  Madeleine ,  mais  d'avoir  rendu  la  vie 
spirituelleà  la  sœurde  Lazare,  melius  quippe 
suscitata  est  quam  [rater  ejus ;  n'est  pas  en- 
fin d'avoir  aimé  l'homme  défiguré  par  le  pé- 
ché, mais  d'avoir  aimé  un  homme  figurant 
le  pécheur  :  quomodo  pet  Lazarum  peccator 
figurabatur,  et  a  Domino  sic  àmabatur  ;  jus- 
que-là  que  Marthe  et  Madeleine  fondent 
uniquement  l'espérance  de  la  guérison  de 
Lazare,  leur  frère,  sur  le  tendre  amour  que 
Jésus-Christ  avait  pour  lui,  et  non  sur  toute 
autre  raison;  car,  elles  ne  pressent  point  le 
Sauveur  par  des  prières  instantes,  ainsi  que 
les  disciples  en  faveur  de  la  belle-mère  de 
saint  Pierre,  et  rogaverunt  pro  ea;  elles  n 'al- 
lèguent point  la  dignité  du  malade,  ainsi 
que  les  Juifs  au  sujet  du  centurion,  quia 
jlsqtms  est  ut  hoc  Mi  preestes  ;   elles  ne  sp 


prévalent  point  de  leur  qualité  pour  l'en- 
gager à  venir  au  plus  tôt,  ainsi  que  le  prince 
de  la  Synagogue  dont  la  fille  était  à  l'extré- 
mité ,  et  deprecabatur  cum  multum;  elles 
n'ont  recours  qu'à  l'amitié  de  Jésus-Christ 
pour  leur  frère  et  pour  elles  (car  Jésus  ai- 
mait Marthe,  et  Marie,  sa  sœur,  et  Lazare  : 
diligebat  autem  Jésus  Martham,  et  sororem 
ejus  Mariam,  et  Lazarum).  Voilà,  lui  man- 
dèrent-elles, que  celui  que  vous  aimez  est 
malade,  ecce  quem  amas  infirmatur,  persua- 
dées qu'il  ne  peut  aporendre  cette  triste 
nouvelle  sans  venir  soulager  le  frère  et  con- 
soler les  sœurs.  Il  est  vrai  que  leur  foi  n'é- 
tait pas  encore  assez  éclairée,  puisqu'elles 
veulent  lui  apprendre  la  maladie  de  leur 
frère,  comme  s'il  l'ignorait,  lui  qui  savait 
tout ,  miserunt  ergo  sorores  ejus  ad  eum, 
ou  qu'il  n'eût  pu  guérir,  étant  absent, 
Domine,  si  fuisses  hic,  frater  meus  non  fuis- 
set  mortuus ,  ou  qu'elles  eussent  craint  qu'il 
ne  fût  venu  peut-être  trop  tard,  ou  qu'un 
seul  messager  n'eût  pas  suffi  pour  exciter 
sa  charité  à  venir  au  plus  tôt,  puisqu'elles 
lui  en  dépêchèrent  plusieurs  :  audiens  au- 
tem dixit  eis. 

Tel  était  le  langage  de  plusieurs  autres 
infirmes  dans  la  foi,  qui  n'espéraient  qu'en 
sa  présence,  ou  qui  ne  réclamaient  que  son 
pouvoir  :  Seigneur,  disaient-ils,  venez  et  des- 
cendez avant  que  mon  fils  meure  :  descende 
priusquam  fdius  meus  moriatur.  Seigneur, 
si  vous  voulez  ,  vous  pouvez  me  guérir  : 
Domine,  si  vis  potes  me  mundare;  au  lieu 
que  nos  deux  sœurs  n'attendent  rien  que  de 
son  amour;  car,  comme  l'observe  saint  Au- 
gustin, elles  no  demandent  point  au  Sauveur 
qu'il  vienne  guérir  leur  frère,  nonausœ  suni 
dicere  :  Veni  et  sana;  elles  ne  disent  point  : 
Commandez  du  lieu  où  vous  êtes,  et  vous 
serez  ici  obéi,  non  ausœ  sunt  dicere:  lbi 
jubé,  et  sic  pet;  rien  de  semblable  ne  sort 
de  leur  bouche ,  nihil  horum  istœ  ;  leur 
amour  s'exprime  plus  affectueusement  : 
Voici,  lui  mandèrent-elles,  que  celui  que 
vous  aimez  est  malade,  paroles  de  grande 
consolation  pour  un  homme  de  bien  qui 
souffre,  ecce  quem  amas  infirmatur,  comme 
si  elles  lui  eussent  dit  :  Nous  ne  vous  pres- 
sons pas  de  venir  pour  guérir  Lazare,  parce 
qu'il  est  notre  frère ,  mais  parce  qu'il  est 
votre  ami;  il  suffit  que  son  mal  soit  connu 
de  vous,  pour  que  vous  ne  l'abandonniez 
pas:  sufficit  ut  noveris ,  non  enim  amas  et 
deseris. 

Cette  charité  mutuelle,  outre  les  raisons 
générales  de  grâce  et  de  salut,  était  fondée 
sur  ce  que  Jésus-Christ  avait  miséricordieu- 
sement  guéri  et  délivré  quelques-unes  de 
ces  pieuses  femmes  des  esprits  malins  et 
infirmités,  entr'autres  Marie  appelée  Made- 
leine ,  de  laquelle  il  avait  chassé  sept  dé- 
mons :  Millier  es  aliquœ  quœ  erant  curatœ 
a  spiritibus  maligrtis  et  infirmitatibus,  Ma- 
ria quœ  vocatur  Magdalene,  de  qua  ejecerat 
septem  dœmonia,  lesquelles,  avec  plusieurs 
autres,  le  suivaient  et  le  défrayaient  dans 
les  missions  qu'il  faisait,  accompagné  de  ses 
apôtres  et  de  ses  disciples,  n"  pouvant  se 
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séparer  de  lui,  et  par  reconnaissance  de  tant 
de  bienfaits  qu'elles  en  avaient  reçus ,  et 
par  crainte  de  retomber  dans  les  premiers 
malheurs  dont  il  les  avait  tirées,  et  par  zèle 
de  profiter  de  sa  doctrine,  de  ses  exemples 
et  de  ses  miracles.  Heureuse  l'amitié  sainte 
exempte  de  toute  malignité  du  démon,  et 
libre  de  toute  faiblesse  humaine  !  dili- 
gebat  aulem  Jcsus  Martham,  et  sororem  ejus 
Mariant,  et  Lazarum.  Il  faut  ajouter  à  cela 
l'inestimable  bonheur  que  Marthe  et  Marie 
avaient  eu  de  recevoir  chez  elles  plus  d'une 
fois  ce  divin  Sauveur  et  ses  apôtres.  O  heu- 
reuse maison  !  ô  fortunée  demeure  qui  mé- 
rita de  renfermer  sous  son  toit  celui  que  Je 
ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir  ,dans 
leur  étendue!  O  beata,  o  felix  Marlha,  s'é- 
crie saint  Augustin,  quœ  suseipere  Domi- 
num  meruit,  cujus  hospites  apostoli  facti 
sunt  (ser.  27,  De  clive,  sis).  En  effet,  la  veuve 
de  Sarepta  et  celle  de  Sunam  n'obtinrent- 
elles  pas  la  résurrection  de  leurs  enfants 
pour  avoir  logé  dans  leurs  hospices  les  pro- 
phètes Elie  et  Elisée?  Abraham  ne  mérita- 
t-il  pas,  en  pratiquant  cette  vertu,  de  rece- 
voir chez  lui  les  anges  mêmes  :  angelis  ho- 
spitio  receptis?  dit  l'apôtre  saint  Paul. 
Quelle  prérogative  donc  ne  fut  pas  celle  de 
ces  vertueuses  femmes,  d'avoir  reçu  dans 
leur  maison  le  Uoi  des  anges,  exerce  sur  la 
terre  une  hospitalité  passagère  envers  celui 
qui  devait  les  recevoir  au  ciel  dans  ses 
tabernacles  éternels  ?  le  Sauveur  du  monde 
ne  dédaignant  point  d'éprouver  et  de  sanc- 
tifier en  lui  ces  innocentes  consolations  hu- 
maines, et  de  montrer  même  par  là  qu'il 
était  homme.  De  quelle  manière  plus  enga- 
geante Marthe  et  Marie  pouvaient-elles  donc 
M  demander  la  guérison  de  leur  frère, 
qu'en  lui  envoyant  annoncer  que  celui  qu'il 
aimait  était  malade,  sans  ajouter  rien  de 
plus  :  ecce  quem  amas  infirmatur.  Et  de 
quelle  manière  plus  tendre  Lazare  lui-même 
pouvait-il  réclamer  le  secours  du  Sauveur, 
qu'en  disant  à  ses  sœurs  :  Envoyez  dire  à 
ceiui  qui  nous  aime  tant  l'extrémité  où  je 
suis,  et  que  je  n'ai  plus  d'espérance  qu'en 
lui.  Elles  n'y  allèrent  pas  elles-mêmes,  tant 
par  bienséance,  vertu  inséparable  d'une 
charité  éclairée,  qui  préfère  le  devoir  à  l'in- 
clination quoique  sainte  :  neque  ipsœ  véné- 
rant quœ  amabantur,  sed  alii  mittuntur,  dit 
saint  Chrysostome,  que  pour  ne  pas  paraître 
blesser  l'amitié  du  Sauveur  envers  Lazare, 
n'employant  auprès  de  ce  céleste  médecin 
d'autres  instancesquclesnouvellesde  l'extré- 
mité où  se  trouvait  le  malade,  laissant  à  son 
bon  cœur  le  soin  de  faire  le  reste:  ce  qui,  sans 
doute,  est  une  espèce  de  demande  plus  etli- 
cace  pour  obtenir  qu'un  discours  empressé, 
quœ  sœpc  efficacior  est  poslulationc  aperta, 
quia  maqis  humilis ,  rerecunda  ,  reverens  et 
con/idens,  dit  saint  Thomas;  car  un  bien- 
fait extorqué,  pour  ainsi  dire,  à  force  d'im- 
portunités,  est  bien  moins  précieux  qu'un 
bienfait  dont  on  est  gratuitement  prévenu  ; 
la  grâce  accordée  après  la  demande,  bien 
moins  chère  que  la  grâce  conférée  avant, 
et  ufte.  sollicitation  vive  est  souvent  moins 
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heureuse  pour  obtenir,  qu'un  désir  humble 
et  modeste  qui  ne  se  produit  qu'avec  rete- 
nue, ainsi  que  ces  pieuses  sœurs  le  iirent 
voir  par  ce  peu  de  paroles  :  Voilà  que  ce- 
uiquc  vous  aimez  est  malade,  qui  mon- 
trent leur  modération,  leur  prudence,  leur 
confiance  ,  leur  résignation ,  leur  amour, 
ecce  quem  amas  infirmatur.  Telle  est  l'é- 
loquence du  pauvre,  dit  saint  Augustin 
qui  demande  plus  efficacement  l'aumône 
en  montrant  un  visage  pâle  et  décharné 
et  des  plaies  ouvertes,  qu'en  proférant 
les  discours  les  plus  pathétiques  et  les  plus 
étudiés  :  Non  enim  est  perfecta  misericordia 
quœ  precibus  extorquetur  :  sed  si  tacet  lin- 
gua,  loquitur  pallor  in  facie,  etc. 

Jésus,  entendant  ces  envoyés,  leur  dit  que 
cette  infirmité  n'était  pas  à  la  mort,  mais 
qu  elle  servirait  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
que  le  lils  de  Dieu  fût  glorifié  par  elle  : 
Audiens  autem  Jésus  ,  dixit  eis  :  Infirmitas 
hœc  non  est  admortem,  sed  pro  gloria  Dei,  ut 
gtonficetur  Films  Dei  per  eam  ,  en  quoi  ce 
divin  Sauveur  fit  paraître  :  1»  sa  douceur  et 
son  humilité,  voulant  bien  écouter  avec 
attention  et  charité  ce  qu'il  savait  déjà  par 
sa  prescience  avant  qu'on  le  lui  annonçât  : 
audiens  autem  Jésus  dixit  eis;  2°  sa  lumière 
surnaturelle  et  divine  qui  lui  découvrait 
tout  à  la  lois,  et  ce  qui  se  passait  à  Bétha- 
me,  ou  il  n  était  pas  corporellement ,  et  ce 
qui  se  passait  au  delà  du  Jourdain  où  il 
était,  1  absent  et  le  présent,  le  près  et  le  loin 
étant  également  sous  ses  yeux,  connaissant 
et  1  espèce  de  la  maladie  du  Lazare,  in- 
firmitas hœc,  et  le  succès  qu'elle  aurait,  non 
erit  ad  mortem,  et  enfin  sa  mort  et  sa  résur- 
rection future,  resurget  frater  tuus  ;  3°  sa 
toute-puissance,  n'appelant  pas  la  mort  pro- 
chaine du  Lazare  une  mort%  mais  un  som- 
meil dont  il  le  réveillerait  quand  il  vou- 
drait :  Lazarus  amicus  noster  dormit  ,  sed 
vado  ut  a  somno  excitem  eum,  étant  plus  fa- 
cile à  lui  de  ressusciter  celui  qui  est  mort, 
quil  ne  1  est  à  nous  de  réveiller  celui  qui 
dort  :  tanta  facilitate  excitabat  de  sepul- 
chro  quanta  tu  non  excitas  dormientem  in 
lecto,  dit  saint  Augustin;  4°  sa  providence 
disposant  si  bien  les  choses,  que  l'infirmité 
du  Lazare ,  loin  d'aller  à  la  mort ,  allât  au 
contraire  ,  et  à  lui  rendre  la  vie  du  corps  , 
prodiit  qui  fuerat  mortuus,  et  à  donner  aux 
Juifs  présents  qui  crurent  en  lui  la  vie  de 
1  âme  ,  crediderunt  in  eum  ,  et  à  les  préser- 
ver tous  de  la  mort  éternelle,  en  les  guéris- 
sant de  leur  incrédulité  ;  omnis  qui  vivit  et 
crédit  in  me  non  morielur  in  œternum;  car, 
ainsi  qu'ajoute  saint  Augustin,  et  ipsa  mors 
non  erat  admortem,  sed  ut  crederent  hommes 
in  Christum,  et  vitarent  veram mortem;  5°  sa 
bonté,  consolant  ces  sœurs  'affligées,  en  leur 
mandant  que  leur  frère  ne  mourrait  pas  de 
cette  maladie,  comme  elles  le  craignaient  : 
infirmitas  hœc  non  est  ad  mortem;  6°  sa  ma- 
gnificence envers  elles,  puisqu'il  voulut  que 
la  maladie  de  leur  frère  et  sa  mort  de  quel- 
ques jours,  suivie  de  sa  miraculeuse  résur- 
rection, servissent  à  faire  éclater  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  et  que  leur  maison  de  Bétha- 
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nie  devînt  le  théâtre  illustre  de  tant  de  mer- 
veilles. Tels  furent  les  effets  de  la  tendre 
dilection  de  Jésus-Christ  envers  le  Lazare 
et  ses  sœurs  Marthe  et  Marie  ,  celui-là  lan- 
guissant :  Me  languens,  celles-ci  désolées  : 
istœtristes,  tous  chéris  de  Jésus  :  omnesdilecli, 
de  Jésus  la  parfaite  guérison  des  malades,  la 
puissante  résurrection  des  morts,  la  douce 
consolation  des  affligés  :  languentium  sal- 
rator,  mortuorum  suscitator,  tristium  conso- 
lator,  continue  le  même  Père.  Telles  furent 
les  bénédictions  que  le  Sauveur  voulut  ré- 
pandre sur  les  afflictions  des  personnes  qu'il 
aimait  et  qui  l'aimaient;  mais  aussi  faut-il 
avouer  que  leurs  épreuves  ne  furent  pas 
moindres;  car,  à  peine  leur  eut-on  annoncé 
de  la  part  du  Sauveur  que  la  maladie  de 
leur  frère  n'irait  pas  à  la  mort  :  infirmitas 
hœc  non  est  ad  morlem;  à  peine  cette  conso- 
lante prédiction  eut-elle  comblé  de  joie  ses 
bonnes  sœurs,  qu'elles  virent  ce  même 
frère  expirer  entre  leurs  bras.  Comment 
leur  foi  put-elle  alors  n'être  pas  ébranlée? 
quel  trouble  cet  accident  ne  jeta-t-il  pas 
dans  leur  âme,  d'autant  plus  que  leur  divin 
Maître  ne  venant  point,  et  le  corps  du  défunt 
ayant  déjà  demeuré  quatre  jours  dans  le 
tombeau  ,  toute  leur  espérance  ,  toute  leur 
confiance  semblait  être  ensevelie  avec  le 
défunt?  Pourquoi  donc  s'étonner,  comme 
l'observe  saint  Chrysostome,  si  les  justes 
et  les  amis  de  Dieu  souffrent  souvent  en  ce 
monde  des  angoisses  et  des  perplexités  ? 
Per  hoc  nos  erudiens  non  contristari ,  si  qua 
infirmitas  facta  fuerit  circa  bonos  viros  et 
amicos  Dei.  Il  est  vrai  cependant  que  si  le 
Seigneur  semble  quelquefois  refuser  à  ses 
fidèles  serviteurs  ce  qu'ils  demandent,  il 
leur  donne  ordinairement  par  ailleurs  plus 
qu'ils  ne  demandent,  quoiqu'avec  des  mor- 
tifications qu'ils  ne  demandent  pas ,  qui 
néanmoins  rendent  ses  dons  plus  utiles  ; 
car  si  le  Sauveur  n'accorda  pas  à  ces  bien- 
aimées  sœurs  la  guérison  de  leur  frère, 
qu'elles  demandaient  pour  leur  consolation, 
ainsi  que  les  Juifs  présumèrent  vainement 
de  le  l'aire ,  multi  autem  ex  Judœis  vénérant 
ad  Martham  et  Mariam  ut  consolarentur  eas 
de  fratte  suo,  il  leur  accorda  la  résurrection 
de  leur  frère,  qui  dut  bien  les  consoler  da- 
vantage. 

S'il  ne  leur  accorda  pas  la  guérison  de 
leur  frère  malade,  dans  laquelle  sans  doute 
elles  eussent  trouvé  un  grand  affermisse- 
ment dans  la  foi,  ainsi  que  les  Juifs  paru- 
rent le  désirer  pour  eux,  disant  :  Est-ce  que 
celui-ci,  qui  a  ouvert  les  yeux  de  l'avcugle- 
né,  ne  pouvait  pas  empêcher  que  le  Lazare 
ne  mourût,  et  nous  porter  par  ce  miracle  à 
croire  en  lui?  Non  poterat  hic  qui  aperuil 
oculos  cœci  nati,  facere  ut  hic  non  morere- 
tur?  il  leur  accorda  la  résurrection  de  leur 
frère  décédé  depuis  quatre  jours,  merveille 
bien  plus  capable  de  les  affermir  dans  la 
foi  que  n'aurait  fait  sa  guérison,  car,  comme 
l'observe  saint  Augustin,  majora  sunt  opéra 
mortuos  suscilare  quam  languidos  sanare. 

Quelle  gloire  donc  pour  le  Lazare  de  ce 
que  la  maladie  qui,  dans  les  autres,  ne  sert 


qu'à  faire  déplorer  la  faiblesse  de  l'homme, 
servit  en  lui  à  faire  éclater  la  puissance  de 
Dieu  :  hœc  infirmitas  non  est  ad  mortem,  sed 
pro  gloiia  Dei;  sa  mort  corporelle  ,  à  ren- 
dre la  vie  spirituelle  aux  Juifs  incrédules  : 
multi  ergo  ex  Judœis  qui  viderant  credide- 
runt  in  eum;  sa  résurrection  et  sa  sortie  du 
tombeau,  à  être  une  démonstration  éclatante 
de  la  divinité  du  Sauveur ,  le  souverain 
Maître  de  la  vie  et  de  la  mort  :  infirmitas 
Iitc  non  est  ad  mortem  ,  sed  ut  glorificetur 
Filius  Dei  per  eam,  et  à  devenir  comme  les 
prémices  et  l'image  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ ,  qui  peu  après  devait  s'opérer 
presque  au  même  lieul 

Enfin  ,  s'il  n'accorda  pas  à  Marthe  et  à 
Marie  la  guérison  de  leur  frère,  qu'elles  lui 
demandaient  comme  un  témoignage  de  sa 
charité  envers  elles  ,  il  leur  accorda  la  ré- 
surrection de  leur  frère,  qui  leur  fut  un  té- 
moignage incomparablement  plus  fort  de  sa 
charité  que  ne  leur  eût  été  sa  guérison  , 
puisque,  outre  la  grandeur  d'un  tel  bienfait 
qui  surpassait  bien  celui  de  la  guérison  ,  il 
parut  lui  rendre  la  vie  aux  dépens  même  de 
la  sienne,  circonstance  très-digne  de  remar- 
que :  car  à  peine  eut-on  annoncé  au  Sauveur 
la  mort  du  Lazare,  qu'il  prit  la  résolution 
d'aller  le  ressusciter  ,  sachant  bien  néan- 
moins et  prévoyant  bien  que  cette  résurrec- 
tion attirerait  infailliblement  l'arrêt  de  sa 
mort  ;  qu'il  allait  rendre  la  vie  à  son  ami  aux 
dépens  de  la  sienne  propre  et  faire  par 
avance  pour  lui  ce  qu  il  devait  faire  inces- 
samment pour  tout  le  genre  humain,  puis- 
que ce  miracle  fut  cause  que  Caïphe  et  les 
>harisiens,  assemblés  à  ce  sujet,  portèrent 
'arrêt  de  condamnation  contre  Jésus-Christ, 
et  qu'ils  l'exécutèrent  peu  après  :  ab  Mo 
ergo  die  cogitaverunt  ut  interficerent  eum. 

Tellement  qu'on  eût  dit  que  Jésus-Christ 
ne  laissait  mourir  Lazare  que  pour  le  res- 
susciter, dislulit  sanare  ut  posset  ressusci- 
tare  (S.  Aug.  hic),  et  par  là  donner  aux 
sœurs  et  au  frère  le  plus  parfait  témoignage 
de  charité  qui  fut  jamais,  suivant  la  maxime 
même  de  ce  divin  Sauveur  ,  que  personne 
n'a  une  plus  grande  dilection  pour  ses  amis 
que  celui  qui  donne  sa  vie  pour  eux  :  ma- 
jorem  hac  dtleclionem  nemo  habet  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  ainicis  suis. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Deux  jours  s'étaient  écoulés  depuis  qu'on 
avait  appris  au  delà  du  Jourdain  les  nou- 
velles de  la  maladie  de  Lazare,  sans  que  Jé- 
sus-Christ en  fût  encore  parti  :  ut  ergo  audi- 
vit  quia  infirmabatior,  tune  quidem  mansit  in 
eodem  loco  duobus  diebus;  mais,  hélas!  com- 
bien ces  deux  jours  et  les  deux  jours  sui- 
vants furenr-ils  tristes  et  longs  à  nos  deux 
sœurs  affligées  1  combien  leur  foi  fut-elle 
exercée?  leur  frère  grièvement  malade,  leur 
frère  mort ,  leur  frère  inhumé ,  quels  rudes 
coups  à  leur  tendressel  Jésus-Christ  leur 
unique  ressource  absent,  éloigné,  inutile- 
ment attendu,  quel  sujet  d'inquiétude  pour 
elles  1  la  prophétie  du  Sauveur  que  la  mala 
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die  de  leur  frère  n'irait   pas  à  la  mort  m 
leur  devait-elle  pas  paraître  alors   visible- 
ment fausse  ,   et  combattre    leur  croyance 
que  Jésus-Christ  était  véritablement  le  Fils 
de  Dieu?  comment   accorder  sa  prédiction 
avec  l'événement?  sans  doute  que  c'était  là 
un  grand  sujet  de  trouble,  une  forte  épreuve, 
un  temps  d'orage  et  d'obscurité  pour  elles. 
Mais  quoi!  n'est-ce  pas  ainsi  que  le  Seigneur 
a  coutume  d'éprouver  ses  plus  fidèles  dis- 
ciples pour  les  fortifier  dans  la  foi,  au  mi- 
lieu même  des   tentations   contre    la  foi? 
L'ange  avait  assuré  saint  Joseph  que  Jésus 
serait  le  Sauveur  de  son  peuple;  cependant, 
ce  Sauveur  a  bien  de  la  peine  à  se  sauver 
lui-même  des  mains  du  cruel  Hérode;  et  il 
faut  qu'il  s'enfuie  de  nuit  en  un  pays  éloi- 
gné, comme  l'observe  saint  Àmbroise  :  con- 
traria omnino  sunt  facta  promissis.  Les  dis- 
ciples d'Emmaiis  avaient  espéré  que  Jésus- 
Christ  serait  le  rédempteur  d'Israël;  cepen- 
dant voilà  leur  foi  éclipsée  :  ce  Rédempteur 
est  vendu  et  ne  s'est  pas  racheté  lui-même 
de  la  mort  :  Nos  autem  speràbamus  quia  ipse 
redempturus  esset  Israël.  Jésus-Christ  assure 
aux  sœurs  de  Lazare  que  la  maladie  de  leur 
frère  Lazare  ne  sera  pas  à  la  mort;  le  voilà 
dans  le  sépulcre;  il  fallait  que  la  foi  de  Mar- 
the et  de  Madeleine  fût  encore  exercée,  la  sa- 
gesse du  Seigneur  le  jugeait  ainsi  convena- 
ble à  leur  bien;  car  c'est  à  celui-là  seul  qui 
met  l'or  dans  le  creuset  déjuger  combien  de 
temps  il  faut  l'y  laisser  pour  être  tout  à  fait 
purifié,  dit  saint  Chrysostome  :  qui  enimau- 
rum  in  fornacem  miilit,  nomt  quatenus  illud 
iacendi ,   atque   ignescere  ,    et   quando    igné 
oporteat  educi.    Il  fallait   encore   que   leur 
vertu  fût   plus  épurée  :  si  le  prophète  Elie  , 
à  qui  le  Seigneur  avait  donné   le   pouvoir 
d'ouvrir  et  de   fermer  le  ciel /et  par  con- 
séquent de    causer  la   fertilité  ou   la    sté- 
rilité de  la  terre  ,  n'eût  pas  été  réduit  à  de- 
mander l'aumône  à  une  pauvre  veuve,  qui 
se  voyait  elle-même  sur  le  point  de  mourir 
de  faim  ,  et  si  cette  pauvre  femme  n'eût  eu 
le  zèle  de  lui  conserver  la  vie  aux  dépens 
de  la  sienne  propre,  nous  n'aurions  pas  eu 
ce  rare  et  double  exemple  d'humilité  dans 
ce  prophète  et  de  charité  dans  cfttte  veuve. 
Combien  donc  ces  deux  pieuses  sœurs  nous 
ont-elles   édifiés,  d'être  demeurées   fermes 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  malgré  les  ten- 
tations de  doute  et  d'incrédulité  qu'elles  pu 
rent   avoir    dans  cette  occasion  !  car  leur 
frère  étant  encore  dans   le  tombeau,  l'une 
d'elles,  interrogée  sur  cet  article  important, 
répondit  qu'elle  avait  toujours  cru  sans  ja- 
mais hésiter  que  Jésus-Christ  était  le  Fils 
du  Dieu   vivant  venu  au  monde  :  Utique  , 
Domine,  ego  credidi  quia  lu  es  Christus  filius 
Dei  vivi  qui  in  hune  mundum  venisti.  Elle 
n'attendit  pas,  pour  croire  en  Jésus-Christ, 
qu'il  eût  ressuscité  le  Lazare  pour  lui  dire  , 
comme   la  Sunamite  à  Elie,  après  qu'il  eut 
ressuscité  le  fils  de  cette  veuve  :  Maintenant 
je  crois  que  la  parole  du  Seigneur  est  vérita- 
ble en  vous,  nunc  in  isto  /cognovi;  mais  elle 
crut  en  Jésus-Christ  ,  lors  même   qu'il  lui 
eût  mandé  que  la  maladie  du  Lazare  n'irait 


pas  à  la  mort,  et  que  cependant  elle  le  voyait 
actuellement  dans  le  sépulcre.  Elle  ne  dit 
pas,  lorsqu'il  en  sortait  :  Je  crois  à  présent , 
ego  eredo,  mais  elle  dit,  lorsqu'il  y  était  en- 
core :  J'ai  toujours  cru  que  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu  vivant,  et  par  conséquent  la  Vérit<5 
même  essentielle,   Ego   credidi  ,  quia  tu  es 
Christus  Fitius  Dei  vivi.  Mon  faible  esprit  n'a 
pu   concilier   ces  deux  choses  ,   ce  que  je 
voyais  et  ce  qu'on  m'avait  mandé;  mais  j'ai 
toujours  cru  que  vous  êtes  le  Fils  unique 
du  Père  ,  et  par  conséquent  incapable    de 
mensonge,  ego  credidi;  foi  merveilleuse  en 
deux  personnes  d'un  sexe  de  lui-même  si 
faible  et  si  variable,  qui  ne  se  scandalisèrent 
point  d'une  contradiction  si  apparente,  dit 
saint   Chrysostome  :  in  quo  id  admiratione 
dignum  est,  qnod  audientes  sorores  infirmita- 
tem  illam  non  esse  ad  mortem  ,  deinde   mor- 
tuum  videntes,  non   sunt   scandalizalœ   cum 
contra  accidisset  quod  dixerat,  neque  menti 
tutn  putaverunt.  Bien  plus,   elles  parurent 
plus   fortes  que   les   apôtres  ,    puisqu'elles 
professèrent  hautement  leur  foi  en  présence 
même  des  Juifs  que  les  apôtres  paraissaient 
redouter  jusqu'à   n'oser  aller  en  Judée.  En 
effet ,  le  temps  destiné  à  purifier  l'or  de  la 
fidélité  de  ces  deux>  sœurs,  dans  le  creuset 
de  tant  d'afflictions  et  d'épreuves  étant  ex- 
piré, Jésus-Christ  voulant  aller  les  consoler, 
dit  à  ses  disciples  qu'il  fallait  retourner  en 
Judée  :  Eamus  in  Judœam  iterum.  A  ce  dis- 
cours les  disciples  furent  comme  effrayés  , 
hoc  dicto  videte  quemadmodum  discipuli  ter- 
rili  fuerint,  continue  saint  Augustin.  Cou- 
vrant  néanmoins  la  crainte    qu'ils  avaient 
d'être  eux-mêmes  lapidés  ,  de  celle  qu'ils 
feignaient  avoir  que  leur  maître  ne  le  fût  : 
Comment  est-ce  que  vous  voulez  retourner 
en  Judée,  lui  repartirent-ils,  vu  qu'il  y  a  si 
peu  de  temps  que  les  Juifs  cherchaient  à 
vous  y  lapider?  Babbi ,  nunc  quœrebant  Ju- 
dœite  lapidare ,  cl  iterum  vadis  illuc  !  pour- 
quoi de  nouveau  vous  livrer  à  leur  fureur? 
Ils  s'efforçaient  d'empêcher  que  celui-là  ne 
mourût,  qui,  par  sa  mort  devait  empêcher 
qu'ils  ne  mourussent  :  voluerunt  eniin  con- 
silium  dure  Domino,  ne  moreretur,  qui  véné- 
rât mori  ne  ipsi  morerentur  ;  c'est  pourquoi 
le  Seigneur  ,  voulant  les  reprendre  de  leur 
trop  grande  timidité  et  de  leur  peu  de  foi , 
redarguere  volens   illorum  dubitationem   et 
infidelitatem ,   leur  tint  un  discours  qui  fut 
sans  doute  une  nuit  dans  leur  esprit  et  qui 
ne  le  sera  pas  moins  dans  le  nôtre,  si  nous 
n'avons  soin  d'invoquer  ce  jour  qui  peut  seul 
dissiper  nos   ténèbres   intérieures;    rie   die 
quidem  locutus  est,  sed  in  nostra  intcUigcn- 
tia,  quasi  adhuc  nox  est  ,  invocemus  diem  ut 
expcllat  noclem(S.  Aug.   hic.)  Est-ce,  leur 
répondit-il  ,  qu'il   n'y  a  pas  douze   heures 
dans  le  jour  de  ma  vie  ,  les  unes,  pour  laire 
voir  mon  infirmité,  comme  il  a  paru  par  ma 
retraite   de  la  Judée,  les   aulres,  pour  faire 
éclater  ma  puissance,  comme  il  va  paraître 
pour  mon  retour  à  Bélhanie?  et  emm  disçes- 
sit  ut  homo  ,   sed  in  redeundo   quasi,  oblitus 
infirmitatem ,   oslcndit   potestatem.m'CTm- 
gnez  donc  point  ,   mes  disciples  ,  de  vous 
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égarer  étant  à  ma  suite.  Que  ceux-là  crai- 
gnent de  s'égarer  qui,  marchant  dans  les  té- 
nèbres et  ne  sachant  où  ils  vont,  s'exposent 
à  heurter  contre  les  autres  et  à  en  être  heur- 
tés eux-mêmes;  mais  pour  vous  qui  mar- 
chez à  la  lumière  qui  forme  les  douze  heures 
du  jour  de  ma  vie,  vous  devez  être  en  repos 
où  s'adresseront  vos  pas,  tant  que  vous  me 
verrez  reluire  à  votre  tête  pour  vous  éclai- 
rer :  me  sequimini  ,  si  non  vultis  offendere. 
Ensuite  il  leur  dit  :  Lazare  notre  ami  dort, 
mais  je  m'en  vais  le  tirer  du  sommeil ,  leur 
déclarant  par  ces  paroles  tendres  la  cause 
de  son  retour  en  Judée  et  voulant  les  inté- 
resser dans  ce  voyage,  puisqu'il  l'entrepre- 
nait en  faveur  de  leur  ami  commun  ,  dont 
ils  avaient  ressenti  tant  de  bons  offices,  et 
qu'il  est  d'une  parfaite  charité  d'aller  visiter 
les  malades  qui ,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  en 
état  de  venir  à  nous  pour  y  trouver  de  la 
consolation  et  du  soulagement  :  Lazarus 
amicus  noster  dormit ,  sed  vado  ut  a  somno 
excitem  illum;  œuvre  do  miséricorde  qui  , 
sans  doute,  ne  peut  être  que  très-agréable  a 
Dieu,  et  que  les  apôtres  néanmoins  ne  pa- 
raissaient guères  alors  disposés  à  pratiquer 
envers  le  Lazare,  tant  l'appréhension  qu'ils 
avaient  des  Juifs  était  forte  et  leur  charité 
faible!  mais  qui  se  perfectionna  bien  depuis, 
et  dans  eux  ,  et  dans  l'Eglise ,  et  dont  les 
anges  eux-mêmes  voulurent  quelquefois 
être  les  coopérateurs  et  nous  en  donner 
l'exemple.  Un  bon  solitaire,  resté  malade 
dans  sa  cellule  sans  qu'on  y  eût  pris  garde, 
fut  assisté  par  un  ange  qui  vint  de  la  part 
de  Dieu,  comme  pour  lui  servir  d'infirmier 
pendant  les  derniers  jours  de  sa  vie  :  ht  ecce 
jam  dies  septem  sunt ,  ex  quo  Dominus  ange- 
lum  misit  ut  ministraret  mihi.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  rapporte  que  ,  dans  le  temps 
d'une  grande  contagion,  les  Chrétiens  de  sa 
ville,  animés  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  né- 
gligeant le  soin  de  leur  propre  santé  et  de 
leur  vie  ,  visitaient  assidûment  les  pestifé- 
rés, se  tenaient  nuit  et  jour  auprès  d'eux-, 
s'infectaient  de  leurs  maux  en  les  pansant; 
et,  demeurant  continuellement  avec  eux,  ils 
contractaient  le  mal  dont  ils  guérissaient 
les  autres;  ils  rendaient  la  vie  aux  mori- 
bonds aux  dépens  de  la  leur.  Plurimi  qui- 
dem  ex  fratribus  nostris,  ob  nimiam  charita- 
tem  curam  omnempropriœ salutis  abjicientes, 
dum  œgros  secure  atque  audacter  invisunt , 
eisque  assidue  ministrant,  una  cum  illis  mor- 
tui  sunt,  aliorum  œgritudine  libentissime  sese 
implentes,  et  proximorum  morbum  in  semtt- 
ipsos  quodammodo  attrahentes  ,  et  qui  alios 
œgrotantes  curaverant,  et  in  pristinam  raie- 
tudinem  restitueront ,  ipsi  interierunt ,  mor- 
tem  illorum  in  se  ipsos  traducentes;  ce  qui 
ne  paraît  pas  d'un  moindre  mérite  que  le 
martyre  même,  ajoute  ce  Père  :  adeo  ut  ge- 
nus  hoc  mortis,  ob  pietatem  fideique  constan- 
tiam,nequaquam  inferius  martyrio  censeatur. 
Néanmoins,  ce  discours  de  Notre-Seigneur 
que  Lazare  dormait  et  qu'il  allait  le  réveil- 
ler, paraissait  peu  intelligible  aux  apôtres  ; 
Béthanie  surtout  étant  à  trois  ou  quatre  jour- 
nées du  lieu  où  ils  étaient,  comment  pou- 


vait-il dire  qu'il  allait  le  réveiller?  d'ail- 
leurs, les  apôtres  ne  parlant  encore  que  sui- 
vant ce  qu'ils  concevaient,  c'est-à-dire,  fort 
grossièrement ,  quo  modo  intellexerunt  sic 
responderunt  (S.  Aug.),  renouvelèrent  leui 
crainte  au  sujet  du  voyage  en  Judée,  ce  qui 
les  obligea  de  dire  que,  si  Lazare  dormait, 
il  était  guéri,  si  dormit,  salvus  erit;  et,  par 
conséquent,  qu'il  semblait  convenable  de  le 
laisser  en  paix  reprendre  ses  forces  sans 
aller  troubler  son  repos  :  sinamus  eum  dor- 
mireut  citius  convalescat ,  ajoute  saint  Chry- 
sostome,  qui  les  fait  ainsi  raisonner  :  Si 
dormit  ,  non  igilur  utile  est  ut  tu  vadas 
ad  excitandum  eum.  Mais  le  Sauveur,  leur 
expliquant  cet  énigme,  leur  annonça  clai- 
rement que  Lazare  était  mort,  Lazarus  mor- 
luus  est,  montrant  par  là  son  esprit  prophé- 
tique et  sa  qualité  de  juge ,  devant  qui  les 
âmes  des  défunts  doivent  comparaître  au 
sortir  de  cette  vie,  ainsi  qu'avait  fait  celle 
de  Lazare,  dit  saint  Augustin,  ad  cujus  ma- 
nus  anima  morientis  exierat.  Allons  donc  à 
lui,  continua  le  Seigneur,  Eamus  ad  eum, 
leur  insinuant,  par  cette  expression,  que  les 
morts  n'étaient  pas  moins  capables  de  ses 
visites  que  les  vivants,  les  affligés,  pour  en 
être  consolés,  les  malades,  pour  en  être  gué- 
ris, les  morts,  pour  en  être  ressuscites,  et 
tous  pour  lui  être  présentés.  Il  leur  dit  donc 
qu'il  se  réjouissait  de  ce  voyage,  parce  que 
le  réveil  de  Lazare  enseveli  dans  le  tombeau 
réveillerait  la  foi  des  apôtres  end  rmie  dans 
leur  cœur  :  sed  gaudeo  pr opter  vos  ut  cre- 
datis.  Alors,  saint  Thomas,  voulant  encou- 
rager les  disciples  et  les  résoudre  à  faire  ce 
voyage,  dit  ces  paroles  également  pleines 
d'amour  et  de  zèle  (et  peut-être  de  présomp- 
tion, aussi  bien  que  le  furent  celles  de  saint 
Pierre,  lorsqu'il  se  vanta  qu'il  n'abandonne- 
rait pas  son  Maître,  quand  tous  les  autres 
l'abandonneraient  :  Sic  enim  loquebatur , 
quasi  facere  posset  quœ  alios  hortabatur, 
immemor  suœ  fragilitatis  sicut  et  Petrus, 
dit  un  Père,  ce  que  son  défaut  de  foi  sur  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  il 
refusa  de  croire,  à  moins  qu'il  ne  mît  ses 
doigts  et  sa  main  dans  les  plaies  du  Sau- 
veur, fit  assez  voir).  Allons-y,  dit-il  donc, 
nous  autres  aussi,  afin  que,  s'il  le  faut,  nous 
mourions  avec  lui  :  Dixit  ergo  Thomas  ad 
condiscipulos  :  Eamus  et  nos  ut  moriamur 
cum  eo  ;  résolution  généreuse  qui  renferme 
de  plus  la  disposition  héroïque  du  vrai  fi- 
dèle, non-seulement  de  ne  pas  craindre  la 
mort,  mais  d'aller  au-clcvant  d'elle,  quand  il 
le  faut,  ainsi  que  Jésus-Christ  en  a  donné 
l'exemple  et  mérité  la  grâce,  nous  apprenant 
à  mourir  pour  lui  de  la  manière  dont  il  a 
voulu  mourir  pour  nous,  puisque,  voyant 
l'heure  de  sa  passion  arrivée,  il  se  leva  de 
son  oraison,  et,  se  mettant  à  la  tête  des  apô- 
tres, leur  dit,  animé  d'un  courage  bien  autre 
que  celui  de  saint  Thomas  :  Levez-vous  ! 
allons  à  la  rencontre  des  satellites  qui  me 
cherchent;  voilà  que  celui  qui  me  trahit 
s'approche  :  Surgite,  eamus,  ecce  qui  me  tra- 
det  prope  est.  Que  de  martyrs,  par  une  se- 
crète inspiration,  se  conformant  à  ce  divin 
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modèle,  ont  méprisé  la  mort,  et  fait  voir  en 
eux  un  amour  ardent  envers  Dieu  et  envers 
le  prochain  !  Contentons-nous  ici  d'un  seul 
exemple,  rapporté    par   saint  Grégoire   le 
Grand.   Un  homme  innocent,  condamné   à 
mort  par  des  barbares,  fit  pitié  à  un  saint 
prêtre  qui,  par  ses  vertus  éminentes,  sétait 
rendu  vénérable  à  ces  infidèles  mômes.  Ce 
bon  prêtre  obtint  d'eux  qu'il  le   garderait 
rendant  la  nuit,  ce  qu'ils  lui  accordèrent,  à 
.a  charge  qu'il  mourrait  lui-même  au  lieu 
et  place  de  ce  prisonnier,  s'il  ne  le  repré- 
sentait pas  le  lendemain.  Malgré  cette  me- 
nace ,  ce  charitable  ministre  de  Jésus-Christ 
obligea  le  prisonnier  de  se  retirer,  s'expo- 
sant  visiblement  à  mourir  pour  lui.  En  ef- 
fet, le  matin  venu, ces  infidèles  extrêmement 
irrités  s'assemblèrent  pourvoir  trancher  la 
tète  à  ce  bon  prêtre;  mais  le  bras  du  bour- 
reau, déjà  levé,  demeura  immobile,  ce  qui, 
joint  à  d'autres  merveilles,  toucha  tellement 
Je  cœur  de  ces  barbares,  que,  non-seule- 
ment ils  lui  laissèrent  la  vie  et  la  liberté, 
mais  de  plus  qu'ils  l'accordèrent  à  plusieurs 
Chrétiens  qu'ils  tenaient  en  esclavage  ;  fa- 
ctumqne  est,  cum  se  unus  pro  uno  morti  ob- 
tulil,  multos  a  morte  liberavit  ;  accomplis- 
sant de  cette  sorte  à  la  lettre  la  résolution 
de  saint  Thomas,  lorsque,  s'adressant  aux 
autres   apôtres,  il  leur  dit  cette  parole,  qui 
devait   tant  fructifier  dans  l'Eglise  :  Eamus 
et  nos  ut  moriamur  cum  eo,  allons,  et  mou- 
rons avec  lui  et  pour  lui. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION'. 

Le  Sauveur  vint  donc  à  Béthanie,  où   tout 
était  en  deuil,  afin  de  consoler    ces  deux 
sœurs  affligées,  et  leur  rendre  cet   office  de 
charité,  que  la  piété  tendre  et  véritable  a  de 
tout  temps  inspiré   au  prochain  miséricor- 
dieux :  ainsi  la  famille  de  Jacob  s'assembla 
pour  adoucir  la  douleur   que   ressentait  ce 
saint  patriarche   de  la  perte  de  Joseph  son 
fils  bien-aimé  :  ut  Unirent    dolorem   palris. 
11  en  fut  de  même  des  amis  du  bienheureux 
homme  Job,  lesquels,  ayant  appris  les  dé- 
sastres dont  le  Seigneur  avait   permis  qu'il 
lut  affligé,  se   donnèrent  rendez-vous  chez 
lui  pour  mêler  leurs  larmes  aux  siennes; 
condixerant  enim  ut  pariter  venientes  visita- 
renl  eum  et  consolarentur.  Ces  sentiments  de 
condoléance  sont  sans  doute  beaucoup  plus 
agréables  à  Dieu,  et  plus  conformes  à  l'es- 
prit et  à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  qu'une 
vertu  sèche  qui  se  fait  un  mérite  de  son  in- 
sensibilité, et  qui,   loin  de  soulager  le  juste 
affligé,  le  fait  davantage  gémir,  et  dire  avec 
le  Prophète  désolé  :  J'ai  attendu   que  quel- 
qu'un ,   touché   de  compassion    pour    mes 
maux,  voulût   s'attrister   avec  moi;    mais, 
hélas  1  je  n'ai  trouvé  dans  mes  peines  aucun 
consolateur  :  et  sustinui  qui  simul  contrista- 
retur,  et  non  fuit;  j'ai  cherché  quelqu'un 
qui  me  soutînt  dans  mes  abattements,  mais, 
hélas! je  n'ai  trouvé   en   personne  aucune 
commisération  ,  et  qui  consolaretur,    et  non 
inveni.  11  est  vrai  que  le  cœur  humain   ne 
peut  pas  s'affliger  dans  ces  occasions,  conti- 
nue toujours  saint  Augustin  :  Potest  non  do- 


lere  cor  humanum  defuncto  carissimo;  ce- 
pendant, il  est  bien  mieux  de  montrer,  en 
s'allligeant,  qu'on  porte  un  cœur  humain, 
que  de  montrer,  en  ne  s'affligeant  pas, 
qu'on  porte  un  cœur  inhumain  :  Melius 
tamen  dolet  et  sanatur  cor  humanum,  quant 
non  dolendo  fît  inhumanum.  Et  ,  après  tout, 
si  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  commandé 
de  pleurer,  du  moins  nous  l'a-t-il  permis  : 
Si  non  jussit  prœcepto,  concessit  excmplo 
(ser.  45,  De  v.  apost.). 

Ce  fut  dans  cet  esprit  que  le  Sauveur  vint 
à  Rélhanie,  où  plusieurs  Juifs  s'étaient  aussi 
rendus  pour  consoler  Marthe  et  Marie  sur 
la  mort  île  leur  frère.  Marthe,  apprenant 
que  le  Sauveur  arrivait,  accourut  au-devant 
de  lui,  et,  toute  désolée,  lui  dit  ces  tristes 
paroles  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici , 
mon  frère  ne  serait  pas  mort  :  Domine,  si 
fuisses  hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus  ; 
sur  quoi  l'on  peut  observer  : 

1"  Combien  les  consolations  qui  viennent 
de  la  part  des  hommes  sont  faibles  en  com- 
paraison des  consolations  qui  viennent  de 
la  part  de  Dieu  ;  celles-là  ne  consistent  qu'en 
des  paroles  et  des  démonstrations   d'amitié 
d'elles-mêmes  stériles  et  ne   pouvant  nous 
redonner  le  bien  dont   nous  regrettons    la 
perte.  Telles  étaient  celles  des  Juifs  venus 
de  Jérusalem  à  Béthanie  pour  consoler  nos 
deux  sœurs  :  Multi  ex  Judœis  vénérant  ad 
Martham  et  Mariam,  ut  consolarentur  eus  de 
fratresuo;  consolations  vaines  ,   qui   n'ap- 
portent aucun  remède  efficace  au   mal,  qui 
ne  servent  souvent  qu'à  l'aigrir  et  qu'à  fati- 
guer la  patience   de   celui  qui  souffre.  De 
quoi  le  saint  homme  Job  se  plaignait,  disant 
qu'au  lieu  de  trouver  de  la   douceur  dans 
les  discours  de  ses  amis,  il  ny  avait  trouvé 
que   de    l'amertume  :  consolatores    onerosi 
omnes  vos   estis  Au  contraire,  les   consola- 
tions qui  viennent  de  la  part,  de  Dieu  sont 
réelles  et  effectives;  elles  apaisent  la  dou- 
leur, elles  fortifient  le  courage,  elles  remet- 
tent en  possession  du  bien  perdu,  ou  elles 
en  font  aimer  la  privation;  de  cette  sorte, 
Dieu  consola  Jacob  de  la  perle  de  Joseph, 
qu'il  croyait  avoir  été  dévoré  par  des  bêtes 
féroces,  en  lui  rendant  ce  même  fils  comblé 
d'honneur  et  de  gloire.  Dieu  consola  Job  en 
lui  redonnant  au  double  les  biens  qu'on  lui 
avait  ravis. 

2°  Combien  la  foi  de  Marthe  était  encore 
imparfaite  :  elle  croyait,  à  la  vérité,  que 
Jésus-Christ  eût  pu,  s'il  avait  été  présent  à 
Béthanie,  empêcher  que  Lazare  ne  mourût, 
mais  elle  ne  parut  pas  croire  qu'il  eût  pu  le 
guérir  étant  absent;  elle  ne  présumait  en  lui 
qu'une  vertu  bornée,  qui  ne  le  rendait  pas 
présent  partout  et  puissant  partout,  suivant 
la  plainte  du  Seigneur  par  le  Prophète  :  Pen- 
sez-vous que  je  ne  suis  Dieu  que  de  près, 
et  non  de  loin?  Putasne  Deus  e  vicino  ego 
sum,  dicit  Dominus,  et  non  Deus  de  longe? 
(.1er.,  XXIII,  2.')).  Est-ce  que  je  ne  remplis 
pas  le  ciel  et  la  terre,  dit  le  Seigneur?  Nun- 
quid  non  cœlum  et  terrant  ego  impleo,  dieit 
Dominus?  Car,  si  elle  eûtoru  cela  de  Jésus- 
Christ,  elle  eût  dû  dire  :  Seigneur,  si  vous 
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l'aviez  voiuu,  indépendamment  de  votre  pré- 
sence ou  de  votre  absence  corporelle,  mon 
frère  serait  encore  en  vie;  au  lieu  qu'elle 
disait  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon 
frère  ne  serait  pas  mort  :  semblable  à  tant 
d'autres  infirmes  en  la  foi,  qui  disaient  par- 
tout dans  l'Evangile  :  Seigneur,  venez!  Sei- 
gneur, descendez  1  Seigneur,  entrez  chez 
moi  avant  que  le  malade  meure  I  comme  si, 
sans  y  entrer,  il  n'eût  pu  le  guérir  1  Tel  était 
encore  ce  père  affligé  qui,  doutant  de  la 
puissance  de  Jésus-Christ,  s'écriait  :  Sei- 
gneur, si  vous  pouvez  quelque  chose,  aidez- 
nous  :  si  quid  potes ,  adjura  nos ,  misertus 
nostri. 

En  second  lieu,  Marthe  croyait  bien  que 
Jésus-Christ  pouvait  guérir  son  frère,  et  que, 
s'il  eût  été  présent,  il  eût  pu  l'empêcher  de 
mourir,  et  même  qu'il  pouvait  le  ressusci- 
ter, mais  tout  cela  par  voie  de  prière  et 
d'intercession  auprès  de  Dieu,  ainsi  que 
ferait  un  grand  saint,  ami  du  Seigneur,  et 
non  par  sa  propre  vertu,  ainsi  que  ferait  le 
Seigneur  même.  Elle  croyait  bien  que  Jésus- 
Christ  était  tout-puissant -auprès  de  Dieu, 
pour  en  obtenir  ce  qu'il  lui  demanderait, 
mais  elle  ne  croyait  pas  qu'il  fût  tout-puis- 
sant pour  accorder  ce  qu'on  demanderait  de 
lui.  Elle  crovait  bien  que  Jésus-Christ  était 
un  homme  divin ,  mais  elle  ne  croyait  pas 
qu'il  fût  un  homme  Dieu  :  car  si  elle  eût 
bien  cru  à  la  divinité  du  Fils,  elle  n'eût  pas 
dit:  Maintenant,  Seigneur,  quoique  mon 
frère  .soit  mort,  je  sais  que  tout  ce  que  vous 
demanderez  à  Dieu,  il  vous  l'accordera  :  sed 
et  nunc  scio  quia  quœcunque poposceris  aDeo, 
dabit  tibi  Deus;  elle  aurait  plutôt  dit  :  Main- 
tenant, Seigneur,  comme  je  sais  que  rien  ne 
vous  est  impossible,  et  qu'il  vous  est  aussi 
aisé  de  tirer  maintenant  mon  frère  du  tom- 
beau, comme  il  vous  eût  été  aisé  de  l'em- 
pêcher d'y  tomber,  il  y  a  quatre  jours  ;  je 
n'ai  recours,  dans  mon  malheur,  ayant  tout 
perdu  ,  qu'à  vous  seul  qui  pouvez  tout  :  ce 
que  cependant  elle  ne  dit  pas. 

Pour  dissiper  ces  doutes,  le  Sauveur  lui 
dit.  non  qu'il  demandera  la  résurrection  de 
Lazare  :  non  ait,  poscam,  mais,  parlant  en 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  comme 
celui  de  qui  tout  dépend,  il  lui  dit  d'un  ton 
absolu  :  Votre  frère  ressuscitera;  non  ait: 
Posram  ut  resurgat,  sed,  resurget  frater  tuus  ; 
a  meipso  omnia  facio,  dit  saint  Chrysostome. 

A  lin  donc  qu  elle  comprît  bien  quel  était 
le  pouvoir  de  celui  qui  lui  parlait  de  la 
sorte,  il  ne  lui  dit  pas  :  J'obtiendrai  par 
mes  prières  que  votre  frère  ressuscite,  ainsi 
que  parlait  le  prophète,  quand,  pour  rendre 
la  vie  à  un  enfant  mort,  il  se  mit  en  prière, 
disant  :  Seigneur,  mon  Dieu  ,  je  vous  en 
supplie,  que  l'Ame  de  cet  enfant  retourne 
dans  son  corps  1  Domine,  Deus  meus,  rever- 
tatur,  obsecro,  anima  pueri  hujus  in  viseera 
ejus;  mais  par  ces  trois  mots,  resurget  frater 
tuus,  il  lui  prédit  et  lui  promet  absolument 
que  son  frère  ressuscitera,  la  reprenant  ta- 
citement de  son  peu  de  foi  en  lui,  en  ce 
qu'elle  avait  dit  que  Dieu  accorderait  à  Jé- 
sus-Christ tout  ce  qu'il  lui  demanderait,  ne 
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croyant  pas  que  ce  divin  Sauveur  pût,  par 
sa  propre  vertu,  ressusciter  un  mort,  contre 
ce  qu'il  avait  dit  peu  auparavant  :  De  même 
que  le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivi- 
fie, ainsi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  lui  plaît: 
sicut  enim  Pater  suscitât  mortuos,  et  vivificat, 
sic  et  Filiusquos  vult  vivificat.  Cette  parole , 
votre  frère  ressuscitera ,  n'est  donc  pas  une 
parole  d'un  serviteur  qui  doit  prier  afin  que 
Lazare  recouvre  la  vie,  mais  d'un  maître 
qui  doit  commander  que  le  Lazare  ressus- 
cite :  utique  vox  ista  est  imperantis,  non  prc- 
cantis,  observe  saint  Ambroise,  et  encore 
plus  celles-ci  qu'il  devait  proférer  peu  après: 
Lazare,  veni  foras.  Ce  fut  dans  ce  sens  que 
le  roi  David  disait  à  une  mère  qui  lui  con- 
fiait qu'on  voulait  faire  mourir  son  fils  : 
Votre  fils  ne  mourra  pas,  non  cadet  de  ca- 
pillis  filii  tui,  parce  qu'étant  roi  absolu,  il 
devait  commander  qu'on  laissât  la  vie  à  cet 
enfant.  Ce  n'est  pas  que  Marthe  ne  dît  vrai 
en  un  sens,  car,  il  convenait  bien  à  Jésus- 
Christ ,  en   tant  qu'homme,  de  prier,  dit 
saint  Thomas;  il  était  notre  avocat,  notre 
médiateur,  notre  modèle.  Jésus-Christ  prie 
son  Père,  dit  saint  Ambroise,  mais  c'est  pour 
vous  et  non  pour  lui,  non  pour  obtenir  pour 
lui  la  puissance  de  vous  faire  les  dons  que 
vous  demandez  de  lui ,  mais  pour  obtenir 
pour  vous  le  mérite  de  les  recevoir  :  orat 
ergo  Dominus ,  non  ut  pro  se  obsecret,  sed  ut 
pro  teimperet.  D'ailleurs,  quoique  le  Père 
ait  tout  mis  en  la  puissance  du  Fils,  le  Fils, 
néanmoins,  en  tant  qu'il  est  homme,  deman- 
de  et  prie  pour  l'homme  :  nam  et  si  otnnia 
posuerit  Pater  in. potestate  Filii,  Filius  ta- 
men  ut  hominis  formam  impleret,  obsecran- 
dum  Patrem  putat  esse  pro  nobis,  quia  advo- 
calus  est  noster;  ou,  comme  saint  Augustin 
s'exprime  encore  plus  brièvement,  Jésus- 
Christ,  comme  homme,  prie  le  Père,  et, 
comme  Dieu,  il  agit  avec  le  Père  :  Christns 
sicut  homo  invocat  Patrem,  sicut  Deus  facit 
cum  Pâtre.  Mais  elle  dit  faux  en  un  autre 
sens,  entendant  par  ces  paroles  :  Je  sais  que 
vous  obtiendrez  de  Dieu  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez,  qu'il  n'était  pas  assez  puissant 
par  lui-même  pour  accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demanderait ,  comme  de  ressusciter  les 
morts,  ne  sachant  pas  encore  que,  si  Adam 
avait  été  la  mort  de  tous,  Jésus-Christ  était 
la  résurrection  de  tous,  quoniam  quidemper 
hominem  mors,  et  per  hominem  resurrectio 
mortuorum,  et  que,  comme  tous  meurent  en 
Adam,  tous  seront  vivifiés  en  Jésus-Christ  : 
et  sicut  in  Adam  omnes  moriuntur,  ita  et  in 
Christo  omnes  vivificabuntur.   Outre   cela , 
continue  saint  Chrysostome,  est-ce  que  Jé- 
sus-Christ pria  quand  il  ressuscita  la  fille  de 
Jair  :  puella,  tibi  dico,  surge;  ou  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  adolescens,  tibi  dico,  surge; 
ou  quand  il  donna  des  yeux  à  l'aveugle-né, 
vade,  lava,  etc.,  quand  il  chassait  les  dé- 
mons, quand  il  purifiait  les  lépreux,  quand 
il  guérissait  les  paralytiques,  quand  il  com- 
mandait à  la  mer  agitée  de  se  taire,  aux  flots 
émus  de  se  calmer  et  aux  vents  de  s'arrêter  : 
tace,  et  obtnuteste;  quand  les  apôtres  opé- 
raient des  miracles  en  son  nom,  invoiato 
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nomine  Jesu,  et  cela,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'il  leur  en  avait  donné  :  infirmos  sonate, 
rnortuos  suscitate,  leprosos  mandate,  dœmo- 
nes  eiicite'fW  est  vrai,  continue  saint  Chry- 
sostome, que  Jésus-Christ,  quand  il  ressus- 
cita Lazare,  levales  yeux  auciel,  et  remercia 
son  Père  de  ce  qu'il  l'écoutait  toujours;  mais 
quelle  prière  est  celle-ci?  Jésus-Christ  re- 
mercie avant  d'avoir  rien  demandé  :  Pater, 
gracias  ago  tibi.  Qui  jamais  a  prié  de  cette 
sorte  :  quis  unqaam  itaprecatus  est?  Je  vous 
rends  grâces,  dit-il  à  son  Père,  de  ce  que 
vous  faites  toujours  ce  que  je  veux,  omnia 
enim  facis  quœ  volo;  il  dit  cela,  non  qu'il  ne 
puisse  faire  lui-même  tout  ce  qu'il  veut, 
mais  parce  qu'il  n'a  qu'un  même  pouvoir  et 
un  même  vouloir  avec  son  Père  :  non  tan  - 
quant  non  pnsset,  sed  tanquamuna  esset  ipso- 
rum  sentcntia,  una  volunlas,  gardant  de  cette 
sorte  l'humilité  dans  ses  paroles  et  l'autorité 
dans  ses  actions,  in  verbis  humilitatem,  inre 
potestatem;  car  il  ne  dit  pas  :  Je  m'en  vais 
ressusciter  votre  frère,  je  vais  l'arracher  des 
bras  de  la  mort,  je  vais  lui  rendre  la  vie, 
mais,  votre  frère  ressuscitera. 

3°  Quoique,  sous  cette  parole  obscure, 
volre^frère  ressuscitera,  qui  ne  semble  pas 
dire  nettement  :  Je  vais  ressusciter  votre 
frère,  hoc  ambiguum  fuit,  non  enim  ait: 
Modo  ressuscito  fratrem  luum,  le  Sauveur 
insinuât  suffisamment  à  Marthe  qu'il  pou- 
vait lui-même  ,  par  sa  propre  vertu  ,  res- 
susciter Lazare,  elle  n'acquiesça  pas  encore 
à  cette  importante  vérité  ;  elle  ne  dit  pas  : 
Je  crois  qu'il  ne  dépend  que  de  vous  de 
m'accorder  tout  je  (pie  je  vous  demanderai, 
ce  qu'elle  aurait  dû  dire,  si  elle  eût  cru  Jé- 
sus-Christ tout-puissant;  mais  elle  dit  :  Je 
crois  que  vous  êtes  assez  puissant  auprès  de 
Dieu  pour  en  obtenir  ce  que  vous  lui  de- 
manderez pour  moi.  Elle  regarda  donc  cette 
parole  du  Sauveur,  votre  frère  ressuscitera, 
comme  une  consolation  ordinaire  qu  on  a 
coutume  de  donner  aux  fidèles  en  sembla- 
ble occasion,  et  non  comme  un  miracle 
qu'il  allait  opérer  à  sa  considération;  elle 
paraissait  dire  :  Je  sais  que  vous  étiez  assez 
puissant  pour  éloigner  la  mortde  mon  frère; 
je  sais  que  vous  nous  aimiez  assez  pour 
vouloir  lui  conserver  la  vie  ;  niais  elle  n'a- 
joutait pas  :  Je  sais  qu'il  ne  tient  qu'à  vous 
de  me  rendre  mon  frère  présentement  en 
le  ressuscitant,  ce  qu'elle  aurait  pourtant 
dû  déclarer,  si  elle  eût  cru  que  Jésus-Christ 
avait  les  clefs  de  la  vie  et  de  la  mort. 

W  Par  ces  paroles  :  Je  sais  que  mon  frère 
ressuscitera  lors  de  la  résurrection,  au  der- 
nier jour  :  scio  quia  resurget  in  resurre- 
ctione  in  novissimo  die,  elle  faisait  bien  pro- 
fession de  croire  l'immortalité  de  l'âme,  la 
résurrection  de  la  chair,  le  jugement  géné- 
ral, contre  les  trois  erreurs  des;hérétiques  de 
son  temps  ;  mais  elle  n'allait  pas  encore  jus- 
qu'à confesser  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ni 
par  conséquent  qu'il  devait  ressusciter  les 
morts,  ce  qui  néanmoins  était  une  vérité  de 
l'Evangile,  que  Jésus-Christ  annonçait ,  un 
article  de  foi  de  son  temps,  et  qui  le  devait 
êlre  de  tous  les  temps 
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Marthe  entendit  donc  ces  paroles  :  Voire 
frère  ressuscitera,  de  la  résurrection  générale 
qui  se  fera  à  la  fin  du  monde  :  scio  quia  re- 
surget in  novissimo  die,  répondit-elle;  il  est 
vrai  qu'elles  étaient  un  peu  osbeures,  ver- 
bum  ambiguum,   dit  saint  Chrysostome,   le 
Sauveur  s'étant  servi  de  cette  expression  par 
modestie  et  humilité,  plutôt  que  de  dire  : 
J'irai,  et  je  ressusciterai  votre  frère,  et  d'ail- 
leurs ,  désirant  donner  lieu  au  mérite  de  la 
foi  de  Marthe,  de  laquelle  il  voulait  exiger 
la  croyance  en  sa  puissance,  et  l'élever  à  la 
connaissance  de  sa  divinité.   Sa  foi  n'était 
pas  encore  assez  forte  pour  croire  que  Jé- 
sus-Christ pouvait  par  lui-même  ressusciter 
des  morts,  et  des  morts  de  quatre  jours  ,  ni 
sa  confiance  assez  parfaite  pour  espérer  que 
le  Sauveur,  quand  il  en  aurait  le  pouvoir, 
voudrait  l'employer  à  ressusciter  son  frère, 
ni  son  amour  assez  hardi  pour  oser  lui  de- 
mander celte  grâce  que  nul   autre  n'avait 
présumé  de  lui  demander,  quoiqu'il  l'eût 
accordée  à  quelques-uns  sans  qu  ils  la  de- 
mandassent :  Maria  et  Martha ,  sorores  La- 
zari,  dit  saint  Augustin  ,  quœ  Christum  fré- 
quenter ressuscitasse  rnortuos  videront,  fra- 
trem suum   posse  ressuscilare  penitus   non 
credebant.  Mais  le  Sauveur,  pour  élever  de 
plus  en  plus  l'esprit  de  Marthe  à  la  connais- 
sance  de  ce  qu'il  était,  ajouta  ces  mots  : 
Ego  sum  resurrectio  et  vit  a,  je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie,  comme  voulant  lui  dire  : 
Loin  que  je  ne  puisse  pas  ressusciter  votre 
frère  par  ma  propre  vertu,  comme  vous  en 
doutez,  surtout  étant  absent,   sachez  que 
c'est  moi  qui  suis  ll'auteur  de  la  résurrec- 
tion,  que  c'est  moi  qui  suis  la  source  de 
la  vie,  que  c'est  moi  qui   ressuscite,  que 
c'est  moi  qui  vivifie,  que  je  porte  en  moi  le 
principe  de  la  résurrection   et  de  la  vie  : 
ego  sum  resurrectio  et  vita.  En  effet,  s'il  eût 
eu  besoin  d'un  secours  étranger  pour  lui  ai- 
der à  ressusciter  le  Lazare  ou  tout  autre, 
comment  eût-il  été  la  résurrection  ?  dit  saint 
Chrysostome  :  Si  enim  alio  adjutorio  indige- 
ret,  quomodo  ipse  resurrectio  esset?  Et  s'il 
n'eût  pu  vivifier  que  présent,  et  non  absent, 
comment  eût-il  été  la  vie?  Si  ver o  ipse  est 
vita,  nonloco  circumscribilur,  ubique  exi- 
stens  polest  sanare.  En   effet,  est-ce  que.je 
suis  le  Seigneur  Dieu  de  près  et  non  de  loin  ? 
est-ce  que  je   ne  remplis  pas  le  ciel  et  la 
terre,  dit  le  Seigneur  Dieu?  et,  par  consé- 
quent ,  est-ce  que  je  ne  suis  pas  présent 
partout?  est-ce  que  je  ne  suis  pas  puissant 
partout  ?   De  plus ,  sachez   que  c'est  moi 
qui  ressuscite  de  la   mort  du  péché  à   la 
vie  de  la   grâce ,    résurrection   infiniment 
plus   difficile  et  plus  précieuse  que  la  ré- 
surrection de  la  mort  corporelle   à  la  vie 
naturelle;  enfin,  sachez  que  celui  qui  croit 
en   moi  d'une   foi   vive,  et  qui  meurt  en 
cet  état ,  quoiqu'il  meure  de  la  mort  corpo- 
relle devant  les  hommes,  vivra  de  la  vie  spi- 
rituelle devant   Dieu   :   qui  crédit   in  me, 
etiamsi  mortuus  fuerit,  vivet  ;  parce  qu'ayant 
en  soi  la  vie  de  la  grâce  que  je  lui  ai  com- 
muniquée, quoiqu  il  meure  extérieurement 
de  la  mort  naturelle  selon  la  chair  :  propter 
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mortem  carnis ,  dit  saint  Augustin  ,  il  vivra 
intérieurement  de  la  vie  spirituelle  qui  est 
la  vraie  vie,  laquelle,  de  sa  nature,  étant  im- 
mortelle, durera  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité :  propter  vitam  spiritus,  et  immorlalita- 
tem  resurrectionis  ,  continue  le  même  Père, 
en  attendant  qu'à  la  résurrection  générale, 
lors  de  !a  fin  du  monde ,  je  le  ressuscite 
selon  la  chair,  en  lui  faisant  reprendre  son 
corps  pour  le  rendre  participant  du  bonheur 
de  son  âme  ;  car,  comme  le  Père  ressuscite  les 
morts  et  les  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  ceux 
qu'il  veut  :  Sicut  enim  Pater  suscitât  morluos, 
et  vivificat,  sic  et  Filius  quos  vult  vivificat. 
Non  toutefois  que  le  Père  veuille  ressusciter 
certains  morts,  et  que  le  Fils  en  veuille  res- 
susciter d'autres  :  alios   ergo   rater,   alios 
Filius;  non,  dit  saint  Augustin,  parce  que  là 
où  il  n'y  a  qu'une  même  puissance  et  une 
môme  volonté,  il  n'y  a  qu'une  même  opéra- 
tion :   ac  per  hoc  eadem  Pulris  et  Filii  pote- 
slas  est  et  voluntas.  Il  avait  dit  peu  aupara- 
vant :  Car  l'heure  vient,    et   elle   est  déjà 
venue  :  quia  venit  hora,  et  nunc  est,  où  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
et  où  ceux  qui  l'entendront  vivront  :  quando 
mortui  audient  vocem  Filii  Dei,  et  qui  audic- 
rint  vivent ,  comme  on  le  verra  clairement 
au  jour  du  jugement,  lorsque  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  monuments  entendront  la  voix 
du  Fils   de  Dieu  :   quia  venit  hora  in  qua 
omnes  qui  in  monumentis  sunt  audient  vocem 
Filii  Dei.  Croyez  donc  que  celui  qui  vous 
parle  peut  ressusciter  et  vivifier,  la  résur- 
rection, qui  n'est  qu'un  retour  à  la  vie  ou  une 
vie  redonnée,  marchant  dans  l'ordre  natu- 
rel avant  la  vivification  :  ego  sum  resurrectio 
et  vita,   et  que  je  ressusciterai  et  vivifierai 
tous  ceux  qui  ressusciteront  et  qui   revi- 
vront un  jour  :  lotum  hoc  quod  résurgent  in 
animabus   et  in  corporibus ,  per   me   erit , 
comme  parle  saint  Thomas.  Marthe,  éclairée 
par  une  doctrine  si  haute,  crut  au  Seigneur, 
qui  la  lui  enseignait,  et  qui  lui  en  fit  pro- 
duire un  acte  excellent,    lequel  renferme 
tout,  en  la  faisant  acquiescer  a  ces  sublimes 
vérités  par    l'interrogation    qu'il    lui   fit  : 
Croyez-vous  cela  ,  lui  dit-il,  pour  mettre 
comme  le  sceau  à  cette  instruction,  credis 
hoc  ?  Oui,  Seigneur,  répondit-elle  sans  plus 
hésiter,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  de  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde  :  Utique,  Domine,  ego  credidi  quia  tu 
es  Christus  Filius  Dei  vivi,  qui  in  hune  mun- 
dum  venisti.  Mais  combien  sa  foi  s'accrut-elle 
quand,  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  elle  vit  son 
frère  sortir  du  tombeau  et  ce  divin  Sauveur 
faire  par  avance,  à  l'égard  de  Lazare,  ce  qu'il 
fera  à  la  fin  du  monde  à  l'égard  de  tout  le 
genre  humain,  en  un  mot,  opérer  un  mira- 
cle, non-seulement  au-dessus  de  tout  ce  que 
la  nature  aurait  pu  désirer,  mais  encore  au- 
dessus   de   tout   ce    que  la  foi   aurait  osé 
prétendre,  dit  saint  Augustin,    et  prouver 
incontestablement  par  là  sa  divinité  qu'il 
lui  avait  prêchée  :  Ibivere  Christus  probatus 
estDeus,  ubi  tantum  fecit,  quantum  ausa  non 
est  etiam  ipsa  fides  optare.  Et  combien  Mar- 
the pouvait-elle  dire,  alors  plus  que  jamais  : 


Oui,  Seigneur,  j'ai  cru  :  ego  credidi,  et  p> 
croisa  présent  plus  fermement  que  je  n'ai 
fait,  et  que  vous  êtes  la  résurrection  et  la 
vie,  et  que  celui  qui  croit,  en  vous  d'une  foi 
vive,  quoiqu'il  meure  selon  la  chair,  vivra 
selon  l'esprit,  et  que  vous  le  ressusciterez 
au  dernier  jour  :  ego  ressuscitabo  eum  in 
novissimo  die;  enfin  que  celui  qui  vit  et 
croit  en  vous,  quoiqu'il  quitte  son  corps,  ne 
mourra  jamais,  et  qu'il  vivra  dans  la  bien- 
heureuse éternité  :  Credidi  quia  lu  es  restir- 
rectio,  credidi  quia  tu  es  vita,  credidi  quia 
qui  crédit  in  te,  et  si  morialur,  rivet,  et  qui 
vivitet  crédit  in  te,  non  morieturin  œlcrnum. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  admirable  instruc- 
tion, tel  fut  le  fruit  de  ce  céleste  entreiien, 
tel  en  fut  le  succès  heureux.  Quelle  gloire 
donc  ne  fut-ce  pas  encore  une  fois,  pour 
le  Lazare ,  Madeleine  et  Marthe  !  combien 
grand  fut  ce  témoignage  de  la  dilection  de 
Jésus-Christ  envers  cette  sainte  famille,  de 
ce  que  ce  divin  Sauveur  voulut  la  choisir 
pour  y  annoncer  si  clairement  le  mystère  et 
la  foi  de  la  résurrection  générale,  et  y  don- 
ner par  avance  une  image  de  ce  qui  se  pas- 
sera dans  l'univers  à  la  fin  des  siècles,  et  de 
ce  qui  devait  bientôt  être  prêché  et  cru  dans 
tout  le  monde!  Diligebat  autem  Jésus  Mar- 
tham,  et  sororem  ejus  Mariam,  et  Lazarum. 
Voici  trois  autres  preuves  de  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ envers  ses  deux  sœurs,  qui  sont 
autant  de  prérogatives  dont  il  les  distingua, 
dont  il  les  orna,  dont  il  les  enrichit. 

Premièrement,  il  voulut  que  leur  maison 
fût  l'image  de  son  Eglise,  que  deux  genres 
de  vie  doivent  à  jamais  orner,  en  récom- 
pense de  ce  que  leur  maison  l'avait  honoré  : 
Marthe  figura  la  vie  active,  Marie  figura  la 
vie  contemplative  :  laborabat  illa,  vacabat. 
ista.  Marie  demeure  au  dedans  pour  attendre 
le  Seigneur,  Marthe  court  au  dehors  pour  le 
recevoir,  et  toutes  deux,  chacune  à  sa  ma- 
nière, remplissent  le  lieu  du  parfum,  l'une 
de  ses  tranquilles  méditations  :  domus  impleia 
est  odore  unguenti,...  l'autre  de  ses  édifiantes 
actions  :  satagebat  circa  frequens  ministerium. 

Il  voulut,  en  second  lieu,  que  Marthe  re- 
présentât l'Eglise  militante,  et  Marie  l'Eglise 
triomphante.  Quoi  de  plus  glorieux  pour 
ces  deux  sœurs!  Martha  signijicat  Ecclesiam 
quœ  nunc  est,  Maria  significat  Ecclesiam. 
quœ  tune  erit.  Apprenez  donc,  vous  tous  qui 
êtes  capables  de  pénétrer  les  plus  hauts  mys- 
tères et  de  les  croire,  s'écrie  encore  le  même 
Père  :  videtis  ergo,  et  magnum  aliquid  intcl- 
ligitis,  quicunque  intelligitis,  et  qui  non  in- 
telligitis;  apprenez  que',  dans  ces  deux  ad- 
mirables sœurs,  toutes  deux  aimées  du  Sei- 
gneur, toutes  deux  aimant  le  Seigneur, 
toutes  deux  disciples  du  Seigneur,  furent 
figurées  deux  sortes  de  vies,  dùas  vitas  esse 
figuratas,  la  vie  présente  et  la  vie  future, 
la  vie  temporelle  et  la  vie  éternelle,  prœsen- 
lem  et  futuram,  temporalem  et  œternam. 

Troisièmement,  il  ordonna  que  l'on  prê- 
chât par  tout  le  monde,  où  son  Evangile  se- 
rait prêché,  le  saint  amour  que  ces  deux 
sœurs  avaient  eu  pour  lui,  et  la  charité  sin- 
gulière qu'il  avait  eue  pour  elles  ;  que,  par- 
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tout  où  l'on  publierait  la  charité  de  Jésus- 
Christ  envers  le  genre  humain,  partout  on 
publiât  la  charité  de  Madeleine  envers  Jésus- 
Christ  :  dilexit  multum.  11  prédit  que  la  chose 
serait  ainsi,  il  le  promit  et  il  le  jura  :  Amen 
dico  vobis,  ubicunqueprœdicatum  fuerit  Evan- 
gelium  istud  in  universo  mundo,  et  qnod  fecit 
hœc  narrabitur  in  memoriam  ejus.  Et,  dans 
ee  même  esprit,  il  voulut  qu'on  lût  à  jamais 
dans  son  Evangile,  qu'après  sa  résurrection 
il  était  premièrement  apparu  à  Madeleine  : 
apparuit  primo  Mariœ  Magdalene  ;  que  ce  fut 
cette  fidèle  évangéliste  qui,  la  première,  le 
vit  ressuscité,  qui  porta  la  première  nouvelle 
de  ce  grand  mystère  aux  apôtres  jusqu'alors 
incrédules;  que  pour  cette  raison  elle  fut 
nommée  par  les  docteurs  de  son  Eglise  l'a- 
pôtre des  apôtres,  et  que  partout  où  l'Evan- 
gile retentirait,  dit  saint  Chrysostome,  par- 
tout on  y  fit  retentir  que  la  foi  de  la  résur- 
rection avait  été  premièrement  crue  et 
annoncée  par  Madeleine,  avec  son  zèle  de  la 
prêcher  aux  autres  :  Venit  Maria  Magdalene 
annuntians  discipnlis  quia  vidi  Dominum;  et 
•pie  de  cette  sorte  le  Perse  et  l'Indien,  le 
Scythe  et  lo  Thracc,  le  Sarmate  et  le  barbare, 
en  un  mot,  que  toutes  les  nations  de  la  terre 
entendissent  la  voix  de  Madeleine  assurant 
aux  apôtres,  et  en  leur  personne  à  toutes  les 
nations  de  l'univers,  qu'elle  avait  vu  la  pre- 
mière Jésus-Christ  triompher  de  la  mort, 
sortir  du  tombeau  et  s'être  ressuscité  lui- 
même,  et  commencer  par  là  à  annoncer  au 
monde  la  bonne  nouvelle  do  la  résurrection 
du  genre  humain,  dont  celle  de  Jésus-Christ 
était  les  prémices  :  Persœ,  Indi,  Scythœ, 
Thraces,  Sauromatœ  ;  quique  Mauritaniam, 
quique  insulas  Orcades  habitant,  magna  pra;- 
dicarent  voce,  etc. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

S'il  est  vrai,  selon  le  Sage,  qu'il  vaut 
mieux  aller  dans  une  maison  où  l'on  pleure 
que  dans  une  maison  où  l'on  se  réjouit, 
parce  que  la  première  nousfaitsouvenir  de  nos 
fins  dernières  qu'il  nous  est  si  important  de 
méditer  :  in  Ma  enim  finis  cunctorum  admo- 
netur  hominum  ,  et  que  l'autre  nous"  les  fait 
oublier,  entrons  aujourd'hui  dans  la  maison 
de  Lazare,  et  voyons  ce  qui  s'y  passe. 

Premièrement,  le  Sauveur  ,  ému  de  com- 
passion à  la  vue  des  larmes  que  les  deux 
sœurs  et  les  Juifs  présents  versaient ,  tou- 
ché sensiblement  des  calamités  où  le  péché, 
la  mort  et  le  démon  avaient  réduit  le  genre 
humain,  et  après  avoir  témoigné  sa  douleur , 
sa  compassion  et  son  indignation,  voulant  , 
parla  résurrection  de  Lazare,  donner  un 
commencement  à  notre  réparation,  demanda 
Où  l'on  avait  déposé  le  corps  du  défunt  :  ubi 
posuistis  eum?  Arrêtons-nous  un  moment  ici. 

1°  Car,  en  effet,  où  met -on  nos  corps 
quand  nous  sommes  décédés?  à  peine  avons- 
nous  fermé  les  yeux,  à  peine  l'Ame  a-t-elle 
abandonné  sa  demeure,  que  nous  donnons 
de  l'effroi  à  tout  le  monde  ,  à  ceux  mêmes 
qui  nous  aimaient  le  plus  chèrement ,  qui 
nous  étaient   le  plus   étroitement  unis  par 


les  liens  ue  »a  nature,  de  l'inclination  et  de 
la  religion.  On  a  peur  d'un  cadavre;  l'enfant 
délaisse  le  père  sitôt  qu'il  a  expiré,  l'épouse 
le  mari  ;  l'ami  se  retire  ;  chacun  s'enfuit , 
sous  prétexte  d'affliction,  mais  ,  dans  la  vé- 
rité, par  l'horreur  qu'on  a  d'un  mort  :  mor- 
tem  horret  non  opinio,  sed  natura.  On  hâte 
l'enterrement ,  on  met  le  défunt  le  plus  tôt 
qu'on  peut  hors  de  la  maison,  devenue  alors 
comme  inhabitable  et  déserte;  on  le  jette 
dans  une  fosse  qu'on  a  creusée;  on  le  cou- 
vre de  terre,  on  l'abandonne  et  l'on  s'en  va. 
Tel  est  le  lieu  le  plus  honorable  après  la 
mort;  car  l'on  regarde  comme  une  cruelle 
inhumanité  de  ne  pas  inhumer  les  morts  et 
de  les  laisser  sans  sépulture,  et  le  dernier 
souhait  d'un  défunt  est  qu'on  le  couvre  de 
terre  après  son  décès  et  qu'on  ne  le  laisse 
pas  exposé  aux  injures  de  l'air,  aux  outra- 
ges des  animaux  et  à  l'horreur  des  vivants, 
olfensés  d'un  tel  objet.  O  Dieu!  quel  triste 
avantage  est  celui-ci  !  ô  homme  orgueil- 
leux! s'écrie  le  prophète,  que  votre  superbe 
sera  atterrée,  lorsque  votre  cadavre  ,  gisant 
dans  le  tombeau  ,  aura  la  teigne  pour  doux 
lit  sur  lequel  vous  serezeouché,  et  que  pour 
couverture  vous  aurez  un  tissu  de  vers  ! 
Detracta  est  ad  inferos  superbia  tua,  conci- 
dit  cadaver  tuum ,  subter  te  sternetur  tinea  , 
et  operimenlum  tuum  erunt  termes  (Jer.,  xiv, 
11).  Puis,  votre  mémoire  sera  à  son  tour 
ensevelie  dans  un  noir  oubli  :  oblivioni  da- 
tus  sum  tanquam  mortuus.  Voilà  où  abou- 
tissent les  grandeurs  humaines,  et  l'abîme 
d'humiliation  où  tombe  l'homme  superbe  , 
pour  ne  plus  s'en  relever  que  quand  les 
cieux  seront  usés  à  force  de  tourner  :  donec 
atteratur  cœlum  non  evigilabit  nec  consurget 
de  loco  suo.  Telle  est  la  première  réflexion 
que  nous  devons  faire  à  l'occasion  de  cette 
parole  du  Sauveur  demandant  où  l'on  avait 
mis  le  corps  du  Lazare,  ubi  posuistis  eum? 

2°  En  voici  une  seconde ,  prise  de  la  ré- 
ponse que  Marthe  fit  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle,  vous  demandez  où  l'on 
a  mis  le  corps  de  Lazare  ?  Ubi  posuistis 
eum  ?  venez  et  voyez  :  veni  et  vide.  Cela  dit, 
elle  le  conduisit  au  tombeau  de  son  frère. 
Joignons-nous  à  leur  compagnie ,  et  voyons 
l'état  où  le  Lazare  se  trouvait,  c'est-à-dire , 
la  nudité  pitoyable  où  la  mort  l'avait  réduit. 
Considérons  que  le  Lazare,  d'ailleurs  homme 
riche  et  de  qualité,  comme  on  le  voit,  et 
par  ses  maisons,  et  par  les  visites  des  Juifs, 
n'avait  rien  retenu  de  tous  les  biens  qu'il 
possédait  en  ce  monde,  que  le  seul  suaire 
qui  l'enveloppait  dans  le  tombeau  :  et  faciès 
illius  sudario  erat  ligata  ;  encore  ne  le  pos- 
sédait-il pas,  à  proprement  parler.  Comme 
nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  , 
disait  l'Apôtre ,  aussi  n'en  remporterons- 
nous  rien  :  Nihilintulimus  in  hune  mundutn, 
haud  dubium  quod  nec  auferre  quid  possu- 
mus ,  c'est-à-dire,  que  la  mort  nous  enlève 
tout ,  nous  ôte  tout ,  nous  prive  de  tout , 
de  voir  la  beauté  du  ciel  et  du  firmament , 
de  la  splendeur  du  soleil  et  des  astres  ,  des 
éléments  et  de  ce  qu'ils  renferment ,  de  la 
lumière  du  jour  et  du  repos  de  la  nuit,  sui- 
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vant  celte  prédiction  du  prophète  ,  qu'alors 
le  soleil  se  couchera  pour  nous  en  plein 
midi  ,  et  que  la  terre  nous  deviendra  téné- 
breuse au  milieu  du  jour  :  Occidet  sol  in 
meridie,  et  tenebresccre  faciam  terram  in  die 
iuminis  (Ose.,  VIII,  9).  Déplus,  la  mort 
nous  prive  de  tout  ce  que  nous  possédons 
en  ce  bas  monde  ,  de  la  terre  et  de  la  mer , 
de  l'air,  de  l'eau,  du  feu,  des  terres  ,  des 
climats  ,  des  régions  ,  des  villes  et  des  mai- 
sons ,  des  meubles  et  des  équipages  ,  des 
possessions ,  des  compagnies  et  des  socié- 
tés ,  du  commerce  du  monde  et  des  affaires 
du  siècle  ,  des  charges  et  des  emplois ,  de 
l'or  et  de  l'argent.  Le  riche,  quand  il  s'en- 
dormira du  sommeil  delà  mort,  disait  le 
bienheureux  homme  Job  ,  n'emportera  rien 
avec  lui  de  tout  ce  qu'il  possédait  :  Dives 
cum  dormierit ,  nihil  seeum  au  fer  et  (  Job  , 
XXXVII,  19);  il  ouvrira  ses  yeux  mourants, 
et  il  ne  trouvera  plus  rien  qui  lui  appar- 
tienne :  aperiet  oculos suos ,  et  nihil  inxeniet; 
il  n'y  aura  plus  pour  lui  de  parents,  d'amis, 
de  femmes  ,  d'enfants  ,  de  serviteurs  ,  de 
dignités ,  de  grandeurs,  de  titres  ,  de  quali- 
tés ni  de  noblesse  ;  tout  cela  disparaîtra 
pour  toujours  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture  , 
après  avoir  partout  nommé  roi  le  saint  pro- 
phète David  ,  quand  elle  vient  à  parler  de  sa 
lin ,  lui  ôte  la  glorieuse  qualité  de  souve- 
rain ,  et  dit  seulement  que  les  jours  de 
David  s'approchèrent  où  il  devait  mourir  : 
Appropinquaverunt  autem  dies  David  ut  mo- 
reretur.  L'homme  ,  en  ce  triste  état,  n'aura 
plus  l'usage  de  la  vue  ni  de  l'ouïe ,  de  la 
parole  ni  du  marcher,  ni  du  toucher,  du 
boire  ni  du  manger  ;  il  perd  sa  famille  et 
ses  enfants  ,  et  il  se  perd  dans  la  triste  pen- 
sée de  ce  qu'ils  deviendront ,  s'ils  seront 
heureux  ou  malheureux,  riches  ou  pauvres , 
s'ils  vivront  dans  l'éclat  ou  dans  l'ignomi- 
nie :  sive  nobiles  fuerint,  sive  ignobiles,  non 
intelliyet  ;  en  un  mot ,  de  ce  qu'ils  seront 
et  de  ce  qu'il  sera  bientôt  lui-même  :  et  ani- 
ma illius  super  semetipso  lugebit.  Ne  portez 
point  envie  à  l'homme  devenu  riche  ;  n'ad- 
mirez point  sa  gloire  comme  une  grande 
chose,  dit  le  Psalmiste  :  Ne  timueris  cum 
dives  factus  fuerit  homo,  et  cum  multiplicata 
fuerit  gloria  domus  ejus ,  parce  que,  lors  de 
sa  mort,  il  n'emportera  rien  de  ces  biens 
passagers,  et  que  cette  prétendue  gloire  ne 
descendra  point  avec  lui  dans  la  tombe;  quo- 
niam  cum  interierit  non  sumet  omnia,  neque 
descendet  cum  eo  gloria  ejus  ;  sort  déplorable 
où  l'homme  se  trouve  réduit  :  miserabilis 
prorsus  inprmitas.  Tel  qu'il  est  venu,  tel 
s'en  retourne-t-il,  quomodo  venit ,  sic  rever- 
tetur  ;  il  est  sorti  nu  du  sein  de  sa  mère  ,  il 
rentrera  nu  dans  le  sein  de  la  terre  :  Nudus 
egressus  sum  de  utero  matris  meœ,  nudus 
revertar  illuc.  Il  dit  un  éternel  adieu  à  ce 
monde  ;  il  ne  reviendra  plus  dans  la  maison 
qu'il  habitait  :  nec  revertetur  ultra  indomum 
suam  ,  il  sera  oublié  de  tout  le  monde  , 
et  il  ne  se  souviendra  plus  de  personne  ; 
semblable  à  une  nuée  que  le  vent  dissipe  , 
il  disparaît  pour  ne  plus  paraître  :  sicut  con- 
sumitur-  nubcs  et  pertransit ,   nec  revertetur 


ultra  in domum suam, neque cognosiel  amplius 
locum  suum  ;  et  l'on  peut  dire,  quand  une  fois 
la  mort  l'a  dépouillé  de  tout  et  réduit  en  cen- 
dres :  Où  est-il?  qu'est-il  devenu  ?  Homo  vero 
cum nudatus  fuerit,  atque  consumptus,  ubi , 
quœso ,  est  ?  Combien  donc  ce  grand  roi 
mourant ,  étonné  de  se  voir  à  sa  dernière 
heure  ,  ordonna-t-il  sagement  qu'on  mît  un 
drap  mortuaire  au  haut  d'une  lance,  et  qu'on 
allAt  crier  par  toute  la  ville  ,  que  ce  grand 
héros  ,  ce  monarque  absolu  de  toute  l'Asie , 
n'emportait  rien  avec  lui  de  toute  sa  gloire  , 
de  toutes  ses  grandeurs  et  de  tous  ses  tré- 
sors ,  que  le  vil  suaire  dont  on  devait  bien- 
tôt envelopper  son  cadavredans  le  sépulcre! 

C'était  l'état  où  se  trouvait  Lazare;  et  par 
conséquent,  à  quoi  bon  tant  de  soins  et  de 
sollicitudes  des  affaires  de  ce  monde  ?  pour- 
quoi tant  d'inquiétudes  de  l'avenir,  tant 
d'attachement  aux  biens  de  cette  vie?  0 
pensée  salutaire  de  la  mort,  combien  avez- 
vous  peuplé  de  déserts  !  combien  avez-vous 
rempli  de  monastères  !  combien  avez-vous 
converti  de  pécheurs  et  animé  de  justes  I 
c'était-là  le  premier  état  où  la  mort  avait 
réduit  Lazare  :  et  faciès  .ejus  sudario  erat 
ligata;  quant  à  tout  le  reste,  il  le  laissa. 

Voici  le  second.  Le  Sauveur  ayant  de- 
mandé où  l'on  avait  déposé  le  corps  du  dé- 
funt, on  lui  répondit  :  Seigneur,  verez  et 
voyez.  C'était  un  caveau  fermé  au-dessus  par 
une  pierre  qu'il  fallut  enlever  :  Erat  autem 
spelunca,  et  lapis  superpositus  erat  ci.  Al- 
lons-y  en  esprit,  et  descendons-y;  nous 
apercevrons  un  corps  mort  étendu  de  son 
long,  un  cadavre  difforme,  affreux,  effrayant, 
horrible,  déjà  infect  et  puant,  jam  fœtet.  Quel 
spectacle  1  qui  pourrait  exprimer  ici  la  dis- 
solution du  corps  humain  dans  le  tombeau? 
cette  chair  devient  d'abord  enflée,  puis  li- 
vide et  noire,  elle  se  résout  ensuite  en  or- 
dure et  en  pus;  de  tous  côtés  flue  une  hor- 
rible pourriture  ;  une  fourmilière  de  vers 
s'engendrent  de  cette  matière  corrompue, 
dévorent  ce  malheureux  cadavre,  et,  comme 
à  l'envi,  s'acharnent  sur  lui  pour  le  ronger 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  et  pourrissent 
ensuite  eux-mêmes.  Ecoutons  le  saint  homme 
Job  :  Considérant,  disait-il,  le  cercueil  comme 
mon  domicile,  où  j'avais  pour  habitants  de 
tels  hôtes,  j'ai  fait  alliance  avec  eux,  j'ai  dit 
à  la  pourriture  :  Vous  êtes  mon  père,  et  aux 
vers  :  Vous  êtes  ma  mère  et  mes  sœurs  : 
Putredini  dixi  :  Pater  meus  es,  mater  mea  et 
soror  mea  vermibus  ;  vous  êtes  devenus  mon 
héritage,  et  je  suis  devenu  le  vôtre,  putredo 
et  vermis  hœreditabunt  illum,  cum  enim  mo- 
rietur  homo,  hœredilabit  serpentes,  et  bestias, 
et  vermes.  ODieu  !  quelle  alliance  !  et  qu'est 
devenu  ce  corps  si  beau,  si  brillant,  si  bien 
proportionné  ?  qu'est  devenue  cette  chair  si 
délicatement  nourrie,  si  flattée,  si  soigneu- 
sement entretenue  et  si  parée?  Hœccine  est 
illa  Noemi?  que  sont  devenus  les  ossements 
qui  soutenaient  cette  admirable  machine  ? 
ils  sont  changés  en  poussière  et  en  terre. 
Voilà  où  aboutissent  enfin  les  projets  des 
plus  grands  héros,  devant  qui  tout  le  monde 
a  tremblé  :  Tune  ille  es  qui  conturbabas  ter- 
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ram?  Hélai  !  qu'est-ce  que  l'homme?  pleu- 
rez sur  un  mort,  dit  le  Sage,  car  sa  lumière 
est  éteinte  :  Saper  mortuum  plora,  defecit 
enim  lux  ejus.  Peut-on  être  homme,  et  ne 
pas.  déplorer  le  sort  de  l'homme,  et  ne 
pas  imiter  Madeleine  qui  s'en  allait  au  tom- 
beau pour  y  pleurer,  quia  vadit  ad  monu- 
mentum  ut  ploretibi,  et  ne  pas  imiter  Jésus- 
Christ  lui-môme  qui  pleure  de  compassion, 
voyant  la  misère  où  le  péché  a  réduit  1  homme 
créé  immortel ,  qui  frémit  d'indignation 
voyantjla  malice  et  l'impiété  du  démon,  que  la 
rage  porte  à  être,  s'il  peut,  le  destructeur  des 
ouvrages  du  Créateur,  et  à  qui  l'envie  a 
suggéré  d'être  l'exterminateur  de  l'homme  ? 
Lacri/niatus  est  Jésus,  et  infremuit.  Prêt  à 
montrer  qu'il  est  Dieu  par  un  miracle  écla- 
tant, il  montre  qu'il  est  homme  par  ses 
larmes  ;  il  pleure  sur  la  dureté  des  juifs 
présents,  qui  confessent  qu'il  a  rendu  la  vue 
à  un  aveugle-né,  et  qui,  après  une  si  grande 
merveille,  loin  d'avoir  ouvert  les  yeux  de 
leur  âme  aux  lumières  de  la  foi,  doutent  s'il 
aurait  pu  empêcher  que  Lazare  ne  mourût  : 
Conîtcntur  eum  apcruisse  oculos  cœci  hali, 
ab  eoquoque  calumniantur,  etc.,  Non  poterat 
hic  qui  apéruil  oculos  cœci  nali,  facere  ut 
hic  non  moreretur?  et  dont  plusieurs  d'en- 
ireeux,  voyant  même  la  résurrection  de  La- 
zare, parurent  n'avoir  pas  encore  de  foi  par 
lo  récit  qu'ils  en  firent  à  l'assemblée  des 
Juifs,  comme  si  Jésus-Christ  n'eût  été  qu'un 
homme;  quia  hic  homo  multa  signa  facit  ; 
comme  s'ils  n'eussent  pas  vu  de  leurs  yeux 
la  mort  obéir  à  sa  voix  :  Lazare,  veni  foras, 
et  que  Lazare  ne  fût  pas  sorti  devant  eux  du 
tombeau,  tout  lié  et  garrotté,  sans  le  secours 
de  personne  :  et  statim  prodiit  qui  fuerat 
mortuus  ligatus  pedes  et  manus  institis.  En 
quoi  l'on  doit  admirer  miracle  sur  miracle, 
dit  saint  Basile  :  Admirare  miraculum  in  mi- 
raculo,  pedes  institis  ligatos  quasi  nullo  ob- 
staculo  ad  mortein,  quippe  roborantis  vis  ma- 
jor, quam  impedientis  erat.  Encore  une  fois, 
ne  fut-ce  pas  là  un  double  miracle,  et  incom- 
parablement plus  grand  que  si  Lazare  fût 
sorti  du  tombeau,  ses  liens  rompus,  son 
suaire  déchiré,  ses  yeux  ouverts?  Magis  enim 
hoc  fuit,  quam  si  solutis  vinculis  et  patenti- 
bus  ocutis  prodiisset)  ajoute  ce  saint. 

3"  Mais  voici  le  troisième  et  dernier  état 
de  l'homme  dans  le  tombeau  :  c'est  d'être 
réduit  en  poussière,  c'est  de  rentrer  d'où  il 
était  sorti,  c'est  de  redevenir  ce  qu'il  avait 
été,  quant  au  corps.  Soulevez  la  pierre  d'un 
mausolée,  sous  lequel,  depuis  plusieurs  an- 
nées, on  ait  déposé  le  corps  du  plus  puis- 
sant monarque  de  l'univers  :  tollite  lapidera, 
et  vous  n'y  trouverez  rien,  vous  n'y  verrez 
rien  que  de  la  terre  ;  veni  et  vide,  rien  qui 
ne  vous  fasse  dire  avec  étonnement  :  Hélas  ! 
où  est-il,  et  qu'est-ildevenu,  ce  grand  homme? 
Vous  y  trouverez  quelquefois  une  urne  de 
verre  qui  renferme  une  poignée  de  cendres, 
pitoyable  reste  d'un  homme  illustre  en  son 
temps,  h  la  vérité,  mais  dont  à  présent  on  a 
oublié  le  nom,  dont  on  ne  parle  plus,  dont 
on  ne  se  souvient  plus  :  periit  memoria  eo- 
rum!  Entrez  donc  encore  une  fois  dans  ces 


caveaux  souterrains,  aans  ces  tristes  domi- 
ciles de  la  mort,  où  l'on  a,  depuis  plusieurs 
années  enseveli  tant  de  corps,  où  règne  un 
silence  qui  fait  peur,  une  nuit  affreuse,  et 
vous  n'y  trouverez  plus  rien  1  La  surface  des 
cimetières  et  des  temples,  depuis  le  temps 
qu'on  y  enterre,  loin  de  s'élever  par  la  mul- 
titude des  corps  qu'on  y  a  mis,  et  d'être  de- 
venus des  montagnes;  se  sont  affaissés  et 
s'affaissent  tous  les  jours,  quoique  sans 
cesse  on  y  entasse  corps  sur  corps  1  Que 
sont  donc  devenus  encore  une  fois  ces 
grands  hommes?  Et  dixi  :  Ubinamsunt?  que 
servent  aux  familles  illustres  ces  caveaux 
séparés  qui  prétendent  se  distinguer  des 
autres,  et  qui  ne  renferment  qu'un  peu  de 
cendre?  est-elle  d'une  espèce  plus  noble 
que  l'est  la  cendre  du  plus  misérable?  la 
cendre  d'un  cèdre  du  Liban  est-elle  plus 
précieuse  que  ne  l'est  celle  d'un  frêle  ro- 
seau ?d'ailleurs,  quelle  diminution  du  corps 
humain!  La  cendre  de  plusieurs  géants,  si 
vous  voulez,  peut  être  contenue  dans  un 
vase  si  médiocre,  qu'il  peut  aisément  être 
porté  à  la  main  !  Comment  donc  l'homme 
peut-il  se  glorifier  :  Unde  superbit  homo? 
puisqu'il  doit  retourner  en  cendre,  et  homo  in 
cinerem  revertetur,  lisons-nous  dans  le  livre 
de  Job  ?  peut-on  voir  un  symbole  plus  na- 
turel de  la  vanité  et  du  néant  de  l'homme, 
que  la  cendre?  La  cendre  est  une  espèce  de 
terre  la  plus  vile,  la  plus  méprisable  et  la 
plus  abjecte  de  toutes;  il  n'est  rien  de  plus 
léger  que  la  cendre,  elle  est  le  jouet  du  vent 
et  les  balayures  du  monde;  elle  ne  produit 
rien,  elle  est  stérile,  aride,  sans  suc  et  sans 
vertu  ;  plusieurs  philosophes  ont  cru  qu'elle 
était  le  dernier  affaissement  de  la  nature, 
l'image  de  l'inconstance  et  de  l'instabilité, 
n'ayant  par  elle-même  ni  consistance,  ni 
forme,  ni  figure  déterminée,  ni  aucune  as- 
siette solide  et  permanente.  Aussi  le  Sei- 
gneur, pour  obliger  l'homme  à  être  humble 
et  à  ne  pas  se  perdre  par  l'orgueil,  le  me- 
naça, dès  le  commencement,  que,  s'il  ne 
demeurait  soumis  à  ses  ordres,  il  mourrait 
de  mort,  rien  ne  devant  l'intimider  davan- 
tage :  in  quoeunque  enim  die  comederis  ex  eo, 
morte  morieris.  Cette  menace  néanmoins  ne 
l'ayant  pas  contenu  dans  le  devoir,  il  se  vit 
honteusement  chassé  du  paradis  terrestre, 
et  on  lui  apprit  en  le  chassant  de  ce  lieu 
d'immortalité,  que  rien  ne  lui  serait  plus 
utile  pour  y  rentrer,  que  le  continuel  sou- 
venir de  la  mort.  Mais,  liélas  1  dit  saint  Au- 
gustin, une  si  terrible  menace  n'a  pu  rete- 
nir l'homme  de  s'enorgueillir;  l'ange,  à  la 
vérité,  se  laissa  aller  à  l'orgueil,  mais  du 
moins  il  est  immortel,  et  l'homme  ne  rou- 
git pas,  se  voyant  mortel  comme  la  bête, 
d'être  orgueilleux  comme  le  démon  !  De  dia- 
bolo debent  crubescere  mortales  superbi;  illc 
enim  elsi  superbit,  tamen  immortulis  est,  nec 
est  terra  et  cinis;  vos  autem  non  attenditis, 
quia  mortales  estis,  et  sicut  diabolus  superbi 
estis.  Pharaon,  ce  cœur  endurci,  résista  à 
tous  les  fléaux  de  la  colère  du  Seigneur, 
sans  vouloir  mettre  en  liberté  le  peuple  de 
Dieu;    mais     quand    l'ange    exterminateur 
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1  Egypte,  la  crainte  le  saisit,  et  l'obligea  de 
renvoyer  les  Israélites  sur-le-champ  et  en 
pleine  nuit  :  dicentes  :  Omnes  moriemur. 
Saiil,  ce  roi  si  belliqueux,  averti  par  Samuel 
qu'il  devait  mourir  le  lendemain,  tomba 
par  terre  et  perdit  la  force  et  le  courage. 
Statimque  Saul  cecidit  et  porrectus  in  terrain. 
Acliab,  ce  prince  impie,  menacé  de  mort 
par  le  prophète  Elie,  fut  saisi  de  peur;  il 
déchira  ses  vêtements,  il  ma  relia  la  tôte 
baissée,  il  se  couvrit  d'un  sac,  il  se  macéra 
par  le  jeûne  :  Veston  scidit,  ambulavil  de- 
misso  capite,  ad  saccum  et  ad  jejunium  con- 
f'igit.  Sardanapale  et  les  Ninivites,  quoique 
plonges  dans  un  abîme  de  crimes,  à  Ja  pré- 
dication du  prophète  Jonas,  qui  déclarait  que, 
dans  quarante  jours,  leur  ville  serait  dé- 
truite, furent  si  épouvantés,  que  le  roi  des- 
cendit de  son  trône,  et  que  tout  le  peuple, 
sans  en  excepter  les  vieillards  et  les  enfants, 
se  couvrant  de  ciliées  et  se  prosternant  par 
terre,  ordonnèrent  que  tout  le  monde  jeûnât, 
et  jusqu'aux  animaux  mêmes,  et  tirent  une 
pénitence  toute  pleine  de  terreurs  :  pœtii- 
tentiam  plenam  lerroribus  egerunt,  criant 
tous  ensemble  :  Que  savons-nous  si  nous  ne 
mourrons  pas  tous?  Quis  scit  si  non  peribi- 
mus  '.'  Antiochus,  le  plus  sacrilège  des  hom- 
mes, se  voyant  a  l'heure  de  Ja  mort,  poussa 
des  gémissements  pitoyables,  mais  inutiles  : 
nunc  reminiscor  malorum,  disait-il,  quœ  feci. 
Ezéchias,  quoique  très-pieux,  informé  par 
Isaïe  qu'il  était  à  Ja  veille  de  sa  mort  :  dis- 
ponc  domui  tuœ,  quia  morieris  tu,  et  non 
vives,  se  mit  à  pleurer  comme  un  enfant  : 
flevit  itaque  Ezéchias  fletu  magno.  Enfin, 
nous  voyons  partout  que  les  Juifs  ne  reve- 
naient de  leurs  égarements  que  quand  le 
Seigneur  levait  le  bras  de  sa  justice  pour 
les  faire  mourir;  cwn  occideret  eos,  quœrc- 
bant  eum. 

CINQUIÈME   CONSIDÉRATION. 

Après  être  allés  au  monument  de  Bétha- 
nie  ;  vadit  ad  monumcnium  ;  avoir  fait  lever 
la  pierre  de  dessus  le  sépulcre  :  tollite  lapi- 
dent, et  êlre  entrés  en  esprit  dans  le  caveau 
pour  y  voir  la  misère  où  la  mort  réduit 
l'homme  :  veni  et  vide,  occupons-nous  à  pré- 
sent de  la  résurrection  générale  et  du  juge- 
ment dernier  que  ce  grand  cri  nous  figure  : 
Lazare,  veni  foras,  Lazare,  sortez  deliors. 
Car,  que  prétendait  celui  qui  porte  en  ses 
mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  : 
Habeo  claies  morlis  et  inferni,  lorsqu'il 
marcha  vers  le  tombeau  de  Lazare,  sinon 
de  nous  donner  une  image  de  ce  qui  se  fera 
k  la  fin  du  monde,  lorsqu'à  la  voix  d'un  ange, 
les  morts  sortiront  du  tombeau,  et,  par  la 
terreur  de  ce  dernier  jour,  pénétrer  les 
cœurs  que  la  crainte  de  la  mort  n'aurait  pas 
entamés?  Quid  sibi  vult  quod  Dominus  ad 
monumentum  accessit,  magna  voce  clamavit  : 
Lazare,  veni  foras!  dit  saint  Ambroise,  niai 
ut  futurœ  resurrectionis  spécimen  prœstaret, 
exemplum  ederet,  illius  quod  scripluin  est, 
quoniam  in  momento  oculi,  in  novissima  tuba 
sùrgent  incorrupti? 


Aussi,  rien  n'est-il  plus  propre  à  nous 
détacher  du  monde  que  la  considération  de 
la  fin  du  inonde,  laquelle  il  a  plu  au  Sei- 
gneur de  nous  faire  annoncer  dans  tous  les 
âges,  afin  qu'ayant  comme  une  chaîne  de 
tradition  du  dernier  iour  du  jugement,  une 
si  importante  vérité  ne  s'affaiblît  jamais 
dans  le  genre  humain.  Rien  ne  peut  être 
plus  utile  que  de  bien  établir  cette  doc- 
trine. 

1"  A  peine  sept  générations  s'étaient-elles 
écoulées  depuis  Adam,  que  l'image  du  grand 
jour  du  jugement  fut  publiée  aux  hommes 
alors  abîmés  dans  le  crime  et  l'oubli  de  Dieu, 
et  que  les  menaces  de  la  mort,  faites  lors- 
qu'il était  encore  dans  le  paradis  et  lors- 
qu'on l'en  chassa,  n'avaient  pu  contenir  dans 
le  devoir.  Ce  fut  Enoch,  ce  grand  prophète, 
qui,  pour  exciter  le  genre  humain  à  la  pé- 
nitence, s'acquitta  de  cet  emploi.  L'apôtre 
saint  Jude  nous  a  conservé  un  précieux 
fragment  de  ce  qu'il  annonça  alors  :  Prophe- 
tavit  autem  et  de  lus  sept imus  ab  Adam  Enoch. 
Voici  le  Seigneur,  dit-il,  qui  vient  avec  des 
milliers  de  ses  saints,  pour  juger  les  impies 
et  les  pécheurs  :  Eccc  venit  Dominus,  in 
sanctis  millibus  suis,  facere  judicium  contra 
omnes  impios  et  peccatores.  Il  semble  que  cet 
liomme  merveilleux  voit  déjà  venir  ce  juste 
Juge,  et  avec  raison,  puisqu'il  doit  venir 
lui-même  à  la  fin  des  siècles  prêcher  de 
nouveau  ce  qu'il  prêcha  alors,  suivant  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  Enoch  plut  à  Dieu,  et 
il  fut  transféré  dans  le  paradis,  pour  reve- 
nir, à  la  fin  du  monde,  prêcher  encore  la 
pénitence  aux  nations  ;  Enoch  plaçait  Dco, 
et  ttanslatus  est  in  paradisum,ut  det  gentibus 
pœnitentiam. 

2°  Trois  ou  quatre  autres  générations  après 
Enocli,  toute  chair  ayant  achevé  de  corrom- 
pre sa  voie,  on  vit  paraître  le  saint  patriar- 
che Noé,  qui,  pour  réveiller  les  hommes  de 
l'horrible  assoupissement  où  ils  étaient  en- 
sevelis, fut  averti  de  Dieu  de  leur  prêcher 
le  jugement  général  qui  devait  incessam- 
ment engloutir  tout  le  genre  humain,  et  par 
là  les  exciter  à  la  pénitence  :  Finis  unhersœ 
carnis  venit  coram  me;  delebo  hominem  quem 
creavia  facie  terrœ  ;  ego  pluam  super  terrain, 
quadraginta  diebus  et  quadraginta  noctibus. 
Noé,  cet  homme  juste,  se  mit  tout  efiïayé 
à  prêcher  la  pénitence  :  justitiœ  prœconem, 
et  à  construire  l'arche  :  meluens  aplavit  ar- 
cam,  laquelle  n'était  pas  une  moindre  pré- 
dication que  sa  parole,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Le  monde  ne  le  crut  pas,  et  ne  se 
convertit  pas  :  et  non  exoraverunt  pro  delic- 
tis,  et  se  vit  enfin  enseveli  sous  les  eaux. 
Mais  pour  que  les  pécheurs  fussent  tou- 
jours intimidés,  et  par  le  souvenirdu  déluge, 
et  par  la  crainte  du  déluge  de  feu  à  venir, 
Dieu  voulut  que  l'arc-en-cie!,  et  par  sa  cou- 
leur sombre,  et  par  sa  couleur  rouge,  devint 
le  mémorial  menaçant  et  permanent  de  l'un 
et  de  l'autre  jugement,  dit  saint  Grégoire  : 
Unde  et  in  arcu  eodem  color  aquœ  et  ignis  si- 
mul  ostenditur,  quia  ex  parte  est  cœruleus,  et 
ex  parte  rubicundus  ,  ut  utriusque  judicii 
lestis  sil,  unius  videliect  faciendi,  et  alterius 
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facti.  Mais,  hélas  !  nous  n'apprenons  que 
trop  par  l'Evangile  que  le  monde  ne  sera 
pas  moins  incrédule  et  impénitent,  quand 
on  lui  annoncera  le  dernier  jugement  par  le 
feu,  qu'il  ne  le  fut  quand  on  lui  annonça  le 
premier  jugement  par  l'eau. 

3°  Quatre  ou  cinq  siècles  après  le  déluge,  1 
Dieu  voulant,  entre  les  nations  dispersées, 
se  choisir  un  peuple  dont  Abraham  fût  le 
chef,  lui  donna  la  connaissance  du  dernier 
jugement,  comme  d'une  des  vérités  les  plus 
fondamentales  qu'il  de  rait  conserver  et  trans- 
mettre à  toute  sa  postérité.  Car,  l'Ecriture 
nous  apprend  que  ee  saint  patriarche,  au  jour 
solennel  de  son  alliance  avec  Dieu,  après 
avoir  offert  un  sacrifice  mystérieux  au  Sei- 
gneur, tomba  sur  le  soir  de  ce  jour,  lors  du 
coucher  du  soleil,  dans  un  sommeil  profond 
et  extatique,  pendant  lequel,  se  trouvant 
tout  enveloppé  de  ténèbres  obscures,  il  vit 
comme  un  four  d'où  sortait  une  fumée  épaisse 
et  noire,  et  une  lampe  ardente  :  Cum  ergo 
sol  occumberet,  sopor  irruit  super  Abraham; 
cum  ergo  occubuisset  sot,  facto,  est  caligo  tc- 
nebrosa,  et  apparaît  clibanus  fumans,  et  lam- 
pas  ignis;  ce  qui,  selon  saint  Augustin,  fi- 
gurait la  fin  du  monde  par  le  feu,  et  la  ter- 
reur épouvantable  du  dernier  jugement  : 
significaiis  circa  hujin  sœculi  finem  magnam 
perturbationemet  tribulatione/n,  et  per  ignem 
iudicandos  esse  carnales  :  signi/icatur  in  isto 
igné  dies  judicii.  Telle  fut  la  révélation  faite 
à  Abraham,  et,  en  sa  personne,  à  tous  ses 
descendants,  Dieu  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pou- 
vait lui  rien  cacher  de  ses  desseins  :  num 
celare potero  Abraham  quœ  gesturus  sum? 
sachant  qu'il  enseignerait  et  ordonnerait  à  sa 
famille,  à  ses  enfants,  et  à  ses  descendants 
qui  viendraient  après  lui,  de  garder  la  voie 
du  Seigneur,  son  culte,  ses  vérités  et  sa 
religion;  scio  enim  quod  prœcepturus  sit  /?- 
liis  suis,  et  dotnui  suœ,  post  se  ut  custodiant 
viam  Domini,  et  faciant  judicium  etjuslitiam, 
et  de  se  souvenir  du  dernier  jugement  dont 
il  venait  de  voir  la  mystérieuse  figure,  et 
dont  il  allait  lui  montrer  une  image  dans 
l'embrasement  de  Sodome  et  de  Gomorrhe, 
ce  qui  se  fit  le  même  jour,  comme  d'une  des 
plus  importantes  et  essentielles  vérités  de  la 
religion  dont  il  l'établissait  le  chef. 

h"  Le  bienheureux  homme  Job,  qui  vivait 
environ  trois  siècles  après  Abraham,  puis- 
qu'on tient  que  Moïse  a  écrit  son  histoire 
pour  consoler  et  encourager  le  peuple  de  Dieu 
affligé  dans  le  désert,  fait  assez  voir  combien 
cette  importante  vérité  était  répandue  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  la  Gentilité,  comme  ces 
paroles  en  font  foi  :  Je  crois,  disait-il  alors, 
je  crois  que  mon  Rédempteur  est.  vivant,  et 


qu'audernierjour,je  sortirai  du  tombeau,  que 
de  nouveau  je  reprendrai  le  corps  que  j'ai,  et 
que,  revêtu  de  ma  chair,  je  verrai  mon  Sei- 
gneur, que  je  le  verrai,  dis-je,  moi-même,  et 
non  un  autre,  et  que  je  le  contemplerai  de 
mes  propres  yeux.  Mais,  hélas  1  que  ferai - 
je  alors,  quand  le  Seigneur  viendra  juger 
la  terre  ?  et  quand  il  m'interrogera  et  qu'il 
me  drinari  lera  compte  de  ma  vie,  que  lui 
icpondrai-je  ?    Quidenim  faciam  cum  surre- 


xerit  ad  judicandum  Deus?  et  cum  quœsierit, 
quid  respondebo  illi  ? 

5°  Moïse,  ce  grand  législateur,  et  les  pa- 
triarches qui  le  suivirent,  inculquent  sans 
cesse  cette  terrible  vérit.é,  et  en  onttoujours 
de  siècle  en  siècle  confirmé  la  tradition  dans 
e  peuple  de  Dieu,  la  présentant  partout,  ou 
en  termes  formels,  ou  en  figures,  ou  en 
mystères,  ou  dans  leurs  cantiques,  ou  dans 
les  Psaumes,  ou  dans  les  Prophètes;  tout  en 
est  plein,  et  on  ne  finirait  point  là-dessus.j 

Isaïe  assure  que  le  Seigneur   est  prêt'  à 
juger  les  peuples ,  et  qu'il  viendra  accom- 


pagné des  saints  pour  faire  le  jugement 
Stat  ad  judicandum  Dominus,  et  stat  ad  ju- 
dicandos  populos  Dominus  ,  ad  judicium  vé- 
niel cum  senibus. 

Daniel  voit  l'Ancien  des  jour^  assis  sur 
son  trône ,  environné  des  anges  et  des 
saints;  il  voit  le  Fils  de  l'Homme  qui  des- 
cend du  ciel  entouré  d'une  nuée  ;  il  voit  les 
livres  ouverts  ,  et  le  jugement  dernier  com- 
mence ;  à  cette  vue,  il  est  saisi  d'horreur  et 
d'effroi  :  Aspiciebam  donec  throni  positi 
sunt  ,  et  antiquus  clierum  sedit  ,  et  libri 
aperti  sunt  ,  et  ecce  cum  nubibus  cœli  quasi, 
Filius  hominis  veniebat  :  horruit  spiritus 
meus  ,  ego  Daniel  territus  sum  in  his. 

Malachie  ,  le  dernier  des  prophètes  ,  ter- 
mina ainsi  sa  prophétie  :  Souvenez-vous  , 
dit  le  Seigneur,  sauvenez-vous  de  la  loi  que 
mon  serviteur  Moïse  vous  a  donnée  de  ma 
part  sur  le  mont  Horeb.  Voici  que  je  vous 
enverrai  le  prophète  Elie  avant  que  le  grand 
et  horrible  jour  du  jugement  arrive  :  Ecce 
ego  mittam  vobis  Eliam  prophelam,  ante- 
quamveniat  dies  Domini,  magnus  et  horri- 
bilis.  Ce  prophète  réconciliera  le  cœur  des 
pères  envers  leurs  enfants,  et  le  cœur  des 
enfants  envers  leur  père  ,  de  peur  que  je  ne 
frappe  la  terre  d'anathème  :  ne  forte  veniam, 
et  percutiam  terram  anathemate. 

Que  dire  du  Nouveau  Testament  tout  rem- 
pli des  prédictions  et  des  menaces  de  c«  der- 
nier jour?  le  Sauveur  en  parle  en  plusieurs 
endroits;  il  en  décrit  toutes  les  circonstan- 
ces et  tout  le  formidable  appareil  ;  il  en  rap- 
porte jusqu'à  l'arrêt  irrévocable. 

Combien  les  saints  ,  dans  la  suite  des  siè- 
cles, se  sont-ils  occupés  de  cette  importante 
vérité  1  combien  en  ont-ils  été  effrayés  1 
Saint  Jrôme  et  tous  les  anciens  anachorètes 
voulaient  qu'on  eût  toujours  ce  grand  et 
dernier  jour  devant  les  yeux,  que  le  son 
formidable  de  cette  trompette  retentît  sans 
cesse  à  leurs  oreilles  :  Levez-vous  ,  morts  , 
venez  au  jugement  :  Semper  tuba  illa  terri- 
bilis  vestris  perstrepet  auribus  :  Surgile, 
tnortui ,  venite  ad  judicium;  toutes  les  fois, 
disait  ce  grand  saint,  que  je  songe  au  jour 
du  jugement,  toutes  les  fois  je  frémis  et  je 
tremble  par  tout  le  corps;  ferunt  eumdcm 
sanctum  dicere  solitum  :  Quoties  diem  illuin 
considero  ,  loties  toto  corpore  contremisco. 
Soit  que  je  mange  ou  que  je  boive,  soit 
que  je  fasse  toute  autre  chose  :  sive  enim 
comedo ,  sivebibo,  sive  aliud  aliquid  facio  , 
j'entends  toujours  cette  terrible  voix  :  Levez- 
vous  ,  morts,  venez  au  jugement  :  semper 
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videtur  mihi  tuba  Ma  terribilis  sonare  in 
auribus  mets.:  Suryite,  mortui  ;  venite  ad 
judicium.  Mais  revenons  aux  temps  aposto- 
liques. 

L'apôtre  saint  Pierre ,  pour  engager  les 
fidèles  à  vivre  saintement  et  à  se  détacher 
du  siècle  présent,  ne  leur  prêche  rien  avec 
plus  de  force  que  le  grand  et  formidable 
jour  du  Seigneur,  dans  lequel  les  cieux 
embrasés  passeront  avec  une  épouvantable 
impétuosité,  et  les  éléments  seront  consu- 
més par  le  feu  avec  la  terre  et  tous  les  or- 
nements qui  l'embellissent  :  Adveniet  autem 
dies  Domini,  in  quo  cœli  magno  impctu  trans- 
ient ,  etc.  Terra  aulem  et  quœ  in  ipsn  sunt 
opéra  exurentur  :  cum  igitur  hœc  omnia  dis- 
solvenda  sint,  quales  oportcat  vos  esse  in 
sanclis  conversât ionibus.  Saint  Paul ,  pour 
jeter  la  frayeur  dans  l'âme  des  impies  et 
des  idolâtres,  ne  leur  apporte  rien  do  plus 
terrible  que  la  menace  du  dernier  juge- 
ment :  Maintenant,  leur  disait  ce  grand 
Apôtre,  je  vous  avertis  de  la  part  de  Dieu 
que  tous  les  hommes  aient  à  faire  péni- 
tence, parce  qu'il  a  choisi  un  jour  où  il 
doit  juger  l'univers  :  Et  nunc  annuntiat  Deus 
hominibus  ut  omnes  pœnitenliam  [agant,  eo 
quod  statuit  diem  in  quo  judicaturus  est  or- 
betn  in  œquitate. 

Enfin,  le  disciple  bien-aimé  ,  dans  son 
Apocalypse ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 


clôture  des  Prophéties  du  nouveau  peuple, 
ainsi  que  Malachie  l'a  été  de  l'ancien,  dit, 
dans  un  ravissement  d'esprit,  qu'il  voit 
déjà  le  juste  Juge,  tant  sa  venue  est  certaine 
et  prochaine  1  qu'il  le  voit  descendre  du  ciel 
dans  des  nuées;  que  tout  œil  le  verra  ,  et 
spécialement  ceux  qui  l'ont  transpercé ,  et 
qu'à  cet  a.sf3ect  toutes  les  tribus  de  la  terre 
pleureront  sur  lui;  à  quoi  il  ajoute  comme 
par  une  affirmation  redoublée  :  Oui,  cela 
sera  ainsi  :  Ecce  venit  cum  nubibus ,  et  vide- 
bit  eum  omnis  oculus ,  et  qui  eum  pupuge- 
runt,  et  plongent  se  super  eum  omnes  tribus 
terrœ  etiam.  Amen.  Mais  lorsque  l'aôlre, 
dans  cette  même  révélation,  nous  a  conduit 
à  la  fin  du  monde,  il  élève  notre  esprit  à 
un  spectacle  merveilleux,  disant  qu'il  vit 
un  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel  , 
ayant  l'Evangile  éternel  pour  évangéiiser 
tous  ceux  qui  sont  assis  sur  la  face  de  la 
terre  et  dans  toutes  les  nations,  tribus,  lan- 
gues et  peuples  ,  criant  à  haute  voix  :  Crai- 
gnez le  Seigneur  ,  et  rendez-lui  l'honneur 
qui  lui  est  dû,  parce  que  l'heure  de  son 
jugement  est  arrivée.  Et  vicli  allcrum  ange- 
lum  volant em  per  médium  c<cli,  habentem 
Evangelium  œternum,  ut  evangelizaret  seden- 
tibus  super  terram  ,  et  super  omnem  gentem, 
et  tribum,  et  linguam ,  et  populum,  dicens 
magna  voce  :  Timctc  Dominum,  et  date  Mi 
honorem  ,  quia  venit  hora  judicii  ejus. 
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Hermant  (Jean),  cure  de  Maltot,  dans  le 
diocèse  de  Bayeux ,  né  à  Caen  en  1659 ,  et 
mort  en  octobre  1725,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  de  piété ,  les 
autres  relatifs  à  l'histoire.  Il  est  peu  d'au- 
teurs qui  aient  été  jugés  plus  contradictoi- 
rement  ;  tandis  que  l'auteur  du  Dictionnaire 
portatif  des  prédicateurs  français  (  Lyon  , 
Bruyset-Ponthius,  1757)  lui  trouve  un  style 
assez  beau  ,  quoique  simple  et  familier  , 
l'abbé  de  la  p****,  auteur  du  Dictionnaire 
biographique  et  bibliographique  des  prédica- 
teurs et  sermonnaires  français  (Paris,  Per- 
san, 1824),  lui  fait  le  reproche  d  écrire  d'un 
style  incorrect  et  boursouflé.  On  a  de  cet 
auteur  :  Bibliothèque  générale  du  diocèse  de 
Bayeux  (Caen  ,  Doublet ,  1705,  in-4°).  —  Le 
Bon  Pasteur,  traduit  du  latin  d'Opstraet,  théo- 
logien flamand  mort  en  1720  (Rouen,  J.-B. 
Besongne,  1702,  2  vol.  in-12).—  Histoire  des 
Conciles,  ou  Abrégé  de  ce  qui  s'y  est  passé 
de  plus  considérable  (Rouen,  1695-99,  1730; 
4  vol.  in-12).  —  Histoire  des  hérésies  et  des 
autres  erreurs  qui  ont  troublé  l ' Eglise (Wouvn, 
3e  édit.,  1717,  4  vol.  in-12)  :  la  première  et 
la  seconde  édition  ne  formaient  que  3  volu- 
mes. Hermant,  dit  Quirard  dans  la  France 
littéraire  ,  n'ayant  pas  fait  mention  du  jan- 
sénisme dans  cet  ouvrage  ,  cette  omission, 
qu'on  ne  crut  pas  sans  intention,  fit  suspen- 
dre  pendant   quelque   temps  l'impression. 


La  troisième  édition  est  augmentée  du 
schisme  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  reli- 
gion anglicane. — Histoire  des  ordres  réguliers 
et  des  congrégations  régulières  et  séculières 
de  l'Eglise  (Rouen  ,  1710,  4  vol.  in-12;  la 
première  édition  est  de  1698).  —  Homélies 
sur  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  de 
Vannée  (Rouen,  J.-B.  Besongne,  1705  et  1710, 
2  vol.  in-12).  —  Sermons  sur  les  mystères  , 
avec  plusieurs  Panégyriques  des  saints  et 
quelques  autres  discours  (Rouen,  J.-B.  Be- 
songne, 1706,  2  vol.  in-12). 

Suivant  une  critique  moderne  ,  l'Histoire 
des  conciles  d'Her.nant  est  superficielle,  fau- 
tive et  mal  écrite;  ses  autres  histoires  sont 
insipides;  en  un  mot  ,  il  ne  serait  qu'un 
compilateur  ignorant  et  de  mauvais  goût. 
«  Ce  jugement  extrêmement  sévère  ,  dit 
M.  l'Ecuy  ,  rédacteur  de  l'article  Hermant 
dans  la  Biographie  universelle,  paraît  devo*!' 
être  un  peu  adouci.  On  serait  peut-être  plus 
juste  en  représentant  Hermant  comme  un 
écrivain  médiocre  et  incorrect ,  mais  labo- 
rieux, à  qui  l'on  doit  savoir  quelque  gré  do 
ses  recherches.  »  Nous  ne  publions  pas  dan-3 
cette  Collection  les  Sermons  sur  les  mystères, 
qui  ont  été  traités  par  les  plus  illustres  ora- 
teurs sacrés,  et  nous  nous  bornons  à  publier 
ses  Homélies  ,  qui  n'ont  été  mises  au  jour 
que  sur  la  prière  de  l'éditeur,  car  dans  sa 
modestie,  Hermant  se  cdhlentait  d'instruire 
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le  peuple  qui  lui  était  confié  sans  vouloir 
donner  au  publie  les  instructions  qu'il  lui 
t'usait  depuis  plusieurs  années.  Il  n'a  pas 
toujours  suivi  la  môme  méthode;  quelque- 
fois il  a  traité  un  sujet  particulier  ,  comme 
la  parole  du  Dieu,  la  prière,  Y  aumône,   d'au- 
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très  fois  il  a  fait  différentes  réflexions  sur 
l'Evangile  en  l'expliquant  en  entier.  'Ces 
sermons  peuvent  encore  avoir  une  ceFtaine 
utilité  pour  ceux  qui  sont  par  leurs  fonc- 
tions obligés  de  monter  souvent  en  chaire. 


ELIES 


DE 


JEAN  HERMANT, 

SUR    LES    ÉVANGILES    DE    TOUS    LES    DIMANCHES   DE    L'ANNÉE, 

POUK  LE  SOULAGEMENT  DE  CEUX  QUÏ  SONT  CHARGÉS  DE  LA  CONDUITE  ET  DE  L'INSTRUCTION  DES  AMES. 


HOMÉLIE  I". 

POUR    LE    PREMIER    DIMANCHE    DE    l'aVENT. 

En  ce  temps-là  Jésus-Christ  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil , 
dans  la  lune,  dans  les  étoiles  et  sur  toute  la 
terre.  Les  nations  seront  dans  la  consterna- 
tion et  dans  une  confusion  si  grande  à  cause 
du  bruit  effroyable  de  la  mer  et  de  ses  flots  , 
que  les  hommes  sécheront  de  peur  dans  Vai- 
tente  de  ce  qui  devra  arriver  à  tout  l'univers, 
car  les  vertus  du  ciel  seront  ébranlées.  Et 
alors  ils  verront  le  Fils  de  V Homme  qui 
viendra  sur  une  nuée  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté.  Pour  vous  quand 
Dut  ceci  commencera  d'arriver  ,  regardez  en 
haut  et  levez  la  tête  parce  que  votre  rédemp- 
tion est  proche  (Luc,  XXI,  25,33). 

Il  leur  proposa  ensuite  cette  comparaison  : 
Considérez,  dit-il,  le  figuier  et  les  autres  ar- 
bres, lorsque  vous  voyez  qu'ils  commencent  à 
pousser, vous  reconnaissez  que  l'été  est  proche; 
ainsi  lorsque  vous  verrez  arriver  ces  choses, 
sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est  proche.  Je 
vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  d'hom- 
mes ne  passera  point  que  tout  cela  ne  soit  ac- 
compli. Le  ciel  et  la  terre  passeront  ,  mais 
mes  paroles  ne  passeront  point. 

L'évangile  dont  vous  venez  d'entendre  la 
lecture  ,  mes  frères  ,  nous  représente  des 
choses  bien  différentes,  mais  qui  tendent 
toutes  à  notre  sanctification  et  à  nous  faire 
retourner  à  Dieu.  D'abord  Jésus-Christ  nous 
intimide  par  les  menaces  et  par  le  renver- 
sement qui  se  fera  de  toute  la  nature,  erunt 
signa  in  sole.  En  second  lieu  il  nous  fait 
voir  la  surprise,  la  crainte  et  l'épouvante  où 
seront  les  impies,  arescentibus  hominibus 
prœ  timoré.  3"  Il  nous  découvre  quelle  sera 
alors  sa  gloire  dans  la  qualité  et  l'office  de 
juge  qu'il  exercera,  videbunt  Fitiurri  hominis 
cum  potestate  magna  et  majestate.  Enfin  il 
nous  fait  connaître  quelle  sera  alors  la  joie 
des  saints,  levate  camta  vestra. 


Dans  ce  dernier  jour  qui  sera  le  jour  des 
vengeances  d'un  Dieu-Homme,  je  ne  vois 
rien  qui  puisse  donner  la  moindre  consola- 
tion à  un  pécheur  et  à  un  impie;  tout  est 
accablant  pour  lui,  tout  le  jettera  dans  la 
crainte,  dans  le  tremblement,  dans  le  déses- 
poir et  dans  des  tourments  affreux.  Dieu 
qui  avait  mis  dans  l'univers  un  si  bel  ordre 
en  le  tirant  du  néant ,  qui  l'avait  conduit 
avec  tant  do  sagesse  pendant  tant  de  siècles, 
dont  les  mouvements  étaient  si  justes  et  si 
bien  réglés,  mettra  alors  parmi  ces  créatu- 
res un  désordre  et  une  confusion  épouvanta- 
ble, afin  de  punir  les  méchants  et  les  impies. 
Il  armera,  ce  grand  Dieu ,  dit  le  Sage  ,  tou- 
tes les  créatures,  pour  combattre  contre  ses 
ennemis,  contre  ces  insensés  qui  pendant 
leur  vie  ont  fait  un  si  mauvais  usage  de  ces 
créatures  en  les  faisant  servir  d'instrument 
à  leurs  crimes  et  leurs  abominations  :  ar- 
mabit  creaturam  ad  ultioncm  inimicorum 
(Sap.,  V,  18).  Elles  s'uniront  toutes,  ces 
créatures,  pour  faire  une  guerre  cruelle  et 
sanglante  aux  impies,  et  pour  porter  la  ter- 
reur et  la  désolation  dans  les  âmes.  Ainsi  si 
dans  ce  jour  épouvantable  le  soleil  s'obscur- 
cit, si  la  lune  et  les  étoiles  perdent  leur  lu- 
mière ,  si  la  mer  est  dans  des  agitations 
effroyables  ,  si  les  montagnes  se  transpor- 
tent d'un  lieu  en  un  autre,  si  la  terre  s'ou- 
vre et  fait  voir  mille  affreux  abîmes,  ce  se- 
ront les  impies  qui  en  seront  la  cause. 

Souviens-toi,  malheureux  pécheur  qui  te 
glorifies  de  tes  crimes,  et  qui  croyais  que 
Dieu  ne  te  voyait  pas  pendant  que  tu  l'of- 
fensais avec  tant  de  hardiesse,  que  le  soleil 
a  éclairé  tes  injustices,  tes  débauches,  tes 
sacrilèges  ,  tes  impiétés  ,  tes  abominations  , 
et  que  c'est  pour  se  venger  qu'il  te  refusera 
sa  lumière  en  ce  jour,  armabit  creaturam  ad 
ultionem  inimicorum.  La  lune  ,  les  étoiles, 
les  astres  perdront  aussi  leur  clarté,  parce 
qu'ils  ont  été  tant  de  fois  les  témoins  de  tes 
impuretés,  de  tes  adultères,  de  tes  danses 
nocturnes  et  dissolues.   C'est  parce  que  la 
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mer  t'a  fourni  tant  de  différents  moyens  de 
satisfaire  à  ton  avarice  et  à  ton  luxe,  qu'elle 
excitera  tant  de  bruit,  qu'elle  élèvera  con- 
tre toi  ses  flots.  Cette  terre  que  tu  as  souil- 
lée de  tant  de  crimes,  que  tu  as  abreuvée  du 
sang  de  tant  d'innocents,  que  tu  as  frappée 
de  tant  de  malédictions  quand  elle  ne  four- 
nissait pas  à  ta  convoitise  toutes  les  choses 
que  tu  désirais;  cette  terre,  dis-je,  refusera 
alors  de  te  soutenir,  et  elle  ouvrira  de  toutes 
parts  ses  abîmes  pour  t'engloutir  tout  vi- 
vant dans  les  enfers  :  armabit  creaturam  ad 
xdlionem.  Ainsi  toute  la  nature  sera  en  ce 
jour  dans  une  générale  désolation.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'aux  montagnes  qui  ne  se  trans- 
portent dans  les  mers  pour  ne  point  cacher 
les  impies  de  la  vue  de  leur  juge.  Les  colli- 
nes s'abaisseront ,  les  vallées  s'aplaniront  , 
alin  qu'ils  paraissent  malgré  eux  nus  et  à 
découvert  devant  lui,  couverts  de  la  seule 
honte  de  leurs  péchés  et  de  leurs  crimes. 
Quelle  triste  situation  pour  les  malheureux 
réprouvés  de  ne  pouvoir  trouver  aucune 
retraite  pour  se  mettre  à  l'abri  des  vengean- 
ces de  leur  juge  et  de  leur  Dieu. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  les  préludes  et  les 
commencements  des  douleurs  qu'ils  souf- 
friront. Une  crainte  épouvantable  qui  saisira 
leur  cœur,  les  fera  sécher  dans  la  juste  ap- 
préhension des  malheurs  qui  leur  arrive- 
ront. Je  n'ai  jamais  lu ,  mes  frères  ,  l'ef- 
frayante description  que  nous  fait  le  Sage 
des  ténèbres  dont  Dieu  affligea  les  Egyp- 
tiens pour  les  obliger  à  laisser  sortir  son 
peuple  de  cette  terre  infidèle  ,  qu'elle  ne 
m'ait  fait  concevoir  une  image  bien  naturelle 
et  bien  triste  de  l'état  où  se  trouveront  les 
impies  et  les  réprouvés  au  jour  du  juge- 
ment. Ce  grand  Dieu,  après  plusieurs  fléaux 
dont  il  affligea  Pharaon  et  son  peuple,  rem- 
plit toute  l'Egypte  d'horribles  et  d'épaisses 
ténèbres  qui,  les  tourmentantpar  des  frayeurs 
mortelles,  les  faisaient  périr  misérablement; 
ces  ténèbres  s'augmentaient  de  plus  en  plus, 
leurs  yeux,  éblouis  par  le  brillant  des  éclairs 
qui  perçaient  tout  à  coup  ces  obscurités 
affreuses  et  qui  disparaissaient  aussitôt,  ne 
leur  laissaient  entrevoir  les  objets  dont  ils 
étaient  environnés ,  qu'autant  de  temps 
qu'il  en  fallait  pour  jeter  dans  leur  esprit 
la  crainte  et  l'épouvante;  de  sorte  que 
leur  .imagination  blessée  par  ces  objets 
qui  avaient  sitôt  disparu  ,  ne  leur  représen- 
tait qu'une  infinité  de  spectres  et  de  fantô- 
mes dont  ils  se  croyaient  comme  assiégés 
de  toutes  parts. 

C'est  ainsi  qu'au  jour  épouvantable  des 
vengeances  de  ce  Dieu-Homme  ,  l'imagina- 
tion de  l'impie  frappée  par  tant  d'effroyables 
objets  ,  le  tourmentera,  le  bourrellera  sans 
cesse  par  mille  et  mille  craintes  différentes  ; 
la  mort  se  présentera  à  ses  yeux  sous  cent 
tigures  toutes  également  épouvantables.  Les 
ténèbres,  qui  seront  répandues  sur  la  terre  , 
les  éclairs  ,  les  tonnerres  et  les  foudres;  le 
bruit  horrible  que  la  mer  excitera  dans  ses 
gouffres  profonds  et  dans  ses  abîmes,  les 
vertus  des  cieux  ébranlées,  la  nature  enfin 
prête  à  périr  et  à  retourner  dans  son  pre- 


mier chaos,  toutes  ces  marques  terribles  do 
la  juste  vengeance  et  de  la  colère  de  Dieu 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  que  la 
justice  divine  rendra  toutes  présentes  à  son 
esprit,  le  jetteront  dans  un  accablement  de 
frayeur  qui  le  desséchera,  qui  le  consumera 
et  le  rendra  semblable  à  ces  squelettes  qui 
n'ont  plus  que  la  peau  étendue  sur  les  os  , 
arescentibus  hominibus  prœ  timoré. 

Mais  ce  qui  augmentera  encore  la  crainte 
des  pécheurs,  c'est  l'appareil  dans  lequel  Je 
Fils  de  l'Homme,  en  qualité  déjuge,  paraîtra 
sur  les  nues.  Il  y  viendra  non  plus  dans  la 
bassesse,  revêtu  d'infirmité,  mais  tout  rem- 
pli de  puissance  et  de  majesté.  Alors  les 
pécheurs  le  verront,  videbunt ;  mais  la  ver- 
ront assis  dans  un  tribunal  redoutable  pour 
prononcer  contre  eux  l'arrêt  de  leur  con- 
damnation. Ils  le  verront  binais  plein  d'in- 
dignation et  dans  une  colère  si  effroyable  , 
que  les  colonnes  du  ciel  en  seront  ébranlées. 
C'est  cet  aspect  du  Juge  irrité  qui  obligeait 
le  saint  homme  Job  de  demander  un  lieu 
de  retraite  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
pour  se  cacher  à  la  fureur  et  à  la  colère  d'un 
juge,  devant  lequel  tout  juste  qu'il  était  ,  il 
n'avait  pas  l'assurance  de  paraître  :  Quis  mihi 
hoc  tribuat  ut  in  inferno  proleyas  me  et  abs- 
condas  me  donec  pertranseat  furor  tuus?  Ce 
qui  a  fait  dire  au  grand  Augustin  que  cette 
vue  sera  la  terreur  des  âmes  damnées,  les- 
quelles aimeraient  mieux  souffrir  les  plus 
rudes  supplices ,  que  paraître  devant  la 
face  d'un  Dieu  et  d'un  juge  si  justement 
irrité  :  Mallent  reprobi  omne  tormentum  sus- 
tinere  quam  faciem  judicis  iruti  viderc. 

Us  le  verront,  videbunt,  tout  éclatant  de 
lumière,  faisant  paraître  à  sa  suite  des  mil- 
lions d'anges,  ayant  à  ses  côtés  sa  croix  et  les 
instruments  de  sa  passion,  tune  apparebit 
signum  Filii  hominis  ,  et  cette  pompe  ma- 
gnifique n'aboutira  qu'à  la  confusion  du 
pécheur  et  à  l'accablement  de  l'impie.  Ah! 
mes  frères,  qui  d'entre  nous,  dans  ce  terri- 
ble moment,  pourra  soutenir  les  justes  re- 
proches qu'il  nous  fera?  Si  pendant  qu'il 
était  dans  l'infirmité ,  si  lorsqu'il  allait 
s'immoler,  deux  paroles  qu'il  prononça  dans 
le  jardin  des  Oliviers  furent  capables  de 
renverser  les  soldats  qui  venaient  le  pren- 
dre ,  quel  effet  n'aura  pas  cette  parole  au 
moment  qu'il  sera  prêt  de  juger  !  Le  pro- 
phète dit  qu'un  seul  regard  de  ses  yeux  cru- 
cifiera les  peuples  de  la  terre  :  a  facic  ejus 
cruciabuntur  populi  (Joe/.,  II,  C).  Pendant 
que  Jésus-Christ  a  vécu,  il  a  eu  la  douceur 
de  la  colombe  ;  mais  au  jour  du  jugement , 
dit  le  prophète  Jérémie,  toute  la  terre  sera 
dans  la  désolation  à  la  vue  de  la  colère  de 
cette  colombe  ;  quelle  étrange  expression  ! 
Facta  est  terra  eorum  in  desolationem  a  facie 
irœ  columbœ.  C'est  un  agneau  qui  deviendra 
en  ce  jour  un  lion;  qui  est-ce  qui  ne  doit 
pas  appréhender  ses  rugissements? 

Us  le  verront,  ces  impies,  videbunt;  ils  le 
verront  dans  ce  superbe  appareil  dans  le- 
quel saint  Jean  nous  le  décrit  au  premier 
chapitre  de  son  Apocalypse.  J'aperçus  ,  dit 
cet  apôtre,  un  homme  qui  resseriwlâit  au  Fils 
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de  l'Homme,  velu  d'ur.c  longue  rooe ,  et  ceint 
au-dessous  des  mamelles  d'une  ceinture  d'or; 
sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blanrs  comme  la 
laine  la  plus  blanche  ,  et  comme  la  neige;  ses 
yeux  ressemblaient  à  une  flamme  de  feu  ;  ses 
pieds  étaient  semblables  à  l'airain  le  plus  pur 
et  le  plus  luisant,  et  étaient  aussi  ardents  que 
s'ils  eussent  été  dans  une  fournaise,  et  sa  voix 
retentissait  comme  le  bruit  des  plus  grandes 
eaux.  Il  avait  en  sa  main  droite  sept  étoiles, 
et  de  sa  bouche  sortait  une  épée  tranchante 
gui  coupait  des  deux  côtés  ,  et  son  visage 
était  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  plus 
vive  lumière. 

O  lumière  désespérante  pour  les  pécheurs, 
glaive  tranchant  qui  sera  l'instrument  fatal 
avec  lequel  il  fera,  pour  ainsi  dire.,  l'anato- 
mie  des  impies  ,  pour  découvrir  ies  replis 
les  plus  cachés  de  leur  cœur!  Il  verra,  avec 
celte  divine  lumière,  tous  les  péchés  que  les 
hommes  ont  commis  dans  tous  les  temps  , 
dans  tous  les  lieux,  et  dans  toute  leur  énor- 
mité.  Tu  crois,  malheureux  pécheur  ,  avoir 
pris  de  grandes  précautions  pour  cacher  tes 
crimes;  mais  ils  seront  découverts  à  toutes 
les  nations  de  la  terre  ,  ostendam  gentibus. 
Quand  tu  t'irais  cacher  dans  les  abîmes  de 
la  terre  pour  mettre  tes  abominations  à  cou- 
vert,  Jésus-Christ  les  fera  voir  à  tous  les 
hommes,  ostendam  gentibus.  fu  as  pris  de 
beaux  prétextes,  tu  t'es  parc  du  masque  de 
la  vertu  pour  cacher  tes  vices;  cette  dame 
mondaine  a  fait  des  aumônes  pour  cacher 
ses  adultères,  mais  ils  seront  alors  décou- 
verts non-seulement  à  son  mari,  mais  à  tou- 
tes les  créatures ,  toutes  ses  hypocrisies  se- 
ront connues:  ostendam  gentibus.  C'^st-avec 
ce  glaive  tranchant  qu'il  ira  découvrir  tous 
les  plis  et  les  replis  de  l'âme  pour  en  dis- 
cerner les  mouvements  les  plus  cachés; 
c'est  le  grand  Apôtre  qui  nous  le  représente 
sous  cette  effrayante  image.  Pertingens  us- 
que  ad  divisionem  animœ,  compagum  quoque 
ac  medullarum  et  discretor  cogilationum 
cordis  {Hcbr.,  IV).  Il  débrouillera  tout  ce 
mélange  de  passions  et  de  raison  ;  il  sépa- 
rera l'une  d'avec  l'autre.  Ils  distinguera  les 
intentions  et  les  prétextes,  les  apparences 
et  les  eifets  ,  l'illusion  et  la  vérité.  Qu'il 
découvrira  dans  cette  langue  de  malignes 
médisances,  d'atroces  calomnies  que  l'envie 
et  la  vengeance  faisaient  débiter  sous  l'om- 
bre d'aimer  à  dire  la  vérité  et  à  corriger 
charitablement  son  prochain  1  Dans  ces 
mains  il  fera  voir  ces  contrats  usuraires , 
ces  écritures  falsifiées  qui  ont  ruiné  des 
familles  entières;  ce  bien  mal  acquis,  volé, 
enlevé  à  la  veuve  et  à  l'orphelin  :  ostendam 
gentibus.  Dans  ces  pieds  que  de  fausses 
démarches  il  découvrira  ,  ces  rendez-vous 
criminels,  ces  promenades  scandaleuses,  ces 
fréquentations  assidues  dans  ces  lieux  de 
débauches  1  Dans  cette  tète  que  de  desseins 
vastes,  que  de  projets  ambitieux  et  contrai- 
res à  la  justice  et  à  l'équité  ne  découvrira- 
t-il  pas  aux  nations  1  Que  de  pensées  hon- 
teuses et  criminelles  ,  que  d'inventions  et 
d'artifices  pour  en  imposer  au  inonde  et 
tromper  les  hommes  !  Ah!  quelle  confusion 
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alors  pour  ces  malheureux  pécheurs!  Ah! 
que  David  avait  bien  raison  de  dire  :  Seigneur, 
je  voudrais  bien  cacher  les  péchés  que  j'ai 
commis  dans  ma  jeunesse  ,  mais  vous  les 
connaissez  ,  et  vous  les  ferez  connaître  à 
tout  le  monde  :  intellexisti  cogitationes 
meas  de  longe.  J'ai  pris  des  détours,  je  me 
suis  servi  d'artifices  pour  dérober  mes  cri- 
mes à  la  connaissance  des  hommes  ,  mais 
ils  ne  vous  sont  pas  cachés  ,  ô  mon  Dieu  : 
semitam  meam  et  faniculum  me.um  investi- 
gasti.  J'ai  cru  trouver  des  ténèbres  et  des 
nuits  pour  cacher  aux  hommes  mes  mau- 
vaises actions ,  mais  ces  nuits  deviendront 
aussi  claires  que  le  jour  le  plus  éclatant  : 
et  nox  sicut  dies  illuminabitur.  Voilà  ,  mes 
frères,  ce  qui  faisait  tremhler  le  Prophète 
et  l'obligeait  de  dire  :  Seigneur,  détournez 
votre  face  de  peur  qu'elle  ne  voie  mes  pé- 
chés :  averte  faciem  tuam  a  peccatis  meis. 
Mais  Jésus-Christ,  pour  confondre  les  pé- 
cheurs d'une  manière  terrible  ,  leur  mettra 
devant  les  yeux  tous  leurs  péchés  ,  et  se 
présentera  devant  eux  de  cette  manière 
terrible  avec  laquelle  je  vous  l'ai  déjà  re- 
présenté ,  faciem  meam  statuam  contra  te. 
Ah!  quelle  confusion.  Après  cela  serons- 
nous  étonnés  que  les  impies  s'adressent  aux 
montagnes  pour  leur  demander  qu'elles  les 
écrasent  sous  leurs  ruines,  pour  les  dérober 
à  la  vue  de  leur  juste  Juge,  montes,  cadile 
super  nos,  colles,  operite  nos.  Mais  ce  sera 
en  vain,  et  ces  lourdes  masses  qui  se  trans- 
porteront d'un  lieu  en  un  autre  pour  obéir 
aux  ordres  de-leur  Créateur  ,  seront  insen- 
sibles aux  plaintes  de  ces  malheureux,  et  il 
faudra  que  malgré  qu'ils  en  aient  ils  sou- 
tiennent tout  le  poids  des  reproches  et  de 
la  colère  de  leur  Juge. 

Mais  si  cette  lumière  éclatante  dont  Jésus- 
Christ  sera  revêtu  au  jour  du  jugement  der- 
nier fera  la  confusion  des  pécheurs,  elle  fera 
au  contraire  la  félicité  des  bons  et  des  jus- 
tes; si  elle  fera  la  condamnation  des  réprou- 
vés, elle  fera  le  bonheur  des  prédestinés. 
Quand  donc  tout  ceci  commencera  d'arriver, 
regardez  en  haut  et  levez  la  tête ,  parce  que 
votre  rédemption  est  proche.  C'est  cet  aima- 
ble Sauveur  qui  dit  ces  paroles,  pour  rassu- 
rer les  gens  de  bien  dans  cet  épouvantable 
fracas  et  pour  Jes  remplir  de  confiance.  Les 
justes  pendant  leur  vie  ont  été  dans  l'humi- 
liation, dans  l'opprobre;  ils  ont  été  mépri- 
sés, abattus,  terrassés,  persécutés  par  les 
méchants;  leur  vie  pure,  sainte,  innocente, 
mortifiée,  pénitente,  était  une  folie  à  leurs 
yeux.  Ainsi  humiliés  par  le  crime  des  au- 
tres et  par  leur  propre  vertu,  ils  ont  vécu 
dans  le  monde,  pauvres,  cachés,  inconnus, 
manquant  souvent  des  choses  nécessaires  à 
la  vie,  comme  si  les  créatures  qui  sont  sur 
la  terre  n'avaient  pas  été  faites  pour  eux, 
n'osant  lever  les  yeux  au  ciel,  dont  ils  se 
croyaient  indignes,  en  ayant  été  bannis  par 
la  désobéissance  de  leurs  premiers  parents. 
Au  jour  du  jugement  les  choses  changeront 
bien  de  face,  puisque  les  impies  qui  pen- 
dant leur  vie  marchaient  tôte  levée  av^c  tant 
de  fierté,  dont  l'orgueil  insensé  montait  tou- 
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jours  sans  y  vouloir  donner  de  bornes,  qui 
voulaient  S'égaler  au  Très-Haut  dans  leurs 
vastes  projets  et  leurs  desseins  ambitieux, 
seront  alors  remplis  d'une  confusion  éter- 
nelle, obliges  d'aller  chercher  les  abîmes  les 
plus  profonds,  pour  se  cacher  à  la  vue  de 
leur  souverain  et  de  leur  juge,  pendant  que 
les  justes,  dans  le  bouleversement  de  l'uni- 
vers, et  lorsque  Jésus-Christ  paraîtra  sur 
son  tribunal  pour  y  prononcer  des  arrêts 
justes,  sévères  et  irrévocables,  lèveront  har- 
diment la  tête,  marcheront  en  assurance, 
s'élèveront  contre  leurs  persécuteurs,  de- 
manderont vengeance  de  leur  sang  qu'ils 
auront  injustement  répondu,  vindica  sangui- 
nem  sanctorum  luorum  qui  effusus  est,  et 
s'uniront  avec  ce  juste  juge  pour  la  perte  et 
la  condamnation  des  méchants,sans  que  rien 
soit  capable  de  les  fléchir;  et  pendant  que 
ces  malheureux  descendront  dans  les  enfers, 
pour  y  souffrir  à  jamais  des  supplices  inouïs 
(juste  récompense  de  leurs  crimes  et  de 
leurs  impiétés),  les  justes,  au  contraire, 
monteront  dans  le  séjour  de  la  gloire,  pour 
y  goûter  des  joies  et  des  plaisirs  qu'on  ne 
saurait  comprendre  ni  exprimer.  C'est  là 
que,  pour  un  moment  de  tribulation,  ils 
jouiront  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais. 
C'est  là  que  ce  grand  Dieu  essuiera  toutes 
ces  larmes  qu'ils  ont  répandues  lorsqu'ils 
voyaient  qu'on  blasphémait  son  saint  nom, 
ou  qu'ils  soutenaient  le  poids  accablant 
d'une  injuste  persécution,  pour  ne  pas  vou- 
loir trahir  ses  intérêts  et  abandonner  sa  reli- 
gion. C'est  là  que,  délivrés  des  continuelles 
et  dangereuses  tentations  par  le  bon  usage 
qu'ils  ont  fait  sur  la  terre  des  grâces,  ils 
chanteront  à  jamais  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur. C'est  là  qu'en  récompense  de  leurs 
vertus  et  de  leur  pureté  ils  seront  éternelle- 
ment à  la  suite  de  l'Agneau  sans  tache,  dont 
ils  ont  été  (le  fidèles  imitateurs.  Sur  la  terre, 
leurs  corps  ont  été  déchirés,  mutilés,  brisés, 
rendus  méconnaissables;  dans  le  ciel,  ils 
jouiront  d'une  beauté  excellente,  éclatante 
comme  des  soleils  :  fulgebunt  justi  sicut  sol. 
Enfin  ils  y  seront  dans  un  repos  et  dans  une 
tranquillité  exempte  de  toutes  les  agitations 
qui  font  le  malheur  et  la  disgrâce  des  hom- 
mes sur  la  terre,  ce  qui  faisait  dire  à  saint 
Bernard  que  leur  repos  y  sera  sans  travail, 
leur  assurance  sans  inquiétude,  et  leur  paix 
sans  ennemis  :  Erit  ibi  requies  a  laboribus 
securitas  a  sollicitudinibus,  et  pax  ab  hostibus. 
Faisons,  mes  frères,  de  sérieuses  réflexions 
sur  ces  importantes  vérités  ;  considérons 
attentivement  la  différence  du  sort  des  bons 
et  des  méchants  :  jugement  de  miséricorde 
sur  ceux  qui  ont  servi  Dieu  fidèlement  ici- 
bas  sur  la  terre,  jugement  de  sévérité  sur 
ceux  qui  ont  transgressé  les  lois  et  qui  ont 
suivi  le  torrent  de  leurs  passions.  Jetons  les 
yeux  dans  ces  profonds  abîmes,  dans  ces 
demeures  affreuses,  dans  ce  séjour  de  lar- 
mes, de  douleur  et  de  tourments,  où  descen- 
dront en  corps  et  en  âme  les  réprouvés 
après  le  jugement  dernier,  et  voyons  ce 
qu'ils  y  endurent  maintenant,  pour  profiter 
de  leur  malheur  et  nous  en  garantir.  Hélas  I 
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j'y  vois  un  feu  dévorant  allumé  par  le  souille 
de  la  colère  implacable  de  Dieu,  comme  le 
marque  le  prophète  Isaïe,  qui  ne  s'éteint  ni 
nuit  ni  jour,  qui  y  brûle  les  damnés,  et  qui 
ne  s'éteindra  jamais;  un  feu  qui  leur  cause 
des  douleurs  que  l'imagination  ne  saurait 
jamais  se  représenter  telles  qu'elles  sont, 
parce  qu'elles  sont  excessives  et  infinies.  La 
douleur  demeurera  pour  les  affliger,  dit  saint 
Augustin,  et  leur  nature  subsistera  pour 
sentir  cette  douleur  sans  interruption  et 
sans  fin  :  Dolor  manebit  ut  affligat,  naturu 
perdurabit  ut  sentiat.  Ecoutez  ce  qu'en  dit 
le  mauvais  riche,  qui  souffre  dans  ce  feu  de- 
puis plus  de  dix -sept  cents  ans.  Lorsqu'il 
était  dans  les  tourments,  il  leva  les-  yeux  en 
haut,  et  vit  de  loin  Abraham,  et  Lazare  dans 
son  sein,  qui  pendant  sa  vie  avait  été  pour 
lui  un  sujet  de  mépris,  et  s'écriant  il  dit  ces 
paroles  :  Père  Abraham,  ayez  pitié  de  moi,  et 
envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe  h  bout 
de  son  doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraîchir  la 
langue,  parce  que  je  souffre  d'extrêmes  tour- 
ments dans  cette  flamme.  Pauvre  insensé  1  en 
demandant  cette  goutte  d'eau  tu  demandes 
quelque  consolation  dans  tes  maux,  et,  toute 
légère  qu'elle  est,  tu  n'en  recevras  jamais 
aucune  :  ta  peine  est  infinie,  ta  peine  sera 
éternelle.  Quel  étrange  feu  !  qui  par  une 
vertu  extraordinaire  agit  sur  les  âmes  mê- 
mes, et  qui  tient  en  quelque  façon  de  la  na- 
ture de  Dieu,  qui  l'élève  au-dessus  de  sou 
activité  et  de  ses  forces  1  Dieu  est  immense. 
Dieu  est  tout-puissant  :  ce  feu,  de  même, 
est  pour  ainsi  dire  immense  et  tout-puissant; 
il  a^it  partout,  il  pénètre  tout.  Les  réprouvés 
y  sont  couchés,  ils  y  sont  plongés,  ils  y  sont 
abîmés,  ils  y  sont  ensevelis  :  de  quelque 
côté  qu'ils  se  tournent,  ils  ne  trouvent  que 
du  feu.  C'est  comme  une  étoupe  qui  est 
toute  pénétrée  et  tout  imbibée  du  feu. 
Quasi  stupa  collecta.  Ce  sont  des  victimes  de 
la  justice  do  Dieu  qui  y  sont  salées  de  feu. 
Omnis  igné  salietur  et  omnis  victima  sale  sa- 
lietur. Ainsi  ils  sont  comme  des  viandes  que 
l'on  sale  pour  en  empêcher  la  corruption.  Je 
laisse  tant  d'autres  différents  genres  de  sup- 
plices que  ces  malheureux  endurent  :  ce  ver 
de  conscience  qui  ne  mourra  jamais,  et  ver- 
mis  eorum  non  moritur,  suivant  que  l'assure 
l'oracle  même  de  la  vérité;  ce  démon  que 
chaque  damné  aura  pour  le  tourmenter  :  et 
diabolus  stet  a  dextris  ejus;  ces  affreuses 
ténèbres  dont  ils  sont  environnés;  cet  oubli, 
cet  abandonnement,  cette  privation  de  Dieu  ; 
je  laisse,  dis-je,  tout  cela  pour  vous  faire 
porter  votre  vue  vers  le  ciel ,  qui  est  le  sé- 
jour de  la  joie  et  des  véritables  plaisirs,  où 
les  justes  brillent  comme  le  soleil  :  fulgebunt 
justi  sicut  sol  in  perpétuas  œternitates ,  où 
Dieu  est  si  magnifique  en  récompenses, 
puisque  lui-même,  à  qui  rien  ne  manque, 
se  donnera  aux  prédestinés  et  remplira  tous 
leurs  désirs.  Là,  jamais  on  ne  meurt  :  on  y 
vit  éternellement,  parce  que  la  mort  en  est 
bannie  pour  toujours  ;  on  n'entend  plus  de 
lamentations,  on  n'y  verse  point  de  larmes, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  douleurs;  on  ne 
craint  plus  le  danger  ni  l'adversité:  tous  les 
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vrais  biens  s  y  trouvent.  Quel  avantage,  de 
voir  toujours  Dieu  assis  sur  les  chérubins, 
comme  dit  le  saint  Roi-Prophète,  qui  habite 
une  lumière  inaccessible,  que  mille  millions 
d'anges  servent  et  assistent  continuellement 
devant  son  trône;  de  jouir  perpétuellement 
de  la  compagnie  des  anges  et  des  bienheu- 
reux; d'être  affranchi  de  tous  maux,  et  de 
goûter  toutes  sortes  de  plaisirs;  de  savoir 
que  cet  heureux  état  durera  toujours;  de  sa- 
voir qu'on  ne  pourra  jamais  perdre  Dieu, 
ni  en  être  séparé  ;  que  la  joie  qu'on  a  de  le 
voir,  de  le  posséder,  et  tous  les  autres  plai- 
sirs ne  cesseront  jamais  !  Mais  songeons 
que  nous  n'aurons  jamais  de  part  à  cette 
gloire  céleste  et  à  ce  bonheur  éternel,  si 
nous  ne  travaillons  à  l'acquérir  par  nos 
bonnes  œuvres.  Levez  donc  vos  têtes,  levate 
capita  vestra,  pour  voir  de  quelle  manière 
ceux  qui  sont  maintenant  dans  le  ciel  y  sont 
entrés.  N'a-ce  pas  été  en  suivant  la  voie  dans 
laquelle  Jésus-Christ  a  marché  lui-même? 
Ne  dit-il  pas  qu'il  a  fallu  qu'il  ait  souffert 
avant  que  d'entrer  dans  sa  gloire?  Les  saints 
n'ont-ils  pas  enduré  de  grandes  tribulations, 
de  cruelles  persécutions,  plusieurs  des  sup- 
plices horribles,  la  mort  môme,  afin  d'avoir 
part  a.  la  gloire  de  Jésus-Christ?  C'est  pour 
goûter  la  douceur  de  la  béatitude  que  saint 
Etienne,  dit  saint  Augustin,  a  enduré  une 
grêle  de  cailloux  dont  on  l'a  lapidé.  C'est 
pour  y  parvenir  que  saint  Laurent  s'est 
laissé  rôtir  sur  un  gril  tout  embrasé.  C'est 
pour  elle  que  saint  André  a  demeuré  trois 
jours  attaché  à  une  croix.  C'est  pour  l'ache- 
ter que  saint  Barthélémy  a  donné  sa  propre 
peau.  Ah!  s'il  fallait  essuyer  tous  ces  sup- 
plices et  plusieurs  autres  encore  plus  grands 
pour  acquérir  la  vie  éternelle,  ne  devrions- 
nous  pas  nous  y  résoudre?  Cette  vie  éter- 
nelle et  infiniment  délicieuse  ne  mérite-t-elle 
pas  bien  cela?  Cependant  ce  n'est  pas  à  un 
si  haut  prix  qu'il  l'a  mise  pour  nous  :  il  veut 
seulement  que  nous  gardions  ses  comman- 
dements, que  nous  le  servions,  que  nous 
l'honorions  comme  notre  souverain.  Pre- 
nons donc  aujourd'hui  une  ferme  résolution 
de  travailler  efficacement  à  sauver  nos  âmes, 
et  à  les  rendre  capables  de  voir  et  de  glori- 
fier Dieu  dans  l'heureuse  éternité.  Préparons- 
nous  par  nos  bonnes  œuvres  à  lever  avec 
assurance  la  tête  lorsque  le  jour  du  Seigneur 
arrivera.  Il  nous  donne  des  marques,  dans 
son  Evangile ,  pour  nous  faire  connaître 
quand  il  sera  prêt  d'arriver.  Mais  si  le  jour 
du  jugement  général  est  encore  beaucoup 
éloigné  de  nous,  celui  du  jugement  particu- 
lier est  bien  proche.  Nous  avons  déjà  passé 
notre  printemps;  l'été  approche  pour  nous, 
il  est  déjà  passé  pour  beaucoup  d'autres ,  et 
nous  nous  trouverons  bientôt  aux  portes  de 
la  mort,  où  alors  Jésus-Christ  fera  pour 
nous  en  particulier  ce  qu'il  fera  à  la  fin  du 
monde  pour  tous  les  hommes;  et  croyons 
que  rien  ne  sera  capable  de  nous  mettre  en 
assurance  et  à  l'abri  de  sa  colère  et  de  son 
indignation,  que  la  bonne  vie  que  nous  au- 
rons menée  et  l'observance  de  ses  saints 
commandements.  Si  nous  sommes  assez  heu- 


reux que  d'avoir  vécu  de  .a  sorte,  nous  lève- 
rons hardiment  la  tête,  sans  craindre  les 
maux  dont  Jésus-Christ  accablera  les  impies 
au  jour  de  ses  vengeances.  Faisons  tous  en- 
semble un  acte  de  foi  de  ces  étonnantes  véri- 
tés :  croyons  que  le  monde  sera  détruit,  les 
méchants  et  les  mondains  menés  captifs  en 
enfer,  un  petit  nombre  d'élus  sauvés;  car  le 
ciel  et  la  terre  passeront,  mais  les  paroles  de 
Jésus-Christ  ne  passeront  jamais. 

HOMÉLIE  II. 

POUR  LE  DEUXIÈME  DIMANCHE  DE   l'aVENT. 

En  ce  temps-là  Jean  ayant  appris  dans  la 
prison  les  œuvresmerveilleuses  de  Jésus-Christ, 
il  lui  fit  dire  par  deux  disciples  qu'il  lui  en- 
voya: Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  sinous 
attendons  un  autre?  Jésus  leur  répondit  : 
Allez  dire  à  Jean  ce  que  vous  avez  entendu  cl 
ce  que  vous  ave.:  vu.  Les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent,  et  les  lépreux  sont  guéris: 
les  sourds  entendent ,  les  morts  ressuscitent, 
l'Evangile  est  annoncé  aux  pauvres,  et  heu- 
reux celui  qui  ne  prendra  point  de  moi  un 
sujet  de  scandale  et  de  chute.  Et  quand  les  en- 
voyés de  Jean  furent  partis,  Jésus,  s' adressant 
au  peuple,  leur  parla  de  Jean  en  cette  sorte  : 
Quêtes-vous  allé  voir  dans  le  désert,  un  ro- 
seau agité  par  le  vent?  Quêtes-vous ,  dis-jc, 
allé  voir,  un  homme  vêtu  avec  luxe  et  avec 
mollesse?  vous  savez  que  ceux  qui  s'habillent 
de  celte  sorte  sont  dans  les  maisons  des  rois. 
Quêtes-vous  donc  allé  voir,  un  prophète?  Oui 
certes  je  vous  le  dis,  et  plus  que  prophète;  car 
c'est  de  lui  qu'a  été  écrit  :  J'envoie  devant 
vous  mon  ange  qui  vous  préparera  la  voie 
(Matlh.,  XI,  2-10). 

Jean-Baptiste  dans  les  chaînes,  enfermé 
dans  une  étroite  et  obscure  prison,  livré  à 
l'injuste  et  honteuse  passion  d'une  femme 
impudique,  est  une  image*  bien  naïve  des 
justes  et  des  gens  de  bien  si  souvent  livrés  à 
la  persécutiou  des  impies  et  des  méchants, 
et  succombant  quelquefois  à  l'injustice  et  à 
la  calomnie.  La  vie  de  saint  Jean-Baptiste 
était  irréprochable,  et  donnait  même  de  l'ad- 
miration  ;  Hérode  ne  pouvait  s'empêcher 
d'avoir  de  l'estime  et  de  la  vénération  pour 
sa  personne;  cependant  il  le  sacrifie  h  la  rage 
d'une  concubine,  dont  ce  divin  Précurseur 
ne  pouvait  souffrir  les  désordres  scandaleux. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  grande  vérité,  que  les  justes  sont  sou- 
vent eu  butte  à  la  persécution,  arrêtons-nous 
un  moment  à  considérer  que  c'est  une  chose 
bien  dangereuse  pour  un  juge  et  pour  un 
homme  qui  est  au-dessus  des  autres  par  ses 
emplois,  quelque  intégrité,  quelque  droi- 
ture d'âme  qu'il  ait  de  se  laisser  aller  à  l'a- 
mour des  femmes,  et  d'écouter  leurs  sollici- 
tations. Une  femme  incestueuse,  une  concu- 
bine plaît  à  Hérode,  tétrarque  et  juge  de  la 
(ialilée,  quelles  suites  fâcheuses  et  quels 
désordres  n'en  arrive-t-il  pas?  On  condamne 
Jean-Baptiste,  un  innocent,  un  prophète, 
un  précurseur  du  Seigneur,  à  la  prison,  aux 
chaînes,  et  enfin  à  la  mort.  Représentez-vous, 
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je  vous  prio,  Hérode  comme  un  juge,  assis 
dans  son  tribunal ,  on  fait  venir  devant  lui 
Jean-Baptiste,  une  courtisane,  une  femme 
qui  a  perdu  la  honte  et  l'honneur  de  son 
sexe,  qui  est  devenue  la  maîtresse  de  ce 
juge,  lui  porte  ses  plaintes,  accuse  cet  ange 
de  Dieu,  ce  prédicateur  de  la  vérité,  d'avoir 
été  assez  généreux  que  de  condamner  sa 
conduite,  elle  demande  sa  perte,  et  veut  que 
sans  aucun  retardement  on  lui  apporte  dans 
un  plat  la  tête  de  cet  innocent  :  Volo  ut  pro- 
tinus  des  mihiin  disco  caput  Joannis  (Marc, 
VI).  Le  juge  lui  accorde  l'effet  de  sa  deman- 
de, et  écrit  de  sa  propre  main  l'arrêt  d'une 
si  injuste  condamnation.  Qui  pervertit  ainsi 
l'esprit  de  ce  juge,  qui  le  fait  tomber  dans 
une  si  honteuse  prévarication  de  son  devoir? 
C'est  le  diable,  dit  saint  Jean  Chrysostome 
(horn.  49  in  Matth.),  et  cette  femme  a  été  le 
iatal  instrument  de  la  haine  de  cet  esprit  sé- 
ducteur et  ennemi  de  toute  justice.  Certes 
on  peut  dire  que  le  démon  est  l'avocat  de 
l'injustice,  c'est  lui  qui  en  plaide  les  causes, 
qui  sollicite  les  juges  à  commettre  l'iniquité; 
mais  si  souvent  sa  malice  et  ses  desseins 
sont  renversés,  si  les  juges  se  bouchant  les 
oreilles  à  ses  injus'es  suggestions,  au  con- 
traire une  courtisane,  une  femme  qui  par 
ses  manières  libres  s'insinue  dans  l'esprit 
d'un  juge,  renversera  bientôt  son  esprit  pour 
lui  faire  prononcer  une  sentence  injuste. 
Quel  exemple  ne  nous  en  fournit  pas  le  pro- 
phète Daniel  :  Deux  vieillards  voyaient  Su- 
sanne  entrer  et  se  promener  tous  les  jours 
dans  le  jardin  de  son  mari,  et  ils  conçurent 
une  ardente  passion  pour  elle,  leur  sens  en 
fut  perverti,  et  ils  détournèrent  les  yeux  pour 
ne  point  voir  le  ciel,  et  pour  ne  point  se  sou- 
venir des  justes  jugements  de  Dieu  (Dan., 
XIII). 

Les  voyez-vous  ces  deux  infâmes  vieil- 
lards, ces  juges  du  peuple  d'Israël,  qui  ont 
laissé  entrer  dans  leur  cœur  la  honteuse  pas- 
sion d'un  amour  impudique,  qui  les  domine 
d'une  manière  si  impérieuse,  qu'ils  n'écou- 
tent plus  la  raison.  Il  n'y  a  plus  chez  eux  de 
droiture  d'àme.  de  justice,  d'équité.  Ces 
juges  lascifs  ne  se  souviennent  plus  qu'au- 
trefois ils  exerçaient  la  justice  d'une  manière 
irréprochable  ,  qu'ils  s'étaient  acquis  une 
grande  réputation  parmi  le  peuple,  qu'on 
avait  une  aveugle  déférence  à  leurs  juge- 
ments ,  et  qu'on  les  croyait  d'une  si  grande 
intégrité,  que  sur  leur  seule  déposition  on 
allait  condamner  l'innocente  et  la  chaste 
Susanne  à  la  mort.  Ils  ont  oublié  tout  cela, 
et  toutes  les  lois,  soit  divines,  soit  humai- 
nes, soit  naturelles,  ne  sont  plus  pour  eux 
d'aucun  poids  ni  d'aucune  autorité ,  ils  n'é- 
coutent que  leur  passion.  Moïse,  ce  sage  et 
divin  législateur  du  peuple  de  Dieu,  était 
bien  persuadé  de  celte  importante  vérité, 
lorsqu'il  ordonna  (Deut.,  XVII)  que  quand 
quelqu'un  serait  établi  roi,  il  n'aurait  point 
une  multitude  de  femmes,  de  peur  qu'elles 
ne  se  rendissent  maîtresses  de  son  esprit. 
Ce  n'est  pas,  comme  remarque  saint  Augus- 
tin, que  cette  loi  défende  toute  pluralité  de 
femmes  aux  rois  dans  l'Ancien  Testament, 
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puisque  David  en  eut  plusieurs;  mais  elle 
en  défend  cette  multitude  qui  est  la  marque 
d'une  effrénée  volupté  qui  perd  les  rois  et 
les  princes,  qui  leur  ôle  le  jugement  comme 
elle  le  fit  à  Salomon,  et  qui  corrompt  le  cœur 
des  juges.     ^ 

Mais  revenons  à  l'exemple  que  nous  donne 
aujourd'hui  Jean-Baptiste  dans  la  prison , 
chargé  de  fers  et  gémissant  sous  le  poids  de 
l'injustice.  Quelle  consolation  pour  les  gens 
de  bien  d'avoir  devant  les  yeux  un  si  beau 
modèle,  et  avec  quelle  résignation  aux  or- 
dres de  la  providence  de  Dieu  ne  doivenî- 
ils  pas  souffrir  les  traits  de  la  calomnie  qu'on 
lance  contre  eux  ,  ou  les  persécutions  dont 
on  les  accable  injustement!  Car,  mes  frères, 
apprenez  de  l'Evangile  que  l'Eglise  nous 
propose  aujourd'hui,  que  dès  là  qu'on  fait 
dessein  de  vivre  dans  le  service  de  Dieu,  dès 
qu'on  commence  à  s'éloigner  des  maximes 
corrompues  du  siècle,  d'accomplir  les  devoirs 
de  Chrétien,  d'être  exact  dans  les  observances 
de  la  loi,  on  doit  s'attendre  à  avoir  dans  le 
monde  de  grandes  contradictions  et  à  souf- 
frir bien  des  choses.  C'est  le  testament  que 
Jésus-Christ  a  laissé  à  ses  apôtres  et  à  ses 
disciples  ,  et  c'est  a  ce  testament  cpie  tous 
ses  enfants  doivent  avoir  part,  in  muudo 
pressurant  habebitis. 

Parcourez,  Messieurs,  tous  les  siècles  qui 
se  sont  écoulés  depuis  la  mort  de  ce  divin 
Sauveur,  et  vous  y  verrez  une  infinité  de 
preuves  éclatantes  de  cette  grande  vérité. 
Consultez  le  grand  Apôtre,  et  il  vous  appren- 
dra que  ces  illustres  serviteurs  de  Jésus- 
Christ  dont  le  monde  n'était  pas  cligne,  ont 
passé  leur  vie  errant  dans  les  déserts  et  dans 
les  montagnes,  et  se  retirant  dans  les  anlres 
et  dans  les  cavernes  de  la  terre.  Les  uns  ont 
été  cruellement  tourmentés,  les  autres  ont 
souffert  les  moqueries  et  les  fouets,  les  chaî- 
nes et  les  prisons.  Ils  ont  été  lapidés,  il  sont 
été  sciés,  ils  ont  été  éprouvés  en  toute  ma- 
nière; ils  sont  morts  par  le  tranchant  de 
l'épée,  ils  éiaient  vagabonds ,  couverts  de 
peaux  de  brebis  et  de  peaux  de  chèvres , 
étant  abandonnés,  affligés,  persécutés.  N'a- 
vons-nous pas  une  infinité  de  semblables  té- 
moins dans  les  martyrs,  dans  les  confesseurs, 
dans  les  soldai  res?Ils  ont  trouvé  la  gloire  dans 
l'ignominie,  ils  ont  goûté  avec  plaisir  la 
douleur,  ils  ont  joui  de  la  liberté  dans  les 
fers.  Ils  ont  fait  paraître  un  courage  invin- 
cible au  milieu  des  supplices;  et  ils  ont  re- 
gardé la  mort,  l'exil,  la  nudité,  la  pauvreté 
et  les  plus  grandes  extrémités  comme  un 
passage  aux  délices,  aux  richesses,  *  la 
gloire  et  au  bonheur  éternel. 

Mais  pour  vous  animer  à  être  ferme  dans 
les  tribulations  et  dans  les  adversités  de  la 
vie ,  je  ne  vous  propose  point  aujourd'hui 
d'autre  exemple  que  les  grandes  vertus  de 
Jean-Baptiste  dans  sa  prison.  Et  d'abord 
quelle  constance  n'a-t-il  pas  fait  paraître? 
On  voit  en  lui  une  grandeur  d'âme  toujours 
égale.  Jean-Baptiste  n'est  point  un  roseau 
agité  des  vents,  et  qui  en  devient  le  jouet. 
Il  est  le  même  dans  la  prison  que  dans  le 
désert,  quid existis  in  desertum  viderc,  arun- 
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(linem  vcnto  agitalam  ?  Vous  avez  vu  Jean- 
Baptiste  dans  le  désert,  disait  Jésus-Christ 
en  s'adressant  au  peuple  qui  était  auprès  de 
lui;  vous  le  voyez  maintenant  dans  la  pri- 
son, il  est  toujours  le  même.  Il  a  été  dans  le 
désert  un  censeur  rigide  des  vices,  il  ne  l'est 
pas  moins  dans  les  fers;  ce  n'est  point  un 
roseau  que  le  vent  agite.  Il  a  porté  témoi- 
gnage de  moi  dans  le  désert ,  il  le  porte 
encore  tout  enchaîné  qu'il  est,  en  m'envoyant 
ses  disciples  pour  les  instruire.  Jean-Bap- 
tiste, le  miracle  de  la  pénitence  dans  le  dé- 
sert ,  est  encore  le  miracle  de  la  patience 
dans  la  prison.  Redouté  de  l'incestueux  Hé- 
rode  pendant  qu'il  était  libre ,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  le  craindre  et  de  le  respecter 
encore,  après  l'avoir  jeté  dans  un  profond 
cachot.  Jean-Baptiste  accablé  de  ses  fers , 
privé  de  la  lumière  du  jour,  parmi  la  puan- 
teur et  les  ordures  qui  accompagnent  ordi- 
nairement ces  tristes  lieux,  et  plus  content 
que  s'il  était  à  la  table  de  l'incestueux  Hé- 
rode,  et  parmi  les  délices  de  sa  cour.  Cons- 
tance ,  fermeté,  grandeur  d'âme  qui  paraît 
encore  dans  le  mépris  qu'il  fait  de  son  corps 
et  de  ses  vains  ornements;  ce  n'est  point  un 
homme  vêtu  avec  luxe  et  avec  mollesse, 
c'est  le  propre  des  gens  du  monde  et  de  ceux 
qui  sont  dans  la  cour  des  grands  et  des 
princes.  Jean-Baptiste  est  un  homme  qui  n'a 
sur  le  corps  que  quelques  méchantes  peaux 
île  bêtes  que  la  Providence  divine  lui  a  four- 
nies; il  regarde  son  corps  comme  un  esclave 
qu'il  faut  traiter  durement  pour  l'empêcher 
de  se  révolter  contre  son  maître,  il  ne  lui 
fournit  qu'à  peine  les  choses  nécessaires  à 
la  vie,  et  un  peu  d'eau  fait  tout  son  breu- 
vage. Aussi  qu'après  cela  la  prison  lui  parut 
douce;  au'il  y  souffrit  aisément  la  nudité,  la 
pauvreté,  les  jeûnes,  les  mauvais  traite- 
ments, et  toutes  les  autres  suites  de  cette 
malheureuse  condition  !  Car  s'il  envoie  ses 
disciples  à  Jésus-Christ,  ce  n'est  pas  pour 
lui  demander  qu'il  ait  quelque  compassion 
de  son  précurseur,  qu'il  fasse  quelques  pro- 
diges et  quelques  miracles  en  sa  faveur, 
qu'il  brise  ses  chaînes,  et  qu'il  le  délivre  de 
la  persécution  injuste  qu'il  souffrait.  Bien 
moins,  Chrétiens,  il  ne  s'embarrasse  en  au- 
cune manière  de  ce  qui  lui  doit  arriver,  et 
il  ne  songe  qu'à  instruire  ses  disciples, 
dont  la  foi  en  Notre-Seigneur  était  faible; 
ils  ne  pouvaient  croire,  ces  disciples  orgueil- 
leux, qu'il  fût  plus  grand  que  leur  maître; 
plus  leur  maître  s'humiliait,  et  plus  ils  rele- 
vaient. Il  avait  beau  leur  dire  qu'il  n'était 
pas  le  Messie,  et  que  c'était  Jésus-Christ,  ils 
n'en  voulaient  rien  croire;  il  ne  restait  plus 
lu'à  les  en  convaincre  par  Notre-Seigneur 
même. 

Apprenons  donc  à  être  constants  dans  le 
service  de  Dieu  ,  et  à  souffrir  patiemment 
dans  tout  ce  qui  peut  se  rencontrer  dans  le 
monde  de  fâcheux  pour  nous.  Ne  soyons 
point  comme  ces  faibles  roseaux  qui  vont  au 
gré  des  vents,  qui  servons  Dieu  dans  la  pros- 
périté ,  quand  le  monde  nous  rit,  quand 
tout  nous  réussit  à  souhait,  et  qui  l'aban- 
donnons quand  il  nous  arrive  quelque  chose 


de  fâcheux,  et  que  nous  tombons  dans  quel- 
que disgrâce,  ou  quand  le  monde  nous  sus- 
cite quelque  persécution.  Pour  éviter  une 
conduite  si  indigne  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  ayons  toujours  devant  les  yeux  la 
constance  de  Jean-Baptiste,  et  le  prenons  pour 
notre  modèle.  Les'deux  disciples.qu'il  envoie 
au  Sauveur  du  monde  nous  apprennent  que 
c'est  en  lui  seul  que  nous  devons  trouver 
notre  consolation.  S'il  nous  arrive  quelque 
méchante  affaire,  si  on  nous  suscite  quelque 
procès  injuste,  si  les  grands  cherchent  à 
nous  opprimer,  si  nous  nous  trouvons  acca- 
blés de  quelque  maladie,  si  on  nous  enlève 
nos  biens ,  si  la  mort  nous  ôte  quelque  pa- 
rent ou  quelque  personne  qui  pouvait  faire 
notre  fortune;  enfin  s'il  nous  su rvientquelque 
fâcheux  accident  qui  ébranle  notre  constance, 
qui  soit  près  de  nous  faire  tomber  dans  le 
murmure  ou  dans  la  défiance,  adressons-nous 
à  Jésus-Christ,  allons  avec  confiance  aux 
pieds  de  son  trône,  et  nous  trouverons  en 
lui  toute  sorte  de  consolation  :  il  n'y  a  point 
de  plus  prompt  remède  à  nos  maux  que  de 
l'appeler  à  notre  secours.  Les  disciples  de 
Jean-Baptiste  trouvèrent  en  lui  le  remède  à 
leur  jalousie,  à  leur  orgueil  et  à  leur  pré- 
somption; ils  furent  détrompés  de  la  créance 
qu'ils  avaient  que  Jean-Baptiste  fût  le  Mes- 
sie, et  devenus  humbles  comme  leur  maître, 
ils  devinrent  les  panégyristes  de  Jésus-Christ, 
en  publiant  partout  sa  gloire  et  ses  miracles. 
Ce  ne  sera  point  parmi  les  hommes  que  nous 
trouverons  notre  joie  et  notre  consolation 
dans  nos  maux,  les  hommes  sont  eux-mêmes 
trop  inconstants ,  et  la  joie  du  monde  est 
trop  fausse.  Il  n'y  a  encore  un  coup  que 
Jésus  -  Christ  qui  nous  puisse  soutenir 
dans  les  occasions  où  il  s'agit  de  souffrir 
constamment,  d'être  généreux,  et  d'avoir  une 
patience  à  l'épreuve  de  tous  les  accidents  de 
la  vie. 

Ah!  qu'il  est  beau  d'entendre  parler  un 
saint  Paul  après  avoir  été  instruit  par  Jésus- 
Christ  môme  de  ces  grandes  vérités,  et  que 
rien  n'était  capable  de  séparer  d'un  si  bon 
maître.  Jusqu'à  cetteheure,  disait-il  écrivant 
aux  Corinthiens,  nous  avons  souffert  la  faim 
et  la  soif,  (a  nudité  et  les  mauvais  traitements; 
nous  n'avons  point  de  demeure  stable....  On 
nous  maudit  et  nous  bénissom,  on  nous  per- 
sécute et  nous  le  souffrons ,  on  nous  dit  des 
injures  et  nous  répondons  par  des  prières; 
nous  sommes  devenus  comme  les  ordures  du 
inonde,  comme  les  balayures  qui  sont  rejetées 
de  tous  :  mais  tout  cela  ne  nous  fait  point  de 
peine,  et  nous  tirons  notre  gloire  de  nos  tri- 
bulations (I  Cor.,  IV). 

Mais  no  laissons  pas  passer  une  admirable 
parole  de  Jésus-Christ  sans  y  faire  un  mo- 
ment de  réflexion;  Heureux,  dit-il,  celui  qui 
ne  prendra  point  de  moi  un  sujet  de  chute  et  de 
scandale.  Le  Sauveur  du  monde  condamne  ici 
par  avance  tant  de  Chrétiens  qui  se  sont  per- 
dus et  qui  se  perdront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  en  méprisant  les  humiliations  et 
l'état  pauvre  que  Jésus-Christ  a  embrassé 
dans  le  monde,  ou  en  ne  pratiquant  pas  ses 
lois  et  ses  préceptes.  Il  leur  semble  qu'il  est 
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indigne  d'un  Dieu  d'abaisser  sa  grandeur 
jusqu'à  se  revêtir  d'un  corps  sujet  à  mille 
faiblesses  età  mille  imperfections;  de  vivre 
dans  la  pauvreté  etdans  la  misère,  des'exposer 
aux  imprécations,  aux  outrages  et  aux  trai- 
tements injurieux  que  lui  firent  endurer  les 
Juifs  dans  sa  passion,  sans  songer  que  c'est 
en  cela  que  paraît  son  amour  intini,  lui  qui 
s'est  fait  pauvre  afin  de  nous  combler  de 
biens;  qui  s'est  fait  faible,  afin  de  nous  ren- 
dre forts,  et  qui  est  mort  pour  nous  donner 
la  vie.  Esprits  forts  qui  veulent  mesurer  la 
grandeur  de  nos  mystères  à  la  petitesse  de 
leur  raison  !  Gens  orgueilleux  et  pleins  de 
présomption ,  qui ,  ignorant  les  moindres 
choses  de  la  nature,  veulent  entrer  dans  le 
conseil  de  Dieu! Que  l'Apôtre  était  bien  plus 
humble  et  bien  mieux  convaincu  de  sa  fai- 
blesse ,  lorsqu'incapable  de  connaître  les 
desseins  de  Dieu,  il  s'écriait  ■  O  profondeur 
des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  ,  que  ses  jugements  sont  impénétrables 
et  ses  voies  incompréhensibles  ;  car  qui  a  con- 
nu les  desseins  de  Dieu,  et  qui  est  entré  dans 
le  secret  de  ses  conseils?  Ces  paroles,  mes 
frères ,  nous  doivent  apprendre  à  captiver 
notre  esprit  sous  l'obéissance  de  la  foi ,  de 
peur  que.  semblables  aux  infidèles,  nous  ne 
regardions  le  mystère  de  la  croix  comme  une 
folie,  et  que  par  notre  incrédulité  nous  n'a- 
néantissions le  mystère  de  la  croix. 

Un  autre  sujet  de  scandale  et  de  chute  bien 
plus  commun  est  celui  qui  arrive  lorsqu'on 
se  perd  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  et 
ne  la  pas  pratiquer;  parole  que  Jésus-Christ 
a  confirmée  par  son  exemple,  et  qu'il  a  suivie 
lui-même  avec  tant  d'exactitude.  Car  que 
font  autre  chose  (les  chrétiens)  que  de  fou- 
ler aux  pieds  cette  divine  parole?  Apprenez 
demoi,  dit  Jésus-Christ,  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.  Ainsi  il  nous  prêche  l'humi- 
lité, et  nous  sommes  tous  bouffis  d'orgueil. 
Il  nous  prêche  l'amour  de  nos  ennemis,  et 
nous  ne  cherchons  qu'à  nous  venger.  Il 
nous  prêche  le  mépris  des  biens  et  des  ri- 
chesses, et  nous  en  amassons  à  toutes  mains. 
Il  nous  prêche  la  chasteté,  et  nous  sommes 
des  impudiques  qui  nous  roulons  comme 
des  pourceaux  dans  la  fange  et  dans  l'or- 
dure. Il  nous  prêche  le  mépris  du  monde, 
et  nous  en  sommes  les  adorateurs.  Enfin 
il  nous  excite  à  porter  nos  espérances  et 
nos  désirs  vers  le  ciel ,  et  nous  ne  vou- 
lons pas  seulement  y  lever  les  yeux.  Ah! 
mes  frères,  ne  soyons  point  si  malheureux 
que  de  prendre  l'occasion  de  nous  perdre 
par  la  considération  de  la  conduite  et  de  la 
sainte  doctrine  de  Jésus-Christ.  Que  la  vie 
toute  miraculeuse  de  Jean-Baptiste ,  nous 
soutienne  au  milieu  des  dangereuses  tenta- 
tions où  nous  sommes  exposés  ici -bas;  on 
ne  demande  pas  de  nous  de  si  rigoureuses 
mortifications  que  celles  qu'il  a  pratiquées 
dans  son  désert,  mais  on  vous  demande 
d'être  fermes  comme  lui  dans  la  foi,  dans 
les  adversités  de  la  vie;  d'être  généreux  lors- 
qu'il s'agira  de  soutenir  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ  et  les  maximes  de  son  Evangile. 
Vous  vous   [^réparerez  par-là  la  voie  à  une 
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étcrnil^  bien-heureuse,  et  vous  mériterez 
d'être  un  jour  le  compagnon  du  bonheur  de 
ce  divin  précurseur,  de  cet  homme  plus  que 
prophète,  dont  il  a  été  écrit  :  J'envoie  de- 
vant vous  mon  ange  qui  vous  préparera  la 
voie. 

HOMÉLIE  III. 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE  DE  L  AVENT 

En  ce  temps-là  les  Juifs  envoyèrent  des  prê- 
tres et  des  lévites  pour  demander  à  Jean  qui 
il  était?  Car  il  confessa  et  il  ne  nia  pas;  il 
confessa,  dis-je,  qu'il  n'était  point  le  Christ. 
Ils  lui  demandèrent ,  quoi  donc:  Etcs-votis 
Elle?  Et  il  leur  dit  :  Je  ne  le  suis  point.  — 
Etes -vous  prophète  ?  et  il  leur  répondit  non. 
Et  ils  lui  dirent  :  Qui  étes-vous  donc,  afin 
que  nous  puissions  rendre  réponse  à  ceux  qui 
nous  ont  envoyés?  Que  dites-vous  de  vous- 
même? — Je  suis,  répondit-il,  la  voix  qui  crie 
dans  le  désert;  rendez  droites  les  voies  dw 
Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète  Jsaïe.  Or 
ceux  qu'en  lui  avait  envoyés  étaient  des  pha- 
risiens, et  ils  lui  firent  encore  cette  demande  : 
Pourquoi  donc  baptisez-vous,  si  vous  n'êtes 
ni  le  Christ,  ni  Elle,  ni  prophète?.  Jean  leur 
répondit  :  Pour  ce  qui  est  de  moi,  je  baptise 
dans  Veau,  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous 
que  vous  ne  connaissez  pas,  c'est  celui  qui 
doit  venir  après  moi ,  qui  m'a  été  préféré ,  et 
je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  cordons  de 
ses  souliers.  Ceci  se  passa  en  Bélhanie,  le  long 
du  Jourdain,  où  Jean  baptisait.  (Joan.,  I, 
19-28.) 

Notre  évangile  nous  expose  aujourd'hui 
deux  choses  qui  vont  faire  le  sujet  de  nos 
réflexions.  La  première  est  la  profonde  hu- 
milité de  Jean-Baptiste  ,  qui  s'humilie  à  la 
présence  des  principaux  d'entre  les  Juifs; 
la  seconde  ,  c'est  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ  qu'il  élève  autant  qu'il  peut  devant 
ces  mêmes  Juifs.  Jean-Baptiste  s'humilie, 
1"  en  rejetant  des  qualités  qu'on  lui  voulait 
donner,  et  qu'il  n'avait  pas  :  non  suni  Chri- 
slus  ;  2°  en  diminuant  les  grandes  qualités 
qu'il  possédait  pour  ne  prendre  que  celle 
de  simple  voix  :  ego  vox  clamantis.  11  relève 
la  grandeur  de  Jésus-Christ,  en  se  recon- 
naissant indigne  de  dénouer  ses  souliers  : 
cujus  non  sum  dignus  soliere  corrigiam  cal- 
ceamenti. 

Ce  fut,  mes  frères,  une  tentation  bien  dé- 
licate pour  Jean-Baptiste,  que  celle  où  il  se 
vit  exposé  quand  les  Juifs  allèrent  le  trou- 
ver au  désert  pour  l'interroger  touchant  son 
emploi  et  le  ministère  qu'il  exerçait  ;  il  fal- 
lait que  ce  grand  saint  eût  une  vertu  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  attaques  les  plus  vio- 
lentes, pour  ne  pas  succomber  à  la  dange- 
reuse tentation  de  l'orgueil.  Car  ces  Juifs 
qui  le  vinrent  trouver  n'étaient  pas  des  per- 
sonnes du  simple  peuple,  qui  faisaient  ces 
démarches  par  caprice,  par  un  faux  zèle  ou 
par  légèreté  d'esprit,  ce  furent  les  princi- 
paux de  la  nation;  ceux  qui  passaient  dans 
l'esprit  des  Juifs  pour  être  des  sages  ,  des 
gens  avisés,   des  savants,  qui  étaient  dans 
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une  haute  réputation  de  sainteté,  celaient 
enfin  des  pharisiens.  Ce  ne  fut  pas  même 
de  leur  propre  mouvement  qu'ils  y  vinrent. 
On  avait  auparavant  assemblé  le  conseil,  on 
avait  délibéré  longtemps  pour  cela  ,  et  ils 
n'allèrent  trouver  Jean-Baptiste  qu'après 
avoir  été  publiquement  autorisés;  on  y 
joint  des  prêtres  et  des  lévites  pour  rendre 
l'embassade  plus  solennelle,  et  ils  ont  ordre 
de  lui  venir  offrir  la  qualité  de  Messie. 

Arrêtons-nous  ici,  mes  frères,  un  moment 
pour  considérer    quelle  était  la  conduite  ir- 
régulière des  Juifs  et  leur  étrange  jalousie. 
1"  C'était   une   opinion  parmi  eux    que    le 
Messie   devait  paraître  avec  éclat  dans  le 
monde;  environné   d'une   gloire   séculière, 
puissant  et  capable  de  les  délivrer  de  la  ser- 
vitude de  leurs   ennemis,  et   Jean-Baptiste 
était  un  homme  pauvre,  dénué  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie,   enfoncé  dans  un  dé- 
sert et  menant  une  vie  inconnue  au  monde. 
l2u  Le  Messie   devait  naître    de  la  tribu   de 
Juda,  et  Jean-Baptiste  était  de  celle  de  Lévi. 
3"  Le  Messie  devait  naître  en  Bethléem  ,  et 
Jean-Baptiste  n'en    était  pas.  h"  Le  Messie 
devait  prouver   sa   mission   par  les   mira- 
cles ,   et  Jean-Baptiste  n'en   avait  fait  au- 
cun  :  Joannes   nitllum  signum  fecit.    Ainsi 
ils  aiment  mieux  reconnaître  pour  le  Mes- 
sie celui  qui  n'en  a  aucune  marque,  pendant 
qu'ils  ont  au  milieu  d'eux  celui  qui  en  a 
les  principales  et  les  plus  éclatantes,  dont  la 
mission,  la  doctrine  et  la  sainteté  sont  sou- 
tenues par  des  miracles  et  des  prodiges  dont 
ils  sont  eux-mêmes   les   témoins ,  et  ils  le 
méconnaissent  par  un  esprit  de  jalousie  et 
d'envie.  Ils  ne  pouvaient  souffrir  que  celui 
qu'ils  regardaient  comme  le  fils  d'un  char- 
pentier s'attirât  l'estime  et  l'admiration  du 
peuple,  et  que  tout   ce  peuple  le  suivît.  De 
plus  sa  conduite  était  un  reproche  tacite  de 
la  leur,  et  il  commençait  déjà  à  les  attaquer 
dans  les  discours  et  les   prédications  qu'il 
faisait  publiquement.  Appliquons-nous,  mes 
frères,  ces  vérités,  et  reconnaissons  1  injus- 
tice de  notre  conduite  dans   les  différentes 
démarches  que  nous  faisons  vers  les  hom- 
mes, n'ayant  souvent   pour   règle  de  notre 
estime  que  la  légèreté  de  notre  esprit ,  no- 
tre caprice,  notre  jalousie  et  notre  envie. 

Revenons  maintenant  à  l'humilité  de  Jean- 
Baptiste,  et  voyons  comme  il  rejette  sans 
balancer,  sans  se  servir  d'aucune  restriction, 
sans  faire  un  pompeux  étalage  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  qualités  véritables,  comme  il 
rejette,  dis-je,  la  qualité  de  Messie,  qu'il 
n'avait  pas  :  non  sum  Christus  ,  quoique  les 
Juifs  la  lui  accordassent  si  libéralement.  On 
ne  saurait  nier  que  Jean-Baptiste  ne  fût  un 
grand  homme.  Jésus-Christ  en  a  fait  un  si 
glorieux  éloge.  Sa  naissance  était  illustre; 
il  était  de  race  sacerdotale,  Dieu  l'avait  des- 
tiné pour  être  le  précurseur  de  son  Fils,  c  é- 
tait  son  envoyé.  11  représentait  la  personne 
de  Dieu  en  qualité  de  son  ambassadeur.  11 
sait  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'être  sanctifié 
dans  le  sein  de  sa  mère  ;  que  sa  prompte  re- 
traite dans  le  désert,  sa  vie'austère  et  péni- 
tente, l'ont  garanti   de   toutes   sortes  de  pé- 


chés, qu'il  s'acquitte  avec,  beaucoup  de  fidé- 
lité et  de  zèle  des  obligations  de  son  minis- 
tère ;  il  connaît  sa  patience  dans  les  souffran- 
ces, son  amour  pour  son  Dieu  ;  il  sait  toutes 
ces  choses,  et  il  est  h  croire  qu'elles  ne  man- 
quèrent pas  de  se  représenter  à  son  esprit  , 
lorsque  ces  Juifs   accompagnés   d'une  nom- 
breuse suite  de   peuple  vinrent  le  trouver, 
et  qu'ils  le  flattaient  même  de  l'en   croire  a 
sa  parole.  Il  est  vrai,  mes  frères  ,  que  Jean- 
Baptiste  savait  toutes  ces  choses,    et  que  le 
démon  qui  osa   bien  attaquer   ouvertement 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  ne  manqua  pas 
de  lâcher  de  profiter  d'une  si  belle  occasion 
pour  faire  tomber  Jean-Baptiste  dans  la  pré- 
somption et  dans  l'orgueil.   Mais  l'humilité 
avait  pris  de  trop  fortes  racines  dans  le  cœur 
de  Jean-Baptiste,  pour  être  ébranlé  par  tous 
ces  honneurs  qu'on  lui  présente.   11  savait 
que  toutes  les  qualités  qu'il  possédait  étaient 
un  bien  étranger,  qu'elles  n'étaient  pas  nées 
avec  lui,  et  qu'il  en  était  uniquement  rede- 
vable à  la  main  bienfaisante  de  son  Dieu  et 
de  son  Créateur.  C'est  pour  cela  qu'il  pro- 
teste hautement  et  à  la  vue,  pour  ainsi  dire, 
de  tout   Jérusalem  ,   que   non-seulement  il 
n'est  point   le   Messie  :  non    sum  Christus, 
mais  môme  qu'il  n'est  rien  :  non   sum;  tâ- 
chant de  diminuer,  autant    qu'il  peut,  les 
qualités  qui  étaient  véritablement  en  lui.  Je 
ne  suis  rien  ,   dit-il  :  non   snm;  comme  s  il 
eût  voulu  dire,  il  n'y  a  que  Dieu  qu  on  peut 
dire  être  véritablement  ;  c'est  celui  qui  est , 
celui  qui  est  par  sa  nature,  par  lui-même, 
qui  ne  reconnaît  point  d'autre  principe  de 
son  être  que  lui-même,   qui  est  de  toute 
éternité,  et  c'est  par  sa  puissance  et  par  sa 
bonté  que  nous  sommes  tous  ce   que  nous 
sommes;  et  comme  les  étoiles  disparaissent 
à  la  vue  du  soleil,  de  même  je  ne  suis  rien 
quand  je  veux  me  comparer  à  Dieu,  et  il 
faut  que  la  créature  s'anéantisse  à  sa  pré- 
sence, non  sum.  Ou  si  je  suis  quelque  chose 
je  ne  suis  qu'une  faible  voix,   un  écho  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert.  Bien  de  plus 
faible  que  la  voix;  ce  n'est  qu'un  peu  d  air 
agité  qui  s'écoule  en  un  moment,  et  ne  fe- 
rait pas  plier  un  roseau  ;  cependant  de  tou- 
tes les  qualités  que  Jean-Baptiste  possédait, 
il  ne  prend  que  celle  de  la  voix  ;  il  pouvait 
dire  qu'il  était  Elie  et  plus  qu'un  prophète  , 
puisque  Jésus-Christ  lui  avait  rendu  ce  té- 
moignage, et  il  n'eût  dit  que  la  vérité,  étant 
venu  en  esprit  d'Elie,  mais  il  ne  cherche 
qu'à  s'anéantir  devant   Dieu  et   devant  les 
hommes.  ' 

Que  cette  admirable  conduite  de  Jean- 
Baptiste  est  différente  de  celle  des  hommes  ! 
qui,  bien  loin  de  diminuer  les  avantages 
qu'ils  possèdent,  se  font  souvent  honneur 
des  qualités  qu'ils  n'ont  pas,  qui  tâchent 
d'en  imposer  aux  hommes,  en  les  éblouis- 
sant par  des  vertus  de  pharisien,  et  n  ayant 
rien  au  dedans  d'eux-mêmes  de  ce  quils 
font  paraître  au  dehors;  dont  llorgueil,  bien 
loin  de  diminuer  par  les  sujets  d  humilia- 
tion qui  naissent  sans  cesse,  de  leur  propre 
fond  ou  qui  viennent  du  dehors,  monte  et  se 
fortifie  de  plus  en  plus  ;   orgueil  qui  se  de- 
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guise  en  mille  manières,  et  qui  joue  mille 
personnages  différents  dans  ce  grand  théâ- 
tre du  monde  ;  orgueil  qui  prend  si  souvent 
même  l'apparence  de  l'humilité,  si  commun 
parmi  les  hommes,  dont  le  cœur  n'est  rem- 
pli que  de  fourheries,  de  malices  et  de  trom- 
peries :  Est  qui  ncquiter  se  humiliât,  et  inte- 
riora  cjus  plena  sunt  dolo  (Eccles.,  XVIII). 
En  effet  ,  combien  voyons-nous  tous  les 
jours  de  personnes  à  qui  nous  entendons 
dire  qu'ils  ne  sont  rien,  qu'ils  sont  la  mi- 
sère môme,  et  comme  le  disait  saint  Paul, 
l'ordure  du  monde,  mais  qui  seraient  bien 
fâchés  que  les  autres  parlassent  ainsi  d'eux. 
Car  enfin  si  on  les  voit  fuir,  c'est  souvent 
pour  faire  courir  après  eux;  si  on  les  voit 
se  cacher,  c'est  afin  qu'on  les  cherche;  s'ils 
affectent  de  prendre  la  dernière  place,  c'est 
pour  passer  avec  plus  d'honneur  à  la  pre- 
mière :  Est  qui  nequiter  se  humiliât,  et  inte- 
riora  ejus plena  sunt  dolo. 

Cependant,  mes  frères,  combien  de  raisons 
nous  obligent  à  nous  humilier?  Quand  nous 
n'aurions  que  l'exemple  d'un  Dieu  qui  s'est 
anéanti  lui-même,  et  réduit  à  la  condition 
d'esclave,  ne  serait-ce  pas  un  assez  puissant 
motif  pour  nous  faire  pratiquer  dans  tous 
les  moments  de  notre  vie  cette  précieuse 
vertu?  Mais  je  ne  veux  point  me  servir  ici  , 
ni  de  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ni  de  celui 
de  son  divin  précurseur,  ni  de  celui  de  la.it 
d'autres  grands  saints  qui  l'ont  pratiquée 
dans  un  souverain  degré.  Je  ne  veux  vous 
en  convaincre  que  par  vous-même,  et  vous 
faire  voir  vous,  qui  vous  élevez  si  fièrement 
au-dessus  de  la  tête  des  autres,  ce  que  vous 
avez  été,  ce  que  vous  êtes,  ce  que  vous  se- 
rez. C'est  saint  Bernard  qui  nous  fait  faire 
cette  importante  et  sérieuse  réflexion.  «Con- 
sidère, dit-il,  d'où  tu  tires  ton  origine,  et  sois 
confus  de  la  bassesse  de  ton  extraction  qui 
est  la  terre  :  vide  unde  veneris  et  erubesce. 
Réfléchis,  pense  quel  est  l'état  présent  de  ta 
vie,  qui  t  expose  tous  les  jours  dans  un 
pays  ennemi,  où  tu  es  obligé  d'avoir  sans 
cesse  les  armes  à  la  main  pour  combattre 
ceux  qui  te  font  la  guerre  ,  si  tu  n'en  veux 
être  vaincu,  et  soupire  :  vide  ubi  vivis  et  in- 
gemisce.  Enfin  songe  encore  plus  sérieuse- 
ment quel  doit  être  le  sort  de  ta  vie  et  la 
lin  de  ton  pèlerinage,  et  tremble  :  vide,  quo 
vadis  et  contremisce.  »  Quelle  plus  belle, 
quelle  plus  forte  leçon  pourrait-on  nous 
faire  pour  nous  guérir  de  notre  orgueil. 

En  effet,  qui  est  celui  qui  ne  s'humiliera 
pas  quand  il  viendra  à  considérer  la  bassesse 
de  sa  naissance  ,  l'inconstance  et  la  brièveté 
de  sa  vie,  et  la  douleur  de  la  mort.  C'est  ce 
que  considérait  autrefois  le  saint  homme 
Job,  lorsqu'il  disait  en  parlant  de  lui-même: 
je  suis  semblable  à  un  peu  de  boue  détrem- 
pée, et  je  suis  déjà  comme  réduit  en  cen- 
dre et  en  poussière  :  Çomparatus  sum  luto, 
et  assimilatus  sum  favillœ  et  cineri.  Nous  ne 
savons  pas,  dit  1  apôtre  saint  Jacques,  ce 
qui  nous  doit  arriver  d'un  jour  à  l'autre; 
<ar  notre  vie  n'est  qu'une  vapeur  qui  pa- 
raît pour  un  peu  de  temps  ,  et  qui  disparait 
ensuite.    Jgnoratis  quid  sii  robis  in  crasti- 
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num,  quœ  est  enim  vita  vestra  vapor  ad  mo- 
dicum  parens  et  deinceps  exterminabitur 
(Jac,  IV").  Voilà  ce  que  c'est  que  notre  vie  ; 
mais  le  souvenir  de  la  mort  est  encore  pour 
nous  un  sujet  bien  plus  humiliant.  La  seule 
pensée  en  est  insupportable  à  un  pécheur 
et  à  un  libertin,  dit  le  Sage  ,  à  un  homme 
qui  ne  se  fie  que  sur  sa  santé,  sur  ses  grands 
biens  et  sur  ses  avantageuses  prospérités. 
0  mors  quam  âmara  est  memoria  tua  maxime 
homini  injusto  et  habenti  paeem  in  substan- 
liis  suis  !  [Eccl.,  XLI.)  Regardez  dans  les 
sépulcres  des  morts,  quel  sujet  d'humiliation 
n'y  trouverez-vous  pas,  quand  vous  n'y 
verrez  que  de  la  cendre  et  de  la  poussière, 
de  la  pourriture  et  des  vers,  et  mille  autres 
sujets  d'horreur;  ceux  dont  nous  voyons  les 
ossements  ont  été  ce  que  nous  sommes, 
et  nous  deviendrons  quelque  jour  ce  qu'ils 
sont. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  raisons  qui  nous 
engagent  à  nous  humilier,  dont  la  princi- 
pale est  la  considération  de  nos  péchés. 
Car  enfin  il  n'y  a  rien  de  si  abject  ni  de  si 
méprisable  aux  yeux  de  Dieu  que  l'homme 
qui  est  en  péché  mortel.  Dans  cet  état  il 
est  banni  du  ciel,  il  est  l'ennemi  de  Dieu  , 
et  condamné  aux  peines  éternelles  de  l'en- 
fer. Ayons  toujours  cette  considération  pré- 
sente à  l'esprit,  quand  même  nous  ne  nous 
sentirions  la  conscience  chargée  d'aucun 
péché  mortel.  Songeons  dans  quel  miséra- 
l»le  état  nous  étions  lorsque,  nous  étant  ren- 
dus désagréables  à  Dieu  par  l'énormité  de 
nos  fautes,  il  ne  nous  regardait  que  comme 
son  ennemi  ,  comme  un  enfant  de  colère , 
et  comme  un  criminel  dévoué  aux  feux  éter- 
nels. Ah  !  si  nous  songions  bien  à  cela,  et 
que  nous  creusassions  bien  avant  dans  nos 
péchés  et  dans  nos  misères  ,  que  nous  se- 
rions humbîes,  que  nous  nous  estimerions 
peu  de  chose,  et  que  nous  recevrions  les 
mépris  et  les  opprobres  avec  joie.  Une  se- 
conde raison  ,  c'est  que  nonobstant  que  la 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  la  miséricorde 
de  Dieu  puisse  nous  faire  espérer  qu'il 
nous  a  remis  nos  péchés,  nous  n'en  avons 
néanmoins  aucune  certitude.  L'homme,  dit 
le  Sage,  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine  (Eccle.,  IX).  Et  l'apôtre  saint  Paul  par- 
lant dans  le  même  sens  :  Ma  conscience  ne 
me  reproche  rien,  dit-il,  mais  je  ne  suis  pas 
justifie' pour  cela  (I  Cor.,  IV).  Malheur  donc 
à  nous  si  nous  n'avons  point  la  charité;  si 
nous  ne  sommes  point  en  grâce  ;  car  sans 
cela  nous  ne  sommes  rien,  et  nous  sommes 
moins  que  rien.  Ah  I  que  c'est  un  grand 
moyen  pour  s'entretenir  toujours  dans  l'hu- 
milité et  pour 'avoir  peu  d'opinion  de  soi, 
que  de  ne  savoir  si  on  est  en  état  de  grâce 
ou  non.  Nous  savons  certainement,  nous 
sommes  pleinement  convaincus  que  nous 
avons  offensé  Dieu,  et  nous  ne  savons  pas 
parfaitement  si  Dieu  nous  a  pardonné.  Qui 
osera  marcher  la  tête  levée  ?  qui  ne  se  rem- 
plira pas  de  confusion  et  ne  s'abaissera  pas 
jusqu'au  centre  de  la  terre  dans  une  incer- 
titude si  étrange.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Grégoire,  que  Dieu  a  voulu  que  nous 
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no  fussions  pas  assurés  de  sa  grâce,  afin  que 
nous  eussions  toujours  une  grâce  assurée, 
qui  est  celle  de  l'humilité. 

De  plus  si  nous  nous  arrêtons  à  considé- 
rer les  malheurs  et  les  préjudices  que  le 
péché  originel  nous  a  causés  ,  quelle  ample 
matière  n'y  trouverons-nous  point  de  nous 
humilier  et  de  nous  mépriser,  en  songeant 
combien  la  nature  a  été  corrompue  en  nous 
par  le  péché  1  Car  de  même  qu'une  pierre  est 
attirée  en  bas  par  sa  propre  pesanteur,  de 
même  sommes-nous  portés  par  la  corrup- 
tion du  péché  originel  à  tout  ce  qui  regarde 
notre  chair,  notre  vanité  et  notre  intérêt. 
Nous  avons  un  sentiment  très-vil  pour  les 
choses  de  la  terre,  et  presque  point  de  goût 
pour  celles  du  ciel.  Ce  qui  devrait  obéir  en 
nous  y  commande  ;  ce  qui  devrait  y  com- 
mander obéit,  et  nous  sommes  enfin  si  mi- 
sérables qu'étant  hommes,  et  étant  nés  pour 
le  ciel,  nous  avons  des  inclinations  de  bêtes, 
et  des  cœurs  qui  n'ont  de  penchant  que  pour 
la  terre.  Mais  si  nous  voulons  jeter  ensuite 
la  vue  sur  nos  défauts  ,  qui  est  justement 
tout  ce  que  nous  avons  de  notre  propre  fond, 
combien  y  trouverons-nous  de  sujets  de 
confusion?  jusqu'où  ne  va  point  l'intempé- 
rance de  notre  langue?  et  avec  quelle  négli- 
gence ne  gardons-nous  point  notre  cœur? 
combien  sommes-nous  inconstants  dans  nos 
bons  desseins?  combien  amateurs  de  notre 
commodité?  combien  ardents  à  faire  tout  ce 
qui  nous  plaît  ?  combien  remplis  d'amour- 
propre  ?  combien  attachés  à  notre  volonté 
et  à  nos  sentiments  ?  combien  violents  dans 
nos  passions?  combien  fermes  dans  nos 
mauvaises  habitudes,  et  combien  faciles  à 
nous  laisser  aller  à  tout  ce  que  notre  incli- 
nation corrompue  nous  demande  ?  Je  passe 
sous  silence  beaucoup  d'autres  raisons  qui 
nous  doivent  engager  h  nous  humilier,  et 
que  l'on  peut  voir  dans  le  savant  et  le  pieux 
auteur  de  la  Perfection  chrétienne  qui  m'a 
fourni  celles-ci,  pour  revenir  h  p.otre  diyin 
précurseur. 

Après  que  Jean-Baptiste  a  fait  une  pro- 
fession si  publique  de  son  humilité,  et  qu'il 
a  tâché  de  détromper  les  Juifs  de  la  fausse 
idée  qu'ils  avaient  de  sa  personne,  il  leur 
montre  au  doigt  le  Messie;  et  il  leur  dit 
que  celui  qui  est  au  milieu  d  eux,  qu'ils  trai- 
tent d'homme  inconnu  ,  de  fils  d'artisan 
qu'ils  méprisent,  est  pourtant  le  Christ,  ce 
désiré  de  toutes  les  nations  ,  celui  après  le- 
quel tous  les  patriarches  et  les  prophètes  ont 
soupiré  si  longtemps,  et  qu'ils  n'ont  pu 
avoir  le  bonheur  de  voir,  il  lâche  de  leur 
faire  connaître  combien  est  grande  la  grâce 
qu'ils  possèdent,  qu'il  est  venu  pour  leur 
donner  un  baptême  bien  d'une  autre  effi- 
cace que  le  sien.  Que  c'est  lui  qui  est  venu 
pour  leur  apprendre  le  chemin  qui  les  doit 
conduire  à  la  vie  éternelle  ,  qu'ils  n'en  doi- 
vent aucunement  douter.  Qu'il  est  si  grand 
qu'il  ne  se  croit  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  de  ses  souliers  ;  paroles  ,  chrétiens, 
qui  nous  convainquent  que  Jean-Baptiste 
était  bien  persuadé  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Quelle  différence    de  la  conduite  de 


Jean-Baptiste  d'avec  celle  des  Juifs?  Les 
Juifs  ont  sans  cesse  Jésus-Christ  devant  les 
yeux,  il  prêche  souvent  dans  le  temple, 
rien  de  plus  éloquent  que  les  paroles  qui 
sortent  de  sa  bouche,  ils  tombent  dans  l'ad- 
miration lorsqu'ils  l'entendent  parler,  ils 
sont  convaincus  que  c'est  un  homme  tout 
miraculeux  qui  fait  des  prodiges,  et  qui 
connaît  même  leurs  plus  secrètes  pensées; 
cependant  il  ne  leur  vient  pas  même  en 
pensée  que  ce  puisse  être  le  Messie  ;  et 
Jean-Baptiste  dans  le  fond  d'un  désert ,  oc- 
cupé à  faire  pénitence,  éloigné  du  monde, 
sait  pourtant  que  ce  Jésus  est  le  Messie  ;  et 
Dieu  pour  confondre  ces  opiniâtres,  permet 
qu'ils  aillent  eux-mêmes  s'en  faire  ins- 
truire par  celui  qu'ils  croyaient  être  véri- 
tablement le  Messie. 

C'est  ainsi,  chrétiens,  qu'en  toutes  cho- 
ses nous  devons  rendre  à  Dieu  la  gloire 
qui  lui  est  due.  Si  nous  avons  quelque  ta- 
lent, si  nous  sommes  capables  de  quelque 
chose,  si  nous  faisons  paraître  dé  l'habilité 
dans  les  affaires,  de  la  sagesse  dans  nos 
conseils,  de  la  prudence  dans  notre  con- 
duite ,  de  l'attache  à  notre  devoir,  du  zèle 
dans  le  service  de  Dieu,  si  les  grands  nous 
estiment,  si  les  petits  nous  honorent  et 
nous  respectent,  si  les  méchants  nous  crai- 
gnent, si  nous  sommes  élevés  dans  les 
charges,  si  nous  sommes  dans  des  établis- 
sements considérables  dans  le  monde,  re- 
connaissons que  c'est  un  effet  de  la  bonté 
do  Dieu,  et  que  de  nous-mêmes  nous  ne 
sommes  l'ien,  que  c'est  à  lui  qu'il  faut  rap- 
porter tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  et  de  bon 
en  nous;  que  cela  nous  serve  à  en  publier 
partout  les  grandeurs  et  les  miséricordes  à 
l'imitation  du  prophète  David  ,  et  recon- 
naissons que  nous  sommes  indignes  de  ses 
grâces  ,  et  que  nous  ne  méritons  pas  les 
biens  qu'il  nous  fait. 

Ce  langage  ,  à  la  vérité  ,  ne  plaît  pas  aux 
superbes  et  aux  orgueilleux;  pleins  de 
bonne  estime  pour  eux-mêmes,  ils  tombent 
souvent  dans  les  sentiments  de  l'hérétique 
Pelage  qui  croyait  que  l'homme  était  lui- 
même  l'auteur  de  son  bonheur.  Us  ne  re- 
gardent qu'avec  dédain  les  humbles,  ils  les 
méprisent  et  se  raillent  insolemment  des 
actions  basses  et  humiliantes  qu'ils  prati- 
quent, et  l'estime  qu'ils  avaient  d'abord 
conçu  pour  eux  dégénère  ainsi  souvent  en 
mépris  ou  en  reproches  ,  ou  en  calomnies. 
Les  Juifs  dont  nous  parle  aujourd'hui  l'E- 
vangile n'en  sont-ils  pas  une  grande  preuve? 
Qui  a  jamais  conçu  plus  de  respect ,  plus 
de  vénération  pour  une  personne  qu'ils  en 
témoignaient  et  en  rendaient  à  Jean-Baptiste. 
Ha  vertu  les  jette  dans  l'admiration,  ils 
veulent  l'honorer  comme  la  personne  du 
Messie;  mais  leur  témoigne-t-il  l'éloigne- 
ment  qu'il  a  pour  les  grandeurs  ?  Leur 
donne-t-il  des  marques  de  sa  profonde  hu- 
milité? Leur  fait-il  connaître  qu'il  n'est 
rien  moins  que  ce  qu'ils  croient?  Les 
aàpesse-t-il  à  Jésus-Christ  comme  à  celui  qui 
est  véritablement  le  Messie?  J^eur  décou- 
vre-t-il  sa  grandeur  en  pr-oîsstant  qu'il  n'es* 
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pas  digne  de  lui  dénouer  ses  souliers  ;  aiors 
l'estime  qu'ils  avaient  conçue  pour  sa  vertu 
se  change  en  reproches  ;  ils  lui  veulent 
même  faire  un  crime  de  ce  qu'il  baptise  : 
quid  ergo  baptizas ,  si  tu  non  es  Christus? 
et  s'ils  ne  craignaient  de  s'attirer  quelque 
fâcheuse  affaire  de  la  part  du  peuple,  qui 
était  persuadé  de  la  '  sainteté  de  Jean-Bap- 
tiste, peut-être  en  seraient-ils  venus  jusqu  à 
l'arrêter  et  à  le  traiter  de  faux  prophète. 
C'est  ce  qui  nous  apprend  encore  le  peu  de 
fond  qu'il  faut  faire  sur  la  faveur  des  hom- 
mes qui  sont  si  sujets  au  changement,  et 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  est  toujours  égal  à 
lui-même,  et  qui  sait  reconnaître  le  service 
que  les  hommes  lui  rendent  selon  leurs  mé- 
rites. Tâchons  donc  tous  ensemble,  mes 
frères,  de  nous  rendre  agréables  à  ses  yeux 
par  nos  bonnes  oeuvres,  accompagnées  tou- 
jours de  la  vertu  d'humilité  ,  et  reconnais- 
sons sincèrement  quelle  est  notre  misère,  et 
combien  nous  sommes  indignes  d'approcher 
de  Dieu  ,  puisque  Jean-Baptiste,  le  plus 
grand  de  tous  les  saints,  proteste  qu'il  n'est 
pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  sou- 
liers ;  c'est  le  discours  qu'il  tint  en  Be'lhanie, 
le  long  du  Jourdain,  où  il  baptisait. 

HOMÉLIE  IV. 

POUR   LE    QUATRIÈME     DIMANCHE    DE    l'aVENT. 

La  quinzième  année  de  V empire  de  Tibère- 
César,  Ponce-Pilate  étant  gouverneur  de  la 
Judée,  Ilérode  tétrarque  de  la  Galilée  ,  Phi- 
lippe son  frère  Vêtant  de  ïlturée  et  de  la 
province  de  Traconie,  et  Lisanius  d'Abilène, 
sous  les  princes  des  prêtres  Anne  et  Caïphe, 
Dieu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean  fils  de 
Zacharie  dans  le  désert,  et  il  vint  dans  tout 
le  pays  qui  est  aux  environs  du  Jourdain, 
préchant  le  baptême  de  pénitence  en,  rémission 
des  péchés;  ainsi  qu'il  est  écrit  au  livre  des 
paroles  du  prophète  Jérémie.  On  entendra 
dans  le  désert  la  voix  de  celui  qui  crie,  pré- 
parez la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses 
sentiers.  Toute  vallée  sera  remplie,  et  toute 
montagne  et  toute  colline  sera  abaissée.  Les 
chemins  tortus  deviendront  droits,  et  les  ra- 
boteux unis,  et  toute  chair  verra  le  Sauveur 
envoyé  de  Dieu  {Luc,  III,  1-6.) 

La  pénitence  est  si  nécessaire  à  l'homme 
après  son  péché,  qu'elle  est  pour  lui  d'une 
obligation  indispensable,  s'il  désire  avoir 
part  au  royaume  des  cieux.  Aussi  Jean- 
Baptiste  ne  s'est  pas  plutôt  fait  voir  au  monde 
pour  s'acquitter  de  son  ministère  ,  après 
avoir  passé  trente  ans  dans  le  désert,  dans 
l'expérience  de  la  plus  étonnante  mortifica- 
tion qui  fut  jamais,  qu'il  commence  ses  pré- 
dications par  la  pénitence  ,  qui  ont  été  de- 
puis confirmées  par  Jésus-Christ  môme  ; 
qui  en  a  fait  parmi  les  hommes  le  sujet  de 
ses  principales  instructions,  la  prêchant  par 
son  exemple  aussi  bien  que  par  ses  paroles, 
'on  quoi  .il  a  été  suivi  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité de  tous  les  saints  qui  en  ont  fait  le  mo- 
dèle de  leur  vie  ,  et  qui  ont  choisi  la  péni- 


tence comme  la    voie   la  plus   assurée  pour 
faire  leur  salut. 

L'Evangile  nous  en  fait  assez  connaître 
l'importance,  lorsqu'il  appelle  la  pénitence' 
un  baptême  ,  prœdkans  bapiismum  pœnï- 
tentiœ.  Car  comme  le  baptême  est  néces- 
saire pour  remettre  le  péché  d'origine  que 
tous  les  hommes  contractent  par  leur  nais- 
sance, de  même  la  pénitence  est  un  baptême 
qui  efface  les  péchés  commis  depuis  1  usage 
de  raison,  principalement  lorsqu'ils  nous 
font  perdre  la  grâce.  Mais  remarquez  que 
les  saints  Pères  appellent  la  pénitence  un 
baptême  laborieux,  parce  que  c'est  dans 
nons-mômes  que  nous  devons  trouver  les 
eaux  qui  nous  doivent  laver  de  nos  iniqui- 
tés, et  non  dans  une  source  étrangère.  Ainsi 
pour  puiser  ces  eaux  salutaires,  il  faut  tra- 
vailler, gémir,  soupirer,  répandre  des  lar- 
mes, et  en  répandre  assez  pour  faire  ce  bain 
si  avantageux  et  si  nécessaire  pour  noire 
guérison. 

Arrêtons-nous  un  peu,  mes  frères,  à  con- 
sidérer sept  effets  de  cet  admirable  baptême, 
qui  sont  renfermés  dans  notre  évangile.  Le 
premier,  c'est  qu'il  a  la  force  et  la  vertu  do 
remettre  nos  péchés,  prœdkans  baptismum 
pœnitentiœ  in  remissionem  peccatorum.  Toute 
l'Ecriture  est  pleine  de  cette  grande  vérité. 
David  après  avoir  commis  un  adultère  et 
un  homicide,  ne  s'est  pas  plutôt  écrié  qu'il 
a  péché,  peccavi,  que  le  prophète  l'assure 
que  le  Seigneur  lui  a  pardonné  son  péché 
transtulit  Dominas  peccatum  tuum  (II  Reg., 
XII,  13).  Si  l'impie,  dit  le  prophète  Jérémie, 
fait 'pénitence  de  tous  les  péchés  quil  a  com- 
mis contre  moi,  et  quil  garde  mes  comman- 
dements, il  aura  la  vie  et  Une  mourra  pas. 
C'est  moi,  dit  Dieu  chez  le  prophète  Isaïe, 
c'est  moi  qui  pardonne  les  péchés  et  qui 
ne  m'en  souviens  plus  après  les  avoir  par- 
donnés.  Venez  à  moi,  pécheurs,  dit  encore 
le  même  prophète,  et  comment?  par  la  pé- 
nitence, et  quand  vos  péchés  seraient  comme 
l'écarlate,  je  les  rendrai  blancs  comme  de  la 
neige  ;  quand  ils  seraient  rouges  comme  du 
vermillon,  je  les  rendrai  blancs  comme  da 
la  laine  :  Si  fuerint  peccata  vestra  ut  cocci- 
num,  quasi  nix  dealbabuntur  et  si  fuerint 
rubra  quasi  vermiculus,  relut  lana  alba 
erunt  (Jsa.,1,  18).  C'est  ce  souverain  remède 
que  tant  de  saints  ont  employé  heureuse- 
ment pour  effacer  leurs  péchés.  Ezéchias, 
à  l'imitation  de  David,  a  pleuré  ses  péchés, 
et  il  a  obtenu  miséricorde.  Manassès,  ce 
prince  impie,  qui  mettait  à  mort  les  pro- 
phètes du  Seigneur,  et  qui  se  moquait  de 
ses  lois  et  de  ses  ordonnances,  n'a-t-il  pas 
trouvé  dans  les  fers  et  dans  la  prison  où 
Dieu  l'avait  livré  pour  ses  crimes  ,  le  secret 
de  le  fléchir  par  ses  larmes?  Pierre,  après 
avoir  renoncé  son  divin  Maître,  a  pleuré  et 
aussitôt  il  a  trouvé  miséricorde  auprès  do 
lui.  Que  ces  exemples  suffisent  pour  vous 
prouver  une  vérité  dont  vous  êtes  si  par- 
faitement convaincus,  pour  passer  au  second 
efi'et  de  cette  grande  vertu  et  de  ce  grand 
sacrement,  qui  est  de  préparer  l'âme  à  rece- 
voir son  Dieu  :  parafe riam  Domino. 
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Saint  Jean  Chrysostomc  parlant  de  la  pé- 
nitence dit  qu'elle  purifie  notre  cœur, 
qu'elle  rectifie  nos  sens,  et  qu'elle  sanctifie 
notre  âme  pour  être  digne  de  recevoir  Jé- 
sus-Christ lorsqu'il  l'honore  de  ses  visites, 
et  qu'il  veut  établir  sa  demeure  dans  elle, 
pœnitentia  cor  emundat,  et  sensus  illuminât, 
animam  sanctifient  et  adsusceptionemChristi 
prœparat.  En  effet,  mes  frères,  sans  la  pé- 
nitence, qui  oserait  s'approcher  de  la  table 
de  Jésus-Christ  ?  Y  a-t-il  un  chrétien  assez 
téméraire,  assez  hardi,  assez  méchant,  pour 
aller  recevoir  dans  une  conscience  chargée 
d'iniquités  et  de  crimes ,  celui  qui  est  la 
sainteté  môme,  loger  la  vie  avec  la  mort,  la 
lumière  avec  les  ténèbres,  Jésus-Christ  avec 
le  diable? Qui  oserait  avoir  seulement  cette 
pensée?  Ah  !  quand  un  roi  passe  dans  une 
ville,  avec  quel  soin  ne  lui  prépare-t-on  pas 
un  palais  ?  On  n'y  souffre  pas  la  moindre  or- 
dure, on  y  met  toutes  choses  dans  un  ordre 
admirable,  on  y  brûle  des  parfums,  on  la 
pare  des  plus  belles  tapisseries  qu'on  peut 
trouver ,  on  l'orne  de  ce  que  la  nature  et 
l'art  ont  de  plus  riche  et  de  plus   précieux. 

Telle  doit  être  une  âme,  chrétiens,  qui 
désire  de  recevoir  son  roi  et  son  Dieu  tout 
ensemble.  Il  fan  t  la  nettoyer  de  toutes  les 
souillures  qu'elle  a  pu  contracter  par  le 
péché; 'il  faut  que  toutes  ses  puissances 
soient  remises  dans  l'ordre  où  le  Créateur  les 
avait  mises  dans  l'état  d'innocence  ;  que  ces 
appétits  qui  étaient  déréglés,  soient  soumis 
à  l'esprit  et  à  la  volonté  ;  que  la  grâce  et  la 
charité,  que  les  vertus  chrétiennes  en  fas- 
sent le  principal  ornement,  qu'elle  soit  en 
tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ, 
et  que  sa  prière,  comme  un  parfum  précieux 
et  un  encens  purifié,  monte  vers  le  trône  de 
Dieu  pour  attirer  de  plus  en  plus  ses  grâces 
et  ses  bénédictions.  Etre  ainsi  préparé,  c'est 
se  rendre  digne  de  recevoir  Jésus-Christ  et 
de  le  posséder  dans  son  cœur,  selon  le  lan- 
gage de  ce  divin  Sauveur,  qui  dit  :  Quicon- 
que mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  de- 
meure en  moi  et  moi  en  lui.  Comme  s'il  voulait 
dire,  celui  qui  demeure  en  moi  par  amour, 
et  dans  lequel  je  demeure  par  ma  grâce, 
est  digne  de  manger  ma  chair  et  de  boire 
mon  sang,  qu'il  approche  hardiment  de  ma 
table  ;  c'est  pour  de  telles  âmes  que  je  de- 
meure sous  les  espèces  du  sacrement,  je  les 
reconnais  pour  mes  disciples;  c'est  avec 
eux  que  je  veux  faire  la  Pâque,  et  je  veux 
être  leur  nourriture.  Mais  apprenez  que 
vous  ne  vous  rendrez  jamais  dignes  de  cet 
honneur,  à  moins  que  vous  n'ayez  un  soin 
particulier  de  purifier  souvent  votre  cons- 
cience, non-seulement  des  péchés  qui  peu- 
vent tuer  votre  âme,  mais  encore  de  ces  pé- 
chés d'habitude  qui  laissent  dans  l'âme  de  si 
mauvais  restes,  et  qui  la  tournent  si  fort 
vers  la  créature. 

Le  troisième  effet  de  la  pénitence  est 
qu'elle  remplit  l'âme  de  vertus,  omnis  vallis 
implebitur,  toute  vallée  sera  remplie.  Hélas  1 
que  le  péché,  mes  frères,  laisse  l'âme  dans 
un  vide  affreux  et  effroyable,  qu'il  la  réduit 
dans  une  grande   pauvreté.    Le    cœur    de 


l'homme  est  d'une  étendue  immense,  tout 
petit  qu'il  paraît  ;  il  n'y  a  que  l'amour  de 
Dieu,  de  cet  être  infiniment  grand  et  infini- 
ment parfait,  qui  puisse  le  remplir.  Par  le 
baptême  il  avait  versé  sur  lui  des  biens  avec 
profusion,  il  l'avait  enrichi  de  ses  grâces  et 
l'avait  mis  en  état  de  posséder  sa  gloire. 
C'est  ce  que  le  grand  apôtre  saint  Paul  nous 
a  si  divinement  expliqué  dans  sa  première 
Epitre  aux  Corinthiens  :  Ne  savez-vous  pas, 
dit-il ,  que  vous  êtes  le  temple  du  Saint-Es- 
prit, qui  réside  au  dedans  de  vous,  et  qui  vous 
a  été  donné  de  Dieu...  Glorifiez  donc  et  portez 
Dieu  dans  votre  corps  et  dans  votre  esprit, 
puisque  l'un  et  l'autre  sont  à  lui.  Car  enfin 
nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  du  monde, 
mais  l'esprit  de  Dieu,  afin  que  nous  connais- 
sions les  dons  que  Dieu  nous  a  faits.  Or,  ces 
dons  ne  sont  autre  chose  que  la  grâce  qui 
nous  fait  pratiquer  les  plus  belles  et  les  plus 
héroïques  vertus  de  la  religion.  Mais  quand 
l'esprit  du  monde  domine  dans  notre  cœur  , 
quand  il  en  devient  le  maître,  il  en  chasse, 
il  en  bannit  ces  vertus,  et  le  laisse  dans  ce 
vide  effroyable  qui  le  rend  un  objet  de  pi- 
tié aux  anges  et  aux  saints  ;  son  Dieu  qui  y 
faisait  sa  demeure  s'en  est  retiré,  ses  bon- 
nes œuvres  l'ont  abandonné,  tous  ses  biens 
spirituels  sont  dissipés  et  perdus  pour  lui, 
et  souvent  il  demeure  des  années  entières 
sans  songer  à  ramasser  ces  biens  que  son 
ennemi  lui  avait  enlevés  :  mais  retourne-t- 
il  au  remède  salutaire  de  la  pénitence,  tous 
ses  biens  lui  sont  rendus  aussitôt  ;  on  lui 
voit  pratiquer  avec  une  admirable  ferveur 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Avant  sa  pé- 
nitence, c'était  un  avare  qui  avait  le  cœur 
rétréci  et  insensible  pour  les  misères  de  son 
prochain  ;  après  sa  conversion  il  devient 
charitable,  libéral,  compatissant  au  malheur 
d'autrui  ;  avant  sa  pénitence ,  c'était  un 
homme  de  bonne  chère,  un  intempérant 
qui  faisait,  pour  parler  avec  l'Apôtre,  un 
dieu  de  son  ventre;  il  est  converti,  il  prati- 
que de  rigoureuses  abstinences,  il  mène  une 
vie  mortifiée.  C'était  autrefois  un  impudi- 
que, un  débauché,  un  médisant ,  un  vindi- 
catif; mais  la  pénitence  en  a  fait  un  homme 
chaste,  retenu,  patient,  souffrant  les  injures 
et  rendant  le  bien  pour  le  mal.  C'est  ainsi 
que  parla  pénitence  toute  vallée  sera  remplie; 
les  vides  que  l'amour  du  monde  faisait  dans 
le  pécheur  seront  comblés.  Dieu  l'occu- 
pant tout  entier  ,  ses  adorables  perfections 
faisant  son  étude  principale,  il  n'aura  plus 
d'aversion  que  pour  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ; 
le  vide,  le  néant  des  créatures  ,  son  propre 
néant  même,  ne  lui  sera  plus  caché,  il  se 
verra  à  découvert. 

De  là  naît,  mes  frères,  le  quatrième  effet 
de  la  pénitence,  qui  est  d'humilier,  d'abais- 
ser le  pécheur  ,  de  le  faire  entrer  dans  de 
profonds  sentiments  de  résignation  a  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Omnis  nions  kumiliabitur  , 
toute  montagne,  toute  colline  sera  abaissée; 
car  l'orgueil  nous  est  figuré  par  ces  monta- 
gnes et  par  ces  collines  ;  c'est  cette  source 
de  toutes  sortes  de  crimes,  initium  peccati 
superbia,  que  nous  devons  détruire,  et  que 
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nous  détruisons  heureusement  par  la  péni- 
tence, puisque  c'est  là  que  nous  pratiquons 
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l'acte  le  plus  héroïque  de  l'humilité  ;  car 
nous  nous  abaissons  non-seulement  devant 
Dieu,  à  qui  nous  découvrons  l'état  pitoya- 
ble de  notre  Ame ,  mais  encore  nous  nous 
J)rosternons  aux  pieds  d'un  homme  mortel, 
aible,  pécheur  comme  nous,  et  nous  lui 
avouons  les  péchés  les  plus  secrets  et  les 
plus  honteux  que  nous  avons  commis;  ce 
qui  a  l'ait  dire  au  grand  saint  Augustin  (In 
psal.  XXXVIII),  que  l'aveu  sincère  de  ses 
fautes  est  le  moyen  le  plus  court  pour  dé- 
truire l'orgueil,  four  abattre  et  saper  jusque 
dans  ses  fondements  ces  montagnes  rui- 
neuses qui  s'élèvent  dans  le  cœur  de  l'hom- 
nae  ;  la  superbe  s'évanouit  par  la  confession 
du  crime,  parce  que  Dieu,  qui  résiste  aux 
orgueilleux,  n'a  que  des  grûces  pour  ceux 
qui  cherchent  la  guérison  de  leurs  désor- 
dres dans  la  confusion  dont  ils  se  couvrent 
en  les  déclarant  à  un  homme.  C'est  ainsi 
que  par  la  pénitence  l'humilité  abaissera 
toute  montagne  et  toute  colline. 

Après  cela  .peut-on  douter  que  la  péni- 
tence ne  dirige  et  ne  redresse  comme  il 
faut  toutes  nos  actions  :  erunt  prava  in  di- 
recta?  c'est  son  cinquième  effet.  Peut-on 
douter  qu'elle  ne  rende  droits  les  chemins 
que  notre  injustice  avait  rendus  tortus? 
Peut-on  être  injuste,  (.lit  un  savant  homme, 
auand  on  est  humble?  L'injustice  est  la  fille 
de  l'amour-propre,  c'est  un  rejeton  de  l'or- 
gueil ;  n'ayons  point  d'orgueil,  qui  pourra 
nous  porter  à  l'injustice?  L'envie  de  paraî- 
tre ne  nous  fera  point  emparer  du  bien  du 
pauvre,  nous  ne  couperons  point  la  haie 
de  notre  prochain  pour  croître  notre  champ 
de  l'héritage  de  ses  pères.  La  colère  ne 
fera  point  inventer  de  calomnies  pour  dé- 
truire la  réputation  de  nos  frères,  parce 
que  nous  estimant  les  plus  imparfaits  de 
tous,  leur  félicité  ne  nous  fera  point  d'en- 
vie ;  et  nos  traverses  paraîtront  à  nos  yeux, 
ou  la  juste  punition  de  nos  désordres,  ou 
l'épreuve  salutaire  de  notre  résignation  à 
la  volonté  île  Dieu,  et  ainsi  les  chemins  tor- 
tus deviendront  droits. 

Bien  davantage,  ceux  qui  étaient  rabo- 
teux deviendront  unis,  et  aspera  in  vias 
planas.  C'est  le  sixième  effet  de  la  vertu  de 
pénitence,  c'est-à-dire,  qu'elle  vous  apla- 
nira toutes  les  difficultés  que  vous  trouviez 
à  pratiquer  la  vertu  ;  le  joug  du  Seigneur, 
qui  vous  semblait  si  pesant,  vous  paraîtra 
léger,  il  ne  se  présentera  point  d'obstacle  à 
votre  salut  que  vous  ne  surmontiez  aisé- 
ment ;  point  de  tentation  dont  vous  ne  ve- 
niez à  bout  ;  le  inonde  et  le  diable  seront  des 
ennemis  trop  faibles  pour  vous;  vous  les  ter- 
rasserez sans  peine,  et  confusde  icur  défaite 
vous  aurez  la  joie  de  goûter  rlans  une  tran- 
quillité où  vous  aurez  réduitvos  passions,  les 
fruits  de  votre  victoire  et  de  vos  triomphes. 
C'est  ainsi  que  vous  attendrez  la  mort  avec 
assurance  sans  en  craindre  les  surprises  ; 
bien  plus,  la  sainleté  de  votre  vie  vous  en 
fera  souhaiter  les  approches,  et  vous  soupi- 


rerez après  la  vue  et  la  possession  de  votre 
Sauveur  ;  dernier  effet  de  la  pénitence  et»  le 
comble  des  vœux  des  saints  pénitents  :  vide- 
bit  omnis  euro  salutare  Dei. 

Oui,  chrétiens,  c'est  le  partage  des  vérita- 
bles pénitents  de  voir  leur  Dieu  et  leur  Sau- 
veur :  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce qu  ils  verront  Dieu.  Jésus-Christ  dans 
le  détail  qu'il  fait  des  différentes  béatitudes, 
dit,  en  parlant  des  pauvres  d'esprit,  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux,  que  ceux  qui 
sont  doux  posséderont  la  terre,  que  ceux 
qui  pleurent  seront  consolés,  que  ceux  qui 
sont  affamés  et  altérés  de  la  justice  seront 
rassasiés,  et  ainsi  du  reste  ;  il  n'y  a  que  pour 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  que  la  vue  clo 
Dieu  est  réservée  :  ce  qui  nous  fait  connaî- 
tre que  ceux  qui  se  seront  conservés  dans 
l'innocence  de  leur  baptême,  ou  qui  l'au- 
ront réparée  par  la  pénitence,  qui  se  seront 
purifiés  de  plus  en  plus  par  un  continuel 
exercice  de  la  pénitence  et  de  la  mortifica- 
tion, qui  auront  crucifié  leur  chair  avec  ses 
vices  et  ses  convoitises,  pour  parler  le  lan- 
gage de  l'Apôtre  ;  que  ces  illustres  martyrs 
de  la  pénitence  verront  Dieu  d'une  vue  plus 
claire  et  plus  distincte  que  les  autres  saints. 

Animons-nous  donc,  mes  frères,  les  uns 
les  autres  à  la  pratique  d'une  vertu  qui  nous 
doit  procurer  de  si  grands  avantages.  Sou** 
venons-nous  que  lo  royaume  de  Dieu  est 
proche,  que  Jésus-Christ  est  prêt  de  sortir 
du  sein  de  sa  mère  pour  venir  prendre  pos- 
session de  l'héritage  que  le  Père  éternel  lui 
a  donné.  Il  va  bientôt  naître  dans  une  éta- 
ble,  modèle  le  plus  accompli  de  la  pénitence 
la  plus  rigoureuse  qui  fut  jamais  ;  ne  jetons 
plus  les  yeux  sur  Jean-Baptiste,  il  nous 
montre  au  doigt  celui  que  nous  devons  sui- 
vre et  que  nous  devons  écouter  ;  allons  donc 
tous  ensemble  dans  cette  crèche  pour  y  at- 
tendre sa  venue,  et  pour  y  recevoir  ses  di-r 
vines  instructions;  son  siience  y  sera  mille 
fois  plus  éloquent  que  les  plus  fortes  prédi- 
cations qu'on  puisse  jamais  nous  faire,  et  si 
nous  sommes  de  fidèles  disciples,  si  nous 
suivons  les  traces  qu'il  nous  marque,  nous 
aurons  le  bonheur  de  voir  un  jour  dans  le 
séjour  des  bienheureux,  face  à  face,  le  Sau- 
veur envoyé  de  Oieu. 

HOMÉLIE  V. 

'pour  le  dimanche  dans  l'octave  de  NOËL 

En  ce  temps-là  le  père  et  la  mère  de  Jésus 
étaient  dans  l'admiration  des  choses  qu'on 
disait  de  lui,  et  Siméon  les  bénit,  et  il  dit  à 
Marie  mère  de  Jésus  :  Cet  enfant  que  vous 
voyez  est  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrec- 
tion de  plusieurs  en  Israël,  et  pour  être  en 
bulle  à  la  contradiction  des  hommes;  et  un 
glaive  vous  percera  rame  à  vous-même,  afir. 
que  les  pensées  de  plusieurs  qui  étaient  cachées 
dans  le  fond  de  leur  cœur  soient  découvertes. 
Il  y  avait  aussi  une  prophélcsse  nommée 
Anne,  fille  de  Phanuel  de  la  tribu  d'Ascr,  qui 
était  fort  avancée  en  âge,  n  ayant  vécu  que 
sept  ans  avec  son  mari  depuis  quelle  Vavait 
épousé  étant   vierge.   Elle  était   alors  vcuveh 
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âgée  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans,  et 
elle  demeurait  sans  cesse  dans  le  temple,  ser- 
vant Dieu  jour  et  nuit,  dans  les  jeûnes  et  dans 
les  prières.  Etant  donc  survenue  en  ce  même 
instant,  elle  louait  aussi  le  Seigneur,  et  par- 
lait de  lui  à  totts  ceux  de  Jérusalem  qui  atten- 
daient la  rédemption  d'Israël.  Après  qu'ils  eu- 
rent accompli  tout  ce  qui  était  de  la  loi  du 
Seigneur,  ils  s'en  retournèrent  en  Galilée  à 
Nazareth,  qui  était  la  ville  où  ils  demeuraient . 
Cependant  l'Enfant  croissait  et  se  fortifiait 
en  esprit,  étant  rempli  de  sagesse,  et  la  grâce 
de  Dieu  était  en  lui.  {Luc,  II,  33-iO.) 

Si  Marie  remplie  de  grâces  et  si  éclairée 
des  lumières  d'en  haut,  si  Joseph  si  chéri  de 
Dieu  qui  l'avait  choisi  pour  être  le  père 
nourricier  de  son  Fils,  ont  été  dans  l'admi- 
ration et  dans  la  surprise,  en  entendant  dire 
de  ce  saint  enfant  tant  de  choses  lorsqu'il 
entra  pour  la  première  fois  dans  son  tem- 
ple, est-il  étrange  que  nous  soyons  dans 
l'étonnement  d'entendre  dire  au  saint  vieil- 
lard Siméon,  qu'il  sera  la  lumière  qui  éclaire 
les  nations  et  la  gloire  du  peuple  d'Israël?  Et 
ensuite  qu'il  dise  qu'il  est  venu  pour  la 
ruine  et  pour  la  résurrection  de  plusieurs 
dans  Israël,  et  pour  être  en  butte  à  la  con- 
tradiction des  hommes  ?  Il  est  venu  pour 
éclairer  les  nations,  et  cependant  il  sera  la 
ruine  de  la  plupart  de  ces  nations. 

Les  Pères  de  l'Eglise  ont  donné  plusieurs 
explications  à  ce  passage,  pour  faire  con- 
naître que  l'intention  de  Jésus-Christ  n'a 
pas  été  de  perdre  personne  en  venant  au 
monde,  puisqu'il  venait  pour  les  racheter  et 
mourir  pour  eux  tous.  L,3s  uns  l'entendent 
de  la  foi,  sous  laquelle,  comme  dit  saint 
Paul,  il  faut  réduire  en  servittide  tous  les  es- 
prits, pour  les  soumettre  à  l'obéissance  de  Jé- 
sus-Christ, et  selon  cette  pensée,  ce  divin 
enfant  est  venu  pour  la  résurrection  des  fi- 
dèles, c'est-à-dire  pour  ceux  qui  croiront 
en  lui,  et  pour  la  ruine  des  méchants,  qui 
sont  les  juifs ,  les  idolâtres ,  les  héréti- 
ques, les  athées,  et  tous  ceux  enfin  qui  fer- 
ment les  yeux  à  cette  divine  lumière,  com- 
battent ou  s'opposent  au  progrès  de  la  foi. 
Les  autres  veulent  que  l'on  donne  à  ces 
mots  de  ruine  et  de  résurrection  un  sens  plus 
mystique,  et  qu'on  les  entende  de  la  des- 
truction du  vieil  homme,  et  de  la  résurrec- 
tion du  nouveau  ;  de  la  mort  du  péché  dans 
l'âme  du  chrétien,  et  de  la  nouvelle  vie  de 
la  grâce.  D'autres  vont  plus  loin,  et  disent 
que  par  ces  paroles  prophétiques  et  pleines 
de  mystères,  le  saint  vieillard  Siméon  a 
parlé  de  la  réprobation  du  peuple  juif  et  de 
la  vocation  des  gentils,  dont  les  écrits  des 
prophètes  sont  si  remplis.  D'autres  enfin 
veulent  que  ces  paroles  regardent  la  vie  de 
Jésus-Christ,  et  que  sa  pureté,  sa  sainteté 
ses  actions  miraculeuses,  soient  la  cause  de 
la  perte  de  plusieurs  qui  en  ont  pris  un  su- 
jet de  chute  et  de  scandale,  et  la  cause  de  la 
résurrection  et  de  la  gloire  de  plusieurs  qui 
ont  imité  la  sainteté  de  sa  vie.  Ce  n'est  pas, 
mes  frères,  que  Jésus-Christ  soit  effective- 
ment la  cause  de  la  perte  et  de  la  ruine  de 


personne,  ce  serait  un  blasphème  exécrable 
que  de  tenir  un  tel  langage  ;  mais  il  en  est 
la  cause  dans  le  même  sens  que  l'apôtre  saint 
Paul,  parlant  de  la  loi,  dit  qu'encore  que  la 
loi  fût  très-sainte,  elle  avait  néanmoins  servi 
d'occasion  pour  faire  connaître  et  commettre 
plus  de  péchés  qu'auparavant,  à  cause  que, 
depuis  son  établissement,  la  concupiscence 
étant  devenue  plus  furieuse  à  la  vue  des 
chaînes  qu'on  lui  voulait  donner,  s'était 
abandonnée  à  toutes  sortes  de  crimes.  Ainsi 
les  Juifs  prenant  occasion  de  la  vie  et  des 
miracles  du  Fils  de  Dieu,  de  le  calomnier, 
ils  se  sont  allés  briser  eux-mêmes  contre  la 
pierre  d'achoppement,  et  se  sont  perdus  par 
leur  faute.  Il  est  donc  vrai  que  Jésus-Christ 
est  venu  pour  la  ruine  de  plusieurs,  qu'il  a 
été  un  signe  de  contradiction,  in  signum  eut 
contradicetur  ;  un  objet  de  haine  et  de  fu- 
reur ;  mais  de  qui  ?  des  Juifs,  des  méchants, 
des  impies,  des  prêtres  de  la  loi,  des  ama- 
teurs du  monde,  de  tous  ceux  enfin  qui  ré- 
sistent à  sa  grâce,  qui  ne  veulent  pas  se 
soumettre  à  son  Evangile  ;  de  ceux  qui  blâ- 
ment sa  conduite,  se  scandaLisentde  sa  bas- 
sesse et  de  son  humilité,  qui  tiennent  sa 
croix  pour  folie,  et  qui  ne  veulent  point  goû- 
ter ses  maximes,  parce  qu'elles  ont  trop 
d'opposition  aux  leurs. 

C'est,  mes  frères,  ce  qui  nous  est  claire- 
ment exprimé  au  livre II  de  la  Sagesse:  Dres- 
sons, disent  ces  impies,  des  embûches  à  cet 
homme,  parce  qu'il  nous  incommode  et  s'op- 
pose à  tout  ce  que  nous  faisons;  nos  xjeux  ne 
le  peuvent  souffrir,  la  seule  vue  de  cet  homme 
nous  offense,  à  cause  que  sa  manière  de 
vivre  est  différente  de  la  nôtre.  Nous  passons 
dans  son  esprit  pour  des  insensés,  et  il  s'éloi- 
gne de  nos  façons  de  faire,  comme  étant  tou- 
tes corrompues  et  abominables  :  il  publie  par- 
tout la  fin  bienheureuse  des  justes,  et  se  glo- 
rifie que  Dieu  est  son  Père.  Ainsi  les  Juifs 
n'ont  pu  supporter  Jésus-Christ,  parce  qu'il 
avait  des  maximes  et  des  inclinations  tou- 
tes contraires  aux  leurs,  et  que  sa  vie  était 
une  condamnation  de  la  leur  ;  les  méchants 
et  les  impies  sont  les  imitateurs  des  Juifs, 
et  voilà  la  cause  de  leur  ruine  et  de  leur 
condamnation. 

Ainsi  ce  n'est  pas  Jésus-Christ  qui  est  la 
cause  de  leur  perte.  Il  a  été  la  lumière  qui  a 
éclairé  toutes  les  nations,  et  il  n'a  tenu  qu'à 
eux  de  profiter  de  cette  lumière  ;  c'est  le 
soleil  de  justice  que  Dieu  le  Père  a  fait  le- 
ver aussi  bien  sur  le  pécheur  que  sur  le 
juste.  Ainsi  il  les  a  éclairés  de  ses  lumières, 
il  les  a  échauffés  par  ses  ardeurs  ;  les  bons 
et  les  justes  en  ont  profité,  les  méchants  se 
sont  soustraits  à  sa  lumière  et  à  ses  ardeurs, 
et  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lu- 
mière; ce  qui  les  a  fait  marcher  dans  des 
chemins  raboteux  et  difficiles,  qui  ont  abouti 
dans  d'atfreux  précipices,  dans  lesquels  ils 
n'ont  pu  s'empêcher  de  tomber,  faute  de 
vouloir  suivre  cette  divine  lumière  qui  leur 
était  donnée  pour  les  conduire. 

Ce  qui  est  même  plus  déplorable,  c'est  que 
la  plupart  des  méchants  prennent  occasion 
de  leur  perte,  de  la  bonté  et  de  la  miséfi- 
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corde  de  Dieu.  Dieu  est  Don,  disent-ils, 
Dieu  est  miséricordieux,  il  ne  nous  a  pas 
créés  pour  nous  perdre  ;  nous  l'avons  déjà 
offensé  une  infinité  de  fois  et  il  ne  nous  a 
pas  châtiés,  il  aura  pitié  de  nous  et  il  ne 
permettra  pas  que  son  ouvrage  périsse. 
Ainsi,  sous  l'espérance  du  pardon  de  leurs 
péchés,  ils  ne  cessent  d'en  commettre  tous 
les  jours  de  nouveaux.  Mais  quelle  folie  de 
se  persuader  que  Dieu  soit  obligé  de  nous 
recevoir  à  la  mort  après  que  nous  nous  se- 
rons moqués  de  lui  pendant  notre  vie  ?  il 
est  vrai  que  Dieu  est  miséricordieux,  mais 
il  est  vrai  aussi  qu'il  est  juste  ;  il  est  vrai 
que  c'est  lui  qui  donne  les  pluies  et  les  ro- 
sées qui  rendent  la  terre  fertile,  mais  c'est 
lui  aussi  qui  a  fait  pleuvoir  le  feu  et  le  sou- 
fre sur  les  villes  de  Sodome  etde  Gomorrhe, 
il  est  l'auteur  de  la  vie  ;  mais  saint  Jean 
nous  dit  dans  son  Apocalypse  qu'il  a  en  ses 
mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'abîme. 
Dieu  est  bon,  Dieu  est  miséricordieux,  mais 
c'est  principalement  pour  ceux  qui  lui  sont 
fidèles,  c'est  d'eux  dont  il  prend  un  soin 
tout  particulier:  ces  bons  Israélites  pour  la 
résurrection  desquels  il  est  venu,  positus 
est  in  resurrectionem  multorum  in  Israël.  Ce 
sont  ceux-là  qu'il  n'abandonnera  pas  en 
proie  aux  ennemis  de  leur  salut.  ïl  les  cou- 
vre, pour  me  servir  de  l'expression  de  l'E- 
criture, du  bouclier  de  la  vérité  contre  la 
flèche  de  l'ennemi,  contre  les  surprises  des 
ténèbres,  contre  les  attaques  du  démon  du 
midi  ;  et  pendant  que  ce  cruel  adversaire 
n'osera  approcher  de  ses  Ames  fidèles  que 
Dieu  soutient  et  protège  par  des  grâces 
puissantes  et  victorieuses,  il  en  fera  tom- 
ber mille  et  dix  mille  à  côté  de  lui. 

Quoi  I  vous  voulez  vivre  comme  des  dé- 
mons, et  vous  prétendez  mourir  comme  des 
saints,  semblables  au  prophète  Balaam  qui 
souhaitait  mourir  comme  les  gens  de  bien, 
mais  qui  ne  voulait  pas  vivre  comme  eux  : 
Morialur  anima mea  morte  justorum.  Si  vous 
voulez  que  Jésus-Christ  soit  venu  pour  vo- 
tre résurrection,  et  si  vous  prétendez  être 
un  jour  avec  lui,  prenez  le  chemin  qu'il  a 
pris,  marchez  sur  ses  pas,  entrez  dans  sa 
voie  et  vivez  comme  il  a  vécu.  Combien  se- 
rez-vous  coupable  devant  Dieu,  de  vous  être 
attendu  à  des  miracles  de  sa  grâce,  à  des 
coups  extraordinaires  pour  la  vie  éternelle? 
En  usez-vous  de  même  pour  la  vie  tempo- 
relle ?  Ne  prenez-vous  pas  sur  cela  tous  les 
jours  de  grandes  précautions  ?  Vous  mettez 
votre  âme  dans  un  hasard  où  vous  ne  vou- 
driez pas  mettre  votre  corps  ?  Où  est  donc 
votre  esprit  et  votre  religion  ? 

Je  vois  bien  ce  qui  vous  tient  :  vous  êtes 
un  chrétien  délicat,  qui  aimez  les  plaisirs, 
la  bonne  chère ,  le  divertissement,  qui  re- 
cherchez les  aises  de  la  vie;  la  vie  pénitente 
et  mortifiée  ne  vous  accommode  pas;  les  souf- 
frances et  les  croix  ne  sont  pas  de  votre 
goût,  vous  ne  sauriez  vous  accoutumer  à  ce 
genre  de  vie.  Cependant  c'est  là  le  modèle 
que  Jésus-Christ  vous  a  donné;  il  ne  vous 
ordonne  rien  qu'il  n'ait  pratiqué  auparavant, 
et  qu'il  ne  vous  donne  la  force  de  pratiquer. 


C'est  dans  cette  voie  qu'il  fait  marther  ses 
amis  et  ses  élus,  il  n'en  a  pas  même  exempté 
sa  sainte  Mère,  quoiqu'elle  fût  la  plus  sainte 
de  toutes  les  femmes  ,  et  la  personne  du 
monde  qui  lui  était  la  plus  chère.  Le  saint 
vieillard  Siméon  ne  lui  prédit-il  pas  aujour- 
d'hui que  son  âme  devait  être  percée  comme 
par  une  épée  :  Tuam  ipsius  animant  doloris 
gladius  pcrlransibit.  C'est  ainsi  qu'il  ex- 
prime les  douleurs  que  la  sainte  Vierge  de- 
vait endurer,  douleurs  si  grandes,  douleurs 
si  amères,  que  jamais  aucune  créature  n'en 
a  ressenti  de  semblables;  prophétie  qui  fut 
principalement  vérifiée  lorsqu'elle  vit  son 
fils  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  puis- 
qu'on peut  dire  qu'elle  ressentit  vivement 
tous  les  coups  qu'il  reçut  dans  sa  cruelle 
passion,  et  que  les  clous  qui  perçaient  les 
mains  et  les  pieds  du  Fils  perçaient  en  même 
temps  le  cœur  de  la  Mère;  douleurs  enfin  qui 
lui  ont  tenu  lieu  du  plus  cruel  de  tous  les 
martyrs. 

Pourquoi  donc  voulez-vous  être  exempt 
de  celte  loi?  Est-ce  que  Jésus-Christ  doit 
faire  un  Evangile  particulier  pour  vous? 
Quelle  demande  serait-ce  là?  Il  vous  est 
bien  plus  glorieux  d'imiter  Jésus  -  Christ 
dans  les  contradictions  qu'il  a  reçues  de  la 
part  des  hommes  et  dans  les  souffrances 
qu'il  a  endurées.  Quel  exemple  n'avez-vous 
pas  encore  en  la  personne  d'Anne  la  prophé- 
tesse?  C'était  une  sainte  veuve  qui,  avant 
d'être  mariée  ,  avait  été  l'exemple  des 
filles  de  Jérusalem  par  sa  modestie  et  sa  pu- 
reté, et  était  devenue  celui  des  veuves  après 
la  mort  de  son  mari,  avec  lequel  elle  n'avait 
vécu  que  sept  ans,  et  avait  conservé  sa  vi- 
duité  jusque  dans  un  âge  fort  avancé,  sans 
avoir  jamais  voulu  passer  à  de  secondes  no- 
ces; ainsi  libre  de  tous  les  embarras  du 
monde,  et  dégagée  des  soins  d'un  domesti- 
que souvent  incommode,  elle  était  tout  oc- 
cupée à  passer  les  jours  dans  le  temple  du 
Seigneur,  vivant  dans  la  continence,  dans  !a 
prière  et  dans  les  jeûnes.  Ce  fut  dans  le  service 
de  Dieu,  dans  ses  continuels  entretiens  avec 
lui,  qu'elle  y  reçut  ces  grandes  lumières  que 
ce  grand  Dieu  ne  daigna  pas  accorder  aux 
docteurs  de  la  Loi,  ni  aux  prêtres  qui  étaient 
dans  le  temple;  lumières  qui  lui  firent  dé- 
couvrir, à  travers  les  faiblesses  et  les  cris 
d'un  petit  enfant,  la  grandeur  et  la  majesté 
d'un  Dieu  ;  reconnaître  pour  le  Messie  pré- 
dit par  les  prophètes,  un  enfant  eramaillotté, 
que  les  Juifs  méconnurent  quand  il  fit  des 
miracles  etdes  prodiges;  publier  hautement 
ses  louanges,  en  parler  aux  âmes  fidèles  qui 
attendaient  aussi  bien  qu'elle  la  Rédemption. 
Oh!  que  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avait 
voulu  faire  alors  usage  de  sa  langue,  qu'il 
aurait  bien  dit  ce  qu'il  dit  depuis  dans  une 
autre  occasion  :  Femme,  quêta  foi  est  grande  l 
foi  qui  n'était  pas  stérile  comme  celle  de  la 
plupart  des  chrétiens.  C'était  une  foi  vive, 
une  fui  agissante,  une  foi. qui  la  rendait  un 
illustre  témoin  de  la  vérité  et  en  même 
temps  de  la  divinité  du  Messie.  Ah!  mes 
frères,  si  la  conduite  de  celte  sainte  veuve 
condamne  la  nôtre,  efforçons- nous  d'entrer 
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aujourd'hui  dans  une  salutaire  confusion  ; 
l'animons  cette  foi  morte  et  éteinte  qui  n'em- 
pêchera pas  que  nous  ne  soyons  condamnés 
aux  feux  éternels,  si  elle  n'est  soutenue  par 
nos  bonnes  actions:  vivifions  par  là  les  bonnes 
œuvres;  soyons  sobres,  humbles,  tempé- 
rants, chastes,  patients,  bienfaisants;  ren- 
dons à  notre  Dieu  dans  son  saint  temple,  à 
l'imitation  d'Anne  la  prophétesse,  les  hom- 
mages et  les  adorations  qui  lui  sont  dus  par 
ses  créatures.  Demandons-lui  donc  dans  ce 
saint  lieu  les  grâces  nécessaires  pour  nous 
acquitter  de  tous  nos  devoirs.  C'est  là  prin- 
cipalement qu'il  écoule  les  prières  et  les 
vœux  qu'on  lui  fait;  il  s'y  est  engagé  lui- 
même  après  que  Salomon  lui  eut  consacré 
le  premier  temple  à  son  honneur.  J'aurai, 
dit-il,  les  yeux  ouverts  et  les  oreilles  attenti- 
ves pour  écouter  la  prière  de  celui  qui  viendra 
m'invoquer  en  ce  lieu;  car  je  me  suis  choisi 
ce  lieu  et  je  l'ai  sanctifié,  afin  que  mon  nom 
y  soit  éternellement  invoqué.  Jésus-Christ 
même  ne  s'est  pas  voulu  dispenser  de  ces 
obligations;  il  est  venu  lui-même  y  rendre 
à  son  Père  publiquement  ses  hommages  par 
Ze  ministère  de  sa  sainte  Mère  et  de  saint  Jo- 
seph :  Et  après  qu'ils  eurent  accompli  tout  ce 
qui  était  de  la  Loi  du  Seigneur,  dit  notre 
évangile,  ils  s'en  retournèrent  en  Galilée  à 
Nazareth,  qui  était  la  ville  où  ils  demeuraient. 
Que  ce  serait  ici  une  belle  occasion  de 
m'élendre  sur  la  lâcheté  et  la  fausse  délica- 
tesse de  ces  personnes  qui  se  dispensent 
avec  si  peu  de  scrupule  des  devoirs  essen- 
tiels qu'ils  doivent  rendre  à  Dieu  dans  son 
saint  temple,  pour  de  vains  et  ridicules  pré- 
textes :  la  fatigue  du  chemin  les  incom- 
mode, la  poussière  leur  fait  mal  aux  yeux, 
le  soleil  leur  brûle  le  visage ,  le  mauvais 
temps  les  dégoûte,  la  longueur  du  service 
leur  donne  de  l'ennui ,  leur  ménage  les  re- 
tient, leurs  affaires  leur  dérobent  tout  loisir; 
excuses  frivoles  dont  ils  couvrent  leur  peu 
de  piété  et  de  dévotion.  C'est  ainsi  que  ces 
personnes  en  imposent  au  monde,  mais  Dieu 
qui  lit  dans  le  fond  des  cœurs,  sait  bien 
qu'ils  n'ont  que  de  mauvais  prétextes,  que 
c'estlâcheté,  insensibilité,  pure  indévotion  ; 
et  que  quand  on  aime  véritablement  Dieu  et 
qu'on  veut  le  servir,  on  ne  trouve  rien  de 
difficile  dans  ses  devoirs.  Eh  quoi  !  la  sainte 
Vierge  n'eût-elle  pas  pu  apporter  de  meil- 
leures excuses  que  vous,  pour  se  dispenser 
de  venir  à  Jérusalem,  si  elle  ne  s'était  pas 
crue  indispensablèmsnt  obligée  d'y  venir 
offrir  son  Fils  à  Dieu.  Il  fallait  aller  de  Na- 
zareth à  Jérusalem,  c'était  un  long  voyage  , 
puisqu'il  y  avait  trente  lieues  de  distance  , 
et  peut-être  n'avez-vous  que  quatre  pas  à 
faire.  La  sainte  Vierge  était  pauvre,  elle  de- 
vait souffrir  de  grandes  incommodités  dans 
un  si  long  voyage,  et  peut-être  vous  faites- 
vous  traîner  à  l'église  dans  un  bon  carrosse. 
Etes-vous  à  l'église,  vous  y  prenez  toujours 
vos  commodités,  vous  y  mettrez  tantôt  un 
genou  en  terre,  tantôt  l'autre;  vous  y  êtes 
le  plus  souvent  assis,  il  ne  faut  pas  qu'un 
prêtre  tarde  un  moment  à  aller  à  faute! 
quand  vous  Clos  prêt;  si  sa  charge  cl  son 


devoir  l'obligent  à  instruire  le  peuple,  il 
faut  qu'il  soit  court,  ou  vous  no  manquerez 
pas  de  donner  aussitôt  des  marques  d'en- 
nui. Ah!  mes  frères,  soyons  des  imitateurs 
plus  fidèles  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierge;  servons  Dieu  d'une  manière  digne 
de  lui,  avançons  autant  que  nous  pourrons 
dans  la  vertu,  soyons  comme  l'Enfant-Jésus, 
qui  croissait  et  se  fortifiait  en  esprit,  étant 
rempli  de  sagesse ,  et  la  grâce  de  Dieu  était 
en  lui. 

HOMÉLIE  VI. 

POUR    LE    DIMANCHE    DANS    L'OCTAVE 
DE     LÉPIP1IAME. 

Lorsque  Jésus  fut  âgé  de  douze  ans,  ils  al- 
lèrent à  Jérusalem  selon  leur  coutume  an 
temps  de  la  fête.  Les  jours  de  cette  fête  étant 
passés,  comme  ils  s'en  retournèrent,  l' Enfant- 
Jésus  demeura  dans  Jérusalem,  sans  que  son 
père  ni  sa  mère  s'en  aperçussent.  Et  pensant 
qu'il  serait  dans  la  compagnie,  ils  marchè- 
rent durant  un  jour,  et  ils  le  cherchaient 
parmi  leurs  parents  et  ceux  de  leur  con- 
naissance ,  et  ne  le  trouvant  point,  ils. re- 
tournèrent à  Jérusalem  pour  l'y  chercher. 
Trois  jours  après,  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écou- 
tant et  les  interrogeant.  Et  tous  ceux  qui 
l'écoutaient  étaient  étonnés  de  sa  sagesse  et 
de  ses  réponses.  L.ors  donc  qu'ils  le  virent, 
ils  furent  remplis  d'étonnement ,  et  sa  Mère 
lui  dit  :  Mon  fils,  pourquoi  en  acez-vous  agi 
ainsi  avec  nous?  Voilà  votre  père  et  moi  qui 
vous  cherchions  étant  tout  affligés.  Il  leur 
répondit  :  Pourquoi  est-ce  que  vous  me  cher- 
chiez? Ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je 
sois  occupé  à  ce  qui  regarde  le  service  de 
mon  Père.  Mais  ils  ne  comprirent  point  ce 
qu'il  leur  disait,  il  s'en  alla  ensuite  avec  eux 
et  il  vint  à  Nazareth,  et  il  leur  était  soumis. 
Or,  sa  mère  conservait  toutes  ces  paroles 
dans  son  cœur ,  et  Jésus  croissait  en  sagessef 
en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  (Luc,  II,  fe2-52.) 

Nous  allons  consacrer  aujourd'hui  l'expli- 
cation de  notre  évangile  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  et  faire  voir  aux  enfants  les  grands 
exemples  que  Jésus-Christ  encore  enfant,  à 
l'âge  de  douze  ans,  leur  donne,  afin  que, 
commençant  à  pratiquer  de  bonne  heure  les 
vertus  chétiennes,  ils  s'accoutument  à  porter 
le  joug  du  Seigneur,  qui  dans  la  suite  de 
leur  vie  leur  paraîtra  doux  et  léger.  11  faut 
donc  qu'ils  s'exercent  dans  toutes  sortes 
de  vertus ,  en  faisant  paraître  leur  piété 
et  leur  dévotion  dans  le  temple,  à  l'imita- 
tion de  l'enfant  Jésus,  qui  se  déroba  de  ses 
parents  pour  retourner  au  temple  y  adorer 
son  Père:  invenerunt  in  lemplo. 

1°  Le  premier  devoir  de  l'homme  est  de 
rendre  ses  hommages  à  Dieu,  en  reconnais- 
sance de  l'être  qu'il  lui  adonné  si  libérale- 
ment. Ainsi,  dès  qu'il  est  capable  de  se  con- 
naître, il  est  obligé  de  tourner  son  cœur 
vers  le  Créateur  par  un  acte  d'amour  qu'il 
doit  produire  ;  amour  qui  depuis  ce  mo- 
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ment  doit  toujours  augmenter  et  croître; 
•amour  que  les  parents  doivent  entretenir  en 
?  conduisant  leurs  enfants  et  les  menant  à  l'é- 
:  glise  à  l'imitation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Joseph,  qui  avaient  un  soin  extrême  de 
mener  avec  eux  leur  Enfant-Jésus,  pour  y 
adorer  son  Père  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem. C'est  là  que  les  enfants,  en  s'acquittant 
des  hommages  qu'ils  doivent  à  Dieu,  conce- 
vront de  l'estime  pour  la  religion  et  du  res- 
pect pour  nos  saints  mystères  ;  c'est  là  que 
ces  jeunes  plantes  seront  arrosées  des  eaux 
célestes  de  la  grâce  ,  qu'elles  croîtront. , 
qu'elles  se  fortifieront,  qu'elles  prendront  de 
fortes  racines  dans  la  vertu.  C'est  là  que  ces 
enfants,  instruits  de  bonne  heure  des  véri- 
tés saintes  du  salut  par  la  voix  de  leurs  pas- 
teurs, se  feront  un  devoir  et  une  obligation 
de  pratiquer  les  choses  qu'on  leur  ensei- 
gnera. En  effet,  il  y  a  grand  sujet  de  croire 
et  d'espérer  que  les  enfants  qui  sont  ainsi 
élevés  chrétiennement  et  saintement,  ayant 
Jésus-Christ  pour  maître  et  pour  conducteur, 
seront  sages  et  vertueux,  étant  presque  im- 
possible que  des  terres  cultivées  avec  tant 
de  soin,  qui  ne  reçoivent  que  de  bonnes  se- 
mences, ne  portent  aussi  dans  la  suite  du 
temps  toutes  sortes  de  bons  fruits.  Ainsi , 
les  vertus  leur  devenant  comme  naturelles, 
ils  concevront  tant  d'horreur  pour  le  vice, 
que  le  nom  seul  leur  en  sera  insupportable 
et  les  fera  trembler.  Et  si  dans  la  suite  ils 
sont  obligés  de  vivre  dans  le  siècle,  ils  au- 
ront toute  leur  vie  l'honneur  et  la  gloire  de 
Dieu  en  recommandation  ;  la  piété  qu'ils 
feront  paraître  dans  toutes  leurs  actions 
leur  attirera  la  vénération  des  personnes  qui 
les  approcheront  ;  s'ils  s'engagent  dans  le 
mariage,  ils  y  vivront  heureux,  parce  qu'ils 
y  vivront  chrétiennement,  ayant  soin  d'of- 
frir à  Dieu  leurs  enfants  comme  des  effets 
de  sa  bénédiction,  avant  même  qu'ils  soient, 
conçus  et  aussitôt  qu'ils  seront  nés,  et  ils 
auront  soin  qu'ils  commencent  de  bonne 
heure  à  servir  leur  Créateur  et  leur  souve- 
rain comme  eux-mêmes  l'ont  servi,  g 

Mais  si  les  enfants  doivent  montrer  leur 
piété  dans  les  temples  et  dans  les  églises, 
pour  attirer  de  bonne  heure  sur  eux  les  bé- 
nédictions du  ciel,  ils  doivent  être  humbles, 
dociles  et  appliqués  à  l'étude  dans  les  écoles 
de  leurs  maîtres  ;  ce  qui  nous  est  marqué  par 
ces  paroles  de  notre  évangile  qui  nous  re- 
présente Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs, 
les  écoutant  et  les  interrogeant  :  Invenerunt 
illum  sedentem  in  medio  doctorum  audien- 
tem  illos  et  interrogantem  illos,  jetant  dans 
l'admiration  ceux  qui  le  voyaient  et  qui  en- 
tendaient ses  réponses  pleines  de  sagesse. 
C'est  là  le  modèle  des  enfants  au  milieu  de 
leurs  maîtres;  il  faut  qu'ils  soient  humbles 
et  dociles  pour  recevoir  leurs  instructions, 
qu'ils  les  écoutent  avec  attention,  qu'ils  em- 
ploient avec  fruit  le  temps  qui  leur  est  mar- 
qué pour  leur  élude,  qu'on  voie  de  jour  en 
jour  le  progrès  et  l'avancement  qu'ils  y  font, 
qu'ils  fassent  paraître  leur  sagesse  dans  l'é- 
loignement  des  bagatelles,  des  puérilités  ; 
qu'on  puisse  remarquer  dans  les  interroga- 


tions qu'ils  feront  à  leurs  maîtres  et  dans 
leurs  réponses,  leur  prudence  et  leur  doci- 
lité; qu'ils  éloignent  d'eux  l'esprit  de  va- 
nité, en  voulant  s'élever  par-dessus  les  au- 
tres, l'esprit  de  contention,  en  disputant  avec 
trop  de  chaleur  et  d'opiniâtreté,  l'esprit  de 
curiosité,  en  voulant  savoir  des  choses  inu- 
tiles, ou  qui  pourraient  être  préjudiciables 
au  salut  de  leur  âme;  l'esprit  d  irréligion, 
en  voulant  sonder  et  examiner  avec  les  fai- 
bles lumières  de  leur  esprit  des  mystères  et 
des  vérités  incompréhensibles. 

A  la  maison,  qu'ils  s'exercent  dans  la 
vertu,  en  faisant  paraître  le  respect  qu'ils 
doivent  à  leurs  parents,  à  l'imitation  de  Jé- 
sus-Christ, dont  l'Evangile  dit  qu'il  était  en- 
tièrement soumis  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint 
Joseph  :  et  erat  subditus  Mis.  Car  quoique 
Jésus-Christ  fût  Dieu,  cependant  s'étant  re- 
vêtu de  notre  humanité,  et  ayant  voulu  pas- 
ser par  les  différents  âges  des  hommes,  il 
voulut  rendre  à  ses  parents  les  devoirs  que 
les  enfants  sont  obligés  de  leur  rendre.  En 
effet,  après  Dieu  ne  leur  sommes-nous  pas  re- 
devables de  tout  ce  que  nous  avons?  Ils  nous 
ont  donné  l'être,  ils  nous  ont  élevés,  ils  nous 
ont  nourris, entretenus,  préservésdcmillcac- 
cidents,  et  l'âge  auquel  nous  sommes  parve- 
nus est  un  effet  de  leurs  soins  et  de  l'édu- 
cation qu'ils  nous  ont  donnée  :  c'est  ce  qui 
a  fait  dire  au  Sage  ces  belles  paroles  :  Ho- 
norez votre  père  de  tout  voire  cœur,  et  ri  ou- 
bliez pas  les  gémissements  de  votre  mère; 
souvenez-vous  que  sans  eux  vous  ne  seriez 
pas  nés,ct  rendez-leur  des  services  pareils  à 
ceux  que  vous  avez  reçus  d'eux.  Certes,  si 
nous  considérons  les  douleurs,  les  inquié- 
tudes et  les  peines  qu'ils  ont  souffertes,  les 
dangers  qu'ils  ont  courus,  les  plaisirs  et  les 
commodités  dont  ils  se  sont  privés,  afin  de 
pourvoir  à  nos  besoins,  le  soin  qu'ils  ont 
pris  de  notre  éducation,  les  larmes  qu'ils  ont 
versées  devant  Dieu  pour  attirer  sur  nous 
ses  grâces,  nous  concevrons  bien  qu'il  n'y  a 
rien  que  nous  ne  soyons  obligés  de  faire  pour 
eux. 

Cet  honneur  que  nous  leur  devons  par  la 
loi  divine  se  réduit  particulièrement  à  trois 
choses,  qui  sont  :  l'amour,  le  respect  et  l'o- 
béissance; après  Dieu  nous  devons  aimer 
nos  pères  et  nos  mères  plus  que  toutes  les 
autres  créatures,  parce  qu'ils  nous  tiennent 
la  place  de  Dieu,  et  que  c'est  par  eux  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu  ce  que  nous  som- 
mes. Ainsi  comme  aimer,  c'est  vouloir  du 
bien  à  ceux  que  nous  aimons,  tout  ce  que 
demande  un  sincère  et  véritable  amour, 
nous  le  devons  à  nos  pères  et  à  nos  mères, 
et  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  nous 
les  devons  enrichir  et  combler  de  toutes 
sortes  de  biens  tant  spirituels  que  corpo- 
rels. 

Le  respect  consiste  à  les  traiter  avec  hon- 
neur, et  cet  honneur  n'est  autre  chose  que 
de  pourvoir  abondamment  à  toutes  leurs 
nécessités  corporelles  ;  en  sorte  que  s'il  est 
possible,  ils  ne  manquent  de  rien.  C'est  ainsi 
que  Jésus-Christ,  pour  satisfaire  à  ee  devoir, 
recommanda  en  mourant  à  son  bien-aimédis- 
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ciple  saint  Jean,  do  prendre  soin  de  la  très- 
sainte  Vierge  sa  mère,  et  nous  avons  encore 
l'exemple  du  jeune  Tobie,  dont  il  est  dit 
dans  son  histoire,  qu'il  nourrissait  son  père 
du  travail  de  ses  mains,  et  le  servait  avec 
un  soin  et  un  amour  infatigable  en  son  ex- 
trême vieillesse,  surtout  après  qu'il  eût  perdu 
la  vue  par  un  accident  que  Dieu,  permit 
qu'il  lui  arrivât,  afin  d'exercer  la  patience 
du  père  et  la  piété  du  fils.  Que  cet  exemple 
confond  d'enfants  dénaturés  qui,  ayant  une 
infinité  d'obligations  à  leur  père  et  à  leur 
mère,  les  abandonnent  dans  leur  vieillesse 
lorsqu'ils  auraient  plus  de  besoin  de  leur  se- 
cours; qui  ont  souvent  honte  de  les  recon- 
naître pour  peux  à  qui  ils  sont  redevables 
de  la  vie,  de  leur  établissement  et  de  leur 
fortune.  Un  père  s'est  donné  des  soins  infi- 
nis pour  élever  des  enfants,  il  s'est  exposé  à 
une  infinité  de  dangers  pour  leur  amasser 
des  biens;  il  a  même  passé  les  mers,  il  a  en- 
trepris de  longs  et  de  fâcheux  voyages,  il 
s'est  privé  de  mille  plaisirs  pour  les  leur 
procurer,  souvent  il  s'est  refusé  le  néces- 
saire, et  les  a  même  avancés  de  ses  propres 
biens  (pour  ne  pas  dire  que  peut-être  ses 
mains  se  seront  portées  à  l'injustice,  et  qu'il 
aura  augmenté  ses  héritages  aux  dépens  de 
son  honneur  et  de  sa  conscience);  cependant 
ces  fils  ingrats  et  dénaturés  le  méconnais- 
sent, ils  oublient  tout  ce  qu'ils  lui  doivent, 
ils  ne  lui  parlent  qu'avec  mépris;  sa  pré- 
sence les  incommode,  elle  les  fatigue;  et 
loin  de  leur  faire  part  d'une  petite  partie  de 
ses  biens  dont  il  s'est  dépouillé  en  leur  fa- 
veur, ils  le  chargent  d'injures,  et  souhaitent 
à  tous  moments  qu'une  prompte  et  violente 
maladie  l'enlève  de  ce  monde  et  le  jette  dans 
le  tombeau.  Quelle  barbarie,  quelle  inhu- 
manité! et  que  ces  exemples  sont  fréquents 
dans  le  malheureux  siècle  où  nous  vivons. 
L'obéissance  est  encore  un  des  devoirs  es- 
sentiels que  nous  devons  a  nos  parents,  et 
ce  devoir  nous  est  particulièrement  recom- 
mandé par  le  Sage  :  Celui,  dit-il,  qui  craint 
Dieu,  honorera  et  servira. ce uoe  qui  Vont  mis 
au  momie,  comme  des  seigneurs  qui  ont  un 
pouvoir  absolu  sur  lui.  Et  l'apôtre  saint  Paul, 
écrivant  aux  fi.Ièles  d'Ephesé,  leur  dit  ces 
paroles  :  Enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à  vos 
mères  à  cause  que  le  Seigneur  vous  le  com- 
mande, car  cela  est  juste.  La  raison  fonda- 
mentale de  cette  obéissance  que  nous  de- 
vons a  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde, 
«  est  un  certain  droit  de  principauté',  comme 
dit  saint  Jean  Chrysostome  (serm.  k  Devar.), 
que  la  nature  leur  donne  sur  nous,  et  qui  est 
comme  la  récompense  qu'ils  reçoivent  pour 
nous  avoir  engendrés  ;  ce  qui  a°  fait  dire  au 
Sage,  que  les  enfants  doivent  servir  leurs  pè- 
res cl  mères,  comme  leurs  propres  seigneurs, 
qui  ont  tout  pouvoir  sur  eux.  Et  il  en  rend 
aussitôt  la  raison,  quand  il  dit  :  Souvenez- 
vous  que  sans  eux  vous  ne  seriez  pas  né. 
Pourriez-vous  bien  leur  rendre  ce  qu'ils 
vous  ont  donné?  Vous  savez  que  non;  ac- 
piittcz-vous  donc  du  moins  de  ce  que  vous 
l/!ur  devez,  comme  des  sujets  a  leur  sei- 
gneur, qui  est  l'obéissance.  » 


2"  Il  faut  que  ms  enfants  fassent  paraître 
leur  vertu  dans  la  maison  de  leur  père  en- 
vers Dieu  etenvers  les  hommes,  à  l'imitation 
de  Jésus-Christ  qui  croissait  en  âge,  en  sa- 
gesse et  en  grâce,  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  :  Et  Jésus  proficiebat  sapientia,  et 
a-Late  et  gratia  apud  Deum  et  homines.  Que 
c'était,  mes  frères,  un  ravissant  spectacle  de 
voir  Jésus-Christ  dans  la  boutique  d'un  pau- 
vre charpentier  ,  s'exercer  dans  la  pratique 
de  tontes  sortes  de  vertus;  de  le  voir  hum- 
ble, affable,  doux,  honnête  à  tout  le  monde; 
de  voir  avec  quelle  sagesse  il  se  comportait, 
s'éloignant  (je  ne  dis  pas  du  libertinage  si 
ordinaire  aux  jeunes  gens,  car  ce  serait  un 
crime  de  penser  seulement  qu'il  eût  pu  y 
tomber),  mais  s'éloignant  de  tout  ce  qui  res- 
sentait tant  soit  peu  l'inutilité,  le  plaisir,  la 
perte  du  temps,  travaillant  dans  la  bouti- 
que de  son  père,  s'occupant  à  la  prière, 
ayant  soin  d'adorer  continuellement  son 
Père,  s'attirant  le  respect  et  l'admiration  des 
personnes  qui  le  voyaient  si  rempli  de  sa- 
gesse et  de  prudence  :  Proficiebat  sapientia, 
et  œtate  et  gratia  apud  Deum  et  homines. 
C'est  cet  excellent,  ce  divin  modèle  que  tous 
les  enfants  et  les  jeunes  gens  devraient  avoir 
sans  cesse  devant  les  yeux,  pour  y  confor- 
mer toutes  leurs  actions.  Car  en  môme  temps 
qu'ils  font  paraître  envers  leurs  parents  le 
respect  et  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent, 
il  faut  que  par  leur  conduite  ils  témoignent 
l'honneur  qu'ils  doivent  à  Dieu,  et  le  bon 
exemple  qu'ils  sont  obligés  de  donner  aux 
autres.  Il  faut  qu'à  mesure  qu'ils  croissent 
en  âge  et  que  la  raison  augmente  en  eux,  ils 
fassent  paraître  plus  de  retenue  et  de  sagesse; 
qu'ils  rendent  à  Dieu  l'hommage  et  l'adora- 
tion qui  lui  est  due,  lorsqu'ils  se  lèvent  ou 
qu'ils  se  couchent;  qu'ils  soient  assidus  à 
leur  devoir  et  à  leur  travail,  honnêtes  et  af- 
fables à  tout  le  monde  ;  qu'il  ne  sorte  de  leur 
bouche  aucune  parole  qui  scandalise  leur 
prochain;  que  leur  conduite  toujours  uni- 
forme les  fasse  connaître  pour  des  enfants 
bien  nés  et  bien  élevés  ;  qu'ils  s'abstiennent 
de  fréquenter  les  compagnies  dangereuses 
et  les  maisons  suspectes  ;  qu'ils  fuient  les 
occasions  où  leur  innocence  pourrait  être 
en  danger  de  se  perdre;  qu'ils  se  fassent  des 
amis  de  ceux  en  qui  ils  verront  plus  de 
crainte  de  Dieu  et  plus  d'éloignement  'des 
maximes  corrompues  du  siècle;  qu'ils  évi- 
tent et  qu'ils  fuient  le  péché,  selon  l'avis  du 
plus  sage  de  tous  les  hommes,  comme  ils 
éviteraient  l'approche  d'une  couleuvre,  quasi 
a  fade  colubri  fuge  peccata  (Eccli.,  XXI,  2). 
Enfin,  qu'ils  s'opposent  de  bonne  heure  à 
leurs  passions  naissantes  et  à  leurs  mauvai- 
ses inclinations. 

Peut-être  me  demanderez-vous  à  quoi  je 
songe,  d'exiger  dans  un  âge  si  tendre  et  qui 
ne  respire  que  l'amusement  ou  les  plaisirs, 
tant  de  retenue  et  de  sagesse,  qu'il  n'est  pas 
en  votre  puissance  de  l'avoir,  et  que  cela  est 
bon  pour  des  personnes  qui  commencent  à 
avoir  les  cheveux  gris.  Ah!  que  vous  vous 
trompez  lourdement!  Combien  en  a-t-on 
vu,   et  combien  vous  citerais -je   d'excm- 
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pies  de  personnes  dont  la  sagesse,  la  rete- 
nue et  la  piété  ont  été  le  partage  dans  leur 
grande  jeunesse,  qui  ont  crû  avec  cette  sa- 
gesse, et  qui  l'ont  portée  jusque  dans  le 
tombeau.  C'est  un  don  de  Dieu,  il  est  vrai, 
c'est  une  grâce  toute  particulière,  je  l'avoue; 
mais  c'est  aussi  ce  qui  m'oblige  à  vous  dire 
cpie  ce  n'est  pas  une  chose  qui  vous  soit 
impossible,  puisque  Dieu  vous  l'accordera 
aisément  si  vous  la  lui  demandez.  Salomon, 
qui  a  mérité  par  excellence  le  nom  de  Sage, 
ne  l'avait  pas  reçue  en  naissant  non  plus  que 
vous;  mais  Dieu  la  lui  donna  en  partage 
après  qu'il  se  fut  adressé  à  lui.  J'ai  souhaite, 
dit-il,  d'avoir  un  sens  droit,  et  Dieu  me  l'a 
donné.  J'ai  invoqué  le  Seigneur,  et  il  m'a  rem- 
pli de  l'esprit  de  sagesse.  Mais  voyez  un  peu 
l'estime  que  le  Sage  faisait  de  cette  sagesse, 
après  que  Dieu  en  eût  rempli  son  esprit,  et 
apprenez  de  cet  exemple  qu«l  bonheur  ce 
serait  pour  vous,  si  vous  vous  étiez  rendu 
digne  de  l'obtenir  de  la  bonté  de  votre  Créa- 
teur. Je  l'ai  préférée,  eette  sagesse,  continuc- 
t-il,  aux  sceptres  et  aux  couronnes,  et  j'ai  cru 
que  les  richesses  et  les  pierres  précieuses  ne 
méritaient  pas  de  lui  être  comparées;  car  tout 
l'or  et  l'argent  n'est  rien  au  prix  de  la  sa- 
gesse, qu'un  peu  de  sable  et  de  boue. 

En  effet,  que  sont  les  sceptres  et  les  cou- 
ronnes, l'or  et  l'argent  en  comparaison  de  la 
sagesse  :  les  sceptres  se  brisent,  les  couron- 
nes s'enlèvent,  les  biens  s'écoulent  de  nos 
mains,  ou  les  voleurs  nous  les  ôtent  et  nous 
les  ravissent.  Mais  tous  les  efforts  des  hom- 
mes ne  sont  pas  capables  de  nous  enlever 
cette  précieuse  vertu  ;  elle  nous  demeurera 
toujours  en  partage,  pendant  qu'ils  nous  dé- 
pouilleront de  toutes  les  autres  choses. 

Que  si  par  le  passé  vous  n'avez  pas  fait 
assez  de  réflexion  à  ces  grandes  et  à  ces  im- 
portantes vérités,  songez-y  maintenant,  et 
dans  cette  nouvelle  année  qui  commence, 
prenez  de  saintes  résolutions  de  vous  con- 
duire avec  plus  de  sagesse.  Votre  esprit  vo- 
lage et  peu  arrêté  vous  a  fait  courir  après 
les  bagatelles  du  monde,  vous  avez  recher- 
ché les  plaisirs  avec  beaucoup  de  passion  ; 
le  jeu,  la  bonne  chère  vous  ont  occupé;  les 
sirènes  du  monde  vous  ont  séduit  par  leurs 
faux  appas,  elles  vous  ont  enchanté  par  leurs 
discours  empoisonnés.  Ah  1  rompez  généreu- 
sement avec  elles,  défaites-vous,  débarras- 
sez-vous de  leurs  filets,  domptez  la  violence 
de  vos  passions,  réprimez  ces  flammes  nais- 
santes dont  les  étincelles  font  de  si  funestes 
embrasements,  éieignez-les  parles  eaux  de 
la  pénitence,  éditiez  votre  prochain  par  une 
conduite  plus  régulière,  et  que  dorénavant 
on  vous  voie  croître  en  sagesse  et  en  grâces, 
aussi  bien  qu'en  âge.  Faites  réflexion  à  ces 
paroles  de  l'apôtre  saint  Paul,  qui  dit  que 
Dieu  nous  a  prédestinés  pour  être  conformes 
à  l'image  de  son  Fils,  afin  qu'il  fut  l'aîné  en- 
tre plusieurs  frères.  Quel  honneur,  mes  frè- 
res, .pour  vous  et  pour  moi,  d'avoir  Jésus- 
Christ  pour  notre  frère  aîné;  il  faut  donc 
qu'il  soit  en  toutes  choses  notre  modèle; 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'apôtre  saint  Jean: 
Celui  qui  demeure  en  Jésus-Christ  doit  mar- 
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cher  lui-même  comme  Jésus-Christ  a  marché. 
C'est  en  cela  que  l'on  connaîtra  si  vous  êtes 
de  véritables  enfants  de  Dieu.  Ainsi,  si  vous 
exprimez  en  vous  les  traits  de  son  humilité, 
de  son  obéissance,  de  sa  modestie,  de  sa  pa- 
tience, de  sa  douceur  et  de  ses  autres  ver- 
tus, vous  mériterez  d'avoir  part  à  l'héritage 
de  voire  Père  céleste,  et  de  régner  un  jour 
dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ  qui,  pendant 
sa  vie  mortelle,  croissait  en  âge,  en  sa- 
gesse et  en  grâces  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

HOMÉLIE  VIL 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE. 

En  ce,  temps-là  il  se  ft  des  noces  en  Cana 
en  Galilée,  et  la  mère  de  Jésus  y  était.  Or, 
Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  dis- 
ciples, et  le  vin  venant  à  manquer  ,  la  mère  de 
Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus 
lui  répondit  :  Femme  ,  qu'y  a-t-il  entre  vous 
et  moi  Y  mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  La 
mère  dit  aux  serviteurs  :  Faites  tout  ce  qu'il 
vous  dira.  Or,  il  y  avait  là  six  grandes  urnes 
de  pierre  qu'on  y  avait  mises,  selon  l'usage  de 
la  purification  des  Juifs ,  qui  tenaient  cha- 
cune deux  ou  trois  mesures.  Jésus  leur  dit  : 
Emplissez  les  urnes  d'eau  ;  et  ils  les  emplirent 
jusqu'au  haut.  Jésus  leur  dit  :  Puisez  mainte- 
nant et  portez-en  au  maître  d'hôtel ,  et  ils  lui 
en  portèrent  ;  et  comme  le  maître  d'hôtel  eût 
goûté  de  l'eau  changée  en  vin  ,  et  ne  sachant 
d'où  venait  ce  vin,  quoique  les  serviteurs  qui 
avaient  puisé  de  l'eau  le  sussent  bien ,  il 
appela  l'époux  ,  et  lui  dit  :  Tout  homme  sert 
d'abord  le  bon  vin,  et  après  qu'on  a  beaucoup 
bu,  il  en  sert  alors  de  moindre  ;  mais  pour 
vous  ,  vous  avez  réservé  jusqu'à  cette  heure  le 
bon  vin.  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles  de 
Jésus,  qui  fut  fait  en  Cana  en  Galilée,  et  par 
là  il  manifesta  sa  gloire  ,  et  ses  disciples  cru- 
rent en  lui.  (Joan.,  lï,  1-11.) 

Nous  avons  aujourd'hui ,  mes  frères  ,  une 
matière  bien  importante  à  traiter ,  et  qui 
mérite  bien  que  nous  y  donnions  une 
sérieuse  attention ,  puisque  le  mariage  est 
un  état  d'où  dépend  ordinairement  le  salut 
de  l'homme  ou  sa  damnation,  et  que  les  dif- 
ficultés ,  les  traverses ,  les  tribulations  qui 
s'y  rencontrent  si  souvent,  sont  la  cause 
que  tant  de  personnes  se  damnent  malheu- 
reusement ,  et  cela  pour  n'y  être  pas  entrés 
comme  ils  devaient. 

Considérons  cinq  choses  qui  sont  renfer- 
mées dans  le  texte  de  notre  évangile  :  1"  la 
nécessité  du  mariage ,  et  pourquoi  il  a  été 
institué,  nuptiœ  factœ  sunt  ;  2"  que  les  per- 
sonnes qui  entrent  dans  l'état  du  mariage 
doivent  auparavant  consulter  Dieu  et  y  appe- 
ler Jésus-Christ ,  vocatus  est  Jésus;  3°  que 
les  joies  du  mariage  sont  bien  courtes,  vinum 
non  habent  ;  k°  qu'il  faut  tâcher  de  trouver 
de  la  consolation  dans  les  peines  qu'on  y 
souffre  ,  par  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  , 
pour  obtenir  par  son  intercession  les  grâces 
dont  les  personnes  qui  s'engagent  dans  cet 
état  ont  besoin  :  Dicit  mater  ejus  ministris. 
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Enfin  il  faut  offrir  a  Jésus-Christ  nos  misè- 
res et  nos  afflictions,  puisqu'il  n'y  a  que  lui 
qui  soit  capable  de  nous  y  donner  du  soula- 
gement; c'est  ce  qui  nous  est  marqué  par  ces 
paroles  :  Impiété  hydrias  aqua. 

Dans  l'heureux  état  d'innocence ,  Dieu 
avait  établi  le  mariage  entre  l'homme  et  la 
femme,  comme  un  lien  d'amour  et  de  société 
pour  la  multiplication  du  genre  humain  qu'il 
voulait  faire  naître  d'un  seul  homme  par  la 
voie  de  la  génération.  Depuis  le  péché  il  est 
devenu  le  remède  à  la  convoitise  et  à  l'in- 
continence de  la  chair,  laquelle  étant  vicieuse 
d'elle-même  est  retenue  par  ce  moyen  dans 
de  justes  bornes ,  et  devient  en  quelque 
manière  honnête  par  la  naissance  des  enfants. 
Ainsi  le  mariage  est  une  alliance  et  une  con- 
jonction légitime  de  l'homme etde  la  femme, 
qui  ne  consiste  pas  tant  dans  la  conjonction 
des  corps  que  dans  le  consentement  mutuel 
des  volontés.  Cette  alliance  est  nécessaire 
pour  avoir  des  enfants,  pour  entretenir 
l'amitié  ,  la  société  et  la  familiarité  entre  les 
personnes  mariées  ,  pour  couvrir  la  honte 
que  l'incontinen;e  pourrait  causer  ,  et  enfin 
pour  faire  des  alliances,  et  unir  par  ce  moyen 
les  familles,  les  villes  et  les  royaumes. 

Les  nations  infidèles,  et  les  barbares  môme, 
par  la  seule  lumière  de  la  nature,  ont 
connu  toutes  ces  vérités  ;  c'est  pourquoi  elles 
tenaient  le  mariage  pour  une  chose  sainte  , 
et  publiaient  des  lois  sévères  et  rigoureuses 
contre  ceux  qui  en  violaient  la  foi.  Mais 
parce  que  ces  nations  n'ont  pas  voulu  recon- 
naître le  vrai  Dieu,  d'une  chose  sainte,  telle 
qu'était  le  mariage,  elles  en  ont  fait  une 
profane  et  en  ont  prescrit  les  règles ,  non 
selon  les  lois  divines,  mais  selon  leurs 
mœurs  et  leurs  propres  inclinations. 

Jésus-Christ,  en  venant  publier  sa  loi ,  a 
rétabli  le  mariage  dans  son  premier  état,  et 
il  y  a  de  plus  ajouté  beaucoup  de  grâces  qui 
le  rendent  et  plus  saint  et  plus  auguste  ;  il 
en  a  fait  un  des  sacrements  de  son  Église,  et 
l'a  élevé  jusqu'à  vouloir  qu'il  fût  la  figure  et 
la  représentation  de  son  union  avec  son 
Église.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  s'écrie  que 
ce  sacrement  est  grand  en  Jésus-Christ  et  en 
son  Église.  C'est  cette  grandeur,  c'est  la 
dignité  de  ce  sacrement  qui  demande  aux 
personnes  qui  s'y  engagent  de  grandes  dis- 
positions; qui  veut  qu'on  s'y  prépare  en 
consultant  Dieu,  si  c'est  dans  cet  état  qu'il 
vous  demande  ,  si  la  personne  sur  laquelle 
vous  jetez  les  yeux  est  l'épouse  qu'il  vous 
destine  ?  Car ,  enfin  ,  c'est  une  vérité  cer- 
taine et  indubitable,  que  c'est  Dieu  qui  fait 
les  justes  et  les  saints  mariages.  Les  pères  et 
les  mères  ,  dit  Salomon  dans  ses  Proverbes  , 
donnent  les  maisons  et  les  richesses  ,  mais  il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de,  donner  une  femme 
prudente.  Et,  dans  le  livre  de  YEcclésiaste,  il 
dit ,  qu'une  bonne  femme  est  un  heureux  par- 
tage, et  que  Dieu  la  fait  tomber  entre  la  main 
des  hommes  qui  le  craignent  et  qui  le  servent 
avec  fidélité ,  comme  la  récompense  de  leur 
vertu.  Donc  pour  obtenirde  Dieu  cette  faveur 
si  signalée,  (pie  devez-vous  faire?  Faites  ce 
qu'on  fit  h  Cana  :  invitez  Noire-Seigneur  à 


vos  noces,  priez-le  avec  instance,  demandez- 
lui  qu'il  intervienne  à  l'alliance  que  vous 
voulez  faire,  qu'il  l'autorise  par  sa  présence, 
qu'il  y  préside  comme  il  fit  à  celle  de  Cana  , 
qu'il  la  sanctifie  par  l'infusion  de  sa  grâce , 
et  qu'il  la  remplisse  de  sa  bénédiction.  Fai- 
tes que  dans  vos  noces  tout  soit  si  bien  réglé, 
qu'il  ne  s'y  passe  rien  qui  l'offense,  qu'il  ne 
î>  y  fasse  rien  contre  le  respect  qu'on  doit  à 
un  Seigneur  si  grand  et  si  saint. 

D'où  vient  qu'on  voit  dans  le  monde  tant 
de  malheureux  mariages?  c'est  que  Notre- 
Seigneur  n'y  a  pas  été  invité  ,  et  si  on  l'y  a 
inviti ,  les  insolences  ,  les  paroles  sales  et 
impudiques  ,  les  profusions  de  bouche  ,  et 
plusieurs  autres  excès  criminels  l'ont  con- 
traint de  se  retirer.  Le  diable  y  prend  aussi- 
tôt la  place  de  Jésus-Christ ,  et ,  au  lieu  d< 
recevoir  des  grâces  d'un  sacrement  si  grand 
et  si  nécessaire  à  un  état  dont  on  ne  peut 
sortir  que  par  la  mort,  on  reçoit  les  malédic- 
tions portées  contre  ceux  qui  entrent  dans 
leur  condition  par  des  sacrilèges. 

De  là  vient  que  ces  joies  ,  ce  bonheur  ,  ce 
contentement  qu'on  espérait  trouver  dans  le 
mariage ,  durent  si  peu  de  temps  :  vous 
croyez  trouver  une  épouse  fidèle  ,  et  Dieu , 
pour  vous  punir  de  n'y  avoir  pas  apporté 
les  dispositions  saintes  que  vous  y  deviez 
apporter,  permet  que  vous  y  trouviez  une 
épouse  infidèle  et  engagée  dans  de  honteux 
commerces.  Vous  croyez  qu'elle  partagerait 
avec  vous  vos  peines  et  vos  soucis  ,  qu'elle 
serait  votre  consolation  dans  les  affaires 
chagrinantes  du  monde,  et  ses  rudesses,  ses 
inégalités  ,  son  humeur  fâcheuse  et  criarde 
ne  font  que  vous  les  augmenter.  Vous  croyez 
que  votre  maison  deviendrait  par  votre 
mariage  un  séjour  heureux  où  régnerait  la 
paix  et  la  société,  et  elle  est  devenue  au  con- 
traire un  enfer  perpétuel  de  discorde  ,  d'in- 
quiétude et  de  jalousie.  De  là  ces  continuelles 
aversions  qu'on  a  du  seul  objet  légitime 
qu'on  doit  aimer,  qui  éclatent  peu  à  peu  par 
des  refroidissements,  par  des  reproches,  par 
des  haines,  souvent  même  par  des  infidéli- 
tés, et  enfin  par  des  ruptures  manifestes 

De  là  la  ruine  des  maisons  par  la  mau- 
vaise intelligence  de  deux  personnes  qui 
se  disputent  la  supériorité  de  la  famille,  qui 
veulent  avoir  leurs  plaisirs  et  leurs  biens  à 
part ,  et  qui  trouvent  souvent  la  consolation 
du  tort  qu'elles  se  font  clans  celui  qu'elles  font 
aux  autres.  De  là  la  perte  des  enfants  par  la 
mauvaise  humeur  d'un  père  qui  court  après 
ses  divertissements  ,  et  qui ,  par  ses  exem- 
ples ,  leur  inspire  ie  mal  avant  même  qu'ils 
le  connaissent  ;  par  la  négligence  d'une  mère 
que  la  passion  du  jeu,  le  désir  des  visites,  la 
recherche  des  compagnies  ,  l'amour  d'elle- 
même  occupe  tout  entière,  et  qui  croit  que 
c'est  une  chose  au-dessous  d'elle  de  prendre 
la  moindre  connaissance  de  son  ménage  et 
le  moindre  soin  de  sa  famille.  Ainsi  il  arrive 
à  ces  sortes  de  mariages  ce  qui  arriva  à 
celui  d'Adam  après  son  péché,  au  lieu  qu'on 
devrait  y  voir  augmenter  la  joie  par  la  béné- 
diction de  Dieu,  les  afflictions,  les  peines  et 
les  douleurs   s'y   multiplient  :  multiplicabo 
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œrumnas  tuas  et  conccplus  luos.  Je  multiplie- 
rai ta  prospérité,  disait  Dieu  à  Èvc  ,  mais  en 
même  tenq'fc  je  multiplierai  ta  honte  et  ta 
douleur.  N'est-ce  pas  lace  qui  arrive  à  la 
plupart  des  mariages  ?  c'est  l'esprit  du  monde 
qui  les  a  faits,  et  l'esprit  du  monde  les  trou- 
ble. On  n'a  pas  consulté  Dieu  ,  on  n'a  pas 
appelé  Jésus-Christ  lorsqu'il  fallait  faire  ce 
pas  si  délicat  et  si  glissant ,  et  l'on  tombe 
malheureusement  dans  les  tentations  et  dans 
les  pièges  du  démon. 

Que  doivent  faire  alors  un  époux  et  une 
épouse,  quand  ils  voient  qu'il  n'y  a  aucun 
remède  à  leurs  maux?  Quand  un  mari  voit 
qu'il  a  tâché  de  ramener  son  épouse  par  les 
marques  les  plus  sincères  qu'il  a  pu  lui  don- 
ner de  son  amitié,  quand  une  femme  s'est 
mise  en  devoir  de  ramener  un  mari  infidèle, 
colère  ,  emporté,  violent,  indévôt  ;  qu'elle  a 
travaillé  pour  cet  effet  pendant  un  long 
temps ,  mais  toujours  inutilement  et  sans 
aucun  fruit  ;  encore  un  coup,  que  faire  pour 
rétablir  dans  son  mariage  la  joie  ,  la  pais , 
l'union,  l'amitié  ?  c'est,  mes  frères,  d'imiter  la 
conduite  de  l'époux  et  de  l'épouse  deCana, c'est 
de  s'adresser  comme  eux  à  la  mère  de  Jésus- 
Christ.  Comme  ils  se  furent  aperçus  que  le 
vin  commençait  à  manquer,  et  qu'ils  n'en 
avaient  pas  suffisamment  pour  achever  leur 
repas,  ils  prièrent  la  sainte  Vierge  d'obtenir 
de  son  Fils  quelque  effet  de  sa  puissance 
dans  la  multiplication  de  ce  qu'il  leur  en 
restait,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 
fût.  L'effet  suivit  bientôt  leurs  désirs  et  leurs 
demandes  ,  même  au  delà  de  ce  qu'ils  en 
espéraient. 

Telle  doit  être  la  conduite  des  personnes 
engagées  dans  le  mariage  ;  elles  ne  sauraient 
faire  une  meilleure  chose  que  de  se  mettre 
d'abord  sous  la  protection  de  l'auguste  et  de 
l'incomparable  Marie  ,  pour  attirer  par  son 
intercession  la  bénédiction  de  Dieu  sur  leur 
mariage,  sur  les  enfants  qui  en  doivent  naî- 
tre, et  sur  tous  leurs  domestiques;  entrerdans 
quelque  société  de  dévotion  qui  la  regarde  ; 
réciter  tous  les  jours  à  son  honneur  quel- 
ques prières;  pratiquer  quelques  jeûnes  ou 
quelques  autres  mortifications;  faire  quel- 
ques bonnes  œuvres,  quelques  aumônes  à 
son  intention  ;  favoriser  ou  contribuer  aux 
établissements  qui  se  font  pour  l'augmenta- 
tion de  son  culte  et  de  sa  gloire.  Quels  avan- 
tages même  ne  peut-on  pas  tirer  de  son 
mariage,  dans  les  exemples  qu'elle  y  a  don- 
nés et  qu'elle  y  donne  encore,  lorsqu'on  veut 
bien  y  faire  une  sérieuse  attention  ?  Comme 
son  chaste  mariage  était  l'ouvrage  tout  pur 
du  ciel  :  on  y  voyait  régner  la  paix,  la  jus- 
tice, la  charité,  la  continence  ;  c'était  une 
union  toute  spirituelle,  la  chair  n'y  avait 
aucune  part;  on  y  voyait  régner  une  égalité 
d'humeurs  et  de  vœux  entre  elle  et  saint 
Joseph,  son  époux;  on  les  voyait  partager  les 
peines  et  les  traverses  qui  se  rencontraient 
dans  leur  mariage.  Faut-il  sauver  leur  divin 
enfant  de  la  cruauté  et  de  la  barbarie  d'Hé- 
rode,  ils  entreprennent  tous  deux  le  voyage 
d'Egypte,  quoique  long  et.  très-périlleux.  Le 
perdent-ils  au  retour  de  Jérusalem,  comme 
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vous  le  vîtes  dimanche  dernier ,  ils  môlept 
ensemble  leur  inquiétude  et  leurs  larmes  , 
et  comme  ils  ont  une  même  affection,  ils  ont 
une  même  douleur.  Le  retrouvent-ils ,  ils 
partagent  ensemble  leur  joie. 

Réglez-vous  donc,  gens  mariés,  sur  un  si 
parfait  exemple,  et  ne  cessez  d'en  faire  le 
modèle  de  votre  conduite.  Réglez-vous  sur 
les  vertus  qu'ils  ont  .pratiquées,  et  vou« 
ferez  de  votre  ma:son  un  lieu  de  joie  et  do 
parfait  contentement  ;  tout  y  sera  réglé  selon 
l'ordre  prescrit  de  Dieu  ;  on  verra  l'homme 
aimer  sa  femme,  suivant  le  précepte  de 
l'Apôtre,  et  la  femme  soumise  à  son  mari. 
On  y  verra  la  femme  fidèle  sanctifier  l'homme 
infidèle,  et  le  mari  lidèle  sanctifier  l'épouse 
infidèle,  et  les  uns  et  les  autres  sanctifier 
aussi  leurs  enfants,  en  les  offrant  à  Dieu 
quand  ils  seront  nés,  en  leur  procurant  la 
grâce  du  baptême,  en  les  élevant  dans  la 
crainte  de  Dieu,  en  leur  donnant  une  sainte 
éducation  et  en  les  sanctifiant  eux-mêmes 
par  leurs  bons  exemples.  Car  il  faut  que  les 
Itères  et  les  mères  songent  qu'ils  n'auront 
jamais  de  véritable  joie  dans  leur  mariage, 
ni  de  véritable  contentement,  s'ils  ne  pren- 
nent un  soin  tout  particulier  de  leurs  enfants, 
et  s'ils  n'ont  soin  de  les  élever  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  de  leur  donner  de  bons  exemples. 
Sans  cela  ils  attireront  sur  eux  et  sur  leurs 
enfants  la  colère  de  Dieu,  et  ils  doivent  bien 
craindre  cet  arrêt  épouvantable  qu'il  pro- 
nonce contre  les  uns  et  les  autres  dans 
l'Écriture  sainte,  par  ces  paroles  :  Ecoutez 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  ruinerai  ce  peuple, 
et  les  pères  et  les  enfants  tomberont  et  demeu- 
reront sans  aucune  force  ,  et  ils  périront  tous 
ensemble. 

Saint  Jérôme  se  plaignait  de  son  temps 
qu'on  voyait  l'accomplissement  de  cette  me- 
nace. «  Les  enfants,  dit-il,  imitent  les  blasphè- 
mes de  leurs  pères,  et  c'est  pourquoi  ils  res- 
sentent tous  les  effets  de  cette  imprécation 
fulminée  contre  les  Juifs  :  Que  son  sang 
tombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  >-  Tâchez , 
mes  frères ,  d'éloigner  de  vous  de  si  grands 
malheurs.  Réparez  votre  conduite  passée  ;  si 
jusqu'ici  elle  ne  s'est  pas  trouvée  conforme 
au  dessein  ni  aux  intentions  que  vous  aviez 
de  vous  sanctifier  dans  le  mariage  ,  recourez 
donc  à  la  sainte  Vierge  qui  est  toute-puis- 
sante auprès  de  son  Fils.  Elle  a  fait  changer 
par  son  intercession  l'eau  en  vin,  elle  fera 
changer  vos  larmes  dans  une  sainte  allé- 
gresse, vos  amertumes  en  consolations;  elle 
soulagera  les  pesantes  charges  et  les  peines 
que  vous  avez  à  souffrir  dans  les  différents 
embarras  du  mariage. 

Enfin,  chrétiens,  faites  réflexion  que  la 
sainte  Vierge  adressa  ceux  qui  lui  avaient 
fait  connaître  leur  indigence  à  Jésus-Christ 
même  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira,  leur 
disait-elle  ,  c'est  ainsi  que  les  gens  mariés 
en  doivent  agir  dans  les  afflictions  et  les 
misères  où  ils  se  trouvent  ;  ils  doivent  les 
exposer  devant  leur  Seigneur,  faire  connaî- 
tre à  Jésus-Christ  l'état  pitoyable  où  ils  se 
trouvent  ;  le  peu  de  consolation  qu'ils  ont 
rencontré  dans  ce  qu'ils  croyaient  devoir 
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faire  le  Cumble  de  leur  jo'e.  Ils  doivent 
gémir  en  sa  présence  de  ne  l'avoir  pas  appelé 
à  leur  mariage,  de  n'avoir  consulté  que  la 
chair  et  le  sang,  leur  intérêt,  leur  ambition, 
et  d'y  avoir  eu  en  vu&  toute  autre  chose  que 
le  salut  de  leur  àme  et  la  gloire  de  Dieu,  ou 
s'.ils  l'ont  appelé,  de  l'en  avoir  sitôt  chassé 
par" leur  mauvaise  conduite.  Un  Dieu  si  cha- 
ritable, si  bienfaisant,  ne  vous  refusera  pas, 
mes  frères,  ses  secours  dans  vos  afflictions; 
il  n'aura  pas  moins  de  tendresse  pour  vous 
qu'il  en  eut  [tour  ces  nouveaux  mariés  de 
Cana,  dont  il  changea  l'eau  en  vin,  impiété 
hydrias  aqua,  mais  en  un  vin  bien  plus  exquis 
et  bien  plus  excellent  que  celui  qu'ils  avaient 
eu  soin  de  donner  aux  conviés.  C'est  ainsi 
que  Jésus-Christ  vous  comblera  de  ses  nou- 
velles grâces  ,  qu'il  multipliera  sur  vous  ses 
bénédictions ,  et  que  vous  vous  trouverez 
dans  un  nouvel  état  qui  surpassera  même 
vos  espérances.  Le  miracle  que  le  Sauveur 
du  monde  fait  aujourd'hui  en  Cana  vous 
doit  être  un  grand  motif  de  recourir  à  lui , 
puisque  c'est  le  premier  de  ses  miracles  ,  et 
qu'il  l'a  fait  en  faveur  du  mariage,  pour  nous 
apprendre  (pic  c'est  un  état  saint  et  honora- 
ble ,  et  que  les  difficultés  qui  se  rencontrent 
à  en  supporter  les  charges,  et  ses  fâcheuses 
amertumes  avaient  besoin  d'une  assistance 
particulière,  et  qu'il  devait  donner  aux  gens 
mariés  des  grâces  toutes  extraordinaires , 
soit  pour  les  soutenir  contre  les  tentations 
différentes  où  ils  sont  exposés,  soit  enfin 
pour  les  relever  de  leurs  chutes. 

Souvenez-vous  de  ce  qu'on  vous  a  dit 
lorsque  vous  vous  êtes  engagés  dans  ce  sacré 
lien,  que  le  mariage  en  latin  s'appelle  conju- 
giwn,  c'est-à-dire,  comme  un  joug  que  deux 
personnes  doivent  porter.  «  Celui  qui  est 
sous  un  joug  avec  un  autre,  dit  saint  Jérôme, 
écrivant  à  Lœta ,  doit  marcher  de  manière 
qu'il  ne  le  laisse  pas  dans  la  boue.  »  Ce  grand 
docteur  de  l'Église  veut  nous  apprendre  par 
ces  paroles  que  l'époux  et  l'épouse  doivent 
compatir  mutuellement  à  leurs  faiblesses  et 
a  leurs  infirmités  :  qu'ils  doivent  se  sou- 
lager mutuellement  dans  les  soins  et  les 
embarras  du  ménage  ;  soutenir  avec  courage 
tout  le  poids  des  grandes  et  des  fâcheuses 
affaires  qui  ne  se  rencontrent  que  trop  sou- 
vent dans  le  mariage.  Quelle  joie  !  quelle 
consolation  pour  une  famille,  de  voir  l'homme 
et  la  femme  n'avoir  sous  ce  même  jougqu'un 
même  esprit  ,  qu'une  môme  foi ,  un  même 
engagement ,  une  même  espérance  ,  de  les 
voir  prier  ensemble  ,  jeûner  de  concert , 
s'exhorter  mutuellement  à  bien  vivre  ;  visiter 
ensemble  les  malades,  fréquenter  les  églises, 
donner  aux  pauvres  les  secours  dont  ils  ont 
besoin.  Quels  exemples  l'Écriture  sainte  ne 
nous  fournit-elle  pas  et  ne  nous  propose- 
t-elle  pas  en  Abraham  et  Sara ,  en  isaac  et 
Rébecca ,  en  Jacob  et  Rachel ,  en  Elcana-  et 
Anne  ,  en  Zacharie  et  Élizabeth,  qui  se  sont 
sanctifiés  dans  leur  mariage ,  et  ont  laissé 
dans  la  maison  du  Seigneur  une  odeur  de 
vertus  dont  elle  a  été  tout  embaumée. 

J'avoue,  mes  frères,  que  le  mariage  ne 
ûv\l   pas   être  comparé  à   la  virginité.  Les 


vierges  sont  dans  un  état  qui  approche  de 
celui  des  anges  ;  une  vierge,  dit  saint  Paul, 
pense  au  Seigneur,  elle  s'applique  à  ce  qui 
le  regarde,  afin  qu'elle  soit  sainte  de  corps 
et  d'esprit.  Je  sais  que  Jésus-Christ  a  béni 
et  consacré  la, virginité  en  voulant  naître 
d'une  vierge;  mais  l'évangile  d'aujourd'hui 
m'apprend  aussi  qu'il  a  fait  son  premier  mi- 
racle aux  noces  de  Cana,  où  il  a  changé  l'eau 
en  vin,  figure  des  grâces  et  des  bénédictions 
qu'il  répand  sur  les  mariages  où  il  est  ap- 
pelé. Ainsi,  quoiqu'il  y  ait  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  états,  cela  n'empêche 
pas  que  les  personnes  mariées  ne  puissent 
se  sauver.  îl  y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
maison  du  Père  céleste,  et  il  y  a  de  dillérc-n- 
tes  routes  qui  y  conduisent;  et  comme  tous 
ne  peuvent  pas  monter  avec  la  même  agilité 
sur  la  montagne  du  Seigneur,  il  y  en  a  qui, 
quoique  avec  un  pas  faible  et  chancelant,  ne 
laissentpasd'yallercornmele  pieux  Jacob.  La 
semence  divine  dont  il  est  parlé  dans  le 
chap.  Vill  de  saint  Matthieu,  qui  est  tom- 
bée dans  la  bonne  terre,  a  rapporté  suivant 
qu'elle  était  diversement  préparée,  l'une  au 
trentième,  l'autre  au  soixantième,  et  l'autre 
au  centième.  Que  nous  marque  cette  terre  qui 
rapporte  différemment  de  bon  grain,  dit 
saint  Césaire  d'Arles  dans  son  homélie  sur 
ce  ch&titre,  sinon  les  trois  différents  étals, 
de  vierges,  de  veuves  et  de  personnes  en- 
gagées dans  le  mariage.  Celles  qui  rappor- 
tent du  fruit  au  centième,  ce  sont  les  vier- 
ges. Les  veuves  en  rapportent  au  soixan- 
tième, et lespersonnesmariées  au  trentième  ; 
mais»  quoique  les  uns  rapportent  plus  que 
les  autres,  néanmoins  c'est  toujours  de  bon 
grain  qui  est  mis  dans  les  greniers  célestes 
par  le  père  de  famille,  et  les  uns  et  les  au- 
tres jouiront  d'une  éternité  bienheureuse. 
Consolez-vous  donc,  vous  qui  vous  trou- 
vez engagés  dans  un  état  où  les  afflictions  de 
la  chair  sont  si  communes,  où  les  croix  sont 
souvent  si  pesantes  et  si  difficiles  à  porter, 
puisque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  plus 
d'une  bénédiction  à  donner,  et  qu'il  les  ac- 
corde à  ceux  qui  ont  soin  de  le  réclamer  et 
de  l'appeler  à  leurs  noces.  Si  ce  divin  Sau- 
veur ne  se  fût  trouvé  aux  noces  de  Cana, 
cette  eau  qui  fut  changée  en  vin  serait  tou- 
jours demeurée  une  eau  insipide  et  sans 
goût.  Ainsi,  si  jusqu'ici  vous  ne  l'avez  pas 
appelé  à  vos  noces,  changez  de  conduite, 
rendez-vous  dignes  que  ce  divin  Epoux  des 
âmes  chastes  y  vienne,  demandez  lui  ce' vin 
délicieux  qui  rejouit  le  cœur  de  l'homme  et  de 
la  femme.  Sans  lui  on  vit  dans  le  mariage 
comme  des  païens  et  des  infidèles  qui  ne 
connaissant  pas  le  vrai  Dieu,  s'abandonnent 
à  la  fureur  de  leurs  passions.  Avec  lui  on 
honore  le  souverain  Seigneur,  on  le  sert,  on 
J'aioîo,  on  l'aime.  Sans  lui  ce  n'est  qu'un 
amouT  naturel  de  l'homme  et  de  la  femme; 
mais  avec  lui  sa  grâce  perfectionne  cet 
amour  et  consume  cette  union,  comme  dit 
le  saint  concile  de  Trente.  Heureuses  les 
personnes  qui  en  useront  ainsi,  puisqu'elles 
verront  leur  maison  remplie  de  grâces  e<  de 
bénédictions,  leurs  enfants  autour  de  leur 
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table  croîtront  comme  de  nouveaux  plants 
d'oliviers,  et  aprèsavoir  tous  ensemble  servi 
Dieu,  ils  obtiendront  un  jour  dans  le  ciel  la 
manifestation  de  sa  gloire. 

HOMÉLIE  VIII. 

POUR    LE    TROISIÈME     DIMANCHE     APRES     i/ÉPI- 
PHAN1E. 

En  ce  temps-là  t  Jésus  étant  descendu  de 
la  montagne,  une  grande  foule  de  peuple  le 
suivit,  et  un  lépreux  venant  à  lui  V adorait, 
en  lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  purifier.  Jésus  étendant  la  main 
le  toucha,  et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez  puri- 
fié; et  la  lèpre  fut  guérie  au  même  instant. 
Alors  Jésus  lui  dit  :  Gardez-vous  bien  de 
parler  de  ceci  à  personne,  mais  allez  vous 
montrer  au  prêtre,  et  offrez  k  don  prescrit 
par  Moïse,  afin  que  cela  leur  serve  de  témoi- 
gnage. Jésus  étant  entré  dans  Capharnaiim, 
un  centenier  vint  le  trouver,  qui  lui  fit  cette 
prière  :  Seigneur,  mon  serviteur  est  malade 
de  paralysie  dans  ma  maison,  et  il  est  extrê- 
mement tourmenté.  Jésus  lui  dit  :  J'irai  et  je 
le  guérirai;  mais  le  centenier  lui  répondit  : 
Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  en- 
triez dans  ma  maison,  mais  dites  seulement 
une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri.  Car 
quoique  je  ne  sois  qiiun  homme  soumis  à 
d'autres,  ayant  néanmoins  des  soldats  sous 
moi,  je  dis  à  l'un  :  Allez  l<),  et  il  y  va;  et  à 
l'autre  :  Venez  ici,  et  il  y  vient  ;  et  à  mon  ser- 
viteur :  Faites  cela,  et  il  le  fait.  Jésus  enten- 
dant ces  paroles  en  fut  dans  l'admiration,  et 
dit  à  ceux  qui  le  suivaient  :  En  vérité,  je  vous 
dis  que  je  n'ai  point  trouvé  tant  de  foi  en  Is- 
raël. Or,  je  vous  déclare  que  plusieurs  vien- 
dront de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  qu'ils 
seront  assis  au  royaume  des  deux  avec  Abra- 
ham, fsaac  et  Jacob;  et  pour  les  enfants  du 
royaume,  ils  seront  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures  ;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents.  Alors  Jésus  dit  au 
■centenier  :  Allez,  et  qu'il  vous  soit  fait  comme 
vous  avez  cru.  Et  son  serviteur  fut  guéri  à  la 
même  heure.  (Matth.,  VIII,  1-13.) 

Considérons  aujourd'hui,  mes  frères,  deux 
choses  dans  l'exposition  de  la  première 
partie  de  notre  évangile,  Jésus-Cbrist  et  le 
lépreux,  et  voyons  les  deux  grandes  dispo- 
sitions que  ce  lépreux  apporte  pour  obtenir 
la  guérison  de  Jésus-Christ,  je  veux  dire 
son  humilité  et  sa  foi  :  1"  11  fait  paraître  son 
humilité  en  se  prosternant  contre  terre  : 
adorabat  eum;  il  fait  paraître  sa  foi  en  di- 
sant à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  si  vous  vou- 
lez, vous  pouvez  me  guérir  :  si  vis  potes  me 
mundare.  2°  Admirons  trois  choses  que 
Jésus-Christ  fait  paraître  avec  éclat  :  la  pre- 
mière est  sa  grande  charité  :  volo  mundare; 
la  seconde,  c  est  sa  puissance  :  mundata  est 
lepra;  la  troisième,  c'est  sa  sagesse  qu'il 
fait  paraître  en  envoyant  ce  lépreux  au 
prêtre  •  ostende  te  sacerdoti.  Expliquons 
toutes  ces  choses  en  peu  de  mots. 

La  lèpre  était  assez  commune  parmi  les 
Juifs.  C'était  une  maladie  qui  s'attachait  à 
Orateurs  sacrés.     XXXV. 


la  peau  et  qui  était  fort  contagieuse,  c"est 
pourquoi  on  avait  soin  de  séparer  du  peuple 
ceux  qui  en  étaient  infectés.  Aussi  voyons- 
nous  aujourd'hui  que  ce  pauvre  malheureux, 
qui  demande  sa  santé  au  Sauveur  du  monde, 
n'osa  pas  l'aller  trouver  sur  le  haut  de  la 
montagne,  avec  ses  apôtres  et  ses  disciples, 
et  le  peuple  qui  l'avait  suivi  et  qui  atten- 
dait qu'il  fût  descendu  pour  l'accompagner; 
il  ne  va  pas  percer  la  foule  pour  s'appro- 
cher de  lui  et  pour  lui  exposer  sa  misère; 
mais  il  attend  avec  patience  qu'il  soit  des- 
cendu, et  l'ayant  aperçu  de  loin,  il  se  pros- 
terne humblement  contre  terre,  il  s'appro- 
che de  lui  peu  à  peu,  plein  de  confiance  en 
la  bonté  de  celui  qu'il  voyait,  ou  qu'il  sa- 
vait, par  le  rapport  des  autres,  opérer  con- 
tinuellement un  nombre  prodigieux  de  mi- 
racles, et  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  dit  : 
Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me 
guérir.  Quelle  humilité,  chrétiens,  et  quelle 
foi  !  Aussi  ce  furent  cette  profonde  humilité 
et  cette  foi  si  ferme  et  si  grande,  qui  méri- 
tèrent que  Jésus-Christ  l'exauçât. 

Il  n'y  a  rien  qui  attire  davantage  sur  nous 
les  clïèts  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  que  l'humilité,  ni  rien  qu'il  haïsse 
davantage  que  l'orgueil  et  la  superbe;  c'est 
l'apôtre  saint  Pierre  qui  nous  l'assure,  lors- 
qu'il dit  que  Dieu  prend  plaisir  a  résister 
aux  orgueilleux  en  même  temps  qu'il  com- 
ble les  âmes  humbles  de  ses  grâces  et  de  ses 
bénédictions  :  Deus  superbis  résistif,  humili- 
bus  autem  dat  gratiam  (I  Petr.,  V,  5). 
Ce  sont  les  âmes  humbles,  dit  le  Sage,  qui 
méritent  d'être  exaucées,  et  de  trouver  grâce 
auprès  du  Seigneur  :  Humilia  te  in  omnibus 
et  invenies  gratiam  eoram  Domino  (Eccli.. 
111,20]. 

C'est  sur  ce  grand  principe  que  saint  Ber- 
nard, écrivant  au  Pape  Eugène,  lui  disait  ces 
belles  paroles.  «  Croyez-moi,  je  l'ai  appris 
par  ma  propre  expérience,  et  je  le  sais  en 
vérité,  il  n'y  a  rien  de  si  efficace  dans  la  vie 
pour  attirer  sur  nous  les  grâces  du  ciel,  les 
conserver  et  les  recouvrer,  quand  on  a  été 
assez  malheureux  pour  les  perdre,  que  de 
s'humilier  devant  Dieu,  de  ne  pas  conserver 
de  trop  hautes  pensées  de  sa  propre  suffi- 
sance, mais  de  craindre  à  la  vue  de  ses  pro- 
pres faiblesses,  et  de  se  défier  toujours  de 
ses  forces  :  In  veritatc  didici,  nihil  œque 
efjicax  esse  ad  gratiam  promerendam,  et  re- 
cuperandam  quam  si  omni  tempore  invenias 
coram  Deo  non  altum  saprre,  sed  humiliter 
timere.  »  L'humilité,  dit  l'apôtre  saint  Jac- 
ques, est  la  voie  qui  nous  doit  conduire  à 
Dieu  :  Humiliez-vous,  dit  ce  saint  apôtre 
écrivant  aux  premiers  fidèles,  humiliez-vous 
en  la  présence  de  Dieu,  afin  qu'il  vous 
élève  et  qu'il  couronne  dans  le  ciel  l'humi- 
lité que  vous  avez  eue  sur  la  terre  :  Humi- 
liamini  in  conspectu  Dei  ut  exaltet  vos  (Jac, 
IV,  10).  Le  Prophète-Roi  nous  assure  que 
Dieu  écoute  avec  plaisir  les  prières  et  les 
demandes  des  humbles;  il  se  rend  favorable 
à  leurs  désirs,  et  il  leur  accorde  tout  ce 
qu'ils  lui  demandent,  soit  l'affranchissement, 
de  leurs  péchés,  soit  la  délivrance  des  pei- 
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nés  qu'ils  ont  méritées,  soit  la  guérison  de 
leurs  maladies  lorsqu'elle  contribue  au 
salut  de  leurs  âmes  et  à  sa  propre  gloire  : 
Rcspexit  in  orationem  humilium  et  non  des- 
pexit  preccm  eorum  (Ps'al.  CI,  18).  Que  le 
pauvre  lépreux  de  notre  évangile  était  bien 
persuadé  de  cette  grande  vérité  1  Voyez  de 
quelle  manière  il  s'humilie  devant  le  Sau- 
veur du  monde  ;  il  ne  se  contente  pas  comme 
ces  autres  dix  lépreux  dont  parle  saint  Luc, 
qui  se  tenaient  debout  éloignés  de  Jésus- 
Christ  :  stantes  a  longe,  mais  il  se  prosterne 
le  visage  contre  terre  :  adorabat  eum;  il  le 
reconnaît  comme  son  Seigneur,  il  confesse 
qu'il  a  la  puissance  de  le  guérir  :  Domine,  si 
vis,  potes  me  mundare.  Il  savait  que  plus  on 
s'approche  de  Dieu,  plus  on  doit  faire  pa- 
raître d'humilité,  parce  qu'on  s'approche 
d'un  être  infiniment  grand,  infiniment  pur, 
infiniment  saint,  devant  lequel  l'homme 
n'est  que  mensonge,  que  vanité  et  que 
néant,  et  qu'à  son  égard  étant  couvert  de 
lèpre  et  d'ulcères,  et  rempli  d'infection,  il 
avait  encore  plus  de  sujet  de  s'humilier  que 
Jes  autres  hommes. 

Mais  si  son  humilité  était  grande,  sa  foi 
ne  l'était  pas  moins.  Voyons  de  quelle  ma- 
nière il  s'exprime  en  parlant  à  Jésus-Christ  : 
Seigneur,  dit-il,  si  nous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir.  Il  ne  dit  point,  comme  remarque 
saint  Jean  Chrysostome  :  si  vous  priez  Dieu 
pour  moi  ;  mais  il  lui  dit  :  si  vous  le  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir.  Il  ne  lui  dit  pas  non 
plus  :  Seigneur,  guérissez-moi;  mais  il  lui 
laisse  tout  entre  ses  mains;  il  le  rend  maître 
ibsolu  de  sa  guérison,  et  il  reconnaît  qu'il 
est  tout  -puissant  pour  le  faire  s'il  le  veut  : 
si  vis,  potes  me  mundare. 

Que  la  foi  de  notre  lépreux  est  admirable  ! 
Il  va  découvrir  au  travers  des  voiles  de  la 
pauvreté  et  de  la  faiblesse  d'un  homme,  la 
grandeur  et  la  puissance  d'un  Dieu  ;  ses 
veux  n'aperçoivent  rien  autre  chose  qu'un 
homme  pauvrement  vêtu ,  ne  possédant 
rien,  vivant  des  charités  que  lui  font  les 
gens  de  bien;  un  homme  ne  dans  une  mé- 
chante bourgade;  à  peine  connaît-on  ses 
parents;  les  grands  le  méprisent;  les  prê- 
tres, les  docteurs,  les  scribes,  les  pharisiens 
le  persécutent;  ses  yeux,  encore  un  coup, 
n'aperçoivent  rien  de  grand  à  l'extérieur, 
mais  sa  foi,  démêlant  ce  qu'il  est  intérieure- 
ment d'avec  son  extérieur,  reconnaît  en  lui 
une  puissance  absolue  qui  ne  peut  convenir 
qu'à  un  Dieu. 

Doit-on  s'étonner,  mes  frères,  après  cela 
si  la  guérison  de  cet  homme  fut  si  prompte, 
et  si  Jésus-Christ  lui  accorda  sa  demande 
sans  aucun  retardement?  Sa  charité  le  presse 
de  faire  au  plus  tôt  un  miracle  en  son  en- 
droit. Il  étend  sa  main,  il  le  touche  et  lui 
dit  :  Je  le  veux,  soyez  guéri,  faisant  paraître 
sa  puissance  dans  la  manière  dont  il  le  gué- 
rit, aussi  bien  que  sa  charité.  En  effet, 
comme  remarque  excellemment  saint  Jean 
Chrysostome  sur  cet  endroit,  quoique  Jésus- 
Christ  eût  tant  de  fois  parlé  si  humblement 
de  lui-môme,  et  dit  des  choses  qui  étaient 
infiniment  au-dessous  de  sa  gloire  pour  faire 


mieux  recevoir  ce  qu'il  disait,  ici  néan- 
moins lorsque  tant  de  monde  admire  sa 
puissance,  il  dithautement  :Je  le  veux, soyez 
guéri.  Quoiqu'il  eût  fait  une  infinité  de  mi- 
racles sans  avoir  jamais  usé  de  ce  terme,  il 
s'en  sert  ici  à  dessein  pour  appuyer  la  pensée 
que  ce  lépreux  et  tout  le  peuple  avaient  de 
sa  puissance.  Il  dit  sans  hésiter  :  Je  le  veux. 
Et  il  le  dit  avec  efficace,  et  ce  qu'il  veut 
s'exécute  au  moment  qu'il  le  commande.  Il 
fait  connaître  à  tout  ce  peuple  qui  l'envi- 
ronnait que  c'est  un  Dieu  qui  parle,  et  h 
qui  la  nature  obéit  avec  encore  plus  de  vi- 
tesse que  l'évangéliste  ne  le  marque.  Car  ce 
mot,  aussitôt,  est  encore  trop  peu  pour  mar- 
quer combien  fut  prompte  la  guérison  de 
ce  lépreux. 

Vous  me  direz  peut-être  :  Si  Jésus-Christ 
voulait  faire  paraître  sa  puissance  d'une  ma- 
nière si  glorieuse  et  si  éclatante,  pourquoi 
touche-t-il  de  sa  main  ce  lépreux?  Ne  suffi- 
sait-il fias  de  sa  parole  et  de  son  comman- 
dement? Quelle  nécessité  donc  d'y  mettre 
encore  la  main.  Mais  c'est  en  ceci  que  paraît 
encore  la  puissance  du  Sauveur  du  monde, 
ajoute  saint  Jean  Chrysostome.  Il  touche  ce 
lépreux  pour  faire  connaître  au  peuple  qui 
l'accompagnait,  qu'il  n'était  point  sujet  à  la 
loi  qui  défendait  de  toucher  ceux  qui  étaient 
attaqués  de  cette  maladie,  mais  qu'il  était 
au-dessus  d'elle.  Le  prophète  Elisée  n'osa 
pas  agir  avec  cette  même  autorité  dans  une 
rencontre  semblable  ;  il  ne  voulut  ni  toucher, 
ni  voir  Naaman  qui  le  vint  trouve»'  pour  être 
guéri  de  sa  lèpre,  et  sans  sortir  de  chez  lus 
il  se  contenta  de  l'envoyer  au  Jourdain  pour 
s'y  laver.  Mais  Jésus-Christ  fait  voir  en 
touchant  ce  lépreux,  qu'il  n'agit  pas  en 
serviteur,  mais  en  maître  absolu  et  qui  a 
la  puissance  en  main.  Cette  lèpre  ne  rendit 
point  impure  la  main  de  celui  qui  le  tou- 
chait, et  le  lépreux,  au  contraire,  fut  pu- 
rifié par  cet  attouchement  divin.  Jésus- 
Christ  donc  est  le  premier  qui  ose  toucher 
à  un  lépreux,  et  personne  de  tout  ce  peu- 
ple n'ose  l'en  reprendre  ;  car  leur  esprit 
n'était  pas  corrompu  comme  celui  des  pha- 
risiens, dont  l'envie  lui  faisait  un  crime 
de  ses  meilleures  actions.  Aussi,  bien  loin 
de  tirer  de  ce  miracle  un  sujet  de  médire, 
ils  le  considérèrent  avec  admiration  et.  avec 
respect.  Ils  reconnaissent  et  ils  adorent 
dans  les  paroles  et  dans  les  actions  de  Jésus- 
Christ  une  puissance  souveraine  h  qui  rie.i 
ne  peut  résister. 

Le  commandement  que  le  Sauveur  du 
monde  fait  ensuite  à  ce  lépreux  qu'il  ve- 
nait de  guérir,  en  l'envoyant  au  prêtre  pour 
se  montrer  à  lui,  et  lui  offrir  le  don  pres- 
crit  par  Moïse,  est  un  effet  de  son  extrême 
prudence  et  de  sa  sagesse.  Il  fait  voir  d'a- 
bord l'honneur  qu'il  portait  à  laloi  deMoïse, 
qu'il  n'était  pas  venu  détruire,  comme  il  le 
dit  lui-môme,  mais  qu'il  était  venu  accom- 
plir, li  l'envoie  aux  prêtres  pour  ôter  tout 
prétexte  de  médisance  à  ses  envieux,  qui 
ne  cherchaient  que  l'o  casion  de  l'accuser 
de  quelque  prévarication  contre  la  loi;  i", 
l'envoie  aux   prêtres   afin  qu'ils   n'eus? ent 
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aucun  prétexte  de  faire  de  la  peine  à  ce 
malheureux  qu'ils  auraient  pu  chasser  de 
leur  assemblée  comme  n'ayant  pas  observé 
la  loi.  Car  vous  devez  savoir  qu'il  était  or- 
donné dans  la  loi  qu'un  lépreux  étant 
guéri  ne  devait  pas  être  lui-même  le  juge 
de  sa  guérison;  mais  qu'il  devait  se  mon- 
trer'au  prêtre,  afin  qu'il  discernât  s'il  était 
véritablement  guéri,  et  qui!  rentrât  par 
son  ordre  dans  16  rang  des  personnes  pures. 
Si  le  prêtre  ne  prononçait  lui-même  le  ju- 
gement de  sa  guérison,  il  était  toujours 
Obligé  de  demeurer  hors  du  camp,  séparé 
des  autres.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit 
à  ce  lépreux  :  Allez  vous  montrer  au  prêtre. 
Ce  même  Sauveur,  par  un  effet  de  sa  sa- 
gesse, ajoute  ensuite  :  et  offrez  le  don  pres- 
crit par  Moïse,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire 
qu'il  ravissait  aux  prêtres  l'honneur  qui 
leur  était  dû;  après  avoir  guéri  ce  lépreux, 
il  leur  renvoie  pour  leur  laisser  le  discer- 
nement de  celte  guérison,  et  les  rendre 
juges  de  ses  miracles. 

Nous  pouvons  bien  dire  aussi  que  par  cette 
déférence  que   Jésus-Christ  témoignait  à  la 
loi  de  Moïse,  et  par  l'honneur  qu'il  rendait 
aux   prêtres,   il   nous  voulait  enseigner  le 
respect,  la  soumission,  l'obéissance  et  l'hon- 
neur qu'on  devait  rendre  aux  prêtres  et  aux 
ministres  de  la  nouvelle  Loi.  Si  Jésus-Christ 
a  été  si  religieux  à  son  égard  ,   cl  si  saint 
Paul,  après  avoir  traité  le  grand  prêtre   de 
muraille  blanchie  ,   témoigna  le  regret  qu'il 
avait  d'avoir  parlé  de  la  sorte,  parce  qu'il  ne 
le  connaissait  pas  ,    quoique  ces  prêtres  se 
fussent  rendus    indignes  de  tout  honneur 
par  leur  ambition  et  leur  avarice,  et  pour 
avoir  mis  à  mort  Jésus-Christ,  avec  quel 
respect  doit-on  regarder  les  prêtres  de  Jé- 
sus-Christ, qui  immolent  au  Dieu  vivant  et 
à  l'Eternel,  non  plus  des  vaches  et  des  tau- 
reaux, mais  lui  immolent  une  victime  d'un 
prix  et  d'un  mérite  infini,  qui  est  la  personne 
même  de  son  Fils,  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
tout  ensemble?  Eux  à  qui  il  appartient  de 
discerner,  de  juger,  non  la  lèpre  extérieure, 
mais  la  lèpre  intérieure  qui  est  le  péché,  et 
à  qui  Dieu  a  donné  la  puissance  de  la  gué- 
rir. Ils  sont  nos  juges,  nous  devons  donc  les 
respecter  ;  ils  sont  honorés  d'un  caractère 
qui  les  rend  autant  de  rois ,  nous  devons 
donc  leur  obéir;  ils  sont  nos  intercesseurs 
auprès  de  Dieu,  c'est  donc  à  eux  que  nous 
devons  nous  adresser  dans  nos  besoins    et 
lorsque  nous  sommes  dans  l'affliction.  Imi- 
tons aujourd'hui,  mes  frères,  l'humilité  et 
la  foi  du  lépreux,  la  charité  et  la  sagesse  de 
Jésus-Christ.  Soyons  humbles,  puisque  no- 
tre misère,  tant  spirituelle  que  corporelle  , 
nous  porte  à  pratiquer  cette  vertu,  et  que  c'est 
le  moyen  d'attirer  sur  nous  la  miséricorde 
de  notre  Dieu.  Ayons  de  la  foi  pour  nous 
convaincre  fortement  des  saintes  vérités  et 
des  mystères  de  notre  religion  ,  incompré- 
hensibles à  la   raison  humaine,   mais  que 
Jésus-Christ  a  autorisés  par  ses  paroles  et 
par   ses  miracles;  songeons   combien  nos 
connaissances  sont  bornées  dans  les  choses 
mêmes  qui  sont  devant  nous,  et   que  nous 


voyons  de  nos  propres  yeux  ;  o!  arrêtons  no- 
tre espritpour  le  soumettre  à  l'obéissance  de 
la  foi,  lorsqu'il  veut  s'élever  à  ce  qui  esl  au-des- 
sus de  lui.  Imitons  la  bonté  et  la  charité  de 
Jésus-Christ,  faisons  du  bien  autant  que  nous 
pourrons,  assistons  les  misérables  qui  s'a- 
dresseront à  nous  pour  nous  représenter 
leurs  besoins  et  leurs  nécessités  ;  ayons  soin 
de  leur  donner  quelque  consolation,  si  nous 
ne  pouvons  leur  faire  d'autre  bien.  Imitons 
encore  la  sagesse  de  ce  divin  maître  dans 
le  soin  qu'il  ont  d'observer  la  Loi  avec  (ant 
d'exaclitude,  en  quoi  il  condamnait  haute- 
ment les  Juifs,  lesquels,  bien  qu'exlraordi- 
nairement  aloux  de  l'observance  de  cette 
J^oi,  ne  laissaient  pas  de  la  violer  tous  les 
jours  par  leurs  actions  déréglées.  Qu'on 
nous  voie  fidèles  observateurs  des  vérités 
saintes  de  noire  religion,  que  notre  vie  ré- 
ponde à  notre  croyance  ;  prenons  garde  que 
ce  miracle  que  fait  aujourd'hui  Jésus-Christ, 
ne  soit  un  témoignage  contre  nous  ,  comme 
il  a  été  un  témoignage  de  la  jalousie  des 
Juifs  et  de  leur  malice,  eux  qui  le  persécu- 
taient comme  un  ennemi  de  Dieu  et  un  vio- 
lateur de  la  Loi.  Car  ce  sera  contre  nous  un 
témoignage  qui  nous  condamnera  au  juge- 
ment de  Dieu,  si  nous  ne  sommes  pas  de  fi- 
dèles observateurs  de  la  Loi,  et  si  nous  la 
violons  par  notre  méchante  vie  ;  ce  sera  un 
témoignage  qui  condamnera  notre  endurcis- 
sement et  notre  impiété.  C'est  ainsi  que  dans 
un  autre  endroit  il  dit  que  son  Evangile  soa 
prêché  dans  tout  le  monde  pour  servir  de  té- 
moignage à  toutes  les  nations;  savoir,  à  celles 
qui  n'obéiront  pas  et.  qui  ne  consentiront  pas 
à  l'Evangile.  I!  a  fait  ce  qu'il  a  dû,  personne 
ne  peut  se  plaindre  de  n'avoir  point  ouï  prê- 
cher sa  Loi  ;  faisons  en  sorte,  chrétiens,  que 
ce  miracle  ne  serve  point  de  témoignage  do 
notre  méchante  conduite,  mais  qu'il  serve  de 
témoignage  que  nous  avons  cru  en  lui,  et  que 
nous  avons  observé  ses  saints  commande- 
ments, afin  qu'il  nous  en  donne  un  jour  la 
récompense  dans  le  ciel. 

Je  ne  sais,  mes  frères,  ce  que  nous  devons 
plus  admirer  dans  notre  évangile,  ou  l'humi- 
lité et  la  foi  du  lépreux,  ou  l'humilité  et  la 
foi  du  centenier  ;  l'un  se  prosterne  contre 
terre  pour  adorer  Jésus-Christ,  l'autre  se 
croit  indigne  qu'il  entre  dans  sa  maison  :  non 
surrt  dignus  ut  intres  sub  tectum  mcitiu.  L'un 
dit  au  Sauveur  du  monde  que  s'il  veut  il 
peut  le  guérir,  si  vis,  potes  me  mundare;  et 
l'autre  lui  dit,  qu'il  n'a  qu'à  dire  une  parole, 
qu'il  n'a  qu'à  commander ,  die,  et  que  son 
serviteur  sera  guéri.  Mais  il  semble,  mes 
frères,  que  la  foi  du  centenier  a  encore  quel- 
que chose  de  plus  grand,  puisque  Jésus- 
Christ  en  tomba  même  dans  l'admiration, 
qu'il  le  proposa  aux  autres  comme  un  mo- 
dèle, et  qu'il  dit  qu'il  n*avait  pas  trouvé  une 
si  grande  foi  dans  Israël  même.  C'était  un 
païen,  et  le  lépreux  était  juif.  C'était  un  offi- 
cier, un  capitaine,  un  homme  de  guerre,  et 
qui  était  d  une  profession  où  la  foi  est  bien 
plus  rare  qu'ailleurs.  Mais  ce  n'est  ni  l'hu- 
milité, ni  la  foi  du  centenier  que  je  veux 
louer  aujourd'hui ,  puisque  nous  venons  de 
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parler  amplement  de  ces  deux  vertus  en  la 
personne  du  lépreux;  mon  dessein  est  de 
vous  faire  voir  la  charité  dont  il  était  rem- 
pli pour  son  domestique,  et  de  quelle  ma- 
nière, glorieuse  pour  lui  et  avantageuse 
pour  son  âme,  Dieu  le  récompensa. 

Seigneur,  dit  ce  charitable  centenier  au  Sau- 
veur du  monde,  mon  serviteur  est  malade  de 
paralysie,  en  ma  maison  ,  et  il  est  extrême- 
ment tourmenté.  Ce  fut  le  grand  désir  que  ce 
centenier  avait  pour  la  guérison  de  son  ser- 
viteur qui  l'obligea  d'aller  trouver  lui-même 
en  personne  Jésus-Christ,  après  y  avoir  au- 
paravant envoyé  de  ses  amis  lui  dire,  comme 
nous  le  voyons  en  saint  Luc  :  Seigneur,  ne 
vous  donnez  pas  la  peine  de  venir  chez  moi, 
car  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  y  entriez. 
Peut-être  se  crut-il  d'abord  indigne  d'appro- 
cher de  la  personne  du  Sauveur  du  monde, 
et  qu'employant  pour  cet  effet  des  prêtres 
d'Egypte,  il  pouvait  espérer  que  sa  prière 
serait  plutôt  exaucée;  mais,  enfin,  soit  qu'il 
fût  devenu  plus  hardi  par  l'espérance,  soit 
que  la  maladie  de  son  serviteur  devînt  plus 
dangereuse,  il  va  lui-même  trouver  Jésus- 
Christ.  Les  Juifs  l'avaient  prié  de  venir  dans 
la  maison  de  cet  officier,  ils  lui  représen- 
taient les  biens  qu'il  avait  faits  à  leur  na- 
tion ;  qu'il  leur  avait  bâti  une  synagogue  , 
tout  infidèle  qu'il  était;  ils  croyaient  qu'il 
fallait  engager  Jésus-Christ  à  rendre  la  santé 
h  ce  serviteur,  en  lui  exposant  le  bien  qu'il 
avait  fait  à  la  nation  juive  ,  à  cause  que  Jé- 
sus-Christ était  de  leur  nation.  Mais  le  cen- 
tenier, plus  éclairé  qu'eux,  ne  faisant  point 
un  pompeux  étalage  de  quelques  actions 
qui  ne  méritaient  pas  d'entrer  en  comparai- 
son des  biens  et  des  grâces  qu'il  demandait 
au  Sauveur  du  monde,  le  conjure  de  ne  pas 
se  donner  la  peine  de  venir  dans  sa  maison, 
qu'il  est  infiniment  indigne  de  cet  honneur, 
et  qu'il  n'a  qu'à  commander  ,  et  qu'infailli- 
blement son  serviteur  sera  guéri.  En  sorte 
que  son  humilité  et  sa  foi  méritèrent  la  gué- 
rison de  son  domestique. 

Mais  examinons  un  peu,  je  vous  prie,  qui 
est  celui  pour  lequel  ce  centenier  fait  tant 
de  démarches.  Est-ce  quelque  enfant  uni- 
que, qui  est  ordinairement  1  objet  de  la  ten- 
dresse d'un  père  ou  d'une  mère,  sur  lequel 
on  fonde  de  grandes  espérances,  on  fait  de 
grands  projets?  est-ce  un  frère,  est-ce  quel- 
qu'un de  ses  parents  dont  la  perte  lui  soit 
sensible  et  préjudiciable?  rien  moins  :  c'est 
un  serviteur,  c'est  un  jeune  domestique, 
dont  la  mort  prochaine  le  jette  dans  le  dé- 
plaisir et  l'affliction.  11  voyait  que  tous  les 
soins  qu'il  avait  pris  de  lui  étaient  superflus, 
que  les  remèdes  étaient  inutiles,  que  la  vio- 
lence du  mal  l'ail  ait  précipiter  dans  peu 
d'heures  dans  le  tombeau,  qu'il  n'y  avait 
plus  nulle  espérance  dans  l'art  et  l'habileté 
des  médecins;  c'est  ce  qui  l'oblige  h  avoir 
recours  à  Jésus-Christ,  quoiqu'il  ne  soif 
t;oint  de  sa  nation,  et  qu'il  ne  vive  point  se- 
lon 5a  loi.  En  effet,  il  n'ent  pas  plutôt  ap- 
pris que  Jésus-Christ  venait  à  Capharnaûm, 
que  son  courage  commence  h  se  relever;  il 
n'est  presque  déjà  plus  inquiété  de  voir  son 


serviteur  dans  un  état  si  désespéré,  etil  croit, 
contre  toute  apparence  ,  que  Jésus  rendra  la 
santé  à  son  domestique  s'il  lui  en  fait  la 
prière. 

Les  voyez-vous ,  mes  frères,  ces  charita- 
bles empressements  du  centenier  pour  son 
serviteur?  les  considérez-vous  comme  il  faut? 
avez-vous  bien  pesé  toutes  les  paroles  de 
notre  évangile?  C'était,  encore  un  coup,  un 
centenier,  un  homme  de  guerre,  un  officier 
d'armée  accoutumé  au  sang  et  au  carnage, 
d'un  métier,  d'une  profession  dont  ceux  qui 
l'embrassent  sont  pleins  de  dureté  et  insen 
sibles  sur  la  misère  des  autres,  qui  cepen- 
dant s'attriste,  s'afflige  de  la  maladie  de  son 
serviteur,  qui  lui  rend  mille  bons  offices 
pour  procurer  sa  guérison  Ce  n'était  pas 
une  légère  maladie  qui  faitespérerunprompt 
rétablissement  de  santé,  et  qui  console  un 
maître  qui  espère  que  son  domestique  sera 
bientôt  en  état  de  lui  rendre  les  mêmes  ser- 
vices qu'il  lui  rendait  dans  sa  santé.  Ceservi- 
teur  était  un  paralytique,  qui  non-seulement 
ne  pouvait  rendre  aucun  service  à  son  maî- 
tre, mais  même  avait  besoin  d'assistance  , 
puisqu'il  ne  pouvait  s'aider  d'aucun  de  ses 
membres;  c'était  un  malade  incommode,  ex- 
trêmement tourmenté,  et  qui  en  même  temps 
fatiguait  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  :  Ju- 
cet  in  domo  paralyticus  et  maie  torquetur.  La 
dépense  était  grande,  il  fallait  beaucoup  de 
monde  pour  en  avoir  soin,  et  employer  sou- 
vent des  remèdes.  Cependant  tout  cela  n'est 
pas  capable  de  décourager  le  centenier  :  il  le 
garde  soigneusement,  il  lui  procure  tous  les 
secours  nécessaires ,  il  le  traite  même  et 
l'honore  du  nom  d'enfant  :  puer  meus.  11 
considère  que  s'il  a  sous  lui  des  gens  et  des 
domestiques  à  qui  il  commasde,  il  est  lui- 
même  soumis  à  d'autres  :  homo  sub  poteslate 
constitutus,  et  qu'il  ne  doit  pas  traiter  ses 
domestiques  en  barbare,  et  être  plein  d'in- 
humanité pour  eux. 

Ah  1  que  la  charité  du  centenier  condamne 
hautement  l'insensibilité  et  la  dureté  des 
chrétiens,  dans  la  manière  dont  .ils  traitent 
pour  l'ordinaire  leurs  domestiques.  Nous 
sommes  tous  serviteurs  d'un  même  maître, 
tous  membres  d'un  même  corps,  et  tous  en- 
fants d'un  même  père;  nous  sommes  appelés 
à  un  même  héritage,  à  la  même  table,  au 
même  festin.  Pourquoi  donc  faites-vous  une 
si  grande  différence  entre  eux  et  vous  ? 
Pourquoi  les  traitez-vous  avec  la  rigueur 
d'un  tyran,  et  non  pas  avec  la  bonté  d'un 
père?  Saint  Ambroise  parle  avec  beaucoup 
d'éloquence  et  de  force  (serm.  33)  contre  ces 
maîtres  qui  sontsi  impitoyables  envers  leurs 
serviteurs.  «  Ouiconque,  dit-il,  désire  que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde,  qu'il  soit  premiè- 
rement lui-même  miséricordieux.  Car  il  est 
écrit  :  Vous  serez  mesurés  de  la  même  mesure 
dont  vous  aurez  mesuré  ies  autres.  Mais  ce  qui 
est  déplorable,  un  maître  ciirétien  ne  pardonne 
pas  à  son  serviteur,  et  il  ne  considère  pas, 
que  si  par  la  condition  il  est  son  serviteur, 
il  est  néanmoins  son  frère  par  la  grâce.  Car 
il  est  revêtu  du  même  Jésus-Christ,  il  parti- 
cipe aux  mêmes  sacrements,  il  a  avec  vous 
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le  même  Dieu  pour  Père.  Pourquoi  ne  le 
Iraitez-vous  pas  en  frère?  N'est-il  pas  étrange 
qu'il  y  ait  des  personnes,  qui,  retournant  de 
la  chasse,  ont  plus  de  soin  de  leurs  chiens 
que  de  leurs  serviteurs?  Ils  les  font  mettre 
auprès  d'eux  lorsqu'ils  sont  à  table,  ou  au 
lit,  et  leur  font  donner  à  manger  en  leur 
présence;  et  ils  ne  s'informent  pas  seule- 
ment si  leurs  serviteurs  meurent  de  faim  ;  et 
ce  qui  est  encore  plus  horrible,  c'est  que,  si 
on  n'a  pas  un  grand  soin  de  tenir  prôi  ce 
qu'on  doit  donner  aux  chiens  le  serviteur 
est  sévèrement  puni.  » 

Saint  Jérôme  môme  ne  voulait  pas  que 
ceux  qui  ont  dans  l'Eglise  une  même  table, 
en  eussent  deux  dans  la  maison.  Mais  comme 
les  domestiques  et  les  serviteurs  pourraient 
peut-être  abuser  des  grâces  qu'on  leur  ferait 
et  des  égards  qu'on  aurait  pour  eux,  et  qu'on 
est  obligé  de  faire  quelque  différence  pour 
l'extérieur,  il  faut  le  suppléer  par  l'inté- 
rieur, en  s'humiliant  intérieurement  devant 
eux  lorsqu'ils  nous  honorent  extérieure- 
ment, et  en  considérant  qu'ils  seront  peut- 
être  plus  grands  devant  Dieu  que  nous  dans 
le  royaume  des  cieux,  et  que  nous  aurons 
peut-être  besoin  de  leur  assistance  pour  y 
arriver 

Mais  si  dans  leur  santé,  lorsqu'ils  nous  ren- 
dent des  services,  que  nous  ne  pourrions 
pas  nous  rendre  nous-mêmes,  on  a  pour  eux 
tant  d'insensibilité ,  avec  quelle  barbarie  ne 
les  traite-t-on  pas  quand  ils  sont  malades? 
Dès  qu'ils  sont  arrêtés  quelques  jours,  n'est- 
on  pas  déjà  ennuyé  d'eux,  ne  dit-on  pas  ce 
domestique,  sera-t-il  encore  longtemps  au 
lit,  faut-d  que  je  lui  cherche  des  valets  pour 
le  servir  lui-même  ;  qu'on  le  renvoie  chez 
ses  parents,  qu'on  lui  cherche  une  place  à 
l'hôpital  pour  l'y  mettre,  qu'on  m'en  débar- 
rasse au  plus  tôt?N'est-ce  pas  là  le  langage 
ordinaire  des  gens  du  monde?  et  sur  ce  prin- 
cipe on  diminue  les  gages,  on  compte  jus- 
qu'aux heures  et  aux  moments,  et  on  se 
tient  heureux  quand  on  est  délivré  d'un  tel 
serviteur,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie? 

Où  est  donc  la  charité  des  chrétiens,  et 
faut-il  que  la  conduite  d'un  infidèle  fasse 
aujourd'hui  leur  condamnation?  Vous  de- 
vriez considérer  que  les  domestiques  sont 
les  premiers  pauvres  ;  que  si  vous  avez  quel- 
que étincelle  de  charité,  vous  devez  les  se- 
courir dans  leurs  maladies  en  toutes  choses, 
les  souffrir  avec  patience,  les  consoler  dans 
leur  affliction.  Vous  êtes  délicat,  vous  ne 
sauriez  visiter  les  hôpitauxr  le  nombre  des 
malades  qu'ils  enferment  vous  fait  peur,  la 
mauvaise  odeur  qu'ils  exhalent  vous  jette 
dans  l'évanouissement  ou  dans  le  dégoût  ; 
eh  bien,  Dieu  s'accommode  à  votre  faiblesse, 
il  tire  en  la  personne  de  votre  domestique  un 
malade  de  ces  hôpitaux,  afin  que  vous  puis- 
siez lui  donner  aisément  quelque  assistance, 
que  vous  le  puissiez  secourir  avec  beaucoup 
de  soin.  Songez  que  c'est  une  grâce  toute  par- 
ticulière que  Dieu  vous  fait,  en  permettant 
que  votre  domestique  tombe  malade  chez 
vous,  et  que  dans  cet  état  il  apporte  dans  votre 
maison  plus  de  bénédictions  que  d'incommo- 


dités, puisque  Jésus-Christ  récompense  très- 
libéralement  tout  le  bien  qu'on  lui  fait  en  la 
personne  des  siens. 

Ne  pouvons-nous  pas  prendre  pour  exem- 
ple de  cette  vérité  la  personne  du  centenier 
de  notre  évangile?  Peut-être  que  si  son  ser- 
viteur ne  fût  pas  tombé  dans  une  longue  et 
périlleuse  maladie,  et  que  tous  les  remèdes 
de  la  nature  ne  pouvaient  guérir;  peut-être, 
dis-je,que  ce  centenier  n'aurait  jamais  songé 
à  recourir  à  Jésus-Christ  ;  ainsi  ce  fut  ^ma- 
ladie de  son  serviteur  qui  fut  l'occasion  de 
son  salut.  Jésus-Christ  redonne  la  santé  du 
corps  à  ce  malade,  et  attire  en  même  temps 
le  centenier  à  la  foi  par  la  grandeur  de  ses 
miracles.  Il  fait  plus,  il  lui  promet  un  rang 
honorable  dans  son  royaume ,  une  couronne 
glorieuse  et  les  délices  éternelles  du  paradis. 
Je  vous  déclare,  dit  cet  aimable  Sauveur,  que 
plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident,  et 
auront  leursplaces  dans  le  royaume  des  cieux, 
avec  Abraham,  Jsaac  et  Jacob. 

Regardez  donc  votre  domestique  malade 
comme  un  effet  de  la  bonté  et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  sur  vous.  Il  ne  l'a  mis  dans  ce 
triste  état  que  pour  vous  donner  lieu  d'exercei 
votre  charité  en  son  endroit  ;  pendant  quu 
vous  lui  procurez  par  vos  soins  la  santé  du 
corps ,  vous  vous  procurez  à  vous-même 
celle  de  votre  âme.  Vous  usez  de  miséri- 
corde envers  votre  serviteur,  et  Dieu  en  use 
à  votre  égard.  Pendant  que  vous  le  regardez 
livré  aux  douleurs  d'une  fièvre  aiguë  et 
cruelle,  peut-être  songerez-vous  que  votre 
âme,  incomparablement  plus  malade,  est  li- 
vrée à  une  infinité  de  passions  qui  la  tour- 
montent  impitoyablement,  et  ne  lui  donnent 
aucun  vepos,  et  les  sérieuses  réflexions  que 
vous  ferez  alors  vous  porteront  à  avoir  re- 
cours à  votre  céleste  médecin,  pour  obtenir 
la  guérison  de  tous  vos  maux. 

Que  si,  mes  frères,  le  centenier  se  procura 
le  salut  en  même  temps  qu'il  obtint  la  santé 
de  son  serviteur,  il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  domestique  ne  reçut  aussi  la  même  grâce 
que  son  maître.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n'était  pas  seulement  le  médecin  des  corps, 
il  était  venu  pour  sauver  les  âmes,  et  c'était 
là  le  but  de  ses  miracles.  11  donnait  en 
môme  temps  et  la  santé  aux  corps  et  la  grâce 
aux  âmes.  Ainsi  le  centenier,  en  travaillant 
à  la  guérison  de  son  serviteur,  lui  procura 
en  même  temps  le  salut  de  son  âme;  c'est 
pourquoi  Jésus-Christ  dit  que  plusieurs  vien- 
dront d'Orient  et  d'Occident ,  et  auront  leur 
place  dans  le  royaume  des  cieux. 

C'est  ainsi  que  vous  en  devez  user  envers  vos 
domestiques  ;  vous  êtes  en  obligation  de  leur 
procurer  les  besoins  et  les  secours  spiri- 
tuels, non-seulement  dans  leurs  maladies, 
mais  encore  dans  leur  santé,  et  vous  souve- 
nir de  la  fulminante  parole  de  l'apôtre  saint 
Paul,  qui  dit,  que  celui  qui  n'a  point  soin  de 
ses  domestiques  a  renonce'  à  la  foi,  et  qu'il  est 
pire  qu'un  infidèle.  Que  nous  aurions  ici  un 
grand  sujet  de  nous  plaindre  de  Tinsensibi- 
lité  des  maîtres  et  des  maîtresses  à  procurer 
ces  biens  spirituels  à  leurs  domestiques! 
Combien  en  voit-on  sous  leur  conduite,  qui 
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ne  connaissent  pas  même  encore  la  première 
vérité;  c'est-à-dire  qui  ne  rendent  point  à 
Dieu  le  cuite  qui  lui  est  dû;  qui,  plongés  dans 
une  ignorance  encore  plus  crasse  que  le  ser- 
viteur de  notre  centenier,  sont  dans  l'éton- 
neinent  et  !a  surprise  lorsqu'on  leur  parle 
de  Jésus-Christ,  etd'une  autre  vie  à  laquelle 
ils  doivent  aspirer  et  prétendre.  D'où  vient 
ce  malheur?  C'est  que  ces  maîtres  et  ces 
maîtresses  les  ayant  tenus  toujours  auprès 
d'eux  dans  des  occupations  toutes  mondai- 
nes, ils  ne  leur  ont  pas  permis  de  s'instruire 
des  vérités  salutaires  qui  devraient  être  le 
but  principal  de  leurs  actions.  On  ne  leur 
donne  ni  le  temps  d'aller  aux  instructions, ni 
celui  de  recevoir  les  sacrements.  On  ne  s'in- 
forme ni  s'ils  ont  soin  de  prier  Dieu,  s'ils  ne 
jurent  point,  ni  s'ils  ne  vivent  point  dans  le 
libertinage. 

Que  c'est  ici  que  nous  pouvons  bien  nous 
écrier  avec  l'Apôtre  :  jugement  sans  miséri- 
corde à  celui  qui  n'aura  point  eu  de  miséri- 
corde, qui  aura  abandonné  ses  domestiques, 
et  qui  en  aura  eu  moins  de  pitié  que  des 
chiens.  Fasse  le  ciel  que  nous  évitions  de  si 
terribles  menaces,  et  que,  nous  réglant  sur 
l'exemple  que  nous  donne  aujourd'hui  ce 
charitable  centenier ,  nous  obtenions  par 
notre  humilité  et  notre  foi  le  s°.lut  de  notre 
âme,  et  par  nos  soins  et  nos  prières  la  gué- 
rison  du  corps  et  de  l'âme  de  ceux  qui  sont 
sous  notre  conduite,  et  qui  ont  besoin  que 
nous  nous  adressions  pour  eux  à  Jésus-^ 
Christ  dans  l'ignorance  où  ils  sont,  afin  d'ob- 
tenir pour  eux  les  lumières  dont  ils  ont  lie- 
soin  pour  vivre  en  parfaits  chrétiens,  et  que 
nous  puissions  entendre  cette  favorable  ré- 
ponse, allez  ei  qu'il  vous  soit  fait  selon  que 
vous  avez  cru! 

HOMÉLIE  IX. 

pofc'u  le  quatrième  dimanche  apres 
l'épipîîanïs. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  entra  dans  une 
barque  ,  étant  accompagné  de  ses  disciples. 
Et  aussitôt  il  s'éleva  une  si  qrande  tempête, 
que  la  barque  était  couverte  de  flots,  lui 
cependant  dormait.  Alors  ses  disciples  s'ap- 
prochèrent de  lui  et  réveillèrent ,  en  lui  di- 
sant: Seigneur,  sauvez-nous ,  nous  périssons. 
Jésus  leur  répondit  :  Pourquoi,  étes-vous  ti- 
mides ,  ô  hommes  de  peu  de  foi?  Et  se  levant 
■en  même  temps  ,  il  parla  aux  vents  et  à  la 
mer  ,  et  il  se  fit  un  grand  (aime.  Alors  ceux 
qui  étaient  présents  furent  saisis  d'étonne- 
vienl ',  et  ils  disaient  :  Quel  est  celui-ci  à  qui 
la  mer  et  les  vents,  obéissent?  (  Ma'.lh.,  VIII , 
23-27. ) 

Que  la  misère  humaine,  mes  frères  ,  nous 
est  excellemment  représentée  dans  le  com- 
mencement de  notre  évangile,  dans  les  con- 
tinuelles agitations  où  elle  est  exposée  : 
Factus  est  motus  in  mari,  il  s'éleva  une 
grande  tempête  dans  la  mer,  en  sorte  que 
la  barque  était  toute  couverte  de  flots!  Nous 
sommes  dans  le  monde  comme  sur  une 
mer  orageuse,  noire  barque  y  est  continuel- 


lement agitée  par  les  différentes  tempêtes 
qui  s'y  élèvent.  Tantôt  nous  nous  voyons 
près  d'être  submergés  par  les  (lots  de  l'ad- 
versité ,  tantôt  ce  sont  ceux  de  la  prospérité 
qui  portent  notre  barque  jusqu'aux  nues, 
mais  qui  en  même  temps  nous  font  voir 
mille  gouffres  affreux  sous  nos  pieds.  Tan- 
tôt l'homme  se  laisse  emporter  à  la  colère  , 
et  tantôt  il  s'abandonne  à  la  vainc  gloire. 
Tantôt  l'avarice  et  l'ambition  le  tourmentent, 
tantôt  le  plaisir  et  la  sensualité  l'entraînent, 
tantôt  l'orgueil  l'élève,  et  tantôt  la  crainte 
le  trouble  et  l'abat.  Enfin  les  différentes  con- 
tradictions qui  se  rencontrent  clans  nos  des- 
seins nous  agitent  de  tous  côtés,  et  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  arrivés  au  port,  nous 
n'aurons  jamais  de  repos. 

Saint  Jean  Chrysostome  dit  que,  dans  no- 
tre évangile  ,  Jésus-Christ,  par  cette  tem- 
pête qui  s'éleva,  voulait  apprendre  deux 
grandes  vérités  à  ses  apôtres  :  l'une  à  ne 
point  s'étonner  dans  les  périls  ,  et  l'autre  à 
garder  la  modération  dans  les  grands  hon- 
neurs qu'on  leur  rendait.  Voilà  les  deux 
grandes  tentations  contre  lesquelles  Jésus- 
Christ  voulait  les  affermir.  Pour  empêcher 
donc  qu'ils  ne  s'élevassent  de  vanité  de  ce 
que  Jésus-Christ  les  considérait  plus  que 
Je  reste  des  hommes,  il  permet  qu'ils  tom- 
bent dans  le  péril  d'un  naufrage  ,  et  il  veut 
en  môme  temps  que  par  ce  danger  où  il  les 
expose  et  dont  il  les  délivre  ,  ils  s'accoutu- 
ment à  ne  point  perdre  courage  dans  les 
maux ,  et  à  ne  laisser  jamais  ébranler  leur 
constance.  La  mer  devint  alors  comme  une 
carrière,  dans  laquelle  ce  divin  Sauveur 
exerçait  ces  nouveaux  athlètes. 

Telle  est  encore  la  condition  des  chrétiens 
dans  le  monde:  nous  y  sommes  comme  dans 
une  carrière,  comme  dans  un  lieu  d'exer- 
cice, où  nous  devons  combattre  sans  cesse 
pour  nous  empêcher  de  tomber  clans  l'or- 
gueil ,  dans  la  vanité  et  dans  la  présomp- 
tion ,  à  cause  des  grâces  et  des  biens  que 
nous  recevons  de  la  main  de  Dieu  ;  ou  de 
tomber  dans  l'affliction  et  l'abattement  lors- 
qu'il nous  arrive  quelque  mauvaise  affaire 
ou  quelque  chose  de  fâcheux.  En  effet ,  il 
est  bien  difficile  de  se  voir  favorisé  de  Dieu 
par  quelques  dons  particuliers,  et  de  n'avoir 
pas  un  peu  d'estime  pour  soi-même;  de  se 
voir  dans  la  prospérité,  et  n'être  pas  inso- 
lent, de  faire  de  grandes  actions,  et  de  n'a- 
voir pas  quelque  pensée  de  vanité  ,  de  com- 
battre contre  ses  vices,  de  vaincre  ses  mau- 
vaises inclinations,  et  que  la  présomption  ne 
se  forme  pas  dans  notre  cœur;  de  sorte  que 
pendant  que  l'esprit  surmonte  courageuse- 
ment le  péché,  il  se  laisse  pour  l'ordinaire 
flatter  d'un  orgueil  secret  et  imperceptible  , 
qui  le  remplit  de  vanité  et  d'estime  pour 
lui-même. 

Ainsi,  lorsque  Jésus-Christ  voit  que  ses 
disciples  sont  en  danger  de  se  perdre-par  la 
complaisance  qu'ils  pourraient  avoir  en  eux-, 
mêmes,  il  permet  que  l'orage  s'élève,  que 
la  tempête  gronde  ,  que  les  flots  écument , 
et  qu'ils  se  croient  menacés  d'un  prochain 
naufrage  ;  ce  bon  maître  les  abandonne  pou* 
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un  instant,  comme  iJest  dit  dans  le  prophète 
Isaïe,  il  cache  un  peu  d'eux  sa  face,  il  per- 
met qu'ils  tombent  dans  quelque  tentation  ; 
alors  quand  ils  se  voient  sur  le  point  de 
tomber,  quand  ils  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
à  deux  doigts  du  naufrage ,  ils  ont  soin  de 
recourir  à  Jésus-Christ;  ils  lui  disent  comme 
les  apôtres  :  Sali  a  nos,  perimus  ;  Seigneur  , 
sauvez-nous,  nous  périssons.  Ils  reconnais- 
sent que  c'est  en  Dieu  qu'ils  doivent  trouver 
tout  leur  secours  et  toutes  leurs  forces,  et 
apprennent  par  leur  expérience  à  ne  s'at- 
tribuer aucun  avantage  à  eux-mêmes  ,  mais 
à  référer  tout  à  Dieu.  De  sorte  que  la  ma- 
nière prompte  dont  Jésus-Christ  les  secourt 
et  les  délivre  comme  il  fit  pour  ses  apôtres 
dès  qu'ils  l'eurent  réclamé  ,  leur  apprend 
aussi  en  même  temps  à  ne  point  perdre  cou- 
rage dans  les  adversités. 

En  effet,  une  des  plus  grandes  tentations 
des  gens  de  bien,  est  de  se  voir  exposés  aux 
souffrances  et  aux  différents  maux  de  cette 
vie,  et  leneu  de  consolation  qu'ils  reçoivent 
quelquefois,  quoi  qu'iis  s'attachent  à  ser- 
vir Dieu.  Le  démon  en  était  bien  convaincu, 
lorsqu'il  demanda  à  Dieu  le  pouvoir  de  ten- 
ter le  saint  homme  Job  ,  et  de  le  faire  souf- 
frir dans  ses  biens  et  dans  sa  personne ,  de 
l'accabler  de  maux  et  de  souffrances ,  afin 
de  l'obliger  à  murmurer  et  à  prononcer 
quelque  blasphème  contre  Dieu.  N'est-ce 
pas  encore  la  raison  pour  .aquelle  cet  en- 
nemi irréconciliable  de  notre  salut  suscita 
tant  de  cruelles  persécutions  contre  les  chré- 
tiens, qu'on  dépouillait  de  leurs  biens  , 
qu'on  chassait  de  leurs  maisons,  qu'on  ba- 
nissait  dans  des  lieux  éloignés  où  ils  man- 
quaient souvent  de  toutes  choses  ,  qu'où 
jetait  dans  des  cachots  affreux ,  qu'on 
chargeait  de  chaînes  ,  et  à  qui  enfin  on 
ôtait  la  vie  par  des  tourments  et  des  sup- 
plices inouïs?  11  s'imaginait,  ce  cruel  en- 
nemi, qu'ils  ne  pourraient  tenir  contre  tant 
de  maux ,  et  qu'intimidés  par  la  vue  des 
tourments,  ou  lassés  par  ceux  qu'on  leur 
faisait  endurer,  ils  abandonneraient  la  reli- 
gion chrétienne  et  renonceraient  Jésus- 
Christ. 

Mais  le  démon  fut  bien  trompé  dans  son 
attente  :  plus  les  persécutions  étaient  vio- 
lentes, plus  les  chrétiens  témoignaient  de 
fermeté,  et  plus  ils  étaient  inébranlables 
dans  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  Dieu.  Le 
soin  qu'ils  avaient  d'appeler  Jésus-Christ  à 
leur  secours  les  délivrait  de  l'extrême  pé- 
ril où  ils  se  trouvaient;  ils  étaient  pleins  de 
cette  confiance  en  la  miséricorde  et  en  la 
bonté  de  Dieu  que  David  exprimait  si  sou- 
vent dans  ses  misères  et  dans  ses  afflictions, 
lorsqu'il  lui  disait  :  Seigneur,  en  quelque 
temps  que  je  vous  appelle  ,  je  connais  aus- 
sitôt que  vous  êtes  mon  Dieu  par  le  prompt 
secours  que  vous  me  donnez  :  In  quacunque 
die  invocavero  te,  cece  cognovi  quoniam 
Deus  meus  es  tu  (Psal.LY,  10). 

Le  moyen,  mes  frères,  que  le  saint  Evan- 
gile nous  fournit  pour  obtenir  de  Dieu  ce 
secours,  c'est  d*avoir  recours  à  l'oraison  et 
de  reconnaître  notre  faiblesse  ,  à  l'imitation 


des  apôtres ,  qui  voyant  le  besoin  qu'ils 
avaient  d'être  secourus ,  qu'ils  étaient  trop 
faibles  pour  surmonter  la  tempête,  s'adres- 
sèrent à  Jésus-Christ,  le  conjurèrent  d'avoir 
pitié  d'eux  :  Domine,  salva  nos,  perimus. 
La  première  chose  que  nous  devons  faire 
pour  obtenir  de  Dieu  le  secours  dont  nous 
avons  besoin  dans  les  périls  et  les  dangers 
où  nous  sommes  exposés ,  c'est  de  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  notre  faiblesse  , 
notre  impuissance,  notre  infirmité;  recon- 
naître devant  lui  que  nous  ne  sommes  que 
cendre  et  que  poussière,  de  lui  dire  comme 
le  Prophète  royal  :  Tout  ce  que  je  suis  est 
comme  rien  devant  vous  :  El  substantiel  mea 
tanquam  nihilum  ante  te  [Psal. XXXVIII,  6) , 
ou  tout  au  plus  qu'une  feuille  que  le  vent 
emporte,  ou  une  paille  desséchée  par  les 
ardeurs  du  soleil ,  des  vases  fragiles  qui  se 
brisent  au  moindre  choc. 

Mais  un  autre  moyen  qui  n'est  pas  moins 
efficace  que  le  premier,  pour  attirer  sur 
nous  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu,  c'est 
d'avoir  recours  à  la  prière  :  Domine,  salva 
nos,  perimus.  C'est  à  la  prière  que  tous  les 
saints  ont  eu  recours  lorsqu'ils  se  voyaient 
dans  le  péril  et  dans  quelque  fâcheuse  ex- 
trémité, dont  ils  ne  pouvaient  se  délivrer 
sans  un  secours  tout  particulier  de  Dieu  ; 
c'est  à  la  prière  que  Daniel  eut  recours  dans 
la  fosse  aux  lions  ;  c'est  à  la  prière  que  les 
trois  enfants  de  la  fournaise  eurent  recours, 
et  ce  fut  par  la  prière  qu'ils  furent  préser- 
vés des  feux  ardents  qui  dévorèrent  leurs 
ennemis.  C'est  par  la  prière  que  même  l'im- 
pie Manassès  obtint  de  Dieu  miséricorde , 
après  avoir  commis  tant  de  meurtres  et 
d  impiétés.  C'est  à  la  prière  que  le  roi  Jo- 
saphat  eut  recours,  lorsque  les  Ammonites 
et  les  Moabites  s'étaient  assemblés  contre 
lui ,  et  qu'il  se  vit  à  deux  doigts  de  sa  perte: 
Seigneur,  disait-il,  dans  i 'extrémité  où  nous 
sommes  réduits,  et  ne  sachant  plus  que  faire, 
le  seul  remède  qui  nous  reste  est  de  lever  vers 
vous  nos  yeux.  Ne  voyons-nous  pas  en  cent 
endroits  des  psaumes  de  David,  que  ce  saint 
roi  avait  recours  à  tout  moment  à  la  prière, 
et  que  c'était  son  unique  espérance  dans 
ses  afflictions  et  dans  ses  continuelles  tra- 
verses? 

Ainsi  sommes-nous  attaqués  de  quelque 
forte  tentation  ,  la  violence  de  nos  passions 
nous  jette-t-elle  dans  quelque  fâcheuse  ex- 
trémité, s'agit-il  ou  de  perdre  notre  inno- 
cence ou  notre  vie;  enfin  le  péril  est-il 
proche  et  évident,  ayons  recours  à  Dieu  par 
la  prière,  disons-lui  comme  le  prophète 
Isaïe:  Seigneur,  on  me  fait  violence,  secou- 
rez-moi :  Domine,  vim  patior,  respondc  pro 
me  (Isai.,  XXXVIII,  14);  ou  comme  le  Pro- 
phète royal  :  Eveillez-vous,  Seigneur;  pour- 
quoi dormez-vous?  Eveillez-vous,  et  ne  me 
rebutez  pas  toujours.  Pourquoi  détournez 
vous  votre  face  ?  Pourquoi  ne  vous  souve- 
nez-vous pas  de  notre  misère  et  de  notre 
oppression  1  Exsurge,  quare obdormis,  Domi- 
ne? Exsurge  et  ne  repellas  in  finem.  Quare 
faciem  (uam  avertis  ?  Oblivisreris  inopitr 
ttostrœ  et  (rifjulalionis  nostrœ  ?  (Ps.  XLI1I, 
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23, ,24.)  Et  encore  ailleurs  :  Jusques à  quand, 
Seigneur,  me  mettrez-vous  en  oubli  ?  Sera- 
ce  toujours?  Jusques  à  quand  me  cacherez- 
vous  votre  face  ?  Jusques  à  quand  mon  en- 
nemi sera-t-il  le  {dus  fort  ?  Jetez  vos  regards 
sur  moi  et  exaucez-moi,  ô  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu  :  Usquequo,  Domine,  oblivisceris 
me  in  finem  ?  Usquequo  avertis  faciem  tuam 
a  me?  Usquequo  exaltabitur  inimicus  meus 
super  me?  Respire  cl  exaudi  me,  Domine 
Dcus  meus  (PsaL  XII,  1,  2,  3.)  Ou  enfin  dites- 
lui  comme  les  apôtres  lui  disent  dans  l'E- 
vangile :  Seigneur  ,  sauvez-nous,  parce  que 
nous  sommes  près  de  périr  :  Domine,  salva 
nos ,  perimus.  Si  vous  avez ,  mes  frères  , 
cette  confiance  en  Jésus-Christ  dans  vos  ten- 
tations et  dans  les  périls  où  vous  vous  pou- 
vez trouver  ;  si  vous  vous  servez  de  ces 
moyens  ,  assurez-vous  que  Dieu  vous  en 
délivrera.  Saint  Cyprien,  voulant  nous  ins- 
pirer une  grande  confiance  en  Dieu  dans 
nos  différentes  tentations,  se  sert  de  ces 
paroles  du  Seigneur,  prononcées  par  la 
bouche  du  prophète  lsaïe  :  Ne  craignez 
point,  car  je  vous  ai  racheté  et  je  vous  ai 
appelé  par  votre  nom;  vous  êtes  à  moi  ;  quand 
vous  passerez  au  milieu  des  eaux  je  serai  avec 
vous,  et  vous  ne  serez  point  submerge; 
quand  vous  marcherez  à  travers  le  feu,  vous 
ne  vous  brûlerez  point,  et  la  flamme  ne  vous 
pourra  nuire;  car  je  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu y  le  saint  d'Israël  et  votre  Sauveur. 

N'est-ce  pas  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui accompli  dans  notre  évangile?  Voyez 
la  bonté  et  la  charité  de  Jésus-Christ  envers 
ses  apôtres.  11  ne  s'endort,  dit  saint  Jean 
Chrysostome  ,  que  dans  le  dessein  que  ses 
apôtres  s'adressent  à  lui  dans  leur  extrême 
péril.  S'il  eût  été  éveillé,  peut-être  qu'ils 
ne  se  fussent  pas  adressés  à  lui  pour  avoir 
du  secours  dans  ce  danger,  ou  qu'ils  ne 
l'eussent  pas  cru  assez  puissant  pour  les  as- 
sister dans  une  telle  extrémité.  Il  s'endort 
donc  pour  leur  donner  lieu  d'entrer  dans 
cette  grande  crainte ,  et  pour  leur  rendre 
ce  miracle  plus  sensible.  Nous  ne  voyons 
jamais  si  bien  les  miracles  que  les  autres 
éprouvent  dans  leurs  personnes ,  que  ceux 
que  nous  éprouvons  sur  nous  -  mêmes. 
Comme  les  apôtres  voyaient  quantité  de 
personnes  que  Jésus-Christ  guérissait  tous 
les  jours  ,  et  qu'ils  n'éprouvaient  dans  eux- 
mêmes  aucun  effet  de  cettte  toute-puissance 
qui  agissait  sur  les  autres  ,  ils  pouvaient 
aisément  devenir  durs  et  indifférents  à  tant 
de  prodiges.  C'est  pourquoi  ,  comme  ils 
n'étaient  ni  aveugles  ,  ni  incommodés  d'au- 
cun de  ces  maux  que  Jésus-Christ  guéris- 
sait si  miraculeusement,  il  permet  que  cette 
tempête  leur  arrive  ,  afin  que  la  bonté  de 
celui  qui  les  en  délivrait  fût  plus  sensible. 

Voilà  la  conduite  de  Dieu  envers  ses  en- 
fants ,  de  peur  qu'ils  ne  s'oublient  d'un  si 
bon  père,  ou  qu'ils  ne  se  glorifient  trop  sur 
leurs  mérites  et  sur  leurs  lionnes  actions  , 
»u  qu'ils  ne  l'oublient ,  il  permet  qu'ils 
tombent  dans  quelque  tentation,  qu'on  leu. 
•uscite  quelque  aflaire  fâcheuse,  qu'ils  se 
trouvent  dans  quelque  danger.  C'est  le  sen- 


timcntdc  saint  Grégoire,  qui  dit  (lib.  XXIII 
Mor.,  c.  17);  Si  ce  n'était  la  tentation,  nous 
aurions  trop  bonne  opinion  de  notre  courage 
et  de  nos  forces;  mais  quand  il  arrive  une 
tentation,  quand  on  se  voit  sur  le  point  de 
tomber,  et  qu'il  semble  qu'on  n'est  plus 
qu'à  deux  doigts  du  naufrage  ,  alors  on  re- 
connaît sincèrement  sa  faiblesse  ,  et  on  en- 
tre dans  de  véritables  sentiments  d'humi- 
lité et  d'abaissement.  Aussi  l'apôtre  saint 
Paul ,  parlant  de  lui-même,  dit  :  De  peur 
que  la  grandeur  des  révélations  que  j'ai  eues 
ne  m'éïevât  trop,  l'aiguillon  de  ma  chair, 
l'ange  de  Satan  m'a  été  donné  pour  me  tour- 
menter. Ainsi  ce  sont  des  occasions  que  ce 
Père  des  miséricordes  nous  fournit  pour  re- 
tourner à  lui ,  il  nous  les  procure  dans  le 
dessein  de  nous  faire  des  grâces  et  de  nous 
combler  de  ses  bienfaits.  Alors  il  sortira 
comme  du  profond  sommeil  où  il  semblait 
être,  il  parlera  avec  empire  aux  vents  et  à 
la  mer,  et  la  tempête  s'apaisera  ,  le  calme 
succédera  à  l'orage,  nos  passions  apaisées 
seront  soumises  à  la  raison  ;  la  tranquillité, 
la  paix  régnera  dans  notre  cœur,  et  déli- 
vrés de  tout  ce  qui  faisait  notre  crainte  , 
nous  nous  écrierons  pleins  de  joie  et  d'éton- 
nement  :  Quel  est  celui  à  qui  les  vents  et  la 
mer  obéissent.  Qu'il  est  grand,  que  sa  puis- 
sance est  admirable,  que  ses  bontés  et  ses 
miséricordes  sont  dignes  de  notre  reconnais- 
sance !  Nous  chanterons  avec  David  le  can- 
tique des  divines  miséricordes  ;  nous  dirons 
avec  lui  :  Louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est 
bon,  louez-le,  parce  que  je  l'ai  toujours  in- 
voqué dans  mes  tribulations,  et  quil  m'a 
exaucé;  le  Seigneur  est  mon  refuge ,  je  me 
suis  jeté  entre  ses  bras  ,  et  il  m'a  reçu.  Est- 
ce  que  cela  ne  doit  pas  être  bien  consolant 
pour  nous?  Y  aura-t-il  quelqu'un  qui  ne 
profitera  pas  des  dispositions  où  il  voit  son 
Seigneur  et  son  Dieu,  de  lui  faire  du  bien  et 
de  le  combler  de  ses  grâces?  Vous  découra- 
gerez-vous  dans  vos  souffrances,  dans  vos 
afflictions ,  dans  vos  tentations  après  des 
marques  si  certaines  qu'il  donne  à  ses  ser- 
viteurs de  son  amitié  et  de  son  assistance  , 
quand  on  a  recours  à  lui  ?  Serait-il  bien  pos-. 
sible  que  vous  vous  laisseriez  abattre  à  la 
douleur,  aux  déplaisirs, aux  afflictions,  plutôt 
que  de  réclamer  son  secours;  que  vous  vous 
laisseriez  tomber  dans  le  précipice,  plutôt 
que  de  lui  présenter  votre  main  pour  qu'il 
vous  en  retire?  Non  sans  doute,  et  la  joie- 
qui  paraît  sur  vos  visages ,  à  la  vue  des  mer. 
veilles  et  des  prodiges  du  Sauveur  du  monde,, 
nous  donne  de  la  confiance  que  vous  aurez 
de  meilleurs  sentiments  et  plus  profitables 
pour  votre  salut  ;  c'est  la  grâce  que  je  vous 
souhaite  ,  afin  qu'un  jour  vous  puissiez  es- 
pérer une  récompense  éternelle,  de  celui  à 
qui  toutes  les  autres  créatures  doivent  obéir,, 
aussi  bien  que  la  mer  et  les  vents. 

HOMÉLIE  X. 

PO  VU    LE     CINQUIÈME    DIMANCHE     ArilÈS    l'ÉPI- 
IM1ANIE. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus-Christ  leur  proposa 
une   autre  parabole  ,    en    leur  disunt   :    le 
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hom::lie  x  .  rouit  le  cinquième  dimanche  après  l'epiphanie. 
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royaume  du  ciel  est  semblable  à  un  homme 
qui  avait  semé  de  bon  grain  dans  son  champ. 
Mais  pendant  que  lis  hommes  dormaient,  son 
ennemi  vint,  et  sema  de  l'ivraie  parmi  le  bon 
grain,  et  s'en  alla.  L'herbe  donc  ayant  poussé 
et  étant  montée  enépi,  l  ivraie  commença  aussi 
à  paraître.  Alors  les  serviteurs  du  père  de 
famille  lui  vinrent  dire  .-Seigneur,  n'avez-vous 
pas  semé  de  bon  grain  dans  votre  champ  ?  d'où 
vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  Il  leur  répondit: 
C'est  mon  ennemi  qui  l'y  a  semée.  Ses  serviteurs 
lui  dirent  :  Voulez-vous  que  nous  allions 
l'arracher?  —  Non,  leur  répondit-il,  de  peur 
que  cueillant  l'ivraie,  vous  ne  déraciniez  en 
même  temps  le  bon  grain.  Laissez  croître  l'un 
et  l'autre  jusqu'à  la  moisson,  et  au  temps  de  la 
moisson  je  dirai  aux  moissonneurs  :  cueillez 
premièrement  l'ivraie,  et  la  liez  en  bottes  pour 
la  brider;  mais  amassez  le  blé  dans  mon  grenier. 
(Matth.,  XIII,  24-32.) 

Jésus-Christ,  établissant  son  Eglise  et  y 
enseignant  une  doctrine  pure  et  sainte,  nous 
est  parfaitement  représenté  par  cet  homme 
qui  sème  Je  bon  grain  dans  son  champ.  Ses 
maximes  sont  admirables,  ses  préceptes  ne 
tendent  qu'à  nous  sanctifier,  et  cette  divine 
semence  commençant  à  pousser,  l'homme 
ennemi  vint  semer  par-dessus  de  l'ivraie, 
je  veux  dire,  que  pendant  que  Jésus-Christ 
formait  son  Eglise,  et  que  les  premiers 
chrétiens  vivaient  d'une  manière  si  pure,  si 
sainte  et  si  édifiante,  pendant  qu'ils  s'atta- 
chaient si  fortement  aux  maximes  du  chris- 
tianisme et  aux  vérités  qu'il  était  venu  leur 
enseigner,  le  démon  son  ennemi  y  a  suscité 
de  faux  prophètes  ,  des  hérétiques  qui  ont 
3orrompu  les  bonnes  mœurs,  et  introduit 
des  hérésies  et  de  fausses  doctrines.  Voilà 
la  zizanie,  voilà  Tivraie  que  l'homme  ennemi 
a  semée  par-dessus  la  bonne  semence  dans  le 
champ  de  l'Eglise,  savoir  les  hérétiques  et 
les  libertins;  c'est  cette  mauvaise  semence 
que  les  gens  de  bien  voudraient  bien  arra- 
cher de  ce  champ,  afin  d'empêcher  qu'elle 
ne  corrompît  et  quelle  n'étouffât  la  bonne 
semence.  Mais  comme  il  est  dangereux  d'ar- 
racher cette  mauvaise  semence  ,  de  peur 
qu'on  n'arrache  en  même  temps  le  bon  grain, 
ii  faut  qu'ils  aient  patience  d'attendre  jus- 
qu'au temps  de  la  moisson,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  fin  de  la  vie,  que  Jésus-Christ  en  fera 
lui-même  la  séparation,  ou  si  vous  voulez, 
jusqu'au  jourdujugement,  que  Jésus-Christ, 
comme  souverain  juge,  en  fera  faire  la  sépa- 
ration par  ses  anges,  qui  mettront  les  bons 
à  la  droite  et  les  méchants  à  la  gauche  ;  les 
premiers  ,  pour  être  placés  comme  le  bon 
grain  dans  les  tabernacles  éternels,  et  les 
seconds,  comme  de  mauvaise  semence,  seront 
jetés  dans  le  feu  éternel,  pour  y  brûlera 
jamais. 

Jésus-Christ,  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes, 
nous  veut  apprendre,  par  cette  parabole,  trois 
grandes  vérités.  La  première,  c'est  que  les 
pères  de  famille,  les  pasteurs  et  les  évêques 
ont  besoin  d'une  grande  vigilance  ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  vienne  de  l'ivraie  dans  le 
champ  qu'ils  cultivent,  puisque  c'est  pendant 


qu'ils  dorment  que  l'ennemi  vient  semer  la 
zizanie  :  Cum  dormirent  homines  venit  ini- 
micus  homo  et  superseminavit  zizania.  La 
seconde  ,  c'est  que  les  uns  et  les  autres 
doivent  user  de  beaucoup  de  prudence  pour 
déraciner  les  vices  ,  pour  bannir  les  abus, 
pour  détruire  les  erreurs ,  avoir  beaucoup 
de  patience  pour  prendre  les  temps  propres 
pour  faire  réussir  leurs  bons  desseins  :  Sinite 
utraquecrescere.  La  troisième,  c'est  la  justice 
qu'on  doit  exercer  sur  les  méchants,  lors- 
qu'ils ont  porté  le  mal  jusqu'à  son  comble, 
ou  qu'il  va  de  l'intérêt  et  du  bien  public  de 
les  châtier  :  Colligite  ad  comburendum. 

Il  est  certain,  mes  frères,  qu'il  n'y  a  point 
de  chrétien  qui  ne  doive  veiller  continuelle- 
ment sur  lui-même,  et  faire  de  sérieux  exa- 
mens sur  sa  conscience  pour  éviter  les  sur- 
prises de  cet  ennemi  infernal,  que  l'apôtre 
saint  Pierre  nous  assure  être  toujours  aux 
aguets,  pour  nous  surprendre  et  pour  nous 
perdre  :  circuit  quœrcns  quem  devoret.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  au  grand  Augustin,  que 
lorsque  notre  ennemi  capital  veillait,  il  ne 
fallait  pas  quenousfussionsendormis  :  Hoslls 
vigilat,  et  dormis  tu. 

Que  si  la  vigilance  est  nécessaire  à  tous 
les  chrétiens  en  particulier,  elle  l'est  encore 
incomparablement  davantage  aux  pères  de 
famille,  qui  doivent  veiller  sur  la  conduite 
de  leurs  enfants ,  aux  maîtres  et  aux  maî- 
tresses, pour  avoir  toujours  les  yeux  ouverts 
sur  leurs  domestiques,  pour  voir  s'il  ne  se 
passe  rien  entre  eux  qui  puisse  offenser  leur 
Dieu  et  leur  souverain  Seigneur,  et  aux 
évolues  et  aux  pasteurs  ,  pour  veiller  sur 
leur  troupeau,  que  la  divine  Providence  a 
commis  à  leurs  soins,  de  peur  que  l'ennemi 
du  salut  des  hommes,  le  diable,  n'y  sème  de 
l'ivraie  et  de  mauvais  grain.  En  effet,  si  nous 
voulions  nous  arrêter  à  parcourir  tous  les 
siècles  de  l'Église,  nous  verrions  que  pres- 
que toutes  les  erreurs  et  les  désordres  qui 
se  sont  introduits  dans  l'Eglise  l'ont  été  par 
la  négligence  et  l'assoupissement  des  pas- 
teurs. C'est  ce  que  le  prophète  Isaïe  leur 
reproche,  lorsqu'il  les  appelle  des  senti- 
nelles aveugles,  des  chiens  muets,  qui  n'ont 
pas  la  force  d'aboyer,  qui  voient  les  désordres 
qui  se  commettent,  et  qui  néanmoins  dorment 
tranquillement  :  Speculatores  cœci ,  canes 
muti,  non  valentes  lalrare,  videntes  vana  et 
dormientes  (Isa.,  LVI,  10).  N'est-ce  pas  ce 
que  nous  avons  vu,  ô  malheur  déplorable  ! 
dans  le  xvi*  siècle,  pour  ne  pas  remonter 
plus  loin ,  et  pour  ne  pas  faire  une  énumé- 
ration  ennuyeuse  de  tant  d'hérésies  et  de 
scandales,  qui  ont  déchiré  impitoyablement 
le  sein  de  l'Église?  On  vit  en  ce  temps-là  la 
nouveauté  et  l'hérésie  se  faire  entendre  pres- 
que dans  toutes  les  chaires.  Tout  ce  que  la 
religion  a  de  plus  saint,  de  plus  auguste  et 
de  plus  sacré,  devint  en  proie  à  une  infinité 
de  faux  prophètes  et  de  faux  apôtres,  qui» 
sous  prétexte  de  réforme  et  en  déclamant 
en  furieux  contre  les  mœurs  des  sens 
d'Église,  attiraient  à  eux  aisément  les  liber- 
tins et  les  personnes  dont  le  cœur  était  déjà 
corrompu  par  le  crime.  On  ne  voyait  près- 
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que  partout  qu'abus  et  que  scandales,  chacun 
suivait  le  torrent  de  ses  passions,  le  mal 
était,  pour  ainsi  dire,  universel ,  on  com- 
mettait le  crime  sans  scrupule,  et  il  semblait 
alors  que  ce  fût  une  espèce  de  honte  de 
paraître  vertueux  parmi  tant  de  corruption. 
Ainsi,  au  lieu  du  bon  grain  dont  le  champ 
de  l'Église  devait  être  rempli,  on  ne  voyait 
(jue  de  la  paille  et  de  l'ivraie. 

Quelle  fut  la  cause  fie  tant  de  maux  dont 
l'Église  gémit  encore?  N'en  cherchons  point 
d'autre  que  le  manque  de  vigilance  des  pas- 
teurs :  Dam  dormirent  homines  venil  inimi- 
cus  homo  et  superseminavit  zizania.  En  effet, 
la  plupart  des  ecclésiastiques  étaient  ense- 
velis dans  un  profond  et  criminel  sommeil. 
La  paix,  dont  l'Eglise  avait  joui  depuis  tant 
de  siècles,  les  avait  jetés  dans  la  tiédeur  et 
le  relâchement.  Ensevelis  dans  une  profonde 
ignorance,  car  enfin  que  servirait  de  dissi- 
muler une  chose,  hélas!  qui  n'est  que  trop 
connue  :  ensevelis,  dis-je,  dans  une  profonde 
ignorance  ,  à  peine  savaient-ils  la  forme 
des  sacrements  qu'ils  administraient.  Vêtus 
comme  les  séculiers,  ils  en  imitaient  les 
mœurs  corrompues,  et  en  suivaient  le  liber- 
tinage. C'étaient,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion du  Prophète,  des  chiens  muets,  qui  n'a- 
vaient ni  la  force,  ni  le  courage,  ni  la  volonté' 
d'aboyer.  Ils  voyaient  l'ennemi,  ou  plutôt  ils 
dormaient  profondément  pendant  que  le  vo- 
leur perçait  la  maison  de  leur  maître  pour 
en  enlever  tous  les  biens.  Le  peu  de  pasteurs 
zélés  et  vigilants  qui  se  trouvaient  ne  suffi- 
saient pas  pour  remédier  à  tant  de  maux  ; 
et  il  fallut  que  le  bras  tout-puissant  de  Dieu 
suscitât  ae  zélés  et  de  généreux  pasteurs, 
pour  s'opposer  à  tous  ces  désordres ,  pour 
combattre  les  hérétiques,  pour  confondre  le 
démon ,  et  pour  rendre  à  son  Église  son 
lustre  et  sou  ancienne  beauté.  Veillons  donc 
continuellement,  mes  frères,  soyons  sur  nos 
gardes,  puisque  nous  savons  bien  que  notre 
ennemi  prend  son  temps  de  nuit,  et  lorsque 
nous  sommes  endormis,  pour  nous  surpren- 
dre. Prenons  garde  d'étouffer  en  nous  le 
bon  grain  par  nos  péchés,  par  nos  passions 
déréglées  et  souvent  brutales,  et  en  scan- 
dalisant notre  prochain  par  nos  mauvaises 
actions. 

La  seconde  chose  qui  nous  est  marquée 
dans  notre  évangile,  c'est  la  prudence  avec 
laquelle  il  faut  agir  pour  détruire  les  erreurs, 
pour  déraciner  les  vices  et  bannir  les  scan- 
dales, les  abus  et  les  méchantes  coutumes  : 
Sinite  utraque  crescere  risque  ad  messem;  les 
serviteurs  du  père  de  famille  n'eurent  pas 
plutôt  aperçu  la  mauvaise  semence,  l'ivraie 
(jui  avait  été  semée  dans  son  champ  parmi  le 
bon  grain,  qu'ils  pensent  à  l'arracher  :  Vou- 
lez-vous, lui  disent-ils,  que  nous  allions  l'ar 
rucher?  mais  il  le  leur  défend,  et  leur  dit  . 
Non,  de  peur  que  cueillant  l'ivraie  vous  ?<e 
déraciniez  aussi  tout  ensemble  le  bon  grain. 
Jésus-Christ  parle  de  la  sorte  à  ses  disciples, 
dit  saint  Chrysostome,  pour  empêcher  les 
guerres,  les  meurtres  et  l'effusion  du  sang. 
Car  il  ne  faut  pas  tuer  les  hérétiques,  puis- 
que ce  traitement  qu'on  leur  "ferait  rempli- 


rait toute  la  terre  de  guerres  et  de  meurtres. 
Il  leur  défend  ces  violences  pour  deux  rai- 
sons, continue  ce  grand  docteur  :  la  première, 
parce  qu'en  voulant  arracher  l'ivraie,  on 
pourrait  aussi  nuire  au  froment;  et  l'autre, 
parce  que  tôt  ou  tard  ils  seront  punis  s'ils 
ne  se  convertissent  de  leurs  erreurs.  Si  vous 
voulez  donc  qu'ils  soient  châtiés  sans  qu'ils 
nuisent  au  bon  grain,  attendez  le  temps  que 
Dieu  a  marqué  pouren  faire  justice.  El,  effet, 
si  vous  vous  armez  contre  les  hérétiques  ; 
si  vous  voulez  répandre  leur  sang  et  les 
tuer,  vous  envelopperez  nécessairement  dans 
ce  meurtre  beaucoup  de  justes  et  d'innocents. 
De  plus,  il  y  en  a  beaucoup  qui,  sortant 
de  l'hérésie  ,  d'ivraie  qu'ils  étaient,  pour- 
raient se  changer  en  bon  grain.  Qu<,  si  on 
prévenait  ce  temps,  en  croyant  arracher 
l'ivraie,  on  détruirait  le  froment  qui  en  de- 
vait naître.1  Ainsi  il  leur  donne  du  temps 
pour  se  convertir  et  pour  rentrer  en  eux- 
mêmes. 

Que  s'il  faut  de  la  prudence  pour  ménager 
les  hérétiques,  il  n'en  faut  pas  moins  pour 
corriger  les  abus,  pour  abolir  les  mauvaises 
coutumes,  pour  s'opposer  aux  scandales  et 
pour  convertir  les  pécheurs.  C'est  ce  qui 
faisait  dire  à  saint  Bernard ,  écrivant  à  un 
évoque  :  «  Puisque  vous  vous  êtes  consacré 
à  un  emploi  considérable,  et  que  vous  avez 
pris  le  soin  de  la  conduite  des  âmes  rache- 
tées par  le  sang  de  Jésus-Christ,  sachez  que 
vous  avez  besoin  d'une  grande  prudence  : 
c'est  la  maîtresse  de  toutes  les  vertus,  et 
sans  elle  quelque  pures  que  soient  nos  in- 
tentions ,  elles  ne  sont  jamais  rectifiées.  » 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  la  recommandait 
si  soigneusement  à  ses  apôtres  :  Estote  pru- 
dentes. Onserepent  toujours  de  tout  ce  qu'on 
a  fait  avec  précipitation.  C'est  pourquoi,  dit 
le  Sage,  il  ne  faut  rien  entreprendre  sans  en 
avoir  avec  prudence  prévu  les  suites  et  le 
succès,  et  pour  bien  réussir  dans  une  grande 
entreprise,  il  faut  que  la  raison  et  le  conseil 
prévienne  nos  actions,  afin  qu'on  ne  nous 
puisse  pas  accuser  d'imprudence  dans  notre 
conduite;  et  nous  reprocher  que  la  passion 
ou  l'intérêt  ont  été  les  motifs  de  nos  actions, 
plutôt  que  l'équité  et  la  justice,  ce  qui  nous 
exposerait  au  mépris,  et  nous  ferait  beau- 
coup de  peine. 

Cette  prudence  est  entièrement  nécessaire 
aux  pasteurs,  pour  souffrir  les  faiblesses  et 
les  infirmités  de  leurs  ouailles,  faire  sem- 
blant de  ne  les  pas  voir,  et  compatir  autant 
qu'on  peut  à  leur  mauvaise  humeur.  «  Il  y 
a,  dit  saint  Grégoire,  des  péchés  que  nous 
devons  dissimuler  avec  prudence,  qu'il  faut 
souffrir  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un 
temps  propre  pour  les  pouvoir  corriger;  car 
il  n'arrive  que  trop  souvent  que  lorsque  l'on 
veut  précipiter  la  guérison  par  l'application 
des  remèdes,  les  plaies  n'étant  pas  encore 
en  état,  s'irritent  au  lieu  de  se  guérir,  et 
pour  lors  le  médecin  emploie  inutilement 
ses  remèdes  et  sa  peine.  11  y  a,  dit  encore  ce 
môme  Père,  des  péchés  qui  se  commettent 
par  faiblesse  ou  par  ignorance,  contre  les- 
quels il  ne  faut  pas  se  servir  de  toute  sa 
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rigueur,  et  c'est  de  ceux-là ,  dont  le  grand 
apôtre,  écrivant  aux  Galates,  dit  :  Mes  frères, 
si  quelqu'un  par  surprise  est  tombé  en  quelque 
péché,  vous  autres  qui  êtes  spirituels,  ayez  soin 
de  le  relever  avec  un  esprit  de  douceur,  cha- 
cun de  vous  faisant  réflexion  sur  soi-même , 
et  craignant  d'être  tenté  aussi  bien  que  lui. 
Enfin,  la  prudence  consiste  (c'est  toujours 
saint  Grégoire  qui  parle)  à  corriger  les  pé- 
cheurs selon  leurs  difféiv'iites  qualités.  Il  faut 
reprendre  séparément  les  jeunes,  de  crainte 
qu'ils  ne  contractent  de  mauvaises  habitu- 
des; il  se  faut  insinuer  dans  l'esprit  des  vieil- 
lards par  des  paroles  de  douceur;  c'est  ce  que 
l'apôtre  saint  Paul  ordonnai  ta  son  cher  dis- 
ciple Timoîhée,  lorsqu'il  lui  disait  :  Ne  re- 
prenez pas  les  vieillards  avec  rudesse ,  mais 
avertissez-les  comme  vos  pères,  et  les  jeunes 
comme  vos  frères.  Il  faut  avoir  accès  auprès 
des  grands  et  des  puissants  par  adresse, 
comme  lit  autrefois  Nathan  auprès  de  David, 
de  peurqu'ils  nese  révoltentcontre  vos  répri- 
mandes; il  faut  confondre  par  de  vives  raisons 
les  sages  du  monde,  il  faut  réprimer  l'inso- 
lence par  des  parolesgravesetsévères,  avertir 
lésâmes  humbles  a  vecdes  paroles  pleines  de 
douceur  et  de  modestie,  confondre  les  super- 
bes, qui,  ne  connaissant  pas  l'état  pitoyable 
de  leurs  consciences,  se  flattent  d'une  sainteté 
imaginaire,  en  leur  faisant  paraître  la  vanité 
de  leurs  actions;  rassurer  les  faibles  et  les 
â  nés  scrupuleuses  qui  on  tant  de  défiance 
d'elles-mêmes,  qu'elles  croient  toujours  ne 
pas  faire  tout  le  bien  qu'elles  sont  obligées 
de  faire.  »  Il  faudrait  copier  ici  tout  le  Pas- 
toral de  saint  Grégoire,  si  nous  voulions 
hoù.3  arrêter  sur  tous  les  conseils  de  pru- 
dence qu'il  prescrit  aux  pasteurs  qui  veulent 
s'acquitter  dignement  de  leur  ministère. 

La  troisième  chose  que  je  remarque  dans 
notre  évangile,  c'est  la  justice  qu  on  doit 
enfin  exercer  envers  les  méchants,  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient  :  Colligile  ad  combu- 
rendum.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Jean 
Chrysostomc  que,  quoiqu'on  doive  donner 
du  temps  aux  méchants  pour  se  convertir  et 
pour  rentrer  en  eux-mêmes,  que  cela  n'em- 
pêche pas  néanmoins  qu'on  ne  leur  inter- 
dise toute  assemblée ,  qu'on  ne  leur  ferme 
la  bouche,  et  qu'on  ne  leur  ôte  touteliberté  de 
repan  !re  K;urs  erreurs;  mais  que  l'intention 
de  Jésus-Christ  n'est  pas  qu'on  les  tue,  et 
qu'on  répande  leur  sang.  Mais  quand  on 
craint  que  le  bon  grain  ne  demeure  suffoqué 
par  l'ivraie,  on  peut  alors,  et  on  doit  même 
l'arracher.  Ainsi  voyons-nous  que  l'Eglise 
retranche  de  sa  communion  ceux  qu'elle 
voit  manifestement  en  corrompre  la  pureté 
par  leur  mauvaise  doctrine ,  ou  par  une 
conduite  scandaleuse  :  Colligile  ad  combu- 
rendum.  Ainsi  voyons-nous  (]ue  Dieu  a  éta- 
bli les  puissances  sur  la  terre  pour  réprimer 
les  méchants  et  pour  punir  les  malfaiteurs. 
Comme  le  monde  est  dans  la  dernière  malice 
et  plus  corrompu  que  jamais,  on  volerait 
publiquement  ,  on  dépouillerait  les  plus 
saints  et  les  plus  innocents  ,  on  prendrait 
jusque  sur  les  autels,  on  violerait,  on  tuerait, 
on  massacrerait,  si  la  justice  ne  punissait  les 


méchants,  et  si  la  crainte  du  châtiment  n'ar- 
rêtait les  autres;  voilà  l'ivraie  qu'il  fout  ar- 
racher de  bonne  heure  pour  la  jeter  dans  le 
feu  :  Colligite  ad  cotnburendum. 

Mais  si  nous  voyons  clairement  que  le  bon 
grain  ne  souffrira  aucun  préjudice  de  l'ivraie, 
il  faut  laisser  croître  l'un  et  l'autre  jusqu'au 
temps  de  la  moisson,  c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  faire  la  séparation 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  faut  avoir  beaucoup 
de  zèle  contre  le  mal,  et  beaucoup  de  pa- 
tience envers  celui  qui  le  fait.  Nous  sommes 
parmi  les  méchants,  Dieu  les  souffre  pour  y 
ex-ercer  notre  patience,  c'cstànous  d'en  faire 
un  bon  usage.  Je  suis  le  froment  de  Jésus- 
Christ,  disait  le  grand  saint  Ignace  martyr, 
et  c'est  ce  que  doit  dire  aussi  tout  fidèle, je 
serai  brisé  et  moulu  des  dents  des  bêles , 
c'est-à-dire  des  hommes  charnels,  des  mau- 
vais chrétiens,  afin  que  je  devienne  un  pain 
tout  pur.  Que  prétendez-vous  faire  dans  ce 
monde,  et  croyez-vous  y  pouvoir  vivre  sans 
chagrin  et  sans  affliction,  au  milieu  d'une 
troupe  d'hommes  charnels  et  si  peu  raison- 
nables, parmi  tant  de  méchants?  Dieu  l'or- 
donne ainsi ,  encore  un  coup,  mes  frères, 
pour  éprouver  votre  patience,  et  p.our  voir 
si  vous  l'aimez  véritablement,  puisque  c'est 
par  la  patience  que  vous  donnerez  à  Dieu 
les  preuves  les  plus  certaines  de  l'amour 
que  vous  avez  pour  lui.  Si  vous  souffrez  de 
la  part  des  méchants  ,  faites  réflexion  que 
vous  souffrez  encore  bien  moins  que  vous 
ne  méritez;  faites  en  sorte  de  Vous  impri- 
mer bien  avant  dans  l'esprit  les  paroles  du 
Saint-Esprit,  qui  dit,  par  la  bouche  du  Sage, 
que  les  peines  que  les  hommes  font  souffrir 
aux  âmes  justes  entretiennent  dans  leurs 
esprits  l'espérance  de  l'immortalité ,  et  que 
pour  peu  qu'ils  souffrent  en  ce  monde,  ils  en 
recevront  dans  le  ciel  de  très-avantageuses 
récompenses.  C'est  ce  qui  arrivera  au  temps 
de  la  moisson.  Dieu  commandera  à  ses  anges 
qui  sont  représentés  par  les  moissonneurs 
de  notre  évangile,  de  cueillir  premièrement 
l'ivraie,  qui  figure  les  méchants,  et  de  la  lier 
en  bottes  pour  la  brûler,  et  d'amasser  le  bon 
grain,  le  froment,  qui  nous  marque  les  gens 
de  bien,  pour  les  mettre  dans  le  séjour  de 
la  gloire,  qui  nous  est  aussi  marqué  par  le 
grenier  de  notre  évangile  :  Triticum  autem 
congregate  in  horreum  meum. 

HOMÉLIE  XI. 

POUR    LE    SIXIÈME   DIMANCHE   APRÈS    l'ÉPIPHA- 
N1E. 

En  ce  temps-là,  Jésus  leur  proposa  une 
autre  parabole  en  leur  disant  :  Le  royaume 
du  ciel  est  semblable  à  un  grain  de  sénevé 
qu'un  homme  prend  et  sème  dans  son  champ. 
Ce  grain  est  la  plus  petite  de  toutes  les  se- 
mences; mais  lorsqu'il  est  crû,  il  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  légumes,  et  il  de- 
vient un  arbre;  de  sorte  que  les  oiseaux  du 
ciel  viennent  se  reposer  sur  ses  bi'anches.  Il 
leur  dit  encore  une  autre  parabole  :  Le 
royaume  des  deux  est  semblable  au  levain 
qu'une  femme  prend  et  met  dans  trois  mesures 
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de  farine,  jusqu'à  ce  que  toute  la  pâte  soit 
levée.  Jésus  dit  toutes  ces  choses  au  peuple 
en  paraboles,  et  ne  leur  parlait  point  sans 
paraboles,  afin  que  cette  parole  du  prophète 
fut  accomplie  :  J'ouvrirai  ma  bouche  pour 
parler  en  paraboles,  je  publierai  des  choses 
qui  ont  été  cachées  depuis  la  création  du 
monde.  (Matth.,  XIII,  32-35.) 

Ces  deux  paraboles  dont  parle  aujour- 
d'hui Jésus-Christ,  et  qu'il  propose  à  ses 
apôtres,  nous  font  connaître  combien  l'E- 
vangile a  été  peu  de  chose  dans  son  com- 
mencement, et  les  progrès  merveilleux  qu'il 
devait  faire  dans  la  suite;  c'est  un  grain  de 
sénevé  qui  est  la  plus  petite  de  toutes  les  se- 
mences. En  ell'et,  qu'y  avait-il  de  plus  petit 
en  apparence  que  Jésus-Christ  qui  était 
venu  lui-même  prêcher,  établir  son  Evan- 
gile, et  les  apôtres  qu'il  avait  choisis  pour 
l'aller  publier  par  tout  l'univers  ?  Jésus- 
Christ  n'avait  l'apparence  que  d'un  homme 
simple,  pauvre,  fils  d'un  charpentier,  qui 
n'avait  nul  accès  auprès  des  grands  et  des 
puissances  de  la  terre  ,  pour  établir  sous 
leur  autorité  une  religion  nouvelle,  que  les 
prêtres  de  la  loi  de  Moïse,  les  scribes  et  les 
pharisiens  méprisaient,  persécutaient,  trai- 
taient de  séducteur,  de  démoniaque,  d'ex- 
communié ,  et  qu'ils  firent  enfin  mourir 
comme  un  scélérat. 

Quels  hommes  avait-il  choisis  pour  fonder 
son  Eglise  et  sa  religion,  pour  en  être  les 
hérauts,  et  l'aller  prêcher  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers  ?  N'allez  pas  vous  ima- 
giner qu'il  ait  choisi,  pour  un  si  vaste  et  si 
grand  dessein,  les  sages  du  monde,  il  ve- 
nait pour  détruire  cette  fausse  sagesse  ;  qu'il 
ait  prit  les  savants  du  siècle,  il  venait  pour 
rejeter  cette  vaine  et  pernicieuse  science  ; 
ni  ces  superbes  philosophes  qui  se  glori- 
fiaient de  leurs  belles  connaissances,  ni  ces 
fameux  orateurs  qui  charmaient  tous  les 
peuples  par  la  force  de  leur  éloquence,  n'au- 
ront part  à  son  ouvrage.  O  miracle!  ô  pro- 
dige 1  Jésus-Christ  ne  veut  pour  ses  apôtres 
et  pour  annoncer  son  Evangile  à  toutes  les 
nations,  même  les  plus  barbares,  il  ne  veut 
pour  confondre  les  sages  de  ce  siècle,  pour 
abattre  l'orgueil  des  philosophes  et  des  fa- 
meux orateurs  de  Rome  et  d'Athènes,  que 
de  pauvres  pécheurs,  gens  grossiers,  igno- 
rants, sans  politesse;  des  hommes  qui  n'ont 
ni  naissance,  ni  éducation,  ni  lettres,  ni  po- 
litesse; qui  ne  connaissent  ni  le  cœur,  ni  les 
inclinations  des  hommes,  ni  l'intérêt  poli- 
tique des  princes,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  la  morale  des  stoïciens  ou  de 
plus  caché  dans  les  maximes  des  sages;  le 
rebut  du  monde  enfin,  des  gens  de  néant, 
qui  n'ont  pas  eu  même  l'assurance  d'accom- 
pagner leur  maître,  et  qui  l'ont  abandonné 
aux  bourreaux  qui  l'ont  fait  mourir.  Ecou- 
tez à  ce  sujet  l'admirable  discours  de  saint 
Paul  :  Considérez,  mes  frère.-;,  dit  ce  grand 
apôtre,  considérez  ceux  que  Dieu  a  appelés 
parmi  vous.  Il  y  a  peu  de  ces  sages  que  le 
monde  admire,  il  y  a  peu  de  puissants  et  peu 
de  nobles;  muis  Dieu  a  choisi  ce  qui  est  fou 


selon  le  monde,  pour  confondre  les  sages  ;  il 
a  choisi  ce  qui  était  faiole  pour  confondre 
les  puissants  ,  il  a  choisi  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  méprisable  et  de  plus  vil,  et  enfin 
ce  qui  n  était  pas ,  pour  détruire  ce  qui 
é.lait,  afin  que  nul  homme  ne  se  glorifie  devant 
lui. 

Mais  comme  le  disciple  n'est  pas  plus  que 
le  maître,  ni  l'esclave  plus  que  son  sei- 
gneur, comme  Jésus-Christ  le  dit  lui-même 
dans  son  Evangile,  il  fallait  aussi  que  ses 
apôtres  lui  ressemblassent  dans  ses  souf- 
frances et  dans  ses  persécutions.  Ainsi  les 
Juifs,  dans  le  dessein  de  détruire  la  religion 
chrétienne  ,  ont  suscité  contre  ces  saints 
apôtres  une  guerre  cruelle;  ils  ont  rem >ié 
tout  l'univers  contre  eux,  et  ne  les  ont 
laissés  en  repos  dans  aucune  ville;  ils  ont 
armé  les  Romains  et  les  empereurs  contre 
l'Eglise  naissante  ;  ils  ont  lapidé  saint 
Etienne,  tué  les  deux  Jacques,  que  leur 
sainteté  rendait  même  v.'nérables  parmi 
eux,  immolé  saint  Pierre  et  saint  Paul  par 
le  glaive  et  par  les  mains  des  gentils. 

Peut-on  mieux,  mes  frères,  comparer  ces 
commencements  de  l'Evangile  et  l'établis- 
semcntde  la  religion  chrétienne,  qu'au  grain 
de  sénevé  qui  est  la  plus  petite  de  toutes  les 
semences.  Jésus-Christ  y  ajoute  une  circons- 
tance ,  pour  montrer  quelle  en  serait  la 
grandeur  lorsque  les  apôtres  auraient  été 
prêcher  cet  Evangile,  puisqu'il  devait  se 
répandre  par  toute  la  terre  ;  mais  lors 
quelle  est  crue,  dit-il,  elle  est  plus  grande 
que  toutes  les  autres  ,  et  devient  un  arbre, 
en  sorte  que  les  oiseaux  du  ciel  viennent  se 
reposer  sur  ses  branches.  Que  nous  figurent 
ces  oiseaux,  sinon,  dit  saint  Jérôme,  ceux 
qui  dans  la  suite  devaient  se  soumettre 
à  l'Evangile  et  embrasser  la  religion  chré- 
tienne? ainsi  ce  sont  les  fidèles  qui  se  re- 
posent à  l'abri  des  préceptes  et  des  saintes 
lois  que  l'Evangile  leur  prescrit. 

Mais  comme  on  est  dans  la  surprise  de 
voir  qu'en  si  peu  de  temps  ce  grain  de 
sénevé  qui  était  si  peu  de  chose,  devienne 
un  grand  arbre  ;  ainsi ,  qui  ne  sera  dans 
l'admiration  de  voir  l'étonnant  progrès  que 
l'Evangile  a  fait  en  si  peu  de  temps  par  le 
ministère  de  ces  pauvres  pécheurs?  Tout 
l'univers  en  fut  bientôt  rempli;  c'est  ce 
qui  faisait  dire  à  Tertullien  dans  cet  ad- 
mirable Apologétique  qu'il  a  composé  à  la 
gloire  immortelle  de  la  religion  chrétienne, 
contre  la  cruauté  des  empereurs  idolâtres, 
que  malgré  la  rage  et  la  fureur  des  tyrans 
et  des  persécuteurs  de  l'Eglise,  on  voyait 
les  chrétiens  partout,  et  que  plus  ils  en 
faisaient  mourir,  plus  il  en  renaissait  ; 
qu'on  les  voyait  dans  les  villes,  dans  les 
campagnes  et  dans  les  lies;  qu'on  les  voyait 
dans  les  palais  auprès  des  empereurs,  dans 
les  barreaux,  dans  le  sénat  et  dans  les  ar- 
mées ;  qu'il  n'y  avait  que  les  temples  seuls 
qu'ils  leur  abandonnaient. 

La  seconde  parabole  dont  le  Sauveur  du 
monde  se  sert  nous  marque  encore  admi- 
rablement la  même  chose.  Le  royaume  des 
deux  est  semblable,  dit-il,  ait  levain  qu'une 
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femme  prend  et  met  en  trois  mesures  de  fa- 
rine jusqu'à  ce  que  toute  la  pâte  soit  levée. 
Saint  Chrysostome,  expliquant  ces  paroles, 
dit  que  «  c'est  comme  si  Jésus-Christ  voulait 
dire  :  ainsi  que  ce  levain  répand  sa  force 
invisible  dans  toute  cette  pâte,  vous  de 
même,  mes  disciples,  vous  changerez  et 
vous  convertirez  tout  le  monde.  Et  ne  dites 
point,  continue  ce  grand  docteur,  ne  dites 
point  :  Que  pourrontfaire  douze  hommes  lors- 
qu'ils seront  mêlés  avec  un  monde  entier? 
Car  c'esten cela mêmequ'éclatera votre  force, 
qu'étant  mêlés  avec  le  monde,  vous  vain- 
crez le  monde.  Comme  le  levain  ne  montre 
sa  force  que  lorsqu'on  l'approche  de  la  pâte, 
et  que  non-seulement  on  l'en  approche , 
mais  qu'on  l'y  mêle  et  qu'on  l'y  confond, 
puisque  non-seulement  cette  femme  l'y  met, 
mais  qu'elle  l'y  cache:  de  même,  lorsque 
vous  serez  au  milieu  des  peuples,  et  qu'ils 
vous  environneront  de  toutes  parts  pour 
vous  perdre,  ce  sera  alors  que  vous  en  serez 
les  vainqueurs  Et  comme  le  levain  se  ré- 
pand dans  toute  la  pâte  sans  rien  perdre  de 
sa  force;  mais  que  peu  à  peu  il  la  change 
toute  en  lui-même,  votre  prédication  chan- 
gera aussi  tous  les  peuples  et  les  rendra 
semblables  à  vous.  » 

N'est-ce  pas,  mes  frères,  ce  qui  est  arrivé 
à  la  gloire  immortelle  de  la  religion  chré- 
tienne? Les  apôtres  tout  grossiers,  tout  igno- 
rants qu'ils  étaient,  nont-ils  pas  triomphé 
avec  étonnement  de  tout  ce  qui  s'opposait 
à  leurs  desseins?  Mais  considérons  un  peu 
avec  un  grand  homme  et  un  grand  prélat 
de  ce  siècle,  considérons,  di-je,  un  peu  tous 
les  obstacles  qu'il  leur  fallut  surmonter,  et 
la  grandeur  de  l'ouvrage  qu'ils  entrepre- 
naient. Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de 
d-'Hcuire  l'idolâtrie,  dans  laquelle  le  monde 
avait  vieilli  :  ce  monde  qui,  RJicb/mlé  par 
ses  idoles,  était  devenu  sourd  à  la  voix  de 
la  nature  qui  criait  contre  elle.  Quelle  puis- 
sance fallait-il  pour  rappeler  dans  la  mé- 
moire des  hommes  le  vrai  Dieu  si  profon- 
dément oublié,  et  retirer  le  genre  humain 
d'un  si  prodigieux  assoupissement? 

Ajoutez  à  cela  que  tous  les  sens,  toutes 
les  passions,  tous  les  intérêts  combattaient 
pour  l'idolâtrie.  Elle  était  faite  pour  le  plai- 
sir, les  divertissements,  les  spectacles,  et 
enfin  la  licence  même  y  faisait  une  partie 
du  culte  divin.  Les  fêtes  n'étaient  que  dej 
jeux,  et  il  n'y  avait  nul  endroit  de  la  vie 
humaine  d'où  la  pudeur  fut  bannie  avec 
plus  de  soin  qu'elle  l'était  des  mystères  de 
la  religion.  Comment  accoutumer  des  es- 
prits si  corrompus  à  la  régularité  de  la  re- 
ligion véritable,  chaste,  sévère,  ennemie  des 
sens  et  uniquement  attachée  aux  biens  in- 
visibles? Saint  Paul  parlait  h  Félix,  gouver- 
neur de  la  Judée,  de  la  justice,  de  la  chas- 
teté et  du  jugement  à  venir.  Cet  homme  ef- 
frayé, lui  dit  :  Retirez-vous  quant  à  présent, 
je  vous  manderai  quand  il  faudra.  C'était 
un  discours  à  remettre  au  loin  à  un  homme 
qui  voulait  jouir  sans  scrupule  et  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  des  biens  de  la  terre. 

Ainsi  l'intérêt  dvs  particuliers   s'oDposait 
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aux  desseins  des  apôtres,  l'intérêt  des  prê- 
tres qui  allaient  tomber  avec  leurs  dieux  ; 
joignez  à  tout  cela  l'intérêt  des  villes  que  la 
fausse  religion  rendait  illustres.  Mais  un 
plus  grand  intérêt  devait  bien  rompre  toutes 
leurs  mesures  et  leur  faire  abandonner  leur 
dessein,  tout  saint  qu'il  était,  si  la  vertu  de 
Dieu  n'avait  été  cachée  en  eux,  ainsi  que  le 
levain  caché  dans  la  pâte  de  la  femme  de 
notre  évangile.  Quel  est  donc  cet  intérêt? 
C'est  celui  de  l'Etat  qui  fait  agir  le  sénat,  le 
peuple  romain  et  les  empereurs,  contre  les 
apôtres  et  les  disciples  de  Jésus-Christ;  c'est 
ce  qui  cause  une  furieuse  tempête  contre 
l'Eglise  naissante,  des  persécutions  cruelles, 
et  faut-il  s'étonner  de  voir  les  apôtres  si 
souvent  battus ,  lapidés ,  et  laissés  pour 
morts  au  milieu  de  la  populace,  de  les  voir 
livrer  aux  bêtes  farouches  dans  les  amphi- 
théâtres ,  servir  de  spectacle  aux  peuples, 
de  les  voir  passer  par  le  tranchant  d<  s 
épées,  ou  attacher  aux  gibets?  Faut-il  s'é- 
tonner de  voir  que  les  empereurs  prenaient 
plus  de  soin  d'exterminer  les  chrétiens  que 
d'exterminer  lesParlhes,  les Marcomans  et  les 
Daces  ?  Le  christianisme  abattu  paraissaitdans 
leurs  inscriptions  avec  autant  de  pompe  que 
les  Sarmates  défaits.  Mais  ils  se  vantaient  à 
tort  de  détruire  une  religion  qui  s'accrois- 
sait sous  le  fer  et  dans  le  feu.  Ce  grain  de 
sénevé  broyé  dans  le  mortier  acquérait  de 
plus  en  plus  de  nouvelles  forces,  et  sa  vertu 
se  répandit  tellement  dans  tous  les  pays  du 
monde,  que  l'on  vit  les  persécuteurs  de  la 
religion  en  devenir  les  protecteurs,  et  il  n'y 
avait  pas  encore  trois  siècles  que  l'Evangile 
avait  commencé  à  être  publié  aux  nations, 
que  les  empereurs,  qui  en  avaient  été  les 
plus  cruels  ennemis,  en  devinrent  les  dé- 
fenseurs, et  tout  l'univers  se  trouva  heu- 
reusement chrétien.  Cette  semence,  qui  avait 
été  d'abord  si  peu  de  chose /devint  bientôt 
un  grand  arbre  ,  et  malgré  toutes  les  inci- 
sions que  l'on  faisait  à  ses  branches,  elles 
ne  laissèrent  pas  de  se  répandre  par  toute 
la  terre. 

«  Où  sont  maintenant,  s'écrie  ici  saint 
Jean  Chrysostome  (serai.  48  in  cap.  XIII 
Matth.)  où  sont  maintenant  ces  Grecs  si 
célèbres  autrefois  par  la  réputation  de  leur 
sagesse  ?  Qu'ils  reconnaissent  enfin  la  puis- 
sancedeJésus-Christ,  en  voyant  que  l'événe- 
ment des  choses  a  justifié  là  certitude  de  ses 
prophéties.  Qu'ils  le  reconnaissent  enfin  ,  et 
qu'ils  l'adorent  en  voyant  ce  double  miracle: 
le  premier,  qu'il  a  prévu  et  qu'il  a  prédit 
une  chose  si  incroyable;  et  le  second,  qu'il 
l'a  accomplie  en  la  même  manière  qu'il  l'a- 
vait prédite.  C'est  lui  qui  fait  croître  cette 
petite  semence  d'une  manière  si  prodigieuse, 
c'est  lui  qui  donne  à  ce  levain  cette  force 
secrète  et  invisible.  C'est  lui ,  continue 
saint  Jean  Chrysostome,  qui  veut  encore 
aujourd'hui  que  ceux  qui  lui  sont  fidè- 
les soient  mêlés  avec  la  multitude  des 
hommes  du  siècle,  afin  qu'ils  soient  comme 
un  levain  sacré  qui  leur  communique  la 
vertu  et  la  sagesse.  Qu'on  ne  s'étonne  donc 
point  du  petit  nombre  des  apôtres,  puisque 
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la  vertu  de  leur  parole  a  eu  lant  de  force.  » 
Ce  qui  a  été  une  fois  pénétré  par  le 
levain  se  change  en  levain.  La  prédication 
est  comme  une  étincelle  de  feu  qui  s'atta- 
che à  un  bois  sec.  Elle  l'enflamme  premiè- 
rement,  et-fait  qu'il  brûle  ensuite  le  bois 
)e  plus  vert.  Jésus-Christ  néanmoins  ne  se 
sert  pas  de  cette  comparaison  du  feu,  mais 
de  celle  du  levain ,  parce  que  lorsqu'un 
bois  sec  est  embrasé,  la  sécheresse  est  cause 
en  partie  de  ce  qu'il  brûle,  au  lieu  que 
c'est  le  levain  qui  fait  tout ,  dans  le  change- 
ment qu'il  cause  en  la  pâte. 

Que  si  ce  grain  de  sénevé  nous  marque 
le  progrès  de  l'Evangile  dans  le  monde,  il 
n'est  pas  une  figure  moins  admirable  des 
effets  que  la  grâce  produit  dans  l'âme  d'un 
chrétien.  C'est  cette  divine  grâce  qui  fait 
mouvoir  les  puissances  de  notre  âme,  et 
qui  portant  sa  lumière  dans  les,  plus  som- 
bres replis  de  nos  pensées,  nous  instruit  de 
notre  créance  et  de  nos  devoirs.  C'est  elle 
qui  nous  fait  discerner  le  bien  et  le  mal  par 
ces  instincts  secrets  que  le  saint  Esprit  a 
gravés  dans  nos  consciences  C'est  elle  qui 
nous  inspire  de  demander  à  Dieu  les  choses 
qui  nous  sont  nécessaires,  et  qui  nous  les 
fait  demander  comme  il  faut.  C  est  de  cette 
grâce  que  viennent  les  lumières  de  la  foi, 
le  don  des  langues,  les  prophéties,  les  j^ué- 
risons  et  les  miracles  nécessaires  pour  1  éta 
bassement  et  la  confirmation  de  la  vérité. 
C'est  cette  grâce  qui  fait  notre  consolation 
dans  l'adversité,  qui  nous  soutient  dans  les 
tentations  et  dans  les  dangers;  c'est  cette 
grâce  qui  fait  que  les  hommes  faibles,  timi- 
des, confessent  généreusement  Jésus-Christ 
devant  les  tyrans,  sans  craindre  la  mort  ni 
les  supplices  les  plus  rigoureux.  C'est  cette 
grâce  qui  fait  faire  aux  âmes  fidèles  de  si 
grands  progrès  dans  la  voie  de  Dieu ,  qui  fait 
que  le  juste  va  toujours  de  bien  en  mieux , 
et  ne  dit  jamais  c'est  assez.  C'est  cette  grâce 
qui  fait  que  les  saints  sont  si  éclairés  dans 
les  choses  du  salut  et  en  la  conduite  de  la 
vie  spirituelle;  qu'ils  ont  une  charité  si  ar- 
dente, non-seulement  pour  Dieu,  mais  pour 
leur  prochain;  qu'ils  craignent  le  péché 
plus  que  la  mort,  qu'ils  sont  si  vigilants  sur 
eux-mêmes,  si  circonspects  en  leurs  paroles 
et  en  leurs  actions,  doux,  affables,  officieux 
envers  tout  le  monde,  et  s'abaissent  même 
au-dessous  des  derniers  des  hommes,  par 
le  sentiment  de  leurs  propres  misères. 

Quel  fruit  donc,  mes  frères,  remporter 
de  ces  réflexions  que  nous  venons  de  faire? 
Il  faut  d'abord  remercier  Dieu  des  grâces 
singulières  qu'il  nous  a  faites  de  nous  avoir 
appelés  à  la  connaissance  de  son  Evangile; 
de  nous  avoir  donné  des  docteurs  et  des 
prêtres  pour  nous  instruire  de  la  science  du 
salut,  conserver  avec  soin  la  grâce  que 
nous  avons  reçue  en  faisant  profession  des 
vérités  saintes  de  la  religion,  songer  que 
c'est  un  grand  trésor,  et  que  plus  ce  trésor 
est  grand,  plus  il  faut  de  circonspection 
pour  le  garder;  que  plus  le  bienfait  est 
précicu-x,  plus  notre  ingratitude  sera  pu- 
nissable; que  plus  nous  sommes   fragiles, 
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I  lus  il  faut  avoir  de  vigilance  pour  nous 
soutenir.  Demandez  à  Dieu  qu'il  fasse  croî- 
tre dans  votre  cœur  cette  divine  semence 
qu'il  y  a  mise,  qu'elle  y  fasse  toujours  de 
nouveaux  progrès;  que  ce  divin  levain 
fasse  lever  en  vous  votre  cœur  et  votre  es- 
prit ,  et  que  vous  deveniez  un  pain  de  bon 
goût  et  agréable  à  Dieu.  Ce  sera  le  moyen 
d'obtenir  de  sa  divine  bonté  la  connais- 
sance de  ses  mystères  cachés  en  lui  de  toute 
éternité,  et  qui  avaient  été  cachés  aux  hom- 
mes depuis  la  création  du  monde. 

HOMÉLIE  XII. 

POUR    LE    DIM4NCHE    DE    LA   SbPTUAGÉSIMr:. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Le  royaume  des  deux  est  sem* 
blable  à  un  père  de  famille ,  qui  sortit  dès  la 
pointe  du  jour,  afin  de  louer  des  ouvriers 
pour  travailler  à  sa  vigne.  Et  étant  demeuré 
d'accord  avec  les  ouvriers  qu'ils  auraient  tin 
denier  pour  leur  journée,  il  les  envoya  à  sa 
vigne.  Il  sortit  sur  la  troisième  heure,  et  en 
ayant  vu  d'autres  qui  se  tenaient  dans  lapbn  c 
sans  rien  faire,  il  leur  dit  :  Allez-vous-en 
aussi,  vous  autres,  à  ma  vigne,  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  sera  raisonn<vble;  et  ils  s'y 
en  allèrent,  il  sortit  encore  sur  la  sixième  et 
sur  la  neuvième  heure,  et  fit  la  même  chose. 
Enfin  étant  sorti  sur  la  onzième  heure,  il  en 
trouva  d'autres  qui  se  tenaient  encore  sans 
rien  faire ,  auxquels  il  dit  :  Pourquoi  demeu- 
rez-vous là  tout  le  long  du  jour  sans  tra- 
vailler? Parce  que,  lui  dirent-ils ,  personne 
ne  nous  a  loués.  Et  il  leur  dit  ;  Allez-vous-en 
aussi  à  ma  vigne.  Le  soir  étant  venu  ,  le  maî- 
tre de  la  vigne  dit  à  celui  qui  avait  soin  de 
ses  affaires:  Appelez  les  ouvriers  et  payez-les 
de  leur  journée,  en  commençant  depuis  les 
derniers  jusqu'aux  premiers.  Ceux  donc  qui 
n'avaient  travaillé  que  depuis  la  onzième  heure 
s'étant  approchés,  reçurent  chacun  un  denier; 
ceux  qui  avaient  été  loués  les  premiers  venant 
à  leur  tour,  s'attendaient  qu'en  leur  en  donne- 
rait davantage,  mais  ils  ne  reçurent  néanmoins 
que  chacun  un  denier,  et  en  le  recevant  ils 
murmuraient  contre  le  père  de  famille,  en 
disant  :  Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une 
heure,  et  vous  leur  avez  donné  autant  qu'à 
vous  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  el  de  la 
chaleur.  Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux  :  Mon 
ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort.  Ne  vous 
éles-vous  pas  accordé  avec  moi  à  un  denier 
pour  votre  journée?  Prenez  ce  qui  vous  ap- 
partient et  vous  en  allez;  pour  moi  je  veux 
donner  à  ce  dernier  autant  qu'à  vous.  Ac 
m  est-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veuj  ? 
Et  votre  ail  esi-il  mauvais,  parce  que  je  suis 
bon?  Ainsi  les  derniers  seront  les  premiers  , 
et  lespremiers  seront  les  derniers,  /  arce  qu'il 
y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus .  (Matth., 
XX,  1-1G.) 

Quel  consolant  évangile  pour  les  pécheurs, 
que  celui  que  l'Eglise  nous  remet  aujour- 
d'hui devant  les  yeux,  mes  frères!  Quels 
soins  1  quels  empressements!  quelles  re- 
cherches fatigantes  ne  nous  fait-ii  pas  vftii* 
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des  que  leurs  [tassions  deviennent  plus  difficiles 
à  vaincre,  que  le  mal  gagne  le  cœur,  que 
leur  raison,  qui  ne  devrait  servir  qu  à  les 
convaincre,  qu'ils  se  perdent  et  qu'ils  sex- 
posent  à  une  damnation  éternelle,  ne  leur 
suggère  que  des  réflexions  et  ues  uoui.es 
contre  les  plus  indubitables  et  les  pius 
saintes  vérités  de  la  religion  chrétienne. 
Mais  lorsqu'ils  sont  prêts  à  s'abandonner  en- 

'  le- 


dans  un  Dieu,  pour  travailler  au  salut 
hommes.  11  nous  représente  aujourd'hui 
Jésus-Christ,  ou  plutôt  Jésus-Christ  se  fait 
voir  semblable  à  un  père  de  famille  qui  sort 
à  toutes  les  heures  du  jour,  afin  de  les  en- 
voyer travailler  à  sa  vigne.  11  va  dans  la 
place  publique  dès  le  grand  matin,  il  y  re- 
tourne quelque  temps  après,  il  emmène  tous 
ceux  qu'il  trouve  ;  il  y  va  vers  le  midi,  sur 
les  trois  heures  de  relevée ,  et  envoie  tra- 
vailler à  sa  vigne  tous  ceux  qui  n'avaient 
point  été  loués.  Enfin,  plein  de  charité  pour 
des  ouvriers  à  qui  le  travail  manquai! ,  il 
sort  encore  le  soir  de  chez  lui ,  et  quoiqu'il 
ne  restât  qu'une  heure  de  travail  à  faire,  il 
ne  laisse  pas  d'envoyer  encore  travailler  à 
sa  vigne  ceux  qu'il  trouve  dans  l'oisiveté  et 
sans  travail. 

Telle  est,  mes  frères,  la  conduite  du 
Sauveur  du  monde  :  son  amour  le  sollicite, 
le  presse,  le  force  de  sortir,  pour  ainsi 
dire  de  lui-même,  afin  d'aller  chercher 
les  hommes  et  les  pécheurs  pour  les 
faire  travailler  à  sa  vigne,  c'est-a-dire  à 
l'importante  affaire  de  leur  salut.  Il  les  va 
chercher  dès  la  pointe  du  jour,  je  veux 
dire  que,  dès  qu'ils  ont  l'usage  de  raison, 
il  éclaire  leur  esprit  de  ses  divines  lumiè- 
res, il  échauffe  leur  cœur  des  feux  de  son 
divin  amour,  il  leur  inspire  de  bonnes 
pensées,  il  leur  donne  de  saintes  affections; 
ii  tâche  d'attirer  vers  lui  toutes  les  pen- 
sées de  leur  esprit  et  tous  les  mouvements 
de  leur  cœur ,  par  leur  coopération  h  sa 
grâce.  Il  fait  ce  qu'il  peut  pour  les  attirer  a 
lui,  tantôt  en  portant  les  uns  à  la  considé- 
ration de  son  infinie  bonté  et  de  sa  beauté 
souveraine,  ou  en  leur  inspirant  un  grand 
désir  de  le  voir,  de  le  posséder  et  d'être 
tout  à  lui  ;  tantôt  en  mettant  dans  l'âme 
des  autres  une  vive  appréhension  de  ses 
jugements  terribles  et  des  tourments  qui 
sont  préparés  pour  les  pécheurs,  et  don- 
nant à  tous  une  volonté  absolue  de  se  sau- 
ver, d'en  rechercher  les  moyens,  et  d'entrer 
dans  la  voie  qui  conduit  à  la  possession 
de  ce  bien  infini.  Mais  hélas  1  soit  que  les 
pères  et  les  mères,  peu  soigneux  délever 
leurs  enfants  dans  la  crainte  et  dans  l'a- 
mour de  Dieu,  après  les  lui  avoir  consacrés 
par  le  baptême,  ne  leur  aient  pas  donné  les 
instructions  nécessaires,  soit  qu'ils  aient 
été  par  leur  mauvais  exemple  une  pierre 
d'achoppement  et  de  chute  pour  eux,  soit 
,  que  le  monde  les  ait  d'abord  malheureuse- 
ment enchantés  ,  soit  enfin  qu'ils  se  soient 
laissés  aller  eux-mêmes  au  malheureux  pen- 
chant qui  les  entraîne  envers  la  créature  ; 
que  d'oisiveté,  que  d'inutilité,  que  d'infi- 
délité! 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours,  dans 
ce  premier  âge  de  la  vie,  le  peu  d'obéis- 
sance et  de  respect  que  les  enfants  ont  pour 
leurs  parents  et  pour  leurs  maîtres;  ne  nous 
marquent-ils  pas  assez  leur  désobéissance 
et  leur  manque  de  respect  envers  Dieu?  De  là 
vient  que  peu  à  peu  et  insensiblement  ils 
se  fortifient  dans  leurs  mauvais  penchants, 
qu'ils  contractent  de   mauvaises  habitudes, 


tièrement  au  vice  et  aux  honteux  c;éréDJ 
ments  de  leur  cœur,  qu'ils  ne  songent  qu  à 
chercher  les  moyens  de  contenter  leurs  pas- 
sions criminelles,  Jésus-Christ,  comme  un 
bon  père  de  famille,   sort  vers  celte  troi- 
sième  heure   du  jour  :  exiit    circa  tertîain 
horam ;  il  les  va  trouver  dans  celte  llorb- 
sante  jeunesse,  tout  occupés  de  leurs  vains 
et  souvent  criminels  désirs,  oubliant  leurs 
devoirs  et  leurs  obligations,  embarqués  ou 
prêts  à  s'embarquer  dans  des  parties  de  jeu 
ou  de  débauche;  et  alors  les  faisant  rentrer 
doucement  en  eux-mêmes  par  1'inspiralion 
de  sa  grâce,  par  la  for<_e  ue  ses  paroles,  il 
les  exh  rie,  il  les  conjure,  il  les  presse,  il 
les  porte  par  l'espérance  de  la  récompense 
qu'il  leur  promet,   à  travailler  à  leur  salut  : 
lte  et  vos  in  vineam   meam,  et  quod  justutn 
ftterit  dabo  vabis.  Ah  I  mes  frères,  combien 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'en  a-l-il  pas 
retiré,  et  n'en  retire-t-il  pas  encore  tous  les 
jours  de  ce  malheureux  état?  Ne  sommes- 
nous  pas  heureusement  surpris  de  voir  si 
souvent  devant  nos  yeux  de  ces  conversions 
qui  semblaient  être  si  difficiles,  et  qui  nous 
obligent  de  nous  écrier  que  ce  changement 
est  l'effet  de   la  main  du  Très-Haut  et  du 
Tout-Puissant  :  hœc  mutalio  dextera-ExceLi. 
Ne  fût-ce  pas  dans  cette  florissante  jeu- 
nesse   que  se  trouva    Madeleine ,    lorsque 
Jésus-Christ   l'alla    chercher   tout    occupée 
du  soin  de  plaire,  de  la  passion  de  paraître, 
criminel  emploi  de  son  lemps, 
son  honneur  et  sa  conscience  ? 
Ne  fût-ce  pas  dans  les  places  publiques  de 
la  ville  de  Jérusalem   que   ce  bon  père  de 
famille  l'enleva   à  une  foule  d'adoraieurs, 
pour  la  faire  travailler  à  l'affaire  importante 
de  son  salut?  Saint  Paul,  portant  encore  le 
nom  de  Saul,  n'était-il  pas  dans  celte  floris- 
sante jeunesse,   lorsque  Jésus-Christ  l'alla 
chercher  sur  le  chemin  de  Damas,  respirant 
le  sang  et  le  carnage  par  l'impétuosité  de  son 
zèle  mal  réglé;  se  faisant  un  mérite  de  per- 
sécuter  les    chrétiens,  et  d'étouffer    dans 
leur  naissance  les  vérités  de  la  loi  de  grâce, 
et  croyant  faire  des  sacrifices  à  Dieu  des 
sacrilèges  qu'il  allait  commettre?  Qui  n'eût 
dit  qu'il  devait  être  l'ennemi  perpétuel  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise?  Quelle  misé- 
ricorde pouvait-on  espérer  pour  celui  qui 
n'en  faisait  pas  à  ses  frères?  Et  qui  pouvait 
s'imaginer  que  ce  loup,  qui  ravageait  si  im- 
pitoyablement la  vigne  de  ce  divin  \  ère  de 
famille,  dût  en  êlre  un  jour  si  digne  ouvrier, 
et  aller  jusqu'aux  extrémités   de   la  terre 
pour  y  défricher  des  champs  et  des  terres 
pleines  de  ronces  et  d'épines,  et  y  provigner 
la  vigne  du  Seigneur?  Cependant  c'est  <c 
qui  est  arrivé  :  Paul,  abattu ,  terrassé,  aveu  - 
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glé,  convcrli,  demande  et  dit  h  Jésus-Christ, 
Seigneur  que  voulez-vous  que  je  fasse  ; 
Domine,  quid  me  vis  facere?  (Act.,  IX,  7.) 
Levez-vous  , lui  répondit-il,  et  entrez  dans 
la  ville,  et  on  vous  dira  là  ce  qu'il  faut  que 
vous  fassiez.  Ananie  ne  fut-il  pas  comme 
l'intendant  de  ce  père  de  famille,  lorsqu'il 
alla  trouver  saint  Paul  pour  lui  déclarer  les 
ordres  de  son  maître,  et  pour  l'envoyer  tra- 
vailler à  sa  vigne?  Voilà  des  exemples  fa- 
meux de  ceux  que  le  père  de  famille  envoie 
travailler  à  sa  vigne  vers  la  troisième  heure 
du  jour  :  Ite  et  vos  in  vineam  meam. 

Mais  si  quelques-uns  ne  se  sont  pas  trou- 
vés dans  la  place  publique  lorsqu'il  y  est 
venu  chercher  des  ouvriers,  tout  est -il 
désespéré  et  perdu  pour  eux?  Demeureront- 
ils  toute  la  journée  dans  l'oisiveté  et  sans 
travail  ?  Je  parle  ici  de  ces  personnes  dont 
le  feu  des  passions  commence  à  s'amortir, 
qui  faisant  de  sérieuses  réflexions  sur  la  vie 
passée,  sur  le  temps  qu'ils  ont  si  mal  em- 
ployé, sur  les  péchés  et  les  crimes  qu'ils 
ont  commis,  sur  les  désordres  dans  lesquels 
ils  ont  vécu,  pensent  enfin  à  se  convertir  et 
à  se  donner  à  Dieu.  Tel  était  Augustin 
lorsqu'il  était  livré  au  libertinage  et  au  men- 
songe, séduit  et  séduisant  les  autres,  pas- 
sant sa  vie  dans  une  criminelle  oisiveté. 
Mais  prenez  courage,  Augustin,  consolez- 
vous;  et  vous  aussi  qui  l'avez  peut-être 
imité  dans  ses  funestes  engagements  Déjà 
j'aperçois  le  père  de  famille  qui  sort  sur  la 
sixième  heure  du  jour,  il  s'avance  à  grands 
pas  vers  la  place,  il  pousse  même  plus  loin, 
il  va  trouver  sous  ce  fameux  figuier  Augus- 
tin pour  l'envoyer  travailler  à  sa  vigne,  et 
pour  en  faire  un  des  plus  dignes  ouvriers 
et  un  des  plus  solides  appuis  cic  sa  religion, 
à  qui  le  Saint-Esprit,  qui  est  venu  enseigner 
toute  vérité,  semble  l'avoir  toute  enseignée  : 
lte  et  vos  in  vineam  meam. 

C'est  ce  qu'il  fit  encore  sur  la  neuvième 
heure  du  jour  :  exiit  circa  nonam;  et  y  trou- 
vant des  ouvriers  oisifs  et  que  personne 
n'avait  demandés,  il  les  envoya  encore  tra- 
vailler. Enfin,  sa  vigne  étant  d'une  grande 
étendue,  et  ayant  encore  besoin  d'ouvriers 
pour  la  cultiver,  il  fit  une  dernière  sortie 
sur  la  onzième  heure  du  jour,  et  en  ayant 
encore  trouvé  d'autres  qui  se  tenaient  sans 
rien  faire,  il  leur  dit  :  Pourquoi  vous  tenez- 
vous  là  tout  le  long  du  jour  sans  rien  faire  ? 
C'est,  dirent-ils,  que  personne  ne  nous  a 
loués,  et  il  leur  dit  :  Allez-vous-en  aussi  à  tua 
vigne.  Que  nous  marquent  ces  ouvriersquine 
commencent  à  travailler  qu'à  la  dernière 
heure  du  jour,  sinon  ces  pécheurs  qui  se 
convertissent  comme  le  bon  larron,  seule- 
ment à  la  fin  de  leur  vie  et  déjà  prêts  d'en- 
trer dans  le  tombeau  ;  sinon  ces  pécheurs 
(lui,  n'ayant  plus  qu'un  pied  sur  la  terre, 
ont  déjà  l'autre  presque  dans  les  enfers,  et 
que  Dieu,  par  un  effet  de  son  infinie  bonté, 
vient  trouver  pour  en  faire  des  exemples 
miraculeux  de  sa  miséricorde,  en  leur  fai- 
sant opérer  leur  salut  dans  ce  peu  de  mo- 
ments qui  leur  restent  à  vivre,  et  qui  leur 
donne  la  même  récompense  qu'à  ceux  qui 


ont  travaillé  dès  le  grand  matin,  et  qui  ont 
porté  tout  le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour; 
c'est-à-dire  qui  ont  passé  toute  leur  vie 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  qui 
ont  combattu  généreusement  contre  les  en- 
nemis de  leur  salut,  qui  ont  triomphé  de  la 
violenco  de  leurs  passions,  qui  ont  réduit 
leur  corps  en  servitude  par  les  exercices  les 
plus  durs  de  la  pénitence  et  de  la  mortifica- 
tion? Chantons  donc  à  jamais  avec  le  pro- 
phète David,  les  miséricordes  du  Seigneur  : 
Misericordias  Domini  in  œternum  eantabo. 
Célébrons  les  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  l'ennemi  commun  du  genre  humain, 
consacrons-en  les  dépouilles  à  sa  gloire,  en 
lui  offrant  notre  cœur,  puisque  nous  avons 
part  à  ses  glorieuses  conquêtes,  et  que  nous 
devons  reconnaître  que  si  nous  sommes 
affranchis  de  la  servitude  du  démon  par  de 
sincères  et  de  véritables  conversions,  c'est 
un  effet  de  son  infinie  miséricorde  ;  miseri- 
cordiœ  Domini  quia  non  sumus  consumpti. 
Mais  prenons  garde,  mes  frères,  d'abuser 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  ses  bienfaits  ;  pre- 
nons garde  qu'il  ne  nous  fasse  le  même  re- 
proche qu'il  faisait  à  quelques-uns  de  ces 
ouvriers  de  notre  évangile.  Quoi,  leur  disait- 
il,  votre  œil  est-il  mauvais  parce  que  je  suis 
bon?  Faut-il,  parce  que  je  me  plais  à  si- 
gnaler ma  miséricorde  sur  les  pécheurs, 
parce  que  je  suis  plein  de  bonté,  que 
vous  en  preniez  occasion  de  m'offenser 
et  de  vivre  dans  un  continuel  libertinage  ? 
Faut-il,  parce  que  je  suis  allé  chercher  une 
pauvre  brebis,  égarée,  que  je  me  suis  tant 
fatigué  [iour  aller  après  elle  dans  toutes  les 
rues  de  Jérusalem,  que  vous  vous  mettiez 
du  nombre,  et  que  vous  vous  confiez  que 
j'aurai  pour  vous  la  même  miséricorde  que 
j'ai  eue  pour  elle  ?  Faut-il,  parce  que  j'ai 
triomphé  d'un  rebelle,  d'un  jeune  présomp- 
tueux, d'un  persécuteur  de  mon  Eglise,  d'un 
furieuxenfin,  en  iapersonnede  Paul,  que  vous 
suiviez  son  exemple,  et  que  rebelle  à  mes 
lois,  persécuteur  de  mes  ministres  et  de  mes 
serviteurs,  plein  de  vous-mêmes,  et  vous 
abandonnant  à  l'ardeur  de  votre  naturel 
et  à  l'injustice  de  vos  passions,  vous  es- 
périez que  je  ferai  un  miracle  en  faveur 
de  votre  conversion?  Faut-il,  parce  que 
j'ai  éclairé  l'esprit  d'Augustin,  que  j'ai 
dissipé  ses  ténèbres,  rompu  ses  chaînes,  et 
queje  l'ai  retiré  de  l'abîme  du  péché,  que  vous 
soyez  un  libertin  de  profession,  un  scanda- 
leux, un  impie,  un  docteur  du  mensonge 
et  de  l'erreur,  et  un  homme  sans  honneur 
et  sans  conscience,  et  que  vous  vous  repo- 
siez tranquillement  dans  un  si  malheureux 
état,  à  l'ombre  de  ma  patience  et  de  ma  mi- 
séricorde ?  Faut-il,  psrce  que  j'ai  justifié  un 
scélérat,  un  voleur,  un  homicide  à  la  croix, 
et  prêt  d'expirer  dans  ses  crimes,  que  vous  at- 
tendiez à  vous  convertir  lorsque  vous  n'au- 
rez plus  aucune  espérance  de  vivre,  et  qu'un 
confesseur  vous  ait  averti  de  votre  mort 
prochaine  et  inévitable  ?  Ah  1  mes  frères, 
que  ce  serait  un  état  dangereux  pour  vous  I 
Car  enfin  si  Jésus-Christ  fait  tant  de  démar- 
ches pour  signaler   sa  miséricorde ,  nous 
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avorts  des   exemples  bien    terribles    de  sa 
sévérité  et  de  sa  justice  ;  et  pour  un   pé- 
cheur que  sa  miséricorde  a  retiré  de  ses 
désordres,  ilenà  abandonné  milleaux  désirs 
de  leur  cœur  et  à  leurs  passions  honteuses 
par  un  effet  de  sa  justice.  Pour  une  péche- 
resse comme  Madeleine  qu'il  a   convertie, 
E our  un  persécuieur  comme  Paul,  pour  un 
érétique  et  un  libertin  tel  qu'était  Augus- 
tin,   pour   un   voleur  tel    qu'était  le  bon 
Larron,  enfin  pour  quelque  peu  d'autres  sem- 
blables  pécheurs  qui  ont  été    comme  les 
chefs-d'œuvre  de  sa  puissance  et  de  sa  mi- 
séricorde, mille  autres  ont  péri  malheureu- 
sement dans  leurs  péchés,  et  seront  à  jamais 
les  victimes  de  sa  justice  et  de  sa  sévérité. 
Il  est  vrai  crue  notre  évangile  nous  insinue 
par  toutes  ces  démarches  que  fait  le  père  de 
famille,  que  nous  ne  devons  jamais  déses*- 
pérer  de   la  miséricorde  de-  DieU,  et  qu'il 
nous  tend  toujours  les  bras  pour  nous  rece- 
voir  à   pardon  ;    mais   c'est  ce   qui  nous 
devrait  porter  à  travailler  à   notre  conver- 
sion, et  à  y  travailler  comme  il  faut,  puis- 
qu'il est  si  magnifique  en  récompenses^  et 
que  pour  une  heure  de  travail  il  récompense 
des  ouvriers  de  la  gloire  du   paradis,  aussi 
bien  que  ceux  qui  se  seront  donnés  à  son 
service  dès  le  commencement  de  leur  vie. 
J'oserai  même  bien  dire  que  souvent  il  aime 
et  chérit  davantage  des  pécheurs  qui  se  sont 
convertis  tard,  et  après  avoir  mené  une  vie 
scandaleuse  ,  qu'il  ne  fait  ses  anciens  servi- 
teurs, parce  que  ces  pécheurs  nouvellement 
convertis  se  rendent  plus  assidus  et  plus 
fervents  à  son  service  que  les  premiers,  et 
qu'ils  récompensent  le  temps  passé  qu'ils 
ont  si  mal  employé,   par  la  douleur  de  lui 
avoir  déplu,  par  le  désir  de  lui  plaire,  par 
la  force  de  leur  amour,  par  l'ardeur  de  leur 
dévotion,  et  par  les  efforts  de  charité  qui 
réparent  glorieusement  leurs  infidélités  pas- 
sées. N'est-ce  pas   ce  qui  nous  est  marqué 
fdans  notre  évangile,  où  Jésus-Christ  dit  que 
'  les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers 
seront  les  derniers.  Et  encore  par  la  conduite 
du  maîtredela  vigne,  quiditàcelui  qui  avait 
soin  de  ses  affaires,  à  son  intendant  :   Ap- 
pelez les  ouvriers  et  payez-les  de  leur  jour- 
née, en  commençant  depuis  les  derniers  jus- 
qu'aux premiers.  N'est-ce  pas  aussi  ce  qui 
nous  est  marqué  par  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue,    qu*   lut   reçu  de  son  père  d'une 
manière  si  tem.'re  et  si  libérale,  après  qu'il 
eut  témoigné  tant  de  regret  de  ses  désor- 
dres  passés,    ôt  qu'il  fut  rentré  dans  son 
devoir  ?  Vous  le  savez,  on  le  rétablit  dans 
tous  ses  droits,  on  l'habille  aussi  somptueu- 
sement que  s'il  n'avait  pas  dissipé  sa  légi- 
time, on  le  regain  avec  des  concerts  et  des 
simphonies,  on  fait  une  fête,  on  tue  le  veau 
gras,  et  ce  bon  pèiv  lui  fait  un  tel  accueil, 
que  le  frère  aîné  Je  cet  enfant  prodigue  en 
fut  même  scandalisé  et  ne  put  retenir  ses 
plaintes,  non  plus  que  ces  ouvriers  de  notre 
évangile,  qui  en  recevant  le  denier  dont  ils 
étaient  coi-venus  avec  le  père  de  famille, 
murmuraient  contre  lui,  parce  qu'il  avait 
donné  autant  à  ceux  qui  n'avaient  travaillé 
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qu'une  heure  qu'à  ceux  qui  avaient  porté  le 
poids  du  jour  et  de  la  chaleur. 

Ànimons-nous  donc,  chrétiens,  à  la  vue 
des  miséricordes  et  des  bienfaits  de  notre 
Dieu,  à  travailler  à  l'importante  affaire  de 
notre  salut  ;  secondons  les  bonnes  inten- 
tions de  ce  Père  si  bienfaisant,  rompons  les 
malheureux  liens  qui  nous  attachent  à  la 
créature  et  au  monde,  embrassons  géné- 
reusement la  pénitence  et  la  mortification 
qui  nous  est  marquée  par  le  travail  des 
ouvriers  de  notre  évangile  ;  faisons  de 
bonnes  œuvres,  édifions  le  prochain  par  nos 
bons  exemples,  après  l'avoir  tant  scandalisé 
par  notre  conduite  passée,  soyons  pleins  de 
confiance  dans  le  retour  que  nous  ferons 
vers  Dieu,  qui  toujours  plein  de  bonté  pour 
nous,  craint  plus  de  nous  perdre  que  nous 
n'avons  de  crainte  de  l'offenser  ;  espérons-en 
son  infinie  miséricorde^  et  assurons-nous 
qu'il  nous  la  fera  en  quelque  âge  qu'il  nous 
misse  trouver,  pourvu  que  nous  voulions 
tre  de  bons  et  de  fidèles  ouvriers,  ce  sera 
le  moyen  d'être  du  nombre  des  élus  qui  est 
si  petit,  comparé  au  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  appelés  à  la  connaissance  de 
l'Evangile  et  de  la  vérité,  comme  l'assure 
aujourd'hui  la  vérité  même,  qui  est  Nolre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  par  ces  paroles  : 
Mùiti  enim  s'unt  vocati,  paucï  vero  electi. 

HOMELIE  XIII. 

POUR    LE    DIMANCHE    DE    LA   SEXAGÉSIME. 

En  ce  temps-là,  le  peuple  s'assemblant  en 
foule  et  se- pressant  de  sortir  des  villes  pour 
venir  vers  Jésus,  il  leur  dit  en  parabole: 
Celui  qui  sème  s'en  alla  semer  son  grain,  et 
en  semant,  une  partie  de  la  semence  tomba  le 
long  du  chemin,  où  elle  fut  foulée  aux  pieds, 
et  les  oiseaux  du  ciel  la  mangèrent .  Une  autre 
partie  tomba  sur  des  pierres,  et  ayant  levé,  elle 
se  sécha,  parce  quelle  n'avait  point  d'humidité. 
Une  autre  tomba  au  milieu  des  épines,  et  les  épi- 
nes croissant  avec  la  semence  Vétoiiffèrent.  Une 
autre  partie  tombant  en  bonne  terre,  et  étant 
levée,  elle  porta  du  fruit,  et  rendit  cent  pour 
un.  En  disant  ceci  il  criait  :  Que  celui-là 
entende,  qui  a  des  oreilles  pour  entendre. 
Ses  disciples  lui  demandèrent  ce  que  roulait 
dire  cette  parabole  ;  et  il  leur  dit  :  Pour  vous 
il  vous  a  été  donné  de  connaître  le  mystère 
du  royaume  de  Dieu  ;  mais  pour  les  autres* 
il  ne  leur  est  proposé  qu'en  paraboles,  afin 
qu'en  voyant  ils  ne  voient  point,  et  qu'en 
écoulant  ils  ne  comprennent  point.  Voici  donc 
ce  que  veut  dire  cette  parabole  :  La  semence, 
c'est  ta  parole  de  Dieu;  ce  qui  tombe  le  long 
du  chemin,  ce  sont  ceux  qui  écoulent  la  pa- 
role; mais  le  diable  vient  ensuite  qui  enlève 
cette  parole  de  leur  cœur,  de  peur  qu'ils  ne 
croient  et  ne  soient  sauvés.  Ce  qui  tombe  sur 
dvs  pierres,  ce  sont  ceux  qui,  écoulant  la 
parole,  la  reçoivent  avec  joie;  mais  ils  n'ont 
point  de  racine,  ils  croient  pour  un  lumps, 
et  ils  se  retirent  aussitôt  que  l'heure  de  la 
tentation  est  venue.  Ce  qui  tombe  dans  les 
épines  marque  ceux  qui  ont  écoulé  la  parole, 
mais    en  qui  ellt  ast  ensuite  étouffée  par  leé 
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soins,  par  les  richesses  et  par  les  plaisirs  de 
la  rie  ;  de  sorte  qu'ils  ne  portent  point  de 
fruit.  Enfin,  ce  qui  tombe  dans  la  bonne  terre 
marque  ceux  qui,  écoutant  la  parole  avec 
un  cœur  bon  et  sincère,  la  conservent  et 
portent  du  fruit  par  la  patience  {Luc,  VIII, 
4-15). 

C'est  Jésus-Christ,  mes  frères,  qui  dans 
la  parabole  de  noire  évangile,  se  représente 
lui-même  comme  étant  sorti  du  sein  de  son 
Père  et  venu  dans  le  monde  pour  y  jeter 
dans  le  cœur  des  hommes  la  semence  de  la 
parole.  C'est  pour  cet  effet  qu'il  a  parcouru 
tous  les  villages,  tous  les  bourgs  et  toutes 
les  villes  de  la  Judée,  qu'il  allait  de  tous 
côtés,  qu'il  enseignait  dans  les  synagogues, 
et  qu'il  prêchait  les  vérités  de  son  Evangile. 
Cireuibal  Jésus  omnes  civilates  et  castclla  do- 
cens  in  synagogis  eorum  et  prœdicans  Evan- 
gelium  regni  (Matth.,  IX,  35).  Ces  paroles 
nous  font  assez  connaître  d'abord  que  ce 
n'est  point  la  faute  de  la  semence  quand  on 
n'en  voit  point  le  fruit  qu'on  en  espérait, 
puisque  cette  semence  est  la  parole  même 
de  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  saint  ni 
de  plus  divin,  mais  que  c'est  uniquement 
la  faute  de  la  terre  qui  la  reçoit,  je  veux 
dire  de  ceux  qui  écoutent  cette  divine  parole. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
.'explication  de  cette  parabole,  remarejuez 
avec  moi  que  ce  divin  Sauveur,  en  se  repré- 
sentant comme  un  laboureur  qui  jette  sa 
semence  sur  sa  terre,  nous  donne  des  mar- 
ques certaines  et  évidentes  de  sa  divinité, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  terre  quelque  in- 
culte, quelque  remplie  d'épines,  quelque 
foulée  aux  pieds  qu'elle  soit,  qui  ne  puisse 
se  glorifier  d'avoir  été  ensemencée  par  ses 
mains  libérales.  Qu'y  a-t-ilde  plus  digne  de 
Dieu  que  d'accorder  ses  grâces  à  tous  les 
hommes,  de  combler  de  ses  bienfaits  une 
infinité  de  malheureux,  de  misérables,  qui 
en  sont  indignes,  et  qui  même  par  leurs  dé- 
sordres, par  leur  méchante  vie  et  par  leur 
impiété,  semblent  y  mettre  de  si  grands 
obstacles  !  C'est  en  considérant  la  conduite 
admirable  de  Dieu  sur  tous  les  hommes, 
quelque  pécheurs  qu'ils  soient,  que  le 
savant  Arnobe  dans  son  livre  i  contre  les 
gentils,  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ 
conversant  avec  les  hommes  ;  Christus,  dit- 
il,  œqualiter  bonis  malisque  subvenit  :  nec 
tepulsus  ab  hoc  quisquam  est,  qui  rébus 
auxilium  duris  contra  impelum  postulabat, 
injuriasque  fortunée.  Hoc  est  enim  proprium 
Dei  veri,  potentiœque  regalis,  benignilatem 
suain  negarc  nulli,  nec  reputare  quis  merea- 
tur,  aut  minime.  En  effet,  il  semble  que 
Dieu  ne  retirerait  pas  une  grande  gloire  de 
ses  dons  et  de  ses  grâces,  s'il  ne  les  accor- 
dait qu'a  ceux  qui  les  ont  mérités  par  leurs 
bonnes  œuvres.  Certes  la  gloire  essentielle 
et  propre  à  la  nature  de  Dieu  est  de  répan- 
dre ses  bénédictions  et  de  combler  de  biens 
tous  les  hommes,  sans  en  excepter  ceux  qui 
les  méritent  le  moins.  Je  sais,  dit  ce  grand 
Dieu  par  la  bouche  du  prophète  Isaïe,  je 
suis  certainement  que  vous  sac»  u>i  prévari- 
cateur (c'est  au  peuple  d'Israël  q*t\l  parle), 


et  dès  le  sein  de  votre  mère  je  vous  ai  appelé 
le  prévaricateur  de  ma  loi,  néanmoins  f  éloi- 
gnerai ma  fureur  de  vous,  à  cause  de  mon 
nom,  et  pour  ma  gloire...  C'est  pour  moi- 
même  que  j'agirai,  c'est  pour  moi-même,  afin 
que  mon  nom  ne  soit  point  blasphémé,  et  je 
n'abandonnerai  point  ma  gloire  à  un  autre. 
Pourquoi  Dieu  se  montre-t-il  si  libéral,  si 
magnifique,  si  bon  envers  même  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  nés,  et  qui  sont  déjà  cou- 
pables d'une  honteuse  prévarication,  il  dit 
qu'il  éloignera  sa  fureur  de  ce  peuple,  qui 
a  commis  tant  de  crimes,  qui  s'est  fait  des 
dieux  particuliers,  qui  s'est  taillé  des  idoles, 
pourquoi  cela?  C'est  qu'il  y  va  de  sa  gloire, 
et  qu'il  semble  qu'elle  serait  en  quelque 
manière  blessée,  si  étant  la  bonté  même  il 
ne  répandait  pas  les  richesses  de  sa  miséri- 
corde sur  tous  les  hommes,  qu'ils  l'aient 
offensé  et  qu'ils  aient  mis  tant  d'obstacles 
au  bien  qu'il  leur  veut  faire.  Nous  n'avons 
tous  qu'un  même  Seigneur,  dit  saint  Paul, 
qui  répand  ses  richesses  sur  tous  les  hommes, 
et  particulièrement  sur  ceux  qui  l'invo- 
quent. 

Jésus-Christ  nous  fait  voir  aujourd'hui 
quatre  sortes  de  terres  qui  reçoivent  cette 
semence  qu'il  est  venu  apporter  du  ciel  en 
terre,  mais  avee  des  dispositions  bien  diffé- 
rentes, et  que  de  toutes  ces  terres  il  n'y  en 
a  qu'une  qui  porte  du  fruit.  Il  n'est  pas 
besoin,  chrétiens,  après  que  ce  divin  Sau- 
veur a  bien  daigné  nous  expliquer  lui- 
même  cette  parabole,  de  vous  dire  que  ces 
différentes  terres  nous  représentent  les 
cœurs  des  hommes  qui  reçoivent  différem- 
ment la  parole  de  Dieu  qui  leur  est  annon- 
cée de  la  part  de  ses  ministres  et  de  ses 
pasteurs. 

Une  partie  de  cette  semence,  dit-il,  est  tom- 
bée le  long  du  grand  chemin,  et  aussitôt  elle 
a  été  foulée  aux  pieds  par  les  passants,  et  ce 
qui  en  est  resté  a  été  dévoré  par  les  oiseaux. 
Cette  première  terre  est  la  figure  de  ceux 
dont  le  cœur  est  tellement  corrompu  et  en- 
durci au  péché,  que  la  parole  de  Dieu  n'y 
fait  aucune  impression  ;  ce  sont  de  grands 
chemins  durs  et  exposés  à  tout  le  monde,  et 
ce  qu'on  y  laisse  ne  s'y  retrouve  guères. 
Ainsi  si  notre  cœur  est  dur,  s'il  est  affermi 
par  ses  mauvaises  coutumes,  s'il  est  exposé 
à  toutes  sortes  de  passions,  de  curiosités  et 
de  vanités,  la  parole  de  Dieu  lui  sera  bien 
inutile,  elle  ne  pourra  jeter  de  racines,  la 
terre  n'étant  pas  préparée,  et  le  grain  n'étant 
pas  couvert,  les  compagnies  mondaines,  les 
maximes  du  siècle,  les  désirs  de  la  chair 
viendront  bientôt  comme  des  oiseaux  af- 
famés, enlever  cette  bonne  semence.  Si  nous 
voulons  éviter  une  si  grande  perte,  il  faut 
que  la  mortification  nous  ouvre  le  cœur  et 
l'amollisse,  et  que  les  méditations  sérieuses 
de  la  retraite  y  fassent  rentrer  la  parole  cie 
Dieu  et  la  couvrent,  afin  qu'elle  ne  soit  point 
exposée  au  monde,  et  que  les  démons  qui 
nous  sont  figurés  par  les  oiseaux  du  ciel,  ne 
nous  l'enlèvent  par  autant  de  harpies,  qu'il  y 
a  d'objets  de  sensualité,  d'ambition  et  u'a- 
varice. 
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on  vit  dans  le  monde,  quelles  sont  les  occu- 
pations de  la- plupart  des  hommes,  l'on  verra 
aisément  qu'il  n'y  a  que  le  soin  du  tempo- 
rel qui  occupe  presque  toute  leur  vie,  et 
emporte  toutes  leurs  pensées  et  leurs  affec- 
tions. Chacun  ne  pense  qu'aux  moyens  de 
multiplier  ses  biens  et  d'en  acquérir  de 
nouveaux  ;  à  peine  donne-t-on  à  Dieu  et  à 
l'affaire  de  son  salut,  une  légère  partie  do 
chaque  jour.  On  voit  fort  peu  de  personnes 
qui  s'appliquent  sérieusement  à  entendre 
les   règles  de  l'Evangile,  qui  s'instruisent 


Une  autre  partie  de  cette  divine  semence 
tombe  dans  une  terre  pierreuse,  dans  la- 
quelle ne  pouvant  pousser  à  cause  de  la 
pierre  qu'elle  rencontre,  elle  sort  de  terre, 
et  sitôt  que  le  soleil  paraît,  elle  dessèche  et 
se  perd  incontinent.  Cette  terre  pierreuse, 
dit  le  Sauveur  du  monde;,  est  la  ligure  de 
ceux  qui,  ayant  entendu  la  parole  de  vérité, 
la  reçoivent  avec  joie,  en  admirent  la  beauté, 
en  révèrent  la  sainteté,  et  même  témoignent 
la  vouloir  suivre  comme  leur  unique  règle 
dans  toute  la  conduite  de  leur  vie  ;  de  là 
vient  qu'on  les  voit  concevoir  quelques 
bons  désirs,  prendre  quelques  saintes  réso- 
lutions, faire  même  quelques  bonnes  œuvres 
qui  sont  les  suites  et  les  effets  de  leur  amour 
et  de  leur  respect,  pour  la  vérité  de  Dieu 
qu'ils  ont  entendue  ;  mais  parce  qu'elles 
ont  beaucoup  de  passions  secrètes  d'orgueil, 
d'avarice»  de  vanité,  de  colère,  de  jalousie, 
d'impatience,  et  de  mauvaises  humeurs 
qu'elles  entretiennent,  parce  qu'elles  n'ont 
point  dans  le  cœur  la  profondeur  de  la  terre 
qui  est  l'humilité  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  la  racine  de  la  cbarité  ni  le  suc  de  la 
véritable  piété  ;  le  premier  soleil,  c'est-à- 
dire,  la  première  tentation  qui  s'élève,  des- 
sèche cette  semence.  Ils  croient,  dit  Jésus- 
Christ,  pour  un  temps,  mais  lorsque  la 
tentation  survient,  ils  se  retirent,  et  aban- 
donnent la  vérité  qu'il  connaissent,  parce 
qu'ils  préfèrent  les  biens  de  ce  monde  à 
ceux  de  l'éternité,  et  aiment  mieux  la  gloire 
des  hommes  que  celle  de  Dieu.  Otons-donc, 
mes  frères,  ces  pierres  de  notre  cœur,  cul- 
tivons celte  terre,  préparons-la,  creusons-la, 
par  l'exercice  de  l'humilité ,  arrosons-la 
de  nos  larmes,  et  là  parole  de  Dieu  y  pren- 
dra de  profondes  racines;  nous  ne  crain- 
drons ni  l'ardeur  du  soleil,  ni  l'impétuosité 
des  vents,  ni  les  changements  des  saisons, 
et  rien  ne  sera  capable  de  nous  ébranler. 

Une  troisième  partie  de  cette  semence  est 
tombée  entre  les  épines  qui  l'ont  inconti- 
nent suffoquée  à  mesure  qu'elle  poussait; 
ces  paroles  nous  marquent  ceux  dans  le 
cœur  desquels  la  grâce  de  Dieu,  n'ayant  point 
trouvé  l'obstacle  des  pierres,  y  a  pris  de 
fortes  racines  par  plusieurs  bonnes  œuvres 
qu'ils  y  ont  faites.  Le  blé  qui  y  a  été  semé 
n'étant  pas  seulement  venu  en  herbe,  mais 
ayant  déjà  monté  en  haut,  ayant  déjà  porté 
l'épi,  et  ne  lui  restant  plus  que  de  former  le 
grain  dans  l'épi.  Ainsi  l'état  de  ces  per- 
sonnes est  un  état  déjà  avancé  dans  la  vertu 
et  la  piété  :  Qui  est  donc  la  cause  qu'ils  ne 
portent  point  de  bon  grain?  c'est,  comme 
nous  l'apprend  Jésus-Christ  lui-même,  que 
les  soins  et  les  inquiétudes  de  ce  siècle, 
l'illusion  et  la  tromperie  des  richesses,  les 
p'aisirs  de  la  vie,  les  désirs  et  les  passions 
s'emparent  de  leur  esprit  et  de  toutes  les 
puissances  de  leur  âme,  y  étouffent  la  parole 
et  l'empêchent  de  fructifier  en  Dieu,  comme 
parle  1  apôtre  saint  Paul.  Et  de  là  vient  que 
cette  divine  semence  est  obligée  de  succom- 
ber sous  le  faix  de  ces  épines  qui  la  suffo- 
quent. En  effet,  pour  peu  qu'on  veuille  con- 
sidérer avec  attention,  de    quelle  manière 


des  moyens  de  gagner  le  ciel  ;  et  l'excuse  la 
plus  ordinaire,  mais  qui  ne  nous  justifiera 
pas  devant  Dieu,  c'est  qu'on  en  est  détourné 
par  les  affaires,  et  qu'on  n'a  pas  le  temps 
d'y  penser.  Cependant  c'est  une  vérité  dont 
il  faut  tâcher  de  nous  convaincre,  qu'il  est 
impossible  de  bien  travailler  tout  à  la  fois  à 
sa  fortune  et  à  son  salut,  l'un  et  l'autre 
demandent  tout  notre  esprit,  tout  notre 
cœur;  l'un  et  l'autre  demandent  toutes  nos 
pensées,  toutes  nos  affections,  toute  notre 
application  ;  vous  ne  pouvez  vous  partager 
entre  les  deux,  il  faut  absolument  couper 
ces  épines,  si  vous  voulez  que  la  semence 
de  cette  divine  parole  profite,  il  faut  bannir 
de  votre  esprit  toutes  ces  idées  vagues  do 
grandeur,  .d'établissement,  de  fortune,  arra- 
cher dé  votre  cœur  tous  ces  desseins  qui 
n'ont  point  d'autre  objet  que  les  biens  et 
les  honneurs  du  monde,  si  vous  en  voulez 
avoir  nour  l'éternité  bienheureuse. 

Jusqu'ici  vous  voyez  que  cette  divine  se- 
mence a  été  jetée  en  terre  inutilement;  les 
trois  parties  de  la  parole  de  Dieu  sont  per- 
dues faute  d'avoir  trouvé  des  cœurs  propres 
pour  la  recevoir.  Il  ne  reste  plus  que  la  qua- 
trième partie  de  cette  semence  qui  est  tom- 
bée dans  une  bonne  terre  et  qui  a  fructifia 
abondamment,  parce  que  cette  terre  se  trouve 
exempte  de  cette  indisposition  où  se  trou- 
vent les  autres;  ce  n'est  ni  un  grand  chemin 
battu  par  les  passants,  où  la  semence  ne 
peut  entrer;  ce  n'est  ni  une  terre  couverte 
de  pierres  qui  n'a  aucune  humidité  ;  ce  n'est 
ni  une  terre  remplie  d'épines  qui  étouffent 
la  semence  et  qui  l'empêchent  de  venir  à 
maturité;  mais  c'est  une  terre  qui  a  toutes 
les  qualités  qu'on  peut  souhaiter  pour  en 
espérer  une  bonne  récolte.  Les  trois  pre-| 
mières  terres  qui  demeurent  stériles  et  qui, 
sont  infructueuses  sont  les  images  des  chré-i 
tiens  charnels  et  terrestres,  dans  le  cœur! 
desquels  l'amour  du  monde  règne  et  dominei 
entièrement;  celle-ci  représente  les  bonnes 
âmes  qui  sont  fondées  et  enracinées  dans  la 
charité  et  l'amour  de  Dieu,  comme  parle  l'a- 
pôtre saint  Paul,  in  charitate  riidicali  et  fun- 
dati  (Eph.,  III,  12);  elles  reçoivent  la  se- 
mence de  la  divine  parole,  non-seulement 
avec  un  cœur  bon,  dit  le  Sauveur  de  nos 
âmes,  mais  avec  un  cœur  tres-bon  :  Qui  in 
corde  bono  et  oplimo  audientes  verbum  reti- 
nent  (Ibid.,  13);  elles  la  reçoivent  avec  un 
cœur  bon,  parce  qu'elles  retiennent  les  vé- 
rités du  salut,  qu'elles  y  pensent  sérieuse- 
ment et  s'e<>  nourrissent  tous  les  jours;  elles 
là  VT'çoi veut  avec  un  cœur  très-bon,  pan« 
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que  ces  Vérités  leur  font  produire  des  fruits 
de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  pour  l'é- 
ternité. 

Mais  Jésus-Christ  ajoute  qu'on  ne  produit 
ces  fruits  qu'avec  patience.  La  raison  est 
que  les  œuvres  de  justice  et  de  piété  ne  se 
font  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  travail; 
ce  qui  vient  de  cette  malédiction  que  Dieu 
fulmina  sur  toute  la  race  des  hommes  apfès 
le  péché  d'Adam  et  qui  en  fut  la  juste  puni- 
tion. La  terre,  lui  dit-il,  sera  maudite  en  ton 
ouvrage,  et  elle  ne  te  produira  que  des  chardons 
et  des  épines.  Et  plût  h  Dieu  que  cette  malé- 
diction ne  fût  tombée  que  sur  la  terre  sur 
laquelle  nous  marchons,  mais  elle  a  passé 
jusqu'à  nous  et  elle  est  entrée  jusque  dans 
notre  âme.  Avant  la  chute  d'Adam  la  terre 
portait  d'elle-même  toutes  sortes  de  bons 
fruits,  mais  depuis  elle  ne  produit  qu'à  regret 
et  commepar  contrainte.  Il  en  est  de  même  do 
notre  nature  :  avant  le  péché  elle  produisait 
sans  peine  toutes  sortes  d'actions  louables  , 
parce  qu'en  l'état  de  son  innocence  la  vertu 
lui  était  comme  naturelle,  et  la  chair  obéissait 
à  l'esprit  sans  aucune  résistance.  Mais  depuis 
îe  péché  la  malédiction  fulminée  contre  la 
terre  est  tombée  sur  elle.  Dès  le  moment 
auquel  l'esprit  s'est  élevé  contre  Dieu,  la 
chair  s'est  révoltée  contre  l'esprit,  et  de  là 
vient  que  notre  âme  ne  produit  presque  plus 
que  de  mauvais  désirs ,  des  passions  vi- 
cieuses, qui  sont  les  chardons  et  les  peines 
spirituelles  qu'il  nous  faut  arracher  et  déra- 
ciner de  notre  cœur  si  nous  voulons  pro- 
duirede  bons  fruits,  c'est-à-dire  des  œuvres 
saintes  et  dignes  de  Dieu  :  ce  que-  nous  ne 
pouvons  faire  qu'avec  beaucoup  de  sueurs 
et  par  de  grandes  mortifications.  Ainsi  notre 
nature  est  tellement  changée  par  la  corrup- 
tion du  péché,  qu'elle  est  à  présent  la  mère 
naturelle  des  vices  et  des  désirs  charnels  : 
ce  qui  est  un  état  digne  de  compassion  et  de 
larmes,  puisqu'il  est  absolument  nécessaire 
que  nous  nous  fassions  une  continuelle  vio- 
lence pour  produire  des  actes  de  grandes 
vertus.  C'est  poui?  cela  qu'il  est  dit  dans  l'E- 
vangile, que  depuis  le  temps  de  saint  Jean- 
Baptiste  le  royaume  du  ciel  se  prend  par  vio- 
lence, et  que  ce  sont  les  violents  qui  rempor- 
tent, parce  que-  saint  Jean  a  commencé  de 
prêcher  la  pénitence  par  laquelle  ceux  qui 
aspirent  au  salut  doivent  continuellement 
violenter  leur  propre  nature  et  forcer  leurs 
inclinations  :  ce  qui  est  cause  que  la  vie 
chrétienne  doit  être  une  perpétuelle  péni- 
tence et  une  continuelle  mortification.  Hélas  1 
mes  frères,  y  a-t-il  rien  de  plus  misérable 
que  l'état  où  nous  sommes  réduits?  Les  vices 
nous  sont  naturels,  et  nous  nous  y  portons 
insensiblement  de  nous-mêmes,  et  les  vertus 
par  lesquelles  on  acquiert  le  paradis  nous 
sont  tellement  étrangères  qu'il  faut  qu'elles 
nous  viennent  d'ailleurs,  si  nous  en  voulons 
produire  les  actes,  et  nous  sommes  obligés 
d'en  mendier  le  pouvoir  comme  une  aumône 
tic  la  grâce  gratuite  et.  de  la  pure  miséri- 
corde de  Dieu,  et  nous  ne  pouvons  l'obtenir 
qu'a  force  de  gémissements,  de  larmes  et  de 
puères,  et  par  le  mérite  de  Nôtre-Seigneur 
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Jésus-Christ.  Car  c'est  la  grande  vérité  que 
saint  Augustin  nous  a  enseignée  et  que 
l'Eglise  a  consacrée  en  l'insérant  dans  ses 
canons. 

De  là  nous  devons  tirer  celte  conséquence 
que  ne  pouvant  faire  les  œuvres  de  justice 
qui  nous  sont  nécessaires  pour  assurer  notre 
salut  sans  de  grands  travaux  et  sans  être 
assistés  de  ce  divin  secours,  nous  av.  ns 
besoin  d'une  grande  patience  pour  en  pro- 
duire les  fruits,  je  veux  dire  pour  défricher 
et  déraciner  les  ronces  et  les  épines  de  nos 
passions  et  de  nos  habitudes  invétérées  ; 
pour  prier  comme  il  faut  et  avec  fermeté, 
nos  prières  étant  toutes  tièdes  et  languis- 
santes ;  pour  macérer  notre  chair  par  les 
jeûnes  et  les  austérités,  pour  obéir  à  nos  su- 
périeurs, pour  nous  abaisser  au-dessous  de 
nos  égaux,  pour  oublier  les  injures  et  par- 
donner à  nos  ennemis,  pour  recevoir  hum- 
blement les  mépris  et  les  rebuts  des  hommes, 
pour  conserver  la  paix  avec  ceux  qui  haïs- 
sent la  paix,  pour  bénir  ceux  qui  médisent 
de  nous  et  prier  pour  nos  calomniateurs,  et 
enfin  pour  traiter  avec  charité  ceux  de  qui 
nous  souffrons  injustement.  Certes,  ces  sortes 
d'actions  sont  d'autant  plus  pénibles  qu'elles 
sont  héroïques  et  surnaturelles,  -et  pour  les 
produire  nous  avons  besoin  que  Dieu,  par 
sa  miséricorde,  nous  arme  de  cette  excel- 
lente vertu  que  l'Ecriture  appelle  longani- 
mité, c'est-à-dire  une  longue  patience.  Aussi 
Notre-Seigneur  dit  que  ce  n'est  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  vertu  que  les  élus  portent  de 
si  excellents  fruits.  Et  c'est  d'eux  qu'il-  en- 
tend parler  quand  il  ajoute  à  la  fin  de  la 
parabole  qu'il  leur  a  proposée,  quiconque  a 
des  oreilles  pour  entendre ,  quil  entende. 
Comme  s'il  disait  en  d'autres  termes  que  îes 
mystères  de  cette  parabole  ne  s'entendent 
que  des  oreilles  du  cœur,  c'est-à-dire  par 
ceux  qui,  après  avoir  ouï  la  parole  de  Dieu, 
la  ruminent,  s'en  entretiennent,  et  la  con- 
vertissent en  leur  propre  substance. 

Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  ne  daignent 
ni  écouler,  ni  apprendre  les  vérités  célestes, 
ou  qui  les  écoutent  sans  se  les  appliquer, 
qui  vivent  dans  une  surdité  et  dans  une  in- 
sensibilité spirituelle,  dans  une  stupidité 
proJigïeuse  qui  leur  ôle  tout  sentiment  de 
Dieu  et  de  ses  jugements,  desquels  on  peut 
dire  qu'ils  ont  des  yeux  et  qu'ils  ne  voient 
point,  qu'ils  ont  des  oreilles  et  qu'ils  n'en- 
tendent point ,  on  peut  dire  de  ces  personnes 
qui  vivent  dans  ces  indispositions  qu'elles 
sont  de  la  nature  de  ces  terres  ingrates  dont 


parle  l'apôtre  saint  Paul,  qui,  après  avoir  été 
imbibées  et  pénétrées  de  la  pluie  du  ciel,  ne 
produisent  que  des  chardons  et  des  épines, 
qu'elles  sont  réprouvées  et  dignes  de  malé- 
diction, et  qu'elles  méritent  d'être  consumées 
par  le  feu. 

C'est  ce  qui  nous  fait  connaître ,  mes 
frères  ,  que  la  connaissance  de  l'Evangile 
que  l'on  reçoit  par  la  parole  de  Dieu  est  une 
grâ  e  inestimable;  mais  que  le  danger  où 
l'on  se  trouve  est  effroyable,  s'il  arrive  qu'on 
n'en  fasse  point  un  bon  usage.  Quel  est  donc, 
me  direz-vous,  l'usage  que  nous  en  devons 
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faire?  Certes,  comme  celle  divine  parole  est 
le  pain  de  notre  âme,  après  l'avoir  é-outée 
avec  attention,  nous  devons  nous  en  nourrir, 
la  digérer  en  nous-mêmes,  rappeler  en  notre 
mémoire  ce  que  nous  en  avons  principale- 
ment remarqué  et  qui  nous  a  touchés,  et 
nous  appliquer  ces  grandes  et  célestes  vé- 
rités, pour  ajouter  à  ces  divines  règles  toule 
la  conduite  de  notre  vie.  Car,  dit  .l'apôtre 
saint  Jacques,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  auront 
seulement   écouté   la  loi  qui   seront  justifiés 
devant  Dieu,  mais  ceux  qui  l'auront  prati- 
quée.  C'est  pourquoi  il    ajoute  :   Celui  qui 
n'est   qu'auditeur  et  non  observateur  de  la 
parole  est  semblable  à  un  homme  qui  jette  les 
yeux  sur  son  visage  naturel,  qu'il  voit  dans 
un  miroir,  et  qui,  après  y  avoir  jeté  les  yeux, 
s'en  va  et  oublie  à  l'heure  même  quel  il  était, 
ne  faisant  aucune  attention  aux  taches  qui 
sont  sur  son  visage.  Que  nous  veut  dire  ce 
grand  apôtre  par  ces  paroles,  sinon  que  la 
loi  et  la  parole  de  Dieu  doit  être  le  miroir 
dans  lequel  nous  nous  devons  regarder  non 
comme  des  hommes,  en  passant,  et  avec  né- 
gligence, pour  oublier  aussitôt  ce  que  nous 
sommes,  mais  comme  les  femmes  qui  ont 
presque  toujours  le  miroir  devant  elles,  et 
s'y  regardent  à  tous  moments  et  avec  beau- 
coup d'attention,  prenant  garde  jusqu'aux 
moindres  taches  qui  pourraient  ternir  et  di- 
minuer tant  soit  peu  la  beauté  de  leur  visage. 
Le  Pape  saint  Grégoire,  examinant  (hom.  17 
m  Etang.)  la  raison  pour  laquelle  Moïse  or- 
donna que  ce    grand  vaisseau  plein  d'eau 
qui  devait  être  à   l'entrée  du  tabernacle , 
où  les  prêtres  en  y  entrant  se  devaient  laver, 
fut  composé  des  miroirs  d'airain  dont  se 
servaient  les  femmes  qui  demeuraient  à  la 
porte  du  tabernacle,  afin  qu'en  se  lavant  ils 
se  regardassent  et  se  souvinssent  d'effacer 
les  ordures  qu'ils  remarquaient  sur  enx,  et 
qu'il  n'y  eût  rien  qui  fût  indigne  de  la  ma- 
jesté de  Dieu.  Ce  grand  Pape  dit  que  ces  mi- 
roirs des  femmes  étaient  la  figure  des  com- 
mandements de  Dieu,  dans  lesquels  les  âmes 
saintes  se  doivent  incessamment  considérer, 
afin  de  découvrir  les  défauts  qui  se  pour- 
raient insensiblement  glisser  dans  leurs  ac- 
tions. Et  l'apôtre  saint  Jacques,  que   nous 
venons  de  citer,   conclut  ensuite  qu'il  n'y 
aura  que  ceux  qui  auront  sérieusement  mé- 
dité sur  les  vérités  de  la  loi  de  Jésus-Christ, 
qui  est  la  loi  de  grâce  et  de  parfaite  liberté, 
qui  en  auront  écouté  les  secrets,  qui  en  au- 
ront approfondi  les  mystères,  qui  les  auront 
imprimés  dans  leurs  esprits  et  gravés  pro- 
fondément dans  leurs  cœurs,  qui  se  seront 
mis  en  devoir  de  régler  leurs  mœurs  et  leur 
conversation  sur  ces  saintes  maximes  ,  et 
auront   tâché  d'exercer  les  œuvres  qu'elle 
commande  avec  autant  d'exactitude  et  de 
perfection  que  de   fidélité;  qu'il  n'y  aura, 
dis-je,  que  ces  personnes  qui  seront  réputées 
véritablement  justes,  et  qui  par  conséquent 
doivent  espérer  la  béatitude  pour  la  récom- 
pense de  leurs  vertus  et  de  leurs  bonnes 
œuvres. 

Que  si  nous  ne  nous  sentons  pas  encore 
dans  de  si  saintes  dispositions,  faisons  du 
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moins  devant  Dieu  un  aveu  sincère  de  notre 
misère.  Présentons-nous  devant  lui  comme 
une  terre  sèche,  dure  comme  un  grand  che- 
min, comme  étant  pleine  de  pierres;  infruc- 
tueuse ,  comme  étant  toute  couverte  de 
ronces  et  d'épines  ;  demandons-lui  qu'il  ôte 
ces  pierres,  qu'il  arrache  ces  épines,  et  qu'il 
répande  sur  nous  ses  douces  et  bénignes  in- 
fluences. Sans  la  rosée  de  sa  grâce  rien  ne  peut 
prendre  racine,  rien  ne  peut  profiter  ;  tout 
demeurera  sec,  dur  et  sauvage,  si  e-!le  n'ar- 
rose, si  elle  n'amollit  et  si  elle  ne  nous  rend 
capables  de  la  douceur  des  bénédictions  cé- 
lestes; mais  aussi,  si  notre  terre  est  arrosée 
de  ces  bénédictions  célestes,  elle  rendra, 
suivant  l'oracle  de  noire  évangile,  trente, 
soixante  et  cent  pour  un.  Il  n'y  a  qu'à  atten- 
dre, et  toutes  nos  espérances  seront  couron- 
nées par  la  patience. 

HOMELIE  XIV. 

POUR    LE   DIMANCHE    DE   LA    QUINQUAGESIME. 

En  ce  temps-là,  Jésus  prenant  à  part  les 
douze,  leur  dit  :  Enfin  nous  nous  en  allons 
à  Jérusalem,  et  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les 
prophètes  touchant  le  Fils  de  l'homme,  sera 
accompli,  car  il  sera  litre  aux  gentils;  il 
sera  moqué,  il  sera  fouetté,  on  lui  crachera 
au  tisage.  Et  après  qu'ils  l'auront  fouetté,  ils 
le  feront  mourir,  et  il  ressuscitera  le  troi- 
sième jour.  Mais  ils  ne  comprirent  rien  de 
tout  ceci;  ce  discours  leur  était  caché,  et  ils 
n'entendaient  point  ce  qu'il  leur  disait.  Lors- 
qu'il était  près  de  Jéricho ,  un  aveugle  se 
trouva  assis  le  long  du  chemin  qui  demandait 
l'aumône,  et  entendant  le  peuple  qui  passait, 
il  s'enquit  de  ce  que  c'était?  On  lui  répondit 
que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui  passait  par 
là.  En  même  temps  il  se  mil  à  crier  :  Jésus, 
Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Et  ceux  qui 
allaient  devant  le  reprenaient,  et  lui  disaient 
qu'il  se  tilt  ;  mais  il  criait  encore  beaucoup 
plus  fort  :  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi. 
Alors  Jésus  s'arrêta  et  commanda  qu'on  le 
lui  amenât.  Et  comme  il  se  fut  approché,  il 
lui  demanda  :  Que  toulcz-tous  que  je  fasse? 
L'aveugle  répondit  :  Seigneur,  faites  que  je 
voie.  Jésus  lui  dit  :  Voyez,  votre  foi  vous  a 
sauvé.  Il  vit  au  même  instant,  et  il  le  suivait 
rendant  gloire  à  Dieu.  Ce  que  tout  le  monde 
ayant  tu,  il  en  loua  Dieu  (Luc,  XVIII,  31-43.) 

Je  m'arrête  seulement  aujourd'hui  à  vous 
faire  considérer  le  grand  miracle  que  fait  le 
Sauveur  du  monde  dans  la  personne  de  ce 
pauvre  aveugle,  à  qui  il  rend  l'usage  de  la 
vue  par  un  effet  de  sa  bonté  et  de  sa  puis- 
sance tout  ensemble.  Et  je  vais  tâcher  de  vous 
faire  voir  quel  est  cet  aveugle,  et  les  prin- 
cipales actions  qui  se  passèrent  dans  sa 
guérison.  11  n'y  a  rien,  chrétiens,  en  appa- 
rence de  plus  digne  de  compassion,  que 
l'état  d'un  homme  qui  est  devenu  aveugle. 
Privé  du  plus  nécessaire  de  tous  ses  sens,  il 
ne  fait  aucune  démarche  qu'il  ne  soit  en 
danger  de  faire  sutant  de  chutes  ;  le  moindre 
accident  l'alarme,  le  moindre  bruit  l'épou- 
vante; il  tremble  à  chaque  pas  qu'il  ioit,  il 
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ignore  le  chemin  qu'il  tient,  et  s'il  n'a  l'as- 
sistance de  quelque  charitable  conducteur, 
il  s'expose  à  s'égarer  à  tous  moments.  De. 
plus,  il  ne  peut  avoir  cette  douce  et  aimable 
consolation,  comme  le  saint  homme  Job  s'en 
plaignait,  de  voir  la  lumière  du  jour,  d'envi- 
sager ce  bel  astre  dont  la  présence  réjouit 
toute  la  nature  et  d'être  le  témoin  des  mer- 
veilles surprenantes  que  Dieu  opère  inces- 
samment dans  l'univers.  Mais  quand  on  vient 
à  considérer  les  choses  un  peu  de  près,  on 
se  défait  bientôt  de  ces  faux  préjugés,  et  on 
trouve  que  l'aveuglement  corporel  est  sou- 
vent avantageux  à  l'homme,  et  quelquefois 
un  effet  de  "sa  prédestination;  et  vous  en 
tomberez  facilement  d'accord  pour  peu  que 
vous  fassiez  de  réflexion  à  ce  que  nous  en 
dit  l'Ecriture. 

Le  Sage,  inspiré  de  l'esprit  de  Dieu,  vou- 
lant obliger  les.  hommes  à  se  tenir  sans  cesse  ( 
sur  leurs  gardes,  nous  dit  qu'il  n'y  a  rien 
de  si  méchant  que  Tceil,  que  c'est  par  les 
yeux  que   la  mort  entre  dans  le  cœur,  et 
qu'ils  sont  la  source  d'une  infinité  de  péchés. 
En  effet,  ce  furent  les  yeux  qui  perdirent 
nos  premiers  parents,  et  avec  eux  toute  leur 
malheureuse  postérité.  Ils  virent,  dit  l'Ecri- 
ture sainte,  que  le  fruit  défendu  était  d'une 
couleur   admirable,   ils  crurent   qu'une  si 
grande  beauté,  qui  avait  le  pouvoir  de  char- 
mer les  yeux,  ne  serait  pas  moins  agréable 
au  goût  ;  et  la  menace  que  leur  Créateur  leur 
avait  faite  de  les  faire  mourir  s'ils  violaient 
son  commandement,  n'eut  pas  la  force  d'ar- 
rêter leur  criminelle  intempérance.  Ainsi  se 
perdent  "encore  tous  les  jours  tant  de  chrér 
tiens  qui  s'arrêtent  trop  curieusement  à  con- 
sidérer la  figure  de  ce  monde  ;  qui  charmés 
de  sa  beauté  lui  donnent  tous  leurs  désirs; 
et  oubliant  celui  qui  les  a  faits,  ne  songent 
qu'à  jouir  de  la  créature.  Puisqu'il  est  ainsi, 
chrétiens',  que  l'aveugle  que  nous  propose 
aujourd'hui   l'Evangile    était    heureux,   de 
n'être  point  exposé  à  toutes  ces  dangereuses 
tentations  1  peut-être  que  si   Dieu  ne  l'eût 
pas  affligé  de  cette  maladie,  il  ne  se  fût  pas 
avisé  d'avoir  recours  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  et  de  disciple  qu'il  devint  de  ce  divin 
Sauveur,  il  eût  peut-être  un  jour  été  un 
de  ses  persécuteurs  et  dp  ses  bourreaux. 

Mais  si  l'aveuglement  corporel  est  souvent 
avantageux  à  l'homme,  l'aveuglement  spiri- 
tuel lui  est  toujours  malheureux  et  funeste, 
puisque  de  quelque  manière  qu'on  le  consi- 
dère, c'est  toujours  une  suite  du  péché. 
Ainsi,  c'est  de  cet  aveuglement  dont  je  vais 
traiter  dans  la  suite  à  l'occasion  de  l'aveugle 
de  notre  évangile;  et  pour  cet  effet,  je  m'ar- 
rête à  considérer  aujourd'hui  trois  choses. 
La  première,  c'est  que  cet  aveugle  est  l'image 
au  naturel  et  la  peinture  fidèle  de  tous  les 
hommes  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  est  néces- 
saire, pour  être  guéris  de  notre  aveuglement, 
que  nous  fassions  les  trois  démarches  qu'il 
a  faites  ;  et  la  troisième,  c'est  qu'il  faut  l'imi 
ter  dans  ce  qu'il  fit  après  avoir  recouvert  la 
santé. 

Tout  homme  pécheur  est  aveugle,  c'est 
l'Ecriture  qui  le  dit  en  plusieurs  endroits. 


Le  Sage  nous  dit  que  c'est  la  malice  des  pé- 
cheurs et  des  impies    qui    les   aveuglent, 
eoccœcavit  eos  malitia  eorum  (Sap.,  II,  21);  et 
l'apôtre  saint  Paul  nous  dit  que  c'est  le  dé- 
mon qu'il  appelle  le  Dieu  du  siècle,  qui  est 
la  cause  de  l'aveuglement  des  pécheurs  :  in 
quibus    Deus    hvjus    sœculi    obcœcavit    eos 
(II  Cor.,  IV,  k).  C  est  aussi  quelquefois  Dieu 
qui,  par  un  effet  terrible  de  ses  vengeances, 
aveugle  l'esprit   du   pjkheur  ;   ainsi   nous 
voyons  qu'il  commanda  à  son  prophète  d'a- 
veugler son  peuple  infidèle  :  Excœca  cor  po-r 
puli  hujus  {Isa.,  VI ,  10.)  De  là  vient  qu'un 
pécheur  aveugle  volontaire, "en  punition  de 
ses  crimes,  est  livré  à  ses  désirs  honteux  et 
à  son  sens  réprouvé;  en  sorte  qu'il  devient 
môme  sourd  à  tous  les  sages  avertissements 
qu'on  lui  donne,  aveugle  aux  voies  du  salut 
qui  lui  sont  montrées,  prompt  à  croire  tout 
ce  qui  le  perd,  pourvu  qu'il  le  flatte,  et  qui, 
à  moins  que  la  grâce  ne  lui  ouvre  les  yeux, 
ne  peut  voirie  malheureux  état  dans  lequel 
il  est  réduit.  Quelle  est  la  cause  de  cet  aveu- 
glement? Nous  en  trouvons  deux  aujour- 
d'hui dans  notre  évangile  :  la  premièreest 
l'oisiveté  :  cœcus  sedebat  ;  et  la  seconde,  c'est 
l'engagement  avec  le  monde  :  ce  qui  nous 
est  encore  marqué  par  cet  aveugle  qui  était 
sur  le  grand  chemin  de  Jéricho,  secus  viam 
mendicans. 

Je  dis  que  la  première  cause  de  1  aveugle- 
ment d'un  pécheur,  c'est  l'oisiveté,  puisque 
c'est  de  là,  comme  dit  le  Sage,  ou  plutôt  le 
Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage,  que 
viennent  tous  les  désordres  et  tous  les  mal- 
heurs qui  sont  dans  le  monde  :  Mnltam  ma- 
litiam  docuit  otiositas  (Eccli.,  XXXIII,  29). 
Il  en  est,  dit  saint  Bernard,  du  cœur  d  un 
homme  oisif,  comme  de  la  sentine  d'un  vais- 
seau dans  laquelle  on  reçoit  toutes  les  im- 
mondices. Ainsi  ce  cœur4.qui  n'est  point  oc- 
cupé ni  rempli  des  sentiments  de  la  vertu, 
est  le  magasin  de  toutes  les  mauvaises  pen- 
sées, et  les  plus  opposées  à  son  salut.  Ce  fut 
l'oisiveté  qui  fut  cause  de  la  chute  de  David. 
Si  ce  grand  roi  eût  été  occupé  à  la  guerre 
comme  ses  capitaines  et  ses  soldats,  il  n  eût 
jamais  commis  d'adultère  ni  d'homicide.  Ce 
fut  la  source  des  crimes  qui  condamnèrent 
Sodome,  dit  le  prophète  Ezéchiel,  et  qui  en 
firent  un  exemple  des  châtiments  de  Dieu  à 
la  postérité.  C'est  la  mère  de  tous  les  vices 
(iui  rend  l'homme  vain  et  superbe,  dit  le 
Prophète-Roi,  et  qui  le  précipite  enfin  dans 
un  abîme  de  malheurs  :  In  laboie  hominum 
non  sunt,  ideo  tenuit  eos  superbia  [Psal. 
LXXII,  6).  ,'  '  "  .  .    . 

Une  seconde  cause  de  1  aveuglement  de 
l'homme,  c'est  son  engagement  avec  le 
monde,  avec  ces  assemblées  de  vanité,  avec  . 
la  compagnie  des  méchants  et  des  impies, 
dont  le  Prophète  royal  témoigne  à  Dieu  qu  il 
s'était  entièrement  éloigné,  et  lui  proteste 
qu'il  s'en  éloignera  dans  tous  les  moments 
de  sa  vie  :  Non  sedi  cum  cansilio  vanxtatis 
et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo  (Psal. 

XXV,  k). 

En  'effet,  quiconque  aime  le  monde  et  ne 
se  fait  point  un  scrupule  de  se  trouver  aux. 
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assemblées  de  vanité  où  l'on  ne  parle  que 
de  divertissement,  que  de  plaisir,  que  de 
folie,  que  d'entretiens  dangereux,  que  de 
luxe  et  de  délices,  il  est  impossible  qu'il 
ne  se  mêle  ensuite  avec  les  méchants,  et 
qu'il  ne  devienne  méchant  lui-même,  et  par 
conséquent  aveugle;  ce  qui  le  jette  dans  la 
dernière  misère,  puisque  l'effet  le  plus  ordi- 
naire de  l'aveuglement  est  de  rendre  un 
homme  pauvre  et  misérable,  secus  viam 
viendicans.  C'est  ce  que  fait  le  péché  dans  le 
cœur  d'un  chrétien ,  il  le  rend  pauvre  et 
misérable,  il  lui  enlève  tous  les  biens  de  la 
grâce,  et,  après  avoir  perdu  un  si  riche  tré- 
sor, il  se  trouve  réduit  dans  une  nudité 
affreuse  qui  le  rend  un  objet  de  compas- 
sion pour  les  anges  et  de  risée  pour  les 
démons.  Ecoutez,  mes  frères,  comme  Dieu 
s'en  explique  dans  son  Ecriture,  par  les  re- 
proches sanglants  qu'il  fait  à  un  pécheur. 
Vous  dites  que  vous  êtes  riche  et  que  vous  ri  ci- 
rez besoin  de  personne,  vous  êtes  fort  content 
de  vous-même,  vous  vous  reposez,  vous  vous 
confiez  sur  vos  biens  et  sur  vos  richesses,  vous 
■vous  applaudissez  au  milieu  d'une  foule  de 
flatteurs  qui  adorent  votre  fortune,  et  qui 
vous  entretiennent  dans  votre  erreur.  Mais 
pour  moi,  qui  ne  juge  pas  seulement  les  faux 
jugements  des  hommes,  je  ne  juge  pas  les  gens 
heureux  ni  riches,  pour  les  biens  caduques 
et  périssables  qu'ils  possèdent,  je  dis  que  vous 
êtes  un  misérable,  un  homme  pauvre,  dé- 
pouillé des  véritables  richesses,  et  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes.  A  la  mort 
toutes  vos  richesses  vous  seront  enlevées , 
vous  paraîtrez  tout  nu  devant  mes  yeux,  et 
rien  ne  sera  capable  de  vous  garantir  de  ma 
colère  et  de  ma  vengeance. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  cause  le  péché 
mortel  dans  une  âme,  voilà  le  furieux  ra- 
vage qu'il  y  fait  ;  il  la  dépouille,  encore  un 
coup,  cette  âme,  de  tout,  ce  qu'elle  peut 
avoir;  la  grâce,  les  bonnes  œuvres,  la  foi, 
la  charité,  toutes  les  vertus,  Dieu  même,  lui 
est  enlevé.  Elle  a  tout  perdu ,  et  c'est  mal 
à  propos  qu'elle  se  confie  en  la  multitude 
des  richesses  :  Fur  ingressus  est  spolions,  la- 
érunculus  foris. 

Après  qu'Adam  et  Eve  eurent  été  assez 
malheureux  que  d'écouter  avec  complaisance 
les  discours  empoisonnés  du  serpent  infer- 
nal, et  qu'ils  curent  donné  entrée  au  péché 
dans  leur  cœur,  en  transgressant  les  com- 
mandements de  Dieu,  ils  s'aperçurent  qu'ils 
étaient  nus,  et  la  honte  les  obligea  de  s'aller 
cacher.  Malheureux  chrétien,  qui  ne  crains 
point  d'offenser  ton  Dieu  tous  les  jours  de 
la  vie  ;  le  baptême  t'avait  revêtu  de  la  grâce, 
de  la  robe  blanche  de  l'innocence  ;  il  t'avait 
même  revêtu  de  ton  Dieu,  tu  n'es  plus  qu'un 
roi  dépouillé  de  sa  pourpre  et  de  son  man- 
teau royal  ;  et  si  tu  n'étais  pas  tombé  dans 
ce  malheureux  élat  où  se  trouva  David  après 
son  péché,  lorsqu'il  disait  qu'il  était  devenu 
aveugle,  et  qu'il  avait  perdu  la  lumière  île 
ses  yeux;  oui,  si  tu  n'étais  pas  tombé  dans 
l'aveuglement  qui  nous  est  si  bien  figuré 
par  l'aveugle  de  noire  évangile;  si  tu  ne  mar- 
chais pas   dans  d'épaisses^  lénèb-rs,    sans 


doute  tu  verrais  ton  effroyable  nudité  et  ta 
misère?  tu  te  verrais  connue  Adam  et  Eve, 
après  qu'ils  furent  dépouillés  de  la  robe  d'in- 
nocence avec  laquelle  Dieu  les  avait  créés; 
tu  te  verrais  réduit  à  la  dernière  pauvreté, 
et  semblable  à  notre  aveugle  qui  était  obligé- 
de  mendier  son  pain  sur  le  grand  chemin 
de  Jéricho. 

En  effet,  considérez  un  peu  tous  ces  grands 
pécheurs  qui  sont  morts  maintenant,  qui 
faisaient  dans  le  monde  une  si  belle  figure, 
que  leur  reste-t-il  ?  Si  ce  sont  des  biens  tem- 
porels, tout  est  fini,  tout  est  passé  pour  eux  ; 
ils  sont  dans  un  vide  affreux ,  couchés  dans 
le  tombeau,  abandonnés  de  toute  leur  suite, 
sans  aucun  secours,  sans  aucune  commo- 
dité. Voyez,  je  vous  prie,  ce  mauvais  riche 
dont  nous  parle  Jésus-Christ,  regardez  la 
disette  et  l'effroyable  pauvreté  dans  laquelle 
il  est  réduit;  pendant  qu'il  était  sur  la 
terre,  rien  ne  lui  manquait  ;  il  était  vêtu 
eomme  un  souverain,  il  tenait  une  table  ma- 
gnifique, tout  y  était  e.xcpais  et  rare.  Tous 
les  jours  il  était  dans  la  bonne  chère,  il 
avait  une  suite  nombreuse  de  valets  et  do 
domestiques.  Qu'est-il  enfin  arrivé  au  bout 
de  tout  cela  ?  Le  mauvais  riche  est  mort,  et 
en  mourant  il  a  tout  perdu,  on  l'a  dépouillé 
entièrement  de  tout,  il  n'a  pas  même  le 
moyen  d'avoir  une  seule  goutte  d'eau  pour 
rafraîchir  sa  langue  dans  ses  ardeurs  mor- 
telles. Il  a  beau  crier  :  Père  Abraham,  je  vous 
conjure  d'avoir  pitié  de  moi,  je  ne  demande 
qu'un  faible  soulagement  à  mes  maux,  ne  mê- 
le refusez  pas,  un  peu  d'eau  seulement  suffira 
pour  diminuer  la  rigueur  de  mes  peines,  en- 
voyez pour  cet  effet  le  Lazare  ?  Ce  sera  inu- 
tilement qu'il  criera  pendant  toute  l'éternité, 
et  jamais  sa  prière  ne  sera  exaucée. 

Tels  seront  un  jour  ces  grands  pécheurs 
de  profession,  qui  pendant  ces  jours  de  dé- 
sordres, de  débauche  et  de  confusion,  font 
gloire  du  vice,  et  se  vantent  des  crimes 
qu'ils  commettent;  qui  n'ont  point  d'autre 
étude  qu'à  se  faire  un  Dieu  de  leur  ventre; 
qui  s'ensevelissent  dans  la  bonne  chère  et 
dans  l'excès  du  vin  ;  qu'on  voit  souvent  cou- 
chés sous  les  tables  comme  des  bêtes,  qui 
ont  perdu  la  raison,  et  qui  ne  sont  pas  sitôt 
sortis  d'un  excès  qu'ils  retombent  dans  un 
autre;  qui  violent  impunément  les  préceptes 
de  l'Eglise,  qui  n'observent  ni  jeûnes  ni 
carême,  et  qui  s'attendent  à  une  vieillesse 
décrépite  à  faire  pénitence;  qui  s'appuient 
sur  leurs  biens,  sur  leurs  amis,  sur.  leurs 
domestiques,  comme  si  Dieu  avait  égard  à  la; 
condition  des  hommes,  et  comme  si  leurs 
biens,  leurs  charges,  leurs  dignités,  leurs 
honneurs,  les  mettaient  à  couvert  de  sa  juste 
colère  et  de  ses  redoutables  jugements. 

Mais  qu'ils  sachent,  ces  malheureux  aveu- 
gles ,  qu'il  faudra  qu'ils  rendent  compte  à 
Dieu  de  toutes  les  actions  de  leur  vie,  lors- 
qu'ils v  penseront  le  moins.  Au  milieu  de 
leurs  plaisirs,  dans  le  plus  fort  de  leurs  di- 
vertissements, la  mort  les  viendra  surpren- 
dre, ils  seront. dépouillés  de  tout,  il  faudra 
qu'ils  paraissent  loul  nus  devant  Dieu.  La 
mort  leur  enlèvera  tout,  ils  se  trouveront 
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dépouillés  de  leur  robe  d'innocence ,  de 
toutes  leurs  bonnes  œuvres,  de  tous  les 
jeûnes  qu'ils  pouvaient  avoir  faits  pendant 
leur  vie,  de  toutes  les  aumônes  qu'ils  auront 
données.  Le  démon  qui  avait  mis  ce  ban- 
deau funeste  sur  leurs  yeux  pour  les  empê- 
cher de  voir  les  routes  écartées  qu'ils  ont 
prises,  qui  les  conduisaient  dans  les  abîmes 
de  l'enfer,  les  leur  ôtei  a  alors,  et  ils  verront, 
mais  trop  tard,  qu'ils  ont  quitté  ce  chemin 
étroit  et  difficile  qui  conduit  au  ciel,  pour  se 
jeter  dans  celui  qui  mène  à  la  perdition.  Et 
comme. ils  se  verront  sans  aucune  espérance 
'l'y  pouvoir  rentrer,  on  les  entendra  crier, 
h  irlcr  et  se  plaindre  en  désespérés  :  Nous 
nous  sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la 
rérite,  diront-ils,  la  lumière  de  la  justice  n'a 
point  lui  pour  nous,  et  le  soleil  de  l'intelli- 
gence ne  s'est  point  levé  sur  nous  ;  nous  nous 
sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité  et  de 
la  perdition,  nous  avons  marché  dans  des  voies 
désertes  et  sans  route,  et  nous  avons  ignoré  la 
voie  du  Seigneur.  Regrets  vains  et  inutiles, 
qui  ne  serviront  qu'à  augmenter  leurs  peines 
et  leurs  maux,  et  qui  n'empêcheront  pas  que 
Jésus-Christ  ne  les  abandonne  à  leur  mal- 
heureux sort,  et  ne  se  retire  d'eux  pour  ja- 
mais ;  et  que  le  diable  n'en  prenne  posses- 
sion comme  d'une  proie  qui  lui  appartient. 
Quel  rcmè.le,  donc,  mes  frères,  à  de  si 
grands  maux  ?  C'est  d'imiter  la  conduite  que 
tint  notre  aveugle  pour  être  guéri  de  son 
aveuglement,  c'est  de  suivre  toutes  ses  dé- 
marches. La  première  est  une  prière  accom- 
pagnée d'une  grande  foi:  Jesu,  fili  David, 
■miserere  mei.  Quoique  cet  aveugle  fût  privé 
île  la  lumière  du  jour,  il  ne  laisse  pas  de 
croire  les  grandes  choses  dont  il  ne  peut 
être  le  témoin.  Il  ne  connaissait  pas  Jésus- 
Christ,  et  cependant  il  était  fortement  per- 
suadé qu'il  avait  le  pouvoir  de  lui  rendre  la 
vue,  il  s'adresse  à  lui,  il  le  prie,  il  le  conjure 
avec  des  désirs  vifsj  et  ardents,  et  avec  de 
saints  empressements,  de  lui  rendre  la  santé  : 
Domine,  ut  videam.  Mais  si  sa  prière  était  ac- 
compagnée d'une  foi  vive,  elle  était  jointe  à 
une  aussi  grande  humilité.  Jésus,  fils  de  Da- 
V'd,  dit-il,  ayez  pitié  de  moi;  comme  s'il  eût 
voulu  dire  :  Seigneur,  je  n'ai  pas  mérité  que 
vous  me  fassiez  là  grâce  de  me  guérir  ;  jo 
suis  un  malheureux,  un  misérable,  qui  ai 
offensé  mon  Dieu,  qui  ai  plutôt  mérité  des 
châtiments  que  des  grâces,  et  si  je  vous  en 
demande  aujourd'hui  quelqu'une,  c'est  afin 
que  vous  fassiez  paraître  votre  bonté  et  votre 
puissance,  et  qu'en  même  temps  vous  fassiez 
connaître  que  vous  êtes  le  véritable  fils  de 
David,  en  faisant  comme  lui  du  bien  aux 
malheureux.  Mais  ce  que  nous  devons  le 
plus  admirer  dans  la  prière  de  notre  aveugle, 
c'est  la  persévérance;  il  ne  se  contente  pas 
de  s'adressera  Jésus-Christ,  de  crier  après 
lui  une  fois  ou  deux,  il  se  [rend,  pour  ainsi 
dire  importun;  il  élève  de  plus  en  plus  sa 
voix  :  rnulto  mugis  clamabat.  Ceux  qui  ac- 
compagnaient Jésus-Christ  veulent  le  faire 
faire,  mais  c'est  inutilement  qu'ils  lui  don- 
nent un  si  méchant  conseil-,  je  le  vois  qui 
persévère    toujours   dans  son  dessein,  ei  il 


ne  cessera  point  de  crier  que  Jésus-Christ  ne 
lui  ait  accordé  l'effet  de  ses  demandes  : 
multo  magis  clamabat:  Jesu,  fili  David,  mise- 
rere mei. 

Réglons  donc,  chrétiens,  réglons  notre 
prière  sur  celle  de  l'aveugle  de  notre  évan* 
gile,  afin  que  Dieu  nous  éclaire  de  ses  divi- 
nes lumières.  Prions,  mais  prions,  avec  un© 
foi  vive  et  ardente,  accompagnée  de  saints 
désirs;  suivons  le  conseil  de  l'apôtre  saint 
Jacques,  qui  nous  dit  :  Si  quelqu'un  de  vous 
manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu% 
qui  donne  à  tous  libéralement  sans  reprocher 
ce  qu'il  donne,  et  la  sagesse  lui  sera  donnée^ 
mais  qu'il  la  demande  avec  foi  sans  aucun 
doute.  Etant  persuadés  que  Dieu  peut  faire 
tout  ce  que  nous  lui  demandons,  et  qu'il  est 
dans  la  volonté  de  le  faire,  si  nous  sommes 
dans  les  dispositions  telles  qu'il  les  souhaite 
des  pécheurs,  et  tellc.'i  que  les  avait  l'aveugle 
de  notre  évangile,  c'est-à-dire,  que  dans  nos 
prières  nous  devons  paraître  devant  Dieu 
pauvres  et  misérables,  nous  humilier  pro- 
fondément devant  son  adorable  majesté,  no 
faire  aucun  état  ni  des  talents  naturels,  ni 
des  avantages  extérieurs  qu'on  peut  avoir» 
puisque,  outre  qu'ils  ne  sont  pas  à  nous,  c'est 
qu'aucun  de  ces  biens  ne  nous  saurait  déli- 
vrer do  la  misère  inséparable  de  notre  état, 
et  qu'il  y  en  a  même  beaucoup  qui  l'augmen-* 
tent.  Ainsi  en  nous  présentant  devant  Dieu 
dans  la  prière,  nous  devons  nous  regarder 
dans  une  nudité  de  tout  bien,  dans  une  pri- 
vation de  tout  appui  humain  et  de  tout  sujet 
de  confiance,  qui  soit  tiré  de  nous-mêmes. 
Eîi  un  mot,  il  faut  faire  ce  que  faisait  notre 
aveugle,  il  faut  être  comme  lui  en  posture 
de  mendiant,  secus  viam  mendicans. 

'i  Puisque,  comme  dit  excellemment  saint 
Augustin,  nous  sommes  tous  mendiants  de 
Dieu  lorsque  nous  prions.  Nous  nous  tenons 
devant  la  porte  du  grand  Père  de  famille  ; 
c'est  peu  que  de  nous  y  tenir,  nous  nous 
prosternons  par  terre,  nous  y  gémissons  avec 
toute  sorte  de  soumission,  désirant  recevoir 
quelque  chose,  et  ce  que  nous  désirons  rece- 
voir est  Dieu  même.  » 

Mais  il  ne  faut  pas  nous  décourager  si  Dieu 
ne  nous  exauce  pas  d'abord,  s'il  fait  sem- 
blant de  ne  nous  pas  écouter,  il  faut  imiter 
l'aveugle  de  notre  évangile,  il  faut  redoubler 
nos  cris  et  nos  gémissements,  et  nous  per- 
suader fortement  que  ce  sera  par  la  persé- 
vérance que  nous  obtiendrons  l'effet  de  nos 
demandes.  C'est  une  vérité  trop  connue  pour 
la  pouvoir  révoquer  en  doute.  Jésus-Christ 
l'a  fait  écrire  en  termes  formels  dans  son 
Evangile,  et  s'il  nous  en  instruit  sous  le  voile 
de  laparabole  d'un  homme  qui  se  levant  la 
nuit  va  demander  trois  pains  à  sûin  ami,  et 
le  contraint  par  son  importunité  de  les  lui 
prêter,  c'est  après  nous  avoir  déclaré  que  le 
sens  de  cette  parabole  était,  qu'il  faut  tou- 
jours prier  et  ne  se  lasser  jamais,  et  que  la 
persévérance  qu'il  exige  de  nous  n'a  point 
de  bornes.  Car,  malheur  à  ceux,  dit  l'Ecclé- 
siastique, qui  tomlient  dans  l'impatience,  rœ 
iis  qui  perdiderunt  suttinenliam  (Fcc-U.,  Il, 
|<>).  puisqu'il  ne  us  est  recommandé  exprès 
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sèment  de  souffrir  avec  patience  les  retarde- 
ments  de  Dieu,  sustine  sustentationcs  Dei 
(Eccli.,  11,3),  et  de  ne  nous  pas  décourager 

3uand  il  nous  laisse  dans  l'abaissement  et 
ans  la  douleur,  puisqu'enfin  il  exaucera 
nos  prières  et  nous  accordera  l'effet  de  nos 
demandes,  comme  il  les  a  accordées  à  l'aveu* 
gle  de  notre  évangile. 

Enfin,  la  troisième  chose  que  nous  devons 
faire  lorsque  nous  avons  obtenu  de  Dieu 
l'effet  de  nos  demandes,  c'est  d'imiter  la 
conduite  que  garda  notre  aveugle  après  avoir 
reçu  sa  guérison.  La  première  démarche 
au'il  fit,  ce  fut  de  se  mettre  à  la  suite  du 
Sauveur  du  monde  :  sequebatur  illum,  et  ne 
pouvant  lui  donner  autre  chose,  parce  qu'il 
était  pauvre,  il  se  donne  lui-même  ;  et  pour 
reconnaître  le  bienfait  signalé  qu'il  avait 
reçu  de  ce  divin  médecin,  il  veut  consacrer 
tous  les  moments  de  sa  vie  à  son  service. 
La  seconde  démarche,  ce  fut  de  glorifier 
Dieu:  magnificans  illum,  et  de  publier  à 
haute  voix  ses  louanges  pour  le  grand  mira- 
cle qu'il  venait  d'opérer  en  sa  personne,  re- 
connaissant que  ce  ne  pouvait  être  un  effet 
de  la  nature,  et  qu'il  fallait  que  celui  qui 
venait  d'opérer  une  guérison  si  miraculeuse 
fût  autre  chose  qu'un  simple  homme. 

Voilà,  'mes  frères,  le  grand  modèle  que 
nous  propose  aujourd'hui  notre  évangile 
pour  être  la  règle  de  nos  actions.  Cet  aveu* 
gle  est  un  grand  prédicateur  qui  nous  ap- 
prend que  quand  nous  avons  reçu  quelques 
grâces  de  Dieu,  et  particulièrement  quelques 
faveurs  extraordinaires,  nous  ne  devons  ja- 
mais l'oublier,  qu'au  contraire  nous  en  de- 
vons marquer  notre  reconnaissance  par  nos 
actions  de  grâces,  par  l'attachement  inviola- 
ble que  nous  aurons  à  son  service,  par  notro 
fidélité  à  nous  acquitter  envers  lui  de  nos 
devoirs  et  de  nos  obligations.  Suivre  toujours 
Jésus-Christ  dans  toutes  sortes  d'états,  quoi 
qu'il  nous  arrive;  l'accompagner  lorsqu'il  va 
à  Jérusalem  pou1*  y  souffrir  mille  indignités, 
pour  y  être  outragé,  crucifié,  mis  à  mort, 
ainsi  que  le  dit  aujourd'hui  le  texte  sacré, 
comme  lorsqu'il  va  sur  le  Thabor  pour  se 
transfigurer  au  milieu  des  brillantes  lumiè- 
res dont  son  Père  le  combla  en  le  reconnais- 
sant pour  son  Fils,  C'est-à-dire  que  nous 
devons  suivre  Jésus-Christ  dans  le  chemin 
de  la  croix  comme  dans  le  chemin  de  sa 
gloire,  participer  à  ses  souffrances  égale- 
ment comme  à  sa  joie,  le  servir  dans  l'ad- 
versité comme  dans  la  prospérité,  dans  l'i- 
gnominie comme  -dans  la  gloire,  dans  la 
pauvreté  comme  dans  les  richesses,  dans  la 
bassesse  comme  dans  la  grandeur,  nous  per- 
suadant fortement  que  si,  comme  de  vérita- 
bles serviteurs  nous  participons  à  la  vie 
souffrante  et  aux  pénibles  travaux  de  ce 
divin  Maître,  nous  serons  aussi,  comme  dit 
l'apôtre  saint  Paul ,  participants  de  sa  vic- 
toire, si  socii  passionum  estis  eritis  et  con- 
solationis.  (II  Cor.,  I,  7.) 

Enfin,  la  seconde  chose  que  nous  devons 
faire  pour  remercier  Dieu  de  ses  grâces  et 
de  ses  bienfaits,  c'est  de  lui  en  rendre  l'hon- 
neur et  la  gloire  qui  lui  sont  dus  ;  c'est  de 
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publier  partout  la  reconnaissance  que  nous 
sommes  en  obligation  de  lui  rendre,  et  de  ne 
point  attribuer  ni  à  nos  mérites,  ni  à  notre 
naissance,  ni  à  nos  biens,  ni  à  nos  qualités 
naturelles,  tout  excellentes  qu'elles  soient, 
ce  que  nous  obtenons  de  sa  pure  bonté  et 
libéralité.  C'est  d'inviter  les  autres  à  mêler 
leurs  louanges  avec  les  nôtres,  pour  donner 
à  Dieu  des  marques  plus  authentiques  do 
notre  reconnaissance  ;  c'est  ce  que  fit  ce 
peuple  qui  était  à  la  suite  du  Sauveur  du 
monde,  lorsqu'il  éclaira  cet  aveugle  et  qui 
lui  rendit  l'usage  de  ses  yeux,  puisque,  après 
avoir  été  le  témoin  de  ce  grand  miracle,  il 
ne  cessa  de  donner  des  louanges  à  Dieu,  et 
d'adorer  celui  qui  opérait  de  si  grandes 
choses.  Venons  donc  aux  pieds  de  ses  au- 
tels où  il  est  exposé,  rendre  à  son  adorable 
personne  nos  hommages  et  le  culte  que 
nous  lui  devons,  pendant  que  tant  d'aveu- 
gles et  de  misérables  pécheurs  ne  songent 
qu'à  adorer  de  malheureuses  créatures  qui 
sont  la  cause  de  leur  perte  et  de  leur  damna- 
tion. Venons  lui  faire  en  cet  état  de  solen- 
nelles protestations  de  vivre  et  de  mourir  à 
son  service  ;  ce  sera  le  véritable  moyen 
d'attirer  sur  nous  les  grâces,  les  bénédic- 
tions et  les  miséricordes  de  Dieu  en  cetto 
vie,  et  dans  l'autre  pour  récompense  la 
gloire,  où  nous  ne  cesserons  jamais  de  don- 
ner des  louanges  à  ce  grand  Dieu. 

HOMELIE  XV. 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARÊME 

En  ce  temps-là,  Jésus  fut  conduit  par  l  es- 
prit dans  le  désert,  pour  être  tenté  par  le 
diable  ;  et  après  qu'il  eût  jeûné  quarante 
jours  et  quarante  nuits  il  eut  faim.  Et  le 
tentateur  s'approchant  de  lui,  lui  dit  :  Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres 
se  changent  en  pain.  Mais  Jésus  lui  répondit: 
Il  est  écrit  :  L  homme  ne  vit  pasjle  pain  seul, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  lu  bouche  de 
Dieu.  Alors  le  diable  le  transporta  dans  la 
ville  sainte,  et  le  mettant  sur  le  haut  du 
temple,  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
jetez-tvoiis  en  bas,  car  il  est  écrit  :  Il  or  don-, 
nera  à  ses  anges  d'avoir  soin  de  vous,  et  ils 
vous  soutiendront  de  leurs  mains,  de  peur 
que  vous  ne  vous  heurtiez  le  pied  contre 
quelque  pierre.  Jésus  répondit,  il  est  aussi 
écrit  :  Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Le  diable  le  transporta  encore  sur 
une  fort  haute  montagne,  et  lui  montrant  tous 
les  royaumes  du  monde  et  la  gloire  qui  les 
accompagne,  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai 
toutes  ces  choses,  si  en  vous  prosternant  de- 
vant moi  vous  m  adorez.  Mais  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Retire-toi,  Satan  ;  car  il  est  écrit  : 
Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
vous  ne  servirez  que  lui  seul.  Alors  le  diable 
le  laissa,  et  aussitôt  les  anges  s'approchèrent 
de  lui,  et  ils  le  servaient.  [Mat th.,  IV,  1-11.) 

J'entreprends  de  vous  expliquer  aujour- 
d'hui trois  choses  dans  notre  Evangile,  et 
qui  demandent  que  vous  leur  donniez  votre 
attention  tout  entière.  La  première  regarde 
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les  tentations  des  chrétiens,  qui  nous  sont 
marquées  par  celles  où  Jésus-Christ  vou- 
lut bien  s'exposer.  La  seconde  regarde  les 
moyens  de  les  vaincre.  La  troisième,  les 
fruits  qu'on  doit  remporter  de  cette  victoire. 
Jésus-Christ  est  exposé  aujourd'hui  à  trois 
sortes  de  tentations  :  1°  Le  diable  le  tente 
du  péché  de  gourmandise,  en  lui  disant  : 
Dites  que  ces  pierres  deviennent  des  pains: 
Die  ut  lapides  isti  panes  fiant.  2°  Il  le  tente 
do  vanité,  en  lui  persuadant  de  faire  une  ac- 
tion éclatante,  qui  était  de  se  jeter  du  haut 
du  temple  où  il  l'avait  transporté  :  mille  le 
deorsum.  3"  Il  le  tente  du  péché  d'ambition, 
en  lui  montrant  tous  les  royaumes  de  la 
terre  et  la  gloire  qui  les  accompagne,  en  lui 
promettant  de  lui  donner  toutes  ces  choses 
s'il  voulait  l'adorer  :  hœc  omnia  tibi  dabo. 

Mais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour 
confondre  cet  esprit  audacieux  et  insolent, 
le  confond  par  ses  réponses,  et  nous  fournit 
en  môme  temps  trois  moyens  pour  vaincre 
le  démon  dans  ces  trois  sortes  de  tentations. 
11  oppose  à  la  tentation  de  gourmandise  l'a- 
mour des  biens  du  ciel,  en  lui  disant  :  L'homme 
ne  vit  pas  du  seul  pain,  mais  de  toute  parole 
qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  Il  oppose  à  la 
tentation  de  vaine  gloire,  la  fuite  des  ac- 
tions extraordinaires,  en  lui  disant  :  II  est 
écrit,  vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Il  oppose  à  la  tentation  de  l'ambition, 
l'hommage  et  l'adoration  qu'on  doit  à  Dieu 
seul,  en  lui  disant  :  II  est  écrit,  vous  adore- 
rez le  Seigneur  votre  Disu,  et  vous  ne  servirez 
que  lui  seul. 

Enfin  l'Evangile  nous  fait  voir  quels  sont 
les  fruits  que  nous  devons  remporter  de 
notre  victoire  après  avoir  résisté  généreu- 
sement à  la  tentation.  Le  premier  est  la  fuite 
hoiiteuse  du  diable  :  reliquit  eum  diabolu*. 
Le  second,  c'est  que  les  saints  anges,  qui  ont 
été  les  spectateurs  de  nos  combats,  viennent 
se  conjouir  avec  nous  de  notre  victoire,  ecce 
angeli  accesserunt.  La  troisième  enfin,  c'est 
qu'ils  nous  protègent,  ils  nous  secourent,  et 
nous  donnent  les  choses  nécessaires  pour 
nous  soutenir  dans  notre  état,  et  pour 
résister  à  de  nouvelles  tentations,  mtnistra- 
bant  ei. 

Le  démon  trop  bien  instruit  des  funestes 
désordres  et  des  maux  irréparables  que  l'in- 
tempérance avait  produits,  tâche  de  faire 
tomber  Jésus-Christ  dans  ce  péché,  en  lui 
proposant  de  changer  les  pierres  en  pain  : 
Die  ut  lapides  isti  panes  fiant.  En  effet,  n'est- 
ce  pas  l'intempérance  qui  a  chassé  Adam  du 
paradis  terrestre,  qui  a  répandu  sur  la  terre 
les  eaux  du  déluge,  et  qui  a  fait,  dit  saint 
Jean  Chrysostome  (serin.  13  in  cap.  IV 
Matih.),  tomber  sur  l'infâme  Sodome  les  fou- 
dres du  ciel  ;  car  quoique  ces  peuples  aient 
été  coupables  de  crimes  énormes,  l'intempé- 
rance néanmoins  en  a  été  la  racine,  selon 
([Lie  le  prophète  Ezéchiel  le  remarque  par 
ces  paroles  :  Le  péché  de  Sodome  a  été  l'or- 
gueil, l'abondance  du  pain,  et  les  délices  de  la 
bonne  chère.  C'est  ce  péché  qui  fait  encore. 
tomber  les  chrétiens  dans  toutes  sortes  de 
tjesorclres   et  de  vices;  c'est  ce  péché  qui 


rend  les  chrétiens  des  blasphémateurs,  des 
impudiques  et  des  infidèles.  Oui  peut  nier 
que  le  blasphème  na  soit  point  un  effet  et 
une  suite  de  l'intempérance?  Lisez  l'Ecriture 
sainte  lorsqu'elle  nous  représente  les  juifs 
dans  le  désert  attaqués  de  la  faim.  Ils  ont 
tenté  Dieu,  dit  le  Prophète-Royal,  en  lui  de- 
mandant de  la  nourriture,  et  parce  que  ce 
grand  Dieu  n'avait  pas  prévenu  leurs  désirs 
et  leurs  souhaits,  en  leur  dressant  dans  le 
désert  une  table  prête  et  fournie  de  mets 
exquis,  lorsqu'ils  y  arriveraient  après  être 
sortis  d'Egypte,  où  ils  vivaient  misérables; 
ils  ont  bien  osé  vomir  contre  lui  des  blas- 
phèmes, maie  locuti  sunt  de  Deo. 

N'est-ce  pas  la  malheureuse  habitude  de 
l'intempérance  qui  tire  tous  les  jours  tant 
de  blasphèmes  de  la  bouche  des  chrétiens. 
Ils  ne  peuvent  s'accommoder  aux  comman-. 
déments  de  Dieu  ni  aux  préceptes  de  l'Eglise.. 
Elle  veut  arrêter  les  mouvements  de  leur 
cupidité  oar  ses  lois  toujours  saintes,  elle 
leur  demande  qu'ils  mortifient  leur  chair 
par  l'abstinence  et  le  jeûne,  qu'ils  soient 
sobres  et  tempérants,  et  ils  ne  peuvent  goû- 
ter ces  lois  si  chagrinantes  pour  eux.  Ils  ne 
veulent  se  faire  aucune  contrainte,  parce 
qu'ils  veulent  donner  à  leur  appétit  déréglé 
tout  ce  qu'il  souhaite  ;  et  comme  ils  ne  peu- 
vent accorder  leur  vie  sensuelle  et  brutale 
avec  la  sainteté  du  christianisme,  ils  aiment 
mieux  en  secouer  le  joug  pour  se  délivrer 
des  scrupules  fâcheux  et  importuns  que  leur 
conscience  pourrait  leur  livrer  en  rie  s'ac- 
quittant  pas  des  devoirs  de  la  religion  qu'ils 
professent. 

Voyez-les  ces  intempérants,  voyez-les  dans 
le  plus  fort  de  leurs  débauches,  quelles  pa- 
roles profèrent-ils?  Quels  discours  y  enten- 
dez-vous? Hélas  1  s'ils  y  prononcent  le  saint 
nom  de  Dieu,  ce  n'est  que  pour  l'insulter  \ 
ce  n'est  souvent  que  pour  prononcer  contre 
ce  nom  adorable  quelque  horrible  impréca- 
tion. Vous  les  voyez  qui  veulent  entrer  dans 
tous  les  desseins  de  Dieu,  qui  lâchent  de 
pénétrer  ses  terribles  et  adorables  juge- 
ments, qui  censurent  la  conduite  qu'il  tient 
dans  le  gouvernement  du  monde,  qui  outra- 
gent sa  divine  providence,  qui  l'accusent  d'in- 
justice dans  le  partage  des  biens,  de  dureté 
dans  les  lois  qu'il  a  établies,  de  jalousie  dans 
les  défenses  qu'il  fait  de  se  venger,  de  cruauté 
dans  les  supplices  qu'il  destine  aux  pécheurs 
et  aux  méchants.  Que  si  vous  trouvez  quel- 
ques-unsdo  ces  hommes  de  débauche  qui  ne 
portent  pas  directement-  leurs  blasphèmes 
contre  Dieu,  du  moins  tâchent-ils  de  décrier 
la  religion,  soit  dans  sa  croyance  toujours  la 
même,  soit  dans  ses  pratiques  toujours  saintes, 
soit  dans  ses  cérémonies  toujours  augustes. 

Mais  l'intempérance  et  la  débauche  en 
a-t-clle  ruiné  quelques-uns;  ont-ils  dépensé 
le  bien  que  le  bon  ménage  de  leurs  pères 
leur  avait  laissé,  sont-ils  prêts  d'être  réduits 
h  l'aumône  et  h  la  mendicité  !  C'est  alors  que 
leur  ventre  affamé  et  qui  n'a  plus  de  quoi  se 
rassasier  comme  auparavant,  tire  à  toute 
heure  de  leur  bouche  des  paroles  de  mur- 
mure et  d'impatience,  l.'ne   foule,  de  ci'éun- 
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ciers  leur  domandent-ils  de  l'argent;  une 
femme  est-elle  obligée  de  subvenir  aux  né- 
cessités pressantes  de  sa  famille,  des  enfants 
crient-ils  pour  avoir  du  pain  1  Ah  1  ce  ne  sont 
que  jurements,  que  blasphèmes,  qu'impré- 
cations ;  on  maudit  une  femme,  on  se  cache 
à  ses  créanciers,  on  maltraite  des  enfants, 
on  les  livre  aux  démons,  et  on  abandonne 
son  âme  à  la  rage  et  au  désespoir.  Voilà  le 
premier  désordre  que  cause  le  malheureux 
péché  de  l'intempérance. 

Un  second  désordre  non  moins  à  craindre 
que  le  premier,  c'est  que  le  péché  d'impu- 
reté est  presque  inséparable  de  l'intempé- 
rance. C'est  ce  que  nous  enseigne  l'Ecriture 
en  tant  d'endroits;  le  vin,  dit  le  Sage,  est  lu 
source  de  l'impureté.  Et  l'apôtre  saint  Paul 
écrivant  aux  Ephésiens,  entre  tous  les  avis 
qui  leur  donne,  les  avertit  qu'ils  n'aient  pas 
à  s'enivrer  de  vin,  d'où  naît  la  luxure  et 
l'impureté  :  Nolite  inebriuri  vino  in  quo  est 
luxuriu.  Je  serais  infini  si  je  voulais  vous 
rapporter  ici  toutes  les  autorités  des  saints 
Pères,  pour  confirmer  cette  grande  vérité.  Il 
ne  faut  qu'ouvrir  leurs  livres  pour  voir  avec 
quelle  véhémence  et  avec  quel  zèle  ils  com- 
battent ce  malheureux  péché,  et  en  font  voir 
toutes  les  suites  funestes  et  malheureuses. 
Je  me  contenterai  de  vous  rapporter  ici  un  pas- 
sage de  saint  Jérôme,  lequel  écrivant  contre 
Jovinien,  dit  :  «  Les  excès  de  bouche,  le  vin 
pris  en  quantité,  la  bonne  chère,  qu'est-ce 
que  tout  cela,  sinon  l'arsenal  et  la  pépinière 
de  la  luxure  et  de  |l'impureté  ?  Il  sus  carnium, 
potus  vini,  ventrisque  saturitas  seminurhim 
est  Ubidinis.  » 

Que  si  vous  croyez,  mes  frères,  que  des 
exemples  feront  plus  d'impression  sur  votre 
esprit  pour  vous  convaincre  de  cette  vérité, 
il  ne  sera  pas  bien  difficile  de  vous  en  trou- 
ver même  dans  l'Ecriture  sainte.  Ignorez- 
vous  donc  encore  ce  qui  arriva  au  patriarche 
Loth,  ce  grand  homme  qui  avait  mené  une 
vie  si  pure  et  si  innocente  au  milieu  de  la 
plus  corrompue  et  de  la  plus  infâme  de 
toutes  les  villes  ;  qui  se  faisait  un  honneur 
et  une  gloire  de  s'exposer  à  l'indignation  et 
à  la  persécution  desSodomites,  pour  garantir 
les  étrangers  de  leurs  violences  criminelles, 
après  en  être  sorti  par  l'ordre  de  Dieu,  qui 
punit  par  le  feu  cette  ville  détestable,  éloigné 
des  occasions,  ne  put  se  préserver  du  crime 
et  du  désordre  ;  mais  quelle  en  fut  la  cause? 
Ecoutez  et  tremblez  en  même  temps,  vous, 
débauchés  et  intempérants  qui  vous  plon- 
gez si  souvent  dans  les  excès.  Ses  deux  filles 
sauvées  aussi  bien  que  lui  de  l'embrasement 
de  Sodome,  et  qui  s'imaginaient  que  tous 
les  hommes  avaient  péri  avec  leur  ville, 
crurent  qu'elles  devaient  rechercher  la  com- 
pagnie de  leur  père  pour  repeupler  le  genre 
humain.  Mais  de  quelle  adresse  se  servirent- 
elles  pour  venir  à  bout  d'un  dessein  si 
monstrueux  et  si  contraire  à  la  raison  : 
Venez,  se  disaient-elles  l'une  à  l'autre,  venez, 
enivrons-le,  et  couchons  uvec  lui.  Elles  firent 
comme  elles  l'avaient  dit,  elles  virent  réussir 
leur  entreprise,  et  l'ivresse  fit  commettre  à 
un  des  plus  saints  hommes  qui  fût  alors  sur  la 


terre  le  plus  grand  de  tous  les  crimes.  N'était- 
ce  pas  au  plus  fort  de  ses  débauches  et  au 
milieu  de  ses  excès  que  l'impie  Holopherno 
voulut  assouvir  sa  brutalité  et  déshonorer  la 
chaste  et  vertueuse  Judith? 

Et  n'est-ce  pas  ce  que  nous  voyons  encore 
tous  les  jours  à  la  honte  de  la  religion*?  Car, 
hélas  1  combien  de  chrétiens,  qui  étaient  des 
miroirs  et  des  exemples  de  chasteté,  sont 
devenus  des  monstres  d'impureté  par  leurs 
excès  et  par  leurs  débauches  1  N'est-ce  pas 
au  milieu  des  festins,  lorsqu'on  commence  à 
être  échauffé  par  les  fumées  du  vin  et  de  la 
bonne  chère  que  partent  tant  de  paroles  à 
double  entente,  tant  de  discours  sales,  tant 
de  chansons  déshonnêtes,  tant  d'actions  in- 
solentes? Quand  on  veut  surprendre  la  pu- 
reté de  quelque  femme  ou  de  quelque  fille, 
n'est-ce  pas  l'adresse  criminelle  dont  on  se 
sert  pour  en  venir  à  bout?  On  fait  des  parties 
de  promenade  et  de  divertissement,  on  a 
besoin  d'y  faire  entrer  les  repas  et  les  fes- 
tins, et  ces  filles  ou  femmes  indiscrètes  et 
imbéciles,  ne  se  défiant  pas  des  pièges  qu'on 
leur  tend,  se  laissent  surprendre  aux  appas 
qu'on  leur  dresse,  sans  presque  s'apercevoir 
de  leur  malheur.  Quel  scandale  !  quelle  hor- 
reur !  Je  serais  ennuyeux,  et  peut-être  ferais- 
je  de  la  peine  aux  personnes  chastes,  si  je 
voulais  vous  décrire  toutes  les  suites  hon- 
teuses de  leurs  débauches  et  de  leur  intem 
pérance.  Mais  ce  que  je  trouve  encore  de 
plus  terrible  dans  ce  maudit  péché,  c'est  que 
ceux  qui  y  sont  adonnés  deviennent  le  plus 
souvent  des  apostats  et  des  infidèles. 

Oui,  mes  frères,  il  n'est  que  trop  vrai  que 
l'intempérance  et  les  excès  font  tomber  dans 
l'apostasie,  dans  l'infidélité  et  dans  l'erreur 
ceux  qui  sont  sujets  à  ce  vice.  C'est  ce  péché 
qui  éteint  les  lumières  de  la  foi,  les  ardeurs 
de  la  charité,  et  qui  chasse  le  Saint-Esprit 
des  cœurs  intempérants.  Ces  hommes  sen- 
suels et  accoutumés  à  la  bonne  chère  ne 
peuvent  s'accommoder  des  saintes  pratiques 
de  la  religion;  c'est  ce  qui  les  oblige  à  les 
transgresser;  et  pour  s'ôter  de  l'esprit  les 
scrupules  qui  les  embarrassent,  ils  les  corn* 
battent  dans  la  suite,  et  se  déclarent  enfin 
insolemment  contre  cette  religion  toute  sainte 
qu'elle  a  paru  à  tous  les  siècles.  N'a-ce  pas 
été  l'obligation  de  l'observance  du  jeûne  du 
carême  qui  a  révolté  contre  l'Eglise  tant 
d'esprits  sensuels?  N'a-ce  pas  été  cette  obli- 
gation si  étroite  et  si  indispensable,  qui  a 
lait  naître  tant  d'hérétiques  et  tant  d'infi- 
dèles? Et  sans  aller  plus  loin  ni  remonter 
jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  n'est- 
ce  pas  ce  qui  a  fait  les  hérétiques  du  xvr* 
siècle;  et  le  commencement  de  leur  préten- 
due réforme  n'a-t-elle  pas  été  l'abolition  des 
jours  d'abstinence  et  de  jeûne  ;  quoique 
cette  louable  coutume  fût  venue  des  apôtres 
après  l'exemple  que  Jésus-Christ  leur  en 
avait  donné  lui-même  :  Et  cum  jejunasset 
quudraginta  diebus  et  quadraginta  noctibus, 
dit  aujourd'hui  le  saint  Evangile;  quoique 
tous  les  fidèles  eussent  religieusement  ob- 
servé tous  ces  jours  dans  tous  les  siècles,  et 
que  l'Eglise  en  eût  fait  une  obligation  à  tous 


1183 


OIUTEUttS  SACHES.  JEAN  HERMANT. 


11S4 


Jes  chrétiens?  Cependant,  ô  témérité!  ô  inso- 
lence! ils  ont  osé  traiter  cette  sainte  prati- 
que d'invention  humaine  et  sortie  de  la  bou- 
tique de  Satan,  sans  avoir  rien  à  alléguer 
qui  7  fût  contraire  que  leur  libertinage  et 
leur  intempérance.  Aussi  leur  premier  ré- 
formateur (je  parle  de  Luther)  n'a-t-il  pas 
été  un  apostat  et  un  hérélique  :  un  apostat 
qui  est  sorti  d'un  ordre  très-saint  et  très- 
célèbre  dans  l'Eglise,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  en  pratiquer  la  règle,  qui  lui  ordonnait 
la  mortification  dans  tous  ces  sens;  un  héré- 
tique qui  s'est  séparé  de  l'Eglise,  et  qui  lui 
a  imputé  faussement  mille  erreurs  qu'elle 
n'a  jamais  crues  ni  enseignées?  Ne  sait-on 
pas  que  cet  apostat  et  cet  hérésiarque  met- 
tait toute  sa  joie  et  tout  son  bonheur  à  pas- 
ser les  jours  dans  la  bonne  chère  et  dans  les 
excès?  Ne  sait-on  pas  que  l'on  avait  fait  un 
proverbe  de  sa  fai;on  de  vivre,  et  que,  quand 
on  voulait  faire  la  débauc'ie,  on  disait  :  Vi- 
vons aujourd'hui  à  la  luthérienne,  hodie  lu- 
theranice  vivamus  ?  Et  n'est-ce  pas,  hélas  1  ce 
qui  retient  eTiccre  tant  de  chrétiens  séparés 
de  l'Eglise?  semblables  aux  bêles  et  aux  ani- 
maux, ils  ne  veulent  rien  refuser  à  leurs 
plaisirs  et  h  leur  intempérance;  ils  regardent 
les  austérités  de  la  religion  chrétienne  comme 
la  destruction  do  leur  nature  et  comme  les 
plus  grands  ennemis  qu'ils  aient  à  combattre, 
sans  songer  qu'ils  ruinent  leur  santé,  qu'ils 
offensent  Dieu,  qu'ils  perdent  leur  âme, 
qu'ils  se  rendent  inutiles  à  tout  bien,  et 
qu'après  s'être  rendus  coupables  des  désor- 
dres dont  je  viens  de  parler,  ils  s'exposent 
encore  à  des  châtiments  terribles,  dect  Dieu 
les  punit  souvent,  et  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

Après  cela  serons.-nous  étonnés  que  le 
démon  ait  evi  l'audace  de  tenter  Jésus-Christ 
du  péché  d'intempérance,  lui  qui  en  con- 
naissait si  bien  toutes  les  funestes  suites  ; 
serons-nous  étonnés  que  ce  soit  le  pié^e 
qu'il  tend  à  tant  de  chrétiens?  Mais  pour  le 
vaincre  servons-nous  des  armes  de  Jésus- 
Christ,  ayons  un  véritable  et  sincère  amour 
pour  les  choses  célestes;  quand  nous  nous 
trouverons  tentés  de  ce  maudit  péché,  disons 
à  cet  esprit  de  ténèbres,  comme  lui  dit 
Jésus-Christ,  <^ue  l'homme  ne  vit  pas  de  pain 
seul  :  non  in  solo  pane  vivit  homo.  Faisons 
encore  un  peu  de  réflexion  aux  paroles  de 
l'apôtre  saint  Paul  qui  dit  que  le  royaume 
des  cieux  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et 
dans  le  manger;  mais  dans  la  justice,  dans 
la  paix  et  dans  la  jol«  que  donne  le  Saint- 
Esprit  •  Non  est  regnum  Dei  esca  et  potus  ; 
sed  justitia  et  par,  et  gaudium  in  Spirilu 
sanetp.  (Rom.,  XIV,  17.) C'est  par  le  jeûne 
que  Moïse  mérita  de  monter  sur  le  haut  de 
la  montagne  de  Sinaï,  pour  y  parler  à  Dieu 
au  milieu  du  nuage  qui  l'environnait,  et 
pour  y  recevoir  les  tables  de  la  Loi  écrites 
de  la  main  de  Dieu.  Ce  fut  le  jeûne  accom- 
pagné de  la  prière,  qui  obtint  Samuel  à  sa 
mère;  ce  fut  le  jeûne  qui  rendit  Samson  le 
plus  fort  de  tous  les  hommes.  C'est  le  jeûne, 
dit  saint  Basile,  qui  a  engendré  les  pro- 
phètes, qui  a  sanctifié  une  infinité  de  per- 


sonnes, qui  a  purifié  le  prophète  Elie,  afin 
qu'il  fût  transporté  hors  du  monde  dans  un 
chariot  de  feu.  Enfin  ce  sera  le  jeûne  qui 
chassera  le  démon,  qui  purifiera  notre  coeur, 
qui  nous  donnera  de  la  force  pour  vaincre 
nos  passions,  et  qui  nous  rendra  dignes  de 
voir  un  jour  Dieu  dans  toute  sa  gloire 

Comme  le  démon,  tout  orgueilleux  qu'il 
est,  ne  quitte  pas  la  partie  pour  se  voir 
vaincuunefois,ilneserebutepaspourn'avoir 
pu  persuader  ce  qu'il  dit  à  Jésus-Christ,  lors 
même  qu'il  est  pressé  d'une  si  extrême  faim, 
et  après  l'avoir  tenté  par  le  péché  d'intem- 
pérance, il  va  le  tenter  par  le  péché  de  la 
vaine  gloire  :  //  le  transporte  donc  dans  la 
ville  sainte,  et  le  mettant  sur  le  haut  du  tem- 
ple, il  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
jetez-vous  en  bas;  car  il  est  écrit  :  Il  ordon- 
nera à  ses  anges  d'avoir  soin  de  vous,  et  ils 
vous  soutiendront  de  leurs  mains,  de  peur  que 
vous  ne  vous  heurtiez  le  pied  contre  quelque 
pierre.  O  exécrable  malice  du  démon  î  s'écrie 
ici  saint  Cyprien;  il  s'imaginait  le  malheu- 
reux que  celui  qu'il  n'avait  pu  vaincre  par 
la  gourmandise,  il  le  surmonterait  par  la 
vaine  gloire  :  O  exsecrabilis  diaboli  malitia! 
putabat  malignus  quem  gula  non  vicerat  vana 
gloria  superari.  C'est  pourquoi  il  tâche  de 
lui  persuader  de  se  jeter  en  l'air,  afin  que 
venant  à  voler  il  soit  un  spectacle  d'étonne- 
ment  et  d'admiration  à  tout  le  peuple.  Le 
démon  se  figurait  qu'il  aurait  contre  Jésus- 
Christ  le  même  succès  qu'il  avait  eu  contre 
beaucoup  d'autres.  Il  avait  éprouvé,  dit  en-r 
core  saint  Cyprien,  que  souvent  il  «  avait 
dompté  par  la  vaine  gloire  ceux  dont  il  n'a-r 
vait  pu  venir  à  bout  par  d'autres  moyens  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'après  l'avoir  tenté  inu- 
tilement de  gourmandise,  il  le  tente  de  vaine 
gloire,  comme  de  quelque  chose  de  plus 
considérable,  et  où  il  est  plus  difficile  de  ré- 
sister. »  C'est  encore  ainsi  que  cet  esprit  ma- 
licieux en  use  envers  les  fidèles  et  les  plus 
gens  de  bien.  Il  sait  qu'il  est  mal  aisé  de 
n'être  pas  touché  des  louanges,  et,  comme  il 
y  a  bien  peu  de  personnes  qui  soient  bien 
aises  d'entendre  dire  du  mal  d'elles,  il  y  en  a 
peu  aussi  qui  ne  soient  ravies  qu'on  en  parle 
avantageusement.  Ainsi  la  tentation  de  la 
vaine  gloire  n'est  pas  simplement  une  ten- 
tation de  gens  qui  ne  fassent  que  de  com- 
mencer dans  la  vertu,  elle  attaque  encore 
ceux  qui  y  sont  les  plus  avancés,  et  même 
c'est  à  ceux-là  principalement  qu'elle  s'a- 
dresse. C'est  ainsi  que  le  démon  n'attaque 
Jésus-Christ  par  la  vaine  gloire,  qu'après 
qu'il  eut  résisté  à  sa  première  tentation.  Il 
était  témoin  de  la  surprenante  abstinence 
du  Sauveur  du  monde,  il  avait  vu  son  admi- 
rable patience  à  soutenir  un  jeûne  si  rigou- 
reux, il  connaissait  sa  vertu.  Ainsi  il  lâche 
de  former  contre  lui  une  batterie  plus  forte 
que  la  première.  Il  le  flatte  de  ses  vertus,  il 
lui  dit  que  dans  le  désert  où  il  est  il  n'a 
d'autres  témoins  de  ses  abstinences  et  de 
ses  jeûnes,  que  les  bêtes  de  la  terre,  et  erat 
cum  bestiis  terrœ,  qu'il  faut  qu'il  fasse  quel- 
qu'aulre  prodige  aux  yeux  des  hommes,  et 
qu'il  n'en  pouvait  faire  de  plus  éclatant  que 
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de  se  jeter  du  haut  du  temple  en  bas,  puis 
qu'étant  fils  de  Dieu,  il  trouverait  des  anges 
qui  le  recevraient. 

Ainsi,  ceux  qui  ont  déjà  fait  quelque  pro- 
grès dans  la  vertu,  qui  ont  pleuré  leurs 
péchés,  qui  en  ont  fait  de  rudes  pénitences, 
et  qui  se  sont  longtemps  exercés  danc  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres,  doivent  être 
continuellement  en  garde  contre  la  vaine 
gloire.  Car  enfin  souvent  le  moindre  avan- 
tage que  nous  croyons  posséder  nous  donne 
de  la  vanité  et  nous  fait  soupirer  après  l'estime 
et  l'approbation  du  monde  ;  ce  qui  nous  fait 
connaître  que  la  vaine  gloire  est  extrêmement 
dangereuse,  puisqu'elle  n'épargne  personne 
et  qu'elle  nous  attaque  même  sans  aucun 
fondement.  C'est  la  première  chose  qui  nous 
fait  succomber,  dit  saint  Bernard  (De  ord. 
vitœ  et.mor.  inst.),  et  la  dernière  qui  nous 
résiste,  ipsa  est  in  peccalo  prima,  in  conflictu 
postrema.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  dit 
saint  Augustin  (in  psal.  CXVIII),  armons- 
nous  et  nous  precautionnons  contre  ce  vice, 
comme  faisait  le  Prophète  royal,  quand  il 
disait  :  Seigneur,  détournez  mes  yeux,  de  peur 
qu'ils  ne  se  laissent  charmer  à  la  vanité. 

De  quelles  armes,  mes  frères,  pouvons- 
nous  nous  servir  pour  vaincre  ce  vice  et  ce 
péché,  si  commun  parmi  ceux  mêmes  qui 
font  profession  de  vertu?  C'est  de  songer 
aux  paroles  par  lesquelles  Jésus-Christ  re- 
pousse le  démon  :  Vous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu  :  non  tentabis  Dominum 
Deum  tuum;  c'est  d'éviter  de  marcher  dans 
les  voies  extraordinaires  ;  c'est  de  fuir  tout 
ce  qui  a  beaucoup  de  brillant  et  d'éclat  au 
dehors;  c'est  de  nous  servir  du  moyen  que 
saint  Basile  (Serin,  de  exercit.  monast.),  saint 
Grégoire,  saint  Bernard  (in  For.  vitœ  hon.), 
et  généralement  tous  les  saints,  nous  re- 
commandent, qui  est  de  prendre  garde,  et 
d'avoir  un  soin  tout  particulier  de  ne  nous 
laisser  rien  échapper  qui  puisse  retourner  à 
notre  louange.  Ne  dites  jamais  rien  de  vous 
qui  aille  à  votre  gloire,  dit  saint  Bernard, 
quoique  celui  à  qui  vous  parlez  soit  de  vos 
plus  familiers  amis  :  au  contraire,  cachez 
vos  vertus  avec  plus  de  soin  que  vous  n'en 
apporteriez  à  cacher  vos  vices. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter 
de  ne  rien  dire  qui  tourne  à  notre  louange  : 
il  faut  passer  outre,  et  cacher,  autant  qu'il 
est  possible,  les  bonnes  actions  que  nous  fai- 
sons, suivant  ce  précepte  de  Jésus-Christ  : 
Lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre 
cabinet,  fermez  la  porte  sur  vous,  et  priez 
votre  Père  en  secret;  lui,  qui  pénètre  dans 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret,  vous  en  don- 
nera la  récompense.  Quand  vous  ferez  l'au- 
mône, dit-il  au  même  endroit,  que  votre  main 
gauche  ne  sache -<pas  ce  que  fait  votre  main 
droite,  comme  s'il  voulait  dire  :  Vous  devriez 
vous-même  l'ignorer,  s'il  était  possible.  Et 
lorsque  vous  jeûnerez,  parfumez-vous  la  tête 
et  lavez-vous  le  visage,  de  peur  que  les  hom- 
mes ne  s'aperçoivent  que  vous  jeûnez.  La 
vaine  gloire  est  un  ennemi  subtil  et  adroit 
qui  en  veut  à  toutes  nos  bonnes  œuvres,  et 
c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  du  monde 


nous  recommande  d'apporter  une  extrême 
précaution  h  les  cacher,  de  peur  qu'elle  ne 
nous  en  dérobe  le  mérite.  C'est  de  cette 
sorte,  dit  saint  Grégoire,  que  les  voyageurs 
cachent  soigneusement  leur  argent,  de  crainte 
d'être  volés-;  et  il  rapporte  ensuite  l'exemple 
d'Ezéchias,  roi  de  Juda,  qui,  pour  avoir 
montré  ses  trésors  aux  ambassadeurs  de  Ba- 
bylone,  fut  cause  que  les  Assyriens  vinrent 
quelque  temps  après  assiéger  Jérusalem  et 
les  enlever.  Voilà  l'image  de  ce  qui  arrive  à 
ceux  qui  font  leurs  bonnes  œuvres  avec  un 
esprit  d'ostentation  :  la  montre  qu'ils  en  font 
en  fait  perdre  le  mérite. 

Cependant  le  démon  revient  à  la  charge 
une  troisième  fois,  et  tente  Jésus-Christ  en 
lui  faisant  un  étalage  pompeux  de  toutes  les 
grandeurs  du  monde.  C'est  ce  que  nous 
pouvons  voir  par  ces  paroles  :  Le  démon  le 
transporta  encore  sur  une  montagne  fort 
haute,  et,  lui  montrant  tous  les  royaumes  de 
la  terre  et  la  gloire  qui  les  accompagne,  il  lui 
dit  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si  en 
vous  prosternant  divant  moi  vous  madorez. 
Jésus-Christ  lui  répondit  :  Retire-toi,  Satan; 
car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul. 

C'est  ainsi  que  le  démon  réserve  pour  sa 
dernière  batterie  le  plus  puissant  de  tous  les 
vices,  en  tentant  Jésus-Christ  par  les  gran- 
deurs qu'il  lui  offre,  et  par  l'esprit  d'ambi- 
tion dont  il  le  flatte,  en  lui  promettant  de  lui 
donner  tous  les  royaumes  du  monde  :  Uœc 
omnia  tibi  dabo.  Il  savait  que  l'homme,  na- 
turellement ambitieux,  aime  à  paraître  grand 
dans  le  inonde,  à  dominer  sur  Jes  autres,  à 
se  faire  un  peuple  soumis  qui  tremble  au 
moindre  signal  qu'il  donne;  que  de  là  naît 
l'orgueil,  qui  est  la  source  de  tous  les  cri- 
mes, puisque  c'est  de  là  que  viennent  le 
mépris  injuste  de  la  pauvreté,  le  dé«ir  insa- 
tiable des  richesses  et  des  honneurs ,  la 
cruelle  démangeaison  de  se  ressentir  d'une 
injure,  la  rébellion,  et  tous  les  autres  désor- 
dres de  la  nature.  De  là  vient  que  l'homme, 
dont  l'orgueil  monte  toujours,  comme  dit 
l'Ecriture,  pousse  ses  desseins  jusqu'à  l'ex- 
travagance, donne  témérairement  dans  des 
projets  insensés,  s'égale  à  Dieu,  ou  plutôt  se 
croit  lui-même  un  petit  Dieu  sur  la  terre,  et 
se  fait  dresser  des  autels. 

Le  démon  n'a  pas  seulement  usé  de  ces 
artifices  envers  Jésus-Christ,  qui  était  par  su 
naissance  le  Seigneur  et  le  roi  de  tous  les 
hommes,  et  à  qui  tous  les  royaumes  du* 
monde  appartenaient  légitimement.  Il  en 
use  encore  tous  les  jours  envers  nous,  qui 
sommes  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  dit 
saint  Jean  Chrysostome  ;  il  nous  attaque" 
non-seulement  sur  les  montagnes,  dans  les 
déserts  et  dans  les  solitudes,  mais  encore 
dans  les  villes  ;  et  il  ne  nous  combat  pas- 
seulement  par  lui-même,  mais  encore  par 
des  hommes  semblables  à  nous.  Si  Dieu  a 
donné  de  la  naissance  à  quelqu'un,  le  dé- 
mon tâche  de  la  faire  servir  à  entretenir  son 
orgueil,  de  le  faire  traiter  avec  hauteur,  avec 
fierté  et  avec  mépris  ceux  qui  sont  au-dessous 
de  lui;  s'il  lui  a  donné  de  l'autorité  dans  !e 
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monde  par  ses  charges  et  par  ses  emplois,  au 
lieu  de  la  faire  servir  à  procurer  la  paix  et  la 
tranquillité  des  hommes,  il  ne  l'emploiera 
souvent  qu'à  avancer  leur  ruine  et  à  préci- 
piter leur  chute.  S'il  lui  a  donné  des  biens  et 
des  richesses  en  abondance,  quel  usage  en 
fait-il?  L'attache  qu'il  y  a  n'est-elle  pas  ordi- 
nairement criminelle?  Ne  les  préfère-î-il  pas 
souvent  à  Dieu?  Ne  les  chérit-il  pas  plus 
que  Dieu?  N'en  fait-il  pas  môme  ses  dieux, 
par  là  confiance  et  l'espérance  qu'il  a.  en 
elles?  Ces  richesses  ne  le  rendent-elles  pas 
ordinairement  dédaigneux  et  insolent?  Ne 
les  fait-il  pas  souvent  servir  à  ses  passions, 
à  son  luxe,  à  sa  mollesse,  à  sa  sensualité,  au 
lieu  de  les  répandre  dans  le  sein  des  indi- 
gents, et  de  les  donner  à  Jésus-Christ  en  la 
personne  de  ses  pauvres? 

Voilà,  mes  frères,  les  espèces  d'idolâtries 
que  le  démon  fait  commettre  à  tant  de  chré- 
tiens, lorsqu'ils  sont  assez  malheureux  que 
d'écouter  ses  suggestions  et  ses  promesses. 
Que  faire  donc  pour  nous  défendre  d'un 
ennemi  si  redoutable,  et  pour  le  vaincre? 
C'est  de  nous  servir  des  mêmes  armes  de 
Jésus-Christ,  en  reconnaissant  que  nous  ne 
devons  adorer  que  Dieu  et  servir  lui  seul  : 
Scriptum  est  :  Deum  tuum  adorubis  et  illi 
soli  servies.  C'est,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  en  ne  tentant  point  Dieu  dans  les 
biens  que  nous  en  avons  reçus,  en  nous 
contentant  de  la  gloire  du  ciel,  sans  nous 
mettre  en  peine  de  celle  de  la  terre,  puis- 
que la  gloire  des  hommes  et  du  monde  n'est 
que  vanilé,  une  fumée  qui  s'évanouit  en 
l'air,  un  fantôme,  un  pur  néant.  C'est  en 
rejetant  dans  l'usage  des  biens  de  ce  monde 
tout  ce  qui  passe  les  bornes  de  la  nécessité, 
n'y  ayant  rien  qui  assujellisse  tant  l'homme 
au  démon  que  l'amour  du  bien  et  le  désir 
de  devenir  riche. 

Par  là  nous  goûterons  les  fruits  d'une 
glorieuse  victoire,  nous  mettrons  en  fuite  le 
démon  :  reliquit  eum  diabolus,  Ce  dragon 
infernal,  qui  paraissait  si  furieux  dans  ses 
attaques,  deviendra  par  sa  défaite  le  sujet  de 
notre  risée  et  de  notre  moquerie,  nous  en 
ferons  notre  jouet,"  et  nous  ferons  voir  que 
sa  force  n'est  que  faiblesse,  et  que  ses  ruses 
ne  sont  que  des  puérilités.  Ce  sera  alors 
que  les  saints  anges,  qui  ont  été  les  specta- 
teurs de  nos  combats,  nous  viendront  con- 
gratuler de  nos  victoires,  viendront,  prendre 
part  à  notre  joie  :  angeli  ttecesserunt  ;  ils  nous 
accompagneront  partout,  comme  étant  nos 
gardes  et  nos  défenseurs;  ils  nous  défen- 
dront des  nouveaux  pièges  que  cet  esprit 
malicieux  pourrait  nous  tendre  ;  ils  nous 
rendront  mille  bons  offices  :  et  minislrabant 
ei.  Ils  nous  préserveront  des  dangers  où 
nous  pourrions  être  exposés;  ils  nous  ob- 
tiendront de  Dieu  de  nouvelles  grâces,  qui 
nous  rendront  semblables  à  ces  esprits  bien- 
heureux, et  nous  fortifieront  dans  le  temps 
de  notre  mort  pour  paraître  avec  une  sainte 
confiance  devant  notre  juge,  et  jouir  des 
biens  inestimables  qui  nous  sont  promis 
par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de  Notre- 
Sei&neur  Jésus-Christ,  à  qui  pendant  toute 


Féleinité,  nous  rendions  avec  les  anges* 
aussi  bien  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
nos  louanges  et  nos  adorations.  Car,  peur 
me  servir  des  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul, 
c'est  au  souverain  de  tous  les  siècles,  à  Dieu 
immortel  et  invisible,  qu'on  doit  rendre 
l'honneur  et  la  gloire  au  siècle  des  siècles; 
ainsi  soit-il.  Régi  sœculorum  immortali  et  in- 
visibili,  soli  Deo  honor  et  gloria  in  sœcula 
sœculorum,  amen.  (I  Tim.,  I,  17.) 

HOMÉLIE  XVI. 

POUR    LE   SECOND   DIMANCHE   DE    CAREME. 

En  ce  temps-la,  Jésus  ayant. pris  en  parti" 
culier  Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère,  les 
fil  monter  avec  lui  sûr  une  haute  montagne, 
et  il  fut  transfiguré  devant  eux,  et  son  visage 
devint  resplendissant  comme  le  soleil,  et  ses 
vêtements  blancs  et  éclatants  comme  la  neige. 
Et  en  même  temps  ils  virent  paraître  Moïse 
et  Elie  qui  s'entretenaient  avec  lui.  Alors 
Pierre  dit  à  Jésus  :  Seigneur,  nous  sommes 
bien  ici:  faisons-y,  s'il  vous  plaît,  trois  tentes, 
une  pour  vous,  une  pour  Moïse,  et  une  pour 
Elie.  Lorsqu'il  parlait  encore,  une  nuée  lumi- 
neuse les  vint  couvrir,  et  il  sortit  une  voix 
de  cette  nuée,  qui  fit  entendre  ces  paroles: 
C'est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  fai  mis 
toute  mon  affection,  écoutez-le:  Les  disci- 
ples les  ayant  ouis^  tombèrent  le  visage  con- 
tre terre,  et' furent  saisis  d'une  grande  crainte. 
Mais  Jésus  s'approchant  les  toucha,  et  leur 
dit  :  Levez-vous  et  ne  craignez  point.  Alors 
levant  les  yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
seul.  Lorsqu'ils  descendaient  de  la  montagne, 
Jésus  leur  fit  ce  commandement,  et  leur  dit  : 
Ne  parlez  à  personne  de  cette  vision,  jusqu'à 
ce  que  le  Fils  de  l'homme  soit  ressuscité  d'tn- 
tre  les  morts  [Malth.,  XVJI,  1-9). 

La  première  demande  que  l'on  peut  faire 
à  l'occasion  du  mystère  qui  se  passe  aujour- 
d'hui, et  la  première  pensée  qui  naît  natu- 
rellement dans  l'esprit,  est  de  savoir  pour- 
quoi Jésus-Christ,  de  tous  ses  apôtres  et  de 
tous  ses  disciples,  ne  prit  que  Pierre,  Jac- 
ques et  Jean  pour  en  être  les  témoins.  Saint 
Jean  Chrysostome  (serai.  56  in  cap.  VII 
Malth.)  en  donne  ces  deux  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  parce  que  ces  trois  apôtres 
étaient  plus  parfaits  et  plus  excellents  que 
les  autres  :  saint  Pierre,  parce  qu'il  aimait 
plus  Jésus-Christ;  saint  Jean,  parce  qu'il  en 
était  plus  aimé  ;  et  saint  Jacques,  à  cause  de 
cette  réponse  qu'il  fit  avec  son  frère  :  Nous 
pouvons  boire  votre  calice,  ce  qu'il  ne  dit 
pas  seulement  de  paroles,  mais  qu'il  exécuta 
même  en  effet,  puisque  sa  grande  vertu  le 
rendit  si  insupportable  aux  Juifs,  qu'Hérode 
crut  leur  faire  un  plaisir, insigne  eu  lui 
faisant  couper  la  tête. 

La  seconde  raison,  c'est  que  Jésus-Christ 
voulait  consoler  par  avance  saint  Pierre  et. 
les  autres  apôtres  à  qui  sa  passion  ferait 
peur;  ses  apôtres  qui  devaient  être  dans 
le  jardin  des  Oliviers  les  témoins  des  angois- 
ses et  de  la  cruelle  agonie  dans  laquelle  Jé- 
sus-Christ  devait  tomber,   et  relever  leur 
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courage  en  les  rendant  les  spectateurs  de  sa 
gloire  dans  sa  transfiguration,  et  de  la  ma- 
ri ière  si  glorieuse  dont  le  Père  éternel  le  re- 
connut pour  son  Fils  :  Hic  est  Films  meus 
dilectus. 

Saint  Thomas  dit  que  le  mystère  de  la 
transfiguration  nous  marque  la  prédestina- 
tion à  la  gloire  où  il  y  en  a  si  peu  d'appe- 
lés ;  que  ces  trois  disciples  choisis  entre 
tous  les  autres  nous  marquent  qu'il  y  a  de 
deux  sortes  de  prédestination  :  l'une  à  la 
grâce  figurée  par  la  vocation  des  apôtres  à 
l'apostolat,  et  l'autre  à  la  gloire  figurée  par 
la  vocation  de  Pierre,  de  Jacques  et  de  Jean 
sur  le  Tl.ahor;  que  pour  être  appelé  à  la 
grâce,  on  n'est  pas  pour  cela  toujours  ap- 
pelé à  la  gloire,  et  qu'il  n'y  a  pas  une  telle 
union  entre  ces  deux  vocations,  que  l'une 
ne  puisse  souvent  se  rencontrer  sans  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  dire  que 
Jésus-Christ  par  ce  mystère  nous  donne  un 
échantillon  de  la  gloire  qu'il  nous  prépare 
pour  l'autre  vie,  et  qu'il  n'y  aura  que  ceux 
qui  l'auront  aimé  ici-bas  qui  jouiront  de 
cette  gloire,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul  : 
Quœ  prœparavit  Deus  diligentibus  se.  Que 
môme  dès  cette  vie  Jésus-Christ  conduit  ceux 
qui  l'aiment  sur  le  Thabor  pour  leur  donne»* 
un  avant-goût  de  cette  gloire.  C'est  pour  cela 
qu'il  les  sépare  du  monde,  qu'il  les  retire 
de  la  terre,  qu'il  les  élève  à  lui.  Ainsi  on 
peut  dire  que  les  gens  de  bien  et  les  saints 


sa  gloire 


de   la   béatitude, 
que  Jésus-Christ 


jouissent  dès  ce  monde 
qu'ils  sont  heureux,  et 
leur  manifeste  sa  gloire. 

Le  premier  pas  qu'il  leur  fait  faire  pour 
arriver  à  un  état  si  heureux  et  pour  possé- 
der ce  bonheur,  c'est  qu'il  les  attire  à  lui  : 
Assumpsit  Jésus.  Quand  je  parle  du  monde, 
j'entends  celui  que  l'Ecriture  condamne  si 
hautement  en  tant  d'endroits  ;  ce  monde 
qui,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  ne  con- 
naît point  de  Dieu  ;  ce  monde  dont  parle  l'a- 
pôtre saint  Jean,  lorsqu'il  dit:  N'aimez  point 
le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde.  Ce 
monde  que  l'apôtre  saint  Paul  nous  défend 
si  fort  d'aimer^  quand  il  dit  :  Gardez-vous 
bien  de  vous  conformer  au  siècle  présent  ;  ce 
monde  enfin  qui  comprend  les  hommes  cor- 
rompus, les  méchants  etles  impies,  qui  sont 
les  esclaves  du  démon  et  du  dieu  de  ce  siè- 
cle, comme  dit  le  même  apôtre  saint  Paul. 
Ainsi,  quoique  les  gens  de  bien  soient  encore 
dans  le  monde,  qu'ils  soient  environnés  des 
méchants  et  des  impies  ,  on  peut  dire  néan- 
moins qu'ils  ne  sont  plus  dans  le  monde, 
parce  qu'ils  n'en  suivent  point  les  maximes 
ni  les  coutumes,  et  qu'ils  n'en  pratiquent 
point  les  actions.  Ils  ont  renoncé  par  un 
généreux  mépris  et  par  un  entier  abandon- 
nement  à  tout  ce  que  le  monde  enferme, 
biens,  honneurs,  charges,  emplois,  dignités, 
grandeurs,  estime  des  hommes,  ils  ne  pren- 
nent aucun  intérêt  à  toutes  ces  choses,  ils 
les  foulent  même  aux  pieds,  et  les  regardent 
bien  au-dessous  d'eux  par  leur  élévation 
sur  le  Thabor,  je  veux  dire  par  l'attache- 
ment de  leur  esprit  vers  Dieu,  par  la  con- 
templation de  ses  divines  perfections  et  de 


En  effet,  Jésus-Christ  se  découvre 
ici-bas  à  ses  amis  comme  il  s'est  manifesté 
sur  le  Thabor  à  ses  disciples,  lorsqu'il  leur 
parut  tout  éclatant  de  lumière  :  Resplcndait 
faciès  ejus  sicut  sol;  que  ses  habits  parurent 
aussi  blancs  que  la  neige  :  Vestimenta  autem 
ejus  facta  s unt  alla  sicut  nix  ;  et  qu'il  s'entre- 
tint avec  Moïse  et  Elie  :  Et  apparuerunt  il- 
lis  Moïses  et  Elias  cum  eo  loquenles.  Ainsi 
il  se  fait  en  cette  vie  l'objet  de  notre  gloire, 
par  sa  lumière,  par  sa  couleur  et  par  sa  pa- 
role, voilà  les  trois  assurances  de  notre  béa- 
titude passagère  et  voyagôrc.  Il  nous  dé- 
couvre tout  par  sa  lumière,  il  se  fait  voir  à 
nous  par  sa  couleur  :  Candidus  et  rubicun- 
dus,  c'est-à-dire  par  son  innocence  et  par 
ses  souffrances,  enfin  il  console  notre  esprit 
par  sa  parole. 

11  nous  découvre  tout  par  sa  lumière,  c'est 
cette  lumière  qui  pénètre  notre  esprit  et  no- 
tre cœur  pour  l'éclairer  de  ses  vérités  sain- 
tes et  éternelles,  pour  lui  découvrir  le  néant 
du  monde,  et  pour  lui  faire  envisager  les 
véritables  biens  qui  doivent  remplir  toutes 
ses  espérances  ;  c  est  cette  lumière  qui  fait 
découvrir  aux  unies  saintes  les  pièges  que 
le  démon  leur  tend  pour  les  surprendre  et 
les  séduire,  qui  dissipe  les  ténèbres  qu'il 
répand  dans  leur  chemin  pour  les  jeter  dais 
l'égarement  et  dans  des  précipices,  qui  leur 
fait  discerner  la  vérité  d'avec  le  men- 
songe, le  vrai  d'avec  le  faux,  et  qui  leur 
sert  de  guide  dans  toutes  leurs  actions.  C'est 
cette  lumière  qui  leur  fait  découvrir  toutes 
les  beautés  et  les  perfections  de  leur  époux, 
et  qui  les  attache  tellement  à  lui,  que  rien 
n'est  capable  de  les  en  séparer,  et  qui  fait 
qu'ils  défient  toutes  les  puissances  du  monde 
et  de  l'enfer,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
les  détacher  ae  ce  divin  objet,  et  qu'ils  se 
glorifient  que  ce  sera  inutilement  qu'elles 
se  ligueront  ensemble  pour  en  venir  à  bout. 
Que  j'aime  à  entendre  faire  ce  noble  défi  à 
l'apôtre  saint  Paul.:  Qui  donc  nous  séparera 
de  r amour  de  Jésus-Christ  ?  disait  ce  divin 
amant.  Sera-ce  l'affliction  ou  les  déplaisirs, 
ou  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  la  nudité, 
ou  les  périls,  ou  le  fer,  ou  la  violence,  selon 
qu'il  est  écrit?  On  nous  égorge  tous  les  jours 
pour  V amour  de  vous,  Seigneur,  on  nous  î'c- 
garde  comme  des  brebis  destinées  à  la  bouche- 
rie. Mais  parmi  tous  ces  maux,  nous  demeu- 
rerons victorieux  par  celui  qui  nous  a  aimés. 
Car  je  suis  assuré,  c'est  toujours  le  langage 
de  1  Apôtre,  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances, 
ni  les  choses  présentes,  ni  les  futures,  ni  la 
violence,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  ou 
de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature,  ne 
nous  pourra  jamais  séparer  de  rameur  de 
Dieu,  en  Jésus-Christ  Notre-Seigncur 

C'est  cette  divine  lumière  qui  éclairait  et 
embrasait  tellement  le  cœur  de  ce  divin  apô- 
tre, qu'il  ne  cherchait  que  les  occasions 
de  la  répandre  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  ;  c'est  cette  divine  lumière  qu'il 
demandait  si  ardemment  dans  ses  prières 
pour  les  habitants  d'Ephèsc:  Que  le  Seigneur 
de  gloire,  leur   disàit-ilr  vous  donne  l'esprit 
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de  sagesse  pour  le  connaître,  qu'il  éclaire  les 
yeux  de  votre  cœur,  pour  vous  faire  savoir 
quelle  est  Vespérance  à  laquelle  il  vous  a  ap- 
pelés, quelles  sont  les  richesses  et  la  gloire  de 
l'héritage  qu'il  destine  aux  saints.  C'est  cette 
vue  qui  fait  déjà  par  avance  ici-bas  le  bon^ 
heur  des  élus  et  des  saints. 

En  effet,  quelle  joie  !  quelle  consolation 
n'ont-ils  pas  au  milieu  des  plus  grandes 
misères,  de  contempler  de  séjour  éternel  de 
la  gloire,  de  savoir  qu'ils  y  seront  rassasiés 
d'un  bonheur  que  l'œil  n'a  jamais  vu,  que 
l'oreille  n'a  jamais  entendu,  ni  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  compris  ;  cette  lumière 
divine,  encore  un  coup,  leur  découvre  ce 
trésor  inépuisable  de  biens  qui  sont  en 
Dieu;  l'infinité  de  son  essence,  l'immensité 
de  sa  grandeur,  l'éternité  de  sa  durée,  l'émi- 
nence  de  son  adorable  majesté.  La  fermeté 
de  son  trône,  les  lumières  de  sa  sagesse,  l'a- 
bîme de  ses  jugements,  la  tendresse  de  sa 
miséricorde,  la  douceur  ineffable  de  son 
amour,  l'étendue  de  sa  puissance,  les  char- 
mes de  sa  beauté  et  le  brillant  de  sa  gloire. 
Elle  leur  découvre  cette  auguste  et  adora- 
ble Trinité,  subsistant  en  unité  de  nature, 
la  distinction  des  personnes,  la  communi- 
cation des  attributs,  l'indépendance  du  Père, 
la  génération  du  Fils  *  la  procession  du 
Saint-Esprit,  leur  société,  leur  égalité  par- 
faite. 

Que  si  Jésus-Christ  nous  fait  voir  tout  à 
découvert  par  sa  divine  lumière ,  il  se  fait 
voir  à  nous  par  sa  couleur,  je  veux  dire 
qu'il  se  manifeste  aux  saintes  et  aux  bonnes 
Ames  par  son  innocence  et  par  ses  souf- 
frances. C'est  ce  que  nous  a  voulu  marquer 
l'épouse  des  Cantiques,  lorsqu'elle  nous  dit 
que  son  bien-aimé  est  d'une  couleur  mêlée 
de  blanc  et  de  rouge,  dilectus  meus  candi- 
dus  et  rubicundus.  Il  est  blanc  à  cause  de 
6a  pureté  et  de  son  innocence;  il  est  rouge, 
parce  qu'il  a  versé  tout  son  sang  dans  sa 
Cruelle  passion.  Ainsi,  c'est  la  vue  d'un  si 
grand  objet  qui  doit  faire  ici-bas  le  fonde- 
ment de  nos  espérances  et  de  notre  béati- 
tude ;  nous  devons  sans  cesse  nous  le  repré- 
senter comme  faisant  dans  son  admirable 
transfiguration  une  alliance  de  sa  gloire  avec 
ses  souffrances,  et  nous  instruisant  en 
même  temps  que  si  nous  voulons  être  heu- 
reux et  participer  à  sa  gloire,  il  faut  souf- 
frir avec  lui. 

C'est  cette  gloire  qu'il  promet  de  nous 
donner,  qui  doit  nous  soutenir  dans  toutes 
les  mauvaises  rencontres,  et  nous  fortifier 
dans  toutes  nos  faiblesses.  C'est  pourquoi 
les  saints  Pères  ont  dit  qu'une  des  princi- 
pales raisons  pourquoi  Jésus-Christ  durant 
sa  vie  a  voulu  montrer  sa  gloire  à  ses  apô- 
tres ,  a  été  pour  les  fortilier  contre  le  scan- 
dale qu'il  prévoyait  leur  devoir  arriver  par 
sa  passion,  et  pour  les  animer,  après  qu'ils 
auraient  reçu  son  esprit,  à  souffrir  le  mar- 
tyre pour  lui,  comme  ils  ont  fait,  et  pour 
rassurer  a] très  eux  par  leur  témoignage  et 
par  leur  exemple,  tous  les  martyrs  et  tous 
les  fidèles  qui  les  devaient  suivre.  En  effet, 
quel  excès  de  joie  n'ont  pas  fait  paraître  les 


apôtres  et  les  saints  dans  le  plus  fort  de  leurs 
tribulations  et  de  leurs  souffrances.  Ils  s'en 
glorifiaient  comme  du  plus  grand  bonheur 
qui  pouvait  leur  arriver  ici-bas  :  Gloriamur 
in  tribulationibus  nostris.  C'est  ce  que  disait 
saint  Paul  au  nom  des  autres  apôtres,    et 
c'est  ce  que  les  martyrs  et  les  saints  ont  tou- 
jours répété  au  milieu  des  plus  sanglants 
affronts  et  des  plus  cruels  supplices ,    que 
la  rage  des  hommes  leur  faisait  endurer,  sa^ 
chant  qu'il  ne  pouvait  leur  arriver  rien  de 
plus  agréable  ni  rien  de  plus  avantageux 
dans  la  vie,  que  d'êtres  semblables  à  Jésùs- 
Christ.  C'est  ce  qui  faisait  dire  encore  au 
même  apôtre   ces  belles   paroles  :   Je  suis 
comblé  de  joie  au  milieu  de  toutes  mes  souf- 
frances :  Superabundo  gaudio  in  onini  tribu- 
lationenostra.  Et  c'est  ce  même  langage  que" 
devraient  tenir  tous  les  chrétiens,  en  con^ 
sidérant  qu'ils  ont  ici-bas  pour  l'objet  de 
leur  béatitude  j  un  Dieu,   un  Jésus-Christ 
innocent,  sans  tache,  sans  péché,  et  qui 
cependant  s'est  soumis  à  la  honte  et  à  l'i- 
gnominie de  la  passion  et  de  la  croix  ;  ilâ 
devraient  être  dans  une  joie  sensible,  et  se 
tenir  trop  heureux  de  pouvoir  souffrir  aussi 
bien  que  Jésus-Christ  leur  chef  et  leur  mo- 
dèle, puisque  même  ils  l'ont  bien  mérité  par 
leurs  honteuses  désobéissances  et  par  leurs 
continuelles  infidélités.  Jetons  donc  les  yeux 
sur   Jésus-Christ ,    suivant   le    conseil    du 
même  apôtre  saint  Paul ,  comme  sur  l'auteur 
et  le  consommatcurlde  la  foi ,  qui,  au  lieu  de 
la  vie  tranquille,  et  heureuse  dont  il  pouvait 
jouir,  a  souffert  la  croix,   en  méprisant  la 
honte  et  l'ignominie  ;  et  est  maintenant  assis 
à  la  droite  du  trône  de  Dieu.  Pensez  donc 
en  vous-mêmes  à  celui  qui  a  souffert  une  si 
grande  contradiction  des  pécheurs  qui  se  sont 
élevés  contre  lui,  afin  que  vous  ne  vous   dé- 
couragiez point,  et  que  vous  ne  tombiez  pas 
dans  rabattement. 

Aussi  est-ce  pour  empêcher  que  nous  ne 
tombions  dans  cet  abattement,  que  ce  divin 
Sauveur  nous  veut  encore  soutenir,  forti- 
fier et  consoler  par  sa  parole,  en  suivant 
avec  une  entière  soumission  le  comman- 
dement que  nous  fait  le  Père  éternel  aujour- 
d'hui dans  notre  évangile,  lequel  en  recon- 
naissant Jésus-Christ  pour  son  fils  unique 
et  son  bien-aimé,  nous  ordonne  de  l'écou- 
ter comme  notre  unique  maître  ,  ipsum  au- 
dite.  Il  faut  donc  que  nous  l'écoutions  lors- 
qu'il nous  dit  :  Vous  serez  bienheureux  lors- 
que les  homtnes  vous  haïront,  lorsqu'ils  vous 
sépareront ,  lorsqu'ils  vous  traiteront  inju-* 
rieusement ,  lorsqu'ils  rejetteront  votre  nom, 
comme  mauvais  a  cause  du  Fils  de  l'homme; 
réjouissez-vous  en  ce  jour-là ,  parce  qu'une 
grande  récompense  vous  est  réservée  dans  le 
ciel.  Il  faut  l'écouter  :  ipsum  audile,  lors- 
qu'il nous  dit  encore  :  Vous  aurez  des  afflic' 
lions  dans  lemonde,  mais  ayez  confiance,  j'ai 
vaincu  le  monde.  Il  y  a  dans  l'Evangile  une 
infinité  d'endroits  remplis  de  semblables 
promesses  \esquelles  doivent  faire  ici-bas 
dans  le  monde  notre  joie  et  notre  consola- 
tion ,  au  milieu  des  traverses  et  des  afflic- 
tions de  cette  vie,  et  qui  nous  doivent  con. 


119', 


HOMELIE  XVI,  POlîl  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  CAUEME. 


1194 


vaincre  fortement  que  Jésus-Christ  ne  nous 
laissera  pas  abattre  ,  ni  vaincre  par  nos  puis- 
sants et  furieux  ennemis;  car  le  monde 
passe,  mais  ses  paroles  ne  passeront  jamais; 
il  nous  tiendra  ce  qu'il  nous  a  promis,  il 
nous  soutiendra ,  il  nous  fortifiera  contre 
tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  notre 
bonheur  éternel. 

Car  enfin,  et  c'est  la  troisième  chose  que 
je  remarque  dans  notre  évangile,  ce  divin 
Sauveur  ôte  par  son  infinie  bonté  tous  les 
empêchements  de  cette  béatitude  qui  se 
peuvent  réduire  à  deux  principaux,  qui  sont, 
le  premier,  la  vaine  espérance,  telle  qu'é- 
tait celle  de  l'apôtre  saint  Pierre  sur  la  mon-' 
tagne,  quand  il  disait:  Faciamus  hic  tria 
labemacula  :  faisons -nous  ici  trois  demeu- 
res ;  mais  il  nous  ôte  cet  empêchement  en 
nous  faisant  espérer  une  autre  béatitude  , 
puisque  cette  vie  n'est  pas  destinée  à  la 
jouissance,  mais  à  la  souffrance;  que  c'est 
le  temps  de  semer  et  non  pas  de  recueillir. 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  disait  à  ceux 
qui  mettaient  leur  bonheur  à  posséder  les 
choses  d'ici-bas,  et  à  y  mener  une  vie 
exempte  de  misères  et  de  tribulations  :  Mal- 
heur à  vous,  riches,  parce  que  vous  avez  votre 
consolation  ;  malheur  à  vous  qui  êtes  rassa- 
siés, parce  que  vous  aurez  faim;  malheur  à 
vous  qui  riez  maintenant ,  parce  que  vous  se- 
rez réduits  aux  pleurs  et  aux  larmes;  mal- 
heur à  vous  lorsque  les  hommes  diront  du  bien 
■de  vous.  Ce  n'est  donc  pas  en  cette  vie  que 
nous  devons  mettre  l'espérance  de  no'.re 
béatitude ,  en  recherchant  la  jouissance  des 
biens  et  des  plaisirs,  en  éloignant  de  nous 
tout  ce  qui  pourrait  nous  causer  de  l'amer- 
tume et  de  la  tristesse ,  en  recherchant  l'es- 
time et  l'applaudissement  des  hommes. Cette 
espérance  serait  vaine, fausse  et  trompeuse, 
et  ne  nous  conduirait  que  dans  un  malheur 
éternel.  Il  faut  avoir  une  espérance  plus 
solide  et  plus  réelle  de  la  béatitude,  qui 
consiste  à  nous  conformer  à  notre  divin  mo- 
dèle dans  sa  vie  souffrante  et  humiliée.  En 
effet,  l'évangéliste  saint  Luc  nous  fait  re- 
marquer que  Jésus-Christ,  au  milieu  de  sa 
glorieuse  transfiguration,  s'entretenait  avec 
Moïse  et  Elie  des  tourments  et  des  souf- 
frances qu'il  devait  endurer  à  Jérusalem 
dans  sa  passion  :  Loquebantur  de  excessu 
quem  completurus  erat  in  Jérusalem.  Voilà 
le  modèle  que  le  saint  Evangile  nous  pro- 
pose aujourd'hui,  nous  y  voyons  le  Père 
éternel  qui,  reconnaissant  Jésus-Christ  pour 
son  Fils,  commande  aux  apôtres,  et  en  leur 
nom,  à  tous  les  chrétiens,  de  l'écouter  avec 
attention  ,  parce  qu'il  n'avait  que  des  paro- 
les de  vie  a  leur  apprendre  :  ipsum  audite. 
Que  nous  a-t-il  appris  ?  a-ce  été  à  mettre 
notre  souveraine  félicité  à  vivre  sur  la  terre 
dans  les  plaisirs,  à  contenter  noire  sensua- 
lité. Ah  1  écoutoz-le  :  ipsum  audite,  et  il 
vous  dira  que  pour  être  véritablement  heu- 
reux, il  faut  absolument  renoncer  à  soi- 
même  ,  porter  sa  croix  et  le  suivre  :  5/  quis 
vult  ventre  post  me ,  abneget  semetipsum  et 
iollat  crucem  suam  et  sequatur  me  [Marc, 
VIII,  34).  Vous  venez  d'entendre  qu'il  a 
Obateurs  siCRÉs.     XXXV. 


donné  sa  malédiction  aux  rit  lies.  Ce  n'est 
donc  pas  dans  leur  possession ,  et  à  regor- 
ger de  biens  que  consiste  notre  bonheur;  il 
nous  enseigne  bien  un  autre  chemin  pour 
y  arriver  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  dit- 
il ,  allez  ,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  et 
le  donnez  aux  pauvres  :  Si  vis  perfectus 
esse,  vade  et  vende  omnia  quœ  habes  et  da 
pauperibûs  (Mat th.,  XIX,  21  ).  Cependant 
que  ce  langage  est  peu  écouté  des  chrétiens, 
puisqu'on  les  voit  si  attachés  aux  biens  pé- 
rissables de  cette  vie,  qu'ils  en  sont  tout 
occupés,  qu'ils  ne  songent  qu'à  en  amasser 
et  à  les  accumuler  les  uns  sur  les  autres, 
sans  jamais  borner  leur  cupidité  !  On  n'a 
des  pensées  que  pour  les  charges,  les  em- 
plois ,  les  dignités,  enfin  que  pour  faire  une 
fortune  considérable  dans  le  monde;  on 
veut  laisser  ses  enfants  dans  l'honneur  et  le 
crédit,  et  faire  passer  à  la  postérité  un  nom 
inconnu  ,  enseveli  dans  la  poussière  et  ren  - 
fermé  dans  une  condition  médiocre,  et  pour 
en  venir  à  bout  que  ne  fait-on  pas?  que 
n'entreprend-on  pas?  et  à  quelles  dangereu- 
ses tentations  ne  s'expose-t-on  pas?  Ah! 
que  les  hommes  sont  injustes  de  préférer 
des  biens  si  fragiles  et  si  peu  durables  à 
des  biens  éternels ,  et  qu'ils  sont  coupables 
devant  Dieu  de  savoir  que  tous  les  biens  de 
la  terre  ne  méritent  pas  leur  occupation, 
et  que  ce  ne  sont  que  de  véritables  néants, 
et  néanmoins  de  s'y  attacher  avec  tant  de 
passion. 

Le  second  obstacle  qui  s'oppose  à  notre 
béatitude ,  c'est  la  crainte  qui  nous  est  mar- 
quée par  cette  crainte  excessive  dont  les 
apôtres  furent  saisis  sur  la  montagne  du 
Tbabor:  Timuerunt  valde.  Mais  Jésus-Christ 
nous  ôte  cet  empêchement  en  corrigeant 
notre  crainte  et  notre  inquiétude.  Car  c'est 
là,  pour  ainsi  dire,  la  pierre  d'achoppement 
des  gens  de  bien  ,  qui  sont  sans  cesse  dans 
des  alarmes  et  dans  la  crainte  touchant  leur 
bonheur  éternel,  qui  s'inquiètent,  qui  s'em- 
barrassent, qui  se  tourmentent  dans  l'incer- 
titude où  ils  sont  de  ce  qu'ils  deviendront 
un  jour,  et  souvent  le  démon,  se  servant  de 
cette  crainte  excessive  dans  laquelle  tom- 
bent les  gens  de  bien,  les  jette  dans  l'a- 
battement, et  les  réduirait  même  au  déses- 
poir si  Jésus-Christ  ne  les  soutenait  et  ne 
les  retirait  de  ce  dangereux  état  par  sa  grâce 
et  par  ses  divines  inspirations;  il  relève 
leur  courage  par  l'assurance  qu'il  leur 
donne  de  la  béatitude  éternelle  :  Ne  craignez 
point,  dit-il,  petit  troupeau,  car  il  a  plu  à 
votre  Père  de  vous  donner  le  royaume.  C'est 
ainsi  que  les  apôtres  ayant  été  saisis  d'une 
grande  crainte  a  la  vue  des  merveilles  qui  se 
lassèrent  sur  le  Thabor,  Jésus -Christ  s'ap- 
prochant  d'eux  les  toucha,  et  leur  dit  :  Le- 
vez-vous et  ne  craignez  point,  et  aussitôt  ils 
furent  délivrés  de  la  peur  excessive  dans 
laquelle  ils  étaient  tombés. 

Tâchons  donc,  mes  frères,  pour  tirer  quel- 
que profit  de  l'évangile  que  l'Eglise  nous  pro- 
pose aujourd'hui, de  bannir  loin  de  notre  es- 
prit ces  deux  défauts  qui  sont  un  si  grand 
obstacle  à  notre  salut,  >e  veux  dire  la  vaine 
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espérance  et  la  crainte  excessive  ;  faisons 
en  sorte  que  notre  bonheur  ne  soit  ni  faux, 
ni  plein  d'inquiétude  ;  qu'il  ne  soit  point 
faux  en  prenant  l'ombre  pour  la  vérité, 
l'apparence  pour  la  réalité  ;  qu'il  ne  soit 
point  faux  en  mettant  notre  bonheur  dans 
des  choses  qui  sont  plutôt  capables  de  faire 
notre  perte  et  de  causer  notre  damnation  ; 
qu'il  ne  soit  point  plein  d'inquiétude  ni  de 
crainte  excessive,  en  nous  faisant  perdre  le 
repos  et  la  tranquillité  de  notre  esprit.  Au 
contraire,  travaillons  à  acquérir  le  bonheur 
éternel  qui  consiste  à  connaître  Dieu  et  Jé- 
sus-Christ qu'il  a  envoyé  ici-bas  ;  c'est  lui 
seul  que  nous  devons  écouter,  c'est  l'unique 
Maître  dont  nous  devons  prendre  des  leçons; 
c'est  en  sa  personne  que  se  réunissent  la 
Loi  et  les  Prophètes  ,  et  ce  sera  en  [prati- 
quant les  vérités  saintes  qu'il  nous  prêche 
dans  son  Evangile  et  par  la  bouche  de  ses 
prédicateurs ,  que  nous  devons  espérer 
d'être  un  jour  transfigurés  avec  iui,  non  pas 
sur  le  Thabor,  mais  dans  le  séjour  de  la 
gloire  où  il  règne  maintenant  après  être 
ressuscité  d'entre  les  morts. 

HOMÉLIE  XVII. 

POUR    LE    TROISIÈME    DIMANCHE    DE    CARÊME 

En  ce  temps-là  Jésus  chassa  un  démon  qui 
était  muet.  El  le  démon  étant  sorti,  le  muet 
parla,  et  tout  le  peuple  fut  ravi  en  admira- 
tion. Mais  quelques-uns  d'entre  eux  dirent  : 
Il  chasse  les  démons  par  le  moyen  de  Béelzé- 
huth,  prince  des  démons.  Et  d'autres  pour  le 
tenter  lui  demandaient  un  prodige  dans  l'air. 
MaisJésus,  connaissant  leur  pensée,  leur  dit  : 
Tout  royaume  divisé  contre  lui-même  sera 
détruit,  et  toute  maison  divisée  contre  elle- 
même  tombera  en  ruine.  Si  donc  Satan  est 
divisé  contre  lui-même,  comment  son  règne 
subsislera-t-il  ?  Cependant  vous  dites  que  c'est 
par  Béelzébuth  que  je  chasse  les  démons. 
Que  si  je  chasse  les  démons  par  Béelzébuth, 
par  qui  vos  enfants  les  chassent-ils?  C'est 
pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges. 
Mais  si  c'est  par  le  doigt  de  Dieu  que  je 
chasse  les  démons ,  assurément  le  royaume 
de  Dieu  est  venu  jusqu'à  vous.  Lorsque  le 
fort  armé  garde  sa  maison,  tout  ce  qu'il  pos- 
sède est  en  sûreté.  Mais  s'il  en  survient  un 
autre  plus  fort  que  lui  qui  le  surmonte,  il 
emporte  toutes  ses  armes  dans  lesquelles  il 
mettait  sa  confiance  et  distribue  ses  dépouilles. 
Celui  qui  n'est  point  avec  moi  est  contre 
moi,  et  celui  qui  ne  recueille  point  avec  moi 
dissipe.  Lorsqu'un  esprit  impur  est  sorti 
d'un  homme,  il  s'en  va  par  des  lieux  arides 
cherchant  du  repos,  et  comme  il  n'en  trouve 
point,  il  dit  :  Je  retournerai  en  ma  maison 
d'où  je  suis  sorti,  et  en  revenant  il  la  trouve 
nettoyée  et  parée;  alors  il  s'en  va  prendre 
avec  lui  sept  esprits  plus  méchants  que  lui,  et, 
entrant  dans  cette  maison,  ils  en  font  leur 
demeure.  Et  le  dernier  état  de  cet  homme 
devient  pire  que  le  premier.  Lorsqu'il  disait 
ces  choses,  une  femme  élevant  sa  voix  du  mi- 
lieu du  peuple,  lui  dit:  Heureux  le  ventre  qui 
vous  a  porté  et   les  mamelles  que  vous  avez 


nos 


sucées.  Jésus  lui  dit  :  Mais  plutôt  heureux 
sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et 
qui  la  pratiquent.  (Luc,  XI,  li-26.) 

Ce  muet,  dont  nous  parle  aujourd'hui 
l'Evangile,  est  la  figure  des  pécheurs  que  le 
démon  rend  muets  :  1°  à  l'égard  de  Dieu  ; 
2U  à  l'égard  de  ses  ministres  ;  3"  à  regard 
des  autres  hommes.  Il  les  rend  muets  envers 
Dieu,  les  empêchant  d'avoir  recours  à  lui 
dans  la  prière,  afin  de  les  délivrer  de  leurs 
péchés.  Il  les  rend  muets  envers  ses  mi- 
nistres, en  les  empêchant  de  sortir  du  mau- 
vais état  où  ils  sont  par  le  moyen  de  la  con- 
fession, en  liant  leur  langue  de  peur  qu'ils 
ne  découvrent  leurs  péchés.  Et  enfin  il  les 
rend  muets  envers  les  autres  hommes  dans 
la  conversation  et  clans  les  discours  qu'ils 
ont  avec  eux  en  les  empêchant  de  s'entre- 
tenir  de  Dieu  ou  des  choses  qui  regardent 
la  piété. 

Mais  je  laisse  les  explications  de  ces  gran- 
des vérités,  pour  vous  exposer  en  détail  les 
paroles  que  Jésus-Christ  dit  aux  Juifs,  après 
qu'il  eut  fait  la  grâce  à  ce  muet  de  lui  ren- 
dre l'usage  de  la  parole,  pour  les  confondre 
dans  les  jugements  iniques  qu'ils  faisaient 
de  la  personne  adorable  de  ce  divin  Sauveur. 
Tout  royaume  qui  sera  divisé  en  lui-même. 
dit-il,  sera  détruit,  et  le  reste.  1°  Dans  le 
peu  de  paroles  qu'il  dit  dans  notre  Evan- 
gile, il  se  justifie  lui-même  ;  2°  il  nous  ins- 
truit, et  enfin  il  nous  intimide;  Jésus-Christ 
se  justifie  par  ce  miracle  même  qu'il  opère 
en  la  personne  de  cet  homme  muet,  qui 
était  le  sujet  de  la  répréhension  qu'on  lui 
faisait,  et  montre  qu'étant  victorieux  de  Sa- 
tan, il  ne  pouvait  pas  être  d'intelligence 
avec  lui;  et  ainsi  que  les  reproches  que  lui 
faisaient  les  Juifs,  de  chasser  les  démons  au 
nom  de  Béelzébuth,  Je  prince  des  démons, 
était  un  effet  de  la  mauvaise  disposition  dans 
laquelle  était  leur  cœur,  et  de  la  haine  qu'ils 
lui  portaient,  ce  qui  les  rendait  injustes 
dans  leurs  jugements  et  criminels  devant 
Dieu,  et  que  rien  ne  pouvait  leur  servir 
d'excuse  devant  son  redoutable  tribunal 

En  second  lieu ,  Jésus-Christ  nous  fait 
une  admirable  leçon  qui  se  réduit  à  ce  point, 
que  pour  terrasser  le  démon  et  en  devenir 
victorieux,  il  faut  être  d'intelligence  avec 
ce  divin  Sauveur,  en  le  combattant  des  mê- 
mes armes  dont  il  l'a  combattu,  qui  sont  l'hu- 
milité, la  patience  ,  la  douceur,  la  tempé- 
rance, et  les  autres  vertus  qui  ont  tant  éclaté 
en  sa  personne,  autrement  toutes  nos  vic- 
toires seront  des  victoires  fausses  et  ima- 
ginaires, et  nous  serons  de  véritables  es- 
claves en  pensant  être  des  victorieux. 

En  troisième  lieu,  Jésus-Christ  nous  in- 
timide en  nous  faisant ,  pour  ainsi  dire, 
toucher  au  doigt  les  extrêmes  désordres  que 
Satan  cause  dans  une  âme  quand  il  en  est 
paisible  possesseur,  et  principalement  quand 
il  y  retourne  comme  victorieux  :  Lorsque, 
dit-il,  le  fort  armé  garde  sa  maison,  tout  ce 
qu'il  possède  est  en  sûreté.  En  effet,  on  voit 
dans  ces  paroles  toutes  les  parties  du  règne 
de  Salan  quand  il  est  maître  absolu  d'une 
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âme.  L'effet  qu'il  y  cause,  c'est  qu  H  possède 
tout  en  sûreté.  Il  met  partout  une  fausse 
paix,  ces  pécheurs  après  avoir  longtemps 
vécu  dans  le  désordre,  commis  mille  et 
mille  péchés,  sont  dans  une  tranquillité  ad- 
mirable ;  chez  eux  point  de  remords  de  cons- 
cience, point  de  scrupules,  point  de  honte  ; 
cet  avare  qui  a  enlevé  le  bien  de  son  pro- 
chain par  ses  usures  et  par  ses  cruelles  in- 
justices, passe  sa  vie  tranquillement  sans 
peine,  et  ne  songe  pas  seulement  qu'il  soit 
en  obligation  de  restituer.  Ce  voluptueux 
nage  dans  les  plaisirs,  il  contente  tous  ses 
appétits  les  plus  déréglés,  n'ayant  d'autre 
soin  que  d'éloigner  de  lui  tout  ce  qui  lui 
pourrait  donner  la  moindre  peine  et  causer 
le  plus  petit  chagrin,  sans  songer  qu'il  imite 
la  conduite  du  mauvais  riche  dont  Jésus- 
Christ  nous  a  laissé  une  si  terrible  peinture 
dans  son  Evangile.  Ce  vindicatif  qui  depuis 
tant  d'années  porte  contre  son  frère  la  haine 
dans  le  cœur,  qui  lui  a  suscité  de  si  mé- 
chantes affaires,  et  qui  cherche  encore  tous 
les  jours  les  occasions  de  lui  marquer  les 
effets  de  sa  haine  et  de  sa  vengeance,  porte 
aussi  en  même  temps  la  mort  dans  son  sein 
et  dans  son  cœur  sans  y  faire  la  moindre 
réflexion,  et  sans  avoir  le  moindre  remords 
de  conscience.  Ces  pécheurs,  dit  l'Ecriture, 
passent  ainsi  leur  vie  dans  Ja  joie  et  dans  le 
plaisir  sans  s'embarrasser  des  suites  fâ- 
cheuses où  ils  s'exposent  :  Ducunt  in  bonis 
dies  suas.  Ils  sont  comme  des  personnes 
blessées  à  mort  et  qu'on  a  mises  dans  le 
tombeau,  qui  sont  sans  connaissance  et 
.sans  sentiment  :  sicut  vulnerati  dormientes 
in  sepulcris. 

Les  moyens  dont  le  diable  se  sert  pour 
conserver  sa  tyrannie,  c'est  qu'il  garde  soi- 
gneusement toutes  les  entrées  d l'une  âme 
qu'il  possède  par  le  péché,  il  y  est  comme 
une  sentinelle  toujours  aux  aguets,  qui  ja- 
mais ne  ferme  les  yeux  pour  empêcher 
qu'on  ne  surprenne  la  place.  C'est  un  vain- 
queur, ou,  pour  mieux  dire,  un  tyran  qui 
étouft'e  dans  l'âme  de  ce  pécheur  toutes  les 
bennes  pensées  et  tous  les  bons  désirs  dans 
leur  naissance  ;  il  lui  ôte  de  devant  les  yeux 
et  de  l'esprit  tous  les  objets  qui  la  pour- 
raient toucher  et  la  faire  retourner  à  Dieu. 
Ce  grand  Dieu  inspire-t-il  à  ce  pécheur  le 
dessein  d'aller  entendre  sa  parole,  d'ouïr 
quelque  célèbre  et  touchant  prédicateur; 
d'écouter  les  avis  et  les  remontrances  de  son 
pasteur,  aussitôt  le  démon  fait  tous  ses  efforts 
pour  le  détourner  d'un  dessein  si  pieux  et 
si  profitable  pour  le  bien  de  son  âme  ;  il  lui 
représente  des  parties  de  plaisir  et  de  di- 
vertissement, la  joie  qu'il  aura  à  passer  le 
temps  avec  des  amis  qui  chercheront  tous 
les  moyens  de  lui  ôter  de  l'esprit  tous  les 
sujets  de  peine  et  de  chagrin,  et  à  étouffer 
<lans  son  cœur  tous  les  remords  dont  il  peut 
ê!re  inquiété. 

Jésus-Christ  tache  encore  de  nous  inti- 
mider en  nous  représentant  toutes  les  qua- 
lités du  démon,  c'est  le  fortarmé,  fortisarma- 
tus.  Le  saint  homme  Job,  qui  en  avait  expé- 
rimenté toutes  les  forces  et  toutes  les  ruses, 


dit  qu'il  n'y  a  point  de  puissance  sur  la  terre 
qui  puisse  égaler  la  sienne.  Il  est  si  fort 
qu'il  ne  craint  personne ,  et  est  redouté  de 
tout  le  monde  :  Non  est  potestas  quœ  compa- 
relur  ei  qui  factus  est  nullum  limer et  ;  et 
c'est  avec  raison  que  saint  Augustin  le  com- 
pare à  Goliath ,  ce  géant  si  affreux  et  si  re- 
doutable, qui,  marchant  à  la  tête  des  Philis- 
tins, faisait  trembler  toute  l'armée  d'Israël , 
et  présentait  fièrement  à  tous  les  Israélites 
le  combat  et  le  cartel  de  défi,  sans  que  per- 
sonne osât  paraître  pour  l'accepter  :  Descen- 
dent unusquisque  ad  singulare  certamen.  Ainsi 
cet  ennemi  est  fort  par  nature,  mais  il  est 
encore  fort  par  ses  artifices  et  par  ses  adres- 
ses, il  s'arme,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  piè- 
ces, pour  nous  combattre  et  pour  nous  ter- 
rasser; il  s'arme  de  nous-mêmes  contre  nous- 
mêmes,  il  s'arme  de  toutes  les  créatures  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  péché,  le  bien  et 
le  mal,  les  bons  et  les  méchants,  la  prospé- 
rité et  la  misère,  tout  lui  est  indifférent;  il 
se  sert  de  toutes  sortes  d'armes  pour  tâcher 
de  nous  terrasser  et  de  nous  vaincre.  Il  se 
sert  de  nos  bonnes  et  de  nos  mauvaises  in- 
clinations, de  nos  vices  et  de  nos  vertus. 
«  Quand  il  ne  trouve  point  de  mal  en  nous 
pour  nous  accuser,  dit  saint  Grégoire  le 
Grand  (Mor.,l\.c.3),  il  s'efforce  de  convertir 
en  mal  le  bien  même.  Quand  il  est  vaincu 
par  nos  bonnes  œuvres,  il  examine  nos  pa- 
roles, et  quand  il  ne  peut  trouver  de  pré- 
texte d'accusation  dans  nos  paroles,  il  va 
fouiller  jusque  dans  le  fond  de  notre  cœur 
pour  en  noircir  l'intention ,  afin  de  persua- 
der à  notre  juge  que  nos  bonnes  actions  ne 
sont  pas  faites  par  un  bon  principe  ,  et 
qu'ainsi  elles  ne  méritent  nullement  qu'il 
les  considère;  de  sorte  que,  voyant  que  les 
fruits  de  vertu  dont  un  bon  arbre  est  chargé 
dans  son  été  sont  verts  et  bien  nourris,  il 
cherche  le  moyen  de  mettre  comme  des  vers 
à  ses  racines  pour  les  ronger,  c'est-à-dire 
que,  quand  nous  servons  Dieu  saintement 
dans  la  prospérité ,  il  tâche  de  nous  perdre 
en  nous  réduisant  dans  l'adversité.  » 

Il  s'efforce  de  nous  porter  au  mal,  tantôt 
par  un  esprit  de  crainte,  et  tantôt  par  un  es- 
prit de  présomption,  et  nous  porte  ainsi  au 
péché  par  un  excès  de  timidité  et  par  un 
excès  d'audace.  Quelquefois  il  tâche  de  nous 
faire  tomber  dans  le  péché  par  les  mauvais 
discours  des  méchants  et  des  impies,  et 
quelquefois  il  ne  se  sert  que  de  leurs  mau- 
vaises actions.  Il  emploie  les  paroles  des 
méchants  pour  nous  persuader  de  vivre 
comme  eux,  ou  nous  donne  de  continuels 
exemples  d'iniquité  par  leurs  mauvaises 
actions.  Ainsi  il  s'arme  de  toutes  les  créatures 
pour  nous  faire  pécher,  comme  Dieu  armera 
au  jour  de  son  terrible  jugement  toutes 
les  créatures  contre  nous  pour  nous  punir: 
Annabit  creaturam. 

Pour  vaincre  donc  ce  malheureux  esprit 
qui  se  confie  tant  dans  ses  propres  forces,  il 
faut  qu'il  en  survienne  un  autre  plus  fort 
que  lui;  et  c'est  ce  qui  paraît  admirablement 
en  la  personne  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  dont  la  victoire  sur  Satan  et  sur  cet 
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implacable  ennemi  de  notre  salut  a  été  tout 
entière.  Il  est  plus  fort  que  Satan  :  Fortior, 
et  par  nature  et  par  acquis,  comme  Dieu  et. 
comme  homme.  Comme  Dieu,  il  l'a  précipité 
après  sa  révolte  du  haut  du  ciel  au  plus  pro- 
fond des  abîmes  par  sa  toute-puissance;  et 
comme  homme  il  l'a  vaincu,  puisqu'il  est 
mort  pour  détruire  son  empire,  et  pour  satis- 
faire à  la  justice  de  son  Père,  qui  avait  été  of- 
fensée. Il  est  cet  ange  de  Y  Apocalypse  que  saint 
Jean  vit  descendre  du  ciel,  qui  avait  la  clef  de 
l'abîme  et  une  grande  chaîne  en  sa  main,  qui 
prit  le  dragon,  l'ancien  serpent  qui  est  le  dia- 
ble et  Satan  ,  et  l'enchaîna  pour  mille  ans  ; 
qu'il  jeta  ensuite  dans  l'abîme,  qu'il  ferma 
et  scella  sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les 
nations  jusqu'à  ce  que  ces  mille  ans  fussent 
accomplis.  Jésu*-Cbrist  est  descendu  du 
ciel  par  son  incarnation,  il  a  entre  ses  mains 
la  clef  de  l'abîme ,  puisqu'il  ouvre  et  ferme 
l'enfer  à  qui  non  lui  semble.  Cette  grande 
chaîne ,  qu'il  porte  ,  marque  sa  puissance 
divine  ;  il  a  pris  l'ancien  serpent,  qui  est  le 
diable,  lorsque  par  sa  mort  il  a  vaincu  et 
a  détruit  son  règne.  Ces  mille  ans  représen- 
tent tout  le  temps  qui  se  passe  depuis  sa 
passion  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Durant 
tout  ce  temps,  Jésus-Christ  tient  ce  dragon 
lié,  non  des  chaînes  corporelles,  mais  par 
les  chaînes  spirituelles  et  invisibles  de  sa 
toute-puissance,  dit  saint  Augustin  :  Alhga- 
vit  diabolum  Christus  spiritualibus  vinculis. 

Le  démon ,  plein  d'audace ,  appuyait  la 
violence  qu'il  exerçait  sur  les  hommes,  sur 
le  droit  de  Dieu,  comme  s'il  eût  été  l'exécu- 
ieur-né  de  sa  vengeance,  et  ce  droit  est 
éteint  par  la  satisfaction  de  Jésus-Christ 
mourant  à  l'arbre  de  la  croix  ;  c'est  ce  que 
nous  explique  si  bien  le  grand  apôtre  saint 
Paul  dans  son  Epître  aux  Colossiens,  lors- 
qu'il dit  que  Jésus-Christ  ayant  désarmé  les 
principautés  et  les  puissances,  il  les  a  me- 
nées hautement  en  triomphe  à  la  face  de 
«le  tout  le  monde,  après  les  avoir  vaincues 
par  sa  croix  :  Lxspolians  principatus  et  pa- 
tentâtes traduisait  confidenter  ,  palam  triom- 
phons illos  in  semetipso  (Coloss.,  II,  15).  Et 
;iu  même  endroit  il  dit  que  Jésus-Christ  a 
effacé  la  cédule  qui  nous  était  contraire,  et 
a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  con- 
damnation en  l'attachant  à  sa  croix  :  Delens 
(jiiod  adversus  non  erat  chirographum  décret) 
quod  erat  contrarium  nabis,  et  t'psum  ttilit  de 
média  afjiigens  illud  cruci. 

La  seconde  source  des  forces  du  diable 
était  l'abus  qu'il  faisait  de  toutes  les  créa- 
tures, comme  prince  du  monde  ,  doni,  il  se 
rendait  le  maître,  mais  Jôsus-Chrisl  a  racheté 
ce  droit  par  sa  passion,  c'est  ce  que  ce  divin 
Sauveur  avait  prédit  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  lorsqu'il  disait  :  C'est  maintenant  que 
le  monde  va  être  jugé,  c'est  maintenant  que  le 
prince  de  ce  monde  va  être  chassé  dehors.  Et 
d'où  va-t-il  être  chassé  dehors ,  c'est,  dit 
saint  Augustin  (tract.  52  in  Joan.),  du 
cœur  des  fidèles,  e  cordibus  fidelium.  Aussi 
depuis  celte  défaite  et  cette  chute  effroyable, 
il  ne  tient  plus  les  saints,  dit  saint  Grégoire 
le  Grand,  il  en  est  entièrement  dépossédé. 


et  tout  ce  qu'il  peut  faire  est  de  les  persé- 
cuter par  ses  tentations.  Car,  comme  il  n'y 
règne  plus,  il  les  combat  au  dehors,  et  con- 
tinue de  leur  faire  la  guerre  et  de  les  assié- 
ger de  toutes  parts,  espérant  toujours  de  re- 
couvrer le  domaine  qu'il  a  perdu.  Ainsi  ce 
prétendu  victorieux  s'est  trouvé,  lorsqu'il  y 
pensait  le  moins  ,  englouti  dans  sa  propre 
victoire,  et  il  a  été  vrai  de  dire,  que  ce  qu'il 
y  avait  en  Dieu  de  plus  faible  a  été  plus  fort 
que  toute  la  puissance,  non-seulement  des 
hommes  et  du  monde,  mais  des  dénions  et 
de  l'enfer. 

La  troisième  source  des  forces  du  démon 
était  dans  le  mauvais  exemple  que  se  don- 
naient les  hommes  corrompus  ,  puisqu'on 
sait  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  entraîne  davan- 
tage au  péché  que  le  mauvais  exemple  des 
pécheurs.  Mais  Jésus-Christ  est  venu  dissi- 
per ces  forces  en  nous  donnant  l'exemple 
(.".'une  vie  sainte,  innocente  et  toute  divine  , 
c'est  sur  ce  modèle  si  parfait  que  tant  de 
saints  se  sont  formés  et  se  forment  tous  les 
jours  à  la  piété  et  à  la  vertu.  C'est  le  modèle 
des  vierges  par  sa  pureté;  c'est  le  modèle 
des  pénitents  par  les  abstinences  et  les  ri- 
goureuses mortifications  qu'il  a  pratiquées  ; 
c'est  le  modèle  des  confesseurs  par  sa  dou- 
ceur et  par  son  zèle  ;  c'est  celui  des  affligés 
par  sa  patience  dans  ses  maux  et  dans  ses 
douleurs  ;  c'est  celui  des  martyrs  par  les  tour- 
ments qu'il  a  endurés  si  constamment  dans 
sa  passion.  Enfin  c'est  le  modèle  de  tous  les 
états  de  la  vie  par  toutes  les  vertus  qu'il  a  pra- 
tiquées. Ainsi  il  a  été  le  plus  fort,  il  a  vaincu 
le  démon  en  toutes  manières  ;  il  en  est  venu, 
pour  ainsi  dire,  aux  mains  avec  ce  superbe 
géant,  et  l'a  terrassé  honteusement  sur  la 
montagne  du  Calvaire.  C'est  là,  pour  parler 
le  langage  de  l'Ecriture,  qu'il  flétrit  les  nerfs 
de  Béemoth  et  l'humilia  d'une  si  étrange 
manière,  qu'il  faut  désormais  qu'il  se  cache, 
n'osant  paraître  ni  nous  attaquer  ouverte- 
ment ,  mais  seulement  en  cachette  ,  et  par 
les  embûches  et  les  pièges  qu'il  nous  tend 
dans  le  secret.  Mais  s'il  nous  attaque,  Jésus- 
Christ,  qui  est  devenu  le  plus  fort,  survient 
en  nous,  il  entre  dans  notre  cœur  et  nous 
prête  du  secours  ;  c'est-à-dire,  il  nous  donne 
ses  grâces  qui  sont  les  armes  dont  nous 
pourrons  repousser  toutes  ses  attaques  et 
triompher  de  sa  malice  et  de  sa  rage. 

Car  c'est  le  propre  effet  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ  de  ruiner  en 
de  fond  en  comble  : 
il  lui  ôte  ses  armes  qui  étaient  en  nous,  il 
distribue  ses  dépouilles  ;  c'est-à-dire  que 
ce  divin  Sauveur  dissipe  les  ténèbres  dont 
uoîre  esprit  éktit  environné  pour  l'éclairer  de 
ses  divines  lumières  et  pour  lui  faire  con- 
naître la  vérité  :  il  échauffe  notre  cœur  du 
l'eu  de  son  divin  amour,  afin  de  le  purifier 
de  celui  de  la  créature,  et  rend  à  notre  corps 
sa  pureté,  en  le  dépouillant  entièrement  du 
vieil  homme. 

Mais,  prenons  garde,  mes  frères,  que,  après 
nue  nous  serons  délivrés  de  la  tyrannie  du 
démon  par  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,   nous  ne  nous  rengagions  dercçl  ei 
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volontairement  dans  son  malheureux  escla- 
vage, ou  plutôt  prenons  garde  qu'il  ne  nous 
surprenne  ;  car  il  est  toujours  aux.  aguets,  il 
tâche  toujours  de  faire  quelque  brèche  atin 
de  rentrer  dans  la  place  qu'il  a  abandonnée 
malgré  lui.  Que  si  ses  ruses,  si  ses  artifices 
ne  Servent  de  rien  ,  il  va,  comme  il  est  dit 
aujourd'hui  dans  noire  évangile,  il  va  cher- 
cher sept  autres  esprits  plus  méchants  que 
lut,  il  se  fortilie  par  de  nouvelles  forces  ,  il 
nous  attaque  par  de  nouvelles  et  de  plus 
violentes  tentations ,  il  redouble  ses  efforts, 
tant  qu'enfin  toujours  secondé  par  ces  es- 
prits si  méchants  et  si  acharnés  à  notre 
perte,  ils  entrent  tous  ensemble  dans  la  mai- 
son de  notre  âme  et  en  font  leur  demeure;  de 
sorte  qu  notre  âme  tombe  en  un  pire  état 
que  celui  dans  lequel  elle  était  auparavant  : 
et  jiunt  novissima  hominis  illius  pejora  prio- 
ribus.  En  effet,  un  pécheur  qui  retombe 
(hns  le  péché  après  en  être  sorti  par  la 
pénitence,  se  met  dans  un  péril  évident  de 
sa  perte  et  de  sa  damnation  ,  puisqu'on  re- 
tombant souvent  dans  les  mêmes  péchés  il 
n'a  presque  rien  à  espérer  de  Dieu,  et  au 
contraire,  il  a  tout  à  craindre.  Car  par  ses 
rechutes  il  abuse  des  grâces  et  des  miséri- 
cordes de  Dieu,  et  de  l'abus  des  grâces  il 
tombe  dans  l'endurcissement,  et  de  l'endur- 
cissement il  tombe  enfin  dans  le  désespoir. 
De  sorte  qu'il  est  presque  impossible  qu'un 
tel  pécheur  se  sauve  et  fasse  jamais  péni- 
tence ;  ainsi  le  pécheur  par  ses  rechutes  for- 
tifie ses  péchés,  il  devient  plus  endurci,  et 
enfin  il  irrite  Dieu  de  plus  en  plus.  11  fortifie 
ses  péchés,  parce  qu'il  les  accumule  les  uns 
sur  les  autres  ;  il  devient  plus  endurci  , 
parce  qu'il  pèche  avec  moins  de  crainte  et 
de  scrupule,  et  enfin  il  irrite  Dieu  davantage, 
parce  qu'il  fournit  plus  de  matière  à  sa  colère 
pour  le  punir. 

Songez  un  peu,  mes  frères  ,  à  ces  grandes 
et  terribles  vérités,  ne  donnez  point  de 
lieu  et  d'entrée  au  diable,  nolite  dare  locum 
diabolo  (Eph.,  IV,  27).  C'est  le  conseil  que 
vous  donne  l'apôtre  saint  Paul  ,  une  petite 
infidélité  suffit  pour  lui  donner  une  ouver- 
ture et  une  entrée  ;  que  serait-ce  donc,  si 
vous  étiez  assez  malheureux  que  de  com- 
mettre de  grands  péchés.  Le  démon  ne  nous 
saurait  nuire,  il  ne  nous  saurait  faire  mal  à 
moins  que  nous  ne  lui  en  donnions  l'occa- 
sion et  le  moyen.  Il  est,  dit  saint  Augustin, 
comme  un  chien  qui  est  à  la  chaîne,  il  ne 
mord  que  ceux  qui  s'approchent.  N'allez 
point  à  lui  et  il  ne  s'approchera  point  de 
vous.  Il  peut  bien  aboyer,  il  peut  bien  sol- 
liciter au  mal,  mais  il  ne  saurait  mordre  que 
celui  qui  le  veut.  S'il  nous  fait  du  mal  ce 
n'est  pas  en  nous  forçant  ,  mais  en  nous 
persuadant ,  et  il  n'arrache  pas  de  nous 
notre  consentement  malgré  nous,  mais  il  le 
demande.  Ce  sont  les  âmes  charnelles  que 
le  démon  blesse  et  surmonte,  parce  qu'elles 
ont  pour  lui  de  la  complaisance,  elles  s'ap- 
prochent de  lui  par  l'amour  du  monde  qui 
prédomine  en  elles  sur  l'amour  de  Dieu. 
Mais  il  ne  peut  rien  contre  les  vrais  enfants 
de  Dieu   que  la  grâce  délivre   de  sa  puis- 


sance, quoique  ce  soit  principalement  à  eux 
qu'il  en  veut.  Tâchez  ,  mes  frères  de  vous 
mettre  de  ce  petit  nombre  par  la  fidélité  que 
vous  aurez  à  vous  acquitter  de  vos  devoirs 
et  de  vos  obligations,  et  principalement  dans 
l'assiduité  que  vous  ferez  voir  à  entendre  la 
parole  de  Dieu  et  à  la  mettre  en  pratique, 
puisque  Jésus-Christ  met  au  nombre  des 
prédestinés  ceux  qui  sont  fidèles  a  entendre 
et  à  pratiquer  cette  divine  parole  :  Beati  qui 
audiunt  verbum  Dci  et  custodiunt  illud. 

HOMÉLIE  XVIII. 

POUR    LE  QUATRIÈME  DIMANCHE    DE  CAREME. 

En  ce  temps-là,  Jésus  s'en  alla  au  delà  de 
la  mer  de  Galilée,  qui  est  le  lac  de  Tibériade  : 
et  comme  une  grande  foule  de  peuple  le  sui- 
vait, parce  qu'ils  voyaient  les  miracles  qu'il 
faisait  sur  les  malades,  il  monta  sur  une  mon- 
tagne où  il  s'assit  avec  ses  disciples.  Or,  le 
jour  de  Pâques,  qui  est  la  grande  fête  des 
Juifs ,  était  proche.  Jésus  donc  levant  les 
yeux,  et  voyant  qu'une  grande  foule  dépeu- 
ple venait  à  lui,  dit  à  Philippe  :  D'où  pour- 
rons-nous acheter  assez  de  pain  pour  donner 
à  manger  à  tout  ce  monde?  Mais  il  disait  ceci 
pour  les  tenter,  car  il  savait  bien  ce  qu'il  de~ 
vait  faire.  Philippe  lui  répondit  :  Quand  on 
aurait  pour  deux  cents  deniers  de  pain,  cela 
ne  suffirait  pas  pour  en  donner  à  chacun  un 
petit  morceau.  Un  de  ses  disciples,  qui  était 
André,  frire  de  Simon  Pierre  ,  lui  dit  :  Il  y  a 
ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  et 
deux  poissons,  mais  qu'est-ce  que  cela  pour 
tant  de  gens  ?  Jésus  leur  dit  :  Faites- les  as- 
seoir. Il  y  avait  beaucoup  d'herbe  en  ce  lieu-là, 
et  environ  cinq  mille  personnes  s'y  assirent, 
Jésus  prit  les  pains,  et  puis,  ayant  rendu 
grâces,  il  les  distribua  à  ceux  qui  étaient  as- 
sis ,  et  on  leur  donna  de  même  des  deux 
poissons  autant  qu'ils  en  voulaient.  Après 
qu'ils  furent  rassasiés,  il  dit  à  ses  disciples  . 
Amassez  les  morceaux  qui  sont  restés,  afin 
que  rien  ne  se  perde.  Et  les  ayant  ramassés  , 
ils  emplirent  douze  paniers  de  morceaux  des 
cinq  pains  d'orge  qui  étaient  restés,  après  que 
tous  en  eurent  mangé.  Ces  personnes  donc 
ayant  vu  le  miracle  qu'avait  fait  Jésus  ,  di- 
saient :  C'est  là  vraiment  le  Prophète  qui  doit 
venir  dans  le  monde.  Mais  Jésus,  sachant 
qu'ils  devaient  venir  le  prendre  et  l'enlever 
pour  le  faire  roi,  s'enfuit  et  se  relira  encore 
seul  sur  une  montagne  (Joan.,  VI,  1-15). 

l°On  voit  de  merveilleuses  alliances,  mes 
frères,  dans  l'évangile  que  l'Eglise  nous  pro- 
pose aujourd'hui,  pour  être  le  sujet  de  nos 
pieuses  réflexions.  Premièrement ,  jamais 
Jésus-Christ  ne  parut  si  magnifique  et  si  li- 
béral: il  avait  mis  en  ses  mains  toute  sa 
puissance,  dit  saint  Augustin,  pour  l'épan- 
cher sur  ce  peuple  :  potestas  erat  in  mani- 
bus  Christi,  et  jamais  les  apôtres  ne  furent 
plus  défiants  :  quid  inler  tantes  ?  Arrêtons- 
uous  ici  un  moment  pour  y  considérer  l'ad- 
mirable providence  de  Dieu  sur  tous  les 
hommes,  dont  la  multiplication  des  pains 
est  la  figure  ,  et  la  défiance   continuelle  où 
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sont  les  hommes  de  la  providence  de  Dieu, 
<e  qui  nous  est  marqué  par  celle  des  apô- 
tres. On  admire,  dit  le  môme  saint  Augus- 
tin, le  miracle  que  l'ait  aujourd'hui  le  Sau- 
veur du  monde  ,  et  on  n'admire  point  ce 
que  Dieu  fait  tous  les  jours  dans  le  gouver- 
nement de  l'univers,  et  dans  le  soin  admi- 
rable qu'il  prend  de  toutes  les  créatures  ;  et 
cependant  c'est  un  bien  plus  grand  miracle 
de  gouverner  tout  le  monde  et  de  Je  nour- 
rir, que  de  rassasier  cinq  miile  personnes 
de  cinq  pains.  D'où  vient  cela,  continue  ce 
saint  docteur,  c'est  que  nous  sommes  accou- 
tumés à  voir  ce  continuel  miracle,  et  c'est 
ce  qui  fait  aussi  que  nous  en  faisons  peu  de 
cas,  ou  que  nous  n'y  faisons  aucune  ré- 
flexion. Souvent  même  ,  quoique  nous 
soyons  parfaitement  convaincus,  que  Dieu 
ne  manque  à  aucune  de  ses  créatures,  qu'il 
fournit  libéralement  à  tous  ses  besoins,  que 
sa  parole  soit  même  engagée  à  ne  nous 
abandonner  jamais,  cependant,  il  Je  faut  dire 
à  notre  honte,  nous  sommes  dans  de  conti- 
nuelles défiances. 

Quoi  !  mes  frères,  ce  grand  Dieu,  qui  a 
oré  ;  pour  vous  le  ciel  et  là  terre,  n'aura  pas 
soin  de  vous  donner  quelque  cabane  en  quel- 
que coin  du  monde  pour  votre  habitation; 
\\  vous  a  tirés  du  néant,  et  il  ne  vous  tirera 
pas  de  la  pauvreté;  il  a  lait  tant  de  mer- 
veilles pour  le  plaisir  de  vos  yeux  et  de  tous 
vos  autres  sens  ,  et  vous  craignez  qu'ii  ne 
vous  laisse  manquer  du  nécessaire;  il  pare 
si  magnifiquement  la  terre  qui  vous  sert  de 
marchepied,  et  il  ne  couvrira  pas  votre  nu- 
dité! Dieu  a  beau  crier  qu'il  est  notre  Père, 
quec'est  lui  qui  nous  a  créés,  que  nous  ne  lui 
sommes  pas  moins  chers  que  les  oiseaux  qu'il 
nourrit  au  pius  mauvais  temps,  qu'il  tient  le 
compte  môme  de  nos  cheveux,  qu'on  ne  peut 
pas  nous  en  arracher  un  seul  qu'il  ne  le  sache, 
tout  cela  n'est  pas  capable  de  nous  raffermir. 
Il  nous  promet  qu'ii  fera  des  miracles,  plu- 
tôt que  de  tromper  notre  espérance,  et  tout 
cela  ne  peut  nous  rassurer  contre  le  moindre 
péri).  ;  ne  peut  nous  obliger  de  nous  mettre 
entre  ses  mains  et  nous  aider  à  espérer  en 
lui,  et  nous  faire  bien  comprendre  qu'il  ne 
nous  peut  rien  refuser.  Quelle  devrait  donc 
ôtre  la  fermeté  de  cette  confiance  qui  est  ap- 
puyée sur  de  si  puissants  engagements? 
Quel  calme,  quelle  tranquillité  ne  devrait 
pas  produire  en  nos  cœurs  des  espérances  si 
bien  fondées?  Comment  se  peut-il  faire  qu'il 
y  ait  des  accidents  qui  nous  effrayent?  Ce- 
pendant il  n'est  que  trop  vrai  que  les  sou- 
cis, la  défiance  et  la  crainte  régnent  presque 
universellement  dans  tous  les  cœurs? 

L'un  craint  pour  sa  santé,  l'autre  pour  sa 
réputation ,  l'autre  pour  son  bien  ,  un  autre 
pour  sa  vie,  ou  pour  celle  de  ses  amis;  ce- 
lui-ci songe  à  placer  son  argent;  celui-là 
à  établir  une  fille,  ou  à  amasser  de  quoi  sub- 
sister en  sa  vieillesse,  et  tout  cela  avec  beau- 
coup de  chagrin  et  une  extrême  inquiétude. 
Cette  mère  tremble  sans  cesse  pour  son  fils 
unique,  et  croit  qu'à  chaque  moment  on  va 
lui  annoncer  quelque  disgrâce  qui  lui  soit 
arrivée.  Le  moindre  vent  trouble  ce  pilote, 


le  moindre  nuage  alarme  ce  laboureur,  mais 
ce  qui  est  bien  étrange  et  tout  à  faitoulra- 
geux  à  Dieu,  c'est  qu  en  même  temps  qu'on 
méprise  ainsi  le  secours  qu'il  nous  offre,  on 
s'adresse  à  des  créatures  mortelles  et  im- 
puissantes; on  a  recours  à  des  hommes 
lâches,  intéressés,  inconstants,  qui  n'ont 
jamais  rien  fait  en  notre  faveur,  qui  nous 
ont  été  contraires  ;  en  un.  mot,  de  qui  nous 
avons  tant  de  sujet  de  nous  défier,  que  nous 
en  aurions  de  nous  appuyer  uniquement  eu 
notre  bon  maître. 

C*est  là  ce  qui  pousse  à  bout  la  patience 
de  Dieu  ;  c'est  ce  qui  l'oblige  non-seulement 
à  ne  pas  nous  assister  en  nos  desseins;  mais 
encore  à  tes  traverser  de  tout  son  pouvoir. 
C'est  pour  se  venger  de  ce  mépris  si  injuste, 
qu"il  nous  ôte  ces  appuis  humains,  qu'il  ar- 
rache ces  haies  dont  nous  nous  croyons  bien 
défendus,  qu'il  coupe  par  le  pied  ces  arbres, 
à  l'ombre  desquels  nous  pensions  dormir  en 
sûreté;  en  un  mot,  qu'il  tourne  tout  contre 
nous,  même  notre  prudence  charnelle,  et 
nous  réduit  au  point  d'appréhender  toutes 
les  choses  où  nous  avions  plus  de  confiance, 
selon  cette  parole  du  Prophète  :  Destruxisli 
omnes  sepes  ejusy  posuisti  firmamentum  ejus 
formidinem  {Psal.  LXXXVIII,  k\). 

2°  Jamais  Jésus-Christ  ne  fit  paraître  tant 
de  qualités  royales  qu'en  cette  occasion,  et  ce 
fut  aussi  ce  qui  obligea  ce  peuple  à  le  désirer 
pour  leur  monarque  et  pour  leur  roi,  et  à  se 
mettre  même  en  devoir  de  l'enlever,  et  ja- 
mais il  ne  parut  si  humble,  il  s'enfuit  et  se 
cache  même  de  ses  disciples  :  fugit  ipse  in 
montent  solus.  Il  ne  se  rend  pas  seulement  in- 
visible, comme  il  avait  fait  d'autres  fois,  mais 
il  s'enfuit;  et  par  cette  fuite  il  nous  a  voulu 
instruire  du  peu  d'estime  que  nous  devions 
faire  des  honneurs  du  monde  et  des  gran- 
deurs du  siècle,  et  qu'il  est  plus  à  propos  de 
les  fuir  que  de  les  rechercher  et  que  de  les 
accepter,  môme  quand  ils  nous  sont  présen- 
tés, parce  que  c'est  un  état  bien  dangereux 
pour  les  chrétiens  que  celui  d'être  élevé 
dans  les  grandeurs,  dans  les  dignités  et  dans 
les  charges  du  monde.  En  effet,  c'est  parmi 
les  grands  et  les  riches  du  siècle,  et  princi- 
palement parmi  les  gens  de  cour,  que  la 
concupiscence  de  la  chair,  la  concupiscence 
des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie  sont  comme 
dans  leur  centre.  Us  sont  sans  cesse  exposés 
à  mille  passions  criminelles,  d'avarice,  d'am- 
bition ,  de  vanité,  de  vengeance  et  d'envie. 
Combien  n'en  trouve-t-on  pas  toujours  prêts 
à  commettre  l'injustice  ou  la  violence  pour 
plaire  aux  princes  ou  à  leurs  ministres,  et 
gagner  leurs  bonnes  grâces  ;  qui  mettent  le 
point  d'honneur  à  se  venger  de  leurs  enne- 
mis; qui  ont  assez  de  courage  pour  exposer 
leur  vie  et  répandre  leur  sang  dans  une  ba- 
taille, afin  d'acquérir  un  vain  et  faux  point 
d'honneur,  et  qui  en  manquent  lorsqu'il  est 
question  de  dompter  une  passion  pour  obéir 
à  Dieu!  N'est-ce  pas  dans  cet  état  d'éléva- 
tion et  de  grandeur,  que  les  hommes  sont 
ordinairement  courageux,  lorsqu'il  s'agit  de 
servir  le  monde,  et  lâches  et  tièdes,  quand 
il  est  question  de  servir  Die-  ?  au  <  pritraire, 
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ils  sont  même  hardis  contre  Dieu  et  timides 
envers  les  hommes.  Ils  sont  pleins  de  res- 
pect pour  les  hommes  et  craignent  de  les 
offenser,  parce  qu'ils  savent  qu'ils  s'en  ven- 
geront promptement;  mais  parce  qu'ils  sa- 
vent aussi  que  Dieu  diffère  sa  vengeance, 
et  ne  punit  pas  d'ordinaire  en  ce  monde  les 
crimes  des  méchants,  ils  sont  hardis  à  violer 
ses  lois.  N'est-ce  pas  donc  avec  raison  que 
Jésus-Christ,  par  son  exemple,  nous  apprend 
à  fuir  les  honneurs  et  les  grandeurs  du 
inonde,  puisqu'on  est  expose  continuelle- 
ment à  de  si  grandes  tentations  et  à  un  dan- 
ger évident  de  se  perdre  pour  jamais. 

3°  Jésus-Christ  parut  dans  ce  miracle  très- 
absolu  et  entièrement  indépendant,  et  néan- 
moins il  est  très-soumis  et  très-réglé ,  il 
semble  môme  épargnant;  il  a  un  grand  soin 
qu'on  ramasse  tous  les  restes,  de  peur  qu'ils 
ne  soient  perdus  :  Colligite  fragmenta  ne  pe- 
reant.de  miracle,  selon  les  saints  Pères,  est 
une  figure  de  la  sainte  et  adorable  Eucha- 
ristie ,  dont  les  restes  sont  si  précieux,  et 
qu'on  doit  ramasser  avec  tant  de  soin  et  de 
religion,  après  que  les  fidèles  ont  été  nour- 
ris et  rassasiés  dans  la  sainte  communion. 

Jésus-Christ  veut  que  tout  se  fasse  par  le 
ministère  des  saints  apôtres,  qu'il  rend  par- 
ticipants de  ce  grand  miracle,  faisant  croître 
le  pain  entre  leurs  mains.  C'est  ce  qui  nous 
apprend  que  nous  ne  devons  recevoir  d'au- 
tre doctrine  ni  d'autre  instruction  que  celle 
qui  nous  sera  donnée  de  la  part  des  pasteurs 
et  des  ministres  de  l'Eglise,  qui  ont  succédé 
à  l'office  des  saints  apôtres;  et  aussi  que  les 
ministres  de  l'Eglise  ne  nous  doivent  point 
donner  aucune  nourriture  que  celle  qu'ils 
ont  reçue  de  Jésus-Christ  même.  C'est-à-dire, 
que  toute  leur  doctrine  doit  être  tellement 
solide  et  établie  sur  les  fondements  inébran- 
lables de  l'Eglise,  que,  remontant £par  le 
canal  de  la  tradition  de  siècle  en  siècle  et  de 
Père  en  Père  jusqu'aux  apôtres,  on  la  trouve 
enfin  dans  Jésus-Christ  même  et  dans  la  pa- 
role sacrée  de  son  Ecriture,  soit  qu'elle  y 
soit  marquée  formellement ,  soit  qu'elle  en 
ait  été  tirée  par  les  saints  conciles,  et  par 
l'Eglise  même ,  qui  en  est  la  dépositaire  et 
l'interprète. 

Mais  remarquez  que  deux  choses  ou  deux 
dispositions  marquées  dans  notre  évangile 
sont  nécessaires  pour  recevoir  cette  divine 
nourriture,  qui  nous  est  figurée  par  la  mul- 
tiplication des  pains.  La  première  ,  est  la 
connaissance  de  sa  pauvreté  :  ducentorum 
denariorum  panes  non  sufficiunt  eis  ,  telle 
que  l'avait  le  prophète  Jérémie,  lorsqu'il 
disait  :  Ego  vir  videns  paupertatem  meam 
(Thren.,  111,  1).  Pauvreté  qui  consiste  à  re- 
connaître, en  la  présence  de  Dieu,  qu'on  n'est 
rien,  et  qu'on  ne  peut  rien  de  soi-même,  à 
faire  une  humble  confession  de  son  indi- 
gence spirituelle  devant  Dieu,  à  avouer 
simplement  et  humblement  que  le  péché 
nous  a  dépouillés,  dénués  de  tous  les  biens 
et  de  tous  les  dons  de  la  grâce,  et  que  si 
nous  avons  quelque  sorte  de  bien  ou  de 
vertus,  nous  le  tenons  originairement  et  par 
la  pure  libéralité  de  celui  qui  est  le  Seigneur 


des  vertus  et   la  source  de  tous  les  biens. 

La  seconde  disposition  nous  est  marquée 
dans  le  commandement  que  Jésus-Christ  fit 
aux  apôtres  de  faire  asseoir  le  peuple  sur  la 
terre  qui  était  couverte  de  foin  :  Erat  autan 
fenum  multum  in  loco.  Le  foin,  selon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  nous  marque  la  chair  et 
toute  la  fausse  gloire  du  monde  :  Gmnis  caro 
fenum,  dit  le  prophète  Isaïe,  et  omnis  gloria 
ejus  quasi  flos  Libani  (/sa.,  XL,  6).  Ce  qui 
nous  apprend  que  ceux  qui  veulent  se  nour- 
rir de  ce  pain  divin ,  que  nous  donne  le 
Sauveur  du  monde,  doivent  fouler  généreu- 
sement aux  pieds  toutes  les  choses  périssa-? 
blés ,  pour  grandes  et  magnifiques  qu'elles 
paraissent,  et  n'en  faire  non  plus  de  cas  que 
du  foin  que  l'on  coupe  aujourd'hui,  et  que 
demain  on  jettera  au  feu.  Ainsi  plus  nous 
aurons  d'aversion  et  de  mépris  pour  le  monde, 
plus  nous  serons  nourris  de  ce  pain  divin, 
et  enfin  nous  nous  en  trouverons  heureuse- 
ment rassasiés,  comme  ces  bonnes  gens  qui 
suivirent  Jésus-Christ  dans  le  désert  furent 
rassasiés  du  pain  miraculeux  qu'il  y  multi- 
plia par  sa  toute-puissance  :  impleti  sunt; 
après  avoir  soutenu  longtemps  la  faim  par 
l'application  qu'ils  avaient  à  entendre  les 
admirables  discours  qui  sortaient  de  la  bou- 
che de  ce  divin  Sauveur,  en  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu  :  loquebatur  eis  de  regno 
Dèi. 

L'Evangile  remarque  qu'après  que  ce  peu- 
ple eut  mangé  autant  qu'il  voulut,  il  resta 
encore  douze  corbeilles  toutes  pleines  ;  ce 
qui  nous  montre  que  les  âmes  saintes  et  les 
gens  de  bien  non-seulement  se  nourrissent 
dans  la  retraite  et  dans  la  solitude,  mais 
qu'il  leur  reste  encore  de  quoi  nourrir  les 
autres  après  qu'elles  en  sont  sorties,  soit  par 
leurs  paroles,  s'ils  sont  ministres  de  l'Eglise,, 
soit  par  leurs  exemples  et  par  l'édification 
qu'ils  donnent  au  prochain,  s'ils  ne  sont  que 
particuliers. 

Ne  passons  pas  notre  évangile  sans  faire 
quelque  réflexion  sur  l'aumône  que  le  Sau- 
veur du  monde  fait  aujourd'hui  à  tout  un 
peuple  affamé,  qui  est  très-considérable  par 
ces  deux  circonstances  :  premièrement,  elle 
est  abondante  :  impleti  sunt ,  ils  furent  tous 
rassasiés,  quoiqu'ils  fussent  jusqu'au  nom- 
bre de  cinq  mille  personnes,  et  néanmoins 
très-réglée,  ordonnant  à  ses  apôtres  qu'ils 
eussent  à  ramasser  tous  les  restes  :  Colligito 
quœ  superaverunt  fragmenta.  On  ne  les  laisse 
pas  à  leur  disposition ,  de  peur  qu'ils  n'en 
eussent  abusé.  Cette  admirable  conduite  de 
Jésus-Christ  nous  apprend  que  nos  aumônes 
doivent  être  abondantes  et  réglées  en  même 
temps.  Lorsque  le  saint  vieillard  Tobie  don- 
nait à  son  fils  ces  grands  et  divins  préceptes, 
que  le  Saint-Esprit  nous  a  conservés  dans  le 
livre  qui  porte  son  nom,  il  lui  dit  entre  autres 
choses  :  Donnez  l'aumône  aux  pauvres  selon 
votre  puissance;  si  vous  avez  peu,  donnez 
peu,  si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beau-. 
coup.  C'est  ce  que  les  riches  doivent  consi- 
dérer pour  se  convaincre  que,  ayant  beaucoup 
de  biens,  ils  doivent  faire  beaucoup  d'au- 
mônes ;  que  si  Dieu  leur  a  donné  des  richesses 
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en  abondance»  ce  n'est  pas  pour  en  nourrir 
k  vanité  et  !a  convoitise  de  la  chair,  ce  n'est 
pas  pour  en  abuser  en  vivant  dans  les  déiices 
et  en  prenant  les  divertissements  du  siècle, 
ruais  pour  en  faire  part  à  ceux  qui  souffrent 
et  qui  sont  dans  l'indigence,  et  en  fournis- 
sant libéralement  à  tous  leurs  besoins. 

Dieu  se  repose,  pour  ainsi  dire,  sur  vous, 
riches  du  monde,  du  soin  des  pauvres  et 
des  misérables;  il  vous  a  établis  comme  ses 
é  .onomes  et  les  ministres  de  sa  Providence, 
en  vous  remettant  la  juste  dispensation  de 
ses  biens;  ainsi  lorsque  vous  dissipez,  ou 
que  vous  retenez,  ou  que  vous  vous  appro- 
priez le  surpt  rflu  de  vos  richesses,  on  pont 
dire  que  vous  dissipez,  que  vous  retenez,  et 
que  vous  vous  appropriezlebiend'autnii,  et 
que  vous  êtes  criminels  d'autant  de  larcins 
et  d'homicides  que  vous  avez  pu  nourrir  de 
pauvres,  et  que  vous  ne  l'avez  pas  fait  en 
les  laissant  mourir  faute  de  les  assister, 
suivant  cette  parole  de  saint  Ambroise,  rap- 
portée par  saint  Thomas  :  Si  vous  ne  les  avez 
pas  nourris ,  vous  leur  avez  ôté  la  vie  :  si 
non  pavisti ,  occidisti. 

Les  saints  Pères  sont  tous  remplis  de  cette 
grande  vérité  :  c'est,  dit  saint  Jean  Chry- 
sostome,  un  vol  et  une  rapine  que  de  ne  pas 
faire  part  de  ses  biens  aux  pauvres.  Ce  que 
je  vous  dis  vous  paraît  étrange,  continue 
ce  grand  docteur  de  l'Eglise,  mais  ne  vous 
en  étonnez  pas.  Je  vous  vais  produire  le  té- 
moignage des  divines  Ecritures,  qui  disent 
nettement,  que  non-seulement  ravir  le  bien 
d'autrui,  mais  encore  ne  pas  distribuer  le 
sien  propre,  est  un  larcin.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  accusant  les  Juifs  par  le  prophète 
Malachie,  leur  dit  :  La  terre  a  produit  son 
revenu t  et  vous  n'avez  jms  payé  les  dîmes, 
mais  vous  retenez  dans  vos  plaisons  le  bien  du 
pauvre  que  vous  avez  vole'.  Voyez  comme  il 
parle ,  à  cause  que  vous  n'avez  pas  fait  les 
oblations  ordinaires,  vous  avez  volé  le  bien 
des  pauvres ,  ce  qu'il  dit  en  parlant  aux 
riches,  pour  leur  faire  entendre  que  c'est  le 
bien  des  pauvres  qu'ils  possèdent ,  quoique 
ces  biens  leur  soient  arrivés  par  succession 
de  leurs  pères,  et  qu'ils  les  aient  amassés 
par  des  moyens  légitimes. 

Celui-là,  dit  saint  Jérôme,  est  convaincu 
de  ravir  le  bien  d'autrui ,  qui  retient  pour 
soi  au  delà  de  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Le 
superflu  des  riches,  dit  saint  Augustin,  est 
le  nécessaire  des  pauvres.  Quiconque  pos- 
sède des  biens  superflus,  possède  le  bien 
d'autrui.  Vous  devez  reconnaître,  dit  saint 
Ambroise,  que  vous  êtes  le  dispensateur  des 
biens  de  votre  Seigneur  et  de  votre  Maître; 
et  ne  pensez  pas  (pie  sa  terre  ait  produit 
tant  de  fruits  pour  remplir  votre  ventre  et 
pour  prendre  vos  plaisirs.  Les  richesses  que 
vous  avez  ne  vous  sont  pas  données,  mais 
confiées.  Vous  en  abusez  pour  satisfaire  votre 
sensualité  pendant  le  peu  de  temps  que  vous 
avez  à  vivre ,  ruais  elles  passent  avec  ce 
même  temps,  et  il  faudra  à  la  fin  de  cette 
yie  rendre  compte  à  votre  Seigneur  de 
l'emploi  que  vous  en  avez  fait.  Représen- 
tez-vous, ô  riche,  qui  que  vous  soyez,  que 


vous  êtes  déjà  devant  le  tribunal  redou- 
table du  Souvera:n  juge.  Il  vous  interroge 
et  vous  demande  :  Qu'avez-vous  fait  de  tant 
de  biens  que  vous  avez  reçus  de  ma  libé- 
ralité? Où  sont  les  pauvres  à  qui  vous  les 
avez  distribués?  Où  sont  les  misérables  que 
vous  en  avez  soulagés?  Où  sont  les  captifs 
et  les  prisonniers  que  vous  avez  délivrés? 
Où  sont  les  orphelins  à  qui  vous  avez  servi 
de  père?  Où  sont  les  veuves  dont  vous  avez 
pris  soin?  Où  est  enfin  le  profit  que  vous 
avez  tiré  de  mes  fruits?  Qu'avez-vous  à  dire 
à  de  si  justes  reproches?  Vous  répondrez 
peut-être  :  Seigneur,  j'ai  gardé  fidèlement 
tout  ce  que  vous  m'avez  confié,  je  l'ai  mis 
en  lieu  sûr,  je  l'ai  tenu  sous  le  sceau,  je  n'en 
ai  rien  donné  à  personne;  au  contraire,  j'ai 
veillé  soigneusement,  afin  que  qui  que  ce 
soit  n'y  mît  la  main.  C'est  donc  ainsi  que 
vous  avez  ménagé  les  biens  de  votre  Maître, 
en  ne  prenant  conseil  que  de  vous-même, 
c'est-à-dire  d'un  fou.  Cependant  vous  déli- 
bériez en  votre  cœur,  et  disiez  :  Que  ferai-je 
de  tant  de  biens?  Mais  au  lieu  de  dire  :  Je 
détruirai  mes  greniers;  n'auriez-vous  pas 
fait  plus  sagement  de  dire  :  J'ouvrirai  mes 
greniers  aux  pauvres,  et  leur  distribuerai 
mes  grains.  J'inviterai  tous  ceux  qui  sont 
dans  l'affliction  et  dans  la  souffrance,  et  les 
assisterai.  J'imiterai  le  patriarche  Joseph,  et 
je  ferai  publier  partout  :  Vous  qui  êtes  néces- 
siteux et  misérables,  venez  à  moi,  et  je  vous 
ferai  part  de  la  libéralité  et  de  la  magnifi- 
cence dont  le  Seigneur  a  usé  envers  moi; 
je  la  veux  rendre  commune,  que  chacun 
vienne  puiser  dans  cette  source,  et  qu'il  en 
lire  tout  ce  qui  lui  suffira  pour  ses  besoins; 
c'est  ce  que  vous  devriez  avoir  dit  et  avoir 
fait  en  même  temps,  si  vous  aviez  quelque 
charité  pour  vos  frères. 

Toutes  ces  autorités,  mcsfrèrs,  nous  font 
assez  connaître  que  nous  devons  faire  des 
aumônes  à  proportion  des  biens  que  nous 
avons  reçus  de  Dieu,  et  que  ces  aumônes 
par  conséquent  doivent  être  abondantes  chez 
les  personnes  riches  et  aisées;  mais  en  même 
temps  elles  doivent  être  réglées,  soit  en  ne 
fournissant  aux  pauvres  que  les  choses  qui 
leur  sont  nécessaires,  sans  contribuer  à  en- 
tretenir leur  oisiveté,  leur  mollesse,  leur 
vanité,  et  quelquefois  môme  leur  liberti- 
nage, soit  en  distinguant  les  véritables  pau- 
vres d'avec  les  fainéants  et  les  libertints,  soit 
en  préférant  à  tous  les  autres  pauvres,  les 
précieux  membres  de  Jésus-Christ,  les  vrais 
serviteurs  et  servantes  de  Dieu,  qui  ont  re- 
noncé à  leurs  propres  biens,  à  toutes  les 
fortunes  du  monde,  et  à  tous  les  avantages 
de  leur  naissance,  pour  suivre  Jésus-Christ 
pauvre,  comme  faisaient  ces  personnes  de 
notre  évangile,  et  le  servir  dans  la  solitude 
et  la  religion  C'est  pourquoi  le  sage  nous 
dit  Si  vous  faites  du  bien,  sachez  à  qui  vous 
le  faites,  et  vous  aurez  beaucoup  de  mérite 
dans  vos  bienfaits.  Faites  du  bien  au  juste,  et 
vous  m  recevrez  une  grande  récompense,  si 
ce  n'est  de  lui  qui  est  dans  l'impuissance  de 
vous  la  faire,  vous  la  recevrez  de  Dieu.  Don- 
nez à  l'homme  de  bien,  et  à  celui  qui  est  humble 
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et  m'séricordieux,  mais  ne  recevez  point  le 
pécheur ,  ne  donnez  rien  à  l'impie,  et  empê- 
chez qu'on  ne  lui  donne,  de  peur  qu'il  ne  de- 
vienne plus  puissant  que  votis,  car  il  vous 
rendra  des  maux  au  double  pour  le  bien  que 
vous  lui  aurez  fait. 

La  seconde  circonstance  qui  accompagne 
l'aumône  du  Sauveur  du  monde,  c'est  qu'elle 
est  pure  et  désintéressée;  il  ne  veut  rien 
recevoir  de  ceux  qu'il  nourrit  ,  il  sait  que  la 
reconnaissance  de  ce  peuple  va  jusqua  lui 
vouloir  offrir  la  royauté,  il  se  cache  et  s'en- 
fuit. Telle  doit  êlre  l'aumône  des  chrétiens: 
il  faut  qu'elle  soit  pure  et  désintéressée, 
qu'on  n'ait  en  la  faisant  que  Dieu  en  vue, 
sans  aucun  motif  humain  ;  il  faut  la  faire 
par  un  motif  de  pure  charité  ,  et  sans  aucun 
désir  de  plaire  au  monde,  et  de  nous  en 
faire  estimer  charitables,  parce  que  Dieu  a 
beaucoup  plus  d'égard  à  l'esprit  et  au  molif 
qui  nous  fait  donner  qu'à  la  chose  que 
nous  donnons-,  ne  pouvant  souffrir  sans 
horreur  une  aumône,  dont  son  amour,  le 
désir  de  lui  plaire,  et  la  nécessité  du  pro- 
chain, ne  soient  pas  le  motif  principal,  mais 
plutôt  une  insupportable  vanité  accompagnée 
de  l'amour  de  nous-mêmes  ,  ne  recherchant 
que  l'estime,  l'applaudissement ,  et  quel- 
quefois même  la  récompense  des  hommes. 
Imitons  la  conduite  de  Jésus-Christ:  soyons 
entièrement  désintéressés  dans  les  aumônes 
que  nous  faisons  aux  pauvres ,  et  que  ce 
soit  la  chaire  qui  les  anime  ;  faisons  en 
sorte  même  de  les  cacher  au  monde  ,  et  son- 
geons que  Jésus-Christ"  bous  avertit  soi- 
gneusement dans  son  Evangiie-que,  en  fai- 
sant l'aumône,  il  faut  cacher  à  notre  main 
gauche  les  charités  que  fait  la  droite,  de 
peur  que  la  vanité  ne  la  corrompe,  et  que 
l'applaudissement  des  hommes  ne  soit  toute 
notre  lécompense.  comme  elle  a  été  celle 
des  pharisiens,  qui  faisaient  leurs  aumônes 
dans  la  seule  vue  de  se  faire  eslimer  des 
autres  :  ut  videanlur  ab  hominibus. 

Si  vous  avez  en  vue  de  recevoir  quelque 
récompense  de  vos  aumônes ,  que  ce  soit 
seulement  celle  de  la  vie  éternelle  ,  et  la 
jouissance  de  la  gloire  céleste,  puisqu'elle  a 
été  préparée  par  le  Père  éternel,  dès  la  nais- 
sance du  monde,  à  ceux  qui  auront  donné 
à  manger  aux  personnes  qui  avaient  faim  , 
et  qui  auront  revêtu  ceux  qui  étaient  nus. 
Ce  sera  le  moyen  de  monter  avec  Jésu>- 
Christ  sur  la  montagne  éternelle  Ainsi 
soil-il. 

HOMELIE  XÏX. 
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En    ce    icmps-là ,   Jésus-Christ    dit  à 
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troupe  dû  Juifs  et  aux  princes  des  prêtres  : 
(Juide  vousme peut  convaincr ed 'aucun péché? 
Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me 
crotjez-vous  pas  ?  Celui  qui  est  de  Dieu,  en- 
tend les  paroles  de  Dieu  C'est  pour  cela  que 
vous  ne  les  enlendrz  point,  parce  que  vous 
n'êtes  point  de  Dieu.  Les  Juifs  lui  répondi- 
rent :  N'avons-nous  j/as  raison  de  dire  que 
vous  êtes  un  Samaritain,  et  que  vous  êtes 
possédé    du    démon?   Jésus    leur    repartit  : 


Je  ne  suis  point  possédé  du  démon  ;  mais 
j'honore  mon  Père,  et  vous  me  déshonorez. 
Pour  moi,  je  ne  cherche  point  ma  propre 
gloire;  un  autre  la  recherchera  et  me  fera 
justice.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis:  Si 
quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  mourra 
jamais.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Nous  connais- 
sons bien  maintenant  que  vous  êtes  possédé 
du  démon.  Abraham  est  mort,  et  les  prophè- 
tes aussi,  et  vous  osez  dire  :  Celui  qui  garde 
ma  parole  ne  mourra  jamais.  Etes-vous  plus 
grand  que  notre  père  Abraham  qui  est  mort 
et  que  les  prophètes  qui  sont  morts  tous.  Qui 
prétendez-vous  être?  Jésus  leur  répondit: 
Si  je  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n'est 
rien.  C'est  mon  Père  qui  me  glorifie;  vous 
dites  qu'il  est  votre  Dieu,  et  cependant  vous 
ne  le  connaisez  pas.  Mais  pour  moi  je  le  con- 
nais, et  si  je  disais  que  je  ne  le  connais  pas, 
je  serais  un  menteur  comme  vous.  Mais  je 
te  connais  cl  je  garde  sa  parole.  Abraham 
vôtre  père  a  désiré  avec  ardeur  ds  voir  mon 
jour,  il  l'a  va  et  il  en  a  été  comblé  de  joie. 
Les  Juifs  lui  dirent  :  Vous  n'avez  pas  encore 
cinquante  ans,  et  vous  avez  vu  Abraham.  Jé- 
sus leur  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis  ;  j'étais  avant  qu'Abraham  fut  au 
monde.  Là  dessus  ils  prirent  des  pierres  pour 
les  lui  jeter;  mais  Jésus  se  cacha  et  sortit  du 
temple.  (Joan.,  VIII,  46-5'J.) 

Il  n'appartenait  qu'à  Jésus-Christ,-  mes 
frères,  de  défier  ainsi  les  Juifs  de  Je  re- 
prendre d'aucun  péché,  parce  qu'il  était 
l'innocence  même,  et  que  tout  ce  qu'il  avait 
fait  en  leur  présence  était  phin  de  miracles 
et  de  prodiges  ;  il  n'avait  eu  que  de  la  bonté 
et  de  la  douceur  dans  ses  corrections,  il 
n'avait  fait  que  des  actions  qui  méritaient 
leurs  louanges  et  leur  admiration  ;  il  avait 
éc'airé  leurs  aveugles  ,  fait  parler  leurs 
muets,  redressé  leurs  boiteux,  guéri  leurs 
malades,  puritié  ceux  qui  étaient  couverts 
de  lèpre,  et  ressuscité  ieurs  morts  :  Pertrans- 
ibat  benefaciendo  et  sanando  omîtes  (Act.,  X, 
38).  Ainsi,  malgré  l'envie  et  la  rage  dont  ils 
étaient  remplis  contre  lui,  ils  ne  pouvaient 
le  trouver  coupable  d'aucun  crime  :  Quis  ex 
vobis  arguet  me  de  peccato?  Mais  Jésus- 
Christ  ne  se  contente  pas  du  déti  qu'il  fai- 
sait aux  Juifs  de  le  convaincre  de  quelque 
péché,  il  justifie  encore  son  innocence  par 
ses  paroles,  il  leur  montre  qu'il  a  la  vérité 
dans  sa  bouche  :  Si  veritalem  dico  vobis  ; 
l'honneur  de  son  Père  en  tous  ses  desseins: 
Gloriam  meam  non  quœro;  l'observance  de 
la  Loi  en  toutes  ses  actions  :  Scio  et  sermo~ 
nés  ejus  servo.  Mais  cette  innocence  est  d'au- 
t;.nt  plus  glorieuse  à  Jésus-Christ  qu'elle 
est  plus  persécutée.  Jésus-Christ  vient  pour 
enseigner  la  vérité,  soutenue  d'une  vie 
pure  et  innocente,  et  les  Juifs  opposent  à 
celte  vérité  la  contradiction  :  Quare  non 
creditismijii?  Ils  opposent  au  dessein  que 
Jésus-Christ  avait  de  procurer  dans  le  monde 
Ja  gloire  de  son  Père,  dont  on  peut  dire 
qu'il  était  comme  possédé,  la  plus  sanglanlo 
de  toutes  les  injures  qui  lui  ôtait  ce  titre 
glorieux,  savoir  d'être  possédé  du  démon 


lilf 


OKATEUilS  SACRES.  JEAN  UERMANT. 


I  -2  ;  -2 


:pii  est  le  plus  grand  ennemi  de  la  gloire  de 
Dieu  :  Dœmonium  habes.  Enfin  ils  opposent 
à  l'observance  de  la  Loi,  que  Jésus-Chrbt 
était  venu  accomplir  et  perfectionner,  qu'il 
est  un  Samaritain,  un  schismalique  et  un 
prévaricateur  de  la  Loi  de  Moïse  :  Samarita- 
nus  es  lu. 

C'est  cette  conduite  que  gardent  encore 
aujourd'hui  tant  de  chrétiens,  lorsque  les 
ministres  de  Jésus-Christ  leur  prêchent  do 
sa  part  les  vérités  de  l'Evangile.  0:i  ne  voit 
en  eux  que  dégoût  pour  ces  saintes  vérités, 
que  contradiction,  qu'une  effroyable  aver- 
sion contre  ceux  qui  les  leur  proposent, 
semblables  à  des  malades,  qui  non-seule- 
ment ne  voudraient  pas  prendre  de  remè- 
des, mais  qui  haïraient  môme  leur  méde- 
cin, à  cause  qu'il  leur  conseille  d'en  user. 
C'est  ce  que  saint  Augustin  (in  psal.  V) 
nous  représente  excellemment  par  ces  paro- 
les :  Le  pain  de  la  vérité  est  amer  aux  pé- 
cheurs, c'est  pourquoi  ils  haïssent  ceux  qui 
la  leur  dis  nt  :  Peccaloribus  panis  verita- 
tis  amarus  est,  ut/de  el  os  vera  dicentis  ode- 
runt. 

D'où  vient,  demande  encore  le  môme 
saint  Augustin  (li-b.  X  Conf.,  cap.  23),  que 
cette  même  vérité  attire  leur  haine,  el  que 
quand  les  serviteurs  de  Dieu  la  leur  annon- 
cent, ils  deviennent  leurs  ennemis?  C'est, 
répond  ce  saint  docteur,  que  l'on  aime 
tellement  la  vérité  que  ceux  qui  aiment 
quelque  autre  chose  qu'elle  veulent  que  ce 
cfu'ils  aiment  soit  la  vérité.  Et  comme  ils  ne 
voulant  pas  être  trompés,  ils  ne  veulent  pas 
qu'on  les  puis>e  convaincre  de  l'être.  Ils  aime.it 
la  vérité  lorsqu'elle  leur  montre  sa  lumière: 
Amant  veritalem  lucentem  ;  mais  ils  ne  l'ai- 
ment pas  lorsqu'elle  leur  représente  leurs 
défauts  :  sed  non  amant  redarguentem.  Ils 
l'embrassent  lorsqu'elle  leur  découvre  sa 
beauté,  et  ils  ne  la  peuvent  soulFrir  lors- 
qu'elle les  découvre  à  eux-mêmes. 

Quelle  peut  être  la  cause  d'une  conduite 
si  peu  sage  et  si  peu  sensée  ?  c'est  que  nous 
voulons  asservir  la  vérité  à  nos  affections, 
et  non  pas  nos  affections  à  la  vérité  ;  de  là 
vient  que  nous  nous  élevons  contre  ceux  qui 
nous  disent  nos  vérités  ,  c'est-à-dire  qui 
nous  représentent  nos  vices  et  nos  injustes 
passions;  de  là  vient  que  nous  les  fuyons  et 
que  nous  ne  les  pouvons  supporter,  de 
peur  que  la  vérité  connue  no  nous  force 
d'abandonner  ce  que  nous  aimons.  Ainsi 
ceux  qui  s'enrichissent  par  des  usures  que 
Ja  vérité  condamne,  qui  ne  vivent  que  de 
rapines  et  d'injustices,  qui  suivent  le  luxe 
et  les  vanités  du  siècle,  n'oit  garde  de  se 
trouver  aux  prédications  où  l'on  traite  de 
ces  matières,  étant  assurés  d'y  entendre  leur 
propre  condamnation,  ou  s'ils  s'y  trouvent, 
ils  ne  conçoivent  que  de  l'indignation  et 
de  la  haine  contre  le  prédicateur  qui  leur 
annonce  et  leur  prêche  ces  vérités.  Sembla- 
bles au  roi  Achat),  lequel  en  parlant  du  pro- 
phète Michée,  disait  :  Je  hais  cet  homme, 
parce  quil  ne  me  prophétise  jamais  aucun 
bien,  mais  toujours  du  mal. 

Si  nous  voulons  don'1  être  les  véritables 


enfants  de  Dieu,  il  faut  apporter  un  esprit 
de  docilité  pour  entendre  sa  parole  et  ses 
vérités  saintes,  quoique  entièrement  oppo- 
sées à  nos  inclinations  et  à  nos  désirs  :  qui 
ex  Deo  est  verba  Dei  audit.  Ne  résistons  point 
au  Sauveur  du  monde  ,  comme  firent  les 
Juifs,  et  apprenons  de  la  modération  qu'il 
témoigne  dans  notre  évangile  à  être  les 
humbles  disciples  d'un  maître  si  s  doux. 
Voyons  avec  quelle  modestie  il  répond  aux 
injures  les  plus  atroces  et  les  plus  sanglan- 
tes, et  combien  il  évite  de  rendre  injure 
pour  injure,  ni  même  de  disputer  avec  ceux 
qui  le  haïssent.  Car  comme  la  calomnie  est 
naturellement  hardie  et  impudente,  etqu'elle 
s'irrite  de  tout  ce  qui  la  devrait  confondre, 
Jésus-Christ  tache  d'apaiser  ces  personnes 
par  sa  modération  et  par  sa  douceur.  Ils 
l'appellent  un  Samaritain,  ils  disent  qu'î'Z  est 
possédé  du  démon,  et  lo  Sauveur,  sans  au- 
cune aigreur  de  paroles,  leur  répond  sim- 
plement :  Je  ne  suis  point  possédé  du  démon. 

Tout  ce  que  leur  envie  leur  avait  fait 
conclure  de  la  profondeur  de  sa  doctrine  et 
de  la  multitude  de  ses  miracles,  est  qu'il 
était  Samaritain,  et  qu'il  n'agissait  que  par 
la  vertu  de  lîéelzébuth.  C'est  là  le  propre  de 
toutes  les  personnes  qui  sont  envenimées 
de  l'envie.  Les  discours  les  plus  sages  leur 
passent  pour  une  folie,  ils  regardent  les 
plus  fidèles  serviteurs  de  Dieu  comme  ses 
ennemis,  et  lorsqu'ils  le  déshonorent  eux- 
mêmes  par  l'horreur  do  leurs  vices,  ils  ac- 
cusent les  plus  gens  de  bien  de  ne  le  pas  ho- 
norer, et  les  forcent  de  leur  dire  avec  la  dou- 
ceur de  Jésus-Christ:  Pour  moi  j'honore  mon 
Père,  mais  vous  me  déshonorez. 

1°  Jésus-Christ  est  persécuté  aujourd'hui 
dcsJuifs  pourla  plus  glorieuse  confession  qui 
se  puisse  jamais  faire,  qui  est  de  donner  tout 
à  Dieu,  et  ne  rien  retenir  pour  soi-même, 
que  le  service  et  l'obéissance  :  Ego  gloriam 
meam  non  quœro.  '2°  Il  est  persécuté  pour  les 
plus  glorieuses  promesses  qui  aient  jamais 
été  faites  aux  hommes  ;  savoir,  que  si  quel- 
qu'un garde  sa  parole,  il  ne  mourra  jamais  : 
Qui  sermonem  meum  servaverit  mortem  non 
gustabit  in  œternum.  3°  Il  est  persécuié 
pour  cette  vérité  qui  lui  a  enfin  coûté  la 
vie,  en  disant  qu'il  est  son  Fils,  et  c'est  ce 
qu'il  prouve  en  premier  lieu  par  la  parfaite 
connaissance  qu'il  en  a  :  Novi  eum;  en  se- 
cond lieu,  par  l'amour  qu'il  lui  porte  :  Ser- 
moncs  illius  servo  ;  enfin  par  son  éternité  : 
Antequam  Abraham  ficret  ego  sum. 

Apprenons  de  la  conduite  de  Jésus-Christ 
à  ne  nous  glorifier  de  rien  et  à  mettre  toute 
notre  gloire  à  servir  Dieu  et  à  observer  ses 
divins  commandements;  soyons  jaloux  com- 
me lui  de  la  gloire  de  son  Père,  et  en  aban- 
donnant nos  propres  intérêts,  soutenons  gé- 
néreusement ceux  de  Dieu.  Quand  les  Juifs 
disent  à  Jésus-Christ  qu'il  est  possédé  du 
démon,  il  ne  leur  répon  I  qu'avec  une  extrê- 
me modestie;  mais  quand  ils  osent  se  dire 
les  enfants  do  Dieu,  eux  qui  étaient  pleins 
de  crimes  ,  il  s'élève  contre  eux  et  ne  peut 
souffrir  cet  excès. 

C'est  là  l'instruction  importante  que  nous 
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devons  tirer  ae  la  conduite  de  Jésus-Christ  ; 
Il  faut  qu'à  son  exemple  nous  négligions 
fout  ce  qui  regarde  nos  personnes  particu- 
lières'. Mais  en  même  temps  nous  devons 
être  courageux  pour  soutenir  jusqu'au  bout 
la  gloire  de  Dieu.  Je  ne  cherche  point  ma 
gloire,  dit  le  Sauveur.  Je  souffre  ces  blas- 
phèmes que  vous  dites  contre  moi,  puisque 
vous  ne  me  déshonorez  que  parce  que  j'ho- 
nore Dieu.  Je  ne  crains  point  vos  reproches, 
ni  vos  violences,  et  puisque  tous  ceux  qui 
gardent  ma  parole  r:e  verront  point  la  mort, 
,]e  n'ai  garde  de  craindre  ce  que  vous  me 
préparez.  Si  vous  ne  pouvez  nuire  à  un  seul 
de  mes  disciples,  vous  ne  nie  nuirez  pas  à 
moi-même. 

Mais  rien  ne  peut  servir  aux  Juifs.  Ils  font 
voir  en  leurs  personnes  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  inflexible  qu'un  cœur  endure';  tout  ce 
qu'il  voit  le  confirme  dans  sa  malice,  et  les 
miracles  les  plus  clairs  l'aveuglent.  Les  plus 
grands  châtiments  de  Dieu  ne  peuvent  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  C'est  le  malheur 
que  saint  Paul  appréhendait  pour  les  Chré- 
tiens. 

Les  Juifs  paraissent  fort  indifférents  à  ce 
que  Jésus-Christ  leur  dit  qu'ils  ne  connais- 
sent point  Dieu  :  Et  non  cognovistis  eum.  Ils 
se  mettent  peu  en  peine  de  ce  reproche  si 
étonnant;  mais  lorsqu'on  leur  ôte  celte 
vaine  gloire  qui  les  enflait  d'avoir  Abraham 
pour  père  ,  ils  s'emportent  contre  Jésus- 
Christ,  et  ils  prennent  des  pierres  pour  le 
lapider  :  Tulerunt  ergo  lapides  ut  jacerent 
*n  eum.  Leur  orgueil,'  qui  ne  respirait  que  le 
sang,  se  découvre  aussitôt,  et  ils  ne  peuvent 
souffrir  un  homme  qui  leur  parle  avec  tant 
de  liberté.  Ne  nous  laissons  point  tomber 
dans  cet  état,  i!  est  trop  funeste.  Il  sem- 
ble que  l'on  ait  aiors  abandonné  toute  espé- 
rance de  son  salut.  On  perd  toutes  les  pen- 
sées de  se  convertir,  et  on  ressemble  à  ces 
pilotes  qui,  dans  les  plus  violentes  tempêtes, 
abandonnent  le  vaisseau  aux  vents,  sans  se 
servir  de  leur  art  poury  apporter  du  remède. 

La  glorieuse  confession  que  Jésus-Christ 
fait  aujourd'hui  de  son  Père,  lorsqu'il  dit 
qu'il  le  connaît  et  qu'il  garde  sa  parole,  scio 
eum  et  sermonem  e\us  servo,  malgré  la  fu- 
reur envenimée  des  Juifs,  est  pour  nous  une 
admirable  leçon,  qui  nous  apprend  que 
nous  ne  devons  jamais  rougir  de  l'Evangile, 
mais  qu'au  contraire  nous  en  devons  faire 
une  glorieuse  confession,  jusqu'à  être  prêt 
à  répandre  notre  sang  pour  en  soutenir  la 
vérité. 

Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  mes  pa- 
roles, dit  ce  divin  Sauveur,  le  Fils  de  l'hom- 
me rougira  aussi  de  lui  lorsqu'il  viendra  dans 
sa  gloire  et,  dans  celle  de  son  Père  et  des  saints 
anges.  Il  faut  toujours  soutenir  la  cause  de 
Dieu  avec  un  courage  héroïque,  comme  fai- 
saient les  saints  apôtres  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem, devant  les  princes  des  prêtres  et 
les  grands  du  peuple,  parce  que  nous  som- 
mes soutenus,  animés  et  fortifiés  de  la  pro- 
tection et  de  l'assistance  du  Dieu  même 
pour  lequei  nous  combattons.  «  Et  certaine- 
ment,  dit  saint  Basile,  ce  sérail  une  hon- 


teuse lâcheté  si,  étant  secondés  par  un  si 
puissant  protecteur,  nous  n'osions  parler 
pour  sa  défense,  lorsque  ses  ennemis  ont 
l'audace  de  vomir  contre  lui  mille  blasphè- 
mes et  mille  impiétés.  » 

Mais  hélas  1  qu'il  y  a  peu  de  chrétiens 
assez  généreux  pour  vouloir  exposer  leur 
honneur  et  leur  vie  pour  la  défense  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  et  pour  soutenir  les 
intérêts  de  Jésus-Christ  et  ceux  de  son  Père, 
et  qu'ils  sont  habiles  et  ingénieux  à  trou- 
ver des  prétextes  et  des  raisons  pour  cou- 
vrir leur  lâcheté.  Les  uns  craignent  l'indi- 
gnation des  personnes  élevées  en  puissance 
et  en  autorité  au-dessus  d'eux;  et  c'est  de 
ces  personnes  dont  parle  saint  Grégoire 
(lib.  XXIX,  Mor.,  c.  6),  lorsqu'il  dit  :  J'en 
vois  qui  ont  tant  de  respect  pour  les  grands, 
que  pour  leur  complaire  et  ne  les  pas  déso- 
bliger, ils  se  laissent  facilement  aller  à  nier 
la  vérité,  lorsqu'il  y  va  du  bien  ou  de  l'hon- 
neur du  prochain.  Et  qui  est  la  vérité,  sinon 
celui  qui  dit  :  Je  suis  la  vérité  et  la  vie? 
Certes,  saint  Jean-Baptiste  est  mort  ,  non 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ,  mais  pour 
avoir  dit  simplement  la  vérité,  et  avoir  re- 
présenté ce  qui  était  juste  lorsqu'il  en  fut 
requis.  Mais  parce  que  Jésus-Christ  est  la 
vérité,  il  est  constant  qu'il  a  souffert  et  qu'il 
est  mort  pour  Jésus-Christ,  parce  que  jus- 
qu'à la  mort  il  a  demeuré  ferme  à  soutenir 
la  vérité  et  la  justice.  Heprésentez-vous 
donc,  ajoute  ce  saint  Père,  un  homme  qui, 
ayant  du  respect  et  de  la  crainte  pour  quel- 
que personne  de  grande  qualité  qui  est 
puissante  ,  ait  trahi  la  vérité  dans  l'ap- 
préhension qu'il  a  qu'il  ne  lui  fasse  quel- 
que reproche  qui  lui  serait  sensible.  Que 
ferait-il  s'il  était  exposé  à  la  gêne  et  aux 
tourments,  lui  qui  a  honte  de  confesser 
Jésus-Christ  pour  quelque  reproche,  ou  pour 
quelques  menaces  de  paroles.  Cependant 
cet  homme  ne  laisse  pas  de  passer  pour 
chrétien  devant  le  monde  et  dans  l'opinion 
d'un  chacun,  parce  qu'il  en  fait  les  exerci- 
ces ordinaires,  au  lieu  que  devant  Dieu,  qui 
doit  juger-  suivant  les  règles  de  sa  rigou- 
reuse justice,  il  ne  l'est  plus. 

I!  y  en  a  d'autres  qui  tâchent  de  déguiser 
leur  "timidité  d'une  humilité  feinte  et  appa- 
rente; et  lorsqu'il  s'agit  de  parler  pour  la 
défense  de  la  vérité,  ils  se  persuadent  que 
c'est  être  humble  que  de  se  taire,  et  que 
c'est  un  effet  d'orgueil  et  une  arrogance  que 
de  se  roidir  contre  le  torrent,  c'est-à-dire  de 
s'opposer  à  ceux  qui  ont  la  force  en  main  et 
de  leur  répondre  avec  fermeté.  A  cela  saint 
Augustin  .répond  (tract.  43  in  Joon.)  qu'il 
n'est  jamais  louable  de  parler  avec  arro- 
gance, mais  que  néanmoins  il  ne  s'en  faut 
f>as  tellement  donner  garde  que ,  de  peur 
d'y  tomber,  on  abandonne  la  vérité  :  Non  ila 
arrogantia  caveatur,  ut  Veritas  reiinquatur. 
On  est  superbe  et  arrogant  lorsqu'on  leur 
résiste,  et  ils  ne  craignent  pas  de  l'être  en 
s'éievant  contre  Dieu.  Au  reste,  ce  n'est 
point  orgueil  de  soutenir  la  vérité,  lorsque 
Dieu  par  sa  grâce  nous  l'a  fait  connaître, 
puisque,  comme  dit  saint  Bernard  (lib.  XII, 


1215 


ORATEURS  SACRES.  JEAN  HERMANT . 


12!! 


Degrad.  hum.),  la  connaissance  de  la  vérité 
est  le  propre  fruit  de  l'humilité  :  Cojnitio 
verilulis  est  fructus  hùmilitalis. 

Ce  n'est  pas  par  un  esprit  de  présomption, 
mais  par  le  seul  zèle  de  la  vérité,  dit  saint 
Grégoire,  nue  les  serviteurs  de  Dieu  prient 
ti'"iie  manière  haute  et  libre.  Car  comme 
l'orgueil  engendre  la  haine,  de  même  l'hu- 
milité engendre  l'amour;  de  sorte  qu'il  ar- 
rive (pie  les  paroles  fortes  et  enflammées, 
qu'3  la  chaleur  de  cet  amour  produit  quel- 
quefois, ne  laissent  pas  de  sortir  du  fond  de 
l'humilité.  Et  en  ellVt,  quelle  apparence  y 
a-t-il  que  saint  Etienne  eût  repris  les  Juifs 
par  un  esprit  d'orgueil  et  d'emportement, 
puisque,  lors  même  qu'ils  se  portent  à  de 
plus  grands  excès  contre  lui  et  qu'ils  le  la- 
pident, il  prie  à  genoux  pour  eux,  en  disant  h 
Dieu  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  cepe'ché! 

Comment  saint  Paul  eût- il  été  animé  d'un 
esprit  d'orgueil  et  de  haine  contre  le  prêtre 
et  le  prince  de  sa  nation,  lorsqu'il  le  reprit 
si  fortement,  puisque  nous  le  voyons  ailleurs 
se  soumettre  avec  tant  d'humilité  au  ser- 
vice de  ses  disciples,  quand  il  dit  :  Nous  ne 
nous  prêchons  pas  nous-mêmes ,  mais  nous 
prêchons  Jésus-Christ  comme  notre  Seigneur  ; 
et  quant  à  nous,  nous  nous  regardons  comme 
vos  serviteurs  pour  Jésus. 

Comment  saint  Pierre  aurait-il  résisté  par 
esprit  d'orgueil  aux  princes  des  prêtres  , 
puisque,  ayant  compassion  pour  leur  erreur, 
il  tâche  d'excuser  leur  faute  en  disant  aux 
Juifs  :  Je  sais  que  vous  l'avez  fait  par  igno- 
rance, ainsi  que  vos  princes.  Mais  Dieu,  qui  a 
prédit  par  la  bouché  de  ses  prophètes  que  son 
Christ  devait  souffrir,  l'a  accompli  de  celte 
sorte.  El  il  les  invite  ensuite  amoureuse- 
ment à  la  vie,  en  ajoutant  :  Faites  donc  pé- 
nitence et  convertissez-vous,  afin  que  vos 
péchés  soient  effacés. 

Comment  Elie  aurait-il  repris  avec  orgueil 
le  superbe  roi  Achab,  puisque  ce  prophète 
courait  avec  tant  d'humilité  devant  son 
chariot,  selon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Élie, 
ayant  troussé  sa  robe  à  sa  ceinture,  courait 
devant  Achab. 

Comment  cet  homme  de  Dieu,  dont  il  est 
arlé  au  treizième  chapitre  du  troisième 
ivre  des  Rois,  aurait-il  méprisé  avec  or- 
gueil la  présence  de  Jéroboam,  puisqu'il  eut 
la  charité  de  guérir  la  main  de  ce  roi  que 
la  justice  de  Dieu  avait  desséchée?  Car  voici 
ce  au'en  dit  l'Ecriture  :  Le  roi,  ayant  ouï  les 
paroles  que  l'homme  de  Dieu  avait  proférées 
contre  l'autel  qui  était  en  Bethel,  étendit  la 
main  qu'il  avait  sur  cet  autel,  en  disant  : 
Prenez-le,  et  aussitôt  sa  main  devint  sèche. 
Et  un  peu  après  :  L'homme  de  Dieu  pria  devant 
li  face  du  Seigneur,  et  le  roi  retira  sa  main, 
et  elle  revint  en  l'étal  quelle  était  aupara- 
vant. Et  en  effet,  comme  l'orgueil  ne  sau- 
rait produire  aucune  vertu,  les  actions  qui 
suivirent  la  réprimande  de  l'homme  de  Dieu 
inarquèrent  visiblement  de  quel  principe 
venaient  ses  paroles. 

Comment  Nathan  eût-il  été  poussé  d'un 
esprit  d'orgueil  lorsqu'il  alla  reprendre  Da- 
vid, puisqu'il  commença  par  se  prosterner 
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contre  terre  sitôt  qu'il  le  vit;  car  voici  de 
quelle  manière  l'Ecriture  en  parle  :  On  vint 
dire  au  roi  :  Le  prophète  Nathan  est  là;  et 
aussitôt  qu'il  fut  entré  en  présence  du  roi,  il 
l'adora,  étant  prosterné  contre  terre. 

Enfin,  comment  Moïse,  résistant  avec  iiar- 
diesse  au  roi  d'Egypte,  l'eût-il  traité  de  la 
sorte  par  mépris,  lui  qui  parlant  si  familiè- 
rement avec  Dieu,  s'humilia  avec  tant  de 
respect  devant  son  beau-père  Jéthro,  qui 
le  vint  joindre  dans  le  désert,  et  qui  déféra 
avec  tant  de  soumisssion  à  son  conseil, 
qu'après  les  entretiens  secrets  qu'il  avait 
eus  avec  Dieu,  il  ne  laissa  pas  de  recevoir 
comme  une  chose  très-avantageuse  les  avis 
qui  lui  étaient  donnés  par  un  homme?  Et 
ainsi  nous  apprenons  de  certaines  actions 
des  saints,  comment  il  faut  prendre  les  au- 
tres que  nous  lisons  qu'ils  ont  faites.  Car  ce 
n'est  ni  l'orgueil  qui  fait  quelquefois  parler 
les  saints  avec  celte  généreuse  liberté,  ni 
la  crainte  qui  les  rend  quelquefois  doux  et 
soumis;  mais  le  zèle  de  la  justice  leur  élève 
la  voix  en  de  certaines  rencontres,  et  en 
d'autres  la  considération  de  leur  propre  fai- 
blesse les  relient  dans  l'humilité. 

Tous  ces  exemples  nous  font  voir,  avec 
quel  courage,  avec  quel  zèle  nous  devons 
soutenir  les  intérêts  de  Jésus-Christ,  et  qu'il 
ne  nous  est  jamais  permis  de  trahir  sa 
cause,  ni  par  crainte,  ni  par  complaisance, 
ni  par  lâcheté.  Il  faut  tâcher  de  conserver 
la  paix  avec  tout  le  monde,  il  est  vrai,  et 
c'est  le  conseil  que  nous  donne  l'apôtre 
saint  Paul;  mais  c'est,  dit  saint  Jean  Chry- 
sostome  (nom.  22,  ad  Rom.),  quand  il  s'agit 
de  souffrir  les  injures  qui  nousy sont  faites; 
car  alors  il  les  faut  supporter  avec  douceur 
et  avec  patience,  et  ne  point  donner  lieu  aux 
querelles,  ni  faire  naître  les  occasions  de 
rompre  le  lien  de  la  charité  *f.  de  la  paix, 
que  nous  devons  conserver  ati~  nos  frères. 
Mais  remarquez,  ajoute  ce  grana  aocieur, 
que  l'Apôtre  dit,  s'd  est  possible,  voulant 
dire,  que  si  vous  remarquez  que  l'on  viole 
en  quelque  chose  les  lois  de  la  piété,  vous 
devez  alors  préférer  la  vérité  à  la  paix,  et  la 
défendre  jusqu'à  la  mort,  quoique  vous  ne 
deviez  pas  regarder  votre  adversaire  comme 
votre  ennemi,  mais  seulement  tomme  l'en- 
nemi de  la  vérité.  Et  c'est  pourquoi  en  sou- 
tenant la  vérité,  vous  devez  toujours  con- 
server dans  votre  cœur  la  paix  et  la  charité 
que  vous  lui  devez.  Car  c'est  pour  cela  que 
l'Apôtre  dit  qu'il  faut  avoir  la  paix  avec  tout 
le  monde  autant  qu'il  est  en  nous.  Ce  sera 
en  nous  acquittant  de  tous  ces  importants 
devoirs,  que  nous  venons  d'expliquer  dans 
notre  évangile,  que  nous  deviendrons  les 
enfants  de  Dieu,  et  que  nous  pourrons  espé- 
rer d'avoir  un  jour  part  à  l'héritage  qu'il  a 
prorais  à  ceux  qui  le  craignent  et  qui  l'ai- 
ment, et  que  je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-il. 

HOMÉLIE  XX. 

POUR    LE    DIMANCHE    DES    RAMEAUX. 

En  ce  temps-là,  lorsqu'ils  approchaient  de 
Jérusalem,  étant  déjà  arrivés  à  Betphagé,  près 
de   la  montagne   des   Oliviers,  Jéms   envoya 
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deux  de  ses  disciples,  et  leur  dit  :  Allez  à  ce 
village  qui  cst'devant  vous,  et  vous  y  trouve- 
rez en  arrivant  une  ânesse  liée,  et  son  ânon 
auprès  d'elle  ;  déliez-la  et  me  V amenez;  que  si 
quelqu'un  vous  dit  quelque  chose ,  dites!  >n 
que  le  Seigneur  en  a  besoin,  et  aussitôt  il  les 
laissera  emmener.  Or,  tout  ceci  s'est  fait  afin 
que  la  parole  du  prophète  fût  accomplie  : 
Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  roi  qui 
vient  à  vous,  plein  de  douceur,  monté  sur  une 
ânesse  et  sur  fanon  de  celle  qui  est  sous  le 
joug.  Les  disciples  s'en  allèrent  et  firent  ce 
que"  Jésus  leur  avait  commandé.  El  ayant 
amené  V ânesse  et  l'ânon,  ils  les  couvrirent  de 
leurs  vêtements,  et  le  firent  monter  dessus.  Une 
qrande  multitude  de  peuple  étendit  aussi  ses 
vêtements  le  long  du  chemin;  les  autres  cou- 
paient des  branches  d'arbres,  et  les  jetaient 
par  où  il  passait.  El  tous  ensemble,  tant  ceux 
qui  allaient  devant  lui  que  ceux  qui  le  sui- 
vaient, criaient  :  Hosanna,  salut  et  gloire  au 
Fils  de  David,  béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur!  {Matlh.,  XXI,  1-19.) 


On  changera  bientôt  de  langage ,  mes 
frères,  et  ces  hosanna,  dont  les  troupes  font 
retentir  le  ciel  et  les  échos  de  Jérusalem, 
seront  bientôt  changés  en  des  cris  lugubres 
remplis  de  malédiction.  Ainsi  ce  souverain, 
que  vous  voyez  aujourd'hui  faire  son  entrée 
dans  Jérusalem,  sera  bientôt  dépouillé  de  sa 
pourpre,  et  on  entendra  dans  peu  de  jours 
ce  même  peuple,  changeant  de  langage,  crier 
a  haute  voix,  qu'on  le  crucitie,  avec  autant 
de  rage  et  de  fureur  qu'ils  témoignent  do 
joie  aujourd'hui ,  en  faisant  retentir  les  airs 
de  leurs  chants  d'allégresse  et  des  bénédic- 
tions dont  ils  le  comblent  :  Hosanna  filio 
David,  benedictus  qui  venit  in  nomine  Do  mini. 
On  le  verra,  ce  malheureux  peuple,  faire 
honteusement  descendre  ce  monarque  de  son 
trône  pour  l'élever  à  une  infâme  potence, 
et  dire  fièrement  qu'ils  ne  veulent  point  de 
ses  lois  :  Nolumus  hune  regnare  super  nos. 

11  n'y  a  point  de  chrétiens  qui  n'entrent 
dans  les  intérêts  de  Jésus-Christ,  à  la  vue 
de  ce  spectacle,  et  qui  ne  conçoivent  des 
sentiments  d'indignation  pour  un  peuple 
si  cruel  et  si  ingrat,  qui  n'avait  reçu  queues 
grâces  et  des  bienfaits  de  celui  à  qui  ils 
donneront  bientôt  la  mort  pour  récompense. 
Mais  si  ces  mêmes  chrétiens  savaient  qu'en 
condamnant  les  Juifs  ils  se  font  à  eux-mêmes 
leur  procès,  et  qu'ils  se  trouvent  coupables 
du  même  crime  qu'ils  leur  reprochent,  peut 
être  seraient-ils  plus  retenus  et  plus  réservés 
dans  leur  jugement.  Cependant  il  n'y  a  rien 
de  plus  certain  que  cette  vérité.  Une  infinité 
de  chrétiens  ne  font  triompher  Jésus-Christ 
dans  leur  âme  que  pour  en  devenir  les 
bourreaux.  Aujourd'hui  ils  recevront  ce  roi 
doux  et  pacifique  dans  la  communion,  et  de- 
main par  leur  rechute  dans  îe  crime,  ils  lui 
porteront  et  lui  enionceront  le  poignard  dans 
le  sein.  Ainsi  ne  condamnez  pas  les  Juifs,  si 
vous  ne  voulez  vous-même  éviter  de  tomber 
dans  ce  malheur. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  s'étonner  si  ces 
mil  érables  perdirent   bientôt  la  mémoire  de 
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l'honneur  que  Jésus-Christ  leur  avait  fait. 
Jls  ne  s'étaient  préparés  à  son  triomphe 
qu'à  la  hâté,  ils  n'y  pensèrent  que  quel- 
ques moments  avant  qu'il  entrât  dans  Pur 
ville,  et  les  mouvements  de  respect  qu'ils 
témoignèrent  pour  Jésus  Christ  dans  cette 
occasion  furent  bientôt  étouffés  par  le  re- 
tour de  la  haine  qu'ils  avaient  toujours  eue 
contre  lui.  Voilà  une  funeste  peinture  de 
ce  qui  i.rrve  aux  chrétiens.  Jésus-Christ 
triomphe  de  leur  âme  par  leur  conversion, 
il  y  fait  son  entrée  par  la  communion  ; 
mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  soin  de  se 
préparer  comme  ils  devaient  à  sou  triom- 
phe, ils  ne  persévérèrent  pas  longtemps 
dans  l'honneur  qu'ils  rendirent  au  Sau- 
veur du  monde.  C'est,  mes  frères,  ce  qui 
m'oblige  à  entreprendre  celle  importante 
matière  pour  vous  préparer  à  la  grande  so- 
lennité de  Pâques,  et  pour  recevoir  Jésus- 
Christ  dans  vos  cœurs. 

Nous  pouvons  remarquer  une  infinité  de 
circonstances  admirables  dans  là  descrip- 
tion que  l'Evangile  nous  fait  du  triomphe 
de  Jésus-Christ  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
Nous  y  voyons  une  image  de  ce  qui  se  passe 
ordinairement  dans  l'entrée  que  les  princes 
ou  les  rois  font  dans  leurs  Etals  ou  dans 
la  ville  capitale  de  leur  royaume.  Car  les 
uns  précèdent  ces  princes  dans  leur  triom- 
phe ou  dans  leurs  entrées  solennelles,  et 
ce  sont  leurs  gardes  qui  marchent  devant 
eux  pour  empêcher  le  désordre  et  la  con- 
fusion qui  pourrait  arriver;  les  autres  les 
suivent,  et  ce  sont  les  peuples  qui,  animés 
de  joie  par  la  présence  de  leur  souverain, 
la  témoignent  par  les  cris  dont  ils  font  re- 
tentir les  airs.  Enfin  il  y  en  a  qui  l'accom- 
pagnent et  qui  environnent  sa  personne  , 
et  ce  sont  ses  courtisans,  ses  favoris  et  les 
principaux  officiers  de  sa  couronne. 

Je  remarque  de  même,  avec  saint  Ber- 
nard, trois  sortes  de  personnes  au  triomphe 
du  Sauveur  du  monde.  Les  premiers  étaient 
ceux  qui  le  précédaient,  et  qui  étaient  oc- 
cupés à  préparer  toutes  choses  pour  son 
passage  :  Prœibant  aliqui  et  viam  parabant. 
Les  seconds  étaient  à  sa  suite,  qui  remplis- 
saient les  airs  de  leurs  cris  et  de  leurs  bé- 
nédictions :  Alii  sequebantur  et  clamabant 
dicentes'  Hosanna  Filio  David!  Enfin  les  troi- 
sièmes étaient  les  disciples  qui,  comme  of- 
ficiers de  sa  couronne  et  s^s  favoris,  étaient 
autour  de  lui  sans  jamais  l'abandonner  : 
liront  quoque  discipuli  tanquam  domeslici 
lateri  ejus  adhœrentes. 

Ainsi  dans  le  triomphe  que  nous  devons 
préparer  à  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs  pOur 
la  célébrité  de  cette  grande  fête  de  Pâques, 
il  faut  qu'on  y  voie  une  image  de  ce'  qui  se 
passa  alors  dans  Jérusalem;  car  il  faut  qu'il 
y  ait  dans  notre  cœur  des  choses  qui  précè- 
dent son  entrée,  d'autres  qui  la  suivent,  et 
d'autres  enfin  qui  l'accompagnent.  Ce  qui 
doit  précéder  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans 
nos  cœurs,  ce  sont  les  dispositions  qu'il  faut 
apporter;  ce  qui  doit  suivre  celte  entrée, 
ce  sont  les  actions  de  grâces;  et  enfin  ce 
qui  doit  accompagner  cette  entrée,  ce  .'ont 
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les  mouvements  de  noire  cœur.  La  pureté 
regarde  les  dispositions,  le  fruit,  les  actions 
de  grâces,  et  enfin  ce  qui  doit  accompagner  la 
communion,  ce  sont  les  désirs  et  les  actions 
de  charité  dont  notre  cœur  doit  être  rempli. 

L'Evangile  nous  va  fournir  une  idée  de 
la  manière  dont  les  chrétiens  se  doivent 
préparer  à  ce  magnifique  et  divin  banquet; 
car  ils  doivent  y  apporter  une  pureté  de 
coeur,  une  pureté  de  corps  et.  une  pureté 
d'action.  Pureté  de  cœur,  en  se  dépouillant 
de  toutes  les  pensées  terrestres  et  animales, 
en  brisant  les  chaînes  du  péché  qui  rendent 
les  pécheurs  esclaves  du  démon  ;  ce  qui 
nous  est  admirablement  représenté  par 
cette  Anesse  et  son  ânon  qui  étaient  liés 
ensemble,  et  que  les  apôtres  délièrent  pour 
les  amener  à  Jésus-Christ:  Solvite  et  addu- 
ciie  miht.  Car,  dit  excellemment  saint  Au- 
gustin rapportant  les  paroles  (Je  l'apôtre  saint 
Pierre,  que  sont  les  nommes  sans  la  grâce 
de  Dieu,  autre  chose,  sinon  des  animaux 
créés  naturellement  pour  être  esclaves  et 
ensuite  pour  mourir.  Ils  sont  les  malheu- 
reux esclaves  du  démon,  qui  exerce  sur  eux 
un  empire  absolu,  qui  les  fait  servir  à  tous 
ses  desseins  et  à  toutes  ses  entreprises,  dont 
ils  sont  les  funestes  instruments,  les  menant 
où  bon  lui  semble,  sans  qu'ils  aient  ou  le 
courage  ou  la  force  de  lui  résister.  Abreu- 
vés de  leurs  crimes  et  de  leurs  iniquités 
qu'ils  boivent  comme  de  l'eau;  également 
incapables  de  connaître  leur  état  et  d'en 
vouloir  sortir,  aussi  inditférenls  pour  les 
maux  qu'ils  soutirent  que  pour  les  biens 
dont  ils  sont  privés,  accoutumés  à  l'escla- 
vage et  insensibles  a  leur  propre  malheur  ; 
on  les  voit  même,  pour  comble  de  leur 
aveuglement ,  aimer  avec  passion  leurs 
désordres,  et  se  plonger  dans  toutes  sor- 
tes de  dérèglements ,  comme  des  ani- 
maux sans  raison  ;  indignes  de  s'asseoir  à 
la  table  du  Seigneur,  puisqu'ils  participent 
à  celle  du  démon. 

Mais  Jésus-Christ ,  toujours  plein  de  mi- 
séricorde, et  qui  ne  veut  pas  que  le  diable 
se  glorifie  de  l'avantage  qu'il  prétend  rem- 
porter sur  lui  dans  le  triomphe  des  pécheurs, 
sur  lesquels  il  usurpe  une  puissance  tyran- 
nique,  brisera  par  sa  grâce  les  chaînes  qui 
tiennent  captifs  ces  misérables;  et  tous  leurs 
liens  étant  brisés  par  le  ministère  des  piè- 
tres et  des  pasteurs  de  l'Eglise,  qui  tien- 
nent la  place  des  disciples ,  alors  assu- 
jettis à  l'empire  du  Sauveur  du  monde,  re- 
nonçant à  leurs  désordres,  pleurant  amère- 
ment leur  vie  passée  dans  le  crime  et  le  li- 
bertinage ,  résistant  généreusement  à  tous 
les  mouvements  de  leur  concupiscence , 
retranchant  toutes  leurs  débauches,  soumis 
aux  préceptes  de  l'Evangile  et  aux  règles 
de  l'Eglise,  doux  et  humbles  de  cœur  ils  se 
mettront  au  nombre  de  ceux  sur  qui  repo- 
sera l'esprit  du  Seigneur.  Ainsi  revêtus  de 
la  robe  nuptiale,  rentrés  dans  leur  'pre- 
mière innocence  par  ladeslruclion  du  péché, 
purifiés  de  tous  leurs  désordres,  et  devenus 
les  compagnons  des  anges  et  des  chérubins, 
ils  auront  droit  de  participer  à  ce  divin  ban- 


quet et  d'être  nourris  du  même  pain,  imita- 
teurs qu'ils  seront  de  leurs  vertus  et  de  leur 
pureté  :  Panem  angelorum  manducavit  homo. 
La  seconde  préparation,  est  celle  qui  re- 
garde la  pureté  de  notre  corps,  que  nous 
devons  aussi  purifier  par  l'exercice  de  la 
mortification  et  de  la  pénitence,  ce  qui  nous 
est  excellemment  marqué  par  Ces  branches 
d'arbres  que  le  peuple  coupait  pour  faire 
honneur  au  triomphe  de  Jésus-Christ  :  Cœde- 
bant'ramos  de  arboribus.  Pour  prouver  la  né- 
cessité de  la  mortification,  afin  de  se  prépa- 
rer dignement  à  la  sainte  communion,  il  ne 
faut  que  vous  mettre  devant  les  yeux  ce  que 
la  sainte  Eglise  nous  oblige  de  faire  dans  la 
parfaite  connaissance  qu'elle  a  de  la  gran- 
deur de  nos  mystères,  et  persuadée  qu'elle 
est  de  la  nécessité  dans  laquelle  les  chi  étiens 
se  trouvent  de  se  disposer  saintement  à  cette 
grande  solennité  de  Pâques,  où  ils  recevront 
Jésus-Christ  dans  leur  cœur,  elle  a  soin  de 
les  y  préparer  pendant  six  semaines  entières, 
en  les  obligeant  de  les  passer  dans  l'absti- 
nence des  viandes  et  dans  un  jeûne  rigou* 
reux  lorsque  la  santé  le  permet,  sans  se  tlat- 
ter  et  sans  se  vouloir  tromper  soi-même,  en 
alléguant  des  maladies  feintes  ou  imaginai- 
res ;  enfin  en  les  passant  dans  tous  les  exer- 
cices d'une  vie  laborieuse  et  pénitente,  en 
fréquentant  les  églises,  en  écoutant  fidèle- 
ment la  parole  de  Dieu,  en  retranchant  au- 
tant qu'on  peut  les  visites  inutiles,  la  bonne 
chère  et  la  table.  Enfin  en  se  privant  de  toutes 
les  choses  qui  pourraient  flatter  les  désirs 
de  la  convoitise  et  de  la  concupiscence. 

Si  l'Eglise  en  use  avec  tant  de  sagesse  et 
de  prudence,  en  nous  obligeant  de  passer  le 
Carême  dans  la  mortification,  c'est  dans  le 
dessein  de  nous  préparer  à  recevoir  Jésus- 
Christ,  et  l'ayant  reçu  de  le  conserver  soi- 
gneusement ,  de  peur  que  cet  ennemi  do- 
mestique, qui  est  notre  corps,  avec  lequel 
nous  avons  une  guerre  conlinuelle,  ne  rem- 
porte sur  nous  l'avantage,  et  ne  chasse 
Jésus-Christ  de  notre  cœur.  Car  la  conçue 
piscence  étant  une  fois  allumée  par  la  mol- 
lesse, enflammera  bientôt  nos  désirs,  et  nos 
désirs  ainsi  enflammés  ne  pourront  rien 
produire  que  de  mauvais.  Pour  être  avec 
Jésus-Christ  il  faut  absolument  se  mortifier. 
Si  quelqu'un  veut  me  suivre,  dit  cet  aimable 
Sauveur,  il  faut  qu'il  renonce  à  lui-même  et 
qu'il  porte  sa  croix.  Qu'est-ce  que  renoncer 
à  soi-même  et  porter  sa  croix,  sinon  vivre 
dans  la  mortification  ?  Celui  donc  qui  se 
mortifie  sera  le  disciple  de  Jésus-Christ,  il  sera 
toujours  à  sa  suite,  il  l'accompagnera  partout; 
mais  s'il  cesse  de  se  mortifier,  s'il  cosse  de 
porter  sa  croix, il  sera  bientôt  banni  de  sa  com- 
pagnie, sa  communion  deviendra  bientôt  in- 
fructueuse et  inutile.  Il  faut  donc,  mes  frè- 
res, pour  vous  préparer  h  approcher  digne- 
ment de  la  sainte  eucharistie,  retrancher  le 
bois  sec,  couper  les  branches  qui  n'appor- 
taient point  de  fruit,  et  qui  ne  sont  bonnes 
qu'à  être  jelées  au  feu.  11  faut  pour  cet  efl'et 
s'armer  du  glaive  de  la  pénitence,  et  re- 
trancher tous  les  jours  quelque  chose  pour 
se  rendre  un  parfait  chrétien. 
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Enfin,  une  troisième  préparation  qu'il  faut 
apporter  pour  recevoir  l'adorable  sacrement 
de  nos  autels,  c'est  la  pureté  d'œjvre  et 
d'action  qui  nous  est  marquée  par  ces  vête- 
ments et  ces  manteaux  que  le  peuple  jetait 
dans  le  chemin  par  où  le  Sauveur  du  monde 
devait  passer  :  Straverunt  vestimenta  sua  in 
via.  Car  nous  pouvons  prendre  ces  paroles 
ou  pour  un  dépouillement  des  œuvres  et 
des  actions  du  vieil  homme,  c'est-à-dire,  de 
1  homme  de  corruption,  de  l'homme  de  pé- 
ché, qui  sont  les  mauvaises  habitudes,  les 
inclinations  au  péché,  à  l'orgueil,  à  l'ava- 
rice, à  l'envie,  et  aux  autres  excès  condam 
nés  par  Jésus-Christ  :  Exuentes  veterem  ho- 
minem.  En  second  lieu,  nous  les  pouvons 
prendre  pour  un  dépouillement  de  nos  biens 
et  de  nos  richesses  pour  en  faire  honneur 
à  Jésus-Christ  en  la  personne  de  ses  pauvres, 
cl  alors  nous  purifierons  par  là  toutes  nos 
œuvres  et  nos  actions  ;  nous  sanct  lurons 
par  là  nos  prières,  nos  jeûnes  et  nos  morti- 
fications. C'est  ce  que  disait  le  saint  homme 
Tobie  :  La  prière  est  bonne  avec  le  jeûne  et 
l'aumône  ;  Bona  est  oratio  cum  jejunio  et 
eleemosyna,  et  par  ces  belles  paroles, il  nous 
témoigne  et  nous  apprend  que  nos  oraisons 
sont  moins  puissantes  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  aidées  des  aumônes,  et  que  ce  sont 
elles  qui  les  rendent  efficaces.  Mais  Jésus- 
Christ  lui-môme  ne  nous  apprend-il  pas 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  salutaire  que  cette 
œuvre  de  miséricorde,  puisqu'elle  nous  pu- 
rifie et  nous  lave  de  nos  péchés.  C'est  le 
plus  grand  secret  que  nous  puissions  trou- 
ver pour  fléchir  le  cœur  de  Dieu  quand  nous 
l'avons  offensé  ;  car  un  pécheur  qui  fait  part 
de  ses  biens  aux  pauvres  obtiendra  toujours 
miséricorde,  et  Jésus-Christ  ne  donnera  le 
paradis  qu'à  ceux  qui  en  useront  bien  : 
Esurivi  enim  et  dedistis  mihi  manducare. 
Aussi  est-ce  le  conseil  que  le  prophète  Da- 
niel donnait  à  Nabuchodonosor  :  Hachetez  , 
disait-il  à  ce  prince,  rachetez  vos  péchés  par 
l'aumône:  Peccata  tua  eleemosynis  redime;h 
quoi  n'ayant  pas  voulu  obéir,  il  tomba  dans 
ces  grands  malheurs  qui  l'ont  rendu  si  fa- 
meux dans  le  monde. 

En  second  lieu,  quand  Jésus-Christ  entre 
aujourd'hui  dans  Jérusalem,  i!  y  guérit  les 
malades,  il  y  rend  la  vue  aux  aveugles,  il  y 
redresse  les  boiteux  :  Accesserunt  ad  eum 
cœci  et  claudi  et  sanabat  eos  ;  voilà  les  grands 
effets  que  doit  produire  l'entrée  de  Jésus- 
Christ  dans  nos  âmes.  Il  faut  qu'il  y  éclaire 
les  aveugles,  qu'il  y  redresse  les  boiteux, 
qu'il  guérisse  les  malades  en  leur  donnant 
une  parfaite  santé.  Cet  aveugle  est  notre 
esprit  et  notre  entendement  :  Dereliquit  me 
tirtus  mea  et  lumen  oculorum  meorum  et  ip- 
sum  non  est  mecum.  Ah  1  disait  le  prophète 
royal,  toute  ma  force  m'a  abandonné  et  je 
suis  devenu  aveugle.  Que  veut  dire  le  pro- 
phète David?  N'avait-il  pas  de  fort  bonsyeux? 
oui  sans  doute  ;  mais  c'est  qu'il  avait  perdu 
les  yeux  de  son  esprit,  son  péché  l'avait 
aveuglé  entièrement  :  et  lumen  oculorummeo- 
rum  non  est  mecum.  Et  c'est  de  là  que  vien- 
nent tant  d'effets  funestes  du  péché.  De  là 
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vient  que  l'on  préfère  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière, l'ombre  au  corps,  les  biens  périssa- 
bles et  passagers  à  des  biens  incorrupiibles 
et  éternels.  Qui  nous  guérira  donc  de  cet 
aveuglement?  ce  sera  Jésus-Christ;  ce  soleil 
de  justice  dissipera  ces  nuages  qui  nous 
offusquaient,  il  nous  ôtera  ce  funeste  ban- 
deau qui  nous  couvrait  les  yeux,  et  il  nous 
fera  envisager  cette  lumière  éternelle,  qui 
doit  seule  nous  éclairer  et  r.ous  faire  con- 
naître l'erreur  dans  laquelle  nous  étions,  de 
préférer  les  ténèbres  à  la  lumière,  qui  doit 
seuie  nous  éclairer. 

Noire  volonté  est  courbée  vers  Ips  choses 
de  la  terre  :  Miser  faetus  sum  et  curvatus 
sum.  Je  suis  devenu  misérable,  disait  encore 
le  même  prophète,  et  je  me  suis  courbé  vers 
la  terre.  Et  en  effet,  comme  un  pécheur  est 
semblable  aux  bêles,  il  n'envisage  jamais  le 
ciel,  son  cœur  est  porté  vers  les  biens  de  la 
terre;  il  n'a  d'autres  soins  que  de  conten- 
ter ses  malheureux  désirs;  il  s'occupe  en- 
tièrement des  créatures  ,  et  il  y  met  son 
souverain  bien  :  Miser  faetus  sum  et  curva- 
tus sum  usque  in  finem.  Mais  quand  Jésus- 
Christ  entre  dans  nos  cœurs,  alors  il  y  re- 
dresse nos  désirs,  nous  portons  par  son 
moyen  nos  affections  vers  le  ciel,  nous 
connaissons  que  c'est  à  tort  que  nous  met- 
tons notre  bonheur  dans  les  créatures,  et 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  capable  de  con- 
tenter les  désirs  de  notre  cœur;  ainsi  cet 
aimable  Sauveur  nous  communique  une  vie 
tout  angélique  et  toute  divine,  en  s'unis- 
sant  à  nous  si  intimement,  que  nous  ne  de- 
venons presque  qu'une  même  chose  avec 
lui  :  Facti  sumus  unum  Chrisli  corpus  et  una 
caro,  dit  saint  Jean  Chr.ysostome. 

Ainsi,  mes  frères,  si  Jésus-Christ  est  véri- 
tabiernent  entré  en  vous,  on  vous  verra  vivre 
de  cette  vie  divine,  vous  n'aurez  plus  que 
de  l'amour  pour  les  choses  du  ciel,  pour 
les  biens  incorruptibles  et  éternels.  On  ne 
verra  plus  régner  en  vous  ces  désirs  in- 
satiables d'une  avarice  criminelle,  cette  cu- 
pidité pour  les  biens  périssables;  ces  tables 
de  changeurs  y  seront  renversées  par  la 
présence  de  ce  divin  hôte  :  Mensas  nummu- 
lariorum  everlit.  Car  c'est  ainsi  qu'il  en  use 
aujourd'hui  lorsqu'il  entre  dans  le  temple 
de  Jérusalem  ;  il  renverse  les  tables  des 
changeurs  qui  profanaient  la  sainteté  de 
ce  lieu  pour  apprendre  qu'en  entrant  dans 
notre  cœur  il  faut  qu'il  bannisse  entière- 
ment, qu'il  détruise  ces  désirs  insatiables 
du  cœur  humain,  cet  attachement  aux  biens 
de  la  terre,  qui  rendent  le  cœur  de  l'homme, 
qui  est  le  temple  vivant  de  Dieu,  un  lieu 
profane,  et  qui  en  souillent  la  sainteté  : 
Mensas  nummulariorum  evertit,  et  ces  désirs 
étant  bannis,  alors  nous  deviendrons  d'au- 
tres hommes.  Après  cela  nous  ne  vivrons 
plus  pour  nous-mêmes,  mais  nous  vivrons 
pour  celui  qui  est  mort  pour  nous,  et  qui 
est  ressuscité.  Voilà  le  premier  effet  que 
doit  produire  en  nous  la  sainte  Eucharistie, 
qui  est  de  nous  faire  vivre  d'une  vie  céleste 
et  divine,  et  c'est  aussi  le  premier  fruit  que 
nous  en  devons  retirer. 


ORATEURS  SACRES.  JE\IS  UERMAiST; 


i-224 


I.c  second  effet  que  produit  dans  nos 
Ames  ce  mets  divin  et  adorable  ,  c'est  la 
force  qu'il  nous  donne  contre  le  démon, 
afin  de  pouvoir  résister  à  toutes  ses  alla - 
ques;  car  te  Seigneur,  dit  l'Ecriture,  nous 
a  préparé  une  table  contre  tous  ceux  qui  nous 
tourmentent.  El  c'est  pourquoi  saint  Jean 
Chrysoslomo  dit  qu'il  faut  que  nous  nous 
levions  de  celte  table  comme  des  lions  , 
jetant  le  feu  par  les  yeux  et  par  la  bou- 
che, et  devenus  terribles  au  démon  :  Tan- 
cjuam  leones  ignem  spirantes  ob  illa  mensa  re- 
cedamus  facti  diaUolo  terribiles.  Aussi  ce 
fut  pour  celte  môme  raison  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  la  veille  de  sa  pas- 
sion, donna  son  corps  à  ses  apôtres,  et 
les  en  fit  les  sacrés  dépositaires,  en  leur 
donnant  la  puissance  de  le  produire  eux- 
mêmes,  pour  être  leur  force  et  leur  no- 
cours  dans  les  occasions  périlleuses.  Car 
àpi.ès  la  mort  de  leur  maître,  ils  allaient 
soutenir  une  guerre  cruelle  ;  les  démons  se 
préparaient  déjà  à  les  attaquer  ouverte- 
ment, après  qu'ils  n'auraient  plus  leur  chef, 
qu'ils  allaient  faire  livrer  aux  Juifs  par  la 
perfidie  de  Judas.  Ainsi  il  faillait  co;.tre 
ces  dangereux  et  redoutables  ennemis,  qui 
allaient  faire  soulever  toutes  les  puissances 
de  la  terre  contre  ces  saints  apôtres;  il 
fallait,  dis-je,  des  forces  considérables  et 
capables  de  soutenir  tous  les  combats  dont 
ils  étaient  menacés;  et  pour  cet  effet  ,  Jé- 
sus-Christ leur  laissa  son  corps  adorable 
pour  s'en  servir  dans  les  bcoins  :  Parasti 
in  conspectu  ineo  mensam  adversus  eos  qui 
tribuUint  me.  Nous  avons  encore,  mes  frè- 
res, les  mômes  armes,  nous  nous  en  pou- 
vons servir  aussi  avantageusement  et  aussi 
utilement  contre  les  mêmes  ennemis,  que 
l'oit  fait  les  apôtres  et  les  saints.  Ils  ont 
combattu  généreusement  avec  ces  armes  , 
ils  ont  triomphé  glorieusement,  vous  de- 
vez combattre  et  triompher  comme  eux,  et 
par  là  l'on  pourra  connaîlre  si  vous  avez 
reçu  quelque  force  de  votre  communion,  et 
si  vous  vous  en  êtes  approché  avec  les  dis- 
positions requises. 

En  troisième  lieu,  quand  vous  recevrez 
Jésus-Christ,  il  faut  accompagner  votre 
communion  de  saints  mouvements  affec- 
tueux et  produits  par  l'amour  de  la  cha- 
rité. C'est  ce  que  la  vue  d'un  Dieu  si 
libéral,  et  qui  se  communique  avec  tant  de. 
bonté  à  ses  créatures,  produira  sans  doute 
dans  votre  cœur.  Quand  Jésus-Christ  en- 
tre aujourd'hui  dans  Jérusalem  ,  toute  la 
'- ille  est  dans  l'émotion  :  commota  est  uni- 
versel civitas,  comme  il  est  dit  dans  la  suite 
dé  notre  évangile.  De  môme  il  faut  qu'à 
l'entrée  du  Sauveur  du  monde  dans  votre 
(ceur,  vous  redoubliez  les  mouvements  de 
votie  amour,  de  votre  reconnaissance  et 
de  votre  respect.  11  faut  qu'à  l'exemple  du 
Prophète  royal,  votre  corps  et  votre  cœur 
témoignent  leur  joie  à  Ja  vue  de  leur  Dieu  : 
Cor  meum  et  caro  mca  exsultaverunt  in  Deum 
tivum.  Et  en  même  temps  entrez  dans  les 
profonds  sentiments  d'humilité  de  sainte 
Elisabeth,  eu  disant  :  D'où  me  vient  cet  hon- 


neur, que  non-seulement  la  mère  de  mon 
Dieu,  mais  mon  Dieu  lui-même  veuille  hier) 
me  v  siter.  Ah!  quand  votre  cœur  serait 
plus  lurque  le  bronze,  il  se  briserait  ani- 
mé de  ces  désirs.  Accompagnez  encore  l'en- 
trée de  Jésus-Christ  d'une  foi  vive;  dites 
comme  le  peuple  de  Jérusalem  dit  aujour- 
d'hui; c'est  là  le  Prophète  Jésus  deNa/.areth  : 
Hic  est  Jésus  propheta  a  Nazareth.  Oui,  Sei- 
gneur, je  crois  fermement  que  c'est  vous- 
même  qui  êtes  contenu  dans  ce  sacrement; 
mes  yeux  me  disent  que  c'est  du  pain  , 
mais  votre  parole  et  l'Eglise  me  disent  que 
c'est  vous-même,  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
tout  ensemble,  mes  yeux  me  trompent  ; 
mais  vous,  vérité  éternelle,  vous  ne  sau- 
riez me  tromper.  Excitez  encore  en  vous 
de  fermas  espérances  de  votre  salut,  en  di- 
sant comme  ce  peuple  :  Hosanna,  salut,  et 
gloire  au  Fils  de  David  ;  Hosanna  fdio  Da- 
vid. C'est-à-Hre,  sauvez-nous,  fils  de  David, 
donnez-nous  nu  peu  de  part  à  votre  royau- 
me. Ce  sont  là,  mes  frères,  une  partie  des 
sentiments  qui  doivent  accompagner  l'en- 
trée de  Jésus-Christ  dans  vos  cœurs,  dans 
l'espérance  de  l'accompagner  un  joui'  dans 
la  triomphante  entrée  qu'il  fera  dans  le 
ciel,  après  qu'il  aura  jugé  les  vivants  et  les 
morts,  en  bénissant  à  jamais  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

HOMÉLIE  XXI. 

POUR    LE    JOIR    DE   PAQUES. 

En  ce  temps-là,  Marie-Magdeleine  et  Ma- 
rie,mère  de  Jacques,  et  Salomé  achetèrent  des 
parfums  pour  venir  embaumer  Jésus.  Et  le 
premier  jour  de  la  semaine,  étant  parties  de 
grand  matin,  elles  arrivèrent  au  sépulcre  au 
lever  du  soleil.  Elles  disaient  entre  elles  : 
Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  l'entrée  du  sépul- 
cre? Et  en  regardant  ,  elles  virent  cette 
pierre  renversée,  car  elle  était  fort  grande. 
Etant  entrées  dans  te  sépulcre,  elles  virent  un 
jeune  homme  assis  du  côté  droit,  vêtu  d'une 
robe  blanche,  ce  dont  elles  furent  fort  effrayées. 
Il  leur  dit  :  Ne  craignez  point,  vous  cherchez 
Jésus  de  Nazareth,  qui  a  été  crucifié.  Il  est 
ressuscité,  il  n'est  point  ici  ;  voici  le  lieu  cù  on 
l'avait  mis.  Mais  allez  dire  à  ses  disciples  et 
à  Pierre  qu'il  s'en  va  devant  vous  en  Gali- 
lée ;  c'est  là  que  vous  le  verrez,  selon  ce 
qu'il  vous  a  dit.  (Marc,  XVI,  1-7.) 

Il  n'y  a  point  de  jour,  mes  frères,  dans 
lequel  nous  devions  marquer  plus  de  joie 
que  dans  celui-ci,  puisque  c'est  le  premier 
jour  du  monde  nouveau  ,  dans  lequel  Jé- 
sus-Christ, sortant  du  sépulcre,  est  ven  1 
éclairer  nos  âmes  par  une  lumière  éternelle 
et  invisible.  Nous  devons  témoigner  notre 
joie  dans  ce  jour,  puisque  c'est  le  fonde- 
ment de  toute  notre  religion  et  de  no're 
espérance,  c'est  pourquoi  il  n'y  a  rien  qr.e 
Jésus-Christ  ait  voulu  découvrir  davantage, 
et  assurer  plus  authentiquèrent  que  ce 
grand  mystère.  Plus  les  hommes  ont  tâ- 
ché de  le  cacher,  et  plus  il  l'a  découvert, 
parce  qu'il  semble  que  ce  point  décide 
tous  les  autres  qui  regardent  sa  mission. 
Tout  le  monde  ,  Juifs,  Chrétiens,  païens, 
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avouent  que  Jésus-Christ  est  mort,  mais  il 
n'y  a  que  les  chrétiens  qui  reconnaissent 
qu'il  est  ressuscité.  II  ne  faut  être  qu'un 
homme  pour  mourir;  mais  il  faut  être  un 
Dieu  pour  ressusciter  par  soi-même.  Les 
juifs  regardent  la  croix  comme  un  scan- 
dale, les  gentils  comme  une  folie  ;  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sauraient  re- 
garder la  résurrection  que  comme  une  preu- 
ve indubitable  de  la  mission  et  de  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  les  engagea 
la  nier.  Ili  avouent  le  crucifiement,  mais  ils 
s'en  moquent.  Ils  ont  du  respect  pour  la 
résurrection,  mais  ils  ne  l'avouent  pas.  Do 
là  vient  que  Dieu,  que  Jésus-Christ,  pour 
la  faire  connaître,  emploie  toutes  sortes 
de  preuves.  Il  envoie  ses  anges  :  Angélus 
Domini  descendit  decœlo(Matth.,  XXV111),  il 
renverse  la  pierre  quicouvrait  le  sépulcre,  et 
inveneruvt  lapidera  revolulum  a  monumento 
(Luc,  XXIV).  Il  fait  trembler  la  terre,  et  ecce 
lerrœ  motus  factus  est  magnus.  11  épouvante 
les  soldats,  prœ  timoré  autem  ejus  exterriti 
sunt  custodes  et  facti  sunt  velut  mùrlui 
(Matth.,  XXVIII).  Il  apparaît  dès  le  premier 
jour  trois  fois  à  trois  sortes  de  personnes. 
D'abord  il  se  fait  voir  Ma  Madeleine,  ensuite 
il  se  montre  aux  femmes,  et  enfin  il  ap- 
paraît à  saint  Pierre.  Tantôt  il  entre  dans  le 
cénacle  lorsque  tous  les  disciples  sont  as- 
semblés ;  tantôt  il  se  fait  toucher  ses  plaies 
par  un  apôtre  incrédule,  et  tantôt  il  mange 
et  boit  avec  eux;  une  fois  il  se  manifeste 
à  cinq  cents  personne*.  11  se  fait  voir  en 
toutes  sortes  de  lieux,  en  toutes  sortes  de 
rencontres,  en  public,  en  particulier,  le 
matin,  le  soir  ;  il  n'épargne  rien  pour  justi- 
fier aux  hommes  ce  qu'il  avait  prédit  tant 
de  fois,  et  pour  leur  faire  connaître  qu'il 
était  véritablement  ressuscité.  Mais  pour 
profiter  des  mystères  qui  se  passent  et  s'ac- 
complissent dans  ce  saint  jour,  suivons  ces 
saintes  femmes  qui  vont  au  sépulcre  de  Jé- 
sus-Christ. 

L'Evangile  nous  apppend  qu'elles  ache- 
tèrent des  parfums  pour  embaumer  Jésus- 
Christ  :  emerunt  uromata  Que  nous  mar- 
quent ces  parfums,  sinon  celte  bonne  odeur 
dont  parle  saint  Paul,  lorsqu'il  dit  que  nous 
sommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  qui 
se  répand  en  tout  lieu,  Christi  bonus  odor 
sumus  in  omni  loco  (M  Cor.,  Il,  15;.  H  faut 
que  nous  soyons  en  bonne  odeur,  parce  que 
notre  vie  doit  être  tellement  pure,  que  non- 
seulement  elle  soit  sainte  en  elie-même, 
mais  qu'au  dehors  même  il  n'y  paraisse 
rien  que  de  saint,  rien  qui  ne  serve  à  l'é- 
dification des  autres.  De  plus,  il  faut  qu'elle 
soit  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  ne  suffit  pas  que  notre  vie  soit  en  bon- 
ne odeur  et  en  bonne  réputation  à  l'égard 
des  hommes  qui  se  trompent  souvent,  et 
qui  prennent  pour  vertu  ce  qui  n'en  est  que 
l'ombre;  mais  il  faut  que  cette  odeur  soit 
véritablement  l'odeur  de  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  naisse  d'une  vertu  vraiment 
chrétienne,  qui  soit  un  effet  d.i  la  grâce  de 
Dieu,  de  l'onction  de  son    esprit,  de  la    vie 
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•   nouvelle  et  céleste  de  Jésus-Christ   ressus- 
cité dans  nos  âmes. 

Saint  Paul  ajoute  encore  que  celle  odeur 
de  Jésus-Christ  doit  se  répandre  en  tout  lieu, 
in  omni  loco;  c'est-à-dire  que  nous  devons 
édifier  surtout  notre  prochain  par  notre  bon 
exemple  et  par  la  régularité  de  notre  con- 
duite, et  jamais  ne  le  scandaliser,  et  lui 
être  un  sujet  de  perte  par  nos  mauvaises 
actions.  Voilà  ces  précieux  parfums  que  doi- 
vent avoir  toutes  les  âmes  vraiment  res- 
suscitées  avec  Jésus-Christ.  Mais  saint  Ber- 
nard nous  fait  remarquer  que  l'Evangile 
ne  dit  pas  simplement  (pue  ces  saintes  fem- 
mes portèrent  ces  parfums  ;  mais  qu'elles 
les  achetèrent  :  emcrunl  aromata.  Comment 
lesachète-l-on,  dit  ce  saint?  Les  parfums  de 
l'âme  se  doivent  acheter  au  prix  de  notre 
volonté ,  en  la  quittant  et  l'abandonnant 
pour  Dieu,  afin  que  de  propre  qu'elle  était, 
elle  devienne  commune  :  Aromata  mentis 
nummo  propriœ  volunlatis  emenda  sunt,  ut 
communis  fiât  ,  quœ  propria  fuil.  Et  quelle 
est  cette  volonté  commune  ?  La  volonté 
commune,  ajoute  ce  saint  (De  temp.  serin, 
sabb.  sanct.),  qui  ne  regarde  point  le  b  en 
propre  et  particulier,  c'est  la  charité.  Com- 
munis voluntas,  charitas  est.\ 

De  quel  moyen  donc  pouvons-nous  nous 
servir  pour  acheter  de  Dieu  ces  parfums 
précieux?  C'est  de  combattre  et  d'affaiblir 
en  toutes  choses  notre  volonté  propre,  qui 
est,  comme  ajoute  h?  même  saint,  l'<  nnemio 
capitale  de  la  charité  ;  car  la  charité,  selon 
l'apôtre  saint  Paul,  ne  cherche  point  ses 
intérêts  particuliers,  au  lieu  que  cette  mal- 
heureuse volonté  ne  cherche  jamais  que  ce 
qui  lui  est  propre  et  particulier. 

Pendant  que  ces  saintes  femmes  s'avan- 
çaient vers  le  lieu  où  Jésus-Christ  avait  été 
mis,  elles  se  disaient  l'une  à  l'autre  :  Où 
trouverons-nous  quelqu'un  qui  nous  ôte  la 
pierre  de  l'entrée  du  sépulcre?  Quis  revol- 
vet  nobis  lapidem  ab  ostio  monumenti  ?  Que 
nous  marque  cette  pierre,  sinon,  dit  saint 
Bernard,  la  dureté  de  l'âme  accoutumée  au 
péché  ?  C'est  pourquoi  ces  saintes  femrjus 
représentent  dans  «es  paroles  mêmes  qu'elles 
disent  entre  elles,  ce  quo  uoivent  due  le< 
vrais  pasteujs,  qui  connaissent  la  difiiculié 
qu'il  y  a  de  loucher  une  âme  qui  oppose  à 
tout  ce  qu'on  lui  peut  dire,  une  opiniâtreté 
non  moins  dure  que  la  pierre,  ut  conside- 
remus  quam  difficile  sil,  vel  accedere  ad  cor 
ejus,  quod  lapidea  quœdam  obstinatio  et  im- 
pudentia  clausit. 

Mais  en  regardant ,  continue  l'évangéliste, 
elles  virent  que  la  pierre  était  ôtée  de  Centrée, 
parce  qu'étant  arrivé  un  grand  tremblement 
de  terre,  un  ange  était  descendu  du  ciel  qui 
avait  renversé  la  pierre.  Que  ces  paroles 
nous  figurent  bien  la  conversion  d'un  pé- 
cheur! Car  il  ne  faut  pas  nous  imaginer  e»uo 
les  ministres  de  Dieu  puissent  tUehir  et 
vaincre  la  dureté  des  cœurs  qui  nous  sont 
marqués  par  cette  pierre.  Il  faut  pour  cela 
qu'il  se  fasse  un  grand  tremblement  de  terre; 
je  veux  dire  qu'il  faut  que  Dieu  perce  et 
pénètre  celte  âme  qui  n'est  que  terre,  qui 
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n'aime  et  ne  respire  que  la  terre,  par  la 
frayeur  de  ses  jugements,  selon  cette  pa- 
role du  Prophète-Roi,  qui  respicit  terrain  el 
facit  eam  tremere  (Rsal.  C11I.)  C'est  lui 
qui  par  un  seul  regard  fait  trembler  la  terre, 
c'est-à-dire  les  hommes  terrestres  et  char- 
nels. Il  faut  après  cela  qu'un  ange  renverse 
celle  pierre,  c'esl-à-dire  qu'il  fout  que  la 
vertu  de  Dieu  fasse  fléchir  la  dureté  de 
cette  âme,  afin  qu'elle  donne  une  libre  en- 
trée à  ceux  qui  lui  veulent  parler  de  la 
vérité.  Car  Dieu  commence  presque  toujours 
h  loucher  les  cœurs  par  la  crainte.  Craignez 
au  moins  Dieu,  et  faites  ce  qu'il  vous  com- 
mande par  la  crainte,  si  vous  ne  le  pouvez 
faire  encore  par  l'amour,  dit  saint  Augus- 
tin (Serm.  \3  De  verb.  Apost.,  c.  1):  Fac 
timoré,  si  nondum  potes  amore. 

Cet  ange  dit  ensuite  à  ces  saintes  femmes  : 
A'e  craignez  point,  vous  autres,  parce  que  je 
sais  que  vous  cherchez  Jésus-Christ  crucifié  ; 
il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici.  Voici,  mes 
frères,  pour  le  Sauveur  du  monde,  i'épitaphe 
la  plus  belle  et  la  plus  magnifique  qui  fut 
jamais.  Kpilaphe  bien  différente  de  celles 
des  hommes  et  de  tant  de  héros,  qui  oit 
été  dans  tous  les  siècles  les  victimes  de  la 
mort,  et  qui  nous  apprennent  que  dans 
leurs  tombeaux,  malgré  les  éloges  pompeux 
qu'on  y  lit  gravés  dessus,  ils  sont  réduits 
dans  un  état  à  faire  de  l'horreur  à  tous  ceux 
dont  ils  avaient  fait  l'admiration  pendant 
leur  vie.  On  parle  bien  un  au  re  langage  au 
lombeau  de  Jésus-Chrisl,  on  s'y  exprime 
d'une  manière  Lren  plus  pompeuse  :  Il  est 
re  suscité,  il  ncst  plus  ici.  C'est  ainsi  que 
l'ange  s'énonce.  Disons  donc  avec  lui,  ne 
vous  arrêtez  point  autour  de  ce  sépulcre, 
ne  vous  amusez  pas  à  chercher  un  vivant 
parmi  les  morts  ;  allez  publier  par  toute  la 
terre  que  Jésus-Christ,  après  avoir  souflert 
li  mort  et  êire  décendu  dans  le  sépulcre 
pour  l'amour  des  hommes,  a  dépeuplé 
l'enfer,  triomphé  du  péché,  vaincu  la  mort 
par  sa  toute-puissance,  qu'il  est  sorti  glo- 
rieux de  son  tombeau,  el  a  donné  pouvoir 
aux  hommes  de  sortir  par  la  résurrection  de 
celui  où  ils  seront  un  jour  renfermés  par  la 
mort. 

Remarquez,  je  vous  prie ,  que  l'ange  ne 
dit  pas  seulement  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité,  mais  il  ajoute  encore:  Non  est 
hic,  il  n'esl  pi  us  ici.  Ce  qui  nous  apprend 
qu'afin  qu'on  puisse  reconnaître  si  une  âme 
est  vraiment  icssuscitée,  il  f  mt  qu'on  puisse 
dsro  d'elle  :  -Non  est  hic.  Elle  n'est  plus  où 
elle  était  auparavant.  Elle  n'est  plus  dans 
le  tombeau  de  ses  crimes,  dans  la  corrup- 
tion de  ses  vieilles  habuudes,  dans  l'amour 
et  l'attachement  aux  choses  du  monde. 

C'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Paul, 
dans  l'épîlre  que  nous  lisons  aujourd'hui 
;i  la  sainte  messe,  nous  dit  :  Mes  frères, 
purifiez-vous  du  vieux  levain  :  Expuryate 
vêtus  fermenlum  (il  Cor.,  IX),  comme  s'il 
nous  disait  :  Entrez  dans  un  véritable  re- 
nouvellement, en  considérant  la  vie  nou- 
velle où  Jésus-Christ  est  entré  par  sa  résur- 
"eclion  glorieuse,  (paillez  tous  vos  dérègle- 


ments passés,  ne  conservtz  au  dedans  de 
vous  aucun  reste  de  votre  première  vie, 
puisqu'il  serait  capable  de  corrompre  toutes 
vos  vertus,  comme  un  peu  de  levain  suffit 
pour  aigrir  toute  la  pâte. 

Menez  donc  une  vie  nouvelle  comme 
Jésus-Christ.  Le  même  apôlre  nous  dit 
qu'il  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir, 
el  que  jamais  la  mort  n'aura  aucune  puis- 
sance sur  lui.  C'est  ce  que  l'Eglise  chaule 
avec  tant  d'allégresse  pendant  ces  saints 
jours  :  Christus  resurgens  ex  mortuisjam  non 
moritur,  mors  illi  ultra  non  dominabitur. 
C'est  la  première  marque  d'une  véritable 
résurrection;  il  faut  voir  si  elle  a  quelque 
fermeté,  si  elle  montre  sa  constance  dans  la 
suite  et  dans  l'uniformité  de  sa  vie.  Car 
pour  l'ordinaire  il  y  a  bien  des  communions 
faites  à  Pâques,  et  qu'on  ne  fait  souvent 
que  par  force,  et  dans  la  crainte  de  passer 
pour  un  homme  sans  religion,  si  l'on  ne 
faisait  pas  comme  les  autres.  Ce  sont  sou- 
vent des  fantômes  de  résurrections,  sem- 
blables à  celle  de  Samuel,  qui  n'apparut  à 
Saùl  que  pour  un  moment.  Hélas  1  nous 
imposons  à  un  prêtre  par  une  ostentation 
de  zèl6,  par  des  réformes  do  néant;  nous 
ouvrons  la  bouche,  cl  non  pas  le  cœur  ; 
nous  trompons  en  figurant  que  nous  somin,  s 
changés;  nous  a\ons  un  beau  dehors, 
le  dedans  est  tout  contraire;  nous  faisons 
croire  ce  que  nous  ne  ferons  jamais;  en  fait 
de  conversion,  tout  cela  n'est  qu'illusion, 
moquerie  et  vraisemblance,  puisque  noire 
nouvelle  vie  el  celle  de  Jésus-Christ  n'ont 
que  do  la  contrariété.  Combien  ne  voit  on 
pas  de  conversions  chimériques  !  Combien 
s'en  trouve-l-il  d'intéressées,  de  contrain- 
les,  de  forcées,  de  fécondes  en  bons  désirs 
et  sans  ell'et,  qui  n'ont  qu'une  apparence 
de  sévérilé,  et  où  il  n'y  a  que  des  résolu- 
lions  en  l'air  1  Combien  de  consciences  à 
cette  fête  se  sont  présentées  et  se  pré?  ente- 
ront comme  des  sépulcres  blanchis,  où  l'on 
dirait  que  tout  y  est  saint,  tout  y  est  vivant 
et  animé,  et  où  cependant  il  n'y  a  rien  mouis 
que  tout  cela.  Tout  y  est  mort,  et  il  n'y  a 
aucune  bonne  œuvre.  Sonl-ce  là  les  carac- 
tères d'une  véritable  conversion?  Non,  non, 
bien  loin  que  ces  résurrections  soient  des 
résurrections  fermes  et  constantes,  elles  i.e 
sont  pas  mêmes  véritables. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  elle  n'esl  pas  seulement  véri- 
table, elle  est  aussi  pour  toujours.  C  die 
des  vrais  convertis  lui  doit  ressembler, 
puisqu'elle  en  doit  être  la  suite  et  l'effet. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  assure  ensuite  les 
fidèles,  que  s'ils  sont  morts  avec  Jésus- 
Christ,  ils  vivront  avec  lui,  sans  quj  le 
péché  puisse  les  assujettir  de  nouveau  à  sa 
tyrannie;  car  le  péché  n  exercera  plus  to.i 
empire  et  sa  domination  sur  vous,  parce  que 
vous  n'êtes  plus  sous  la  Loi,  mais  sous  la 
grâce.  C'est  à-dire  vous  avez  au  dedans  de 
vous  la  grâce  de  ia  résurrection  deJés.is- 
Chrisl,  qui  est  toute-puissante  pour  soulager 
votre  faiblesse. 

La  seconde  marque  de  celle  résurrection, 
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c'est  qu'on  ne  vive  plus  que  pour  Dieu  : 
Considérez-vous  comme  morts  au  péché,  dit 
saint  Paul,  et  comme  ne  vivant  pins  que  pour 
Dieu  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  C'est 
ce  que  l'Apôtre  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  afin  que  nous  marchions,  à  l'i- 
mitation de  Jésus-Christ,  dans  une  nouvelle 
vie.  Ainsi,  pour  voir  si  un  chrétien  e>l  à 
Dieu,  il  ne  faut  pas  seulement  s'arrêter  à 
considérer  quelques  actions  extérieures 
qu'il  peut  faire,  il  ne  suffit  pas  qu'il  aille 
|>lus  souvent  à  l'église,  qu'il  soit  plus  re- 
tenu dans  ses  paroles,  plus  modeste  dans 
ses  habits,  plus  doux  dans  sa  maison  et 
parmi  ses  domestiques  et  autres  choses 
semblables,  qui  sont  bonnes  à  la  vérité, 
mais  qui  ne  sont  pas  l'essence  de  la  piété. 
Il  faut  voir  s'il  mène  une  vie  nouvelle,  une 
vie  de  Dieu,  une  vie  de  Jésus-Christ  res- 
suscité. 

De  là  vient  que  l'Apôtre  dans  la  même 
épîlre,  après  avoir  dit  :  ./Ve  vivez  pas  selon  la 
forme  et  la  conduite  du  monde,  ajoute  aussi- 
tôt ;  mais  qu'il  se  fasse  en  vous  une  transfor- 
mation et  un  changement  dans  le  renouvelle- 
ment de  votre  esprit,  qui  vous  fasse  passer 
du  vieil  homme  à  la  vie  nouvelle  de 
l'homme  nouveau.  Mais  cette  vie  nouvelle 
est  suivie  et  même  connue  de  peu  de  per- 
sonnes, ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin  : 
11  fallait  que  Jésus-Christ  ressuscitant  se 
montrât  aux  siens,  et  non  aux  juifs,  et 
cela  par  un  grand  mystère,  parce  que  sa 
résurrection  marquait  une  vie  nouvelle,  et 
que  sa  vie  nouvelle  n'est  connue  que  de 
ses  amis  et  non  de  ses  ennemis. 

La  troisième  marque  de  la  résurrectioi 
de  Jésus-Christ  qui  opère  dans  une  âme, 
c'est  qu'elle  doit  non-seulement  mener  une 
vie  nouvelle  ,  c'est-à-dire  sainte  et  inno- 
cente, mais  aussi  une  vie  céleste  et  toute 
divine.  Jésus-Christ  après  sa  résurrection 
n'a  plus  vécu  en  homme  mortel,  il  n'a  plus 
fait  voiries  faiblesses  et  les  infirmités  qui 
avaient  paru  dans  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle, mais  il  a  vécu  en  homme  céleste  et  divin. 
C'est  ce  qui  fait  conclure  à  l'Apôtre  :  Nous  ne 
connaissons  plus  désormais  personne  selon  la 
chair,  et  si  nous  avons  connu  Jésus-Christ 
selon  la  chair,  maintenant  nous  ne  le  connais- 
sons plus  de  celte  sorte.  C'est  pourquoi  de- 
puis que  Jésus-Christ  est  ressuscité,  nous 
ne  reconnaissons  plus  personne  selon  la 
chair,  et,  quoique  nous  ayons  vu  le  Verbe 
humanisé,  néanmoins  nous  ne  le  reconnais- 
sons plus  maintenant.  Mais,  grand  Apôtre, 
est-il  possible  que  nous  ne  connaissions  plus 
noire  Dieu  ,  ce  Dieu  qui  a  eu  tant  de  bontés 
pour  nous,  ce  Dieu  qui  a  tant  fait  pour  nous, 
et  qui  a  tout  fait  pour  nous,  ce  Dieu  qui  doit 
nous  juger  selon  la  chair?  Esl-il  possible  que 
nous  ne  connaissions  plus  cette  chair  im- 
molée sur  le  Calvaire,  et  que  nous  avons 
reçue  dans  l'Eucharistie  tant  de  fois?  Est-il 
possible  que  je  ne  reconnaisse  plus  ce  Dieu 
incarné?  C'est,  mes  frères,  que  Jésus-Christ, 
après  sa  résurrection ,  n'a  plus  paru  un 
homme  terrestre,  mais  céleste;  il  avait  en- 
core une  chair,  mais  celte  chair  n'avait  plus 
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les  bassesses  et  les  infirmités  de  l'homme,  il 
n'y  avait  plus  que  l'esprit  qui  agissait,  mais 
qui  agissait  en  homme  tout  divin.  11  est  vrai 
que  nous  sommes  redevables  à  la  chair  du 
Fils  de  Dieu,  mais  ce  n'est  pas  pour  vivre 
selon  la  chair;  car  après  notre  résurrection, 
après  êlre  sortis  de  notre  péché,  si  nous  vi- 
vons selon  la  chair,  nous  perdrons  bienlôt  la 
vie  de  la  grâce.  Que  si  par  l'esprit  nous  con- 
tinuons toujours  à  mortifier  les  actions  de 
la  chair,  nous  ne  mourrons  plus.  Il  faut  être 
dans  le  corps  comme  si  on  n'en  avait  point, 
il  faut  être  dans  la  chair  comme  si  on  était 
sans  chair,  et  vivre  selon  l'esprit,  c"esl-à- 
dire  avoir  des  yeux,  et  ne  leur  pas  permet- 
tre   aucun    regard    impudique  ;  avoir  des 
mains  et  ne  leur  pas  permettre  des  attou- 
chements déshonnètes  ;  il   faut    avoir   des 
pieds,  et  ne  leur  pas  permettre  d'aller  dans 
des  lieux  scandaleux.  Après  votre  résurrec- 
tion, il  ne  faut  plus  regarder  que  les  choses 
spirituelles,  il  ne  faut  plus  chercher  que  le 
ciel.  C'est  ce  que  nous  dit  si  bien  l'apôtre 
saint  Paul  :  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jé- 
sus-Christ, si  la  grâce  si  abondante  de  sa  di- 
vine résurrection  a  fait  impression  dans  vo- 
tre âme  ,  recherchez  les  choses  d'en  haut ,  les 
grandeurs  divines  et  invisibles  qui  sont  dans 
le  ciel,  où  Jésus-Christ  réside  à  la  droite  de 
son  Père.  La  terre  ne  doit  plus  êlre    pour 
vous,  il  ne  faut  plus  avoir  d'attache  pour  les 
choses  du  monde;  c'est  ce  qui  fera  que  nos 
corps  deviendront  tout  spirituels,  ils  devien- 
dront tout  remplis  de  force  et  de  courage; 
il  mourra  corps  animal,  mais  il  ressuscitera 
tout  spirituel.  Nos  corps  cependant  ne  par- 
ticiperont pas  aux  qualités  des  corps  glo- 
rieux, ce  privilège  n'est  que  pour  les  corps 
des  bienheureux.  11  est  vrai  que  nos  corps,  de 
quelques  avantages  qu'ils  soient  doués,  sont 
le  plus  souvent  des  obstacles  à  la  justilica- 
tion  de  nos  âmes.  Il  est  vrai  que  par  noire 
infidélité,  nous  pouvons  déchoir  et  perdre  la 
grâce;  il  est  vrai  encore  que  plus  celte  sain- 
teté est  éclatante ,  plus  a-t-on  d'occasions 
d'en   déchoir ,   et  que  portant   celle   grâce 
dans  un  vase  fragile,  la  moindre  pierre  de 
rencontre  peutle  casser.  C'estpourquoi,  pour 
conformer  notre  résurrection  spirituelle  avec 
celle  de  Jésus-Christ,  il  faut  toujours  vivre 
en  homme  céleste,  tenir  la  bride  à  ce  corps 
malheureux,  et  le  tenir  toujours  dans  les 
fers  et  dans  la  servitude. 

C'est  ce  qui  nous  oblige  en  ce  temps  sacré 
à  veiller  sur  nous  avec  encore  plus  de  soin 
que  nous  n'avons  fait  dans  le  saint  temps 
de  carême.  Si  nous  relâchons  nos  jeûnes  et 
nos  mortitications  ,  ne  discontinuons  pas 
pour  cela  d'user  toujours  d'une  sainte  vio- 
lence, et  de  combattre  avec  courage  les  dé- 
sirs de  la  sensualité;  et  sans  prendre  garde 
à  ce  que  la  chair  veut  de  nous,  trava. lions 
à  l'assujettir  malgré  elle,  à  l'empire  de  no- 
tre esprit.  Que  le  temps  de  Pâques  n'apporte 
point  d'interruption  à  un  ouvrage  d'une  m 
grande  importance,  vivons  toujours  dans 
une  mortification  constante,  dans  une  obéis- 
sance exacte;  point  de  relâchement,  car  c'est  ce 
qui  fera  participer  en  quelque  façon  le  dbrbs 
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nux  qualités  du  corps  glorieux,  parce  qu'é- 
tant ainsi  soumis  et  obéissant  il  en  devien- 
dra plus  souple  et  plus  agissant,  et  sera  cause 
que  l'âme  pénétrera  plus  aisément  les  cho- 
ses célestes.  Ainsi  nos  résurrections  étant 
véritables  et  constantes  par  les  preuves  que 
no  us  en  aurons  montrées  en  vivant  en  hommes 
célestes,  elles  seront  conformes  a  celle  du 
Fils  de  Dieu  qui  en  doit  être  la  règle  et  le 
modèle  :  Christ  us  resurrexit  propter  justifi- 
cationem  nostram.  (Rom.,  IV.) 

Il  s'en  va  devant  vous  en  Galilée ,  c'est  là 
que  vous  le  verrez.  Ce  sont  encore  les  paro- 
les-que  l'ange  dit  à  Madeleine  et  aux  saintes 
femmes  qui  l'accompagnaient,  et  qui  termi- 
nent notre  évangile.  Saint  Bernard  nous  dit 
que  le  mot  de  Galilée  signifie  passage  ;  ce 
qui  nous  montre  excellemment,  dit  ce  dévot 
Père  de  l'Eglise,  que  pour  voir  Jésus-Christ, 
que  pour  ressusciter  vraiment  avec  hui ,  il 
faut  passer  d'un  état  à  un  autre;  Jésus- 
Christ,  étant  maintenant  passé  dans  une  vie 
toute  nouvelle  (c'est  toujours  saint  Bernard 
qui  parle)  et  toute  divine,  demande  aussi 
que  nous  passions  comme  lui  dans  l'état 
d'une  vie  nouvelle,  afin  qu'ainsi  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  des  morts  par  la  gloipe 
de  son  Père,  nous  nous  avancions  aussi  sans 
cesse  dans  une  vie  toute  renouvelée  par  son 
esprit  :  Nunc  quia  transiit  Christus  innovi- 
tatem  vitœ ,  nos  quoqne  invitât  ad  transitum, 
rocat  in  Galilœam  :  ut  qucmadmodum  Chri- 
*tus  surrexit  a  mortuis per  gloriam  Patrie,  ila 
et  nos  in  novitatc  vitœ  ambulemus. 

HOMÉLIE  XXII. 

TOUR    LE    PREMIER     DIMANCHE    APRÈS    PAQUES. 

En  ce  temps-là  ,  sur  le  soir  du  même  jour, 
qui  était  le  premier  de  la  semaine ,  les  portes 
du  lieu  où  les  disciples  étaient  assemblés  de 
peur  des  Juifs,  étant  fermées ,  Jésus  vint  et 
se  tint  au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  :  La  paix 
soit  avec  vous.  Ce  qu  ayant  dit,  il  leur  montra 
ses  mains  et  son  côté.  Les  disciples  eurent 
donc  une  extrême  joie  de  voir  le  Seigneur.  Il 
leur  dit  une  seconde  fois  i  La  paix  soit  avec 
vmis~.  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  en- 
voie aussi  de  même.  Ayant  dit  ces  mots,  il 
souffla  sur  eux,  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux 
à  qui  vous  les  retiendrez.  Mais  Thomas,  l'un 
des  douze  apôtres,  appelé  Didyme,  n'était  pas 
avec  eux,  lorsque  Jésus  vint.  Les  autres  dis- 
ciples lui  dirent  donc  :  Nous  avons  vu  le  Sei- 
gneur. Il  leur  répondit  :  Si  je  ne  vois  dans 
ses  mains  la  marque  des  clous,  et  que  je  ne 
mette  mon  doigt  dans  le  trou  des  clous,  et  ma 
main  dans  la  plaie  de  son  côté,  je  ne  le  croirai 
point.  Huit  jours  après  les  disciples  étant  en- 
core dans  le  même  lieu,  et  Thomas  avec  eux, 
Jésus  vint  les  portes  fermées,  et  se  tint  au  mi- 
lieu d'eux,  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Il  dit  ensuite  à  Thomas  •  Portez  ici  votre 
doigt,  et  considérez  mes  mains;  approchez 
uussi  votre  main  et  la  mettez  dans  mon  côté, 
et  ne  soyez  pas  incrédule,  mais  fidèle.  Thomas 
ié\jondit ,  et   lui  dit  :  Mon  Seigneur  et  mon 


Dieu.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  cru,  Thomasf 
parce  que  vous  m'avez  vu  :  Heureux  ceux 
qui  croient  sans  avoir  vu.  Jésus  a  fait  plu- 
sieurs autres  miracles  à  la  vue  de  ses  disciples, 
qui  ne  sont  pas  écrits  dans  ce  livre  :  mai? 
ceux-ci  sont  écrits,  afin  que  vous  croiez  que 
Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'en 
croyant  vous  ayez  la  vie  en  son  nom.  (Joan.r 
XX,  19-31.) 

Il  n'y  a  rien,  mes  frères,  que  les  hommes 
souhaitent  autant  que  la  paix;  mais  il  n'y 
a  rien  à  quoi  ils  travaillent  moins  qu'à 
acquérir  la  véritable  paix.  La  plupart  se  con- 
tentent d'une  paix  fausse,  quelques-uns 
d'une  paix  criminelle,  sans  songer  qu'il  n'y 
a  point  de  vraie  paix  pour  les  pécheurs, 
suivant  ces  paroles  du  prophète  :  Non  est 
pax  impiis,  dicit  Dominùs  (Isa.,  LVU)  ;  et 
bien  peu  tâchent  de  se  procurer  cette  paix 
que  Jésus-Christ  donne  aujourd'hui  à  ses 
disciples,  et  qui  est  la  seule  que  les  hommes 
doivent  demander  à  Dieu  ,  et  après  laquelle 
les  patriarches,  les  prophètes  et  Jes  justes  de 
l'Ancien  Testament  avaient  si  longtemps  sou- 
piré :  Suscipiant  montes  pacem  populo  et  colles 
justitiam. 

Quelle  peut  être  la  raison  pour  laquelle 
les  hommes  arrivent  si  rarement  à  celle 
paix?  C'est  qu'ils  n'entrent  pas  dans  les  dis- 
positions que  Jésus-Christ  demande  pour 
avoir  cette  paix,  et  qui  nous  sont  marquées 
aujourd'hui  dans  notreévangile.Les  hommes- 
recherchent  souvent  la  paix  dans  le  tumulte,, 
dans  l'embarras  des  affaires  du  monde,  sou- 
vent même  ils  la  cherchent  dans  l'assoupis- 
sement de  leurs  passions  honteuses  et  cri- 
minelles; et  c'est  par  la  retraite,  la  solitude 
et  le  silence,  qu'on  acquiert  cette  véritable 
paix.C'estaussiceque  pratiquent  les  apôtres 
après  la  mort  de  leur  divin  maître,  ils  se  re- 
tirent dans  le  cénacle,  ils  évitent  la  compa- 
gnie des  hommes,  et  attendent  ainsi  dans 
la  retraite  que  leur  divin  maître  vienne  ré- 
tablir en  eux  cette  paix  intérieure  qui  avait 
éié  si  troublée  par  sa  passion,  par  les  diffé- 
rentes alarmes  qu'ils  avaient  eues,  et  par  la 
lâcheté  qu'ils  avaient  fait  paraître  en  le  mé- 
connaissant et  eu  prenant  la  fuite  :  Cum  fo- 
res essent  clausœ,  stelit  Jésus  in  medio  discipu- 
lorum. 

La  seconde  disposition  à  cette  paix  ,  c'est 
l'union  fraternelle,  telle  que  nous  la  repré- 
sente aujourd'hui  le  saint  Evangile  a  l'égard 
di'S  apôtres  :  Cum  essent  (iiscipuli  congregati 
in  unum  (Philip.,  V).  Pour  se  disposer  à 
avoir  cette  paix  intérieure,  cette  paix  qui 
surpasse  tout  sentiment,  comme  dit  l'Apôtre, 
cette  paix  enfin  qui  nous  rend  les  amis  de 
Dieu,  c'est  d'avoir  celte  même  union  avec* 
nos  frères  ,  de  nous  entretenir  eu  bonne  in- 
telligence avec  notre  prochain  •  mais  c'est 
ce  qui  est  bien  rare  parmi  les  hommes  que 
cette  disposition  ,  puisque  pour  la  plupart 
du  temps  on  ne  vo.t  dans  le  monde  que  di- 
visions, qu'envies,  que  jalousies  basses  et 
houleuses,  que  querelles,  que  procès,  (pie 
guerres,  et  souvent  que  haines  dans  le  cœur. 
L'un  tâche  de  dépouiller  son  voisin  de  ses 
biens  et  de  son   héritage  pour  agrandir  Itf 
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sien  ;  l'autre  ne  songe  qu'à  le  supp.anter  dans 
sa  charge  et  dans  son  emploi  ;  celui-ci  veut 
établir  sa  réputation  aux  dépens  de  celle  de 
son  hère,  et  cet  autre  ne  cherche  que  l'occa- 
sion de  se  venger  de  quelque  prétendue  in- 
jure qu'il  en  a  reçue. 

Enlin  une  troisième  disposition  à  cette 
paix  intérieure  de  l'âme,  c'est  d'être  affligé 
pour  Jésus-Christ,  c'est  d'êlre  dans  les  souf- 
frances. C'était  l'état  où  se  trouvaient  les 
apôtres  après  la  passion  de  leur  divin  maître; 
ils  se  voyaient ,  pour  ainsi  dire;  enfermés 
dans  Je  eénacle  ,  comme  des  brebis  au  mi- 
lieu des  loups,  qu'ils  entendaient  hurler  de 
tous  côtés,  dans  une  désolation  extrême,  le 
cœur  percé  de  douleur  et  de  tristesse,  souf- 
frant avec  une  patience  admirable  toutes 
sortes  de  contradictions  de  la  pari  des  Juifs, 
dont  ils  appréhendaient  d'être  traités  comme 
l'avait  été  leur  chef  :  congregati  in  unum 
proptcr  melum  Judœorum.  N'est-ce  pas  aussi 
dans  cette  disposition  que  Jésus-Clnist  con- 
firma ses  apôtres,  et  en  leur  personne  tous 
les  chrétiens,  lorsqu'il  parut  au  milieu 
d'eux.  En  leur  donnant  la  paix-,  il  leur  mon- 
tra en  même  temps  ses  mains  et  son  côté: 
oslendit  eis  m'anus  et  latus,  pour  leur  mar- 
quer que  cette  paix  qu'il  leur  donnait  était 
le  huit  de  ses  souffrances,  et  que  c'était  par 
la  tristesse,  par  les  afflictions  et  par  les  souf- 
frances qu'ils  devaient  se  disposera  recevoir 
cette  paix.  N'est-ce  pas  aussi  cette  même 
vérité  que  nous  enseigne  l'apôtre  saint  Paul, 
lorsqu'il  dit  que  Jésus-Christ  a  pacifié  par 
sa  croix  le  ciel  et  la  terre.  C'est  donc  ainsi 
que  lo  Sauveur  du  monde  nous  a  acquis  la 
paix  en  combattant,  en  souffrant  et  en  ter- 
rassant Je  démon  par  ses  souffrances. 

Que  si  les  membres  doivent  être  confor- 
mes à  leur  chef,  comme  il  n'en  faut  pas  dou- 
ter, c'est  donc  de  cette  même  sorte  que  nous 
devons  acquérir  la  paix.  11  nous  montre  ses 
«nains  :  ostendil  eis  manus,  pour  nous  ap- 
prendre que  c'est  en  travaillant  qu'il  faut 
l'aequérir,  que  c'est  par  nos  actions  et  par 
nos  bonnes  œuvres  que  nous  devons  nous 
Ja.  procurer;  mais  ces  mains  sont  percées, 
pour  nous  marquer  que  c'est  par  la  mortifi- 
cation intérieure  et  par  les  souffrances,  qu'on 
acquiert  cette  paix.  M  nous  montre  son  côté, 
pour  nous  faire  connaître  que  le  nôtre  doit 
être  aussi  ouvert,  c'esl-à-dne,  blessé  par  les 
traits  de  l'amour  de  Dieu. 

Car  enfin  par  ce  mot  de  paix  nous  ne  de- 
vons pas  entendre  une  oisiveté  molle  et 
languissante,  qui  nous  exempte  de  toute 
peine  et  de  tout  travail,  ou  une  tranquillité 
parfaite  etaccomplie  par  une  victoire  entière 
sur  tous  nos  ennemis,  qui  est  une  chose 
que  nous  pouvons  bien  désirer,  mais  que 
nous  ne  devons  espérer  qu'en  l'autre  vie. 
Comme  l'étal  du  juste  en  ce  monde  est  en- 
core imparfait,  il  est  toujours  mêlé  de  con- 
trariétés, et  l'une  de  celles  qui  lui  sont  le 
plus  inséparablement  attachées,  est  d'êlre 
toujours  mêlée  de  paix  et  de  guerre,  de  re- 
pos et  d'agitation,  de  calme  et  de  tempête. 
L!est  pourquoi  loule  notre  occupation,  du- 
rant otite  vie,  doit  être  de  combattre  sans 


cesse,  de  morlilier  nos 'passions,  et  de  nous 
rendre  peu  à  peu  victorieux  de  nous-mêmes. 
Sans  cela  nous  n'aurons  jamais  de  paix  ni 
de  repos.  Car  nous  ne  saurions  mener,  jo 
ne  dis  pas  une  vie  chrétienne,  mais  même 
une  vie  raisonnable,  sans  nous  faire  cette 
continuelle  violence.  Ainsi,  encore  un  coup, 
si  nous  voulons  faire  régner  la  paix  dans 
notre  cœur,  ce  sera  en  détruisant  nos  pas- 
sions, en  souffrant,  en  nous  mortifiant,  eu 
recevant  avec  résignation,  et  même  avec 
joie  et  avec  plaisir,  tous  les  sujets  de  souf- 
france et  de  mortification  qu'il  plaira  a  la 
divine  Providence  de  nous  envoyer;  et,  en 
même  temps,  je  dis  que  cette  joie  que  l'âme 
ressent  d'avoir  la  paix  avec  son  Dieu,  en 
est  le  premier  fruit,  et  le  premier  effet. 

Les  apôtres  étaient  dans  la  crainte  et  dans 
la  tristesse,  ils  se  tenaient  enfermés,  n'osant 
paraître,  parce  qu'ils  appréhendaient  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Juifs.  Mais  aussitôt 
que  Jésus-Christ  se  présente  à  eux,  qu'il 
leur  montre  ses  plaies,  qu'il  leur  donne  la 
paix,  !a  joie  et  la  confiance  prennent  la  place 
de  la  crainte  et  de  la  trislesse  :  Gavisi  snnî 
discipuli  viso  Domino.  Les  disciples,  dit  l'é- 
vangéliste,  se  réjouirent  en  voyant  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  n'y  a  point  de  joie  véri- 
table que  celle  qui  naît  de  cette  paix  Car 
comme  le  prophète  le  répète  si  souvent,  les 
méchants  n'ont  point  de  véritable  paix,  ni  de 
véritable  joie.  Pendant  que  les  justes,  acca- 
blés de  maux.  Gl  de  souffrances  au  dehors, 
ressentent  au  dedans  d'eux-mêmes  une  joie 
que  loutes  nos  paroles  ne  sauraient  expri- 
mer, les  pécheurs  et  les  impies,  au  con- 
traire, qui  nagent  au  dehors  dans  la  joie, 
qui  sont  dans  le  calme  et  dans  la  tranquil- 
lité., leur  cœur  plein  de  remords,  agité  de 
mille  troubles  et  de  mille  inquiétudes,  les 
jette  dans  la  crainte  et  dans  le  désespoir. 

Considérez  Je  saint  homme  Job,  ce  miroir 
et  ce  modèle  de  patience  :  qui  a  jamais  plus 
souffert  que  lui,  mais  qui  a  jamais  fait  pa- 
raître plus  de  résignation  à  la  volonté  d« 
Dieu,  et  plus  de  tranquillité  sur  son  visage? 
Pendant  qu'au  dehors  il  est  accablé  de  maux, 
il  jouit  au  dedans  de  lui-même  d'une  paix 
profonde,  il  souffre  même  avec  joie  et  avec 
plaisir;  il  perd  ses  biens,  ses  maisons,  ses 
troupeaux,  ses  enfants;  il  est  réduit  sur  un 
fumier,  couvert  par  tout  le  corps  d*un  ul- 
cère qui  fait  peur  à  voir;  tout  le  monde  se 
déchaîne  contre  lui,  sa  femme  est  de  con- 
cert avec  ses  amis,  pour  lui  faire  de  san- 
glants reproches;  mais,  au  milieu  de  tout 
cela,  Job  a  le  cœur  rempli  de  joie,  il  bénit 
son  Dieu  qui  l'a  réduit  dans  ce  pitoyable 
état,  et  ferme  la  bouche  à  ceux  qui  pensaient 
le  faire  tomber  dans  le  murmure  et  dans 
l'impatience. 

An  1  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  pécheurs 
et  des  impies!  Pendant  qu'au  dehors  ils  pa- 
raissent si  gais,  si  contents,  si  joyeux;  pen- 
dant même  que  les  autres  tâchent  de  con- 
tribuer à  leurs  plaisirs,  et  à  les  entretenir 
dans  le  divertissement,  qu'ils  applaudissent 
môme  à  leurs  mauvaises  actions;  pendant 
que  la  sérénité  et  le  calme  paraissent 'sur 
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leurs  visages,  si  alors  nous  pouvions  voir 
le  fond  de  leur  cœur,  que  nous  y  remarque- 
rions d'orages  et  de  contradictions!  Que  d'a- 
gitations! Que  de  remords!  Que  de  syndé- 
rèses!  Leurs  propres  péchés  qui  ont  été  le 
sujet  de  leur  joie  pendant  quelques  mo- 
ments, neleur  donnent  que  du  tourment.  Il 
s'élève  du  fond  de  leur  conscience  crimi- 
nelle mille  noires  vapeurs  qui  troublent  la 
sérénité  de  leur  esprit  et  le  calme  de  leur 
cœur;  tout  leur  fait  peine,  tout  les  alarme 
et  les  trouble;  toujours  agités  au  dedans 
d'eux-mômes,  comme  une  mer  battue  des 
vents  et  des  tempêtes  :  Cor  impii  quasi  mare 
fervens  quod  quiescere  non  potest.  Ah  I  ch re- 
tiens» suivez  le  conseil  que  vous  donne  l'a- 
pôtre saint  Paul:  Nemo  vestrum  patiatur  ut 
far  et  homicida,  que  personne  de  vous  ne 
soit  assez  malheureux  de  soulfrir  comme  les 
voleurs  et  les  homicides,  c'est-à-dire,  que 
personne  ne  souffre  en  méchant  et  en  impie  ; 
que  personne  ne  souirre  par  force  et  par 
contrainte;  mais  souffrez  avec  une  entière 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  puisque 
c'est  le  véritable  moyen  de  jouir  d'une  paix 
profonde,  que  rien  dans  la  suite  ne  pourra 
vous  faire  perdre. 

Mais  peut-être  me  répondrez-vous  qu'il 
est  bien  difficile  de  faire  ce  que  je  vous  prê- 
che ici  :  il  est  vrai,  je  sais  que  la  nature  s'y 
oppose,  que  nous  sentons  en  nous  de  gran- 
des contradictions,  qu  il  faut  dompter  cet 
ennemi  que  nous  avons  au  dedans  de  nous- 
mêmes;  et  cela  par  les  mortifications,  par 
les  souffrances  et  par  l'acceptation  volon- 
taire des  peines  et  des  maux  qui  nous  vien- 
nent de  dehors.  Mais  peut-on  moins  deman- 
der d'un  chrétien  que  ce  qu'on  accorde  au 
monde  et  aux  mondains?  On  demande  à  un 
chrétien  qu'il  se  mortifie,  et  qu'il  souffre 
pour  gagner  le  paradis  ce  que  les  gens  du 
inonde  font  pour  gagner  l'enfer  et  se  procu- 
rer des  peines  éternelles.  Car  y  a-t-il  un 
mondain  qui  ne  souffre,  qui  ne  se  mortifie 
pour  contenter  sa  passion  et  pour  satisfaire 
sa  cupidité?  Que  ne  fait  pas  un  avare  pour 
acquérir  du  bien  ;  un  ambitieux  ,  des  hon- 
neurs; un  voluptueux,  des  plaisirs?  Un  avare 
s'expose  à  mille  dangers  pour  devenir  riche  : 
il  passe  les  mers,  il  parcourt  des  espaces  de 
terres  infinies,  i)  s'expose  à  toutes  les  ri- 
gueurs et  à  toutes  les  injures  des  saisons; 
tantôt  c'est  le  froid  qui  le  glace,  tantôt  c'est 
l'ardeur  du  soleil  qui  le  brûle,  tantôt  c'estla 
fatigue  du  chemin  qui  l'accable,  et  tantôt 
c'est  la  faim  qui  le  presse  :  il  n'a  souvent 
repos  ni  nuit  ni  jour;  et  cependant  tout  le 
but  de  ce  malheureux  avare,  c'est  d'amasser 
un  peu  de  bien,  et  de  tâcher  de  remplir  ses 
cotfres  d'or  et  d'argent. 

Un  ambitieux  qui  prétend  s'élever  à  quel- 
que fortune  dans  le  monde,  ah!  que  ne  fait- 
il  pas  pour  en  venir  à  bout!  S'il  prétend  s'é- 
lever par  les  armes,  il  s'exposera  mille  fois 
aux  da'igers  de  la  mort,  il  ira  à  travers  les 
piques  hérissées  et  sous  une  grêle  de  mous- 
quetad.es  enfoncer  un  mur  et  s'ensevelir 
sous  les  ruines  d'une  brèche-  Bien  davan- 
tage, il  n'y  a    point   d'affront,    d'indignité 


qu'il  ne  souffre  d'un  p-ince  ou  d'un  grand 
seigneur  qui  peut  avancer  sa  fortune,  et  l'é- 
lever à  la  charge  ou  à  l'emploi  auquel  il  as- 
pire. 

Que  ne  souffre  pas  un  infâme  voluptueux? 
Ce  malheureux  esclave  de  son  corps  et  de 
ses  plaisirs,  à  quels  hasards,  à  quels  dan- 
gers ne  s'expose-l-il  pas  pour  venir  à  bout 
de  ses  desseins?  N'est-il  pas  vrai  que  pour 
entretenir  une  malheureuse  créature  il  ruine 
sa  maison,  sa  famille  et  sa  santé;  il  abrégé 
le  cours  de  sa  vie,  qui  n'est  déjà  que  trop 
courte;  il  devient  la  fable  d'une  ville  et 
l'entretien  des  compagnies?  En  un  mot, 
saint  Augustin  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire  que  le  ciel  n'a  pas  tant  coûté  aux  mar- 
tyrs qui  ont  donné  leur  sang  pour  l'avoir, 
que  les  plaisirs  sensuels  coulent  à  ces  vo- 
luptueux :  Plus  torquetitr  tibidinosus  voltt- 
ptatis  amore,quam  martyr  christianus  sangui- 
nis  effusione.  O  la  honte  de  noire  foi  !  ô  l'op- 
probre de  notre  christianisme  !  les  mondains 
se  mortifient  pour  une  vanité,  pour  acquérir 
un  peu  de  bien,  pour  un  plaisir  de  bêle,  ou 
disons  mieux  ,  ils  se  mortifient  pour  acqué- 
rir l'enfer,  et  cela  sans  se  plaindre  et  sans 
murmurer;  et  nous,  quand  il  est  question 
d'acquérir  l'éternité,  la  mortification  nous 
semble  insupportable*,  ah!  que  nous  som- 
mes coupables  devant  Dieu! 

Souffrons  donc  avec  patience  et  avec  une 
entière  résignation  aux  ordres  de  la  divine 
Providence, les  maux  qu'il  lui  plaira  de  nous 
envoyer.  Si  cela  est  ainsi,  si  nous  sommes 
résignés  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  ;  ah  !  nos 
douleurs  se  changeront  bientôt  en  autant  de 
délices.  Pendant  qu'au  dehors  nous  serons 
affligés,  au  dedans  il  nous  remplira  l'âme  de 
joie  et  de  consolations,  etnous  mépriserons 
bientôt  les  consolations  humaines  :  c'est  l'é- 
tat où  se  trouvait  le  saint  homme  Job,  ce 
beau  miroir  de  patience  dont  je  vous  par- 
lais présentement,  lorsqu'il  était  réduit  sur 
son  fumier.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  re- 
cevoir de  consolation  delapartde  ses  amis,  ei 
il  leur  disait  :  Ah  !  vous  n'êtes  pour  moi  que 
des  consolateurs  ennuyeux  et  imporlu  is, 
consolatores  vos  onerosi  estis  vos  omnes.  Car 
il  était  bien  convaincu  que  ces  consolations 
humaines  l'empochaient  de  se  consoler  en 
Dieu  seul. 

Le  second  effet  que  produit  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ dans  une  âme,  c'est  l'emploi  do 
toutes  ses  forces  pour. le  service  de  Dieu; 
sicut  misil  me  Pater  et  ego  mitto  vos.  Jésus- 
Christ  avait  été  envoyé  de  son  Père  ici-bas 
pour  travailler  au  salut  des  âmes;  il  éiait 
venu  pour  leur  donner  la  vie,  et  une  vie  plus 
abondante  que  celle  dont  ils  jouissaient, 
parce  qu'il  leur  devait  donner  de  plus  gran- 
des grâces  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et 
abundantius  habeant.  Il  était  venu  pour  se 
faire  une  Eglise  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni 
tache  ni  ride;  c'est  pour  accomplir  un  si 
grand  dessein  qu'il  a  tant  travaillé,  qu'il  a 
tant  sué,  qu'il  s'est  tant  fatigué,  qu'il  a  tant 
souffert  d'injures  et  de  persécutions;  enfin 
c'est  pour  celte  Eglise  qu'il  s'est  livré  luî- 
môme  si  généreusement  à  la  mort;  Christus 
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dilexit  Ecelesiam  et  scipsum  tradidit  pro  ea. 
C'est  aussi  ce  grand  et  noble  dessein  que  les 
apôtres  ont  continué  pendant  toute  leur  vie. 
Après  que  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  fut 
ressuscité,  il  resta  avec  eux  l'espace  de  qua- 
rante jours,  afin  que  pendant  ce  temps  il  for- 
mai son  Eglise,  qu'il  leur  donnât  des  leçons 
sur  toutes" les  choses  qu'ils  avaient  à  faire, 
qu'il  les  instruisît  par  l'effusion  de  son  divin 
Esprit,  qui  devait  descendre   sur   eux,  de 
toutes  lés  vérités  qu'ils  devaient  enseigner 
aux  autres.   Vous  savez  ce  que  ces  grands 
apôtres  ont  fait  pour  la  gloire  de  Dieu,  le 
zèle  et  le  courage  qu'ils  ont  fait  paraître  en 
prêchant  son  saint  nom,  ce  qu'ils  ont  fait  et 
enduré  pour  lui,  et  quel  a  été  le  fruit  glo- 
rieux qu'ils  ont  retiré  de  leur  travail,  puis- 
que douze  simples  hommes,  sans  naissante, 
sans  éducation,  sans  science,  sans  biens, 
sont  venus  à  bout,  malgré  toutes  les  contra- 
dictions    et    les    sanglantes     persécutions 
qu'on  a  suscitées  contre  eux,  de  la  plus  sur- 
prenante entreprise  qu'on  pouvait  se  mettre 
dans  l'esprit,  qui  était  de  changer  le  monde 
entier,  et  de  lui   faire   adorer  celui   qu'on 
avait  crucifié  et  fait  mourir  comme  un  sé- 
ducteur et  un  méchant  :  el  cum  iniquis  repu- 
talus  est. 

C'est  encore  aux    ministres  du  Seigneur, 
que  Jésus-Christ  adresse  ces  paroles  :  Sicut 
tnisit  me  Pater  el  ego  milto  vos.  Ils  ont  l'hon- 
neur d'ôlre  les  successeurs  des  apôtres  et 
des  disciples  de  Jésus-Christ,  et  par  consé- 
quent ils  doivent  entrer  dans  leur  travail  et 
s'occuper  de  toutes  leurs  forces  à  procurer 
leur  salut  et  celui  des  autres,  puisque  c'est 
Ih  le  service  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  a 
Dieu,  et  qu'il   a  droit  de  l'exiger  d'eux  en 
qualité  de  ses  serviteurs,  et  tomme  étant 
revêtus   de   son    divin    sacerdoce;   il   faut 
«I  fils   travaillent    à  procurer  la  gloire    de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes  par  leur  exemple 
et  par  leurs   paroles.  Il   leur  a  donné  pour 
cet  effet  un   plein  pouvoir,  il  leur  a  donné 
la  même  puissance  qu'il  a  ,  comme  Dieu  et 
comme  un  Etre  absolu  ,  indépendant,  infini  ; 
il  les  a  revêtus  de  son  divin  Esprit,  et  c'est 
h  eux,  aussi  bien  qu'aux  apôtres,  qu'il  a  dit  : 
lleccvez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  re- 
mis à  ceux  à  qui  vous   les  remettrez,   et  ils 
seront  retenus  à  ceux  â  qui  vous  les  retien- 
drez. Quelle  puissance!  et  y  en  a-t-il  aucune 
sur  lu  lerre  qui  lui  puisse  être  comparée? 
Après  cela  les  ministres  du  Seigneur  peu- 
vent-ils s'excuser  et  se  plaimbe  qu'il   leur 
manque  quelque  chose  (tour  travailler  pour 
la  gloire  el  pour  le  service  de  Dieu  '!  Il  leur 
donne  toute  sa  puissance,  il  leur  met  en  la 
bouche  les  paroles  qu'ils  doivent  dire,  il  les 
remplit  de  son  esprit,  il  les  soutient,  il  les 
fortifie  par  sa  grâce,  il  répand  la  crainte  et 
la    terreur  dans    leurs    ennemis ,    et    leur 
aplanit  toutes  les  voies.  Combien  donc  se- 
ront-ils  coupables  devant    Dieu,    s'ils    vi- 
vent dans  une  basse  et  honteuse  oisiveté  ,  ou 
si  la  crainte  de  trouver  de  la  contradiction 
ou   des  persécutions    les  empêche   de    tra- 
vailler! 
Mais  ils  doivent  songer  en  même  temps 
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que  s'ils  ont   toute  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  entre  leurs  mains,  ce  n'est  pas  pour 
en  abuser   ni   pour  en    faire  un   mauvais 
usage;   ils  ne  sont  que  les  dépositaires  et 
les  dispensateurs  de  cette  puissance,  et  ils 
sont  en   obligation  d'en  user  selon  les  rè- 
gles de  Jésus-Christ,  el  afin  que  ceux  à  qui 
ils  l'appliquent  en  reçoivent  les  fruits  et  les 
effets.  Ils  doivent  s'en  servir  pour  remettre 
les  péchés  aux  hommes,  pour  les  réconci- 
lier avec  Dieu,  pour  leur  rendre  cette  paix, 
et  celle  joie  de  l'aine  que  Jésus-Christ  donne 
aujourd'hui  h  ses  apôtres,  mais  qui  no  peut 
subsister  avec  le  péché  mortel.  Ainsi  il  faut 
qu'ils  prennent  bien  garde  de  n'être  pas  do 
ces   faux  prophètes  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture,  qui  criaient  aux  Juifs  :  La  paix, 
la  paix,  ei   cependant    il  n'y  avait   point  de 
paix.  Et)  effet,  ia  paix  que  le  prêtre  donne, 
sera   toujours   fausse,   tant  qu'un   pécheur 
demeurera  dans  son  péché,  et  que   sa   ré- 
conciliation avec  Dieu  ne  sera   point   véri- 
table. Que   les  prêtres  examinent  donc  sé- 
rieusement leurs  pénitents,  qu'ils  tachent 
de  découvrir   les   véritables    sentiments    de 
leur  cœur,  qu'ils  sondent  jusqu'au  fond  de 
leurs  consciences  ,   pour  voir  si   le  poison 
n'y  est  point  caché,  et  qu'ils   ne  se  conten- 
tent pas  des  faibles  et   légères  apparences 
de  douleur  et  de  contrition  que   leur  don- 
nent leurs  pénitents.  Et  c'est  à  quoi  il  faut 
qu'ils  pensent  sérieusement  pendant  ce  saint 
temps  de  Pâques,  où  l'un  voit  ieurs  sacrés 
tribunaux  environnés  de  tant  de  pécheurs, 
qui  s'y  rendent  plutôt  par  coutume  et   par 
respect  humain,  que  dans  le  dessein  de  me- 
ner une  vie  nouvelle  et  une  vie  de  ressus- 
cites; de,  pécheurs  toujours  ensevelis  dans 
leurs  habitudes  criminelles,  qui  ne  cherchent 
qu'à  arracher  une  absolution  telle   quelle, 
sans  s'embarrasser  etsans  se  mettre  en  peino 
s'ils  l'ont  méritée  ou  non  ;  de  pécheurs  qui 
prennent  le  temps  où  la  foule  des  pénitents 
est  plus  grande,  où  un  ministre  est  distrait 
par  ses  occupations,  et  n'a  pas  assez  de  lui- 
sir  d'examiner  les  différentes  circonstances 
dé  leurs  péchés;  de  pécheurs  enfin  qui  ne 
veulent  que  de  ces  gens  dont  parle  le  pro- 
phète Ezéchiel ,  qui  mettent   des   coussins- 
sous  leur  tête,  et  des  oreillers    sous   leurs 
bras,  pour  les  tromper  par  l'apparence  d'une 
fausse  paix;  c'est-à-diro  qui  veulent  des  con- 
fesseurs   qui   flattent   leurs    passions ,    qui 
dissimulent  leurs  vices  el  leurs  défauts,  qui 
les   entretiennent  dans  leurs  mauvaises  ha- 
bitudes, et  qui  par  consé  puent  renient  leurs 
plaies  incurables  et   leur   réprobation  cer- 
taine. 

Comment  donc  un  ministre  de  Jésus- 
Christ,  un  prêtre,  un  confesseur,  pourra- 
l-il  connaître  sûrement  si  un  pécheur  mé- 
rite de  recevoir  la  paix  que  Jésus-Christ 
donne  aujourd'hui  à  ses  apôtres?  comment 
pourra-t-il  connaître  s'il  est  en  état  qu'il  lui 
remette  ses  péchés  et  le  réconcilie  avec  son 
Dieu?  L'évangélisle  nous  en  donne  une 
marque  à  laquelle  on  ne  saurait  se  trom- 
per, lorsqu'il  nous  rapporte  les  paroles  que 
saint  Thomas  dit  a  Jésus-Christ  en  touchant 
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ses  plaies  sacrées  :  Dominus  mtus  el  Deus 
meus.  Voilà  le  moyen  de  discerner  si  un  pé- 
cheur, si  un  pénilent,  est  en  étal  d'être  ab- 
sous, de  recevoir  la  paix  ;  il  faut  voir  si , 
comme  l'apôtre  saint  Thomas,  il  dit  vérita- 
blement à  Dieu  :  Dominus  meus  et  Deus  meus  ; 
mon  Seigneur  el  mon  Dieu.  S'il  dit  du  fond 
de  son  cœur  et  non  point  du  bout  des  lè- 
vres: Le  monde  a  été  auparavant  mon  maître, 
j'en  ai  suivi  jusqu'à  présent  les  maximes  et 
les  coutumes,  j'ai  été  jusqu'ici  tout  rempli 
de  son  esprit,  enfin  jusqu'à  présentée  rue 
suis  donné  tout  entier  à  lui ,  je  l'ai  aimé, 
je  l'ai  servi,  je  l'ai  adoré;  mais  maintenant 
c'est  Jésus-Christ  que  je  prends  pour  mou 
unique  Seigneur  et  mon  unique  maître  :  Do- 
minus meus  et  Deus  meus.  Je  veux  dorénavant 
l'aimer  et  leservirde  toutmoncueur,  de  toutes 
uti's  forces  ;j'en  veux  étudier  toutes  les  sa  n'es 
maximes  et  toutes  les  divines  lois  pour  h  s 
mettre  en  pratique  ;  enfin, je  veuxentièrement 
m'abandonnera  Dieu  comme  à  mon  unique 
maître  et  a  mon  seul  Seigneur,  et  dépendre 
entièrement  de  lui  en  toutes  choses. 

Ce  sont  là  les  sentiments  que  les  chré- 
tiens ont  dû  avoir  pendant  ce  saint  temps 
de  Pâques;  ce  sont  les  protestations  solen- 
nelles, mes  frères,  que  vous  avez  dû.  faire 
aux  pieds  des  autels.  Vous  avez  dû  dire 
avec  ni  esprit  de  foi,  ce  que  saint  Thomas 
ilit  à  Jésus-Christ  :  Vous  êtes  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu.  Mais  c'est  ce  que  vous  devez 
dire  aussi  dans  tous  les  moments  de  votre 
vie.  Car  enfin  ce  serait  bien  en  vain  et  inu- 
tilement que  nous  l'aurions  dit  durant  quel- 
que temps,  si  nous  cessions  ensuite  une  si 
sainte  et  salutaire  pratique.  Saint  Thomas, 
qui  l'a  dit  une  fois  au  Fils  de  Dieu  en  pré- 
sence des  autres  apôtres,  n'a  cessé  de  le 
dire  jusqu'à  sa  mort.  Imilous-le,  et  que  no- 
tre assujettissement  à  Dieu,  au  lieu  de  di- 
minuer par  la  suite,  croisse  toujours  au 
contraire  de  plus  en  plus,  si  nous  voulons 
goûter  la  joie  que  Dieu  fait  sentir  à  ceux  qui 
l'adorent,  et  qui  le  servent  comme  leur  uni- 
que maître.  « 

Nous  avons  cet  avantage  par-dessus  cet 
apôtre,  que  Jésus-Christ  traite  de  bienheu- 
reux ,  ceux  qui  croient  en  lui  sans  avoir 
vu:  Beati  qui  non  viderunl  et  crediderunt , 
parce  qu'il  récompense  de  la  béatitude  éter- 
nelle ceux  qui  croient  en  son  nom  d'une  foi 
vive  et  agissante.  Ne  souhaitons  point  de 
l'avoir  vu,  contentons-nous  de  croire  en  lui. 
La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'ont  vu , 
l'ont  attaché  à  la  croix;  peut-être  aurions- 
nous  été  du  nombre  si  nous  avions  vécu  en 
ce  temps-là,  pendant  que  tant  d'autres  qui 
ne  l'ont  pas  vu  l'ont  adoré,  et  ont  donné 
généreusement  leur  vie  pour  soutenir  la 
vérité  de  son  nom  el  de  sa  divinité.  Mettons- 
nous  du  nombre  de  ces  derniers,  et  tâchons 
de  nous  maintenir  dans  une  généreuse  et 
continuelle  confession  de  son  nom.  C'a  été 
pour  nous  fortitier  dans  celte  foi,  qu'il  a 
permis  celte  incrédulité  dans  son  apôtre,  et 
tant  d'autres  doutes  dans  ses  autres  disci- 
ples ,  et  il  a  voulu  que  tout  cela  ait  été  écrit, 
y/m  que  vous    croies  que  Jésus-Christ  est  le 


1210 

Fils  de  Dieu,  et  qu'en  croyant  vous  ayez  la  vie 
en  son  nom. 

HOMÉLIE    XXIII. 

POUR    LE    SECOND    DIMANCHE    ATRES    PAyUES. 

En  ce  temps  là,  Jésus-Christ  dit  aux  phari- 
siens :  Je  suis  le  bon  pasteur.  Le  bon  pnsteui 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  Mais  le  merce 
nuire  et  celui  qui  n'est  point  pasteur,  et  à  qitt 
les  brebis  n'appartiennent  pas,  voyant  venir 
le  loup,  abandonne  les  brebis  et  s'enfuit; 
ei  le  loup  les  ravit,  et  disperse  le  troupeau. 
Or  le  mercenaire  s'enfuit,  parce  qu'il  est 
mercenaire  et  qu'il  ne  se  met  point  en  peine 
des  brebis.  Je  suis  le  bon  pasteur,  et  je  con- 
nais mes  brebis,  et  mes  brebis  me  connaissent. 
Comme  mon  Père  me  connaît  et  que  je  connais 
mon  Père;  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis. 
J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas 
de  cette  bergerie  :  Il  faut  aussi  que  je  1rs 
amène.  Elles  écouteront  ma  voix,  et  il  n'y 
aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur. 
{Joan.,  X,  11-16.) 

Jésus  Christ  nous  donne  aujourd'hui  eu 
sa  personne  l'idée  et  l'exemple  d'un  vérita- 
ble pasteur,  et  les  marques  qui  nous  doi- 
vent faire  discerner  le  taon  et  le  vrai  pas- 
teur d'avec  le  mercenaire.  1°  Jésus-Chrst, 
comme  véritable  pasteur  donne  ;  2°  il  con- 
naît; 3°  il  ramène.  Il  donne  sa  vie  pour  se 
faire  un  troupeau  :  Animetm  meam  pono  pro 
ovibus  meis.  Il  connaît  parfaitement  ceux 
qui  sont  en  effet  de  ce  troupeau,  et  ceux 
qui  n'en  sont  qu'en  apparence  :  Cognosco, 
oies  meas.  Enfin,  il  donne  sa  peine  et  ses 
soins  pour  les  brebis  qui  son!  égarées,  atin 
de  les  ramener  au  troupeau  :  Alias  oves  ha- 
beo  quœ  non  sunt  ex  hoc  ovili,  et  illas  opor- 
tet  me  adducere.  Ainsi  la  libéralité,  la  vigi- 
lance et  le  travail  sont  les  trois  marques 
principales  auxquelles  on  connaît  un  véri- 
table Pasteur,  qui  sait  s'acquitter  dignement 
de  son  emploi. 

Si  ce  sont  ces  marques  qui  distinguent  le 
véritable  pasteur  du  mercenaire  et  du  larron» 
celles  qui  distinguent  les  véritables  brebis' 
d'avec  les  fausses,  sont  :  1°  d'entendre  la 
voix  de  Jésus-Christ  et  colle  de  ses  minis- 
tres qui  tiennent  ici-bas  sa  place:  mes  brebis 
entendent  ma  voix,  dit  ce  divin  Sauveur, 
oves  meœ  vocem  meam  audiunt  ;  2"  d'aimer 
Jésus-Christ  comme  le  pasteur  qui  les  gou- 
verne et  qui  les  a  aimées  jusqu'à  donner  sou 
sang  pour  elles  :  Cognosco  oves  meas  et  co- 
gnoscunl  me  meœ;  3°  enfin,  su  ivre  Jésus-Christ 
et  marcher  sur  ses  pas  :  Et  scquuntur  »»c. 
Ainsi  la  docilité,  l'amour  et  la  soumission, 
est  ce  qu'on  demande  des  brebis,  afin  qu'il 
n'y  ait  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pas- 
teur. 

Je  dis  en  premier  lieu  que  les  brebis  doi- 
vent se  rendre  dociles  pour  entendre  la 
voix  de  leur  pasteur.  Jésus-Christ  quiesl  le 
souverain  pasteur  des  âmes,  leur  parle  eu 
plusieurs  manières.  Il  leur  parle  par  lui- 
même  et  par  la  bouche  des  ses  prédicateurs, 
et  même  par  les  didérenls  accidents  qui  leur. 
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arrivent  pendant  leur  vie.  Il  leur  parle  par 
lui-même,  lorsqu'il  leur  donne  de  saintes 
inspirations,  lorsqu'il  tâche  de  les  attirer  à 
lui  par  de  saints  mouvements  de  sa  grâce, 
qu'il  remue  le  fond  de  leur  cœur,  qu'il  leur 
remet  devant  les  yeux  leurs  péchés  pour  les 
porter  à  la  pénitence  ,  qu'il  leur  inspire  l'a- 
mour et  le  désir  de  la  vie  éternelle,  qu'il  les 
exhorte  à  le  suivre  et  qu'il  les  y  pousse  par 
une  componction  salutaire.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  qu'Abraham 
sortit  par  le  commandement  de  Dieu,  de  son 
pays  et  de  sa  parenté,  lorsqu'il  dit  :  Sortez 
de  votre  terre  et  de  votre  parenté  et  de  la  mai- 
son de  votre  père.  Ce  fut  encore  de  la  sorte 
que  Dieu  appela  à  lui  le  grand  saint  An- 
toine, ce  fameux  patriarche  de  tant  d'illus- 
tres anachorètes,  et  sa  conversion  n'eut 
point  d'autre  principe  que  Dieu  même. 
Peu  de  personnes  ignorent  qu'un  jour, 
lorsqu'il  entrait  dans  une  église  ,  ayant 
entendu  ces  paroles  de  l'Evangile:  Celui  qui 
ne  liait  pas  son  père  et  sa  mère,  ses  enfants  et 
se  femme,  et  sa  vie  même,  ne  peut  être  mon 
disciple.  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 
rendez  tout  ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux 
pauvres,  et  venez  et  me  suivez.  Ayant,  dis-je, 
entendu  ces  paroles,  il  en  fut  percé  jusqu'au 
cœur;  il  crut  que  ce  commandement  s'adres- 
sait particulièrement  à  lui,  et  renonçant  à 
ce  qu'il  possédait,  il  se  résolut  de  suivre 
Jésus-Christ,  sans  y  avoir  été  poussé  par  la 
parole  et  l'instruction  d'aucun  homme. 

C'est  encore  ainsi  qu'il  appelle  tous  les 
jours  à  lui  une  infinité  de  personnes.  Mais  il 
est  pour  nous  d'une  grande  conséquence  de 
faire  réflexion  à  ces  paroles  du  Prophète 
royal,  qui  nous  dit  :  Si  vous  entendez  au- 
jourd'hui sa  voix,  prenez  garde  de  ne  pas 
endurcir  vos  cœurs.  Il  faut  que  nous  soyons 
des  brebis  dociles,  qui  suivions  notre  guide 
et  notre  divin  pasteur  dès  qu'il  nous  parle. 
Car  enfin  il  peut  arriver  que  Dieu  ne  parle 
bien  fortement  qu'une  fois  et  qu'il  se  retire 
ensuite.  11  ne  dira  plus  rien  efficacement  à 
l'âme  au  milieu  de  ses  péchés  et  de  ses  dé- 
sordres, et  il  punit,  par  son  silence,  la  mé- 
pris qu'on  a  fait  de  sa  parole. 

La  seconde  manière  dont  Jésus-Christ 
parle  aux  âmes,  est  par  les  ministres  et  les 
pasteurs  de  l'Eglise.  Car  après  que  Dieu  a 
parlé  par  lui-même,  il  nous  parle  par  les 
hommes.  Ainsi,  après  que  Jésus-Christ  eut 
parlé  lui-même  à  saint  Paul,  il  le  renvoya  à 
Ananie,  et  après  qu'il  eut  parlé  à  Corneille 
par  un  ange,  il  le  renvoya  à  saint  Pierre.  Et 
celte  seconde  manière  est  celle  dont  il  se 
sert  ordinairement  pour  nous  convertir  et 
pour  nous  porter  à  la  pratique  de  ses  saints 
commandements.  En  effet ,  quoique  Dieu 
nous  puisse  instruire  immédiatement  par 
lui-même,  quoiqu'il  nous  puisse  faire  con- 
naître ses  vérités  sans  interprète,  cependant 
il  sera  toujours  vrai  de  dire  qu'il  ne  nous 
convertira  que  selon  le  cours  ordinaire  des 
lois  que  sa  divine  providence  a  établies.  Et 
s'il  a  quelquefois  passé  par -dessus  ces 
règles,  comme  il  est  arrivé  dans  la  conver- 
sion de  saint  Paul  et  de  quelques  autres,  ce 


sont  des  miracles  qui  sont  d'aulant  plus 
rares  que  les  moyens  qu'il  nous  a  donnés 
de  nous  convertir  sont  plus  communs.  Et 
ne  peut-on  pas  dire  que  c'est  une  grande 
folie  et  un  grand  aveuglement  pour  un 
homme,  de  mettre  son  salut  au  hasard  de 
ces  événements  extraordinaires?  et  un  chré- 
tien ne  saurait  donner  une  plus  grande 
marque  de  réprobation,  que  lorsqu'il  mon- 
tre du  dégoût  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  qui  lui  est  annoncée  de  la  part  des 
ministres  et  des  pasteurs  de  l'Eglise,  et 
qu'il  ne  vient  les  entendre  que  par  répu- 
gnance et  avec  des  sentiments  présomptueux 
de  son  esprit  et  de  son  savoir,  persuadé 
qu'il  est  qu'il  en  sait  pour  le  moins  autant 
que  celui  qui  le  prêche. 

La  troisième  manière  dont  Dieu  nous 
instruit  et  nous  appelle  à  lui,  est  ceîle  des 
disgrâces  et  des  afflictions  ;  manière  que 
l'on  peut  dire  être  mêlée  de  nécessité  et  de 
violence;  comme  il  arrive,  lorsqu'au  milieu 
des  richesses  et  des  plaisirs  du  monde  qui 
occupent  tout  notre  cœur,  nous  nous  trou- 
vons surpris  et  accablés  tout  d'un  coup  de 
quelque  disgrâce  ou  de  quelque  accident 
funeste,  et  qu'étant  ainsi  frappés,  ou  par  un 
grand  péril  qui  nous  menace,  ou  par  la 
perte  de  notre  bien,  ou  parla  mort  des  per- 
sonnes qui  nous  étaient  les  plus  chères, 
nous  sommes  forcés  en  quelque  sorte  par 
l'adversité,  de  nous  jeter  entre  les  bras  tle 
Dieu  que  nous  avions  méprisé  dans  notre 
prospérité.  Nous  avons  dans  l'Ecriture 
sainte  beaucoup  d'exemples  de  celle  vérité. 
En  effet,  n'y  voyons-nous  pas  que  Dieu, 
pour  punir  les  crimes  des  enfants  d'Israël , 
les  livre  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis, qu'ils  sont  réduits  aux  dernières  extré- 
mités sous  leur  cruelle  domination,  et  que 
l'excès  de  leurs  maux  les  a  fait  rentrer  dans 
eux-mêmes  pour  se  convertir  à  Dieu  ?  Ils 
ont  crie  au  Seigneur,  dit  l'Ecriture,  et  il  leur 
envoya  Othoniel  pour  les  délivrer.  Et  dans  les 
Psaumes  :  Ils  ont  poussé  leurs  cris  vers  le 
Seigneur  au  fort  de  leur  affliction,  et  il  les  a 
délivrés  de  leurs  misères.  C'est  encore  par 
cette  même  voie  que  Dieu  engage  à  sou 
service  plusieurs  personnes,  ainsi  que  l'a  si 
bien  remarqué  le  grand  saint  Grégoire  Pape. 
«  Il  y  en  a,  dit-il  (lib.  V  Mor.)  ,  qui  aiment 
les  biens  de  la  vie  présente,  mais  qui  ne  les 
peuvent  obtenir.  Ils  aspirent  de  toutes 
leurs  forces  à  l'acquisition  des  choses  tem- 
porelles, et  recherchent  avec  ardeur  la  gloire 
du  monde,  et  ils  n'y  arrivent  fias.  Je  puis 
dire  que  le  cœur  de  ces  personnes  les  attire 
au  monde,  et  que  le  monde  les  repousse  et 
les  renvoie  à  leur  cœur.  En  etfct,  il  arrive 
assez  souvent  qu'étant  rebutés  par  les  mai- 
heurs  et  les  disgrâces  de  la  fortune,  ils 
rentrent  dans  eux-mêmes  et  considèrent  la 
vanité  de  ce  qu'ils  recherchent ,  ils  déplo- 
rent la  folie  de  leurs  désirs  et  se  portent 
avec  d'aulant  plus  d'ardeur  à  dé.sirer  les 
biens  éternels,  qu'ils  ont  de  douleur  d'avoir 
si  vainement  travaillé  pour  les  temporels.  » 
C'est  ainsi  que  parle  saint  Grégoire.  Dieu 
eu  attire  d'autres  par  d'autres  sortes  de  ne- 
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res>ités,  par  des  malheurs  et  des  traverses, 
ou  par  des  sujets  de  crainte  et  d'épouvante 
qu'il  leur  suscite,  ou  qu'il  permet  qu'ils 
leur  arrivent,  comme  il  attira  dans  le  désert 
saint  Paul,  le.  premier  des  anachorètes,  au 
sujet  de  la  persécution  de  l'empereur  Dèce, 
dont  l'appréhension  lui  fil  quitter  le  monde, 
et  beaucoup  d'autres  furent  depuis  ses  imi- 
tateurs. Ce  fut  encore  par  un  semblable 
mouvement  de  crainte,  que  le  grand  Arsène 
appréhendant  la  fureur  d'Arcade,  fils  de 
l'empereur  Théodose  ,  qu'il  avait  instruit 
durant  sa  jeunesse  et  qui  le  menaçait  de  le 
faire  mourir,  pour  se  venger  de  ce  qu'il 
l'avait  souvent  châtié,  se  résolut  d'abandon- 
ner la  cour  et  de  se  retirer  dans  la  solitude. 
Et  tous  les  jours  Dieu  se  sert  de  moyens 
semblables  pour  tirer  du  milieu  du  siècje 
plusieurs  âmes  qui  étaient  en  péril  de  leur 
salut.  Ecoutons  donc  avec  une  grande  doci- 
lité toutes  ces  voix,  puisque  c'est  toujours 
Jésus-Christ  qui  nous  parle  ,  pour  nous 
porler  à  la  pénitence  et  à  la  sanctification 
du  nom  de  Dieu  :  Ipsum  audite.  ï 

La  seconde  chose  que    le   divin   Pasteur 
de  nos  âmes  a  droit  d'exiger  de  ses  brebis, 
c'est    un    amour  de    reconnaissance   et  de 
gratitude  pour  tous  ses   bienfaits  et  pour 
J'amour  qu'il    leur  a  porté.  Je  connais,  dit- 
il,  mes  brebis,  et   mes  brebis  me  connaissent  ; 
cognosco    oves  meas  et   cognoscunl  me  meœ. 
Celle    connaissance  du   côlé  de   Dieu  n'est 
I  as  une  connaissance  stérile  et  infructueuse, 
mais  c'est  un  amour  éternel  qu'il  a  eu  pour 
^lles  :  Novit  Uominus  qui  sunt  ejus  :  le  Sei- 
gneur connaît,   ceux  qui  sont  à  lui,  dit  l'E- 
criture. Et  de  la   part  des  brebis  cette  con- 
naissance estl'amour  réciproque  qu'elles  lui 
portent,  et  la  reconnaissance  de  ses  grâces. 
En  effet,  comme  dit  saint  Bernard  (serm.  83 
in  Cant.),  Dieu  n'aime  que  pour  être  aimé  , 
et  la  seule  récompense  qu'il  exige  de  nous 
pour  l'amour  qu'il  nous  porte    et  les  bien- 
faits qu'il  nous  départ,  est   un   amour  réci- 
proque et  le  don  de  notre  cœur,  puisqu'il  est 
cei  tain  que  le  moyen  de  nous  acquitter  di- 
gnement de  l'obligation  que  nous   avons  à 
Dieu,  et  lequel  seul  est  capable  de  le  sa- 
tisfaire,  c'est  le  sacrifice  et  l'obligation   de 
notre  cœur   par  amour.  La  raison  est  qu'il 
yeut  Être  reconnu  et  récompensé  par  ce  qui 
nous  appartient,  et  il  n'y  a  proprement  que 
rameur   de   noire    cœur  qui    soit  à  nous. 
Tous  les  autres  biens  que  nous  possédons, 
tîint  ceux  du  corps  que  ceux  de  l'esprit  et 
de  la  fortune,    nous  peuvent    être   ravis   à 
tout  moment,  et  nous  no  pouvons  point  les 
appeler    noires,    r'  en  disposer  comme   il 
nous  plaît.  Il  n'y  a  que  notre  cœur  qui  soit 
en   noire  possession,  comme  noire   propre 
bien  que  nous  ne  pouvons  jamais  perdre  si 
nous  ne  le  voulons,  et  dont  nous  avons    la 
disposition    entièrement    libre.    C'est    tout 
notre  trésor,  c'esl  toutes  nos  richesses,  c'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  précieux,  etc'est 
aussi    la   seule   chose   que  Dieu  désire    de 
nous,   comme   étant   selon   son   estime  un 
orésent  digue  de  récompenser  ses  bienfaits. 
Mon  fils  nous  dit-il,  donnez-moi  votre  cœur, 


et  je  suis  satisfait  de  vous  :  FM,  prœoe  mihi 
cor  tuum. 

Mais  comment  est-il  possible  que  Dieu 
soit  satisfait  de  notre  amour?  Quelle  pro- 
portion peut-il  avoir  avec  son  infinie  cha- 
rité ?  Cela  n'empêche  pas,  dit  encore  saint 
Bernard;  car  bien  que  la  créature  aime 
moins  Dieu  que  Dieu  ne  l'aime,  parce  qu'elle 
est  moindre  que  Dieu  ,  si  toutefois  elle 
aime  de  tout  ce  qu'elle  est,  cela  suffit,  elle 
aime  Dieu  autant  que  Dieu  l'aime;  car  que 
peut  faire  Dieu,  sinon  aimer  de  tout  ce 
qu'il  est  ?  Où  tout  est,  rien  ne  manque;  et 
donner  le  tout  pour  le  tout,  c'est  aimer  éga- 
lement. 

Et  afin  que  nous  n'ayons  aucun  doute  (pie 
le  présent  que  nous  faisons  a  Dieu  de  nous- 
mêmes  par    l'amour  de  notre  cœur,  n'égale 
en  quelque  façon  tous   les  dons  que  nous 
avons  reçus  de  sa    libéralité,  nous   n'avons 
qu'à   considérer    comment    Notre  Seigneur 
Jésus-Christ   agit   dans    son    oblation.   Car 
encore  que  cette  sainte    humanité  s'olfrant 
elle-même,  soit  créature,  et  par  conséquent 
infiniment  au-dessous  de  Dieu;  néanmoins 
parce   qu'elle   subsiste  en    la  personne    du 
Verbe,  qui  est  égal  au    Père,  et  qui    donne 
le  prix   et  le  mérite  a    toutes  ses   actions  , 
son    offrande  est   infiniment     méritoire,  et 
ainsi   très-digne  de   Dieu,  et  proportionnée 
à  la  grandeur  de   la    grâce  qu  elle  a  reçue  ; 
de  môme,  mes  frères,  vous  èles,  dites-vous, 
de  pauvres    et  de  chélives  créatures,   et  le 
sacrifice    que    vous  faites   de  votre  cœur  à 
voire  Dieu  et  à  voire  Créateur,   par  la  cha- 
nté qui  vous  enflamme,  est  infiniment  au- 
dessous   de  tant   de  grâces    et  de   faveurs 
qu'il    vous  a  faites;  mais  il    vous  a  donné 
son  Fils  en  pur  don.  Jésus-Ci  ist,  comme  un 
bon  pasteur,  se  donne  pareillement  à  vous 
par  la  communion    de  sa    chair  et  de  son 
sang;  il  s'est  sacrifié  pour  vous  sur  la  croix,, 
ayant  donné  sa  vie  pour  vous  qu'il  regarde 
comme   ses    brebis,  et    il    commue  encore 
pour  vous-mêmes  tous  les  jours  son  sacri- 
fice au  saint  autel.  Unissez-vous  donc  à  lui, 
comme  des  brebis  doivent  s'unir  à  leur  pas- 
teur,   sacrifiez-vous  à  Dieu   son  Père  et  le 
vôtre  ;    conjointement  avec  lui,    n'ayez  lui 
et  vous  qu'un  même  cœur  et  un  seul  amour; 
c'esl   ainsi  que  votre    obligation    et   votre 
sacrifice  sera  une  digne  reconnaissance  des 
grâces  que  vous   avez  reçues   de  sa  bonté, 
parce  qu'elle  reçoit  par  cette  union  un  prix, 
une   valeur  en  quelque  façon  infinie. 

Ladernièro  marque  des  vraies  brebis  est 
de  suivre  leur  pasteur  :  et  scquuntur  me  ;  ce. 
qui  marque  leur  entière  soumission  et  leur 
parfaite  obéissance.  Car  enfin  si  des  brebis 
ne  sont  soumises  à  leur  pasteur,  elles  s'é- 
gareront et  se  perdront  bientôt,  et  tombe- 
ront infailliblement  dans  la  gueule  des  loups 
qui  enteront  leur  proie.  Les  chrétiens  ont 
besoin  d'un  guide,  d'un  conducteur,  d'un 
pasteur  enfin,  qui  les  conduise  et  les  mène 
dans  la  voie  du  salut.  Et  il  n'y  a  rien  de 
plus  contraire  à  cette  voie,  ni  qui  reiule  un 
chrétien  plus  indigne  de  la  grâce  de  Dieu, 
(pue  de  se  vouloir    conduire   soi-même  et 
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vivre  selon  son  propre  esprit,  parce  que 
r.'esl  en  cela  que  consiste  l'esprit  d'orgueil, 
que  Dieu  a  tant  en  horreur,  comme  étant 
la  ruine  de  sa  gloire  et  l'origine  de  tous 
les  maux.  Cet  esprit  naît  principalement  de 
l'estime  de  s«  propre  sagesse,  lorsqu'un 
homme  se  croit  assez  fort  et  capahle  de  se 
gouverner  soi-môme,  sans  avoir  hesoinde  la 
conduiledel'espiitdc  Dieu,  et  que  dans  cette 
fausse  persuasion  il  se  forme  des  règles  et 
des  maximes  particulières,  contraires  à 
celles  de  Dieu  qu'il  juge  défectueuses.  C'est 
pourquoi,  afin  d'ahatlre  cette  insolente  va- 
nité de  l'esprit  humain,  et  confondre  celte 
sagesse  mondaine,  qui  veut  renverser  et 
détruire  l'ordre  de  la  sagesse  divine,  le  Fils 
de  Dieu,  par  un  dessein  formé  dans  le  con- 
seil de  la  très-sainte  et  très-adorable  Tri- 
nité des  divines  personnes,  s'est  réduit  par 
son  incarnation  au  plus  profond  état  d'hu- 
miliation, où  il  pouvait  descendre  dans  la 
crèche,  sur  la  croix,  et  dans  l'Eucharistie, 
afin  de  faire  voir  (pie  toute  la  sagesse  hu- 
maine n'est  que  folie  devant  Dieu,  et  ap- 
prendre aux  hommes  que  s'ils  veulent 
avoir  entrée  dans  le  royaume  descieux,  et 
éviter  le  malheur  éternel  qui  est  préparé 
aux  esprits  superbes,  il  faut  qu'ils  entrent 
dans  la  voie  que  lui-même  a  frayée  par 
son  exemple,  qui  est  l'obéissance.  Il  s'est 
lui-même  fait  brebis,  afin  que  ses  brebis 
eussent  en  lui  un  exemple  vivant  de  tout 
ce  qu'elles  doivent  l'aire.  Car  c'est  lui  dont 
il  a  été  prophétisé  :  //  sera  mené  à  la  bouche- 
rie comme  une  brebis,  et  il  demeurera  muet. 
Il  n  ouvrira  pas  la  bouche  ,  comme  un  agneau 
devant  celui  qui  le  tond.  Quel  modèle  pour 
Jes  cliéliens  !  et  après  cela  pourront-ils  se 
plaindre  de  la  soumission  que  Dieu  demande 
d'eux,  pour  se  soumettre  à  ses  ordres  et  à 
ses  commandements  ? 

Je  remarque  dans  ces  paroles  du  pro- 
phète deux  conditions  pour  être  de  vérita- 
bles brebis  de  Jésus-Christ,  et  que  ce  divin 
Sauveur  a  voulu  prendre  sur  lui-même.  La 
première  regarde  la  soutfrance  des  maux 
de  ce  monde,  et  la  seconde  le  dépouille- 
ment de  tous  les  biens  temporels.  Car  en- 
fin, le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  être  mené 
à  la  boucherie  comme  une  brebis ,  nous  a 
appris  que  ses  vraies  brebis  doivent  tou- 
jours être  disposées  a  souffrir  tous  les 
maux  et  tous  les  tourments,  et  toutes  les 
afflictions  qu'il  plaira  à  Dieu  de  leur  envoyer, 
jusqu'à  la  mort  même,  sans  se  plaindre  ni 
sans  murmurer.  Et  lorsqu'il  se  compare  à 
un  agneau,  qui  ne  jette  pas  le  moindre  cri 
quand  on  le  loud,  il  nous  marque  quelle 
disposition  d'esprit  nous  devons  avoir  è 
l'égard  des  biens  du  inonde,  en  ne  les 
considérant  selon  la  parole  de  saint  Paulin, 
(pie  comme  une  toison  :  tonsile  vellus,  dont 
nous  devons  être  bien  aises  d'être  déchar- 
gés, comme  la  brebis  se  sent  soulagée  lors- 
qu'on la  tond,  puisque  le  trop  grand  poids 
de  sa  laine  ne  sert  qu'à  l'incommoder. 

Soyez  donc,  mes  frères,  de  vraies  brebis 
de  ce  pas  leur  adorable,  de  ce  divin  pasteur 
de  nos  âmes.  Si  eu  le  suivant  nous  trouvons 
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de  la  difficulté,  si  nous  rencontrons  des  obs- 
tacles; s'il  y  a  des  peines  et  des  maux  à 
souffrir,  armons-nous  de  confiance  par  cette 
belle  promesse  qu'il  fait  à  ses  brebis  :  Je 
leur  donnerai  la  vie  éternelle,  et  personne  ne 
les  arrachera  d'entre  mes  mains.  C'est  le 
moyen  de  vivre  en  paix,  et  de  dire  avec  le 
prophète  Jérémie  :  Eqo  non  sum  turbatus 
te  pastorcm  sequens.  {Jer.,  XVE1,  1G.) 

Mais  avant  que  de  finir,  songeons  que 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dit  qu'il  a  en- 
core d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette 
bergerie,  et  qu'il  faut  qu'il  y  amène  ces  bre- 
bis :  ce  sont  celles  qui  se  sont  égarées,  qui 
ont  suivi  des  pasteurs  étrangers,  et  qui,  au 
lieu  de  leur  donner  la  véritable  nourriture, 
ne  leur  donnent  que  du  poison.  C'est  dans 
ce  triste  et  pitoyable  état  que  se  trouvent 
ces  personnes  qui  vivent  hors  du  sein  de 
l'Eglise,  et  qui  sont  nourries  du  poison  de 
l'hérésie  par  ces  faux  pasteurs  qui  s'éle- 
vèrent dans  le  xvr  siècle,  et  qui  se  sont  per- 
pétués, ou  malheur  de  tant  d'âmes,  jusqu'à 
présent.  Ainsi  la  charité  que  nous  devons 
avoir  pour  nos  frères,  qui  sont  dans  l'éga- 
rement, nous  doit  obliger  d'adresser  sans 
cesse  pour  eux  nos  prières  et  nos  vœux 
vers  Jésus-Christ,  afin  qu'il  lui  plaise  par 
sa  divine  bontéderamener  cespauvresbn  bis 
égarées  dans  la  bergerie,  dont  le  nombre, 
grâce  à  son  infinie  miséricorde,  est  déjà  si 
diminué.  Prions-le  instamment  qu'il  écarte 
loin  de  nous  ces  faux  pasteurs,  ou  plutôt  ces 
loups  ravissants,  dont  les  dehors  pleins  de 
belles  apparences,  et  les  langues  trompeu- 
ses, ont  détourné  et  détournent  encore  tous 
les  jours  tant  de  pauvres  brebis,  tant  d'âmes, 
de  l'a  voie  de  Dieu;  ou  plutôt  que  par  les 
efforts  de  sa  grâce  toute-puissante,  il  change 
C(  s  loups  et  ces  bêtes  carnassières  en  au- 
tant d'agneaux  doux  et  paisibles,  qui  écou- 
lent avec  docilité  sa  voix  et  suivent  Ses 
saintes  maximes  et  ses  divines  lois,  afin 
qu'il  n'y  ail  plus  qu'un  troupeau  et  un  pas- 
leur. 

HOMÉLIE  XXIV. 

POUR  LE  TROISIÈME    DIMANCHE    APRÈS   PAQUES. 

En  ce  temps-là  Jésus  Christ  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Encore  un  peu  de  temps  ,  et  vous  ne 
me  verrez  plus  ,  et  encore  un  peu  de  temps,  ci 
vous  me  verrez;  parce  que  je  m'en  retourne  à 
mon  Père.  Sur  cela  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Que  nous 
veut-il  dire  par  là?  Encore  un  peu  de  temps  , 
et  vous  ne  tue  verrez  plus;  et  encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  me  verrez;  parce  que  je  m'en 
retourne  à  mon  Père.  Jls  disaient  donc:  Que 
veut  dire,  encore  un  peu  de  temps?  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  nous  veut  dire.  Mais  Jésus  con- 
naissant qu'ils  voulaient  l'interroger  là-dessus, 
leur  dit  :  Vous  vous  demandez  les  uns  aux 
autres  ce  que  je  vous  ai  voulu  dire  par  ces 
paroles  :  Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne 
me  verrez  plus,  et  encore  un  peu  de  temps,  et 
vous  me  verrez.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis  :  Vous  pleurerez  et  vous  gémirez,  vous 
autres,  et  le  monde  sera  dans  lu  joie;   vous 
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serez  dans  la  tristesse,  mais  votre  tristesse  se 
changera  en  joie.  Lorsqu'une  femme  enfante  , 
elle  est  dans  la  douleur,  parce  que  son  heure 
est  venue  ;  mais  après  quelle  a  enfanté  un  fils, 
elle  ne  se  sourient  plus  de  ses  maux,  dans  la 
joie  quelle  a  d'avoir  mis  un  homme  au  monde. 
Ainsi  vous  êtes  maintenant  vous  autres  dans  la 
tristesse;  mais  je  vous  verrai  de  nouveau,  et 
votre  cœur  se  réjouira,  et  personne  ne  vous 
ravira  votre  joie.  (Joan.,  XVI,  16-22.) 

L'évangile  que  nous  avons  à  vous  expli- 
quer aujourd'hui,  renferme,  mes  frères, 
principalement  quatre  grandes  vérités.  La 
première,  c'est  que  les  justes  doivent  s'at- 
tendre ici-bas  à  être  dans  la  tristesse  et  dans 
l'affliction  :  plorabitis  et  flebilis  vos,  voilà 
leur  partage  sur  la  terre.  La  seconde,  c'est 
que  ceux  qui  vivent  selon  les  maximes  du 
monde,  peuvent  y  trouver  quelque  joie, 
mais  qui  sera  de  peu  de  durée,  et  toujours 
fausse  et  vaine  :  mundus  aulem  gaudebit.  La 
troisième,  c'est  que  l'affliction  des  justes 
sera  un  jour  changée  en  une  joie  véritable: 
trislitia  vestra  verletur  in  gaudium.  La  qua- 
trième enfin,  c'est  que  cetle  joie  des  justes 
et  des  gens  de  bien   sera  stable,  ferme  et 

fiermincnte,  et  que  personne  ne  pourra  la 
eur  faire  perdre  :  et  gaudium  vestrum  nemo 
follet  a  vobis.  Expliquons  loules  ces  vérités 
le  plus  brièvement  que  nous  pourrons. 

Les  aillictions  ont  toujours  été  tellement 
le  partage  des  justes  et  des  gens  de  bien  , 
que  celle  conduite  de  Dieu  a  leur  égard  a 
fait  un  sujet  d'étonnement  aux  prophètes  et 
aux  plus  grands  hommes  du  monde,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament.  Ils 
n'ont  pu  comprendre  ni  s'imaginer  comment 
il  se  pouvait  faire  que  Dieu  soit  juste,  et 
néanmoins  que  les  bons  soient  misérables 
et  malheureux  sur  la  terre,  pendant  que  les 
méchants  y  vivent  dans  la  joie,  contents  et 
heureux,  j'avoue,  dit  le  Prophète-Roi,  que 
je  me  suis  presque  laissé  aller  au  sentiment 
impie  de  croire  que  Dieu  ne  prend  aucun  soin 
des  hommes.  Je  suis  presque  tombé  dans  cet 
égarement.  J'étais  jaloux  de  la  prospérité  des 
méchants,  et  je  ne  pouvais  voir  leur  bonheur 
sans  envie.  Ils  jouissent  d'une  santé  parfaite 
et  robuste.  Ils  meurent  si  doucement,  que  leur 
mort  même  parait  heureuse.  Ils  n'ont  jamais 
île  disgrâces  ;  les  malheurs  et  la  misère  qui  sont 
si  ordinaires  aux  hommes,  n'entrent  point 
dans  leur  maison.  Toujours  dans  l'abondance, 
pleins  d'orgueil  et  de  faste,  la  prospérité  les 
rend  fiers,  impies  et  méchants.  Ils  paraissent 
avec  un  visage  et  des  regards  qui  marquent  la 
joie  d'un  cœur  enivré  de  plaisirs,  et  de  tout 
ce  que  les  passions  peuvent  désirer. 

Le  prophète  Jérémie  ne  témoigne  pas 
moins  de  peine  et  d'étonnnement  de  la  con- 
duite de  Dieu,  par  ces  paroles  qu'il  lui 
adresse  :  Seigneur,  si  je  dispute  contre  vous, 
ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  que  vous  êtes  juste, 
permettez-moi  cependant  de  vous  faire  ces 
justes  plaintes.  Pourquoi  les  méchants  mar- 
chenl-ils  avec  tant  de  prospérité  dans  leur  voie? 
Pourquoi  tous  ceux  qui  violent  votre  loi  et 
oui  agissent  injustement ,  sG)U-  Us.  heureux  ? 
Vous  les  flÇf{f  plantés,   et   ils  jettent    de  pro- 


fondes racines;  ils  croissent,  et  ils  portent  du 
fruit.  Pourquoi,  dit  encore  un  autre  pro- 
phète, pailant  à  Dieu,  demeurez-vous  dans 
le  silence,  pendant  que  l'impie  dévore  ceux 
qui  sont  plus  justes  que  lui? 

Cependant,  mes  frères,  il  n'est  pas  diffi- 
cile d'allier  la  providence  de  Di<>u  avec  la 
misère  des  justes  et  la  prospérité  des  mé- 
chants, puisqu'un  jour  la  tristesse  et  l'afflic- 
tion des  justes  sera  changée  en  joie,  pendant 
que  la  joie  des  méchants  et  des  impies  sera 
changée  en  tristesse.  La  tristesse  des  justes 
enfantera  un  bonheur  éternel,  et  la  joie  des 
impies  sera  suivie  d'une  éternité  de  supplices 
et  de  misères. 

C'est  un  effet  admirable  de  la  divine  Pro- 
vidence, de  permettre  que  les  justes  soient 
ici-bas  dans  la  misère  et  la  tristesse,  puisqu'il 
n'y  a  point  d'autre  moyeu  que  celui-là  pour 
ressembler  véritablement  à  Jésus-Christ,  qui 
devait  souffrir  tant  de  misères  et  d'opprobres 
avant  que  d'entrer  dans  sa  gloire,  et  qu'il 
n'est  pas  juste,  dit  saint  Bernard,  que  les 
membres  soient  traités  délicatement,  et 
jouissent  de  tous  les  plaisirs  de  la  vie, 
pendant  que  le  chef  est  couronné  et  percé 
d'épines,  et  qu'il  les  invite  amoureusement 
a  l'imiter,  par  ces  belles  paroles  :  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi ,  qu'il  renonce  d 
soi-même,  et  qu'il  porte  sa  croix.  De  là  vient 
que  le  grand  saint  Ignace,  martyr, après  avoir 
tant  souffert  des  tyrans,  en  haine  de  la  re- 
ligion chrétienne,  confiné  (fans  un  alfreux 
cachot,  d'où  il  ne  devait  sortir  que  pour  êtro 
livré  aux  bêtes  féroces,  écrivait  aux  Humains 
qu'il  n'avait  commencé  d'être  un  des  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  que  depuis  qu'il  avait 
commencé  à  souffrir:  Nunc  incipio  Christi 
esse  discipulus. 

De  plus,  on  sait  que  tous  les  hommes  sont 
pécheurs,  et  qu'ils  ont  besoin  de  la  grâce 
de  Dieu:  Omnes  peccaverunt ,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  et  egent  gloria  Dei.{Rom.,  111,23.) 
Or,  comme  rien  ne  doit  demeurer  impuni  , 
c'est  pour  cela  que  Dieu  envoie  aux  justes  et 
aux  gens  de  bien, des  afflictions  et  des  misères 
temporelles,  pour  les  punir  des  péchés  qu'ils 
ont  pu  commetlre  contre  Dieu  ;  en  quoi  il 
donne  des  preuves  admirables,  non  seule- 
ment de  sa  justice,  mais  encore  de  son  in- 
finie miséricorde,  en  punissant  dès  ce  monde, 
et  en  purifiant  les  justes  de  toutes  leurs 
souillures,  afin  qu'il  ne  leur  reste  rien,  ou 
très-peu  de  chose  à  payer  dans  le  purga- 
toire, où  les  moindres  peines  sont  infiniment 
plus  grandes  et  plus  rigoureuses  que  les 
lus  cruelles  qu'ils  pourraient  endurer  ici- 
as.  De  là  vient  que  le  docte  Salvien  a  eu 
raison  (le  dire  (lib.  I  De  Provid.)  que  toutes 
)es  misères  de  cette  vie,  les  calamités,  les 
revers  de  fortune,  les  oppressions,  les  tra 
verses  dans  nos  desseins,  les  persécutions 
enfin  qu'on  nous  suscite,  sont  des  marques 
que  nous  sommes  de  méchants  serviteurs  , 
et  que  nous  avons  affaira  à  un  Dieu  plein 
(fe  bonté  et  de  miséricorde  :  Testimonia  sunt 
mali  servi  et  boni  Dei. 

La    troisième   raison  pour  laquelle  Dieu 
permet  (pie  les  justes  soient  ici-bas  dans  la 
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tristesse  et  dans  l'affliction,  c'est  afin  qu'en 
voyant  ce  monde  qui  passe  si  vite ,  lotit 
rempli  de  misères,  de  malheurs,  d'injustices, 
de  meurtres  ,  d'impiétés  ,  de  méchants  et 
d'impies,  ils  n'aient  pour  lui  que  du  mépris 
et  de  la  haine,  et  qu'ils  portent  toutes  leurs 
pensées  et  tous  leurs  désirs  vers  le  ciel ,  f>ù 
régnent  la  véritable  joie,  la  paix,  la  douceur, 
la  piété  ,  l'amour  de  Dieu  ,  et  la  véritable 
béatitude.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  grand 
saint  Augustin  (in  psal.  XL),  Dieu  répa  ni 
l'amertume  sur  les  choses  de  la  terre  ,  afin 
d'apprendre  aux  hommes  à  en  aimer  d'autres 
qui  sont  infiniment  meilleures;  et  de  peur 
que  marchant  toujours  vers  le  lieu  de  leur 
patrie,  ils  ne  préfèrent  au  palais  qu'ils  y 
doivent  habiter,  quelque  méchante  cabane 
pleine  d'ordures  et  d'immondices. 

Enfin,  nous  pouvons  à  toutes  ces  raisons 
en  ajouter  encore  une  quatrième  ,  qui  est  j 
que  Dieu  ne  garde  sur  les  justes  cette  con- 
duite, que  pour  éprouver  leur  amour  et 
augmenter  leur  v? rtu,  afin  que  ceux  qui  sont 
justes  se  justifient  encore,  qu'ils  montenlet 
s'élèvent  toujours,  qu'ils  aillent  de  vertu  en 
vertu,  et  qu'ils  soient  purifiés  par  le  feu  de 
la  tribulation,  suivant  ces  belles  paroles  que 
l'apôtre  saint  Paul  écrivait  aux  Romains  : 
Nous  nous  glorifions  dans  les  afflictions ,  sa- 
chant  que  l'affliction  produit  la  patience;  la 
patience  l'épreuve ,  et  l'épreuve  l'espérance  : 
or  cette  espérance  n'est  point  trompeuse.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin,  dans  son  Livre  de 
la  Patience,  nous  dit  si  admirablement  :  11 
est  bien  juste  qu'ayant  été  chassés  du  Pa- 
radis, où  nous  vivions  contents  et  heureux, 
pour  avoir  trop  recherché  les  fausses  joies 
et  les  délices  de  la  vie,  nous  n'y  rentrions 
qu'en  souffrant  avec  une  humble  palienco 
les  traverses  et  les  misères  de  ce  monde. 
Nous  en  avons  été  exilés  en  faisant  le  mal , 
nous  n'y  rentrerons  qu'en  souffrant  les  maux 
de  cette  vie.  Pendant  que  nous  y  étions , 
nous  avons  agi  contre  !a  justice,  nous  n'y 
serons  reçus  qu'en  souffrant  ici-bas  jour  la 
justice. 

Voilà,  mes  frères,  comme  les  justes  et  les 
saints  sont  dans  la  tristesse  pendant  qu'ils 
sont  sur  fa  terre;  mais  il  est  vrai  aussi  de 
dire  que  celte  tristesse  est  accompagnée 
d'une  joie  solide;  car  encore  que  la  pléni- 
tude de  cette  joie  nous  soit  réservée  dans  le 
ciel,  néanmoins  elle  commence  à  se  goûter 
dès  ici-bas,  mais  d'une  manière  qui  adoucit 
et  qui  même  surpasse  toute  l'amertume  et 
les  maux  qu'on  endure.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'apôtre  saint  Paul,  que  l'espérance 
des  biens  futurs  nous  soutient  dans  la  souf- 
france des  maux  présents.  Les  gens  du  monde 
regardent  les  justes  qui  souffrent  et  qui 
sont  dans  la  misère  comme  des  malheureux 
qui  n'ont  aucune  joie.  Mais  ils  se  tromp  ni, 
dit  encore  le  docte  Salvien(lib.  I  DeProvid.). 
Ce  n'est  pas  le  sentiment  que  les  autres 
ont  de  nous,  qui  nous  rend  misérables,  mais, 
c'est  Je  sentiment  que  nous  en  avons  nous- 
mêmes.  Ainsi  ceux  qui  jouissent  au  dedans 
de  leur  cœur  et  de  leur  conscience  d'un  vrai 
bonheur  et  d'une  joie  parfaite,  ne  peuvent 


être  malheurerx  par  le  fa  x  jugement  que 
les  hommes  en  font.  Vous  les  croyez  mal- 
heureux, parce  qu'on  les  opprime  et  qu'on 
les  humilie;  mais  c'est  cite  oppression  qui 
fait  le  comble  de  leur  bonheur.  Ils  sont  ré- 
duits dans  une  extrême  pauvreté,  mais  c'est 
ce  qui  les  réjouit.  Ils  sont  sans  charges,  sans 
emploi,  sans  honneur;  mais  leur  joie  est  de 
mépriser  toules  ces  choses,  que  les  gens  du 
siècle  recherchent  avec  tant  de  passion.  Ils 
sont  sans  cesse  dans  les  pleurs,  dans  les 
maladies,  toujours  infirmes  et  livrés  à  mille 
soi  les  de  maux;  mais  c'est  de  ces  maux  dont 
ils  se  glorifient.  Ainsi  on  ne  doit  pas  plaindre 
les  justes  de  ce  qu'ils  sont  continuellement 
dans  l'affliction,  puisqu'ils  regardent  l'nfflic- 
tion  comme  la  mère  de  toutes  les  vertus,  et 
comme  le  principe  d'une  joie  qui  ne  doit 
jamais  finir. 

Si  les  afflictions  sont  ici  bas  le  partage  des 
justes  et  des  gens  de  bien  ,  la  joie  au  con- 
traire est  pour  les  gens  du  monde  :  mnndus 
autnn  f/nudi'Lit.   Ils  ont  tout  à  souhait ,   tout 
leur  réussit,  l'abondance  est  dans  leur  mai- 
son, ilséartenl   loin  d'eux  tous  les  sujets 
de    tristesse    et    de  déplaisir.    Le  Prophète 
royal  nous  en  fait  une  admirable  description 
dans  son  psaume  CXL1II,  lorsqu'il  dit:  Leur 
bouchea  proféré  des  paroles  de  vanité ,  et  leur 
droite  est  une  droite  pleine  d'iniquité.  Leurs 
fils  sont  comme  de  nouvelles  plantes  dans  leur 
jeunesse.  Leurs  filles   sont  parées  et   ornées' 
comme  des    temples.    Leurs    celliers    sont   si 
remplis  de  toutes  sortes  de  biens,  qu'il  faut 
les  vider  les  uns  dans  les  autres.  Lueurs  brebis 
sont  fécondes  ,  et   leur  multitude  se  fait  re- 
marquer  quand   elles   sortent.   Leurs  vaches 
sont  grass  s  et  puissantes.  Il  n'y  a  point  de 
brèches  dans  leurs  murailles ,  ni  d'ouverture 
par  laquelle  on  puisse  passer;   on  n'entend 
point  de  cris  dans  leurs  rues.  Ils  ont  appelé 
heureux  le  peuple  qui  possède  tous  ces  biens. 
C'est  ainsi  qu'où  raisonne  dans  le  monde, 
niais   le   prophète   pense  bien   autrement  ; 
car   pour  montrer    le   peu   d'estime    qu'on 
doit  avoir  pour  celte  vaine  joie  et  ce  faux 
bonheur,    il   ajoute   aussiiôt;    mais    plutôt 
qu'heureux   est  le  peuple  qui  a  le  Seigneur 
pour  son  Dieu.  Car  quoique  les  impies  sem- 
blent jouir  d'une  paix    [«rotonde   et  d'une 
vraie  félicité  ,   cependant  le   Seigneur  nous 
assure    par   la    bouche   de   son    Prophète  , 
qu'i'/  n'y  a  point  de  paix  pour  les  méchants. 
Ils  ont  des  croix  intérieures  qui   déchirenl 
leur  cœur,  des  remords  de  conscience  qui 
leur    leprochent   leurs  désordres    et    leurs 
scandales;  toujours  livrés  à    des  passions 
violentes  et  à  des  habitudes  criminelles  qui 
les  dominent   ei  qui    troublent   toute   leur 
joie  au  milieu  même  de  leurs  plus  sensibles 
plaisirs.  Mais  enfin  quand  ils  auraient  étoulfé 
tous  les  remords  de  leur  conscience,  quand  ils 
goûteraient    dans  le   monde   quelque   joie 
sensible,  hélas  !  qu'elle  dure  peu  de  temps, 
et  qu'elle  est  bientôt  changée  en  une  véri- 
table tristesse  I  Ecoutons  encore  parler  le 
Prophète-Koi  sur  ce  sujet ,  et  nous  verrons 
comme  il  justifie  la  conduite  de  Dieu   lou- 
chant la  joie  et  le  bonheur  dont  les  impies 
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jouissent  ici  bas  sur  la  tf ne  ,  pondant  quel- 
que temps:  J'ai  donc  songé,  dit-il,  à  vouloir 
pénétrer  le  mystère  de  la  conduite  de  Dieu 
sur  les  méchants  ,  triais  je  ne  vois  devant  moi 
que  peine  et  que  travail,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  que 
j'y  comprenne  quelle  doit  être  leur  fin.  Certes  , 
leur  bonheur  est  bien  fragile  :  Dans  les  mo- 
ments de  leur  élévation  ,  vous  les  précipitez  , 
Seigneur,  dans  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs.  Que  leur  renversement  a  été  prompt  ! 
Ils  ont  disparu  comme  s'ils  n'avaient  jamais 
été.  Ils  ont  péri  misérablement  à  cause  de  leurs 
crimes.  Tout  le  monde  a  vu  leur  félicité  ima- 
ginaire se  dissiper ,  de  même  qu'un  bonheur 
en  songe  s'évanouit  au  moment  qu'on  se  ré- 
veille. Dc>  là  veint  que  saint  Augustin  m 
psal.  LUI ,  parlant  de  la  fausse  joie  et  de  la 
lin  des  méchants,  dit  ces  belles  paroles  : 
Les  impies  goûtent  la  joie  et  le  bonheur  du 
siècle  présent,  mais  ils  tomberont  enfin 
sous  la  main  toule-puissanle  de  Dieu  ,  qui 
les  rendra  malheureux.  Qu'ils  songent  que 
ce  malheur  dont  ils  sont  menacés  ne  sera 
pas  semblable  à  leur  prétendu  bonheur.  Car 
leur  joie  n'est  que  pour  un  temps,  et  leur 
malheur  sera  éternel.  Ils  mettent  leur  joie 
dans  de  faux  biens,  et  celte  joie  sera  suivie 
ces  \éritnbles  tourments  qui  n'auront  ja- 
mais de  lin. 

Ainsi  ,  pen.lant  que  les  justes  goûteront 
dans  le  ciel  une  joie  solide,  permanente  ,  et 
que  rien  de  fâcheux  ne  pourra  troubler, 
que  pei  sonne  le  pourra  leur  ravir  ni  leur 
ô.er  ;  pendant  qu'ils  seront  tout  absorbés 
♦  n  Dieu  et  enivrés  d'un  torrent  de  délices  , 
•es  méchants  au  contraire  seront  plongés  , 
non-seulement  dans  une  tristesse  effroya- 
ble ,  mais  ils  seront  encore  livrés  à  des 
tourments  qui  surpassent  l'imagination  , 
qui  seront  horribles  dans  leur  grandeur  et 
infinis  dans  leur  durée,  et  que  le  moindre 
plaisir  ne  pourra  jamais  diminuer.  Peut- 
on  penser  à  celte  étonnante  vérité,  sans 
frémir  d'horreur ,  et  sans  sentir  son  sang  se 
glacer  dans  ses  veines  ? 

Songeons-y  sérieusement,  mes  frères,  et 
prenons  bien  garde  lequel  des  deux  partis 
nous  suivrons  ici-bas,  celui  des  gens  du 
monde,  ou  c.  lui  des  justes  et  des  gens  de 
bien.  Le  monde  vous  étale  ses  joies,  ses 
plaisirs,  ses  charmes;  vous  y  pourrez  trou- 
ver quelques  miunents  agréables,  y  con- 
tenter vos  passions  et  vos  désirs  déréglés, 
mais  aussi  attendez-vous  à  y  avoir  une  fin 
funeste  et  malheureuse  ,  et  à  y  voir  chan- 
ger vos  plaisirs  et  vos  joies  en  une  tiistesse 
éternelle.  Jésus-Christ  ne  vous  promet  que 
des  croix  si  vous  voulez  prendre  son  parti; 
il  vous  dit  que  votre  |  arlage  sera  les  afflic- 
tions et  la  tristesse;  que  si  vous  voulez  pro- 
duire des  actions  dignes  de  lui,  et  qui  vous 
procurent  une  récompense  éternelle,  vous 
devez  être  comme  une  femme  qui  se  trouve 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  qu'il  vous  en  coule  beaucoup, 
et  (pie  l'ouvrage  de  votro  salut  n'est  pas  un 
ouvrage  de  quelques  heures  ou  de  quelques 
ijurs.  Nous  avons  au  dedans  de  nous-mêmes 


JEAN  HERMANT.  i$g 

l'homme  pécheur,  le  vieil  homme,  il  nous 
environne  de  tous  côtés;  et  c'est  ce  qui 
fait  la  première  peine  des  personnes  qui 
veulent  se  donnera  Dieu,  c'est  ce  qui  fait 
la  première  peine  de  leur  enfantement;  il 
laut  rompre,  il  faut  détruire  ce  corps  de 
péché  qui  nous  est  si  intime,  il  faut  surmon- 
ter cette  malheureuse  concupiscence  qui  est 
en  nous  comme  une  habitude  invétérée,  et 
nous  défaire  encore  des  malheureuses  ha- 
bitudes que  nous  avons  acquises.  Ah  !  que 
cet  enfantement  est  douloureux,  et  qu'il  en 
coûte  à  la  nature!  que  ce  travail  est  long! 
Que  de  sueurs  il  faut  essuyer,  que  de  lar- 
mes à  répandre,  que  d'efforts  à  faire,  que 
de  travail  à  entreprendre  !  Il  faut,  comme 
dit  saint  Augustin  {in psal.  XXXIII),  effa- 
cer les  taches  honteuses  de  toutes  les  pas- 
sions; il  faut  fouler  aux  pieds  l'avarice,  et 
effacer  jusqu'aux  moindres  traces  de  l'im- 
pureté ;  il  faut  combattre  contrôles  mau- 
vaises pensées,  il  faut  étoulfer  toutes  les 
haines,  je  ne  dis  pas  seulement  celles  que 
l'on  pourrait  avoir  contre  ses  amis,  mais 
celles  encore  que  l'on  aurait  contre  ses  en- 
nemis. 

Mais  ce  qui  rend  encore  cet  enfantement 
si  difficile,  c'est  que  pour  produire  une 
bonne  action,  une  action  généreuse^  et  hé- 
roïque, il  faut  surmonter  un  plus  grand 
corps  de  péché,  qui  est  le  monde  ;  ce  monde 
si  ennemi  de  Jésus-Christ  et  de  la  vertu, 
dont  tous  les  objets  ne  tâchent  qu'à  nous 
empocher  de  faire  le  bien,  ou  à  nous  porter 
à  faire  le  mal  ;  qui  nous  fait  des  monstres 
des  moindres  actions  de  piété  pour  nous  en 
détourner,  et  pour  nous  faire  abandonner 
honteusement  tous  nos  bons  desseins  et  le 
soin  de  notre  salut;  ce  monde  où  tout  est 
dangereux  pour  nous,  jusqu'à  nos  amis  et  à 
nos  proches. , Vous proposez-vousde  racheter 
vos  péchés  par  l'aumône,  suivant  lo  conseil 
de  l'Evangile,  on  ne  manquera  pas  de  vous 
dire  que  vous  avez  trouvé  le  vrai  secret  de 
vous  réduire  à  la  mendicité,  et  de  [tasser  le 
reste  de  vos  jours  dans  la  pauvreté  et  dans 
la  misère.  "Voulez-vous,  à  l'exemple  de 
l'apôtre  saint  Paul,  réduire  votre  corps 
dans  la  servitude  en  le  traitant  rudement, 
en  lui  refusant  ses  aises  et  ses  commodités, 
en  l'accoutumant  au  jeûne,  à  la  retraite,  au 
silence,  on  vous  dira  que  vous  cherchez  à 
être  diomicido  de  vous-même  ;  que  vous 
prenez  plaisir  à  vous  donner  la  mort,  et  que 
Dieu  rie  demande  point  cela  de  vous.  Par- 
donnez-vous une  injure,  un  affront  sensi- 
ble, étouffez-vous  tous  les  ressentiments  de 
haine  et  de  vengeance,  c'est  vous  exposer 
au  mépris  et  à  la  risée  de  tout  le  monde  et 
à  recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux  af- 
fronts. Enfin,  rien  de  ce  qui  plaît  et  est 
agréabie  à  Dieu  ne  plaît  au  monde;  ainsi 
si  vous  voulez  servir  Dieu,  vous  aurez 
loujours  le  monde  sur  les  bras  et  il  se  dé- 
clarera ouvertement  votre  ennemi. 

Voilà  l'état  où  se  trouvent  ceux  qui  veu- 
lent sortir  du  péché  pour  embrasser  la  \iê- 
îiitu'nce,  et  pour  vivre  selon  l'esprit  de  Jé- 
sus-Christ. Ils   doivent  dire   alors,   et   s'é- 
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crier,  comme  il  est  porté  dans  le  prophète 
Isaïe  :  Nous  sommes  devant  vous,  Seigneur, 
comme  une  femme  qui  jette  de  grands  cris 
étant  près  d'enfanter;  ce  quia  fait  due 
à  saint  Augustin^  in  psal.  XXXli),  que 
l'homme  nouveau  ne  peut  naître  que  dans 
le  travail  et  dans  la  douleur  du  vieil  homme. 
Mais  aussi  comme  une  femme  dans  son 
travail  a  plus  de  joie  de  ce  qu'elle  doit 
mettre  un  enfant  au  monde,  qu'elle  n'a  de 
douleur  de  l'enfantement,  dit  saint  Augus- 
tin (in  cap.  XVI  Joan.):  Plusgaudetde  futura 
proie  quam  tristis  est  de  prœsenti  labore  ; 
ainsi  un  vrai  pénitent  a  plus  de  j  oie  de 
l'espérance  des  biens  éternels  qu'il  acquiert 
par  la  pénitence,  qu'il  n'a  de  peine  dans  les 
maux  qu'il  souffre.  Voilà  de  quelle  manière 
s'accomplira  l'oracle  de  Jésus-Christ,  que 
la  tristesse  de  ses  disciples  et  de  ses  servi- 
teurs sera  changée  en  joie.  Dieu  lui-même, 
plein  de  bonté  pour  ses  élus,  essuiera  toutes 

les  larmes  de  Jeurs    yeux les   pleurs,  les 

cris  et  les  travaux  cesseront,  et  feront  place 
à  la  joie,  mais  à  une  joie  stable,  perma- 
nente, éternelle,  et  que  personne  ne  leur  ra- 
vira. 

HOMÉLIE  XXV. 

POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE    APRES  PAQUES. 

En  ce  temps-là,  Jésus-Christ  dit  à  ses 
disciples:  Je  m'en  vas  à  celui  qui  m'a  envoyé, 
et  aucun  de  vous  ne  me  demande  où  je  vus. 
Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses, 
la  tristesse  vous  a  saisi  le  cœur.  Cependant 
je  vous  dis  la  vérité,  il  vous  est  utile  que  je 
m'en  aille;  car  si  je  ne  m'en  vas  point,  le  Con- 
solateur ne  viendra  point  à  vous:  mais  si  je 
m'en  vus,  je  vous  l'enverrai ,  et  lorsqu'il  sera 
venu,  il  convaincra  le  monde  louchant  le  péché, 
touchant  la  justice,  et  touchant  le  jugement, 
l'ouvhanl  le  péché,  parce  qu'ils  n'ont  point 
cru  en  moi.  Touchant  la  justice,  parce  que  je 
m'en  vas  vers  mon  Père,  et  que  vous  ne  me 
verrez  plus;  et  touchant  le  jugement,  parce 
que  le  prince  du  monde  est  déjà  jugé.  J  aurais 
encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais 
vous  ne  pourriez  pas  les  porter  présentement. 
Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous 
fera  entrer  dans  toutes  les  vérités,  car  il  ne 
parlera  pas  de  lui-même,  mais  il  dira  tout  ce 
qu'il  aura  entendu,  et  il  vous  annoncera  les 
choses  à  venir.  C'est  lui  qui  me  glorifiera,  parce 
qu'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous 
t'annoncera.  Tout  ce  qua  mon  Père  est  à 
moi,  c'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il  pren- 
dra de  ce  qui  est  à  mol,  et  il  vous  l'annon- 
cera. [Joan.,  XVI,  5-15.) 

Je  m'en  vas  à  celui  qui  m'a  envoyé. 
Jésus-Christ  nous  découvre  d'abord  trois 
choses  dans  ces  paroles  qu'il  dit  à  ses  dis- 
ciples, avant  que  de  quitter  le  monde,  pour 
s'en  retourner  à  son  Père  :  1°  Il  nous  apprend 
que  nous  sommes  tous  sortis  des  mains  de 
Dieu,  comme  de  notre  principe.  C'est  lui  qui 
nous  a  donné  l'être,  qui  nous  a  formés  do 
ses  mains  adorables,  et  qui  a  inspiré  dans 
cette  masse  de  boue  qu'il  pétrit,  un  souille 
de  vi  ',  po  !«•  l'aimer  et  le  connaître;  2"  nous 
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avons  été  formés  sur  un  exemplaire  tout 
divin,  puisque  nous  avons  été  créés  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance;  3°  enfin,  nous 
devons  retourner  à  I)  eu  comme  a  notre  lin 
dernière.  Ainsi,  nous  venons  de  Dieu,  nous 
sommes  formés  sur  lui,  et  nous  allons  a  lui. 
Mais  le  péché  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  \è 
cœur  de  l'homme,  qu'il  changea  et  renversa 
un  si  bel  ordre.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
disait  aux.  Juifs  :  Vous  avez  le  diable  pour 
votre  père,  ex  pâtre  diabolo  estis;  c'i  st  lui 
qui  est  le  principe  de  toutes  les  actions 
faites,  parce  que  vos  actions  sont  mauvaises  ; 
c'est  lui  qui  est  vôtre  modèle  et  voire  exem- 
plaire :  vous  imitez  son  orgueil,  son  envie, 
sa  malice;  c'est  lui  aussi  qui  sera  voire  lin 
dernière,  puisque  vous  retournerez  a  lui 
pour  y  recevoir  le  même  châtiment  qui  lui 
a  été  préparé  aussi  bien  qu'à  ses  anges,  dès 
le  commencement  du  monde.  Mais  Jésus- 
Christ,  en  qualité  de  Sauveur  du  mondé, 
é'.ant  tout  ensemble  Fils,  image  et  serviteur, 
nous  est  venu  rétablir  dans  notre  premit  r 
ordre,  nous  enseignant  comme  Fils,  qui  re- 
connaît le  Père  pour  son  principe,  la  recon- 
naissance; comme  image,  l'imitation  -.Opéra 
qua?  fucit  Pater  et  ego  facio;  comme  servi- 
teur, l'action  et  le  travail  pour  la  gloire  de- 
Dieu,  qui  est  notre  fin. 

Nous  devons  donc  regarder  Jésus-Christ 
comme  le  Fils  de  Dieu,  comme  l'image  de 
son  Père,  et  comme  son  serviteur,  s'éiant 
revêtu  de  notre  humanité.  Comme  Fils  de 
Dieu,  nous  lui  devons  notre  reconnaissance, 
puisque  c'est  de  lui  que  nous  tenons  l'être, 
que  nous  avons  reçu  tant  de  grâces  de  sot» 
jniinie  bonté,  et  qu'il  attend  ce  retour  de 
nous.  Comme  image,  nous  devons  le  pren- 
dre pour  notre  modèle,  et  nous  conformer 
sur  sa  vie  pauvre  et  humiliée.  Comme  ser- 
viteur, nous  devons  entrer  dans  tous  ses 
desseins,  et  travailler  de  toutes  nos  forces 
pour  la  gloire  de  son  Père,  comme  lui- 
même  y  a  travaillé  avec  tant  de  zèle  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  et  que  Dieu 
ne  récompense  du  bonheur  éternel  que  ceux 
qui  ont  travaillé  comme  de  prudents  et  ii- 
uèles  serviteurs. 

Pendant  que  Jésus-Christ  avertissait  ses 
apôtres  qu'il  devait  les  quitter  pour  s'en 
retourner  à  son  Père,  la  tristesse  se  saisit  de 
leur  cœur,  ils  s'affligeaient  de  ce  qu'ils  al- 
laient le  perdre  de  vue,  et  s'imaginaient  (pie 
dans  les  maux  dont  ils  étaient  menacés,  ils 
ne  recevraient  ni  consolation,  ni  appui,  ni 
soutien  de  son  côté,  et  qu'ils  allaient  être 
entièrement  abandonnés  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Il  leur  semblait  que  la  présence 
visible  de  leur  bon  maître,  dont  ils  jouis- 
saient, les  mettrait  à  couvert  de  toutes  sortes 
de  craintes,  et  qu'ils  n'avaient  rien  à  appré- 
hender du  côté  des  hommes  pendant  ou'il 
serait  avec  eux. 
-;:  Mais  le  Sauveur  (\u  momie  leur  fit  con- 
naître qu'il  était  expédient  pour  eux  qu'il 
s'en  allât,  et  qu'ils  fussent  privés  de  sa  pré- 
sence  visible,  afin  q'u'il  leur  envoyât  le 
Saint-Esprit ,  qu'ils  ne  pouvaient  recevoir 
•  sans  cela.   Le  comprenez- vôli's   bien,   mes 
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frères,  et  pouvez-vous  bien  vous  le  persua- 
der, qu'une  attache  si  sainte  et  en  même 
temps  si  sanctifiante,  telle  qu'était  celle 
que  les  apôtres  avaient  pour  la  présence  de 
Jésus-Christ,  les  rendît  incapables  de  rece- 
voir la  plénitude  du  Saint-Esprit?  Si  cela 
est  ainsi ,  comme  nous  n'en  pouvons  pas 
douter  après  la  parole  de  Jésus -Christ 
même,  que  sera-ce  des  attaches  que  nous 
avons  pour  les  choses  de  la  terre?  Je  ne  • 
parle  pas  ici  des  attaches  criminelles  que 
tant  de  chrétiens  ont  avec  de  misérables 
créatures,  qui  les  précipitent  dans  des  désor- 
dres et  des  excès  qui  les  conduisent  enfin 
dans  un  malheur  éternel.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  fasse  ici  une  si  indigne  comparaison, 
et  que  je  mette  en  parallèle  l'attache  inno- 
cente et  même  sainte  que  les  apôtres 
avaient  pour  l'humanité  de  Jésus -Christ, 
avec  celle  que  les  pécheurs  ont  pour  l'objet 
de  leur  crime  1  je  ne  parle  que  de  l'attache- 
ment que  des  justes  et  des  gens  de  bien 
pourraient  avoir,  soit  pour  leurs  parents, 
soit  pour  leurs  amis,  ou  pour  des  personnes 
même  de  piété,  ce  qui  est  souvent  un  obs- 
tacle à  leur  perfection  et  à  leur  avancement 
dans  la  vertu;  les  consolations  extérieures 
empêchant  souvent  les  consolations  inté- 
rieures ,  qui  sont  incomparablement  plus 
pures,  plus  solides  et  plus  utiles. 

Nous  voyons  dans  la  suite  des  paroles  de 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  trois  grands 
effets  du  Saint-Esprit  :  le  premier,  est  de 
reprendre  le  monde  :  arguel  mundurn;  le  se- 
cond, est  d'enseigner  la  vérité*  docebit  vos 
omnem  veritatem  ;  et  le  troisième,  de  glori- 
iier  la  personne  même  de  Jésus-Christ  :  Me 
me  clarijicabit. 

Le  Saint-Esprit  reprend  le  monde  de  trois 
choses  :  1°  du  péché,  depecato.  Quel  est  ce 
péché?  Jésus-Christ  l'explique  ensuite,  lors- 
qu'il dit  :  Parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi. 
11  semble  d'abord  que  cette  accusation  ne 
regarde  que  les  juifs  et  les  infidèles,  puisque 
tout  chrétien,  par  le  nom  même  qu'il  porte, 
fait  profession  de  croire  en  Jésus-Christ. 
Cependant,  si  nous  examinons  la  vie  de  la 
plupart  des  chrétiens,  nous  verrons  bientôt 
qu'il  y  en  a  une  infinité  à  qui  ces  paroles 
du  Sauveur  s'adressent  directement,  puis- 
qu'ils ne  croient  point  en  Jésus-Christ  par 
cette  foi  vive  et  agissante  qui  nous  unit  à 
lui  et  qui  nous  rend  ses  membres.  Plusieurs 
ont  la  foi,  mais  une  foi  semblable  à  celle 
des  dénions;  ils  croient,  mais  en  même 
temps  ils  tremblent  dans  la  crainte  de  ses 
jugements  et  de  ses  supplices,  pour  n'avoir 
pas  vécu  conformément  à  leur  croyance.  11 
y  en  a  bien  même  qui  croient  qu'il  y  a  un 
Dieu,  et  qui  s'en  moquent  et  s'en  jouent. 
Dites  à  ces  personnes  qu'il  faut  être  humble, 
parce  que  Jésus-Christ  l'a  été,  ils  répon- 
dront aussitôt  dans  leur  cœur  et  dans  leurs 
actions  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
et  nous  ? 

Hélas!  la  plupart  des  chrétiens  qui  vivent 
(jans  le  monde,  peuvent-ils  dire  qu'ils  ont 
f-e  la  foi,  et  qu'ils  croient  en  Dieu?  Lorsqu'ils 
pensent  aussi  peu  à  Dieu,  que  s'il  n'y  avait 
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point  de  Dieu;  lorsqu'ils  songent  aussi  oeu 
a.  la  mort,  que  s'ils  ne  devaient  jamais  mou- 
rir; lorsque  les  pensées  de  l'éternité,  du 
paradis  et  de  l'enfer,  n'entrent  jamais  dans 
leur  âme,  peuvent-ils  dire  qu'ils  ont  la  foi  ? 
Quand  on  voit  tant  de  personnes  vieillies 
dans  les  crimes,  se  flatter  dans  leurs  dérè- 
glements, satisfaire  toutes  leurs  passions 
et  penser  aussi  peu  à  la  pénitence,  que  s'ils 
étalent  les  plus  innocents  du  monde,  peul-ou 
dire  qu'ils  ont  de  la  foi? 

2°  Le  Saint-Esprit  reprend  le  momie  tou- 
chant la  justice,  c'est-à-dire    qu'il  convainc 
le  monde  de  la  justice   de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  que  les  Juifs  avaient  traité  si 
indignement,  qu'ils  avaient  fait  passer  pour 
un  impie  et  imposteur,  et  qu'ils  avaient  fait 
mourir  comme  tel  à  l'arbre  de  la  croix.  Justice 
en   faveur  de  laquelle  Dieu  s'est  déclaré  si 
hautement,  par  des  miracles  si  grands  et  si 
illustres  qu'il  a  faits  quand  il  l'a  ressusi  ité  et 
qu  il  l'a  fait  monter  visiblement  dans  le  ciel, 
il  reprendra  le  monde  touchant  la  justice, 
parce  que  le  monde  ne  rend  point  justice  à 
Jésus-Christ,   puisqu'il   ne  l'honore   point 
comme  il  le  devrait,   en   lui   rendant  ses 
hommages  et  ses  adorations,  en  pratiquant 
ses  lois  et  ses  divines  maximes,  en  suivant 
le  chemin  qu'il  lui  a  montré  pour  arriver 
au  lieu  du  repos  qui  lui  est  destiné.  Il  re- 
prendra le  monde  touchant  la  justice,  parce 
qu'il  le  reprendra  de  son  injustice  et  de  son 
infidélité,  de  son  peu  de  confiance  en    la 
bonté,  en  la  miséricorde,  et  en  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  d'où  dépendent 
son  salut  et  son  bonheur,  et  qui  est  tout- 
puissant  pour  les  lui  obtenir,  pendant  qu'il 
s'appuie  et  se  confie  sur   les  enfants  des 
hommes  et  sur  les  créatures,  qui  n'ont  que 
la  faiblesse  et  l'impuissance  en  partage,  et 
qu'il  sait  par  des  expériences  journalières, 
que  toutes  leurs  promesses  ne  sont  qu'illu- 
sions et  tromperies. 

3°  Le  Saint-Esprit  reprendra  le  monde 
touchant  le  jugement,  c'est-à-dire  qu'il  con- 
damnera le  monde  pour  avoir  adhéré  au  dé- 
mon qui  en  est  le  prince,  quoiqu'il  en  ait 
été  chassé  honteusement,  parce  qu'il  on 
imite  l'orgueil  et  l'impiété,  après  que  Jésus- 
Christ  l'a  délivré  de  sa  domination  et  de  sa 
tyrannie.  Car  enfin,  avant  que  Jésus-Christ 
se  fût  incarné,  il  semble  que  les  hommes 
étaient  plus  excusables,  puisque  le  diable 
exerçait  alors  un  empire  absolu  sur  eux. 
C'est  pour  cela  que  l'Ecriture  dit  que  le 
règne  des  enfers  était  alors  sur  la  terre  : 
posuit  in  terra  regnum  inferorum.  Mais  de- 
puis la  venue  de  Jésus-Christ,  qui  a  prêché 
d'abord  aux  hommes  :  Faites  pénitence,  car 
le  règne  des  deux  va  s'établir  sur  la  terre 
nour  y  ruiner  le  règne  du  démon  et  de  l'env- 
ier; quel  crime  ne  commet  pas  un  chrétien, 
et  de  quels  supplices  n'est- il  pas  digne, 
lorsqu'il  ruine  dans  lui  l'effet  et  le  fruit  de 
l'incarnation,  de  la  mort  et  de  la  résurrec- 
tion du  Fils  de  Dieu,  et  lorsqu'il  se  rend  le 
trophée  et  la  gloire  du  démon,  puisque  le 
démon  triomphe  alors  en  quelque  sorte  do 
Jésus-Christ,  en  reprenant  l'esclave uu'il  lui 
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avait  arraché  des  mains,  et  en  rendant  inu- 
tile Je  prix  de  son  sang. 

Le  second  effet  du  Saint-Esprit  est  d'en- 
seigner la  vérité  :  Docebit  vos  omnem  verita- 
tem.  Mais  remarquez  que  ce  divin  Esprit 
étant  le  terme  de  l'amour  réciproque  du 
Père  et  du  Fils  qui  le  produisent  conjointe- 
ment, son  dessein  n'est  pas  seulement  d'é- 
clairer l'esprit,  mais  il  veut  aussi  échauffer 
la  volonté  et  embraser  le  cœur.  Il  ne  produit 
pas  seulement  la  lumière,  mais  il  inspire 
l'amour  conjointement  avec  la  lumière,  et 
j  c'est  cet  amour  que  la  charité  produit,  et 
h  qui  la  produit  réciproquement,  que  saint 
Paul  appelle  charitatem  verilatis  (  1  Thess., 
Il,  10).  Ainsi  la  véritable  marque  par  la- 
quelle on  peut  connaître  si  on  est  intérieu- 
rement instruit  par  le  Saint-Esprit,  et  si  on 
l'a  pour  maître,  c'est  d'avoir  dans  le  cœur  un 
grand  amour  pour  la  vérité,  et  pour  la  véiiîé 
de  l'Evangile  dont  il  est  l'auteur.  Je  dis  dans 
le  cœur  et  non  pas  seulement  dans  l'esprit. 
Car  enfin  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
connaître  et  aimer  la  vérité.  A  quoi  sert 
aux  infidèles,  aux  juifs  et  aux  mauvais 
chrétiens,  la  connaissance  des  vérités  cé- 
lestes dont  la  divine  sagesse  les  instruit  se- 
crètement, si  elle  est  incontinent  troublée 
et  corrompue  par  l'amour  du  monde  et  d.s 
créatures,  et  si  ces  saintes  vérités  s'évanouis- 
sent aussitôt  de  leurs  esprits. 

Pour  bien  comprendre  ces  saintes  vérités, 
il  faut  avoir  le  cœur  droit  et  bien  disposé. 
Et  la  raison  pour  laquelle  elles  touchent  si 
peu  de  chrétiens,  ce  n'est  pas  qu'ils  man- 
quent, d'instruction  et  de  connaissance,  ni 
qu'ils  ne  soient  pas  persuadés  de  ces  vérités 
éternelles  que  Jésus-Christ  nous  a  apprises 
en  nous  envoyant  son  divin  Esprit;  mais  ce 
défaut  vient  uniquement  de  leur  cœur  qui 
se  révolte.  Ainsi  ils  demeurent  d'accord 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  d'observer 
la  loi  de  Dieu  et  ses  divins  commandements; 
d'avoir  de  la  reconnaissance  pour  ses  bien- 
faits, de  marcher  dans  les  voies  qu'il  nous  a 
prescrites  et  enseignées  par  son  Fils.  Mais 
ces  devoirs  nous  gênent  et  nous  incommo- 
dent. Nous  n'avons  pas  la  force  ni  le  cou- 
rage de  nous  refuser  nos  plaisirs,  de  nous 
faire  violence,  de  sacrifier  certaines  passions 
délicates  qui  nous  sont  chères.  Voilà  ce  qui 
est  la  cause  qu'avec  de  belles  connaissances 
nous  n'en  sommes  pas  plus  gens  de  bien. 

C'est  ce  qui  est  la  cause  encore  que  tant 
de  chrétiens  ont  part  à  ce  sanglant  reproche 
que  Dieu  faisait  aux  Juifs  par  la  bouche  de 
son  prophète  :  Ils  ont  haï,  dit-il  ,  celui  qui 
les  reprenait  dans  les  assemblées  publiques  , 
et  ils  ont  eu  en  abomination  celui  qui  leur 
parlait  dans  la  vérité'.  El  quand  un  chrétien 
en  est  venu  jusqu'à  ce  point  ,  on  peut  dire 
qu'il  est  alors  dans  un  pitoyable  état.  Car 
nous  apprenons  de  saint  Jérôme,  que  c'est 
un  étrange  crime  de  haïr  celui  qui  ne  nous 
dit  en  nous  reprenant  que  ce  que  Dieu  lui 
ordonne  de  nous  dire  ,  qui  le  fait  ,  non  par 
une  aversion  secrète,  mais  par  une  affection 
véritable.  En  effet  ,  tant  qu'un  homme  con- 
serve un  amour  et  un  respect  pour  la  vé- 
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rite,  il  y  a  toujours  lieu  d'espérer  qu'e//e  le 
délivrera  un  jour,  selon  la  promesse  de  Jé- 
sus-Christ. Mais  lorsque  la  vérité  mémo 
nous  devient  odieuse  ,  que  nous  haïssons 
celui  qui  nous  la  propose  ,  comme  s'il  vou- 
lait nous  empoisonner  ,  que  nous  ne  cher- 
chons que  ceux  qui  nous  flattent  et  qui 
enveniment  nos  plaies  au  lieu  de  les  guérir; 
nous  nous  trouvons  dans  l'état  du  inonde 
le  plus  déplorable  ,  puisque  nous  non* 
crevons  en  quelque  sorte  les  yeux  pour  ne 
point  voir:  nousnous  bouchons  les  oreilles 
pour  ne  point  entendre,  et  que  nous  rejet- 
tons  la  miséricorde  dont  Dieu  nous  ouvre 
la  porte  avec  tant  de  bonté,  sans  considérer 
qu'elle  nous  sera  peut-être  fermée  pour  ja- 
mais ,  quand  nous  y  frapperons  trop  tard 
pour  y  entrer  ,  comme  elle  le  fut  aux  vier- 
ges folles.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint 
Cyrille  que  le  mépris  de  la  vérité,  et  celle 
aversion  de  ceux  qui  l'annoncent  ,  est  un 
chemin  ouvertaux  nlusgrands  dérèglements; 
et  que  c'est  faire  comme  celui  qui,  montant 
sur  un  vaisseau,  en  chasserait  le  pilote  et  les 
mariniers,  et  s'imaginerait  n'avoir  rien  à 
craindre  dans  sa  roule  en  s'exposant  sans 
voile  et  sans  gouvernail  à  toute  la  violence 
des  flots  et  de  la  tempête. 

Ceux  donc  qui  aiment  la  vérité  ,  qui  s'en 
nourrissent,  qui  l'écoutent  avec  plaisir  et 
avec  beaucoup  de  docilité,  montrent  par  là 
qu'ils  sont  instruits  par  Jésus-Christ  et  par 
le  Saint-Esprit ,  qui  se  répand  dans  leurs 
cœurs,  et  rendent  à  Dieu,  comme  auteur  de 
la  vérité,  la  gloire  qui  lui  est  due.  Mais  si 
Dieu  est  l'auteur  et  la  source  de  la  vérité  , 
et  si  toute  vérilé  vient  du  Saint-Esprit  ,  le 
démon,  au  contraire,  est  le  père  du  men- 
songe ,  et  tout  mensonge  vient  de  lui  ;  ce 
qui  devrait  suffire  pour  nous  le  faire  éviter, 
(juand  même  il  n'aurait  point  d'autres  in- 
convénients. Mais  il  déshonore  Dieu  et 
blesse  l'amour  du  prochain  ,  il  déshonore 
Dieu,  parce  qu'il  est  l'ennemi  de  la  vérilé  , 
qui  est  la  propre  perfection  de  Dieu.  Il  blesse 
la  charité  du  prochain  ,  parce  que  c'e^t 
l'effet  d'un  cœur  double,  qui  fait  dire  à  la 
langue  autre  chose  que  ce  qu'il  pense.  El 
c'est  en  cela  que  consiste  la  fourberie  du 
cœur  humain,  laquelle  est  indigne  des  vrais 
enfants  de  Dieu,  qui  doivent  être,  comme 
dit  l'Apôtre,  simples  ,  véritables  et  sincères 
dans  leurs  paroles.  Aussi  il  n'y  arien  que 
ce  môme  apôtre  recommande  davantage 
aux  chrétiens  que  d'éviter  et  de  fuir  le 
mensonge. Révélez-  vous  de  l'homme  nouveau, 
dit-il,  en  parlant  aux  Ephésiens,  en  vous 
éloignant  de  tout  mensonge  :  Que  chacun 
parle  à  son  prochain  dans  la  vérité,  parce 
que  nous  sommes  membres  les  uns  des  autres. 
Et  en  écrivant  aux  Colossiens,  il  leur  dit  : 
N'usez  point  de  mensonge  les  uns  envers  les 
autres.  Mais,  hélas  1  que  les  chrétiens  écou- 
tent peu  les  lois  de  Jésus-Christ  et  les  avis 
de  ce  grandapôtre,  et  qu'il  y  a  peu  do  cha- 
rité aujourd'hui  envers  les  chrétiens,  qui 
usent  presque  à  tout  moment  de  déguise- 
ment et  de  mensonges  dans  leur  paroles.  La 
vérilé  et  la  sincérité  sont  bannies  du  com- 
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raerce  et  de  la  société  humaine  ;  ce  qui  est 
cause  qu'on  n'a  nulle  confiance  les  uns  aux 
autres.  D'où  vient  qu'un  chacun  a  si  grand 
soin  de  prendre  ses  sûretés  dans  toutes  sor- 
tes d'affaires  ?  N'est-ce  pas  parce  que  l'on 
ment  sans  scrupule  et  sans  aucune  crainte, 
etque  l'on  en  fait  habitude.  Cependant  tout 
le  monde  est  assez  convaincu  que  le  men- 
songe est  péché,  et  que,  selon  le  langage  de 
l'Ecriture,  c'est  la  mort  de  l'âme  :  Os  quod 
mentitur  occidit  animant  (Sap.,  I,  11).  Que 
si  la  crainte  de  Dieu  et  la  perle  de  votre  âme 
nesontpascapablesd'arrôler  votre  langue  qui 
se  plaît  à  proférer  des  mensonges,  du  moins 
craignez  la  perte  de  votre  honneur,  puis- 
que ce  vice  est  si  bas  et  si  honteux,  qu'il 
n'en  faut  pas  davantage  dans  le  monde  pour 
perdre  de  réputation  un  homme ,  quelque 
mérite  qu'il  puisse  avoir  d'ailleurs.  C'est  le 
Sage  qui  me  l'apprend  par  ces  paroles  :  Les 
mœurs  de  ceux  qui  mentent,  dit-il,  sont  sons 
honneur,  la  confusion  est  inséparable  d'eux. 
En  effet,  il  est  inutile  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  soutenir  un  mensonge.  L:i 
vérité  se  découvre  tôt  ou  tard,  malgré  qu'o  î 
en  ait.  Les  mensonges  les  mieux  palliés  so 
manifestent  par  quelque  endroit  que  l'on 
n'a  point  prévu  ,  et  couvrent  de  confusion 
le  menteur ,  que  l'on  ne  peut  regarder 
comme  un  homme  de  probité. 

Le  troisième  effet  du  Saint-Esprit  est  de 
glorifier  la  personne  du  Sauveur  du  monde  : 
Jlle  me  clarificabit.  Ainsi  ce  divin  Esprit  est 
venu  pour  relever  la  gloire  de  Jésus-Christ. 
Pendant  sa  vie  ,  cette  gloire  avait  été  pres- 
que entièrement  obscurcie  par  les  actions 
humiliantes  qu'il  avait  pratiquées  ,  par  sa 
pauvreté  ,  par  ses  souffrances  ,  et  par  la 
mort  cruelle  et  honteuse  qu'il  avait  endu- 
rée sur  la  croix;  mais  le  Saint-Esprit  are- 
levé  la  gloire  de  Jésus-Christ  d'une  manière 
digne  de  la  personne  du  Verbe  fait  chair.  Il 
l'a  fait  publier,  cette  gloire  ,  par  toutes  les 
nations,  par  douze  pauvres  pêcheurs  qui 
ont  converti  le  monde  entier;  ils  ont  été 
planter  dans  tout  l'univers  l'étendard  de  sa 
croix,  et  ont  fait  reconnaître  pour  un  Dieu 
à  tous  les  hommes  celui  que  les  Juifs 
avaient  crucifié  comme  un  imposteur  et  un 
scélérat.  Lacroix,  qui  éiait  l'instrument  du 
supplice  des  voleurs  et  des  meurtriers,  e^t 
devenue  le  trophéede  la  religion  chrétienne: 
Jésus-Christ  l'a  fait  adorer  dar>s  toute  la 
terre  comme  le  monument  de  sa  victoire  sur 
l'enfer  et  sur  les  démons;  et  les  rois  et  les 
empereurs  se  sont  fait  une  souveraine 
gloire  de  la  porter  sur  leur  front. 

Le  Saint-Esprit  a  glorifié  la  personne  de 
Jésus-Christ  ,  en  le  faisant  adorer  et  re- 
connaître pour  ce  qu'il  est  véritablement 
par  tous  les  peuples  du  monde.  C'est  cet 
ouvrage  du  Saint-Esprit  que  les  chrétiens 
doivent  continuer  jusqu'à  la  un  des  siècles. 
Nous  sommes  obligés  de  glorifier  son  nom 
et  sa  personne.  El  comment  cela  se  doit-il 
faire  V  C'est  en  lui  rendant  l'hommage,  l'a- 
doration et  la  reconnaissance  que  nous  lui 
devons  ,  comme  à  l'Etre  souverain  et  à  ce- 
lui d'où  nous  viennent  tous  les  biens.  C'est 


en  imitant  ses  vertus,  en  pratiquai)  H'humili  lé, 
la  modestie,  la  douceur,  la  miséricorde,  la 
charité,  faisant  du  bien  à  tout  le  monde, 
autant  qu'il  est  en  notre  puissance,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  qui  gagne  davantage  les 
(oeurs  quoees  verlus,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui 
porte  davantage  les  pécheurs  et  les  impies 
à  se  convertir  et  embrasser  le  parti  de  la 
piété  et  de  la  véritable  religion,  étant  for- 
cés, pour  ainsi  dire  ,  à  reconnaître  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  par  la  sainteté  de  ceux 
qui  le  servent  et  l'adorent  ,  puisque  les 
grandes  vertus  qu'ils  pratiquent  sont  autant 
de  voix  qui  font  retentir  de  toutes  parts  ses 
grandeurs  et  ses  perfections  infinies.  Au 
contraire,  les  mauvais  chrétiens  ,  selon  la 
doctrine  des  saints  Pères  ,  sont  la  honte  et 
l'opprobre  de  Jésus-Christ.  Fasse  le  ciel 
que  notre  vie  soit  une  continuelle  louange, 
une  perpétuelle  adoration,  un  culte,  un 
honneur  ,  un  hommage  perpétuel  rendu  à 
Dieu  et  à  Jésus-Christ ,  et  par  conséquent 
une  perpétuelle  glorification  de  sa  divinité  et 
de  son  saint  nom  ;  c'est  ce  que,  pendant 
tous  les  siècles  et  durant  toute  l'éternité, 
le  Saint-Esprit  vous  annoncera. 

HOMELIE  XXVI. 
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En  ce  temps-là  ,  Jésus-  Christ  dit  à  ses 
disciples  :  En  vérité,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  : 
Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en 
mon  nom,  il  vous  le  donnera.  Jusqu'ici  vous 
n'avczrien  demandé  en  mon  nom  ;  demandez, 
et  vous  recevrez,  afin  que  votre  joie  soitpleine 
et  parfaite.  Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles. 
Le  temps  viendra  que  je  ne  vous  entretiendrai 
plus  en  paraboles,  mais  que  jevousparlcrai  ou- 
vertement de  mon  Père.  En  ce  temps  là  vous 
demanderez  en  mon  nom  ,  et  je  ne  vous  dis 
point  queje  prierai  mon  Père  pour  vous.  Car 
mon  l'ère  vous  aime  lui-même  ,  parce  que 
vous  m'avez  aimé,  et  que  vous  avez  cru  que 
je  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis  sorti  de  mon 
Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ;  mainte- 
nant je  laisse  le  monde  ,  et  je  m'en  retourne 
à  mon  Père.  Ses  disciples  lui  dirent  :  C'est  à 
cette  heure  que  vous  parlez  ouvertement  ,  et 
que  vous  n'usez  point  de  paraboles.  Nous 
voyons  bien  à  cette  heure  que  vous  savez  tout, 
et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  personne  vous 
interroge;  c'est  pour  cela  que  nous  croyons  que 
vous  êtes  sorti  de  Dieu.  (Joan.,  XVI,  23-30.) 

Nous  avons  aujourd'hui,  mes  frères  ,  une 
matière  bien  ample  et  bien  importante  à 
vous  expliquer  ,  puisqu'elle  regarde  la 
prière,  sur  laquelle  il  y  a  une  infinité  de 
réflexions  à  faire,  etque  nous  allons  tâcher 
de  renfermer  dans  celles  qui  suivent.  Pre- 
mièrement, dans  la  manière  de  prier,  nous 
verrons  que  les  choses  que  nous  devons 
demander  doivent  regarder  le  salut  :  Si  quid 
peticritis.  En  second  lieu  ,  il  faut  les  deD<an- 
der  au  nom  de  Jésus-Christ  :  innomine  meo. 
La  seconde  réflexion  regarde  l'efficace  de  la 
prière  ,  qui  obtient  de  Dieu  l'effet  do  ses 
demandes  :  dabit  vobis.  Et  la  troisième,  nous 
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fera  voir  qui  sont  les  deux  causes  de  l'effi- 
cace de  la  prière,  dont  la  première  est  l'union 
de  nos  prières  avec  celles  de  Jésus-Christ  : 
rogabo  Patrem  ;  et  la  seconde,  l'amour  que 
Dieu  a  pour  nous  :  Pater  amat  vos. 

La  prière  est  la  marque  du  besoin  dans 
lequel  nous  sommes.  Ainsi  la  prière  est  une 
humbledemaude  qui  suppose  unenécessité, 
ou  quelque  sorte  d'indigence  ou  de  misère 
dans  celui  qui  prie.  C'est  ce  quiafaitdireau 
grand  saint  Augustin  (De  verb.  Dom.,  c.  2)  : 
«  Tous  tant  que  nous  sommes,  lorsque  nous 
prions,  nous  devons  nous  considérer  devant 
Dieu  comme  des  pauvres  mendiants  qui  sont 
couchés  par  terre  devant.la  porte  de  ce  grand 
Père  de  famille,  gémissant  et  suppliant 
pour  recevoir  quelque  chose.  »  Mais  n'allez 
}>as  vous  persuader  que  vous  frappez  h  la 
porte  de  ce  Père  de  famille  pour  y  deman- 
der rien  de  temporel  pour  en  jouir,  ni  que 
ce  doive  être  là  le  but  principal  de  vos  de- 
mandes. Cependant  c'est  à  quoi  aboutis- 
sent presque  toutes  les  prières  des  chré- 
tiens. L'un  lui  demande  le  recouvrement 
de  sa  santé,  l'autre  le  gain  d'un  procès  ;  ce- 
lui-ci le  prie  pour  le  succès  d'une  atl'aire  , 
cet  autre  pour  rétablissement  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  enfants,  et  pas  un  ne  fait 
réflexion  qu'il  n'y  a  que  la  cupidité  qui 
puisse  produire  ces  désirs  en  nous.  Ainsi 
demander  à  Dieu  qu'il  nous  accorde  ce  que 
nous  désirons  en  cette  manière,  c'est  le  vou- 
loir rendre  le  ministre  de  nos  passions. 
«  Que  faites-vous  ,  dit  saint  Augustin  (in 
psal.  XXX),  en  demandant  à  Dieu  qu'il  vous 
procure  des  biens  temporels?  Vous  le  vou- 
lez rendre  ministre  de  vos  désirs  déréglés. 
Quand  vous  demandez  ,  dit-il  ailleurs  (in 
psal.  LXXXV),  ou  de  l'argent  ou  une 
succession  ,  ou  une  dignité  séculière  ,  vous 
voulez  qu'il  vous  assiste  dans  vos  cupi- 
dités, et  non  qu'il  vous  exauce  dans  vos 
désirs  légitimes  :  Ponis  eum  adjutorem  cu- 
piditatum,  non  exaudit orcm  desideriorum.  » 
Et  c'est,  mes  frères,  par  un  effet  de  sa  grande 
miséricorde  qu'il  ne  nous  accorde  pas  ces  cho- 
ses que  nous  lui  demandons  avec  tant  d'ar- 
deur, parce  qu'il  prévoit  que  nous  en  ferions 
un  mauvais  usage,  et  que  ce  serait  le  moyeu 
de  nous  perdre  à  jamais.  C'est  encore  saint 
Augustin  (tract.  73),  qui  nous  apprend  celte 
grande  vérité  :  «  Jésus-Christ,  dit-il,  se  mon- 
tre notre  sauveur,  non-seulement  quand  il 
fait  ce  que  nous  demandons,  mais  aussi 
quand  il  ne  le  fait  pas,  parce  qu'il  voit  qu'il 
serait  préjudiciable  à  notre  salut.  Car  ce  di- 
vin médecin  distingue  bien  cequiest  utileau 
malade  et  ce  qui  lui  est  contraire.  Et  c'est 
pourquoi  quelquefois  il  n'a  pas  égard  à 
ses  désirs,  par  .le  soin  même  qu'il  a  de  sa 
guérison.  » 

Que  devons-nous  donc  demander  à  Dieu? 
Nous  lui  devons  demander  le  salut  de  notre 
âme  et  notre  béatitude.  Il  faut  désirer  uni- 
quement de  le  posséder,  et  d'habiter  avec 
lui  da.is  l'éternité.  Je  n'ai  demandé  qu'une 
chose  à  mon  Seigneur,  dit  le  Roi-Prophète, 
et  je  la  rechercherai  encore,  et  toujours,  c'est 
que  je  demeure  dans  ta    maison  du    Seigneur 
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tous  les  jours  de  ma  vie.  Voulez-vous,  dit 
saint  Augustin  (in  psal.  XXXIII),  sur  ce  pas- 
sage, obtenir  ceqiie  vous  demandez?Deman- 
dez  cela,  et  rien  autre  chose.  Il  est  satisfait  de 
vous;  si  vous  vous  donnez  loul  à  lui,  soyez 
de  même  content  de  lui  seul,  car  lui  seul 
suffit  pour  remplir  votre  cœur.  Prier  en  cette 
sorte,  c'est  le  moyen  de  ne  recevoir  aucun  re- 
fus dans  nos  prières.  Quant  aux  choses  de 
la  vie  présente,  souhaitons  uniquement  que 
sa  volonté  soit  faite.  Que  s'il  faut  aimer  quel- 
qu'autre  chose  avec  lui,  nous  devons  seule- 
ment aimer  ce  qu'il  aime  et  ce  qui  est  digne 
de  lui,  c'est-à-dire  les  biens  véritables  qui 
consistent  dans  la  parfaite  béatitude  et  dans 
la  possession  de  Dieu  même.  C'est  à  quoi 
nous  devons  sans  cesse  nous  exciter  par  ces 
belles  paroles  du  Prophète  royal:  Seigneur 
des  vertus,  que  vos  demeures  sont  aimables, 
mon  âme  languit  et  se  consume  par  l'extrême 
désir  qu'elle  a  d'entrer  dans  le  palais  du  Sei- 
gneur. Mon  âme,  dit-il  ailleurs,  brûle  d'un 
désir  ardent  de  jouir  de  Dieu,  de  ce  Dieu  fort , 
de  ce  Dieu  vivant.  Quand  sera-ce  que  j'irai, 
paraître  devant  vous  ?  J'ai  été,  dit-il  encore 
dans  un  autre  endroit,  tout  réjoui  de  l'heu- 
reuse nouvelle  que  j'ai  apprise,  que  nous  irons 
en  la  maison  du  Seigneur. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  de  demander 
à  Dieu  ce  qui  nous  est  nécessaire,  il  faut 
encore  demander  au  nom  de  Jésus-Christ, 
si  nous  voulons  obtenir  l'elfe l  de  nos  [trières. 
Je  vous  dis  en  vérité:  tout  ce  que  vous  deman- 
derez à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. C'est  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  dit 
à  ses  disciples.  La  raison  est  que  ce  divin 
Sauveur  est  devenu  auprès  deson  Père  no- 
tre souverain  médiateur,  nous  avant  ra- 
cheté par  sa  mort  et  passion,  et  que  c'est  par 
Inique  nous  devons  avoir  accès  auprès  du 
Père  éternel.  En  effet,  l'homme  parle  péché 
est  devenu  incapable  d'avoir  un  commerce 
immédiat  avec  Dieu,  il  est  indigne  de  se 
présenter  devant  lui.  La  grâce  même  de  la 
justification,  quelque  véritable,  réelle  et 
intérieure  qu'elle  soit,  ne  rétablit  point  les 
hommes  dans  le  droit  de  s'approcher  de 
Dieu  par  eux-mêmes,  et  de  lui  demander 
quelque  chose  en  leur  nom,  en  s'appuyaut 
sur  leurs  propres  mérites. 

Dieu  ne  nous  a  pas  élus  en  nous  regar- 
dant immédiatement  en  nous-mêmes.  Il 
nous  a  élus  en  Jésus-Christ  :  elegil  nos  in 
ipso  (h'ph.,  I,  4);  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu 
que  Jésus  fût  auteur  de  notre  salut,  et  que 
nous  le  dussions  à  ses  mérites.  Il  ne  nous 
accorde  pas  aussi  ses  grâces,  en  nous  con- 
sidérant en  nous-mêmes ,  mais  en  nous 
considérant  en  son  Fils:  Gratificavit  nos  in 
dilecto  Filio  suo  (Ibid.,  4).  Il  ne  nous  vivifie 
pas  en  nous-mêmes  et  en  s'en  regardant 
séparément,  mais  il  nous  vivifie  en  Jésus- 
Christ  :  Cum  essetis  mortui  vivificavit  nos  in 
Chrislo(Ephes.,  11,5).  C'est  en  lui,  dit  encore 
l'Apôtre,  que  nous  avons  la  rédemption  par 
son  sang,  et  la  rémission  des  péchés.  C'est  par 
ce  sang  qu'il  a  sanctifié  pleinement  soi 
Eglise  pour  l'éternité.  C'est  par  elle  qu'il 
prie  pour  nous  comme  notre  prêtre.  Il  n'y 
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a  donc  point  à  espérer  de  sanctification,  de 
grâce, de  délivrance,  qu'en  nous  unissant  à 
cette prièreet  à  cetteoblationdeJésus-ChrisI  ; 
en  employant  auprèsde  Dieu  la  victime  même 
que  Jésus-Christ  lui  a  offerte,  et  l'amour 
aveclequel  il  la  lui  offre  en  nous  fondant  sur 
ses  mérites  et  non  sur  les  nôtres  ;  sur  le 
prix  de  son  sang,  et  non  sur  le  prix  de  nos 
œuvres  séparées  des  siennes.  Si  nous  pou- 
vions obtenir  quelque  grâce  de  Dieu  indé- 
pendamment de  Jésus-Christ  et  sans  rapport 
a  lui,  cette  grâce  ne  découlerait  pas  de  lui 
comme  de  notre  chef.  Ainsi  il  ne  serait  pas 
vrai,  comme  dit  l'Apôtre,  que  c'est  lui  qui 
fournit  à  tous  ses  membres  par  une  vertu  se- 
crète,  ce  qui  est  proportionne'  à  unchacun. 

Et  c'est  en  partie  faute  d'être  bien  touché 
de  ces  vérités  que  l'on  obtient  si  peu  de  chose 
de  Dieu.  On  s'approche  avec  hardiesse  de 
cet  Etre  souverain  et  infini,  comme  si  nous 
en  étions  dignes,  et  comme  si  nos  prières 
pouvaient  être  reçues  de  lui  par  elles-mêmes 
et  sans  rapport  à  Jésus-Christ.  On  borne 
l'office  de  médiateur  à  ce  qu'il  a  fait  sur  la 
croix,  et  on  ne  songe  pas  qu'il  n'a  point 
cessé  de  l'être,  et  qu'il  fait  continuelle- 
ment cet  office  devant  son  Père.  On  borne 
l'effet  de  la  croix  et  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  à  la  seule  rémission  des  péchés  et  à 
la  justification,  et  on  ne  pense  point  que 
cet  effet  s'étend  à  .tout,  et  comprend  tou- 
tes les  grâces  que  nous  pouvons  espérer  ; 
que  le  prix  eu  est  déjà  payé,  et  qu'il 
n'y  a  plus  qu'à  nous  l'appliquer,  en  nous 
unissant  étroitement  à  Jésus-Christ.  Nous 
voudrions  en  quelque  sorte  monter  au  ciel 
sans  lui,  quoiqu'il  soit  dit  que  personne 
ne  monte  au  ciel  que  celui  qui  est  des- 
cendu du  ciel  :  Nemo  ascendit  in  cœlum 
nisi  qui  descendit  decœlo,  Filius  hominis  qui 
est  in  cœlo.  Et  ainsi  afin  d'y  élever  nos  corps 
par  la  résurrection,  etnosâmes  par  la  prière, 
il  y  faut  monter  comme  faisant  partie  de 
son  c  >rps,  comme  élani  membres  de  celui 
qui  doit  y  élever  la  troupe  des  captifs  qu'il  a 
conquise  par  son  sang. 

La  seconde  réflexion  que  nous  pouvons 
faire  sur  notre  évangile  regarde  l'efficace  de 
laprièrequipeut  loutobtenir  de  Dieu:  Tout 
ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom,  dit  Jésus-Christ,  il  vous  le  donnera, 
dabit  vobis.  Cette  vérité  est  fondée  sur  la 
promesse  que  Dieu  même  nous  fait  dans  ses 
saintes  Ecritures,  de  nous  exaucer  aussitôt 
que  nous  l'invoquerons.  Nous  ne  lisons 
presque  partout  autre  chose,  sinon,  qu'il 
est  riche  en  miséricordes  envers  ceux  qui  i 'in- 
voquent, mais  qui  l'invoquent  dans  la  vérité. 
Vous  m'invoquerez,  dit-il,  et  je  vous  exauce- 
rai. Avant  qu'il  crient  je  les  exaucerai,  dit 
,  le  Seigneur,  et  avant  qu'ils  aient  achevé  de 
parler,  je  ferai  ce  qu'ils  désirent.  Vous  invo- 
querez, et  le  Seigneur  vous  écoutera,  et  vous 
dira  :  Me  voici. 

.  L'Ecriture  n'est-elle  pas  pleine  d'une  infi- 
nité d'exemples  qui  confirment  cette  vérité. 
C'a  été  par  la  prière,  d  t  saint  Jean  Cbrysos- 
tome,  qu'Isaac  a  obtenu  des  enfants  de  sa 
femme,  après    vingt  ans  de    stérilité.    Dieu 


esi  en  colère  contre  le  peuple  juif  qui  mur- 
mure, il  veut  s'en  venger.  iWoïse,  son  fidèle 
serviteur,  se  met  aussitôt  en  prières,  et  il 
apaise  Dieu,  et  lui  fait  tomber  les  armes  des 
mains.  Ce  fut  par  la  force  de  la  prièro  que 
le  prophète  Elie  ferma  le  ciel  pendant  trois 
ans  et  demi,  et  qu'il  ne  plut  point  en  Judée  ; 
qu'il  fit  descendre  le  feu  sur  les  faux  prophè- 
tes, qui  les  réduisit  en  cendres,  aussi  bien 
que  sur  les  soldats  qui  venaient  le  prendre 
p  tur  le  livrer  au  roi  d'Israël.  Ce  même  pro- 
phète prie,  et  aussitôt  il  tombe  des  eaux  en 
abondance.  Le  roi  de  Samarie  envoie  une 
armée  pour  se  saisir  du  prophète  Elisée  qi;i 
découvrait  tous  ses  desseins  au  peuple  do 
Dieu;  que  fait  Elisée  dans  cette  extrémité?  Il 
prie,  et  voilà  que  tous  ces  gens  de  guerre  sont 
rrpppés  d'un  si  grand  aveuglement,  qu'en 
le  voyant  ils  ne  le  connaissent  pas,  il  leur 
fait  ouvrir  les  portes  deSamarie;  et  croyant 
que  la  ville  était  prise,  ils  se  trouvent  pris 
eux-mêmes,  et  y  entrent  comme  captifs. 
C'est  par  la  prière  que  ce  même  prophète 
divise  les  eaux  du  Jourdain  pour  se  faire  un 
passage.  C'est  par  la  prière  que  sur  le  mont 
Carmel  il  rend  féconde  une  femme  stérile, 
et  lui  obtient  la  grâce  d'avoir  des  enfants. 
C'estpar  la  prière  qu'il  ressuscite  des  morts, 
qu'il  adoucit  des  viandes  amères,  qu'il  nour- 
rit tout  un  peuple  par  la  multiplication  des 
dix  pains,  qu'il  guérit  un  lépreux,  que  dans 
le  temps  de  sécheresse  il  fait  tomber  des 
pluies  du  ciel,  ou  qu'il  rassasie  la  faim  par 
l'abondance  qu'il  introduit. 

Ce  fui  la  prière  qui  délivra  les  enfanls 
de  la  fournaise,  Daniel  de  la  fosse  aux  lions, 
la  chaste  Suzanne  d'entre  les  mains  de  ses 
mauvais  juges,  et  saint  Pierre  de  sa  prison 
et  des  liens.  Ce  fut  par  la  prière  que  Judith 
trancha  la  tête  au  brutal  Holopher  ne,  et  dé- 
livra la  ville  de  Béthulie  des  malheurs  et  do  l'es- 
clavage dont  elle  était  menacée,  etqu'Esther 
garantit  son  peuple  du  massacre  général  qu'en 
devait  faire  l'orgueilleux  Aman,  et  fit  en 
même  temps  périr  cet  insolent  favori  du  roi 
Assuérus.  Enfin,  c'est  par  la  prière  que  nous 
résisterons  au  démon,  et  que  nous  devien- 
drons victorieux  de  ce  fier  et  cruel  ennemi. 
Un  clin  d'oeil  vers  Jésus-Christ,  la  seule 
prononciation  de  son  saint  nom,  suffit  pour 
surmonter  le  diable  dans  la  plus  grande  et 
la  plus  violente  tentation,  lorsque  l'âme  le 
fait  avec  paix  et  avec  confiance.  Car  il  est 
devpnu  sans  aucune  forcecontre  un  chrétien 
armé  de  la  prière  et  d'une  foi  ferme  et  géné- 
reuse. Depuis  que  Jésus-Christ  mourant  sur 
l'arbre  de  la  croix  lui  a  donné  le  coup  mor- 
tel, il  ne  fait  plus  que  ramper  et  se  traîner 
faiblement.  C'est  ce  qui  lui  cause  cet  af- 
freux rugissement  dont  parle  l'apôtre  saint 
Pierre,  ne  pouvant  supporter  la  faiblesse 
qu'il  sent  contre  les  âmes,  que  la  prièro 
r  nd  si  puissantes  et  si  courageuses  eontro 
lui. 

Mais  afin  que  celte  prière  ait  la  force 
d'obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  lui  deman- 
dons', et'  qu'elle  soit  efficace,  deux  causes 
doivent  concourir  pour  cela.  La  première 
est  qu'il    faut  que  nos  prières  soient  unies 
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à  celles  de  Jésus-Christ ,  qui  prie  aussi  pour 
nous  :  Rogabo  Patrem.  Et  la  seconde  ,  c'est 
que  ie  Père  éternel  est  plein  d'amour  pour 
les  hommes,  et  qu'il  ne  demande  qu'à  les 
combler  de  ses  bienfaits  et  de  ses  richesses: 
Pater  meus  atnat  vos.  J'ai  déjà  dit  que  c'est 
par  le  moyen  du  Sauveur  du  monde  et  en 
.son  nom  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  les  choses  dont  nous  avons  besoin  , 
puisqu'il  est  notre  médiateur  ,  et  qu'en  cette 
qualité  il  reçoit  nos  oraisons  et  les  présente 
à  son  Père  qui  les  reçoit  avec  agrément;  et 
qu'il  est  la  voie  par  laquelle  nous  devons 
marcher  pour  aller  à  Dieu.  Mais  de  toutes 
les  prières  que  nous  faisons  en  qualité  de 
chrétiens,  pour  obtenir  du  Père  éternel  les 
secours  de  grâce  qui  nous  sont  nécessaires, 
je  puis  dire  qu'il  n'y  en  a  point  qui  lui 
soient  plus  agréables  ,  plus  efficaces,  et  dont 
nous  devions  plus  assurément  espérer  les 
favorables  effets  que  nous  souhaitons,  que 
celles  que  nous  faisons  à  la  sainte  Messe, 
en  coopérant  avec  le  prêtre  qui  agit  au 
nom  de  toute  l'Eglise,  à  l'oblation  sacrée 
du  précieux  corps  et  sangdeNotre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Considérez ,  mes  frères,  l'état  où  il  est 
sous  les  espèces  sacramentelles,  et  vous 
verrez  qu'il  se  tient  là  entre  Dieu  et  nous , 
pour  entretenir  la  paix  qu'il  a  négociée, 
portant  au  ciel  les  prières  des  hommes,  et 
rapportant  aux  hommes  les  grâces  et  les 
bénédictions  du  ciel;  qu'il  est  là  comme,  le 
commun  ambassadeur,  et  comme  l'ange  du 
grand  conseil ,  qui  présente  à  Dieu  nos  né- 
cessités et  les  mouvements  de  notre  piété , 
ut  nous  annonce  l'heureuse  nouvelle  de  la 
miséricorde  qui  nous  est  accordée  en  sa 
faveur.  De  sorte  que  s'il  est  vrai  que  nulle 
piière  ne  sera  jamais  exaucée  du  Père,  que 
celle  qui  lui  est  faile  au  nom  de  son  Fils, 
il  est  visible  que  la  plus  agréable  et  la  plus 
puissante  que  nous  saurions  faire,  est  celle 
que  nous  faisons  en  la  présence  de  ce  divin 
sacrement,  puisque  Jésus-Christ,  comme 
notre  médiateur  et  notre  avocat,  la  reçoit 
et  la  présente  lui-même  à  son  Père.  Ainsi 
noire  prière  se  trouvant  animée  et  toute 
pénétrée  de  l'esprit  et  du  mérite  du  Sauveur 
du  monde,  sacrifié  et  suppliant,  présentée 
par  ses  mains  ,  accompagnée  et  fortifiée  de 
celle  qu'il  fait  en  même  temps,  afin  qu'il 
niaise  à  son  Père  de  nous  exaucer  pour 
l'amour  de  lui,  il  ne  se  peut  pas  que  le 
Père  ne  l'ait  agréable  ,  et  qu'il  ne  nous  ac- 
corde en  considération  de  son  fils  toutes  les 
giâces  que  nous  lui  demanderons. 

C'est  pendant  que  nous  assistons  à  ce 
divin  sacrifice,  que  nous  devons  dire  à 
Dieu  :  Seigneur ,  voyez  combien  je  suis 
I  auvre  et  affligé  ;  je  sens  bien  ,  quelque  ef- 
fort que  je  fasse,  que  je  ne  puis  moi-même 
me  relever  de  ce  profond  abîme  de  péché  et 
de  corruption  où  je  suis  engagé  ,  si  vous  ne 
m'en  tirez  par  votre  grâce ,  selon  votre  in- 
finie miséricorde.  J'avoue  mon  indignité  et 
mon  impuissance,  et  sans  doute,  si  vous 
entrez  en  jugement  avec  votre  serviteur,  et 
si  vous  ayez  égard  à  mes  démérites ,  je  suis 


perdu.  Mais,  mCî!  Dieu  ,  vous  qui  êtes  le 
souverain  créateur  et  prolecteur  de  nos 
âmes,  jçtez  les  yeux  sur  l'état  où  est  votre 
Christ  sur  l'autel ,  sur  votre  cher  Fils"  qui  a 
répandu  son  sang  sur  la  croix  pour  mes  pé- 
chés. Ayez  égard  à  la  prière  qu'il  vous  pré- 
sente de  ma  part ,  et  à  celle  qu'il  vous  fait 
pour  moi  en  même  temps,  et  lui  accordez  le 
pardon  et  la  grâce  que  je  vous  demande 
avec  humilité,  par  les  soupirs  de  mon  cœur 
et  par  les  larmes  de  mes  yeux. 

Enfin,  comme  il  est  vrai,  ce  que  Jésus- 
Christ  dit  dans  l'Evangile,  qu'il  est  toujours 
exaucé,  et  qu'il  le  fut  principalement  pour 
le  respect  de  sa  personne,  dans  l'action  la 
plus  glorieuse  qu'il  ait  jamais  faite,  qui 
fut  l'oblation  et  le  sacrifice  qu'il  fit  de 
lui-même  sur  le  Calvaire,  nous  ne  devons 
point  douter  qu'en  continuant  son  sacrifice, 
et  priant  tous  les  jours  pour  nous  à  l'autel , 
il  ne  nous  obtienne  de  la  bonté  de  Dieu  son 
Père  tout  ce  qu'il  lui  demande.  C'est  l'a- 
vantage que  nous  retirons  tous  les  jours  de 
celte  précieuse  offrande;  et  lors  même  que 
ce  divin  Sauveur  s'immole  ,  nous  l'immolons 
aussi,  et  nous  nous  immolons  nous-mêmes 
avec  lui;  et  la  même  prière  qu'il  fait  pour 
nous,  nous  la  faisons  avec  lui  et  par  lui 
même,  et  nous  joignons,  par  l'attention  de 
notre  esprit  et  par  l'intention  de  noire  cœur, 
notre  prière  à  la  sienne,  afin  qu'elle  soit 
sainte  et  agréable  à  Dieu. 

La  seconde  cause  de  l'efficace  de  nos 
prières  est  la  bonté  et  l'amour  que  le  Père 
éternel  a  pour  nous  :  Pater  amat  vos.  On  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  Dieu  ne  nous 
aime,  il  nous  en  a  donné  et  nous  en  donne 
encore  tous  les  jours  des  marques  trop  cer- 
taines. Jamais  nous  ne  pourrions  l'aimer  , 
si  lui-même  ne  nous  avait  aimés  et  ne  nous 
aimait  le  premier,  ipse  prior  dilexit  nos  (  I 
Joan. ,1V,  10). C'est  pourcela que  Jésus-Christ 
a  dit  :  Personne  nepeutvenir  â  moi,  si  mon  Père 
ne  le  tire  à  lui.  Et  le  malheur  des  hommes 
vient  souvent  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
pénétrés  de  l'amour  que  Dieu  a  pour  eux. 
Il  semble  à  les  voir  agir,  que  nous  lui  soyons 
indifférents,  et  qu'il  ne  fasse  aucune  atten- 
tion à  ce  qui  nous  regarde.  Cependant  la 
bonté,  l'application  et  le  soin  de  Dieu  pour 
nous,  surpassent  infiniment  tout  ce  que  les 
créatures  en  peuvent  avoir.  Quelque  atten- 
tion que  les  hommes  aient  à  nos  besoins, 
ils  n'y  pensent  pas  toujours,  leurs  soins  sont 
passagers  ,  et  leur  bonne  volonté  n'est  pas 
toujours  agissante.  Elle  est  souvent  inter- 
rompue par  l'oubli  ou  par  les  distractions 
de  la  vie.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu. 
Il  nous  regarde  dès  l'éternité,  et  n'a  jamais 
cessé  de  nous  regarder.  La  volonté  qu'il  a 
de  nous  faire  du  bien  est  aussi  continuelle 
que  son  êlre.  C'est  par  celte  volonté  qu'il 
nous  donne  dans  le  temps  tous  les  biens  que 
nous  recevons,  ou  immédiatement  de  lui , 
ou  par  l'entremise  des  créatures.  Nous  n'a- 
vons rien  contribué  à  les  obtenir  de  lui,  ils 
sont  découlés  sur  nous  de  la  seule  miséri- 
corde. Les  prières  même  que  nous  faisons  à 
Dieu  ne  naissent  pas   de  noire  fond  ,  c'est 
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Dieu  qui  nous  les  inspire.  C'est  son   esprit 
qui  les  produit  en  nous. 

Je   dis   bien   davantage,     lorsque    nous 
prions  d'une  manière  digne  de  Dieu  :  non- 
seulement  il  nous   prévient,  mais   souvent 
il  nous  donne  au  delà  de  ce  que  nous   de- 
mandons. L'enfant  prodigue  ne  s'attendait 
à  rien  moins  qu'à  ce  bon  accueil  que  lui  fit 
son  père.  Il  lui  demandait  seulement  qu'il 
lui  fit  la  grâce  de  le  recevoir  au  nombre  de 
:«es  serviteurs,   se    reconnaissant    indigne 
d'être  appelé  son   fils  ,  et  il  le  reçut  comme 
son   fils  bien-aimé,  oubliant  ses  débauches 
et    son    libertinage.     Ainsi    le    bon  larron 
ne  demandait  autre  chose  au  Fils  de  Dieu, 
sinon    qu'il    eût  la  bonté  de   se    souvenir 
de  lui  lorsqu'il  serait   dans  son  royaume, 
et   le    Sauveur   du   monde    l'exauçant   sur 
l'heure  ,  n'attendit  pas  qu'il  fût    entré  en 
possession  de  son  royaume  pour  se  souvenir 
de   lui;  mais  il  l'assura  que  dès   fie  jour 
même,  il  serait  avec  lui  dans   le  paradis. 
Celui  qui  devait  dix  mille  talents  ne  deman- 
dait qu'un  délai  de  quelque  peu  de  temps  , 
promettant  de  satisfaire  entièrement,  et  il 
reçut  à  l'instant  une  remise  entière  de  toute 
sa  dette.   Ces   exemples,   et  tant  d'autres 
rapportés   dans  les   saintes   Lettres ,   nous 
montrent  clairement  quelle  est  la  grandeur 
dej'amour  de  Dieu  pour  les  hommes,  et 
qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de  nous  com- 
bler de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits.  Si 
donc  nous   n'obtenons    pas   l'effet   de  nos 
[trières,    rejetons-en   la   faute    sur    nous- 
mêmes  ;  puisque  c'est,  ou  que  nous  deman- 
dons  mal,  eo  quod  maie  petatis,   ou   que 
nous  demandons  des  choses  qui  ne  sont  pas 
avantageuses  à  notre  salut,    ou  que   peut- 
être  nous  ne  voulons  pas  sortir  de  l'état  du 
péché  dans  lequel  nous  sommes,  parce  que 
Dieu  n'écoute  point  la  prière  des  pécheurs 
obstinés  dans  leur  péché  ,    Deus  peccatorcs 
non  audit.  Rentrons  en  nous-mêmes  ,  mes 
frères ,   pour  y  concevoir  des   sentiments 
d'humilité,  de  bassesse,  de  componction, 
de  desseins  de  changer  de  conduite  ;  ce  sera 
le  véritable  moyen  de  nous  approcher  avec 
confiance  du  trône  de  Dieu  pour  y  recevoir 
miséricorde,  puisque  c'est  pour  nous  obtenir 
la  bénédiction  du  ciel  et  pour  opérer  notre 
salut,  que  nous  croyons  que  Jésus-Christ  est 
soi  ii  de  Dieu. 

HOMELIE  XXVII. 

MUR   LE  DIMANCHE   DANS   L'OCTAVE   DE   l'aS- 
CENSION. 

lui  ce  icmps-là  ,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Lorsque  le  Consolateur,  cet  Esprit  de  vérité 
qui  procède  du  Père,  que  je  vous  envoie  de  la 
part  de  mon  Père,  sera  venu,  il  rendra  témoi- 
gnage de  moi  ;  et  vous  rendrez  aussi  témoi- 
gnage, parce  que  vous  êtes  dès  le  commence- 
ment avec  moi.  Je  vous  ai  dit  ces  choses  pour 
vous  préserver  des  scandales  et  des  chutes. 
Jls  vaus  chasseront  de  leurs  synagogues,  et  le 
temps  va  venir  que  quiconque  vous  fera  mou- 
rir croira  faire  un  sacrifice  à  Dieu.  Ils  vous 
traiteront  de  la  sorte ,  parce  qu'ils  ne  con- 


naissent ni  mon  Père  ni  moi.  Or  je  vous  dis 
ers  choses,  afin  que  lorsque  ce  temps-là  sera 
venu,  vous  vous  souveniez  que  je  vous  les  ai 
dites.  [Joan.,  XV,  26-27;  XVI,  1-4). 

Voici,  mes  frères,  d'admirables  effets  de 
la  tendresse  de  Jésus-Christ  pour  ses  apô- 
tres et  ses  disciples  ,  qu'il   était  obligé  de 
quitter  pour  s'en  retourner  à  son  Père.  Il 
savait  que  son  absence  les  allait  jeter  dans 
la  tristesse;  qu'ils  retomberaient ,  après  sa 
glorieuse  ascension  dans  le  ciel,  dans  ces 
craintes  et  ces  terreurs  qui  les  obligèrent  à 
se  cacher  lorsqu'ils  le  virent  mort  sur  la 
croix.  L'orage  grondait  déjà  de  toutes  parts; 
le  monde  dont  ils  détestaient  les  maximes, 
et  qu'ils  devaient  renverser,  s'unissait  pour 
traverser  et  ruiner  leur  dessein,  et  ils  se 
voyaient  exposés  à  une  mort  certaine.  Ainsi, 
pour   les  fortifier   contre   ces   dangereuses 
alarmes,  il  leur  promet  qu'il  ne  sera  pas  plu- 
tôt sorti  de  ce  monde,  qu'il  leur  enverra  le 
Saint-Es;>rit,   l'Esprit  de   consolation,  pour 
leur   servir  d'un   puissant   secours   contre 
toutes  les  attaques  de  leurs  ennemis.   En 
effet,  ce  divin  Esprit  procédant  du  Père  c-t 
du  Fils  comme  d'un  même  et  seul  principe-, 
devait  renfermer  en  sa  personne  toutes  les 
admirables   qualités  que  l'on    attribue    au 
Père  et  au  Fils.  Comme  procédant  du  Père, 
qui  a  Pâtre  procedit,  à  qui  on  attribue  par 
préciput  la  puissance,  en  tant  que  premier 
principe  de  tous  les  êtres,  cet  Esprit  divin 
devait  avoir  la  puissance  en  partage.  Et  c'est 
cette  puissance  qu'il   devait  communiquer 
aux  apôtres,  afin  d'aller  par  toute  la  terre 
détruire  l'empire  du  démon,  renverser  les 
idoles,  abattre  les  autels  des  faux  dieux,  et 
donner  une  face  toute  nouvelle  à  l'univers, 
et  convaincre  ce  monde  si  fier,  si  arrogant, 
si  acharné  contre  ces   douze  pauvres    pê- 
cheurs ;  le  convaincre,  dis-je,  de  faiblesse 
et  d'impuissance,  puisque  avec  toutes  ses 
grandes  connaissances,  sa  philosophie,  ses 
belles  maximes,  jointes  à  la  force  et  à  la 
rigueur,  il  s'est  vu  terrassé  et  vaincu,  et 
que  de  ses  dépouilles  il  a  vu  former  ce  corps 
mystique  de  l'Eglise,  que  cet  Esprit  adorable 
perfectionne  de  plus  en  plus  par  ses  chastes 
influences,  en  découvrant  aux  successeurs 
de  ces  saints  apôtres  de  nouvelles  terres 
qu'ils  vont  soumettre  à  son  empire,  en  les 
retirant  de  l'idolâtrie  et  de  l'infidélité. 

Comme  procédant  du  Fils  qui  est  la  vérité 
essentielle,  il  tire  de  lui  les  saintes  vérités 
qu'il  a  enseignées  à  tous  les  apôtres,  et  par 
leur  moyen  à  toute  l'Eglise, de  meo  accipiet. 
C'est  le  témoignage  que  cet  Esprit  de  vérité 
a  rendu  de  Jésus-Christ ,  et  le  témoignage 
que  ces  grands  apôtres  ont  aussi  rendu  de 
Jésus-Christ,  non-seulement  dans  la  Judée, 
mais  encore  par  tout  le  monde.  Ils  ont  été 
faire  connaître  à  tous  les  peuples  et  à  toutes 
les  nations  qu'ils  étaient  dans  l'erreur  et 
dans  une  ignorance  grossière  de  la  vérité  et 
de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ;  que  le  père 
du  mensonge,  qui  est  le  diable,  leur  avait 
fasciné  les  yeux  et  enchanté  l'esprit,  en  les 
partant  à  adorer  les  idoles  au  lieu  du  Sou- 
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veraiu  de  l'univers,  et  en  rendant  à  de  viles 
et  mi  «érables  créatures,  l'honneur  et  l'a- 
doration qui  ne  sont  dus  qu'au  Créateur. 

Mais  un  renversement  si  général  dans  la 
nature  ne  se  pouvait  pas  faire  sans  éclat  et 
sans  qu'il  en  coûtât  aux  apôtres.  Aussi  le 
inonde  entier  s'est-il  ligué  contre  eux.  C'est, 
selon  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  ce 
qui  avait  été  prédit  par  le  prophète  David  : 
Les  nations  se  sont  assemblées,  les  peuples 
ont  formé  des  desseins,  les  rois  de  la  terre 
se  sont  élevés,  et  les  princes  du  monde  se 
sont  unis  ensemble  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ.  Et  c'est  ce  que  Jésus- 
Christ  leur  prédit  aujourd'hui,  lorsqu'il  leur 
dit  :  Ils  vous  chasseront  de  leurs  synagogues, 
et  le  temps  va  venir,  que  quiconque  vous  fera 
mourir  croira  faire  un  sacrifice  à  Dieu.  En 
effet,  ils  n'ont  pas  plutôt  commencé  à  an- 
noncer dans  Jérusalem  la  divinité  de  Jésus- 
Clirist  et  sa  résurrection  d'entre  les  morts, 
qu'on  emprisonne  les  uns,  on  fouette  les 
autres,  on  leur  défend  à  tous  de  prêcher,  et 
on  les  bannit  des  assemblées  et  des  syna- 
gogues. Vont-ils  parmi  les  nations  porter  la 
parole  de  vie,  et  leur  apprendre  la  science 
de  salut,  alors  on  voit  une  révolte  générale 
dans  les  esprits;  le  monde  et  l'enfer  ensem- 
ble se  liguent  contre  cette  nouvelle  doctrine 
qu'on  leur  vient  prêcher;  la  religion  et  la 
politique,  de  concert,  s'unissent  pour  en  em- 
pêcher l'effet.  Ce  n'est  point  par  les  raisons 
qu'on  attaque  ceux  qui  la  publient;  on  les 
regarde  comme  des  misérables  et  des  mal- 
heureux, des  impies  qui  attaquent  le  culte 
des  dieux  immortels,  si  ancien,  si  enraciné 
parmi  les  peuples,  si  universellement  re- 
connu, et  don i  il  fallait  délivrer  l'univers. 
On  les  regardait  comme  des  victimes  dont 
il  leur  fallait  faire  des  sacrifices.  Ainsi  on 
élève  des  potences  et  des  gibets,  on  dresse 
des  échafauds,  on  arme  des  roues,  on  ap- 
ptête  des  chevalets,  on  {d'urne  des  brasiers 
et  des  fournaises,  on  aiguise  le  tranchant 
des  épées  et  des  ciseaux,  on  fait  rougir  les 
lames  de  fer,  on  affame  des  bêtes  féroces. 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  Rome ,  cette 
capitale  du  monde,  qu'on  dresse  ce  sanglant 
appareil  ;  les  gouverneurs  des  provinces  ont 
des  ordres  des  empereurs  de  faire  la  même 
chose  dans  les  villes  de  leurs  gouverne- 
ments ;  s'Lnaginant  étouffer  cette  religion 
naissante  dans  son  berceau,  en  faisant  périr 
par  des  supplices  si  cruels  et  si  inouïs  ceux 
qui  en  étaient  les  prédicateurs,  et  rendre  |  ar 
ce  moyen  un  service  signalé  à  leurs  fausses 
divinités. 

Mais  c'était  en  vain  qu'ils  se  vantaient 
d'avoir  détruit  la  religion  chrétienne,  en 
mettait  à  mort  ceux  qu'ils  en  croyaient  les 
auteurs.  Elle  s'accroissait  sous  le  fer  et 
dans  le  feu,  et  le  sang  qu'ils  répandaient 
était  une  semence  féconde  d'où  sortait  une 
infinité  de  chrétiens.  Mais  pourquoi  ce  cruel 
acharnement  sur  ces  innocentes  brebis  ? 
Pourquoi  massacrer  si  inhumainement  des 
hommes  si  soumis  aux  lois  des  empereurs,  si 
religieux  envers  le  premier  de  tous  les  êtres, 
si  doux,  si  bienfaisants  même,  envers  leurs 


persécuteurs?  Des  hommes  enfin  qui  prati- 
quaient des  vertus  au-dessus  de  l'homme 
même.  En  voulez-vous  savoir  la  raison,  mes 
frères?  Apprenez-la  de  la  bouche  même  de 
notre  divin  Sauveur;  Ils  vous  traiteront  de 
la  sorte,  dit-il,  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni 
mon  Père  ni  moi.  Voilà  la  source  de  toutes 
les  affreuses  persécutions  que  l'enfer  et  le 
monde  ont  suscitées  contre  les  saints  apô- 
tres, et  ensuite  contre  les  chrétiens.  L'igno- 
rance dons  laquelle  ils  étaient  du  vrai  Dieu, 
en  la  personne  du  Père  éternel  et  de  son 
Eils  bien-aimé,  ont  été  la  cause  qu'ils  ont 
traité  comme  des  impies,  des  scélérats,  des 
abominables,  ceux  dont  la  vie  était  si  sainte 
et  si  pure,  et  qu'ils  ont  cru  rendre  un  grand 
service  à  leurs  dieux,  de  purger  le  monde 
de  ces  sortes  de  gens  :  Hœc  facient  vobis, 
quia  non  noverunt  Patrem  neque  me. 

Tel  a  été  le  partage  des  apôtres  et  des 
premiers  chrétiens  ;  ils  ont  été  livrés  à  la 
haine  publique  et  à  la  persécution;  les  Juifs 
et  les  infidèles  ont  travaillé  comme  de  con- 
cert à  leur  ruine.  Et  tel  est  le  partage  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  servir  Dieu  et 
d'être  à  Jésus-Christ;  il  faut  que  les  membres 
soient  semblables  à  leur  chef.  Ainsi,  comme 
à  peine  Jésus-Christ  parut  sur  la  terre, 
qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Egypte  pour 
éviter  la  persécution  d'Hérode,  et  définis 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  qu'il  souffrit 
toutes  sortes  d'injures  et  d'insultes  :  qu'on 
se  moqua  de  lui,  qu'il  fut  déshonoré,  et 
qu'on  ne  cessa  de  le  persécuter,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ses  furieux  ennemis  eurent  le  plai- 
sir de  le  voir  attaché  à  la  croix  et  mourir 
du  supplice  des  voleurs  et  des  homicides; 
do  même,  il  faut  que  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  porter  son  nom  et  d'être  revê- 
tus de  son  glorieux  caractère,  pour  lui  être 
conformes,  soient  éprouvés  par  les  mômes 
combats,  s'ils  veulent  avoir  part  il  ses  cou- 
ronnes et  à  ses  récompenses. 

Voulez-vous  savoir  encore  une  autre  rai- 
son ,  pourquoi  les  méchants  et  les  impies 
persécutent  toujours  si  impitoyablement  les 
gens  de  bien.  Jésus-Christ  nous  l'apprend 
dans  le  même  chapitre  dont  notre  Evangile 
est  tiré  :  Si  vous  étiez  du  monde,  dit-il,  le 
monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui;  mais  parce 
que  vous  n'êtes  point  du  monde,  et  que  je 
vous  ai  choisis  et  séparés  du  monde,  c'est  pour 
cela  que  le  monde  vous  hait.  Souvenez-vous 
des  paroles  que  je  vous  ai  dites  :  le  serviteur 
n'est  pas  plus  grand  que  le  maître  ;  s'ils  m'ont 
persécuté,  ils  vous  persécuteront  aussi. 

Voilà  ce  qui  doit  faire  la  consolation  des 
gens  de  bien.  Ils  doivent  se  regarder  comme 
les  disciples  et  les  serviteurs  de  Jésus- 
Christ,  tirés  du  milieu  du  monde  par  un 
effet  tout  particulier  de  ses  divines  miséri- 
cordes, et  séparés  du  corps  et  de  la  société 
des  méchants  et  des  réprouvés.  Ainsi  ce  qui 
les  rend  odieux  au  monde,  c'est  qu'ils  ne 
vivent  point  comme  lui.  Les  impies  haïssent 
ce  qu'ils  ne  veulent  point  être,  et  la  haine 
qu'ils  ont  pour  la  piété  et  pour  ceux  qui  eu 
font  une  profession  publique  et  ouverte,  les 
fait  frémir  et  les  met  en  fureur.  Car  enfin 
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l'injustice  ne  peut  avoir  de  paix  avec  la  jus- 
lice  ;  l'ivrognerie  hait  naturellement  la  tem- 
pérance et  la  sobriété.  11  ne  peut  y  avoir 
d'union  entre  la  vérité  et  le  mensonge. 
L'orgueil  n'aime  point  la  modestie  ni  l'hu- 
milité; l'effronterie  ne  saurait  souffrir  la 
pudeur,  ni  l'avarice  la  libéralité.  Si  le  monde 
a  persécuté  le  chef  à  cause  de  cette  opposi- 
tion et  de  cette  différence  de  mœurs,  c'est 
une  suite  nécessaire  qu'il  persécutera  tous 
ceux  qui  vivront  de  ce  même  esprit. 

Mais  remarquez  la  bonté  de  Jésus-Christ 
pour  ses  apôtres,  et  pour  ceux  qui,  faisant 
profession  de  la  piété,  auront  le  même  par- 
tage qu'eux.  Il  a  soin  de  les  avertir  des  per- 
sécutions et  'des  maux  qui  devaient  leur 
arriver  infailliblement,  et  cela  dans  le  des- 
sein de  les  préserver ,  1°  du  scandale ,  se 
voyant  persécutés  pour  un  si  grand  bien  : 
Hœc  locutus  sum  vobis,  dit-il,  ut  non  scanda- 
lizemini;1°  pour  les  préserver  de  l'oubli  de 
sa  parole,  parce  qu'il  joignait  toujours  la 
promesse  de  la  récompense  avec  la  menace 
de  la  peine  :  ut  cum  venerit  hora  eorum  re- 
miniscamini;  3°  il  voulait  aussi  qu'ils  vis- 
sent dans  leurs  peines  la  fidélité  et  la  cons- 
tance de  sa  parole. 

Je  dis  que  Jésus-Christ  avertit  ses  apô- 
tres, et  en  leurs  personnes  les  gens  de  bien, 
des  maux  qui  devaient  leur  arriver,  pour  les 
préserver  de  tomber  dans  le  scandale,  eu  se 
voyant  persécutés  pour  un  si  grand  bien. 
En  effet,  quelle  conduite  Jésus-Christ  gar- 
de-t-il  avec  ses  disciples  et  ses  serviteurs? 
Un   prince,   un   souverain   abandonne-t-il 
ainsi  ceux  qui  le  servent  fidèlement   à   la 
puissance    de   leurs   ennemis?   Soulfre-t-i! 
qu'on  les  maltraite,  qu'on  les  charge  d'in- 
jures, qu'on  les  persécute  et  qu'on  les  mette 
à    mort.   Non  ,  mes  frères  :   ceux  qui  ser- 
vent fidèlement  les  rois   et  les  souverains 
sont  honorés  de  leur  amitié  et  de  leur  bien- 
veillance; ils  tâchent  de  les  mettre  à  cou- 
vert des  insultes  et  de  la  mauvaise  volonté 
do  leurs  ennemis,  ils  les  comblent  de  bien- 
faits, ils  les  élèvent  aux  premières  charges 
de  l'Etat.  Telle  est  la  conduite  des  souve- 
rains et  des  princes.  Mais  Jésus-Christ  en 
use  autrement;  ceux  qui  soutiennent  haute- 
ment ses  intérêts,  qui  prennent  son  parti 
rontre  ses  ennemis,  qui  pratiquent  religieu- 
sement ses  lois  et  ses  divins  préceptes,  qui 
mènent   enfin  une  vie  irréprochable  et  en- 
tièrement opposée  aux  maximes  du  monde, 
sont  ordinairement  abandonnés  à  la  malice 
et  à  la  fureur  des  méchants  et  des  impies. 
De  là  vient  que  les  méchants   mêmes,  pen- 
dant qu'ils  oppriment  les  gens  de  bien  ,    en 
prennent   sujet  de   scandale,    en  s'é.levant 
contre  Dieu,  en  taxant  sa  conduite  d'injus- 
tice, ou  en  niant  sa  divine  Providence,  ac- 
cusant Dieu  de  ne  se  mettre  guère  en  peine 
de  ce  qui  se  passe  ici-bas  ;  puisque  ceux  qui 
s 'attachent  le   plus  à  son  service  sont  ordi- 
nairement les  plus  malheureux.  Ces  pensées 
mêmes  n'ont  pas  laissé  d'inquiéter  les  plus 
grands  serviteurs  de   Dieu.   David,  un  si 
grand  prophète,  si  convaincu  des  bontés  de 
.•■Mil  Dieu,  proteste  qu'il  est  presque  tombé 


dans  le  doute,  touchant  Ja  justice  de  la  con- 
duite de  Dieu  sur  les  justes  et  sur  les  mé- 
chants. Les  pécheurs,  dit-il,  sont  dans  l'abon- 
dance de  tous  les  biens  de  ce  monde;  ils  ont 
acquis  de  grandes  richesses,  et  ils  n éprouvent 
point  les  fléaux  auxquels  les  autres  hommes 
sont  exposés.  C'est  donc  inutilement,  pour- 
suit-il, que  j'ai  travaillé  à  purifier  mon  cœur, 
et  que  j'ai  lavé  mes  mains  dans  la  compagnie 
des  innocents,  puisque  je  suis  perpétuelle- 
ment exposé  à  de  nouvelles  souffrances.  Le 
prophète  Jérémie  ne  fut  pas  moins  exposé  a 
cette  dangereuse  tentation,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  se  scandalisât  de  la  conduite  de 
Dieu.  Ce  qui  est  arrivé  a  ces  deux  grands  ser- 
viteurs de  Dieu  ,  est  encore  arrivé  à  bien 
d'autres.  Ainsi  ce  n'est  donc  pas  sans  sujet 
que  Jésus-Christ  avertit  ses  apôtres  et  ses 
disciples  des  persécutions  et  des  souffrances 
où  ils  devaient  être  exposés  pour  l'amour 
de  lui,  afin  qu'ils  n'en  fussent  pas  scandali- 
sés :  Hœc  locutus  sum  vobis  ut  non  scandali- 
zemini. 

En  second  lieu,  il  voulait  les  préserver  do 
l'oubli  de  sa  parole,    parce  qu'il  joignait 
toujours  la  promesse  de  la  récompense  avec 
la  menace  de  la  peine  :  ut  cum  venerit  hora 
eorum  reminiscamtni.  C'est  pourquoi ,  com- 
me nous  le  voyons  dans  le  chapitre  xvi  de 
notre  même  évangile,  Jésus-Christ  leur  dit  : 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  pleu- 
rerez etvous  gémirez,  vous  autres,  et  lemonde 
se  réjouira;  vous  serez  dans  la  tristesse,  mais 
votre  tristesse  sera  changée  en  joie.  Vous  êtes 
bien  heureux,  vous  qui  pleurez  maintenant, 
parce  que  vous  rirez.  Vous  êtes  bien  heureux, 
vous  qui  avez  faim  maintenant,  parce   que 
vous    serez   rassasiés.   Et  encore   ailleurs  : 
Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour    la  justice,    parce  que  le  royaume  des 
deux  est  à  eux.  Vous  serez  bienheureux  lors- 
que les  hommes  vous  chargeront  de  malédic- 
tions, qu'ils  vous  persécuteront,   et  qu'ils  di- 
ront faussement  toute  sorte  de  mal  contre  vous, 
à  cause   de  moi.    Réjouissez-vous  alors  ,   et 
soyez  ravis  de  joie,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense   vous  est  réservée  dans  les  deux. 
C'est  ce  que  cet  aimable  Sauveur  dit  encore 
en  tant  d'autres  endroits  de  son  Evangile. 
C'est  ce  que  l'apôtre  saint   Paul   écrit  aux 
premiers  fidèles,  dans  la  plupart  de  ses  épî- 
Wes.  Béni  soit,  dit-il,  leDieuetle  PèredeNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  des  miséricor- 
des, et  le  Dieu  de  toute  consolation,  qui  nous 
console  dans  nos   maux.   A    mesure  que  les 
souffrances     de    Jésus-Christ    s'augmentent, 
nos    consolations    s'augmentent    par   Jésus- 
Christ.  Et  encore  :  Ce  qui  nous  donne  une 
ferme  confiance  pour  vous,  c'est  que  nous  sa- 
vons que  si  vous  avez  part  aux  souffrances, 
vous  aurez  part  aussi  à  la  consolation.  Ainsi 
au  milieu  des  croix ,  des  souffrances  et  des 
persécutions,  il  faut  que  les  vrais  disciples 
de  Jésus-Christ  se  souviennent  que  c'est  un 
effet  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  sur 
eux;  qu'il  ne  permet  qu'ils   soient  affligés 
par  les  méchants  que  pour  leur  bien;  que 
plus  leur  souffrance  seront  grandes  et  leurs 
croix  pesantes   et   difficiles  à    porter,  plus 
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leur  récompense  sera  grande  dans  l'éter- 
nité. 

Qu'y  a-l-il  déplus  glorieux  et  de  plus  ma- 
gnifique que  de  souffrir  de  cette  manière, 
et  d'être  dans  les  afflictions  et  dans  les  don- 
neurs comme  un  or  pur  au  milieu  de  la  four- 
naise et  des  brasiers  ardents  :  et  parmi  tout 
cela,  être  dans  la  consolation,  et  d'avoir  au 
milieu  de  son  cœur  le  Saint-Esprit  pour 
consolateur.  C'est  ce  que  le  prophète  David 
avait  si  bien  éprouve  ,  quand  il  disait  à 
Dieu  :  Seigneur,  lorsque  j "étais  dans  Vafflic- 
tion,  vous  m'avez  dilaté  le  cœur.  «  11  ne  dit 
pas,  dit  saint  Chrysostome  :  Vous  n'avez 
pas  permis  que  j'aie  été  affligé,  afin  que 
nous  ne  nous  persuadions  pas  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  doive  empocher  nos 
ennemis  de  faire  de  nous  et  contre  nous 
lout  ce  qu'ils  voudront. Il  ne  dit  pas  encore: 
Vous  avez  permis  mon  affliction,  mais  vous 
m'en  avez  aussitôt  délivré,  afin  que  nous  ne 
pensions  pas  qu'il  nous  doive  aussitôt  déli- 
vrer de  celles  qu'il  permet  qui  nous  arrivent. 
Mais  il  dit  :  en  m'y  laissant,  vous  m'avez  di- 
laté le  cœur  par  le  plaisir  ineffable  dont  vous 
l'avez  rempli.  »  C'est  de  cette  manière  que 
Dieu  délivre  ses  élus  des  maux  où  il  les  en- 
gage. Ne  fut-ce  pas  ainsi  que  ce  Dieu  de 
toute  consolation  agit  à  l'égard  de  ces  trois 
jeunes  hommes  que  le  roi  de  Babylone  fit 
jeter  dans  la  fournaise  ardente?  Il  n'empê- 
cha point  qu'on  ne  l'allumât,  et  sept  l'ois 
plus  que  de  coutume  ;  il  ne  les  rendit  pas 
immobiles,  afin  qu'ils  n'y  entrassent  point  ; 
il  n'éteignit  pas  le  feu  après  qu'ils  y  furent 
jetés.  Que  fit-il  donc  ,  lorsque  les  flammes 
sortaient  de  toutes  parts?  Il  ôta  au  feu  son 
ardeur  et  son  activé  à  leur  égard,  et  élargit 
ce  fourneau  ainsi  brûlant,  de  telle  sorte  qu'il 
devint  en  un  moment  comme  une  chapelle 
cù  ils  chantaient  les  louanges  de  Dieu,  et  in- 
vitaient toutes  les  créatures  à  publier  ses 
grandeurs.  D'où  cela  donc  pouvait-il  venir, 
sinon  de  la  joie  extrême  dont  le  Saint-Es- 
prit   les    remplissait  au    dedans  ,     et     que 

I  Ecriture  appelle  la  latitude  du  cœur?  Res- 
souvenez-vous donc,  vous  qui  souffrez  et 
qui  souffrez  pour  Dieu;  ressouvenez-vous, 
dis-je,  de  la  parole  de  Jésus-Christ,  que 
vous  serez  récompensés  de  vos  souffrances 
et  de  vus  afflictions;  que  votre  tristesse 
sera  changée  en  joie,  et  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  les  cieux, 
pour  les  injures  et  les  malédictions  que 
vous  avez  reçues  des  hommes. 

Kn  troisième  lieu,  Jésus-Christ  voulait 
que  les  apôtres  vissent  dans  leurs  peines 
lu  vérité,  la  fidélité  et  la  constance  de  sa 
parole  :  Reminiscamini  quia  ego  dixi  vobis. 

II  les  avait  assurés  qu'ils  auraient  dans  le 
monde  des  croix  et  des  afflictions  :  in  mundo 
pressuram  habebitis,  mais  en  même  temps 
il  voulait  qu'ils  missent  en  lui  toute  leur 
confiance,  parce  qu'il  avait  glorieusement 
triomphé  du  monde  :  sed  confidile,  ego  vici 
mundum.  11  avait  vaincu  le  monde  pour  lui 
et  pour  ses  membres,  qui  étaient  ses  apô- 
tres, et  qui  sont  les  véritables  chrétiens. 
Ainsi  au  milieu  de  leurs  peines  et  de  leurs 


souffrances,  ils  doivent  sans  cesse  se  res- 
souvenir que  Dieu  est  fidèle  dans  ses  pro- 
messes, et  que,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Jacques,  il  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentés  au  delà  de  nos  forces,  mais  en  permet- 
tant la  tentation,  il  nous  en  fuit  sortir  avec 
avantage.  Et  déplus  cet  aimable  Sauveur, 
qui  est  le  principe  et  l'auteur  des  victoires 
que  nous  remportons  sur  le  monde  ,  ne 
laisse  pas  de  nous  récompenser  au  centu- 
ple. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Grégoire 
le  Grand  (li.b.  111  Moral.,  cap.  5),  que  Dieu 
prend  droit  de  faire  souffrir  aux  âmes  qu'il 
aime  les  plus  cruelles  peines,  parce  qu'il  a 
pour  elles  des  récompenses  que  nuls  tra- 
vaux ne  peuvent  égaler  :  Sic  premitin  inf- 
inis quia  videt  quomodo  remuneret  in  sum- 
mis.  Ce  grand  pape  ne  faisait  en  cela  que 
suivre  la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul, 
lequel,  écrivant  aux  Corinthiens  leur  disait 
que  les  afflictions  de  ce  mondef,  quelque 
rudes  qu'elles  paraissent,  quand  elles  de- 
vraient durer  pendant  toute  notre  vie,  ne 
durent  qu'un  moment,  et  étant  souffertes 
par  un  moment  de  grâce,  c'est-à-dire,  avec 
amour  et  avec  joie,  opèrent  en  nous  le 
poids  d'une  gloire  qui  surpasse  infiniment 
toutes  nos  douleurs  et  nos  croix.  Et  ailleurs 
il  dit  encore  que  tout  ce  qu'on  saurait  souf- 
frir en  ce  monde  ne  mérite  pas  d'entrer 
en  comparaison  avec  le  moindre  degré  de 
ce  bonheur  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui 
l'aiment.  C'est  ce  même  bonheur  qui  nous 
est  aussi  promis  a  tous  tant  que  nous  som- 
mes, si  nous  recevons  les  souffrances,  les 
peines  de  la  vie  et  les  croix,  dans  le  même 
esprit  que  les  saints  apôtres  les  ont  reçues. 
Si  nous  nous  persuadons  fortement  que  le 
partage  des  justes  et  des  enfants  de  Dieu 
en  ce  monde'  est  la  croix,  l'affliction  et  la 
souffrance,  et  que  si  le  Fils  unique  du  Père 
éternel,  qui  est  sans  péché,  a  bien  senti  les 
effets  de  sa  colère,  il  n'est  pas  juste  que  les 
adoptifs,  qui  sont  pécheurs,  reçoivent  un 
traitement  plus  doux  et  plus  favorable. 

C'est  en  souffrant  patiemment,  en  souf- 
frant avec  résignation,  avec  joie,  avec  per- 
sévérance, que  vous  ferez  connaître  que 
vous  êtes  de  véritables  disciples  de  Jésus- 
Christ.  C'est  ainsi  que  les  apôtres  ont  souf- 
fert après  qu'ils  eurent  été  remplis  de  l'es- 
prit de  force  et  de  vérité,  de  cet  esprit 
consolateur  qu'il  leur  promet  dans  notre 
évangile.  Imitez  leur  conduite,  préparez- 
vous  comme  eux  à  recevoir  cet  esprit  de 
consolation  ;  ils  y  sont  disposés  par  la 
retraite,  par  la  fuite  du  monde,  par  la 
prière  et  l'oraison.  Après  que  leur  divin 
maître  fut  monté  dans  le  ciel,  ils  revinrent 
à  Jérusalem,  ils  se  renfermèrent  dans  le 
cénacle,  et  y  passèrent  dix  jours  entiers 
séparés  du  monde,  unis  à  Dieu  par  la  prière, 
et  unis  entre  eux  par  le  lien  de  la  charité. 
C'est  dans  ces  mêmes  dispositions  que  je 
souhaite  aujourd'hui  que  vous  entriez,  afin 
que  vous  receviez  avec  abondance  ce  divin 
Esprit  qui  vous  consolera  dans  toutes  vos 
tribulations  et  dans  toutes  vos  peines.  Je 
vous  dis  ces  choses,  afin  que  lorsque  ce  temps 
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de"  souffrances  sera  venu,  vous  vous   souve- 


1-278 


mez  que  c'est  de  la  pari  de  Jésus-Christ  que 
je  vous  Us  ai  dites. 

HOMELIE  XXVIII. 

POUR    LE    DIMANCHE    DE    LA    PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus-Christ  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma 
parole,  et  mon  Père  l'aimera,  et  nous  vien- 
drons à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  de- 
meure; celui  qui  ne  m'aime  pas  ne  garde  point 
mu  parole,  et  la  parole  que  vous  avez  enten- 
due n'est  point  ma  parole,  mais  celle  de  mon 
Père  qui  m'a  envoyé;  je  vous  ai  dit  ceci  de- 
meurant encore  avec  vous,  mais  le  Consola- 
teur, qui  est  le  Saint-Esprit,  que  mon  Père 
enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes 
choses,  cl  vous  fera  ressouvenir  de  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit.  Je  vous  laisse  la  paix,  je 
vous  donne  ma  paix;  je  ne  vous  la  donne 
pas  comme  le  monde  la  donne.  Que  votre 
cœur  ne  se  trouble  ni  ne  s'épouvante  ;  vous 
venez  de  m' entendre  dire,  je  m'en  vais,  et  je 
reviens  à  vous;  si  vous  m'aimez,  vous  vous 
réjouirez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père  , 
parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi. 
Je  vous  le  dis  maintenant  avant  que  cela  ar- 
rive, afin  que  vous  le  croyiez  lorsqu'il  sera 
arrivé.  Désormais  je  ne  vous  parlerai  plus 
guère,  car  le  prince  du  monde  va  venir,  et 
il  n'y  a  rien  en  moi  qui  lui  appartienne; 
mais  afin  que  le  monde  connaisse  que  j'aime 
mon  Père,  et  que  je  fais  ce  que  mon  Père  m'a 
ordonné.  (Joan.XlV,  23-31.) 

Voilà  l'Evangile,  mes  frères,  que  l'Eglise 
nous  propose  aujourd'hui  pour  être  le  sujet 
de  nos  réflexions  dans  le  grand  et  incom- 
préliensihle  mystère  qu'elle  célèbre,  dans 
lequel  Jésus-Christ  nous  exhorte  à  garder 
sa  parole,  afin  de  mériter  l'honneur  de  le 
recevoir  avec  son  Père  dans  notre  cœur, 
et  le  Saint-Esprit  par  une  suite  nécessaire. 
Après  que  ce  divin  Sauveur,  comme  nous 
le  vîmes  dimanche  dernier,  eut  consolé  ses 
chers  disciples,  en  leur  rapportant  plusieurs 
raisons  capables  de  guérir  la  douleur  que 
son  absence  devait  leur  causer,  il  continue 
à  leur  parler  de  plusieurs  choses  qui  sem- 
blaient regarder  uniquement  la  charité 
envers  Dieu,  qui  consiste  dans  la  seule 
observance  des  commandements,  par  les- 
quels celui  qui  aime  véritablement  Dieu 
s'unit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  , 
et  s'attache  à  eux  ;  car  la  pierre  de  louche 
par  laquelle  on  connaît  si  quelqu'un  a  pour 
Dieu  une  parfaite  charité,  c'est  de  voir  s'il 
observe  exactement  les  préceptes  divins. 

Si  quelqu'un  m'aime  ,  dit  Jésus-Christ  ,  il 
gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera,  et 
nous  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui 
notre  demeure.  Ces  belles  paroles  nous  ap- 
prennent que  là  où  est  le  véritable  amour, 
on  n'aime  et  on  n'eslime  que  Dieu  ,  et  on 
n'a  que  du  mépris  pour  toutes  les  autres 
choses.  Nous  avons  pu  voir  ci-devant  que 
Jésus-Christ  promet  le  royaume  du  ciel  aux 
pauvres  d'esprit  ;  à  ceux  qui  sont  doux,  il 
Jit    qu'ils    posséderont  la  terre  ;    que  ceux 


qui  pleurent  seront  consolés  ;  que  ceux 
qui  sont  miséricordieux  seront  traités  avec 
miséricorde  ;  que  les  pacifiques  seront  ap- 
pelés enfants  de  Dieu  ;  (pie  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  verront  Dieu  ,  que  ceux  qui 
souffrent  persécution  pour  la  justice  auront 
pour  récompense  le  ciel.  Mais  aujourd'hui 
ce  ne  sont  point  de  telles  récompenses  que 
l'on  promet  à  ceux  qui  aiment  véritablement 
Dieu  ;  Jésus-Christ  ne  leur  dit  point  qu'ils 
verront  Dieu,  qu'ils  posséderont  la  terre  , 
qu'ils  seront  consolés, qu'on  leur  décernera 
l'honneur  du  triomphe  dans  le  ciel;  il  dit 
seulement  :  Si  quelqu'un  m'aime...  mon  Père 
l'aimera  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
ferons  en  lui  noire  demeure.  Pourquoi  ne 
dit-il  pas  plutôt  :  Nous  lui  donnerons  pour 
récompense  un  royaume,  nous  le  ferons 
roi,  nous  lui  mettrons  une  couronne  sur 
la  tète  et  un  sceptre  à  la  main.  C'est  que 
celui  qui  aime  véritablement  Dieu  n'a  que 
du  mépris  pour  toutes  les  autres  choses  ; 
tout  lui  paraît  vil  et  abject,  il  n'estime  que 
Dieu,  il  ne  cherche  que  Dieu,  il  ne  songe 
qu'à  Dieu.  La  charité,  dit  l'apôtre  saint 
Paul,  ne  cherche  point  ses  propres  intérêts , 
pourquoi  ?C'cst,  dit  saint  Zenon,  qu'elle  n'a 
besoin  de  rien,  parce  qu'elle  possède  celui 
qui  renferme  toutes  choses  en  lui-même 
d'une  manière  très-parfaite  ;  elle  n'estime  , 
elle  ne  fait  état,  elle  n'aime  que  Dieu  seul, 
elle  rejette  toutes  les  autres  choses  comme 
peu  nécessaires  et  superflues  ,  et  ne  s'en 
embarrasse  aucunement.  Hemeltez-vous  on 
mémoire  ces  deux  fameuses  pécheresses 
dont  parle  l'Ecriture  sainte;  l'une  est  Rahab, 
laquelle,  ayant  reconnu  pour  le  vrai  Dieu 
le  Dieu  d'Israël,  reçut  dans  sa  maison  les 
deux  espions  que  Josué  avait  envoyés  pour 
reconnaître  le  pays  et  la  ville  de  Jéricho  , 
les  cacha  pour  empêcher  qu'on  ne  les  fit 
mourir  ;  mais  elle  leur  demanda  qu'à  leur 
tour  ils  lui  sauvasscntla  vie, quand  Dieu  leur 
livrerait  son  pays  entre  leurs  mains  :  Ju- 
rez-moi donc  maintenant  par  le  Seigneur, 
leur  disait-elle,  que  vous  userez  envers  la 
maison  de  mon  père  delamémemiséricorde  dont 
j'ai  usé  envers  vous.  L'autre  est  Madeleine, 
laquelle,  ayant  appris  que  Jésus-Christ  était 
en  Béthanie  dans  la  maison  de  Simon  le 
Lépreux,  vint  à  lui  avec  un  vase  d'albâtro 
plein  d'une  huile  de  parfum  de  grand  prix, 
qu'elle  répandit  sur  ses  pieds  lorsqu'il  était 
à  table  et  les  essuya  de  ses  cheveux,  sans 
dire  une  seule  parole  et  sans  rien  demander 
à  Jésus-Christ.  D'où  vient  cette  différence 
dans  ces  deux  pécheresses  ?  Rahab,  en  re- 
tirant et  en  cachant  ces  deux  Israélites  , 
disait  :  Les  nouvelles  de  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  vous  nous  ont  épouvantés;  la 
frayeur  nous  a  saisis  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
et  il  ne  nous  est  demeuré  aucune  force  à 
votre  arrivée;  et  lorsque  Jésus-Christ  parle 
de  Madeleine,  il  dit  qu'elle  a  beaucoup  aimé, 
dilexit  multum  (Luc,  IX).  Celle  dont  la 
crainte  seule  animait  toutes  les  actions 
prenait  de  grandes  précautions  pour  obliger 
les  Israélites  à  conserver  la  vie  à  plusieurs 
personnes;  elle  était  fort   inquiète  du  mol- 
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heur  qui  menaçait  ses  parents,  et  c'est  ce 
qui  la  portait  à*  prier  fortement  pour  eux  ; 
mais  l'amante  du  Seigneur,  dont  le  cœur 
brûlait  pour  lui  d'un  feu  tout  divin,  ne 
cherche  point  ses  propres  intérêts;  elle  ne 
fait  aucune  réflexion  à  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  au  festin  ;  elle  ne  pense  en  au- 
cune manière  à  eux  ;  elle  ne  cherche  que 
son  Dieu  ;  elle  ne  veut  embrasser  que  lui  , 
et  pourvu  qu'elle  puisse  seulement  em- 
brasser ses  pieds  et  les  arroser  de  ses  lar- 
mes, elle  est  contente,  elle  a  ce  que  son 
cœur  désire,  tout  le  reste  lui  est  indifférent. 
Souvenez-vous  de  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue,  et  vous  y  verrez  encore  une 
image  de  celte  vérité.  Après  que  cet  enfant 
qui  avait  dissipé  tout  son  bien  fut  de  retour 
dans  sa  maison  paternelle,  et  que  son  père 
eut  préparé  un  magnifique  festin  pour  té- 
moigner la  joie  qu'il  avait  de  son  retour,  il 
dit  à  son  frère  qui  témoignait  quelque  ja- 
lousie de„  ce  favorable  accueil  et  du  cette 
réception,  il  lui  dit  :  Mon  fils ,  vous  êtes 
toujours  avec  moi  et  tout  ce  que  j'ai  est  à 
vous.  D'où  vient  cela,  ce  père  dit  à  ce  fils 
que  tout  ce  qu'il  a  est  à  lui,  et  il  n'en  ré- 
serve rien  pour  celui  qui  revient  chez  lui. 
La  raison  n'en  est  pas  difficile  à  trouver, 
c'est  que  cet  enfant  prodigue  n'estimait  plus 
rien  sur  la  (erre,  il  n'aimait  que  son  père, 
et  il  ne  chérissait  plus  que  sa  présence,  et 
il  laisse  volontiers  tous  ses  biens  à  son 
frère,  content  de  revoir  son  père  et  d'être 
du  nombre  de  ses  serviteurs.  C'est  ainsi  que 
le  véritable  amour  n'aime  autre  chose  que 
Dieu,  et  c'est  cet  amour  qui  a  fait  dire  au 
Prophète-Roi,  ces  belles  paroles  :  Qu'y  a-l-il 
pour  moi  dans  le  ciel,  et  que  désire' je  sur  la 
terre,  sinon  vous  ? 

O  heureux  amants,  qui  ne  cherchez  ,  qui 
ne  désirez,  qui  n'aimez  que  Dieu,  qui  nori- 
seulement  accomplissez  si  généreusement 
tous  ses  préceptes,  mais  même  qui  conser- 
vez si  soigneusement  dans  vos  cœurs  jus- 
qu'à ses  moindres  paroles  qui  y  opèrent  de 
grands  effets,  et  qui  attirent  sur  vous  des 
grâces  qu'il  est  presque  impossible  que 
vous  perdiez.  Celui  qui  m'aime,  dit  Jésus- 
Christ,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père 
l'aimera,  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Voilà  quelle 
est  la  grâce  qu'apporte  avec  elle  la  pa- 
role de  Dieu  à  celui  qui  la  garde  ;  ce  n'est 
point  une  grâce  commune  et  ordinaire,  une 
grâce  faible  dont  les  effets  qui  s'ensuivent 
sont  peu  considérables  ;  mais  c'est  une 
grâce  permanente,  une  grâce  qu'il  est  pres- 
que impossible  de  perdre,  puisqu'il  dit  :  Nous 
ferons  en  lui  notre  demeure,  mansionem 
apud  eum  faciemus.  Marie-Madeleine,  celte 
divine  amante  du  Sauveur  du  monde,  étant 
assise  à  ses  pieds,  écoutait  dans  le  repos  du 
cœur  et  avec  un  profond  respect  les  paroles 
sacrées  qui  sortaient  de  sa  bouche,  et  elle  a 
le  bonheur  d'entendre  qu'elle  a  choisi  la 
meilleure  part  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  : 
Maria  optimam  parlent  elegit  quœ  non  aufe- 
relur  ab  ea.  Vous  la  voyez  cette  grâce  que 
Dieu  donne  à  ceux  qui  sont  assidus  à  écou- 


ter sa  parole  et  ûdèles  5  la  mettre  en  pra~ 
tique,  celte  grâce  qui  ne  leur  sera  poin1 
ôlée,  cette  grâce  permanente  et  qu'on  ne 
perd  guère,  parce  qu'on  a  soin  de  la  con- 
server dans  le  cœur  comme  un  trésor  pré- 
cieux que  l'on  craint  extrêmement  de  per- 
dre. La  connaissez-vous  cette  grâce  ,  par 
votre  propre  expérience  ?  Avez-vous  écouté 
la  parole  de  Dieu  avec  ce  respect  qu'elle 
demande?  A-t-elle  produit  en  vous  quelque 
fruit?  En  avez-vous  fait  un  assez  bon  usage 
pour  mériter  que  les  trois  personnes  de 
l'adorable  Trinité  viennent  à  vous,  et  qu'ils 
fassent  en  vous  leur  demeure  °i  Et  apud  eum 
mansionem  faciemus. 

Ah  !  que  j'appréhende  que  vous  ne  soyez 
du  nombre  de  ceux  qui  n'aiment  point  Jésus- 
Christ,  parce  qu'ils  ne  gardent  point  sa  pa- 
role, Qui  non  diligit  me,  sermones  meos  non 
servat.  De  ceux  qui  se  bouchent  les  oreilles 
de  peur  d'entendre  cette  divine  parole,  ou 
qui  ne  la  reçoivent  que  comme  un  simple 
son  qui  frappe  l'air  et  se  dissipe  au  même 
instant  ;  car  la  manière  dont  on  entend  la 
parole  de  Dieu  nous  fait  connaître  la  situa- 
tion du  cœur  du  chrétien,  et  nous  apprend 
qui  sont  ceux  qui  sont  à  lui  ou  qui  appar- 
tiennent à  son  ennemi.  Les  véritables  chré- 
tiens écoutent  avec  plaisir  la  parole  de  Dieu, 
ils  la  reçoivent  avec  joie,  ils  la  méditent 
avec  attention,  et  règlent  toute  leur  vie  et 
toutes  leurs  actions  sur  celle  divine  parole. 
Mais  ceux  qui  mènent  une  vie  contraire  aux 
maximes  de  l'Evangile,  qui  se  laissent  do- 
miner par  le  péché,  qui  n'ont  d'autre  soin 
que  de  vaquer  à  leurs  plaisirs  ;  que  le  tor- 
rent des  passions  entraîne  dans  la  voie  large 
qui  mène  à  la  perdition,  entendent-ils  quel- 
quefois par  hasard,  soit  par  curiosité,  soit 
par  complaisance  ou  autrement,  cette  di- 
vine parole;  elle  n'est  pour  eux  qu'un  sim- 
ple son,  un  son  vide,  inutile  et  sans  force. 
Voyons  cette  vérité  dans  l'Evangile.  Nous 
lisons  au  chapitre  xvn  de  saint  Matthieu, 
que  lorsque  Jésus-Christ  se  transfigura  sur  le 
Thabor,  une  voix  sortit  de  la  nuée  qui  fit 
entendre  ces  paroles  :  C'est  mon  Fils  bien-ai- 
mé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection, 
écoulez-le.  El  les  disciples,  les  ayant  ouïes, 
tombèrent  le  visage  contre  terre,  et  furent  sai- 
sis d'une  grande  crainte.  C'est  ainsi  que 
ceux  qui  aiment  véritablement  Dieu,  que 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  sont  changés 
lorsqu'ils  entendent  la  parole  de  Dieu  ; 
c'est  ainsi  que  quand  le  Père  se  fait  en- 
tendre du  haut  du  ciel,  ses  enfants  se  pros- 
ternent par  terre  et  sont  saisis  de  crainte  ; 
mais,  pendant  que  vous  repassez  dans  votre 
esprit  et  que  vous  méditez  ces  choses,  re- 
mettez-vous devant  les  yeux  ce  qui  arriva 
lorsque  ce  divin  Sauveur  était  en  prières  : 
On  entendit,  dit  saint  Jean,  une  voix  du  ciel 
qui  dit  :  Je  l'ai  déjà  glorifié  et  je  le  glori- 
fierai encore;  le  peuple  qui  étail-là  et  qui 
l'écoutait  disait  que  c'était  un  coup  de  ton- 
nerre. Ici  on  regarde  la  parole  du  Père  éter- 
ternel  comme  un  coup  de  tonnerre,  et  sur 
le  Thabor,  on  regarde  celte  parole  comme 
étant   la   parole  de   Dieu  même  ;  le  peuple 
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ayant  entendu,  comme  il  se  l'imaginait,  ce 
c  »up  de  tonnerre,  n'en  est  aucunement  chan- 
ge et  les  disciples  ayant  entendu  cette  voix 
q  i  s  irtait  de  la  nuée,  en  tombent  par  terre 
et  so'it  saisis  de  crainte.  D'où  vient  cela? 
N'en  cherchons  point  d'autre  raison,  mes 
frères ,  que  la  différente  disposition  où 
étaient  leurs  cœurs.  Ceux  des  disciples 
étaient  remplis  de  vertus  ;  la  grâce  les  con- 
duisait dans  toutes  leurs  démarches,  elle 
animait  toutes  leurs  actions;  de  Ih  ce  res- 
pect, cette  humilité  envers  Dieu,  cet  amour 
pour  lui,  et  cette  prompte  obéissance  à  sa 
parole.  Au  contraire,  comme  ce  peuple  qui 
entendit  cette  voix  du  ciel  n'avait  ni  de 
respect  pour  Dieu,  ni  d'amour  pour  la  ver- 
tu, mais  que  leur  cœur  était  tout  rempli 
d'orgueil,  celle  divine  parole  no  fit  aucune 
impression  sur  eux  ,  et  quoiqu'elle  fasse 
quelquefois  beaucoup  de  bruit,  quoiqu'elle 
soit  semblable  au  tonnerre,  Deus  majestatis 
intonuit  ;  quoiqu'elle  brise  les  cèdres  et 
qu'elle  ébranle  les  déserts ,  Vox  Domini 
confringcntis  cedros.vox  Domini  conculientis 
desertum  (Psal.  XXVIII),  elle  ne  les  effrayé, 
ni  ne  les  ébranle,  ni  ne  les  touche.  Ah!  que 
ce  peuple  a  d'imitateurs,  et  que  de  chré- 
tiens entendent  inutilement  cette  divine  pa- 
role !  Qu'on  leur  dise  les  vérités  les  plus 
fortes,  qu'on  leur  cite  les  passages  les  plus 
lormeis,  qu'on  expose  à  leurs  yeux  les 
plus  capables  de  les  toucher  ;  rien  cependant 
ne  fait  sur  eux  d'impression  :  ni  la  force  de 
la  vérité,  ni  le  zèle  des  prédicateurs,  ni  In 
vie  édifiante  des  gens  de  bien,  ni  la  mort 
tragique  et  malheureuse  des  pécheurs,  qu'ils 
ont  lous  les  jours  devant  les  yeux.  D'où 
vient  cela?  C'est  que  les  vices  et  les  péchés 
qui  remplissent  leur  cœur  depuis  longtemps 
l'>nt  rendu  plus  dur  que  la  pierre,  c'est  le 
Saint-Esprit  même  qui  se  sert  de  cette  ex- 
pression :  indurati  surit  supra  petram.  La 
pierre  se  fend,  se  brise  à  la  parole  d'un 
prophète,  et  le  cœur  d'un  impie  n'en  est 
pas  ému.  Un  homme  de  Dieu  vient  à  Béthel 
pour  faire  connaître  à  Jéroboam  son  impiété; 
mais  à  qui  pensez-vous  qu'il  adresse  sa  pa- 
role ?  Croyez-vous  que  ce  soit  à  ce  prince 
ingrat  et  méconnaissant  ?  Non,  c'est  à  l'au- 
tel. Ecoutez,  dit-il,  la  parole  du  Seigneur, 
Autel,  Autel  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur... 
Et  en  môme  temps  l'autel  se  fend,  et  le 
cœur  de  Jéroboam,  plus  dur  et  plus  impé- 
nétrable que  la  pierre,  ne  s'amollit  point, 
bien  loin  d'être  brisé  en  entendant  la  voix 
du  prophète.  Tel  est  le  caractère  d'une  in- 
imité de  chrétiens  que  la  parole  de  Dieu  ne 
peut  changer,  qui  sont  insensibles  aux  plus 
grandes  et  aux  plus  effrayantes  vérités]  de 
î'Iîvangile,  et  qui  les  regardent  comme  des 
chansons,  ou  même  comme  des  folies,  ainsi 
que  les  idolâtres  et  les  païens  regardent  le 
mystère  de  la  croix. 

Cependant  cette  parole  que  vous  annon- 
cent les  prédicateurs  est  la  même  que 
Jésus-Christ  nous  a  annoncée  lorsqu'il  de- 
meurait avec  nous  :  Hœc  locutus  sum  vobis 
apud  vos  manens  ;  c'est  la  même  que  le 
Saint-Esprit   nous  a  enseignée,  lorsque  le 


Père  éternel  l'envoya  en  son  nom  sur  la 
terre,  et  qu'étant  entré  dans  le  cœur  des 
apôtres,  il  leur  enseigna  toute  vérité: 
Paracletusautem  Spirilus  sanctus  quem  mittet 
Pater  in  nomine  meo,  decebit  vos  omnia. 
Mais  aussi  dans  quelle  disposition  so 
trouvaient  ces  apôtres  ?  Ils  avaient  un 
esprit  docile,  un  cœur  pur,  vide  de  toutes 
les  affections  de  la  terre  ;  ainsi  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  le  Saint-Esprit  y  entrant 
leur  enseigna  toutes  les  vérités  du  chris- 
tianisme, qu'ils  allèrent  porter  ensuite 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  ap- 
prendre aux  hommes  qui  étaient  ensevelis 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  dont  le 
cœur  était  corrompu  par  une  infinité  de 
crimes.  Vérités  qui  devaient  leur  procurer 
une  paix  bien  différente  de  celle  que  donne 
le  monde;  Je  vous  donne  la  paix,  dit  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  mais  je  ne  vous  la 
donne  pas  comme  le  monde  la  donne.  D'où 
vient  cette  différence,  c'est  que  les  biens 
qu'il  procurait  aux  hommes,  enleur  envoyant 
le  Saint-Esprit,  étaient  des  biens  spirituels, 
des  biens  célestes  et  éternels,  qui  ne  peu- 
vent produire  qu'une  paix  sûre,  tranquille, 
sainte  et  éternelle,  pendant  que  les  biens 
terrestres  et  temporels  que  le  monde  donne, 
bien  loin  de  procurer  la  paix,  n'engendrent 
ordinairement  que  des  procès  et  des  guerres 
qui  mettent  la  division  dans  les  familles  et 
dans  les  royaumes  ,  qui  causent  leur  ruine 
el  la  mort  d'une  infinité  de  personnes.  N'est- 
ce  pas  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  le 
monde.  Un  homme  a-l-il  dessein  d'amasser 
des  biens,  de  se  faire  riche,  de  laisser  ses 
enfants  dans  l'opulence,  et  de  leur  faire 
recueillir  une  ample  succession  après  sa 
mort,  quelles  peines  ne  se  donne-t-il  pas? 
quelles  inquiétudes,  quels  embarras  ,  quels 
troubles  ne  se  procure-t-il  pas?  Il  est  dans 
une  continuelle  agitation,  et  lorsqu'il  pense 
jouir  en  paix  de  tant  de  biens  qu'il  a  acquis, 
il  se  trouve  qu'il  ne  s'est  procuré  qu'une 
source  inépuisable  de  procès,  que  des  af- 
faires fâcheuses,  qui,  l'obligeant  à  courir  tout 
le  jour  de  tous  côtés,  ne  lui  donnent  pas 
seulement  le  temps  de  manger;  ce  n'est  que 
dans  la  nuit  qu'il  prend  ses  repas,  toujours 
dans  la  peine  et  le  trouble.  C'est  le  portrait 
(jue  nous  laisse  le  Sage  d'un  malheureux 
avare.  Tous  les  jours  de  sa  vie,  dit-il,  il  a 
mangé  dans  les  ténèbres,  dans  un  embarras 
de  soins,  dans  la  misère  et  le  chagrin.  Voilà 
ce  qui  accompagne  ordinairement  la  re- 
cherche et  la  possession  des  biens  de  la 
terre  ;  on  croit  amasser  des  trésors  capables 
de  nous  procurer  du  repos  et  une  entière 
tranquillité  d'esprit,  et  on  n'amasse  que  des 
trésors  d'inquiétude,  de  différents,  de  co- 
lère, de  jalousie,  de  procès,  ce  qui  a  fait 
dire  ces  belles  paroles  à  saint  Jérôme  :  Lan- 
guor  est  pessimus  pro  divitiis  cogitatione 
torqueri,  et  perituras  opes  in  tristitia,  in  ge- 
mitu,  in  indignatione,  in  litibus  casso  labore 
conquirere. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  lui-même 
qu'un  homme  tout  occupé  de  la  recherche, 
des  biens  procure  tant  de  misères;  il  croit 
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que  scs  enfants  jouiront  d'un  grand  repos 
en  recueillant  une  ample  et  riche  succession, 
et  il  se  trompe;  ces  nouveaux  héritiers , 
aussi  avides  de  bien  que  leur  père,  feront 
paraître  un  intérêt  sordide,  un  attachement 
criminel  pour  ses  biens;  ils  auront  des 
querelles  touchant  leurs  partages;  de  là  les 
divisions,  les  haines,  les  procès  qui  peut- 
être  dureront  dans  la  suite  de  plusieurs  gé- 
nérations et  causeront  enfin  leur  ruine 
totale.  Ce  qui  arrive  dans  les  familles  ne 
se  rencontre -t-il  pas  tous  les  jours  dans  les 
royaumes  et  dans  les  empires.  La  passion 
de  s'agrandir  n'est-elle  pas  la  cause  funeste 
d'une  infinité  de  guerres  sanglantes;  com- 
bien de  sang  répandu,  combien  de  millions 
d'hommes  péris  et  égorgés  pour  un  pied  de 
terre  qu'on  ne  veut  pas  céder  ou  qu'on  veut 
usurper  sur  son  voisin.  Ainsi  les  biens  tem- 
porels, loin  de  procurer  à  l'homme  quelque 
repos,  et  leur  donner  la  paix,  ne  sont  qu'une 
source  de  divisions,  de  haines,  de  querelles 
et  de  procès;  voilà  celte  paix  que  le  monde 
donne,  bien  différente  de  celle  paix  que 
Jésus-Christ,  prêt  de  monter  au  ciel,  donnait 
à  ses  disciples ,  qui  ne  devait  être  troublée 
par  aucun  accident  ,  et  que  nous  devons 
rechercher  avec  empressement  si  nous  vou- 
lons être  heureux. 

Vous  venez  de  in  entendre  dire,  je  ni1  en  vais 
et  je  reviens  à  vous.  Si  vous  m'aimez,  vous 
vous  réjouirez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon 
Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi;  je  vous  le  dis  maintenant  avant  que  cela 
arrive,  afin  que  vous  le  croyiez  lorsqu'il  sera 
arrivé.  Ce  n'est  pas  là  la  seule  fois  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christs'élait  entretenu 
de  son  départ  avec  ses  apôtres,  il  leur  avait 
souvent  parlé  de  sa  mort  et  du  supplice  de 
la  croix  qu'il  devait  endurer  à  Jérusalem  , 
afin  de  les  préparer  et  de  les  accoutumer  à 
un  si  grand  événement,  et  que  quand  il 
arriverait  ils  ne  fussent  pas  surpris,  après 
tous  les  miracles  et  les  prodiges  qu'il  avait 
opérés,  de  le  voir  livré  entre  les  mains  de 
ses  ennemis  ,  et  céder  à  la  force  et  à  la 
violence.  11  voulait  les  disposer  à  croire 
que  c'était  pour  accomplir  la  volonté  de  son 
Père  qu'il  s'exposait  à  un  genre  de  mort  si 
cruel  et  si  ignominieux,  et  qu'il  eût  bien 
pu  se  dérober  à  loutes  leurs  recherches  et 
à  leur  mauvaise  volonté,  comme  il  avait 
déjà  fait  tant  de  fois;  il  voulait  les  affermir 
dans  la  foi  par  cette  prédiction,  et  les  empê- 
cher de  tomber  dans  la  défiance  de  sa 
mission  et  de  sa  divinité,  en  le  voyant 
mourir  comme  un  autre  homme,  et  con- 
damné à  subir  le  supplice  des  voleurs  et  des 
scélérats. 

Il  les  avertit  en  même  temps  que  l'heure 
de  sa  mort  approchait,  et  que  son  ennemi 
qui  élait  le  démon  allait  le  faire  livrer  entre 
les  mains  des  Juifs,  lorsqu'il  ajoute  :  Le 
prince  de  ce  monde  va  venir,  et  il  n'a  rien  en 
moi  qui  lui  appartienne.  Ce  divin  Sauveur 
nous  apprend  par  ces  paroles  que  le  démon 
attaque  particulièrement  les  hommes  et 
entre  autres  les  chrétiens  lorsqu'il  les  voit 
proches  de  la  mort.  Dans  ces  moments,  il 


redouble  tous  ses  efforls  ,  il  met  en  usage 
toutes  scs  ruses,  il  tâche  de  profiter  de  la 
faiblesse  où  il  trouve  un  malade,  qui  n'ayant 
presque  plus  de  force  est  moins  en  état  do 
lui  résister.  Ce  méchant  esprit  osa  bien 
attaquer  Jésus-Christ  dans  le  désert  par 
trois  différentes  fois,  et  quoiqu'il  eût  tou- 
jours été  vaincu,  il  n'abandonna  pas  lout 
à  fait  la  partie,  et  plein  d'une  vaine  espé- 
rance, il  crut  qu'il  trouverait  une  occasion 
plus  favorable  pour  venir  à  bout  de  son  des- 
sein ;  c'est  saint  Luc  qui  me  l'apprend  par  ces 
paroles  :  Et  le  diable  ayant  achevé  toutes  scs 
tentations,  il  se  retira  pour  un  temps.  Quel 
était  ce  tempsquele  diabic  croyait  être  si  pro- 
pre et  si  favorable  pour  triompher  du  Sau- 
veur du  monde;  c'était  celui  de  sa  mort; 
car  alors  il  ramassa  toutes  ses  forces,  et  il  lui 
suscita  une  infinité  d'ennemis  pour  l'abattre 
et  rem  poster  sur  lui  une  entière  victoire,  mais 
il  se  trompa  ;  car  la  mort  qu'il  lui  procura  en 
animant  contre  lui  la  haine  et  la  jalousie  des 
princes  des  piètres  ,  des  docteurs  de  la  Loi, 
des  pharisiens  et  du  peuple,  fut  la  cause  do 
la  destruction  de  son  empire.  «  Le  sang 
précieux  que  répandit  ce  divin  Sauveur, 
dit  saint  Augustin  (lib.  X11I  De  Trinit.,  c.15), 
parce  que  c'élail  un  sang  innocent,  c'esl-à- 
dire  le  sang  de  celui  qui  n'avait  jamais  com- 
mis aucun  péché,  fut  versé  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  ;  de  sorte  que  le  diable  qui 
jusqu'alors  tenait  justement  les  hommes 
en  sa  puissance,  sous  la  loi  de  la  mort  qu'ils 
avaient  méritée  comme  la  juste  peine  de 
leurs  péchés,  ayant  fait  mourir  l'innocent, 
sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit,  a  mérité 
pour  la  juste  punition  de  son  crime,  de  per- 
dre le  droit  qu'il  avait  sur  les  coupables  (t 
sur  les  pécheurs  qu'il  tenait  captifs.  » 

Ah!  dit  saint  Grégoire (hom. 39  in  Evang.), 
que  ne  doivent  pas  craindre  les  chrétiens, à 
l'heure  de  leur  mort,  de  ce  terrible  ennemi  : 
car  enfin,  s'il  a  bien  osé  attaquer  dans  ce 
moment  un  Dieu  revêtu  de  notre  nature, 
sur  lequel  il  n'avait  axicun  droit  ,  puisqu'il 
n'avait  commis  aucun  péché,  quelle  crainte 
ne  devons-nous  pas  avoir,  nous  qui  en 
avonsjcommis  une  infinité  1  Que  ne  devons- 
nous  pas  appréhender,  lorque  nous  le  ver- 
rons se  préparer  à  nous  livrer  de  terribles 
assauts,  lorsque  nous  le  verrons  ramasser 
toutes  ses  forces,  pour  remporter  sur  nous 
sûrement  la  victoire I  Croyez-moi,  jamais  il 
n'est  plus  fort  et  plus  redoutable  que  lors- 
qu'il nous  voit  réduits  dans  un  lit,  attaqués 
d'une  violente  maladie,  brûlés  pur  l'ardeur 
de  la  fièvre,  réduits  à  l'extrémité  par  de 
cruelles  douleurs  qui  ne  nous  donnent  au- 
cun repos.  Que  ce  temps  est  favorable  pour 
lui  et  qu'il  sait  bien  profiter  de  ces  fâcheux 
moments  pour  noire  perle.  Dans  les  atta- 
ques qu'il  nous  livre  pendant  noire  vie, 
saint  Pierre  nous  le  représente  comme  un 
lion  rugissant  qui  tourne  aulour  de  nous, 
qui  cherche  quelqu'un  qu'il  puisse  dévorer 
et  en  faire  sa  proie.  Pendant  cette  vie,  s'il 
nous  altaque,  ce  n'est  que  comme  un  simple 
soldat;  il  vient  à  nous  seulement  comme 
une  tête  sauvage,  pour  me  servir  des  ternies 
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du  Prophète  royal  ;  mais  à  la  mort,  ce  n'est 
plus  un  simple  soldat  qui  nous  livre  le  com- 
bat, ce  n'est  plus  une  bête  sauvage  qui  tâche 
de  se  jeter  sur  nous  pour  nous  dévorer,  c'est 
un  prince,  c'est  le  prince  de  ce  monde,  comme 
dit  Jésus-Christ, princeps  hujus  mundi ;  c'est 
un  prince  furieux  qui  vient  à  nous  avec  des 
troupes  considérables,  dont  les  armes  et  la 
fureur  sont  infiniment  à  craindre;  ainsi  afin 
qu'un  juste  puisse  remporter  la  victoire,  il 
faut  quil  vainque,  qu'il  terrasse,  qu'il  mette 
en   fuite  non  un   ennemi  seul,   mais  une 
armée  entière.  Saint  Bernard  expliquant  ces 
paroles  du  Prophète  royal  :  Mille  tomberont 
à  votre  gauche  et  dix  milieu  votre  droite,  dit 
que  c'est  ce  qui  arrive  à  un  juste  lorsqu'il 
sort  Je  cette  vie  pour  aller  à  sa  divine  patrie; 
il  faut  qu'il  fasse  tomber  à  sa  gauche  et  à 
sa  droite   mille  et  mille  ennemis  qui  se  pré- 
sentent à  lui,  qui  ont  à  leur  tête  le  prince  de 
re  monde;  il  ne  peut  aller  au  ciel  qu'en 
passant  au  travers  d'une  armée  nombreuse 
dont  il  faut  qu'il  perce  les  bataillons;  au 
milieu  de  son  chemin  il  trouvera  des  géants; 
ils  volent  au  milieu  des  airs,  ils  occupent 
les  passages,  ils  guettent  les  passants,   ils 
sont  grands  et  en  grand  nombre,  mais  il  en 
tombera  mille  à   sa  gauche  et  dix  mille  à  sa 
droite.  Ah!  mon  cher  auditeur,  quelle  pro- 
Tision  d'armes  ne  devez-vous  pas  faire  pour 
ce  temps-là;  pour  ce  temps  où  il  faut  que 
vous  perciez  tant  de  redoutables  ennemis, 
si  vous  voulez  vous  ouvrir  un  passage  as- 
suré à  la  gloire  et  à  la  béatitude  éternelle. 
Ne  vous  découragez  pas  si  vous  vous  trou- 
vez seul  ;  vous  serez  toujours  plus  fort  que 
tous  eux,  si  vous  mettez  Jésus-Christ  de 
votre  côté;  ces  méchants  esprits  ne  parais- 
sent à  ses  yeux  que  comme  un  néant,  et  il 
honore  et  relève  celui  qui  le  craint;  ils  dis- 
paraîtront à  ses  yeux,  comme  la  fumée  qui 
s'élève  dans  les  airs  disparaît  en  un  moment , 
et  ils  périront  devant  lui  comme  la  cire  fond 
au  feu,  pour  me  servir  des  expressions  du 
Prophète-Roi.  Mais  le  moyen  démettre  Jésus- 
Christ  dans  votre  parti,  c'est   de  l'imiter: 
J'aime  mon  Père,  dit-il,  et  je  fais  ce  que  mon 
Père  m'a  ordonné.  Ce  sont  ies  dernières  pa- 
roles do  notre  évangile,  et  ce  sont  aussi  les 
dernières  paroles  de  son  testament  qu'il  lais- 
sait à  ses  apôtres,  et  qu'il   nous  laisse  à 
méditer.  Il  va  à  la  mort  avec  joie,  il  n'en 
craint  point  les  attaques,  il  se  presse  d'aller 
au-devant  de  ses  ennemis,  il  va  se  livrer 
entre  leurs  mains,  il  va  leur  dire  que  c'est 
lui  qu'ils  cherchent,  afin  que  le  monde  con- 
naisse qu'il  aime  son  Père,  et  qu'il  fait  ce 
que  sou  Père  lui  a  ordonne  :  Ut  cognoscat 
mandas,  quia  diligo  Patrcin,  et  sicut  manda- 
tant dédit  mihi  Pater,  sit  facio.  C'est  la  leçon 
qu'il  iaisse  a  tous  les  chrétiens:  s'ils  veulent 
envisager  la  mort  avec  des  yeux  fermes  et 
intrépides,  s'ils  veulent  ne  point  craindre 
ses  coups  ni  en  redouter  les  suites  qui  pa- 
raissent ordinairement  si  terribles,  entin  s'ils 
veulent  regarder  leur  dernière  heure  comme 
le  plus  grand  bonheur  qui  leur  puisse  arri- 
ver; il  faut  que  leur  cœur  brûle  d'amour  pour 
Dieu  et  qu'ils  soient  fidèles  à  accomplir  ses 
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commandements.  C'est  ce  qui  fera  leur  con- 
solation dans  ce  redoutable  passage,  et  ils 
pourront  dire  avec  une  sainte  confiance  qu'ils 
ne  redoutent  point  ces  milliers  d'ennemis 
qui  les  environnent,  et  qui  veulent  les  em- 
pêcher d'arriver  à  ce  royaume  qui  est  préparé 
aux  justes  et  aux  élus  avant  le  commence- 
ment du  monde,  parce  que  tout  le  monde 
connaît  qu'ils  ont  aimé  leur  Père  céleste,  et 
qu'ils  ont  fait  ce  que  leur  Père  leur  avait 
ordonné;  et  par  ce  moyen  ils  deviendront 
les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohéritiers  de 
Jésus-Christ ,  qui  est  le  seul  de  tous  les 
h  liâmes  qui  a  pu  dire  avec  une  entière  assu- 
rance -.J'aime  mon  Père,  et  je  fais  ce  que  mon 
Père  m'a  ordonne'. 

Comme  le  mystère  que  nous  célébrons 
avec  tant  de  solennité  en  ce  grand  jour  est 
le  plus  grand  des  ouvrages  du  Sauveur  du 
monde,  puisqu'il  en  est  la  fin  et  l'accomplis- 
sement, j'ai  cru  vous  en  devoir  donner  l'ex- 
pbcatiun  tout  entière,  et  vous  rapporter  le 
mystère  de  la  descente  du  Saint-Esprit,  de 
la  manière  que  saint  Luc  le  décrit  dans  ses 
Actes ,  et  que  l'Eglise  nous  remet  devant  les 
yeux,  dans  l'Epître  que  l'on  vient  de  chan- 
ter à  la  sainte  messe.  Ce  que  je  fais  d'autant 
plus  volontiers  ,  que  je  me  persuade  que 
vous  concevrez  plus  facilement  l'explication 
et  les  réflexions  que  nous  allons  faire. 

EPITRE   POUR    LE   JOUR    DE   LA   PENTECOTE; 

Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  ac- 
complis, les  disciples  étant  tous  ensemble  dans 
un  même  lieu  ,  on  entendit  tout  d'un  coup  un 
grand  bruit,  comme  d'un  vent  violent  et  im- 
pétueux qui  venait  du  ciel,  et  qui  remplit 
toute  la  maison  où  ils  étaient  assis.  En  même 
temps  ils  virent  paraître  comme  des  langues 
de  feu,  qui  se  partagèrent ,  et  qui  s'arrêtèrent 
sur  chacun  d'eux.  Aussitôt  ils  furent  tous 
remplis  du  Saint-Esprit,  et  ils  commencèrent 
à  parler  diverses  sortes  de  langues ,  selon  que 
le  Saint-Esprit  leur  mettait  les  paroles  en  la 
bouche.  Or  il  y  avait  alors  dans  Jérusalem 
des  Juifs  religieux  et  craignant  Dieu,  de  toutes 
les  nations  qui  sont  sous  le  ciel.  Après  donc 
que  ce  bruit  fut  répandu ,  il  s'en  assembla  un 
grand  nombre  qui  furent  tous  épouvantés  de 
ce  que  chacun  d'eux  les  entendait  parler  en 
sa  langue.  Jls  en  étaient  tous  hors  d'eux.- 
mêmes,  et,  dans  cet  ctonnement ,  ils  s'entre- 
disaient  :  Ces  gens -là  qui  nous  partent  ne 
sont-ils  pas  tous  Galiléens?  Comment  donc  les 
entendons -nous  parler  chacun  la  langue  de 
notre  pays?  Parlhes ,  Mèdes ,  Elamiles,  ceux 
d'entre  nous  qui  habitent  la  Mésopotamie , 
la  Judée,  la  Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la 
Phrygie,  la  Pamphilie,  l'Egypte  et  la  Libye, 
qui  est  proche  de  Cyrène,  et  ceux  qui  sont 
venus  de  Rome,  Juifs  ou  Prosélytes,  Cretois 
et  Arabes,  nous  les  entendons  tous  parler 
chacun  en  notre  langue  des  merveilles  de  Dieu. 
{Ad.,  II,  1-11.) 

Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  ac- 
complis. Cette  fête  que  l'Eglise  célèbre  au- 
jourd'hui avec  tant  de  pompe  et  de  magnili- 
cence   était    très-célèbre   parmi    le  peuple 
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juif;  elle  s'appelait  Penteeôle  ,  pour  signi- 
tier  que  ce  lut  le  cinquantième-jour  après 
qu'ils  fuient  sortis  d'Egypte  ,  et  qu'ils  eurent 
mangé  l'Agneau  pascal,  que  Dieu,  par  l'en- 
tremise de  Moïse,  leur  donna  sa  loi,  écrite 
de  son  propre  doigt ,  sur  deux  tables  de  pierre. 
Les  chrétiens  ne  sont  pas  moins  religieux 
pour  observer  celte  même  fête,  parce  qu'elle 
marque  aussi  que  cinquante  jours  après  la 
résurrection  de  Jésus -Christ,  vrai  agneau 
sans  tache,  qui  a  été  immolé  pour  nous,  la 
loi  de  l'Evangile  leur  fut  donnée  en  la  per- 
sonne des  apôtres,  et  gravée  dans  leurs 
cœurs,  par  l'Esprit-Saintque  le  Père  éternel 
leur  envoya  au  nom  du  Fils,  pour  leur 
apprendre  toutes  choses:  Le  Consolateur,  qui 
est  le  Saint-Esprit,  que  mon  Père  enverra  en 
mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses.  Il 
est  vrai  que  ce  divin  Esprit  ne  doit  point 
descendre  sur  nous  avec  le  même  éclat  qu'il 
descendit  autrefois  sur  les  disciples  du  Sau- 
veur. Mais  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il 
doit  produire  les  mêmes  effets,  si  nous  y 
apportons  les  mêmes  dispositions. 

Nous  pouvons  remarquer  deux  choses 
dans  le  grand  mystère  de  ce  jour.  La  pre- 
mière regarde  les  dispositions  nécessaires 
fiour  recevoir  le  Saint-Esprit,  et  la  seconde, 
es  efïets  que  produit  ce  divin  Esprit  dans  les 
apôtres,  et  qu'il  doit  produire  dans  les  chré- 
tiens. Les  dispositions  se  tirent  de  notre 
côté  et  du  côté  de  Dieu.  Les  apôtres  nous 
donnent  l'exemple  des  dispositions  que  nous 
devons  apporter  pour  bien  recevoir  le  Saint- 
Esprit,  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Erant 
omnes  pariter  in  eodetn  loco  [Act.,  II,  1).  Ce 
qui  nous  marque  la  retraite,  la  charité,  la 
prière  des  apôtres;  ils  s'étaient  retirés  de  la 
compagnie  des  hommes,  ils  étaient  étroite- 
ment unis  ensemble  par  le  lien  de  la  charité, 
et  ils  persévéraient  dans  la  prière  et  l'orai- 
son. Nous  vous  le  dîmes  dimanche  dernier, 
que  Jésus-Christ  ne  fut  pas  plutôt  monté  au 
ciel ,  que  pour  se  disposer  aux  grands  des- 
seins que  leur  divin  Maître  avait  sur  eux,  ils 
se  retirèrent  dans  le  cénacle,  se  séparant 
entièrement  du  monde,  pour  attendre  dans 
le  silence,  loin  du  bruit  et  du  tumulte,  Je 
moment  dans  lequel  il  devait  les  venir  visik  r 
par  l'effusion  de  son  divin  Esprit.  Mais  que 
c'était  une  chose  agréable  à  voir  que  celle 
Eglise  naissante;  il  y  avait  dans  cette  heu- 
reuse maison,  outre  les  apôtres,  plusieurs 
autres  disciples  de  Jésus-Christ,  avec  la 
sainte  Vierge ,  ce  qui  composait  environ  six- 
vingt  personnes;  néanmoins  ils  étaient  si 
unis  les  uns  avec  les  autres  par  le  lien  de  la 
charité  ,  qu'ils  n'avaient  qu'un  même  esprit 
et  un  même  cœur.  On  ne  voyait  régner  entre 
eux  ni  émulation,  ni  jalousie,  ni  murmure, 
ni  division.  Us  ne  disputaient  entre  eux,  ni 
pour  le  rang,  ni  pour  la  noblesse,  ni  pour 
les  biens;  toute  leur  occupation  était  de 
prier  continuellement,  persévérantes  unani- 
miter  in  oratione  (Act.,\,  14-),  afin  de  se 
rendre  digues  des  promesses  de  leur  divin 
Maître. 

Telles  ont  été,  mes  frères,  les  dispositions 
des  apôtres  et    disciples    de  Jésus-Christ, 
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et  telles  doivent  être  les  nôtres,  si  nous 
voulons  recevoir  les  effets  du  Saint-Esprit. 
Car  enfin  nous  ne  devons  point  espérer  que 
pendant  que  nous  serons  parmi  le  monde, 
les  embarras  et  les  inquiétudes  du  siècle  ; 
pendant  que  nous  rechercherons  les  com- 
pagnies mondaines,  l'esprit  et  le  cœur  rem- 
idi des  maximes  et  de  l'amour  du  monde  , 
nous  soyons  dans  les  dispositions  que  Jésus- 
Christ  demande  de  nous  ,  pour  recevoir 
l'effusion  de  l'esprit  de  grâces.  N'espérons 
pas  que,  landis  que  nous  expérimenterons  en 
nous  une  guerre  intestine  par  la  révolte  des 
passions  ;  tandis  que  nous  ressentirons  dans 
le  fond  de  notre  cœur  des  mouvements  vio- 
lents, d'impureté,  d'avarice,  d'envie;  qu'au 
dehors  nous  serons  en  inimitié,  en  guerre 
avec  notre  prochain,  que  nous  recherche- 
rons les  occasions  de  satisfaire  notre  haine, 
de  lui  nuire,  soit  dans  ses  biens  ,  soit  dans 
son  honneur,  soit  dans  sa  personne,  nous 
soyons  en  état  de  profiter  de  la  venue  du 
Saint-Esprit.  N'espérons  pas  que  si  nous  ne 
sommes  point  des  personnes  de  prières  et 
d'oraison,  nous  obtenions  le  Saint-Esprit. 
Les  saints  Pères  nous  disent  que  la  priera 
est  la  clef  qui  nous  ouvre  les  cieux.  L^  Pro- 
phète royal  dit  qu'elle  s'élève  devant  le  trône 
du  Seigneur  comme  un  agréable  parfum  ,  et 
qu'elle  fait  pleuvoir  sur  nous  la  grâce  de 
Dieu  comme  la  rosée.  Il  ne  faut  que  deman- 
der au  Père  de  miséricorde  pour  obtenir. 
C'est  la  promesse  que  Jésus-Christ  nous  a 
faite,  quand  il  a  élit,  que  le  Père  donnera 
le  bon  Esprit  à  ceux  qui  le  lui  demanderont. 
Ainsi ,  si  nous  ne  prions  point ,  si  nous  ne 
demandons  à  Dieu  ,  si  nous  ne  nous  adres- 
sons point  à  lui  avec  une  foi  vive  et  une 
ferme  confiance ,  le  Père  céleste  ne  nous  don- 
nera point  ce  bon  Esprit ,  cet  Esprit  de 
grâces,  dont  les  apôtres  ont  ressenti  les 
prodigieux  et  admirables  effets.  Mais  ce  n'est 
pas  encore  assez ,  il  ne  faut  point  se  lasser 
de  prier,  car  il  n'y  a  que  la  persévérance 
dans  la  prière  qui  nous  obtiendra  l'effet  do 
nos  demandes  :  persévérantes  unanimiter  in 
oratione. 

La  seconde  disposition  se  tire  du  côté  do 
Dieu,  dont  le  secours  et  la  grâce  nous  sont 
nécessaires  ;  c'est  à  lui  à  préparer  nos 
cœurs,  pour  recevoir  dignement  le  S.iit- 
Esnrit.  C'est  aussi  ce  qui  nous  est  si  bien 
marqué  par  ces  paroles  :  On  entendit  tout 
d'un  coup  un  grand  bruit  du  ciel,  qui  vint 
comme  une  lempêle  et  un  souffle  violent. 
Comme  les  hommes  sont  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil,  que  l'amour  des  créatu- 
res les  enchante,  il  faut  pour  les  retirer 
de  ce  prodigieux  enchantement  et  de  ce 
profond  sommeil  ,  que  Dieu  tonne  sou- 
vent du  ciel,  qu'il  excite  de  grandes  tempê- 
tes, que  son  esprit  souille  avec  violence  , 
qu'il  éclaire,  l'âme  du  pécheur  de  ses  divi- 
nes lumières,  et  qu'il  fortifie  son  cœur  et 
sa  volonté,  ou  plutôt  qu'il  forme  en  lui  un 
cœur  nouveau,  en  lui  donnant  son  Esprit  : 
Ponam  Spiritum  meum  in  medio  vestri.  Cest- 
à-dire,  selon  les  paroles  de  saint  Paul,  qui 
est  sans  doute  le  meilleur    interprète   qua 
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l'on  puisse  donner  dos  prophètes,  que  Dieu 
nous  donnera  un  cjsur  nouveau,  en  y  ré- 
pandant sa  charité  par  le  Saint-Esprit  qui 
nous  est  donné. 

Mais  voyons  les  effets  que  le  Saint-Es- 
prit doit  produire  dans  l'âme  d'un  chrétien, 
par   rapport   à  ceux  qu'il  a  produits  dans  le 
cœur  des  saints  apôtras.  J'en  remarque  qua- 
tre dans   les  paroles   de  saint  Luc,  que  l'E- 
glise chante  dans  l'épître  de  ce  jour.  Le  pre- 
mier, c'est  qu'il  les  rendit  des  hommes  tout 
de  feu,  suivant  ces  paroles  :  On  vit  paraî- 
tre sur  les   disciples  des  langues  de  feu,  et 
le  Saint-Esprit  se  reposa  sur  chacun  d'eux; 
Apparuernnt  Mis  dispertitœ  linguœ  tanquam 
ignis,  scditquc  supra  singulos  eorum.  L'effet 
du   l'eu   est  de  consumer  et  de  changer  en 
soi-même  toutes  les   matières  faibles ,   et 
qui    peuvent  être  brûlées  comme  le  bois  et 
la  paille.  C'est  là  proprement  le  premier  ef- 
fet que  le  Saint-Esprit  a  produit  aujourd'hui 
dans  les  cœurs  des  apôtres.  Car   enfin,  en- 
core   bien  qu'ils    fussent  destinés    à    être 
comme  des  colonnes  d'or  qui  doivent  sou- 
tenir tout  l'édifice   de    l'Eglise,  il  est  aisé 
de  voir  néanmoins,  par  ce  que  l'Evangile  en 
rapporte,  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
paille  et    beaucoup  de  faiblesse  dans  eux, 
qui  devait  être  consumée,    pour  les  rendre 
dignes  d'un  si  grand   ouvrage.  Voulez-vous 
voir  quels  étaient  les  apôtres  avant  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  et  les    marques  de 
faiblesse  qu'ils  ont  données  ?  Suivez-moi,  et 
je  vais  vous  l'apprendre   en  peu   de  mots. 
Tantôt  ils  disputent  entre  eux  de  la  primauté, 
et  tantôt,  se  voyant  snr  une  mer  agitée,  ils 
tremblent  en  la  présence  de  leur  divin  Maî- 
tre, et  ils  le  réveillent  avec  défiance,  comme 
s'il  n'avait  pas  été   capable  de  les  délivrer 
du  péril   étant  endormi.  Là  le  premier  d'en- 
tre eux,  après  avoir  assuré  le  Sauveur  avec 
trop  de  présomption  qu'il    ne   le    renierait 
jamais,  le  renia  à  la  voix  d'une  simple  ser- 
vante. Ici,  Thomas  est  prêt  à  aller  à  Jéru- 
salem pour  mourir  avec  Jésus-Christ,  et  il 
ne  peut    croire    ensuite  qu'il  soit   vivant , 
quoiqu'il    eût   promis    positivement  à  ses 
apôtres  de    ressusciter    le  troisième  jour. 
Pendant  toute  Ja   vie  de  ce  divin  Sauveur, 
tantôt   ils  croient   en  lui,  et  tantôt  ils  n'y 
croient  pas,  et  à  sa  mort  ils  l'abandonnent 
tous  ,  et  s'enfuient  lâchement.  Ainsi,  avant 
la   descente   du  Saint-Esprit,   sujets  à    tou- 
tes les  [lassions  humaines,   ils  tirent  parai- 
Ire,  suivant  la  différence  des  occasions,  de 
la  présomption  ou  de  la  crainte,  de  la  va- 
nité ou  de   la   faiblesse  ,  de  la  témérité  ou 
de  la  lâcheté,  de  la  défiance  ou  de  l'incrédu- 
lité. Mais  à   peine  eurent-ils  reçu  le  Saint- 
Esprit,  qu'ils  sont  changés  en  d'autres  hom- 
mes. Car  comme  nous  voyons  que  le  feu  agit 
si   puissamment  sur  le  bois,  qu'il  le  change 
entièrement,    et   lui   fait    perdre  sa  forme 
pour  lui  imprimer  la  sienne,  aussi  le  Saint- 
Esprit  consumant  tout  ce  qu'il  y  avait   en- 
core d'humain  et  de   charnel  dans  les  apô- 
tres, les  a   changés  en  des   hommes   tout 
divins   et    tout    spirituels.    Voilà   donc    le 
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dans  une  âme.  Il  faut  qu'il  y  consume  ce 
qui  est  impur ,  qu'il  fortifie  ce  qui  est 
faible,  qu'il  brûle  la  paille  et  la  change  en 
or.  Voulez-vous  voir  si  vous  avez  reçu  au- 
jourd'hui quelques  étincelles  de  ce  feu  , 
considérez  si  vous  avez  un  plus  grand  dé- 
sir de  vous  détacher  des  choses  basses  et 
périssables  et  de  vos  inclinations  corrom- 
pues pour  être  vraiment  uni  à  Dieu,  pour 
vivre  plutôt  par  son  esprit  que  par  le  vôtre. 
Voyez  si  vous  brûlez  d'amour  pour  lui  , 
comme  en  brûlaient  les  apôtres  ,  qui  allè- 
rent porter  ce  feu  du  divin  amour  par  tou- 
tes les  parties  du  monde,  pour  en  embra- 
ser le  cœur  de  tous  les  hommes. 

Le  second  effet  que  produit  aujourd'hui  lg 
Saint-Esprit  dans  les  apôtres,  c'est  qu'ils 
furent  pleinement  remplis  de  sa  grâce  et  de 
son  esprit  :  repleti  sunl  omnes  Spirilu  sanclo. 
Avant  cette  heureuse  descente,  les  apôtres, 
quoique  destinés  à  être  les  colonnes  et 
les  fondements  do  l'Eglise,  n'ont  pas  néan- 
moins vécu  proprement  ,  au  moins  pleine- 
ment de  la  grâce  et  de  l'onction  du  Saint- 
Esprit,  jusqu'à  ce  jour  qu'ils  en  ont  été  fout 
remplis.  Car  il  ne  faut  que  considérer  la 
manière  avec  laquelle  ont  agi  les  deux  pre- 
miers et  les  plus  parfaits  de  tous,  savoir, 
saint  Pierre  et  saint  Jean,  pour  juger  de  la 
conduite  et  de  l'esprit  de  tous  les  autres. 
Saint  Pierre  s'oppose  tellement  au  Fils  de 
Dieu,  lorsqu'il  lui  parle  de  sa  passion, 
qu'il  l'oblige  à  l'appeler  Satan,  et  à  lui  dire 
qu'il  se  retirât  de  lui,  parce  qu'il  lui  était 
à  scandale.  Saint  Jean  demande  pour  son 
frère  et  pour  lui  les  deux  premières  places 
au  royaume  de  Jésus-Christ,  témoignant  une 
ambition  humaine,  en  voulant  être  honorés 
plus  que  les  autres.  Le  reste  des  apôtres  ne 
témoigne  pas  moins  d'imperfection,  lors- 
qu'ils se  fâchent  de  voir  Jean  et  Jacques 
demander  un  rang  au-dessus  d'eux,  ce 
qu'ils  voulaient  avoir  pour  eux-mêmes. 

Tels  ont  été  les  apôtres  avant  la  descente 
du  Saint-Esprit.  Mais  en  ce  saint  jour  qu'il 
descend  sur  eux,  et  qu'il  remplit  leurs 
cœurs  et  leurs  âmes  de  ses  dons  célestes, 
ce  ne  sont  plus  les  mêmes  actions,  parce 
que  ce  ne  sont  plus  les  mêmeshommes.  l!s 
vivent  maintenant  par  le  Saint-Esprit,  ils 
n'agissent  plus  que  par  cet  Esprit.  Ainsi 
d'ambitieux  qu'ils  étaient,  ils  deviennent 
humbles  et  paisibles  comme  des  agneaux. 
«Ceux-là,  dit  saint  Chrysostome  (  hom.  74, 
in  Joan.),  qui  avant  que  d'avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  tremblaient  et  craignaient,  se 
jetèrent  ensuite  au  milieu  des  périls,  s'ex- 
posèrent avec  une  intrépidité  inouïe  au  fer, 
au  feu,  à  la  cruauté  des  bêtes  féroces,  aux 
dangers  de  la  mer  et  à  toutes  les  misères  de 
la  vie.  L'Esprit  divin  dont  ils  sont  remplis 
les  presse,  les  force  d'en  aller  faire  part  à 
tous  les  Juifs  assemb  es  dans  Jérusalem  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Et  c'est  ici 
que  nous  pouvons  voir  le  troisième  effet 
que  produit  le  Saint-Esprit  sur  les  apôtre^ 
qui  est  de  les  rendre  éloquents  en  les  fai- 
sant parler  diverses  sortes  de  langues,  et 
cceperunt    Ir.qui  diversis  lingnis.  » 
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Vous  savez  dans  quelle  ignorance  étaient 
les  apôtres  avant  la  descente  du  Saint-Es- 
prit. C'étaient  pour  la  plupart  de  pauvres 
pêcheurs  accoutumés  à  manier  la  barque  et 
l'aviron;  Jésus-Christ  à  tout  moment  leur 
reproche  leur  ignorance  et  leur  grossièreté. 
Mais  le  Saint-Esprit  est-il  descendu  sur  eux, 
on  les  entend  parler  diverses  sortes  de  lan- 
gues ;  en  un  instant  ils  deviennent  les  maî- 
tres de  l'univers.  Les  mystères  les  plus 
inconcevables  ne  font  plus  de  peine  à  leur 
raison  ;  les  oracles  de  leur  divin  Maître  ne 
leur  semblent  plus  des  énigmes.  Ces  hom- 
mes sans  lettres  et  sans  érudition,  confon- 
dent les  philosophes  et  persuadent  les  ora- 
teurs. Quelle  entreprise  dans  ces  pauvres 
pécheurs,  dont  cependant  on  les  voit  venir 
a  bout.  Ils  ne  sont  pas  plutôt  remplis  de 
cet  Esprit  de  vérité,  qu'ils  veulent  prêcher 
devant  des  savants  et  des  superbes,  eux  qui 
n'étaient  que  des  ignorants,  et  qui  n'avaient 
en  leurs  personnes  rien  que  de  méprisable  ; 
ils  veulent  convertir  les  Juifs,  ce  peuple 
dur  et  toujours  rebelle  à  Dieu,  qui  avait 
résisté  à  la  voix  de  tous  les  prophètes,  et 
qui  venait  encore  de  résister  à  celle  du 
Sauveur  même,  le  maître  et  le  roi  de  tous 
les  prophètes.  Ils  veulent  persuader  que 
celui  qu'ils  avaient  crucifié,  et  qui  était  mort 
comme  étant  homme,  était  néanmoins  le 
Fils  de  Dieu,  le  Messie  qu'ils  attendaient. 
Ils  veulent  faire  en  sorte  que  les  juges  se 
condamnent  de  l'avoir  condamné  ;  que  ses 
meurtriers  deviennent  ses  adorateurs,  et 
qu'ils  le  considèrent  comme  l'auteur  de  la 
vie,  après  qu'eux-mêmes  l'ont  fait  mourir. 

Cependant,  ô  miracle  1  ô  prodige!  cette 
entreprise,  quelque  grande,  quelque  diffi- 
cile qu'elle  paraisse,  n'est  point,  au-dessus 
de  leurs  forces,  parce  que  c'est  le  Saint- 
Esprit  qui  les  conduit,  qui  les  anime,  qui 
parle  par  leur  bouche.  Saint  Pierre  prêche, 
et,  en  deux  prédications,  huit  mille  Juifs  se 
convertissent,  et  pleurant  leur  erreur,  sont 
lavés  dans  le  sang  qu'ils  avaient  versé.  Mais 
ils  ne  bornent  pas  leurs  prédications  dans 
la  Judée,  ils  se  dispersent  par  toutes  les 
parties  du  monde,  et  vont  entreprendre  de 
changer  la  face  de  l'univers,  de  renverser 
les  idoles,  de  confondre  les  philosophes, 
de  convaincre  d'erreur  et  d'ignorance  les 
plus  éloquents  orateurs  de  Home  et  d'Athè- 
nes, et  de  faire  reconnaître  pour  un  Dieu 
celui  que  les  Juifs  ont  crucitié  comme  un 
méchant,  et  ils  viennent  enfin  à  bout  de 
leur  entreprise. 

Le  quatrième  et  dernier  effet  que  produit 
le  Saiut-Espiit  dans  la  personne  des  apô- 
tres, c'est  de  lus  rendre  des  hommes  dignes 
d'étonnemenl  et  d'admiration  :  Stupebant 
autan  omnes  et  mirabunlur.  (Acl.,  Il,  12.) 
C'est  ce  qui  arriva,  lorsque  tous  les  Juifs 
assemblés  dans  Jérusalem  les  entendaient 
parler  chacun  en  leur  langue  les  merveilles 
de  Dieu,  et  les  annoncer  avec  tant  de  zèle, 
de  courage  et  de  force,  eux  qui  les  avaient 
vus  auparavant  si  timides  et  si  lâches.  Mais 
ils  ont  encore  élé  bien  plus  dignes  d'admi- 
ration, lorsqu'ils  ont  été  prêcher  l'Evangile 
Obateuks  Saches.     XXXV. 


de  leur  Maître,  et  qu'ils  n'ont  été  ébranlés, 
ni  par  les  travaux,  ni  par  la  faim,  ni  par  la 
soif,  ni  par  les  menaces,  ni  par  les  suppli- 
ces, ni  par  la  mort.  Ils  ont  tous  scellé  la  loi 
de  Jésus-Christ  par  leur  sang,  si  on  en 
excepte  saint  Jean,  qui,  ayant  élé  mis  dans 
l'huile  bouillante  sans  en  avoir  reçu  aucun 
mal,  a  été  martyr  comme  les  autres,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  mort  comme  eux. 

Ouvrons,  mes  frères,  les  yeux  à  ces  gran- 
des vérités,  et  voyons  les  admirables  effets 
que  le  Saint-Esprit  produit  aujourd'hui  dans 
le  cœur  des  apôtres.  Mais  il  ne  suffit  pas  de 
considérer  ce  qui  se  passe  dans  le  cénacle 
de  Jérusalem  ,  il  faut  sonder  aussi  nos 
cœurs,  pour  voir  si  le  Saint-Esprit  produit 
en  nous  les  mêmes  effets.  Reconnaissons- 
nous  au  dedans  de  nous-mêmes  celte  fer- 
veur qui  faisait  agir  les  apôtres,  alin  de 
travailler  à  notre  sanctification?  ce  feu  di- 
vin qui  doit  brûler  nos  cœurs  d'amour  pour 
Dieu  et  pour  notre  prochain.  Avez-vous 
reçu  comme  les  apôtres  cette  science  de 
salut, qui  vous  a  retirés  de  la  profonde  igno- 
rance dans  laquelle  vous  étiez,  de  préférer 
les  choses  visibles  et  temporelles  aux  biens 
invisibles  et  éternels  ?  de  préférer  les  vains 
plaisirs  et  les  fausses  joies  du  siècle  aux 
solides  joies  que  vous  devez  goûter  dans 
le  service  de  Dieu.  Etes-vous  revenus  de  vos 
erreurs ,  lorsque  vous  croyez  qu'il  vous 
était  permis  de  satisfaire  vos  passions  hon- 
teuses et  brutales,  de  rechercher  les  occa- 
sions de  vous  venger  de  vos  ennemis,  d'op- 
primer la  veuve  et  l'orphelin,  de  prendre 
impunément  le  bien  de  votre  prochain  pour 
augmenter  le  vôtre?  Enfin,  êtes-vous  chan- 
gés en  d'autres  hommes,  comme  le  furent 
les  apôlres  et  les  disciples  de  Jesus-Christ  ? 
Jetez-vous  le  monde  dans  la  surprise  et 
dans  rétonnement,  par  une  conduite  tout 
opposée  à  celle  que  vous  teniez  aupara- 
vant? Vous  scandalisiez  votre  prochain  par 
vos  actions  et  votre  libertinage,  l'édifiez- 
vous  maintenant  ?  Vous  étiez  un  sensuel 
et  un  voluptueux,  êtes-vous  maintenant  un 
homme  de  mortification?  Vous  étiez  un 
avare,  qui  aviez  le  cœur  dur  et  insensible 
pour  les  pauvres  et  pour  les  malheureux  ; 
êtes-vous  maintenant  libéral ,  charitable, 
compatissant  aux  misères  de  votre  frère? 
Vous  étiez  un  intempérant,  un  homme  de 
bonne  chère,  qui  faisiez  un  Dieu  de  votre 
ventre,  êtez-vous  maintenant  sobre?  Prati- 
quez-vous fidèlement  les  abstinences  et  les 
jeûnes  prescrits  par  l'Eglise?  Vous  éliez  un 
orgueilleux,  un  superbe,  un  homme^vain; 
pratiquez-vous  maintenant  l'humilité  ?  Re- 
connaissez-vous votre  origine?  Si  cela  est 
ainsi,  vous  faites  connaître  que  vous  avez 
eu  part  aux  admirables  et  divines  effusions 
que  le  Saint-Esprit  répand  dans  le  cœur  des 
véritables  fidèles,  et  vous  devez  espérer 
qu'après  avoir  suivi  les  mouvements  de  ce 
divin  Esprit,  et  avoir  opéré  ici-bas  tant  de 
prodiges  par  votre  heureux  retour  et  votre 
conversion  vers  Dieu,  vous  aurez  aussi  part 
aux  récompenses  «les  saints  apôlres,  et  qu'à 
jamais,  dans    le   séjour  de  la  gloir.-,  vous 

il 
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chanterez  avec  eux  .e  cantique  de  l'Agneau, 
et  publierez  les  merveilles  de  Diru. 

HOMÉLIE  XXIX. 

POUR   LE    PREMIER    DIMANCHE    APRÈS   LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Soyez  pleins  de  miséricorde,  comme  votre 
Père  est  plein  de  miséricorde.  Ne  jugez  point, 
et  vous  ne  serez  point  jugés.  Ne  condamnez 
point,  et  vous  ne  serez  point  condamnés.  Re- 
mettez, et  il  vous  sera  remis.  Donnez,  et  il 
vous  sera  donné.  On  vous  versera  dans  le  sein 
une  bonne  mesure,  pressée,  entassée,  qui  se 
répandra  par  dessus  ;  car  on  se  servira  envers 
vous  de  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez 
servis  envers  les  autres.  Il  leur  proposait  aussi 
celte  comparaison  :  Un  aveugle  peut-il  con- 
duire un  autre  aveugle;  ne  tomberont-ils  pas 
tous  deux  dans  le  précipice?  Le  disciple  n'est 
pas  puis  que  le  maître;  mais  tout  disciple 
'est  parfait  lorsqu'il  est  semblable  à  son  maî- 
tre. Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans 
l'œil  de  votre  frère,  et  que  vous  ne  voyez 
point  une  poutre,  dans  votre  œil?  Ou  comment 
pouvez -vous  dire  à  votre  frère  .  Laissez-moi 
ôter  la  paille  qui  est  dans  votre  œil,  vous  qui 
ne  voyez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre? 
Hypocrite,  ôtez  premièrement  la  poutre  de 
votre  œil,  et  alors  vous  songerez  à  ôter  ta 
paille  de  l'œil  de  voire  frère.  (Luc,  VI,  32- 
42.) 

Comme  la  miséricorde  qui  nous  est  re- 
commandée dans  le  commencement  de  notre 
évangile  par  ces  paroles  :  Soyez  miséricor- 
dieux comme  votre  Père  est  plein  de  miséri- 
corde; comme  cette  miséricorde,  dis-je,  nous 
fait  descendre  jusqu'aux  misères  du  pro- 
chain, à  l'imitation  de  Dieu,  et  qu'elle  nous 
les  fait  ressentir  par  compassion,  et  nous  les 
rend  par  ce  moyen  nos  propres  misères,  en 
nous  appropriant  les  misères  d'aulrui  ;  le 
jugement  téméraire  tout  au  contraire  nous 
en  sépare,  et  nous  fait  dire  comme  l'or- 
gueilleux pharisien  :  Non  sum  sicut  cœteri 
hominum,)e  ne  suis  pas  comme  le  reste  des 
hommes  ;  ce  qui  est  un  jugement  très-in- 
juste et  que  Dieu  venge  avec  beaucoup  de 
sévérité.  Mais  pour  voir  clairement  la  vérité 
de  ce  que  j'avance,  remarquez  avec  moi 
qu'il  y  a  dans  le  jugement  téméraire  trois 
sortes  d'injustices.  La  première  est  contre 
Dieu,  la  seconde  est  contre  le  prochain,  et 
la  troisième  contre  nous-mêmes. 

1°  Quand  nous  jugeons  témérairement, 
nous  sommes  injustes  envers  Dieu,  nous  re- 
vêtant de  l'autorité  de  juger,  qui  lui  est  si 
propre  et  si  chère,  que  toutes  les  trois  per- 
gomj.es  divines  ont  voulu  juger  à  leur  tour. 
Le  Père  éternel  a  jugé  et  condamné  le 
monde  dans  son  propre  Fils  ,  qui  s'était 
chargé  de  ses  dettes  et  de  ses  péchés.  Le 
Fils  a  condamné  le  monde  par  sa  vie  admi- 
rable, par  sa  parole,  par  ses  peines  et  ses 
souffrances,  d'une  façon  visible,  et  le  Saint- 
Ëspril  condamne  tous  les  jours  le  mauvais 
monde  invisiblement  dans  tous  les  méchants: 
aujHsl  mundum.  Et  cette  qualité  de  juge  est 


si  rare,  que  le  Père  la  communique  toute  & 
Jésus-Christ  son  Fils  avec  sa  nature  divine, 
d'une  façon  toute  particulière  :  omnejudi- 
cium  dédit  Filio. 

2"  Nous  sommes  injustes  envers  nos  ire- 
res,  que  nous  jugeons  sans  aucune  autorité, 
juridiction,  ni  qualités  convenables,  comme 
sont  la  connaissance  exacte  d'être  exempts 
de  reproche,  et  du  défaut  d'intérêt  et  de 
passion  qui  sont  des  qualités  très-rares  dans 
les  hommes. 

3°  Nous  sommes  injustes  envers  nous-mê- 
mes, nous  faisant  le  tort  le  plus  grand  qui  se 
puissefaire,  en  attirant  la  justicede  Dieu  sur 
nous  avec  toute  la  rigueur  qui  doit  être  propre 
à  un  juge,  qui  se  venge  soi-même  sans  pas- 
sion, et  les  autres  de  la  cause  desquels  il 
s'est  chargé  sans  intérêt.  C'est  ce  qui  porte 
aujourd'hui  Jésus-Christ  plein  de  tendresse 
et  d'amour  pour  nous  à  nous  dire  :  Ne  jugez 
point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  ,  ne  con- 
damnez point,  et  vous  ne  serez  point  con- 
damnés. N'allez  pas  croire  cependant,  mes 
frères,  que  le  Seigneur  défende  tout  juge- 
ment, puisque  la  loi  de  Dieu  et  la  droite 
raison  ordonnent  qu'il  y  ait  des  juges  dans 
les  républiques  et  dans  les  royaumes  pour 
juger,  condamner  et  punir  les  crimes  pu- 
blics. Il  faut  qu'il  y  ait  des  juges  pour  arrê- 
ter l'insolence  des  personnes  puissantes,  et 
des  riches  qui  oppriment  les  pauvres  et  les 
faibles,  et  pour  châtier  l'injustice,  et  faire 
que  la  justice  règne  parmi  les  hommes.  «  Les 
vices  seraient  poussés  aux  dernières  extré- 
mités, dit  saint  Chrysoslome  (hom.  24  in 
Matth.)  si  les  méchants  ne  craignaient  point 
de  jugement  ni  deeondamnation.  Ilfautdonc, 
dit  ce  saint  Père,  peser  les  paroles  du  Fils 
de  Dieu  :  Ne  jugez  point,  de  peur  que  ce  qui 
a  été  établi  comme  un  remède  de  salut,  et 
comme  des  lois  de  paix,  quelqu'un  ne  le 
prenne  pour  des  lois  de  confusion  et  de  dé- 
sordre :  Quidnam  hoc  sit  ergo  quod  diclum 
est  diligentei  ponderemus,  ne  aliquis  hœc  re- 
média salutis  ac  leges  pacis  existimet  subver- 
sionis  ac  confusionis  esse  leges.  » 

Ainsi  le  commandement  que  nous  fait  au- 
jourd'hui le  Sauveur  du  monde  est  de  ne 
pointjuger  témérairememde  notre  prochain, 
en  nous  érigeant  sans  aucune  autorité  en 
censeur  de  ses  actions,  en  déterrant  avec 
une  malicieuse  curiosité  tout  ce  qu'il  fait, 
surtout  lorsque  nous  avons  quelque  chose 
contre  lui ,  puisqu'il  arrive  ordinairement 
par  ces  sortes  de  jugements  que  nous  jus- 
tifions les  coupables  et  que  nous  condam- 
nons les  innocents.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
au  grand  saint  Augustin  (lib.  III  Confcss., 
c.  9),  qu'il  y  a  cette  différence  entre  le  juge- 
ment de  Dieu  et  ceux  des  hommes,  que  les 
hommes  jugent  souvent  que  cerlaines  ac- 
tions méritent  d'être  condamnées,  que  Dieu 
néanmoins  autorise  par  son  approbation.  El, 
au  contraire,  il  yen  a  plusieurs  que  les 
hommes  approuvent  et  relèvent  par  leurs 
louanges,  que  Dieu  condamne  en  secret  par 
son  juste  jugement  ;  parce  que  souvent  l'in- 
tention de  celui  qui  agit  rend  une  action 
tout  autre  qu'elle  no  semble  Être  à  ceux  qui 
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ne  ia  considèrent  que  par  l'apparence.  La 
raison  de  celte  diversité  vient  de  ce  que  les 
hommes  jugent  seulement  par  la  surface,  et 
par  ce  qui  paraît  au  dehors,  et  que  Dieu  pé- 
nètre jusqu'au  fond  de  l'âme;  il  discerne 
les  pensées,  les  desseins  et  les  intentions 
du  cœur,  selon  lesquelles  il  juge. 

N'est-ce  pas  ce  que  nous  pouvons  voir 
dans  la  comparaison  que  Jésus-Christ  nous 
propose  d'un  aveugle  qui  en  conduit  un  au- 
tre? Car  ce  qui  empêche  que  nous  ne  puis- 
sions juger  les  autres,  est  un  triple  aveugle- 
ment. 

1°  Il  faut  se  connaître  parfaitement  et  se 
sentir  innocent  des  crimes  que  l'on  juge 
dans  les  autres,  et  nous  sommes  aveugles 
en  nos  propres  affaires,  souvent  même  nous 
sommes  coupables  des  choses  que  nous  ju- 
geons et  que  nous  condamnons  dans  les  au- 
tres. De  là  vient  que  l'apôtre  saint  Paul  dans 
son  Epître  aux  Romains,  dit:  Vous,  6  homme, 
qui  que  rous  soyez,  qui  condamnez  les  autres, 
vous  vous  rendez  inexcusable;  parce  qu'en 
condamnant,  vous  vous  condamnez  vous-même, 
puisque  vous  faites  les  mêmes  choses  que 
vous  condamnez.  Souvent  même  nous  som- 
mes plus  coupables  que  les  personnes  que 
nous  condamnons  ;  c'est  ce  que  le  Sauveur 
du  monde  nous  veut  faire  connaître  par  ces 
autres  paroles  de  notre  évangile  :  Pourquoi 
voyez  vous  une  paille  dans  l'œil  de  votre  frère, 
et  que  vous  ne  voyez  point  une  poutre  dans 
votre  œil?  Ou  comment  pouvez-vous  dire  à 
votre  frère:  Mon  frère,  laissez-moi  ôter  la 
paille  qui  est  dans  votre  œil,  vous  qui  ne  voyez 
pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre?  Hypocri- 
te, ôtez  premièrement  la  poutre  de  votre  œil, 
et  ulors  vous  sonqerez  â  ôter  la  paille  de  l'œil 
de  votre  frère.  Nous  voyons  dans  notre  frère, 
dans  notre  prochain,  de  légers  défauts,  et 
nous  ne  voyons  pas  en  nous-mêmes  de  grands 
péchés  dont  nous  sommes  coupables.  Nous 
sommes  extrêmement  clairvoyants  sur  la 
conduite  des  autres,  pendant  que  la  poutre 
qui  nous  crève  les  yeux,  nous  rend  aveu- 
gles sur  nous-mêmes,  et  nous  empêche  de 
nous  voir  tels  que  nous  sommes,  et  que  nous 
paraissons  véritablement  aux  autres. 

Cette  conduite  n'est-elle  pas  celle  de  la 
plupart  des  hommes?  On  voit  des  gens  dont 
la  réputation  est  extrêmement  décriée,  qui, 
parleurs  démarches  et  leurs  rendez-vous, 
font  soupçonner,  non  sans  fondement,  qu'ils 
entretiennent  de  mauvais  commerces,  qui 
néanmoins  ne  cessent  de  prêcher  et  de  re- 
prendre leur  prochain.  D'où  vient  cela  ?  C'est 
que  ce  sont  des  aveugles  à  qui  la  poutre  a 
cievé  les  yeux,  qui  ne  voient  pas  le  funeste 
état  dans  lequel  ils  sont;  ou  ce  sont  des  hy- 
pocrites qui  tâchent  d'établir  leur  réputation 
sur  la  perte  de  celle  des  autres,  et  qui  veu- 
lent s'acquérir  la  gloire  d'une  sainteté  qu'ils 
n'ont  pas  en  déclamant  contre  le  vice,  et  en 
décriant  leur  prochain  pour  de  légères  im- 
perfectionsqu'ils  remarquent  en  sa  personne. 
Hypocrite,  arrache  la  poutre  qui  est  dans 
ton  œ  I,  et  ensuite  lu  seras  en  droit  d'ôler 
la  paille  qui  est  dans  celui  de  ton  prochain; 
c'est-à-dire,  change  de  conduite  et  de  vie, 


renonce  entièrement  au  péché,  mène  une 
vie  véritablement  sainte,  édifie  le  prochain 
par  des  exemples  d'actions  verlueuses,  et 
confonds  le  pécheur  parla  conduite,  et  par  là 
tu  ôteras  la  paille  de  son  oeil. 

2°  11  faut  connaître  entièrement  celui  que 
nous  voulons  juger,  et  c'est  ce  que  nous  ne 
pouvons,  puisqu'il  doit  être  jugé  dans  la 
source  el  dans  la  racine  qui  est  le  cœur  :  ex 
corde  exeunt  cogilationes.  Et  ce  cœur  nous  est 
un  abîme  qui  ne  peut  être  connu  que  de  Dieu. 
C'estvous,  ô  mon  Dieu,  dit  le  prophèteroyal  , 
qui  sondez  les  cœurs  et  les  reins  :  scrutons 
cordaet  renés  Deus  (Psal.  VII,  10).  £t  dans  le 
premierlivredes Rois, DieuditàSamuel  :  Jene 
juge  pas  des  choses  par  ce  qui  en  paraît  aux 
yeux  des  hommes.  Car  l'homme  ne  voil  les 
choses  que  par  le  dehors,  mais  le  Seigneur 
voit  le  fond  du  cœur  :  Dominus  antem  intue- 
tur  cor  (I  Reg. ,  XVI ,  7).  Nous  avons  dit  déjà 
quelque  chose  de  celle  injustice  que  l'homme 
commet,  ou  plutôt  de  l'aveuglement  dans  le- 
quel il  tombe  en  voulant  juger  des  actions 
de  l'homme  dont  il  ne  connaît  pas  le  prin- 
cipe ni  le  motif  qui  les  lui  fait  faire,  et  qu'il 
ne  juge  que  par  le  dehors  ;  le  juste  et  1  hy- 
pocrite, l'homme  de  bien  et  le  méchant, 
parlent  souvent  le  même  langage,  et  font 
souvent  les  mêmes  actions  au  dehors,  mois 
par  des  motifs  bien  différents.  Beaucoup  de 
personnes,  dit  saint  Augustin  (lib.ll  Deserm. 
Dom.,  c.  24), font  de  grandes  aumônes,  non 
pir  miséricorde,  mais  par  ambition;  plu- 
sieurs prient,  ou  plutôt  semblent  prier,  non 
dans  la  vue  de  Dieu,  mais  pour  plaire  aux 
hommes;  beaucoup  jeûnent  et  font  de  gran- 
des abstinences,  mais  pour  être  plus  estimés 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  et  acquérir  ia 
réputation  de  vertueux  el  de  saints.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  fruits  par  lesquels  Jésus- 
Christ  dit  que  Ion  connaît  l'arbre.  Quand 
ces  œuvres  se  fout  à  bon  dessein  dans  la  sin- 
cérité du  cœur,  ce  sonl  des  vêtements  qui 
couvrent  des  brebis  ;  mais  si  elles  se  font 
par  feinte  et  pour  tromper  le  monde,  ce  sont 
îles  vêtements  qui  couvrent  des  loups  Ainsi, 
il  n'appartient  qu'à  Dieu  qui  sonde  les  cœurs, 
d'en  faire  le  discernement,  et  de  connaître 
les  brebis  d'avec  les  loups;  et  en  cela  nous 
sommes  aveugles,  puisqu'il  n'est  pas  en  no- 
tre pouvoir  de  faire  ce  môme  discernement. 

3°  Pour  n'être  point  des  juges  téméraires, 
nous  devons  connaître  parfaitement  Dieu 
comme  juge,  alin  d'entrer  dans  ses  senti- 
ments et  dans  ses  dispositions,  puisque  nous 
prenons  sa  place,  et  qu'il  faut  (pie  tout  se 
fasse  d'une  manière  digne  de  lui.  Mais  ose- 
rions-nous avoir  celte  présomption?  Dieu 
juge,  mais  c'est  sans  passion.  Il  juge  ,  mais 
c'est  avec  connaissance  de  cause,  parce  que 
ses  lumières  et  sa  science  sont  infinies;  il 
perce  les  abîmes  les  plus  profond-» ,  el  les 
ténèbres  les  plus  épaisses;  rien  ne  se  peut 
cachera  ses  yeux,  qui  sont  plus  biillants 
que  ceux  du  soleil.  On  peut  se  dérober  à  la 
vue  de  ce  bel  astre,  et  il  souffre  souvent  des 
éclipses  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  yeux 
de  Dieu,  dont  les  lumières  sont  infiniment 
pénétrantes,   et  percent  les  lieux   les  plus 
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obscurs  et  les  plus  cachés.  Mais  les  hom- 
mes sont  le  plus  souvent  injustes  dans  leurs 
jugements,  parce  qu'ils  jugent  suivant  que 
leurs  passions  les  guident.  Ils  jugent  sans 
connaissance  de  cause,  parce  que  leurs  lu- 
mières sont  très-bornées,  ou  plutôt  ne  sont 
que  de  véritables  ténèbres.  La  raison  est 
que  l'intention  de  la  plupart  des  hommes 
qui  les  porte  à  juger  les  autres,  est  presque 
toujours  mauvaise,  ce  qui  a  fait  dire  à  Jé- 
sus-Christ que  si  notre  œil  est  mauvais,  c'est- 
à-dire,  si  notre  intention  est  mauvaise,  tout 
notre  corps  sera  ténébreux,  et  que  nos  lu- 
mières ne  seront  que  ténèbres.  Ainsi  nous  ne 
saurions  juger  nos  frères  avec  justice,  puis- 
que nous  no  sommes  point  revêtus  des  qua- 
lilés  qui  ne  sont  propres  qu'à  Dieu. 

Si  ces  raisons  ne  vous  semblent  pas  assez 
forte?,  faites  réflexion  sur  ces  auties  paroles 
de  notre  évangile  :  sou  venez- vous  qu'on  se 
servira  envers  vous  de  la  même  mesure  dont 
vous  vous  serez  servi  envers  les  autres.  Vous 
avez  jugé  votre  frère  sans  miséricorde,  vous 
serez  jugé  sans  miséricorde.  Votre  méchant 
naturel  vous  a  fait  interpréter  ses  meil- 
leures actions  à  mal,  votre  envie,  votre  ma- 
lignité, est  entrée  jusque  dans  le  sanctuaire 
de  son  cœur  pour  y  interpréter  tout  à  mal, 
vous  serez  traité  de  la  sorte.  Vous  avez  cru 
que  ses  bonnes  œuvres  étaient  l'effet  do 
son  hypocrisie;  qu'il  ne  cherchait  dans  ses 
aumônesque  l'applaudissement  des hommes, 
et  la  réputation  d'homme  charitable;  que 
ses  prières  n'étaient  que  pour  imposer  au 
monde,  et  pour  venir  plus  aisément  à  bout 
de  ses  mauvais  desseins,  en  se  servant  du 
masque  de  la  piété.  Que  c'est  par  lâcheté, 
et  non  point  par  princ  pe  de  religion,  qu'il 
a  dissimulé  quelques  injures,  et  qu'il  a 
pardonné  à  son  ennemi  les  outrages  qu'on 
lui  a  faits.  Vous  l'avez  décrié  dans  toutes 
les  compagnies  où  vous  vous  êtes  trouvé, 
et  vous  avez  si  bien  fait,  que  vous  l'avez 
perdu  d'honneur  et  de  réputation.  Sachez 
que  vous  serez  traité  de  la  sorte;  que  Dieu 
permettra  que  votre  prochain  sera  reconnu 
véritablement  ce  qu'il  est,  c'esi-à  dire,  un 
homme  de  bien,  et  qui  sert  Dieu  dans  la 
simplicité  de  son  cœur;  et  que  vous,  vous 
serez  décrié  auprès  des  autres,  que  vous 
passerez  [tour  un  hypocrite,  pour  un  fourbe, 
pour  un  envieux,  pour  un  médisant.  On 
arrachera  le  masque  de  piété  qui  vous  cou- 
vrait le  visage,  vous  paraîtrez  à  découvert 
tel  que  vous  êtes.  On  fuira  votre  compa- 
gnie, comme  celle  d'un  homme  dangereux 
et  malin,  01  vous  montrera  au  doigt  et  vous 
serez  le  rebut  et  la  risée  du  monde.  Mais 
ce  ne  sera  encore  là  que  le  commencement 
de  vos  maux.  Vous  tomberez  entre  les 
mains  d'un  Dieu  juste  et  sévère  juge,  qui 
prendra  les  intérêts  de  ceux  que  vous  avez 
jugés  avec  si  peu  d'équité;  d'un  juge  dont 
vous  avez  injustement  usurpé  les  droits  et 
l'autorité,  et  qui  se  vengera  de  tous  vos 
faux  et  téméraires  jugements.  Vous  rece- 
vrez une  mesure  comble,  entassée,  qui  se  ré- 
pandra pur-dessus,  c'est-à-dire ,  que  vous 
avez  jugé  votre  frère,  mais   vos  jugements 


n'ont  fait  que  passer,  au  lieu  que  le  juge- 
ment que  Dieu  portera  sur  vous  ne  passera 
jamais.  Votre  jugement  n'a  été  que  pour 
un  temps,  et  celui  que  Dieu  portera  sur 
vous  sera  éternel.  Il  n'y  a  que  la  réputa- 
tion de  votre  frère  qui  a  souffert  du  juge- 
ment téméraire  que  vous  avez  fait  de  lui, 
et  pendant  toute  l'éternité  vous  souffrirez 
en  votre  personne,  et  vous  souffrirez  des 
châtiments  inouïs,  et  des  supplices  que  l'ima- 
gination ne  saurait  comprendre.  Quelle 
mesure  I- 

Considérez  un  peu  ces  malheurs,  et  que 
la  vue  des  châtiments  que  Dieu  exercera 
sur  ceux  qui  jugent  si  légèrement,  ou  si 
malicieusement  de  leurs  frères,  vous  ap- 
prenne à  être  plus  réservé  dans  vos  paroles 
et  dans  vos  jugements.  Excusez  autant  qu'il 
sera  en  vous  les  actions  de  votre  prochain, 
si  elles  vous  paraissent  n'avoir  pas  toute  la 
droiture  qu'elles  doivent  avoir,  excusez  son 
intention,  et  si  enfin  il  n'y  a  pas  moyen 
d'excuser  son  intention,  parce  que  l'action 
qu'il  commet  est  manifestement  mauvaise, 
dites  avec  saint  Bernard  que  la  tentation  a 
été  grande,  et  en  môme  temps  gémissez  en 
vous-même  de  sa  chute,  et  demandez  à 
Dieu  qu'il  le  retire  par  sa  grâce  île  l'égare- 
ment dans  lequel  il  est  tombé,  et  qu'il  vous 
préserve  d'un  semblable  malheur. 

Ayez  pour  lui  la  même  miséricorde  que 
vous  voulez  que  Dieu  ait  pour  vous.  La 
parfaite  miséricorde,  comme  la  parfaite  cha- 
rité, est  toujours  dans  la  diffusion  et  dans 
l'épancherne  !t,  et  donne  toujours,  et  donne 
tout  à  l'exemple  de  Dieu  plein  d'une  mi- 
séricorde infinie.  Vous  devez  donc  donner 
premièrement  vos  biens,  en  assistant  les 
pauvres  dans  leurs  besoins  :  Date.  Mais  son- 
gez que  vous  avez  affaire  à  un  Dieu  misé- 
ricordieux qui  vous  rendra  au  centuple  ce 
que  vous  donnez  :  Date  et  dabilur  vobis. 
Songez  que  vous  êtes  riche  à  l'égard  de 
votre  prochain  que  vous  voyez  dans  la 
misère  et  dans  la  nécessité,  et  qui  attend 
de  vous  que  vous  le  soulagiez,  et  qui  vous 
tend  la  main  dans  l'espérance  de  recevoir 
quelque  aumône.  Mais  songez  aussi  que 
vous  êtes  pauvre  à  l'égard  de  Dieu.  C'est 
la  pensée  du  grand  saint  Augustin  :  Un 
pauvre  vous  demande,  dit  ce  saint  docteur 
(Serm.  15  De  verb.  Dom.),  et  vous  êtes  le 
pauvre  de  Dieu  à  qui  vous  demandez.  Mais 
que  demande  ce  pauvre?  il  vous  demando 
du  pain  ;  et  vous,  que  demandez-vous  à 
Dieu?  vous  lui  demandez  Jésus -Christ 
même,  qui  est  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel.  Voulez-vous  recevoir  de  Dieu,  faites 
que  ce  pauvre  reçoive  de  vous,  donnez,  et 
on  vous  donnera.  Mais,  ô  Dieu,  quel  admi- 
rable commerce!  vous' donnez  les  biens  de 
la  terre,  et  on  vous  donne  ceux  du  ciel, 
vous  eu  donnez  de  temporels,  et  on  vous 
en  donne  d'éternels.  Bien  plus,  Dieu  s'est 
engagé  de  vous  doivier  le  centuple  descelle 
vie;  vous  verrez  multiplier  vos  biens  par- 
les aumônes  abondantes  que  vous  ferez  aux 
pauvres.  Dieu  répandra  sur  vous  et  sur 
votre  famille   ses  bénédictions  temporelles 
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et  spirituelles,  et  en  l'autre  vie    vous  rece- 
vrez des  biens  infinis. 

Mais  la  miséricorde  demande  encore  que 
vous  remettiez  les  intérêts  qui  vous  lou- 
chent plus  sensiblement  :  dimitlile.  Kt  si 
vous  remettez  à  voire  frère  les  sujets  do 
plainte  que  vous  avez  contre  lui,  si  vous 
lui  pardonnez,  Dieu  qui  est  le  Père  de  mi- 
séricorde, vous  pardonnera  de  môme  :  di- 
mittite  et  dimittemini.  C'est  îà  la  plus  grande 
aumône  que  nous  lui  puissions  l'aire?.  Il  y  a, 
dit  saint  Augustin,  plusieurs  espèces  d'au- 
mônes, qui  nous  aident  à  obtenir  le  pardon 
de  nos  péchés,  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  grande  que  celle  p;ir  laquelle  nous 
pardonnons  de  cœur  les  offenses  qu'on  nous 
a  faites.  Car  il  y  a  moins  de  vertu  à  vouloir 
du  bien,  ou  même  à  en  faire  à  celui  qui  ne 
nous  a  point  fait  de  mal,  et  c'est  une  action 
d'une  plus  haute  et  plus  magnifique  bonté, 
d'aimer  son  ennemi  et  de  vouloir  toujours 
du  bien  et  même  d'en  faire,  lorsqu'on  le 
peut,  à  celui  qui  nous  veut  du  mal  et  qui 
nous  en  fait  autant  qu'il  peut.  Mais  savez- 
vous  qu'il  y  a  entre  Dieu  et  vous  une  espèce 
de  traité,  et  que  si  vous  voulez  qu'il  vous 
pardonne,  il  faut  que  vous  pardonniez  à 
votre  prochain  :  dimillite  et  dimittemini. 
Vous  êtes  pécheur,  vous  avez  offensé  votre 
Dieu  mortellement,  vous  vous  adressez  à 
lui,  vous  lui  demandez  qu'il  vous  fasse  mi- 
séricorde ;  je  le  veux,  dit  Dieu,  mois  c'est  à 
condition  que  vous  la  ferez  à  votre  pro- 
chain. Vous  exigez  de  moi  la  plus  grande 
de  mes  miséricordes,  qui  est  le  pardon  de 
vos  péchés;  et  moi  j'exige  de  vous  la  [dus 
grande  miséricorde  que  vous  puissiez  faire 
à  votre  frère,  qui  est  de  lui  pardonner  les 
injures  qu'il  vous  a  faites,  et  de  les  effacer 
de  votre  mémoire,  comme  si  jamais  il  ne 
vous  avait  offensé.  Sans  cela  vous  ne  devez 
espérer  aucune  miséricorde.  C'est  ainsi,  dit 
saint  Chrvsos'ome,  que  Dieu  fait  dépendre 
de  nous  le  pardon  qu'il  nous  doit  accorder 
ou  refuser,  et  nous  rend  maîtres  de  l'arrêt 
qu'il  doit  prononcer  un  jour.  Comme  vous 
aurez,  dit-il,  jugé  votre  frère,  je  vous  jugerai 
vous-même.  Après  cela,  de  quelle  excuse 
vous  couvrirez-vous?  Direz-vous  que  votre 
frère  vous  a  maltraité  sans  sujet?  C'est  ce 
qu'on  suppose,  puisqu'on  vous  commande 
de  lui  pardonner.  S'il  y  avait  de  la  justice 
dans  ce  qu'il  a  fait,  il  n'y  aurait  plus  de 
péché.  C'est  donc  son  injustice,  c'est  son 
péché  qu'on  vous  exhorte  de  pardonner, 
comme  c'est  pour  des  péchés  semblables, 
et  pour  beaucoup  d'autres  encore  plus 
grands,  que  vous  demandez  à  Dieu  qu'il 
vous  pardonne.  Il  vous  fait  grâce,  en  vous 
commandant  de  la  demander  de  la  sorte, 
et  vous  apprenant  ainsi  à  être  doux  et  cha- 
ritable envers  vos  frères.  Et  de  plus,  il  vous 
promet  après  cela  une  grande  récompense, 
en  vous  promettant  de  ne  plus  vous  de- 
mander jamais  aucun  compte  de  vos  péché?. 
De  quels  supplices  donc  ne  serons-nous 
point  dignes  ,  si  après  que  Dieu  a  mis  ainsi 
notre  salut  en  notre  pouvoir,  nous  nous 
trahissons  nous-mêmes,  et  nous  nous  per- 


dons volonlaïremenl?Comment  oserons-nous 
demander  à  Dieu  qu'il  soit  doux  et  indul- 
gent envers  nous,  puisque  dans  une  même- 
chose  qui  dépend  de  nous,  nous  sommes  si 
cruels  et  si  inhumains  envers  nos  frères? 
Pardonnez  donc,  et  il  vous  sera  pardonné 

Enfin,  nous  nous  devons  donner  nous- 
mêmes,  en  donnant  la  '.dus  forte  inclination 
que  l'homme  puisse  avoir,  qui  est  de  juger 
et  de  condamner  les  autres,  nous  formant 
sur  le  modèle  de  Dieu  qui  donne  tout  par 
sa  bonté,  qui  remet  tout  par  sa  miséri- 
corde, et  étant  offensé  et  haïssant  infiniment 
le  péché  qui  est  son  offense,  il  tarde  à 
punir  et  à  juger  par  sa  patience,  que  saint 
Paul  appelle  le  trésor  et  le  fond  de  la  bonté 
de  Dieu.  Tâchez,  mes  frères,  de  vous  pro- 
curer ce  fond  et  ce  riche  trésor  de  la  bonté 
de  Dieu,  afin  d'avoir  de  l'amour  et  de  la 
charité  pour  vos  frères;  de  leur  faire  du 
bien,  de  remettre  les  injures  que  vous  pou- 
vez en  avoir  reçues,  et  de  vous  attirer  par  ce 
moyen  les  récompenses  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Mais  sur  toutes  choses,  sou- 
venez-vous toujours  de  ses  paroles  quand 
il  s'agira  de  porter  quelque  jugement  sur 
votre  frère,  d'ôter  premièrement  la  poutre  de 
votre  œil,  et  alors  vous  songerez  à  ôter  la 
paille  de  iœil  de  votre  frère. 

HOMÉLIE  XXX. 

VOUR  LE  SECOND  DIMANCHE  APRÎiS  LA  TENTE- 
CÔTE,  QUI  TOMBE  DANS  L'OCTAVE  DE  LA 
FÊTE-DIEU. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  pharisiens  : 
Un  homme  fit  un  jour  un  grand  souper,  et  il 
y  invita  plusieurs  personnes  ;  à  V heure  du 
souper,  il  envoya  son  serviteur  dire  aux  con- 
viés qu'ils  vinssent,  parce  que  tout  était  prêt  : 
mais  tous  comme  de  concert  commencèrent  à 
s'excuser.  Le  premier  lui  dit  :  J'ai  acheté  une 
maison  à  la  campagne .  et  il  faut  nécessaire- 
ment  que  je  l'aille  voir,  je  vous  supplie  de 
m  excuser .  Le  second  lui  dit  :  J'ai  acheté 
cinq  paires  de  bœufs,  et  je  m'en  vais  les  éprou- 
ver, je  vous  prie  de  m  excuser.  El  le  troisième 
lui  dit  :  Je  me  suis  marié,  ainsi  je  n'y  puis 
aller.  Le  serviteur  étant  revenu,  rapporta  tout 
ceci  à  son  maître.  Alors  le  père  de  famille, 
tout  en  colère,  dit  à  son  serviteur  :  Allez 
promptement  dans  les  places  et  dans  les  rues 
de  la  ville,  et  amenez  ici  les  pauvres  ,  les  es- 
tropiés, les  aveugles  et  les  boiteux.  Le  servi- 
teur dit  :  J'ai  fait  ce  que  vous  avez  commandé, 
et  il  y  a  encore  des  places  de  reste.  Le  maître 
dit  au  serviteur  :  Allez  dans  les  chemins,  et  le 
long  des  haies,  et  forcez-les  d'entrer,  afin  que 
ma  maison  soit  remplie;  car  je  vous  jure  que 
nul  de  ceux  que  j  avais  conviés  ne  goûtera  de 
mon  souper.  {Luc,  XIV,  10-24.) 

Cette  parabole  que  Jésus-Christ  adresse 
aujourd'hui  aux  pharisiens,  est  expliquée 
différemment  par  les  interprètes  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Les  uns  disent  qu'elle  regarde 
le  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  divin 
que  Dieu  a  envoyé  dans  le  monde  pour  lo 
salut  de  tous  les  hommes,  à  la  connaissance 
duquel   Jésus-Christ    même   les  a   appefés 
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par  ses  divines  prédications,  et  ensuite  pai 
ses  apôtres  qu'il  a  envoyés  annoncer  sa  pa- 
role dans  toutes  les  parties  de  l'univers. 
Les  autres  veulent  que  ce  grand  souper  au- 
quel PHomme-Dieu  invite  les  conviés  ,  soit 
la  gloire  éternelle  qu'il  nous  a  acquise  par 
l'effusion  de  tout  son  jang.Elle  nous  est  repré- 
sentée sous  la  figure  d'un  souper,  parce  que, 
de  même  qu'on  ne  soupe  qu'après  avoir 
fini  le  travail  de  la  journée,  ainsi  nous  ne 
devons  attendre  la  gloire  de  l'autre  vie 
qu'après  avoir  essuyé  ies  peines  et  les  tra- 
vaux de  celle-ci. 

Mais  le  sentiment  le  plus  commun  est  que 
cette  parabole  regarde  la  sainte  Eucharistie, 
et  il  semble  que  ce  soit  celui  de  l'Église, 
puisqu'elle  nous  la  remet  en  mémoire  dans 
le  temps  que  nous  sommes  tout  occupés  à 
la  contemplation  de  ce  saint  mystère,  dans 
lequel  nous  pouvons  remarquer  quatre 
choses.  Premièrement,  l'excellence  de  ce 
divin  banquet  qui  nous  est  représenté  sous 
ces  paroles  de  notre  évangile  :  Un  homme 
fit  un  jour  un  grand  souper,  cœnammagnam. 
Secondement,  nous  y  pouvons  voir  les  ver- 
tus de  ce  grand  Père  de  famille  qui  nous 
appelle  à  ce  festin,  qui  consistent  :  1°  dans 
sa  libéralité  :  vocavit  multos,  il  y  appela  plu- 
sieurs personnes;  2"  dans  sa  prudence  ,  en 
envoyant  son  serviteur  à  l'heure  du  souper 
dire  aux  conviés  qu'ils  eussent  à  venir  :  misit 
servum  suum  hora  cœnœ  ;  3°  dans  sa  charité  , 
lorsqu'il  envoie  dans  les  places  publiques 
et  dans  les  rues  de  la  ville,  afin  d'amener  à 
son  festin  les  pauvres,  les  estropiés,  les 
aveugles  et  les  boiteux  :  exi  cito  in  plateas 
et  vie  os  civitatis,  et  pauperes  ,  ac  débiles  ,  et 
cœcos ,  et  claudos  introduc  hue. 

La  troisième  chose  que  nous  pouvons  re- 
marquer dans  notre  évangile,  est  la  négli- 
gence et  la  paresse  des  riches  qui  furent 
invités  à  ce  grand  souper,  dans  le  refus 
qu'ils  firent  d'y  venir.  Or  ces  riches  peuvent 
être  considérés  sous  trois  regards  ditfércnts; 
en  premier  lieu,  comme  des  superbes  qui 
nous  sont  marqués  par  l'excuse  que  fit  le 
premier  de  s'y  trouver,  parce  qu'il  avait 
acheté  une  maison  de  campagne  :  villam  emi. 
En  second  lieu ,  comme  des  avares,  qui  nous 
sont  figurés  dans  la  personne  de  celui  qui 
avait  icheté  cinq  paires  de  bœufs  :  juga 
boum  emi  quinque.  En  troisième  lieu,  comme 
des  voluptueux,  lesquels  sont  dominés  par 
Je  plaisir  des  sens  :  uxorem  duxi. 

La  quatrième  chose  que  nous  représente 
noire  évangile,  est  le  bonheur  que  doivent 
attendre  les  personnes  affligées  après  leurs 
peines  et  après  la  fin  de  leurs  travaux.  C'est 
ce  que  nous  pouvons  voir  en  la  personne  de 
ceux  que  le  maître  dit  au  serviteur  de  faire 
entrer  :  compelte  inlrarc,  soit  que  ces  per- 
sonnessoitnt  affligées  dans  les  biens  de  for- 
lune,  ce  que  nous  figurent  les  pauvres  :  pau- 
peres introduc  hue;  soit  qu'elles  soient  affli- 
gées dans  les  biens  corporels,  ce  que  nous 
ugurent  les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boi- 
1  ux,  débiles,  cwcos  et  claudos;  soit  enfin  dans 
les  biens  de  l'àu»e,  ce  que  nous  figurent 
ces  haies  remplies  d'épines   et  de  ronces , 


puisque  les  douleurs  sont  comme  des  épi- 
nes qui  blessent  et  tourmentent  l'esprit  et 
l'homme  :  exi  in  vias  et  seprs. 

Un  homme  fit  un  jour  un  grand  souper. 
Dieu  ne  pouvait  donner  a  ses  créatures  rai- 
sonnables rien  de  plus  excellent  que  les 
mets  qu'il  présente  dans  le  divin  banquet 
où  il  les  inviteaujourd'hui,  puisque  la  sainte 
Eucharistie  est  appelée  un  mémorial  de  ses 
merveilles  et  de  ses  prodiges  :  memoriam 
fecit  mirabilium  suorum.  Et  on  peut  dire 
que  si  Dieu  pouvait  se  servir  de  quelque 
modèle  hors  de  soi-nôme  pour  faire  les 
merveilles  qu'il  fait ,  ii  n'en  pourrait  choi- 
sir de  plus  propre  et  de  plus  convenable  que 
la  sainte  Eucharistie.  Jésus-Christ  y  est 
contenu  dans  un  abrégé  admirable,  et  il  s'y 
donne  tout  entier  et  sans  réserve.  C'est  ce 
qui  fait  la  grandeur  et  l'excellence  de  ce 
divin  banquet.  Il  est  grand  si  l'on  considère 
la  dignité  de  celui  qui  le  donne;  il  est 
grand  si  l'on  regarde  l'excellence  des  mets 
qui  nous  y  sont  présentés,  puisque  nous  y 
recevons  celui  qui  est  la  source  vivante  de 
tous  les  biens  et  de  toutes  les  grâces,  je  veux 
dire  la  chair  vivifiante  de  Jésus-Christ,  toute 
remplie  du  Yerbe  divin  :  in  quo  inhabitat 
plenitudo  divinitaiis.  Oui,  chrétiens,  il  y  a 
une  infinité  de  merveilles  renfermées  clans 
la  sainte  Eucharistie.  Cet  adorable  mystère 
contient  le  corps  de  Jésus-Christ,  ce  même 
corps  que  le  saint  Esprit  a  formé  dans  les 
entrailles  très-pures  d'une  Vierge,  ce  corps, 
qui  a  guéri  les  lépreux  et  les  autres  malades 
par  son  attouchement,  ce  corps  qui  élan* 
attaché  à  la  croix  a  fait  éclipser  le  soleil,  et 
qui  est  maintenant  vivant  dans  le  sein  de 
Dieu  et  à  la  droite  de  son  Père. 

Mais  comme  par  une  société  naturelle,  le 
corps  vivant  est  inséparable  de  l'âme  qui  le 
fait  vivre,  il  faut  qu'avec  ce  même  corps 
qui  nous  est  donné,  l'âme  de  Jésus-Christ 
s'y  trouve  ;  cette  âme  qui  a  vu  l'essence  di- 
vine dès  le  premier  moment  de  son  être,  et 
qui  est  maintenant  toute  vivante  en  Dieu  et 
de  Dieu;  cette  âme  qui ,  en  ce  sacrement 
où  elle  veut  reposer  avec  son  corps,  voit 
toujours  la  face  du  Père  céleste,  et  est  dans, 
une  continuelle  élévation  vers  Dieu  ,  dont 
elle  adore  sans  cesse  la  grandeur.  Ce  n'est 
pas  encore  tout ,  la  Divinité  même  qui  a 
toujours  accompagné  Je  corps  au  tombeau 
et  l'âme  dans  les  limbes  ,  ne  les  veut  pas 
laisser  dans  cet  état ,  qui  est  encore  une 
image  de  leur  mort.  Mais,  comme  dit  S.  Cy- 
prien ,  non-seulement  le  sacrement  visit  e 
de  l'Eucharistie,  par  toute  la  puissance  de 
Dieu,  est  fait  intérieurement  et  substantiel- 
lement la  chair  de  Jésus-Christ,  mais  mêma 
l'essence  divine  y  est  introduite  visiblement 
lout  de  même,  dans  la  personne  et  dans  la 
chair  visible  de  Jésus  Christ. 

En  second  lieu,  nous  pouvons  voir  les 
vertus  de  ce  grand  Père  de  famille  ,  qui  nous 
appelle  h  son  festin.  l°Dans  sa  libéralité,  en 
y  appelant  plusieurs  personnes  :  vocavit 
multos.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  deux 
ou  trois  personnes  qu'il  est  préparé,  ni  pour 
dix  ou  pour  douze,  comme  dans  les  festins 
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ordinaires.  La  libéralité  de  ce  Père  de  fa- 
mille n'a  point  de  bornes;  elle  n'est  pas 
renfermée  dans  une  seule  ville,  dans  une 
seule  province,  dans  un  seul  royaume. Tous 
les  chrétiens  y  sont  appelés.  Il  en  est  de  la 
divine  Eucharislie  comme  de  la  mort  du 
Sauveur  du  monde,  puisque  c'en  est  le  mé- 
morial et  la  représentation.  Ainsi,  comme 
il  a  été  livré  pour  tous  à  la  mort,  il  se 
donne  de  môme  dans  l'Eucharistie  à  tous 
ceux  qui  veulent  le  recevoir.  Comme  il  a 
été  livré  entre  les  mains  des  impies,  de 
môme  il  se  laisse  prendre  tous  les  jours  dans 
l'Eucharistie  par  des  sacrilèges  et  des  pro- 
fanateurs. 2°  Sa  prudence  se  fait  remarquer 
dans  le  temps  qu  il  envoie  ses  serviteurs  aux 
conviés.  Celait  une  coutume  chez  les  Juifs 
d'envoyer  chez  les  conviés  une  seconde  fois 
pour  les  avertir  de  venir  quand  toutes  choses 
étaient  disposées.  C'est  ce  qui  se  passe  aussi 
de  ce  grand  mystère.  Jésus-Christ  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  appeler  à  la  participation 
de  son  corps  et  de  son  sang  adorable,  mais 
ri  nous  y  invite  aussi  par  la  voix  de  ses  mi- 
nistres. Il  envoie  ses  prédicateurs  dans  tous 
les  lieux  pendant  celle  sainte  octave,  toutes 
les  chaires  retentissent  de  la  voix  de  ses 
serviteurs,  qui  appellent  Ions  les  chrétiens 
à  cet  adorable  banquet.  Ils  nous  disent  que 
toutes  choses  sont  prêtes  du  côté  du  Père 
de  famille,  et  nous  ne  pouvons  nous  excu- 
ser d'en  approcher  par  aucun  prétexte,  et 
principalement  sur  notre  ignorance,  puisque 
du  côté  de  Dieu  tout  est  prêt,  et  que  de 
notre  côté  nous  devons  y  apporter  les  pré- 
parations nécessaires.  3°  Sa  charité  se  fait 
remarquer  dans  l'ordre  qu'il  donne  à  sou 
serviteur,  d'aller  dans  les  places  et  dans  les 
rues,  pour  faire  venir  à  son  festin  tous  ceux 
qu'il  trouverait. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie  est  le  plus 
grand  etï'et  del'amouretde  lacharité  de  Jésus- 
Christ  pour  les  hommes,  et  il  n'y  a  point  de 
mystère  où  i!  éclate  comme  dans  celui-ci. 
Aussi  S.  Thoiuis  l'appelle  le  sacrement  de 
l'amour.  Qui  a  fait  ce  grand  chef-d'œuvre, 
dit  S.  Bernard  ?  Qui  a  opéré  cette  merveille 
prodigieuse?  Qui  a  fait  ce  grand  sacrement 
de  nos  autels  ?  C'est  l'amour,  répond  ce 
Père,  grand  ouvrier  des  merveilles,  qui  ne 
considère  point  sa  dignité,  ni  jusqu'où  il 
s'abaisse.  C'est  l'amour  qui  est  riche  en  mi- 
séricordes, qui  est  très-puissant  en  ses  af- 
fections, et  très-éloquent  à  persuader  ce 
qu'il  Veut.  Quel  eifort  prodigieux?  et  quelle 
violence  digne  d'élonnemenl?  L'amour 
triomphe  de  Dieu  môme;  il  le  fait  passer 
par-dessus  toutes  les  raisons  qui  le  pouvaient 
détourner  d'instituer  ce  sacrement  ;  et  , 
nonobstant  toutes  les  résistances  qu'il  avait 
sujet  d'apporter,  il  l'oblige  ■  comme  malgré 
lui,  de  se  donner  aux  hommes  dans  l'Eucha- 
ristie, sans  distinction  d'âge,  de  qualité. 
ni  de  sexe;  les  pauvres  y  sont  aussi  bien 
venus  que  les  riches,  les  malades  y  soûl 
reçus  comme  les  sains,  les  jeunes  commo 
les   vieillards.   Exi  cito  in  plcleas. 

En  troisième  lieu,  l'évangile  nous  ait 
remarquer  la  paresse  et  la  làehelé  des  per- 


\iNCilE  APRES  LA  PENTECOTE. 


1302 


sonnes  riches  que  Dieu  invite  a  son  festin, 
et  qui  s'en  excusent  sous  mille  prétextes 
frivoles.  On  y  voitd'abord  la  vaine  excuse  des 
superbes  et  des  orgueilleux  ,  en  la  personne 
de  ce  convié  qui  avait  acheté  une  maison 
de  campagne,  et  qui  était  obligé,  à  ce  qu'il 
disait ,  de  l'aller  voir  :  villam  emi  Car  saint 
Augustin'dit  que  cette  maison  des  champs 
nous  marque  l'orgueil  et  l'envie  de  do- 
miner. En  effet,  il  n'appartient  qu'à  peu 
de  personnes  de  commander  dans  les  viiles, 
mais  à  la  campagne  on  s'érige  à  peu  de  frais 
en  souverain  ;  on  y  trouve  aisément  de  quoi 
satisfaire  son  orgueil  et  l'esprit  de  domina- 
tion, parce  qu'on  y  trouve  beaucoup  de 
personnes  au-dessous  de  soi.  De  là  vient 
qu'on  aime  mieux  être  le  premier  dans  sa 
maison  des  champs,  que  de  se  trouver  avec 
des  égaux  ou  des  supérieurs  dans  un  festin. 
C'est  donc  l'orgueil  qui  est  cause  que  tant 
de  riches  méprisent  les  semonces  que  Jésus- 
Christ  leur  fait,  et  de  s'approcher  de  sa 
sainte  table,  et  de  particioer  à  son  divin 
banquet. 

Si  l'orgueil  est  cause  que  .ps  premiers  ne 
viennent  pas  souper  ,  où  l'Agneau  sans 
tache  est  donné  en  nourriture  ,  l'avarice  en 
éloigne  les  seconds  ,  qui  nous  sont  parfaite- 
ment figurés  par  celui  qui  avait  acheté  cinq 
paires  de  bœufs  ,  et  qui  s'en  allait  les  éprou- 
ver :  JugaOoum  emi  quinque.  Le  bœuf  dont 
on  se  sert  tantôt  pour  le  mettre  à  la  charue 
et  pour  labourer  les  terres,  tantôt  pour  le 
mettre  en  graisse ,  afin  de  le  vendre  et  d'en 
tirer  du  profit ,  est  le  véritable  symbole  des 
avares  ,  qui  ne  cessent  de  travailler  et.  de  se 
donner  mille  soins  et  mille  inquiétudes 
pour  amasser  des  biens  et  augmenter  leurs 
revenus,  qui  préfèrent  le  moindre  intérêt  à 
toutes  choses,  el  qui  ne  trouvent  jamais  de 
temps  à  penser  à  leur  salut,  et  à  nourrir 
leur  Ame  du  pain  de  vie  dans  la  sainte  com- 
munion. On  les  voit  tout  occupés  de  J'esprit 
du  gain  ;  c'est  là  où  se  portent  uniquement 
toutes  leurs  pensées  et  tous  leurs  soins. 
Quelle  diligence  l  Quelle  application  pour  le 
travail  !  Ils  se  lèvent  d'un  grand  matin  et  se 
couchent  bien  avant  dans  la  nuit.  Cet  avare 
môme  de  notre  évangile  est  si  appliqué  au 
travail  ;  il  a  une  si  furieuse  en*ie  d'amasser 
des  biens,  qu'il  en  perd  môme  le  manger,  On 
l'invite  le  soir  à  un  magnifique  souper,  où 
il  eût  trouvé  des  mets  capables  de  lui  rendre 
les  forces  qu'il  avait  perdues  dans  son  tra- 
vail, ou  dans  les  soins  faliganls  qu'il  avait 
eus  d'acheter  jusqu'à  cinq  paires  de  bœufs  ; 
et  au  lieu  de  se  rendre  avec  les  autres  con- 
viés, il  va  passer  la  nuit  à  éprouverses  bœufs; 
quelle  folie  !  Ainsi  les  avares  ne  songent 
guère  aux  biens  de  l'autre  vie,  el  ils  sont 
entièrement  occupés  des  biens  temporels  ? 
De  là  vient  qu'ils  méprisent  toutes  les  amou- 
reuses et  salutaires  invitations  que  le  Sau- 
veur du  monde  leur  fait  de  venir  à  son  fes- 
tin ,  et  qu'on  les  voit  si  peu  soigneux  de 
s'approcher  de  la  sainte  table. 

Mais  il  y  a  encore  une  troisième  sorte  do 
personnes  qui  s'excusent  de  venir  au  sou- 
lier du  Père  de  familie,  par  des  motifs  bien 
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plus  criminels  ;  ce  sont  ceux  qui  se  laissent 
entraîner  aux  voluptés  de  la  chair  et  qui 
vivent  dans  le  désordre,  et  que  le  saint 
évangile  nous  représente  par  cet  homme 
qui  venait  de  se  marier  :  Uxorem  duxi. 
Mais  les  SS.  Pères  et  les  Interprètes  nous 
font  remarquer  ici  une  chose  ,  c'est  que  les 
deux  premiers  qui  refusent  de  se  trouver 
au  festin  ,  montrent  qu'ils  ont  quelque 
respect  pour  la  personne  qui  les  invite  , 
lorsqu'ils  disent  à  son  serviteur:  Je  vous 
prie  de  m'excuser  ;  et  que  celui-ci  sans 
prendre  tant  de  mesures,  dit  hautement  et 
avec  beaucoup  de  tierié  ,  qu'il  s'est  marié  et 
qu'il  ne  peut  pas  y  aller  :]  Uxorem  duxi  et 
idiO  non  possum  ventre.  Ce  qui  nous  fait 
connaître  que  comme  do  toutes  les  passions, 
celle  de  la  volupté  est  la  plus  grossière, 
puisqu'elle  rend  l'homme  semblable  à  ia 
bète  ,  aussi  est-elle  la  plus  impétueuse  et 
la  plus  impudente.  L'apôtre  S.  Pierre  en 
parle  ainsi  :  Ceux  qui  pour  satisfaire  leurs 
désirs  impurs  suivent  les  mouvements  de 
la  c'air,  méprisent  les  puissances  ,  sont 
tiers  et  audacieux,  amoureux  d'eux-mêmes  , 
et  blasphèment  conire  la  saine  doctrine. 
Voilà  le  caractère  des  personnes  «données 
au  vice  infâme  de  la  chair.  On  ne  trouve  en 
eux  ni  respect  pour  les  puissances  ,  ni  hon- 
nêteté pour  leurs  égaux,  ni  pudeur  pour  le 
sexe  ;  mais  au  contraire  ,  on  les  yoit  pleins 
d'audace  ,  d'impudence  et  de  mépris  pour 
tout  le  monde.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si  le  serviteur  du  père  de  famille  est 
.si  mal  reçu  de  celui  qui  était  la  ligure  de 
ces  hommes  de  chair  et  de  ces  âmes  pétries 
de  boue  :  Uxorem  duxi  et  ideo  non  possum 
venire;(\a  ces  hommes  amollis  par  la  volupté, 
endurcis  dans  le  crime  par  leurs  habitudes  , 
puisqu'on  les  voit  mépriser  et  les  inspira- 
tions de  la  grâce  et  la  voix  des  prédicateurs, 
et  les  exemples  des  malheurs  dans  lesquels 
tombent  si  souvent  leurs  semblables  ,  et 
passer  des  années  entières  sans  s'approcher 
du  divin  banquet  de  nos  autels  pour  lequel 
ils  n'ont  que  du  dégoût  et  du  mépris. 

Enfin,  la  quatrième  chose  que  nous  repré- 
sente notre  évangile,  est  le  bonheur  de 
ceux  qui  sont  dans  ratfliction  et  que  le  père 
de  famille  force  d'entrer  dans  la  salle  de  sou 
festin  ,  pour  y  être  rassasiés  de  mets ,  soit 
que  ces  personnes  soient  affligées  dans  les 
biens  de  fortune,  ce  qui  les  réduit  à  la 
pauvreté  :  Paupercs  introduc  hue.  Ce  sont 
ces  personnes  affligées  qui  profileront  de  la 
paresse  ,  de  la  lâcheté  et  de  l'indévotion  des 
riches.  C'est  souvent  l'etTet  d'une  provi- 
dence toute  particulière  de  Dieu  de  réduire 
les  personnes  à  la  pauvreté  et  de  leur  refu- 
ser les  biens  de  ce  monde,  puisqu'ils  ont 
moins  d'obstacles  à  surmonter ,  et  de  diffi- 
culté à  suivre  les  mouvements  etles  inspira- 
tions de  la  grâce.  La  pauvreté  est  la  voie 
la  plus  assurée  que  nous  puissions  choisir 
en  cette  vie  ,  pour  mettre  notre  salut  en  as- 
surance. C'est  dans  la  pauvreté  que  nous 
trouvons  le  véritable  repos  de  l'âme  et  la 
parfaite  tranquillité  d'esprit,  et  c'est  à  Ja 
pauvreté   soufferte  par 'vertu  et  avec  une 


patience  véritablement  chrétienne,  que 
nous  sommes  redevables  des  avantages  qui 
nous  font  posséder  Dieu.  Aussi  est-ce  pour 
ces  pauvres  que  le  divin  banquet  de  l'Eucha- 
ristie est  préparé;  ce  sont  eux  qui  ont  droit 
de  s'asseoir  à  la  table  sacrée  du  père  de  fa- 
mille ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  mette  un  jour 
en  possession  du  royaume  des  cieux  :  Beati 
pauperes  spiritu ,  quia  ipsorum  est  regnum 
cœlorum.  (Matth.,  V.) 

Que  si  les  pauvres  sont  amenés  dans  la 
salle  du  festin  pour  participer  au  banquet  du 
père  de  famille,  les  autres  personnes  affli- 
gées, soit  dans  leur  corps,  soit  dans  leur 
esprit,  y  trouveront  aussi  leur  place.  Sou- 
vent les  personnes  qui  sont  ainsi  livrées  au 
souffrances  du  corps,  et  aux  afflictions  et 
aux  peines  d'esprit,  ont  beaucoup  de  peine 
à  se  persuader  qu'ils  sont  dans  un  état  heu- 
reux, et  que  ce  sont  ceux-là  que  Dieu  aime 
et  qu'il  appelle  au  souper  de  l'Agneau.  Ce- 
pendant c'est  une  vérité  couchée  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ecriture.  Le  saint  homme 
Job  fut  affligé  par  le  démon  dans  son  corps 
et  dans  son  esprit,  de  la  manière  la  plus 
cruellequ'on  puisses'imaginer,  et  néanmoins 
c'était  un  homme  qui  avait  accompli  tous 
lesprécepies  de  la  vertu  et  qui  était  un  des 
plus  grands  serviteurs  de  Dieu.  Moise  n'a- 
t-il  pas  été  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu? 
et  n'a-t-il  pas  préféré  cet  état  à  celui  d'être 
traité  dans  ia  cour  du  roi  Pharaon  comme 
le  fils  adoplif  de  la  princesse  sa  tille,  et  d'y 
jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie? 
David,  cet  homme  selon  le  cœur  de  Dieu» 
n'a-t-il  pas  eu  pour  son  partage  les  souifran- 
ces et  les  afflictions  du  corps  et  de  l'esprit  ? 
Dieu  n'a  pas  mieux  traité  son  Fils,  et  les 
apôtres  ont  regardé  comme  un  grand  bon- 
heur d'être  traités  de  la  manière  que  l'avait 
été  leur  Maître.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Paul  :  Nous  nous  glorifions  dans  nos 
maux  et  dans  nos  afflictions,  parce  que  ce 
grand  apôtre  savait  l'utilité  et  le  bien  qui 
lui  en  revenait,  et  que  tous  les  chrétiens 
doivent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux 
par  beaucoup  d'afflictions  et  de  souffrances, 
après  avoir  participé  ici-bas  à  son  festin. 

11  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  nous 
jeter  dans  le  mépris  de  Dieu  et  dans  l'oubli 
de  notre  salut,  que  la  prospérité  temporelle 
et  l'affluence  de  toutes  choses.  Ne  voit-on 
pas  que  la  plupart  de  ceux  qui  possèdent 
de  grands  biens,  et  qui  ont  une  sauté  forte 
et  vigoureuse,  qui  n'ont  rien  qui  traverse 
la  jouissance  de  leurs  plaisirs,  qui  sont  dans 
les  honneurs  du  siècle,  font,  pour  ainsi 
dire,  leur  paradis  en  ce  monde,  et  renonce- 
raient volontiers  à  la  félicité  du  ciel  et  au 
banquet  de  l'Agneau  immortel,  pour  vivre 
ainsi  éternellement  dans  les  délices  déjà 
présente,  si  Dieu  le  leur  accotdail.  N'eu 
avons-nous  pas  vu  la  preuve  dans  la  per- 
sonne de  ces  riches  de  noire  évangile  ,  qui 
refusèrentde  se  trouver  au  souper  du  père 
de  famille?  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
Dieu  ne  tient  pas  cette  conduite  sur  les  élus; 
car  sachant  que  l'origine  de  tous  les  désor- 
dres  est   l'amour    des  choses  de   la   terre, 
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pour  les  en  dégoûter,  il  les  leur  représente 
pleines  d'épines  et  d'amertume  ;  il  leur  ôte 
tous  les  moyens  d'en  goûter  les  douceurs, 
il  leur  fait  connaître  par  sa  lumière  la  folie 
et  la  vanité  du  siècle,  il  leur  envoie  des 
maladies  et  des  incommodités  qui  les  tien- 
nent en  langueur  et  en  souffrance,  et  qui  les 
privent  de  tous  les  plaisirs  des  sens;  il  ne 
permet  pas  que  leur  cupidité  soit  satisfaite, 
ni  que  les  desseins  qu'ifs  forment  de  s'avan- 
cer dans  le  monde  réussissent.  En  un  mot, 
il  les  afflige  en  mille  manières,  pour  les  obli- 
ger à  rompre  avec  le  monde,  et  à  tourner 
leurs  affections  vers  Dieu  et  vers  ses  biens 
éternels.  C'est  l'exemple  qu'il  nous  remet 
aujourd'hui  devant  les  yeux  en  la  personne 
de  ces  estropiés,  de  ces  aveugles,  de  ces  boi- 
teux et  de  ces  autres  personnes  affligées  , 
que  ces  différents  maux  contraignent,  pour 
ainsi  dire,  à  entrer  dans  la  salle  du  festin, 
pour  participer  à  ce  grand  banquet  du  père 
de  famille,  qui  est  la  figure  de  celui  qui 
nous  est  préparé  aussi  dans  le  ciel  :  Et  débi- 
les et  cœcos  et  claudos  introduc  hue. 

Tâchons,  mes  frères,  de  nous  pénétrer  de  ces 
grandes  vérités,  el  estimons-nous  heureux 
d'être  du  nombrede  ceux  qui  souffrenlet  qui 
sont  affligés.  Songeons  à  profiter  des  grands 
biens  que  Dieu  nous  présente  aujourd'hui 
dans  ce  divin  banquet,  où  il  nous  donne  à 
manger  la  chair  de  son  Fils  unique  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin,  jusqu'à  ce 
qu'il  nous  le  donne  à  découvert  dans  le 
séjour  de  l'éternité.  Profitons  de  la  grâce  et 
de  l'honneur  qu  il  nous  fait  de  nous  appeler 
et  rendons-nous  dignes  d'entrer  dans  la 
salle  de  ce  divin  banquet,  et  de  nous  asseoir 
à  la  table  avec  ce  bon  père  de  familie.  Eloi- 
gnons de  nous  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient nous  en  empêcher  l'entrée;  rompons 
"tous  les  attachements  qui  nous  empêchent 
d'y  aller.  Prenons  garde  d'irriter  Dieu  par 
notre  paresse  et  par  notre  lâcheté,  et  que 
d'autres  ne  prennent  la  place  qui  nous  était 
destinée.  Si  une  fois  la  maison  est  remplie, 
si  toutes  les  places  se  trouvent  occupées,  ce 
sera  peut-être  inutilemenlquenous  voudrons 
y  entier.  C'est  ce  qui  nous  doit  faire  trem- 
bler, de  peur  que  nous  ne  nous  trouvions 
du  nombre  d.;  ceux  dont  parle  ce  grand 
Dieu,  quand  il  dit  :  Je  vous  jure  que  nul  de 
ceux  que  j'avais  conviés  ne  goûtera  de  mon 
souper. 

HOMELIE  XXXI. 

PJUU  LE  TROISIÈME   DIMANCHE  APRES  LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là  ,  les  publicains  et  les  pé- 
cheurs s  approchaient  de  Jésus  pour  l'écouter. 
Les  pharisiens  et  lesdocleurs  delà  loi  en  mur- 
muraient, et  disaient  :  Quoi  !  cet  homme  reçoit 
des  yens  de  mauvaise  vie,  et  mange  avec  eux  1 
Sur  quoi  Jésus  leur  proposa  cette  parabole: 
Qui  est  celui  d'entre  vous,  qui  ayant  cent 
brebis ,  et  en  ayant  perdu  une  ,  ne  taisse  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  désert , 
pour  s'en  aller  après  celle  qui  s'est  perdue  , 
jusqu'à   ce   qu'il  la    trouve.   Et  lorsqu'il  l'a 


trouvée  ,  il  la  met  sur  ses  épaules  avec  joie. 
Et  étant  retourné  en  sa  maison,  il  appelle  ses 
amis  et  ses  voisins  ,  et  leur  dit  :  Réjouissez- 
vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  retrouvé  ma  bre- 
bis qui  était  perdue.  Je  vous  dis  de  même, qu'il 
y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pé- 
cheur gui  fait  pénitence ,  que  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes  qui  n  ont  pas  besoin  du 
pénitence.  Ou  gui  est  la  femme  ,  qui  ayant 
dix  drachmes,  et  en  ayant  perdu  une,  n'allume 
la  lampe,  et  balayant  la  maison  ,  ne  lu  cher- 
che avec  grand  soin,  jusqu'à  ce  quelle  la 
trouve,  et  après  l'avoir  retrouvée,  elle  appelle 
ses  amis  et  ses  voisines  ,  et  leur  dit  :  Réjouis- 
sez-vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  retrouvé  la 
drachme  que  j'avais  perdue.  Je  vous  dis  de 
même  ,  que  c'est  une  joie  parmi  les  anges  de 
Dieu,  lorsqu'un  seul  pécheur  fait  pénitence. 
(Luc,  V,  1-10.) 

Y  a-l-il  quelque  pasteur  qui  ne  s'embar- 
rasse point  de  la  perle  qu'il  fait  d'une  bre- 
bis? Néglige-t-il  d'aller  après  elle  lorsqu'elle 
s'est  séparée  du  troupeau?  Non,  certaine- 
ment. Au  contraire,  on  le  voit  souvent  lais- 
ser tout  le  troupeau  sur  la  montagne  ,  pour 
aller  chercher  celle  qui  s'est  égarée  ,  ou  qui 
est  demeurée  derrière  par  quelque  infirmité; 
a-t-il  été  assez  heureux  que  de  la  retrouver  ; 
il  la  charge  avec  plaisir  sur  ses  épaules,  il  la 
rapporta  dans  le  troupeau  ,  et  appelle  ses 
amis  pour  venir  prendre  part  à  sa  joie.  Ce 
que  ce  pasteur  fait  pour  sa  brebis  ,  Jésus- 
Christ  le  fait  pour  l'homme  ,  il  n'en  mé- 
prise ni  n'en  rebute  aucun.  Il  est  aussi  bien 
le  père  des  malades  et  de  ceux  qui  s'égarent 
de  la  véritable  voie  ,  que  des  saints  et  de 
ceux,  qui  marchent  dans  le  bon  chemin. 
C'est  cet  amour  de  père  qui  l'oblige  à  aban- 
donner ,  pour  ainsi  dire,  le  soin  de  ceux 
qui  l'aiment  et  qui  sont  toujours  à  sa  suite, 
afin  d'aller  chercher  les  infirmes  et  les  éga- 
rés, et  il  ne  craint  point  do  s'exposer  à 
toutes  sortes  de  fatigues  et  d'incommodités, 
pourvu  qu'il  puisse  ramener  un  pécheur  à 
son  devoir. 

Cependant  ne  soyez  pas  surpris  que  ce- 
bon  pasteur  laisse  ainsi  son  troupeau  pour 
aller  chercher  sa  brebis  égarée,  puisqu'il  ne 
l'abandonne  pas.  Car  il  ne  faut  que  voit  en 
quel  lieu  il  le  laisse  pour  connaître  qu'il, 
en  prend  toujours  un  grand  soin  ;  il  le  laisse 
dans  le  désert,  in  deserto  ,  et  non  dans  un, 
grand  chemin  et  dans  un  lieu  fréquenté  du 
monde,  où  il  pourrait  être  dissipé  et  enlevé 
par  les  passants.  En  effet,,  plus  un  lieu  est 
éloigné  du  commerce  du  inonde  ,  moins  le 
bon  pasteur  est  en  peine  de  son  troupeau, 
puisqu'il  sait  qu'il  est  en  sûreté  et  qu'il  ne 
lui  arrivera  aucunfàcheuxaccident.  La  con- 
duite que  garde  Jésus-Christ  envers  son 
troupeau  ,  est  pour  nous  une  grande  ins- 
truciion,  puisqu'il  nous  veut  apprendre  par 
laque  si  nous  voulons  nous  conserver  dans 
l'innocence  et  dans  la  vertu  ,  nous  devons 
fuir  le  commerce  et  la  compagnie  des  hom- 
mes. Le  peuple,  dit  le  prophète  Jérémie  ,  qui 
était  échappé  à  l'épée,  a  trouvé  grâce  dans  le 
désert.  C'est  dans  la  solitude  ,  dans  la  re- 
traite ,  dans  l'éloigaemeut  du  monde  ,que 
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nous  deviendrons  invulnérables  ,  et  que 
nous  trouverons  grâce  auprès  du  Seigneur. 
C'est  là  qu'un  chrétien  s 'occupant  seulement 
des  grandeurs  et  des  miséricordes  de  son 
Dieu  et  de  sa  propre  misère,  est  à  l'abri  de 
t  mis  les  traits  de  ses  ennemis.  C'est  là  qu'il 
respire  un  air  pur  et  sain  qui  l'entretient 
dans  une  parfaite  santé  bien  différent  de 
cet  air  corrompu  et  contagieux  que  l'on 
respire  dans  !e  monde  ,  qui  cause  si  sou- 
vent la  mort  à  ceux  qui  en  sont  environnés. 
Ainsi,  bien  loin  de  trembler  pour  les  brebis 
que  le  pasteur  laisse  dans  le  désert,  vous 
devez  au  contraire  vous  en  réjouir  puisqu'ils 
sont  en  assurance. 

Admirez  plutôt  l'amour  du  bon  pasteur  pour 
sa  brebis  égarée, quisecroittropbien  payé  de 
ses  soins  ,  des  fatigues  et  des  incommodités 
qu'il  a  souffertes  dans  sa  recherche,  pourvu 
qu'il  la  trouve.  Qu'il  perde  ses  biens  dans 
la  recherche  qu'il  en  fait,  qu'il  altère  sa 
santé  ,  qu'il  s'expose  môme  au  danger  de 
pjrdrela  vie;  il  compte  tout  cela  pour  rien, 
ou  plutôt  il  croit  qu'il  est  trop  bien  récom- 
pensé de  toutes  ses  pertes  ,  s'il  retrouve  sa 
brebis  égarée.  Celte  vérité  paraît  admirable- 
ment dans  la  parabole  de  l'enfant  prodigue, 
qui  est  à  la  suite  de  notre  évangile.  Son 
père  lui  avait  donné  sa  part  du  bien  qui  lui 
appartenait,  il  l'avait  dissipé  dans  le  jeu  et 
dans  la  débauche  ,  et  se  voyant  réduit  dans 
la  dernière  nécessité,  n'ayant  ni  de  quoi  se 
vôlirni  de  quoi  rassasier  sa  faim,  il  prend 
enlin  la  résolution  de  retourner  à  la  maison 
de  son  père  ,  et  de  lui  demander  pardon. 
Qu'arrive-t-il?  Ce  bon  vieillard  n'eût  pas 
p  ulôt  aperçu  son  (ils  de  loin, qu'il  court  au- 
devant  de  lui,  sejelte  à  son  cou,  le  baise,  et 
commande  à  ses  serviteurs  de  le  revêtir 
des  plus  beaux  habits  qu'il  eût  :  cito  proferie 
stolam.  Vous  voyez  que  ce  père  ne  parle 
pointa  son  tils  des  biens  qu'il  avait  dépen- 
sés si  mal  à  propos,  il  ne  s'en  soucie  nulle- 
ment, il  est  tout  occupé  à  bien  recevoir  ce 
tils  qui  s'était  égaré ,  ou  plutôt  qui  s'était 
perdu  dans  la  débauche  et  dans  le  crime. 
Pourquoi  ne  lui  demande-t-il  pas  ce  qu'il  a 
fait  de  son  bien,  pour  voir  s'il  n'y  aurait 
point  quelquemoyen  dele  retirer.  Ahle'est 
qu'un  bon  pasteur  n'a  soin  que  du  salut  de 
son  ouaille,  et  pourvu  qu'il  puisse  la  retirer 
de  son  égarement  et  la  ramener  dans  le 
troupeau,  il  est  content,  et  il  ne  s'embarrasse 
aucunement  desbiens  qu'il  a  dépensés  dans 
cette  recherche.  Quelle  reconnaissance  no 
doivent  pas  avoir  des  brebis  pour  un  pas- 
teur qui  consacre  pour  leur  salut  ses  biens, 
son  repos  ,  sa  santé  et  sa  vie  môme?  Mais 
que  ces  pasteurs  sont  rares  l 

Àpn*sS  l'avoir  retrouvée  ,  il  la  met  sur  ses 
épaules  avec  joie.  Notre  pasteur,  après  avoir 
retrouvé  sa  brerNS,  pouvait  la  menacer  avec 
sa  houlette,  ou  la  faire  revenir  de  force  au 
bercail  ,  mais  bien  loin  cftiser  de  ces  ma- 
nières rudes  et  sévères,  il  se  l'ail  un  plaisir 
de  la  charger  sur  ses  épaules  ,  la  voyant 
fatiguée  et  abattue  de  son  égarement.  Quel 
excès  d'amour  et  de  charité?  Retournons' 
encore  à  la  parabole  de  l'enfant  prodigue, 


pour  y  voir  cette  vérité.  L'évangéliste  rap- 
porte que  son  père  courant  à  lui,  se  jeta 
à  son  cou  et  le  baisa.  Et  son  (ils  lui  dit  :  Mon 
père  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  et 
je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  votre  fils. 
Alors  le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez 
vilement  la  plus  belle  robe  ,  et  l'en  révélez  , 
et  mettez-lui  un  anneau  au  doigt  et  des  sou- 
liers à  ses  pieds;  amenez  ici  un  veau  gras  ,  et 

le  tuez et  réjouissons-nous.  Ce  bon  père 

ordonne  qu'on  donne  à  ce  fils  prodigue  et 
qui  avait  dissipé  tout  son  bien  en  débau- 
ches; ordonne,  dis-je ,  qu'on  lui  donne  les 
habits  les  plus  précieux  qu'il  ait,  qu'on  lue 
le  veau  gras,  qu'on  lui  fasse  une  fête,  qu'on 
le  régale  avec  des  concerts  et  des  sympho- 
nies, et  qu'on  n'épargne  rien  pour  se  réjouir 
de  son  retour.  Pourquoi  n'ordonne-t-il  pas 
pour  le  châtier  de  ses  débauches,  qu'on  le 
revête  plutôt  d'un  cilice,  et  qu'on  le  réduise 
au  pain  et  à  l'eau,  et  à  un  jeûne  rigoureux. 
Ah  l  c'est  qu'il  a  affaire  à  un  bon  pèro  qui  a 
voulu  employer  la  douceur,  et  qui  a  cru  que 
c'était  le  véritable  moyen  de  gagner  cet  en- 
fant prodigue. 

C'est  là,  ô  pasteurs  des  âmes ,  le  modèle 
que  l'Evangile  vous  propose  aujourd'hui. 
Voulez-vous  gagner  les  pécheurs  ?  Avez- 
vous  envie  qu'ils  reviennent  de  leurs  égare- 
ments ?  Servez-vous  d'abord  des  voies  de 
la  douceur,  usez-en  comme  de  véritables 
pères.  C'est  une  conduite  que  la  nature  nous 
enseigne  ,  que  l'expérience  nous  confirme, 
et  que  Dieu  nous  insinue  dans  son  Ecriture. 
Seigneur,  dit  le"  prophète  David,  je  chanterai 
devant  vous  votre  miséricorde  et  votre  justice. 
Voyez  comme  ce  grand  roi  fait  aller  la  misé- 
ricorde devant  la  justice,  parce  que  dans  les 
choses  qui  regardent  Je  salut  des  âmes,  ou 
doit  toujours  user  de  miséricorde  envers 
les  pécheurs,  avant  que  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  rigueur  et  de  la  sévérilé. 

Jésus-Christ  ne  se  conlenle  pas  de  traiter 
sa  brebis  avec  iouceur  après  l'avoir  retrou- 
vée, il  la  charge  et  la  met  sur  ses  épaules  avec 
ioie.  :  Imponit  in  humeros  suot>  gaudens.  Tout 
ce  qui  revient  au  Sauveur  du  monde  ,  du 
soin,  de  la  recherche,  et  du  recouvrement 
de  sa  brebis,  c'est  la  peine  et  le  poids.  Il  ne 
prétend  point  se  revêtir  de  sa  laine,  ni  se 
nourrir  de  son  lait.  Il  ne  songe  qu'à  la  rap- 
porter au  troupeau  ,  et  pour  cet  effet  ,  il  s'en 
charge  avec  joie  ;  les  peines  et  les  fatigues 
qu'il  essuiera  à  porter  pendant  le  chemin 
un  si  pesant  fardeau  ,  ne  l'en  peuvent  dé- 
goûter. Voilà  dans  la  conduite  de  Jésus- 
Christ  celle  d'un  bon  pasteur.  Il  faut  qu'à 
son  exemple  il  prêle  ses  épaules  pour  sou- 
lager les  fardeaux  des  ouailles  qui  sont 
commises  à  ses  soins;  et  un  pasteur  se  rend 
bien  coupable  devant  Dieu  ,  s'il  fuit  le  tra- 
vail pour  jouir  seulement  des  avantages  et 
dis  plaisirs  qu'il  trouve  dans  l'exercice  de 
son  ministère.  C'est  néanmoins  ce  qui  n'est 
que  trop  commun  dans  l'Eglise.  On  voit  une 
infinité  de  pasteurs  qui  ne  recherchent  dans 
leur  glorieux  ministère  que  le  lucre  ,  le 
plaisir  ,  la  joie  et  les  honneurs;  ennemis  de 
la  peine  et  du  travail  ,    ils  abandonnent  les 
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âmesà  leur  propre  conduite  ,  sans  songera 
les  retenir  dans  leur  devoir,  ou  à  les  relirer 
de  leur  égarement,  et  de  les  relever  de  leurs 
chutes  après  être  tombées.  Que  de  pasteurs 
pourraient  s'appliquer  à  ^ux-mêmes  ces 
paroles  du  prophète  Zacharie  :  Béni  soit  le 
Seigneur  parce  que  nous  sommes  devenus  ri- 
ches. Ils  bénissent  le  Seigneur  qui  les  a  re- 
t  rés  de  la  misère  pour  les  combler  de  biens; 
Biais  qu'il  y  en  a  peu,  qui  disent  :  Béni  soit 
le  Seigneur,  parce  que  j'ai  retrouvé  ma  bre- 
bis égarée,  que  je  l'ai  ramenée  au  troupeau, 
que  je  l'ai  guérie  de  ses  maladies.  Ce  n'est 
pas  à  quoi  ils  pensent,  leur  sollicitude  se 
tourne  entièrement  du  côté  de  la  terre  ,  qui 
leur  promet  une  abondante  récolte,  capable 
de  satisfaire  leur  cupidité  et  leur  luxe  : 
Benedictus  Dominus,  quia  divites  facti  sumus. 
C'est  à  ces  pasteurs  mercenaires  et  intéres- 
sés, que  Dieu  adresse  ces  terribles  paroles 
par  la  bouche  de  son  prophète  Ezéchiel  : 
Malheur  aux  pasteurs  d'Israël  qui  se  pais- 
saient eux-mêmes.  Les  pasteurs  ne  paissent- 
ils  pas  leurs  troupeaux?  Et  cependant  vous 
mangiez  le  lait  de  mon  troupeau ,  et  vous 
vous  couvriez  de  sa  laine  ;  vous  preniez  les 
brebis  les  plus  grasses  pour  les  tuer,  cl  vous 
ne  vous  mettiez  point  en  peine  de  paitre  mon 
troupeau.  Vous  n'aviez  point  travaillé  à  for- 
tifier celles  qui  étaient  faibles,  ni  à  guérir 
celtes  qui  étaient  malades  ;  vous  n'avez  point 
bandé  les  plaies  de  celles  qui  étaient  blessées  ; 
vous  n'avez  point  relevé  celles  qui  étaient 
tombées,  et  vous  n'avez  point  cherché  celles 
qui  s'étaient  perdues.  Dieu  donne  sa  malé- 
diction aux  pasteurs  ,  ce  qui  marque  qu'ils 
ont  commis  contre  lui  un  péché  digne  d'un 
grand  châtiment ,  et  cependant  quel  est  ce 
crime  qu'il  leur  reproche?  c'est  d'avoir  été 
négligents  à  repaître  leur  troupeau,  et  de 
n'avoir  pas  eu  pour  leurs  brebis  les  soins 
qu'ils  en  devaient  avoir,  d'où  s'en  est  suivi 
les  empressements  qu'on  remarque  en  eux 
pour  leurs  propres  intérêts,  pour  leur  gloire, 
et  le  faste  dont  ils  sont  remplis;  ce  qui  ne 
peut  leur  procurer  qu'un  malheur  éternel  : 
Vœpastoribus  Israël. 

Après  que  le  pasteur  de  noire  évangile 
est  retourné  en  sa  maison,  il  appelle  ses  amis 
et  ses  voisins,  et  leur  dit .  Béjouissez-vous 
avec  moi,  parce  que  j'ai  retrouvé  la  brebis 
qui  était  perdue.  Je  vous  dis  de  même,  qu'il  y 
aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pé- 
cheur qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes,  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence.  Quel  bonheur  pour  cette  brebis 
égarée  de  ne  s'être  point  perdue  dans  son 
égarement,  et  d'avoir  eu  un  si  bon  Pasteur 
qui  l'a  été  rechercher,  et  qui  après  l'avoir 
retrouvée  l'a  remise  dans  le  troupeau?  Telle 
est  la  conduite  de  Jésus-Christ  envers  le 
pécheur,  il  le  cherche  dans  son  égarement, 
et  après  l'avoir  retrouvé,  il  le  traite  avec 
douceur,  et  enfin  il  le  rétablit  dans  tous  ses 
droits.  Il  lui  rend  sa  première  innocence  et 
il  veut  que  le  ciel  et  la  terre  en  fassent  la 
fête;  que  les  anges  et  les  hommes  unissent 
ensemble  leur  voix  pour  lui  en  chanter  des 
cantiques  éternels  d'actions  de  grâces.-  En 


effet,  tous  les  chrétiens  étant  frères,  et 
même  étant  tous  les  membres  d'un  même 
corps,  doivent  prendre  part  à  tous  les  avan- 
tages qui  arrivent  à  quelqu'un  de  ces  mem- 
bres. Cependant  l'insensibilité  des  chrétiens 
est  si  grande  pour  leurs  frères,  qu'il  n'y  a 
que  leurs  seuls  intérêts' qui  les  touchent  :  ils 
ne  se  réjouissent  que  des  biens  qui  leur  ar- 
rivent; on  les  voit  assez  soigneux  d'en  faire 
part  aux  autres  et  de  vouloir  intéresser 
leurs  amis  à  entrer  avec  eux  dans  des  sen- 
timents de  joie;  mais  pour  ce  qui  regarde 
leurs  frères,  ils  ne  s'embarrassent  guères 
s'ils  vivent  dans  le  désordre,  ou  s'ils  son- 
gent à  retournera  Dieu;  et  le  nombre  est 
bien  rare  de  ceux  qui  se  réjouissent  de  leur 
conversion  et  de  leur  sincère  retour  à  Dieu. 
Est-ce  donc  qu'il  n'y  aura  que  les  anges  et 
le  ciel  qui  prendront  part  à  la  pénitence 
d'un  pécheur?  Ah  I  si  nous  savions  aussi 
bien  que  ces  célestes  intelligences,  ce  que 
vaut  une  àrce  et  ce  qu'il  en  a  coûté  à  un 
Dieu  pour  la  racheter,  nous  ne  serions  pas 
si  insensibles.  Je  ne  parle  point  ici  du  sang 
qu'il  a  répandu  pour  ce  sujet,  ni  de  la  mort 
qu'il  a  soufferte,  je  m'arrête  seulement  à  ce 
qui  en  est  rapporté  dans  notre  évangile. 
Que!  abaissement  pour  le  Fils  de  D.eu,  de 
communiquer  avec  des  pécheurs,  de  man- 
ger avec  des  publicains  et  des  gens  de  mau- 
vaise vie.  Les  pharisiens  et  les  Juifs  lui 
en  faisaient  un  crime,  et  prenaient  delà 
occasion  de  murmurer-  contre  lui  ,  de  le 
calomnier,  et  de  le  perdre  de  réputation  : 
Murmurabanl  pharisœi  et  seribee  dicentes. 
Quia  hic  peccatores  recipit  et  manducat  cum 
illis.  Quand  il  n'aurait  fait  que  ces  démar- 
ches qui  semblaient  être  si  contraires  à  sa 
dignité  de  Fils  unique  de  Dieu,  et  à  sa 
sainteté,  n'en  serait-ce  pas  assez  pour  nous 
porter  à  prendre  part  à  la  joie  du  ciel,  et  à 
mêler  nos  actions  de  grAces  avec  ceiles  des 
bienheureux  ?  Entrons  donc  aujourd'hui 
dans  ces  sentiments  de  joie  à  la  vue  de  la 
conversion  de  nos  frères,  et  quand  nous 
apprenons  que  des  hommes  pleins  de  l'es- 
prit des  apôtres  font  rentrer  dans  la  ber- 
gerie de  Jésus-Christ  des  troupeaux  entiers 
qui  s'en  étaient  séparés  par  le  schisme  ou 
I  hérésie,  ou  qui  vont  découvrir  de  nouvelles 
terres  pour  y  planter  l'étendard  de  la  croix, 
et  y  faire  connaître  Jésus-Christ  de  tout 
temps  ignoré  h  ces  peuples  barbares  qui 
les  habitent;  faisons  voir  que  nous  y  pre- 
nons part  par  les  actions  de  grâces  que  nous 
en  rendons  à  Dieu,  et  le  bénissant  des  biens 
et  des  faveurs  qu'il  accorde  à  ces  pauvres 
malheureux,  à  qui  l'entrée  du  royaume  du 
ciel  a  été  fermée  longtemps.  Et  si  nous 
sommes  dans  l'impuissance  d'aider  ces  il- 
lustres ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur, 
de  nos  personnes  et  de  nos  biens,  tâchons 
de  leur  être  utiles  par  nos  vœu-x  et  nos 
prières.  Mais  ne  laissons  [tas  passer  les 
derniers  versets  de  notre  évangile,  sans  y 
faire  quelques  réflexions. 

Quelle  est  la  femme,  qui  ayant  dix  drach- 
mes, cl  en  ayant  perdu  une,  n'allume  la 
lampe,  ne  balaye  la  maison,  et  ne  cherche  avec 
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grand  soi»,  jusqua  ce  qu'elle  la  trouve? 
Gomme  l'Ecriture  sainte  peut  souffrir  plu- 
sieurs sens,  nous  allons  lâcher  de  donner 
quelque  explication  à  ces  |  aroles  qui  puis- 
sent nous  instruire,  après  vous  avoir  dit 
que  cette  parabole  de  la  drachme  perdue,  a 
Se  môme  but  que  celle  de  la  brebis  égarée. 
Celte  femme  de  notre  évangile  qui  cherche 
aujourd'hui  avec  tant  d'empressement  et 
d'inquiétude  une  méchante  petite  pièce  de 
monnaie  qu'elie  a  perdue;  qui  balaye  avec 
tant  de  soin,  qui  remue,  qui  renverse  tout 
dans  sa  maison,  nous  marque  ce  que  l'ava- 
rice est  capable  de  faire  dans  le  cœur  des 
hommes  quan  I  u:e  fois  elle  y  a  pris  racine. 
Un  ancien  philosophe  (Pline)  nous  a  assez 
bien  décrit  quelle  est  la  grandeur  de  cette 
passion,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  fouillons 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  nous  cher- 
chons des  richesses  jusque  dans  les  abîmes; 
nous  descendons  jusque  dans  les  enfers, 
pour  y  contenter  notre  avarice.  L'ardeur 
insatiable  d  nt  l'amour  d  s  biens  brûle 
notre  cœur,  fait  que  nous  remuons  tout  ; 
pourvu  que  nous  ayons  quelque  espérance 
de  trouver  de  l'or  ou  de  /argent,  nous  creu- 
sons les  plus  hautes  montagnes,  nous  ies 
abattons,  nous  renversons  les  lois  de  la 
nature,  nous  troublons  le  repos  des  morts, 
et  rmus  allons  frapper  jusqu'aux  portes  de 
l'enfer,  atin  d'y  chercher  de  quoi  y  étancher 
la  soif  des  biens  et  des  richesses.  » 

Y  a-t-il  donc  quelque  affection  plus  forte 
que  celle  des  avares.  Oui,  mes  frères,  l'a- 
mour que  Jésus-Christ  a  eu  pour  les  hom- 
mes a  surpassé  infiniment  tout  ce  que  l'ava- 
rice des   hommes  a  jamais   inventé   pour 
contenter  l'ardeur  insatiable  des  biens  dont 
leur   cœur  était    tout    brûlé.    C'a   été    cet 
amour  dont  il  était  pénétré  pour  le  salut 
des  hommes,  qui  l'a  arraché  du  sein  de  son 
Pèie  pour  ie  fairo  descendre  sur  la  terre,  et 
converser   pétulant    plusieurs  années  avec 
les  hommes,  après  s'ôlre  rendu  semblable  à 
eux,  afin  de   les    attirer  à  lui.  C'est  ce  qui 
l'a  obligé  de  parcourir  toute   la  Judée,  de 
s'exposer  à  la  fatigue,  à  la  sueur,  à  la  faim 
et  à  la  soif,  pour  gagner  des  âmes  à  son 
Père,  et  les  retirer  de  I  iniquité.  C'est  ce 
qui  l'a  obligé  de  prodiguer  son  sang  et  de 
donner  sa  vie,  et  de  descendre  dans  les  en- 
trailles de  la   terre,  et  d'aller  jusqu'aux  en- 
fers pour  en  retirer  les  âmes  qui  y  étaient 
détenues.  C'est  lui  qui  dit  par  la  bouche  de 
l'Ecclésiast  que  :  Je  pénétrerai  jusqu'au  plus 
profond  de  la  terre,  je  lancerai  mes  regards 
sur  tous  ceux   qui   dorment,  et  j'éclairerai 
tous   ceux  qui   espèrent   au  Seigneur.   Non , 
jamais  l'insatiable  désir  des  riches-es    n'a 
péeétré    où  l'amour  de  Jésus-Chist  l'a  porté 
pour  le   salut  des  Ames,    et  pour  sauver 
l'homme.  11  va  jusque    dans  les  entrailles 
de  la  terre,  il  perce  les  pierres  les  plus  du- 
res, il    va  jusqu'aux     portes  de  l'enfer,  il 
en  a   même   brisé  les  barrières,  rompu  les 
portes,  et  est  allé  arracher  à  la  mort  ceux 
qu'elle  retenait  dans  ses  prisons  et  dans  ses 
cachots;  il  a  éclairé  de  ses  divines  lumières 
ees  lieux  souterrains  condamnés  à  de  per- 


pétuelles ténèbres.  C'est  ainsi,  ô  mon  Jé- 
sus !  que  vous  êtes  avare.  Vous  voulez  ac- 
quérir, non  pas  de  l'or  ni  de  l'argent,  mais 
des  âmes  ;  et  pour  venir  à  bout  de  votre 
dessein,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  fassiez  ; 
vous  allez  même  jusque  dans  les  abîmes 
chercher  de  quoi  contenter  l'amour  que 
vous  avez  pour  leur  salut.  Vous  allez  d'o- 
rient en  occident,  du  midi  au  septentrion, 
atin  de  ramasser  de  toutes  les  parties  du 
monde,  des  richesses,  et  vous  faire  un  tré- 
sor digne  d'être  présent  à  votre  Père 

Rendons-nous   dignes,  mes  frères  ,  que 
le  Sauveur  du  monde  nous  offre  un  jour  a 
son  Père  comme  un   or  très-pur,  et  digne 
d'entrer  dans    son  céleste   trésor.  L'or  ne 
peut  être  purifié  que  dans  le  creuset,  parle 
moyen  du  feu  qui  en  ôte  la  crasse,  et  ce  qui 
s'y  est  mêlé  de  matière  étrangère;  de  même, 
notre  âme  ne  peut  être  purifiée  que  par  le 
feu  de  l'amour  divin  ;  c'est  ce  feu  céleste  dont 
l'activité  venant  à  pénétrer  nos  cœurs,  en 
séparera  ce  qu'il   y  a   de    terrestre   et   de 
grossier;  en  consumera  les  matières  étran- 
gères, et  n'y  laissera  que  le  pur  or;  cette 
matière  précieuse  qui  fait  l'ornement  et  la 
beauté  do  la  Jôrii^deni  céleste.  Entrons  pour 
ceia,  mes  frères,  dans  l'esprit  de  pénitence, 
donnons  de  la  joie  aux  anges  de  Dieu,  par 
une  véritable   conversion  de  ccôtlP,  travail- 
lons à  détruire  en  nous  ce  corps  du  péché, 
par  les  exercices  de   la  mortification  c  ré- 
tienne, et  par  les  impressions  d'une  don  e>  r 
salutaire.  Brisons,  par  une  vraie  contrition, 
ce  cœur  qui  a  aimé  le  inonde  au  lieu  de  son 
Dieu.  Punissons  ce  corps  qui  a  pris  des  plai- 
sirs criminels  et  défendus;  repassons  dans 
l'amertume  de  nos  âmes   ces  années  passées 
dans  le  crime;  préférons   cette  tristesse  qui 
opère  le  salut,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul, 
à  toutes  les    fausses  joies  (lu   siècle;  quit- 
tons entièrement  le  péché,  et  retournons  h 
Dieu  de  tout  notre  cœur,  pour  nous  attacher 
à  lui  par  amour,  et  ne  nous  en  séparer  ja- 
mais.  Nous  ne  pouvons  faire   un  sacrifice 
plus  agréable   .à  Dieu,   ni   qui  donne  plus 
d'allégresse  aux  bienheureux  et  à  toute  la 
cour  céleste,  puisque  Jésus-Christ  nous  as- 
sure que   c'est   une  joie  parmi    les  anges  de 
Dieu,  lorsqu'un  seul  pécheur  fait  pénitence. 

HOMÉLIE  XXXII. 

l'OUIl    LE    QUATRIEME    DIMANCHE    APRÈS 
LA    TENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  était  sur  le  bord  du 
lac  de  Génézarelh,  it  se  trouvant  accablé  par 
la  foule  du  peuple  qui  le  pressait  pour  enten- 
dre la  parole  de  Dieu,  il  vit  deux  barques 
arrêtées  ail  bord  de  ce  lac,  d'où  les  pécheurs 
étaient  descendus  et  lavaient  leurs  filets  ;  il 
entra  donc  dans  l'une  de  ces  barques,  qui 
était  celle  de  Simon,  et  le  pria  de  s'éloigner 
un  peu  de  la  terre;  et  s" étant  assis,  il  enseignait 
le  peuple  de  dessus  la  barque;  lorsqu'il  eut 
cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  :  Avancez  en 
pleine  eau,  et  jetez  vos  filets  pour  pécher. 
Simon  lui  repondit  .  Maître,  nous  avons  tra- 
vaillé toute  la   nuit  sans  rien  prendre;  mais 
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néanmoins  ,  je  jetterai  le  filet  sur  votre  pa- 
role. L'ayant  jeté,  ils  prirent  une  si  grande 
quantité  île  poissons,  que  leur  filet  se  rompait, 
et  ils  firent  signe  à  leurs  compagnons,  qui 
étaient  dans  une  autre  barque ,  de  venir  les 
aider;  ceux-ci  vinrent,  et  en  remplirent  telle- 
ment les  deux  barques,  qu'il  s'en  fallait  peu 
qu'elles  ne  coulassent  à  fond.  Ce  que  Simon 
Pierre  ayant  vu,  il  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus, 
en  disant  :  Seigneur,  retirez-vous  de  moi,  par- 
ce que  je  suis  un  homme  pécheur;  car  il  était 
tout  épouvanté  aussi  bien  que  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  de  la  pèche  des  poissons  qu'ils  avaient 
faite.  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée,  compa- 
gnons de  Simon,  étaient  dans  le  même  éton- 
nement.  Mais  Jésus  dit  à  Simon  :  Ne  craignez 
point,  votre  emploi  sera  désormais  de  pren- 
dre des  hommes;  et  ayant  ramené  leurs  barques 
à  bord,  ils  quittèrent  tout,  et  le  suivirent. 
(Luc,  V,  1-11.) 

Notre-Scigneur  Jésus-Christ  étant  près  du 
lac  de  Génézan  th  et  ayant  jeté  les  yeux  sur 
celte  espèce  de  petite  mer,  il  vit  deux  bar- 
ques sur  le  rivage.  La  mer  ne  nous  présente 
point  d'autre  spectacle  que  des  barques  et 
des  navires  agités  de  ses  Ilots.  El  c'est  en 
cela  qu'elle  est  la  figure  du  monde,  où  les 
hommes  y  sont  agités  de  toutes  parts  de  la 
tempête  et  des  flots  écornants  de  leurs  pas- 
sions. Le  Psalmiste  nous  en  décrit  admira- 
blement les  misères  dans  les  paroles  qui 
suivent  :  Ceux  qui  descendent  sur  la  mer, 
dans  les  navires,  dit-il,  et  qui  travaillent  au 
milieu  des  grandes  eaux,  ont  vu  les  œuvres  du 
Seigneur  ,  et  ses  merveilles  dans  la  profon- 
deur des  abîmes.  Mais  quelles  œuvres  ? 
quelles  merveilles  voient  ces  hommes  dans 
la  mer?  Voici  comme  s'en  explique  ce  même 
prophète  :  Il  a  commandé,  et  aussitôt  il  s'est 
élevé  un  vent  qui  a  amené  ta  tempête,  et  les  flots 
de  la  mer  se  sont  élevés.  Ils  montaient  jusqu'aux 
deux,  et  descendaient  jusqu'au  fond  des  abî- 
mes; leur  âme  séchait  de  frayeur  à  la  vue  de 
tant  de  maux.  Ils  étaient  troublés  et  agités 
comme  un  homme  qui  est  ivre,  et  leur  sagesse 
s'est  évanouie.  Telle  est,  mes  frères,  la  vie  de 
l'homme;  il  est  dans  ce  monde  dans  une  per- 
pétuelle agitation,  battu  des  vents  et  des 
Ilots.  Pendant  qu'un  nautonnief  est  battu 
de  la  tempête,  il  n'est  jamais  en  sûreté; 
au  contraire,  il  est  dans  un  danger  évident 
de  se  perdre  ;  le  vent  qui  se  fait  un  jouet  de 
son  vaisseau,  les  flots  qui  v  entrent  de  toutes 
parts,  ne  lui  font  envisager  que  le  naufrage 
et  une  mort  prochaine.  Mais  ce  n'est  pas  en- 
core tout;  pendant  qu'au  dehors  il  est  en 
proie  à  la  tempête,  il  est  bien  autrement 
agité  au  dedans  de  lui-même.  La  crainte 
dont  il  est  saisi  lui  trouble  l'imagination,  il 
ne  sait  plus  ce  qu'il  fait,  il  quitte  le  gouver- 
nail et  s'abandonne  à  la  merci  de  la  mer,  et 
pour  me  servir  des  termes  de  l'Ecriture,  il 
est  troublé  et  agité  commis  un  homme  qui  est 
ivre.  Mais  comme  dans  un  homme  ivre  le 
plus  grand  de  ses  maux  est  qu'il  a  le  cer- 
veau troublé,  de  même  dans  les  hommes 
qui  sont  exposés  dans  le  monde  à  tant  de 
différentes  misères,  agités  des  Ilots  impé- 
tueux de  cette  mer  écumante,  livrés  aux 
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tempêtes  continuelles  qui  s'y  élèvent  tou- 
jours à  deux  doigts  du  naufrage  ,  le  plus 
terrible  de  leurs  maux  est  d'avoir  l'esprit 
troublé  par  les  vapeurs  malignes  qui  vien- 
nent du  fond  de  leur  malheureuse  concu- 
piscence, et  les  rendent  semblables  à  un 
homme  qui  est  ivre  :  lurbati  sunt  et  moti 
sunt  sicut  ebrius. 

C'est  cette  malheureuse  condition  de 
l'homme  sur  laquelle  saint  Grégoire  de  Nisso 
répand  des  larmes  dans  son  Traité  stir  le 
Psaume  CVI.  Les  hommes,  dit  ce  saint  doc- 
teur, ayant  volontairement  et  par  un  propos 
délibéré,  abandonné  celte  vie  stable  dont  i  s 
jouissaient  dans  le  paradis  terrestre,  et  qui 
n'él«it  exposée  à  aucune  tempête,  son!  de- 
venus comme  une. mer  agitée;  c'est  le  pro- 
phète qui  le  dit  :  Ils  sont  descendus  sur  nur 
dans  les  navires,  et  au  lieu  de  ce  séjour  de  dé- 
lices qu'ils  habitaient ,  et  dans  lequel  ils  vi- 
vaient heureux  auparavant,  ils  ont  inventé 
l'art  de  la  navigation, si  périlleuxet  si  sujet  au 
naufrage.  Voilà  iusqu'où  en  est  venue  la 
misère  de  l'homme;  il  a  quilté  cette  heu- 
reuse vie  qu'il  menait  dans  le  paradis  ter- 
restre, où  il  était  comme  dans  une  terre 
ferme  et  exempte  des  orages  et  des  tempêtes, 
pour  s'exposer  aux  vagues  de  le  mer  <  omme 
un  navire  qui  devient  souvent  le  jouet  dos 
vents,  et  où  il  ne  voit  à  tous  moments  qu'un 
naufrage  évident  et  une  image  affreuse  de  la 
mort.  C'est  cette  grande  misère  que  David 
expérimentait  en  lui-même,  lorsqu'il  disait: 
il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  qu'un  point  entre 
la  mort  et  moi  :  Uno  tanlum,  ut  ita  dicam, 
gradu  ego  morsque  dividimur.  (1  Reg.,  XX.) 
Quelle  sorte  de  vie  est-ce  donc,  que  celle 
qui  n'est  éloignée  de  la  mort  que  d'un  point? 
N'est-ce  pas  celle  que  mènent  ici- bas  les 
hommes  sur  la  terre,  où  ils  sont  exposés 
sans  cesse  à  mille  tempêtes  qui  les  agitent 
et  qui  les  mettent  à  deux  doigts  de  la  mort  : 
Uno  tantum  gradu  ego  morsque  dividimur. 
Voulez-vous,  mes  frères,  vous  garantir  de 
ces  malheurs,  voulez-vous  vous  mettre  à 
l'abri  de  l'orage,  et  arriver  heureusement 
dans  leport?  suivez  l'avis  salutaire  que  vous 
donne  l'Ecclésiastique;  réglez  votre  vie  ei 
votre  conduite  sur  la  loi  et  les  commande- 
ments de  Dieu,  observez-les  avec  fidélité, 
domptez  vos  passions,  rom,.ez  les  attaches 
que  vous  avez  à  la  créature,  évitez  les  i'u 
nestes  occasions  où  la  vertu  se  trouve  en 
danger,  et  alors  la  mer  deviendra  tranquille, 
et  vous  accomplirez  en  vous  l'oracle  de 
l'Ecriture  :  Le  sage  qui  ne  hait  pas  les  com- 
mandements et  les  lois,  c'est-à-dire  qui  ac- 
complit la  loi  de  Dieu,  ne  sera  point  brisé 
comme  un  vaisseau  par  la  tempête  :  Sapiens 
qui  non  odit  mandata  etjustitias  non  illidetur 
quasi  in  procella  navis.  (Eccli.,  XXXIM,  10.) 

Jésus  s'assit  dans  la  barque  ,  et  de  là  il 
enseignait  le  peuple.  L'évangélisle  ne  nous  a 
point  rapporté  les  instructions  que  le  Sau- 
veur du  monde  lit  à  ces  peuples  qui  l'avaient 
suivi  jusque  sur  le  bord  de  la  nier,  lorsqu'il 
fut  monté  sur  la  barque  de  sain  Pierre;  mais 
nous  pouvons  dire  qu'il  leur  enseignait  ce 
que  nous  apprennent  les  vaisseaux  qui  sont 
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.sur  la  mer.  Quelle  doctrine,  quelle  phi.'oso- 
phie,  quel  le  insl  Miction  pouvons-nous  tirer/le 
ces  lourdes  machines  inariiniécs?Quoi  donci 
ne  savcz-vous  pas  que  quand  elles  ont  peu 
de  charge,  elles  vont  vers  Is  port  avec  une 
extrême  vitesse,  et   qu'elles   périssent  ordi- 
nairement lorsqu'elles   sont   trop  chargées. 
Ecoutons   parler  sur  ce   sujet   saint   Basile 
(m  cap.  III   Isai.),  qui  nous  en  va  faire  une 
belle  application  de  morale;   voici  ses  paro- 
les :  «  Un  vaisse  u   dont   la  charge  est  trop 
pesante,  arrive  difficilement  au  port,  et  l'ait 
au  contraire  aisément  naufrage.  11  en  est  de 
môme  de  nos  corps  :  lorsqu'ils  sont  trop  char- 
gés, qu'on  les  entretient  trop  dans  l'embon- 
point, qu'on  ne  refuse  rien  à  leurs  appétits 
et  à  leurs  désirs  déréglés,  ils  se  perdent  ordi- 
nairement et  se  plongent   dans  l'abîme   du 
péché  et  du  crime.  Que  faire  alors?  et  com- 
ment éviter  le  péril  dont  nous  sommes  me- 
nacés? Lorsqueno  us  nous  sentons  dans  cette 
mortelle  langueur,  et  que  nous  voyons  que 
nous  ne  pouvons  jamais  arriver  au  port  de  sa- 
lut, imitons  les  sages  pilotes  cl  les  sages  nau- 
lonniers;  lorsqu'ils  se  voient  attaqués  de  la 
tempête,  et  qu'ils  jugent  qu'ils  ne  pourront  ja- 
mais arriver  au  port,  qu'ils  sont  même  en  dan- 
ger de  se  perdre,  ils  déchargent  leur  vaisseau, 
ils  jettent  leurs  marchandises  dans  la  mer; 
ils  ne  pardonnent  ni  aux.  meubles  les  plus 
précieux,    ni  à  l'or  ni  à  l'argent;    ils  sacri- 
fient tout  pour  lâcher  de  se  tirer  du  péril  où 
ils  se  trouvent,   et  d'arriver  au  port.  Ainsi 
quand  il  s'a'gil  du  salut  de  notre  âme,  n'é- 
pargnons rien  pour  la  conserver,  méprisons 
tout  ce  que  le  inonde  estime  davantage,  ce 
qui  lui  est  le  plus  cher  et  le  plus  précieux.  » 
Le  démon,  tout  rusé  qu'il  est,  n'apprit 
cette   vérité   qu'après   avoir    tourmenté    le 
saint  homme  Job  dans  ses  biens  extérieurs, 
car  après   lui    avoir  enlevé   ses   richesses  , 
brûlé  ses  maisons,  fait  périr  ses  enfants,  il 
le  vit  toujours  tranquille,  et  bénissant  Dieu 
au  milieu  des  malheurs  qui  lui  arrivaient, 
et  il  fut  obligé  d  avouer,  à  sa  honte,  à  Dieu , 
qui  lui  disait  que  Job  n'avait  point  son  égal 
sur  la  terre,  que  l'homme  donnera  toujours 
peau  pour  peau,  et  abandonnera  tout  pour 
sauver  sa  vie  :  PclleiA  pro  pelle  et  cuncta  quœ 
hubet  homo  dabiL  pro  anima  sua.  (Jeb,   l,  IV.) 
Profitons,  mes  frères,  de  cette  instruction,  ser- 
vons-nous des  armes  que  notre  ennemi  nous 
fournit  pour  le  combattre  et  pour  le  vaincre; 
regardons  notre  âme  comme  la  chose  la  plus 
précieuse  qui  soit  en  notre  puissance,  et  sa- 
crifions tout  pour  sa  conservation,  biens, 
honneurs,  plaisirs,  parents,  amis,  n'épar- 
gnons rien  quand  il  s'agit  de  conserver  notre 
âme  ;  livrons  même  notre  corps  à  la  dou- 
leur, aux  souffrances,  aux  tourments  les  plus 
horribles,  comme  ont  fait  tant  de  saints  mar- 
tyrs, plutôt  que  de  perdre  notre  âme  :  Pel- 
lem  pro  pelle,  et  cuncta  quœ  habet  homo  da- 
bit  pro   anima  sua.   Aussi  bien   toutes  les 
choses  du  monde  passent  avec  une  extrême 
vitesse,  et  elles  s'échappent  de  nos  mains  au 
moment  que  nous  croyons  les  mieux  tenir; 
elles  passent  aussi  vile  qu'un  vaisseau  qui 
cingle  à  pleines  voiles  au  milieu  de  la  mer. 
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Oui,  chrétiens,  tous  les  honneurs,  tous  les 
plaisirs,  les  folles  joies  que  l'on  prend  dans 
le  monde,  les  malheureuses  satisfactions  que 
l'on  pense  trouver  en  s'abandonnant  aux 
désirs  déréglés  de  son  cœur  et  à  ses  hon- 
teuses passions,  tout  cela  passe  en  un  mo- 
ment. Ne  m'en  croyez  pas ,  mais  croyez- 
en  à  la  funeste  expérience  des  pécheurs,  qui 
déplorent  ainsi  leur  malheur  dans  le  livre 
de  la  Sagesse.  O  insensés!.. .nous  nous  sommes 
lassés  dans  la  voie  de  F  iniquité  €t  de  la  perdi- 
tion, nous  avons  marché  dons  des  routes  dif- 
ficiles, et  nous  avons  ignoré  la  voie  du  Sei- 
gneur. De  quoi  nous  sert  notre  orgueil  ?  Quelle 
utilité  avons-nous  tirée  de  la  vaine  ostentation 
de  nos  richesses?  Toutes  ces  choses  ont  passé 
comme  une  ombre,  ou  comme  un  courrier  qui 
court,  ou  comme  un  navire  qui  coupe  les  on- 
des flottantes,  dont  on  ne  peut  trouver  la  trace 
après  quil  est  passé,  et  qui  ne  laisse  aucun 
vestige  de  sa  route  sur  les  flots.  Que  les  ex- 
pressions dont  se  sert  ici  le  Sage  dépeignent 
vivement  la  vanité  et  l'inconstance  des  cho- 
ses humaines,  des  plaisirs  des  sens.de  l'am- 
bition des  honneurs,  et  de  tout  ce  qui  fait 
l'amusement  et  l'occupation  des  hommes. 
Ces  biens  qui  dépendent  de  la  vie,  ne  peu- 
vent pas  être  d'une  plus  longue  durée  que 
la  vie  même,  qui  ne  dure  que  quelques  mo- 
ments. C'est  une  ombre  qui  s'évanouit  en 
un  instant,  et  qui  n'a  nulle  consistance; 
c'est  un  courrier  qui  court  à  perle  d'haleine, 
et  qui  va  se  précipiter  dans  le  tombeau  ; 
c'est  un  navire  qui  fend  les  Ilots  avec  une 
prodigieuse  vitesse.  Il  ne  reste  à  la  mort, 
qui  vient  si  promplemeut,  qu'un  triste  sou- 
venir des  plaisirs  qu'on  a  pris  pendant  la 
vie,  et  du  bon  temps  qu'on  s'est  donné.  Ce 
souvenir  remplit  l'âme  d'amertume  ei  de 
désespoir,  parce  qu'elle  s'est  exposée  à  la 
colère  et  à  l'indignation  de  Dieu  pour  des 
choses  frivoles  et  d'une  durée  si  courte. 
Profitons  donc  du  temps  qui  nous  reste  pour 
nous  amasser  des  biens,  non  pas  pour  ce 
mon  Je,  puisqu'il  passe  avec  tant  de  céléiité, 
mais  pour  l'éternité  qui  ne  passera  jamais. 

Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  : 
Avancez  en  pleine  eau  ,  et  jetez  vos  filets 
pour  pécher.  Nous  ne  voyons  pas  que  Jésus- 
Christ  demeurât  longtemps  en  un  même  lieu  ; 
comme  il  était  venu  pour  sauver  tout  le 
monde,  il  parcourait  les  villes,  les  bourgs  et 
les  villages  de  la  Judée,  en  faisant  du  b  en 
sur  son  passage  à  une  infinité  de  personnes, 
et  guérissant  tous  ceux  qui  se  présentaient 
à  lui  :  Pertransiebat  benefacimdo,  et  sanando 
omnes.  Ainsi,  après  qu'il  a  enseigné  pendant 
quelque  temps  ceux  qui  étaient  sur  le  rivage 
du  lac  de  Génézarelb  ,  il  ordonne  à  saint 
Pierre  d'avancer  en  pleine  eau  pour  y  faire 
éclater  les  merveilles  de  sa  puissance.  Nous 
apprenons  de  cette  conduite  du  Sauveur  du 
monde,  qui  s'arrêtait  si  peu  à  un  même  en- 
droit, à  ne  pas  nous  arrêter  aux  choses  d'ici- 
bas  :  il  nous  est  permis  à  la  vérité  d'user  des 
biens  temporels,  parce  qu'ils  nous  sont  en- 
tièrement nécessaires  pour  l'entretien  de 
notre  vie;  mais  nous  n'en  devons  user  que 
comme  en  passant,  et  il  nous  est  défendu  de 
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nous  y  arrêter.  Ne  perdons  pas  notre  com- 
paraison de  vue.  Ecoutons  parler  le  Pro- 
phète royal  :  Que  celte  mer  est  grande  et 
d'une  vaste  étendue!  s'écrie  ce  grand  roi,  elle 
est  remplie  d'un  nombre  infini  de  poissons ,  de 
grands  et  de  petits  animaux.  C'est  là  que  les 
navires  passeront  :  lllic  naves  pertransibunt. 
Voilà  la  différence  des  navires  d'avec  les 
poissons;  les  poissons  font  leur  demeure 
dans  la  mer,  ils  s'y  arrêtent;  mais  les  navi- 
res ne  font  que  passer.  Et  c'est  aussi  cette 
môme  différence  qui  fait  le  bonheur  ou  le 
malheur  des  hommes.  Les  hommes  terres- 
tres s'arrêtent  aux  biens  temporels,  ils  en 
font  leur  joie  et  leur  plaisir,  ils  établissent 
leur  demeure  dans  ce  monde;  et  voudraient, 
si  cela  était  possible,  y  demeurer  éternel- 
lement. Ainsi,  ils  se  rendent  semblables  à 
ces  animaux,  dont  parle  le  Psalmiste  :  lllic 
replilia  quorum  non  est  numerus  (Psal.  CUL) 
Mais  ,es  justes  et  les  véritables  fidèles  n'u- 
sent de  ces  biens  que  comme  en  passant,  ils 
savent  qu'ils  aspirent  après  d'autres  biens, 
et  que  plus  ils  se  détacheront  du  monde, 
plus  ils  se  rendront  agréables  à  Dieu,  et  ar- 
riveront plutôt  au  port  du  bonheur  éternel  : 
illic  naves  pertransibunt. 

L'Ecriture  sainte  nous  fournit  une  infi- 
nité de  figures  de  cette  grande  vérité.  Lors- 
que Dieu  commanda  aux  Hébreux  de  man- 
ger l'agneau  pascal,  il  voulut  qu'ils  obser- 
vassent ces  cérémonies  :  Vous  vous  ceindrez 
les  reins,  dit-il ,  vous  aurez  aux  pieds  des 
souliers,  et  un  bâton  à  In  main,  et  vous  man- 
gerez à  la  bâte  :  et  comtdetis  festinanter, 
{Exod.,  XII,  11.)  C'est  ainsi  que  Dieu  nous 
donne  les  bieis  de  ce  monde,  il  nous  les 
accorde  pour  en  user  comme  en  passant,  et 
comme  nécessaires  pour  le  voyage  que  nous 
faisons,  mais  non  pas  pour  nous  y  arrêter 
entièrement,  et  pour  y  mettre  notre  plaisir 
et  notre  fin  dernière,  comme  font  tant  de 
personnes  5  leur  perte.  Quelques  biens , 
quelques  richesses  que  nous  ayons  en  ce 
monde,  il  ne  faut  en  user  que  comme  en 
passant,  de  même  qu'un  voyageur  qui  passe 
dans  un  champ,  prend  une  pomme  à  un  ar- 
bre sans  s'y  anêter  pour  cela,  parce  qu'il  a 
toujours  dessein  de  poursuivre  son  chemin, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  au  terme  de  son 
voyage.  Ne  vous  arrêtez  donc  point  à  la 
jouissance  des  biens  de  ce  monde,  si  vous 
voulez  triompher  de  vos  ennemis.  De  toute 
la  nombreuse  année  de  Gédéon,  Dieu  ne 
choisit  pour  coinballre  et  pour  vaincre  les 
Madianites,  ne  choisit,  dis-je,  que  les  trois 
cents  hommes  qui  avaient  pris  de  l'eau  avec 
la  main  pour  la  porter  à  leur  bouche;  mais 
pour  ceux  qui  avaient  mis  le  genou  en  terre, 
qui  s'étaient  couchés  pour  boire,  ils  furent 
réjetés  comme  indignes  de  combattre  et  d'a- 
voir part  à  la  victoire  qui  devait  être  rem- 
portée sur  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  : 
Ait  Dominus  ad  Gedeon,  In  trecentis  viris,  qui 
lamberunt  aquas,  liberabo  eos.  Pourquoi  n'y 
a-t-il  que  ces  trois  cents  soldats  qui  avaient 
pris  de.  l'eau  avec  la  main  qui  méritèrent 
d'avoir  l'honneur  de  la  défaite  des  Madiani- 
tes.  C'est,  dit  le  docte  de  Lyra,  qu'ils  ne 
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voulaient  que  prendre  de  l'eau  en  passant', 
et  que  leur  but  était  d'aller  au  plutôt  com- 
battre leurs  ennemis.  C'est  ainsi  que  Dieu 
choisit  pour  le  ciel  et  pour  l'immortalité 
bienheureuse,  ceux  qui  n'usent  des  riches- 
ses et  des  commodités  temporelles  que 
comme  en  passant  et  par  une  pure  nécessité, 
sans  y  mettre  leur  affection  et  leur  conten- 
tement, parce  qu'ils  vont  à  grands  pas  vers 
le  terme  de  leur  voyage,  qui  est  la  gloire  à 
laquelle  ils  aspirent;  C'était  là  l'état  dans  le- 
quel vivaient  les  Pères  et  les  patriarches  de 
l'Ancien  Ttstanunt  dont  l'apôtre  saint  Paul 
parle  en  ces  termes,  dans  son  Epitre  aux 
Hébreux ,  qui  confessaient  qu'ils  étaient 
étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre.  Car  ceux 
qui  parlent  de  la  .sorte  font  bien  voir  qu'ils 
cherchent  leur  pairie.  Imitons  leur  exemple, 
mes  frères ,  pour  avoir  part  au  même  bon- 
heur dont  Dieu  a  récompensé  leur  généreux 
détachement. 

Simon  lui  répondit  :  Maître,  nous  avons 
travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre,  ce- 
pendant je  jetterai  le  filet  sur  votre  parole. 
L'ayant  jeté,  ils  prirent  une  si  grande  quan- 
tité de  poissons,  que  leur  filet  se  rompait. 
Saint  Pierre  obéissant  à  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  répare  par  un  seul  coup  de  filet  tout 
le  temps  qu'il  avait  perdu  pendant  la  nuit, 
ayant  travaillé  inutilement.  C'est  ainsi  que 
par  une  seule  action  faite  au  nom  et  par  le 
mouvement  de  Jésus-Christ,  nous  pouvons 
réparer  tant  de  temps  que  nous  avons  perdu 
par  un  travail  ingrat  qui  ne  nous  a  été  d'au- 
cune utilité;  nous  avons  travaillé  pour  le 
monde,  nous  avons  travaillé  pour  les  créa- 
tures, et  tout  ce  travail  ne  nous  est  compté 
pour  rien  auprès  de  Dieu.  Peut-être  même 
avons-nous  été  assez  malheureux  que  de 
l'employer  dans  le  péché  :  per  lotam  noctem 
laboranles  nihil  cepimus.  Mais  obéissons  à  la 
voix  de  Jésus-Christ,  travaillons  par  ses  or- 
dres, et  en  peu  de  temps,  nous  réparerons 
tant  d'années  que  nous  avons  passées  dans 
l'inutilité,  ou  peut-être  dans  le  crime.  Ecou- 
tez ce  que  dit  le  prophète  Joël  aux  Israélites 
qui  étaient  réduits  dans  la  dernière  misère 
par  la  faim  et  par  la  stérilité  :  Enfants  de  Sion , 
soyez  dans  des  transports  d'allégresse,  réjouis- 
sez-vous au  Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu'il 
vous  a  donné  un  maître  qui  vous  enseignera 
la  justice,  et  qu'il  répandra  sur  vous,  comme 
autrefois,  les  pluies  de  l'automne  et  du  prin- 
temps. Vos  granges  seront  pleines  de  blé,  et 
vos  pressoirs  regorgeront  de  vin  et  d'huile.  Je 
vous  rendrai  les  fruits  des  années  que  vous  ont 
fait  perdre  les  sauterelles ,  te  ver;  la  nielle  et 
la  chenille  ,  ces  armées  puissantes  que  j'ai  en- 
voyées contre  vous.  Nous  avons  affaire  à  un 
bon  maître  qui  réparera  tous  les  travaux 
que  nous  avons  perdus,  qui  nous  rendra  de 
nouveaux  fruits  pour  ceux  que  nous  avons 
perdus  dans  ces  années  stériles  et  infruc- 
tueuses qui  ont  été  livrées  en  proie  aux  sau- 
terelles et  aux  chenilles.  Ayons  donc  recours 
à  lui,  mes  frères,  et  espérons  en  sa  bonté. 
Quelle  faveur  I  de  nous  voir  en  un  moment 
remplis  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions, 
après  avoir  employé  si  mal  tant  d'années  ; 
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nous  avons  été  comme  ces  ouvriers  oisifs  do 
l'Evangile  qui  ont  été  toute  la  journée  sans 
travailler;  et  cependant  si  nous  employons  , 
comme  il  faut,  la  dernière  heure,  nous  au- 
rons la  môme  récompense  que  ceux  qui  ont 
porté  tout  le  poids  et  la  chaleur  du  jour. 

Ce  que  Simon  Pierre  ayant  vu,  il  se  jeta 
aux  pieds  de  Jésus,  en  disant,  Seigneur,  reti- 
rez-vous de  moi,  parce  que  je  suis  un  homme 
pécheur.  Comment  pouvons-nous  par  un 
seul  moment  de  temps,  réparer  tant  d'an- 
nées passées  dans  le  péché;  ce  sera  par 
une  véritable  et  sincère  pénitence,  ce  sera 
en  imitant  la  conduite  que  tient  saint  Pierre 
aujourd'hui,  après  le  grand  miracle  dont  il 
est  le  témoin.  C'est  que  vous  devez  comme 
lui  prévenir  la  sentence  de  votre  juge,  en 
faisant  un  humble  aveu  de  vos  péchés  ; 
c'est  en  vous  confessant  coupable.  Saint 
Pierre  avoue  qu'il  mérite  d'être  banni  de 
Ja  compagnie  et  de  la  présence  de  son  Dieu, 
parce  qu'il  l'a  offensé  plusieurs  fois,  et 
c'est  cet  aveu  qui  le  justifie  et  qui  le  rend 
digne  de  l'amitié  de  Jésus-Christ,  et  de  de- 
venir le  premier  et  le  plus  illustre  des  ses 
apôtres  :  Exi  a  me  quia  homo  peccator  sum. 
N'est-ce  pas  ainsi  que  Dieu  a  pardonné  à 
David  sou  homicide  et  son  adultère  ?  Na- 
than ne  lui  eut  pas  plutôt  remis  son  crime 
devant  les  yeux  qu'il  se  confessa  coupable  : 
peccavi,  j'ai  péché.  Et  cette  parole  qui  lut 
la  sentence  qu'il  prononça  contre  lui-même, 
ne  fut  pas  plutôt  sortie  de  sa  bouche  qu'il 
est  justifié  :  translulit  Dominus  peccatum 
tuum.  Le  roi  deNinive  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu les  menaces  que  le  prophète  Jonas 
lui  faisait  de  la  part  de  Dieu,  qu'il  prévient 
la  sentence  de  son  juge  et  de  son  seigneur, 
et  il  fait  partout  publier  cet  ordre  ;  que  les 
hommes,  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  brebis, 
ne  mangent  rien;  qu'on  ne  les  mène  point  aux 
pâturages,  et  qu'ils  ne  boivent  point  d'eau  ; 
que  les  hommes  et  les  bêtes  soient  couverts  de 
sacs,  et  qu'ils  crient  au  Seigneur  de  toute  leur 
force;  que  chacun  se  convertisse,  qu'il  quitte 
sa  mauvaise  voie,  et  l'iniquité  dont  ses  mains 
sont  souillées.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
dur  que  cette  sentence  1  et  quand  Ninive 
aurait  été  renversée,  pouvait-il  lui  arriver 
quelque  chose  de  plus  fâcheux  ?  Ne  vous 
alarmez  pas,  mes  frères,  cette  sentence  ne 
devait  pas  opérer  la  ruine  de  Ninive,  mais 
le  changement  de  ses  habitants.  Ils  étaient 
auparavant  les  ennemis  de  Dieu,  et  en  se 
reconnaissant  coupables,  en  se  condamnant 
à  une  rigoureuse  pénitence,  ils  deviennent 
ses  amis,  et  rentrent  dans  ses  bonnes  grâces. 
Que  si  vous,  chrétien,  qui  êtes  un  si  grand 
pécheur,  vous  prenez  contre  vous  la  qua- 
lité déjuge;  si  vous  vous  condamnez  vous- 
même,  votre  grâce  vous  est  accordée,  vous 
devenez  l'ami  de  votre  Dieu,  il  vous  réta- 
blit dans  tous  vos  droits,  il  ne  vous  repro- 
chera jamais  vos  désobéissances,  il  ne  s'en 
souviendra  môme  jamais  ;  suivez  le  conseil 
que  le  saint  homme  Job  donnait  au  pécheur: 
Recevez  la  Loi  de  sa  bouche,  et  gravez  ses  pa- 
roles dans  votre  cœur.  Si  vous  retournez  au 
Tout-Puissant,  vous  serez  rétabli  denouveau, 


et  vous  bannirez  l'iniquité  de  votre  maison. 
Et  celui  que  saint  Paul  donnait  aux  Co- 
rinthiens: Sinousnous  jugions  nous-mêmes, 
disait  ce  grand  apôtre,  nous  ne  serions  pas 
jugés  de  Dieu.  Dieu  se  plaît  à  voir  prévenir 
sa  justice  par  une  pénitence  volontaire,  et 
rien  ne  l'irrite  plusque  de  ne  vouloir  pas  voir 
nos  péchés,  de  peur  d'être  obligés  de  lui 
faire  justice  en  nous  punissant  nous-mêmes. 
Prenez-donc  aujourd'hui  cette  résolution, 
quittez  le  péché,  abandonnez  vos  méchantes 
habitudes,  rompez  ces  malheureux  fuels 
qui  vous  attachent  si  fort  à  la  créature,  et 
pour  avoir  part  aux  bonnes  grâces  de 
Jésus-Christ,  imitez  le  bel  exemple  que 
vous  donnent  aujourd'hui  les  apôtres  qui 
quittèrent  tout  et  le  suivirent  :  relictis  om- 
nibus secuti  sunteum.Quel  détachement  pour 
de  pauvres  pêcheurs,  pour  des  gens  gros- 
siers, attachés  au  gain  et  à  l'intérêt.  Tout 
d'un  coup  saint  Pierre  et  ses  compagnons 
abandonnent  cette  grande  multitude  de 
poissons  qu'ils  avaient  pris,  après  avoir  tra- 
vaillé toute  la  nuit,  et  suivent  Jésus-Christ 
sans  se  soucier  du  profit  qu'ils  devaient 
retirer  d'une  pêche  si  abondante  et  si  mi- 
raculeuse. Cette  pêche  allait  les  metire  à 
leur  aise,  leur  famille  allait  subsister  com- 
modément ;  ils  s'en  lussent  sentis  pendant 
plusieurs  années,  cependant  ils  ne  font 
point  toutes  ces  réflexions,  ou  s'ils  les  font, 
il  les  chassent  aussitôt  de  leur  esprit  pour 
n'écouter  que  la  voix  du  Sauveur  du  monde, 
qui  leur  destine  un  emploi  bien  plus  noble, 
qui  était  de  travailler  au  salut  des  âmes,  et 
pour  s'attacher  uniquement  à  sa  personne. 
Pourquoi  Jésus-Christ  ne  leur  permettait-il 
pas  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de 
leur  peine.  Ah!  c'est  que  l'amour  du  gain 
et  des  biens  de  la  terre  ne  peut  subsister 
avec  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  Dieu. 
L'un  exclut  nécessairement  l'autre;  et  ces 
sages  et  avisés  pêcheurs  renoncent  entiè> 
rement  au  gain  et  au  profit  que  leur  devait 
produire  cette  heureuse  pêche,  pour  de- 
meurer éternellement  avec  Jésus-Christ,  et 
travailler  avec  lui  à  une  pêche  bien  plus 
noble  et  bien  plus  glorieuse.  C'est  le  mo- 
dèle que  je  vous  propose  en  finissant  ce  dis- 
cours. Détachons-nous  de  ce  mauvais  intérêt 
qui  fait  la  perte  de  tant  d'âmes  ;  rien  n'est  plus 
contraire  à  la  vertu  et  à  la  sainteté  que  cet 
amour  passionné  que  l'on  a  pour  avoir  des 
biens,  pour  le  gain,  pour  s'enrichir,  puisque 
c'est  de  là  que  tant  de  crimes  prennent  leur 
origine.  Cet  araourdésordonné  chasse  Jésus- 
Christ  du  cœur  d'un  chrétien  ;  mais  pour 
celui  qui  répand  ses  biens  avec  libéralité  sur 
les  pauvres  sa  justice  demeure  dans  tous  les 
siècles,  dit  le  psalmisto  royal.  Tel  est  le 
partage  des  personnes  désintéressées,  et  tel 
a  été  celui  des  apôtres,  qui  par  leur  désin- 
téressement se  sont  amassés  des  trésors 
de  justice  pour  loule  l'éternité,  mettez-vous 
en  état  d'avoir  ce  même  partage,  puisqu'il 
ne  sera  accordé  qu'à  ceux'qui  imiteront  ces 
heureux  disciples  de  Jésus-Christ,  qui  quit- 
tèrent tout   et  le  suivirent. 
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LA 


POUR   LE  CINQUIÈME    DIMANCHE 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
En  vérité,  je  vous  dis  que  si  votre  justice 
n'est  plus  pleine  et  plus  parfaite  que  celle 
des  docteurs  de  la  Loi  et  des  pharisiens,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  du  ciel. 
Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens: 
Vous  ne  tuerez  point;  et  quiconque  tuera  mé- 
rite d'être  puni  par  le  jugement.  Mais  moi,  je 
vous  dis  que  quiconque  se  mettra  en  colère 
contre  so7i  frère  méritera  d'être  condamné 
par  le  jugement.  Que  celui  qui  dira  à  son 
frère  :  Raca,  méritera  d'être  condamné  par  le 
conseil.  Et  que  celui  qui  lui  dira:  Vous  êtes 
un  fou,  méritera  d'être  condamné  lu  feu  de 
l'enfer.  Si  donc  lorsque  vous  présentez  votre 
don  à  l'autel,  vous  vous  souvenez  que  voire 
frère  a  quelque  chose  contre  vous,  laissez  lu 
votre  don  devant  l'autel,  et  allez  vous  récon- 
cilier auparavant  avec  votre  frère,  et  puis 
vous  reviendrez  o/jrir  votre  don.  (Mattk., 
IV,  20-24.) 

Faire  seulement  à  l'extérieur  les  œuvres 
de  la  Loi,  c'était  là  la  justice  des  scribes, 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  nation 
juive,  qui  réduisaient  la  Loi  de  Dieu  à  la 
loi  politique,  et  qui  n'eslimaient  pas  qu'on 
eût  péché  contre  le  commandement  qui 
défend  l'homicide  et  l'adultère ,  quand  on 
n'était  pas  passé  à  l'action  ,  et  qu'un  gardait 
la  Loi  pour  en  faire  les  actes  extérieurs, 
quoiqu'ils  n'ignorassent  pas  i]ue  le  com- 
mandement de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  est 
tout  intérieur,  ne  soit  expressément  mar- 
qué dans  le  Dcutéronome.  Mais  c'est  là  aussi 
ce  que  Jésus-Christ  condamne  hautement 
dans  notre  évangile,  en  nous  déclarant  que, 
si  notre  justice  n'est  plus  abondante  et  [dus 
parfaite  que  la  leur,  nous  n'entrerons  ja- 
mais dans  le  royaume  des  cieux.  C'est  ce 
qu'il  nous  déclare  en  nous  commandant 
d'aimer  nos  ennemis,  mais  d'une  manière 
pleine  de  puissance  et  d'autorité. 

Ce  divin  maître  nous  ordonne  d'aimer 
notre  prochain  d'esprit  et  de  cœur,  de  pa- 
role et  d'action.  Nous  devons  l'aimer  inté- 
rieurement en  ne  nous  mettant  point  en 
colère  contre  lui.  Quiconque  se  mettra  en 
colère  contre  son  frère  sans  sujet  méritera 
d'être  condamné  en  jugement.  Nous  devons 
l'aimer  en  ne  lui  disant  point  de  paroles 
injurieuses  et  outrageantes;  Car  celui  qui 
dira  à  son  frère:  Raca,  méritera  d'être  con- 
damné par  le  conseil.  Et  celui  qui  lui  dira  : 
Vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être  condamné 
au  feu  de  l'enfer.  Nous  de  vous  donc  l'ai  mer  d'ac- 
tion en  lui  donnant  des  marques  extérieu- 
res d'amitié  :  allez  vous  réconcilier.  Déplus, 
nous  devons  encore  considérer  trois  motifs 
qui  nous  y  engagent,  et  que  Jésus-Chrisl 
nous  propose  dans  notre  évangile.  Le  pre- 
mier, c'est  que  notre  ennemi  est  notre  frère: 
vade  reconciliari  fratri  tuo,  allez  vous  récon- 
cilier avec  votre  jYère.  Le  second,  c'est  le 
châtiment  dont  Dieu  nous  menace,  si  nous 
ne  nous  réconcilions  pas  :  llcus  cril  judicio. 
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Enfin  le  troisième  motif,  c'est  queDieunous 
défend  d'approcher  de  son  autel,  ayant  de 
la  haine  contre  notre  ennemi  :  Relinque  ibi 
munus  tuum.  Laissez  là  voire  don  devant 
l'autel  et  allez  vous  réconcilier  auparavant 
avec  votre  frère.  Expliquons  toutes  ces 
grandes  et  terribles  vérités. 

Jamais  le  Sauveur  du  monde  n'a  parlé 
avec  plus  d'empire  et  plus  d'autorité,  qu'en 
imposant  aux  hommes  le  précepte  d'aimer 
intérieurement  son  prochain  et  de  lui  en 
donner  aussi  des  marques  extérieures  11  a 
fait  connaître  en  cela  qu'il  était  Dieu  et  qu'il 
agissait  avec  toute  la  puissance  de  son  Père, 
dans  les  choses  qu'il  commandait  aux  hom- 
mes. Mais  moi,  je  vous  dis  que  quiconque  se 
mettra  en  colère  sans  sujet  contre  son  frère, 
méritera  d'être  condamné  en  jugement.  Dieu 
n'a  point  éteint  entièrement  la  colère  en 
nous,  disent  saint-Jean  Chrysostome  (serm. 
26,  in  cap.  V  Matth.)  et  l'auteur  des  Com- 
mentaires attribués  à  saint  Ambroise;  pre- 
mièrement, parce  que  la  colère  est  un  mou- 
vement naturel,  conçu  pour  de  justes  rai- 
sons qui  tournent  au  bien  de  celui  qui  a 
commis  quelques  fautes  et  contre  lequel  on 
se  fâche;  déplus,  parce  qu'il  est  impossible 
que  l'homme,  tant  qu'il  est  homme,  soit 
entièrement  libre  de  ses  passions.  Ainsi  la 
colère  peut  être  quelquefois  très-bonne  et 
très-utile.  Combien  la  colère  de  saint  Paul 
fut-elle  autrefois  avantageuse  aux  Corin- 
thiens, puisqu'il  s'en  servit  pour  les  guérir 
d'une  peste  très-dangereuse  ?  et  à  tout  le 
peuple  des  Galates,  puisque  s'étant  fâché 
contre  eux,  il  les  fit  rentrer  une  seconde  fois 
dans  le  culte  de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi, 
continue  saint  Chrysostome,  qu'une  colère 
sainte  a  produit  de  bons  elfets. 

Mais  lorsque  Jésus-Christ  nous  défend  de 
nous  mettre  en  colère,  il  parle  de  cette 
colère,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  esprit 
de  se  venger,  et  qui  est  aussi  défendue  par 
le  même  apôtre  saint  Paul,  lorsqu'il  disait, 
écrivant  aux  Romains  :  Ne  vous  vengez 
point  vous-mêmes,  mes  très-chers  frères,  mais 
donnez  lieu  à  la  colère.  Il  parle  de  cett<- 
colère,  dont  le  Sage  dit  qu'elle  prépare  du 
mal  à  l'homme.  De  cette  colère  indiscrète, 
qui  est  la  marque  d'un  homme  fou  et  in- 
sensé, comme  il  est  dit  dans  les  Proverbes  ; 
de  cette  colère,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  l'op- 
probre de  l'esprit  humain  ,  qui  s'allume 
comme  un  nuage  orageux,  d'où  l'on  voit 
inopinément  sortir  des  éclairs  et  des  bruits 
horribles  sans  que  personne  y  ait  mis  la 
main  ;  de  cette  colère  enfin,  qui  nous  rend 
comme  des  lions  furieux,  qui  déchirent-,  qui 
dévorent  tout  ce  qui  se  présente  à  leurs 
yeux  et  leur  déplaît. 

De  là  vient  que  nous  transgressons  en  una 
autre  manière  la  Loi  de  Dieu,  en  nous  ré- 
pandant contre  notre  prochain  en  paroles 
méprisantes,  injurieuses  et  déshonorantes, 
qui  nous  rendent  coupables  devant  Dieu,  à 
proportion  de  la  grandeur  de  l'injure  et  des 
conséquences  qui  s'ensuivent  ;  c'est  pour- 
quoi il  dit  que  celui  qui  dira  à  son  frère  : 
llaca,  méritera  d'être  condamné  par  le  conseil. 
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Raca,  selon  saint  Chrysostome,  n'est  qu'une 
parole  de  mépris,  une  parole  prononcée 
avec  fierté,  ce  qui  nous  fait  connaître  que 
la  bonté  deNotre-Seignëur  Jésus-Christ  veut 
déraciner  de  nous  jusques  aux  moindres 
offenses;  il  nous  commande  de  nous  traiter 
et  de  nous  entre-parler  avec  respect,  afin 
d'arrêter  ainsi  la  source  des  plus  grands  pé- 
chés. Car  qui  ne  sait  que  la  plupart  des 
péchés  et  des  peines  qui  les  suivent  vien- 
nent souvent  d  une  parole?  C'est  pour  éviter 
tous  ces  malheurs  et  ces  fâcheuses  consé- 
quences que  Jésus-Christ  ajoute:  Celui  qui 
dira  à  son  frère  :  Vous  êtes  un  fou,  méritera 
d  être  condamné  au  feu  de  l'enfer.  Voyez-vous 
comment  les  supplices  qu'il  propose  aug- 
mentent de  plus  en  plus,  comme  s'il  voulait 
s'excuser  de  cette  sévérité,  et  nous  appren- 
dre que  ce  n'est  que  malgré  lui  qu'il  nous 
en  menace  et  que  c'est  nous-mêmes  qui  l'y 
contraignons.  Il  semble  qu'il  nous  dise  : 
Ne  vous  mettez  point  en  colère  sans  sujet, 
parce  que  vous  mériterez  d'être  condamné 
en  jugement.  Vous  avez  négligé  cette  puni- 
tion, mais  voyez  ce  que  votre  colère  a  pro- 
duit; elle  vous  a  porté  aussitôt  à  dire  des 
paroles  de  mépris.  Vous  avez  dit  Raca  à 
votre  frère;  je  vous  ai  encore  menacé  d'une 
autre  peine,  qui  est  celle  du  conseil.  Que  si 
cela  ne  vous  arrête  pas,  et  si  vous  vous 
emportez  encore  dans  d'autres  plus  grands 
excès,  je  ne  me  contenterai  plus  de  ces 
peines  légères,  et  je  vous  épouvanterai  par 
la  menace  d'un  feu  éternel ,  afin  qu'au 
moins  cette  crainte  vous  empêche  de  passer 
jusqu'à  l'homicide.  Car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
plus  insupportable  que  les  injures  et  qui 
fasse  plus  d'impression  sur  l'esprit  des 
hommes,  et  s'il  arrive  que  cette  injure  soit 
sanglante,  elle  excite  un  double  embrase- 
ment. 

Ainsi,  ne  croyez  pas  que  ce  soit  une 
chose  légère  que  d'appeler  quelqu'un  fou; 
regardez  comme  celte  parole  perce,  comme 
elle  déchire,  comme  elle  laisse  un  aiguillon 
dans  le  cœur  de  celui  qu'elle  a  blessé,  et 
combien  de  maux  elle  cause  ensuite.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  exclut  du  royaume  des 
cieux,  non-seulement  les  fornicateurs  elles 
adultères,  et  les  autres  personnes  impures, 
mais  encore  ceux  qui  disent  des  paroles  in- 
jurieuses :  Neque  maledici  possidebunt  re- 
gnurn  Dei.  Et  c'est  avec  grande  raison  qu'il 
les  traite  de  la  sorte.  Car  ces  personnes  dé- 
truisent la  charité,  jettent  le  prochain  dans 
mille  inquiétudes ,  causent  des  inimitiés 
immortelles,  déchirent  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ, bannissent  la  paix  qui  est  si  chérie 
de  Dieu,  ouvrentau  démon,  par  ces  injures, 
une  entrée  dans  les  âmes,  et  lui  donnent  des 
armes  pour  les  blesser  et  pour  les  perdre. 

La  troisième  chose  que  Jésus-Christ  nous 
ordonne  dans  l'Evangile  ,  c'est  d'aimer 
d'effet  et  d'action  notre  ennemi,  lorsqu'il 
nous  dit  Allez  vous  réconcilier.  Réconcilia- 
tion qui  doit  être  dans  le  fond  du  cœur, 
aussi  bien  qu'au  dehors,  et  dans  l'extérieur, 
et  qui  consiste  à  oublier  entièrement  les 
injures  qu'on  nous  a  faites,  à  avoir  dans  le 


cœur  la  môme  affection  pour  notre  ennemi, 
que  s'il  avait  été  toujours  notre  ami.  Eu 
effet,  quelle  plus  grande  marque  pouvons- 
nous  donner  de  l'amour  que  nous  avons 
pour  nos  ennemis,  que  de  les  bénir  lors- 
qu'ils nous  maudissent,  que  de  leur  faire 
du  bien  et  de  prier  pour  eux,  lorsqu'ils 
nous  persécutent  et  nous  calomnient;  lors- 
que nous  les  saluons  et  que  nous  les  em- 
brassons, comme  nous  ferions  à  nos  plus 
sincères  et  plus  véritables  amis.  Voilà  la 
disposition  dans  laquelle  Dieu  veut  que  nous 
soyons.  II  veut  qu'il  n'y  ait  rien  en  nous 
qui  soit  contraire  à  la  vraie  et  parfaite  cha- 
rité que  nous  devons  avoir  pour  notre  pro- 
chain. Il  veut  que  la  miséricorde  qu'il  de- 
mande do  nous  soit  entière  et  non  point  à 
demi.  Il  veut  que  l'affection  que  nous  devons 
avoir  pour  nos  ennemis,  en  leur  pardonnant, 
soit  aussi  tendre  et  aussi  cordiale,  que  si  ja- 
mais ils  ne  nous  avaient  offensé.  Voilà  la  pré- 
paration du  cœur  dans  laquelle  nous  devons 
être  à  l'égard  de  nos  ennemis,  dit  saint  Au 
gustin  :  Prœcepta  illanon  ostenlatione  corpo- 
ris,  sed  prœparatione  cordis  facienda.  N'a-ce 
pas  été  là  la  pratique  des  saints,  tant  dans 
l'Ancien  que  dans  le  Nouveau  Testament? 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'en  ont  usé  David  à 
l'égard  de  Séméi  qui  le  maudissait,  et  de  son 
fils  Absalonqui  s'était  révolté  contre  lui;  et 
le  chaste  Joseph  à  l'égard  de  ses  frères  qui 
l'avaient  vendu  ;  enfin,  n'a-ce  pas  été  la  con- 
duite d'une  infinité  d'autres  saints,  qu'il 
serait  trop  ennuyeux  de  rapporter  ici. 

Que  si  nous  venons  à  examiner  les  motifs 
qui  nous  engagent  à  aimer  nos  ennemis, 
nous  verrons  qu'ils  sont  bien  forts  et  bien 
puissants.  Le  premier,  c'est  que  nos  enne- 
mis sont  nos  frères  :  Vade  reconciliari  fralri 
tuo.  Ils  sont  nos  frères,  non-seulement  par 
la  génération,  puisque  nous  sommes  tous 
sortis  d'un  même  Père,  qui  est  Adam  ,  mais 
encore  parce  que  nous  avons  tin  autre 
Père,  qui  est  Dieu,  en  tant  que  chrétiens, 
ayant  tous  tant  que  nous  sommes  l'honneur 
d'être  les  frères  de  Jésus-Christ,  n'ayant 
point  estimé  que  ce  dût  être  pour  lui  un 
sujet  de  confusion  de  nous  appeler  ainsi  , 
suivant  la  promesse  qu'il  en  avait  faite  au- 
trefois par  son  Prophète,  lorsqu'il  disait  à 
son  Père  :  Je  ferai  connaître  votre  nom  à 
mes  Frères.  Titre  glorieux  pour  nous  qu'il 
consacra  et  publia  le  jour  même  de  sa  ré- 
surrection, lorsqu'il  dit  à  ces  saintes  femmes 
auxquelles  il  se  manifesta  :  Dites  à  mes 
frères  qu'ils  s'en  aillent  en  Galilée,  et  que  là 
ils  me  verront.  Et  en  particulier  à  Marie- 
Madeleine  :  Allez  ,  dit-il,  trouver  mes  frères  , 
et  leur  dites  de  ma  part  que  je  suis  sur  le 
point  de  monter  vers  mon  Père  et  le  vôtre. 
Mon  Père  par  génération  et  par  unité  d'es- 
sence ;  le  votre  par  adoption  et  par  grâce. 
Quel  plus  puissant  motif  Jésus-Christ  pou- 
vait-il nous  proposer  que  celui  de  frères? 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  à  des 
frères  que  de  s'entr'aimer  les  uns  lesaulres, 
et  que  Jésus-Christ,  dont  nous  avons  l'hon- 
neur d'être  frères,  nous  a  donné  l'exemple 
de  cet  amour  et  de  cette  union  fraternelle, 
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nous  ayant  Ions  aimés  jusqu'au  dernier 
soupir  do  sa  vie  :  qui  cum  dilexisset  suos  , 
usque  in  finem  diiexit  eos  ;  ayant  prié  son 
Père  pour  ses  ennemis,  afin  qu'il  leur  par- 
donnât tous  les  sanglants  outrages  qu'ils  lui 
avaient  faits  :  Paler,  ignosce  Mis.  Et  il  est 
si  vrai  que  c'est  notre  frère  que  nous 
haïssons  quand  nous  avons  de  la  haine  con- 
tre notre  ennemi,  que  saint  Augustin  ne 
fait  nulle  difficulté  de  le  dire,  afin  que  ce 
motif  nous  éloigne  davantage  de  la  ven- 
geance, cum  tibi  videris  odisse  inimicum  , 
fratr-em  odisti  et  nescis. 

Que  si  le  motif  que  Jésus-Christ  nous  pro- 
pose pournous  obliger  d'aimer  nos  ennemis, 
parce  qu'ils  sont  nos  frères,  n'est  pas  un 
motif  assez  puissant,  il  nous  en  propose  un 
second  ,  qui  est  le  châtiment  que  doivent 
subir  ceux  qui  ne  veulent  ni  aimer  leurs  en- 
nemis, ni  se  réconcilier  avec  eux,  châti- 
ment qui  n'est  rien  moins  que  l'enfer  et 
les  peines  éternelles,  qui  dixerit  fatue,  reus 
crit  gehennœ  ignis.  Ah  !  mes  frères,  y  a-t-il 
quelqu'un  dans  la  compagnie  assez  insen- 
sible pour  son  salut,  de  ne  pas  trembler  à 
la  vue  des  peines  et  des  châtiments  que 
doivent  ressentir  pendant  toute  une  éter- 
nité ceux  qui  haïront  leur  prochain  !  Com- 
ment pouvoir  demeurer  avec  des  flammes 
dévorantes  et  des  ardeurs  éternelles  1  Ke- 
présentez-vous  le  déluge  des  eaux  qui  abîma 
toute  la  terre  du  temps  de  Noé,  ce  n'est 
qu'une  figure  des  maux  qui  fondront  dans 
l'enfer  sur  ces  malheureux.  Le  soufre,  la 
pluie,  le  feu,  qui  tombèrent  sur  les  cinq  villes 
infâmes,  ne  sont  qu'une  simple  image  des 
flammes  qui  dévoreront  ceux  qui  auront  eu 
la  haine  dans  ie  coeur  pendant  leur  vie.  Le 
cardinal  Pierre  Damien  confesse  que  tout  le 
sang  lui  glaçait  dans  les  veines,  et  que  les 
cheveux  lui  dressaient  sur  la  tête  à  la  seule 
pensée  de  l'éternité  malheureuse.  Saint  Ber- 
nard en  dit  autant;  il  s'écrie,  à  la  vue  de 
ces  cruels  supplices  :  «  0  région  de  tour- 
ments, que  vous  êtes  à  fuir,  puisque  c'est 
là  qu'il  y  aura  un  feu  ardent,  un  froid  cruel 
et  glaçant,  un  ver  qui  ne  mourra  jamais, 
une  puanteur  insupportable,  une  confusion 
causée  par  les  péchés,  des  chaînes  qu'on  ne 
pourra  brider,  et  l'affreuse  présence  des 
démons  !  0  gchennalis  regio  fugienda,  ubi 
ignis  ardens,  vefmis  immortalis,  fetor  into- 
lerabilis,  confusio  peccatorum,  innodatiovin- 
culorum,  horribilis  faciès  dœmonum;  tolus 
tremo  ad  hujus  regionis  memoriam  !  »  Qu'y 
a-t-il  de  plus  misérable  que  d'être  privé 
pour  jamais  du  souverain  bien,  de  souffrir 
des  peines  intolérables,  et  de  savoir  qu'elles 
ne  finiront  jamais,  et  qu'après  avoir  enduré 
tous  les  tourments  de  cet  état  malheureux, 
autant  de  millions  d'années  qu'il  y  a  de 
gouttes  d'eau  dans  la  mer,  et  d'atomes  dans 
l'air,  ce  sera  toujours  à  recommencer  ?  Si 
nous  ne  pouvons  tenir  le  doigt  sur  la  flamme 
seulement  un  quail  d'heure,  que  sera-ce 
de  brûler  dans  l'éternité  ?  Si  c'est  un  cruel 
supplice  d'être  obligé  à  demeurer  seulement 
deux  jours  ?t  deux  nuits  dans  un  lit  de 
t'oses  tout  parfumé  de  senteurs,  sans  chan- 


ger de  place,  que  sera-ce  d'être  couché  sui- 
des charbons  ard  mis,  pour  un  temps  infini 
dont  on  ne  verra  jamais  le  bout?  Ah  !  cœur 
inhumain  qui  ne  veux  point  pardonner  à 
ton  ennemi,  que  tu  es  aveugle  de  ne  crain- 
,ire  point  des  peines  qui  dureront  toujours, 
pour  avoir  le  plaisir  de  te  venger  pendant 
un  moment;  qui  ne  crains  point  de  haïr,  de 
blasphémer  ton  Dieu  pendant  toute  une  éter- 
nité, pour  avoir  la  malheureuse  satisfaction 
de  haïr  ton  ennemi  pendant  ta  vie  I 

Enfin,  un  troisième  motif  qui  nous  engage 
à  aimer  notre  ennemi,e'esi  que  Jésus-Christ 
éloigne  de  son  autel  ceux  qui  ont  la  haine 
dans  le  cœur  :  Relinque  ibi  m  anus  tuum.  Il 
ne  veut  point  que  ceux  qui  ont  le  cœur 
plein  de  rancune,  plein  de  haine  contre 
leurs  frères,  approchent  de  ses  autels  pour 
lui  faire  des  présents  et  lui  offrir  des  sa- 
crifices. Il  préfère  l'union  que  nous  devons 
avoir  ensemble  au  service  que  nous  lui 
pouvons  rendre,  il  aime  mieux  la  miséri- 
corde que  le  sacrifice;  il  se  tient  offensé  de 
la  faute  qu'on  a  commise  contre  nous,  et 
il  ne  veut  pas  la  pardonner  que  nous  ne 
soyons  satisfaits.  «  O  admirable  bonté  de 
Dieu,  s'écrie  ici  saint  Chrysoslome,  ô  amour 
qui  passe  toutes  nos  pensées!  Il  méprise  sa 
propre  gloire  lorsqu'il  s'agit  d'établir  la 
charité  que  nous  devons  avoir  les  uns  poul- 
ies autres.  Il  veut  qu'on  interrompe  le  culte 
qu'on  lui  rend  et  le  sacrifice  qu'on  lui  offre, 
parce  que  la  réconciliation  entre  les  frères 
est  le  sacrifice  le  plus  agréable  qu'on  lut 
puisse  offrir.  Que  ceux  qui  ont  part  aux 
sacrés  mystères,  continue  ce  grand  saint,  et 
qui,  ayant  quelque  aversion  et  quelque  ini- 
mitié dans  le  cœur,  osent  approcher  de  la 
sainte  communion,  écoutent  ces  redoutables 
paroles.  Que  ceux  qui  n'y  ont  point  encore 
de  part  les  écoutent  aussi.  Elles  les  regar- 
dent eux-mêmes,  puisqu'ils  offrent  à  Dieu 
des  présents  et  des  sacrifices  qui  sont  leurs 
prières  et  leurs  aumônes.  C'est  pourquoi 
quand  vous  offrirez  à  Dieu  votre  prière  dans 
cette  disposition,  il  vaut  mieux  la  quitter 
pour  vous  aller  réconcilier,  et  la  venir  offrir 
ensuite.  Car  la  charité  est  préférable  à  tout, 
et  c'est  pour  elle  que  tout  a  été  fait.  Dieu 
s'est  fait  homme,  pour  établir  la  charité 
parmi  les  hommes;  et  la  fin  de  tous  ses 
miracles  et  de  toutes  ses  souffrances  a  été 
de  nous  réunir  tous  ensemble  dans  un  seul 
corps.  » 

Tâchons,  mes  frères,  de  mettre  en  pratique 
les  grands  préceptes  que  Jésus-Christ  nous 
propose  aujourd'hui;  s'ils  sont  difficiles  à 
observer,  si  le  combat  est  rude,  la  victoire 
en  sera  plus  glorieuse  wt  la  récompense  plus 
magnifique.  Suivons  la  règle  que  l'apôtre 
saint  Paul  donnait  aux  Romains  ;  c'est  par 
où  je  finis  :  Si  quelqu'un,  dit-iî,  vous  traite 
mal  d'effet  ou  de  paroles,  ne  vous  vengez 
point,  mes  très-chers  frères  ;  cédez  plutôt  à  lit 
violence,  et  en  vous  retirant,  remettez  à  Dieu 
la  vengeance  et  la  punition  de  l'injustice  qu  on 
vous  a  faite.  Je  vous  exhorte  même  avec  ce 
grand  apôtre  à  suivre  la  perfection  de  l'Evan- 
gile ;  et  au  lieu  de  chercher  les  moyens   de 
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ruiner  celui  qu  vous  a  voulu  perdre,  s'il  a 
faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  don- 
nez-lui à  boire;  s'il  a  besoin  de  votre  assis- 
lance  en  autre  chose,  ne  lui  refusez  ni  vos 
soins  ni  votre  crédit:  en  faisant  cela,  vous 
amasserez  des  charbons  de  feu  sur  sa  le  le. 
Sed  si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  illum  ;  si 
silit,  potum  du  illi.  Hoc  enim  faciens,  carbo- 
nes ignis  congères  super  capul  ipsius.  Par  celte 
expression  de  l'Apôtre  qui  se  sert  de  charbons 
de  i'eu,  il  nous  veut  apprendre  que  nos  bien- 
faits adouciront  la  haine  de  nos  ennemis  et 
la  changeront  en  amour.  Si,  lorsqu'il  vous 
fait  du  mai,  vous  cherchez  à  le  lui  ren- 
dre, sa  malice  sera  victorieuse  de  votre 
bonté  et  triomphera  de  votre  patience. Mais 
il  faut  en  ce  combat  que  votre  douceur 
remporte  l'avantage,  qui  est  la  propre  vic- 
toire du  chrélien,  et  Dieu  vous  en  rendra 
une  récompense  éternelle  dans  le  ciel  ,  puis- 
que sur  la  lerre  vous  vous  serez  rendu  digne 
d'offrir  voire  don  à  l'autel. 

HOMÉLIE  XXXIV. 

roun  i.e  sixiiiii;  dimanche  apiiès  la 

PENTECÔTE. 

En  ce  temps  là,  le  peuple  s'élant  trouvé  en 
fort  grand  nombre  et  n'ayant  point  de  quoi 
manger,  Jésus,  ayant  appelé  ses  disciples, 
leur  dit  :  J'ai  grande  compassion  de  ce  peuple, 
parce  que  voici  déjà  trois  jours  qu'ils  sont  à 
me  suivre,  et  ils  n'ont  rien  à  manger,  et  si  je 
les  renvoie  en  leurs  maisons  sans  avoir  rien 
mangé,  ils  tomberont  en  défaillance  sur  les 
chemins,  parce  que  quelques-uns  d'eux  sont 
venus  de  loin.  Ses  disciples  lui  répondirent  : 
Comment  pourrait-on  trouver  dans  ce  désert 
assez  de  pain  pour  les  rassasier?  Jésus  leur 
demanda  ;  Combien  avez-vous  de  pains?  — 
Sept,  lui  dirent-ils.  Alors  il  commanda  au 
peuple  de  s'asseoir  sur  la  terre;  il  prit  les 
sept  pains,  et  ayant  rendu  grâces,  il  les  rompit 
et  les  donna  à  ses  disciples  pour  les  distribuer  ; 
et  ils  les  distribuèrent  au  peuple.  Ils  avaient 
encore  quelques  petits  poissons  qu'il  bénit,  et 
il  commanda  qu'on  les  leur  distribuât  aussi. 
Ils  mangèrent  donc  et  furent  rassasiés,  et  on 
remporta  sept  corbeilles  pleines  de  morceaux 
qui  étaient  restés.  Cependant  ceux  qui  avaient 
mangé  là  étaient  environ  quatre  mille,  et  Jé- 
sus le»  renvoya.  (Marc,  YllI,  1-9.) 

Quatre  choses  se  présentent  aujourd'hui 
dans  notre  évangile  à  vous  expliquer.  La 
première  contient  les  motifs  qui  portent  Dieu 
à  nous  faire  du  bien,  savoir  :  sa  miséricorde 
exprimée  par  ces  paroles  :  Misereor  super 
turbam;  et  notre  propre  indigence  :  Non  ha- 
bent  quod  manducent. 

La  seconde  chose  regarde  les  dispositions 
que  nous  devons  apporter,  afin  que  Dieu  ait 
pitié  de  nous  et  nous  fasse  miséricorde,  qui 
sont,  1°  de  nous  attacher  à  son  service  avec 
beaucoup  de  persévérance;  ce  qui  nous  est 
parfaitement  bien  exprimé  par  ces  paroles  : 
Jam  triduo  sustinent  me;  2°  do  nous  humilier 
devant  sa  suprême  et  divine  Majesté,  comme 
le  marquent  ces  paroles  :  Prwcrpit  turbœ  dis- 
cumbere  super  terrant. 


La  troisième  chose  est  la  manière  dont 
Dieu  fait  du  bien  aux  hommes,  qui  le  fait 
sans  peine,  en  disant  seulement  une  parole, 
benedixit  et  jussit  apponi. 

La  quatrième  enfin,  c'est  l'admirable  ef- 
l'eiqui  s'ensuit  de  -jette  bénédition,  puisque 
non-seulement  ces  personnes  furent  rassa- 
siées :  saturali  sunt,  mais  môme  qu'on  rem- 
porta sept  corbeilles  pleines  des  morceaux 
qui  étaient  restés.  Sustulerunt  quod  supera- 
verat  de  fragmenlis  septeni  sporlas. 

Dieu  étant  un  dire  infiniment  bon,  c'est  le 
propre  do  sa  nature  de  se  communiquer  à 
ses  créatures  et  de  les  remplir  de  ses  bien- 
faits. C'est  lui  qui  donne  abondamment  à 
tous  ceux  qui  veulent  recevoir  do  lui;  c'est 
lui  qui  fait  lever  tous  les  jours  son  soleil 
sur  les  bons  comme  sur  l'es  méchants,  et 
qui  accorde  à  ses  ennemis  comme  à  ses  fa- 
voris, dit  saint  Jean  Chrysostome  après  l'a- 
pôtre saint  Paul,  la  vie,  la  respiration  et  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire.  C'est  lui  qui  nous 
a  donné  tant  de  preuves  qu'il  prenait  soin 
de  nous,  lorsque  nous  étions  dans  un  âge  cù 
nous  ne  pouvions  nous  secourir  nous-mê- 
mes, que  nous  ne  pouvions  pas  prendre  la 
mamelle,  que  nous  ne  pouvions  pas  nous 
habiller,  que  nous  ne  pouvions  ni  nous  re- 
lever quand  nous  étions  tombés,  ni  nous 
empêcher  de  tomber.  Il  nous  a  sauvés  de 
tant  de  périls,  de  misères,  de  fâcheuses  ren- 
contres par  sa  providence;  il  nous  a  fait  tant 
de  bien  à  quoi  nous  ne  nous  attendions  pas. 
N'en  avons-nous  pas  encore  des  marques 
bien  certaines  dans  l'évangile  d'aujourd'hui? 
Une  foule  de  peuples  ravis  d'entendre  Noire- 
Seigneur  leur  prêcher  ses  maximes,  admira- 
bles, le  suivent  dans  le  désert  pendant  trois 
jours,  sans  songer  à  prendre  aucune  nourri- 
ture; il  étaitdangereuxpourleursantédes'en 
retourner  sans  manger.  Ainsi  il  fait  un  mira- 
cle en  leur  faveur,  il  multiplie  quelques 
pains  et  les  rassasie  tous  tant  qu'ils  sont. 
Mais  qui  oblige  Jésus-Christ  à  en  user  de  la 
sorte.  Avons-nous  quelque  chose  en  nous- 
mêmes  qui  le  porte,  qui  l'engage  à  nous  faire 
du  bien?  Ce  serait  une  grande  présomption, 
et  nous  nous  rendrions  bien  coupables  de- 
vant sa  divine  Majesté,  si  nous  avions  de  pa- 
reils sentiments.  Qu'avons-nous,  dit  l'apô- 
tre saint  Paul,  que  nous  n'ayons  reçu  de 
Dieu? et  si  nous  l'avons  reçu,  pouvons-nous 
en  tirer  quelque  gloire,  comme  si  nous  ne 
J'avions  point  reçu? 

Ainsi,  mes  frères,  ne  cherchons  point 
d'aulres  motifs  des  biens  que  Dieu  nous  fait, 
que  notre  propre  misère,  notre  indigence 
et  sa  pure  miséricorde.  C'est  pour  cela  que 
Notre-Seigneur  nous  ordonne  de  lui  deman- 
der tous  les  jours  la  subsistance  de  notre  vie 
corporelle,  pour  nous  dire  tacitement  que 
Dieu  veut  que  nous  recevions  de  sa  main  le 
pain  que  nous  mangeons  et  tous  les  biens 
que  nous  possédons.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  saint  Augustin  ces  belles  paroles:  «  Lors- 
que vous  diles  :  Donnez-nous  notre  pain  de 
chaque  jour,  vous  faites  profession  d'être  le 
pauvre  et  le  mendiant  de  Dieu,  mais  vous 
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non  rougissez  point.  Qui  que  ce  soit  qui 
«•si  riche  des  biens  de  la  terre  est  mendiant. 
Un  pauvre  mendiant  est  à  la  porte  du  riche, 
et  le  riche  môme  est  à  la  porte  du  grand  ri- 
che. Ce  pauvre  lui  demande  l'aumône,  et  lui 
il  la  demande  à  Dieu.  S'il  n'était  donc  dans 
le  besoin,  il  ne  frapperait  pas  ses  oreilles  par 
sa  prière.  Mais  de  quoi  est-ce  qu'un  homme 
riche  a  besoin?  Je  le  dis  hardiment,  tout  ri- 
«die  qu'il  est,  il  a  besoin  du  pain  de  chaque 
jour.  Car  pourquoi  est-ce  qu'il  a  tout  en  af- 
fluence?  D'où  ses  biens  lui  sont-ils  venus, 
sinon  de  Dieu  qui  les  lui  a  donnés  ?  Qu'aura- 
t-il,  'si  Dieu  vient  à  retirer  sa  main?  Com- 
bien de  gens'étaient  riches,  lorsqu'ils  se  sont 
mis  dans  le  lit,  et  le  lendemain,  lorsqu'ils  se 
sont  levés,  se  sont  trouvés  pauvres?  »  Voilà  le 
raisonnement  de  saint  Augustin,  qui  nous 
fait  voir  combien  notre  indigence  est  grande, 
et  que  le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  faire 
du  bien  n'est  autre  que  sa  pure  bonté  et  mi- 
séricorde :  Misereor  super  hanc  turbam.  Ce 
qui  se  doit  entendre  des  biens  spirituels, 
aussi  bien  que  de  ceux  qui  regardent  le 
corps. 

Mais,  afin  d'attirer  sur  nous  les  effets  des 
bontés  et  des  miséricordes  de  Dieu,  nous 
devons  nous  attacher  à  son  service,  le  servir 
avec  beaucoup  d'affe.ction,  de  fidélité  et  de 
persévérance,  à  l'imitation  de  ces  pauvres 
gens  qui  avaient  suivi  Jésus-Christ  dans  le 
désert,  sans  se  mettre  en  peine  de  leur 
nourriture  :  Jam  triduo  sustinent  me.  En  ef- 
fet, Dieu  n'a-t-il  pas  toujours  pris  un  soin 
particulier  de  ceux  qui  s'attachent  à  son 
service?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  sauvé. du  dé- 
luge universel  Noé  et  toute  sa  famille,  parée 
qu'il  était  juste?  Lot  n'a-t-il  pas  été  retiré 
du  milieu  de  Sodome,  dont  Dieu  fit  périr 
tous  les  habitants  par  le  feu  du  ciel  qu'il  lit 
descendre  sur  eux?  Quelle  récompense  n'a 
pas  reçue  Abraham  [tour  avoir  été  fidèle  à 
son  Dieu?  Daniel  n'a-t-il  pas  été  nourri  dans 
la  fosse  aux  lions  pendant  plusieurs  jours, 
et  préservé  par  un  miracle  éclatant  de  la  fu- 
reur de  ces  impitoyables  animaux?  Qu'esl- 
il  nécessaire  de  vous  rapporter  ici  une  in- 
finité d'exemples  de  cette  grande  vérité?  Li- 
sez les  Ecritures,  et  vous  verrez  les  effets  de 
cette  bonté  de  Dieu  envers  ceux  qui  l'ai- 
ment et  qui  le  servent.  Le  Prophète  rojal  ne 
nous  chanteautre  chose  dans  ses  divins  psau- 
mes, et  principalement  dans  le  p\  XXXAT  : 
Ne  portez  point  d'envie  aux  méchants,  dit-il, 
parce  qu'ils  sèchent  aussi  vite  que  du  foin  que 
l'on  fauche,  et  qu'its  tombent  comme  l'herbe; 
mais  espérez  au  Seigneur,  fuites  le  bien,  et 
vous  serez  comblés  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
richesses.  Réjouissez-vous  au  Seigneur,  et  il 
vous  donnera  tout  ce  que  votre  cœur  souhai- 
tera.,. Dieu  connaît  ceux  qui  marchent  dans  la 
voie  de  sainteté,  et  il  leur  donnera  un  héri- 
tage qui  sera  éternel.  Ils  ne  seront  point  cou- 
verts de  confusion  dans  les  temps  mauvais,  et 
ils  seront  rassasiés  dans  les  jours  de  famine, 
pendant  que  les  pécheurs  périront  et  mourront 
de  faim.  J'ai  été  jeune,  continue  ce  grand  roi, 
je  suis  devenu  vieux;  mais,  ni  pendant  ma  jeu- 
nesse, ni  dans  ma  vieillesse,  je  n'ai  jamais  vu 


le  juste   abandonné,    ni   ses   enfants  être  en 
obligation  de  chercher  leur  pain. 

Il  est  ainsi,  mes  frères,  Dieu  n'abandonne 
jamais  les  siens  ;  Jésus-Christ  ne  nous  en 
donnc-t-il  pas  aujourd'hui  un  bel  exemple 
dans  la  multiplication  des  pains?  N'a-t-il" pas 
dit  encore  5  ses  apôtres:  Quand  je  vous  ai 
envoyés  sans  sac,  'sans  bourse,  sans  souliers, 
avez-vous  manqué  de  chaque  chose?  N'a-t-il 
pas  dit  encore  :  Demandez  et  vous  recevrez, 
cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et  on  vous 
ouvrira.  Mais  songez  que  pour  obtenir  l'effet 
de  votre  demande,  vous  devez  demander  à 
Dieu  les  choses  dont  vous  avez  besoin  avec 
beaucoup  d'humilité  et  de  persévérance.  La 
raison  est  que  Dieu  accorde  tout  aux  hum- 
bles, pendant  qu'il  refuse  tout  aux  superbes  ; 
qu'il  jette  des  regards  favorables  sur  la 
prière  des  humbles,  parce  qu'il  n'y  a  rien, 
dit  saint  Isidore,  dont  il  fasse  tant  d'estime: 
Apud  Dominum  non  est  quidquam  humili- 
tate  sublimius;  qu'il  n'y  a  rien,  dit  saint 
Bernard  ,  qui  lui  plaise  plus  que  cette 
vertu,  soit  qu'il  la  considère  dans  les  hom- 
mes ou  dans  les  anges  :  Sola  placet  ei  sive  in 
angelo,  sive  in  homine  humilitas.  Pourquoi 
cela?  C'est  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
vertu  que  Jésus-Christ  ait  plus  pratiquée 
que  l'humilité,  pendant  qu'il  a  vécu  sur  la 
terre.  Que  si  l'humilité  nous  est  absolument 
nécessaire  pour  obtenir  l'effet  de  nos  de- 
mandes, la  persévérance  ne  l'est  pas  moins. 
Remarquez  et  admirez  en  même  temps  la 
persévérance  de  ce  peuple  qui  suit  Jésus- 
Christ  dans  le  désert.  Ravis  d'entendre  les 
paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche,  char- 
més des  préceptes  qu'il  leur  donnait  pour  la 
conduite  de  leur  vie,  goûtant  déjà  par 
avance  dans  sa  compagnie  les  joies  de  la 
bienheureuse  éternité,  ils  le  suivent,  non 
pas  seulement  un  jour,  mais  l'espace  de 
trois  jours  entiers,  ils  sont  tellement  atta- 
chés à  lui,  qu'ils  ne  songent  pas  même  à 
manger.  Ils  ne  s'embarrassent  ni  de  la  dif- 
ficulté des  chemins,  ni  de  l'éloignement  de 
leurs  familles,  ni  des  lieux  déserts  où  il  les 
mène,  ni  de  la  faim  qui  les  presse,  ni 
des  provisions  qui  leur  manquent.  Tout 
K'ur  plaisir,  toute  leur  joie,  tout  leur  con- 
tentement, est  d'entendre  Jésus-Christ,  est 
d'être  en  sa  compagnie;  ils  ne  pensent  à 
autre  chose,  et  le  Sauveur  du  monde  récom- 
pense d'une  manière  magnifique  leur  admi- 
rable persévérance. 

C'est  l'exemple  que  nous  devons  suivre, 
si  nous  voulons  que  Dieu  nous  accorde  les 
choses  dont  nous  avons  besoin.  Il  faut  nous 
attacher  à  son  service  non-seulement  avec 
joie,  avec  affection  ,  mais  aussi  avec  persé- 
vérance. Ne  nous  point  rebuter  pour  les 
peines,  pour  les  contradictions  que  nous 
pourrions  rencontrer  dans  son  service;  car 
malheur  à  ceux  qui  perdront  la  patience, 
dit  le  Sage  :  Yœ  iis  qui  perd iderint  sustinen- 
tiam  (Eccli.,  II,  16).  Le  môme  Sage  nous 
commande  expressément  de  souffrir  avec 
beaucoup  de  patience  les  retardements  de 
Dieu  :  Sustine  sustentationes  Dci,  et  de  ne 
nous  pas  décourager  quand  il  nous  laisse 
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dans  la  disette,  dans  le  rabaissement  et  dans 
la  do  ileur:  In  chlore  sustine,  et  inkumilitate 
tua  patimtiamhabe.  Mais  vous  servez  Dieu, 
dites-vous,  depuis  longtemps,  et  il  vous 
semble  que  vous  n'en  recevez  aucun  bien. 
Vous  êtes  pauvre,  vous  êtes  affligé,  persé- 
cuté, accablé  ou  de  misère,  ou  par  l'injus- 
tice des  personnes  riches  et  puissantes. 
Ecoutez  ce  que  répond  saint  Augustin  à  vos 
nlainles.  Il  y  a,  dit  ce  grand  docteur  de 
l'Eglise  (m  psal.  L1X  ,  CXLIV),  plusieurs 
personnes  qui  crient  à  Dieu  dans  la  tr.ibu- 
lation,  et  qui  ne  sont  pas  exaucées;  mais 
c'est  pour  leur  salut,  et  non  pour  leur  aveu- 
glement. Saint  Paul  demandait  avec  instance 
d'être  délivré  de  l'aiguillon  de  la  chair,  et 
il  ne  fut  point  exaucé,  Dieu  s'étant  contenté 
de  lui  dire  que  sa  grâce  lui  suffisait,  parce 
que  la  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité. 
t. 'est  C3  qui  doit  apprendre  aux  hommes  que 
fJieu  est  leur  médecin,  et  que  l'affliction 
est  un  remède  pour  leur  redonner  la  santé. 
Dans  l'application  de  ce  médicament,  l'on 
vous  brûle,  l'on  coupe  votre  chair,  cela  vous 
l'ait  jeter  de  grands  cris;  mais  le  médecin  \\ 
qui  Veut  vous  procurer  la  santé  ne  se  met 
pas  en  peine  de  satisfaire  vos  désirs. 

Souvent  aussi  ce  que  nous  demandons  à 
Dieu,  quoique  bon  en  soi,  ne  nous  convient 
pas  encore.  Et  c'est  pourquoi  Dieu  réserve 
à  un  autre  temps  à  nous  le  donner:  Quœ- 
damnonnegantur,  sr.d  congruo  tempore  diffe~ 
runiur,  dit  saint  Augustin  (in  Joan.  tract.  102). 
Que  savons-nous  s'il  n'a  point  par  là  seule- 
ment dessein  de  nous  faire  estimer  davan- 
tage ce  que  nous  demandons.  Car  c'est  en- 
core une  des  fins  de  Dieu  dans  ces  retarde- 
ments.  Quand  Dieu  diffère,  dit  saint  Au- 
gustin, de  nous  accorder  nos  demandes, 
c'est  pour  nous  donner  une  plus  haute  es- 
lime  de  ses  dons.  On  a  plus  de  joie  quand 
•  m  obtient  ce  qu'on  a  désiré  longtemps,  et. 
l'on  vient  facilement  à  mépriser  ce  qui  nous 
a  été  donné  d'abord.  Demandez,  cherchez, 
pressez,  en  demandant ,  et  en  cherchant, 
votre  coeur  s'étend.  Dieu  vous  garde  ce  qu'il 
ne  veut  pas  vous  donner  sitôt,  afin  que 
vous  appreniez  par  là  à  avoir  de  grands 
désirs  pour  de  si  grandes  choses. 

Persévérons  donc,  mes  frères,  dans  l'atta- 
chement que  nous  devons  avoir  au  service 
de  Dieu,  puisque  c'est  une  des  conditions 
qu'il  exige  de  ci  ux  qui  sont  à  lui,  puisqu'il 
veut  qu'on  persévère  dans  les  demandes 
qu'on  lui  fait,  et  que  cette  persévérance 
n'a  point  de  bornes;  puisque  la  persévé- 
rance dans  son  service  et  dans  les  prières 
qu'on  lui  fait  est  un  si  grand  bien,  qu'on 
peut  dire  que  ceux  à  qui  il  fait  la  grâce  de 
la  leur  donner,  sont  souvent  plus  exaucés 
et  plus  favorises  que  ceux  qui  obtiennent 
tout  d'un  coup  l'effet  de  leurs  demandes, 
parce  qu'elle  est  souvent  plus  utile  que  cet 
effet,  en  ce  qu'elle  renferme  l'humilité,  la 
connaissance  de  notre  indignité,  et  cette 
espérance  qui  naît  de  l'épreuve  et  qui  ne 
confond  point,  selon  l'Apôtre  :Spes  non  con- 
f  audit. 

La  troisième  chose  que  nous  pouvons  re- 


marquer dans  notre  évangile  est  la  ma- 
nière dont  Jésus-Christ  fait  du  bien  aux 
hommes,  qui  le  fait  sans  se  peiner,  en  disant 
seulement  une  parole.  En  quoi,  certes,  il 
faisait  bien  connaître  qu'il  était  Dieu  comme 
son  Père.  Sa  puissance,  dit  sain,t  Augustin, 
était  entre  ses  mains,  pour  faire  et  pour 
opérer  ce  que  bon  lui  semblait  :  Potestas 
erat  in  manibus  Christi.  Son  Père  avait  fait 
le  monde  de  rien;  et  lui  de  sept  pains  ras- 
sasie quatre  mille  personnes  ,  et  il  en  reste 
encore  .-eid  corbeilles  toutes  pleines.  Son 
Père  ne  dit  qu'une  parole,  et  foutes  choses 
sont  créées  aussitôt  ;  Jésus-Christ  commande 
qu'on  distribue  ces  sept  pains,  et  tout  îe 
monde  se  trouve  rassasié.  Son  Père,  en 
bénissant  les  créatures  après  les  avoir 
créées,  leur  donna  une  admirable  fécondité; 
et  Jésus-Christ,  en  bénissant  ces  sept  pains, 
les  multiplie  au-dessus  de  l'espérance  et 
du  nécessaire  de  ce  peuple;  c'est  la  qua- 
trième chose  que  nous  avons  à  considérer 
dans  notre  évangile.  Car  non-seulement  ces 
personnes  en  eurent  assez  pour  les  soutenir 
dans  leur  faiblesse  et  pour  avoir  le  temps  de 
s'en  retourner  dans  leurs  maisons,  mais  ifs 
furent  entièrement  rassasiés  :  saturuti  sunt. 
Que  dis-je,  rassasiés?  la  puissance  et  la 
libéralité  de  Jésus-Christ  allèrent  si  loin  , 
qu'on  remporta  sept  corbeilles  pleines  des 
morceaux  qui  étaient  restés  :  Sustulerunt 
quod  superaverat  de  fragmentis  septem 
sportas.  Ainsi  Jésus-Christ  est  ron-seule- 
ment  puissant  pour  nous  faire  part  de  ses 
biens  et  de  ses  dons  ;  non-seulement  il  est 
libéral  en  nous  les  accordant  sans  que  nous 
les  lui  demandions,  mais  il  est  aussi  ma- 
gnifique dans  la  manière  de  les  faire  ,  puis- 
que souvent  il  nous  accorde  ses  dons  et  ses 
grâces  au  delà  même  de  nos  espérances  et 
de  nos  souhaits. 

Que  cette  conduite  de  Jésus-Christ  à  l'é- 
gard de  ce  peuple  condamne  hautement  la 
défiance  des  chrétiens,  qui  au  lieu  d'avoir 
recours  à  Dieu  dans  leurs  besoins,  l'oublient 
avec  une  extrême  ingratitude,  pour  se 
tourner  du  côté  de  la  créature,  afin  d'en 
recevoir  du  secours.  Nous  nous  faisons  un 
bras  de  chair,  et  nous  nous  confions  entiè- 
rement dans  les  enfants  des  Y  .urnes,  des- 
quels il  n'y  a  aucun  salut  à  espérer,  comme 
dit  l'Ecriture.  Sitôt  que  la  moindre  chose 
nous  manque,  nous  croyons  que  tout  est 
perdu,  et  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  du 
côté  du  ciel;  nous  nous  répandons  en  gé- 
missements, en  plaintes,  et  souvent  en 
murmures;  nous  vivons  comme  des  païens 
qui  n'ont  point  d'espérance  en  Dieu.  Qu'on 
nous  remette  devant  les  yeux  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  qu'on  nous  raconte  ses  bien- 
faits ,  nous  ne  nous  y  voulons  pas  lier,  nous 
avons  beau  voir  que  ceux  qui  suivent  Jésus, 
même  dans  le  désert ,  ne  manquent  pas  de 
pain;  nous  ne  prétendons  pas  courir  le 
même  hasard.  Nous  avons  beau  être  con- 
vaincus que  c'est  lui  qui  nourrit  les  corbeaux 
et  les  oiseaux  du  ciel,  que  c'est  lui-même 
qui  habille  les  lis  de  la  campagne,  nous  re- 
connaissons, lorsqu'il  s'agit  de  mettre  noire 
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confiance  en  pratique  dans  ces  occasions, 
que  nous  manquons  de  foi.  Cependant  nous 
devons  avoir  d'autant  plus  de  contiance  en 
lui,  que  nous  avons  moins  sujet  d'en  avoir 
aux  créatures.  Les  hommes  sont  volages  , 
inconstants,  changeants,  dissimulants,  trom- 
peurs, qui  nous  vendent  souvent  bien  cher 
Jour  protection;  il  ne  faut  rien  pour  perdre 
leurs  bonnes  grâces,  et  tous  les  jours  nous 
sommes  en  obligation  de  nous  repentir  du 
trop  do  confiance  que  nous  avons  eue  en 
leur  puissance,  en  leur  crédit  et  en  leur 
amitié.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu,  il  est 
toujours  le  môme,  il  ne  change  jamais,  ses 
dons  sont  sans  repentir.  Si  nous  ne  man- 
quons pas  de  notre  côté  ,  il  ne  manquera 
jamais  du  sien  à  nous  secourir.  11  nous 
nourrira  même  dans  le  désert,  si  c'est  vé- 
ritablement lui  que  nous  cherchons  ,  comme 
il  nourrit  dans  notre  évangile  ces  quatre 
mille  personnes  avec  sept  pains  ,  dont  on 
rapporta  sept  corbeilles  pleines  de  morceaux 
qui  étaient  restés. 

HOMÉLIE  XXXV. 

l'OL'R    LE    SEPTIÈME    DIMANCHE     APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps  là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Prenez-vous  garde  des  faux  prophètes  qui 
viennent  à  vous  vêtus  comme  des  brebis,  et  au  de- 
dans ce  sont  des  loups  ruvissanls.  Vous  les  re- 
connaîtrez par  leurs  fruits.  Peut-on  cueillir  des 
raisins  sur  des  épines,  ou  des  figues  sur  des 
ronces?  Ainsi  tout  arbre  qui  est  bon  produit 
de  bons  fruits,  et  tout  arbre  qui  est  mauvais 
produit  de  mauvais  fruits.  Le  bon  arbre  ne 
petit  pas  produire  de  mauvais  fruits,  ni  le 
mauvais  arbre  en  produire  de  bons.  Tout 
arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Vous  les  reconnaîtrez 
donc  par  leurs  fruits.  Tous  ceux  qui  me  disent  : 
Seigneur,  Seigneur,  n entreront  pas  pour 
cela  dans  le  royaume  des  deux,  mais  ceux-là 
seulement  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  dans  le  ciel.  (  Matth.,  Vil ,  15-2.1.  ) 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  un  chrétien  que  la  société  et  la  com- 
pagnie des  méchants  et  des  impies  ,  Jésus- 
Christ  nous  avertit  d'abord,  dans  notre 
évangile,  de  les  éviter  et  de  les  fuir  :  Atten- 
due a  falsis  prophetis.  En  effet ,  mes  frères, 
il  n'y  a  rien  de  plus  solidement  établi,  ni  si 
souvent  recommandé  dans  les  Ecritures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  que  la 
fuite  et  la  séparation  d'avec  les  méchants  et 
les  impies.  C'est  la  première  pensée  que  Dieu 
donne  à  ceux  qu'il  a  choisis  pour  régner  un 
jour  avec  lui.  C'est  le  premier  pas  qu'il  fait 
faire  à  toutes  les  âmes  qu'il  fait  entrer  dans 
la  voie  étroite.  Quiconque  aspire  à  la  per- 
fection ,  quiconque  veut  conserver  son  cœur 
pur,  afin  qu'il  soit  un  temple  digne  de  Dieu, 
doit  éviter  la  contagion  du  siècle  ;  ce  qu'il 
ne  peut  faire  que  par  la  retraite. 

Quelle  plus  belle  figure  pouvons-nous 
avoir  de  cette  grande  vérité  ,  que  l'exemple 
de  Moïse?  Dieu  n'inspira-t-il  pas  cette  sainte 
pensée  à  ce  grand  homme,  qu'il  avait   des- 


tiné pourôtre  le  chef  et  le  conducteur  de 
son  peuple,  sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  l'âge  d'un 
homme  parfait?  Car  il  le  fit  renoncer  à  la 
qualité  de  fils  de  la  fille  du  roi  Pharaon  qui 
se  l'était  adopté,  aimant  mieux,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu 
que  de  jouir  du  plaisir  si  court  que  l'on  trouve 
dans  le  péché,  et  estimant  l'ignominie  et  l'op- 
probre de  Jésus-Christ  un  pins  grand  tré- 
sor que  toutes  les  richesses  d'Egypte,  parce 
qu'il  envisageait  la  récompense  éternelle. 

C'est  à  celte  fuite  que  tendent  aussi  ces 
paroles  de  l'apôtre  saint  Jean  dans  son  Apo- 
calypse, lorsqu'il  dit  :  J'entendis  une  autre 
voix  qui  vint  du  ciel ,  et  qui  dit  :  Sortez  de 
Rabylone,  mon  peuple,  de  peur  que  vous 
n'ayez  part  à  ses  péchés,  et  que  vous  ne  soyez 
enveloppé  dans  ses  plaies,  Sur  quoi  un  an- 
cien auteur,  expliquant  ces  paroles,  dit  : 
Lorsque  vous  entendrez  nommer  la  grande 
Babylone,  n'allez  pas  vous  imaginer  une 
ville  composée  de  plusieurs  pierres,  mais 
considérez  que  le  mot  de  Babylone  signifie 
confusion,  et  que  ce  n'est  autre  chose,  sinon 
les  hommes  superbes,  voleurs,  avares  , 
luxurieux  ,  injustes,  impies,  qui  demeurent 
affermis  dans  le  vice,  et  qui  persévèrent  dans 
leurs  crimes,  si  étroitement  unis, qu'ils  com- 
posent tous  ensemble  comme  un  corps  de 
ville  dont  le  diable  est  le  chef  qui  y  com- 
mande. La  raison  pour  laquelle  l'Écriture 
et  les  saints  Pères  nous  ordonnent  cette 
fuite  ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  si  capable  de 
nous  corrompre  et  de  nous  pervertir  ,  que 
la  compagnie  des  méchants. 

Mais  remarquez,  mes  frères,  que  l'on 
peut  se  séparer  des  méchants  et  des  impies 
en  deux  manières,  ou  en  abandonnant  en- 
tièrement le  monde  pour  se  retirer  dans  les 
déserts  ou  dans  les  cloîtres  ,  ce  qui  ne  peut 
être  pratiqué  que  par  peu  de  personnes,  ou 
en  s'en  séparant  d'esprit ,  ce  qui  doit  être 
commun  à  tous  les  gens  de  bien.  Il  faut  se 
séparer  des  méchants  ,  non  quant  aux  lieux, 
mais  quant  aux  mœurs  et  aux  actions.  1! 
s'en  faut  séparer  de  la  manière  que  saint 
Paul  prescrit  aux  Corinthiens.  Je  vous  ai- 
écrit,  leur  dit-il,  dans  une  de  mes  lettres,  que 
vous  n'eussiez  point  de  commerce  avec  les 
fornicateurs ,  ce  que  je  n'entends  pas  des  for- 
nicateurs  de  ce  monde,  non  plus  que  des 
avares,  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  ou 
des  idolâtres;  autrement  il  faudrait  que  vous 
sortissiez  du  monde.  Mais  quand  je  vous  ai 
é^rit  que  vous  n'eussiez  nul  commerce  avec 
ces  sortes  de  personnes ,  j'ai  entendu  que  si 
celui  qui  est  du  nombre  de  vos  frères  ,  c'est- 
à-dire ,  si  un  chrétien  est  forniculeur ,  ou 
avare,  ou  médisant,  ou  ivrogne,  ou  ravis- 
seur du  bien  d'autrui,  vous  ne  mangiez  pas 
même  avec  lui.  Ainsi,  l'Apôtre  ne  veut  pas 
que  les  fidèles  ,  qui  étaient  pour  lors  en 
petit  nombre,  fuient  la  conversation  des 
païens ,  quoique  souillés  de  toutes  sortes  de 
crimes,  soit  parce  qu'il  était  impossible  ,  à 
cause  de  leur  multitude  innombrable  ,  soit 
parce  qu'on  n'aurait  pas  pu  les  convertir  à 
la  foi,  comme  dit  saint  Augustin,  si  l'on  ne 
s'était  familiarisé  avec   eux;    c'est  ce  qui 
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porta  !e  Fils  rie  Dieu,  même  par  condeseen- 
iance,  à  manger  avec  les  publicains  et  les 
pécheurs,  comme  un  médecin  avec  ses 
malades. 

Ce  que  saint  Paul  dit  dos  païens,  nous  le 
pouvons  dire  des  faux  catholiques  et  des  mé- 
chants. Il  ne  nous  est  pas  permis  de  rompre 
avec  eux.  Comme  nous  leur  sommes  unis 
par  le  lien  de  la  foi,  nous  devons  aussi  leur 
demeurer  unis  par  le  lien  de  la  charité  ; 
nous  devons  les  regarder  comme  nos  frères. 
Nous  devons,  comme  dit  saint  Augustin,  ai- 
mer leurs  personnes  et  haïr  leurs  vices. 
Mais  nous  devons  aussi  observer  ce  que  l'A- 
pôtre ordonne  aux  fidèles  de  la  primitive 
Eglise,  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  frères 
qui  étaient  notoirement  connus  pourforni- 
cateurs,  avares,  ivrognes,  ravisseurs  du  bien 
d'autrui ,  et  qui  se  souillaient  des  crimes 
des  idolâtres,  de  ne  point  manger  avec  eux, 
c'est-à-dire  d'éviter  autant  qu'il  est  possi- 
ble leur  conversation  et  leur  familiarité,  de 
peur,  comme  la  nature  est  fragile,  que  la 
complaisance  ne  nous  porte  à  imiter  leurs 
mauvaises  actions,  ou  à  les  approuver  taci- 
tement par  notre  silence,  n'ayant  pas  assez 
de  force  pour  les  reprendre. 

On  peut  encore  entendre  par  ces  faux  pro- 
phètes les  hypocrites  qui  se  couvrent  de  la 
peau  des  brebis  :  Veniunt  ad  vos  in  vesli- 
mentis  uvium,  quoique  ce  soient  des  loups 
ravissants  qui  font  toujours  de  grands  rava- 
ges dans  la  bergerie;  gens  cruels,  amis  du 
sang,  qui  n'ont  que  le  masque  de  la  piété 
et  la  douceur  en  peinture  et  en  apparence  ; 
ce  sont  des  imposteurs  qui  se  font  bientôt 
connaître  pour  ce  qu'ils  sont  ;  c'est  pourquoi 
Jésus-Christ  ajoute  :  Vous  les  reconnaîtrez 
par  leurs  fruits.  La  raison  qu'en  donne  saint 
Chrysoslome,  c'est  que  la  voie  que  Jésus- 
Christ  a  enseignée  pendant  qu'il  a  vécu  est 
pénible  et  laborieuse  ,  et  les  hypocrites 
fuient  le  travail  qui  accompagne  la  vertu,  et 
n'en  cherchent  que  l'apparence.  C'est  que, 
semblables  aux  pharisiens,  ils  ont  le  cœur 
rempli  de  l'amour  du  monde,  pendant  qu'ils 
font  une  profession  extérieure  de  la  justice; 
et  de  la  piété. 

C'est  de  ce  vice  si  commun  parmi  les 
chrétiens  dont  J£sus-Christ  veut  nous  don- 
ner de  l'horreur  et  nous  éloigner,  en  nous 
faisant  connaître  quelle  sera  enfin  la  desti- 
née des  hypocrites,  quand  il  dit  que  tout 
arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  C'est-à-dire  que  les  hy- 
pocrites seront  retranchés,  seront  séparés 
à  leur  mort  des  saints  et  des  gens  de  bie  i  ; 
ils  se  trouveront  dans  un  vide  a  [freux,  dé- 
pouillés de  bonnes  œuvres  et  de  bonnes  ac- 
tions, n'ayant  à  présenter  à  Dieu  que  de  mé- 
chants fruits,  des  fruits  de  mort,  des  fruits 
empoisonnés,  indignes  d'être  servis  au  cé- 
leste banquet.  Ainsi  ces  malheureux  ne  doi- 
vent attendre  que  l'effet  de  la  terrible  ven- 
geance de  leur  Dieu,  qui  est  d'être  jetés 
au  feu. 

Ah  1  mes  frères  ,  avoz-vous  bien  pensé 
quelle  est  la  grandeur  du  supplice  dont  Dieu 
menace  ies  imposteurs  et   les    hypocrites? 


Dieu,  encore  un  coup,  ne  nous  donne  l'idée 
du  fêu  d'enfer  que  pour  nous  faire  détester 
ce  malheureux  vice.  11  veut  que  nous  y  fas- 
sions réflexion,  afin  de  nous  porter  à  être 
au  dedans  de  nous-mêmes,  comme  nous  le 
sommes  à  l'extérieur,  à  paraître  tels  à  ses 
/eux  que  nous  le  voulons  paraître  à  ceus: 
les  hommes. 

Il  sera  donc  jeté  au  feu,  cet  arbre  qui  pro- 
duit de  mauvais  fruits;  dans  ce  feu,  dont 
les  plus  insolents  ont  frémi,  et  les  plus 
abandonnés  au  crime  ont  pris  l'épouvante 
quand  ils  y  ont  fait  réflexion.  Dans  le  feu, 
le  plus  affreux  et  le  plus  violent  de  tous  les 
supplices.  C'est  là,  dit  l'auteur  des  OEuvres 
cardinales  de  Jésus-Christ,  qu'un  réprouvé 
brûlera  dans  fles  flammes  qui  ne  consume- 
ront jamais,  et  jamais  ne  seront  consumées; 
qu'il  sera  investi  par  tout  le  corps  de  bra- 
siers irrémédiables,  grillé  tout  vif  dans  la 
graisse,  et  grillé  avec  les  taches  de  ses  pé- 
chés, sans  qu'elles  soient  jamais  effacées  ; 
qu'il  ne  verra  que  des  puits  de  feu ,  des 
fourneaux  ardents  sans  rafraîchissements  , 
sans  remède,  sans  changement  ni  diminu- 
tion de  la  sentence  que  le  souverain  juge 
aura  prononcée. 

Il  sera  jeté  comme  un  arbre  mort  et  in- 
fructueux dans  cet  étang  de  feu  et  de  soufre 
dont  parle  saint  Jean  dans  son  Apocalypse, 
toujours  embrasé  des  fortes  et  rigoureuses 
haleines  lu  Tout-Puissant  ;  c'est  là  que 
l'hypocrite  brûlera,  fumera,  ne  respirera  quo 
l'air  des  brasiers  ardents,  n'aura  point  d'au- 
tre clarté  que  celle  du  feu  qui  le  tourmen- 
tera. C'est  là  que  son  supplice  sera  éternel, 
le  feu  ne  s'y  éteindra  jamais,  étant  allumé 
par  le  soufre  de  la  colère  implacable  de 
Dieu,  comme  le  dit  le  prophète  Isaïe  :  Flatus 
Domini  sicut  torrens  sulphuris  succedens  eam> 
nocte  et  die  non  exstinguitur  ;  insempiternum 
ascendet  fumus  ejus  (Isa.,  XXX). 

Pour  vous  imprimer  encore  une  plus 
grande  horreur  de  ce  qui  arrivera  à  un 
damné,  condamné  au  feu  d'enfer,  ajoutez-y 
quelques  autres  supplices  qui  l'accompagne- 
ront. Ueprésentez-vous  que  l'enfer  est  un 
lieu  d'éternité,  que  toutes  choses  y  sont 
éternelles  pour  tourmenter  les  damnés.  1°  Le 
réprouvé  qui  y  souffre  est  éternel,  parce 
qu'il  est  immortel,  et  qu'il  ne  saurait  trou- 
ver de  fin  à  sa  misérable  vie  :  Quœrcnt  mor- 
te™ et  non  invenient  eam,  dit  saint  Jean  dans 
son  Apocalypse.  2°  Le  lieu  est  éternel,  parce 
(pie  c'est  une  prison  qui  ne  peut  ni  crou- 
ler, ni  s'ouvrir,  ni  être  renversée,  étant  ap- 
puyée de  montagnes  et  de  rochers  inébran- 
lables ,  et  dont  la  sorlio  est  entièrement 
bouchée  :  Sepulcra  eorum  domus  illorum  in 
œternum.  3' Le  ver  de  conscience,  dit  le  Sau- 
veur du  monde,  ne  mourra  jamais  :  Vermis 
eorum  non  moritur.  4°  La  peine  du  dam  n'y 
finira  jamais,  parce  que  les  damnés  seront 
privés  éternellement  de  voir  Dieu,  donî  la 
vision  fait  le  plus  grand  bonheur  des  saints 
dans  le  ciel ,  mais  dont  la  privation  fera 
le  plus  extrême  de  tous  les  supplices  quo 
souffrent  cl  souffriront  les  réprouvés  dans 
les  enfers. 
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Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à  la  douleur 
et  aux  tourments  d'un  damné,  ce  seront  les 
trois  clios  -s  suivantes  :  1°  la  toute-puissance 
d  un  Dieu  qui  veut  se  venger;  2°  l'activité 
de?  créatures  qui  servent  d'instrument  a 
Dieu  dans  ses  vengeances  ;  3°  la  sensibilité 
d'une  âme  qui  est  entre  les  mains  d'un  Dieu 
vengeur.  Il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que 
Dieu  dans  l'exercice  d'une  justice  dépouil- 
lée de  toute  miséricorde;  il  n'y  a  rien  de 
plus  actif  qu'une  créature  élevée  à  des  effets 
extraordinaires  par  la  justice  et  la  toute- 
puissance  de  Dieu;  il  n'y  a  rien  de  plus 
malheureux  qu'une  âme  ouverte  à  tous  ces 
traits  de  la  colère  divine,  et  exposée  à  touto 
la  violence  de  ces  créatures. 

C'est  en  vain  qu'ils  crieront  du  fond  do 
leurs  abîmes  et  dans  l'excès  de  leurs  tour- 
ments :  Seigneur,  Seigneur!  Car  tous  ceux, 
dit  Jésus-Christ,  qui  me  disent  :  Seigneur, 
Seigneur,  n'entreront  point  dans  le  royaume 
des  deux;  mais  ceux-là  seulement  qui  font 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  Il 
n'y  aura  que  ces  arbres  qui  auront  porté  de 
bons  fruits,  qui  seront  transplantés  dans  ce 
jardin  de  délices  où  régnera  l'abondance  et 
la  plénitude  de  tous  les  biens;  ainsi  touto 
r espérance  de  l'hypocrite  périra.  Le  but  des 
hypocrites  dans  toutes  leurs  actions  a  été 
de  s'attirer  de  l'honneur,  du  respect,  de  la 
gloire,  des  louanges,  de  se  faire  craindre 
des  bons,  et  de  passer  pour  saints  dans  l'es- 
time de  tout  le  monde.  Ils  n'ont  point  mis 
leurs  espérances  dons  la  gloire  qui  ne  finit 
point  pendant  qu'ils  ont  vécu,  ils  n'ont  que 
faire  d'espérer  après  leur  vie  d'y  avoir  au- 
cune part.  De  là  vient  qu'ils  crieront  inuti- 
lement Seigneur,  Seigneur  1  Mais  remarquez 
en  môme  temps  la  bonté  de  Jésus-Christ 
qui,  nous  ayant  mis  devant  les  yeux  la  pu- 
nition des  méchants  et  des  impies ,  qui, 
comme  des  arbres  qui  produisent  de  mau- 
vais fruits,  seront  jetés  dans  les  feux  éter- 
nels, dans  le  dessein  de  jeter  dans  notre 
âme  une  crainte  salutaire  qui  nous  porte  à 
!es  éviter,  nous  propose  pour  récompense 
des  bonnes  actions  un  bonheur  qui  ne  finira 
jamais.  Pour  nous  exciter  à  pratiquer  la 
vertu,  il  nous  dit  que  c'est  dans  le  ciel  qu'est 
son  Père,  afin  d'y  porter  nos  désirs  et  nos 
espérances.  Dans  le  ciel,  où  nous  verrons 
Dieu  sans  fin,  dit  saint  Augustin  (lib.  XXII 
De  civit.  Dei),  où  nous  l'aimerons  sans  dé- 
goût, où  nous  le  posséderons  sans  trouble, 
où  nous  le  louerons  sans  interruption  et 
sans  ennui;  dans  le  ciel,  où  nous  serons 
pleins  de  Dieu,  et  où  Dieu  sera  tout  en 
nous.  Il  sera  dans  notre  esprit ,  dit  saint 
Bernard  (serm.  k  in  Cant.),  une  plénitude 
de  lumière;  dans  la  volonté,  une  abondance 
de  paix;  et  dans  la  mémoire,  une  pensée 
continuelle  d'une  éternité  de  gloire.  Cette 
lumière,  ajoute  ce  grand  saint,  sera  une  ef- 
fusion de  la  vérité  de  Dieu  qui  s'unira  inti- 
mement à  l'âme  par  la  vue  de  l'essence  di- 
vine. Celte  paix  sera  le  fruit  de  la  charité 
de  Dieu  qui  remplira  tous  les  désirs  du  cœur 
de  l'homme.  Celle  présence  sera  une  im- 
pression de  la  puissance  do  Dieu  qui  tixera 


l'esprit  dans  la  pensée  d'un  bonheur  éternel 
comme  Dieu  médite  sans  cesse  en  soi-même 
sa  propre  félicité. 

Je  pourrais  encore  vous  rapporter  ici  une 
infinité  de  choses  que  les  saints  Pères  di- 
sent du  bonheur  que  goûtera  un  chrétien 
dans  le  ciel  ;  mais  que  pourraient  servir 
tous  ces  passages,  sinon  à  nous  faire  con- 
fesser que  nous  ne  pouvons  comprendre 
quel  est  le  bonheur  de  jouir  de  Dieu,  ni  ex- 
primer quel  est  et  quel  sera  le  malheur  de 
ceux  qui  en  sont  et  qui  en  seront  privés. 
L'enfer,  dit  saint  Jean  Chrysostome  (serm. 
23  in  cap.  VII  Matlh.),  est  sans  doute  une 
chose  terrible.  Cependant  dix  mille  enfers 
ensemble  ne  seraient  encore  rien  en  com- 
paraison de  ces  autres  maux  ,  d'être  hon- 
teusement chassé  de  la  gloire,  d'être  haï  de 
Jésus-Christ,  d'entendre  de  sa  bouche  sa- 
crée ces  paroles  foudroyantes  :  Je  ne  vous 
connais  point  ;  et  ces  reproches  sanglants  : 
Vous  m'avez  vu  souffrir  la  faim  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger.  Nous  aimerions 
mieux  être  percés  de  mille  foudres,  que  de 
voir  un  Dieu  si  doux  détourner  de  nous  son 
visage,  et  cet  œil  si  serein  et  si  tranquille 
ne  pouvoir  nous  regarder  qu'avec  colère. 

Faisons  en  sorte,  mes  frères,  d'éviter  ces 
malheurs,  et  nous  mettons  en  état  de  mé- 
riter ces  récompenses  si  magnifiques  que 
Jésus-Christ  promet  à  ceux  qui  feront  la  vo- 
lonté de  son  Père  qui  est  dans  ie  ciel.  No 
ressemblons  pas  aux  juifs  ni  aux  hypocrites 
qui  mettent  touto  leur  religion  dans  la  spé- 
culation et  dans  la  doctrine,  sans  se  mettre 
en  peine  de  purifier  leurs  mœurs.  C'est  ce 
que  saint  Pc.ul  reprochait  aux  Juifs  dans  son 
Epître  aux  Romains,  par  ces  paroles  :  Vous 
portez  le  nom  de  juifs,  vous  vous  reposez  et 
vous  vous  appuyez  sur  la  Loi.  Vous  vous  glo- 
rifiez des  faveurs  que  Dieu  vous  a  faites,  vous 
connaissez  sa  volonté.  Mais  cette  connais- 
sance de  la  volonté  de  Dieu  ne  nous  servira 
de  rien  non  plus  qu'aux  Juifs,  si  nous  n'y 
joignons  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
le  règlement  de  noire  vie.  Je  finis  après 
vous  avoir  exposé  ces  grandes  vérités  assez 
capables  de  vous  porter  a  embrasser  la 
vertu,  à  faire  de  bonnes  actions;  ce  sera  le 
véritable  moyen  d'entrer  dans  le  royaume 
des  deux,  puisque  ceux-là  seuls  y  entreront 
qui  font  la  volonté  du  Père  éternel  qui  est  dans 
le  ciel. 

HOMELIE  XXXVI. 

POUK     LE    HUITIÈME     DIMANCHE     APllÈS     LA 
PENTECÔTE. 

En  et  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Un  homme  riche  avait  un  économe  qui  fut 
accusé  auprès  de  lui  comme  ayant  dissipé  son 
bien.  Et  l'ayant  fait  venir,  il  lui  dit:  Qu'est-ce 
que  j'entends  dire  de  vous?  Rendez-moi  compte 
de  votre  administration,  car  je  ne  veux  pas 
désormais  que  vous  gouverniez  monbien.  Alors 
cet  économe  dit  en  lui-même  :  Que  ferai-je, 
puisque  mon  maître  m'ôte  l'administration  de 
son  bien?  Je  ne  saurais  travaillera  la  terre, 
et  j'aurais  honte  de  mendier.  Je  sais  bien  ce 
que  je  ferai,  afin  que,  lorsqu'on  m'aura  Ôtc  la 
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charge  que  J'ai,  je  trouve  des  personnes  qui  me 
reçoivent  chez  elles.  Ayant  donc  fait  assembler 
tous  (es  débiteurs  de  son  maître,  il  dit  au  pre- 
mier ;  Combien  devez-vous  à  mon  maître?  Il 
répondit  :  Cent  barils  d'huile.  L'économe  lui 
dit  :  Reprenez  votre  obligation  ;  asseyez-vous 
h),  et  faites-en  vilement  une  autre  de  cinquante. 
Il  dit  encore  à  un  autre  :  Et  vous,  combien 
devez-vous?  Il  répondit  :  Cent  mesures  de 
froment.  —  Reprenez,  dit -il,  votre  obliga- 
tion, et  faites-en  une  autre  de  quatre-vingts. 
Et  le  maître  loua  cet  économe  infidèle  de  ce 
qu'il  avait  agi  prudemment,  car  les  enfants  du 
siècle  sont  plus  sages  dans  la  conduite  de  leurs 
affaires  que  ne  sont  les  enfants  de  lumières. 
C  est  pourquoi  je  vous  dis  de  même  :  Faites- 
vous  des  amis  des  richesses  injustes,  afin  que, 
lorsque  vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  (Luc, 
Xïl,  1-9.} 

Ce  méchant  économo  dont  nous  parle  au- 
jourd'hui le  Sauveur  du  monde  est  la  triste 
peinture  d'une  infinité  de  chrétiens.  Dieu 
nous  a  mis  enlre  les  mains  tous  ses  hiens  : 
quel  usage  en  avons-nous  fait ,  et  do  quelle 
manière  les  avons-nous  ménagés?  Exami- 
nons un  peu  dans  ce  discours  comment  vous 
vous  êtes  acquittas  principalement  des  hiens 
temporels  et  des  hiens  spirituels  dont  il 
vous  a  rendus  les  dépositaires  et  les  fermiers, 
cl  le  compte  exact  qu'il  vous  en  demandera 
un  jour. 

Vous  ne  pouvez  ignorer,  ô  riches  de  la 
terre!  que  c'est  Dieu  qui  vous  a  donné  les 
biens  et  les  richesses  que  vous  possédez  ; 
vous  n'avez  rien  apporté  en  naissant,  et 
vous  ne  remporterez  rien  avec  vous  en  re- 
tournant à  votre  première  origine.  «  Ains', 
dit  saint  Chrysostome  (Hom.  de  Lazaro),  les 
richesses,  de  quelque  part  qu'elles  vous 
soient  arrivées,  sont  des  hiens  du  maîlre 
que  vous  servez.  Dieu  vous  les  fait  possé- 
der plus  abondamment ,  non  pas  pour  les 
dissiper  en  infâmes  voluptés,  en  ivrogneries, 
en  gourmandise,  en  habits  somptueux  et  en 
mollesse,  mais  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres. Dieu  étant  obligé  par  la  loi  de  sa  Pro- 
vidence de  fournir  aux  pauvres,  qui  sont  ses 
créatures  aussi  bien  que  les  riches,  ce  qui 
leur  est  nécessaire  pour  le  soutien  de  leur 
vie,  il  s'en  repose,  pour  ainsi  dire,  sur 
ceux-ci  qu'il  établit  pour  cet  effet  ses  éco- 
nomes et  les  ministres  de  sa  providence  ,  et 
leur  remet  lajuste  dispensationde  ses  biens. 
Kl  tout  ainsi  qu'un  trésorier,  dit  encore  saint 
Chrysostome,  qui  reçoit  les  deniers  du  roi, 
s'il  néglige  de  les  distribuer  selon  l'ordre 
qui  lui  en  a  été  donné,  et  les  emploie  à 
ses  propres  délices  ,  mérite  d'être  ch/Uié  et 
de  perdre  sa  charge.  De  même  un  homme 
riche  se  doit  considérer  comme  le  trésorier 
et  le  receveur  des  biens  de  Dieu,  qui  lui 
ordonne  de  les  distribuer  aux  pauvres.  » 

Cette  vét'ité  ,  mes  frères,  est  appuyée  de 
l'autorité  de  tous  les  saints  Pères,  et  je  ne 
puis  mieux  vous  en  convaincre  qu'en  vous 
rapportant  les  termes  dont  saint  Ambroise 
s'est  servi   en    expliquant   notre  évangile. 


Voici  de  la    manière    sainte   et    généreuse 
dont  il   parle  à  un  des  riches  du  siècle  en 
son  quatre-vingt-unième    sermon  :   Souve- 
nez-vous, dit-il,  ô  homme,  qui  est  celui  qui 
vous  a  donné  à  vous-même,  rappelez  en 
votre   mémoire  qui  vous   êtes.    Vous  êtes 
serviteur  de  Dieu,  il  vous  a  fait  l'économe 
et  le  grand  maître  de  sa  maison:  Considérez 
qui  est  le  Seigneur  qui  vous  a  mis  des  biens 
entre  les  mains  pour  les  distribuer  à  toute 
sa  famille.  D'où  vient  qu'il  vous  a  préféré  à 
tant  d'autres  qu'il   pouvait  élever  à   cette 
dignité?  Certes,   ce   n'est   pas   sans    sujet 
qu'un  Dieu  si  bon  et  si  juste  vous  a  commis 
à  cette  charge  ,  laissant  les  autres  dans  l'in- 
digence. Reconnaissez  donc  que  vous  êtes 
le  dispensateur  des  biens  de  votre  Seigneur 
et  de  votre  maître,  et  ne  pensez  pas  que  sa 
terre  ait  produit  tant  de  fruits  pour  conten- 
ter votre  appétit  et   vous  donner  tous  les 
plaisirs.  Les  richesses  que  vous    avez  ne 
vous  sont  pas  données,  mais  confiées.  Vous 
en  abusez  pour  satisfaire  votre  sensualité 
pendant  le  peu  de  temps  que  vous  avez  à 
vivre,  mais   elles  passent    avec   ce  même 
temps,  et  il  faudra  à  la  fin  de  votre  vie  ren- 
dre compte  à  votre  Seigneur  de  l'emploi  que 
vous  en  aurez  fait.  Représentez-vous,  ô  ri- 
che, qui  que  vous  soyez,  que  vous  êtes  déjà 
devant  le  tribunal  redoutable  du  souverain 
juge.  Il  vous  interroge  et  vous  demande  : 
Qu'avez-vous  fait  de  tant  de  biens  que  vous 
avez  reçus  de  ma  libéralité?  Où  sont  les 
pauvres  à  qui  vous  les  avez  distribués?  Où 
sont  les  misérables  que  vous  en  avez  soula- 
gés? Où  sont  les  captifs  et  les  prisonniers 
que  vous  avez  délivrés?  Où  sont  les  orphe- 
lins à  qui  vous  avez  servi  de  père?  Où  sont 
les  veuves  dont  vous  avez  pris  soin?  Où 
est  enfin  le  profit  que  vous  avez  tiré  de  mes 
fruits?  Qu'avez-vous  à   dire  à  de  si  justes 
reproches?   Vous    répondrez    peut-être  : 
Seigneur,  j'ai  gardé  fidèlement  tout  ce  que 
vous  m'avez  confié,  je  l'ai  mis  en  un  lieu  sîir, 
je  l'ai  tenu  sous  le  sceau,  je  n'en  ai  rien  donné 
à  personne;  au  contraire,  j'ai  veillé  soigneu- 
sement, a  fin  que  qui  que  ce  soit  n'y  mît  la  main. 
C'est  donc  ainsi  que  vous  avez  ménagé  les 
biens  de  votre  maitre,  en  ne  prenant  conseil 
que  de  vous-même,  c'est-à-dire  d'un  fou. 
Cependant  vous  délibériez  en  votre  cœur,  et 
vous   disiez  :  Que  ferai-je  de   tant   biens? 
Mais  au  lieu  de  dire  :  Je  détruirai  mes  gre- 
niers, n'auriez-vous  pas  bien  mieux  fait  et 
plus  sagement  de  dire  :  J'ouvrirai  mes  gre- 
niers aux  pauvres  et  leur  distribuerai  mes 
grains?  J'inviterai   tous  ceux  qui  sont  dans 
l'affliction  et  dans  la  souffrance,  et  les  assis- 
terai ;  j'imiterai   le   patriarche   Joseph-,  et 
ferai  publier  partout  :  Vous  qui  êtes  néces- 
siteux et  misérables,  venez  à  moi,  et  je  vous 
ferai  part  de  la  libéralité  et  de  la  magnifi- 
cence dont  le  Seigneur  a  usé  envers  moi;  je 
la  veux  rendre  commune,  que  chacun  vienne 
puiser  dans  cette  source ,  et  qu'il  en  tire 
tout   ce  qui   lui   suffira  pour  ses  besoins. 
C'est  ce  que  vous  devriez  avoir  dit  et  avoir 
fait  en  même  temps,  si  vous  aviez  quelque 
charilé  pour  vos  frères.  Mais  c'est  ce  qui  nt> 
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vous  cm  pas  seulement  venu  en  pensée;  au 
contraire,  par  l'avarice  qui  règne  dans  votre 
cœur,  vous  enviez  aux  autres  les  bienfaits 
do  Dieu,  et  de  l'abondance  qu'il  répand  sur 
vous,  vous  en  faites  la  disette  du  monde. 

Mais,  dites-vous,  quelle  injustice  est-ce 
que  je  commets,  lorsque  n'ayant  rien  du 
bien  d'autrui  je  prends  soin  de  conserver  le 
mien  propre?  O  parole  insolente!  s'écrie 
saint  Ambroise,  vous  appelez  votre  propre 
ce  que  vous  n'avez  qu'en  dépôt?  Quel  bien 
pouvez-vous  avoir,  celui  peut-être  que  vous 
avez  apporté  en  ce  monde  lorsque  vous  y 
ô:es  entré?  Et  ne  savez-vous  pas  que  vous 
êtes  sorti  tout  nu  du  ventre  de  votre  mère, 
et  que  vous  devez  aussi  retourner  tout  nu 
en  terre?  Itceoimaissez  donc  que  vos  biens, 
comme  votre  naissance,  sont  des  bienfiils 
du  Créateur,  et  vous  consultez  vous-même 
pour  voir  si  vous  pourrez  trouver  en  vous 
quelque  raison  ou  quelque  mérite  qui  l'ait 
pu   obliger  à  vous   combler  de  rich  sses, 


plutôt  qu'une  infinité  d'autres  qu'il  a  laissés 
dans  l'indigence  et  dans  la  misère.  Pour- 
quoi faut-il  que  vous  rendiez  Dieu  injuste 
(l'avoir  distribué  avec  tant  d'inégalité  les 
commodités  et  les  nécessités  de  la  vie,  en 
vous  établissant  dans  une  afiluence  de 
toutes  choses,  et  laissant  les  autres  manquer 
de  tout?  Que  ne  considérez-vous  plutôt  qu'il 
l'a  fait  dans  le  dessein  de  récompenser 
votre  fidélité  en  vous  donnant  des  biens 
avec  profusion  ,  afin  que  vous  en  fassiez 
part  à  ceux  qu'il  a  laissés  dans  la  poussière 
et  dans  ia  pauvreté  ,  et  leur  donner  avec 
vous  la  juste  couronne  qu'ils  auront  méri- 
tée par  leur  patience  et  leur  humilité.  Et 
vous,  ingrat,  après  que  Dieu  vous  a  regardé 
comme  l'objet  de  son  amour  et  le  sujet  de 
ses  faveurs,  vous  croyez  encore  ne  com- 
mettre aucune  injustice  en  vous  appropriant 
seul  ce  qu'il  vous  a  donné  pour  la  nourri- 
ture de  tant  de  personnes  affligées  que  vous 
voyez  à  votre  porte  toutes  nues,  languissantes, 
mourant  de  faim,  tremblant  de  froid.  Quelle 
plus  grande  injustice  peut-on  s'imaginer? 
Quelle  plus  horrible  avidité?  Quelle  avarice 
plus  insatiable  que  d'appliquer  à  un  seul 
usage  ce  qui  est  donné  pour  plusieurs,  et 
faire  son  abondance  et  ses  propres  délices 
de  ce  qui  doit  être  employé  au  secours  des 
misérables?  Car  ce  n'est  pas  un  rooindic 
crime  de  refuser  au  pauvre  la  nourriture 
nécessaire,  que  de  lui  arracher  le  peu  do 
pain  qu'il  a  pour  le  soutien  de  sa  vie. 

Mais  il  faut,  continue  saint  Ambroise,  que 
je  vous  mette  ici  devant  les  yeux  le  terrible 
jugement  de  Dieu,  afin  que  vous  connais- 
siez quels  gémissements  et  quels  supplices 
épouvantables  vous  vous  préparez  et  vous 
accumulez  par  votre  inhumanité.  Que  cette 
parole  que  le  juste  juge  dira  alors  aux  élus  , 
vous  semblera  chère  et  précieuse:  Venez, 
les  bénis  de  mon  Père  ,  possédez  le  royau- 
me qu'il  vous  a  préparé  dès  le  premier  éta- 
blissement du  monde.  Car  j'ai  eu  faim,  et 
vous  in  avez  donné  à  manger.  Mais  quello 
horreur  et  quel  tremblement  saisira  votre 
âme,  et  de  quelles  affreuses  et  noires  lénè- 


trouverez-vous  environné,  lors- 
serez  parmi  ceux  sur  lesquels 
tombera  celle  sentence  effroyable  et  fou- 
droyante! Retirez-vous  de  moi,  maudits;  al- 
lez au  feu  éternel  nui  est  préparé  pour  le  dia- 
ble et  pour  ses  ministres.  Car  j'ai  eu  faim  ri- 
vons n'avez  pas  daigné  me  nourrir,  il  ne  faut 
pas  que  vous  vous  imaginiez  que  cette 
condamnation  si  juste  et  si  équitable  soit 
pour  ceux  qui  ont  volé  le  bieu  d'autrui,  elle 
est  pour  ceux  qui  se  sont  approprié  les 
grands  biens  que  Dieu  leur  avait  départis  et 
qu'ils  possédaient  légitimement,  et  n'ont 
pas  voulu  les  rendre  communs  en  les  em- 
ployant à  la  i  ourrUure  des  pauvres. 

Que  si  Dieu  vous  fera  rendre  compte  un 
jour  des  biens  temporels  qu'il  vous  a  accor- 
dés si  libéralement,  celui  qu'il  vous  fera 
rendre  des  biens  spirituels  que  vous  aurez 
reçus  ne  sera  pas  moins  exact.  Vous  lui  ren- 
drez compte  des  bonnes  instructions  que 
vous  avez  entendues,  des  bons  exemples 
quelesgensde  bien  vous  ont  donnés,  des 
bonnes  pensées  que  Dieu  vous  a  inspirées, 
des  sacrements  que  vous  avez  reçus,  des 
talents  qu'il  vous  a  communiqués;  il  fau- 
dra lui  montrer  le  profit  que  vous  aurez  fait  : 
Ilcdde  rationem  viliicationis  tuœ.  Lui  faire 
connaître  le  progrès  que  vous  aurez  fait 
dans  la  vertu,  et  si  votre  vie  na  été  comme 
une  lumière  brillante,  pour  me  servir  des 
paroles  du  Sage,  qui  avance  toujours  de  plus 
en  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arriver,  i  la 
perfection  d'un  plus  grand  jour,  il  y  a  bien  à 
craindre  pour  vous  que  Dieu  ne  vous  traite 
comme  son  économe  infidèle.  Où  sont  les 
bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites  pour 
racheter  vos  péchés  et  satisfaire  a  Dieu? 

Le  moyen,  mes  frères,  d'apaiser  votre 
juge  quand  vous  paraîtrez  devant  lui,  c'est 
de  vous  faire  des  amis  de  la  mammone  d'ini- 
quité, pour  me  servir  do  l'expression  de 
l'iicrilure;  c'est  de  vous  rendre  les  pauvres 
vos  amîs  et  vos  protecteurs,  vos  avocats  au- 
près de  Dieu  :  Facile  vobis  amicos  de  mam- 
mona  iniquilatis.  Mais  quand  Jésus-Christ 
dit  qu'il  faut  se  faire  des  amis  des  richesses 
injustes,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  dispense 
de  l'obligation  de  restituer  les  biens  injus- 
tement acquis,  et  qu'on  en  soit  quitte  en 
faisant  quelques  aumônes  d'une  partie  de 
"  ces  mêmes  biens,  ou  quelques  présents  aux 
églises  ou  à  des  monastères.  Non,  non,  mes 
frères,  l'aumône  qui  plaît  aux  yeux  de  Dieu 
et  à  notre  Rédempteur,  dit  saint  Grégoire, 
n'est  pas  celle  qui  se  fait  de  ce  qui  est  in- 
justement acquis,  mais  de  ce  que  l'on  pos- 
sède par  des  voies  justes  et  légitimes.  C'est 
encore  ce  que  condamne  saint  Augustin, 
lorsqu'il  dit  en  expliquant  notre  évangile 
(serin.  15  De  verb.  Dom.)  :  Quelques-uns  en- 
tendant mal  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses 
d'iniquité,  ravissent  le  bien  d'autrui,  et  en 
donnent  quelque  portion  aux  pauvres,  esti- 
mant accomplir  ainsi  cette  ordonnance  du 
Sauveur;  car  ils  disent  que  ravir  le  bien 
d'autrui,  c'est  amasser,  des  riehesses  d'ini- 
quité. Celle    explication,   mes  frères,   doit 
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être  noii-sculeuient  réformée  et  corrigée, 
mais  entièrement  effacée  des  tables  de 
■notre  cœur.  Faites  l'aumône  de  vos  justes 
travaux,  dit  l'Ecriture,  et  donnez  du  bien 
que  vous  possédezlégitimement.Carvousne 
corromprez  pas  Jésus-Christ  qui  est  votre 
juge,  et  il  rendra  justice  contre  vous  aux 
pauvres  à  qui  vous  aurez  fait  injustice,  et 
qui  vous  accuseront  devant  lui.  Ne  vous  fi- 
gurez pas  un  Dieu  qui  soit  corruptible,  et 
n'élevez  pas  une  telle  idole  dans  le  temple 
de  votre  cœur.  Votre  Dieu  n'est  pas  ce  que 
vous  ne  devez  pas  être  vous-même.  Vous 
devez  être  juste  dans  vos  jugements,  et  vo- 
tre Dieu  est  meilleur  que  vous,  étant  plus 
juste  que  vous  et  la  justice  même.  Ne  faites 
donc  pas  des  aumônes  de  l'argent  qui  vous 
est  venu  d'usure.  Je  le  dis  aux  fidèles,  je  le 
dis  à  ceux  à  qui  nous  donnons  le  corps  de 
Jésus-Christ  :  soyez  touchés  d'une  crainte 
salutaire  et  corrigez-vous. 

Saint  Jean  Chrysoslome  n'est  pas  moins 
éloquent  sur  ce  sujet.  Ecoutez,  dit-il  (hnm. 
85  in  Mal  th.),  vous  tous  qui  faites  gémir  le 
pauvre  et  l'orphelin;  lorsque  vous  donnez 
en  aumône  un  bien  qui  est  le  prix  de  quel- 
que violence,  ou  qui  vous  vient  du  sang  et 
de  la  substance  des  pauvres,  vous  imitez 
Judas  qui  alla  donner  au  temple  l'argent  qui 
était  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  vos 
aumônes  sont  plutôt  diaboliques  que  chré- 
tiennes. Il  y  en  a  encore  aujourd'hui  qui, 
après  s'être  enrichis  du  bien  d'autrui,  se 
croient  exempts  de  tout  crime  s'ils  en  don- 
nent une  partie  aux  pauvres.  C'est  de  ces 
personnes  que  le  prophète  parle,  lorsqu'il 
dit  :  Vous  couvrez  mon  autel  de  larmes.  Jé- 
sus-Christ ne  veut  point  être  nourri  de  ra- 
pines, cette  nourriture  lui  est  odieuse.  Com- 
ment méprisez-vous  le  Seigneur,  jusqu'à 
tel  point  que  vous  osiez  lui  offrir  des  choses 
impures?  Ne  vaut-il  pas  encore  mieux  qu'il 
sèche  de  faim,  que  de  le  soulager  de  ces 
sortes  d'aliments?  On  est  cruel  à  la  "vérité, 
en  le  laissant  mourir  de  faim,  mais  on  joint 
l'outrage  et  l'insulte  à  la  cruauté,  lorsqu'on 
lui  offre  une  si  horrible  nourriture.  11  vaut 
mieux  ne  rien  donner  du  tout  que  de  don- 
ner aux  uns  le  bien  des  autres.  Dites-moi, 
je  vous  prie,  si  vous  voyez  deux  personnes, 
l'une  nue  et  l'autre  vêtue,  ne  feriez-vous  pas 
une  injustice  et  une  injure  h  celle  qui  est 
vêtue,  si  vous  la  dépouilliez  afin  de  revê- 
tir celle  qui  est  nue?  Il  est  certain  que 
vous  en  feriez  une.  et  très-grande.  Si  donc 
lorsque  vous  donneriez  à  l'une  tout  ce  que 
vous  ;iuriez  pris  à  l'autre,  vous  n'exerceriez 
pas  une  charité,  mais  plutôt  vous  commet- 
triez une  injustice?  De  quel  supplice  ne  sc- 
rez-vous  point  châtié,  lorsque  vous  ne  don- 
nez pas  la  trentième  partie  de  ce  que  vous 
avez  ravi,  et  que  vous  ne  laissez  pas  de  l'ap- 
peler une  aumône?  Il  faut  donc  vous  faire 
des  amis,  mais  de  votre  propre  bien,  et  non 
pas  du  bien  d'autrui.  Gardez-vous,  mes 
frères,  de  ces  aumônes  sanglantes  qui  crient 
vengeance  contre  le  ciel.  Dieu  a  en  horreur 
celte  cruelle  miséricorde,  qui  se  fait  du 
sang  des   pauvres   et  des   innocents,  et  il 


exercera  contre  ceux  qui  font  ces  soi  tes  d'of- 
frandes une  rigoureuse  pénitence. 

Quelle  confusion   pour  les  riches ,   s'ils 
faisaient  un  peu  de  réflexion  sur  eux-mêmes! 
et  quelles  idées  auraient-ils  de  leurs  riches- 
ses, en  voyant  que  les  pauvres  sont  infini- 
ment plus  favorisés  qu'eux  de  Dieu?  Que  ce 
sont  ces  pauvres  qu'ils  ont  tant  méprisés  sut- 
la  terre,  dont  ils  se  sont  tant  distingués,  qui 
les  doivent  recevoir  dans  les   tabernacles 
éternels.  Faites-vous,  dit  Jésus-Christ,   des 
amis  des  richesses  injustes,  afin  que,  lorsque 
vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels?    Le  Lazare  est 
mort  de  faim  et  de  souffrances  à  la  porte  du 
mauvais  riche,  et  les  anges  l'ont  transporté 
dans  le   sein  d'Abraham.  Le  mauvais  riche 
est  mort  dans  l'abondance  des  biens,  après 
avoir  passé  ses  jours  dans  la  bonne  chère 
et  dans  les  plaisirs,  et  il  a  été  enseveli  dans 
les  enfers.  Le  riche,  tourmenté  des  feux  qui 
le  dévoraient  impitoyablement,  a  eu   re- 
cours au  pauvre  Lazare;  il  lui  a  demandé  du 
soulagement  dans    ses    tourments  ,    Pater 
Abraham,  milte  Lazarum.  Mais  il  était  trep 
tard;  il  fallait  qu'il  le  réclamât  pendant  sa 
vie,  qu'il  l'assistât  de  ses  biens,  qu'il  cou- 
vrit sa  nudité,  qu'il  apaisât  sa  faim,  qu'il 
soulageât  ses  misères.  Il  ne  l'a  pas  fait,  i! 
en  sera  puni  éternellement   Profitez,  riches 
de  ce  monde,  profitez  de  cet  exemple  ;  n'at- 
tendez pas  après  la  mort  à  réclamer  le  se- 
cours de  ces  pauvres   malheureux  qui  ont 
fait  l'objet  de  votre  dédain  et  de  votre  mé- 
pris pendant  votre  vie.  Car  alors  il  n'y  aura 
plus   de  temps,  et  vos  prières  seront  inu- 
tiles. Ayez  soin  de  vous  acquitter  ,  pendant 
que  vous  vivez,  de  votre  devoir  à  leur  égard. 
Que  les  pauvres  et  les  indigents  sentent  que 
vous  êtes  riches,  dit  saint  Cyprien  (De  dist 
cl  hab.  virg.).  Priez  par  la  bouche  de  plu- 
sieurs à   qui   vous  aurez  fait  du  bien,  afin 
que  leurs  oraisons   vous  procurent  des  ré- 
compenses éternelles.  Acquérez  des  hérita- 
ges, mais   des  héritages  dont  les  fruits  du- 
rent toujours  et  soient  à   couvert  de  toutes 
les  injures  des  hommes  et  des  saisons.  Les 
pauvres  n'ont  été  laissés  dans  l'Eglise  par 
le   Fils  de  Dieu  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
<pie  pour  donner  sujet  aux  riches  de  se  sau- 
ver en  leur  faisant  du  bien  ;  et  la  grâce,  qui 
leur  est  nécessaire  pour  faire  toutes  les  au- 
tres œuvres  de  charité  et  de  pénitence,  leur 
sera  refusée,  s'ils   ne  rendent  aux  pauvres 
ce  qu'ils  leur  doivent.  Travaillez  donc,  mes 
frères,  à  faire  votre  profit  de  ces  grandes 
vérités,    méprisez   les    richesses,   puisque 
Dieu  les  condamne  si  hautement,  ou  plutôt 
assistez-en   les   misérables;  songez  que  le 
pauvre  a  crié,  et  que  Dieu  l'a  exaucé:  Pati- 
ner clamavit  et    Dominus  exaudivit  cum.  Il 
criera  pour   vous  vers  son   Seigneur  et  son 
Dieu,  si  vous  lui  faites  part  de  vos  biens,  et 
il   vous   obtiendra  de   Dieu   la   miséricorde 
dont  vous  avez  besoin;  et  ces  mômes  pau- 
vres dont  vous  aurez  eu  pitié,  quand  vous 
viendrez  à  manquer,  c'est  à-dire  quand  vous 
mourrez,  vous  recevront  dans  les  Tabcrna 
des  éternels. 
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En  ce  temps-là,  Jésus  étant  arrivé  proche 
Jérusalem,  jetant  les  yeux  sur  la  ville,  il 
pleura  sur  elle,  en  disant  :  Ah!  si  tu  avais 
reconnu,  an  moins  en  ce  jour  qui  t'est  donné, 
ce  qui  te  pouvait  apporter  la  paix  :  mais 
maintenant  tout  ceci  est  caché  à  tes  yeux. 
Car  viendra  un  temps  malheureux  pour  toi, 
que  tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées, 
qu'ils  C  en  fermeront  et  te  serreront  de  toutes 
]iarts.  Qu'ils  te  raseront  et  le  détruiront  en- 
tièrement, toi  et  tes  enfants  qui  sont  dans  tes 
murs,  et  qu'ils  ne  te  laisseront  pas  pierre  sur 
pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps 
auquel  Dieu  t'a  visitée.  Et  étant  entré  dans 
le  temple,  il  commença  à  en  chasser  ceux  qui 
y  vendaient  et  y  achetaient ,  en  disant  :  Il  est 
écrit  :  Ma  maison  est  une  maison  de  prière, 
cl  vous  en  faites  une  caverne  de  voleurs.  El  il 
enseignait  tous  les  jours  dans  le  temple.  (Luc, 
XIX;  41-47.) 

Il  n'y  a  personne  de  nous  qui  ne  recon- 
naisse que  cette  terrible  prophétie  que 
Jésus-Christ  fait  mr  Jérusalem  fut  accom- 
plie, lorsque  l'empereur  Titus  vint  assiéger 
cette  malheureuse  ville,  et  qu'il  la  prit  et  la 
mit  au  pillage ,  environ  trente-cinq  ou 
trente-six  ans  après  que  les  Juifs  eurent 
fait  mourir  Jésus-Christ,  et  que  Dieu  la  livra 
entre  les  mains  de  cet  impitoyable  vain- 
queur, en  punition  du  déicide  qu'ils  avaient 
commis.  Mais  ce  n'est  ni  la  prise  de  cette 
ville,  ni  ses  murailles  renversées,  ni  môme 
son  auguste  temple  réduit  en  cendres,  ni 
ses  habitant»  passés  au  fil  de  l'épée,  qui  ti- 
rent aujourd'hui  des  larmes  des  yeux  du 
Sauveur  du  monde.  Non,  mes  frères,  les 
larmes  de  Jésus-Christ  étaient  trop  précieu- 
ses pour  être  répandues  pour  une  si  légère 
perte.  Ces  maisons,  ces  murailles  renver- 
sées n'étaient  que  l'ouvrage  des  hommes,  et 
quelques  années  de  travail  pouvaient  répa- 
rer cette  perle,  et  de  nouveaux  habitants  la 
repeuplèrent  bientôt  après.  Ce  qui  oblige 
aujourd'hui  Jésus-Christ  à  répandre  des 
larmes,  est  bien  d'une  autre  conséquence. 
Il  pleure  sur  cette  malheureuse  nation  qui 
n'avait  pas  voulu  connaître  le  temps  de  sa 
visite.  Il  était  venu  être  leur  Sauveur,  pour 
les  retirer  de  l'esclavage  du  démon,  pour 
leur  enseigner  la  voie  qui  les  devait  con- 
duire au  ciel,  pour  leur  donner  la  vie, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  Ego  veni  ut  vi- 
tam  habeant ,  et  ils  n'ont  point  voulu  le  re- 
cevoir. Us  ont  fermé  les  yeux  à  cette  divine 
lumière  qui  était  venue  les  éclairer.  Ils  ont 
bouché  les  oreilles  à  ses  divines  instructions, 
ils  ont  traité  ses  miracles  de  prestiges,  ils 
l'ont  calomnié,  persécuté,  outragé  en  millo 
manières,  et  leur  rage  n'a  pu  être  assouvie 
que  par  sa  mort  sur  un  infâme  gibet. 

Voilà,  mes  frères,  ce  qui  a  attiré  la  com- 
passion et  les  larmes  de  Jésus-Christ  sur  les 
habitants  de  Jérusalem.  Il  a  pleuré  sur  leur 
aveuglement ,  et  pour  l'avoir  méconnu  avec 


de  Jérusalem  n'est  qu'une  figure  do  ce  qui 
se  passe  tous  les  jours  à  l'égard  d'une  infi- 
nité de  chrétiens  qui  se  perdent  par  leur 
propre  malice  et  par  le  défaut  de  la  con- 
naissance de  leur  Dieu.  C'est  pourquoi  il  a 
répandu  tant  de  larmes  ;  c'est  leur  malheu- 
reux état  qui  l'a  touché  si  vivement,  parce 
qu'il  a  vu  l'inutilité  de  ses  travaux  et  de  s-t 
mort  sanglante. 

C'est  cet  état  si  pitoyable  ,  et  ie  châtiment 
que  Dieu  en  prend,  qui  nous  est  si  expres- 
sément marqué  dans  notre  évangile.  Eu 
effet,  c'est  parce  que  ces  malheureux  pé- 
cheurs n'ont  point  la  connaissance  de  leur 
Dieu,  qu'ils  sont  environnés  de  toutes  parts 
d'horribles  tentations  :  Circumdabunt  te 
inimici  tuivallo  ;  que  le  diable  les  environne 
de  toutes  parts  pour  s'en  rendre  le  maître 
absolu,  qu'il  leur  suscite  mille  sortes  de  ten- 
tations. Tantôt,  il  les  tente  par  les  plaisirs  et 
par  la  volupté;  tantôt  c'est  par  les  biens  et  les 
richesses  :  aujourd'hui  ce  sera  en  leur  per- 
suadant de  se  venger  de  leurs  ennemis  ; 
demain  ce  sera  par  les  excès  de  bouche  et 
l'intempérance.  Ont -ils  succombé  à  ces 
tentations,  il  leur  en  présente  de  nouvelles, 
il  nourrit  leur  orgueil  par  Jes  désirs  de  s'a- 
grandir de  plus  en  plus,  il  entretient  leur 
avarice  en  leur  conseillant  de  s'emparer  du 
bien  d'aulrui  et  de  se  rendre  les  maîtres  de 
l'héritage  du  pauvre  et  du  faible  délaissé. 
11  fomente  leur  impiété  ,  en  leur  persuadant 
que  tout  ce  qu'on  dit  de  Dieu  et  de  la  reli- 
gion n'est  qu'une  fable  :  Circumdabunt  te 
inimici  tui  vallo.  Il  les  jette  dans  mille  em- 
barras, dans  mille  inquiétudes  ,  mille  cha- 
grins, mille  peines  d'esprit,  qui  tourmen- 
tent ces  malheureux  nuit  et  jour.  Ils  ne 
savent  à  quoi  se  déterminer,  la  mort  qu'ils 
appréhendent,  les  troubles  et  les  reproches 
de  leur  conscience  qui  s'élèvent  à  tout 
moment  contre  eux,  la  crainte  des  châti- 
ments, la  justice  d'un  Dieu  irrité  contre 
leurs  désordres  et  leurs  crimes,  une  éternité 
de  peines  ,  toutes  vérités  qui  demeurent 
toujours  dans  le  fond  de  leur  cœur  malgré 
1  ur  peu  de  religion,  les  jettent  dans  des 
soucis  mortels  et  dans  des  frayeurs  qui  ne 
leur  donnent  aucun  repos.  C'est  ainsi  qu'ils 
sont  serrés  de  toutes  parts  par  ce  cruel  et 
impitoyable  tyran  :  coangusliabunt  te  linéi- 
que. De  là  vient  cet  amour  sensuel  et  ter- 
restre qui  occupe  entièrement  ces  malheu- 
reux, qui  nous  est  exprimé  par  ces  paroles 
de  notre  évangile:  Ad  terram  prosternent  te. 
L'amour  des  choses  basses  et  périssables 
remplit  toute  l'étendue  de  leur  cœur  ;  ils 
n'aiment  plus  que  les  créatures,  dont  ils  se 
font  autant  de  divinités,  et  auxquelles  ils 
sa  rilient  leur  âme  et  leui  corps  ;  ainsi,  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  de  Dieu  et  qu'ils 
s'attachent  au  monde,  ils  tombent  dans  de 
plus  grandes  misères,  ils  se  trouvent  dé- 
pouillés de  tous  les  biens  de  la  grâce;  on  ne 
remarque  plus  en  eux  aucune  des  vertus  de 
la  religion  qu'ils  professent  :  Non  relinquenl 
in  te  lapidem  super  lapidem.  Us  en  mépri- 
sent toutes  les  lois;  ils  se  font  honneur 
d'avoir  secoué   le  joug  du  Seigneur,  et  le- 
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tant  d'iniquité.  Mais  co  qu'il  a  fait  à  l'égard 
vent  hautement  l'étendard  de  {impiété.  Mais 
ils  ne  songent  pas  qu'en  secouant  le  joug  de 
ieur  Dieu,  ils  tombent  entre  les  mains  d'un 
maître  impérieux  et  impitoyable,  ou,  pour 
mieux  dire,  d'un  tyran  qui  les  jette  dans  les 
fers  et  les  réduit  en  un  esclavage  honteux 
et  cruel.  Représentez -vous  le  triste  et  af- 
freux état  où  se  trouvèrent  les  habitants  de 
Jérusalem  après  la  prise  de  leur  ville.  Voyez 
comme  ces  fiers  et  inhumains  vainqueurs' 
enlèvent  toutes  leurs  dépouilles  les  plus' 
précieuses,  se  rendent  les  maîtres  de  leurs 
biens,  font  regorger  les  rues  du  sang  qu'ils 
répandent,  profanent  ce  qu'il  y  a  déplus 
sacré  ;  et  après  s'être  lassés  de  tuer  et  de 
massacrer,  chargent  de  fers  et  de  chaînes 
ce  qui  reste  de  ces  malheureux,  pour  les 
réduire  en  esclavage,  et  pour  servir  d'orne- 
ment et  de  spectacle  au  triomphe  de  leur 
empereur. 

Voilà  l'image  de  l'état  dans  lequel  le  dé- 
mon réduit  ceux  qu'il  soumet  à  son  empire: 
après  s'être  rendu  le  maître  de  leur  cœur, 
après  leur  avoir  enlevé  tous  les  biens  qu'ils 
possédaient,  après  les  avoir  dépouillés  de 
toutes  les  grâces  et  de  toutes  les  vertus 
qu'ils  avaient  acquises,  il  en  fait  autant  de 
captifs  qu'il  ose  bien  faire  servir  d'ornement 
a  son  triomphe. 

N'est-ce  pas  sous  cette  idée  si  terrible  que 
le  prophète  Isaïe  a  considéré  les  pécheurs? 
Malheur  à  vous,  dit-il,  qui  vivez  dans  le 
crime  et  l'iniquité,  puisque  vous  êtes  autant 
d'esclaves  qui  traînez  vos  liens  partout  où 
vous  allez,  sans  que  jamais  ils  vous  quittent 
un  seul  moment  :  Vœ  qui  trahitis  iniquita- 
lem  in  funiculis  vanitatis.  N'est-ce  pas  aussi 
sous  celte  idée  que  le  grand  Augustin  s'est 
considéré,  lorsque,  revenu  de  ses  plaisirs 
criminels,  il  disait  ces  belles  paroles  (lib. 
Vil  1  Conf'.,  cap.  5.):  «  Pendant  que  j'étais 
plongé  dans  le  libertinage,  que  je  suivais 
aveuglément  les  désirs  criminels  de  mon 
cœur,  j'avais  quelquefois  de  bons  moments. 
Retiré  dans  mon  cabinet,  ou  à  l'écart  dans 
quelque  solitude,  j'étais  fâché  de  la  conduite 
que  je  tenais,  je  soupirais  après  ma  liberté; 
mais  hélas  1  j'étais  lié  trop  fortement  :  ego 
suspirabamligatus.  J'étais  enchaîné  par  une 
infinité  de  [tassions  qui  me  tourmentaient 
sans  cesse,  qui  lâchaient  de  m'assujettir  à 
leur  empire.  Ainsi  ce  n'était  pas  une  chaîne 
de  fer  qui  m'empêchait  de  quitter  mes  dé- 
sordres et  (jui  me  tenait  attaché  à  mes  plai- 
sirs, mais  c'était  ma  volonté  ,  mille  fois  plus 
difiicile  à  rompre  que  tous  les  liens  du 
monde,  dont  mon  ennemi  m'avait  malheu- 
reusement garrotté  :  Ego  suspirabam  liga- 
tus,  non  ferro  ulicno,  sed  mea  ferrea  volun- 
tate.  Velle  meum  tenebat  inimicus ,  et  inde 
mihi  catenam  fecerat  et  constrixerat  me.  » 

Oui,  mes  frères,  il  est  ainsi,  un  homme, 
un  chrétien  qui  commet  un  péché,  se  fait 
une  chaîne  dont  il  se  lie  lui-même;  et 
comme  dans  une  chaîne  de  fer  il  y  a  plu- 
sieurs chaînons  qui  la  composent,  de  même 
dans  un  pécheur  il  y  a  plusieurs  péchés  qui 
composent  celle  chaîne.   Le  premier  péché 


est  comme  le  premier  chaînon  de  (Jette 
chaîne,  le  second  péché  est  le  deuxième 
chaînon,  le  troisième  péché  est  le  troisième 
chaînon,  et  ainsi  du  reste.  Nous  pouvons 
même  pousser  encore  celte  vérité  plus  loin 
et  dire  qu'un  pécheur  est  enchaîné  d'au  ant 
de  liens  et  de  chaînes  qu'il  a  de  péchés. 
Encore  un  animal ,  une  bête  n'e>t  que  l'es- 
clave de  l'homme,  elle  ne  sert  qu'à  lui  seul, 
elle  n'obéit  à  la  fois  qu'à  ce  seul  maître 
qui  s'en  sert,  ou  pour  ses  besoins,  ou  pour 
son  plaisir.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
pécheur  ,  sa  condition  est  encore  pire  que 
celle  des  bêtes.  Esclave  de  son  péché,  il  sert 
en  même  temps  à  autant  de  maîtres  qu'il  a 
d'habitudes  différentes,  et  qui  tous  ensemble 
lui  imposent  de  différentes  lois.  Il  est  en 
môme  temps  l'esclave  du  démon,  l'esclave 
des  créatures,  l'esclave  de  ses  passions.  Lis 
lois  que  le  démon  lui  impose  sont  des  lois 
impies;  celles  du  monde  sont  des  lois  ridi- 
cules; celles  de  ses  passions  sont  des  lois 
cruelles.  Le  voyez-vous  ce  chrétien,  ce  pé- 
cheur, cet  impie,  qui  a  secoué  le  joug  de 
son  Dieu;  qui,  dans  la  crainte  où  il  éiait 
d'avoir  un  maître,  est  devenu  l'esclave  d'une 
infinité  de  tyrans  qui  le  tiennent  tous  en- 
semble garrotté  comme  un  malheureux  cap- 
tif, et  lui  imposent  impérieusement  toutes 
leurs  lois.  Le  démon  n'en  a  que  d'impies,  le 
monde  n'en  a  que  d'extravagantes  et  de  ridi- 
cules, ses  passions  n'en  ont  que  de  cruelies. 

Le  démon  lui  inspire  son  esprit  de  su- 
perbe, et  lui  dit  qu'il  ne  doit  pas  obéir  à 
Dieu  ni  suivre  ses  commandements  ;  que 
ses  lois  sont  trop  rigoureuses  et  trop  en- 
nemies de  la  nature;  qu'au  reste  étant  né 
libre,  il  est  le  maître  absolu  de  ses  volontés, 
qu'il  ne  rendra  compte  qu'à  lui-même  de 
ses  actions,  et  que  pendant  qu'il  est  j  une, 
il  n'a  qu'à  se  divertir  et  à  suivie  la  pente 
de  ses  inclinations,  et  qu'il  viendra  toujouis 
un  temps  de  se  repentir  quar.d  Dieu  même 
se  trouverait  offensé  de  sa  conduite. 

Les  lois  du  monde  lui  disent  que  c'est 
le  partage  des  belles  et  des  grandes  âmes, 
d'être  fier  et  ambitieux;  qu'il  faut  qu'il 
pousse  sa  fortune,  qu'il  s'élève  à  quelque 
prix  que  ce  soit  au-dessus  des  autres  hom- 
mes; qu'il  ne  doit  céder  à  qui  que  ce  soit; 
qu'il  y  va  de  son  honneur  le  se  venger  de 
celle  injure  qu'il  a  reçue;  qu'il  doit  paraî- 
tre dans  le  monde  avec  un  train  leste  et 
magnifique;  qu'il  ne  lui  manque  que  cet 
emploi  ,  que  cette  charge,  afin  de  s'attirer 
la  crainte  et  le  respect  de  tout  le  monde. 

Ses  passions  lui  suggèrent  de  ne  rien 
épargner  pour  s'enrichir;  que  pour  en  ve- 
nir à  bout  il  ne  doit  pas  craindre  d'opprimer 
cette  veuve  et  de  faire  périr  cet  orphelin, 
d'accabler  cet  homme  sans  secours  et  sans 
appui;  qu'il  faut  gagner  ce  procès,  quoi- 
que injuste,  corrompre  la  justice  de  ce  ma- 
gistral; qu'il  faut  garder  ses  biens  sans  se 
mettre  en  peine  d'assister  les  pauvres  et  les 
misérables;  qu'il  faut  se  venger  de  cet  en- 
nemi, le  faire  périr  si  l'on  peut,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  quand  môme  les  voies 
en  seraient  injustes. 
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Mais  ce  qui  fait  le  comble  du  malheur 
d'un  pécheur,  tel  que  je  vous  le  représente, 
c'est  qu'il  est  agité  de  passions  contraires, 
qui  toutes  ensemble  le  tourmentent  et  le 
déchirent  :  elles  veulent  être  servies  en 
même  temps.  L'ambition  lui  dit  qu'il  ne  faut 
rien  épargner  pour  venir  à  bout  de  ses  des- 
seins, qu'il  faut  faire  une  profusion  de  ses 
richesses  pour  gagner  les  personnes  qui 
peuvent  servir  à  son  élévation  ;  l'avarice, 
au  contraire,  lui  dit  qu'il  faut  garder  ses 
biens,  qu'il  les  faut  ménager,  qu'il  est  beau 
d'avoir  de  grands  trésors  dans  son  coifre, 
qu'on  n'acquiert  toutes  ces  choses  qu'avec 
peine,  que  peut-être  un  père  ou  un  aïoul 
n'a  rien  épargné  pour  les  amasser,  que  l'un 
et  l'autre  ont  souvent  exposé  leur  vie,  et 
peut-être  même  qu'ils  sont  morts  dans  la 
poursuite  qu'ils  en  ont  faite  ;  ainsi  qu'il 
est  de  la  prudence  de  les  conserver  avec 
beaucoup  de  soin.  D'un  côté  l'espérance 
I  élève,  de  l'autre  la  crainte  le  rabaisse. 
L'amour  dilate  son  cœur,  la  haine  le  res- 
serre; la  joie  le  dissipe,  l'envie  le  ronge. 
L'espérance  lui  persuade  de  se  pousser 
dans  le  monde,  lui  dit  qu'il  est  bien  fait, 
qu'il  a  de  l'esprit,  du  mérite,  de  la  naissance 
et  du  bien.  La  crainte,  au  contraire,  lui 
représente  qu'il  doit  prendre  garde  à  lui , 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  aille  si  vite,  qu'il  y 
en  a  eu  d'autres  aussi  bien  faits  que  lui, 
qui  avaient  autant  d'esprit  et  de  naissance, 
qui  ont  pourtant  péri  dans  celte  entreprise, 
et  que  peut-être  lui-même  y  périra.  C'est 
ainsi  que  ce  malheureux  pécheur  est  dé- 
chiré par  une  infinité  de  passions.  Voilà  le 
misérable  état  où  il  est  réduit  ;  il  adore  une 
infinité  de  maîtres  qui  le  tyrannisent  impi- 
toyablement, qui  ne  lui  laissent  aucun  re- 
pos. Encore  les  animaux  ont  quelque  relâ- 
che; ils  se  reposent  quand  leurs  maîtres 
dorment,  on  ne  veut  pas  les  latiguer  trop  , 
on  leur  donne  du  temps  pour  reprendre  de 
nouvelles  forces.  Mais  ces  maîtres  bizarres 
ne  laissent  jamais  le  pécheur  en  repos.  Ils 
le  tourmentent  sans  cesse,  il  est  dans  une 
perpétuelle  agitation.  La  nuit  même  ne  le 
met  pas  à  couvert  de  leurs  insultes;  son 
repos  est  toujours  troublé,  ses  songes  l'in- 
quiètent ,  les  fantômes  l'épouvantent,  la 
suite  de  ses  rêves  l'embarrasse,  il  n'a  que 
les  maudites  lois  de  ces  maîtres  insolents  et 
impérieux  dans  l'esprit  :  Vœ  qui  trahitis  ini- 
quitatem  in  funiculis  vanitatis.  Il  ressemble 
à  une  mer  toujours  agitée  ;  c'est  la  compa- 
raison du  prophète  Isaïe  :  Jmpii  quasi  mare 
fcrvens  quod  quiescerc  non  potesl;  ou  à  un 
navire  qui  est  au  milieu  de  la  mer,  battu  de 
vents  contraires,  exposé  à  l'impétuosité  des 
vagues,  qui  en  font  leur  jouet,  et  qui  enfin 
Je  brisent  contre  un  rocher  ou  contre  quel- 
que banc  de  sable. 

No  m'avouerez-vous  pas  ,  mes  frères,  que 
le  malheure. ix  esclavage  où  se  trouve  le 
pécheur  mérite  bien  que  Jésus-Christ  ré- 
pande sur  lui  des  larmes,  pleure  sur  son 
malheur  et  sur  son  infortune,  et  pour  n'a- 
voir pas  connu  les  biens  qu'il  lui  voulait 
faire  en  le  visitant  par  ses  grâces.  Mais  ce 
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qui  excite  encore  Jésus-Christ  à  répandre 
des  larmes  si  abondantes,  et  h  entrer  dans 
une  sainte  colère  ,  est  le  défaut  de  piété  et 
le  peu  de  dévotion  que  les  Juifs  faisaient 
paraître  dans  le  temple.  Il  en  chasse  ceux 
qui  vendaient  et  qui  achetaient,  quoique 
ces  choses  qui  y  éîaient  exposées  en  vente 
fusseutla  matière  des  sacritices  qu'on  offrait 
à  son  Père  :  Cœpit  ejicere  vendentes  et  émeu- 
tes. Il  renverse  les  tables  des  changeurs,  et 
en  met  aussi  dehors  tous  ceux  qui  profa- 
naient ce  lieu  si  saint  et  si  auguste,  et  re- 
proche à  ces  profanateurs  qu'ils  avaient  fait 
une  caverne  de  voleurs  d'une  maison  qui  ne 
devait  être  qu'une  maison  de  prières  et 
d'oraison  :  Fecistis  speluncam  latronum. 

C'est  encore  ce  reproche  sanglant  que  Jé- 
sus-Christ peut  faire  à  une  infinité  de  chré- 
tiens, qui  non-seulement  profanent  la  ma  - 
son  du  Seigneur,  qui  est  l'Eglise,  par  le  pi  u 
de  dévotion  qu'ils  y  font  paraître,  et  qui 
bien  loin  de  trembler  à  la  vue  du  sanctuaire, 
comme  Dieu  le  leur  ordonne  :  Pavete  ad  san- 
ctuarium  meum,  y  commettent  tant  de  sacri- 
lèges, mais  profanent  encore  si  souvent  le 
temple  spirituel  do  Dieu,  qui  est  leur  cœur, 
et  qui  en  font  une  retraite  de  voleurs;  qui 
n'ont  que  des  désirs  orgueilleux,  impurs, 
vindicatifs,  envieux,  qui ,  comme  autant  de 
voleurs,  dérobent  une  gloire  qui  n'est  due 
qu'à  Dieu,  et  l'honneur  qu'ils  lui  doivent  s:i 
ne  vivant  point  dans  la  sainteté  qui  devrait 
faire  le  partage  des  chrétiens. 

Je  finis,  mes  frères,  par  cette  réflexion, 
puisque  nous  sommes  les  temples  de  Jésus- 
Christ.  Il  est  de  notre  intérêt  d'en  bannir 
tout  ce  qui  peut  choquer  les  yeux  de  ce  di- 
vin maître,  afin  qu'il  entre  lui-même  dans 
ce  temple,  pour  nous  y  enseigner  ses  sain- 
tes vérités  :  Et  erat  quotidie  docens  in  tem- 
plo.  C'est  là  qu'il  nous  parlera,  qu'il  nous 
instruira  de  ses  divines  volontés,  qu'il  nous 
communiquera  ses  grâces,  qu'il  écoutera  nos 
prières  et  nos  demandes,  et  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  nous  exaucer.  C'est  ce  que  nous 
dit  si  bien  saint  Augustin,  lorsqu'il  explique 
(inps.  XVII)  ces  paroles  du  Prophète  :  Il  a 
exaucé  ma  voix  de  son  saint  temple,  et  mon 
cri,  qui  lui  est  présent ,  est  entré  dans  ses 
oreilles.  C'est  comme  s'il  disait,  dit  ce  grand 
docteur  :  Il  a  écouté  ma  voix  du  fond  de  mon 
cœur  où  il  habile,  et  mou  cri  qui  ne  reten- 
tit pas  aux  oreilles  des  hommes,  mais  qui 
lui  est  présent,  est  entré  dans  ses  oreilles. 
Ainsi,  comme  dit  encore  ailleurs  le  même 
Père  (tract.  15  inJoan.),  il  n'est  point  né- 
cessaire que  nous  sortions  de  nous-mêmes 
pour  prier  le  Seigneur  dans  son  temple  , 
nous  n'avons  qu'à  prier  dans  nous-mêmes  , 
puisque  nous  sommes  le  temple  même  ou 
il  se  plaît  d'habiter  par  son  amour.  Faisons 
en  sorte  de  nous  en  rendre  dignes,  mes  frè- 
res, afin  qu'un  jour  nous  puissions  le  voir  et 
l'adorer  dans  ce  royaume  et  dans  ces  taber- 
nacles éternels,  où  il  fait  le  bonheur  des  an- 
ges et  des  bienheureux,  par  son  adorable 
présence,  et  par  la  béatitude  qu'il  leur  com- 
munique et  qu'il  leur  communiquera  peu- 
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dant  lo.itc  l'éternité.  C'est  là  le  temple  où  il 
enseigne  encore  tous  les  jours. 
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TOUR     LE     DIXIÈME     DIMANC.I1F      APllÈS     I.  A 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aussi  cette  para- 
bole à  quelques-uns  qui  mettaient  leur  con- 
fiance en  eux-mêmes,  comme  étant  justes,  et 
qui  méprisaient  les  autres.  Deux  hommes  mon- 
tèrent au  temple  pour  prier,  l'un  était  phari- 
sien et  l'autre  publicain.  Le  pharisien,  se  te- 
nant debout,  priait  ainsi  en  lui-même  :  O  Dieu, 
je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point 
comme  le  reste  des  hommes  qui  sont  voleurs, 
adultères,  injustes,  ni  même  comme  ce  publi- 
cain. Je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  donne  la 
dîme  de  tout  cequeje  possède.  Le  publicain, au 
contraire,  se  tenait  bienloin, n'osait  seulement 
lever  les  yeux  au  ciel,  mais  il  frappait  sa  poi- 
trine, cil  disant:  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
moi  qui  suis  un  pécheur.  Je  vous  dis  que  ce- 
lui-ci s'en  retourna  chez  lui  justifié,  et  non 
pas  l'autre.  Car  quiconque  s'élève  sera  abaissé, 
ctquiconque  s'abaisse  sera  élevé.  (Luc, XVIII, 
9-14.) 

Jésus -Christ  nous   propose   aujourd'hui 
dans  notre  évangile  deux  hommes  d'un  ca- 
ractère bien   différent,  montant  au  temple 
pour  y  faire  leurs  prières,  et  pour  s'acquitter 
de  leurs  obligations  envers  Dieu,  et  dont  les 
prières  eurent  un  effet  bien  différent,  quoi- 
qu'il semblât  qu'elles  dussent  avoir  un  môme 
motif.  L'un  était  un  pharisien  et  l'autre  un 
publicain.  Les  pharisiens  étaient  des  gens 
qui  avaient  toujours  en  la  bouche  le  Messie 
qu'ils  attendaient  ;  ils  ne  parlaient  que  de  la 
justice  et  de  l'accomplissement  de  la  Loi; ils 
étaient  presque  toujours  dans  le  temple,  ils 
faisaient  de  longues  prières ,  ils  jeûnaient 
fort  souvent;  ils  portaient  sur  leur  front  des 
bandes  de  parchemin  où  étaient  écrits  les 
commandements  de  Dieu,  plus  larges  que 
les  autres,  pour  marquer  qu'ils  avaient  soin 
de  les  observer  plus  exactement.  Les  publi- 
cs ins  au  contraire  étaient  des  gens  dont  la 
profession  était  d'exiger  les  deniers  publics, 
dont  ils  s'acquittaient    souvent   avec    tant 
d'inhumanité,  qu'être  publicain  et  homme 
de  mauvaise  vie  passaient  pour    la  môme 
chose.  C'étaient,  dit  Tertullien,  des  gentils 
députés  par  les  Romains  pour  ces  sortes  de 
fonctions,  et  qui  par  conséquent  n'avaient 
point  la  connaissance  du  vrai  Dieu;  ainsi 
comme  ces  gens  faisaient  ordinairement  des 
violences  pour  se  faire  payer,  ils  s'attiraient 
la  haine  et  la  malédiction  do  tout  le  monde. 
Ne  vous  semble-t-il  pas,  mes  frères,  que 
Dieu  devait  exaucer  la  prière  du  pharisien 
et  rejeter  celle  du  publicain  ?  Cependant  c'est 
tout  le  contraire.  Le  pharisien  soi  lit  du  tem- 
ple condamné  de  son  Dieu,  et  le  publicain 
en  sortit  justifié.  Le  publicain  entra  dans  le 
Temple  tout  couvert  de  crimes,  et  il  en  sor- 
tit tout  rempli  de  grâces.  Le  pharisien  y  était 
entré  riche  en  vertus,   et  il  s'en   retourna 
pauvre,  misérable,  et  le  cœur  tout   chargé 
de  vices.  Q-ai  a  fait  celle  prodigieuse  diffé- 


rence entre  ces  deux  hommes?  N'en  cher- 
chons point  d'autre  sujet  que  l'extrême  or- 
gueil du  pharisien  et  la  grande  huraililé  du 
publicain.  L'orgueil  a  perdu  le  pharisien, 
l'humilité  a  sauvé  le  publicain.  L'orgueil  a 
humilié  le  pharisien,  l'humilité  a  élevé  le 
publicain. 

L'orgueil  a  humilié  le  pharisien  en  lui 
enlevant  tous  les  biens  qu  il  pouvait  avoir 
acquis,  et  qui  l'avaient  pu  rendre  agréable 
aux  yeux  de  son  Dieu,  et  en  lui  faisant  per- 
dre toute  la  récompense  des  vertus  qu'il  avait 
pratiquées,  soit  envers  Dieu,  en  allant  dans 
son  temple  lui  rendre  ses  hommages,  ses 
adorations,  ses  actions  de  grâces  pour  tou- 
tes les  bénédictions  qu'il  avait  reçues  de  sa 
main  libérale  :  gratias  tibiago;  lui  offrant 
des  sacrifices,  s'acquittant  exactement  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion,  en  observant 
exactement  et  même  avec  scrupule,  toutes 
les  obligations  de  la  Loi,  en  payant  religieu- 
sement à  ses  ministres  la  dîme  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait;  soit  à  l'égard  de  son 
prochain,  en  l'éclairant  dans  ses  doutes,  en 
l'instruisant  et  le  tirant  de  l'ignorance  où  il 
pouvait  être  de  la  Loi,  en  le  soulageant  dans 
sa  misère  et  dans  sa  pauvreté  par  ses  aumô- 
nes, en  le  consolant  dans  ses  afflictions;  soit 
enfin  à  l'égard  de  lui-même,  en  pratiquant 
la  mortification  et  le  jeûne  :  Jejuno  bis  in  sab- 
bato;  en  faisant  môme  des  œuvres  de  sub- 
rogation, puisque  la  loi  n'obligeait  personne 
à  jeûner  deux  fois  la  semaine.  Ce  n'était 
point  un  adultère,  il  savait  que  Dieu  avait 
défendu  d'abuser  de  la  femme  de  son  pro- 
chain. Ce  n'était  point  un  voleur  du  bien 
d'autrui,  il  se  contentait  de  celui  que  Dieu 
lui  avait  donné.  Ce  n'était  point  un  injuste, 
il  rendait  exactement  la  justice  à  un  chacun. 
Quel  amas,  quel  trésor  de  vertus,  et  quelle 
récompense  ne  devait-il  pas  espérer  de  la 
bonté  et  delà  miséricorde  de  son  Dieu? 
N'était-ce  pas  là  de  quoi  faire  un  grand  saint? 
Oui  sans  doute  ;  mais  l'orgueil ,  l'araour- 
propre  s'est  glissé  dans  son  cœur;  il  a  mois- 
sonné en  un  moment  toutes  ses  vertus,  et  il 
s'est  vu  tout  à  coup  dans  une  affreuse  pau- 
vreté et  dans  la  dernière  de  toutes  les  mi- 
sères. 

Figurez-vous  un  roi ,  un  conquérant ,  qui 
par  ses  victoires  sur  ses  ennemis  est  devenu 
riche  et  puissant  ;  voyez-le  au  milieu  de  sa 
cour  superbement  velu,  traîné  sur  un  char 
tout  éclatant  d'or  et  de  pierreries,  environné 
de  ses  courtisans  et  de  ses  sujets  qui  l'ho- 
norent et  le  respectent,  qui  obéissent  ponc- 
tuellement à  tous  ses  ordres,  qui  possède 
des  trésors  immenses.  Il  a  vécu  dans  cet 
étal  heureux  plusieurs  années,  mais  enfin 
un  prince  s'est  élevé  lorsqu'il  y  pensait  le 
moins,  et  pendant  qu'il  se  croyait  au  comble 
de  ses  souhaits  et  qu'il  ne  pouvait  s'imagi- 
ner qu'il  y  eût  quelqu'un  assez  téméraiie 
pour  troubler  son  bonheur,  il  se  voit  tout  à 
coup  cet  ennemi  sur  ses  bras,  qui  l'attaque 
jusque  sur  son  trône,  Sui  enlève  toutes  ses 
richesses,  le  charge  de  chaînes,  et  le  réduit 
dans  la  dernière  misère;  c'est  là  la  pein- 
ture de  notre  pharisien  et  de  ceux  qui  irai- 
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lent  son  orgueil.  Ce  vice  les  rend  aux  yeux 
de  Dieu  l'objet  de  son  indignation  et  de  sa 
colère,  et  ils  se  voient  en  un  moment  dé- 
pouillés de  tous  leurs  biens. 

11  est  ainsi,  mes  frères  ;  Dieu  déteste  prin- 
cipalement l'orgueil  :  i°  parce  que  ce  vice 
différent  des  autres  qui  n'attaquent  Dieu 
qu'en  quelques  lieux  particuliers,  lui  dé- 
clare partout  la  guerre.  L'impureté,  par 
exemple,  épargne  pour  l'ordinaire  les  lieux 
'sainte,  les  temples  et  les  églises,  et  ne  vient 
pas  affronter  Dieu  dans  sa  demeure  princi- 
pale ;  la  plus  grande  partie  des  autres  vices 
Voudraient,  dit  saint  Grégoire,  se  dérober  à 
la  vue  de  Dieu,  pour  éviter  ses  châtiments, 
•et  pour  ne  pas,  s'il  était  possible,  exciter 
sa  colère,  au  lieu  que  l'orgueil  s'oppose  à 
Dieu  en  tous  lieux,  en  tout  temps,  et  par 
toutes  sortes  de  personnes  :  Cum  omnia  vitiu 
fugiàntaDeo,  superbia  Deo  se  opponit.  Eu 
effet,  n'est-ce  pas  dans  son  temple,  aux  pieds 
de  ses  autels,  et  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
que  le  pharisien  a  étalé  hautement  son  or- 
gueil? Combien  s'en  trouvent-ils  qui  sont 
■continents,  sobres  et  chastes  les  jours  des 
grandes  fôtes,  et  qui  ne  laissent  pas  de  con- 
server l'orgueil  et  la  superbe  dans  leurs 
esprits,  et  font  souvent  de  ces  saints  jours  le 
motif  de  leur  vanité?  Combien  y  en  a-t-il 
quiont  uneentière aversion  pour  l'impureté, 
rivrogr.eriè,  la  médisance,  qui  sont  libéraux, 
charitables,  miséricordieux  envers  les  pau- 
vres par  leurs  grandes  aumônes,  et  accom- 
pagnent néanmoins  toutes  ces  excellentes 
Vertus  d'une  vanité  insupportable  ,  qui  leur 
en  fait  perdre  tout  le  mérite  ?  De  là  nous 
devons  conclure  avec  saint  Bernard,  qu'entre 
tous  les  péchés  celui-là  est  le  plus  à  craindre 
et  le  plus  pernicieux,  qui  fait  la  guerre  à 
Dieu  plus  que  tous  les  autres  ensemble  , 
et  qui  est  par  conséquent  celui  qui  lui  dé- 
plaît davantage  dans  sa  créature  :  Superbiœ 
vitium  peccaCum  est  maximum  quod  Deo  pro- 
prie magis  insultât. 

2°  C'est  que  l'orgueil  donne  entrée  à  tous 
les  vices  ,  initium  omnis  peccali  superbia 
(EccH.,  V).  Et  le  prophète  Isaïe  dit  que 
(Pie  Dieu  s'appliquera  principalement,  au 
jour  qu'il  exercera  ses  justices  et  ses  ven- 
geances contre  les  pécheurs,  sur  les  superbes, 
sur  les  âmes  hautaines  et  arrogantes  ,  pour 
leur  faire  souffrir  des  peines  plus  sensibles 
et  des  supplices  plus  cruels:  Dies  Domini 
super  omnem  superbum  et  excelsum,  et  super 
omnemarrogantem  (Isai.,  II).  L'orgueil  obs- 
curcit les  lumières  de  l'homme,  l'empêche 
de  se  connaître,  lui  dissimule  l'état  de  sa 
personne,  lui  cache  la  grandeur  du  péril  qui 
le  menace,  et  ne  met  en  son  âme  que  l'amour 
de  soi-même,  accompagné  d'une  lâche  com- 
plaisance, suivi  d'une  préférence  criminelle 
au-dessus  de  tous  les  autres  ,  sans  nous 
faire  prendre  garde  à  nos  faiblesses  et  à  nos 
infirmités  :  Non  sum  sicut  cœteri  hominum, 
disait  le  pharisien.  Enfin,  pour  conclure 
avec  saint  Grégoire.rorgueilfait  le  contraire 
de  l'humilité  qui  nous  rend  agréables  à 
Dieu  ,  et  donne  à  nos  autres  vertus  une 
nouvelle  force  et  une  nouvelle  vigueur  ,  qui 
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nous  confirme  dans  leur  exercice  et  qui 
contribue  à  l'augmentation  de  nos  mérites 
devant  Dieu  :  Sicut  humilitas  omnes  virtutes 
colligit  et  roborat,  sic  superbia  omnes  violât, 
destruit  et  énervât. 

C'est  pourquoi  je  dis,  à  l'occasion  du  pu- 
blicain,  que  si  l'orgueil  humilie  et  abaisse 
l'homme,  l'humilité  au  contraire  l'élève. 
Quel  plus  bel  exemple  ,  mes  frères  ,  pou- 
vons-nous avoir  de  celte  grande  vérité  ,  que 
celui  que  nous  propose  aujourd'hui  l'Evan- 
gile? Considérez  ce  publicain  (je  vous  en  ai 
déjà  fait  le  portrait)  ;  voyez  cet  homme  si 
pauvre  et  si  misérable  ,  si  dénué  des  biens 
de  la  grâce,  qui  ne  possédait  aucune  vertu 
et  qui  était  tout  couvert  de  péchés;  c'est 
l'état  dans  lequel  il  entre  dans  le  temple: 
mais  examinez  sa  conduite.  Pendant  que  le 
pharisien  avance  la  tête  levée,  qu'il  va  se 
placer  près  du  sanctuaire  ,  le  publicain  ose 
a  peine  entrer  dans  le  temple,  il  se  lient 
éloigné  le  plus  qu'il  peut  du  saint  lieu  ;  le 
pharisien  se  lient  dans  une  posture  fière  en 
faisant  sa  prière;  le  publicain  au  contraire 
n'ose  pas  môme  élever  ses  yeux  vers  le  ciel , 
il  se  tient  la  tête  baissée  contre  terre  >  il 
frappe  sa  poitrine  ;  et  pendant  que  le  phari- 
sien étale  devant  Dieu  ses  prétendues  bonnes 
œuvres,  ce  publicain  se  confesse  pécheur. 
Le  pharisien  se  confiant  en  ses  bonnes 
œuvres,  comme  s'il  en  avait  été  lui-même 
l'auteur,  en  vient  demander  insolemment  la 
récompenseà  Dieu  ;  et  le  publicain  reconnaît 
qu'il  ne  mérite  que  des  châtiments,  et  de- 
mande humblement  pardon  à  Dieu  :  Propi- 
tius  esto  mihipeccatori.  Enfin,  le  pharisien 
fut  condamné  de  Dieu,  elle  publicain  reçut 
le  pardon  de  ses  péchés  et  de  ses  crimes.  Le 
pharisien  fut  humilié,  et  le  publicain  élevé 
en  honneur  devant  Dieu  :  Descendit  hic 
justifîcatus  in  domum  suam  ab  Mo.  Tous  ses 
péchés  lui  furent  pardonnes,  il  fut  lavé  de 
toutes  ses  iniquités,  et ,  revêtu  de  la  robe 
nuptiale  ,  il  mérita  d'entrer  dans  la  salle  du 
banquet  et  d'être  assis  à  la  table  des  noces 
du  fils  du  roi  et  du  divin  époux  des  âmes 
justes  et  saintes. 

Voilà,  mes  frères,  quel  est  l'effet  de  l'humi- 
lité chrétienne  :  elle  élève  l'homme  en  honT 
neuf,  elle  est  la  source  des  grâces  que  Dieu 
lui  prépare  pour  l'introduire  dans  la  gloire. 
Humiliez-vous,  dit  l'apôtre  saint  Jacques 
écrivant  aux  premiers  fidèles,  en  la  présence 
de  Dieu,  afin  qu'il  vous  élève,  et  qu'il  cou- 
ronne dans  le  ciel  l'humilité  que  vous  artz 
pratiquée  sur  la  terre  :  Humiliamini  in 
conspectu  Dei  ut  exallet  vos  (Jac,  IV).  C'est 
ce  qui  faisait  dire  su  grand  saint  Augustin  : 
Marchez  par  les  voies  de  l'humilité  de  Jé- 
sus-Christ, pour  arriver  au  terme  de  l'éter- 
nité bienheureuse  :  Atnbula  per  Chrisli  hu- 
militatem,  ut  venias  ad  œternitatem.  Eu  effet, 
par  où  arrive-t-on  au  terme  de  l'éternité»? 
sinon  par  les  bonnes  œuvres  que  l'on  fait, 
et  qui  est  plus  propre  à  nous  les  faire  pro- 
duire que  l'humilité  ;  car  comme  les  eaux 
coulent  dans  les  vallons,  de  même  les  pluies 
de  la  grâce  de  Dieu  coulent  sur  les  humbles  ; 
et  commel'abondance  des  eaux  rend   les  vai- 
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Ions  fertiles,  ainsi  l'abondance  des  dons  de 
Dieu  fait  que  les  humbles  produisent  beau- 
coup plus  de  fruit  (pie  les  autres.  Il  en  est» 
dit  saint  Bonaventure,  de  l'âme  humble, 
comme  de  la  cire  molle  ;  la  cire  molle  est 
disposée  à  recevoir  toutes  sortes  d'emprein- 
tes, et  l'âme  humble  est  disposée  à  recevoir 
toutes  sortes  de  grâces.  L'humilité,  dit 
saint  Augustin  (serm.  2  De  ascens.),  attire 
Dieu  à  elle.  Dieu  est  haut,  dit-il,  altus  est 
Deus;  si  vous  vous  humiliez,  il  descend  a 
"vous  :  Humilias  te  et  descendit  ad  te.  Pour- 
quoi cela?  C'est  parce  que  Dieu  est  haut 
élevé,  et  qu'il  regarde  les  choses  basses,  c'est- 
à-dire  les  personnes  humbles,  et  les  comble 
de  biens  en  les  regardant.  De  là  vient  que 
ce  môme  Père  disait  h  Dieu  dais  le  fort  de 
ses  méditations:  Que  vous  êtes 
mon  Seigneur!  et  que  vous  êtes 
néanmoins  Vous  prenez  plaisir 
dans  les   âmes  humbles   et    humiliées 


grand,  ô 
élevé,  et 
d'habiter 
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quam  cxcelsus  es,  Domine,  et  Inimités  corde 
sunl  domus  tuœ.  C'est  dans  le  cœur  des  hum- 
bles, où  il  écoute   avec   plaisir   et  dans  une 


de  se  louer  eux-mêmes.  Cette  humilité  n'est 
guère  monis  condamnable  que  l'orgueil,  et 
elle  est  hautement  condamnée  par  le  Saint- 
Esprit  dans  le  Livre  de  la  Sagesse  :  Est  qui 
nequiter  se  humiliât  et  interiora  ejus  plena 
sunt  dolo. 

Ayons  une  sincère  et  véritable  humilité 
qui  nous  fasse  reconnaître  notre  misère  et 
notre  néant.  Si  nous  nous  reconnaissons 
grands  pécheurs,  humilions-nous  beaucoup, 
puisque  c'est  la  moindre  chose  que  doivent 
faire  de  grands  pécheurs  ;  que  si  nous  ne 
nous  reconnaissons  pas  être  coupables  de 
grands  crimes,  prenons-en  sujet  de  nous 
humilier  encore  davantage,  puisque  c'est 
ou  un  effet  de  la  grâce  et  de  la  bonté  de 
D.eu  ,  ou  peut-être  un  effet  de  notre  aveu- 
glement qui  nous  empêche  de  connaître 
l'état  de  notre  conscience;  car  nous  ne  savons 
si  nous  sommes  dignes  d'amour  ou  de 
haine  ;  peut-être  un  orgueil  secret  s'est-ii 
glissé  .dans  nos  meilleures  actions,  peut- 
être  nourrissons-nous  dans  notre  cœur  une 
secrète  estime  de   nous-mêmes,   qui  nous 


rande  tranquillité,  leurs  prières    et    leurs     fait  dérober  la  gloire  à  Dieu,  à  qui  seul  elle, 


oraisons,  dit  le  Prophète-royal  ,  qu'itse  rend 
favorable  à  leurs  désirs,  et  qu'il  leur  accorde 
tout  ce  qu'ils  se  mettent  en  état  de  lui 
demander,  soit  l'affranchissement  de  leurs 
péchés,  soit  la  délivrance  des  peines  qu'ils 
ont'jiistement  méritées,  soit  la  cessation  de 
sa  colère  sur  l'iniquité  de  son  peuple,  soit 
enfin  la  plénitude  de  sa  grâce  et  la  jouis- 
sance de  la  gloire  :  Respcxit  in  orutionem 
humilium  et  non  sprevit  preces  eorum  (Psal. 
■Cil).  Concluons  donc  avec  le  Sauveur  du 
monde,  que  quiconque  s'élève  sera  humilié,  et 
quiconque  s'humilie  sera  élevé  ;  et  chantons 
avec  l'incomparable  Marie,  qui  a  été  la  plus 
humble  de  toute  les  créatures  :  Lé  Seigneur  a 
déposé  les  puissants  de  leur  siège,  il  a  élevé 
les  humbles,  il  a  rempli  de  biens  ceux  qui 
étaient  affamés,  et  il  a  renvoyé  vides  ceux 
qui  étaient  riches. 

Mais  en  même  temps  profitons  des  saintes 
instructions  que  Jésus-Christ  nous  donne, 
6i  nous  voulons  avoir  part  à  ses  grâces  et  à 
Ja  béatitude  éternelle;  soyons  humbles, 
puisque  c'est  là  le  véritable  moyen  de  les 
obtenir.  Mais  soyons  humbles  de  cœur,  car 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'humilité  à  l'exté- 
rieur, d'avoir  une  humilité  plâtrée,  une 
humilité  apparente,  qui  est  si  ordinaire 
parmi  les  gens  du  monde;  humilité  qui 
n'est  qu'un  raffinement  d'orgueil,  ainsi  dé- 
guisé pour  mieux  séduire  ;  vous  les  verrez 
s'abaisser,  mais  avec  beaucoup  d'art  et  d'in- 
dustrie; vous  les  verrez  découvrir  mille 
petits  défauts  sans  façon,  s'avouer  être  pleins 
d'imperfections,  mais  c'est  afin  d'engager 
plus  fortement  par  ces  fausses  confidences 
ceux  qui  les  écoutent  à  relever  avec  éloge 
ce  qu'ils  croient  avoir  de  bonnes  qualités. 
Toujours  accomplis,  toujours  parfaits  à 
leurs  yeux.  C'est  par  l'adresse  de  cette  poli- 
tique qu'ils  |inspirent  aux  aulres  les  senti- 
ments de  leur  amour-propre,  dans  le  même 
temps  qu'ils  tâchent  d'éviter  le  ridicule  où 
tombent  presque  tous  ceux  qui  ont  le  front 


appartient  en  propre.  Fasse  le  ciel,  qu'on 
ne  puisse  point  nous  faire  un  si  grand  repro- 
che, et  que  reconnaissant  que  nous  tenons 
tout  de  Dieu  et  rien  de  nous-mêmes,  nous 
puissions  imiter  l'humble  publicain  et  avoir 
un  jour  part  à  son  élevât. on  dans  le  ciel  ; 
puisque  quiconque  s'élève  sera  humilié,  et 
quiconque  s'humilie  sera  élevé. 

HOMÉLIE  XXXIX. 

POUR  LE   ONZIÈME  D. MANCHE   APRES    LA  PENTE- 
CÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  quittant  les  confins 
de  Tyr,  vint  par  Sidon,  près  de  la  mer  de  (îa- 
liléei  passant  au  milieu  de  la  frontière  de  Dé- 
capolis.  Et  quelques-uns  lui  ayant  présenté  un 
homme  sourd  et  muet,  le  priaient  de  lui  im- 
poser (es  mains.  Et  Jésus  le  tirant  de  la  foule 
du  peuple  et  le  prenant  à  part,  lui  mit  ses 
doigts  dans  ses  oreilles,  et  ayant  craché,  il 
lui  mit  de  la  salive  sur  sa  langue,  et  levant 
les  yeux  au  ciel,  il  soupira,  et  lui  dit:Epheta, 
c'est-à-dire,  ouvrez-vous,  et  à  l'instant  ses 
oreilles  furent  ouvertes,  sa  langue  fut  déliée, 
et  il  parlait  fort  distinctement.  Il  leur  défen- 
dit de  le  dire  à  personne,  mais  plus  il  le  leur 
défendait,  plus  ils  lepubliaient  ;  et  ils  disaient 
dans  l'admiration  où  ils  étaient  :  Il  a  bien 
fait  toutes  choses,  il  a  fait  entendre  les  sourds 
et  parler  les  muets.  (Marc,  Vil,  31-37.) 

Qaecefut,  mes  frères,  un  départ  bien 
funeste  que  celui  de  Jésus-Christ  pour  les 
Tyriens  lorsqu'il  abandonna  leur  pays:  Jé- 
sus-Christ était  une  divine  lumière  qui 
éclairait  leurs  esprits,  c'est  lui-même  qui 
s'appelle  ainsi.  Ego  sum  lux  mundi.  C'était 
un  feu  qui  brillait  leurs  cœurs  de  ses  divi- 
nes flammes;  c'est  encore  lui-même  qui 
le  dit  :  Egoveni  ignem  mittere  in  terrain.  II 
était  allé  porter,  par  un'elï'et  de  ses  miséri- 
ricordes,  cette  lumière  et  ce  feu  pour  éclai- 
rer leurs  esprits  de  la  connaissance  des 
saintes   vériés    de  son   Evangile,  et   pout 
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brûler  leurs  cœurs  de  son  amour.  Mais  ces 
peuples  infidèles  ne  profilèrent  point  de  sa 
présence;  rattachement  qu'ils  avaient  à  leurs 
idoles,  a  leurs  plaisirs,  a  contenter  leurs 
fiassions  criminelles,  fut  un  obstacle  aux 
biens  infinis  que  Jésus-Christ  voulait  leur 
faire.  Peuples  malheureux,  qui  ne  sont 
qu'une  peinture  trop  naturelle  d'une  infinité 
de  chrétiens  qui  ne  profitent,  ni 'de  la  pré- 
sence, ni  des  paroles,  ni  des  miracles  de 
Jésus-Christ,  qui  sont  aveugles  au  milieu 
des  plus  grandes  lumières  de  la  religion, 
et  dont  le  cœur  est  tout  de  glace  parmi  les 
ardeurs  de  sa  grâce  et  de  sa  charité.  Hélas  1 
que  ne  doivent  point  craindre  des  chrétiens 
en  cet  état,  et  si  une  fois  Jésus-Christ  les 
quitte,  que  deviendront-ils? 

Cet  abanlonnement  de  Dieu,  est,  selon 
l'Ecriture  et  les  saints  Pères,  le  plus  ter- 
rible de  tous  les  châtiments.  Saint  Grégoire 
deNazianze  (orat.  3)  l'appelle  le  plus  grand 
de  tous  les  supplices  des  damnés;  et  saint 
Basile,  sur  le  prophète  Isaïe,  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  cruelle  peine  que  d'être  re- 
jeté et  abandonné  de  Dieu,  et  qu'elle  sur- 
passe toutes  sortes  d'afflictions.  Il  né  faut 
qu'écouter  ce  que  dit  ce  saint  prophète,  pour 
nous  faire  connaître  quel  malheur  c'est  pour 
un  chrétien  que  de  mépriser  les  grâces  de 
Dieu  et  de  l'obliger,  par  celte  conduite,  à 
l'abandonner,  c'est  lorsqu'il  nous  représente 
une  âme  abandonnée  de  Dieu,  sous  la  fi- 
gure d'une  vigne  qui  demeure  déserte  et 
qui  n'est  point  cultivée.  Qu'ai -je  dû  faire  à 
iha  vigne,  dit-il ,  que  je  n'aie  point  fait?  J'at- 
tendais quelle  portât  de  bons  raisins,  et  elle 
n'en  a  produit  que  de  mauvais.  Mais  je  vous 
montrerai  maintenant  ce  que  je  m'en  vais  faire 
ù  ma  vigne:  J'en  arracherai  la  haie,  et  elle 
sera  exposée  au  pillage;  je  détruirai  tous  les 
murs  qui  la  défendent,  et  elle  sera  foulée  aux 
pieds;  je  la  rendrai  toute  déserte  et  elle  ne 
sera  ni  taillée  ni  labourée,  les  ronces  et  les 
épines  la  couvriront ,  et  je  commanderai  aux 
nuées  de  ne  pleuvoir  plus  sur  elle. 

Saint  Bernard  compare  les  âmes  aban- 
données de  Dieu  aux  montagnes  de  Gelboé, 
que  David  chargea  de  malédictions  après  la 
mort  de  Saiil  et  de  Jonathas,  qui  y  avaient 
été  tués  [tendant  le  combat  :  Montes  Gelboe, 
nec  ros,  nec  pluvia  vcnianl  super  vos  (II 
iieg.,  I,  21).  Il  n'y  a  rien  de  si  atlligeanl,  dit 
Saint  Ambroise  (lib.  II  De  Gain  et  Abel , 
cap.  9),  pour  un  pécheur  qui  est  dans  l'é- 
garement, que  d'être  délaissé  et  abandonné 
de  Dieu,  parce  que,  étant  dépourvu  de  [us- 
inière, il  ne  peut  se  mettre  dans  le  droit 
chemin,  et  il  lui  serait  plus  supportable  de 
mourir  que  de  vivre  dans  ces  ténèbres  ; 
car  en  mourant  il  cesserait  de  pécher;  mais 
en  vivant  sans  aucune  conduite  et  sans  le 
secours  de  Dieu,  que  fait-il  autre  chose, 
sinon  de  s'engager  sans  cesse  dans  de  nou- 
veaux désordres  et  tomber  d'un  précipice 
dans  un  autre  durant  toute  sa  vie?  car  un 
homme  abandonné  de  Dieu  est  comme  une 
brebis  égarée  et  sans  pasteur;  celle-ci  est 
exposée  aux  loups,  celui-là  aux  démons. 
En  effet,   un   pécheur   abandonné    de  son 
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Dieu,  tombe  bientôt  dans  l'endurcissement; 

de  ^endurcissement  dans  l'impénitence 
finale,  et  de  l'impénitence  finale  dans  la 
damnation;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ 
menaçait  les  Juifs  qu'il  s'allait  retirer  deux, 
et  que  si  une  fois  il  les  abandonnait,   ils 

mourraient  dans  leur  péché  :  Ego  vado 

el  in  peccato  vestro  moriemini  (Joan., 
VIII,  21). 

Ces  malheureux  chrétiens  devraient  se 
considérer  comme  cet  homme  sourd  et  muet 
de  notre  évangile.  Ils  sont  sourds,  parce 
qu'ils  n'entendent  plus  la  voix  de  la  grâce 
qui  leur  parle,  ni  les  remontrances  de  leurs 
pasteurs,  ni  les  reproches  de  leur  cons- 
cience, ni  les  prédications  continuelles  que 
leur  font  le  ciel ,  la  terre  et  tout  ce  bel  or- 
dre de  l'univers,  pour  les  faire  retourner  a 
Dieu.  Ils  sont  muets  quand  il  s'agit  dépar- 
ier à  Dieu,  de  le  louer,  de  l'adorer,  de  pu- 
blier ses  grandeurs  et  ses  bienfaits.  Ils  sont 
muets  quand  il  faut  le  prier,  lui  exposer 
leur  misère,  lui  faire  connaître  le  mauvais 
état  de  leur  âme  ,  lui  demander  pardon,  lui 
faire  une  confession  sincère  de  leurs  lion' 
feux  dérèglements.  Hélas  !  encore  un  coup, 
que  ne  doivent  point  craindre  des  chrétiens 
en  cet  étal?  Ennemis  de  Dieu,  insensibles 
pour  leur  salut,  esclaves  du  démon,  endur- 
cis au  péché,  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  mi- 
racle pour  les  convertir  et  pour  les  retirer 
de  leur  malheureux  endurcissement. 

N'est-ce  pas,  mes  frères,  ce  qui  nous  est 
si  bien  marqué  dans  notre  évangile?  Toutes 
ces  actions  que  fait  aujourd'hui  le  Sauveur 
du  monde  pour  guérir  ce  sourd  et  ce  muet 
ne  nous  font-elles  pas  connaître  clairement 
la  difficulté  qu'il   y  a  de  convertir  un  pé- 
cheur endurci?  Quand  ce  divin  Sauveur  a 
guéri  les  autres   malades,  quand  il  a  guéri 
le  serviteur  du  centurion,  quand  il  a  rendu 
la  santé  au  lépreux ,  quand  il  a  chassé  des 
légions  de  démons  des  corps  des  possédés  , 
il  ne  lui  en  a  coûté  que  quelques  paroles.  Une 
femme,  affligée  d'un  flux  de  sang  que    tout 
l'art  de  la  médecine  n'avait  pu  guérir  pen- 
dant   douze   années    entières,    reçoit   une 
parfaite   guérison   en    touchant   seulement 
l'extrémité  de    la    robe    de  Jésus -Christ. 
Faut-il  ressusciler  le  fils  unique  delà  veuve 
deNaïm?  Il  suffit  qu'il  touche  le  cercueil  ;  i( 
rend  la  vie  à  la  fille  du  prince  de  la  Syna- 
gogue en  la  prenant  par  la  main.  Voici  des 
choses  bien  plus  extraordinaires  pour  gué- 
rir ce  sourd  et  ce  muet.  Et  d'abord  incapable 
de  demander  sa  guérison  et  d'entendre  ce 
qu'il  devait  pratiquer  pour  l'obtenir,  il  faut 
qu'on  le  mène  à  Jésus-Christ,  que  des  per- 
sonnes  charitables    s'intéressent    pour    sa 
santé,  qu'ils  le  supplient  de  la   lui  rendre 
comme  il  faisait  a  tant  d'autres  malades.  Il 
faut  que  Jésus-Christ  le  retire  de  Ja  foule, 
qu'il  le  mène  à  l'écart,  qu'il  lui  mette   ses 
doigts   dans  ses  oreilles,  qu'il    touche   sa 
langue  de  sa  salive,  qu'il  lève  les  yeux  au 
ciel,  qu'il   gémisse    et  qu'il  parle.    Toutes 
choses,  chrétiens,  qui  nous  marquent  com- 
bien difficilement  un  homme  endurci  dans 
le  péché  retourne  à  Dieu 
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Il  faut  pour  cela  que  l'Église  s'intéresse 
particulièrement  pour  son  salut,  que  les 
gens  de  bien,  les  justes  par  leurs  prières, 
par  leurs  larmes,  par  leurs  suffrages,  coo- 
pèrent à  sa  conversion,  et  qu'ils  obtiennent 
de  Dieu  pour  lui  ses  divines  miséricordes. 
N'en  avons-nous  pas  desexetnples  en  la  per- 
sonne de  saint  Etienne  qui  pria  pour  saint 
Paul,  de  Monique  qui  pria  pour  Augustin? 
Si  saint  Etienne  n'avait  pas  prié  pour  saint 
Paul;  si  sainte  Monique  n'avait  pas  prié 
xmr  saint  Augustin ,  peut-être  nous  ne  les 
îonorerions  pas  aujourd'hui  comme  des 
saints.  Il  fallait  que  cette  mère,  si  bonne  et 
si  zélée,  souffrît  encore  une  fois  les  douleurs 
de  l'enfantement  pour  engendrer  ce  fils  à 
Jésus-Christ,  et  que  ce  premier  martyr  em- 
ployât la  voix  de  son  sang  pour  convertir 
ce  persécuteur. Ni  Paul  ni  Augustin  n'étaient 
bien  en  état  de  prier  pour  eux-mêmes  ;  c'é- 
tait aux  autres  à  leur  rendre  ce  bon  office. 
Or,  ce  qui  a  paru  d'une  manière  miracu- 
leuse dans  ces  conversions,  est  ce  qui  se 
passe  secrètement  en  la  personne  d'un  pé- 
cheur endurci  que  Dieu  n'appelle  à  la  vie 
de  la  grâce  que  parce  qu'il  y  a  des  justes 
qui  prient  et  offrent  pour  lui  le  sacrifice,  et 
que  la  Providence  se  plaît  à  le  sanctifier  par 
Ja  charité  des  autres. 

Combien  y  a-t-il  aujourd'hui  d'âmes  per- 
dues? parce  que  personne  ne  s'intéresse 
pour  elles  ;  et  combien  de  pécheurs  peuvent 
dire  ce  que  le  paralytique  disait  dans  l'E- 
"vangile  :  Hominem  non  habeo  ?  Il  y  a  tant 
d'années  que  je  suis  dans  le  péché,  pour- 
quoi n'y  a-t-il  point  d'homme  qui  soit  tou- 
ché de  ma  misère?  Si  cette  mère  passionnée 
avait  aimé  son  fils  en  mère  chrétienne,  elle 
aurait  été  la  cause  de  sa  conversion.  Si 
cette  femme  mondaine  et  ambitieuse,  au 
lieu  d'une  jalousie  ridicule,  avait  une  sainte 
jalousie  que  saint  Paul  recommande  aux 
fidèles,  à  force  de  conjurer  le  ciel,  elle  au- 
rait tiré  son  mari  du  vice.  Si  cet  ami  lâche 
s'était  fait  un  point  de  conscience  de  ne  pas 
laisser  périr  son  ami,  d'un  athée  il  en  au- 
rait fait  un  serviteur  de  Dieu;  mais  où 
trouve-t-on  ces  amitiés  solides,  ce  zèle  pur, 
ces  jalousies  chrétiennes?  On  s'inquiète 
pour  un  enfant,  mais  d'une  inquiétude 
païenne;  on  a  du  zèle  pour  son  prochain, 
mais  un  zèle  qui  n'a  rien  moins  que  le  ca- 
ractère de  la  foi  et  delà  charité.  Que  ce  Fils 
ait  unetraaladie  fâcheuse  ,  on  a  recours  aux 
autels  ,  on  s'adresse  a  Dieu.  Mais  entretient- 
?l  un  commerce  infâme,  mène-t-il  une  vie 
scandaleuse,  c'est  un  jeune  homme,  dit-on, 
qui  suit  le  torrent  de  sa  passion,  il  chan- 
gera avec  l'âge;  et  cependant  on  le  laisse 
«tans  le  centre  de  son  iniquité.  De  vous  dire 
que  celte  insensibilité  pour  le  salut  de  vos 
frères  est  une  des  choses  les  plus  essen- 
tielles de  celles  dont  vous  rendrez  à  Dieu  un 
compte  plus  rigoureux  dans  son  jugement  : 
Sanguinem  ejus  de  manu  vestra  requiram ,  ce 
serait  une  morale  terrible  ,  et  qui  demande- 
rait bien  du  temps.  Il  me  suffit  à  présent  de 
vous  dire  que  dans  l'ordre  de  la  prédesti- 
nation tel  qu'il   a  nlu  a  Dieu   d'établir,  la 


conversion  des  grands  pécheurs  est  souvent 
attachée  au  zèle  des  justes;  que  c'est  ainsi 
peut-être  que  vous,  à  qui  je  parle,  ayant  été 
dans  le  désordre,  avez  été  attiré  h  Dieu,  el 
ce  serait  la  dernière  des  injustices,  si  vous 
ne  vouliez  pas  faire  pour  autrui  ce  qui  a 
été  fait  pour  vous.  Il  me  suffit  de  vous  dire 
qu'en  cela  consiste  le  véritable  zèle,  et 
qu'au  lieu  de  vous  échauffer  inutilement 
contre  les  impies,  vous  devez  plutôt  vous 
attachera  prier  pour  eux,  étant  assuré  que 
Dieu,  tout  Dieu  qu'il  est,  ne  pourra  résister 
à  la  sainte  violence  que  vous  lui  ferez  par 
vos  oraisons.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  du 
monde  ne  put  résister  à  la  prière  que  lui 
faisaient  ces  hommes  charitables  de  notre 
évangile,  de  rendre  la  santé  à  ce  sourd  et 
muet  par  l'imposition  de  ses  mains  :  Ad- 
ducunt  ei  surdum  et  mutum,  el  deprecaban- 
tur  eum,  ut  imponat  illi  manum. 

Jésus  le  tirant  de  la  foule  du  peuple,  et  le 
prenant  à  part,  lui  mit  ses  doiijts  dans  ses 
oreilles.  Voilà  Ja  conduite  que  le  pécheur 
endurci  dans  son  crime  doit  tenir  s'il  veut 
que  Jésus-Christ  1-e  guérisse;  il  faut  qu'il 
se  tire  de  la  presse,  qu'il  entre  dans  la  re- 
traite, qu'il  pratique  une  solitude  effective, 
et  qu'à  l'écart,  dans  l'élbignement  et  la  pri- 
vation des  créatures,  il  s'applique  sérieuse- 
ment à  considérer  l'état  pitoyable  dans  le- 
quel il  est  tombé  par  ses  crimes.  Ce  pécheur 
-est  un  malade  attaqué  d'une  maladie  mor- 
telle, qu'il  faut  éloigner  du  grand  bruit  e* 
du  tumulte  du  monde,  afin  que  Jésus-Christ> 
le  grand  médecin  des  âmes,  ïui  appliqua 
dans  le  repos  el  le  silence  les  remèdes 
convenables  el  propres  à  le  guérir*  qu'il 
mette  les  doigts  dans  ses  oreilles,  c'est-à- 
dire,  qu'il  lui  donne  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  seul  capable  d'ouvrir  un  cœur  en- 
durci aux  inspirations  de  Dieu.  Qu'il  tou- 
che sa  langue  de  sa  salive,  ce  qui  nous  ap- 
prend que  ce  pécheur  est  incapable  par  lui- 
même  de  bien  parler  le  langage  de  Jésus- 
Christ  ,  et  que  pou:'  le  parler  comme  il  doit , 
il  faut  que  sa  langue  ait  une  influence  sur 
celle  de  ce  pécheur. 

Ce  n'est  pas  encore  assez  pour  la  conver- 
sion de  ce  pécheur,  non  plus  que  pour  la 
guérison  de  ce  sourd  et  muet,  que  Jésus- 
Christ  mette  de  la  salive  sur  sa  langue; 
mais  il  lève  encore  les  yeux  au  ciel,  il  gémit 
et  soupire,  nous  apprenant  par  cette  con- 
duite qu'un  pécheur  dans  cet  étal  doit  atten- 
dre tout  son  secours  du  ciel.  Que  s'il  s'est 
malheureusement  perdu  pour  en  avoir  dé- 
tourné sa  vue  en  l'arrêtant  sur  la  terre,  et  en 
rattachant  à  la  créature  comme  à  l'objet  de 
son  plaisir,  il  doit  la  détacher  entièrement 
de  la  créature  qui  a  été  la  cause  de  sa  perle 
pour  la  porter  vers  le  ciel.  Que  l'Ecriture 
sainte  nous  fournit  un  bel  exemple  de  ces 
deux  différents  états  en  la  personne  de  Na- 
buchodonosor,  roi  de  Babylonc.  Ce  fameux 
prince  dont  H  est  tant  parlé  dans  le  pro- 
phète Daniel  ,  détourna  malheureusement 
ses  yeux'  du  ciel  pour  les  porter  vers  la 
terre,  et  oubliant  son  Créateur,  il  fut  assez 
insensé  pour   croire  qu'il  s'était  fait   lui- 
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même.  Dieu,  pour  punir  son  orgueil,  te  ren- 
versa de  son  trône,  et  le  réduisit  à  la  con- 
dition des  bétes;  les  herbes  devinrent  sa 
nourriture  ordinaire,  on  le  voyait  les  yeux 
toujours  fichés  en  terre,  insensible  à  sou 
malheur  pendant  sept  ans  entiers  que  dura 
ce  funeste  état.  Enfin,  las  de  traîner  une  vie 
si  malheureuse,  il  leva  les  yeux  au  ciel,  dit 
l'Ecriture,  et  aussitôt  il  reconnut  son  er- 
reur, et  le  néant  de  toutes  les  choses  que  le 
monde  enferme;  son  cœur  s'enflamma  pour 
les  biens  du  ciel,  il  en  conçut  de  l'estime,  il 
invoqua  le  Père  des  miséricordes  dont  la 
main  s'était  si  fort  appesantie  sur  lui,  et  il 
an  obtint  le  pardon  qu'il  demandait.  Quelle 
plus  belle  leçon  peut-on  faire  à  un  pécheur 
endurci,  qui  est  devenu  semblable  aux  bêtes 
par  ses  crimes  et  par  ses  ordures,  que  de  lui 
mettre  cet  exemple  devant  les  yeux?  Voulez- 
vous  sortir  de  votre  malheureux  état?  dé- 
tournez vos  yeux  de  la  terre  et  des  créatures 
qui  vous  ont  enchanté,  et  levez  les  yeux 
vers  le  ciel,  afin  qu'à  la  vue  des  biens  infinis 
qu'il  renferme  en  soi,  votre  cœur  s'embrase 
d'amour,  et  qu'à  l'exemple  de  Jésus-Christ 
vous  soupiriez  après  ces  biens.  Car  enfin, 
celui  qui  ne  soupire  point,  qui  n'a  point 
de  désirs  pour  la  béatitude,  n'a  point  de 
charité;  puisque»  selon  la  pensée  de  saint 
Augustin,  ne  point  soupirer  après  sa  patrie 
comme  étranger,  et  ne  point  aimer  Dieu, 
sont  deux  choses  inséparables  :  Nondum 
ccepit  esse  amatorDei,  nondum  cœpit  suspirare 
tanquam  peregrinus. 

Qu'arrivera -t-il  ensuite?  C'est  que  les  pa- 
roles suivront  ces  soupirs  et  ces  heureux 
désirs;  co  pécheur, dont  la  langue  sera  déliée 
parce  divin  médecin,  en  publiera  à  jamais 
les  louanges  et  les  grandeurs.  Ceux  qui  l'au- 
ront vu  dans  deux  étals  si  différents,  en 
rendront  à  Dieu  d'immortelles  actions  de 
grâces;  ils  publieront,  partout  la  gloire  de 
celui  qui  aura  fait  un  si  grand  miracle,  et 
qui  aura  triomphé  d'un  cœur  si  dur  et  si 
insensible  pour  son  bien  et  pour  son  salut; 
ils  dresseront  dans  leur  cœur  des  trophées 
et  des  arcs  de  triomphe  à  ce  glorieux  triom- 
phateur, qui  seront  certes  bien  plus  durables 
que  ceux  que  la  vanité  et  la  flatterie  érigent 
sur  la  terre  aux  princes  et  aux  conquérants, 
et  ils  y  mettront  pour  devise  ces  belles  pa- 
roles de  notre  Evangile  :  //  a  bien  fait  toutes 
choses,  il  a  fait  entendre  les  sourds  et  parler 
les  muets. 

HOMÉLIE  XL. 

POIU  LE  DOUZIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  tempz-là,  Jésus  se  tournant  vers  ses 
disciples,  leur  dit  :  Heureux  sont  les  yeux 
qui  voient  ce  que  vous  voyez.  Car  je  vous  dis 
que  beaucoup  de  prophètes  et  de  rois  ont 
souhaite'  de  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l'ont 
pu;  et  d'entendre  ce  que  vous  entendez,  et  ne 
Vont  point  entendu.  El  voici  qu'un  docteur  de 
la  loi  se  leva  pour  le  tenter,  disant  :  Maître, 
que  faut-il  que  je  fasse  pour  posséder  la  vie 
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éternelle?  Jésus  lui  répondit  :  Que  porte  la 
loi?  qu'y  lisez-vous?  Et  il  répondit  en  disant  : 
Vous  aimerez  le  Seiqneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  et  de  toutes  vos  forces,  et  de  tout 
votre  esprit,  et  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Et  il  lui  dit  :  Vous  avez  bien  répondu, 
faites  cela  et  vous  vivrez.  Mais  cet  homme 
voulant  faire  paraître  qu'il  était  juste,  dit  à 
Jésus  :  Et  qui  est  mon  prochain?  El  Jésus 
prenant  la  parole,  lui  dit  :  Un  certain  homme, 
descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho,  et  il  tomba 
entre  les  mains  de  voleurs  qui  le  dépouillèrent, 
et  qui  après  lui  avoir  fait  plusieurs  plaies, 
s'en  allèrent,,  le  luissanl  à  demi  mort.  Or,  il 
arriva  qu'un  prêtre  descendait  par  le  même 
chemin,  lequel  l'ayant  aperçu,  passa  outre. 
Un  lévite  étant  aussi  venu  au  même  lieu,  le  vit, 
et  passa  outre.  Mais  un  Samaritain,  passant 
son  chemin ,  vint  à  l'endroit  où  était  cet 
homme,  et  l'ayant  considéré,  ses  entrailles  en 
furent  émues  de  compassion.  Il  s'approcha 
donc  de  lui,  il  versa  de  l'huile  et  du  vin  dans 
ses  pluies  et  les  banda,  et  l'ayant  mis  sur  son 
cheval,  le  mena  à  l'hôtellerie,  'et  eut  grand  soin 
de  lui.  Le  lendemain,  il  tira  deux  deniers  qu'il 
donna  à  l'hôte,  et  lui  dit  :  Ayez  bien  soin  de  cet 
homme,  et  A  mon  retour,  je  vous  rendrai  ce 
que  vous  aurez  dépensé  de  plus.  Lequel  de  ces 
trois  vous  semble-t-il  avoir  été  le  prochain  de 
celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs? 
Et  le  docteur  lui  répondit  :  C'est  celui  qui-a 
exercé  la  miséricorde  envers  lui.  Et  Jésus  lui 
dit  :  Allez,  et  faites  de  même.  (Luc,  X, 
23-37.) 

Deux  choses  se  présentent  aujourd'hui  à- 
expliquer  dans  notre  évangile,  d'où  dépen- 
dent,  comme  Jésus-Christ  le  déclare  lui- 
même  en  un  autre  endroit,  toute  la  Loi  et 
les  Prophètes,  savoir  :  1°  l'amour  qu'on  doit 
avoir  pour  Dieu;  2°  celui  qu'on  doit  porter 
à  son  prochain.  Voici  ce  que  dit  d'abord 
l'Ecriture  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Paroles,  mes  frères,  qui  nous  repré- 
sentent trois  grands  motifs  d'aimer  Dieu, 
Le  premier,  c'est  qu'il  est  le  Seigneur,  dili- 
ges Dominum.  Le  second ,  c'est  qu'il  est 
Dieu,  diliges  Dominum  Deum.  Et  le  troisième, 
c'est  qu'il  est  notre  Seigneur  et  notre  Dieu, 
diliges  Dominum  Deum  tuum.  Il  est  notre 
Seigneur  et  notre  Dieu,  parce  qu'il  nous  a 
créés,  parce  qu'il  nous  a  rachetés,  et  parée 
qu'il  nous  gouverne. 

Je  dis  donc  que  le  premier  motif  qui  nous 
engage  à  aimer  Dieu,  c'est  que  nous  lui 
sommes  redevables  de  notre  être;  vérité 
dont  l'illustre  mère  des  jeunes  trères  Ma- 
chabées  était  bien  convaincue,  lorsque,  les 
animant  à  souffrir  les  cruels  et  alfreux  tour- 
ments de  l'impie  Antiochus,  elle  leur  disait  : 
Je  ne  sais  de  quelle  manière,  mes  enfants, 
vous  vous  êtes  trouvés  dans  mes  entrailles  ;  car 
ce  nest  point  moi  qui  vous  ai  donné  ni  un 
esprit,  ni  une  âme,  ni  la  vie;  et  ce  n'est  point 
moi  non  plus  qui  vous  ai  formé  les  membres  à 
un  chacun;  mais  c'est  celui  qui  a  créé  le  monde, 
qui  a  donné  la  naissance  à  l'homme  ,  et  qui  a 
trouvé  l'origine  de  toutes  choses.  Faisons  un 
peu  de  réflexion  à  celte  première  vérité,  et 
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songeons  que,  pendant  que  nous  étions  dans 
ie  néant,  Dieu  pensait  à  nous,  que  de  toute 
éternité  nous  étions  présents  à  son  esprit; 
que  pendant  qu'il  nous  a  donné  l'être  et  la 
vie,  il  a  laissé  dans  le  néant  une  infinité 
d'autres  créatures,  que  c'est  un  effet  de  sa 
libéralité  toute  pure;  que,  pendant  sis  mille 
,'jns  que  le  monde  existe,  il  a  fallu  qu'une 
providence  toute  singulière  ail  agi  pour 
conserver  la  vie  à  ceux  qui  nous  la  devaient 
donner,  qu'elle  les  ait  garantis  de  mille 
dangers,  qu'elle  les  ait  préservés  parmi  tant 
de  fléaux  qui  ont  fait  périr  une  infinité 
d'autres  personnes  qui  valaient  incompara- 
blement mieux  que  nous.  De  plus,  il  mais  a 
donné  celte  vie  dans  le  dessein  de  nous  faire 
jouir  un  jour  d'une  autre  vie  infiniment 
meilleure,  après  que  celle-ci  sera  passée. 

Mais  comme  la  honteuse  prévarication  de 
notre  premier  père  nous  avait  fait  décbeoir 
«lu  droit  que  nous  y  avions,  D  eu,  dont  la 
nature  n'est  que  bonté,  et  pressé  par  sa  mi- 
séricorde, lorsque  nous  étions  morts  par  le 
péché,  comme  dit  l'apôtre  sainl  Pierre,  nous 
a  vivifiés  en  Jésus-Christ,  en  nous  rachetant 
par  sa  mort;  second  motif  de  notre  amour 
envers  lui,  sur  lequel  nous  pourrions  faire 
une  infinité  de  réflexions,  si  notre  dessein 
ne  nous  engageait  à  être  court.  Car  333111 
créé  l'ange  et  l'homme  avec  une  entière  li- 
berté de  faire  ce  qu'ils  voudraient,  ou  de 
violerses  lois,ou  de  lui  rendre  les  hommages 
et  l'obéissance  que  les  créatures  doivent  à 
leur  Créateur,  il  est  arrivé  qu'une  partie  des 
anges  étant  demeurée  ferme  dans  le  service 
de  Dieu,  et  admise  à  la  possession  de  la 
béatitude  éternelle,  les  autres  se  sont  révol- 
tés, aussi  bien  que  tous  les  hommes,  en  la 
personne  de  leur  chef.  Dieu,  dit  l'apôtre 
saint  Piene,  n'a  pas  voulu  pardonner  à  ces 
esprits  prévaricateurs.  C'est  ce  qu'il  a  fait 
sans  doute  pour  de  justes  raisons  que  lui 
seul  connaît,  et  il  tes  a  précipités  dans  le 
puits  de  l'abîme,  chargés  de  chaînes  qu'ils  ne 
peuvent  rompre.  Il  pouvait  ainsi  traiter  les 
hommes.  Qui  oserait  le  nier?  Et  il  n'eût 
rien  fait  en  cela,  dit  saint  Augustin  (Encltir., 
cap.  17),  qu'il  n'eût  pu  faire  très-justement. 
N'était-ce  pas  une  chose  juste  que  la  nature 
humaine  ,  qui  avait  abandonné  Dieu  ,  fût 
tout  abandonnée  de  lui  pour  jamais,  et 
punie  d'une  peine  éternelle  selon  le  mérite 
de  son  crime.  Certes,  il  aurait  fait  cela  s'il 
n'était  que  juste;  mais  parce  qu'il  est  aussi 
miséricordieux,  il  a  voulu  exercer  «j  misé- 
ricorde envers  les  hommes,  quoiqu'ils  s'en 
fussent,  aussi  bien  que  les  mauvais  anges, 
rendus  indignes;  soit  qu'il  ait  considéré 
que  leur  péché  était  plutôt  un  péché  d'infir- 
mité que  de  pure  malice,  comme  celui  de 
ces  esprits  rebelles;  ou  soit  que  les  descen- 
dants du  premier  homme  n'avaient  pas  of- 
fensé par  leur  volonté  propre,  et,  que  les 
autres  étaient  tombés  par  la  tentation  du 
diable,  ce  qui  les  rendait  dignes  de  compas- 
sion; soit  enfin  parce  que  toute  la  multi- 
tude des  anges  n'était  pas  périe,  mais  qu'il 
on  était  resté  la  meilleure  partie,  qui  s'est 
attachée  et  soumise  à  Dieu,  au  lieu  que  tous 


les  hommes  étaient  perdus.  Pour  quelque 
raison  que  ce  soit,  il  lui  a  plu  de  faire  mi- 
séricorde aux  hommes,  et  non  pas  à  Lucifer 
et  à  ses  complices.  (Ibid.,  c.  29.) 

El  bien  que  Dieu  eût  une  infinité  de 
moyens  pour  racheter  les  hommes,  il  a 
voulu  néanmoins  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  à 
son  Fils  bien-ainié  pour  opérer  notre  ré- 
demption; ce  qui  nous  oblige  de  reconnaî- 
tre l'ardente  charité  dont  le  Père  éternel 
nous  a  aimés  en  nous  donnant  son  Fils,  elle 
Fils  en  voulanl  bien  lui-même  se  charger 
de  nos  crimes  et  en  porter  la  peine.  Ah! 
mes  frères,  considérons  avec  un  peu  d'at- 
tention le  malheur  éternel  auquel  nous 
étions  engagés  par  l'arrêl  de  la  justice  de 
Dieu,  et  dont  nous  n'aurions  jamais  été  dé- 
livrés si  le  Fils  de  Dieu  même  ne  s'était 
rendu  notre  libérateur  en  prenant  sur  soi 
la  satisfaction  de  nos  péchés;  et  disons  eti 
même  temps  qu'il  faut  que  nous  vivions 
dans  une  grande  insensibilité  si  nous  ne  re- 
connaissons l'obligation  infinie  que  nous 
avons  à  Dieu,  de  nous  avoir  appelés  au  salut 
par  la  lumière  de  la  foi,  et  de  nous  avoir 
associés  à  Jésus-Christ  son  Fils  unique, 
pour  être  ses  enfants  et  les  héritiers  de  sou 
royaume,  puisqu'il  pouvait  sans  injustice 
user  envers  nous  de  là  même  rigueur  dont 
il  a  usé  envers  tant  de  nations  idolâtres, 
qu'il  a  laissées  marcher  dans  leurs  propres 
voies,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul,  en  les 
livrant  à  l'intempérance  de  leurs  désirs. 

Un  troisième  motif  d'aimer  Dieu,  c'est  de 
voir  de  quelle  manière  il  gouverne  et  le 
monde  etfgénéral  et  nos  personnes  en  par- 
ticulier; croyez-moi,  il  ne  se  fait  rien  dans 
l'univers  que  Dieu  n'ordonne  et  ne  dispose. 
Si  l'on  voit  des  empires  renversés,  si  d'au- 
t.es  s'élèvent  sur  leurs  ruines,  si  des  nations 
se  rendent  puissantes,  si  d'autres  se  détrui- 
sent, si  l'on  voit  dans  le  ciel  un  si  belordre 
dans  l'arrangement  de  ses  astres  et  dans  la 
perpétuelle  révolution  des  saisons,  tout  se 
fait,  parce  qu'il  l'a  ainsi'ordonné.  C'est  ce 
qui  fait  si  bien  dire  au  prophète  Daniel  ;  Que 
tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre  sachent  que 
c'est  le  Très-Haut  qui  domine  dans  les  royau- 
mes des  souverains,  et  qui  tes  donnera  à  qui 
bon  lui  semble.  C'est  de  cette  même  provi- 
dence que  Josèphe  disait  très-bien  (apud  He- 
gesip.,  lib.  V  De  Exod.,  cap.  15)  :  qui  de 
nous  ignore  que  Dieu  ne  fût  avec  ceux  qui 
se  sont  rendus  les  maîtres  de  l'uni  vers  ?  Per- 
sonne ne  nie  qu'il  n'ait  secouru  d'abord  les 
Egyptiens  dans  leurs  entreprises,  ensuite  les 
Juifs,  après  eux  les  Assyriens  et  les  Persans, 
et  enfin  les  Romains  avec  lesquels  il  est 
maintenant,  pour  les  faire  triompher  des 
autres  nations. 

Que  si  nous  descendons  dans  le  particu- 
lier de  nos  personnes,  quelles  favorables  in- 
fluences n'avons-nous  (tas  ressenties  de  sa 
divine  providence?  N'est-ce  pas  lui  qui  nous 
soutient  après  nous  avoir  donné  l'être?  No- 
tre corps  n'est  pas  comme  une  maison  que 
l'architecte  laisse  quand  il  l'a  bâtie,  et  qui 
se  soutient  d'elle-même  sans  avoir  besoin  do 
lui,  Nous  avons,  après  la  création  et  à  clu- 
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que  moment  de  notre;  vie,  autant  besoin 
de  Dieu,  pour  ne  pas  perdre  l'être  que  nous 
possédons,  que  nous  en  avons  eu  pour  l'ac- 
quérir quand  nous  n'étions  rien.  Il  nous 
soutient  incessamment  avec  sa  main  toute- 
puissante,  pour  nous  empêcher  de  tomber 
dans  l'abîme  du  néant  dont  il  nous  a  tirés; 
c'est  pourquoi  le  Prophète  royal  lui  dit  : 
Vous  in  avez  formé,  Seigneur,  et  vous  avez 
étendu  voire  main  sur  moi.  C'est  cette  main 
qui  me  soutient  et  qui  me  conserve,  et  qui 
m'empêche  de  retomber  dans  le  néant  d'où 
je  suis  sorti.  Nous  dépendons  tellement  de 
ce  secours  de  Dieu,  et  notre  conservation  y 
est  si  fort  «Itaehéo,  que  s'il  venait  à  y  man- 
quer et  qu'il  retirât  sa  main  un  moment, 
nous  manquerions  nous-mêmes  dans  le 
même  instant,  nous  cesserions  d'être  comme 
!a  lumière  cesse  lorsque  le  soleil  se  cache, 
et  nous  retournerions  dans  notre  premier 
néant. 

En  effet,  ce  grand  Dieu  n'a-t-il  pas  tou- 
jours les  yeux  ouverts  sur  nous?  Tombe- 
t-il  un  cheveu  de  notre  tête  sans  son  ordre? 
N'a-t-il  pas  soin  de  nous  donner  toujours 
les  choses  nécessaires  pour  notre  nourri- 
ture? De  cojnbien.  d'accidents,  de  dangers 
nous  a-t-il  préservés  depuis  que  nous  som- 
mes au  monde?  Quelles  grâces  même  ne 
nous  a-t-il  pas  faites  depuis  qu'il  nous  a  ap- 
pelés à  la  lumière  de  son  Evangile?  Et  quels 
bienfaits  ne  nous  a-t-il  pas  procurés?  Ai- 
mons donc  Dieu,  chrétiens,  de  tout  notre 
cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  toutes  nos 
forces;  aimons-le,  et  pour  l'amour  de  lui- 
même,  parce  qu'il  est  infiniment  bon,  et 
parce  qu'il  nous  comble  île  ses  bienfaits,  et 
de  ses  grâces. 

Lu  seconde  chose  qui  se  trouve  à  expli- 
quer dans  notre-évangile,  c'est  l'amour  que 
nous  devons  avoir  pour  notre  prochain,  qui 
est  de  l'aimer  comme  nous-mêmes.  Par  ces 
paroles  Dieu  ne  fait  pas  un  commandement 
d'aimer  le  prochain  autant  que  nous,  mais 
seulement  comme  nous,  semblablemeni, 
non.  également.  Et  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  notre  Evangile,  imitons  le  Samaritain 
dans  le  secours  et  le  soulagement  qu'il  pro- 
cura à  ce  pauvre  malheureux  que  les  vor 
leurs  avaient  percé  de  coups;  secours  qui 
doivent  regarder  non-seulement  le  corps, 
mais  encore  l'âme  de  notre  prochain.  1°  li- 
belle d'arrêter  le  sang  qui  coulait  de  ses 
/eines  en  lui  bandant  les  plaies,  ce  qui 
nous  apprend  que  nous  devons  travailler 
d'abord  à  arrêter  l'impétuosité  des  passions 
qui  portent  un  pécheur  à  commettre  le 
crime,  soit  par  nos  prières,  par  nos  conseils, 
nos  bons  avis,  nos  remontrances,  soit  même 
par  l'empire  que  nous  pouvons  avoir  sur 
lui.  2°  Il  faut  verser  de  l'huile  et  du  vin  sur 
ses  plaies,  parce  qu'il  faut  user  selon  les  oc- 
casions de  douceur  et  de  sévérité.  La  dou- 
ceur nous  oblige  d'avoir  de  la  condescen- 
dance pour  les  faibles  et  pour  les  infirmes,  et  la 
sévérité  nous  engage  à  réprimer  l'insolence 
des  pécheurs.  Par  la  douceur,  nous  devons 
appeler,  attirer,  faire  revenir  le  pécheur  de 
son  égarement.  Par  la  sévérité,  nous  devons 


reprendre  les  turbulents,  les  inquiets  et  les 
pécheurs  opiniâtres.  3° Ce  Samaritain  ch-irge 
cet  homme  qui  était  Dlessé  sur  son  cheval, 
pour  nous  faire  connaître  que  noire  princi- 
pal soin  doit  être  d'ôter  à  un  pécheur  l'oc- 
casion du  péché.  C'est  ce  que  doivent  faire 
un  maître  envers  ses  domestiques,  uu  père 
à  l'égard  de  son  fus,  une  mère  à  l'égard  do 
sa  fille;  il  faut  qu'ils  veillent  sur  eux  avec 
beaucoup  de  soin  pour  leur  défendre  ces 
lieux,  ces  assemblées  où  se  trouve  le  règne 
de  Satan,  où  il  domine  par  toutes  sortes  d« 
crimes,  pour  leur  interdire  la  compagnie  des 
personnes  qui  pourraient  les  engager  au 
mal  et  leur  faire  perdre  leur  innocence.  4° 
Ce  Samaritain  le  porte  dans  l'hôtellerie, 
pour  apprendre  principalement  aux  pères 
et  aux  mères  qu'ils  doivent  mettre  de 
bonne  heure  leurs  enfants  dans  des  lieux 
de  sûreté,  dans  des  asiles  propres  à  con- 
server leur  innocence,  les  mettre  auprès 
des  personnes  sages  et  craignant  Dieu,  leur 
donner  des  maîtres  qui  les  instruisent 
aussi  bien  dans  la  piété  que  dans  l'étude 
des  belles-lettres;  et  on  ne  saurait  trop  louer 
la  piété  de  ceux  qui  mettent  leurs  enfants 
dès  leurs  plus  tendres  années  dans  des  col- 
lèges ou  dans  des  monastères  où  la  disci- 
pline est  bien  observée,  pour,  les  y  élever 
dans  la  crainte  et  dans  l'amour  de  Dieu.  5" 
Ce  bon  Samaritain  prend  lui-même  un  soin 
particulier  de  ce  pauvre  homme;  et  si  ce  n'é- 
taient les  affaires  qui  l'avaient  obligé  de  mon- 
ter à  cheval,  il  ne  l'aurait  point  quitté  qu'il 
n'eût  ieçu  auparavant,  une  parfaite  guéri- 
son.  Bel  exemple  pour  tous  les  chrétiens, 
dans  les  devoirs  qu'ils  sont  tenus  de  ren- 
dre à  leur  prochain,  et  dont  ils  ne  doivent 
se  dispenser  que  pour  des  choses  qu'ils- nu 
peuvent  omettre,  comme  étant  des  obli- 
gations indispensables,  ou  pour  faire  le 
plus  grands  biens.  C'est  ainsi  que  les 
pères  doivent  avoir  soin  par  eux-mêmes 
de  l'instruction  et  de  l'éducation  de  leurs 
enfants,  lorsqu'ils  en  sont  capables  et  qu'ils 
en  ont  le  temps,  ou  d'avoir  soin  de  les  faire 
instruire  comme  ce  Samaritain  eut  soin  de 
faire  panser  les  plaies  de  ce  pauvre  mal- 
heureux que  les  voleurs  avaient  percé  de 
coups:  Curam  illius  habe. 

Enfin,  mes  frères,  si  ce  bon  Samaritain 
n'a  pas  épargné  ses  soins,  il  n'a  pas  ménagé 
davantage  sa  bourse.  11  a  laissé  au  maître  do 
l'hôtellerie  ce  qu'il  a  cru  suffire  pour  avoir 
des  remèdes  et  pour  le  nourrir  pendant  qu'il 
ferait  son  voyage,  lui  promettant  qu'à  son 
retour  il  lui  rendrait  ce  qu'il  aurait  dépensé 
de  surplus.  C'est  ce  qui  nous  marque  le  soin 
que  nous  devons  prendre  des  besoins  spiri- 
tuels et  corporels  de  nos  frères,  les  aidant 
dans  leurs  misères,  les  soulageant  dans  leur 
pauvreté,  les  protégeant  et  les  défendant  de 
l'oppression  quand  nous  en  avons  le  pou- 
voir. Aimez  donc  encore  un  coup  votre  pro- 
chain, et  vous"  avez  accompli  la  Loi;  excitez- 
vous  tous  les  jours  à  l'aimer,  et  considérez 
que  c'est  Dieu  même  que  vous  aimez  dans 
son  image,  dans  son  enfant,  dans  son  héri- 
tier ;  que  c'est  pour  lui  aussi  bien  que  pota* 
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vous  qu'il  a  créé  le  ciel  et  la  terre;  que  c'est 
pour  lui  aussi  bien  que  pour  vous  qu'il  fait 
lever  tous  les  jours'son  soleil,  qu'il  donne  h 
la  terre  sa  fécondité,  qu'il  fait  couler  les 
eaux,  qu'il  nourrit  des  animaux,  qu'il  lui  a 
donné  un  ange  pour  le  garder  aussi  bien 
qu'à  vous.  Enfin,  voyez  comme  Noire-Sei- 
gneur a  travaillé  pour  lui,  comme  il  est  venu 
au  monde  pour  son  salut,  et  comme  il  est 
mort  sur  une  croix  pour  lui.  Et  vous,  qu'a- 
vez-vous  lait  pour  lui?  Si  vous  aimez  Dieu, 
ne  devez-vous  pas  travailler  pour  celui  pour 
qui  Dieu  a  fait  tant  de  choses,  pour  qui  il  a 
voulu  souffrir  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort 
de  la  croix. 

Si  vous  aimez  comme  il  faut  votre  pro- 
chain, je  vous  déclare  que  vous  accomplissez 
tous  les  commandements  de  Dieu.  Car  l'ai- 
mant en  Dieu,  vous  aimez  Dieu,  et  si  vous 
l'aimez,  vous  lui  rendez  le  culte  qui  lui  est 
dû  ;  et  aimant  votre  prochain,  vous  ne  vous 
proposez  point  de  lui  ôter  la  vie,  de  lui  ra- 
vir ses  biens,  de  lui  enlever  sa  femme,  de 
perdre  sa  réputation  ;  et  ainsi  vous  ne  com- 
mettez ni  d'homicide,  ni  de  larcin,  ni  d'a- 
dultère, ni  de  faux  témoignage.  Enfin,  autant 
que  vous  l'aimerez,  autant  garderez-vous 
les  commandements ,  puisqu'ils  sont  tous 
compris  en  ahrégé  dans  celte  parole  :  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  Al- 
lez, faites  de  même,  et  exercez  la  miséricorde 
envers  lui. 

HOMÉLIE  XLI. 

POUH    LE    TREIZIÈME   DIMANCHE    4PRÈS    I.A 

PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  allant  à  Jérusalem, 
et  passant  au  travers  de  la  Samarie  et  de  la 
Galilée,  il  entra  dans  un  village,  où  il  rencon- 
tra dix  lépreux  qui  s'arrêtèrent  de  loin,  et 
élevant  leurs  voix,  ils  lui  dirent  :  Jésus,  notre 
maître,  ayez  pitié  de  nous.  Sitôt  qu'il  les 
aperçut,  il  leur  dit:  Allez,  montrez-vous 
aux  prêtres.  Mais  comme  ils  s'y  en  allaient, 
ils  furent  guéris.  Or  un  d'entre  eux  se  voyant 
guéri  retourna  sur  ses  pas  glorifiant  Dieu  à 
haute  voix,  et  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Jésus, 
le  visage  en  terre  pour  lui  rendre  grâces,  et 
celui-là  était  Samaritain.  Alors  Jésus,  pre- 
nant la  parole,  dit  :  Tous  les  dix  nonl-ils  pus 
été  guéris  ?  Où  sout  donc  les  neuf  autres  ?  Il 
ne  s'en  est  trouvé  aucun  qui  soit  revenu  ren- 
dre gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger,  et  il  lui 
dit  :  Allez,  votre  roi  vous  a  sarivé.  (Luc, 
XVII,  11-18.) 

Les  dix  lépreux  sur  lesquels  Jésus-Christ 
exerce  aujouid'hui  sa  puissance,  nous  ap- 
prennent ce  qu'il  faut  faire,  1°  pour  obtenir 
notre  guérison  ;  2°  ce  que  nous  devons  faire 
après  l'avoir  obtenue,  et  enfin  ce  que  nous 
devons  éviter.  Il  faut  en  premier  lieu  qu'un 
malade,  qui  veut  obtenir  de  Dieu  sa  guéri- 
son,  entre  dans  ces  quatre  dispositions  sui- 
vantes, dont  la  première  est  l'humilité  avec 
laquelle  nous  devons  nous  approcher  de 
Dieu.  Le  péché  est  une  lèpre  qui  nous  rend 
indignes  de  nous  approcher  de  celui  qui  est 
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la  sainteté  même,  et  dont  les  lépreux  étaient, 
bien  convaincus,  lorsque,  ayant  aperçu  Jé\- 
sus-Christ  ils  s'arrêtèrent  de  loin,  steterunt 
a  longe.  En  effet,  chrétiens,  comme  le  péché 
est  la  maladie  de  l'âme,  et  qu'il  n'y  a  poin^ 
d'homme  sur  la  terre  qui  ne  l'ail  contractée, 
puisque,  comme  dnt  le  saint  homme  Job,  il> 
n'y  a  personne  qui  soit  exempt  de  souillure, 
non  pas  même  Venfant  d'un  jour.  Et  le  Sage 
dans  ses  Proverbes  :  Qui  osera  se  vanter  d'à 
voir  le  cœur  pur  et  d'être  exempt  de  péché?  Il 
s'ensuit  que  nous  devons  tous  nous  recon- 
naître pécheurs.  Et  c'est  ce  que  doivent 
faire,  non-seulement  les  méckants  et  les 
vicieux;  mais  les  plus  justes  même  doivent 
avoir  dans  leur  cœur  cette  créance  sincère 
et  ce  véritable  sentiment  d'eux-mêmes.  La 
raison  fondamentale  de  cette' vérité  se  tire, 
du  péché  d'origine  que  tous  les  hommes 
ont  contracté  par  leur  naissance,  selon  que 
la  foi  nous  l'enseigne.  Et  encore  bien  qu'il 
soit  remi§.  et  effacé  par  la  grâce  du  baptême, 
néanmoins  la  racine,  qui  est  la  concupis- 
cence, demeure  toujours,  et  sollicite  inces- 
samment la  volonté  à  l'amour  de  la  créature  , 
en  sorte  que  nul,  quelque  juste  qu'il  soit, 'dit 
saint  Augustin  (Lib.  ad  Bonif.,  cap.  10),  ne 
saurait  se  tenir  si  ferme  qu'il  ne  tombe  en 
plusieurs  faiblesses,  et  qu'il  ne  succombe  h 
quelques  tentations  humaines,  et  ainsi  qu'il 
ne  tombe  et  ne  pçcho  quelquefois,  quand! 
ce  ne  serait  que  véniellement.  Voilà,  mes 
frères,  lé  sujet  qui  nous  doit  tenir  dans  une 
grande  humilité,  lorsque  nous  demandons  à, 
Dieu  la  guérison  de  nos  maladies. 

Mais  comme  notre  misère  est,  grande  à 
cause  que  nous  offensons  souvent  Dieu,  no- 
tre piièredoit  être  aussi  plus  forte  et  filas 
véhémente  à  l'imitation  de  ces  lépreux,  qui 
élevant  leurs  voix,  dirent  à  Jésus-Christ  : 
Maître,  ayez  pitié  de  nous  :  Levavcrunt  vocetn 
suam  dicentes  :  Jesu,prœceptor,  miserere  no- 
stri;  seconde  disposition  pour  obtenir  une 
parfaite  santé.  En  effet,  y  a-t-il  rieri  de  plus 
consolant  pour  nous  que"  la  promesse  que  ce 
grand  Dieu  nous  a  faite  dans  toutes  ses  Ecri- 
tures, de  nous  exaucer  aussitôt  que  nous 
l'invoquerions  comme  il  faut?  et  comment 
le  peut-on  mieux  faire  qu'en  le  priant  avec 
humilité  et  avec  ferveur.  Vous  m'invoquerez, 
dit-il,  et  je  vous  exaucerai.  Avant  qu'ils  crient, 
je  les  exaucerai ,  dit  le  Seigneur,  et  avant 
qu'ils  aient  achevé  de  parler,  je  ferai  ce  qu'ils 
désirent.  Vous  m'invoquerez ,  et  le  Seigneur 
vous  écoutera,  et  vous  dira  :  Me  voici.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Anibroise  et  à  saint 
Augustin,  que  la  bonne  prière  ouvre  le  ciel  ; 
lorsqu'elle  monte,  dit  saint  Augustin,  la  mi- 
séricorde descend.  C'était  ainsi,  comme  dit 
saint  Ambroise,  que  la  miséricorde  de  Dieu 
descendait  sur  les  Israélites,  pendant  que 
leurs  prières  et  leurs  gémissements  mon- 
taient devant  lui. 

La  troisième  disposition,  c'est  la  connais- 
sance de  la  sagesse  et  de  la  bontéde  Dieu,  par 
lequel  nous  devons  prier,  ce  qui  nous  est 
marqué  par  ces  paroles,  Jesu,  prœceptor,  mi- 
serere nostn.  C'est  au  nom  de  Jésus-Christ, 
c'est  par  Jésus-Christ,  comme  dit  l'apôtre^ 
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saint  Paul,  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  les  choses  dont  nous  avons  besoin,  et 
ce  sera  par  son  moyen  que  nous  les  obtien- 
drons. Loir-môme  nous  en  a  donné  l'assu- 
rance, lorsqu'il,  a  dit  à  ses  disciples  :  Je  vous 
dis  en  vérité',  que  tout  ce  que  vous  deman- 
derez à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. Mais  songeons  que  quand  nous  nous 
adressons  à  Jésus-Christ,  nous  le  regardons 
comme  le  souverain  médecin  de  nos  Ames, 
et  qndT  nous  lui  demandons  la  guérison  de 
nos  maladies  spirituelle^.  Il  est  sage,  il  est 
bon,  comme  il  est  sage  et  bon;  il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  s'il  ne  nous  donne  pas 
toujours  tout  ce  que  nous  lui  demandons, 
lors  principalement  que  les  choses  que  nous 
l|Ui  demandons  ne  servent  qu'à  satisfaire 
notre  propre  cupidité  et  à  ruiner  notre  sa- 
iu-l.  Ne  dit-il  pas  dans  l'Evangile,  Qui  est  le  d 
j)ère  qui  donnera  à  son  enfant,  une  pierre  à 
inqngér  lorsqu'il  lui  demande  du  pain?  De- 
mandez donc  à  Jésus-Christ,  selon  l'ordre 
prescrit  par  sa  sagesse  et  par  sa  bonté,  et  il 
vous  exaucera  ;  demandez-lui  les  biens  spi- 
rituels e,t  tout,  ce  qui  sert  à  acquérir  la  yie 
bienheureuse,  demandez-lui  qu'il  détruise 
eh  vous  toutes  les  affections  que  vous  avez 
pour  les  choses  de  la  terre,  demandez-lui 
les  vertus,  et  vous  serez  exaucé. 

Enfin,  la  quatrième  disposition  que  nous 
devons  avoir  pour  obtenir  la  guérison  de 
notre  lèpre  spirituelle,  c'est  le  respect  et  la 
soumission  pour  l'Eglise,  pour  l'ordre  hié- 
rarchique et  les  pasteurs  ordinaires,  et  ce 
fut  cette  prompte  obéissance  dans  les  lé- 
preux à  aller  se  montrer  aux  prêtres  qui  fut 
récompensée  par  la  guérison  qu'ils  reçurent 
çrrchemin  :  Dum  irent  mundati  sunt.  En  ef- 
iet ,  mes  frères,  on  peut  dire  que  toute  la 
gloire  que  Dieu  pr.étend  recevoir  des  ou- 
vrages de  sa  toute-puissance,  étant  l'amour 
et  l'humilité  des  créatures  intelligentes  et 
raisonnables,  qui  sont  les  anges  et  les  hom- 
mes ,  l'obéissance  est  le  premier  effet,  la 
première  marque,  et  comme  la  pratique  de 
ées  deux  grandes  vertus,  et  le  seul  tribut 
qu'il  exige  pour  la  reconnaissance  de  ses 
bienfaits. 

En  effet,  ce  fut  la  seule  loi  qu'il  imposa 
au  premier  homme  pour  témoignage  de  sa 
souveraineté,  en  sorte  que  de  son  obéissance 
dépendait  la  gloire  et  le  bonheur  de  tous 
les  hommes.  Sj  Adam  eût  obéi  a  Dieu,  nous 
étions  heureux,  et  Dieu  était  glorifié  ;  mais 
étant  déchus  de  sa  grâce  par  la  révolte  de 
notre,  premier  père,  nous  étions  d'autant 
plus  malheureux  que  nous  étions  réduits 
dans  l'impuissance  de  rendre  à  Dieu  nos 
hommages,  si  le  Fils  de  Dieu,  en  se  faisant 
homme  comme  nous,  ne  se  fût  humilié  et 
rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort.  C'est  en 
lui,  dit  saint  Augustin  (lib.  VIII  De  Gen.  ad 
lit.,  c.  14) ,  que  nous  avons  un  singulier 
exemple  d'obéissance,  et  c'est  de  lui  que 
nous  apprenons  que  vivre  en  vrais  et  par- 
faits chrétiens,  c  est  vivre,  comme  dit  l'a- 
pôtre saint  Pierre,  en  enfants  d'obéissance. 

Or,  mes  frères,  cette  obéissance  consiste 
principalement  à  nous  soumettre  aux  lois 
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de  l'Eglise,  et  à  entendre  la  voix  des  pas- 
teurs que  Jésus-Christ  y  a  établis.  C'est  à 
eux  à  qui  il  faut  exposer  notre  lèpre  et  faire 
connaître  nos  maladies.  Il  ne  veut  point  que 
personne,  de  quelque  condition  qu'il  soit, 
espère  sa  guérison  et  le  pardon  de  ses  of- 
fenses, s'il  ne  s'abaisse  sous  la  main  d'un, 
prêtre  qu'il  constitue  son  ministre,  pour  lui 
confesser  humblement  et  sincèrement  ses 
péchés,  et  recevoir  de  lui  l'ordre  de  sa  pé- 
nitence, et  ensuite  son  absolution  et  sa  ré-- 
conciliation  avec  lui.  C'est  ainsi  qu'il  a  hu- 
milié par  l'obéissance,  les  rois,  les  princes 
et  les  plus  subtils  philosophes;  il  a  renversé 
en  eux  celte  force  d'esprit  dont  ils  se  glo- 
rifiaient, et  cette  sagesse  orgueilleuse  qui 
les  enflait  et  les  élevait  si  fort  devant  leurs 
propres  yeux,  afin  de  les  assujettir  comme 
des  entants  à  la  conduite  d'un  simple  prê- 
tre. C'est  l'ordre  que  Jésus-Christ  a  établi 
encore  un  coup  dans  son  Eglise.  Saint  Paul 

miraculeusement 


même,  quoique  converti 
et  destiné  pour  porler  le  flambeau  de  l'Evan- 
gile par  tout  l'univers,  n'a  pas  été  exempt 
de  cette  loi.  Je  pourrais  encore  vous  en  ci* 
ter  ici  beaucoup  d'autres  exemples,  ma. s 
celui-là  seul  suffit  pour  vous  faire  voir  que 
la  voie  par  laquelle  Dieu  veut  que  nous  mar- 
chions pour  aller  à  lui,  c'est  l'obéissance 
rendue  à  ceux  qu'il  a  établis  pour  tenir  sa 
place  à  notre  égard,  en  les  constituant  à 
cette  fin  comme  les  dépositaires  de  ses  lu- 
mières et  les  dispensateurs  de  ses  grâces  : 
Jte,  ostendite  vos  sacerdotibus. 

En  second  lieu,  lorsque  nous  sommes 
assez  heureux  que  d'avoir  reçu  la  guérison 
de  notre  lèpre,  et  d'avoir  obtenu  la  rémis- 
sion de  nos  péchés,  il  faut  faire  deux  choses. 
La  première,  c'est  de  reconnaître  les  gran- 
des obligations  que  nous  avons  à  Dieu  pour 
les  effets  de  sa  bonté,  en  faisant  un  aveu 
sincère  de  notre  bassesse  en  sa  présence, 
comme  fit  un  de  ces  lépreux  après  qu'il  fut 
guéri  :Iîegrcssus  est  cum  magna  voce  magni- 
ficans  Deum,  et  cecidil  in  faciem  ante  pcdes 
ejus.  Avant  qu'il  eût  reçu  sa  guérison,  il  se 
contente  d'être  debout  en  parlant  à  Notre- 
Seigneur,  mais  quand  il  se  voit  guéri  et 
qu'il  vient  pour  le  remercier,  il  se  jette  h 
ses  genoux,  il  se  prosterne  à  terre,  et  il  ne 
s'en  relève  point  que  Notre-Seigneur  ne  ïo 
lui  ordonne,  en  lui  disant  :  levez-vous  et 
vous  en  allez  :Surge  et  vade.  C'est  ainsi  que 
l'Ecriture  nous  instruit  par  cet  exemple,  de 
quelle  importance  il  est  d'avoir  au  fond  de 
son  cœur  un  grand  ressentiment  de  ses  grâ- 
ces et  de  ses  bienfaits,  et  cela  principale- 
ment pour  deux  raisons. 

La  première,  c'est  que  par  la  reconnais- 
sance nous  témoignons  à  Dieu  que  nous 
l'aimons  véritablement.  C'est  pourquoi  saint 
Augustin  (Lib.  de  spir.  et  lit.,  cap.  11)  met 
toute  la  piété  dans  la  reconnaissance.  Tout 
le  culte  de  Dieu,  dit-il,  consiste  en  ce  point, 
que  l'âme  ne  lui  soit  point  ingrate  de  ses 
bienfaits  et  de  ses  grâces.  Au  contraire,  il 
n'y  a  rien  que  Dieu  déleste  davantage  qu'un 
ingrat,  ifvirce  qu'il  est  sans  amour.  Il  n'aime 
que  Lui  même,  il  n'a  d'cMime  que  ptmr  sa 
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personne;  il  se  recherche  en  toutes  choses, 

il  veut  que  l'on  croie,  qu'il  est  l'auteur  de 

ses  bonnes  œuvres  et  du  bien  qui  est  en  lui, 

ne   voulant    point   en  attribuer  la  gloire  à 

Dieu,  de  peur  de  diminuer  la  sienne  propre. 

La  seconde,   c'est  qiie  la  reconnaissance 

est   l'effet  do   la    véritable  humilité:    c'est 

aussi    ce    que     pratiqua     parfaitement    le 

Samaritain  en  se  prosterna  ni  la  face  contre 

terre  :  cecidit   in  faciem  snam.  Humilité  qui 

consiste  à  reconnaître  et  à.  avouer  que  nous 

ne  sommes  rien,  que  nous  n'avons  rien,  et 

ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes;  mais  que 

nous  sommes  redevables  à   Dieu   de  notre 

Cire  et  de   tous  les  biens  que  nous   avons 

reçus  en   conséquence.  C'est   ce  qui   a  fait 

dire  à  saint  Augustin   (in  psal.  XLIV),  qu'il 

nous  est  bien  permis  de  remercier  Dieu  de 

ses  bienfaits,  mais  que  nous  ne  pouvons  lui 

rendre   la    pareille,  puisque  nous   n'avons 

rien  de  nous-mêmes,   et  que   nous  tenons 

tout   de  sa  seule   libéralité.  De   sorte  que 

pour  nous  acquitter   dignement  du   devoir 

de  la  reconnaissance,   nous  devons  offrir  à 

Dieu  ses  propres  dons.  A    Dieu  ne   plaise 

que  nous  soyons  du  nombre  de  ces  ingrats 

et  de  ces  esprits  superbes  qui  s'altribuent.la 

gloire  des  dons  de  Dieu  !  Ce  vice  détestable, 

qui  est  le  comble    de   l'orgueil,  parce  que 

c'est  le  comble  de  l'ingratitude,  a  changé  le 

premier  ange  en  démon,  et  l'a  rendu  pour 

jamais  indigne  de   toute  grâce  et  de  toute 

miséricorde,  et  il  faut. dire  la   même  chose 

de  ceux  d'entre  les  hommes  oui  se  rendent 

ses  imitateurs. 

La  seconde  chose  que  fait  le  lépreux  après 
sa  guérison ,   c'est   qu'il   glorifie  Dieu  en 
reconnaissant  et   en  publiant  hautement  sa 
puissance,  en  quoi  nous  devons  être,  aussi 
ses  imitateurs  ;  car  la  gloire  de  Dieu  con- 
siste en  ce  qu'il  soit  adoré  et  reconnu  pour 
ce  qu'il   est,  et  que  ses  grandeurs   soient 
connues  de  tous  les  hommes,  que  sa  bonté, 
sa   sagesse,    sa   puissance,   sa  justice,   sa 
miséricorde,  et  ses  autres  divines  perfections 
éclatent  de  toutes  parts.  Et  n'est-ce  pas  ce 
que   tous  les  saints,  tant  dans  l'Ancien  que 
dans  le  Nouveau  Testament,  ont  fait?  Lors- 
qu'ils avaient  reçu  quelque  grâce,  n'en  o  tt- 
ils  pas    toujours"  rapporté  à  Dieu   toute  la 
gloire?  N'est-ce  pas    ce  que  David   chante 
dans  tous   les  psaumes,  et  saint  Paul  dans 
ses  Epîtres,   et  les  saints   Pères  dans   tous 
leurs  écrits  ?    Unissons-nous,    mes    frères, 
avec  co  bon    lépieux,  rendons   à    Dieu  la 
gloire  qui  lui  est  due  pour  tous  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  sa  main  libérale, 
publions  hautement    sa    puissance    et    sa 
miséricorde,   et  songeons   que   sa   gloire, 
c'est-à-dire  le  culte,  l'hommage  et   l'adora- 
tion que  nous  lui  devons,  consiste  unique- 
ment dans  la  sainteté  de  notre  vie  et  de  nos 
mœurs.  C'est  la   pensée  de  saint  Chrysos- 
lome.qui  dit  (Hom.  in  orat  Dom.)  qu'elle  est 
la  sanctification   du   nom  de   Dieu,  sinon 
qu'il  soit  glorifié  par  notre  bonne  vie,  comme 
si  nous  disions,  faites,  Seigneur,  que  la  con- 
duite de  notre  vie  soit  si  pure  que  tous  les 
hommes  vous  louent  et  vous  glorifient  par 


nous.  C'est  par  là  que  nous  mériterons  que 
Jésus-Christ  nous  dise  comme  à  ce  lépreux 
reconnaissant:  Allez, votre  foi  vous  a  sauve'. 

HOMÉLIE    XLII. 

POUR    LE    QUATORZIÈME     DIMANCHE     APRÈS     LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit   à  ses  disciples  : 
Nul  ne  saurait  servir  deux  maîtres;  car  ou  il 
haïra    l'un    et   aimera   l'autre,  ou  il  s'atta- 
chera  à  l'un  et  méprisera    l'autre.   Vous  ne 
pouvez  servir  tout  ensemble  Dieu  et  les  riches- 
ses. C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous  mettez 
point   en  peine  où  vous   trouverez   de  quoi 
manger,  pour  le  soutien  de  votre  vie,  ni  d'où 
vous  aurez  des  vêlements  pour  couvrir  votre 
corps.  La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourri- 
ture? et  lecorps  n'est-il  pas  plus  que  l'habit? 
Regardez  les,  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment 
point,  ils  ne  moissonnent  point,  et  ilsn  amas- 
sent rien  dans  des  greniers,  mais  votre  Père. 
céleste  les  nourrit.  N'étes-vous  pas  plus  excel- 
lent qu'eux  ?  Et  qui  est  celui  d'entre  vous  qui . 
peut,  avec  tous  ces  soins,  ajouter  à   sa  taille 
une  seule  coudée  ?  Pourquoi  vous  mettez-vous  , 
aussi  en  peine  pour  les  habits?  Considérez  les 
lis    de  la   campagne,  de   quelle    manière   ils. 
croissent;  ils  ne  travaillent  point,  et  ils  ne 
jilent    point.   Et   cependant  je  vous  dis  que, 
Salomon  même,   dans    toute    sa   gloire,    n'a 
jamais  été  vêtu  comme  l'un  deux.  Que  si  Dieu 
a  soin  dévêtir  de  cette  sorte  une  herbe   des 
champs,  qui  est  aujourd'hui  et  qui  SQia  de- 
main jetée  dans   le  four,    combien   aura-t-il, 
plus  de  soin  de  vous,  6  homme  de  peu  de  foi? 
Ne  soyez  donc  point  en  sollicitude,  en  disant  : 
Où  trouverons-nous  de  quoi  manger,  de  quoi 
boire,  de  quoi   nous  vêtir,   comme  font  les 
païens  qui  recherchent  toutes  ces  choses?  Car, 
votre  Père  sait  que  vous  avez  besoin  de  tout, 
cela.  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume, 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous 
seront  données  comme  par  surcroît.  (Matth., 
VI,  24-33.) 

Le  dessein  du  Fils  de  Dieu  dans  l'évangile 
de  ce  jour  est  de.  déraciner  de  notre  cœur 
la  vaine  sollicitude  où  se  trouvent  la  plu-, 
part  des  hommes  pour  les  besoins  de  la  vie 
et  pour  l'avenir.  Et  pour  cet  effet  il  nous  en 
propose  quatre  motifs  puissants  que  nous, 
allons  expliquer.  Le  premier,  c'est  qu'il  nous 
a  donné  une  âme  et  un  corps  :  Nonne  anima 
plus  est  quam  esca.  Le  second,  c'est  l'exern- 
ple  des  plus  petits  animaux  que  la  Provi- 
dence nourrit  sans  qu'ils  travaillent, eL  celui 
des  créatures  mômes  insensibles  :  Conside- 
rate  volatilia  cœli...  et  lilia  agri.  Le  troi- 
sième, c'est  que  celte  vaine  sollicitude  est 
une  espèce  d'infidélité  :  Hœc  gentes  inqui- 
runt.  Enfin  le  quatrième  motif,  c'est  que 
Dieu  est  un  bon  Père  qui  ne  laisse  manquer 
de  rien  ses  enfants  :  Scit  Pater  rester  quia 
his  omnibus  indigetis.  Et  le  remède  qu'il 
nous  donne  pour  nous  guérir  de  ce  vico  si 
dangereux  et  si  préjudiciable  à  notre  salut, 
c'est  de  chercher  avant  toutes  choses  Je 
royaume  des  deux  :  Quœritc  primum  re- 
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gnum  Dci.    lâchons  d'expliquer   toutes  ces 
grandes  vérités  en  peu  de  mois 
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Un  chrétien  se  rend  bien  coupable  devant 
Dieu,  lorsqu'il  est  plein  de  vaines  el  de 
folles  inquiétudes  pour  les  besoins  de  la 
vie  présente,  après  l'expérience  des  biens 
qu'il  a  déjà  reçus  de  sa  main  libérale,  qui 
sont'  d'au  ordre  bien  plus  relevé.  Est-ce 
donc  que  vous  ne  vous  ressouvenez  pas 
qu'il  vous  a  donné  une  âme  et  un  corps?  Ne 
s'avez-vôus  pas  qu'il  n'en  est  pas  de  lui 
comme  des  autres  ouvriers,  qui  après  avoir 
achevé  leur  ouvrage  le  laissent  là  sans  s'en 
inquiéter  davantage?  Dieu,  dont  nous  som- 
mes l'ouvrage,  n'en  agit  pas  ainsi  ;  il  a  sans 
cesse  les  yeux  ouverts  sur  nos  besoins,  il 
travaille  sans  cesse  pour  nous  fournir  libé- 
ralement tout  ce  qui  nous  est  nécessaire. 
Que  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
familles  nous  serve  d'un  puissant  motif  pour 
nous  délivrer  de  ces  inquiétudes.  Les  pères 
et  les  mères  exigent-ils  de  leurs  enfants 
qu'ils  s'inquiètent ,  qu'ils  s'embarrassent, 
qu'ils  se  tourmentent  pour  leur  nourriture 
et  pour  leurs  vêtements?  Ne  sait-on  pas  qu'ils 
rte  demandent  d'eux  autre  chose  sinon 
qu'ils  apprennent  à  aimer  et  à  servir  Dieu, 
qu'ils  se  rendent  assidus  à  l'étude,  et  capa- 
bles de  la  profession  qu'ils  font  dessein 
d'embrasser  ?Telle  est,  mes  frères,  la  dispo- 
sition dans  laquelle  Dieu  désire  que  soient 
ses  enfants,  et  le  sujet  qui  lui  fait  prendre 
à  notre  égard  le  nom  et  la  qualité  de  père. 
Jl  veut  que  pour  les  choses  de  celte  vie 
nous  soyons  sans  inquiétude,  que  nous 
nous  reposions  en  sa  providence,  comme  les 
enfants  sont  eu  repos  dans  le  sein  de  leurs 
nourrices.  Toute  l'Ecriture  n'est-elle  pas 
remplie  de  ces  vérités  :  Jetez  votre  pensée 
dans  le  Seigneur,  dit  le  Prophète,  et  il  vous 
nourrira  \Psul.  LIVj.  El  l'apôtre  saint 
Pierre  ne  dil-il  pas  aussi  :  Jetez  dans  le  sein 
de  Dieu  toutes  vos  inquiétudes,  parce  qu'il  a- 
soin  de  vous.  Uneâuie  vraiment  chrétienne, 
un  enfant  de  Dieu,  do  t  tellement  dépendre 
en  tout  ce  qui  le  regarde,  de  la  volonté  de 
Dieu  et  de' sa  providence,  qu'il  ne  doit 
jamais  perdre  la  paix  intérieure  pour  occu- 
per toutes  ses  pensées  et  tous  ses  soins  aux 
choses  basses  et  terrestres,  comme  s'il  devait 
toujours  être  dans  ce  monde,  et  qu'il  n'y 
eût  point  d'autre  vie  que  celle-ci. 

Quoi  donc!  faut-il  que  les  bêles  et  les 
choses  insensibles  nous  apprennent  notre 
leçon  ?  Voyez,  dit  Jésus-Christ,  les  oiseaux 
du  ciel,  qui  ne  sèment  point,  ne  mois- 
sonnent point,  votre  Père  céleste  cesse-t-il 
pour  cela  de  fournir  à  tous  leurs  besoins  ?  11 
pouvait,  dil  saint  Chrysostome,  apporter  les 
exemples  de  Moïse,  d'Elic  et  de  saint  Jean- 
Bapliste,  que  Dieu  a  nourris  par  lui-même, 
i't  de  plusieurs  autres;  mais  parce  que  nous 
eussions  pu  dire  que  c'étaient  de  granJs 
saints,  il  rapporle  l'exemple  non  des  saints-, 
non  des  hommes,  mais  des  bêtes,  des 
oiseaux ,  non  domestiques,  parce  que  les 
hommes  les  nourrissent,  mais  de  ceux  du 
ciel,  parce  Dieu  les  nourrit  ;  et  des  lis,  non 
de  ceux  qu'on  cultive  dans  les  jardins,  mais 


de  ceux  qui  sont  abandonnés  dans  la  cam- 
pagne, qui  sont  encore  mieux  vêtus  par  les 
soins  de  la  Providence  et  par  les  mains  de 
la  nature,  que  Salomon  dans  toute  sa  pompe 
et  dans  le  plus  grand  éclat  de  sa  gloire. 
C'est  pour  vous  que  Dieu  a  créé  leciel  et  la 
terre,  il  vous  a  formé  à  son  image,  il  vous  a 
racheté  de  son  sang.  Et  comment  donc  vous 
pourrait-il  abandonner,  lui  qui  n'abandonne 
pas  les  oiseaux  du  ciel  ni  les  lis  de  la  cam- 
pagne? Après  avoir  fait  tant  pour  vous, 
vous  dénierait-il  un  petit  secours  temporel 
qui  vous  est  nécessaire. 

Songez  que  cette  inquiétude,  celle  con- 
tinuelle sollicitude  où  vous  êtes  pour  les 
choses  de  la  terre,  vous  rendent  semblables 
aux  païens  et  aux  infidèles  :  Hœc  omnia 
gentes  inquirunt  ,  dit  le  Sauveur  du  monde. 
Les  païens  qui  ne  connaissent  point  d'autre 
bonh.  ur  ni  d'autre  félicité  que  la  posses- 
sion des  richesses  et  des  grandeurs  de  cette 
vie,  ni  d'autre  malheur  que  d'èlre  privés 
de  ces  biens,  les  recherchent  avec  des  em- 
pressements extrêmes  et  n'appréhendent 
rien  tant  que  de  les  perdre.  C'est  pour 
cela  qu'on  a  vu  tant  de  philosophes  mettre 
le  souverain  bien  dans  la  possession  des 
richesses,  el  qu'ils  ont  eu  tant  de  sectateurs 
dans  tous  les  siècles,  qu'ils  se  sont  donnés 
tant  de  peines,  qu'ils  ont  couru  tant  de  dif- 
férents pays,  qu'ils  se  sont  exposés  à  tant 
de  hasards  et  de  dangers  pour  amasser  des 
biens  dont  ils  ont  pourtant  à  la  fin  reconnu 
le  vide  et  le  néant.  C'est  cependant  à  quoi 
la  plupart  des  chrétiens  ne  pensent  pas; 
plus  attachés  même  aux  choses  de  la  terre 
que  ne  l'ont  été  une  infinité  de  païens,  ils 
nourrissent  dans  leurs  cœurs  un  esprit  d'a- 
varice sous  le  spécieux  prétexte  de  pour- 
voir à  leurs  nécessités;  ils  occupent  toutes 
leurs  pensées  et  tous  leurs  soins  aux  cho- 
ses basses  et  terrestres,  comme  s'ils  n'es- 
péraient point  d'autre  béatitude.  Pourjus- 
lilier  l'amas  des  biens  dont  ils  fournissent 
leurs  greniers,  et  l'or-et  l'argent  dont  ils 
remplissent  leurs  coffres,  ils  annoncent  des 
sécheresses  et  des  stérilités,  et  prenant  le 
ton  <jes  prophètes,  ils  disent  qu'on  doit 
appréhender  l'avenir;  que  si  dans  les  siè- 
cles passés  Dieu  a  puni  les  péchés  des  hom- 
mes par  des  famines  qui  duraient  même 
plusieurs  années,  il  est  à  craindre  que  les 
inè;ues  désordres  n'attirent  les  mêmes  châ- 
timents. Qu'au  reste,  dans  la  crainte  de 
quelque  longue  maladie  ou  de  quelque  fâ- 
cheuse affaire,  il  est  bon  d'user  de  pré- 
voyance et  de  précaution;  et  de  là  naît  la 
dureté  pour  les  pauvres  et  l'insensibilité 
que  ces  personnes  ont  pour  leurs  misères. 

Est-ce  donc  là  l'idée  que  les  chrétiens 
doivent  avoir  de  la  bonté  de  Dieu  ?  Est-ce 
Jonc  que  votre  Père  céleste  ne  sait  pas 
que  vous  avez  besoin  de  toutes  ces  choses  : 
Scit  Pater  rester  quia  Itis  omnibus  indigetis  ? 
Quatrième  motif  de  notre  confiance  en  Dieu, 
qui  est  bien  capable  de  nous  délivrer  de  nos 
inquiétudes  et  de  nos  vaines  sollicitudes. 
C'est  un  Père  plein  de  tendresse  pour  ses 
enfants,  c'est  un  Père  qui  cannait  leurs  bo- 
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soins;  comment  pourrait-il  les  laisser  souf- 
frir les  dernières  extrémités,  puisque  les 
pères  d'ici-bas  n'ont  pas  cette  dureté  à  l'é- 
gard de  leurs  enfants  ?  Mais  quand  même 
des  parents  seraient  assez  dénaturés  pour 
les  abandonner,  il  jure  lui-même,  dans  lg 
prophète  Isaie,  qu'il  n'abandonnera, jamais 
les  siens.  Ah!  que  les  chrétiens  seraient 
heureux  s'ils  considéraient  avec  un  peu 
d'attention  c.e  qu'ils  sont  en  qualité  do 
chrétiens,  ce  qu'ils  sont  à  l'égard  de  Dieu, 
et  ce  que  Dieu  est  à  leur  égard  !  Combien 
grand  est  le  bonheur  d'être  enfant  de  Dieu, 
et  d'avoir  Dieu  pour  Père!  Certes-,  s'ils 
étaient  un  peu  occupés  de  ces  pensées,  s'ils 
pouvaient  vivre  sous  la  providence  de  Dieu, 
comme  les  enfants  se  missent  coqdqire  à 
leur  père,  ne  pensant  qu'à  leser,vir  et  à  lui 
plaire,  sans  se  lant  inquiéter  pour  les 
choses  de  la  vie  présente,  leur  vie  en  ce 
monde  serait  une  imitation  et  une  imago 
de  celle  des.  bienheureux,. 

Quel  remède  à  cette  vaine  inquiétude  ? 
c'est  de  chercher,  avant  toutes  choses,  le 
royaume  des  deux  ,  c'est  de  travailler  à 
nous  rendre  justes  devant  Dieu  :  Quœrile 
primum  regnum  Dei.  Voilà  quelle  doit  être 
notre  véritable  sollicitude  ;  car  si  nous 
cherchons  premièrement  nos  besoins,  nous 
ne  les  trouverons  pas,  ou  si  nous  les  trou- 
vons,, nous  ne  trouverons  pas  lo  royaume 
des  cieux.  Mais  si  nous  cherchons  premiè- 
rement le  royaume  de  Dieu  nous  l'aurons, 
et  avec  cela  nous  aurons  tous  nos  besoins 
qui  nous  seront  donnés  comme  par  sur- 
croît, et  omnia  adjicientur  vobis.  Remarquez» 
dit  excellemment  saint  Jean  Chrysoslome 
(hom.  22  m  Malth.),  que  J^sus-Christ  ne 
dit  pas  simplement  toutes  choses  vous  se- 
ront données,  mais  vous  seront  données 
comme  par  surcroît,  pour  nous  a;  prendre 
qu'il  n'y  a  rien  de  grand  dans  les  choses 
présentes,  et  qu'elles  ne  méritent  point 
n'entrer  en  comparaison  avec  les  biens 
éternels  qui  nous  sont  préparés.  C'est 
pourquoi  il  n'ordonne  point  qu'on  lui  de- 
mande ces  choses,  niais  qu'on  lui  en  de- 
mande de  plus  importantes,  et  qu'on  espère 
de  recevoir  celle-ci  comme  par  surcroît. 
Cherchez  les  biens  à  venir  et  vous  recevrez 
les  biens  présents.  Ne  désirez  point  les 
choses  d'ici-bas  et  vous  les  posséderez  in- 
failliblement. Car  après  tout,  c'est  une  chose 
indigne  d'un  enfant  de  Dieu  d'importuner 
son  père  pour  des  choses  qui  le  méritent 
si  peu;  étant  destiné  à  l'héritage  du  parad's, 
il  doit  employer  tous  ses  soins  et  ses  lia- 
vaux  à  la  recherche  des  biens  inetfables  de 
l'éternité. Vous  vous  abaissez  honteusement, 
si,  lorsque  vous  ne  devez  être  occupés  qu<3 
des  biens  inetfables  de  l'autre  inonde,  vous 
vous  consumez  dans  les  vains  désirs  de 
celui-ci. 

Et  n'allez  pas  dire,  ajoute  scint  Chrysos- 
tome,  que  ce  qui  vous  oblige  à  rechercher 
les  choses  de  cette  vie  avec  tant  d'empres- 
sement, c'est  qu'elles  sont  nécessaires.  Et 
moi  je  vous  dis  au  contraire,  que  c'est  à 
Cause   qu'elles   vous  sont   nécessaires   que 


vous  ne  devez  pas  les  rechercher  avec 
tant  de  soin.  Car  sic'étaientdes  choses  inu- 
tiles et  superflues ,  des  bagatelles,  vous 
auriez  grand  sujet  de  craindre  que  Dieu  ne 
vous  les  donnât  pas,  quelque  demande  que 
vous  en  fissiez  ;  mais  élant  entièrement 
nécessaires  ,  vous  ne  devez  pas  avoir  le 
moindre  doute  qu'il  ne  vous  les  donne. 
Qui  est  le  père  qui  refuse  à  ses  enfants  ce 
qui- leur  est  nécessaire  pour  la  vie?  C'est 
donc  parce  que  cela  est  nécessaire  que  Dieu.: 
vous  le  donnera.  C'est  lui  qui  est  l'auteur 
de  sa  créature,  et  il  connaît  parfaitement  les. 
besoins. 

Ne  dites  pas  encore,  il  est  vrai  que   Dieu-, 
est  notre  Père,  et  que  ces  choses  sont  en- 
tièrement  nécessaires,   mais   qu'il    ne  sait 
peut-être  pas  qu'elles  nous  manquent.   Car 
ayant  créé,  toute   la  nature,  la  connaissant; 
et  payant   mise    lui-même  dans  cette  né- 
cessité, il  est  visible  qu'il  la  voit  infinira  enta 
mieux  que  vous-même  qui  la  soutirez.  C'est 
lui  qui  a  voulu  que  vous  fussiez  sujet  à  ces. 
besoins.   Il    ne  s'opposera  donc  pas  à  ses. 
ordres  en    vous  opposant   d'un  côté  cette 
nécessité  inévitable,  et  vous  ôtant  de  l'autre, 
tous  les  moyens. d'y  satisfaire.   C'est  pour- 
quoi,   mes    frères,   retranchons  à  l'avenir 
tous  ces   soins  qui  ne   servent  qu'à  nous 
déchirer  l'esprit  inutilement.  Puisque,  soit 
que  nous  nous  inquiétions,  ou  que  nous  ne 
nous   inquiétions  pas  ,    c'est  Dieu  seul  qui 
nous  donne  toutes  ces  choses,  et  qui  nous 
les  donne  d'autant  plus  que, nous  nous  en. 
inquiétions  moins.  A  quoi  nous  serviront 
tous  nos  soins,  tous  nos  empressements   et 
toutes  nos  peines  ?  qu'à.,  nous    tourmenter, 
et  à  nous  faire  souffrir  la  peine  de  lesavor 
eus.  Ainsi,  cherchons  premièrement  le  royau- 
me et  la  justice  de  Dieu,  e(  toutes  choses  nous, 
seront  données  comme  par  surcroît 

HOMÉLIE  XLIII. 

POUR  LE  QUINZIÈME    DIMANCHE  AP,RÈS 
LA    PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  allait  dans  une  ville 
appelée  Naïm,  et  ses  disciples  allaient  avec, 
lui,  et  une  grande  foule  de  peuple.  Et  comme 
il  approchait  de  la  porte  de  la  ville,  il  arri- 
va qu'on  portail  en  terre  un  mort,  qui  était 
le  fils  unique  d'une  femme,  et  •  cette  femme 
était  veuve,  et  elle  était  accompagnée  d'une 
grande  quantité  de  personnes  de  la  ville.  Le 
Seigneur  l'ayant  v.ue,  ses  entrailles  en  furent 
émues  de  compassion  ;  il  lui  dit  :  Ne  pleure» 
point  ;  et  s' approchant,  il  toucha, le  cercueil, 
et  ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent,  et  il  dit  : 
Jeune  homme,  levez-vous.  En  même  temps 
celui  qui  était  mort  se  leva  en  son  séant,  et  il 
commença  à  parler,  et  Jésus  le  rendit  à  sa 
mère.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  furent 
saisis  de  frayeur,  et  ils  glorifiaient  Dieu,  en 
disant,  un  grand  prophète  a  paru  parmi 
nous,  et  Dieu  a  visité  son  peuple.  (Luc.  VII, 
11-16.) 

Nous  pouvons  considérer  de  deux  sortes 
de  morts  à  l'occasion  de  notre  évangile,  sa- 
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voir,  la  mort  du  corps  et  celle  de  lame.  La 
mort  corporelle  n'est  autre  chose  que  la  sé- 
paration île  l'âme  d'avec  le  corps;  une  disso- 
lution qui  se  fait  de  toutes  les  parties  dont 
ce  corps  est  composa,  dont  il  n'y  a  personne 
d'exempt  sur  la  terre.  Il  faut  mourir,  c'est 
J'arrêt  que  le  ciel  a  prononcé  contre  nous; 
c'est,  dit  le  Sage,  le  testament  que  tous  les 
hommes  laissent  en  mourant  à  leurs  héri- 
tiers :  Tes-tamentum  hujus  mundi  morte  mo- 
rieris.  De  tant  de  pères  que  nous  avons  eus 
depuis  le  commencement  tin  monde,  il  n'y 
•en  a  pas  eu  un  qui  n'ait  signé  ce  testament 
et  qui  ne  nous  ait  laissé  cet  héritage.  Ainsi 
la  mort  est  très-certaine  cl  inévitable.  C'est 
l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  le  dit,  et  notre 
expérience  nous  en  convainc  assez  :  Statu- 
tum  est  omnibus  hominibus  semel  mori.  Et 
comme  Dieu  a  marqué  l«  jour  et  l'heure  de 
notre  naissance  en  ce  monde,  il  a  même 
déterminé  le  jour  et  l'heure  de  notre  mort. 

Rien  ne  nous  peut  garantir  de  ses  atta- 
ques, elle  n'épargne  personne,  elle  ne  s'in- 
■forme  ni  de  l'âge,  ni  de  la  complexion,  et  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'enfant  pé- 
trir avec  le  vieillard?  N'avons-nous  pas  un 
bel  exemple  de  celte  vérité  dans  notre  évan- 
gile? Le  mort  que  Ton  portait  en  terre, 
quand  le  Sauveur  le  ressuscita,  n'était-il  pas 
Tort  jeune?  adolescens.  Elle  ne  s'embarrasse 
pas  si  vous  êtes  un  (ils  unique  qui  faites 
l'espérance  de  voire  maison  ,  la  joie  et  la 
consolation  de  votre  famille  :  filius  unicus 
matris  suœ.  Si  vous  êtes  considérable  dans 
4e  monde  par  vos  richesses,  par  vos  alliances, 
par  vos  amis,  par  votre  esprit  et  votre  grande 
science,  luul  cela  n'est  [tas  capable  d'arrêter 
ses  coups,  quand  une  fois  elle  veut  frapper. 

La  compassion  que  Jésus-Christ  eut  pour 
•ce  mort  :  misericordia  motus,  nous  fait  con- 
naître la  misère  dans  laquelle  cette  impi- 
toyable nous  réduit,  puisqu'elle  nous  prive 
de  tous  les  honneurs,  de  toutes  les  riches- 
ses et  de  tous  les  biens  de  la  vie.  La  mort 
est  un  dépouillement  universel  de  tous  les 
•biens  naturels,  une  séparation  générale  de 
toutes  les  créatures  :  plaisirs,  honneurs,  ri- 
chesses, emplois,  parents,  amis,  il  faut  tout 
quitter  quand  on  meurt,  et  le  plus  grand, 
le  plus  heureux,  le  plus  riche  homme  du 
monde,  doit  dire  en  ce  moment  aussi  bien 
que  Job  :  lit  solum  mihi  super  est  sepulcrum ; 
de  tous  mes  biens  il  ne  me  reste  plus  qu'un 
tombeau.  La  mort  détruit  toutes  les  gran- 
deurs humaines,  elle  ne  laisse  rien  aux  plus 
redoutés  monarques  de  ce  qui  les  faisait 
craindre  et  respecter.  Ne  craignez  point,  dit 
le  Prophète  royal  ,  lorsque  vous  verrez 
l'homme  devenir  riehe ,  lorsque  vous  le 
verrez  croître  en  dignité,  en  puissance, 
lorsque  vous  verrez  sa  famille  élevée  dans 
les  grandes  charges,  lorsque  vous  le  verrez 
accumuler  lilre  sur  titre,  honneur  sur  hon- 
neur :  Ne  timueris  ctttfi  dites  faclus  fuerit 
homo,  et  cutn  multiplieola  fuerit  yloria  do- 
mus  ejus.  (Psal.  XLV111 ,  17).  Ne  craignez 
point»  dis-je,  parce  qu'à  la  mort  toutes  ces 
marques  de  distinction  seront  elfacées,  sa 
gloire  ne  l'accompagnera  pas  dans  le  tom- 


beau ;  ses  amis  qui,  pendant  sa  vie,  sem- 
blaient êlre  tout  de  feu  pour  lui,  auront 
bientôt  oublié  sa  mémoire  ;  ces  gens  que 
son  éclat  éblouissait,  qui  regardaient  sa  for- 
tune avec  des  yeux  d'admiration,  ne  se  sou- 
viendront presque  pas  de  l'avoir  vu;  tous  ces 
précieux  avantages  qui  relevaient  seront 
détruits,  seront  anéantis,  il  ne  portera  de- 
vant le  trône  de  Dieu  que  ce  qui  est  vérita- 
blement à  lui,  ses  bonnes  ou  ses  mauvaises 
œuvres,  tout  le  reste  est  emprunté.  C'étaient 
des  ornements  étrangers  dont  il  s'était  paré 
pendant  sa  vie,  mais  à  la  mort  il  les  a  fallu 
quitter  pour  paraître  devant  ce  Juge  redou- 
table que  les  apparences  ne  sauraient  trom- 
per  :  Quoniam  cum  interierit  non  sumet  om- 
nia  neque  descendet  cumeo  gloria  ejus.  Voilà 
les  effets  que  la  mort  corporelle  prodoit 
dans  l'homme,  mais  ceux  que  produit  la 
mort  spirituelle  sont  bien  plus  terribles. 

La  mort  de  l'âme,  ou  la  mort  spirituelle, 
consiste  uniquement  dans  la  perte  de  la  grâce 
causée  parle  péché. C'a  toujoursété  sous  celte 
idée  que  l'Ecriture  eî  les  saints  Pères  ont  tou- 
jours regardé  un  pécheur  qui  a  perdu  la  grâce 
de  son  Dieu.  Vous  paraissez  vivant,  disait  Dieu 
à  un  évoque  d'Asie,  et  cependant  vous  êtes 
mort  :  Nomen  habes  quod  vivus  et  mortuus 
es.  Vous  faites  des  actions  qui  font  croire 
à  ceux  qui  vous  voient  que  vous  êtes  plein 
de  santé,  que  la  mort  est  encore  fort  éloi- 
gnée, et  que,  dans  la  disposition  où  vous 
êtes,  elle  n'est  pas  prête  de  vous  attaquer} 
mais  cependant  Dieu  qui  juge  autrement 
que  les  hommes  et  qui  ne  s'arrête  pas  à  la 
superticie,  mais  qui  pénètre  jusque  dans  le 
fond  des  choses,  vous  regarde  déjà  comme 
un  homme  séparé  du  reste  des  vivanis.  En 
etï'et,  il  en  est  ainsi  dans  l'ordre  surnaturel  ; 
quand  un  homme  a  perdu  la  grâce,  quand 
un  pécheur  a  commis  un  crime,  dès  ce  mo- 
ment, quoique  aux  yeux  des  hommes  il  pa- 
raisse encore  vivant,  il  est  pourtant  vrai 
de  dire  qu'aux  yeux  de  Dieu  il  est  mort: 
Nomen  habes  quod  viras  et  morluus  es.  Sei- 
gneur, disait  à  Dieu  le  Prophète  royal,  les 
pécheurs  sont  à  vos  yeux  comme  des  sol- 
dais qui  ont  élé  blessés  de  plusieurs  plaies 
mortelles  :  sicul  vulnerati  dormientes  in  se? 
pulcris.  Ils  sont  ensevelis  dans  leur  cœur 
rempli  de  crimes,  comme  dans  un  tombeau 
rempli  de  pourriture  et  de  vers.  Ils  ne  peu- 
vent plus  se  soutenir  ,  parce  que  vous- 
même  les  rejetez  et  ne  les  soutenez  plus  de 
votre  main  toute-puissante.  Mais  ce  qui  est 
de  plus  terrible  pour  eux,  c'est  qu'il  semble 
qu'abandonnés  à  leurs  mauvais  désirs,  vous 
les  ayez  mis  en  oubli  :  sicut  vulnerati  dor- 
mientes in  sepulcris ,  quorum  non  es  mcmvf 
amplius.  Ainsi,  dans  ce  pitoyable  état  où  se 
trouve  une  âme  chrétienne,  il  ne  lui  reste 
plus  rien  de  tous  les  biens  qu'elle  possédai!. 
Le  baptême  l'avait  revêtue  de  la  grâce,  de 
la  robe  d'innocence,  de  Dieu  même;  son 
péché  l'a  dépouillée  de  tout,  lui  a  tout  en- 
levé. Toutes  ses  bonnes  œuvres  l'ont  aban- 
donnée, tous  les  jeûnes  qu'elle  avait  faits, 
toutes  les  aumônes  qu'elle  avait  données, 
toutes  les  souffrances  qu'elle  avait  endurées, 
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tout  lui  a  été  ôté»  il  ne  lui  résle  plus  rien 
de  toutes  ces  choses.  Jésus-Christ  s'étant 
retiré  de  son  cœur,  elle  est  enfin  déchue  de 
tous  les  droits  qu'elle  avait  à  l'héritage  de 
la  bienheureuse  et  céleste  Jérusalem.  Ainsi, 
quand  vous  auriez  passé  des  quarante,  des 
cinquante  et  des  soixante  années  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes; 
quand  vous  auriez  jeûné  toute  votre  vie, 
quand  vous  auriez  donné  tout  votre  bien 
aux  pauvres,  quand  vous  auriez  converti 
par  votre  zèle  des  nations  entières,  comme 
un  autre  saint  Paul,  quand  vous  auriez  eu 
une  foi  capable  de  transporter  les  monta- 
gnes d'un  lieu  en  un  autre,  quand  vous  au- 
riez même  souffert  les  plus  grandes  persé- 
cutions, si  vous  venez  à  commettre  un  pé- 
ché mortel,  vous  avez  tout  perdu,  vous  êtes 
dépouillé  de  tout,  et  c'est  en  vain  que  vous 
vous  contiez  en  la  multitude  de  vos  riches- 
ses. Le  voleur  qui  est  entré  dans  votre 
cœur,  dit  l'Ecriture,  a  pillé,  a  enlevé  tout  ce 
qu'il  a  trouvé.  Fur  inyressus  est  spolions, 
et  il  vous  a  mis  dans  la  dernière  misère,  il  a 
l'ait  plus  que  tout  cela,  puisqu'il  vous  adon- 
né le  coup  de  la  mort. 

Etal  terrible  et  qui  est  d'autant  plus  dan- 
gereux pour  un  chrétien  qu'il  ne  s'en  sau- 
rait retirer  de  lui-môme,  et  que  souvent 
môme  il  s'enfonce  encore,  pour  ainsi  dire, 
de  plus  en  plus  dans  la  mort.  Encore,  un 
homme  qui  est  couché  dans  le  tombeau  est 
en  cela  heureux,  qu'il  ne  peut  plus  agir  ni 
faircaucunmal.il  a  des  yeux,  mais  ces 
yeux  ne  voient  point;  il  a  un  cœur,  mais  ce 
cœur  n'a  plus  de  désirs;  il  a  des  pieds,  ma  s 
ces  pieds  ne  peuvent  plus  faire  aucune  dé- 
marche. Il  n'en  est  pas  ainsi,  mes  frères, 
d  un  homme  que  son  péché  a  fait  mourir; 
quoiqu'il  soit  mort,  il  ne  laisse  pas  encore 
d'agir  et  de  multiplier  toujours  à  l'infini  ses 
péchés.  11  a  des  yeux,  et  ces  veux  peuvent 
encore  envisager  des  objets  qui  lui  sont  dé- 
fendus; il  a  un  cœur,  mais  ce  cœur  peut 
concevoir  des  désirs  criminels;  il  a  des 
mains,  mais  ces  mains  peuvent  encore  com- 
mettre des  injustices,  des  usures  et  des  lar- 
cins; il  a  un  esprit,  mais  cet  esprit  peut 
concevoir  des  desseins  orgueilleux;  il  a  des 
pieds,  mais  ces  pieds  peuvent  faire  de  mau- 
vaises démarches;  voilà  ce  qui  peut  multi- 
plier les  crimes  sans  nombre  et  les  iniqui- 
tés de  ce  mort  spirituel,  et  qui  ne  les  mul- 
tiplie, hélas!  que  trop  tous  les  jours. 

Qui  pourra  donc  retirer  ce  chrétien  de  ce 
malheureux  état?  Il  n'y  a,  mes  frères,  que 
Jésus-Christ  qui  le  puisse  faire.  Mais  re- 
marquez les  différentes  démarches  qu'il  fait 
pour  cela,  et  qui  nous  sont  si  bien  marquées 
dans  notre  évangile.  La  première,  c'est  la 
volonté  qu'il  a  de  sauver  le  pécheur.  A 
peine  a-t'-il  rencontré  hors  de  la  ville  de 
Naïm  ce  jeune  homme  que  l'on  portait  eu 
terre,  que  ses  entrailles  furent  émues  de 
compassion  :  Misericordia  motus.  Jésus- 
Christ  veut  sauver  tous  les  hommes,  c'.est 
une  vérité  de  notre  foi,  et  ils  ne  le  sont  nue 
par  sa  volonté.  C'est  pour  cela  qu'il  s'est 
chargé  de  toutes  nos  dettes  en  venant    au 
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monde,  qu'il  a  tant  travaillé,  qu'il  s'est  tant 
lahgné    pendant    qu'il    était  sur    la    terre. 
L  était  le  but  de  toutes  ses  actions,  de  toutes 
ses  prédications,  de  toutes  ses  démarches; 
c  est  enhnpour  cela  qu'il  a  voulu  tant  souf- 
lnr,  et  qu'il  a  voulu  expirer  sur  un  infâme 
gibet.  C  est  encore  par  l'effet  de  cette  même 
volonté  qu'il  fait  dans  le  ciel,  auprès  de  son 
Père,  la  fonction  d'avocat  et  de  médiateur 
Mes  petits  enfants,  disait  l'apôtre  bien-nimo\ 
Je  vous  écris  ces  choses  afin  que  vous  ne  pé- 
chiez ^  plus;    que  si  néanmoins   quelqu'un  a 
péché,  nous  avons  pour  avocat  envers  le  Père, 
Jésus-Christ  qui  est  juste.  C'est  suivant  l'ef- 
fet  de  celle    volonté  qu'il   s'adresse  à  sou 
Père  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés. 
Mais  il  ne  se  contente  pas  de  celte  volonté, 
il  excite  encore   par  les  mouvements  inté- 
rieurs de  sa  grâce  les  pécheurs  à  sortir  du 
mauvais  état  où  ils  sont  ;  c'est  ce  qui  nous 
est  marqué  par  les  paroles  qu'il  adresse  h  ce 
jeune  homme  qui   était  mort*  lorsqu'il   lui 
dU:  Lève-toi,  Tibidico,  surge.  C'esl  pour  cela 
qu'il  donne  tant  de  lumières   aux  pécheurs 
pour  leur  faire  voir  le   pitoyable  et   triste 
état  où    le    pec'  é  réduit  leur  âme,    qu'il 
échauffe  leur  cœur  pour  en  faire  fondre  les 
glaces,  qu'il  anime    leur  courage  pour  les 
faire  entreprendre   leur  conversion.  Tantôt 
il  les  intimide  par  la  crainte,  tantôt  il  les  at- 
tire par  les  attraits  de   son  amour,  tantôt  il 
les  couvre  de  honte  et  de  confusion,  et  tan- 
tôt il  les  anime  par  l'espérance  des  biens  et 
du  bonheur  éternel. 

De  sorte  que  le  pécheur  n'a  pas  plutôt  fait 
un  bon  usage  de  ces  saintes  inspirations,  il 
n'a  pas  plutôt  coopéré  aux  grâces  de  Jésus- 
Christ,  que  de  mort  qu'il  était  auparavant, 
et  peul-être  déjà  livré  à  la  pourriture  et  aux 
yers  par  le  long  temps  qu'il  était  dans  le 
péché,  il  redevient  vivant,  il  ressuscite  heu- 
reusement :  resedit  qui  erat  morluus.  On 
le  voit  faire  ensuite  des  actions  de  vie  :  et 
cœpit  loqui.  On  le  voit  rendre  à  Dieu  ses 
actions  de  grâces  des  bienfaits  qu'il  a  reçus 
de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde,  il  en  pu- 
blio  partout  la  gloire  et  la  puissance  :  et  cœ- 
pit loqui.  Ce  pécheur  qui  auparavant  était 
sourd  aux  plaintes  et  aux  gémissements  des 
pauvres  ,  qui  était  dur  à  l'égard  de  leurs 
misères,  prévient  maintenant  tous  les  be- 
soins; il  les  recherche,  il  les  caresse,  il  les 
exhorte  à  la  patience;  ce  pécheur  qui  ne  res- 
pirait que  la  vengeance,  qui  ne  cherchait 
qu'à  contenter  ses  injustes  ressentiments, 
qui  suscitait  de  mauvaises  affaires  à  son  en- 
nemi, est  maintenant  tout  changé,  il  ne 
cherche  qu'à  lui  rendre  tous  les  bons  offices 
qu'il  pouvait  attendre  de  son  meilleur  ami. 
Ce  pécheur  qui  était  tout  plongé  dans  les 
sales  voluptés,  qui  ne  songeait  qu'à  conten- 
ter ses  infâmes  passions,  qui  scandalisait 
tout  le  monde  par  ses  dérèglements,  est 
maintenant  l'exemple  de  sa  ville  ou  de  sa 
campagne  par  sa  vie  réglée,  par  ses  bonnes 
mœurs  et  par  les  bonnes  œuvres  qu'il  prati- 
que. Et  comme  nous  voyons  que  Jésus- 
Christ,  après  avoir  ressuscité  ce  jeune  hom- 
me, eut  lui-môme  donné  des  marques  de  sa 
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résurrection,  le  présenta  ensuite  à  sa  mère. 
De  même  cet  aimable  Sauveur  présentera  à 
son  Père  ces  pécheurs  convertis  et  ressus- 
cites après  qu'ils  en  auront  donné  des  mar- 
ques par  leurs  saintes  actions,  comme  d'il- 
lustres conquêtes  de  sa  grâce.  Toutes  les 
personnes  qui  verront  ces  prodigieux  chan- 
gements en  rendront  gloire  à  Dieu,  à  l'imita- 
tion de  ceux  qui  virent  ce  grand  miracle  de 
la  résureclion  de  ce  jeune  enfant  :  magnifi- 
cabant  Daim.  Ils  diront  hautement  que  c'est 
un  coup  de  la  main  du  Tout-Puissant  :  heee 
mutalio  dexterœ  excelsi.  Et  qu'à  moins  que 
le  Très-Haut  ne  s'en  fût  mêlé,  ces  pécheurs 
auraient  péri  enivrés  des  plaisirs  de  l'in- 
iâme  Babylone. 

C'est  là,  mes  frères,  la  seule  mort  que 
doivent  craindre  les  chrétiens,  et  néanmoins 
tous  appréhendent  la  mortdu  corps,  et  bien 
peu  craignent  la  mort  de  I  âme.  Tout  le 
monde,  dit  le  grand  Augustin  (In  Evang. 
Joan.,  tract.  49.),  se  met  en  peine  pour 
empêcher  que  celte  première  mort  n'arrive, 
laquelle  pourtant  arrivera  un  jour  infailli- 
blement, et  presque  personne  ne  travaille  à 
éviter  cette  mort  de  l'âme  qui  peut  ne  pas 
arriver.  Y  eut-il  jamais  une  plus  grande 
extravagance?  Car  enfin  la  mort  du  corps 
n'est  que  l'ombre  et  l'image  de  la  mort  de 
l'âme.  L'homme  qui  doit  nécessairement 
mourir  sur  la  terre  fait  tous  ses  efforts 
pour  n'y  mourir  pas;  et  ce  même  homme 
qui  est  destiné  pour  vivre  éternellement 
dans  le  ciel  ne  l'ait  aucun  effort  pour  se 
rendre  digne  de  celle  vie  bienheureuse. 
Ainsi  pour  vouloir  faire  ce  qu'il  ne  peut 
pas,  el  pour  ne  pas  vouloir  l'ait e  ce  qu'il 
devrait,  ses  efforts  sont  inutiles  et  crimi- 
nels. Quand  il  considère  attentivement 
que  la  mort  est  inévitable,  il  s'agile  et  s'in- 
quiète pour  la  retarder  au  moins  de  quel- 
ques mois;  mais  que  ne  considère-t-il  plutôt 
tpi'en  menant  une  sainte  vie,  il  s'assurerait 
un  bonheur  infini,  qu'il  ne  souffrirait  au- 
cune inquiétude,  et  qu'il  mourrait  môme 
nvec  joie,  parce  qu'il  espérerait  de  vivre 
heureux  dans  l'éternité.  On  s'expose  tous 
les  jours  aux  mépris,  à  mille  chagrins,  à 
toute  sorte  de  fatigues,  aux  périls  môme 
de  perdre  la  vie  pour  avoir  de  quoi  la  con- 
server. Et  celte  passion  de  vivre  longtemps 
aveugle  si  fort  les  hommes  »  qu'ils  meu- 
rent quelquefois  par  la  seule  crainte  de 
mourir.  Pour  fuir  une  bête  farouche,  ils 
se  précipitent  dans  une  rivière.  Pour  éviter 
le  naufrage  ,  ils  jettent  leurs  vivres  en 
pleine  mer.  La  peur  fait  en  eux  ce  que  la 
témérité  ne  saurait  faire.  Un  homme  épou- 
vanté ne  connaît  plus  le  danger.  Tel  pour 
fuir  le  genre  de  mort  qu'il  craignait,  s'est 
exposé  à  mille  morts  plus  terribles  que 
celles  dont  il  était   menacé. 

Ce  n'est  donc  poini  la  mort  corporelle  que 
vous  devez  craindre,  puisque  les  philoso- 
phes païens  qui  pensaient  tout  [«ordre  en 
perdant  la  vie,  se  sont  affranchis  de  cette 
crainte,  mais  c'est  de  la  mort  de  l'âme, 
puisque  c'est  elle  qui  nous  fait  perdre 
Dieu,  et  qui  prive,    pour   toute  ure   éter- 
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nilé,  de  sa  vue,  ceux  qui  meurent  on  état 
dépêché  mortel.  O  mort  funeste  1  ô  mort 
infiniment  à  craindre  !  N'attendez  pas  à  en 
sortir  que  vous  soyez  arrivés  à  une  ex- 
trême vieillesse,  ou  que  vous  soyez  tombés 
dans  quelque  fâcheuse  maladie.  Car  alors 
vous  n'aurez  peut-être  pas  le  temps  de 
penser  à  vous.  La  douleur  que  souffre  dans 
ces  fâcheux  moments  un  pauvre  malade 
lui  laisse  bien  pou  de  temps  pour  songer 
à  lui.  Hélas!  quel  effet  ne  font  pas  sur 
son  esprit  l'inquiétude  où  il  est  du  succès 
de  sa  maladie,  le  regret  sensible  de  quitier 
ses  richesses,  ses  dignités,  ses  honneurs, 
el  lousces  autres  agréments  qui  lui  faisaient 
aimer  la  vie?  Quel  effet  ne  font  pas  sur 
son  esprit  les  pleurs  d'une  femme,  s'il  est 
engagé  dans  le  mariage?  la  tristesse  qu'il 
voit  peinle  sur  le  visage  de  tous  ceux  qui 
l'abordent  :  mais  surlout,  quel  effet  ne  font 
par  sur  lui  la  vue  de  ses  crimes  et  la  ri- 
gueur des  jugements  qu'il  doit  redouter? 
toutes  ces  passions  différentes  dont  son 
cœur  est  agité  lui  laissent-elles  les  mo- 
ments de  songer  à  lui  ?  Occupé  de  sa  dou- 
leur présente  et  des  malheurs  qui  sonl  prêts 
de  fondre  sur  lui,  il  est  c'omm'e  insensible 
à  toute  autre  chose.  Son  âme,  glacée  de 
frayeur  et  ,de  crainte,  a  perdu  l'usage  de 
toutes  ses  fonctions.  Ce  malheureux  n'agit 
plus,  ne  connaît  plus;  il  ne  pense  plus  qu'à 
la  justice  de  Dieu  qui  l'accable.  O  triste 
étall  ô  pitoyable  état  pour  un  pécheur  I 
Profitons,  mes  frères,  de  ces  grandes  vé- 
rités, ne  nous  laissons  pas  tomber  dans 
un  si  grand  malheur;  conservons  -  nous  , 
autant  que  nous  le  pourrons,  l'amitié  de 
noire  Dieu,  et  nous  ne  craindrons  point 
les  approches  de  la  mort.  Que  si  nous  nous 
sentons  coupables  de  quelque  péché  mor- 
tel, ayons  au  plus  tôt  recours  à  Jésus-Christ  ; 
demandons-lui  qu'il  ait  pitié  de  nous  com- 
me il  a  eu  pitié  de  l'enfant  de  la  veuve  do 
Naïm  ;  et  qu'à  la  vue  de  notre  prompte  ré- 
surrection, tous  ceux  qui  en  seront  les 
témoins  glorifient  Dieu,  et  que  le  bruit 
s'en  répande  dans  le  lieu  où  nous  sommes, 
et  dans  tout  le  pays   d'alentour. 

HOMÉLIE  XLIV. 

POUK    LE    SEIZIÈME    DIMANCHE    APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  il  arriva  que  Jésus  entra 
dans  la  maison  d'un  d'entre  tes  principaux 
pharisiens  en  un  jour  de  sabbat,  pour  y  pren- 
dre son  repas,  et  ils  t'observaient.  Or,  il  y 
avait  devant  lui  un  homme  hydropique  ;  il 
Jésus  s' adressant  aux  docteurs  de  la  loi  et  aux 
pharisiens,  leur  dit  :  Est-il  permis  de  rendre 
la  santé  le  jour  du  sabbat?  et  ils  demeurèrent 
dans  le  silence.  Mais  lui,  prenant  cet  homme 
par  la  main,  le  guérit  el  le  renvoya.  Il  leur  dit 
ensuite  :  Qui  d'entre  vous,  si  son  âne  ou  son 
bœuf  est  tombé  dans  un  puits,  ne  l'en  retire 
aussitôt  le  jour  du  sabbat?  et  ils  ne  pou- 
vaient rien  répondre  à  cela.  Alors  considérant 
comme  les  conviés  choisissa  enl  les  premières 
places,  il  leur  proposa  cette  parabole,  et  leur 
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dit  :  Quand  vous  serez  convie  à  des  noces,  ne 
prenez  point  ta  première  place,  de  peur  qu'il 
ne  se  trouve  parmi  les  conviés  une  personne 
plus  considérable  que  vous,  et  que  celui  qui 
aura  invité  l'un  et  Vautte  ne  vous  dise  :  Don- 
nez votre  place  à  celui-ci,  ei  qu'alors  vous 
soyez  réduit  à  vous  tenir  avec  honte  au  der- 
nier lieu.  Mais  quand  vous  aurez  été  convié, 
allez  vous  mettre  à  la  dernière  place,  afin  que, 
quand  celui  qui  vous  aura  convié  arrivera,  il 
vous  dise:  Mon  ami,  montez  plus  haut,  et 
alors  ce  vous  sera  un  sujet  de  gloire  devant 
ceux  qui  seront  à  table  avec  vous.  Car  quicon- 
que s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé:  (Luc, XIV-,  1-11.) 

Ce  n'est  pas  sans  sujet  ni  sans  un  ordre 
tout  particulier  de  la  divine  Providence, 
que-,  pendant  que  Jésus-Christ  élait  dans  la 
maison  de  c^;  prince  de  la  Synagogue,  il  se 
présenta  devant  lui  un  homme  hydropique. 
En  effet,  rien  n'est  do  plus  commun  et  de 
plus  fréquent  dans  la  maison  des  grands  et 
des  riches  de  la  terre,  que  l'hydropisie,  puis- 
que Tes  biens  et  les  richesses  causent  en  eux 
la  plus  dangereuse  hydropisie  qu'on  puisse 
s'imaginer,  qui  est  l'avarice,  et  cette  soif 
des  biens  que  rien  ne  peut  éteindre.  Qui  est 
l'homme  riche  qui  n'est  pas  attaqué  de  cette 
fâcheuse  maladie?  Avez-vous  vu  quelque- 
fois cette  soif  des  richesses  s'éteindre  dans 
la  personne  d'un  riche?  Que  les  exemples 
en  sont  rares  1  et  qu'on  voit  peu  de  riches 
en  guérir,  comme  on  voit  peu  d'hydropi- 
ques  recouvrer  leur  première  santé. 

SainiLue  rapporte  dans  son  évangile  qu't'f 
y  avait  un  homme  riche  dont  les  terres  avaient 
vxtraordinairement  rapporté,  et  il  s'entrete- 
nait en  lui-même  de  ces  pensées  :  Que  ferais-je? 
var  je  n'ai  point  de  lieu  où  je  puisse  serrer 
tout  ce  que  j'ai  recueilli.  Dieu  avait  répandu 
ses  bénédictions  sur  les  champs  de  ce  riche, 
le  soleil  avait  regardé  d'un  œil  favorable  ses 
moissons,  la  récolte  avait  été  abondante  au 
delà  de  ses  espérances.  Dans  quelles  dispo- 
sitions pensez-vous  qu'il  soit?  croyez-vous 
qu'il  soit  content  et  rassasié?  11  en  est  bien 
éloigné.  On  n'entend  de  lui,  et  il  ne  sort  de 
sa  bouche  que  des  paroles  d'un  homme  en* 
core  altéré,  et  qui  semble  manquer  des  cho- 
ses qui  lui  sont  nécessaires  ;  il  s'écrie  :  Que 
ferai-je?  car  je  n'ai  point  de  lieu  où  je  puisse 
serrer  tout  ce  que  j'ai  recueilli.  O  la  honteuse 
hydropisie  des  riches  1  ô  soif  malheureuse 
qu'on  ne  saurait  éteindre  1  L'avare,  dit  Théo- 
phile d'Alexandrie,  est  toujours  pauvre,  il 
ne  met  point  de  bornes  à  ses  désirs.  Le  Sage 
dit  que  la  sangsue  a  deux  filles  qui  disent 
toujours  :  Apporte!  apporte!  Les  interprètes 
de  l'Ecriture  sainte  entendent  par  ces  deux 
tilles  de  la  sangsue,  l'avarice  et  la  volupté 
du  corps.  Ainsi  l'avare  n'a  point  d'autres 
paroles  dans  la  bouche  que  celles-ci  :  Ap- 
porte, apporte,  donne,  donne.  Plus  il  aug- 
mente ses  richesses  et  plus  il  désire  de  les 
augmenter.  Le  pauvre  et  l'avare  tiennent 
tous  deux  le  même  langage,  ils  disent  tous 
deux  :  Donnez-moi 

Nous  avons  un  bel  exemple  de  cette  vé- 
rité en  la  personne  d'Achab,  roi  d'Israël,  le- 


quel, quoiqu'il  jouît  d'un  puissant  royaume 
et  qu'il  possédât  des  biens  immenses,  .était 
encore  altéré  de  la  vigne  de.Naboth.  Don- 
nez-moi votre  vigne,  disait  ce  prince  avare 
à  ce  pauvre  Israélite.  Ce  riche  hyd'rôpique 
n'est  pas  content  de  ^posséder  Un  grand 
royaume,  plus  il  a  et  plus  il  veut  avoir;  la 
soif  s'augmente  avec  ses  biens,  et  il  s'écrie 
de  plus  en  plus  comme  un  pauvre  qui  va 
de  porte  en  porte  :  Donnez-moi,  Da  mihi. 
C'est  la  belle  réflexion  que  S.  Ambroise  fait 
sur  cette  histoire  :  Écoutons,  dit  ce  Père 
(tïb.  de  Nabulhe.  cap.  2),  le  langage  d'Achab: 
il  demande  à  Naboth  qu'il  lui  donne  sa  vi- 
gne, n'est-ce  pas  là  la  voix  du  pauvre?  Et 
que  dit  autre  chose  un  pauvre  qui  va  do 
maison  en  maison  demander  l'aumône?  si- 
non, donnez-moi  :  Da  mihi.  Tant  il  est  vrai 
que  le  désir  des  richesses  ne  peut  s'éteindre 
dans  le  cœur  des  riches*  que  l'avare  ne  peut 
se  rassasier,  et  qu'au  milieu  des  biens  qu'il 
possède  en  abondance  il  trouve  le  nioyend'ê- 
tre  pauvre.  Ainsi  flous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  que  dit  le  Prophète,  que  les 
riches  ont  été  réduits  à  l'indigence  et  à  là 
faim  :  Dirites  eguerunt  eî  esûrierunl  (Psal. 
XXX111  ).  Voilà  ce  que  produit  l'amour  des 
richesses  dans  le  cœur  de  l'homme  :  elles  le 
réduisent  à  l'indigence,  et  causent  en  lui 
une  soif  des  biens  de  la  terre  que  rien  n'est 
capable  d'éteindre  :  Divites  eguerunt  et  esti- 
rierunt. 

C'est  de  Cette  soif,  de  cette  honteuse  hy- 
dropisie, dont  le  prophète  lsaïe  menaçait  les 
hommes,  s'ils  ne  se  dépouillaient  du  désir 
des  biens,  lorsqu'il  leur  disait  :  Malheur  a 
vous  qui  joignez  maison  à  maison,  et  qui  ajou* 
tez  les  terres  aux  terres,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  lieu  vous  manque.  Serez'-vous  donc  les  seuls 
qui  habiterez  sur  la  terre.  En  effet,  n'est-ce 
pas  une  grande  malédiction  pour  un  homme 
de  se  voir  tourmenté  d'une  si  furieuse  ava^ 
rice?  il  tâche  d'accroître  ses  maisons,  de  dé* 
pouiller  ses  voisins.  A  mesure  qu'il  dépos- 
sède quelqu'un  des  héritages  qu'il  avait  re- 
çus do  ses  pères,  il  en  trouve  toujours  quel- 
qu'autrequi  le  presse  de  trop  près;  la  soif 
du  bien  de  son  prochain-, dont  il  est  altéré* 
lui  fait  chercher  mille  moyens  delà  conten- 
ter; de  là  les  vexations  qu'on  lui  fait,  les 
mauvais  procès  qu'on  lui  suscite  ;  on  achète 
sur  lui  des  dettes,  on  use  de  violences,  on 
l'opprime  enfiu>  et  l'on  l'oblige ,  bon  gré 
mal  gré>  de  se  défaire  de  son  bien.  Cepen- 
dant la  soif  de  l'avare*  après  être  venu  à  bout 
de  son  entreprise,  n'est  pas  pour  cela  guérie  ; 
comme  sa  passion  n'a  point  de  bornes,  sa 
malheureuse  altération  lui  dure  toujours*  ou 
plutôt  elle  s'augmente  à  mesure  que  ses  ri- 
chesses multiplient.  C'est  un  hydropique 
dont  le  mal  croît  de  plus  en  plus,  et  qui  se 
sert  de  remèdes  qui  ne  font  que  l'irriter  au 
lieu  de  le  guérir,  et  qui  à  la  fiu  lui  cause- 
ront une  mort  funeste.  Plaignez  donc*  mes 
frères,  ces  malades,  répandez  sur  eux  des 
larmes  de  compassion,  et  en  môme  temps 
concevez  de  l'horreur  pour  un  vice  si  in- 
fâme, qui  cause  la  mort  du  corps  etde  l'âme* 
Elle  cause  la  mort  du  corps  aux  avares,  et 
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souvent  ils  ne  jouissent  point  du  fruit  de 
leurs  rapines  et  de  leur  avarice;  les  conti- 
nuelles inquiétudes  où  ils  sont,  la  crainte 
qu'ils  ont  de  toucher  à  leurs  biens  qui  leur 
ont  tant  coûté  à  acquérir,  fait  qu'ils  n'osent 
y  loucher,  et  qu'ils  meurent  de  faim  au  mi- 
lieu de  l'abondance.  L'appréhension  qu'ils 
ont  des  voleurs  les  jette  souvent  dans  des 
terreurs  paniques;  le  moindre  bruit  qu'ils 
entendent  la  nuit  les  alarment;  le  peu  de 
repos  qu'i's  prennent  est  troublé  de  mille 
songes  fâcheux.  Ils  s'imaginent  sans  cesse 
que  leurs  domestiques  font  ensemble  des 
complots  pour  les  égorger  et  se  rendre  maî- 
tres d8  leur  argent,  ou  que  des  étrangers 
percent  leur  maison.  Ainsi  jamais  de  repos 
chez  un  avare,  et  l'affreuse  image  de  la  mort, 
qui  se  présente  sans  cesse  à  son  imagina- 
tion en  mille  manières  différentes,  abrège 
ses  jours  et  sa  vie,  et  il  meurt  au  milieu  de 
sa  course  et  de  ses  plus  beaux  jours. 

Mais  ce  qui  est  encore  de  plus  terriDie, 
c'est  que  ce  vice  infâme  cause  la  mort  de 
l'Ame  à  l'avare  et  le  précipité  dans  l'enfer. 
L'apoire  saint  Paul  l'a  décidé  nettement, 
quand  il  a  dit  que  les  avares  ne  posséderont 
point  le  royaume  des  cieux;  neque  avari pos- 
sidebun!  regnum  Dei.  La  raison  est  que  l'a- 
vare commet  une  infinité  de  péchés  et  d'in- 
justices qui  sont  la  cause  de  sa  damnation. 
Un  avare  est  toujours  un  homme  impitoya- 
ble, qui  n'a  nulle  charité  pour  son  prochain, 
qui  laisse  périr  les  pauvres  et  les  misérables 
à  sa  porte,  comme  nous  le  voyons  dans  Ja 
parabole  du  mauvais  riche.  Un  avare  est  un 
idolâtre  qui  fait  un  dieu  de  son  argent;  les 
avares  s'établissent  sur  la  terre  et  ils  per- 
dent le  ciel  ;  ils  étaient  de  la  maison  de  Dieu, 
et  l'ayant  banni  de  leur  cœur,  ils  se  livrent 
au  démon  qui  les  possède. 

Un  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  uans  ,a  maison 
d  un  des  principaux  pharisiens  pour  y  pren- 
dre son  repas,  et  ceux  qui  étaient  là  l'obser- 
vaient. Ces  paroles  nous  doivent  apprendre 
que  c'est  ordinairement  dans  les  grands  re- 
pas, dans  ces  festins  où  l'on  ramasse  tant  de 
monde,  que  l'on  dresse  des  pièges  et  des 
embûches  aux  gens  de  bien  pour  les  faire 
tomber  dans  le  crime  et  le  désordre.  Le 
démon  y  cache  ses  mauvais  desseins  sous 
de  belles  apparences  et  de  spécieux  dehors. 
Aujourd'hui  les  pharisiens  s'assemblent  chez 
un  des  principaux  de  leur  secte  pour  trai- 
ter Jésus-Christ  et  pour  marquer  l'estime 
qu'ils  font  de  sa  personne;  mais  voyez  ce 
qu'ils  ont  dans  le  cœur,  ils  le  traitent,  mais 
c'est  à  dessein  de  l'observer  :  et  ipsi  obser- 
vabant  eum.  Ils  s'imaginent  que  pendant  la 
bonne  chère  il  fera  quelque  action,  ou  qu'il 
lui  échappera  quelques  paroles  dont  ils 
prendront  occasion  de  le  calomnier  et  de  le 
perdre  de  réputation  auprès  des  peuples.  Ils 
se  persuadent,  les  aveugles  qu'ils  sont, 
qu'il  pourra  tomber  dans  l'excès  du  vin  et 
commettre  quelque  offense  contre  Dieu. 
Mais  ils  ne  connaissent  pas  quelle  était  la 
sainteté  de  celui  à  qui  ils  tendaient  des 
pièges.  La  malice  du  démon  est  encore  la 
même,  chrétiens  ;  il  s'est  autrefois  servi  des 
Orateurs  sacrés.  XXXV. 


festins  et  de  la  bonne  chère  pour  perdre  les 
hommes,  et  il  s'en  sert  encore  à  présent. 
N'est-ce  .pas  dans  ces  lieux  que  règne  tout 
au  moins  un  entier  oubli  de  Dieu  et  de  ses 
loi.->?  Le  luth  et  la  harpe,  dit  le  prophète  Lsaïe, 
les  flûtes  et  les  tambours  et  les  vins  les  plus 
délicieux,  se  trouvent  dans  vos  festins  ;  vous 
n'avez  aucun  égard  à  l'œuvre  du  Seigneur,  et 
vous  ne  considérez  point  l'ouvrage  de  ses 
mains.  N'a-ce  pas  été  parmi  la  bonne  chère 
et  l'intempérance  des  festins  que  l'idolâtrie 
a  commencé?  Les  païens,  nous  disent  les 
interprètes  de  l'Ecriture,  commencèrent  leur 
idolâtrie  par  les  banquets;  ils  s'assemblèrent 
sur  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ou  de 
leurs  princes,  ils  y  dressèrent  des  tables,  ils 
y  firent  des  festins,  et  après  avoir  bien  bu,  ils 
y  offrirent  enfin  des  sacrifices  aux  mânes 
des  défunts.  II  est  rapporté  dans  le  xxxn' 
chapitre  de  YE  iode,  qu'après  qu'Aaron  eut 
dressé  un  vaiu  d'or  au  peuple  de  Dieu  dans 
le  désert,  les  Israélites  s'assirent  pour  man- 
ger et  ponr  boire,  et  qu'après  avoir  satisfait 
à  leur  intempérance,  ils  se  levèrent  pour 
danser  autour  de  celte  idole  :  Scdit  populus 
manducare  et  bibere,et  surrexerunt  ludere.  O 
la  malheureuse  mère  qui  a  eu  l'idolâtrie- 
pour  fille!  Après  cela  qui  n'appréhendera 
pas  de  se  trouver  parmi  les  excès  que  l'on 
commet  à  la  table  etdans  les  festins,  puisque 
c'est  de  là  que  l'idolâtrie  a  pris  son  origine 
ou  son  accroissement.  Et  certes,  si  ou  ne 
tombe  pas  maintenant  dans  un  si  étrange 
aveuglement,  on  ne  laisse  pas  d'y  commettre 
bien  d'autres  crimes,  et  le  démon  y  tend  une 
infinité  de  (ilets  à  l'innocence  et  à  ia  sainteté. 
Le  Sage  nous  avertit  qu'il  vaut  mieux 
aller  dans  une  maison  de  deuil  que  dans 
une  maison  de  feslin  :  Melius  est  ire  ad  do- 
mum  luctus ,  quam  ad  domum  convivii 
[Eccle.,\i\ ,  3).  La  raison  qu'en  apporte  un 
interprète  ,  c'est  que  dans  une  maison  do 
deuil  on  y  va  pour  consoler  les  personnes 
affligées ,  et  que  dans  les  festins  on  n'y  va 
ordinairement  que  pour  s'y  exposer  à  la 
raillerie  des  personnes  qui  s'y  trouvent  , 
pour  y  entendre  et  y  dire  des  choses  qui 
blessent  l'honneur  de  son  prochain  ,  ou  qui 
sont  contraires  à  la  pudeur  et  à  la  bien- 
séance ,  et  qui  nous  font  offenser  Dieu.  Ah  1 
que  le  saint  homme  Job  avait  raison  d'offrir 
des  sacrifices  à  Dieu  pour  ses  enfants  ,  après 
qu'ils  s'étaient  traités  tour  à  tour,  con- 
vaincu qu'il  était  combien  il  est  difficile  de 
sortir  de  ces  grands  et  longs  festins  , 
sans  avoir  commis  quelque  péché.  En  etfet, 
quelqu'un  s'est-il  jamais  trouvé  dans  ces 
lieux  où  l'on  pousse  souvent  la  débauche  à 
bout  sans  y  avoir  intéressé  sa  conscience, 
sans  avoir  fait  quelque  brèche  à  son  inno- 
cence ?  Lorsque  le  brutal  Holopherne  fut 
épris  de  la  rare  beauté  de  Judith  ,  il  com- 
manda qu'on  la  fit  entrer  au  lieu  où  étaient 
ses  trésors ,  et  ordonna  qu'on  lui  donnerait 
de  sa  table  :  Judith  lui  répondit  :  Je  ne  pour- 
rai pas  manger  maintenant  des  choses  que' 
vous  commandez  qu'on  mv  donne  ,  de  peur 
d'attirer  l'indignation  de  Dieu  sur  moi.  Voilà* 
les  tiiets  et  les  embûches  aue  le  démon  tendait' 
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à  la  pudicité  de  Judith.  Mais  cette  héroïque 
et  chaste  veuve  sut  bien  éviter  de  tomber 
dans  le  malheur  dont  elle  était  menacée  ,  si 
elle  eût  touché  aux  mets  du  festin  d'Holo- 
pherne.  Elle  y  avait  prévu  en  se  faisant 
une  loi  de  s'en  abstenir  entièrement.  C'est 
Cequi  a  fait  dire  à  saint  Ambroise  (Lib  de  vid.), 
en  considérant  la  sage  conduite  de  Judith  , 
que ,  si  elle  avait  participé  au  festin  d'Holo- 
pherne ,  elle  eût  aussi  consenti  à  sa  brutale 
passion  :  Si  Judith  bibissel  ,  dormisset  cum 
adultero.  Elle  fût  tombée  dans  les  filets  du 
diable,  elle  eût  perdu  son  honneur  et  n'eût 
jamais  procuré  la  délivrance  du  peuple  de 
Dieu.  Tant  il  est  vrai  qu'il  est  dangereux  de 
se  trouver  parmi  les  festins  et  la  bonne 
chère.  La  vertu  s'y  trouve  toujours  dans 
un  extrême  danger  de  s'y  perdre.  C'est  une 
vérité  dont  les  païens  même  demeurent 
d'accord,  et  au  jour  du  jugement  ils  s'élè- 
veront contre  les  chrétiens  qui  tombent  si 
souvent  dans  ce  désordre  ,  qui  passent  leurs 
plus  belles  années  dans  les  excès  de  la  table 
et  dans  l'ivrognerie  ,  et  qui  se  procurent 
par  leurs  continuelles  débauches  une 
vieillesse  avancée  et  souvent  une  mort  fu- 
neste. N"est-ce  pas  ce  qui  arriva  àHolophcrne 
même  ?  et  Judith  ne  lui  coupa-t-elle  pas  la 
tête  ,  lorsqu'il  avait  la  raison  ensevelie 
dans  le  vin  ?  Le  mauvais  riche  de  l'Evan- 
gile n'eut-il  pas  le  même  sort?  Il  faisait  tous 
les  jours  bonne  chère:  Epulabatur  quotidie. 
Sa  table  était  garnie  des  mets  les  plus  ex- 
quis ,  on  y  servait  le  vin  le  plus  délicieux 
qu'on  pouvait  trouver;  rien  n'était  épargné 
pour  la  bonne  chère,  c'étaient  des  excès 
continuels  qui  abrégèrent  la  vie  de  ce  riche 
voluptueux  :  11  mourut ,  dit  l'Ecriture,  et  il 
fut  enseveli  dans  les  enfers.  C'est  encore  de 
ces  personnes  dont  parle  le  saint  homme 
Job  ,  lorsqu'il  dit  qu'  ils  passent  leurs  jours 
dans  les  plaisirs,  et  qu'en  un  moment  ils  tom- 
bent dans  le  tombeau.  C'est-à-dire  qu'ils 
passent  de  cet  état  de  plaisir  dans  le  tom- 
beau ,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  intervalle 
entre  le  bonheur  dont  ils  jouissaient  et  le 
moment  de  leur  mort  et  de  leur  damnation. 
Ah  1  que  cet  état  est  à  plaindre  et  à  fuir  en 
même  temps,  si  nous  ne  voulons  point  avoir 
de  [tari  à  leur  triste  et  malheureuse  tin  : 
Bucunt  in  bonis  dies  suos  et  in  puncto  descen- 
dant in    infernum. 

Jésus,  s  adressant  aux  docteurs  de  la  toi 
et  aux  pharisiens  ,  leur  dit  :  E$t  -  t7  per- 
mis de  rendre  la  santé  le  jour  du  sab  - 
bat?  Notre  Sauveur,  connaissant  que  les 
Juifs  se  scandalisaient  de  ce  qu'il  guéris- 
sait les  malades  le  jour  du  sabbat  ,  pou- 
vait aisément  leur  ôier  la  matière  et  le 
sujet  de  leur  scandale  ,  en  différant  à  un 
autre  jour  à  rendre  la  guérison  à  ces 
pauvres  malheureux  qui  s'adressaient  à  lui 
de  toutes  parts  ;  mais ,  comme  il  méprisait 
leur  murmure  et  leur  scandale  ,  ii  guérit 
aujourd'hui  cet  hydropique  qui  se  trouva 
da\s  la  maison  du  pharisien,  et  il  guérit 
encore  d'autres  malades  dans  les  autres  jours 
du  snbbat.  Pourquoi  Jésus-Christ  en  agissait- 
il  ainsienvers  les  principaux  de  la  Synagogue? 


Quelle  raison  a-t-il  de  mépriser  le  scandale 
qu'ilsprenaient  des  bonnes  actions  qu'il  faisait 
le  jour  du  sabbat,  puisqu'il  lui  était  aussi 
facile  de  les  guérir  dans  un  autre,  jour? 
N'est-il  pas  de  la  charité  d'éviter  de  donner 
un  sujet  de  scandale  à  notre  prochain  lorsque 
nous  le  pouvons  faire  aisément  ?  N'est-ce  pas 
ainsi  qu'en  a  usé  saint  Paul  après  que  la 
circoncision  eut  été  abolie,  après  même  que 
ce  grand  Apôtre  eut  repris  saint  Pierre,  parce 
qu'il  observait  encore  les  cérémonies 
légales?  Ne  le  vit-on  pas  lui-même  circoncire 
son  disciple  Timolhee,  de  peur  de  scanda- 
liser les  Juifs  qui  savaient  que  Tiraolhée 
était  fils  d'un  gentil  ?  D'où  vient  donc,  ô 
mon  Jésus  !  si  j'ose  m'adresser  à  vous  ? 
Méprisez-vous  ainsi  le  murmure  des  Juifs  ? 
C'est,  mes  frères,  que  le  bien  qui  devait 
naître  des  miracles  de  Jésus-Christ  était 
bien  plus  considérable  que  le  mal  qui  venait 
de  leur  scandale.  Ainsi,  quand  quelqu'un 
fait  quelque  bonne  action  qui  est  in- 
comparablement plus  profitable  que  n'est 
grand  Je  scandale  qui  nait  de  celle  action  , 
alors  il  faut  mépriser  le  scandale  qu'on  en 
conçoit.  Ainsi,  lorsque  Jésus-Christ  guéris- 
sait les  malades  le  jour  du  sabbat ,  il  faisait 
connaître  en  même  temps  qu'il  était  le 
véritable  docteur  et  le  maître  du  jour  du 
sabbat  promis  par  les  prophètes.  Ainsi  le 
bien  qu'il  faisait  en  se  faisant  connaître 
aux  hommes ,  pour  être  leur  sauveur  et 
leur  maître,  et  envoyé  de  Dieu  son  père, 
pour  les  délivrer  de  la  malheureuse  captivité 
du  péché  et  du  démon  dans  laquelle  ils 
gémissaient  depuis  si  longtemps  ,  était  un 
bien  d'une  autre  conséquence  que  n'était  le 
scandale  des  pharisiens,  et  qui  devait  être 
préféré  à  leur  perle,  à  la  ruine  de  leurs 
âmes.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ,  méprisant 
leur  murmure  et  leur  scandale  ,  guérit 
l'hydropique  qui  so  présenta  dans  la  maison 
du  pharisien. 

Mais  il  en  faut  raisonner  tout  autrement 
quand  le  bien  que  l'on  fait  est  d'une  moindre 
importance,  que  le  mal  qui  en  a' rive  et  dont 
il  est  la  cause;  car  alors  il  faut  omellre 
cette  action  de  peur  d'être  la  cause  de  la 
perte  des  Ames.  C'est  ainsi  que  doit  agir  tout 
homme  sage  ,  et  c'est  la  conduite  que  saint 
Paul  a  observée,  comme  nous  le  pouvons 
voir  dans  sa  première  Epilreautc  Corinthiens: 
Si  ce  que  je  mange,  dit  ce  grand  Apôtre, 
scandalise  mon  frère ,  je  ne  mangerai  plutôt 
jamais  de  chair  toute  ma  vie  pour  ne  pas 
scandaliser  mon  frère.  En  tffet,  un  chrétien, 
qui  ne  voudrait  pas  s'abstenir  de  quelque 
nourriture  ,  qui  donnerait  un  sujet  de 
scandale  à  son  prochain,  ferait  bien  voir 
qu'il  estimerait  bien  peu  le  salut  d'une  âme 
pour  laquelle  Jésus-Christ  a  versé  toul  son 
sang.  Gravez  donc  profondément  ces  deux 
grandes  vérités  dans  le  fond  de  voire  cœur. 
La  première ,  de  ne  vous  point  attacher 
avec  opiniâtreté  à  des  actions  de  peu  de 
conséquence  et  souvent  même  très-indif- 
férentes, quand  vous  savez  qu'elles  donnent 
du  scandale  à  vos  frères;  et  la  seconde  ,  do 
ne  pas  omettre  par  un  esprit  de  crainte  des 
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actions  do  piété  et  de  vertu,  qui  sont  d'uno 
grande  utilité  pour  votre  salut  et  pour  celui 
de  votre  prochain ,  parce  que  quelques 
espritsraal  iutentionnésetremplisd'une  noire 
envie  en  prendront  sujet  de  se  scandaliser. 

Si  donc  nous  sommes  en  obligation 
d'omettre  quelquefois  certaines  bonnes 
œuvres  qui  peuvent  scandaliser  nos  frères 
à  cause  des  grands  maux  qui  en  peuvent 
naître  ,  qui  peut  douter  que  nous  ne  soyons 
incomparablement  plus  obligés  de  nous 
abstenir  des  mauvaises  actions  qui  scanda- 
lisent le  prochain  et  qui  le  portent  au  péché, 
persuadés  qu'ils  sont  qu'il  leur  est  permis 
de  faire  ce  qu'ils  voient  faire  aux  autres  , 
ce  qui  arrive  ordinairement  lorsque  ces 
personnes  sont  constituées  en  dignité  ,  ou 
qu'elles  sont  élevées  au-dessus  du  commun? 
C'est  ce  péché  contre  lequel  Jésus-Christ 
a  porté  tant  de  malédictions  :  Malheur  au 
monde,  dit-il  ,  à  cause  des  scandales  ,  car  il 
est  nécessaire  qu'il  arrive  des  scandales  ;  mais 
malheur  â  l'homme  par  qui  le  scandale  arrive. 
La  raison  pour  laquelle  Jésus-Christ  con- 
damne si  fort  les  personnes  qui  donnent 
du  scandale  ,  c'est  qu'elles  sont  la  cause 
d'une  infinité  de  péchés  qu'on  commet  à 
leur  exemple,  et  que  de  plus  elles  sont 
chargées  devant  Dieu  de  tous  les  péchés 
que  les  autres  commettent  ensuite  durant 
toute  leur  vie  ;  et  que  Dieu  les  en  châtiera 
sévèrement  souvent  dès  ce  monde  et  infail- 
liblement dans  l'autre  ,  à  moins  qu'elles 
n'expient  leur  péché  de  scandale  par  une 
rigoureuse  pénitence. 

La  suite  de  notre  évangile  nous  parle  de 
l'orgueil  et  de  l'humilité,  qui  est  la  vertu 
opposée  à  ce  dangereux  vice  ;  mais  nous 
avons  parlé  de  ces  matières  ailleurs  d'une 
manière  assez  étendue.  Ainsi  je  finis  en 
vous  faisant  souvenir  seulement  que  l'hu- 
milité, cette  belle  vertu  si  peu  pratiquée 
dans  le  christianisme,  est  néanmoins  le 
fondement  de  la  religion  et  de  la  piété;  que 
c'a  été  la  propre  vertu  de  Jésus-Christ 
qu'il  a  rapportée  du  ciel  en  terre.  //  s'est 
rabaissé  lui-même. ,  dit  l'Apôtre,  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix  ;  c'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé 
par-dessus  toutes  choses.  Voilà  le  grand  mo- 
dèle des  chrétiens  :  s'ils  veulent  être  un  jour 
élevés  en  honneur  et  en  gloire,  il  faut 
qu'ils  s'abaissent  et  qu'ils  s'humilient;  s'ils 
veulent  être  grands  dans  le  ciel ,  il  faut 
qu'ils  soient  petits  sur  la  terre.  Jésus-Christ 
ledit  aujourd'hui  dans  notre  Evangile,  et 
c'est  la  morale  qu'il  lire  de  la  parabole  qu'il 
propose  aux  pharisiens  sur  la  manière 
dont  il  voyait  qu'ils  affectaient  les  pie- 
mièresplaces  dans  les  festins:  Quiconque,  dit- 
il,  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé. 

HOMÉLIE  XLV. 

POUR  LE  DIX  SEPTIÈME   DrMANCHE  APRÈS  LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  les  pharisiens  s'approchè- 
rent de  Jésus;  et  l'un  d'eux, qui  était  docteur 
de  la  lui,  vint  le  tenter,  en  lui  faisant  cette 
question  :  Maître,  quel  est  le  grand  comman- 


dement de  la  Loi  ?  Jésus  lui  répondit:  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
co'.ur,  de  toute  votre  âme,  et  de  tout  votre 
esprit.  C'est  le  premier  et  le  grand  comman- 
dement. Et  voici  te  second  qui  est  semblable 
à  celui-là  :  Vous  aimerez  votre  prochaincornme 
vous-même.  Toute  la  Loi  et  les  Prophètes 
sont  renfermés  dans  ces  deux  commandements. 
Or,  les  pharisiens  étant  assemblés,  Jésus  leur 
fit  cette  demande  :  Que  vous  semble duChrisl? 
De  qui  doit-il  être  Fils  ?  Ils  lui  répondirent  : 
De  David.  — Et  comment  donc,  leur  dit-il, 
David  l'appelle-t  il  en  esprit  son  Seigneur  , 
par  ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  Assegcz-vous  à  ma  droite,  jusqu'à 
ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  vous  servir 
de  marchepied.  Si  donc  David  l'appelle  son 
Seigneur,  comment  est-il  son  Fils  ?  Personne 
ne  lui  put  rien  répondre.  Et,  depuis  ce  jour- 
là'nul  n'osa  lui  faire  de  question.  [Mat  th., 
XXll,3545.) 

C'est  pour  la  seconde  fois  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  nous  parle  du  comman- 
dement de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ; 
ce  qui  nous  fait  connaître  quelle  est  sa 
grandeur  et  son  importance.  En  effet,  ce 
grand  précepte  est  l'âme,  la  fin  et  l'abrégé 
de  tous  les  autres.  Quiconque  le  garde, 
garde  toute  la  Loi,  et  qu  conque  Je  viole, 
viole  toute  la  Loi.  Mais  comme  on  peut  con- 
sulter ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  nous 
allons  traiter  ici  de  quelques  autres  matiè- 
res qui  ne  seront  pas  ruoins  utiles  ni  moins 
propres  pour  notre  instruction 

En  ce  temps  là,  les  pharisiens  s'approchèrent 
de  Jésus,  et  l'un  d'eux,  qui  était  docteur  de  la 
loi,  vint  le  tenter,  en  lui  faisant  cette  question: 
Maître  ,  quel  est  le  grand  commandement  ? 
Nous  voyons  dans  les  paroles  de  ce  doc- 
teur pharisien  un  esprit  fourbe  et  dissi- 
mulé, qui  fait  semblant  de  vouloir  s'instruire 
des  vér.tés  du  salut,  pendant  qu'il  dresse 
des  pièges  à  Jésus-Christ  pour  le  surprendre: 
Intcrrogavit  eum  unus  ex  eis  legis  doclor 
tentons  eum.  Rien  de  plus  commun  parmi 
les  hommes  du  monde  que  cet  esprit  de 
tromperie,  de  déguisement  et  de  dissimu- 
lation. La  bouche  parle  presque  toujours 
un  autre  langage  que  celui  du  cœur  ;  on  no 
tâche  qu'à  tromper  les  autres  par  de  belles 
apparences,  et  on  se  rit  de  la  simplicité  du 
juste,  quand  on  l'a  surpris  dans  les  filets 
qu'on  lui  a  tendus,  deridetur  simplicitas 
jusli.  C'est  là  cette  sagesse  du  monde,  qui 
consiste,  dit  saint  Grégoire  le  Grand  (lib.  X 
Mor.,  cap.  16),  à  cacher  avec  artifice  les 
pensées  qu'on  a  dans  le  cœur,  à  déguiser 
ses  sentiments  par  la  dissimulation  de  ses 
paroles,  à  persuader  que  les  choses  fausses 
sont  vraies,  et  que  les  vraies  sont  fausses. 

Cette  prudence  est  mise  en  usage  dès  la 
plus  tendre  jeunesse,  eton  la  montre  même 
aux  enfants.  Ceux  qui  la  savent  méprisent 
tous  les  autres  avec  orgueil,  et  ceux  qui 
l'ignorent,  admirent  avec  respect  cette  pru- 
dence du  siècie,  parce  que  cette  damnable 
duplicité  est  voilée  du  nom  d'adresse,  et 
ceux  qui  no  l'ont  pas  passent  pour  des 
gens  stuphes,  qui  ne  savent   ce  que  c'est 
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que  de  vivre.  Cette  sagesse  mondaine  ap- 
prend à  ses  sectateurs  à  rechercher  les 
premières  places  et  les,  honneurs,  à  jouir 
avec  joie  du  faste  et  de  la  gloire  temporelle 
qu'on  s'est  acquise,  à  rendre  aux  autres 
avec  usure  le  mal  qu'ils  nous  auront  fait, 
à  ne  point  céder  à  quiconque  nous  résiste, 
et  à  dissimuler,  par  une  douceur  apparente, 
tout  ce  que  notre  malice  ne  peut  exécuter. 
La  prudence  des  saints,  au  contraire  ,  con- 
siste à  ne  jamais  rien  dissimuler,  à  décou- 
vrir ses  sentiments  par  ses  paroles,  à  aimer 
la  vérité,  à  fuir  le  mensonge,  à  faire  du  bien 
gratuitement,  à  suulfrir  le  mal  plutôt  que 
d'en  faire,  à  ne  point  rechercher  la  ven- 
geance des  injures  qu'on  reçoit,  et  a  consi- 
dérer comme  un  très-grand  avantage  les 
opprobres  elles  confusions  que  l'on  souffre 
pour  l'amour  de  la  vérité.  Mais  on  se  moque 
de  cette  simplicité  des  justes,  parce  que 
les  sages  du  siècle  appellent  sottise  celte 
vertu  de  candeur  etd'innocence.  Ils  estiment 
folie  ce  qu'on  fait  avec  sincérité,  et  aux 
yeux  de  cette  sagesse  charnelle,  tout  ce  que 
la  vérité  approuve  et  demande  passe  pour 
ridicule  et  extravagant. 

Les  gens  du  monde  usent  de  déguisement 
et  de  dissimulation  on  deux  manières:  ltten 
cachant  le  mal  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  et  2° 
en   faisant   paraître  le   bien   qu'ils  n'y  ont 
pas.  La  première  tromperie  s'appelle   pro- 
prement dissimulation,  et  la  seconde,  selon 
le  langage  de    l'Ecriture,   se  nomme  hypo- 
crisie. Et  bien   qu'il    semble    que    l'une  et 
l'autre  soit    une  môme   chose,  il  y  a  néan- 
moins cette   différence,  que  l'une  regarde 
le  mal  et  l'autre   est  pour  le  bien.  Je  m'ar- 
rête aujourd'hui  à  vous   parler  de  la  dissi- 
mulation, ce  vice  si  honteux  et  si  commun 
dans  le  siècle.   En  etfet,  où  ne  trouve-t-on 
point  des  personnes  dissimulées  ?  Combien 
en  voll-on  qui  déguisent   le  mal  qu'ils  ont 
dessein  de  faire  sous  de  belles  apparences; 
pour  le  mettre  à  couvert  de  la  connaissance 
des  hommes,  ils  lui  donnent  par  une  malice 
artificieuse  quelque  apparence  de  bien?  Et 
ne  croyez  pas  que  celle  manière  d'en  im- 
poser au   monde    soit   nouvelle.   N'avons- 
nous  pas  de  cette  vérité  une  infinité  d'exem- 
ples dans  les  siècles  [tassés.  Hérode,  l'impie 
Hérode,  ayant  dessein  de  faire  mourir  Jésus- 
Christ  dans  son  berceau  ,  lit  semblant  de  le 
vouloir  adorer  et  de  lui  rendre  ses  respects. 
Allez,  disait-il  aux  mages,  informez-vous  de 
cet  enfant,  et    lorsque  vous    l'aurez   trouvé , 
faites-le-moi    savoir,    afin  que  j'aille  aussi 
l'adorer.  Le  perfide  Judas  cacha  son  avarice 
sous  le  prétexte  de  la  charité  qu'il  témoi- 
gnait avoir  pour  les  pauvres.  Les  Juifs  cou- 
vraient la  rage  qu'ils  avaient  conçue  contre 
le  Fils  de  Dieu,  de  l'hommage  et  du  service 
qu'ds  devaient  à  César.  Ce  fut  par  le  môme 
artifice  que  l'ingrat  Saûl  entreprit  de  faire 
mourir  David.   Je  lui  donnerai,  disait-il,  ma 
fille  Micliol,  u  fui  quille   lui  soit  un  piège,    et 
par  ce   moyen    il  tombe  entre   les  mains   des 
Philistins.  Le  diable   est   le  premier  auteur 
de  celte  damnable   conduite.  Car  il  est  rap- 
porté de  lui,  que,  pour  empocher  le  progrès 


de  l'Evangile,  il  faisait  le  prédicateur,  et 
annonçait  ladiyinité  de  Jésus-Christ.  C'est 
pour  cela  qu'il  criait  après  saint  Paul  et 
saint  Timothéo,  son  disciple,  par  la  bouche 
de  cette  Pythonisse;  Ces  hommes  sont  des 
serviteurs  du  Dieu  Très-Haut,  qui  vous  an- 
noncent ta  voie  du  salut.  Il  a  môme  bien  osé 
user  de  cet  artifice  envers  la  personne  ado- 
rable du  Sauveur  du  inonde;  et  s'adressant 
à  lui  par  la  bouche  d'un  possédé,  de  lui 
dire  :  Jésus  de  Nazareth,  je  sais  que  vous  êtes 
le  saint  de  Dieu.  C'est  à  l'imitation  de  ce 
père  du  mensonge  et  par  son  mouvement, 
que  les  gens  du  monde  pallient  le  mal  qu'ils 
méditent,  et  qu'ils  le  couvrent  du  spécieux 
prétexte  de  quelque  bien. 

Rien  de  plus  opposé,  mes  frères,  à  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  que  cet  esprit  de  déguise- 
ment et    de  dissimulation;  de  là  vient    que 
l'esprit  de   Jésus-Christ  ne  peut  demeurer 
avec  ces  esprits  fourbes  et  dissimulés,  qui 
ont  le  cceur  double.  L'esprit  de  Jésus-Christ 
est  plein  de  droiture,   d'équité  ,  de  vérité  ; 
ainsi  il   ne  peut  faire   sa  demeure  avec   le 
mensonge  et  le  déguisement.  U  Esprit -Saint, 
qui  est  le  maître  de  la  science,    dit   le   Sage  , 
fuit  le  déguisement.  Ainsi,   il  est  impossible 
que  ces  personnes    qui   ont  l'esprit    fourbe 
et  dissimulé,  aient  en  même  temps  l'esprit 
de  Dieu.  Le  Fils  de  l'homme,  qui  est  notre 
aimable  Sauveur ,   ne  repose  point  sa  tète 
dans  les  fosses   el  les  tanières  des  renards; 
je  veux  dire,  qu'il   ne  demeure    point  avec 
ces    esprits  pleins  de  ruses  et  de  finesses, 
qui  usent  de  dissimulation,  et  qui  se  plai- 
sent à  tromper  les  simples.  Malheur  au  cœur 
double,  dit  le  Sage,  et  aux  lèvres  méchantes, 
et  aux  mains  qui  font  mal,  et  au  pécheur  qui 
marche  sur  la  terre  par  deux  voies.  Voyez-vous 
de  quelle  manière  le  Sage  traite  les  cœurs 
doubles  et  ceux  qui   marchent  sur  la  terre 
par  deux  voies;   il  fulmine  conlrc  eux  des 
anathèmes  et  des  malédictions.  Quiconque 
a  le  cœur  double   est   exposé  à  ôtre  l'objet 
de  la  malédiction  de  Dieu,  et  des  hommes; 
les  cœurs  doubles  n'appartiennent  point   à 
Jesus-Chrisl,  mais  au  diable,  dont  ils   sont 
l'ouvrage.   Malheur  au  cœur  double,  s'écrie 
saint  Augustin  (tract.  7  in  Joan.),   malheur 
à  celui  qui  partage  son  cœur   entre  Dieu  et 
le  diable,  parce  que  Dieu,  irrité  d'un  si  in- 
digne  partage  ,  se   retire,    et    en  laisse  le 
diable  seul  maître  el  possesseur.    Le   cœur 
double  ne  connaît  point  d'autre  maître  que 
le  diable,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  cœur 
qui  ne  soit  de  son  domaine.   C'est  dans  ce 
cœurqu'on  trouve  la  dissimulation,  lafraude, 
la  tromperie,  ledol,  l'hypocrisie,  et  d'autres 
vices  aussi    infûmes.  Dieu    n'y    reconnaît 
rien  qui  lui  appartienne,  parce  qu'il  n'aime 
dans  un  cœur  que  la  candeur  et  lu  simplicité. 
Que  Salomon  en  était  bien  convaincu,  lors- 
que, tout  pénétré  des  bontés  de  son  souve- 
rain Créateur,  il  s'écriait  :  Je  sais,  mon  Dieu, 
que    c'est   vous  qui  sondez  tes  cœurs,  et  que 
vous  aimez    la  simplicité.   C'est  pourquoi  je 
vous  ai  aussi  offert  toutes  ces  choses  dans  la 
simplicité  démon  cœur  ,  et  avec  joie.  Telle  a 
été,  mes  frères,  la  conduite  de  Salomon  ;  il 
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a  employé  ses  premiers  soins  à  bannir  de 
son  cœur  toute  duplicité  et  dissimulation, 
et  à  le  rendre  simple,  afin  qu'il  pût  être 
agréable  à  son  Dieu,  et  qu'il  daignât  y  faire 
sa  demeure. 

Souffrez  qu'avant  que  de  quitter  cette 
matière,  je  vous  montre  par  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture  que  Dieu  a  tellement  en 
horreur  les  personnes  adonnées  à  ce  mal- 
heureux péché,  et  à  ce  vice  honteux  ,  qu'il 
dédaigne  même  de  les  punir  par  lui-môme, 
il  se  sert  pour  cet  effet  d'une  main  étran- 
gère. Malheur  àAssur,  dit  le  prophète  Isaïe. 
C'est  lui  qui  est  ta  verge  et  le  bâton  de  ma 
fureur.  J'ai  rendu  sa  main  l'instrument  de  ma 
colère;  je  l'enverrai  à  une  nation  perfide  et 
trompeuse,  et  je  lui  commanderai  d'aller  contre 
un  peuple  que  je  regarde  dans  ma  fureur, 
afin  qu'il  en  rapporte  les  dépouilles,  qu'il  le 
mette  au  pillage,  et  qu'il  le  foule  aux  pieds 
comme  la  boue  qui  est  dans  les  rues.  Voilà 
comme  Dieu  en  agit  envers  les  trompeurs 
et  les  personnes  qui  ont  le  cœur  double  et 
dissimulé.  Il  n'eu  use  pas  ainsi  lorsqu'il 
veut  punir  le  péché  de  Sodome.  Le  cri  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  s'augmente  de  plus 
en  plus,  dit  cegrand  Dieu  à  Abraham,  et  leur 
péché  est  monté  jusqu'à  son  comble;  je  descen- 
drai, et  je  verrai  si  leurs  œuvres  répondent  à 
ce  cri  qui  est  venu  jusqu'à  moi.  Considérez 
cette  conduite  de  Dieu,  il  ne  craint  point  de 
descendre  et  d'aller  lui-même  examiner  le 
péché  de  ces  villes  abominables;  mais  pour 
ce  qui  est  de  ce  peuple  qu'il  regarde  dans 
sa  fureur ,  ce  peuple  d'Israël  qui  était  néan- 
moins son  peuple,  il  refuse  de  descendre 
vers  lui,  et  il  envoie  les  Assyriens  pour 
être  les  instruments  de  sa  colère  et  de  fa 
vengeance, et  pour  les  exterminer.  Pourquoi 
donc  punit-il  par  lui-même  les  habitants  de 
Sodome,  et  qu'il  se  sert  des  Assyriens  pour 
punir  son  peuple?  En  voulez-vous  savoir 
la  raison  ?  c'est  que  son  peuple  était  une 
naiion  perfide  et  trompeuse  :  Ad  genlem  fal- 
lùcem  miitam  eum.  Tant  il  est  vrai  que  Dieu 
hait  les  trompeurs,  les  perfides,  les  cœurs 
doubles,  incomparablement  davantage  que 
les  autres  pécheurs.  C'est  à  quoi  nous  pou- 
vons encore  rapporter  ce  passage  du  pro- 
phète Jéréroie:  L'iniquité  delà  fille  de  mon 
peuple  est  devenue  plus  grande  que  le  péché 
de  la  ville  de  Sodome  qui  fut  renversée  en  un 
moment,  sans  que  la  main  des  hommes  ail 
eu  part  à  sa  ruine.  C'est-à-dire  que  c'est  Dieu 
même  qui  s'est  mêlé  de  châtier  Sodome, 
parce  que  cette  ville  n'usait  point  defalla- 
ces,  ni  de  dissimulation  dans  son  péché. 
Mais  pour  les  Juifs,  c'est  la  remarque  de 
saint  Thomas,  comme  ils  usaient  de  dol  et  de 
fraude,  Dieu  eut  davantage  en  horreur  leur 
péché;  de  là  vient  que  les  habitants  de  So- 
dome furent  punis  plus  légèrement  que 
ceux  de  Jérusalem,  Sodome  fut  renversée 
en  un  moment,  subversa  est  in  momento;  au 
lieu  que  Jérusalem  fut  affligée  par  un  très- 
long  siège,  par  une  cruelle  famine,  par  l'é- 
pée  des  ennemis,  et  enfin  par  le  feu  qui  la 
consuma  entièrement,  comme  il  avait  au- 
trefois consumé  SoJome.    Peut-être,   mes 


frères,  n'avez-vous  jamais  fait  réflexion  à 
1  énormité  de  ce  crime,  et  de  là  vient  que 
vous  l'aviez  commis  avec  si  peu  de  scrupule, 
que  même  vous  vous  en  êtes  fait  souvent 
honneur,  que  c'a  élé  en  dissimulant,  en  dé- 
guisant, en  trompant  les  autres,  que  vous 
êtes  venus  à  bout  de  vos  desseins,  et  que 
vous  êtes  montés  au  degré  d'élévation  et  de 
fortune  où  Ton  vous  voit  maintenant.  Ah  l 
que  je  plains  votre  condition  et  votre  éiaf, 
et  qu'il  est  à  craindre  que  vous  n'attiriez  sur 
vous  ces  châtiments  dont  Dieu  a  puni  son 
peuple,  à  moins  que  vous  ne  changiez  de 
conduite. 

Souvenez-vous  qu'avec  toute  votre  poli- 
tique, avec  votre  sagesse  mondaine,  qu'avec 
tous  vos  artifices,  vos  tromperies,  vos 
déguisements ,  votre  cœur  double ,  vos 
hypocrisies  enfin  ,  tout  cela  sera  un  jour 
découvert  malgré  que  vous  en  ayez.  Il  ne 
faut  que  considérer  ce  qui  arrive  aujour- 
d'hui à  ce  docteur  qui  aborde  Jésus-Christ  et 
qui  lui  parle:  c'est  un  docteur,  c'est-à-diro 
un  dépositaire  de  la  Loi  de  Dieu,  un  inter- 
prète de  ses  saintes  ordonnances.  11  faisait 
paraître  au  dehors  beaucoup  de  piété  et  de 
religion  ,  il  traite  Jésus-Christ  de  maître, 
il  l'inteiroge  sur  l'importance  des  comman- 
dements de  Dieu.  Qui  n'eût  cru  ce  docteur 
un  homme  d'une  vertu  consommée,  et  qui 
ne  cherchait  qu'à  s'instruire  encore  des 
moyens  d'arriver  à  une  plus  haute  perfec- 
tion ;  cependant  saint  Matthieu  nous  apprend 
que  c'était  un  fourbe,  un  homme  dissimulé, 
un  cœur  double,  qui  n'en  voulait  qu'à  la 
simplicité  de  Jésus-Christ,  et  qui  était  venu 
exprès  pour  le  surprendre  et  le  tenter, 
tentans  ewn.  Comment  a-t-on  pu  connaître 
la  dissimulation  et  la  duplicité  de  cœur  de 
cet  hypocrite  ,  parmi  tant  de  marqurs  de 
vertu  ètde  religion  ?  C'est  quela  Iromperieja 
fraude,  la  dissimulation  ne  saurait  longtemps 
se  cacher,  on  la  découvre  bientôt  à  la  honte 
de  ceux  qui  s'en  servent,  et  peidant  qu'ils 
pensent  tromper  les  autres  ils  se  trouvent 
eux-mêmes  surpris  dans  leur  finesse  et  dans 
les  pièges  qu'ils  leurs  tendent.  C'est  le  Sage 
qui  nous  l'apprend  dans  ses  Proverbes  : 
Celui,  dit-il  ,  qui  marche  avec  simplicité, 
marche  avec  assurance  ;  celui  qui  corrompt 
ses  voies  sera  découvert.  Quiconque  agit 
avec  des  détours  fallacieux,  use  de  dissimu- 
lation ,  de  tromperie,  sera  infailliblement 
découvert.  Vous  avez  beau  dissimuler,  faire 
des  actions  de  vertu,  paraître  homme  de 
bien ,  montrer  beaucoup  de  religion  au 
dehors,  si  toutes  ces  actions  ne  sont  pokit 
d'accord  avec  votre  cœur,  si  vous  n'agissez 
que  pour  en  imposer  au  monde,  tout  cela 
ne  vous  servira  de  rien  et  vous  serez  connu 
pour  tel  que  vous  êtes  véritablement,  c'est- 
à-dire  pour  un  fourbe  et  un  trompeur.  Si  la 
simplicité  des  hommes  les  empêche  d'aller 
fouiller  dans  le  fond  de  votre  cœur  pour  y 
voir  vos  véritables  sentiments  ;  si  la  crainte 
de  faire  des  jugements  injustes  et  témérai- 
res les  retient  et  leur  fait-  concevoir  de  bons 
sentiments  de  voire  vertu  et  de  votre-piété. 
sachez  que  vous  vous  trahirez  vous-même, 
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En  f-ffet ,  un  homme  qui  a  le  cœur  double, 
qui  use  d'artifices  pour  tromper  les  autres, 
n'est  presque  jamais  assez  maître  de  lui  ni 
de  sa  langue  pour  se  pouvoir  cacher.  Sou- 
vent il  se  fait  un  mérite  de  sa  tromperie,  il 
la  regarde  comme  un  trait  d'esprit  et  un  lour 
d'adresse  dont  il  veut  qu'on  lui  tienne 
compte,  il  la  raconte  aux  autres  afin  d'attirer 
l'urs  applaudissements.  Au  défaut  lie  la 
langue  on  connaîtra  le  fourbe,  à  son  geste, 
à  ses  démarches,  à  ses  intrigues,  a  son  seul 
aspect  ;  où  bien  la  tromperie  se  manifestera 
elle-même,  comme  un  feu  qui  est  caché 
sous  un  tas  de  bois  ,  se  découvre  par  la  fu- 
mée et  par  les  étincelles  qu'il  jette,  quoique 
le  bois  ne  soit  pas  allumé. 

Dieucsi  trop  juste  pour  permettre  (pie  .es 
Irompeurs  et'  les  cœurs  doubles  abusent 
longtemps  le  monde,  et  il  s'en  voit  bien  peu 
qui  ne  soient  enfin  découverts  à  leur  honte. 
Nous  apprenons  de  l'apôtre  saint  Paul  que 
la  sagesse  de.  ce  monde  est  une  folie  devant 
Dieu,  selon  quil  est  écrit  ;  je  surprendrai  les 
sages  par  leurs  propres  artifices.  Vous  voyez 
que  ce  grand  apôtre  instruit  immédiatement 
«le  Jésus-Christ,  appelle  l'esprit  de  finesse, 
dé  tromperie,  de  dissimulation,  la  sagesse  de 
ce  monde,  et  qu'il  dit  que  Dieu  la  traite  de 
Jolie.  Et  pour  quelle  raison  traite-t-il  l'esprit 
de  finesse  et  la  duplicité-  de  cœur  de  folie? 
C'est  que  l'Ecriture  dit  :  Je  surprendrai 
les  sages  par  leurs  propres  artifices.  11  est 
«unsi,  il  n'y  a  point  de  finesse  pour  cachée 
qu'elle  soit,  il  n'y  a  point  de  tromperie  pour 
déguisée  qu'elle  paraisse  aux  yeux  des 
hommes,  qu'on  ne  découvre  à  la  tin  -  Quelle 
sagesse  donc  mérite  davantage  d'èlre  traitée 
de  folie,  non-seulement  devant  Dieu,  mais 
aussi  parmi  le  monde,  que  celle  de  ces 
hommes  cachés  etdissimulés,  de  ces  hommes 
au  cœur  double  et  plein  d'artifices,  puis- 
qu'enfin  le  masque  sera  levé  de  dessus  leur 
visage,  et  qu'on  les  connaîtra  tels  qu'ils  sont 
•m  eux-mêmes?  Y  a-t-il  quelque  folie  plus 
grande  que  celle-là?  Qu'il  me  soit  donc  per- 
mis de  m'écrier  avec  saint  Cyprien  (lib.  i 
epist.  W)  :  C'est  une  véritable  folie,  mon 
très-cher  frère ,  de  ne  pas  songer  que  les 
faussetés  ne  trompent  paslongteoips://cec  est, 
frater,vcrademenlia  non  cognoscere,  elnescirc 
guod.fallaciœ  non  diu  fallunt.  Que  toutes  ces 
autorités  nous  donnent  de  lhorreur  pour  ce 
vice  si  honteux  et  si  indigne,  je  ne  dis  pas 
«l'un  chrétien  ,  mais  môme  d'un  honnête 
homme.  Imitez  la  douceur,  la  droiture  ,  la 
simplicité  que  Jésus-Christ  a  fait  paraître 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  c'est  la  leçon 
qu'il  a  donnée  à  tous  sessujets,  lui  qui  était 
le  souverain  de  l'univers  :  Discite  a  me  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde. 

Nous  pouvons  remarquer  dans  la  fin  de 
notre  évangile  l'excellence  de  la  personne 
de  Jésus-Christ  par  quatre  grandes  qualités 
qu'il  possédait,  et  dont  cependant  il  a  donné 
presque  aucune  marque  pendant  qu'il  a 
vécu  sur  la  terre.  Il  interroge  les  Juifs 
touchant  la  nature  du  Messie  et  du  Christ, 
et  il  confond  leur  vaine  science  et  leur  or- 
gueil, en   les  mettant  hors  d'état  de  pouvoir 


répondre  aux  objections  qu'il  leur  fait,  sur 
ce  qu'ils  lui  dirent  qu'il  devait  être  le  fils 
de  David,  il  fait  voir,  1°  qu'il  estle  Seigneur 
des  hommes  et  des  anges,  par  ces  paroles  : 
Dixit  Dominus  Domino  meo.  C'est  pourquoi 
l'apôtre  saint  Paul,  dans  son  EpUre  aux 
Hébreux,  dit,  que  lorsque  Dieu  le  Pèr« 
envoya  son  premier-né  dans  le  monde,  il 
ordonna  à  tous  les  anges  de  l'adorer  :  et 
adorent  eum  omnes  angeli  Dei.  2"  Il  leur 
prouve  que  le  Christ  possède  en  sa  personne 
la  puissance  royale,  et  qu'il  est  le  souverain 
de  toutes  les  créatures  :  sede  a  dexlris  meis. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  encore  au  même 
apôtre  que  le  Père  éternel  dit  à  son  Fils  : 
Votre  trône,  à  Dieu,  sera  un  trône  éternel; 
h  sceptre  de  votre  empire  sera  un  sceptre 
d'équité.  Mais  c'est  un  roi  qui  a  aimé  la 
justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pourquoi  Dieu 
l'a  sacré  d'une  huile  de  joie  en  une  ma- 
nière plus  excellente  que  tous  ceux  qui 
participent  à  sa  gloire.  Remarquez,  mes 
frères,  la  différence  qu'il  y  a  entre  Jésus- 
Christ  et  les  rois  de  la  terre.  Ceux-ci  ne 
sont  consacrés  que  par  des  hommes  :  Jésus- 
Christ  est  oint  par  son  Père  avec  la  Divi- 
nité même.  David,  le  [dus  saint  des  rois, 
n'a  point  été  exempt  de  l'amour,  de  l'injus- 
tice et  du  péché.  Jésus-Christ  les  a  haïs 
parfaitement,  et  a  aimé  souverainement  la 
justice.  Ce  qui  rend  un  homme  juste  ec 
pieux,  n'est  pas  de  faire  des  actions  de  jus- 
tice et  de  piété,  mais  d'en  avoir  l'amour 
dans  le  cœur.  Les  rois  ne  sont  pas  les  créa- 
teurs de  leurs  Etats  ;  Jésus-Christ  est  le 
créateur  de  son  royaume.  Aucun  roi  n'a 
jamais  commandé  à  toute  la  terre,  mais  à 
une  portion;  elle  est  tout  entière  à  Jésus- 
Christ.  Us  n'ont  aucune  part  en  cette  vie 
au  royaume  du  ciel;  Jésus-Chrisl  en  est 
roi  dès  le  premier  moment  de  sa  vie.  En 
troisième  lieu,  Jésus-Christ  a  triomphé  glo- 
rieusement de  tous  ses  ennemis  :  donec  po~ 
nam  inimicos  tuos  scabellum pedum  tuorum, 
puisqu'il  a  dépouillé  les  démons  de  l'empire 
qu'ils  avaient  usurpé  sur  les  hommes,  qu'il 
a  arraché  d'entre  leurs  mains  les  captifs 
qu'ils  tenaient  enchaînés,  qu'il  lésa  délivrés 
de  sa  puissance;  enfin  sa  quatrième  qualité 
est  d'être  le  Fils  de  Dieu,  suivant  ces  pa- 
roles :  Si  David  l'appelle  son  Seigneur,  com- 
ment est-il  son  fils?  Il  est  Fils  de  Dieu  ,  Je 
Père  éternel  s'en  est  déclaré  d'une  manière 
si  éclatante  sur  le  ïhabor  :  Voici,  dit-il, 
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes 
complaisances  ;  écoutez-le.  C'est  son  fils,  mes 
frères,  qui  lui  est  égal  en  toutes  choses, 
qu'il  engendre  de  toute  éternité,  son  fils 
propre,  son  fils  par  nature  et  non  par  adop- 
tion, son  fils  par  lequel  toutes  choses  ont 
été  failes,  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait; 
son  fils  qui  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  d'être  égal  à  son  Père, 
et  qui  pour  sauver  les  hommes  s'est  anéanti 
lui-même,  en  se  rendant  semblable  aux 
hommes. C'est  celui-là,  encore  un  coup,  que 
nous  devons  écouler  si  nous  voulons  avoir 
l'honneur  d'être  du  nombre  de  ses  sujets 
et  d'avoir  part  à  ses   conquêtes.  Les  grau- 
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dcurs  el  lesexrellentes  perfections  de  Jésus- 
Christ  sont  des  mystères  au-dessnsde  notre 
intelligence;  les  Juifs,  ne  les  pouvant  com- 
prendre, le  regardaient  comme  un  simple 
homme,  et  c'est  ce  qui  les  porta  à  le  per- 
sécuter si  cruellement.  Pour  nous,  captivons 
notre  entendement  sous  l'obéissance  de  la 
foi,  prenons  garde  de  former  des  doutes 
sur  ces  gr,  ndes  vérités.  Ce  serait  nous 
rendre  aussi  coupables  que  les  Juifs,  el  nous 
mériterions  que  Jésus-Christ  nous  confon- 
dit comme  il  fit  de  ces-superbes  esprits,  qui 
Purent  tellement  abattus  par  ces  questions 
qu'il  leur  fit,  et  auxquelles  ils  ne  purent 
jamais  répondre,  que  depuis  ce  temps-là  nul 
n'osa  plus  lui  en  faire. 

HOMÉLIE  XLVI 

POUR    LE    DIX-HUITIÈME     DIMANCHE    APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus,  étant  entré  dans  une 
barque,  passa  au  delà  de  l'eau  et  vint  à  sa  ville. 
Et  comme  on  lui  eut  présenté  un  paralytique 
couché  dans  un  lit,  Jésus,  voyant  leur  foi, dit 
à  ce  paralytique  :  Mon  fils ,  ayez  confiance , 
vos  péchés  vous  sont  remis.  Aussitôt  quelques- 
uns  des  docteurs  de  la  Loi  dirent  en  eux-mê- 
mes :  Cet  homme  blasphème.  Mais  Jésus  con- 
naissant ce  qu'ils  pensaient,  leur  dît  :  Pour- 
quoi donnez-vous  entrée  dans  vos  cœurs  à  de 
mauvaises  pensées  ?  Lequel  est  le  plus  aisé  ou 
de  dire  :  Vos  péchés  vous  sont  remis,  ou  de 
dire  :  Levez-vous  et  marchez  ?  Oi ,  afin  que 
tous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pou- 
voir sur  la  terre  de  remettre  les  péchés  :  Levez- 
vous,  dit-il  alors  au  paralytique ,  emportez 
votre  lit,  et  vous  en  allez  en  votre  maison.  Au 
même  moment  le  paralytique  se  leva  et  s'en 
alla  en  sa  maison.  Ce  que  le  peuple  voyant,  il 
fut  rempli  de  crainte,  et  rendit  gloire  à  Dieu 
de  ce  qu'il  avait  donné  une  telle  puissance  aux 
hommes.  (Malth.,  IX,  1-8.) 

L'évangéliste  saint  Marc  nous  raconte  cette 
histoire  avec  des  circonstances  qui  nous  font 
connaître  combien  la  charité  est  ingénieuse 
lorsqu'il  s'agit  d'aider  et  de  soulager  son 
prochain.  Jésus-Christ  étant  entré  dans  une 
maison,  il  s'y  assembla  un  si  qrand  nombre 
de  personnes,  que  ni  le  logis  ni  l'espace 
d'auprès  de  la  portene  les  pouvaient  contenir. 
Ainsi  il  semblait  que  toutes  les  voies  par 
lesquelles  le  paralytique  pouvait  recouvrer 
sa  santé  lui  étaient  fermées.  Que  fait  la 
charité  dans  ce  moment,  eîle  invente  un 
moyen  bien  extraordinaire  pour  présenter 
ce  pauvre  malade  au  Fils  de  Dieu,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  la  santé.  Les  quatre  hommes 
qui  le  portaient  prennent  des  échelles,  mon- 
tent au  haut- de  la  maison,  découvrent  le 
toit  à  l'endroit  où  était  Jésus-Christ,  et  y 
ayant  fait  une  ouverture,  ils  descendirent  le 
lit  dans  lequel  le  paralytique  était  couché. 
Oh  1  que  la  charité  est  admirable  1  qu'elle 
est  savante  et  habile  à  trouver  des  moyens 
pour  soulager  son  prochain,  et  pour  lui  pro- 
curer du  secours  dans  ses  besoins  C'est 
ainsi  que  Miohol  eut  l'adresse  de  sauver  Da- 


vid son  mari  des  mains  de  Saiil;  elle  prit 
une  statue  qu'elle  coucha  dans  le  lit  de  ce 
prince;  elle  lui  mît  autour  de  sa  tête  une 
peau  de  chèvre  avec  le  poil,  et  sur  le  corps 
la  couverture  du  lit;  et  pendant  que  les 
gens  que  Saiil  avait  envoyés  croyaient  que 
David  était  malade,  il  s'enfuit  auprès  de  Sa- 
muel. Qui  en  avait  tant  appris  à  cette  prin- 
cesse ,  sinon  la  charité  et  l'amour  qu'elle 
avait  pour  son  mari? 

Jésus,  voyant  leur  foi,  dit  au  paralytique  : 
Mon  fils,  ayez  confiance,  vos  péchés  vous  sont 
remis.  Que  la  foi  de  ces  hommes, qui  usèrent 
de  cette  adresse  pour  obtenir  la  santé  du 
paralytique,  était  grande, et  qu'elle  fut  agréa- 
ble à  Dieu,  puisqu'elle  était  accompagnée 
de  bonnes  œuvres  1  Car  quoique  la  foi  soit 
le  principe  de  notre  salut,  le  commence- 
ment de  notre  justification,  et  que  sans  la 
foi  il  soit  impossible  de  plaire  à  Dieu, 
néanmoins  la  foi  sans  les  bonnes  œuvres  ne 
nous  sauvera  pas.  Que  servira- t-il  à  quel- 
qu'un, dit  l'apôtre  saint  Jacques,  de  dire 
qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a  point  les  bonnes  œu- 
vres? La  foi  le  pourra-t-elle  sauver?  Ainsi  la 
foi  qui  n'a  point  les  bonnes  œuvres,  est  morte 
en  elle-même.  La  foi  non  plus  que  la  charité, 
ne  consiste  pas  en  paroles.  La  foi  est  morte 
sans  la  charité,  et  la  charité  ne  peut  être 
sans  les  œuvres.  C'est  se  moquer  de  Dieu, 
se  tromper  soi-même,  et  insulter  à  la  misère 
du  prochain,  de  ne  lui  donner  que  des  pa- 
roles et  des  souhaits  quand  on  peut  le  se- 
courir. C'est  aux  œuvres  à  répondre  de  la 
foi,  c'est  par  elle  qu'elle  se  rend  visible, 
quoique  cachée  dans  le  cœur.  Vous  ne  rem- 
porterez pas  beaucoup  de  gloire  de  voire 
foi,  si  elle  n'éclate  et  ne  se  fait  paraître  au 
dehors  par  les  bonnes  œuvres,  puisque  ce 
sont  les  actions  de  charité  qui  rendent  no- 
tre foi  éclatante  et  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.  Faites  pari  de  votre  pain  à  celui  qui  a 
faim,  dit  le  prophète  Isaïe,  et  faites  entrer  en 
votre  maison  les  pauvres  et  ceux  qui  ne  sa- 
vent où  se  retirer;  lorsque  vous  verrez  un 
homme  nu,  revêtez-le,  et  ne  méprisez  point 
votre  propre  chair  .V oilà  cequeD:eu  ordonne 
à  l'homme  fidèle;  mais  que  lui  airivera-t-il 
après  ces  œuvres  de  miséricorde  et  de  cha- 
rité ?  Ecoulez  parler  le  prophète,  et  il  va 
vous  l'apprendre.  Alors  votre  lumière,  conti- 
nue-l-il,  éclatera  comme  l'aurore,  vous  re- 
couvrerez bientôt  votre  santé;  votre  justice 
marchera  devant  vous,  et  la  gloire  du  Seigneur 
vous  protégera,  ou  comme  porte  la  version 
des  Septante,  vous  environnera.  Voilà  ce  qui 
arrive  à  ceux  qui  ont  soin  de  seeourir  \e> 
prochain  dans  ses  besoins  ;  leur  foi  éclate 
en  eux  comme  une  divine  aurore,  qui  les 
fait  paraître  avec  une  gloire  et  une  beauté 
admirable,  qui  attire  sur  eux  les  yeux  de 
tout  le  monde;  sans  les  bonnes  œuvres,  vo- 
tre foi  est  comme  dans  les  ténèbres;  mais 
ajoutez-y  les  bonnes  œuvres  et  la  charité, 
alors  votre  foi  paraîtra  avec  un  éclat  surpre- 
nant. Abraham  est  le  plus  beau  modèle  de  la 
foi  que  nous  puissions  vous  proposer  de  sui- 
vre :  Dieu  tenta  Abraham,  dit  l'Ecriture.  Que 
veut  dire  cela,  Dieu  tenta  Abraltam?  Ces!, 


im 


ORATEURS  SACHES.  JEAN  HERMANT. 


1499 


mes  frères,  que  la  foi  d'Abraham,  étant  ren- 
fermée dans  son  cœur,  était  comme  dans  un 
épais  nuage;  elle  était  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'obscurité,  elle  ne  paraissait  pas  en- 
core aux  yeux  des  hommes.  C'est  pourquoi 
Dieu,  qui  la  voulait  faire  paraître,  lui  com- 
manda de  faire  des  actions  difficiles  à  exécu- 
ter ;  il  voulut  faire  marcher  sa  justice  devant 
lui,  afin  que  la  gloire  de  Dieu  l'environnât; 
c'est-à-dire ,  afin  que  ses  bonnes  œuvres 
tissent  paraître  sa  foi  avec  éclat.  Ainsi  Dieu 
exige  de  l'homme  fidèle  les  bonnes  œuvres, 
afin  qu'elles  éclairent  sa  foi  et  frappent  les 
yeux  des  hommes. 

Remarquez  encore  comment  Dieu  récom- 
pense la  foi  au  delà  de  ce  qui  lui  est  dû  ;  le 
paralytique  et  ceux  qui  le  portaient  n'at- 
tendaient du  Sauveur  du  inonde  que  la  santé 
corporelle;  mais  Jésus-Christ,  toujours  ma- 
gnifique dans  ses  dons,  y  ajoute  une  santé 
bien  plus  considérable,  qui  était  celle  de 
l'âme,  en  lui  remettant  ses  p/ch^s  :  dimit- 
tuniur  tibi  peccala  tua.  Saint  Paul  relève 
i'excellence  de  la  foi  d'Abraham  par  ces  pa- 
roles :  Abraham  crut  ce  que  Dieu  lui  avait 
'lit,  et  sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice.  Or,  la 
récompense  qui  se  donne  à  quelqu'un  pour  ses 
œuvres:  ne  lui  est  pas  imputée  comme  une  yrâce, 
mais  comme  une  dette.  Vous  voyez  que  l'A- 
yôtre  distingue  deux  sortes  de  récompenses, 
une  qui  regarde  la  foi,  et  l'autre  les  bonnes 
œuvres.  Celle  qui  regarde  les  bonnes  œuvres 
est  comme  une  dette  qu'on  paye,  elle  n'ex- 
cède point  ce  qu'on  doit;  mais  la  récom- 
pense que  Dieu  accorde  à  la  foi  d'Abraham 
iui  fut  donnée  comme  une  grâce;  ce  qui 
lui  attira  plusieurs  bienfaits  de  son  Créa- 
teur. Ce  sont,  mes  frères,  ces  mêmes  grâces 
que  Dieu  accordera  à  votre  foi,  il  vous  com- 
blera d'une  infinité  de  bienfaits.  A  qui  Dieu 
fait-i!  part  de  ses  faveurs  et  de  ses  bénédic- 
tions, sinon  aux  âmes  fidèles?  Sur  qui  ré- 
pand-il abondamment  tous  les  jours  ses  dons, 
sinon  sur  ceux  qui  se  rendent  recomman- 
dables  par  leur  foi?  Ecoutez  comme  en  parle 
l'apôtre  saint  Paul  :  C'est  par  la  foi,  dit-il, 
qu'Abel  offrit  à  Dieu  une  plus  excellente 
hostie  que  Coin  ,  et  qu'il  est  devenu  juste, 
Dieu  lui-même  rendant  témoignage  qu'il  a 
accepté  ses  dons  ;  et  c'est  à  cause  de  sa  foi 
qu'il  parle  encore  après  sa  mort.  Pesez  un 
peu  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Abel  offrit  à 
Dieu  une  plus  excellente  hostie  que  Gain,  par 
la  foi.  C'est-à-dire,  que  celto  foi  fut  l'occa- 
sion d'une  infinité  de  grâces  et  de  bénédic- 
tions qu'il  reçut  de  Dieu.  El  qui  pourrait 
raconter  les  grâces  et  les  dons  dont  il  en- 
richit Abel  à  cause  de  sa  foi  V  non-seulement 
il  le  rendit  juste  par  sa  foi,  mais  encore  il 
l'a  nommé  lui-même  juste  ;  il  a  montré  la 
différence  qu'il  faisait  de  son  hostie  d'avec 
celle  deCaïn,  en  rejetant  celle  de  Caïn,ct  en 
envoyant  le  feu  du  ciel  pour  consumer  celle 
d'Abel.Quedirai-je  davantage,  Dieu  a  même 
entendu  après  sa  mort  son  sang  qui  criait 
vers  lui;  c'est  ainsi  que  Dieu  récompensa  la 
foi  des  justes,  il  n'y  a  point  de  grâces  et  de 
biens  qu'il  ne  leur  accorde  en  vue  de  leur 
foi  ;  elle  est  la  source,  la  fontaine   et  l'ori- 


gine de  tous  les  biens,  et  le  chrétien,  par  sa 
foi,  amasse  un  trésor  infini  de  grâces  pour 
le  cief. 

Aussitôt  quelques-uns  des  docteurs  de  la 
Loi  dirent  en  eux-mêmes  ;  Cet  homme  blas- 
phème. Mais  Jésus,  connaissant  ce  qu'Us  pen- 
saient, leur  dit  :  Pourquoi  donnez-vous  entrée 
dans  vos  cœurs  A  de  mauvaises  pensées  ?  Jésus- 
Christ  donne  ici  aux  Juifs  des  marques  do 
sa  divinité,  en  leur  montrant  qu'il  connais- 
sait parfaitement  tout  ce  qu'ils  avaient  dans 
le  cœur  :  Utquid  cogitatis  mala  in  cordibus 
vestris.  En  effet,  il  n'appartient  qu'à  un  Dieu 
créateur  de  connaître  les  pensées  les  plus 
secrètes  du  cœur  de  sa  créature.  C'est  cette 
science  si  admirable  que  David  a  tant  célé- 
brée dans  le  psaume  CXXXV1II  :  Seigneur, 
dit  ce  grand  Poi-prophète,  vous  avez  décou- 
vert de  loin  mes  pensées,  vous  avez  remarqué 
le  sentier  par  lequel  je  marche,  et  toute  la  suite 
de  ma  vie;  vous  avez  prévu  toutes  mes  voies 
avant  même  que  ma  langue  ait  proféré  aucune 
parole....  votre  science  est  élevée  d'une  manière 
merveilleuse  au-dessus  de  moi ,  elle  me  sur- 
passe infiniment ,  et  je  ne  pourrai  jamais  y 
atteindre.  C'est  ainsi  que  David  confond  l« 
vanité  de  la  science  des  hommes,  dont  l'or- 
gueil a  voulu  imiter  celle  de  Dieu  même. 
Quelle  était  leur  folie  et  leur  extravagance  ? 
ils  tuaient  des  animaux  et, fouillant  dans 
leurs  entrailles,  ils  s'imaginaient  y  trouver 
des  marques  certaines  des  choses  qui  de- 
vaient arriver,  et  ils  croyaient  que  les  fibres 
du  cœur  d'un  animal  qu'Us  massacraient 
leur  prédiraient  des  événements  qu'ils  n'a- 
vaient pu  connaître  lorsqu'il  était  en  vie.  Jl 
n'en  est  pas  ainsi  du  Sauveur  du  monde  :  il 
n'a  que  faire  d'égorger  les  victimes,  d'ouvrir 
leurs  entrailles,  d'examiner  la  situation  de 
leurs  parties ,  de  fouiller  dans  leur  cœur 
pour  y  connaître  ce  qui  s'y  passe.  Nulle  créa- 
ture ne  lui  est  cachée,  dit  l'apôtre  saint  Paul  ; 
tout  est  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux. 
Puisqu'il  est  donc  véritable  que  la  science 
de  Dieu  est  infinie,  qu'il  connaît  les  replis 
les  plus  cachés  de  notre  cœur,  que  nos 
pensées  les  plus  secrètes  sont  présentes  à 
ses  yeux  ,  prenons  garde  de  nous  aller  per- 
suader que  nous  pouvons  dérober  à  sa  con- 
naissance une  infinité  de  pensées  que  nous 
tenons  renfermées  dans  les  replis  de  nos 
cœurs.  Telles  sont  ces  pensées  de  vengeance, 
d'impureté,  de  blasphème,  et  autres  sem- 
blables, que  nous  concevons  en  nous-mê- 
mes, et  que  nous  n'exécutons  peut-être  pas» 
parce  que  l'occasion  nous  manque,  et  qui 
ne  laissent  pas  de  nous  rendre  aussi  cri- 
minels que  si  nous  les  avions  exécutées 
extérieurement  :  Utquid  cogitatis  mala  in 
cordibus  vcslris. 

Mais  si  nous  ne  sommes  point  si  aveugles 
que  de  croire  que  nous  pouvons  cacher  nos 
pensées  à  celui  qui  voit  tout  à  nu  et  à 
découvert  ,  il  y  a  une  erreur  bien  plus 
dangereuse  parmi  les  chrétiens  dont  nous 
devons  bien  nous  donner  de  garde;  c'est  qu'il 
y  a  quantité  de  personnes  qui  ne  croient 
pas  que  ce  soient  des  péchés  ,  et  que 
plusieurs  ne  les    craignent    point   ou  les 
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craignent  tres-peu  ,  parce  qu'elles  soni  ca- 
chées ,  el  qu'on  fail  rarement,  attention  à 
leur  fflalic.e  et  aux  suites  funestes  où  elles 
engagent  ceux  qui  s'y  plaisent  ,  et  qui 
roulent  avec  délectation  dans  leur  tête  des 
idées,  desimaginalions  etdes  représentations 
des  choses  charnelles  et  mondaines.  L'on 
croit  être  toujours  innocent  ,  ou  du  moins 
trè?-peu  coupable  ,  lorsqu'on  n'a  fait  que 
penser  au  ma!  sans  le  commettre,  quoiqu'on 
y  ait  pensé  avec  plaisir  et  volontairement. 
Le  torrent  du  inonde  se  persuade  qu'il  n'y 
a  que  les  mauvaises  paroles  ou  les  mauvaises 
actions,  qui  tombent  sous  la  rigueur  de  la 
censure  du  ciel  et  des  jugements  de  Dieu  ; 
quoiqu'il  soit  pourtant  vrai  que  le  péché  ne 
soit  que  dans  le  cœur ,  et  que  les  œuvres 
extérieures  qu'il  enfante  ne  soient  à  pro- 
prement parler  que  des  circonstances  qui 
aggravent  sa  malice,  et  qu'un  homme  mérite 
aussi  bien  l'enfer  pour  avoir  pensé  au  mal 
avec  plaisir  et  pour  l'avoir  désiré  ,  que 
s'il  l'avait  commis  en  eifet  ,  suivant  cette 
grande  parole  du  Fils  de  Dieu  :  Celui  qui  a 
vu,  c'est-à-dire,  quiapensé  à  une  autre  femme 
qu'à  la  sienne,  et  qui  l'a  désirée,  est  déjà 
coupable  d'adultère  dans  son  cœur.  C'est 
suivant  celte  doctrine  que  saint  Augustin 
dit  (De  Trinit.,  cap.  12)  que  l'homme  sera 
damné  pour  s'être  plu  seulement  en  ces 
sortes de  pensées,  si  Dieu  ne  les  lui  pardonne 
par  les  mérites  et  par  la  grâce  de  son  Fils  le 
médiateur,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  même  la 
volonté  de  faire  le  mal  auquel  il  a  pensé. 

Prenons  donc,  mes  frères,  un  soin  continuel 
d'éloigner  de  nous  toutes  les  pensées  mau- 
vaises ,  puisqu'elles  peuvent  nous  perdre  à 
jamais.  C'a  été  un  péché  de  pensée  qui  a 
damné  Lucifer  et  les  anges  qui  entrèrent 
dans  son  parti.  Qui  a  fait  de  Judas  un  mal- 
heureux réprouvé  ,  sinon  la  pensée  qu'il 
eut  de  trahir  son  divin  maître. Et  quels  sont 
les  péchés  que  les  diables  el  toutes  les  âmes 
damnées  commettent  sans  cesse  dans  les 
enfers,  sinon  des  pensées  de  vengeance  et  de 
blasphème  contre  Dieu.  Que  ces  considéra- 
tions nous  en  donnent  de  l'horreur,  afin  de 
nous  conserver  dans  l'amitié  et  les  bonnes 
grâces  de  notre  Dieu  ,  qui  n'aime  à  faire  sa 
demeure  qu'avec  les  âmes  pures  et  chastes  : 
Beali  mundo  corde  ,  quoniam  ipsi  Dcum 
videbunt. 

Lequel  est  le  plus  aisé  ,  ou  de  dire  :  Vos 
pèches  vous  sont  remis  ,  ou  de  dire  :  Levez- 
vous  et  marchez?  Qu'en  pensez  vous,  mes 
frères?  Lequel  de  ces  deux  miracles  est  le 
plus  aisé  ?  Croyez-vous  que  la  conversion 
du  pécheur  soit  un  ouvrage  plus  facile  à 
faire  que  de  rétablir  un  homme  dans  une 
parfaite  santé,  que  de  redresser  les  boiteux, 
rendre  la  vue  aux  aveugles,  et  de  guérir  les 
paralytiques?  Certainement  si  nous  voulons 
bien  examiner  les  choses  nous  verrons  qu'il 
est  plus  aisé  de  rendre  la  vie  à  un  mort  que 
de  ressusciter  un  pécheur.  Jésus-Christ  n'a 
qu'à  vouloir, qu'à  dire  une  parole,  et  aussitôt 
la  nature  obéit  à  ses  lois  et  à  ses  comman- 
dements. Mais  quand  il  s'agit  de  changer  le 
cœur  d'un  pécheur  ,  il  faut  qu'il  menace, 


qu'il  intimide,  qu'il  tonne  du  haut  du  ciel  , 
qu'il  abatte  un  rebelle  pour  l'obliger  à  lui 
obéir,  et  encore  souvent  n'en  vient-il  pas  à 
bout.  Moïse  fait  en  Egypte  des  miracles  et 
des  prodiges, sans  néanmoins  pouvoir  chan- 
ger le  cœur  de  Pharaon.  Je  signalerai  ma 
puissance  en  Egypte, û\l  leSeigneur  à  Moïse, 
par  un  grand  nombre  de  prodiges  et  de  mer- 
veilles, et  Pharaon  ne  vous  écoutera  point.  Le 
pourriez-vous  bien  croire  ,  si  l'expérience 
ne  vous  persuadait  que  Dieu  ait  appliqué  sa 
main  pour  amollir  le  cœur  de  ce  prince  sans 
avoir  jamais  pu  en  venir  à  bout;  cette  main 
toute-puissante  a  rempli  le  ciel  et  la  terre 
de  prodiges  ,  elle  a  changé  la  verge  de 
Moïse  en  serpent,  l'eau  en  sang,  fait  une 
infinité  de  miracles  ,  et  tout  cela  n'a  fait 
qu'endurcir  le  cœur  de  Pharaon  au  lieu  de 
Je  convertir.  Ainsi  la  même  main  de  Dieu, 
qui  opère  tant  de  merveilles,  n'a  pu  opérer 
la  conversion  de  ce  roi  endurci  dans  son 
péché.  Il  faut  une  main  plus  puissante  pour 
changer  le  cœur  d'un  pécheur  que  pour 
changer  la  nature  et  les  éléments.  Le  plus 
grand  et  le  plus  difficile  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Dieu  est  la  conversion  des  pécheurs, 
il  faut  une  vertu  toute  divine.  Ce  changement, 
selon  le  prophète  David  ,  est  l'ouvrage  de  la 
droite  du  Très- Haut.  Ce  n'est  pas  assez  qu'il 
emploie  seulement  sa  main,  il  est  obligé  de 
se  servir  de  sa  droite  dans  laquelle  réside  la 
principale  force  pour  ramener  un  pécheur 
de  son  égarement  et  pour  lui  faire  ouvrir 
son  cœur  à  ses  grâces  et  à  ses  miséricordes; 
c'est  ce  qui  fait  dire  encore  au  Prophète 
royal  dans  un  autre  endroit  :  La  droite  du 
Seigneur  a  fait  éclater  sa  puissance,  la  droite 
du  Seigneur  m'a  élevé ,  la  droite  du  Seigneur 
a  fait  éclater  sa  puissance.  Ah!  chrétiens, 
êles-vous  bien  persuadés  de  ces  grandes 
vérités  ?  Songez-vous  bien  à  ce  qu'il  en 
coûte  à  un  Dieu  pour  vous  retirer  du  crime, 
pour  rompre  les  malheureux  attachements 
que  vous  avez  à  la  créature?  Songez-vous 
bien  quel  coup  de  sa  droite  il  faut  qu'il 
fasse,  pour  rendre  chaste  un  impudique  , 
pour  faire  pratiquer  l'humilité  à  un  orgueil- 
leux et  à  un  superbe,  pour  s'attirer  l'amitié 
de  ceuxqui  étaient  les  adorateurs  du  monde, 
el  pour  élever  à  la  condition  des  anges,  des 
hommes  de  cendre  et  de  poussière.  C'est 
cependant  les  miracles  que  Dieu  opère  tous 
les  jours  dans  le  monde,  c'est  en  cela  que  la 
droite  du  Seigneur  fait  éclater  sa  puissance  : 
Dextcra  Do-mini  fecit  virlutem,  et  vous  n'y 
pensez  pas.  Vous  ne  craignez  point  de  com- 
mettre tous  les  jours  tant  de  péchés  qui 
vous  rendent  les  ennemis  de  Dieu  et  les 
objets  de  sa  colère,  sans  savoir  si  Dieu  fera 
des  miracles  de  sa  toute-puissance  pour  vous 
retirer  de  vos  désordres ,  si  votre  cœur 
ne  s'endurcira  point  dans  le  péché  comme 
celui  de  Pharaon,  et  si  vous  ne  périrez 
point  dans  celte  mer  d'iniquité  qui  vous 
environne  de  toutes  parts.  Ah!  concevez 
pour  le  péché  l'horreur  que  vous  devez  en 
avoir  ,  puisqu'il  est  d'une  si  terrible  consé- 
quence ,  et  vous  conservez  dans  la  grâce  de 
Dieu  qui  est  si  difficile  à  recouvrer  quand 
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une  fois  on  l'a  pordue,  principalement  si  1  on 
a  fortifié  son  péché  par  de  mauvaises  habi- 
tudes. 

Or,  afin  que  vous    sachiez  que   le  Fils  de 
Vhomme  a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre 
les  péchés  :    Levez-vous  ,  dit-il  alors  au  pa- 
ralytique, emportez  votre  lit  et  vous  en  allez 
en   votre  maison.    La   conduite  que   Jésus- 
Christ  garde  aujourd'hui  envers   le  paraly- 
tique ,  qu'il  oblige  de  se  charger  do  son  iit 
après  lui  avoir  pardonné  ses  péchés,  nous 
fait  connaître  que  Dieu  ne   remet   point  à 
un  pécheur  les  crimes  qu'il  a  commis  contre 
sa  divine  majesté  ,  qu'en  même  temps  il  ne 
le  condamne  à  en  faire  une  pénitence  pro- 
porlionnée  à  leur  grandeur.  Telle  est  la  loi 
qu'il  a   établie    pour  les    pécheurs    et   la 
charge  qu'il   leur  a  imposée  pour  satisfaire 
sa  divine  justice.  Je  laverai  toutes  les  nuits 
mon  lit  de,  mes  pleurs,  disait  David  à   son 
Dieu  ;  j'arroserai  de  mes  larmes  le  lieu  où  je 
suis  couché.  Voilà  la  pénitence  à  laquelle  le 
Prophète -Roi    se    condamnait.    Il   n'avait 
commis  qu'un  adultère  et  un  homicide,  et 
néanmoins  sa  pénitence  devait  durer  toute 
sa  vie,  et  ce  qui  doit  nous  surprendre  da- 
vantage, c'est  qu'il  s'y  obligeait  après  qu'il 
eut  confessé  son  péché  ,  et  que  le  Prophète 
l'eut  assuré  de  la  part  do  Dieu  que  son  pé- 
ché lui  était  remis  :  Transtulit  Dominas  pec- 
catum    tuum    (II    Reg.,    XII).   Cependant, 
après  toutes  ces   marques  de  sa  réconcilia- 
tion avec  le  Seigneur,  David  ne  laisse  pas 
de  se  soumettre  à  une  rigoureuse  et  longue 
pénitence,  il  se  dépouille  de  son  manteau 
royal,  il  se  revêt  d'un  rudecilice,  il  mange 
son  pain  trempé  de  ses  larmes  et  roulé  dans 
la  cendre  ,  et  pleure  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Voilà  les  marques  auxquelles  on  peut 
connaître  qu'un  pécheur  est  vraiment  péni- 
tent et  justifié.   Mais  peut-on  se  persuader 
qu'un  homme  rempli  de  crimes,  qu'un  chré- 
tien qui  offense  Dieu  souvent  sans  aucun 
scrupule  et  sans    aucun    remords  de  con- 
science ,  qui  se  contente  d'une  seule  confes- 
sion faite  à  Pâques  et    avec  beaucoup  de 
précipitation,  qui  se  contente  de  quelques 
prières  pour  tant  de  crimes,  qui  ne  les  re- 
passe jamais  dans  l'amertume  de  son  cœur, 
qui  ne  se  soumet  point  au  joug  de  la  péni- 
tence, qui  ne  se  charge  point  de  ce  pesant 
fardeau,  soit  un  véritable  pénitent  et  qu'il 
puisse  se  persuader  que  ses  péchés  lui  se- 
ront remis.  Qu'il  est  difficile  de  le  croire 
lorsqu'on  n'en  a  point  d'autres  preuves  1  Les 
marques  qui  nous  convainquent    que   les 
péchés  sont  remis  à  un  pécheur,  c'est  lors- 
que,après  une  sérieuse  confession,  je  le  vois 
pleurer  ses  péchés,  embrasser  la  pénitence 
et  la  mortification  et  mener  une  vie  toute 
nouvelle?  Voyez,   dit  saint  Pierre  Chryso- 
logue,la   différente    manière    dont    Jésus- 
'Jhrisl  traite  le  paralytique,  et  saint  Matthieu 
qui  était,  un  publicain,  dit  au  paralytique  : 
Vos  péchés  vous  sont  remis,  et  à  saint  Mat- 
thieu ,   il  lui  dit  :  Suivez-moi,  sans  l'assurer 
que  ses  péchés  lui  soient  pardonnes.  Pour- 
quoi cela,  demande  ce  saint  docteur?  C'est, 
«iit-il,   que  les  douleur?  que  le  paralytique 


avait  souffertes  dans  son  lit  lui  tenaient 
lieu  d'une  longue  pénitence,  et  que  sain1 
Matthieu  en  suivant  Jésus-Christ  devait  ré- 
parer par  ses  peines  et  parses  travaux  apos- 
toliques les  injustices  qu'il  avait  commises 
dans  sa  banque  et  ses  emplois. 

Enfin  une  autre  marque  à  laquei.e  nous 
reconnaîtrons  les  véritables  pénitents,  c'est 
la  manière  dont  ils  travailleront  pour  arri- 
ver au  ciel.  Après  que  le  paralytique  fut 
guéri  ,  il  se  leva  et  s'en  alla  en  sa  maison. 
Plût  à  Dieu  qu'après  que  nos  péchés  nous 
sont  remis,  nous  tendissions  tous  vers 
notre  maison,  vers  la  céleste  patrie,  sans 
nous  détourner  à  droile  ni  à  gauche,  que 
nous  eussions  soin  de  fuir  toutes  les  choses 
qui  sont  capables  de  nous  détourner  de  ce 
voyage  à  la  fin  duquel  nous  aspirons  tous. 
Car  ce  qui  perd  tant  de  chrétiens,  c'est 
qu'ils  se  détournent  sans  cesse  du  véritable 
et  droit  chemin  qui  les  conduit  à  leur  pa- 
trie ;  les  plaisirs,  les  divertissements  et  les 
voluptés  du  siècle  les  entraînent  malheureu- 
sement dans  des  précipices  où  ils  se  perdent 
sans  presque  aucune  espérance  de  retour. 
Evitons,  mes  frères,  ces  malheurs;  mar- 
chons sans  nous  arrêter  vers  le  lieu  de  notre 
demeure,  n'écoutons  point  les  sirènes  qui 
nous  en  veulent  détourner.  Dieu  nous  pro- 
met de  nous  accompagner  dans  le  chemin  ; 
quelques  obstacles  qui  s'y  rencontrent,  il 
nous  les  fera  surmonter  ;  il  nous  dit  par  la 
bouche  du  prophète  Isaïe  :  Lorsque  vous 
marcherez  au  travers  des  eaux ,  je  serai  avec 
vous,  et  les  fleuves  ne  vous  submergeront 
point;  lorsque  vous  marcherez  dans  le  feu, 
vous  n 'en  serez  point  brûlé,  et  la  flamme  sera 
sans  r-rdeur  pour  vous.  C'est-à-dire,  qu'il 
n'y  a  rien  de  difficile  dont  nous  ne  venions 
à  bout,  et  tout  faibles  que  nous  sommes, 
nous  nous  rendrons  redoutables  aux  enne- 
mis de  notre  salut,  nous  les  terrasserons  , 
nous  les  vaincrons,  nous  marcherons  sans 
crainte  de  nous  blesserl  sur  l'aspic  et  sur 
le  basilic,  et  nous  foulerons  aux  pieds  le 
lion  et  le  dragon,  en  sorte  que  nous  arrive- 
rons heureusement  en  notre  céleste  patrie; 
et  ceux  qui  nous  verront  surmonter  tant 
d'obstacles  rendront  gloire  à  Dieu  d'avoir 
donné  une  telle  puissance  aux  hommes. 

HOMELIE  XLVII. 

POUR    LE    DIX-NEUVIÈME    DIMANCHE   APRES  LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-ià,  Jésus,  parlant  aux  princes 
des  prêtres  et  aux  pharisiens  en  paraboles, 
leur  dit  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable 
à  un  roi  qui,  voulant  faire  les  noces  de  son 
fils,  envoya  ses  serviteurs  pour  appeler  aux 
noces  ceux  qui  y  étaient  conviés,  mais  ils  re- 
fusèrent d'y  venir.  Il  envoga  encore  d'autres 
serviteurs,  avec  ordre  de  dire  aux  conviés  de 
sa  part  :  J'ai  préparé  mon  dîner,  j'ai  fait  tuer 
mes  bœufs,  et  tout  ce  que  j'avais  fait  engrais- 
ser; tout  est  prêt  :  venez- vous-en  aux  noces. 
Mais  eux  ne  s'en  mettant  point  en  peine,  s'en 
allèrent,  l'un  à  sa  maison  des  champs,  et  l'au~ 
ire  à  son  trafic  ordinaire;  et  les  autres  se  sui- 
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firent  de  ses  serviteurs,  et  les  tuèrent,  après 
leur  avoir  fait  plusieurs  outrages.  Le  roi 
l'ayant  appris,  en  fut  ému  de  colère,  et  ayant 
envoyé  ses  armées,  il  extermina  ces  meurtriers 
et  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs: 
Le  festin  des  noces  est  tout  prêt,  mais  ceux 
qui  y  avaient  été  appelés  n'en  étaient  pas  di- 
gnes. Allez-vous-en  donc  dans  les  carrefours, 
et  appelez  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trou- 
verez. Ses  serviteurs,  s'en  allant  alors  par  les 
rues,  assemblèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent, 
bons  et  mauvais,  et  la  salle  des  noces  fut  rem- 
plie de  personnes  qui  s'assirent  à  table.  Le  roi 
entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 
table,  et  ayant  aperçu  un  homme  qui  n'avait 
point  de  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami, 
comment  étes-vous  entré  en  ce  lieu  sans  avoir 
la  robe  nuptiale  ?  Et  cet  homme  demeura  muet. 
Alors  le  roi  dit  à  ses  gens  :  Liez-lui  les  pieds 
et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. C'est  là  qu'il  y  aura  des  grincements 
de  dents.  Car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés, 
mais  peu  d'élus.  {Mat th.,  XXII,  1-li.) 

Celle  parabole  que  Jésus-Christ  nous 
propose  aujourd'hui  dans  l'Evangile,  nous 
inarque  la  bonté  inlinie  de  Dieu, qui  appelle 
tous  les  hommes  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Ce  roi  est  le  Père  éternel  ,  et  ce 
royaume  des  cieux  est  l'Eglise.  11  a  fait  des 
noces  h  son  Fils  ,  en  unissant  la  nature 
humaine  à  la  personne  divine  du  Verbe,  et 
eu  lui  donnant  celte  Eglise  pour  épouse; 
épouse  qu'il  a  remplie  d'honneur  et  de 
gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride;  épouse 
dont  il  a  été  le  Sauveur  en  se  livrant  pour 
elle  a  la  mort. 

Ce  grand  festin  que  le  Père  éternel  a  fait 
aux  noces  de  son  Fils,  nous  marque  ici  l'éta- 
blissement de  sa  doctrine  évangélique,  l'ins- 
titution des  sacrements,  et  les  grâces  si 
abondantes  qu'il  communique  aux  chrétiens 
et  dont  il  nourrit  les  vrais  lidèles.  Il  a  appelé 
et  convié  à  ce  magnifique  festin  tous  les 
peuples  de  la  terre  sans  en  excepter  aucun; 
quelle  bonté  1  Les  premiers  que  Dieu  a  ap- 
pelés aux  noces-de  son  Fils  ont  été  les  Juifs. 
C'est  pour  cela  qu'il  les  a  séparés  du  reste 
des  hommes,  qu'il  s'en  est  fait  un  peuple 
choisi,  qu'il  leur  a  donné  son  serviteur 
Moise,  qu'il  leur  a  envoyé  les  prophètes  qui 
ont  prédit  l'arrivée  et  la  naissance  du  Messie, 
aussi  bien  que  toutes  les  grandeurs  et  les 
grâces  futures  de  l'Eglise.  Il  n'a  pas  borné 
Jà  ses  bienfaits  :  lorsque  Jésus-Christ  était 
prêt  de  paraître  dans  le  monde,  que  le  fes- 
tin était  déjà  tout  préparé,  il  leur  a  encore 
envoyé  Jean-Baptiste  pour  les  y  convier,  et 
en  môme  temps  pour  les  rendre  dignes  de 
s'asseoira  la  table  de  l'Epoux,  en  se  dépouil- 
lant du  péché  et  de  leurs  mauvaises  habi- 
tudes par  la  pénitence  :  Pœnilentiam  agite. 
Mais  ce  peuple  infidèle  s'est  moqué  des 
semonces  et  des  invitations  amoureuses 
que  ce  divin  précurseur  leur  faisait,  ils  ont 
refusé  de  venir  aux  noces  et  de  reconnaître 
l'Epoux  qui  en  voulait  faire  ses  enfants.  Je 
veux  dire  qu'ils  ont  insolemment  refusé 
d'entrer  par  la  foi  dans  l'Eglise  pour  y  être 


reçus    et   incorporés   au    nombre  des  élus. 

Cependant  Dieu,  qui  avait  toujours  de  la 
tendresse  pour  un  peuple  qu'il  s'était  choisi 
par  préférence  à  tant  d'autres,  et  pour  lequel 
il  s'était  déclaré  si  hautement  en  faisant  tant 
de  prodiges  en  sa  faveur  et  en  le  rendant 
victorieux  de  tous  ses  ennemis,  ne  l'a  pas 
entièrement  abandonné  pour  n'avoir  pas 
écouté  la  voix  de  ses  prophètes,  ni  celle  de 
Jean-Baptiste  plus  que  prophète.  Il  a  fait  do 
nouvelles  tentatives  :  il  leur  a  envoyé  d'au- 
tres serviteurs  avec  ordre  de  leur  dire  de  sa 
part:  J'ai  préparé  mon  dîner,  j'ai  fait  tuer 
7ncs  bœufs,  et  tout  ce  que  j'avais  fait  engrais- 
ser, tout  est  prêt,  venez-vous-en  aux  noces. 
Quels  peuvent  être  ces  nouveaux  serviteurs 
que  ce  grand  Dieu  a  envoyés  aux  Juifs  , 
sinon  les  saints  apôtres?  ces  hommes  divins, 
si  zélés  pour  faire  remplir  les  places  desti- 
nées pour  les  noces  de  son  Fils.  Ce  sont  eux 
qui  d'abord  ont  appelé  cette  nation  perfide 
et  rebelle;  ils  leur  ont  prêché,  après  la  mort 
des  prophètes  et  après  celle  de  Jean-Bap- 
tiste, la  divinité  de  Jésus-Christ,  les  sacre- 
ments et  les  grâces  de  la  nouvelle  alliance  ; 
lorsque  tout  était  prêt,  c'est-à-dire,  lorsque 
h;  mystère  de  leur  rédemption  était  achevé. 
Il  ne  tenait  donc  plus  qu'à  eux  de  venir  au 
fi'Min  de  l'Agneau  immolé  par  eux  et  pour 
eux  sur  le  Calvaire,  de  participer  aux  fruits 
de  sa  mort  et  d'en  nourrir  leurs  âmes 

Mais  qu'est-il  arrivé?  C'est  que  les  Juifs 
ne  s'en  mettant  point  en  peine,  s'en  allèrent 
l'un  à  sa  maison  des  champs,  et  l'autre  à  son 
trafic  ordinaire ,  et  les  autres  se  saisirent  de 
ses  serviteurs,  et  les  tuèrent ,  après  leur  avoir 
fait  plusieurs  outrages.  Ainsi  c'a  été  l'intérêt 
temporel,  l'attachement  au  monde,  aux  biens, 
aux  richesses,  aux  plaisirs  de  la  vie,  qui  les 
a  empêchés  de  profiter  des  prédications  des 
apôtres  et  de  croire  en  Jésus-Christ.  Ils  ne 
pouvaient  goûter  la  doctrine  qu'ils  venaient 
leur  annoncer  de  la  part  de  celui  qu'ds 
avaient  crucifié.  Us  venaient  leur  prêcher 
l'humilité,  et  l'orgueil  était  leur  passion 
dominante;  ils  se  regardaient  comme  un 
peuple  choisi  de  Dieu,  et  attribuaient  à 
leur  mérite  ce  qui  n'était  qu'un  pur  e lie t  de 
la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  en 
leur  endroit.  Ils  leur  prêchaient  le  détache- 
ment des  créatures  et  du  monde  ,  et  eux 
s'étaient  formé  dans  leur  esprit  un  bonheur 
terrestre,  et  ne  pensaient  qu'à  jouir  d'une 
terre  abondante  et  remplie  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Us  voulaient  les  obli- 
ger à  vaincre  leurs  passions,  et  ils  étaient 
les  esclaves  de  leurs  corps.  Mais  ils  ne  se 
sont  pas  contentés  de  mépriser  les  discours 
de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu,  ils  ont 
même  fait  éclater  leur  rage  contre  eux,  ils 
les  ont  chargés  d'injures ,  chassés  de  leurs 
synagogues,  outragés  de  corps,  et  en  ont 
massacré  quelques-uns.  Us  ont  lapidé  saint 
Etienne,  tué  les  deux  Jacques  que  leur  sain- 
teté rendait  vénérables  même  parmi  eux, 
immolé  saint  Pierre  et  saint  Paul  par  le 
glaive  et  par  les  mains  des  gentils. 

Mais  le  temps  approchait  où  la  vengeance 
divine  devait  éclater  sur  les  Juifs  rebelles  et 
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impénitents.  Tant  de  snng  mêlé  à  celui  des 
prophètes  qu'ilsnvaient  massacrés,  criaitven- 
geance  devant  Dieu.  Ce  grand  roi,  continue 
l'évangéliste,  ayant  appris  cette  nouvelle,  en 
fut  ému  de  colère,  et  ayant  envoyé  ses  armées, 
il  extermina  ces  meurtriers,  et  brûla  leur 
ville.  De  faux  prophètes  les  enchantent  par 
les  promesses  d'un  règne  imaginaire  lors- 
qu'ils étaient  prêts  de  périr.  Séduits  par  leurs 
tromperies,  ils  ne  peuvent  plus  souffrir  au- 
cun empire  légitime  ,  et  ne  donnent  aucunes 
bornes  à  leurs  attentats.  Dieu  les  livre  ou 
sens  réprouvé.  Ils  se  révoltent  contre  les 
Romains  qui  les  accahlent.  Cependant, quoi- 
que leur  rébellion  eût  attiré  sur  eux  les 
armes  romaines  et  qu'ils  secouassent  témé- 
rairement un  joug  sous  lequel  tout  l'univers 
avait  ployé,  Tite  ne  voulait  pas  les  perdre, 
mais  il  n'en  était  pas  le  maître,  Dieu  avait 
résolu  leur  ruine;  ainsi,  quoique  ce  prince 
leur  fit  souvent  offrir  le  pardon  lorsqu'ils  ne 
pouvaient  plus  échapper  de  ses  mains,  ils 
s'obstinèrent  d'eux-mêmes  à  se  perdre.  Ce 
prince,  touché  de  leurs  maux,  prenait  ses 
dieux  à  témoin  qu'il  n'était  pas  cause  de 
leur  porte.  Tout  cela  ne  put  les  porter  à  re- 
connaître que  Dieu  vengeait  sur  eux  le  sang 
de  son  Fils  et  de  ses  serviteurs.  Pendant 
qu'ils  ajoutaient  foi  aux  fausses  prédictions 
qui  leur  promettaient  l'empire  de  l'univers, 
leur  ville  est  prise,  le  feu  se  fait  voir  de 
toutes  parts,  elle  est  renversée  de  fond  en 
comble,  à  la  réserve  de  quelques  restes  de 
tours  que  Tite  laissa  pour  servir  de  monu- 
ment à  la  postérité.  Il  n'y  demeura  pas  piene 
sur  pierre,  eux-mêmes  furent  impitoyable- 
ment massacrés;  Tite  môme,  voyant  l'ex- 
trême désolation  dans  laquelle  ils  furent 
réduits,  reconnaît  qu'il  ne  fait  que  prêter 
sa  main  à  Dieu  irrité  contre  eux.  Adrien 
achève  de  les  exterminer.  Ils  périssent  avec 
toutes  les  marques  de  la  vengeance  divine. 
Chassez  de  leur  terre  et  esclaves  par  tout 
l'univers,  ils  n'ont  plus  ni  temple ,  ni  autel, 
ni  sacrifice,  ni  pays,  et  on  ne  voit  en  Judée 
aucune  forme  de  peuple.  C'est  ainsi  que 
Dieu  a  perdu  ces  meurtriers  et  brûlé  leur 
ville  :  Perdidit  homicidas  illos  et  civitatem 
illornm  succendit. 

Alors  ce  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  Le  festin 
des  noces  est  tout  prêt,  mais  ceux  qui  y 
avaient  été  appelés  n'en  étaient  pas  dignes. 
Allez-vous-en  donc  dans  les  carrefours  ,  et 
appelez  tous  ceux  que  vous  trouverez.  Et  ses 
serviteurs,  étant  allés  dans  les  rues,  assem- 
blèrent tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et 
mauvais ,  et  la  salle  des  noces  fut  remplie  des 
personnes  qui  s'assirent  à  table.  La  chute  des 
Juifs  a  donné  lieu  à  la  vocation  des  gentils; 
les  apôtres,  après  la  réprobation  de  ce  mal- 
heureux peuple,  ont  été  ramasser  ces  brebis 
errantes  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  ; 
ils  ont  suivi  les  ordres  de  leur  maître,  qui 
leur  dit  :  Allez,  enseignez  toutes  les  nations, 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  cl  du 
Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à  garder  tout 
ce  que  je  vous  ai  commandé.  C'est  de  cette 
manière  que  ces  serviteurs  ont  abandonné 
lys  Juifs  pour  annoncer  l'Evangile  dans  les 


carrefours  et  les  rues,  c'est-à-rtire  ,  dans  tous 
les  lieux  du  monde,  et  ont  fait  entrer  dans 
l'Eglise, aux  noces  du  Fils  de  Dieu,  toutes  sor- 
tes de  nations  et  de  peuples, de  tout  sexe  et  de 
toutes  professions,  bons  et  mauvais,  c'est-à- 
dire,  ceux  qui  étaient  auparavant  d'insignes 
scélérats  aussi  bien  que  ceux  qui  menaient 
dans  le  monde  une  vie  moralement  bonne 
et  réglée,  comme  faisaient  certains  philoso- 
phes. De  tous  ces  peuples,  la  salle  des  noces, 
je  veux  dire  la  sainte  Eglise,  a  été  remplie. 
De  sorte  que  tout  ce  grand  appareil  des 
noces,  ces  frais  inîinis  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  n'ont  point  été  perdus,  puisqu'au 
défaut  des  Juifs  pour  qui  le  Fils  de  Dieu 
était  premièrement  et  principalement  venu, 
les  idolâtres  ont  reçu  la  foi,  et  sont  entrés 
dans  l'Eglise,  où  ils  se  nourrissent  tous  les 
jours  de  la  doctrine  du  ciel  et  des  grâces 
que  Dieu  répand  dans  les  âmes  fidèles  par 
les  sacrements.  C'est  ainsi  que  nous  pro- 
fitons de  la  disgrâce  des  Juifs  ;  leur  infidé- 
lité fait  un  des  fondements  de  notre  foi,  ils 
nous  apprennent  à  craindre  Dieu,  et  nous 
sont  un  spectacle  éternel  des  jugements 
qu'il  exerce  sur  ses  enfants  ingrats,  afin  que 
nous  apprenions  à  ne  point  nous  glorifier 
des  grâces  faites  à  nos  pères.  Ecoutons  par- 
ler sur  cela  saint  Paul  :  Si  quelques-unes  des 
branches  ont  été  retranchées,  dit-il,  et  que  toi, 
gentil,  qui  n'était  qu'un  olivier  sauvage,  tu 
aies  été  enté  parmi  les  branches  qui  sont 
demeurées  sur  l'olivier  franc,  en  sorte  qu;  tu 
participes  au  suc  découlé  de  sa  racine  ;  gar- 
de-loi de  t'élever  contre  les  branches  naturel- 
les. Que  si  tu  t'élèves,  songe  que  ce  n'est  pas 
toi  qui  portes  la  racine,  mais  que  c'est  la  ra- 
cine qui  te  porte.  Tu  diras  peut  être:  Les  bran- 
ches naturelles  ont  été  coupées  afin  que  je 
fusse  enté  en  leur  place.  Il  est  vrai,  l'incrédu- 
lité a  causé  ce  retardement,  et  c'est  la  foi  qui 
te  soutient.  Prends  garde  donc  de  ne  l'enfler 
pas,  mais  demeure  dans  la  crainte;  car  si  Dieu 
n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles,  tu 
dois  craindre  qu'il  ne  t'épargne  encore  moins. 
Qui  ne  tremblerait  en  écoutant  ces  paroles 
d  '  l'Apôtre?  Pouvons-nous  n'être  pas  épou- 
vantés de  la  vengeance  qui  éclate  depuis 
tant  de  siècles  si  terriblement  sur  les  Juifs, 
puisque  saint  Paul  nous  avertit  de  la  part 
de  Dieu  que  notre  ingratitude  nous  attirera 
un  semblable  traitement?  Mais  écoutons  la 
suite  d'un  si  grand  mystère.  L'Apôtre  con- 
tinue de  parler  aux  gentils  convertis.  Con- 
sidérez, leur  dit-il,  la  clémence  et  la  sévérité 
de  Dieu,  sa  sévérité  envers  ceux  qui  sont  dé- 
chus de  sa  grâce,  et  sa  clémence  envers  vous, 
si  toutefois  vous  demeurez  fermes  en  l'état  où 
sa  bonté  vous  a  mis;  autrement  vous  serez 
retranchés  comme  eux.  Que  s'ils  cessent  d'ê- 
tre incrédules,  ils  seront  entés  ensuite  de  nou- 
veau, parce  que  Dieu,  qui  les  a  retranchés, 
est  assez  puissant  pour  les  faire  encore  re- 
prendre, car  si  vous  avez  été  détachés  de  l'oli- 
vier sauvage  ou  de  la  nature,  vous  avait  fait 
naître  pour  être  entés  dans  l'olivier  franc 
contre  l'ordre  naturel;  combien  plus  facile- 
ment les  branches  naturelles  de  l'olivier  même 
seront-elles   entées  sur  lem    propre  tronc  f 
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Voilà  comme  ce  grand  apôtre  nous  fait  voir 
la  grâce  qui  passe  de  peuple  eu  peuple, 
pour  tenir  les  peuples  dans  la  crainte  de  la 
perdre.  Car,  quoique  Dieu  nous  ait  appelés 
à  la  connaissance  de  son  Evangile,  si  néan- 
moins nous  sommes  infidèles,  nous  serons 
rejetés  aussi  bien  (pie  les  Juifs.  Si  nous 
venons  à  perdre  malheureusement  la  robe 
d'innocence,  nous  serons  irrémissiblement 
chassés  de  la  salle  des  noces,  comme  le  fut 
celui  des  conviés  qui  y  était  entré  sans  en 
Être  revêtu,  et  nous  ferons  place  à  d'autres 
qui  viendront  d'Orient  et  d'Occident-,  et 
qui  craindront  le  nom  du  Seigneur. 

Le  roi  entra  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 
table,  et  ayant  aperçu  un  homme  qui  n'avait 
point  de  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami, 
comment  êtes-vous  entré  en  ce  lieu  sans  avoir 
larobe  nuptiale?  Et  cet  homme  demeura  muet. 
Alors  le  roi  dit  à  ses  gens  :  Liez-lui  les  pieds 
et  les  mains  et  jetez  le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. Ces  paroles  comprennent  les  châti- 
ments éternels  de  l'enfer  dont  Dieu  punit 
tous  les  jours  ceux  qui  vivent  mal  dans  cette 
nouvelle  Eglise,  qui  n'apportent  pas  la  robe 
nuptiale  à  la  tab'e  du  Fils  de  Dieu,  qui  dés- 
honorent sa  personne  et  sa  maison  par 
leurs  crimes,  et  qui  ne  répondent  pas  à 
l'honneur  et  à  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite 
de  les  faire  naître  chrétiens,  en  menant  une 
vie  toute  séculière  et  païenne.  Us  seront  je- 
tés dans  les  ténèbres  extérieures,  oii  il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  Voilà 
quelle  sera  !a  destinée  de  ces  chrétiens  qui 
auront  passé  .leur  vie  dans  le  crime  et  dans 
le  péché,  et  qui  n'auront  eu  que  le  nom  de 
chrétien;  qui  se  seront  fait  honneur  seule- 
ment d'une  religion  qui  a  un  Dieu  pour 
son  auteur,  et  dont  ils  n'auront  point  suivi 
les  lois.  Ah  !  mes  frères,  évitons  un  si  fu- 
neste malheur.  L'évangéliste  nous  remet  de- 
vant les  yeux  ces  paroles,  afin  de  nous  faire 
concevoir  de  l'horreur  pour  un  lieu  si  épou- 
vantahle,  et  dont  la  seule  considération  a 
fait  glacer  le  sang  dans  les  veines  des  plus 
grands  fainis  et  leur  a  fait  dresser  les  che- 
veux à  la  tète.  Appréhendez  donc  de  tom- 
ber dans  ces  tourments,  dont  les  pleurs  et 
les  grincements  de  dents  ne  sont  que  les 
moindres;  je  ne  répète  point  ici  ce  que  j'en 
ai  dit  ailleurs  et  que  vous  pourrez  encore 
consulter. 

Mais  peut-être  croyez- vous  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  sont  jetés  pieds  et  mains 
liés  dans  les  ténèbres  extérieures  est  fort 
petit,  puisque  de  ce  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  furent  conviées  aux  noces,  il  ne 
s'en  trouva  qu'un  seul  qui  n'avait  point  la 
robe  nuptiale.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  en  avait 
qu'un  seul,  mais  saint  Augustin  nous  ap- 
prend que  ce  seul  homme  en  contenait  en 
lui-même  une  infinité  d'autres.  C'est  l'esem- 
ple  de  quantité  de  personnes  qui,  étant  dé- 
pouillées comme  lui  de  la  robe  nuptiale,  se- 
ront jetées  dans  les  ténènres  extérieures.  De 
sorte  que  tous  ceux  qui  sont  coupables 
comme  lui  de  quelque  ciime  et  qui  s'ap- 
prochent de  la  sainte  Table  dans  cet  état, 
doivent  s'attendre  au  môme  châtiment.  Ne 
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pouvons-nous  pas  dire  aussi  que  ce  roi  dont 
nous  parle  aujourd'hui    notre    évangile   en 
avait  appelé  plusieurs,  et  que  de  ce  grand 
nombre   il  y  en   eut   peu   d'élus,  puisque 
ceux  qui   avaient  été  appelés    au   festin  et 
aux  noces   de   l'époux,  refusèrent  tous  d'y 
venir,  les  uns  s'en  allant  à  leur  maison  des 
champs,  et  les  autres  à  leur  trafic  ordinaire. 
C'est  ce  qui  me  donne  occasion,  en  finis- 
sant ce  discours,  de  parler  de  deux  sortes 
de  chrétiens  qui  seront  exclus  des  noces  de 
l'époux  et  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures, 
dont   les  uns  viennent  s'asseoir  à  la  table 
ayant  ie  cœur  corrompu  par  le  péché  et  n'é- 
tant point  ornés  de  la  robe  nuptiale,  et  les 
autres  négligent  de  s'en  approcher ,  parce 
qu'ils  ne  veulent  point  se  revêtir  de  la  robe 
nuptiale,  ni  quitter  le:irs  méchantes  habitu- 
des. C'est  un  grand  péché  que  de  s'approcher 
do  la  sainte  table,  do  participer  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  com- 
munion, sans  la  disposition  nécessaire  pour 
une  action  si  divine;  mais  ce  n'en  est  pas  un 
beaucoup  moindre  de  ne  pas  travailler  sé- 
rieusement à  se  rendre  digne  de  s'en,  appro- 
cher; et  je  ne  sais  lequel  est  en  plus  grand 
danger  de  son  salut,  de  deux  personnes  qui 
se  trouvent  dans  ces  deux  extrémités,  ou 
plutôt  je  sais  qu'elles  ne  peuvent  ni  l'une 
ni  l'autre  éviter  la  mort,  puisque  c'est  une 
chose  également  funeste  que  d'avaler  dupoi- 
son,  ou  de  ne  point  manger  du  tout.  Et  l'un 
et  l'autre  sont  condamnés  aujourd'hui  dans 
notre  évangile.  Cependant  combien  y  a-l-il 
de  chrétiens  dans  ce  temps  malheureux,  ou 
qui  n'apportent  point  de  robe  nuptiale  à  ca 
divin  banquet  de  l'Eucharistie,  ou  qui  refu- 
sent sous  îles  prétextes  frivoles  de  se  mettre 
en  état  de  s'y  trouver?  Les  uns  vivent  dans 
le  désordre,  dans  le  libertinage,  dans  la  dé- 
bauche. Les  antres  ne  sont  pas  à  la  vérité 
si  coupables,  mais  ils  vivent  dans  une  négli- 
gence effroyable  de  leur  salut,  tout  occupés 
de  leurs  plaisirs,  des  vains  divertissements 
du  siècle,  enivrés  de  la  joie  du  monde,  ou 
se  donnant  tout   entiers  aux  affaires,  aux 
embarras  et   aux  soins  du  ménage,  ce  qui 
ne  leur  laisse  pas  un  moment  de  loisir  pour 
songer  aux  affaires  de  leur  salut  :  llli  autem 
neglexerunl,et  abierunl,  alius  invillam  suam, 
alius  vero  ad  negotiationem  suam.  Le  monde 
n'est-il  pas  tout  rempli  de  ces  deux  sortes  de 
personnes?  Après  cela  doit-on  s'étonner  si 
Jésus-Christ    nous  assure   qu'il  y  en  a  peu 
d'élus. 

Ce  sont  donc  ces  âmes  choisies  qui  ne  sont 
ni  les  esclaves  de  leurs  passions  ,  ni  eni- 
vrées des  fausses  joies  du  siècle,  qui  ont 
droit  d'entrer  dans  la  salle  des  noces  de 
l'Epoux  pour  participer  à  son  divin  banquet. 
Heureux ,  et  mille  fois  heureux,  ceux  qui 
sont  appelés  au  souper  des  noces  de  l'Agneau, 
dit  saint  Jean.  C'est  cette  divine  viande 
qui  doit  faire  toute  leur  joie  et  leur  conso- 
lation la  plus  solide  en  cette  vie,  comme  au 
contraire,  l'affliction  la  plus  sensible  qu'ils 
puissent  recevoir  doit  être  de  ne  s'y  pas 
trouver  par  leur  faute.  Ne  vous  attriste/ 
point,  dit  saint  Chi'ysostome,du'  tout  ce  qui 
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peut  vous  arriver  eu  celte  vie,  il  ne  le  rué- 
rite  pas  ;  la  joie  d'assister  au  festiu  céleste 
doit  étouffer  toutes  ces  tristesses  que  pour- 
raient causer  les  divers  accidents  de  la  vie; 
comme  au  contraire,  la  douleur  d'en  être 
privé  doit  vous  être  plus  sensible  que  tou- 
tes les  fausses  joies  du  monde ,  unus  sit 
vobis  clolor  ,  hac  esca  privari.  C'est  ce  pain 
vivant  qui  est  descendu  du  ciel  pour  entre- 
lenir  la  vie  de  nos  âmes,  et  qui  est  rompu 
pour  notre  nourriture  dans  l'Eucharistie. 
C  est  ce  pain  qui  fait  les  délices  de  la  table 
des  rois,  c'est  le  froment  des  élus.  Venez-y 
donc  pour  vous  en  nourrir  avec  une  sainte 
ardeur,  avec  l'innocence  et  la  grâce  dans 
le  cœur;  ce  sera  le  moyen  de  mériter  les 
faveurs  de  ce  grand  roi  qui  est  toujours 
présent  aux  noces  de  son  fils,  et  qui  n'a 
que  des  récompenses  pour  ceux  oui  s'en 
approchent  dignement;  car  quoiqu  il  y  en 
ait  beaucoup  d'appelés ,  il  y  en  a  néanmoins 
peu  d'élus. 

HOMÉLIE  XLVIII. 

POUR  LE  VINGTIÈME   DIMANCHE  APïlÈS     LA  PEN- 
TECÔTE. 

En-ce  temps-là,  ily  avait  un  certain  officier 
dont  le  fils  était  malade  à  Capharnaiim,  lequel, 
ayant  appris  que  Jésus  venait  de  Judée  en 
Galilée,  l'alla  trouver  et  le  pria  de  vouloir 
venir  chez  lui  pour  guérir  son  fils  qui  s'en 
allait  mourir  ;  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  ne 
voyez  des  miracles,  vous  ne  croyez  point. 
(Jet  officier  lui  dit  :  Seigneur,  venez  avant 
que  mon  fils  meure.  £ésus  lui  dit  :  Allez,  votre 
/ils  se  porte  bien.  Il  crut  à  la  parole  que  Jésus 
lui  avait  dite,  et  s'en  alla.  El  comme  il  arrivait, 
ses  serviteurs  vinrent  au-devant  de  lui,  et 
lui  dirent  :  Votre  fils  se  porte  bien.  Et  s'étant 
enquis  de  l'heure  qu'il  s'était  trouvé  mieux, 
ils  lui  répondirent  :  Hier,  environ  la  même 
heure  du  jour,  l:i  fièvre  le  quitta.  Son  père 
reconnut  que  c'était  à  cette  heure-là  que  Jésus 
lui  avait  dit,  votre  fils  se  porte  bien.  Elit  crut 
lui  et  toute  sa  famille.  (Joan.,  IV,  46-53) 

L'instructon  que  nous  devons  retirer 
aujourd'hui  de  notre  évangile  regarde  le 
soin  que  les  pères  et  les  mères  doivent 
prendre  de  leurs  enfants,  et  dont  Dieu  leur 
a  donné  la  charge.  Et  d'abord  que  découvrons- 
nous  dans  la  plupart  des  entants,  sinon  ce 
que  nous  voyons  dans  l'enfant  decet  ollieier? 
des  malades  attaqués  d'une  lièvre  ardente 
causée  par  leur  cupidité  :  cujus  fîlius  infirma- 
butur,  el  qui  leur  cause  souvent  une  mort 
funeste  :  incipiebal  enim  mori.  En  effet,  à 
peine  les  enfants  commencent-ils  à  se  con- 
naître et  à  se  servir  de  leur  raison,  qu'ils 
ne  l'emploient  que  pour  offenser  Dieu.  Ils 
n'ouvrent  presque  les  }'eux  que  pour  voir 
le  mal,  ils  n'ont  des  pieds  que  poury  courir, 
des  mains  (pie  pour  le  faire  ;  ce  qui  vient  de 
ce  poids  naturel  et  de  celte  malheureuse 
concupiscence,  qui  est  au-dedans  d'eux-mê- 
mes el  qui  lesy  porte  avec  violence.  Comme 
ils  n'agissent  dans  ces  commencements  que 
par  les  sens,  ils  soni  susceptibles  de  toutes 


sortes  de  mauvaises  impressions.  De  la  vient 
qu'ils  sont  bientôt  corrompus  par  la  fréquen- 
tation des  personnes  du  monde,  ou  par  le 
mauvais  exemple  des  domestiques,  dans 
lesquels  ils  ne  voient  d'ordinaire  que  des 
actions  peu  modestes,  et  n'entendent  de 
leur  bouche  que  des  paroles  contraires  à 
l'honnêteté.  On  ne  leur  parle  jamais  des 
vérités  du  salut,  et  ils  n'ont  devant  les  yeux 
que'cequi  peut  servira  les  perdre  :  de  sorlo 
qu'il  est  presque  impossible  qu'en  cet  état 
ils  conservent  longtemps  leur  première  in- 
nocence. Les pousse-t-on  aux  écoles,  sont- 
ils  d'un  étal  à  entrer  dans  les  collèges,  ils 
y  portent  tous  les  vices  qu'ils  ont  appris  en 
la  maison  de  leurs  pères,  et  souvent  ils 
apprennent  cequ'ilsnesavaienl  pas.  L'exem- 
ple du  grand  nombre  d'écoliers  dont  la  plu- 
part ont  beaucoup  de  malice,  sert  à  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  commettre  des 
choses  honteuses  qui  ne  leur  paraissent  plus 
telles,  parce  qu'elles  sont  communes  à  plu- 
sieurs, et  leurs  passions  venant  à  se  fortifier 
à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  ils  contrac- 
tent des  habitudes  vicieuses  qu'ils  nequittent 
souvent  qu'avec  la  vie.  Voilà  comme  la 
cupidilé,  se  fortifiant  peu  à  peu  dans  le  cœur 
des  enfants,  les  jette  dans  une  maladie  de 
langueur,  qui  entin  les  précipite  dans  le  tom- 
beau ;  comme  il  fût  arrivé  à  cet  enfant  de 
l'officier  de  noire  évangile,  s'il  n'eût  eu 
recours  à  Jésus-Christ  :    incipiebal  mori. 

Puisque  les  enfants  sont  si  susceptibles  du 
mal,  il  est  donc  du  devoir  des  pères  et  des 
mères  d'avoir  soin  de  leur  éducation.  La 
première  chose  que  fait  l'officier  de  notre 
évangile,  c'est  qu'il  va  trouver  le  Fils  de 
Dieu  :  abiit  ad  eum.  Cetle  conduite  nous  ap- 
prend que  c'est  dans  l'école  de  Jésus-Christ 
que  les  pères  et  les  mèies  doivent  élever 
leurs  entants.  Ils  doivent  l'aller  trouver 
pour  apprendre  de  lui  sa  Loi,  et  la  méditer 
jour  et  nuit  pour  l'apprendre  ensuite  à  leurs 
enfants.  Car  enfin  il  importe  extrêmement  à 
la  jeunesse  dans  quelle  école  elle  est  élevée, 
et  comme  il  y  a  une  distance  infinie  entre 
l'école  de  Jésus-Christ  et  celle  du  monde, 
il  y  a  aussi  une  distance  infinie  entre  les 
enfants  qui  ont  eu  Jésus-Christ  pour  maître, 
el  ceux  qui  n'ont  point  eu  d'autres  maîtres 
que  le  monde.  C'est  dans  l'école  de  Jésus- 
Christ  que  les  enfants  sont  élevés  dans  la 
connaissance  de  son  nom  et dansson amour, 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  de  ses  jugements, 
dans  la  haine  du  vice  et  da.ns  l'amour  de 
la  vertu,  et  ces  saintes  habitudes  se  fortifiant 
peu  à  peu  avec  l'âge,  on  les  voit  dans  la 
suite  pratiquer  les  plus  belles  et  les  plus 
grandes  vertus  du  christianisme  et  devenir 
de  grands  sainls.  C'est  ainsi  que  Timothée, 
disciple  de  saint  Paul,  avait  été  élevé  par 
sa  mère  et  son  aïeule,  et  mérita  par  sa  vertu 
de  seconderce  grand  Apôtre  des  nations  dans 
ses  travaux  évangéliques.  C'est  ainsi  que 
l'Ecriture  dit  de  Tobie  que  le  grand  fonds  de 
vertus  qu'il  avait  fait  dès  ses  plus  tendres 
années  par-la  bonne  éducation  de  ses  parenls 
fut  cause  qu'il  ne  murmura  point  lorsqu'il 
devint  aveugle.  Qui  fut  lacausequo  la  chasie 
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Suzanne  résista  si  généreusement  aux  per- 
suasions de  ces  vieillards,  qui  la  menaçaient 
de  l'accuser  et  de  la  faire  condamner  à  mort 
comme  adultère  si  elle  ne  consentait  à  leurs 
infâmes  désirs  ?  C'est  qu'elle  craignait 
î)ieu,et  que  son  père  et  sa  mère,  qui  étaient 
justes,  l'avaient  instruite  dans  la  Loi  de 
Moïse. 

Mais  l'exemple  le  plus  illustre  que  nous 
ayons  de  celte  vérité,  c'est  celui  du  grand 
Eléazar,  ce  vénérable  vieillard  que  l'on  vou- 
lait, contraindre  de  manger  des  viandes 
défendues  par  la  Loi.  Il  n'y  eut  pas  même 
jusqu'à  ses  plus  intimes  amis  qui,  touchés 
de  son  extrême  vieillesse,  ne  le  portassent  à 
contenter  le  roi  Antiochus  et  d'user  de  vian- 
des permises,  en  faisant  seulement  semblant 
d'avoir  mangé  de  celle  du  sacrifice.  Mais  ce 
généreux  Israélite  considérant  son  Age,  l'é- 
minenec  de  sa  dignité,  la  noblesse  de  sa 
race,  l'honneur  el l'antiquité  de  sa  maison, 
et  la  vie  irréprochable  qu'il  avait  menée  dès 
son  enfance,  s'écria  qu'il  aimait  mieux  mou- 
rir, et  qu'il  ne  serait  point  dit  qu'Eléazar 
eût  usé  de  dissimulation,  que  ce  serait  un 
scandale  public  et  un  piège  tendu  aux  jeu- 
nes gens,  s'ils  voyaient  un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans,  après  avoir'  servi  le 
vrai  Dieu  toute  sa  vie,  lui  manquer  de  lidélilé 
sur  ses  dernières  années,  en  renonçant  sa 
sainte  loi  pour  se  joindre  aux  étrangères,  et 
embrasser  le  culte  des  idoles  ;  el  que  ce  se- 
rait une  tache  éternelle  à  sa  vertu  et  à  sa 
réputation,  si,  sous  prétexte  de  prolonger 
d'un  peu  de  temps  une  vie  corruptible,  il  se 
laissait  aller  indignement  à  une  action  si 
lâche  qu'il  nepourrait  jamais  réparer,  et  sur 
ces  paroles  il  fut  mené  au  supplice. 

Au  contraire,  ceux  qui  sont  élevés  dans 
l'école  du  monde,  sont  nourrisdans  la  licence 
et  le  désordre,  et  deviennent  vicieux  et 
corrompu  pendant  toute  leur  vie.  C'est  dans 
cette  école  qu'on  n'inspire  aux  enfants  que 
de  l'aversion  pour  l'humilité,  pour  la  dou- 
ceur, pour  la  patience,  la  mortification,  la 
pauvreté,  les  croix,  les  souffrances,  et  tout 
ce  qui  peut  former  un  parfait  chrétien.  Tout 
l'entretien  qu'ils  ont  avec  le  monde  est  dé 
grandeur,  de  richesses,  de  fortune,  d'éta- 
blissement et  de  tout  ce  qui  nourrit  la  cupi- 
dité, l'orgueil  et  la  vanité  de  l'esprit.  C'est 
ce  désordre  digne  de  larmes  que  représente 
saint  Chrysoslome,  lorsqu'il  fait  voir  que 
dans  le  monde  les  pères  apprennent  à  leurs 
enfants  à  renverser  toutes  les  vérités  de  l'E- 
vangile par  des  principes  contraires,  et  qui 
leur  font  perdre  l'horreur  du  vice  en  le  dé- 
guisant $ous  le  nom  de  la  vertu.  D'où  il 
conclut,  qu'il  n'est  pas  possible  que  ces 
sortes  de  personnes  ne  damnent  leurs  enfants 
par  cette  méchante  éducation.  «  Qui  pourra 
me  persuader,  dit-il,  que  des  enfants  élevés 
de  cette  manière  fassent  leur  salut,  quand 
je  considère  qu'on  les  anime  à  faire  des  cho- 
ses que  Jésus-Christ  déclare  lui-même  ne 
pouvoir  être  faites  par  qui  que  ce  soit  sans 
mériter  le  supplicedela  damnation:  et  quand 
je  vois  qu'on  ne  fait  non  plus  d'état  de  ce 
(lui  regarde  leurs  âmes  que  d'un  accessoire 


inutile,  et  qu'au  contraire  l'on  met  tout  son 
soin  à  leur  procurer  des  choses  entièrement 
superflues,  comme  si  elleséiaient  nécessaires 
et  capitales  ;  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  fas- 
siez afin  que  votre  fils  ait  un  excellent  ser- 
viteur, un  bon  cheval,  un  habit  riche  et 
précieux.  Mais  pour  faire  qu'il  soit  un  homme 
de  bien,  c'est  ce  qui  nevous  entre  pas  même 
dans  la  pensée.  Vous  étendezjusqu'au  bois  et 
aux  pierres lesoin  que  vousavez  du  temporel, 
mais  vous  ne  croyez  pas  que  l'âme  d'un  en- 
fant soit  une  chose  qui  mérite  que  vous  en 
preniez  le  moindre  soin.  »  Suivezdonc  l'exem- 
ple de  l'ollicier  de  notre  évangile;  allez  trou- 
ver Jésus-Christ,  présentez-lui  vos  entants, 
mettez-les  sous  sa  conduite,  faites-les  instruire 
dans  une  si  sainte  école,  alin  qu'ils  en  reçoi- 
vent des  instructions  qu'ils  niellent  de  bonne 
heure  en  pratique,  et  qu'ils  continuent  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie. 

Après  que  l'ollicier  de  CapharnaùiD  eut 
été  trouver  Jésus-Christ,  il  le  pria  de  venir 
chez  lui  pour  guérir  son  fils  qui  s'en  allait 
mourir.  Telle  est  l'obligation  des  pères  et 
des  mères  envers  leurs  enfanis;  ils  doivent 
sans  cesse  adresser  leurs  vœux  à  Dieu,  non- 
seulement  pour  la  santé  de  leurs  corps, 
lorsqu'ils  les  voient  malades,  mais  au<si 
pour  le  bien  et  Je  salut  de  leurs  âmes.  Le 
monde  est  un  séjour  si  dangereux  que  les 
enfants,  quelque  bien  élevés  qu'ils  soient, 
quelques  instructions  qu'on  leur  ait  données, 
quelques  semences  de  vertus  qu'on  ait  ré- 
pandues dans  leur  cœur,  tombent  bientôt 
dans  le  crime,  s'ils  ne  sont  continuellement 
soutenus  parla  grâce  de  Jésus-Chiht  ;  et 
comment  obtenir  celle  grâce,  si  non  par  le 
moyen  de  la  prière?  C'est  la  prière  qui  les 
purifiera  des  fautes  qu'ils  commettent  si 
souvent,  et  c'est  la  prière  qui  obtiendra 
leur  conversion,  s'ils  sont  assez  malheureux 
que  de  déchoir  de  l'état  de  grâce.  N'est-ce 
pas  ainsi  que  le  saint  homme  Job  en  a  u-é 
pour  ses  enfants.  L'Ecriture  remarque  que 
ce  saint  patriarche,  éclairé  des  seules  lu- 
mières de  la  nature,  se  levait  dès  le  matin 
et  offrait  pour  chacun  d'eux  un  holocauste; 
car  il  disait:  Peut-être  que  mes  enfants  ont 
péché  el  nont  pas  béni  Dieu  en  leur  cœur;  et 
ne  croyez  pas  qu'il  se  contentât  ifoilïir 
seulement  une  fois  ou  deux  des  sacrifices  à 
Dieu  pour  le  salut  de  ses  enfants,  et  qu'après 
cela  il  ne  se  souvint  plus  d'eux,  non  ,  non, 
mes  frères,  il  en  usait  ainsi  continuellement; 
c'est  ce  que  remarque  l'Ecriture.  Certes, 
dit  là-dessus  un  ancien  Père  de  l'Eglise,  les 
enfants  de  Job  étaient  dignes  d'admiration 
pour  avoir  mené  une  vie  si  pure  et  si  inm  - 
cente,  mais  le  père  qui  les  élevait  était  en 
coreplusadmirable.il  ne  paraissait  visible- 
ment aucun  péché  notable  en  la  conduit» 
de  ses  enfants;  cependant  cet  homme  si 
juste  avait  pour  Dieu  et  pour  ses  enfanis 
une  charité  si  pure  et  si  jparfaite,  qu'il  pre- 
nait soin  des  fautes  les  plus  légères  qu  i  s 
pouvaient  commettre  au  fond  de  leurs  âmes, 
pour  l'expiation  desquelles  ri  immolait  à 
Dieu  des  victimes.  Qui  a  retiré  Augustin  de 
ses  sales  et  infâmes  débauches?  Qui  a  fait 
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d'un  si  grand  hérétique  et  d'un  si  grand 
protecteur  de  l'hérésie,  un  des  plus  grands 
saints  et  le  plus  grand  docteur  qu'elle  ait 
porté  dans  son  sein,  n'a-ce  pas  été  les  [trières 
de  sainte  Monique? Cette  généreuse  mère, 
voyant  ce  filsdaus  les  plus  proiigieux  égare- 
ments qui  furent  jamais,  ne  cessait  d'adres- 
ser ses  vœux  pour  lui  vers  le  ciel,  et  les 
larmes  qu'elie  répandait  continuellement 
sur  lui  oblinrent  de  Dieu  sa  conversion  ; 
et  avant  même  qu'il  revînt  de  ses  désor- 
dres, elle  eut  la  consolation  d'entendre  de 
la  bouche  d'un  saint  évoque,  qu'il  était 
impossible  qu'un  enfant  pleuré  avec  tant  de 
larmes  pût  jamais  périr. 

Je  me  contente  de  ce  peu  d'exemples 
pour  montrer  aux.  pères  et  aux  mères  quels 
sont  leurs  devoirs  pour  le  salut  de  leurs  en- 
fants ;  il  ne  sulîit  pas  de  leur  donner  une 
bonne  éducation,  de  les  élever  dans  la  crainte 
et  l'amour  de  Dieu,  mais  il  faut  encore  prier 
continuellement  pour  eux,  principalement 
si  leur  conduite  est  contraire  à  la  loi  de 
Dieu,  si  on  les  voit  pencher  vers  le  liberti- 
nage. Mais  hélas!  qu'on  est  peu  convaincu 
dans  le  monde  de  ces  vérités,  que  l'on  voit 
de  pères  et  de  mères  qui  imitent  à  la  lettre 
J'oliicier  de  notre  évangile,  qui  s'adressent 
à  Dieu  pour  les  maladies  corporelles  de  leurs 
enfants,  et  qui  ne  s'embarrassent  guère  de 
celles  de  leurs  âmes.  Un  enfant  esl-il  ma- 
lade? n'a-t-on  que  lui  d'enfants?  une  fièvre 
dangereuse  lui  brûle-t-elle  les  entrailles? 
appreheiide-t-on  sa  mort?  les  médecins 
en  ont-ils  mauvaise  opinion?  C'est  alors 
qu'on  se  souvient  d'adresser  pour  lui  vers 
le  ciel  ses  vœux  et  ses  sacrifices,  on  inté- 
resse les  prières  des  personnes  dont  on 
croit  que  le  crédit  est  grand  auprès  de  Dieu, 
on  s'humilie,  on  s'abaisse  devant  eux,  et 
on  devient  presque  les  adorateurs  de  ceux 
pour  lesquels  on  n'avait  auparavant  que  du 
mépris  ou  du  moins  beaucoup  d'indifférence; 
semblable  en  cela  à  cet  officier  de  Capbar- 
naûm  qui  ne  s'avise  d'aller  au-devant  de 
Jésus-Christ  et  de  lui  faire  des  prières,  que 
quand  il  voit  son  fils  à  deux  doigts  de  la 
mort,  encore  faut-il  que  ce  divin  Sauveur 
lasse  la  moitié  du  chemin,  et  qu'il  quitte  la 
Judée  pour  venir  en  Caiilée.  Il  faut  que  pour 
les  obliger  de  s'adresser  à  Dieu,  ce  grand 
Dieu  fasse  des  signes  et  des  prodiges.  II  faut 
qu'il  terrasse  leur  enfant,  qu'il  l'abatte, 
et  qu'il  le  réduise  dans  un  danger  évident 
de  sa  mort;  sans  cela  à  peine  croiraient-ils 
que  cet  enfant,  qu'ils  prennent  tant  de  soin 
d'élever  pour  le  inonde,  à  qui  ils  n'épargnent 
rien,  qu'ils  voient  dans  une  si  florissante 
jeunesse;  à  peine,  dis-je,  croiraient-ils 
qu'il  lût  mortel:  nisi  signa  et  prodigia  vide- 
rilis  non  crédites. 

Mais  un  enfant  a-t-i)  de  méchantes  iucli- 
.nalions;  esl-il  sujet  à  la  colère,  a  la  ven- 
geance, au  jurement  ;  ses  passions  commen- 
cent-elles à  causer  du  désordre  dans  son 
cu\ir;  lui  voit-on  quelque  penchant  pour  la 
débauche  ,  peu  d'amour  pour  Dieu,  peu  de 
soin  de  s'acquitter  des  devoirs  de  -chrétien  ; 
des  o*u'0nls  s'avisenl-ils  alors  de  s'adresser 


à  Dieu;  lui  font-ils  offrir  bien  des  sacrifices 
par  les  mains  des  prêtres;  font-ils  bien  des 
pèlerinages  pour  obtenir  de  la  miséricorde 
de  Dieu  qu'il  inspire  à  leur  enfant  de  meil- 
leurs sentiments,  qu'il  le  range  sous  sa 
discipline,  qu'il  étouffe  et  qu'il  éteigne,  par 
les  eaux  salutaires  de  sa  grâce,  ce  feu  qui 
commence  à  brûler  son  cœur,  et  qui  y  fera 
de  si  étranges  ravages  quand  une  fois  il  y 
sera  allumé,  et  que  ses  passions  lui  fourni- 
ront de  la  matière  pour  l'entretenir?  Ah! 
que  le  nombre  de  ces  pères  et  mères  qui  en 
usent  ainsi  est  petit.  Au  contraire,  on  en 
v  it  une  inimité  qui  dissimulent  leurs  mau- 
vaises inclinations,  qui  flattent  leurs  vices, 
qui  nourrissent  leurs  passions,  qui  les  en- 
tretiennent dans  leur  orgueil  et  leur  vanité, 
qui  seraient  bien  fâchés  de  les  contrister 
dans  la  moindre  chose;  et  qui,  au  lieu  de  les 
porter  h  la  piété,  les  détournent  même  de 
leurs  bons  desseins,  et  sont  souvent  incon- 
solables lorsqu'ils  les  voient  renoncer  au 
monde  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
sacerdoce  ou  dans  la  religion.  Rien  éloignés 
de  cette  généreuse  femme  de  l'Ancien  Tes- 
tament, qui  ne  demandait  à  Dieu  un  fils 
que  pour  lui  en  faire  un  présent  et  Je  con- 
sacrer à  son  service.  Seigneur  des  armées, 
disait-elle,  si  vous  daignez  regarder  l'affliction 
de  votre  servante,  si  vous  vous  souvenez  de 
moi,  si  vous  n'oubliez  point  votre  servante, 
et  que  vous  donniez  à  votre  esclave  un  enfant 
mâle,  je  vous  l'offrirai  pour  tous  les  jours  de 
sa  vie. 

Rien  des  mères  demandent  à  Dieu  des 
enfants,  mais  elles  seront  bien  fâchées  de 
les  consacrer  à  son  service ,  et  qu'ils  s'y 
consacrassent  eux-mêmes  lorsqu'ils  sont  en 
âgedelefaire.  Ils  demandent  un  fils  à  Dieu 
ami  qu'il  soit. le  soutien  de  leur  famille, 
qu'il  hérite  des  grands  biens  qu'on  a  amassés 
a  v  ce  beaucoup  de  soin,  et  peut-être  d'injustice, 
et  qu'on  est  fâché  de  voir  passer  dans  des 
mains  étrangères  ,  afin  qu'il  remplisse  la 
charge  ou  l'emploi  que  leur  père  occupe 
dans  le  monde.  On  demande  à  Dieu  un  fils 
qu'on  n'aura  pas  plutôt  obtenu  de  sa  bonté, 
qu'on  le  nourrira  délicatement  ,  pour  eu 
faire  un  lâche  dans  le  service  de  Dieu,  un 
efféminé,  un  voluptueux;  ainsi,  au  lieu  de 
l'otlrir  à  Dieu  ,  on  le  consacrera  au  démon 
dont  ou  le  fera  l'esclave.  Ah!  qu'il  vaudrait 
bien  mieux  pour  ces  malheureuses  mères 
qu'elles  eussent  été  stériles  toute  leur  vie  , 
que  d'avoir  ainsi  obtenu  un  enfant,  pour  sa 
perte  et  pour  la  leur  en  même  temps  , 
puisque  Dieu  venge  les  péchés  des  enfants 
en  la  personne  des  pères  et  des  mères,  et 
punit  sévèrement  les  uns  et  les  autres.  En 
voici  l'arrêt  épouvantable  qu'il  prononce 
contre  eux  par  la  bouche  de  Jérémie.  Ecou- 
tez, dit  ce  prophète  ,  ce  que  dit  te  Seigneur: 
Je  ruinerai  ce  peuple,  et  les  pères  et  les  enfants 
tomberont  et  demeureront  sans  aucune  force  , 
et  ils  périront  tous  ensemble.  N'est-ce  pas 
ainsi  que  Dieu  a  puni  le  grand  prêtre  lléli 
des  impiétés  de  ses  enfants  ?  Ce  père  trop 
indulgent  avait  nourri  ses  doux  fils  avec 
trop  de  complaisance  pour  leurs  mauvaises 
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inclinations,  il  avait  dissimulé  leurs  défauts 
par  un  excès  de  tendresse  ;  et  lorsque  deve- 
nus grands  il  les  vit  commettre  plusieurs 
impiétés,  il  ne  les  reprit  pas  avec  assez  de 
courage  et  de  zèle,  c'est  ce  qui  fut  la  cause 
que  Dieu  punit  les  enfants  et  le  f  ère.  Les 
Philistins  étant  venus  donner  bataille  aux 
Israélites,  ses  enfants périrentdans  la  mêlée, 
l'arche  d'alliance  tomba  entre  les  mains  de 
ces  idolâtres  ;  et  eo  père  infortuné  ayant 
appris  la  défaite  de  l'armée,  la  mort  de  ses 
enïants, la  prise  de  l'arche,  il  tomba  de  sa 
chaise  à  la  renverse  et  mourut  sur-le 
champ.  «Ainsi,  dit  saint  Eucher  [inlib.Reg.}, 
ce  prêtre,  d'ailleurs  homme  de  bien  quant 
à  sa  personne,  et  irréprochable  en  sa  vie, 
fut  condamné  pour  l'iniquité  de  ses  enfants, 
pour  ne  les  avoir  pas  repris  et  châtiés  avec 
assez  de  sévérité.  Il  les  reprit,  à  la  vérité,  il 
leur  fit  quelques  remontrances  ,  mais  selon 
la  douceur  d'un  père  indulgent,  et  non  pas 
avec  l'autorité  et  la  vigueur  d'un  souverain 
pontife.  Cette  sentence  épouvantable,  ajoute 
ce  même  saint ,  est  un  avertissement  aux 
pères,  que  quelque  saints  qu'ils  soient  en 
eux-mêmes,  Us  seront  punis  pour  les  péchés 
de  leurs  enfants  ,  qui  leur  seront  justement 
imputés  ,  s'ils  ne  travaillent  à  les  châtier 
sévèrement.» 

Demandez-donc  à  Dieu  des  enfants, à  la 
bonne  heure,  mais  que  ce  soit  pour  les  lui 
offrir  et  les  élever  dans  sa  crainte  et  dans 
son  amour.  Demandez-lui  leur  santé  quand 
vous  les  verrez  malades  ,  mais  ayez  soin 
principalement  de  la  santé  de  leur  âme  ; 
que  les  faveurs  particulières  que  vous  re- 
cevrez de  Dieu,  que  les  bénédictions  dont 
il  comblera  vos  enfants  ,  vous  soient  des 
motifs  pour  vous  attacher  de  plus  en  plus  à 
son  service.  L'officier  de  notre  évangile 
ajant  appris  que  son  Fils  était  guéri,  selon 
•'assurance  que  le  fils  de  Dieu  lui  en  avait 
donnée,?'/  crulen  lui  et  toute  sa  famille,  c'est- 
à-dire,  qu'il  fut  fortement  persuadé  que 
Jésus-Christ  ,  qu'il  avait  d'abord  regardé 
comme  un  grand  prophète  ,  était  aussi  le 
Christ  et  le  Fils  du  Dieu  vivant.  C'est  ce 
qu'il  enseigna  à  toute  sa  famille  ;  il  devint 
un  zélé  prédicateur  des  grandeurs  du  Sau- 
veur du  momie,  il  en  persuada  si  bien  tous 
ses  autres  enfants,  sa  femme  et  ses  domes- 
tiques, qu'il  en  fit  autant  de  chrétiens: 
Crcdidil  ipse  et  domus  ejus  Iota- 

C'est  encore  là  l'emploi  où  sont  engagés 
par  leur  état  les  pères  et  les  mères  :  ils  doi- 
vent être  à  l'égard  de  leur  famille  comme 
autant  de  prédicateurs  qui  la  doivent  ins- 
truire par  leur  exemple  et  par  leurs  paroles, 
et  faire  autant  de  saints  de  leurs  enfants  et 
de  leurs  domestiques  ,  autant  qu'il  est  en 
eux.  En  effet  ,  c'est  le  langage  des  docteurs 
de  l'Eglise  ,  qu'un  père  doit  gouverner  sa 
famille,  comme  un  évoque  gouverne  sou 
diocèse.  «  Mes  frères,  dit  saint  Augustin 
(inpsal.L),  dans  cette  grande  corruption 
des  mœurs  où  le  monde  est  aujourd'hui , 
ayez  soin  de  bien  régler  vos  maisons,  et  de 
bien  gouverner  vos  familles.  Comme  il  est 
do  noire  devoir  de  vous  papier  ei  de  vous 
Obàteuiïs  Saches.     XX.XV. 
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instruire  dans  l'Eglise  ,  il  est  du  vôtre  de 
travailler  dans  vos  maisons  ,  afin  que  vous 
rendiez  un  bon  compte  de  ceux  qui  vous 
sont  soumis.  Dieu  aime  la  discipline.  C'est 
une  fausse  et  pernicieuse  indulgence  que 
de  lâcher  la  bride  aux  péchés.  Et  c'est  en 
vain,  ou  plutôt  c'est  à  son  grand  malheur, 
que  le  fils  se  flatte  de  la  douceur  et  de  l'in- 
dulgence île  son  père,  puisqu'il  doit  un jour 
sentir  la  sévérité  de  la  justice  et  delà  colère 
de  Dieu.  »  Ce  même  saint  emploie  encore 
cette  comparaison  pour  exhorter  les  pères  de 
famille  à  s'acquitter  de  leur  devoir.  «  Lors, 
dit-il  (Tract.  5  in  Joan.), que  vousentendez  le 
Seigneur  qui  dit  :  Mon  ministre  sera  où  je 
suis,  ne  vous  réprésentez  pas  seulement  les 
bons  ecclésiastiques  et  les  bons  évoques. 
Vous  pouvez  aussi,  vous  autres,  selon  vos 
forces  servir  Jésus-Christ ,  et  faire  la  fonc- 
tion de  ses  ministres,  en  vivant  bien  et  fai- 
sant les  aumônes,  en  publiant  son  nom  et 
sa  doctrine  à  qui  vous  pourrez.  Que  chacun 
reconnaisse  qu'il  doit  pour  Jésus-Christ 
témoigner  à  sa  famille  une  affection  de  père, 
en  lui  procurant  la. vie  éternelle;  qu'il  aver- 
tisse, qu'il  enseigne  ,  qu'il  exhorte,  qu'il 
reprenne  ses  enfants  et  ses  domestiques , 
qu'il  leur  donne  des  preuves  de  son  amitié, 
qu'il  établisse  un  bon  règlement  dans. sa 
maison;  c'est  ainsi  qu'il  fera  l'office  de 
prêtre,  et,  en  quelque  façon,  celui  d'évêquo 
en  rendant  service  à  Jésus-Christ,  afin  qu'il 
soit  éternellement  avec  lui.  »  Saint  Chrysos- 
lome  a  eu  la  même  pensée  eu  écrivant  sur 
la  seconde  EpUre  aux  Thessaloniciens. 

Mais  où  trouver  une  si  heureuse  famille? 
L'Histoire  ecclésiastique  nous  en  fournit 
quelques  exemples  ,  mais  qu'ils  sont  rares, 
et  à  plus  forte  raison  qu'il  est  difficile  d'eu 
trouver  maintenant  dans  ce  siècle  où  la 
corruption  est  si  grande  ,  et  où  les  pères 
inspirent  et  prêchent  bien  plutôt  à  leurs 
enfants  et  à  leurs  domestiques  l'amour  du 
monde  que  l'amour  de  Dieu  ,  les  maximes 
corrompues  du  siècle  que  les  maximes  de 
Jésus-Christ.  Ah!  mes  frères  ,  que  l'exem- 
ple d'un  officier  païen  qui  n'avait  reçu  qu'une 
grâce  du  Sauveur,  vous  couvre  aujourd'hui 
d'une  confusion  salutaire  ,  vous  qui  êtes 
chrétiens  et  qui  en  avez  reçu  une  infinité. 
Il  rend  la  santé  à  son  fils,  e*t  il  veut  lui  en 
rendre  d'éternelles  actions  de  grâces.  Bien 
plus  ,  il  porte  toute  sa  famille  5  entrer  dans 
ses  sentiments  et  àcroire  en  Jésus-Christ.  Et 
vous,  combien  de  fois  avez-vous  reçu  de  sa 
bonté  la  santé  du  corps  et  celle  de* l'âme  ? 
Combien  de  fois  vous  a-l-il  pardonné  vos 
chutes  honteuses  et  criminelles?  Allez  à 
l'école  de  cet  officier  ,  profitez  de  ses  ins- 
tructions ,  travaillez  à  votre  sanctification, 
à  celle  de  vos  enfants  et  de  vos  domestiques, 
réglez  votre  maison;  rétablissez-y  le  bon 
ordre  ,  n'y  souffrez  rien  qui  puisse  attirer 
sur  elle  la  malédiction  de  Dieu,  lâches  de 
devenir  les  uns  et  les  autre?  autant  de 
saints,  et  qu'on  puisse  dire  de  chaque  père 
de  famille  :  11  a  cru  ,  lui  et  toute  sa  famille. 
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POUi;   EE   VINGT  ET  UNIÈME  IMMVNCHE  APRÈS  LA 
PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Le  royaume  des  deux  est 
semblable  à  un  roi,  qui  voulut  faire  rendre 
compte  à  ses  serviteurs  ;  et  ayant  commencé 
à  le  faire,  on  lui  en,  présenta  un  qui  lui  de- 
vait dix  mille  tidenls.  Mais  comme  il  n'avait 
pas  le  moyen  de  les  lui  rendre,  son  maître  com- 
manda qu'on  le  vendit  ,  lui ,  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  tout  ce  qu'il  avait,  pour  satisfaire 
à  cette  dette.  Ce  serviteur  se  jetant  à  ses 
pieds,  le  conjurait  en  lui  disant  ;  Ayez  un  peu 
de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout.  Alors  le 
maître  de  ce  serviteur  étant  touché  de  com- 
passion, le  laissa  aller,  et  lui  remit  sa  dette. 
Mais  ce  serviteur  ne  fut  pas  plutôt  sorti  que 
trouvant  un  de  ses  compagnons  qui  lui  devait 
cent  deniers,  il  le  prit  à  ta  gorge,  et  l'étouf- 
fait  presque  en  lui  disant  :  ïlcnds-moi  ce 
que  tu  me  dois.  Son  compagnon  se  jetant  à 
ses  pieds,  le  conjurait ,  en  lui  disant  :  Ayez 
tin  peu  de  patience  et  je  vous  rendrai  tout  ; 
mais  il  ne  voulut  point  l'écouler,  et  il  le  fit 
mettre  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  rendit  ce 
qu'il  lui  devait.  Les  autres  serviteurs  ses  com- 
pagnons voyant  cela  ,  en  furent  extrêmement 
touchés,  et  vinrent  avertir  leur  maHre  de  tout 
ce  qui  s'était  passé.  Alors  son  mettre  l'ayant 
fait  venir,  lui  dit  :  Méchant  serviteur,  je  vous 
avais  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez,  parce 
que  vous  m  en  aviez  prié  :  ne  fallait-il  donc 
pas  aussi  que  vous  eussiez  pitié  de  votre  com- 
pagnon ,  comme  j'avais  eu  pitié  de  vous?  Et 
étant  ému  de  colère,  il  le  livra  entre  les  mains 
des  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu  il  payât  tout  ce 
qu'il  lui  devait.  C'est  ainsi  que  vous  traitera 
■mon  Père  qui  est  dans  le  ciel  ,  si  chacun  de 
vous  ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  du 
cœur.'Matth.,  XV11I,  23-2o.) 

C'est  le  propre  des  hommes  d'exercer 
avec  beaucoup  d8  rigueur  et  de  sévérité  la 
justice  envers  les  autres,  et  d'être  doux  à 
eux-mêmes  ,  et  c'est  aussi  ce  que  nous 
voyons  dans  la  parabole  de  notre  évangile. 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'en  usa  David  lorsqu'il 
eut  entendu  la  parabole  que  lui  proposa  le 
prophète  Nathan,  touchant  cet  homme  riche 
qui  avait  eidevé  la  brebis  d'un  pauvre  mal- 
heureux pour  la  donner  à  manger  à  un 
étranger  qui  l'était  venu  voir;  car  l'Ecri- 
ture rapporte  que  ce  prince  étant  entré  dans 
une  grande  colère  contre  cet  homme  ,  dit  à 
Nathan:  Vive  le  Seigneur,  celui  qui  a  fait  cette 
action  est  digne  de  mort.  Il  rendra  la  brebis 
au  quadruple  pour  en  avoir  usé  de  la  sorte  et 
pour  n'avoir  pas  épargné  le  pauvre  ?  Mais 
lorsque  le  prophète  lui  eut  expliqué  le  sens 
de  celte  parabole  ,  et  qu'il  se  reconnut  l'au- 
teur de  ce  crime  ,  il  parla  d'une  manière 
plus  douce,  et  se  contenta  de  dire  :  J'ai 
péché  contre  le  Seigneur  ,  peccavi  Domino. 
(Il  Heg.,  Xll).  Il  avait  auparavant  exagéré 
l'injustice  de  cet  homme,  il  avait  jugé  son 
crime  digne  do  mort ,  et  avait  ordonné 
qu'il    restituerait  au  quadruple   le  vol  qu'il 


avait  fait  ;  mais  lorsqu'il  reconnaît  que  c'est 
lui  qui  est  le  coupable,  il  dit  seulement  : 
J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  Pourquoi,  après 
qu'il  avait  lui-môme  prononcé  l'arrêt  r 
ne  dit-il  pas  :  J'ai  mérité  la  mort,  je  resti- 
tuerai au  quadruple  le  mal  que  j'ai  fait  ? 
C'est  que  ce  prince  était  maître  et  absolu 
dans  son  royaume;  il  voulait  qu'on  punît 
avec  la  dernière  sévérité  le  crime  des  autres, 
et  user  de  clémence  envers  sa  personne. 
Hélas!  tous  tant  que  nous  sommes  nous 
imitons  parfaitement  la  conduite  de  David. 
O  Dieu!  avec  quelle  sévérité  jugeons-nous 
les  autres  quand  ils  sont  tombés  dans  quel- 
que faute  ?  Avec  quelle  exactitude  en  exa- 
minons-nous la  grandeur  et  l'énormiié  ? 
Combio  1 , faisons-nous  sonner  haut  les  pei- 
nes et  les  châtiments  qu'en  exigent  les  lois? 
Mais  avons-nous  commis  les  mêmes  choses  V 
nous  reconnaissons-nous  coupables  des 
mêmes  fautes  ?  avec  quelle  douceur  nous 
traitons-nous  !  Quelles  excuses  n'apportons- 
nous  pas  pour  les  diminuer?  C'est  alors  qui; 
nous  repassons  dans  notre  mémoire  la  fra- 
gilité humaine, et  la  misère  de  l'homme  que 
la  moindre  chose  est  capable  de  faire  tré- 
bucher lorsqu'il  se  croit  le  plus  en  assu- 
rance. 

Saint  Chrysoslome  est  admirable  lorsqu'il 
fait  réllexion  (hom.  23  in  lad  Cor.,  Xill)  sur 
la  différente  manière  dont  Saiil'  traita  sa  fil.e 
Michol  et  le  grand    prêtre  Achiméiech,  qui 
avaient  tous  deux  conservé  la  vie  au  jeune 
David  qu'il  regardait  comme  son  plus  grand 
ennemi,  après  les  importants  services  qu'il 
en  avait   reçus.    Voyez  la    manière  dont  il 
parle  a  sa  fille  ;  Pourquoi,  lui  dit-il,  m'avez- 
vous  trompé  de  la  sorte?  Et  pourquoi  avez- 
vous  laissé  échapper  mon   ennemi?  Mais  il 
le  prend  bien   sur    un  autre   ton    lorsqu'il 
parle  au  grand  prêtre:  Vous  mourrez  présen- 
tement ,  Achiméiech,   lui  dit-il  ,  vous  et  toute 
la  maison  de  votre  père  ;  et  il   dit  ensuite  aux 
archers    qui   l'environnaùnt  :  Tournez    vos 
armes  contre  les  prêtres  du  Seigneur,  et  tuez- 
les.  Peut-on  voir  rien  de  plus  sévère  et  de  plus 
cruclquece  que  faitSaul  en  cetleoceasionMl 
ne  veut  recevoir  aucune   excuse    de  la  part 
d'Achimélech,  et  quoiqu'il  ne  soit  coupable 
d'aucun  crime,  il  le  juge  néanmoins  digne 
de  mort,  et  ordonne  qu'on  le  massacre  avec 
les  autres  prêtres  qui  n'étaient  aucunement 
coupables  ,    pendant    qu'il    ne   dit    pas    le 
moindre  mot   injurieux  à  sa  fille,  ni    ne  lui 
fait  le  moindre  reproche.  Il  regarde  l'action 
de   sa  fille  comme   une   bagatelle,  pendant 
qu'il   la  traite  de   trahison  en    la  personne 
d'Achimélech.  Quelle  injustice!  Mais  il  ne 
s'en  faut  pas  étonner  :  Saiil  était  homme,  il 
était  père  ,  ainsi  il  ne  faut  pas  être  surpris 
qu'il   traite  sa   fille   avec  tant  de   douceur 
pendant  qu'il   paraît  si  furieux  envers   (o 
grand  prêtre.  Les  hommes  ne  savent  pres- 
que ce  que  c'est  que  d'agir  autrement  ;  ils 
jugent  selon  leurs  affections.  Les  plus  grands 
crimes',  les  actions  les  plus  noires  que  com- 
mettent leurs  proches,  leurs  parents,  leurs 
amis,  ne  sont  que  dos  bagatelles,  et  qui  ne 
méiitent    pas  qu'on   y   pense   et  qu'on   les 
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examine.  Mais  ceux  qui  ne  nous  touchent 
en  rien  font-ils  les  mômes  choses?  ce  sont 
des  actions  qui  méritent  châtiment;  on  est 
pUjïn  de  zèle  alors,  il  y  va  de  la  gloire  fie 
Dieu  et  de  l'honneur  de  la  justice  que  les 
lois  soient  exécutées  contre  eux  dans  toute 
la  rigueur.  Ah  î  que  nous  serions  heureux 
si  nous  nous  citions  nous-mêmes  en  juge- 
ment comme  nous  y  citons  les  autres,  et 
que  nous  missions  dans  la  même  balance 
nos  fautes  et  celles  de  notre  prochain;  ce 
serait  pour  lors  que  nous  serions  des  juges 
équitables,  et  qu'il  nous  serait  permis  de 
faire  rendre  compte  aux  autres  de  leurs 
actions. 

Ayant  commencé  à  faire  rendre  compte  à 
ses  serviteurs,  on  lui  en  présenta  un  qui  de- 
vait dix  mille  talents.  Ce  qui  fait  le  malheur 
de  ce  serviteur,  c'est  qu'on  le  présente  au 
roi ,  et  qu'il  ne  vient  point  à  lui  de  lui- 
même  ;  mais  on  l'oblige,  on  le  force  de  pa- 
raître en  sa  présence,  il  ne  songeait  pas  à 
venir  à  lui.  Voilà  l'image  funeste  de  l'état 
d'un  pécheurqui,  ayant  commis  contre  Dieu 
une  infinité  de  crimes,  ne  pense  point  au 
compte  terrible  qu'il  lui  en  faudra  rendre 
un  jour,  et  au  sévère  jugement  qu'il  s<?ra 
obligé  do  subir  malgré  qu'il  en  ait.  Etat 
tout  à  fait  déplorable,  et  dont  le  Prophète 
loyal  parle  en  ces  termes  :  Le  pécheur  n'a 
point  Dieu  devant  les  yeux,  ses  voies  sont 
souillées  en  tout  temps;  vos  jugements  sont 
ôtés  de  devant  ses  yeux.  Quoi  de  plus  tar- 
riblel  quoi  de  plus  dangereux  pour  un 
pécheur  que  de  s'ôler  de  l'esprit  et  de  de- 
vant les  yeux  le  jugement  de  Dieu  1  C'est 
un  mal  sans  remède  que  celui  d'un  pécheur- 
qui lâche  la  bride  à  ses  passions,  dit  saint 
Augustin  (serin.  120,  De  temp),  et  qui  ne 
songe  pas  qu'il  doit  un  jour  en  rendra 
compte.  Pour  moi,  continue  ce  grand  do.  - 
leur,  je  crois  que  la  plus  grande  punition 
d'un  pécheur  est  d'avoir  entièrement  perdu 
la  mémoire  et  la  crainte  du  jugement  : 
lrremediabile  periculum  est,  sic  aliquem  vitiis 
et  cupiditatibus  frena  laxare,  ut  se  rationem 
non  meminerit  reclditurum.  Pulo,quia  magna 
sit  jam  peccati  pœna,  melum  ac  memoriam 
futuri  perdidisse  judicii.  Ah!  nies  frères, 
songez-vous  bien  à  la  giandeur  de  ce  péril, 
à  ce  mal  sans  remède,  qui  est  de  ne  point 
faire  réflexion  h  sa  un  dernière  et  au  compte 
qu'il  faudra  rendre  un  jour  de  l'usage  de 
tant  de  biens  que  vous  avez  reçus,  et  de 
tant  de  péchés  que  vous  avez  commis. 
Malheureux  celui  qui  fuit  à  voir  ce  jour  et 
qui  veut  se  dérober  à  sa  lumière;  suivez 
plutôt  le  conseil  que  vous  donne  le  Pro- 
phète royal,  qui  vous  crie  :  Approchez-vous 
du  Seigneur,  afin  que  vous  en  soyez  éclairés, 
et  vos  visages  ne  seront  point  couverts  de 
confusion.  Comment  se  peut-il  faire  que  les 
pécheurs  ne  soient  point  couverts  de  honte 
et  de  confusion,  puisque  toutes  leurs  actions 
paraissent  à  découvert  aux  yeux  de  Dieu, 
dont  la  lumière  pénètre  les  ténèbres  .es 
plus  épaisses?  Le  Prophète  nous  en  apprend 
le  secret  par  ces  paroles  :  Approchez-vous 
du  Seigneur;   c'est- à-dire,  n'attendez    pis 
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qu'on  vqus  y  traîne,  qu'on  vous  y  amène 
par  force,  mais  venez -y  de  vous-même, 
venez-y  souvent,  et  loin  qu'il  vous  en  ar- 
rive aucun  mal,  vous  en  recevrez  au  con- 
traire une  grande  utilité  et  de  grands  biens. 
Car  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  pensent  jamais 
au  jugement  et  au  compte  qu'ils  y  doivent 
rendre  de  toutes  leurs  actions,  à  qui  il  sera 
funeste.  Ainsi,  comme  c'est  un  mal  presque 
sans  remède  que  de  s'ùter  de  devant  les 
yeux  le  souvenir  du  jugement,  et  qu'on 
peut  bien  dire  que  le  salut  d'un  pécheur 
qui  est  dans  ces  dispositions  est  presque 
désespéré;  au  contraire,  ceux  qui  s'érigent 
un  tribunal  dans  leur  cœur  pour  s'y  juger 
eux-mêmes,  qui  s'examinent  souvent,  qui 
se  présentent  tous  les  jours  devant  leur 
souverain  juge,  enfin  qui  repassent  de  temps 
en  temps  dans  leur  mémoire  le  compte 
exact  et  terrible  qu'il  leur  faudra  rendre  a 
Dieu  dans  son  jugement,  donnent  des  mar- 
ques certaines  de  leur  salut  et  de  leur  pré- 
destination. Malheureux  donc  celui  que  l'on 
traîne  devant  son  juge  pour  y  entendre  son 
jugement  ;  heureux  celui  quiy  va  volontai- 
rement, et  qui  n'appréhende  point  de  sou- 
tenir l'examen  qu'on  y  doit  faire  de  ses 
actions.  Le  roi  aime  la  justice  et  le  juge- 
ment, dit  le  prophète  David  :  Honor  régis 
judicium  diligit.  (Psal.  XCVJIL)  Quel  est  le 
jugement  que  le  roi  aime  ?  Ce  souverain, 
qui  est  né  roi  des  Juifs,  qui,  montant  à 
I  arbre  de  la  croix,  y  a  fait  écrire  ce  beau 
titre  de  roi,  quel  jugement  aime-t-il  ?  Est-ce 
le  jugement  où.  les  malheureux  pécheurs 
sont  menés  malgré  qu'ils  en  aient?  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  ayons  cette  pensée  d'un 
roi  si  bon.  Ce  n'est  pas  pour  ce  jugement 
qu'il  a  voulu  naître,  et  souffrir  le  supplice 
de  la  croix.  Le  jugement  qu'i-l  aime  est  ce- 
lui que  nous  subissons  volontairement,  et 
dans  lequel  nous  jugeant  nous-mêmes,  nous 
serons  délivrés  de  la  rigueur  du  jugement 
dernier.  Diligit  enim  an  imam,  dit  le  dévot 
saint  Bernard  (serin.  3,  inadv.)  quœ  in  con- 
spectu  ejus  et  sine  intermissiene  considérât, 
et  sine  simullalione  dijudical  se  ipsam.  Idque. 
judicium,  non  nisipropter  nos  a  nobis  exiyil, 
quia  si  nosmetipsos  dijudicaverimus ,  non 
utique  judicabimur. 

Mais  comme  il  n  avait  pas  le  moyen  de  les 
lui  rendre,  son  maître  commanda  qu'on  le  ven- 
dît, lui,  sa  femme,  ses  enfants  et  tout  ce  qu'il 
avait,  pour  satisfaire  à  cette  dette.  Quelle  plus 
grande  misère  pour  un  pécheur  qui  est  re- 
devable à  Dieu,  que  d'être  présenté  au  tri- 
bunal de  sa  justice  1  Hélas  1  il  ne  lui  reste 
aucun  refuge,  aucun  bien  pour  vivre,  puis- 
que tous  ses  biens  sont  mis  à  l'encan , 
jusqu'à  sa  femme.  On  n'en  use  pas  ainsi 
dans  les  tribunaux  de  la  justice  séculière. 
Quand  un  homme  a  fait  des  dettes,  quand  il 
s'est  ruiné  par  sun  mauvais  ménage  ou  par 
ses  débauches,  sa  femme  retire  toujours  les 
biens  qui  lui  appartiennent.  Les  lois  ont 
pourvu  à  cela,  afin  qu'une  femme  ait  tou- 
jours de  quoi  vivre  et  nourrir  ses  enfants, 
et  même  pour  assister  son  mari  dais  le 
malheur  et  le  débris  de  ses  affaires.  Mais  il 
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n'en  est  pas  ainsi  au  souverain  tribunal  de 
Dieu.  Le  pécheur  et  le  méchant  n'y  trouve 
aucune  ressource  ,  tout  lui  est  enlevé,  tout 
est  perdu  pour  lui,  on  vend  jusqu'à  ses  en- 
fants, jusqu'aux,  biens  de  sa  femme  ,  et 
jusqu'à  sa  femme  môme.» Remettez-vous,  je 
vous  prie,  devant  les  yeux  le  premier  débi- 
teur que  Dieu  ait  jamais  eu,  c'est  Adam  ;  il 
l'appelle  par  son  nom  ;  il  le  cite  à  son  tri- 
bunal :\Adam,  ubi  es  ?  là  il  éprouve  toute  la 
sévérité  de  son  juge,  puisque  non-seulement 
il  est  chassé  du  paradis  terrestre,  qui  lui 
aurait  été  donné  pour  son  héritage,  mais 
qu'il  devient  l'esclave  du  péché,  sa  fcmme 
est  livrée  au  môme  esclavage  :  Dieu  maudit 
la  terre  à  cause  de  lui  et  la  condamne  à  ne 
porter  que  des  épines  et  des  ronces.  Tel  est 
le  jugement  que  Dieu  porte  des  pécheurs  à 
son  redoutable  tribunal,  il  ne  leur  demeure 
aucune  espérance  de  secours,  nulle  retraite, 
nuls  biens  pour  les  soulager  dans  leur  ex- 
irêrae  misère.  Quand  le  prophète  Joël  parle 
de  ce  jour,  voici  comme  il  s'exprime  :  Le 
jour  du  Seigneur  est  proche,  dit-il,  et  lo 
Tout-Puissant  le  fera  fondre  sur  nous 
comme  une  tempête  :  Prope  est  dies  Domini, 
et  quasi  vastitas  a  potente  veniet.  (Joël,  1,  15). 
Oui,  le  Toul-Puissani ,  l'Eternel,  ce  juge 
inexorable,  fera  fondre  ce  jour  sur  les  pé- 
cheurs comme  une  horrible  tempête.  Et 
quel  dégât  ne  fera  pas  ce  jour  dans  le  cœur 
d'un  pécheur?  Tu  es  sorti  nu  du  ventre  de 
ta  mèr>',  misérable  pécheur,  et  tu  paraîtras 
en  ce  jour  malheureux,  comme  l'appelle  le 
môme  prophète,  tu  paraîtras,  disje,  tout 
nu  devant  ton  juge;  où  seront  donc  tes  ri- 
chesses, tes  fausses  joies,  tes  plaisirs,  ta 
force,  et  celle  beauté  île  ton  corps  dont  lu 
paraissais  idolâtre?  Hélas  !  la  furieuse  tem- 
pête qui  est  tombée  sur  loi  t'a  tout  enlevé. 
II  ne  t'est  rien  resté  de  tous  tes  biens  et  tu 
ne  vois  même  personne  autour  de  loi  dont 
tu  puisses  recevoir  aucune  consolation. 

Ecoutez  ce  que  dit  saint  Luc  de  ce  méchant 
économe  qui  avait  dissipé  les  biens  de  son 
maître  etqu'il  cita  pour  lui  en  rendrecompte: 
Redde rationenivillicationisluœ. L'évangéli  tj 
remarque  qu'il  disait  en  lui-même  :  Que  fe- 
rai-je?  pesez  ces  paroles;  il  disait  en  lui- 
même:  ait  intra  se.  Ce  méchant  économe 
ne  parle  à  personne  de  ce  qu'il  doit  faire,  il 
ne  consulte  ni  ses  amis,  ni  sa  femme,  ni  ses 
enfants.  Qui  peut  s'imaginer  qu'un  éco- 
nome de  cette  importance  n'eût  point  plu- 
sieurs amis,  plusieurs  domestiques,  une 
femme,  des  enfants  et  des  frères  ?  Pourquoi 
donc  ne  va-l-il  pas  les  trouver,  les  consul- 
ter dans  la  mauvaise  situation  où  se  trouvent 
ses  affaires,  et  qu'il  se  contente  de  se  con- 
sulter soi-même:  ait  intra  se?  Il  avait  des 
amis,  des  parents,  une  femme,  des  enfanls, 
cet  économe  intidèle,  mais  dès  qu'il  est  cité 
devant  son  juge  pour  lui  rendre  raison  et 
compte  du  bien  qu'il  avait  eu  entre  ses 
mains,  tous  ses  amis,  tous  ses  proches  dis- 
paraissent, ils  lui  sont  tous  ôlés,  et  il  ne 
lui  demeure  personne  dont  il  puisse  rece- 
voir du  secours  et  de  la  consolation.  Quœrit 
intra  se  consiliutn,  dil  saint  Pierre  Chryso- 


logue  (serm.  125),  qui  foris,  trnde  si'bi  jam 
succurreret,  non  habebat.  Voilà  jusqu'où  se 
porte  la  sévérité  du  jugement  de  Dieu;  il 
n'épargne  aucun  des  biens  du  pécheur  ,  il 
détruit  lous  les  secours  qui  pourraient  lui 
être  de  quelque  soulagement,  et  même  tout 
tourne  à  son  malheur ,  tout  se  change  pour 
lui  en  dureté  et  en  rigueur;  les  anges  mêmejs, 
qui  pendant  sa  vie  étaient  ses  a\ocats  au- 
près de  Dieu,  deviendront  ses  accusateurs». 
Les   obligations  et  les  cédules  dos  dette.: 
qu'il  aura  contractées  pendant  sa  vie  lui  se- 
ront représentées   par  son  juge,  sans  qu'il 
paraisse  qu'il  en  ait  acquitté  aucune,  sans 
qu'aucun  avocat  veuille  plaider  sa  cause;  il 
n'y  verra  que  des  dettes,  des  accusateurs  et 
des  témoins  contre  lui.  Quel  moyen  donc 
d'éviler  un  si  rigoureux  châtiment  ?  Suivez- 
moi,  et  je  vais  vous'en  apprendre  le  secret. 
Ce  serviteur  se  jetant  à  ses  pieds,  le  conju- 
rait, en  lui  disant.  :  Ayez  un  peu  de  patience, 
et  je  vous  rendrai  tout  ce  que  je  vous  dois. 
Alors  le  maître  de  ce  serviteur  étant  touche'  de 
compassion ,    le  laissa  aller,  et  lui  remit  su 
dette.  Ce  serviteur  qui  était  redevable  à  son 
maîlre  d'une  si  grande  somme,  et  qui  était 
prêt  d'être  livré  à  un  esclavage  perpétud  , 
ne  s'est  pas   plutôt  jeté  à  ses  pieds,  il  n'a 
pas  plutôt  témoigné  du  repentir,  qu'aussitôt 
son  maître,  louché  de  compassion  .  lui  re- 
met sa  dette  :  debitum  dimisit  illi.  Qui  a  pu 
obliger  ce  maître  de  remettre  si  aisément  et 
si  promptement  à  son  serviteur  ce  qu'il  lui 
devait,   c'est   la   tendresse  de  ce  maîlre  si 
bienfaisant  que  nous  servons  :  misertus Do- 
minus  servi  illius,  et  la  douleur  que  nous 
témoignons    dt'S  grandes  dettes  que  nous 
avons  contractées  :   pa'.ientiam  habe  in  me. 
Nous  sommes  lous  les  débiteurs  de  Dieu, 
mais  il  se  ressouvient  que  nous  avons  été 
ses  serviteurs,  élevés  dans  sa  maison  comme 
ses  domestiques,  auxquels  il  a  pris  une  en- 
tière  confiance,  entre  les  mains  de  qui  il  a 
mis  plusieurs  biens  et  plusieurs  talents,  et 
quoique  nous  ayons  élé  assez  malheureux 
que  d'en  faire  un  mauvais  usage,  quoique 
nous  les  ayons  dissipés    et  perdus,  néan- 
moins il  se  laisse  aller  toujours  aisément  à 
la  compassion,  et  nous  trouvons  en  lui  un 
maître  plein  de  bonté  et    de  miséricorde, 
lorsque   nous   nous  jetons  à   ses  pieds  par 
une   véritable   componction  de  cœur  et  un 
sincère  repentir.  11  se  souvient  que  nous  lui 
avons  été  chers  autrefois,   que  nous  avons 
été  les   objets  de  sa  libérable,  et  c'est  ce 
(jui  l'oblige   à  nous    pardonner,   quelque 
grands  pécheurs  que  nous  ayons   été.  Il  se 
souvient   qu'autrefois   il    avait   fait  sa  de- 
meure dans  notre  cœur  par  sa  grâce,  qu'il 
avait  sanctifié  ce  cœur  par  son  adorable  pré- 
sence. Il  s'en  est  relire,  il  est  v-rai,  lorsque 
nous  avons   été  assez  malheureux  que  île 
souiller    cette   demeure   par    nos   crimes; 
mais  si  après  que  nous  sommes  tombés  par 
l'ell'ort  de  la  tentation,  si  après  même  avoir 
croupi  plusieurs  années  dans  l'ordure,  nous 
rentrons  sérieusement  en  nous-mêmes  pour 
nous    convertir    et   pour    faire  pénitence, 
alors  nous  purifierons  ce  cœur,  et  Dieu  re- 
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connaissant  <on  ancienne  demeure 
viendra  au  plutôt  avec  joie. 

Tout  le  monde  sait  ce  qui  arriva  à  Jona- 
thas,  qui  viola  sans  le  savoir  la  défense 
que  son  père  avait  faite  de  manger  avant 
que  ses  ennemis  fussent  défaits;  que  Dieu 
lit  paraître  que  celle  action  l'avait  offensé, 
et  que  Saiil,  afin  d'apaiser  sa  colère,  jura 
que  celui  qui  serait  coupable,  quand  même 
ce  serait  Jonathas,  mourrait  sans  rémission. 
Le  sort  tomba  sur  Jonathas.  Ce  jeune  prin::e 
si  sage  et  qui  faisait  les  délices  de  tout 
Israël,  s'écria  aussitôt  :  Hélas!  j'ai  pris  un 
peu'^demiel  au  bout  d'une  baguette...  et  j'en 
ai  goûté,  et  je  meurs  pour  cela!  A  peine  Jo- 
nathas eut-il  proféré  ces  paroles,  à  peine 
eut-il  fait  voir  la  douleur  qu'il  avait  dans 
l'Ame  d'avoir  transgressé  les  ordres  de  son 
père,  que  le  peuple,  par  une  soudaine  inspi- 
ration de  Dieu,  s'écria  aussitôt  qu'il  ne  se- 
rait fait  aucun  mal  à  Jonathas.  Personne 
^'ignorait  les  belles  actions  de  ce  prince,  et 
que  Dieu  avait  combattu  avec  lui,  mais  son 
péché  avait  été  cause  qu'on  avait  oublié  tout 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  salut  d'Israël,  et 
Dieu  même  s'était  déclaré  contre  lui  en  ma- 
nifestant son  action,  et  pour  laquelle  son 
père  l'avait  condamné  à  la  mort.  Pourquoi 
donc  après  que  Jonathas  a  confessé  son  [lé- 
ché et  en  a  témoigné  delà  douleur,  Deu 
inspire-t-il  au  peuple  de  se  souvenir  de  ses 
vertus,  et  que  ce  grand  Dieu  agissait  avec 
lui  dans  toutes  ses  enlreprises?  sinon  que 
Jonathas  est  la  figure  des  pécheurs,  qui, 
ayant  servi  Dieu  autrefois  avec  beaucoup 
de  fidélité,  le  trouvent  toujours  sensible  à 
leur  repentir,  et  leur  remet  avec  autant  de 
facilité  que  de  promptitude  tous  les  châti- 
ments que  méritaient  leur  désobéissance  et 
leur  honteuse  prévarication.  On  peut  dire 
même  que  toutes  les  bonnes  actions  qu'un 
pécheur  a  faites  avant  que  d'être  infidèle 
à  Dieu,  l'accompagnant  dans  sa  patience  et 
dans  son  retour,  lui  servent  beaucoup  pour 
se  rendre  propice  son  Juge,  et  pour  obtenir 
de  lui  miséricorde. 

Considérez  de  quelle  manière  Jésus-Christ 
traite  la  Chananëenne.  Cette  femme  sort 
exprès  de  son  pays  pour  le  venir  trouver; 
elle  crie  après  lui,  elle  le  prie,  elle  le  con- 
jurée! le  le  presse  de  lui  accorder  sa  demande. 
Que  fait  alors  ce  divin  Sauveur?  n'en  soyez 
pas  surpris,  mes  frères,  il  garde  le  silence, 
il  ne  daigne  pas  lui  répondre,  il  semble 
même  qu'il  la  méprise.  Mais  l'enfant  pro- 
digue ayant  résolu  de  retourner  à  son  père, 
il  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  reprendre  le 
chemin  de  la  maison  paternelle,  qu'étant 
encore  fort  loin,  son  père  l'aperçut,  et  ses 
entrailles  en  furent  émues  de  compassion,  et 
courant  à  lui,  il  se  jeta  à  son  cou  et  le  baisa. 
Q.ioi  !  l'enfant  prodigue  n'a  pas  encore  ou- 
vert la  bouche  pour  prier  son  père  de  le  re- 
cevoir à  miséricorde,  et  néanmoins  il  court 
à  lui  de  toute  sa  force;  et  lorsque  la  Cha- 
i  anéenne  crie  ,  il  se  bouche  les  oreilles,  et 
diffère  de  lui  accorder  sa  demande.  D'où 
vient  donc  celle,  différence  dans  la  conduite 
du  Sauveur  du  mondo  ?  apprenez-la  de  lui- 


même,  chrétiens.  //  nest  pas  juste,  dit-il, 
de  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  don- 
ner aux  petits  chiens.  C'est  que  la  Chana- 
néenne  n'avait  jamais  été  comptée  entre  les 
enfants  et  les  serviteurs  de  Dieu.  Mais  l'en- 
fant prodigue,  quoiqu'il  se  fût  perdu  dans 
les  débauches ,  qu'il  eût  été  dans  un  pays 
éloigné;  néanmoins  il  avait  pris  naissance, 
il  avait  été  élevé  et  nourri  dans  la  maison 
de  Dieu  comme  un  de  ses  enfants.  Ainsi 
lorsqu'il  revint  à  lui,  et  qu'il  fit  résolution 
de  retourner  à  son  père,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  ce  bon  père  se  ressouvenant  de  la 
manière  dont  il  l'avait  chéri  autrefois,  le 
reçut  avec  tant  de  facilité  et  de  joie.  Telle 
esl,  mes  frères,  la  bonté  de  Dieu  envers  les 
pécheurs  lorsqu'ils  retournent  a  lui;  il  se 
ressouvient  de  ses  anciennes  miséricordes; 
il  sait  qu'autrefois  ils  lui  ont  élé  chers, 
qu'ils  étaient  ses  amis  et  ses  enfants  ;  de 
sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  les  re- 
çoit si  promptement  et  si  facilement,  lors- 
3'u'ils  retournent  à  lui ,  qu'ils  s'humilient 
evant  lui  par  la  pénitence  et  un  sincère  re- 
gret de  leurs  péchés. 

Mais  ce  roi  qui  avait  si  généreusement 
remis  à  ce  méchant  serviteur  la  somme  pro- 
digieuse qu'il  lui  devait,  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  manière  barbare  dont  il  en  avait 
usé  envers  un  de  ses  compagnons,  qu'en 
même  temps  il  lo  livra  sans  rémission  et 
sans  aucune  espérance  de  retour,  entre  les 
mains  des  bourreaux.  Malheur  a  vous,  chré- 
tien, qui  que  vous  soyez,  qui  vous  vengez 
des  injures  que  vous  avez  reçues  de  votre 
prochain,  puisqu'au  jour  du  jugement  vous 
ne  recevrez  aucune  consolation;  mais  que 
vous  trouverez,  en  la  personne  de  Dieu,  un 
juge  sévère  et  un  vengeur  impitoyable  du 
mal  que  vous  aurez  fait  aux  autres.  Ecou- 
tez ce  que  dit  le  Psalmiste  royal  :  Pourquoi 
tous  glorifiez-vous  dans  voire  malice,  vous 
qui  n'êtes  puissant  que  pour  commettre  l'ini- 
quité? Votre  langue  a  médité  l'injustice  tout 
le  jour....  Vous  avez  plus  aimé  la  malice  que 
la  bonté.  Voilà,  misérable  pécheur,  les  cri- 
mes dont  Dieu  t'accuse:  tu  t'es  dépouillé  de 
toute  la  douceur,  afin  d'exercer  ta  malice 
contre  ceux  dont  lu  avais  reçu  quelque  nié- 
contentement  et  quelque  injure;  tu  as  poussé 
ta  vengeance  à  bout,  mais  voici  ce  qui  t'ar- 
rivera  :  Dieu  te  détruira  pour  jamais,  il  t'ar- 
rachera de  ta  place,  il  te  fera  sortir  de  ta 
tente,  et  t'ôtera  de  la  terre  des  vivants.  Pour- 
quoi donc  Dieu  fait-il  fondre  tous  ces  maux 
sur  un  pécheur?  c'est  seulement  à  cause 
qu'il  a  plus  aimé  la  malice  que  la  bonté. 
C'est  parce  que,  s'élant  défiouillé  de  toute 
douceur,  il  a  vengé  sur  son  frère  les  injures 
qu'il  en  a  reçues.  Prene2-donc  garde,  mes 
frères,  de  vous  venger  des  injures  que  vous 
avez  reçues  de  voire  prochain  ;  prenez  garde 
de  juger  trop  sévèrement  votre  frère  dans 
les  affronts  que  vous  avez  reçus  de  lui ,  de 
peur  que  vous  n'éprouviez  du  côté  de  Dieu 
toute  la  rigueur  de  son  jugement.  Mettez 
tous  vos  intérêts  entre  ses  mains  ,  il  saura 
bien  vous  en  faire  faire  justice  ;  il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  venger  le  tort  que  l'on  fait 
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h  ses  serviteurs,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  en  connaît  la  grandeur.  C'est  pourquoi 
il  se  fait  honneur  dans  son  Ecriture  de  pren- 
dre la  qualité  de  Dieu  vengeur,  et  il  ne  la 
veut  communiquer  qu'à  ceux  qui  tiennent 
sa  place  iei;bas  :  mihi  vindicta  et  ego  retri- 
buam.  Aussi  a-t-il  fait  mettre  entre  les 
mains  des  bourreaux  ce  méchant  serviteur 
qui  s'était  vengé  sur  son  compagnon ,  et  il 
a  menacé  du  môme  supplice  ceux  qui  sui- 
vront un  si  pernicieux  exemple.  C'est  ainsi, 
dit-il ,  que  vous  traitera  mon  Père,  si  chacun 
de  vous  ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  du 
cœur. 

HOMÉLIE  L. 

POUB      LE      VINGT-DEUXIÈME     DIMANCHE     APRÈS 
LA  PENTECÔTE. 

En  ce  temps- là,  les  pharisiens  s' étant  retirés, 
firent  dessein  de  surprendre  Jésus  dans  ses 
paroles.  Ils  lui  envoyèrent  donc  leurs  disci- 
ples avec  les  hérodiens  qui  lui  vinrent  dire  : 
Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  sincère  et 
véritable,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de 
Dieu  dans  la  vérité ,  sans  avoir  égard  à  qui 
que  ce  soit  ,  parce  que  vous  ne  considérez 
point  la  qualité  des  personnes.  Dites-nous 
donc  votre  avis  sur  ceci.  Est-il  permis,  ou 
non  ,  de  payer  le  tribut  à  César  ?  Mais  Jésus  , 
connaissant  leur  malice ,  leur  dit  :  Hypo- 
crites ,  pourquoi  me  tentez-vous  ?  Montrez- 
mci  la  pièce  d'argent  qu'on  donne  pour  le 
tribut.  Et  lui  ayant  présenté  un  denier  ,  Jésus 
leur  dit  :  De  qui  est  cette  image  et  cette  in- 
scription ?  —  De  César  ,  lui  dirent-ils.  Jésus 
leur  répondit  :  Rendez  donc  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 
(Matth.,  XXII,  15-21.) 

Jamais  le  Sauveur  du  monde  n'a  eu  de 
plus  grands  et  de  plus  furieux  ennemis  que 
lus  pharisiens,  parce  que  leur  orgueil  ne 
pouvait  souffrir  qu'il  découvrit  au  gros  de 
la  nation  et  au  peuple  leur  hypocrisie.  Ils 
étaient  entrés  en  colère  contre  lui  à  cause 
de  plusieurs  discours  qu'il  avait  tenus  en 
leur  présence  et  dont  ils  se  sentaient  offen- 
sés; cependant,  comme  ils  ne  pouvaient 
lui  en  faire  un  crime,  et  encore  moins  le 
déférer  au  tribunal  de  la  justice,  ils  se  reti- 
rèrent ;  mais  en  même  temps  ils  prirent  une 
forte  résolution  de  se  venger  et  de  lui  dres- 
ser quelque  piège  pour  le  surprendre;  pour 
cet  etfet ,  ils  s'assemblent  et  délibèrent 
entre  eux  de  lui  faire  quelque  proposition 
captieuse  ,  afin  de  le  rendre  criminel  de 
lèse-majesté  devant  César  ,  auquel  la  Judée 
était  soumise. 

II  y  avait  du  temps  de  Jésus-Christ  une 
grande  question  parmi  les  Juifs,  qui  parta- 
tageait  toute  la  Judée, savoir  :  si  on  pouvait 
eu  conscience  payer  le*  tribut  à  César  qui 
l'avait  subjuguée  et  usurpée  par  les  armes. 
Hérode  ,  roi  de  Judée,  qui  tenait  toute  sa 
fortune  de  César  avec  ses  partisans,  sou- 
tenait l'affirmative.  Mais  un  certain  Judas , 
homme  audacieux  et  d'un  grand  crédit 
parmi  les  Juifs  ,  dont  il  est  parlé  au  chapitre 
V  des  Actes,  et  qui  avait  uns  dans  son  parti 


le  peuple  et  l'avait  fait  soulever,  soutenait 
la  négative.  Il  était  très-dangereux  de  résou- 
dre celte  question  ,  et  elle  était  capable 
d'embarrasser  tout  autre  que  Jésus-Christ. 
Car  ,  si  d'un  côté  on  parlait  contre  l'em- 
pereur, on  se  mettait  au  hasard  de  perdre 
sa  vie  ;  aussi  est-il  dit  au  même  lieu  des 
Actes  des  apôtres,  que  ce  Judas  qui  voulait 
qu'on  lui  refusât  le  tribut,  périt  à  la  fin 
avec  tous  ceux  qui  le  suivaient ,  et  que  tous 
ceux  qui  avaient  cru  en  lui  furent  dispersés. 
Si  d'un  autre  côté  l'on  soutenait  que  ie  tri- 
but était  dû  à  César,  on  s'exposait  à  la 
fureur  du  peuple.  Ce  fut  donc  sur  cette 
question  que  les  pharisiens  entreprirent  de 
surprendre  Jésus-Christ,  en  lui  envoyant 
de  leurs  disciples  accompagnés  des  partisans 
d'Hérode  ,  a!in  que,  s'il  venait  à  dire  qu'on 
devait  ou  qu'on  ne  devait  pas  le  tribut  à 
César,  ils  eussent  des  témoins  des  deux 
partis  pour  le  faire  périr.  Mais  ils  ne  con- 
naissaient pas,  les  aveugles  et  les  méchants 
qu'ils  étaient,  celui  à  qui  ils  avaient  affaire, 
encore  qu'ils  eussent  été  plusieurs  fois  sur- 
pris dans  leur  propre  finesse.  Comme  lu 
Fils  de  Dieu  était  infiniment  sage,  il  no 
ré,  oudit  à  celte  question  que  deux  ou  trois 
paroles,  mais  qui  confondirent  entièrement 
ses  ennemis  ,  en  disant  :  Rendes  à  César  ce 
qui  est  à  César,  et  rendez  aussi  à  Dieu  ce  que 
vous  lui  devez. 

Voici  de  quelle  manière  ils  abordent 
J^sus-Christ  ;  Maître,  tious  savons  que  vous 
êtes  sincère  et  véritable,  et  que  vous  enseignez 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité ,  sans  avoir 
égard  à  qui  que  ce  soit ,  parce  que  vous  ne 
considérez  point  la  qualité  des  personnes. 
Que  la  flatterie  est  dangereuse,  mes  frères» 
et  pleine  de  pièges ,  et  qu'elle  est  funeste 
aux  chrétiens  !  Le  démon  a  bien  osé  s'en 
servir ,  comme  nous  le  voyons  dans  ces 
paroles  de  notre  évangile ,  pour  faire  tomber 
Jésus-Christ  dans  le  péché  de  la  vaine 
gloire.  C'est  elle  qui  perd  une  infinité  de 
gens  de  bien  ,  et  elle  est  la  ruine  entière  de 
la  vertu.  Comme  l'homme  est  naturellement 
porté  à  croire  qu'il  vaut  quelque  chose,  et 
qu'il  s'imagine  que  les  bonnes  actions  qu'il 
l'ait  méritent  quelques  louanges  ,  il  se  laisse 
aisément  aller  à  la  flatterie,  et  perd  ainsi  le 
plus  souvent  tout  le  fruit  de  ses  bonnes 
œuvres.  C'est  ce  malheureux  vice  que  David 
avait  extrêmement  en  horreur  et  dont  il 
demandait  à  Dieu  avec  instance  qu'il  l'en  dé- 
livrât, lorsqu'il  lui  disait:  Que  l'huile  du 
pécheur  ne  parfume  et  n'engraisse  point  ma 
tête.  Il  savait  que  les  louanges  et  les  discours 
des  flatteurs  sont  comme  une  huile  dont 
l'odeur  et  la  douceur  plaît  extrêmement  aux 
hommes  ;  mais  il  savait  aussi  qu'ils  resem- 
bleul  à  une  huile  empoisonnée  qui  cache 
son  mortel  poison  sous  une  apparente  dou- 
ceur ,  et  qui  tue  à  la  fin  ceux  qui  s'en  laissent 
parfuiUer  :  Oleum  autem  peccatoris  non  im- 
pingucl  caput  meum:  Aussi  les  saints  ont 
bic.i  plus  appréhendé  les  louanges  et  h'S 
flatteries  des  hommes  que  leurs  injures, 
instruits  qu'ils  étaient  dans  l'école  du  Sau- 
veur du  monde  qui  leur  servait  d'exemple. 
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Lorsque  les  Juifs  le  chargent  d'injures  , 
lorsqu'ils  le  traitent  de  samaritain  et  de 
démoniaque,  il  ne  répond  qu'avec  une  ex- 
trême douceur  à  tous  leurs  discours  inju- 
rieux: Ego  dœmonium  non  habeo .  Mais  quand 
ilsle  traitentde  maître,  quand  ils  lui  donnent 
des  louanges  ,  il  les  appelle  race  corrompue 
et. adultère.  Plût  à  Dieu  que  tous  les  chré- 
tiens apprissent  de  la  conduite  de  Jésus- 
Ch.ist  de  quelle  conséquence  il  est  pour 
eux  de  fuir  la  flatterie  et  les  louanges  des 
linrames,  on  n'en  verrait  pas  tant  se  perdre 
comme  on  en  voit  tous  les  jours ,  ni  se 
jeier  imprudemment  dans  les  écueils  et  les 
précipices  où  les  attire  la  voix  enchantée 
des  Sirènes.  Faites-en  votre  profit  aujour- 
d'hui ,  et  écoutez  le  conseil  salutaire  que  le 
cardinal  Pierre  Damien  donnait  à  une  illu- 
stre comtesse  :  Tu  aulem  obdura  aures  maie 
suulentibus  iirenibus  ,  et  Scyllce  voraginis 
prudent  er  évade  naufrngiwn  ;  siçque  cor  tuum 
in  sancto  proposito  terror  judicii  figat ,  ut 
nequaquam  venins  assentalorii  favoris  hinc 
evellat.  (Epist.  ad  Blancam  coin! t.  ,  cap.  8.) 

Dites-nous  cotre  avis  sur  ceci.  Est-il  per- 
mis, ou  non.  de  payer  le  tribut  à  César?  La 
demande  que  font  aujourd'hui  à  Jésus- 
Christ  ces  malicieux  pharisiens,  nous  fait 
voir  une  chose  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  la  véritable  religion  ;  c'est  une  espèce 
de  cas  de  conscience  dont  ils  lui  demandent 
la  résolution:  Est-il  permis,  ounon,  depauerle 
tribut  à  César?  En  effet,  où  trou  vet-on  ailleurs 
que  dans  la  véritable  religion,  les  impor- 
tantes questions  que  l'on  forme  touchant 
les  actions  humaines  s'il  est  permis  ou  non, 
de  les  taire?  Les  hérétiques  ne  se  mettent  pas 
beaucoup  en  peine  de  ces  difficultés  qui  se 
présentent  si  souvent  à  l'<jsprit  de  l'homme, 
«t  qui  l'embarrassent  dans  le  parti  qu'il  doit 
prendre  et  le  choix  qu'il  lui  convient  de  faire. 
Il  n'y  a  qie  dans  l'Eglise  catholique  où  l'on 
traite  tout  ce  qui  regarde  la  pratique  de  la 
morale  avec  une  entière  exactitude.  C'est 
pour  cola  que  tant  de  docteurs  et  de  savants 
personnages  travaillent  avec  taut  d'assi- 
duité, consultent  l'Ecriture  sainte,  les  con- 
ciles et  les  saints  Pères,  pour  voir  ce  qui  est 
permis  ou  non,  ce  qu'on  doit  faire  ou  omet- 
tre. Examinez  ce  qui'se  passe  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en'Allemagne  :  à  quoi  s'oc- 
cupent dans  ces  grands  royaumes  la  plupart 
des  hommes;  vous  verrez  qu'ils  ne  songent 
qu'au  trafic,  au  négoce,  à  équiper  des  vais- 
seaux pour  aller  aux  extrémités  du  monde 
y  chercher  l'or  et  l'argent  et  les  pierre- 
ries. Mais  ni  le  docteur,  ni  le  magistrat,  ni 
le  citoyen,  ne  s'inquiètent  guère  touchant 
les  questions  qui  regardent  la  morale.  Y 
parle-t-on,  y  dispute-l-on  sur  ce  qui  est 
permis  ou  défendu  dans  les  contrats,  s'il 
faut  taire  restitution,  ou  si  l'on  n'y  est  point 
obligé,  s'il  y  a  usure  ou  non,  dans  un  argent 
qu'on  a  prêté,  on  n'y  songe  seulement  pas. 
La  morale,  qui  est  une  des  plus  importantes 
parties  de  la  religion,  n'est  point  pour  eux 
une  étude.  Ils  s'appliquent  entièrement  au 
négoce,  et  ne  s'étudient  qu'à  devenir  riches. 
Un  a  icien  Père  de  l'Eglise  (Gaident.,  tract. 


8.)  disait,  en  parlant  des  manichéens  qui 
rejetaient  le  mariage:  «  Je  crois  que  ces 
infûmes  héréliqnes  n'ont  en  horreur  le  ma- 
riage que  par  un  esprit  d'impureté;  ce  n'est 
pas  le  mariage  qui  leur  déplaît,  mais  la  loi 
qui  ordonne  qu'un  homme  n'aura  qu'une 
seule  femme,  et  qui  défend  à  une  femme 
d'avoir  plusieurs  maris.  »  Ainsi  les  mani- 
chéensnecondamnaientpas  le  mariage, parce 
qu'ils  aimaient  la  virginité,  mais  à  cause  des 
bornes  qu'il  prescrit  à  l'incontinence  de 
l'homme. 

On  peut  faire/chrétiens,  le  môme  jugement 
de  tous  les  hérétiques  et  dire  qu'ils  atta- 
quent l'Eglise  romaine,  qu'ils  se  déchaînent 
en  furieux  contre  elle,  contre  ses  divins 
sacrements,  et  contre  ses  saintes  lois,  non 
pas  a  cause  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  la 
vérité,  mais  à  cause  de  la  haine  qu'ils  por- 
tent à  sa  discipline  et  aux  règles  qu'elle 
prescrit  pour  les  bonnes  mosurs,  et  parce 
qu'ils  ne  se  mettent  guère  en  peine  de 
chercher  et  d'étudier  ce  qu'il  est  permfà'ou 
non  de  faire  dans  chaque  action,  ce  que 
l'Eglise  romaine  recherche  avec  autant  de 
soin  que  de  succès.  Nous  lisons  dans  le  cha- 
pitre VI  de  saint  Luc,  que  Jésus-Christ, 
avant  que  de  guérir  ce  malade  qui  avait  la 
main  toute  sèche,  dit  aux  scribes  et  aux 
pharisiens  qui  étaient  là  présents  :  J'ai  une 
question  à  vous  proposer  :  Est-il  permis  an 
jour  de  Sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal,  du 
sauver  (a  vie  onde  Voter?  Saint  Marc  qui 
rapporte  aussi  ce  même  miracle,  remarque 
qu'Us  ne  répondirent  pas  un  mot:  illi  autem 
tacebant.  Voyez-vous  ces  gens  que  vous 
remarquez  dans  d'autres  occasions  être  si 
grands  parleurs,  quand  on  les  interroge  si  une 
action  est  bonne  à  faire  ou  non,  ils  se  taisent, 
ils  gardent  le  silence,  ils.  n'ont  pas  le  mot  à 
répondre,  comme  remarque  saint  Alhanase. 
Tel  est  le  génie  de  tous  les  hérétiques.  S'a- 
git-il de  quelque  petit  point  de  grammaire, 
de  savoir  si  un  mot  est  latin  ou  non,  si  les 
bons  auteurs  s'en  sont  servis  ;  esl-il  ques- 
tion d'en  imposer  à  l'Eglise,  de  lui  imputer 
des  dogmes  qu'elle  n'a  jamais  soutenus  ni 
enseignés  ;  ne  tient-il  qu'à  répandre  à  grands 
flots  contre  elle  les  injures  et  les  calomnies, 
vous  les  entendez  crier  bien  haut;  ils  pu- 
blieront pour  cela  des  volumes  entiers,  ils 
en  rempliront  des  bibliothèques;  mais  est- 
on  en  peine  de  savoir  s'il  est  permis  en 
conscience  de  faire  une  telle  ou  telle  action,  ou 
s'il, faut  s'en  abstenir,  ils  imitent  les  scribes 
elles  pharisiens,  ils  se  taisent,  comme  si 
les  atfaires  de  la  conscience  n'étaient  d'au- 
cune importance  et  ne  les  touchaient  pas: 
illi  autem  tacebant. 

Mais  Jésus  connaissant  leur  malice,  leur 
dit:  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous? 
N'êtes-vous  point  surpris,  chrétiens,  de  la 
conduite  du  Sauveur  du  monde;  quand  il 
s'agit  de  chasser  les  vendeurs  qui  étaient 
à  l'entrée  du  temple,  il  prend  un  fouet,  il 
renverse  leurs  tables,  et  entre  dans  une 
sainte  colère;  et  lorsque  les  pharisiens  lui 
dressent  des  embûches,  qu'ils  attentent  à  sa 
vie,  il  se  contente  de  les  traiter  d'hypocrites  ; 
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Quid  me  tentatis,  hypocrifœ?  Il  ne  se  sert  ni 
d'armes,  ni  de  fouet,  ni  des  foudres  du  ciel,  il 
n'emploie  qu'une  seule  parole  contre  ceux 
qui  attentaient  à  sa  vie  avec  tant  d'impu- 
(l"nce  et  de  malice.  Pourquoi,  Seigneur,  ne 
vous  emportez-vous  pas  davantage  contre 
ces  méchants?  Pourquoi,  connaissant  si 
parfaitement  comme  vous  faites  leur  malice, 
montrez-vous  si  peu  de  colère  ?  Telle  est, 
mes  frères,  la  conduite  de  Dieu  envers  les 
pécheurs»  il  ne  fait  paraître  d'abord  con- 
tre eux  qu'une  petite  colère  ;  mais  si  les 
pécheurs  n'en  font  pas  leurs  profit,  s'ils 
méprisent  cette  première  colère,  alors  elle 
s'augmente  bientôt,  et  ils  éprouvent  à  leur 
malheur  combien  sa  main  est  pesante  et  les 
ell'ets  de  sa  colère  terribles. 

Il  est  rapporté  dans  le  chapitre  VII  de 
YExode  qu'Aaron  ayant  pris  sa  verge,  alla 
trouver  Pharaon,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait 
reçu  de  Dieu,  qu'il  la  jeta  devant  ce  prince 
et  ses  serviteurs,  et  qu'elle  fut  changée  en 
serpent  :  Tulit  Aaron  virgam  coram  Pha- 
raone  et  servis  ejus,  quœ  versa  est  in  colubrum. 
Voyez-vous  l'arme  que  prend  Aaron  pour  pa- 
raître devant  Pharaon?  Une  simple  baguette 
était-elle  capable  de  faire  trembler  un  prince 
si  puissant,  si  fier,  si  endurci  dans  le  mal? 
Il  est  vrai,  ce  n'est  qu'une  verge,  qu'une 
simple  baguette;  mais  si  Pharaon  méprise 
des  armes  si  légères,  s'il  ne  profite  pas  des 
avertissements  de  Moïse  et  d'Aaron,  il  ne 
Jui  arrivera  que  de  continuels  malheurs, 
et  celle  verge  se  changera  en  un  horrible 
.serpent,  dont  il  ne  pourra  pas  éviter  les 
dangereux  coups.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  S.  Docteur  (Bruno  apud  Tillem.)  ces 
belles  paroles  :«  Moïse  est  venu  trouver  Pha- 
raon, non  pas  avec  une  épée,  mais  avec  une 
verge;  par  où  ce  prince  pouvait  connaître 
que  Dieu  lui  eût  aisément  pardonné  son 
•  rime,  s'il  en  avait  voulu  faire  pénitence. 
Maïs  parce"  qu'il  est  demeuré  dans  son 
endurcissement,  la  verge  se  change  en  ser- 
pent, afin  qu'il  sache  que  comme  il  mérite 
de  plus  grands  supplices,  il  ne  doit  point 
avoir  d'autre  espérance  que  celle  de  souffrir 
de  plus  grands  tourments,  et  que,  puisqu'il 
refuse'de  se  corriger,  il  sera  livré  au  diable, 
dont  le  serpent  était  la  ligure.  » 

Voilà  jusqu'où  vient  la  colère  de  Dieu, 
lorsqu'on  la  méprise  dans  ses  commence- 
ments, sa  verge  se  change  en  serpent.  Pé- 
cheur que  tu  es,  Dieu  t'avait  frappé  d'abord 
très-légèrement;  cette  petite  persécution 
qu'on  t'avait  faite  était  un  effet  de  sa  colère, 
il  est  vrai,  mais  tu  pouvais  aisément  t'en 
garantir;  tu  ne  l'as  pas  fait,  tu  as  toujours 
continué  dans  ton  péché  et  dans  tes  désor- 
«li  es  ;  tu  verras  fondre  sur  toi  une  hdinité 
de  malheurs  qui  seront  la  cause  de  ta  ruine 
et'de  la  perte  de  ton  âme.  Le  prophète  Da- 
vid nous  exprime  merveilleusement  les  di- 
vers degrés  de  la  colère  de  Dieu  contre  les 
pécheurs  et  les  impies,  dans  son  psaume 
XVII  :  La  fumée  s'est  élevée  dans  sa  colère, 
dil-ilj  et  le  feu  s'est  allumé  par  ses  regards; 
des  charbons  en  ont  été  embrasés.  La  fumée 
dont  parle  ici  le  Prophète  est  comme  le  pré- 


lude de  ia  colère  de  Dieu  ;  il  ne* fait  pas  pa- 
raître d'abord  le  feu  ni  la  flamme,  il  se 
contente  d'étonner  les  hommes  et  les  pé- 
cheurs par  la  Fumée  qu'il  excite;  mais  vien- 
nent-ils à  faire  peu  d'état  de  cette  fumée, 
à  la  mépriser,  alors  ils  sont  surpris  de  voir 
tout  à  coup  le  feu  q-ui  fait  d'épouvantables 
ravages.  Nous  pouvons  encore  illustrer  celle 
grande  vérité  par  un  exemple  tiré  de  l'art 
militaire:  lorsque  l'on  s'aperçoit  dans  une 
armée  de  la  marche  de  l'ennemi,  les  senti- 
nelles ont  coutume  défaire  une  épaisse  fu- 
mée pour  avertir  l'armée  du  péril  où  elle 
est;  alors  lout  le  monde  se  met  en  mouve- 
ment, les  soldats  prennent  les  armes,  on  met 
lout  en  ordre,  on  se  prépare  à  recevoir  l'en- 
nemi. Ainsi  ce  trouble  que  cette  fumée 
excite,  produit  un  très-grand  bien,  puis- 
qu'elle oblige  tout  le  monde  à  se  mettre  sur 
ses  gardes  et  à  prévenir  les  insultes  de  l'ar- 
mée ennemie.  Mais  si  une  armée  méprise  ce 
signal  que  la  sentinelle  lui  a  donné  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  si  elle  croit  que  ce 
n'est  rien,  quel  malheur  n'en  arrive-t-il  pas? 
L'ennemi  vient,  il  entre  dans  le  camp,  il 
perce  les  bataillons  h  coup  de  canon,  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang.  Ainsi  s'élève  la  fumée 
quand  Dieu  est  en  colère,  il  commence  à  en 
donner  des  marques  aux  pécheurs  par  de 
légers  châtiments,  qu'il  leur  est  d'une  grande 
conséquence  de  ne  pas  mépriser,  de  peur 
qu'il  ne  fasse  fondre  sur  eux  une  infinité  de 
misères,  qui  les  feraient  périr  sans  aucune 
ressource. 

C'est  encore  h  celte  grande  vérilé  que  le 
Prophète  a  fait  réflexion,  lorsqu'il  a  dit  ces 
autres  paroles  :  Le  Seigneur  tient  en  sa  main 
une  coupe  de  vin  pur,  pleine  d'un  mélange  de 
vins  différents,  et  quoiqu'il  en  verse  tantôt  à 
l'un  et  tantôt  à  l'autre,  la  lie  n'en  est  pas 
pourtant  encore  épuisée.  Voyez-vous  com- 
ment Dieu  penche  la  coupe  de  sa  colère  ; 
comment  il  verse  un  peu  de  vin  sur  les 
pécheurs;  mais  le  fond,  la  lie,  demeure 
toujours  ;  toute  l'amertume  reste  dans  la 
oupe,  et  il  ne  la  répand  que  quand  les  pé- 
cheurs.n'ont  point  fait  d'état  de  ses  premiers 
avertissements,  qu'ils  ont  méprisé  ses  cor- 
rections paternelles,  et  qu'ils  se  sonl  endurcis 
dans  le  "mal;  c'est  la  pensée  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  dans  l'oraison  qu'il  a  faite  sur 
la  plaie  dont  Dieu  affligea  les  Egyptiens  dans 
sa  colère  :  Ex  severitate  quidem,  gratiam  iis 
inclinât,  qui  metu  erudiuntur,  et  ex  parva 
calamitate  concipiunt,  ac  morum  correclionem 
parturiunt  ;  fecem  autem,  hoc  est,  id  quod  in 
ira  extremum  est ,  asservat ,  ut  eam  totam  in 
illos  e/fundat,  qui  benignitate  minime  sanan- 
tur ,  imo  obdurantur.  C'est  ainsi  que  Dieu 
en  agit,  quand  il  nous  envoie  quelque  légère 
calamité ,  et  que  nous  sommes  assez  heureux 
que  d'en  faire  un  bon  usage;  nous  trouvons 
en  lui  un  Père  de  miséricorde,  nous  rentrons 
dans  ses  bonnes  grâces;  mais  quand  elle  ne 
sert  qu'à  nous  rendre  plus  méchants  et  à  nous 
endurcir  dans  le  mal,  alors  il  répand  sur 
nous  la  coupe  de  sa  colère  jusqu'à  la  lie. 
Malheur  donc  au  pécheur  qui  ne  craint  pas 
les  légers  effets  de  la  colère  de  Dieu,  il  en 
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éprouvera  bientôt  pour  sa  perte  loul  le  poids. 
Montrez-moi  la  pièce  d'argent  qu'on  donne 
pour  le  tribut.  Et  lui  ayant  présenté  un  denier, 
Jésus  leur  dit  :  De  qui  est  cette  imaye  et  cette 
inscription?  Le  Sauveur  de  nos  Ames  fait  pa- 
raître ne  pas  connaître  ce  denier,  principa- 
lement pour  deux  raisons.  La  première,  pour 
donner  du  mépris  des  biens  et  des  richesses. 
Et  la  seconde,  pour  montrer  qu'il  ne  prenait 
aucune  part  aux  affaires  du  monde.  C'est  la 
leçon  qu'jl  nous  fait  aujourd'hui  dans  l'exem- 
ple qu'il  nous  donne  lui-même.  Il  nous  ap- 
prend à  mépriser  les  biens  et  les  richesses, 
comme  des  choses  qui  passent,  qui  s'éva- 
nouissent, et  qu'on  doit  regarder  comme  si 
el'es  n'existaient  pas,  afin  do  nous  obliger  à 
porter  notre  esprit  et  à  mettre  notre  affection 
aux  véritables  biens.  C'est  l'avertissement 

Îue  legrand  Apôtre  donnait  aux  Corinthiens: 
e  temps  est  court,  lfur  disait-il,  et  ainsi 
que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes  soient 
comme  n'en  ayant  point  ;  et  ceux  qui  pleurent , 
comme  ne  pleurant  point  ;  ceux  qui  se  réjouis- 
sent, comme  ne  se  réjouissant  point  ;  ceux  qui 
achètent,  comme  ne  possédant  point;  enfin, 
ceux  qui  usent  de  ce  monde,  comme  nen  usant 
point.  Que  si  vous  me  demandez  pourquoi 
il  faut  regarder  tout  ce  qui  est  d;ms  ce  monde 
comme  n'étant  point,  le  même  Apôtre  nous 
dira,  que  c'est  que  la  figure  de  ce  monde 
passe  :  prœterit  figura  hujus  mundi.  Et  cer- 
tainement on  doit  avec  raison  regarder  les 
choses  qui  passent,  et  qui  passent  vite, 
comme  n'étant  point  en  effet,  et  vous  ne 
devez  point  regarder  des  choses  qui  doivent 
nécessairement  périr,  comme  étant  à  vous, 
etcornme  en  étant  le  maître.  Le  pécheur  met 
toute  son  espérance  et  tout  son  bonheur  dans 
les  biens,  dans  les  richesses,  dans  les  plai- 
sirs; il  croit  en  jouir  longtemps,  et  il  se 
trompe,  la  mort  vient  faucher  en  un  moment 
toutes  ses  vaines  et  fausses  ospérances.  Ainsi 
quel  mépris  ne  devrions-nous  pas  avoir,  à 
l'imitation  de  Jésus-Christ,  pour  des  biens 
si  fragiles,  si  incertains,  et  qui  durent  si 
peu?  Si  vous  êtes  sages,  mes  frères,  cherchez 
les  biens  stables  etpermanents, puisque  c'est 
à  eux  qu'on  doit  donner  seulement  ce  nom, 
et  qu'ils  ne  trompent  point  l'espérance  de 
ceux  qui  les  possèdent. 

La  seconde  chose  que  Jésus-Christ  nous 
apprend  dans  la  demande  qu'il  fit  aux  Juifs, 
c'est  qu'il  prenait  peu  de  part  aux  affaires  du 
siècle,  et  qu'il  était  bien  détaché  du  com- 
merce du  monde,  puisque  même  il  faisait 
paraître  qu'il  ne  connaissait  pas  la  monnaie 
dont  on  se  servait  pour  l'usage  de  la  vie,  et 
pour  payer  les  tributs  au  prince;  c'est  ce 
même  détachement  qu'il  nous  enseigne  par 
son  exemple,  et  que  nous  devons  pratiquer 
si  nous  voulons  être  de  ses  disciples.  Vous 
savez  ce  qu'il  répondit  à  cet  homme  qui  lui 
demandait  permission  d'aller  ensevelir  son 
père  avant  que  de  le  suivre  :  Laissez  aux 
morts ,  lui  dit-il ,  le  soin  d'tnsevelir  les  morts. 
C'est  que  le  Sauveur  veut  que  ceux  qui  font 
dessein  de  le  suivre  et  d'être  à  lui  renoncent 
môme  jusqu'aux  atlacnemens  qu'ils  peuvent 
avoir  pour  leurs  proches,  et  que  la  nature 


regarde  comme  des  devoirs  indispensables. 
De  là  vient  que  les  élus  avant  et  depuis  l'I'i- 
1  Incarnation  du  Verbe,  dès  le  moment  qu'ils 
ont  commencé  à  connaître  Dieu  ,  ont  été  tel- 
lement détachés  du  monde,  et  ont  conçu  un 
si  grand  mépris  pour  lui,  qu'ils  ne  le  pou- 
vaient supporter.  C'est  ce  que  l'Ecriture 
sainte  nous  fait  remarquer  d'abord  dans  le 
patriarche  Abraham,  qui  a  été  le  Père  des 
fidèles  et  des  élus.  Chose  étrange  1  ayant 
quitté  son  pays  pour  obéir  au  commande- 
ment de  Dieu ,  il  s'en  alla  dans  la  terre  qu'il 
devait  recevoir  pour  héritage,  et  y  demeura 
comme  dans  une  terre  étrangère,  se  conten- 
tant d'habiter  sous  des  lentes,  hors  des 
villes,  au  milieu  de  la  campagne,  sans  y 
acquérir  autre  chose  qu'un  tombeau  pour 
lui  et  pour  ses  entants  ;  parce,  dit  saint  Paul, 
qu'il  attendait  une  cité  permanente,  bâtie  sur 
un  ferme  fondement,  dont  Dieu  même  est  le 
fondateur  et  l'architecte.  Par  ces  paroles , 
l'Apôtre  nous  veut  apprendre  que  l'espérance 
des  biens  a  venir  faisait  mépriser  à  ce 
grand  patriarche  ceux  de  la  vie  présente. 

C'est  ce  mépris  et  ce  détachement  des 
chosesdela  terrequi  paraissentmerveilleuse- 
ment  en  la  personne  de  Moïse,  lequel  ayant 
été  nourri  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  dans 
la  cour  du  rui  d'Egypte,  pour  succéder  à 
son  royaume,  y  renonça  volontairement, 
parce  qu'il  aima  mieux,  comme  dit  le  même 
Apôtre,  porter  l'opprobre  de  la  croix  de 
Jésus-Christ ,  en  se  retirant  dans  le  désert. 
Telle  a  été  encore  la  disposition  de  David  au 
m'.Jieu  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre, 
et  tel  est  l'esprit  delà  nouvelle  Loi,  comme 
nous  le  pouvons  voir  dans  l'apôtre  saint 
Paul,  lequel  se  privait  de  toutes  choses  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  et  qui  les  regardait 
comme  des  ordures.  C'est  cette  indifférence 
pour  les  choses  du  monde,  ce  mépris  des 
créatures,  que  le  chrétien  doit  imiter.  11  no 
doit  tenir  en  aucune  manière  à  la  vie  présente, 
et  môme  il  doit  paraître  mort  au  monde  pour 
ne  vivre  qu'en  Jésus  Christ  et  de  Jésus- 
Christ.  Etre  ainsi  dans  le  monde,  c'est  véri- 
tablement servir  Dieu;  par  ce  moyen  oi 
rendra  u  César  ce  qui  est  à  César  ,  et  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu.  On  obéira  aux  puissances 
séculières,  on  sera  soumis  aux  ordres  de  ses 
supérieurs,  à  ceux  des  magistrats  et  des 
princes;  parce  que  c'est  le  commandement 
que  Jésus-Christ  a  l'ail  aux  hommes,  et  en 
même  temps  on  rendra  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

HOMÉLIE  LI. 

POUR   LE    VINGT-THOISIEME    DIMANCUE    AFRESi 
LA    PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  parlant  aux  troupes, 
il  vint  à  lui  un  homme  appelé  Jaire,  qui  était 
chef  de  synagogue,  ci  se  prosternant  aux  pieds 
de  Jésus,  il  le  suppliait  de  venir  en  sa  maison, 
parce  qu'il  avait  une  fille  unique  âgée  d'environ 
douze  ans,  qui  se  mourait.  Et  comme  Jésus 
s'en  allait  et  qu'il  était  pressé  par  le  peuple, 
une  femme  qui  avait  une  perte  de  sang  depuis 
douze  ans,  si  qui  avait  dépensé  tout  son  bien 
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à  se  faire  traiter  par  les  médecins,,  sans  qu'aucun 
(feux  l'eût  pu  guérir  i  s'approcha  de  lai  par 
derrière  et  loucha  le  bord  de  son  vêtement.  Au 
même  instant  sa  perte  de  sang  s'arrêta.  Et  Jésus 
dit:  Qui  est-ce  qui  m  a  touché?  Mais  tous  as- 
surant que  ce  n'étaient  pas  eux,  Pierre  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  lui  dirent  :  Maître,  la 
foule  du  peuple  vous  presse  et  vous  accable, 
et  vous  demandez  qui  vous  a  touché.  Mais  Jésus 
leur  dit  :  Quelqu'un  m'a  touché',  car  j'ai  connu 
qu'une  vertu  est  sortie  de  moi.  Cette  femme 
donc  se  voyant  découverte ,  s'en  vint  toute 
tremblante  se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  déclara 
devant  tout  ce  peuple  ce  qui  l'avait  portée  à  le 
toucher,  et  comment  elle  avait  été  guérie  à 
l' instant.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  fille,  votre 
foi  vous  a  guérie;  allez  en  paix.  Comme  il 
parlait  encore,  quelqu'un  vint  dire  au  chef  de 
la  synagogue  :  Votre  fille  est  morte,  ne  lui 
donnez  point  de  peine  davantage.  Mais  Jésus 
ayant  entendu  cette  parole,  dit  au  père  de  la 
fille  :  Ne  craignez  point,  croyez  seulement, 
et  elle  sera  guérie.  Etant  arrivé  au  logis,  il 
ne  laissa  entrer  personne  que  Pierre,  Jacques 
et  Jean ,  avec  le  père  et  la  mère  de  la  fille.  Et 
comme  tous  ceux  de  la  maison  la  pleuraient  et 
jetaient  de  grands  cris,  il  leur  dit  :  Ne  pleurez 
point,  elle  n'est  point  morte,  elle  n'est  qu  en- 
dormie. Mais  ils  se-moquaient  de  lui,  sachant 
bien  qu'elle  était  morte.  Jésus  donc  la  prit  par 
la  main  et  lui  cria  :  Ma  fille,  levez-vous.  Et 
son  âme  étant  retournée  dans  son  corps,  elle 
se  leva  à  l  instant,  et  commanda  qu'on  lui 
donnât  à  manger.  Alors  son  père  et  sa  mère 
furent  remplis  d'étonnement.  Et  il  leur  re- 
commanda de  ne  rien  dire  à  personne  de  ce  qui 
était  arrivé.  (Luc. ,  V11I,  41-50.) 

Mon  dessein  est  aujourd'hui  de  vous  parler 
principalement  du  miracle  que  le  Fils  de 
Dieu  fit,  en  guérissant  celte  pauvre  femme 
qui  était  attaquée  de  ce  flux  de  sang,  et  dont 
elle  fut  guérie  en  louchant  le  bout  de  sa  robe, 
parce  que  je  vous  ai  déjà  culrelenu  de  la 
mort ,  dans  l'évangile  du  quinzième  di- 
manche d'après  la  Pentecôte.  Saint  Mathieu 
qui  rapporte  aussi  ce  miracle,  le  raconte  eu 
ces  termes  :  En  même'  temps ,  une  femme, qui 
depuis  douze  aîis  avait  une  perte  de  sang, 
s'approcha  de  lui  par  derrière,  et  toucha  le 
bord  de  son  vêtement.  Celte  femme  affligée 
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s  si  longtemps    d'une  telle    maladie 


est  une  vive  peinture  de  ces  personnes  qui 
vivent  dans  le  désordre  et  dans  l'impureté. 
Mais  plût  à  Dieu  qu'elles  lui  ressemblassent 
<lans  la  honte  et  la  confusion  qu'elle  avait  de 
son  mal.  Hélas  1  que  leur  conduite  est  diffé- 
rente; elle  a  honte  de  son  mal ,  elle  se  cache, 
autant  qu'elle  peut,  aux  yeux  des  hommes; 
et  ces  malheureux  qui  vivonl  dans  le  désor- 
dre et  le  libertinage,  vont  dans  le  monde  la 
léie  levée,  se  vantent  effrontément  dis  dé- 
biuches  de  leur  vie,  et  s'en  glorifient  a  la 
honte  de  la  religion  et  du  christianisme.  Que 
Dieu  les  frappe,  qu'il  les  punisse  de  leurs 
infamies,  qu'il  les  afflge  de  maladies  hou- 
leuses, ilss  endurcissent  le  plus  souvent  dans 
le  mal,  au  lieu  d'en  concevoir  de  la  honte  et 
•lu  repentir;  et  cependant  ce  Dieu  des  misé- 


ricordes n'a  point  d'autres  desseins  en  les 
humiliant  ainsi  en  eux-mêmes,  que  de  les 
l'aire   rougir  de  leurs  crimes,   afin  de  les 
porter  à  la  pénitence. 
•  N'est-ce  pas  en  etfet  la  honte  et  la  confu- 
sion qui  sert  le  plus  souvent  d'achemine- 
ment à  la  pénitence?  Et  ne  désespère-t-on 
pas  pour  l'ordinaire  d'un  pécheur  qui  a  perdu 
tout  sentiment  de  honte?  Pendant  que  Sidon, 
celle  ville  si  riche  et  si  enivrée  des  délices 
et  des  voluptés  du  siècle,  était  à  deux  doigts 
de  sa  ruine,  et  sur  le  point  d  être  abandonnée 
au  pillage  de  ses  ennemis,  le  prophète  Isaïe 
ne  lui   donne  point  d'autre  conseil  ,  sinon 
que  de  rentrer  en  elle-même  et  de  rougir  do 
ses  désordres  :  Erubcscc,  Sidon;ait  more.,  etc. 
(Isai.,  XXIII  )  Pécheur  que  lu  es,  toi  qui  as 
passé  tant  d'années  dans  les  plaisirs  et  les 
voluptés  de  la  vie,  tu  sens  maintenant  en  toi- 
même  les  suites  fâcheuses  de  tes  débauches, 
les  maladies  qui  t'accablent  commencent  à 
te  rendre  la  vie  ennuyeuse;  considère  que 
c'est  la  main  de  ton  Dieu  qui  te  frappe,  et 
qui  te  veut  inspirer  une  salutaire  confusion 
de  tes  crimes,   parce  qu'il  ne  te  veut  pas 
perdre;  mais  aussi  si  après  tant  d'averlisse- 
ments  qu'il  le  donne,  si  après  l'avoir  affligé, 
lu  ne  penses  point  à  faire  un  retour  sur 
toi-même  et  à  rougir  de  ta  vie  [tassée,  tu 
deviendras  à  ton  Seigneur  et  à  ton  Dieu  un 
objet   d'abomination.   Vous  avez   souillé   la 
terre,  dit  le  prophète  Jéi  émie  ,  par  vos  forni- 
cations et  par  vos  méc'iancelés ,  c'est  ce  qui  a 
été  cause  que  l'eau  du  ciel  a  été  retenue,  et  que 
les  pluies  de  l'arrière- saison  ne  sont  point 
tombées.  Voilà  le  châtiment,  voilà  la  punition 
des  voluptueux  et  des  débauchés;  mais  que 
s'en  est-il  ensuivi  de  là?  Kcoulez  parler  le 
prophète  :  Après  cela  vous  avez  pris  te  front 
«" une  femme  débauchée,  vousn avez  point  voulu 
rougir.  C'est  là,  mes  frères,  la  marque  d'un 
réprouvé,  que  de  sentir  la  main  d'un  Dieu 
qui  le  frappe  pour  lui  faire  connaître  ses  dés- 
ordres, et  qui  n'en  rougit  point;  qui  se  voit 
affligé  de  maladies  honteuses,  et  qui  n'a  pas 
recours  à  son  médecin,  puisqu'il  n'en  use 
envers  ces  pécheurs  si  abandonnés  à  leurs 
désirs,  que  pour  les  tirer  du  lit  de  la  mort 
et  leur  redonner  ia  vie.  Il  est  rapporté  dans 
le  premier  Livre  des  Rois,  que  le  Seigneur 
appesantit  sa  main  sur  les  habitants  d'Azot, 
et  les  frappa  de  maladies  dans  les  parties  se- 
crètes du  corps.  Pourquoi  Dieu  envoya-t-il 
à  ce  peuple  une  maladie  si  honteuse?  sinon 
pour  couvrir  de  confusion  ces  pécheurs  ob- 
stinés et  endurcis  dans  le  mal,  afin  de  les 
faire   venir  à  la  résipiscence.  Puisque  c'est 
le  dessein  de  Dieu ,  adressons-lui  nos  vœux , 
cl  lui  disons  avec  le  Prophète.:  Seigneur, 
couvrez  le  visage  des  pécheurs  de  confusion, 
et  ils  chercheront  voire  nom  :  Impie  fuies 
eorumignoininia,  et  quœrentnomen  tuum, Do- 
mine. [Psal.  LU.) 

Elle  disait  en  elle-même  :  Siije  puis  seule- 
ment toucher  son  vêtement,  je  serai  guérie. 
Vo.yez-vous  par  quelle  action  celte  femme 
se  promet  d'obtenir  une  entière  santé?  Elle  ne 
veut  seulement  que  toucher  le  bout  de  la  lobe 
de  Jésus-Christ,  afin  de  se  délivrer  d'un  mal 
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opiniâtre,  invétéré,  que  les  médecins  avaient 
jugé  incurable,  et  qu'elle  portait  avec  elle 
depuis  douze  ans.  C'est  ainsi  que  par  l'exer- 
cice et  la  pratique  des  plus  petites  et  des 
moindres  actions  du  christianisme,  les  véri- 
tables fidèles  se  disposent  et  se  préparent 
aux  vertus  les  plus  héroïques,  et  aux  plus 
grandes  victoires  sur  leurs  ennemis.  Quand 
le  Sage  fait  l'éloge  de  Ja  femme  forte,  il  dit 
que  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau  :  Digiti 
ejus  appréhender uni  fusum.  (Prov.  XXXI.  ) 
Est-ce  donc  là  les  grandes  choses,  les  cho- 
ses difficiles  qu'elle  a  entreprises  ?  Oui,  les 
personnes  qui  veulent  marcher  dans  le  che- 
min de  la  perfection,  qui  veulent  faire  de 
grandes  actions,  doivent  s'y  disposer  par  les 
plus  petites.  Remettez-vous  en  mémoire  la 
belle  et  la  grande  victoire  que  Judith  rem- 
porta sur  Holopherne;  cette  illustre  veuve 
ne  fit  point  de  difficulté  de  passer  de  sa  mai- 
son où  elle  était  à  travailler  avec  ses  fi!les, 
dans  le  camp  des  Babyloniens,  pour  déli- 
vrer sa  ville  du  pillage  et  du  saccagement 
dont  elle  était  menacée,  et  de  concevoir  le 
généreux  dessein  do  couper  la  tôte  à  Holo- 
pherne qui  était  le  général  de  crtte  armée. 
Quelle  résolution  1  et  quelle  victoire  en 
même  temps  !  puisqu'elle  exécuta  heureu- 
sement son  projet  a  la  honte  de  toute  une 
nombreuse  armée,  fière  et  insolente  de  ses 
conquêtes;  la  voyez-vous,  celte  héroïque 
action?  L'admirez-vous,  cette  généreuse 
femme  qui  coupe  la  tête  à  Holopherne  ? 
elle  n'avait  pas,  pour  son  coup  d'essai,  ter- 
rassé les  lions,  ni  étranglé  les  ours,  comme 
David  avant  qu'il  combattît  contre  Goliath: 
eile  avait  seulement  manié  le  fuseau  et  l'ai- 
guille, et  elle  ne  craint  pas  de  manier  ensuite 
le  sabre  pour  procurer  le  salut  de  tout  Israël. 
C'est  ainsi,  mes  frères,  qu'on  parvient  aux 
grandes  choses  par  les  petites ,  et  qu'en 
s'acquittant  des  moindres  devoirs  de  h  re- 
ligii.n,  on  pratique  bientôt  les  plus  grandes 
et  les  plus  héroïques  vertus  du  christia- 
nisme. 

Aussitôt  Jésus  connaissant  en  soi  même  (a 
vertu  qui  était  sortie  de  lui,  se  tourna  vers  la 
foule  et  dit  :  Qui  est-ce  qui  a  touché  mes  vê- 
lements? Ses  disciples  lui  dirent  :  Vous  voyez 
que  la  foule  vous  presse  de  tous  côtés,  et  vous 
demandez  qui  vous  a  touché?  Et  il  regardait 
tout  autour  de  lui  celle  qui  l'avait  touché. 
Ces  paroles  de  l'évangéliste  saint  Marc 
njus  font  connaître  avec  quelle  promptitude 
la  grâce  sort  du  cœur  de  Jésus-Christ,  pour 
se  répandre  dans  une  âme  lorsqu'elle  est 
bien  disposée  à  la  recevoir.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  frapper  longtemps,  ni  de  re- 
doubler les  coups,  comme  fit  Moïse  pour 
faire  sortir  l'eau  du  rocher;  les  veines  de 
Jésus-Christ  qui  sont  toutes  remplies  de 
sang,  et  par  conséquent  de  grâces,  sont  faci- 
les à  ouvrir;  il  ne  faut  qu'un  coup  d'oeil, 
un  soupir,  une  larme  ;  sa  grâce  est  dans 
son  cœur  comme  en  prison,  elle  y  est  rete- 
nue connue  par  force;  dès  que  l'obstacle 
est  rompu,  elle  coule  et  se  répand  avec 
;  bondance  sur  les  pécheurs.  Est-ce  que  Za- 
ciiée  qui  était  un  si  grand  pécheur,  a  crie 


beaucoup?  Est-ce  qu'il  a  frappé  bien  fort 
pour  obtenir  les  grâces  de  Jésus-Christ?  11 
monta  sur  un  sycomore  pour  voir  le  Sau- 
veur qui  devait  passer  par  là  :  Jésus  étant 
venu  en  cet  endroit,  leva  les  yeux  en  haut,  et 
l'ayant  vu,  il  lui  dit  :  Zaïhée,  hâtez-vovs  de 
descendre,  car  c'est  chez  vous  qu'il  faut  que 
je^loge  aujourd'hui.  Admirez  les  bontés 
de  Dieu;  Zachée  ne  dit  pas  un  mot,  il 
ne  frappe  point  des  mains  à  la  présence 
de  Jésus-Christ,  il  ne  touche  point  le 
bord  de  sa  robe,  il  n'a  pas  môme  encore 
gémi,  ni  confessé  ses  péchés,  il  n'a  jeté  sur 
lui  qu'un  coup  d'oeil  du  haut  d'un  arbre,  et 
Ja  grâce  se  répand  aussitôt  dans  son  cœur, 
qui  y  opère  des  effets  merveilleux.  Ah  !  mes 
frères,  ne  différons  pas  d'aller  trouver  un 
Dieu  si  libéral  envers  les  hommes,  allons 
puiser  à  cette  source  divine  qui  ne  ta  ri  t 
jamais;  et  si  Dieu  est  si  magnifique  pour 
d'aussi  misérables  pécheurs  que  nous  som- 
mes, que  sera-ce  dans  le  ciel,  où  alors  nous 
ne  lui  serons  plus  infidèles,  puisque  nous 
ne  pourrons  plus  l'offenser.  Le  prophète 
David  nous  fait  entendre  que  les  justes  si3 
verront  dans  ce  lieu  de  plaisir  comme  au 
milieu  d'un  torrent  de  délices  toutes  divi- 
nes, dont  ils  seront  enivrés,  et  qu'en  quel- 
que façon  ils  se  perdront  heureusement  en 
Dieu,  comme  le  vin  bu  avec  excès  enivre  et 
fait  perdre  à  l'homme  l'usage  de  la  raison  : 
Inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tuœ  ;  tor- 
rente  voluptatis  tuœ  potabis  eos.  (Psal. 
XXXV.) 

Quoique  le  Sauveur  connût  très-bien  la 
personne  qui  l'avait  touché,  il  ne  laissa  pas 
de  le  demander,  voulant  par  cette  interro- 
gation faire  connaître  au  peuple  qui  l'envi- 
ronnait, que  c'était  lui  qui  avait  guéri  celte 
femme.  Dieu  aime  et  veut  qu'on  le  recon- 
naisse pour  l'auteur  des  biens,  et  que  les 
hommes  n'attribuent  rien  ni  à  leurs  mérites, 
ni  à  leur  force,  ni  à  leur  adresse.  Lorsque 
Dieu  voulut,  faire  couler  les  eaux  du  rocher 
d'Horcb,  pour  élancher  la  soif  du  peuple 
d'Israël  dans  le  désert,  il  dit  à  Moïse  :  Je 
me  trouverai  là  moi-même  présent  devant 
vous,  vous  frapperez  la  pierre,  et  il  en  sor- 
tira de  l'eau,  afin  que  le  peuple  ait  à  boire. 
Dieu  donne  ordre  à  Moise  de  frapper  la 
pierre,  il  lui  promet  qu'il  en  sortira  de  l'eau; 
mais-il  l'avertit  qu'il  s'y  trouvera  lui-même 
présent,  afin  que  ni  lui,  ni  le  peuple  ne 
pussent  douter  que  cette  eau  étail  un  effet 
de  sa  puissance  et  de  sa  libéralité  :  En  ego 
stabo  ibi  coram  le.  (Exod.,  XVII,  6.)  Dieu 
est  jaloux  de  ses  biens,  il  aime  qu'on  l'en 
reconnaisse  l'auteur, de  peurqu'on  n'attribue 
sa  grâce  aux  hommes  et  aux  créatures.  C'est 
pour  cela,  comme  remarque  saint  Chryso- 
stome,  que  Jésus-Christ,  envoyant  ses  apô- 
tres prêcher  l'Evangile  aux  nations,  leur 
disait  :  Je  vous  envoie  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups,  afin  que  quand  i:s  ver- 
raient les  loups  eux-mêmes  devenir  des 
agneaux  par  leur  prédication,  ils  ne  crus- 
sent pas  que  ce  fût  un  effet  de  leur  adresse 
ou  de  leur  mérite;  mais  qu'ils  en  attribuas- 
sent tout  le  succès  à  cHui  qui  les  envoyait. 
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Va  c'est  encore  cette  leçon'  qu'il  nous  fait 
dans  le  urraele  el  la  guérison  qu'il  opéra 
en  celte  femme  ;  il  veut  que  nous  recon- 
naissions que  tous  les  biens ,  toutes  les 
grâces  viennent  de  lui  ;  qu'il  en  est  la 
source,  et  que  de  nous-mêmes  nous  ne  som- 
mes que  faiblesse  et  impuissance. 

Cette  femme  donc  se  voyant  découverte  s'en 
vint  toute  tremblante  se  jeter  à  ses  pieds,  et 
lui  déclara  devant  tout  ce  peuple  ce  qui  l'a- 
vait portée  à  le  toucher,  et  comment  elle  avait 
été  guérie  à  l'instant.  Quelle  différence  entre 
l'humilité  et  la  superbe  :  l'humilité  nous 
l'ait  approcher  de  Dreu,  elle  nous  donne  la 
force  et  le  courage  de  paraître  en  sa  divine 
présence,  el  la  superbe  nous  oblige  à  fuir. 
Cette  femme  tremble,  et  loin  de  se  dérober 
à  la  présence  du  Sauveur,  elle  va  se  présen- 
ter a  lui.  Est-ce  là  l'effet  que  la  crainte 
produit  naturellement?  Ne  savons-nous  pas 
(pie  pour  l'ordinaire  elle  nous  fait  fuir  ce- 
lui que  nous  craignons?  Comment  donc 
ceite  femme  va-t-elle  trouver  celui  qu'elle 
craint?  Considérez  ce  que  dit  l'évangéliste  : 
Elle  vint,  dit-il,  toute  tremblante  se  jeter  à 
ses  pieds.  C'est  que  sa  crainte  était  accom- 
pagnée d'humilité.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'é- 
lonner  si  elle  se  présente  avec  tant  de  con- 
fiance devant  le  Fils  de  Dieu,  au  lieu  de 
fuir  sa  présence.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  d'A- 
dam dans  le  paradis  terrestre  ;  écoutez-le 
répondre  à  Dieu  qui  l'appelait  :J'ai  entendu, 
dit-il,  votre  voix  dans  le  paradis,  et  j'ai  eu 
peur,  parce  que  j'étais  nu;  c'est  pourquoi  je 
me  suis  caché.  Que  craignez-vous  Adam? 
vous  fuyez  la  présence  de  votre  Dieu,  et 
c'est  parce  que  vous  craignez  que  vous  de- 
vez l'aller  trouver,  et  l'arrêter  lorsqu'il  se 
veut  cacher  de  vous  ?  Que  ne  dites-vous 
comme  David  :  Seigneur,  ne  détournez  pas 
de  moi  votre  face,  et  ne  vous  relirez  pas  de 
votre  serviteur  dans  votre  colère.  Ce  n'est 
pas  la  le  langage  d'Adam  ;  la  crainte  qui 
s'est  emparée  de  son  esprit,  l'oblige  à  se 
cacher  et  à  fuir  la  présence  de  son  Dieu. 
Cette  crainte  était  un  effet  de  son  orgueil, 
dit  saint  Grégoire  le  Grand,  et  non  de  son 
humilité.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
fuit  la  présence  de  D:eu.  .Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ia  crainte  qui  est  mêlée  et 
accompagnée  d'humilité,  elle  ne  cherche 
que  la  présence  de  son  Créateur;  plus  une 
âme  craint ,  plus  elle  a  d'envie  et  d'ardeur 
de  se  présenter  devant  lui.  Ce  sont  ces  âmes 
humbles  et  pleines  d'une  crainte  res- 
pectueuse, à  cause  de  leurs  infidélités  pas- 
sées, que  le  Prophète  royal  dit  que  Dieu  les 
cachera  dans  le  secret  de  sa  face.  Voilà  ce 
que  produit  la  crainte  accompagnée  d'hu- 
milité, elle  cherche  à  se  cacher,  mais  c'esl 
dans  le  secret  de  la  face  de  Dieu  ;  elle  ne 
cherche  point  d'autre  retraite,  et  c'est  ce 
qu'elle  doit  produite  au  dedans  de  vous,  si 
vous  craignez  véritablement  Dieu,  et  que 
votre  crainte  soit  accompagnée  d'une  pro- 
fonde humilité,  semblable  à  celle  de  l'hé- 
morroïsse  qui  se  vint  jeter  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  toute  tremblante.  C'est  celle 
crainte  qui  vous  préparera,    qui    vous  dis- 


posera aux   grâces    abondantes   dont  Dieu 
remplit  les  âmes  craintives  et  timorées. 

Mais  pourquoi  cotte  femme  qui  se  voyait 
parfaitement  guérie  de  son  mal,  craint-elle 
encore?  Quel  sujet  en  a-t-elle  après  avoir 
reçu  une  si  parfaite  guérison  et  de  l'âme 
et  du  corps  tout  ensemble?  C'est  qu'elle 
est  la  figure  des  âmes  justes  à  qui  Dieu  a. 
pardonné  leurs  péchés,  et  qui,  après  avoir 
été  justifiées  et  reçues  en  grâce,  doivent 
toujours  craindre  de  la  perdre.  Les  plus 
grands  saints  doivent  être  toujours  dans  la 
crainte  et  dans  l'humilité,  parce  qu'ils  ne 
savent  point  si  Dieu  leur  accordera  le  don 
de  la  persévérance,  qui  est  un  effet  de  sa 
pure  miséricorde.  Il  est  vrai  que  les  élus 
persévéreront  jusqu'à  la  fin,  mais  Dieu  les 
avertit  en  même  temps  de  garder  ce  qu'ils 
ont,  de  peur  qu'un  autre  ne  prenne  leur 
couronne  :  «  Comme  si,  dit  S.  Augustin 
(  lib.  De  cor.  et  grat.,  c.  13),  leur  persévé- 
rance était  incertaine,  afin  qu'ils  tirent  de  là 
cet  avertissement  salutaire,  de  ne  pas  s'éle- 
ver dans  une  vaine  et  présomptueuse  con- 
fiance, mais  de  craindre.  Il  est  utile,  pour- 
suit ce  grand  docteur,  que  ce  secret  de  Dieu 
demeure  caché  durant  que  nous  sommes 
en  cette  vie ,  où  nous  devons  tellement 
nous  garder  de  la  gloire,  qu'un  apôtre  aussi 
grand  que  S.  Paul,  était  tourmenté  par  un 
diable,  de  peur  qu'il  ne  se  laissât  aller  à  la 
vanité.  Le  bien  qu'on  tire  de  ce  secret  est 
de  craindre  qu'on  ne  s'élève,  et  afin  que 
tous  ceux  qui  courent  dans  la  carrière  de- 
meurent en  crainte,  à  cause  qu'on  ne  sait 
pas  qui  sont  ceux  qui  arriveront  jusqu'au 
bout  de  la  course.  »  Ainsi  c'est  pour  nous 
tenir  toujours  dans  la  défiance  de  nous-mê- 
mes, pour  éloigner  de  nous  le  péché  d'or- 
gueil et  de  présomption,  que  Dieu  nous 
imprime  cet  esprit  de  crainte,  après  même 
que  nous  avms  été  assez  heureux  que  de 
rentrer  dans  sa  grâce;  et  c'est  de  cette  ma- 
nière que  s'accomplit  l'effet  de  celte  ancien- 
ne promesse  qu'il  fit  autrefois  par  son  pro- 
phète aux  enfants  de  la  nouvelle  Alliance, 
lorsqu'il  disait  :  Je  leur  inspirerai  ma  crain- 
te, afin  que  jamais  ils  ne  s'éloignent  de  moi. 

Jésus  se  retournant,  et  ta  voyant,  lui  dit  : 
Ma  fille,  ayez  confiance,  votre  foi  vous  a  gué- 
rie. Et  celte  femme  fut  guérie  à  la  même 
heure.  (Matth.,  X,  22.)  C'est  avec  raison  que 
le  Sauveur  du  monde  appelle  sa  fille  cette 
femme  remplie  de  crainte,  parce  que  c'esl  le 
propre  des  enfants  de  craindre,  dit  le  cardi- 
nal Drogon  [lib.  De  sacram.  Dom.)  :  timere 
pusillorum  est,  ideo  adhuc  filia,  quia  limes. 
Il  en  est  de  même  dans  la  religion  ;  la 
crainte  est  le  partage  de  ceux  qui  commen- 
cent à  vivre  de  la  vie  spirituelle,  c'est  ce  qui 
a  fait  dire  à  l'Ecclésiastique  :  La  crainte  du 
Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse  , 
elle  est  créée  avec  les  fidèles  dans  le  sein  de 
leurs  mères.  La  crainte ,  d'elle-même,  ne 
forme  point  l'homme  parfait,  à  la  mesure 
de  l'âge  et  de  la  plénitude  selon  laquelle 
Jésus-Chrisl  doit  être  formé  en  nous;  mais 
tdle  forme  les  chrétiens  dans  le  sein  de  leur 
mère,  qui  est  l'Eglise  ;  afin  que,  comme  des 
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enfants  nouvellement  nés,  ils  désirent  ar- 
demment le  lait  spirituel  et  tout  pur,  qui 
les  fasse  croître  peu  à  peu  pour  le  salut. 
C'est  la  considération  de  cette  grande  vérité 
qui  a  fait'dire  au  savant  Richard  de  Saint- 
Victor  (  lib.  I  De  prœp.  ad  contr.)  :  «  La 
crainte  du  Seigneur  est  le  commencement 
de  la  sagesse  ,  c'est  le  premier  fruit  des 
vertus,  sans  lequel  vous  ne  pouvez  jamais 
avoir  les  autres  :  Jnitium  sapientiœ  timor 
Domini.  Hœc  est  ergo  prima  virlutum  proies, 
sine  qua  cœteras  habere  non  potes.  » 

Ecoutons  de  quelle  manière  saint  Augu- 
stin s'en  explique.  Il  y  a,  dit  ce  Père,  des 
hommes  qui  craignent  Dieu  par  la  seule  vue 
des  châtiments,  et  qui  craignent  seule  ne;. t 
de  brûler  dans  les  flammes  éternelles.  C'est 
là  celle  crainte  que  la  charité  ne  peut  souf- 
frir, et  qui  d'ailleurs  est  si  nécessaire,  que 
c'est  par  elle  seule  que  la  charité  peut  avoir 
entrée  dans  le  cœur.  Si  vous  étiez  sans 
crainte,  vous  ne  pourriez  point  obtenir  la 
justice  et  la  sanctification  de  votre  âme, 
selon  cet  oracle  de  l'Ecriture  :  Celui  qui  <>st 
sans  crainte  ne  pourra  être  juslilié.  Il  faut 
commencer  par  la  crainle,  puisqu'elle  est 
le  commencement  de  la  sagesse.  C'est  cette 
crainle  qui  doit  ouvrir  le  cœ  r  à  la  charité, 
mais  qui  n'y  doit  entrer  que  pour  en  sortir 
et  céder  la  place  à  celte  vertu  divine.  Quand 
un  homme  commence  a  se  convertir,  son 
cœur  est  tourmenté  par  la  crainte  et  par  le 
reproche  de  ses  péchés,  n'ayant  pas  encore 
obtenu  sa  justification.  Il  a  des  peines  dont 
il  voudrait,  bien  être  délivré.  Il  vous  est 
donc  salutaire,  dans  le  commencement  de 
votre  conversion,  que  votre  cœur  soit  oc- 
cupé de  la  crainle,  afin  que  la  charité  vous 
guérisse  pleinement.  Quand  la  crainte  qui 
vous  a  d'abord  enfanté  à  Jésus-Christ  aura 
fait  place  à  la  charité,  alors  vous  vous  se- 
rez défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'enfant, 
vous  serez  devenu  u  i  homme  parfait,  puis- 
que la  perfection  de  la  vie  chrétienne  se  ré- 
duit toute  à  la  charité;  c'est  la  (in  de  la  Loi 
et  des  préceptes,  et  c'est  par  elle  que  vous 
accomplit ez  tous  les  commandements. 

Aspirons  donc  à  celte  grande  vertu,  ef- 
forçons-nous de  bannir  la  crainte  de  noire 
cœur  pour  lui  faire  place.  Si  vous  avez  la 
charité  au  dedans  de  vous,  toutes  vos  ac- 
tions seront  saintes;  voire  vie  sera  sainte, 
parce  que  la  racine  de  voire  vie  et  de  vos 
actions  est  sainte.  La  charité  est  la  racine 
de  tous  les  biens,  et  il  faut  lâcher,  comme 
dit  l'Apôtre,  d'être  enracinés  et  fondés  dans 
celle  vertu,  si  nous  voulons  que  Dieu  de- 
meure en  nous,  et  que  nous  demeurions  en 
lui,  puisque  nous  ne  pouvons  demeurer  en 
lui  qu'en  l'aimant,  et  que  nous  ne  pouvons 
l'aimer  sans  la  charité ,  sans  cela  notre 
crainte  nous  sera  inutile,  puisqu'elle  ne 
chassera  point  le  péché,  nous  demeurerons 
toujours  dais  l'enfance,  et  nous  n'arriverons 
jamais  à  la  plénitude  de  l'âge  parfait  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  l'état  où  nous  devons 
.•irriver  si  nous  voulons  être  sauvés.  En  ef- 
fet, c'est  la  charité  qui  chasse  la  crainte  du 
cœur  de  l'h  mime,  et  qui  en  chasse  aussi  le 


péché,  et  nous  ne  sommes  guéris  de  toutes 
nos  langueurs  et  de  tout»  s  nos  maladies, 
que  du  moment  que  celle  divine  verlu  y 
entre;  c'est  ce  qui  opérera  notre  parfaite 
guérison,  de  môme  que  cette  femme  ayant 
touché  le  bord  de  la  robe  du  Fils  de  Dieu, 
fut  guérie  à  r  heure  même. 

HOMÉLIE  LU. 

POUR    LE    VINGT-QUATRIÈME    DHIANCHE   APRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Quand  vous  verrez  que  l'abomination  de  lu 
désolation  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel,  sera  dans  le  lieu  saint  :  que  celui  qui 
lit  entende  bien  ce  qu'il  lit:  alors  que  ceux 
qui  seront  dans  la  Judée  s'enfuient  sur  les 
montagnes.  Que  celui  qui  sera  au  haut  dit 
toit  n'en  descende  point  pour  emporter  quel- 
que chose  de  sa  maison.  Et  que  celui  qui  sera 
dans  le  champ  ne  retourne  point  pour  repren- 
dre ses  vêtements.  Mais  malheur  aux  femmes 
qui  seront  grosses  ou  nourrices  en  ce  temps-là. 
Priez  Dieu  que  votre  fuite  n'arrive  point  du- 
rant l'hiver  ni  aux  jours  du  Sabbat,  car  la 
misère  de  ce  temps-là  sera  si  extrême  qu'il  n'y 
en  a  point  eu  de  pareille  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais. 
Et  si  ces  jours  n'avaient  été  abrégés  ,  nul 
homme  n'aurait  été  sauvé:  mais  ils  seront  abré- 
gés en  faveur  des  élus.  Alors  si  quelqu'un 
vous  dit:  Le  Christ  est  ici,  ou:  Il  est  là,  ne  le 
crogezpas.  parce  qu'il  s'élèvera  de  faux  christs 
et  de  faux  prophètes,  qui  feront  de  grands 
prodiges  et  des  choses  étonnantes,  jusqu'à  sé- 
duire, s'il  était  possible,  les  élus  meutes  :  j'ai 
voulu  vous  en  avertir  auparavant  ;  si  donc  on 
vous  dit  :  Le  voici  dans  le  désert,  ne  sortes 
point  pour  y  aller.  Si  on  vous  dit  :  Le  voici 
dans  le  lieu  le  plus  caché  de  la  maison,  ne  le 
croyez  point.  Car  comme  un  éclair  qui  sort 
de  l'Orient,  paraît  tout  d'un  coup  jusq'uâ 
l'Occident  ;  ainsi  sera  l'avènement  du  Fils  de 
l'homme;  partout  où  le  corps  mort  se  trou- 
vera les  aigles  s'y  assembleront.  Maistaussitôt 
après  ces  jours  tt'af/liction  le  soleil  s'obscur- 
cira et  la  tune  ne  donnera  plus  sa  lumière;  les 
étoiles  tomberont  du  ciel  et  les  vertus  des  deux 
seront  ébranlées.  Le  signe  du  Fils  de  l'Homme 
paraîtra  alors  dans  le  ciel  et  tous  lès  peuples 
déploreront  leur  misère,  et  ils  verront  le  Fils 
de  l'Homme  qui  viendra  sur  les  nues  du  ciel 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  ma- 
jesté; et  il  enverra  ses  anges  qui  feront  enten- 
dre la  voix  éclatante  de  leurs  trompettes,  et 
qui  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du 
monde,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à 
l'autre.  Apprenez  donc  une  comparaison  tirée 
du  figuier  :  Quand  ses  branches  sont  déjà 
tendres  et  qu'il  pousse  ses  feuilles,  vous  savez 
que  l'été  estprociie.  De  même  lorsque  vous 
verrez  toutes  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de 
l'Homme  est  près  et  qu'il  est  à  la  porte.  ./,; 
vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  ne  p  s- 
stra  point  que  toutes  ces  choses,  ne  soient  ac- 
complies. Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais 
mes  parolesne  passeront  point.  [Matth.,  XX!  V, 
1o-3j.j 
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lésus-Christ  nous  remet  aujourd'hui  de- 
vant les  yeux  deux  tragiques  événements 
bien  capables  de  nous  épouvanter.  L'un  re- 
garde ce  qui  doit  se  passer  au  jour  du  juge- 
ment, à  la  fin  des  temps,  et  l'autre,  ce  qui 
est  arrivé  aux  Juifs  api  es  avoir  commis  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes,  qui  est  d'a- 
voir crucifié  le  Fils  dé  Dieu.  Ce  divin  Sau- 
veur avertit  ses  disciples  de  ce  qui  doit  arri- 
ver après  sa  mort  à  celte  nation  ingrate  et 
méconnaissante,  afin  que  quand  ils  verront 
le  déplorable  état  de  la  ville  de  Jérusalem 
ils  se  souviennent  des  paroles  qu'il  leur 
avait  dites,  et  qu'ils  se  sauvent  de  ce  lieu 
qu'il  avait  abandonné  et  livrée  la  fureur  des 
Romains.  Lorsque  vous  verrez,  dit-il,  que 
l'abomination  de  la  désolation,  qui  a  été  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel,  sera  dans  le  lieu 
saint,  c'est-à-dire  dans  le  temple  de  Dieu, 
que  celui  qui  lit  entende  bien  ce  qu'il  lit.  La 
plupart  des  interprètes  de  l'Ecriture  enten- 
dent par  cette  abomination  de  désolation 
les  impiétés,  les  meurtres  et  les  carnages 
que  certains  Juifs  séditieux,  sous  la  con- 
duite d'un  nommé  Eléazar,  firent  dans  le 
temple  de  Dieu  dont  ils  s'emparèrent  tous 
armés,  et  en  firent  un  fort  pour  se  défendre! 
contre  les  autres,  pendant  que  Ceslius,  chef 
de  l'armée  des  Rotins,  a  s-^e.iit  la  ville 
de  Jérusalem. 

Ce  général  ayant  eu  un  faux  avis  que  la 
place  était  hors  de  prise,  tant  pour  ses  for- 
tifications que  pour  le  grand  nombre  d'hom- 
mes et  de  vivres  qui  y  étaient,  fut  à  sa 
honte  obligé  de  lever  le  siège  de  Jérusalem. 
L'audaco  et  la  fureur  de  ces  juifs  séditieux 
s'augmentant  contre  leurs  propres  citoyens, 
ils  firent  main-basse  dans  le  temple,  massa- 
crèrent sans  miséricorde  le  grand  prêtre 
Ananus,  aussi  bien  que  les  autres  juifs  re- 
ligieux qui  l'accompagnèrent  pour  enchâs- 
ser ces  profanateurs.  Le  carnage  y  fut  si 
grand,  que,  selon  le  rapport  de  Josèphe,  ce 
temple  sacré  était  tout  plein  de  cadavres 
qui  y  nageaient  comme  dans  un  étang  ou 
rivière  de  sang.  Vuilà  la  plus  naturelle  ex- 
plication de  celte  prophétie.  D'autres  inter- 
prèles prétendent  que  parcelle  abomination 
de  désolation  qui  devait  éclater  dans  le  lieu 
saint,  il  faut  entendre  les  images  des  dieux 
et  des  empereurs  qui  étaient  représentées 
dans  les  drapeaux  et  dans  les  enseignes  des 
soldais  romains,  et  auxquelles  ces  soldats 
avaient  coutume  de  sacrifier,  comme  Josèphe 
rapporte  qu'ils  firent ,  quand  après  avoir 
forcé  le  temple,  il  les  eurent  arborés  sur 
ses  débris. 

Que.celuiqui  lit  entende  bien  ce  qu'il  lit.  La 
prophétie  de  Daniel,  à  laquelle  Jésus-Christ 
renvoie  ici,  est  au  verset  26  du  chapitre  IX. 
Klle  porte  en  termes  formels  que  le  Christ 
sera  mis  à  mort,  et  le  peuple  qui  le  doit  re- 
noncer ne  sera  point  son  peuple.  Un  peuple, 
avec  son  chef  qui  doit  venir,  détruira  la  ville 
et  le  sanctuaire  pour  toujours.  Ce  pour  tou- 
jours est  pour  distinguer  cette  dernière 
désolation  de  celle  qui  devait  arriver  aupa- 
ravant, sous  Aniiochus,  du  temps  des  Ma-- 
chaWès,  et  que  ce  prophète  avait  a\iS5Ï  pré- 


dite oans  les  chapitres  précédents,  mais  non 
pas  qu'elle  dût  être  éternelle,  comme  Jésus- 
Christ  l'assure  après  lui,  de  celle  dont  il 
s'agit  ici,  et  comme  elle  l'a  été  en  effet.  C'est 
pourquoi. Notre-Seigneur  renvoie  ses  disci- 
ples, et  en  leur  personne  tous  les  fidèles,  à 
celte  prophétie  de  Daniel,  comme  à  la  plus 
ample,  la  plus  claire  et  la  plus  précise  do 
toutes  sur  le  temps  de  son  avènement  et  de 
sa  mort,  et  sur  tout  ce  qui  devait  les  précé- 
der et  les  suivre. 

Que  celui  qui  sera  au  haut  du  toit  n'en  des- 
cende point  pour  emporter  quelque  chose  de 
sa  maison.  Jésus-Christ  parle  ainsi,  parce  que 
les  toits  des  maisons  de  Jérusalem  étaient 
autant  de  plates-formes  où  l'on  se  tenait 
môme  la  plupart  du  temps  pendant  le  jour. 
Peut-être  aussi  que  comme  celle  ville  était 
bàlie  dans  une  montagne  et  sur  un  fond  fort 
inégal,  que  les  édifices  n'en  étaient  guère 
élevés,  le  toit  se  pouvait  trouver  de  plain- 
pied  avec  la  terre  de  quelque  côté  de  la 
maison. 

^  Alors  que  ceux  qui  seront  dans  la  Judée, 
s'enfuient  sur  les  montagnes.  C'est  sur  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  que  les  juifs  con- 
vertis h  la  foi  de  Jésus-Christ,  qui  se  trouvè- 
rent dans  Jérusalem  au  temps  du  siège,  se 
fondèrent  pour  en  sortir  et  pour  se  retirer, 
comme  j-!s  firent  en  la  ville  do  Pella  qui 
était  de  ja  dépciidan.e  du  jeune  Agrippa, 
ami  et  ail  é  des  Romains,  où  ils  satlYèiVîîi 
leur  vie. 

Cette  génération  ne  passera  point  que  tout 
ce  que  je  vous  dis  ne  soit  arrivé.  C'est  ici  celle 
fameuse  et  à  jamais  admirée  prédiction  de 
la  ruine  de  Jérusalem,  à  laquelle  il  n'y  avait 
aucune  apparence  du  temps  de  Jésus-Clirisl, 
et  qui  arriva  pourtant  à  point  nommé  dans 
le  temps  précis  qu'il  l'avait  prédite  en  cet 
endroit,  c'est-à-d ire  trente-cinq  ou  quarante 
ans  après,  sous  l'empire  de  Vespasien  et  la 
conduite  de  Titus  son  fils  aîné. 

La  misère  de  ce  temps-là  sera  si  extrême 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  pareille  depuis 
le  commencement  du  monde,  cl  qu'il  n'y  en 
aura  jamais.  L'excès  de  la  désolation  que  le 
Fiis  de  Dieu  prédit  en  cet  endroit  no  pou- 
vait être  représenté  fidèlement  que  par 
l'exagération  extraordinaire  dont  il  se  sert. 
On  peut  voir  celle  désolation  tout  du  long 
dans  Josèphe,  et  il  suffit  de  dire  que  depuis 
le  siège  de  Sagoiite ,  par  Annibal  ,  jusqu'à 
notre  temps,  il  n'est  jamais  rien  arrivé  d'ap- 
prochant de  ce  qui  arriva  à  celui  de  Jérusa- 
lem. O.i  le  comprendra  plus  aisément,  quand 
on  saura  qu'il  se  trouva  treize  cent  mille 
personnes  dans  celte  malheureuse  ville 
lorsque  Titus  l'assiégea  ,  soit  parce  que 
c'était  le  jour  de  la  l'àque,  soit  aassi  parce 
que  les  Ju.fs  étaient  accourus  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour  défendre  leur  patrie, 
au  bruit  qui  courait  depuis  longtemps  qu'elle 
devait  ôtre  attaquée.  Aussi  la  famine  les 
réduisit  en  peu  de  temps  à  telle  extrémité, 
qu'entre  autres  horreurs,  une  femme  tua  sou 
enfant  pour  s'en  nourrir,  ainsi  que  le  pro- 
phète Jérémie  l'avait  prédit:  Manus  mulic- 
rum  misericordium  coxerunt  filios  suos,  facti 
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sunt  cibus  earum.  Cette  action  tira  des 
larmes  des  yeux  de  Tilus  quand  il  la  sut,  et 
beaucoup  de  Juifs  se  tuèrent  eux-mêmes 
d'avoir  vu  un  crime  si  étrange  parmi  leur 
nation.  Voilà  à  la  lettre  l'explication  de  la 
première  partie  de  notre  évangile,  tâchons 
d'en  pénétrer  le  sens  spirituel. 

Quand  vous  verrez  que  t 'abomination  de  la 
désolation,  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel,  sera  dans  le  lieu  saint,  que  celui  qui 
lit,  entende  bien  ce  qu'il  lit.  Ne  soyons  pas 
surpris,  mes  frères,  de  la  menace  que  Jésus- 
Christ  fait  à  l'âme  pécheresse.  Lorsque  le 
péché  se  commet  publiquement,  lorsqu'un 
pécheur  n'a  plus  de  honte  de  son  crime  et  de 
ses  impiétés,  qu'il  ne  se  soucie  plus  de  les  com- 
mettre à  la  vue  de  tout  lemonde, alors  on  peut 
dire  que  sa  désolation  n'est  pas  loin  ;  que 
Dieu  ne  tardera  pas  h  en  prendre  vengeance, 
et  à  ôter  de  devant  les  yeux  des  fidèles  un 
exemple  si  pernicieux  et  si  capable  de  les 
faire  tomber  dans  le  précipice.  Pendant  que 
Je  pécheur  a  encore  quelque  honte  de  son 
crime,  qu'il  le  commet  en  cachette,  qu'il 
cherche  les  ténèbres  et  l'obscurité  de  la  nuit 
pour  le  commettre,  Dieu  dissimule  quelque 
temps,  il  attend  que  ce  pécheur,  qu'une 
passion  violente  ou  une  forte  tentation  a 
fait  tomber  dans  le  péché,  rentre  dans  lui- 
môme  et  qu'il  fasse  pénitence  :  Dissimulons 
peccati  hominum  propter  pœnitentiam.  Mais 
ce  pécheur  marehe-t-il  la  tète  levée,  com- 
met-il son  crime  à  la  vue  des  hommes,  en 
tire-t-il  de  la  gloire,  veut-il  que  les  autres 
lui  en  donnent  des  louanges  :  ah  1  le  châti- 
ment suivra  bientôt  le  crime,  et  on  verra 
ce  malheureux  pécheur  devenir  en  peu  de 
temps  la  victime  de  la  colère  et  de  la  justice 
de  Dieu. 

Pendant  que  ce  méchant  économe  dont 
parle  saint  Luc  dissipait  les  biens  de  son 
maître,  on  ne  voit  point  qu'il  en  fut  châtié, 
mais  son  méchant  ménage  ne  fut  pas  plutôt 
connu,  ce  maître  n'eut  pas  plutôt  appris  par 
la  voix  publique  qu'il  faisait  un  mauvais 
usage  de  sa  métairie  et  de  sa  ferme  qu'il  le 
châtia  sévèrement.  Qu'est-ce  que  j'entends 
dire  de  vous,  lui  dit-il,  rendez-moi  compte  de 
votre  administration,  car  je  ne  veux  plus  dé- 
sormais que  vous  administriez  mon  bien.  L  ; 
chrétien  a  été  établi  de  Dieu  pour  être  l'é- 
conome de  son  bien;  il  lui  a  donné  une 
infinité  de  grâces,  i!  l'a  comblé  de  ses  dons 
et  de  ses  bienfaits,  mais  il  a  été  assez  mal- 
heureux que,  de  dissiper  ses  biens,  il  en  a 
l'ait  un  mauvais  usage  ;  il  est  vrai  que  c'a 
été  d'abord  fort  secrètement,  il  a  eu  peur 
qu'on  ne  lui  en  fit  des  reproches,  il  a  cru 
môme  qu'il  pouvait  en  ôter  la  con. taissance 
à  Dieu  ;  mas  cependant  malgré  toutes  ses 
précautions,  il  n'a  pu  commettre  si  secrète- 
ment son  péché-qu'on  n'en  ait  eu  connais- 
sance; alors  il  s'est  roidi  contre  les  remon- 
trances qu'on  lui  en  a  faites,  il  a  méprisé  les 
avertisseuK nlssalulairesqu'on  lui  a  donnés  ; 
enfin  la  honte  n'ayant  plus  dans  la  suite  de 
force  sur  son  esprit  il  s'est  fait  une  espèce 
de  gloire  de  son  péché,  et  il  est'devenu  le 
scandale  de   son  voisinage  el  de  sa   ville. 


lin 

Qu'ést-il  arrivé?  Dieu  le  surprend  dans  son 
crime  ;  une  mort  violente  ou  imprévue 
l'attaque  lorsqu'il  y  pense  le  moins,  et  il  va 
paraître  devant  le  tribunal  de  son  Juge  pour 
y  rendre  compte  de  son  administration. 

N'avons-nous  pas  encore  plusieurs  exem- 
ples de  cette  vérité  dans  l'Ecriture?//*  ont 
publié  hautement  leur  péché,  comme  Sodome, 
dit  le  prophète  Isaïe,  et  ils  ne  Vont  point 
caché.  Voilà  le  crime  poussé  jusqu'à  l'excès, 
le  voilà  commis  à  la  face  de  l'univers;  le 
châtiment  suivra  bientôt  :  c'est  pour  le  faite 
connaître  que  le  prophète  ajoute  aussitôt  : 
Malheur  à  eux,  parce  que  Dieu  leur  a  rendu 
le  mal  qu'ils  s'étaient  attiré.  Il  est  porté  dans 
le  chapitre  xvm  de  la  Genèse,  que  le  pèche 
des  habitants  de  Sodome  étant  monté  jus- 
qu'au trône  de  Dieu,  il  dit  :  Je  descendrai  et 
je  verrai.  Pourquoi  ce  grand  Dieu  dit-il  qu'il 
descendra  el  qu'il  verra?  Est-ce  que  lui,  à  qui 
rien  ne  peut  ôtre  caché,  ne  connaissait  pas 
le  péché  de  ces  infâmes  habitants  de  Sodome? 
Est-ce  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  ?  Oui,  sans 
doute,  mais  il  se  sert  de  cette  façon  de 
pof! or  parce  qu'il  arrête  sa  colère,  il  retarde 
ses  châtiments  jusqu'à  ce  que  les  pécheurs 
en  soient  venus  à  cette  extrémité  d'avoir 
dépouillé  toute  honte,  el  de  n'appréhender 
plus  la  vue  ni  les  reproches  des  hommes. 
Mais  quand  leur  impudence  el  leur  etfron- 
terie  en  est  venue  jusque-là,  c'est  dans  ce 
moment  que  sa  vengeance  écla'e  ,  sans 
attendre  môme  que  la  justice  séculière  range 
ces  méchants  et  ces  impies  à  leur  devoir. 

Souvenez  vous  encore  de  ce  qui  se  passa 
parmi  le  peuple  d'Israël  ,  lorsque  plusieurs 
de  ces  Israélites  épris  delà  beauté  des  filles 
Moabites  ,  tombèrent  dans  le  péché  de  for- 
nication, et  ensuite  dais  l'idolâtrie  :  Dieu 
commande  à  Moïse  d'en  faire  une  exacte 
perquisition,  d'assembler  les  princes,  afin 
de  juger  ceux*  qui  se  tiouveraient  cou- 
pables, et  de  les  perdre  en  plein  jour.  Dieu 
veut  qu'on  procède  au  jugement  de  ces  mal- 
heure ix  avec  beaucoup  de  précaution  ;  il 
veut  qu'on  en  fasse  d'abord  la  recherche, 
qu'on  examine  contre  eux  des  témoins,  et 
qu'on  ne  les  juge  qu'avec,  une  entière  con- 
naissance de  cause,  afin  que  pendant  tout 
ce  temps  ils  pussent  se  repentir  d'un  crime 
qu'ils  avaient  commis  en  secret.  Mais  pen- 
dant qu'on  faisait  de  sévères  informations  . 
il  arriva  qu'un  des  enfants  d'Israël  entra  dans 
la  lente  d'une  Madianite ,  femme  débauchée, 
à  la  vue  de  Moïse,  et  de  tous  les  enfants 
d'Israël,  qui  pleuraient  devant  la  porte  du 
tabernacle:  ce  que  Phinécs,  fils  d'Eléazar,  qui 
était  fils  du  grand  prêtre  Aaron  ,  ayant  vu  , 
il  se  leva  du  milieu  du  peuple,  et  ayant  pris 
un  poignard,  il  entra  après  l'Israélite  dans 
ce  lieu  infâme,  il  les  perça  tous  deux,  l'homme 
et  ta  femme,  d'un  même  coup.  Cette  ac- 
tion, sans  doute,  fut  l'effet  d'une  inspiration 
divine,  puisqu'un  particulier  n'eût  pas  pu 
de  son  propre  mouvement  tuer  un  des  che.'s 
de  la  tribu  de  Siméon,  à  moins  qu'il  n'eut 
été  revêtu  de  la  force  et  de  la  vertu  du 
Très-Haut.  Mais  pourquoi  Dieu  veut-il 
qu'on  examine  dans   le  tribunal  de  la  jus- 
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lice,  le  crime  des  autres  Israélites  fornica- 
teurs,  et  qu'il  anime  le  br-as  de  Phinées, 
afin  qu'il  poignarde  'sur-le-champ  ce  mal- 
heureux chef  de  la  tribu  de  Siméon  ;  sinon 
parce  qu'il  avait  eu  l'impudence  de  com- 
mettre son  crime  à  la  face  de  tout  Israël? 
Ah  1  qu'il  est  à  craindre  que  Dieu  n'exerce 
la  môme  vengeance  sur  tant  de  pécheurs  qui 
commettent  leurs  crimes  sans  honte  ei  a  la 
vue  de  tout  le  monde,  et  que  le  supplice  ne 
suive  de  bien  près  le  péché! 

Que  celui  qui  sera  au  haut  du  toit,  n'en 
descende  point  pour  emporter  quelque  chose 
de  sa  maison  ;  et  que  celui  qui  sera  dans  le 
champ  ne  retourne  point  pour  reprendre  ses 
vêlements.  Ce  n'est  pas  pour  éviter  le  péril 
de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  , 
que  'le  Sauveur  défend  de  descendre  du 
haut  du  toit,  ou  de  retourner  en  la  maison 
après  qu'on  en  sera  sorti,  mais  il  défend  de 
descendre  ou  de  retourner  pour  en  emporter 
quelque  chose,  pour  nous  apprendre  le  péril 
qu'il  y  a  à  mettre  son  affection  et  ses  désirs 
dans  les  biens  delà  terre,  et  qu'une  infinité 
de  personnes  se  perdent  dans  la  recherche 
et  dans  l'acquisition  qu'ils  en  font.  Que  ceux 
donc  qui  désirent  se  sauver,  qui  aspirent 
au  bonheur  de  l'éternité,  prennent  garde 
de  se  perdre  par  l'affection  ,  l'attache  et  l'a- 
mour des  biens  temporels,  et  qu'ils  sa- 
chent que  s'ils  veulent  éviter  ce  péril,  c'est 
de  bannir  de  leur  cœur  cette  malheureuse 
aff'clion.  Hélas  !  pourquoi  désirer?  Pour- 
quoi s'arrêter  à  ces  biens  ?  Pourquoi  y 
mettre  son  bonheur?  puisqu'ils  sont  si  fra- 
giles et  si  sujets  au  changement  ;  n'e.n  avons- 
nous  pas  tous  les  jours  devant  les  yeux  la 
funeste  expérience?  Ceux  qui  sont  aujour- 
d'hui sur  le  trône,  qui  triomphent  aujour- 
d'hui de  leurs  ennemis,  tomberont  peut- 
être  demain  dans  l'esclavage;  aujourd'hui 
nous  sommes  sur  le  pinacle,  et  demain 
nous  serons  renversés  par  terre;  aujour- 
d'hui nous  sommes  environnés  d'une  foule 
d'amis  ou  plutôt  de  flatteurs,  et  demain  ils 
nous  abandonneront  lâchement,  et  nous 
livreront  même  peut-être  entre  les  mains  de 
nos  plus  dangereux  ennemis.  Aujourd'hui 
nous  nous  verrons  dans  l'abondance  de  tou- 
tes choses  ,  nous  aurons  tout  à  souhait,  et 
demain  nous  serons  réduits  dans  la  der- 
nière pauvreté;  quelle  plus  grande  folie 
donc  que  de  mettre  noire  espérance,  notre 
affection,  notre  amour,  notre  recherche 
enlin,  à  des  choses  si  vaines,  si  changeantes, 
et  dont  nous  jouissons  si  peu? 

Y  a-t-il  rien  de  plus  sujet  au  changement, 
et  de  plus  dangereux  en  môme  temps,  que 
les  flots  de  la  mer?  cependant  ce  sont  ces 
mômes  flots,  ces  mômes  vagues  qui  condui- 
sent un  navire  au  port,  et  qui  le  iont  arri- 
ver heureusement  au  terme  de  son  voyage. 
Mais  aussi  afin  qu'il  arrive  où  le  pilote  sou- 
haite, il  faut  qu'il  bouche  l'entrée  à  ces 
eaux  furieuses ,  car  autrement  si  elles  en- 
trent dedans,  il  périra  bientôt,  et  fera 
infailliblement  naufrage.  11  en  est  ainsi  de 
l'homme:  semblable  à  un  vaisseau,  il  se 
trouve  dans  le  monde  sur  cette  mer  ora- 


geuse, dont  les  biens  et  les  richesses  sont 
comme  les  flots  ;  il  doit  s'en  servir  pour  le 
voyage  de  l'éternité  et  pour  arriver  au  port 
de  salut,  mais  il  doit  en  môme  temps  pren- 
dre garde  d'ouvrir  son  cœur,  et  d'y  donner 
entrée  à  ees  biens ,  de  peur  de  se  perdre 
malheureusement.  Que  si,  au  contraire,  il 
esl  assez  heureux  que  de  bien  boucher 
toutes  les  avenues  de  son  cœur  à  ces  biens 
te; rostres  et  périssables,  il  ne  doit  point 
craindre  de  se  perdre  et  de  faire  naufrage, 
il  ne  se  verra  point  abîmé  dans  ces  dange- 
reuses vagues.  Ainsi,  soit  que  la  prospérité 
l'élève  et  lui  fasse  tenir  un  rang  considé- 
rable dans  le  monde,  soit  que  l'adversité 
l'abaisse  et  le  rende  pauvre  et  malheureux, 
soit  qu'il  soit  dans  la  joie  ou  l'affliction  ,  il 
surnagera  toujours  au-dessus  de  celte  mer 
orageuse  du  monde,  et  les  eaux  ne  trou- 
vant aucune  issue  pour  entrer  dans  son 
cœur,  ne  pourront  jamais  les  faire  périr. 

Josué  étant  prêt  de  se  rendre  le  maître  de 
la  vdle  de  Jéricho,  avertit  ses  soldats  de  ne 
rien  prendre  de  celte  ville,  de  peur  d'attirer 
sur  eux  la  colère  et  l'indignation  de  Dieu, 
et  sur  tout  le  camp  et  le  peuple  d'Israël  : 
Vos  autem  cavete ,  ne  de  his  quœ  prœcepta 
sunt,  quidquam  contingatis ,  et  silis  prœvari- 
cationis  rei,  et  omnia  castra  Israël  sub  pec- 
calo  sint  alque  turbentur.  C'est  ce  même 
conseil,  ce  même  avis  que  nous  devons 
donner  aux  chrétiens.  Ils  doivent  bien  se 
donner  de  garde  de  toucher  aux  choses  ,  qui 
de  leur  nature  sont  condamnées  à  périr  un 
jour,  telles  que  sont  les  richesses,  et  les 
biens  de  la  terre;  ils  doivent  ouvrir  leurs 
cœurs,  non  pas  à  l'amour,  ni  aux  affections 
des  bens  périssables,  mais  ils  doivent 
l'ouvrir  aux  biens  permanents  et  éternels  , 
et  y  porter  toutes  leurs  espérances  et  tous 
leurs  désirs.  Ah  I  mes  frères,  songeons, 
mais  songeons  sérieusement  à  ce  bon- 
heur qui  nous  est  préparé  dès  le  commen- 
cement du  monde,  pour  récompense  du 
détachement  que  nous  aurons  fait  paraître 
des  biens  caduques  et  périssables  du  siècle 
Quel  honneur  pour  nous  d'avoir  Dieu  même 
pour  notre  récompense  et  pour  notre  héri- 
tage ,  suivant  ces  belles  paroles  du  Psalmiste 
royal  :  Le  Seigneur  est  ma  portion  et  mon 
héritage!  Quel  honneur  pour  nous  de  possé- 
der pleinement  cet  héritage  avec  Jésus- 
Christ,  dont  nous  serons  les  cohéritiers 
pendant  toute  l'éternité ,  de  le  posséder  to- 
talement et  sans  partage ,  sans  division  et 
sans  diminution  de  ses  biens,  quelque 
grand  que  soit  le  nombre  de  ses  héritiers. 
Que  ces  considérations  nous  animent  et 
nou^  portent  à  travaillera  l'acquisil  on  d'un 
sigrand  bien  el  d'un  héritage  si  précieux. 
C'est  ce  que  nous  pourrons  nous  promet- 
tre do  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ,  en 
nous  conformant  à  l'image  de  Jésus-Christ , 
noire  frère  aîné,  qui  n'y  est  en'.ré  qu'en 
méprisant,  qu'en  foulant  aux  pieds  les  hon- 
neurs, les  biens,  les  richesses  du  monde, 
et  en  soutirant  avec  une  aveugle  soumission 


aux  ordres  de  Dieu  ,  tout  ce  que 
des  Juifs  a  pu  trouver  de  plus 


la  cruauté 
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fit  de  plus  cruel  pour  lui  ôter  la  vie.  Car  en- 
fin ,  c'est  Dieu  qui  le  dit  par  la  bouche  de 
ses  apôtres  que  c'est  par  beaucoup  de  peines 
et  de  tribulations  que  nous  devons  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  C'est  une  vérité 
que  nous  ne  pouvons  révoquer  en  doute , 
puisqu'il  l'a  dit,  il  lel'aut  croire,  et  se  sou- 
mettre à  sa  sainte  et  divine  volonté. 

Malheur  aux  femmes  qui  seront  grosses  ou 
nourrices  en  ce  temps-là.  Je  souscris  volon- 
tiers au  sentiment  de  quelques  interprètes 
qui ,  prenant  ces  paroles  dans  un  sens  tout 
spirituel,  disent  qu'on  doit  entendre  par 
ces  femmes  enceintes  ces  hommes  qui  vi- 
rent dans  les  délices  ,  ces  riches  de  la  terre, 
qui  n'ont  l'esprit  rempli  que  des  pensées 
d'acquérir  des  biens  et  des  richesses,  afin 
de  passer  leurs  jours  dans  la  joie  et  les 
plaisirs,  et  de  vivre  dans  la  bonne  chère. 
Malheur  à  ces  personnes!  N'avons-nous  pas 
une  belle  figure  de  cette  vérité  dans  ce 
riche  dont  parle  saint  Luc,  dont  les  terres 
avaient  extrêmement  rapporté,  et  qui  espé- 
rait recueillir  une  ample  moisson.  //  s'en- 
tretenait ,  dit  cet  évangéliste,  en  lui-même  , 
de  ces  pensées  :  Que  ferai -je?  car  je  n'ai  point 
de  lieu  où  je  puisse  serrer  toute  ma  récolte. 
Voici,  dit-il,  ce  que  je  ferai  :  j'abattrai  mes 
greniers,  et  j'en  bâtirai  de  plus  grands,  et 
j'y  amasserai  toute  ma  récolle  et  tous  mes 
biens.  El  je  dirai  à  mon  âme  :  lu  as  beaucoup 
de  biens  en  réserve  pour  beaucoup  d'années  , 
repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère. 
Mais  Dieu  dit  à  cet  homme:  Insensé  que  tu 
es ,  on  s'en  va  te  demander  ton  âme  cette  nuit 
même,  et  pour  qui  sera  ce  que  tu.  as  amassé. 
Voyez  comme  tout  à  coup  la  vie  est  ôtée  à 
ce  malheureux  riche,  il  perd  tous  ses  biens 
en  même  temps,  et  tous  les  fruits  qu'il  al- 
lait recueillir.  Mais  où  étaient  tous  ces 
grands  biens?  Etaienî-ils  dans  ses  greniers? 
non  ,  car  il  dit  qu'il  en  devait  faire  d'assez 
grands  pour  les  y  renfermer,  ceux  qu'il 
avait  étant  trop  petits;  il  les  avait  seule- 
ment à  lui;  m;iis  je  me  trompe,  il  ne  les 
avait  pas,  il  ne  les  possédait  pas,  et  il  r.e 
dit  pas  une  seule  parole  qui  puisse  faire 
connaître  qu'il  les  eût  en  sa  possession  ;  il 
est  dit  seulement  qu'il  s'en  entretenait  en 
lui-même  :  cogitabat  intra  se.  Tous  ces 
grands  biens,  toute  cette  abondante  récolle 
n'était  pas  encore  en  la  possession  de  cet 
homme  riche;  elle  n'était  encore  que  dans 
sa  pensée  ,  et  ce  malheureux  s'en  voit  tout 
à  coup  privé.  Telle  est  la  condition  des 
biens  de  ce  monde,  ils  existent  plus  dans 
la  pensée,  dans  l'imagination,  et  dans  le 
désir  que  dans  la  possession  réelle;  c'est  à 
quoi  nous  pouvons  rapporter  ces  paroles  du 
Sage  :  Celte  demeure  terrestre  abat  l'esprit 
dans  la  multiplicité  des  soins  qui  l'agitent. 

Mais  une  autre  raison  nous  fait  encore 
comparer  les  riches  de  ce  monde,  aux  fem- 
mes grosses,  lesquelles  n'ayant  que  du  dé- 
goût pour  les  meilleures  choses,  et  les  plus 
capables  de  leur  procurer  la  santé,  se  por- 
tent avec  ardeur  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau  • 
vais  et  de  plus  capable  de  faire  soulever  le 
cœur4  C'est  ce  dérèglement  que  saint  Basile 
reprochait  autrefois  aux  personnes  riches  de 
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son  siècle.  «  Vous  n'avez  point  de  honte, 
leur  disait-il  (Apud  Damasc,  lib.  II),  d'à» 
voir  un  désir  désordonné  pour  des  pierres, 
ce  qui  est  l'effet  d'un  goût  gale,  et  entière- 
ment déréglé  ;  semblables  en  cela  aux  fem- 
mes enceintes  ;  car  comme  elles  mangent 
avec  avidité,  qu'elles  dévorent  jusqu'aux 
pierres,  vous  en  faites  de  même,  puisque 
vous  recherchez  avec  une  extrême  passion 
ces  pierres  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  sar- 
doniqUes,  de  jaspe,  d'améthystes  :  Non  le 
pudet  lapides  prœ  faslidio  appelere,  quemad- 
modum  mulieres,  quœ  uterum  gerunt  ?  ut 
enim  illœ  lapillosvorant,  codem  modo  lu  quo- 
que  lapides  major em  in  modum  appetis,  sar- 
dony ches ,nimirum,  et  jaspides,  alquc  améthy- 
stes requirens.  »  En  effet,  qui  est  celui  qui 
ne  connaît  point  les  dégoûts  des  femmes 
qui  se  trouvent  en  cet  état,  qui  ignore  leurs 
bizarres  fantaisies,  leurs  appétits  extrava- 
gants, touchant  leur  manger  et  leur  nourri- 
ture ?  elles  n'ont  que  de  l'aversion  et  de 
l'horreur  pour  les  viandes  les  plus  délicates, 
pour  les  mets  les  plus  exquis  et  les  mieux 
apprêtés,  pendant  qu'on  les  voit  dévorer, 
pour  ainsi  dire,  et  déchirer  à  belles  dénis 
des  morceaux  de  bois,  des  pierres,  de  la  ter- 
re, des  chaînons  et  d'autres  choses  sembla- 
bles. Te!  est  le  sort  de  la  plupart  des 
riches  ;  ils  n'ont  que  du  dégoût ,  de 
l'aversion  pour  le  banquet  céleste  où  ils 
sont  appelés  ;  leur  cœur  se  soulève  à  la  vue 
du  pain  et  de  la  nourriture  des  anges,  pen- 
danl  qu'ils  recherchent  avec  des  empresse- 
ments honteux,  et  une  passion  criminelle 
des  choses  qui,  comparées  h  celles  du  ciel, 
ne  sont  que  de  la  fange,  de  la  houe  et  de  l'or- 
dure. Malheur  à  ces  personnes  :  vœ  hisprœ- 
gnantibus,  sur  lesquelles  mêmes  le  prophète 
Jérémie  a  répandu  tant  de  larmes,  et  dont, 
il  a  déploré  la  misère  par  ces  paroles  :  Ceux, 
dit-il,  qui  se  nourrissaient  des  viandes  les  plus 
délicates...',  ceux  qui  mangeaient  au  milieu  do 
la  pourpre,  ont  embrassé  l  ordure  et  le  fumic)\ 
Et  n'est-ce  pas  avec  raison  que  ce  prophè- 
te gémit  sur  la  malheureuse  condition  de 
ces  riches,  qu'il  plaint  leur  sort  et  la  ca- 
lamité dans  laquelle  ils  sont  tombés?  Hélas! 
ils  étaient  revêtus  de  l'élole  de  l'immortali- 
té, déjà  les  portes  du  ciel  s'ouvraient  pour 
eux,  Dieu  leur  préparait  un  banquet  ma- 
gnifique, où  il  les  devait  rassasier  des  mê- 
mes mets  dont  se  nourrissent  les  anges  ; 
et  au  lieu  d'aspirer  aux  honneurs  et  aux 
biens  qui  leur  étaient  préparés,  ils  les  ont 
négligés  et  méprisés,  ils  n'ont  eu  pour  eux 
que  du  dégoût,  pour  embrasser  l'ordure  et 
le  fumier  et  s'en  nourrir  :  qui  nulricbantut 
in  croceis,  amplexati  sunt  slercora.  Voilà  à 
quoi  aboutit  celte  passion  furieuse  qu'ont 
tant  de  riches  de  posséder  des  biens,  de  les 
accumuler  les  uns  sur  les  aulres,  d'en  rem- 
plir leurs  coffres  :  ce  sont  des  malades  donî 
le  goût  est  dépravé,  et  qui  croyant  se  pro« 
curer  des  richesses,  n'amassent  que  de  la 
boue,  de  l'ordure  et  du  fumier.  Tâchons  de 
nous  convaincre  follement  de  ces  grandes, 
vérités  que  Dieu  nous  répète  si  souvent  par 
la  bouche  de  ses  prophètes,  pour  nous  dé- 
tacher entièrement  de  ces  biens  périssables  ; 
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je  Unis  par  cesparo:es  <I « •  propnele  tiabacuc  : 
Malheur  à  celui  qui  ravît  sans  cesse  ce  qui 
m»  lui  appartient  point.  Jusqu'à  quand  amas- 
sera-t-il  contre  lui-même  des  monceaux  de 
boue  :  vœ  ci  qui  mulliplical  non  sua,  usquc- 
quo  aggravât  contra  se  densum  lutum  (iia- 
Lac,  11.)  ("est  ainsi  qu'il  appelle  ces  mon- 
ceaux d'or  et  d'argent  que  les  hommes  amas- 
sent. HiMas  !  qu'ils  jouiront  peu  de  temps  de 
toutes  ces  choses l  Peut-être  ces  riches,  si 
avides  du  bien  d'aulrui,  n'onl-ils  plus  que 
quelques  années  à  vivre  ;  que  dis-je,  quel- 
ques années,  ils  n'ont   peut-être  plus  que 
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quelques  mois,  que  quelques  jours,  peut-* 
Cire  que  quelques  heures!  Hélas!  LeFilsde 
V homme  est  près,  il  est  à  la  porte.  C'est  Jé- 
sus-Christ qui  nous  donne  aujourd'hui  cet 
avertissement  dans  notre  évangile,  afin  de 
nous  faire  tenir  sur  nos  gardes  et  ne  nous 
pas  laisser  surprendre,  comme  ce  riche  qui 
fut  obligé  de  rendre  compledèsla  nuit  même 
qu'il  se  proposaitde  bâlirde  si  beaux  greniers 
pour  mettre  les  blés  qu'il  devait  recueillir  de 
sa  moisson. Faisons  unacte  defoi  surcesvéri- 
lés,et  croyons  que  le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  que  ces  paroles  ne  passeront  point. 
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pour  le  dimanche  de  la  Sexagésune.  —  Sur  le  juste  Abel. 
691.  Homélie  X.XXII,  pour  le  quatrième  dimanche  de  Ca- 
rême —  Sur  la  Samaritaine.  718  —  Homélie  XXXIII,  pour 
le  second  dimanche  de  Carême.  —  Sur  la  Ciiananéeinie. 
7»'.».  —  Homélie  XXXIV,  p^ur  le  dix-huitième  dimanche 
après  fa  Pentecôte.  — Sur  la  Madeleine.  774.  —  Homé- 
lie XXXV,  pour  le  second  dimanche  de  Carême.  —  Sur 
l'enfant  prodigue.  809.  —  Homélie  XXXVI,  pour  le  cin- 
quième dimanche  après  l'Epiphanie.  —  Sur  le  bon  grain 
cl  l'ivraie.  8t2.—  Homélie  XXXVII,  pour  le  cinquième 
dimanche  après  l'Epiphanie.  —  Sur  le  bon  grain  et  l'i- 
vraie, ou  seco  de  partie  de  l'homélie  XXXVI.  869. —  Ho- 
mélie XXXVIII,  pour  le  cinquième  dimambe  après  l'E- 
pi,  hanie.  —  Sur  le  bon  graio  et  l'ivraie  ou  troisième 
•partie  de  l'homélie  XXXVI.  900  —Homélie  XXXIX,  pour 
le  sixième  dimanche  après  l'Epiphanie.— Sur  le  grain  de 
sénevé  et  le  levain.  927.  Homélie  XL,  pour  le  premier 
(limancho-dc  Carême.  —  Sur  la  tentation.  95  i. —  Homélie 
XLI,  sur  la  parabole  des  dix  vierges.  989.  — Homélie  XI. II, 
pour  le  vendredi  des  Qualre-Tcmps  de  Carême. —  Sur  la 
j»:sciiio  probalique.  1021.  —  Homélie  XLIII,  pour  le  ven- 


dredi de  la  quatrième  semaine  de  Carême.  —  Sur  la  ré- 
surrection,du  Lazare.  1049. —  Kotice  sur  Jban  Hermaint. 
1081. —  Homélies  de  Jean  Hermant ,  sur  les  évangiles  do 
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qui  sont  chargés  de  la  conduite  et  de  l'instruction  des 
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ven».10K3 — Homélie  II, pour  le  deuxième  dimanche  de 
l'A  veut.  1092. —  Homélie  III,  pour  le  troisième  dimanche 
de  l'Avent.  1098.— Homélie  IV,  pourlequalrièmedimanclie 
de  l'Avent.  1103.  — Homélie  V,  pour  le  dimanche  dans 
l'octave  de  Noël.  1110.  —  Homélie  VI,  pour  le  dimanche 
dans  l'octave  de  l'Epiphanie.  1116. —  Homélie  VII,  pour  le 
second  dimanche  après  l'Epiphanie.  1 122  — Homélie  VIII, 
pour  le  troisième  dimanche  après  l'Epiphanie  1129  — Ho- 
mélielX, pour  le  quatrième  dimanche  après  l'Epiphanie. 
1 159.—  Homélie  X ,  pour  le  ciuquièmedimanche  après  l'E- 
piphanie. 1114.-  Homélie  XI,  pour  le  sixième  dimanche 
après  l'Epiphanie  1150. —  Homélie  XII,  pour  le  dimanche 
de  la  Septuagésime.  1156. — Homélie  XIII,  pour  le  di- 
manche de  la  Sexagésime.  1 162— Homélie  XIV,  pour  le 
dimanche  de  la  Ouinquagésime.  1 170. — Homélie  XV,  pour 
le  premiordimanchedeCarême.  1 178. —  HomélieXVI,pour 
le^econddimanchedeCarènié  1188.  —  Homélie  XVII, p  iu- 
le troisième  dimanche  de  Carême.  1 195 — Homélie  XVIII , 
pour  le  quatrième  dimanche  de  Carême.  1202.— Homé- 
iie XIX, pour  le  dimanchede  laPabSion.  1209.Homélie  XX, 
pourle  dimanche  des  Rameaux.  1216. —  Homélie  XXI,  pour 
iejour  de  Pâques.  1224. —  Homélie  XXII,  pour  le  premier 
dimanche  après  Pâques  1231.  —  Homélie  XXIII,  pour  la 
second  dimanche  après  Pâques.  1240. — Homélie  XXIV, 
pour  le  troisième  dimanche  après  Pâques.  1246. —  Ilomé- 
lieXXV,pour  le  quairicmedimaucheaprès  Pâques.  1255. — 
Homélie XXVI, pourle  cinquième  dimanche  après  Pâques. 
1260.— HomélieXXVII, pour  le  dimam  lie  dans  l'octave  da 
l'Ascension.  1267.— Homélie  XXVIII,  pourledimanche  de 
la  Pentecôte.  1275  —  Epîlre,  pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 
1284— Homélie  XXIX,  pour  le  premierdinianche  après  la 
Pentecôte.  1291.— HomélieXXX,  pour  le  second  dimanche 
après  la  Pentecôte,  qui  tombe  dans  l'octave  de  la  Fêle-Dieu. 
1298.— Homélie XXXI ,  pour  le  troisième  dimanche  après  la 
Pentecôte.  1505. —  Homélie  XXXII,  pour  le  quatrième  di- 
manche après  la  Pentecôte.  1512.— Homélie  XXXIII,  pour 
le  cinquième  dimanche  après  laPentecôe.  1321. —  i  omé- 
lie.XXXIV,  pour  le  six  ème  dimanche  après  la  Pentecôte. 
1327  —Homélie  XXXV,  pour  le  septième  dimanche  après 
la  Pentecôte.  1333. —Homélie  XXXVI,  pour  le  huitième 
dimanche  après  la  Pentecôte.  1338.  —  Homélie  XXXVII, 
nour  le  neuvième  dimanche  après  la  Pentecôle.  1345. — 
Homélie  XXXVI11, pour  le  dixième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôle. 1551—  Homélie  XXXIX, pourle  onzième  dimanche 
après  la  Pentecôte.  1356  — Homélie  XL, pourle  douzième 
dimanche  après  la  Pentecôle.  1561. —  Homélie  XLI,  pour 
le  treizième  dimanche  après  la  Pente' ôte.  1567.  —  Homé- 
lie XLlI.pour  le  quatorzième  dimanche  après  la  Pentecôte. 
1572. —  Homélie  XLIII,  pour  le  quinzième  dimanche  après 
la  Pentecôte  1576. —  Homélie  XL1V,  pour  le  seizième  di- 
inanclie  après  la  Pentecôle.  1582.  —Homélie  XLV,  pour  le 
dix-septième  dimanche  après  la  Pentecôle.  1389.— Homé- 
lie XLVI,  pour  le  dix-huitième  dimanche  après  la  Pente- 
côle. 1597.—  Homélie  XLVII,  pour  le  dix-neuvième  di- 
manche après  la  Pentecôte.  1104.— Homélie  XLVIII,  pour 
le  vingtième  dimancheaprès  la  Pentecôte.  1411.—  Homélie 
XLIX.pourle  vingt-el-unième  dimanche  après  la  Pente- 
côle. 1419.  Homélie  L,  pour  le  vingt-deuxième  dimanche 
après  la  Pentecôle.  1427.— Homélie  Ll,  pourle  vingt-troi- 
sième dimanche  après  la  Pentecôte.  1434.— Homélie  LU, 
pour  le  vingt-quatrième  dimanche  apris  la  Pentecôte. 
1442.  — Table  des  Matière». 
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